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A  SON  EXCELLENCE 

M.  LE    Comte  FIALIN  DE  PERSIGNY, 

SÉNATEfR 

MEMBRE  DU  CONSEIL  PRIVÉ,  MINISTRE  DE  L-INTÉRIIO». 

cum'cunx  »  la  iMnm  D'HomnuR.  wc.,  irc. 


MOKSIBVR, 

Autrefois,  les  gens  de  kllres  dédiaient  leurs  ouvrages 
à  de  grands  seigneurs  dont  ils  invoguaient  le  patronage 
pour  défendre,  selon  une  naïoe  formule  du  dix-septième 
sitcU,  l'enfant  de  leur  esprit  contre  les  écueils  de  la  mer 
orageuse  du  monde.  Aujourd'hui,  ton  ne  fait  plus  de 
dédicaces ,  mais,  entraîné,  par  mon  goilt  pour  ï étude  et  les 
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formes  du  passé,  je  n'ai  su  résister  au  désir  de  suivre 
pour  ma  part  ce  vieil  usage. 

Je  viens  donc.  Monsieur,  vous  offrir  ma  Biographie  du 
Dauphiné.  L'hommage  vous  en  est  dû  comme  à  un  ami  des 
lettres  et  des  sérieuses  études,  à  celui  dont  ta  noble  initia- 
tive a  réorganisé  les  archives  départementales,  inestimable 
bienfait  sans  lequel  un  très-grand  nombre  de  mes  re- 
cherches auraient  été  infructueuses,  sinon  impossibles. 
Puis,  cet  ouvrage  est  destiné  à  faire  connattre  les  illus- 
trations d^une  province  dont  votre  famille  lire  son  origine , 
et  vous  ne  sauriez  rester  indifférent  à  ces  souvenirs  de  la 
terre  natale. 

Daignez,  Monsieur,  agréer  un  hommage  qui  m'a  été 
inspiré  par  les  sentiments  de  la  plus  respectueuse  consi- 
dération. 


Ad.  Rochas. 


Déwmbra  IBM. 
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INTRODUCTION 


Les  biographies  parttcuIlËres  de  provinces  ont  tonjours  rencontré  de  viTes 
sjmpathies  dans  le  monde  littéraire.  En  etTet,  puisant  leurs  éléments  dans  des 
documenta  locaux  ordinairement  pea  connus,  recueillant  les  traditions  de  la 
cité,  pénétrant  jusques  au  foyer  domestique,  les  ouvrages  de  ce  genre  pré- 
sentent an  double  Intérêt;  au  point  de  vue  de  leur  spécialité,  ils  rappellent 
le  souvenir  d'une  foule  d'hommes  maintenant  obscurs,  mais  qui,  par  des  tra- 
vaux ou  des  services,  eurent  autrefois  leurs  jours  de  célébrité,  et  dont  les 
noms,  tirés  de  l'oubli,  servent  &  élucider  bien  des  bits  de  l'histoire  civile  ou 
littéraire  de  leur  province  ;  k  un  point  de  vue  plus  général,  l'intimité  des  dé- 
tails où  ils  peuvent  fouiller  leur  permet  souvent  d'éclairer  d'un  jour  tout  non- 
veau  certaines  illustrations  en  révélant  sur  leur  personne  et  sur  leur  vie  des 
particularités  demeurées  Inconnues  aux  grands  répertoires  biographiques  ou 
dédaignées  par  ta  gravité  de  l'histoire.  Aussi  les  biographies  locales  ont-elles 
éveillé  de  toutes  parts  la  sollicitude  de  laborieux  investigateurs,  amis  de  leur 
pays;  depuis  cinquante  ans  surtout  elles  se  sont  multipliées  d'une  manière 
coDsidérabie,  et  aujourd'hui,  non-seulement  la  plupart  des  provinces,  mais 
de  amples  communes  mtaie,  possèdent  llùstolre  des  hommes  remarquables 
qu'elles  ont  vus  naître. 

Le  Dauphiné  n'a  point  pris  part  &  ce  mouvement  scientifique.  Tandis 
que  des  provinces  voisines,  pins  jalouses  de  leur  propre  gloire,  possèdent  de- 
puis longtemps  d'excellents  travaux  sur  leurs  illustrations.  Il  ne  peut  offrir 
sur  cette  matière,  sauf  quelques  monographies  remarquables,  que  des  ébauches 
superficielles,  inexactes  et  tout  à  feit  insuffisantes.  Ce  n'est  pas  à  dire,  cepen- 
dant, qu'il  ne  se  soit  rencontré  dans  son  eein  des  hommes  studieux  qui  aient 
voulu  combler  cette  lacune;  mais,  soit  qu'ils  eussent  trop  présumé  de  leurs 
forces,  soit  que  le  courage  leur  ait  manqué  à  la  vue  d'investigations  longues 
et  pénibles,  les  uns  les  ont  abandonnées  aassIUH  après  les  avoir  connues,  les 
autres  n'ont  produit  que  de  sècbes  nomenclatures,  de  ces  ébauches  dont  nous 
venons  de  parler. 

L'histoire  de  c«s  diverses  tentatives  ne  saurait  Mrs  déplacée  iei. 
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C'est  dans  la  seconde  moitié  du  xvn'  siècle,  sous  rinOuence  du  Diouvement 
littéraire  imprimé  par  Boissat  et  Salvaing  de  Bolasieu,  que  l'on  commença  i 
se  préoccuper  de  la  biographie  des  Dauphinois  illustres.  Le  premier  qui  pa- 
rait en  avoir  conçu  la  pensée  est  un  savant  conseiller  à  la  chambre  des  comptes 
de  Grenoble,  Philippe  Pourroy  de  l'Auberivière.  Ses  contemporains,  qui  avaient 
va  son  travail,  en  font  les  plus  grands  éloges,  mats  il  le  laissa  inachevé  pour 
s'adonner  à  l'étude  des  lots,  et  en  jeta  le  manuscrit  au  feu.  Dans  sa  notice 
<Voy.  t.  Il,  pp.  292  et  suiv.),  nous  avons  réuni  le  peu  de  renseignements  que 
les  historiens  nous  ont  transmis  à  ce  sujet. 

A  la  même  époque,  Chorier,  qui  se  livrait  à  d'immenses  recherches  sur  la 
province,  recueillit  les  noms  de  ses  principales  illustrations,  et  leur  consacra 
de  petites  notices,  qu'il  groupa  çà  et  là  dans  les  deux  volumes  de  son  Histoire 
ginéTah,  publiée  en  1661  et  1672.  Ce  sont  des  espèces  de  panégyriques  sans 
dates,  sans  précision  dans  les  faits,  mais  qui  ont  dû  être  utiles  À  Guy  Allard, 
ne  fAt-ce  que  comme  nomenclature  des  noms. 

Contemporain  des  deux  précédents,  Guy  Allard,  s  ce  compilateur  fécond  en 
projets  avortés,  >  comme  l'appelle  Jules  Ollivier,  avait  compris  l'importance 
d'un  travail  de  ce  genre.  II  se  proposa  d'abord  de  pnhlier  séparément  les  vies 
des  hommes  les  plus  remarquables,  et  débuta,  en  1676,  par  un  petit  vol.  in-12, 
contenant  celles  du  baron  des  Adrets,  de  Dupuy-Hontbrun  et  de  SofTrey  Cali- 
gnon.  «Dans  le  projet  que  j'ay  fait,»  dit-il  dans  la  préface,  (de  faire  revivre 

<  les  héros  du  Dauphiné  qui  ont  paru  avec  éclat  dans  les  siècles  passés,  j'ay 
■  prétendu  de  les  ranger  par  l'ordre  des  temps,  et  de  les  faire  tous  paroistre  à 
(  la  fois  par  autant  de  volumes  qu'il  est  nécessaire.  »  Ces  monographies,  d'a- 
près ce  qu'il  dit  plus  loin,  devaient  être  au  nombre  de  quarante-trois  ou  qua- 
rante-qualrc.  Le  peu  de  succès  de  ce  début  lui  fit  adopter  ensuite  un  autre 
plan  sur  des  proportions  plus  vastes  et  qu'il  crut  être  meilleur  :  c'était  de  di- 
viser les  illustrations  dauphinoises  par  classes  (savants,  guerriers,  ecclésias- 
tiques, elc,  etc.),  et  de  traiter  chacune  d'elles  séparément.  D'après  ce  plan,  il 
fit  paraître,  en  1680,  celle  des  savants  et  écrivains,  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
du  Uauphiné.  Mais,  dit  Jutes  Ollivier,  dont  il  convient  toujours  d'invoquer  l'opi- 
nioD  eu  semblable  matière,  4  sa  BibUothique.  qui,  d'après  les  promesses  de  la 

<  préface,  devait  embrasser  l'histoire  littéraire  de  tous  les  écrivains  dauphi- 

<  nois  et  de  leurs  ouvrages,  n'est,  eu  résunté,  qu'un  recueil  de  nomenclatures 
••  biographiques  aussi  peu  exactes  qu'elles  sont  succinctes  et  [dénuées  d'in- 
t  tërêt,  d'érudition  et  d'utilité.  >  Nous  i^jouterons  que  la  légèreté  et  l'inatten- 
tion de  l'auteur  sont  ulles  qu'il  lui  arrive  parfois  de  consacrer  plusieurs  notices 
au  même  personnage  sous  des  tioms  différents,  et  même  de  créer  des  célé- 
brités sur  les  indices  les  plus  futiles.  Nous  sigitalons  à  chaque  instant  de 
semblables  erreurs.  Le  lecteur  curieux  de  s'édifier  à  ce  sujet  n'a  qu'à  lire 
dans  notre  ouvrage,  comme  spécimen  de  son  savoir-faire,  les  notices  de  Bbh^ 
NARD  (t.  I,  p.  115),  de  PiuiHE,  de  PARHtssoix  et  de  Soucnac.  A  notre  avis,  le 
seul  mérite  de  son  travail  est  de  nous  avoir  conservé  les  noms  d'un  assez 
grand  nombre  de  membres  distingués  du  parlement  de  Grenoble,  qui,  au  temps 
où  it  écrivait,  aimaient  et  cultivaient  les  lettres. 

Au  commencement  du  siècle  suivant,  un  nommé  Philibert  Brun,  qui  paraît 
s'être  beaucoup  occupé  de  l'histoire  du  Datiphiné,  rédigea  une  sorte  de  cata- 
logue de  ses  hommes  célèbres,  rangés  en  plusieura  classes  :  Ua  Daupbtnoit  toif- 
lanti,  lei  Dmphiium  yrofTet  am  iciences,  etc.,  etc.  Ce  catalogue,  dont  les  ar- 
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tk-ks  sont  aussi  secs  el  au&si  dénués  d'intérêt  que  ceux  de  Guy  Allard,  n'a 
pas  été  imprimé  ;  il  fait  partie  d'un  recueil  assez  curieux  conservé  à  la  biblio- 
tbtqnede  Lyon.  (T.  II,  n»  800  du  catalogue  de  Delandine.) 

fers  1770,  quelque  chose  comme  une  histoire  des  écrivains  dauphinois 
^mna  dans  la  cervelle  du  chanoine  Gras  du  ViUard  :  Ce  pauvre  bomme,  >  dit 
inles  Ollivier  [loc.  cit..  p.  xiv),  >  s'était  cru  appelé  à  devenir  le  Dom  Rivet  ou 

•  le  Nic«t>n  de  sa  province.  Heureusement  les  mémoires  littéraires  qu'il  avait . 

<  le  projet  de  forger  pesamment  n'ont  jamais  vu  le  jour,  et  probablement  ne 

<  se  sont  naème  jamais  réalisés  dans  le  cabinet  ;  perte  qui,  d'ailleurs,  ne  saurait 

•  ètn  appréciée  que  des  personnes  dont  la  curiosité  s'efTorcerait  de  connaître 
t  jnsqa'oû  s'étendent,  dans  le  domaine  des  lettres,  les  limites  de  la  niaiserie 

•  pédantesque.  » 

En  1797,  Chalvet.  professeur  d'histoire  à  l'École  centrale  de  l'Isère,  donna 
une  nouvelle  édition  de  la  BUiiiothiqiie  du  Dauphiné  de  Guy  Allard,  continuée  jus- 
qa'to  1790.  Dés  son  apparition  elle  fut  maltraitée  par  l'abbé  Mercier  de  Saint- 
L^er,  (fui  en  rendit  un  compte  sévère,  mais  juste,  dans  le  lUagatin  eacyclo- 
jKJÀfBcde  Hillin,  4>  année,  1. 1.  D'après  ce  savant  critique,  «l'édition  nouvelle 

•  ne  représente  pas  du  tout  l'ancienne,  à  cause  des  changements  et  des  mu- 

•  tilalions  qu'elle  a  subis  sous  la  main  de  Chalvet.  >  Ces  changements  et  ces 
mutilations  consistent  principalement  dans  la  suppression  d'un  assez  grand 
Dorahre  de  ces  notices  de  membres  du  parlement  amis  des  lettres,  qui,  selou 
Bons,  constituent  le  seul  mérite  de  l'ouvrage  de  Guy  Allard.  Hais  ce  n'est 
ftts  le  principal  leprocbe  que  l'on  puisse  adresser  à  l'éditeur  :  malgré  les 
grands  progrès  qu'avaient  faits  de  son  temps  les  études  et  la  critique  histo- 
riques, quoique  professeur  d'histoire,  il  n'a  pas  su  corriger  une  seule  des  er- 
reurs de  son  vieux  devancier;  il  n'a  fait  qu'en  ajouter  de  nouvelles,  et  si 
nombreuses  que  nous  avons  dA  renoncer  à  les  relever  toutes.  Pour  un  futur 
biUiottaécaire  de  Grenoble,  il  ne  possède  pas  les  moindres  connaissances  bi- 
bliographiques, et  ne  sait  pas  seulement  comment  on  lève  le  titre  d'un  livre. 
On  a  dit  qu'il  avait  du  moios  enrichi  sa  nouvelle  édition  d'un  certain  nombre 
de  notices  intéressantes  :  ces  notices  ne  sont  même  pas  de  lui  ;  il  les  a  extraites 
lieVBitt.  lut.  de  la  France,  de  Horeri,  des  Eloge»  de  Condorcel,  etc.  11  est  donc 
resté  complètement  au-dessous  de  sa  tâche.  D'ailleurs  son  œuvre  ne  peut  être 
considérée  comme  une  biographie  de  la  pi  ovince  :  comme  celle  de  Guy  Allard, 
elle  ne  renferme  que  les  écrivains  et  les  savants,  et  l'on  y  chercherait  vaine- 
ment les  grandes  illustrations  militaires,  telles  que  les  Bayart  et  les  Lesdi- 
gnières. 

?ers  le  commencement  de  notre  siècle,  Jean-Ctaude  Martin,  l'un  des  plus 
mbtîgables  compilateurs  que  nous  connaissions,  avait  compris  la  biographie 
Aupfainoise  dans  les  innombrables  ouvrages  qu'il  méditait.  Nous  avons  sous 
kt  yeux  un  exemplaire  de  son  Coup  i'œil  eur  le  Dauphiné,  avec  des  notes 
autographes  qui  témoignent  de  ce  projet.  11  voulait  le  remanier,  l'augmenter, 
cl  lai  aiuail  donné  pour  titre  :  Coup  ^œit  rapide  sur  le  Dauphiné,  U»  ea^ploils 
de  ta  UrotJiuqu'aKx  temps  dit  chevalier  Bayard,  la  caur  d'amour,  et  lur  les  hommes 
iBMâtrei  de  cette  province,  dans  la  lUtéraiure,  les  beaux-arls  et  Us  ambassade).  Il 
ï^ett  borné,  on  le  sait,  à  rédiger  quelques  monographies  chaînées  d'un  fatras 
de  notes,  où  l'on  trouve  Darfois,  çà  et  là,  des  renseignemeuL'i  précieux. 

En  isci,  Victor  Augicr  {d'Orange),  alors  fixé  à  Valence,  publia,  chez  Marc- 
■loftl,  le  prospectus  d'une  biographie  de  la  province;  mais  il  ne  donna  pas  de 
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suite  &  cette  entreprise,  sur  laquelle  nous  ne  posBédons  pas  Vautres  rensei- 


Jules  Ollivier,  qui  était  l'un  de  nos  écrivains  les  plus  vereés  dans  la  connais- 
sance des  bommes  et  des  choses  de  la  province,  s'occupa  sérieusement  de 
cet  oDvrage,  auquel  il  s'était  préparé  dès  longtemps  par  de  sérieuses  études  et 
de  patientes  investigations.  En  1837,  il  commença,  avec  Colomb  de  Batines,  la 
publication  des  Milanget  biographique»  et  Hbtiographiquet  relatifi  à  rhûfoir«(it- 
téraire  i*  Dauphiné,  qui  devaient,  dans  sa  pensée,  recueillir  les  matériaux  né- 
cessaires à  sa  rédaction.  Ce  recueil  était  trop  sérieux  pour  avoir  du  succès  ;  il 
l'abandonna  après  une  année  d'existence,  mais  sans  renoncer  au  but  qu'il  vou- 
lait atteindre;  il  modifia  ses  plans,  et  ce  flit  sous  son  inspiration  que  Colomb 
de  Batiaes  publia,  en  1840,  la  première  partie  d'un  Catalogue  de*  DaaphininM 
iignet  de  mémoire,  contenant,  de  A  à  J,  une  liste  de  noms  avec  l'indication  des 
sonrces  à  consulter  pour  la  rédaction  des  notices.  Ce  travail,  calqué  sur  le  Ca- 
talogne deê  Lyomai»  digne»  de  mémoire,  de  HH.  Brégbot  du  Lut  et  Péricaud,  rea- 
férmait  beaucoup  de  fatras,  multipliait  trop  les  illustrations,  et  ne  signalait 
pas  toujours  les  principales  sources,  que  l'auteur,  malgré  ses  grandes  préten- 
tions en  science  bibliographique,  ne  connaissait  pas  ;  ainsi,  par  exemple,  il 
n'avait  Jamais  oui  parler  des  recherches  de  Sainte-Pataye  et  de  Raynouard  sui- 
les  troubadours.  Malgré  ses  imperfections,  Ollivier  le  destinait  à  fociliter  la 
tftcbe  des  collaborateurs  dont  il  aurait  sollicité  le  concours,  en  leur  indiquant 
les  ouTrag es  oA  ils  devaient  puiser  leurs  renseignements.  Halheureusement 
une  mort  prématurée  l'enleva,  en  1841,  avant  même  d'avoir  pu  y  mettre  la 
première  main. 

Enflo,  l'un  de  nos  contemporains  à  qui  l'on  doit  des  productions  extrême- 
ment remarquables,  H.  de  Terrebasse,  aurait  songé  aussi,  d'après  la  Franee 
littéraire  de  Quérard,  à  traiter  ce  sujet.  Si  l'assertion  est  exacte,  tous  les  amis 
des  lettres  dauphinoises  s'associeront  aux  sentiments  que  nous  avons  expri- 
més dans  sa  notice,  et  regretteront  qu'il  n'ait  pas  consacré  à  nos  illustrations 
la  plume  élégante  qui  a  écrit  les  vies  de  Bayart  et  de  Salvaing  de  Boissiea. 

Tels  sont  les  essais  de  biographie  générale  qui,  depuis  près  de  deux  siècles, 
ont  été  conçus  ou  ont  reçu  un  commencement  d'exécution.  Ils  se  bornent, 
comme  on  le  voit,  aux  insignifiantes  notices  de  Guy  Allard  et  de  Cbalvet,  et 
aux  sèches  nomenclatures  de  Colomb  de  Batiaes,  ouvrages  regardés  depuis 
longtemps  comme  indignes  d'une  province  si  riche  en  souvenirs  historiques 
et  littéraires. 

Nous  avons  cm  faire  une  œuvre  utile  pour  l'histoire  et  les  lettres  de  notre 
pays  en  essayant  de  combler  enfin  cette  regrettable  lacune. 

Notre  Biographie  du  Daupkiné  contient  des  notices  sur  environ  treize  cents 
personnages  nés  dans  tes  limites  actuelles  de  cette  province,  et  dont  les  noms, 
à  un  titre  quelconque,  nous  ont  paru  dignes  d'être  conservés.  Les  morts  ont 
été  l'objet  principal  de  nos  recherches;  toutefois,  nous  avons  cru  devoir  parler 
de  quelques  vivants,  notamment  d'écrivains  contemporains  dont  nous  invo- 
quons souvent  l'autorité.  Un  grand  nombre  de  ces  notices,  rappelant  des  noms 
obscurs  et  oubliés,  sont  entièrement  neuves,  et  ne  se  trouvent  dans  aucune 
biographie  ;  nous  les  avons  arrachées  à  la  poussière  des  bibliothèques  et  des 
archives.  Quant  à  celles  de  nos  célébrités  dont  les  vies  sont  bien  connues  et  se 
trouvent  partout,  les  unes  ont  été  refaites  sur  des  documents  nouveaux;  pour 
les  autres,  quand  nous  ne  tronvions  rien  à  ajouter  i  ce  qui  avait  été  dé)à  écrit. 
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nous  3TOIU  eneon  essayé  de  dire  quelque  chose  de  neuf  en  y  joignant,  eoit 
des  reoseïgnemeDtsgéDéalogiqueB,  soit  des  pièces  inédites.  Ainsi,  par  exempt  e , 
la  Botiee  de  Diuts  m  Potrius  est  terminée  par  son  testament,  celte  de  lasa  i- 
ntais  par  UQ  journal  de  ses  opérations  militaires  et  nue  liste  de  soixant  e- 
dii-neiif  oavrages  émanés  de  lui  ou  relatifs  à  sa  vie.  Noue  donnons  en  outre  à 
cbaque  instant  des  indications  que  l'on  ne  trouve  pas  ordinairement  réunies 
dans  les  oavrages  du  genre  de  celui-ci,  et  relatives  à  la  bibliographie,  à  l'ico- 
nographie et  à  la  numismatique. 

La  bibliographie  dauphinoise  est  une  matière  à  peu  près  inexplorée,  aussi 
a-t-elle  été  de  notre  part  l'objet  de  soins  tout  particuliers.  Nous  donnons  la 
liste  des  éloges,  apologies,  pamphlets  et  autres  opuscules  publiés  sur  certains 
hommes,  le  catalogue  des  ouvrages  émanés  des  écrivains,  et  de  leurs  diver- 
ses éditions  et  traductions.  Ces  indications,  que  nous  nous  sommes  efforcé  de 
rendre  les  plus  exactes  et  les  plus  complètes-  que  possible,  ont  été  presque 
lotyonr»  Ùites  de  tin,  sur  les  ouvrages  mêmes  dont  elles  reproduisent  fidèle- 
ment les  titres  i  quand  nous  n'avons  pu  tes  voir,  alors  seulement  nous  avons 
en  recours  aui  répertoires  bibliographiques.  Un  très-grand  nombre  de  nos 
listes  sont  entièrement  neuves  et  donnent  pour  la  première  fois  des  titres 
que  n'ont  pas  connus  les  bibliographes  les  plus  exacts.  Plusieurs  d'entre  elles, 
exclusivement  consacrées  à  des  livres  oubliés  ou  à  des  écrits  de  circonstance, 
paraîtront  sans  doute  fort  inutiles  à  quelques  lecteurs,  m  ais  tout  le  monde, 
croyons-nous,  n'en  jugera  pas  ainsi:  l'expérience  apprend  en  eH'et  que  l'opus- 
nde  le  plus  mince,  le  plus  insigniôant  en  apparence,  peut,  à  un  moment 
donné,  acquérir  un  grand  intérêt;  d'ailleurs,  elles  ne  seront  peut-être  pas 
uns  otilité  si  jamais  l'on  entreprend  une  histoire  littéraire  de  la  province. 

Nous  décrivons  ensuite  avec  le  même  soin  les  portrai  ts  gravés  ou  litho- 
graphies de  nos  personnages,  les  caricatures  faites  contre  eux,  et  les  estampes 
représentant  des  particularités  de  leurs  vies.  Cette  partie  de  l'iconographie 
dauphinoise  n'avait  pas  encore  été  explorée  ;  elle  est  ricb  e  en  oeuvres  d'art,  et 
fonmit  bien  des  révélations  inattendues.  Nous  y  Joignons  la  description  des 
médailles  et  médaillons  représentant  l'image  de  ceux  en  l'honneur  de  qui  ils 
ont  été  frappés. 

Itelgré  tous  nos  soins  et  notrezèle,  nous  savons  par  avance  que  notre  œuvre 
est  fort  impar&iite  et  doit  contenir  de  nombreuses  lacunes  ;  nous  la  complé- 
terons par  un  «appUmcHl  et  un  nobiliaire,  qui  seront  incessammen  t  sous  presse. 
Noos  sollicitons  l'indulgence  de  tous  les  amis  des  lettres  de  notre  pays.  Nous 
leur  rappellerons  que,  seul,  réduit  à  nos  propres  forces  et  après  d'immenses 
recfaercbes,  nous  avons  entrepris  et  tenniné  ce  travail;  que  le  premier  nous 
avons  exploré  une  matière  hérissée  de  difficultés  de  toutes  sortes,  où  presque 
loat  était  à  créer  sans  l'aide  de  travaux  antérieurs,  où  à  chaque  pas  il  fallait 
w  tenir  en  garde  contre  les  erreurs  accréditées  par  nos  vieux  biographes  et 
répétées  traditionnellement.  Nous  nous  estimerons  heureux  si,  pour  prix  de 
DOS  efforts,  nous  obtenons  les  sympathies  des  quelques  hommes  qui  con- 
servent encore  le  culte  des  ancêtres  et  aiment  les  choses  d'autrefois  :  ce  serait 
pour  nous  la  plus  douce  des  récompenses,  la  seule  du  reste  que,  au  siècle  où 
nous  sommes,  puissent  attendre  les  travaux  de  ce  genre. 

Nous  prions  les  quelques  personnes  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  nos 
recherches  de  recevoir  ici  nos  vifs  remerciements  ;  nous  avons  d'ailleurs  eu 
soin  de  les  nommer  en  faisant  usage  des  renseignements  que,  sur  notre  de- 
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mande,  elles  nous  ont  adressés  (1).  Il  en  est  trois  qui,  par  un  concours  plus 
soutenu,  ou  par  l'importance  de  leurs  communicatio  ns,  ont  droit  jiius  particu- 
lièrement à  notre  gratitude  :  ce  sont  MU.  Xhkt,  membre  du  conseil  général 
des  Hautes-Alpes,  Berkia.t  Skint-Prix,  membre  du  conseil  général  de  l'Isère, 
et  GiRADD,  de  Romans,  ancien  député. 


[Joua  aioDi  rt^D  du  Dasphia*  une  diiainc  de  oolicos  UiMe>  (ailes  ;  fllei  ont  iU  impriniéBS  ai 
I  d«  lenis  anlsnn.  CfOti  de  CalifltM.  de  SiM-llugta,  dn  buaa  ds  La  Ctrir,  de  iâlly  et  di< 
u  (1t  partie  biogi.  Hu1>niFD(),  qnoiqnp  mm  tim^t.  nnnt  ont  rlé  eommnnlqn^,  et  Mxu  m 

la  rcspanMhilit^. 


L'exUSme  condsioii  commaniléc  par  le  cadro  éirait  de  cet  ouvrage  noua  ii  obligii  d'em- 
ployer un  gruid  nombre  d'abrévialioDK.  VoilA  l'niipltcatinn  de  relies  (|iii  poiirraioiit  enibar- 
rasser  quelques  lecteurs  : 

>  IMaigoe  tes  ourr^es  BDonjmes  et  pseudonymes,  ou  ceiii  qui  ne  portent 

—         pas  le  Dom  de  l'auteur  sur  Ict  titre. 
=■  —    L««  réimprewioiiB  ou  traductions. 

dCf.       Signiflc  gravure  à  l'aqua-tinta. 
p.  —    Pai^  ou  pitce. 

pp.  ~    Page». 

p.  p.         —    Petite  piiiw. 
p.  p.  h.      —    Petile  piita;  en  hauteur. 
p.  p.  I.      —    Petile  pièce  en  travers. 
Paint..      —    Gravure  au  pointjlli^. 
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BIOGRAPHIE 


DU  DAUPHINÉ 


AGCAKIAS  DE  SEBIONNE  (JaC- 

fiCBs),  publiciste,  né  à  Cbàlillon  (Drd- 
me\  vers  1700,  mort  à  l'étranger  après 
1793(0.— Sa  vie  estpw  connue.  Les 
bio^phes  ne  nous  apprennent  qu'un 
peut  nombre  de  faits  incertains  ou  con- 
tradictoires, et  mes  recherches  parti- 
culières m'en  ont  fait  coimaltre  peu 
d'inédits.  —  Après  avoir  &it  avec  àls- 
tinclion  ses  éludes  à  Die ,  Accarias  de 
Serionne  vint  se  ftxec  à  Parts  et  y  pu- 
blia, en  1736,  son  premier  ouvrage,  la 
tndoetion  de  VElna.  Cette  même  année 
il  dut  acheter  un  office  d'avocat  au 
grand  conseil,  car  on  le  trouve  cité  en 
cette  qualité,  et  pour  la  première  fois, 
dans  l'Almauoch  Hoyai  de  1737.  Dix 
ans  après,  en  1746,  il  acquit  encore  la 
charge  de  secrétaire  du  Roi.  Ces  der- 
nières rorictious  étaient  alors  fort  con- 
sidérées :  les  rois  avaient  accordé  à 
leurs  titulaires  des  faveurs  très  éten- 
dues, entre  autres  le  privilège  d'être 
anoblis  après  vingt  ans  d'exercice. 
Accarias  cumula  ces  deux  emplois  jus- 
qu'en 1753,  où  il  se  démit  de  son 
office  d'avocat  au  grand  conseil  pour 
conserver  seulement  celui  de  secrétaire 

I)  1.  Otivmb  4t  BiUbm  le  oomBe  AcutHv 
ScriaiM  (Sf  (MU)  El  I>  lUl  ultra  le  19  nuis  no», 
Mail  il  (c  ironpc  eiideniucnt,  car  li  iradiicllun  de 
fEt*aat*itBttJ./iranUieStriOBnt.  D'illlcari 
k  inaam  de  Jk^dm  lai  «si  oindaiBiHBl  donné 
lut  «c  plecrt  oiaoïucrllei  V»  Je  fOittit  rel>- 
étti  n  dcsMebemenl  da  Uc  de  Lac  IDrtUnel, 
<«t  II  deiUDiliJl  11  coateuion  en  11M.  Il  al 
tac  pralatlï  que  M.  Columl)  de  Ballnei  aun 
fit  14ereB«iit,  dans  les  reglslret  de  l'euiclill, 
Tnu  Je  uimiice  d'un  snire  ponr  celui  de  noire 


du  Roi.  —  De  1769  à  1764  je  le  trouve 
fixé  à  Avignon;  mais  à  partir  de  cette 
dernière  année,  YAlmanaeh  Bon.  cessant 
de  le  mentionner,  je  n'ai  pu  suivre  sa 
trace  avec  certitude.  On  doit  présumer 

âu'it  sortit  alors  de  France  pour  se 
xer  k  l'étranger,  car  dès  1766,  il  publia 
à  Leyde  ses  Inlirits  des  Nations  de  !'£»- 
rope.  Le  reste  de  sa  vie  m'est  inconnu. 
Il  paraît  avoir  successivement  parcouru 
les  principales  villes  de  la  Hollande  et 
de  1  Allemagne,  où  tous  ses  autres  ou- 
vrages ont  été  imprimés.  En  1793,  il 
prenait  les  titres  de  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Florence  et  de  cen- 
seur royal.  —  J'ignore  l'époque  précise 
de  sa  mort.  Tous  les  biographes,  d'a- 
près la  France  Uli,  de  Erscn ,  la  Tont 
arriver  en  1792  à  Vienne  (Autriche), 
mais  celte  assertion  me  parait  détruite 
par  les  deux  faits  suivaits:  l'son  der- 
nier ouvrage,  du  Commerce  des  peu^et 
neutres,  a  été  publié  en  1793,  et  rien 
n'y  annonce  un  ouvrage  posthume  ou 
une  nouv.  édiL  2°0nlitdans  le  Jfoni- 
(eur,  n°  du  22  fructidor  an  V:  'Séance 
du  16  fructidor  on  F  (2  sept.  1797). 
CONSEIL  DES  ANCIENS....  Dunias  donne 
des  explications  sur  un  placard  aniché 
la  nuit  dernière  contre  lui  et  intitulé  : 
CeiueU  aux  Emigrét.  Il  avoue  la  lettre 
lapportée  dans  ce  placard,  et  dit  que 
H.  de  Serionne,  auquel  elle  a  été  écrite, 
est  uu  savant  sorti  de  France  avant 
1789,  qui  n'a  jamais  été  inscrit  sur  au- 
cuue  liste  d'émigrés...  (2)>  Les  écrits 
(a  II  1  ett,  iD  coniraire,  tonste  nom  d'Acciiiit. 
1 
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ACC 

d'Accarias  de  Serionae,  presque  tous 
relatif^  à  l'économie  politique,  sont  très 
remarquables  et  peu  connus.  Ils  décè- 
lent un  savant,  un  penseurprorondqui 
a  beaucoup  tu,  beaucoup  observé.  Son 
nom  eut  en  Allemagne  une  certaine 
célébrité,  mais  les  événements  politi- 
ques et  les  préoccupations  des  esprits, 
en  France,  i  la  fin  du  siècle  dernier, 
détournèrent  l'attention  de  ses  ouvra- 
ges, et  devinititt  la  cause  de  cet  injuste 
oubli  qui,  chez  nous,  pèse  aujourd'hui 
sur  eux. 

Bibliographie  l.' L'Etna  de  P.  Cor- 
nettut  Severiu,  et  les  tetUences  de  Ptibiiui 
Sj/rus,  Iraduili  en  ft'ançois  avec  de»  re- 
marques... Paris ,  Chauberl,  Cloutier, 
K.DCC.XXXVI  in-12.  La  dédicace  est 
signée/.  Accarias  de  Serionne  (B.  imp. 
Y.  1110).  -  Chalvet  en  Tait  pur  erreur 
deux  ouvrages  différents.  —  II.  '  Ué- 
moire  coacenant  t'exéculioti  du  concor- 
dai germaniqae,  1747,  in-4«  (Fr.  liU.  de 
Ersch).— III.  ' Les  \nlérHt  des  nations  de 
i'Evope  dévehppt's  relalw.  au  commerce. 
Parie,  jLevde)  Oesainl.  M.  DCC.  LXVl, 
2  vol.  m-i".  Dédié  à  l'impératrice  de 
Russie.  (B.Grenoble,  Ilô45).-Autre 
éd.,  Paris,  besainl  (Amsterdam),  1767, 
4  vol.  in-12  (B.  Grenoble,  llâ46).- 
Trad.  en  allemand  par  Jiinger,  Leipzig, 
1766, 2  vol.  in-S"!  en  russe,  par  Basdii- 
low.Saint-Pélersbourg,  1771,  in-S°  (Fr. 
W(.  de  Ei-scb).— iV.  *  Hicfcew  «fa  ta  l/of- 
hnie,  1768,  3  vol.  in-12.  -  Aulre  éd., 
Londres  [Leyde),  1778,  2  vol.  in-4°  ou 
6  vol.  in-12,  en  soc.  avec  £.  Luzac  {Fr. 
titt.  de  Quérard).—  V.  *  Le  commerce  de 
ta  Hollande ,  ou  tableau  du  commerce  des 
BoUandiùi  dans  les  quatre  parties  du 
monde,  conteuam  des  obtenalums  sur  les 
progrès  et  tes  dicroissemenU  de  lew  com- 
merce   Par  l'auteur  des  Miriit  des 

nations  de  t Europe  ;  Amsterdam,  Chm- 
gwm,  M.  DCC.  LXYill,  3  vol.  iii-12 
(  B.  Imp.  H.  l^.)  —  VL  *  la  richette 
de  l'Angleterre,  contenant  les  causes  de 
la  namance  et  des  progrès  de  Findu»- 
trie,  du  commuée  et  de  la  marine  de  la 
Grunde-Brelagne...  Vienne,  Trattnem, 
U.  DCC.  LXXI,  in-4<  Btb.  Ste-Genev. 
0.  Hl>  ).— Vli.  Uliberti  de  penser  et 
d'écrire,  Vi«a«,  fl75, 2  vol.  in-8".Dé- 
diéà  l'impératrice  de  Russie.  —  VIII. 
'  L'ordre  moral,  ou  le  développement  des 
principale»  loi»  de  la  nature  qui  cotuti- 
luenl  la  beauté  de  l'ordre  moral.  .Augs- 
bourg,  Sla',e.  1780,  I  vol.  in-S^.  —  fX. 
' Situation potitiiiue  actuelle  del'Europe, 
considérée  relativement  à  l'ordre  moral, 
pour  lervir  de  supplémail  à  COrdre  mo- 


ACH 

rai...  Augsbourg,  Stage^  1781,  I  vol. 
in-8°.  —  \.  Vie  de  Laurent  de  Uédici» , 
dit  le  Magnifique,  traduite  du  latin  de  Fa- 
broni.  Btiiin,  1791,  in-S*.  -  C'est  une 
traduction  de  l'ouvrage  suivant:  Lan- 
renlii  Medicitmagnifict  vila  auctore  An- 
geio  Fabroni...  Pitis,  1784,  2  vol.  in-4° 
(B.  imp.  P.  i^r)  — Xi- Du  commerce  des 
peuplesneutresen  temps  de  guerre.  Traili 
deii.  Lampredi..,La  Haye  el  Bruxelles, 
1793,  2  part.  in-8i(B.  Imp.  P.  Z""" 
B4?i.).  L'original  italien  est  intitulé:  Del 
Commercio  dei  popoli  neulrali  in  lempo  di 
guerra...  Firenze,  1738,  2  vol.  in-8". 
—  Puuctiet  en  a  aussi  donné  une  tra- 
duction sous  ce  litre  :  Uu  commerce  des 
neutres  en  temps  de  guerre...  Paris. 
Agasse,  an  X,  1  vol.  io-8.  Il  s'est  bt-au- 
conpaidé  de  la  traduction  de  Serionne, 

au'n  Teint  de  ne  pas  connaître.  Il  dit 
ans  sa  préface  (p.  6t:  Le  ministère  de 
Louis  Xn  avait  ordonné  h  traduction  de 
l'ouvrage  de  Lampredi.  .,  ce  dessein  n'a 
l'Oint  été  exécuté  :  te»  événemenls  de  la 
révolution  Font  empécki;  noat  avons  c, 


tribue  encore  des  Mémoires  pour  l'abbé 
IfAitguy. 

ACH  AHD(jEAn),  pr^tntrepaysagiste, 
est  né  â  Voreppe  (Isère),  le  1«  juin  1807. 
Les  travaux  dRS  champs  furent  les  pre- 
mières occuputioas  de  sa  jeunesse,  mais 
rempli  du  feu  sacré  de  l'art  il  sentit  de 
bonne  heure  qu'un  penchant  irrésis- 
tible t'entraînait  vers  la  peinture.  Après 
avoir  suivi  un  cours  de  dessin  à  Gre- 
noble, il  vint  se  fixer  à  Paris,  et  là, 
sans  le  secours  d'un  maître,  n'ayant 
d'autre  guide  que  son  goût  parfart  et 
le  souvenir  des  beaux  sites  de  son 
pays,  il  se  livra  avec  ardeur  et  persé- 
vérance à  l'étude  du  paysage.  Les  plus 
heureux  succès  couronnèrent  ses  tra- 
vaux, et  bientôt  H.  Achard  dut  être 
compté  au  nombre  des  paysagi.'iles 
français  les  plus  distingués.—  De  1842 
â  185.S,  les  connaisseurs  ont  pn  admirer 
à  chaque  salon  de  ravissantes  toiles  oi't 
l'artiste,  comme  un  fils  pieux,  se  com- 
plaît à  reproduire  les  pittoresques 
points  de  vue  de  notre  belle  province. 
D'honorables  récompenses  sont  veimes 


dsille  de  3*  classe  (pavsage)  et  une 
antre  de  2*  classe  pourla  période  de 
1845  à  I8i8.  —  M.  Achurd  a  l'honneur 
de  voir  un  de  ses  tableaux  exposé  au 
Luxembourg,  dans  ce  musée eon.saeré 
aux  chels-dœuvii;  des  peintres  fraii- 
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il  non 
Kite  aux  eav  irons  de  . 
dD  CttêUiffue  ).  D'autres  de  ses  tableaux 


e  Grenoble  (n<>  4 


iui  encore  l'ornement  de  plusieurs 
Dosées  des  départements,  noiamment 
de  ceux  de  Besançon,  de  Nantes  et  de 
Grenoble. 

ACHARD  DEGERMANE  (Alexak- 
DU),  procureur-général  à  la  Cour 
royale  de  Grenoble,  écrivain,  ne  à 
àspres-les-Veyne  (Hautes-Alpes),  le 
18  juin  1754,  mort  a  Grenoble  le  26  rnai 
1826.  —  Il  fut  reçu  eu  1778  au  nombi-e 
des  avocats  du  parlemeut  de  Grenoble 
et  ne  tarda  pas  à  en  devenir  l'un  des 
pluG  disiîQKués.  Plusieurs  prix  rem- 
portés par  lui  aux  sociétés  littérairas 
de  Grenoble  et  de  Valence,  puis  sa 
nception  comme  membre  de  quelques 
sociétés  savantes, donnèrent  mémeàsa 
réputation  un  éclat  particulier.  — 
Lors  des  {;rands  événements  qui  si- 
gnalèrent en  Dauphiiié  le  commence- 
ment de  la  Révolution  française, 
H.  Achard  de  Germane  se  rangea  avec 
ses  collègues  Barnave  el  Uonmt;r  dans 
les  rangs  de  l'opposition.  Comme  eux, 
il  cbercba  à  éclairer  l'opinion  publique 
sur  tes  préteutions  arbitraires  du  gou- 
temement  d*alors.  C'est  ainsi  qu'en 
17^,  à  propos  de  l'afTaire  du  parle- 
ment de  Grenoble,  il  publia  sons  le 
voile  de  l'anonyme  ses  Lettre»  A  un 
mÛmd  imglaii,  écrit  plein  de  raison  et 
lie  science,  destiné  à  établir  hîstoriquc» 
ment  les  droits  du  parlement  à  la  ri^s- 
tanee.  —  Hais  bientôt  la  Révolution  prit 
des  allures  plus  larges  :  elle  ne  se  con- 
leota  plus  de  s'appuyer  sur  le  droit 
écrit,  elle  en  appela  au  droit  naturel. 
Dépasséalora  dans  ses  prévisions,  crai- 
gnant les  suites  d'un  mouvement  dont 
il  ne  pouvait  calculer  la  portée,  il  ctiei- 
cba,  comme  tant  d'autres,  à  arrêter  le 
torrent.  Avec  quelques  amis,  Il  fouda  à 
Grenoble  une  feuille  intitulée  le  Seiu 
ammtn,  journal  satirique  dirigé  contre 
les  idr'es  nouvelles  |1]-  La  Révolution 
répondit  d'abord,  elle  aussi,  par  la 
raillerie  et  la  caricature  (V.  ci-après), 
puis  impatiente  danssamarcbe  et  l'en- 
versant  tout  ce  qui  l'entravait,  elle  finit 
fu  la  menace.  Ce  n'était  pas  alors  uti 
tain  mot.  et  notre  publicisiedut  sortir 
de  France.  —  Dans  l'émigration,  il  se 
lia  avec  H.  de  Conzié  ancien  évéque 
d'Arras  qui  lui  demanda  un  mémoire 

<ij  Je  M  cdiuli  celagrul  qne  de  ton.  Il  ii'«M 
pu  tilt  fir  UeKlilfPi  (BiiHofK  iti  Jaurnaïui, 
■1  tu  %.  Colomti  de  BaliueB  iBttllogr.iUiJiiaf- 
Mu...  dm  Omfhint,  daai  "''  MtlùHga  tttjn- 
vMfHM  tt  HUicgrophi^aet)- 
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sur  l'éUI  des  alAires  en  France.  Ca 
mémoire  ayant  été  lu  par  le  comte  de 
Provence  [depuis  Louis  XVIll),  ce 
prince  déoira  en  voir  l'auteur  et  finit 
par  l'attacher  à  son  secrclariat  parti- 
culier sous  la  direction  de  H.  de  Saiht> 
Priesl  Dans  cette  nouvelle  position, 
U.  Achard  de  Germane  sut  s'attirer 
l'estime  et  la  confiance  la  plus  éten* 
due.  Il  devint  le  dépositaire  des  diif- 
fres  et  le  rédacteur  de  la  correspon- 
dance officielle  rtbc  les  royalistes.  A 
Hitiau,  le  prince  le  faisait  très  souvent 
travailler  auprès  de  sa  personne  et  ne 
dédaignait  pas  de  lui  demander  des 
conseils.  On  dit  même  qu'en  1790,  lors 
du  mariage  du  duc  d'Aiigouléme  avec 
B(arip-Thérèse-Charlotte ,  l'orpheline 
dB'  Temple,  il  fut  consulté  sur  les 
dauses  de  ce  contrat  et  en  écrivit 
l'original  de  sa  main.  —  Cependant  la 
Franco  clant  devenue  plus  calme  après 
le  18  brumaire,  H.  Achard  de  Germane 
revint  en  Dauphiné,  à  Grenoble,  y 
reprendre  sa  profession  d'avocat.  Il 
vécut  ainsi  dans  la  retraite  el  l'étude 
Jusqu'à  la  lieslauration.  En  1816,  le 
comte  de  Provence,  devenu  roi,  se 
souvint  de  son  ancien  secrétaire  et  le 
nomma  procureur  général  près  la  cour 
rovale  de  Grenoble,  le puis  che- 
valier des  ordres  de  Sninl-Mictiel  etda 
lu  Légioi)-d' Honneur.  C'estdans  l'exer- 
cice de  tes  fonctions  et  la  pratique  dt 
toutes  les  vertus  privées  qu'il  fut  su- 
bitcmeut  enlevé  a  ses  enfacils  et  à  set 

Biblioghaprib-  I .  '  Uitret  d'un  atwot 
OK  pariemtnt  de  hauphiné  à  m  miiord 
angiaù  (s.  1.  nid.),  ni-S",  45  pp.  (B. 
Grenoble,  23993).  11.  Euai  lur  la 
moment  locaux  tei  plat  amrés  et  le* 
ttuiHu  dupendietkx  de  faire  eeuer  le  fléau 
de  la  tnendicMà  faïence...  1189,  in-8*, 
]d2  pp.  -  Heinoire  couronné  par  la  so- 
ciété académique  et  patriotique  de  Va- 
lence, le  16  août  1788. -(V.  les  a/ii)cte( 
du  Dauphinéàn  10  "Ctob.  1788,  pp.  1 19;. 
—  111.  jiur  le»  caïuea  da  dépériutmeHl 
des  boit  en  Dauphiné  el  des  moytns  d'y 
revtédier.  Mémoire  couronné  par  la 
société  littéraire  lie  Grenoble,  le  2  mai 
1788  et  Inséré  dans  les  Mémoire»  de 
cette  société(édit.in-S'>,  Impart.) L'au- 
teur, saiisrait  de  sun  succès,  i-el'usa  le 
prix  {une  médaille  d'or  dc3UU  liv.)  et 
demanda  que  celte  soitiine  duvlni  Vch- 


convienneat  le  nàeas  aux  caaloia  de  la 
province  du  Dauphiné  qui  en  tant  ilépour- 
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société,  le  12  mars  178S.  [Ibid.,  2°  part.) 
—  V,  Mémoire  sur  les  moyent  de  per- 
feclUmner  l'espèce  des  moiUoiu  du  Da»- 
phmé.nSS,  \D-»>,  GO  pp.— \ï.  Discours 
sur  l'amow  de  la  pairie,  prononcé  devant 
la  cour  royale  de  Grenoble.  [Grenoble), 
iD-S°,  16  pp.  (B.  Grenoble,  286â7.)  — 
\ll.  Discours  sur  la  UgUimité,  prononcé 
le  à  novembre  1SÎ4  devant  la  même 
cour.  (Grenoble),  in  S",  16  pp.  (B.  Gre- 
noble, 28668).  — Vlll.  Disemrs  sur  l'im- 
porttmce  de  l'analgse  dans  le  barreau, 

rnonct  le  3  nmembre  18fS,  devant 
même  cour.  (Grenoble),  in-8°-  (B. 
Grenoble,  28659). 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.*  SécTologie.  Gre- 
noble, imo. d'Allier  (s.  d.),  in-B°,  i  pp. 
Biocr.  d'Achard  deOermane,  pubMee 
quelques  jours  après  sa  mort. 

Iconographie.  On  a  fait  une  carica- 
ture contre  le  rédacteur  du  journal  le 
Setu  commun.  Il  est  représenté  sous  la 
figure  d'un  petit  bossu,  monté  sur  des 
tréteaux,  et  vendant  des  fioles  d'élixir 
à  des  enfants  et  à  des  personnages  gro- 
tesques. On  lit  en  bas  :  L'aristocrate 
CHARLATAN.  —  Un  alcHmisie  que  l'on 
dit  être  un  déserteur  febnque  à  Grtnobte 
et  fait  distribuer  commejoumalcet  étisir 
tous  l'étiquette  le  Seru  commun.  Nous 
avons  reçu  une  lopette  de  cette  liqueur  ve- 
Heneuse  et  nous  avons  trouvé  par  fanalise 
que  le-dit  élisir  n'est  qu'une  préparation 
de  mercure  dislUlé.  avec  l'acide  anti-na- 
lionoJ...  p.  grossière,  coloriée,  ia~l<> 
en-t.  , 

ABHEMAR  OU  ADEMAR  (GuiL- 
laiwk),  troubadour  de  la  fin  du 
xiu°  siècle,  n'aj>partient  pas  au  Dau- 

SbluÉ.  Il  naquit  dans  le  Gévaudan,  à 
iarvejols  dont  son  père  était  seigneur, 
et  mourut  dans  un  monastère  de  l'or- 
dre de  Grammont  (l]  —  G.  Allard  el 
Cbalvet  lui  ont  consacré  un  article 

C'n  d'erreurs  et  d'anacbronismes. 
mpés  par  les  conjectures  de  Nos- 
tradamus  (2),  ces  deux  auteurs  le 
disent  fils  de  Gérard  Adhémar  auquel 
l'empereur  Frédéric  inféoda  le  cbâteau 
de  Grigoan.  Leur  méprise  est  ici  évi- 
dente, car  cette  infëodation  eut  lieu  en 
1164,  et  notre  troubadour  vivait  vers 
la  Qn  du  xiii*  siècle,  comme  te  prouve 
un  passage  des  poésies  du  mome  de 
Hontandou  qui  en  parle  comme  de 

(t)  Folr  :  Parnane  Occilnlca,  p.  15S.  ùù  se 

badOBT.  ~  Hutoirt  lUUr^rt  iet  Trauiadauri, 
[nrlUllot.t  11.  |ip.  WTeiiBlv 
(1)  Fie  dn  plm  Ulebm  Poêles  piorençini,  pu 
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son  oontanponiin  (3).  L'article  de 
Cbalvet  est  surtout  remarquable  par  un 
luxe  inoui  de  bévues.  Je  me  contenterai 
de  signaler  les  suivantes  :  il  le  fail 
naître  en  Dauphiné;  il  le  donne  pour 
amant  à  la  comtesse  de  die  (F.  ci-après 
son  art.)  :  Il  ne  reste  de  lui,  dit-JI, 
ouctM  outrage,  tandis  que  nous  en  con- 
naissons ,djx-hui  t. 

aduehah  de  MONTElL,  évéque 
du  Pu;,  cUit  fils  de  G.  Hugues  Adbé- 
mar,  seiéneurde  Monieil,  deCrignan, 
Nyons,  Aix,  Pierrelate,  Donzère,  etc. 
On  ne  sait  rien  de  plus  sur  sa  nais- 
sance, et  cependant  les  rédacteurs  du 
Dict.  de  Feller  (édit.  de  1842)  avancent 
hardiment  qu'il  est  né  à  Valence.  — 
Notre  Adhémar  suivit  d'abord,  comme 
sou  père,  le  parti  desarmes,  puis,  ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  de- 
vint évéque  du  Pny  vers  1080.  Au  con- 
cile de  Clermont  (1096),  où  fut  préchée 
la  première  croisade,  le  pape  Urbain  II 
le  nomma  son  vicaire  ou  légat  dans 
cette  s'«expédition.f:e  litre  l'en  faisait 
chef  spirituel,  mais  comme  il  était  un 
decesprélatsqui  savaient  à  la  fois  ma- 
nier la  «'osse  et  l'épée ,  sa  valeur  dans 
les  combats  le  fit  bientdt  considérer 
comme  l'un  des  chefs  militaires.  Les 
historiens  s'accordent  tous  à  faire  te 
plus  grand  éloge  de  sa  conduite  pen- 
dant les  deux  ans  que  dura  la  guerre 
sainte  i  •  Ses  exhortations  et  ses 
t  conseils  contribuèrent  beaucoup  à 
(  maintenir  l'ordre  et  la  discipline, 
c  II  consolait  les  croisés  dans  leurs 
t  revers,  les  fortiRait  dans  les  dangers: 
(  revêtu  à  la  fois  des  marques  d'un 

<  pontife  et  de  l'armure  des  clieva- 

<  liers,  il  offrait  sous  la  tente  le  roo- 
t  dèie  des  vertus  chrétiennes,  et  dans 

<  lescomltatsildonnasouvenl  l'exem- 

<  pie  de  la  bravoure  (4)  >  Après  s'être 
signalé  en  plusieurs  rencontres,  ito- 
tamment  à  la  bataille  d'Antioche 
(3  août  1098),  il  fut  enveloppé  par  la 
contagion  qui  décima  l'armée  chré- 
tienne lors  de  la  prise  de  cette  ville 
et  mourut  le  3  juin  suivant. 

On  lui  attribue  la  composition  de 
l'antienne  Salve  Itegiaa,  mais  cette 
opinion  eKt  controversée  (F.  VHitt. 
lill.  de  la  France,  1.  Vill,  pp.  470-72,  où 
la  question  est  discutée. 

Asoni  (Saiht-).  archevêque  <lc 
Vienne.  —  G.  Allard  et  Cbalvet  l'ont 
placé  dans  leur  Bib.  du  Daapkiité,  mais 

tS  CEDwlBeUoabiduatrlTlUiODsAlpkaiiMllI, 
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ilaeianilt  pas  originaire  de  cette  pro- 
TÎnee,  —  Ce  prélat,  l'une  des  lu- 
DJ^  de  son  temps,  naquit  vers  l'an 
HHd'one  illustre  famille  duGatinais, 
iD  diocèse  de  Sens  (t).  Il  fut  élevé,  en 
«60,  sur  le  siège  de  Vienne,  par  l'élec- 
tioa  du  clergé,  des  grands  et  du 
people,  et  l'occupa  jusqu'à  sa  mort 
UTifée  le  t6  décembre  875. 

[I  a  laissé,  entre  autres,  les  deux 
écrits  suivants  relatifs  à  l'histoire  de 
notre  province  :  I.  Vu  de  saint  DUUer, 
martyr  et  l'un  de  ses  prédécesseurs. 
Elle  est  imprimée  dans  Surius  au 
23  nui  et  dans  les  Leciionet  atUiq.  de 
H.  Canisîus,  t.  VI,  pp.  441  et  suiv. 
Cette  vie,  écrite  en  870,  est  dédiée  au 
etergé  et  aux  fidèles  du  diocèse  de 
Tienne.   —   1),    Vie  de  saint  Theuder 

Saint-Chef).  On  la  trouve  dans  Ma- 
lion  acla  SS.  ord.  sancli  Bened.  T.  I, 
pp.  678  et  suiv.  Elle  est  dédiée  aux 
moines  de  Saint-Chef.  —  [11.  On  lui  a 
attribué  à  tort  une  Yie  de  «oinl  Ber- 
tard.  archevêque  de  Vienne,  publiée 
par  Bollandus,  au  23  janv. 
ADRETS  (le  BAROnnES).—  V.  Beio- 

■OMT. 

AGILES  (IUtiiond  des),  ou  nAY- 
Utmo  lfACwU.ES,  historien  de  la 
première  croisade,  naquit,  à  ce  qu'on 
prétend,  â  St-Paul-Trois-Chdteaux.  Il 
était  chanoine  du  Puy  lorsque  le  pape 
Urbain  11  donnaàsonévéqne.Adbemar 
de  Honteil  (f.  ce  nom),  le  titre  de  légat 
apostolique  dans  l'armée  des  croisés. 
I^ymoua  fit  partie  de  cette  expédition 
en  qualité  de  chapelain  du  O'  de 
Toulouse.  —  Pendant  les  premiers 
jours  de  marche,  il  se  lia  avec  un 
dievalier  nommé  Ponce  de  Balazun, 
du  diocèse  de  Viviers,  qui  l'engagea  à 
écrire  l'histoire  de  l'expédition.  Ray- 
mond ayant  goAté  ce  projet,  se  mit 
immédiatement  à  l'œuvre  et  continua 
ans  interruption  jusqu'en  1099.  Il 
nous  a  conservé  une  foule  de  parti- 
cularités négligées  par  les  autres  bis- 
■orieas,  entre  autres  sur  la  part  qu'il 
prit  à  la  découverte,  vraie  ou  supposée. 
ik  la  Ste-Lance.  —  Malgré  la  cr«lu]ité 
de  son  auteur,  cet  ouvrage  est  fort 
estimé  :  il  a  été  écrit  avec  bonne  foi,  et 
tous  les  événements  y  sont  racontés  de 
»tn.  —  On  ignore  l'opoque  et  le  lieu 
de  la  mari  de  Raymond  des  Agiles. 

Son  bistoire  a  pour  titre:  Ragmondi 
ie  AgUei,  canomci  Podientit,  lùtUtria 
FmcenM  qui  ceperamt  Hierusalem.  Elle 
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est  i  ns(!rée  dans  te  Recutil  de  Bongars, 
Gesta  Dei  per  Fraacoê.  Haoaw,  i61t, 
in-f«. 

AGNAN  (Saint-),  ou  AIGNAN, 
—  Autant»,  —  célèbre  évftque  d'Or- 
léans dans  le  vi'  siècle,  naquit  à  Vienne 
de  parents  illustres.  —  S  étant  rendu 
auprès  de  saint  Euverte,  évéque  d'Or- 
léans, pour  être  admis  au  nombre  de 
ses  disciples,  il  ne  tarda  pas  à  élre 
remaroué  par  ce  prélat,  qui  le  nomma 
d'abord  abbé  de  Saint-Laurent,  puis, 
en  mourant,  le  désigna  au  choix  du 
peuple  pour  son  successeur.  D'après 
les  h  agio  graphes ,  Agnan  opéra  un 
grand  miracle  à  son  avènement  à  l'é- 
piscopat.  il  guérit  le  gouverneur  de  la 
ville  d'une  grave  maladie,  et  celui-ci, 
eu  actions  de  grâces,  donna  la  liberté 
à  tous  les  prisonniers.  Telle  serait, 
dit-on,  l'origine  de  l'antique  privilège 
dont  ont  Joui  autrefois  les  évëques 
d'Orléans  de  pouvoir,  le  Jour  de  lenr 
entrée  solennelle,  libérer  les  détenus 
pour  certains  délits.  —  Quoi  qu'il  en 
soit,  un  événement  d'une  tout  autre 
imporUnce  vint  signaler  son  épiscopat 
et  lui  mériter  la  reconnaissance  de 
l'histoire.  En  451,  Attila  s'était  préci- 

Sité  sur  la  Saule  et,  comme  un  torrent 
ébordé,  ravageait  toutes  les  villes 
situées  sur  son  passage.  Déjà  Metz  et 
Trêves  étaient  tombées  sous  ses  coups, 
et  Agnan  craignant  avec  raison  pour 
son  peuple,  accourutmalgréson grand 
ftge,  auprès  d'Aëlius,  préfet  des  Gaules, 
pour  implorer  son  secours.  Puis,  re- 
prenanten  toute  hàle  le  chemin  d'Or- 
léans, il  vint  s'y  enfermer,  résolu  de 
périr  plutôt  que  d'en  ouvrir  les  porlesà 
l'ennemi.  Par  ses  ordres,  les  fortitica- 
tions  furent  réparées ,  on  organisa  les 
moyens  de  défense,  et  les  Habitants, 
animés  par  son  exemple  et  ses  discours, 
résolurent  de  tenir  tète  avec  intré- 
pidité au  Héau  de  Dieu.  —  On  connaît 
ce  siège  célèbre.  Pendant  cinq  semai- 
nes, la  ville  résista  aux  efforts  d'Attila, 
et  c'est  au  moment  où  les  barbares  se 

Erécipitaient  déjà  dans  les  rues  par  les 
rèches  des  murailles  qu'Aélius  arriva 
amenant  les  secours  promis.  Repoussé 
de  toutes  parts,  le  roi  des  Huns  prit 
la  fuite.  —  Saiot-Agnan  survécut  peu 
à  ce  mémorable  événement  où  il  avait 
déployé  à  U  fois  les  vertus  d'un  pas- 
teur et  d'un  grand  citoyen  :  il  mourut 
le  17  nov.  463. 

Le  lieu  de  sa  sépulture  a  fait  naître 
une  controverse  entre  les  savants.  On 
peut  voir  à  ce  sujet  :  I.  Miwnre  mr  le 
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'  Ueu  de  ta  UaUtwe  de  >ii»l  Aignnn 
(Mercure  Je  Franci-.  sepE.  1733).  —  H. 
I^tlre  de  H.  r.ebœuf  sur  le  même  sujet 
(/6id.,  mû  1734). 

DiBLiOGRAPHiB.  —  i.  St-Aignon,  oiiie 
Siège  d'Orléans  par  Attita^  Notice  liiutn- 
Tique,  suivie  de  la  vie  de  ce  «aini,  par  Au- 
guste Theiner.  Paris,  1832.  in-8".  — 11. 
Abrégé  de  la  vie  et  det  miraeleg  de  St- 
Aigitan.  Orléans,  1803,  iii-8°. 

Iconographie  :  Saint  Ât^RCtti  gué- 
rigsanl  Agrippiti,  hat-relief  de  tculptare 
en  arijenl,  exécuté  »ar  la  châtse  de  laint 
Aifinan  d'Orléaae,  —  J.-A.  Meiisonnier, 
ità.  Balechoa,  Bcalpt.  —  In-fot.,  en  H. 

AGKEL  (Gaspard-Basile),  né  à 
Embrun,  te  14  Juillet  1761,  s'engagea 
cemine  volontaire  dans  Je  1"  tKitaitTon 
desH.-Ali)es,le8octobre  1791.  Nommé 
capitaine  le  13  décembre  suivanl,  il  Ht 
les  campagnes  de  179^  à  l'an  [V  et  se 
signala  plusieurs  Tois  par  des  actions 
d'éclat,  entre  autres  le  17  novembre 
1793,  en  en  levant  à  la  baïonnette,  avec 
deux  compagnies  seulement,  la  redoute 
de  la  Madeleine  défendue  p3.T  six  cents 
Espagnols.  —  Etant  passé  à  l'armée 
d'Italie,  il  prit  part  aux  batailles  de 
Hontenotte,  du  pont  de  Lodi,  et  de 
Tagliamento,  où  sa  belle  conduite  lui 
mérita  le  grade  de  cher  de  bataillon  le 
19  juillet  1795.  Il  servit  ensuite  dans 
les  armées  de  Suisse  et  de  Hollande,  se 
signala  à  l'affaire  de  Castricum  après 
laquelle  il  reçut  le  grade  d'adjudant- 
gniéral  sur  le  cbamp  de  bataille  {18  oc- 
tobre 1799).  En  1800,  le  déparlement 
des  H. -Alpes  l'ëlul  député  au  corps 
législatif.  —  Ayant  repris  le  service 
militaire  trois  ans  après,  il  devint,  en 
1^,  commandant  supérieur  des  places 
de  Montrcuil.  de  Priediand  et  Greiss- 
walde  en  Allemagne.  En  1808,  il  lit 
encore  la  camfKtgnc  d'Espagne,  mais 
atteint  par  la  dèvre  jaune  cet  officier 
dut,  le  2  novembre  de  la  même  année, 
rentrer  dans  ses  foyers  pour  rétablir 
sa  santé,  Ias  6  octobre  1815,  ayant  ob- 
tenu sa  retraite,  il  se  relira  à  Brunoy 
(Seine-et-Oise),  et,  nommé,  maire  de 
cette  commune,  il  en  exerça  les  fonc- 
tions depuis  1830  jusqu'au  9  juillet 
IS40,  époque  de  sa  mort.  —  Le  testa- 
ment d'Agnel  renfermait  une  clause 
ainsi  conçue  :  >  Je  lègue  la  somme  de 
260  francs  à  cbacun  des  soldats  vo- 
lontaires originaires  d'Embrun,  ou 
hameaux  en  dépendant,  avant  appar- 
tenu à  la  compagnie  dite  d'Embrun,  et 
qui  m'ont  suivi  au  cbamp  d*hoRueur 
pour  la  défense  de  ta  liberté.  Cette 
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compagnie  fiiisait  partiedu  1"  batailloi) 
des  H.-Alpes.  formé  en  1791.  •  —  Il 
s'en  trouva  encore  sept  qui  touchèrent 
le  legs.  Cette  disposition  testamentaire 
fut  mise  en  1840  à  l'ordre  du  jour  des 
Invalides.  —  Agnel  était  officier  de  la 
Légion-d'Honneur  (14  juin  1804],  et 
chev.  de  S'- Louis. 

AGOULT  (Jean-Antoire,  comte 
d'),  de  la  branche  de  Voreppe  (I), 
marécbal-de-camp ,  député  au  Dau- 

Êhiné  aux  EtatsAïénéraux,  naquit  à 
renoble,  le  (7  novembre  1753.  —  Il 
fut  nommé  s. -lieutenant  dans  le  rtoi- 
ineitt  de  Clermont,  cavalerie,  à  l'âge 
de  dixans.  et  capitaine  à  l'âge  de  sei/.e. 
Comme  on  le  voit,  son  avancement 
éuit  des  plus  rapides,  aussi  le  trouve- 
t-on,  dès  le  30  mars  1788,  au  nombre 
des  mestres- de-camp  de  l'armée.  — 
L'année  suivante,  la  noblesse  du  Dau- 

Ehiné  l'élut  pour  son  député  aux  Etats- 
énéraux.  —Le  C"  d'Agoult  se  montra 
d'abord  favontbleau  parti  populaire  en 
se  réunissant  l'un  des  premiers  au 
Iiersétat  avec  le  marquis  de  Maçons, 
son  collègue  ]22  juin  l789).  Hais  celte 
tendance  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
le  19  juin  1790,  il  protesu  contre  la 
suppression  des  titres  nobiliaires,  et 
N!  montra  par  la  suite  opposé  à  toutes 
les  mesures  qui  lui  parurent  contraires 
aux  intérêts  de  son  ordre.  —  En  1791 
il  émigra,  fit  avec  les  princes  la  cam- 
pagne de  1792,  passa  dans  l'armée  de 
Condé  eu  1795,  fut  créé  maréchal-de- 
camp  le  17  février  1797.  En  1801,  lofS 
du  ficenciemeut  des  corps  d'émigrés, 
il  rentra  dans  la  vie  privée,  et  n'en 
sortit  qu'à  la  Restauration  pour  se  ren- 
dre aupi-és  du  roi,  qui  le  nomma  aide- 
major  général  des  gardcs.du-corpB. — 
Le  20  mars  1815,  le  C»  d'Agoult  se 
trouvait  en  Dauphiné  au  moment  de 
l'arrivée  de  Bonaparte.  Il  chercha  à  réu- 
nir des  volonlaircs  pour  s'opposer  à 
son  passage,  mais  n'ayant  pu  y  parve- 
nir, il  courut  à  Lyon  rendre  compte  à 
Monsieur  (Charles  X]  de  l'ëial  des 
choses.  —  A  la  deuxième  Restauration, 
son  grade  dans  les  gardes-du-oorps  lui 
fut  rendu,  mais  il  ne  l'exerça  paslona- 
tempset  se  retira  en  Dauphiné  vers  Ta 
fin  ne  1815  :  la  même  année  ^  oc- 
tobre), le  roi  lui  donna  la  croix  de 
comm.  de  S'. -Louis, — De  son  mariage 
avec  Hi*-Harg"-F«  de  Blacons  il  eut 
Hector-Philippe,  dont  l'article  suit. 

fl|  [jlcrrBiIeVi)tcM««UMtrtedtnliBitui 
d'i^nll  M  I6M  pir  f«  mariage  d'Hetlor  d'Agoilt 
me  Unnla  de  CiiliMii,  Simt  â»  Varanps,  pellte- 
SIU  ia  MMbrc  (àuMltei  ia  Hmm. 
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AGODLT  (Hbctok-Philippb),  flls 
Al  frécédent.  atqatt  i  Grenoble  le 
U  ntembre  1782.  Ayant  embrassé  la 
arrière  diplomatique,  il  fui  noramë, 
«n  1814,  secrétaire  d'ambasaaile  en 
E^gne,  et  y  remplit  plusieurs  fois 
les  ronctions  de  cba^  d'afîaires  jus- 
qn'ea  1818.  A  dater  de  l'année  sui- 
nnte,  Louis  XTIll  l'enrnya,  sucees- 
sirement,  en  qualité  de  son  ministre 

Slenipotentiaire,  auprès  des  rois  de 
iDdTre  (1819).  de  Suède  (1823).  et 
dKP)Ts-Ba$  (1833). 

AGOULT  (Cbarlcs  ■-  ConsT4irr  - 
CCsia-JosEPB-LoBP-llATHTEUd'j.de  la 
hruciie  de  Bcauvesin  et  d'Auriac,  éve- 
qne  de  hmiers,  naquit  à  Grenoble,  le 
15  janvier  1749.  —  Il  vint  faire  ses 
étodes  ecclésiastiques  à  Paris,  et  fut 
présenté,  à  sa  sortie  du  séminaire  de 
St.-SnlptC8 ,  au  duc  d'Orléans,  L'abbé 
d'AgouU  ne  tarda  pas  à  briller  dans 
les  Blons  de  ce  prince,  autant  par  sa 
me  intelligence  que  par  sa  facilité  à 
discuter  les  haotes  questions  d'écono- 
mie politique.  Ce  talent,  plus  rare 
ilors  que  de  nos  tours,  le  nt  dès  lors 
r^rder  comme  destiné  à  un  brillant 
avenir.  En  effet,  il  devint  bientôt 
prand-vicaire  de  Panioise,  vicaire- 
gfnéral  du  diocèse  de  Rouen,  avec  le 
litre  d'arcbidiacre  du  Vexin  français, 
ptévdt  du  chapitre  de  St.-André  de 
CraMUe,  en  1775  (1).  U  5  février 
itiSL  le  roi  le  nomma  à  l'abbaye  de 
PÔïwes.  diocèse  de  Sens,  et,  en  1787, 
à  réltché  de  Pamiers.  — Malgré  ses 
eoU*  et  son  aptitude  particnliëre,  il 
nejeua  aucun  raie  peniunt  la  Révolu- 
lion.  On  le  voit  seulement,  au  com- 
mencement de  1789,  rédiger  un  rap- 
port concernant  les  doléances  de  quel- 
ques communes  du  comté  de  Foix,  et 
irant  la  tin  de  cette  année,  il  s'était 
déjà  réfugié  à  l'élranger.  On  raconte 
qne,  vers  le  mois  de  novembre  1790, 
ce  prélat  vint  secrètement  à  Paris,  sur 
l'inTÎtalion  de  Louis  XVi.  Le  mal- 
beoreax  roi,  sous  l'inQuence  de  la 
roterie  de  Breteuil,  nourrissait  l'eâpë- 
ruiee  d'arrêter  la  marcbe  de  la  Révo- 
lution, et.  avant  de  frapper  un  grand 
eo'ip,  il  avait  désiré  consulter  l'évéque 
de  Pamiers.  Celui-ci  fut  mis  dans  la 
confidence  de  tous  les  projets  de  la 
eonr,  mais,  toujours  prudent,  il  n'y 
prit  aucane  part  et  sortît  de  France  un 
11)  SananhutiaB  >  tifrtrMdi  SC-Andr«daRiu 
<in  k  u  |nw  incta  pudam»  la  PirlMmi  ie 
Cnastte.  Or  m  Mitc  bh  iiiItm  InUreuiiw 
im  m  iffÂit  ia  Dt»fUMi,  tnatt»  ITT6-TI, 
».  »  U  wIt. 
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mois  avant  la  fnile  i  Varennes.  — 
Pendant  son  séjour  à  l'étranger,  il 
continua  à  s'occuper  d'économie  poli- 
tique, fMquenlant  les  cercles  ou  ees 
Juestions  étaieiil  agitées,  entretenant 
es  relationsavecdes  économistes,  entre 
autres  avec  le  célèbre  Ed.  Buriie.  — 
Rentré  <>n  France  en  1801,  il  se  démit 
de  son  évëché,  puis  resta  dans  l'obscu- 
rité jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Paris,  le 
21  juillet  1824.  Les  écrits  politiques  de 
révéquede  Pamiersdécèlent  nn  nomme 
d'esprit,  mais  voilà  tout.  Us  appartien- 
jient  à  cette  vieille  école,  qui  ne  voit 
dans  les  révolutions  qu'un  fait  matériel 
et  ne  sait  pas  qu'elles  sont  déjà  ac«om- 

Ïlies  dans  les  esprits  avant  de  passer 
ans  les  faits. 

Bibliographie  :  I.  *  Oiarei  donc  le» 
IF«w(s.  L  ni  d.)[1789),  in-S-,  78 
pp.  —  Pampblet  dirigé  contre  h  ré- 
vol.  U  a  été  réfuté  par  le  suivant  : 
'  Vogei  mtUe  gOwrti  donc  let  veux 
(s.  1.  ni  d.)  (1789);  in-8',  14  pp.  U  Tant 
joindre  à  ces  deux  pamphlets  l'opus- 
cule intitulé  :  '  Femetletiieux(a.  i.  ni 
d.)  (dëc.  1789),  in-8°,  32  pp.  -  II.  />riB- 
cipa  et  réflexiotu  rar  la  contlUatum  de 
FvMce  (s.  1.  ni  d.J.  in-8°,  26  pp.— 
111.  OTàmnance  twt Élection  ie  Benerd 
Font,  atri de  Serres.  aviiiieieVArriige 
(Soleure,  e  mai  1791)  —  IV.  ' Avertiae- 
menf  ptutorat  au  clergé  et  aia  jidtiei  pour 
les  préttmjiir  contr*  le  tchùme  (Soleure, 
19  mai  1791).  —  V.  Convenalioit  avec 
Ed.  Burke  tur  l'interit  da  ptiMittiues  de 
l'Europe.  Paris,  Egron,  1814,  in*.  — 
VI.  '  Proiet  d'me  banque  nalimofe,  m 
moyens  de  tirer  ta  France  de  la  criu 
acluelle.  Paris,  Egron.  1815,  in-4".  — 
VIL  'Letlrei  à  un  Jacobin,  en  réflesiont 
potitiqaes  ew  la  contlitution  de  t Angle 
terre  et  la  charte  royale  contiiérie  ami 
let  rapports  de  la  mmiarciùe  française. 
Paris,  Egron,  1815,  m*>.  -  2-  éd.,  1816, 
in-8°.  —  VUI.  '  EcUÙTciitemeKlÈ  iur  le 
projet  de  Banque  natiotui^,  réponte 
aux  objectioas  faites  cmttre  ce  prqet. 
Paris,  Egron,  1816,  in-8°,  in-4»,  rare. 
—  IX.  '  Essai  sur  la  liberté  de  la  presse, 

K'-  l'auteitr  des  Lettres  à  «n  JacotAt. 
ris,  Egron,  1817,  in-S»,  53pp.— 
X.  Ùes  impôts  indirects  et  droits  de 
consommation,  ou  essai'sur  l'origine  et  le 
tfitème  des  impositions  françaises,  com- 
paré ater,  celai  de  l'Anglelerre...  Paris, 
Nicolle,  Egron,  1817,  m-S». 

AGOULT  (ArroiBE-JEAM,  V'»  d'), 
frère  du  précédent,  lieut.-général,  pair 
de  France,  né  à  Grenoble,  le  22  nov. 
1760,  entra  forl  jeune  dans  lesmousqua- 
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taires  (  18  juilletl7e61.  Ayant  quitté  ce 
corps  le  10  février  1768,  il  devint  suc- 
cessivemenl  lieutenant  en  second  dans 
le  régimeiit  de  Toul,  artillerie,  (3  juillet 
1770);  s.lîeulenant  au  Royal-Allemand, 
ravalerie:capilaine  dans  les  cuirassiers 
du  roi  (21  avril  1777)  ;  s.-lieutenant 
de  la  compagnie  écossaise  des  gardes- 
du-corps  du  roi  (30  mars  1781);  et 
enfin,  en  1783,.  aide-maior  avec  rang 
de  mestre-de-camp.  En  1791,  il  émigra 
avec  ses  frères  et  servit  l'année  d'.api-ès 
dans  l'arma  des  princes,  puis  se  rendit 
i  Vérone  auprès  du  C"  de  Provence, 

Îu'il  ac^mpagna  dans  ses  voyages  en 
llemagne,  en  Russie  et  en  Angleterre. 
A  la  Restauration,  ce  dernier  ne  tarda 
pas  à  le  récompenser  de  ses  services 
et  de  sa  lidéHlé.  A  peine  rétabli  sur  le 
trône,  ii  l'attacha  à  la  personne  de  la 
dauphins  en  qualité  de  premier  écuyer, 
et  ne  cessa  de  lui  donner  des  marques 
de  faveur.  Il  le  nomma  commandeur 
de  St.-Louis,  le  23  août  1814,  lieut.- 
génér.  le  I"  noT.  suiv.,  gouverneur  du 
château  de  St-Cloud,  jrâir  de  France  te 
23déc.  1823,omcierdelaLéGiou-d'Hou- 
nneur  le  29  août  1824,  et  chev.  de  ses 
ordres  le  30  mai  1826.— Le  V"  d'Agoult  ■ 
mourut  le  10  avril  1828.  On  peut  lacon- 
sidérer  comme  l'un  des  plus  constants 
et  des  plus  dévoués  serviteurs  de  la 
maison  de  Rourbon.  La  loyauté  de  son 
caractère,  la  puretéde  ses  sentimenls, 
sa  fidélité  i  toute  épreuve  rappellent 
les  plus  belles  figures  des  anciens  che- 
valiers français.  Il  fut  un  de  ces 
hommes,  si  rares  aujourd'hui,  dont  les 
nobles  qualités  commandent  l'estime 
de  leurs  adversaires  mêmes, 

BiO'RiBLiOGRAPHiÉ  :  Oraîtoa  funèbre 
prononcée  à  la  chambre  des  Pairs,  par 
U  duc  de  Likcembourg  (Paris],  iS28, 
in-8».  4  pp. 

IconoGRAPHiE.  —  Lb  V"  d'Acoost 
(ARtoive^ean),  pair  de  France,  premier 
écuyer  de  modiste  la  dauplUne...  in-4'>. 
Buste,  3/4,  Tourné  â  G.  —  Lith.  de 
VOiaà. 

AGOVLT  (  FhinçoiS'  EnouARn- 
AuGcsTB-VEMCBSLAS-HiproLTTE,  maf- 
<^uis  d'J,  frère  des  deux  précédents, 
lieulenanl-général,  chev.  de  S'-Louis, 
naquit  à  Grenoble  le  17  janvier  1746. 
Son  père.  César  d'Agoult,  était  con- 
seiller au  prlemenide  cette  ville.  Il 
embrassa  1  état  militaire  en  1762  et  fut 
successivement  capitaine  de  cavalerie 
en  1781,  brigadier  le  1«  janvier  1784, 
maréchal-de-camp  le  9  mars  1788.  En 
17S1,  U  émigra  et  servit  avec  le  vicomte 
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Antoine-Jean,  son  frère,  dans  l'armée 
des  princes.  Le  20  février  1816,  le  roi 
lui  conféra  le  grade  de  Iieutenant«éné- 
ral.— En  lui  sest éteinte  la  branche  de 
Beauvesin  et  d'Auriac,  n'ayant  laissé 
que  deux  filles  de  son  mariage  avec 
Angélique  de  Vachon. 

AGOULT  (ViacEKT),  major  du  ré- 
giment des  gardes  franraises,  rendit 
son  nom  odieux,  en  1788,  en  mettant 
à  exécution  un  ordre  despotique  et 
maladroit  des  ministres  de  Louis  XVL 
—  Le  card.  de  Rrienne,  pour  résister 
aux  parlements  dont  la  hardiesse  de- 
venait de  jour  en  jour  plus  menaçante, 
avait  obtenu  du  roi  un  ëdit  qui  rédui- 
sait ces  cours  souveraines  et  instituait 
degrands-bailliagescluoecourplénière. 
A  la  nouvelle  de  cet  attentat  contre 
son, autorité,  le  parlement  de  Paris  se 
hâta  de  protester  par  une  déclaration 
solennelle  où  étaient  exposés  les  prin- 
cipes fondamentaux,  selon  lui,  de  la 
monarchie  française.  Le  ministre  ré- 
pondit à  cet  acte  par  une  mesure  vio- 
lente :  il  ordonna  à  Vincent  d'AgouU 
d'arrêter,  a  la  téie  de  six  compagnies 
de  gardes  françaises,  les  conseillers 
d'Espremenil  etGoeslarddeHonsabert, 
qui  étaient  regardés  comme  les  insti- 
gateurs de  la  protestation.  D'AcdUlt 
envahit  le  Palais  de  justice  et  exécuta 
cet  ordre  avec  une  grande  brutalité, 
s'il  faut  en  croire  les  relations  publiées 
alors  par  les  ennemis  de  la  cour  (6  mai 
1788).  —  On  ne  trouve  pas  le  nom  de 
cet  officier  dans  les  diverses  généalo- 
gies de  la  maison  d'Agoult. 

BiBuocaAPHiE.  *  Histoire  du  giége  du 
pataa,  par  te  capitaine  d'A  govU,  à  la  téie 
de  lis  compagnie*  de  gardes  franfaitet... 
{S.  1.  ni  d.i,  in-8°,  32  pp.— Autre  édit. 
(s.  I.  ni  d.J,  in-S",  14  pp. 

AGRIPPA  (Hekri-Corneillb}.  — 
V.  Vacbon  (de), 

AIBIAR  ou  AVMARD,  archevêque 
d'Embrun.  —  Il  fut  d'abord  abbé  de 
Saint-Pierre  de  Vienne,  en  1186,  à  la 
mort  de  Guillaume  de  Tivel,  puis 
évéque  de  Maurienne,  (Savoie],  ea 
1221,  et  enfin  archevêque  d'Embrun, 
en  1235.  Les  historiens  ne  nous  ap- 
prennent aucune  particularité  de  sa 
vie,  si  ce  n'est  qu'il  fut  présent  et 
souscrivit  à  quelques  actes  de  peu  d'im- 
porUnce.— Il  mourut  pendant  la  tenue 
du  concile  de  Lyon ,  le  9  des  kal.  de 
juin  1245.  Son  corps  fut  transféré  à 
Vienne  et  enseveli  dans  l'abbaye  de 
Saint-Pierre,  dont  il  était  resté  abbé 
malgré  sa  promotion  à  l'épiscopal.  On 
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Ut  dus  son  épitzphe  conservée  par 
Cboner  lAnliquilét  de  Vuune,  p.  72], 
el  b  Cad.  Cla-itt.  que  ce  prélat  posaé- 
dttl  trais  vertus  rarement  rétinieâ  en 
fa  intme  personne  : 

liMfn  peiiu,  miam  lirg«,  pilka  an. 

-  CaU.  CkrUl.  111,  pp.  1077.  -  Bes- 

soD,  Mém.  pour  l'hiH.  eccléi.  de  Genève, 

Tamlauf,  Aoite  et  Maarienne.  Nancy, 

1759,  in-4»,  pp.  291. 

AIMOIN  OU  ATMOIN.  —  V.  HON- 

■    Tic^  fATHO:«  de). 

AUfON,  évêque  de  Valence.  —  On 
ne  connaît  pas  o'une  manière  précise 
r^mque  où  il  occupa  ce  siège ,  on  sait 
sealecnent  que  ce  fut  entre  les  années 
9^2  et  992,  sous  le  règne  de  Conrad  le 
T^ifique,  roi  d'Arles,  dont  il  devint  le 
chancelier.—  Les  événements  de  sa  vie 
nous  sont  également  demeurés  incon- 
nos  saur  un  seul  fort  intéressant  rap- 
porté par  tes  auteurs  ecclésiastiques. 
ta  nommé  Evcard  s'élant  emparé  de 
terres  appartepant  à  l'église  S'-Apolli- 
naire  de  Valence,  Ai  mon  épuisa  en  vain 
toutes  les  voies  de  douceur  pour  rentrer 
en  lear  possession;  le  roi  d'Arles  lui- 
même,  dont  il  invoqua  la  protection , 
ne  put  lai  faire  rendre  justice.  Dans 
itlte  extrémité,  il  eut  recours  aux  ar- 
mes spi  ritndles  dont  les  évéqucsd'alors 
se  servaient  fréquemment  contre  les 
usurpateurs  de  leurs  biens.  Il  prononça 
contre  Evcard  une  sentence  d'excom- 
mnnicatibn,  et ,  comme  moyen  de  pro- 
mutraliott,  en  déposa  l'acte  sur  l'autel 
de  Si-Etienne,  àArles.  —  Ce  curieux 
document  a  été  inséré  par  Hahillon 
dans  SCS  Vêlera  analecta.  t.  1,  p.  97.  Il 
nous  fait  connaître  la  formule  des  sen- 
tences d'excommunication  au  x>  siècle, 
On  le  trouve  encore,  trad.  en  français, 
dans  les  AT»liq.  de  Cégiite  de  Valence  , 
deCatellan,pp.  2f0-2l2.  —  Chalvet, 
avec  son  inexactitude  ordinaire,  place 
répiscopat  d'Aimon  en  943  ;  bien  plus, 
ne  soupçonnant  certainement  pas  ce 
<pie  pouvait  être  la  sentence  dont  il 
l'uit,  il  l'appelle  un  maniteste  adrasi 
ib  rilU  d-ÂTlei. 

ALBERT  (AiïTOiNEJ,  écrivain,  curé 
de  Sey  ne  (Hautes- Alpes},  naqnitàChan- 
lemerle,  hameau  de  ce  département, 
commune  de5aiiit-Cbaffrey.il  était  ba- 
chelier en  droit  civil  et  canonique  de  la 
Faculté  de  Paris,  et  docteur  en  théo< 
keie- 

BtBuoGRAPHiE  I.  *  Dic/tontKitn!  pof- 
t*tif  de*  pridkatean  (tançai»,  dmt  lu 
urmauoHt  élé  Morimés...  Lyon,  Bruy- 
ttl  PodUios,  1757.  ■n-«>-  —  H.  -  Nowt. 


obuTvatians  mr  Ut  différaitet  mmière$ 
de  prêcher...  Lyon,  I7â7,  in-12-  —  III. 
'Hatoire  géographique,  naturelle,  ecclé- 
lïatliqae  et  cUile  dv  diocite  cCEmbntn, 
par  M'",  bacheiUr  en  droit  canonique... 
(Embrun,  impr.  de  P.  Fr.  Moyse]  i783, 
2vol.  in-8'-[B,  Imp.  L./ll',)—  Le  I" 
XIV  et  &06  pp. .  le  2*  VI  et  601  pp.  La 
dédicace  est  signée  A.  C.  D.  S.  (Albert, 
curé  de  Seyne).  —  Cet  ouvrage,  dont 
le  prospectus  avait  paru  en  1781,  est 
divisé  en  4  parties,  Ij  1»  traite  du  dio- 
cèse d'Embrun  en  général  ;  la  ï  de  ses 
villes  et  communautés,  dont  elle  donne 
des  descriptions  particulières  ;  la  3*  de 
l'histoire  des  évêtjucs  d'Embrun,  el  la 
4"  du  clergé  régulier  et  séculier.  —  Le 
t.  Il,  renlermant  ces  deux  dernières 
parties,  est  intitulé  :  Hiit.  ecclés.  du  dio- 
oèie  dÉtnbrun,  pour  tervir  de  amtiMut- 
lion  à  l'histoire  générale  du  diocite.  — 
Quoique  tirée  à  60U  exemplaires,  cette 
nistoire  est  tort  rare  et  peu  connue. 
Elle  apprend  beaucoup  de  choses  in- 
téressante^  et  a  été  d'un  grand  secours 
à  H,  Ladnucette  pour  sa  Topographie 
des  Hautes-Alpes.  On  peut  seulement 
reprocher  à  l'auteur  des  détails  minu- 
tieux et  pas  assezde  critique;  M.Chaix. 
p.  21  de  sa  Topographie...  de  Brianfon, 
parle  trop  cavalière  ment  de  cet  ouvrage, 
qu'il  n'avaitcertainement  jamais  lu,  ni 
même  vu.  —  Les  pages  consacrées  par 
Albert  à  raconter  rhisloire  des  Vaudois 
ont  été  réfutées  par  une  brochure  ano- 
nyme intitulée-.  Cinq  lettres,  par  wi 
Vaudoit  det  Gaulet  Cûalpinei,  tar  qtu^ 

Îuet  panaget  d'un  litre....  (Grenoble] 
184,  in-8«,  74  pp.  Cet  opuscule  a  été 
attribué,  contre  toute  vraiFcmb lance,  à 
l'abbé  Blanc,  prêtre  d'Embrun. 

ALBERT  (Josbph-Jkan-Baptistb, 
baron),  né  k  Guillestre  (H. -Alpes),  le 
28  août  1771,  s'engagea  comme  volon- 
taire dans  le  1"  bataillon  des  H.-Alpes, 
le  i"  déc.  1791,  et  fut  nommé  lieute- 
nant le  14  du  même  mois  par  ses  cama- 
rades. Il  servit  aux  armées  des  Alpes 
et  des  Pyrénées-Orientales  de  1792  à 
l'an  m.  Ayant  été  chargé  d'apporter 
à  Paris  les  drapeaux  enlevés  aux  Es- 
pagnols pendant  les  campâmes  des 
ans  11  et  lll,  le  Directoire  lui  décerna 
un  sabre  et  des  pistolets  d'bonneur.  Il 
fut  ensuite  successivement  :  capitaine 
le5oct.  1796;  chef  de  bataillon,  le  21 
juin  il98;  chef  de  brigade,  le  30  déc. 
1801;  adfiid  .-commandant,  le  30  ao&t 
1802;  premier  aide-de-camp  d'Auge- 
reau,  le  1"  avril  1805.  —  Cet  offlaer 
^est  fait  remarquer  par  son  courage 


ovGoot^lc 


ALB  m 

dans  touln  les  affaires  anxque1l«i  il  a 
pris  part,  et  plusieurs  de  ses  nombreu^i 
rails  d'armes  lui  ont  valu  les  éloges  rie 
Bonaparte  même.  Il  a  combaltu  â  Aus- 
teriitz,  à  léna;  au  combatde  Gnlvmln 
(26  déc.  1806],  où  sa  belle  conduite  lui 
mérita  d'être  nommé  général  de  bri- 
gade, le  12  janv.  de  l'année  suivante; 
a  Eylau.  au  siège  de  Dantaig;  à  l'afraire 
de  Nehrung,  ou  il  fit  à  lennemî  1,200 
prisonniers,  et  prit  plusieurs  pièces 
d'artillerie;  à  celles  de  Passenveder  et 
de  Stége  [16  mai  18071.  où  it  mit  en 
pleine  déi-oute  un  corps  russe  et  prus- 
sien; aux  bauilles  d'Essling  et  de  Wa- 
{Tam.  Pendant  la  campagne  de  Russie, 
Il  rendit  à  l'armée  les  plus  grands  sei^ 
vices  au  moment  de  la  retraite  :  c'est 
lui  qiti  ouvrit  le  passage  de  la  Bérézina 
en  repoussant  pendant  deux  heures  les 
Kusses  à  la  baïonnette.  Le  21  nov. 
1812,  il  rut  élevé  au  grade  de  général 
do  division.  Kn  1SI3,  chargé  du  com- 
mandement de  la  10"  div,  du  3"  corps, 
il  battit  (19  aoùli,  près  de  Hainau ,  les 
Russes  dont  les  forces  éuient  cinq  l'ois 
plus  nomhreuses  que  les  siennes.  Le 
w  juin  1814,  le  commandement  de  la 
19'div.  milit.  lui  fut  confié,  et,  le  17 
ianv.  de  l'année  suivante,  le  doc  d'Or- 
léans, depuis  Louis-Philippe,  le  choisit 
pour  son  arde-de-carap.  —  Le  général 
Albert  est  mort  à  OfTenhach  (Bavière), 
le  7  sept.  1822.— Le  26  févr.  1812,  l'ar- 
rond,  d'Embrun  l'avait  élu  candidat  au 

«Tp aiigi-and-officier 

«el:  ir(I0aoùtl813), 

et  cl  18  juillet  1814). 

—  S  irc-de-Triomphe 
der  En  1840,  on  lui  a 
^'6V(  r  la  grande  place 
de  G  !  fontaine  formée 

mètres  de  haut. 
le  la  description 

dans  HOU  Hisf.  jopojr des  U.-Alvet 

(éd.  de  18481,  pp.  106  et  201. 

IconoGHAPUiE  :  Vue  du  monument 
ci-dessus...  sans  titre,  gr.  p.  in-fol  .H. 

—  Lilh.  Thierry,  à  Paris.  Snr  la  face 
de  l'obélisque,  on  voit  le  portrait  du 
général,  dansun  petit  inéd.  rond:  Buste, 
profil.  G. 

BiBLiOGRAPHi£  :    Sowehirs   aux 
«une»  du  général  Albert  (en  vers  ). 
c:„„*.  .......  ^ .  y 
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Signé  :  Adolphe  Thoiozan,  avocat,  Jimit 
1840  (Gap.  impr.  d'Allier),  in-8. 
7  pp.  —  Pièce  de  circonstance  pour 
l'ioauguration  du  monument  de  Guil- 
leslre. 

ALBERT  DE  RIONS  (le  C'«  [■  Ram- 

çois-HicTOR  d").  Chef  d'escadre,  chev. 


deSt.-L(iiii6,néàSaint-Aub»i  fDnbne) 
en  1728  (1),  entra  fort  jeune  dans  la 
mariiie.  Les  circonstances  lui  ayant 
manqué  pour  se  signaler,  il  demeura 
dans  l'obscurité  jusqu'en  1779.  au 
moment  de  la  guerre  soutenue  par 
l'Amérique  pour  conquérir  son  inâé- 
pendancs.  I^nis  XVI,  sous  la  pression 
des  idées  de  liberté  qui  préoa:u paient 
alors  toutes  les  létes,  vouait  de  se  dé- 
clarer contre  l'Angleterre,  en  envoyant 
ses  escadres  au  secouis  de  la  repu- 
blique naissante.  Albert  de  Rions  fil 
partie  de  cette  expédition  comme  capi- 
taine de  vaisseau.  Il  se  trouva  à  pres- 
que tous  les  combats  livrés  par  les 
romles  d'E«taing  et  de  Gras.'ie,  de  1779 
à  1783,  et  plusieurs  fois  il  se  Ht  remar- 
quer par  des  actions  d'éclat.  On  cite, 
entre  autres,  la  hriliante  capture  du 
vaisseau  anglais  VExperintenl  chargé 
de  250000  liv.  d'argent  monnayé, 
après  une  lutte  longue  et  opiniâtre 
(27  sept.  I77Ô).  Ilcommandait  lefli»- 
lon  à  [a  fatale  journée  du  12  avril 
1783,  où  l'amiral  anglais  Rodney  battit 
le  C"  de  Grasse.  Ce  désastre,  qui  enle- 
vait à  la  France  l'empire  de  la  mer, 
fut  attribué  â  la  mésintelligence  ré- 
gnant entre  les  officiei-s  de  la  flotte, 
un  conseil  de  guerre  chargé  d'exa-  . 
miner  leur  conduite,  ne  trouva  rien  à 
reprendre  dans  celle  du  C*  d'Albert; 
il  lui  décerna,  au  contraire,  des  éloges, 
car  l'on  constata  nue  le  Platon  avait 
soutenu  seul  une  longue  lutte  contre 
quatre  vaisseaux  anglais.  —  Etant 
rentré  en  France  après  la  paix'  (1783), 
le  roi  le  nomma  chef  d'escadre  et  l'en- 
voya en  même tempsà  Toulon,  d'abord 
commedirecleur-aenéralduporl(l784), 
puis  en  qualité  de  commandant  de  la 
marine  (1786).  Dans  l'exercice  de  cet 
emploi,  il  lui  arriva,  au  commence- 
ment de  la  révolution,  une  très-désa- 
gréable affaire  qui  eut  alors  le  plus 
grand  retentissement.  Le  C"  d'Albert, 
d'un  caractère  rigide,  dont  ta  vie  pres- 

2ue  entière  s'était  passée  sur  la  mer, 
tait  peu  capable  de  comprendre  les 
idées  nouvelles,  encore  moins  de  leur 
faire  des  concessions.  Ami  sincère  de 
l'ordre,  pour  lui  toutes  les  innovations 
introduites  à  cette  époque  étaient  au- 
tant de  nouveautés  dangereuses  qu'on 
devait  sévèrement  prohiber.  Ainsi,  à 
l'organisation  de  la  garde  nationalede 
Toulon,  il  défendit  aux  ouvriers  de 

:i)  Il  ipiurteoill  k  du  [imlila  noble  daPro- 
Tïocc.  Sdd  ptie,  eominiiidiiii  ittoe  Ici  bjconiila, 
depuis  1760,  dcploj)  beiLMpp  de  itle  copir»  les 


ovGoot^lc 


ALB 


II 


ranml  de  s'y  enrôler,  et  mtnie  se 
pentiit  des  propos  ofreiisants  pour  la 
DoaKlle  milice.  On  lui  prêta  les  pa- 
to\a  suivantes  :  On  r^it  trop  de  ca»  de» 
mkmlnirea  ((^rdcs  iiaL.)  :  Je  li-x  eslime 
«  fi^ili  rotent  ;  jf  laurai  let  mftlre  à  ta 
rtuo».  Cn  autre  jour,  à  la  vue  d'une 
nombreuse  dépulalioii  de  la  gnide 
nation,  pn^cédee du  maire  delà  ville, 
il  M  (lut  retenir  un  mouvement  d'im- 
patience, et  s'Écria  :  Que  me  teitlent 
itmeca  gau-làT  Puis,  s'adressant  au 
maire  :  Moiuieur ,  dit-il,  une  autre 
fois  quand  von»  me  Jerei  VhoKaew  dt 
tenr  mt  mir,  vous  m'obtigerei  de  m'é- 
pargner  ce  nombres  cortège.  Ces  pro- 

Kis  et  autres  du  tnéuie  genri!  Srenl 
entât  naître  contre  le  commandant 
de  la  marine  une  grande  irritation. 
Elle  augmenta  de  jour  en  jour,  ullisée 
par  ï-es  imprudences,  par  ses  excès  de 
zèle  inconsidéré, «par  de  petits  faits 
trop  multipliés  pour  être  mcoutés  ici  : 
un  acte  de  riguenr  inutile  finit  par  la 
convertir  eu  un  soulëvement  général. 
Il  commit  la  maladresse  de  chasser  de 
l'arsenal  deux  ouvriers  qui  avaient, 
contrairement  &  ses  ordres,  arboré  le 
Pouf  (1).  Aussilât  rindit'ualion  pu- 
blique ne  connut  plus  de  borues;  la 
Erde  nationale  pnt  fait  et  cause  pour 
ideux  ouvriers;  elle  investit  l'IiiMel 
de  la  Marine,  et,  le  1«  déc.  1789. 
AlbertdeRionsse  vit  arrêter  et  traîner 
en  prison  avec  quatre  de  ses  ofUciers... 
Quinze  jours  après,  mis  en  liberté  sur 
un  décret  de  las.'-emblée  ualionale,  il 
accourait  â  Paris  pour  demander  jus- 
tice. —  Delà  des  commissaires  envoyés 
Çir  la  garde  nat.  et  la  municipalité  de 
DUton  y  étaient  arrivés  avant  lui, 
apportant  des  enquêtes  et  des  procèS' 
verbaux.  L'assemblée  nat'.  se  fit  Taire 
un  rapport  détaillé  sur  cet  événement, 
en  examina  avec  soin  les  diverses  cir- 
constances, et  rendit  le  seul  jugement 
possible  en  ce  temps -là  sur  une  aussi 
délicate  alTaire.  Elle  décréta  qu'il  n'y 
avait  lieu  à  poursuites  ni  d'une  part 
ni  d'autre,  puis  Target,  son  président. 
Tut  chargé  d'écrire  au  C»  d'Albert  une 
lettre  d'estime  et  de  considération  — 
Hais  celle  lettre  el  le  décret  furent  loin 
de  satisfaire  celui-ci  :  il  trouva  que  ce 
n'était  pas  là  tin  jugement,  qu'on 
s'avait  pas  vengé  suffisamment  l'in- 
tnlle  faite  à  l'autorité  en  sa  personne, 
il  Mrivit  au  roi  ^ur  s'en  plaindre.  Le 
mlbenreux  Louis  XVI,  dont  chaque 
II)  S«n<Ai(relle  portée  pir  lu  pitriou*  dV 
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jour  arrachait  un  lambeau  d'auto- 
rite,  ne  put  rester  insensible  à  celte 
sorte  d'appel  d'un  officier  supérieur  et 
d'un  mérite  réel.  Il  lui  fit  répondre 
une  lettre  de  condoléance,  et  rjnelque 
temps  apré.",  comme  pour  le  dédom- 
mager de  tous  ces  désagréments,  l'ap- 
pela à  Brest  pour  commander  une  Clolte 
de  30  vaisseaux  destinés  à  soutenir 
l'Espagne  contre  l'Angleterre  dans 
l'affaire  de  Nooka-Siind.  Instruit  par 
l'expérience,  Albert  de  Rions  eOit  dû 
rester  tranquille  dans  ce  nouveau  prate 
en  évitant  avec  soin  d'attirer  l'attention 
sur  lui.  Mais  il  n'en  Qt  rien.  Il  commit 
au  contraire  l'imprudence  d'adresser 
à  l'assemblée  nationale  une  pétition 
pour  obtenir  d'assister  ofiicielleinent, 
tant  en  son  nom  que  comme  représen- 
tant de  la  flotte,  à  la  fédération  du 
U  juillet.  Cette  démarche  acheva  de 
le  perdre  en  le  dépopularisant  tout-à- 
lail  Une  discussion  s'engagea  à  ce 
sujet  à  la  séance  du  3  juillet,  entre 
Nompèrc  de  Champagny  et  Robes- 
pierre :  celui-<ri  s'opposa  à  la  prise  en 
considération ,  en  demandant  quels 
droits  avait  le  pétitionnaire  à  une  dis- 
tinction aussi  particulière,  i  Je  re- 
f  connais,  dit-il.  tout  le  mérite  de 

<  H.  Albert,  mais  est-il  le  premier 
(  parmi  les  citoyens  qui  ont  montré 
I  le  plus  de  aèle  pour  la  chose  pu- 
(  blique?Est-ceàcetitrequ'iladroiti 
«  une  distinction  particuliéreî...  Si  la 
■  motion  était  aMueillie,  je  demande- 
•  rais  que  l'on  cherchât  avec  soin,  avec 
c  justice,  tous  les  citoyens  qui  ont 
«  rendu  des  services  à  la  palne  pour 
I  les  faire  participer  à  cet  honneur  ; 
(  je  demanderais  qu'ils  fussent  placés 
(  dansunordredëterminépariedécret 

<  d'uiililë  de  leurs  services.  M.  Albert 
«  serait-il  à  leur  tète  f  »  —  Cependant 
ta  dumande  de  celui-ci  fut  accueillie, 
et  il  prêta  le  serment  civiuue  du 
M  juillet  1790.  Mais  une  apprrtiation 
aussi  éijuivuque  de  son  mérite  et  de 
ses  services  produisit  un  fâcheux  effet 
sur  les  marins  de  la  flotte.  Elle  réveilla 
le  souvenir  de  l'affaire  de  Toulon,  elle 
fit  renaître  d'anciennes  préventions 
contre  cet  officier,  et  bientôt  l'insubor- 
dination et  le  mépris  de  ses  ordres 
furent  à  leur  comble.  Deux  fois  il  écri- 
vit à  l'assemblée  nationale  pour  s'en 
plaindre,  mais  ce  fut  en  vain.  Enfin, 
voyant  que  tous  ses  efforts  étaient  im- 
puissants pour  rétablir  l'ordre  sur  ses 
vaisseaux,  il  donna  sa  démission  te 
4  (Ktobn  1790,  et  se  retire  à  l'étranger 
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auprès  des  princes.  [1  fit.  dans  un 
corps  d'émigrés,  la  campagoe  de  1792, 
eosuite  se  retira  en  mlmatie,  où  il 
demeura  jusqu'au  18  brumaire  att 
VIII.  Rentré  en  France  à  cette  époque, 
le  C«  d'Albert  se  relira  à  Anneyron,  et 
y  mourut  le  3  oct.  1802. 

BiBUOGHiPHiE.  Pièces  goncbrnafit 
l'affaire  de  TotLOit  :  1.  Mémoire  que 
le  comte  Albert  de  RUm»  a  fait  dans  la 
prison  où  il  e»t  détenu.  Grenoble,  imp.  de 
Cachet  (s.  d),  in-S",  15  pp  —  H.  Mé- 
moire hitlorique  et  justificatif  de  M.  le 
comte  d'Albert  de  Rions,  sur  l'affaire  de 
Toulon.  AParit,chei  Desenne,  1190, 
in-S»,  116  pp.— Autre  éd.:  A  Marseilie, 
cket  Pierre-Antoine  Favet,  1190,  in-8% 
84  pp.— III.  Précis  sttr  l'afjaire  de  Tou- 
ton[s.  l.nid.),in'8°,  13pp., signe  Ray- 
mond, Jourdait,  Matiard,  députés  de  la 
garde  nat.de  Toulon.— IV.  Détails  des 
événements  relatifs  à  la  détenlion  de  M.  le 
comte  iT Albert  et  des  principaux  officier» 
de  ta  marine...  Marseille,  impr.de  P.-A. 
Fatel,  1190,  in  »>.  1Q^\,.-\.Afftûre  de 
Toulon  :  officiers  généraux  et  principaux 
de  la  marine,  condnits  enprison.—Cimpte- 
renda  de  celte  affaire  au  ministre,  suivie 
de  t' opinion  de  M.  MaUiuet...  (s.  I.  ni  d.), 
in-8°,  23  pp.—  VI,  Opinion  de  U.  Malouet 
sur  taffàre  de  M.  le  comU  d'Albert  (s.  1. 
nid.),  in-8.  12  pp.  —VU.  Défense  du 
commandant  et  des  officiers  de  ta  marine, 
prisonniers  à  Toulon.  Deuxième  opinion. 
deM.M<Uoaet(B.l-mâ.),  in-â*,31pp. 

Iconographie —M.  d' ALBERT.  DE. 
R10.\S.  FAIT.  UNE.  BELLE.  ACTION. 
SE.  BATTANT.  SVR.  LE.  PLUTON. 
CONTRE.  IV.  VAISSEAVX—Vwed'm 
combat  naval.  Méd  rond.  deT  centim. 

ALB£RT£TZ  OU  ALBEBT,  trou- 
badour de  la  lin  du  xu*  siècle,  né  daus 
le  Gapençais,  mort  à  Siateron  (Basses- 
Alpes.  —  Il  existât  une  courte  notice  de 
sa  vie  écrite  en  langue  romane ,  par 
Hugues  de  Saint-Cyr,  son  contempo- 
rain. Elle  esta  la  Bibl.  Imp.  dans  un 
recueil  HS.  de  poésies  de  troubadours 
{Fonds  du  Vatican,  3204);  en  voici  la 
traduction  mot  à  mot  : 

■  Albei'teizful  du  Gapençais,  fils  d'un 
jongleur  nommé  Nasar,  gui  l'ut  lui- 
même  troubadour  et  composa  de  bon- 
nes cbausoiineltes;etAlbertelz  lit  aussi 
beaucoup  de  chansoiisdontla  musique 
était  bouue ,  mais  les  paroles  de  peu  de 
valeur.  It  fut  très  goûte  de  près  et  de 
loin  pour  les  beaux  air»  qu  il  compo- 
sait :  il  Tut  1res  bon  jongleur  à  la  cour 
et  agréable  [plaienliers)  dans  le  monde , 
et  il  resulougteupsàUrauge,  y  devint 
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riche,  et  puis  s'en  alla  à  Sisleron,  où 
it  mourut.  ■ 

Le  vieil  historien  des  poètes  proven- 
çaux, PJoBtradamus,  raconte  que  notre 
troubadour  aima  à  Sisteron  une  com- 
tesse de  Hala^pina ,  et  <\ue  leur  liaison 
ayant  été  découverte,  il  Tut  conU'aint 
de  prendre  la  fuite.  Ce  récit  est  con- 
firmé par  Alberletz  lui-même  ;  il  parle 
en  effet,  dans  ses  poésies, d'uneGuil- 
lelma  de  Malaspina,  et  se  plaint  d'a- 
voir été  relégué  pour  sa  foUe  dans  un 
pays  étranger,  -  Ce  sont  là  les  seuls 
reiiseignemenls  à  peu  près  certains  sur 
sa  vie  ;  rien  ne  vient  confirmer  les  au- 
tres faits  avancés  par  divers  auteurs.— 
Ses  amours  avec  fa  comtesse  de  Mala- 
spina l'ont  fait  confondre  avec  un  trou- 
badour de  ce  nom  mort  à  Tarascon,  et 
H.  Colomb  de  Batinesa  répété  cette  er- 
reur. 

MM.  Champollioïk-Figeac  et  Borel 
d'Hauterive  ont  publié  une  notice  sur 
Albertetz  dans  leur  Album  hist.,  ar- 
ckéol.  et  nota,  du  Daaphiné,  2*  partie  , 

S  p.  41  etsuiv.  Ilsdunnent  aussi  une  tra- 
uction  de  sa  vie ,  mais  défigurée  par 
des  contre-sens.  Ils  ajoutent  que  Chalvet 
l'a  oublie  dans  sa  Bib-  du  Daaphiné.  On 
y  trouve  au  contraire,  pp.  311-312,  une 
notice  très  développée  sur  ce  trouba- 
dour.—Ses  poésiessont  au  nombre  de  20. 
ALBI  ou  AXBV  (Henri),  et  non 
(f  Albv,  jésuite,  cité  par  G.  Allard  et 
Cbalvet,  n'est  pas  dauphinois.  Il  oaquit 
à  Bolenne  (Vaucluse)  en  1690,  fut  suc* 
cessivement  recteur  des  collèges  d'O- 
range. Arles,  Grenoble,  Lyon,  et 
mourut  à  Arles  le  16  octobre  1659. 

Il  a  publié  plusieurs  ouvrages,  en- 
tre autres  :  l.  Vie  de  S.  Uomobon  de 
Crémone.  Lyon,  16f1,  in  12.  —  il. 
'  Défense  de  la  conception  pure  et  san» 
tache  deia  sainte  Vierge.  Grenoble,  1654, 
in-8°.  sous  le  pseud.  de  Paul  de  Gabiac. 
(B.  Grenoble,  2619]. 

ALBON  (Clai;de  d').  —  Cet  auteur 
ne  nous  est  connu  que  par  l'ouvrage 
suivant,  où  il  prend  tes  titres  de  Juris- 
consulte et  Poète  daufdiînois  :  De  ia 
Maietté  royalte,  instUtlim  et  préémi- 
nence, ^  des  faueurs  Divines  particulieret 
enuers  icelie.  Ensea^le  de  la  sacrée 
Maieste  Cesaree.  ^  des  moyens  de  créer 
les  Empereurs  Romaaa,  despuis  le  pre- 
mier iusques  à  noi  temps,  ^  impositUm 
des  trms  coronnes,  institnlion  des  sept 
Electeurs,  àroit  office  4"  ordre  d'iceux.  A 
Lton,  par  Benoisl  Rigatd.  M.  D.  LXXV. 
in-S°.  68  ff.  (B.  Grenoble,  28172).  — 
La  2*  partie  de  ce  volume  traitant  des 
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Emperears  ft on  litre  particul)er(f> 33), 
linsi  tonçu  :  Ùe  la  cnalioK  ImperMe, 
it^m  le  premier  Empereur  det  Jfomaiu 
■UfMf  à  «osire  (eMfM... 

Ce  livre  est  asseï  rare,  et  CItalvet 
fDi  ne  le  connaissait  pas  en  fait  deux 
oam^es  différents,  il  est  dédié  k  Guil- 
hinoe  de  Saint-Marcel  d'Avançon,  ar- 
dKvèque  d'Embrun.  L'auteur  dit  à  ce 
friiU.  :  J'espère  eu  bref  vaut  pretewter 
ia  copie»  de  quelque»  aalru  uaciennea 
curei  df  plus  grot  toiane  et  plat  long 
kiemr  :  ouauoir  U*  neaj  premier»  liurea 
ie  WM  Lotharingeide  en  ver»  IMin» 
Heroiaaa.  Et  en  kiague  Françoyte  la 
teaeaiogie  det  ires-iliutlriM.  Princes  de 
iarreine,  ayant  ctmmandement  de  mon- 
teig»emr  Keverend,  monsieur  le  Cardinal, 
et  de  iwmseûrnnir  te  Duc  de  Gugte  le» 
fâre  im^mer.  —  Ces  ouvrages  n'ont 
pas  Été  imprimés. 

&].ENAKiIt  OU  ALLEMAND  11] 
(  Locis  -  AcGUSTin  ) ,  avocat ,  méae- 
dn,  erammairien.  naquit  à  Grenoble 
en  IÊ3  d'un  procureur  faisant  pro- 
f^ion  de  la  religion  ^protestante. 
Destiné  à  suivre  la  carrière  de  son 
père,  il  piit  le  grade  de  docteur  endroit 
a  Funiversité  dé.  Valence,  abjura  sa  reli- 
gion (1676)  et  fut  revu  au  nombre  des 
avocats  de  sa  ville  natale.  Muis  ses 
étndes  et  ses  goûts  le  portaient  vers  la 
littérature;  aussi,  après  quelques  an- 
nées d'exercice,  il  quitta  le  barreau 
ponr  venir  à  Paris,  ou  des  protections, 
entre  autres  celles  de  PcHsson,  lui  fai- 
saient espérer  des  succès  littéraires.  Sa 
tentative  ne  fut  pas  heureuse  :  La 
Caerre  civile  det  Françaittar  lalangue, 
YBistoire  monuitique  d'Irlande,  les  Nouv. 
remarquet  de  VaugeUu,  publiées  de 
de  16m  à  1690,  lui  procurèrent  plus  de 
désagréments  que  de  profils.  f>é<K)uragé 
par  ce  peu  de  succès,  notre  auteur 
quitta  la  littérature  et  se  mit  à  étudier 
u  médecine  dans  l'espoir  d'obtenir  un 
brevet  de  cbiru^ien  de  marine  qu'on 
loi  avait  promis,  tl  reçut,  dans  ce  but, 
en  1603,  legradededocteurà  la  faculté 
d'Ais;  niais  le  brevet  promis  ne  lui 
mnt  pas  été  accordé,  il  reprit  la  plume 
1  année  suivante,  tour  à  tour  en  qua- 
lité de  jonnialiKle  et  de  médecin.  Cette 
fois  encore,  le  succès  ne  répondit  pas 
à  ses  espérances.  Alors  Alemand,  dé- 
goÂié  tout  de  bon  du  métier  d'écrivain, 
retourna  à  Gret<oblc  reprendre  sa  pro- 
fession d'avocat,  dans  laquelle,  selon 
rexpressiofl  d'un  de  ses  biograpliea  (2), 
il  trouva  beiucoup  mieux  sou  compte. 

f)  /t  M  CMMl*  pu  la  mie  orUMf npke  du  oom 
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—  I)  mourut  dans  cette  ville  le  14  aodt 
1728. 

BiBLioGRiniiE.—  l.'  Nouvelle»  obter- 
valion»,  ou  Giàcrre  ciiile  des  Françoi»  nr 
la  langiu.  Paris,  Langlois,  1788,  in-12. 

—  C'est  l'essai  d'un  dicl.  hist.  et  crit. 
des  mots,  locutions,  règlesde  h  langue 
fr.  sujets  à  contestation.  Il  devait  mr- 
mer  2  vol.  in-fol.,  mais  l'Académie, 
opposant  son  privilégecKclusif  pour  ces 
sortes  de  livres,  en  empêcha  l'impres- 
sion. —  Barbier  [Dict.  de»  Anonyme») 
en  fait  par  erreur  2  ouvrages  dirferents 
sous  les  n"  7125  et  12827.  —  II.  Nou- 
velle» Remarque»  de  M.  de  Vaugela»  mr 
ia  langue  française,  ouvrage  posthume 
avec  des  observaliotu  de  M.  Alemand, 
avocat  au  parlement.  Paris,  Desprez, 
1680,  in-12.  L'abbé  de  la  Chambre 
avait  donné  à  Allemand  le  ms.  auto- 
graphe de  Vaugelas,  de  préférence  au 
P.  Bouhours.  Celui-ci,  furieux  de  cette 
préférence,  fit  une  grosse  querelle  à 
noire  auteur.  Il  le  traita  d'aventurier, 
de  chevalier  errant,  de  Port-Royaliste, 
de  Vaugelas  de  Grenoble  et  antres 
aménités  de  ce  genre  fort  eh  usage 
alors  dans  les  polémiques  littéraires. 
(F.  l'avertissement  en  tête  du  2"  vol, 
des  Hemarque»  nouv.  »uf  la  langue  fr. 
par  le  P.  Bouhours.  Paris,  1676  ou 
1692.)—  [il.  ■  ttiiloire  monattiqun  f Ir- 
lande oà  l'on  voit  toute»  le»  abbaye», 
prieurez,  cowem,  et  autre»  comnMnaates 
régulière»  qu'il  y  a  dan»  ceroyaume... 
Paris,  Lucas.  1880,  iu-12,  rare  (B. 
Imp.  N^^).— Cette  hist  a  été  traduite 
en  anglais  sous  ce  litre  :  Monaslicon 
hibemicum,  or  the  mona»tical  hisîorg 
ofireland.  London  Prinled  for  WUiiam 
Mears.MDCCXXII.itt-i'iB.lmp.ti.'S]- 
—W.'Jouraiilhisloriqttedel'Europepour 
l'année  1695,  par  t.  A.  D.  Strasbourg, 
1694,  in-12.  C  est  un  résumé  des  plus 
importanlcs  nouvelles  données  par  les 
gazettes  en  1694.  Les  auteurs  du  ifer- 
eare  yotanl  et  de  la  Gazelle  de  France 
s'étant  opposés  a  la  publication  de  cet 
ouvrage,  Alemand  nen  put  obtenir  le 
privilège  et  fut  foi-cé  de  faiie  mettie 
sur  le  titre  de  son  livre  Strasbourg  au  , 
lieu  de  Pari»,  où  il  fut  imprimé.  Il  s« 
proposait  de  publier  un  semblable  re- 
cueil l'année  suivante,  mais  contra  ri  é 
par  les  uiëmes  oppositions,  il  ne  put 
irauver  dinipriuieur  et  se  rebuta.  — 
V.  Science  de  ta  transpiration,  ou  Méde- 
de  cet  mtcnr  :  U  signa  A'tBuail  et  nu  Frcre  {ei- 
iar,\  ktlemiai. 

m  Olb.  Ati  anleun  àxta  dlni  Wchelel  ifar 
Aulwit).  en  i»H  de  »m  Ùtci.  Ed.  de  iTtt. 
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ctM  iUtitue...  e'est-à^ire  moMire  tn- 
ginieute  de  te  peser  pour  coTuerver  et  ri- 
tablir  ia  taitU  par  la  consaùtance  exacte 
de  l'intemible  tratwpirolion.  Lyon,  1694, 
in-l2tle  lâ6  pp.  -  C'est  la  tradacl.  de 
l'ouvrage  de  Sanclurius  intitulé  :  At$ 
de  Slatica  med'tcina  apltommonm  mc~ 
lUmibat  teplem  comprehensa.  Veneliis , 
apiid  Nie.  Poliim,  1614,  in-12. 

IIss.  —  Alemand  avait  composé  les 
deux  traités  suivants  qu'il  se  propo- 
sait de  publier:  1.  Trailé  de  Van- 
cieiMe  secte  des  médecins  méUwdiquea 
pour  tdcher  de  faire  revivre  cette  an- 
cienne méthode.  Il  parle  de  cet  ouvrage 
dans  la  préface  ae  sa  Science  de  la 
(raosutralton.  —  II.  Traita  poar  prouver 

Sue  tes  Protestants  ne  toat  pas  inuliles 
la  religion  citlioliqae.  Ce  traité  est  an- 
noncé dans  son  Journal  historique- 

ALEMAND  OU  ALLEMAND 
(jACQues-THOHAs),  frère  du  précé- 
dent et  comme  lui  avocat  au  parle- 
ment de  Grenoble,  est  mort  vers 
la  fin  du  XVII*  siècle.  Il  a  publié  un 
petit  ouvrage  de  controverse  contre 
les  protestants,  intitulé  :  '  Préser- 
vatif cmlre  tovles  sortes  de  noweau- 
let  et  d'hertsies.  Grenoble,  laqves  Petit, 
M.  ÛC.  IXXXVIIl,  iu-12,  de  8»  pp. 
(B.  de  Grenoble,  '4565).  —  1^  dédicace 
au  P.  Lacbaise  est  signée  AUemand. 

ALLAHD  (Guy),  historien  el  gé- 
néali^iste,  naquUà  Grenoble  le  Ib  sep- 
tembre 1636  (I).  —  Quoiqu'il  occupe 
une  place  assez  importante  dans  notre 
bistoirc  litl.,  on  connaît  peu  1»  circons- 
tances de  sa  vie.  Les  ét^rivains  dauphi- 
iioÎE  contemporains  ont  négligé  de  les 
recueillir,  et  Ini-mërae  ne  nous  eu  ap- 
prend heu  dans  la  notice  qu'il  s'est 
consaciHie  dans  sa  Bibliothèque  da  bau- 
pbiné.  Devant  cette  pénurie  du  dt>cu- 
mcnte,  le  biographe  est  réduit,  après 
avoir  glané  çà  et  là  quelques  faiLs,  à 
s*occu|>er  de  détails  purement  litté- 

Destiné  à  suivre  lu  carrière  du  bar- 
reau, G.  Allai'dseHt  recevoir  de  bonne 
heureavoualau  parlement  deGrenoble. 
En  IC66,  il  entra,  comme  simple  eu- 
'  piste  dans  les  bureaux  de  François 
Dugué,  intendant  du  Ljonnais,  coui- 
missaire  député  en  Dauphiué  pour 
rechercher  les  usurpateurs  des  titres 
de  aotilesse.  CUorier,  <iui  remplisssiit 
(1 1  Les  taua  >le  u  naluance  ci  de  sa  motl  om 
Cit  lniUi[D<es  d'une  mauitre  Ineiicic  pir  luot  les 
blagiiidm.  MIE  MccplloB.  Je  lenlonne  icld'aprèi 
un»  note  oiite  ur  >on  wiU  Dli  eu  marte  du  mt. 
urif  haï  da  tHct  *t  AupUii/  ici-apr.  S  fV.  a»  VI) 
M  qui  m'a  été  tamaBOlquce  par  luCarlcI. 
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auprès  de  cette  commission  les  fon»- 
tiODsde  procureur  du  roi.  nous  raconte 
dans  fies  Adversarux  un  fait  peu  hono- 
rable pour  notre  copiste.  D  après  lui, 
abusant  de  sa  position  dans  les  bu- 
reaux, ce  dernier  aurait  soutiré  de 
l'argent  de  cerLaines  familles,  et  les 
actes  de  sa  rapacité  seraient  devenus  si 
criants  et  si  notoires,  qu'en  1607 
Dugué  l'aurait  chassé  avec  igoomi- 
nie  {2).  Peut-être  ne  laut-il  pas  ajouter 
une  foi  entière  à  ce  récit,  car  Cho- 
rier  était  loin  d'aimer  Allard,  comme 
le  prouvent  divers  passages  de  son 
ouvrage  précité  (3).  D'autre  part,  si 
l'anecdote  est  vraie,  comment  la  con- 
cilier avec  le  fait  suivant  :  peu  d'an- 
nées après.  G.  Allard  dédia  la  Vie  du 
baron  des  Adrels  à  ce  même  Dugué, 
qui  l'aurait  chassé  à  cause  de  ses  vile- 
nies, et  dans  la  dédicace  il  ne  craignit 
pas  de  lui  dire  :  <  J'ose  me  persuader 
'  que  vous  aui-ez  de  l'empressement 
>  pour  (ces  héros)  a  cause  de  moy, 
<  puisque  j'ai  rAonueur  (f  avoir  quWque 
«  part  dans  votre  estime.  >  Quoiqu'il  en 
soit,  la  jiature  de  cet  emploi  l'ayant 
mis  à  infime  de  compulser  une  Ki'ande 

Siuaniiié  de  documents  relatifs  à  des 
amilles,  il  conçut  dès-lors  le  projet 
de  rédiger  une  histoire  générale  de  la 
noblesï<e  du  Dauphiiie.  En  consé- 
quence, un  prospectus,  publié  en  1669, 
vint  faire  part  de  ce  dessein  au  public 
et  déveloi)per  le  plan  de  l'ouvrage.  Il 
devait  embrasser  toutes  les  familles 
nobles  de  notre  province  et  présenter 
de  curieuses  recnerches  sur  l'origine, 
l'histoire  ei  les  alliances  de  chacune 
d'elles.  Presqu'en  même  temps  son 
esprit  Jerllle  en  projets  lui  en  suggé- 
rai! un  autre  tout  aussi  vaste,  c'était 
d'écrire  la  Biugraphle  des  Dauphinois 
illustres.  Il  lança  un  second  prospectus 
pour  annoncer  ce  nouvel  ouvrage  qui. 
divisé  en  plusieurs  séries,  con.<^acrerait 
un  volume  à  chaque  genre  d'illustra- 
tions. Ces  deux  projets  publiés,  il  «e 
mit  courageusement  à  pivparer  tes 
éléments  nécessaires  à  leur  exécution. 
Mais  une  pareille  œuvre  se  trouvait 
trop  au-dessus  de  ses  forces,  aussi, 
comme  nous  allons  le  voir,  n'eut-etle 
pas  de  suites  sérieuses. 
Eu  1671,  il  débuta  par  \m  Nobiliaire, 

(il  NicoLii  Chorerii  Vitaattmi  i.c  a^^tna- 
riena*  Se  rilt  ••!  rtiiu  agit  liM  fit,  pp.  310, 
ait  (Uaoi  le  BtUleim  di  la  Suc.  de  Slalittl1*l  •!« 
filtre,  i.  IV). 

(3)  NolaDuenl  pp.  MS  tl  Ui  où  il  te  IralU  it«r 

coDUcr«  nu  *raèle  fori  tlagleù  dan  §■  M.  ^h 
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petit  mnt-courenr  destiné  1  salitbire 
rtnpuience  du  pablif,  comme  il  nons 
rappiend  lui-roéme.  Cet  ouvrage  dû 
i  11  jalousie,  ou  toot  au  moins  k  un 
praecdè  litléraîre  peu  délicat,  s'il  faut 
CD  eraîre  Chorier  [11,  n'était  pas  de 
namre  à  faire  bien  augurer  de  ses 
proEMsses.  Les  notices  qu'il  renferme 
sont  en  effet  dénuées  de  tout  intérêt, 
beaucoup  trop  «iccinctes  et  ne  répon- 
dent nullement  à  c^tte  pompeuse  an- 
OODCP  contenue  dans  11  préface:  <  J'ose 

<  me  vanter,  y  est-il  dit,  qu'auant  mo^ 

<  personne  n  a  pris  tant  de  soins  a 
(  s'instruire  solidement  de  tout  ce  que 

•  nos  familles  ont  de  plus  ancien,  de 

•  plus  remarquable  et  de  plus  (ilo- 
1  rieux.  >  Peu  après  cette  première 
Miblication,  et  ?ers  le  commencement 
de  la  même  année,  il  acbeta  une  charge 
de  président  en  l'élection  de  Graisi- 
nudan  et  duché  de  Champsaur,  dont 
les  titulaires  tm  dé'ïoiaieut  du  titre  de 
conseiller  du  roi  (2).  Les  devoirs  de 
celle  charge  ne  l'empéctaèrent  pas  de 
eoalinuer  ses  travaux  historiques,  et, 
dès  l'année  suivaule  flG73),  parurent 
enfin  les  dcui  pitmiers  volumes  de 
l'bistoire  généalogique. 

Ces  deux  volumes,  empreints  des 
Blêmes  delà uls'.que  le  Nobiliaire,  firent 
adresser  à  leur  auteur  des  reproclitu 
d'un  autre  genre  eLpIus  graves  encore: 
on  l'accusa  de  les  avoir  rédigés  à  pri\ 
d'argent,  sur  des  litres  iien  authenti- 
ques remis  jKir  les  familles  mêmes  et 
d'y  avoir  inséré  bien  des  faits  erronés 
pour  flatter  l'orgueil  de  quelques-unes 
d'entre  elles.  C»  observalion.s ,  Jusle- 
menl  fondées,  ne  procurbreni  pas  à 
l'ouvrage  tout  le  succès  dont  Ailard 
s'était  flattée  Cependant  il  persévéra 
dans  son  œuvre,  en  publiaut  encore  un 
troisième  volmne.  Mais  celui-ci  n'ayant 
pas  eu  plus  de  succès  que  les  deuit  pre- 
miers, il  se  dégoûta  de  travailler  pour 
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nne  inmle  patrie,  et  laiiai  là  M»  his- 
toire genéalog.  Dès-lore.  il  se  mil,  pour 
ainsi  dire,  aux  gages  des  ramilles,  en 
catislniisant  leurs  généalogies  et  leur 
vendant,  à  deiiierscomplanls.souvïut 
d'apoct7pbes  illustrations  ou  de  hautes 
et  fabuleuses  alliances.  Telle  fut  la  6n 
du  premier  projet  :  il  devait  former 
un  grand  nombre  de  volumes!  Mille 
féuéalogies  (3)  éuienl  toutes  prêtes  i 
être  imprimées  !  Ces  pompeuses  pro- 
messes onL  produit  cinquante-cinq  gé- 
néalogies environ.— Le  projet  duBiOKra- 
phie  Dauphinoise  fut  même  loin  d'oote- 
nird'aus&i  minces  résultats.  Déjà  averti 
par  une  première  chute,  Ailard  lança 
un  avant-coureur,  non  plus  celte  fois 
pour  calmer  l'impatience  gém^rale, 
mais  plus  modestement,  afin  d'obéir 
à  l'empi-essement  de  quelques  amis  et 
voir,  [ûr  l'accueil  du  public,  s'il  devait 
continuer.  Cet  avant -coureur  était 
un  petit  volume  cunlenant  les  Vies  du 
baroa  det  Adreta,  de  Dauay-HoiUbrm 
et  de  Sofïres  Caiignon  (1675).  Dans  la 
préface,  il  développait  le  plan  de  tout 


et  de  Soffrey  Caiignon  (1675).  Dans  la 
préface,  il  développait  le  plan  de  tou. 
l'ouvrage  et  promettait  *)  muiiogra- 


Shies  li),  dont  une  partie,  dit-il,  est 
ejà  composée,  ou  sur  le  point  de 
l'être.  Le  public,  à  ce  qu'il  parait,  fit 
peu  d'accueil  k  ce  volume,  car  Ailard 
renonçant  des-lors  à  publier  des  vies 
détachées,  abnrda  lu  partie  de  son  pro- 
jet qui  consistait  à  grouper  en  divei-ses 
séries  les  Dauphinois  illustres.  En  con- 
séquence, celle  contenant  les  lilléra- 
teurs  et  les  savants  parut  en  1680,  sous 
le  titre  de  Bibliolhéqae  du  Uau(thini.  Cet 
ouvrage,  dont  j'ai  dcjè  ùil  l'apprécia- 
tion (Y.  l'Jnlroiluaion),  obtint  Tort  peu 
de  succès  lors  de  sou  apparition.  L  in- 
signitiance  à  peu  près  complète  de  la 
plupaii  de  ses  notices,  ilont  un  très- 
grand  nombre  est  dicté  par  U  Datterie, 
le  rendait,  en  elfet,  même  moins  inté- 
ressant pour  des  conleniporaiiis  qu'il 
ne  l'est  devenu  pour  uous.  Après  ce 
malheureux  essai,  G.  Albrd  abandonna 
ses  projels  de  Biographie  :  il  publia 
encore,  il  est  vrai,  une  Vie  du  dauphin 
Hamba-t  II  (1688),  mais  ce  fut  sans 
Idée  de  huite. 

Après  l'avortement  de  ses  deux 
gi-aiids  ouvrages,  noti-e  auteur  ne  cessa  , 
pas  decumpileret  d'en  préparer  de  nou- 
veaux. C'est  ainsi  qu'il  voulut  publier, 
en  1684,  un  Divltonnaire  dv  Dauphiné; 
en  1698,  une  Hisloirf  du  Dauphiné,  dont 
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il  avait  nërue  obtenu  le  prÎTilége  ;  en 
1700,  un  TraiU  de  la  Jvutice ,  Folice  et 
Ftnmc»  de  France,  etc..  etc.  Hais  ces 
projets  n'eurent  aucune  suite.  -  Malgré 
tons  ces  enfantements  malheureux,  il 
ne  laissa  presque  pas  s'écouler  d'année 
sans  faire  présent  au  public  de  quelque 

firoâuclioa  nouvelle,  tant  le  b^in  de 
aire  eémir  la  presse  l'obsédait.  Hais 
les  sujets  traites  par  lui  ne  se  ratta- 
chèrent plus  à  la  coniinuation  des  deux 
ouvrages  qui  paraissent  l'avoir  occupé 
le  plus,  la  Biographie  et  l'Histoire  de 
ta  NobUue.  Jusqu  à  la  fin  de  sa  vie,  il 
dressa,  il  est  vrai,  des  généalogies, 
mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  c'étaient 
des  œuvres  de  commande. 

Au  milieu  de  ses  occupations  litté- 
raires, G.  Allai-d  parait  avoir  éprouvé 
des  chagrins  dont  j'ignore  la  nature  et 
la  cause.  Dès  1682,  il  se  plaint  amère- 
ment (1)  des  envieux,  des  faux  amis  et 
de  son  ingrate  patrie  :  il  s'enfonce, 
dit-il,  dans  une  retraite  absolue,  il  vit 
au  milieu  de  ses  livres  Mur  échapper 
aux  mèchant.<i,  etc.,  etc.  Selon  Chalvet, 
des  ennemis  lui  suscitèrent  un  procès 
dont  la  poursuite  l'obligea  de  vendre 
sa  charge  de  président  :  telle  sei-ail 
peut-être  la  source  de  ses  chagrins  et 
de  ses  plaintes.  Toujours  e.st-iT  que  de 
168&  à  1688  il  éuil  rentre  dans  la  vie 

S  rivée,  car,  A  partir  de  cette  dernière 
poque ,  il  prend  le  litre  d'ancien  con- 
seiller du  roi,  président  en  l'élection 
de  Graisivaudan.—  11  mourut  le  24  dé- 
cembre 1716,  doven  des  avocats  du 
parlement  de  Grenoble,  et,  nous  dit 
encore  Chalvet,  généralement  estimé. 
Uais  il  faut  chercher  un  correctif  à 
cette  dernière  assertion  dans  le  pas- 
sage suivant  d'une  lettre  de  Lancelot 
refative  à  VAloysia  de  Chorier  (2)  ; 
«  C'étoit  un  fait  notoire  qu'il  (Ciio- 
(  fier)  étoit  l'auteur  de  cette  satire... 
•  Guy-Aliard,  son  contemporain,  son 
t  ami  et  presque  son  temblable  en  genre 
t  d'étades  et  de  mœurs,  me  l'a  dit  et 
(  répété  plus  de  cent  lois.  * 

G.  Allard  doit  être  regardé  comme 
un  compilateur  des  plus  médiocres. 
Laborieux  et  animé  d'un  ardeut  amour 
pour  l'bisloire  de  notre  province,  il 
*  voulut  l'étudier  dans  ses  moindres  dé- 
tails; mais,  ne  mesurant  pas  ses  pro- 
jets à  SCS  forces,  il  efQeuia  tout, 
n'acheva  rien  et  ne  fit,  pour  ainsi  dire, 
que  des  ébauches.  Le  cercle  trop  vaste 

11)  V.  IMdiliiii  Ittuat  iaêaa  BM.  )é»ial.  ia 
Dtfti  Mtnitna  it  Marinait. 
(ij  Bartier,  Awi.  ia  Atantm*.  i.  I,  ii>  S38. 
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de  ses  investigations  et  la  là[èret6  de 
son  esprit,  1  empêchèrent  (rapporter 
dans  chacune  d'elles  le  discernement, 
la  critiquée!  la  conscience  nécessairesi 
aussi  doit-on  le  consulter  avec  une 
extrême  prudence.  Malgré  de  telles 
imperfections,  n'oublions  pas  que  ses 
nombreux  ouvrages  contiennent  de 
très  curieuses  recherches, qu'ilasauvé 
de  l'oubli  un  grand  nombre  de  parti- 
cularités intéressantes  de  l'Histoire  du 
Daaphiné  :  k  ce  titre,  il  mérite  de 
notre  part  quelque  reconnaissance. 
BIULIOGRAPHIË  ; 

§  I.  GÉNÉALOGIES. 

1.  Nobiliaire  de  Davpkiné  :  oe  diicoun 
historique  des  famiileg  noblet  qvi  (ont  en 
cette  province  avec  le  blatm  de  leur» 
armoiriet.  Grenoble,  Philippes,  1671, 
pet.  in-12.  L'exemplaire  de  la  B.  Imp. 
(L.  f  ]  est  enrichi  de  notes  mss.  de  la 
main  de  D'Horier.  Le  Dict.  de  Moréri 
indique  une  autre  éd.  Paris,  Colombat, 
1696,  in-12.  —  11.  Projet  de  l'histoire 
généalogique  det  familles  nobles  de  Daa- 
phmé.  Grenoble,  Philippes,  1669,  in-4">, 
M  pp.,  rarissime  (Bib.  de  M.  U..Gai'iel]. 
C'est  le  prospeclusderouvi-agfi  ci-après. 

UI.  Recueil  de  Généalogies  cotnpQ~ 
sées  par  M.  Guy  Allard,  conseiller  du 
Roy,  président  en  l'éieclton  de  Gre- 
noble. A  Grenoble,  chez  Laarens  GUi- 
bert,  H.  DC.  LXXXV,  3  vol.  in-i»  fB. 
de  l'Arsenal,  H.  15524  fris).  Le  titre 
ci-dessus  a  été  ajouté  après  coup  à 
l'ouvrage.  Le  premier  volume  en  porte 
un  second  ainsi  conçu  ;  Histoire  généalo- 
gique des  familles  de  Bonne,  —  de  Cre- 
quy,  —  de  Blanekefort,  —  d'Agoni,  — 
de  Vesc,  —  de  Monllor,   —  de  Uanbeç, 

—  de  JI/onlo»lian,  ~  Grenoble,  chez  Jean 
Nictdas.  H.  DC.  LXXII,  224  pp.  —  Il 
y  a  des  exemplaires  sur  le-squels  le 
nom  du  libraire  est  remplacé  far 
celui  de  Laurent  Gilibert.  Ce  premier 
volume  n'est  pas  iomé,  =  Le  deuxième 
volume  a  pour  titre  :  Histoire  généalo- 
gifu«  de»  ptmiUes  de  Simiane,  —  Boffia, 

—  Arces.  —  Morard,  —  Oalle,  —  Du 
Pilboa,  —  Thiennes,  —  Mons,  —  Yaax, 

—  Cluindieu.  —  Devxiesme  votvme. 
Grenoble,  Jean  Nicolas...», DC.  LXXII, 
236  pp.  ~  Il  y  a  des  exemplaires  sur 
lesquels  le  nom  du  libraire  est  rem- 
placé par  celui  de  François  Provensaî. 

-  La  généalogie  de  Simiane  a  été  tirée 
à  part,  in-4s  60  pp.  (Bib  de  H.  Gariel}. 

—  Le  troisième  volume  a  pour  titre  : 
Histoire  généalogique  des  fiimiUes  de 
Revilasc,  —  Gandil.  —  Fasiion,  —  Pre- 
comtal,  —  Sainl-Marcel,  —  Viamerre, 
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-  Baritm^eudie,—  Merindoi,  -  Batdel 

—  Tie,—ljmceUm,~La  Baume  deSate, 
-BfmmMi.—TrviÊi^Ke  volme.  Greno- 
Kt,  Laurens  Gilibert,  M.  DC.  LXXX. 
!Hpp.  Il  y  ades  exemplaires (lece vol. 
sans  armoiries  (B.  Imp.L.  ™';  ).  Lesgé- 
■éalogics  de  St-Marceiel  vàiuserre  ont 
été  tirées  ensemble  a  part,  in-4",  25  pp. 
(Bib  de  H.  H.Gariel.)  —  ïa  réunion  de 
ets  3  Tol.  est  excessivement  rare. 

IV.    Bâloire    généalogique    4a  Fa- 
»«fle»  de  Lacroix  de  Chevrieres ,  ~  de 
POTtûr,    -■     d'Anac.  —   de   Chiiai, 
—  de  Sagve  et   de  Romro^.   —  Gre- 
noble.   Uup.    Giliberl,    1678.    in-4» 
de  2  IT.  prélim.  et  tOO  pp.  [B.  Ar- 
îeral,  H.  15562)  —  »  y  a  des  exerapl. 
ttans  lesquels  la  généalogie  Je  la  fa- 
mille Lattigh  a  été  ajoutée  à  la  fin. 
Lapa^nallon  reprend  alors  à  101,  et 
«laos  cet  étal,  le  Tolume  a  122  pp.  (B 
Arsenal.  H.  I.jâ24  Ws).  —  V.  Umoire 
gé^éaiogiqae  du  famUei  de  Du  Pvy- 
MouthnH  et  de  Mvrinau.  Grenoble,  Jrnp 
de  Laurens  Giliberl.  1682,  in-4''  de  2  fr. 
prelimin.    et  68   pp.    (  B.  fmp.  ,™',) 
—  VI,  Histoire  généalogique  de  la  mai- 
Mu  de   Grotée.  Grenoble,  J.  Vei-dier 
M.  DC.  LXXXVill,  in-4«,  67  pp    (B. 
Arsenal,  H.  15583  É«).  -  VU.  ia  des- 
eendmce  de  la  famille  de  GroUe- 
liage  de  St-Uarceilin.  in-4i',  8  ' 
de  H.  H,  Gariel.)  — V1H.  ^a 
de  la  famille  de  la  Bruyère  « 
in-A'  de  4  et  6  pp.  ■  ïbid.)  —  I 
l»gie  de  ta  famiûe  de  Heui.;  Il 
de  7  pp.  {Ibid.}  -  X.  Biitoire  s^«^- 
fi^ue  de  la  fanilk  de  Chaponag,  1694 
10^4°.  24  pp.  IBib.  hitt.de  Ulong,  t.  III, 
41774J.  —  XI,  Histoire  généalogique  de 
la  mauoK  de  Langon.  Grenoble.  in-4<' 
[Oid.  42850).  -  XII.  Généalogie  de  ta 
famUedeMoHtchenu.  Grenoble.  Verdier 
laes,  in-4<>de6et  23  pp. 

Lxs  dix  généalogies  suivantes  im- 
primées séparément,  sont  anonymes. 
Chaque  titre  ne  porte  que  le  nom  de  la 
auiille,  sans  indicaiion  de  lieu,  de  date 
ni  d'imprimeur.  - 
XIII.  'Eiurard,  in-4*,  6pp.  (B.lmn. 

XtV     ■Ambrott.8m. 

XT.     •  Bbk».  8  pp; 

XTI.    •BrfTflfrf.  8  pp.         J      .     , 

XVII.  •  Du  MoUl.  8  pp.  ■"    " 

XVIII,  •ftrflcAoB.  8  pp. 
IIX.  'Orne.  8  pp. 
II.    'Servient.  10  pp. 
IXI.   *  Vewdea»  de  Grand- 


(B.  de  l'Ar- 
senal. 
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XXII.  *  Ntmtagu.  10  pp.  (Bib  de  H.  H 

Gariel.) 
.^XHI.  I.a  Bib.  Aiil.  de  Ulong.  t.  IH. 
40«M,  cite  encore  les  six  généalogies 
siiLvantcs  comme  ayant  été  imprimées 
séparément,  mais  je  ne  les  ai  pas  vues  ■ 
Coêle,  —  Graei.  —  flu  Menan,  ~  Vegnet. 

XX IV,  Généalogie  de  ta  maiton  de  Pra- 
nter  St~André.  (Dans  le  Mercure  aalanl 
de  sept.  1692.  pp.  105-119). -XXV. 
««  ajjeuUs  de  nm  nlteue  royale  Marie- 
AdeUade  de  Savoye,  duchesse  de  Boitr- 
gogne  iuuis  du  sang  roïal  de  France 
Pans,  J.  Collombat.  M.  DC.  XCVIfl. 
in-12de4fr.  prélîin.et  142pp.avecun 
mS'  *^"'^''  '""^'*''  *^'  ^'^"°1''^' 

S  II.   BlOCRAPHIB. 

XXVI,  La  Bibliothèque  de  Davphiné 
contenant  les  Httmt  de  ceux  qui  se  sont 
dutinguei  par  leur  sfavoir  dan»  cette 
province,  et  le  déuombrenent  de  teurt 
ouvrages,  depuis  XII  siècles.  Gienoble 
I..  Gilibert,  I681I,  pel.  in-12  de  If  et 
224  pp.—  Nouv.  éd,  revue  et  augmentée 
parClialvet,  Grenoble.  M  DOC,  XC VII 
in-S"  (  V.  Chalvbt  et  l'Introduction).  — 
^^y  II.  Les  vicsde  François  de  Beavmont 
baron  des  Adrets,  de  Chartes  Dvpug,  * 
tetgneur  de  Monlbran  et  de  Soffreg  Cali- 
gnon,  chancelier  de  Havarre.  Grenoble, 
lean  Nicolas,  M.  DC.  LXXV,  put.  iii-12 
de  6  n,  prélirn,  non  cliitTrés,  01,  91  et 
66  pp.  Chaque  vie  a  une  paeination 
séparée.  (B.  de  Grenoble,  232a8).  Par 
suite  d'une  faute  d'impression,  quel- 
ques exemplaii-es  porlt^nt  la  date  de 
1771,  maisc'estla  niémetd.— XXVIll 
Bitloire  de  Uvmbert  il.  Dauphin  de 
Viennois.  Grenoble,  J,  Verdier  (s.  d.) 
pet.  in-12  de  110  pp.  —  La  vie  dé 
Humbertllest  suivie  de  l'histoire  de 
la  rondation  du  moiiastèi-e  de  Uont- 
fleury  par  ce  prince,  en  1342,  et  du 
dénomoremeut  des  religieuses  qui  y 
ont  pris  le  voile  jusqu'en  1688  (B.  de 
Grenoble,  24415).  — XXIX.  OemirtlrM 
sur  la  mort  de  Satvoing  do  Boissieu 
(1683).  G.  Allard  les  citu  dans  son  Dict. 
duDauphiné.  V.  Claude  Allabd.  (Note 
de  H.  Gariel.)  -  XXX,  La  vie  de  Jean 
Rabot,  conseiller  auparlement  de  Greno- 
ble et  chancelier  0»  Logothite  de  Naptes. 
—  Kile  occupe  le  îJ"*  de  mai  1852  du 
Delphinalia,  publié  par  M.  Gariti,  biblio- 
thécaire deta  ville  de  Grenoble.  Grenoble. 
Maisonville,  1852,  jii-S°,  40  pp.  — 
XXXI.  Eloge  de  Jean  de  la  Croix,  sei- 
gneur de  ChevTières,  président  au  [lar- 
lemeiil  de  Grenoble,  |iuis  évéque  de 
celte  ville.  (Itans  le  journal  le  Messager 
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Da^kinoii,  3*  année,  n<>  107,  et  le  Del- 

Ekmalio,  o"  d'avril  1854.  )  —  Ces  deux 
iogniphies  ont  été  publiées  par  H.  Ga- 
rieC  daprès  les  mss.  ofigÎDaux  de  la 
Bib.  pub.  de  Grenoble. 

§  III.  Varia. 
XXXf  I.  LeUre  sarletanciemtei  ùacrip- 
fimt  de  Grenoble.  Grenoble,  Terdier, 
1683.  in-4»,  9  pp.  G.  AlJard  a  tiré  ces 
inscriptions  du  ms.  d'Ét.  Bablet  (V.  ce 
wm.-yiWll.  L'étal  poUliquedelaviOe 
de  Grenoble  pour  l'an  1698.  Grenoble, 
1698,  in- 12  de  12  et  85  pp.(B.  Grenoble. 
24446).  —  G.  Allai-d  promet,  dans  la 
préface,  un  état  politique  pour  chaque 
année,  mais  il  n'en  a  pas  publié  d'an- 
tres. — XXXiV,  Dissertation  «ir  lesrenles 
de  Dauphiné  (Bib.  kùt.  de  Ldong,  1. 111, 
37987)-  -  XXXV.  Avertmement  au  stgel 
des  rente;  eti  Danphiné  (Ibid.  3798âi.  — 
XXXVI.  Tris  huKbles  remontrances  à 
M.  ffoMÂu,  Mtendiint,  par  les  dilnteiArs 
des  reiOes  Ubid.,  37^^.  — XXXVil.  La 
BiblwUtèaue  hisi.  de  Leiong  cite  encoi-e 
(t-  m,  37987)  un  recueil  de  diverses 
pièces  dt!  G.  Allard,  que  jen'ai  pas  vues, 
sous  ce  titre  :  D'iff'éraiies  Ittlres  et  isé- 
moires  des  années  1680,  1683,  1684, 
1685, 1681,  et  entre  autres  la  défense  des 
éUclions  de  Dauplùné  contre  la  ^étendue 
sitpériorilé  du  Imreao  des  finances  de  la 
mime  province.  —  XXXViU.  Ziîimi, 
prince  ottoman,  amovreux  de  PMlipine- 
Helene  de  Sassenage.  Histoire  DavplU- 
noiie.  A  Grenoble,  chei  lecm  Nicolas, 
M.  DC.  LXXlt,  pet.  in-12  de  10  ff. 
prélim.  et  282  pp.  La  dédicace  est  si- 
gnée L.  P.  A.  (Le  président  Allard). 
Barbier,  (Dict.  aes  Anonymes,  n°  7809), 
indique  encore  cet  ouvrage  sous  le  titre 
suivant  :  Bistoire  des  amours  dn  prince 
Ziîimi  et  de  PMlippine-Hélène  de  Sasst^ 
nuge.  Grenoble.  1673,  in-12.  C'est  pi-o- 
bablement  le  niËme  ouvrage  avec  un 
nouveau  titre.  Uais  le  savant  bibliogra- 
phe se  trompe  en  avançant  [Ibid.,  w> 
19567),  que  le  livre  d'AlIard  a  été  réim- 
primé en  1722  et  1724.  C'est  un  ouvrage 
tout  à  fait  différent  intitulé:  iLauùet  les 
avaMwe»  de  Zitime,  fils  de  UiAomet  II, 
empereur  des  Turcs...  Paris,  U.  l.,abot- 
lière,  1724,  in-12  de  xxxj  et  304  pp. 
La  dédicace  est  signée  G.  D.  M.  (Claude 
Labottière).  —  XXXIX.  Les  gouverneurs 
et  les  Uevtenants   au  gonvememetU  de 

Dauphini Grenoble,  Verdi cr,  17i)4, 

pet.  in-12,  de  6  ff.  prélim.  non  chiffrés 
«  76  pp.  (B.  Grenoble.  M419).  - 
XL.  Les  iTésidens  uniqvM  et  premiers  l 
présldens  du  conseit  IMabiiuâ ,  ou  et  \ 
parlement  de  Dnupbmé.  Givuoble,  1696,  | 
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12  (B.  Greoohlp,  24420).  —  KU.  J>i 

aie  da  Oai^ni.  Publié  par  M.  Gtfid 
d'après  le  ms.  original  de  la  fiib.  pub. 
de  Crenoble.  (Dans  le  Deiphnalia  de 
janvier  1852,  çp.  13-18). 

S IV.  Makosoeuts. 

C  Je  dois  rintéresatn  le  notice  ■uivaHaà 
l'obi ifieanec  de  H.  Gariol,  bibliMhâciJrt  de 
la  ville  de  Grenoble  : 

1.  Arhres  généalogiques  -des  famlles 
nobles  de  Dauphiné,  1G67,  sr.  iii-fol.  de 
658  pp.  —  II.  Nobiliaire  du  Datiplûné, 
in-4'.  259  pp.  -  IIL  Généalogies  [81] 
des  familles  nobles  de  la  province  de 
Dauphùié,  in-fol  de  968  pp.  —  IV. 
Blasons  coloriés  de  quelgau  fatmlles  de 
Diiuphiné,  net,  ia-i-  de  66  pp.  (Ouvrage 
non  terminé.)  —  V.  Chronologie,  tS- 
néologies,  eUi.,  pet.  îu-fol.  —  D  j  a 
beaucoup  de  choses  étrangères  au  Dan- 
phiné. —  VI.  Dictiomuiire  historiqite, 
chroitologiqae,  géograpU^ue ,  généalo- 
gique, béralditfue,  juridique,  politiaue 
et  bolanographtque  de  Dai^iné,  1GS4, 
2  vol.  in-fol.  Il  en  a  été  fait  un  abrégé 

Ïuise  trouve  à  la  même  bibl.  et  à  la 
ibi.  im[(.  à  Paris.  —  Celte  compila- 
tion contient  beaucoup  de  recherches 
iiitéressautes  sur  le  Daupbiné ,  mais 
elles  ne  son^  pas  toutes  inédites, 
l'autciir  en  a  inséré  tme  grande  partie 
dans  ses  ouvrages  imprimés.  —  Néan- 
moins sa  pablicationseraitTin  véi-Hable 
service  à  Tendre  4  notre  Hist.  Ôaaphi- 
iioise. -G.  Allard  en  avait  eonçn  le  pro- 
jet, et  il  publia  dans  ce  bui  un  pros- 
pecl'ts  (Grenoble,  Gilibert,  164S,hi-ft)I. 
de  4  pp.").  120  ans  plus  tard,  un  2»  pros- 
pectus parirt  sous  te  titre  ;  Diclionnaire 
du  Daaphiné  de  Gag  Allard  [Grenoble, 
Peyrotrard,  26  février  1804),  in -8°  île 
2pp.  Ce  projet,  de  mômeq 
dent,  n'eut  aucune  sniU;. 
toire  de  Dauphiné,  1704.  4  vol.  in  fol, 
d'ensemble  605»  Wi.  Allard  avait  an- 
noncé llntention  de  publiei'  cette  hht. 
dans  la  préface  de  VEtatpotiliq.de  Gre- 
noble (ci-dev.  j  (II,  n'xxTiK). -Quand 
on  a  In  nne  paj;e  de  cet  ouvrage,  on  est 
étonné  de  son  a|)lomb  à  décorer  <hi 
titrepompeux  àVitloire,  ôts  notes  in- 
digestes sur  diverses  localités  de  la 
province.  Cette  observatàw  ^nt  s'a- 
dresser il  tous  ses  fliSs.  —  VIII.  Re- 
chrrches  sur  le  Danphiné ,  iM  mioax  ; 
Detcriptionsdes  diverses  localités  de  celle 
province.  6  vol.  jwt.  in-fol.  d'ensoiible 
ol.'fô  pp.  —  IX.  Dcêcription  historique 
et  topogntphique  du  bmtyhiui,  3  vel. 
pet.  m-fol.  IMuie  ouvmge  à  peu  ftv» 
que  le  précédent  —  X.  Hùloire  ecelé- 
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■irtiiif  ée  Dav^Am^,  2vol.  p«t.  in-fol. 
—  CoD^lation  historique  raDsée  par 
dioetes.  —  XI.  Lei  Finre$  et  marcltet 
éi  OnfAtH^ ,  1676.  pet.  in-foI.  de 
Mpp.  —  Xli.  I.ei  viliet,  le»  bowgi,  lea 
imset  de  DnpkM,  etc.,  1710,  petit 


pkmé,  pel.  in-fol.  —  XIV.  Hùleire  dM 
eoated  Dei^Mial.  m  parlenent  ^  Gre- 
aoUe  et  de  ta  Chambre  de»  Comptes, 
pcL  in  fol,  de  3?»6  pp.  —  Ce  ras.  esf 
dtédans  la  Bib.  kitt.  de  Lelong,  t.  III, 
33138.  -  XV.  Etait  voûitu  da  DaupkM 
^Savoie,  Saluces,  MoDtaubaTi.  Oran- 
K.  etc.),  pet.  iD-fol.  de  i78  pp.  — 
XTI.  fmcMKi,  privilège»,  libertés,  etc. 
de  Damphiné,  pet.  in-fol.  de  236  pp.  — 

XVII.  Le»  drtril»  du  roy  dm»  la  province 
de  i>aafi*tiw<,  pet.  in-ibl.  de  Xji  pp.  — 

XVIII.  Le»  draifi  teigneuriaiix  dut  (en 
DMphiné  aux  iteigneurs  en  leurs  ter- 
res), pet.  in-fol.-  XIX  L'iiacienelle 
mnea»  domaàte  de»  dauphin»...  1685, 
pet.  in-fol.  de  610  pp.  —  XX.  Maiton» 
farte»  et  /left  de  Dat^tmé,  pet.  in-fol. 
de  680  pp.  —  XX].  La  »cience  de»  fief», 
pet.  in-foi.  de  832  pp.  —  XXII.  Le» 
décmo*»  ie  Gt§  Pape  abrégée»  en  fra»- 
cm,  1686,  pet.  iiM'ol.  —  XXIII.  Cata- 
l«§me  de»  Une»  de  la  Blblwtkèque  de  Guy 
AJlaré,  cowtmencé  au  moi»  de  juin  1676, 
iit-4*  de  671  pp.  —  Intéressant  à  cau>e 
dn  prix  des  livres  in»:rits  par  Allant 
dans  les  marges. 

J'ai  ea  le  bonheur  d'obtenir  en  1844 
de  l'amitié  de  H.  Antoine  Allard,  de 
ToiroD,  descendant  de  Guy,  le  don 
poar  la  Bib.  pub.  de  Grenoble  de  celte 
prêdeuse  collection  de  rnss.,  tous  au- 
tographes de  notre  auteur.  Halheu- 
reosem^il.  aucun  d'eux  n'ayant  été 
protégé  par  la  moindre  reliure,  plu- 
sieurs se  trou  veut  ineoniplets  de  quel- 
Joes  (f. ,  même  de  uabiere  eutiers  : 
'aolree  Bont  prorondément  altérés  par 
ces  deux  fléaux  desbibliotbéques.  l'hu- 
midité et  les  rais...  —  Outre  les  XXlil 
ouvrages  ci-dessus  formant  36  vnl.  ou 
catiierï,  notre  Bib.  possède  encore  une 
quantité  considérable  de  feuilles  vo- 
outes  et  de  cahiers  détachés  dont  il 
ttn  difficile  de  faire  des  corps  d'ou- 
vrage à  causa  des  nombreuses  lacunes 


«  complète  de  titres.  On  ne 
pourra  guère  les  regarder  que  comme 
d«s  recueils  de  notes.  Leur  reunion 
■onnen  environ  15  vol.  [|ui,  réunis 
aai  36  déjà  signale» ,  atteindront  un 
total  de  51.  Huis  ce  nombre  sera  loin 
itOMiprendre  lotis  les  ouvrages  rnss. 


sieurs  d'entre  eux  étaient  numérotés. 
et  le  plus  haut  chifire  porté  sur  les 
niss.  acquis  par  nous  est  celui  de  82. 
Or,  en  l'idoplant  comme  le  plus  élevé 
de  la  collection,  il  resterait  encore  31 
ouvrages  on  volumes  que  l'on  doit 
probablement  refjarder  coinnm  à  ja- 
mais perdus.  —  l^es  2  suivants  raun- 
tionnés  par  tes  bibliographes  en  fki- 
«aient    peut-être    partiel    \.    De    la 
Justice,  de  la  poUce  et  des  flaânce»  de 
h'rance,i 
ration», 
nos  Roi» 
droH,  (u 
'»ttlles,  di 
tiques,  ri 
G.  Allai', 
(le  cet  I 

braires  qui  vonaraieni  en  enirepreimre 
rimpr(!<isioD.  Il  formait  4  vol.  in-fol. 
Voy.  Nouv.  lie  la  Répub.  des  letlret, 
mai  1700,  p.  587.  —  11.  Histoire  gé- 
néalogique de  ciiifMnle  famiUet  du  Daa- 
phiné,  111-4°.  Lclang(Ai6.  hi>t.,  t.  NI. 
40650)  dit  que  ce.s  gëinéalogies  étaient 
conservées  dans  la  bib.  du  marquis 
d'Aubais. 

ALLABD  (CtAUDEl,  oncle  du  précé- 
dent, religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Antoine  de  Viennois,  écrivain,  né  à 
Mon  ■  - 

eu  11 


ordri 
l.plo 
gétté 
Guy 
impt 

iiutreiiieni.  —  m.  hs-  nuiotre  ae 
l'ordre  ie  Simt-Antoine.  Ce  ms.  est 
cilé  parChorier,  Hi»t.  du  Daupk.  (in  f"), 
t.  Il,  p.  468.  —  IV.  U  Miroir  des  ame» 
religieviet,  ov  la  vie  de  ires-havte  et 
tres-religietite  princesse.  Madame  Char- 
lotte-F  Utadrine  de  Nassav,  lre»-digne 
abbeste  dv  royal  monastère  de  S*  Croix 
de  Poiciurs.  Par  M.  Claude  Aliard, 
chantre  et  chanoine  de  Lauai...  A  Poic- 
liert,  Thoreav..  Fteariav..  M.  DC.LHI. 
in-4".  — [B.  Sie-Genev.  H.  17271.— 
La  siniilîtudi!  des  noms  a  fait  attribuer 
ce  dernier  ouvragée  Claude  Aliard  (1), 
mais  c'est,  je  crois,  une  erreur.  L'au- 
teur du  ifirair  se  qualiâc,  dans  le  titre 

"    B>».  HUI.  ie  UlDug.  1,  lt80T,  <:b.l>«l. 
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et  les  approbations,  chantre  et  chanoine 
de  Saint-Tugal  de  Laval  en  16i3;  or, 
l'écrivain  dauphinois  était  à  la  même 
époque  chanoine  de  l'ordre  de  Saint- 
Antoine  de  Viennois.  En  outre,  Guy 
Allnrd ,  oui  devait  bien  connaître  les 
écrits  et  les  circonstances  de  la  vie  de 
son  oncle,  ne  cite  pas  le  Miroir  dans  la 
listedeseso^ivrageset  loi  donne  seule- 
ment le  litre  de  religieux  de  Saint- 
Antoine 

'  ALLABD  (Maurice). — V.  Maurice- 
Allard. 

ALLABD  DU  PLANTIEH  (Guv 
Joseph),  n'  '  "  "■'-  '  '"  "il 
1721,  élail  le 

cette  ville  c  le 

Voiron  Ter  js 


Romans  en  -e 

suivante,  <  la 

province  ai  i- 

vers  mand_._  __ _._, Je 

DiuliSRie  le  plus  complet  :  Allard  du 
Plantier  ne  parut  jamais  à  la  tribune. 
—  A  la  fin  de  ta  session  de  l'Assemblée 
constilifante,  ce  député  se  retira  à 
Toironoù  il  mourut  le  12  février  1801 
sans  avoir  été  réélu  à  fl'autres  légis- 
latures. 

Portrait.  —  Dessin  à  la  Bib  imp. 


1445,  fut évéquede celte villeeu  1430,à 
lamortd'AymondeChissé.— Lenomde 
ce  prélat  rappelle  un  fait  des  plus  iiitc- 
ressants  pour  l'histoire  de  l'ancien 
droit.  Au  moyen-âge,  surtout  eu  Duu- 
phiné,  beaucoup  de  grandes  familles 
se  donnaient  à  elles-mémeâ  des  lois 
particulières,  en  dehors  du  droit  pu- 
blic, réglant  l'ordre  des  successions, 
les  substitutions,  etc.  :  c'étaient  le  Jus 
familiare  des  Homains,  les  Slaluta  fa- 
miliœ  des  Charles.  A  certaines  époiiii es, 
tous  les  membres  de  ces  t^niilles  se 
réunissaient  en  assemblée  solennelle 
et  juraient,  la  main  sur  l'Ëvanijile, 
l'observation  t'es  statuts  :  puis,  au  tioiii 
des  vertus  des  ancêtres  et  de  la  gloire 
de  leur  maison,  tous  se  promettaient 
mniuellement  secours  et  assistuiice  en 
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cas  de  guerre  ou  de  duel.  Cest  une 
assemblée  de  ce  genre  que  tinrent  les 
Alleman  sous  la  présidence  de  notre 
évéque  :  elle  eut  lieu  à  Grenoble,  dans 
son  palais  épiscopal,  le  1"  mai  1455. 
Vingt  quatre  rejetons  de  la  famille 
s'y  ^7)uvé^l'nt  présents  et  signèrent 
l'acte  rédigé  en  cette  eirconstaiicf.  Ce 
curieux  document  nous  a  été  conservé 
par  Salmingde  Boissieu  dansson  Utage 
rfe»  Fr^/s  (éd.  de  Grenoble,  1731,  in-f»), 
5*  part ,  p.  182.  —  Ce  fut  sous  Sibeud 
Alleman  que  le.s  religieuses  de  Sainte- 
Claire  de  (Zbauibéry  vinrent  fondfrdana 
le  diocèse  de  Grenoble  une  maison  de 
leur  ordre.  Mais  il  ne  paraît  pas  avoir 
pris  une  part  direcie  à  leur  établisse- 
ment. Elles  y  furent  attirées  par  Jean 
d'Arma^'nac,  gouvemeurdu  Dauphiné, 
sur  le.s  instantes  prières  d'une  fille 

f lie  use,  Jeanne  Baile  (V.  ce  nom],  dont 
e  pèroélait  président  du  parlement. 
—  Sibeud  Alleman  mourut  le  20  jan- 
vier M77,d'après  la  Uati  Cliri»l.;ou  en 
1479,  selon  quelques  auteurs. 

ALLEM,vn  (lADRENT  1"),  abbé  de 
S'-Saturilln  ou  S'-Scrnin,  de  Tou- 
louse, fut  promu  à  l'évêcbé  du  Gcenoblo 
en  H77  ou  1479,  à  la  mort  de  son  oncle 
Sibeud  Alleman,  qui  précède.  Il  quitta 
ce  sié^e,  on  ne  sait  précisément  eu 

Îiuelle  année,  pour  celui  d'Orauge,  et 
ut  remplacé  p:ir  lodocdc  Silinoii.  Eu 
1484,  celui-ci  ayant  été  transféré  à 
Siou,  Laurent  Alleman  vint  reprendre 
possession  de  son  premier  évwhé  (1), 
où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
eu  1318.  —  Les  historiens  sont  unani- 
mes dans  les  louanges  qu'ils  déceriieat 
aux  vertus  de  ce  pi%lat  :  Priscorum  ec- 
ctesiie  paiTiim  spécimen  ettitil,  nous  di- 
sent les  autcui-s  de  la  GalUa  Chritl.  Il 
fonda  en  1494  un  couvent  de  Minimes 
dans  la  ville  de  Toulouse ,  et  un  autre 
du  même  ordre  à  la  Plaine,  près  de 
Grenoble,  commune  de  Saint-Martin 
d'Hère,  li  donna  à  ce  dernier  le  inati  • 
teau  de  sanil  François  de  Paule ,  con- 
servé de  nos  jours  au  grand  séminaire 
de  Grenoble.  —  Laurent  Alleman  était, 

Eiv  sa  5ŒUI'  Hélène,  oncle  maternel  de 
ayartj  plusieurs  ciF'conslauccs  de  su 
vie' le  lient  a  celle  du  ion  chevalier. 
C't'Sl  lui  qui  présenta  ce  dernier  au  duc 
de  Savoie  pour  le  faire  adiiiellre  dans 
les  pages,  et,  plus  Urd .  quand  le 
jeune  nomme  fut  devenu   un   héios  , 

(!)  1j  liiutlailoB  d'IudMddSilluoiitstilu  Bmai* 
ItKg  (Albert  Dd  Boys.  Vie  de  t;fl  Bagun. 
p.  SSl}.— Uor.  AlIcaaanaiMaeilrMulCnncllea 
GrcDoble,  le  14  aottt  de  la  mtmt  anDÉe  (Cboilar, 
tlH  petiUlae,  I.  tl,  |i.  131). 
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aprissesgnerresd'Italie,  lereeent  laitt 
hmaUment  que  merveilUt,  et  lefàt  lo- 
§an  rEmehé  oit  chaaat  jour  «ttoiC 
trmtu  comme  la  perte  m  i'or  {Le  loyal 
saritenr).  —  Voir  les  diverses  histoi- 
res de  BayarU 

AIXEVAM  (LAnHEHT  11),  aevRu  dii 
précédent,  lui  SLiccé<la  en  même  umps 
1  réréché  de  Grenoble  et  à  l'abba^  de 
Saint-Saturnin  (1518}.  Il  eutà  soutenir 
DD  procès  contre  les  chanoines  de  sa 
eaUiédrale,  qui  avaient  embrassé  la  vie 
régulière  des  le  xi*  siËcle,  sous  saint 
Bagnes,  et  dont  il  voitlait  opérer  ta 
Mcularisatton.  Lacau.se  ayant  été  por- 
tée devant  le  parlement  de  Toulouse, 
ca  1523,  les  chanoinet;  fiireof  condam- 
nés. Le  pape  Clément  TU  ratifia  ensuite 
leur  sécnlarisatioii  par  une  bulle  du 
28  octobre  IG26(1).  Uurent  AUeman 
nourut  le  5  septembre  lâfit,  et  eut 
pour  successeur  François  de  Saiht-Har- 
CBL  n'AvAnçoN.  (K,  ce  nom.) 

AL  LEMAN,  (AirroiitE  M.dc  la  bran- 
che de  Hoebecbinard,  fut  élevé,  le  8  fé- 
vrier 1466,  sur  le  siège  épiscopal  de 
Cahors ,  où  il  Tonda  un  collège  dit  de 
S>-Hicfael.  En  1475,  le  mpe  Sixte  IT  le 
transféra  sur  celui  de  Clermoot.  Après 
y  être  demeuré  quelques  mois  seule- 
ineni .  il  donna  sa  démission  en  1476. 
ALLEMAN  (AnTOïKE  11),  de  la  mê- 
me branche,  fut  d'abord  vicaire  géné- 
ral de  son  cous  a  qui  précède,  puis 
nommé  lui-même  a  l'évécné  de  Cahors, 
dont  it  prit  possession  le  18  décembre 
1477.  Les  auteurs  ecclés.  ne  sont  pas 
d'aecord  snr  l'époque  de  sa  mort.  Les 
nnsbrontarrivera  S'-Nazaire en  Dau- 
phiné,  en  I49S,  d'autres  à  Angers,  en 
1506  -  Ant.  Alleman  était  abbé  de 
Grandmont  depuis  1471. 

ALLEMAN  (Softret),  seigneur 
dTria^  et  du  Holard,  nommé  par  les 
chroniqueurs  le  rapilaiK  Holabu. 
lieutenant- gêné  rai  en  Dauphiné,  sous 
Gaston  de  Foix,  en  1505,  doit  être  mis 
in  nombre  des  plus  braves  chevaliers 
de  son  temps,  il  servit  avec  Bayart  en 
lUlie.  se  distingua  dans  mainles  ren- 
contres, notamment  au  siège  de  Gênes 
en  1507,  à  la  bataille d'Agnadel  en  1509, 
à  l'attaque  de  Brescia,  et  fut  un  de  ces 
gentilshommes  dauphmois  dont  h  bra- 
voure et  les  bits  d'armes  jetèrent  alors 
on  si  grand  éclat  sur  la  noblesse  de 
notre  province  II  trouva  une  mort 
gionen£eàlabalailledeRavenne(l512), 
où  il  coinmandait  un  corps  de  20<W 
hommes.  Les  historiens  racontent  qu'a- 
II)  CsJMa  CkrUI.,  !•  Mil ,  I-  Xllt,  p.  W. 


vaut  de.  ebarger  les  Espagnols,  lo  ca- 
pitaine Molard  et  Jaeob  ferraulz,  com- 
"raand.  (les Lansquenets,  demandèrent^ 
boire.  On  leur  apporta  des  veiTes  tt, 
au  moment  oi'i  ils  trinquaient,  un  bou- 
let de  canon  les  erajporta  tous  les  deux. 
—Charles  VIII  avait  érigé  en  sa  faveur 
[février  1496)  la  terre  d'Uriage  en  ba- 
ronnie 

ALLEMAN  jAlexahdre),  seigneur 
de  Pâquier  et  de  la  Close,  vicomte  de 
Tri6vcs .  fut  gouverneur  de  la  Hau- 
rienne  sou.'î  Henri  IT,  et  de  Chatubêri 
sou^  Louis  xni,  maréchal-de-eamp, 
bailly  du  plat  pays  de  Dauphiné.  Ildes- 
cendaitd'Andréj^lleman,  gentilhomme 
ord.  de  la  chambre  du  Roi,  gouver- 
neur de  Grenoble,  maréchal  de  camp 
et  clrev.  de  l'ordre  de  S'  Michel.— Alex. 
Al  leman  était  uri  gentilhomme  catholi- 
que aimanta  s'ocenper  de  controverses 
religieuses.  Il  eng^ea  Ant.  Rambaud 
TV.  ce  nom)à  composer /«fiocW lie  S"- 
Pierre,  pour  défendre  l'aotoritédej  pa- 
pes cdntre  les  atta(|ties  des  ministres 
du  Diois ,  et  cet  ouvrage,  dû  à  ses  sol- 
licitations, lui  fut dédiepar  l'auteur. On 
y  trouve,  aprcslépltredédicaloirc,  une 
lettre  qu'il  adresse  à  Rambaud,  datée 
de  Pasquien,  13  septembre  1618,  Ces 
denx  ))Lèces  témoignent  de  son  zèle  ar- 
dent pour  la  conversion  des  protes- 
tants. —  Il  nietiait  lui-même,  au  be- 
soin, la  main  à  ta  plume  pour  s'escri- 
mer contre  les  hérétiques ,  comme  on 
le  voit  par  un  ouvrage  de  sa  faf^n  dé- 
crit ci-après.  Il  mourut  ii  Paquiers  en 
1637. 

BiBLiOGRAHiE.  —  RenuMronce  a  la 
nobtesie  de  France  qui  fait  yrofetâon  de 
la  religion  préUniue  réformée...  donnée 
au  public  par  Alexandre  de  Preoens  ntt 
peut  /il».  Grenoble.  1638,  in-4°.  —  Cet 
ouvrage  est  suivi  de  l'oraison  funèbre 
d'Alex.  Alleman  intitulé  :  L'image  d'ane 
nobleiK  parfaitement  chrétienne  propoiée 
aux  honnearg  funèbres  de  feu  metàre 
Alexandre  All-mavd..  dans  l'églite  de 
Paiquierile  iSnov.  16S7  par  le  P.  An- 
doche  Morel  de  la  romp.  de  Jétat.-Gre- 
noble,  Verdier,  1638,  in-4».  (B.  de  Gre- 
noble, 4431.) 

ALLEMAN  (Louis),  cardinal,  évê- 
quedeMaguclonne.archevêqned'Arles. 
—  Quelques  écrivains  le  font,  par  er- 
reur, dauphinois.  Il  apiKirtenail  à  la 
mdme  famille  que  les  précédents, 
mais  il  la  branche  des  seigneurs  d'Ar- 
benl,  uxée  da:is  le  Rugey  depuis  1340. 
Il  naquit  dans  celte  province  eu  IWO 
et  mourut  à  Salon  (Provence),  le  16 
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Mptembre  1490.— (K.GaichoiDD,  Hi»- 
Unre  de  Breue  et  de  Bugej/,  3<  |rârUe, 
pp.  3  et  suiv.) 

AI-LBHAN  [DuiAU  D*).  V.  DULAt 
Dai.lbmans. 

ALLEMAND  ( {.éiaitcufé  de 

CUix.près  Grenoble,  dés  1787'.  Aprèsla 
Révolution,  il  ne  reprit  pas  ses  fonr^ 
tions  et  publia,  d'après  M.  Colomb  de 
Bâti  nés,  au  commencement  de  ce  siècle, 
plusieurs  recueils  de  poésies  sacrées. 
Je.  ne  connais  que  le  suivant  :  '  Hewes 
MmeUM  à  riaage  des  pieux  amateurs  de 
la  poétie,  pour  la  préparalion  de*  mcre- 
menti  de  pénitence.  ^euchariitU.  et  xw 
te  gant  eacrifice  de  la  «eue.  Grenohle, 
1803,  in-8-. 

ALLIAN  (FRAVçots),  néà  Crest,  en 
160.%  docteur  en  droit  pîvil  et  canon, 
entra  chez  les  Jésuites  en  1625,  il  fut 
supérieur  des  missions  élrangères,  et 
mourut  b  Grenoble  dans  la  maison  de 
son  ordre,  le  18  novembre  1669. 

Il  a  traduit  le  catalc^aedes  saints  de 
Lyon  ,  composé  [»r  Théophile  Ray- 
oaud  (I),  sous  ce  titre:  LetSomcu  de 
Lgon  du  R.  P.  Théophile  Raytiaiid,  tra- 
dvkU  du  latin,   Lyon,   1629,   in-12. 

ALLIAPI  (PiEBRB),  éttit  un  savant 
avocat  au  parlement  de  Grenoble  sous 
Henri  HT  et  Henri  IV,  cité  avec  Sio^es 
par  G-  Allard  el  Ghalvet.  On  ne  sait  rten 
de  sa  vie.  —  IL  y  a  une  lettre  que  lui 
adresse  Antoine  Rambaud,  son  ami,  à 
la  fin  du  premier  Ptaidoyé  de  ce  der- 
nier pour  le  tiers  ettat  ((^ris,  H.  D.  C. 
iD-8"),  p.  18  des  lettres  apologétiques. 

ALLIER  IAbtoihe-J  ban-François); 
né  à  Embrun,  le  5  mai  1768.  toi  d'a- 
bord payeur -général  des  armées  en 
Italie,  sous  l'Empire,  puis  trésorier  du 
rAi  de  Rome.  De  1831  k  1838.  le  dépar- 
lement des  Hautes-Alpes  l'envoya  ft  la 
chambre  des  députés,  où  il  se  tint  notib- 
tamnient  dans  les  rangs  de  l'op[rOSi- 
tion,  et  prit  souvent  une  pari  active  aux 
discussions  de  la  tribune.  Il  est  mort  A 
Pari.s  le  7  avril  1838. 

ALLIER  (Antoine],  fils  du  précé- 
dent, statuaire,  dépulé,  naquit  a  Ém- 
tinin  te  6  déc.  1793. 11  s'engagea  comme 
simple  soldat  el  fit  presque  toutes  les 
campagnes  de  l'Empire.  S'étant  retiré 
en  1815  avec  le  ^rade  de  capitaine  de 
dragons,  il  se  livra  tout  entier  aux 
beaux-arts,  à  la  sculpture,  vers  la- 
quelle un  Boùt  particulier  l'entraînai  t. 
Dès  1822,  il  exposa  aux  salons  des  sta- 
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tues  et  des  bustes  remarqués  des  cou- 
naisseors.  Je  citerai  entre  autres  an 
Jeune  enfant  jounnt  atec  w  limaçon 
(1831),  ArMn'!(1834),  /eu m  marin  Aspi- 
rant, Camille  renversant  les  balance*  des 
£autoù.. Son  talent  le  porte  de  préfé- 
rence vei-s  le  poriraiL  On  a  de  lui,  dans 
ce  genre ,  des  btistes  qui  oat  attiré  b 
leur  auteur  les  plus  frrands  éloges.  Ceux 
de  Labbey  de  Pompières,  au  visage 
voltairien .  de  d'Hauterive,  notre  com- 
patriote (1833),  sont  des  cbefed'nuvre. 
On  doit  à  son  oiseau  la  statue  de  l'Élo- 
quence, à  la  Chambre  des  U^tés, 
celle  de  Sully  à  l'Arsenal.  —  De  1838  a 
1846,  H-  Allier  a  été  député  de  l'arron- 
dissement d'Embrun.  Comme  son  père, 
il  a  pris  place  dans  les  rangs  de  l'ex- 
tréine  gauche.  Réélu  en  1848,  il  se 
montra  partisan  modéré  de  la  Répu- 
blique, voici  le  relevé  de  ses  voles  sur 
les  plus  importantes  questions  :  Con- 
cordats amiables,  art.  4,  oantre.  — 
Droit  au  travail,  contre.—  Ameudemeiit 
contre  rimpfltprogressir,  pour.  — Quea- 
tion  des  deux  chambres,  ^«ir.  —  Vote 
i  la  commune,  contre.  —  Question  de  la 
présidence,  amend.  Grévy,  caUrt.  — 
Crédit  foncier,  cwitre.  —  Suppress.  du 
remplacement  milil.,  contre.  —  Propo- 
sition Râteau  sur  la  dissolut,  de  l'Às- 
semb.,  pour.  —  Loi  sur  les  clubs,  pour. 

ALLIE1I  (Pierre),  de  Peirins,  près 
de  Romans,  a  écrit  en  latin,  selon 
G.  Allard  et  Chalvet,  le*  Sept  Degrex 
de  CEcheUe  de  Péntlenet,  figarei  al 
exposet  inr  In  sept  pieaiaae»  pénile»- 
liaus.  Ces  deux  biographes  se  trom- 
pent, il  n'existe  pas  d'écrivain  dau- 
phinois du  nom  d'Allieu.  Le  livre  dont 
i]  s'agit  est  du  célèbre  Pierre  d'Ailly, 
de  Àiliaco,  éveque  de  Cambrai,  car- 
dinal (2),  et  ]l  a  pour  titre  (à  la 
fin)  :  Liber  de  teplë  gradibtu  Kote  Oumi 
meditoltonei  detuiat  svp  wplë  piuJaio» 
p^nitexltalef  a  Doo  Pelro  de  AyMoco 
Cannacen.  epo  Jlnil  féliciter,  pet.  ia-4<>. 
goth.  de  21  IT.  non  chiffrés  (Bib.  Sle- 
Genev.  (E,  758).  ~  Un  Dauphinois, 
Pierre  Brllard  (  V.  ce  nom  ) ,  l'a  tra- 
duit en  Trancais.  —  C.  iVottce  hitt.  et  litt. 
jur  P.  d'^iitu,  par  Dinaux.  Cambrai, 
1824,  in-8>. 

ALLUIB  (Jacques),  —AUldtiMi,— 
avocat  au  Parlement  de  Grenoble,  twi 
esprit  du  svii*  siècle,  s'est  plus  occupé 
de  littérature  que  de  jurispnidence.  Il 
a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme 
de  petits  romans  écrits  en  style  de 

SM,  mon  k  AtIcih 
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nrïle,  doot  la  nreté  est  le  seal  mé- 
rite. —  On  trouve  des  vers  de  sa  bçon 
ta  Ite  des  ouvrages  da  ptusieuiï  de  ses 
ffla^eoiporains,  entre  autres  dans  le  1" 
tdI.  du  NoMiaire  el  1»  2?  vol.  (in-fol.) 
de  rffid.  du  Dauph.,  do  Choner,  son 

BnuocKArmB.  -h' Lu  Amom-$  (TA- 
kiiffrf  el  fH/Mie  (s.  1.  ni  d.),  1675. 
pH.  ia-)2.  -  Autre  édiL,  1676,  ii>-12 
(B.  Grenoble,  17601  ).  Autre  éd.  .Étuter- 
itm,  Ckager,  1695,  in-12.  -  Réimpri- 
mé dans  l'ouvaee  intitulé  :  Nouveau 

nœit  ctmtenoBt  w  vie,  let  Amours 

fifaUortf  et  iOéUAu.  Anven,  Sam. 
LM)ir.  mS,  iii-13.  -H.  'Le  Chat 
tEtfogme.  GreMble  et  Cologne,  i6â9,  in- 
12.— 111.  *  Le  comM  du  Cxurei  de  tEt- 
prit,  arec  ie  démêlé  et  Raccommodement 
de  rE$prU  et  dit  œur.  Paru,  1668,  in- 
iî.  Ce  volume  renrerme  trois  ouvrages 
ditfêrents.  L'auteur  du  Combat  est  in- 
connu; le  DémiU  est  de  l'abbé  de  Tor- 
ches; ['4eeommedemeitt  estd'Alluis. 

AiJiEKAS  {le  baron  Loois),  né  à 
Tienne,  le  15  mars  1768,  d'abord  élève 
des  Ponts  et  Chaussées ,  s'en^gea  le 
l"  DOv  1791  dans  le  6*  bataillon  des 
volontaires  de  l'Isère,  dont  ses  cama- 
rades le  flomméreiit  sous- lieutenant 
le  13  du  même  mois,  puis  adjudant- 
mator  le  10  mars  de  l'année  suivante. 
II  se  signala  le  11  juin  1794  à  l'armée 
des  Alpes,  en  mettant  en  fuite,  avec 
denx  compagnies  seulement,  un  corps 
Sarde  de  1.50(i  hommes.  Ce  hrillant 
fait  d'armes  le  fit  élever,  le  27  9«pt. 
de  la  m&ne  annét:,  au  grade  d'adjudant- 
général  chef  de  bataïUoD.  En  1796  et 
1797,  chaîné  d'aller  combattre  dans  le 
Midi  les  mouvements  conLre-révolu- 
boonaires  des  royalistes,  il  dissipa 
les  rassemblements  provoqués  par 
Allier  et  le  haron  de  St-Christol  (  V. 
BaÉMOHD),  et  réussit  même  à  Taire 
celui-fi  prisonnier  (().  Enl799,celofB- 
cier  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte. 
Il  commanda  la  province  de  Damiette, 
se  signala  eu  plusieurs  occasions,  entre 
aolresà  la  prisedu  Caire,  aux  batailles 
d'Aboukir  et  d'Héliopolis,  et  obtint, 
poorprix  de  sa  belle  conduite  dans  cette 
dernière,  le  grade  de  général  de  bri- 
pde  le  25  mars  IttOO.  -  De  retour  en 
France,  il  fit  la  campagne  d'Allemagne 
et  combattit  à  Wa^ram,  puis  celle  de 
Russie,  où  il  contribua  au  succès  do  la 

(Il  f-  M*  non  i'Watm  à  m  tDjet  dam 
t'tfûttlt  iilnol  :  Le  ecmmiutlrt  it  ùirtctoirt 
aiaOfpréi  r^mimUtrtin  du  déiêrtemMt  t» 
laOrMt.msrtrréMmtmtéifMiMJtteminet 
MtrUtl.  (IB^  DM.,  nattm.  m  VI),  la-»,  7  pp. 
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I  bataille  de  la  Hoskowa  [7  sept.  1812). 
Nommé  général  de  division  le  6  ocl. 

I  suivant,  il  eut  un  commandement  pen- 
dant la  retraite  de  Moscou,  fut  Tait  pri- 
sonnier par  les  Russes  le  15  nov.  et 
envoyé  au  fond  de  la  Crimée.  Les  évé- 
nements de  1814  lui  ayant  iKrmis  de 
rentrer  en  France,  après  18  mois  de 
captivité  (1"  août  1814),  Louis  XVIH  le 
nomma  chev.  de  St-Louis  et  le  mil  en 
disponibilité.  —  Aimeras  se  relira  alors 
dans  ses  fovei-s  à  Vienne,  d'où  il  partit 
en  mi.rs  1815  pour  aller  commander 
la  ville  de  la  Hochctle.  A  la  seconde 
resburatJon,  de<ititué  pour  cet  acte  de 
fidélité  envers  Bonaparte,  il  demeura 
hors  des  cadres  de  l'armée  jusqu'en 
1819.  A  cette  époque,  et  sur  ses  de- 
mandes réitérées,  on  l'y  rétablit,  mais 
sans  lui  donner  d'emploi  :  ce  fnt 
seulement  lors  de  la  guerre  d'Espagne 
q^ue,  cédant  à  de  pressantes  sollicita- 
tions, le  duc  d'Angoulénie  lui  fit  ob- 
tenir le  commandement  de  la  II*  div. 
milit.  —  Cet  ofdeîer  général  est  mort 
à  Bordeaux  d'une  attaque  d'apoplexie 
foudroyante  le  7  janvier  1826.  Il  était 
comm.de  la  Légion-d'Honueur  (14  juin 
1804).  —  Son  nom  est  sur  i'Arc-de- 
Triompht;  de  l'Etoile  (cité  Est). 

PoBTBAn.  —  ÀLMEYRJtë,  adjndmt- 
général.  —  l\  est  en  buste,  de  profil, 
tourné  à  D.—  p.  p.  H.  grav.  par  Du- 
tertre.  Se  trouve  dans  le  voyage  d'E- 
gypte, éd.  in-8".         , 

ALMÉRAâouALlI£BA»'LATOUft 
(François-Joseph),  néà  Tienne,  avocat 
postulant  au  bailliage  de  cette  ville,  pré- 
sident du  tribunal  dudistrlctde  Vienne, 
fut  élu  en  1790  administrateur  du  dé- 
partement de  l'Isère,  en  1792  proc.- 
gén.  syndic,  puis  en  sept,  de  la  même 
année,  députe  suppléant^à  la  Conven- 
tion. Resté  â  Grenoble  pour  y  conti- 
nuer ses  fonctions  administratives,  un 
arrêté  des  représenUnts  Dubois-Cran- 
cé,  Albitte  et  Gauthier,  en  date  du 
27  juin  1793,  le  destitaa  comme  fédé- 
raliste et  lui  enjoignit  de  ne  pas  sortir 
de  la  ville  pendant  un  mots.  Néan- 
moins le  directoire  du  départ,  l'au- 
torisa à  se  retirer  dans  sa  ville  natale, 
d'où  il  fut  appelé  ii  Paris  en  avril  1795, 
comme  désigné  par  le  sort  pour  rem- 

S lacer  à  la  Convention  Amar  décrété 
'accusation.  M.  Albin  Gras  (deua:  an- 
nées  de  Fkut.  de  CrenoMe,  p.  120)  le 
fait  mourh-  de  chagrin  peu  de  temps 
après,  â  Vienne. 

ALRICV  (Antoiitc-Josepb),  né  à 
Crémien  (Isère)  en  1758,  homme  de 
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loi,  prociircnr  syndic  du  directoire  du  | 
district  de  f^  Toiir-du-Pin  (1792),  fut 
eiivové  par  le  départ,  de  t'isèj'e  au 
Conseil  oesCinq-Centsen  l'an  IV.  Après 
la  session,  tin  arrêté  du  I"  ronsul,  de 
l'an  X,  te  nomma  juge  de  paix  à  Cré- 
mieii.  Il  ext;rçait  encore  ces  fonctions 
en  1830.  —  Alricy  est  mort  à  Crémieu 
en  septembre  tS.'ffl 

AHAB  (AnoRÉ),  député  à  la  Con- 
vention, naquit  à  Grenoble  le  11  mai 
t75S.  Son  père,  ancien  directeur  de  ia 
Monnaie,  le  Gtéleverd'unemanièrebi'il- 
latite  et  lui  laissa  en  mourant  une  for- 
tune très- considérable.  —  Amar  était 
â  ta  fois  trésorier  de  France  au  bureau 
des  finances  de  Grenoble  et  avocat  au 
parlement  de  cette  ville  au  cniumence- 
ment  de  la  Révolution.  II  en  embrassa 
les  principes  avec  enthousiasme,  fut 
élu  successivement  vice-président  du 
district  dé  Grenoble  en  1790  et  1791, 
puis  député  i  la  Convention  en  1792. 
C'était  un  homme  ombrageux,  à  l'exté- 
rieur froid  et  sombre,  mais  doué  eu 
même  temps  d'une  imagination  fou- 
gueuse et  de  passions  ardentes.  Ou  ra- 
conte qu'ayam  sédttil  la  nièce  d'Hélie, 
curé  de  St-Hugues  de  Grenoble,  il  vou- 
lut le  forcer,  le  pistolet  à  la  main,  de 
donner  l'absolulion  a  cette  jeune  fille. 
A  la  Convention,  il  urit  place  parmi  les 
montagnards  les  plus  exaltés.  Dès  le 
11  décembre  1792,  lors  de  la  rédaction 
de  Tacite  énoncialif  des  charges  contre 
Louis  XVI,  il  rappela  de  nouveaux 
griefs  contre  ce  prince.  Le22duméme 
mois,  il  demanoa  l'envoi  de  commis- 
saires dans  le  Bas-Rhin  pour  urrfïter 
les  oflîciers  civils  coupables  et  déporter 
les  prêtres,  car,  dit-il,  an  nom  de  Dieu, 
il  plat  àilivrtT  la  RéptMique  de  cette 
vermme.  Lors  du  procès  de  l«uis  XVI, 
après  avoir  combattu  Lanjuinais,  qui 
refusait  a  la  Convention  le  droit  de  s'é- 
riger en  cour  de  justice,  il  vola  contre 
l'appel  au  peuple,  pour  la  mort  dans 
les  24  beui-es,  contre  le  sursis  à  l'exé- 
lion.  et  finit  par  proposer  (23  janvier 
1793)  une  adresse  au  peuple  français 
sur  la  conduite  de  la  Convention  dans 
ce  procès.  Le  II)  mars  suivant,  il  ap- 
puya le  projet  d'organisation  du  tribu- 
nal révolutionnaire  :  Il  n'y  a,  dit  il,  que 
celte  memre  qui  puisse  sauver  U  peuple, 
autrement  ilfaul  qu'il  s'insurge  et  ifue  ses 
ennentis  Uimbeat.  Ayant  été  envoyé,  dans 
le  courantdu  même  mois,  dans  le  dé- 
parlenientdel'Ainpoury  faire  ;<ccélérer 
le  recrutement,  son  lèle  lui  dicla  des 
mesures  trop  sevèi'es  qui  soulevèrent 
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d'énergiques  réclamatioos.  Des  délé- 
gués furent  envoyés  à  Paris  pour  for- 
muler, i  la  barre  de  la  Convention,  des 
Plaintes  sur  sa  conduite  et  demander 
élargissement  de  6UD  stispetHs  arrêtée 
Far  ses  ordres.  Du  département  de 
Ain,  Amar  se  rendit  (avril  1793)  dans 
celui  de  l'Isère  où,  d'aurès  ses  arrêtés, 
des  listes  de  suspects  turent  dressées, 
et  un  grand  nombre  de  citoyens  arrê- 
tés {1).  —  De  retour  à  Paris,'  il  justifia 
sa  conduite  dans  la  séance  de  la  Con- 
vention du  2  juin  I79S  et  appuya  la 
motion  de  Jean-Bou-Sl-André  qui  de- 
mandait l'envoi  de  commissaires  dans 
la  I^zère.  Le  H  août,  il  fut  élu  secré- 
taire. Le  20  du  même  mois,  il  demanda 
que  tous  les  aristocrates  et  les  gens 
suspects  fussent  enfermée  jusqu'à  la 
paix.  Le  ii  septembre  suivant,  étant 
entré  au  comité  de  sdreté  générale,  il 
en  devint  un  des  rapporteurs  habituels 
et  te  provocateur  de  la  plupart  des 
arrestations.  Le  3  oct.,  il  ht  le  célèbre 
l'apport  contre  les  Girondins  â  la  suite 
duquel  41  députés  furent  décrètes 
d'accusation  et  74  autres  décrétés  d'ai^ 
restatiou,  comme  signataires  des  pro- 
testations des  6  et  9  juin.  Après  ce  rap- 
p<irt,  il  ne  cessa  de  poursuivre  de  ses 
accusations  les  députés  appartenant 
aux  divers  partis  hostiles  a  ta.  Monta- 
gne :  on  le  vit  même  arrêter  de  sa 
propre  main  Rabaut-Sl-Étiemie.  Le  8 
janvier  1794,  il  fit  un  rapport  sur  ces 
députés  et  obtint  contre  eux  un  décret 
de  mise  en  accu.sation.— Une  telle  con- 
duite lui  acquit  de  l'importance  dans 
le  parti  de  la  Montagne,  alors  au  f^Iie 
de  sa  puissance  i  aussi  fut-il  nommé 
préf-ident  de  la  Convention  le  14  avril 
1794,  et  c'est  lui  qui,  en  cette  qualité, 
proclama,  sur  la  pétition  des  habitants 
de  St-Denis  (Pranciade),  les  titres  de 
t.-J.  Rousseau  aux  honneui-s  du  Pan- 
lliéon.  —  Le  9  thermidor,  il  contri- 
bua indirecte  ment,  et  sans  la  désirer, 
à  la  chOtu  de  Robespierre,  en  prenant 
la  défense  des  comités  attaqués  par 
celui-ci.  Cet  appui  donné  par  Amar 
à  la  réaction 'thermidorienne  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  lui-même  attaqué 
bientôt  après.  Lecointre  de  Versailles 
lut  (28  août  1794J  une  série  d'accusa- 
Ii«ns  dans  lesquelles  il  était  enveloppé 
avcj:  les  autres  membres  du  comité  de 
sûreté  générale.  Hais  uu  décret  rejeta 
cette  accusation  comme  calomnieuse. 
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—  Le  i-  avril  1795,  Amar  prit  la  dé- 
feasedes  anciens  membres  du  comilé 
ie  salât  public.  Ce  dévouemeni  i-aiisa 
siMTie.  Sur  la  dénonciation  de  Ucrlin 
df  ThkinTille,  il  fiitdpcrété  d'accusa- 
tion et  transféré  à  tiam.  L'amnistie  du 
JSoelobre  1795  lui  ayant  rendu  la  li- 
herlé,  il  vécut  quelque  temps  dans 
l'obscaritéè  I^ris;matslell  mai  1796, 
le  Directoire  le  fil  arrêter  comme  com- 
plice de  Babsuf.  n  parvint  d'abord  à 
s'érader  arec  Vadier  ;  mais  repris  peu 
i[aés,  on  le  traduisit  derant  la  Haubv 
Cwir  de  Venddme  chargée  de  juger 
cette  célèbre  affaire.  La,  Araar  ne 
ebereba  pas  à  cacber  ses  sentiments  po- 
liliqurs;  il  eut,  an  contraire,  le  courage, 
1  cette  époque  de  réaction,  d'exalter, 
avec  son  ton  déclamatoire  ordinaire, 
le  fmiverDement  révolutionnaire  et  la 
Convention,  de  légitimer  les  massacres 
de  septembre,  de  faire  j'apologie  du 
trib.  révolutionnaire  et  de  dire  mi'un 
des  plus  beaux  jours  de  la  Républiijuc 
fut  celui  où  Harat  acquitté  par  ce  tri- 
bunal, avait  été  iiorté  en  tiiompbe. 
Malgré  cette  hardie  déclaration,  la 
Baute-Cour  l'acquitta,  Bailiy  accusa- 
tcvr  national  ayant  déclaré  ne  pas 
trouver  de  charges  suffisantes  contre 
lui.  —  Depuis  cette  époque,  le  sombre 
conventionnel  vécut  i  Paris,  dans  la 
retraite,  toujours  attaché  aux  principes 
révolntionnaires,  maisétrangeranx  af- 
faires publiques,  ne  demandant  rien  et 
ne  prêtant  aucun  serment  aux  divers 
^uvemements  qu'il  vit  se  succéder,  il 
est  mort  en  1816.  fort  paisiblement 
dans  son  lit,  comme  le  fait  remarquer 
Tanteur  de  son  article,  dans  la  Bûtgr. 


contre  ptuaieitrs  memirei  delà  ConverUion 
ngliamâie,  présenté,  au  noM  du  Comité  de 
fâreté  fénirale.  par  André  Amar...  Paris, 
Inp.  nationale  (1793),  in-8",  b4  pp.  — 
11.  IMnoïKiation  de»  cilogeiu  de  Bimrg, 
ehef-tteu  d»  département  de  l'Ain,  contre 
jImot,  Javogues,  A  llntte  et  Jf ('nulle  (1793), 
in-»*.  —  m.  Arrêté  de»  Repréientmta  du 
ftmfie  fronçai»  déléjaés  pnr  la  CoHueit- 
tkm  matiomale  dan»  le»  aéparlemenls  de 
f4w  et  de  l'hère.  14  mai  1793.  (Gre- 
noble, cbez  J.  H.  Cuchet)  in-4°,  3  pp.  — 
Relatif  i  la  radiation  de  Claude  Lagrée 
^de  Grenoble)  de  la  liste  des  suspects. 
.^IIATfSAmT'j.—AnialMj. -Premier 
abbé  de  Remiremont,  naquit  vers  l'an 
XI  dans  la  banlieue  de  Grenoble,  ou 
Ttindeses  faubourgs,  selon  le  sens 
9M  l'oa  ittactiera  aux  mots  m  $iibar- 


boM  Gralianopolilanœ  eccletlas ,  dont  se 
sert  l'historien  de  sa  vie.  Entré  fort 
jeune  dans  l'abbajc  d'Agaune.  en  Va- 
lais, il  V  passa  plus  de  trente  ans  de  la 
vie  la  plus  édifiante,  puis  se  retira  sur 
une  montajine  voisine,  au  milieu  des 
rocbers,  afin  de  se  livrer  en  toute  li- 
berté aux  austérités  les  plus  ru<les.  Ce 
tut  dans  cette  solitude  que  saint  Eus- 
tase,  abbé  de  Luxeuil,  le  visita  en  re- 
venant d'Italie  chercber  saint  Colom- 
ban. Touché  de  tant  de  vertus,  le  saint 
abbé  résolut  de  se  l'attacher,  et,  à  force 


Luxeuil.  -^  Noire  saint  n'y  demeura 
pas  longtemps.  Etant  allé  précber  l'É- 
vangile dans  l'Austrasie  (la  Lorraine), 
il  y  convertit  un  grand  seigneur  du 
pays  nomipé  Romaric,  auquel  il  per- 
suada de  vendis  tous  ses  biens  et  d'en 
consacrer  ce  prix  â  Dieu-  Romaric  sui- 
vit ce  conseil ,  et  fit  construire  (vers 
620)  un  monastère  pour  hommes  et 
pour  femmes,  qui  porta  d'abord  le  nom 
d'Habend ,  ensuite  de  Remiremont,  du 
nom  (le  son  fondateui-  [Hons  Romarici). 
Amal  eut  la  gloire  d'en  être  le  premier 
abbé.  -  Il  mourut  peu  d'auuéos  après, 
vers  627,  ie  13  septembre. 

La  vie  de  ce  saint  a  été  écrite  quel- 
que temps  après  sa  mort  par  un  moine 
de  Remiremont,  dont  on  ignore  le 
nom.  On  la  trouve  dans  le  recueil  de 
Surius,  au  13  .septembre,  mais  itou- 
quée  eu  plusieurs  endroits,  et  avec  de& 
changements  dans  le  stjle.  Uabillon  . 
après  en  avoir  rétabli  le  texte  sur  d'an- 
ciens manuscrits,  l'a  insérée  dans  ses 
ActaSS.ord.tixncti  Bened.  »acui.  2.  pp. 
129-135. 

AHAT  (Clacdb-Simor)  ,  né  à  Gap 
en  1762,  liorainede  loi,  administrateur 
du  dépai'tcmeut  des  H.-Alnes,  fut  nom- 
mé, en  septembre  1791,  député  de  ce 
départ,  à  I  Assemblée  législative.  Après 
la  ses.sion,  il  se  relira  dans  sa  ville 
nataleety  mourut  le  135epl.  1794. 

Bibliographie.  —  Raiipor^et  priget 
du  décret  pour  le  complément  de»  dépeiaet 
orimaire»  de  la  manne  ei  de»  colonies... 
(Impr.  nat.},  in-S»,  7  pp.  (1791). 

AMAT  (Jeai^-Josrph),  iils  du  pré- 
cédent, né  à  Ribiers[H.-Alpe.s),  le  17 
aoDt  1779,  avoué  à  Gap,  fut  nommé 
maire  de  cette  ville  en  1821.  En  1827, 
les  électeurs  des  H.-Alpes  l'envoyèrent 
à  la  Chambre  des  Députés.  Réélu  atix 
sessions  suivantes  jusqu'en  1830,  il 
prit  une  part  des  plus  actives  aun  ques- 
tions agitées  dans  ces  assemblées  et  pa- 
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rut  très-aouvent  à  la  tribune.  En  1831, 
il  fut  remplacé  par  H.  Allier.  —  Char- 
les X  l'avait  décoré  en  1^  de  l'étoile 
de  la  l^^on-d'Uonneur. 

ANCEMOND  (Le  Duc).  —  Un  per- 
sonnage de  ce  norn  fut  Gouverneur  de 
Vienne  vers  ie  milieu  du  ri»  siècle, 
mais  on  ignore  son  origine.  Elait-il 
Allobroge,  Bourguignon,  ou  Itomairi? 
Les  documents  nous  manquent  pour 
éclaircir  ce  point.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
fonda  les  monastères  de  Saiul-Pierre, 
de  Saint-André  le-Haut  et  de  Saiiil- 
André-le-Bas  comme  le  prouve  un 
acte  de  l'an  543  conservé  par  Leliëvre 
dans  son  HUtoire  de  i'aHliquiU  et  lainc- 
Utéfie  la  du  de  l'ùnne,  p  9.  il  y  est  dit 
qu'Ancemond ,  après  avoir  érigé  le>t 
abbayes  do  Saiut-Pierre  et  de  Saint- 
André-le-Haut,  donne  à  sa  lîlle  Remile 
certains  biens,  entre  autres  un  petit 
bien  (1),  situé  près  du  lieu  appelé  cte 
Mot»  pour  y  étjblir  de  saiules  femnies. 
Ce  fut  l'origine  de  Saint-André  le-Bas. 
Ancemoud  voulut  être  enterré  dans  l'é- 
glise de  ce  monastère  où  l'on  voil  en- 
core  sou  épitaphe,  sur  une  tablette  de 
marbre,  à  gauche  du  maltre-autel.  Elle 
est  ain»  connue  : 

BIC  lACST  DTX  ANCBIIONDTS 
KVLU  VIRTVTB  SECVIfDTS 

QVI  REUT  SKDBM 

ET  BDtDIT  «DBM. 

F.  une  notice  intéressante  sur  cet 
bomme  pieux  dans  l'Histoire  de  Fienne 
de  H.  Hermet,  t.  Il,  pp.  127-133. 

ANCEZinVE  (RosTAiNû  d'J.  prévdt 
de  la  cathédrale  d'Orange,  evêqne  de 
Fréjus  dès  1491,  Tut  nommé  arcbevé- 

3ue  d'Embrun  en  I4S4,  et  ensuite  abbé 
e  Sauve  (Dioc.  de  Nîmes).  Il  mourut 
en  1510,  à  Rome,  ou  le  roi  Louis  Xtl 
l'avait  envové  en  qualité  de  son  ambas- 
sadeur. —  Cet  arctievéque  avait  laissé 
des  mémoires  mss.,  aujourd'hui  per- 
dus, eoncernant  les  Vandois  du  Dau- 
phiné,  dont  il  s'était  montré  l'ardent 
persécuteur.  J,-P  Perrin  les  cite  plu- 
sieurs fois  dans  son  Uiitoire  dm  Vait- 
dois  (2),  notamment  pp.  I4D-143,  où 
il  en  donne  un  long  extrait.  Ils  sont 
mentionnés  dans  la£ib.  ^t.deLelong, 
1. 1, 6703.  —  Rostaing  d'Ancezune  n'ap- 
partient pas  au  Dauptiiné,  mais  au  com- 
lat  Venaissin  que  ses  ancêtres  avaient 

Ï(l  )  ht  mte  dit  Cerititm-  Js  induis  et  mol  pir 
iil  Mem,  ne  inanui  pii  d'tqulnleni  en  fnntils. 
.  Hermet  indolt,  nn  faltu.  O'apit*  Dae<Bga, 
Clrfi'f,  CarlUt  on  C»TlUUm   tisaUe  :  Fil/aJn 
o/lfnapfMW  adifliAU  eonttractt  itmtt  nitlUtiu 
rriHiala  bmIkwM  (GIb».  «m.  tt  jKf.  Jollttl.) 
W  G«a»Te.  MtlUtT  Bwjaa,  t«8,  \t-». 
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habité  dès  le  milieu  du  xi*  siècle.  Oo 
ne  connaît  pas  l'origine  de  cette  an- 
cicnne  maison  (3),  et  G.  Allard  a  émis 
une  opinion  hasardée  en  lui  donnant 
notre  proyince  pour  berceau. 

ANGLES  (CHAULKS-GRiGOinB),  né 
à  Veynes  (Hautes-Alpes)  vers  1764,  fut 
d'abord  curé  en  Touraiue  (4),  chanoine 
de  la  cathédrale  du  Grenoble  et  pourvu 
des  prieurés  de  Véras.  Itentmaur  et 
St-Boimet  en  Dauphiné.  Après  la  révo- 
lution, il  ne  reprit  pas  ses  fonctions  sa- 
cerdotales. Tout  occupé,  au  contraire, 
d  idées  qu'on  aimerait  à  ne  pas  rencon> 
irer  dans  un  ministre  de  l'Évangile,  il 
se  livra  à  la  politique  et  dut  à  ses  opi- 
nions du  moment  de  se  voir  nommé,  en 
1805,  maire  de  Veynes,  membre  du 
Conseil  général  des  Hautes-Alpes,  et, 
en  1813,  député  de  ce  département 
BU  Corps  législatif.  (14  fév.  1813-31 
mars  1814.)  —  Il  prit  peu  de  part  aux 
travaux  de  cette  Assemblée.  On  trouve 
dans  le  Mmitew  une  opinion  émise  par 
lui,  dans  la  séance  du  31  oct.  1814,  re- 
lative au  projet  de  loi  sur  rindemnité 
à  accorder  aux  émigrés.  L'année  sui- 
vante, Louis  XVIII  le  nomma  conseiller 
de  préfecture  du  départ,  des  H.-Alpes 
en  remplacement  de  Lachaud  démis- 
siomiaire.  —  Lorsde  ta  vente  des  biens 
du  cleifé.  Angles  avait  acheté  le  prieuré 
de  Véras.  Dans  cette  douce  et  calme  re- 
traite, il  employa  ses  loisirs  à  cultiver 
les  muses  et  composa  une  assez  grande 
quanlité  de  poésies  où,  les  dames  et  Na- 
poléon sont  chantés  tour  à  tour.  La  ver- 
siflcation  en  est  aisée  et  facile,  mais 
l'on  y  ciiercberait  en  vain  une  idée. 
Quelques-unes  de  ces  pièces  sont  insé- 
rées dans  les  Mélanges  de  la  Société 
d'émulation  des  H.-Alpes,  dont  il  éuit 
membre (5).  M.  Ladoucetle  en  possédait 
un  recueilcompletms.— Angles  mou- 
rut à  Veynes  en  mai  1^.  Il  était  chev. 
de  la  Lég . -d'Itou n.  —  La  plupart  des 
biographes  l'ont  confondu  avec  son  frère 
qui  suit-, 

ANGLES  (Jun-Frahçois),  fi-ère  du 
précédent,  naquit  à  Venues  i^ll.-Alpesj 
le  4  sept.  1736.—  Il  était  conseiller  de 
graiid'cbambre  au  Parlement  de  Gre- 
uoble  au  moment  où  éclata  la  Révolu- 
tion. A  la  suppression  de  ces  anciennes 
(S)  Plltaoïi  Ciirl,  Hiàt.  ie  le  Hobleue  d»  Cemtt 

(t)  LadDDce'lla.  HUt.  topo/r ia  H.-Alpa 

(éd.  delSWI,  p.  3*T. 

^S|  Métmtn  lUI^rairei,  m  ^Mi  n  fftu  et 
ea  lin,  fwi  dui  lu  lèiautt  it  la  SoeUlé  fémt- 
Ittio*  iti  HmlH-Alpei,  itpait  lé  13  iicembrt 
laoi,  JsDfu  dt  M  ttrmntUM.jtaii't  (■  tMuMdv 
lBMt/i«»|.  e«p,  ^AlIlM)  IW).  \tt«t. 
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Di08tntar«s,  par  la  loi  du  7  septem- 
bre nso,  il  se  réfugia  à  l'étOD^er, 
iii)i5,|)eii  de  temps  après,  des  aftkires 
deâioille  l'ayant  obngé  du  rentrer  en 
DniphiDé,  i^a  prestance  fit  nalliu  des 
soapcoiks,  OQ  l'accusa  de  mcoées  con- 
Ir^rérolutionnaires.  Arrêté  a  Grenoble, 
il  T  demeura  18  mois  daus  les  prisons, 
de  1793  à  1794,  ei  ne  recourra  sa  li- 
berté qu'au  9  thermidor.  A  partir  de 
celte  époque,  AiiKiès  vécut  dans  une 
obscurité  profonde.  Son  nom  n'appa- 
rait  plus  une  seule  fois  pendant  le  cours 
delà  Révolution  ci  de  ITmpIre.  Hais,  à 
la  Reslauration ,  Louis  XVIII  l'arracba 
à  sa  relraîte  pour  le  nommer  I"  présid. 
delaCourroy.de  Grenoble  en  rempla- 
cement de  M.  de  Barrai  [13  déc.  tSlâ}. 
Les  électeurs  des  U. -Alpes  l'euTOyèreut 
l'année  suivante  à  la  Cnambre  des  Dé- 
potés et  ils  lui  conservèrent  ce  mandat 
jusqu'à  sa  mort. —  Au  commencement 
de  cbaflue  session,  Angles  fut,  par  son 
|rand  ige,  président  provisoire  de  la 
Cbunbre.  Un  événement  refnaïqiiabte 
vint  sijnialer  cette  di^iniié  épbcmcre. 
Il  présidait  la  liimeuse  séance  du  6  déc. 
1819,  lors  de  la  véritication  des  pouvoirs 
de  l'abbé  Grégoire,  anden  convention- 
nel, élu  député  par  le  dép.  de  l'Isère. 
Les  royalistes,  irrités  de  la  iiorninalion 
d'un  régicide,  voulaient  le  faire  exclure 
de  la  Cbambre  comme  indigne  ;  Les  li- 
béraux, au  contraire,  proposaient  de 
dérlarer  l'élection  simplement  illégaie, 
6e  fondant  sur  ce  que  Grégoire  n'avait 
pas  9on  domicile  politique  dans  le  dép. 
de  l'Isère.  Au  milieu  des  violents  de- 
bals  suscites  par  d'aussi  irritantes  ques- 
tions. Angles  mil  aux  voix  Vlndignité 
tnnli'iiiégaUlé,  et  Grégoire  fut  exclus. 
Cel  acte  de  partialité  souleva  contre  lui 
ks  colèrefl  du  paili  libéral  et  fit  dans 
ce  temps  le  plus  grand  bruit.  —  Les 
■oavenirs  de  sa  carrière  législative  se 
bornent  à  ce  seul  fait:  zélé  partisan  du 


ï  proposées  par  le  cdté  droit  de  l'as- 
Mmbléc.  —  Angles  mourut  à  Grenoble 
leâjDin  1823.  Comme  son  frère,  il  était 
cbev.  de  la  Lêf  .-d'Hoon. 

On  a  de  lui  une  brocbure  publiée 
pour  ta  défense  de  son  fils.  —  V.  l'art, 
suivant,  BiBLtOGR.  n»  II. 

A.\GLÈS  (le  C>*  Jules  Jeah  Ba(>- 
TisTE),  fils  du  précédent,  ministre  et 
préfei  de  police,  naquit  à  Grenoble  en 
I77&  Sa  famille  le  destinant  â  l'éUt 
Eoijiiaire,  il  se  livra  a  l'étude  des  ma- 
Hwnuiiqiies,  «t  entra  (déc.  1799)  k 
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l'Ecole  polytechnique  le  7*  sur  144 
élèves.  —  La  plupart  de  ses  biographes 
disent  qu'il  fut  successivement  em- 
ployé dans  les  charrois  de  l'armée, 
limonnier  a  bord  du  DiiquesM,  com- 
mis dans  les  bureaux  de  Morird  de 
Galles,  commandant  de  la  marine  i 
Brest.  Hais  ces  faits  sont  démentis  par 
son  père  (V.  Bibliogr.,  »•  //).  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  destinée  de  H.  Angles 
l'appelait  à  de  toutes  autres  fonctions. 
Il  fut  nommé  auditeurauCons.  d'Ëtat, 
sect.  de  la  marine,  par  dccret  du  11 
févr.  1806,  etintendintsuccessiTement 
en  Silésie  (déc.  1806).  à  Salzboure  (avril 
1809),  à  Vienne  (27  juillet  suiv.)  H 
quitta  celle  dernière  r&idence,  rappelé 
à  Paris  par  un  décret  du  7  nov.  ISfKt , 
qui  lui  conférait  le  titre  de  maître  des 
requêtes  et  le  chargeait,  auprès  dn 
minisire,  de  la  correspondance  et  de 
l'instruction  des  af&ires  du  3*  arron- 
dissement de  la  police  générale,  com- 
S Tenant  alors  Ikh  [Kiys  situés  au-delà 
es  Alpes.  —  A  peine  âgé  de  31  ans. 
Angles  se  montra  à  la  hauteur  de  etss 
délicates  fonctions  :  pendant  i  ans,  il 
les  remplit  avec  une  activité  infatigable, 
et  hormis  le  reproche  injuste  qu'on  lui 
fHÎt  d'avoir  persécuté  les  prêtres  ita- 
liens au  motnent  de  la  rupture  de 
Bonaparte  avec  le  pape,  tous  les  écri- 
vains, ses  ennemis  mêmes,  citent  sa 
police,  decette  époque,  comme  pleinede 
digniié  et  de  justice.  '  Telle  était  sa  po- 
sition, lorsque  les  événements  de  1814 
vinrent  l'en  faire  sortir  pour  le  pro- 
duire sur  la  scène  politique.  Le  gouver- 
nement provis.  lui  confia,  par  intérim, 
le  portefeuille  de  la  police  générale  (3 
avril  1814).  Pendant  sa  courte  appari- 
tion au  ministère,  il  prit  part  a  un  acte 
dontle  EouvcJiir  serd  ton  jouis  une  tache 
pour  son  nom.  On  sait,  et  ce  fait  est 
aujourd'hui  acquis  a  l'histoire,  que  le 
ffouverneioenl  provisoire  chargeale  cé- 
lèbre H"  de  Uaubreuil  d'une  mission 
secrète,  dont  le  but  était  l'assassinat 
de  Bonaparte,  de  son  fils  et  de  ses 
frères.  Au  nombre  des  pleins  pouvoirs 
i-emis  à  l'exécuteur  de  ce  sanglant 
projet ,  se   trouva   l'oidre  suivant   ; 

(  HinlSTËRE  DE  LA  POUCE  CËKËRALE. 

<  11  est  ordonné  à  toutes  les  autorités 
t  chargées  de  la  police  t>n  France,  aux 
«  commiss.-généranx ,    spéciaux    et 

<  autres,  d'obéir  aux  ordres  que  U.  de 
■  HaubreuJI  leur  donnera,  et  de  faire 
(  exécuter  à  l'instant  même  tout  ce 
>  qu'il  prescrira.  M.  de  Maubrei.il 
«  étant  chargé  d'une  mission  secrète 
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«  de  la  plus  haute  importance.  —  Le 
(  min.  proTÎR.  au  départ,  de  la  police, 
(  C"  AhglAs.  >  Haubretiil  n'exécuta 
qu'une  partie  de  sa  mission.  Il  se  con- 
tenta de  détrousssr  sur  sa  route  l'ex- 
reine  de  Westphalie  en  lui  saisissant 
onze  caisses  contenant  de  l'or  et  des 
diamants.  Traduit  à  raison  de  ce  fait 
devnnt  les  tribunaux,  il  formula  contre 
de  hauts  personnages  les  accusations 
les  plus  graves  :  il  parla  de  sa  mission 
secrète,  en  déroila  nettement  le  but, 
et  nomma  Angles  comme  l'un  des 
organisateurs  du  projet  :  il  l'accusa, 
en  outre,  de  s*ëtre  emparé  de  partie  des 
valeurs  roiisidérabies  renfermées  dans 
les  onze  caisses  de  la  reine.  T..es  divers 
incidentsde  cette  saleafTaJre  occupèrent 
longtemps  l'attention  publique.  Tout  le 
monde  put  lirelesaccusations  de  Mau- 
breuil,  mais  tous  les  personnages  dé- 
noncés par  lui  essayèrent  à  peine  de  le 
démcnlpr!...  —  Angles  ne  resta  pas 
longtemps  à  la  police  générale  :  il  fut 
remplace  par  Beugnolle  13  mai  1814, 
puisappeléauConseil-d'Etat  le  â  juillet 
suivant.  Le  20  mars  1815,  il  accom- 

rigna  Louis  XVIII  à  Gand,  et,  enSn, 
la  deuxième  resuuration,  ce  prince 
le  iimnma  préfet  de  police  en  rem- 
placement de  M.  Decazes  (29  septembre 
1816).  La  position  de  préfet  de  police 
était  alors  des  plus  difficiles  Laréa.tion 
sévissant  avec  force  avait  établi  par 
toute  la  Pi'ance  des  distinctions  et  des 
catégories,  encouragé  les  dénoncia- 
tions, or^nisé  les  proscriptions  contre 
les  partisans  du  gouvernement  impé- 
rial. Dans  ces  malheureuses  circons- 
tances, si  Angles  dut  souvent  être 
l'exécuteur  d'ordres  impitoyables,  il 
chercha  aussi,  toutes  tes  fois  qu'il  le 
put,  à  en  atténuer  la  rigueur.  Ces  sen- 
timents d'humanité  l'exposèrent  a  la 
haine  des  royalistes  sans  le  Taire  aimer 
des  libéraux.  Cojnnie  M.  Decazes,  il  fut 
tour-3-lout-,  de  la  part  des  deux  partis, 
l'objet  d'attaques  sans  i:essc  renaia- 
saïues.  Les  Uunu  le  rendaient  respon- 
sable de  l'assassinat  du  duc  de  Berrv, 
que  son  incurie  et  son  peu  de  pré- 
voyance n'avaient  su  empêcher  :  les 
lilKraux  lui  reprochaient  ses  agents 
provocateurs  et  les  coups  de  s:<bre  de 
juin  1820.  A  la  tribune,  dans  les  jour- 
naux, dans  les  pamphlets,  les  attaques 
devenant  plus  personnelles  l'accusaient 
de  dilapidationsa  la  [iréfecturcde  police, 

Suis,  touillant  d^ns  sa  vie  privée,  lui 
emandaienl  compte  de^  rapide  for- 
tune, ou  supputaieut  le  prix  d  achat  de 
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sonehitteaudeCornillon  (Loire).  L'av- 
teur  d'un  pamphlet  dirigé  contre  lui 
ne  craignit  pas  de  le  terminer  par  ces 
mots  :  •  Le  sage  ne  laissera  pas  entrer 
«  dans  sa  maison  un  seul  denier  qu'il 
■  n'ait  pas  gagné  lépitimement.  »  — 
Pendant  ces  attaques  des  partis,  Angles 
s'occupait  de  tripotages  de  police.  Pour 
occuper  l'attention  publique,  et  la  dé- 
tourner de  ia  marche  du  gouverneuienl, 
il  amusait  le  peuple  par  la  célèbre 
pluie  iTargent,  ou  excitait  sa  curiosité 
par  de  mystérieux  pigveurs.  D'autres 
fois,  il  fabriquaitdescomçlots  et  orga- 
nisait par  ses  aaenls  l'affaire  du  péiard 
de  Rev  et  Gravier.—  C'estau  mineu  de 
semblables  événements  qu'il  passa  six 
ans  à  la  préfecture  de  police.  Son  ad  mi 
nistration  sans  allures  franches,  incer- 
taine, vivant  au  jour  le  jour,  était  deve- 
nue insupporteble  à  tous  les  partis  :  il 
donna  sa  démission  le  17  déc.  1821. 
Rendu  à  la  vie  privée,  il  se  retira  dans 
son  château  de  Cornillon  près  de  Roan- 
ne, et  y  mourut  le  16  janvier  !828, — 
Angles  était  membre  du  cons.  général 
des  prisons  [1819),  comm.  de  la  Légioti- 
d'Honneur  (1"  mai  1821).  Bonaparte 
l'avait  créé  comte,  et  Louis  XVIll  lui 
confirma  ce  titre  en  mars  1816. 

Pamphlets  cortre  Angles.  — 
I.  *  La  pdice  taiu  MM.  Us  duc  Decazet, 
comte  Angles  et  haroa  Moitnter.  {par  Ro- 
bert). Paris,  1821,  in-8".  216  pp.— 11.  A 
XenUari  les  dtpuUs  des  dfpartemeHls, 
Jean-Franfoà  Am lès ,  président  d'Age 
de  la  diatnftre  (Paris,  1821),  in*,  55  pp. 
C'est  une  réponse  au  pamphlet  précé- 
dent par  Angles  père. —  111.  Encore 
M.  le  comte  Anglis,  pré/et  de  police,  sous 
lemanttatt  de  M.  Jean-Francoit  Angles, 
son  père,  escorté  par  M.  Tassin,  colonel 
de  gendarmerie,  par  Robert.  t*aris.  1821, 
in-S»,  46  pp.  —  IV.  De  Fadministraiion 
de  la  poliee  pendant  la  terreur  de  1815, 
M  la  vinté  SUT  M.  Angles,  par  Henry. 
Paris,  Peylieux,  1821,  in-8",  41  pp.  — 
V.  '  HUloiTe  de  la  conspiration  ourdie 
contre  M.  Angles,  préfet  de  police,  et 
quelques  iiputéi  du  centre.  Paris,  Uad. 
Dufriche,  in-S».  33  pp. 

ANGLES  (Marie- Annibal),  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  na- 
quit à  Lyon  le3  ré*Tierl784.flfutsuis 
cessivement  chef  de  division  aux  pré- 
fectures de  Lyon  et  de  Gènes,  inspec- 
titur-généi-al  de  la  librairie  et  de  l  im- 

rrimerie  h  Rome,  s.-prff.  à  Vienne 
Isère)  par  ordonn.  du  2  août  I81à. 
chev.de  ia  Lég.-d'Honneur.  — H  mou- 
rut â  Anjou  (Isère),  où  il  était  peroep- 
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teor  des  eoniributîonB  le  35  avril  18M. 
F.  Vue  notice  biozrapbiqtie  dans  le 
yéenlofe  univertel  du  XIX'  ûècU,  par 
Sairrl-Maiirice  Calïanv,  t.  IV,  pp.  267- 
?n.  Cette  notice  conlieiil  ((uetques 
d^ls  curieux  sur  la  famille  Angles  : 
Elle  donne  à  Jean  François  (ci-dessus) 
le  titre  de  co-seigneur  de  Gap. 

ANIS80N  (Charlcs),  religieux  de 
l'ordre  de  St-Anloinc  de  Viennois,  na- 
quit i  Si- Marcel  lin,  vers  le  milieu  du 
iTi* siècle.  Il  appartenaità  une  famille 
noble  originaireau  Dauptiiné,  qui,  axée 
sacce«ive:  lient  à  Lyon  et  a  Paris, 
doDQa  le  jour  à  plusieurs  imprimeurs 
célèbres  (1),  —  Entré  dans  l'ordre  de 
St-Antoine,  il  en  devint  un  des  mem- 
bres les  pins  remarquables,  obtint  la 
commanderic  d'Aubeterre.  i)ui8seren- 
ditâ  Ron>c  en  qualilé  de  vicaire-géuéral 
de  son  ordre  (.2).  Duperron  et  d'Ossat 
ajant  été  envoyés  dans  celte  ville,  ea 
Ia90,  pour  ménager  l'absolution  d'Hen- 
ri IV,  par  le  pape,  Aiiisson  coopéra 
d'une  manière  Irès-efficace  à  une  né- 
gociation devenue,  sans  motifs,  des  plus 
oirBciles.  Beaucoup  d'Iiisiorieiis,  il  est 
Trai,  ne  mentionnent  pas  son  nom  dans 
la  relation  de  celte  afiaire,  mais  le  plus 
piud  nombre  d'entre  eux  s'étant  cou- 
icat^  de  consulter  les  lettres  et  les  mé- 
moires imitrimés  des  deux  négociateurs 
DlBciels  on  ne  doit  pass'étonoer  qu'ils 
aient  passé  sous  silence  le  modeste  reli- 
gieux de  S'-Anloioe.  D'Ossat  et  Duper- 
ron ont,  en  effet,  suivant  l'usage  prati- 
qué par  tous  les  hommes  d'état  daus 
leurs  écrits  et  correspondances,  dissi- 
mulé le  service  de  leurs  cooperateurs 
afin  de  se  réhausser  d'autant.  C'est  la 
déconverle  de  divers  documents  diplo- 
matique qui  nous  a  rérélé  toute  l'eflB- 
cadté  des  soins  de  Cb.  Anisson  et  de 
l'ioditcur  de  rote,  Séraphin  Olivier,  son 
ami. — L'beureuse  issue  de  cette  affaire 
ntut  aux  deux  envoyés  d'Henri  IV,  le 
chapeau  de  cardinal  ;  quant  \i  Anisson, 
s'il  dut  e»  croire  quelques  écrivains 
appoyéâ  par  une  tradiLiou  de  famille, 
sn  services  ne  demeurèrent  pas  non  plus 
satu  récompense.  Le  roi  lui  aurait  aussi 
td)lenu  la  même  dignité,  mais  il  n'en 
put  jouir,  l<i  mort  l'ayajil  surpris  au 


, lil  Di£  ï  Lion  doDi 

(■  ttn  t'i>  ioaniiM  de  cclni-ct,  Aletai 
ivôet  Ldireal.  i  eit  dlrrfLeiir  de  L'impcil 
ta».  H  l«es  «l  p>lr  ue  FnmM  sji  IMl 

(«I  L'ardre  de  Silm-Aniolne  ■vill  >  Rouit 
imam  (UbIuII  dont  le  supitleur  wilill  le 
fc  ftc^ntéatnl  ei  leprCtcaun  1  abbe  aupn 
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moment  de  sa  proniolion  (3).  —  Quoi 
Qu'il  en  soit,  le  pape  Clément  VIII,  sans 
doute  afin  de  reconnaître  ses  bons  of- 
tices,  vint  processionnelleineiit  cbanter 
un  Te  Deum  solennel  dans  l'église  des 
AnUinins.  Puis  ceux-ci,  en  mémoire 
d'un  événement  si  honorable  pour  leur 
ordre,  firentériger  devant lenr  maison, 
eu  1&9Û,  un  monument  comméinoratif. 
C'était  une  colonne  de  granit  oriental 
supportant  un  crucifix  de  bronze,  le 
tout  couvert  d'un  dais  soutenu  par 
quatre  autres  colonnes.  Sur  l'un  des 
piédestaux  était  gravée  l'inscription 
suivante  : 

CLEHIHS  VIII.  PONT.  MAX. 

AD  MEMORIAM  ABSOLVTIONIS 

HENRICI  IV.  FRANC.  IT  HAVAR 

REGIS  CHRIST.  Q.  F.  R.  DIE  XV 

CAL.  OCTOBRIS  ■.  D.  XCV    (4) 

—  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  la  vie  de 
Cb.  Anisson. 

ANNE,  dauphine  de  Viennois,  était 
fille  de  Guignes  Vil,  danpbin,  et  de 
Béalrix  de  Savoie.  Ayant  épousé,  en 
tZ73,  Humbertde  la  Tour-du-Pin,  elle 
lui  apporta,  quelques  années  après,  les 
élats  du  danpbin  Jean  I".  son  frère, 
décédé  santi  |>ostérité  en  1281.  Hum- 
bert  prit  dés  lors  le  titre  de  Dauphin, 
et,  sous  le  nom  du  Humbert  I«,  devint 
la  tige  de  la  troisième  race  de  ces 
princes.  —  Le  duc  de  Bourgogne, 
Itobert  11,  ne  put  voir  ce  changement 
avec  plaisir.  Il  était  le  plus  proche 
parent  mâle  du  dauphin  Jean;  d'ail- 
leurs Guignes  VU  lui  avait  donne,  par 
son  tesLnment,  des  droits  éventuels  à 
sa  succession,  en  le  substituant  à  ses 
enfants.  U  chercha  donc  a  dépouiller 
Huuibert  par  la  Force  des  armes.  H  mit 
dans  son  alliance  divers  seigneurs. 


il  de  Clurlea  Anh 


im,  Li  Elili.  pub.  de  Lyon 


pouédaii  une  ti*- 

ujel(mun"l3M), 

mais  le  recueil  qui  la  tantenail  a  dlip'd  depuis  lonS' 
«np»  et  Je  l'ai  laieemenl  hU  recheielier. 

(tiCMMlaschpuoD  lntplii»Uideiilevt«etr«n- 
placée  «ar  bm  llmple  lablellc  de  ^erre.  Le  Do- 
mneai  eiaoi  tanib«  de  léiusit  ta  (Y4i.  le  pape 
Beuoll  XIV  le  releva  rmnie  aaliinle.  mais  an  lien 
de  rétablir  l'ipsctirllon  prlDlUts,  il  y  m  graver 
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entre  aubvs  kmè,  duc  de  Savoie,  tou- 
Joiirs disposé,  en  ce  lemps-lâ,  i  chercher 
querelle  aux  souverains  du  Dïuphiné, 
Après  quelques  bostilités,  dont  les  de- 
mis ne  nous  sont  point  parveuns,  les 
parties  Turent  conciliées  par  le  rni  Phl- 
lippe-le-Bri,  le  25  janvier  1285,  au 
moyen  de  concessions  réciproques.  A 
partir  de  sqd  mariage,  la  daupbîne 
Anne  tombe  dans  l'obscuriLé:  l'histoire 
ne  rappelle  plus  sou  nom  qu'à  propos 
d'un  petit  nombre  d'actes  de  Tamille. 
Le  seul  digne  d'être  cité  est  celui  de  la 
fondation,  par  elle  et  son  mari,  de  la 
Chartreuse  de  Saletles,  au  mois  d'oc- 
tobre 1399.  — r  J'ienore  l'époque  de  sa 
mort.  D'après  André  Oncliesue,  et  la 
plupart  des  historiens,  elle  mourut  ea 
1290  et  fut  enterrée  à  la  Chartreuse  de 
Salettes.  Hais  c'est  là  evidemnieut  une 
erreur,  puisque  cette  princesse  vivait 
encore  en  1299  comme  nous  venons  de 
le  voir.  —  Uumhert  I"  se  relira  sur  la 
fin  de  sa  vie  à  la  Chartreuse  du  Val 
Sainte-Marie,  el  y  mourut  en  1307.  — 
(VatbODnays,  UUtoire  du  Daup/Uni,  1. 1, 
pp.  226-2^,  pouln.—  André  Duches- 
ne,  Hùtoire  de»  comte*  a'AWon,  pp.  3(>- 
35,  dans  son  Uutoire  généaioçique  det 
duc»  de  Boargofiu. 

AMTHOIHE    [ANTOlKE-lGHAtiE    d'). 

buon  de  St-]ose|>h,  né  à  Embrun  le 
21  sept.  174t.  entra  fort  jeune  chez  un 
négociant  de  Haraeille,  puis  fut  chargé 
de  diriger  une  impartante  maison  à 
Constanlinople.  Pendant  un  séjour  de 
dis  ans  qu'il  fit  dans  cette  ville,  son 

fénie  porté  vers  les  grandes  entreprises 
ui  suggéra  la  penséed'une  haute  coni- 
binaisen  avant  pour  but  d'établir  une 
chaiiie  suivie  de  relations  commerciales 
entre  la  1  rance,  la  Russie  el  la  Pologne, 
au  moyen  d'une  nouvelle  voie  de  com- 
munication  plus  facile  el  plus  pmmpte. 
Jusqu'alors  les  navireschaif^és  des  pro- 
duits de  ces  deux  pays,  noianiment  des 
bois  de  construction  pour  lu  marine, 
SHivaient  uite  route  trop  longue  par  ta 
mer  Baltique  et  l'Océan  :  or,  le  projet 
consistait  a  leur  en  tracer  une  plus  di- 
recte par  les  fleuves  de  la  Russie,  la 
mer  Noire,  le  Bosphore  et  la  Méditer- 
ranée. Les  Ij-ois  puissances  intéressées 
auxquelles  Authoine  s'adressa,  eoc^u- 
ragcrent  de  leurs  approbations  ce  hardi 
dessein,  et  Catherine  11  lui  donna 
toutes  facililés  jwur  inspecter  les  cours 
d'eau  de  son  vaste  empire.  Un  succès 
complet  vint  couronner  cette  tentative  :  1 
des  bois  coupés  dans  le  cœur  de  la 
Russie  purent  arriver  à  Toulon  apiés 
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t/ois  mois  seulement  de  navigation, 
au  lieu  de  trois  ans  qu'ils  mettaient 
auparavant  :  dès  lors  la  fortune  d'An- 
thoine  prit  un  accroissement  considé- 
rable, el  Louis  XVI,  pour  le  récom- 
penser de  l'immense  service  rendu  au 
commerce  de  France,  lui  accorda,  en 

avec  des  lettres  de  noblesse,  le 

titredebaron.— S'éUntfixéàMarseille, 
la  plus  grande  considération  ne  cessa  de 
l'entourer  :  il  fut  successivement  nom- 
me membre  du  conseil  municipal  et  de 
la  chambre  du  commerce,  candidat  au 
corps  législat.  (1804),  maire  (1805-1812). 
président  du  coliege^lectoral  [Â  nov. 
1808).  candidat  au  sénat  (f"déc.  1808), 
député  des  Boucbes-du-Rhi)ne  au  corps 
législatif  (1815).  Marseille  doit  à  son 
administration  éclairée  la  restauration 
de  plusieurs  monuments,  entre  autres 
de  l'obélisque  de  la  place  Cas  tell  an  e. 

—  Anthoine  est  mort  dans  cette  ville, 
le  23  juillet  1826.  Il  éuit  officier  de 
la  Lég. -d'Honneur  elcomm.  de  l'Etoile 
polaire  de  Suède.  Sj  femme,  H'>*Clary, 
avait  deux  sœurs  qui  devinrent  reines, 
l'une  de  Suède,  l'Muti-e  d'Espaijne. 

BiBLIOGBAPHIK  :  '  Jb'MOt  hUlOTiaUt  IV 

le  amoterce  et  la  navig^ion  de  la  nter 
JVone.  Paris,  A'gasse,  an  Xlll  [1805), 
in-8'>.  —  Autre  éd.  Paris,  le  même, 
1820,  in-8°.  Elle  porte  le  nom  de  l'au- 
teur. --  Dans  cet  ouvrage,  Anthoine 
tait  l'historiqae  de  ses  opérations  com- 
merciales. 

Bio-BiBLiOGHAPHiB  :  '  iSolice  tur 
M,  d'AmhoiBe,  baron  de  Sl-Joteph,  an- 
cieumairede  Mantille.. .(p^vD^saiier). 
Paris,  V»  Agasse,  1838,  ia-8«.  20  pp. 

AJtiToimE,  abbe  de  Chiseri  [diocèse 
de  Genève),  commandeur  de  St-Antoi- 
né  à  Bourg  en  Bresse,  doct.  en  droit 
civil  et  canon,  ambassadeur  du  duc  de 
Savoie  en  France,  poète  dn  xvi*  siècle. 

—  H.  Ladouœtie  lui  a  consacré,  sous  ce 
seul  nom  d'AirroiflE,  un  article,  p.  32B 
deson/fi(f.  a*tiq...de»H.-Alpes[iià.à& 
1848),  puis,  par  une  méprise  assez  sin- 
gulière, il  le  fait  naître  à  LesAix  (H.- 
Alpes).—  Le  nom  de  ce  personnage  est 
Antoine  Du  Saix,  et  U.  Ladoucetteapris, 
sans  autre  examen,  ces  deux  derniers 
motspourune  indicationdelieudenais- 
sance!  La  moindre  recherche  lui  eût 
appris  que  Le  Saii  ou  Du  Saix  était  le 
noni  d'une  très-ancienne  famille  de 
Bre^e,  dont  Guicbenon  donne  la  gé- 
néalogie, t.  1,  2*  part.,  pp.348  et  suiv. 
de  sou  Hùt.  de  Breue  et  OeBugey.—  V., 
sur  Ant.  Dusaix  :  Guicbenon,  i^id.,  L  I, 
1"  part.,  p.  35.  -  fit^.  de  Duverdier. — 
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Besaon,  Km.  potr  fkiêl.  tctUt.  de  Gâ- 
wiK...  <bacy,  1759,  iu-é",  p.  UO. 

APOLLINAXRE  —  (saint)  —  Apoti»- 
■ni  — év£qiie  de  TalcBce,«tpalPOii 
it  ctUe  église ,  fils  d'Eseobiiu ,  atast- 
mr  pUo-mmMo,  frère  aîné  de  Saint- 
Iril  iF.  ces  deux  noms),  fut  inilié  par 
aiaLibmert  daos  les  études  «oc  lésias- 
liqMs  et  levfilu  mt  lui  des  ordres 
sacrés.  Le  a^e  epîMOi»!  de  Valence 
éail  nant  depuis  environ  soiuole 
ans.  )on>|ue  les  suffrages  Ha  dergi 
cl  dn  peuple  rappelèrent  au  gou- 
Kneneat  de  «elle  éfclîse  lers  la  fin 
du  T<  siècle  (1).  —  ÂjKdliaain;  prit 
part  à  quelques  étvénsinenis'ascouiplis 
de  sou  leouus  dans  le  Toyaume  de 
Boor^t^ne.  ui  499,  ilassistaavecattiut 
Avit  a  la  eonféroioe  qui  eal  Meu  à 
Ltou,  en  présence  d>  roi  Gundulald, 
rôlre  le  évéques  catholiques  et  ariens. 
En  517,  il  fut  ma  des  jNrélats  qui  oom- 
posèrent  le  célelwe  ooocile  d  Epaone, 
où  furent  arrêtés  plusieurs  points  de 
di£ci[diae  eccléaastiqae.  La  mètne 
aoue  il  siégea  au  premier  concile  de 
Ljoa  assemblé  pour  statuer  sur  le  ma- 
riage d'un  Irésnrier  du  roi  de  Boor- 
engne,  Etienne,  qui,  au  mépris  du 
34K  canon  du  concile  d'Epaone ,  avait 
épiMbé  CD  secondes  noces  la  sœur  de 
a  femme.  —  Là  s'arrëleot  les  souve- 
nirs relatifs  à  la  vie  publique  d'Apol- 
linaire :  «es  nombreux  miracle  sont 
longuement  narrés  par  Bollaodus  et 
BaiUet  au  S  octobre.  —  On  ne  connaît 
pas  la  date  de  sa  mort.  Il  fut  d'abord 
nierré  dans  l'église  Saint-Pierre  du 
Boarff-lès-Valence,  puis  Iransféié  au 
TB*  siècle  dans  celle  de  SaînL-Etienue 
silaée  sort'emplacemeutoccupéaujour- 
d'fani  par  le  corps  de-garde  de  la  place 
deaClerc&.àValcace:eLenrmausi<  siè- 
cle dans  la  cathédrale  actuelle  placée 
alorssousriuTocationdeSS.  Corueille 
elCTprîen(2).  Ses  reliques  ont  été  dis- 
persées par  les  prolestauls  au  xvi*  siè- 
cle. —  L  église  de  Valence  célébrait  sa 
lëte  le  5  octobru  et  la  translation  de 
SCS  reliques  le  17  juin.  Ces  offices  se 
trouvent  dans  le  lirre  suivant  :  Officia 
{l'i  ha  faisloiiaiii  tcclH.  et  mdI  pu  d'iuord 

4MEUffCHrr*fr-SS-dac.«M»f.,p.ll(),U'ialrei 
*■  «sa  M  WS  Calubl.  De  rt^ia  ifl.  Vtitmt.  tt 
Ib'nt.  tfiteer  ,  16R,  ta-lfl,  pp.  9  cl  133  , 

(S)  OAbts  r»f>.  m.  iiae.  Yalttl. .  p.  Tl. 
Delsnii,  SiHul.  i'  I»  Drtme,  Id-4>.  p.  (Al.— 
Oa  BE  uii  ï  ficlli  tiMHoe  la  ulhtdrall  a  pili  1< 
■«<eSalil-A^llr-— '-■  - ■ - 

fatmi  la  ulrou  de  i'jtllu  ta  Vili 


.  l'an  eompiail  il«jl  c« 


I  AÛU 

Mvprû  f oacf  orna  iàoea^  KotmAMiiû, 
Valeati»,  anod  Joannem  Gilibert... 
U.  DOC.  XIV..  ii-4°.  pidilié  par  J.  de 
Calellan,  évéque  de  ValcaKe. 

La  vie  de  S'  Apollinaire  a  été  com- 
posée peu  «k  temps  après  sa  mort  par 
un  anMvne,  clerc  du  diocèse  de  Va- 
lence. On  la  troure  dans  le  recueil  de 
9.  Haitenne,  Nota  BibliBiK  nai.,  t.  l. 

11  a  laissé  deux  lettres  adrewées  à 
saint  Avit  :  elles  sont  imprimées  parmi 
les  oeuvres  de  ce  dernier. 

AQUIN  [hàm  »'),  d'une  Tamille 
noble  et  ancienne  du  Dauphiné  (3),  BU 
de  Sébastien  d'Aquin  avocat  aa  Parle- 
ment de  Granoble,  futlui-mémeiincé- 
l^reavocatauprèadoméiuepaHcnient. 
Lors  des  premiers  trortries  religieux 
qui  éclatèrent  a  Grenoble  en  1662,  Vwi 
vojl  uu  nommé  d'Aquin  jouir  de  cer- 
itine  ÎKptHlance  dans  le  parti  pi-otes- 
la«t.  Ayant  été  chareé  par  le  baron  des 
Adrets,  alwe  à  Vafônce,  de  comman- 
der aux  chefs  influents  du  parti  ealho- 
lique  de  sortir  de  Grenoble.  ît  se  pré- 
senta au  ooRseil  de  ville  le  t"  mai 
Uâll2),  et  eniofgiiit  à  deux  de  ses 
uieubns  a  daveir  a  ^'absenter  de 
(  la  présente  cité  dans  viu|t-q«atre 
t  heui-es,  sous  peine  d'eutre  pendus  et 
(  estranglés  (4).  •  Le  même  d'Aquin 
fui  encoi«  ciiargé  à  la  inénie  époque, 
de  veiller,  en  Qualité  de  commissaire 
des  vivres,  à  1  approvisioniienient  de 
cette  ville,  et  ses  soins  parvinrent  à  la 
préserver  de  la  disette  (6).  Je  ne  sais 
si  ce  personnage  est  le  même  que  notre 
avocat.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  celui-ci 
possédait,  d'après  Guy  Allard,  unequa- 
lilé  bien  remarquable  pouf  un  bomme 
desaprotession,  ■  On  le  donne,  dit-il 
1  pour  modèle  à  ceux  qui  veulent 
«  écrire  uetteineni  et  jHir  précis,  et  A 
<  oeus  qui  veulent  plaider  brièvement 
t  eintilemenl,  car  il  disoitet  escrivoît 
«  toujours  beaucoup  eu  peu  de  pa- 
■  raies.  )  —  Il  avait  été  légitimé  par 
lettres  de  1667  et  vivait  encore  en 
Iû7â. 

ARBA1.E8TIEH  {CHARLES  D'),  de 
l'ancienne  famille  dauphinoise  de  ce 
nom,  seigneur  de  Uontclar  et  de  Beau- 
fbrt  IDrôme),  descendait  de  Jean 
d'Arbalcslier  qui,  après  avoir  embrassé 

3)  Elle  mU  fonml  n  ibU  k  Sl-Andi4  de 
VUnne  en  iib4. 

|4|  V.  SuppUmnl  m  ricU,  ftit  par  Ourler, 
ifi  atardra  f tl  «ccoavdfii^ml,  n  1501,  reer.n- 

rfoD    i4   Gremtli  fat   la   troIttlamU ,   pir 
BcrcUl-Sl-Pni.  Pull,  Lammu,  1838,  In-H-, 

(SI  Cbarler,  BU.  iH.  i*  Onv*.,  i.  9,  f.  SSI. 
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la  réforme  au  xti*  siècle,  joua  un  rftle 
actif  dans  les  guerres  civiles  de  notre 
province.  Charles  suivit  le  parti  des 
armes  :  il  commanda  des  réginienisen 
1&3Ô  et  1538,  fut  major  de  l'arrièiv- 
ban  de  Dauphiné  et  colonel  de 4000  lé- 

Îionnaires  levés  en  1640  pour  le  siège 
e  Turin.  —  Le  15  avnl  1661,  des 
leitres-patentes  le  nommërem,  avec 
l'ialendant  Boctiart  de  Champigny, 
commissaire  chargé  de  juger,  en  E^u- 

C'  '  lé,  Lyonnais,  Forez,  waujolais  <^t 
vence,  les  prétendues  contraven- 
tions commises  par  les  protestants 
contre  les  édits.  Celte  mission  était 
alors  des  plus  di  ni  elles;  Louis  XiV,  qui 
méditait  déjà  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  preludail  à  cette  déploi'able 
mesure  par  des  vexations  journalières 
contre  les  réformés.  De  leur  cdié,  les 
évéques  encourages  par  le  roi,  dont  ils 
connaissaient  les  sentiments,   provo- 

Suaient  soit  par  les  syndics  de  leurs 
iocèses,  soit  par  les  habitants  catho- 
liques, toutes  sortes  de  réclamations 
contre  l'exercice  de  la  leligion  proles- 
tante. Tanldt  c'était  un  temple  dont  on 
demandait  la  démolition  comme  ayant 
été  construit  avec  les  matériaux  d  une 
églihe;  tantôt  des  moines  se  plaignaient 
d  être  distraits  dans  leurs  prièies  par 
le  chant  des  psaumes  (1);  d  autres  fois 
l'on  poursuivait  dans  certaines  loca- 
lités l'interdiction  du  culte  public 
comme  n'y  avant  p:is  été  éiabli  dès 
1577  (2),  ou  1  ayant  été  contrairement 
à  quelque  article  des  édits  de  Nan- 
tes et  de  1629,  etc.,  etc.  —  Telles 
étaient  les  réclamations  sur  lesiiuelles 
devaient  prouoncei'  Bochait  de  Cham- 
pigny  et  Charles  Arbalestier.  Celui-ci, 
en  qualité  de  commissaire  prolestaut. 
ne  craignit  pas  de  s  attirer  bien  des 
ressentiments  eu  luttant  avec  énergie 
pour  la  cause  de  ses  coreligionnaires, 
tant  contie  les  manoeuvres  des  evéques 
que  contre  les  arguments  de  son  cul- 
legue  catholique.  Les  nombreux  pro- 
cès-verbaux de  partage  iuter>'etms 
entre  ces  deux  commissaires  que  j'ai 

(!)  LeiiDdleda  cle 

denaad)  lidCmolliion 

TrcKlDllre  de  (cuc  yUla  eu  le  [DodaDl  aniqae- 
dmhI  Mr  ce  Cullle  iwiliC.  F.  )  ce  lujet  ;  Faclu-r 
pnr  le  itidlc  A  ettrgt  da  iioeiu  dt  Gmetli 
étPUMétar  entrt  le  ti*iic  itt  kMIanIt  de  l. 
H- P.Jt  ielamimetllU,itfc»de»T  \i  1.  ul  d.) 
iu-fo,  a  tf.  Un  antl  dn  conseil  dn  s  jander  uoi 
•  -le  eaqatlc. 


»  commtiuiivi 

prMelinili  lipoudlrciK  ^c  li  pieu  u 
'I  Tûf.r—   —  -'—  ' "-= 


rritniiiu  rtftrn. , 

tlgat  :  Rollind, 
(■  An.  X  de  l'tdil  de 
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été  h  même  de  compulser,  témoignent 
du  grand  zèle  d'Arbalestier  à  détendre 
un  culte  dont  la  proscription  était  dé- 
cidée. Mais,  hélas  !  le  succès  coui'Oiinz 
rarement  ses  efforts.  Le  pouvoir  rendit 
un  très-petit  nomtire  d  arréis  confor- 
mes ï  ses  conclusions,  encore  était-ce 
quand  les  dispositions  des  édits  pa- 
raissaient trop  en  leur  faveur,  et  peut- 
être  aussi  ann  de  se  conserver  une 
apparence  d'impartialité.  —  Il  exei-ça 
ces  fonctions  jusqu'en  1684.  époque 
probable  de  sa  mort  ^3).  —  Un  de  ses 
descendants,  Louis- François  Régis 
d'Arbalestier,  ancien  earde-dn-corps, 
membredu  conseil  général  de  la  Drdme. 
a  été  nommé  députe  de  ce  département 
en  1830. 

ARCES,  très-ancienne  famille  noble 
du  Daupliine,  dont  on  ne  connaît  ni 
l'origine  ni  l'histoire  avant  le  xiii*  siè- 
cle.—Louis,  son  dernier  représentant, 
maria  en  1216,  Guilfrède,  sa  lille  uni- 
que, à  lingues  de  Moranl ,  à  condition 
qu'il  prendrait  le  nom  et  lesaimes  d'Ar- 
ces.  Des  trios  fils  issus  de  ce  mariage, 
l'un  continua  le  nom  de  Homrd  \V. 
Morard)  ;  les  deux  an  très  continuèrent 
celui  d'Atx»»  et  deviureni  les  tiges  de 
plusieurs  branches,  entre  autres  de 
celle  de  Lu  Basile  sur  Mcylan,  près  de 
Grenoble,  qui  a  donné  les  personnages 
suivants  : 

ARCES  (  Jean  d'  ) ,  cardinal ,  fut 
d'abord  prieur  de  Saint-Martin  de 
Misère  et  l>révot  de  Honjoux,  puis 
promu  a  i'arebevéchè  de  Tarentaise 
(  Savoie)  le  G  mars  1438.  L'année  sui- 
vante, il  assista  au  célèbre  concile  de 
Bàle  où  s'agitèrent  tant  de  grandes 
questions,  entre  antres  celle  de  la  su- 
prématie des  conciles  et  des  papes,  et 
prit  une  part  des  plus  actives  ;'i  tous 
ces  irritants  débats  qui ,  en  divisanl 
alors  la  chrétienté,  laillirent  amener 
un  schisme  dans  l'église.  Quand  le  pape 
Eugène  IV  eut  été  excommunie  et 
déposé  par  les  pères  du  concile,  Jean 
d'Arces  l'ut  l'un  des  trente-trois  évé- 
ques chaînés  de  lui  nommer  un  suc- 
cesseur. Uiice  à  sou  iniluence,  les 
suffrages  se  réunirent  sur  le  pieux 
Ainédee  VIM,  duc  de  Savoie  alors  retiré 
à  Riiaillc  {5  novembre  14311),  et  ce 
prince,  devenu  l'aiiti-pape  Fclix  V,  le 

'3;  Gaipitd  ta  Perrluei,  sieur  d'AnlLlitrs,  «■- 
(Icn  apiuiiH)  iB  rifliDini  de  Sauli,  d'une  finflie 
noble  ae  Die  iialonrirbaL  eieime).  le  nmpLiei  *«!■ 
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récompcosu  de  son  dérouement  en  lai 
eonUnat  la  dignité  de  nrtiinal  du 
tittcdeSS.  NérëeelAcbillee,  Ie6aml 
I44L  —  Quelques  aanées  après,  Félix 
innt  sbjuré  uiie  pa|jaiité  éphémère, 
MtK  prélat  se  rendit  ï  Rome  pour 
Un  sa  souHiissinu  à  Nicolas  V,  qui 
muit  de  succéder  à  Eugène  IV.  Il  reçut 
de  ce  pape  la  confirmation  du  titre  de 
cardiiul  (19  janvier  1449).  —  Peu 
iprésd'Arces  retourna  dansson  évéclié 
de  Ta  reniai  se,  où  il  mourut  le  12  dé 
ceiubre  1454.  {Gailia-CliTuiima,  t.  XII, 
p.  713.  —  Auberv.  Histoire  den  Cardi- 
HU.  2- part.,  p.  290). 

ARCES  (Clacdk  d),  naquit  à  Gre- 
noble avant  1452.  Il  éurt  ubbé  de  Bos- 
eoilondepuis  1474,  lorsque  le  chapiti<e 
d'Embrun  l'élut. en  lâll, pour  en  occu- 
per le  si^e  épiscopai  vacant  par  la 
mort  de  Rostaing  d  Aacezune.  De  son 
cAté,  le  pape  Jules  II  y  nomma  le  cardi- 
Bil  Nicolas  de  Fiu.s^ue,  de  l'une  des 
plus  illustres  faniilles  de  Gènes,  Celte 
dooble  nomination  lit  se  renouveler 
entre  deux  compétiteurs  les  Irisles  dé- 
batiquiavaieutartligéréglisede  Vienne 
peu  d'années  auparavant.  (V.  Antoine 
deCLElUlO^T).  Le  chapitre  d'Embrun, 
s^kppuyant  sur  la  pragmatique  sanc- 
tiODet  l'ancleime  discipline,  revendi- 
quait le  droit  d'élire  ses  archevêques: 
w  pape,  au  contraire,  repous^it  cette 
prétention  comme  une  odieuse  conoé- 
quence  do  concile  de  Bâie  :  il  voulait 
reconquérir  un  droit  arraché  a  l'au- 
torité pontificale  par  l'assemblée  de 
Bonites  en  1438,  et,  fort  de  l'appui  du 
roi  de  France,  il  prétendait  que  Nicolas 
de  Fieaque  seul  avait  été  canonique- 
meut  oonimê.  blauded'Arces  essaya  de 
soutenir  ses  droits  contre  un  tel  concur- 
rent. PendantsixanB,  seselTorlss'épui- 
serent  a  une  lutte  inêg-ale  U'uu  abbé 
contre  uu  cardinal  :  tout  tut  inutile.  11 
fiait  par  proposer  un  arbitrage  et  dési- 
gna a  cet  effet  l'archevêque  de  Vierme. 
Ibis  ?iîcoIas  de  Fiesque  se  sentant  puis- 
samment soutenu,  et  ayant  d'ailleurs 
la  possession  de  fait  de  l'archevêché 
d'Embrun,  refusa  purement  et  simple- 
ment. Claude  d'Arces  comprit  alors  que 
le  droit  était  lettre  morte  contre  le  pro- 
tège d'un  pape  et  d'un  roi,  etabaii- 
doiua  toutes  prétentions.  Il  se  retim  en 
.1&I7  dans  son  abbaye  de  Boscodon,  et 
FnuKois  I",  cuiuiiie  pour  le  dédomma- 
ge, lui  eu  coutiriua  tous  les  droits  et 
Siiiié^  au  mois  d*août  de  la  même 
Dée.  —  Les  liistorieiis  le  font  mourir 
ilaiissonabb3\eeit  lâlS)'  Il  avait  le  titre 
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de  eamérier  de  Saint-Pierre  de  Vienne 
dès  1498,  et  possédait  les  prieurés  de 
Vizilleet  daComiers. 

ABCES  (Antoine  d'),  seigneur  de  La 
Bastie  et  de  Licieux  en  Lyonnais,  capi- 
taine de  500  hommes  de  pied,  fut  un  de 
ces  chevaliers  errants  dont  les  exploits 
merveilleux  ne  paraissent  avoir  existé 
que  dans  l'imagination  des  romanciers. 
—S'étaot  adjoint  pour  compagnon  d'ar- 
mes Gaspard- de  Montaoban,  baron 
d'AIx,  et  Imbaut  de  Rivoii-e,  seign.  de 
Romaguieu,  il  se  mita  courir  le  monde 
avec  eux,  cherchant  des  aventures,  dé- 
liant partout  les  chevaliers  an  combat, 
sort  à  liinee  mornée,  soit  à  fer  cmooln 
et  a  outrance,  pour  son  propre  honneur 
ou  la  gloire  des  dames  (1;.  Il  parcou- 
rut ainsi  l'Estiagne,  le  Portugal,  l'Ati- 
(.leterre,  et,  dans  les  tqurnois,  dans  les 
enpmaeg  où  sa  Valeur  terrassait  les 
plus  braves,  ou  le  désiguail  sous  le  nom 
du  Ctinvalier  Blanc,  à  cause  de  la  cou- 
leur de  ses  armes.  Bu  Ecosse,  le  roi 
Jacques  IV,  émerveillé  de  sa  force  et  de 
son  adresse,  le  prit  tellement  en  amitié 
qu'il  ne  pouvait  se  passer  un  instant  de 
lui  et  le  faisait  même  souvent  coucher 
dans  sa  propre  chainbre.  Notre  héros 
revintenVrance,ch^é  des  présents  de 
ce  pj'ince,  puis;  renonçant  aux  aventu- 
res, se  rendit  enltalie  pour  y  combattre 
dans  les  armées  de  Louis  XIL  Mais  la 
fortujie  ne  lui  fut  pas  favorable  :  les 
Vénitiens  le  firent  trois  fois  prisonnier, 
ainsi  que  l'un  de  ses  fidèles  compa- 
gnons, Imbaut  de  i;ivoire  (15U9j. — 
Rendu  peu  de  temps  api'ës  à  la  liberté 
et  cédant  aux  iust^inces  de  Jacj)ues  IV, 
d'Arces  se  retira  avec  sa  lémme  (2)  en 
Ecosse,  où,  comblé  de  faveurs  et  de 
grâces,  il  demeura  à  la  cour  jusqu'à  la 
mystérieuse  disparition  du  roi  non  pro- 
tecteur (1513).  fous  les  historiens  dau- 
pbiuois,  s'appuyunt  de  l'autorité  de 
Buchanan,  ont  écrit  qu'il  fut  nommé  ré- 

Sentdu  royaume  pendant  laminoritéde 
acques  V,  mais  j'ai  vainement  cherché 
la  cotilirination  de  ce  lait  dans  l'histo- 
rien écossais.  D'après  lui,  au  contiaire, 
le  régent  se  nommait  Jean  d'Albanie, 

(1)  Valun  de  11  Colosblére  IScit 
p.  4Mj,  clieil«  leiia  d'in  de  ces 
liiliiDlKiurg,  le  G  jiDvIer  ISOG.  Un  y  totl  itiaer  al 
Aymnii  de  Salvymi  m  ngmlire  dei  tompigiiou 
d' Antoine  d'Aiwt.  Uiis  II  eai  probable  qiiii  ceue 
ptCcacMtpocrir|ilieetdolt  etr«  mlM  u  nomtre  dn 
inpcitfterica  UilaiiqBet  ImeiiUes  par  le  preiidesi 
de  Bolasien  poar  rebaïuier  li  ftloin  de  sa  maiMB. 
--  V.  Rtlatian  itt  rritetfou  tttiunemli  te  /■ 
■Is  it  aaittiitt  if  Ii4utle»  .  pir  Alfred  de  Teire- 
buse.  Ljroo,  Imp  Pertin,  It^W,  In-»',  pp.  Kid-lliH. 
(3  FnnçolK  de  Ferriere  qat  lui  ippuiia  la  lene 
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ei  Ant.  d'Arces,  lu 

d'une  aussi  bai  n- 

plement  gouvei  ie 

Dombar(t).  Il  :!■ 

1517  par  un  is, 

David  Hume,  q  'S, 

par  la  mort  des  un 

he  ses  piodiei  ar 

les  ordres  de  (  la 

t£te  au  malheu  on 

assassin  la  fit  exposer  au  bout  ilude 

Sique  sur  la  plus  haute lour  du  cbàlcaii 
e  Uume.— Aymar  du  Rivail,  qui  avait 
connu  Autoine  d'Aices,  nous  en  fait  le 
porlrail  en  ces  termes  ;  t  Hoe  tenipure 
Antonius  Arcius  Dclpliinaï,  uiediocriii 
et  valide  stature  et  intei-  alla  latos 
habens  humeros  forlitudinem  déno- 
tantes... ■  (2] 

ARGES  [Jkan  d'),  plus  connu  sous 
le  nom  de  LlVARHUT,  petit-fils  du 

B recèdent,  seigneur  de  La  Bastie  et  de 
«Dlbivol  en  Dauiihiné,  liaron  de  l.i- 
varrot  en  Normandie,  chev.  de  l'ordre 
de  St-Uicbel  {1568),  fut  un  des  mignons 
lesplustendrementaimés  par  Henri  III. 
Avec  Haui^iroi),  il  prit  part,  comme  té- 
moin deQuélus,  à  ce  celebreduelde  trois. 
contretrois,f|uieuttieuaParisle27aïr. 
16;8.Scliomberfi.l»iiadïersaire,  mou- 
rut sur  la  place;  mais  lui-même,  gra- 
vement blessé  à  la  lÊle  d'un  coup  d'é- 
pée,  demeura  six  semaines  avaut  de  se 
rétablir  [V.  Mauciromj.  Il  Tut  tué  dans 
une  autre  i-encoiilre,  près  de  Blois,  en 
1580,  par  le  mai-quis  de  Piennes.—  En 
lui,  s'éteignit  la  branclie  de  La  Bastie 
d'Arces,  dont  les  biens  passèi-eulà  la 
maison  d'Oraison. 

ARCES  (iEAN  d').  —  On  a  de  lui  ; 
Le*  Iretze  Livres  de»  chou*  Twliqttes, 
tradviit  de. latin  en  fraaçoi»  par  Jean 
Darces.  Paris,  Vascosan,  ISM,  in-S". 
—  U  y  a  des  exempl.  de  cette  même 
éd.  datés  de  15^4.  —  Trompes  par  une 
similitude  de  nom,  G .  Allard  et  Chalvet 
font  naître  cet  auteur  en  Daupliiné  et 
membre  de  la  maison  d'Arces.  Hais  il 
n'estaulre  que  Jean  liAHca,  poète  latin 
distingué,  né  à  Vénose  (roy.  de  Naples) 
vers  le  commencement  du  xvr  siècle. 
Etant  venu  en  France  en  qualité  d'au- 
mdnier  du  cardinal  de  Tomnon,  il  y 
francisa  son  nom  de  Darcci  en  celui 
Darcis-—  r.  Btogr.  uuiv  ,  v»  UaiHioi,  et 
Bilt.  de  Lacroix  du  Maine,  aux  notes. 
ARUUinAKD  (PiEHnE),  négociant, 

(I)  BiiclUiMii.  RtruM  icelicaram  kiilarlM 
Edlab  ,  ma.  In-So,  Pli.  «7879. 

11.  AamêH  IHta4liidelflii*Uit  é'  Mlabri))ilnu 
U»nui>ni.  cvtirt  lumplii- Air  dtlerritaitt. 
Lu(J.  PerriD.  IKII.  ip-*:  B.  Ml 
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né  à  Crest,  se  montra,  ainsi  que  sa 
femme,  dit-on,  chaud  partisan  de  la  ré- 
volution et  fut  nommé  administrateur 
du  district  de  Crest,  puis,en  sept.  1791. 
député  de  la  DnJme  à  l'Assemblée  lé- 
gislative. Le  3  février  1792,  il  prit  part 
a  la  discussion  relative  au  bureau  de 
comptabilité  et  contribua  à  son  organi- 
sation Cest  là  tout  ce  que  j'ai  pu  re- 
cueillir sur  ses  travaux  législatifs.  — 
Retiré»  Crestaprés  la  session,  il  devint 
membre  du  collège  électoral  et  du 
Coiiseil-^généraldela  Dréme.  Pendant 
les  lUO  jours,  le  coll.  électoral  l'envoya 
à  Paris  en  qualité  de  président  de  la 
dépulalion  chargée  de  présenter  une 
adresse  à  Bonaparte  (3).  —  Une  de 
ses  filles  épousa  le  général  Couvion 
St-Cyr. 

ABDOIN  (jACQUES-JOSEFH-ANnii- 

AlgustiN),  ne  à  Ejubruu.  le  12  sept. 
1779,  était  fils  d'un  avocat  de  cette  ville. 
Ayant  quitte  de  bonne  heure  son  pays 
natal,  il  vint  se  fixer  à  Paris  pour  se 
lancer  dans  des  opérations  financières. 
l^K  plus  heureux  succès  couronnèrent 
SCS  spéculations,  et  au  bout  de  quel- 
ques années,  M.  Ardi)in  fut  un  des  plus 
riches  banquiers  de  la  capitale.  —  En 
1815,  il  a  éu>  député  d'Embrun  à  la 
cbanibredcsrepresentants,  ei,  en  1837, 
a  celle  des  députés  où  son  votcappuya 
constamment  lou.s  les  actes  do  la  politi* 
que  ministérielle.  En  1842,  il  se  mit  de 
nouveau  sur  les  rangs,  mais  ne  fut  pas 
élu.  Voici  eu  quels  termes  la  Caiette 
l'KDaiipAim^  parlait  alors  de  ce  candidat; 
(  En  fait  de  mlnistérialisme  ut  de  ser- 
■  vililé,  H.  Ardoin  laisse  bien  loin  der- 
t  ricre  lui  tous  les  fonctionnaires  de  la 
<  chambre  ;  c'est  le  député  conserva- 
t  leur  élevé  à  la  Quatrième  puissance, 
t  la  quintessence  la  plus  pui'e  du  cen- 
•  trc,  l'abst l'action  la  plus  complète  de 
t  tout  sentiment  d'indépendance,  de 
€  toulç  velléité  d'opposition,  etc.  »  (4). 

AltKODou  ABEOUD  (PiKnBE),  mé- 
decin. Il  était  fixé  à  tirenoble  dans  ia 
première  moitié  du  xvi'  siècle ,  et  y 
jouissait  d'une  grande  considération. 
Lors  de  la  pesic  qui  désola  celte  ville 
en  1533,  il  rendit  les  plus  grands  ser- 
vices en  pi-escrlvaut  des  nioyeos  sani- 
taires propres  à  empêcher  le  retour  du 
lléau.  On  s'adressait  a  lui  comme  à  une 
espèce  d'oracle,  d'après  un  passage  des 

(3)  F.  lciniBd«MlM>ilr«(Sf  d»i  le  VsMlrar 
do  S  iuiu  Uis. 

(1)  Si/*iiueH«  tl  croqu'i  lin  caniidali  du  Dim- 

eint  a;j  tlccUons  éu'jjtillll  itsW.  Grenotle, 
ft.  ie  Biniel,  lo-S.  f.'cil  in  opusiuli:  putiUC  par 
1)  liaullt  dm  BatpklH^i. 
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nnstres  niss.  de  l'tiOtel -de-ville  «le  Gre- 
Bete  du  1'^  janvier  lft34.  1^  263  (1). 
-Su  153»  il  lit  partie,  avec  François 
Fnsan,  procureur  général ,  Enoemond 
■oésignot,  st^crétaire des Elats, Claude 
Onpavs  et  Henri  Uateron.  greniers  du 

rkmenl,  d'une  commission  chargée 
présider  à  la  représenta  lion  d  un 
BiTstëre. 

Aréod  est  auteur  d'un  petit  ouvrage 
en  lalia,  dirigé  contre  le  syatëme  de 
Jer.  HoNTEDX  sur  la  fontaitie  ardente. 
Je  ne  lu  connais  pas  :  il  doit  être  fort 
rare.  —  V.  Util.  nal.  de  la  frovince  de 
Dn^ùnét  par  Faujas  de  Saint-Fond, 
p.  «ta. 

.UiGENTIER  ^Georges),  né  dans 
l'Oisans,  prêtre  de  St-Niziei-  de  Lyon, 
n'a  pas  irtiduit  les  Œuvres  de  saint  Ba- 
sile, comme  plusieurs  l'ont  écril.  mais 
scalement  une  épitre  de  ce  saint.  En 
voici  le  titre  :  Epiiire  de  Basiiiai  le 
Cmidf  touchant  la  vie  solitaire,  enuoyée  a 
toial  {Grégoire,  Ihéotogiei...  Lyon,  Jean 
Pidie,  1588,  in-8".  rare.  —  Argentier  a 
ait  cette  traducliun  d'après  la  version 
latine  de  Nicolas  Clénard,  intitulée  : 
Meditaiioaet  grœcaiticai  in  artem  gram- 
maiicam.  Pai-is,  Rob.  Etienne,  1530, 
in-f»,  —  f  V.  Diet.  (le  Duverdier.) 

ARGOV»  (Antoine),  né  en  1629, 
appartenait  à  une   ancienne   fiimille 

301  avait  Tq^irni  successivement  cinq 
oyens  à  l'Église  devienne;  lui-même 
fut  revêtu  de  celle  dignité  après  Claude, 
son  parent,  en  1626.  —  L'archevêque, 
Pierre  de  Villars ,  ayant  résolu  de  ré- 
former le  bréviaire  de  son  église,  dans 
leqnel  on  lisait  des  légendes  peu  au- 
torisées, des  antiennes  et  des  leçons 
tirées  d'auteurs  inconnus,  chargea  Ant. 
Afvoud  de  la  rédaction  de  cet  ouvrage. 
Il  l'envova  dans  ce  but  à  Paris,  vers 
1670,  en  lui  adjoignant  ponr  collabora- 
teurs SIc-Beuve,  doi:l.  de  Sorbonuc,  du 
Tronchel,  chanoine  de  la  Ste-Chapelle, 
et  deux  autres  personnes.  Ce  travail 
dura  trois  ans.  P^' de  Villars  l'aj^iprou- 
va  par  un  majidement  dn  23  mai  1U78, 
et  le  nouveau  Bi'ëviaire  fut  imprimé  la 
mCme  année  sous  ce  titie  :  Bretiariam 
SÊMcUt  VieHneuitEcclesix.  Pariais,  ex 


tyfia  Lantberti  RonUanû.  M.D.LXXVIII, 
igr.  vol.  in-8»  [B.  SIeGencv.,  BB, 
1278).  —  Maigre  l'exeeUence  de  cet 
ouvrage,  les  ecclésiastiques  du  dloc.  de 
Tienne  ne  l'adoptèient  pas  ei  préférè- 
rent se  servir  du  Bréviaire  romain.  Il 
m  brrlat-SI-Plll-  Btmtrtiaei  nr  Ut  ëiieUiu 
for  tri  mttUru.  Pi'»'  Sniita,  I8S3,  In-S",  pp. 
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était  trop  cher,  surtout  trop  incom- 
mode, chaquevoliime  contenant  pr^de 
1000  pp.  Pour  remédier  i  de  tels  in- 
convénients,  Armand  de  Montmorin, 
successeur  d'Henri  de  Vitlars,  cbargea 
Ai^oud  d'en  faire  faite  une  nouv.  édi- 
tion à  la  fois  plus  portative  et  moina 
chère.  En  conséquence,  notre  doyen  le 
lit  réimprimer  sous  1c  titre  suivant: 
Breviarnnn  sanclœ  Vieimensis  Ecclesift, 
D.  Ilenrici  de  Vitlars  achiep.  Viennentit, 
dftuià  D.  ArmoTuli  de  Monlmorin,  arck. 
VienHemisaMlorilate  ae  ejusdem  eccletia 
eapituti  consUio  et  coiuensu  edUam  et 
reiognilum.  Vieniiœ;  Vincentius  Bon- 
nard,  1699.  4  vol.  in-12.  (B.  Imp.  UB. 
704.)— Apgoud  fut,  d'après  l'abbe  d'Ar- 
tignv  (  Hoiivemi  Mémoire  d'iiisl.  et  de 
criliq.,  t.  I,  pp.  337-40),  l'un  des  ora- 
teurs chargés  de  complimenter  la  reine 
Cbristinc  de  Suède  iors  de  son  passage 
à  Vienne,  en  1656.  (V.  P.  de  Boissat.) 
—  Il  assista  à  rassemblée  du  clergé  de 
(6S2  et  signa,  en  qualité  de  doyen  de 
Vienne,  la  célèbre  déclaration  du  19 
mars,  l'clative  aux  libertés  de  l'église 
g.-illicane.  — 11  est  mort  àVienneîelô 
mars  17D4. 

AHGOUT  (\mtoine-M.*uhice-Apol- 
UNAiRB,  comte  d'),  ancien  ministre, 
gouverneur  de  la  Banque  de  France, 
est  né  à  Veissilieux  (lserc\  le  27  août 
1782(2).  11  entra  en  18U2  comme  simple 
commis  dans  les  coTitributions  indir., 
mais  de  puissantes  protections  ne  tar- 
dèrent pas  à  lui  faire  faire  un  rapide 
chemin.  Dès  1806,  il  fut  nommé  rece- 
veur  principl  à  Anvers;  en  1810,  au- 
diteur au  Conseil  d'Étal;  en  181 1  ins- 
jwcteur  général,  et  en  1813  directeur 
général  de  la  navigation  du  Hhin.  C'est 
dans  l'eierciee  de  ces  fonctions  que  le 
trouva  la  2«  Restauration.  —  Jusque-là 
M.  d'Afgout  était  resté  tidèle  au  gou- 
vernement impérial,  auquel  il  devait 
son  élévation;  mais  quand  cette  cause 
lui  parut  perdue,  il  n'hésita  pas  à  se 
soumeltj'e  au  nouveau  gouvernement. 
Louis  Wlll,  appréciant  bien  vite  ses 
hautes  capacités,  le  nomma  d'abord 
maître  des  requêtes  surnuméraire  par 
ordonnance  du  29  juin  1814,  puis  pré- 
fet deï  Basses-Pyrénées  <I4  juill.  1815^. 
Dans  cette  nouvelle  position,  il  se  si- 

f;nala  par  un  grand  zèle  pour  la  royauté 
égitime,  dont  il  avait  embrassé  la 
cause;  et  une  proclamation  adressée 
(»!  H,  11i>|  [Frtnct  prgleilaHle)  1«  lui  itsas- 
dced'iiAiiUilaad'ArEDiHl.ifntillKiiBiiwdeVieniic, 
conicnl  iD  praiMiDiisiue,  eu  IK»,  pr  l«  miniiiie 
Jean  F^on,  et  dont  li  nulisù  ttniU  iilori  U  lien 
de  lénnlini  pour  l'euteite  da  ■oumu  nulle. 
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wr  lui  (lOdéc.  1816) aux  taabilaDUdes 
fr-Pyrénées,  au  sujet  de  l'éTacuation  de 
ce  dépaiiement  par  les  troupes  espa- 

Ê noies,  lui  valut  bîenldl  de  iiouvrlles 
iveurs  de  la  Cuur.  En  effet,  l'année 
suivante,  H  obtint  le  tilre  de  maître 
des  requêtes  en  service  extraordinaire, 
et  le  16  février  1817  une  ordonnance 
le  transléra  i  la  préfecture  du  Gard  en 
remplacement  de  H.  d'ArbaudJouques. 
—  U!  dépanement  était  alors  des  plus 
difiiciles  a  administrer.  D'antiquts  ini- 
mitiés s'y  étaient  réveillées  entre  les 
protestants  et  les  catholiques,  et  ùi- 
saient  craindre  chaque  jour  des  colli- 
sions sanglantes;  d'autre  part,  l'impu- 
nité  accordée  à  la  bande  de  Trestaillon 
menaçait  de  voir  se  renouveler  de  lâ- 
ches assassinats  politiques.  Pour  ce 
état  de  choses,  il  fallait  un  hommi 
d'un  esprit  conciliateur,  animé  des 
plus  grands  sentiments  de  modération 
et  de  prudence.  Le  nouveau  préfet  se 
mojilra  à  la  hauteur  des  dilScuIlés  de 
la  position  :  par  ses  proclamations, 
sut  contenir  Tes  esprits,  il  prévint  par 


de  nsuveaux  crinies  â  déplorer 
services  ne  pouvaient  rester  sans  ré- 
compense :  il  fut  nommé  conseiller 
d'État  le  1"  ocl.  1817;  pair  de  France, 
le  5  mai-s  1819.  —  Après  la  chute  du 
ministre  Decazes,  son  ami,  H.  d'Ar- 
gout  se  tint  à  l'écart  pendant  plusieurs 
années;  il  ne  prit  part  d'une  manièi-e 
active  aux  affaires  publiques  qu'à  da- 
ter de  la  révolution  de  1830.—  Le  28 
juiltel,  il  se  rendît  à  Sl-Cloud  avec 
H.  de  SémOD  ville  pour  obtenir  de  Char- 
lesX  la  révocation  do  ses  ordonnances. 
Le  lendemain,  H.  de  Polignac  ayant 
donné  sa  démission,  le  roi  le  cjiargea 
à  son  tour  d'aller  négocier  avec  les 
vainqueurs.  M.  d'Ar^out  se  présenta 
à  la  commission  municipale  de  l'Hdtel- 
de-Ville,  il  se  rendit  auprès  des  députés 
réunis  chez  H.  Lalïitte,  mais  on  lui  ré- 
pondit ;  (  11  est  trop  tard.  >  Compre- 
nant alors  que  la  royauté  légitime  était 
définitivement  vaincue,  il  se  rallia  u  la 
royauté  issucdes  barricades  et  la  servit 
avec  le  même  dévouemenl.  —  Louis- 
Philippe  le  nomma  successivement  : 
ministre  de  la  marine  (17  nov.  1830), 
chargé,  par  intérim,  du  portefeuille  de  . 
'  Iaiustice(8-12marsl83l).  — ministre 
du  commei-ce  (13  mais  1831},  chargé 
par  intérim  du  portefeuille  des  air. 
étrangères  ^aoùt  a  sepL  1832),  —  mi-  | 
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nistre  de  l'intérieur  (31  dec.  1833),  ~ 
gouvenieurdela  Baaque(5avril  1834), 
—ministre  des  Bnances  (18  janv.  1836), 
de  nouveau  gouverneur  de  la  banque 
de  France  11  sept.  1836).  —  A  la  révo- 
lution de  1848,  M.  d'Argout  s'est  tenu 
éloigné  de  la  politique.  Il  a  conservé 
ses  fonctions  et  a  rendu  de  grands  ser- 
vices dans  ce  moment  de  crise  en  con- 
tribuant à  maintenir  le  crédit  public 
paj'  diverses  mesures  financières,  entre 
autres  par  l'ouverture  de  nouveaux 
comptes  de  la  banque  avec  le  trésor. 
Le  tl  déc.  1851,  le  présid.  de  la  Repu- 
blique l'a  appelé,  avec  HH.  Sapey  et 
Bonjean,  nos  compatriotes,  dans  le  sein 
de  la  Commission  consultative  instituée 
en  attendant  la  réorganisation  du  Cons. 
d'El;it  et  de  la  représentation  natio- 
nale. Le  décret  du  26  janvier  1832  l'a 
nommé  membre  du  Sénat. 

Bibliographie.  LObienalionigur 
l'Écrit  publié  par  M.  Clausel  de  Coug- 
sergaes  contre  M.  le  duc  Decaies.  Paris, 
inipr.  de  Dnpont,  1820,  in-S"  «9  pp.  — 
L'écrit  de  M.  Clausel  de  Conssergues 
esl  intitulé:  i^tnet  de  propoiilùm  d'ac- 
cusation contre  M.  le  duc  Decaxes.  I^ris, 
1820,  in-8°.  U  y  en  a  eu  trois  éditions; 
à  la  tin  de  la  .!•  (pp.  381-412)  se 
trouve  une  réponse  aux  Obsavatioiu  de 
M.  d'Argout,  sous  ce  titre  :  Premièrt 
réponse  à  l'ouvrage  intitulé  :  Observa- 
lions  sur  l' Écrit  publié  parM.  Clausel  de 

Coussergues Il  en  a  été  fait  un  tirage 

à  part,  avec  nue  couverture  particu- 
lière, mais  sans  chagement  de  pagina- 
tioii.  Le  même  a  publié  une  seconde 
réponse  sous  ce  titre  :  Seconde  et  der- 
nière réponse  à  M.  te  comte  d'Argout, 
pair  de  France,  et  autres  apologûles  de 
M.  le  doc  Decazes,  Paris,  1820,  in-S". 
—  II.  Java,  Singapore  et  Manille.  Paris, 
VinchoQ,  1842.  f;r.  in-8°  de  72  pp.,  plus 
17  pi.  litli.  contenant  des  tableaux  d  im- 
portations, exporlations,  etc.— III.  Dis- 
cours dans  la  duciusiou  gén/rale  du  projet 
deioi  relatif  au  sucre  indigène  [Cliambre 
des  Pairs,  séance  du  27  juin  1843). 
In-8°  de  34  pp.  (Impr.  Panckouke).  — 
ly.  Ehge  de  S.  J.  G.  Humatm  (Ch.  des 
Pairs,  séance  du  4  juillet  1843),  in-8», 
liO  pp.-  (impr-  de  Crapeict).  -  Autre  éd. 
(impr.  Paiickoucke,  in-S»,  47  pp. — 
V.  Discourt  dan»  la  discussion  de  la  pro- 
position de  M.  le  comte  Dara  sur  les  com- 
pagnies de  citemin  de  fer,  (Ch.  des  Pairs. 
séances  des  25,  27  el  2»  mars  1845). 
In  8°,  C4  pp.  (iiupr.  Panckouke). 

IcoKOGiUPHiE.— L'on  a  failiiu  graad 
nombre  de  caricitures  sur  M.  d'Argout, 
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CBasont,  pour  la  plupart,  relatives  il 
■DO  nei,  auquel  du  a  appliqué  ce  verset 
du  (antique  des  cantiques  (Vu,  A)  :  Ton 
vi  ttl  comme  ia  tour  du  Liban,  qui  re- 
firit  ven  Damas.  Je  n'en  citerai  que 
les  Drinci  pales  : 

l'PoKTRAirs-CHARGKs. — I.  Ench^lnë 
]D  Piiori,  en  lèle  de  la  6*  livraison  de 


eratesques.  -  Lith.  dans  ie  journal  la 
Cirkalm-e,  pi.  168.  -  Ml.  Mmcietts  de 
I  ekapelU.  if.  d'Argot,  premier  luuil- 


Mdit  roi Â  mi-corps.  -  Il  joue  de 

la  clarinette  avec  son  nez.  Litb.  (dans 
k  Ckarifori.)— IV.  M.  d'Àrgo...  -Il  est 
en  pied  ,  vêtu  d'une  ample  redingote, 
io-f*  en  H.  Lith.  (  dans  te  journal  la 
Cviaaure,  n-  140,  pi.  120.) 

^  Caricatures.  —  Un  mHveau  nez. 
H.  d'Argoul  père  est  en  eilase  devant 
le  nez  de  son  fils  nouveau-né.  —  Lith. 
par  Daumier  (dans  le  Charivari).  —  11. 
La  famille  d'Arg....  ptadaiU  l'orage.  — 
Son  nez  lui  sert  de  parapluie.  —  Lith. 
parDauuiier  (/bid.).  —  Hl.  Ada-daiitr 
aom  buUt.  Eofant  a  cheval  sur  son  nez. 

—  Lith.  par  Daumier  (Ibid.).  —  VI.  Ji 
mteomtenl  devenu,  me»  brave*  !  M .  d' Xr 

S  oui  distribue  des  ]>oignées  de  raain  à 
es  gens  de  mauvai.se  mine  armés  de 
gourdins.  Lith.  {Ibid.). 

.UtLANDES     (FKAUÇOtS-LAIJHBRT , 

marquis  il'),  major  d'inlanteric,  pre- 
mier acronaute,  naquit  a  Annevrou 
(Drame)  le  2)  septembre  1742,  d'une 
âunille  noble  de  Dau|>hiné,  dont  l'ori- 
gine remonte  à  l'an  1330.  —  Son  nom 
est  célèbre  dans  les  fastes  de  l'aérosta- 
tioo,  et  rappelle  l'une  des  plus  ciirieu- 
us  expériences  des  temps  modernes. 

—  Céuit  eu  1783.  U  belle  découverte 
des  frères  Monlgoltier  préoccupait  vi- 
vement l'attention  puMique,  non  seu- 
lement en  France,  mais  encore  dans 
toute  l'Europe.  Plusieurs  aérostats  lan- 
ces à  Paris,  avec  un  succès  complet , 
avaient  iait  naître  un  inci-oyable  en- 
thousiasme, et  déjà  les  esprits  sérieux, 
calculant  les  conséquences  possibles  de 
cet  événement,  y  voyaient,  pour  la 
science  et  l'humanité ,  un  avenir  infini 
de  découvertes  et  de  progrès ,  Cependant 
une  dernière  expérience  restait  a  faire  : 
aucun  homme  n'avait  encore  osé  s'a- 
voitarer  sur  uu  aérostat  et  parcourir, 
in  moyen  de  ce  nouveau  mode  de  lo- 
nnnoiiun,  les  vastes  champs  de  l'es- 
nce.  Celte  expérience,  de  nature  à 
wrtifier  ou  à  détruire  les  rêves  brit- 


avec  impatience  par  le.s  philosopht 
les  savants.  Le  marquis  d'Arlandes'  se 
présenta  pour  ta  tenter.— A  cette  épo- 

3ue ,  l'art  de  l'aérostation  était  encore 
ans  l'enfence,  et  une  ascension  pré- 
sentait les  plus  graves  dangers.  Les  aé- 
rostats mal  construits ,  en  papier  ou  en 
étoffe  légère,  se  déchiraient  avec  faci- 
lité; souvent  même  ils  étaient  enflam- 
més par  le  brasier  ardent  d'où  ils  ti- 
raient leur  force  ascensionnelle.  La  vue 
de  périls  imminensàcourirétaient,  cer- 
tes, capable  de  faire  impression  sur  un 
homme  de  courage  ordinaire,  mais  ils 
ne  purent  ébranler  l'intrépide  dauphi- 
nois dans  son  amour  pour  la  science. 
Aussi .  quoique  tes  résultats  obtenus 
n'aient  pas  été  aussi  grands  que  l'espé* 
raient  nus  pères ,  nous  devons  être  re- 
cunnaisiunts  envers  notre  compatriote 
de  son  dévoûment  et  de  son  courage  à 
Lasarder  sa  vie  pour  un  si  noble  Dut. 
—  L'expérience  eut  lieu  dans  les  jar- 
dins du  château  de  la  Muette,  près  de 
Paris,  où  ton  avait  préparé  une  es- 
trade à  cet  effet.  Pendant  plusieurs 
jours  la  force  du  vent  ne  permit  pas 
de  siiiiger  à  une  ascension .  mais  enfin 
le  21  novembre  [1783)  le  temps  parut 
plus  calme ,  et  à  1  heure  54  minutes  le 
marquis  d'Arlandes  s'élança  dans  la 
nacelle  avec  le  malheureux  Pilàtre  des 
Roziers,  qui  avait  voulu  l'accompagner. 
Bienldt  l'aérostat  s'éleva  majestueuse- 
ment dans  tes  airs  ;  le  ciel  était  pur,  le 
soleil  brillait,  une  foule  immense  était 
là,  applaudissant  avec  enthousiasme  ce 
magnitique  spectacle  de  l'homme  pre- 
nant possession  d'un  nouvel  empire 
coiiquispar  son  génie.— Les  voyageurs, 
s'élevanl  ou  s'anaissant  tour  à  tour, 
planèrent  quelques  instants  sur  I^ris, 
puis,  l'ayant  traversé,  descendirent 
sans  accident  au  milieu  de  ta  campa- 

Ge,  an  lieu  dit  la  Butte  aux  Cailles. 
voyage  avait  duré  20  à  26  minutes, 
et  l'espace  franchi  était  d'environ  9  ki- 
lomètres. —  Le  succès  de  cette  expé- 
rience produisit  une  immense  sensa- 
tion, et  dans  les  provinces,  comme  i 
Paris,  on  ne  s'occupa  bientôt  qu'à  lancer 
desaérostats(l).  Le  marquis  d'Arlandes 
devint  le  tioti  du  jour;  stm  nom  fut 
dsns  toutes  les  bouches;  les  gazelles 
publièrent  des  vers  à  sa  louange,  la 
gcavuTL-  repmduislt  bes  traits,  et  les 
(1)  Les  ftemMses  «ipArteoccs  itrDsuliqacs  tiltet 
M  [tauplitDa  Mal  callei  d«  Gronoble,  le  13  jintitr 
ITM  !  Ùe  Romana,  ic  mïnic  jonr.  sou  la  dltecUoit 
de  l'ibbè  de  Mablj  :  De  Cïabtail,  le  S  Mther 
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dames  porttrenl  des  éventails  où  l'a»-  1 
ceiision  de  la  Muette  était  représentée. 
Cest  là  )e  seul  événeweni  de  sa  vie 
dont  l'histoire  nous  ait  conservé  lu  sou- 
venir. Il  élait  militaire,  et  je  lui  ai 
donné  en  commençant  le  titre  de  ma- 
jor  d'infanterie.  —  Ayant  quitté  le  ser- 
vice, il  se  retira  dans  son  pays  natal,  à 
Anueyron,  et  y  mourut  le  30  avril  1809. 

Il  a  écrit  une  lettre  dans  laquelle  il 
fait  le  récit  de  son  voyage  aérien;  elle 
est  insérée  dans  toutes  les  gazettes  du 
temps,  entre  auti-cs  dans  le  Jourval  de 
Pam,n'  du  29 novembre  1783.  Faiyas 
de  Saint-Fond ,  à  qui  elle  est  adressée, 
l'a  reproduite  pp.  23-30  du  t.  Il  de  sa 
Dêicriplion  da  esuérience»  de  la  machine 
aérottalique  de  MM.  deMonlgolAer.,.  Pa- 
ru, Cvchet,  1183-84,  2  vol.  in-8'.  Elle 
est  précédée  de  l'histoire  de  cette  ascen- 
sion, et  du  procès-verbal  qui  en  Tut 
dressé,  le  même  jour,  au  château  de  la 
Huetle. 

IconOGRAPHiB.— 1.  M.  LE  MARQUIS 
D'ABLANDEjoreniernavigateurairieu. 
—  A,  Pitjos,  àel..  ad  vivum  1784.  Le- 
«raluf,  tctt^.  —  Gr.  in-S".  —  Rare.  — 
II.  Pièces  uistoriqubs.  Il  existe  un 

frand  nombre  d'estampes  représentant 
ascension  de  la  Hiielle;  on  pnut  en 
voir  la  collection  à  la  Bibl.  Imp.,  dans 
le  recueil  intitulé:  Uûloire  des Ballom. 
La  mieux eiécutée est cellequi  se  trou- 
ve en  t£te  du  tome  2  de  l'ouvrage  de 
Faujasde  Saint-Fond  précité,  deuiné 

Sar  le  chevalier  de  Lorimier,  gravé  par 
!.  de  Launay,  in-8«.  La  vue  est  prise 
delà  terrasse  de  Franklin,  àPassy.Elle 
a  été  copiée  plusieurs  rois,  soit  dans  le 
même  sens,  soit  en  contre-partie- 

ARMAND  (Ignace),  né  à  Gap  en 
Iâ62,  entra  dans  la  société  de  Jésus  à 
l'âge  de  dix-sept  ans,  fut  successive- 
ment professeur  de  tbàolofiie  et  de 
philosophie,  directeur  du  collège  de 
Tournon  appartenant  alors  à  sa  i:om- 
pagnie  (I5Ô9],  et  deux  fois  supérieur 
de  la  maison  professe  de  Paris.  (1  prit 
part  à  toutes  les  manœuvres  emploj  ees 
de  son  temps  pour  obtenir  le  rétablisse. 
ment  des  Jésuites  en  France.  En  1603, 
pendant  qu'il  était  provincial  et  habi- 
tait à  Pout-à-Housson,  ses  confrères 
des  collèges  voisins  le  chargèrent 
«l*aller  en  leur  Dom  saluer  Henri  IV, 
alors  ù  Hetz.  Armand  s'acquitta  de  la 
uission  en  habile  homme  :  il  adres» 
à  ce  prince  un  discoui-s  fort  adroit 
contenant  la  réfutation  des  maximes  et 
des  crimes  reprochés  aux  Jésuites,  et 
ceux-ci   ne  manquèrent   pas   de  lui 
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attribverlesbonaes  dispositions  du  rot 
i  leur  égard.  Cette  circonstance  jointe 
à  de  vastes  connaissances  en  théologie, 
le  firent  jouir  dans  son  ordre  d'une 
grande  considération.  Le  célèbre  pêro 
Collon,  qui  entretenait  avec  lui  des 
relations  d'amitié,  voulut  avant  de 
mourii'  recevoir  sa  bénédiction  et  lui 
remettre  le  gouvernement  de  la  pro- 
vince de  Friince  (1026).—  Ign.  Armand 
mourut  à  Pai'îs  le  8  décembre  163S, 
après  avoir  exercé,  à  différentes  re- 
prises,  pendant  dix-sept  ans.  les  fonc- 
tions de  provincial.  —  Il  a  été  omis 
par  la  plupart  des  biographes. 

BiBuoGBApHie.  —  I.  Ditcmn  à 
Henri  IV.  Il  est  inséré  dans  l'Hiit.  de 
Henry-le-Crand,  par  Dupleix  (t^ris, 
163Ô,  iii-f"),  pp.  337-39.  —  II.  Deux 
lettra  sur  des  matitres  de  controveru 
adrenées  A  Daniel  Chataier.  La  première 
est  insérée  dans  les  EpUloliB  Jenùticœ 


livre  du  même  auteur  intitulé  :  Efislù- 
lurumpnnAIlera(1601.  in-SM,  pp.  1-45. 

Uss.  —[D'après  Soiwel  {Bib.  script. 
toc.  Jmu],  il  a  laissé  mss.  les  deux 
ouvrages  suivants  :  I.  Paraphrum  in 
episloiat  omnium  nptuloforum.  —  II.  Pa- 
rapkrasis  in  pialmog. 

ARM.4ND  (Gcv  D'),célèhre  avocat  ao 
parlement  de  Dauphini:,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XVII*  siècle,  apparte- 
nait à  une  famille  noble,  originaire  de 
Trièves,  dont  une  brandie  s  était  fixée 
à  Grenoble.  Cet  avocat  ayant  dérangé , 
des  lettres  du  Roi ,  en  date  du  23  juin 
1616,  le  réublirent  et  réhabilitèrent 
dans  sa  noblesse.  Il  vivait  encore  en 
1650.  -  Son  fils,  Antoine  d'Armand , 
fut  vi-batlly  du  Ci-aisivaudan,  et  mou- 
rut en  166!f.  Pieri-e  Perrot  lui  succéda 
dans  cette  charge  après  avoir  époi^ 
ïiarie,  sa  611e.  I>e  ce  mariage  naquit 
Guy  Perrot,  avocat  général  au  parle- 
ment de  Grenoble.  CJté  par  G.  Allard. 

ABMAN»  (Frabçois-Victob-Adol- 
phe],  né  à  Die  le  8  mars  t8lS,  médeda 
militaire  distingué,  membre  corres- 
pondant de  l'académie  des  sciences  et 
des  Ictti-es  de  Montpellier,  a  écrit  : 
1.  Dn  Concrétions  fibrineaset  po^pi- 
/brmei  da  cœar.  développée*  pendant  la 
vie  [Polypes  des  anciens).  Montpellier, 
Typogr.  de  Boelm,  1844,  in-j»,  62  pa- 


(prix  d'amitomie  ei.  de  physiologie). 
—  L'auteur étaitalors chirurgien  sous- 
aide  t  l'hdpitul  mililatr«  d'iastructian 


ovGoot^lc 


ARM 

it\iib.  —  ll.camatoU>gieeteoii$UMtm 
mUcale  ée  la  tiavtvame  et  de  ta  ville  ie 
Sme»184y  etl85didAn&\esMémoires 
ér  tkemd.  dea  teiencn  et  ifs  teltret  de 
MmlfiUier.  1851)^  reproduite,  par 
allait»,  dans  [es  Mimoiret  ie  Médenine 
mîtiiaiK,  i.  VI,  3'  Urie,  et,  dans  cet 
ébl,  tirée  â  pari  i  200  exemplaires. 
fmt,  OiHMwr,  1S5iy  in-»',  31  pages. 

—  III.  Dea  eaux  mintralei  Ikermalfs  de 
ViUrètet  lU  soa  eliaat,  avec  rechercbea 
mrlet  Tkermet  nmaitu.  Vitrrbe,  impr. 
R.  Mnarcki.  185S.  in-8°.  143  pafies 
mc2  pi.  dont  l'une  contient  le  Plan 
det  Tkentut  de  Diodéliai.  —  Le  lO* 
du[iitre  de  cet  ouvragtt  intitulé  :  Det 
Tiermea  ekes  la  Romains,  est  des  plus 
remarquables  :  il  accuse  d'immenses 
recberclies,  et  l'auteur  s'y  montre  non 
Dwins  saTant  arcbéologue  iiue  judi- 
deux  observateur.  Ce  IO*cnap.  in- 
Hré  dans  la  Gairlte  mtdieaie  de  Paris, 
1S5i,  3  été  tiré  à  part  sous  ce  titre  : 
ùes  Themea  de  Hcme,  par  le  docteur 
iraumt,  aide-major  au  36*  de  ligne, 
ekarfé  du  service  médical  det  eauic  mi- 
airaUt  thermales  de  Viterbe  (Etait  ro- 
mmu).^lmp.  Tiiunot),  în-8°,  l(i pages, 
arec  le  Pian  des  Thermes  de  Dioclitien. 

—  IV,  Esquiue  lopographigue  de  FAi- 
férie  (dans  la  Gatelle  médicale  de  Paris, 
tSSS).  —  Il  en  a  été  Tait  un  tirage  à 

Srt  [Paris,  impr.  de  Thmot],  in-S", 
page».  —  Entrait  d'un  travail  con- 
sidérable alors  inédit  et  qui  vientd'étre 
publié  sous  le  titre  suivant.—-  V.  L'At- 
gérie  aiédicale.Topographie,  climaloloiie, 
fttkogénie ,  pathologie ,  hggiène,  accii- 
wmtement,  colonisation.  Paris,  Y.  Ma»- 

laa,  1854,  tit-i» L'auteur  ie  cet 

important  ouvrage  s'exprime  ainsi 
dans  son  avant-propos  :  t  En  arrivant 

<  eu  Algérie,  il  y  a  dix  ans.  nous  au- 
'  rions  voulu  po^éder  un  livretraitani 

•  tout  â  la  fois  de  la  topo-météo  toi  agi  e, 

<  desinQuencesdu climat, desmaladies 

■  auxquelles  il  expose,  du  traileincnt 

•  qui  leur  convient,  comme  de  l'hy- 
'  giène  qu'il  faut  suivre  pour  s'en 

•  préserver  et  s'acclimater.  Ce  livre 
(  n'existant  pas,  nous  avons  tenté  de 
t  le  hire  après  en  avoir  glané  pro- 

•  gresaivenient  les  matériaux  dans  les 

•  corps  de  troupes,  dans  les  arobu- 

■  tances,  dans  les  bôpitaux,  UntiJt 
t  dans  les  garnisons,  tanl6t  datis  les 

•  camps  de  travaux,  ou  en  expédition. 

•  Noos  avons  dû  aus.si  mettre  à  profil 
I  les  nombreux  écrits  de  nos  devan- 

•  cîers.  •  —  VL  Ms.  Etudes  éivÀogiqtuit 
dm  FUrrea  ea  Aigirie  et  dana  l'IlaUe 


centrale.  Avec  cette  épigraphe  :  Le 
Miasme  paludéen  est  fX,  Viitommue  à 
éUminer  du  probléine  étiologique  des 
fièvres.  —  Cet  ouvra^  (encore  inédit) 
a  été  adressé  par  l'auteur  a  l'Académie 
de  Médecine  de  Paris  en  1852  ;  le  rap- 
port n'en  a  pas  encore  été  Tait. 

ARNAUD,  —  Arfialdcs  ou  Eknil- 
sus,  —  abbé  de  Honneval  (dioc.  de 
Chartres},  au  xii*  siècle,  a  composé 
une  partie  de  la  vie  de  saint  Bernard, 
insérée  dans  les  œuvres  de  ce  saint, 
édition  de  Paris,  1600.  in-f°.  L  II.  p. 
ID&8  et  dans  le  recueil  de  Surins  au 
20  août.  —  Trompé  par  les  noms  de 
Bonueval  et  de  Chartres.  G.  AUard  le 
fait   abbé   de    Bonnevaux   (dioc.  de 


sacre  deux  articles  sous  te  même  nom. 
ARKAUD  (HBflRl)  pasteur  et  chef 
miliuire  des  Vaudois  du  Piémont,  né 
aux  environs  de  Die,  en  1641 ,  lEort  à 
Schoenberg  (Wurtemberg),  le  8  sep- 
tembre (721  (1).  —  Arnaud  quitta  de 
boune  heure  son  iiays  natal  pour  se 
fixer  dans  les  vsUees  vaudoiscs,  à  la 
Tour,  dont  il  devint  pasteur.  Celait 
un  bomme  vertueux,  aux  mœurs  sim- 
ples, doué  en  même  temps  d'une  haute 
intelligence,  d'une  énergie  et  d'une 
hardiesse  sans  égales.  D'aussi  émi- 
nenttis  qualités  lui  curent  bieniftt 
acquis  chez  un  peuple  simple  et  doux 
l'intlucnce  et  l'autorité  morule  les 
plus  étendues.  —  Lorsque  Victor- 
Amèdée,  duc  de  Savoie,  cédant  à  la 
pression  de  Louis  XIV,  eut  prohibe 
dans  ses  états  l'exereice  de  loui  culte 
non  romain  (31  janvier  1686)  [2i, 
Ai'naud  preréra  l'exil  a  l'abjuration, 
il  se  réfugia  en  Suisse  avec  une  partie 
de  son  troupeau.  Sur  la  terre  étran- 
gère, comme,  au  sein  de  sa  patrie 
adopiive,  il  continua  â  jouir  au  milieu 
des  proscrits  du  même  empire  et  de  la 
même  considération.  Bien  plus,  toutes 
leurs  espérances  se  tournèrent  vers  lui 
comme  vers  Vim;  de  l'église  persé- 
cutée, comme  vers  le  ohef  suscité  pur 
Dteu  pour  les  retirer  de  la  terre  d'exil. 
Pressé  par  ces  secrets  désirs  de  déli- 
vrance, poursuivi  lui-même  par  l'image 
de  ses  chères  vallées,  cet  homme 
étrange  osa  concevoir  alors  une  des 

(I)  Il  n'a  MS  d'anki*  danl  loaa  Im  /(peiMIret 
blofr,  que  Jil  reBiuiiM,  nèiua  iuti  la  Frêact 
mTBttilawUàlH.  Htlg. 

i]  HUMrtdeUPerKcutieiittiMlUu tapie- 
wmt,  roUtiml  a  ^al  l'e  '        ■•■'■■ 
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plus  audacieuses  entreprise  dont  l'his- 
toire Doiis  ait  conservé  le  souvenir.  Il 
osa  rêver  le  retour,  fi  main  armée,  des 
Vaudois  dans  leurs  valli^es.  Avec  quel- 
(|ues  centaines  il'hnmmes ,  sans  ar- 
{tetit,  Knns  secours,  sans  armes,  il 
osa  songer  à  s'y  maintenir  contre  les 
troupes  réunies  du  duc  de  Savoie  et 
(te  Louis  XIV!  Trois  ans  furent  em- 
ployés par  lui  à  préparer  en  silence 
les  moyens  d'exécution  de  cet  auda- 
cieux projet,  et.  le  16  aoiit  1689,  suivi 
deneuf  cents exili^s seulement,  il  partit 
pour  la  conquête  de  cette  nouvelle 
Chanaan(l).—  Les  bornes  d'uneeimple 
notice  ne  peuveul  permettre  de  suivre 
pas  à  pas  ces  héroïques  aventuriers  : 
leur  merveilleuse  expédition  forme  une 
magnifique  épopée,  dontle  récitexige- 
lait  de  longs  développements,  et  même 
le  langage  de  la  poésie  serait  seul  digue 
d'elle  :  je  ne  puib  ici  que  l'esquisser  à 
{,'rands  traits. 

Arnaud  Lvait  le  commandement  su- 
prême :  il  était  à  la  fois  le  guide  spiri- 
tuel et  temporel,  leHoïseetle  Josuéde 
la  tribu  proscrite.  Parson  ordre,  ou  dut 
éviter  les  grandes  rouies  et  cerlairies 
villes  dont  les  tiabiUnts  auraient  pu 
ie«  inquiéter.  Ils  traversèrent  ainsi, 
sans  trop  de  dilliculies,  une  partie  de 
la  Savoie;  quelqus  bourgs  et  villages 
situés  sur  leur  passage,  ïvoire,  Filly, 
Cluse  furent  même  occupés  par  eux 
nans  coup  férir.  Mais  au-deU  de  Sal- 
lenches  commença  la  partie  en  quelque 
sorte  impossible  de  leur  audacieuse 
expédition.  Par  une  goi^e,  qui  s'ouvre 
vers  le  midi,  ils  se  jetèrent  eu  pleiues 
Alpes,  hors  de  tout  chemin  praticable, 
({ravissant  les  plus  âpres  escarpements, 
souvent  par  des  degrés  taillés  dans  le 
roc  comme  des  échelons,  puis,  descen- 
dant des  pentes  a  donner  le  vertige, 
pour  recommencer  ensuite  de  pareilles 
ascensions.  Tous  les  sommets  neigeux 
qui  entourent  le  Mont-Blanc,  ces  cols 
perdus,  ces  solitudes  désolées  et  sans 
noms  où  s'avenlureiil  seulement  les 
plus  hardis  curieux,  le  gi'aail  et  le 
petit  Mont-Cents,  furent  Irancliis  par 
ces  neuf  cents  vigoureux  montagnards 
aux  jarrets  de  fer.  En  vain,  près 
dliixjlles,  vingt-six  compagnies  de 
troupes   françaises  bien    retranchées 


(I)  parut  tsiiqil 
M  inniTiiMI,  cnire  aaircs,  m  namnies  lurei, 
raligU  tfidtals,  BB  aBx  enTlroni  it  Dia.  ni  C^rui 


il'oM^e  de  Mlle   ■ance  |i 
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sur  uDe  hauteur  diercbèrent  k  leur 
couper  le  passage.  Dans  un  élan  irré- 
sistible, les  Vaudois  les  mirent  en  fuite 
et  leur  tuèi«nt  six  cents  hommes.Apres 
de  semblables  succès,  les  vainqueurs 
ne  pouvaient  pas  songer  à  se  repmer, 
car  d'autres  troupes  pouvaient  arriver 
plus  nombreuses  et  les  accabler.  Ils 
devaient,  au  contraire,  se  remettre  en 
marehe,  franchir  encore,  sans  repos  ni 
trêve,  des  précipices  et  des  rochers. 
Parfois,  quand  tiarassés,  succombant 
de  fatigue  et  de  sommeil,  quelques-uns 
se  sentaient  défaillir,  Arnaud  les  sou- 
tenait par  ses  discours  et  son  exemple. 
Du  haut  de  quelque  mont  escarpe,  il 
leur  montrait  à  l'extrême  horizon  des 
cimes  bleuâtres  perdues  dans  le  ciel  : 
c'étaient  les  montagnes  de  la  pairie! 
Cette  vue  donnait  del'énergie  aux  plus 
faibles,  tous  se  jetaient  a  genoux. 
saluant  de  loin  une  terre  ctiérie,  remer- 
ciant Dieu  de  ta  luur  avoir  montrée 
encore;  et,  pleins  d'espérances,  et 
d'une  ardeur  nouvelle,  ils  reprenaient 

la  course  effrénée  de  chaque  jour 

Ce  fut  le  27  aoiHt.  onzième  jour  de 
l'expédition,  que  les  exilés  atteignirent 
la  Balsiile,  premier  village  des  Vallées. 
En  revoyant  des  lieux  tant  désirés,  ils 
oublièrejjt  en  un  instant  les  latigues 
du  voyage  pour  ne  songer  qu'au  bon- 
heur de  fouler  encore  le  sol  de  la 
patrie.  Cependant  des  dangei'sde  toute 
sorte,  la  mort  peul-êtrc,  les  y  atten- 
daient! Des  foi-ces  supérieures  vien- 
draient sans  doute  les  assaillir  de  toutes 
parts!  Hais  sur  un  terrain  dont  tous 
les  détours  leur  étaient  familiers,  ils 
sentaient  redoubler  leurs  forces  et 
croyaient  pouvoir  tout  braver  :  et 
d'aûleurs,  Dieu  qui  les  araît  miracu- 
lensemeui  protézés  jusqu'ici  les  aban- 
donnerait-il?...  Bientdt  commença  une 
guerre  acharnée,  implacable.  Les  Pié- 
montais,  i-éunis  aux  Français,  se  laii- 
rcrent  après  eux,  les  cherchant  dans 
les  retraites  les  plus  sauvages,  les 
pourchassant  comme  des  bêles  fauves. 
Les  malbeuieiix  ne  (ardèrent  pas  à  ôti-e 
réduits  à  la  deniière  extrémité.  Dans 
cette  position,  près  d'être  écrasé  par  le 
nombre  des  ennemis,  ne  sachant  sur 
quels  sommets  d'un  accès  plus  difficile 
encore  il  pourrait  se  réfugier,  Arnaud 
prit  un  parti  desespéré  :  au  moyen  de 
marches  et  de  contre- marches  savam- 
ment combinées,  il  réusailà  faire  perdre 
SCS  traces  et  se  porta  rapidenient  avec 
tout  son  monde  sur  la  Balsiile  au  mo- 
ment où  on  le  cherchait  ailleurs.  — 
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Pris  de  oe  villafce,  .sur  la  iÎtc  sauctae 
d'im  torrent  qui  le  traverse,  s'élèye  un 
rncber  gigantesque  arraché  de  quelgue 
ane  par  la  main  du  teiniKt  :  il  se  ué- 
urhe  comme  une  fortiricalion  avancû, 
:  an  énonnu  bastion  C'est  sur 


a  nid  d'sisle  qu'Arnaud  et  ses  compa- 
pons  se  réfutèrent,  résolus  de  se  Uë- 
KttiK  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
En  T)in,  les  Français  comiDandés  par 
le  marquis  d'Onibraille,  vinrent  se 
beorter  contre  cette  citadelle  iaexpu- 
puble:  repoussésavec  des  pertes  éiior- 
mts  et  contrariés  d'ailleurs  par  la  iieifte 
i|Di  tombe  de  bonne  beure  dans  ces 
UDles  latitudes  (octobre  1689),  ils  dn- 
reiil  se  retirer  ajournant  au  printemps 
U  reprise  des  hostilités.  L'année  sui- 
nnie  (30  avril),  ils  reparurent  devant 
la  Bahille  commandes,  celte  fois,  par 
l'nn  des  grands  capitaines  de  la  France, 
Catinat.  liais  l'illustre  général  ne  fut 

rplns  heureux  :  ces  Barbet»,  qualidës 
bneands,  tirent  échouer  sa  gloire 
au  pied  de  leur  rochei'.  Le  marquis  de 
Feuquières  qui  le  remplaça  voulut  en 
terminer;  â  force  de  bi-Hii,  il  fit  porter 
des  L-anons  sur  les  hauteurs  vcHines, 
dera  des  parapets,  creusa  des  re- 
tranchements comme  pour  uti  siège 
en  règte,  et  l'arLillerie  comnieuça  h 
foudroyer  les  Taudois.  Cetie  fois,  leur 
perte  paraissait  inévitable,  car,  cernés 
de  toutes  parts,  une  évasion  même 
devenait  impossible  :  le  génie  entre- 
prenant d'Arnaud  osa  cependant  la 
toiier.  Pendant  une  nuit  sombi'e 
qu'augmentait  encore  un  brouillard 
^is,  il  se  glissa  avec  ses  compaenons 
par  des  fentes  de  i-ochers  au  fond  d'un 
précipice  laillé  k  pic.  De  là,  e(  arec  des 
précautions  intiaics,  les  fugiiils  sui- 
rirent  un  profond  ravin  traversant 
tout  le  camp  ennemi  et  gagnèrent  en 
tonte  hâte  les  pionLi^nes  voisines.  Le 
lendemain,  le  marqttis  de  Feuquières, 
rendu  furieux  par  celte  évaston  pour 
ainsi  dire  miraculeuse,  lança  des  co- 
lonnes sur  leurs  traces,  mais  ici  Dieu, 
étendant  la  main,  donna  endn  la  paix 
a  e>»  malheureux  persécutés... 

Mn  revirement  complet  venait  de  se 
biredana  la  politique  de  l'tluropc.  Les 
puissances  en  guerre  avec  Louis  XIT 
avaient  détaché  le  duc  de  ^javoie  de  son 
alliance,  et  œlui-ci  pour  gage  d'amitié 
accontiitaiix  Vaudois  non  seulement  le 
libre  exercice  de  ia  religion,  mais  en- 
rare  leur  confiait  la  défense  des  vallées. 
—  Arnaud  quitta  alors  cette  vie  mili- 
tuleoù  ilavaildéployé  laulde  courage 
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la  cour,  par  le  plus  brilhnt  accueil, 
chercha  eu  vain  a  le  i-elenir.  —  Endn, 
presque  septuagénaire ,  le  modeste 
pasteur  l'evint  encore  dans  les  vallées 
une  dernière  fois  avant  de  mourir  : 
ks  ayant  trouvéeaiieureuses,  et  désor- 
mais tranquille  sur  leur  sort,  il  re- 
tourna en  i7UBen  Allemagne  consacrer 
a  son  troupeau  le  l'esle  d'une  vie  si 
bien  remplie.— Il  mourut  dans  sa  sim- 
ple n)aisou  de  Schoenberg ,  ft^é  de  8J 
ans,  et  fut  enterré  dans  T'êglise  de  ce 
vi  liage  :  l'un  y  montre  encore  au  voya- 
geur son  epiiaphe  gravée  au  pied  de  la 
table  decoirtmunion. 

Bi  BUOGR  A  puib:— Arnaud  aécrit  l'his- 
toire de  son  expédilion  sous  ce  titre: 
Histoire  delà  giorUaieretUréedet  YauiotM 
(tamieitrB  vallée!  [s.  n.<ie\i&a)  (Bàleou 
Cassel)  1710.  in-12.  Itare.  -  Autre 
éd.  mlituiée:  Hittoirede  lareiUrée  de» 
Vaudoi»  dan»  leari  vallée*  ia  Piémont , 
Neufdi.itel,Hicbaud,  1843,  in-12. 251  pp. 

Bii>-BiBLiOGRAi>BlE  :  Htitotrede  Henri 
Arnaud,  ptitteitr  et  chef  militaire  des  Vait- 
doi»  du  Piétaont...  tiar  M.  Th.  Jfur». 
Paris,  Ducloux,  1863,  in-12,  70  pp., 
avec  le  portrait  d'Arnaud.  —  Cette 
histoire,  écrite  avec  àme.  offre  les 
charmes  du  roman  le  plus  attachant. 
Je  lui  ai  beaucoup  emprunté  pour  la 
rédaction  de  cet  article. 

IconoGRÀPHiii.  —I.B  Riiiido».  piHX. 
UfeaiUe.  exe.  1691,  in-f°.  (Bib.  imp.) 
—  il.  Copie  du  précédent,  gr.  sur  bois, 
p.  p.  a.  dans  l'histoire  de  H.  Th.  Mu- 
ret, citée  ci-dessus. 
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ARNAUD  et  non  AMIIAIJLD  (An- 
toine;, général  de  brigade,  né  à  Gre- 
noble le  H  janvier  1749.  —  Je  repro- 
duis ici  une  note  ms.  autographe  de  ce 
général,  qui  m'a  êlè  communiquée, 
contenant  l'état  de  ses  services  mili- 
taires: 4  Entré  le  25  avril  1767  dans  les 
t  mrdes ci  dev.  Lorraines;  sorti  de  ce 
«  corps  le  3  avril  1779;  rentré  au  ser- 
I  vice  en  1791  (t);  capit.  au  1"  batail- 

<  Iqu  des  volontaires  du  Calvados,  le 

<  17  octobre  (1791)  et  lieutenant'Colo- 

•  np.l  le  même  jour  ;  envoyé  à  l'armée 
«  du  Nord  et  combattu  a  Honscoote  les 
I  7,  8,  9  septembre  1793,  où  je  reçus 
«■  une  balle  au  bras  gauche  à  \armoulh; 
«  moa  bataillon  du  Calvados  avant  été 
(  incorporé  dans  la  i"  1/2  brigade. 
«  nommé  colonel  le  1"  prairial  an  ii; 

<  fait  les  campagnes  de  l'an  iv  â  l'an 

•  vii;  sur  le  Rhin  eu  l'an  viii;  Kirsch- 

•  berg,  le  18  prairial  an  vtii;  Uohen- 
■  linden,  12  frimaire  an  ix  ;  campagne 
«  dis  Hanovre  an  xi.  • 

Dans  celte  note  Arnaud  ne  donne 
p^s  de  détails  sur  deux  faits  d'armes 
qui  jetèrent  le  plus  grand  éclat  sur  sa 
carrière  njilitaii'e.  A  Kii-ckberg,  sur  le 
Danube  (û  juin  1800}.  il  reçut  l'ordre 
de  repousser  trois  bitaillons  et  un  ré- 
gimcut  (Je  cavalerie  autrjpliieune  qui 
déboiicbaient  par  la  forêt  de  Baltzeini. 
A  la  tête  de  5  compagnies  seulement  et 
du  2*  bataillon  de  son  résimenl,  il 
marcha  contre  eux  au  pas  de  cbarge. 
essuya  une  terrible  volée  à  mitraille, 
les  mit  complètement  en  déroute  et 
s'empara  de  8  pièces  d'artillerie,  de  9 
caissons  et  St  120Uprison[)ler5.  -  A  la 
bataille  de  Hohenlinden  (3  décembre 
1800],  son  régiment  exécuta  cette 
charge  brillante  qui  culbuta  les  batail- 
lons hongrois  et  décida,  au  dire  du 
général  Moreau,  du  succès  de  la  jour- 
née. —  Arnaud  fit,  en  1803,  la  campa- 
gne de  Hanovre,  obtint  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade  le  23  août  île  la  même 
année  et  le  titre  de  comm.  de  la  lég. 
d'honneur  le  14  juin  1804.  Il  est  mort  à 
Utrecht  le  l4avrill804.-'FMlef  de  la 
lég  (TAonn.  [II.  p.  68.) 

IconOGHAPHiE.  —  Dans  le  recueil 
intitulé  Fatlet  de  la  nation  françaiu, 
publié  pai'  Ternisien  d'Haudncourt,  se 
trouve  une  gravure,  p.  p.  t.,  qui  re- 
présente Arnaud  chargeant  les  Autri- 
chiens à  l'affaire  de  la  forêt  de  Balt- 
zeim.  Au-dessous,  un  lit  20  lignes  de 

D  nomundlc  e(  5  «inll  da  1 
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texte  contenant  un  récit  trè»«xact  de 
sa  vie.  Le  tout  forme  une  pi,  in-4°,  H. 

AHNOUX  (Piebre),  —  Armlphut, 
né  à  Crest,  prêtre,  prieur  de  Baix, 
fut  un  des  beaux  esprits  de  son  temps. 
Il  ilorissait  dans  la  première  moiliedu 
zvu*  siècle,  et  jouissait  en  Dauphiué 
de  la  réputation  d'un  excellent  poète. 
Je  ne  connais  de  lui  oue  quelques  mau- 
vaises pièces  de  vers  latius,  dont  laplu- 
part  sont  intiérées  en  léte  des  ouvrages 
de  SCS  amis,  notamment  au  devant  des 
poésies  de  D.  RiGAcn  {V.  ce  nom).  La 
plus  étendue  est  uu  Epicedwm  composé 
par  lui.  en  1636,  sur  la  mort  d  Ëx- 
pilly  :  elle  a  près  de  300  vers.  On  la 
trouve  dans  ta  vie  de  Salv.  de  Boissiea; 
par  Cfaorier,  pp.  146-156.  —  Amoux 
était  mort  en  1680. 

AIUIiOVX-l.AFFKE¥.  —  V.  LAF- 
FREY  (Arnoox). 

ARTAUD,  —  Abtaldds.—  Cbanoine 
de  Die,  au  commencement  du  xui''  siè- 
cle.— Tous  les  écrivains  dauphinois  le 
citent  comme  un  jurisconsulte  célèbre 
de  cette  époque,  mais  l'on  ne  possède 
aucun  renseiznement  sur  sa  vie. 

AftTIGNr(AKroiHE  CACHET  d"), 
littérateur  distingué,  lils  de  CharlRs 
Cachet,  seign,  d  Artîgny,  et  d'Ëtieii- 
nelle  Perrin.  naquit  a  Vienne,  le  20 
mars  1704.  Plaeé  fort  jeune  dans  l'é- 
glise St-Maurice  de  cette  ville,  il  y  de- 
vint maître  de  chawr,  puis  cbatroine. 
~  Il  aima  de  bonne  heure  la  lecture; 
les  romans,  dont  la  biblioihêque  de  sa 
mère  était  abondamment  ganûe;  tirent 
les  premières  délices  de  sa  jeunesse. 
Mais  bientôt  le  goAt  des  belles-lettres 
s'étant  développe  en  lui,  il  abandonna 
ces  oBTrages  futiles  pour  les  gazettes 
littéraii'es  et  s'adonua  enfin  tout  entier 
à  la  bibliographie,  vers  laquelle  un 
vif  {lenchant  1  entraînait.  Dès  lois,  il 
ne  sortit  pi-esque  plus  de  son  cabinet  ; 
homme  modeste- et  laborieux,  it  y 
passa  le  reste  de  ses  jours,  tout  entier 
a  la  lecture  et  â  des  travaux  lilléraires. 
n'ayant  pour  distractionsque  les  visites 
.d'un  petit  nombre  d'amis,  attires  par 
les  qualités  de  son  cœur  et  les  charmes 
de  sa  conversation.  —  Une  vie  trop  sé- 
dentaire et  le  défaut  d'oKcrcice  auré- 
gèrent  ses  jours.  Il  moanit  à  Vienne, 
le  6  mai  1778.  Sur  la  fin  de  sa -vie,  il 
avait  abandonne  la  littérature  pour  1'^ 
tnde  des  médailles. 

BiBUOGBAPHiE. — Nûuvetiux  mémotrei 


Dans  le  principe,  cet  ouvrage  devait 
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sCBlCDenl  former  2  vol.;  mais  enoou- 
nfé  par  le  eoccès,  d'Arligny  l'aue- 
mob  HiccessiveiDeiit  de  âaulres.ll 
tu  ioiéressant  et  renrertne  beaucoup 
futcdotcs  littéraires  et  de  di^serla- 
lioDS  curieuses.  On  prétend  qu'il  a 
fwé  les  particularités  relatives  aux 
Mêles  fraaçaîs  dans  un  ms.  de  l'abbé 
BroD,  doyen  de  St-Agricol  d'Avignon, 
ialilolé  Utwutires  pour  servir  à  l'kitt.  de» 
fàdaframçau  (i).  —  11.  Kelalioa  de  ce 
^ut'eUfwaé  dan»  une  atiemblée  tenue 
M  iu  dît  Pariuute  pour  ta  réforme  des 
Ulet-lettret,  outrage  curieux  el  compo- 
it  ie  f^Lècc*  rappariées  $eUm  la  «éthode 
ia  Waux  esprits  de  ce  tems.  La  Uaye, 
Pupie,  173S,  in-12.  (ttib.  de  Grenoble, 
17782.)  Satire  contre  les  mauvais  au- 
lairs,  dans  le  genre  du  Panuase  ré- 
JbrM^deG.  Guéret. — Ce  petitouvrage 
est  un  grand  succès.  Tiré  à  (6000  exe.u- 
{Maires,  il  fut  épui.<;é  au  bout  de  .3  se- 
maines. On  l'a  contrefait  a  Avignon,  à 
ftoueu.  â  Lausanne,  à  Strasbourg,  à 
Francfort  el  même  à  Ci-acoviu.  Il  a  elé 
traduit  en  hollandais,  en  anglais,  en 
italien  et  en  esiâguol.  L'abbed  Artîgn; 
se  proposait  d  en  donner  nne  nouvelle 
édition  revue  et  au  g  ni  entée  d'un  vol  urne, 
etilavaitdéjaenvoyéàceiefl'etsonms. 
à  la  Haye,  au  libraire  Pau  pie.Mais  celui- 
ci.  par  un  abus  de  confiance  irés-coni- 
mail  alors,  le  vendit  à  son  confrère 
Réanime,  uni,  10  ansaprès,  en  publia  la 
W  partie  luns  le  recueil  intilulé:  Petit 
réservoir  coHlenanl  uu  variété  de  faits 
historiques  et  criliquei....  La  Haye,  17.^ 
5ro].  in-12. Trompés  parcelle  circons- 
tance, quelques  htogi-apbes.entre  autres 
H.  Docoin  [Catalogue  de  ia  Bibl.  put>t.  de 
CreaoUe.a*  18049),  ont  attribue  le  P«lit 
rtenxrirâ  notre  au  leur.— [I  s*est  plaint 
iDi-méme  de  ce  brigandage  littéraire 
dans  le  7*  vol.  de  ses  Nouv.  mémoires, 
où  il  a  inséré  des  fragments  de  sa  Be- 
latio*  avec  additions  et  correct,  nou- 
velles, pp.  402483. 

Ea  17S3,  Debure.  son  éditeur,  le 
dorgea  de  revoir  le  ms.  d'une  Vie  de 
la  Pucelle  d*Orléans  composée  en  1630 
par  Edmond  Richer.  Mais  l'abbé  Len- 
slet  Dufresnoy  ayant  publié  ÏHittoire 
«  Jemvte  d'Arc,  d'Artigny  laissa  là  son 
liaTaîl  de  révision.  On  peut  voir  dans 
SCS  Nous,  mémoires,  t.  vu,  pp.  32S- 
£3,  quelques  fragments  de  celle  his- 
toire revue  par  lui  et  des  détails  litté- 
niresiiiiéressaiils&ur  ce  projet  el  Ton- 
nage de  Lenglel. 

W  r.  IV  M  H*.  IM  lUsutnt  iâ  Ht»  iiilMr, 


ASTIEH  (CBASLES-BBUtiRD),  phar- 
macien principal  d*armée,  membre  de 
plusieurs  académies  provinciales  et  so- 
ciétés savantes  de  Paris,  écrivain,  e«t 
neà  Hont-Daupliin  (H.-Alpes),  le  S  mars 
1771  et  mort  en  1837. 

BiBLioGRAPHiK.  —  1.  RoppoTt  des  ex- 
périences faites  lur  le  sirop  de  roirin,  à 
MM.  les  inspecteurs  généraux  du  service 
de  santé  des  armées  françaises.  Alexan- 
drie, Capriolo,  18tO.  in-8°.  — En  dehors 
de  ce  qu'il  y  a  d'hypothétique  dans 
cet  opuscule,  à  propos  de  la  fermenta- 
tion, que  l'auteur  suppose  élre  produite 
par  l'action  vitale  de  différentes  espèces 
d'animalcules  invis^)les,  il  v  a  du  boh 
dans  le  cdté  pratique  et  économique. 
C'est  à  ce  titre  quAstier  reçut  un  en 
counigement  (1200  fr.)  du  gouverne- 
ment pour  avoir  rourni  d'approvision- 
nements en  grand,  de  ancre  de  rai- 
sin les  bdpilaux  des  armées  du  Nord. 
II.  —  Rapport  d'une  série  d'expériences 
sur  la  transmutation  du  sirop  de  ràsin  e» 
vin.  (Extrait  du  Journal  des  proprié- 
taires ruraux  du  midi  de  la  France, 
t.  xvii).  Toulouse,  Douladoure,  1821, 
in-*>,  38  pp.  -  Cet  écrit  démontre  l'a- 
vantage qu  il  y  a  d'opérer  la  fermenta- 
tion vineuse  dans  des  vaisseaux  clos. 
Depuis,  un  giand  nombre  de  vignerons 
couvrirent  leurs  cuves  et  oblinrent  du 
meilleur  vin.  —  UL  Méditations  sur  la 
fièvre  jaune  et  des  mouens  de  s'en  oaran- 
tir.  Toulimse,  Doulacioure,  1822.  in-8". 
—  Cet  opuscule,  publié  à  l'occasion  de 
la  lièvre jKune  qui  régnait  à  Barcelonne, 
contienl,  selonlacroyancegènèrale  de 
cette  époque,  uneibeorie  toute conta- 
gioniste;  aussi  l'auteur  a-t-il  conseillé, 
comme  moyens  prophylactiques  dteiii- 
fectants,  l'emploi  du  mercure,  du  sou- 
fre, du  camplire  et  autres  remèdes  in- 
fecticides.  Cette  prophylaxie,  basée  sur 
une  prédilection  exagérée  pour  les 
drogues,  s'explique  chez  un  pharma- 
cien, mais  elle  ne  .^aurait  être  ortho- 
doxe aux  yeux  de  tout  médecin  fami- 
liarise avec  l'étiologie  des  climats 
chauds.  —  IV.  Notice  sur  les  paragriies 
àpoinles;  projet  de  paragréies  à  flammes, 
et  expériences  comparatives  du  pouvoir 
éieetruiue  des  flammes  et  des  pointes. 
Toulouse,  Douladoure,  18£),  in-8°, 
20  p|..  —  V.  Lettre  à  la  Société  royale  de 
médecine  de  Toulouse  sur  le  Choléra-mor- 
bus  et  la  phikisie  pulmonaire  Toulouse. 
Douladoure.l832,in-8",8pp.  — VI.  Om 
ferments  et  des  virus,  à  propos  des  uri- 
noirs pMics  de  Toulouse,  l"  pari.  Too- 
louse,  Douladoure,  1834,  in-8%  64  pp. 
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—  Aslier  a  encore  publié  des  mémoires 
et  dissertations  dans  plusieurs  recueils 
scienti tiques,  entre  autres  :  VII.  JVou- 
vem  procédé  pour  la  dessiccation  de  i'o- 
gnon  de  scUle  (Formulaire  pharmacent. 
deslnJpilaux,é(l.del799).  — VHI.  Mé- 
moire iur  le  nrop  de  roùin  (Annales  de 
cliimie,  t.  87).—  IX.  Mémoire  tur  la 
menthe  poivrée  contidérée  comme  remède 
contre  la  gaie  (iourn.  de  méd.,  de  ctiir. 
el  de  ptiarmac,  t.  51).  — X.  Onuidéro' 
tif>M  sur  les  fonctiong  physiologique»  des 
épine»  el  tur  le  rapport  qu'elle/  paraisierU 
nvoir  avec  les  météores  électriques  (Aiin. 
lie  la  Soc.  linnéenne  de  Paris,  nov. 
1825). 

PoLÉMtQDB.  —  La  doctrine  d'Astier 
NUr  les  propriétés  antifermentescibles 
du  camphre  fut  attaquée  par  le  célèbre 
Valli  dans  l'ouvrage  suivant  :  Memorie 
su  1  meszi  d'impeaire  la  fermentaiione 
dei  varj  liquidi...  18H,  in-l2.  Aslier  ré- 
pondit par  l'opuscule  suivant  :  XI.  Ré- 
ponse du  pharmacien  priaeipal  Aslier... 
/i  la  lettre  de  M.  le  docteur  Valii.  médecin 
militaire,  sur  la  propriété  antifermenles- 
eible  et  anlipatrescible  de  l'oxiae  rouge  de 
mercure  el  du  camphre.  Toulouse,  Cau- 
nes,  1815,  in-8«,  M)  pp  — Valli  répliqua 
par  la  lettre  suivante  :  Lettre  à  M.  Aslier 
sur  la  découverte  de  la  vertu  anti-fer- 
mentescible  de  l'oxide  rowie  de  mercure. 
Paris,  iinp.  Clousier,  1816,  in-S»,  24  pp. 
AUCTOUL  (EtiEHNB).  —  G  Allard 
et  Chalvet  citent  un  miniinedecenom, 
néprësdeRomans.vivantsousHenrillI, 
el  auteur  d'un  livre  intitulé  ;  Epoca 
mmdi.  Ces  deux  biograpiies  se  sont 
trompés  en  le  Taisant  dauphinois.  — 
Auctoul  Etienne,  et  non  François  com- 
me ils  le  nomment,  de  l'ordre  des  Mi- 
nimes, mathématicien,  est  né  à  Rasua- 
luelle(Var)en  1589,  et  mort  au  couvent 
de  Pourriëres  en  16^. 

11  a  écrit  :  Aitronomicœ  primm  mundi 
epochœ...  Avenion,  1643,  in-l'  (Achard, 
Dict.  de  Provence,  t.  IV.  —  Barjavel , 
Dicliott.  hiilor.  deVaacluse.  V.  Octoul). 
A1IGER  DE  BALBEN,  troisième 
grand-maitre  de  Malte.  —  C'était  un 
gentilhomme  du  Dauphiné,  révéré  par 
sa  piété  et  sa  prudence.  Il  Oïl  élevé  à 
la  grande  maîtrise  Uans  un  ftge  Tort 
avancé,  en  1160,  àlamortdeltaymond 
DupDv,  Sun  compatriote  et  son  compa- 
gnon d'armes.  Il  ne  gouverna  l'oi-dre 
Îue  pendant  deux  ans,  et  mourut  eu 
162.  lin  autre  dauphinois,  Arnaud  de 
Coups  lui  succéda.  —  H.  Ladoucetle 
{Ritl.  anliq...  dea  Hautes-Alpes,  éd.  de 
1848,  p.  203)  dit  qu'il  naquit  à  Risoul 


I  AU6 

(Hautes-Alpes),  et  y  Mlit  un  chiteau 
dont  on  voit  encore  les  ruines. 

IcoKOGRAPHiE.—  l'ortfait  dansl'Hùf. 
des  Cheval,  de  Malte,  de  Vertot  ;  Cars, 
te,  \n-4". 

AUGIER  [GciLHUiiEl.  —  F.  Ogier. 

AUKEL  (Jean),  du  Bfiançonnais,  a 
fait  un  poëme  latin  en  3  livres,  de  la 
Facture  de  l'or,  nous  disent  G.  Allard  et 
Chalvet. — Jenesaisoùilsonttrouvéun 
alchimiste  de  ce  nom,  et  surtout  d'après 
quel  document  ils  le  font  naître  dans 
le  Briançonnais.  Bien  certainement  ces 
deux  auteurs  ont  voulu  parler  de  Jean 
Aurel  Augurelli  ou  Augurello,  |ioële, 
chimiste  et  philosophe  qui  a  écrit,  en 
effet,  un  pnême  latin  en  3  livres,  tra- 
duit en  français  sons  ce  titre  :  de  la  Fac- 
ture de  Cor,  Lnon,154S,  in-f6(l)  :  mais 
il  est  né  à  Rimini  vers  1454,  et  mort 
eu  1537 , 

AUREOL  (Pierre).  —  «  Pierre  Au- 
'  réol,  dit  G.  Allard,  cordelier,  estoil 

<  de   Trièves,    l'an    1340.    il    a  foil 

<  un  livre  touchant  la  conception 
(  de  la  sainte  Vierge  ;  ce  qui  a  obligé 
(  quelques-uns  da  le  confondre  avec 
»  unPierreAureolle,archevéqued'Aix. 

*  oui  vivait  l'an  1372,  et  qui  a  aussi 

•  écrit  sur  ce  même  sujet.  »  Malgré 
une  asserlino  si  positive,  G.  Allara  se 
trompe  lui-même  et  fait  deux  person- 
nages d'un  seul.  Voici,  probahlcmejit, 
la  source  de  son  erreur  :  il  aura  pensé 
quelecordelierAuréol,  vivant  en  1340, 
ne  pouvait  élro  leiDémequele  prélat  du 
même  nom  vivant  en  1372,  Mais  celui-ci 
avait  été  cordelier  avant  sa  promotion  à 
l'archevêché  d'Aix,  et  il  occupa  ce 
siège,  non  pas  en  1372,  mais  de  1321 
vers  1345.  —  Il  s'agit  ici  d'un  per- 
sonnage assez  célèbre,  Pierre  Auréol 
ou  Oriol  Aureolus,  dit  le  doctor  Fa- 
cundus,  né  à  Verberie-sur-Oise  (2),  en 
Picardie,  professeur  à  l'Université  de 
Paris,  cordelier,  arch;  d'Aix,  auteur  de 
quelques  ouvrages  de  théologie.  — 
V.  sa  vie  en  tête  de  ses  Commenlarii  in 


ding,  Bib.  ord.  Minorum. 

AUTICHABIP.  —  V.  Beaumowt. 

AUTON  (Jean  n'),  poète  et  liisto- 
rieu,  né  vers  1466,  mort  en  152Ï, 
n'appartient  pas  au  Dauphiné. —  G.  Al- 
lai'd,  comme  il  lui  arrive  fréquemment, 
a  pris  le  nom  de  d'Auihou  pour  celui 

(i  )  Le  1»M  liliu  1  pâar  Itlrc  :  Crytapela.  Venl- 
IBIK,  U-4°.  Il  «it  iDitrè  diu  Is  Tkeatrum  Oe- 
■iewn  ds  IKB,  t.  III,  p.  197  cl  snlv. 

<■)  Et  DOi  pu  êd  iMfêm  comna  nn  lii  diBI  U 
eMlt.CkriH.  !•  MU|,I.  li.p.BSI. 
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dD  lia  de  loiffiiace  de  cet  autear,  et 
se  coiloiluil  d'une  «mple  conjecture, 
i)  l'i&Jl  mitre  à  Anthon,  dans  le  Vien- 
Dob.  En  outre ,  i]  le  dît  religieux  Au- 
gostiiideBeaurepaire,  tandis  qu'il  ap- 
putsuità  l'ordre  de  Sainl-Benott.  — 
Jeui  d'Aulboa  est  né  dans  le  Poitou. 

l£  bibliophile  Jacob  (Paul  Lacroix]  a 
docoé  une  édition  conaplëte  de  sa  cbro- 
nique  sous  ce  titre  :  Chronqaei  de  Jean 
fiMlatj  fMUes  pow  la  première  lois  en 
alier  toftéa  le*  mtmtMcrîb  de  la  Bibtio- 
iliêfte  da  Roi,  a»ee  wAieei  et  notes,  Pa- 
ris, I834-3â,  4  vol.  in-8".  -  Celte  pu- 
blicalioD  bit  partie  de  la  ColUclvm  du 
ckrmiqaa,  wiémoiru  et  documeats  de 
fkittoire  de  Fratue. 

AVANCON.  —  V.  Saint-Marcbl 
D'Avinçon. 

AITF  (SAlIfT).— AVITC8  (Sbxtds- 
ALQacs-jEcDiaus),  —  l'un  des  plus 
fraoïls  evSques  de  l'église  de  Vienne, 
naquit,  selon  l'opinion  commane.  dans 
caie  ville,  vers  le  milieu  du  v*  siècle. 
.11  était  frère  de  saint  Apollinaire,  évë- 
qoe  de  Valence  et  fiis  du  sénateur 
t«CHiDS  [  V.  ce  nom  ),  évéque  de 
Vienne,  auquel  il  succéda  en  -190.  —  S' 
iTÎt  doitétre  considéré  sous  deux  rap- 
ports din'éreats,commeévéque,  comme 
cerivain  : 

Comme  évéque,  on  le  place  avec  rai 
son  à  la  l£te  des  prélats  ortbodoxes  des 
Ganlea  au  ti*  siècle.  Ses  vertus,  sa 
hante  naissance  et  son  vaste  savoir  le 
firent  jouir,  non  seulement  dans  l'épis- 
Eorat,  mais  encore  auprès  des  i'ouve- 
rains,  de  la  plus  grande,  de  la  plus  lé- 
sitime  influence.  Une  partie  de  sa  vie 
fut  employée  à  combattre  l'arianisnie, 
qui  iDKCiait  son  diocèse  et  dont  le  roi 
de  Bourgogne,  Gundobald.  faisait  pro 
tœion.  Pour  saper  l'bérésie  par  sa 
base,  il  conçut  le  projet  de  convertir  le 
roi  loi-mëme,  persuadé,  avec  raison, 
que  sa  conversion  entraînerait  bieutdt 
celle  de  la  cation  entière.  Dans  ce  bnt, 
il  organisa  en  490,  à  Lyon,  une  confë- 
reaee  des  évëqii.:»  catboliques  avec  les 
principaux  d'entre  lesariens.  Les  deux 
partis  y  exposèrent  contradictoire  ment 
les  moLifs  de  leur  foi  et,  quoique  saint 
Avit  ne  fût  pas  le  plus  ancien  des  pré- 
lats catboliques,  ni  le  plus  éminent  par 
son  siège,  ses  collègues  le  chargèrent 
de  soutenir  la  discussion.  Gundobald, 
qui  avait  pour  lui  une  grande  considé- 
ration, écouta  ..vèc  alLention  et  bien- 
veillance ses  raisonnements  sur  la  foi 
de  Nic^  et  la  consubslantî alité  du  Fils, 
maisneieconvertil  pas:  Une  feignait 
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de  cbanceler  dans  sa  croyance  que  par 
un  motif  purement  poIitioue.L'espoirde 
le  convertir  lui  attachait  les  éveques  or- 
thodoxes et  il  s'en  servait  comiue  d'in- 
termédiaires auprès  du  roi  des  Francs, 
Clovîs,  dont  il  redoutait  l'bumeur  con- 
quérante. Dans  plusieurs  autres  occa- 
sions, le  saint  évéque  de  Vienne  re- 
nouvela inutilement  ses  tentatives. 
Gundobald,  attaché  sincèrement  à  sa 
fol,  demeura  et  mourut  arien  (516).  — 
Son  fils,  Sigismund,  déjà  converti  i 
t'ortbodoxie  avant  de  monter  sur  le 
trdne,  rendit  enfin  la  paix  à  l'église  en 
foisant  cesser  toutes  divisions  ivli- 
gieuses.  Saint  Avit  en  pvoBta  pour  con- 
voquer un  concile  d&siinë  à  remédier 
aux  maux  que  l'hérésie  avait  causés 
dans  le  royaume  de  Bourgogne.  Le  lieu 
en  fut  fixé  à  Épaone,  aujourd'hui  Al- 
bon  (  Drame  ) ,  selon  l'opinion  la  plus 
vraiaeiublablo  (1).  2â  évéques  s'y  trou- 
vèrent réunis  (  oct.  517  )  et  arrêtèrent 
40  canons  très-importants  pour  la  vie 
civile  et  la  discipline  ecclésiastique. 
S'  Avit  fut  l'àiue  de  Cb  concile  :  11  le 
présida  en  qualité  de  métropolitain  et 
la  rédaction  de  ces  canons  doit  trè» 
probablement  lui  être  attribuée.  —  La 
conférence  avec  les  évfques  ariens  et  la 
convocation  du  concile  d'Dpaone  sont 
les  deux  faits  les  pins  saillants  de  sou 
épiscopat.  Les  autres,  sans  ètro  dépour- 
vus d'imporiauce  pour  l'époque,  nous 
oflrent  aujourd'hui  peu  d'intérêt.  C'est 
ainsi  qu'il  prit,  en  5l7,  le  parti  du  pape 
Symmaque  contre  l'iinti-pape  Lau- 
rent (2),  qu'il  ti'availla  a  la  réconcilia- 
tion de  1  Eglise  de  ttome  avec  celle 
de  Constantinople  ;^3),  et  qu'il  eut  avec 
l'évëque  d'Arles  une  discussiou  au  su- 
jet de  leurs  juridictions  respectives  (4). 
—  Ce  grand  prélat  est  mort  le  5  février 
525,  âgé  de  73  à  74  ans,  après  avoir 

Çouverné  pendant  35  années  l'église  de 
ienne.  Il  a  été  mis  au  nombre  des 
saints,  et  sa  fête  ce  célèbre  le  jour 
anniversaire  de  sa  mort.  —  Il  n'existe 
pas  dlihistoire  originale  de  sa  vie  (S). 
Celle  donnée  i>ar  Bollandus  au  5  février 
n'a  pas  été  ecri  te  par  un  auteur  conlem- 
pui-ain  ;  j'y  puiserai  néanmoins  le  récit 


(ïl  Y.  fianfunaj-  nui.  de lêStt  Eli.  itVUMe. 

^V3"'i!ci^mï'^ï."l*<«"i  S<.  E,l.  i>  Vk.«. 

'''(i7l'''Meniitl.  UMtirtiela  YilU  it  Vint, 
I  II  nii.>WiT.-Clunr«l,W»*il.,|ip.SO«l. 

15  Son  ipluptia,  blw  M  «"o  WmpJ,  »  iroiie 
rtiM  iM^tSlT.  rf.  YUnmt,  it  Chorlw,  p.'aïa. 
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d'un  bit,  atlestéd'ailleurspar  destémoi- 
gnagesauthenttqiics.quiestdenatureà 
nous  donner  une  haute  idée  de  ses  ver- 
tus ;  En  494,  Théodoric,  roi  des  Golhs, 
envop  saint  Ëpiphaue.  évëque  de  Pa- 
rie, en  ambassade  auprès  de  Gnndobaid, 
pour  racheter  les  prisonniers  TaKs  par 
ce  dernier  lors  de  son  expédition  en 
Italie  contre  Odoacre.  L'argent  ap- 
porté part  saint  Ëpiphane  n'avant  pu 
sufHre,  saint  Avit  et  une  ifnme  de 
Vienne,  nommi'e  Svagria,  payèrent,  de 
leurs  propres  deniers,  la  rançon  des 
prisonniers  qui  restaient  à  i-acnelei'. 

Comme  écrivain,  saint  Avil  joue  un 
rdle  très- distingue  dans  l'Iiisiotre  de  la 
littérature  cln-éiienue ;  il  se  rattaclie  à 
tout  un  rnouTemeLt  littéraire  dont 
Vienne  elait  le  fover  au  v-  siècle.  —  Il 
avait  été  ^levé  avec  soin  dans  la  maison 
parlernelle,  sous  les  yeux  ilu  rhéteur 
viennois  Sapaude  [V.  ce  nom],  dont  les 
leçons  jetèrent  un  viréclaidans  un  siècle 
d'ignoi-ance.  Cet  habile  maître  l'initia 
dans  les  lettres  sacrées  et  profanes, 
épura  son  goûi  et  lui  donna  des  con- 
naissances lort  étendues  pour  ce  temps. 
—Il  nous  reste  d'Avit,  des  poésies,  des 
homélies  et  des  lettres.  Ses  poésies, 
qui  forment  assurément  la  partie  la 
plus  remarquable  de  ses  travaux,  se 
composent  de  deux  poèmes  latins  eu 
vers  hexamètres,  dont  la  versification 
facile  et  souvent  élégante  annonce  une 
lecture  assidue  des  chefs-d'œuvre  de 
l'antiquité,  notamment  de  Virgile.  Le 
premier  a  pour  sujet  l'hist.  du  monde 
depuis  la  créalioa  jusqu'au  passage  de 
la  mer  Rouge.  Il  se  divise  en  5  chanls, 
portant  cbaoun  un  titre  particulier. 
;  les  trois  pre- 
li,  —  De  ptccato 
a  Dei)  comme 
s  que  l'on  pour- 
I  perdu,  et  il  le 
:  Hilton.   <  Les 

,  _  .   .,  sont  frappantes 

dans  quelques-uns  des  plus  importants 
détails.....  Cette  analogie  esiuii  fait 
littéraire  assez  curieux  et  le  poëme 
d'Avit  mérite  l'honneur  d'être  comparé 
de  près  à  celui  de  Hilton.  >  Cette  com- 
paraison, comme  j'ai  pu  m'en  convain- 
cre, conduirait  a  des  rapprochements 
très-piquants  et  d'un  grand  intérêt, 
d'autant  plus  que  Hilton,  aussi  érudit 
que  poète,  a  très-bien  pu  connaître 
1  œuvre  de  l'évêque  de  Vienne  (2;.  — 
(J  BM.  i*  la  CMlimllù*  t%  frntt.  l.  Il, 
p.  se.  —   V-  encore  :  Ampère,  Bitt.  lut.  il  ti 

\%-:  Diui  la  V  Cluil.  Ùe  Ptàlto  erliliiâli,  AvIi 
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Le  deuxième  poème,  intitulé  De  ctnuo- 
lalorià  catliati»  lattde,  est  adressé  k 
Fuscine  sa  sœur.  11  renferme,  comme 
le  précédent,  de  grandes  beautés  de 
détail,  mais  lui  est  bien  inférieur.  — 
Les  lettres  d'Avit,  au  nombre  de  88, 
moins  élégamment  écrites,  sont  inté- 
ressantes pour  l'histoire  de  son  temps. 
On  y  trouve  parfois  de  curieux  rensw 
giiements,  entre  auti-es  sur  le  rang 
qu'occupaient  alors,  dans  l'opinion  pu- 
blique, les  ti-ois  évéques  de  Conslan- 
tinople.  de  Jérusalem  et  de  Rome. 
D'après  Avit,  ils  étaient  placés  sur  la 
même  ligne,  sans  aucune  idée  de  su- 
prématie pour  ce  dernier. 

BiBLioGRAPHiE.-l.POfXATA.  Stras- 
bourg, 1507,  in-16.  — Paris.  1508,  in- 
12.  — Cologne,  1509,  in-12.  —  Paris. 
Jos.se  Bade,  1510,  in-S".— Lyon  (1536), 
in-8».  Le  texte  de  cette  éd.  a  été  relou- 
ché. Elle  contient ,  outre  les  deux 
poèmes,  riiomélie  sur  les  Rogations  et 
tes  poésies  de  C.  Harius  Victor.  —  Pa- 
ris, V.  Drouard,  1545,  in-8°.  Celte  éd 
est  la  reproduct.  de  la  précédente- 
Raie,  1546,  in-ff.  —  II.  OPERA,  curi 
J.  Sirmondi,  Paris,  1843,  in-«". 

Le  t.  Il  des  Optra  varia  du  P.  Sir- 
mond  [Patitiù,  tgpogr.  reg.,  1696, 6  vol. 
in-l'ol.),  contient  la  réunion  la  plus 
complète  des  ouvrages  de  saint  Avit, 
mais  il  y  manque  :  1°  Un  sermon  dé- 
couvert par  D  Marteiiedansunms.de 
la  Grande-Chartreuse  et  inséré  par  lui 
dans  son  Thetaurit»  anecd.,  t.  V  pp.  49- 
56.  —  2»  La  confcrence  d'Avit  avec  les 
évéques  ariens,  insérée  par  D.  Luc 
d'Acnery  dans  son  SpicUegium,  t-  V,  et 
par  D.  Buinart  dans  son  éd.  de  Gré- 
goire de  Tours  (Paris,  1699,  in-fol.], 
col.  1322. 

AVrrr  (Pierre  d").  cité  par  C.  Al- 
lard.  V  Davitv,  est  néà  Tournon  (Ar 
dèchej  en  1573.  Il  vint  s'établir  enDau- 
phiné  et  y  commença  ses  EitaU  et  em- 
pirei  du  monde  (Paris,  1626,  in-r), 
grande  compilation  qui  lui  attira,  de 
son  temps,  une  immense  réputation. 
Ce  littérateur  acquit  defoaiu;  fiteiudans 
notre  province,  d'après  G.  Allard;  il  y 
épousa  Madeleine  de  Passion,  et  en  eut 
un  fils,  Claude,  conseiller-inallre  i  la 
chambre  des  complet.  —  S'étant  retiré 
à  Paris,  il  y  mourut  en  1635. 

Voir  sa  vie  en  tête  de  la  traduct.  la- 
tine des  Ettaliet  empire»...  donnée  par 
Godefroy  sous  le  titre  à'ArckotUologia... 
Paris,  1660,  in-f». 
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ATffiCD  (Jacqdis),  né  è  Die,  6td'a- 
boni  profession  de  la  religion  réfor- 
mée, pais  l'ayant  abjurée,  ilembras.sa 
l'éui  ecclésiastique.  On  te  voit  figurer 
Eonneeuré  de  Mirabel  dans  les  pro- 
cts-verbaux  des  assemblées  du  clergé 
ia  diocèse  de  Die,  en  1628  et  163<1, 
rais,  ■  partir  de  cette  dernière  année, 
sua  nom  ne  s'y  retrouve  plus.  Il  est 
probable  qu'il  Tut  alors  pourvu  de  la 
ncrislie  d'Aonste,  en  Diois,  petit  bé- 
Béfice  de  ISO  liv.  de  revenu ,  dépeii- 
iUbI  d'un  prieuré  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  situe  près  de  ce  boui^.  — 
Dans  les  loisirs  de  cette  pauvre  mais 
tranquille  retraite,  Avoiid  cultiva  les 
nuises  et  enfanta  le  poëme  suivant 
I^MKC  a  rtonKEir  du  »aeré  wœv  de  virgi- 
ÈtU  tt  de  conlmence,  avtc  pletievrt  re- 
marqves  tt  adtu  poar  le  iotut  det  amei 
a  amwrâioK  det  déuoyei,  par  laqve» 
ÀfMd,  preâlre  de  la  viile  dt  Dye,  et  ea- 
chilaiinrAoïule  en  Dt/oiâ...  Grenoble, 
Pierre  Fremon,  16âU,  in^»  de  11  ff. 
prêlimin.  non  chiff.  et  lUl  pages.  — 
Très-rare.—  (Bib.  de  Grenoble,  16275). 
—  L'auteur  a  dédié  ce  poème,  chef- 
d'œuvre  d'absurdité  et  de  mauvais 
goût,  à  son  prieur  nobl':  Michel  Ay- 
mon,  chaçoine  de  l'église  N.-D.  de 
Grenoble .  prieur  des  prieurés  de  Sail- 
lans,  Aoste  et  Saint-Sébastien.  Dans 
les  préliminaires ,  nous  appreiions 
qo'il  a  été  incilé  à  le  composer  pour 
rawir  de  l'eaprit  des  hérétiques...  de  la 
rilie  de  Dge,  sa  chère  patrie ,  la  Ire» 
pernicieuse  erreur  qu'ils  mt  que  la  con- 
tinence est  impomble,  et  poui*  répondre 
■  NU  fort  briène  miiiive...  d'un  certain 
faita*t  profeuion  de  la  Religion  préten- 
due riformée,  laqœlte  mite  en  rythme 
terl  d  apologie  aux  mariages  tacriUges 
de»  preslret  et  moine»  apostat^  Le  céli- 
bat des  prêtres  était,  a  cette  époque  , 
l'an  des  sujets  des  violentes  polémiques 
existant  dans  le  Diois  entre  les-^tno- 
liques  et  les  prolestants.  Gaspard  Mar- 
lia .  ancien  capucin  et  miuistre  à  Sail- 
bus,  avait  puLiié  sur  celte  matière 
deux  pamplelscnrieux  et  fort  rares  (1), 
mais  j'ignore  quelle  est  la  mi»)ive  en 
rjfihMeOQiil  parle  Avoud,  et  si  elle  a 
réimprimée. 

AïKAR,    ou  AiKAR  [JACQUES), 
II)  it  Cëpuda  rifamU,  éiilaranl  m  Ing  Ut 

errtart  L  Céim^-  miialae 
ive,  tel»,  ii-K'.TOO  pi^ci. 
-  Aptlegle  (■  fmeur  Sei 
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nommé  aussi  AYXAA-VEftlVAT  et 

AmAR-TERNAY.  célèbre  rabdomau- 

cien,  naquit  à  St-Véran  (Isère),  dans 
la  nuit  du  7  au  8  sept.  1662,  entre  mi- 
nuit et  une  heure  (2).  Cet  homme. 
simple  maçon,  était  doué,  comme  beau- 
coup de  paysans  de  nos  montagnes 
de  la  faculté  de  découvrir  les  sources 
et  les  choses  cachées  au  moyen  de  la 
baguette  divinatoire.  Une  merveilleuse 
découverte,  faite  à  Lyon  en  1692,  et  due 
à  son  mystérieux  pouvoir,  lui  acquit  sur 
la  fin  du  XVII*  siècle  une  immense  ré- 
putation et  occupa  pendant  plusieurs 
années  l'attention  des  philo6opiie.s  etdes 
savants  de  toute  l'Europe.  Cet  événe- 
ment, presqne  incroyable,  est  attesté  par 
des  témoins  œulaires  les  plus  dignes  de 
foi.  Des  rapports  authentiques,  pour 
ainsi  dire  omciels,  émanant  des  magis- 
traLs  qui  en  furent  les  témoins,  viennent 
en  coiiGnner  la  vérité  et  nous  donner 
maiièrcàdesérieusesuiédltations.  Voici 
ce  fait,  sans  commentaii'es,  d'après  les 
relations  faites  par  l'inlendant  et  le 
procureur  du  roi  de  Lyon,  l'abbé  de  La 
Garde,  Panthot,  doye'u  des  médecins 
de  Lyon,  et  Aubert,  alors  avocat  celë- 
bre  de  celte  ville  (3)  ; 

Le  5  juillet  tG92,  des  malfaiteurs  as- 
sassinèrent, à  coups  de  serpe,  un  mar- 
chand de  vin  et  sa  femme,  dans  une 
cave,  à  Lyon,  et  leur  volèrent  en  inéme 
tenii'S  56u  écus.  La  justice  n'avant  pu, 
Mjalijré  toutes  ses  lechercbesi  décou- 
vrir, ni  même  soupçonner  les  auteurs 
du  crime,  un  voisinent  l'idée  de  faire 
venir  Jacques  Aymar,  dont  le  merveil- 
leux pouvoir  commençait  déji.à  faire 
du  bruit.  Ou  racontait  qu'avec  une  ba- 
guette de  coudrier  a  la  main,  il  décou- 
vrait les  souj-ccs,  les  bornes  descharaps, 
les  objets  volés  et  que,  guidé  sans 
doute  par  de  mystérieuses  émanations, 
il  pourrait  suivre  les  assassins  à  la 
piste.  On  le  prt-senta  au  procureur  du 
roi.  Devant  ce  magiâlrat,  Aymar  fit  le 
récit  de  toutes  les  découvertes  dues  à 
sa  baguette;  il  promit  hardiment  de 
découvrir  les  assassins  du  marchand 
de  vin  si  on  le  conduisait  loui  d'abord 
sur  le  théâtre  du  crime.  —  A  cette 
époque,  la  Justice  tenait,  tout  autant 
que  de  nos  jours,  à  ne  pas  se  rendre 
ridicule,  à  ne  pas  abaisser  la  majesté 
de  son  caractère  en  empruntant  dans 
ses  investigalious,  le  secours  de  char- 
latans ou  d'imposteurs.  Aussi,  dans 

(i)  Lellret  Uitt.  (suclnl  ce  ful  »  jutM  ia 

■flta  innrlwl  m  Europe    Ocuibce  ISM,  p.  WB. 
13)  Cei  rtialiani  uni  ci«  Uattéa  daas  Ici  (>- 
iciics  lie  pji'ii  ie  itiin«t  i  sc^'iuli.  icst. 
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eette  circonstance,  le  proc.  du  roi  ne 
pouvait  accueillir  racilemeiit  une  offre 
si  extraordinaire.  Cependant ,  ébranlé 
par  le  ton  d'assurance  du  ral)doman- 
cien .  dont  les  étranges  bcultés  lui 
étaient  peut-être  déjà  connues,  con- 
vaincu d'ailleurs  de  l'impuissance  de 
la  police  pour  découvrir  les  andacieux 
auteui-s  d  un  crime  qui  avait  ému  tout 
Lyon,  il  se  décida  à  essayer,  mais  avec 
le  plus  grand  secret,  du  pouvoir  de 
notre  homme.  A  cet  elTet,  pendant  une 
nuit  obscure,  accompagne  de  l'inten- 
dant, du  lieutenant-criminel  et  de  deux 
ou  trois  autres  personnes  graves,  il 
conduisit  Aymar  dans  la  maison  où  le 
double  cri  II)  e  avait  clé  commis,  on  lui 
donne  une  baguette  du  premier  bois 
venu  et  ou  le  lait  parcourir  les  divers 
appartemenls  de  la  maison.  D'aboi-d 
il  ne  ressent  rien,  la  baguette  reste 
muetle;  mais  arrivé  dans  la  cave,  une 
émotion  étrange  s'empare  de  lui,  son 
visage  salière,  et  quand  il  est  sur  la 

S  lace  où  les  cadavres  avaient  été  étcn- 
us,  son  |iouls,  disent  les  relations 
contemporaines,  s'élève  comme  dans 
une  grosse  lièvre,  et  sa  baguette  se 
met  à  tourner  avec  la  plus  grande  ra- 
pidité. Surpris  par  cet  Étrange  spec- 
tacle et  désireux  de  rendre  l'expérien- 
ce plus  décisive,  les  assistants  bandè- 
rent les  yeux  a  Aymar  et  le  laissèrent 
errer  au  basard  dans  la  cave.  La  ba- 
guette, immobile  [lartoul  ailleurs,  .su 
reprenait  à  tourner  quand  les  pas  de 
l'opérateur  touchaient  l'endroit  qui 
avait  été  arrosé  de  sang.  Le  procureur 
du  roi  lui  demanda  alors  s'il  persistait 
à  se  tanter  de  pouvoir  suivre  la  traoe 
des  assassins.  Pour  toute  réponse, 
l'bomnie  sortit  de  la  cave,  et,  guidé  par 
■cite,  se 
»pe  où  le 


sur  un 
cours  du 
icroyable 
il  rccoii- 
«is  corn- 
ent. Mats 
vaut  à  la 
au  boi-d 
avec  es- 
taient au 

,  , lentouré 

une  table  signalée  par  les  mouvements 
de  sa  baguette,  et  que,  de  trois  bou- 
teilles se  trouvant  dans  la  chambre, 
use  feule  avait  été  touchée  par  eux.  Le 
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jardinier,  internée,  ne  put  donner 
aucuns  renseignements  ;  mais  ses  deux 
enfants,  âgés  de  9  à  10  ans,  racontè- 
rent que,  en  elTet.  trois  hommes  in- 
connus s'ëlaieni  glissés  un  dimanche 
matin  dans  la  maison,  s'étaient  assis  à 
la  table  et  avaient  bu  le  vin  de  la  bou- 
teille indiquée  par  l'homme  à  la  ba- 
guette. —  Ce  premier  succès  démontra 
toute  la  puissance  d'Aimar.  «  Toute- 
rois(1),  avant  que  de  l'envoyer  plus 
loin,  on  crut  qu'il  était  à  propos  de 
Taire  une  expérience  plus  particulière. 
Comme  on  avait  trouvé  la  serpe  dont 
les  meurtriers  s'étaient  servis,  on  prit 
plusieurs  autres  serpes  de  la  même 

Srandeur,  et  on  les  porta  dans  le  j^r- 
in  de  M.  de  Hongivrol,  où  elles  furent 
enfouies  eu  terre  sans  que  cet  liomme 
les  vit.  On  le  lit  passer  sur  toutes  les 
serpes,  et  la  baguette  tourna  seulement 
sur  celle  dont  on  s'était  servi  pour  le 
meurtre  ■  L'intendant  fit  plus:  il  lui 
banda  les  yeux,  cacha  de  nouveau  les 
serties  avec  soin  et  le  conduisit  ensuite 
au  lieu  où  elles  étaient.  La  baguette 
tourna  encore  sur  celle  du  crime  et 
denieum  immubile  sur  les  autres.  — 
Ces  diverses  expériences  ayant  paru 
concluautes,  le  lieutenaut-criminel  et 
le  procureur  du  roi  se  décidèrent  alors 
à  aoiiner  la  plus  grande  publicité  aux 
recherches  auxquelles  on  allait  se  li- 
vrer. Des  archei's  furent  char^fés  d'ac- 
compagner Aymar,  on  lui  adjoignit  un 
greffier  poui'  recevoir  ses  iiidicatious, 
et  en  plein  jour,  a  la  vue  d'une  fouie  in- 
nombrable de  curieux,  il  se  mit  à  la 
p>iursuite  des  assassins.  —  Cette  fois, 
comme  lors  de  la  première  expérience, 
sa  baguette  le  conduisit  sur  las  bords 
du  RTiône,  lui  en  tit  suivre  le  cours 
environ  une  lieue,  nuis,  cessant  tout 
à  coup  de  tourner,  elle  sembla  vouloir 
apjirendre  que  les  trois  hommes  s'e- 
taïf  lit  embarqués  là.  Des  traces  de  pas 
encore  empreintes  sur  le  sable  du  ri- 
vage venaient  à  l'appui  de  cette  indica- 
tion On  amena  un  bateau,  Aymar  y 
monta  avec  son  escorte,  et.  sur  les 
eaux  comme  sur  la  terre,  il  continua  a 
signaler,  dans  toutes  les  sinuosités  du 

fleuve,  le  passage  des  meurtriers 

Pendant  ce  singulier  voyage,  il  faisait 
aborder  a  tous  les  uorls  ou  ils  avaient 
pris  terre,  allait  droit  à  leurs  gîtes, 
recoii naissait  les  lits  où  ils  avaient  cou- 
che, les  taules  ou  ils  s'étaient  assis. 
niéiHe  les  pois  et  les  verres  louches  par 
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col—  On  irrin  ainsi  à  Beiueaire.  A 
l'nMe  <le  cette  Til)«,  Aymar  reconbut 
mb  tnces  dilTérentes,  d'où  il  conclut 
fw  les  issassins  avaient  dû  se  séparer. 
Us'attwha  à  l'une  d'elles,  la  snivil  à 
UiTen  les  rues,  et,  parvenu  auprès 
d'Doe  prison,  assura  qu  un  des  hommes 
JEtail  s'v  trouver  enfermé.  En  efTet, 
ti  mystérieuse  baguette  demèla,  au 
milieu  d'un  groupe  de  prisonniers,  uu 
petit  tMWMi  arrêté  depuis  peu  d'instants 
pour  un  délit  l^er  et  le  désigna  comme 

OD  des  complices immédiatement 

ou  se  mit  à  la  rectiercbe  des  autres.  On 
lUa  sur  leurs  traces  jusqu'à  Toulon, 
dans  une  auberge  où  ils  avaient  dîné 
le  jour  précédent;  on  les  poursuivit 
tabat  snr  la  mer  où  ils  s'étaient  eiii- 
Inrqués  :  on  s'aperçut  qu'ils  prenaient 
lene  de  tenps  en  lem[À  sur  nos  cdtes, 

■qu'ils  avaioRt  cooehé  en  un  ceriaia  en- 
«roi^pusdes  oliviers, eniin,  matgi-é  le 

-'lRiitni&  temps,  la  baguette  signala, 
jonniée  par  journée,  les  divers  inci- 
dents de  leur  fuite  jusqu'au  moment 

^'où,  pour  onecausedemeurée  inconnue, 
elle  perdit  leurs  traces  en  cessant  de 
tourner. —  Cependant,  le  petit  bossu 

'dfe'Qeaucaire  avait  été  conduit  à  Lyon. 
*  Sur  la  route,  dans  tous  les  lieux  signa- 
lis  pré«é^inmenl  par  Aymar,  ou  le 
reconnut  poor  s'y  être  ari'étû  avec, 
deux  autres bomiiiesdegiauvaise  mine. 
On  lui  fit  son  procès,  il  avoua  sa  par- 
ticipation à  nssassinal  du  marchand 
de  vin,  confirma,  par  ses  révélations, 
toutes  les  indications  de  la  baguette,  et 
Art.nmëTif  à'tyon,  sur  la'place  des 
Tèrre«»,  1%  30  aodri6«.     ' 

Cet  événement,  je  l'ai  dit  eu  com- 
mençant, fit  dans  le  temps  un  bruit 
immense.  Les  savants  taillëreti)  leur 
plume  et  se  mirent  à  disserter,  mais, 
chose  remarquable,  aucun  d'eux  ne 
songea  à  nier  le  fflt,  tant  il  leur  rarut 
Wrs  de  toute  contestation.  Ils  se  bor-' 
■èrent  i  lui  chercher  des  eiiplieations  : 
les  Bns,«ttribuant  te  pouvoird'Aymar 
I  des  ^anations  de  la  terre,  se  lan- 
cèrent à  perte.de  vue  dans  d'intermi- 
■ables  dissections  physiques  et  phy- 
siologiques.- d'autres,  sans  aller  si 
loin,  firent  parement  et  simplement 
intervenir  le  diable.  —  Les  savants  de 
hrisdésirèretit  voirde  près  cethomme 
extraordinaire,  et  le  prince  de  Conti  l'y 
appela  snr  la  lin  de  janvier  1683.  Hais 
Ajmar  échoua,  dit-on,  dans  toutes  se^ 
eip(!rwnces.  On  assure qu'ilTulconduil 
duslâ  me  St-Denis  sur  l'endroit  même 
M,  peu  de  temps  aupH l'avant,  un  archer 


du  guet  avait  été  tué  de  15  coups  d'é- 
pée.  et  que  la  baguette  resta  immob^; 
qu'un  autre  jour,  on  loi  fit  parcoK- 
une  allée  du  parc  de  Si-Germain  tra- 
versée par  un  canal  souterrain  plein 
d'eau  et  que,  cette  fois  encore,  la  ba- 
guette ne  tourna  pas.  Ces  expériences 
et  un  ffrand  nombre  d'autres,  couron- 
■nées  d  aussi  peu  de  succès,  firent  regar- 
der, ajou(e-l-on,  notre  rabdomancien 
comme  un  imposteur,  et  il  fut  renvoyé 
dans  ses  montagnes.  Hais  beaucoup  de 
contemporains  nièrent  ces  faits.  Us 
prétendirent  que,  pour  certains  motifs 
graves  et  restes  secrets,  on  avait  étouffé 
cette  affaire  et  acheté  l'impuissance 
de  la  baguette.  A  l'appui  de  leurs  as- 
sertions, ils  citèrent  de  merveilleuses 
découvertes  de  vols  faites  eji  leur  pré- 
sence {i).  —  Quoi  qu'il  en  soit,  aurès 
ces  expériences,  Aymar  retourna  mns 
son  pays.  Les  savants  conliDuèrent  à 
s'occuper  du  lui  longtemps  encore,  mus 
il  ne  reparut  plus  sur  la  scène  publi- 
que. J'iguore  l'époque  de  sa  mort. 
-  Bibliographie.  —  L'événement  de 
Lyon  a  été  l'objet  d'un  nombre  consi- 
dérable de  relations  et  de  dissertations 
insérées  dans  les  {gazettes  du  temps  et 
dans  les  traités  généraux  sur  h  ba- 
guette divinatoire  i'i)-  Voici  la  liste  de 
celles  qui  ont  été  publiées  séparément  : 

I.  Lettre  de  M.  Panthot,  doien  da  col- 
'lege  dei  mide-cins  de  Lyon  écrite  a  m^s- 

aire  AiUoiue  Daqvin ntr  an  anattiMt 

de»  plus  énorme*  commu  à  Lyon  le  5 
liûUet  169f,  «1  tes  moyens  que  ton  a  prU 
pour  en  découvrir  ies  autheuri.  (s.  1.  ni 
<t.}  in-4',  de  12 pp.  (B.  Arsenal,  S.  A., 
1403.V— II.  Dissertalionphy»iqMeitfi>rta4 
de  lettre  à  monsieur  de  Sève....  dans  ta- 
guèUe  U  eut  prouvé  que  le»  taleas  exlraoT- 
diiiairesqu'aJacq.  Aymar  de  suivre  avec 

nne  bagaetle  les  meUTlriers dépendent 

d'une  cause  tris  nalweUe  et  très  ordi- 
naire. Par  Garnier.  Lvon,  Deville.  1693, 
in-12,  de  108  pp.  —  Celle  dissertation 
parut  l'année  suivante,  sans  nom  d'au- 
teur, sous  ce  titre;  'Hitloire  de  la  6a- 
gaelte  de  Jacq.  Aymar  voar  faire  Imtei 
sortes  de  décoaverteg.  Imprimée  à  tyo» 
et  se  vend  à  Paris  chet  J.  B.  Lmtguiia, 
1693,  ia-12.  C'est  la  même  éd.,  le  titre 
seul  est  changé.  (B.  Arsenal,  S.  A., 
1393  et  1396.1  —  III.  'Lelire  à  madame 
la  marquise  de  SenOian,  snr  les  moyen» 
dont   on  s'est  tervj  pour  découvrir  les 

fi)  Sir  la  »éj«nf  tAjtau  t  Pirii-  f-  le  Mtrtttt 
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ijuin,  DevilL-,, - 

Areenal.S.  A.,  1402.)-  IV.  'tertre 


il  (par  Chauvin). 
-12der"     " 
(•Ar 

u  m.  l'abbe  D.  h.  rar  Ut  véritatUi  effeU 
ie  la  baguetle  de  Jacq.  Aymar,  par  P.  B. 
(Buissière).  Paris,  Lucas,  lOM.  iii-12. 

AYHAll  au  AIMAR,  avocat,  juge 
royal  à  Pierretatte,  sa  [utrie,  a  écrit: 
I.  Histoire  da  marqttU  de  Cmrbim,  ma- 
réchal  det  aoips  et  araéei  de  la  sct-b- 
nisiime  république  de  Venise...  Lyon, 
Avtaulry,  169S,  petit  iii-i2  (Bib.  de  Gre- 
noble, 24816).  —  A^niar  rédigea  cette 
histoire  d'apt'Ès  les  récits  de  Courbon, 
dont  il  était  l'ami.  Elle  est  fort  aoiu- 
sanle,  et  rappelle  bien  souvent  les 
aventures  de€ilblas  et  de  Guiman  d'Aï- 
fai-aclie.  —  H.  UiiUxre  du  chetatier 
Baiard,  l.yon,  16S9,  in-i2.- Seconde 
iditUm,  reeeùe  et  corrigée,  Lyon,  Bou- 
icf,  170U.  in-42.  C'est  l'édition  précé- 
dente Bvec'up  nouveau  titre. 

AYHARD  (iACQOES-HBNRi),  avocat 
au  parlement  d'Orange ,  cité  par  Chal- 
vcl,  n'appartient  pas  au  Daupniné. 
'  Il  a  â;i'it:  Très  humbles  remoatroneet 
dressées  an  nom  des  eccUtiasliqties,  reli- 
gieux et  plusieurs  outres  personnes,  ayant 
directe»  dans  la  principauté  d'Orange , 
MUT  le  sajel  de  l'idit  de  Son  Altesse  Rovalo 
du  16  janvier  1619,  afin  d'en  oblerar  la 
Tétoctttion  et  la  suppression  (s.  i.  ni  d.) 
in-Â'. 

AYMÉ  {Jean-Jacqdes),  dit  Job 
AvMÉ^I).  neà  Montelimar,  le  13  janvier > 
1752,  était  avocat  à  la  sénéchaussée  de 
cette  ville  au  commencement  de  la  ré- 
volution. Ses  opinions,  d'abord  tièj- 
prononcées  en  faveur  des  idées  nou- 
Telles,  le  firent  élire,  en  juin  1790, 
procureur-général -syndic  du  départe- 
ment de  la  Drfime.  Hais  la  mai-che 
des  événements,  surtout  la  déchéance 
de  Louis  XV!,  ayant,  par  la  suite,  mo- 
difié ses  premiers  sentiments,  i'assem- 
.  blée  électorale  réunie  pour  nommer  les 
députés  à  la  Convention,  le  destitua  en 
sept.  1792et lui  doanaJ.F.Payan pour 
successeur.  Rendu  à  ta  vie  pi'ivee  et 
retire  à  Hontélinmr,  toute  sa  circons- 
pection ne  put  le  soustraire  aux  soup- 
Stis  des  comités  révolutionnaires.  11 
t  ari-filé  comme  suspect  et  modéré, 
traduit  de  prison  en  prison  jusqu'à 
Paris  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'un 
mois  après  le  8  thermidor.  De  retour 
_  â  Montelimar.  aigri  peut-être  par  son 
arrestation,  il  se  livra  à  des  ma- 
nœuvres dont  les  détails  n'ont  pas  été 

(!,'  Joa  taii la  fitmm  i*  ub  ntn. 
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bien  définis.  Il  e'afBlfa.  i  e»  qu'il 
parut,  aux  cél^res  compagnies  da 
JÉSUS  et  du  Soleil,  chercha  i  pro- 
voquer, dans  la  Drame,  la  résistance 
aux  derniers  décrets  de  la  CouTention 
expirante,  et  grâce  peut-être  à  ses 
menées  contre-révolutionnaires  fut  élu 
député  au  Conseil  des  âOU  (sepL  179â). 
—  Aymé  prit  place  dans  cetle  assem- 
blée et  j  siégea  d'abord  sans  opposi- 
tion. Hais  k  la  séance  du  29  frimaire 
an  IV,  un  violent  orage  s'éleva  contre 
lui.  Genissieux  l'accusa  d'avoir  provo- 
qué la  résistanceaudécretdu  6  fructidor 
an  IV.  qui  créait  des  incapacités  électo- 
rales, d'avoir  caché  son  nom  eu  prenant 
celui  de  Job  Aymé,  enfin,  et  surtout, 
d'être  l'un  des  organisateurs  des  compa- 
gnies de  Jésus  et  du  Soleil-  Dans  la 
séancedulendemain,  Ayméessayainu- 
tilemenidesedéfeodreiilneputréuseir  ' 
à  se  laver  complètement  du  dernier  de 
ces  reproclies.  Une  comanssioifnom- 
inée  pour  examiner  sa  conduite  déposa 
un  rapport  contre  lui  et,  après  plu- 
sieurs séances  et  de  vives  discussions, 
il  fut  exclu  du  conseil  des  600,  par 
application  de  la  loi  duSbruniaireanip, 
qui  suspendait  de  toutes  fonctions  pu- 
bliques, jusqu'à  la  paix,  les  provoca- 
teur de  mesurée  séditieuses  (4  janvier. 
1796).  —  11  resta  à  Paris  pour  ne  [as  se 
voir  de  nouveau  soupçonne  de  coopé- 
rer aux  ci'imes  dont  les  départements 
continuaieiiL  â  être  le  théfttre,  et,  après 
18  mois  de  suspension,  fut  rappelé  aux 
£60,  le  20  mai  1797,  par  suite  du  rap- 
port de  la  loi  du  3  brumaire.  Aymé  fSia 
s'asseoir  dans  les  rangs  de  cet;e  ma- 
jorité, appelée  alors  le  parti  clkhien. 
11  provogua  l'exécution  du  décret  de 
déportation  rendu  contre  Vadier  et 
Barrère,  chercha  à  faire  sortir  UaiTas  du 
Directoire  en  demandant  une  enquête 
sur  son  âge,  puis,  paruueconlradictioa 
inexplicable,  s'opposa  à  la  célébration 
de  la  fête  anniversaire  de  la  chute  de 
Robespierre.  Une  telle  ligna  de  coa- 
duite  ne  pouvait  manquer  de  lui  atti- 
rer la  haine  du  Directoire;  il  fut  com- 
pris dans  le  nombre  des  députés  frappes 
par-  le  coup  d'état  du  18  fructidor  et 
condamné  à  la  déporiatioii.  Des  amis 
parvinrent  d'abord  à  le  sousti-aire  aux 
recherches  de  la  police,  mais  une  fausse 
alerte  lui  fît  commettre  l'imprudence 
de  sortir  de  la  retraite  où  il  se  tenait 
caché.  ArrSté  aux  barrières  (il  jauv. 
1798),  on  l'écrOua  au  Temple,  et  le  11 
mars  niifant  il  fut  eiahûqué  i  bord 
de  la  frë^le  la  Charente  qui  le  traos- 
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.  (tru  i  CayMuie.  -^  Le  récit  des  di?«i« 
utcidcQU  relatifa  ic  la  tranapoj^tation 
JiTiné,  dépassei'aU  les  bornes  d'ane 
simple  notice  comme  celle-oi  :  il  ca 
ncoote  lui-même  longuement  tous  1rs 

•  déUiUdaasanouvragefoitintéressaiit 
,  e!té  cl-après-  Je  me  contenterai  de  rap- 
peler qu'après  deux  ans  de  séjour  à 

*  lajenne,  il  parvint  i  s'évader,  le  27 
«t.  1799,  avec  le  joumalisie  Pcrtet  sur 
QO  bâtiment  américain,  et  qu'il  tit  iiau- 
Mgele9jaDTiersuîvant.iFrasehburg, 
^  sur  les  cdtes  d'Ecosse.  LÀ,  on  lui  apprit 
Il  rérolationdu  18  brumaire,  et  l'arrêLë 
ilt9C0Q6ulsdir26  dec.  1789  l'autorisaul 
.  i  se  rendre  à  Dijon  pour  y  demeurer 
soiA  la  surveillance  du  ministre  de  la 

•  poHc»  générale.  —  En  l'an  x,  Aymé  fut 
nomiAé  grand-juge  à  la  Louîsi^ne  ;  mais 
le  i^Ternement  ayant  renoncé  à  ses 

Kiets  de  colonisation,  il  resta  en 
ace,  obtint,  en  1804,  l'emploi  de 
directeur  desdroits  réunis  dans  le  dép 
du  Gers,  puis  dans  celui  ^e  l'Ain.  Il 
Teiercajusqu'à  sk  mortarrivée  à  Bouik 

»  le  1"  nov.  1818. 

Bibliographie  :  —  I.  Jean-JacmieM 
Aymé,  d^tté  de  la  Drôme,  à  ws'  imi- 
futfimp.  Guiïroy),  (s.  d.)  in-12, 21  'pp. 
Cest  UD  discours  uu'îl  se  proposait  de 
publier  au  Conseil  des  500  en  réponse 

'  aux  atuques  dont  il  étaK  l'objet.  — 
U.  Déportation  et  natilYage  de  J.  J.  Aymé, 
«s-UfiMlattar...  Paris,  Uai'adan,  (s  d  ) 
(18I)U),  io-S". -Trad.  en  allemand.  Leip- 
•éck,  lfl01,io-8°.- Quelques  parties  de 
cet  ovvrage  ont  été  réfutées  par  l'opus- 
cule soivant  :  Réponse  icM.  J.-J,  Aymé, 
fn  dn  iifortts  revenia  de  la  Guiane, 

par  Bnniél Paris,  Deliray,  (Julnel, 

an  vfti,  iii-8*.  19  pp.' 

AïHON  DU  Haïmon  —  Ayao  de 
ÀMçiuiâ,  —  18<  général  des  Chartreux, 
naquit  t  Aoete  (Drdme).  d'après  G.  Al- 
Urd  tt  Chorier  (.Etat  pol..  Il,  p.  242.) 
—  Son  çénéralat  fui  signalé  par  un 
crand  desastre  :  en  1321),  un  incendie 
oévon  les  bâtiments  de  la  Grande- 
Chartreuse.  C'est  le  premier  des  noin- 
brcax.  accideata  de  ce  genre  qui  lï 
dêlmisirent  à  diverses  époques.  En 
revaacbe,  il  ent  la  satisfacliou  de  voir 
l'ordrepréndre  de  son  tempsde  grands 
aecroissemenrs,  etputcomiiter  2^iiuai- 
soos  nouvelles  fondées  eu  diverses 
«wtrécsde  l'Europe.  «  Havmon,  dit  la 
chronique  de  Dorlande(l],  esioit  un 
boiunie  si  docte  qu'il  pouToit  faire  b 


Cànmine  n  titi.  sinirale  il  t'ùitri  ûtt 

—  l>  .p^  OorlMd».  irad.  par  UiMirL 

'4>,  p.  IIU. 


Oârirttt ..  par  I 


leçon  aux  théologiens  comme  le  mon- 
trenlencoropourleprésenlsesescrili  * 
Il  se  démit  de  ses  fonclions  en  iKl 
après  les  avoir  remplies  dix-sept  ïnS 
et  mourut  le  28  octobre  1331. 

A\TBON  (Jean),  ministre  proteslant 
etecrivain,  naquit  ù  Romans  (2),  en 
1661,  de  parents  catlioliques.  —  Il  fit 
ses  premières  études  au  collège  de 
Orenoble,  y  eiudia  avec  soin  les  ma- 
thématiques et  les  belles-lettres,  puis 
alla  à  Turin  .suivre  des  cours  de  théo- 
logie et  de  philosophie.  Il  quitta  cette 
ville  pour  se  rendre  à  Rome  où  le 
grade  de  docteur  en  droit  lui  fut  con- 
féré et,  peu  après.  Hercule  de  Hazet 
evéque  de  Maurienne  (Saïoie),  le  chei- 
sit  pour  son  aumdnier  après  l'avoir 
fait  recevoir  dans  les  ordres  sacrés 
avant  I  à^e  '  requis  par  les  canons,  aa 
moyen  dune  permission  spéciale  du 
pape.  De  retour  cli  Dauphlné,  Avmon 
obtint  du  cardinal  Le  Camus,  évêqua 
de  Grenoble,  une  cure  dani  l'Oiaans, 
mars  i!  n  en  exerça  pas  longtemps  les 
fonctions  et  retourna  bientôt  à  Rome 
ou  le  pape  Innocent  XI  le  nomma  proto- 
iiotaire en  juin  1687.  De  là  il  passaen 
Suisse,  abjura  la  religion  catholique  et, 
après  avoir  successivement  habité  Ge- 
nève et  Berne,  se  reUra  eu  Hollande, 
ou  il  se  maria,  donna  des  leçons  de  ma- 
thématiques et  fiuil  par  être  reçu  raioi&. 
irc  a  la  Haye.-Gethonjme,  d'un  esprit 
inquiet  et  remuant,  las  sans  doule  de  sa 
position  obscure,  résolut  de  rentrer  en 
Fiance  ou  il  espérait  se  faire  valoir 
comme  uo  personnafe'f!  important,  grtce 
a  des  projeis  chimériques  conçus  par 
uisur  les  affaires  de  la  religion  et  d« 

I  Etat,  Dans  ce  but,  en  décembre  1706, 

II  écrivit  de  Hollande  à aemeiit,  gaiile 
doslivresdelumhliolhequeroyale,dont 
il  n'était  nuiluuient  couuu ,  sous  pré- 
texte de  l'entretenird'un  ouvrage  qu'il 
désirait  offrir  au  roi.  C'était  l'Herbier 
du  célébi-e  botaniste  Raul  Uermann. 
en  40  volumes  iu-fol.  Dans  sa  lelti* 
il  parlait  d'une  façon  mystérieuse  de 
ses  vues  pour  uu  Cliangemeot  de  re- 
ligion, et  de  certaines  choses  dont  la 
découverte  intéressait,  disait-il,  leseï^ 
vice  de  S.  M.  «  [§)  U  ne  pouvait  les 
communiquer  que  lorsqu'il  serait  en 
lieu  de  sdrelé  ;  il  lui  fallait  avant  toutes 
choses  un  passeport.  Clément,  charmé 

(1)  CatilDCae  («>.)  des  Hvrc*  ImpriiM»  d*  li 
Bib   \mf.  y^AiBOM  —  f.  la  lefeiHleila  mu  por- 

|3,|  Eiltail  dn  Ctlalt/ai  (imprliDil  tu  titra 
imftimtt  te  la  aa.iU  Soi.  Prifue,  pji.  ilvij- 
•Uj.  —  N«w  aalesr  j  au  iwiinc  aihimt. 
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peiit-(>tre  de  Tain'  un  prost-lxli',  ou 
'i-onvaincu  qu'il  s'agissail  de  la  sAreté 
ilf.  rÉtai,  dnttnu  dans  la  vision  du  mi- 
nistre ivTugi^.nbtint  pour  lui  un  passe 
porl,  et,  jusqu'à  sou  arrivf'c  en  Fiance, 
eutreiiiit  aveu  lui  un  routiuene  <le 
lettres  ou  il  eutriiit  dn  inysUie  cnmtne 
lorsqu'on  traite  des  pln&  grandes  af- 
faires. Ayniou  étant  vt'nii  à  Paris  au 
uiuis  d'avril  I7U6,  Clément  lu  prés<.'nta 
au  ministre  <:t  ensuite  au  cardinal  de 
Noailles  qui,  |>aur  s'assurer  <le  la  con- 
vei-sion  de  eet  apostat,  le  lit  entrer  au 
séminaire  de»  Missions- Étiangères. 
Cep^dant,  deu^i  mémoires  qu'il  avait 
i-erais,  l'un  au  C"  de  Pontchartrain, 
l'anli'e  au  cardinal  de  Noailles,  avaient 
fait  juger  du  caractëi'e  du  personnage, 
et  il  fut  méprisé  comme  il  le  méritait.  * 

—  Aymon  voyant  qu'il  n'obtenait  pas 
en  Fi-iince  tout  le  succès  dont  il  s'était 
flatté,  songea  à  retourner  en  Hollande, 
et  c'est  sans  doute  alors  que,  pour  se 
ménager  ^Us  excuses  auprès  de  ses  co- 
religionnaires, il  conçut  le  projet  de 
l'indigne  abus  deconnance  qui  lui  a 
conquis  une  certaine  célébrité  auprès 
des  iiibllophiles.  Ses  visites  a  Clément 
devinrent  plus  fréquentes,  il  s'insinua 
de  plus  en  plus  dans  ses  bonnes  grâces, 
en  obtint  la  permission  de  rester  sou- 
vent seul  dans  la  Bibliotbèque  et,  grâ- 
ce à  cette  facilité,  le  niisei-ablu  y  vola 
tous  les  ouvrages  qui  lui  convinrent. 
Son  coup  bit,  il  eut  l'adresse  d'obtenir 
du  ministre  de  la  guerre  un  passeport 
et  partit  sans  brnii,  en  mai  l7U7,  ponr 
la  HoUande.  *  U,  il  donna  pour  causo 
de  son  voyage  en  France  le  pieux  deis- 
sein  qu'il  avait  en  d'y  i-ecbercher  des 
pièces  pour  servir  à  la  défense  de  la. 
religion  protestante.  Il  bt  trophée  dus 
mss.qu'itavaitapporlésKtce  tutseuti^ 
ment  par  la  voix  publique  que  Clément 
apprit  nue  la  Bibliolliéque  du  roi  avait 
été  volée.  ■—  Le  trop  tacile  bibliothé- 
caire constata  avec  douleur  la  dispari- 
tion desmss.  suivants:  t.  Épiires  de» 
apôlrei  et  l'Apocalupie,  nis.  snr  vélin. 
—2-3.  ËvonffiJM  sur  vélin,  in-4>etin-8°. 

—  4.  Le  2*  volume  des  letlm  Ualianiet 
de  YiteOBti.  —  5.' Letlrei  de  Sanla- 
Croce,  nonce  de  l'iç  iV  —  6.  Actes  ori- 
gi>La»x  iv,  concile  de  Jérusalem  tenu 
en  1672  et  1673.  —  7.  Le  2-  volume  de 
l'avibatsaÀe  dt  Véteque  A'Angotiiéme 
à  Rome.  —  8.  Registre  dti  taxes  de  la 
ehanc^ierie  romaine.  V.n  oulre,  Avmnn 
avait  mutile  plusieurs  niss.  préàeut, 
notamment  en  arrachant  14  tT.  de  la 
belle  Bible  de  Chartes- le-Cbauve. 


Ponr  obtenir  la  i^titution'de  eee  ou- 
vrages. Clément  envoya  sa  procuration 
a  un  libraîi-e  de  la  Haye  chargé  de 
les  rédamerrar  les  vniès  judiciaires. 
Mais  celte  aflaire  n'ét;iit  pas  de.  nature 
àsevidtraisémL-uI,  elle  devait  se  i'oju- 
pliquej'  (l'une  façon  inallendue.  —  En 
lïffet,  à  la  niiuvelle^u'nn  allait  le  pour-^ 
suivre,  Aymon  s'était  einpressé  de 
publier  pour  s:i  di-fense  uni  facluiii'* 
plein  d'adresse  et  .de  mensonges  <  Il 
est  allé  en  France,  dit-il,  rernoithiT  ■ 
des  documents  pour  i-ombaltre  Véglify 
de  Rome  :  il  en  a  rapporti'}  de  pré- 
cieux niss.,  enlru  autres  les  actes  ori- 
ginaux du  concile  de  Jérusaletu  j]Oi 
mi  ont  été  remis  par  un  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Gertnaiiwles4>rés  -. 
ce  ms.  n'a  jamais  appartenu  à  fa  Sib. 
Rov.,  car  il  ne  porte  pas  son  eiitai)i- 
pille  :  le  texte  de  ces  actesaétéfalsiliê 
par  l'aulcui'  du  Traité  de  la  pérpétuilé 
de  la  Foi  (Arnauld):  il  va  le  publier 
poijrdÉmasquerc^t  illustre  imposteur: 
les  mss.  apporIé.s  par  lui  fourniront 
une  ëclalanterél'utatiou  des  fourberies 
pauistes  :  ce  sont  tes  ennemis  de  la  , 
réfqrnie  qui  le  poursuivent  eti  baine  ' 
de  sou  abjuration,  etc.,  etc.  >  On  le 
voit,  Aymun  se  défeodait  en  excitant 
les  prions  religieuses  :  il  intéressait 
n  sa  caisse  les  ennemis  du  catholi- 
cisme en  assurant  <jue  les  documents 
contenaient  une  moisson  de  scandales 
et  les  pins  accablâmes  révélations 
contre  cette  religion.  Il  n'en  fallut 
pHs  davantage  pour  lui  trouver  des 
partisans  et  dit,  protecteurs  :  les  mi- 
nistres ses  qonrreres  se  mirent  en 
campagne,  et  il  ^  trouva  bientdt  à  ka 
tète  d'un  [ûrii,  —  Des  lors  l'afbire 
changea  con^ilëtement  de  face  :  les  ma-' 
gislr^ts  de  la  Haye  ne  cberchéicnt  plus 
a  s'enquérir  de  la  provenance  des  mss. 
et  s'ils  avaient  été  rêellemenl  voléa  a  ' 
la  Bib.  Royale,  l'instruction  jud"  n'eut 
plus  d'autre  objet  que  de  savoir  dans 
qnul  but  Aymon  s'était  rendu  ea 
France.  Ftait-ce,  comme  on  le  préten- 
dait, ponr  se  faire  acheter  son  ;ibjuia- 
tion,  on  bien  etait-il  allé  au  milieu  du 
camp  ennemi  pour  y  chercher  des  ar- 
mes destinées  â  le  combattre?  Clément 
pouvait  facilement  confondre  l'impu- 
dent coquin  eu  reproduisant  ses  letti-es, 
mais  p.ir  des  motifs  que  je  ne  puis 
comprendre,  il  envoya  simplement  des 
copies  collât lonnees.'  Aymon  les  traita 
■lu  pièces  lausscs  et  fabriquées  et  lu 
Bib.  Roy.  perdit  son  procès.  Les  mss. 
restèrent  entre  les  muius  du  voleur  ; 
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il  fil  vendit  une  partie  et  publia  lits 
'  uMs,  <»iume  on  pciiL  le  voir  par  la 
liMe  (1*:  ses  ouvrages  ci-npres.  Le  plus 
irécieiix,  celui  des  Acics  du  concile  de 
lénisalem,  fut  enfin  restitué  en  1709, 
iprte  de  longues  négociations  diplo- 
maliqaes,  par  l'ealrenrise  des  EtiLs 
généraux,  qui  forcèrent  Ajmnn  à  s'en 
dessaisir.  ~  Queloues  écrivains  ont 
înatilenient  cherche  à  jeter  des  daiilrs 
sur  le  vol  reproché  !t  ce  ministre.  — 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

BiBUOCRArmE.  —  1.  MétamorphoKS 
ie  la  religioa  ni>nnia«,  qui  ont  donné  lieu 
à  pitnean  queBtioti  agitées  dnns  une 
liUre  enpoyét  aa  ciirdittal  Le  Contas.  |j 
Bkye,  Troyel,  1700,  in-16.  -^U.lMtre 
i»  tUu  Aymon.  ei-ievanl  prélat  dôme»' 
H^iu  eu  pape  Innocent  XI  a  tout  les  ar- 
fhàprelres,  eavet^  vicaire*  et  autres  du 
rUrgé  séculier  par  laquelle  au  sujet  de 
queïaueg  proposilioas  qut  lui  ont  été  faites 
par  Jf.  l  abbé  Bidal...  sur  la  réunion  de» 
ieux  religimu;  il  tes  exhorte  à  reformer 
le»  aba»  et  Us  superslUUms ,  qu'on  a  tn- 
iradmlei  lians  le  service  de  leurs  églises. 
La  Haye.  KilLo,  1704,  in-8»,  96  pp.  — 

—  III.'  Lellre  da  sieur  Ay mon,  ministre 
du  suint  Evangile  et  docteur  is-droils,  à 
M.  iV..  professeur  en  théologie,  pour  in- 
former les  gens  de  probité  et  les  savants 
de»  intignr»  foarl>erie»  de  pliuieufs  doc- 
leurs  d*  papisme...  qui  travaillent...  aie 
priver  de  pbuiçurs  manasertts .  .  La  Havc. 
Defo,  1707,  in-4o.-C'es[le  facHim  iïl.■^ 
liâcatjr  dont  il  a  été  parlé  ci-dessns. 

—  IV.  Mûnumens  authcMiques  de  ûi  reli- 
fion4etGreai,eJ  de  ta  fausseté  de  plusieurs 
amfesmas  de  foi  des  elirétiens  orientaux, 
produite»  eonlre  les  théologiens  réformez 
por  les  prélats  de  France  et  le»  docteurs 
de  Port-Roial  dans  leur  fameutu  oavrage 

delà  Perpétailé  de  la  Foi à  La  llave, 

che;  Charles  Delu,  i.  i>cc.vti.  in-l"! — 
Od  sous  ce  titre  :  Lettres  anecdotes  île 
Cyrille  Lucar,  patriarche,  de  Conslanli- 
nople...  .  Amsterdam,  1718,  ih-i".  Cesl 
la  même  éd.  avec  un  titre  difTérent.— 
C<  volume  contient,  outre  la  traduc- 
tion française  des  actes  du  concile  de 
Jémsalem  dont  le  ins.  original  avait  été 
volé  à  la  Bib.  roy.,  les  lettres  de  Cy- 
rille Lucar  et  pliuicurs  antres  pièces. 
En  les  publiant.  Avnion  a  eu  surtout 

eiBT  but  de  réfulcr  le  livre  d'Arnauld 
litulé  :  De  la  Perpétuité  de  la  Foi  {Y. 
Suu.detaftépub.  des  Ultres.aoiilili»). 

—  L'abbé  Renaudot  hti  répondit  par 
l'ouvrage  suivant:  M/^mc  de  la  Perpé- 
làU  de  ta  Foi  contre  Us  calomnUs  et 
kmttet  eu  Une  intiUU  Mouusnenli  a»~ 
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tlieiUiqne*  de  la  région  des  Grecs.  Paris, 
Rab.  Martin,  1709,  in-8»  iV.  Nouv.  de 
ta  Hépab-  des  Ultres,  avril  1710).  Re- 
iiaudoi  relève  les  erreurs,  les  bévues  el 
les  contreseos  cOinrais  par  Avmon  dana 
sa  traduction.  Il  le  traite,  avec  raison, 
de  mince  théologien;  mais  il  lui  re- 
proche a  ton  de  n'avoir  pjs  connu  la 
traducE.  latine  de  ces  actes  publiée  en 
1676.  Aymon  en  parle,  au  contraire, 
dans  son  ouvrage,  notamment  dans 
l'errato  placé  à  la  fin  du  volume.  — 
V.  'Tableau  de  la  rour  de  Rome,  dans  le- 
quel sont  représenté*  an  naturel  sa  prit- 
liqtie  el  son  gouvememeul  spirituel  et 
temporel,  parle  sievr  t.  k.  La  llave, 
1707,  iil-12.  -  Auli^sédit.,  1728. 172Î, 
in-12.— VI.  Lellreu,  mémoires  et  négocia- 
tions de  M.  lecomU  d'Estrades  pendant  le 
cours  de  stmambassaite  en  HoUaude  di-pui» 
1683  jusqu'en  16&8.  Bruxelles,  H. 
L£jenne(l,a  Haye,  Abraham  Rehonde) 
1709,5  vol.  in-12.— ProsperMai-cliaiid 
en  H  publié  une  édit.  pins  complète, 
Londi-es.  (LaHaye),  174.%9vol.  m  12. 
(K  Oici.de  P.  Marchand,  t.  I,  p.  m.) 

—  VII.  Tous  les  synodes  nationauï^s 
églises  réformées  de  France,  auxtiaeis  on 
ajointdes  mandements  royaux  etplutteurs 
Utlres  potUiques...  La  Haye,  Delo,  1710, 
2  vol.  in-4*  avec  le  portr.  de  l'auteur. 

—  Autre éd.UUave.  1736. 2  vol.  in-^». 
I^  préface  est  suivie  de  50  lettres  de 
Prospero  Santa-Croce,  dont  les  origi- 
naux avaient  élédérobés  a  laBib.Rov.— 
C'est  le  plus  important  ouvrage  d'Ay- 
mon  :  malheureusement  les  noms  des 
pastour.set  deséglises  y  sont  trop  sou- 
vent déGgurés.  {V.  Nouvelle»  de  ta  Ré' 
pub.  des  Uttres,  juillet  1710).  —Vlll. 
Maximes  potUiqite»  du  pape  Paul  III,  au 
sujet  du  concUe  de  "Trente,  tirées  des 
Utiret  au<içdotes  de  Diego  llurtado  de 
Mendoza...  I^i  Haye,  Scheurlixr,  1716, 
in-12.  —  IX.  Hémoires  et  négociaiiou 
de  la  cour  de  France  toackanl  la  /Hitac 
de  UmsUr,    Amsterdam,   Chalel^ili), 

1718,  in-fol.  —  X.  youvelie  méthode 
pour  l'élude  du  droit  civil  et  canonique, 

1719.  in-12.  —  XI.  Lettre»  anecdoUt 
et  mémoire»  hi»torique»  du  nonce  Yit- 
conti  sur  le  eoncUe  de  Traite,  nû  a» 
jour  en  italien  el  en  fiançai»....  Amster- 
dam ,  1719,  2  vol.  ia-12.  -  Autre  édil., 
Ibid.  17^9,  2voLin'l2. 

Barbier  (DUtiontt.  de»  Anonyme», 
n°  18230)  lui  attribue,  sans  fondement, 
la  rédaction  du  Traité  des  Iroi»  inpot- 
tettri  (Amsterdam,  vers  1768',  in-»'. 

IconoGHAPHiE.— iOAjViVËJi  AYMON 
GRAVETA,  DELPUIKAS,  E\  DOMl' 
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NtSCENOUjE,  THEOLOCVS.JVRIS- 
CONSULTUS  ET  MATHEMATICUS. 
jETATISSU^AmO  XLIX,-  in-*»  en 
M.,  entête  des  Synodes  ,>iat.  (ci-dessus 
n*  vil).— ATmon  est  en  robe  de  docteur, 
eotouré  de'  lirres  relatifs  aux  divers 
titres  qu'il  se  donne.  Buste  de  3/4,  D. 
Dans  le  Tond,  S  rayons  de  mss,  —  La 


BAC  . 

légende  de  ce  portrait  contient  iiç  et-  ' 
fronté  mensonge  de  notre  personnage. 
Il  n'avait  aucun  droit  au  nom  de  Cra- 
vetta  el  encore  moins  à  se  dire  issu  de 
l'ancienne  et  noble  famitle  de  Piémont 
à  laquelle  appartenait  le  juriscoDSulto 
Aymon  CiuvEnA.  (V.  ce  nom). 


B 


BABOIN  (  Romm  ) ,  dit  Baboin  db 
LA  Bakollière,  né  à  St-Romain  d'Ai- 
bon  (Drflme),  en  1766,  vint  sefiner  à 
Lyon  comme  négociant.  Pendant  la  ré- 
volution il  sortit  de  France  et  établit 
en  Suisse  et  en  Allemagne,  plusieurs 
maisons  de  banque  qui  le  mirent  à 
m£me  de  rendre  les  plus  grands  ser- 
vices aux  émigrés.  De  retour  à  Lyon 
il  fonda  dans  r«t!e  ville,  en  1824,  une 
maison  de  refuge  dite  de  la  Solitude, 
destinée  â  recevoir,  après  leur  sortie 
dyirison,  les  femmes  condamnées  par 
1(P  tribunaux  correctionnels.  —  Cet 
homme  bienfaisant  est  mort  à  Lyon  le 
ldaoatl«37. 

BiBLiOGHAPHiE.  —  MiBwire  coaronni 
'pwl'Bctut.  roy.densclenct»,  belleskUres 
et  art)  de  Lyon,  te  «7  moi  1Si5,  sur  te 
total  à  ckomr  data  cette  vUte  pour  l'éla- 
btigtrnieiUd'vnemaÎBonde  détention  et  let 
améiioratiow  à  introduire  dans  l'adminis- 
tration et  le  régime  de  cette  prifOa.  Lyon, 
impr.  Durand  et  Perrin,  1825,  in^", 
102  ])p. 

BABOniEB  (François),  notaire  i^ 
St-Vallier,  né danscette  ville lel5août 
I74S.  fut  élu  le  25  germinal  an  V  haut 
juré  près  la  haute-cour  de  justice,  puis 
en  l'an  VII  député  de  la  DrOme  au  Con- 
seil des  Anciens.  Ses  opinions  aincére- 
meiit  républicaines  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis d'accepter  sans  protestation  le  conp 
d'état  du  18  Brumaire,  ildonnasadétnis- 
sion  [Jeude  jours  après  et  vint  repi'eodre 
à  Sl-Vallicr  son  indépendante  prores- 
lion  de  notaire.  Il  y  est  mort  le  26  Juil- 
let 1811 ,  entouré  de  la  considération  et 
de  l'estime  publiques  iustement  méri- 
tées par  sek  vertus  publiques  et  pTivé^. 

Portrait.  —  Baboriee  de  la  Drame, 
t.  p.  p.  h.  Il  est  en  coslumo  de  membre 
du  Conseil  des  Anciens.  Buste,  deprolil, 
1>.  -  aq.  -  Ce  portrait  fait  partie  de  la 
4'  liv.  [o'aQ)  de  lia  C^tectimdei  portradi 
dit  membreB  compotaM  te  Corp»  légittatif 
ta  fart  ?■•,  gravée  par  Gonord.— Trés- 


BACH ASSOIS.  —  V.  MomAlIVET. 

BADON  (EniionD),  auteur  drama- 
tique, et  romancier,  est  né  de  narenia 
grenoblois,  le  30  décembre  tSOS;  à  vo- 
gbëra  [Piémonti,  où  son  pàro  remplis- 
sait, pendant  l'occupation  française, 
les  fonctions  dé  directeur  des  douanes. 
Aucune  particularité  n'est  à  remarqner 
dans  cette  existence  paisible  et  toute 
d'intérieur.  Ses  parents  désiraient  voi  r 
leur  ^Is  entrer  dans  la  magistrature: 
mais  les  belles-lettres  lui  olTraient  un 
champ  plein  d'attraits^  et  la  toge  du 
macisti'at  dut  céder  le  pas  à  la  plume 
de  l'écrivain.  Déjà  quelques  modestes 

Sroductions,  qui  n'étaient  pas  sorties, 
u  cercle  restreint  de  la  famille  et  de 
SuelquL'saitiis,  avaient  encouragé  sinon 
éterminé  le  choix  de  la  carrière  qu'il 
était  appelé  i  remplir  avec  tant  de  div 
tiPction.  Parmi  les  écrits  qui  datant  de 
celte  époque,  nous  en  citerons  un  sur 
Vinceadie  du  c^lean  da  Roi  par  Lesdi- 
giûère$  et  une  Relation  de  tlncendie  de 
ViiiiXe,  dans  la  nuit  du  fl  au  10  novem- 
bre 1825.  Badon  avait  alors  t}  ans.  — 
La  guerre  civile  des  classiques  et  des 
romantiques  était  engagée;  de  nom- 
breux travaux  avaient  préparé  Badon  à 
cette  lutte  qui  atleiguitmentdtson  apo- 
gée, et  c'est  du  milieu  decette  mëlceiu- 
rieuse  que  son  nom  sortit  pour  la  pre- 
mière lois.  Ce  début  fut  pour  lui  un 
coup  de  maître,  t/n  daet  sou  le  cardmd 
de  iticheliem  marqua  la  place  de  l'au- 
teur au^'emier  rang  de  ceux  quivou- 
laient  rajeunir  un  cadre  suranné  sans 
violer  le  bon  goût  et  la  vérité.  Trop 
mQdestc  pour  se  présenter  seul,  et  du 
reste  comprenant  fort  bien  que  soa 
inexpérience  de  la  scène  réclaraftit  ua 
mentor  éclairé,  il  s'adjoignit  Loekroy, 
alors  acteur  de  la  Porie-î>aint-l(artin, 
dcmt  les  conseils  lui  furent  très-utiles 
pour  la  mise  eu  scène  de  sou  drame, 

3ui  fui  joué  pour  la  première  fois  le 
avtil  1832  sur  le  théâtre  du  Vau- 
dcvilte.  Cette  pnmidn  rapréGBDhilioii 
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b'cM  qu'on  soccès  d'estime...  Il  but  )« 
tn,  c^était  au  plus  fort  de  la  terreur 
diiholëra  que  ce  drame  apparaissait 
iir  l>  Mèfke,  et  le  publie  devait  arriver 
H  tbéfttre  avec  des  appréhensions  pen 
Ules  potir  lui  laisser  la  liberté  de  juger 
rœ(iTreiMM]Telle.MaislaréfleKion  unie 
nsentimentdu  beau,  devait  triompher 
da  angoisses  du  moment,  et  l'entbou- 
siaaiieet  le  succès  le  plus  éclatant  cou- 
^  muèrent  la  {Hèce  à  la  représentation 
da  lendoaain.  Ijissaot  à  la  porte  toute 
l'inquiétude  du  dehors,  le  public  écou- 
lait, attentif^  ému,  et  s'abandoonant  à 
toutes  ses  impressions,  car  il  trouvait 
daat  ce  drame  un  intérêt  puissant,  une 
KtioD  franche  et  rapide,  de  la  force, 
et  par  dessus  toyt  de  l'amour  et  des 
broies. 

Vue  mentMre  lOiu  CharUi  IX  vint 
bimitM  coalnner  les  éloges  donnés  à 
rauteoroin  espéra  ucesqu'iLavait  fait 
■attre.  La  première  représentation  de 
cette  comédie,  écrite  en  collaboration 
de  Frédéric  Soulié,  eut  lieu  le  20  mai 
1834  sur  le  théâtre  Français.  De  toutes 
les  pièces  de  Badon,  U*  duel  ao»ê  le  car- 
Hast  de  Rickelie»  et  (/ne  avenlvre  «oui 
(AarUt  IX  ont  seules  vu  le  jour  de  la 
pabHcJté  et  para  sur  la  scèn^ 
■  c  Hais  le  tempsqui  marchait) ,  ce  sont 
les  paroles  d'un  ami  et  d'un  juge,  <  fil 
prendre  a  Badoo  une  direction  plus  sé- 
rieuse, sans  toutefois  lui  faire  aban- 
donner la  scène.  Le  roman  historiqne- 
devail  mettre  en  relief  cette  donble  b- 
culté  de  l'imagination  et  de  la  raison 
ipii  lui  imprimait  son  cactael.  Soit  ios- 
tinel,  soit  souvenir  de  Walter  Scottqui 
avait  ouvert  une  large  route  aux  imi- 
'  laienrs,  il  la  suivit  aussi,  et  Montbritn 
IBrul. —  «  Dès  lors  toutes  les  forces  de 
son  esprit,  son  zèle  ardent,  ses  travaux, 
asâdus  furent  dirigés  de  ce  odté.  Pa- 
tient et  persévérant  à  l'égal  des  héué- 
dictlns,  comme  eux,  pourécbapperaux 
distractions  dn  monde,  il  fut  s'ensevelir 
ibcampagne,  dans  sa  délicieuse  ha- 
bilatîDfl  des  l^lnies  de  Fonlaine,  près 
Gniiofale;  c'est  là  qu'il  comjjosa  plu- 
sienK  ouvrages  que  la  mort  ^eale  ne 
lai  ifermit  pas  de  mettre  au  jour.  S^ns 
ambi'titton,  ou  plutdt  n'en  ayant  qn'une 
seule,  celle  d'écrire  l'histoire  du  Qau- 
PbiAédans  la  forme  qu'il  affectionnait 
«pins,  il  s'était  fait,  entre  sa  famille, 
«slineset  ses  fleurs,  une  vie  piodeste 
et  doace...  >  —  Mais  ce  bonheur  fut  de 
courte  ^rée.  IJne  cruelle  maladie,  et 
des  pertes  plus  ci'ueUcs encore  vinrent 
briser  cettle  heureuse  esiatenoe...  Et 
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cela  aa  moment  où  la  puMication  de 
son  dernier  ouvrage ,  dans  le  JounuU 
des  Débats,  Gingèitet,  mt  Lyon  e%  93,  lui 
donnait  le  plus  de  droits  a  de  nouveaux 
triomphes...  Il  est  mort  aux  Balmesde 
Fontaine,  le  20  juillet  1&49. 

BnuoGKAPHiR.  —  I.  Va  duel  mu  le 
cardwal  de  RicMie»,  drame  en  3actes. 
Paris,  Barba,  1832,  in-S".  —  11.  Uite 
aventure  «nu  Chariëê  IX,  comédie  en 
3  actes.  Paris,  Marchant,  Barba,  1834, 
ta-8>  —  III.  Monlbnn  ou  les  Haffuenott 
en  DauphitU.  Paris,  Pmdbomme,  1838, 
3  vol.  in-8*.  La  Revue  da  Daupkiné  con- 
tient deux  articles  critiques  sur  ce  ro- 
man, l'un  de  M.  Saguier,  t.  iV,  pp.  88 
et  suiï.,  l'autre  de  H.  E.  de  Royer,  t.  IV, 
pp.  58  et  suiv.  —  iV.  GinQinet,  tm  Lyon 
£9  93,  roman  publié  dans  le/DiirRal<f«f 
Débat*  du  12  novembre  1846  au  l9mars 
1847. 

Uaitoscrits. -Badon  alaisséeneiiire 
plusieurs  ouvrages  inédits.  Ce  sont  :  I. 
Letwmtpm.vaudev.  enlact.,  1840. — 
II.  L'Oranger,  coméd,  en  1  act...l840. 
—m.  Le  grand  Ki,  folie-vaudftv.,  1843. 
—  IV.  La  jevnette  d»  SherKan,  comM. 
en  2  act.,  1844.  —  V.  L'ExpiatUm,  dr. 
en  2act., 1845. -Ces deuxpièces avaient 
été  reçues  au  théâtre  Français,  mais, 
par  suite  de  quelques  intrigues,  leur 

X'scntation  fut  ajournée  et  Fauteur 
ntent  les  retira.  —  VI.  Lecoqàe 
St-Maurice,  nouvelle,  18î4.—  VIL  Hot- 
bernfier,  HisC  Dauphinoise  ayant  traif 
à  la  conspiration  Didier,  1841-42.  — 
VIII.  Les  trois  Porlrails.  =  La  peêle  i6 
Marseille,  =  Btiuies  sur  les  mœurs  da 
14'  »  ,  romans  laissés  inachevés. 

IconOGitAFHiE.  — l.  Portrait  de  Ba- 
don, gr.  sur  bois,  p.  p.  h,,  (se  trpuve 
dans  le  journal  i'IUustration,  n*  dti  25 
sept.  18i>2).  —  II.  Vue  de  Chttl>itatio»  d« 
M.  Badoa  aiix  Baimes  des  Fontaines,  p.  - 
p.  't.  gr.  sur  bois,  (/W(l.)  , 

(Ar}icleciimiiiiiitiiDépir  M.  Gulva  V*lukr.) 

B.ULE  (Jean),  origin^ra  de  l'Em- 
Ijninois.  fut  d'abord  conseiller,  procu- 
reur liseal  au  conseil  d^lphinal  verr 
1439,  puis  le  dauphin  Louis,  dont  il  sut 
gagner  les  bonnes  grâces,  Icfit  en  1455 
président  unique  au  parlement  après  la 
aéinissiondcFrançoisPortier.  Hais,  par 
la  suite,  s'étant  tourné  contre  ce  prince 
pour  reconnaître  l'autorité  de  Charles 
Vil  son  père,  il.s'attira  la  colère  d'un 
ennemi  qui  ne  pardonnait  pas.  En  effet, 
à  peine  monte  «ir  le  trdne  et  devenu 
Louis  XI .  le  roi  se  hâta  de  venger  les 
injures  faites  au  dauphin  :  Baile  luldes- 
tttué  en  1461 ,  et  Guillaume  de  Gorbie 
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nommé  son  siiccesEeur.  Bien  plus,  des 
commissaires  envoyés  en  Dauptiinépour 
Rlireiineenquéleaurlaconduitedeceux 
qui  avaient  méconnii  l*autorilé  du  dau- 
phin prononcèrent  cotilrelni  un  juge- 
meal  de  la  plus  grande  sévérité,  (.'an- 
cien président  Tut  condamné  à  restituer 
toutes  les  sommes  et  ^ages  qu'il  avait 
recnsdansrexercicedesacharge,àavoir 
toussesbieoscontisqués.et,  comme  traî- 
tre et. félon,  i  être  oanni  à  perpétuité 
dultaiiphiné.avecordred'en  sortir  dans 
le  délai  de  10  jours,  sous  peinede  la  vie. 
—  BaJle  était  profondément  versé  dans 
la  science  du  droit  :  Guy  Pape  s'appuie 
souveutdesonautorité.  —  G.  Allanl  le 
fait  eeig'  de  Pellafol,  de  St-Jultien,  de 
Chaillol  et  de  Freissinières.— (K.  G. 
Allard,  Les  préiidenU  uniqws.-Chorier. 
tfiJt.ffiiii  .»feDoHph.,t.2.pp.463-64.)(l). 
BAli.E  [Jean},  fils  du  précédent , 
chanoine  d  Embrun,  fut  élu  archevêque 
par  le  chapitre  de  culte  église  en  1457. 
Desdifférendsl  occupèrent  pendantplu- 
sieursannées  :  d'atmrdun  compétiteur 
lut  di^uta  la  possession  de  son  sié^e  ar- 
chiépiscopal':  c'était  Jacques  Caulers, 
élevËà  la  même  dignité  pnr  une  bulle 
du  inpe  Calixle  HI  a  la  sollicitation  de 
Louis  Xi.  Mais  cette  première  difficulté 
étant  aplanie,  il  s'en  éleva  une  seconde 
dont  la  solution  ne  fut  pas  aussi  facile. 
il  paraîtrait  qu':ivant  de  procéder  à  l'é- 
Hection  de  notre  archevêque,  les  chanoi- 
nes d'Embrun  seraient  convenus  entre 
eux  de  («rtains  articles  dont  TacccpU- 
tion  préalable  devait  former  une  con- 
dition sine  ^ud  ruina  la  validité  delà  fu- 
tureélcclion(2).  Ces  articles  peu  vent, au 
fond,  se  résumer  ^insi  :  celui  qui  sera 
éln  paiera  telle  somme  et  telles  redevan- 
ces a  ses  électeurs.  Une  aussi  étrange 
condition  ayant  été  unanimement  ac- 
ceptée el  joree  par  tous  les  membres  <f  u 
.  chapitre,  on  procéda  iitinié4liatement  à 
l'élection,  et  Jean  Bai1e  ftit  proctamé  ar- 
chevêque. I,es  rédacteurs  de  la  GoUi/t 
Chrùt.  ne  parlent  pas  de  ce  ti'ipotage, 
maisilsDOU^en  révèlent  un  aiiti'c  tout 
aussi  odieun.  <  Jean  Baile,  disent-i)E|:)], 
fut  élevé  fort  jeune  à  l'épiscopal  par  la 
prdtection  du  cardinal  Uuill.  d'Estou- 
leville,  non  sans  soup^ns  de  simouie'.' 
On  i-aconle,  en  eflét  que  le  président, 
son  père,  auraitdonnédefortessoinnieit 
d'argent  à  ce  cardinal.!  Quoi  qu'il  en 
soitdecetledemicrecireoastjiice,  Jean 
(1}  Y.  ia%  «pUa^ki  dani  VUtt.  de  CmeUf  ta. 
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Baile  n'ayant  pas  d'argent  pour  payer 
les  sommes  promises  i  ses  chanoines  ne 
tarda  pas  à  se  voir  poursuivi  par  eux. 
Voici  comment  l'abbé  Albert  (Joe, cit.)  ra- 
conte lessui  tes  decelteafl'aire:  "N'ayant 
pas  de  quoi  payer  toutes  ces  sommes,  les 
chanoines  im|râtients  du  paiement  le  ci- 
tèrent à  Rome  devant  le  pape  qui  com- 
mit Gautier,  évêque  deCap,  pourexanii- 
ner  et  juger  cette  aflaire.  Le  jugement 
de  celui-ci  Favorable  ans  chanoines,  t». 
leur  fit  pas  pour  cela  compter  l'argent. 
Ils  s'adressèrent  au  parlement  de  Gre- 
noble qui  pressa  plus  vivement  l'arche-^ 
vêqueei  l'obli^'ca  dese  réfugier  i  la  cour 
deRome.L«pnpeSixteIVrenvoïa,pour 
le  soustraire  au  parlement,  à  Avi^'oon, 
oùil  lui  donna  ta  commission  de  vice-lé- 
}.'at.  Pendant  cet  intervalle,  le  chapitre 
fit  saisir  ses  revenus  à  Embrun  i>ar  la 
permission  du  roi.  Baile,  de  son  cdié, 
épai'gua  à.  Avignon  pour  uayer  ses  det- 
tes; il  revint  ensuite  à  Embrun  oii  il 
paya  ce  qu'il  devait,  de  sorte  qu'il  vécut 
tranquillement  dans  la  suite,  »— :Ren- 
tré  dans  son  diocèse,  Jean  Baile  s'occu- 

Îia  à  convertir  les  Vaudoîs  do  la  Tal- 
Duise  et  leur  envoya  pour  missionnaire 
un  cordelier  nommé  Jean  Veyieti  ;  mais 
le  zèle  de  res  deux  personnages  souleva 
contre  eux  de  fort  singulières  réclama- 
tions :'des  habitants  injustement  per- 
sécutés se  plaignirent  à  Louis  XI  que, 
sousprélextedereligiou,  oncontisquait 
les  biens  même  des  catholiques,  qu'eu 
un  mot  l'archevêque  et  SCS  missionnai- 
resen  voulaient  phisà  l'argent  des  Vau- 
dois  qu'à  leur  foi. Pour  meilre  lin  à  de  si 
coupables  manœuvres,  te  roi  fui  obligé 
d'inviter  notre  prélat,  par  une  lettre 
datée  d'Àrras  le  18  mai  1478  (4).  à  ap- 
IKirter  désormais  plusde  circonspeciion 
et  de  ju^ice  dans  ses  opérations. — Jean 
Baile  se  trouvait  à  Lyon  le  26  mars  1494 
au  moment  de  la  pose  de  la  première 
pierre  du  couvent  de  l'Observance.  Il 
mourutdans  cette  ville  au  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année.  —  Ce  pré- 
lat aimait  les  lettres,  et  était  fort  in- 
struit. Il  tit  compaser  un  nouveau  bi-é- 
viaire  à  l'usage  ae  sou  diocèse,  qui  ne 
fut  imprimé  que  sous  tiii  desessuoces- 
feurs,  François  de  Tournon.  En  voici 
la  dcscripiion  :  [Brevitaium  Ebredtmn' 
»■).  k  la  nu  :  iMgdûm.  Joh.  MonUit,  1520, 
iu-lti  de  16  IT.  prélini.  non  ctiiffrés,  et 
ccccKRXKi,  ff.  (B.  S"-GenevièT€,  BU. 
918.) 

lt|  V.  r«lic  leuro  ilai»  VHUltlrt  il»  Ytiflait  it 
J.-IV  Pwnn.  Omove,*  M,  Ikrjon,  I0l«,  in-ï*  , 
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BAiLE(jBANnE),5œurdu  précédent, 
décida,  par  ses  îDslanles  prières,  Jean 
iTAidie,  bâtard  d'Armagnac,  gouver- 
neur du  Dauphiné,  i\  foiiaer  âGrenoblu 
un  couvent  de  relif^ieuscs  desainte  Clai- 
rette.Lepape  Paul  U  autorisa  celte  fon- 
daiioa  [iar>une  bulle,  mais,  pour  des 
aues restées  ignorées,  elle  éprouvailes 
obstacles  et  De  fut  pas  immédiatenient 
ntcutee  (2).  Alors  Jeaane,  Tatiguée  de 
tes  longueurs,  et  d'ailleurs  impatiente 
4e se  coosacrer  à  Dieu,  alla  prouoncer 
ses  Tteiit  chez  les  claîresses  de  Cbam- 
bêrr.  En  1478.  elle  i-evint  â  Grenoble, 
amrnautl^  religieuses  tirées  de  divers 
nioiiastères,  et  cette  pieuse  fille  eut  en- 
fin la  saiisfaclion  de  fonder  le  couvent 
objet  de  ses  désirs.— Les  écrivains  ec- 
clés.  nt;  peuvent  nous  dira  si  elle  fonda 
u<ie  nouvelle  maison  religieusu  ou  si 
elle  se  coatenta  de  réformer,  en  y  in- 
troduisant la  règle  de  sainU;  Colette . 
Tancien  couvent  du  môme  ordre  lordé 
parle  Itauphin  Hnnibert  11.— Quoi  qu'il 
en  soit,  aprésuvoirsainlenient  gouverné 
réfablissementdAà  ses  soins,  elle  mou- 
nit  en  odeur  de  sainteté. — Ses  reliques, 
longtemps  conservées  à  Grenoble,  opé- 
rèrent, dit-on,  un  grand  nombre  de 
miracles. — {¥.  Wadingus,  Annalenord, 
■ÎHontM.  1.  \I]I,  pp.  155-56  ) 

BAILE  iPiERRB).  d'une  famille  no- 

Ue  autre  que  celle  des  précédents  uoin- 

loée  par  Cnorier  (Stal  ^ol  ]  Baile  La- 

TOTR,  fut  d'abord  prévôt,  puis  évéque 

1     deréçlised'Apt,  ennov.  12S6.  —  son 

/     nom  bgure  dans  (^uelr^ues  actes  pcn  inté- 

f      resauLs  pour  l'hisloire,  éiiuniérés  dans 

h  GaUia  Chrut.  (2°  éd.,  L  1,  p.  36U}.  Il 

moomtà  Uarseilli;  le  30  mai  1208;  son 

fut  transféré  dans  T église  d'Apt  ou 

i  éleva  nu  tombeau  saiisépitapbe. 

RALDË  iHyaciathe),  dit  RELLE- 

OOCJR,  naquit  à  GrcDoble  vers  le  coni- 

nienceuieat  du  xvii'^^  siècle.  Il  fut  d'H- 

tiord  uioine,  abjura  ensuileJe  catholi- 

>Mtae  pour  embrasser  le  protestantis- 

Be,  fut  re^-u  ministre  et  eu  excr^  tes 

j        iMctious  à  Mmes  en  1650.  Peu  d'années 

après,  avant  abjuré  de  nouveau  pour 

rentrer  dans  la  religion  catholique,  il 

conposa  comme  b'^gc  de  la  sincénté 

de  sa ' conversibii,  un  poème  latin  en 

\tiLeéuMn  Bambert  II  »\tU*^il<nii,m 
ma,  MtoaiMi  de  CCI  ordre  qii,«lab[iHcc«ssin- 
■ait  lnna«ialIiiînu,inU«liciitainn9(ere 
va  m  1  âliiobleLprCi  de r*«B«  Si- André. 'iVal: 
GiwfiSrf.*lfturt.,  i.ri.|.tso.    *" 

1)  L'UiMta)  dM  Cord«ltBi9,<WidlB(,  iiiribne 
rmtnm, iMKUfris érruavte  ritttmmMioa, 
*li««inMurd  rf'Aroiï(tn'«ani>ce  d'après  mi, 
o  f  M.  Ct  perMO^vcG  ■■>:  moirl  qn  en  ma,  le 
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l'honneur  de  Louis  XIV.  —  Au  svnode 
d'Alais  {nov.  lUSB-janv.  I660|,il  fut 
signalé  aux  églisus  réformées  comme 
apostat,  en  ces  termes  :  <  Balde,  dit  Bel- 
IcGour,  âgé  de  pi  us  de  60  ?ns,  gros  hom' 
me  fort  eras...,  de  fort  peu  de  juge- 
ment..., était  un  personnage  de  bonne 
mine  qui  marchait  fort  graveraent.  > 

Bibliographie.  —  L/iiadet  likri  V, 
DOOM  heroiima  de  galù  Ludoeiâ  XI V. 
Palme  Uiiatie;  à  Ct.  BMo  de  BeUa-caria. 
Castris,  16.'>3,  tn-i".  —Ce  poënie  est  fort 
rarc.(fii»i.  Hitl.  de  Leiong,  II,  2.3755.} 

BALLAND  (Antoime)  ,  général  de 
division,  naquit  au  Pont-de-Beau voisin, 
te  27  aoflt  l761.  Il  entra  au  service  a 
l'âge  de  18  ans,  comme  simple  soldat, 
dansleregiment  de  Beauvoisis,  infan- 
Jerie  Nommé  capitaine  en  1^91,  sa  bra- 
voure te  fit  s'élever  rapidement,  et  dèc 
l'année  suivante,  le  grade  de  lieutenant- 
colonel  lui  était coniérésur  le  cbampde 
bataille.  En  1793,  il  fut  fait  eéuéral  de 
iirieade,  servilen  cette  qualiteà  l'armée  ' 
du  Nord,  et,  ayant  été  nommé  général 
de  divLsion  ta  înâme  année,  commanda 


était  cmployéal'arméed'ltalieet  se  trou- 
vait à  Vérone  au  momeulde  l'insurrec- 
tion susciléapar  le  sénat  de  Venise  con- 
Ire  les  Français. — Baltandeutladouleur 
de  voir  une  multitude  fanatique  massa- 
crernn  son  des  cloches  les  soldats  isolés 
et  les  malade'^  des  Hôpitaux.  N'ayant  p»s 
assez  de  trou  pes  soas  ses  nrd  res  pour  em- 
pêcher ces  nouvelles  vêpres  siciliennes, 
]]  ne  mit  que  s'enfermer  dau.su[>fort  de 
la  ville,  dont  les  insurgés  essayeront  eu 
vai  n  de  s' em  parer.  -^  Ad  m  i&peudeteinps 
après  il  la  rétomie,  cet  oflicierse l'élira  li 
Guisc.Le  départenientde  i'Aîsae  leporta  ■ 
en  !M2etl8l3commecandidalau  Corps 
législatif,  maisil  ne  Eut  pas  élu.  —  Il  est 
mort  à  Guise  le  3  novembre  1821. 

RALL\'  (François -Victor),  né  à 
B«iurepaire  (Isère) ,  le  22  avril  1775, 
suivit  ImeCoiu^s  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier,  où  il  pritlègiade 
dedocti^iirenaoùt  1797.  Ses  études  .Spé- 
ciales sur  les  maladies  épidémiques 
avant  attire  l'attention  du  gouverne- 
ment, 00  lui  contia,  en  lM)3,  la  direc- 
tion du  service  «Je  santé  dans  l'expedi- 
■  tion  de  S'-l>ouiingue.-En  ISM,  il  fut 
cbHrgéd'allerobsurvei' une  maladie  qui  - 
dé.soIait  le  département  de  l'OiSe.  De 
brillants  succès  obtenus  danscettc  mis- 
sion lui  valiircntl'année  suivante  laplus 
honoi-ahle  des:  (listinclions.  U  fièvre  ' 
i^ue  sévissait  à  ^rcclone,  et  déjà  les 
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inra[ç|f]ations ,  frappées  d'épouTanle , 
voyaient  le  terrible  héau  se  déclarer  en 
F^nce  et  y  exercer  ses  ravages.  Préoc- 
cupé lui-même  de  celle  redoutable  éven- 
tualité, et  afin  de  préparer  les  movens 
de  la'combattre,  le  ministre  de  Tmlé- 
ricur  nomnia  une  commission  de  mé- 
-  decins  pour  aller  étudier  sur  les  lieux 
le  caractère  de  la  maladie.  Il  désigna 

giur  en  feire  partie,  MM.  Ballv,  Hazet, 
ocbouK,  François  et  Parizei,"ie5  deux 
premiers  nos  compatrioies.  Partie  de 
Paris  le  28  sept.  1821 ,  la  commission 
arrivas  Barcelone  le  9  Ofi.spivant.— 
La  France  entière  admira  le  courage  de 
ces  bommes  qui  ne  craignaient  pas  d'af- 
fronter un  imminent  danger  en  se  ren- 
dant au  sein  d'une  ville  ou  la  oiort  avait 
étendu  son  empire.  De  toutes  paris,  le» 
plus  vives  sympathies  s'éveillèrent:  on 
8'occapait  d'eux  avec  uu  intérêt  plein 
d'inquiétude;  les  journaux  rendaient 
comptée  baquejourdeleursmoindresac- 

<tions;  leurs  lettres  particulières  étaient 
rend uas  publiques,  le  Jfonifeur  lui-mé- 
ne  en  contient  dix  de  ce  genre  éma- 

'  nant  de  H.  Bally.  Enfin,  à  une  époque 
où  la  fièvre  jaune  passait  généralement 
pour  contagieuse,  on  regarda  ce  dévou- 
aient comme  béroiqiie.  La  mort  de  l'un 
d'eux,  de  Mazel,  atteint  par  le  iléau,  vint 
lui  ajouter  uncaractcredesombre  gran- 
deur. Les  corps  savants  et  le  gouverne- 
inent  s'associant  a  cet  enthousiasme 
de  la  gratitude  publique,  M.  Bally  fut 
présenté  comme  candidat  à  une  place 
vacante  à  l'Acad.  des  sciences  ;  une  ord. 
du  5(léc.l821  lenommaofr.  delaLég.- 
d'Honneur,  et  une  décision  du  20  du 
même  mois  le  créa  chev.  de  S'-Michel. 
—De  retour  à  Paris,  après  une  absence 

'  de2  mots,  les  médecins  français  furent 
salués  pard'nnanimesovations.  La  poé- 
sie et  la  peinture  célébrèrent  à  l'envi 
leur  courage,  et  les  théâtres  jouèrent 
des  pièces  allégoriques  en  leur  hon- 
neur. Le  gouvernement  prit  une  noble 
initiative  :  ie  22  février  J822,-le  minis- 
ire de  l'intérieur  présenta  à  laCtiainbre 


à  titre  de  récompense  nationale,  une 
pension  de  2000  fr.  M.  Bally  fut  en- 
suite nommé  associé  étranger  (le  la  Soc, 
de  méd.  de  Wilna  (mars  1822)  ;  Chev. 
de  l'ordre  de  Charles  111  d'Espagnefmai 
id.);  menkireducons.  SUD.  lie  santé  éta- 
bli prtè  le  min.  de  l'intérieur  (21  avril 
id.);  médecin  de  l'hospice  de  la  Pitié  (8 
oct.  id.)  puis  de  l'Uôtet-Dieu,  membre 
de  j' Acad.de  Hcd.,  etc.,  «te. 
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Comblé  d'honneurs  et  de  gloire,  H. 
Bally  pouvait  oci:uper  comme  médecin 
une  position  brillante.  L'immense  re- 
tentissemeul  que  son  nom  avait  eu  tnî 
promettaità  Paris  une  clientèle  des  plus 
riches,  et  cependant  il  se  hâta  de  fuir 
la  vaste  scène  de  la  capitale  pour  aller 
s'enfermer  dans  une  paisible  et  obscure 
retraite  â  Villeneuve  (Yonne),  où  il  ha- 
bite encore  aujourd'hui  (juin  1854).  Us 
motifs  demeurés  inconnus  de  cet  exil 
volontaire  ont  donné  Heu  à  des  conjec- 
tures bien  opposées  de  la  pari  des  con- 
frères de  M,  Bally.  Les  uns  prétendent 
brutalement  que,  se  sentant  au  dessous 
de  sa  réputation,  il  avait,  en  homme 
d'esprit  et  comme  Charles -Quint,  pru- 
demment abdiqué  au  plus  haut  de  sa 
gloire.  D'autres,  an  contraire,  le  regar- 
dant comme  un  savant  modeste,  et  sans 
ambition,  expliquent  sa  retraite  par  un 
amour  exagéré  pour  le  calme  et  la  paii 
des  champs,  à  un  souverain  dédain  pour 
la  gloire,  les  honneurs  et  toutes  les  fu- 
mées de  ce  monde.  Hais  cette  dernière 
conjecture  semble  être  démentie  par  les 
velléilésque,  pardeuxfoisilintnifesla, 
d'ajouter  à  des  titres  nombreux  celui  de 
député.  Il  ailri^ssaen  effet,  en  1S42,  une 
profession  de  foi  dans  lescns  libéral  aux 
électeurs  du  2*  collège  électoi-al  de  Gre- 
noble, et  une  autre  plus  démocratique 
aux  Électeurs  de  l'Yonne  datéedeParis 
le  l"  mars  lM8.-Quoi  qu'il  en  soit,  le 
nom  de  M.  Bally  reste  entouré  d'une 
brillante  auréole,  car  il  rappelle  l'une 
des  plus  belles  pages  de  l'histoire  de  la 
médecine  française.  Si,  comme  le  veut 
la  science  moderne,  la  fièvre  jatme  a'* 
pas  un  caractère conlagieux,IcsdanEers 
courus  par  la  commission  de  Barcelone 
n'élaient  peut-être  pas  très  grands,  mais 
comme,  en  réalilé,  tous  ses  membres 
pensaient  le'contrairc,  leur  dévouement 
reste  tout  entier  et  commande  l'admi- 
ralion.  Ce  fut  sans  doute  sous  rinspi-> 
ration  de  ce  sentiment  que  lesmembres 
du  congrès  scientifique,  réunis  atours 
en  1847,  décernèrent  à  M.  Bally  leshon- 
neursde  la  présidence  commeun  hom- 
mage dû. au  courage  et  au  patriotisme. 
—  Voy.  MAzEf . 

BiitLiOGRAPOiK-  —  I.  Opinion  tar  ta 
contagion  delà  ^èvre  jauae.PAns,  ItOO. 
in-8".(Extra!tdela«eft(«mrid.l-lI.  Cl 
typhus  d'Amérime.  ende  la  fUtre  jaune. 
Paris,  Smith,  1814.  in-8».— III.  Ratport 
présenté  à  !ionf:xc. le  Minitire...  de  l  tab'- 
ricur  par  la  Commission  médicale  enrofit 
oflorccJoaiie./"Barti(î.Paris,lmp.roï.. 
1 1822,  in-S'yM  pp.  (Sit^né  BaUv.  frm- 
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(««,  AriKt.)  -  J'ifniore  si  )a>parlie 
a  «é  pBUiée.  —  IV.  Hittoire  médkale 
ieUfiétre  jaune  observée  en  Espagne  et 
mrSéiéirementen  Caldome  dansrannée 
un.  Par».  1823.  iit«<.  (Avec  MH.  Frao- 
aà  H'I^Mi^U.  )  —  V.  Rêpporl  fbit  an 
ÙÊuS  imf^iem-  de  ia»té.  sur  la  fièvre 
'pifriçteMporl  du  Pastage  en  183S. 


içtéifvon 

.-_.  imu-.  deI>idol,1824,  in-4'     _.  , r..  __, 

aëv  ^  S)  pp. — VI.  Etude»  3W  la  che-*  seur  dont  les  telents  extraordinaires 

illrte  iwaakiUiqiU  ou  choléra  indieu,  et 

m-  k  ItèJre  ïamne.  Paris,  impr.  de  F. 

tM«,  1833,  in-»»,-  64  pp.— VII.  Coap- 

ttiimt  rUtlotrad^  ta  fflTRwuliqu?!  Pa- 

rS,  iinp.  de  Fain,  1617,  in-S",  '" 


(Ginit  thi  Jvanaliéduaaion.)  - 
•ISMuttf        ■'    " 


S  pp. 

vfu. 


ixd«raMi£S  cfe  Lamolt&les-Baisi,  ar- 

ùacm^de  Grenoble.  V^t\&,  impr. do 

Boargogne  el  Hartiiiet,  184J,  în-lfl  île 


^Gio 


lai  doitoicorc  uo  Mémoire  sur  /c> 
Arce»«>WM*  ^  anlre  Sia- les  indications 
H^€»nln,~indiraiioiu  de  ia  saignée.  $oU 
imita  fièvres  inlermittenles ,  seit  dtmt 
tea  Màu-e$  amtinues:  des  Obeervaliora  et 
r^^t^mtnrLsKtjrlnU.  llapubli^quel- 
fâès  mlre^  mémoires  dans  la  Revue  en- 
qHÎ'pééiqne  (1819),  la  Revne  médicaie 
(lâW^,  la  CitetU  des  hôpitaux  (1849). 

—  D  a  donné  les  6»  el  6*  éd-  du  Forma- 
tmre  msaçittrai  de  Cadet-Cassicourt.  Pa- 
ris 1823611826,  iii-18. 

PoH-nuiTS.  ~  I.  V.  Bally,  ea-^éde- 
èârem  chef  des  armée»,  médecin  de  S.  A.  ' 
S.  laprweÊK L.de  Coitdé.  Litti.  in-fbl., 
baistc  do  3/4,  D,  dans  un  cercle  formé 

Son  serpent.  —  IL  Victor  Ballï, 
.  (fe  Mmiet.  Buslc,  de  3/4,  G.  -  In-]". 
—lu.  V.  Baib/.  Buste,  prcsaue  de  fece, 

-  pomt.  -  Doed.  rond,  de  54  mill.— IV. 
BÂIXT.  Bosle,  M.  G.-Ambroise  Tardiea 
«rezfl.  -Io-8°.-V.  M.  le  docteur  BaUy, 
jrttiéent  é»  congrès  scientilique  à  Tours. 
•.p:.li.Kr.8urbois.jDanslejouroaU7t- 
^^-  ■'      i"  da2oetnb  1817). 

(Claude),  né  à  Grenoble, 

lioe  de  la  catiiéarale  de  cette  ville, 

*  lirait  au  commencement  diT  xvii*  siù- 

*Iev  11  a  éoril  un  livre  fort  rare  intitulé  : 

Vatiéeiu sanctuaire,  dressée  par  com- 

9iÊaieme»ldenu>nieigncar  de  Grenobie.et 

sémm.  mue  citréâ  de  son  diocèse  ^  avec  le 

iinmirement  des  évéques  et  actfonsplus^ 

^^moratla  faites  par  eux.  Grenoble, 

HU,  10-12.  (B.  de  Grenoble,  28049.) 

£  Alla^  et  Cbalvet  lui  attribuent  un 

■tré  oairage  auqnel  ils  donnent  pour 

àn:Ela:i»Mre»onMrain 

UKCEX.  ILoei»),  théologien,  na-  > 

e^Y^^enœ  ver»  162a  il  entra  fort 

maedai»  ■«  couvent  des  domimeaii» 


MrolM 


d'A^nou,  el  V  fit  ses  études  avec  un 
tel  Accès  qu'à  l'âge  de  24  ans,  mérnt 
avant  d'Clne  revêtu  des  ordres  sacrés. 
ses  supérieurs  le  nomnièrent  profes- 
seur de  philosophie.  En  1G&4,  Domi- 
nique de  Marinis ,  arcbevfique  d'Avi- 
flQon,  ayant  fondé'une  chaire  de  théo- 
ojîie  dans  l'université  de  cette  ville, 
choisit  pour  l'occuiper  ce  jeune  profes- 


lui  étaient  connus.  Bancel  en  remplit 
les  fondions  jusqu'à  sa  mort  avec  le 
plus^rand  éclat.  Ses  co  Hèni  es  1"  élurent 
plusieurs  l'ois  doyen  et  lui  décernèrent 
le  litre  de  présinenl  de  thèse  pour  le 
reste  de  sa  vie  :  il  fut,  en  outre ,  exa- 
minateur synodal  du  diocèse  et  de'ia 
légation  d'Avignon  et  déflniteur  géné- 
ral de  son  ordre  pour  La  province' de 
Toulouse.  11  mourut  d'une  hydropisie 
à  Aviçnon  le  22  décembre  1685.  *-  G- 
Allard  lui  donne  les  titres  de  doyen  et 
professeur  en  l'université  de  Valence, 
mais  c'est  là  une  en'eur  répétée  sans 
examen  par  Chalvet  et  H.  Colomb  de 
Batines:  en  effet,  lebit^rapliu  des  do- 
minicains, Eebard,  qui  avait  connu  Ban. 
cef,  non  seulement  ne  dit  rien  de  sem- 
Ijlabie,  mais  encore  il  s'exprime  en  ces 
termes,  à  propos  de  la  cbaire  de  théo- 
logie d'Avignon  :  Eam  quoadvixU  moie- 
ratusest.~ir.Echirû,Scripl.ord.Prted., 
t.  Il,  p.  706.) 

BmuoGRAPHiE.  —  I.  Morali»  D.  Tbo- 
mœ  dbciori»  angelici  ord.  Prted.  ex  om- 
nibus ipsius  operibus  ita  exacte  depromla, 
ut  ceitseri  possit  oj/us  tiovum,  o»niJ>w  eu- 
jusque  cenditimis  ptrsonis .  sed  maximi 
confessoiiis  el  voncionatoribus  utUisH- 
inw»...  Avcnioni,  P.  Offray,  1677, 2  vol. 
in-4''.  -  C'est  une  nouv.  éd.  corrigée 
et  augmoniée  de  la  Somme  de  Fr.  Gne- 
tius  publiée  pour  la  1"  fois  sous  ce 
titre  ;  SuntiM  Theologiœ  moralis  docl. 
Angelici  D.  T.....  Placenliie,  1628-29, 
2  vol.  10-4°.  Entre  autres  additions, 
Bancel  y  a  inséré  un  traité  de  sa  façon 
fortcurjeux  dont  voici  lu  titre  :  Opus- 
culum  de  castitaie,  in  quo  novnm  ac  m- 
gaiaretradUiirremediim,  tam  facile  qnam 
ifjicax,  ad  hanc  tirtutem  confèrent  et 
etiam  ai  sanitatem.  — II.  Bretis  unieenv 
theologUe  tam  moralis  quam  scbdaiiticv 
cursus  in  gratiam  stndenlium  edilusjnx- 

la  ,...  D  Thotiue  dogmata Aveniooi. 

Offray.  1684-1692, 7  vol.  in-12.  L'auteur 
étant  mort  en  t68â,  seaconfrères,  entre  ' 
autres  Jos.  Patin  (V.  ce  nom),  conti- 
nuèrent la  publication  de  son  ouvrage. 
Ce  dernier  ret/aocha  du  ms.  piti^aurs 
(wopositioui&ottvelle&ctforthaaanléee.  • 
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naiicel  avait  laissé  niss.  les  ounsges 
suivants  que  l'on  coiisen'ait  dans  lecou- 
vent  dç  son  ordre  à  Avignon  :  I.  Op»a 
ûUegrwn  3e  virtute  coitUalis,  cotilineiu: 
Aiyus  virtuth  elogia,  omne-^  qwe  ad  iusam 
ipeclml  eentroreniat,  et  remedin  oà  eam 
U^ndan  opportma.  '—  II.  De  verilaU 
toliut  religumù  chritt  et  catkol. 

B.IPTISTE  Cadet,  célèbre  corné- 
■lien,  dont  le  vrai  nom  est  ANSELME 
(fAHL-EDCTACHE),  naquit  le  8  juin  17.>6, 
a  Grenoble,  où  sonp^re  (AnsELMB  Bap- 
tiste] cl  sa  mère,  artistes  de  talent,  se 
trouvaient  alors  en  représentiiinn.  — 
Ses  parents  voulurenl  Taire  de  lui  un 
chinirgira,  mais,  dé^ofltéparlavuedes 
cadavres  et  tes  travaux  de  dissection, 
entraîné  d'ailknrspar  tiii  penchant  ir- 
résistible, le  jeune  homme  laissa  bien 
vile  l'école  de  Sl-Côme  pour  se  consa- 
Gi'er  tout  entier  à  l'élude  deteninsigue. 
Aprte  avoir  chanté  quelque  tenvi>s  dans 
'  teschœurs,  ilpritdugoîktpourlauomé- 
dieetdébulaauttiéfttredeMarseilledaos 
les3''aaiDureux.  Delà,  il  pRssa  succes- 
sivement dans  les  troupes  de  Iteims,  de 
Hoiicn  et  enfin  de  Versailles,  où  il  i^pi- 

f lissait  leà  fondions  de  régisseur  en 
788.  L'année  suivante  il  vint  à  Parifi 
jouer,  sur  le  IhéSlre  de  la  Honlansier, 
.  Le  Conteur  et  />e  bétemoir  de  Jocriaie. 
Ses  brillants  succès  le  flmil  appeler  sur 
le  théâtre  de  la  me  Richelieu  pour  rem- 

S lacer  un  artiste  remarquable,  Grand- 
énil,qui  TunaJI  d'eulrsr  aux  Fi-angais. 
Il  dcbuia  sur  cette  nouvelle  scène  le  5 
mai  1792  dans  le  rAlc  du  vieillard  de 
L'Amour  et  la  roùon  et  celui  de  Clcnart 
dans  L'Iatrigite  épimlmre.  1^  supério- 
rité de  son  jeu  lui  valut  immédiatement 
un  engagement  aux  appointoments  de 
12000  fr.— I^es  orages  de  la  révolution, 
et  surtout  la  diversité  d'opinions  des 
acteurs,  ayant  rompu  plusieurs  sociétés 
théâtrales,  Baptiste  alla  jouer  en  pro- 
vince, où  la  mase  de  la  comédie  pou- 
vait trouver  de  plus  calmes  asiles,  tl  ue 
revint  à  Parisqu  en  l79Upourenii-eraiix 
Francis  et  y  tenir  avec  une  supéiiori té 
incontestibie  le  premirr  emploi  des  co- 
miques. Il  est  mort  A  Paris  le  31  mars 
tSS).  —  Baptiste  cadet  avait  comraeBtié 
par  jouer  la  farce,  genre  dans  lequel  la 
mobilité  de  sa  physionomie  le  rendait 
inimitable.  Il  remplissait  les  i-dles  de 
niai»  au  théâtre  Moniansier,  et  c'est  lui 
"  qui  créa  le  typedcs  Joeriae  et  lit  le  suc- 
cès de  l'amusante  pièce  le  wurri  ou  Uait- 
berge  pteine.  Hais,  plus  tard,  il  moditia 
sun  jeu,  quitta  les  nonrfonneries  ei  les 
lams  burlesques  «t  finit  par  derenir, 
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dans  Fa  hante  comédie,  l'actenrdcli  vé- 
rité et  de  la  bonne  compagnie.  On  doit 
le  mettre  au  nombre  des  plus  émiaeDls 
artistes  de  netre  scèno  Trançaise. 

Sou  frère,  Avofau  A.^seLllE,  plus 
connu  sous  le  nom  de  UXpti^e  alnr. 
grand  acteurtragique  tin  ThMtrc-FYan- 
Mis,  n'appartient  pas  à  nnlre  provipcf .' 
Il  naquit  à  Bordeiiiix  le  IK  Juin  17H  W  ' 
mourut  à  Paris  le  30  noveralire  1835. 

IcoNOGHAPma.— I.  Baptiste  cJLbET,  ' 
acteur  du  théâtre  Françaû.  fians  la  co- 


médie des  hériliers.  'Cavri  rfd..  etroj 

xciUiL-  In-fbl.,   ov.,  en  H.,  au  point. 

Il  verse  de  l'eau' dans  une  bôul^fuc 


pour  remplacer  le  vin  qu'il  v  a  pus.— 
11.  M.  BAiTiSTË  cadet  IRôlè  de  Umnïin' 
durit  lei  Plaideurs.)  -  IJetsine  par  Cintré, 
grnri  par  /•rwT/KW.-ln-foI..  en  H.,  an 
poiuL  (Dans  la  Cakrif  IhbUrale.  Paris, 
Raiice,  l822,ii)-fol.)  — Ifl.  U.  Baptiste 
cadi-l  d<iiu  le  rôle  de  Hi^het,  des  Èlûurdit. 
F.  Demoagwl,  1921.  LUh.  de  A.Ùi^ep. 
En  pied,  tourné  à  G,  Il  lit  un  pafiiei. 
—  iV.  (Dans  le  même  râle- }-E^[|  pied, 
tourn«  a  D.,  un  parapluie  sous  le  oras. 
A  ("aris,  chez  Masson.— V.  Rôle  de  Co- 
quelet dans  les  Hifuechmat  de  Begnard, 
111-8",  (Collection  Manitiel).— VI.  Rdie 
de  Jacques  Sptia,  dans  te  Contear  ou  tn 
deax  portes  [Ibid.)  -VU.  Kflle  d'Argmte 
dans  Les  (burberies  de  Scapin  Ubid.].— 
VIII.  ItOlc  de  Bttiile  dans  U  BarbùrOt 
SéviUe(ib/d.}. 

BAitATIER  (François  j,  pasteur  pro 
testant,  écrivain,  naquit'à  Itnnnns  en 
1682. — Forcée  de  quitter  la  France  en 
168.)  par  suite  de  la  révocation  de  Tédil 
de  Nantes,  sa  mère  l'emmena  en  Suisse 
el  lui  lit  commencer  ses  éludes  n  Vevay 
et  .'i  Lausanne.  De  là.  Baratter  se  rendit 
à  Berlin  en  1699,  puis  à  Francfort  (sur 
l'Oder),  où  il  fui  reçu  en  1710,  au  saint 
niinistere.  En  1718,  une  place  d'aumô- 
nier dans  un  l'éginient  lui  fut  accordée, 
mais  peu  detemps  après,  on  le  nomma 
pasteur  snccessi  vement  à  Wilbemsdorf, 
a  Schwabacb,  àStetlin.  Enfin,  il  obtint 
l'inspection  des  églises  françaises  de 
Magdcbourg,  et  c'est  dans  l'exercice  de 
ces  fondions  qu'il  mourat  en  t7âl.  — 
Fr.  BaratiiT  est  moins  connu  comme 
pasieur  et  écrivain  qite  iwur  avoir  don- 
né le  jour  à  l'nn  des  {.'unies  les  plus 
Îi-é<.'Oces  qui  aient  paru  dans  le  monde. 
EA»-pH(LiPPE ,  son  fils,  né.ù  Schw:i- 
bach  le  19  janv.  1721,  parlait  le  latin, 
Je  rrDnçaiseiralteniaridà4ans,  le  grec 
à  6  ans,  l'hébreu  à  9;  il  publia  ircct 
Age, en  I73ll,  la  SHice  exacte  dulaara»- 
de  biUe  raUrine,  en  4  vol.  îii-fttf.  Le 
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tnm  npide  développ^mant  de  son  in- 
IdligniK  avant  é(Hiisé  ses  forces,  il 
QKHirut à  t'àge  de  1 9  ans,  le  5  ocl.  J 740. 
BuuoGKAiviE.  —  F^iei  et  hittoim 
fouA*.  Hall,  17&%  iii-8<'.-CVst  lin  re- 
dinlde  contes  composé  eu  n%\  jiour 
rifitruction  tie  Son  fils  et  réimp.  en  par- 
iKpirGotlhig,  Souscc  tilre  :  Lejotetde» 
fMinfmU,  ill&.in-H'.— II.  Curieute 
tMmt»  sajel  d'au  'njanl précoce.  SteL- 
tii  tlLeipsick,  17^,  \n-A'.TnA.  en  al~ 
ItvBud. — 111.'  Sermon  (fadieu^  l'égtite 
fmçauedeSckMabach,  par  M.  B.  Fiaiic- 
hr(,1T4%  in-So.  (publie  par  li'aiseaux, 
soD  successeur). 

AIRATIER  tJFJ.i-BAPTiSTKcle),  né 
l%kaceet  uiorten  17C4,  fittcliaitoine 
fcl'éelise  Si-André  el  curé  lie  St-lau- 
fAtoe (Grenoble.  Il  pronnn^,  en  1752, 
Bnisov  funèbre  de  Louis,  ^uc  d'Ur- 
léiiis,  gouverneur  du  Dauphiné,  iors  dit 
aniee  funèbre  que  la  viAe  de  Grena- 
ble  fil  célébrer  en  l'iionneui'  de  ce  prin- 
ce. Celle  onuMMia  été) imprimée  sous  le 
[lire  3ui*ant  :  Oraitam  fimèbre  du  due 
eOrUm»,  Grenoble,  1752,  îiM".  (Bib. 
(leGrenobl4^3811.)— r.  Mém.  deTré- 
iMx,  mai  1752,  pp.  2&>2-aj. 

kAKA.TIEKou  BAUATBIER  (Jac- 
Qii'ES-AnToiNE<te],niarquisdeSl  Aubaii, 
lienteuaiii  général  d'arlillerie,  naquit 
en  Dauphiné  le  7  Juillet  1712.  —  Entre 
fort  jeu  oe  au  serviee,  il  était  déjà  oflicier 
maleur  d'artillerie  le  1"  iiov.  1729.  Il 
ht  daus  celle  amie  presigue  toutes  les 
eampunesdur^nedel^uisXV,  depuis 
i-clledH  Ktdn  en  1736.  et  plusieurs  fois 
.4  belle  conduite  le  lit  remarquer  par  ses 
diefe.  Cest  ainsi  qu'a  k  bataille  de  Fon- 
leiKrr.  Doiaminent,  uii  il  eut  le  détail  de 
rariulerté,  le  loai-échal  de  Saxe  ie  coni- 
phiaeata  en  présence  du  roi.— Voici  un 
^nit  de  ses  étals  de  service  :  6  mars 
1734;  couiinissaire  extraordinaire  d'ar- 
tillerie; —  Il  dw.  1741,  commissaire 
ordinaire ;— 1744.  cbev.  deSl-Louisi— 
31  déc.  1746,  commissaire  provincial; 
— lï'fï  et  I74i>,  major  en  clief  ;— 29  ocl. 
nao,  lieutenant;— I"  janvier  1759,  co- 
Inel;  —  20  février  17(il,  mareehal  de 
anp;— 1771;  commandeur  deSt-LOQJs, 
VmaralTSClieut.-géiiérat.  — Cet  Of- 
ficier uéneral  est  mort  a  faris,  ie&sept, 
I78Î. 

PranLUTS. — I.  JACQUKS-AnTOlKE  Ba- 

katskh,  marquis  de  st-avban,  iku- 
ttÈantiMùrméetd»  rot...  Eu  ta.^  4  vers; 
Otmtéi>ûrP.Choffard.iU4,gravépar 
St.  Mifér,  aftt9.  d»  roi.-Diins  un  ov. 
Imie,  de3|4D.< " 
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Rare.—n.UM'deSt-Aubm.tUmieuam- 

généTid Copie  du  précédeni,  mais 

sans  les  ornements.   Lilh.  dt  FEcoie 
Royale  d'an,  de  Douai.  In-j°. 

BARBIER  (JosiJÈ),  ministre  protes- 
tant, avocat  au  parlement  deCreuoble, 
écrivain,  naquit  à  Die  vers  l.'i72  il). 
Destiné  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  a 
exercer  le  S' mirristère,  il  fut  élevé  avei; 
£Oin  dans  les  principes  de' la  religion 
i-éformée  par  son  pÈre  qai  était  lui- 
même  ministre  (2)  et  par  sa  mère,  ori- 
ginaire de  Cabrières,  dont  les  parents 
avaient  péri  dansie  oélèbrc  massacre  de 
1645  Ses  études  terminées,  on  l'envoya 
faire  un  coui's  de  théologie  à  l'académie 
prolestante  de  Nîmes  ou,  pendant  trois 
ans.il  soivit  1rs  leçons  du  ministre  Fer- 


colloque,  on  i'ouil  en  proposition  de  la 
parole  de  Dieu,  comme  on  ilisait  aloi-s 
et,  par  délibéi-alion  du  21  novembre 
1602,  il  fufïdmisàexereer  le  saint  mi- 
nistère. —  Sur  la  demande  de  J.-Ç. 
Perriii,  déjà  ministre  a  Nyons,  Barbier 
fut  imméaiaieineut  donne  au  èulloqna 
•desBaronnies,  pour  être  placé  à  la  tisie 
d'une  église,  mais  cette  décision  n'eut 
aucune  suite,  car  dès  le  mois  d'avol  de. 
l'année  suivante  (KlOl),  on  le  trouve  ' 
à  Quint  (DnJme),  en  remplacement  d'im 
ministre  nommé  Japelus,  d'origine  ^ 
suisse.  Trois  ans  apr^  ^avril  1006)  le 
svnoderéuniâSaiat-Man-eilin  l'appela 
dans  cell«  église  :  il  y  resta  7  au$  et 
enfin,  le  synode  tenu  a  Die  en  1613  le 
domia  (  18  avril  )  à  Lwron,  où  il  exerça  , . 
les  fonctions  pastorales  jusqu'au  28Iuin 
1615.  —  Daus  plusieurs  circonstances. 
Barbier  avait  déployé  beaucoup  de  ta- 
lent  et  de  zèle  pour  les  inlérâls  de  son 
culte,  notamment  lurs  des  opérations 
des  commissaires  exécuteurs  de  t'édit 
de  Nantes,  aussi  jouissait-il  aitfirës  de  , 
ses  coreligionnaires  d'une  cÈriaine  im-  ' 
portance.  Il-était  membre  de  leur  con- 
seil privé,  et  l'un  des  4  députés  aux  a& 
semblées  politiques,  comme  il -paraît 
des  actes  de  l'asseinblée  de  Grenoble  de 
novembre  1(111.  —  Cette  importance. 
ayanl  attiré  l'atienlion  d'André  de  Lé- 
berou,  évéque  de  Valence  eJ  de  Die,  ce  • 
prélat  mit  tout  en  œuvre  pour  l'amener 
i  abandonner  la  religion  protestante,  . 
et  à  force  de  soins  et  de  déiuarebes  il  y 
réussit  complètement.  —  Le  ministre 

(1.  eiaoDt  FDiil-Clucciicoiiiaicl'dDlécillWH     . 
Ma  Liogripbes,  d'tprM  G.  AUicd. 
-   "    l«  itouTt  mlniiite  «  s»lll»iii  (Drûn<)  <• 
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tint  d'abord  sa  convnsion  seeràle,  at- 
tendant, peur  se  prononcer  publique- 
ment, nnp  occasion  fovorable  qui  lui 
Smiit  de  tirer  (Iç  son  apostasie  tout 
profit  qu'il  en  espérait.  CeUeoccjsion 
se  présenta  en  juin  1615.  Le  clergé  de 
France  tenait  alors  sou  assemblée,  et, 
Tors  la  fin  du  même  mois,  Barbier  par- 
tit secrètement  de  LiTton  pour  Paris, 
»  afin,  dit  i^  de  resisuyr  de  ma  conver-. 
sion  les  prélats  de  France.  ■  André  de 
Léberon  âtauprès  d'eux  trophée  deson 
prosélyte:  il  reçut  publiquem^it  son 
abjuration,  le  présenta  même  au  roi,  et 
enfla  lui  obtint  sur  les  fonds  du  clei^é 
■  une  pension  de  600  liv.  (1).  —  Cette 
conversioii  causa  une  grande  rnnteur 
dans  le  parti  protestant,  surtout  parmi 
les  ministres  au  Daupbiné,  anciens  col- 
4èguesde  Barbier.  Asou  retour  déti- 
ns, ils  convoquèrent  à  Livron  [7  sept. 
^16),  upe  assemblée  extraordinaire  : 
'  on  y  examina  sa  conduite,  on  le  signala 
Hfa  mépris  des  églises,  et  dés  senteuces 
d|excommunication  furent  même  pro- 
noncées contre  lui.  Loin  d'en  jtarâUce 
ttiranlë^lenéophyte,  au  contraire,  vou- 
lut tenir  télé  à  l'orage  :  il  écrivit  à* 
fassetnblce  pour  offrir  de  s'expliquer 

,.  devint  elle  et  développer  les  motils  de 

'  sa  conversion.  Les  ministres  répondi- 
rent arec  froideur  etdignité:  ils  lui  dé- 
signèrent le  consistoire  de  Honielimar 
poury  aller  disputer,  là,  on  bU  démo»- 
trerait  le»  cause»  noioire»  de  *m  awntatU. 
Maiscelie  réponse  calma  l'ardeur  de 
l'ex-ministre.  Il  n'osa  pas,  à  ce  qu'il 

,  panilt,afrronterlQmépriEdaDcieiiSGUl- 
Ugûe^qui  allaient  lui  reprocher  d'avoir 
l'endu  sa  conscience  pour  une  pension 
-  de  600  liv.,  et  il  refusa  de  se  rendre  à 
UontéUmar,  en  alléguant  de  fort  pitoya- 
bles motifs  :  c'était,  dit-il,  la  crainte  de 
tt  voir  l'objet  des  manœuvres  déjà  em- 
'  .  ^  à  l'égard  des  ministres  oe  Die, 
1  des  négociations  relatives  à  la 
grande  affaire  de  l'académie  da  cette 
ville:  il  redoutait  la  liqueur  traîtresse 
qu'on  'leur  avait  fait  Mire,  et  dont 
1  influence,  pareille  à  celle  des  eaux  du 

•Létbé,  enlevait  la  mémoire,  etc.,  etc. 
I4  conférence  proposée  n'eut  donc  pas 

(1)  L'tittailiUe  da  clergé  de  leiBraii  gn  fonds 
it  80,000  liïici  desUDË  i  faire  des  pendoiis  au 
Bilnlllrescaiiiulis. -G.  AlUrdcomnel  nue  erreur 
diins  son  DIcl.  «u.iit  Bm^k.  i  proini  de  liutivoc- 
"—  1e  Uai'biw.  /'  at.  dil-11,  U  urtmier  miitUIre 
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)iev,  maiscoauneBariiîer  lenaitàren- 
dre  compte  des  moUfs  de  sa  conversion, 
il  se  mît  à  préparer  un  ouvragé  conte- 
nant a  la  fois  un  exposé  de  sa  conduite 
et  des  attaques  contre  la  religion  va- 
tholique  :  il  le  publia,  en  1618,  sous  le 
ti  tre  de  LaMMitlrogrc^iùe  hftgeeaote.  Cet 
ouvrage,  que  tons  les~biegrapbes  ont 
négligé  de  consulter,  renferme  {pp.  iO 
et  iiHir.)  un  chapitre.rort  curieux  inti- 
tulé :  DeKripdon  tommaire  tl  vériiahle 
de  l'ettat  du  tieur  Barbier  auaiU  aa  cm- 
uertim  .'j'y  at  puisé  la  plupart  des  dé- 
tails contenusdans  la  présejite  notice.— 
La  même  année,  parut  encore,"  de  notre 
ministre.  Les  Miracvlctx  effet*  dela^- 
eréeimain  lies  nia,  opuscule  dédié  à 
Louis  XIII  auquel  il  avait  été  prësen^ 
et  destiné  à  câébrer  la  main  das  rois 
de  France  comme  remède  contre  les 
écrouelles.  Ces  deux  ouvrages  nous  ap- 

Erennent  que  leur  auteur  avait  ent- 
rasse, après  son  abjuration,  la  profes- 
sion d'avocat,  car  il  s'y  qualiflede  doeieia- 
en  droit  et  advocat  coiuittorial  ou  jforU- 
ment  de  Dauphiné.  --  Je  ne  sais  rieu  de 
plus  sur  la  vie  de  ce  minbtre.  —  Ce- 
pendant Je  ne  dois  pas  oublier  de  rap- 
porter le  grotesque  sigAaleraent  de  sa 
personne  que  le  synode  national  de 
Vitré  donna,  en  1617,  aux  églises  réfor- 
mées(2).  1  En  Dauphiné,  Josué  Barbier, 
t  autrefois  pasteur  de  l'église  de  Li- 
(  vron,  est  maintenant  apostat.  Il  a  la 
f  taille  courte  et  grosse,  les  yeux  lou- 
f  ches,  la  langue  grasse  et  les  cheveux 
•  noirs.  U  «si  âgé  d'environ  40  ans.  » 

Bibliographie .  —  l,  La  MiaUtrogra- 
phie  hvgbenote,  et  tabiea»  det  diiUsioia 
caliùmque».  Lyon, Cl.  Chastellard,  1618, 
pet.  in-12  de  6  ff.  prélim.  non  chiffrés 
et  :>i4  pp.— Très-rare.  (B.  de  Grenoble, 
11422 Dli).— II.  Les  mracvieux  effeaU 
de  ta  sacrée  màia  de»  rote  de  Prmee  très- 
chretliena  :  pour  ta  gaùrisoa  (sic)  dn 
maladea  et  comtersion  des  hérétiques.  Pa- 
ris, chez  lean  Orry...  H.  DC.XVIil.  in- 
8"  de  75  pp.  (B.  Imp.  L.  {'f.'.).  —  Le 
catalogue  de  la  Bib.  pub.  de  Grenoble 
(n''23544)cileui]eautreéd.£.!f(m,  1618, 
in-^.— Lafit^.  U«f .  de  Leloug,  en  men- 
tionnant cetouvrage,  donne  [»r  erreur 
à  l'auteur  le  prénom  de  Jean. 

BARDOnniKNCUE  ou  BAftliONEn- 
cns.  anciennement  BAïuKiNEScaE — de 
Bardonechia,—est  le  nom  d'une  famille 
noblede  Dauphiné,  déjàiliuslre  et  puis- 
sante dans  le  Briauçonnais  dès  le  oxm- 
mencement  du  xiii*  siècle.  —  Les  trois 
personnages  suivants  I  ui  appartiennent. 

(a)  tymun,  Sfneda  nsf.,  1.  I  f.  137.' 
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lUSOmCENCHE  (Fraotoisde)  0C~ 
CDIiilaDrangcoasidérablG  auprès  du 
ienwDiuphin  Guigues  Vill,  ({ui  le  cbar- 
^a  pto^eors  Coit>  de  négociations  ini- 
portiDia.  Pendant  unu  de  ses  absences, 
«prince,  à  peine  alors  âg^  Je  20  ans, 
m  roaasioii  devoirs  mie,  douéed'une 
{noie  beauté;  il  l'aiiiia  et  la  sédui- 
«l'Ii.Acette  nouvelle,  Fr.de Bardon- 
ancoe  accourut  le  cœur  rempli  du  cor 
tin;  mais  quelle  réparation  pouvail-il 
aigéi*  Le  Daupbiii  était  marié,  et  d'ai!- 
lain,en  ces  temps  de  liceuces.lesgrauds 
rroyaieut  pouvoir  tout  se  permettre  io- 
paàïmeni  envers  leurs  inferieiirs.  Daus 
cette  extrémité,  le  malheureux  père  ue 
consulta  queson  désespoir.  Nourrissant 
te  projets  de  vengeaace,  il  se  retira 
ih|ca  urre  de  Saroonnenche,  souleva 
so^MBUx,  fit  partager  sou  rcsseuti- 
jMliquelques  seigneurs  des  envirans 
ïtré^silâ  leur  faire  prendre  les  armes 
eti  les  mettre  dans  son  parti.  Avec  leur 
aide,  il  s'empara  du  château  d'Cxilles, 
le  livra  au  i^e  de  Savoie,  puis,  se  ré- 
iugiant  daus  des  châteaux  forts,  au  mi- 
hm  de  retraites  iaaccessibles ,  il  com- 
mença à  bire  de  terribles  et  fréquentes 
imiptioas  sur  les  domaines  de  son  en- 
atita.  —  Les  détails  de  cet  épisode  de 
notre  histoire  ne  nous  ont  pas  été  cou- 
serrés,  mais  il  parait  que  le  Dauphin 
Coigues  ferma  les  yeux  sur  des  desor- 
dres donl  il  était  la  cause.  Humbert  11, 
£00  successeur,  ue  fut  pas  plutôt  monte 
âur  le  Irdne  qu'il  résolut  au  contraire 
d'en  arr^r  le  cours.  Par  ses  ordres, 
BardoDoeuche  fut  pris  et  enfermé  dans 
k;  diAleau  d'Exilles.  Mais  cet  homme, 
dwà^unc  énergie  extraordinaire,  n'y 
nsta  pas  longtemps  prisonnier:  il  atta- 
qua MB  (ardes,  les  mit  en  fuite  et  sor- 
tu  dv  fort,  dsnt  il  emporta  même  les 
«lelL  Repris  vne  2"  Cois,  ou  le  transféra 
Ans  le  cbâteau  de  Pisangon  [dans  le 
fieoDoisJ;  une  2°  fois  il  parvint  à  s'é- 
viter et  fôssa  dans  les  états  du  duc  de 
Savoie.  —  Sur  c»is  entrefaites,  le  Dau- 
pfain  se  trouvant  daus  le  Briançonnais 
naiMt  examiner  d'une  manière  plus 
pvtîculière  toute  cette  affaire  et  pren- 
dre enfin  des  mesures  capables  d  arrê- 
ter le  cours  des  audacieuses  entreprises 
de  Bardonnenche.  A  celeffet,  après  l'a- 
vo'u-  inutilement  cite  à  comparaître  de- 
nat  loi,  il  le  condamna  par  contumace 
à  un  baimisseoient  perpétuel  et  a  la 
eaUbtaUou  de  tous  ses  biens  ;  ordonna 
<jae  ses  iijaiw>i<:i'  et  châteaux  seraient 
I)  De  ceuâ  nation  »^''}J''^^l'„^l':* 


nsée;  le  mit  hors  U  Joi^]  et  gtmùl 
aOO  florins  d'orà  qui  le  livreraiyrivant. 
Ce  Jugement,  prononcé  dans  le  cloître 
de  la  prévôté  d'Oulx,  en  1334,  montre 
par  plusieurs  de  ses  dispositions  couï* 
bien  le  Dauphin  attachait  d'importance 
à  la  capture  du  lugilif.  Mais  toutes  les 
mesures  furent  inutiles,  e4  pendant  plu- 
sieurs années  encore  il  sut  éehaprâr  à 
toutes  les  rechracties.— Enfin,  en  1345, 
au  moment  de  partir  pour  la  Terr&- 
Sainte,  Humbert  eu  t  la  satisfaction  d'ap- 
prendre qu'il  venait  d'élre  arrêté.  Aus- 
sitôt il  donna  des  ordres  sévères  à  l'ar* 
chevêquc  de  Lyon,  chargé  du  gouver- 
uement  du  Dauphiné  pendant  son  ab- 
sence, pour  instruire  son  procès.  Le 
soit  ilu  malheureux  père  tut  bientdt 
décidé.  Aprèsavoirété  torturé  avec  les 
plusgraudsrafûnementsde  cruauté,  sea 
juges  le  condamnèrent  it  une  mort  af- 
freuse très  usitée  en  {)aujpbiué  sous  les 
Dauphins.  11  fut  enferme  dans  un  sac, 
les  pieds  et  les  mains  liés,  et  jeté  dans 
l'Isère.  —  Ctiorier  termine  le  récit  de 
cette  tragiqne  histoire  par  la  sentence 
suivante,  seule  réflexion  arrachée  h  m 
seusit)ilité  :  <  Lessujets,  quelques  torts 
u  qu'aient  leurs  princes,  n'ont  jamais  , 
(  raison  de  s'éloigner  de  l'obéissancfi  , 
<  etdurespect.  »  — tChorier,  i/i*i.  u^a. 
de  Dauph..  t.  Il,  pp.  %4-(>5,  271,  316. 
-  Valbonnays,  HUt.  de  Daavh.,  t.  I,  p. 
303  et  t.  H,  pp.  257-tiO.) 

BAAD<HVNENCH£  (Antoine-Hené' 
de),  né  à  Grenoble  eti  1721,  liitd'abord 
chanoine  de  lacathMraledeeetleviUffet 
fteaire  généisl  du  diocèse,  prieur  com-^ 
mendataii-e  de  Remette  {3],  grand  ar- 
diiprétredu  Viennois,  puis  du  Drac:  La 
roi  le  nomma,  en  1771,  à  l'évêché  dt 
Vencc  en  remplacement  de  Jean  de  Ma- 
daillan,  transféré  à  celui  àfi  Grenoble. 
11  futsacré  dans  la  cathédrale  dEmhruQ 
le  15 mars  17î2et|irêta  serment  le  i« 
avril  suivant. — Je  n'ai  pas  d'autres  reiH 
seignements  sur  sa  vie.  —  IL  est  mort  à 
Vurces,  le  6  octobre  1783? 

BilKDOimENCaB  (Césap-Reaé-Ni- 
colas,  C"  de],  lieutenant  général,  né  k 
Varces  ie8  janvier  174â,  entra  au  sei^iee 
le  l^niarslTSe  comme  lieutenant  dans* 
le  régiment  de  la  marine.  Nommé  cap. 
en  175B,  il  fit  en  cette  qualité  les  cam-. 
pagnes  de  Hanovre  et  de  Corse  (1757  à 
1770),  passa  en  1776  dans  le  régiment 

(S) Ipsam  M 


(3)  Prlclti  de  BinédlcUaa  nrèi  de 
Uu  dt  tciBl  d«  S(-Vi«Mt  de  Ihiuiil» 
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deCoaiois  infanterie,  rut  nonimé  major 
la  même  année  et  cnloiiel  d'nrtîllericle' 
8  avril  1779. —En  1791,  le  D-JeBar- 
iloitnenrlie  émigra,  servit  en  1792  ii  l'ar- 
inéedi^sjn'iiices,  puis  dans  celle  du  (Soli- 
de. Eu  (797,  il  rut  orée  marét^hnl  île 
cami)  tiour  prendre  rang  du  9  jtiin  1793. 
[tenlru  en  France  avec  les  Bourbons,  ses 
seiricue  et  sa  fidélité  i  !a  cause  royale 
furent  récompensés,  le  13  août  1814, 
par  le  grade  de  lieut.  général.  —  Il  prit 
sa  retraite  Iel7  février  1815;  fut  nommé 
au  comtnanilenient  de  la  succursale  des 
invalides  à  AiTasle9déc,  suivant;  chev. 
de  la  Lcgion-d'Honneur  le  31  janvier 
1816;  connu,  de  Saint-Louis  le  i8  aoat 
1819  (11.—  Il  est  mort  à  Arras  le  12 
mai  1^, 

BARKXT  (  ),  procureur 

svudic  du  district  de  Serres,  nommé  en 
1792  dépnlë  des  H.-Alpes  à  la  conven- 
lion,  est  l'un  des  membres  les  plus  obs- 
curs de  cette  as-semblée.  Il  ne  parut 
qu'une  suule  fois  à  la  tribune,  !ors  du 
procès  de  Louis  XVI,  pour  voter  avec 
tous  ses  collègues  des  H.-Alpes,  la  dé- 
tention de  ce  prince  pendant  la  gucn-e 
et  son  exil  après  la  paix.  Il  ne  bt  par- 
.  tie  d'aucun  comité,  et  n'entra  pasoans 
.  les  conseils  qui  succcjlèi'etit  à  la  con- 
vention .  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  sa 
vie.  —  H.  Colomb  de  Batincs  l'a  con- 
fondu avec  le  suivant. 

BARETl'  [TocssAiNTl,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  la  Piarre  (U.-Alp^,  étu- 
diait la  médecine  à  Paris  versl78u,  avec 
lelitre  d'officier  commensal  et  peiision- 
'naire  du  comte  d'Artois.  11  alla  ensuite 
achever  ses  études  â  Uontpellier,  y 

Erit  le  grade  de  docteur  en  médecine, 
!  2i  décembre  17SS,  puis  retourna  dans 
lus  H.-Alpes  et  se  fixa  à  Siuover.  U  liste 
des  noiablesde  l'arrond'  de  dap  le  men- 
tionne comme  propriétaire  résidant  sur 
cette  commune  en  l'an  tX  (2),  —  La 
mort  de  son  frâre  l'ayant  fait  héritier 
d'un  petit  domaine  situé  à  la  Piarre,  il 
vint  s'y  élabHr  et  quitta  tnut-â-l'ait  la 
■  médecmc.  Dès  lors  il  y  vécut  conliné, 
iout  entier  aux  soins  de  sa  propri.^'té, 
et  ne  s'occupant  que  d'agriculture  :  il 
.  conduisit  Lui-même  lacbarrue  et  épou- 
sa sa  servante.  Comme  distraction  a  ses 
travaux  chanipélres,  il  adressa  de  leniff 
en  tcmsdesmenxiiressur  des  questions 
agricoles  à  la  société  d'émulaiiiMi  des 
ll.-Alpes  dont  il  êiail  membre.  ITfut 
;l|ll«iiilchcvi:icri:c  Satm-l.oDls  inninso. 
1.  Llttf  iti  mliHei  eonnnou  dt  I  arititi.  tt 
Ctf...  coMtrmMlafiiaatieitel  tirnnvMemtmt 
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nommé  maire  de  sa  commune  de  IM 
à  18W. 
Bibliographie.  —  L  Mémmre  mir  un 

et  infhiUme  dans  »eg  sHcctn,  qui  a  la  pru- 
priéUdt  blanchir  ini«f  mutent  lesienu... 
dédié  au  beau  sexr,  Paris,  cliez  l'auteur 
(B.  d.  ) ,  in-S- ,  2t  pp.  —  IL  PositwHfs 
qaœdam  circa  lopographiiim  urbii  Din- 
six,  apttd  Delphiiuiltis..  Monspelii,  Picot. 
1788,  in-8",  7  pp.  C'est  sa  tfièse  pour  le 
doctorat  en  inédecinH.  —  IlL  Eisaistr 
la  topoijraphie  de  la  ville  de  Die  en  Dan- 
piùni,  elc. .  indiquant  des  remède*  nou- 
veaux,  renfermant  quelqueii  obsertalioiu 
intéreMante»,  etc..  elc.  Montpellier,  Pi- 
cot. 1788,  in-8°,  22pp. -Rare  —  IT. 
Mémoire  sur  l'mage  de  la  lavande  pmr 
remplacer  letabac,  I80G,  in-8°.  16  pp. 
RARGI.VET  (Alexandre -P[BKRE\ 
littérateur,  naquit  à  Grenoble  le  5  mes- 
sidor an  V  (23  juin  1797).  Il  faisait  ses 
études  au  lycée  de  celle  ville  en  qnalilé 
de  boursier  ou,  comme  on  disait  alors. 
d'éléveitatioaai,  lorsque  la  nouvel  led'uu 
avantage  remporté  sur  les  Autrichiens 

a  ni  avaient  envahi,  en  f8M,  ledéj»r' 
e  l'Isère,  vint  enflammer  sa  jeune  ima- 
gination :  il  improvisa  un  vaudeville  de 
circonstance  joué  deux  jours  après  au 
théâtre  de  Grenoble  sous  le  titre  de  Ut 
Antricliient  à  MmtmeiUan.  Cette  pièce, 
lemplie  d'à-propos  patriotiques,  exci* 
la,  dit^n,  le  plus  i^i-and  enthousiasme: 
le  lycéen,  demandé  à  grands  cris  parle 
parterre,  fut  amené  sur  la  sccneet  salué 

Cir  des  applaudissements  frénéliques. 
e  souvenir  de  ce  succès  déc-id.i  peiil- 
êtredesacarriérelilléreire . — Peu  a  près , 
un  èvéac ment  d'une  tout  auii'e  impor- 
tance vint  marquer  dans  sou  existence. 
C'était  au  7  mars  1815  :  tout  à  coup  l'on 
annonça  à  Grenoble  l'arrivée  prochaine 
de  Bonaparte  revenant  de  l'Ile  d'Elbe. 
Aussitôt  le  jeune  patriote  ne  put  résis- 
ter au  désir  de  contempler  une  heure 
plus  tâi  l'homme  dunt  le  nom  remplis- 
sait alors  le  monde.  Il  réunit  quelques- 
uns  de  ses  camarades  du  lycée,  leur  fil 
arborer  la  cocarde  tricolore,  puis  en- 
tonnant des  chants  patriotiques,  partit 
avec  eux  pour  se  rendre  au-dev.iDt  du 
héros.  Il  le  rencontra  près  de  Yiulle, 
à  Laffrey  :  rc;i»ercur  L'accueillit  avec 
jHinté,  sourit  à  l'expression  sincère  de 
son  cnthomiiasme,  et  s'entretint  quel- 

2ues  instants  avec  lui.  Celte  entrevue 
t  sur  Bargtnet  une  impression  iiiutTa- 
çable  :  par  la  suite,  il  aimait  à  en  rap- 
peler le  souvenir  conuue  un  titre  de 
gloire,  comme  l'événement  le  plus  ex- 
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e  de  sa  Ti«  (  1  ].  De  ce  jour 

date  le  oommenc^neat  de  sa  carnère 
pdititae.  —  Ayaot  suivi  Bonaparte  it 
rifil  il  obtint  le3  avril  1815  ud  brevet 
d'âne  national  i  l'école  militaire  de  S*- 
Ctr.mais,  au  lieu  de  profiter  de  ce  bieii- 
bit,  il  préféra  servir  quelque  teois  daos 
Il  jeuue  garde,  paie  travailla  en  qualité 
detecriuire  dans  le  cabinet  de  Paul  Di' 
ditr.  —  Après  les  100  jours,  il  revint  k 
Gmoble  où  la  perséca^on  rattendait. 
Sa  condaite  au  T  mars  el  l'attachement 
OD'il  avait  témoigné  poor  la  personne 
«Boaaparteluiattirërentdelapartdes 
anloriiée  de  Louis  XVIII  toutes  sorlesde 
tfiasserieB.H.deHontlivault.préfetde 
fkère,  le  fit  arrêter  plusieurs  fuis  el 
méatedéteiitrsansjugement.-EalSIS, 
ilie  mfila  activement  à  Torganisationde 
hcélèbre  conspiration  dont  le  malheu- 
reux Didier  fut  le  chef.  Lni-méme  nous 
a  Ut  eoonaltredans ces  phrases  ampou- 
lées du  journal  Le  Meuager  (2),  toute 
l'étendue  de  sa  coopération.  —  •  Il  y  a 
I  mainleiiantl7>nsquelegénéralDon- 
f  nadieu  el  moi  nous  avons  été  bien 
(  près  d'avoir  obtenu  une  page  com- 

■  mune  dans  l'histoire  l'un  de  l'autre  ; 
(  ntoidanslasiennecommeCinq-Uars 

■  dans  celle  de  Richelieu,  lui  dans  la 
t  mienne,  comme  César  dans  celte  de 

<  fontusl  J'étaisbienjeune alors;  ani- 
I  mé  d'ua  pur  dévouement  à  la  cause 

<  nationale,  enthousiaste,  passionné, 
(  brûlant  du  fanatisme  de  la  liberté,  je 

■  n'aurais  reculé  devant  a  ne  une  des  con- 
(  séquences  de  l'acte  violent  ei  terrible 

■  auquel  j'ai  été  sur  le  point  de  me  11- 
1  vrer.  Une  circonstanee  indépendante 
I  demavolonlém'arrachadesmainsle 

d  qui  dans  ma  pensée  devait 


I  puf  nard  q 
I  frapper  i'oi 


rapper  l'oppresseur  de  mou  pays. 
rignore  s'il  faut  ajouter  une  foi  entière 
ice récit,  mais lODJourBesl-il que Bar- 
ginet  fut  gravement  coinprotnis  et  ar- 
rtté  comme  complice  de  Didier.  Sa  vie 
BCme aurait  été,  dit-on,  en  danger,  sans 
i'inienrention  d'une  famille  royaliste 
loaie  puissante  auprès  du  général  Don- 
mdieu.  —  Rendu  à  la  liberté,  il  passa 
l'anoée  1817  à  Grenoble,  et  c'est  à  celte 
époque  qu'il  faut  placer  une  ciru)nstan- 
ee  restée,  je  crois,  inconnue  à  tous  ses 
bitwraphes.  Le  17  octobre,  le  duc  d'An- 
BOiuéiùe  arriva  k  Grenoble  :  parmi  les 
Ktei  briJIanies  qui  devaient  lui  être  of- 
fertes, il  fallait  nne  piëcedc  tbéàtrecom- 
posée  ponr  la  circonstance,  exprimant 

(Il  ri  ai  rKodU  lei  moiodra  diulli  dtni  l'Ia- 
M^tiM  it  lOD  Grtnaditr  it  Cèle  tElii. 
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toBBleesentimentsd'amonr^ontlesGre- 
noblois  se  sentaient  alors  pénétrés  pour 
Son  Atesse  Royale.  L'admirateur  deNa- 
poléon,  le  complice  de  Didier,  Barginet 
se  chargea  de  ce  travail  :  il  composa  un 
intermMe  intitulé  Vive  le  ftoi,  el  reçut 
du  préfet  de  l'Isère  une  gratification  de 
40  fr.  I  [3)  L'année  suivante,  H.  Eugène 
de  Lamerliëre,  son  ami,  le  décida  i  par- 
tir pour  Paris. 

Il  arriva  sur  ce  vaste  thé&tre  avec  tou- 
tes les  belles  illusions  d'un  jeune  hom- 
u)e  de  21  ans  rêvant  la  gloire,  et  les 
succès  littéraires  et  peut  -  être  aussi  le  ' 
rAle  plus  important  d'homme  politique; 
mais,  sans  protecteurs,  sans  fortune,  il 
n'y  devaittrouverdansune  lutte  longue 
et  pénible  que  tristes  déceptions  et  trop 
souvent,  hélas!  la  misère.  —  Il  com- 
mença jàr  écrire  dans  les  journaux  de 
l'opposition,  puis  à  mesure  que  sa  rai- 
son prenait  de  la  maturité,  il  atLicha 
son  nom  à  de  petites  brochures  politi- 
ques dont  querques-unes  produisirent 
une  certaine  sensation.  Il  osait,  en  ef- 
fet, à  une  époque  où  l'on  ne  pouvait  le 
faire  sans  danger,  honorer  la  mémoire 
de  Bonaparte,  et  rappeler  les  gloires  de 
l'empire.  Deux  fois  ses  hardiesses  le  0- 
renl  traduire  en  cour  d'assises,  et  deux 
fois  le  jury  l'acquitU;  une  3>  il  fut  moins 
heureux.  La  connaissance  des  délits  de 
la  presse  ayant  été  attribuée  à  la  police 
coiTectionnelle ,  son  pamphlet  intitulé 
Theiflcheou-U  dirigé  contre  le  ministère 
deH.DecaEes,  le  fit  condamner  àlSmoia 
de  prison  et  3000  fr.  d'amende.  Il  avait 
alors  2&  ans. —  Reudu  plus  réservé  par 
cette  dure  leçon,  Barginet  renonça  pen- 
dant plusieurs  annéâ  à  la  politique,  et 
aux  tristes  réalités  d'ici-bas,  pour  se  ré- 
fugier dans  le  monde  enchanté  de  l'i- 
déal et  des  rêves  :  il  se  nul  à  composer 
desronians.Cescompositious,  emprun- 
tées pour  la  pluspart  aux  souvenirs  his- 
torii^ues  de  noti-e  province,  décelèrent 
une  imagination  riche  et  puissante:  la 
sévère  condamnation  dont  le  jeune  au- 
teur venait  d'être  frappé,  contribua  i 
leur  assurer  un  très  brillant  succès.— 
Telle  était  sa  position  au  moment  où 
éclata  la  révolut.  de  1830. 11  vivailalors 
retiré  à  Montmartre  près  de  Paris,  lors- 
que le  28  juillet  il  apprit  que  le  peu- 
ple rendu  furieux  par  une  longue  ré- 
sistance, allait  mettre  le  feu  à  une  ca- 
serne de  gendarmerie  :  aussi tét  il  ac- 
courul;  ses  paroles  de  paix  et  de  clé- 
mence désarmèrent  les  assaillants,  ilsi: 

(3)  NdIs  de  Jilei  OllUicr  >iu  bd  nsmpltirv  da 
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posa  en  médiateur  et  parrinl  à  Taire  s»^ 
tir  sains  et  saub  des  malbeureux  des- 
tinés peut-6trcàune  mort  affreuse.Ceite 
acLion  reçut  bientâl  une  lioaoreble  ré- 
compense :  Bargiaet  fut  nommé  {"ad- 
joint de  sa  commune  et  command'  de  la 
garde  nationale  ;  peu  après,  le  roi  lui 
donna  ladécorationdelaLégion-d'Uon- 
QBur; en&naumoisd' octobre  de  lamëme 
année,  H.  Girodde  l'Aîn,  préfet  de  po- 
lice, le  nomma  inspecteur-général  de  la 
salubrité  et  de  l'éclairage  de  Paris.  Hais 
la  réyoluLion  de  1830  avait  réveilléchez 
lui  [es  passions  oolitiques;  il  ne  put  ré- 
sister au  désir  d'entrer  dans  la  lice  où 
tant  de  questions  irritantes  s'agitaient 
chaque  jour  :  il  prit  la  plume,  et  oublia, 
le  malhenreux,  qu'un  employé  salarie 
doit  se  taire  alorssurlout  qu'il  n'est  pas 
au  nombre  de  ces  heureux  dont  parle 
Horace,  qmbu$  mU  eginu,  Pater  et  ret. 
Une  brutale  destitulion  de  M.  Gisquet 
vint  lui  rappeler  cet  te  importante  vérité 
pratique,  et  en  m^me  temps  lui  enlever 
tous  moyens  d'existence.  Barginet  &t 
alorsau  préfet  celtefièreet  noble  répon- 
se :  ■  11  est  de  mon  devoir  de  protes- 

<  tercontreunedécisionquevousn'a- 

<  viez  pas  le  droit  de  prendre  contre 
(  moi:lemodesteemploiauelarévolu- 

■  tionm'avaitdounéetaitleprixdema 

■  longue  opposition  au  gouvernement 
1  décnuetdesinfortunesquienavaient 

<  élé  la  conséquence.  Ce  que  la  révolu- 
«  tioum'avaitaonnè,H.Gisquetnepou- 

•  vait  me  l'âlcr.. .  il  y  a  longtemps  que 

<  je  r^rettais  de  ne  pouvoir  mêler  ma 

•  voix,  à  celle  des  défenseurs  de  la  li- 

•  berté  :  vous  m'avez  rendu  ma  noble 
t  indépendance  d'homme  de  lettres,  et 

I  sij'ai  dû  protester  contrel'acteinjus- 
t  te  que  vous  avez  commis,  je  doisaussi 

•  vous  remercier  de  m'avoir  rendu  à 
«  moi-mêmeetàla cause pourlaquelle, 
«  en  d'autres  temps,  j'ai  rendu  témoi- 

•  gnafee.  ■> 

A.vec  son  indépendance,  Barginet  re- 

Srit  cette  pénibfe  carrière  de  1  homme 
e  lettres  obligé  de  demander  i  sa  plu- 
me le  pain  de  chaque  jour. —Heureu- 
sement pour  luisurvintlaloide  1833..,. 

II  participa  â  l'indemnité  accordée  aux 
condamnés  polit,  sous  la  restauration 

Kur  une  pension  de  900  fr.  et  peuaprès 
deliomalivet  lui  donna  suries  Tonds 
destinësaux  pensions  littéraires,  uaeal- 
location  de  1000  fr.  Ces  deux  sommes 
réuniesauxproduitsde  ses  travaux,  con- 
stituaient une  modeste  aisance  et  le 
mettaient  à  l'abri  des  soucis  du  besoin, 
aussi,  pendant  plusieurs  années,  resia- 
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t~il  à  l'écart,  occupé  de  ses  études ,  et 
dans  le  coite  des  lettres.  Instruit  par 
une  triste  expérience,  il  parut  mëmedé- 
cidé  i  ne  plus  se  mêler  de  politique,  à 
ahjurerdésormais  toute  velléité  d'oppo- 
sition pour  se  rallier  au  gouvememeol 
établi.  Ce  fut  sans  doutesous  l'inspira- 
tion de  ces  sentiments,  et  afin  de  mettre 
une  barriù'e  entre  son  passé  et  l'avenir 
qu'il  publia  en  1837  uoe  brochure  inti- 
tulée :  De  CAnnittie  et  da  Mariage  àt 
S.A.R.leduedOrléant.  Cet  écrit  où  la 
monarchie  de  juillet  était  exaltée  com- 
me la  seule  planche  de  salut  pour  la 
France,  fit  dans  le  temps  une  sorte  de 
sensation  :  elle  scandalisa  surtout  ses 
anciensamis  politiques  qui  le  traitèrent 
de  vendu,  de  renégat  et  de  caméléon  (1)  : 
mais  Barginet  n'était  pas  au  boutde  ses 
évolutions  politiques  :  vers  la  fin  de 
1839,  il  acquit  à  Ljon  la  propriété  du 
Journal  duComnterce  \2)  consacré  à  l'ex- 
position et  i  la  défense  des  doctrines  na- 
poléoniennes. Lors  de  la  tentative  du 
prince  Louis-Napoléon  à  Boulogne,  ilfut 


I»r  la  ^ndarmerie,  et  écroué  à  la  Con- 
ciergerie où  il  subit  un  emprisonnement 
préventif  de  4  mois.  Puis,  le  ministère 
ajoutant  à  ces  rigueurs,  le  priva  à  la  fois 
de  son  indemnité  comme  coudamné  po 
litique  et  de  son  allocation  littéraire... 
Il  mourut  4  ans  après  à  Lyon,  dans  un 
état  voisin  de  la  misère,  le  18  décem- 
bre 1843. 

Obligé  de  vivre  de  son  travail,  Bar- 
ginet lUirivit  sur  les  matières  les  plus 
opposées  :  il  fit  des  vers  et  des  mathé- 
matiques, des  romans  et  de  l'histoire. 
des  pièces  de  thé&tre  et  des  pamphlets 
politiques,  des  articles  sur  la  chimie  et 
la  marine,  etc.,  etc.  Ses  romans  lui  coo- 
Etituent  à  mes  yeux  son  véritable  et 
unique  mérite  littéraire.  Quoique  con- 
çus et  exécutés  avec  précipitation  com- 
me tousses  écrits,  on  y  remarqueson- 
vent  de  grandes  beautés  :  ils  accuseat 


la  sensibilité,  toutes  les  qualil 
gées  }iour  cette  sorte  d'ouvrages  et  sans 
doute  que,  si  moins  pressé  par  le  be- 
soin, il  eût  pu  les  méditer  à  raise  dans 
le  silence  du  cabinet,  les  légendes  po- 
li) Ob  a  dll  q««  uil£  brochara  mil  procnré  k 
Bir|inci  unepemiandea.uorr.  du  mlnlsltre  Hil> 
j'il  ta  un*  lelire  diui  laqueLlï  IL  repoussa  iltemcat  ~ 

(t)  Ce  jouiDil  paru  pendinl quelque  empi  le  liin> 
d«  CkaÊif  ie  Val  n  reprit  rdgf  de  Jovmti  dv  Cam- 
merce  le  Jour  latme  ai  l'on  tpfirlt  l'i 
prinM  LoDi>-H>pal«an- 
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inliiKi de  notre  proriDeeaanieBtRiu- 
eofllri  en  lui  nn  Waller-Scoit  digae 
«tus.  Son  malleur  et  dernier  roman, 
firti  I*tA«r,oousniontrei  quelle  hau- 
Mfil  se  serait  éleTé.— Comme  homme 
fMiLque,  Il  ne  mérite  pas  de  fixer  un 
Mliostant  l'attendon,  et  cependant  il 
«croyait  très  sérieusement  un  imnor- 
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DiMcours  fur  Fkittoire  civile  et  relmeuK 
tU  l'ordre  dit  Temple,  prononcile  lijan- 
«ier  1833  pour  l'inauguratUm  totenaelte 
du  loctU  contacTé  a»  culte  de»  chréiiem 
prîmaifi,  par  F.  ■!•  A,  Barginrt.  Paria, 
1833,  m-8",  50  pp.  —  XXX.  Histoire 
pkilotoplùqtte  de»  rttolutionê  francaitet 
itfm  la  réforme  retigiaue  jusqu'à  nos 
ii»irs.  —  Il  n  a  été  publié  que  le  pros- 
pectus de  cet  ouvrage,  qui  devait  être 
considérable  (1833). 

XXXI  ■  MOanget  de  UtUrature  et  de  cri- 
tique»  par  M.  Charles  Nodier,  mû  enordre 
et  pwuis  par  A.  Barninet.  Paria,  Ray- 
mond, 1820.  2  ïol.  in-8".  {V.  sur  cet 
ouvrage  la  Fr.  litt.  deQuerard,  t.  VI, 
p.  42tL  )  —  XXXll.*  Les  femmes,  lem^ 
mœurs,  leurs  mmions,  leur  influence  et 
leurcoûdiUtmdaiu  l'ordre  social— varie 
Vic'°deSégvr,nouv.  éd.  augmenUe  èeÇin- 

Juence  des  femmes  sous  [empire  et  de  noies 
istonqtKsparCh  IÏ""(BarginetJ. Paris, 
Baymond,  1819, 2  vol .  in-8'  ou  4  vol.  iii- 
12.- Plusieurs  foisréiinpr.  (fr, till.  de 
Quérard.)  —  WWM.' Mémoires  sur  l'an- 
cienne chevalerie ,  par  Ste-Pataye .  nouv. 
éd.  avev  uneintroducU  et  noies  lustorique* 
parCh.  Nodier  (Bareinet) .  Paris,  Girard, 
1826, 2  vol.  in-S".  fPr,  ;iii.  deQuerard.) 

—  XXXIV;  Les  chanson»  de  Poutignac  de 
Villart,  précédées  <f  une  inlrodactUm  par 
A.fiarfftTiet.Paris,|Gariiier,  1830,  iii-12. 

—  XXXV.*  Aperçu  topographique  et  mé- 
dical sur  les  eaux  minérales  et  sulfureuses 
d'Enijhien.  Paris,  Déchet,  1821.  in-8°.  - 

'  Publié  sous  le  nom  du  d'  F.  Damien, 
mais  rédigé  par  Barginet.  [Fr.  litt.  de 
Quérai-d.) 

-  llaencorepris^artau0tc(ù)nnatr«(fe 
physique  eldechimie,  commencé  et  inter- 
rompu en  lS35(l.il(.  /r  conlemp.);  —au 
Dictutnn.  des  Sciences  mathémattques  de 
Monlferrier  dont  il  a  fait  toute  la  par- 
tie historique  :  d'après  lui,  c'était  le 
plus  important  de  tous  ses  travaux  lit- 
téraires; —  au  Diclionnaire  univ.  el  rai- 
sonné de  tnorinede  Montferrier,  en  1841  ; 

—  aux  Muses  duMidi,  publiées  par  Dou- 
rille  en  1822  et  23  ;  —-su  recueil  inti- 
tulé Les  Cent  et  un.  auquel  il  a  fourni  no- 
Ummentdeuxarticles.runLePimtiVeu/' 
(t. IX)  et J/anltnartre [t.XII);  —enfin,  il  a 
écrit  im  grand  nombre  d'articles  dans 
les  journaux  politiques  et  litt.  de  son 
temps,  en  ire  autres  Le  Diable,  Le  Pilote, 
L  observateur,  etc. 

Bio-BiBUOGiuPHiE.  —  'Notice  bio- 
traphique  sur  M.  Alexandre  Barginet  (de 
Grenoble],  extraite  da  Journal  l'Entr'acle 
'yonMit  du  3  «uti  1840.  (Ljon ,  impr. 


BAR 

Boursy) ,  in-S»,  8  pp.  Signé  Eugène  de 
Lameritère, 

Portraits.— I.  A.  Bargmet  de  Greno- 
ble. Lauraue  (delin.).  lÀth.  Beraud  à 
Lyon.  -  Buste,  presque  de  face.  G-,  les 
bras  croisés,  in-fol.  -  Publié  par  l'En- 
tr'acte  lyonnais.  —  II.  A.  Bargihet,  de 
Gremble.  Buste,  de3/4,  D.  in-8°.  Parent 
f.  Lith.  de  Conslans.  —  ÏU.  A.  Bargi- 
HBT.  Busle,  3/4.G.  ■¥.Adam{delm.).LUh. 
de  Coastans,  m-18.  -  D&aBl&Someiura 
ici-dessus,  n"  xxv). 

BARLET  (ÉTiEMitE),  né  dans  le  dio- 
cèse de  Vienne,  avocat  au  parlement  de 
Grenoble  sous  Henri  IV.  estauteur  d'un 
volume  ms.  sur  les  antiquités  du  Oau- 
pbiné.  Cet  ouvrage,  elle  par  Lclong  (I, 
37,993),  est  conservé  malgré  les  vaines 
rec/wrcft*sde  M.  Charapollion-Figeac  (.1) 
à  la  Bib.  SIe-Geneviève  L  Z,  n"  4.  11 
forme  un  vol.  in-Ibl.  de  197  pp.  et  a 
pour  titre  :  Sispajni  Bjblbtu  AlUh" 
brogis  jurisperili  GralianopolUn  abscon- 
dilaram  rerum  anliquarum  et  mrabilium 
gentis  suœ  mommenta.  L'auteur  com- 
mence par  reproduire  toutesles  rêveries 
débitées  avant  lui  sur  les  AUobroges  et 
leurs  rois,  et  lesdivers passages  des  his- 
toriens et  des  poètes  relatifsaux  Alpes. 
De  là,  passant  auxantiquités  de  Vienne 
et  de  Grenoble,  i)  donne  le  texle  des 
inscriptions  et  le  dessin  des  monuments 
antiques  existants  dans  ces  deux  villes. 
L'ouvrage  est  terminé  par  la  descn^H- 
lion  des  7  merveilles  du  Dauphiué.  — 
D'aprè5SalvaingdeBoissieu(2),  Barlet 
copia  le  jurisconsulte  Govéa,  qui  s'était 
aussi  occupé  d'antiquités  pendant  &oa 
séjour  aux  universités  de  Valence  et  de 
Grenoble,  et  lui-même  lut  copié,  à  son 
tour.parG.AUardtSj.lIrepiwluitbeau- 
coup  d'inscriptions  qui  ne  subsistent 
plus  aujourd'hui,  mais  l'on  ne  doit  pas 
assez  compter  sur  son  exactitude  pour 
travailler  a  les  expliquer  d'après  lui.— 
(  V.  un  méin.  de  Lancelot  dans  VBut.  de 
i'Acad.dea  Ins.  etB.-Let,  t.  VII,  p.  231.) 

BAHMARD  OU  BERHAIU»  {SaintÎ, 
né  dans  le  Lyonnais  (4)  d'une  lamille 
considéi-able  vei*»  778,  suivit  d'abord  le 

ri)  Ceianuur  dit,  p.cfi  itietAitlianUiii*  Grt- 
noUt  (Grenoble,  Peyronird,  1807,  lii-4°)  :  •  La 

•  mémoires  de  Harlei  «Lileui  dtposM  k  la  61b.  de 

•  aiiui-Magloire  1  Cins  :  j«  Icsal  talBemenieher- 

•  cliËg  EiDS  celle  do  Pmtbéaa  (*)  t  UuiiieU*  I*  blb. 

•  de  Sl-MaglolrE  i  é\i  rfanlt.  Ils  soal  doBC  perdu 

•  pour  l'bislalni.  ■ 

ISj  Seftein  mtriciiia  Belphinatti.  Gnlitnop.  Pli. 
ChUTTi,  lUMJ,  ia-%'',  p.  lU. 

(3)  b'Di  «a  lelltt  iir  la  ancttnn  ttierifl.  d» 
Cmoble.  d-dev ,  p...  n  ... 

,41  Quelque*  Motr)|>lu»  le  luoi  uim  en  D«b- 
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ti  des  armes  et  fut  un  des  preux  de 
utenagiie.  Ma  islaguerre  contenant 
pu  1  ses  mœurs  {>ac)fiçrues,  il  résolut. 
I  b  mort  de  son  père,  iTabaïKloDaer  le 
fncB  de»  camps  pour  TÎvre  dans  la  re- 
Iraileen  embrassant  la  vie  monastique. 
-Il  ï  avait  dans  dans  le  Bugey  uniieu 
«sert  et  sauvage  nommé  Aiabronag  ou 
imioiinay,  où  se  voyaient  les  restes 
(Tua  anrien  monastère.  Bamard  en  fit 
racquisiUuD,  le  releva  deses  ruines  et, 
iprts  avoir  abandonné  sa  femme,  donné 
loiis  ses  biens  aux  pauvres,  selon  l'u- 
sage de  ceux  qui,  en  ce  temps-là,  se  con- 
sacraient à  Dieu,  il  se  retira  dans  cette 
ulitudeavec  un  pelitnombre  d'hommes 
pieux.  —Au  bout  de  trois  ans  de  la  plus 
sainte  vie,  la  bonne  odeur  de  ses  vertus, 
comme  disent  les  hagiographes,  se  ré- 

EDdit  au  loin  et  le  firent  appeler  à  une 
ute  dignité  dans  TËglise.  C'était  en 
810  :  St-Volfère,  arch.  de  Vienne,  ve- 
nait de  mourir,  ut  le  clergé  et  le  peuple, 
réunis  dans  l'église,  s'occupaient  à  lui 
nommer  un  successeur.  Les  sentiments 
étiient  partagés;  les  divers  partis  s'é- 
chaufTant,  l'assemblée  menait  de  de- 
venir tumultueuse,  lorsqu'un  incident 
inattendu,  mais  trop  fréquent  al  or's  dans 
Ii5  élections  des  évéques  pour  n'être  pas 
préparé  d'avance,  vmt  calmer  subite- 
ment les  esprits  en  conciliant  toutes  les 
opinions.  tJn  enfant,  dit-on,  s'écria  au 
milieudu  tumulte :i{ar>uirFf,  abbéiTAm- 
irinuty,  ^l  l'élu  de  Dieu  !  Cette  voix  frap- 
pa les  crédules  électeurs  ;  ils  la  reaarde- 
renl  comme  une  manifestation  miracu- 
lensede  la  volonté  divine,  et  fiarnard  fut 
irunanimitéproclaméarchev.  de  Vien- 
ne.—Ce  prélat  n'éunt  pas  né  dans  notre 
province,  Jenerapporterai  pas  toutes  les 
circonstances  de  sa  vie.  Je  me  conten- 
leraiderappelerqu'il  prit  une  part  beau- 
coup trop  grande  aux  intrigues  politi- 
tiqucs  de  son  temps.  Ainsi,  après  avoir 
reçu  de  nombreux  bienfaits  de  Louis  le 
Débonnaire,  il  devint  un  sujet  rebelle 
en  prenant  le  parti  de  Lottiaire  et  en 
servant  les  vues  ambitieuses  de  ce  fils 
révolté.  Il  St  même  partie  de  la  célèbre 
assemblée  dé  Soissons  où,  en  833,  des 
seigneurs  et  des  évêques  déposèrent  le 
trop  débonnaire  monarque,  lui  firent 
couper  les  cheveux,  cette  marque  de 
l'homme  libre,  et  le  condamnèrent  à  pas- 
ser le  reste  de  ses  jours  dans  un  cloître. 
-  Mais,  sur  la  fin  de  sa  vie,  StBarnard 


jVtxM..  .    . 

Flti7-Ten»l  (  r.  la  In  At  l'article  j.qnl  t'gppnic 
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se  repentit  d'avoir  donné  trop  de  temps 
aux  cbosesdu  monde.  Pour  expier  cette 
&ule.  il  fit  construire,  sur  les  bords  Je 
l'Isère,  en  un  lieu  couvert  de  ronces  et 
de  broussailles,  un  monastère  et  une 
église  dédiés  à  SS.  Severin,  Exupèrc  et 
Félicien  (1).  Il  y  établit  des  moines,  puis 
lui-mémes'yretira,  tout  entier  aux  pra- 
tiques de  la. plus  dure  pénitence,  n'en 
sortant  qu'à  de  rares  intervalles  pour 
les  besoins  de  son  diocèse.  Il  y  est  mort 
le  22  janvier  842.—  Un  grand  nombre 
de  miracles  n'étant  opérés  par  son  in- 
tercession, les  moines  placèrent  ensuite 
l'église  sous  le  nom  du  saint  fondateur. 
Qtunt  au  monastère,  il  l'ut  plus  tard 
sécularisé  (vers  950)  et  converti  en  un 
chapitre  de  chanoines  réguliers.— V.  sa 
légende  dans  VHlit.  de  Bresie  et  de  5a- 
ffeî/,parGui(;henon,t.lI,  pp.l75etsuiv, 
(aux  preuves).  —  Euai  hùt.  sur  le  mo- 
HMlère  et  le  chapitre  deSainl-Bamard  de 
la  ville  de  Romant,  par  M.  Dochier.  Va- 
lence, impr.  Harc-Aur«l ,  1817 ,  in-S», 
83  pp. 

Bio-BiBLioGKiPHie.— £a  vie  deitiint 
Bernard,  archevêque  de  Vienne,  dédiée  à 
ton  altesse  nuaseigneur  i'abbé  d'Auver- 
gne... par  le  P.  Charles  Fleury-Ternat. 
Paris,  Caiileau,  1722,  in-12. 

BARNAUD  (Nicolas),  médecin  her- 
métique duxTi*s.,  est  sans  contredit 
l'une  des  illustrations  les  plus  bizarres 
et  les  plus  originales  de  notre  province. 
Malheureusement  il  règne  une  grande 
obscurité  sur  l'histoire  de  sa  vie;  non- 
seulement  les  anciens  Biographes  ne 
nous  en  apprennent  aucune  circons- 
tance, mai^  encore  la  plupart  d'entre 
eux  ont  défiguré  son  nom  en  l'appelant 
Bemardui,  Bamardia,  Bemaudtu,  Bar- 
naudus,  Amaadus,  etc.  ;  plusieurs  même, 
commeG.AIIard(2),  lui  consacrent  des 
articles  sous  divers  noms. — Voici  ce  que 
j'ai  pu  recueillirde  plus  certain:  Il  na- 

auit  à  Crest  (3)  dans  la  première  moitié 
u  XVI*  Ti.  (4),  d'une  famille  protestante 
jouissant  alors  d'une  certaine  considé- 
ration. Unde  ses  cousins,  Jean  Barnaud, 

I()  QnelqDeibabllUloniriiirealciiaaltcHgroi- 
pcr  intoDr  du  moDuière,  M  Mlle  senti  l'origiM 
la  plni  ccrlilne  de  la  villa  do  Homis.  -  V.  Diitei' 
Uliûn  nr  roriglte  et  la  peailiiliù»  te  It  tUte  ie 
Ronumtrar  M.  DtcUtr.  VllcDce.lHipr.  d«J.  M«i. 

m,  i8i3,in-B°,  aapp. 

(Il  Ba.  in  baapk.  MI  mou  BaUUCD  et  Bik- 

(3)  11  non*  TippieRd  lnl-mtD<  inr  lu  Ultw  d« 

(«1  II  iMi  diDs  l'Atls  it  Iccieai  de  son  Qtairife 
mtrtftr*.  lm|irlmé  en  IS89.  qv'll  ■  piruDru  l'E*;*- 

Se  11  T 1  plu  de  «  ui.  M.  C.  de  BiUbm  oiiiiaM 
ne  me  erreur  •■  le  fituni  ailue  len  le  In  di 
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Ticfr^énéctaal  de  Valoitinois  et  Diois, 
«uqueUladédié  plusieurs  ouTrages,  fut 
kaobli  en  1584  [1).  Barnaud  se  lÎTra  i 
l'étude  de  la  inedecine,  et,  comme  un 
grand  nombre  de  ses  confrères  à  cette 
moque,  devint  un  Tervent  adepte  de  la 
[milosophie  hermétique.  Pnusséensuite 
ittr  son  humeur  vagabonde,  il  quitta  la 
France  pour  voyager  dans  presque  tou- 
tes les  contrées  de  l'Europe.  Il  parcou- 
rut plusieurs  Toi  s  l'Espagne,  lAngle- 
terre.  l'Allemagne,  l'Italie,  la  Pologne, 
la  Bobême,  la  Prusse,  la  Suisse,  la  Hol- 
lande, exer^nt  partout  la  médecine, 
▼isitant  au  fbad  de  leurs  cabinets  les 
philosophes  et  les  savants  pour  s'en- 
quérir de  leurs  progrès  dans  la  reclier- 
cbe  du  grand  ceuvre,  s'eiitrelenant  sans 
doate  aussi  avec  eux  de  cette  mystique 
lumière  qu'il  entrevovait  pour  l'avenir, 
nuis  dont  le  nom,  entouré  de  voiles  et 
de  symboles,  oeseprononçaitalorsqu'à 
TOix  basse. 

En  l'absence  de  renseicnements  suf- 
flsants,  il  est  impossible  de  suivre  pas  k 
pas  notre  philosophe  cosmopolite  dans 
sesnombrcuses  pérégrinations  etde  ra- 
conter les  divers  incidents  de  celte  vie 
errante  et  romanesque.  Je  ne  puis  que 
placer  çà  et  là  quelques  dates. — Il  râr- 
courait  l'Espagne  vers  1559  ;  en  1567  il 
était  à  Genève,  ou  une  délibération  du 
conseil  d'Ëlat  de  eette  ville,  eu  date  du 
17  avril,  lui  donnait  droit  de  boui^eoi- 
'  8ie  (2).  En  1573  il  publiait,  contre  les 
principaux  instigateurs  de  la  saint  Bar- 
thélémy, un  pamphlet  des  plus  vio- 
lents (3).  imprimé  a  Orani  en  Piémont, 
où  il  se  trouvaitpeut-étre  alors.  Les  pro- 
lestants eux-mêmes,  dit-on,  désavouè- 
rent cet  écrit  et  blâmèrent  l'auteur  de 
B'étre  trop  laissé  emporter  par  la  colère. 
On  raconte  même  (4)  qu'un  zélé  catho- 
lique, nommé  de  l^nn,  l'ayant  rencoo- 
trë  dans  une  rue  de  Bàle,  vers  1576,  lui 
donna  publiquement  un  soufQet  pour 
le  punir  de  la  nardiesse  de  ses  attaques. 
—  A  dater  de  cette  époque,  il  s'écoule 
un  espace  de  plus  de  vingt  ans  pendant 

\i]  Birniad  adresM  ut  dMtOMt  ;  HtUli  fin) 
J.  Banuwli  ptlntla  nettn..  —  V.  Cay  llliri. 
HMlialri,  p.  3I.~  Uaulreda  ms  pacanU.Jnn 
VttuxsT,  (ni  rua  du  tinaa  du  iler*-éu(  diai  la 
tnttt  déi  lailles 

(!)  V.  FrSfMnu  H«fr  et  UM  .  Eilrrili  ta  ri- 


,  jn  IT  mil  ^KT  ■  •  Ëiut  npparU  qns  N 

•  eolii  Binuad  eu  apÉUInc  i»  boaaa  *o1»dU  qi 
■  ittin  Tilri  MmcaalmiBi  DicactceUETllle,a: 
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ieqael  la  vie  de  Barnaud  demeure  com- 

Sletement  inconnue  :  il  l'employa  sans 
DUte  à  des  courses  loinuines.  Nous  le 
retrouvons  en  1507  et  1599  étabri  à  Ley- 
dc,  et  en  1601  h  Gouda,  près  de  Rotter- 
dam. 11  devait  être  alors  âgé  de  plus  de 
60  ans. — Onze  ans  après  son  nom  reten- 
tissait an  synode  de  Privas  dans  l'affaire 
deBansillon,  ministre  d'AÎRues-Hortes, 
suspendu  pour  trois  mois  du  ministère 
comme  s'étant  adonné  à  l'alchimieimes- 
•  tier,noasdituninmphletcontenipo- 
t  raifl(6),qu'ilauraitapprisd'unméde- 
<  cindict  Barnaud,  lequel  il  avait  retiré 
f  en  sa  maison,  nonobstant  qu'il  (btex- 
«  communié  pour  être  convaincu  d'A- 
>  rianisme  et  avoir  fait  un  livre  abomi- 
t  nable  dont  le  titre  seul  fait  dresser  les 
a  cheveux  sur  la  tête,  l'aiant  intitulé  : 
t  De reftiu( tribus) orliititnpiulortftM...  > 
U  s'arrête  le  petit  nombre  de  faiLs  que 
j'ai  pu  recueillir  sur  la  vie  de  notre  phi- 
losophe.—Le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort 
sont  inconnus.  M.  Haag  (France  protet- 
lanle)  acru  pouvoir  conclure  de  ses  rap- 
ports avec  Bansillon  qu'il  s'était  retiré 
en  Daupbiné  sur  la  fin  de  sa  vie;  mais 
cette  assertion  ne  me  paraît  nullement 
fbadée.  Chalvet  nous  dit,  sans  citer 
d'autorités  :  on  croit  qu'il  est  mort  en 
Espagne. 

Nie.  Barnaud  a  laissé  quelques  écrits 
sur  deux  matières  bien  opposées,  l'al- 
chimie et  l'économie  politique.  Les  1*", 
aujourd'hui  sans  intérêt,  sonl^evenus 
d'une  rareté  eitiême  et  reposent,  ju»> 
tement  oubliés,  dans  la  poussière  des 
bibliothèques.  Hais  parmi  les  seconds, 
il  en  est  un,  Le  mùroir  det  Frmfûi,  qui 
mérite  d'attirer  l'attenlion  comme  une 
œuvre  des  plus  remarquables.  L'auteur 
y  tracesans  ménagements,  avec unevé- 
rité  parfois  cynique,  letableaades  vices 
et  des  abus  du  gouvernement  de  Henri 
111,  puis,  cbercbaut  les  moyens  d'y  ra- 
m^ier,  il  propose  des  réformes  et  des 
mesures  dont  l'audacieuse  conception 
est  d'autantplusétonnante  qu'un  grand 
nombre  d'entre  elles  ont  été  exécutées 
lors  de  notre  première  révolution.  Un 
examen  détaillé  de  ce  livre  singulier 
exigeraltdesdéveloppements  trop  éten- 
dus pour  trouver  place  ici  ;  le  lecteur 
peut  recourir  à  l'intéressante  analyse 

Îue  Delisle  de  Sales  en  a  tait  dans  son 
^aUthtrba  (6). 


B-«>,  n  pp.  non  chiUctt.  R.  U^  t*  al  Dil]  b<. 
(6)  l>Hl«,  Daptu-ÏMaUlw,  tna,  )■-••,  m-  >»•- 
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d  fut  en  relation  d'imitié  aree 
ploôears  personnages  remarquables  de 
no  leqips,  enire  autres  Faustus  Socin. 
Il  tndoisit  un  de  ses  ouvrages  en  fran- 
(aïs,  et  le  célèbre  taérésianme  lui  dédia, 
ta  1596,  son  traité  intitulé  :  Defe*Mia 
éùpat.  de  leec  vii  epàt.  ad  Romano».  Ces 
rdations  et  surtout  l'indépendance  de 
ses  opinions  politiques  et  religieuses 
Pont  bit  soupçonner  de  socinianisme; 
on  l'a  aussi  acctué  d'incrédulité  et, 
comme  on  l'a  va,  d'être  l'auteur  du  cé- 
lètve  traité  De  (rifrw  mptutoribtu,  mais 
ces  deax  opiDions  tout  à  Tait  contradic- 
toires tombent  d'elles^mAmes.  D'ail- 
leurs, il  avait  ces  mots  pour  devise  : 
tiiEth  siNB  imnne. 

BIBLIOGRAPBIE. 

§'■ 

ECKrrS    HERMÉTTQtlES. 

].  Commeittoriûltig  in  quoddam  epita- 
fhin»  BoKoniœ  stadiorum  anle  muJla  ><v- 
eaia  marmoreo  lapidi  inscripto;  addiU 
Mut  froceaiu  cUmici  non  pauci  :  autore 
et  eduore  Siatlao  Bantauao  Delpkinale. 
Uifid.  BaUv  apud.  Th.  Basson,  1597, 
iQ-8".  —  U  s'agit  ici  de  la  fameuse  épi- 
lapbe  énigmatique  muà.  Lelia  Crispis 
pour  l'esplication  de  laquelle  tant  d'es- 
prits faibles  ont  achevé  de  se  déranger 
ta  cervelle.  Le  commentaire  de  Barnaud 
a  été  reproduit  dans  le  TheatrumCke- 
minn,  1.  III,  ut  dans  fexplication  de 
cette  épitaphc  par  Basiuslacn  (1618,  in- 
fr>). —  On  lit  dans  l'art.  Basmattii  de  la 
■MF.  Biogr.  tuRD.  {V.  Didût)  :  <  Il  n'est 
•  pas  démonti'é  qu'il  ait  écrit  un  coin- 
(  meiitairektia  sur  le  fameux  lOKOgri- 
(  pbe  du  moyen-âge  qu'on  appelle Té- 
«  pitaptied'Afis(sicJLàiiacns^ei[sic)>. 
Le  titre  du  livre  de  Bamaud  ci-dessus 
donne  un  démenti  formel  à  cette  asser- 
tion (1)  d'autant  plus  impardonnable 
que  son  auteur  a  citâ4  lignes  plus  haut 
le  Theatrum  Chemkum  et  Prosper  5tar- 
cband.  Or  celui-ci  donne  en  entier  le 
titre  du  commentaire,  et  il  est  inséré 
in  extenso  dans  le  Theatram  Cheiaicum 
aïeclenomdeBarnaud.—IT.  Trigacbe- 
mca,  id  al  de  lapide  phitoaopMco  iracla- 
lui  Ira,  edilorc  et  commentatore  NUolao 
Banaudo  delphinate.  Lusd.  Batav.  apud 
Cfar.Raphelengium.  l5i«.in-8°.-Autre 
éd.  Ibid.,  IfiOO,  inS-.  —  Ce  vol.  con- 
Oenl  3  traités  : 
|o  Luitiniwcii  Htelha  ieltfiit  rUIetojikiee. 
••  àMUi»l  PMiMMtf  GêUi  DelfU—tit  muivni, 
Hier  lecrtU  maximt  tollM  rnHUfaur  ttoHfe{9). 

1.1)  ElloMcotltCMUiumcadaiiiDslttled* 
lllM.lw.eU.,  pp.  H<M1. 
(1)  Od  m  coaBill  pu  le  aon  de  c«l  alchlniuc 


3*  Ettrmia»  u  «|«M«  mrm.  mU<rÊàntmt  II- 

Ces3traitéssont  inséréfidanBlefA«- 
f  rum  cAeiMCHM ,  t.  m.  —  m,  Quadrilla 
ttvrifsra  nimc  priniiin  à  Nicolao  Barnaîdn 
à  C^riito-AraoNdi  Delphittale  CaUo  phi- 
loio^  et  medico  in  liKem  édita.  Nimii 
siHE  nrutsE.  Ex  gfficina  Ptmlmiana 
aptufCftr.flapAetiiifiKiii.cbb.l3.  pet.  in- 
S-  de  95  pp.  (B.  S"-Genev..  T.  1867.)— 
Barnaud  n'est  que  l'éditeur  de  cet  ou- 
vrage qui  contient  4  traités  ou  rouet  : 

*<  Giour;'.  RiPLïi,  tibiTyillpoTl'Bam. 
3>  EiDiB   iUiT  il  MernH*  ft  ItfUe  phUêi. 
4°  ilwairBi  tenntm,  tlUtr  ttllt  Titi/lmt. 
Ptract Ui  traclani. 

Ce  recueil  est  reproduit  dans  le  Thea- 
trum  chemicam,  l.  IIL  -  Il  a  été  refuté 
par  l'ouvrage  suivant  :  Avriga  ad  atw 
drijoiB.  Lejde,  1601,  in-S».  —  IV.  Bre- 

lonitfl.Lugd, 

taelcngium , 

le  Tkeatrum 

claMus  che- 

tdicliu,  amh 

I  ntiqai  a  Ni- 

I  làm  ediltu  et 

iram,  quam 

am  factat.  ,. 

BOl,  pet.  iu' 

s*ocazpp.  DDucuiiii-ees,  (B.  Arsenal, 

SA.  8178.)  -  Insère  dans  le  Thealmm 

chemicam.  L\\\.  —  y\. De  occvUa  P}iiUi- 

toplUa,  epislola  cuiasdampatris  ad  filiMm, 

a  Xicolao  Barnaudo.  ...  nunc  primim  m 

lucem  édita...  Lugd.  Balav.  ex  orf.  Th. 

Basson,  1601,  pei.  ia-H-  de  32  pp.  noo 

chiffrées.  (  B.  de  l'Arsenal ,  SA.  8178). 

InsérédanslerhealrunicAemtntm.t.  111. 

—  VIL  Outre  les  ouvrages  ci-dessus,  le 

Tkealram  chemicam  (éd.  de  1613),  t.  IIl. 

contient  encore  les  opuscules  suivants 

de  notre  auteur  qui  n'ont  pas  été  im- 

priiués  séparément  : 

1°  Proeeutt  cJviMcl  V,  pp.7K>-Te3. 
1«  Carme*  itefaaa,  in  hdikIiW  DtivivtntlteliU 
tijieaitdi.  iMTCtB  lalinK,  m.  7eft-T6t. 
y  EpUtola  ait  D.  Baraaumm,  patrutltm  nam... 


SU. 

OUVIUGES  ATTRIBCÉS  Â  BAKNAUD, 

TIII.*  Dialogus  qwi  muUa  expoiumtaf 
quœ  Latheranis  el  augonolis  Gallit  acci- 
aeriiBt  :  notiiUla  Hem  scilu  digaa  et  salit- 
taria  cousilia  adjectaïuat.  Oragnia,  ex- 
cudebal  Adamus  de  Monte, 1513,  pet.  in- 
8°  de  4  rr.  prélim.,  170  pp.,  et  2  ff.  pour 
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i*iadex .  -  Rare.  -  (Barbier,  30196.)  P«n- 

pblet  contre  les  insUgatears  de  la  St- 
Barthék-my.  lia  été  traduit  ea  français 
sous  le  litre  sutvant  :  '  Dialogue  auquel 
unt  trëitéet^uiieunchoÊes  advettvea  aux 
iMheriefu  el  HugwnoU  de  la  France;  «b- 
tentUe  certaini  poinU  et  avù  neceaairet 
d'ettre  icein  et  ê»mz.  Bâie,  1573 ,  pet. 
in-S".  Od  lit  à  la  (in  :  Achevé  d'imyrimer 
le  19*  jour  du  6*  «note  aprèê  la  jownée  de 
la  Irahiioa.  -  L'ouvrage  a  été  ensuite 
augmenté  d'un  2*  dialogue  et  publié 
avec  ce  titre  :*i>i(i/(i{ri  i^  EutebioPhila- 
ielpho  cOimopolita,  in  G(UÛirum  el  eœttra- 
nus  natioBUM  gralian  compoùti. . .  Edim- 
barai,  James,  1674,  in-8<>.  -  Autre  éd.  : 
Diaïogi  duo  de  viti  CaroU  IX  régis  Gatlia- 
rtm  reginœque  matrix  dus  abEusebio  Phi- 
ladetpho,  cosmopolitd.  Edimbursi  (Genè- 
ve?)1574,in*  (Barliier,  201^.)-Trad. 
en  allemand  par  Eymericus  Lebusius, 
1585,  in-8°.  -  Trad.  en  français  sous  ce 
titre  bien  connu  :  'Le  Béveilte-Malin  des 
Franfoie  et  de  leurs  voisins,  composé  par 
Eutebe  Philadelphe,  cosmyolUe,  en  forme 
^(Jt(iIo{rti«.Edimbourg(Genève?),  imp. 
de  James,  1674.  peL  in-8'  de  19  ff.  pré 
lim.  158  et  192  pp.  —  Il  faut  y  joindre 
la  réfutation  suivante  faite  par  les  ca- 
tboliques  :  Le  vray  Retvettle-matiapoar 
la  deffense  rie  la  MajesU  de  Charles  IX, 
parÂnt.  Sorbiu  (s.  n.  de  lieu],  1674, 
pet.  in-12.  -  Réimprimé  avec  cet  au- 
tre titre  :  Le  vray  HesveiUe-  matin  des 
Cakimttes  et  publicains  français  où  est 
amptetnent  discouru  de  i'avclerité  des 
frmcet  et  du  devoir  des  lubjels  envers 
iceiu.  Paris,  Chaudière.  1576,pet.  iii-S» 
(Mamel  de  Brunet .  Vo  F^ila&elpbb). 

Le  Réveille-Matin  a  été  attribué  à  Th. 
de  Béze  parBaillet;  à  Donneau,  par  Cu- 
jas;  P.  Marchand,  Placcius,  Barbier, 
et  H.  Brunei  le  donnent  à  Bamaud. 

IX.'  Cabinet  duroy  de  France,  dans  le- 
quel il  y  a  trois  perles  d'inestmabte  va- 
tenr,  par  le  moyen  desquelles  le  Roy  l'en 
va  le  premier  monarque  du  monde,  et  tes 
tajet»  du  tont  soulagn,  par  iV.  D.  C.  (s. 
n.  de  lieu),  1581,  in-8«.  -Autre  éd.  : 
1682,  iii-8°  de  8  ff.  647  pp.  et  5  ff.  - 
Autre  :  Londres,  1624,  in-8°.  —  Plu- 
sieurs bibliographes  attribuent  cet  ou- 
vrage à  un  Nicolas  Froumenteau,  d'au- 
tresàNic.Barnaud.  Pr.  Marchand,  Bar- 
bier et  M.  Brunet  Kont  de  ce  dernier 
avis.  —  X.*  Le  miroirdes  Franpoi»,  com- 
prit en  trois  livres,  eontenantl'atatetma- 
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Grenoble,  22837).  Il  y  adesexeotpl. 
portant  la  date  de  l5Sx,  mais  c'est  la 
même  éd.,  le  titre  seul  est  changé.  — 
Autre  éd.  1582.  in-8°  de  7  ff.  prélim. 
non  chiffrés  el  736  pp.  Cette  éd.  est  la 
plus  belle  et  ta  moins  commune  (B  Ar- 
senal, H.  7364.)  —  LaUosnoje,  Re- 
marq.  sur  les  oufeurt  déguisés  ie  Bail~ 
let)  est  le  1"  bibltogi'aphe  qui  ait  attri- 
bué le  Miroir  i  Bamaud  (IJ.  ~X1  U 
livre  de  CaulorM  de  la  uàneU  eieriture, 
traduict  par  NicoUu  Bamaud,  geatiUmt- 
me  daulplMmi,  avec  CedvertiitemesU  de 
Meineurs  let  Théoiogietu  de  flotte  sur 
qtielqMes  endrMU  dvdU  escrU,  1692,  in- 
8°.  C'est  la  traduct.  d'un  ouvrage  de  f- 
Socin  dont  |ai  pris  le  titre  dausSandius 
iBUi.  anli-lrmitarioruni,  Freisudii,  1684, 
in-8«).  Bayle  {Diction.  Eitt.)  la  dit 
anonyme. 

BARNAVK  (AHTOinE-PlERRS-JO- 
sepb-Mahib),  avocat,  député  à  l'assem- 
blée constituante,  naquit  à  Grenoble, 
rue  Pérollerie  n"  5,  le  22  oct.  1761  (2), 
d'une  famille  proteslanie  originaire  de 
Vercbéoy,  petit  village  du  aép'  de  la 
Drdrae.  Son  père,  né  «uns  cette  localité 
le  20mai  1706,  était  venuse  fixera  Gre- 
noble d'abord  en  qualité  de  procureur, 
puis  en  celle  d'avocat  :  sa  mère.  H»*  de 
Presle,  fîlleei  sœur  de  railitairesdistiu- 
gués,  appartenaità  une  famille  noble  et 
ancienne.  Il  futélevé  par  un  précepteur 
sous  les  yeux  de  ses  parents  i  sa  mère, 
femme  remarquable  par  les  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit,  s  occupa  surtout  de 
son  éducation  avec  la  phis  active  solli- 
citude—La profession  et  le  vœu  de  son 
père  l'appelaotàla  carrière  du  barreau, 
il  se  livraà  l'étudedes  lois  peut-être  plus 
par  raison  que  par  un  goût  bien  décidé, 
aussi  ses  succès  dans  la  profession  d'a- 
vocat ne  répondirent-ils  pas  A  ce  que  l'on 
sait  aujoura'hui  de  son  maBniflque  u- 
lent.  11  avait  besoin  d'une  plus  vaste  a- 
rëne  :  un  attrait  puissant  dirigeait  toute 
son  attantiou  sur  le  droit  puolic,  et  ce 
fut  par  là  qu'il  se  révéla.  En  1783,  ses 
confrères  du  barreau  de  Grenoble  le 
désignèrent  pour  prononcer  devant  le 
parlement,  selon  l'usage  de  ce  temps,  le 
discours  de  cldlure.  Ilcboisit  pour  su- 

(1)  u  Kinir  dei  Fmfoii  t»  reacanbi  hcllft- 
mcai  dus  la  Mmnicrce  ei  n'esi  pu  mul  un  qae 
plDsIïDn  biofnpliCi  J'utannU  d'iptttDiIItladr 


dialogue  par  Nicolat  De  Montaitd,  lô81 
in-8-,  7  fr.,  non  cbim^  et497  pp.  (B.  dé 


d'iDfttl 
(..p.  iM)i  •  L'abhe 
Klre,  blbUoUieciiire  du  duE  ù  La  Villlère,  ne 
dMian  nn JODi  qd'll  a'ea  cilKili  p»  dli  ettm- 
plairH  ea  ËBiope.  ■ 

(t J  U  plDpin  dei  bloiniibM  diHnt  li  m  upiM- 
brc.  Je  luit  l'opinion  de  M.  Bcrenicf  (ct-««'.  t  I 
1°  XII),  qal  a  DIlMn  traiall  urtm  paftari  de 
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jot  DM  proposition  qni  pounit  alors 
ttre  r^rdée  connue  un  crime,  lu  né- 
teaUtie  la  dHMtm  àt»  pOKMin  iant  le 
anifemoue.  «  Ce  petit  ouTrage,  nous 
«  nt-il  )ai-mëmp,  omnit  sans  douto 
1  DM  biien  foîble  ébauche  d'une  rasle 
<  iBatière,niaîsilrespiraitla passion  de 
(  b  liberté  et  présentait  l'essor  de  l'Ame 
4  la  i^ns  indépendante(l).  >  Le  jeune 
nwat,  il  avait  alors  22  ans,  obtint  un 
SDccès  immense  :  dès  lors  l'attention  fut 
dirifée  sur  Ini  et  k  mesure  que  l'heure 
4e  ta  rérolution  approchait,  que  les  e»- 
mtsae  portaient  arec plusd'ardeorïcr» 
_a  politique,  on  s'habitua  à  le  regarder 
comme  an  homme  sur  lequel  sa  pro- 
vince pouvait  compter.  Peu  d'années 
x^.  une  antre  circonstance  acheva  de 
k  mettre  en  relief.  Le  10  mai  1788,  le 
dnedeCtermont-Tonnerre,  gouverneur 
du  Danpbiné,  entouré  d'un  grand  ap- 
pareil de  forces  militaires,  fit  enregis- 
tra au  parlement  des  édits  contraires, 
DOT  seulement  ans  anciens  privilèges 
de  ta  province,  mais  encore  aux  liber- 
tés [HUiliqnes.  Au  milieu  de  l'indigna- 
tiiHi  soulevée  d'une  extrémité  de  la 
France  à  faulre  par  cet  acte  de  brutale 
antorité,  il  apparut  tout  à  coup  à  Gre- 
noble un  petit  pamphlet  sans  nom  d'au- 
tenr,  intitulé:  Ei^t  de$ Edili enremt- 
trét  mUiDnrement  au  parlement  de  Cre- 
aaèU.  Là  tous  lesamisde  la  liberté  trou- 
Tèrent  exprimés  leurs  propres  senli- 
nwnts  :  les  actes  du  gouTcmement  y 
âaient  soumis  à  une  discussion  appro- 
fondie, on  en  signalait  tous  les  vices, 
lenrs  auteurs  y  étaient  éne^iquement 
fiélrîs.  Cet  écrit  eut  le  plus  grand  re- 
tentissement :  du  Dauphiné  il  se  répan- 
dit rapidement  dans  toutes  les  autres 
prorJBces  de  France,  semant  partout  les 
idéesd'indépeodance  et  de  liberté.  Bar- 
nave  en  était  l'auteur,  et  de  ce  jour  date 
le  commencenieQl  de  sa  carrière  politi- 
ipte.  —  Deux  mois  après  il  fut  chargé 
avec  son  père  de  représenter  le  bourg 
de  Sailtans  A  l'assemblée  de  Vizille,  et 
Tannée  suivante  le  liers-état  de  la  pro- 
vince le  nomma  député  aux  États  gêné- 
nnz. 

Dans  une  notice  nécessairement  res- 
treinte comme  celle-ci,  il  m'est  impos- 
able de  donner  aux  travaux  parlemen- 
taires de  Sarnave  un  développement  di- 
gne de  leur  Importance.  Je  ne  puis  que 
tes  esquissera  larges  traits.—  il  arriva 
i  Versailles  te  cœur  brfilant  d'enthou- 
tiasme  pour  la  liberté,  plein  d'amour 

m  isMAwNM  t  ràbt.  tt  lê  fléni.  fr.,  p.  M 
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pourlBcausedDtiersélatqui  l'avait  élu. 
niais,  en  même  tempe,  dévoué  sincère- 
ment au  irdne  et  au  prince  qni  l'occu- 
pait. Il  voûtait  la  destruction  de  l'aris- 
tocratie, la  réforme  des  abu::,  l'avène- 
ment du  peuple  à  la  vie  politique  pour 
le  donner  comme  point  d'appui  non- 
veau  à  la  monarchie  :  quant  a  la  Répu- 
blique, elle  était  bien  loin  de  sa  pensée, 
il  ne  la  croyait  même  pas  possible  en 
France.  —  Le  4  mai  1788,  les  EUts 
généraux  s'ouvrirent.  Sa  jeunesse  et 
une  grande  facilité  d'élocution  le  fi- 
rent remarquerdès  les  premières  séan- 
ces :  ses  observations  conciliatrices  sur 
la  rénnion  des  3  ordres,  la  chaleur  avec 
laquelleil  appuya  ta  proposition  dn  ser- 
ment du  Jeu  de  Paume  faite  jar  Hou- 
nier  et  plusieurs  motions  patriotiques, 
lui  donnèrent  bientôt  de  l'importance 
dans  le  parti  populaire.  Un  mot  échappé 
si  non  à  son  coeur,  du  moins  à  son  dé- 
vouement pour  la  cause  qu'il  servait, 
vint  l'augmenter  encore.  C'était  dans 
une  de  ces  circonstances  où  le  peuple  se 
vengeait  de  plusieurs  siècles  d'oppres- 
sion; Foulon  et  Berthier  venaient  u'ëtre 
mas5acrés(22juilletl78S),et,  en  répon- 
dant aux  accusations  de  férocité  portées 
par  le  cdté  droit  de  l'assemblée  à  pro- 
pos de  cet  événement,  il  s'écria  :  Le  Banc 
S  ni  a  cm^e  al-iiimc  li  pur.*  Ce  mot  mal- 
eureux  que  plus  tard  1 1  regretta  amère* 
ment  d'avoir  prononcé,  Im  suscita  bien 
des  haines  et  de  cruels  reproches,  mais 
le  peuple  y  vit  le  zèle  d  un  ami  l'ex- 
cusant même  dans  ses  excès.  Dès  lors 
Barnave  jouit  d'une  grande  popularité 

3  n'augmenta  chaque  Jour  le  patriotisme 
e  ses  opinions  et  de  ses  votes. — Le  23 
juillet,  il  demanda  l'organisation  des 
municipalités  et  des  gardes boui^eoises; 
—  le  1"  août,  il  appuya  fortement  ta  dé- 
claration des  droits  de  l'homme  ;  —  le 
Ssept.,  il  se  déclara  en  faveur  du  tvta 
suspensifcontrelesystëme  impopulaire 
du  veto  absolu; — le  13 cet.  il  prononça 
un  long  discours  établissant  que  le  cler- 
gé n'était  pas  un ordredeta  nation,  mais 
seulement  une  profesiiioa.elqn'il  fallait 
regarderseshienscomme  propriétés  na- 
tionales;—lelOdéc.  eut  lieu  sa  ■■*  lutte 
avec  MinibcBii;  celui-ci  voulait  soumet- 
tre l'élection  desdéputésauxassembléa 
nationales  à  une  sorte  de  gradualilé  de 
fonctions:  Barnavecombattit victorieu- 
sement cette  opinion  comme  de  nature 
à  omcentrer  tous  les  pouvoirs  dans  un 
petit  nombre  de  personnes,  et  son  suc- 


II  grand  o 


rhétears  par- 
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(  lut  ponr  les  24  beares,  les  hommes 
■  d'EUt  pour  l'avenir  i;  —  le  26  du 
même  mois,  il  fit  admettre  les  prote&- 
tants,  les  juifé  et  les  Gomédiensà  la  jouis- 
sance des  droits  civils. 

En  janvier  1790,  il  soutint  que  le  ser- 
ment civique  ne  devait  pas  énoncer  fi- 
délitéau  Roi; — en  Tév.,  il  vota  pour  l'a- 
bolition des  ordres  religieux:— en  mai, 
ilproposa  de  décréter  le  principede  l'in- 
stitution des  jurés  en  matière  civile  ;— 
le  22  du  même  mois,  il  combattit  une 
2*  fois  contre  Mirabeau  J^  question  était 
des  plus  élevées,  il  s'agissait  de  savoir 
1  qui.  de  rassemblée  ou  du  roi,  appar- 
tiôidratt  le  droit  de  déclarer  la  paix  et 
la  guerre  :  Mirabeau  voulait  l'accorder 
conjointement  au  roi  et  à  l'assemblée, 
Bamave  an  contraire,  à  celle-ci  seule- 
ment; la  lutte  Tut  ardente  entre  cesdeux 
nobles  adversaires,  et  jamais  l'éloquen- 
ce ne  s'éleva  plus  haut,  mais  le  jeune 
député  remporta  une  2"  fois  la  victoire 
en  nùsant  aidopter  par  l'assemblée,  son 
opinion  qui  était  plus  démocratique. 
Al)  sortir  de  cette  mémorable  séance 
le  peuple,  dont  il  était  devenu  l'idole, 
le  porta  en  triomphe  pendant  que  l'on 
criait  dans  les  mes  un  pamphfet  inti- 
tilnlé  :  La  grande  trahuim  du  comte  de 
Iftnitem/—  Le  19  juin,  il  demanda  que 
l'aisembléedécréUtsansdésemparer  la 
■uppression  de  tous  les  titres  et  droits 
féodaux.— Pai  de  teiDpsaprès,  lel  I  août 
eut  lieu  son  dnel  avec  Caîalès,  l'un  des 
Qwmbres  les  plus  ardents  du  cAté  droit 
de  l'assemblée.  Cettr  rencontre  qui  fit 
alors  une  grande  sensation,  porta,  i 
cause  des  opinions  de  son  adversaire, 
la  popularité  de  Bamave  au  plus  haut 
point,  mais  an  changement  dans  sa  li- 

8 ne  de  conduite  devait  la  lui  faire  per- 
re  un  an  awès. 

En  mai  1791,  à  propw  des  aflaires 
des  colonies  dont  il  avait  été  souvent 
le  rapporteur,  il  proposa  qu'aucune  in- 
novation ne  fût  introduite  dans  leur 
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de  s'oppposer  à  l'affranchissement  ites 
Réfères,  car  on  le  fiiisait  dépendre  de  l'i- 
niliativedespartiesintérewées.  Pareille 
propositiott  aans  la  bouche  d'un  homme 

{nsqu'alors  si  dévoué  à  la  cause  de  la 
ibnié.  souleva  d'indignation  tous  les 
amis  des  noirs;  elle  était  le  prélude  des 
modiOcations  complètes  qu'un  grand 
événement  allait  bientdt  apporter  dans 
■es  seotimenls  politiqaes. 

Le  22  Juin  1791 ,  à  la  nouvelle  de  l'ar- 
'-n  du  roi  a  Varennes,  il  fut  en- 


voyé en  qualité  de  comminaire  avee  Po- 
tion et  utour-Haubouns  pour  accom- 
pagner ce  prince  et  le  ramener  à  Paris. 
Il  revint  dans  la  voiture  où  se  trouvait 
toute  la  famille  royale  Rt  soit,  comme 
on  l'a  prétendu  dans  le  temps,  que  les 
cqjolenes  et  les  charmes  de  la  reine 
eussent  fait  sur  lui  une  impression  trop 
profonde,  soit  que  l'aspect  de  si  hautes 
infortunes  eussent  touché  son  cœur  gé- 
néreux, il  résolut  de  se  consacrer  dé- 
sormais au  service  de  la  royauté,  etde 
ce  jour  la  révolution  compta  un  défen- 
seur de  moins.  —  De  retour  à  l'assem- 
blée, il  ne  fut  plus  l'homme  du  peuple, 
mais  l'homme  de  la  cour;  il  prononça, 
aubruitdes  huéesdes  tribunes,  un  deses 

F  lus  magnifioues  discours  en  foveur  de 
inviolabilité  royale(l);  — Il  combattit 
un  projet  tendant  à  permettre  aux  sol- 
dats de  dénoncer  leurs  chefs;— il  défen- 
dit les  prêtres  réfractaires  qu'on  avait 
TUS  naguère  poursuivis  par  lui  ;  —  il 
demanda  que  l'éligibilité  aux  fondions 
publiques  fût  soumise  à  la  condition  du 
paiement  d'uue  imposition  ^le  II  40 
journées  de  travail,  etc..  etc.  Dès  lors 
sa  popularité  futà  jamais  perdue  et  les 
libelles  et  les  journaux  l'atlaijuèrent 
chaquejouraTeclaplusgrandeaigrcur. 
Sur  ces  entrebites,  rAssemblëe  lé- 
gislative succéda  i  l'Assemblée  consti- 
tuante. Rentré  dans  la  vie  privée,  Bar- 
nave  demeura  encore  quelques  mois  à 
Paris,  oii  il  continua  à  s^occnper  des  af- 
faires publiques,  tentant  avec  ses  amis 
Duport  et  les  Lamelh  une  œuvre  bien 
difficile,  celle  d'arrêter  la  chute  de  la 
royauté,  k  la  cour,  toutes  les  préven- 
tions contre  lui  avaient  cessé  depuis  le 
voyage  de  Varennes  et  on  l'admettait 
dans  les  conseils  secrets  des  Tuileries. 
H"Campan  raconte  dans  ses  Hémoires 
unesinguliëre  anecdote  relativeàsa  pre- 
mière entrée  dans  un  palais  où  ses  dis- 
cours étaient  venus  si  souvent  porter 
l'angoisseel  l'épouvante.  Le  roi  etia  rei- 
ne, dit-elle,  restèrent  plus  d'une  heure 
l'oreille  appliqueeà  la  porte  par  laquel  le 
il  devait  arriver  ;  épiant  le  bruit  de  ses 
pas  pour  lui  ouv ri  r eux-mêmes. — Le  but 
de  ses  conseils  et  de  ceux  de  ses  amis 
était  de  sauver  Louis  XVI  en  séparant 
sa  cause  de  celle  des  émigrés,  mais  les 
royalistes,  nourris  d'éternelles  illu- 
sions, s'effrayèrent  d'une  alliance  selon 
eux  monstrueuse,  et  ils  réussirent  à 
rendre  Barnave  suspect.  Alors  celui-ci, 
voyant  que  ses  conseils  n'étaient  plus 
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de  U  reine  oans  aae  touchante  entrevue 
dosi  H^  Oampan  nous  a  encore  con- 
Rm  tes  deuils  :  ■  Bien  sûr,  lui  dit  il, 
•  it  nyer  de  ma  tète  l'inlérât  que  ros 
I  nlbeiirs  m'ont  inspiré,  je  demande 
I  pour  tonte  récompense  llioaneur  de 
«  nos  baiser  la  main.  >  La  main  au- 
IBUe  Ib)  fat  tendue  avec  une  émotion 
wofonde  ;  en  y  appliquant  les  léfreB, 
Barnave  la  baigna  delarmes,atiiquelle8 
répondirent  les  larmes  de  sa  souve- 
nuK. 

De  retour  en  Daupbiné,  il  alla  s'en- 
Imaer  à  sa  maison  de  campagne  de 
St-ltobert ,  oii ,  livré  tout  entier  i  de 
grandes  étodes  sur  les  hommes  et  les 
evénenients  qui  venaient  de  s'accom- 
^ir,  il  entendit  à  peine  le  bruit  du  tn)- 
ne  s^écroolant  au  10  août  (1).  Hais  cet 
évéoement  devait  avoir  pour  lui  la  plus 
terrible  des  conséquences.  On  décou- 
vrit, dans  un  des  secrétaires  du  cabinet 
dn  roi  aae  pièce  qui  prouvail  ses  rela- 
tions avec  ta  cour,  et  aussiutt  on  décret 
(a^nna  son  arrestation.  Il  fut  d'abord 
conduit  dans  les  prisons  de  Grenoble; 
après  un  séjour  de  10  mois,  on  le  trans- 
féra au  fort  Barranx,  puis  à  St-Harcel- 
Ud;  enfin,  Ie3  nov.  1783,  arriva  l'ordre 
et  sa  translationà  Paris.  Plusieurs  per- 
aonnes  dévouées,  entre  autres  H.  Bois- 
■7-d'Anglas,  cherchèrent,  par  les  plus 
actives  démarcbes,  à  le  soustraire  au 
sort  qui  l'attendait;  tout  fut  inutile.  Le 
S  iMv.  1793,  it  parut  devant  le  trib. 
révolnlionnaire  à  cdté  de  Duport-Du- 
tortre,  ancien  ministre  de  la  Justice. 
Damave  se  défendit  lui-même  (2).  Il 
exposa  toute  sa  vie  dans  un  discours 
plein  d'énergie  et  d'éloquence,  l'opposa 
ta  défi  aux  ardentes  agressions  dont  il 
teit  l'objet  ;  mais  i)  avait  voulu  sauver 
la  royauté,  et  ni  sa  jeunesse,  ni  ses  ta- 
lents, ni  les  services  rendus  à  ta  cause 
de  la  liberté,  ne  pouvaient  le  faire  ex- 
cuser.' Il  fut  condamné  à  mort.  —  Le 
Imd^iain,  la  btale  charrette  le  con- 
duisit à  l'échafaud.  Il  avait  32  ans  (3). 

Bamave  fui  un  des  plus  grands  ora- 
leors  de  l'Assemblée  constituanle.  L'ha- 
bitude qu'il  avait  contractée  dès  ses  plus 
jeunes  années  d'écrire  ses  pensées  et  de 
Itssoumettrei  une  minutieuse  analyse, 

u:  Pluieu*  HognikM  oitdii  pir  emnr  que, 
ItKtiuàGreoable,  Birutc  ï'v  cuti  marié  itoc 
b  in»  f  u  MiuelUeT  t  li  Crâr  its  ild«. 

I*)  V.  tau  JloqMeBle  InpiOTiuiian  dini  [«  t.  Il 
4irwidldeM*iMvrM. 

(31  Toatf»  StÊ  •U«i  nItllTCt  in  ia/aniHI  et  i 
niiaOn  U  Btruive  Mai  luérMduj  ic  i,  Il 


d'étudier  ses  propres  sentiments  pour 
en  tirer  des  conséquences,  de  méoiter 
profondément  d'avance  la  moindre  de 
ses  actions,  cette  habitude,  dis-je,  avait 
donné  à  son  caractère  quelque  chose  de 
sévère,  de  froid  et  de  réservé.  Tel  fut 
le  caractère  de  son  éloquence.  Il  roan- 
quail  de  cette  spontanéité,  de  ce  feu,  de 
cet  élan  qui  transporte  et  soulève  une 
assemblée.  Il  portail  la  conviction  dans 
les  esprits,  mais  il  n'entraînait  pas  le 
ciBur,  Un  mol  de  Mirabeau  le  caracté- 
rise parbilemenL  :  ■  Je  n'ai  jamais,  di- 
(  sa]i-il,entenduparlersibien,Biclai- 
«  renient  et  si  longtemps;  mait  it  n'y  « 
t  wude  Diea  m  Itu.  ■ 

Bio-BiBUOGKAnix.  —  Banuue,  par 

N.  A.  de  SaiMMl}).  [Extrait  du  Diction^ 

utre  de  la  cottunatimt  et  de  la  Jeetare.) 

1833.  (Imp.  de  Béthune.)  In-8>  de  32pp. 
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, ieiobl«JluiiUuuiieipipier*lon 

■ombrali  lia  Biroin,  ni  lutdcnt  du  plni  recral* 
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^juillet  1788,  pet.  in-12  de33pp.  (V, 
ci-dess.  m  vii).=Autre  éd .;  Ibid..  in-8". 


»ur  te»  rapport»  coitcernant  te»  colonie», 
le»  décret»  qui  le»  ont  twvii,  leur»  conté- 

Îuence»  fatale»  f  iw  ta  conduUe  peudaiU 
1  Bév(Aiilion...  Paris,  Dessine,  Bailly, 
20  nov.  1790,  iii-9>  de  2  et  104  pp.  - 
XVIII.  Lettre  à  montieur  Bamate  par  u* 
habitant  de»  montagne»  ïii  Datphiné.  in- 
Sfi,  7  pp.-SignéfinmamipMfe.-Pampblet 
relatif  à  ses  rapports  sur  les  colonies. 
— XlX.LettrdffeA.  Chaderlonlsic}DeU 
Clôt  àM.  Banate  (15  mars  1791),  in-#-, 
7  pp.  —XX.  Réponte  de  M.  Matouel  à  la 
dénonciation  du  club  de  la  CanttitutUm 
monttrchiqae  par  M.  Banutee.  (S.  1.  ni  d.) 
ln-8*,  8  pp.  —  XXI.  Grande  dinouciof- 
tion  de  MM.  Chariea  et  Altxaudre  de  La- 

meth,  Btmiave,  Dtiporf etatitre»,  Joc~ 

kei»  et  abogeuri  à  la  suite  de  la  couipi- 
ralion.  (S.  1.  ni  d.)  In*,  8  pp.  —  XXII. 
Crand  détail  sur  la  anupiratum  de  MM. 
Bamate  et  Lomt  XVI,  contre  le  peuple. 
Par  un  garde  natienal  de  Varennei,  oui 
accompagnait  le  roi,  et  qui  a  tout  enteuà». 
(De  l'impr.  de  la  rue  St-Honoré.)  [s.  d.) 
Iti-8s8pp.  -  Wlll.  Let  grande»  pré- 
diction» du  grand  Hoitradanui,  Iroueéet 
dan*  la  grande  euîotle  de  peau  de  mttire 
Honoré  Barnave.  (L'an  2.)  lii-S»,  7  pp. 
-JtXIV.  Lettre  de  Cartonche  à  te»  repré- 

sentant  Murabeau,  Lameth,  Barnope 

(De  l'impr.  du  comité  des  recherches.) 
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to-S-,  15  pp.  {s.  d.).  —  XXV.  Seamda 
amot  te  ta  lettre  d»  directoire  delaSo- 
àiU  ia  Awâa  de  la  contf ifaltm  numar- 
ciiqttàM.  Bamave.  (S.l.n.d.)  inS-, 
2pp.  Ou  iît  p.  I  :  a  La  prem.  éd-  a  paru 
t  Kl2(éTner,  M.Bamaven'a  pas  ré- 
I  ponda  :  s'il  De  répond  pas,  il  en  pa- 
•  nitnnne  dans  tauiljours,  et  ainsi  de 
I  bililaÎDe  en  huitaine  jusqu'à  ce  qu'il 
t  prouïe.  »  —  XXVI.  Acte  du  Corps  lé- 
pàÊtifcMtenaiUl'iKted'iKauatiimamtTe 
in  nean  th^ortaU,  Di^ort,  Tarbé,  Ber- 
traad,BaTmave...dui9aoatn9S.{Lyon, 
iinpr.  Va tar-Dela roche.)  ln-4',  3  Pp-— 
XXVII.  Bantave.  Par  J.  Janin.  Paris, 
Mesoier,  1831,  4  vol.  in-12.  —  C'est  un 
nmaa.  Il  faut  y  joindre  la  réfutation 
sninule  :  '  La  branche  royaie  ou  le  Bar- 
M»  de  M.  J.  Janùt,  réfiiti  far  ffuitoire. 
Paris,  1831 ,  in-fr>  de  125  pp. 

PIASTIQUE.  —  Bnsie  par  Uoudon, 
i  la  Bib.  pub.  de  Grenoble. 

ICONOGRAPHIE. 


BAR 


j  i,  PORTRAITS. 

1.  Barkave.  Dédié  aux  homme»  libret. 
i.Avdebert  pinj;.  el  se.  1790. -W  pé- 
KK,  la  main  droite  appuyée  sur  l'au- 
tel de  la  patrie.  Bellep.,  manière  noire, 
nre.  U.  50  cent.  6  mill.,  L.  38  cent.— 
II.  Bahnate.  a.  Lacaitchiedel.,  Leçuag 
te.  PvNie  par  Amic....~\\  est  en  prison, 
sus  sur  une  table.  ln-8°  (u)i>d.).= Co- 
pie, même  sens,  lilb.  /nip.  Rigo  (riret 
el  eoMp. 

EX  BViTB,  DE  PhoriL.  TOBimâ  aD. 

111.  H.  BARnAVE,  né  A  GrenoMele  if 

ttpt.  1161,..  Gros  iei..  Courbe  tcu^.  A 

Paris,  ehes  le  r  DgoÈin -  C'est  le 

plus  ancien  portrait  de  Barnave.— IV. 
RARKAVE.-Mëd.  rond  de  34  mill  point, 
b  queue  dénouée.  Le  texte  en  baut.  Jo- 
lie p.  très-rare.  (  Dessus  de  tabatière.) 
(Coalemp.)  —V.  a.  p.  j.  m.  Barnate, 
ai  à  GrenobU...  F.  BontuviUe  del.,  Du- 
eàemiuÊcaip.  or.  point.  (Contemp.)  VI. 
AP.  J.H.  BÂtunyEidéputéditOaupliiiié. 
Oupréaident  U  U  octobre  1190.  Ov.  enc. 
le  texte  en  bas  sur  une  tablette. -Point. 
et  maniêie  noire.  -  H.  de  l'ov.  86  mill. 
(Contemp.)— VII.  A  P.  J.  H.  Barnave, 
iipMi...  prérident  le  U  oct.  f  700.-Héd. 
rond  de  S7  milJ.-Point.,  le  texte  autour 
deruv.-Joliep.  rare.  (Conlenip.)— Vlil. 
A  P.  J.  H.  Barnave,  iipvM...pritiAeiH 
U  Î4  ocl.  1189,  t-  p.  p  ronde  au  point. 
-Le  texte  autour  du  rond;  les  indl5.4. 
P.  J.  M.  Banutve  en  haut,  lu  reste  eo 
bas.-Rare.(Contemp.l— IX.virj».  J^M- 


IIJ-IO.     LfC  iCAH3    CJi    IMB    MIT 

te.  (Cont.)— X.  Barnave  pren- 
iatvmal  Venamlang,  p.  méd. 
are.  -  XI.  A.  P.  J.  M.  Bar- 


Sanme,  ^itiient  de  l'AuemUée  natio. 
noie,  p.  p.  in-18.  Le  texte  en  bas  sur 
unetablette.(Cont.'    "  "  — 
dent  der  national  l 
ov.-Ti-ès-rare.  —  S  ._   __, 

nave,  prétidenl  de  l'Ati"  N»^.  Héd.  or. 
encadré  de  2  po.  3  li.  sur  1  po.  11  li. 
iCont.)  —  XII.  (Sans  texte.)  -  Grav.  au 
burin.  H.  108  mill.,  L.  88  mill.  (Hod.) 

EX  BVSTE,   DE  PBOTIL,  rOVBKS  J  D. 

XIII.  H.  Barhave,  dépuléduDauphini. 
-  Héd.  ov.,  copie  en  contre  partie  du 
n"iii.  (Contemp.)— XIV. d.  P.J.M.Bàt- 
jMpe,  député  du  Daaphiné...  Destiné  par 
J.  Cuirin.  Gravé  par  Fiitinger.  Méd.  ov. 
de  86  mill.  de  U. -Jolie  p-  au  point. 
Copie  en  contrepartie  du  11°  v.  Les  ëpr. 
tirées  en  bistre  sont  plus  belles.  (Cou- 
terap.)  —  XV.  A.  p.-;.  Barnavb.  L.  A. 
Claeêieng  iculp.,  méd.  ov.  eue.-  point.  - 
copie,  même  sens,  du  précédent.  — 
XV  l>l*'  A.  P.  J.  M.  Barnave  depulirUr  aui 
den  Daupkiné  bey  der  Nalionai-  Versam- 

liag Dans  un  ov.  «ne.  4  lign.  de 

texte  en  allemand  dans  une  tablette. 
Jolie  )>.  au  point.  Copie  de  la  précéd  H. 
20cent.  4  mil;.,  L.  152  mill.  -  Rarf .  — 
XVI.  Barkave.  ilauduit  se.  PabHé  par 
Fume.-.  -  Copie  du  n<>  xiv.  [Hod.) 

E!t  SVSTE,  ne  TROlS-^jerS,  TOVHUt  J  ù. 

XVII.  A.  P.  J.  H.  Barxave.  déam  d» 

Dauphiné Lapiace  dél.,  P.Atixse. 

1191.  A  Paris,  chei  U  Yachti Ov. 

enc.aq.— XVIU.  H.  Barnave,  jinq»!^- 

taire,  àéptté  du  Dauphiné.  Son  âme  el  set 

discours..  Detnnéd'aprit  Nature,  Vérité 

Kulp.  A  Paris,  Couleur.. .  ov.  enc.  point. 

-7  lign.  de  texte  dans  la  tablette.  — 

Il  y  a  des  épreuves  tirées  en  couleur.= 

Il  exiatt 

avec  le  t 

pdtAdu 

nalecons. 

¥trité...< 

H. Sarn 

phiné.  0 


—XX.  1 

Daaphm 
texte  su  1 
78  mill. 
publish'à 
Ov.poin 

jContemp.).  —  XXII.  Symonds's  freach 
tenalor.  H.  iiARKAY&.iaember  for  Dau- 
phiné. Héd.  ov.  point.  H.  78  mill.,  L. 
59mill.-Rare.  (Contemp.)— XXIII. Bor^ 
nave  ieune,  député  du  Dauphiné  à  l'Ai- 
sembUe  nationale.  À  peme  en  son  pn» 
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tempi.  ..Méd.  ov.  iD-t2.  A  Psrit  eliei  mad> 
Bwj«if.-poiDt.  (ConlempO  —  XXIV. 
BittNAVB.LwR/^.  Uth.  d'I.  Dût  l'on.  IVou- 
velte  galerie  taâvertetie  d»  génie  el  dei 
arti...  presque  de  face,  le  rOrps  dirigé  ' 
à  G.  —XXV.  Barravb.  Victor  Cainen 
ie\.\iïb.[ttansYAtb»mduDaiipk,)la-4'.  , 
—  XXVI.  P.  J.  H.  Babmavb,  b^  à  Gre- 
ttabte  en  1161,...  à  Parti,  chez  Kiefftr. . 
Lîth.  méd.  or.  -  DnpÉ  à  l'aoLique.  Il 

Ïa  des  épr.  av.  la  leltre.  —  XXVH. 
HVêM*,  Marck  del.,  A^d^oad  te. 
P^Ué  par  Jalet  LtchoféUe...  en  téM  de 
ses  œuvres  éditées  par  H.  Bérenger  (de 
la  Drdme).—  Les  épr.  av.  la  leltre  sont 
très-belles. 

tVSTE  BB  TROIS-QVAttTS,  TOVBHà  À  G. 

XXTIII.  H.  BABNAVE.-Uéd.  rond  de 
44  mill.  eu  lëte  du  mois  de  mal  dans  un 
calendrierdel791.H.totele20cent.  16 
mill.,  L.  62niill  -Ef.— XXIX.  Barsavb 
/.  if.  FonlaiM  i<.-Dra[>é  dans  un  man- 
teau. H.  53  mill.  L.  40mill.-ll  y  a  des 
épr.  av.  la  lettre,  trois  états  de  cette  pi.  : 
l' celui  décrit,-2>  le  manteau  est  enle- 
vé. Tiré  sur  une  feuille  in^o  avec  3  col. 
de  texte.  Pari».  —Augtuie  Mie.  iiapri- 
mevr.,,;  -  3°  dans  la  Galerie  NapoUm, 
avec  entourage  d'ornements.  En  bas, 
son  nometlefacsimiledesasignatufe. 
Binard,  edUevr,.. ..'«—  XXX.  Babkavk.- 
Utb.  dans  la  collect.  Delpecb.  In-S^et 
in-fol. 

ÀFXc  D'jvraES  PEUsosfiJeES. 

XXXI.  Avec  les  deux  Lametb.  Il  est 
tu  milieu.  Bnste,  prof.  G.-A  Paris,  diei 
le  Yachez...  Gr.  en  couleur.  Séd.  rond 
de  53  mil).  Rare.  [Dessus  de  tabatière). 
—XXXll.  Dans  un  méd.  rond  deTSmili. 
contenant  8  portraits.  Cbacun  d'eux  est 
dans  un  p.  ov.  de  23  mill.  Barnave  est 
entre  Ch.  Lametb  et  Mirabeau. -Gr.  en 
couleur.  Très  rare.  (Dessus  de  taba- 
tière.} 

S  II.   PIÈCES  HISTORIQDES. 

XXXIII.  La  fimme»  de  la  halle  do»- 
noHt  à  M.  Barnave  un  bouquet  et  le  com- 

tltmenlanintr  lonpalriofitnf .  H.  14cent. 
.  82  mill.  (Dans  les  Rival,  de  France 
et  de  Brabant  ]  ~  XXXIV.  Duel  au  boii 
de  Boutogjte  entre  deux  iégidalean...  H. 
141  mill.  L.  85  miil.  En  bas  6  lign.  de 
texte.  =  Copie,  rnSmes  sens  et  dimen- 
sions;âligu.detexte.  (Dans  les flArof. 
de  Paru,  n"  57.) 

S  m.  CAHICATOKES. 

XXXV.  Lj  pimbbb  D'jcaoPBUEiiT  de 
la  tert».  -  Barnave  courant  vers  la  D. 
culbute  en  beurlautdu  pied  un  sac  d'ar- 
gent. Ef.-H.  32cent.  9  mi)l.,L.  25  cent. 


8  mill.  —  XXXVI.  L'AMinf  dalatOÊt 
VJ9i.— L'homme  ds  peuple  ilSB.-Ylu- 
nave  est  en  pied,  avec  un  double  visage 
et  placé  entre  les  2  textes  ci-dessus.  Il 
tient  une  bourse  de  la  main  D.  En  bas. 
3  vers  :  Tait^l  frmà,  taxiAt  cbaiti...  Aq. 
H.  de  la  planche  204  mill.  L.  126  naill. 
=  Copie  (mod.)  grav.  sur  bois,  même 
sens,  dans  le  1. 1  de  l'flifl.  Mme  de  la 
[Upiiblique  par  H.  Aug.  Challamel.  ^^ 
Copie,  mêmes  sens,  aq.  sur  nn  rond 
rouge.  Ov.  de  108  mill.  de  H.  A  Parie, 
chez  Viileitemie  ..  Rare.=Copie  en  eon- 
treparUe.-lm.-H.  194 mill.  L  163iiiill. 
NUUISHATIQUE.— A.P.J.  N.  Bah- 

«AVE  DÉPUTÉ  A  L'ASSENBLAE  R*TI0N>-" 

E»  1789.  Buste,  de  profil,  G.  —  Au 
dessous  :  DÉCAPITÉ  le  8  primai  an  2  de 
LA  RÉpuBui^.  Repoussa,  sans  revers  de 
45  mill.  —  H...  (Henin)  HiH.  numis.  de 
la  rival. /r.  Paris,  1826,  in-l».  pi.  54. 

BARO  (Gaspahd],  né  à  Valence,  sa- 
vant et  modeste  conseiller  au  pari,  de 
Grenoble,  a  laissé  des  notes  sur  les  De- 
cisionet  de  Gu;  Pape,  imprimées  dans 
l'éd.  de  ce  recueil  faite  à  Lyon  en  1618, 
in-fol.  11  cuit  mort  en  1624.-Expilly 
{Poémei,éd.  de  1624,  p.  326)  a  consacré 
a  sa  mémoire  un  détestable  sonnet  qui 
se  termine  par  ces  trois  vers  : 

Ferme,  rond  et  caniuat  11  i  rtci  Unioan  : 

Fcnuc,  rond  M  coasUDl  U  ■  Qa*  stsjant. 

B'I-UplnibelBTlB.oii  mnriqDl  Mil  plubdeT 

BARO  (Balthasar),  de  la  rnSme  fa- 
mille (juc  le  précédent,  membre  de  l'A- 
cadémie française (1),  naiinit  àValence 
vers  l'an  1600.— Dana  sa  jeunesse,  il  l'ut 
attaclié,  eu  qualité  de  secrétaire,  au  cé- 
lèbre auteur  du  roman  L'Astrie,  Ho- 
noréd'Urfé.  Celui-ci  étant  mort  laissant 
son  ouvrage  inachevé,  la  famille  char- 
gea le  jeune  secrétaire  de  le  continuer 
et  lui  confia,  dans  ce  but,  tous  les  pa- 
piers et  les  notes  du  maître.  En  consé- 
quence, Baro  publia  d'abord,  la  quatriè- 
me partie  de  L'Astrée,  que  D'Urié  avait 
terminée  avant  de  mourir,  puis  il  com- 
posa entièrement  la  5'  d'après  les  notes 
dont  on  l'avait  fait  dépositaire.  Celte 
suite  parut  en  1627t  au  grand  conten- 
tement des  précieuses  et  des  beaux  es- 
frits  de  ruelles.  L'auleur,  nous  dit 
abbé  Goujet  {Bib.  fr.,  xvi,  p.  123], 
étant  si  bien  entré  dans  le  genre  ae 
son  modèle,  que  aa  conclusion  lui  fit 
beaucoup  d'honneur.  —  D'après  Pélis- 
son  (£fûl.  deCAcad.  />-.),  Baro  vint  à 
Paria ,  où  il  épousa  une  Jeune  veave 

H)\jlten,Bt»ir.amh.(r.miai)laHDBte. 

\t  M  uii  pooniioi,  le  ur-  *■  '— ' '- 

l'a  uoIosAi  proiMMeiiwD 
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f  ow  gruHie  beanlé,  sœur  de  son  fad- 
tenccBBiiite,  il  fut  nommé  seutilhom- 
nedelP'de  HontpeDsier,  fille  de  Gas- 
tMflMéans.  Cette  posilion,  rehaussée 
iarfMjilantssuccèslittéraire8,lQipro- 
cm  rhonneur  d'être  admis  dans  le  sa- 
la uù  b  belle  et  spiriluelle  duches- 
xdeClievreuse  réunissait  à  la  fois  les 
beuiapritset  lesméconlens.— Acelte 
époque  (fers  1634),  se  formail  le  noyau 
«f assemblée  devenue  depuis  si  célèbre 
sttoiie  nom  d'Académie  /ymiçaise.  Notre 
iitearTODluteo  taire  partie  ;  son  m^i- 
k  lilteraire  lui  eu  donnait  certainement 
k  droit,  mais  le  cardinal  de  Richelieu, 
fto  disposé  en  faveui'  de  tous  ceux  qui 
iHaimi  cabaler  chez  la  malicieuse  do- 
^lesse,  ne  voulut  pas  d'abord  consen- 
lirieoQ  admission.  Cependant  l'a fTaire 
ïipiinit  et  Baro  figure  aii  nombre  des 
praniers  membresde  l'Académie.— Sur 
a  fin  de  sa  vie,  il  Tut  nommé  procureur 
"i"'  *"  Pi^iûial  de  Valence,  fondé  en 
iBîi,  ei  trésorier  de  France  à  Hontpel- 
™fl)-  11  mourut  dans  cette  ville  en 

'  Baro  a  conservé  longtemps  la  ré- 

Sitjiion  d'un  grand  écrivain  et  l'ancien 
!«.  de  l'Académie  avait  souvent  invo- 
qné  son  autorité.  Aujourd'hui  il  est  i 
(woe  connu  de  nom,  et  pourtant  il  n'y 
i»i  une  seule  lie  ses  pièces,  pas  une 
«aie des  scènes  qu'elles  renferment, où 
loa  ne  trouve  des  beautés  du  I"  ordre, 

L seraient  remarquées  mÊrae  dans 
eJlle.UrébabJlitatioulittérairede 
«ro  serait  plus  facile  et  aussi  juste  que 
euitcelle  de  Ronsard.  »  iCalaiogiieSo- 
'«w.  l- 1,  n»  J0«. 

PoaiBAns.  —  I.  Balthazar  Baho 
ww  M  Vai-ekcb.  U  est  en  buste,  de 
y*,  dans  ud  p.  ov.  H,  soutenu  par 
*  ïMouTs  et  placé  sur  un  fond  d'archi- 
wtwe.  Le  texte  ci-dessus  tout  autour 
«loï.  -  H.  157  miil.  L.  103  raill.  — 
MMs :  lLam«  fe,  et  dans  la  tablette  les 
fesauvants  : 

ÇWr  Bjuo  W^Ji  fu  lim  tiiagi 
ffUu  et  et  ftmeai  «v«( 

Jn  Uure  a  ia  ance,  il  ttUa 
((■'il  temhli  rm-ÂKour  lait  ricril 
«mifftmmfieuêsitUi. 

De  lEUcUU. 

Ce  portrait  se  trouve  en  léte  de  la 
«WUMoo  de  l'Astrée,  éd.  de  1637.— 
"■Copie du  précédent  et  même  sens. 
■Limour  placé  à  G.  est  vu  par  devant. 
*■■>  tas,  les  vers  ci-dessus  et  en  outre 

l^lllMMroki,5(«li>ll<iwdcJaDrdM(]o.t.), 
<•  Ifitîilfîi.'"  *"**'  '*■■*"'*'  •••  ''"ni'eriilï 


,  ibsi,  in-4°.-irageu.  en5act.vers, 
jouée  en  I6J9.  ~W.  V amante  viaiicor 
(inefSacl.  vers).  Paris,  iejDj^HUM,  1652, 
■1-4°. 

§  II.  Autres  ouvrages  de  Baho. 

X .  La  ctmelruim  et  dernière  partie  tAt- 
Irée,  ov  par  piotieors  hitloU-et  el  août  per- 
lottnet  de  Berger»,  el  itatUrei  <ml  de- 
dwUletdiuers  effet*  de  fhmneiteaiiatié, 
compoiee  svr  le»  vrais  mémoire»  de  feu 

M"  Honoré  d' Vrfé  par  le  sievr  Baro 

Paris,  Fr.  Pommeray.  16S7,  in-S*.  — 
Cette  amclunoa  fut  ensuite  insérée  dans 
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tes  éd.  complètes  de  l'Âstrée.  Paris, 
Somniaville.  1633,  1637,  1638  et  Pans 
(Rouen),  1M7,  5  vol.  m-8*.  —  XI.  Con- 
tre l'auteur  d'un  libelle,  ode  pour  le  car- 
dinafde /iJcJifHeii.  Paris,  Camusat,  1637, 
in-4°  (B.  Imp  Y.  -1961  B.)  —  Xfl.  Ode 
sur  la  mort  de  Henri  de  Scnomberg,  mo- 
réch.  de  France.  Elle  estimpriméc  dans 
un  recueil  publié  en  1633  (V.  Bib.  de 
Goujet,t  XVI,  p.  126. 

BARRAL  [  Gaspard  ),  né  à  Voiron, 
est  cité  par  plusieurs  écrivains  dauphi- 
nois comme  un  savant  avocat  consul- 
tant près  le  parlementde  Grenoble,  vers 
lemilieuduxYii*6iMc.Cbalvet  le  con- 
fond avec  son  fils  qui  suit. 

BARRAL  i,fiunçois),  sieur  deSainl- 
Aure,filsduprécÉdenl,nitconseilleraa 
parlement  de  Grenoble  de  l&ôO  à  leSO. 
Il  a  laissé  un  traité  fort  rare  du  conirat 
de  vente,  intitule  :  Civilei  poiitUme»  «mp- 

tioni»  et  eewÛivnù,  diiptttatio Tur- 

uoni,  1040,  iD-4°.—  Ilest  probablement 
la  tige  de  la  maison  de  Barrai  que  les 
géoéidoKisles  fout  lemoiiter  par  erreur 
ou  complaisance  à  l'an  1290. 

BARRAL   (Jean-Sébasiien-Fran- 

Îois  de),  né  à  Grenoble  le  15  octobre 
710,  docteuren  théologie,  vie.-général 
del'arch.  de  Vienne (1),  abbé  d'Aurillac 
euAuvergne.dèsleii]oisdejuinl745,rut 
sacré  évéque  de  Castres  le  17  décembre 
1752.  —  En  1755,  il  publia  un  mande- 
ment prescrivant  dans  son  diocèse  des 
Srières  publiques  pour  remercier  Dieu 
e  la  naissance  du  C"  de  Provence,  né 
le  17  novembre  de  ia  même  anm^e.  Plu- 
sieurs principes  de  cemand>  beaucoup 
trop  ultramontain  Tureni  dénoncés  par 
le  procureur-général  au  parlement  de 
Toulouse,  et  un  arrêt  du  24  janvier  1756 


née  suivante ,  il  se  fit  remarquer  par 
l'éti'angeté  de  sa  conduite  i  produis  de 
la  tentative  d'assassinat  commise  par 
Damiens  le  5  janvier  1757,  sur  la  per- 
aonne  de  Louis  XV.  Au  lieu  d*imiter 
tous  les  évéques  de  France  qui  s'em- 

Sressërent  dans  cette  ci  rconslance  d'or- 
onner  des  prières  pour  la  santé  du  roi, 
M.  de  Ban-al  se  contenta  (le  faire  écrire 
par  son  secrétaire  une  lettre  circulaire 
ainsi  conçue  :  <  Vous  avez  sçu  l'accident 
<  du  Roi.  Monseigneur  me  charge  de 
■  vousdirequ'ilu'apaseudesuiiesra- 
t  cheuses.  Ainsi  vous  pouvez  Stretrao- 
f  quille.  ■  Cetle  laconique  circulaire 
fut  trouvée  on  ne  peut  plus  indécente 

(I)  DilMi  [CUrfi  6ê  Ft.j  l  I,  f.  m)  le  lui. 
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et,  surtout,  le  root  aeàdent,  nns  aucune 
épitbèle,  causa  beaucoup  de  scandale. 
—  Je  ne  connais  pas  les  autres  circon- 
stances de  la  vie  de  ce  prélat  qui  a  été 
:  par  tous  les  biographes.  Il  est 
mort  le  16  juillet  1773. 
PoRTRUT.  —  CejUe  ïc„  in-8". 

BAJLRAL  (JOSEPH-CLAtDE-HATinAS 

m),  frërednprécéd.,éT6quedeTro;eB, 
né  à  Grenoble  le  6  sept.  1714,  fbt  re- 
vêtu, dès  sa  jeunesse,  de  la  dignité  pu- 
rement honorifique  de  amuiUeT-eian 
au  parlement  de  Grenoble.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  obtint,  en 
1752.  l'abbaye  d'Aurillac  en  Auvergne, 
sur  la  démission  de  son  frère;  assista 
en  1758,  à  l'assemblée  générale  du  cler- 

Sé,  en  qualité  de  député  de  la  province 
'Alby,  et  fut  sacré  évfique  de  Troyes 
te  29  mars  1761.— Ce  prélat,  zélé  par- 
tisan de  la  constitulion  Vnigmûw,  se 
trouva  souvent  en  butte  aux  attaques 
des  apjielana  de  son  tiiocèse,  qui  lui  re- 
prochaient de  se  montrer  sévère  et  in- 
juste pour  eux  et  trop  indulcent  et  par- 
tial pour  leui-s  adversaires  (2).  Les  phi- 
losophes ne  lui  épargnèrent  pas  non 
plus  les  sarcasmes  i  propos  d  un  acte 
inspiré  par  l'esprit  le  plus  étroit  d'in- 
tolerauce.  On  connaîtra  grave  affaire 
à  laquelle  donna  lieu,  en  f778,  l'inhu- 
mation de  Voltaire.  Le  clergé  ne  voulait 
pas  lui  rendre  les  derniers  devoij-s  et 
encore  moins  permettre  qu'il  reposât  en 
terre  sainte.  Cependant,  comme  il  ne  fal- 
laitpass'exposeraumëprisdetouterEu- 
rope  en  laissant  un  tel  homme  sans  sé- 
pulture, les  ministres  de  Louis  XVI  ar- 
rêtèrent le  projet  de  le  faire  ti-ansporter 
dans  l'église  de  Scellieres,  dont  Mignot, 
son  neveu,  était  abbé.  —  L'abbaye  dé- 
pendait du  diocèse  de  Troyes  et  H.  de 
Barrai  ayant  été  instruit,  dit-on,  de  ce 
projet  par  deux  grandes  dames  très  dé- 
votes, il  se  bàu  d'écrire  à  Hignot  pour 
lui  enjoindre  de  ne  pas  recevoir  lecorps. 
Eu  l'absence  de  celui-ci,  le  prieur  ré- 
pondit une  lettre  pleine  de  sens  et  de 
raisou,  dans  laque^e  il  faisait  poliment 
enleudre  â  l'évéque  qu'il  n'avait  pas 
d'ordre  à  recevoir  de  lui,  que  d'ailleurs 
Voltaire  avait  été  iubumé  dès  la  veille 
avec  toutes  les  cérémonies  de  l'église^S) . 
~CetietetirelulrenduepubliqueetH.de 
Barrai  resta  avec  la  honte  d  une  leçon 
donnée  par  un  inlérieur,  et  la  tache, 
pour  sa  mémoiie,  d'avoir  tenté,  saiiï> 

(t;  V.  (Smrei  ie  YolItlTe    U.  Beickol),  t.  I, 
\m.afitnat. 
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5Pecis,dA  mettre  obstableauxhoaReura 
fiuièbres  dus  à  la  ceodre  de  l'un  des 
[dos  grands  génies  de  la  France.  —  Il 
dOQoa  sa  démission  en  1790^  en  faveur 
de  son  neveu  (ci-après)  et  mourut  l'an- 
oée  suivante. 

BAB&AL  (Lodis-Hatsus  bb],  ne- 
mi  du  précédent,  évémie  de  Troyes  et 
de  Heanx,  archev.  de  Tours,  sénaieur, 
pair  de  France,  naçiuit  i  Grenoble  le 
aoavril  1746.— Il  vint  faire  ses  éludes 
eedéa.  i  Paris,  au  séminaire  de  St-SnI- 
pice,  où  la  finesse  de  son  esprit  et  son 
aptitude  anx  aflaires  le  firent  remar- 
quer du  cardinal  de  Luynes,  archev.  de 
Sens.  Ce  prélat  l'emmeita  A  Rome,  en  fit 
sonconclaTistedansleconclaveleiiuen 
leag  pour  l'élection  de  Clément  XIV,  et, 
dr  retour  en  France,  le  nomma  grand 
vicaire  de  son  diocèse.  ie28avril  1782, 
leroi  lui  donna  l'abbayedeHas-d'Azil, 
au  diocèse  de  Rieux.  Peu  après,  son  on- 
cle, l'évêque  de  Troyes  l'appela  auprès 
de  lui.  d'abord  en  qualité  de  son  vicaire 
général,  puis  en  celle  de  coadjuteur,  et 
l'abbé  de  Barrai  fut,  â  cet  elfet,  sacré 
éréque  d'isaure,  en  Ljcaonie.  le  6  oct. 
1788. — Deux  ans  auparavant  (  19  sept. 
1786),  le  roi  l'avait  nommé  â  une  autre 
abbaye,  à  celle  de  LaoLenac,  diocèse  de 
St-Brieuc.  Enân,  bon  oncle  ayant  été 
forcé,  par  ses  inârmités,  de  donner  sa 
démission  de  l'évécbé  de  Troyes,  il  lui 
succéda  en  1790. —Hais  les  circonstan- 
ces n'étaient  pas  alors  des  plus  favora- 
bles pour  répiscopat  et  le  nouvel  évê- 
qoe  ne  devait  pas  siéger  longtemps.  En 
eflet,  à  peine  avail-il  pris  en  main  le 

nvememenl  de  sou  diocèse  qu'on  loi 
anda  le  serment  exigé  par  la  cons- 
titotion  civile  du  clergé.  Sur  son  refus, 
les  électeurs  dihdépart.  de  l'Aube  nom- 
mèrent un  nouvel  évéque  [mars  1791). 
et  M.  de  Barrai,  dépouillé  de  fait  de  sou 
évécbé,  se  vit  dans  la  nécessité  d'émi- 
grerpeude  temps  après.- Il  se  réfugia 
d'abord  en  Suisse,  a  Constance,  qu^n 
grand  nombre  de  ses  confrères  avait 
eboisi  pour  lieu  de  retraite,  puis  en  An- 
gleterre (1793|,  où  il  prit  une  part  des 
plus  actives  aux  discussions  soulevées 
dans  les  conciliabules  des  évéques  sur 
les  affaires  ecclés.  du  jour.  U  s  y  trou- 
Tail  encore  en  1802  au  moment  de  l'é- 
ebangedes  préliminairesde  pis  arrêtés 
entre  ce  royaume  et  la  République  frao- 
{aise.  Dès  lors,  n'ayant  plus  de  raison 
pour  se  tenir  plus  longtemps  éloigne 
de  sa  patrie,  il  se  rendit  à  Paris  en  1802 
et  fut  nommé  ta  même  aunécà  l'évéché 
deUeaux.  En  1804,  le  gouvernement 


1  BAR 

l'envoyadaiMlediocèsedePoitiwspour 
ticber  de  ramener  à  l'obéissance  an 

Îrand  nombre  d'ecclésiastiques  qui  re- 
iisaier^  de  se  soumettre  au  concordat 
et  de  l'Ecoonaltre  les  évéques  institués 
en  1802.  Le  succès  de  sa  mission  lui  va- 
lut d'étie  nommé  à  l'archevécbé  de 
Tours  le  1"  février  1805,  comte  et  sé- 
nateur le  20  mai  1806,  1"  aumCnier 
de  la  princesse  Caroline  le  février 
180&.  En  même  temps  Bonaparte 
utilLsa  ses  latents  conciliateurs  en  le 
chargeant  auprès  du  St-5iége  de  déli- 
cates négociations  relatives  aux  affai- 
res ecclésiastiques  de  France.  L'archev. 
de  Tours  Gt  dans  ce  but  deux  voyages  à 
Sa vone,  présida  plusieurs  commissions 
d' évéques,  et  assista  au  concile  tenu  en 
juin  1811  (I).  Sa  conduite  dans  ces  di- 
verses circonstances  lui  attira  tes  atta- 
ques du  parti  ultramonlain,  qui  ne 
pouvait  lui  pardonner  son  zèle  pour  la 
défense  des  libertés  de  l'c^glise  gallica- 
ne, et  encore  moins  son  alUcnemenl 
à  l'empereur,  mais  celui-ci  lui  donna 
un  témoignage  de  satisfaction  en  le  dé- 


lit restauration,  M.  de  Barrai  n'imita 
pas  tant  de  hauts  personnages  qui  se  bà- 
tèrent  de  renier  le  lendemain  un  sou- 
verain qu'ils  avaient  encensé  la  veille; 
il  resta,  au  contraire,  fidèle  à  Bonaparte 
et  même  ne  craignit  pas  de  se  compro- 
mettre en  prononçant  le  2  juin  ISHl'o- 
raison  funèbre  de  l'impératrice  Josépbi- 
nedontilavailétêaussii'aumÂnier.  Mal- 
gré cet  acte  de  fidélité  pour  L-elui  qu'on 
appelait  alors  l'usurpateur,  Louis  XVIll 
le  Ht  (.'ntrer  dans  la  Chambre  des  Pairs 
par  ordonnance  du  14  juin  1814.  Le  20 
mars  1S15,  il  se  bâta  d  accourir  auprès 
de  l'empereur,  qui  le  choisit  pour  cé- 
lébrer la  messe  à  l'assemblée  du  champ 
de  mai  et  le  nomma  de  nouveau  pair  de 
Fi-ance.  Mais  à  la  2*  ces  tau  ration,  Louis 
SYlil  se  montra  moins  généreux  que  la 
1">  fois  et  ne  lui  pardonna  ;jas  sa  lidé- 
iité.  Par  ordonnance  du  24  juillet  ISlfi, 
il  le  raya  de  la  Cliambre  des  pairs.  Sen- 
sible à  œtte  disgrA'ce,  le  prélat  adressa, 
dil-on,  au  roi  un  mémoire  destiné  i 
jusIiSer  sa  conduite  par  l'exemple  de 
saints  eldepèresdel'eglisequi  s'étaient 
souinisà  des  usurpateurs.  Peu  après  (19 
B0&tl815),il  donna sadémission  de  l'ar- 
chevêché de  Troyes  :  ayant  perdu  la  con- 
fiance du  monarque,  disait-il,  il  n'avail 

<1)  OilUoimlwdéUllidEUiBtgocUUoniihti 
MD  OBTruB.  Ftë/m.  nMtfià  rtui  ttcUt...  |tt- 
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vivs  ta  coiisidéralion  néeessaire  poor 
bien  administrer  un  diocèse.— Il  mou- 
rut le  6  juin  tôl6,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie foBdroyante,  sans  aroir  eu  )e 
temps  de  recevoir  les  sacrements  de  l'Ë- 
glise. 

taUe  état  de  ta  ^seilion  de  la  promette  de 
fiditiUitacoiutttiUiûn.  Londres,  L'Hom- 
me, 1800,  in-12.— Réimpr.  avec  le  nom 
de  l'auteur  sous  ce  titre  :  Sentiment  de 
Sépéque  de  Trogei,  tv  lavromette  die  fidé- 
lité, fli  réponuatvéritableéUH  delà  qaet- 
lion  de  la  jiromeue  de  fidéUté  à  la  ctmt- 
tJMim  demandée  «w  prêlretli),  Paris, 
1802.  io-8o.  —  IL*  Réponte  à  un  écrit 
iittiluié  .'  Écloireitt^tentt  demandét  à 
M.  r Archevêque  d'Aix,  par  vn  preire 
catMiqite  fronçait.  Londres,  1801,  in- 
8».  —  Autre  éd.  Paris.  1802,  in-8".  - 
m.*  Lettre  tvn  éviq.  de  France  à  un  de 
$ei  coUignea,  tur  m  démitmm  ie  lenr 
Bége.  Paris,  H"»Lanii,  1801,  in-8<>.  — 
IT.*  Fragment*  rebuift  à  rkittairieecU' 
iis»liq»e  det  premitret  atmiet  dn  xix*  t. 
Paris,  Egpon,  18H,  lu-»'.  —  V.*  DU- 
eourt  pnmoneé  dant  Céglite  paroitsiale  de 
A»«ii,  Sttr  obtèquet  de  rimpératrice  Joté- 
phine,  te  9  juin  1814.  Pari^,  Brasseur, 
iSti,ia-»>.~Vl.' Défente  det  libertét  de 
l'égUte  gallieme,  et  de  Pattetibtée  du  cler- 
gé de  France,  tenue  en  1683,  on  réfutation 
dt^menrt  oaaragetpnbfiéi  récemment  en 
Aiiglelerre  tnr  Fin failUbiliUdtt  pape,  Ou- 
frage  potthume  précédé  tnne  notice  sur 
ta  vie  politique  et  tet  écrite,  par  l'abbé  de 
Barrai  (son  fr^).  Paris.  Egron,  1817, 
ln-4''  de  440  pp. 

BARRAI.  (Joseph-Harie  de},  mar- 
quis de  MonTFBBKAT,  né  à  Grenoble  le 
il  mars  1742,  obtint  une  charge  de 
1*'  présid'  au  parlement  de  Dauphtné 
dès  l'âge  de  28  ans.  Au  commencement 
de  la  Révolution,  ce  magistrat  se  mon- 
tra cbaud  partisan  des  idées  nouvelles  : 
il  se  hftta  de  renoncer  à  ses  titres  de 
noblesse  et  fut  l'un  des  or^nisaleurs 
de  la  suc.  populaire  fondée  à  Grenoble 
en  1780  sous  le  nom  de  Société  patrio- 
tifK  det  amit  de  la  ConttUalion  (2).  Cette 
ligne  de  conduite,  bien  différente  de 
celle  adoptée  par  ses  c(nièBues  du  par- 
lement, le  firent  cesarder,  quoique  ci- 
devant,  comme  un  non  patriote  et  les 
nombreuses  fonctions  dont  l'investirent 
les  suffrages  de  ses  conuitovens  lémoi- 
gneot  de  toute  l'influence  dont  il  jouit. 
(I)  Par  da  BMitT,  ttiq.  dUta.  Laaita,  Oui»,  1 
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11  fat  successivemanl  :  1789,  lient.- 
colooel  de  la  garde  nat*  de  Grenoble  ; 
— 1790,  maire  de  Grenoble  :  prteid'  de 
l'administration  départ,  de  l'Isère  ;  pré- 
sid' dn  trib.  du  district  de  Grenoble; 
~  1791,  juge  au  trib.  de  cassation;  — 
1792,  maire  de  Crenoble;  il  rmiplitces 
fonctions  jusqu'en  avril  17B4,  époque 
à  laquelle  un  décret  en  date  du  16  de 
ce  mois  défendit  aux  ex-flobles  l'exei^ 
cice  de  toutes  fonctions  publiques  et 
leur  enjoignit  de  se  retirer  horsdel'ea- 
ceinte  des  places  fortes.  Atteint  par  ce 
décret.  H.  de  Barra)  donna  sa  aémis- 
sion  de  maire,  le  22  du  m^e  mois.  1 1 
se  retira  k  la  Tronche  et  adressa  en 
même  temps  au  C'i-Général  de  la  com- 
mune une  pétition  pour  le  prier  d'in- 
tervenir en  sa  faveur  auprès  du  comité 
de  salut  public  ei  de  ne  pat  laitier  eom~ 
fondre  avec  le  nom  det  arittocratei  cehii 
(f  «Il  ami  amcére  de  la  lU>erté  et  de  Péga- 
.  liié.  Le  conseil  approuva  sa  demande  .- 
far  «ne  délibérauon  du  26  avril,  com- 
tidéranl  que  le  citoyen  Barrai  avait  mé- 
rité par  ta  eonduUe  la  Itaine  gloriatêe 
de  la  catle  privilégiée  dont  il  était  lui- 
même,  ce  qiu  mvttvaU  mieux  que  tout  qu'il 
était  encore  agne  du  nom  de  tant'^nUMe, 
arrêta  de demanderqu'il  Fûtiulorisén 
exercer  ses  droits  dans  la  commune  de 
Grenoble.  —  Son  éloignement  des  tf- 
^ires  publiques  ne  fut  pas  de  longue 
durée:  sur  la  fin  de  1794,  il  fut  nommé 
présiden t  du  tribunal  crimlnelmilitaire 
de  Grenoble  :  —  en  17&&.  administra- 
teur de  la  commune;  —  d'avril  1706  à 
mars  17if7,  juré  près  la  baute-cour  de 
justice;  —  eu  tsào,  maire  de  Grenoble 
(30  mars)  :  présid'  du  trib.  d'appel  de 
l'Isère  (l«  juin);  —  en  1803,  présid'du 
collège  électoral  du  dèp'etdetadépu- 
lation  cliargée  de  présenter  une  adresse 
au  1"  consul  (3).  En  1804,  d^uté  au 
corps  législatif;— en  1806, 17 janvier, 
membre  du  conseil  de  discipline  etd'eu- 
seigneinent  de  l'école  de  droit  de  Gre- 
noble;—  en  1811, 17  avril,  1"  pru- 
dent de  la  cour  impériale.  —  M.  de  Bar- 
rai avait  reçu  de  Bonaparte  qu'il  servait 
aveczàle,  les  titres  de  baron,  de  comte 
de  l'Empire,  d'ofHcierde  la  Légiou- 
d'Honneur  et  cependant,  le  18  octobre 
1814,  il  adressa  comme  président  de  la 
cour  royale,  un  discours  plein  de  pro- 
testations de  dévouement  au  comte 
d'Ailois  alors  â  Grenoble.  Ce  revire- 
ment uelui  fit  pas  trouver  grAce  au- 
près des  Bourbons  :  une  oidonnaoce 


tu.  pp.  Il  Cl  <l^ 

iécl-d«>-,p.u.  Il 
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rajile  du  13  dteembre  1816  le  mit  k  U 
remite  et  loi  donna  J.-^.  Angle*  pour 
«ooceaseur.  Il  est  mwl  à  Grenoble  le 
14  inin  1838. 

m  de  ses  fils,  Charlbs-Antoikb,  né 
i  Grenoble  le  29  juin  1770,  cber'  de  la 
I>S.-d'Honneur.  a  élé  an  militaire  dis- 
lingaédoQtles  VietoireB  et  Conquitet ci- 
leut  plusieurs  fois  le  nom  avec  éloges. 

BmuwBAPHiE.  —  I.  Jû$eph-Marie 
Bnrat  à  tet  concUoyeru.  (Grenoble,  Gl- 
rood,  3  gerni.  an  6.),  in-4'>,  7  pp.  non 
chiiïrées.  C'est  un  mémoire  exposant 
ses  services  depuis  le  commencement 
delarérointion.aflnd'établirqu'il  n'est 
pas  atteint  par  la  loi  du  3  brumaire 
an  IV.  —  II.  fiMcriptûm  abrégée  du  ii- 
fTiement  del' litre.  Grenoble,  P.  Cadou 
etDavid,  brumaire  an  Vill,in-8>,  40  pp. 

BAJLRAI.  lAMORi-HORACE-FllAN- 

çois,  vie**  DB),  irén  du  précédent,  né 
i  Grenoble  le  1"  aoâl  1743,  entra  fort 

rae  comme  lieuten'  dans  le  régiment 
dragons  de  la  Perronaye  el  m  une 
ptrtieaetaguerrede  7  ans.  Étant  passé 
en  1760  sous  les  ordres  de  Bourcet 
(F.  ce  noni),  alors  commissaire  chargé 
de  la  délimitation  des  frontièresdu  Dau- 
pbiné,  de  la  Provence  et  de  la  Bourgo- 
gne, il  reconsut  les  Alpes  depuis  le  col 
de  Tende  jusqu'au  Houl-St-Gotbard. 
Celle  opération  lui  donna  l'occasion  de 
rectifier  un  grand  nombre  d'eixeurs 
dans  les  cartes  de  Cassini,  et  il  dressa 
eo  ctHiséquence  de  savants  mémoires  et 
des  plans  aujourd'hui  conservés  au  Dé- 

Sit  de  la  Guerre.  —  Le  vie"  de  Barrai 
[  ensuite  major  dans  les  dragons  de 
Nasilles  de  1774  à  1782.  puis  quitta  cet 
emploi  pour  servir  sous  La&yette  en 
qualité  d'aide  maréchal  général  des  lo- 
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tin  sans  ses  foyerset  demeura  sans  _ ._. 
|ri(tt'peRdaDt  plusteursannées.— Bentré 
au  serrioe  au  commencement  de  la  ré~ 
raluUon,  le  grade  de  maréchal  de  camp 
loi  fat  accordé  le  13  déc.  1791 ,  et  l'année 
suiviBle  on  l'envoyaà  l'arméedesAlpes 
sonsKellerinann.  A  peineétait-il  rendu 
à  son  poste,  à  Nice,  qu'un  ordre  du  mi- 
iBstre  le  désigna  comme  l'un  des  offi- 
ciers chargés  d'aller  eomlattre  les  îii- 
lorgés  de  la  Vendée.  Hais  celte  mission 
■e  trouvait  tropconlraire  à  ses  opinions 
politiques  pour  être  acceptée  par  lui  -, 
aussi,  profitant  du  voisinage  du  la  fron- 
tière d'Italie,  il  se  h&ta  de  sortir  de 
France.— A  son  retour  de  l'éinigratiou, 
après  le  18  bramaire,  le  l»  consul  avec 
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lequel  il  était  on  peu  allié(l),  loi  con- 
serva, grftce  i  cette  parente,  son  grade 
de  général.  H  fut  nommé  i  la  préfeiMare 
du  Cher  le  13  mars  180&  et  y  demeura 
jusau'en  18(3.  — PendantcesSannéû, 
M.  lie  Barrai  se  montra  administrateur 
léclairé  :  il  consacra  ses  momenu  de  loi- 
sirs à  des  recherches  historiques,  prin- 
dpalemeiit  sur  le  culte  druidique,  les 
mœurs  et  la  civilisation  anciennes  des 
diverses  contrées  de  son  dëpartement. 
U  demanda  lui-même  sa  retraite  et  se 
retiraà  Voiron.— En  1815.  à  la  nouvelle 
de  l'invasion  prochaine  du  départ,  de 
l'Isère  par  l'étranger,  k  vieux  général 
sentit  se  rallumer  en  lui  tout  le  feu  de 
sa  première  jeunesse;  quoique  infirme 
etàgéde72  ans,  il  défendit  vaillamment, 
à  la  télc  d\ine  poignée  de  volontaires, 
le  poâte  important  des  Échelles,  et  ne 
céda  que  devant  le  nombre  des  ennemis 


BuH9lBLI0GRAPHIB.— 'i>t«coiiri  fin>- 
wmcé  tar  la  tombe  de  M,  le  ticomU  de 
Barrai...  prMdi  dit  récit  de  u»  fSnU' 
raillet,  par  M.  "'.  Grenoble,  impr.  de 
Barnet  \iW»).  in-8".  15  pp. 

BiBLlOGHAPHiB.  —  I.  Mémoire tUT  Ut 
luinet  employées  à  la  fabrication  du  fer 
dans  te  ilép.  du  Cher.  (Dans  le  Joum.  des 
mines,  i.  xxvi.)-  Il  en  a  été  fait  un  ti- 
rage ù  part.  Paris,  Bossange  et  Masson, 
iSi»,  in-8<.  —  II.  Lettre  à  M  Elog  Jo- 
Hanneau,  en  réponse  à  un  mémoire  lie  M. 
Ètonge  sur  les  mnaax  chez  les  GautoÏM. 
(Dans  les  Mém.  de  i'Acad.  celtique,  t.  II, 
1808.) 

BAfiHAL  (L'abbé  Pierre],  né  à  Gre- 
noble vers  le  commencement  du  xvu* 
siècle,  embrassa  l'état  ecclésiastique  el 
vint  cbcrctier  fortune  à  Paris.  U  se  mit 
d'abord  à  faire  l'éducation  de  quelques 
jeunes  gens,  puis,  afin  de  tenir  a  quel- 

aue  chose,  se  jeta  dans  le  jansénisme, 
ont  il  devint  un  des  plus  passionnés 
défenseurs.  Deux  ouvrages.  Les  appe- 
lant célèbres  et  un  Dictionnaire  hiit,  pu- 
bliés par  lui  en  Giveur  de  cette  cause, 
firent  alors,  dans  un  certain  monde,  une 
grande  sensation.  Ce  dernier  surtout, 

Îu'il  écrivit  en  collaboration  avec  les 
P.  Guibaud  et  Valla,  oraloriens,  sou- 
leva toutes  les  colères  des  adversaires 
du  quièlismeetdePort-ltoyul.On  traita 
Barrai  de  pamphlétaire,  on  l'aci-usa  de 
tjarlialité  outrée  eu  décernant  les  pins 
grandaëlogcsauxjansénistestaodisque 
«]  ilatili  tiwiiièlafllMdeFaaDydcBeHbit 
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ta  plume  accablait  d'injures  leurs  ad- 
Tereaires.  Ces  reproches  était  iustemenl 
fondés  :  son  livre  est,  à  vrai  dire,  un  li- 
belle (lifTamaloirP  dirigù  contre  l'abbé 
Ladvocat  et  les  partisans  de  la  bulle 
VaigenUia,  et  on  Ta  parfaitement  qua- 
lifié Le  naTtvToioae  du  jaHiénitme  fait 
par  un  cojtvmioaaire.  —  Je  ne  connais 
pas  les  autres  circonstances  de  sa  vie. 
Il  est  mort  à  Paris  le  21  jaillel  1772.— 
L'abbé  Barrai  ne  manquait  pas  de  mé- 
rite et  ses  ouvrages  peuvent  être  con- 
sultés avec  fruit  sur  les  matières  étran- 
gères à  la  bulle  ou  aux  appelans.  Chal- 
vel  fait,  en  ces  termes,  l'ëloge  de  son 
esuril  et  de  son  cœur  :  i  II  était  d'une 
<  humeur  douce  et  facile,  d'une  bonté 
■  exlrârae,  il  prodiguait  le  fruit  de  ses 
t  travaux  aux  mdigentsquirecouraient 
(  à  sa  générosité.  > 

Bibliographie.— l.'LeltrKtiAf"  (S.n. 
de  tieii)ia-12(l762).-Ë11e  est  suivie  de» 
autres  lettres  de  div.  auteurs,  relatives 
à  l'ouvrage  de  l'abbé  Irai!  intitulé  :  Qtic- 
reUetliUér<ura.—U.'  Dictionnaire  histo- 
rique, lilliraire  el  critique,  conlenani  unt 
idée  abrégée  de  la  vie  et  des  ouvrages  des 
hommes  illustres  en  tout  j  loU 

temps  et  de  tout  pays.  (S.  U.u  7&8, 

6  vol.  in-S".  -  V.  une  cri  je  et 

très  détaillée  de  ce  diction  is  la 

préface  du  Dicl.  de  l^dvc  :.  dé 

I7M).  V.  encore  le  Dict.  p,  Vol- 

taire,V«  "     '  .—111.  d'un 

professe  nàun  professeur  de 

Ooiaup  supi'tétitent  à  sa  cri- 

tique as  f  historique  portatif 

de  H.  l  at.  Louvain,  1763. 

in-8*.  -  maire  des  antiquités 

romaine  ibrégé  dugrand  dic- 

tionnaire ^  .  ..,^-s.  Paris,  Deialain, 
nilB,Zvo].iu-ê\—y.'Appelanscélébres, 
ou  abrégé  de  la  vie  des  personnes  lesplus 
recommandables  entre  ceux  qui  ont  pris 
part  à  l^appel  (avec  un  discours  sur  I  ap  - 
pelparL.  Et.  Blondet).  1753,  in-I2.— 
VI.*  Dictionnaire  portatif  historique,  géo- 
gri^kique  el  moral  de  la  Bible.  Paris, 
Musier,  1756,  iii-S».  =  Autre  éd.  ibid., 
id..  1758,  2  vol.  in-â°.  -  On  a  reproché 
k  Barrai  de  choisir  de  préférence  les 
[il  donner 
n  ouvrage 
i  Le  persif- 
la Manuel 


narchique. 
Londres,  Nourse,  1755.  in-12.  —  Vlll.* 
Uaaimes  sur  te  devoir  des  rois  et  le  bon 
usage  de  leur  aalorité.  Tirées  de  diffé- 
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reist»  auteurs.  En  France,  1764,  iu-12 
de  123  pp.  —  IX.'  Sévigrùana,  ou  recueil 
de  pensées  ingénieuses,  d'anecdotes  litté- 
raires, htst'iriques  et  morales,  tirées  4et 
lettres  de  M""  de  Sévigné.  Grignan , 
(Paris),  1756,  in-12. -Plus,  fois  réimp. 

L'abbé  de  Burral  a  été  l'éditeur  des 
deux  ouvrages  suivants:  *  Mémoires  lâs- 
toriqaeset  littéraires  de  M.  l'abbé  Goujet, 
dans  lesquels  on  trouve  un«  Uste  exacte 
de  ses  ouvrages.  La  Haye,  Du  Sauzet, 
1767.  in-12.  —  '  hecuetl  de  différentet 
piecetconceraantM.de  Viîé,  ancien  pré- 
Ire  defOratoirf,  1763.  in-12. 

Barbier  [Dict.  des  Anonymes,  n«4870 
et  4955)  lui  attribue  par  erreur  les  2ou- 
vrages  suivants  :  1.'  Eloge  kittorique de 
HenrilV, (S.  n. de I.),  1777,in-8''.— 11." 
Eloge  de  Mgr  L.  A.  dr  Gonlaul,  duc  de 
Biron,  (S-  n.  de  l.)  1776,  in-S". 

BAHRAL(Pibrhe),  ingénieur,  né  à 
Seyssin  (^Isère),  le  12  juin  1742,  entra 
comme  élève  dans  les  pnnts  et  chaus- 
sées le  1"  janvier  1756,  et  fut  envoyé 
le  30  mai  1769,  dans  l'Ile  de  Corse  en 
qualité  d'ingénieur.  Le  i  août  de  Tan- 
née suivante,  il  obtinlun  brevet  de  liea- 
tenaut  d'infanterie,  puis  ceux  d'ingé- 
nieur en  chef  en  Corse,  le  7  juin  1774; 
d'inspecteur-général,  le  30  juillet  1775, 
et  de  capitaine  d'infanterie,  le  10  sep- 
tembre 1788.  Envoyé  le  28  novembre 
1791  comme  ingénieur  en  chef  dans  le 
dép'  des  Bouches-(Iu-Rhdue ,  il  servit 
en  1793  au  siège  de  Toulon.  Le  21  mai 
1796,  il  fut  nommé  chef  de  brigade  du 
génie  avec  ie  command'  du  corps  des 
ingén.  des  ponis  et  chaussées  à  I  armée 
d'Italie.  Il  y  restajusqu'au  19févr.  1801. 
et  obtint  sa  retraite  par  un  arrêté  du  21 
mai  de  la  mémo  année.II  est  mort  daos 
le  dépar'  de  l'Isère,  le  11  août  1826. 

Bibliographie.— L  Mémoire  sur  r his- 
toire naturelle  de  l'tle  de  Corse,  avec  iw 
catalogue  lythologique  de  celle  isle,  et  des 
réflexions  sommaires  sur  l'eiisten-:e  phy- 
sique de  notre  globe.  Londres  et  Paris, 
Holini,  Oniroy,  1783,  in-8°,  126  pp.  avec 
I  carte.  —  II.  Mémoire  sur  les  Irappt  et 
tes  roches  volcaniques,  1788,  in-8".-lll.* 
Mémoires  sur  les  roches  coqailièret  inm- 
vees  à  la  cime  des  Alpes  dauphinoises,  et 
sur  les  colonnes  d'un  lempU  de  Sérapie  à 
Poiaiol,prisdeNaples.Greuob\e,v'?ey- 
ronard,  1813,  in-8",  26  pp.  -Ce  mém. 
fut  lu  à  ia  Soc.  des  sciences  et  des  arts 
de  Grenoble,  le  14  avril  1814.  Un  meio- 
bre  de  cette  Soc.  écrivit  i<  l'auteur  une 
lettre  contenant  la  réfutation  de  quel- 
ques propabitiouâ  de  son  mémoire .  et 
Barrai  répondit  par  l'opuscule  suivaDt  : 
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IT.  Dû$trUMmu  hiitoriqaa,  phgtiqtei 
tl  morales  en  forme  de  Uttret,  pour  rt- 
fonire...  Grenoble,  impr.  de  C-  P.  Ba- 
ratier,  1818,  in-8»,  35  pp.  -  V.  Expé- 
rience» mr  lit  bmiere  aotu  lei  amleurs 
cautUnantes,  ruivus  iTobservaliong  nir 
In  atàUraux  ig/ié»  météorologiqaei.  el  lur 
laaMwuUies  du  balancier  iTime  peadale. 
Tersatlles,  impr.  de  Lebel,  1822,  in-4*, 
21  pp.  —  VI.  Manuel  à  Casage  des  ptr- 
mnet  qui  vont  aux  eatkc  de  ta  Motte.  Gre- 
noble. 1815,  ia-8°.  (Bib.  de  Grenoble, 
llfi67.j— D'après  la  fr.  litt.  de  H.  Qué- 
nrd,  il  avait  en  porlefeuille  une  trad. 
ta  prose  de  la  Jérusalem  délivrée. 

Hanescrit.  —  Prcjet  d'un  monument 
pour  te  Monl'Cénu,  composé  et  dessiné 

Sir  M,  Barrai,  colonel  da  Geme.  ISIS, 
vec  dessias),  format  allaaLique.  (Bib. 
de  Grenoble.) 
BARBILLON  (JEAn-JOSEPH-FRAK- 

Sis-Aleiahdre)  ,  nég> ,  régent  de  la 
nque  de  France,  député  des  Hautes- 
Alpes,  naquit  à  Serres  vers  1762.  Tour- 
menté du  désir  de  faire  fortune,  il  quit- 
ta, jeune  encore,  sa  famille,  avec  4  a 
SOOi)  Ht.  en  assignats,  pour  se  rendre  à 
Bayonne  auprès  d'un  de  .ses  parents  qui 
le  6t  entrer  comme  commis  dans  la  mai- 
sonde  comme  rcePinchinat  et  Barrillon. 
Sa  vive  intelligence  jointe  à  une  apti- 
tude particulière  pour  les  affaires,  ne 
tarda  pas  à  le  faire  rechercher,  et,  dès 
1783,  la 'maison  Alphonse  Danglade  l'en- 
foya  dans  les  colonies,  au  Cap,  pour 
veiller  à  ses  Intérêts  commerciauif.  Bar- 
rillon géra  le.*!  affaires  dont  il  était  char- 
gé avec  tant  de  succès  que,  peu  de  tems 
après,  deux  »ég''  des  plus  considéra- 
bles de  la  colonie,  Hukucs  et  Payan. 
l'associèrent,  sans  mise  defonds,  à  leurs 
vastes  entreprises.  Cette  associa  lion  lui 
rapporta  en  Sans  seulement  150000  li- 
vres ;  il  éuit  à  peine  âgé  de  23  ans.  — 
En  avril  1790 ,  oq  le  nomma  député  a 
rassemblée  de  Si-Marc.  Une  telle  preu- 
Te  d'estime  et  de  confiance  de  la  pari  de 
ses  concitoyens  éuit  on  ne  peut  plus 
flatteuse  pour  nn  homme  de  son  âge , 
mais  il  prouva  bienliît  qu'il  en  avait  été 
diene.  En  effet,  au  mois  d'aoilt  de  l'an- 
DM  suivante,  2OC00  nègres  révoltés  s' é- 
tani  précipites  dans  la  plaine  du  Cap 
pouryporterbdévast^itionet  lamort.le 
lenne  négociant,  à  la  léie  de  300  habi- 
tants seulement,  ne  craîfinitpasdc  mar- 
dier  à  leur  rencontre.  Avec  cette  poi- 
gnéed'bommes.  il  culbuta  les  Insurgés 
en  phisiears  occasions,  s'empara  deleur 
camp,  reçut  plusieurs  blessures  et  par- 
vint i  les  repousser  hors  de  l'arrondis- 
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sèment  de  Plaisance  où  était  Mtuée  sa 
plantation  du  Pilale.  —  En  avril  (790, 
l'adminislrationcolonialepassa  avec  lui 
un  marché  considérable  pour  une  four- 
niture de  vins,  il  se  rendit  en  France 
uourles  besoins  de  cette  opération.mais 
les  événements  politiques  vinrent  met- 
tre obstacle  à  sa  conclusion,  nnrrillon 
s'était  trouvé  à  Lyon  lors  du  siège  de 
cette  ville  par  les  armées  républicaine 
et,  soit  qu'il  eût  combattu  dans  les  rangs 
des  révoltés,  soit  à  cause  de  sa  conduite 
aux  colonies,  il  fut  obligé,  après  le  siè- 
ge, de  prendre  la  fuite.  Dès  lors,  tout 
entier  aux  soins  de  sa  sûreté  person- 
nelle, il  se  réfugia  dans  les  environs  de 
Grenoble,  renonçant  momentanément  à 
toutesafTairesdeconimerce.  — Ilsortit 
de  sa  retraite  après  te  9  thermidor  pour 
venirfonder  à  Paris  une  maison  deban- 
que  dont  les  heureuses  opérations  le 
placèi-ent  bientftt  i  la  tète  des  plus  con- 
sidérables négociants  de  la  capitale.  En 
1798,  le  commerce  de  cette  ville  le  ahar- 
gea  d'annoncer  au  Directoii'e  l'onver- 
luje  d'un  emprunt  destiné  à  faciliter  le 
projet  de  descente  en  Angleterre,  et  le 
désigna  comme  l'un  des  commissaires 
chargés  de  son  recouvrement. —  On  as- 
sure que  vers  cette  époque  il  fit  un  voya- 
ge fi  Serres  pour  se  montrer  à  ses  com- 
patriotes qui  l'avaient  connu  pauvre.  Le 
luxe  déployé  {lar  lui  dans  cette  circon- 
stance aurait  étéei  effréné  et  si  extra 
vagant  que  bien  des  contes  plaisants  en 
ont  été  lail-s.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut 
nommé  ad  min  ist.  de  lacaissedes  comp- 
tes courants,  puis  (fév.  1800)  règenl  de 
la  Banque  de  France.  C'est  1  époque  où 
sa  fortune  atteignit  le  chiffre  le  plus 
élevé .'  il  possédait  alors,  dit-on,  16  mil- 
lions et  avait  40  chevaux  dans  ses  écu- 
ries. —  Mais  deux  circonstances  vin- 
rent troubler  le  cours  de  cette  prospé- 
rité ;  ce  fut  d'abord,  en  1800,  Pun  de 
ses  anciens  associés  des  colonies,  Cas- 
tanct,  qui  vint  lui  demander  la  moitié 
de  sa  fortune  comme  provenant  de  bé- 
néfices faits  parnne  société  dont  le  ter- 
me, selon  lui,  existait  encore.  Baril- 
Ion  fui  obligé  de  repousser  cette  préten- 
tion par  «n  mémoire  exposant  la  série 
de  toutes  ses  opérations  commerciales. 
Puis,  vinrent  en  1803  des  pertes  consi- 
dérables occasionnées  par  la  rupturede 
la  France  avec  l'Angleterre  Elles  for- 
cèrent le  riche  banquier  à  se  mettre  en 
faillite,  néanmoins  il  (init  par  payer  in- 
lègralement  tous  ses  créanciers.  —  I) 
resta  dans  l'obscurité  iiendaut  toute  la 
durée  de  l'empire  et  ne  reparut  sur  la 
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scène  que  le  30  mars  1816.  Ce  jour-là 
Jlaebatlitb]«?einentcontr«  tes  Busses, 
aux  barrières  du  Route  et  de  l'Etoile, 
axée  une  des  compRguies  de  la  garde  na- 
tiouale  de  Paris  dont  il  était  capitaine. 
Pendant  les  100  jours,  le  dépar'  des  H.- 
Alpes  l'eavoya  à  la  chambre  des  repré- 
sentants 1  il  y  prit  part  à  la  discussion 
relative  au  projet  de  loi  sur  les  réqui- 
sitiens,  mais  là  s'arrêtèrent  ses  travaux 
Iteîslatife.  Depuis  lors  il  vécut  dans  la 
retraite  et  mourut,  peu  d'années  après, 
19  mai  1819. 

Il  ivait  épousé  au  Cap  une  modiste  de 
Lyon,  H"*  Ambert,  de  laquelle  il  eut 
un  fils  (Alexandre),  né  à  Paris  (1),  le  6 
avril  1801,  avocat  à  la  cour  Roy.  de 
cette  Tille,  et  député  de  VOise  en  1848. 

BiBUOGRAPBiE.  —  Expoaâ  dei  faiU, 
et  anuultetion  powr  le  citoyen  BarrUUm, 
négociant  et  rigenl  de  la  Baniiaede  Fran- 
ee;eentrele  ciiouen  r<utimet.  Paris,  imp. 
de  GifTuet,  an  Till  (1800).  in-4'de91  pp. 

BARRinr   DE   CHA!ntOm>   (Jac- 

rS-PiERR8),  conseiller  au  parlement 
Grenoble  des  1785,  puis  à  la  cour 
royale,  membre  de  plusieurs  soc.  sa- 
vantes, rst  Dé  à  Grenoble  le  12  août 
1747  et  y  est  mort  le  14  mai  1834.  — 
Il  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anoti^me, 
UD  grand  nombre  d'opuscules  poétiques 
dont  la  collection  est  difficile  a  former  : 
on  la  trouve  à  la  Bit),  pub.  de  Grenoble 
sous  le  n'  16490. 

BtBUOGEUPBiE.  —  I.'  A  M.  te  comte 
Fraams  de  Santa,  aiun«n  àtrecienr  gé- 
néral iet  droU*  réunit,  en  répaue  à  sa 
lettre  d'envoi  du  recneU  intitulé  ;  Sewenin 
det  Mme».  Grenoble,  Baratier,  (s.  d.), 
in-S"  de  ao  p.  —  11.*  La  file  de  saint 
Lmi».  Ode.  Grenoble,  impr.  dev  Pey- 
ronnard.  août  1817,  in-8o  de  9  p.  Cette 
pièce  avait  été  primitivement  impri- 
mée dans  te  Jotmal  de  Grenoble,  n"  des 
2et9ocl.1817.— in.-AJf  *"",  tsesi- 
brede  la  cour  royaie  de  N.  (Nismes),  et 
wétident  de  l'Académe  du  C.  (Gard). 
Grenoble,  impr.  de  T*Peyronard,6ept. 
1817,  in-8>de7p-— IT.-  Uodteaudei 
Rois. Grenoble,  impr.deF.AIlier,ianv. 
1821,  in-8-  de  8  n.  -  T.*  A  M-  td  ba- 
rome  iTHataiei.  Les  Xywipkeà  det  rint^. 
re»  de  Veiue  et  iOron.  Grenoble,  impr. 
de  F.  Allier,  janv.  1822,  in-S»  de  11  p. 


noble,  impr.  de  Baratier,  janv.  1^3, 
in-8<>de  1 1  p.— VU.*  LattatneieBi^aTd. 
Ode.  Par  um  mtcien  magitint  memire  de 

Jij  M.CoIonbdeBMiialaâlIiiinnk  Serrai 
(Bil  - 
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pbuiêwt  acadéaûe*.  Grenoble,  impr.  de 
Baratier,  1823,  in-8"  de  12  p.— \lll.* 
Apologue  dédié  à  M.  le  baron  d'Hauttet. 
matlre  des  requite»  a»  Coiueit  iÉtat,pré- 
fetdttdép.  delà  Gironde.  Grenoble,  impr. 
de  Baratter,  avril  1825,  in-8°  de  vj  et6 
>p.-Si^né  B*".— IX.*  L'Awareai    ' 


luaat  dé  Pltiton.  Aooiogue.  Grenoble, 
impr.  de  Baratier,  1833,  iaS"  de  9  p. 
— X.*  Le Philûiophe berger, apologue;!^ 
Singe  qui  avuie  monde,  fable  ;  Le  Singe 
et  fbUon,  fable.  Grenoble,  impr.  de  Ba- 
ratier, 1833,  in-8°  de  8  p.  La  première 
de  ces  pièces  est  imil^oeJobn  Gay,  1& 
21  de  wilkir  et  la  3<'  de  Fénelon. 

TRÂItU crions  D'HORACE. 

XI.*  Traduction  de  F  Ode  mdnlivTev 
(CUorace.  An  vaitteau  <ni  portait  Virgile. 
in-8°  de  2  pp.  -  De  Code  ui  du  tivre  ii.  A 
Delitu.  ln-S*.-ne  Todeiv  dulivre  iv.  Gre- 
noble, impr.  de  Baratier,  (s.  d.),in- 
8<>.  Ces  trois  opuscules  se  trouvent  d'oi^ 
dinaire  brochés  ensemble.— XII.*  ÏVo- 
dttctioH  de  fode  xvii,  livre  u  d'Horace, 
in-8°  de  2  pp.-D<  l'ode  i",  iiwe  m.,  in-8" 
de3pp.-0e  Code  ii,  titre  v,in-8»  de  3 
pp.  (Grenoble,  irop.  de  Baratier)  It,  d.) 
Ces  trois  opuscules  se  trouvent  d  ordi- 
naire brochés  ensemble.  XlII.*  TViiÂk- 
lion  de  l'ode  ii,  livre  \"  d'Horace.  .1  Cé- 
sar Angiute,  in-8°de3pp.Dei'odex,  là. 
II,  A  Ùcinùu.-De  l'ode  ix,  lit.  ui.  Dia- 
fo9Ke.iQ-8<>  de  4  pp.  Grenoble,  impr.  de 
Baratier,  (s.  d.)  Ces  trois  opuscules  se 
trouvent  d'ordinaire  brochés  ensemble. 
— XIT.*  Traduction  de  l'ode  xxxiii  U». 
I"  d^Horace.  A  la  Fortune,  io-8°  de  2 
pp.  -  De  l'ode  xii,  livre  H.  A  i*  arbre 
dont  la  ehuie  avait  failU  Vécrater.-Oe 
l'ode  XIII,  livre  ii.  A  Poitume.  in-8°  de 
4  pp.  (Grenoble,  imp.  de  Baratier,  (a. 
d.)-Ges  deux  opuscules  se  trouvent 
d'ordinkire  brochés  ensemble.  —  XV.* 
rraducfion  de  l'ode  xi,  livre  iv  iTHorace, 
A  Virgile. -De  l'ode  xii,  iif.  iv.  A  Lacé. 
-Del'edexiti  liv.  m.  Contre  ta  cneiaité. 
(Grenoble,  imp.de  Baratier)  (s.  d.)ln- 
8»  de  7  pp.  —  XVI.*  Trod.  de  l'ode  iv, 
lit.  I"  d'Borace.  A  TiMU.  -  De  l'épUre 
V,  lit.  1".  A  Torquatut.  -  De  l'ode  vi. 
lif.  II.  A  Pompée.  Grenoble,  imp.  de 
Baratier,  (s.  d.]  in-e*  de  6  pp.— XVH.* 
TradiKtio*delasatirevi,liv.  a  d'Horace 
-De  l'ode,  XV.  liv.  ni.  A  Méeinet.  Snr  le 
bonheur  de  tamédiocrité.  Grenoble,  imp. 


d'Horace.  Sur  let  mojent  de  t'enricliir. 
-De  l'ode  xiii.  liv.  m.  A  ta  fontaine  de 
Blandwie,  Grenoble,  impr.  de  Baratier. 
1833,  ii)-8<  de  8  pp.  —  XIX.*  iy«tiK- 
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lim  4c  rode  tiii,  Uo.  u  d'Boraee.  A  Val- 
|iu  tur  la  mort  de  un  /iU,-  De  l'ode 
xxTii,  iî».  P'.  A  ^Uoo.-  Dt  l'ode  XXI, 
lif.  i",  A  Friniu  ArUUM.-De  Fcde  xiv, 
b.  11.  Cosfre  1«  liue.  Grenoble,  îinpr. 
ie  Baratier.  1832,  in-S"  de  8  pp  —  XX*. 
Tradatiion  de  l'ode  xiv,  liv.  i".  Prédie- 
tit»  de  Nérie  louchant  la  nùne  de  Troie. 
-Del'ode-:LV,liv.U.AGroipbM.-Oel'ode 
itii,  1(1'.  I".  A  Virgile  ivr  la  mort  de 
MM  ont  Quintiliu.  Grenoble,  impr.  de 
Baratier.  1832.  in-8°  de  7  pp.  —  XXJ.' 
Tradifclion  de  l'ode  i",  liv,  i"  d'Horace. 
A  Mécène.-L' Ange  Gabriel  et  U  malade.- 
TraducUon  de  l'oie  iv,  li».  i"  d'Horace. 
A  Settm.-De  Code  ti,  liv.  ii.  A  Salt^tle. 
Grenoble,  impr.  de  Baratier.  1833,  in- 
8*  de  8  pp.— XXII.'  TradMlion  de  l'ode 
ui.  liv.  m  d' Borace.'Le  Bouvreuil  et  let 
oiteaus.-AtuûveriaiTe  du  12  aoiU  1747. 
-A  *"»•  H"  de  L"".  Grenoble,  impr.  de 
Baratier,  1833,  iii-8''  de  8  pu. 

Ces  opuscules  portent  ordinairement 
i  la  fin  :  Par  un  conteiUer  honoraire  à  la 
raie  de  Grenoble,  ancien  conseiller 
de  Gratoble,  membre  deplu- 
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BAAAVEL  I  Didier  ) ,  était  nu  curé 
d'Entraides  (  Isère)  dans  la  première 
moilié  du  xtii°  siècle,  il  B'occupa  beau- 
OHip  de  controverse  comme  la  plupart 
des  ecclésiastiques  d'alors,  et  se^  taiens 
dans  ce  genre  lui  acquirent,  d'après 
Gn;  Allard  et  Chalvet,  une  certaine  ré- 
putation, il  a  laissé  l'opuscule  suivant  : 

Imprimé  véritable  de  Fe4crit  fait  av 
Perier  par  le  curé  d'£nlraiguei  et  le  mi- 
uùtre  de  la  Mure,  le  5  février  16iS  ov 
umt  miset  à  part  le»  faustetei  àuerées 
par  ieiil  mnittredan»  l'imprimé  qu'itpu- 
bUa  l'an  pané....  à  GrewAle,  par  Pierre 
UarmMet...  M.  DC.  XXVII,  in-8o  de 
173  et3  pp.  (B.  de  Grenoble,  1423.] 

Voici  quelle  fut  la  cause  de  cet  écrit: 
Barruel,  curé  d'Entraieues,  et  D.  Eus- 
tacbe,  niJaistre  de  La  ïlure,  avaient  ré- 
dige d'un  commun  accord,  et  signé  l'un 
et  l'autre,  le  procès-verbal  d'une  cou- 
lérence  religieuse  tenue  entre  eux  au 
[Mrier (Isère),  les  févrierl626  Croyant 
avoir  terrasse  son  adversaire,  Eustache 
se  bàla  de  Taire  imprimer  ce  procès-ver - 
ta]  comme  une  preuve  de  son  triomphe; 
mais  Barruel.  qui,  de  son  côté,  s'attri- 
buait aussi  la  victoire,  traita  le  ministre 
de  faussaire,  il  l'accusa  d'avoir  déna- 
luié,  pour  se  donner  raison,  le  texte  de 
l'écrit  rédigé  et  signé  au  Périer,  et  c'est 
afin  d'en  rétablir  le  texte  orignal  qu'il 
pabliaTopusculeci-dessus.—  Cette  re- 
production se  termine  i  la  page  17  :  elle 


RAR 

estsuiviedefichapitrescoulenaittUr»* 
futation  do  plusieurs  passages  dëe  ou- 
vrages etdiseours  du  ministre  de  La  Mu- 
re. (V.  David  EUSTACBE.) 

BARRY  (François  de],  né  ji  Usn- 
téliinar,  Slsd'un  presidentau  parlement 
d'Orange  mort  avant  1615,  fut  un  ju- 
risconsulte qui  jouit  de  quelque  célé- 
brité dans  le  xvii«  s.  «  Sa  vie.  dit  Cho- 
rier  (1),  fut  longue  et  tranquille  dans 
l'bonnesle  oisiveté  des  muses,  t  II  mou- 
rut à  Montélimar  e»  1644.  Outre  son 
Traité  des  successions,  très  estimé  dans 
ranciendroit,ilavaitcomposé  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  im- 
primés, entre  autres  sic  Urrei  contre 
AnloiM  Favre.  —  M.  Delacroix  {Statis- 
tique de  la  Drame,  éd.  in-4%  p.  68]  ra- 
conte, au  sujet  de  Barry.  l'anecdote  sui- 
vante: B  II  travaillait  unjourdiBs son 
cabinet,  lorsqu'un  enfant  y  entra  pour 
prendre  du  feu  ;  il  n'avait  ni  pelle  ni 
pincettes,  ni  aucun  instrument  pour  en 
emporter.  Barry  voit  cetenfant  étendra 
sur  sa  main  un  lit  de  cendres  froides, 
et  placer  dessus  lecbarbon  ardent.  Éton- 
né de  la  ressource  qu'un  enfant  avait 
trouvée  dans  son  espnt,  il  crie  qu'il  veut 
brûler  ses  livres,  témoignant  ainsi  sa 
surprise  d'un  procédé  si  simple,  que  les 
hommes  les  plus  instruits  n'auraient 
peut-être  pas  imaginé,  > 

BiBLiOGRipmB.— Opw  de  tuccetiioni-' 
bui  tenait  acintettati...  avctoreD.  Fran- 
cisco de  Barry  ttobUi  Delphinale.  Lugdu- 
ni,  1617,  in-Tol.  [B.  de  Grenoble,  6668} 
— La  1'"  éd.  est  de  1616,  mais  je  ne  l'ai 
pas  vue.=Autre  éd.  fran^o/itrfi,  1619, 
m-fol.  =  Autre,  Lugd.,  1626,  in-fol,= 
Autre,  Francof.,  1653,  in-fol.  (B.  imp. 
F.  726)  =  Autre,  Lugd.,  IS70,  in-fol. 
=Autre,  Ibid.,  1671,  in-fol.  (B.  de  Gre- 
noble, 6667.)  —  Cet  ouvrage  est  dédié 
à  Jacques  1",  roi  d'Angleterre.  On  pré- 
tend qu'il  a  été  mis  â  contribution  par 
Lebrun  pour  son  rrail^  da  iuccesttont 
(Paris,  1682,  in-fol.). 

BARTHELEMY  D'ORBANNE 
(jEAK-BATnsTB-JosEi>H]  (2] ,  juriscon- 
sulte, naquit  à  Grenoble  eji  1736.  Des- 
tiné par  ses  parents  à  suivre  la  carrière 
du  barreau,  il  alla  prendre  ses  grades 
à  l'université  d'Orange,  puis  vint  s« 
faire  recevoir  avocat  au  parlement  de 
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bune,  rMliM  ûc  H.  Allwrt  di  Baji,  «w  a««cii. 
J-Mili  antorlit  i  Uaént  Id  1>  altau  a  uv" 
|d1  m  irn  r«aa[i|iubl«,  nali  «ni  trop  frud  dé 
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Grenoble.  Son  premier  pas  dans  cette  j 
carrier?  ne  fut  pas  heureux  :  il  voulut 
débuter  oralement,  mais  quoique,  se- 
lon un  usage  général  de  ce  temps,  son 
plaidoyer  fût  écrit,  il  éprouva  en  le  pro- 
nonçant toutes  les  anfioisses  d'une  in- 
surniontable  timidité  :  il  sortit  du  pa- 
laisbarassé,  couvert  de  sueur,  et,  pour 
comble  de  malheur,  perdit  son  procès. 
A  partir  de  ce  jour,  d'Orbanne  jura  qu'il 
ne  plaiderait  plus  et  ne  serait  jamais 
qu'avocat  ransultant,  —  Une  clienlelle 
tonte  formée  l'attendait  dans  le  cabinet 
de  son  père,  jurisconsulte  distingué.  Il 
l'accrut  parses  soins  et  son  intelligence 
et,  jeune  encore,  il  ne  tarda  pas  ft  se 
trouver  placé  à  la  tête  du  barreau  de 
Grenoble.  —  Les  évènemenLs  précur- 
seurs de  la  révolution  vinrent  l'arracher 
à  ses  paisibles  travaux  :  le  4  septembre 
1787,  il  fut  l'un  des  28  membre»  nom- 
més par  Louis  XVI  pour  formerl'assHm- 
blée  provinciale  de  Daupbiné  :  le  21 
ipiltet  1788,  il  assista  à  l'assemblée  de 
vizille  en  qualité  de  député  du  Mones- 
tier  de  Clermont  ;  le  13  août  suiv.,  il 
fit  partie  des  membres  des  3  ordres  as- 
semblés à  l'hdtel  de  ville  de  Grenoble 
pour  prolester  contre  l'arrél  du  conseil 
du  2  au  même  mois  relatif  à  l'oreanisa- 
tion  des  états  du  Dauphiné;  ennn,  te 
tiers-élat  de  la  ville  de  Grenoble  l'en- 
voya, comme  l'un  de  ses  députés,  aux 
états  provinciaux  réunis  à  Romans  en 
sept,  et  nov.  1788.  —  Mais  déjà  d'Or- 
bajine  songeuit  à  abdiquer  un  r6\e  que 
lui  avaient  imposé  les  circonstances. 
Les  résolutions  de  la  dernière  assem- 
blée achevèrent  de  le  dégoûter  tout-â- 
fàit.  Homme  de  calme  et  de  ^laix,  il  ne 
se  sentait  pas  foit  pour  les  agitations 
politiques:  profondément  attaché  aux 
anciennes  institutions,  il  ne  tniuvait  en 
lui  aucune  sympathie  pour  toutes  ces 
idées  nouvelles,  dont  les  esprits  étaient 
alors  préoccupés.  Il  refusa  aoncde  faire 
parUe  de  l'assemblée  des  états  convo- 
qués à  Romans  en  décembre  1788,  et 
cependant,  malgré  son  absence,  malgré 
son  refus  de  prendre  part  aux  affaires 
politiques,  on  le  nomma  député  aux 
ètats^néraux.  Cette  nomination  nul- 
lement sollicitée  était  assurément  un 
bommai^e  bien  Batteur  rendu  à  ses  la- 
leols  et  a  son  cantdère,  mais  ayant  dé- 
jà fui  les  états  provinciaux  dans  l'espé- 
rance de  se  bire  oublier,  il  refusa,àplus 
forte  raison,  d'ëlre  député  aux  éuts- 
généraux,  et,  résolu  i  se  tenir  désor- 
mais à  l'écart,  il  s'enTonça  plus  avant 
dans  les  tranquilles  méditations  du  ca- 
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binet.  —  Pendant  le  cours  de  la  Révo- 
lution, d'Orbanne  se  retira  à  son  do- 
maine de  Saini-Hartin  de  Oelles,  d'où 
sortit  qu'après  le  9  thermidor 

Saur  reprendre  à  Grenoble  son  cabinet 
e  consultations.  —  De  cruelles  infir- 
mités assiégèrent  les  dernières  années 
de!^  vie  et  lui  procurèrent  une  précoce 
vieillesse.  Cependant,  au  milieu  de  ses 
souffrances  et  au  sein  de  sa  retraite,  le 
souvenir  de  ses  concitoyens  vint  encore 
lechercberet  lui  donner  quelques  con- 
solations :  on  le  désigna  pour  élre  mem- 
bre du  conseil  des  mN).  Cette  fois,  outre 
son  ancienne  répugnance  pour  la  poli- 
tique, il  avait  encore,  dans  le  mauvais 
état  de  sa  santé  une  trop  légitime  ex- 
cuse pour  se  défendre  d  accepter  cette 
candidature:  il  déclina  donc  rbonneur 

Ïii'on  voulait  lui  laire.  —  Il  moui-ut  à 
renoble  le  13  décembre  1798,  de  la 
même  maladie,  la  pierre,  dont  sonfrère 
devait  être  aussi  la  victime  14  ansaprès. 
En  luis'éteignit  une  des  gloiresdeTan- 
cien  barreau  de  Grenoble. 

Hanuscrits.  —  Barthélémy  d'Or- 
banne a  laissé  des  mss.  qui  sont  entre 
les  mains  de  H.  Albert  du  Boys,  son 
neveu.  Ce  sont  :  1.  Qattlioiu  de  droit, 
flvol.  in-f".  — II.  Dklionnttire dednit. 
1  vol.  10-4°.  — III.  Mémoires  tur  le  droit 
public  m  Dauphwé,  2vol.  in-A".  Ces  mé- 
moires sont  pour  la  plupart  extraits  des 
collections  faites  par  les  intendants  de 
la  province  :  ils  contiennent  des  docu- 
ments intéressants  surla  nature,  la  quo- 
tité et  la  perception  de  l'impOt  en  Dau- 
-•-■''         IV.  Recueil  de  connltaliMe, 


I  vol.  il 


BABTHELEHÏ  (RÉCIS-Fhakçois), 
frère  du  précédent,  écrivain,  utaaiioine 
de  l'église  cathédrale  de  Grenoble,  na- 
quit daas  cette  ville  en  1739.  Son  père, 
avocat  au  Parlement,  appartenait  a  une 
bonne  familludebourgeoisie,  originaire 
du  Trièv^.  —  ^  vocalion  s'étaut  décla- 
rée de  bonne  heure  pour  le  sacerdoce,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  ne  tarda 
nas  à  être  nommé  chanoine  au  chapitre 
le  la  cathédrale  de  Gi-enoble.  En  1774, 


Ce  discours,  qu'il  fit  imprimer  peu  de 
temps  après,  est  surtout  remarqu^le 
par  un  grand tactdes  convenanceset  par 
ta  merveilleuse  adresse  avec  laquelle  il 
^jte  tous  les  écueils  de  son  sujet.  — 
On  le  nomma  eusuite  syndic  du  cha- 

Eilre,  dont  il  compulsa  curieusement 
!s  archives;  il  prit  aussi  connaissance 
de  celles  de  l'evéché,  des  cartuUires 
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de  Sl-Bogaes  et  de  celui  du  monastère 
des  Bénédictins  de  Domëne.  Alors  il 
{onçat  la  pensée  d'écrire  l'histoire  de 
Grenoble  et  des  Dauphins;  et  pour 
ompléter  les  matériaux  de  cet  ou- 
mfe,  il  fit  d'immenses  recherches 
jus  les  arcbives  de  la  Chambre  des 
Comptes.  Admis  au  sein  de  la  Société 
litlénùre  de  Grenoble,  lors  de  sa  for- 
nUion  en  1785,  il  y  lut  quelques  frag- 
ments de  l'onvrage  dont  il  s'occupait 
et  entre  autres  un  éloge  historique  de 
Hu^erite  de  Bourgogne,  femme  de 
brigues  IV.  dan  phin.  ■  ce  qui  lui  donna 
l'oceasioD  de  diacnter  une  partie  inté- 
nssanle  de  l'hisloire  du  Dauphiné  au 
npsiècle  (IV  •  —  Durant  les  temps  les 
jiia  orageux  de  la  Révolution,  il  se 
Klini  au  petit  village  de  St-Hartin  de 
Clelles,  dans  les  montagne  du  Triëves, 
oà  il  était  adoré  de  tous  les  habitants, 
et  où  il  avait  conservé  la  maison  et  le 
bien  de  ses  pères.  1^,  il  se  réfugia  dans 
le  passé  pour  échapper  aux  préoccupa- 
tions du  présent.  Ce  fut  le  temps  ou  il 
travailla  avec  le  plus  d'ardeur  ik  son 
Histoire  de  Grenoble  et  des  dauphins. 
De  retour^  Grenoble,  sous  le  Consulat, 
il  acheva  ce  grand  travail  jus(]u'à  l'é- 
poque de  la  réunion  du  Dauphiné  à  la 
France,  en  1349. 1*»]»,  après  une  cruelle 
mladie.  la  pierre,  qui  attrista  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  mourut  le 
HnoT.  1812. 

BmiJOGRAPHiE.  —  I.  Oraison  flmèbre 
te  Lmiù  XV,  Grenoble,  1775,  in-4°, 
&2  np.  —  II.  Hs.  H'atmre  de  Grenoble  et 
ia  Datphâu.  Cette  histoire,  restée  ms., 
«compose  de  2  gros  volumes  in~4*  fort 
épiis,  entièrement  écritsdesa  main.  Le 
tljrle  en  est  simple,  facile,  mais  souvent 
incorrect  et  négligé.  —  L'ouvrage  est 
précédé  d'âne  notice  sur  tous  les  écri- 
vains qui  ont  traité  de  l'Histoiredu  Dau- 
phiné. L'auteur  y  critique,  avec  une  sé- 
vérité outrée,  le  présid.  de  Valbonnays, 
qujavait  lui-même,  il  est  vrai,  beaucoup 
trop  maltraité  l'historien  Chorier,  son 
devancier  dans  fa  même  carrière.  Il  sou- 
tient, avec  desai^menlstrès-spécieux, 
Se  Grenoble  av:iit  été  primitivement 
ti  sur  la  rive  gauche  de  l'Isère,  et  ne 
l'était  étendu  que  postérieurement  snr 
h  rive  droite,  le  long  de  la  pente  de  la 
montagne.  —  L'histoire  du  Dauphiné 
pendant  les  x*,  si*  et  xii*  siècles  est 
traitée  dans  ces  deux  vol-  avec  plus  de 

M)  Mtnt.  ta  la  Sec.  lut.  ieGrentile,  Ir" jur(., 
tl,pr.Sii6.GrcDotilc,i7*r.iii-8>.~H.  WbIu 
toi  Umfè  ID  (flirmiiil  itM  11  Bit/r.  Mif.  qu 
""" "" '-léitins  les  Mémolreidc  leue 
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profondeur  que  dans  les  ouvrages  de 
Chorier  et  de  Valbonnays.  On  y  trouve 
des  détails  fort  intéressants  sur  le  pon- 
tificat de  Jean  de  Sassenage,  sur  les  lut- 
tes du  Dauphi  né  avec  la  Savoie  et  sur  les 
guerres  privées  des  Eynard  et  des  Alle- 
man,  qui  ensanglantèrent  nos  monta- 

Înes  sons  le  règne  des  Dauphins  de  It 
(Hir  du  Pin.  Cependant  Bartfaelemv 
diseertecncore plus  qu'il  ne  raconte,  et 
il  a  plus  de  mente  omame  critique  que 
comme  écrivain. 

(ArllclE  communliiat  par  H.  Âlbcn  Dd  Bon  ) 
=  ADDITION.  Barthélémy,  chanoine 
théologal  et  ofGcial  de  la  cathédrale  de 
Grenoble,  fut  «nvoyé  à  Paris  par  son 
chapitre  vers  1778.  dans  une  circons- 
tance qui  rappelle  une  anecdote  assez 
§  taisante  dont  il  a  raconte  lui-même  les 
élailsâ  M.  Berriat-St-Prix(2).-Avanl 
la  révolution,  l'évêché  de  Grenoblecom- 
prenait  uue  ^rtie  du  diocèse  actuel  de 
Cbambéry.  Victor-Amédée  111.  roi  de 
Sardaigne,  ayant  sollicité  du  pape  l'é- 
rection d'un  évéché  dans  l'ancienne  ca- 
pitale de  ses  états,  le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale de  Grenoble  ne  put  apprendre 
avec  plaisir  une  demande  qui  tendait  à 
le  priver  d'une  partie  de  ses  revenus. 
Il  s'empressa  de  faire  des  démarches 
auprès  du  gouvernement  français  pour 
obteiiircndedomniagement,Girérection 
sollicitée  avait  lieu,  l'union  de  quelque 
bénéfice  ou  abbaye.  Mais  on  écouta  à 
peinesademande,eic'estafin  d'en  pour- 
suivre la  prise  en  considération  qu'il 
envoya  Barthélémy  à  Paris.  —  A  peine 
arrivé,  le  député  apprit  que  le  peu  de 
succès  des  réclamations  de  son  chapitre 
devait  être  attribué  à  l'ai-chev^ue  de 
Paris,  Cbristophede  Beaumonl.  Ce  pi^ 
lat,  en  effet,  les  blâmait  fortement,  et 
sa  baute  îaQuence  sur  la  décision  des 
af&ires  ecclésiastiques  avait  suRi  pour 
les  laire  rejeter  [outàlaîL  AussitdL  notre 
chanoine  résolut  de  se  rendre  auprès 
de  lui.  —  Ctiristophe  de  Beaumont,  or 
le  sait,  portait  jusqu'au  ridicule  son 
infatiiation  pour  la  noblesse  de  sa  mai- 
son. II  avait  fait  travailler  à  grands 
frais  pemlant  30  ans  â  son  histoire  gé- 
néalogique uniquement  pour  prouver 
la  descendauce  des  Beaumont  <tu  Péri- 

Eord  des  fie;iumoni  du  Dauphiné.  Le 
arou  des  Adrets  était  à  ses  yeux  le 
plus  grand  des  héros,  il  tenait  surtouta 
honneur  de  se  rallacher  à  lui.  Bartho- 
lemy  qui  connaissait  ce  faible,  en  tira 
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parti  en  homme  d'esprit  pour  les  inté- 
rMs  dmit  la  défense  lui  ëlait  confiée.— 
Il  M  présenta  donc  au  prélat  el  lui  ex- 
poea  les  motife  de  la  réclamation  du 
cbapilre  de  Grenoble  (1).  <  Beaumont 
répéta  sa  critique,  observant  que  la  di- 
mination  des  revenus  du  cbapitre  serait 
peu  considérable  pour  cbaque  chanoi- 
ne, et  que  pour  le  service  qu'ils  ren- 
daient ï  l'Église,  ils  seraient  toujours 
asseï  rétribués.  -  Excusez-moi,  monsei- 
seigneur,  répliqua  vivement  Barthé- 
lémy, si  je  prends  la  liberté  de  vous 
demander  ce  que  le  chapitre  de  Grenoble 
a  Tait  à  votre  illoslre  famille  î  Un  de  ses 
membres  les  plus  éminents,  les  plus 
cél^res,  te  baron  des  Adrels,  comman- 
dant général  de  toutes  les  armées  des 
protestants  du  Midi,  après  avoir  pris 
Grenoble,  en  1562,  fit  DrQler  nos  ar- 
chives, ce  qui  nous  priva  de  rentes  con- 
sidérables...et  aujourd'hui,  vous,  mon- 
seigneur, vous,  le  chef  delà  maison  du 
baron,  vous  vous  opposes  à  ce  qu'on 
nous  indemnise  de  la  perte  que  nous 
causera  un  événement  non  moins  im- 
prévu et  non  moins  difficile  à  prévenir 
auelaprisedeGrenoblei-VousI'enten- 
ez,  messieurs,  s'écria  Beaumonl,  voilà 
le  flis  et  frère  des  deux  plus  savants 
avocats  du  Dauphiné,  qui  doit  connaître 
toutes  les  grandes  familles  de  sa  pro- 
vince !  il  reconnaît  que  je  suis  de  celle 
des  Beaumont,  de  celle  du  baron  des 
Adrets...  L'abbé  !  venez  me  parler  de- 
main I  *  Celui-ci  fut  exact  an  rendez- 
vous  el  il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'il 
réussit  complètement  dans  sa  mission. 
—  L'HMoire  tu.  de  CrenobU  est  entre 
les  mains  de  H.  Albert  Du  Boys,  neveu 
de  Barthélémy  et  auteur  de  l'articlequi 
précède.  Deux  fragments  en  ont  été  in- 
sérés dans  l'Annuaire  de  l'Isère  de  l'an 
XI,  p.  127-13».  L'un  a  pour  titre  :  Où- 
sertatioK  sur  la  lititalion  ancienne  de  la 
viUe  de  Grenoble.  ~  L'autre  :  Di*serta- 
Uon  mr  les  différenlt  noms  t[f£a  portée 
Graioble. 

BARTHELEMT  [L'abbé  LODiSl, 
d'une  autre  famille  que  les  précédents, 
naquit  à  Grenoble  le  19  févner  1769  (2J. 
Après  avoir  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que, il  habita  successivement  Genève, 
Paris,  Lyon  et  enfin  Beaujeu,  où  il  était 
fixé  dès  I7ât. — LiNouv.biographùimu. 
le  fait  mourir  en  mars  18(6. 

Bibliographie.  —  L*  Le  destin  de  h 
Frmcti.  Lyon,  1790,  in-12.  -  Cet  ouvra- 

(I)  Smiti  StlBupm.,  locv  M. 

(t)  BlMtr  iDUt.  iuÀ—êtmtij,  tf  EM^  la  bll 
Hi  ■rra»  wn  I  Lr». 
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ee,  attribué  d'abord  à  l'abbé  de  Mably, 
mt  inséré  dam  ses  œuvres  complètes . 
mais  l'abbé  Arnoux.son  exécuteur  tes- 
tamentaire, protesta  contre  cette  attri- 
bution  par  une  lettre  du  17  juin  1792 
{V.  te  Moniteur  du  19  juin  1792,  p.  712). 

—  II.  Vie  privée  de  Mabln,  précédée  du 
Destin  de  ta  France.  1791,  in-»'.  —  III . 
L'amidespenpIesetdesroiStpréeédéd'niie 
nimv.  éd.  au  Destin  de  la  France...  Lyon, 
1807, 2  vol,  in-S".  —  IT.  L'aecùrd  de  la 
reUgioa  et  de  la  Uberié,  ditconrs  prentmcé 
dans  plusieurs  cWbs  de  cette  ville  (Lyon}. 
et  dédié  i  M.  LiaiouTette,  éviq.  ib  iépar- 
tement  de  RMae-el-Loire.  Lyon,  Grabit. 
1791,  in-â°,  64  pp.  —  V.  faUeau  de  la 
coar  de  Rome.  1791,  in-8<>.  —  Tl.  *  Mé- 
moires par  le  àtoyen  *"  de  Tounuat  an 
VI,  10-8°.  —  VU.  *  Mémire*  secrets  de 
M""  de  Tenein,  se»  teudres  Immou  avec 
Ganganelli,  ou  l'heureuse  décowerte,  re>- 
Uuivexnent  t  d'Alen^ert.  Grenoble  (Pa- 
ris). ï790.2vol.in-8'.  — VIII.  TabUau 
de  fhisloire  de  France.  1787,  2  vol.  IihS'. 

—  IS.  Grammaire  det  dames,  ou  no»«Hi 
traUé  d'ortkographe  française...  Genève, 
1785,  in-8-.  -  Souvent  réimpr. — X.  l^ 
cmiatrice  grammtârienne,  ou  Cari  Rap- 
prendre f  orthographe  franfoise,  seul,  sans 
h  secours  d'un  maître,  par  le  moyen  de 
cluauons.  Genève  et  Paris,  1788,  iu-A». 

—  XL  IÎoumI  abrégé  des  sciences  et  des 
arts,  précédé  d'un  lUscours  sur  la  r^igims. 
Lyon,  1808,  tn-12. 

Ou  lit  dans  l'annuaire  de  i'Isère,  an 
IX,  p.  258.  t  L'auteur  vient  de  meure 
t  la  dernière  main  aux  deux  ouvrages 
(  suivants  :  Phocion ,  ou  les  FraufoS  à 
•  toutes  les  puissances  de  l' Europe,  «t  les 
t  Siècles  potitiquet  et  littéraires  du  Do»- 
I  phûi^.  t-Cesdeuxouvragcan'ontpas 
été  publiés. 

BASSET  (FÉux),  avocat  au  parle- 
ment dès  1663,  était,  d'après  des  nisto- 
riens  du  Dauphiné,  un  nomme  de  sw- 
guiiire  inlégrxté  et  de  wopmd  ttmir.  — 
Ayant  été  élulBconsul  de  Grenoble,  tes 
états  de  la  province  l'envoyèrent,  ea 
1681,  avec  Cbarlesdu  Hottet,  auprès  du 
roi  Henri  lll.pour  solliciter  des  secours 
contre  les  protestants. Pendant  les  trou- 
bles de  la  figue,  il  demeura  à  la  tfite  du 
conseil  de  ville  de  Grenoble  :  sa  mo- 
dération et  sa  prudence  rendirent  de 
grands  services  en  ces  malheureux  tems 
et  lui  valurent  des  lettres  de  noblesse 
datées  de  février  1586.  —  Il  eser^ait 
les  fonctions  de  juge  de  Grenoble ,  en 
1590,  au  moment  de  la  prise  de  cette 
ville  par  Lesdiguières,  et,  quoiqu'il  eftt 
toujours  professé  la  retipon  catholi- 
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qoe,  te  nmqaear  m  coasidénnt  que 
un  mta'te,  le  fit  membre  de  son  cod- 
seil.  l£  5  mai  de  l'année  suiraDte ,  us 
oHcedcoonsàller  xa  parlement  lui  fut 
Mmrié  :  il  le  conserra  pendiant  21  ans, 
pn  s'en  déuit  ea  &reur  d'André  son 

iiiie  H  noTembre  1612.  —  Félix  Bas- 
Mtqvit  alors  n  profession  d'avocat; 
ns  tropigé  pour  plaida',  il  donna  des 
omaltatiiHis  Jusqu'à  sa  mort  arrivée 
Kfsl62& 

BBLiOGnAPHiK.  —  ImUMUma  ju- 
Hmaù  ai  an»  fàremte»  teeimmaàatœ. 
Lagd.  16M,  iiM>. 

BASSET  (AnDKi),  fila  du  précédent, 
seiraenr  de  Saînt-Nazaire,  fut  recteur 
de  rniÛTenité  de  Valence,  puis  conseil- 
ler an  parlanent  de  Grenoble  après  la 
dèmisswn  de  son  père ,  le  14  uorem- 
brc  1812.  Il  a  laissé  un  ouvra^  trës- 
nre  sur  l'université  de  Valence  dont 
nid  le  litre  d'après  la  Bib.  hi*t.  de  iJf- 
kng,  IV,  45292.  IiulittHe,  prùiUçia 
Éttmt»  wû»eTtoti*  Fo/esfiM; .-  nrd  .41- 
irtœ  BatKt,  rtetoru,  édita.  I^moni, 
licfaaelis.  1601,  in-4«. 

BASSET  (Jeau-Gdv),  petit-neveu  de 
Félix,  avocat,  arrétisle,  naquit  en  1596, 
yrotableioent  à  Grenoble.  Guillaume, 
un  père ,  avocat  distingué  au  parle- 
ment le  destina  à  la  carrière  du  bar^ 
rtau.  et  lui  fit  plaider  sa  première  cause 
i  rige  de  18  ans,  en  1616.  L'année  sui- 
Tanie,  le  jeune  avocat  se  rendit  à  Paris 
dans  le  but  de  se  former  par  la  fréquen- 
latioa  des  grands  maîtres.  Après  y  être 
resté  3  ans,  il  revint  k  Grenoble  où  de 
briiiantcs  plaidoiriea  le  mirent,  après 
b  awrt  d'Ezpîlly,  à  la  tête  du  barreau 
de  cetle  ville.  11  vivait  encore  en  1680- 
—  Ses  plaidoyers  dont  il  nous  a  laissé 
oa  recueil,  sont  remarquables  par  un 
«tab^  inoui  d'érudition  pédanlesqoe 
et  témoignent  du  mauvais  goût  régnant 
alors  an  palais-  On  voit  que  Basset  s'ef- 
farait de  marché  surles  traces  d'Ex- 
{■Ity.  dont  les  incroyables  harangues 
liaient  bit  p&mer  d'aise  tons  les  beaux- 
cs|»ilsdeson  temps.  Comme  lui,  ilpro- 
dipie  les  eitatioas,  il  se  lance  à  tout 
p^ns  dans  les  digressions  les  plus  im - 
prévues  et  les  plus  étranges,  mais  il 
nste  loajoara  bien  loin  de  son  modèle. 
Celle  infériorité  relative  rend  aujour- 
dliui  la  leclnre  de  ses  plaidoyers  i  peu 
pris  snpporuble. 

BuLiOGUPHis.  —  I.*  A  wumtàgmr 
Btntrt,  igifpuvT  et  hanm  ds  havt  et  ftos 
l^utne*AlMaet...agaiUledépartémati 
dci  iflUret  HpMoacet  de  ta  maietU  ea 
M  frmmee  4e  DarpkM.  (Gnuudtle,  Ver- 


t  BAS 

dier,  I6G0),  iiM*,  14  pp.,  signé  i  la  fin  : 
/.  Ciiji  Bamt.  (B.  de  Groùble,  7043). 
C'est  une  lettre  congnlulatirire  adres- 
sée à  cet  intendant  au  nom  des  consuls 
de  Grenoble. —II.*AauMs«ffiiMrr£ws- 
que  et  prince  dé  GrenoUe.  Grenoble,  P. 
fe .  ,  ,_  ._ „_.._  _,j^ 

.  de 

-    . ,    -  -    'avoir 

plaidé  pour  son  beau-frère  contre  l'é- 
vâqne  de  Grenoble.  L'adversaire  et  te 

Sretat  étant  pour  lui  deux  personnes 
istirictes,  en  attaquant  l'un,  il  n'a  pas 
cessé  de  vénérer  l'autre.  — ni.*ffanM- 
gve  proMiKée  a«  partewmt  dv  OatpUaé; 
«a-tapreêeataaaadeeUttreêéefnmlmm 
demonieignemrle  àaede  Stdtf,delacliarffe 
de  JÎMtMKMtfAUrol  pour  le  rof,  ea  Daa- 
phiaé.  Lyon,  Candy,  1645,  in-4>de 
23  pp.  -Cette  pièce  doit  être  jointe  à  la 
suivante  :  —  IV.*  Harançre  pnmimcée 
es  la  elumbre  det  eonples  et  eoar  de*  fi- 
amcet  da  DaapÛaé;  $vr  la  preeeatattoa 
dei  iettret  de  pnwMiMt  de  mmu^igiieiv 
ledaeieSdty.deladiargedelieuteaaia- 
general pwr  lerof  mm payi de  Daa- 
phiai  (s.  I.  ni  d.),  in-4',  19  pp.  (B.  de 
Grenoble,  6629  bit  C.)  -  Ces  deux  ha- 
rangues sont  insérées  dans  le  recueil 
de  ses  plaidoyers.  —  V.*  Lettre  tur  le 
promeaofr  et  la  cloche  du  iordw  (de  Gre. 
noble) .  Grenoilê,  le  lOmtlel  1683,  mL 
10-4°  de  12  pp.  (B.  de  Grenoble,  17776). 

-  V.surcetiecurieusebeétiele/oarMl 
(feCmioWf,  n<»de8l<'et3févrierl8IW. 
—yi,Pl<àéojieidêmttittreIemGvi/Bttt- 
tet,  advocat  coatittorial  de  Grenoble,  ea- 
taÎMe  divers  arreit  etreglementt  ducoit- 
Mif«ttfiH(ilftiirim«nt...  Grenoble,  Petit, 
1668,  in-fo.— VII.  [fatablet  arretU  delà 
coardeparlemeatafdaetfliuacetdeDaa- 
phini...  Grenoble,  Gilibert,  1676,  in-f*. 

-  Autre  éd.,  Grenoble,  1686,  in-f».  — 
Les  2  ouvrûes  ci-dessus  ont  été  réunis 
ensemble.  Grenoble,  1695, 2  vol  in-f». 

IcOROGHAPHie.  —  lEAN  GVY  BAS- 
SET ADVOCAT  COmSISTORlAL  AV 
PARLEMENT  DE  GRENOBLE.  MTK- 
TIS  ANHO  79  ADVOCATIONIS  A¥- 
TEM  61,  pet.  in-fo.  Ciiitefirec.— Basset 
est  enrobe.  Buste,  de3/4,D.-Dansun 
ov.  an-dessousduquel  sont  4  vers  latins 
de  Chorier.  —  Se  trouve  en  tète  de  Set 
Ptaidogei. 

BASSET  (GuiGUBs),  de  lafamilledes 
précédents,  docteur  ès-droits,  avocat  ft 
Vienne,  est  autrur  d'un  poème  inédit 
en  vers  fruiçais  intitulé  : 

La  DigtUriode,  a  l'iboRWiir  de  tte% 
koMt  et  iret  pmuaat  wifMW  mm^e 
Praacoia  de  Amw,  asifiMT  daa  Di§a»- 
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nt,  gomentevr,  et  iwvtewKlgAiAvI  pow 
le  roym  DawiÛfi^,  in-4*  de  259  pu.  con- 
tenant pluB  de  600  vers.  (B.  de  Greno- 
ble, Hss.  371).  Ce  poèioe  destiné  à  cé- 
lébrer les  bauts  Taits  de  Lesdifniiëres, 
s'arrête  à  la  bataille  de  Pontcbarra. 

H. }.  Hugnier  en  a  bit  nne  inléres- 
sanle  analvse  dans  \'A\b*in  Usf.  arcUci. 
et  Mftil»  ae  Daupkiné,  par  HH.  Ctaam- 
pollion  Figeac  et  Borel  D'Hauterive, 
1"  part.,  pp.  5&68.  Il  dit  en  parlant  de 
l'auteur  de  ce  poème  :  i  II  se  nomme 
«  Cninies  Basset  :  il  tal  avocat  à  Tien- 
c  ne  et  plus  tard  au  parlement  de  Gre- 
«  noble  où  il  acquit  quelque  célébrité 
•  Tersrannéeiese.GuyAllardetChal- 

I  vet  ont  mentionné  te  nom  de  cet 
t  avocat  dans  leur  BibUothèque  du  Dau- 
«  phiné,  à  l'occasion  du  recueil  de  ses 
t  plaidoyers  imprimés  du  vivant  de 
t  l'auteur.  Ces  niucraphes  n'ont  p^s 
t  connu  le  poème  de  la  Digiàéréade.  ■ 

II  eatévidetitqueH.Huenier  veut  par 
1er  de  l'avocat  Jean  Guy  Basset  dont  il 
vient  d'être  question,  èl  que,  dnns  sa 
pensée,  cet  avocat  est  l'auleur  du  poè- 
me. Hais  il  se  Irorape,  car  d'abord  les 
préno'ins  ne  sont  pas  les  mêmes,  ensuite 
J.-G.  BasseL  ne  fut  pas  avocat  à  Vienne, 
mais  à  Grenoble.  En  outre,  il  me  serait 
focile  de  démontrer  que  la  Digtùéréade 
ayant  été  composée  de  1616  à  1619,  on 
ne  peut  t'attriouer  à  cet  avocat,  mais 
une  telle  proposition  exigerait  des  dé- 
veloppements trop  étendus.  —  Je  re- 
lèverai en  terminant  une  autre  inexac- 
titude commise  par  H.  Hugnier  pour 
avoir  suivi  trop  aveuglément  le  faulir 
Cbalvet.  Il  dit  :  Cet  avocat  acquit  quel- 
gaecélébriU  vers  1 686.  J.  G.  Basset,  né 
en  1598,  aurait  eu  8S  ans  en  16S6,  or 
s'il  vivait  encore  a  cette  époque,  il  n'é- 
tait plus  dans  l'âge  où  Ion  peut  ac- 
quérir de  la  célébrité. 

BASSET (Jeak-Clavde),  est  un  jé- 
suile,  cité  par  Cbalvet,  sur  lequel  je  ne 
possède  pas  de  lensergnements.  On  a 
de  lui  : 

Oniton  fknèbre  <f  Jmtaïul  ée  Mûnlmo- 
rf»,  atc}taiique  de  Vienne,  prononcée  dam 
Vigtite  KétropotitittM  le  il  nov.  1713. 
Lyon,  Holin.  1714,  in-4*. 

BAUDE  (Piebhb-Joseph-Marie)  ,  né 
à  Valence,  le  31  mai  176J,  fut nomméen 
1784  substitut  du  procureur  général  en 
Corse,  ou  son  père  occupait  un  baut 
emploi  dans  la  magistrature.  Au  com- 
mencement de  la  révolution,  il  revint 
à  Valence,  et,  malgré  ta  modération  bien 
coonuodeses  sentimens  politiques,  il  ne 
fulpas  inquiété.  Il  vderaeuradans  l'obs- 


enrité  et  la  retraite  insqu'au  0  tberroi» 
dor,  époque  k  laqaelle  les  électeurs  de 
la  Brdme  le  nommèrent  admiaistraieur 
'  du  département.  Ayant  été  destitué  en 
l'an  Vl,  legénéral  Bonaparte,  qui  l'avilt 
connu  à  Valence,  l'emmena  avec  lui  «a 
Egypte  et  le  fit  président  du  comité  des 
finances.— Après  l'a  ssassinatde  Kléber, 
H.  Baude  s'embarqua  pour  la  France, 
où  ses  talents  adroinîstratirsne  tardè- 
rent pas  à  lui  procurer  un  emploi.  En 
effet, le  11  brumaire  an  X,  un  arrêté  dn 
i"  consul  le  nomma  s.-préfet  de  Tour- 
non  en  rempiacementdeM.delaTour- 
relte,  puis  un  décret  impérial  l'appela 
en  1807  à  la  prélecture  du  Tarn.  —  Le 

10  juin  1816,  Louis  XVHI  le  destitua. 

11  resta  sans  emploi  pendant  la  1"  res- 
tauration i  maison  avril  1815  Bonaparte 
le  nomma  préfet  de  l'Ain.  Destitué  de 
nouveau  au  retour  des  Bourbons,  ce 
fonctionnaire  n'a  plus  reparu  sur  la 
scène  publique.  Il  était  baron  de  l'em- 
pire —H.  Fauré  (Biogr.  de»  prifeU)  l'a 
conTondu  avec  son  fils  qui  suit. 

BAUDE  (Je AN- Jacques),  fils  du  pré- 
cédent, conseiller  d'État,  préfet  de  po- 
lice, député,  naquit  à  Valence  en  1792. 
Destiné  à  suivre  la  carrière  administra- 
tive, il  s'y  prépara  de  bonne  heure  en 
travaillant  dans  les  bureaux  de  la  pré- 
fecture du  Tarn  et,  à  peine  âgé  de  21 
ans,  fut  nommé  s.-préfet  de  Confolens 
(Charente)  le  8  avril  1813.  En  1814,  il 
s'empressa  de  saluer  l'arrivée  des  Bour- 
bons ;  alors,  pendant  que  son  père  était 
destitué  pour  sa  fidélité  à  Bonaparte, 
une  ordonn.  de  l^uis  XVIII  le  transfé- 
rai t  à  la  s.-préfeclure  de  Boanne  (28  oct 
1814).  Quelques  mois  après,  il  saluait 
avec  un  égal  empressement  l'empereur 
revenantderilea'Elbe.Sonzèlelepous- 
sa  même  à  se  meltreà  la  tête  des  gardes 
nationaux  de  son  arrondissement  pour 
s'opposer  à  la  raarcbe  du  duc  d'Angou- 
léme  sur  Lvon.  Au  2*  retour  des  Bour- 
bons, une 'nouvelle  conTersion  n'était 
guère  po.ssible,  aussi  H.  Baude  s'em- 
pressa-l-i!  de  donner  sa  démission.— 
Rentré  dans  la  vie  privée,  il  se  livn 
d'abord  â  des  études  sérieuses  sur  les 
travaux  publicsell'économie  politique, 
puis  insensiblement  et  à  mesure  que  la 
restauration  approchait  de  sa  dernière 
beure,  la  politique  l'occupa  exclusive- 
ment. Il  fut  un  des  rédacteursdu  Journal 
terempt,  et,  en  cette  qualité,  son  nom  fi- 
gura dans  la  mémorahleprotestation  des 
journalistes  contre  les  ordonnances  de 
1830—  A  peine  iustallée,  ta  royauté  de 
Juillet  se  hâta  de  récompenser  «i  lui  an 
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«MBinttan  t  des  trois  jours  :  elle  le  nom- 
ma conseiller  d'État  en  service  ordinai- 
re, préfet  de  la  Hanche  par  ordonnance 
du lOiioût  1830.  LamËnieannëelesélec- 
ttursdelaLoirtirenvoïèrtintàlaChani- 
ïre  des  Députés  (oc  tob  ),  enfin  uneordon- 
•aoce  royale  âu26déc.  suiv.  l'appela  à 
hpréfectore  de  police  en  remplacement 
de  S.  Treilbard(lV  —  Comme  député, 
M.  Baude  se  montra  faible  et  indécis,  il 
Desuivitiamais  une  ligne  polith]iie  net- 
leuent  dtssinée.  Passant  tour  à  tour 
d'un  parti  à  l'autre ,  son  vote  appuya 
Mccessiveaicnt  Icsopinious  les  plus  op- 
posées; aussi  a-t-on  dit  çu'ii  cnerchait 
nmlieuentre  lejaile-milieuetlepatrio- 
tùme.  En  1832,  il  était  dans  les  rangs 
de  l'opposition,  et  une  ordonnance  roy. 
du  6  oiars  le  deGlitnail  de  ses  fonctions 
de  cous.  d'État.  Devenu  ensuite  juste- 
milieu,  il  fut,  en  1836,  envoyédans  l'Al- 
gérie avec  la  mission  d'évaluer  las  in- 
demnités dues  aux  indigènesex  propriés 
pour  cause  d'utilile  publique.  Le  ma- 
réchal Clause!  (2).  alors  gouverneur  de 
nos  possessiAis  d'Afrique,  a  prétendu 
((D'il  était  CQ  même  temps  chargé  de  la 
mission  secrète  de  surveiller  son  admi- 
oislralion  etsa  conduite.  Il  l'a  accuséde 
i^élrejoin  t  à  ses  ennemis  aûn  de  te  per- 
dre auprès  d'un  ministère  ennemi  de 
tous  ceux  qui  prenaient  trop  à  cœur  la 
eoieervatioa  de  l'Algérie  par  la  France. 
Ces  délicates  questions  furent  plusieurs 
Ibis  agitées  dans  les  journaux  au  temps, 
et  l'on  observa  que,  peu  après  son  re- 
toor,  M.  Baudc,  tout  à  fait  rentré  en 
Kî^ce  auprès  du  gouvernement,  avait 
é'é  réinlâ;ré  dans  ses  fonctions  decoiis. 
d'Étol  iMjoillet  1837).  -  Les  électeurs 
de  la  Loire  lui  continuèrent  son  man- 
dat pendant  9  ans  sans  iuterrujition.  [I 
échoua  aux  élections  de  iS3S;  mais, 
léélu  deux  a  us  après,  il  siégea  cons- 
Umment'à  la  Chambre  jusqu'en  1846. 
Depuis  lors,  il  n'a  plus  fait  partie  denos 
assemblées  politiques. 

BiBLiOGRApniE.  — I.  Le  laadi grat  et 
le  Mercredi  de»  .endrei.  Valence,  1817, 
io^  -Brochurepoliliquedanslaquetle 
l'aoteui'  a  énonce  avec  autant  d'esprit 
que  de  franchise  sou  senti uient  sur  une 
a&ire  de  police  correctionnelle  où  ia 
justice  n'avait  pas  eu  la  plus  grande 
part.  EHe  lui  a  valu,  en  1817,  une  con- 
damnation de  la  cour  roy.  de  Grenoble. 
[Fr.  nu.  de  M.  Quérard.)  —  il.  De  la 

1}  Il  fui  KDipkK^  din*  ces  dcrnleiM  raociloni 
pu  H.  VitlcD,  le  n  fÉirler  1831. 

tl)  Titj.E^IUêiiinuiamtrielitl  ClnulPtiM, 
[*i|«ii,  tSIT,  lD-8>.  Pmlm. 
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Loire  a»  deim  de  Briare,  aperfit  dei 
aviMagei  qtà  réiuUeraient,  pour  le  com- 
tmeree,  ragriadlure  et  la  défetue  du  pays, 
de  l'oatertme  d'un  caaai  latéral  à  cette 
rmère...  Paris,  inftir.  Dubusscher,  lKi2, 
in-8%  48  pp.  ~  III.  De  l'enquête  ear  Ui 
fera  et  dh  conditions  du  bon  marché  per- 
manent det  fen  en  France.  Paris,  Hes- 
nier,  1829,  m-S",  89  pp.-  IV.  Letcûtei 
de  la  Manelie.  Paris,  imp/.  de  Gerdëg, 
1831,  in-8°.  -  C'est  un  tirage  à  part  de 
la  iieviM  det  Deux-Moade»,  du  ■"juil- 
let 1851. 

11  a,  en  outre,  publié  plusieurs  mé- 
moires sur  des  questîons  d'économie 
politique  dans  le  ÈuUelin  de  St  Etienne, 
la  Revue  det  Deax-Umda,  la  Revve  en- 
cyclopédique, etc. 

BAUDHAN  (Matbieo),  né  i  Cré- 
raieux  (Isère),  le  19  septembre  1734, 
était  avocat  postulant  au  bailliage  de 
VieDueav.intla  révolution.  En  1799,  il 
fut  nommé  juge  (3]  au  trib.  du  district 
de  cetle  ville,  puis,  en  1792,  député  de 
risèi'e  à  la  Convention.  —  Dans  celle 
assemblée,  Baudran  se  rangea  loujours 
avec  prudence  du  côté  du  parti  le  plus 
fort  ;  c'est  ainsi  qu'il  voU  a'abord  avec 
la  HDntagne,  notamment  lors  du  pro- 
cès de  Louis  XVI  ;  mais  après  la  cnute 
de  Robesj)ierre,  il  aliandonna  ses  an- 
ciens amis  politiques  pour  appuyer  la 
l'éaction  thermidorienne.  LeSbrumaire 
an  111,  le  sort  le  désigna  comme  mem- 
bre de  la  commission  des  21.  chargée 
d'examinerlaconduiledeCaiTier.Trom- 

Se  par  cetle  circonstance,  et  sans  se 
Dnner  la  peine  de  vérifier  le  fait,  H. 
Pb.  Lebas  a  avancé,  dans  son  Dict,  en- 
cyclopéd.  de  la  France,  qu'il  avait  été 
chargé  de  &ire  le  rapport  de  la  com- 
mission d'enquéle  dans  rarfaireCarrier. 
C'est  Romme,  au  contraire .  qui  fut  le 
npporterir (4).— Envoyé  peu  de  temps 
après  (29  nivose  an  III)  en  mission  dans 
le  département  de  la  Havenne,  alors 
soulevé  pour  la  cause  de  fa  royaulé,  il 
s'y  conduisit  avec  la  plus  grande  mo- 
dération 6(  aucun  acte  de  rigueur  iiiu- 
lilen'apuluiélrc  reproché. — En  1793. 
il  refusa  de  faire  partie  des  Conseils  qui 
succédaient  à  la  Couvention,  préférant 
aller  reprendre  sa  modeste  prolession 
d'avocat.  Le  1"  consul,  par  un  arrêté 
du  12  prairial  an  Vlll,  le  nomma  pré- 
sident du  Irib.  de  Vienne,  mais  soit 
qu'il  n'ait  pas  accepté,  soit  qu'ilaitdonné 

|3)  El  non  ■[Minent  lommell  êetit  U-  Alïla  Gru 
iDnt  aaatf  U  tUtWrt  i»  CrauUe.  a.  1»). 
1 .  V.  U  IKMUmr,  iMncM  dM  ■  et  fi  braMirt 
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des  avocats  plaidants  près  de  ce  triba- 
naU— 11  est mortà Vienne (1),  le4niars 
1810.  ' 

Le  St>U«tm  il«  ta  CouKRlion.  contient 
UDe  lettre  adressée  par  lui  à%etle  As- 
semblée  le  16  genniiial  an  Ml,  poor  an- 
noncer la  déroute  de  1500  ebouans. 

BACBHAND  (Babtbelsiit),  écri- 
vain ascétique,  né  à  Nevacbe  (H.-AlpesJ, 
le  19  sept.  1701  (2),  entra  fort  jeune  dans 
la  Société  de  Jésus.  Il  dirigea  de  sept. 
1769  i  1761  la  maison  de  son  ordre  éta- 
blie à  Aix,  CD  Provence,  et  fut,  à  cette 
époque,  plus  d'une  fois  en  butte  aux  at- 
taques passionnées  desJanséoistes.  Non 
seulement  ils  lui  reprochèrent  de  se 
donner  trop  de  mouvement  pour  enrôler 
dans  les  congrégations  les  bourgeois  de 
la  ville,  mais  encore  ils  l'aocosërent  de 
certains  faits  très  graves,  suffisants,  de 
nos  jours,  pour  amener  un  bomme  sur 
les  bancs  de  la  police  correctionnelle. 
D'après  eux,  il  aurait  employé,  pour 
soutirer  de  l'argent  aux  riches  dévotes, 
certaines  manœuvres  difficiles  a  quali- 
fier aulrement  que  des  noms  d'abus  de 
confiance  et  d'escroqueries  (3).  Hais  il 
fout  se  d^er  de  ces  accusations  comme 
de  toutes  celles  dictées  par  l'esprit  de 
parti.  —  Après  la  sappression  de  sou 
ordre,  en  1763, leP.Baudrandse retira 
à  Ljon,  où  il  publia  modestement,  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  un  assez  grand 
nombre  de  traités  ascétiques  à  l'usage 
des  personnes  dévotes.  Il  est  mort  dans 
rette  ville  le  3  juillet  1787. 

BiBUOGBAPBiE.  —  I.*  L'ânu  afferme 
dont  Utfàiet  prémimie  contre  (a  Uduetm 
de  rerrew...  Lyon,  Périsse,  1781,  in-12, 
352  pp  — II.*L  iiiuconUmplamteagrm- 
denn  de  Dieu.  Lyon,  1776.  in-12.— III*. 
L'âme  éclairée  par  Ut  oraciet  de  It  ta- 
getie...  Ls;on,  t776,  in-12.-IV.*  Cime 
iievée  à  Dieu  par  Us  répesioiu  et  Us  seit- 
UmaHi  poHT  chaqMjour  du  mois.  Lyon, 
1774, 2  vol.  in-12.— V.'  L'dme  embrasée 
de  i' amour  div»  par  ton  UMOn  aux  sacrés 
cmurt  deJitw  et  de  Marie.  Lyon,  1775, 
in-12.— VI.*  L'ime  fidiU  à  Jéius-Chrut. 
Lyon,  1774.  in-12.  —  VIL*  L'âme  fUiU 
mumte  de  l'Etprit  de  J.-C.  pnr  la  amti- 
diratimdetet^iiumMtlèTet  ....Lyon, 
1771,  in-12.  —  Vin.*  Vûme  àtUrieurt, 

[l)'El  ion  k  Vlneeiuet.iclaii  U  run.BlM .  V»i$. 
Cf.  DMoi). 

(■)  LidoocMlc.  i(M  tmUa...taH.AIpei  (U.  < 
IMBJ,  f  110.  Il  KpitBd  Fclln  cl  la  lalKt  ht 
iniÉn  qd  1*  roai  Billn  k  VIcue. 

ist  vTîit ""  ""•■'■  ^  .~.  -  -  .. 

niit... 


■iiin  t  vicue. 

«  EetUs.  a  tNO,  f.  as  H  de 


M  combats  ipiriùieUe  dOMt  lei  wiei  de 
Dieu.  Lyou,  1T76,  iii-12.  —  rX.'  L'dme 
reUgieute  iletée  à  la  perfeelion  par  le» 
exercice»  de  la  vU  inUrieve.  Lyoo,  Pé- 
risse, 1770,  in-12.  — X.'  L'âmetaneli- 
fi^  ou  ta  reltgUm  praUtine  four  la  perfic- 
tùm  de  toutes  let  ocliont  de  la  vie.  Lyon, 
Périsse,  1781,  in-12.  —  XI.*  L'ime  sur 

UCalvaire Lyon,  Périsse,  1780,  iu- 

12.  —  XII.-  £iprit.  maitimes  et  pewiet 
d^Youag...  par  L'auteur  de  Fâme  élevée  à 
Dieu.  Paris,  Caitleau,  1786,  in-12.— 

XIII.*  Uiatairetià^nUs  et  curieuse* 

Lyon,  Périsse.  1779,  in-12.-  Souvent 
râmpr.— XIV.*  PantgyriqwtditSaiKU. 
par  VaiiUurdeL'&me  ilevéeàDieu.  Lyon, 
Périsse,  1786.  in-12.  —  xv.*  Ripexurn, 
tentiments  et  pratique»  de  piété,  par  Cou- 
leur de  L'ime  itevéeà  Dieu.  Lyon,  Péris- 
se, 1785,  in-12.—  XVI,' fi^/Iea*»*  fur  le 
toléravtitmeenmatiirede  religion.  Lyon, 
1787.  in-8'>.  —  XVII.  L'âme  patente, 
ou  le  nouveau  Pensei-i/  bien.  Lyon.  Pé- 
risse, 1825,  in-24.  -  La  1"  éd.  est  ano- 
nyme. —  XVIll.  PriUique  de  piété  pour 
poster  une  heure  devant  lêSl-Sacrement. 
Lyon.  Périsse,  1821, in-12.- Lai»  éd. 
est  anonyme. 

Le  P.  Baudrand  a  donné  des  édit.  re- 
touchées des  deux  ouvrages  suivanls  ; 
—  La  couroime  de  l'auaée  chrétienne, 
ou  méditations  sur  les  prmcipaUt  et  les 

plus  importantes  vérités  de  lareliçiim 

par  Louis  Abelly.  Lyon.  1678,  in-12.  - 

Souvent  rélmpr.  — Visites  au  Saml 

Sacrement....  àe  Liguori. 

Une  partie  de  se«  œuvres  a  été  réunie 
sous  le  titresuivant  :  Œuvres spaituellet 
de  M.  l'abbé  B Lyon,  1777,  in-8". 

POHmkrr.—BjsTHÉLBMi  Bjodu^kd. 
Buste,  3/4,  D.  -  Héd.  ov.  de  73  mill.  de 

BACHE  DE  SVZE.  —  V.  La  Badme 
DE  SnzK. 

BAVANIVE.— V.  LatTIBB  MBatar- 
ns. 

BAYAKT  (le  chevalier).  —  F.  Tbb- 

RAIL, 

BEATBix,  comtesse  d'ALBon.  était 
fille  du  Dauphin  Guigues  V.  Ce  prince 
étant  mort  vers  1162  ou  1167,  sans  en- 
fants mSles,  le  Dauphiné  tomba  en  que- 
nouille et  Béatrix  uevint  souveraine  de 
cet  état.  Elleeouveriiad'abord  sousl'au- 
lorilé  de  Guillaume  Ildefons,  dit  Tail- 
lefer,  comte  de  St-Gilles,  son  mari,  qni 
inourutsans  lui  laisser  d'enfants  (1182). 
Deux  ans  après,  elle  épousa  en  secondes 
noces  Hugues  III.  duc  de  Bourgogne, 
et  de  ce  mariage  naquit  un  fils,  Guigues 
André,  devenu  la  lige  de  la  ï  race  des 
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d»qiliia8  (7.  Gmouis  TT|,  V  DAU- 
Paras). — D'après  quelques  historiens, 
la  diuphine  Beatrix  se  remaria  en  3« 
mcesavec  Hugues  deColigny  et  mourut 
en  IM. 

On  lit  dans  le  Catalogue  iet  mamucritê 
k  la  Bib.  ptA.  de  Lvon  par  Delandine, 
L I,  p.  210  :  <  En  tête  de  ce  volu[ne(l) 
«  est  une  épitapbe  en  douze  vers  hexa- 

•  mètres,  qui  paraît  être  celle  de  Béa- 

<  trix,  comtesse  de  Dauphiné,  fille  de 

<  Guignes  V,  mariée  au  duc  de  Bour- 

•  gogne,  et  qui  Tut  ensevelie  en  1228 

•  oansuniuonastèrequ'elleaTaitfondé 
■  près  de  Die.  >  Delandine  se  trompe, 
crtte  épitapbe  ne  parait  nullement  être 
de  la  dauphine  Beatrix,  mais  au  con- 
tnirecetlede  Hai^erite,  nile  d'Etien- 
ne, doc  de  Bonraogne,  femme  du  dau- 
phin Guignes  IV  et  Tondatrice  de  l'ab- 
bne  des  Ayes.  où  elle  fut  ensevelie  eu 
1163  (V.  HARGUERrrE  DB  Bourgogne). 
On  lit  en  effet  dans  les  quelques  lignes 
placées  en  tête  de  l'épi tapbe  dont  il  s'a- 
git: (  ...filiaStephani  coroit.  Burenn- 

•  die.  boc  miraculisfulsit  et  fondavit 

•  DusIerumAyar.GropdyDcesisinquo 

•  sepultaquiescit...  > 
BEATRIX-BOBEHT  (PlERRE)  était 

nn  arocat  célèbre  an  parlement  de  Gre- 
noble sous  Henri  IV.  Guy  Allant  rap- 
porte I  qu'il  plaidoit  si  bien  que  la  cour, 

<  nonobstant  ses  încommoditcz  de  la 

<  goûte,  le  faisoit  porter  en  chaire  au 

•  palais  et  souffroit  qu'il  parlastestant 

<  assis.  •  —  La  famille  Béatrix,  qui 
était  noble  et  originaire  de  notre  pro- 
Tince,  adonné  plusieurs  conseillers  au 
piriemenl  de  Grenoble.  On  la  surnom- 
isa  Robert  à  cause  de  deux  frères  de 
ce  nom  virants  à  la  fin  du  xv*  siècle. 

BEACMONT,  làmille  noble  du  Dau- 
pbmé  dont  l'origine  remonte  au  xi<  s.  - 
Son  histoire  g«iéalogique,  d'abord  é- 
ente  par  Guy  Allard,  en  1680  (ci-der., 
p.  17  n°  IH],  l'a  été  ensuite  par  les  or- 
nes de  Christophe  de  Beaumont,  arch. 
de  Paris,  en  1779.  Ce  prélat,  né  dans  le 
Périgord  et  infatiié  de  la  noblesse  de  sa 
Baison,  attachait  un  tel  prix  à  descen- 
dre des  Beaumont  du  Dauphine  qu'il 
cofisacra  des  sommes  consiilérables  à 
salarier  d'habiles  paléographes  pour  re- 
diercber  dans  les  dépôts  publics  def<  ti- 
tresi  l'appui  de  sesprétenlions(2).  C'est 
à  ce  travers  que  nous  devons  la  généa- 
logie de  la  maison  de  Beaumont  en  2 

m  BUUrltOtl/hiu^nM  Vtanauinm,  mt.  In- 
tt|  r.d-diT.  p.n,  l'i*M»fMïrirticle4ii(lu~ 
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vol.  in-fol.  (3),  ouvrage  précieux  ponr 
l'histoire  de  notre  province,  car  il  ren- 
ferme une  immense  quantité  de  docu- 
ments et  de  titres,  dont  un  grand  nom- 
bre sont  aujourd'hui  perdus.  —  Cette 
maison  a  lormé  plusieurs  branches,  en- 
tre autres  celles  de  la  Frette,  de  Pbl- 
LAPOL,  d'ADTtcaAKP,  de  HiRiBEL,  des 
Adrets,  de  Besset,  et  de  St-Oosittu. 
BEADMONT  (Amblau)  i>b),  sejga. 
de  Beaumont  et  du  Touvet,  né  en  ma 
phinè  vers  la  fin  du  xui*  s.,  ne  suivit 
pas,  comme  ta  plupari  de  ses  ancêtres, 
la  carrière  des  armes,  mais  s'appliqua, 
au  contraireà  l'étude  des  lois.  Attaché 
de  bonne  heure  à  la  fortune  d'Humbert, 
frère  du  dauphin  Gnigues  VIII,  il  gagna 
sa  confiance  et  son  amitié,  le  suivit  en 
Hongrie  et  en  Italie,  et  revint  ensuite 
aveclui  en  Dauphine  lorsque  la  mort  de 
Guignes,  tué  en  1333,  l'eut  rendu  sou- 
verain de  cet  état.  Uumbertll,  devenu 
dauphin,  attacha  plus  étroitement  Am- 
blara  à  sa  personneen  le  nommant  proto- 
nolaire.  C  était  une  dignité  importée  du 
royaume  de  Naples,  équivalent  à  peu 
presàcelledeministred'état,  mais  jus- 
qu'alors Inconnue  et  tout  à  fait  nouvelle 
en  Dauphine  (4i.  Elle  exigeait  une  fidé- 
lité à  toute  épreuve,  car  le  proto-nouire 
devait  suivre  partout  le  dauphin,  rece- 
voir ses  lettres  les  plus  secrètes  et  faire 
les  réponses,  transmettre  tous  ses  or- 
dres aux  divers  officiers  chargés  de  les 
exécuter,  expédier  tous  les  actes  dans 
lesquels  il  pouvait  avoir  un  intérêt, 
etc.,  etc.  (5).  —  Ces  fonctions,  en  rap- 
prochant à  cliaque  insunt  Amblard  ae 
la  personne  du  prince,  le  mettaient  dans 
la  confidence  de  ses  pi  us  secrètes  a  fhi  res 
etiui  donnaient  nécessairement  une  très 
grande  InOuence  sur  son  esprit  et  toutes 
ses  décisions.  Aussi  doit-on  attribuer  à 
cette  intelligente  influence  beaucoup 
d'actes  importantsaccomplisalorsdaiis 
notre  provmce,  enti-e  autres  l'établisse- 

(3)  Ella  1  éU  poulie  loit  m  Ut»;  '  BtittiTe 
gnéaltciaat  4e  M  m^ia»  ie  BauMant,  t%  AÎb- 
fU*i.  (RédlKte  nr  Gib.  Brlunt.l  Pirll,  Impi.  ta 
cablMI  di  rai,  ins,  StoI.  iB'fiil.  Les*  toi.  cM  ibI- 
quBMi  eonaerè  ux  pnotcf.— C<(U  HIm.  n'irtii 
pu  lUmlic  diu  It  cadiBirceit  WKoiica  rtretieii, 
niili,  m  TMiBcbe  el  iiïce  an  4diii  do  li  rmlllc, 
«Ile  te  unnTC  dini  li  plipiri  d«  rindei  builoïkè- 
qiiM  piMIqBM-  (B  U  GrcioMeKHSS  ) 

<1,  Traa|»é9  pir  U  MMEialé  de  ceua  dlfnlté 
in  Ils  tt  coDDalSUltal  pu,  Gajr  Alliril  IHM.  fi- 
Mal.,  I.  III)  tt  II  plujHn  dd  kiiiorleDi,  dohneDi  à 
Anklird  la  Uir*  de  eùaeeOer  da  Uuphlat.  C'tuii 
une  ebiife  toDl  Si  fall  dlTEiKole. 

'SI  Oa  peal  nit  dias  Vilboaoars  [  HM   da 

Datpk.  ,  L  I   pp.  KM  ai,  M  I   II.  pp.  3W-U0,  l'«- 

Bimtralloo  dn  dnlu,  foDclloni  el  pMrofiUvet  at- 

Ucht)  I  eetie  cbane,  tela  «a'fli  fUreal  îétiét  par 

i  HaBten  lit-Mèai. 
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mentâu  Conseil  delpIiiDal(1336  et  1340) 
et  celai  de  l'université  de  Grenoble  (vers 
1339),  dont  il  paraît  même  avoir  été  uq 
des  premiers  professeurs  (l).~Mai5  ce 
fut  surtout  au  moment  de  la  cession  du 
Dauphiné  à  la  couronne  de  France  (20 
mars  1349)  que  ses  avis  pesèrent  d'un 
grand  poidâ  dans  les  conseils  d'Hum- 
berl  II,  Ils  contribuèrent  en  effet  puis- 
samment à  la  décision  pi'i se  parce  prince 
de  céder  ses  Ëlats  à  Philippe  de  Valois, 
de  |)référence  aux  autres  souverainsqui 
les  convoitaient.  iVo]/.  Hunbert  11,  V° 
DAUPHINS.  jL'eflicacitédeson  influen- 
ce et  de  ses  services  dans  celle  circons- 
tance importante  n'est  pas  une  conjec- 
ture inventée  pour  rehausser  la  gloire 
de  la  maisonde  Beaumont,  elle  est  attes- 
tée par  nn  document  contemporain  Uni 
de  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble 
et  inséré  dans  VHist.  géaéal.  de  celle 
maison,  t.  il.  pp.  287-89.  —  Après  cet 
événement,  Amnlard  continua  à  jouir 
de  toute  lacon6ance  de  son  ancien  maî- 
tre. Du  fond  ducloUre,  Humbert  lenom- 
ma  un  de  ses  exécuteurs  teslamentaires 
et  le  nouveau  dauphin  [depuis  Charles 
V)  le  fil  membre  de  son  conseil  et  l'em- 
ploya dans  toutes  les  affaires  du  Dau- 
phiné. —  L'époque  précise  de  sa  mort 
n'esl  pas  connue  ;  elle  dut  arriver  entre 
le  26  juin  1374  et  le  18  juillet  1375. 

Huuibert  II  l'avait  comblé  de  bien- 
fails  et  de  faveurs,  nolamment  en  lui 
donnant  (13.34)  les  terres  du  Touvet  et 
de  la  Bâtie  de  Gessans  et  en  le  mariant 
(^9  mai  1336)  avec  une  de  ses  parentes, 
Béatrix  Alleman. 

BEAUMONT  (CHARLES  DEnC"  d'Au- 
ncHAHP,  seign.  de  Hirîbei,  né  en  Dau- 
phiné vers  1^1, embrassalacarrière  des 
armes  et  servit  des  1639  danslerégimeut 
d'infanterie  du  C"  d'Harcourt.  il  lit  une 
partie  des  guerres  entreprises  par  Ri- 
chelieu contre  la  maison  d'Autriche.  En 
1640,  il  combattit  dans  l'armée  du  Pié- 
mont :  en  1642  dans  celle  de  Catalogne 
sous  le  C"  de  Lamolhe-Houdanconrt  ; 
en  1643,  sous  le  grand  Condé.  —  Lors 
de  la  guerre  de  la  Fronde,  il  resta  dans 
le  parti  de  la  cour  et  assista  à  toutes  les 
expéditions  dirigées  contre  l'armée  des 

[I rinces.  —  Dans  plusieurs  occasions, 
eC'd'Autichamps'élail  fait  remarquer 
parsa  belle  conduite,  nolamment  ausie- 
ge  deLérida  (1646),  où  il  avaîieu  3  che- 
vaux tués  sous  lui,  aussi'fui-il  récom- 
pensé de  ses  services  le  15  avril  1652 
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par  le  grade  de  maréchal  de  camp.  — 
Il  continua  à  servir  jusqu'à  la  paix  des 
Pyrénées  (1660),  puis,  sur  la  demande 
duC'*d'ArmagnHC,gouverneurd'Anjou, 
le  roi  le  nomma  lieutenant  au  gouver- 
nement de  la  ville  et  château  d'Angers 
(21  févr.  I(i67).  Il  y  est  mort  le  8  juin 
1692,  après  avoir  obtenu  pour  son  fils 
la  survivance  de  cet  emploi  (2). 

De  Charles  de  Beaumont  descendent 
plusieurs  ofliciers  généraux,  mais  ils 
sont  nés  dans  l'Anjou  et  n'appartiennent 
pas  à  notre  province-  C'est  donc  par  er- 
reur que  le  Dicl.  da  géaimux  [t.  de 
Decourcelles,  et  la  plupart  des  biogra- 

Îbes  font  naître  le  lieutenant-géii.  Jeaa- 
hérèse-Louis  de  Bbacmont  d'Auti- 
CBAHP  au  château  A'Angersen  DaupMné. 
BEAU  HONT-D'AUTICU  AMP 
(François  db),  né  à  Valence  en  1680, 
lui  successivement  :  docteur  de  Sor- 
bonne,  chanoine  et  doyen  de  la  cathé- 
drale d'Angers  en  1721 ,  membre  de  l'A- 
cad.  decette  ville,  abbé  commendataire 
d'Oigny  (dioc.  d'Autunjen  avril  1731, 
vicaire  général  de  l'évéque  d'Angers, 
nommé  a  l'évêché  lieTulle  en  nov.  1740 
et  sacré  le  11  juin  1741 .  Il  obtint  encore 
en  1745  une  autre  abbaye,  celle  de  la 
Victoire  i  Senlîs,  et  mourut  à  Tulle  le 
Il  nov.  1761.  —  Ce  prélat,  recorainan- 
dable  par  ses  vertus,  s'occupa  unique- 
ment de  son  diocèse  et  ne  se  mêla  tas 
aux  discussions  qui  divisaient  alorsVé- 
piscopat  français  à  propos  de  la  bulle 
Vnigenilug. 

BEAUMONT  (FbAMÇOIS  de),  BABOn 

DES  AD itETS,célèbre  chef  militaire  des 
protestantsdu  Dauphiné,  naquit  au chi- 
leau  de  la  Frette  (Isère),  vers  1612.  Sa 
jeunesse  s'écoula  au  milieu  du  tumulte 
des  camps,  et  ce  fut  sous  le  patrona^ 
de  son  oncle  malenicl  Guigues  de  Gaiï- 
frey,  dit  le  chevalier  Boutieres,  qu'il  fit 
ses  premières  armes.  Il  fut  d'aboit)  reçu 
dans  la  1»  compagnie  de  100  gentils- 
hommes ordin.  de  l'hdtel  du  roi  Fran- 
çois 1";  puis,  étant  allé  à  l'armée  d'I- 
talie (1527-28)  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Lautrec,  il  passa  dans  ta  com- 
Sagnie  de  Haugiron  el  obtint  le  graJe 
e  guidon  des  gens  d'armes  de  Claude 
d'Urre,  ditCornillon,  seign.  du  Puy- 
St-Martîn.  De  lâûOà  1559,  il serviiBOtis 
le  mai-échal  de Brissoc à  l'arméede Pié- 
mont, où  sa  hardiesse  et  son  courage  le 
firent  remarquer  dans  un  grand  nom- 
bre de  circonstances ,  entre  autres  au 

\%)  Vo]'.  lOD  Eloge  pfODraté  k  l'Aad.  fAaftn 
dsBi  11  éUliiifiBlire,  dus  VBltt.  ténUl.  dil*a*l- 
$n  et  B*mau*t,  u  II,  |>p,  iVt  m  hIi. 
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àèm  de  la  Hirandole  (1561)  et  à  la  re- 
iraitedeVerceil  (1553).  Le24  marsl558, 
on  lui  donna  le  brevet  de  colonel  des 
lésons  de  Dauphiné,  Provence,  Lyon- 
nais et  Auvergne.  Ces  lésions,  levées 
dans  les  provinces  donL  elles  porlaienl 
les  DOms.  formaient  un  corps  d'infan- 
icrie  de  4  à  6000  boromes,  et  ce  fut  à 
leur  tête  qu'il  prit  part  désormais  à  tou- 
tes les  opérations  militaires  de  Brissac. 
—En  1568,  il  était  un  des  officiers  char- 
lés  de  la  défense  de  Hontcalvo,  petite 
Tjlle  du  Piémont,  dont  les  Espagnols 
Usaient  le  siège.  Dans  cette  circon»- 
Unee,  et  malgré  toute  sa  bravoure,  il 
loi  arriva  une  fâcheuse  aventure,  dont 
les  conséquences  devaient  le  jeter,  trois 
ans  après,  dans  le  tourbillon  des  guer- 
res civiles  et  faire  de  lui  le  plus  terri- 
ble chefdes  protcstacils  révoltés.  D'Ail- 
ly  de  Pecquigny,  vidame  d'Amiens, 
était  gouverneur  de  Itontcalvo,  mais, 
soit  iiupéritie,  soit  làcbeté,  cet  of^cier, 
aa  lieu  de  repousser  bravement  les 
assauts  des  assiégeants,  se  défendit  À 
peine  et  se  rendit  a  discrétion,  en  sorte 

Î lie  l'ennemi,  maiti-ede  la  place,  fitDes 
drets  prisonnier,  pilla  ses  bagages  et 
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Bélrithautemeut  Pecquigny  (levant  tou- 
te la  cour,  l'accusant  de  licneté,  puis  le 
cita  au  conseil  du  roi  et  offrit  de  prou- 
ver sou  accusation  par  le  combat  judi- 
ciaire. —  Ce  démêle  fit  alors  beaucoup 
de  bruit,  et  chacundes deux  atlversaires 
trouva  des  partisans;  mais  Pecquigny 
était  protégé  par  les  princes  de  la  mai  - 
son  de  Guise  tout  puissants  alors  dans 
les  anaires  de  France,  aussi  fut-il  dé- 
chargé d'accusation.  Ce  déoi  de  jus- 
tice rendit  Des  Adrets  plus  furieux  en- 
core. Il  se  retira  en  Dauphiné,  le  cœur 
rempli  de  haine  pour  le  parti  des  Gui- 
te,  nourrissant  des  projets  de  vengean- 
ce et  prêt  à  saisir  la  i"  occasion  qui 
loi  permettrait  de  les  assouvir.  Cette 
occasion  ne  se  fit  pas  longtemps  atten- 
dre. 

En  1562,  le  massacre  de  Vassy  étant 
TeuD  donner  le  signal  des  guerres  de 
rriigion,  il  se  fit  protestant  en  haine 
des  Guise  qui  soutenaient  les  catholi- 
mies.  Catherine  de  Hédicis,  dont  la  po- 
litique tendait  à  s'élever  sur  la  ruine 
des  deux  partis,  se  souvint  alors  de  l'af- 
faire de  Pecquigny,  el,  jugeant  le  baron 
propre  à  servir  ses  desseins,  lui  écrivit 
une  lettre  pressante  pour  l'engager  i. 
soulever  le  Dauphiné  contre  son  gou- 


Tenteur(l]  :  ■  Tous  les  moyens  sont 
bons,  lui  disait-elle,  pourvu  oue  iachose 
réussisse  ;  il  faut  soulever  les  protes- 
tants. »  Des  Adrets  saisit  avec  empres- 
sement cette  occasion  de  satisfeire  ses 
projets  de  vengeance.  En  peu  de  jours 
il  fut  à  la  tête  d'une  parae  de  la  no- 
blesse prolestante  du  bas  Dauphiué  et 
débutant  dans  sa  nouvelle  carrière  par 
un  coupd'éclat,  il  fondit  à  l'improviste 
sur  Valence,  dont  il  s'empara  presque 
sans  coup  férir  (25  avril  15o2).  La  Motte 
Gondrin,  lieutenant  gén.  de  la  provin- 
ce, qui  s'était  fait  par  ses  cruautés  un 
f'rand  nombre  d'ennemis  personnels,  y 
ut  massacré;  la  multitude  furieuse  pen- 
dit son  cadavre  à  une  fenêtre,  expiant 
ainsi  avec  la  plus  terrible  conformité 
de  circonstances  une  cruelle  exécution  * 
ordonnée  récemment  par  ce  tnalheu- 
reux  [2).  —  Ce  premier  succès  jota  la 
consternation  dans  le  parti  catholique 
et  donna  au  baron  une  autorité  et  une 
inQuence  sans  bornes  (3).  Il  en  profita 
pour  fomenter  de  toutes  parts  le  soulë- 
venientdesprolestanls,puis,à]atétedes 
bandes  années  qui  accouraient  chaque 
jour  se  ranger  sous  ses  ordres,  il  se  pré- 
cipita comme  un  torrent  débordé  sur  le 
Lyonnais,  le  Dauphiné,  le  Languedoc, 
la  Provence,  le  torez  et  le  Beaujolais. 
Alors  commencèrent  ces  nombreuses 
opéra tionamilitaires  pendant  lesquelles 
sa  hardiesse)  son  intrépidité  et  son  ac- 
tivité lû^igieuse  lui  hreni  accomplir 
desentreprisesqui  paraîtraient  incroya- 
bles si  eues  n'euient  attestées  par  les 
plus  graves  témoignages.  11  se  ttans- 
porlait  en  quelques  heures  à  de  telles 
distances  qu'il  faut  consulter  les  histo- 
riens avec  beaucoup  d'atteuLionpour  ne 
pascoufondre  plusieurs  expéditions  dif- 
férentes. Surprises  par  la  rapidité  de 
ses  mouvements,  les  troupes  catholiques 

,1)  Fraatot*  de  Locnlne,  dne  de  Ciiie,  fuit 
goaierneac  du  Dauphiné  depntt  IS4T. 

(1)  Irrllt  des  sdkK  dM  rcTonués,  LaMMleGoB- 
drlD  iéplajM  contre  eaïuiiïcriaDie  ^oi  rtiollalt 
mCua  les  ciiboltqna.  Dîna  ses  longues  lliic*  de 
pmcrlplloni ,  Il  mil  compris  le  euieUln  de  U 
Cote-Si -André,  Louis  Gmj.  homme  veneenx  et  gé- 
nératemeii  estimé.  Après  s'en  être  emparé  contre  la 
[ol  des  inlléi,  il  le  tt  pendre  k  la  («n^ire  de  son 
bdiei  b  Romans.  —  Lea  parenu  «i  amis  de  GnsT 
iTatenl  inré  de  le  renger,  et  ce  lai  l'on  d'en,  aidé 
de  Jean  de  Veic,  selin.  de  Honijoni.  qnl  le  lua 
Ion  de  la  prisa  de  Vaienu.  Le  biroo  resia  eiraugcr 
b  cet  acte  de  Teogeiare. 

(S)  Il  pill  dts  lori  dans  le»  proloroles  de  ses  or- 
donnances les  Uires  de  goiaertar  ei  iitui,  fén. 
pour  le  ni  ta  DaiahUe.  lUiil.  de  IKmKl/i:  U 
pfMee  dt  Cnii  e»  raraUe  chrilienae  auembUi 
pear  le  Urxlct  tt  Dieu,  la  lUerlt  II  la  iilitraMê 
da  rai  et  it  la  reint  n  mire,  eoatenalian  it  Inr 
,  étateHltlatiterUchnilenK,M.,ti«!. 
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osaient  à  peine  l'attendre  pour  le  com- 
battre: Elus  f^iyaienl,  dit  un  auteur  con- 
temporain, au  «tii  vent  de  ion  itom.  Les 
Tilles  et  les  châteaux  les  plus  forts  se 
rendaient  k  discréliOQ  ou  étaient  em- 
portés d'assaut  presque  sans  ralentir  sa 
course.  E^rtout  sur  son  passage,  il  dé- 
truisait les  images  du  culte  catholique, 
pillait  les  églises  et  les  monastères, 
permeluit  à  ses  soldats  d'exercer  les 
plus  cruelles  représailles  et  lui-même 
ordonnait  parfois  de  si  horribles  mas- 
sacres que  le  souvenir  en  est  encore  vi- 
vant dans  les  traditions  populaires  des 
localilésoùilsfurenlaccomplis.tl)— 1* 

(1)  Uarëeli  clrconiiunclt  de  celte  I"  titrlodede 
U  tledo  bacau  DesAdreuscnll  du  plulniereutnu 

Kar  noire  liliuiiielocile,u[Uenibnuur)lilDui  le* 
toemenu  daDl  le  UaDiihiné  )  tié  le  (htllre  pen- 
dant la  i'<iaeneclTÉIe;niiisBB(elTtciieilger>li 
deadéielopi^nenis  trop  eieiidni^ur  iroiTer  place 
dininDoiiTrig«dii  genre  decelni-tl.  JeaBbôri» 
rai  ï  donner  ci-aprM,  en  forue  d'epïémérides,  on 
jonnial  aussi  comnleiqn'tlin'iitépoutbledelBdlre, 
des  opiraiiDM  de  Des  Adrets  cornue  cbe(  de»  proles- 
lanltduUaapliln^.UiiiïitibblilelnvallioInlaniDO' 
ikeideDopnir-HanibnLii  etdeLeidiEiiitreiprtsejKe- 
n.aprt9i«lul-ci,la>érîe  complMedeionslessUtea 
Il  tonbaM  [aiu  ou  ll<rr«  par  Jei  proieïuuu  de  no- 


VKiL.  as.  —  Ptitt  de  Valence. 

11.  <■•.  —  Il  (lit  aomnier  le  ronseil  de  •îlle  de 
Grenoble  de  eliaaeer  quelques- un  a  de  ut  mein- 
hres  trop  bostUes  aii^i  reformés.  —  Quitte 
Vilence  pont  se  rendre  i  Lyon, 

ï.  —  S'arrCle  1  Vienne,  où  ses  troBpes  ne  com- 
ptettent  anctin  détordre.  Il  y  pUce  nonr  lon- 
verneor  François  du  Terrall,  sleiir  de  Berniii. 

3  10  9.  —  Séjourne  Si  Lyon  et  y  Ulsse  Klaconi 
pont  gooTeriesr. 


k  GrenoblB  oi 


I  ptobilie  Je  culte 


30.  —  Retoarne  k  Lyon. 

SI.  —  Emu  de  retoar  i  Grenoble,  dnnt  11  enlère 

les  plis  belles  pièces  d'artillerie  ponr  les  faire 

Innsporler  i  Valence. 
115,  t.  —  Il  envole  an  délacbcmenl  commandt 

pr  Gaipard  de  li  Villette,  sienr  de  Furmeyer, 

piller  ht  Grande  CbaTlreaie. 
s.  —  Il  publie  nus  ordoniiince  enjoignant  lal 

uembrei  do  pirlemenl  d'aller  an  prtebe,  sous 

rein*  de  ISOU  llires  d'imende. 
6.  —  U  condnlt  au  precïe  nos  Hlgnetirs  du 


—  [4mta*i»a(,  aytniipi 

eoieMiDti   d'Orange,  Il 
rtaobleflea  laisse 


part  Bubltenent  de 


7  **  l)t  — 11 11  Si  knirg  de  Sl-Andeol  ei  au 
Ponl-St-Rsprll  qui  lai  oatrent  leurs  porlea.— 
Enporle  Bollène  i  Vanelasel,  dont  h  ganilioii 


piT  MaDglna  (li  Juu)  l'arMIt  dans  sa  marche 
Il  remouie  le  IlbAie.  |iaiB«  k  VuleiMe  le  23  e 
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constant  succès  de  ses  annes  as.sura  en 
peu  de  mois  dans  tonl  le  Dïuphiné  et  la 
plupart  des  provinces  voisines,  le  triom- 

fhe  de  la  religion  réformée.  Les  calho- 
iques  fuyaient.ou  se  cachaient  en  proie 
à  une  incroyable  terreur.  «  On  le  crai- 
«  gnoit,  dit  Branltîme,  comme  la  tem- 

*  peste  qui  passe  en  de  grands  champs 
I  de  bled,  jusques  là  que  dans  Rome  on 
«  appréhenda  qu'il  armasl  sur  mer  et 
■  qu  il  la  vint  visiter,  lant  sa  renom- 

•  mée,  sa  fortune  et  sa  cruauté  vo- 
t  loient  partout.  » 

Cependant  ses  sanglantes  exécutions 
avaient  excité  ix>ntre  lui  une  vive  réac- 


Fëlii  Bonrjac,  ûnïciiil 


-  Prise  de  Honibtlson.  Une  partie  de 
lu  est  passée  an  Dl  de  l'tpée  et  l'aaire 
lant  d'nne  tour.  Cesl  Ik  qn'nn  soldat, 
re  repris  t  deu  (OitaDDlde  se  prt- 
t  celte  rtparlie  si  conaae  qal  lui  COD' 
:  Momeii*air,ie  gnu  le  drâar 


isïv; 


'enail  d'être  donnea  Saoîilie  el 
!nt  ponr  aller  au  wcoors  it  MoDibiua, 
battu  par  le  comte  de  Stize. 
U.  —  n  défait  le  comte  de  Snie  b  Vairtas. 
«6  au  ÎT.  —  Il  VI  i  Tnlelle,  prend  CadMonsw, 
Rédarrides,  Courtbeion.  UcaDge,  Sitignao,  Ko- 
lenc,  Cbateannenf  et  Sorgoes. 
M.  —  Il  assiège  (ârpcalras 
Ad-it   3  od  «.  —  Il  lère  le  ilége  d*  cette  ville  el 
ramené  ses  Iroopes  t  Valente  ("). 
Du  m  an  SG.  —  Se  met  en  campagne  pour  aller 
II  secoars  de  Sisleron  assiégé  par  les  troupes 
eaibollques. 
31-  —  Prend  Si-Laireol  el  Keiitiemaure  en  Lu- 

30.  —  Reprend  le  poni  de  Sorgne*  mu  les  Iron- 
pes  da  pape. 
StprivaiE.  t".  —  Arrive  k  CatilUoa. 
a  aa  10  —  Vi  a«si^er  Apt,  pnia  k  la  nnovelle 
de  la  défaite  de  Stootbrun  par  le  comie  de  Soie 

Pojil-Sl-Eaprll,  Buliene,  Roqaemaare,  Bagoils 
el  PJenelate. 
13  —  Vk  an  recours  de  Monlpelller  at^é  par 

13-  —  Arrive  dans  ceue  tille  k  H  b.  di  soir. 
Vers  le  le.  ~  Ala  nnuvelledelaprltedeVlenne 

par  le  dac  de  Nemours.  llacMuri  en  Daophiné. 
iTauiB.  ~-  EsibatiipBrledaedeNemaur*pr»i 

de  Beinrepalie.  ti  se  relire  bLyoR. 
19.  —  Avant  reu  pi  des  tranpes,  Il  revient  k  Eleai- 

repaire  oA  il  est  l-atin  ane  r  fols. 
90  an  17  Novevbke.  —  II  se  retire  é  Etoirgola, 


w'ïiiH  j^iiïï^rt^'  "■ 
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tion,  et  le  prince  de  Coudé ,  senUot  la 
nécessité,  dans  rJDtérélile  la  cause  pm- 
testante,  d'écarter  ce  faroiicbe  capitai- 
ne, donna  le  command'.  de  Lyon  (juil- 
let IB62)à  Jean  de  Parthenay,  seigii.de 
Soubise,  homme  plein  de  modération. 
Ce  commencement  de  disgrâce  blessa 
profondément  le  baron  qui  se  voyait 
enierer  un  honneur  acheté  par  tant  de 
bli^es  et  de  victoires.  N^nmoins  il 
dissimula  et  continua  quelque  tempsen- 
corei  servir  les  protestants;  mais  déçu 
dans  son  ambition  et  irrité  de  l'ingra- 
titude de  son  parti,  il  forma  dès  tors  le 
projet  de  l'abandonner.  —  Deux  mois 
api%s{sept.),  leducdeNcmours.  l'ayant 
battu  près  de  Beaurepaire ,  acheva  de 
l'ébranler  par  d'adi-oites  négociations. 
Une  trêve  fut  d'abord  conclue  entre 
eux,  et  Des  Adrets  qui,  jusque  là  n'avait 
eessé  d'eiciter  à  la  guerre,  mit  aussi- 
tôt tout  en  œuvre  auprès  de  ses  core- 
ligionnaires pour  leur  faire  accepter 
U  paix.  Dans  ce  but,  il  alla  à  Honté- 
limar  présider  les  états  de  la  provin- 
ce, convoqua  2  assemblées  générales  de 
la  noblesse,  mais  ses  démarches  l'a- 
vaient déjà  rendu  su^iect,  et  deux  de 
ses  lieutenants,  Monlbrun  et  Mouvans, 
le  firent  prisonnier  au  moment  où,  ir- 
rité du  peu  de  succès  de  ses  proposi- 
tions, il  leslailde  livrer  Val'ince et  Ro- 
mans aux  catholiques  (10  janvierl5631. 
Transféré  dans  les  prisons  de  Moiilpei- 
lier,  il  y  resta  jusqu'au  19  mars  15G.3, 
où  l'édit  de  pacification  lui  rendit  la  li- 
berté. 

Là  finit  la  carrière  politique  du  ba- 
rm  Des  Adrets.  Jusqoes  alors  il  avait 
rempli  le  premier  réie;  combatunt  dé- 
sormais pour  le  service  du  roi,  il  n'eut 
plus  à  remplir  que  le  second.  U  conli- 
Terniï  —  Premltrc  «attetne  nix  le  tic  ie 


»  -  Ttèiï  d'en  moi». 

»  )B  3  DtciMiiiE.  — Vient  it< 
R«,— Co a tê relire  poar  md  eb 
—  HtTctie  n  Pro.eiue  tanli 
^Stnllptiï  Vi]rei<el  laln 
la  *lau  ilï  11  prmtuce  mmi 


crkdMkVlED- 
lencul  dr  pinl. 


Mpwail 


oc  de  N. 


ckci  do  ri'i>i<^<'°l^  ^'^  Laninedoc.  - 
Sl'Ailiaii  )B  princs  de  Coudé. 


uc  uttiaV.tt  ii  U  noblBue. 


insct  VbIcdc*  iDlcliliolliliiei. 

-  Eit  atttlt  ï  Konau  par  MoDtbrun  < 

«Tins,  MiaDcItiu  II 
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nua,  il  est  vrai,  à  déployer  dans  les 
coriibatsce  courage  et  cette  intrépidité 
si  bien  résumés  par  son  altièrc  devise 
iMpjriDBM  rEKisKT  Bvtsx;  mais  né- 
cessairement sifboi<donné  dnns  l'armée 
royale,  ses  armes  ne  jetèrent  plus  au- 
ctni  éclat-  La  victoire  même  cessa  de 
lui  être  constamment  fidèle.  <  Avec 
(  les  huguenots,  dit-il  à  d'.^ubigné(l), 

<  j'avois  des  soldats,  depuis  je  n'ai  eu 

<  oue  des  bourgeois  ne  pensant  qu'à 
*  largent.  Je  ne  pouvois  fournir  de 
I  rênespourleBpremiers-.cesdemiers 
«  ont  usé  mes  espérons.  »  —  Après  3 
nnnées  de  repos  dans  fies  terres,  il  ob- 
tint de  Charles  IX  la  permission  de  le- 
ver des  troupes  etallaservirsoiis  le  duc 
de  Nevers.  Il  assi:ila  au  siège  de  Màcon, 
puis,  de  retour  en  Dauphiné,  s'empara 
de  la  Cdte-St- André  i3  février  1568j,  de 
Si-Antoine,  dont  il  fit  démolir  les  for- 
tifications, fit  le  siège  de  Itomans,  dé- 
fendu par  Dupuy-Montbrun.etguerrova 
dans  les  rangs  des  catholiques  jusqu'à 
la  paix  du  2  mars  1568.  —  Il  reprit  les 
armes  en  1569  pour  se  rendre  auprès  du 
ilucd'AumaltienLormine,  maiss'étant 
laissé  battre  par  le  duc  de  Deux-Ponts, 
oni'accusad'entretenirdcsintelligences 
secrètesaveclesproteslants-Ayanlcessé 
de  le  craindre,  la  cour  ne  gardait  plus 
de  ménagements  envers  lui  ;  elle  le  rap- 
pela en  Dauphiiié  et,  par  ses  ordres,  de 
Cordes  le  fit  arrêter  à  Lumbin,  près  de 
Grenoble,  le  24  juin  Iû69,  —  Ou  l'en- 
ferma cette  fois  an  château  de  Picrre- 
Encise,  à  Lyon,  d'où  il  ne  sortit  qu'en 
janvier  1571,  par  le  bénéfice  de  redit 
de  pacification  du  2.i  août  précédent. 
Mais  cette  liberté  était  une  grâce  que 
son  àme  Gère  eût  préféré  devoir  à  un 
acte  de  justice  et  non  à  une  amnistie  gé- 
nérale; il  en  fut  profondément  blesse  et 
courutà  Paris  se  plaindreà  Cliaries  IX. 
Admîsen  présence  de  ceprince  (17  mars 
1671),  il  déclara  ne  pas  vouloir  accep- 
ter le  bénéfice  de  l'édit  et  demanda  des 
jugespourexaniiner  sa  conduite.  Le  roi 
s'excusa  de  l'avoir  fait  arrêter  sur  les 
rapporlsqu'il  avait  reçus;  ilajouta qu'en 
ayant  depuis  lors  reconnu  la  fausseté 
€  il  le  teiioilpour  homme  de  bien,  pour 

<  fidèle  serviteur  et  sujet,  hors  de  tout 
«  sou|)çon,etlesditsrapportspourfau\ 
»  et  invéritables.  •  (2).  —  Des  Adrets 
servit  encore  en  1572  dans  le  marqui- 
sat de  Saluées  qu'il  fut  chargé  de  pro- 
fil niir.»!).,  int.iii.th.  w. 

m  Celle  «plriinclli;  di^'larsilon.  signée  ilo  U 
malndiiHnl.ni(enietlalii.'c>lacliiiiBbrciti»tiinii>- 
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t^er  contre  les  entreprises  du  duc  de 
Savoie,  et  en  t585  dans  l'armée  de  La 
Valette  contre  les  protestants  comman- 
dés par  Lesdigdièrçs.  Ce  tut  là  le  terme 
de  sa  carrière  mililaire.  Profondément 
dégoûté  des  Jboinmes,  abandonné  des 
deux  parlif,  qu'il  avait  tour  à  tour  ser- 
vis et  combattus,  brisé  par  tes  (ali^ues 
de  la  guerre,  accablé  de  vieillesse,  il  se 
relira  dans  son  chikteau  de  la  Frette  et 
y  mourut  en  1587  (I).  —  En  lui  s'étei- 
);nil  laj)i'anche  de  BEAimonT  desA- 

est  un  des  hom- 
plus  sanglantes 

s  guerres  civiles 
e  cruauté  ordon- 
li  ont  efTacé  ses 
litaireset  souillé 
sa  mémoire  d'une  tache  indélébile.  Ce- 
pendant on  doit  faire  remarquer  que  les 
deux  lartis  lui  ont,  comme  à  renvi, 
attribué  des  atrocités  absolument  dé- 
menties par  l'histoire.  Ainsi ,  on  l'ac- 
cuse d'avoir  fait  précipiter  du  haut  des 
remparts,  au  mépris  des  capitulations, 
les  garnisons  de  Hornas  et  de  Pierre- 
late,  tandis  que  les  plus  graves  histo- 
riensj  entre  autres  deThou,  démentent 
positivement  cette  assertion.  Pareille 
mesure  ordonnée  au  siège  de  Monlbri- 
son,  sous  prétexte  de  représailles,  est  la 
seule  que  l'on  ne  puisse  contester  (3]  et 
elle  a  servi  de  canevas  à  tous  les  recils 
du  mt^me  genre  transmis  par  les  tradi- 
tions populaires— On  lui  reproche  en- 
core d'avoir  fait  baigner  ses  fils  dans 
une  cuve  pleine  de  sang  pour  leur  ap- 
prendre à  être  cruels.  Il  est  vraiment 

(I)  H.  J.  Olliiier  (AIHm  du  Dfpk..  l.  IV.  p. 
ltS)lfi  failmaurltd'apitslCDcaaliqiKlilocBiiienl 
le  t  lévriei  VUSi.  J'il  fttltn  tniirc  Li  scu^d.  ie 
BtauKûHl  d(  Utlurd. 

(1)  De  Claadï  de  Cnum  db  Rosimischk,  m 
(cmniï,  11  aiilltn  Sfilsell  Dllct.  — LeiUls  aïon- 
rorcDl  iTisi  lui.  [.'dii,  d'aprCi  Davlla,  ptiil  lors  du 
tniiucre  de  la  Sl-Etarlbélemy,  dint  la  nilsoD  même 
de  l'amiral  Ae  Uoliinr  ;  l'iulre  ru  lut  au  alÉce  de 
la  llorhelle.  On  Ignare  le  genre  de  DDtl  dn  3'.  ~ 
Ses  llllM  lui  SBrvécurenl  :  raie,  Snuiiiie,  vendit 
en  lt03  le  eUleaa  de  la  f  relie  i  Klorenl  Hegnird 
l"pr«ld.  de  la  Ch.  des  comple)  de  Crenobie  el 

Sorla  en  1806  la  lerie  dei  Adieit  ï  lun  mari.  Céui 
eViDsieirr,  qui  Ui  U  branche  de  VjtvsiEitiiE  du 

rappwlee  dus  Vllul.  umr.  de  ce  dernier,  lit.Tll, 
tk.  IX.  Il  eicsseiesleirlbleieiietallanBeilpréleu- 
dint  qu'il  n'a  fait  qn'mer  de  repreulllea  et  rendie 
aux  uiboUijnei  le  mal  pour  le  iiil.  Il  s'appale  i« 
1.  _A — 1.1  eldivclopiie»  ce  miel  deBalfumein» 
sulre  de  lire  p«iirbleD  (onnallte  ce 
•oninre  ruaciète.  —  Le>  niinlilrpi  proiesunia.  k 
neilanl  1  nu  lnDtaalre  poinide  lae,  p[rlead.iienl 
l'eicuier  par  l'exemple  dn  roi  Ani»kB.  qui  m  pré- 
cipiter du  kant  d'un  rocber  10,000  Idumeeni,  IPa- 
r«Up.,ll,{b.ixv,*.ld.) 
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curieux  de  suivre  chez  les  historiens 
le  développement  progressif  de  cette 
absurde  accusation;  Brantflrae,  le  pre- 
mier, écrivit  que  Des  Adrets  apprenait 
à  set  enfants  à  itre  cruels  et  à  se  bai- 
gner dan»  le  gang.  Le  P.  Maimbourg, 
prenant  au  nropre  cette  façon  de  parler 
figurée  la  développa  ainsi  :  Il  obligea  sa 
9  fUs  à  se  baigner  dam  le  sang  des  ca- 
iholiquet  pour  faire  paner  daas  leurdme. 

Sir  cet  eJTroyable  bain,  toute  sa  cnuiuté. 
oréri  débita  ensuite  avec  assurance 
qu'après  un  grand  carnage,  il  obligea  set 
z  /Us  à  se  baigner  dtms  te  sang  des  callw- 
ft^ufs.Enrm,  le  P.  Daniel,  enchérissant 
sur  ses  devanciers,  fmit  par  dire  que  le 
baivnpoasstt  la  férocité  jtisqu'ù  faire  tai- 
gner  ses  S  fil*  dims  une  cuve  pleine  de 
iang  de  plagieurs  catholiques  égorgés.  El 
c'est  ainsi  que  l'on  écrit  trop  souvent 
l'histoire  1  —  Au  reste,  malgré  toute  sa 
cruauté.  Des  Adrets  ne  doit  pas  nous  pa- 
raître comme  une  monstreuse  excep- 
li  nés  de  guerre  de 

Cl  splusnumains. 

T  întlivréscontre 

1(  Tiblables  excès, 

e:  temporains  ont 

n  lire ,  c'est  sans 

d        ^         _  it  catholiques  et 

honores  de  l'a  ûveur  royale.  —  Il  pilla 
les  trésors  deséglisesetdesiflonasteres, 
mais  il  employa  toujours  ces  richesses  à 
l'entretien  de  ses  troupes  et  ne  chercha 
jamais  à  s'enrichir;  il  n'avait  reçu  de 
ses  pares  que  la  Frette  cl  les  Adrets, 
il  ne  transmit  rien  de  plus  à  sa  posté- 
rité, e  Quelques  occasions,  dit  Chorier 
t  [Hist.  gén.  du  Davph.,  L  11,  p.  557), 
•  qu'il  ait  eues  d'amasser  de  grandes 
'  richessespeiidant  que  cette  province 
'  et  toutes  les  provinces  voisines  fti- 
e  rent  la  proie  de  ses  troupes,  il  les  né- 

<  gligca  toutes.  En  effet,  il  sortit  de  ce 

<  commandement  aussi  pauvre  qu'il  y 
(  était  entré.  > 

Outre  les  sources  indiquées  ci-après, 
on  peut  consulter  un  bon  article  de 
M.  J.  Ollivier  dans  l'Album  du  Uauph., 
t.  IT,  mais  surtout  VHisloire  généaUy- 
giquede  la  raaison  de  Beaumont,  par  Bri- 
zard,  1. 1,  pp.  263-344,  où  se  trouve  la 
vie  la  plus  complète  de  ce  terrible  chef 
de  parti. 

Bio-BiBLiOGHAPfliE.— 1.  !'(<!  par  Guy 
Allard.  -  (Voy.  ci-dev.  p.  17,  n'xxvii). 
—  II.  Autre  par  J.  C.  MAiiTin  (voy.  ce 
nom).— III.  Histoire  dit  baron  des  Àdreti 
et  des  guerres  de  religion  en  Dauphiné. 
Paris,  1838,  in-18.  -  L'auteur  de  cet  ou- 
vrage n'a  pas  craint  d'y  faire  un  paral- 
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lële  entre  Bonaparte  et  le  baron  des 
Adrets. 

ICONOGRAPHIE. 
S  I.  Portraits. 
I.  Adretivs  bjko.  Buste,  de  3/4  dans 
UDOY-  entouré  d'ornements. -conterap. 
Se  trouve  dans  quelques  exemplaires 
des  Eomma  aiiut.  de  Th.  de  Beze.  — 
H.  Françoit  de  Beamniml,  baron  des 
àérett.  Copie  du  précédent,  saur  les  or- 
nements; mêmes  dimensions.  Uod.  — 
[II.  t.  p.  méd.  ov.  dans  une  visnette 
allésonque  placée  en  t£le  de  rNist. 
eèneal.  de  la  maison  de  Bcaumont. 
7.  M.  Moreau  dei..  N.  le  Mire  tcuip.  H. 
101  mill.  Lar^.  t46mill.  -  C'est  un  por- 
trait de  Taniaisie  qui  ne  ressemble  niil- 


baaph.,  t.  IV. 

§  II.  PlËCBS  HISTORIQOES. 

y.  La  prinse  de  Valence  en  Dauphiné, 
tmM.de  la  Motte-Gondrin  goaterneur  de 
Grenoble  fut  tué  le  S5  d'avril  156S.  Ce 
texte  est  en  haut.  -  En  bas,  10  lignes 
d'explications,  g.  p.  in-fol.  en  t.  Suite 
de  Torlorelli  et  Perissim.  —  VI.  Copie 
de  la  précédente,  gravée  en  Hollande 
Mr  Hoftingel.  —  Vil,  Autre  copie  :  Der 
GtAernalcr  gaant  Moltegondrin...  9  li- 

fies  de  texte.  La  Molle  Goudrin  pendu 
G.  -  H.  a04  mill.  L.  275  mill.-VIII. 
La  prmte  de  la  ville  de  Montbrison  au 
payi  de  Forett,  an  moa  de  laUlet  1569, 
Ce  texte  est  en  haut.  ~  En  bas  oa  lit  : 
Le  boTOK  de»  AdreU  et  M.  de  Ponsenat 
agant  fait  bresehe  à  la  ville,,  g.  p.  in-fol. 
en  t.  Suite  de  Tortorelli  et  Perissim. 
BEAUVINAY.    Voy.  Fornahd   de 

BEADVinAV. 

BECTOZ  (Claodike  ou  Louise  de), 
fille  savante  du  XVI*  siècle  (1),  apparte- 
nait par  son  père,  Claude  de  Bectoz,  et 
sa  mère,  Anne  de  Salraing,  à  deux  fa- 
milles nobles  et  anciennes  de  notre  pro- 
vince (2).  Elle  entra  fort  je'ime  dans  le 
eouvent  de  St-Honorai  àTarascon  ely 
prit  le  voile  sous  le  nom  de  Sch»lasti- 

Îne.  Un  moine  de  Lérins  noipmé  Dunys 
aucher  ou  Fauchier  lui  enseigna  les 
langues  anciennes  et  les  bclles-leilres, 
et  Claudine  fit  tapi  de  progrès  sous  sa 
direclionquebién^itsarépulation,  Iran- 
chissanti'cnceintodu  cloître,  parvîntà 
la  cour  de  François  i".  Ce  prince  voulut 
être  en  correspondance  avec  elle,  et, 
(1)  J'iiBore  d'aprH  qaelt  ducamenli  M.  Wciu 
(Bwfr.  iiiu(.)l*LiiIBaIlreTertl4Ba,  )irèid«Oie- 

(t|  ChortCT,  Etût  pat.,  I  111,  p.  n.   * 
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charmé  des  lettres  de  cette  savante 
fille,  il  se  plaisait  souvent,  dit-on,  à  les 
montrer  aux  dames  comme  des  modè- 
les d'élégance  et  de  bon  goût.  Les  bio- 
graphes ajoutent  même  i^ue,  lors  de  son 
voyage  en  Provenou  avee  la  princesse 
Marguerite  de  Navarre,  il  ne  dédaigna 

Sas  de  lui  rendre  visite— Cl.  de  Bectoz 
evinl  abbesse  de  son  couvent  et  mou- 
rut en  1547.  Ses  contemporains  font  les 
plus  grands  éloges  de  ses  connaissances 
et  de  ses  talents;  ilsrappelleututtedes 
9  muses  et  lui  donnent  le  surnom,  assez 
déplacé  pour  une  religieuse ,  de  Sapho 
de  noslre  temps.  Elle  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages,  mais,  comme  ils  sont 
aujourd'hui  penlus,  nous  ne  pouvons 
juger  si  elle  méritait  réellement  toutes 
ces  louanges.  —  Elle  avait  pour  devise 
un  livre  ouvert  avccce&iaols pljisirst 
LOS. —  Chalvet  commet,  dans  cet  article, 
une  singulière  erreur  :  Il  fait  la  prin- 
cesse Harguerile  de  Navarre  abbesse  de 
St-Honorat  de  Tarascon  I 

BE1IV8  (Jbax  de)  (3),  né  près  de  Gre- 
noble, était  un  ingénieur  distingué  sous 
Henri  IV  et  Louis  XIII.  Ce  dernier  l'a- 
noblii  par  lettres  du  mois  d'avril  161 1 . 
—  On  a  de  lui  une  carte  du  Daupbiné 
restée  longtemps  la  plus  exacte  et  re- 

Sroduite  plusieurs  fois  dans  le  xvii'  a. 
e  n'en  connais  que  les  éditions  sui- 
vantes: 

CjRTE  et  DESCRlPTtOH  HÉNia^LE  PE 

DjFPBiifE  avec  Ut  confins  des  pais  voi- 
»itu  le  foui  racoarcy  et  reduict  par  lean 
de  Beins  ingénieur  et  géographe  du  roy. 
En  bas  :  Joliannes  Leaerc  excudit.  H.  âî 
cenlim.,  L.  48  centira.  5  mill.  Se  trouve 
dans  te  Théâtre  géographique  dv  rouavme 
de  France...  Paris,  Leclerc,  1632,  in-fol. 
^Autre  éd.  :  En  bas  à  D.  un  cartouche 
contenant  une  dédicace  au  roi.  Àmste- 
lodatni  Hêricus  Uondius  excudit. ^Kutre  : 
GuiU^lmi  et  Joannis  Jansaonii  [Bibl.  hist-. 
deLeloug,  1. 1.  w  1491).  ~  Aulresous 
ce  litre  ;  Ùblpbikjtvs  valgo  DjrpBiirB 
auec  ie»  confias...  apud  Gmljelmam  et 
Joannem  Blaew.  En  h.  à  D.  les  armes  des 
dauphins  de  France.  H.  382  mil!.,  L. 
499  mill.  —  Elle  a  été  insérée  dans  plu- 
sieurs grands  ouvrages  de  topographie 
publiés  en  France  et  en  Hollande. 

Son  fils,  Laurent  de  Beins,  sieur  de 
ViSANCOURT,  contemporain  de  Guy  Al- 
lard.  suivit  la  même  carrière  et  acquit 
URe  grande  habileté  en  mécanique.  Il 
élaitemployéen  1680,  à  étudier  le  tracé 
d'une  roule  k  travers  les  Alpes. 
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R  (  Jacques  ) ,  chirurgien , 

naquilàSt-An(lré(lelt03ans(H.-Alpesj, 
versl721.1létudtasoi)sMartiDd'Alence, 
connu  en  chirurRie  par  une  belle  expé- 
rience sur  les  plaiesa'armesà  feu,  el ser- 
vit (lan^  les  arméesdes  l'ays-  Bas  en  qua- 
lité de  cbirurgien  major,  puis,  en  1673 
COmniecliirur^iencotisulUiit.LoaisXlV 
coni^ut  pour  lui  une  telle  conSancequ'il 
ne  lit  aucune  campatrne  sans  l'avoir  à 
son  service,  et  quand  le  dauphin  et  le 
ducde  Bourgogne  curent  été  cnargésdu 
commandemenldesarniËes,  il  l'attacha 
à  la  personne  de  ces  princei.  I)  voulut 
infinie  l'avoir  à  ses  cAtès  pendant  Topé- 
ration  d'une  fistule  à  l'anus  que  lui  fit 
enl6(!6sonl"chii'urgienFrançois  Fé- 
lix.—Cette  taveurdu  monarque,  jointe 
àdes  succès  remarquables  obtenus  dans 
la  pratique  de  son  art  donnèrent  à  Beis- 
sier  une  brillante  i-épulation  et  lui  va- 
lurenldes  lettres  de  noblesse.  Il  n'était 

Sas  moins  remarquable  par  les  qualités 
e  son  cœur  :  pendant  la  cruelle  disette 
qui  suivit  l'hiver  de  I71J9,  ayant  épuisé 
toutes  SCS  ressources  en  libéralités,  il 
vendit  ses  chevaux  et  son  carrosse  et  en 
donna  le  prix  aux  pauvres.  Cet  homme 
vertueux  suivait  toutes  les  pratiques  de 
la  religion  catholique.  [1  mourut  dans 
les  plus  grands  sentiments  de  dévotion 
le  15  Juin  17t2. 

SELLARD  OU  BELABD  [AntOIKE 
et  non  Pierbb)[1),  né  à  Hoirans. —  Ce 
Dauphinois,  cite  |)ar  G.  Allard  et  Chal- 
vet  est  auteur  de  l'ouvrage  suivant  tra- 
duit du  latin  dePierred'Ailly(Voy.  Al- 

UBU). 

1  raiU  très  utile  det  tepl  degréi  de  l'es- 
cheUe  de  pénitence  figurés  au  vrai  sur  lei 
teplptatmespénitentiels.  Lyon,  Benys  de 
Harsv,  1542,  iu-16.  —  {Ùtct.  de  Duver- 
dier.) 

BELLIER  [Etienne],  cité  par  Guy 
Allard  et  Chalvet,  était  un  conseiller  en 
réiuction  de  Vienne,  vers  le  milieu  du 
xvu'  siècle.  D'après  ces  biographes,  il 
aurait  fait,  en  1640,  une  description  en 
vers  latins,  de  la  grotte  de  N.  D.  de  la 
Balme,  mais  j'ignore  si  elle  a  été  im- 
primée. —  Chorier  {Boessalii  vita,  pp. 
241-42)  dit  qu'il  composa  en  1651  une 
petite  pièce  d'excellents  vers  sur  la  mort 
de  François  Barancy,  l'un  des  amis  de 
Boissat.  11  ajoute  :  <  Ego  ut  memoriara 
<  amici  quoquo  modn  hoc  auxîiio  ab 
■  oMivioni  tuerer,  typa  imprimi  el  in 
(  manus  hominum  venire  volui.  ■  Je 
n'ai  pu  découvrir  si  ces  vers  avaient 

'I)  Jclniii  laiat  ptrecreucfderikMfrtDMn 


été  imprimés  à  part  ou  insérés  dans 
quelque  recueil. 

BELnO!<iT(AiifeRi  DE),  était  un 
troubadour  qui  lloris.<>ait  au  commence- 
ment du  xiii*  siècle.  On  ne  possède  pas 
de  renseignemeutssursavie,  et  j'ignore 
d'après  quelle  au  loriléChalvet(V'>  Trou- 
badours^ a  cru  pouvoir  le  mettre  au 
nombi-e  des  anciens  poètes  nés  dans  no- 
ire province,— Vov.  Hitl.  Utl.  det  Trm- 
badoars,  par  Miilo't,  t.  m,  p.  34flL 

BESEZOT  (Fbahçois),  cilé  par  Chal- 
vet ne  m'est  connu  que  par  une  Hitloire 
des  exploits  de  Letdigvières,  dont  le  titre 
esti'apportéàrarticIedeBoucBET(Fran- 
çois). 

BENOIT  (Sahdel),  né  à  Vienne  d'a- 

Srès  Guy  Alhrd,  ou  dans  les  barounies 
"après  Chorier  {Etatp(A.,  I.  pp.  122-25). 
est  un  bel  esprit  du  xvii<  s.  qui  a  eu 
la  singulièrij  idée  de  traduire  la  2*  se- 
maine de  Du  Bartas  en  vers  lalins  et  Ho- 
race en  vers  grecs.  —  Le  1"  de  ces  ou- 
vrages est  tnlilulé  :  Dommt  GvilUlm 
Saivsli  Barlasii,veelaratntu)slrisecuUfa- 
ciliprinàpis,  Hebdomas  II.  LagdmU,  api 
BartholomœuiaVinceniiuin  U.  UC.  IX..  Pet. 
in-t2de  12  ff.  préiim.  non  chiffrés  et 
162  01).  -  Bare.  (B-deGrenoble,  16080.) 
La  dédicace,  adressée  au  dauphin,  Tiis 
de  Henri  IV,  est  datée  de  Die,  oii  l'au- 
teur exerçait  alors  sa  profession  de  mé- 
decin. Elle  est  suivie  d'un  assez  Krand 
nombre  de  versencomiastiquesea  l'hon- 
neur du  savant  traducteur,  émanant 
des  professeui-s  à  l'Acad.  de  Die  el  d'au- 
tres beaux  esprits  de  cetle  ville.  —  Je 
n'ai  pu  découvrirsa  traduction  grecque 
des  odes  d'Horace.  Th.  Bartholin  eu 
parle  dans  sa  DUterlatio  de  mediciê  poe- 
iM (Copenhague,  l669,in-8°).  Ilditque 
cet  ouvrage  nt  le  plus  grand  honneur 
à  Sam.  Benoit  el  que,  sur  la  recomman- 
dation de  Ca!.aubon,  Phil.  de  Mornay  le 
fit  recevoir  comme  professeur  de  mé- 
decine à  l'Aciidémie  protestante  de  Sau- 
niur,  —  Chorier  {toc.  cit.]  ajoute:  t  II 
■  a  fait  d'autres  ouvrages  qui  luy 
t  ont  moins  coûté  i  el  par  lesquels 
t  il  anéaulmoins  acquis  plus  de  ré- 
(  putatiou.'  B  Je  ne  connais  pas  ces 
autres  ouvrages  dont  parle  l'historien 
dauphinois.  Peut-être  à-t-il  confondu 
notre  Sam.  Benoit  avâ:  l'un  des  savants 
médecins  qui  ont  tiorté  le  même  uom. 


avocatdistin^uétlu  barreau  de  cette  vil- 
le. On  lui  doit  quelques  ouvrages  de  ju- 
risprudence fort  esUméG,  qui  lui  ontaC' 
qutsta  réputation  d'un  savanLjuriscon- 
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suite.  11  est  mort  k  Paris  le  2  novem- 
hretaso. 

BnuoGBApmB.  —  '  I.  Àdretie  aux 
Frnfêit  ie  Um»  te»  partit,  par  X.  fi.  A. 
CreiKAIe,  impr.  d'Ailier,  1815.  în-S". 
-Cet  opuscule  a  eu  une  2°  éd.  —  11. 
Det'mlntfneefmtititiiudelalialattTal^ 
m  l'naUr  phUoiophique  et  rethjkax  de 
la  Fmce.  Grenoble,  iuipr.  de  la  v  Pey- 
roonard,  1839.  in-8>,  160pp.~ll[.  Aux 
Htetoin  dti  déporienent  de  ï'Iière.  Gre- 
Doble,  impr.  à'Allier,  183i,  in-8>. 

IT.  Traité  de  la  dot,  oit  déveioppemtnt 
éetphncipetexpotésau  chapitre  II tituliv. 
m  é»  Code  cml.  Grenoble,  Prudhom- 
me.  et  I>aris.  Bécbel,  1828, 2  vol.  iu-«<>. 
-Cestle  meilleur  de  tous  les  ouvrages 
[lubliéa  jusqu'à  ce  jour  sur  cette  ma-' 
lière.  —  V.  Trailé  des  biens  parapher- 
■nx.  Grenoble,  Prudhonime,  1834,  in- 
ft*.  —  VI,  Traité  du  retrait  saccessorat. 
Grenoble,  rrudhomme,  1838,  in-8''. 

Il  a  encore  fourni  un  assez  grand 
nombre  d'articles  à  VEHcyclopéiUe  de» 
fflu  da  monde,  entre  autres  les  mots 
DauplàHê  et  Daupkinà. 

BEHAHD  (Pierre),  apothicaire  de 
Grenoble,  né  vers  le  commencement  du 
tvH*  s.,  s'occupa  beaucoup  de  botani- 
que et  laissa  sur  cette  science  un  ma- 
anscritenGvel.  infol.,  quelaBib.  pub. 
de  Grenoble  acheta  en  1775.  Il  a  pour 
litre  :  Tlualram  bolnnicam  auttinetu  des- 
tripthue»  tapra  6000  pkatarum  opéra 
Pétri  Berwdi  pharmacopolœ  Gratiuaopo- 
iiiaû,1654.  L'ouvrage  est  rédigéd'après 
la  mélbode  du  célèbre  Gasp.  Bauhiu.  Il 
ranlient  non  seulement  la  description 
defiOOOplanles  indiquées  dans  Icuikas 
theatri  botanici  de  ce  dernier,  mais  en- 
core un  grand  nombre  d'autres  parti- 
culières au  Dauphiné  ou  découvertes  pr 
des  contemporains  de  Bérard.  —Ce  bo- 
taniste est  le  premier  qui  se  soit  occu^ 
des  plantes  de  notre  province,  il  acquit 
dans  cette  étude  de  fort  grandes  con- 
naissanGes  pour  son  temps  et  enlre- 
tint  nne  correspondance  suivie  avec 
beioco  npdesavantsitaliens.allemands, 
noagnols,  etc. — Guy  Allard,  qui  écri- 
nil  la  Bib.  da  Diwph.  en  1680,  dit  :  I] 
est  nort  deptit  peu  d'atmits.  —  Villars 
K  s'est  pas  contenté  de  le  tirer  de  l'ou- 
bli eu  parlant  aveCôlose  de  son  ms.  (1), 
il  toi  a  bit  encore  le  plus  grand  lion- 
neor  qu'un  boianistepuisse  rCver,  celui 
de  donner  son  nom  a  une  plante  nou- 
velle. Il  a  nonamé  Berardia  un  genre  de 
la  bmille  des  Cyranocépbalea  indigène 
da  Diaphiné. 

'Il  «M.^ptoatM d>l>«rk,pMkcc,  p.  UtU). 
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thématiciendistiuKué,  nilquililLaVille- 
Neuve(comm^ne  de  La  Salle,  ll.-Alpes) 
le  23  sept.  1763.  —  Pendant  qu'il  fai- 
sait ses  classes  au  collège  d'Embrun, 
un  de  ses  parents  lui  creva  l'œil  jpu- 
cbod'un  coup  de  fusil.  Cet  accident  ne 
l'empêcha  pas  de  continuer  ses  études 
et  de  venir  ensuite  à  Paris  suivre  des 
cours  de  mathématiques.  Ses  progrès 
dans  une  science  pour  laquelle  il  pos- 
sédait de  grandes  dispositions,  furent 
on  ne  peut  plus  rapides  et.  dès  le  22 
juin  1785,  il  présentait  à  l'Acad.  des 
sciences  un  savant  mémoire  sur  de  nou- 
veaux instruments  pour  la  topographie. 
Mais  un  travail  trop  assidu  n'avait  [as 
tardé  à  affaiblir  l'œil  qui  lui  restait.  Il 
essaya  alors  d'interrompre  ses  travaux 
pour  rc  tourner  dansIesU.-Alpesvcher- 
cher  un  remède  dans  le  repos  fe  plus 
absolu.  Ce  moyen  fut  inutile;  à  peine 
revenu  à  Briançon,  il  était  complète- 
ment aveugle.— Malgré  un  aussi  grand 
malheur,  Bérard  ne  renonça  pas  a  l'é- 
tude des  mathématiques,  pour  lui  si 
Cleine  de  charmes  et  seule  caj>able  de 
)  consoler  et  d'occuper  l'aclivilé  de  son 
esprit,  il  s'y  livra  au  contraire  avec  uni; 
ardeur  nouvelle.  Un  secrétaire  lui  lisait 
les  ouvrages  dont  il  avait  besoin  et  il 
dictait  ensuite  les  réponses.  Puis,  son 
esprit  ingenieui  lui  suggérant  bienidt 
les  moyens  de  remolacer  h  vue  par  le 
toucher,  il  inventa  aes  machines  et  des 
inslruuenlsàl'aidedesquelsil  put  faire, 
sans  le  secours  d'autnii,  les  calculs  et 
les  opérations  les  plus  compliqués  (2). 
—  Pendant  la  révolution,  il  se  fil  re- 
marquer par  une  grande  exaltation  d'o- 
pinions et  de  principes.  Le  passage  sui- 
vant d'un  de  ses  opuscules  (3)  en  don- 
nera une  idée  :  v  Mes  parents,  sans  me 
t  cunsulter,m'avaienlâouné,aunomdu 

•  Père,  du  Fils  etdu  Sl-E^prit,  les  noms 
(  de  Joseph-Baltbazar,  c'est-à-dire  d'un 
(  inibécille  et  d'un  tyran.  Je  préviens 

<  le  public  qu'au  nom  de  la  liberté,  de 

•  l'égalité  et  de  la  raison,  je  viens  de 
f  me  régénérer  par  un  baptême  civique 

<  en  prenant  pour  prénom  et  pour  mo- 
(  dèle  Sunderson,  célèbre  philosophe 
■  anglais,  uni  fut  citoyen  vertueux,  qui, 
f  aveugle  de  naissance,  expliqua  à  ses 
(  contemporains  l'optique,   l'astrono- 

<  mie  et  toutes  les  lois  de  la  nature  et 

•  qui,  au  moment  de  quitter  la  forme 
(1)  Il  nnui  a  till  Mmiiilt»  ces  ImciUoaa  dini 

■MV^f(u;eipkyil«>-B<IU*.(ci-iK->>*VJ,ïr.lM 

(g)  SMidn-nn  Birart  t  tu  fncUaten*...  (  i 
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<  humaiDe,  eut  avec  un  prfilre  un  dia- 
«  lofEue,  cher-d'œuvre  de  raison  et  de 

<  philosophie. Depareilspalronsvatent 
*  DJeD  des  saints,  etc.,  etc.  >  Grâce  i 
ces  opinions  avancées  qui  lui  avuient 
conquis  une  grande  influence  dans  le 
parti  populaire,  et  sans  doute  aussi  i 
son  vaste  savoir  et  à  la  rectitude  de  son 
Jugement,  il  fut  élu  commissaire  du 
(Touvemement  près  le  trîb.  correct,  de 
Briançon.  En  l'an  VUI,  lors  de  la  réor- 
ganisation des  tribunaux,  on  le  nomma 
juge  d'instruction  près  le  même  tribu- 
nal. El  remplissaitenmËme  temps  deux 
autres  fonctions,  celles  de  principal  dr 
collége  et  de  professeur  de  mathémati- 
ques I  mais  ce  siKguIier  cumul  cessa  er 
1810.  époque  à  laquelle  il  abandonna  la 
magistrature  pour  se  consacrer  entiè- 
rement a  la  direction  du  collège.  li  se 
démit  ensuite  de  ce  dernier  emploi  en 
1817.— Dès  lors,  livré  tout  entier  à  ses 
études  favoFÎleSjilvéeutdans  la  retraite 
et  loin  des  affaires  publiques,  s'occu- 
pant  à  former  des  élèves  dans  une  scien- 
ce qui  faisait  le  charme  de  sa  vie,  à  cor- 
respondre avec  un  grand  nombre  de  sa- 
vants et  â  composer  des  mémoires  sur 
diverses  parlinsdes  mathématiques.  Ces 
écrits,  émanant  d'un  aveugle.  Obtinrent 
alors  beaucoup  de  succès  et  lui  acqui- 
rent unegrande  réputation.  Il  futmem- 
bre  correspondant  de  l'Acad.  des  scien- 
ces, desSoc.d'agricuU.dela  Seine,  de 
GreDoble,deCarpenti'as,d'Avignon,etc. 

En  IMO,  à  l'àKc  de  77  ans,  ses  facul- 
tés intellectuelfés,  fatiguées  par  une 
tension  irop  longue,  baissèrent  tout  à 
coup,  et  le  savant  mathématicien  tomba 
dans  l'enfance.  Ses  parents  dirent  qu'il 
éUtit  foui  Alors,  sanségard  pour  ses  tra- 
vaux et  ses  services  rend  us  à  la  science, 
sans  un  ami  ou  un  parent,  sans  aucun 
desesnombreuxélëvesquivouliltpren- 
dre  soin  de  sa  vieillesse,  on  le  délaissa 
comme  un  Ctre  incommode,  inutile  et 
^liguant.  Le  pauvre  vieillard  fut  envoyé 
à  Lvon,  dans  un  de  ces  asiles  décorés  du 
titre  de  maison  de  santé  où,  pour  un  peu 
d'or,  et  se  reposant  sur  une  arfectton 
mercenaire,  les  familles  vont  se  débar- 
rasser du  soin  de  veiller  sur  des  êtres 
malheureux  dont  elles  sont  honteuses. 
C'est  là  que  Bérard  a  fiai  sa  vie,  d'une 
mort  obscure  et  inconnue  vers  1843  ou 
1844. 

BIBLEOGRAPHIE. 


1-  Manuel  du  cttouen,  ou  code  da  de- 
toifs  de  l'homme  libre.  1792,  in-8«.  —  | 
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II.  L«llre  it  iMscontBertairii.  <;aB,  J.  Al- 

Iier(Blarseille,impr.Mossy),  1793,  in*. 
-  Ecrit  destiné  à  engager  les  Marseil- 
lais à  accepter  la  constitution.  —  111. 
Smderson  Bérard  à  tei  concitoyens,  taUU 
et  ft-atemiU.  Gap,  impr.  d'Allier  (1793), 
m-S",  15  pp.  -Aprésavoir  rendu  compte 
de  son  baptême  civique  [nojf.  ci-dessu^, 
il  expose  sa  vie  politique  et  se  Justine 
defédéralisme.— iV.  'EntrelisAdeS.B. 
(Sunderson  Bérard),  caré  jacobin,  avec 
un  maitre  d'icole  de  la  commute  de  ***, 
d^anement  de»  Utattet-Alpet.  Gap,  J. 
Allier,  pluviûse  an  II,  in-12,  59  pp.  - 
Avec  ces  deux  vers  de  Cérutti  pour 
épigraphe  : 
.  Ds  MUS  Iw  iDlnuu  qnl  riTtgcnl  tm  chiœpi, 

LïprtireqilTiiiii  inmpa  eti  icplu  milbltml. 

Cet  opuscule,  dans  lequel  Bérard  pré- 
tend révéler  ce  qu'il  appelle  la  charlo- 
tanerie  des  prêtres,  fut  lu  à  la  Soc.  po- 

Fulaire  de  Gap  et  imprimé  aux  frais  de 
administration  du  départ,  des  H,-AI- 
pes.  La  dédicace  est  adressée  4  tout  ùi 
ganS'Cuioltes  et  à  tous  les  amà  de  ta  rai- 
son. Il  est  devenu  rare,  parce  que  plu- 
sieurs personnes,  ayant  volé  son  Im- 
firession,  ont  ensuile  pris  grand  soin  de 
Q  faire  disparaître. 

H.  Ladoucetle  lui  attribue  encore  un 
Mémoire  publié  en  179S  sur  les  abus  et 
malversations  commises  dan»  le  dép.  des 
H.-Alpes,  maisi'ignore  en  quel  format 
ilaéte  imprimé. 

g  IL  MATHÉMATIQUES. 

V.  Mélange»  pkutîai-nathématiqae», 
ou  recueil  de  vufmotrei  amleiMuU  la  da- 
criplion  de  plusieurs  machtaes  et  ÏJitlru-- 
menls  nouveaux. . .  Publié  par  ordre  du  mi- 
nistre de  l'Intérieur.  Paris,  inuir.  des 
Sourds-Muets,  sous  la  dU-ectim  d  Adrien 
Le  Clerc...  messidor  an  9  in-S"  de  viij 
et  224  pp.  avec  A  pi.— VI.  Traiiides  me- 
sures générales  et  det  Itxalités,  ou  manva 
pratique  administratif  et  élément,  de  con- 
tribution foncière  comparée  aux  noavelU* 
mesures.  HeU  et  Paris,  1803, 2  vol.  in-8°. 
—VIL  Opuscules  matkémahquei,  conte- 
nant ptusteurs  méthodes  noavelte»  de  amt- 
truire  Péquation  aux  sections  coniaaes,  ta 
découverte  d'une  propriété  nouvelle  de  ta 
fHmi^c... Paris,  Firmin  Didot,  1810,  io- 
8»,  avec  7  pi.— VIII.  Statique  des  voûtes 
eonlettattt  l  essai  d'une  nouvelle  théorie  de 
la  poussée  et  un  {mendice  sur  les  ansea 
du  panier.  Paris,  K  Didol,  1810,  in-4", 
deieOpp^et  3pl,— IX.  AppUcation  du 
calcul  différentiel  à  la  discussion  et  à  ta 
conslriictiondei  équations  deslignescour- 
beset  surfaces  courba  du  second  degré... 
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Turia,  impr.  de  Bianco,  1813,  in-j'  de 
100  pp  =Autre  éd..  ibid.  1814  et  1819, 
in*  {Fr.  lUt.  de  Quérardl.  =  Autre, 
nid.,  1818,  ia-4*,  132  pp.— X.  Mélhode» 
aanelia  pour  dilentiao'  le»  rKàte»  de* 
tpiniwt  mumérma  et  Ut  mtégrala  dé- 
fua  timptei  ou  double»...  Nîmes,  1818, 
uM*  de  132  pp.  et  1  pi.  On  lit  à  la  fia 
decet  onvrace  :  •  En  sollicitant  l'in- 

•  dulsence  du  public  pour  ma  cécité, 

■  on'ii  me  soit  permis  de  m'acquilter 

■  d'une  dette  sacrée,  celle  de  la  recon- 

■  Diissance  paternelle,  envers  ma  tille 

•  Rosine,  âgée  de  17  ans,  qui,  renon- 
I  çant  aux  aniusemenls  de  son  ige,  a 
<  eu  rbéroique  patience  de  Taire  tous 
«  les  calculs  de  cet  ouvrage.  Puisse  ce 

•  iDooameat  de  la  piéLé  filiale  lui  mé- 
'  riler  i'estime  publique  1  > 

Béiardaencorerourni  un  grand nom- 
brede  mémoires  à  la  Corrapmdance  de 
l'EaUf(Ayteclmiq»e,mixAimaiesdema- 
lUsslif  a»  de  Gergoone  (tomes  ti,  vu 
0  vui),  des  observations  sur  les  incen- 
diesdechetniDées  daDs  le  Journ.  d'<uri- 
ait.de,  H  -Alpet  de  1809,  ii"  3. 

bÉrard-TROVSSET.  V.  Troosset 
(Eliecne). 

BÉRENGER,  ancienne  et  puissante 
bmille  fix.ée  en  Dauphiné  dès  le  XII* 
àècle.— Or  ne  connaît  pas  son  origine  : 
les  uns  la  font  descendre  des  Dérenger 
inciens  rois  d'Italie,  d'autres  des  Béren- 
KrC"  de  Provence.  Ch or îer  avec  plus 
de  probabilités,  larallacbeau  (•'•com- 
tes de  Lyon  et  de  Forez.  (  V.  son  HUt. 
ie  la  maison  de  Sas»enage.)-E\]e  a  clon- 
Df  oaissatice  à  un  grand  nombre  d'bom- 
nies  remarquables  dans  les  armes,  en- 
tre autres  aux  suivants  : 

BERENGER  (Raymond)  Tu  t  élu  grand 
naître  de  Halte  en  1365  après  la  mort 
de  Roger  de  Pins.  En  1366,  il  se  li^ua 
ivec  le  roi  de  Chypre  contre  le  Soudan 
d'Egypte,  s'empara  des  villes  d'Alexan- 
drie et  de  Tripoli  qu'il  saccagea.  ~  En 
1371,  le  pape  Urbain  V  l'envoya,  en  qua- 
lité deson  légat,  pacifier  l'Ile  de  Chypre, 
dont  le  roi  venait  d'être  assassiné,— (;e 
sont  là  les  deux  laits  les  plus  saillants 
de  la  vie  de  ce  grand  maitre.  Il  mourut 
en  1373,  Agé  de  plus  de  90  ans,  après 
iToir  tenu  deux  chapitres  généraux  où 
forent  arrêtes  plusieurs  points  impor- 
Unts  jiour  la  discipline  de  l'ordre. 

POBTRAiTS. — 1  CarsicuJ/>.,'iD-4',dans 
rfliiL  JeM  ches.  de  Maile  de  VeHot.  — 
II.  ln-8°,  dans  les  Privilèges  octroyé»  à 
tartre  de  Saint-Jeaa  de  JânaïUeBt,  par 
BMuloia.— lII.Bu«e,3/4,"  ''•■ '— 
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ttmlp.  tw  une  feuille  in-fol.  avec  R.  de 
Kns,  R.  de  Juliac  et  F.  de  Hérédia  (co- 

F je  du  précédent  en  contrepartie).  — 
V.  Tourné  à  G.  dans  un  encadrement 
rond,  au  bas  20  lignes  en  italien,  in-8. 
BERENGER  (François  de},  baron 
de  Sassenage,  prit  partà  presque  toutes 
lesexpéditioDS  guerrières  de  son  temps, 
entre  autres  en  Liihuanie  avec  les  trou- 
pes envoyées  par  Charles  V  aux  cheva- 
liers de  l'ordre  teutonique,  et  en  1387 
en  Italie,  où  ilcommanda,  comme  lieu- 
tenantgénéral,  l'armée  destinée  à  sou- 
tenir les  Florentins  contre  Galéas,  duc 
de  Uilan.  Quand  ce  dernier  eut  fait  fa 
paix  et  donné  sa  fille  Va  lent  i  ne  à  Louis 
d'Orléans,  frère  de  Chartes  VI  (1388), 
Bérenuer  fut  nommé  gouverneur  de  la 
villed  Ast.  On  l'employa  encore  en  1396 
dans  les  négociations  relatives  à  la  sou- 
mission de  Gènes  à  la  France.  —  Retiré 
en  Dauphiné,  il  montra  une  grande  ha- 
bileté dans  la  conduite  de  ses  intérêts 
privés.  Uaugmen  ta  considérablement  la 
puissance  de  sa  maison  par  des  traités 
avec  divers  seigneurs,  mais  surtout  par 
son  mariage  avec  deux  riches  héritiè- 
res. Constance  Alleman  et  Alix  de  Cha- 
lon,  qui  lui  apportèrent  degrands biens. 
—  UmourutaucouventdeCornillon.le 
1"  juillet  139». 

BERENGER  (Behri  db)  ,  baroD  de 
Sassenage,  neveu  du  précédent,  né  vers 
1302,  fut  nommé  gouverneur  du  Dau- 

[ibiné  en  1416,  et  prêta  serment  devant 
e  Conseil  delfibiual  le  &  juin  1417.  — 
Quoique  appelé  à  ces  hautes  fouclions  Ji 
peine  âgé  de  25  ans,  il  déploya  les  ta- 
lents et  l'expérience  d'un  nomme  con- 
sommé dans  les  affaires,  et  les  divers 
actes  de  son  administration  énumérés 
par  Chorier  témoignent  de  tout  son  zèle 
et  de  toute  son  activité.  Je  rappellerai 
qu'il  extermina  entre  Pierrelate  et  U 
Garde-Adhémar  une  bande  de  routiers 
dont  les  ravages  désolaient  tout  le  bas- 
Dauphiné.— Il  donna  sa  démission  vers 
1422  pour  faire  un  pèlerinage  à  Jéru- 
salem. A  son  retour  il  combattit  a  la  tète 
de  l'arrière-ban  du  Dauphiné  à  la  ba- 
taille de  Verneuil  et  y  péri  t  avec  300  gen- 
tilshommes de  cette  province  (6  aoilt 
1424). — (Chorier,  Génial,  de  Stusenage, 
in-fol.,  pp.  fi6-50.l 

BERENGER  (  Louis  DE  ) ,  seigu.  du 
Gua,  nommé  dans  les  mémoires  con- 
temporains Le  Gua,  s'attacha  au  duc 
d'Anjou,  depuis  Henri  111,  et  devint  un 
de  ses  favoris.  11  combattit  vaillamment 
sous  ses  ordres  en  1573  au  siège  de  La 
Rochelle,  puis  le  suivit  en  Pologne,  en 
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qualité  de  colonel  général  de  ses  trou- 
pes françaises.  Deveiiu  roi  <ie  France,  ce 
prinre  le  lit  mestre  de  camp  de  ses  gar- 
des et  l'admit  familièrement  auprès  de 
lui.  Fier  de  cette  faveur  et  comptant 
beaucoup  trop  sur  la  constance  desaffec- 
ttonsj^>yates,LeCuaabU5adesa  position 
pourcensnrer  parfois  trop  viveineiil  les 
vices  de  la  cour.  Il  s'y  fil  Ue  nombreux 
ennemis,  surlout  parmi  les  femmes, 
dont  ses  pro^ios  stigmatisaient  sans  pi- 
tié l'ineonduite,  n'épargnant  même  pas 
la  princesse  Marguerite.  Aussi,  irritée 
au  dernier  point  d'une  pareille  audace, 
celle-ci  résolut  dese  venger.— Dansée 
but,  elle  s'adressa  à  un  Guillaume  Du- 
prat,  baron  de  Viteaux,  sorte  de  bravo 
poursuivi  pour  assassinat,  et  qui  avait 
trouvé  un  asite  dans  le  couvent  des  Au- 
gustins  de  Paris.  Elle  t'ai  la  trouver  un 
soir  el  par  ses  caresses,  dil-on,  réussit 
facilement  à  le  faire  entrer  dans  ses  pro- 
jets de  vengeance.  En  effet,  le  2  nov. 
1575,  ie  baron  de  Viteaux  pénétra  pen- 
dant la  nuit  dans  la  chambre  du  Gua, 
qui  était  alors  couché,  et  te  perça  de 
plusieurs  coups  de  poignard.  L  assassin 
se  relira  sans  être  inquiété,  descendit 
les  murs  de  Paris  au  moyen  d'une  é- 
chelle  de  corder,  puis,  s'éla'nçanlsur  un 
cheval  qui  l'attendait,  il  disparut.— f  Le 
roi,  dit  de  Thou  iHUl.,  liv.  61],  fut  in- 
digné de  cette  affaire,  à  cause  de  l'exem- 
51e,  mais  ne  se  montra  pas  trop  fâché 
e  la  mort  d'un  homme  qui  était  un  cen- 
seur trop  sévère.  On  lui  fit  un  convoi 
magniUqucoù  les  grands  assistèrent.  On 
informa  même  de  cet  assassinat,  mais 
on  l'assoupit  ensuite  comme  si  on  en 
eût  ignoré  les  auteurs.  »  —  Le  Gua  ai- 
mait les  lettres;  il  tenait  un  livre  à  la 
main  au  moment  de  sa  mort.  Ronsard 
lui  a  dédié  plusieurs  soimets,  et  Des 
portes  a  fait  des  vers  en  son  honneur. 
BÉRENGER  (JACQUES  de},  C»  du 
Gua,  né  vers  1647,  leva  une  compagnie 
de  cavalerie  par  commission  du  7  née. 
IG65  et  ûl  dès  lors  la  plupart  des  guer- 
res de  son  temps.  L'éiiumération  de 
tous  lessiéges  et  bataiilesoù  il  se  trouva 
serait  longue  et  peu  intéressante:  on 
peut  la  voir  dans  le  bict.  hist.  de»  gi- 
fiA-aitr /î".  de  Decourcelles. —Par  com- 
mission du  1"  janvier  1689,  il  leva  en 
Dauphiné  un  régiment  qu'il  commanda 
en  Italie  de  1690  à  1685.  —  Il  fut  créé 
brigadier  d'infanterie  le  3  janvier  1696, 
maréchal  de  camp  le  10  fevr.  1704.  — 
S'éUnt  retiré  en  Dauphiné  vers  1706,  il 

Î  mourut  dans  une  de  ses  terres  eu  févr. 
727,  ftgé  d'environ  80  ans. 
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Son  fils,  Charle»  de  Bérenger  ,  fut  co  - 
lone!  du  régiment  de  Bu^y ,  puis  d'un 
régiment  suisse,  lieutenant  des  armées 
du  roi  et  périt  an  siège  de  St- Venant  lu 
24  sept.  ITIO. 

BÉRETVGER  DE  HOHGES  (AbEL 
de)  se  fit  remarquer  eu  maintes  ren- 
contres dans  les  rangs  des  protestants 
lorsdesguerresde  religion.  Il  était  ne- 
veu de  Lesdiguières  qui  l'aimait  et  lui 
donna  souvent  des  marques  de  sa  con- 
nance,  notamment  en  le  nommant  gou- 
verneur de  Grenoble  en  1591. —Sa  for- 
tune suivit  celle  de  son  oncle.  Comme 
lui,  il  se  convertit,  fut  créé  maréchal 
de  camp  le  6  mars  1597  et  continua  ii 
servir  dans  les  guerres  de  Savoie.— On 
ne  le  trouve  plus  employé  à  dater  de 
1601.  —  Les  historiens  du  Dauphiné  le 
nomment  simplement  Horges. 

BÉRENGER(AnT01NE-RAY110I4D,C>" 

de),  pair  de  France  par  ordonnance  roy. 
du  5  mars  i82l,  est  désigné  comme  Dau- 
phinois par  quelques  biographes.  —  Il 
appartienl,  il  est  vrai,  à  la  môme  fa- 
mille que  les  précédents,  mais  est  né  » 
Paris  le  20  nov.  1774.  —  Son  père  Ga- 
briel, C"  de  BÉRENGER,  colonel  SOBS 
l'embire,  fut  tué  à  la  bataille  de  Dresile, 
le  27  août  1813. 

BERENGER  f  MarcELUH-RbnÉ),  dé- 

EiutéauxéCats-génér.,  naquit  à  Valence 
el7avrilt744.  Aprcsavoirplaidéquel- 
?ue  temps  au  présidial  de  cette  ville,  il 
ut  [vers  1772)  procur.  du  roi  on  l'élec- 
tion. En  1788,  il  fil  partie  de  l'Assem- 
blée des  États  de  Romans,  et  l'année 
suivante  le  tiers-étal  de  la  province  le 
nomma  député  aux  États -généra  ux. — 
Dans  cette  Assemblée,  M.  Bérengei-  ne 
prit  aucune  part  aux  discussions  de  )a 
tribune.  Il  parla  une  seule  fois  et  ce  fut 
pourprotestercontrel'insertion  de  son 
nom  sur  la  Itstedesdéputésqui  s'étaient 
prononcés  le  ao oct.  I790en  faveurdes 
ministres.  Mais,  en  revanche,  ses  vastes 
connaissances  en  matière  d'impdt  ren- 
dirent de  grands  services  dans  le  comité 
des  finances  dont  il  faisait  partie  avec 
ses  collègues  Falcoz  de  la  Blache  et  Co- 
laud  de  la  Salcelte.— Élu,  après  la  ses- 
sion, président  du  trih.  criminel  du  dép. 
de  la  Drdme,  il  en  remplit  les  fonctions 
Jusqu'à  1800,  puis  lut  nomme  à  celte 
époque(l"juin)iugeau  trib.  d'appet  de 
Grenoble.  Il  cumula  quelque  temps  ces 
2  emplois,  mais  ayant  refusé  d'obéir  à 
des  ordres  jugés  par  lui  arbitraires,  le 
gouvernement  le  destitua  du  1"  et  lui 
conserva  celui  déjuge  à  la  courd'appet. 
Il  se  démit  ensuite  lui-mi%e  deceaer- 
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nier  en  1806  pour  venirreprendresa  pro- 

(esHoiid'aTOC«tà  Valence,  oùilestmort 
k  2  mai  1822  et  non  en  1810,  conune 
roDt  écrit  plusieurs  biographes. 

Bio^BUOGRAraiB.  —  notice  Mofro- 
fJHfMC  (v  fe*  M.  Béremger,  atocat,  an- 
àaUpaiih  l'At$e»bUecoattUiiaUe.  par 
DiTaare  (impr.  de  Jacq.  Uontal,  1822), 
ia-S*,  4  pp. 

PoBTBATTS.  —  Dcux  dessios  à  la  Bib. 
top.  in-8»  et  in-4°.  Labadj/e  dei. 

KE^IGER  (Ajuphonse-Habie-Har- 
cnxtEi-THOaAS),  dit  BÉRENGER  DE 
LA.  iiflOH£  (  i),  tils  du  précédeiic,  con- 
sdller  à  la  cour  de  cassation,  crimina- 
liste  distingué,  est  né  à  Valence  le  31 
OBi  1785.  —  Il  fut  d*abonl  conseiller 
auditeur  (1808),  puis  avocat  général  à 
bcour  impi^riale  de  (Grenoble  (18111- 
Nommé  au  mois  de  mai  1816,  député 
del'arroad.deValeDceàlachambredes 
rqffésentanls,  il  se  prononça  fortement 
e>  bveur  du  maintien  de  la  dynastie 
Bapoléoniennc  et  c'est  en  partie  grâce 
i  seseffortstjue  la  cbambre  déclara  vou- 
loir maintenir  les  constitutions  de  l'em- 
piieet  proclama  Napoléon  II  empereur. 
AlaséaneeduSOjuiti,  il  s'expriinaen  tti 
termes  à  propos  du  projet  d'adresse  au 
peuple  français  présenta  par  Manuel  : 
<  Disons  franchement  aux  Anglais  : 

•  Haaa  ne  voulons  pas  du  roi  et  de  la 
'  bmille  qne  vous  nous  ramenés  à  la 
f  suite  de  vos  armées,  nous  voulons  de 

>  Napoléon  II  I  Proposons  à  ces  Gers  é- 
(  Uangers  deux  baises  de  négociations 
(  sans  lesquelles  aucun  traite  ne  sera 

•  conclu.  Première  base  :  proscriplion 
t  des  Bourbons;  seconde  base  :  la  cou- 

>  roBoe  sur  la  tête  de  Napoléon  li.  > 
Une  telle  ligne  de  conduite  ne  |>ouvait 
masquer  de  le  signaler  au  ressenLiment 
des  Bourbons.  Aussi,  leSjuillet,  jour  de 
l'entrée  de  Louis  XVill  à  Paris,  M.  Bé- 
renger.  après  avoir  signé  lu  protestation 
rédigée  chez  Lanjuinais,  s'empressa-l-il 
de  prévenir  une  destitution  en  donnant 
ta  démission  d'avocat  général  près  la 
onr  de  Grenoble. — Rendu  à  la  vie  pri- 
vée, il  se  retirad'abord  à  Valenceenl816, 
pois  revint  à  Paris  oil  il  ouvrit,  à  l'Athé- 
née, uncours  public  de  droit  naturel  et 
des  gens.  La  même  année  parut  son  li- 
vre Oe  io /udire  criMin«U«  en  FroiicB.  Cet 
mvrag^  où  sont  signalés  tous  les  abus 
a  l'ai«i traire  que  la  politiq^ue  a  fait  in- 
troduire dans  nos  lois  criminelles,  cau- 
sa lors  de  son  apparition  une  grande 
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suisation.  Il  plaça  immédiatement  son 
auteur  au  rang  de  nos  meilleurs  piibli- 
cistes  et  conlnbua  à  jeter  le  plus  vif  é- 
clat  sur  son  enseignement  à  VAttaënée. 
Hais,enl8l9,lBmortdesamèrerayant 
forcé  d'interrompre  ses  eours,  il  se  re- 
tira de  nouveau  en  Dauphiné  et  ;  resia 
sans  emploi  et  loin  des  aflaires  publi- 
ques juKju'en  1828.  —  Le  là  février  de 
cette  année,  les  électeurs  de  la  Drdme 
l'envoyèrent  à  la  Chambre  des  députés 
et  lui  conservèreotfensuite  ce  mandat 
sans  interruption  jusqu'en  1839.— Corn- 
medéputé,  H.  Bérenger  s'éloigna  le  plus 
possible  des  partis,  evitantavecsoinde 
se  mêler  aux  débats  purement  politi- 
ques. En  revanche,  il  prit  une  part  des 
plus  actives  à  toutes  les  discussions  re- 
latives aux  grandes  questions  de  droit 
civil  ou  politique  dans  lesquels  ses  vas- 
tes connaissances  et  ses  études  spéciales 
apportaient  lou jours  des  lumières  et  des 
aperçus  nouveaux.  C'est  ainsi  qu'il  se 
chargea,  entre  autres,  des  rapports  sui- 
vants :  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  une 
demande  de  crédits  pour  l'établissement 
des  écoles  secondaires  ecclésiastiques 
(1828)  1  -  sur  l'administration  de  la  jus- 
tice (1829)  ;  -  sur  la  proposition  d'abo- 
lir la  peine  de  mon  (1830) ,  -  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  constitution  de  la 
Cbambre  des  pairs  (1831)  ;  -  sur  le  pro- 
jet de  loi  concernant  les  élections  à  la 
Cbambre  des  députés;  -  sur  la  demande 
d'autorisation  faite  par  les  moines  de  la 
Heilleraye  de  poursuivre  Casimir  Pé- 
rier;  -  sur  la  responsabilité  des  agents 
du  i^ionvoir  (1833)  ;  -  sur  le  droit  if  am- 
nistie (  18351.  —  Malgré  son  éloigne- 
ment  pour  la  politique,  il  se  montra 
néanmoins  en  plusieurs  circonstances 
tout  dévoué  à  la  monarchie  de  juillet, 
dont  les  tendances  libérales  sympathi- 
saient avec  ses  principes  e&sentielle- 
mentennemisdu  despotisme.  Pour  le 
récompenser  de  cet  attachement,  et 
rendre  en  même  temps  justice  au  sa- 
vant jurisconsulte,  Louis-Philippe  le  Ht , 
entrer,  comme  conseiller,  à  h  cour  de 
cassation  le  t4  mai  1831.  L'année  sui- 
vante, il  le  désigna  pour  travailler  avec 
ses  ministres  à  la  révisiou  du  Code  pé- 
nal et,  par  ord.  du  7  nov.  1839,  le  nom- 
ma pair  de  France.  En  cette  qualité, 
H.  Bérenger  &t  un  grand  nombre  de 
rapports,  dont  le  plus  remarquable  est 
assurément  celui  relatif  à  la  réforme 
pénitentiaire,  dans  lequel  il  se  montre 
un  ardent  apologiste  du  régime  cellu- 
laire. —  A  la  révolution  de  février,  il 
ne  prit  aucune  pan  aux  affaires  et  oè 
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parut  un  moment  sur  la  scène  publique 
([ue  pour  présider  la  haute-cour  de  jus- 
tice, à  Bourges  dans  l'afTaire  du  15  mai 
1848,  et  à  Versailles  dans  l'alTaire  du  13 
juin  1849.  —  Aujourd'hui,  il  est  prési- 
dent de  ctiambre  à  la  cour  de  cassation 
et  de  l'Académie  des  sciences  morales 
etpolitiques,  dont  il  fait  partie  depuis 

IcosocRAPHiB.— Jf,  de  Bérenoer,  pri- 
ndent  de  h  kavU-cour  de  justice  à  Bour- 
ge»,  d'apris  un  dettin  fait  à  l'audUnce  par 
Caccusé  Degré,  dit  le  Pompier.  Gr.  sur 
bois.  Buste.  3/4 ,  D.  (  Dans  le  journal 
VlUiutratioH  de  1848.) 

BiBUOGRAMiE.  —  I.  NoMilttdeJui. 
tittien,  Irai,  du  latin.  Metz.  1810-11,  2 
vot.  in  4°  ou  10  vol.  in-12.  — II.  De  la 
religion  dans  tes  rapporti  avec  l'ilagtieace. 
Ûitcow*  prmottct  à  J' ouverture  des  ou- 
diences  de  la  cour  de  Grenoble  ait  mou  de 
«m.  18f 3.  Grenoble,  impr.de  la  T«Pey- 
ronard,  1814,  in-S»  de  >j  et  49  pp.  — 
m.  De  la  Jaslice  criminelle  en  France  iTa- 
près  les  lois  permanente*,  les  loi*  d'excep- 
tion et  les  doctrines  des  tribiatavx.  Paris, 
Lhuillier,  1818,  in-S".  —  IV.  Rafporl 
tur  les  statistiques  du  ministère  de  l  inté- 
rieur [  dans  le  1. 1  des  Mém.  de  l'Acad. 
des  sciences  mor.  et  polit.,  2' sér,}.  ■-  Re- 
produit dans  la  Revue  du  Davphiné,  L  ii. 
— V.  Des  moyens  propre%  à  g^iértUiser  en 
France  le  système  pénitentiaire...  (dans 
les  Mém.  de  CAcad.  des  sciences  mor.  et 
polit.,  1. 1,  2'  ser.).  -  Réimprimé  à  Pa- 
ris, impr.  roy.,  1836,  in-8'>,  136  pp.  et 
2  pi.  =  IV'  (M.,  Valence,  Marc-Aurel; 
Paris,  Cherbuliez,  1838.in-8°.-Voff.  un 
compte-rendu  par  M.  Meynadier  dans 
la  Retue  du  Dauphiné,  l.  n ,  pp.  ISÊt- 
132.  —  Vi.  FunéraiiUs  de  M.  Comte.  - 
Discours  de  M.  Bérenger,  président  de  l'A- 
cadémie {des  sciences  mor.  el  polil.  ) 
prononcé  aux/unéraiUes  de  M.  Comte  le 
15  avril  1837.  {Iinpr.  F.  Didot.)  ln-1", 
8  pp.  —  V[l.  Cour  de  cassatim.  -  Ques- 
tion des  duets,  arrêt  rendu  par  la  cour  de 
cassation...  à  l'audience  du  15  décembre 
1837.  Précédé  du  rapport  de  M.  le  con- 
seiller Bérmger..-  In-S-,  60  pp.  —  VIII. 
CEwres  de  Bamave  [Vog.  ci-aev,.  p.  76 
3°...)  —  iX.  Chambre  d«  pairs,  séance 
du  S4  avra  1847.  Happort  au  nom  d'une 
commission  soéciale  chargée  de  i'examen 
du  projet  de  loi  sur  le  régime  des  prisons. 
In-iB°  de  170  pp.  avec  2  Teuillets  conte- 
nant des  tableaux  statistiques.  —  X.  De 
ta  répression  pénale,  de  ses  formes  et  de 
ses  effets.  Pans,  1853,  iii-8». 

XI .  Résumé  de  la  discussion  générale  du 
pn^et  d'article  detUné  à  remplacer  l'art. 


SSdeta  Charte  constitutùmnelte.  10  oct. 
1831.)  (Impr.  Henry.)  In-8»,  30  pp.  — 
XII.  Rapport  fait  ai  nom  de  ta  commis- 
sion chargée  d'examiner  la  demmde  ten- 
dant à  obtenâ'  t' autorisation  établie  par 
l'art.  44  de  la  Charte  cotutilutionnelle. 
(23déc.  1831.)  (Impr.  Henry.)ln8°. 
39pp.  — Xlll.  Rappmifmt  aunamdela 
commission  chargée  de  rexamen  duprejet 
de  loi  sur  la  responsabilité  des  mimstrct 
et  des  agents  du  Gouvernement  et  sur  la 
juridiction  de  la  Cour  des  pairs.  (âO  »- 
vril  1833.)  Ilmpr.  Henry.)  ln-8»,  95  np. 
—  XiV.  Discours  dans  la  discussion  du 
prcijel  d'adresse,  en  réponse  au  discours 
du  Tr6ne.  (2  jan».  183i.){impr.  AgasBc.) 
ln-8",  20  pp.— XV.  Discours  sur  te  droU 
d'amnistie.  (Jan?.  1835.)  (Impr.  Agasse.) 
ln-8-,  &  pp. 

H.  Bérenger  a  rédigé  les  comptes- 
rendus  annuels  de  la  Société  de  |»tro- 
na^e  des  jeunes  libérés  du  dé{).  de  la 
Semé,  dont  il  est  président  depuisl833. 
Paris,  des  in^r.  Foumier  et  Henry, 
183371863.  20  brocbures  in-8<>. 

BERENGEH  (le  comte  Jean),  d'une 
Tamille  originaire  de  La  Baume  Cornil- 
liane  (Drdme),  naquit  le  8  avril  1767 1 
Mens  (Isère),  où  son  père  était  ministre 
protestant.  Il  Tut  d'abord  pharmacîeu, 
iiuismédecinauxhdpitauxmnHleGrena- 
bleet  de  Voirons  maisceshonorablespro- 
fessioosconvenan  t  peu  à  ses  goûts,  il  les 
abandonna  au  commencement  de  la  Ré- 
volution pour  se  lancer  dans  la  carrière 
Solitique,  où  un  brillant  avenir  l'atten- 
ait,— En  1792,  les  électeurs  de  l'Isère 
le  nommèrent  adminisirviteur  de  ce  dé- 
parlement, ronciions  donlon  le  suspen- 
dit le  27  Juin  1793  comme  fédéraliste,  et 
en  l'an  V,  ils  l'envoyèrent,  avec  Pisendu 
Galaod  au  Conseil  des  500.  M.  Béren- 
ger  prit  une  part  active  aux  travaux  de 
cette  Assemblée,  surtout  dans  les  dis- 
cussions relatives  aux  questions  finan- 
cières, où  il  déploya  des  connaissances 
et  une  aptitude  particulières.  Le  lt{  bru- 
maire an  VIII,  il  se  montra  l'un  des  plus 
chauds  nartisans  de  cette  révolution: 
il  en  fit  l'apologie,  et  ce  fut  sur  sa  pro- 
position que  le  Conseil  des  500  vota  des 
remerciments  au  général  Bonaparte 
comme  le  sauveur  de  la  patrie,  le  res- 
taurateur de  la  liberté,  etc.,  etc.  —  Le 
11  nov,  1799,  il  passa  dans  les  commis- 
sions législatives  instituées  soujs  les  con- 
suls provisoires,  puis  dans  le  Thbunat, 
le  1"  janvier  1800.  —  De  cette  époque 
date  lecoraraencemenldèsou  élévation; 
Bonaparte,  dont  il  avaitsecondé  les  pro- 
jets, le  nomma  successivemeat  :  le  27 
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sept.  1801,  conseiller  d'État  attaché  i  la 
section  des  finances;  -  le  12  mars  1802, 
membredu  cons.  d'administration  de  la 
guerre  ;  -  le  2  oct.  1803,  membre  de  la 
Lég.-d'Honneur  et,  le  14  juin  1804, 
romm.  de  cet  ordre  ;  -  le  26  juillet  sui- 
nnt,  président  de  la  commission  char- 
gée de  La  liquidation  de  la  dette  publi- 
<|ae  de  Parme  et  de  Plaisance;  -  le  28 
Ravier  1806,  direclenr  de  la  caisse  d'a- 
morlissementet  enfin  com  lede  l'empire. 
—A  la  I"  restauration,  M.  Bérençer  se 
Mb  de  renier  le  souverain  auquel  il  de- 
nit  son  élévalion  el  sa  fortune.  Louis 
XTIli  le  nomma  directeur  scnéral  des 
eontrib.  indirect.  (13  mat  1814),  mais 
le  retour  de  Bonaparte  le  força  à  quitter 
cet  emploi .  L'ayant  repris  à  la  2<  restau- 
ration, il  le  conserra  jusqu'au  moment 
où  desplain  les  de  ses  employés  i'obligè- 
rentàâonn6rsadémissifln(nov.  1815). 
Pen  de  mois  auparavant  (24  août),  une 
ordonn.rov.tuiavait  rendu  sesfonctions 
de  conseiller  d'Ëtat.  L'année  suivante 
(Jl  mai },  il  fut  nommé  commissaire  pour 
la  vérification  des  comptes  de  l'ancienne 
aisse  d'aroor[issementel(30oct.)  mem- 
bre de  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men des  dettes  de  la  ville  de  Paris  en- 
vers le  Trésor  royal.  —  A  la  révolution 
de  1830,  grâce  à  son  habileté  et  à  l'é- 
lasticité de  ses  opinions  politiques.  H. 
Bérenger  ne  larda  pas  à  être  eu  faveur 
auprès  du  nouveau  gouvernement.  Une 
oraonnance  roy.  du  1 1  oct.  1832  le  nom- 
ma pair  de  France.  Il  prh  part  en  celte 
qualité  à  quelques  discussions  sur  des 
matières  de  finances,  mais  sans  attirer 
sartuiraltenlionpiibliouc— Ilestmort 
à  St-Ormain-en-Laye  le  4  avril  1850. 

H.  Colomb  de  Batines  et  quelques 
antres  biographes  le  font  par  erreur 
député  du  Dauphiné  aux  Elats-génè- 
nuL 

V.  une  notice  fortétenduesursestra- 
nax  lëisislaiifs  dans  les  Fastes  deUtlé- 
gion^Honneur,  1.  Il,  pp.  234  36.— L'ar- 
ticle de  40  lignes  que  lui  consacre  la 
Ktm».  hiogr.  UTiiu.  {¥.  Didot)  est  copié 
ans  b<con,«n  entier  el  mot  à  irK)f,dece1ui 
de  la  Bwgr.  miv.  etporUUive  des  cmtemp., 

^LioGRApmE.  —  I.  Rapport  sur  la 
itnmtdt  en  réunion  du  canton  de  la  Grave 
«  départ,  de  l'Itère.  Séance  da  7  niv.  an 
nt.  (liDpr.  nat.)  in-8"  4  pp.— H.  Jfo/ion 
d'ordre  concernant  le  général  Bonaparte, 
la  généraux  el  l'armée  sous  set  ordres. 
Séûtce  du  19  brumaire  an  fui.  (Saint- 
Cloud,  impr  nat.},  'm-S",  3  pp.  —  Ilf. 
Bapport  sur  la  mite  en  activité  de  la  coi»- 


titutUm.  Séance  du  S  niv.  anriii.  (Impr. 
nat.),  io-8°,  12  pp. 

BERGER  (jEAH-AirTOiNE),  né  en 
1719,  organiste  de  lacalhédraledeGre- 
Duhle,  s'occupa  delà  mécanique  des  ins- 
truments de  musique  et  trouva  une  pé- 
dale donnant  pour  l'orgue,  l'épinetle  et 
le  clavecin  tous  les  effets  du  crescendo 
sans  qu'il  fût  nécessaire  d'appuyer  da- 
vantage les  doigts  sur  le  clavier.  En 
1762.  il  soumit  sa  découverte  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  et  en  ayant  obtenu  des 
certificats ,  il  la  fil  proposer  par  sous- 
cription dans  les  gazelles.  Mais  cette  an- 
nonce n'ayant  pas  produit  de  résultais, 
il  laissa  li  son  mvention  dont  le  secret 
est  aujourd'hui  perdu.  — 11  avait  aussi 
conçu  le  projet  d'ajouter  un  clavier  à  la 
harpe  ordinaire,  et  il  s'occupait  à  le  met- 
tre à  exécution  lorsqu'un  ouvrier  lui 
enleva  sa  mécanique  el  ses  plans.  Cette 
dernière  invention  a  été  du  reste  repro- 
duite pari.  Ch.Dietz,  dont  l'instrument, 
nommé clavi  harpe. mrutà  l'exposition 
de  l'industrie  de  1819,  mais  n'obtint  au- 
cunswccès.— Bergereslmorteol777 . 

BE  It  LIER  (  Pi  BR  RK-AN  DRÉ-  H  ercole), 
général  de  brigade,  naquit  à  Cresl,  le 
lOoct.  1769.  Il  entra  au  service  en  ocl. 
1791,  comme  s.-lieutenant  dans  le  4* 
bataillon  des  volontaires  de  la  Dréme et 
fut  ensuite  successivement  :  lieutenant 
le  15  Juin  1792;  -  capitaine  le  13  août 
1793  et  entra  avec  ce  grade  dans  la  garde 
des  consuls  le  21  janvier  1804  ;  -  mem- 
bre de  la  Légion-d'honneur  le  14  juin 
suiv.;-chefaebalaillonle5sept.  1805; 
-  off.  de  la  Lég.-d'Honneur  le  14  mars 
1806;  -  colonel  du  36°  rés.  de  ligne  le 
20  oct.  suiv.;  -  baron  de  Tempire  le  12 
mars  1808;  -  général  de  brigade  le  6 
août  1811.— Il  fut  mis  en  1/2  solde  le 
l"sept.  1814.  nommécbev.  de  St  Loais 
le  27  mars  1815,  chargé  le  23  mai  suiv. 
du  command .  du  dép.  de  la  Drdme,  re- 
mis en  1/2  Noide  le  1 1  sept,  de  la  même 
année  et  enfin  en  disponioililé  le  30déc. 
1818.  Il  se  relira  à  Valence,  où  il  mou- 
rut des  suites  de  ses  blessures  le  14  août 
1821.  —  Cet  officier  ne  dut  son  avan- 
cement qu'à  son  mérite  et  à  sa  bravoure. 
Il  fit  presque  toutes  les  campagnes  de 
la  République  et  de  l'Empire  et  se  si- 
gnala en  plusieurs  occasions,  notam- 
ment à  la  hâtai  lie  d'Eylau  (8  tévr.  1807), 
à  la  retraite  d'Espagne,  et  à  la  bataille 
dé  Toulouse,  où  il  reçut  un  coup  de  feu 

3ui  lui  traversa  les  deux  épaules,  en 
éfendaiit  avec  un  courage  héroïque  une 
position  importante  dont  les  Anglais 
tentèrent  vainement  de  s'emparer. 
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VZ  (Bectok),  célèbre  mosi- 
cien  composteur,  est  né  à  la  Ute-St- 
André  (Isère),  le  11  décembre  1803.  — 
Son  père,  praticien  distiogué  (I  ),  le  des- 
tinait à  la  carrière  médicale;  touterois, 
dans  le  seul  but  de  compléter  son  édu- 
cation, il  lui  Gt  donner,  vers  l'âffedelS 
ans,  des  leçons  de  musique.  Au  bout  de 
six  mois,  le  jeune  élève  en  savait  plus 
que  son  maître;  il  chantait  tout  à  ure- 
miëre  vue  et  jouait  passablement  ie  la 
flùle.  —  Quoique  impar&ites  et  super- 
ficielles, ces  études  avaient  suffi  pour 
le  révéler  en  quelque  sorte  à  lui-même  : 
désormais  possédé  du  démon  de  l'art, 
il  De  rêva  plus  que  musique  et  ne  tarda 
pas  à  témoi^er  une  grande  répugnance 
pour  la  médecine.  A  la  vue  de  telles 
dispositions,  son  père  fronça  d'abord  le 
sourcil  et  conçut  quelques  inquiétudes, 
mais,  dissimulant  avec  prudence,  il 
cbercha  à  se  servir  de  la  passion  même 
de  son  fils  pour  le  ramener  dans  la 
bonne  voie.  Dans  ce  but,  il  eut  recours 
à  un  plaisant  stratagème  :  Un  jour  il 
l'appelledauBSon  cabinet,  et  aprèsavoir 
étale  à  ses  yeux  l'immense  traité  d'os- 
léologie  de  Uonro,  après  lui  en  avoir 
&it  admirer  les  magniSques  planches 
degrandeurnaturelleetcoloriees,iIlui 
dit  :  t  Si  tu  veux,  mon  cber  Hector,  étu- 
dier avec  moi  cet  ouvrage,  je  te  ferai 
venir  de  Paris  une  flûte  excellente  gar- 
nie  de  toutes  les  nouvelles  clefs,  i  Le 
pauvre  enfant  se  laissa  prendre  au  piè- 
ge ;  il  promit  tout  pour  avoir  une  flûte 
et  s'abandonna  avec  résignation  pen- 
dant 2  ans  à  la  direction  {ràteruelle.  Il 
passait  les  jours  à  pAlir  sur  l'anatomie, 
puis,  quand  venait  le  soir,  se  débarras- 
sant cune  pénible  contrainte,  il  reve- 
nait à  ses  cbèrcs  études.  Alors,  seul  et 
enfermé  dans  sa  chambre,  il  étudiait 
pendant  unepartie  de  la  nuit  des  traités 
d'harmonie  aontson  esprit  cherchait  en 
vain  à  comprendre  les  d^onstralious 
abstraites.  Plusieurs  fois  il  voulut  s'es- 
sayer i  la  composition  par  de  petits  cm- 
cerlM,  mais  les  amateurs  exécutants  de 

11)  Beruoi  (L.  V.  J.)  né  k  laeAlc  Sl-Andr».  ot 
It  cal  mari  le  n  JaiUci  lUS,  iuli  un  mMecin 
»ui  ïimie  qti  modaïa.  Oa  t  «t  IdI  :  I.  mutr- 
laliaa  nr  Ici  fUiemiuii  it  lit  malaiiti  gw  prv- 
iiiii{  la  première  apptriliô»  da  rigltt  Pirls, 
■a  XI,  la-S".  —  II.  Mémainn  nr  let  mtlniin 
ekraaxqttt,  lu  tfaevUint  (Mpuin  ({  fêoi- 
pttelart.  PuU,  CnnlUbola,  IS16,  In-gi  de  ij. 
cl  3t3  pp.  Deux  àa  mtmiilia  coilcani  daoi  a 
Tccadl  011  été  cavnaaét,  1«  I"  pir  li  Sac.  ié 
MM'da  NoBliMlllrr,  ]B3>pir  1iiod«l6  de  MM< 
de  BordetBi.  —  Voy.  R(ekerclui  ItUtorima  tir 
fa  Cdle  SIAndri.  ur  l'ibbé  Clerc- jKqalcr.  (U 
CA1«  Sl-Andri,  JirfiRcI,  IBSS,  In-S*.  M  IM  pp.l 

pp.i«.i«.  *^*^' 
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la  Gdle-Saint-André  aecoeillaient  tous 
ses  essais  comme  l'avait  été  la  bmeose 
symphonie  de  J.-J.  Rousseau  à  Uusan- 
ne.  —  Travaillant  sans  direction  et  sans 
maître,  il  n'avait  encore  recueilli  que 
des  notions  isolées  et  incohérentes  sur 
l'art;  confusément  enlassées  dans  son 
esprit,  elles  attendaient  l'étincelle  qui 
devait  y  porter  la  lumière.  Un  quatuor 
d'Haydn  opéra  cette  révoluiion.  A  force 
de  le  lire,  de  le  cbanter,  de  le  mettre  en 
partition,  il  comprit  ce  que  le  fatras  des 
livres  didactiques  n'avait  pu  lui  apprei- 
dre;  les  mystères  de  l'harmonie  lui  fu- 
rentdévoilés.d'im  menses  hori  ions  s'oo- 
vrirent  devant  lui.  et  uD  qKitUette  de  sa 
composition,  exécuté  peu  de  temps 
aprâ,  obtint  le  plus  grand  succès.  U 
jour-la  son  père  commenta  à  s'inquié- 
ter sérieusement. 

En  1823,  après  avoir  solennellement 
promis  de  ne  s'occuper  de  musique  que 
comme  délassement,  Berlioz  obtint  li 
permission  de  venir  à  Paris  compléter 
ses  études  médicales.  D'abord  il  tint  re- 
ligieusement sa  promesse  et  fréquenta 
les  cours  avec  assiduité;  il  lui  arrivait 
bien  parfois  de  troubler  le  calme  de 
l'amphithéâtre  par  ie  récit  passionne 
d'une  représentation  à  l'Opéra,  mais,  à 
part  cet  enthousiasme,  i  I  paraissait  bieo 
résigné  àse  foire  médecin.— Cependant, 
au  bout  de  quelques  mois,  il  commenta 
à  s'apercevoir  que  la  vue  des  cadavres 
était  moins  agréable  que  celle  des  dan- 
seuses, et  la  grave  prose  de  Bichat  moins 
harmonieuse  que  les  riches  mélodies  de 
Weber  ou  deSponti ni. Cette  létale  com- 
paraison te  perdit  :  la  passion  de  la  mu- 
sique l'emporta  sur  tout  le  reste,  et  un  , 
au  après  il  écrivit  à  son  père  pour  lai 
demander  l'aulorisatioa  ae  suivre  une 
carrière  vers  laquelle  il  se  sentait  irré- 
sistiblement entraîné.  Qu'on  juge  de  la 
colère  de  celui-ci!  D'abord  il  pria  et 
supplia  son  fils,  puis  tempétaet  menaça; 
mais  le  jeune  homme  restant  inebrjnJa- 
ble,  il  lui  supprima,  comme  dernier  ar- 
gument, sa  pension  mensuelle.  —  Ainsi 
abandonné,  Berliot  dut  chercher  à  sub- 
venir lui-même  à  son  existence;  il  dut 
commencer  cette  lutte  pénible  à  lai^uelle 
sont  condamnés  tous  ceux  uni  naissent 
pauvres;  lutte  terrible  pourlui,  car  aux 
souffrances  physiques  s'étaient  jointes 
celtes  de  l'ame!  Un  amour  mallieureui 
qui  lui  a  inspiré  la  plus  magnitique  de 
ses  compositions,  dont  le  souvenirému 
traverse  toutes  ses  œuvres,  était  venu 
troubler  profondément  son  exisunce... 
Il  se  vit  d'abord  contraint  d'accepter 
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one  pliee  de  cboriste  au  ihèktn  des 
NouTeautés.aTecappoiDtemettUde50f. 
par  mois,  puis  de  donner  des  leçons  de 
solfie.  Celte  nouvelle  vie,  à  laquelle  il 
Tenait  de  se  coodunner,  lui  oltrait  du 
moins  une  compensation  bien  douce, 
cellede  pouvoir  désormais  se  livrersans 
«mtntRle  à  sesfoùts.  Il  en  proRla  pour 
commencer  ses  études  musicales  au 
Conservatoire,  et  après  y  avoir  termine 
oD  cours  d'harmonie  et  de  composition 
soDsReictaaetLesueur,  ilconcourulen 
J83Û  pour  le  grand  prix  de  Rome.  C'é- 
tait pêndanl  le&3joursde  la  révol.  de 
Juillet.  L'«rliste  se  trouva  enfermi^  dans 
Due  salle  de  l'Institut,  alors  que  la  mi- 
(raille  et  les  boulets  en  sillonnaient  le 
làlle,  que  les  cris  du  peuple  retentis- 
saieot  de  toutes  paris.  Exalté  par  le 
dramatique  de  celte  situation,  il  écrivit 
nnecmtatesurSardanapaie  donnée  pour 
SDJet  de  composition  aux  concurrents, 
et  remporta  le  prix.  —  Peu  de  temps 
ifnfs,  sou  titre  de  pensionnaire  du  roi 
I'(ri)ligea  à  partir  pour  Rome.  Il  parcou- 
nit  nialie,  indigné  à  chaque  pas  du 
inste  clat  de  la  musique  dans  celle  terre 
classique  des  arts;  aussi,  n'y  trouvant 
rien  à  apprendre,  le  séjour  de  Rome  lui 
devint  bienlôt  insupportable.  Privé  de 
bonne  musique,  loin  de  Paris,  il  passa 
deux  ansdanscetle  sorte  d'exil,  menant 
la  vie  la  plus  monotone,  aspirant  sans 
cesseaprès  l'heureux  jour  ou  les  règle- 
ments de  l'Académie  lui  permettraient 
de  rentrer  en  France.  Quant  l'ennui  le 
pressait  trop  rortemcnt,  son  remède  ha- 
bimel  était  d'entreprendre,  un  fusil  ou 
ou  une  guitare  sur  l'épaule,  des  courses 
loinUines  d^ns  les  montagnes. 

I  Une  mauvaise  veste,  dit-il  i,I),  et  un 
chapeau  de  paille  formaient  tout  mon 
àiuipement,  six  piasti'es  toute  ma  bour* 
se.  te  m'acheminais  ainsi  chassant  ou 
chantant,  insoucieux  de  mon  ;g1le  du 
soir,  certain  d'eu  trouver  un,  si  b(»oin 
élait,  dans  les  t^rottes  innombrables,  ou 
les  madone»  qui  bordent  toutes  les  rou- 
tes, tantôt  marchant  au  pas  de  course, 
tantôt  m'arrétaiit  pour  exauiiner  quel- 
que vieux  tombeau,  ou,  duhautdeces 
Iristes monticules  dont  l'arideplaine de 
Borne  est  couverte ,  écoulant  avec  re- 
cueillement legravechantdesclochesde 
Sl-Pierre,  dont  la  croix  d'orétincelaità 
l'horizon  ;  tantôt  interrompant  la  pour- 
suite d'un  vol  de  vanneaux  pour  écrire 
dansuionaibum  une  idée symphonique 
qui  venait  de  ).oirïdrc  dans  ma  léle,  et 

'I)  Iww  mnietl  en  Allctepe  tt  n  Itaiit, 
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toi^iours  savourant  à  I  ongs  traits  le  bon- 
heursuprêmedelavraieliberlé.»— Sou- 
vent il  poussait  plus  joinencore  sa  course 
aventureuse,  et  allait  jusqu'au  milieu 
des  Abruzzes  boire  et  chanter  avec  les 
brigands;  ou  bien,  se  perdant  au  fond 
de  quelque  gorge  inconnue  et  désolée, 
il  y  restait  de  longues  heures  assis  sur 
un  bloc  de  rocher,  lantdt  plongé  dans 
de  profondes  méditations,  tantôt  im- 
provisant un  cbant  étrange  et  sauvage 
qu'il  jetait  aux  échos  de  celte  solitude  ; 
quelquefois  pleurant  avec  d^spoir  au 
souvenir  d'un  être  aimé.... 

Enfin,  après  2  ans,  il  lui  fut  permis 
de  quitter  Rome  (1832).  A  peine  de  r<:- 
tourà  Paris,  il  fitentendreau  public  sa 
symphonie  fantagliqae  composée  depuis 

2  ans  (2),  et  à  laquelle  il  avait  ajouté  un 
méldogue.  Celle  œuvre  colossale,  où 
sont  exprimées  toutes  les  poignantes 
douleurs  d'un  amour  profond  et  mal- 
heureux, souleva  un  indescriptible  en- 
thousiasme. Ou  raconte  qu'à  la  Au  du 
concert,  un  homme  pâle  et  ému  sortit 
brusquement  de  la  sallcel  pénétra  daas 
te  foyer  des  artistes:  Il  demande  Berlioz 
qu'il  ne  connaissait  pas.  l'embrasse,  et 
lui  dit  d'un  accent  {)énc[ré:  •  Monsieur, 
vous  commencez  par  où  les  autres  finis- 
sent. iCet  homme  était  Paganini.—  Dès 
ce  jour  Berlioz  eut  conquis  dans  l'art  la 
placcéminenlequ'iloccupeaujourd'hui. 

La  syntphonie  fantasliirue  souleva  les 

Elus  ardentes  controverses ,  car  elle 
eu  rtait  violemment  la  plupart  des  idées 
et  des  principes  reçus  en  musique.  Le 
jeune  compositeur,  en  effet,  convaincu 
que  l'art  ne  doit  pas  rester stationnaire, 
le  prenait  là  où  Beethoven  l'avait  laissé, 
et,  seplaçant  hardimentdauslavoie  tra- 
cée par  lesderniëresœuvresdece  grand 
§énie,  il  osait,  le  premier  en  France, 
onner  le  signal  d  une  transformation 
musicale.  Ainsi,  non  seulement  sa  sym- 
phonie contenait  tout  undramedont  les 
diverses  péripéties  n'étaient  exprimées 

3ue  par  les  instrumenls  sans  le  secours 
e  la  scène,  mais  encore  il  s'affrancbis- 
sailde  la  plupart  desformes  convention- 
nelleset  lacticesque  les  goûts  de  la  mul- 
titude, la  mode,  la  routine,  les  systè- 
mes, ont  tourà  tour  introduilcs  dans 
l'art.  A  cette  époque,  les  chefs-d'œuvre 
de  Beethoven  n'étaient  pas  générale- 
ment connus  en  France,  le  genre  Âotti- 
ni«iyrégnaitencoresansparlage,augsi, 
en  entendant  une  œuvre  conçue  d'après 
une  théorie  etdes  idées  toutes  nouvelles 
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chez  nous,  les  musicieoB  de  profession 

S0DSsèrent1estaaut.scris.  Les  nabiludes 
e  lear  oreille  se  trouvant  à  chaque  in- 
stant déconcertées  jar  nae  foule  de  li- 
cences non  autorisées  par  les  traités 
é'hirmon\e,\n  symphonie  fantailique  (M 
poureux  comme  un  de  ces  livres  sacrés 
dont  lesensmystérjeux  échappe  à  la  mul- 
titude; ne  la  comprenant  pas,  ils  la  dé- 
clarèrent inintelligible,  désordonnée, 
absurde.  Ibis  pendant  que  ces  cham- 
pions de  l'ordre  légal  l'aliaquaient  avec 
passion  dans  les  Journaux  et  le^  revues, 
il  se  levait  en  sa  faveur  des  défenseurs 
enthousiastes.  Ceux-là,  pourla  plupart, 
étaient  des  jeunes  gens,  de  libres  pen- 
seurs de  l'école  romantique,  d'intelli- 
gents artistes  ennemis  des  entraves  ap- 
portées par  tes  règles  aux  manifesta- 
tions de  la  pensée,  et  q_ui,  jugeant  sans 
préjugés,  sans  les  traditions  de  l'école, 
saluèrent  avec  acclamation  l'aurore 
d'une  transformation  musicale.  Entre 
ces  deux  partis,  l'un  du  progrès  et  du 
mouvement,  l'autre  de  la  règle  et  de  la 
résistance,  il-s'engagea  une  polémique 
desplusviolentesquis'envenimadetou- 
tes  les  colères  du  ctastimie  contre  le  ro- 
flumtûme.  —  Mais  Berlioz,  sans  tenir 
compte  des  attaques  de  la  critique  resta 
connaiit  dans  sou  oeuvre,  et  depuis  lors 
il  n'a  cessé  de  marcher  résolument  dans 
les  voies  nouvelles  qu'il  s'était  (racées. 
A  la  «Kfnplionù/'anliuti^ue  succédèrent 
ungrandnombred'autr&s  ouvrages  tous 
con^s  dans  le  même  ordre  d'idées  et 
dontquelqiies-uns,  notamment  la  Meste 
des  iforts,  l'ouverture  des  Francs-juges, 
les  symphonies  A'Harold  et  de  lioméo  et 
/utietfe  sont  dignes  d'être  comparés  aux 
pi  us  hautes  conception  s  des  grands  mat- 
Ires  de  l'Allemagne.  Et  cependant  mal- 
gré les  beautés  de  1«  ordre  qu'ils  ren- 
fermeul,  ces  ouvrages  ne  sont  pas  gé- 
néralement goûtés  en  France.  L'indif- 
férence A  leurégard  tient  à2causes  prin- 
cipales :  d'abordau  georemémedecette 
musique  beaucoup  trop  sérieuse  etéle- 
Téepour  la  majorité  du  public;  la  2*  au 
peu  de  sympathie  qu'une  certaîneclas- 
sed'artîstes  éprouve  pour  l'auteur.  No- 
tre compatriote  n'est  pas  seulement  un 
grand  compositeur,  maisencore  unécri- 
vain  distingué,  un  critique  des  plus  uns 
et  desplus  spirituels.  Or,  comme  il  ab- 
horre le  genre  parisien,  c'est-à-dire  les 
opérasà  valses,  à  quadrillesetàpolkas, 
lia  toujours  combattu  ce  mauvais  goAl, 
cette  décadence  de  l'art  en  critiquant 
sans  pitié,  avec  toute  l'autorité  de  son 
talent,  les  manipulateurs  d'aussi  tristes 
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ouvrages  et  les  CT-Ofue-Mtei  quilesexé- 
culent  journellement  dans  les  concerts. 
Furieux  de  voir  attaquer  ainsi  leurs 
chefs-d'œuvre,  et  en  même  temps  in- 
capables pour  la  plujnrt  de  les  aéfen- 
dre  la  plume  à  la  main,  ces  messieurs 
se  sont  vengés  par  une  opposition  soui^ 
deet  systématique,  par  un  dénigrement 
continuel.  A  forcederépéter[Kirtoutque 
la  musique  de  Berlivz  était  incompré- 
hensible, charivarique,  assourdissante, 
privéed'idéesméloaiques,etc.,etc.,ils 
ont  fini  par  le  faire  croire  tout  debonà 
cette  gent  moutonnière  habituée  à  re- 
cevoir desclaqueurs  gagés  lignai  des 
applaudissements.  — Cependant  un  jour 
notre  tnoéstro  prit  fantaisie  de  faire su- 
biràsesdétracteursune  délicieuse  mys- 
tification.Acet  effet,  il  présenta  au  co- 
mitédelasociétépbilarmoniquedeSain- 
te-Cécile  (àParis),  un  manuscrit  tout 
poudreux,  découvert,  disait-il,  sur  les 
rayons  d'une  bibliothèque;  c'était  un 
oralorio  intitulé  ia  f^Ue  en  Egypte  et  si- 
gné du  nom  d'un  compositeur  imagi- 
naire, Pierre  Ducré,  membre  de  quel- 
que confrériedu  XVII*  siècle.  I^e  comité 
le  lut  avec  une  attenlion  mêlée  de  res- 
pect; il  trouva  la  musique  et  les  proies 
admiraliles  de  fraîcheur,  de  grâce,  de 
naïveté  et  de  simplicité  biblique,  pleine 
des  plus  charmantes  mélodies,  et  on 
l'exécuta  ouelque  temps  après  devant 
tous  les  diteitarUi  de  Paris  accourus  au 
bruit  de  ia  précieuse  découverte.  D'en- 
thousiastes applaudissements  accueilli- 
rent celte  œuvre,  et  Pierre  Ducré  fut 
unanimement  proclamé  un  grand  mal- 
treméconuu  parses contemporains  dont 
il  fallait  rébaDiliter  la  mémoire.  Une 2* 
audition  conârma  le  succès  de  la  t", 
alors  Berlioz  jugeant  la  mystification 
bien  complète,  se  déclara  I  auteur  des 
paroles  etdelamustquedece  chef-d'œu- 
vre... Le  lendemain  la  plupart  de  ceux 
quiavaient  applaudi  avec  enthousiasme 
trouvèrent  le  chef-d'œuvre  détestable. 
Mais  ces  dispositions  hostiles  s'arrê- 
tent à  la  frontière  et  l'admiration  de  l'é- 
tranger lui  rend  moins  amère  l'indiffé- 
rence de  sa  patrie.  Il  adonné  une  foule 
de  concerts  en  Angleterre,  en  Russie,  en 
Allemagne  :  partout  sou  succès  a  été 
immense.  L'Allemagne  surtout,  cette 
patrie  de  Beethoven,  l'apprécieà  toute 
sa  valeur;  làon  l'écoute  religieusement, 
on  apporte  les  soins  les  plus  méticu- 
leux à  l 'exécution  de  ses  œuvres  et  pres- 
quechaqueaiméeilestappeléàDresde,t 
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dKEtree, comme  il  les  aime.quelqa'une 
de  ses  grandioses  composilioiia.  —  Un 
seul  traitinontrcraeii  quelle  estime  on 
te  lient  hors  de  la  France  :  il  y  a  peu 
d'années. en  Angleterre,  on  mit  auxen- 
dières  publiques  le  bftton  qui  lui  avait 
lerri  à  conduire  lune  de  ses  sympho- 
nies :  le  prix  d'adjudication  s  éleva  à 
m  chiffre  fabnlcux  I 

Heureusement,  disons-le  i  l'honneur 
de  notre  pa^s,  tous  les  musiciens  Tran- 
çais  sont  loin  de  prendre  part  aux  hos- 
tilités sysiêmaliques  dont  il  est  l'objeU 
l/s»riù«artisles,  les  amateurs  ilelagran- 
de  musique,  tous  ceui  qui  demandent  à 
celart  antre  chose  qu'une  agréable  dis- 
traction après  dîner,  comprennent  ses 
hautes  tendances  et  le  soutiennent  de 
leurs  suffrages.  Pour  ceux-là,  Berlioz 
D'est  pas  seulement  le  propagateur  d'une 
tiausformation  musicale  qui  sera  géné- 
ralement acceptée  un  jour,  mais  encore 
celui  de  tous  lescompositeurs  modernes 

Îui  pœsède  peut-être  au  plus  liautdegré 
i  science  de  l'orcheslralion  et  le  scnli- 
meni  des  effets  propres  à  chaque  genre 
d'instruments.— Enfm  il  a  la  gloired'a- 
Toir  fait  école,  car  d'autres  artistes  le 
ajiveni  auiourd'bui  dans  les  voies  nou- 
velles qu'il  a  ouvertes  à  l'art. 

Il  n'est  pas  membre  de  la  section  de 
musique  à  l'Institut;  il  occupe  simple- 
ment le  modeste  emploi  de  bibliotné- 
cairedu  Conservatoire  de  inusique.C'est 
là  tout  ce  qu'on  a  fait  pour  I  une  des 
sloires  musicales  de  la  France,  pour  un 
Eomme  dont  le  nom  est  européen. 
BIBLIOGRAPHIE. 

§  I.  (EUVRES  MUSICALES. 
!•  MuSfOOS  HEUÛtBVSB.  —  1.  (Op. 
5)  Grande  messe  des  morts  exécutée ^ar 
Ui"pixsdiinsl'églîsedesinvalides  le  o  dé- 
cettbre  ISSlpoarie  service  funèbre  dugé- 
téral  DamrénioHt  et  des  officiers  et  soldats 
fhuiemt  morts  à  la  prise  de  ùmtlantine. 
Paris,  St^hlesinger.  -US*  éd.  (Paris, 
Brandus)  contient  plusieurs  modifica- 
tions importantes.  —  La  partiliou  des 
chœurs,  ms.  de  Tau  leur,  esta  labib.du 
conservatoire  de  Paris.  —  II,  (Op.  15). 
Grande  spnphonie  funèbre  et  triomplittle  en 
SpartieSfavecaaS'orchesIreiCinstraments 
kcoréael  us  cAœurad  libitum,  pour /o 
XrauUUûm  des  restes  desvictm' s  dejaillet 
à  rinmtguratioa  de  la  colonne  de  la  Bas- 
tille (28  juillet  1840.1  Paris,  Schlesiuger 
(gr.  partit.)  -  Un  chant  héroïque  com- 
posé par  l'aaleur  sur  le  tbéme  final  de 
eeue symphonie  (l'opolUose),  a  été  pu- 
blié avec  paroles  fr.  et  aogl.  et  accomp. 


de  piano  chez  Béale,  i  Londres.  —  III. 
(Op.  6).  Le  5  mai,  chant  sur  la  mort  de 
tempereur  Napoléon  pour  voix  de  basset, 
avec  chœurs.  Parolet  de  Déranger.  Paris. 
Richault(gr.partit.)-Aétèarrangépour 
le  piano  par  Morel  (Paris,  Ricbault).  — 
)V.  Te  Deum  à  deux  chœurs,  avec  orches- 
tre et  orgue  obligé.  (Inédit.)  —  Voy.  en- 
core ci-après,  «"  xvi  etxxi, 

2-"  Oférj,  ovfEBTViiBs.  —  V.  (Op. 
I .)  La  damnation  de  Faust,  léginde  en  4 
parties.  Paris,  Schlesinger  (gr.  partit.). 
Cette  partition  ayant  été  détruite  par 
"iiuleur  se  trouve  difticilement.  -  Elle 

été  réd.  pour  le  piano,  avec  texte  fr. 
et  allcin.  (Paris,  ïtichault).  -  La  marche 
hongroise  qui  en  fait  partie  a  elé  publiée 
séparément  pourle  piano  à  2  et 4  mains 
(Paris,  Brandus).  — VI.  (Op.  23).  Ben- 
venuto  Ceilini,  opéra  séria  en  3  actes  ;  pa- 
rafes de  A.  Barbier  et  Léon  de  WaUly. 
N'existe  pas  en  gr.  part,,  mais  on  en  a 
arrang;é  9  morceaux  de  chant  déUchés 
pour  piano  (Paris,  Drandusj.- Les  2  ou- 
vertures ont  été  publiées  en  gr.  partit  : 
la  !'•.  chez  M-  Guerin,  la  2-  intitulée 
Le  Carnaval  romain  (op.  9),  chez  Bran- 
dus.  Cette  dernière  red.  pour  piano  à  2 
et  4  mains  se  trouve  chez  le  même  édit. 
-  VII.  (Op.  1).  Grande  ouverture  de  Wa- 
ferJej/,  publ.  en  gr.  partit,  et  pour  piano 
à4  iiiains;  Paris,  Richault.  —  Vlll.  (Op. 
4-1  Grande  ouverture  du  roi  Léar,  Irag. 
de  S'wi«';peare,  publiée  en  gr.  partit,  et 
pourle  pianoà4  mains;  Pans,  Richault. 
— IX.(0p.3).Gr(inde  ouverlure  des  Francs 
Juges,  raris,  Richault  (gr.  partit.],  -  A 
été  réd. pour  le  piano  à  4inains  par  l'au- 
teur, Ctiopin,  Benédiet  et  Eberweim. 
(Paris,  lemème). C'est  la  seuleréduction 
tidèle  et  conforme  à  la  partition.  —  X. 
(Op.  21).  Ouvertaredtt  Corsaire,  publiée 
en  gr.  partit,  et  pour  le  piano  à  4  mains; 
Paris,  Richault. 

3»  Hympbohies.  —  XL  (Op.  14j. 
Episode  de  la  vie  d'va  artiste,  symphonie 
fantastique  en  3  parties  dédiée  à  Nicolat 
t",  emp.  de  Russie.  Publ.  en  gr.  partit, 
et  arrangée  pour  le  piano  par  Lizt.  Pa  ■ 
ris,  Schlesinger.-  XII.  (Op.  14  •*■).  Le 
retour  à  la  vtetn^[oI(>£rue  (faisant  suite  à 
la  Symphonie  faniastique  ) ,  avec  solos  de 
chant,  chœur  el  orchestre.  La  partition 
complète  qui  a  pour  final  une  fraude 
fanlaisie  dramatique  pour  chœur,  or- 
ctiestre  et  piano  a4'mains,  sur  la  tem- 
pête, de  Shakespeare,  est  inédite.  Trois 
morceaux  de  cet  ouvrage  ont  seuls  été 
publiés  (Paris,  Richault).  ce  sont  : 
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WChtat  te  Brlf Mit,  Mt 

(»rr«ii|*iiit  Hiliwl  rtU. 
3°  Ckitt  deint^nr,  > 


mr  bwTWn,  Avu  «i  plus 

,  unngt  pu  l'iBUar  poac 
ItoftT  ctplann.  Sbii- 

—  XIII.  (Op.  16).  Earold  enltaOe, 
tymphonie  en  4  parties  et  un  o^  principal 
(gr.  partit.)  Paris,  Schlesinger.  -  Après 
avoir  entendu  cet  ouvrage,  Pagaiiini 
adressa  à  l'auteur  la  lettre  la  plus  flat- 
teuse et  un  présent  de  20,000  Tr.  Coinine 
témoi^age  de  reconnaissance,  Berlioz 
dédia  à  l'iTluslre  virtuose  la  symphonie 
suivante.— XIV.  fOp.  17).  RajnéoetJa- 
Uetle,  iymphonie  dramatiqae  avec  chœurs, 
Klos  <U  ckant  tt  prologue  en  récUalif  cho- 
ral; composée  d'après  la  tragédie  de 
Shakespeare  et  exécutée  pour  la  1"  fois 
BU  conservatoire  de  musique,  sous  la  di- 
rection de  l'auteur,  le  24  nov.  1839.  Pa- 
ris, Brandus  Igr.  partît.)  — 

4°  Csoeuiis  BT  tsÈLODiEs .  —  XV. 
(Op.  20).  Vox  populi,  deux  gratub  chœurj 
iiiiii  aux  lociiUs  phUharnumiqaet  de 
France. 


Exécutés  pour  lai" fois  par  1300 mu- 
siciens sous  la  direction  de  l'auteur  au 
Festival  de  l'Industrie,  le  1"  août  1844. 
Publiée  en  gr.  partit,  et  avec  accomp. 
de  piano.  Paris,  Richaull.  —  XVI.  (Op. 
18).  Trittia,  3  chœias  avec  orchettre. 

f.  —  Méiilallemrellitnu. 

È.  ~  UmitrtiOpktliM  (chourds  fcmmM). 

S.  —  JfÉrekc/la^h-fCpoirlirMiitil'IIiDilftl). 

—  XVll.  (  Op.  13).  ElevTX  det  Landes, 
5  mélodie»  vour  une  ou  deax  vmx  ei  chœar; 
Paris,  Ricoault. 


s.  —  LiTrihu:lut;uheTioiiitv]i,fên[eti'E- 
alla  DcKliiinps. 

t.  ~  Lt  Itaia  Pitre  briltn,  paroles  it  Brlieuï. 
A  MéliutrDnemépourl'arclMitr*  Bul'auuar  (Pa- 
ili,  Hi<Ah[[). 

n.  ^  le  Chaal  itt  Brtieu,  paroles  du  ntme. 

—  XTIII.  (Op.  11).  Sara  la  Baigneuse, 
ballade,  pour  Schœurs  et  f^rand  orches- 
tre ,  paroles  de  Victor  Hugo.  Publ.  en 
gr.  parril.  et  réd.  pour  2  voix  arec  ac- 
comp. de  piano.  Paris,  Richaull. —XIX. 
(Op.  12).  La  captive,  paroles  de  Yidor  ff»- 
go,  rêverie  pour  vteiio-soprano  ou  contral- 
to, publ.  en  gr-  partit,  et  réd.  pour  le 
piano.  Paris,  Richault.  —  XX.  (Op.  8). 
ueveric  et  caprice  -,  romance  pour  le  vioUm. 
pub.  ener.  partit.  etrM,  pour  le  piano. 
Paris,  Richaull.  —  XXI.  (Op.  2).  Seu{ 
ntlodies  imilées  de  fanglait  (irisn  mé- 
lodys)  pour  uue  et  deux  voix  et  cliœar 


arec  accomp.  de  pùtno...  porobn  de  Go>- 
net.  Paris,  Schlesinger. 

1,  U  CmakeriK  Soleil,  rtierie. 
1.  Hiliot,  btllide  1  »  >oli. 
S.  CUhI  iturrrif. 


Vattfcuit,  b 


t.  EUfit  a 


tion.  —  Wl\.  La  belle  ïsabeau,coate pen- 
dant l'orage,  paroles  d'Ales.  Dumax  (  pour 
voix  de  niezzo-3oprano).Paris,  Bernard- 
Ulte.  -  XXItl.  (Op.  19).  F»tUete(fai- 
bam^  recueil  de  troit  morceau  de  dwiU. 
Pans,  Richault. 
I.  Ztide,  ia\in.  Parnlei  de  Roger  de  Bnaioir. 


—  XXf  V.  La  Prière  des  enfants,  noc- 
turne à  2  voix.  Fait  partie  de  Le»  As- 
tres, albnm  de  chant,  publ.  par  la  France 
mu»ic.  (1848).  —  XXV.  Le  Ckasuur  Da- 
nois, chant  pour  voix  de  basse,  paroles 
de  H.  de  Leuvcn.  Fait  partie  de  La  Mé- 
lodie, album  publ.  par  Le  Monde  masic. 
(Paris,  Bernard-latte).— XXVI.  (Op.7.) 
Le»  Nuits  déti.  Rcc.  de  6  mélodies  pour 
une  voix  avec  piano  :  paroles  de  Th. 
Gautier.  Celle  intitulée  Absence  a  été  ins- 
trumentée pourl'orchestrepar  l'auteur, 
et  publ,  en  partit.  Paris,  Richault. 

5=  Vjnu.  -  XXVII.  (Op.  25).  *  La 
fitUe  en  Egypte,  fragtaents  a  un  mystère 
en  style  ancien  pour  ténor,  solo,  chœur  et 
un  petit  orckestre,  par  Pierre  Ducré  [gr. 
partit.)  Paris,  Ridiauit. -Cet  oratorio  est 
composé  de  truis  parties  : 


—  XX  VIII.  (Op.  10.)  Grand  traité^vu- 
trumenlation  cl  d'orchestration  tnodemes , 
déilié  à  S.  M.  Fbédèkic-Qoill^vme  IV\ 
roi  de  Prusse.  Paris,  Schonenberger,  gr. 
in-4*  de  289  pp.  (Gravé). 

XXIX.  Il  a  instrumenté  pour  l'orch.  : 
1  °  Limitation  à  la  taUe,  de  Weber(  Paris, 
Brandus). ^ï"  La  MarsâUaise  (ibid.)  := 
3°  La  Marche  marocaine,  de  Léopold  de 
Hayer  [Paris,  Escudier).  —  .\XX.  U  a 
composé  les  récilatits  de  Fregckilz  de 
Weber  pour  l'opéra.  Paris,  Bi'andus. 

$  II.  CEOVUES  LITrÉHAIRES. 

I.  Le  Retour  à  la  vie,  mélotogue  faisant 
suite  à  la  symphonie  fantastique.  Paroles 
et  musique  d'Hector  Berlioi.  Chez  Schle- 
singer, 1832,  in-S*,  aO  pp.  —  11-  Voyage 
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mttûal  en  AlUmagne  el  en  Italie.  -  Etadei 
ttr  Beethoven,  Clitck,  Weber.-  Mélanget 
etmmv^eâ.  Paris.  Labitte.  1844,  2  vol. 
in-S*.  —  111.  tel  toiréa  de  t'orchestre. 
Paris,  Mich.  Lévy,  1862,  in-12.  —  IV. 
L'Enfance  du  Chrùt,  trilogie  tacrie,  po- 
Tvlaet  miav^  de  H.  Berlws.  Paris,  imp. 
Nap.  Chais,  1854,  jn-S",  16  pp. 

Il  a  pris  part  au  Dict.  de  la  Convena- 
lira.-A  la  Galerie  des  Artiile»  dramatiqiiei 
(Paris,  Harchanl,  1840,  in-S").  —Il  a 
publié  des  articles  de  crilique  musicale 
uans  ta  Chrouùjtte  de  Paris,  le  Corretpon- 
ifmf,  la GaietU  musicale,  Aansle Journal 
des  Débats,  etc.,  etc. 

§111.  ÉCRITS  RELATIFS  A  BCRLIOE. 

I.  De  l'école  mtuicale  iiatienne  et  de  l'A- 
aiétnie  Boy. de  nauiqae  an  mijet  de  l'opéra 
ttM.  BerUoi  (Benvenulo  Cellini],  par 
Joseph  d'Or ti^ue.  Paris,  imp.  PoUel, 
1839.  in-8°.— II.  Bitter  Berlioz  in  brauiu- 
ckveig  :  mr  characterislik  diètes  Tondich- 
len  Braunsctiw.  1»43,  in-8°.  —  lII.De 
ftajlH^KM  du  mouvement  romantùfae  sur 
Tort  vnmcal  et  du  râle  qu'a  voulu  jouer 
M.  a.  BeiMos,  par  P.  Scudo  [Paris,  imp. 
Schneider),  in-8>,39  pp. -C'«9tuntiraKe 
*p>Tlde]si Renne indépendanle,  n°duiO 
van  1846. 

ICONOGRAPHIE. 

Portraits.  —  1.  H.  Berlioz.  Lilh. 
Forme^in.  Rouelinj  édit.,  ia-S-,  buste, 
3/4,  D.  ■—  II.  Dans  le  journal  l'Illustra- 
tin ,  n<>  du  18  mai  1844 ,  gr.  sur  bois. 

Portrait-charge.  —  ^W.  Btrltoi. 
Rane2el,  lif  h., d'après  la  siatuettedc  l>an- 
bii.(DansleCbinviirï,n'>du25maiia36) 

BERNAILD,  écrivain  du  xu"  siècle, 
cili!  par  Guy  Allard  comme  ai)bé  de  Bon- 
nevaux,  n'etit  autre  qu'Arnaldus  ou 
ERtALDiïS ,  auquel  ce  biographe  avait 
déb  consacré  par  erreur  deux  articles 
diflërents  sous  les  noms  d'Arnaud.  — 
Tojr.  An.'TACD. 

BERNAHD  (François),  né  à  St-Fer- 
jos-tès-G renoble  (Isci-e),  le  9  déc.  1767. 
eoln  au  service  comme  lieutenant  dans 
le  Â*  bataillon  des  volontaires  de  l'Isère 
le  24  sept.  1792.  il  fut  nommé  capilaine 
le  ^Juillet  1795,  chef  de  bataillon  pro- 
visoire le  l"raai  1800,  confirmé  dans  ce 
grade  le  11  oct.  1801,  membre  de  la  Lé~ 
gion-d'Honneur  le  14  juin  1804,  adju- 
dant commandant  le  12]uillet  1809.  En- 
voyé l'année  suivante  dans  la  30"  divi- 
iiOQmilitaire;ily  mourut  le  13 janvier 
1812-  Cet  oRicier  avait  été  choiM  pour 
aide  de  camp  provisoire  par  le  général 
Hiollisdés  1796,  maisil  ne  futcommis- 
BORné  que  le  20  juillet  1803.  U  servit 
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sous  ce  général  pendant  les  campagnes 
de  1793  à  1808.— Ce  miliuire  ne  s'est 
distingué  par  aucune  action  d'éclalet  ie 
oesaispour  quels  motifs  H.  Colomb  de 
Batines  l'a  inséré  dans  ses  Dauphinoit 
dignes  de  mémoire. 

BERNARD  (Jacoues),  pasteur  pro- 
testant el  journaliste,  naquit  le  1"  sept. 
1ti&8  i  Nyons,  où  son  père,  Salomon 
Berkard,  était  ministre.  Sa  mère,  Ma- 
deleine Gala  tin,  appartenait  à  une  bonne 
famille  de  Genève.  —  Après  avoir  fait 
ses  basses  classes  au  collège  de  Die,  iL  . 
alla  étudier  la  rhétorique  et  la  philoso- 
phie à  Genève  où  il  suivit  un  cours  de 
théolofiie  sous  les  célèbres  professeurs 
François  Turrelin,  L.  Tronchinel  Pb. 
Mestrezat.  Ses  études  terminées,  el  de 
retour  en  France.  !e  colloquedes  baron- 
niesi'admitau  s' ministère  en  lOT9etle 
plaça  d'abordàVenleroi.  ensuite  à  Vin- 
sobres  (Dritme).  Mais  le  jeune  ministre, 
il  avail  alors  21  ans,  ne  devait  pas  rester 
longtemps  attaché  à  cette  église.  En  ef- 
fet, s'étont  laissé  entraîner  par  l'ardeur 
de  son  zèle,  il  osa  prêcher  dansdes  villa- 
ges où  l'exercice  public  delà  religion  ré- 
formée n'était  pas  autorisé,  et,  poursui- 
vi à  raisonde  cette  infraction  aux  édits, 
il  fut  bienldc  obligé  de  sortir  de  France 
el  de  se  réfugier  en  Suisse. — 11  alla  suc- 
cessivement à  Genève,  dans  la  famille 
de  sa  mère,  de  là  à  Lausanne;  enfin,  vers 
1685,  en  Hollande,  auprès  de  Jean  Le- 
clerc,  son  parent  et  son  ami,  dont  l'iu- 
flueuce  lui  procura,  vers  1689,  une  place 
de  ministre  à  Tergow.  Peu  après,  il  se 
maria  H  se  6xa  à  La  Haye.  —Bernard 
demeura  15  ansdans  cette  ville,  occupé 
des  dfevoirsde  son  ministère  qu'il  allait 
remplir  à  Tergow,  et  à  donner  des  le- 
çons particulières  de  belles-lettres,  da 
philosophie  et  de  mathématiques.  Ses 
loisirs,  il  les  consacrailaux  lettres.  Pen- 
dant cette  période  de  sa  vie,  il  composa 
la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages  et 
.se  chargea,  entre  autres  publications, 
de  la  direction  de  deux  gazettes  alors 
fort  en  vogue,  X^Bibliothèqueuntt!'  et  les 
Aouv.  de  ta  Répuh.  des  lettres.  Ses  écrits, 
ayantattirésurtui  l'attention  publique, 
on  le  nomma  (oct.  1705)  ministre  de  l'é- 
glise wallone  de  Leyde  et,  presque  en 
même  temps,  lecteur  suppléant  en  phi- 
losophieà  l'université.  Enfin, cet  te  chai- 
re étant  devenue  vacante  par  la  mort  de 
BurcherdeVaider.sonlitulaire.ellefut 
donnée  à  Bernard  le  12  févr.  1712.  il 
cumula  le  reste  de  sa  vie  les  fonction» 
de  ministre  et  de  piofesseur,  et  mourut 
I  à  Leyde  le27avnl  1718. 
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BiSLiOGRAPBtE.  —  I.  '  Utiret  de  H. 
Bernard,  pasteur  dt  Levée,  lur  Vap4>log\e 
de  Frédéric  Auguste  Gabillon,  moine  dé- 
froqué. Amslerdani,  1708,  in-12.  —  It. 
Traité  de  la  rlpentance  tardive.  Amster- 
dgm,  R.  et  G.  Wetsiein,  1712,  in-8°  de 
xix,  i  el  362  pp.  avec  1  gr.  -  Le  /t>ur- 
nal  un.,  I.  III,  pp.  413  et  suit.,  contient 
une  réponse  Je  Bernard  à  la  critique 
dont  ce  livre  avait  été  l'objet  de  la  part 
desjournalistesdeLeipsick.— m.  *£pii- 
toia  de  lolerantia  ad  Clari».  Virum,  T. 
A.  R.  P.  T.  0.  L.  A.,  scripta  ad  P.  À. 
P.  O.J.  L.  A.  GoudK,  J.  ab  Hoeve,  1689, 
in-12  de  96  pp.— IV.  De  l'Excellence  de 
la  Religion;  à  quoi  l'on  a  joinl  quatre  dis- 
couri.  I.  Sur  Cet  trait  et  la  faux  carac- 
tèret  de  l'amour  de  Dieu.  n.  Sur  les  dis- 
posilioasdant  letquetlet  doit  être  le  chré- 
tien par  rapport  à  tet  ennemu.  tu.  Du 
martyre,  ly.  Du  mensonge.  Amsterdam, 
R.  et  G.  Welstein,  1714,  2  vol.  in-S".  - 
1732,  1  vol.  in-12. 

V.  *  Recueil  des  traités  de  paix,  de  Irè- 
FM,  de  ueulralilé,  de  suspension  iarmei, 
de  confédérations,  ialiiancet,  etc.,  faits 
enlrelesempereurt,Tois,répuMiauet,i-lc., 
le  tout  rédigé  par  ordre  chronologiqae  et 
accompagné  de  notes,  de  tables,  etc.  Anis- 
lerdam.  Boom,  et  La  Haye,  Hoetjens, 
1700,  4  vol.  in-fol.  -  Il  en  a  lui-même 
rendu  compte  dans  les  liouv.  delà  Rfpub. 
des  lettres.  Janvier  1700.— VI.  '  Théâtre 
det  élals  deS.A.R.ieduc  de  Savoie,  prince 
dePiénumttradititdttlat>ttidsleanB[ae.{ï) 
en  français.  La  Haye,  Adr,  Hoetjens, 
17(»,  2  vol.  in-fol.  -  Il  en  a  lui-même 
rendu  compte  dans  les  Nouv.  de  la  Ré- 
pub,  det  lettres.  Janvier  1700.  —  Vil. 

Actes  et  mémoires  de  la  négocialien  de 
la  paii  de  Ryswick.  La  Haye,  Van  Du- 
ren,1696,4vol.Jn-f2.=Autreëd.,l725, 
&vol.ia-12. 

VUI.  Il  a  donné  une  éd.  retouchée  de 
la  traduct.  des  lettres  de  Bongars  par 
Fine  de  Brianville, sous  le  litre  suivant: 
'  Lettres  de  Jacques  de  Bongars,  résident 
el  ambassadeur  du  roi  HenrilY,  vers  tet 
électeurs,  prUtces..,  Nouvelle  édition,  oi 
l'on  a  Tctouchi  la  tersîoa  en  divers  en- 
droits, et  i^oulé  un  grand  nombre  de  pas- 
sages... La  Haye,  Adr.  Uoeljeus,  1()95, 
2  vol.  pet.  in-8». 

IX.  Il  a  travaillé  au  Sup^ment  du 
Dict.  de  Uoréri,  éd.d'Amslerdam,  1710, 
2  vol.  in-fol. 

Chalvet  mentionne  encore,  avec  son 
inexactitude  ordinaire,  1°  des  Remar- 
ques sur  les  diverses  éditions  des  livret  i  2' 
une  Hitserlation  oit  l'on  faU  voir  qu'une 
société  de  vrait  citrétient  peut  tul>siiter 


(quoique  enlouréed'tnfidèles).Ce  ne  sont 
pas  là  deux  ouvracesimprimés  Béparé- 
raent,  mais  simplement  deux  articles 
de  gazettes  publiés  par  Bernard  dans  les 
Nouveltesde  la  RéptA.  detlett.,  lel",  en 
nov.  1703,  le  2- en  juillet  1707. 

X.  Comme journalislG,  ilapris part, 
avec  Basnage  et  autres,  aux  lettres  hisl. 
contenant  ce  qui  t'est  passé  de  plat  impor- 
tant en  Europe.  La  Haye  et  Amstcrd,, 
1692-1728,  m-i2.'=kVBuU>ire  abrégéir 
de  l'Europe,  Leyde,  Jordan,  1686-1^7. 
3  vol.  pet.  in-l2.=<=En  !tt9t,  il  se  chai- 
gca  de  rédiger  U  Bibtiothique  aniver- 
seUe  de  i.  Ixclei-c  ot  ùt  les  tomes  xx  â 
XXV,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  An  de  1693. 
=:En  1699,  il  entreprit  la  continualio:) 
des  Nouvelles  de  la  Rép.  de»  lettres,  in- 
terrompues depuis  1689.  Cette  publica- 
tion, ayant  été  vendue  en  déc.  1710,  il 
cessa  (l'y  travailler,  puis  la  reprit  eu 
1716  et  la  conserva  jusqu'en  avril  1718. 
-  Bernard  avait  du  talent  pour  la  cri- 
tique littéraire,  mais,  sous  sadircctioii, 
les  Nouvelles  n'arrivèrent  jamais  à  celio 
hauteur  oCi  les  avait  élevées  le  célèhio 
Bayle.  Il  n'était  pas  assez  savant  et  fai- 
sait ses  articles  twaucoup  tropà  lab&le. 

IcoROGKAPBiB.— 11  oxistc  un  poftrait 
de  Bernard,  ot.  in-fol.;  sur  la  tablette 
3  lign.  de  texte.  Buste  tourné  à  G.  (con- 
temp.)  -  Je  n'ai  pu  m'eu  procurer  une 
descript  plus  détaillée. 

BEBNARD  (Nicolas).  Cest  un  des 
noms  que  les  anciens  Biographes,  en- 
tre autres  Guy  AUard ,  ont  dunné  par 
erreur  i  Nicolas  Barraod.  {V.  ce  nom.) 
Ignorant  cette  particularité,  et  trompés 
par  la  différence  du  nom,  plusieurs  bio- 
graphes modernes  consacrent  des  no- 
tices à  un  prétendu  Nicolas  Renard, 
médecin  et  alchimiste  né  en  Dauphiné. 

BERNARD  (  PlERRE- JOSBPB  ),  dit 
Gentil  Bernaro,  poète  erotique,  na- 

Jiuit  à  Grenoble,  paroissede  St-Hugues, 
e  26  3oat  1708,  de  J>'  Bernard,  sculp- 
teur, et  de  Marie  Berlhet,— Aprésavoir 
faitsesclasses  chez  les  Jésuites  de  Lyon, 
il  vint  à  Paris  dans  une  étude  de  pro- 
cureur, où  il  reEladeuxanscommecIerc, 
griffonnant  tour  à  tour  des  vers  et  des 
exploits.  Mais  l'amabilité  de  son  carac- 
tère et  d'heureusesdispositions  pour  la 
poésie  lui  ayant  fait  des  protecteurs,  il 
se  hâta  de  quitter  une  profession  peu  en 
harmonie  avec  ses  goûts.  Le  lieut.  gén. 


mée  d'Italie.  Bernard  assista  et  même, 
dit-on,  se  battit  bravement  en  1734  aux 
batailles  de  Parme  et  de  Guastalla,  puis. 


ovGoot^lc 


i  la  mort  de  son  protecteur  tué  à  celte 
dernière  affaire,  il  devint  secrétaire  du 
maréchal  de  Coieny  dont  le  fils  devait 
élrepoarlui.quelquesannées  après,  un 
puissant  Mécène.  —  De  retour  a  Paris, 
et  admis  dans  des  salons  où  sa  position 
auprès  du  maréchal  lui  donnait  droit 
d'entrer,  il  commença  il  se  Taire  con- 
oallre  par  de  petits  vers  g^alants  insérés 
dans  l'Almiauich  de*  Jfuwi,  et  la  lecture 
de  Trasments  inédits  d'un  poêma  sur 
CÀrt  tfaimer,  aufjuel  il  travaillait  avec 
le  plus  gnai  soin.  Ces  poésies,  écrites 
avec  pureté  et  respirant  l'immoralité 
élégante  et  de  bon  ton  particulière  au 
xTiii»  siècle,  furent  vivement  applau- 
dies par  un  inonde  frivole,  surtout  par 
ces  grandes  dames  perdues  de  mœurs, 
dont  les  sufÂ^ses  décidaient  alors  de 
la  gloire  littéraire.  —Ces  applaudisse- 
ments procurèrent  à  Bernard  une  ré- 
putation de  poète  galant  et  gracieu^i 
qui  ne  franchit  pas  rabord  le  cercle  des 
salons;  mais,  en  1737,  l'immense  succès 
de  l'opéra  Cailor  et  PoUux  yint  lui  don- 
ner une  consécration  publique,  et  une 
dernière  circonstance  la  porta  bientôt  à 
son  comble. 

En  1740,  le  fils  du  maréchal  de  Coi- 
gny  Ini  ayant  procuré  la  place  de  secré- 
taire général  des  dragons,  aux  appoin- 
tements de  2OUO0  liï.  par  an.  Voltaire 
s'empressa  de  le  féliciter  de  cette  bonne 
fortune  par  une  lettre  publiée  dans  les 
gazettes  et  pleine  des  compliments  les 
plus  Qa  tteurs.  Il  y  appelait  Bernard  son 
cber  ami,  le  comparait  â  Ovide,  lui  par- 
lait de  ses  myrtes  et  de  ses  lauriers  et 
enfin  lui  donnait  ce  nom  de  GattU  Ber- 
nard, qui  lui  est  restéll).  De  tels  éloges, 
éman&d'un  homme  dont  lesjugements 
étaient  reçus  comme  des  oracles,  pla- 
cèrent aussitôt  notre  poète  au  l"  rang 
dans  l'opinion  publique.  Dès  lors,  il  de- 
vint à  la  mode  :  les  grands  le  recher- 
chèrent pour  l'admettre  à  leurs  plaisira 
et  à  leurs  petits  soupers;  on  rappela 
dans  tous  fcs  salons  où  ce  fut  une  fa- 
veur d'entendre  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages; onl'admit  même,  dit-on, dansles 
oi^ies  royales,  pour  lesquelles  il  com- 
posa, sur  la  demande  de  H"'  de  Poni- 
padour,  uneparaphrascobscèneducan- 
tique  des  cantiques.  —  Comme  il  était 
bel  honimt',  d'une  constitution  forte  et 
vigoureuse,  et  qu'il  gardait  un  secret 
absolu  sur  ses  conquêtes,  toutes  les  no- 
bles prostituées  du  griiiid  monde  vou- 
lurent l'avoir  pour  amant,  sûresdetrou- 
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ver  dans  ses  bras  du  plaisir  saiu  scan- 
dale. Soncreur,  cependant,  était  ride 
de  tendres-se.  il  ne  recherchait  dans  l'a- 
mour que  le  plaisirbruul,  mais  ces  da- 
mes ne  lui  en  demandaient  pas  da vanta- 
Kc;  elles  éUient  d'ailleurs  fieres  de  satis- 
faire la  lubricité  du  chantre  de  l'amour, 
comme  on  l'appelait  galamment,  —  Sa 

Cassion  immodérée  pour  les  femmes  a- 
régea  ses  jours.  A  l'âge  de  63  ans.  il 
voulut  niaisement  jouer  encore  une  fois 
le  rdic  d'homme  à  bonnes  fortunes  et, 
selon  l'expression  de  l'un  de  ses  bio- 
graphes, s  en  tira  avec  trop  d'honneur; 
le  lendemain,  il  était  pour  ainsi  dire 
idiot  (1771).  —  Cet  état  mental  ne  lui 
perinetlanl  plus  de  conserver  sa  charge 
de  secrétaire  général  des  dragons,  le 
iluc  de  Cpigny  vint  à  son  secours  et  lui 
titdonner.auchaieaudcChoisy-le-Iloi, 
dont  il  était  gouverneur,  l'emploi  de  bi- 
bliothécaire. Dans  ses  lueurs  de  raison, 
Bernard  fit  décorer  avec  luxe  une  petite 
habitation  due  à  la  générosité  de  son 
noble  prolecteur,  où  il  recevait  les  vi- 
sites de  ses  nombreux  amiset  célébrait 
tous  les  ans  avec  eux  une  fétedile  la  fête 
des  roses.  —  Il  se  survécut  ainsi  à  lui- 
mému  4  ans  encore  et  s'éteignit  au  châ- 
teau deChoisy-lc-Roi  le  I"  nov.  1776. 
Bernard  eut  le  bon  esprit  de  conser- 


de  rares  lectures  dans  les  salon.s,  et  grâ- 
ce à  cette  méthode  qui  lais-se  peu  (Tac- 
ces  à  l'esprit  d'analyse  et  de  critique, 
son  ouvrage  passa  longtemps  pour  un 
chef-d'œuvre.  Mais  en  1775.  des  amis 
indiscrets  ayant  protî lé  de  son  étal  d'im- 
bécillité pour  le  livrer  à  l'impression, 
le  presitges'évanouit  bien  vile,  Vollaim 
qui  avait  été  lui-même  scdiiit comme  les 
autres,  écrivit  après  avoir  lu  i'Art  d'ai- 
mer: t  Ce  pauvre  ItcinardéUilt  bien  sa- 
>  ge  de  ne  pas  publicrsonpoëme.  C'est 
(  un  inétange  de  s.nble  et  de  brins  de 
I  paille  avec  quelques  diamants  très 
)  joliment  laillés...  C'est  un  des  plus 
•  ennuyeux  poëines  qu'on  ait  jamais 
'  fait.  Cependant,  il  y  a  une  trentaine 
■  de  vers  admirables  et  dignes  d'être 
(  éternels  comme  le  sujet  du  poème  le 
<  sera.  Il  La  postérité  aratifie  le  juge- 
ment de  Voltaire.  —  Malgré  le  titre,  il 
n'est  nullement  question  d'amour  dans 
J'firt  iTaimeri  Bernard  étaittrop  matériel 
pour  comprendre  uu  sentiment  si  déli- 
cat et  si  tendre.  Il  y  parle  des  sens  et 
non  du  cœur  ;  il  y  enseigne,  non  pas  l'art 
d'aimer,  mais  l'aride  jouir  de  la  femme 
aimée.  Presque  toutes  ses  poésies  sont 
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frites  sons  l'Inspiration  de  cette  bru- 
talité el  présentent  fréquemment  à  l'es- 
prit des  image»  de  la  plus  grande  obs- 
cénité. Quelques-unes  même  paraissent 
avoir  éle  destinées  à  l'usage  des  vieil- 
lards blasés  el  corrompus.  Au  xvav  s., 
on  les  appelait  galamment  des  poésies 
biles  pour  le  demi-jour  des  boudoirs. 
Voy,  une  bonne  notice  sur  Gentil  Ber- 
nard par  M.  Dueoin,  dans  le  Bulletin  de 
t Académie  delphUtale,  l,  i.  —Celle  pu- 
bliée par  Mff'KDi  da  Daiiphitté,  t.  m,  est 
pleine  d'inetaciiludes  et  ne  doit  pasélre 
prise  au  sérieux  (IJ. 

BIBLIOGIUraiE. 
§  I.  Théâtre. 

I.  Caitor  et  Pollux.  tragédie  (opérai, 
Paris,  1637,  in-8°.  =  Autre  éd.,  Paris; 
1654,  in-J".  =  Autre,  (Paris)  impr.  Bal- 
lard,  1763.  in-8»,  51  pp.=Autre,  1772, 
in-4".  =  Autre,  (Pans)  impr.  Ballard, 
1777.  in-8°.60pp.=Aulre  :  Paris.Roul- 
let,  Cbambeau,  an  v,  in-8*.— Cet  opéra, 
dont  la  musique  est  de  Rameau,  fut  joue 
pour  la  première  fois  le  24  octobre  i737 
et  eut  21  représentations  consécutives. 
On  le  reprit  ensuite  plusieurs  fois,  no- 
tamment en  1753, 1772,  1777.  et  tou- 
jours avec  succès.  -  Il  a  donné  lieu  aux 
deux  parodies  suivantes  :  Let  jumeaux, 

Sarodie  de  Caitor  et  Polliix,  ea  Iroii  ac- 
w,  par  MM.  GurfriB  et  "'...  Paris.  Du- 
chesne,  1755,  in-S",  SOpp.  (Repré.<«ntée 
sur  le  théâtre  italien.)— *  Le»  j^meaiti, 
parodie  en  trois  actes,  en  ariettes  et  en  vau- 
dft'iUe*...  Paris.  V'Duchesne,  1777,  in-8. 

II.  Les  surpnses  de  l'amour  [opéra- 
ballet,  musiquede  Rameau).  P3ris,1748, 
în-8''.=Autre  éd.,  Paris,  V'  Delonnel, 
1767,  in-4°.  —  Cet  opéra  est  composé 
de  3  act.  ou  entrées  de  ballet,  chacun 
SBr  un  sujet  difTérent.  Ces  sujets  sont  : 
Letturprises  de  Camoar;  -La  lyre  enchan  - 
tée;  -  Anacriott.  il  fut  joué  pour  la  pre- 
mière fois  i  l'Acad.  roy.  de  musique  le 
31  mai  1757,  Les  2  prem.  act.  avaient 
été  déjà  donnés  à  la  cour,  en  1748,  sur 
le  théâtre  des  petits  appartements. 

On  a  encore  de  Bernard  les  pièces  sui- 
vantes: 

Theualut,  ooén  en  5  acies. 

SelmntaouUFIeuvedel'IndifJtrtîieetKK 
de  Wlel,  1T95. 

Palmyre,  acte  do  b&llet. 

(1)  Le*  plinurlH  de  Cenllt  RfiraJiil  aol  fcnml 
i»  *M  joiri  i  MH.  Runtnolr  M  Cliltittllt  le  toiet 
4'dm  conMIe  qil  i  obinu  d*  (rand  taats.  Elle 
e>l  lalilnlée  :  GenlIIBrriuirtoiirArttaiBier.co- 
mUietn  o  aett*.  mette  de  eotfleli.  rariu^lfg 

Sir  /■  !'•  fait  à  Péril,  nr  li  tlMIrtiétVaHiHi, 
w  méti  IM6.  On  ri  (MnirtuM  flMlean  Miel 
tDilfenioriiiu. 


Ces  5  pièces  n'ont  pas  été  imprimées 
séparément  et  font  partie  de  l'éd.  com- 
plète des  OËuvres  de  Bernard  donnée 
par  Favolle  (ci-apr..  n*  vu).  La  comé- 
die aElfiire  a  seule  été  représentée,  en 
l'anix,  auTbé&treFr. 

j  II.  POEMES. 

III.  L'Arl(riii«er.P3ris,Leprieur,an 
IV.  in-18.=  Autre  éd.,  Parme,  Bodoni. 
1798.  in-8',-iV.  PhrmxM  et  Méltdore, 
poème  en  quatre  ehantt.  A  Messine  (Pa- 
ris), Le  Jay,  1772.  gr.  in-8»  de  55  pp. 
avec  4  fig.  =  Autre  éd.,  1780,  iii-8°. 

Ces  2  poëmus  avaient  paru  pour  ta  l" 
fois  en  1775  avec  d'autres  poésies  de 
l'auteur.  -  Voj.  ii°  iv  bis. 

S  111.  Recgbiis  db  ses  OEctres. 

1"  OEvrass  PirsusFs  et  OEursts 
cBOisiEs.-\y^'.  L'art  d" Aimer, Pkrosine 
ftMi'lidore  et  poésies  diverut.Pdins,ii7&, 
in-8»,  flg.  —  Autre  éd.,  Paris,  Le  Jay, 
1776,  in-8'  avec  3  fig.  =  Autre,  Paris. 


Didot,  an  m.  gr.  in-S»  avec  i  fig. 

V.  Œuvres  ckoisies.  ta.  Stéréotype. 
Paris  (Mn-Dabo),  1803,  in-18,  plus,  fois 


réimpr.=Autre  éd.  [stéréotype),  Paris, 
Didot.  1811,  in-18,  plus,  fois  réimp.  - 
Il  y  3  des  exempl.  en  grand  nap.  = 
Autre,  Paris,  Albouy,  1821,  in-8»,  avec 
6grav.el  le  portrait  de  Bernard  .^Au- 
tre, Pari.",  Uenard  et  Desenne,  1822,  in- 
18  avec  portrait.  -  Il  y  a  des  exemplai- 
res sur  pap.  vélin.  =Autre,  Grenoble, 
1822,  in-lS.  (éd.  donnée  par  B.  Royer- 
Dupré).  =  Autre,  Paris,  Janet  et  Co- 
telfe.  1823,  in-8^  avec  porlr. 

2°  OEvirass  coMFtàTBs.  —  VI.  Œu- 
vres combles  de  M.  Bernard,  (s.  I.  ni  d  ) 
in-18  de  264  pp.  avec  titre  gravé.  = 
Autre  éd..  Pans,  chez  Favre,  1793,  in- 
18  de  211  pp.  =  Autre,  Paria,  Didot, 
1795,  gr.  in-g"  avec  fig.  -  L'opéra  de 
Castor  el  PoUux  n'a  été  imprimée  que 
pour35exempl.=.\ulre,  Paris, ie  mime, 
1797,  gr.  in-J"  avec  4  Hg.,  d'après  le.s 
dessins  de  Prudhon,  la  dernière  gravée 
par  lui-même.  Cestlaplus  belle  éd.  des 
œuvi'es  de  Bernard  ;  elle  fait' partie  de 
ta  collection  des  classiques  imprimés 
pour  l'éducation  du  Dauphin.  Lesexem- 
plaires  avec  (ig.  av.  la  lettre  contien- 
nent tous  les  opéras  et  les  poésies,  el 
ceux  avec  la  lettre  ne  contiennent  pas 
les  opéras.  Il  y  a  un  exempl.  unique 
avec  les  dessins  originaux  de  Prudbon. 

VII,  OEmres  de  Bernard,  seule éditio» 
complète  et  la  première  faUe  sur  les  ma- 
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atteriu  autogropke»  de  l'Mlear,  lapla- 
^m^diti. Pans, Buisson,  anxi(1803), 
i  io\.  in-18DU  2»nl.  in-S-.  -  Il  y  a  des 
eiempl.  portant  la  dale  de  1810  et  le 
nom  du  libraire  Arih.  Beilrand.  Cette 
M-,  dnnnéeparFayolle  et  la  plus  com- 
plète de  toutes,  est  précédée  d'un  E$sai 
MT  la  vie  et  la  ouvrage*  de  Bernard  par 
l'éditeur. 

IcoROGRAPHie.  —  I.  P.  J.  Berhjkd 

[dil  Ceii(ii),  né  à  Grenobte  en  1110 

Seltier  piniif .  fi.  Delvaax  f^.  Assis,  ù 
mi-corps,  appuyé  sur  une  table,  tourné 
àG. -H.120mill.,  L.7I  milt. -Ce por- 
trait passe  généralement  pour  faux  et 
supposé.  Il  est  la  copie  de  celui  de  H.  de 
Gauffecourt,  de  Genève,  peint  par  No- 
Dolleetgr.  parj.  Daulléenl7&4.  (F.  le 
Uan*d  de  famaleur  d'estampes,  par  Le- 
blanc. Parts,  Janet.  1854.  in-8<>.  t.  ii,  p. 
W,  îf30.)  —  11.  BejtHJBD  idil  Genilt). 
En  buste,  sardes  nuages,  dirigea  D.- 
ln-8".— III.  Chatsetaldel.,  Bomoisin  »c. 
in-18.  —  IV.  Deseme  del.,  Gayard  se, 
in-l8.  —  V.  Lith.  in-4"  dans  VAtHm  du 
Oauph.,  t.  111.  C'est  la  copie  du  n°  ii. 

BERîVON  (Jbah-Gabribl),  dit  Hotf- 
TéLRGiER,  maréchal  de  camp,  naquit  à 
Romant)  le  22  janvier  1736  a'une  non- 
uËte  famille  de  négociants.  —  Entré  au 
serrice  comme  simple  mou8(|uelaire, 
le  22  mai  1753 ,  il  devint  capitaine  au 
régiment  de  Bourgogne  (cavalerie)  le  3 
mars  I75B,  fut  réformé  en  1763,  reprit 
du  service  avec  son  grade  de  capitaine 
leSSavril  1765. 11  passa  le  8  avril  1779 
en  qualité  de  lieutenant  colonel  dans 
le  4*  régiment  de  chevau -légers,  puis 
dins  celui  de  Royal-PiémonL  11  prit  sa 
retraite  le  I"  mars  1791  avec  le  grade 
de  maréchal  de  camp  et  émigra  peu  de 
temps  après,  —  Rentré  en  France  en 
1795,  il  se  retira  en  Dauphiné  et  moii- 
mt  à  Honléléger  le  11  ocl.  1833. 

BCRNON  (Gabriel-Gaspard-Achil- 

LI-AdOLPHB),    dit  HOKTÉLÉCIBH,   fïls 

du  précédent,  maréchal  de  camp,  na- 
quit à  Romans,  le  6  janvier  1780.  —  Il 
entra  au  service  comme  simple  soldat 
dés  l'ige  de  17  ans  et  Ht,  dans  un  régi- 
ment de  hussards,  la  campagne  d'Égyp- 
le,  où  son  intrépidité  sur  les  champs 
de  bataille,  notamment  à  Redisi  et  aux 
Pyramides,  ne  tardèrent  pas  à  le  faire 
remarquer.  Il  fut  lâlt  lieutenanten  1798 
et  etpiuine  en  (800.  En  1810 ,  il  eUit 
colonel  de  Dragons  et  baron  de  l'em- 
pire, et  servit  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction en  Est ramadure  sous  les  ordres 
du  maréchal  Soult.  Créé  maréchal  de 
ampeu  1813,  il  commanda  pendant  la 


campagne  de  Leipsick  la  l»  brigade  da 
dragons  venus  d  Espagne.  I.e  Sjanvier 
1814,  Bonaparte  le  nomma  comm.  de 
de  la  Lég. -d'Honneur  et  l'employa  dans 
les  premières  opérations  de  la  campa- 

fne  de  France;  mais,  blessé  peu  après 
la  bataille  de  Bricnne,  H.  ae  Monté- 
lëgier  fuiobligé  de  se  retirera  Paris.  Au 
mois  d'avril,  il  eut  l'honneur,  dit-on, 
d'être  le  premier  officier  général  qui, 
après  avoir  arboré  la  cocarde  blanche, 
se  porta  à  Livry  au-devant  de  H onsibur 
(depuis  Charles  XI,  En  récompense  de 
cet  empressement,  F.ouis  XVlli  le  nom- 
mi  chev.  de  St-Louls  (8  juillet  1814]  et 
le  duc  de  Berry  fe  choisit  pour  son  aide 
de  camp.  —  Le  20  mars  1815,  il  suivit 
leroiàGand.  fut  ensuite  employé  dans 
la  garde  royale  et  obtint,  en  1823,  la 
commandement  militaire  de  la  Corse. 
—Il  est  mort  à  Bastia  le  2  novemb.  1825 
au  milieu  des  préparatifs  d'un  bal  et 
d'une  fMe  destinés  à  célébrer  h  Saint- 
Charles.  Ualgré  son  court  passage  aux 
affaires  de  cette  lie,  il  avait  fait  assex 
pour  donner  nne  haute  idée  de  tout  le 
bien  qu'on  devait  attendre  de  snn  ad- 
ministration éclairée;  aussi  fut  il  sin- 
cèrement et  unanimement  regretté.  ~ 
Afin  de  lui  rendre  un  solennel  homma- 
ge, lesautoritésde  Bastia  arrêtèrent  que 
ses  restes  seraient  déposés  dans  la  prin- 
cipale église  de  cette  ville,  en  face  de 
ceux  de  M.  de  Harbeuf,  le  plus  aimé 
,el  le  plus  honoré  de  leurs  gouverneurs. 
Portrait.  —  lÀtk.  de  Branet  (à Lyon). 
d'après  Jacomin.  Dirigé  à  G.  Avec  no- 
tice biojir.  et  ses  armes.  !n-fol. 

BERRIAT  (UonORÉ-IlDCtlBS),  s.-în- 
tend.  milil.,  maire  de  Grenoble,  naquit 
dans  celte  ville  le  8  arril  1778.  Après 
avoir  étudié  le  droit  i  l'école  centrale 
de  l'Isère,  il  entra  en  1804  dans  l'admi- 
nistiation  milît.,  où  il  servit  longtemps 
avec  la  plus  grande  distinction.  Il  (ut 
successivement  :  capitaine  ouartier- 
mattre  dans  le  4*  régimçnt  d  infante- 
rie ;  -  en  1813,  s. -inspecteur  aux  revues 
dans  l'armée  d'Italie  et,  en  1814,  dans 
la  garde  impériale;  -  en  1815,  chef  de 
bureau  au  personnel  de  l'intendance  au 
m"  de  la  guerre  ;  -  en  1816 ,  s.-inteib- 
danl  milit.  de  2*  et  de  1"  classe,—  En 
1834,  après  son  admission  à  la  retraite, 
H.  Berriat  devint  maire  de  Grenoble, 
et,  au  bout  de  plusieurs  années  de  dé- 
vouement et  de  sacrifices,  son  adminis- 
tration fit  changer  cette  ville  d'aspect, 
Des  quais  magnifiques  et  des  ponts  fu- 
rent construits,  les  rues,  éclairées  par 
le  gai,  «ecouvrirenl  d'un  pavé  préfera- 
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ble  à  celai  de  Paris,  des  écoles,  des  sal- 
les d'asiles'élevèrent,  la  raendicilé  y  fut 
éteinte,  etc.,  etc.  Le  cadre  étroit  de  ce 
livre  ne  me  permet  pas  de  mentionner 
tous  les  étant isseinents  et  les  institu- 
tions dus  au  zèle  inTatigable  de  cet  ad- 
ministrateur, mais  je  rappellerai  deux 
honorables  récompenses  qui  lui  furent 
décernées  ;  une  ordonnance  roy.  du  30 
avril  1810  le  nomma  comm.  delà  l^.- 
d'Honneur  et,  en  1843,  la  population 
entière  de  Grenoble  lui  ?ota  nne  mé- 
daille d'orcomme  l'expression  de  sa  re- 
connaissance. Après  la  cessation  de  ses 
fonctions  municipales,  ilcontinuaà  s'oc- 
cuper des  intérêts  d'une  cité  qui  lui  de- 
vait tant,  et  il  conçut  alors  un  immense 
projet,  celui  de  créer  des  thermes  où 
seraient  amenées  les  eaux  minérales  de 
La  Motte,  éloigni^tis  de  32  kil.  Cette  idée, 
d'abord  accueill  ie  avec  un  enthousiasme 
unanime.  Tut  ensuite  vivement  combat- 
tue comme  devant  entraîner  à  des  dé- 
penses trop  considérables  pour  un  ré- 
sultat peut-être  négatif.  Néanmoins,  M. 
Berriat  en  a  poursuivi  l'exécniion  avec 
la  [ilus  ardente  persévérance  et  tous  lus 
amis  de  rbumanité  ont  fait  des  vœux 
pour  qu'il  réussit.  C'est  au  milieu  de 
pensées  et d'occupationsdecegenreque 
cet  homme  honorable  est  mort  à  Gre- 
noble le  10  juin  1854, 

BiBLioGRAPUiE.~l.  Table  analytùitte 
de$  loi*  militaire.  Paris.  Magimel,  18Û8, 
pet.  ia-8°.— 11.  Ugislatiottmiiilaire, oa 
recueil  méthodique  et  raisonné  det  toit,  dé- 
cret», arrélét,  riglemenl»  et  inslructiOTis 
actuellement  en  uigaeur  larloules  le»  bran- 
che» de  l'art  mililaire.  Alexandrie  et  Pa- 
ris, Magimel,  1812,  5  vol.  in-8  .^^up- 
fWmeni...Perpigllan,Tastu,  1817.2vol. 
in-8".  —  III  *  Album  miJiluire  ou  précix 
de»  dispoittion»  acluellement  en  vigiieitr, 
iur  ta  plupart  des  branche»  de  l'art  mili- 
taire; »aiti  de  tarifs,  devi».-.  par  II,  B. 
S.  I.  Grenoble,  Baratier,  1825,  pet.  in-8° 
oblong.  -  Ce  pet.  vol.  est  un  ctief-d'œu- 
vre  sous  le  rapport  de  la  typogr.  et  de 
la  précision,  il  renferme  la  nmliére  de 
plusieurs  vol.  in-8".  —  IV.  'Lettre  au 
roi  sur  la  nomi'nntÙH  aux  emplois,  aux 
fonction»,  grade»,  magislraturet  civile»  el 
miUtaira  et  lur  le»  récompeate»  publi- 
que». Paris,  Dclaunay,  Langlois,  1831, 
in-8°  de  iv  et  32  pp.  —  V.  Coiip  d'ail 
kittorique  lur  les  ancien»  corp»  âa  a>m- 
miitariat  îles  guerres  et  de  l'intpectùmaiu 
revue»,..  Grenoble,  Baratier.  1832,  in-8*, 
80  pp.  —  VI.  Albaat  de  la  gendarmerie, 
ou  législation  particutière  à  celte  arme  et 
Téiumé  des  uciet  de  iinislationciviic  et  mi- 


lUaire,  crimiiulte  et  (KJaiiM«lniltP«,  pow 
Cexicviion  desquel»  ion  inlervetUUm  ed 
ordonnée.....  Grenoble,  Baratier,  1836, 
in-12dexijet2il  po.=^ Supplément... 
Grenoble,  le  même,  1845,  in-12, 36  pp. 
•  Cet  ouvrage  a,  pour  ainsi  dire,  été 
reproduit  par  M.  Cochet  de  Sarigny 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  de  la  gen- 
darmerie )  (Quérard,  Utt.fr.  am- 


bienfaisance,  des  projets  d'utilité  pu- 
blique pour  la  ville  de  Grenoble,  etc., 
etc.  Je  ne  puis  indiquer  ici  que  les  prin- 
cipaux : 

VII.  InitilulioniTunatilepoiirleiiett- 
nés  filles  de  la  classe  paure,  Grenoble, 
Baratier,  1839,  in-8',  36  pp  —VI».  Ex- 
tinction de  la  mendicité  à  Grenoble,  1837. 
Plusieurs  broch.  in-8».  —  IX.  Sur  ie 
Mu»eumd'Hi»t.nal.,t8i5-AS.  Plusieurs 
broch.  in-S".  —  X.  Ou  rétnbUtsement 
d'une  école  d'artilkrie  dans  Grenoble  el 
quelques  observation»  sur  la  créaUondune 
grande  école  du  même  genre  dan»  Lgo». 
(Grenoble,  iiiipr.  de  Baratier.)  s.  d. 
Il^l],  in-8°,  33  pp. -Ce  mémoire  doit 
être  accompagné  de  la  notice  suivante  : 
notice  historique  sur  l'aoranditiement  de 
Gienoble,  »ttivie  d'obtervations  sur  le» 
charges  qn'il  impote  à  la  ville  ettur»e* 
gui(«ifro6aii«.(Gienohle,  impr.  de  Ba- 
ratier.) s.  d.  {!840,  in-8".  I6pp.-Xl. 
Rétablisseme nt  d'une  école  d' artiUerie daiu 
Grenoble...  (Grenoble,  impr.  d'Allier.) 
s.  d.  (I843J.  in-8",  9  pp.  -  XII.  *  Cois- 
duite  des  eaux  de  la  Molte-StMarltnjutque 
dnns  Grenoble,  et  considéraiiou»  »wrt'éta- 
blissemenl  thernuU  civil  et  militaire  dont 
celte  ville  pourrait  être  dotée.  Grenoble, 
impr.  d'Allier.  1843,  in-8',  31pp.— 
XIII.  Condaile  des  eaux  de  ta  Molle  dans 
Grenoble.  Exposé  fait  par  M.  Berriat,  an- 
cien moire.  Gienolilu,  impr.  de  Itaralier, 
184.1,  iu-8°,  22  pp.— XIV.  ÈtablUsement 
Ihermul.  Exposé  de  M.  Tliomas...  Greno- 
ble, impr.  Allier,  18H,  in-8",2B  pii.(l). 
-  XV.  Chemin  de  fer.  -  Ligne  de  Lyon  à 
Avignon.  -  Observatiotu  sur  le  rapport  de 
la  Commission  chargée  iCexaminer  le  pro- 
jet de  loi  sur  cette  construction,  timpr. 
Gratiot.)  in-8o.  16  pp.  (Paris,  14  juillet 
1847.)  —  XVI.  Organisation  de  la  com- 

{I ,  Li  «iIlKlIan  de  MD)  les  opoMiln  r«Lilib  k 
(<  fra'iii  cil  «mildinblc.  l'ta  «lamli  nn  (bnk- 
chvret,  Blacinls,  [eiilIlFi  ToliMiet,  elc),  IniHinits 
lit  nul  <WI.  k  Crenoblcl^tu  Ailler,  HalMntUlc 
tl  >gire>.  lu  n'énanini  pii  i«h  it  M.  Berrlil;  Il 
)  1  dut  ripporlt,  ir*  tttaMUnat,  du  tonpilll  uU- 
tiques,  elc.  —  Gi  um  un  Joar.  pour  qnehiM  hi- 
bllnftapfa*  diipMuoi»,  sa  ptqiaat  tojM  d'blitolte 
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nu...  Di^tontions  qui  peuvent  «Ire  ap- 
fH^à  toutes  tem  viàeê  de  France... 
Grenoble,  imtir.  Barnel,  1849,  in-S", 
Itpp,  -~  XVII.  Plan  d'organualion  de 
Itmie  Grenoble.  Impr.  Redon,  1854, 
M.  12  pp. 

1EBIIIAX--SAXNT-PDIX  (JACQUES) 
jtnsransiilte,  frère  du  précédent,  na- 
HltJiGrenoble  le  22  scplemb.  1769.- 
Ittppartenail  à  ce  qu'on  appelait  alors 
me&mille  de  robe  :  son  père  était  pro- 
rnrturiu  bailliage  de  Grésivaudan,  et 
u  de  ses  oncles  maternels,  Joseph 
Troussel,  devint  plus  tard  conseiller  à 
bcourd'appel  de  Grenoble.— Desliné 

(urtouta  nilleà 

embrasse  tan,  il 

initit  le  lé  par 

M.  Pal  (1  l'Uni- 

Tersité  d  rc  ses 

(rades  [o  à  Gre- 

noble, il  .  et  sé- 

rietLses études  pour  se  préparera  l'excr- 
ricc  de  sa  professiou  (3),  mais  les  évé- 
ijeoients  politiques  dont  le  Dauphiné 
Tut  le  Ihôatre  en  1788,  vinrent  pendant 
quelque  temps  l'en  distraire.  Ces  évé- 
nements impressionnèrent  vivement  le 
jeune  légiste  :  il  embrassa  avec  chaleur 
les  principes  qui  en  découlaient,  et  dut 
à  cesgénàrciix  sentiments  d'Ctre  élu  ile- 

fiulé  des  gardes  nation  de  l'Isère  à  la 
édération  de  1790  (4).  Peu  de  mois 
après,  il  se  faisait  inscrire  au  tableau 
desdéfenseursorricieun  et  obtenait pres- 

Îue  en  même  temps  l'emploi  de  chef 
c  bureau  du  clergé  et  des  conlribii- 
Uona  à  l'administration  du  district  de 
Grenoble,  et  celui  d'archiviste  du  dé- 

Îariement.  —  En  1792,  la  grande  coa- 
ition  européenne  qui  menaçait  la  Fran- 
ce l'arracha  de  nouveau  à  ses  éludes. 
Tous  les  citoyens  en  état  de  oor^er  les 
armes  furent  apf>Glés  sous  les  drapeaux, 
et  H.  Berhat-Saint-Prix  dut,  lui  aussi, 
entrer  dans  la  carrière  mi  litaii'e.  Il  ser- 
vit d'abord  comme  capitaine  dans  l'une 
des  compagnies  franches  levées  lors  de 
l'invasion  piémonlaiseen  1793;  puis,  en 

(I)  Pli.  (Bcnori),  néi  Grenoble  ennsS,i'ori( 
dslinfdt,  dnaasU  >lan  de»  licanj  (iirllrnliim  da 
tct<»>slu>a.  Il  toi  aawlla  piottueor  1  rtcnle  da 
drolL  de  CteaobU  dit  IWS,  [CCiesr  a  l'Araitéuia  d« 
orna  TilLe  a  di.'Ultad  >  li  !•  Rciuaniiun. 

(4)  Il  BOB*  >  itiaé  an  plais>ni  titH  da  la  _.  .. 
>»*«i4«e  et  (ipMlliia  avec  liquallc  oa  j  bbriquall 
■Ion  an  avocil-  Vof.  ion  Dlicnrt  itr  taniigte- 
mnt  '■  drail  (cl-iprH.  S'  I).  pp.  61  et  lui 

'3)  C'eti  )  ie:u  tpoqae  qu'il  irailDlBlt  tu 
V»  ptar  toB  OHU  jurilcDlItr  la»  ParttUU  ds 


cat*  ptar  Mn  oHU  parilcallti 
Cap*,  «.ipref.  a  \l(,  H»  I. 
(4)  H.Coaderl'irfSréMntcc 


n  de  U  Féddcatl>in  eipait 


1794,  dans  la  10*  bataillon  de  volon- 
taires de  l'Isère  en  qualité  de  quartier- 
maître.  Mais  cette  vie  agitée,  peu  en 
harmonie  avec  ses  goûts,  ayant  heureu- 
sement ce.ssé,  il  put  reprendre  ses  pai- 
sibles études.  —  Il  fut  l'un  des  élevés 
désignés^r  son  département  pouraller 
suivre  à  Paris  les  cours  de  la  1"  école 
normale.  Il  devint  ensuite  adminislra- 
leurdu  district  de  Grenoble,  et  enHn,  un 
arrêté  de  l'adm.  du  départem.  {6  août 
1796)  Ir  nomma  professeur  de  législa- 
tion à  l'école  centrale  de  l'Isère.  —  k 
celle  époque,  les  esprits  moins  préoc- 
cupés des  événements  politiques,  com- 
niençaiejit  â  revenir  au  culte  des  let- 
tres. Profitant  de  cette  heureuse  réac- 
tion, il  contribua  puissamment  à  re- 
constituer sous  le  nom  de  Lycée  l'an- 
cienne Académie  Delphinale  (Boréal  an 
IV),  dont  il  fut  assurément  le  membre 
le  plus  savant  el  le  plus  laborieux.  Ce 
fut  dans  une  de  ses  séances  qu'il  lut 
son  premier  ouvrage,  MimoirùtwiaÂ- 
latare  à  fi-oii  de  la  toie  (20  sept.  1796). 
U  pruiessa  publiquement  b  législa- 
tion (5),  concurremment  avec  un  cours 
volontaire  el  gratuit  d'économie  pol  iti- 
qiie  (6)  jusqu'en  1802,  époque  de  la  sup- 
pression de  l'école  centrale.  Itendu  alors 
a  la  vie  privée,  il  continua  son  utile  en- 
seignemenldans  des  le^ns  partie,  et 
quand  le  décret  du  l"noT.  1805  eut  or- 
ganisé l'école  de  droit  de  Grenoble,  il 
lut  appelé  h  y  occuper  la  chaire  de  pro- 
cédiiro.Cetie  nomination  étaitunefaibic 
récompense  de  son  mérite  et  de  sesser- 
vices,  et  cependant  elle  faillit  lui  man- 
quer par  suite  de  sa  répugnance  pour 
les  sollicitations.  En  effet,  pendant  qu'il 
continuait  k  Grenoble  son  cours  parti- 
culier, des  candidats  plus  habiles  à  se 
faire  valoir  intriguaient  i  Paris,  oble- 
naient  les  meilleures  chaires  et  lui,  dont 
les  leçons  n'avaient  pas  été  interrom- 

Eiues(lepuis8ans,â  qui  revenait  de  droit 
1  1»  cnaire  de  législation,  fut  relégué 
à  la  dernière,  cclledo  procédure.  Plusde 
40  nns  après,  il  parlait  encoru  ûo  celle 
injustice  avec  nue  sorte  d'amerlume. 
Le  8  mars  1815,  M.  Berriat-Saint- 
Prix  se  rendit  avec  le  corps  académi- 


passagc  à  Grenoble.  Il 
eut  l'honneur  d'être  remarqué  par  le 
héros,  qui  lui  adressa  la  parole  et  l'in- 
terrogea sur  diverses  dispositions  du 

(B)  Le)  3  piemkra  toi-  de  ce  Caiis  oui  élé  In- 

pfiines.  Vol.  ri-aÇBii,  11=  H'- 
.6)  LadlKonrid'ontarlBraa  é\é  tmprlad.  Vo^. 
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Code  de  procédure  suscepUMes  d'être 
raodi6ées(t].  Hais  celte  démarche  des 
professeurs  de  Grenoble  devait  les  ren- 
dre suspects;  lors  de  la  2*  restauration, 
plusieurs  d'entre  eui  furent  inquiétés 
et  le  modeste  professeur  de  procédure 
d'abord  suspendu  en  novembre  I8l6,re- 
çnt,  en  mai  1816,  l'oi-dra  de  se  retirer 
aMontpellier  Onluireprochait.enou- 
ti-e,  d'avoir  été,  en  juin  1815,  vii;e-pré- 
sident  de  la  fédération  dauphinoise. 
Cependant,  des  amis  dévoués  lui  obtin- 
rent l'aulorisalion  de  ne  pas  sortir  du 
département  de  llsère,  el  après  quel- 
ques mois  de  celte  sorte  d'exil  et  une 
annëede suspension,  il  put  reprendre 
son  enseiKQement. 

En  octoDre  1819,  lors  de  la  création 
d'une  deuxième  section  à  la  faeollé  de 
droit  à  Paris,  il  fut  appelé  à  y  occuper 
la  chaii-e  de  procédure.  Celle  nomina- 
tion était  d'aulanl  plus  honorable  pour 
notre  compatriote  que,  ne  l'avant  nul- 
lement sollicitée,  il  la  devait  à  son 
mérite  seul.  Ce  fui  là  le  dernier  chan- 
gement 0|)érédans  son  existence.  Il  vé- 
cut dès  lors  tout  entier  à  létude,  et  à 
la  science  et  dans  l'exercice  paisible  de 
ses  honorables  fonctions.  —Au  mois  de 
juin  184i,  il  ressentit  les  premières  atr 
teintes  de  la  maladie  qui  devait  l'enle- 
Ter.  Malgré  sa  forte  constitution  les  re- 
mèdes de  l'arlayani  été  impui.ssanls,  il 
vit  approcher  son  dernier  moment  avec 
cette  placidité  et  ce  calme  philosophi- 
que propres  aux  caractères  d'élite  ;  jus- 
Su'â  la  fin.  il  conserva  toute  sa  présence 
'esprit.  L'avanl-veilledesa  mort,  pour 
se  distraire  il  se  fit  lire  par  ses  entants 
le  Muet,  comédie  de  Bruéys,  etdes  scè- 
uesdu  Torcarei  de  Le  Sage;  puis  il  ra- 
conta uneanecd.surPrévillii.Quelques 
heures  après,  il  s'assonpii  pour  ne  plus 
se  réveiller  (4  oct.  1845).  U  était  âgé  de 

Un  des  eôtés  les  plus  saillanls  de  son 
caractère  était  une  méthode  et  une  ré- 
gularité parfaites  dans  tous  les  actes  de 
sa  vie  privée,  une  assiduité  et  une  exac- 
ti  tude  des  pi  us  consciencieuses  dans  Tac- 
complissement  de  ses  devoirs  publics. 
Pendant  cinquante  années  de  professo- 
rat, il  manqua  sept  leçons  seulement, 
et  encore  ce  fut  i  l'occasion  de  la  mon 
de  très  proches  parents.  —  Malgré  tou- 
tes les  recommandations  de  ses  enfants 
et  de  ses  collègues,  il  lit  son  service  à 
l'Ecole  de  droit  aussi  longtemps  que 

II)  Il  nom  1  coiunt  \t»  ditatli  At  te  plqqial 
ntretltn  fini  iiiii  Mimetri  nlalxf  i  la  >»f<  à* 
ntbUitriftmiimrj,à-if!H,ii'  xri. 
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aes  forces  le  lui  permirent.  Le  l"  oc- 
tobre, sur  son  lit  de  mort,  il  Tonlut  en- 
core signer  les  états  de  traitement  de 
la  faculté  dont  il  était  doyen,  aiin  que 
les  gens  de  service  pussent  Aire  payes  I 
Cette  religion  du  devoir,  si  rare  de 
nos  jours,  a  quelque  chose  d'antique, 
qu'on  ne  peut  s'emp6cher  d'admirer. 
—  Hais  l'exactitude  n'etaii  qu'une  de 
ses  moindres  qualités  comme  prores- 
seur.  1^  lucidité  de  son  enseignement 
rendait  la  procédure  accessible  aux  in- 
telligences Ici  plus  rebelles.  Les  anec- 
dotes el  les  faits  singuliers  dont  il  par- 
semait ses  levons  afin  de  soutenir  l'at- 
tention ou  d'expliquer  certaines  dispo- 
sitions de  la  loi,  enlevaient  à  une  ma- 
tière ingrate  partie  de  sa  sécheresse  et 
de  son  aridité.  On  l'ét^outait  avec  plai- 
sir, toujours  avec  le  plus  grand  fruit. 
Ses  élèves  l'aimaient;  la  profonde  vé- 
néraliou  qu'inspirait  sa  vie  pure  et  sans 
reproches  donnait  à  ses  paroles  une 
grande  au  toriié  sur  leur  esprit.  Son  im- 
mense érudition  et  la  haute  valeur  de 
ses  travaux  historiques  jetèrent  même 
sur  son  cours  un  lustre  tout  particulier 
Comme  savant,  il  appartient  à  cetleé- 
colede  laborieux  in  vestigateui-sdont  les 
bénédictins  sont  demeures  les  plus  purs 
représentants.  Comme  eus.  il  apportait 
dans  toutes  ses  recherches  h  plus  scru- 
puleuse exactitude,  le  soin  le  plus  mi> 
nutieux.  Quelle  que  fût  la  gravité  des 
autorités  qu'il  consultait,  il  voulait  tou- 
jours les  contrôler  en  remontant  aux 
sources  et  s'assurer  par  lui-même  de 
leur  véracité.  Il  est  amsi  parvenu  à  é- 
lucider  une  immense  quantité  de  faits 
historiques  obscurs  ou  controversés. 
L'histoire  particulière  de  notre  provin- 
ce, notamment,  lui  a  fourni  Te  sujet 
d'un  certain  nombre  de  savants  mémoi- 
res oii  sont  consignées  des  particula- 
rités que  l'on  rechercherait  vainement 
ailleurs.  Pour  arriver  à  ces  résututs, 
il  n'épargnait  ni  soins  ni  veilles,  et 
quelquefois  les  moyens  employés  p»r 
lui  pour  arriver  à  la  découverte  d'un 
fait  étaient  des  plus  ingénieux.  J'en  ci- 
terai un  exemple  tiré  de  sa  notice  sur 
Pacim  à  Beriga.  Ce  jurisconsulte  était 
entré  à  l'Académie  de  Heidelberg  en 
aoilt  1585,  mais  tous  les  biographes  ne 
donnaient  que  vaguement  1  époque  où 
il  l'avait  quittée.  Or,  H,  Bemat-Saint- 
Prix  qui,  eu  matière  de  recherches  his- 
toriques ne  se  contentait  jamais  d'un 
à  peu  près,  voulut  au  contraire  U  con- 
naîtra d'une  manière  très  précise.  Il  ae 
mitenrecbercbeset  découvrit  dans  une 


ovGoot^lc 


BËR 


13$ 


pièce  de  rers  latins  placée  en  tête  d'un 
oamjiede  Pacius,  nn  pas-sage  où  on  le 
SQF^liait  de  ne  pas  abandonner  descel- 
lées avec  lesquels  il  avait  vécu  deux 
mra.Cesàeax  lustres  fixaient  donc  le 
HêbI  du  jurisconsulte  au  plus  tdt  au 
inoiïd*aoùt  1595,  mais  comme  en  poé- 
û  te  mot  lustre  ne  peut  pas  être  pris  i 
b  lettre,  cette  indication  avait  besoin 
d'are  coDfirniée.  Voici  la  singulière 
preuve  que  trouva  noire  savant.  Il  avisa 
en  léte  de  VEnatttiophaaott  du  luËme  Pa- 
ciasune  pièce  en  vers  grecs,  où  Ton  dî- 
ail  e)ue  le  jour  de  soo  départ  le  soleil 
i'éaU  Toilé  de  regret.  Tout  autre  que 
H.  Berriat-Saint-Prix  aurait  si  mplement 
ngardé  cette  phrase  comme  une  figure 
de  rhétorique,  lui.aucontrairey  soup- 
(oaiia  une  éclipse  de  soleil.  Il  compulsa 
aussitôt  les  tables  du  P.  Pin^ré  dans 
CÂrt  d£  vérifier  le»  data  et  trouva  en 
cfTet,  au  3  oct.  1595,  l'indication  d*une 
fclipse  visible  au  nord-est  de  l'Europe. 
Cette  dale  confirmant  non  seulement  la 
l**  indication  donnée  par  les  ï  lustres, 
mais  encore  se  rapportant  parfaitement 
â  divenes  conjectures  tirées  des  autres 
nèoements  de  la  vie  de  Pacius.  celte 
date,  dis-je,  était  donc  celle  de  son  dé- 
pirt  d'Heidelbci^.  —  Plusieurs  socié- 
tés savantes  voulurent  le  conipter  au 
nombre  de  leurs  membres.il  Tut  admis 
dans  celle  des  antiquaires  do  France  le 
9  juillet  1820  et  à  l'Académie  des  scien- 
œs  morales  et  polit.  (Institut)  le  2â  jan- 
vier 1840.  Il  prit  uue  part  très  active 
aux  travaux  de  ces  deux  corps  savants 
en  composant  pour  leurs  séances  la  plu- 
part de  ces  remarquables  dissertations 
qai  lui  ont  assuré  une  place  si  distin- 
guée parmi  ses  plus  illustres  collègues, 
et  l'ont  placé  à  la  tête  des  illustrations 
liUératrvs  de  notre  province.— Le  Gou- 
venietnei  it.moinsjusteappréciatcurdu 
Hérite  de  ce  savant  modeste  qui  ne  lui 
demanda  jamais  rien,  se  borna  à  le  faire 
(Èevalier  de  la  Lég -d'Honneur  après 
Vans  de  services  administratifs  et  d'u- 
lUes  travaux  ! 
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cation des  donations  pour  survenance  d'en- 
fttttt.  Paris,  1844,  in-S"  de  21  pp.  (Extr. 
du  Compte-rendu  de  l'Acad.  de»  scien- 
ces mor.  et  potn.)  —  Vil.  Mémoire  sur 
la  durée  et  lasuspénsion  de  la  prescription, 
lu  à  l'Académie  des  sciences  morales  et 
poliii^aeg  (avril  1840).  Paris,  Langlois. 
1841.in-8»,75pp.-'rrad.  en  italien  par 
MM.  Spaccapietra  et  Vicuoli  sous  ce 
titre  :  Memorte  sopra  la  aurata  e  la  sos- 
penzione  délia  prescrisione.  Bari,  1844, 
in-8ode93pp.  —  VllL  Coup  d' œil  com- 
paratif sur  les  Mi  civiles  de  la  France  et 
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da  Etalt-Vnit,  tartoui  reitUivenaH  à  la 
prescription.  Paris,  1844,  in-S"  ile  16  pp. 
lExlr.  du  Jfomfeur).  —  IX.  Comparaison 
de  ia  charte  grecque  et  de  la  charte  fran- 
çaise, lue  k  CAcad.  des  eciences  mor.  el 
{lolii.  le  18  janvier  1845.  Paris,  Joubert, 
1845.  in-8°.  de  12pp.  [Extr.  de  la  Revue 
de  droit  fr.  et  ilrang.,  t.  ii.)  —  X,  Ri- 
pexions  et  recherches  sur  te  serment  ju- 
diciaire, lues  à  l'Acad.  des  sciences  mor. 
etpol.  Paris,  Langlois,  1838.  in-8*,  38 
[ip.  (Extrait  de  la  Revae  de  ligisl.  et  de 
jur^pr.  (1838),  I.  viii.)  -  Ces  rétlexions 
ont  été  traduites  en  îLilienparH.  Spac- 
capieli'a  sous  ce  titre  ;  Ripetsieai  e  ri- 
cherche  sal  giuramealo  giudisiario...  Na- 
poli,  1838,  in-S-,  Il  faut  y  ioinilre  l'o- 
puscule suivant  de  H.  Bcrnal-St-Prix. 

—  XI.  Observations  svr  les  reiMrqtus 
faites  par  M.  Spaccapielra,  à  la  suite 
/funetraductionitalienned' un  mémoire  sur 
le  serment  judiciaire...  Pai'is,  lauglois, 
1840.  in-8°,  40  pp. 

XII.  Cours  de  procédure  civile.  Gre- 
noble, Allier,  1808-1810, 2  vol.  in-8*  de 
672  pp.=ii' éd..  Grenoble,  Allier,  1811, 
2  vol  in-S»  de  0.33  pp.=iii'  éd.,  Pari!", 
Néve.  1813,  2  vol.  m  8°  de  672  pp.  -> 
iv  éd.,  Piiris,  Ncve,  1821.  2  vol.  in-fi" 
de  800  pp.  =  V*  éd.,  Paris,  Ncve.  1825, 
2  vol.  in-8»  de  834  pp.  =  vi»  éd.,  Pa- 
ris, Néve.  1835,  2  vol.  in-8''  de  88  pp. 
Celte  édition  a  été  revue  et  annotée  par 
un  des  fils  de  l'auteur,  U.  FélixBernat- 
St-Prix.  Le  Cours  (ie;in>ci!r/ure  a  été  tra- 
duit 3  fois  en  italien  ;  Palerme,  Fr,  Ah- 
hate,  1823.  2  vol.  in-8°  (sur  h  m*  éd.) 

-  A  Naples,  Crisciiolo,  1825-36,  3  vol. 
in-8'  (sur  la  iv  éd.).  -  Ibid.,  Trania- 
ter,  1826-27, 2  vol.  in-S»  (sur  la  v  éd.). 
=11  a  été  contrefait  en  Belgique  et  tra- 
duit en  allemand. 

Dans  cet  ouvrage,  l'anteur  a  séparé 
la  partie  élémentaire  de  la  partie  sden- 
tiHque.  Le  texte  proprement  ditconlient 
la  première,  l'autre  est  rejetéc  dans  les 
noies. -Le  texte,  chef-d'œuvre  de  clarlé, 
et  de  concision,  offre,  dans  un  exposé 
raisonné,  les  principes  généraux  et  une 
analyse  succincte  de  la  loi.  Les  notes 
renferment  un  résumé  complet  de  la 
jurisprudence  des  coui-s  et  tribunaux  et 
de  la  doctrine  des  auteurs.  -  Dans  cette 
dernière  partie,  M.  Berrial-Saint-Prix 
s'est  trop  effacé  et,  au  lieu  de  formuler 
son  opinion  dans  bleu  des  endroits, 


procédure,  bien  plus  considérable  en 
réalité  qu'en  apparence,  est  encore  au- 
jourd'hui le  seul  ouvrage  où  se  trouvent 
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traitées,  outre  la  procédure  civile,  tes 
règles  générales  sur  l'organisation  ju- 
dic.  de  la  France,  les  tribunaux  et  les 
fonctionnaires  qui  en  dépendent.  On  y 
trouve  un  nombre  elTi-ayant  de  docu- 
msntsde  toutenalure.  Le  morcellement 
du  texte,  la  multiplicité  des  notes  en 
rendent  ta  lecture  difficile,  mais  l'au- 
teur,  par  un  raredésinlércssemen  t,  avait 
préféré  cette  méthode  à  celle  du  dis- 
cours suivi.  Elle  lui  permettait  de  ren- 
fermer plus  de  matières  en  moins  de 
pages,  et  de  rendre  l'ouvrage  moins 
cher  :  il  voulait  aue  le  plus  pauvre  de 
ses  élèves  pût  acneler  son  cours. 

XIII.  Mémoire  sur  Ut  légitlaiio*  rela- 
tive à  la  vente  du  mobiUer  des  taiftewrs. 
Paris,  Langlois,  18.37,  in-8°,  23  pp.  (Ex- 
trait du  Jûumal  des  avoués,  t.  lui.).  Cet 
opuscule  contient  la  conversation  de 
Bonaparte  avec  l'auteur  sur  le  Code  de 
procédure.  —  KIV.  Recherche»  sur  te 
vaupérime,  suivies  d'Observations  sur  la 
légtstatiott  relative  aux  nullités  des  actes 
de  procédure  (dans  les  Mém.  de  l'Acad .  des 
sciences  mor.  et  polit.,  t.  iv) .  Tiré  à  part. 
Paris,  iinpr.  Didot,  1843,  in-8o  60  pp. 

XV.  Cours  de  droit  criminel  fait  à  la 
(acuité  de  droit  de  Grenolilc.  Grenoble, 
impr.  do  la  v  Peyronard,  1817,  iu-S", 
167  pp.  =  II'  éd.,  Paris,  Néve,  1821, 
in-8",  200  pp.  Celteéd.aëtétrad.  2  fois 
en  italien  sous  le  tilrede:  Corso  diiriffo 
pénale...da  GiuseppcMalta.  Mpoli,i82i, 
in-8»  et  lin  Giuseppe  Bi»ervato.  Palermo, 
Abbate,  1824,  2  vol.  iu-S".  =  m-  éd.. 
Pans,  Néve,  1825,  in-&>,216  i)p.=iT»  éd. 
revue  et  annotée  par  le  fils  aîné  de  l'au- 
leur.  M,  Charles  Berriat-Saint-Prix. 
Paris,  Néve,  1836, in  8-, 256  pp.=  v"  éd. 
Bnixclles,  1837,  gr.  in-S"  de  124  pp. 

XVI.  Recherches  sur  lalégitl.  crimi- 
nelle et  la  législation  de  pdice,  en  Dau- 
phiné,  au  moyen  âge, suivies  d'une  notice 
sur  le  président  de  Valbonnais  et  d'une 
description  des  repas  d'Humbert  II.  Paris, 
impr.  Renouard,  1836,  in-8",  67  pu,  - 
C'est  la  réunion  de  3  opuscules  acja 
publiés  :  Les  Recherches,  dans  le  Magot. 
encuclop.  de  1803.  t.  vi  ;  la  Notice  sur 
Valbonniiit.  Md.,  180t,  1. 1;  la  Descrip- 
tion des  repas. %[<!.,  iS02,  t.  vi— XVifl. 
Comparaison  approximative  de  la  crimi- 
nalité en  France  au  wtx'et  xix*  s.  (F^- 
ris,  Joubert,  1845,  in-8',  15  pp.  {Extr. 
de  la  Revue  du  droit  fr.  i-télrang.,  t84j. 
t.  II).  — XVIIf.  Observationscritiqtt^smr 
ta  loi  par  laauelle  on  prétend  que  les  au- 
teurs des  J//  Tables  avaient  ^wnnM  aiur 
créanciers  de  mettre  en  piices  le  corm  de 
leurs  débiteurs.  Paris,  impr.  Didot,  1845, 
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le  £»orce  et  CadopUon,  et  nr  riaage  ou 
ftbm  qu'ett  fauaient  let  grandes  familtet 
i  Rome...  Lues  à  l'Acad.  de  Grenoble  le 
16  juillel  1803  et  insérées  dans  le  Ua- 
tn.  f»cyel.  de  18t4,  t.  iii.  -  Elles  ont  élé 
casaile  refondues  par  l'auleur  et  im- 
fhiaées  daaslfsHém.  de  la  Soc.  roy.  des 
otif .  de  France,  t.  x,  puis  lire*-»  à  part, 
ifflpr.  Duverger,  18^,  inS"  de  68  pp. 
me  an  tableau.— XX.  OliurvalioM sur 
)a  tradtt£tiotu  det  ioii  nmame»,  lae*  en 
pirtU  à  l'Acad.  de  Grenoble,  le  31  die. 
iiOS.  Grenoble  et  Paris,  18C7,  in-8°,  92 
pp.— XXI.  Observation mr  la  eilaliolu 
ia  mateurt  profanes  el  surtout  ^Homère 
Ums  Ut  hit  rotKainet.  Paris,  Langlois. 
I83S,  in-S".  30  pp.  (Extr.de  la  A^i>u« 
Uramç.  et  franc,  de  légitl.  et  d'économ. 
fttit.,  2*  ser.,  t.  xii,  pp.  292  et  suiv.)  - 
C'est  la  reproduct.  avec  augment.  et 
forrect.,  d'une  dissertation  lue  à  l'Acad. 
deGrenoblele14jiiilletl8l)4et  insén« 
danà  le  Magot,  cncyetop.,  1805,  t.  v. 

XXil.  Bùloire  du  droit  romain,  suivie 
iel'lùttoire  de  Cuias.  Paris,  Néve,  1821, 
ia-S*  de  620  pp.  —  Elle  a  été  traduite 
en  italien  sous  te  titre  de  :  Storia  del 
érUto  roxano...  volgariziala da  Giuteppe 
id  tu...  Aopoli,  1823,  in-8°.  On  l'a  con- 
Irefoite  en  partie  à  Bruxelles  sous  ce. 
titre  ;  Tradaclion  de  la  ?•  partie  de  t'his- 
toire  du  droit  romain,  suivie  de  l'hittoire 
te  ajttt...  Bruxelles,  1822,  in-8°. 

En  raison  de  son  importance,  VBit- 
lùre  du  droit  romain  a  été  lougueiuent 
et  vivement  critiquée,  entre  autres  par 
M.  Rossi  dans  les  Annales  de  légitl.  et 
dejurîspr.  (de  Genève),  t.  n,  et  par  H. 
TaillanJierdaiisla/tei'utencj/d.,  i.  xiii 
(l].Leur  critique  peut  se  l'ésuinerainsi: 
(  H.  Berrial'Sait-Prix  n'a  pas  Tait  l'ex- 

•  posé  du  dévelop|>einent  successif  des 

•  institutions  juridiques  de  Rome  :  Il 
<  aurait  dû  présenter  quelques  coiisidé- 
(  raiionssurrin&uenccque  les  lois ro- 
«  raainesontpu  avoir  sur  lesraœurspu- 
1  bliques  des  Francis.  ■  Hais,  eu  réali- 
té, ces  observnlions  portent  uniquement 
lor  le  titre  de  l'ouvrage,  qui  est  beau- 
coup trop  général  et  aurait  dû  être  ainsi 
conçu  :  Huloire  des  sources  du  droit  to- 
un.  Il  suffit  de  lire  l'introducl.  pour 
se  convaincre  que  l'auteur  n'a  Jamais  eu 
le  dessein  de  uire  une  histoire  inleme 
«  philosophique  du  droit  romain.  — 
En  tenant  compte  de  cette  remarque, 

l<j  L'irUcla  de  c*  dcmlir  i  txt  tlrl  i  pin  loiii  It 
BIn  <e  :  '  Mufire  du  in»  riMlii  nitic  it  rUtt. 
étCrjâi.  [lapr.  Saiib.)  In-B°.  18  pp.,  ll|iit  t  U 
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on  doit  recounatlre  ou'aucun  ouvrage 
aussi  savant  n'a  été  publié  en  France  sur 
celtematière.  Malheureusement.  H. Be  r- 
riat-St-Prix  n'ayant  pu  profiler  des  nou- 
velles lumières  a|iportees  par  la  décou- 
verte des  Institutes  de  Gaius  (2),  plu- 
sieurs passages  de  son  livre  ont  brâoin 
d'être  rectifiés.  —  VBitt.de  Cuiat,  pla- 
cée à  la  fin  de  l'ouvrage,  met  dans  tout 
son  jour  ce  talent  particulier  pour  les 
patientes  et  minutieuses  investigations 
que  l'auteur  possédait  à  un  si  haut  de- 

§ré.  Les  moindres  circonstances  de  ia  v  ic 
u  grand  jurisconsulte,  même  les  plus 
obscures,  y  sont  profondémeut  fouillées, 
et  comme,  ijelon  son  habitude,  il  initie  le 
lecteur  dans  le  secret  de  ses  découvertes, 
on  est  &  chaque  instant  entraîné  par  lui 
dans  un  dédale  de  dates,  de  faits,  de 
textes  tellement  inextricable,  que  l'es- 

Frit  demeure  comme  effrayé  devant 
immensité  de  pareilles  recherches.  Ce 
chef-d'œuvre  d'érudition  est  fort  recher- 
ché en  Allemagne  où  on  l'a  traduit  sous 
le  titre  suivant  :  Jacob  Ci^at  und  Seine 
Zeilgetwtten...  von  Eiiut  Spangenberg. 
Leipsick,  1822,  in-S». 

Le  §  vil,  intitulé  :  Diuertation  sur 
cette  question  :  Cujat  fut-il  refuti  data  ■ 
la  demande  qu'il  fit  d'une  chaire  de  pro- 
futeur  à  TuuUmtel  avait  été  inséré  en 
1820  dans  La  TlUmit,  1. 1,  et  tiré  à  part. 
Paris,   1820,  in-"     *' 

tirouve  jusqu'à  I 
a  honte  de  sa  vil 
réellement  un  n 
n'avait  pas  évdlt 
triotiques  des  Ti 
bout  de  20  ans  I 
cette  quiistiou  a^ 

une  polémique  qui  donna  naissance  aux 
opuscules  ci-après  : 

—  Ci^is  et  TonlouK,  par  H.  Benecb.  Tou- 

louM,  ISt  ,  iit-8*  de  ISO  pp. 

—  LettredeU.Barrial-SMnt-PniàM.  Va- 

lette au  K^let  de  l'écrit  de  H.  Be- 
necb... Paris,  Joutwrt,  1  aia  in-8*  de 
IS  pp.  (Eitrùt  de  la  Revue  Fcelîi, 
t.  IX.) 

—  Réplique... 

—  Nouvdles  observations  sur  l'fchec  ea- 

auyé  par  Cuju  lorsqu'il  sa  présenta 
pour  une  chaire  de  droit  civil  &  Tou- 
louse par  H.  Berriat-Saint'Prix.  Pa- 
ris, Videcoq,  18A3,ill-B-,  IS  pp. 
L'histoire  de  Cujas  contient  beaucoup 
de  particularités  intéressantes  sur  un 

(1)  LnlDilItsusdcGlIis,  dtaniertflpitNIe- 
laïr  en  IBIU  >gr  in  pilInpiMia  it  la  Bit),  de  V«- 
roDc,  oDi  étt  miUttt  ponr  la  I»  toli  t  Btrlln  en 
ini,  la  mtue  innte  qu  roarrai*  de  U.  Betilii- 
âalBI-l'iU. 
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point  encore  inexploré  de  l'hist.  lilt.  de 
notre  province.  Le  5  xxi  'pp.  1)91-98] 
est  entièrement  consacré  à  1  université 
de  Valence  et  à  ses  professeurs;  l'art. 
Tduixviicontient  {pp.  566-7J)laliste 
des  élËvas  de  Cuias  pendant  son  2*  pro- 
resBOratauprèsdecetteuniTersitë,  c  est- 
à-dire  de  1567  à  1575. 

XXll.  Sur  les  lettres  de  Cajia,  1819 
(dans  la  Thémû,  1. 1).—  XXlll.  Ultre 
aas  tttUewrs  de  ta  Thémi»  à  l'occasion  d'un 
article  de  M.  de  Savigny  (snr  l'Hist.  de 
Cujas).  Paris,  impr.  Bavid  (1822), in-8», 
10  pp.  —  XXIV.  Observations  ^avec  M. 
LonfTueville)  sur  la  dmertalion  de  M. 
Biener  relative  à  f  usage  qne  Cujat  a  fait 
des  Batiltguet  (dans  let.x  de  La  TAtiniis 
et  tiré  à  part,  impr.  de  Plassan,  1829, 
in-8°  de  49  pp.).  —  XXV.  Analyse  d'un 
opatcate  de  tiampo:  iVoeum  examen  loci 
Civiani...  1822  [dans  ]a  Tlulmis,  t.  ivl. 

—  XXVI.  Sur  un  recaeit  d'oywcules  de 
M.  llacieiomki,iSU  (dans  ta  Thémis,  t. 
Ti).  —  XXVII.  Discourt  tur  les  vices  du 
langage  judiciaire,  prorumcé  en  1807  à  ia 
séance  de  clôture  de  l'Ecole  de  droit  de 
Grenoble.  Paris,  Fain.  1835,  in-8%  28  pp. 

—  Ce  discours,  d'abord  pulilié  dans  le 
Maga».  encyctop.  en  18U9  et  tiré  à  pari 
Pans.  Dufour,  1809,  in-8°,  40  pp.,  a  élé 
ensuite  reproduit  dans  le  Jonmal  des  □• 
WMéi,  t.  XLix.  — XXVIII.  Coup  d'œiisur 
remploi  de  ia  langue  laline,  dam  les  actes 
anciens  et  sur  sa  prokibittoa  au  xvi*  siècle. 
Paris,  Sclimith  (s.d.),  in-S",  24  pp.  (In- 
séré dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq. 
de  France,  t.  vi.J  —  XXIX.  Rapport  et 
recherches  sur  les  procès  etiagemenls  re- 
laft^  ouj:  animaux,  inséré  dans  les  J/^ffl. 
delaSoc.roy.detantiq.de  France, L\ii!, 
et  tiré  à  part.,  impr.  de  Scllieue,  18^, 
in-S"  de  47  pp.  avec  un  tableau.  -  Le 
1"  jet  de  ce  Mém.  avait  paru  dans  la 
Théiais,  1. 1.  —  XXX.  'Coup  d'au  sur  les 
violences  exercées  jadis  contre  les  huissiers 
ou  sergents.  Paris,  impr.  de  Duvereer, 
1835,  in-8°,  20  pp.  (Exlr.  du  t.  xi  de.'» 
Mém.  de  laSoc.  roy.  des  antiq.  de  France.) 

—  XXXI.  Recherches  sur  la  législation  et 
l'histoire  des  barbiers-chirurgiens.  Paris, 
Unglois,  1837,  in-8",  40  pp.  [dans  le 
t.  SU!  lies  Mém.  delà  Soc. des  atitia.  de 
Fr.  ei  la  Catetle  médicaledu  Odéc.  1837.) 

—  XXXII.  Mémoire  sur  le  remboursement 
des  renia  et  sur  l'indemnité  due  aux  ren- 
tiers duxvrti^cle.  Pai'is,  Langlois,  1837, 
in-8°,  64  pp,  —  XXXill.  Remarques  sur 
les  collections  générales  de  jurispruileuce 
(Yançaise  et  principalement  sur  le  réper- 
toire de  M.  Merlin  (dans  le  Moniteur  du 
19 sept.  1811). -XXXIV.  Nolicesurla 
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nouvelle  édition  de  Cochi*.  précédée  fu 
coup  iail  (HT  la  méthode  des  orateurs 
ftancais  au  xvi«  et  xvii*  s.  Paris,  impr. 
de  David ,  1823 ,  in-8°,  15  pp.  -  Celle 
notice,  lue  à  la  Soc.  roy.  des  antiq  de 
France  le  9  juillet  1833,  est  insérée  dans 
La  Thémis,  t.  v.  —  XXXV.  Rapport  sur 
plusieurs  ouvrages  de  M.  Peilat.  Paris, 
Thorel,  1843,  in-8',  7  pp.  {Revue,  Fœ- 
lii,  3-  sér„  1. 1).  -  XXXVI.  Remarques 
sur  l'origine  du  ministèrepublicen  France, 
in-8'',  12  pp.  (Extr.  du  Moniteur  du  2T 
août  1842).  —  XXXVII.  Lettre  sw  la 
question  de  savoir  si  le  jour  à  quo  dinl 
être  compté  dans  un  d^fai  Ugat.  Paris, 
impr.  de  Fromenlin,  1843,  in-8',  11  pp. 
(dans  le  Joum.  crim,  de  H.  Morin,  1843 
et  reproduite  dans  la  Revue  des  Rerues 
de  droilde  Bruxelles,  t.vi).— XXXVill. 
Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Bayle  Mouil- 
lard:  Études  sur  l'hist.  du  Droit  en  Aw- 
tergne.  (Dans  le  Compte-Rendu  de  CA- 
cad.  des  sciences  mor.  et  poiii.)— XXXIX. 
Statut  reltitifà  l'exécution  sur  la  personne 
des  débiteurs  à  Toulouse  dans  le  moyea- 
âge.  ilbid.,  1843,  t  m.).— XL.  Rapport 
«arïVrfi/ion  du  Traité  des  personnes,  de 
Praadbou,  publié  par  M.  Vuletle,  (fi«M 
FŒlix,2°ser.,  1. 1.)  — XLI.  Remarques 
sar  le  mémoire  de  M.  Fay  et  relatif  à  létal 
intellectuel  des  accusis.ifiAns  Icmniteur 
du  15  mars  1844.) 

S  IL  ËCOKOWE  POLITIQUE,  STATISTIQUE, 
lltDDSTRIE. 

XLII.  Discours  d'ouverture  d'un  cours 
d'économie  polili^  prononcé  à  l'Ecolt 
centrale  de  ilsèreleU  févr.  iSOO.ldaoi 
les  Mém.  d'écon.  polit,  de  Itcederer,  1. 1), 
tiré  à  part,  in-8%  28  pp.  —  XLIII.  Mé- 
moire sur  les  progrès  ae  la  popvioiitm  de 
la  France  et  en  particulier  de  la  niUe  de 
Grenoble  pendant  la  révolution,  lu  à  l'i- 
cad.  de  Grenoblele  S4juin  iSOO{diia\es 
Annales  de  alalist.  fr.  et  étrang.,  t.  vu). 
—  XLIV.  -Programme  d'au  prix  proposé 
par  ta  Soc.  des  sriencM  de  Grenoble  pow 
la  atalislique  de  l'hère  (danh  les  Annales 
de  statistique  de  l'au  xii,  t.  viii).  -  Voy. 
ci-apr.,  S  VII,  n'  v).  —  XLV.  Recherches 
sur  le  paupérisme  en  France  (  dans  les 
Mém.  de  l'Acad.  destcieaces  mw.elpoiil., 
t.  iv),  Voy.ci-dev.,  S^n'-siv.  — XLVL 
Mémoire  sur  le  feignage  ou  serançage  du 
chanvre  tel  qu'd  se  pratique  à  Grenoble 
(dans  Tilfin.  def/si^redel'anxiel  la  fii- 
blioth.  commerc.  de  Peuchet,  t.  xi).  — 
XLV 1 1 .  Mémoire  sur  la  fUalure  à  fiotd,!» 
à  CAcad.  de  Grenoble  le  20  octobre  11m 
(dans  le  Magasin  encyctop.,  2«  année,  t. 
IV).  -  XLVIII.  Mémoire  sur  U  plàW 
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tmnUré  eamme  engraia,  l*  à  tAead.  de 
ErettëUUSi  fétmtr  1800  {àam  les  A»- 
Mlf*  de  ragricullve  fr.  de  Teissier,  t. 
II). —  Xf.ïX.  Mémoire  lur  k*  mgrait 
Mm  dea  immondict»  et  iet  lalrvut  de  la 
tau  de  Grautble,  lu  à  l'Acad.  de  cette 
TiMe,  le  8  févr.  (803  (dans  VAmwiire  de 
th^e  de  1808};  tiré  A  part,  Grenoble, 
Allier,  1806,  in-8*de23  pp.— L.  Rap- 
ftrtnrU  Tavogliere  de  Puglia,de  M.  Ro- 
mmaiîo,  fait  àl'Acad.  dtt  tcieneei  mor. 
liftlit.  US  RM.  1S44.  PariH,  impr.  U- 
toor,  in-8",  8  pp.  —  Ll.  Obtervationi 
TdgtiKt  à  de*  recherckei  iitr  Muthoute. 
(dans  le  Compte-rendu  de  l'Acad .  dei 
tdauea  wwr.  et  polit. ,  t.  iv]. 

S  ni'  LnréRinniE. 
LII.  Dùeotm  nr  tei  jiMittanee»  dcM 
feu  de  lettre!.  Grenoble  et  Paris,  1807, 
in-8*,  39  pp.  —  LUI.  DinerlatUm  sur  la 
ùgnifcatiam  d»  verbe  imposer  (dans  les 
Hém.  de  VAlkinie  de  la  langue  /V.,  1. 1). 
—  LIT.  L'amour  et  la phitotophie.  Paris, 
LaTJIIelte.  1801,  &  vol.  in-li.  -  Rare.  II 

iades  exempt,  sur  gr.  papier. (Bili.  de 
ren<d>le,  17M8.>— LT.  (Éutres  de  Bot- 
tée», caUatimtniet  tvr  Ut  anciemes  édi- 
lÎMU  et  Htr  le»  mmwcriU,  avec  des  noie» 
lâgerique»  et  littérairei  et  de»  recherches 
MT  sa  vie,  ta  famille  et  ses  ouvrages,  et 
■M  wf  (c«  bibliographique  des  Perses  édi- 
tiÊÊuamm»wtbredeplMtde330.  Paris,  t^n- 
Sl«8,  Dclauriay,  183IV34,  4  vol.  in-8°  et 
arec  an  nouveau  titre  :  Paris,  Philippe, 
1837,  4  vo).  în-8*.  -  Celte  éd.  a  été  un 
travail  de  prédilection  de  H.  Berriat- 
St-PiîK  el  l'a  occupé  pendant  30  ans, 
Elle  est  très  supérieure  à  toutes  celles 
pBbliéesJusqu'àceJourpourlacollalton 
des  leues  et  la  partie  biographique.  — 
LVI.  Ottervatuns  sur  un  versaela  Y'sa- 
tirede  Boiieati,  lues  à  l'Acad.  fr.  le  7  févr. 
1843,  in-S>,  12  pp.  (Cxlr.  du  Moniteur 
4a  1«  juillet  t8^) 

i  IV.  Histoire. 

LVll.  Anàbat  à  Carlhage  après  la  ba- 
USU  de  Zama,  rragment  lu  à  l'Acad.  de 
Grenoble  le  6  sept.  18U5.  Paris,  impr. 
DHanie,  1806,  in-S».  48  pp.  (dans  le 
Mofat.  mcycL.  1806,  t.  vil.  —  XLVIII. 
JemM  d'Are,  e»  coup  d'œii  sur  les  révo- 
klimt»  e»  France  a»  temps  de  Charles  VI 
n4e  Ciuirlet  VU  et  lurtoal  de  la  Pacelte 
tOrléon*  ;  avec  tci  itinéraire  exact  des 
etptéUioM  de  Jeanne  d! Arc...  l'aris,  Pil- 
lei,  1807,  in-8°.  -  V.  un  article  de  Daunou 
Ains  le  tournai  des  Savants,  n*  de  nor. 
1S<7,-  Y.  aussi  dans  ieJown.  enqiclop. 
deHillia,  1818,  p.  362,  un  articlesigné 


H.  B.,  Atm  leqnel  M.  BelTia^Saill^Prix 
rend  compte  a?ec  auUnt  d'impartialité 
que  d'exaclilude  de  son  propre ouvrase 
et  de  celui  de  M.  Lebrun  de  Charmetles 
sur  le  même  sujet.  —  LIX.  Uttre  de 
Jeamed' Arc.làia&VEcho  du  monieia- 
vant.  12  mai  1844.)  —  l,X.  Observations 
(w  plusieart  lettres  inédites  de  t'rançins 
et  Henri,  dacs  de  Guise,  Paris,  iïnpr.  de 
Smilh.  1822,  in-*"  de  40  pp.  (Extrait  des 
Mém.  de  la  Soc.  rog,  des  antiq.  de  Fr., 
t.  IV. }  —  LXI.  Redterchet  sur  wne  ré- 
ponse tUtribuée  à  Sully,  el  remarques  sur 
Kelqaea  lettres  inédiUs  de  ce  ministre. 
ris,  impr.  deSmith,  1826,  in-8«de32 
pp.  (Ëilr.  des  Mém.  de  la  Soc.  des  antig. 
de  France,  l.vii.)~LXn.  Examenhis- 
torique  du  tableaude  Gérard,  représentant 
l'entrée  de  Henri  IV  à  Paris,  avec  des  re- 
cherches tur  cel  événement  mémorable. 
Paris,  Langiois,  1839,  in-8«,  80  pp.  — 
l-Xlll-  Supplément  a*  récit  f.iit  par  Cho~ 
rier  des  désordres  qui  accompagniratt,  en 
l56x,l'occupationde  Grenoble  par  lespro- 
testants.  Paris,  Lanjîlois,  1838,  in-8*de 
36  pp.  (Elirait  des  Mém.  de  la  Soc.  ro». 
des  antiq.  de  Fr.,  t.  xiv.)— LXIV.  An- 
nuaire stalislique,  ou  Almanacli  généraldu 
département  de  Elsére  pour  les  ans  ix  à 
XII,  Grenoble,  Allier,  ans  ix  à  xii,  4 
vol.  in-to.  —  LXV.  Notice  mtr  diverse» 
contrées  du  département  de  l'Isère  connue» 
sous  «n  Mm  spécial.  Grenoble,  Allier, 
181U,  in  8',  15  pp.  (avec  M.  Champol- 
lion-Figeac).  —  LXVl.  Rapport  sur  les 
antiquités  et  Us  tiains  iVriage  prés  de 
Grenoble  (dans  les  Mém.  de  la  Soo.  roy 
des  antiq.  de  Fr.,  1828,  t.  tiu),  et  tiré 
à  part,  impr.  Selligue,  1828,  iii-8°  de  8 
pp.— LXVll.  Saint  Gervai» {dans l'Album 
du  Dauphini,  t.  iv).  —  LXVIII.  Frag- 
ments divers  de  ia  statistique  de  l'Isère, 
insérés  dans  les  Annales  de  Clsire,  en 
1808  et  1809.  (Impr.  de  Pejronnard) 
10-8",  73  pp.  -  Voy.  g  vu,  n"  v. 

g  V.  Histoire  uttéraibb. 
LXIX.  Sotice  sur  les  tables  d'AvUnua 
Mans  le  Jùura.  de  la  libr.  de  1820).  — 
LXX.  Remarques  sur  le»  anciens  jmx  des 
mvsières,  fniUs  à  l'occasion  de  deui  déli- 
béraliont  inédites  prises  par  U  conseil  de 
vilU  de  GrenobU.  en  iS'iS,  relativement  à 
rundecMjeiu:.  Paris,  impr.Sinilh,  1823, 
in-S",  62  pp.  (Ë\tr.  du  t.  v  des  Mém. 
de  la  Soc.  roy.  de»  anti'i.  de  Frnnce.}  — 
LXXI.  Histoire  de  l'ancienne  université  de 
Grenoble.  Paris,  impr.  de  Smith,  I82U, 
in-8°,  64  pp.  (Extr.  dis  Mém.  de  la  Soc. 
roy.  des  antiq.  de  Fr.,  t.  ui.  ==  Seconde 
édition  insérée  dan»  le  I.  VdelaRemtedn 


ovGoot^lc 


DmphiMé,  Valence  et  Parts.  1838,  ia-8*, 

flOpp.-LXXII.  Notice  sur  JuU*iPiieùu 

à  Bmga,  }wi$eo*nlte  et  pbilogopke  Aet 

XTi*  el  xvii»  tticlet,  Paris.  Lanfclois, 

1840,  iii-8°,  30  pp.  '(  Exlr.  de  la  RevM 

élrang.  et  fr.  de  tigitl.  de  H.  FœlJx.)  — 

LXXIII.   Remarquée  et  reeherchei  tw 

MassUion,  d'Alemberi  et  LaHarve  (daDS  le 

1811,  l.  m);  Uréà 

1811, 10-8°  de  30  pp. 

littorviue  de  M.  Jfau- 

il.  Grenoble  et  Paris, 

pp.  —  LXXV.  Notice 

re  Liûlurd.  bolanitte. 

uobUleë6et17  ooàt 

asm  eKcyclop.,  t.  xi, 

SiicUt  un.  du  Deses- 

cl.  hUt.  de  Chaudoa 

XXVI,  Ditcourt  pro- 

de  M.  Métrai,  htmme 

'.  1839,  avec  dei  re- 

1  let  outragée.  Paiis, 

l'de24pp.— LXXVll. 

ux  fiméraiUe»  de  M.  te 

:  14  Mv.  iS4S  Paris, 

-8«.  — LXXVlll.  Fu. 

ïanEdwardt.  VersaU- 

.— , j_ -  lî.  Pai'is,  Henouard, 

1842,in-8<>.  — LXXIX.  '■Oavrageiduert 
de  J.  B.  S.  (impr.  de  Keiioiurd),  in-S°, 
xij  up.  -  C'est  la  liste  de  ses  ouvrages 
publiée  par  lui  à  l'occasion  de  sa  caiidi- 
dalure(]uin  1837)  à  l'InsEitut.  — LXXX. 
Notice  iiuH  manuscrit  oriyiaal  lie  la  Bit, 
de  Grenoble,  coittenaut  ietpoine»  d'An- 
UiiHt  Atletan  {&iu&  \i:  Magasin  enc^cîop., 
1802, 1. 1).  '  Kevuc  et  leproduite  daas 
\'BM.  de  Jeanne  tCArc,  ci-dev.,  g  IV,  u° 
Lviii.-LXXXi>'>.  Obtenatiohssur  Domat 
el  Cujtts,  iu-8»,  12  pp.  (Exlr.  du  Compte- 
rendu  det  Mém.  de  i'Acad.  des  science* 
mer.  etpotU.,  t.m.) 

i  VI.  MÉMOIRES  ET  FaCTCIIS[1). 

LXXXI.  Béponse  peur  les  frères  Coli~ 
Ml  Grange.  Grenoble,  impr.  Pcj  ronard, 
1810,  iD-8',  28  pp.  — LXXXII.  Rétumé 


St-Ccnoii.  Grenoble,  imp.  Peynmnatil, 
1818,  in-4*,  7Â  pp.,  avec  un  plan. 
S  VU.  MÀntJSCRTTS(2). 

I-  Paratiltes,  ousommaire  de  ce  qui  est 
contenu  datu  chaque  titre  du  code  a  du 
Digeste  (traduits  de  Cuias),  1788,  pet. 
in-fol.  —  11.  Court  de  Mutation,  t.  in 
et  IV.  Ce  dernier  s'arrâte  au  lit,  2,  lir. 
ui  du  Code  civil  (voy.  ci-dessus,  S  i, 
n«  u"'),  —111,  DictUmnaire  universel  de 
droit,  ou  Nouveau  Perrière.  1800, 2  vol. 
iu-4o  qui  comprennent  la  lettre  A  et  le 
commencenient  de  la  lettre  B.  — lY. 
ConsuUalims  sur  le  droit  civil,  la  pro- 
cédure; le  droit  criminel,  t80O-180â.4 
vol.  in-4».— StflItsIiifiH! (te  f'/sére.  2  vol. 
in-4''.  -C'est  l'ouvrage  qui,  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  avait  l'emporté  le  prix 
proposé  parla  Soc.  des  sciences  de  Grsr 
noble  en  l'an  xii  (voy.  ci-dev.  J  ii,  n< 
xuv  el  l  IV,  11°  Lviii).  —  VI.  i/Kioire 
du  7  mars  1815.  C'est  un  mémoire  sur 
le  passage  de  Bonaparte  à  Grenoble  eu 
I8lâ  (voy.  ci-dev.  g  i,  n"  xiu).  —  VII. 
Mémotret  el  rapports  (inédits),  lus  à  I'A- 
cad, des  sciences  loor.  et  polit  de  1813 
à  iMi,6ar[e  pénitencier  de  7ouri;-sur 
l'Histoire  du  carléiianisme;  -  sur  le  Re- 
Bentir  en  matière  criminelle;  -  sur  les 
loi*  de  la  France  et  de  l'Angtrterre  relatives 
au  droit  de  grâce  ;  -  sur  le  Traité  iet  at- 
»iran(;MdeM.Mauzet,lule2âsepl.184S, 
sixjoursavanl  sa  mort.— VIII.  LAmat 
et  le  Bel  Esprit,  comédie  en  2  act.,  prose, 
1802.  -  IX.  Les  Médecins  de  viUage,  co- 
méd.-vaud.  en  2  act. 

Portrait.  —  Le  portrait  de  M.  Ber- 
riai-St-Pri»,  peint  par  M"*  Genève,  ta 
belle  sœur,  est  exposé  dans  la  salle  de 
lecture  de  la  Bib.  pub.  de  Grenoble. 

BE  RBIAT-SAINT-PBIX  (ChaRLSS), 
fils  du  précédent,  substilutdu  proc.  gé- 
néral à  Paris,  né  à  Grenoble  le  1"  déc. 
1802,  fui  reçu  docteur  en  droitleS  mars 
1824.  Après  avoir  cultivé  avec  succès, 
pend  tiitéralure 

vers  ni  l'eolnl- 

nait,  1  magistra- 

tnre  alleâfonc- 

tioni  rte  le  tiib. 

da  T  ns,  [b«ui, 

Tout  appelë,  en 

oct.  a  Seine.  Ce 

mif  ont  pris  au 

série  elat  et  oui 

conBlanunent  travaillé  i  faire  aimer  la 
justice.  —  Voici  un  fait  qui  permeltia 
d'apprécier  son  caractère.  Attaché  de 
bonne  beure  à  la  courd'ass.  delaHaroe, 

W  11*  u«  ntnlN  ■lint  ta  u  hMliK. 
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H.  Bermt-Saintrprix,  iride  d'eiueigne- 
meDts,  allait  en  demander  jusqu  aux 
arcbites  da  greffé.  Pendant  une  de  ses 
aplontions  assidues,  it  y  découTrit  un 
irretdans  lequel  une  inierprétation  er- 
ronée des  textes  infligeait  à  un  coodam- 
oé,  qui  n'avait  pas  réclamé,  une  peine 
double  de  celle  [iortée  parla  loi.  Le  jeune 
magistrat  n'eut  pas  de  repos  avant  d'à- 
Toir  fait  réparer  cette  erreur.  Sur  ses 
mémoires,  l'arrêt  fut  cassé  par  la  cour 
mprëoie,  des  lettres  de  grâce  furent  ac- 
cordées parle  roi,  et  lecoudamné.  heu- 
reux et  surpris,  put  quitter  le  bagne 
sans  avoir  subi  un  seul  jour  du  surcroît 
de  peine  dont  il  avait  été  frappé. — H. 
Berrial-Saint-Prix  a  été  décoré  en  1849 
par  le  roi  de  Sardaigiie  pour  sa  coopé- 
ntionà  un  travail  surla  procédure  cri- 
minelle entrepris  à  Paris  par  le  c"  de 
San-Franco,  conseiller  i  Turin.— Il  est 
membre  correspondant  de  TAcadémie 
Delphioale,  et  de  celles  de  Reims  et  de 
Tours. 

BiBLtOGRÀPBiB.—  1.  '  Tablettes  elatti- 
qtet,  recueil  de  morceaitx  ehotrit  dans  les 


ckoiiis  dota  le»  meilietin  écrivains  fran- 
(au...  poitrservirdesialeauxLeçonsli'aa- 
ftises  de  MM.  Noii  et  Delaplace,  Paris, 
Brunot-Labbe,  1828, 2 vol.  in-8=IV.  fle- 
tiKeiicyclop.,t.  xxwni).  — Ml.  Recher- 
ches sur  ta  qvestioa  ou  torture,  d'après 
iet  ancieiiTies  ordoonanees  :  suivies  if un 
wocU-verbal  de  torture  subie  en  17S6. 
Paris,  impr.  Fournier,  1835,  in-S", 
24  pp.  ■-  C'est  un  exlr.  de  la  Revue  ré- 
trospectif e,  sér.  B,  t.  IV.  —IV.  Rapport 
s»r  les  Ecoles  priflwirM  de  Tours.  Tours, 
imp.de  Marne,  1839.  in-8,  16  pp.— 
T.  Conclusioas  sur  une  demande  en  nullitt 
de  mariage  par  défaut  de  liberté  de  cm- 
latenenl.  Tours,  impr.  de  Hame,  1839, 
in-8',.*)pp, -lOnylrouve,  pp.  23-27 
(  des  détails  curieux  et  peuconoussur 
<  les  divers  projets  et  la  confection  du 
«  Code  civil,  »  (Quérard,  tilt.  [r.  ccn- 
Inw).)— VI.  Instruction  sur  la  pohcejttdi- 
âawe.  Tours,  impr.  de  Hame,  1810, 
in-8*,  200  pp.  Imprimée  aux  frais  du 
dép.  d'Indre  et-Loire  où  l'auteur  élait 
alors  proc.  du  roî.=  2*  éd.  sous  ce  titre  : 
Ifiuméi  de  police  judiciaire  à  l'usage  des 
iugts  de  paix,  officiers  de  gendarmerie , 
coHHûtaira  de  police...  Paris,  impr.  de 


9  BER 

Dupont,  1841 ,  in-18,  de  vni  et  295  pp. 

—  Vil.  Des  officiers  de  police  judiciave 
ordinaires  et  exeeplionnels.  Paris,  impr. 
de  Fournier,  1842,  in-8*  de  31  pp. 
(Extr,  du  Journal  de  Droit  criminel ,  ue 
H,  Morin.) — VIII.  Examende  cette  ques- 
tion :  Les  circonstances  atlénuanlei  lont- 
elUs  applicables  en  matière  decontumacef 
Paris,  Joubert,  1842,  in-8°  de  27  pp. 
1  Extr.  de  la  Revue,  Fœlix,  t.  ix. }  — 
iX.  Coup  iFœil  sur  les  progrès  de  la  légis- 
lation en  France  depuis  la  révolution  de 
Juiliet,  Tours,  imp.  de  Uame,  1843, 
in-fio,  36  pp.— \.  Législation  de  lâchasse 

et  de  la  lôutéterie  commentée Paris, 

Cosse,  1844,  in-fio.- XI.  UgUlation  de 
la  cMm  et  de  la  laueéterie  commentée. 
Sup^dment  eontenaat  les  décisions  inter- 

..,  .  mmMi'e la  tràmSSi 
sur  la  «attre  des  marchandises  vendues, 
1847,  in-8,  8  pp.  (Extr.  du  Journal  du 
Droit  erim.)~  XIV.  De  la  UgUime  Dé- 
fense, 1849,  in-8,  16  pp.  ^Exlr.  du 
^uri).  Le  Droit,  n-  des  27  sept-  et 2  oct.] 
XV.  Lt  Jury  en  matière  criminelle.  Paris, 
Cosse,  1849,  in-18.=  2éd.l853,  in-18. 

—  XVE.  Traité  de  la  procédure  des  tri- 
bunaux criminels...  1'*  partie.  TrUiunaux 
de  simpU  police.  Pans,  Cosse,  1851, 
in-S'.^Trtbunauxcorrectioiinels,  Tpar- 
(if,Paris,  Cosse,  1851, 2vol.  in-S». L'in- 
troduct.  a  été  publiée  à  part  sous  ce  titre 
Juridictions  du  petit  criminel  en  1789 
el  depuis  sous  le  droit  intermédiaire. 
Paris,  impr.  Guyot,  1853,  in^",  66  pp. 
[Extrait  de  la  Gazette  des  Trib.,  n<x  des 
8,  9  et  12  oct.  1853.^  L'ouvrage  complet 
formera  6  vol, 

H.  Berriat-Saint-Prix  a  fourni  des  dis- 
sert, et  comptes-rendus  â  la  Ga:eltedes 
Trib.,  au  Droit,  au  Joum.  du  droit  cri- 
minel de  H.  Monu,  à  l'Encyclopédie  du 
droit,  au  Bulletin  Férassac;  les  notices 
d'un  grand  nombre  de  Dauphinois  à  la 
Biogr.  univ.  et  portative  des  conlemp.  Il 
a  travaillé  à  l'édit  de  Boileau  et  à  la 
4"éd.  du  Countledroil  crini.de  son  père. 
EnSn,  d'après  la  Litt.  fr.  contemp.  de 
H.  Quérara,  ondoitàsessoinslaréim> 
pression  de  quelques-uns  de  nos  au- 
teurs, entre  autres  les  suivants  : 

I.  Œuvres  choisies  de  Pamglavecune 
QOtîee  biogr.)  Paris,  1826,  2  vol.  in-32, 
—il.  Œuvres  choisies  de  M.  J.  Ckéaier, 
1826,  in-32.  —  tll.  Œuvres  choisies  de 
Napoléon  Bonaparte,  1827, 4  tomes  eu  8 
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part,  tii-32.  —  IV.  OEutres  chômes  de 
Bottfpert,  1827,  m-32.— V.  Œuvre»  de 
Lebrun,  1827,  2  tomes  en  i  part,  in-32. 
BERBIAT-SAINT-PHIX  [Aimé- 
FÉLix-JuLiE>),frèreda  précèdent,  doc- 
leur  en  droit,  avocat  à  la  cour  d'appel 
de  Paris,  est  né  a  Grenoble  le  26  sept. 
1810.  \prËs  avoir  fait  ses  études  aux 
collèges  de  Louis -le-Grand  et  de  Saint- 
Louis  à  Paris,  il  suivit  les  cours  de  la 
faculté  de  droit  de  cette  ville,  fut  reçu 
avocat  en  1830  et  docteur  en  1832.  Son 
père  désirait  le  voir  se  consacrera  l'en- 
seignement du  droit,  mais,  préférant 
l'indépendance  et  la  vie  obscure  du  ca- 
binet, il  s'v  refusa  pendant  plusieurs 
années.  Ce  fut  dès  1839  que,  cédant  en- 
fin aux  instancesdc  sa  famille,  ilse  pré- 
senta 4  fuis  pour  obtenir  une  place  de 
professeur  suppléant  à  Paris.  Désigné 
comme  candidat  définitif  au  


une  seule  voix  pour  être  élu 
riat-Sainl-Prix  occupe  aujourd'hui  au 
barreau  de  Paris  une  place  distinguée, 
que  lui  oui  justement  acquis  plusieurs 
ouvrages  l'cmarquables  destinés  à  l'en- 
seignement du  d  roi  t  et  des  travaux  d'un 
ordre  plus  élevé  sur  notre  droit  poli- 
tique. —  Il  est  membre  de  l'Acad.  de 
Luxembourc  (1851J  et  de  l'Acad.  del- 
pbifialc  (1853). 

BlBLiOGRAPUiË.  —  I-  Disceplalio  j'u- 
Tidica  de  usurpaiùmibiu  et  usucapionibin. 
Pa risii s,  Renoua rd,  1839,  in4<>del4pp. 
—  II.  Exposé  de»  principes  généraux  du 
mariage  et  de  la  séparation  de  corps;  suiti 
de  la  résolution  det  principales  dif^uiléi 

Sue  prisenie  celte  matUre.  Paris,  impr. 
e  Renouard,  1839,  in-8°,  20  pp.  —  lll. 
Questions  de  droit  romain  et  de  droit  fran- 
çais proposée»  au  concours  de  184i,  Paris, 
impr.  Itenouard,  ln-4",  16  pp,  —  IV. 
Ditceptaliode  coBdttionibiia  in  testamcnlo 
scriplii.  Parisiis,  Renouard.  1841,  iu-4°, 
16  pp.  —  V.  De  iittcapacité  des  femmes 
mariées,  mineurs...  Paris,  Renouard, 
1841,  in-4e,  24pp,  — Vi.  Queslionspro- 
poséet  au  concourt  de  1S43-44.  Paris, 
Renouard,  in-4*,  48  pp.  -  On  y  trouve 
une  dissertation  sur  un  sujet  difficile  : 
La  nature  îles  droit»  wlitiques  et  la  qua- 
lité de  citouen.  —  Vit.  Questions  au  con- 
cours de  1846,  in-4°,  18  pp.  -  Ce  sont 
7  thèses  pour  les  concours. 

Vin.  Commentaire  sur  la  charte  cont- 
Utulioiuielie.  Paiis,  Videcoq,  1836,  in-8° 
de  479  pp.  -  Les  auteurs  de  la  consti- 
tution grecque  de  1844  ont  emprunté 
beaucoup  d  idées  à  cet  ouvrage.  Ces 
eujprunts  sont  indiqués  dans  la  bro- 


chure intitulée  OmparaiMn  de  la  ciarte 
grecque  ..  ci-dev.  p.  124  n»!!.  F.  un  ar- 
ticle de  Romiguiëre  dans  le  Journal  Le 
Droi(,n»du4févrierl837.~IX.  Guide 
pour  l'ébule  des  examens  de  droit,  ou  iiidi- 
catioa  despriitcipdesdiflicultés  quiea  sont 
l'objet  cl  des  auteurs  qut  résolvent  ce»  diffi- 
ciUtés.  Paris,  Videcoq,  1840,  in-18,  200 
pp.  -  La  3<  éd.  a  paru  en  1847  chez  le 
mêmeéditeur.  —  X.  Note»  élémentaire» 
sur  le  Code  civil,  contenant  sur  chaque  arti- 
cle sans  exception  l'exptiealion  des  termes 
lechtiique».  la  filialimt  des  idées  et  la  dis- 
cussion des  questions  de  principe»..  Parts, 
Videcoq.  1845-47,  3  vol.  in-8».  -  Ce  li- 
vre, surtout  théorique,  ne  ressemble  à 
aucun  de  ceux  qui  ont  été  publiés  sur 
le  même  si^et.  L'auteur  applique  â  la 
science  du  droit  la  rigueur  de  méthode 
suivie  pour  les  sciences  mathématiques. 
Le  3' vol.  est  suivi  d'un  vocabulaire  des 
termesjuridiquesduCode;ony  trouve, 
sur  toutes  les  questions  de  principes,  l'é- 
.nonciation  des  arguments  pour  et  con- 
tre. —  XI.  Plan  (te  constitutiottavecbt- 
dicalion 
Pagne  ri 


constttui 
1852,  ir 

le  plus  important  de  l'auteur,  et  celui 
dont  il  a  le  plus  soigné  la  forme,  se 
trouvent  beaucoup  d'idées  ou  démons- 
trations nouvelles,  notamment  sur  la 
nature  de  la  souTcraincté,  la  légitimité 
de  la  propriété,  l'organisation  du  tra- 
vail, la  nature  du  pouvoir  exécutif  et  du 
pouvoirjudiciaii'e,  lesermentpoliUque, 
etc.,  etc.— XIII.  Théorie  du  droit  contli- 
tulionnel  français,  f'  partie  c<mlenant  la 
constitution  de  iSSS.  Paris,  Videcoq, 
1852,  in-8'',  60  pp.  —  XIV.  SuppUment 
(au  même  ouvrage)  contenant  le  plébiscite 
de  l'Empire.  Paris,  Videcoq,1853,  iii-S", 
26  pp.  —  XV.  Héthode  de  lecture.  Paris, 
Renouard,  1852,  in-8',  150pp.-Dédiée 
à  la  fille  de  l'auteur. 

M.  Félix  Be  rri  a  t- Saint-Prix  a  inséré 
quelques  aniclcâ  dliis  la  Itevue  encyclo- 
pédique, la  Reiue  de  Fœlix,  la  Revue  de 
M.  Wulowski,  la  Revue  de  Marcadé,  la 
Bu/lelmdujurisconsuJle.-lleat  intervenu 
danslapoléuiiquccngagèeenlSil  entre 
le  Siècle  et  la  Pairie  sur  la  question  de 
savoir  s'il  ëuit  permis  d'élire  par  aa- 
ticipation  une  assemblée  législ.  nou- 
velle. -  Il  a  soutenu  en  1862  dans  la 
Hevue  critique  de  jurisprtutence  une  dis- 
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cmskHi  svec  H.  Nicias  Gsillard  sor  la 
qoesUoD  de  savoir  si  les  légataires  uni- 
Teivelssont  tenus  ultra  virts.  - 11  a  revo 
etaDaotëenl8351a6*éd.  du  Cmnde 
fntédure  de  son  père.  -  Il  se  disposait 
en  nov.  1851  à  publier  un  travail  sur 
Il  question  de  rôbHuance  mililaire  pas- 
mt;  on  comprend  que  les  événements 
politiques  survenus  depuis  ont  dfl  lui 
nire  suspendre  cette  publication. 

BERTON  (Lorns),  curé  de  Reveolin 
(bère),  embrassa  avec  chaleur  la  cause 
de  la  révolution,  devint  second  vicaire 
à>isa)pal  de  l'Isère  en  1791  et  prési- 
deol  du  conseil  épiscopal  pendant  la 
ncance  du  siéee  entre  la  mort  de 
l' Pouchot  et  l'élection  de  Henri  Rey- 
mond  (7  sept.  -  17  nov.  1792}.  On  le 
trouve  en  l792etl793  sur  les  listes  des 
Hotables  du  corps  municipal  de  Gre- 
noble. En  1793,  A  jeta  le  (roc  aux  orties 
et  se  maria. 

BiBUOGRAPBiG.  —  1.  Instrvclion  tur 
klciduiO  septembre  1199,  qui  déler- 
■tM  le  mode  ae  cotutater  Célat  cwil  de» 
ciloyeiu.  (Grenoble,  iropr.  d'Allier.)  !n- 
8»,  tt  pp.  —  n.  *  Aireae  d'un  franc  ei 
lofiUrépublicain  àusconcitoyem  [19  nov. 
1792),  (Grenoble,  impr.  d'Allier)  in-S», 
7  pp.  C'est  une  protestation  contre  l'é- 
lection de  H.  Raymond  en  qualité  d'é- 
vÂ]ue  constitutionnel  de  l'Isère.  -  Une 
Idlre  adressée  par  Berlon  à  l'évCque  de 
Bhâne-et-Loire,  et  insérée  à  la  p.  6  de 
cet  opuscule  a  fait  commettre  à  M.  Co- 
lomb de  Batines  une  plaisante  méprise. 
Cette  lettre  est  signée  ainsi  : 

•  JeiDunlBeMNoiraSeigiiairi.C.  BERTON, 
•  MMDd  vleaira  ^Iscopil  du  HùcHt  do  dtpir" 
■  Dcit  de  Vlstrt.  • 

Or,  M.  Colomb  de  Batines,  sans 
donner  la  peine  de  lire  ce  passage  en  en- 
tier, aprislesinitialesJ.C. (Jésus-Christ) 
pour  celles  des  prénoms  de  Berlon  et, 
sans  autre  examen,  il  l'a  nommé  brave- 
ment.dans  ses  Dauphinoù  dign.  de  mém., 
BERTON  (J.  C). 

BERTRAND  (ETIENNE),  Jurisconsul- 
te, naquit  à  St-Cbef  (Isère)  vers  1434, 
d'une  famille  noble  sortie ,  d'après  Pi- 
tbon-Curt  (1),  de  la  même  tige  que  les 
Bertrand  du  Vivarais.  It  ëtuma  le  droit 
pendant  3  ans  à  l'université  de  Valence, 
I  ans  à  celle  de  Toulouse  et  eniin  reçut 
le  bonnet  de  docteur  à  Avignon  où  il 


â4:arpenlrasËtyépousa,le23juinl47U, 
[I)  Blti.  U  la  toUetu  i»  Pmettt,  I.  IV,  y. 


EnstochieBruni.lilleduseigneardeVe- 
na5que(2).  Quoique  placé  sur  un  bien 
obscnrthéâtre,  cejunsconsultene  tarda 
pas  à  jouir  d'une  réputation  immense 
justement  méritée  par  l'étendue  de  ses 
lumières  et  de  son  savoir.  Des  provinces 
voisines,  on  accourait  en  foule  le  con- 
sulter comme  un  oracle  des  lois.  Les 
qualilésdesoncœuretladroiturcdeson 
caractère  lui  donnèrent  en  même  temps 
nnegrandeconsidérationnon  seulement 
dans  sa  ville  adoptive.  maisencoredans 
tout  le  Corotal.  En  1473, 147»,  1482  et 
1490,  il  rut  élu  syndic  de  Carpentras; 
le  7  nov.  1497,  Clément  de  la  RovÈre, 
recteur  du  Venaissin,  lui  confia  pour  3 
ans  h  présidence  de  la  cbambr  eapos- 
tolique;  le  14  mars  t5fl,  le  recteur  Jean 
de  Hontaigu  le  choisit  pour  un  de  ses 
trois  lieutenants;  enfin,  en  1514,  Fran- 
çois de  Villeneuve  ayant  été  pourvu  du 
rectorat  lui  envoya  sa  uroeu ration  pour 
exercer  à  sa  place  les  fonctions  de  cette 
chaire.  —  H  mourut  à  Carpentras,  fleé 
de  82ans,  vers  la  tin  de  l'année  1516  (3), 
vivement  regretté  des  indigents  aux- 
quels il  donnait  régulièrement  la  10* 
partie  du  produit  de  ses  travaux.  —  On 
a  de  ce  jurisconsulte  un  énorme  recueil 
de  consultations  qui  attestent  combien 
était  grande  la  confiance  dont  il  jouis- 
sait. Le  célèbre  Dumoulin  les  cite  avec 
éloge  et  elles  faisaient  autrefois  auto- 
rité dans  les  pays  de  droit  écrit;  mats 
devenuesinutiles,elle5sontaujourd'bui 
oubliées.  Cependant  elles  pourraient 
être  consultées  avec  fruit,  sinon  au  point 
de  vue  du  droit,  du  moins  au  point  de 
vue  de  l'histoire.  En  effet,  on  y  trouve 
des  documents  desxvet  xvi'  s.  concer- 
nant des  familles  nobles  anciennes  du 
Languedoc,  de  la  Provence  et  du  Comtat 
Venaissin  et  surtout  des  titres  fort  cu- 
rieux relatifs  à  des  familles  alors  rotu- 
rières et  passéesdepuisdanslanoblesse. 

—  (  V.  Barjavcl,  Dicl.  him.  de  VaadMte. 

-  Notice ms.  par  FabredeSt-Véran,  dans 
les  n°*  1  et  S  du  Recueil  de  TisBot,  à  la 
Bib.  pub.  de  Carpentras.) 

Bibliographie.  —  Volumen  pritmim 
com^ioTumD.SlephamBertraniiCar'pen- 
loracteam.  Lugo.  Cl.  Serrarius,  1532, 9 
vol .  in-foi.  Le  3'  a  été  imprimé  chez  Tho- 
mas Bertel.  -  Goth.  =  Autre  éd.  sous  ce 
iim-.CojuUionimsiveTesporuoramD.  Ste- 
yhani  Bertrandi,  carpentorartcum  jaria- 
coJiiiUli,  iif  doctissimi  ila  inlegcnimi,  vo- 
is, il  se  Knurii  CD  a»  nofct  aiH  sue  oliu  da 
urdioal  Pblllppe  de  Caluisale. 
I  13)  Son  lesUmePt  »i  du  31  dtc-  isiï.  Il  y  CK 
qnallOt  (leJurlHnicAiiliiiniuiMiMrftd. 
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Jo-  Saurii  H.  D.  C.  III.  8  vol.  ia- 
Cetle  éd.,  plus  complète  que  la  précé- 
dente, est  précédée  d'une  vie  d'El.  Ber- 
trand et  d'une  préface  adressée  à  un  de 
SBâ  parents,  Jean  Bertrand,  Kii-dinal, 
archevêque  de  Sens.  Le  2"  vol.  est  fort 
rare,  surtout  en  Provence.  On  prétend 
que  le  président  de  Sainte-Tulle  Val- 
belle,  intéressé  à  cacher  un  titre  cons- 
taUnt  l'origine  de  sa  maison,  en  acheta 

Sresque  tous  les  exemplaires  pour  les 
étruirc.  Ce  titre  se  trouve  à  la  tête 
d'une  (»nsiiltation,  p.  86. 

UERTEAND  deHONTFOBT  (LouiS 
Aktoine-Frakçois  de),  né  au  Buis,  le 
3déc.  1739,  futnomme  par  le  prince  de 
Monaco  (I)  vers  1769,  vice- bailli,  ou 
Iieut.-gén.  au  bailliage  des  baronnies.  il 
se  nommait  alors  Bertrand  touicuurt; 
mais  comme  sa  famille,  d'ailleurs  an- 
cienne et  des  plus  honorables,  comptait 
un  grand  nombre  d'alliances  avec  la  no- 
blesse, ilne  tardapaslui-mémeàavoir 
des  prétentions  de  ce  genre.  Voici  com- 
ment lachose  se  fit  :  3  frères  ItenTRARD 
qui  servaient  avec  une  grande  distinc- 
tion danslesmousquetairesdeLouisXIV, 
l'un  eu  qualité  de  mestre  de  camp,  les 
deux  autres  en  celles  de  brigadiers , 
avaient  été  anoblis  par  ce  prince  vers  le 
commencement  du  xviu'  s.  De  retour  en 
Dauphiné,  ils  avaient  ajouté  à  leur  nom 
celui  de  ns  Bostainc,  puisétaient  morts 
sans  postérité,  laissant  pour  héritiers 
un  de  leurs  cousins,  aleui  du  lieut.  gé- 
néral au  bailliage  du  Buis  dont  il  s'agit. 
A  peine  revêtu  de  celte  dignité,  celui- 
ci  résolut,  quoique  collatéral,  de  faire 
pevivreâ  son  profit  les  litres  d'anoblis- 
sement concédésaun  BertrahddeRos- 
TAiHG,  etil  prildËslorsIenomdeBEH- 
TRANDDE  HoNTFORT.  -  Cependant, Com- 
me on  pouvait  lui  contesler  sa  noblesse 
de  fraîche  date,  puisqu'il  ne  descendait 
pas  des  3  frères  auxquels  elle  avait  été 
accordée,  il  s'avisa,  pour  faire  régula- 
riser sa  position  de  s'adresser  au  pape 
Pie  VI  et,  moyennant  la  somme  de  1500 
liv.,  ce  pontife  le  créa  comte  et  noble 
de  l'Tang.  Il  se  pourvut  ensuite  au  par- 

lein.  de  Grenoble  pour  Caire  enregistrer 
le  bref  du  pape  ;  mais  cette  cour,  plus 
sévère  que  la  chancellerie  romaine  s'y 
refusa.Haigréceléchec,  levicc-baillidu 
Buis  ne  cessa  pas  de  se  regarder  comme 
bien  noble;  il  prit  dans  divers  actes  pu- 
blics la  qualité  de  comleet  fit  mémegra- 
t  YiltDlliioll,  les  priaci 


ver  sur  la  porte  de  sa  maison  les  armes 
des  Itertrand  de  RosUin^.  —  En  1789, 
le  tiers-état  de  notre  province  le  nomma 
député  aux  états-généraux.  Dans  cette 
assemblé'',  M.  Bertrand  de  Hontfort  ne 
pouvait  se  ranger  contre  la  caste  à  la- 
quelle il  ambitionnait  taiild'appartenir, 
aussi  fut-il  inlidèlei  son  mandat  en  vo- 
tant dans  toutes  leso^casionsavec  la  mi- 
norité de  la  noblesse  contre  les  mesures 
proposées  en  faveur  du  tiers.  Après  la 
session,  malgré  la  rigidité  de  ses  prin- 
cipes aristocratiques,  il  ne  dédaigna  pas 
de  solliciter  les  suffrages  populaires 
pour  nue  place  de  juge  au  irib.  du  Buis 
et  prêta,  après  son  élection,  te  senneol 
de  fidélité  a  laconstitution  exigé  par  la 
loi.  Bien  plus,  en  1793,  les  électeurs  de 
la  Drdme  l'ayant  nommé  juge  au  trib. 
de  Valence,  il  n'hésita  pas  cuvantageâ 
prêter  le  serment  à  la  Bépubltque.  ~ 
Sous  l'empire,  il  demeura  dans  I  obscu- 
rité, ne  demandant  rien  et  se  conten- 
tant modestement  de  se  voir  inscrit  sur 
le  tableaudesavocatsdu  trib.  de  Nyons. 
Mais  i.  la  l»  restauration,  il  se  hÂta  de 
reprendre  la  poursuite  de  son  anoblis- 
sementqui.semblableàunmirage  trom- 
peur, le  fuyait  depuis  prés  de  40  ans. 
Enfin,  cette  fois,  son  espoir  ne  fut  pas 
déçu  et  LoiiJsXVIil  l'anoblit  loulde  bon, 
en  mémetempsqueplusieursautresex- 
coiislituants,  par  uneordonnancc  royale 
du  6  sep.  ISH.  —  Cepeudant  tous  les 
vceux  de  M.  Bertrand  de  Hontfort  n'é- 
taient pas  satisfaits;  le  titre  de  comte  lui 
manquait  encore.  Vers  la  Un  de  1814,  il 
en  fit  la  demande  à  la  chancellerie,  mais 
j'ignore  si  elle  lui  futaccordée.— il  est 
mort  au  Buis  le  8  mars  1821,  entouré  de 
l'estimeet  delà  considération  publiques 
et  laissant  la  réputation  d'un  juriscon- 
sulte distingué. 

Portrait.  —  Lodis  Ah.  F»,  de  Ben- 
T9JIID  DE  MoifTronr,  vice  Bally,  LÀeut'- 
G^*!  des  BaronnUt...  Venin  del.  Cmrbe 
ic.  in-8.  (Suite  de  Déjabin.) 

BESANCON  (Hugues),  né  à  Varces, 
mort  en  lti79,  était  avocat  au  parlement 
de  Grenoble  et  oncle  de  Guy  AUard.  Ce- 
lui-ci, en  honnête  neveu,  a  cru  devoir 
lui  consacrer  un  article  dans  sa  Biblio- 
thèque da  Dauphin^,  ou  il  nous  le  repré- 
sente comme  un  homme  depro/bnd  sça- 
voir. 

Bi;8IGNAN  lie  marquis  de).  Y.  Do- 

CLAl'X  DE  DESIGN  AN, 

BE8SO?i  (Jacqoks],  mécanicien,  na- 
quit à  Grenoble  vers  ie  commencement 
ou  xvi<  siècle.  Il  professa  d'atwrd  les 
mathématiques  à  Paris  avec  un  certain 
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édal,  puis  se  fixa  à  Orléans  vers  1664, 
où  il  monrut  de  1569  è  1678.—]!  a  pu- 
blié un  recueil  de  machines  et  d'inslru- 
menlsde  sun  invention  Tort  ingénieux. 
Dn  certain  nombre  d'entre  eux  ont  été 
depuis  mis  à  éxecution  par  des  sens  qui 
se  sontbien  gardés  de  nommerle  vieux 
mécanicien  auquel  ils  devaient  la  1"  idée 
de  leurs  inventioru. 

BiBLtocRAPHiE.  —  1.  locoti  BatoM 
il  absolv  tarationeeilrakeitdioleaetaqvat 
twiedicameHlittimpIicilm... Piris,  1559, 
iii-4',=  Antre  éd.,  Zurich,  1567,  in  8". 
=  Autre  avec  la  Irad.  fr.  en  regard  el 
augmentée  d'un  second  livre,  Paris,  Ga- 
liotDupré,167t,in  4<>de24fr.  (B.  Ste- 
Geoev.,  T.  220  ^)— La  traduct.  fr.  a  été 
imprimée  séparément  souE  ce  titre  :  Art 
etmojfen  parfaict  de  tirer  hviles  et  eavx, 
ietotMiMdicamenti  simplet  et  oleogmein. 
Paris,  GaliotDupré.  1573,  in-8%  31  ff. 
(B.  Ste-Genev.,  T.  79.)=Autre  éd.,  Pa- 
ris, J.  Pamud.  1580,  in-l".— II.  Le  Coi- 
wuiabeovinstnmeinumveTiel,  concernant 
toates  les  obserjiationt  qui  se  peuuent  faire 
far  let  Kiencei  matlUmalique»,  tant  au 
ciel,  en  la  terre  comme  en  (a  mer.  Paris, 
Deroviile  [s.  d. )  in-4°  de  8  fT.  prélim. 
non  chilTrés  et  324  pp.  l&  dédicace  est 
datée  du  6  .'«pU  1566.  -  On  trouve  à  la 
fin  (le  cet  ouvrage  le  <  Catalogve  des 
»  meillevres,  plus  svbtiles  et  plvs  né-  ■ 
t  cessaires  inventions  lesquelles  par  vn 

<  longtemps,  grands  fraiz  continuel  la- 
c  beur  et  j>eine,  l'aoïthevr  ha  trouuées 
I  etexpenmentées,  tantèssciencesma- 

<  thématiques,  qu'en  plusteursartzme- 
(  chaniques.  >  —  l[l.  L'art  et  science  de 
tnmuer  les  eaax  et  fonlainet  cachées  sous 
terre,  autrement  que  par  les  moyais  vul- 
ouiret  des  agriciuteurs  el  arehiteclea.  Or- 
léans, Trepperel,  1569,  in-i".  (B.  Ma- 
mine,  C.  15554.)  —  IV.  Descriptiim  el 
atage  à»  cçn^as  euclidien. ..P^i'is,  1571, 
in-i"*.  {Riogr.  univ.) 

T.  Theatram  iifstrameiitorum  «t  macki- 
unm  quas  J.  Beitonus  excogitavit  liber 
primu.  ^Orléans,  1569).  in-fol.,  1»  éd. 
très  rare.  ^  Autre  :  Theatrvm  instrv- 
ntntomm  et  machinarum  lacobi  Bessoni. 
Delphinatis,  mathematiei  ingeniosissimi. 
Théâtre  des  instrvmens  mathématiques 
et  mecbaniqites...  Lvgivai,  Mud  Barth. 
Ptiw:«(i«m,i57*,in-fol.de4fr.  prélim. 
non  chiff.  et  60  planches  numérotées 
portant  chacune  (en  haut)  son  explica- 
tion en  latin  =Autre  éd.  :  Cum  Fran- 
dsci  Beroaldi  figuramm  declaralione  de- 
mmstratiua...  Ixgdvni,  apudBarth.  Vin- 
ceiU.,  f5;?,iD-rol.de3  ff.  prélim.  et 60 
plaiicbea  portant  au  feno  des  explici' 
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lions  en  talin.=\utreéd.  sons  ce  titre: 
Théâtre  des  instrvmens  malhémalUittes  et 
mechaniques  de  laques  Bessoa  Dauphinois 
docte  matliematicien  avec  riitlerpréialion 
d'iceluy  par  François  Beroald.h\on,Ban. 
Vincent,  M.  D.  LXXVIII.  In-fol.  de  20. 
fi.  prelim.  et  60  pi.  dans  l'état  décrit  A 
l'éd.  latine  de  1678.  (B.  Hazarine,  C. 
3879.)  =  Autre,  Lvon,  1679,  in-foI,  (B. 
de  Grenoble,  13223.)  =  Autre,  à  Ge- 
nève par  laques  Chouet...  M.'D.  XCIll, 
in-fol.  de  5  ff.  prélim.  Les  explications 
des  60  planches  sont  disposées  comme 
dans  l'éd,  latine  de  Lyon,  1582.  =  On 
l'a  traduit  en  plusieurs  langues,  no- 
tamment en  italien,  Lyon,  15S2,  in-fol. 
(  B.  Hazarine,  4765.)  —  C'est  dans  cet 
ouvrage  que  se  trouve  la  1"  charrue  à 
3  socs  que  l'on  connaisse.  V.  un  compte- 
rendu  te  2  brumaire  an  X  à  la  Soc. 
d'aRricuU.  de  Paris,  par  Fr.  de  Neuf- 
château. 

BEYLE  (Marie  Henri  (I)),  plus con- 
nusousIepseudonymedeSTEVDBAL, 
naquit  à  Grenoble  le  23  janvier  1783 
d'une  famille  honorable  de  cette  ville  : 
son  père  était  avocat  au  parlement,  et 
sa  mère  fille  d'un  médecin  dtslingué.— 
Après  avoir  terminé  d'une  manière  bril- 
lante ses  études  à  l'école  centrale  de  l'I- 
sère, il  vint  à  Paris  en  1709  pour  se  faire 
recevoir*  l'École  polvlech nique.  Il  était 
recommandéà  U.  Daru,  qui  le  logea  chez 
lui  et  l'admit  à  sa  table.  Beyie  travailla 
quelque  temps  à  la  préparation  de  ses 
examens,  mais  dégoûte  bientôt  des  ma- 
tbématiques,  il  les  abandonna  pour  en- 
trer dans  les  bureaux  du  mm.  de  la 
guerre.  La  bureaucratie  ne  luiplatsant 
pas  davantage,  et  encore  indécis  sur  le 
choix  d'une  rarrière,  il  suivit  en  ama- 
teur M.  Martial  Daru  qui  se  rendait  à 
l'armée  d'Italie  en  qualité  d'inspectenr 
aux  revues.  El  assista  (14  juin  1800}  à 
la  bataille  de  Harengo,  travailla  ensuite 
dans  les  bureaux  de  Pellet,  gouverneur 
de  U  Lombardie,  puis  entra  (23  sept. 
1800)  comme  maréchal  des  logis  dans 
le  fi"  dragons.  2  ans  après,  fatigué  de 
l'état  milit.  et  de  la  vie  de  garnison,  il 
donna  sa  démission  (20  sept.  1802)  et 
vint  passer  quelques  mots  dans  sa  fa- 
mille.—Au  mois  de  juin  1803,  il  partit 
pour  Paris  dans  le  but  de  travailler  i 
reraire  son  éducation,  mais  un  séjour 
trop  prolongé  dans  le  même  lieu  con- 
venait peu  a  uu  homme  de  cette  mobi- 
lité, aussi  passionné  pour  l'imprévu  et 

(t)  M.  Colomb  d*  BalliiM  et  pluinn  isItM 
biognphai  Iiil_ doutât  |>ir  «rrenr  Im  prtnon*  t* 
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le  ^iD^ment,  il  voulut  essayer  eocora 
de  la  Tie  de  famille  et  se  readit  à  Gre- 
noble  en  mars  1805.  Pendant  quelque 
temps,  cette  ville  lui  parut  RUpportable, 
grâce  aux  beaux  yeux  (Tune  actriœdont 
n  était  vivement  épris  et  qui  le  payait 
de  retour:  mais  cette  femme  étant  allée 
jouer  au  thé&tre  de  Marseille,  grand  fut 
le  désespoir  du  jeune  amoureux.  Com- 
ment faire  !  Vivre  loin  d'elle  était  im- 
possible, il  fallait  absolument  la  suivre 
et  trouver  en  même  temps  un  prétexte 
plausible  pour  faire  consentir  sa  famille 
a  ce  brusque  départ.  L'amour  lui  ins- 
pira un  singulier  expédient  :  feignant 
tout  à  coup  de  ressentir  les  plus  grandes 
dispositions  pour  le  commerce,  il  ob- 
tint d'entrer  comme  commis  dans  une 
maison  d'épiceries  en  grosde  Marseille. 
Cependant,  l'aventure  ayant  prisfin  par 
le  mariage  de  la  demoiselle  avec  un 
grand  seigneur  russe,  Beyledit  bien  vite 
adieu  aux  denrées  coloniales  et  revint 
à  Paris.— Mal  guéri  de  sa  belle  passion, 
ilavaitbesoinaedisiraclionsetdebruit; 
H.  Harlial  Dam  l'emmena  à  l'armée  et, 
sur  sa  recommandation,  Bonaparte  le 
nomma,  en  octobre  1806,  intendant  de 
ses  domaines  à  Brunswick.  11  fut  en- 
suite successivement  :  adjoint  aux  com- 
missaires des  guerres  (il  juillet  1807); 
-  auditeur  de  1"  classe  au  Cous.  d'Ëtat 
(3  août  1810)  et  employé  sous  M.  Daru 
pendant  les  campagnes  d'Iéna  et  de  fVa- 
gram  comme  atla^é  au  Cons.  d'Ëtat, 
sect.  de  la  guerre  ;  -  inspecteur  du  mo- 
bilier de  la  couronne  (22  août  1810).  — 
En  1812,  il  ùi  la  campagne  de  Russie 
ea  qualité  de  directeur  général  des  ap- 
provisionnements de  Minsk,  Wltepsck, 
etc.  Enrin,enl814,il  fut  adjoint  au  comte 
de  St-Vallier,  nommé  commissaire  ex- 
traordinaire dans  le  dép.  de  l'Isère.  (I) 
La  fortune  de  Beyle  s'évanouit  en 
même  temps  que  celle  de  Bonaparte.  Il 
quitta  la  France  en  aoAt  1814  pouj'  se 
rendre  à  Milan,  qu'il  avait  déjà  habité 
lors  de  la  guerre  d'Italie  et  dont  le  sé- 
jour était  pour  lui  plein  d'attraits.  Il  y 
resta  7  ans.  Ce  fut  1  époque  la  plus  tteu- 

(t)  Ed  ISlO,  dlM  1«  dMret  qai  Je  miBiDall  in<~ 
pMlenTdn  Bailler  de  II  MntonnMI  iTinjoKé  i 

pMpMdôblrtiljDW  DD  iti  MB  DOId.  ToQl  allill 

MU  le  micu  iP»ti»  nA  u  (amille  n'tuu  pis  con- 
BH,iii*i»,irTlTék  Grenoble,  11  —  ■ •* ••— 


beaaconp  rire 
■D  Jnwu  laiâi.  Le  préfet  de 
■ppebil  miLlelcueRMBI  H. 
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rense  de  sa  vie,  celle  qu'il  aimait  à  rap- 
peler sans  cesse  avec  enthousiasme-  — 
En  avril  1821,  la  police  autrichleane 
vint  interrompre  son  bonheur  :  elle  le 
le  soupçonna  d'afiiliation  avec  les  car- 
bonari  et  lui  intima  l'ordre  de  sortir  de 
Milan.  Beyle  vint  alors  à  Paris,  le  dé- 
sespoir dans  l'âme,  car  il  laissait  i  Mi- 
lan de  douces  habitudes,  des  affections 
de  cœur,  les  délicieuses  soirées  des  lo- 
ges de  la  Scala;  mais  admis  bienlôtdaiis 
lessalousde  Paris,  il  noua  des  relations, 
contractades  affections  nouvelles  qui  ne 
tardèrent  pas  à  adoucir  ses  regrets.  [2^ 
—En  1830  (25  sept-l,  ses  amis  le  firent 
nommer  consul  â  Trieste,  puis  (avril 
1831)  à  Civita-Vecchia.  Celte  nomina- 
tion fut  pour  Beyle  une  sorte  d'exil;  il 
eût  préféré  le  plus  modeste  emploi  et 
rester  à  Paris.  Aussi  le  séjour  de  Ci- 
vita-Vecchia lui  devint  insupportable  : 
il  y  menait  la  vie  la  plus  triste  dans  de 
monotones  loisirs,  songeant  sans  cesse 
aux  brillantes  soirées  de  Paris,  a  cette 
société  d'élite,  oii  sa  place  était  restée 
vide,  n'ayant  pour  compagnie  que  de 

Erosaïques  bourgeois  se  couchant  à  10 
eures  du  soir,  et,  pour  unique  distrac- 
tion, de  voir  arriver  les  bateaux  à  va- 
peur. —  Pendant  toute  la  durée  de  son 
consulat,  il  ne  cessa  d'accabler  le  mi- 
nistre de  demandes  de  congés  afin  de 
venir  se  retremper  à  Paris.  C'est  à  la 
faveur  de  l'un  d  eux  qu'il  s'y  trouvait 
lorsque,  le  22  mars  1842,  en  sortant  de 
table,  il  fut  frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie sui'  le  trottoir  de  la  rue  Neuve- 
des -Capucines.  Transporté  chez  lui,  il 
mourut  le  lendemain  a  2  heures  du  ma- 
lin. 

Dès  1821,  Beyle  s'étaitacquia  dans  les 
salons  de  Paris  la  réputation  d'un  hom- 
me d'esprit,  d'un  brillant  causeur,  et 
cependant,  au  moment  de  leur  publica- 
tion, ses  ouvrages  pssèrent  à  peu  près 
inaperçus.  Ce  Tut  M.  de  Balzac  qui,  le 
premier,  attira  sur  eux  l'attention  pu- 
Diique  en  insérant  dans  la  /tenue  pari- 
sienne du  26  sept.  1840,  un  long  article 
sur  la  CAor(r««e  de  Parme.  L  illustre 
romancier  laisait  les  plus  grands  élogM 
de  ce  livre  «  où  le  sublime,  disait-il,  é- 
(1)  Beyle  ceau  itanmolm  loale  u  Tie  lallen  I»' 
Je  coor.  D'ipriiK)  recomnuuLiliUDM entra" "" 
M  unbe  l'<piupbe  ulTinie  : 

KtMiaa  BitLE 

HlLAKESE 


km.  LtX  H.  II. 
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•  dabh  de  chapitre  en  cbkpitrc...  ( 

■  Tre  d'un  homme  de  ulenl  immei 

<  mii&quiu'auradegénieqn'auxyi 
t  de  quelques  êtres  privilégiés 

■  De  peut  trouver  de  lecteurs  batûles  a 

•  le  goûter  que  parmi  les  djplomales, 

•  les  ministres,  les  obeervateurs .  les 

<  sens  du  monde  les  plus  émiiients, 

•  K5  artistes  les  plus  distingués,  enfin 

•  parmi  les  douze  ou  quinze  cents  per- 
(  sonnes  qui  sont  à  la  téie  de  l'Eu- 

<  npe.  •  Cet  ébourilTaiit  article  causa 
aoe  vive  sensasion  dans  le  monde  lil- 
lérai  reelaussitdt.ungrandengou  eme  nt 
sDccédant  à  l'indifféi-ence,  les  ouvrages 
de  Beyie  trouvèrent  d'enthousiastes  ad- 
mirateurs, car  une  foule  de  gens  vou- 
lurent être  rangés  parmi  ces  douze  ou 
quinze  cents  personnes  les  plus  inlelll- 
gentesdont  le  niaUr«  avait  parlé.Aujour 
d'bui  on  le  réimprime  de  toutes  parts, 
et  sa  qualité  d'homme  de  génie  passe 
pour  être  généralement  admise. —  Pour 
aoi  qui  suis  loin  de  prétendre  à  faire 
partie  de  cette  haute  aristocratie  du  bon 
goût,  je  ne  ouis  comprendre  un  te!  en- 
gouement. J  a  i_  vainement  cherché  dan  s 
Beyie  ces  beautés  de  1"  ordre,  ce  su- 
blime dont  parle  M.  de  Balzac;  il  m'a 
paru  fort  an-dessous  de  la  réputation 
qu'on  lui  a  faite,  et  certainement  sa  vo- 
gue ne  durera  pas.  Et  je  m'étonne  fort 
qu'il  ne  âe  soit  pas  encore  rencontré  un 
critique  assez  indépendant  pour  oser 
crier  bien  baut  avec  Àkate  aux  PkUmU 
de  nos  jours  : 

•  Qioi;  tOdi  nn  le  froDl  de  ironver  eeli  toan!  • 

Le  lecteur,  curieux  de  connaître  jus- 
qu'où a  été  poussée  l'exagération  des 
louanges,  peut  recourir  aux  nombreu- 
ses études  faites  sur  cet  écrivain  dont 
j'indiquerai  les  principales  :  ËlHde  par 
Mérimée  dans  la  Revue  des  Deax-Mon~ 
dade  IS13,  —  par  Louia  Uesrochesdans 
la  Bévue  de  Parti,  —  par  Hippolyte  Ba- 
bou.daos  la/ieviM  liouvetle,  1846,  t.  xu. 
—  (Voy.  encore  ci-après,  Bio-bibliog.) 

Beyle  avait  une  ridicule  manie,  celle 
de  vouloir  se  sinf^ulariser.  Toute  sa  vie 
il  chercha  à  se  déguiser  et  à  passer  pour 
un  pei-sonnage  bizarre,  insaisissable  et 
cou;ectura].  Dans  ses  livres,  dans  sa 
conversation,  dans  sa  conduite,  il  s'é- 
tudiait avec  soin  à  ne  rien  dire,  à  ne 
rien  faire  comme  le  commun  des  mor- 
tels. 11  se  donnait  sans  cesse  des  titres 
Imaginaires  et  des  noms  de  fantaisie. 
Presque  tous  ses  livres  ont  paru  sous 
le  pseudonyme  de  Stendhal,  mais  il  en 
avait  une  infinité  d'autres  qu'il  prenait 
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-oativemant  dans  les  habihides  de 
ie.  Ses  lettres,  même  celles  adres- 
4  sa  famille,  étaient  presque  tou- 
s  signées  de  noms  supposés.  Cette 
iiiauie  provenait  d'un  grand  méconten- 
tement qu'il  avait  de  sa  personne;  car 
la  nature  l'avait  fort  maltraité.  Il  était 
très  laid  et  qui  pis  est  d'une  laideur 
commune  et  bourgeoise,  sans  distinc- 
tion, sans  nul  caractère  de  grâce  ou  de 
noblesse.  Or,  la  conscient»  de  ce  qu'il 
appelait  son  infériorité  physique  le  cba- 
grjnantt>eaucoup  et  le  préoccupant  sans 
cesse,  il  chercha  d'abord  à  réparer  par 
la  toilette  et  toutes  les  ressources  do 
l'art  les  torts  de  la  nature  envers  lui. 
Ne  pouvant  réussir  à  se  faire  beau,  il 
voulut  paraître  bizarre  et  compenser  en 
quelque  sorte  ses  défauts  physiques  en 
répandant  à  pleines  mains  autour  de  loi 
l'extraordinaire  et  l'inattendu,  t  J'aime 
mieux,  disait-il,  passer  pour  un  camé- 
léon que  pour  nn  bœuf.  >  Hais  le  désir 
de  se  singulariser  lui  a  souvent  inspire 
des  actes  contraires  au  bon  goût  et  au  • 
bon  sens.  Il  est  même  telles  de  ses  ori- 
i/iMJtl^s  que  l'on  (tourrait  qualifier  tout 
autrement,  par  exemple  son  hat)itude 
de  donner  de  faux  noms  i  ses  tailleurs 
et  à  ses  bottiers,  et  le  caprice  qui  lui 

{>rit,  pendant  son  séjourà  Hilan,  de  se 
aire  passer  pour  un  ofScier  supérieur 
de  dragons  licencié  en  1814  fils  d'un 
général  d'artillerie. 

Il  était  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  et  malgré  toutes  tes  phrases  dé- 
clamatoires contre  les  cordons  et  les  dé- 
corations dont  ses  livres  sont  pleins,  il 
aimait  volontiers  à  se  faire  donner  le 
titre  de  chevalier. 

Bm-BiDLiOGRAPBiR.  —  I.  Eloge  fmè- 
bre  de  M.  Beyle;  par  P.  Mérimée-  Paris, 
1842,iti»>.(b:xlr.dela  AevuedttiSmm- 
des),  tiré  à  2â  exempt.  —  II.  Notieetur 
ta  vie  elle»  ouvrages  de  M-  Beyle  par  M. 
R.  Cofomb  son  exécuteur  tettammtaire, 
in- 12  de  66  pp.  (  imprimée  en  tête  de 
la  Cluirtreiite  de  Parae.  Ed.  Charpen- 
tier, ci-après  n.  xiit).  L'auteur,  ami  et 
compatriote  de  Beyle,  a  consigné  dans 
cette  notice,  avec  un  soin  méticuleux, 
les  moindres  particularités  de  la  vie  de 
son  héi-os.  —  V.  un  i-apport  fait  parlb 
Ducoinà  l'Acad'  Delphinale  et  inséré 
dans  le  Coarrier  de  l'hère,  n"  des  1", 
3  et  6  juillet  1847. 

BIBUOGEIAPHIË. 

9'- 

I.  'Lettres  écrites  de  Vienne,  en  At- 
tri^,  sur  Hafdn,  s»ivies  d'me  vie  de  Mo- 
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larletiteoiuiiUrtaUmtnrMétatUueel 
i'ét<U  priient  ic  la  mvtiqve  en  Italie,  par 
Alexandre  Civtr  BvaihH.  Paris,  Didot, 
1816,  ia-8«.  -  Les  lettres  Eur  HaydQ  sont 
une  tmduct.  libre  de  VHa^ime  de  Car- 
pani,  mais  Beyle  ayant  oublié  de  le  dire, 
l'auteur  italien  dénonça  le  pIsRiat.  Cela 
donna  lieu  à  une  vive  querelle  dont  le 
public  s'amusa  quelques  moments,  sur- 
tout aux  dépens  de  l'oublieux  traduc- 
teur qui  fut  complëtemeut  battu.  (Qué- 
rard,  lÀUir.  fn»ç.  emletm.)  =  Autre 
éd.  sousœ  titre  :  'Vieê  de  Haydn,  Matart 
et  Métattaee.  Paris,  Delaunay,  1817,  ia- 
8^, — 11.  'Hittoirede  ta  peinture  en  Ita- 
lie, par  M.  B.  A.  A.  Pans,  Didot,  1817, 
2  vol.  in-S*.  -  L'éditeur  a  Tait  pour  quel- 
ques exemplaires  de  nouveaux  titres 
portantlesdatesdel824  et  183t. -Cette 
nistoire  est  l'œuvre  capitale  de  Beyle.  Il 
en  a  particuliéremenl  soigné  la  forme. 
— IlL'flfflM,  Kaptet  et  Florence  en  1817. 
Paris,  Egroo,  1817,  in-8''.=3*  éd.  Pa- 
ris, ISw,  2  vol.  in  13.  -  Je  ne  connais 
•  pas  la  2*  éd.  M.  Colomb  pense  qu'elle  a 
eléuubliéeàLondres.  (iVoftcesurBeyle, 
p.  61.)  —  IV.*  Del  romantismo  nelt*  arti. 
Firenze,  1818,  in-8''.— V.  'De  l'amour, 
par  l'auteur  de  l'Msloire  de  ta  peinture 
en  Italie.  Paris,  HonKie,  1822,  2  vol. 
in-12.-L'aui«urconstaëreramour  com- 
me une  simple  fonction  de  notre  orga- 
nisme. —Tl  'Vie  de  Roitim.  Paris,  Bou- 
land,  1823,  2  part.  in-8°.  =  2*  éd.  Pa- 
ris, le  mine,  2  part,  en  1  vol.  in-8'  - 
C'est  la  même  éd.  avec  un  cliangement 
de  titre.  —  VIL'itiidM  et  Shaketpeare. 
Paris,  Bossaïue,  1823 ,  in-8<>  de  56  pp. 
(sous  le  peeutf.  de  Stendhal].  Cette  bro- 
chure, toute  en  faveur  du  romaMitme, 
ayantfaitunecertainesensation.H.&u- 
ger  prononça  au  sein  de  l'Académie  fr. 
un  discours  contre  les  nouv.  doctrines 
litt.  Be^le  releva  cette  sorte  de  défi  et 
répondit  par  l'opuscule  ci-après  :  iV<>  //, 
M  Bépoiue  a»  mattifate  contre  le  roman- 
tiime  pTononeé  pm-  M.  Auger  dam  une 
témae  tolenneUe  de  t'/ulilsl.  Paris,  les 
march.  de  nouv.  iS2A,  io-S*,  112  pp.— 
yin.*D'Knnmiea*complot  contre  Ut  in- 
dKatrielt,piirM.  de  Stendhal.  Paris,  Sau- 
lelet,  1625,  in-8*,  24  pp.  Un  industriel 
àe  mauvaise  humeur  répondit  à  cet  o- 
puscule  par  l'épigramme  suivante  : 
lapradAnl  dtlncisnr  d'aio  bajumble^cols, 
BCfJc,  an  nom  il'iiidDllrlc.  a  trémt  loilentlcT. 
Que  Igl  bu  duDc  CI  nomT  Craliii-U  qv'onMl'iccolc 
A  ion  Ulrc  ite  chsTillert 

l%..'Anumce,  ou  Quelquei  Kène»  d'un 
uUonde  Paris  en  1SS7.  Paris,  1827, 3  vol. 
in-i2.  -  itrprod.  l'aimée  suit,  sous  ce 
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titre  r'Jrmaueev  QiuùiaetKènstd'n 
ialon  de  Parit.  Paris,  Boulland,  1^, 
in-12.  -~\'PTomenedeedentRonte.V»- 
ris,  1829,  2  vol.  in-8».  — XI."  i«fi«ve 
et  le  Noir.  Paris ,  Levavasseur,  18.%,  2 
vol.  in-fi".  =  Autre  éd.  Paris.  1831,  6 
vol.  in-12.=;Aulre.  Paris,  Charpentier, 
1846,  1  vol.  ia-12.  -  Le  sujet  du  roman 
est  emprunté  A  un  procès  criminel  qui 
eut  beaucoupde  retentissement  en  Dau- 
pbiQéenl828.  i  LesémÎDaristeBerthet, 
en  proie  à  une  jalousie  atroce,  tira  t 
coups  de  pistolet  sur  M""  M...  au  mi- 
lieu de  l'église  du  village  de  Brangue 
(Isère).  Cette  dame  en  lut  quitte  pour 
une  blessure  et  Berthet  mourut  sur  l'é- 
chafaud  à  Grenoble.  ■  (Colomb,  Notice 
surBevle,p.50.)  — Xll.  Ménuiireg  d'm 
touriste.  Paris,  Dupont,  1838.  2  vol.  in- 
8°.  On  y  trouve  un  chapitre  intéressant 
sur  la  renconlrede  Bonaparte  revenant 
de  rile  d'Elbe,  avec  les  troupes  roya- 
les, prés  de  Laffrey,  en  mars  1815.  Il 
a  été  inséré  dans  le  journ.  le  Courrier 
françaie,  n'du  19  juin  1838.—  Xlll.  'La 
cbartreuu  de  Parme,  Paris,  Dupont, 
1839.  2  vol.  in-8°.=^Autreéd.  précédée 
d'imenotice  tur  la  vie  et  les  ouvragée  is 
Begle  par  M.  Colonb...  Paris,  J.  Hetiel, 
1846, 1  vol.  iii-12.  (Bib.  Chafpeatier.) 

§11- 

Beyie  a  encore  publié  un  assez  grand 
nomored'articlesdanslesrevuesel]ou^ 
naux  de  Paris  et  de  Londres,  mais  com- 
me il  les  signait  d'initiales  ou  de  noms 
supposés,  variant  au  gré  de  ses  caprices, 
il  est  impossible  d'en  donner  une  liste 
complète.  Voici  tous  ceux  indiqués  par 
H.Colomb,  mieux  informé  que  person- 
ne de  toutes  tes  particularités  littéraire» 
relatives  à  son  ami. 

Il  a  roumi  à  la  Revne  de  Parii  &  nou- 
velles :  FuniRa-Vanint  (1829)  ;  -  Lord  fiy- 
ron  en  Italie  (1830)  ;  -  Le  coffre  et  le  re- 
venant (1830);  —  Lephillre  (1830.  Celte 
nouvelle avaitd'abord paru  danslet-n 
duDodécaton  w  Lelivre  des  Doutt);  -  la 
Comédie  est  imposribio  en  1836. 

A  la  Bévue  des  Deux-Mondei  4  nou- 
velles :  Vittoria  Aecoremboni,  duchetsede 
Braedano (itffi);- Lee Cemi,  lûstoirede 
1599  (1838);  -  La  Ducheme  de  Paléano 
(1838);  -  L'Abbesse  de  Caitro  (ffévrier 
et  1"  mars  1839),  a  été  ensuite  imprî- 
oiéeàpart.  Paris,  Dumont,  1840,in-8°. 
—Autre,  éd.:  Paris,  E.Didier,]843,  pet- 
in-12(éd.  diamant). 

On  a  encore  de  lui;  un  assez  grand 
nombre  d'articles  de  critique  littéraire 
dans  la  revue  anglaise  iV«w  wunûdi 
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MagaxiMe,  de  1827  à  1829.  —  Smuaùn 
fia  genlUlumme  italien,  dans  ïiBibtio- 
tki^ae  britmniijue  de  févr.  1826. — Une 
notice  sur  le  poète  Buratli,  son  ami,  dans 
lesiippl.delafiio[^.  iini'v.pub.parFur- 
iK.— PAîti6ff-l  Lacale,  esmme  de  la  vie 
twtjeaae  honvie  riche  à  Paru,  naaytWfi 
insirée  pp.  84-87  du  livre  intitulé  :  Le 
r«retr  d%  diable.  Parit  et  les  Parinens... 
rMigé  par  MM.  de  Baliac,  E.  Sue...  Pa- 
ris (s,  d.l,  gr.  in  8". 
Parmi  les  journaux,  le  Jûamai  de 

Ptritde  1824contie i- 

dts  sur  le  théâtre  i  et 

surl'expositiondesi  i- 

vre.  signés  A-  —  H  l- 

qnes-uns  au  journal  a- 

ment  signé  de  l'initi  lu 

31  mars  1823;  au  C  lu 

Temps,  an  National,  etc. 

Œnret  comtes  -  inédilei  et  pottho' 
mei  -  de  Stendhal  [Henri  Beyle],  précé- 
ééet  <r«ii  essai  sur  sa  vie  et  ses  oavraget 
parM.ProsperMérinée.Cmeéii.annoO' 
eée  par  les  libraires  Michel  Léry  frères 
doit  rormer  18 roi.  gr.in-18.  Elle  com- 
prendra plusieurs  ouvrages  inédits  : 
ï'  S  (suite  desJf^- 

mott  unroI.deiVmt- 

»eUt  d'art  et  de  litU- 

rafB  orrespondance. 

P(  BeYLB.    DjFtD 

iSt.  mmilI.Bravé 

par  après  un  plâtre 

âe  I 

fL.>~.^  i  ),  cité  par 

Chalvel,  était  un  médecin  de  Grenoble, 
▼ers  le  milieu  du  xtiii*  s.  II  ne  m'est 
eoann  que  par  l'opuscule  suivant  dont 
on  trouve  une.aiialyse  assez  étendue 
àMOsleJonnal  deiSavants,  Ad  m&iMAZ. 
Méthode  pour  traiter  les  nialadirs  qui 
règ*e»l  dans  cette  provittce,  soui  le  nom 
de  Tk»me,  par  M  Beylié,  conieiller  mé- 
decim  ordinaire  d»  roi,  aggrigé  et  profes- 
A^mr  ordinaire  de  médecine  à  Grenoble. 
Grenoble,  vGiroud.  1743,  in-8°,  20  pp. 
■;B.  de  Grenoble,  12815.)  -  Rare. 

BETTLIE  [Claude),  né  à  Grenoble  le 
6  juin  1729,  entra  au  service  en  1748 
coanne  liSuten.  en  2^  dans  le  régiment 
de  Peuihièvre,  infanterie.  L'année  sui- 
vante, il  passa  dans  le  génie,  fut  reçu  in- 
génieur en  1752  et  servit  en  cette  qua- 
lité pendant  la  campagne  d'Allemagne 
de  1758.  Nommé  capilaiue  le  22  juillet 
1759,  il  fit  la  campagne  de  cette  année 
soos  le  ducde  Broglie,  devint  ingénieur 
en  ebefea  1773,  major  le  18  janvier  1777, 


sous-brigadier  le  28  avril  1778.  —  En 
1781,  on  le  chargea  d'une  mission  par- 
ticulière pour  les  colonies.  Rentré  en 
France  en  1786,  il  fut  nommé  directeur 
des  fortiticalions  à  Grenoble  le  1"  jan- 
vier 1791,  et  mis  à  la  retraite  avec  le 
grade  de  maréchal  de  camp,  le  16  déc. 
1793.-11  est  mort  à  Grenoble  en  1818. 

BEYLIE  (P.-F.  ArccsTiKj.  frère  du 
précédent,  né  à  Grenoble  en  1730,  en- 
fra  en  1750  comme  enseigne  dans  le 
corps  royal  d'artillerie  des  colonies.  Il 
gagna  tous  ses  grades  dans  nos  posses- 
sions d'outre  mer  et  revint  en  FrancH. 
en  1790,  comme  député  des  Indes  orien- 
tales à  l'Assemblée  nationale.  Il  était 
alors  pnai'échal  de  camp.— A  raison  de 
ses  connaissances  spéciales,  Beylié  se 
rendit  très  utile  pour  les  travaux  du  co- 
mité des  colonies  et  publia  un  opuscule 
relatif  à  leur  législation,  mais  il  ne  prit 
aucune  part  aux  discussions  de  la  tri- 
bune. —  [1  mourut  en  mai  1796. 

Portrait.  —  P.  A.  F.  HgriiÈ,  mare' 
ckal  de  camp...  Labadie  d«l..  Le  Tetlier 
sculp.  In-S".  (SuiledeDéjal)in).-Bu8le, 
profil,  G.  , 

BiBLiocRAPBtB.  —  Otservalûnu  SUT  la 
législation  des  coloniM...  (Decourceltes, 
Dict.  Hist.  des  Généraux  Fr.) 

filAKD  (Pierke),  né  à  Grenoble  en 
1565,  entra  dans  la  Soc.  de  Jésus  en 
0580  et  professa  pendant  9  ans  la  théo- 
logie dans  la  maison  de  son  ordre  à 
Lyon.  Destiné  ensuite  aux  missions 
étrangères,  il  partit  en  1608  pour  aller 
annoncerl'Evaiigile  dans  le  Canada.  Les 
sauvages  l'accueillirent  fort  bien,  mais 
lors  1^  l'expédition  des  Anglais  dans 
cette  contrée,  eh  1613,  il  eut  Ta  douleur 
de  voir  détruire  tous  les  établissements 
dus  à  ses  soins;  il  subit  toutes  sortes  de 
mauvais  traitements,  fut  mis  quelque 
temps  en  prison  et  enfin  obligé  de  re- 
venir en  France.— Ses  supérieurs  l'em- 
ployèrent ensuite  dans  les  missions  et 
les  controverses  organisées  contre  les 
protestants.  Il  prSclia  successivement  à 
Castres,  à  Die  (1619)  et  à  Avignon  où 
il  mourut  le  19  nov.  1622. 

Bibliographie. — I.  Lettre  (en  latin) 
augÉuérjlde  son  ordre  contenant  la 
description  de  la  Nouvelle-France  (Ca- 
nada] Elle  est  datée  du  31  janvier  161 1 
et  se  trouve  pp.  121-143  des  Annva  lil- 
lerm  Societala  lesv  anni  ci3.  ne.  xi.. 
(DilinsHE,  ex  typogr.  Hayeriana)  in-8". 
—IL  Relttlion  de  la  Novvelle  France,4e 
'set  terres,  natvrel  dv  paU,  et  de  se»  habi- 
tant... à  Lyoaifhez  Lonyt  Megvel...  M. 
DCXVI,  pet.  ia-12  de  6  m  338  pp.  et 
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17  IT.  -  Rare.  Cet  ouvrage  n'est  pas, 
comme  le  prétendent  quelques  biogra- 
graphes,  la  Iraduct.  de  la  lettre  precé- 
denlc— 111.  L'avtorUé  de  noiîre  S.  Père 
k  pape,  efflcacemetit  et  clairement  véri- 
fiée par  l  aatkenlique  teimoignage  de  S. 
lerosme,  et  autres  père».  Et  la  réfalaiion 
de  tout  ce  que  lean  Martinet  ministre  de 
Saillatu  a  peu  controaver  nu  contraire... 
a  Lyon,  par  lean  Lavtret...M.  DC.  XIX. 
pet.  in-i2  de  4  ff  prÉlim.  non  chifîré* 
et  168  pp.  -  Très  rare.  -  Voy.,  sur  l'o- 
rigine aecetle  polémique,  l'article  d'An- 
toute  Ranbaud. 

BIERIUS  DE  ROHAKB  est  le  nom 
d'une  (lame  poète  vivant  i  la  (in  du  xii* 
s.,  et  dont  il  nous  reste  une  seule  pièce 
insérée,  entre  autres  recueils,  dans  ie 
PankMïeoccitonieBdeRochegude,  p  376. 
Cette  pièce,  d'ailleurs  pleine  de  aélJca- 
lessceldegràce,  n'est  rien  moins  qu'une 
déclaralioii  d'amour  adressée  à  une  au- 
tre dame  nommée  Marie.  —  Son  nom  a 
fait  conjecturer  qu'elleélait  de  Romans, 
mais  on  ne  possède  aucun  renseigne- 
ment positif  sur  sa  vie.  —  Clialvet  la 
nomme  RADianRis  {V  Thouradours]. 

DIGNAJti,  dll  BIGrNAN  DE  COY- 
ROL  (1)  {jËAN-Loins-DOaiNiQUE),  né- 

([ocjant,  né  à  Suze-I a- Rousse  (Drome), 
c  4  nov.  1743,  fut  député  du  tiers-étal 
deDauphinéaunétalsgéiiéraux.  11  rem- 
pli tsonmundat  avec  le  mutisme  le  pli  . 
complel  et  ne  coopéra  que  par  ses  votes 
aux  t'i'-iiids  travaux  du  cette  assemblée. 
Retombé  dans  l'obscurité  après  la  ses- 
■iOiangele6nov.I824, 
d'Hugues,  mère  rlu  gé- 
—  llestlcpèredeM,Bi- 
a  Lyoneu  lTâj,poèleet 
i  lus  académies 
lU.  Uicxjh  né  à  Sitze  la 
errin  del.  Courbe,  sculp. 
Dcjabin). 

François),  néversl766 
re),futreçudoct.ennié- 
cecmea  Paris  et  vintensuite(vei'S  1805] 
se  fixer  à  Grenoble.  Il  y  devint  sucees- 
sivenient  professeur  de  clinique  à  l'é- 
cole de  médecine  et  de  chirurgie  établie 
par  décret  du  20  nov.  1806,  puis  méde- 
cin en  clief  de  l'bApital  de  cette  ville— 
On  doit  en  grande  partie  k  ses  efforts  la 
création  desTbermesd'Uriace.Lebaron 
d'Haussez,  aloi-s  préfet  de  l'Isère,  afin 
de  l'encourager  à  poursuivre  cette  œu- 
vre pbilantropiquc,  le  nomma  iuspec- 
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teur  des  eaux  minérales  de  l'Isère,  par 
arrêté  du  19  mars  1821,  confirmé  par 
une  décision  ministérielle  du  6  juillet 
1835.  Mais  U.  Billerey  fut  loin  de  reti- 
rer de  cet  établissement  tous  les  avan- 
tages qu'il  avait  droit  d'en  attendre.  Des 
difûcultés  survenues  entre  lui  et  la  mar- 
quise de  Langon,  propriétaire  du  cbà- 
teau  d'Uriage,  amenèrent  d'abord  sa 
destitution.  Béml^ré  ensuite  par  déci- 
sion du  28  oct.  1830,  il  ne  tarda  pas  à 
se  voirindireetementremplacé.En  effet. 


palroné 
préférence 

Mi^^^^^ÉÉir/elque  soitt 
purement  honoraires ,  partant  peu  lu- 
cratives, et  d'ailleurs  indigné  de  voir  un 
autre  retirer  tous  les  profits  d'un  éta- 
blissement préparé  par  ses  soins ,  U. 
Billerey  adi-cssï  au  ministre  une  pro- 
testation contre  ce  qu'il  appelait  une  m- 
Irusioa.  C'est  le  mémoire  indiqué  ci-a- 
près, n"  Yiii;  il  a  pour  épigraphe  le  fa- 
meux sic  vos  non  vobii.  lÀ  colère  s'y  fait 
jour  de  temps  en  temps  par  des  épilhè- 
tes  et  des  msinuations  peu  bienveil- 
lantes, et  sans  doute  il  allai  t  bientdtsar- 
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tout 

Bibliographie.  —  /.  Série  de  profo- 
titions  tar  l'épidémie  catarrbait  fu  a 
régné  à  Paris  pendant  l'hiver  de  l'm  xi. 
Paris,  an  xii  (1804),  in-8".  —  H.  Mi- 
moire  historiqite,  scientifique  et  ptÂttù- 
que  SUT  un  nouveau  hydro'Calàfacleurs 
la  vapeur  d'eau,  par  l'inlermédiaiTe  d'm 
récipient  condensateur  placé  au  milieu  d' m 
réservoir  rempli  de  ce  liquide.  Grenoble 
et  Paris,  1826, in-8,86 p.— III. U  cmUo-, 
gion  du  cboiéra-nu>rbiis  del' Inde,  démneéc 
et  démontrée  oar  les  faits  et  le  raisonne- 
metU...  avec  l'indication  des  moyens  eu- 
ratifs.  Grenoble,  (832,  iu-S".  —  IV 
Postscriptumde  la  contagion  dutholéra  i- 
siatiiiae,  in- f*",  28  pp.— V.  yiscours  pro- 
noncé  à  l'ouverture  de  l'éa^  secondaire 
de  médeciM  de  Grenoble  le  7  now-  iSJl- 
Grenoble,  impr.  d'Allier,  1832,  in-». 
aûpp.—\Ï.Inslruct.relattveauJ!eauxM- 
néralesSVriage.  Grenoble,  1821,  iu-o*- 
—Vil.  Notice  sw  l'étabHuement  Iherad 
^Vriage.....  peur  (a  «fiwn  d«»  ««  ■* 
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1êS4.  {Gnadble,  impr.  de  Baratïer) .  In  - 
8°,  8m>.  —  YIII. Mémoire  du  docimr Bi^ 
krey...  ctmlre  M.  te  comte  de  Stûnt-Fer-r 
TéaJ...Grenoble,typogr.  d'&llier,  IgSO, 
iiH8>,  56  jip. 

Le  D' Bulerey  lut,  en  l'an  x,  à  la  Soc. 
des  sciences  et  arts  de  Grenoble,  dont 
il  Élait  membre,  un  Mémoire  sur  ^i  ret- 
pritio»  et  $ur  l'ii^uence  de  i'oxigène, 
rda^Koent  à  la  cotUeur  du  sang  et  à  la 
cmtraclion  d»  cœur. 

BILON    [FRAnÇOIS-MARIE-HvPPOLV- 

TE],  né  à  Grenoble  en  1780,  alla  étudier 
la  médecine  à  Paris  sous  Bicbat  etsous 
Bojer.  11  devint  un  des  élèves  les  plus 
distingués  de  ces  illustres  maîtres,  et  sa 
thèse,  »r  la  doiUeiir,  est  resiée  un  des 
meilleurs  ouvrages  relatifs  à  cette  cu- 
rieuse matiËre.  De  retour  à  Grenoble 
(1803],  il  fut  nommé  professeur  de  phy- 
siologie!) l'école  de  chirurgie,  et  dephy- 
sione au  lycée.  —  Bilou élait  insuuit  et 
laborieux;  il  jouissait  dans  sa  ville  na- 
taled'nne  grande  réputation  commemé- 
deciu,  loi^u'une  alTeclion  de  poilrinc,<) 
soites  de  veilles  trop  assidues,  l'enleva 
le  29  ocl.  IS24,  à  l'âge  de  44  ans.  —  II 
était  membre  de  la  Soc.  des  sciences  et 
desarts  de  Grenoble  et  de  plusieurs  au- 
tres soc.  savantes. 

BiBLiOGHAPBiE.  — I.  IHssertalUm  tur 
la  domiew.  Paris,  impr.  de  Feugueray, 
an  XI,  1803,  in-8-de  154  pp.  -  li.  Ap- 
perç»  gar  l'ensemble  de  ta  médecine.  îioni- 
pellier,  Tournel,  1803,  in-4°,  44  pp.  — 
111.  Eloge  historique  de  Xavier  Bichal,  lu 
t  ia  Société  de  ianté  de  Grenoble,  le  4  (ri-- 
mêire  an  x.  Grenoble,  an  xi,  in-S". 

Il  a  fourni  plusieurs  articles  au  Dict. 
ia  Sexeueei  médicaUB.~l\  a  lu  à  la  Soc. 
des  sciences  et  des  arts  de  Grenoble  les 
ouTrages  suivants  :  Mémoire  tar  le  «m- 
neil  coatidéri  phygiotogiqtiemeitl  (an  x). 
—Etsaipbiiiiologiqiie surtegeste  (an  xn), 
inséré  dans  les  Mélange»  lin.. .  de  la  Soc. 
i'émmt4aûm  de»  a.'Alaes  (Gap,  1807,  in- 
fr),  pp-  S7-tU8.  —  Estai  physiologique 
MET  I  anosr  (an  xm).  —  Happorl  sur  les 
lnpa»x  de  l'Athénée  du  Gers  (an  ini).  — 
Emsm  mr  le  bonheur  (18U6). 

D'aprèsquelquesbiograpbes,  il  aurait 
laissé  en  manuscrit  un  Estai  sur  l'in- 
fuence  det  pattiont  dont  la  production  des 
maladies. 

Son  père,  membre  de  la  Soc.  des  scien- 
ces et  des  arts,  cbirureien  de  t'hijpital 
cénéral  et  de  celui  de  la  Providence  de 
Grenoble,  professeur  de  pathologie  à 
Tècnle  de  chirurgie  de  cette  ville,  élait 
va  praticien  distingué.  Il  a  inséréquel- 
qoea  mémoires  dans  les  Affiches  du  Daih 
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phiiié,  entre  autres  les  suivants  :  Obter' 
valitM  sur  m  accomhement  laborieux  heu- 
reusetaenl  terminé  par  le  wtoyen  du  for- 
ceps (n»  du  24  avril  mS).— Description 
d'un  enfant  monstrueux  (sans  cou)  (n°  du 
8  avril  1779),  —  Obsenatiou  chirurgi- 
calesur  la  mort  d'une  jeune  fiUe,  occasion- 
née part' administration  d'un  topique  pré- 
iMffu  secret  (n°  du  28  avril  1780). 

BIZANET  {GUILLAlM-LArBENT) ,  né 

à  Grenoble  le  10  août  175â,  entra  au 
service  comme  simple  soldat  et  s'éleva 
sans  autres  protections  que  son  courage 
jusqu'aux  grades  supérieurs.  En  1792 
il  élait  capitaine,  en  1793  adjudant  gé- 
nérai, en  l'an  IV  général  de  brigade.  Il 
servit  en  eetle  qualité  à  l'arma  d'Ita- 
lie. Hais  étant  tombé,  on  ignore  pour 
quels  motifs,  dans  la  disgrâce  du  géo^ 
rai  Bonaparte,  on  l'éJoigna  depuis  lors 
systématiquement  du  théâtre  de  toutes 
les  grandes  opérations  militaires.  —  Il 
fut  commandant  d'armes  à  Toulon  de 
1799  à  1804,  â  Cologne  en  1805,  à  Bera- 
op-Zoom  de  1810  à  1814.  Pendant  ce 
dernier  commandem',  il  se  signala  par 
un  beau  fait  d'armes  en  repoussant,  à 
la  tête  de  2700  hommes  seulement,  et 
après  un  combat  de  12  heures,  uncorps 
de  4800  Anglais  qui  voulait  s'emparer 
de  la  ville  (mars  1814).  —  A  la  1"  res- 
tauration, Louis  XVIII  le  nomma  chev. 
de  St-Louis  (19  juillet  1814).  Pendant 
leslOO  jours,  ileutlecommandem.  de 
Toulon  sous  les  ordres  du  maréchal 
Brune  et  fui  mis  à  la  retraite  en  1817. 
11  est  mort  A  Grenoble  le  18  avril  1836. 
—  Le  1"  consul  l'avait  nommé  ofQcier 
de  la  Lég.Hl'Bonneur  le  11  déc.  1803. 

BLACHE  i Antoine),  né  à  Grenoble 
le  28  août  163â,  fut  d'abord  soldat  et 
servi!  avec  quelque  dislincUon  pendant 
les  guerres  d'Italie;  mais  ayant  reçu  au 
bras  une  blessure  grave  qui  le  rendait 
désormais  impropre  au  service  militai- 
re, il  abandonna  cette  profession  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Après 
avoirétéreçudocLenrenlhéolog.,  il  vint 
à  Paris,  où  on  le  plaça,  commeprëtre  ha- 
bitué, à  l'église  de  St-Nicolas-du-Char- 
donnet,  puis  à  celle  de  St-Sulpice,  et 
enfin  l'archevêque  de  Paris  te  donna  en 
1670  pur  confesseur  aux  religieoses 
du  Calvaire. 

Devenu  visiteur  de  celte  congrégation 
en  sept.  1672,  il  découvrit  un  complot 
trame  par  une  marquise  d'Assemc,  le 
cardinal  de  Retc  et  les  jésuites,  dont  le 
but  n'était  rien  moins  que  d'empoison- 
ner le  roi  et  le  dauphin.  11  s'empressa 
aussi  tiltdetairedesaémardies  pour  pré- 
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venir  «tattentat  et  dénoncer  les  conspi- 
rateurs; mais  ceux-ci  étaient  puissants 
et  la  lutte  trop  inégale;  ils  parvinrent 
à  ëtoHfTer  sa  voix  et  cherchèrent  même 
à  le  faire  assassiner.  Prévenu  it  temps, 
Blache  quitta  au  plus  vile  un  couvent 
où  sa  vie  n'était  pasen sûreté.  —Ayant 
obtenu,  en  janvier  1675,  la  cure  de  Rneil 
près  Paris,  ses  ennemis  l'y  poursuiri- 
renlde  nouveau  et  ne  lui  laissèrent  pas 
unseuljourderepos;  leurs  agents  lac- 
cablèreul  de  tant  d'outrages  et  de  tra- 
casseries qu'il  fut  obligé  de  donner  sa 
démission  en  février  1677  et  d'accepter 
en  échange  une  petite  chapelle  de  200 
II»,  de  revenu.  —  Vers  la  fin  de  1683, 
ayant  été  informé  d'un  second  projet 
d  empoisonnement  de  la  famille  royale 
formé  par  la  mgme  mari^uise  d'Asse- 
rac,  il  adressa  au  chancelier  Le  Telller 
un  mémoire  développant  tous  les  fils 
de  celte  nouvelle  trame.  Le  mémoire  ne 
portait  pas  de  signature,  mais  l'auteur 
s'y  bisait  connaître  comme  étant  celui 
qui  avaitdéjà  dénoncé  le  premier  com- 
plot; puis,  afin  d'éviter  celte  fois  de  se 
compromettre,  il  priait  le  chancelier,  au 
cas  où  l'avis  lui  paraîtrait  importani,  de 
n'en  accuserréception  qu'en  laisant  met- 
tre en  encre  rouge  le  G  initial  du  tllre 
de  la  Gaîette  de  France  du  31  décembre 
1683.  Le  Tellier,  jugeant  cet  avis  digne 
d'une  sérieuse  attention,  se  prêta  au  dé- 
sir de  Blache  el  Ton  jwul  voir  celte  ma- 
juscule G  imprimée  en  rouge  dans  le 
n»  précité. 

Ces  services  lui  valurent  d'être  nom- 
mé, sur  la  recommandation  expresse  de 
Louis  XIV,  député  du  diocèse  de  Vienne 
k  l 'assem  bléegenéraleduclergéenl  685, 
mais  ce  fut  là  Tunique  récompense  don- 
née à  son  dévouement.  Les  jésuites  ne 
pouvant  lui  pardonner  les  accusations 
dont  il  lesavait  chargés  réussirent  cons- 
tamment à  faire  écarter  toutes  les  de- 
mandes de  bénéfice  qu'il  adressa  ait  roi . 
Bien  plus,  le  père  La  Qbalseet  l'aj-clievé- 
que  de  Paris,  dont  il  s'élailfaildeuxen- 
uemis  particuliers,  n'atlendaientqu'une 
occasion  pour  le  perdre  el  s'en  débar- 
rasser. Cette  occasion  se  présenta  en 
1694.  Ayant  cru  découvrir  un  projet 
d'insurrection  fomenté  en  France  par  le 
princed'Orange,  ilvouluiendonneravis 
au  roi  et  fil  la  maladresse  d'en  charger 
précisément  l'archevêque  de  Paris.  Le 
Itrélat.ea  remplissant  cette  commission, 
eut  soin  de  représenter  Blache  comme 
un  intrigant,  un  visionnaire,  un  fou, 
etc.,  etc.,  et  par  suite  d'intrigues  aux- 
quelles prit  part  le  cardinal  Le  Camus, 
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évéque  de  Grenoble,  le  malheureux  fiit 
atrétë  et  enfermé  i  ^int-Laure  (13déc. 
1604].  —  Rendu  à  la  liberté  (21  nian 
1696),  à  la  mort  de  l'arihcvèque,  son 

ennemi,  il  se  relira  successivement  dans 
plusieurs  maisons  religieuses  de  Paris; 
mais,  au  lieu  de  rester  tranquillccomme 
sa  sûreté  l'exigeait,  il  commit  une  ira- 
prudence  en  adressant,  Ie18marsl709, 
une  lettre  à  madame  de  Haintenon  con- 
tre le  P.  La  Chaise  et  les  jéisui  tes.  Quoi- 
que le  célèbre  confesseur  fût  mort  de- 
puisdeux  mois,  lechanœlier  Le  Tellier, 
son  successeur  et  l'héritier  de  toutes  ses 
rancunes  contre  les  détracteui-s  de  la 
compagnie,  (il  arrêter  Blache  le  I6avril 
de  la  même  année.  —  On  le  eoniluisit 
d'abord  à  la  Bastille,  puis  à  CharentoD 
comme  fou,  et  de  nouveau  à  la  Bastille. 
où  il  mourut  le  29  janvier  1714. 

Bibliographie.  —  I.  *  Réfatatim  ie 
rhérétie  de  Calvin  par  la  lealedoctmtdc 
MM.  de  ta  R.  P.  R.  pour  affermir  mm 
ditpule  Usnovveaux  coaverlUdamia  foji 
fde  l'Église  catholique...  Paris,  Lambin, 
1687,  in-12.  -  Rare.  —  U.  'lettre  à  m 
docteur  en  théologie  par  un  de  xei  ami  a» 
aajet  de  Vempritmmtmentde  l'abbé  Blache 
[s.  1.  ni  d.),  in-12  de  93  pp.  (B  de  Gre- 
noble, 2t029J.  Relatif  à  son  emprison- 
nement Pi  Saint-Lazare.  —  III.  Lttire 
de  l'abbé  Blache  à  madame  de  Mainino» 
contre  le  pire  de  La  Chaise,  conftsittr 
de  sa  majetlé,  qui  doit  faire  bamirletjé- 
tuiteihorsduroyaame...  {s.  I.nid.)(l8 
mars  1709),  in-12  de  40  pp 

IV.  Apressasortiede^int-L^zareen 
1696,  l'abbé  Blache  s'occupa  à  rédiger 
ses  mémoires,  dont  il  fit  faire  plusieurs 
copies  pour  être  déposées  en  des  mains 
sûres.  Lors  de  sa  deuxième  arrestation 
en  1709,  tous  ses  papiers  furent  saisis 
et  déposés  chei  les  jésuites.— En  1768, 
un  exemplaiie  de  sou  ouvrage  s'ét^nt 
trouvé  dans  la  bibliothèque  du  colKgc 
Louis-le-Grand,  dirigé  alors  par  lacom- 
pagnie,  le  président  Rolland  d'Erce- 
ïifie,  délégué  pour  dé[H)uiller  les  pa- 

Eiers  trouvés  dans  les  établissements  de 
isociélédelésus.  en  fit  l'objet  d'unrap- 
porl  spécial  au  parlement  de  Paris  (I). 
—  Une  copte  de  ce  même  manuscrit  rai- 
fait  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Bou- 
lard  (2),  et  il  a  éié  publié  avec  quelques 
coupures  dans  la  Revue  rélroipeclive,  t. 

Il)  CanpporlesilnitrfMi.  318-3»dïri>ini|* 
snlnnl:  Recutil  di  fltautiri  dtt  nuriga  U  M .  le 

Èlle<u  tt,  turen  ttimUitIrêtiom  dt  MUHi 
LMit  ItGrmâiit  II  ri  is  nrU  ITM.  Pirlt,nA 
II-4*. 

(1)  r.  Ml  ciuIhii°>  "•  en. 
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I,  n  et  ni .  sons  ce  titre  :  Mémoirei  de 
CaUé  Blacke,  docteur  en  théologie,  on  kit- 
Imre  KcrHe  qui  décovmre  le»  menée»  low- 
iit  du  cardùtai  de  Retz  et  de  set  adhé- 
rntt  f<mr  Mer  ta  vie  au  roi  (Lotiti  XIV) 
H  i  moiueigneur  le  dauphin  par  let  moyen» 
tel  le  cardinal  t'était  ttrti  pour  la  faire 
Mer  «  cardinal  MaiaTin.—te&  mémoi- 
ns,  écrits  avec  une  sorte  de  candeur  et 
ie  simplicité  des  plus  attachantes,  cou- 
[iaineiit  une  fouie  d'anecdotes  curieu- 
m  qu'on  cbercherait  vainement  aih 
leors.  Us  portent,  du  commeucementà 
Il  fin,  le  cachet  de  la  véracité  et  de  la 
tmuie  foi,  et  rien  n'y  décèle  un  fou  di- 
ine  d'être  enfermé  a  Cbarenton. 

Le  catalogue  Bouhrdcontienlencore, 
soas  le  II"  290,  l'indication  du  ms.  sui- 
nnt  ;  Abrégé  ou  extrait  de  l'tùftoirt  de 
M.  Blaehe,  prêtre  de  Sl-Sulpice  par  l'abbé 
Btacke  lui-même,  Ms.  de  SiS  pp.  in-4'. 
Copie  delà  fia  du  xviu°  t. 

BLACBE  (LA).  —  Voy.  FaLCOZ. 

BLACXINS  (Pierre  b'AHHANB  DE 
rOKEST,  seig'  de),  fut  l'undes  gentils- 
tMHumes  de  notre  province  qui  les  pre- 
miirrs  embrassèrent  la  réforme  et  pri- 
renl  les  armes  à  l'appel  du  baron  Des 
Adrets.  Celui-ci  le  uomnia  gouverneur 
de  Lyon  vers  le  commencement  de  mai 
1582  et  l'employa  ensuite  dans  toutes 
ses  opérations  militaires, —  Blacons  de- 
meura constamment  fidèle  à  h  cause 
protestante  ;  lors  de  la  défection  de  son 
territile  chef,  et  loin  de  l'imiter,  il  se 
rangea  sousles  ordres  de  Dupuy-Mont- 
brun  et  le  suivit,  à  la  léte  d'un  régi- 
mmt,  àrariiiéedëramiraldeColicny. 
Après  la  bataille  de  Hoiitcontour,  il  lut 
nommé,  par  les  reformés,  gouverneur 
delà  principauté  d'Orange.— Le  ifdtno- 
rùd  d  Eust.  Piedmont  le  fait  mourir  en 
ISâA,  au  siège  de  Livron. 

Bbctor.  son  fils,  servit  aussi  sousDes 
Adrel5  et  à  la  bataille  de  Uonlcontour, 
pois  lui  succéda,  en  1574,  dans  le  gou- 
Temement  de  la  principauté  d'Orange; 
mais  safidélitéàunpartiquc  ses  prin- 
cipaux chefs  militaires  abandonnaient, 
le  firent  destituer  de  cette  charge  en 
1605.  Lorstiusoulèvementprovoquéen 
1621  par  le  fils  du  malheureux  Dupuy- 
HoRlonin,  û  s'empara  du  Pousin  et  de 
Bais-sur-Bais  en  Languedoc,  et  Jl  fal- 
lotqae  Lesdiguiéres,  alors  tout  dévoué 
à  la  cause  catholique,  vint  lui-même 
aire  le  siégedcces  deux  petites  places. 
Blacons  repous.<ia  victorieusement  tous 
la  assaut^  il  ne  se  rendit  que  sur  l'or- 
dre eiprès  du  duc  de  Rohan,  l'un  des 
demierssoutieusde8rélormé8(17niars 
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16SS).  —  n  se  rallia  ensuite  apparem- 
meut  au  parti  vainqueur,  car,  dès  1624, 
on  le  trouve  à  la  ISte  d'un  régiment 
parmi  les  troupes  conduites  par  Lesdi- 
guiëres  en  Piémont. 

Ces  deux  personnages  jouirent  d'une 
grande  importance  dans  le  parti  pro- 
testant; ils  sont  à  chatpie  instant  men- 
tionnés dans  les  récils  des  sièges  et 
combats  qui  ensanglantèrent  notre  pro- 
vince pendant  les  guerres  de  religion. 
Les  bi^toriens les  nomment  indilTérem- 
ment  Blacoks  et  Mirabel.  Cette  dou- 
ble appellation  jette  une  grande  con- 
fusionsur  tous  les  faits  qui  les  concer- 
nent, et  empêche  de  démêler  nette- 
ment ceux  propres  à  chacun  d'eux,  — 
Voy.  Bitt-  au  Dauph.,  de  Chorier,  t.  n, 
e\Hist.deLeidiguiirt»,^2Lr\\'it\,pa»slm. 

Le  Dict.  de»  généraux  fr,  de  Decour- 
cellescite  par  erreur  un  Hecior  Mira- 
bel, «ieur  de  Blacons,  lieut.  de  Des 
Adrets,  créé  maréch.  decample  l"aoi!lt 
1593. 

BLACONS  (UErtRi'FRAnçois  LrcBÉ- 
Tios,  fluir^ui*  de),  embrassa  avec 
chaleur  la  cause  de  la  révolution.  Il  fut 
nommé  par  la  noblesse  du  Dauphiué 
député  aux  Etals  généraux  et,  des  les 
premières  séances,  parut  vouloir  se 
i-anger  dans  le  parti  populaire.  En  efl'et, 
il  se  réunit  l'un  des  [ireraiers  de  son  or- 
dre à  la  chambre  du  tiers,  demanda  que 
loutes  les  provinces  fissent  abandon  de 
leurs  privilèges,  que  les  trois  ordres 
renonçasscntàleL'rscoslumes.etc,  etc. 
Hais  ces  velléités  patriotiques  ne  furent 
pas  de  longue  ilui-ée  et,  eu  1791,  il  si- 
gna les  protestations  des  12  et  15  sept, 
contre  les  innovations  de  rAssemblee. 
Peu  de  mois  après,  les  événements  po- 
litiques, surtout  les  nombreuses  dettes 
au'il  avait  contractées  ii  Paris  au  milieu 
des  plaisirs,  le  forcèrent  à  émigrer.  — 
Rentré  en  FranceeulSOl,  ses  créanciers 
le  poursuivirent  avec  tant  d'acharne- 
ment quepour  leur  échapper,  il  se  brûla 
la  cervelle  à  Paris  le  18  mars  1806. 

BLANC  (  ),  né  à  Cal- 

lières  (H.-Alpes),  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  devint  professeur  de  phi- 
losophie au  coIlL'ge  d'Embrun.  Il  s'oc- 
cupa beaucoup  de  botanique  el  laissa 
sur  cette  science  les  deux  ouvrages  sui- 
vants qui  sont  fort  rares  ; 

I.  Etsai  sur Ue propriétéi det plantes... 
Embrun,  t781,  iu-12  de  30  pp.  -  V.  un 
tompie-rendu  par  Villars,  dans  les  Af- 
fiches du  Dauphiné,  n-  du  28  déc.  1781. 
—  II.  Essai  de  bolanique  pratique.  Em- 
brun, P.  F.  «oyse,  1787.  in-12. 


ovGoot^lc 


BLA  h 

BLANC^  dil  LA  GOUTTE,  était  un 

poêle  patois,  vivant  i  Grenoble  dans  la 
première  moitié  du  xtiii>  s.  Je  ne  pos- 
sède pas  de  renseignemeniâ  sur  sa  vie. 
—  Ses  poésies  en  patois  de  Grenoble 
n'ont  rien  de  remarquable.  Leur  vulga- 
rité ne  se  racbëte  que  par  une  assez 
Îrande  variété  de  détails  et  beaucoup 
'expressions  heureuses. 
BiBUOGRAPBiB.  —  1.  *  Êpttre  en  ven 
en  langage  vulgaire  de  Grenoble,  sw  lei 
réjoaùMHca  qu'on  y  afaitetpourlanatt- 
smue  de  moiueigneur  le  Dauphin.  Greno- 
ble, Faure,  1729,  in-4°,  22  pp.  -  H.  Co- 
lomb de  Satines  {Mélanges  hwgr.  et  bir 
bliogr.,  p.  2071  attribue  cette  pièce  à  no- 
tre auteur,  d'après  U.  Ducoin,  ancien 
bibliothécaire  à  Grenoble.  H.  Champol- 
lion-Figeacl'areproduiledanssesiViniv, 
recberchet  tar  le»  patois  {Varis,iSBS,iB- 
12),  pp.  131-146.  —  11.  ■  Grenato  mal- 
herou.  A  numneur  "*.  Grenoble,  impr. 
d'André  Faure.  1733.  in-4s  26  pp.  (Bib. 
de  Grenoble,  16513.)=Autre  éd.,  Gre- 
noble, impr.  Giroud  (s.  d.)  [vers  181)0), 
in-8«.  —  Autre,  Greuiible,  impr.  de  J. 
H.  Guchet  (s.  d.)  (vers  1800),  in-8°,  24 
pp.  =  Autre,  Grenoble,  chez  Courreng 
(s.d.),  in-8",  26pp.=Autr€,  (8.1.  nid.) 
{Catal.  Bucbon,  n*  202).  -  Toutes  ces 
réimpressions  sont  suivies  d'un  opus- 
cule en  patois  de  Grenoble  intitulé  :  Le 
ditUogo  de  le  qualro  comare.—lM.  Coupt 
de  la  lellraescrUa  per  Blanc  dit  la  Goutta, 
à  an  de  »os  amis,  a  tujel  de  l'Utoadalion 
arriva  à  Gamoblo  la  veiUe  de  satnl  Tho- 
mas, SO  décevtbroilÂO.  Grenoble,  impr. 
de  P.  Faure,  1741,  in-4»,  7  pp.  (B.  de 
Grenoble,  ]6515.)-H.Cbanipoilion-Fi- 
Keac  a  reproduit  cette  pièce  dans  ses 
Ciouv.  recherches...  pp.  103-109. 

BLANC  (AnoRÉ).  pasteur  protestant 
et  écrivain,  né,  le  l4  iiiail7f)0,  auxHou- 
randes,  hameau  du  Grand-Villar  [H.- 
Alpes),  fut  admis  an  saint  ministère  le 
U  sept.  1810.  Un  décret  du8  mars  1811 
le  iiomnia  pasteur  à  La  Motlc-d'Aigiies 
(Vaucluse),d"oùil  Fut  transféré  le  14  mai 
1817,  à  Mens  (Isère).  U  est  aujourd'hui 
président  du  consistoire  de  ce  cantou. 

BlBUOGRAPHIE. 

81- 

I.  D»  léjouT  de  gainl  Pierre  à  Rome. 
Inséré  dans  les  Ârchivetda  Christianisme 
de  1826,  et  tiré  à  part,  Paris,  Servier, 
1826,  in-S",  8  pp.-Cet  écrit  donna  nais- 
sance à  une  polémi({iie  entre  H.  Blanc 
et  un  prêtre  du  dioc.  de  Grenoble, 
U.  Tabardcl  : 
*  R<p«aM  I  M.  BUnc,  pailtir  i»  rtgllM  proUt- 


Uile.  Mt  MD  ttilt  litui»  :  Si  téfcur  éi  MM 
Pierrt  i  Btmt,  NT  M  tIcodu  tt  T.. .  Piril,  Ibl 
de  FarcT,  IB9T,  la-»>,  8  pp. 

11.  Le  paqteur  Blanc  répondit  par  im 
2*  art.  inséré  dans  les  Arcmes  du  Chris- 
litmitme  de  juillet  1827. 


m.  De  la  prétendue  jirimauté  da  pape 
et  du  t^our  de  saint  Pierre  à  Rome .  en 
réponse  à  M.  l'abbé  Tabardel.  Paris,  Ris- 
ler,  1838,  in.8,  44  pp.  (1). 

Sii- 

La  polémique  ci-après  a  été  occasion- 
née par  les  prédications  de  H.  Guyon, 
à  Grenoble,  pendant  l'aventde  1fo7.- 


De  la  Prétendue  Réfbrme....  (ci-après, 
p.  143,  noie) 

IV.  Lettre  à  W.  l'abbé  Guyonenrtpoiae 
d  cdlequ'il  a  fait  insérer  dans  le  Cotrrier 
de  Vlsère  du  i  janvier  1838,  contre  les  ré- 
formateurs et  les  principes  de  la  réfonm- 
lion  de  Luther,  par  André  Blanc...  Gre- 
noble, imp.de  Barnel,  1838,  in-8>,  8pp. 
Réponis  i  M.  André  BUdc,  prtildent  dicoasIfUirt 

il  Mens,  pir  l'abbé  Dctsiouliiis.  CreosUc,  Pelle- 
lier,  183S,  lii«>,  31  pp. 

V.  Lettre  à  M.  Cabbé  DesmouUns  faisoMi 
suite  à  la  lettre  de  Cabbé  Guyon  et  en  ré- 
ponse oux  calomnies  dirigées  contre  Us  ré- 
fonrnteurs  et  contre  quelgues  principe!  ie 
la  r^igion  chrétienn»  réformée.  Greno- 
ble, impr.  de  Prudhomrae,  1838,  iii-8*, 
72  pp.  =  Il  en  a  été  (ait  uue  2»  édiU  U 
même  année  (2). 

Komé  (i  Centre,  oD  répoDst  k  M.  André  Bl»».^ 
H.  l'ibbé  DesuiosIlM.  GtenoUa.  BariUer,  IW, 
in*',  18  pp. 

VI.  Un  ministre  protestant  auj  prises 
avec  un  prêtre  callMlique  romain,  en  k- 
ponse  à  la  brochare  de  M.  fabbé  Desm*- 
tins,  intitulée  ,-  Rome  et  Genive...  Greno- 
ble, impr.  d'Allier,  1839,  in-S-,  116pp. 
L'ige  do  pralMinUinie,  eilnlt  de>  rrflorc*  del'^ 

critDre  uloie  el  de  la  (radiUon.  oa  repMW  >  u 
denil«retirachiiredcH.|episleDrBlaiic,pirl>'»* 
Desmonliia.  Grenoble,  BinUer.Carai,  IW.In^' 


i.UUn 

.  ...iinete  Toalaaû,  nltlt tu» eiami* ^ 
ptrtial  i*  janwu  fauaie  ;  tu  es  prUM.  KT  Sii 
Otita,  lYi,  18|,  pir  A.  Bosi.  N"  do  Sl-t"«il«» 
Ceatie.  Vilenee,  MiK-Aiirel,  183»,  In*-  _ 
ItJ  La  brockuede  M.  l'aliM  De«PiDilU"''«^ 
élê  reralte  pr  M.  ZlnMrlen  ingl  te  Hire  ■■  Û^'f? 

H  Detm»»Hni.  TonlonM,  Impr  Odni,  l>3<>  "'" 
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Vn.  lA  ComfatiM  aurialaire  <rt  me 
iiÊtereuefoiie.  Grenoble,  Ailier,  1S40, 
iD-»>.  «I  pp. 

TIII.  Oê  Purgatoire,  par  André  Blanc. 
GicnoMe,  Allier,  1842,  in-^. 

i^mmâtt  rtûgà  jTet  qnalqnu  Wneiioiii  nté- 
iMiMlfH.jar  VtUié  DwinoBlIn».  Grenoble,  b- 
nilci.C>rw,  IMO,  <i]-8°,4«pp. 

n.  Dv  culte  i&s  samb.  GreDoble,  1841, 
■*,«pp.  (I). 

nu. 

\.'Q»ettput  obtervatùnu  d'mpoatesrde 
<»mfagiie  nr  l'intlrvdioa  pritMire  dans 
lncfmaautesrurates.  Grenoble,  Baratier, 
l*»,in-8°,  8  pp.  ~\\.  Quelques  notes 
»  la  protestants  de  Mens  et  de  Trièves. 
[Bus  la  Revue  du  Bauph  ,  t.  vi,  pp.  27- 
3Ï.)  -  XII.  *  Statitiique.  Lettres  à  Lacie 
mtecamon  de  Meruthère).  Mens,  chez 
Louis Payan;  Paris,  Delay,  1W4.  in-i2, 
Ile  137  pp. 

BLANC  (BiSlLE-MlCHEL-AuGDSTm), 

«iSejssins  (Isère)  en  1800,  mérite  une 
pMefUiisce  iivrepourles  services  qu'il 
»  resdus  à  la  bib.  pub.  de  Grenoble.  — 
'  Ar^Ktqueoù  lesjeriiiesgensnes'oc- 

Eque  de  frivolités  de  leur  âge.  il 
a  avec  ardeur  àl'étude  des  scien- 
iirfilles  et  de  la  bibliographie. 
omier  de  la  vaste  bibliothèque  de  son 
père,  il  l'augmenta  coosidéraDlement  et 
H  ratdit  remarquable  par  la  quantité 
«ouvrages  rares  et  précieux  qu'il  par- 
•ml  i  réunir.  Bien  jeune  encore,  if  fut 
nommé  administrateur  de  la  bibliothè- 
!«  de  Grenoble,  k  laquelle  il  fit  pré- 
soni  de  plusieurs  ouvrages  et  ms.  de 
[nj.  Il  concourut  puissamment  à  l'in- 
Jodaciion  d'une  foule  d'améliorations 
'Hnslerégimedecelétablissement,sur- 
«wt  à  une  nouvelle  classification  des 
'i»Ks  et  i  la  rédaction  d'un  catalogue 
"ftonné.  El  reconstitua  le  cabinet  de 
«loéralogie,  dont  il  fil  un  dépôt  com- 

J<IH.  BLiBC  rat  paitumincnl  sccandé  ttai  etiw 
™"*P"M.Bonir»i.pa!iïiiti]eCreuol)Ie.  Voici 
JJ^WsnnraiIesbrocliorEJitlmifttsenire  ceiler- 
MMM.  l'ibht  Des  iiaullBï  : 

^Ihmi  ia  Sri'  :,  m  leltrt  à  et piMcatear 
jrl.  BMlfu.  Grenoble,  impr.  de  PrndboBjme, 

Jr'tPrifndMt  lUftrme  ft  ta  iéfrnutr$,ot 

îvÏÏfA'"  '*""'^«  trotlmre  de  M.  Be.i/iu,  p,r 
l'**iDit»nliiu.  Grenoble,  Barilier.  tmAa- 

fcÎT  Î'l";  **f—*^',  0*  rëpo*K  4  ta  traçai» 

™.WrJf.Beiil/'M,GreBoble.Allier,llU»,iD-(|o, 

-.^t-.tèU^uau   jo-fr.  ' 

u  Pmttmiitmum  dinreemee  la  ratm.  a» 

S^l  taierjii^r*  braekuri  dt  H.  Bonlfeâ,  itii- 

■*■  bnief,  isss,  1b-s>,  ao  p».  | 


plet  de  tontes  les  richesses  de  ce  genre 
que  renferme  le  Dauphiné.  Enfin,  mal- 
gré toutes  les  difficultés  et  les  résistan- 
ces apportées  par  l'adminislration  mu- 
nicipale d'alors,  il  réussit  à  faire  nom- 
mer M.  Albin  Crépu  aux  fonctions  de 
professeurde  botanique  et  de  conserva- 
teur du  cabinet  d'histoire  naturelle.  — 
Ses  travaux  utiles  et  la  haute  place  qu'il 
s'élaitacquise  dans  l'estime  publique  le 
firent  nommer  adjoint  â  la  maine  de 
Grenoble.  ■— Il mourutdanscette ville 
le  3  oct.  1839. 

Bio-BiBLtocRiPHiE.— 'JVotice  néCTO' 
logique  el  biographique  sur  M.  AugusttH 
Blane...  (Grenoble,  impp.  de  Baratter) 
{s.  d.)  in^"  3  pp.  —  L'article  ci  dessus 
est  extrait  de  cette  notice. 

BLANC  (JEAN-Loms),  né  i  Gap  vers 
1737,  était,  au  commencement  de  la  ré- 
volution, procureur  du  roi  au  bailliage 
de  cette  villa  En  1796,  il  fut  nommé 
commissaire  du  directoire  exécutif  près 
le  tribunal  correct.  d'Embrun,  et  le  13 
avril  1799  député  des  Hautes-Alpes  au 
Conseil  des  500  en  remplacement  de 
Bontoux.  Api-ès  le  18  brumaire,  il  fit 
partie  du  Corps  législatif  d'où  il  sortit 
en  1802  pour  remplir  pendant  quelque 
temps  les  fonctions  de  juge  au  tribunal 
de  Gap. 

Plusieurs  biographes  l'ont  confondu 
avec  un  /ostph  Blanc,  cons.  en  l'élec- 
tion de  Gap,  officier  municipal,  admi- 
nistrateur du  district,  juge  au  trib.  du 
district,  et  du  département.  Né  à  Gap 
en  1741,  il  ;  mourut  le  18  mars  1818. 
— Voy.  son  éloge  funèbre  dans  le  Jo»r- 
natd' agriculture  des  H.-Alpes,  node  mars 
1808. 
BLANC  (LE).  -  Voy.  Lb  BlahC. 
BLANCARD  (Guy),  né  vers  1741 
d'une  famille  protestante,  était  proprié- 
taire à  Loriol  au  commencement  de  la 
révolution.  Il  embrassa  avec  chaleur  les 
idées  nouvelles  et  dut  à  ces  généreux 
sentiments  d'être  l'un  des  doutés  do 
tiers-état  du  Dauphiné  à  l'Assemblée 
constituante,  où  il  fit  partie  des  comi- 
tés de  l'agricullure  et  du  commerce. — 
Aeliré  à  Loriol  après  la  session,  les  suf- 
frages de  ses  concjtovens  l'appelèrent 
plusieurs  fois  à  des  fonctions  munici- 
pales et  judiciaires;  sous  l'Empire,  il 
devint  membre  du  cons.  général  du  dép. 
de  la  DnJme  el  juge  de  paix  à  lx)riol  en 
1807.  Il  est  mort  dans  cette  commune 
le  18  juin  1816. 

On  trouve  un  long  discours  de  Blan- 
eard  sur  l'agriculture,  pp.  6-17  de  l'o- 
pnscule  ci-aprés  :  ProOt-verbal  de  la 
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Ole dtVttenaiUure,céUbrée  à  Valence... 
U 10  meuider  an  VI...  (Valcoce,  Béois- 
tanl),  in-4°  de  38  pp. 
BLANCARB  (Ahable-Gdt),  Ris  du 

Précédent,  lieutenant  général,  tiaron  de 
empire,  est  néà  Loriol  le  ISaoùt  1774. 
—  Efnlré  comme  sous-Heu tenant  dans 
le  régiment  de  Royal-Roussillon  (cava- 
lerie) le  15  sept.  1791 ,  il  se  distingua 
pr  de  nombreux  Taitâ  d'armes  pendant 
les  guerres  de  1792  à  l'an  XI.  Il  servit 
ensuite  aux  années  du  Rhin,  du  Danu- 
be, d'Italie,  et  passa  comme  capitaine 
dans  la  garde  consulaire.  Il  fut  nommé 
chef  d'escadron  le  5  sept.  1805  à  l'ar- 
mée des  cdtes  de  l'Océan,  prit  une  pari 
brillante  à  la  bataille  d'Austerlitzel  ob- 
tint le  grade  de  colonel  d'un  régiment 
de  carabiniers  le  23  janvier  1807.  Il  fit 
à  la  tête  de  ce  corps  les  camiugnes  de 
Pologne  (1807),  d^Autriche  (1809),  de 
Russie  (1812),  de  Saxe  (1813).  Sa  balle 
conduite  pendant  cette  dernièrelui  mé- 
rita le  grade  de  général  de  brigade  (28 
sept.  1813).  — A  ta  1»  resUui-ation,  il 
fut  mis  en  non  activité  et  reçut  néan- 
moins, comme  tant  d'autres  otQciers  su- 
périeurs, la  croix  de  Saint-Louis  le  29 
juillet  1814.  Pendant  les  100  jours,  il 
commanda  une  brigade  de  cavalerie  et 
combattit  à  'Waterioo.  La  deuxième  res- 
tauration le  mil  d'abord  en  disponibi- 
lité, puisâla  retraite  le  1»  janvier  1826. 
— Remis  en  activité  après  la  révolution 
de  1830,  il  a  commandé  en  1831  le  dé- 
I>artement  du  Rhdne,  puis  celui  de  Sei- 
ne-et-OisG,  a  él^  nommé  comm.  de  la 
Lég.-d'Honneur  le  16  nov.  1832  et  mis 
en  disponibilité  avec  le  grade  de  lieute- 
nant général  le  21  décembre  1835. 

—  Son  frère  aîné,  JEAn-CHARLGs- 
MARiE-Grï,  né  à  Loriol  le  28  juin  1773, 
cbef  d'escadron  du  11*  de  cuirassiers, 
membre  de  la  Lég.-d' Honneur,  mourut 
sur  un  champ  de  bataille  en  1813.  C'é- 
tait un  officier  distingué  par  son  intel- 
ligence et  sa  bravoure. 

BLAKCHUtD  (Aktoine-Lodis),  né 
à  Gap,  vers  1800,  vint  de  bonne  heui-e 
se  fixer  à  Paris,  où  il  cultiva  les  lettres 
avec  quelques  succès.  Il  était  membre 
d'un graud  nombre  de  soc.  sa vanies,en- 
tre  autres  desAcadémiesTibérine  et  des 
Arcades  de  Rome,  de  la  Soc.  fr.  de  sta- 
tistique universelle,  de  la  Soc.  linéenne 
et  philomatique  de  Bordeaux,  etc.,  etc. 
Il  est  mort  fou  à  Paris  en  1834. 

BiBLiOCBAPHiE.  —  1.  Le  prinlempi 
et  la  peart ,  aiai  poétique.  Bardeaux, 
Lafargue,  1826,  in-8°,  fig.  —  11.  La  li- 
berté reconquiie,  dithyrambe.  Paris,  les 
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marcb.  deooav.,  août  1S30,  in-S'de  16 
pp.  —  m.  Hector Fiera-Moêca nleiUfi 
de  la Barletta,  roman  hitt.,  trad.del'ila-' 
lien  d'AîègUo.  Paris,  1833,  2  vol.  in-S'. 

Blanchard  a  fourni  des  articles  à  os 
grand  nombre  de  journaux  et  recueils 
périodiques  :  à  rOpinton,  journal  répu- 
blicain; au  Rénovateur,  journal  légili- 
misle;  i  l'Ami  de»  Ckaags,  journal  d'a- 
griculture de  Bordeani,  iaKatéidoi- 
cope,  etc.. etc.  Il  futun  desfondaleursdu 
journal  l'Eitafette.—  ■  11  a  signécomme 
fondateur  et  futur  rédacteur  en  chef, 
le  prospectus  d'un  nouveau  journal  qui 
devait  paraître  sous  le  titre  de  Pian 
de  la  liberté  et  de  l'ordre  p&blie.  (Paris, 
Impr.  de  Morcau,  I8C0,  in-4s  4  pp.)  - 
Il  a  laissé  en  ms  une  traduction  de  la 
phUosopkie  de  la  staliiliaae  de  U.  Gioia 
qui  lui  valut  le  18  avril  1830,  la  grande 
médaille  d'or  de  la  soc.  centrale  d'agri- 
cult,  de  Paris,  >  (Note  de  M.  Colomb  de 
Batines  dans  b  Liii.  Fr.  contemp.,  t.l.l 

BLANCHARD  (Jeak-Baptiste),  né 
à  Griançon  leSsepl.  1720,  entra  cbei  les 
jésuites  de  Marseille  où  il  prit  part,  avec 
les  PP.  Pezcnaset  La  Grange,  au  recueil 
périodique  suivant  : 

'  Uémoire»  de  malkémaliques  et  de  pht/- 
si^ue  rédigés  à  l'observatoire  de  Mor- 
teitle.  Avignon,  1755  et  annces  sulv.  9 
vol.  in  A". 

BLANGHET    {AuCCSTIN-LArBXHTj, 

manufacturier,  est  né  k  Rives  (Isère), 
le  28  mai  1781. -Guide  du  général 
Championnet,  vers  1799,  il  servit  quel- 
ques mois  seulement,  diverse-s  circons- 
tances lui  ayant  fait  abandonner  le 
service.  L'invasion  de  18141e  rappela 
Bouslesdrapcaux,  et  il  suivit,  en  qua- 
lité d'aide-ae-camp,  le  général  Chabert 
jusqu'à  l'IWpital-sous-Coiiflans.  —  Sa 
conduite  comme  militaire  le  fit  porter 
à  cette  éjMque  sur  le  ubleau  de  eeux 
qui  mentaient  la  décoration  de  laLè- 
g  ion -d'Honneur,  mais  elle  ne  lui  fut 
accordée  qu'au  mois  de  Juillet  1832. 
Dévoué  à  ta  dynastie  d'Orléans,  qui 
représentait  ses  idées  libérales,  d'un 
désintéressementà  ton  te  épreuve,  AUK- 
Blanchet  fut  élu  membre  du  conseu- 

fénéral  du  déparlemeni  de  l'Isère  en 
830.  Il  est  mort  à  Rives ,  le  14  février 
1843.  -  Outre  les  opuscules  mentioa- 
nés  ci-après,  ila  laissé  quelques  mss. 
pleins  de  cette  fine  causticité  qui  avait 
fondé  avecjustice  sa  réputation  d'hom- 
me d'esprit. 

BiBuoGBAPBiE.  —  I.  'Poéitet  diverut 
par  M.  A.  B.  Paris, impr.  Herhan.  1814, 
m-8*,  48  pp.-II.  'La  Terreur  BlmAe, 
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fol*eiénA-conttqueeHci»qtJiaiUi[1S15 
et  ISIS).  Greaoble,  impr.  de  David. 
181»,  in-«*,  47  pp.  Voy.  le  Joanuii  Ubre 
te  Cremoble  du  3U  déc.  1819,  et  VEcho 
ta  Alfa  de  1819.  t.  ii,  pp.  45-47.  — 
111.  '  Voyage  à  Ckaiçb&rt,  le  S  juillet 
iSti.  t»  proie  etenver».  Lettre  à  M.'". 
Piris,  imbr.  de  David,  1827,  în-fl», 
39  pp. -IV.  'Voyage  à  P^rménie, Lettre 
*»."*(  8. 1 .  ni  dO .  iii-12  de  11  pp. 
Ed  prose  et  en  vers. 

La  Fr.  Utt.  de  H-  Qnérani  lui  atCri- 
boe encore  l'opuscule  suivant:  Pea  de 
ekoîe  M  rim,  cotiflehet  liaeraire.  Paris, 
U03,  iii-12.  — 11  a  publie  quelques 
pièces  de  prose  et  de  vers  dans  le  Jotir- 
Hf  de  GrenobU. 

(AiUtle  comBUBifit  pu  H.  Cnstiie  Vulieh.) 
BLÉGIER   DE   PIERHEGHOSSE 

ÏUuk-Ch  A  rles-Jean-Louis-Casihih, 
'  de),  archéologue  distingué,  ancien 
bibUotbécaireetconservateurdn  musée 
d'Avignon,  est  né  à  DieuleSt  (Drôme), 
ieUjuin  1806.— Je  ne  le  cite  que  pour 
mémoire  :  quoique  né  en  Dauphiné  il 
ippartitint  au  déû'  de  Vaucluse,  à  VjÎ- 
soa  d'où  sa  famille  est  ori^naire.  11  tut 
porté  dans  cette  ville  imniédiatemeiit 
après  sa  naissance,  il  y  Tut  nourri  et 
àtyÈ\  on  ne  peut  donc  le  considérer 
(onime  un  Dauphinois.  —  Il  a  écrit  un 
luet  grand  nojiibre  d'opuscules  pleins 
d'émdition  relatiis  à  l'archéologie  et  à 
Thistoire  du  Comtal-Venaissin.  [Voy. 
Oifl.  Hiêl.  el  Biog.  de  Vaacluie,  par  Bar- 
jiwl.el  lÀlt.  fr.  coniemp.  de  (juérard). 
BLEix  {  A-ice  FrançoiS'Alexan- 
he),  général  du  génie,  baron  de  l'em- 
pire, ne  au  Bourg-1  es- Valence  (DrOme) 
le  2a  nov.  1767  (1),  sortit  de  l'école  des 
ponts  et  chaussées  le  1"  janvier  1TS9 
avec  le  grade  d'ingénieur.  Il  servit  à 
rarmée  du  Var  en  1793,  puis,  ayant  été 
Dommé  capitaine  du  génie  le  21  juin 
I7H,  il  passa  à  l'armée  de  Sambre-et- 
■euseet  prit  part  aux  sièges  de  Valen- 
cimtiesel  de  méstricht.Il  fut  ensuite 
niployé  aux  armées  de  Uayeiice,  du 
Danube  et  d'Helvétie,  reçut  le  grade  de 
tfaef  de  bataillon  le  4  août  1799,  se  trou- 
va i  l'aiïaire  de  Nerslsheim  et  suivit  le 
léaéral  Horeau  à  l'armée  du  Rhin.  — 
Après  la  paix  de  Lunéville,  il  fut  quel- 
QDC  temps  directeur  des  fortifications  à 
St-Quentin,  d'où  il  passa  (1804)  dans 
rtlat-major  du  général  Berthier  à  l'ar- 
mée des  ates-dii-Nord.  En  1805,  il  fit 
la  campagne  d'Autriche,  combattit  à 
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Auslerlitz  et  fut  nommé  colonel  le  S& 
janvier  1806,— Après  la  bataille  d'Iéna, 
on  l'employa  en  Sitésie  aux  sièges  d'un 
grand  nombrede  places  fortes.  En  1808, 
il  passa  à  l'armée  d'Espagne,  où  il  se 
distinguai  la  bataille  de  Sommo-Sierra, 
revint  ensuite  au  commencement  de 
18U9  à  l'armée  d'Allemagne  et  prit  part, 
en  qualité  de  chef  d'éiat-major  du  gé- 
nie, à  la  prise  de  Ratisbonne  et  aux  ba- 
tailles d'Essling  et  de  Wagram.  De  1812 
i  1814,  il  servit  dans  la  grande  arm^. 
—Bonaparte  l'avait  nommé  général  de 
brigade  le  22  juillet  1813.  A  la  2°  res- 
tauration ,  Louis  XVIU  le  mit  à  la  re- 
traite (1"  août  1816).  Après  la  révolu- 
lion  de  juillet  1830,  il  Tu  t  pendant  quel- 
?ue  temps  sur  les  cadres  d'activité  de 
état-majorgénéraldel'armée.maisune 
décision  du  30  avril  1832  prononça  dé- 
finitivement sa  mise  en  retraite.— A  la 
revue  du  30  juillet  1835,  il  était  au  nom- 
bre des  officiers  supérieurs  qui  entou- 
raient le  roi  Louis-Philippe.  Blesse  à  la 
main  par  un  projectile  delà  machine 'de 
Fieschi,  il  obtint  en  dédommagement, 
d'après  la  loi  du  4  sept,  de  la  même  an- 
née, une  pension  de  3000  fr,— Le  géné- 
ral Blein  est  membre  delà  Lég.-d'Honn. 
depuis  le  14  juin  1804;  il  fut  nommé  oF- 


command.  le  3  avril  1814.  Le  8  juillet 
de  la  même  aniiée,  Louis  XVMI  le  nom- 
ma chev.  de  St-Louis.  —  H.  Blein  est 
non-seulement  un  homme  d'érudition, 
mais  encore  un  pianiste  des  plus  dis- 
tingués. Depuis  sa  mise  à  la  retraite,  il 
s'est  livré  avec  passion  à  l'étude  de  la 
musique,  et  a  publié  sur  cet  art  deux 
savants  mémoires  développant  des  thé- 
ories neuveselhardiesquidansle  temps 
préoccupèrent  vivement  les  érudits  au 
monde  musical.  -  (V.  Fastes  de  la  Ltg. 
iTHonn.,  t.  IV,  elLUt.fr.  conlemp.}. 

Bibliographie.—  ].  Auxi^teart  df 
la  France,  el  ettmrtieulieràceuxditdé- 
parlemeat  de  la  Seine.  Paris,  1840,  in-8». 
-II.  Caisse  de  survivanceel  d'accroisse- 
ment. Trois  lettres  à  M  .dePrmy., .Paris, 
1820.  iu-4°.  — III.  Essais phiksophiqiKi 
sur  ta  dialectique,  ta  mélaphynqae,  ta  mo- 
rale, le  culte  reiigieikr  el  h  pkijsique.  Pa- 
ris, 1843,  in-8=,322  pp.— IV.  Examen  de 
la  CliarUdansletarltcleiréftrvéset  dans 
quelques  autres  exigeant  des  dévelop^- 
laenis  et  des  modiUcatioM.  Paris,  1830, 
in-go.  —V.  Examen  de  ta  loi  étectoraie, 
Paris,  1831,  in-8".— VI.  Exposé  de  qael- 
qaes  principes  nouveaux  sur  l'acousliqve 
el  la  théorie  desvibralionê...  Paris,  1827. 
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ïiM*.=Autre  éd.  sous  ce  titre  :  Théorie 
dts  vibrations  et  »on  appUcalion  à  diven 

C)jttènesdephgnqsc.¥ms,iS3i,ia-8°. 
théories  ardues  développées  dans 
cet  ouvrage  onl  été  attaquées  par  M.  Fé- 
lis  dans  le  2°  vol.  de  la  Revue  masicale, 

S  p.  49  à  56.  U.  Blein  les  défendit  par 
eslettresinséréesdanslemêmerecueil. 
pp.  135, 224  el  365.  H.  Troupenas  les  at- 
taqua à  son  tour,  Ibid.,  pp.  510-515,  et 
le  général  répondit  par  uneautre  lettre, 
Ibid.,  pp.  362-64.  —  Vil.  Notice  »iir  les 
canaux  et  paTliciilièTtmail  sut  la  concet- 
gi(H»iiucanaidef£'ss(ïnne.Paris,18l9,in- 
8«. — \in.NoaveUes  vue»  iur  l'atnortute- 
mettt  de  la  dette pvbtiqae...  Paris,  1825. 
in-S".— IX.  OliKrvaliont  nur  diverspro- 
jett  d'atiiitépabliqM.  Paris,  1818,  in-8". 

—  X.  Pari*  imprenable,  garanti  du  bom- 
bardement et  d»blûcM.Vîir\&,  I84i,  in-S. 

—  ïl.  Principe*  de milodie  el d'karmoaie 
déduits  de  la  thdorie  de»  vibrations.  Paris, 
1832,  in-S*.  =  Autre  éd..  Paris,  1838, 
in-S".  Voy.  une  analyse  de  cet  ouvrage 
dans  la  Ftevue  musicale,  1832,  pp.  121  et 
suiv.—  XII.  Quelquet  idées  sur  Vorgani- 
salitm  de  l'armée  française.  Paris,  1820, 
ia-8°. 

BLETON  (BARTHÉtEMï),  rhabdo- 
mancien,  né  à  Bouvante  (Drome),  s'ac- 
quit, dès  1750,  dans  tout  le  Dauphiné, 
une  grande  répulalioa  en  découvrant 
des  sources  au  moyen  delà  baguettedi- 
vinatoiro.  Un  bizarre  médecin,  infatué 
de  magnétisme  et  de  sciences  occultes, 
TbouvencI,  avant  entendu  parler  de  cet 
homme,  alla  le  voir  pendant  l'biver  de 
1778,  et  lui  proposa  de  l'emmener  cou- 
rir le  monde.  Bleton  accepta  :  ils  par- 
coururent ensemble  une  partie  de  la 
France,  l'un  cherchant  des  sources,  l'au- 
tre annonçant  avec  fracas  dans  les  ga- 
zettes les  merveilles  opérées  par  la  ba- 
guette magique.  Celui-ci  publia  même 
un  volume  tout  entier  à  la  gloire  de  son 
associésous  le  titre  suivant  :  «'Mémoire 
physi^pie  et  médical,  montrant  des  rapports 
évidents  entre  les  phénomènes  de  la  ba- 

?  nette  divinatoire,  du  magnétisme  et  de 
électriciU.parM.  T".  D.  M.  M.  Lon- 
dres et  Paris,  1781,  in-S".—  Tout  allait 
pour  le  mieux  lorsque  nos  deux  hom- 
mes, jaloux  de  briller  sur  un  plus  vasie 
théâtre,  vinrent,  en  1782,  se  montrer 
à  Paris.  Depuis  les  expériences  di  \'hy- 
dTMCd^jeParangue  (I),  les  physiciens  et 
les  savants  s'occupaient  beaucoup  de 


(DCMtuietrenrqneM.  J.01Uiler(fimi«iIi 
Daaih.  l.  i,  p.  «S),  le  (ail  nsllre  1  Monléllmar. 
PikKiiocK  l7rai>V«cfiu->>  «un  <«•  endrana  it 
IlirHlIle.  (Voy.  Cntiitie  Fr.  du  lijum  ms). 
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rbaidoMotce,  aussi  Bleton  attira  d'abord 
toute  leur  attention;  le  célèbre  Fran- 
klin voulut  le  voir,  et  plusieurs  grands 
personnages,  entr'autres  Calonne,  l'em- 
ployèrent â  chercher  de  l'eau  dans  leurs 
terres.  Malheureusement  ces  succès  ne 
furent  pas  de  longue  durée;  une  expé- 
rience solennelle  et  décisive. laite  dansle 
jardin  des  chanoines  de  Ste-Genesiève, 
vint  porter  un  coup  fatal  à  la  réputa- 
tion du  sourcier  .-  il  échoua  complète- 
ment en  indiquant  des  sources  à  tort  et 
à  travers.  Dès  lors  on  cessa  de  s'occuper 
de  lui,et il  mourut peude temps  après(2). 
—  Mais  Thouvenel,  loin  dese  tenir  pour 
t)attu,  prétendit  au  contraire  que  les  ré- 
sultais de  l'expérience  étaient  entière- 
ment en  sa  laveur,  et  afin  de  le  prouver 
il  publia  un  nouveau  mémoire  intitulé  : 
'Secondmémoirephjjsiqaeel  médical,  mon- 
trant des  rapports Londres  el  Pai'is, 

1784,  in-S".  Bien  plus,  toujours  infatué 
(Je  la  science  dont  il  était  un  ardent  pro- 
pagateur, il  se  mil  en  quête  d'un  nou- 
veausujetcapablede  venger  l'échec  subi 
par  Bleton.  Il  le  tj-ouva  ejicoi'c  en  Dau- 
phiné. (  province,  dit-il,  peut-f  irc  plus 
féconde  qu'aucune  autre  en  pliÉuomë- 
nes  de  ce  genre,  n  Celui-ci  se  nommait 
Pennet  :  ille  promena  dans  une  partie 
de  l'Europe  et  obtint  parsa  baguette  des 
résultats  tellement  surprenants  qu'il  le 
nomma  dans  plusieurs  dissertations  le 
prince  des  RhabdomanOies.KAisMDBa'/eu- 


lui-méme  la  première  dupe  (S., 

BLETON  (Jean-François),  hagio- 
graphe  et  écrivain  ascétique,  est  né  près 
de  Valence  le  15oct.  1791.  Converti  en 
1809  par  le  P.  Enfantin,  il  prit  la  réso- 
luttou  dese  consacrer  à  Dieu  et  alla  faire 
sesétudtisecclés.au  grand  séminaire  de 
Viviers  (Ardéche).  Il  professa  ensuite 
quelque  temps  au  petit  séminaire  de  Va- 
lence, et  fut  nommé  en  1816  vicaire  à 
St-Vallier  [Drdme).—  Tous  sesou,vra- 

§es  sont  anon\  mes  et  portent  pour  nom 
'auteur  :  Par  vn  prêtre  du  diocèse  de  Va- 
lence. (Voy.  Qucrard,  Lill.  fr.  coiUemp.) 
BIBLIOGRAPHIE. 
%  I.  Hagiograpuie. 
l.  '  Vie  de  saint  Augiutin...  tiriedeset 
confessions,  suivie  d'un  examen  de  con- 
science  Lyon  el  Paris,  Rus^iid,  1828. 
in-18.  —  II.  *  Vie  de  sainte  Cathaine  de 

(SI  Voj.  Mereari  tf  Fr.  te  not.  1808,  p.  3%— 
Jmr*.d«iS(MiiM(rM>llll1M,PV.a'«-e4.— Jnn. 
il  Paru  ia  11  «l  38  aoOl  ITN. 

,3,  Voj.  Kereurrrie  Fr.,deili».  ISOB.p.SN. 
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3  11.  Traités  ASCÉnQOEs. 
IX.  •  Devoirs  des  serviteurs,  des  maîtres, 
ia  enfants,  des  parents,  de  tous  les  homTites 
aven  l'Eglise  et  l'Etat.  Uon,  Guyot, 
1830,  in-l«.—  X.  '  Explkaiim  desqumze 
jojatx,  glorieux  et  douloureux  mystères  du 
HosairevwiaU.  Lyon,  Barret,  1836-37, 
3  vol.  iu-t2.  —  XI.  'Explicatvm  des 
(iBiM  nystêres  du  rosaire,  avec  le  rap- 
port que  chaque  mystère  peut  avoir  avec  la 
Mwte  comoamioa.  Lyon,  1830,  in-12.  - 
XIL  ■  Le  mois  de  mars  cmuacré  au  très 
tlorieux  patriarche  saint  Joseph...  Lyon 
Cuyol,  1813,  in-18.  — Xnr.  'Motif» de 
tttusolatioiuqaetareligionprocare  à  l'htm- 
meiau  lo»lei  les  posilions  de  ia  vie.  Lyon 
Gnyot,  1841,  ia-lS.  —  XIV.  •  Traité  des 
miUsangea.  Lyon,  Barrel,  1829,  in-18. 

—  XV,  ■  Traité  sur  l'Ave  Maria.  Lyon, 
Barret,  1835,  in^l8.  -XVI.  "  ÎVaidfsBr 
It Credo,  ou  expticalitm  des  dousearticla 
*iBM6oJerf«opO(re«.  Lyon,  Guyol,  1838, 
in-I8.  —  XVII.  •  Traité  sur  différents  «u- 
jftsdemoralee»  formeàedilUMues.LyQn, 
Çuyot,  1842,  in-18.— XVIll.  '  Traitésitr 
u  niséricorde  de  Dit»  considérée  damJ.~ 
Ç-,  pour  engager  les  justes  à  persévérer  et 
Ittpécheurs  à  se  convertir.  Lyon,  Guyot, 
18if,  in-18.—  XIX.  •  Traité  sur  le  Paier, 
lA  l'on  trouve  l'explication  de  celte  prière 
ini  tous  tes  détails,  avec  urt  grandnom- 
rre  d'exemples  et  de  comparaisons.. .  Lyon, 
Barret.  1834.  in-18.  -  XX.  '  TraUésur 
u»  sept  péchés  capitaux.  Lyon,  Pelagaud, 
'838,  in-18. 

S  m. 

XXI.  'Abrégédes  preuves  de  la  religion 
uses  i  laperlée  de  tout  le  mtmde.  Lyon. 
Guïol,  1829,  in-18. 

BOCSUZEL  (Pierre  de),  plus  connn 
Wus  le  nom  de  Chastelard  (1),  naquit 
,  W  Clu;ieliril  tliU  nae  tcrrj  dépendaDte  du  M 
'tMiikc,  dans  le  Vienao»,  que  sei  lariua 
■niMliEUcrolipotjMte. 


vers  1640,  d'une  bmille  noble  et  ao- 
cienne  de  notre  province,  aujourd'hui 
éteinte;  Jeanne,  sa  mère,  était  ia  fille 
naturelieduchevalier  Bavart.-Ce  mal- 
heureux gentilhomme  s'est  acquis  par 
son  amour  pour  Marie  Stuart  et  sa  fin 
tragique,  -une  sorte  de  célébrité.  Set 
parents  l'aïaientattnchéà  la  maison  de 
Montmorency,  et  grâce  à  cette  position 
gui  lui  donnait  entrée  à  la  cour  de 
François  [| ,  il  vit  la  reine  Marie  et  en 
■  devint  éperdument  amoureux.  11  lui 
adressa  des  vers  sur  sa  beauté:  sensi- 
ble à  ces  hommages,  non  seulement  la 
la  jeune  reme  les  accueillit  avec  plaisir, 
mais  encore  elle  accorda  plusieurs  en- 
tretiens particuliers  à  leur  auteur.  — 
En  1581,  quand  cette  princesse  se  ren- 
aît en  Ecosse  après  la  mort  de  Fran- 
çois ri ,  Chastelard  tut  au  nombre  des 
gentilshommes  qui  l'accompagnèrent 
Revenu  en  France  encore  plus  épris  il 
chercha  pendant  un  an  i  dompter  sa 
folle  passion,  mais  ne  pouvant  y  réus- 
sir, i!  profiU  des  troubles  qui  régnaient 
alors  pour  passer  en  Ecosse  (1563).  Ma- 
rie Stuart  le  recul  avec  beaucoup  de 
distinction  :  elle  l'admit  dans  ces  réu- 
nions intimes  au  milieu  desquelles  les 
souverains  aiment  à  oublier  l'étiquette 
et  les  embarras  de  la  rovauté.  i  S'il 
faut  en  croire  Knox,  dit  M.  Mignet  (2), 
elle  l'encourageait  pardes  manières  qui 
ne  convenaient  pas  à  une  honnête  Teni- 
me.  Tout  l'hiver  de  1563,  il  fut  admis 
dans  son  cabinet,plusprivementqu'au- 
cun  membre  de  la  noblesse.  Elle  s'ap- 
puyaitquelquefoissurses épaules, elc  » 
Ces  dangereuses  familiarités  le  perdi- 
reiit  :  se  croyant  aimé,  sa  passion  s'en 
exalta  davantage,  et.  décidé  à  tout  en- 
treprendre pour  la  satisfaire,  il  se  cacha 
un  soir  sous  le  lit  de  la  reine.  L'y  ayant 
découvert,  celle-ci  se  contenta  de  lui 
ordonner  de  ne  plus  paraître  en  sa  pré- 
sence. Au  lieu  d'obéir,  Chaslelard  la 
suivit  secrètement  dans  le  comté  de 
Fisc,  et  réusaii  à  se  cacher  de  nouveau 
dans  sa  chambre.  Marie  le  découvrit 
encore  au  moment  de  secoucher,  mais, 
moins  indulgente  cette  fois,  elle  appela 
à  son  secours,  et  montrant,  dit-on,  une 
grande  indignation,  elle  ordonna  au 
premier  qui  entra  de  poignarder  l'en- 
treprenant jeune  homme.  Cependant 
on  parvint  à  la  calmer,  et  le  lendemain 
on  déféra  le  pauvre  Chastelard  aux  tri- 
bunaux, qui  le  condamnèrent  à  mort 
deux  jours  après.  -  Il  marcha  au  sup- 

(11  Bitl.  Ile  Ktric  Slaarl.  Pirli.  PiallB,  Ign, 
1  TDl  In-B,  (  I,  pp.  lU-lt. 
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plice  avec  courage  en  récitant  une  épl- 
tre  de  Ronsard  sur  la  mort.  Arrivé  au 
lieu  de  l'exécution,  il  se  tourna  du  câté 
où  se  trouvait  la  reine,  puis  levant  les 
yeuï  au  ciel  il  s'écria:  oh  !  cruelledame! 
11  reçut  le  coup  fatal  en  murmurant  le 
nom  de  Marie  (15W).  11  était  ftgé  d'en- 
viron 25  ans. 

Cliasielard  avait  composé  sur  son 
amour  un  grand  nombre  de  poésies  qui 
furent  recherchées  avec  curiosité  lors- 
que la  nouvelle  de  sa  tragique  aventure 
arriva  en  Fwnce.  On  en  fil  des  recueils, 
mais  n'ayant  jamais  été  imprimées,  on 
doit  probablement  les  regarder  aujour- 
d'hui comme  perdues. La  seule  quel'on 
connaisse  nous  a  été  conservée  par  Le 
Laboureur,  dans  ses  add.  aux  Mém.  de 
CatteinaUjT.  l,p.&49.  Jeta  reproduis 
ici  en  entier  : 

Adieu  titt,  nanuet  plilnet, 
tlDctien,  loreiLs  cl  boit, 
BultMani ,  flcnv».  [ontalnti, 


La  misérable  peine 
Qe)  me  fait  lamcDUr. 
Mail  qui  pD;irra  eDlendra 
Mon  soaplr  ftmliual , 
Od  qui  ponm  comprcDdte 
Hou  cnouj'  liognluuilt 
S«n-cf  cet  herbage. 


Les  Denit  ecbeTelte* 
Saileller  wiaa  m«  doliUl 
On  les  détens  repaires 


•aSime 


Ôal  poDr  H 


Se  tolien  breTiaile, 

Ta  erDasié 
Le  cenretse  MHe 
Par  ta  leule  beinlè. 


let  atbtM 


Ile  noble  origioaire 
:ée  en  Dauphiné  vers 
Ile  a  fourni  plusieurs 
lionnes  souvent  par 
notre  province. 
■  Vers  le  commence- 
]eux  religieux  i-eve- 
n  s'arrétëreiU  à  (to- 
ut que  celte  ville  pos- 
xinteet  aux  environs 
lables  à  ceux  du  Cal- 
)  ayant  enOammé  l't- 
nauet,  il  prit  aussitôt 
erin,  s'achemina  vers 
son  retour,  muni  de 
lape  Léon  X,  fonda  à 
lire  sur  le  modèle  de 
n.  11  ;  fit  bâtir  une 
sa  la  l"  pierre  le  15 
isa  ensuite,  pour  au- 
»...  vv  ..»>.»...>,  31  petites  chapelles  à 
des  dislanccÉ  proportionnées  a  celles 
consacrées  par  les  principaux  événe- 
ments de  la  Passion.  Ces  chapelles,  rui- 
nées en  1562  et  1793,  •  ont  élë  rempla- 
cées, dit  M.  J.  OUivier  {Album  dit  Dau- 
phiné,  1. 1,  p.  41|,  il  y  a  peu  d'années, 
par  des  constructions  modernes  remar- 
quables par  un  luxe  de  mauvais  goût 
peu  ordinaire.  Le  peuple  a  la  ferme 
conviction  que  l'identité  topographique 
des  lieux  de  l'une  et  de  l'autre  contrée 
est  frappante,  et  voire  quelque  peu  mi- 
raculeuse, t  —  Roinauet  est  mort  en 
1544  ou  1545. 

2*  FÉI.ICIGN.  fils  du  précédent,  seign. 
d'Argenson  (dioc.  de  Gap),  fut  avocat 
gén^^l  au  parlement  de  Grenoble  par 
provisions  du  12  juin  1554.  Il  eurft 
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eeaecbaise27aiis  et  mourut  vers  laâa 
deliSt.  —  Il  fut  un  des  .[lersoa nages 
les  plus  importauts  du  parti  catholique 
i  Grenoble,  au  commencement  des  trou- 
bles religieux.  Le  6  juin  1562,  lorsque 
le  baron  des  Adrels  conduisit  militai- 
rement le  parlement  au  prêche,  il  s'at- 
tira une  sévère  réprimande  de  la  part 
de  ce  dernier  (]ui  I  entendit  soupirer  et 
^émir.  []  se  vit  même  contraint  de  sor- 
tir de  la  province  peu  de  temps  après 
et  de  se  retirer  en  Savoie. 

3°  FÉuciEK,lilsduprécédeut,seign. 
d'ArgensoD  et  de  la  Sdne.  succéda  en 
1581  à  son  père  dans  la  charge  d'avocat 
général  et  l'exerça  jusqu'en  1631. 

i'  Thomas,  frère  du  précédent,  ba- 
ron d'Uriage,  seign.  de  Revel  et  de  St- 
Jean-le-Tieux,fu(,  d'après  G.  Al  lard,  un 
habile  avocat.  Il  devint  ensuite  vice- 
bailli  du  Gratsivaudan,  secrétaire  de 
Lesdiguières  et  l'un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires. —  Il  mourut  vers  1648. 
5°  FÉLICIEN,  filsdu  précédent,  seign. 
de  Revel,  fut  le  3«  avocat  général  du 
Dom  de  Borfin.  Il  succéda  à  son  oncle 
en  1631  et  mourut  en  1643. 

&■  FÉLiciEfl.  parent  des  précédents, 
seign.  (le  la  Sâne,de  Chatte  et  d'Ar- 

Îenson,  Tut  fait  conseiller  au  parlement 
e  Grenoble  le  5  mars  i&6A.  Il  vivait 
encore  en  1672. 

Cette  famille  a  encore  donné  nais- 
sauce  à  deux  lieutenants  génériiux  ;  l'un 
Armand  Fétieien ,  marquis  de  la  Sône, 
entré  au  service  le  14  avril  1733;  l'au- 
tre, Lonia  Félicien,  marquis  de  Pusi- 
gaieu  et  d'Argensoo,  mort  avant  1778. 
BOISSAT  et  non  B0I8SAC,  famille 
devienne  qui  a  donnénaissanceà2 vice- 
baillis  de  cette  ville,  à  un  membre  de 
l'Acad.  françaiseeti  un  lient, -général. 
Elle  Tut  anoblie  en  la  personne  de 
Pierre  II,  en  1C03,  et  s'éteignit,  en 
fS75,  par  la  mort  de  Andri-lgnace-Jo- 
Kfk,  Dis  de  Pierre///,  l'Académicien. 
-Chorier  (E(al  poi.  T.  111  et  nvpl., 
pp.  117  et223)  donne  à  entendre  quelle 

Eiurrait  peut-être  remonter  au  règne  de 
harleS'te-Cbauve,  ou,  tout  au  moins, 
à  celui  de  Charles  VII,  mais  ce  sont  là 
de  fabuleuses  oriuines  inspirées  par  le 
souvenir  de  sa  longue  amitié  pour 
ftrtTe  ///.  Il  ajoute  qu'un  Pierre  de 
BoissAT.  appartenant  à  une  autre  bran- 
che, fut  anobli,  le  31  janvier  i&U,  en 
récompense  de  ses  services  militaires- 
Cette  assertion  est  ou  une  erreur  ou  le 
Té&nltal  de  la  complaisance  pour  quel- 
qncoIlaléral.En  effet,  le  seul  Boissat 
iDcMi  à  cette  époque  (en  1603  et  Don 


en  1604)  est  Pierre  II,  dont  la  postérité 
s'éteignit,  comme  je  l'ai  dit,  en  1675. 
— QuantaunomdeBoissAC,  il  fut  pris, 
jeae  sais  trop  pourquoi,  dès  1642.  par 
Pûrre  III,  l'académicien,  sur  les  épi- 
taphes  (les  tombeaux  qu'il  Ht  élever  à 
ses  parents  dans  l'ég  lise  d  e  Sainl-André- 
le-Bas.  (Cborier,  Antiq.  de  Yievne,  pp. 
69-74.) 

BOISSAT  {Pierre  I]florissaitàyien- 
ne  vers  le  milieu  dn  16'  s.  11  y  fut  suo 
cessivement  avocatau  bailliage,  mem- 
bre du  conseil  de  ville,  puis  vice-bailli 
après  Israël  Cabet.  Son  zèle  pour  les 
intérêts  catholiques  lui  valut  d'être 
chargé  par  ses  concitoyens  de  plosieurs 
négociations  importantes,  notamment 
tors  des  pourparlers  du  duc  de  Nemours 
avec  le  oaron  des  Adrets  à  la  tin  de 
1662.  L'assemblée  des  Etats  lui  donna 
aussi,  vers  la  même  époque,  la  mission 
d'aller  à  Paris  pour  les  al'fkires  de  la 
province.  —  C'était,  à  ce  qu'il  paraît, 
un  savant  hellénistedont  on  conservait 
curieusement  au  temps  de  Guy  Allard, 
plusieurs  lettres  manuscrites  comme 
des  chefs-d'œuvre  d'érudition.  —  Cbo- 
rier (5uppl.  à  VétatpolU.,  p.  117)  lui 
donne  le  titre  de  «ijn'.  ÎAternais.  — 
De  Marguerite  HiUlier  ;i).  sa  femme, 
il  eut  un  fils  qui  suit. 

BOISSAT  (Pierre  II  de),  filsdupré- 
cédent,  naquilà  Vienne  versl556.  Après 
avoir  étudié  le  droit  à  Valence  sous  Cu- 
jas  (2).  il  alla  visiter  les  plus  célèbres 
universités  de  l'Europe  pour  y  suivre 
les  leçnnsde  tous  lesau  très  grands  maî- 
tres et  perfectionner  son  étiucation.  De 
retour  en  Dauphiné,  il  plaida  pendant 
quelques  anuHts  au  parlement  de  Gre- 
noble, puis  se  relira  à  Vienne  auprès 
de  son  (ère  auquel  il  succéda  en  la  cnar- 

(le  de  vice-bailii.— Lors  des  troubles  de 
aligue.ilsemontrarundespluschauds 
défenseurs  du  parti  de  Henri  lV:son  in- 
fluence dans  les  afraircs  municipales  de 
Vienne  contribua  même  puissamment  à 
la  soumission  de  cette  ville  à  l'autorité 
du  roi  (158â)  qui  le  récompensa  quel- 
que temps  apr&  de  son  dévouement  en 
lui  accordant  des  lettresde  noblesse  (3). 


1 1  )  EUe  ëlill  aile  di  CJndï  arTAUSR,  tlçcWIII 
d>  Vlinne,  I>ère  og  lien  1  d' ED  ig  lr«  C;«id«  W 
■oui  ilce-DiilU  M  riDdei  plniu' 
lOD  lempt.  (Va;,  un  i    ' 

'S)  lln'ï! '■'■ 

JgriicoowUL , 

lltta  du*  ion  HM-  i*  Droit  n 

(3}  Ce  lui  i  roecailun  de  son  inobUueiHni  qui] 
(onpou  1«  Raurcitiirai  «■  Ai^  (cl-ipret  BiStie- 
f  r  ,  1°  I.  j  Cm  dcrli,  diU  de  1603,  uFBt  pour  dtiriire 
ugtei  IM  uwrUont  de  Chorlet  lu  Li  noblNH  i»  il 
(unliie  BottuL 
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—  Boissat  avait  hérilé  des  goûtn  lilté- 
raires  de  son  père;  profitant  de  la  paix 
profondedontjouitnotreproTince  après 
l'apaisement  des  discordes  civiles,  il  se 
livra  avec  ardeur  à  de  sérieuses  études 
historiques ,  et  composa  quelques  ou- 
rrages  remplis  d'érudition.  &es  Recher- 
ches sur  les  diteU,  et  son  Hutolre  de»  che- 
valiers de  l'ordre  de  ChotpUal  de  S.  leaa 
de  Hiensalem,  publiés  en  (611  et  1612 
lui  firent  le  plus  grand  honneur.  Ces 
succès  littéraires,  le  souvenir  de  ses  an- 
ciens services,  surtout  sa  valeur  réelle 
comme  jurisconsulte,  finirent  parattîrer 
l'attention  de  h  cour  et  la  réitenle  Marie 
'  de  Mcdicis  le  jugeant  digne  d'un  em- 
ploi plus  élevéque  celui  de  vice-bailli  de 
Tienne.t'appclaa  Paris  dans  lesconseils 
du  roi.  Halneureusement  Boissat  ne  put 
jouir  de  sa  nouvelle  élévalion,  la  mort 
le  surprit  pendant  qu'il  faisait  ses  pré- 
paratifs de  départ  vers  la  iin  de  1612, 
ou  le  commmenccment  de  1613  (1).— 
Il  avait  épousé  en  1593  Marie  Alheau  ou 
Athiaud,  dernière  héritière  d'une  fa- 
raille  noble  du  Lyonnais  qui  lui  appor- 
la  les  seigneuries  de  Licieu,  de  Gage  et 
de  Villeneiive-du-Plat  Decemariagena- 
<|Uirent  7  enfants  :  CLéHE>CR  et  Har- 
GCERiTE,  mortes  religieusesà  St-André- 
le-Maiit  de  Vienne-,  -  Hakie  qui  épou.sa 
S.  de  Poaterrev  de  Virieu  et  mourut  en 
1640,  âgée  de  40  ans;  -  Claode  reçu 
chev'  de  Halte  en  1628  et  tué  en  duel 


Pierre  et  Âwdhé  tjui  suivent.  —  (Voy. 
l'ouvrage  de  Chorier  intitulé  Magistra- 
tv»  Cavsarvmqi  palroni...  Icon  (Viennas, 
1646,  in-S").  où  l'on  trouve  pp.  39  et 
suiv,  un  longélogedePierre  de  Boissat.) 
Bibliographie.—  I.  Remerciement  au 
Roy  par  les  aimoHis  du  Dait/'hiaé.  oit  est 
toaché  de  la  dignité  de  la  noblesse  selon  le 
droiet  divin  tf-  huviaiit  ;  de  la  prouesse  ^ 
réputation  des  anciens  Alloln'oges,  qui  sont 
à  présent  le  baiUioge  de  Viennois.  Par  P. 
BoSsMfjMigneurrfeticieu...  Paris, Pierre 
Pautonoier.M.I>CIll,in-4'de26j)p.  très- 
rare.  (Bib.  Imp.]-  Plusieurs  bimiogra- 
phesen  ont  fai  t  deux  ouvrages  différents. 

—  11.  Recherches  svr  les  aidi  dédiées  à 
kaul  et  puitsant  seiijnevr  messire  Charles 
sire  deCreifvy,  prince  dePoyx....  par  P. 
Bo>jssal,seignear  deLiciai...h^0T\,^2iT- 
let,  H.DCÏ,  in-i"  de  3  ff.  prclim.  non 
chiffrés  et  68  pp.  (Bib.  de  Grenoble). 

—  111.  Histoire  dhs  chevaliers  de  l'ordre  de 
l'hoapitai  de  S.  Icon  de  Uiervsalem  conle- 

édtuiolrc'cionnis 
la  AoiiM,  ci-a^rèi,  n 
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nant  leur  admirable  instUalion  et  Police 

la  évite desguerresdelaterretaincle... par 
P. Boyssat,seign. de Licieii...  A  Lyon chei 
lesbéritiersGvillaumeRovVie.M.DC.XII, 
in-4",  litre  gravé.  (Bibl  de  Grenoble.) 
=  Autre  éd.  sous  ce  titre  :  Histoire  des 
chevaliers  de  l'ordre  de  Saint  lean  de  Hie- 
nsalem... escritepar  le  feus  d.  s.  s.  d.  l. 

{Sieur  De  Boissat,  seig'-  De  Licieu) 

et  en  cette  dernière  édition  divisée  par  cha- 
pitra et  augmentée  de  sommaires...  par 
l.  tavâoiiin...  Paris,  162»,  2Tol.in-t'. 
-  Le  2  vol.  •ontient  les  statuts  de  l'or- 
dre et  les  portraits  des  grands  maîtres, 
(Bibl.  Imp.).  =  Autre  :  Dernière  édition 
où  l'on  ajoinct  les  ordonnances  du  chapitre 
général  tenu  fan  ^632,  par  F.-A.  gobe- 
rai. Paris,  1643, 2  vol.  m  foi.  (Bibl.de 
Grenoble,  21606.)  —  IV,  Le  brillant  de 
la  Royne,  ov  les  vies  des  homme»  iUustre» 
d»  nom  de  Médicis...  par  Pierre  de  Bais- 
sât, seigneur  deLiciea Lyon, Pierre 

Bernard.  M  DCXIIl,  in-S-  de  lo  ff.  nré- 
lim.  et 384  pp., titre gravé-tBib-dcGre- 
nobltf)  Cet  ouvrage  a  été  publié  pen  de 
temps  après  la  raortdi5t'anteur,parAn- 
dréde  Boissat.  l'un  de  ses  fils.  -  Ona  fait 
pour  une  partie  del'éd.  un  nouveau  titre 
ainsi  conçu  :  Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Médicis.  Contenant  les  vies  ^ 
faits  remarqvables  des  hommes  Uhistres  f 
plus  signalez  d'icelle...  A  Lyon.  Et  se  ven- 
dent à  Paris  chez  Gvttlavme  Loyson.  M, 
DC.  XX  (Bib.  de  l'Arsenal).  -  Trompés 
par  la  dilférence  des  titres  plusieurs  ni- 
bliogr.  ont  crn  qu'il  existait  2  édit.  de 
cet  ouvrage. 

BOISSAT  (Pierre  m  DE),  filsdu  pré- 
cédent, seigneur  de  Licieu,  poète,  mem- 
bre de  l'Académie  fr.,  naquit  à  Vienne 
en  1603.  D'après  les  biographes,  ilavail 
une  intelligence  si  vive  et  ne  telles  dis- 
positions pourlapoésie,  qu'étant  au  col- 
lège il  mellaii  ses  thèmes  en  vers  latins 
à  mesure  que  le  professeur  les  lui  dic- 
lait.Cette  déplorable  facilité  lui  lit  don- 
ner un  surnom  bien  difficile  à  soutenir, 
celui  de  l'Esprit.  —  Sa  famille  te  desti- 
nait à  l'état  ecclésiastique,  car  un  de  ses 
parents,  AndreValadier  (2j,abbédeSt- 
Arnulfe  de  Metz,  désirait  l'avoir  pour 
successeur  ;  mais  la  mort  de  son  père 
arrivée  vers  1613  le  fit  changer  de  di- 
rection. Sans  projets  bien  arrêtés  en- 
core, il  pritvers  1619  le  grade  de  doc- 
teur en  droit  à  l'université  de  Valence, 
Suis  il  abandonna  à  son  tour  la  carrière 
elajurisprudencepouressayerdecelle 


mVXiiti'tai.TSnt. 
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des  armes.  —  Eti  1622,  il  servit,  comme 
simple  TOlont.  dansTexpéditiDn  diri^ 
contre  les  prolestants  do  Pousin.  (Voj. 
BliIcons,)  Vers  la  ùa  de  la  même  annâ, 
Gaspard  de  Poisieu,  seivn'  du  Passage, 
l'emmena  visiter  l'Ile  de  Malte,  où  le 
mDd-maltre,  Ânt.  dePaule,  l'accneillit 
de  la  manière  h  plus  distinguée  en  mé- 
moire df  son  père,  qui  avait  écrit  l'his- 
toire de  l'ordre.  Il  y  resta  prte  d'un  an 
et  revint  à  Tienne  vers  le  mois  de  noT. 
1623.  En  1625.  il  rçpHt  les  armes  en 

Jualilé  de  capitaine  du  ré^'  de  Sancy . 
ans  les  troupes  que  Lesdiguières  con- 
duisait en  Piémont.  Il  assista  àplusieurs 
combats,  fit  une  partie  des  opérations 
roilit-decettecampagnei  usques  à  la  pri  se 
de  Gari;  mais  ayant  été  gravement  at- 
teint par  une  épidémie  qui  décimait  a- 
lon  l'armée,  il  tutcontrainl  d'abandon- 
oer  le  service  pour  venir  se  t^ire  soigner 
1  Vienne. 

àpeine  rétabli,  il  se  rendit  à  Parisau- 
prèsdeHenrydeHonlmorency.gonv'de 
Languedoc,  donl  il  avait  fait  la  connais- 
sance en  1623  àsonretourde  Mal  te.etqui 
leprésenlalGaston  d'Orléans, Trère  de 
Louis  XIII.  Ce  prince  f'Utellemeatcbar- 
niéde  soti  esprit  et  de  ses  manières  qu'il 
voulut  ^tre  1  artisan  de  sa  Tortuoe.  Dans 
ce  but,  il  l'attacha  i  sa  personne  en  le 
nommant  gentilbouime  ae  sa  chambre, 
puis  l'emmena  avec  toute  sa  maison,  à 
l'expédition  de  l'Ile  de  Rhé  fl627),  au 
ùéige  de  la  Rochelle  11629),  ensuite  es 
Lorraine  et  en  Belgique  lors  de  ses 
bronilleriesavec  la  cour.  Dans  tontes  ces 
circonstances,  Boissal  se  comporta  em 
parfait  geolilhomme,  au  dire  de  son  pa- 
négyriste Chorier  :  il  combattit  brave- 
ment Pennemi,  il  eut  plusieurs  duels, 
mais  ni  le  tumulte  des  camps  ni  le  tour- 
billon d'intrigues  politiques  au  milieu 
desquellesil  vivait,  n'étaient  de  nature 
âplaire  longtemps  àsoncaractère  essen- 
tiellement pacifique  et  k  ses  goûts  litté- 
raires. Heureusement  pour  lui,  le  duc 
ayant  fait  la  paix  avec  le  roi  (1632),  il 
put  enfin  revenir  à  Paris ,  et  courtiser 
tout  à  son  aise  les  9-pucelles,  comme  on 
disait  alors.  —  Certains  jours  de  la  se- 
maine, l'élite  des  littérateurs  s'assem- 
blait chez  Gaston  en  de  doctes  confé- 
rences où  l'on  parlait  tour  à  tour  arts, 
sciences,  belles-lettres,  métaphysique 
même,  où  chacun  faisait  lecture  de  ses 
ouvrages.  li,  notre  Viennois,  qui  pos- 
sédait au  suprême  degré  ce  qu'on  appe- 
lait le  bel  esprit,  ne  pouvait  manquer  de 
briller.  Il  y  montra,  lui  aussi,  les  pm  - 
doits  de  sa  verve,  entre  autres,  son  mar- 
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telbu  (  Charles  Martel  ) ,  poème  latin  en 
6  chants,  qui  ravit  tous  les  auditeurs. 
Chapelain  dont  les  jugements  faisaient 
autorité,  le  déclai-a  empreint  d'mie  jTra- 
ritffmagnijl^,  cl  des  mais,  tels  queSaint- 
Geniez,  enchérissant  sur  les  éloges  du 
maître,  regardèrent  sérieusement  le 
Charlet-Marld  comme  destiné  i  éclipser 
VEnéide.  Ces  succès  mirent  Boissat  en 
relations  d'amitié  avec  la  plupart  des 
écrivains  de  son  temjis,  et  lui  donnèrent 
une  célébrité  httéraireà  la  faveurde  la- 
quelle il  entra  à  l'Académie  française 
(1634). 

Il  vivait  ainsi  depuis  quelques  années 
dans  de  doux  loisirs  et  le  commerce  des 
Muses,  lorsque,  nous  dit  Chorier,  ledes- 
tin,  jaloux  de  cette  félicité,  lui  inspi- 
ra un  invincible  désir  de  revoir  ses  pa- 
rents. Il  vintdoncenDauphiné  et.  après 
auelqaes  jours  passés  à  Vienne,  se  ren- 
dit à  Grenoble  pour  saluer  le  comte  de 
Sault,  gouverneur  de  la  province,  là, 
uue^ctieuseaventurequidevaitrabreu- 
verdechagi-in,  l'attendait.— C'était  pen- 
dant le  carnaval  de  1637  :leC"deSault 
et  la  C"«  sa  femme,  Anne  de  la  Magde- 
ieine  de  Ragnv,  le  reçurent  de  la  façon 
la  plus  bienveillanteetrinvitèrentàun 
haï  masqué  qu'ils  allaient  donnera  quel- 
ques jours  de  là.  Boissat  se  déguisa  en 
femme,  etusantdesliherlésquelemas- 

3ue  autorise,  se permild'adresser,  pen- 
ant  le  bal,  quelques  malices  i  la  com- 
tesse :  il  lui  montra  une  paire  de  ci- 
seaux, en  disant  t  qu'il  les  lui  offrait 
parce  qu'elle  découpait  parfaitement.  » 
Cette  plaisanterie,  fort  irmocenle  en  ap- 

Sirence,  contenait  probableraentune  m- 
iscrëte  allusion  à  quelque  anecdote  se- 
crète, dont  la  comtesse  n'aimait  pas  à  se 
souvenir;  aussi  elle  en  fut  tellement  ou- 
trée de  colère,  que  le  lendemain  elle  fit 
bâtonner  d'imuorlauee  par  ses  laquais 
le  malavisé  railleur  (1  ).  Celte  brutale 
insulte  exigeait  une  rencontre  les  armes 
à  la  main ,  entre  le  comte  de  Sault  et 
Boissat;  mais  soit  que  celui-ci.  oubliant 
qu'il  avait  été  militaii-e,  ne  l'ait  pas  pro- 
voquée avec  assez  d'énergie,  soit  que  le 
comte  n'ait  pas  voulu  commettre  un 
homme  de  sa  qualité  avec  un  si  mince 

Ersonnage,  le  poète  garda  ses  coups  de 
ton.  —  Cetteaffaire  eut  le  plus  grand 
relentissemenl  non-seulement  en  pro- 
vince, mais  encore  à  Paris  :  pour  l'hon 
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tMer  de  noblesse,  elle  ne  pouvail  rester 
ainsi  sans  solution.  Celle  du  Dauphiné 
s'sssembla  pour  lui  en  trouver  une  et, 
après  y  avoir  travaillé  13  mois,  elle 
arrêta  enfin  (25  févr.  1638)  un  accom- 
modement qui  EoumetlaiC  les  2  parties 
à  se  faire  des  excuses  réciproques  (1). 
Après  lescandale  d'une  {îareille  aven- 
ture, Boissat  ne  pouvait  plus  songer  à 
aller  reprendre  sa  place  dans  la  maison 
du  duc  d'Orléans;  son  avenir  était  dé- 
sormais perdu.  Il  le  comprit  et,  disant 
en  quelque  sorte  un  éternel  adieu  au 
monde,  il  se  confina,  presque  fou  de 
ehagrin,  danssa  ville  natale,  et  se  livra 
tout  entier  à  la  dévotion  et  au  culte  des 
lettres.  Dès  lors,  son  caractère  et  sa  ma- 
nière de  vivrechangÈrent.Lui,  qui  avait 
brillé  naKuère  par  les  grâces  de  son  es- 
prit et  l'élégance  de  ses  manières,  il  de- 
vint sombre  et  sauvage;  uniquement  oc- 
cupé de  dévotion  et  de  littérature,  il  pas- 
sait sa  vie  dans  les  églises  se  livrant  à 
de  minutieuses  pratiques,  ou  s'enfermait 
dans  son  cabinet,  soit  pour  y  invo- 
quer les  Muses,  soit  pour  y  recevoir  les 
nombreux  amis  qui  venaient  le  visiter; 
méprisant  toutes  les  vanités  du  monde, 
il  en  vint  même  à  négliger  totalement 
lesoindesa  personne. —Ses  biographes 
nous  ont  conservé  une  plaisante  anec- 
dote de  cette  époone  de  sa  vie  ;  lorsque 
la  reine  Christine  de  Suède  passaà  Vien- 
ne (13  août  1656),  les  consuls,  voulant 
laharanguerd'une  manière  convenable, 
ne  crurent  pas  pouvoir  mieux  faire  que 
decbargerdecesoinleursavantelaustè- 
re  concitoyen.  Personne,  a  leur  sens,  n'é- 
laitplus  capable  de  représenter  digne- 
ment la  cité  en  cette  solennelle  circon- 
stance. Hais  lui,  tout  entier  à  son  zèle 
religieux,  se  présenta  devant  Christine 
avec  une  longue  barbe,  des  cheveux  en 
désordre,  des  habits  sales  et  grossiers, 
puis,  au  I  ieu  de  oompliments,il  I  ui  débita 
gravement  un  lugubre  sermon  sur  l'a- 
mour de  Dieu  et  le  jugem'.  dernier.  Très- 
choquée  de  cette  étrange  harangue ,  la 
reinetournaledosavecdédainet  accorda 
toutesonaltentionà  l'orateur  du  clergé, 
Anl.Argoud,(iui,moiii5zélépourlesalut 
du  prochain,  la  compliraenU  avec  beau- 
eoup  d'adresse  et  de  tact  (2).  '—Ainsi 
s'écoulèrent  les  30  dernières  années  de 
la  viedeBoissat.  Dans  sa  vieillesse,  il 
abandonna  même  la  littérature  pour 
consacrer  tout  son  temps  à  Dieu  :  il  ne 
cessait  de  faire  des  pèlerinages  au  Val- 

(1)  t-e  mia  de  ui  aMmmodtiicit  etl  npiiorU 

•a  enller  dini  IBUI  it  fieai.  Fr.  ie  PefiMnn. 

[•l  Voj.  Mém.  ilBd'Ani(ii]r,  il.pp.  337  «iirIt. 
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Fleury  ou  à  N.-D.  de  l'Osier  (3);  il  se 
livrait  aux  actes  de  la  dévotion  la  plus 
exagérée  jusqu'à  rassemblerles  ^uvres 
dans  lescarrefours  pour  les  catbechiser. 
A  force  de  penser  à  la  mort  et  i  l'autre 
monde,  son  esprit  déjà  malade,  s'affai- 
blit tout  à  fait;  il  devint  la  proie d'ima- 
ginationsnoiresetiebrillantgentilhom- 
me  àc-  Gaston  d'Orléans  finit  par  n'oser 

Elus  rester  seul  la  nuit  dans  sa  cham- 
re  de  peur  des  revenants.  —  11  mourat 
à  Vienne  le  28  mars  1668. 

Il  avait  épousé  le  16février  1649 Clé- 
mence de  Clennont  de  Chaste  de  Ges- 
sans,  nièce  du  ^nd-mattredeHaltede 
ce  nom  et  dernière  héritière  de  la  bran- 
che de  Chaste  de  Gessans  (4).  De  ce  ma- 
riage naquirent  2enrants  :AjiDHËIcnA- 
CE  ou  André-François-Joseph,  quiem- 
brassa  l'état  militaire  et  périt  le  l^aoât 
l675aucombatd'Altenbeim,  sansavoir 
été  marié;  -  Mari  b- Françoise -G  eb- 
TRUDE,  qui  épousa  en  1680,  Claude^én}- 
me  de  Cbabeus,  m"  de  Saint -Hauricg 
en  Savoie. 

Pendant  sa  retraite  à  Vienne;  il  exerça 
une  sorte  de  patronage  sur  les  b^ux- 
esprits  du  Dauphiné  qui  venaient  le  sa- 
luer comme  le  rival  de  Virgile,  ou  le 
consulter  comme  un  maître.  Son  auto- 
rité et  son  cxemplecontribuèrent  à  éval- 
1er  tout  autour  de  lui  le  goût  des  belles- 
lettres  et  le  rendirent  comme  le  centre 
d  un  mouvement  intellectuel  qui  ne  fut 
pas  sans  influence  sur  celui  de  notre  pro- 
vince au  17»  s.  En  même  temps.sa  gran- 
de réputation  poétique  lui  valut  les  plus 
flatteurs  empressements  :  à  Vienne,  à 
Grenoble  et  à  Lyon,  tons  les  hommes 
les  plus  distingués  par  leur  sa  voir,  leurs 
emplois  ou  leur  naissance  ambitionnè- 
rent, comme  un  honneur,  d'être  de  ses 
amis  {fi|. 

RiO-BlBLiOGRAPHiB.  — De  Pétri  Boa- 
iatii...vilaamici»jatlUteralu.LibridMû. 
yicolai  Cborerj  Viemuiuis  I.~C...  Grena- 
ts; n  eu  l«  pramiBT  pmptiMesr  du  Mincis  dt 
N.-D.  de  l'Oaler,  Voj  ci  ipr.  BUffdfr.,  d  IV. 

(t|  Elle  M  remaria  ta  !••  nocn  net  Plcrrada 
Verdontjr,  aeig'de  Vlllenemedii  Mare. 

(ni  Chorlec,  qm  fnt  lil-mtmc  lao  idniinieiir  et 
son  ami,  a  ins«r*  ions  Jeun  nomi)  Il  înde  lali» 
de  ce  poCie,  comme  nu  glarteu  coné*s  aaloar  de 
u  lombe  La  plopart  d'enlre  eux  ual  anJoDul'lilil 
coiffpltieitieiil  incniaai  :  aucun  outrage,  ancoD  fait 
remaraitb^  u'eil  tcoa  pniitger  lesr  Ditmoire,  ri 
upeadant,  nilgit  l'abacBrlié  gui  pt»  ivreoi,  j* 
laii  eihumer  lom  cei  Tien  nnins  oBbllei.  Lu  lec- 
lear,  anil  des  chata  du  passé,  aluera  pCDl-èDe  I 
duDDer  «n  lODvFnir  t  dts  hamma  ^m  .  ■nlrefOii, 
(Ulimienlau  nroi«utreui  lei  lelire»,  el  jMirCDl  et 
qnelqoecélélirtUiiii  ytai  de  leurieoRMoiporala* 
Ceue  lameielatnre  ne  un  d'aillein  pH  iantlle, 
ur  «lie  (en  rvnullre  ue  parUe  ds  noid*  UUtnin 
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ble,  Fr.  Provensal,  1680,  in-(2.  -  Voy. 

sur  cet  ouvrage  l'art.  Cborier. 

BlBUOCSAPHlE. 

SI. 

1.*  Histoire  fiègre-ponliqve,  contenant 

laiieetles  amoun d' Alexandre  CaHriol, 

miire-neveK  de  Scanderbeg,  ^  d'Olympe 

k  ieUe  grecqite,  de  la  maison  det  Fdio- 

k  nciBc  et  de  Çtmoblt  »  nillen  di  Ui-eepUtai 
AMIS  DE  BOISSAT 


Pwrtre  Alla»,  de  Bcaireiwlra,  ptuinulen 
(Uil  irti  YcrM  dlD*  la  comiiluiiice  in  itnplM 
n  Boonil  *  la  Un  d'août  16£|  el  Iteaa  si  bltillo 
UtfK  t  Cborier,  ton  ami. 

Uiit  da  iUsKua;) .  stJgieDr  de  FlintaTu  el  dl 
SiiBI-Ecr^e,  d'oDe  rimllle  de  la  Beiuce,  Biéeec 
Dn^intdts  iS4a.fBid'>bonl  ilce-balillde  Vlfaoe. 


II  de  Crei 


I.  Il  Tl 


Jerdne  B»-ial  _ 

otr  dEi  ildel.  Fol  transfert  en  <««  i 
ieacU. 

Jeaibi  BiQïitK»,jiiajU.fctiT)lii. 


I  pailemEnl 
i*  t  VtlJe- 


Elicone  CatmE,  ut  i  Vienne,  éiDdIa  la  mUt- 
ciie  1  Monlpellter  ei  alla  ensuite  eiercer  celle 
yntOslDo  1  Paris  ia  boni  de  quelques  années. 
Ml  rapfKHti  ntt  les  lllninUès  el  let  rosei-croii 
lii  i;*Bi  a;jal  alliré  des  démtlti  stic  la  police, 
il  M  rttt(ia  t  Vienne  ei  j  deilnl  nit  biblle  aéde- 
cli.  Il  Konrii  Ten  1660.  ift  de  SU  t  «0  ans. 

•-nitola*  Choiieh  ,  hisiarien. 

leaa  Colouw  «i  Couma,  jé<alle,  né  i  Minoi- 
tte,a<leBr  de  l'biilolre  des  Eitqaea  de  Valence 
M  le  Die,  desKira  aDdqne  lemps  i  Vienne  dans 
b  Btiian  d«  son  ordre. 

Haibiei  Cosmix.  de  Ljm.  jtsnlie,  irand  ama- 
Mr  de  BMallles.  demenra  aassl  i  Vienne  dans  la 
mitam  de  son  otdra.  Il  monnil  t  Ljan  Ten  <67S, 

Lecli  DiYiD,  iinMal,  pois  cbaDoioe  de  Saint- 
Niiriee  de  Vienne,  ttait  uvant  el  aimait  In  let- 
m.  Snr  la  In  de  ta  tle,  il  abandonna  l'étade  pour 
H  liitrr  l  la  dèioiion  :  Mn  lntelll|ance  baltia,  el. 
ta  rrele  k  de  binirei  Inaglnalioi»,  il  se  eachail 
dm  UB  III,  &isaji  teraer  lonies  le)  tenftire*  et 
dawarail  ainsi  daos  la  ploi  proliinde  obicarill.  Il 
■oaïai  t(e  de  pins  de  oa  ans. 

«-Euenond  CtniTiia,  mulcien. 

o-flaabnl  GotJLT  ni  li  «iieihii  .  potle. 

JbcneS'TiBDiten  GmcKtRO  Di  Stm-Paiirr. 
ac  1  Liran  le  14  aoSt  1601,  d'abord  prtsideni  de  la 
au  deialdeide  Vienne,  puis  d a  conseil  aonteraln 
It  Boarf,  Tel  tlB  prtret  dei  marehandi  de  Lion 
M  WII3.  Il  «nnil  en  IST3. 

Hinet  JinnOT  (Dl  procareir  général  i  la  conr 
dnaiOcide  Vieaae  dès  l Km,  pals  le  dtmll  de 
«le  tharie  pour  entrer  dans  l'eut  eceléilastiqne. 
llHali.eii  MM,  obédlaneirr  de  blnl-jDstdeLrm. 
-llMuMiii  me  si  nerreillense  ndoolre  que 
!>■•  retnaca  deqselqun  moIsseDleDeal,!!  apprit 
krn,  l'bittoire.  le  droit,  la  geotnphle.  etc. 

Jeseib  de  L;k  Poin  ne  Tans,  d'une  fimlllc 
asMede  Bsaphlné,  lelfnear  d'Erdocbe  etd'Aline- 
Mle,  d'abord  eoueiller  k  la  conr  dei  aides  de 
riauea  IliS.  tôt  nonnit  conseiller  an  parlement 
n  itt'«.  fut  11  passa  inanité  i  la  cbamïre 


logtui.  Tirée  detmamacrit»  ^OctamoFi- 
nelli,..  par I.  Bavdoitt.  A  Paris,  ches Tovt- 
taiact  dv  Bray.  M.  DC.  XXXI,  in'12  de 
8ff-  prélini.  et  453  pp.  —  Aiiti'eéd.cor- 
rigée  du  grand  nombre  de  favUi  qui  sont 
dang  la  première  édiiion  faite  en  1631. 
Paris,  Husier,  H.  DCC.  XXXI,  in-12de 
xij  et  661  pp.  -  Voy  sur  ce  roman  l'arL 
suiv.  —  II.*  Us  fable»  d' Esope  Phrygien, 
tradiiclion  nouvelle  illiutrée  de  discourt 


■ëieldae  de  Loniia,  teuTe  d*  N.  de  Cbaponaj, 


Elle  al 


Il  lei  bellet-lellres  et ,..  .. 

rsieaM.— Lesbeaax 
.1  nn  deieir  de  loi  n 


IDl- 


Ihaieni.  E... 

de  Vienne  sl  

lean  prodaeUana  Boatellet. 

Lurent  Lesta  oa  Ltmsi,  nt  k  Vienne,  con- 
seiller b  la  conr  <le>  ildea.  itaii  ce  qu'on  appelle 
un  joirraiTlraui,  Homme  d'etpril,  fon  saTani  en 
inrfipradanie  et  en  philosopbie,  poète  an  besolu , 
il  limait  les  llTres,  le  boa  iia,  la  bonne  {btre.  ei 


Jaoqae*  MkscBim.  avocM  (tnéral  t 

aidei,  était  nn  bonne  d'espriL  Dans  ta  Tielllessa, 
dtl  CliOTier,  UbiduHtiu  iomurn  tmpleierat.  —  Il 


inixesilvemeat  :  >lte-baiili  deceitaillle,  pnwnieur- 
genéml  ai  parlement  4a  Creaobla.  et.  vers  IGU, 
premier  président  de  la  ronr  des  aides  de  Vienne. 
Uoreni  Croul.  professenr  de  droit  *  l'anlTenltd 
de  Valence,  el  la  P.  Hdaèlrler,  prononcèraat  son 
oraison  lonèbce.  —  Il  tiali  trta  estant  en  philu- 


eharEe.  Lors  de  la  eappresslon  de  lieanrdea  aides 
de  Vienne,  en  less,  il  [m  eniofè  b  Paris  par  tes 
collègues  pour  lolllcitar  la  crtition  d'nae  coar 
sonreralne  1  Bourg.  Ses  dAmarcbes  ayant  tlé  coi- 
conneei  de  anu^.  Il  en  dtTlpt  premier  président 
m  parlement 
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moraux,  philotophimte»  à- poliliques.  Pa- 
ris, Guillemot,  M.  DC.  XXXI.  in-8',flg. 
souvent  réimpr.-Quoiqueces  deux  Ira- 
duciions  portent  Te  nom  de  Baudoin , 
elles  appartiennent  bien  à  Doissat  qui 
les  composa,  la  l"  en  q^uinze  jours,  et 
la  2"  en  vingt  (Voy.  sa  vie  par  Chorier, 
pp.  40 et  41.)—  W.ChTmmœ$tttconim 
regiuœ  Encomiasticm,  tn-4<<.  Cet  ou- 
Trage  est  ainsi  indiqué  sur  le  catalogue 


(fa*  miracles  de  Sostredame  de  COiifr;  es- 
crite  en  deux  langues,  en  faveur  des  na- 
tions élrangères,  avec  des iiersàlalouange 

de  la  sainte  vierge  en  cinq  langue» à 

Lfion,  cliet  Gaillaume  Barbier.  M.  DC. 

ÛX.,  in-S-de  (35  pp.  rare.  (Bib.  de  TAr- 

Benal).  —  L'iJpIlre  dédicatoire  adressée 

à  ia  Ste-Vierge  esl  signée  Pierre  de  Bois- 

uc.  Le  récit  du  miracle  est  en  latin  et 

en  fp.;  viennent  ensuite  9  pièces  diver- 

■al.,grecetlal,,  dont 

tété  reproduites  à  la 

;i-apres  ;  'Pèlerinage 

Osier...  par  unprélre 

iée  conception.  CL.  T. 

Baratter,  1845,  in-l2. 

i:r.  lui  attribuent  une 

mais  je  ne  connais  pas 

S'I. 

RECUEIL  DE  SES  OEUVRES. 

Ses  autres  ouvrages  en  prose  et  en 
vers  ont  été  recueil  lis  en  un  vol.  in-fol. 
auquel  les  bibliographes  donnent  ordi- 
nairement l'un  des  litres  suitants  :  Pé- 
tri lioessalii  opéra  varia,  ou  operum  frag- 
menta {sanidale,  ni  indtcaltons  Simpr.  et 
delieu}.  —  L'bistoirc  de  ce  volume  esl 
Brtisltu,  qui  1d1  ai  èpuas^i  irtaiit  Itcllclno,  gg 

Ici  leiire»  Ertrques  ei  biines.  si  due  éponu  St- 
lomoa  de  Heret.  nomnit  conseiller  M  présliltalds 
Vdracs  m  (638  cl  millre  ordlnilre  eo  la  (h.  del 


pca  oa  leai»  tprw, 

Pl«iT«  LûoDi  M  Lt  BnuUi,  faa»  tmille 
ortflBdre  i»  Flindm.  Fit  d'ibord  premier  prM- 
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assez  singulière  etexige  quelques  déve- 
loppements D'après  Vabbéd'Oiivet,  Ni- 
céron  et  autres,  Boissat  en  fit  commen- 
cer l'impression  dès  1649,  mais  crai- 
gnant ensuite  d'exposer  sa  pieuse  mo- 
destie à  de  trop  rudes  épreuves,  il  dé- 
truisit lui-même  tous  les  exemplaires, 
à  la  réserve  if  un  seul  dont  il  arracha  le 
litre  et  les  pages  oùse  trouvait  son  nom. 
L'abbé  d'Artigny  que  sa  position  à  Tien- 
ne mettait  à  même  de  connaître  parfai- 
tement cet  te  particularité  donne  uneau- 
tre  version,  b'aprèslui  (iVoiiv.  Mémoires 
d'Hitt...  t  2,  pp.  1  elsuiv.),  Boissalfil 
tirer  de  son  ouvrage  12!Kl  exemplaires 
qu'il  garda  tous  cliez  lui  ne  voulant  pas 
les  livrerau  public  de  son  vivant,  llles 
l^gua  ensuite  à  l'Hdtel-Dieu  de  Vicnae 

E>ur  être  vendus  au  profil  des  pauvres. 
ais  sa  tille,  mécontente  on  ne  sait  pour 
quoi  de  cette  disposition,  les  fit  tous 
mutiler,  en  sorte  qu'aucun  libraire 
n'ayanlvoulus'encharger,  ils  restèrent 
dans  une  chambre  de  I  Hotel-Dieu  ius- 
qu'en  1720.  A  celte  époque,  les  aarni- 
nistrateui's,  après  avoir  inutilement  es- 
sayé de  les  vendre  àdeslibraires  dcGre- 
noble  et  de  Lyon,  en  Rrent  brocher  150 
qu'ils  donnèrent  à  divers  particiilierset 
aux  archives  des  églises  et  maisons  re- 
ligieuses devienne.  Le  resie  [ut  vendu 
aux  épiciers. 

Ce  recueil,  l'une  des  curiosités  biblio- 
graphiques de  notre  province,esl  devenu 
auioura'huide  la  plus  insigne rareté:U 
Bibt.  pub.  de  Lyon  en  possède  tmfo  mi 
exemplaire|1}  C'est  un  in-fol. d'environ 
730  pp., sans  Trontispice,  ni  épltredé- 
dcni  il>  pitlemeDl  di Dijon,  His  de  ululdeCi*- 
DOble,  en  I6il,  k  11  ihdcI  4b  Louis  Frère.  Il  mm 
roi  en  iGtalte  de  fil  iiu. 

o-HuEiben  deLioniE,  dOTCodalxbuibïM 

c-Flourd  Ho»T  Di  CBtMntORD,  trérM  M 
l'égllit  SalDt-ADdr«  de  Grenoble. 

o-Knocols  de  PoNHtT,  cauMiller  in  fiarleiuiu 

«-Je)n-LoB«dePo»B»t  diCombu.  aulimi- 
dliulte  de  la  rbiDobrB  det  complet. 

i^PhlIippe  PooMOT  n»  L'Ac»ï«mÉ»i ,  ii. 

— Niulai  PiUMiEK  Di  Sainr-ANMÊ,  peUdal 
àa  jMrlenenl' 

o-Cabrlel  P^nniu  etBocaiiiii.  U. 

t-iatt  Rawn  Dl  BvFrbiu,  «TOe*l  (fntfal  ai 
parlemïDi. 

■-KilenDBBoTiiiiiHoiGu,  tuMiOi  ttrn 
lemenl. 

o-AInboBH  de  SiMiini  d*  li  Cotn,  abbide 
Silnl-àpinii. 

Ennemond  Vjiced:!  db  Bueiioxt,  MueUltr 
»pacleiueni.  monter)  ifiSS. 

■o-  Louis  ViDSL.  écrivain. 

o-Phllippi  ViviM,  prtelitHl  de  la  cbambie  del 
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dialoire,  ni  table  des  matières,  où  tous 
iM  (orninracements  des  pièces  ont  été  ' 
enlerés  sans  donle.  afin  de  supprimer 
les  endroits  où  se  trouvait  le  nom  de 
l'intenr.  )I  est  tout  en  latin  et  divisé  en 
iFtriies,  l'une  devers,  l'autre  deppose. 
Cflle  de  prose  contient  les  relations  des 
S^ncipaui  événements  de  la  vie  de 
Boijsat  :  Ptuinenau  Obttdio  -  yavigatio 
Màilam  -  Lii/iultca  expedltio  -  Anglo- 
nm  aâ  Rhaim  excemio  et  Rupello  ob- 
«m-FupeUa  capta  -  SUva-Ducensu  ex- 
finalio-Lotharingia  capta.  La  2*  partie 
eoDtient  le  Marleliut,  poème  épique  eu 
tduDts.-  Une  paraphrase  en  vers  a- 
Jnaadrins  des  Institutcs  de  Justinien. 
-DeBi  liv.  de  Syhes.  ~  3  livres  d'élé- 
fies.  -  Des  lettres  des  héroïnes  de  la 
Kbl«.  c'est-à-dire  des  lettres  adressées 
pir  âara  à  Abraham .  par  Rebecca  à 
Isuc,  etc-  -  Métamorphoses  sacrées.  - 
Un  livre  d'épigrammes.  -  Un  livre  d'é- 
pi tiphes. -Explications  des  principaux 
ojslèrtsderAudenelduNouveau-Tes- 
Bmenl. 

Boissat  appartient  à  cette  classe  de 
nnsdont  parle  Montaigne,  c  qui  excel- 
Knlidirecnrieusementdesbdaises.  > 
Ses  vers  sont  faciles,  nombreux,  d'une 
titgance  rare,  mais  leur  complète  in- 
sipifiance provoque  l'ennui  du  plus  in- 
trépide lecteur,  et  les  a  fait  justement 
t^tfotr  dans  les  profondeurs  de  l'ou- 
bli 

■0ï88AT(\Ki>iiÉDE){1),frèreatnédu 
précédent,  entra  fort  jeune  dans  l'étal 
Bililaire.  11  était  en  16*22  enseigne  du 
rf^iment  de  chevau-légers  de  Lesdi- 
foières  sous  lesordresduquel  il  se  Irou- 
n  au  siège  du  Pousin ,  à  l'expédition 
d'Italie  en  )(î25,  et  au  2»  siège  du  Pou- 
îiD.dontBrizon  s'était  emparer  en  ><>%' 
-  M  servit  ensuite  comme  colonel,  en 
I6ZI,  pendant  la  guerre  entreprise  par 
['Oais  X1I1  pour  soutenir  les  droits  de 
Q>.  de  Gonzague  sur  le  duché  de  Man- 
Kwe.  En  1637,  il  prit  part  avec  son  ré- 
timcni  â  la  levée  du  siège  de  Leucale 
P>r  1rs  Espagnols,  et  ce  fui  là  que,  d'a- 
Prè»  Choner  {Suppl.  à  l'Estat  vol.,  pag. 
H9),  il  défit  en  combat  singulier  un  of- 
Sfier  ennemi  sorti  des  rangs  pour  le  dé- 
fier. Les  hauts  faits  de  ce  genre  étaient 
nrt  ^ûiès  à  celte  époque  :  1^  victoire 
deBoissat  lui  valut,  en  juillet  1639,  le 
tonv'  de  Salces  après  ta  reddition  de 
nite  Tille  au  prince  de  (k)iidé.  —  Lors 
ia  ioulëvemeut  de  la-CaUlogne,  il  fit 
[nrtiecn164l,des  troupes  conduites  par 
K^de  la  Hotbe  au  secours  des  révoltés 

'0  n  u  blmi  naniiier  i(Vm  tt  BetmK. 
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qui  lui  donnèrent  le  coramand'  de  leur 
cavalerie.—  Pendant  les  troubles  de  la 
Fronde,  il  se  rangea  dans  le  parti  du 
roi  etsei'vit,  en  1652,  sousTurenne,  an 
siège  de  Paris  en  qualité  de  lieut.-gén. 
de  cavalerie.  —  Il  mouruten  1664  sans 
avoir  été  marié. 

Bio-RiHLiOCRApniE-  OmiêOH  fUnibre 
d'Àttdri  AtheaudeBoiaoc  prononcée  data 
l'église  de  l'Abbaye  de  S.  André,  en  la  vUle 
de  Vienne,  le  W  août  e%  1664,  parVial- 
lier.  Lyon.  1664,  iQ-4°,  20  pp. 

B0188ET  (Gaspard),  néà  Sl-Har- 
cellin,  avocat  au  parlement  de  Grenoble^ 
a  publié  les  deux  ouvrages  suivants  qui 
sont  fort  rares  : 

I.  Le  tabteav  de  la  IvrUprvdence  oi  la 
théorique  ftHM  de  richet  traitt  est  repri- 
lentée.eneclapraliqae.oaiiragenottmoini 
Blile  qae  deleclable...  livre  premier-  Va- 
lence, Verdier,  1663.  pet.  in-8"  de  16  ff. 
iirélîm.  et  365  pp.  Cet  ouvrafje  devait 
ormer  au  moins  4  vol.,  mais  il  n'en  a 
paru  que  le  premier.  11  est  dédié  à  JE' 
sus-Christ.  iB.  de  Grenoble,  5716).  — 
11.  UutoTVB  tacm  elegiacis  vertibm  ac- 
coiniM>dalœ  idea,  Valentiœ,  1664,  in-8°. 
(B.  de  Gi-enoble,  15778.) 

BOiSSET  (Joseph-Valéribk),  néà 
Honiélimar  le  23  nov.  1750,  eutia  au 
service  en  janvierl771,dansles dragons 
de  la  légion  corse.  Il  fut  nommé  capi- 
taine le  15  janvier  l?^^,  lieut.-colouel 
le  9  juin  1793  et  maréchal  de  camp  te 
10  juin  de  l'année  suivante.  Eu  1795, 
il  servit  dans  l'armée  de  Sambre-et- 
Ueuse,  puis  obtint  un  commandenieal 
dans  ta  9°  division  milit.  en  1797  et 
1798.  Il  a  été  mis  à  ta  retraite  avec  son 
grade  de  maréchal  de  camp  le 
et  est  mort  à 

B018SET  (JosEpu-AnTOiRE),  frère 
du  précédent,  né  à  Honiélimar  le?  ocl. 
1748.  était  présid.  de  la  Soc-  des  Amis 
de  la  Constitution  de  sa  ville  natale 
lorsque  les  électeurs  de  la  Dréme  le 
nommèrent  député  à  la  Convention.  Il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
ni  sursis,  et  se  fit  remarquer  en  maintes 
circonstances  comme  l'un  des  monta- 
gnards les  plus  exaltés.  Son  attache- 
ment à  la  cause  de  la  Révolution  lui 
valut  d'être  envoyé  plusieurs  fois  en 
mission  dans  les  départements  méri- 
dionaux. —  De  mars  à  juin  1793,  il  fut 
chargé  avec  Moyse  Baylc  d'inspecter  les 
dép.  de  la  Drdmeet  des  B.-du-Rhéne(2). 
Un  décret  du  23aoaisuivaMt  le  renvoya 
dans  la  Drdme  et  l'Ardèche  pour  y  oi^ 

(*)  VoT.  l«  MiBvic-rfnda  d(  \ean  optnltani, 
d  >pr-  BitHef,  if  ■  IF  M  V. 
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ganiser  la  levée  en  niasse  des  jeunes 
gens  de  la  i"  réquisilion  et  puri|1«r, 
comme  on  disait  alors,  les  autorités 
constituées.  Un  décret  qui  rappelait  tous 
lesdépu  lés  en  missionl  arrélaau  milieu 
de  ses  opérations,  mais  il  repartit  bien- 
tôt après  (22  nov.  1793)  pour  les  dép. 
de  l'Hérault,  de  l'Aveyron,  de  l'Aude, 
de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Ariége  (  1 1, 
En  1794,  il  rut  envoyé  dans  l'Ain,  l'Al- 
lier et  gadne-et-Loire  (2),  et  enfin  avec 
son  collègue  Borel  (des  H  -Alpes),  à 
Lyon  et  à  Grenoble  [avril  1795).— Dans 
ces  dirférentes  missions,  Boisset  ne  pa- 
rut pas  toujours  dévoué  à  la  cause  po- 
[lulaire  et,  tout  en  croyant  la  servir,  il 
ui  arriva  plus  d'une  fois  de  prendre  des 
arrêtés  contraires  à  ses  intérêts.  C'est 
ainsi  qu'il  suspendit  à  Avignon  te  jour- 
nal rédigé  par  Tournai  et  destitua  Cour- 
bis,  maire  de  Mmes,  dit  le  Marat  du 
Midi.  Celte  versatilité  de  conduite,  que 
l'on  doit  uniquement  atitribuer  à  un' 
caractère  foi ble  tropfacilementdomiDé 
par  des  influences  de  localités,  lui  attira 
bien  des  dénonciationset  des  embarras. 
—  Après  la  session  de  la  Convention, 
'  il  passa  (ocl.  1795]  au  Conseil  des  500 
et  en  sortit  après  le  18  brumaire  pour 
se  retirei-  dans  sa  patrie.  Il  est  mort 
dans  la  foi  républicaine,  à  Honlboucher 
près  de  Montélimar,  le  15  sept.  1813. 

BIBLIOGRAPHIE, 
g  I.  CoNVEnnoH. 

I.  Ojnaion  du  ciloyen  Boisset,  député 
deia Drame, svK Louis XFi  .(Impr.nat.) 
in-8°,  3  pp.  —  11.  Rapport  et  projet  de 
décret  relatifs  à  l'éli^lissetaenl  det  jardins 
des  plantes  data  les  départements.  (Impr. 
nat.)  in-8»,  56  pp.  —  111.  Nota  gtir  la 
nécesiUé  d'établir  un  jardin  des  plantes 
dans  chaque  département,  faisant  suite 
d'un  rapport  sur  le  mime  sujet.  (Impr. 
nal.)  in-8o,  12  pp.  (1794). 

IV.  Rapport  sommaire  fait  à  la  Cott- 
vent.  nat.  par  Boisset  et  M.  C.  Bayle  en- 
voyés dans  les  départements  de  la  Drame 
et  des  Bouches-du  Rhùne.  (Impr.  nat.) 
ia-8',  6  pp.  —  V.  Comple-renda  à  là 
Conv.  nat.  par  Moyse  Bayle  et  Boisset... 
envoyés  dans  les  dép.  de  la  Drame  et  des 
Bouches-du  Rhône,  pour  le  recrutement  de 
trois centmille  hommes.  [Impr,  uat.l  in- 
8»,  75  pp. 

(i)  VoY,  cl-ipr„  BibliviT.,  «o  XI. 

m  VoT.  d-ipr.,  Bibliear  .  *«  XII  cl  1«  pièces 
iiili  :  Precltaulioii  4t  It  Sec.  popal.  ie  Botra , 
trametléptrét  ti  Té/tniTée,  el  rtttu  à  lu  Merle. 
Basrg,  9  frueiid  .  m  II .  ln-8,  4  pp.  —  Âdmie  ie 
l<  Set.  popalSre  il  U  «Mumu  it  Btarf  t  U 
Ctnnlm.  Etan^,  Bl  (rieUd.  m  II ,  li-«,8  p^ 
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VI.  Lerepritentantdupettple  firantâis, 
délégaé  dans  Ut  départements  delà  Drôme, 
de  l'Ardèehe,  du  Card  el  de  VHéradt... 
Montpellier,  impr.  de  Tournel,  17^, 
in-*",  3  pp.  (24  oct.  1793;)  relatif  à  l'or- 
ganisation des  tribunaux  de  HoDtpel- 
lier.  —  VH.  Le  représentant  du  peujit, 
déléguépar  ie  décret  duSSaoût  dernûr... 
dans  tesdépartemenls  m^rtdionaiu:.  Hoot- 
pellier,  chez  Tournel,  1793.  in-4°,  6  pp. 
(25  oct.  1793);  relatif  à  l'organisation  ne 
la  municipalité  de  Pézénas.—  VUl.  U 
représentant  du  peuple  français,  délégvé 
dajis  les  départements  de  la  Drame,  de 
i'Ardécfte...  Montpellier,  impr.  de  Tour- 
nel, 1793,  in-i",  3  pp.  (25  oct.  1793);  re- 
latif à  la  destitution  des  curés  de  Han- 
guio,  Pignati,  Vallergues  et  Cournon- 
terral  (Hérault).  —IX.  Le  représmtatit 
du peuwe...  Montpellier,  impr.  de  Tour 
nef,  1793,  in-4-,  3  pp.  126  oct.  1793); 
relatif  à  la  destitution  de  divers  fonc- 
tionn. —  ji,  tei-eprisenlaat  du  peuple... 
Montpellier,  impr.  de  Tournel,  1793, 
in-l",  3  pp.  (27  oct.  1793);  relatif  à  l'or- 

Îanisalion  du  comité  de  surveillancedu 
ép.  de  l'Hérault.  —  XI  Rapport  du 
représentant  du  peuple  Boisset,  délégué 
par  la  Convention  nat.  dans  les  dép.  de 
rUéraïUl  el  de  F  Aude...  [6.  d.)  Impr.  nat., 
in-8°,  36  pp. 

XII.  Discours  prononcé  à  lit OmtenUa» 
par  Boisset,  au  retour  de  sa  missiM  dam 
les  départements  de  l'Ain,  Saâne-et-Loire, 
et  l'AUier.  (Impr.  Dal.,  pluvidse,  an  m) 

és-verbal  de  la  séance  d» 
i  ■  commune  de  Lyon  de  S6 

i  t.  Lyon,  Destefanis,  in-4°, 

1  if  à  sa  réception  à  LyoD. 

•ep^Hentants  du  peuple  Bo- 
t  envojiés  dans  les  dfparte~ 

t.  n,  Isère,  RhCne,  Loire  el 

.',„ e.  dal"  poréal  an  3.  Vil- 

lefrancbe,  impr.  de  Pinet,  placard  in- 
fol.  —  XV.  Les  représentants  du  peuple 
envoyés  dans  les  communes  de  Lyon,  i» 
se  floréal  an  S. ..  Lyon,  A.  Leroy,  pla- 
card in-fol.  —  XVI,  Proclamation  des 
représentants  du  peuple  Borel,  Boistel, 
Cadroy  en  mission  dans  la  commune  de 
Lyon,  du  30  floréal  an  3.  Lyon.  impr. 
des  Halles,  placard  in-fol. -XVK.  m- 
clamatioJt  des  reprisenlanls  du  peuple 
Boisset,  Poulain-Grandpré  aux  ciloyeM 
de  ta  commune  de  Lyon  du  18  prairiai  « 
3.  Lyon,  impr.  Maillet,  placard  in-fol. 

3  II.  CONSâL  DES  AhCIEHS. 

XVIII.  Motion  d'ordre  sur  te  cotttm 
décréU  pour  la  repriunUuttt  d»  peafit- 
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ISftactid.  an  t  (Impr.  nat.)  in-8>,  3 
m.  —  XIK.  Rapport  ntr  la  rénhitiM  du 
9  tnuMure  a»  è,  relative  aux  inigrii 
ia  à-4«vaiU  cowlat  Fnaiuin  el  comtai 
^ktignoK.  23  ttim.  an  vi  (Impr.  n>t.)i 
111-8*,  Il  pp.  —  XX.  Ditcùtr»  prononcé 
fvBoiuet.  21  Tendéni.  an  tiii  (Impr. 
ut.),  in-S",  3  pp.  —  XXI.  Boittet  à  k» 
(Mcifoyeiu.  (Baudoin  inipr.)-C'est  une 
feuille  volante  contenant  la  rëfulalion 
de  calomnies  d'un  journal. 
BOISSIÈHE  (Claude  de)  —  Baxe- 
jfvu,— estun  maltiËniatiden  du \vi*8., 
yà  prend  sur  les  titres  de  ses  ouvrages 
laquatitéde  Oauiphinoij  llnaquitdans 
lediocèse  de  Grenoble  et  Tint  se  fixera 
Paris  où  il  prores^a  les  mathématiques 
de  ISM  à  Ifi08.  —  On  ne  possède  pas 
d'autres  renseignemeEils  sur  sa  vie. 

Bibliographie. 

I.  Art  poétise  réduiet  et  abrégé,  en  sin- 
0tier  ordre  et  toaveraine  méthode,  pour  le 
utiat  de  Ca^éhmnon  et  recrealiondei  «i- 
nilz...  Pans,  Annel  Brière,  15M,  in-8". 
Rare. 

II.  'L' art  darphmétûtve  contenant  lovte 
timenSon,  tre$  singulier  et  commode,  tant 

Kir  fart  mUUaire  que  autres  catculations. 
ris.  Annet  Brière,  15&4,  in-8,  de  67 
(T.  (Bib.  Imp.)  —  Autre  édit.  :  reueu  et 
mtgmtenté  par  iMta»  Tremblay  Parisien, 
profeueur  de»  mathématique».  Paris,  G. 
CïTellat.  1563.  in-8,  de7irf.  (Bib  Imp.). 

III.  l^  9m  f.rrfU*nt  pt  nnri^n  iif^  pn- 

uro]^e 
'■s  ver 
teha- 
..Im- 


GeuBT,  iT.'  27"  étV.*IJ.  =  Trad.  en 
latin  sous  ce  litre  :  Nobilitsimu»  et  an- 
lifBtwîiMU  liMJtM  Pythagoricu»  qui  Ryth- 
momachia  juminatur, in  ultiitalem  et  rda- 
soltoa^M  ttudioTum  comparattts....  Pari- 
»is,  Goillelmus  Cavellat,  1556,  in-S».  - 
Voy.  sur  cet  ancien  jeu  le  CArooicon  Co- 
■CT-SMMe  de  Colvener  (1615,  in-8°j, 
l>-46l. 

V/.Let  principe»  dattronomie  &■  cosmo- 
fraplM  :  auec  l'viage  du  globe.  Le  tout 
fôfoté  es  latin  par  Gemma  Vrizon,  ^  mi» 
et  langage  françoispar  M  .Claude  de  Box»- 
^ère,  Daulphinois.  Plus,  est  adiousié  l'v- 
>te  de  l'ainuau  aitronomic,  par  ledicl 


pemonde  composée  par  It  

APari»,  chei  Guitlaumc  Cavellat...  1556. 
in-8°  de  128  ff.  -  Il  y  a  des  exemplaires 
qui  portent  la  date  de  1â57.  mais  c'est 
la  même  éd.  =  Autre  éd.  :  Pari»,  ckei 
Hierosme  de  Mamef  et  la  veafve  de  Guil- 
laume Cauellat...  158S,  in-S»  de  120  ff. 
(B.  S"-Genev.  V.  226,  226",  227). 

V,  La  propriété  et  vsage  de»  qaadnait, 
noaaellemenl  exposée  par  M.  Claude  m 
Boi»»ière  Oaulphinoy».  À  Pari»,  cheî  GuH~ 
laame  Cautilat...  1551,  in-8<  de  31  ff. 
(B.  S"-Geuev.  V.  226).  -  Baie.  —  VI. 
Géométrieel  horlogiograBhiepratiqve,  con- 
teruinl  la  dc»criplUm,  faorication  ^  vsage 
de»  horloge»  solaire»,  par  Jean  Bvtlant... 
avgmentidela  propriété  Rasage  de»  qua- 
drant de  l'invention  dOronce  Fini  Dau- 
phinois... et  de  Pierre  Appian...  Le  tout 
exposé  facilement  par  Claude  de  Boii»ière 
Dauphinois...  A  Paris, chez  Deni»e  Cavd- 
tat...  H.DC.Vlll.,  in-4°  de  28  et  187  pp. 
La  3*  pagination  a  un  titre  particulier, 
commençant  ainsi  :  Recveil  d'horlogio- 
graphie,  contenant  la  de»criplion....  (B. 
Imp.). 

On  voit  par  le  privilège  du  tri»  excel- 
lent et  ancien  ieu  pjfffutgori^e  (ci -dessus 
1)0  III),  qu'il  avait  composé  un  Traité 
de  musique,  mais  j'ienore  s'il  a^lé  im- 
primé.— M,  Ducoinlui  attribue  par  er- 
reur l'ouvrage  suivant  :  *  Les  élément» 
de  géométrie  de  Vonseigneur  le  duc  de 
Bourgogne.  Paris,  1710,  m-«=.  {Cotai,  de 
ta  Bib.  pab.  de  Grenoble,  à  la  Table.)       ' 

B0188IEU  [heRHE-JOSEPU-DlDIER}, 

né  à  St-Uarcelliu  le  13  mars  1757,  était 
avocat  au  builliage  de  cette  ville  avant 
la  révolution.  En  sept.  1791,  il  Tut  élu 
à  lafoisadministrateurdu  département 
de  l'Isère  et  député  suppléant  à  l'As- 
semblée législative.  Puis,  au  mois  de 
sept,  de  l'année  suivante,  l'assemblée 
électorale,  réunie  à  Vienne,  le  nomma 
député  à  la  Convention.  —  Boissieu 
n'était  pas  un  partisan  de  la  Révolu- 
tion^  il  alla  s'asseoir  au  calé  droit  de 
l'Assemblée  et  vola  constamment  con- 
tre toutes  les  mesures  destinées  à  alTer- 
inir  la  République.  Lors  du  pracès  de 
Louis  XVI  i!  opina,  comme  tous  ceux 
de  ses  collègues  qui  voulaient  sauver 
le  malheureux  roi,  pour  la  détention 
pendant  la  guerre  et  le  bannissement 
a  la  paix.  Ne  possédant  pas  un  grand 
courage  civique,  il  évita  de  se  conipro- 
inetlra  en  se  tenant  prudemment  a  l'é- 
cart pendant  la  Terreur  et  ne  reparut 
à  ta  tribune  qu'après  le  renversement 
de  Robespierre.  Il  appuya  alors,  dans 
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la  mesure  de  ses  forces  ei  de  ses  petite 
talents,  tous  les  actes  de  la  réaclinn 
thermidorienne.  Ainsi,  en  janvier  1795, 
à  propos  d'insullcs  faites  au  buste  de 
Harat,  il  osa  hasarder  une  épigramme 
en  demandant  la  litwrté  des  cuUes  pour 
les  saints  politiques.  Le  '28  juillet  sui- 
Tanl,  il  proposa  la  suppression  du  ca- 
lendrier républicain;  il  conibatiit  un 
projet  tendant  à  faire  décréter  que , 
pourëlre  rayé  de  la  liste  des  émigrés, 
il  fallait,  au  préalable,  se  constituer 

Srisonnier;  enfin,  peu  avant  la  clôture 
Ë  la  session  de  la  Convention,  il  parut 
une  dernière  fois  à  la  tribune  pour  s'op- 
poser au  réarmemeut  des  patriotes  qui, 
au  13  vendémiaire,  avaient  soutenu  la 
représen  talion-  nationale.  —  Au  mois 
d'oct  1795,  Boissieu  passa  au  Conseil 
des500,  maisil  donna  sa  démission  dès 
le  6  iiov.  1793.  De  retour  à  St-Harcel- 
lin,  il  devint  (en  1800)  membre  du  tons. 
d'arrondissenicnl  et  conserva  ces  fonc- 
tions jusqu'à  sa  mort,  arrivée  dans  cette 
ville  le  23  nov.  1812. 
BOISSIEU.  —T.  Salvaihg  DEliOlS- 

SIEU. 

BOISVEBD    (FRABÇOlS-AtCUSTIW- 

[Uymond^  né  à  Veurev  (Isère),  le  17 
avril  17J5,  obtint  en  IÏ70  une  charge 
de  conseiller  correcteur  à  la  chambre 
descomptesdeDauphiné.  Ennov.  1792, 
l'assemblée  électorale,  réunie  à  St-Mar- 
cellin,  ie  nomma  président  du  direc- 
toire du  district  de  Grenoble  et  il  fut 
continué  dans  ces  fonctions  lors  du  re- 
nouvellement des  autorités  constituées 
en  déc.  1793  el  en  mai  1794.  L'année 
suivante,  il  devint  administrateur  du 
département  de  l'Isère,  puis  député  au 
Conseil  des  500  (IJ.  Il  prit  peu  de  part 
aux  travaux,  de  cette  assemblée  et  eu 
sortit  après  le  18  brumaire  —  De  re- 
tour à  Grenoble,  Boisverd  fit  partie  du 
cons.d'arrondissementdecettc  ville,  de 
l'an  VIU  à  l'an  XI,  époque  de  sa  mort. 

BiBLlOGHAPBIE.  —  Opititoii  de  BoU- 
verà  »w  le  projet  de  résolulion  préKulé 
par  lu  commission  des  finances,  d'une  eon- 
tribulùm  lur  le  tel.  3  pluvidse  an  vu 
(Impr.  nat.),  in-.8°,  8  pp. 

BOHPAR  ou  BOMPAUD  (UiRCiiL- 
LiH),  né  à  Embrun  vers  1556,  entra 
dans  la  l:ociété  de  Jésus  à  l'âge  de  29 
ans  el  habita successivemeni  plusieurs 
maisons  de  son  ordre,  entre  autres 
celle  duPuy,  où  il  était,  dès  1601,  pré- 
dicateur et  confess'  du  collège.  Il  niou- 
rutdans  cette  ville  le  6  févr.  1623  d'une 


maladie  eoolagiouse  qu'il  avait  con- 
tractée en  soignant  des  soldats  blessés. 
-(Voy.  SolweL  Bib.  tcript.  Soc.  Jtn, 
p.  576.) 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
de  ses  conlempoi-ains  Marcellm  Boit- 
PART,  conseiller  et  médecin  du  roi, 
auteur  de  quelques  opuscules. 

Bibliographie.  —  I.  D'après  Sotwcl 
[Bib.  scripl  Soc.  Jetu),  il  a  traduit  en 
latin  l'Idolâtrie  httgaenoU  figurée  ou  pa- 
tron de  ia  vieille  payenne,  de  son  con- 
frère L.  Richeomc,  et  3  autres  traités 
du  même  auteur  contre  les  protestants, 
mais  sans  nous  dire  lesquels.  Je  n'ai  pu 
découvrir  les  titres  de  ces  4  traducU— 
IL  Marcellitii  Bompartii  Sacra  poemata. 
Paris,  Cramoisy,  1762,  pet.  in-12  de 
8  pp.  [H  Ste-Genev.)  Je  ne  suis  pas  sûr 
que  ce  petit  recueil  soit  plutôt  de  notre 
jésuite  que  de  son  homonyme  le  méde- 
cin. 

BON  (Harib),  ursuliite,  nomtnée  en 
religion  Marie  de  L'I^CARHATlON,  na- 
quit à  Polieuas  (Isère),  le  2  janvier  1636- 
Son  père,  Claude  Bon,  mort asfiassini; 
le  22  sept.  1664,  était  avocat  au  parle- 
ment de  Grenoble.  Elle  entra  en  I6j7 
au  couvent  des  Ursulines  de  St-Harcel- 
lin  et  y  prit  l'habit  ie  2  juin  de  l'année 
suivante.  —Après  avoir  été  élue  plu- 
sieurs fois  supérieure,  elle  inonrulen 
odeur  de  sainteté  le  19  mars  1680. 

Marie  Bon  a  écrit  un  Traité  de  l'Orai- 
son,  qui  lui  suscita  bien  des  embarras. 
Il  a  été  imprime  en  italien,  à  Turin,  de 
1664  à  168(J,  mais  je  n'en  connais  pas  le 
titre  et  son  historien  n'en  dit  rien  de 
plus  précis.  —  Il  ne  faut  pas  la  confoo- 
dre  avec  une  autre  ursuline  nommée 
aussi  en  reli((ion  Marie  de  l'Incamatio», 
née  enTouraine,  à  qui  on  doit  plusieurs 
traités  ascétiques,  entre  autres  VEcote 
sainte  (Paris,  1684,  in-12)  et  une  ReiriùU 
(Paris,  1682,  in-12). 

Bio-BmuoGaAPHiE.  —  La  oie  de  lu 
mire  Marie  Bon  de  l'Iacamatùm,  reti- 
giease  ursuline  de  St-Marceilia  en  Ot*- 
phiiié  par  le  P.  J.  Maillard.  Paris. 
M.  DC.  LXXXFI,  in-12  de  21  fTprélim. 
et  337  pp. 

BON  (LOUIS-ANDH&),  né  à  Romans 
le  25  octobre  1758,  entra  fort  jeune  au 
service  dans  le  réjiinient  de  Bourboo 
(infanterie).  Il  fil  avecce  corps  la  guerre 
d'Amérique,  puis  se  retira  auprès  de  sa 
faoïillc.— En  1792,  au  moment  de  lafor 
matiou  des  volontaires  nationaux,  il  se 
mit  à  la  tête  de  l'un  des  bataillons  de 
la  Drame  et  se  rendit  a  l'année  dos  P\- 
rénées  conimandée  par  Dugommier.  Il 
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sesignila  au  siéec  de  Bellegarde  en  re- 
poussant 20000  Espagnols  qui  avaient 
réussi  à  surprendre  les  avant-postes  fr. 
et  fui  Domiué  général  de  brigade  en  ré- 
oimpense  de  cette  belle  acLion,  le  24 
[»ï.  1794.  En  1795,  il  passa  à  l'armée 
dllalie.où  on  lui  donna  le  commande- 
ment de  l'une  des  brigades  du  général 
lugereau.  Il  prit  une  part  dus  plus  brïl- 
hates  à  toutes  les  opérations  de  cette 
ampagne,  notamment  à  la  bataille  de 
St-Georges  (15  septembre  17%),  au  pas- 
sage du  pont  d'Arcole,  où  une  bles- 
sure grave  le  mit  bors  de  combat,  à  la 
FaTorite,àTagliau)enlo,etsurtoutdans 
le  commandement  de  la  colonne  mobile 
de  l'armée.  Plusieurs  fois  le  général 
Bonaparte  le  cita  de  la  manière  la  plus 
honorable  dans  ses  rapports  au  Direc- 
toire. —  Le  23  sept.  1797,  peu  avant  la 
pais  de  Campo-Formio,  il  reçut  l'ordre 
d'aller  prendre  le  commandement  de  la 
8*diT.  iiiililaire  IMarseille).  Ce  poste 
âait  alors  des  plus  difficiles,  caria  réac- 
tion thermidorienne  y  eiLaltaitles  partis 
el  faisait  craindre  cliaque  jour  quelque 
collision  sanglante.  Hais,  par  sa  pru- 
dence et  la  fermeté  de  son  canctëre,  le 
général  Bon  réussita  maintenir  l'ordre, 
a  apporter  un  peu  de  calme  dans  ces 
contrées,  et  â  prévenir  les  déplorables 
lattes  dont  elles  ont  trop  souvent  élé 
fe  théâtre.  Sa  belle  conduite,  dans  cette 
drconstance  lui  valut  le  grade  de  géné- 
ral de  division.  —  Désigné  pour  Ëiire 
[onie  de  l'armée  d'Ëgvpte,  il  s'embar- 
qua â  Toulon  te  19  niaii798,  ayant  sous 
sesordres  les  généraux  de  brigade  Ram- 
pon  et  Harmont.  Le  2  juillet,  il  contri- 
Doa  â  ta  prise  d'Alexandrie;  le  23,  il 
s'raipara  ducampdesTurcsà  Enibabeli; 
n  mois  d'octobre,  i)  eut  le  commande- 
sient  du  Caire  ;  le  mois  suivant,  il  s'em- 
para du  port  et  de  la  ville  de  Suez;  en 
1799,  il  marcha  avec  sa  division  dans 
l'eipédition  de  Syrie  et  se  trouva  à  la 
prise  a'EI-Arich  («  fév.),  à  celle  de  Jaffa 
fi  mars),  et  enfin  au  siège  de  St-Jean- 
4*1(76,011  lamorl  l'attendait.  Le  10  mai 
(1799;,  pendant  nn assaut donnéàcette 
place,  un  coupde  feu  loi  traversa  te  bas- 
raitre.elil  mourutpeud'instantsaprès, 
emportant  les  regrets  du  généralenchef 
Mae  tous  ses  compagnons  d'armes.— 
On  l'a  dit  avec  raison,  il  avait  toutes  les 
qualités  qui  font  les  grands  généraux 
*a  mort  seule  rempêtna  d'arriver  aux 
plus  hautes  digni  lés  militaires.  Son  nom 
fat  sur  l'Arc-de-triomphe  de  l'Ëtoiie, 
nJléSud.  —  En  1812,  son  fils  fut  créé 
hanm  de  l'empire. 


Le  Dict.  kist.  da  généraux  franaàt  de 
Decourcelles  cite  un  oftider  général 
Bo:«  (ChriHophe)  ou  Bon  des  Touhsel- 
i:Es,  qu'il  dit  être  de  la  famille  du  pré- 
cédent. Après  avoir  servi  longtemps 
dans  les  dragons,  ce  militaire  fut  nom- 
mé brigadier  le  3  janvier  1770  et  maré- 
chal de  camp  en  1776,  II  mourut.à  Ro- 
mans le  15  lévrier  1809. 

BONIEL  (François),  né  à  Voiron, 
neveu  d'Expilly,  était  un  avocat  du  par- 
lement de  Grenoble  vers  le  commence- 
menl  du  xvii*  siècle.  11  s'acquit,  d'après 
Cboricr  (flafpoJil.,  111,  p.l22),  une  telle 
réputation  de  savoir  et  de  probité  que 
la  ville  de  Montélimar  lui  députa  un 
de  ses  consuls  pour  le  prier  d'acquérir 
la  chargede  vice-sénéchal  alors  vacante, 
lui  offrant  même  de  contribuer  au  prix 
d'achat.  —  Il  fut  anobli  en  1616.  D'Isa- 
beau  Gatilhon,  sa  femme,  il  But  3  fils 
mentionnés  ci-après. 

BONIEL  (Am'oine]  ou  BoniEL  DE 
CATiLnoN,filsalnédu  précédent,  né  vers 
I6l.'i,  avocat  au  parlement  de  Grenoble. 
—  En  1633,  il  accompagna  à  Rome  Ch. 
de  Créqui,  envoyé  aupi-ès  du  pape  lit- 
bain  VIII  pour  prêter,  au  nom  du  roi 
de  France,  l'obédience  filiale.  —  Lors 
de  la  nomination  de  Lesdiguîères  au 
gouvernement  de  Danphiné  (1642)  et  à 
proposdel'enregistrenienldesesdîHre» 
de  provision,  il  fut  chargé  de  prononcer 
le  discours  d'usage  devant  la  chambre 
des  comptes.  Tous  les  grands  person- 
nages de  la  ville  s'empres.saientd'3.ssis- 
ler  à  ces  sortes  de  solennités  qui  of- 
fraient aux  beaux  parleurs  l'occasion  de 
déployer  toutes  les  richesses  de  leur  ré' 
Ihorique.Notreavocats'yéieva.âcequ'il 

Parait,  aux  plus  grandes  hauteurs  de 
éloquence  :  lagens  orationem  admiratio 
iequata  est,  nous  dit  Choricr  1  Vita  Boes- 
salii,  p.  172).  Peu  après,  il  devint  avo- 
cat général  auprèsdela  même  chambre, 
el  mourut  dans  l'exercice  de  cette  char- 
ge en  1679.  —  11  avait  été  envoyé  au- 
près du  roi  vers  la  fin  de  1635,  pour 
suivre  quelques  affaires  de  la  province. 
En  raison  de  sa  charge  d'avocat  gé- 
nci-ai  et  de  sa  parenté  avec  Expilly,  Uo- 
niel  de  Catilhon  jouit ,  de  son  temps , 
d'une  grande  considération.  Commeson 
frère,  il  versifiait  au  besoin  en  latin  el 
en  finnois  (1);  mais  ce  qui  donne  une 
plusséneuseidéedeson  instruction,  il 
aimait  les  recherches  hist.  et  s'occupa 
longtemps  à  compulser  les  archives  de 
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la  cbambre  des  comptes  de  Grenoble.  Il 
fut  lié  avec  Boissat.  Cborier  [loc.  cit.]  a 
consacré  à  sa  mémoire  quatre  pages  de 
phrases  élogieuses. 

On  a  de  lui  :  La  vie  de  memre  Claude 
d'Expilly,  chevalier,  conseiller  du  rog  en 
ton  conseUd' Estai,  et  préttdent  du  parle- 
ment de  Grenoble.  Grenoble,  Charvjs, 
1660,  in-4<>  de  166  pp.  -  Celle  vie,  pleine 
d'élogesexagérés,  ne  doit  Être  consultée 
qu'avec  défiance. 

BONiEL  (François),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Gi-enoble,  embrassa  1  état 
ecelés,  et  obtint  vers  1671  le  prieuré  de 
Trefforl,  petit  bénéfice  de  300  liv.  de  re- 
venu, qui  dépendait  alors  de  l'évéché  de 
Die,  Comme  le  prieur  Arnoiix,  son  con- 
temporain, ilpassasa  vieàversifieren 
grec,  en  latin,  en  français,  en  italien, en 
espagnol.  La  plupart  des  li>Tes  publiés 
de  son  temps,  en  Dauphiné,  sont  pré- 
cédés de  quelques  proàuits  de  sa  ver- 
ve. MalfcTÉ  toutes  les  flatteries  et  les  en- 
couragements de  ses  admirateurs,  ileut 
le  bon  esprit  de  n'en  pas  publier  le  re- 
cueil, et  il  fit  bien.— Chorier,  son  ami , 
lui  dédia  en  1680,  le  recueil  de  ses  poé- 
sies et  fit  son  éloge  dans  la  vie  de  Boissat 
{pp.  184-186.)— A  sa  mort,  arrivée  de 
1680  à  1688,  il  avait  les  titres  d'aumd- 
roi. 

I  de  ce  qui  t'en 
fe  de  la  ducheue 
.in-fol.  (Bib.de 

ère  des  précé- 
par  l'opuscule 
poi-,  _t,  III.  p. 


iiiu(I(s.  l.nid.], 
1  mort  en  1663. 
[Bib.  Hat.  de  f^long,  t.  I,  n°.  141^. 
BONNARD  (EN^&HOnD}.  général  de 
div.  d'artillerie,  né  à  St-S^mphorien 
d'Ozon  (Isère)  le  30  sept.  1756,  entra 
comme  simple  soldat  dans  le  régim. 
d'Auxonne  [arlill.l  le  29  mars  1775  et 
fit  avec  le  grade  de  sergent  la  guerre 
d'Amérique  de  1780  a  1783.  Le  14  juillet 
1787,  un  ordre  du  gouV.  l'envoya  en 

Jualué  d'instructeur  dans  le  roy.  de 
aples,  où  il  resta  jusqu'au  14  Juillet 
t78l.  De  retour  en  France,  il  fut  nommé 
sergent-maj.  le  18  mai  1792;  chef  de 
bataillon  le  27  janvier  i79A  ;  généi-al  de 
brigade  le  12  juin  de  la  mente  année  et 
générai  de  div.  le  13  nov.  suiv.  —  Il  lit 
la  campagne  de  1792  et  se  trouva  aux 
batailles  du  camp  de  la  Lune  et  de  Jein- 
mapes.  -  En  l'an  1,  il  servit  à  l'armée 
de  Belgique.  -  En  l'an  II,  à  celle  de 
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Sambre-el-Heuse,  où  il  commanda  eg 
second  l'artillerie  au  siège  de  Charle- 
roy  età  labatailledc  Fleurus.-Del'ïn 
in  à  l'an  V,til  continua  à  servir  dans 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  -  En  l'an 
VI,  il  commanda  en  chef  la  24*  division 
militaire,  alors  comprise  dans  l'arrond. 
de  l'armée  d'Angleterre.  -De  l'an  Vil  à 
l'an  IX,  il  exerça  le  même  commande 
mentetfutenoutrecbargé,parlcgpnéral 
Augereau  de  celui  des  ^'  et  SB*  div. 
miPiIaire  formant  le  centre  de  l'armée 
gallo-batave.  -  De  l'an  X  à  l'an  XI, 
il  remplit  les  fonctions  d'inspecteur 
général  d'artill.  dans  la  18"  division 
militaire.  (Parisl.  —  Le  11  déc.  1803, 
le  1"  consul  le  fit  membre  de  la  Léi. 
d'Honn.  et  command.du  même  ordre  Te 
14  juin  1804.  Peu  après  il  lui  confia  le 
commandement  de  la  22'  divis.  milit. 
(Tours).  Le  général  Bonnard  conserva 
ces  fonctions  jusqu'au  1"  oct.  1814,  é- 
poqueà  laquelle  LouisXVlII  le  mit  i  la 
retraite.  —  Il  continua  à  demeurer  i 
Toui-s  et  y  mourut  le  15  janvier  1819. 
Son  nom  est  sur  l'Arc-de-Triomphede 
l'Ëloile ,  cdtc  Nord.  —  Il  avait  fait  en 
plusieurs  circonstances  d'inutiles  ins- 
tances auprès  de  Bonaparte  pour  être 
nommé  baron;  c'est  donc  a  tort  que 
plusieurs  biographes  lui  donnent  ce  li- 
tre ou  celui  de  comte. 

Voy.  les  Faites  de  taLég.-d'BmnevT, 
t.  III,  p.  96.  et  le  Dici.  des  généraux  ft. 
de  Decourcelles. 

BONNE,  famille  de  pauvres  et  obs- 
curs gentilshommesduCbampssur.qui 
n'auraitprobablementjaniaisattirel'at- 
tenlion  de!  histoire. si  l'undesesmem- 
bres,  lucotmétableLesdiguières,  n'était 
venu  l'illuslrer.  Après  l'élévation decct 
homme  célèbre,  les  généalogistes,  com- 
me il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  se 
mirent  à  recliercher  l'origine  de  cette 
maison.  Les  uns,  les  plus  DonoËies,  se 
contentèrent  de  la  faire  remonter  à  un 
Bosonuet  de  Bonne,  vivant  en  1250; 
d'autres,  moins  scrupuleux,  la  firent 
venir  d'Allemagne  à  la  suite  des  pre- 
miers dauphins,  et  lui  attribuèrent  la 
fonilation  de  la  ville  de  Bonne  en  Sa^ 
voie;  il  y  en  eut  enfin  qui  osèrent  lui 
donner  pour  souche  un  certain  Bon», 
centurion  de  je  nu  sais  quelles  traupes 
mercenaires,  sous  l'empereur  Justi- 
nien  !  —  Cette  famille,  dont  on  ne  con- 
naît pas  la  vraie  origine,  est  depuis 
longtemps  éteinte.  Elle  a  formé  trois 
branches  :  1°  celle  Des  Diguiëres,  dite 
de  Lesdiguiëres  ;  2°  celle  d'AuBUc; 
3°  celle  de  Lazer. 
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BfHINE  (François  m),  doc  de  Les-  ] 
diguières.  — V.  I:Esdigiii£iies. 

BOIVIVE  D'AUniAC  [ETiBnilG  BB). 
seigneur  de  la  Bàlie-Neuve,  de  la  Ro- 
chelle et  de  Tallard,  Tul  un  des  cham- 
pions du  parli  catholique  dans  le  Ca- 
pencois  pendant  les  guerres  rivilea  du 
XT1<  siècle.  De  .son  cnàleau  de  Tallard, 
il  harcelait  les  proiestanls  du  voisinage 
avec  tant  d'audace  et  de  bonheur,  que 
bientôt,  dit  Videl  (1),  on  le  regarda 
(  comme  réir.ulateur  de  la  vertu  de 
son  cousin  Lesdiguières,  comme  le 
Pompée  de  ce  Citar.  >  Mais  à  peine  celui- 
ci  fut-il  investi  par  le  prince  deCondé  du 
commandement  géneraldes  protestante 
du  Dauphiné,  qu'il  résolut  de  mettre 
fin  à  des  entreprises  dont  las  succès 
(roahlaient  ses  rêves  de  gloire.  Cet  an- 
tagonisme donna  lieu  sans  doute  t  un 
grand  nombre  de  hauts  faits  dans  les- 
quelsC^*aret  Pompée  6reQt  briller  tour 
a  tour  leur  courage  et  leur  science  mi- 
litaire; malheureusement,  les  histo- 
riens dauphinois  ne  nous  en  ont  con- 
servé qu  un  bien  petit  nombre.  Vers 
1578,  Lesdiguières  réussit  à  attirer  son 
rival  dans  une  embnscadeet  à  s'empa- 
rer de  lui  (2);  en  1580,  i n'assiégea  inu- 
tilement dans  Tallard  pendant  six 
moisi  en6n,  d'Auriac,  prenant  à  son 
tour  i'ofTensive,  fit  tomber  Cewr  dans 
un  guet-à-pens  et  lui  tua  odieusement 
pluiears  de  ses  gens  (3).—  Devenu  en- 
suite (artisan  de  la  Ligue,  il  alla,  en 
1590,  à  Vienne,  au  secours  de  Che- 
Triéres  de  Saint-Charooad ,  qui  assié- 
geait le  château  Pipet,  défendu  par 
Maugiron.  En  1592.  on  le  trouve  rallié 
au  parL  du  roi  et  désormais  réconcilié 
avec  Lesdiguières,  qui  l'employa  dans 
la  plupart  de  ses  eupédilions.  11  se 
trouva  au  siège  de  Cavours  (1592),  au 
combat  deSalbertran  (1593),  â  la  prise 
du  Tort  d'Ëxilles  et  au  siège  de  Sisleron 
(1595).  U  leva  ensuite,  par  commission 
du  6  mars  1597,  un  régiment  d'infan- 
terie de  son  nom  avec  lequel  il  fît  la 
ompaïoe  de  Picardie  en  i598.—  Créé 
noréchal  de  camp  le  11  juillet  1620,  il 
Gervit  en  Poitou  sous  le  prmce  deCondé, 
dans  le  Béara  et  TÀuiiis  sous  le  duc 

(I)  BMùire  il  LetUpâirt*.  pu  Vldel  (MilloD 
tt'Iol.).  p.  3t. 
Il)  _Vm«i. 


_  „,. .ji  plus  ttiDda  itMiH 

lutin  oi<raft«  «utvanU  :  VIdel,  he.  Cit.  pp. 
»ua.  —  AOui  in  DauA,  t'  1.  pp.a:l«4.— R«nu 
diOnf*.,!  V,pp.«8-Tl.  U.  TlttodoreCauitEr, 
nuit  d<  u  deriWT  irJtle,  ulèce  p*i  «crcnr  11 
hUdui»  U  »'i|it  i«*  tSTt. 
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d'Epemon  et  le  comte  de  Soissons  [1621- 
33],  en  Bres.<«  et  en  Savoie  sons  Les- 
diguières (1624-25),  sous  le  prince  de 
Condé  (1627-28),  et  enfin  sons  le  mar- 
quis de  la  Force  (1629). 

Decourccllcs  {Uici.  hat  des  généraus 
Ft.)  dit  qu'il  lit  encore  la  guerre  en 
Italie  sous  le  duc  de  Créqui,  pendant 
les  campagnes  de  1635  et  de  1636.  Mais 
il  faut,  je  crois,  repousser  cette  asser- 
tion, ca"^"'*  '—■  ' — '      - 
igëpou 
courcel 
rement 
confoD( 
des  deu 
D'après 
de  sep 


nom  d'. 

BON 

DE)»flli 

tenant 
Lyoïina 
cetera] 
qOetle 
Italie,  : 
possëdi 
sanlsp 
silives 

pt^edeTaliard,  son  père;  peut-être mé- 
niequ'une  parliedes  faits  atlribués  i  ce 
dernier  doivent  être  restiluesau  fils  (4). 
BON!\EFOT  (EnNEMOND;).  —  Bone- 
|îdius —jurisconsulte,  né  à  Chabeull 
(Dr6me)le20oclobre  1536.  professa  le 
droit  à  l'université  de  Valence  avec  un 
grand  éclat  dès  l'année  1563.  Comme  la 
plupart  des  savants  de  son  lenips,  il  a- 
vait  embrassé  la  réforme  religieuse; 
aussi,  à  l'époque  de  la  St-Barihelemy, 
courut-il  les  plus  grands  dangers,  car, 
malgré  tous  les  soins  du  baron  De 
Gordes,  alors  commandant  en  Dauphi- 
né, quelques  massacres  eurent  lieu  dans 
notre  province,  notamment  à  Valence. 
BonneToy  ne  dut  la  vie  qu'à  la  protec- 
tion de  son  collègue  à  l'université,  l« 
célèbre  Cuias  (GJ.-S'étant  retiré  à  Ge- 
nève vers  les  !■"  jours  de  sept.  1572  il 
y  reçut  la  plus  honorable  des  distinc- 
tions ;  le  Conseil  d'Etat  de  cette  ville, 
par  arrêté  du  2  mars  1573,  créa  tout 

(4)  En  lai  t'tUituH  la  brinche  da  Bonae^d'An- 
riac:  CaHieriHf,  u  llll«  nnlqDa.  en  paru  tel  blini 
daiu  la  Main»  de  Li  Biraa  d'Ho9tiiii. 

(El  t:haricT,  Htl-  aétr ,  t.  Il ,  p.  SU.  —  itt- 
riatSalat-Prli,  Bit.  it  Dnil  ranciii,  pp.  m  «t 
nlT,  Le  lannl  S<ali|cr,  qui  «lidlali  alori  *  Vt- 
I*IM,  tilUlt  tue  entclspp*  iia»  \t  ntme  nimcrt 
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api^  pour  lui  une  cluirede  droit  <0- 
Hais  il  ne  l'occupa  que  peu  de  temps, 
et  mourut  le  8  février  1&74,i  peine  igé 
de  38  auii.  -  Deux  des  plus  ftavaiits 
hommes  du  xvi'  siècle  nous  ont  donné 
une  hsute  idée  de  sa  science  :  le  pnJsi- 
deiUduThou.quiavailsuÎTiscsIeçonsà 
Tïtence,  nous  le  iirésenle  comme  pro- 
fondément versé  dans  les  langues  hé- 
hraîque,  grecque  et  laline,  et  Cujas  a 
&i[  de  lui  ce  bel  éloge  que,  si  on  lui 
demandait  de  se  désigner  un  succes- 
seur, il  choisirait  Bo:i)iefoy  (2). 

BlBLIOGRAPUIE.  —  1.  Tou  SfSTOiLÎxsu 

nuiueu  Bië'ia  r.  Ivrit  orimlalu  libri  lit, 
ai  Enimmdo  Bonefidio  I.  C-  digrili,  ac 
netutUuttrati...  AttwM.D.  LXXiît.ex- 
cudebm  Hear.  Slephanuê,  in-8  de  4  ((. 
3U4  pp.  7  ff  et3l2  pp.  La  première  par- 
lie  contient  le  lexle  grec,  et  la  deuxième 
la  traduction  latine.  — II.  Il  a  donné  la 
pretniëre  édition  des  Paradoxet  de  Laa- 
retU  JoDBBRT,  ECU  anii  (voy.  rc  nom], 
et  y  a  mis  une  préface  de  sa  façon. 

BONTtET  (Claude).  Ce  personnage 
ne  m'est  connu  que  par  l'ouvrage  sui- 
yan  t  :  *  L' Histoire  française  de  S.  GregAre 
ie  Tmrs  conienue  ex  dix  livret...  U  tout 
traduit  du  latin  en  franco»  par  C.  B.  0, 
ÀParh,ckeiClavdedelaTovr.M.  a.CX. 
in*.  Le  privilège,  date  de  Paris,  11  sept. 
16u9,  donne  le  nom  de  l'auteur,  qu'il 

Sualitic  de  genlilhouimu  dauphinois  et 
e  docteur  en  droit  civil  et  canon. 
BONNET  IJbam-Amtoikk-Damiel), 
néi  Kyons  le  16  sept.  1775,  est  cite 
dans  nos  fastes  militaires  pour  sa  belle 
défense  du  fort  de  rfe.clu.M!,  le  19  mars 
1814.  Chargé  par  le  général  Bardet  de 
s'enfermer  dans  cette  plaoe  pour  prot(>- 
ger  la  retraite  d'une  division,  il  jKirvint, 
avrclOOconscrits,  2  pièces  du  canon  s<>u. 
lement,  et  derrière  des  foriificatious  en 
ru i  nés, à  repousser  vie  toricusenien  t  tous 
les  efforts  d'une  p.irtic  de  t'avant-t^aide 
BUtrichieiun^  secondée  par  une  nom- 
breuse artillerie.  Il  était  alorscapiiaine 
au  230  de  ligne  et  membre  de  la  Léff.- 
d'Honnew.  —  Il  vit  aujourd'hui  retiré 
à  Nyons. 

BOEfnETON  est  le  nom  de  2  person- 
nages pe»  importants  que  nos  biogra- 
phes pàratsseiil  avoir  confondus. 

H)  Oi  m  dau  IM  Frum.  BUttr.  et  Bit.  i» 
CgurJ/rf'£M4'-CnAv,(V,cl'iltT.|i  70.  pomU; 
•  ISIS,  t  ■»>-  Aritle  pit  Itqid  on  Tcri  l'ttul 
l'BMcbllrc  tt  droti  il  l'on  pcul  itolr  BimMo} 


lige  «Tw  MO  lieuriitiids  o 
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L'un,  Nicolas,  vivaitsous  Charles  IX 
et  fut  proc.  syndic  des  états  dn  Dauphi- 
néenlâ6j.  Iiaëcrirdesnolessurqoel- 
ques  questions  de  Gny-Pape. 

L'autre,  Jran,  fils  du  précédent,  fui 
avocat  au  parlement  de  Grenoble.  —  Il 
laissaune  fille  et  2  61s  :  la  fille,  Unbeat, 
épousa  t:xFiillyenl580;les2frèresn'eii- 
rent  pas  de  postérité  et  tirent  ce  dernier 
héritier  de  loua  leurs  biens.  L'un  d'eux, 
mort  eu  1614,  était  commissaire  exécu- 
teur de  l'édit  de  Nantes  en  Daiiphiné. 

Chorier  [Jurispr.  dt  G.  Pape,  éd.  de 
1768.p.xxxiv)coiirondensemb]elepere 
et  le  111.1.  Voy.  fie  d'Expillv,  par  Boniel 
de  Catilhon,  pp.  34, 38et7l  — Le  0ifl. 
rf<  Jf  ort  ri  léd .  ûe  1759)  les  confond  ég;i  le- 
ment. U-aonne  à  Jeam  le  titre  de  suIh 
stitulduproc  gén.duparlemenldeGre- 
noble  et  prétimd  qu'il  <  laissa  en  ms.  des 
Min.  pour  terviriti'tùat.  du,  Ûmphin^qui 
ont  été,  dit-on,  entre  les  mains  de  U.  de 
Valbonnais.  ■  Il  ajoute  que  le  vrai  nom 
de  cette  famille  est  Beneion  tUwa  Bm- 
neton,  qu'elle  se  rattache  a  la  notile 
maison  des  Bmetti  ou  Benedelti  d'Italie, 

au'un  de  ses  membres  s'établit  à  Lyon 
ans  le  xv>  s.,  d'où  un  descendant  passa 
eu  Dauphiné.-  Hais  il  parait  qu'au  sv!!* 
s.,  les  Uonneton  ne  songeaient  pas  eu- 
core  à  se  rattacher  à  une  noble  souche 
italienne,  carEspilly,  quoique  fort  va- 
niteux de  sa  nature,  comme  on  sait,  et 
Boniel  de  Catilhon,  son  biographe,  ne 
disent  pas  un  seul  mot  de  ces  préten- 
tions. 
BONNOT.— T.ConDlLLAcetMABLr. 
BONNOT  (Jean-Frahcois),  naifuit 

vers a  Briançon,  où  son  pare  élail 

snhdélégué  de  l'Intendance.  Ayantem- 
brassé  avec  quelque  chaleur  la  cause  île 
la  révol.,  il  fut  envoyé  en  qualité  de  fl^ 
puté,  par  sa  ville  natale,  â  la  fetléraiion 
de  \ÎW.  L'année âuiv.,  ses  concitoyens 
rappelereniauxronciionsdeiiiain'.pU'^ 
A  celle  lie  membre  de  radininisiralion 
centrale  des  B.-Alpes.  Il  était  ai'cusa- 
teur  public  près  le  trib.  crm. de  Gjp, 
lorsqu'un  arrêté  du  1"  consul  du  1" 
juin  1800  le  nomma  juge  tu  trib.  li'ap- 
pel  de  Grenoble.  —  En  18.*,  les  deç- 
leurs  des  H.-Alpes  l'avaient  norume  dé- 


brc  de  la  (.ég.-d'Honn.  (Voj.  Senlrétie 
ta  Co»r  de  Crnuble  1S42.  Gi-euoble, 
Baratier,  J812.  in-S-.p.  2J)        .  _ 

BONTUtiK  (Hemiy]  était,  d'après  t.- 
Allard,  un  savant  avocat  du  paiitnieiii 
de  Grenoble  vers  le  milieu  du  IB*  s- 

BONTOl]X(fADL-BE«OIT-FM»«*'»'' 
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né  i  Gap  le  1&  rov.  1763,  fut  nommé, 
aatominenceiucnt  de  U  révolution,  mai- 
re de  cette  ville,  administrateur  du  dép- 
de8H.-&lpes,  puis juréàlabaule cour 
nationale.  Envoyé  en  179j  au  Conseil 
des  &00,  il  s'y  fit  conslamnx'nt  remar- 
quer par  une  grarnle  modéraiinn.  La 
liste  de  ses  rapporU  ci-après  donnera 
l'indication  des  principales  occasions 
dans  lesquelles  il  prit  la  parole.— Après 
le  18  bruniairt^,  dont  il  se  monlra  cliaud 
partisan,  le  j^ouvernem*  consulaire  le 
Domma  présid.  du  trib.  eiv.  de  Gap.  Il 
se  démit  de  ses  Tonctious  en  1812  et 
mourut  en  1814. 

BiBUOCBAPKiB.  —  I.  DeM  devoirB  à 
rendre  aiLT  marlt,  question  envitagée  toui 
U  rapport  pclifiqite  et  moral.  (Impr.  nat. 
prairial  au  4),  in-8',  4  pp.  —  II.  Rap- 
port tur  iei  lois  incontlUuticnne'.lts.  Séan- 
cedu  15  fioréai  an  r.  (luipr.  nat.l,  iii-8<>, 
t&pp.  — III.  Rapport  a* nom  delà com- 
mttui*  chargée  Ktxnnimr  la  pétition  dii 
âtogem  Pterre-Nicola»  Oeiine,  qui  dematt- 
ie  q»e  laloi  dull  fiiàclidor toit  déclarée 
comwut  non  avenue.  23  Tractidor  an  â. 
(Impr.nat.J,  in-8', 8 pp.-IV.  Discoan 
tvlepmjet  do  réulution  relatif  à  la  ré- 
fiiio»  de»  i»gemeiH$  rendut  en  haine  de 
la  RéptfUiqiK.  13  germ.  an  vi.  (Impr. 
mt.>,  in-s*,  6  pp. 

■QUEL  [HyAClirraE-HAnceLLiif  ),né- 
gociant,  né  A  Briancon  vers  1750,  elait 
procureur  syndic  du  district  de  celtt- 
«iUe  lorsque  les  électeurs  des  H.-Alpes 
le  nommèrent  député  à  la  Convention. 
Comme  tous  ses  collègues  du  même 
département,  il  vola  pour  la  détention 
de  Louis  XVI,  puis  fut  envoyé  en  mis- 
tion  (t79â)  dans  les  départements  de 
l'Ain,  du  SbAne,  de  la  Loire  et  de 
Sa4ae-el-Loirft.  —  Après  la  cMture  des 
téaiHKS  de  la  Convention,  il  passa  au 
Conseil  des  600  et  mourut  pendant  le 
cours  de  celte  législature. 

BiBLiOGRAPuiE.  —  1.  ilorel  repréien- 
lanliapfnple,...àieicommetanl».  (Impr. 
Dufart)  (1703).  In-»,  8  pp.  -  II.  Opi- 
riom  fw  la  régénération  iet  main,  par 
Soret... Paria, impr.Dubrt, an  2,in-8°, 
Ifi  pp.  •  Contre  les  célibataires.  —  III. 
BoMëi,  député  à  la  CoKieniûm  natio- 
nale... &  iet  eofametiaau.  ilnipr.  Du- 
fart) [an  lil),  in-»»,  A  pp.  -  IV.  Opi- 
tim  lur  le  pn^el  de  réivliUian  relatif  à 
la  révocation  déi  confiicalioag  mainleauct 
par  l'art.  IF  de  la  loi  du  Î1  prairial  an 
S.-  1»  germinal  an  V.  -  (Impr.  uau], 
in-8',  6  pp. 

V,  Letreprétentanti  du  peuple  Bichaud 
A  Berel,  Mroyâ  dan$  la  iépartemenit 
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de  i'ilifl,  fiére,  Rhàne,  Loire  tt  Saâne^I- 
ioire,  du  16  fenlùte  an  3...  Ljon,  A. 
Leroy.  Placard  in-fol.  — VI.  Lei  rqiri- 

tentants  dupeuple  Borelet  Richaud 

25  venulse  an  3.  hid.  id.  Pl.irard  in- 
fol.  '  CcLle  pièce  et  la  précédente  sont 
reliilives  aux  assassinats  qui  se  com- 
metlaientalorsàLyon.— VIi./>Aoc£^jr>' 
nos.  Hichaud  et  Borel,  représentant»,.. 
3Berm.  au  3.  Iiid.,id.  Placard  in-fol. 

-  Relatifau  bruit  répandu  dans  les  cam- 
pagnes que  Lyon  était  en  insurrection. 

—  VIII.  Décret  de  la  Cûnventioa  natio- 
nale du  14  germin.  an  3,  relatif  à  une 
adrette  det  ettoijem  ie  Lyon,  et  qui  ap- 
prouve ta  conduite  et  Iet  tn-turei  priiei 
parle  repréieatant  da  peuple  Borcl ,  en 
mission  à  Lyon.  Lyon,  Deslefanis,  pla- 
lard  in-fol. — IX.  Compte  rendu  par  Bo- 
rel des  receUet...  faUei  dam  le  départ, 
de  l'Ain....  (Impr.  nat.  FrucL  an  m), 
in-8,  2  pp.  —  Voy.  à  l'art.  Bwsssr 
(j.  A  )  les  n"  XIV,  XV  cl  xvi. 

BOHEL  DE  PO\BON.\AS  (JuR 
DE),  d'une  lamille  noble  de  notru  pro* 
vincc,  embrassa  le  parti  de  la  réforme 
et  devint  l'un  des  lieutenantsdu  baron 
des  Adrets  sous  lequel  il  fit  la  plupart 
des  expéditions  militaires  de  l'aimée 
1662(1).  Ayanlensuite  changé  de  reli- 
gion,  il  servit  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée calboliqne  en  1580  sous  le  duc  de 
Mayenne,  et  en  1587  sous  LaValeUe.  En 
1590,  il  commanda  le  fort  d'ExiUes  pour 
le  parti  de  la  ligue,  mais  après  un  aiége 
de  peu  de  durée,  il  fut  cojitraint  de  le 
rendre  à  Lesdiguières.  —  Les  hiEtoriens 
de  nos  guerres  civiles  ne  le  nomment 
que  PoNSOiTifAS. 

Du  artiste  du  xvi*  s.  l'a  mis  en  scène, 
à  cdté  du  baron  des  Adrets,  dans  une 
grav.  représentant  la  prise  de  Montbri- 
son.  ■  ■  ""■    ■ 


représenta 
—  Voy,  ei-( 


■dev.,  p.  101 ,  Iconogr. 


BOREL  DE  PONSONNAS  (LomsB 
DE),  en  religion  Cécile,  institutrice  des 
Bernardines  reformées  de  Dauphiné,  de 
Provence  el  de  Paris,  naquit  à  Ponson- 
nas  (Isère)  le  22  septembre  1603.  Sa  mè- 
re. Louise  Alleinan  de  Pàquiers,  la  voua 
à  Dieu  au  moment  de  sa  naissance  et  la 
plaça  enruile,  à  l'âge  de  7  ans,  dans  l'ab- 
baye des  Ayes  (ordre  de  St-Bernard), 
où  elle  lui  bt  prendre  le  voile  de  novice. 
Hais  le  diable,  qui  prévoyait  que  cette 
enfant  serait  un  jour  au  nombre  de  ses 
plus  grands  ennemis,  mit  aussiidt  tout 
en  œuvre  pour  la  détourner  de  la  vie 
religieuse  :  il  l'effraya  la  nuit  par  des 
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songes  borribies,  il  lui  apparut  le  joar 
BOUS  ta  forme  d'animaux  affreux,  il  la 
battit  niÉme  i!e  la  façon  la  plus  cruel- 
le, etc., etc.  La  petite  Louise  souffrit  pa- 
tiemment ces  attaques  de  l'esprit  ma- 
lin :  armée  du  signe  de  la  croix ,  elle 
déjoua  lous  ses  pièces,  aussi,  nous  dit 
Eon  biographe,  <  Dieu  récompensa  ses 
victoires  en  lui  donnant  unede  ces  grâ- 
ces seulement  appréciées  des  personnes 
qui  pénètrent,  par  les  lumières  de  l'es- 

[>rit,  dans  le  secret  de  ses  voies  et  dans 
e  mystère  de  sa  conduite  envers  ses  é- 
lus  >  :  Il  la  rendit  bossue  et  difforme. 
Notre  jeuDe  novice  appréciant,  comme 
elle  le  devait,  une  faveur  si  marquée  de 
la  Providence,  Ht  dès  ce  jour  vœu  de 
virginité. —Lorsde  sa  pi-ufession  (1617), 
el  le  s'aperçut  que  les  religieuses  de  son 
abbaye  avaient  une  vie  peu  éditante, 

Ju'el  les  sortaient  du  cloître,  recevaient 
es  visites  et  se  livraient  au  luxe,  a  la 
t;alanterie  et  à  toutes  sortes  de  sensua- 
iles  mondaines.  Ce  spectacle  l'indigna 
et  lui  tit  concevoir  le  projet  de  reformer 
son  ordre.  Elle  en  conféra  avec  2  de  ses 
compagnes  restées  fidèles  à  la  règle, 
Claudine  de  Buissonrond  et  Louise  Al- 
leman  de  Pàquiers,  sa  cousine,  puis, 
avec  l'assentiment  de  leur  évéque, 
ces  pieuses  filles  fondèrent  à  Grenoble, 
en  1624,  une  ("maison  de  Bernardines 
réformées  qu'elles  p  acèrenl  sous  l'in- 
vocationde  Ste-Céci1e[l).  — Louisede 
Ponsonnas  alla  ensuite  établir  sa  réfor- 
me à  Paris  eu  IB36  et  à  Aix  (Provence) 
en  1637,  où  elle  mourut  en  odeur  de 
Baiuieté  le  7  février  Ïfi57.  —  Parmi  les 
étranges  mortifications  auxquelles  se 
livra  celte  sainte  fille  pour  gagner  le 
ciel,  jerapporterai  la  suivante:  se  trou- 
vantuiijour  incommodée  par  une  four- 
millière  de  punaises,  elle  s'avisa  de  re- 
garder comme  une  sensualité,  comme 
unesuggestion  du  diable,  le  profond  dé- 
goût qu  elle  ressentait  à  la  vue  de  ces 
insectes  créatures  de  Dieu.  Pénétrée  de 
cette  idée,  et  croyant  faire  une  action 
des  plus  méritoires,  elle  en  ramassa  une 
certaine  quantité  et  les  mangea  brave- 
ment, s  On  luy  a  vu  faire,  ajoute  sou 
pieux  biographe,  un  si  grand  nombre 
d'autres  cnoses  de  cette  même  force  que 
qui  voudiolt  décrire  tout  ce  qu'en  ohE 
(l|  CliQdinc  de  Rnlsionrand  «n  fui  li  pronière 
(iiIitrli'Ure(IS14i  I<.31>)  et  mou  ml  le  lu  seiiicnib. 
163(.  pead«  mm!  ipiM  avoir  «tibli  t  Vieana  une 
mlioii  it  Hrimnlluci  rtfnrinfcs,  dual  Lonisc-AI- 
tniin  dePaqutcred»lnl  li  pTEDlera  suprrÉBiTrc  Ce 
hl  elk  iniu  qii  01  iMpnlier,  paar  !■  |r*  lait,  en 
.«.  ■ '"-iloBuleMiueeQBgrepiioB. Louise  l 


4  BOR 

rapporté  des  religieuses  sur  le  témoi- 
gnage de  letirs  propre  yeux,  eu  feroil 
un  juste  volume.  « 

Bio  BiBUQGAAFBiE.'  La  âe  de  la  mère 
dePontona»  iialitvlTu:eielacongreg(xivm 
des  Benardinet  réforoUet  eu  Daaphiiti, 
Proveace,  etc.  A  Lgoa,  chez  lean  Pom- 
vei.  M.  DC.  LXXy.,  in^'  de  30  ff.  pré- 
lim.  non chillré^et 430pp.  -Avecjportr. 
(  vov.  ui-apr.  )  -  Rare.  (  Bib.  de  Greno- 
ble). 

EcoKOGBAPBiB.  ~  La  Ymerable  Mère 
Lotuie-Ceciie  de  Poatoitat,  etc.  Buste, 
presque  de  iace,  tournée  à  D,  un  cruci- 
fix à  la  m»iu,  K.  Àuroax  fecit.  H.  170 
mill.  L.  101  niill.  Se  trouve  en  tête  de 
de  sa  vie  ci-dessus. 

fiOUREL  (Jeah)  -  Buleo  (2)  -  Anto- 
nin,  mathématicien,  naquit  eu  1492à 
Cbarpey  (DrOme),  d'une  maison  noble 
fixée  dans  cette  commune  (3).—  Pour 
a  lléger  le^  cbari;es  de  son  père  qui  avait 
20  eufants,  il  entra  fort  jeune  encore 
(vers  1508)  dans  l'ordre  de  St-Autoine 
de  Viennois.  La  paix  et  le  silence  du  cloî- 
tre favorisant  son  goiït  pour  l'étude,  il 
se  livra  avec  ardeur  à  celle  des  mathé- 
matiques et  apprit  seul  les  éléments 
d'Euclide;  puis,  afindeseperfecliomier 
par  les  leçons  des  grands  maîtres,  il  ob- 
tint, vers  1522,  l'autorisation  de  venir 
à  Paris  où  son  ordre  avait  une  maison. 
Il  y  suivit  les  cours  particu  liers  de  son 
compatriote,  le  matbémaiicien  Oronee 
Fine,  dont  le  nom  devait  illustrer  pins 
tard  une  chaire  ducollége  royal,  et  vé- 
cut plusieurs  années  au  milieu  de  cette 
société  d'hommes  émineiils  que  la  pro- 
tection éclairée  de  François  l«  attirait 
alors  de  toutes  parts.  ~  Vers  1528,  Bor- 
rel  retourna  à  Sr-Antoiiie.  A  peine  ar- 
rivé, on  lui  donna  la  commanderie  de 
Sie-Croix  au  dio'^.ëse  de  Die,  et,  au  com- 
mencement de  l'année  suivante,  il  fut 
choisi  avec  Aymar  Falcoz,  l'historien  de 
Suint-Antoine,  pour  gouverner  l'ordre 
pendant  la  vacance  du  siégc(4]. En  1630 
cette  vacance  ayant  pris  fin  |^r  l'élection 
définitive  U'Autoine  de  Laugeac,  il  ob- 


iiliIiei;oijNnt.„.rr<.-. «..  ^^..  _.,.v.. 

ie  Uirin,  le  vrii  noDidece  iDillici>i«itciCD,d'ipm 
un  nitnolre  ms.  du  P.  Boudel,  Mo'  da  li  naiiOD 
de  Silut-Antuisc  de  firl* 

SljG.  AUirdctCiiorletaiiimeollunDCBldiiiiiein 
irlijlres  dn  DiOpliliir  l  ItmiUts  de  ce  non  iBvMl 
Borrel),  ne  dddi  dlicnl  pu  k  laquelle  11  ippar- 

(4<  Elle  éuti  occasionnée  par  deux  canptiiienra, 
nniolnede  l.an|i'acel  Jacques  de  LemM,  lom  deax 
élu)  en  même  leiDj»  pour  anccider  k  l^bU  mue  M 
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Uni  l'administration  de  la  lerre  de  Ba- 
bn,  fief  dépendant  de  l'abbaye  et  situé 
auconOuent  de  l'Isère  etdu  Furon.  C'é- 
tait là  une  douce  sinécure  qui  lui  per- 
mit de  se  livrer  tout  à  son  aise  àsesctu- 
dea  favorites,  mais  le  KoulËvement  des 
baguenotsen  1562  l'obligea  de  la  quit- 
ter après  y  avoir  passé  près  de  30  ans 
de  sa  vie.  11  se  retira  alors,  disent  plu- 
sieurs biographes,  anttourgde  Cannard, 
près  de  liomans,  et  y  mourut  en  1572; 
mais  comme  il  n'y  a  pas  en  Daupbtne 
de  boura  de  ce  nom,  je  préfèr'e  suivre 
leprésiJenldeTtiouquiie  fait  mourir 
à  Romans.  —  Dorrel  Tut  pour  son  temps 
un  savant  mathématicien  ;  il  rantribiia 
àdétniire  la  haute  réputation  de  science 
■  laq uel le éta i  i  parvenu  son  maître  Oron- 
ce  Fine,  en  décnontrarit,  l'un  des  pre- 
miers, le  vide  de  ses  paralogismes.  — 
Voy.  Dict.  deUoTénM-  del759.— Teis- 
tier.  Add.  aux  bomma  Ulustra  de  De 
Tkw. 

BœUOGRAPHIE. 

I.  h.  Bvteom  Detphinatici  opéra  geo- 
wuirka.qvorvmtilvliteqvvntur. 

De  ana  Noé ,  amu  farmte ,  eapaeitaliniue 
fueriHV. 

De  Miblieio  ponte  Ceuani  (3J. 

Confutatio  quadratures  ctTCuU  ab  Oronlio 
Finao  faclŒ. 

Ad  loeum  Quinliliani  geometrieum  expia- 

Ad  problema  eubi  dupUcandi. 

De  puenii»  aqute  mentura. 
Emendatio  figurationû  organi  a  Columella 
dttrripli. 
De  libra  et 


Dtp,^ 


>  margarilarum. 


GeomelriaeognitionetnluTttontullo  netet- 

Ad  Ugem  Papiniani,  Dlvorlio. 

Ad  Ugem  luluaâ,  si  lia  uripiiiii. 

lU  iegemAphrieani,  QbI  quilrlai«nli. 

Hec  nunc  primum  impressa  Lugdani, 
iSS4.  A  la  fin  :  Lvpdvni,  ajmd  Thomam 
Bertellvmmeme  lunK  M.D.LIUI,  'm-i°  de 
158  pp.,  très-raj-e.  (B-  de  Grenoble, 
13186.) 

Il  loan.BvtemaieqaaàTatVTaciTcv.U, 
tM,  mtUtoram  tputàratmœ  amfttlantur... 


iDCeinitta. 

bClIon  IDElllSC  I 
l«0,  ll'O].  IB-I 


\t  iaitré  dans  I 


mbre  d'èdliioii)  itt 


irltfaâd* 


de  Onr. 

ani  it  ïblltio  de  Bilan,  aver  te: 

■■  Arnota  mu  ULum. 
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iividem,  aiMolalûmttm  ofXUCNla  m  srrw- 
res  Campani,  Zamberli,  Orontij,  Peleta- 
Tij...Lvgdvai,apvdGviielmvmRovillivm.., 
rf.D.t/J,iu-8-de283pp.Bare.(B.inip.) 
J.  Pelletier  répondit  aux  attaques  dont 
il  était  l'objet  dans  cet  ouvrage  par  une 
lettre  insérée  it  la  lin  du  suivant  :  /o- 
cabi  Peietarii  Cenomani,  de  occvUa  parle 
nvmerorvm,  qvam  atgebram  vacant,  libri 
duo.  Parisiu,  apud  G.  Cotiellat...  1560, 
in-8°.  (Bib.  imp  ].-vBorrel  répliqua  par 
cet  opuscule  :/oan.  Bvieimis  apotogia  ad- 
vermi  epislolam  lacobi  Peietarii  depra- 
valoris  elenentonm  Euclidit...  Lvgâpiû, 
apud  Mich.  louiinn  M.D.LXU,  ia-8>'de 
39  pp.  [Bib.  imp.} 

111.  loan.  Bvlemï»  Logitltca,  gvie  4" 
arithmetica  vuigd  dicitur  in  (ifrro*  qaiiujae 
digeila.-.  Hindemad  locum  Vitruutj  cor- 
rupbtm  restilutio,  tpii  eil  de  proporlione 
lapidujH  millendontm  ad  balistœ  foramea, 
iibrodecimo.  Lvgdvni,  apvdCvlieimvm  Ro- 
viUiam  M.  D.  LIX.,  in-8o  de  3d6  et  4  pp. 
(B.  Grenoble,  131 14).=Aulreéd.:/6ùf. 

irf.,M,r      """ 
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çois).  Ai 
vers  136 
dois  de! 
d'Ai\  et 
pendant 
cice  duc 
voirs  Ici 
ccnlemi 
de  délai. 
naire  in 
trait  su 
natique 
pelte  tnl 
un  si  gr 
ponvani 
de  faire 
Huis,  afi 
un  coup 
debarra 
sit  para 
obstinii 
rierfuit 

•  Le  feu 

<  de  l'hérésie.L  église necondamnepas 
t  à  la  mort  ceux  qui  même  la  dcsa- 

•  vouent  pour  leur  mère  :  mais  elle 
(  ne  doit  pas  avoir  soin  de  leur  vie 
«  qu'ils  convertissent  en  sacrilège.  »  - 
(Voy.  les  Hwt.  de»  VaudoU  de  J.-P.  Per- 
rjn  et  de  M.  Muston.  -  Chorier,  £fttl. 
gén.,  t.  Il,  p.  392.) 

BOUCUET  (François)  était  un  lieu- 
lenant  du  régiment  du  c"  de  Sault  an 
commencement  du  xvu*  s.  It  fit  impri- 
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mer  avec  nn  au  Ire  daiiphinois,  Frmtm 
BsNEzOT,  l'ouvrage  suivant  à  la  gloire 
de  Lesditpjièrcs  : 

UMoire  àa  exploili  généreux  failt  par 
le$  armées,  itaU  du  rtt  que  de  ion  AlUtte 
n  Piémont,  iurles  ierret  de  Génet,  tiége 
de  Verne  :  En  Dauphiné,  tous  le  feu  con- 
nétable de  Letdiguiires.  ton  irépiu  et  en- 
terrement. Par  Françoi»  Behezot,  artc 
tm  éloge  et  son  oraiton  flaitbre  par  Fran- 
çoit  UoocEBr.  Grenoble,  Cockson,  1626, 
in-8>.  (B.  de  Grenoble,  23570.) 

BOUGT  (ALFBED-jANES-LOCISnJoSEPH 

V*),  lillérateur,  s.-LJIiliothécaire  t  l'A- 
ladèmie  de  Paris  (Sorbontie),  est  né  à 
Grenoble  le  5  novembre  1814.  —  Sa  fa- 
mille le  destinait  aux  affaires  de  finiin- 
ceetd'exploiUlionsde  forges,  mais,  do- 
miné par  une  violente  passion  pour  les 
lellres  et  les  recherches  bist.,  il  ne  put 
se  résigner  à  suivre  les  vues  de  ses  pa- 
rents. Après  une  lutte  pénible  cobtre  la 
volonté  opiniâtre  d'un  père  plein  de  sé- 
vérilé,  il  prit  le  parti  d'entrer  au  ser- 
vice militaire  et  fit  partie  des  M*  et  1  !• 
■"égim.  de  ligne.  Hais  cette  carrière  qu'il 
avait  embrassée  dans  l'unique  but  de 
se  soustraire  i  de  violentes  querelles 
domestiques,  ne  tarda  pas  à  le  rebuter; 
il  quitta  l'uniforme,  revint  à  £renoble 
et  se  résigna,  non  sans  répugnance,  à 
étudier  le  droit  à  l'école  de  cette  ville. 
Inutile  de  dire  que,  tourmenté  d'aspi- 
rations litt-,  rêvant  l'indépendance  et 
la  vie  d'artiste  à  Paris,  il  ne  put  réussir 
~  t  et  finit  par  se  brouiller 
:Ea  famille.  —  Il  se  rc- 
isse,  à  Lausanne  (  1839), 
is  d'existence,  il  fut  u- 
;r  d&s  leçons  de  littéra- 
....plais  et  de  faire  une  par- 
tie de  violon  au  théâtre.  C'est  de  cette 
époque  que  date  son  alEachemcnt  A  la 
Suisse  francise,  devenue  pour  lui  une 
seconde  pairie,  et  dont  il  a  embrassé 
la  religion.  Enfin  son  père  étant  mort 
I  ta  suite  de  désastres  commerciaux  qui 
lui  enlevèrent  sa  fortune,  notre  com- 
patriote, libre  désormais  de  suivre  ses 
goûts,  vint  à  Paris  se  lancer  avec  cou- 
rage dans  les  diflicullés  et  les  misères 
de  la  vie  d'auteur.  Des  lettres  de  i-etom- 
nandalion  de  M.  Alt>ertdu  Boys  lui  pro- 
curèrent d'abord  un  mudetle  emploi 
dans  ujie  compagnie  d'assurances,  puis 
le  litre  de  Eurnuinénircà  la  Bib.de  SLc- 
Genevjève  (juillet  1843).  Six  ans  après, 
M.  de  llougy  entra  à  celle  de  la  Sor- 
boneet  il  en  est  aujourd'hui  un  des  em- 
ployés les  plas  iustniiui  et  les  plus  dis- 
Ungaés. 
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La  particule  v«,  ijoulée  à  son  nom 
par  notre  compatriote  n'est  pas  une  de 
ces  usurpations  de  noblesse  comme  on 
en  voit  tant  de  nos  jours  D'anciens  li- 
tres et  papiers  de  lamllte  établissait 
d'une  manière  irréfragable  sa  descen- 
dance d'une  famille  noble  qui  poss^ 
dail  encore  au  xvn*  siècle  une  seigneu- 
rie dans  l'Orléanais.  En  reprenant  le 
PB  négligé  par  ses  parents,  il  n'a  eu 
d'autre  but  que  de  donner,  -  littéraire- 
ntenl  pariant,  -  meilleure  figure  I  son 
nom  et,  sans  doute  aussi,  de  mettre  fin 
à  un  jeu  de  mots  qui  lui  déplaisait. 
(Ârildc  eominanlqié  pirM.  *",  de  CnooMï.) 


BiBLiOGRJtPBiE.  —  \,  Le  tour  da  Vé- 
moa,  tofaçt  hutorlqte,  pittoresqM,  lU- 
léraire...  Paris,  Conion.  1846,  gr.iu-S* 
deâlt  pp.  illustré. —  11.  Turlupinadet. 
(Voy.  PONSARD.]  —  III.  Bùloire  de  la 
Bmiolhique  Saûtte-Cetteviète,  précédée 
de  la  chronique  de  Çabbage,  dé  l'anàt* 
collège  de  Moataigu...  suivie  d'une  monù- 
graphie  bibliogr.  par  P.  Pin(on.  Paris, 
Comon,  ISi?,  in-8°  de  A27  pp.  -  IV.  i» 
.Cotifeuions  de  J.-J.  Routiean  avec  det 
»oU$  et  «n  comptéatenl  Aûf .  Paris.  J.  Bry, 
1850,  in-l*  del5l  pp.  (Collect.  des  Vell. 
Uetlitt  iUutlrées.)—V.  Evianetteten- 
viront...  Genève,  Charles  Gruaz,  1862, 
in-12  de  132  pp.  (avec  fig.).  —  VI.  La 
Litiiina^roBuu(ttveciMedéitcaceàCeor' 
ges  Sand).  Paris,  H.  Lévv,  1852,  in-t2. 
410  pp.  -  Le  libruire  Delatiays,  acqué- 
reur du  resUnt  de  l'éd.,  y  a  mis  un 
nouveau  titre  portant  son  adresse  et 
la  date  de  I8U.  —  VU.  Fragment»  ni- 
dit»  de  J.-J.  Routtfan,  nivitdd  rétirien- 
CCI  de  Jean-J acquêt...  Paris,  Dagncau, 
1853,  in-12,  262  pp.  (CoUect  de  la  B(- 
bliolhéqae de  fantaiiie.)  -  Os  fragments 
ont  été  recueillis  par  Ù.  de  Bougydans 
les  mss.  de  Rousseau  déposés  à  la  Bib. 
(le  Neuchâtel  [Suisse). 

On  lui  doit  encore  un  nombre  consi- 
dérable d'arlicles  insérés  dans  les  jour- 
naux et  autres  recueils  périodiques  du 
Dauphiné,  de  la  Suisse,  de  la  Savoie  et 
de  Pari;;.  Je  signalerai  les  principaux  : 

1'  Des  feuilletons  [Revues  et  ibro- 
niques)  au  Courrier  de  l'Itère;  quelquœ- 
uns  sont  signés  du  pseudonyme  d'e- 
TBELRBD  BtnesriLLB.  -  Des  articles 
liist.  et  pittoresques  à  VAlbum  <fu  Dan- 
phiné.  -  Des  poésies,  etc.  à  la  Revue  dn 
Diiuphiné.  -  Une  notice  sur  l'ancien  mau- 
denient  d'Allevai'd  dans  le  Bui/el.  delà 
Mc.deiiflitK.  (fai'/iire.  1839.— L'anleur 
doit  certuittement  désavouer  aujour- 
d'hai  ces  productions  de  u  jr 
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i>  Despoésiractirtielesbïsi.etpll- 
toregqiRsdansle  Jfuf^«ni'»['  (Genève), 
entre  autres  njm.  légeade  larqar{u"* 
ienn\\er  à  juin  185'j;  <laiis  la  Guipe 
et  le  NoiveUi>-le  vmtdoii,  journaux  <le 
ijiifaniit:;  daas  X^J'alrwte  jovvWm 
(Chanibéry). 

3*  Des  DouTellcs,  des  arlicles  d'his- 
toire et  de  critique  Hit.  au  journal  te 
Siècle  ;  à  ['Ewiiclop,  mod.;  à  la  Biogra- 
phie générale  i,F.  Didot!;  à  l'Athéuœum 
(yançais;  à  la  Revue  de  Pari*  ;  t  l'Aima - 
uck  prophétique  [iSSi]  :  a  l'Oriflaniiu 
itta»oblrue,ilARenefiBnp..c\c  ,elc. 

H.  de  Bougy  a  en  portefeuille  plu- 
sieurs OUI  Faites  entièrement  lerminés 
et  sur  le  point  de  unraltrc.  Je  citerai 
entre  autres:  I.  Andorre  el Snint-Marin, 
TépaUiques  municipale»;  voyage,  légen- 
ia,  huioire.  L'ouïrjge  sera  prrecdé 
d'une  préface  de  Georges  Sanrt  et  for- 
mera I  Tol.  in-12  de  plus  de  4<10  pp.  Il 
est  le  fruit  d'une  misMoii  sciinlitique  et 
litl-  accomplie  en  1853  par  les  ordres 
du  miiii^lrede  rinstruct.  pub.  -  II  avait 
déjà  publié  un  tra\ail  sur  ces  2  répu- 
bliques dans  Ijt  libéré  df  pemer  mae 
mfwiuelU  ^1860).  —  II.  Nanon  et  Jotelle, 
roman  nù|tique  sur  la  Savoie.  —  III. 
Àdalbert.-foiam  dans  lequel  l'auteur 
raoïile  une  p^rlie  de  l'tiist.  île  sa  vie, 

BOI  ILLAtJD  ( )  était,  d'après 

Chalvet,  u(i  c«  a  la  chambre  de»  comp- 
tes de  Grenoble ,  qui  laissa  nu  ReaitU 
(manuscrit)  de  Becherchet  lur  l'histoire 
ia  Daupkiné.  J'ai  faitd'inutiles  reelier- 
ebes  pour  découvrir  l'époque  où  vivait 
ee  personnage  et  ce  qu  est  devenu  son 
manuscrit  :  Peut-être  (.halvet  a-t-il 
voulu  parler  d'un  BouLonn.  c"  i  la 
m(>me  chambre  de  1760  à  1788. 

BOUm  (Gabrikl),  pasteur  proles- 
tant, écrivain.  —  G.  AlUrd  et  Chalvet 
le  font,  par  erreur,  naître  à  Vin.sohres 
(Drdme|.  tandis  qu'il  élail  de  Marseille, 
comme  II  nous  l'apprend  lui-même  sur 
les  titres  de  la  plupart  de  ses  outrageai. 
Il  fuLministrc  a  Vmsobres  de  t62&  vers 
1637.  Un  synode  de  la  province  Tayam 
déposé,  il  abjura  la  religion  girotestanie 
et  prit  les  titres  de  conseiller  et  bislo- 
riographe  du  roi. 

Un  a  de  lui  quelques  ouvrages,  entre 
autres  :  Hiiloire  mlprette  ov  relation 
exacte  du  vent  parlicvlier  de  la  vitle  NgoTU 
en  baupiûné,  dit  te  vent  de  S.  Cesaree 
iArlfâetTiilgairementlePojitiai...Or.in- 
Ee,  Ed.  Rabaii,  I(i47,  iii-12  de  169  pp.- 
Peu  commun.  —  Voy.  encore  l'art,  de 
Gai.  HARTi.t. 

BOimCET   (Piutai- Joseph  db]. 


lient-^n.,  b*bile  inKénienr.  éeriralftt 
naquit  à  Usseaui  dans  la  vallée  de  Pra- 


Bis-Dauphiiie.  Pendant  les  loisirs  que 
lui  laissait  cet  etnploi,  il  leva  les  plans 
iii6  villes,  des  l'uurs  d'eau  et  des  ri- 
vières d'Italie  :  son  travail,  dans  lequel 
/rUH  BouRCET  nE  hM  SoiGHE,  son  frère 
Ciidct,  l'avait  biaucoup  aidé,  fut  pré- 
sentée Louis  XVetjuKé  fort  Utile.  -~ 
Kn  1741,  le  m'  de  Huillebois  l'appelaà 
l'armée  du  Rhin  rt  le  chargea  de  reeoo- 
nalire  la  Wcslptialieet  le  Palalinat.  Peu 
apj-ês.ilfutfnvoyé 
veiice  |)Our  diriger 
fantD  uPhilipped' 
fagedesAt])e3.Cel 
les  marcbesde  l'arr 
Occuper,  qii  coik 
barricades  de  ia  val 
ces  de  DemoRi,  de 

{iHi).  Ses  services  pendant  le  cours  de 
celte  campagne  lui  valurent  le  grsde 
de  capitaine.  L'année  suiv.,  il  se  trouva 
au  siège  d'Acqui  et  se  couvrit  de  gloire 
en  dirigeant  les  opérations  du  passage 
du  Pô  lii  du  siège  de  Vinlimille.  Le  m' 
de  Uetlisle  reconnut  dans  sa  <torre»- 
pundanceofbcielle  que  lessuccès  de  l'ar- 
mée étaient  dus  eu  grande  partie  aux 

{liSonpircPiEini.  iiiU  ti\i  pmqieionws  IM 
cimpigun  du  i^u«  dt  Louli  XIV.  Si  hriTonr»  ci 
*ctcuaBai<BiBciB  diB(  Il  uriiqa*  vjlltjlre  Isl  i*- 
Jureai  [•lnsltaii  (oit  l«  «l'<crs  d»  marichaai  da 

de>  BoMicwi  diBi  Ifqirl  ton  III)  piiu  ici  tn- 
Bleii  Cieaickli  di  (mndoirnic  qi  U  ndln]  lu 

rominfnlE  rraiiebe  ri  ins  riimCr  cu>oy>c  par  Lonli 
XI II  pour  tuulTDlr  In  prelenilOD)  dn  ilie  de  titnn 
lar  le  ducbc  ilt  Hintow.  IL  ■«  liiinili  iioiiniMat 
i  11  priH;  diibanluileiduHis-dfr^Duoa  il  cnlcvi 
i  l'ciiii>liil  uTi  dnp«ia  luc  loqitl  le  ml  SI  btudtr 
dn  ilMri  da  tl*  «ne  CM  BOU  :  «IH  u  unitm 
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combiiuisoiM  saTMites  de  Bonreet.  — 
Pendant  la  paix,  le  ministre  lui  permit 
d'employer  tesofflciers  du  génie  a  lever 
la  carte  des  frontières  des  Alpes  et  du 
eomté  de  Nice,  carte  sur  laquelle  il  éta- 
blit ensuite  plus  {Kirticuliërement  son 
Bystëine  de  défensive  active  des  Alpes 
depuis  Genève  jusqu'à  la  M  éditera  nnée. 
En1572,  il  présenta  ce  travail  au  roi. 


frontières  de  Flandre  et  eut  l'honneur 
de  faiie  adopter  son  plan.  En  1678,  il 
commanda  1  arlill.  et  le  génie  en  Alle- 
magne sous  le  m>  de  Soubise.  A  la  fin 
de  cette  campagne,  il  fut  nommé  bri- 
gadier des  armées  du  roi.— En  17&9,  le 
ministre  l'envota  à  Turin  en  qualité  de 
commissaire  pnnciml  pour  fixer  les  dé^ 
limitations  entre  fa  France  et  le  Pié- 
mont. A  son  retour,  et  en  récompense 
de  la  manière  dont  il  avait  rempli  sa 
mission,  le  roi  luidonnalecordoii  rou- 
ge, ie  nomma  lleut.-gén.  et  lui  accorda 
une  pension  deeOOOliv,  sur  les  affaires 
étrangères(25  juillet  1762}.  Pendant  le 
cours  de  cette  même  année,  ilaraltété 
chargé  de  la  correspondance  et  de  la 
direction  5e<;rètes  désarmées  de  Portu- 
gal et  d'Allemagne.  Peu  de  temps  après 
le  duc  de  Choiseul  lui  confia  le  com- 
mandement d'une  école  d'instruction 
militaire.  Il  remplit  ces  fonctions  jus- 

Îu'eii  1769,  époque  à  laquelle  le  roi 
euvoya  diriger  les  forticalions  de  la 
Corse.  —  En  1771,  l'avènement  du  mar- 

Îiuisde  Monleynard  au  miriistéreiui  en- 
eva  presque  tousses  emplois:il  ne  con- 
serva que  celui  de  directeur  des  forli 
fications  du  Daupbiné,  dont  il  fut  même 
de.'^tTtué  lors  des  réformes  entreprises 
pa^  le  comte  de  Saint-Germain.  Mais  à 
la  chute  de  ce  ministre,  le  prince  de 
Hontbarrey,  jaloux  de  réparer  la  dis- 
grlu:e  dans  laquelle  Bourt-et  paraissait 
tombé,  le  nomma  lieutenant  au  gouver- 
nement du  Daupbiné.  Il  conserva  ces 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  ^Gre- 
noble te  14  octobre  1780. 

Bourcet  ne  laissa  pas  de  postérité.  — 
Son  frère,  dont  il  a  déjà  été  question 
ci-dessus,  Jean  Boukcet  de  la  Sdig:<g, 
né  vers  1725,  lui  avaitsuccédéen  1769 
dans  la  direction  des  forlifications  de 
nie  de  Corse  :  il  était  alors  maréchal 
de  camp.  Il  mourut  en  1770  à  Corie  et 
fut  tjihumé  dans  l'église  des  Capucins 
de  celte  ville  où  son  tomb^u  se  voit 
encore. 

Pierre-JoM  at  Bouhcbt,  flls  du  pré- 
cèdent, entra  au  service  en  l769comme 
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aide-de-camp  de  son  oncle,  lut  lieute- 
nant au  régiment  de  Tout  [artillerie) 
aide-maréchal -général -des-logis  en 
1770,  chevalier  de  Saint-Louis.  En 
1787  Louis  XVI  l'appela  à  une  place 
de  confiance  intimf  auprès  du  dauphin 
qui  mcurul  dans  srs  bras  le4  juin  1789. 
-  Un  de  ses  fils.  Pierre  /*  Armand-Cii- 
ierl  DE  BouHCET,  né  vers  1775,  alde-de- 
camp  du  maréchal  Oudinot,  fut  nommé 
capitaine  à  la  bataille  de  Friedland,  et 
ofticierde  la  Légion-d' Honneur  à  celle 
de  Wagram. 

Voy,  une  bonne  nolice  par  Bcrlhelot, 
officier  du  génie  insérée  dans  la  Bi- 
iliothiqtteda  Dmph,  de  Chalvet,  elcelle 
(inédile)  qui  se  trouve  en  tétc  des  Prin- 
eipes  de  la  gaerrûdct  montagnes,  ci  apr. 
§  I,  n"  m. 

PORTRAITS.  —  I.  Peinture  à  la  Bib. 
pub.  de  G  renoble  (contemp.)  —  II.  Des- 
sin à  l'encre  de  Chine  en  tétc  de  son 
TraUé  de  la  guerre  dei  Monlagntt,  ci-apr . 
S  I,  n»  m. 

SI. 

BIBLIOGRAPHIE. 
I.  Mémmrei  historique»  sur  Umuetre 
que  les  Français  ont  smiteauoen  Aitema- 
ffM.  depuis  1757 jasqu'enllÔS :  aaïqueU 
on  a  joint  dieen  suppléments ,  et  nolam- 
meut  un«  relation  impartiale  des  campa- 
gnes da  maréchal  de  Broglie,  rédigée 
■^après  ses  propres  papiers  et  tes  piicet 
originales  existantes  dans  L's  archi- 
ves du  déparlement  de  la  guerre.  Paris, 
Mai'adan,  1792,  3  volumes  in-S<>,  rare. 
(D.  de  Grenoble).  «  Le  3*  vol.,  conte- 
nant l'hist.  de  la  campagne  de  1761,  est 
de  Devaux.  •  [Fr.  titt.  de  Quérard.)-V. 
le  Idmitear  de  1792,  n"  135,  p.  560.  — 
II.  Mémoires  militaires  nr  les  froaUirei 
delà  France,  du  Piémont  et  de  la  Savoie, 
depuis  Cembouchare  du  Far  jusqu'au  lac 
de  Genève.  Berlin,  1802,  in-8".  Une  par- 
lie  de  l'édition  porte  :  Paris  et  Stras- 
bourg, an  10. 

m.  Principes  de  la  guerre  des  monta- 
gnes. Cet  ouvi-age  resté  inédit  fut  com- 
posé p'  l'éc.  d'iiistnict.  des  offic.  d'état- 
maj.  et  présenté  à  Louis  XV  par  Bourcet, 
Il  en  existe  plusieurs  copies,  une  en- 
tr'aulres  aux  archives  du  ministère  de 
la  guerre.  Plus  tard,  en  IslO,  son  ne- 
veu, Pierre-Jean  de  BotRCBT  Jvoy.  ci- 
dessus],  voulant  le  livrera  l'impressiDn, 
en  fit  faire  une  nouvelle  copie  qu'il  dé- 
dia à  Bonaparte.  Celte  copie  est  conser- 
vée aux  mêmes  archives  :  elle  forme 
un  vol.  gr.  ia-fol.  de  621  pp.  avec  car- 
tes, plans,  portrait  et  notice  biograpbi- 
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(jw.  —  II.  La  Bib,  pub.  de  Lvon  nos- 
BHenn  ms.  col^  604,  contenant  11  lel- 

trts  autfisr.  de  Boiircet  stir  les  (ipi*ra- 
tiDDsmilit.  de  la  camp.  d'Iulie  de1735. 

m. 

TOPOGRAPHIE. 

l.Carte  §iùmitrique  du  Hnut-Daaphitté 
itiela  fnmtiire  vltt'rieure  levée  par  ordre 
àfloi  JOBS /a  rfireclionde  M.  Je Bntirc et... 
^tfir  Us  ingénieurs  géoffranhes  de  ga 
'littti.pmdant  les  années  1749  juiqK'en 
1154.  Dretgée  parle  p  VUlarrt...  En  9 
(foillesftr.in-fol.donlunedetitre.Cest 
ib  fois  la  plus  grande  el  la  plus  belle 
ie  imtes  les  cartes  de  noire  province. 
Elle  a  été  nWtuite  en  2  feiiille.<i  bp. 
in-fnl.  PaÛard  icalpùl.  —  II.  Limite! 
àPiémemt.  1760,  en  14  Tniilles  dediv. 
pindeurs.  Ceheau  travail  .se  compose 
de  plusieurs  séries  qui  ont  des  litres 
[ortiFuliers  ;  l"  Partie. da  court  du 
fiUw  depm  Genève  jusqa'aa  conpuent 
ù  Cw/n-  ;  2°  C<mrg  du  Cayer  ;  3*  Um- 
ttjtetdel'Arpetle;  4*  Dent  de  Cramer 
ju^'i  la  rivière  de  Br^do;  6"  Montagne 
Heombe  d'Olle  :  G<-  Cour»  du  Vor  el  de 
fltienm  depuis  te  mitseau  de  Biolan 
jwfi'A  bi  mer. 

BOUBCBENIJ.  —  Tov.  Moret. 

BOUBG  (Lacrent  dk),  né  dans  l'tle 
deCrémieux,  avoratâLyon  danslol6> 
t.,  ptndia  le  âmità  TalènccsonnCnjas 
fnlSTS,  ïlaécritun  opiiscnle  très-rare 
dont  la  Bib.  de  Duverdier  donne  ainsi 
l«  litre  :  Elégie  conleitar.l  let  misères  et 
alamitit  advenues  à  la  cité  de  Lyon  du- 
MiIlMaMrrcïdi/iic*.  Paris,  J.HÙlpeau, 
■KO.  Plusieurs  biot;r.  le  font  naître  i 
Uon.  —  Il  éUit  fîls  d'un  célèbre  avo- 
ot  de  celle  ville,  Etienne  de  Bourfr,  au- 
Icord'im  ouvrafte,  qui  ne  parait  pas 
noir  été  impnmi*,  nir  Taaiorilé  du 
tvlemenldePnris.  (Toy.Pernetli,  Liion- 
Mit  dignes  de  mémoire,  1. 1,  p.  281.) 

BOl'HGEAT  (Jean-Dominique;,  gé- 
néral de  brigade,  baron  rie  l'empire,  na- 
piliBcrnin  (ls(TClIe29  sept.  1760.— 
tBiré  au  sf rvice  le  30  oct.  1782  comme 
BinpIecanonnierdansIeS'rég.  d'artill,, 
il  fit  une  partie  des  guerres  de  la  Ré- 
lablique  et  de  l'Empire  et  ne  dut  ses 
pidesiju'â  sa  bravoure.— Il  servitcom- 
me  rapitaine  pendant  la  1"  campagne 
d'Italie,  pa.«a  ensuite  chef  d'état  major 
Krartill.àrarméed'Anglelerreenran 
*!.  s. -directeur  à  celle  du  Rbin,  puis 
Mnt,  avec  le  grade  de  colonel,  la  di- 
wiion  de  l'artill-  à  la  Rochelle  (2  oci. 
IWl).  Sa  conduite  distinguée  à  l'armé 
pil»-taUTe  (1806)  et  k  la  grande  armée 
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en  180?  le  firent  nommer  général  de 
brieade  [28  aofttiaw)  et  peu  après  baron 
de  l'empire.  Il  fut  depuis  employé  en 
Espngne  de  1809  à  1812,  i  la  grande 
arma  iiendant  la  campagne  de  Russie, 
à  Slrasboui^  (1813),  ou  il  avait  le  com- 
mandement sup'  de  l'artill.  pendant  le 
siège  de  cette  ville  en  1814.  —  Louis 
XVIli  le  mil  à  la  retraite  le  12  août  de 
celle  année.  —Il  est  mort  le  30  janvier 
1827.  Bonaparte  l'avait  raitolT.delaLég. 
d'Honn.  le  14  juin  1804. 

BOURGEAT  (I. 
Hargoerite),  né  à 
fut  Quelque  lemp.1 1 
natale,  puisabanitot 
pour  se  consacrer  ei 
des  lettres.  Il  vint  i 
vers  la  fin  de  1812, 
paslafrloireetlessi 
vés.  Pauvre  et  sans 
lutter  contre  la  misj 
un  maigre  salaire  à 
pour  la  Biogr.  univ. 
gatin  encycîop.  et  le  Mercme  de  Franee. 
Repoussé  de  la  société  dont  il  ne  pou- 
vait adopter  les  usages,  insulté,  avili 
par  des  hommes  qui,  au  lieu  de  le  sou- 
tenir, aliu^ientaesa  position  mallieu- 
reuse,  un  noir  diagrin  s'empara  de  son 
Ame  brisée  par  toutes  les   déceptions. 
Sa  santé,  déjà  faible  et  délicate,  s'altéra 

firofondémentetil  tomt»  dans  une  ma- 
adie  de  langueur  à  laquelle  il  devait 
succomber.  Dans  les  derniers  jours  de 
sa  vie,  une  dernière  douleur  lui  était 
réservée  :  Il  faisait  k  lui  seul  presque 
tousJes  articles  du  Mercure  de  Fran- 
ce et  recevait  ponr  ce  travail  une  très 
modique  rétribution  de  M,  Amaury-Du- 
val,  propriétaire  de  ce  journal.  Malgré 
toutes  les  prières  des  amis  de  Bourgeat, 
cet  bomme  oul)lieux  de  tout  sentiment 
d'Iiumanité,  refusa  de  lui  continuer,  à 
titre  de  secours ,  ses  modestes  émolu- 
ments. Il  eut  la  cruauté  de  venir  in- 
noncer  lui-même  au  moribond  que, 
ayant  cessé  de  travailler  au  journal,  il 
ne  pouvait  plus  être  pavé  1  —  Queloues 
amis  aussi  pauvres  que  lui  vinrentalors 
à  St/ii  aide  el  essayèrent  en  vain  d'adou- 
cir ses  derniers  momeots.  Il  mourut 
le  14  sept.  1814  daus  les  accès  d'un  in- 
croyabledéscspoir.maudissanlles  hom- 
mes et  les  trompeuses  illusions  qui  l'a- 
vaient amené  à  Paris.  Il  avait  27  ans. 
Le  souvenir  de  cet  infortuné  mérite 
d'être  conservé,  moins  pour  ce  qu'il  a 
fait  que  pour  ce  qu'il  pouvait  foire.  Il 
était  savant  et  laborieux,  et  la  Soc.  des 
aotiqUBireftdeFnocer&TaltBdmitdKfls 
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Hn  MJD  (1).  Quelqnes  r«eneils  périodi- 

3 lies,  enire  mires  ceun  mentiannés  ci- 
essiis  et  le  Journal  dr.  Creanble  contien- 
Reiitsesaculfl  titres  tilt,  llav.iilbilun 
MéKoire  lur  la  Vtconcet,  couronné  par 
VAcsA  de  Grenoble  en  1»I3,  un  prorond 
travail  sur  Iftpoèta  $candinavet  et  une 
Biflcire  des  Alhigeou  Hais  ces  trois  ou- 
-  Trages  sont  restés  mss. 

B 10- Bibliographie.  —  Ditcourt  pro- 
luiKéparM  Sainl Uartinauj:  funéraillet 
de  Jf.  Hourgeat...  précédé  dune  courte 
nclice  deê  »«iucrïl*  que  ce  tavml  laine 
tmpar/ailt,  par  U.  Auçm.  (s.  I.  u.  <!.  ]. 
in-8»,  4  Pfi. 

BOURfiOlN  fJEin),  cordelier,  origi- 
nairedu  Viennois,  R'arquituntt|:rande 
réputation  comme  tlK'ologien  et  prédi- 
cateur vei-ii  la  fin  du  IS^siVle.  il  laissa, 
nousdisent  G.  Allard  et  Cbalvet  des  dit- 
palei  et  des  serinons  mss. ,  loRttti'tups 
eonseivésdans  la  maison  de  sou  ordre, 
à  Grenoble,  mais  qui  se  perdirent  iors 
de  roecupalion  de  cette  ville  par  les  pro- 
testants en  Iâ63. 
BUUnGUlGNOV  dit  DIMOLARD 

[CLACDE-SÉBAGTIEIf-UltllS-FtLIXl,    Jlé 

'  a  la  Frrricre,  hameau  du  canton  de  Vir 

ilsèrej,le21  mars  1760,  était  procureur 
Grenoble  au  commencement  de  la  ré- 
volution. Avant  embrassé  avec  qiiel<]ue 
chaleur  les 'idées  nouvelles,  il  fut  sub- 
stitut du  pmc.  de  la  coinmunede  cette 
ville  en  l7S9  et  1791,  ju^e  5U()pl.  du 
trib.  dudislriclet  l'undesadminislra- 
teurs  du  dép.  de  l'Isère  en  1792.  Uais 
suspecté  bienidt  de  fédéralisme,  les  re- 

Ëresenlants  Duboii-Crancé,  AlbiUe  et 
autbier,  alors  en  mission  auprès  de 
l'armée  des  Alpes,  le  suspendirent  de 
us  fonctions  et  ordonnèrent  même,  dit- 
on,  son  incarcération.  Boui^iii^iion  prit 
la  fuite  et  vint  se  cacher  à  Pans  où,  sur 
la  recommand'itiond'Amar.il  obiinlun 
emploi  dans  les  bureaux  du  Comité  de 
sûreté  générale.  Ses  liaisons  avec  les 
chefs  du  parti  qui  prépara  le  9  thermi- 
dor lui  firent  donner  une  mission  alors 
fort  délicate,  celle  d'apposer  les  scellés 
sur  les  papiers  des  deux  Rubespierre. 
—  Nomme  peu  après  secrét.-génér.  du 
Comité  auquel  ît  était  attaché,  il  devint 
stiGcessivenient  :  cbef  de  div.  au  min. 
de  rinlérieur,  secrOt.-gén.  du  min.  de 
la  justice,  commiss.  du  Directoire  prêa 
le  Trib.  de  cassation  et  entin,  par  la  pro- 
teciion  du  diruclenrGobier,  miaisirc 
de  la  police.  Hais  il  ne  put  se  luainte- 

(■>  Ildaik  II  proitcliOBdccgcarptMTtnl  lib- 
i«cr  HfuMa  *'Hm  «MUfié  *à  I*  MBtenHlM  qil 
4MMtliM*ltnuM. 


nir  longtemps  i  ce  poste  élevé.  A  peina 
insinllé,  il  fut  renversé  par  un  redou- 
table concurrent  que  Siéyès  appuyait, 
par  Fouchc  [I  élnit  ministre  depuis  ZI 
jours  seulement  (du  23  juin  au  20  jttil- 
lei  1799).  —  A  sa  sortie  du  mimsicre, 
il  tut  qui(;ue  temps  régissenr  de  l'enre- 
gistrement et  des  domaines,  et  enSn, 
après  le  18  bru'i  aire,  il  entra  daii!i  li 
nia{;islraturecomme  juge  au  trib. crim. 
de  Paris.  Bonaparte  uni  l'appréi'iaitle 
nomma  (28  févr.  1803)  substitut  dn 
proc.  eén.  inip.  près  la  h"  cour,  puis 
conseillera  la  cour  d'ai)pel  de  la  Stiae 
(1810) .  —  Destitué  par  les  Bourbons  m 
1815,  il  rf  ntra  dans  la  vie  privée  cl  re- 
fusant tons  les  emplois  qui  lui  furent 
en.HUiteolTertK,  il  secontenla  du  titre 
modeste  d'avocat  consii  iLiol.  Il  mourut 
à  P,iris,  le  22  avril  182),  avec  la  répu- 
tation d'un  jurisconsulte  dislinjiue. 

BlBLIOGRAPHIF,.  —  I.  Airtttt  it  à- 
toyen  Boitrguignoji-Damolard  à  tes  c<m- 
cittwent.Giejtoble,  imp.  diCuchct,  1793, 
iii-8"  de  11  pp.  C'est  sa  défense  coiilre 
Il's  mesures  prises  contre  lui  par  lesrt 

Êrésentauls  Dnbois-Crancé .  Albitieel 
authier.  —  II.  ObienalioM  m  ta 
moyens  i[ anéantir  letdueU.  Vins.  anii. 
iu-^'.SDpp.  -  m.  Mémoire  sur  te  jsrj. 
Paris,  an  x,  in-8'-  -  Second  némoirenr 
lejury.  Paris,  au  xii,  in-S».  -  TraaiOu 
mémoire tar  lejury.  Paris.  Collin,  1808. 

—  W.'Dela  magislrature  m  h'TOJUtcot- 
tidérée  dant  ce  qu'elle  fut  et  ce  qa'elte  M 
être.  Paris, Collin,lh07.in.8.—  V.J/B- 
nuel  (TiMlmct,  criminetle.  Paris,  Ganie- 
ry,  1810,  in-4".=3'cd.  Paris,  leniénie. 
161 1, 2vol.  in-8o— Tl.  JaritprttdeiKe  ia 
coda  criminels  et  de»  lois  but  ta  riiira- 
siott  det  crimes  et  det  délits  commit  ftf 
ta  voie  de  la  preste  et  par  tout  aiilra 
moyens  de  publication  :  faisant  tuUe  as  m- 
nueJiTinjfiKcf.criin.  Paris,  Bavoux  182}, 
3  vol.  in^".  — Vil.  DiclUmnaireraisevU 
det  lois  pénales  de  France.  Paris,  Garnfr 
ry.  1811 .  3  vol.  in-8-.  —  Vlli.  Confé- 
rence des  cinq  codes  entre  eux,  avec  la  loû 
et  règlements  sur  l'organitalion  et  ïaitù- 
nwIralÎOTiifc ta jiMfice. Paris,  I8l8,in-fl'- 

—  IX.  Un  mot  tur  le  mémoire  et  sur  \a 
deux  consullatiffM  fie  vient  de  pablierlt 
sieur  Ouvrard.  Pans,  impr.  Didot,  1H25, 
in-J",  20  pp.  (2).  ~  X.  Manuel  dujm, 
ou  commentaire  tur  la  léçitlation  rtlatiH 

(11  RdUlf  iiï  mémolrw  ci-»prH  :  Krtwiw* 
(Kiir  YicUr  Oinrûri  rt-mtnlliomairf  itiitrilti 
etTHit  tE.ff.  "  i*  •'"'■  ■'"'«"  Onrfi.1' 


OwÊtariatnlrtUrinr  r*«r(**.] 


l/tS.» 


ovGoot^lc 


BO'i 


t  dmjarji,  h  roMmm  et  m 
, .  aJparjKrA.. .Paris,  imp.Morean, 
laJ.  in-«*.— XI.  Let  hitit  cMfet  «motA, 
nmitiMMpriMcipaietmiUacmfUUM... 
Htec  A.  Dallozj.  Pans,  Corby.  iD-12. 
Ecovent  réiinpr.  -  Ce  travail  a  été  re- 
fendu par  H.  Ro^r-Collard,  profes- 
mri  réeole  dedroitde  Paris,  pour  l'u- 
n|e<fes  étudiants,  soiiac«  titre  :  hea  eo- 
ittftmKau  coliatiâutéi  tvr  le  texte  ofjl- 
àt,  nmoté»  de  la  cmfératce  de»  arlkla 


■OUKGIIIGNOKrHEKRi'FBÉDtinic). 
fltduprticéd',  néiGrenoMe  le  3<lj"î>> 
ïlii,  ne  Touiut  pas  d'abord  emhras- 
■erli  carrière  de  son  père  à  laquelle  on 
ledotinaiL  Lié  avec  un  grand  nombre 
rbommes  dé  lettres,  entre  autres  itcc 
Milleroyc  qui  avait  été  bon  condisciple, 
ildisirail  s'adonnera  lalittéi-.it.i  maif 
Ira  Tires  instances  de  sa  Tamille  ayant 
loi  par  lui  raîresumion  ter  sa  répugnan- 
ce pour  rélude  dt.'s  lois,  il  se  déciila  à 
«irrelesconrsdel'acad.  de  législation, 
U  fut  nommé  substitut  du  nroc.  imp. 
irtaletrib.detxinstaLncadeParts.  puis 
msâller  i  la  Cour  rovale  de  la  même 
rille.  —  Il  est  mort  à  Auteuil  (Seine), 
fine phibisie  pulmonaire,  le  4oclob. 

BiiLiOGKAraiB.  —  I.  J.-B.  Rauueau, 
nUrttmÊT  à  lapUti  fÙiale,  coméd.  vatd. 
tamacU.  ^rls,  lSu3,  in-9(BvecJ.-Ë. 
deClonard).  — II.  Latmienmnoote -,  co- 
WU:-M«4.nM<icle.  Paris,  CotliM.ISOâ, 
in-^.  —Wl.BétKmietrmuiuùmtdeM. 
ftH.  Bomrifttigwm, nbilittU  de  M.  le  pro- 
eÊtvtr  imp.  daM  F affttire  de  M.  F.  Duiot, 
iÊtmé,contreMII.BoiUau.Diiplel...Boiir- 
§metValIim,  appeUuiti.Pins.  F.  Didot, 
UU8,iu-»>.6()pp. 

•  On  lui  doitencore  qnelqnes  poésies 
4uis  les  Diaert  du  Vaudeville  et  tlana 
rbcjclop  i)o^fr4u0eL2di5COMrsdansle 
tvninmMerne.'  {Fr.  titt.  de  Quéi-ard.) 

^RTBAiT.  —  Rovetaien^v.  Ambroiu 
Tenhf»  direxit.  Buste,  de  3/4,  D. 

BOtJTAtJLT  (Padl-Eiile),  général 
diceate,  naquitallonté1iniarle4noT. 
tmi.  Entre  ■  l'école  polyiecbnique  le 
lon.iSlt,  ilensorUllet'oct.  1813, 
ra&nie  s.-lîeut.élèredufténieà  l'école 
f  applicatioR  de  Metz,  et  il  retoptit  les 
fenctions  d'oHlcter  du  cénie  pendant  le 
btaeos  de  cette  *ille  en  1814.  Numuié 
IJentcnant  eu  2r  le  15  mai  1815,  il  as- 
âdaenjuin  àl'alTairedesQuatre-Bras 
As  la  bauille  de  Waterico,  où  il  se 
firtu^ua  en  enlevant  une  barricade 
AeréeprtedeUlierme  delà  Haie-Sainte. 


LieetMié  le  16  oeL  ISts,  il  rmtn  h 

servi»  le  ao  janvier  1816  comme  lient, 
à  la  compagnie  praviMiire  de  sapeurs 
de  Valence,  puis  rut  incorporé  au  3*  rég. 
du  génie  le  27  déc.  suiv  11  devint  en* 
Ruite  Bnccessivement  :  lient,  à  l'état- 
m^or  du  génie  le  0  févr.  1818  ;  •  capi- 
laine  en  2>  de  sapeurs  le  IS  nui  I8i9, 
et  employé  avec  ce  crade  à  Bastia, 
I  Toulon,  à  Tillefranciie.  a  Nîmes,  au 
Pont-Saint-E-iprit;  -  capitaine  en  pre- 
mier le  1 1  janvier  1828,  il  fit  partie  de 
l'eipëdition  de  Horée  ad  sa  brillante 
condaite  dan»  plusieurs  Rflaires,  notam- 
ment à  l'escalade  de  Cnron  lui  valut  la 
croix  de  la  Lpgion-d'Bonn.  le  38  nov. 
IK28;  -  capiUine  d'état-tnajor  du  gé- 
nie le  15 janvier  1831,  il  futemployé 
à  Briançon  et  i  Grenoble  (183X\  pâma 
ensuite  en  Afrique  (1836),  où  il  Bt  partie 
de  l'expédition  de  laTafna:-  nommé 
chef  du  génie  i  Bougie  le  7aoùt  1836, 
il  prit  part  au  ^  siège  de  Constantinfl 
et  y  obtint  le  grade  de  etaeFde  bataillon 
le  1 1  novembre  1837  :  -  commandant 
de  l'école  réglementaire  du  génie  de 
Hontpellier  en  1838;  -  chef  du  génie 
aux  Rousses  le  17  mai  1842;  -  lieuL- 
colonelle30avrill84'i;-cherdugénie  ' 
A  Nantes lel" mars  1846;- directeurdes 
forti^catioiis  en  Corse  le  5  Juin  1847; 
-colonel  le  29  déc..  1847,  il  <'omnitnda 
le  !•'  régim.  du  gétiie  le  15  mars  IfHS, 
et  se  Bt  remarquer  par  rimpulsion  qu'il 
donna  à  l'instruction  de  ce  régiment,  ce 

3ui  lui  valut  la  croix  de  commandeur 
e  la  Légion-d'Honieur  le  lOaoùt  18&3: 
'général  de  bri^dele  1« nov.  1853,  et 
membre  du  cumiie  des  forlIBcations  le 
5  du,  même  mois,  il  fut  appeléau  cout- 
maiidernent  de  l'école  polytechnique 
letâavrii  I8M. Il as[Hrail depuis long- 
tempsà  cette  haute  position  :  mgénieur 
^e  uleni,  trè.s-versé  dans  l'art  des  eié- 
pes,  il  en  était  digne  sous  tous  les  rap- 
ports, malheureusement  il  ne  la  conser- 
va pas  longtemps.  Atteint  par  le  cho- 
léra qui  sévissaità  Paris,  il  mourut  le 
l5aoJt  fS&l.—  (Extr.  d'une  notice  né- 
crolot;,  insérée  dans  le  MoMteurdeV Ar- 
mée, n»  du  16  nov.  18:>4), 

BOUTHIER  (Jun-François),  néà 
Tieune.avocal  au  bailliage  de  celle  ville 
et  I"  écheviiL  en  1781  et  1762,  est  au- 
leur  (le  quelques  0|iuscules  qui  lui  ont 
valu  d'être  membre  correspond'  de  l'a- 
cad.  de  Clermoiit  et  des  soc.  roy.  d'a- 
gricult.  de  Soissotis  et  de  Lyon.  Il  est 
mort  a  Vienne  vers  1811. 

BiBLiOGRAPHia.  -  I.  Lehmtoirdeia 
,  fie,  OK  l«tlrei  nir  le  niicide,  «t  tar  la  co»- 
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le»  kamma.  Genève,  1776,  in-IZ.  —  II. 
Le  citoyen  à  la  cancane,  os  répoiue  à  la 
giie»tim:QuHlettoittu»ami»eUimcané- 
ceisairei  à  un  propriétaire  qui  fait  valoir 
«M  W«n.. .  Genève.  1780,  in-S".- Cet  ou- 
vrage partagea  le  prix  propose  par  la 
soc.  d'agricult.  de  Soissons  en  février 
1780.  Tdv.  un  compte 'rendu  dans  les 
J^het  dû  Dauphiné.  n* du  23  juin  1780. 
~li\.  RéIUziotatur  la  coUéget,oiiàela 
préférence  à  dotaer  aua:  régulien  mr  iei 
téaUier»  pmir  l'enieignement.  Genève, 
1778.  in  - 12.  —  IV.  Hecueii  iopiuciUet 
phUmophiqitei,  politique$  et  tconomùpta, 
ou  diuerlationt  nr  le  céiiM  et  le  maria- 
ge, nr  le  i^oar  à  la  campagne  et  dont  la 
ville*  .-  nr  l'art  de  boniper  le»  bon»  ter- 
rains et  nr  {^édacatvm  ph^tUpie  et  morale 
deienfànli  tnitvé».  Genève,  1786,  in-I'J, 
de  130  pp. 

M.  Mermet  [Hial.  de  Vieme,  3«  part., 
p.  494),  lui  attribue  encore  cet  opuscule 
publie  après  sa  mort  :  Preuve»  de  i'exit- 
imce  de  Dieu.  Grenoble,  1818,  in.... 

BOTITIÈBES  (I^  chevalier).  —  Y. 

GUIFTRET. 

BOUVIEn  (Jacques)  élaît.  d'après 
Chalvet,  un  jurisconsulte  célèore  aans 
]el5*s.— Jenesaiss'Jlestla  lige  d'une 
lïmi Ile  DE BoDTiBR mentionnée  parCho- 
rier  (Etat  pot.,  t,  III^  et  Snppl.),  dont  un 
mefnbre,  jACQrES  de  Bouvier,  lieul.- 
colonel  du  règ.  de  St-Pol,  f»!  nommé 
vers  1641,  gouverneur  de  Rcbec  en  Ca- 
talogne, lors  du  soulèvement  de  cette 
province  contre  le  roi  d'Espagne. 

BOVET  (Zackarie  de),  savant  juris- 
consulte, et  l'un  des  grands  personna- 
ges de  son  temps,  s'attacha  à  la  forltine 
du  dauphin  l^uis  [l.oms  XI),  lors  de 
son  séjour  en  Dauphmé  i,l).  Devenu  roi, 
ce  prince  lui  continua  sa  confiance,  et  le 
chargea,  en  1.466,  d'une  négociation  à< 
la  cour  de  Rome.  —  D'après  Chalvet,  il 
vivait  encore  en  1602.—  (Voy.  \e  Nobi- 
liaire de  G.  AiJard.) 

BOVET  D'ARIEB  {JacOUES  di),  de 
la  même  famille  que  le  précédent. ju- 
risconsulte, né  à  valence,  fut  profes- 
seur de  droit  à  l'université  de  celte  ville 
de  1665  vers  1682. —  Il composa,  en  la- 
lin,  pour  l'usage  de  ses  élèves,  un  abré- 
gé des  InstUules  de  Jusiinien  dont  la  1" 
édition  devenue  fort  rare  m'est  incon- 
nue. =  Autre  éd.  ;  Valentis,  1673,  in- 
12.  (Bib.  de  Grenoble,  5914).  =  AnL.  de 
Harville,  son  parent  et  son  collègue  â  la 
même  université,  augmenta  cetouvra- 
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definitionim ,  diviâonvm,  et  iijfa-eiUia- 
Tum  Ivri»,  ad  vnmstudiom  menlati». 
VatenlùB,  apud  G.  UercaHer,  typogn- 
pham...  1688.  petit  in-12.  =  Autre  éd.: 
Valenliœ,  apud  J.  Gilibert  {17l}l),i[i-1!. 

BOVET  (François  de),  né  à  Greno- 
ble vers  1745  entra  dans  l'éut  ecclés.  et 
devint  successivement  :  grand-vie.  de 
Saint-  Omer  et  d'Arras,  en  1781  abbé 
deBonlieu;dioc.  de  Bordeaux),  eu  1785- 
86  membre  de  l'assemblée  duclergé,  en 
1789évëquedfl  Sîsteron.  11  êmigraiu 
commencemenlde  la  révol.  et  ne  rentn 
en  France  qu'à  la  restauration.  En  ISIT, 
il  fut  nommé  arch.  de  Toulouse,  mai! 
sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de  con- 
server longtemps  cette  faaute  dignité,  il 
donna  sa  démission  en  IsaDetobUutur 
canonical  à  Saint-Denis.  Ce  prélal,  re- 
commandable  par  ses  vertus,  est  isor 
le  6  avrïl  1838. 

BiBUOGRAPKiE. —  I.  Eefiexionttvl 
nouveau  lerment  pretcrit  en  France  et  it 
le»  motifi  par  teiqitels  on  croit  pouvoir  le 
juttifier.  Ferrare,  1793.  in-8.  —  )I.I( 
conitolation»  de  la  foi  sur  le»  malheart  i 
l'égliu.  Pariri,  Leclère.  1819,  in-12.- 
\\\.  De»  diinasliet  Egyptienne»  suitantUt 
MiAon...  Paris,  1829.  in-8'>.=  Autre  w 
Avignon,  1836.  in-8".  —  IV.  Hitioireii 
derniers  Pharaons  et  de»  dernier»  rais  « 
Perse,  selon  Uerodotertirédeslivreipn 
phéliqaes  et  du  livre  d^Estber.  Avignoi 
1836,  2  vol.  in-8. 

Parmi  se: 
celles  des  2_ 
marset  18  juillet  1791  relatives  à  la  ih 
mi  nation  de  l'évéque  constitulionnel  i 
Sistei'on.  — 11  a  publié  un  grand  non 
bre  d'articles  dans  le  journal  l'Awi 
la  Religion. 

BOVIEH  (Gaspard),  écrivain,  av 
cat  au  parlement  de  Grenoble,  né  da 
cette  ville  vers  1733.  acquit  au  si« 
dernier  une  sorte  de  célébrité  par  s 
relations  avec  J.-J.  Bous&eau.  —  I 
1768,  quand  l'auteur  d'Emile  pritfi 
taisie  de  se  retirer  en  Dauphiné,  un  i 
gociantde  Genève  l'adressa  à  lafami 
Bovier.  et  notre  avocat  eut  non  seu 
meut  l'honnL-urdele  recevoir  à  son  : 
rivée  à  Grenoble^X),  mais  ce  fut  enc^ 
lui  qui  se  chargea  du  soin  de  veil 

(!)  J.  J  RDaiicin  irrlvik  Crenolrie  le  dimii 
lOjDilIMneS  11  loges  pcBdaDtsonsejoatAiini 
titie.  rue  des  Yleni-iteatMi,  ebe*  in  Im 
Domné  Vicbild,  doat  U  nMtion  «ult  iIun 
l'empluemeai  la  cell«  qui   potte  ■■joufkt 
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EST  sa  personne.  One  lelle  mifsion  étaft 
■ssuréinent  de  nature  à  flatter  l'orgueil 
d'un  petit  avocat  de  province.  Voir  tout 
isonaise  l'un  des  plus  pnnds  penseurs 
des  temps  modernes,  lui  Taire  oublier 
tes  chagrins  à  Torce  de  dévouement  et 
de  soins,  devenir  peut-être  son  conli' 
déni  et  son  ami  1  quel  honneur  I  Ual- 
ïenreusemeul,  la  nullité  complète  de 
ikrrier  et  sou  manque  de  lact  le  firent 
tdHiuer  complètement.  Plein  du  d^ir 
k«  rendre  utile  au  crand  homme  qui 
loi  était  pour  ainsi  dire  conSé,  il  se 
crut  obligé  de  ne  pas  le  quitter  d'un 
pu,  de  I  accompagiifr  dans  toutes  ses 
eieursions,  de  s  établir,  selon  l'expres- 
fiOD  de  Rousseau,  son  garde  4e  ta  mari- 
tk.  Sans  tenir  compte  de  son  caraclë- 
resauvage,  il  voulut  lui  faire  recevoir 
et  rendre  des  visilis,  l'obséda  de  ses 
politesses,  le  laligua  de  lant  de  mala- 
droites prévenances,  en  un  mot,  il  mit 
diBS  ses  relations  si  peu  de  tact  et  de 
msore qu'il  lui  rendit  leséjourde  Gre- 
noble insupportable  et  le  força  à  fuir 
DK  ville  ou  ÎL  ne  pouvait  seulement 
[»s  Iroiiver,  pour  rêver,  une  heure  de 
solitude  et  de  liberlé(l).  Rousseau  ra- 
coDte,  dans  ses  Riveria  d'an  protnenair 
«iifaire  [7*  promenade),  lanecdocte 
ioinnte,  qui  met  dans  to jL  son  lustre 
lautliseel  le  respect  niaisque  lui  por 
bilson  patron  Grenoblois.  •  Durant  mon 
i^r;t  Grenoble,  dit-il,  je  faisais  sou- 
lal  de  petites  herborisations  hors  la 
lille  avec  le  Sf  Bovier,  avocat  de  ce 

E^s-li,  non  pas  qu'il  aimât  ni  sçût  la 
Unique,  nuis  parce  que,  s'étant  fait 
maQ  garde  de  la  Manche,  il  sefaisoit, 
utaat  que  la  chose  étoit  possible,  une 
joidene  pas  me  quitter  d'un  pas.  Un 
Jnr,  nous  nous  promenions  le  long  de 
risere,dansun  heu  tout  plein  de  saules 
(^leux;  je  ris  sur  des  arbrisseaux  des 
Iraitsmùrs;  J'eus  la  curiosité  d'eu  ^oû- 
ttr,  et  leur  trouvant  une  petite  andité 
très  agréable,  je  me  mis  a  manger  de 
nsfrains  pour  me  rafraîchir.  Le  S' Bo- 
*ierse  leuoil  k  côté  de  moi  sans  m'imi- 
if  et  sans  rien  dire.  Un  de  ses  amis 
sininl  qui,  me  voyant  picorer  ces 
mios,  me  dUl:  Ebl  monsieur,  que 
Jite-ïops  là  î  ]gnore7.-vous  que  ce 
'nâtempoiscimeîCe  fruit  empoison- 
*Ci  m'écriai-je  tout  surpris?  Saits  doa- 
K>  repIi^il,  et  tout  le  monde  sçait  si 
,  m  Kaiitt»  urtlL  prérlnilammtM  ie  Gnioblc 
liMMll'^el  te  ttllii  k  BnirEolii.  Vot«i  ro- 
Mnli  ulnal  :  Kern  hûl(>ri«uv  (J>r  J<»j«iir  rl« 
f^J- JiMiwud  Bairgaim  /etAml  la  aatea  n^, 
i.  PolUD.  Lyoi,  Impr. 
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bien  eels  (tue  personne,  dans  le  pays, 
ne  s'avise  o'en  goûter.  Je  regardais  le 
s'  Bovier  et  je  lui  dis  ;  Pourauoi  donc 
ne  m'avertissiez- vous  pas  T  Ali  1  mon- 
sieur, me  répondil-il  (l'un  ton  respec- 
tueux. Je  n'osois  pas  prendre  cette  li- 
berté. ..  Cette  aventure  me  parut  si  plai- 
sante que  je  ne  me  la  rappelle  jamais 
sans  nre  de  la  singulière  aiscrétion  de 
U.  l'avocat  Bovier.  "    . 

Les  ennemis  de  Rousseau  ont  déna- 
turé le  sens  de  son  récit  et  prétendu 
Qu'il  y  accusait  positivement  Bovier  de 
1  avoir  voulu  empoisonner  :  ils  ont  dit 
qu'après  toutes  les  prévenances  et  les 
soins  de  ccIui-ci ,  qu'après  avoir  lofié 
dans  sa  maison,  Il  répondait  par  la  plus 
noire  Ingratitude,  etc.,  etc.  Maisd'abord 
Jenn-Jacques  ne  logea  pas  chez  Bovier, 
puisque,  le  soir  même  de  son  arrivée  à 
Grenoble,  il  loua  une  chambre  rue  des 
Vieux- Jésuites  (2),  ensuite  il  suffit  de 
lirel'anecdoctetellequ'il  la  raconte  lui- 
même  pour  se  l'onvaincre  que  rien  de 
semblablen'étaildans  sa  pensée,  il  stig< 
matise  un  peu  vivement,  voila  tout,  un 
sot  dont  la  société  l'avait  obsède.  C'est 
notre  compatriote  l'avocat-général  6er- 
van  qui  a  le  premier,  je  crois,  inlerprélé 
si  faussement  ses  paroles  (3).  Une  lelle 
opinion  étonnée  la  part  d'un  homme 
ordinairement  si  judicieux,  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'il  était  liéavec  Bo- 
vier, et  qu'en  cette  cii'constance ,  afin 
sans  doute  de  dissimuler  l'épaisse  sot- 
tise de  son  ami,  il  a  voulu  égarer  le  ju- 
gement du  lecteur  en  lui  montrant  une 
victime  là  où  il  n'y  avait  qu'un  peison- 
nage  ridicule. 

Cne  deuxième  anecdote  at^èvera  de 
le  faire  connaUro  ApeineJean-Jacqiws 
avait-il  quitté  Grenoble  que  le  vijaire 
de  la  paroisse  habitée  («r  Hovierse  pré- 
senta chez  celui-ci  pour  leprierdes  em- 
ployer dans  la  réclama  Lion  d'un  nommé 
Thevenin.  Ce  Tbévrain,  ouvrier  cha- 
moiseur^  reconnu  depuis  être  un  repris . 
de  justice,  prétendait  que  se  trouvant  à 
boire  dans  un  cabaret  de  Verrières  en 
Suissa,  il  y  avait  fait  la  connaissance 
de  Rousseau  et  lui  avait  prêté  9  francs. 
L'invraisemblance  delà  rencontre,  cette 
dette  réclamée  précisément  après  le  dé- 
part du  prétendu  débiteur,  et  surtout 
le  caractère  dont  éuit  revêtu  l'homme 
qui  l'appuyait,  ne  frappèrent  pas  Bo- 
vier. 11  ne  vit  que  les  rapports  de  Jean- 

(Il  Voj.  pp.  «-iSidcraimceleBl.  DicoiidU 
'  {il  Voir.  Héfttim  fw  i«  Cm/m.,  ttttt  <1. 
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HcaoÊS  avec  U  Saisse  et  cette  pauTrelé 
dont  le  pbilosopbe  tinit  lui-mone  gloi- 
re; ilcrOt  ïTeuglément  i  ta  réalité  de 
la  delte.  Tout  autre  à  sa  place  eût  payé 
sans  mot  dire,  afin  d'elouITer  ce  petit 
scandale  et  méiiaBer  en  mtme  temps  la 
busceptibililé  de  Bouiiseau  Hais  point: 
notre avorat  ne'poussaitpas  te  dévoue- 
ment jusque-là  :  il  s'empressa  tout  au 
contraire  de  Itg  éirire  à  Boui-goin  pour 
réclamer  ces  9  fr.  On  comialt  la  Kuile 
de  j'alfeire  :  celui-ci  accourut  furieux, 
se  confronta  avec  Tliévenin  qui,  bien  en- 
tendu, ne  reconnu  t  plus  eu  lui  son  com- 
pagnon du  cabaret  de  Verrières  (1). 

Cette  dernière  aventure  afl'ecla  péni- 
blement Rousseau,  et  ce  futsans  doute 
sous  l'impression  fAcbeuse  qui  lui  eti 
restait,  qu'il  écrivit  plusui-d  le  récit  des 
saules  épineux,  seul  souvenir  donne  â 
son  Carde  de  la  Manche.  Hais  blessé  à 
son  tour  par  un  récit  qui  servait  de  texte 
à  de  gais  commentaires,  celui-ci  prit  la 

Îlunie  pour  répondre  et  rédigea  vers 
802  un  journal  de  ses  relations  avec 
l'auteur  d'ÊmUe.  Ce  journal,  re&lé  ma- 
nuscrit, est  tombé  ensuite  dans  les 
mains  de  H.  Aug.  Ducoin  qui  s'en  est 
Kivi  pour  la  composition  de  son  écrit 
intiluie  :  Tnit  moii  de  la  vit  de  Jean- 

(I>ari8.  Dentu,  France,  18J2,  pet.  in-8* 
de  VIII  et  tU4  pp.)  On  lit  dans  les  pa(tes 
preliiu.  de  cet  ouvrage  :  ■  Ix  manu- 
scrit de  Bovier  est  d'une  rare  incorrec- 
tion desljle,  sans  él^ance,  sans  fines- 
se, je  dirais  presque  sans  idées,  nuis  il 
respire  une  honnêteté  et  une  simplicité 
peu  communes.  Ou  n'^r  trouve  m  acri- 
monie, ui  récrimination ,  rien,  en  un 
mot,  de  ce  qui  pourrait  altérer  l'esprit 
d'exactitude  et  d'impartialité.  >  En  ni- 
■on  des  précie^^es  qualités  «jui  parais- 
sent distinguer  ce  manuscrit,  if  est  A 
regretter  que  H.Ducoin  ne  l'ail  pas  pu- 
blié tel  quel,  dans  toute  sa  candeur  na- 
tive, eu  se  contentant  d'y  joindre  des 
notes  purement  hislorlqoei.  En  efri^t, 
on  voit  avec  peine  un  homme  d'esprit 
comme  lui,  un  écrivain  sérieu;^  à  qui 
nous  devons  sans  contredit  la  meilleure 
bisloire  de  la  conspiration  Didier,  faire 
iiec  cet  épisode  de  la  vie  d'un  grand 
bomme  une  sorte  de  painpblet.  Il  y 
adopte  presque  sans  Mutrâie  les  asser- 
tions de  Bo>ier,  oubliant  que  le  Carde 
it  û  tiaaehe  n'a  pas  réclamé  du  vivant 
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de  Rousseau ,  qu'il  était  irrité  de  nir 
son  nom  marqué  d'nn  ridicule  ll«so^ 
mais  indélébile,  enfin  qu'il  êcrivail  son 
journal,  de  mémoire,  et  34  ans  aprcs  la 
événemenlsqui  y  sont  rappories.  -  )lil- 
gré  l'esprit  dans  lequel  a  éié  conçu  cet 
ouvrage,  le  lecteur  doit  y  reroiirir  jwur  ' 
roniiaitre  les  relations'de  Bavimvec 
Jeau-Jacqurs,  et  en  même  temps  louUs 
les  particularités  relatives  an  sijour  de 
celui-ci  à  Gfenoble.  Voy.  encore  :  ht- 
lUxioiutarUiCmfeaimtdeJ.-J.Boif , 
uat...  par  Servan.  Ru'is,  1783,  in-li, 
pp.  17  i  44. 

Après  l'aventure dnTbévenin.Bovier 
n'eut  plus  de  relations  aver.  [lou»>ea(i. 
U  demeura  dans  l'obscurité,  ets'^t 
reliréàUontb^liard,  il  ymourutenscp- . 
teinbrc  I8i;6. 

Bibliographie.  ~  I.  Uimoire  iutlif- 
colii'pour  la  atoyeM  de  Cenire  »«■» 
Mai  ie  nom  de  ualifi.  1770,  in-»>.  U 
mémoire,  ayant  été  attaqué  par  un  lu- 
leur  que  je  ne  connais  pas,  J.-P.Béren- 
fier  le  défendit  par  l'ouvrage  suivant: 
lUpBMe  de  J.-P.  Bérenger  a  la  tifaut 
au  mémoire  de  Bovier,  avocat  à  Ctuo- 
bU.ino,in-8'.  —  U.'Df»i«uniinia 
devoir»  d'un  réiiublicain ,  par»  eitoyi* 

de  RaguK.  Trad.  de  l'IlitlUa  par  B 

Yvei-dun,  1770,  in-»".  — ill.  LecUoin 
exUé.  Versoix,  1770,  in-S». 

Il  a  pris  part  au  BecMUie  fiècttu 
Zwic\  et  de  Berne...  Londn%  1761, 
in-8°.  (Fr.  litl.  de  Quérard  ) 

BOVlEH(ZÀCHAKiE)-Ai»emi-pli» 
connu  sous  le  iiocii  de  Bovier  de  Sau- 
ces, capucin  et  écrivain  du  xTirs.,(ui 
une  des  lumières  de  son  oiilre  dont  li 
écrivit  l'bistoire  sons  le  titre  de  Auala 
mburum  cametuonisi  (Liigd.  1632-I6J6, 
3Tol.in-fol.).  Il  naquit  en  lâeSdansIe 
marquisat  de  Saluces,  et  non  à  Cwsan 
dans  leValeutinois,  comme  le  disent  pir 
erreur  G.  Allard  el  Chalvel,  et  niourul 
à  Gênes  le  31  mars  1638.  —  Voy-  Bù. 
leript.  ord.  mis.  i^'raneiKi  capKoen», 
à  Bernanloà  bononiA.  Venet  1747,  m- 
fol.  -  llém.  de  Niceron,  t.  XSLV. 

BREHOND  (JlCQUEB-FRinçOlSDl'i 
plus  i-onnu  sous  le  nom  de  Bahoh  w 
tiAnuT^CHlUaTOL.  naquit  â  TulctK 
(Drdme)  le  17  ocl.  1748.  —  Gepçison- 
nage  fut  nii  conire-révolitionuaire  aa 
plus  actifs  et  des  plus  remuants.  Alirçs 
avoir  combattu  par  su  plume  et  son  vpçc 
le  projet  de  réunion  au  Venalssiu  a  a 
France,  il  se  réfugia  en  Savoie  Wf^ 
dn  vie»  de  Hirabeau.  De  lA  il  se  rejMli 
a  Cdblenlidans  l'armée  dcCosdé  et  |iri> 
part  ï  toutes  les  openititni  nuiiUvti 
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des  An^r^  jusqu'en  1797.  Bentré  pn 
France  vers  celte  époque,  il  vécut  d'a- 
bord qpielqae  temps  dans  la  retraite  i 
ATÎ^nan;  mais  Jugeant  bienidt  le  mo- 
nenl  faTOrable  pour  un  mouvement 
njiliste,  il  lança  des  proclamations, 
forma  un  rassemblemcm  et  réussit  à 
l'nnpjrer  du  Pont-Sainl-Esprît.  Le 
tademain,  il  marchait  contre  Orange, 
lenque  la  nouvelle  des  événements  du 
IS rructidor  vint  birc  évanouir  toutes 
«espérances.  Il  prit  la  fuite,  t^tailjoitit 
peu  de  temps  après  à  Tageuce  dite  de 
Soiabe,  il  se  mêla  dés-lors  de  In  ma- 
ùreUplusaciiveà  Mutes  les  intrigues 
fli}ïlisies  jusqu'en  ISiJ,  epoquuà  la- 
«Klleil  revint  en  France.  —  Après  le 
«larqueoienl  de  Bonaparte  à  Cannes, 
il  courut  se  ratifier  sous  les  ordres  du 
Jw  d'AngouIéiue  et  se  vit  de  nouveau 
Mtnlnt  de  passer  à  l'étranger  après 
le  liceacienient  de  la  petite  armée  du 
prince,  La  2*  restauration  lui  ayant  en- 
Bd  permis  de  gotlter  le  repos  après  une 
tic  di»  plus  agitées,  il  se  retira  à  Bau- 
Bes  [Viucluseï  et  y  mourut  le  7  octobre 
«19. 

U  baron  deSaint-Christol  était  chev. 
«  Saint-Louis  et  recevait  des  Bourbons 
»  tnitemeni  de  lieut.-colon.  Son  liis- 
tûire.  dont  je  n'ai  pu  qu'indiquer  som- 
Biirtmeat  les  .principaux  trait.';,  est 
Waplie  d'aveatures  parfois  très  singii 
•laB.  Il  en  a  lui-mt,Tne  consigné  le  ré- 
01  dans  un  opuscule  intitulé  :  Précis 
mnémiretie  ».lebarondeSi-Chm- 
W  tijoul  à  Fagtnee  rouale  de  Grenoble 
'ir«ti79(ijutqu'eK  Wî.  Avignon.  G  ui- 
«turd.  1818,  111-8'  de  88  pp.  —  On  a 
Jjwe  de  lui  un  rapport,  imprimé  en 
inO,  sur  une  expédition  dirigée  contre 
«  patriotes  de  Cavaillon  ei  des  uati- 
"***  poUtiqua  imprimes  à  l'étranger 
Kndaul  sou  émigration;  malsji:nccon- 
Bis  pas  tes  titres  exacts  de  ces  deux 
Wwages. 

Sau  [ils,  AiVTOiNB  jArunEs^tiLEs,  né 
l^tle  le  17  oct.  1771,  le  suivit  dans 
■«TDéede  Condùoù  il  commandai  une 
(«ip^nie  de  hu-ssards:  En  l'an  IX,  il 
'Mira  en  France  avec  une  mission  se- 
Wledes  princes,  mais  ayant  été  recon- 
^  Ou  le  tnuluisit  devant  une  commis- 
HooiiliiaireàNancy  qui  le  condamna 
Jttdeporution.  Il  fut  transfère  à  Paris 
JmtaTour  du  Temple  et  V  mourut  le 
'Unit  I8u3.  U  étailctiev.  deSl-Louis. 
~jr.Baiiavel,  Dut.  hist.deVaaalau). 
WeaiEH  (Claude),  jésuite,  né  à 
'Hiarcellin.  pronouçaeu  I62(!,  dans  la 
UBOBdeMDordrcàGreuoble,  une 
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ot..isoii  funèbre  de  Lesdipiièns  qui  a 
été  imprimée  sous  ce  titre  :  Oraiwn  {H- 
mire  de  Françoit  de  Borne,  due  de  Let~ 
diguiiret.  connétable  de  Frtace.Grtaa- 
l)le,  1626,  in-12  =  Autre  éd.  :  Greno- 
ble, 1681,  )n-4'>  (Bib.  de  Grenoble). 

G.  Al  ard  et  Chalvel  disent  qu'un  de 
ses  pai-ents,  An-rome  Brerieh,  s'é- 
Liit  acquis  beaucoup  de  réputation  par 
sesdoctes  plaidoyers. -On  trouve  dans 
i'Etal  aoL  du  DaupL,  t  IH,  un  persoit- 
nai;c  de  ce  nom,  trésorier -général  de 
France  en  Daupbine  dès  I64U,  maisj'i- 
gnoi-e  si  c'est  le  même. 

BEFNIEB  D^  HONTMORAND (Ah- 
ToiNE  François),  vicomte,  barondel  eut' 
pire,  {général  de  div,,  naquit  à  Saint- 
Marcelliii  ^Isère),  le  12  nov.  1767.— En- 
tré comme  simple  soldat  dans  les  gen- 
darmes de  la  maison  du  roi,  le  12  nov. 
1786,  il  s'éleva  successivement  en  pas- 
sant par  tous  les  grades  et  ne  dut  son 
avancement  qu'a  sa  valeur.  Eu  179J  il 
élaitchef  de  bataillon  â  l'armée  des  Py- 
rénées orient.,  eu  1704  chef  de  deim- 
brigade,  et  il  servit  en  cette  qualité,  de 
l'an  III  à  l'an  VI,  aux  armées  d'Italie  et 
d'Espagne  En  l'an  Vil,  il  retourna  en 
Italie,  se  distingua  au  siège  de  Vérone, 
au  passage  de  I  Adda,  et  fut  nommé  gé- 
néral, debrig.  le  15  juin  1798.  Mais  de 
graves  blessures  reçues  pendant  cette 
campagne,  ayant  profondément  altéré 
sa  santé,  il  dut  revenir  en  France  où 
Bonapartel'employa  pendant  plusieurs 
années  à  l'intérieur,  notamment  dans 
la  I  l*div.  milit"  (Bordeaux).— En  ren- 
Iranl  dans  le  service  actif,  le  général 
Urenierserendita  l'armée  de  Portugal 
(1SU7)  :  il  y  prit  une  part  trës-bri liante 
a  l'alTaire  de  Rorissa  et  surtout  h  la  bi- 
taiile  de  Vimeiro  pendant  laquelle  les 
Anglais  le  tirent  prisonnier  (21  aotlt 
I8j8i.  Après  sa  luiseen  liberté,  p;irsuib> 
du  traite  de  paix  de  Lisbonne,  on  l'ea- 
voyaen  Espagne,  et  ce  fut  la  qu'il  illus- 
tra sa  carrière  militaire  par  uu  fait  d'ar- 
nics'des  plus  éclatants  ;  au  comm.;uce- 
au-ntd'avrill81l.ilsetrouvaitenfenné 
dans  Almeida  dont  les  Anglais  biisaient 
le  sié^e  :  il  n'avait  plus  que  pour  un 
mois  de  munitions  et  de  vivres,  a  peiue 
lâOJ  hommes  de  garnison,  et  Be  pou- 
vait compter  sur  les  secours  de  kUùéua 
qui  avait  essayé  vainement  de  led'^- 

Ïer  en  livrant  le  combat  de  la  Fuetite 
e  Onoru.  Dans  eetlo  exti-emile,  Breaier 
tenu  une  de  ces  entreprises  merveil- 
leuses comme  nos  annales  miliuiresen 
offrent  plus  d'un  exemple  :  il  détrut 
les  forlificatious  et  ouvrages  de  la  plaça 
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pnis  à  la  tÊlede  ses  1600  hommes,  il  se 
rail  jour  à  travers  rarméean^laisefone 
de  45000  hommes,  el  réussil  à  opérer 
sajoiiclionavec  le  général  Reynier.CtiUe 
audacieuse  reiraite  accomplie  avec  au- 
tant de  courage  que  de  taleiU,  lui  valut 
le  grade  de  Kenéral  de  division  (26  mai 
18Î1)  et  le  titre  de  l<aron  .1).  —  Appelé 
en  1813  à  la  grande  ai'niée,  il  fil  cetle 
campagne  sous  le  maréctial  Ney>  com- 
manda ensuite  (1814)  la  place  de  Lille, 
adhéra  aux  actes  du  sénal,  cl  reçut  le 
19  juillet  de  la  même  année  la  croix  de 
Sl-Louis.  —  Pendant  les  tOO  jours,  il 
comuianda  à  brcsl.  —  A  la  2*  restaura- 
tion, Louis  XVIll  l'envoya  (21  octob.) 
tf^Grenoble).  Rem- 
aprës  par  le  gëiiéral 
mrneinspeel'-g'd'in- 
1819,  puis,  comman- 
milit"(Corse)du29 
111823,  époque  à  la- 
l  en  dispoiiiuiliié  et 
Je  vicomte.  — Admis 
U,  il  se  relira  à  Si- 
lembre  du  conseil  g> 
S  de  ce  dêp'  en  ItÔO. 
..  —  . — ,. ,.  „:-llarcetlin  ie  8  oct. 
1832(2).Son  nom  estsurl'arc-de- triom- 
phe de  l'Etoile  (c<}té  oueslj. 

BUESSAC  (  Laurent- Baribéleut 
db),  que  la  Biogr.  um'v.  nomme  par  er- 
reur Brossac,  né  à  Valence,  était  Sis  de 
Henry  de  Bressac,  notaire  et  bailli  de 
celle  ville.  11  entra  chez  les  jésuiles  de 
Lyon,  ets'acquit  de  snn  temps  la  repu 
talion  d'un  grand  prédicateur.  Sur  les 
titres  des  2  ouvrages  ci-apr.,  il  se  qua- 
lifie de  docteur  en  théologie,  auntûaier  du 
roi.— U.  Colomb  de  Balmes  le  fail  mou- 
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AUard  et  Chalret,  un  savant  avocat  du 
parlement  de  Grenoble,  sous  Henri  IV. 
Expdiy  parle  souvent  de  lui  avec  éloges 
dam;  ses  plaidoyers. 

BRE88IEU  (Madricb)-  Brettiu,  - 
mathématicien,  naquil  à  Saint-Jeau  de 
Chépie  (Isère)  vers  le  milieu  du  xvi' 
siècle.  —  Encouragé  par  son  père,  qui 
aimait  les  lettres,  il  se  livra  de  ttontie 
heure  à  l'élude  et  vint  ensuite  achever 
son  éducation  à  l'université  de  Paris, 
où  II  se  fixa.  Il  y  habitait  déjà  depuis 
quelques  années ,  lorsque  la  chaire  de 
maltiémaliques  fondée  par  Ramus  la 
collège  de  France  elanl  devenue  vacaa- 
te,  il  se  mil  sur  les  rangs  pour  l'occu- 
per (1575).  Il  avait  profondément  étu- 
dié cette  science,  dont  il  donnait  des  le- 
çons particulières  et,  quoique  fortjeuœ 
encore,  il  ne  craignit  pas  de  lutter  con- 
tre un  redoutable  rompétitcur,  Juin 
Stadius.savaotmalhématicienflamand. 
Le  concours  fut  public  :  Ies2candidats 
déployèrent  à  l'etivi  tout  leur  savoir, 
toutes  les  richesses  de  leur  éloqueuce, 
mais  Bressieu  l'emporta,  et  la  chaire  d« 
Ramus  lui  fut  adjugée.  Ce  succès  sus- 
cita au  jeune  professeur  des  tracasse- 
ries :  on  l'accusa  de  s'Être  permis  des 
propos  trop  cavaliers  envers  plusieurs 
de  ses  coniemiHirains,  de  cberclier  à  n- 
ttaisser  le  mérile  d'autrui  pour  exaller 
le  sien,  d'être  rempli  de  suliisaiice,  et 
des  envieux  publièrent  contre  lui  deux 
pamphlets  fort  violents  (ci-après  §  II). 
Mais  sans  prendre  souci  de  ccsatlaqiMf, 
sans  leur  répondre,  il  se  livra  avec  une 
ardeur  nouvelle  aux  mathématiques  el 
â  la  langue  grecque,  ses  2  éludes  fato- 
rites,  et,  afin  d'agrandir  encore  ses  con- 
naissances, il  suivit  les  leçons  de  Cu- 
jas,  qui  lut  publiquement  le  droit  i 
Parispendantquclquesuioisdel'anuce 
1676  (3).  En  même  temps,  il  seliaavfc 
ungraiid  nombre  d'hommes  remarqua- 
bles de  cette  époque, entr'autresavoele 
poêle  Ronsard  ('l]el  le  présid'  DeThou. 
—  Vers  la  fin  lie  l'année  1584,  c«  der- 
nier, <|ui  chei'chait  dans  l'élude  un  rc- 
mtde  à  ses  cliagrins,  le  prit  dans  sa  itiai- 
son  pour  étudier,  sous  sa  direction,  les 
élcnients  d'Euclide  (5).  Bivssieu  y  resta 
2  ans ,  et  ce  fut  probablement  grice  i 
la  protection  de>et  illustre  élève  qu  il 
obtint  en  1586  l'emplui  d'orateur  dçt 
rois  de  France  à  Rome  vacant  par  la 
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mortd'Ant.  de  Muret  (1)'  H  partit  dans 
le  cnurani  de  celle  année  avec  François 
de  Liiseni bourg,  duc  de  Pinev,  envoyé 
par  Henri  lli  pour  piéfcr à  Sixte  V To- 
Mdiencttlîliaie,  elle  discours  qu'il  pro- 
nonça à  cette  occasion  (  Il  sept.  1m6) 
donna  aux  auditeurs  une  telle  opinion 
de  son  mérite  que  le  pape  mit  luul  en 
œurre  pour  le  retenir  auprès  de  lui.— 
Bressieu  demeura  plus  du  2U  ans  en  Ita- 
lie (2)  :  il  fut  employé  â  la  biblioiliê- 
ifue  du  Vatican  ^3),  professeur  de  philo- 
sophie à  Pérouse,  mais  on  possède  peu 
de  renseignements  sur  les  autres  cir~ 
ironsCanccsdecette  pcriodedesarie.  Oa 
sait  heuleifientqu'il  s'acquit  une  gian- 
de  répulat'on,  qu'il  fut  en  faveur  au- 
pi-ës  du  duc  de  Toscane  et  prononça  en- 
i^oi-e  puliliqucnient  2  on  3  discuurs,  un 
eittr'autres  lors  de  l'obédience  prêtée 
an  pape  PjuI  V  par  le  duc  de  Nevers  le 
27  nov.  1608.  —  Sur  la  lin  de  Sa  Vie.  M 
se  relira  en  Daupbiné  avec  le  titre  de 
prieur  de  Croisic,  en  Bretagne  (4),  ce 

!ui  ferait  croire  qu'il  élatl  entre  dans 
es  ordres  pendant  son  séjour  en  iialie. 
Il  nunirut  à  Saint-Jeu n-de-Cbé{)ié  le  f5 
juinKlT,  laissant  une bibi  iothéque  rkhe 
en  mss.  précieux  (â). —  IVoy.  Goujet. 
Mim.  tur  U  CoUége  ros.) 

BIBLIOGRAPHIE. 

SI. 

I,  DeKathemalicaprofatvneàP. Ha- 
«afiitilirfa,  et  ab  ampimima  senatu  cim- 
ftmalaM.  Breitii  oratio.  Pariiiia,  apad 
vCfiftiiM  Corbinum...  1516,  petit  in-8° 
de 60 pp.  (B  Hazarine).  Ce  vol.  contient 
les  2  discours  prononcés  par  llressieu 
lors  de  sa  candidatui-e  à  la  cbaire  de 
matbcniaiiques,  —  II.  U.  Bressti  de  ta- 
*3tn  el  regionm  profetsorvm  et  miiffte- 
malKOTitm.eTga  M  heneficio oralio  iji,  Po' 
rià  iapudjEgid.Oortnaam...i57i.Pet. 
in-8<>det4rf:(B. Hazarine).— m.  Ua»- 

|1)  Cm  fcMt(og<  coMliuinl  k  tiiis  «n  carliiiiw 
iitcaniuiu«!>,d«iiDt!inorttall^c,  une  beJlt  hi- 
iiniBC  Uilpc.  —  Ce  HcRFT.  auquel  Brusieu  idc* 

— -    -—    - ^  lï  ctiebK  MaTe-ÀnlBàu  di 

:,  weiE,  JniisconMlie  et  écrl- 

. ._  nlu  iKiMln  hDmniei  da  »ïi' 

UMe.  U.fiUHiBiit.  ileGmBile,  p.  UO,  «plel  le 
fali  ulirc  ea  Oihp1iId<  el  lui  donne  le  ortoom  de 
Oêrla. 

Il)  Hilfrè  fDn  ibsente,  il  roDGem  loBilempi  la 
ekii'C  de  fntiOtar  de  malbéiuallquei  au  aAlcft 
nid  or  on  ne  lui  dsiina  nii  t|]ccl'^seur  q  l'en  l.'>»9. 

IS|  Lm  Blogniikei  le  ftnt,  par  ecrejr.  BUHlMbe. 
(un  di  Viiioii.  Lu  liile  île  cei  looctlanualrea, 
dHnte  par  Anielo  HkU  [BiNlalkeeù  Bfail,  ïallc. 
Rmiç,  l^iOl,  iB-4*),  ■•  MallcBl  fu  la  non  da 
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D.  iV.  Sixlo  Ypoutiflce  max.  in  doclomm 
eccleaiial  icoramnvDierumcooptato.oratio. 
Habita  die  xiii  MarlU  m,  b,  Lxxxriii... 
Itoma>.  ex  Ivpogr.  Bartb.  Grassii.  1588, 
iu-4>  de  8  ff.  non  chiffrés  (B.  Imp.}.— 
Vil.  Oraliù  pto  Henrico  IV  rege  Gatlim, 
Coloniœ,  1508.  in-4«.  -  VllI.  Maitrilii 
Breuii,  îoclùrisregii,  Epithalamio»  oratio 
ad  nupUat  Ferdinandi  Medicii  et  Chrii- 
tienœ  Lotharingie  Ueiruriœdacum.  Flo- 
rentin, Marescotti.  15U9,  in-4°.  —  iX. 
Orutio  habita  die  31  nov..  cma  cardinaia 
Comaga  dux  yivemeiuii...  régis  nomùu 
Paulo  V  priacipi  max.  ^onderel  abedien- 
liam.  Romat,  Mascardi,  ItiOS,  iu-4*. 

SU- 
PAMPHLETS  COKTIIB  BRESSIEU. 

I.  *  Admonitio  Phiioimsi  m  gratiam 
Nie.  Bergeronij  l.  C.  ad  M.  BreistnMpaa- 
16  quam  antea  emendalior,  Parisiis,  apud 
loann.  Hiciierium...  1580,  pet.  in-S"  de 
20pp.  [B.  Hazarine,  29986).  Je  ne  con- 
nais pas  la  1"  éd.  de  cet  opuscule.  — 
II.  lacobiPeMarii  médiat  et  malhematiei, 
inMauriciumBresiiumapologia.  Parisiis. 
apud  loann.  Rictieriuni...l580,pet.in-8* 
as  16  pp.  (B.  imp.) 

BRIANÇUN  (GUT  OU  GÂRAED  BB). 
d'uneancibnne  famille  de  Dauphinéori 
giiiairedeSavoie,  vivait  au  commeuc»- 
nient  du  XVI' s.  Il  était  cordelier,  dot-f 
de  Tuniversilé  de  Paris  et  professa  la 
théologie  à  Orléans,  où  il  devint  prieur 
en  t:jl2,  puis  à  Toulouse. 

On  a  de  lui  :  Cuidoni»  Brianimii.or^ 
dinû  taiiiorum,  in  qaartam  Ubritm  tenlen- 
n  Pelri  Umbardi  aureum  opm,  m 
12 
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jn  StrojAitun  compegit.  Pari- 
«lis,  Steph.  Balaud,  1512,  in-fol.  (Bib. 
iiDp.J. 

D'après  Wadingus  (Ann.  ord.  min., 
p.  145),  il  laissa  Hss.  les  2ouvr3ges  ci- 
après  qui  étaient  conservés  au  ivii*  s. 
dans  la  Bib.  du  couvent  de  Uuret  en 
Languedoc  :  la  neptem  psalmoi  pœBiten- 
tiales;-  lit  DuoHisiamAeropaijilam  de  cœ- 
UnHliierarchiii. 

BRI ANCONfLtritENT  de),  poète  pa- 
tois, fui  d'âlioitl  reclfur  de  l'uuivei'Rilé 
de  Valence  en  1560,  puis  avocat  au  par- 
lement deCrcaoble,  L'abbé  Albert  (niit. 
tltidiee.ii'EttbTun,  1 1,  u.  2Ji))  lefait  nat- 
trei  Briançon  et  G.  Allard  àCrenoble, 
■lais  en  l'absescededocunieiits  plus  cer- 
tains, il  est  impossible  de  concilier  ces 
deux  opinions  contradictoires.  —  On  a 
de  lui  trois  opuscules  de  la  plus  grande 
rareté. 

I.  Lo  Balifel  de  la  Giien  (le  CagiiAl  de 
l'accoucLée),  ïn-Â-  de  39  pp.  -  L  exem- 
plaire de  la  Bib.  inip.  n'a  pas  de  titre. 
—  II.'  Lo  Banquet  de  le  Paye  [  le  Ban- 
quet des  Fées),  poème  (/JJ1>.  de  Duver- 
dier).—  III.  La  VieHenanci  dv  Covrliian 
(le  Portrait  du  Courtisan},  poème. 

Ces  trois  opuscules  sont  en  patois  de 
Grenoble.  Les  deux  derniers  ne  se  trou- 
vent dans  aucune  Bib.,  et  Je  ne  les  cite 
que  d'ajjrès  les  bibliographes.  On  lésa 
réimpriuiésdans  le  recueil  suivant  :ftB- 
eueil  de  divertei  pMce*  faites  à  l'antien 
(sic)  inngase  de  Grenoble,  Greuol^le, 
Cliarvys,  1662, pet.  in-»* de 74 pp.  {Bib. 
de  Grenoble],  —  Voy.  Mélanges  biogr. 
elBibliogr...  parHH,  Colomb  de  Baii- 
neset  J.  Ollivier,  p.  1B2.) 

BBON,  ou  BBON  DE  BAtLLT  (An- 
Më-Frahçois),  généralde brigade, ba- 
ron de  l'empire,  né  a  Vienne  le  30  nov, 
1757,  s'engagea  comme  simple  soldats 
l'âge  de  19 ans  dans  )e  régiment  dedra- 
GouGd'Artois.  N'a  ppartenant  pas  â  la  no- 
blesne,  il  lui  fallut  franchir  lentement 
tous  lesgrades  inférieurs,  mais  dès  que 
la  révolution  eut  aboli  les  privilèges,  sa 
râleur  l'ëleva  rapidement  au  rang  de 
général  (1).  —  Bi-on  servit  de  1782à 

Simple  (uldai le  i"  mil  iTrr. 

UniHiat le  «0  Juin  ITX3. 
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17Màrarm6edesPyrenDée&Orienl.où 
il  se  signala  par  un  brillant  tait  d'ar- 
mes :  le  24  juillet  17U3,  à  la  léte  de  sa 
compagnie,  et  quoique  blessé  de2cDups 
de  sabre,  il  culbuta  un  régimenldeca- 
valerieetfitprisonnierunrégimenld'tn- 
fanlerie.  Passé  ensuite  à  l'nniiée  d'Ita- 
lie, il  fil  les  campagnesde  t7S6àl797. 
On  cite  de  lui  un  grand  nombre  d'ac- 
tions d  '  écl  a  t  ace  o  m  pi  les  pend  an  1 1  e  coon 
de  ce t^  guerre,  eulre  autres  une  char- 
ge des  plus  hardies  â  l'affaire  du  Storo 
(TyroJ).  où,  à  la  tête  de  100  chasseurs, 
li  força  2  bataillons  aulricbiens  à  met- 
tre bas  lesarmes  et  s'empara  de  8  pièces 
de  canon.  — En  1797,  il  fil,  comme  chef 
de  brigade  du  3»  régi'  de  dragons,  une 
partie  de  la  campagne  d'Helvétie  et  sui- 
vit, en  1798,  le  général  Bonaparte  eu 
Egypte.  Pendant  le  cours  de  cette  expé- 
dition, il  se  fit  remarquer  en  plusieurs 
occasions  par  son  coui-age,  notamment 
au  combat  de  Salahieh  (11  aoUt  179SJ, 
oÂ  son  régiment  arrêta  le  choc  de  2U)0 
mamelucks,  etdégageauncorpsdebus- 
^ards  enveloppé  par  la  cavalerie  enne- 
mie. Nonimégeneral  par  Kleber,  il  con- 
tinua à  servir  en  t^pte  jusqu'à  la  ca- 
pitulation d'Alexandrie  (août  1801), 
puis,  de  retour  en  France,  fulemploje 
parle  i"consul  dans  l'armée  d'italiede 
l'an  X  à  1806  11  fit  ensuite  lacampigne 
de  Pru5se(1807),  celle  dEspagne[l8U8), 
passa  le  6  mars  18u9  à  l'arméedltalie, 
rejoignit  peu  de  temps  après  celle  d'Al- 
lemagne, et  revint  en  Espagne  â  la  lia 
de  la  même  année.  Il  y  resta  jusqu'ïu 
combat  d'Arrigo  de  Moliuos  (27  ocloh. 
1811),  pendant  lequel  il  fut  faliprison- 
nier  mali^'rë  des  prodiges  de  bravoure, 
et  conduit  en  Angleterre.—  Renduàla 
liberté  par  !a  paix  de  18l4,  il  oblinlde 
Louis  XVUl  (àOdéc.J  le  commaiid- du 
dép'du  Jura,  mais  ayant  accepté  pen- 
dant les  IW  jours  un  emploi  au  depdt 
de  cavalerie  de  Troyes,  il  fut  mis  â  U 
retraite  au  2'  retour  du  roi  (4  septem- 
bre 1815).-  Ce  général  est  mortà  Paris 
le  18  juin  1847.  Son  nom  est  sur  l'arc- 
de-triomphe  de  l'Etoile  (cdlêsud). - 
Bonaparte  l'avait  créé  raron  en  1909 
avec  l'autorisation  d'ajouter  i  son  nom 
celui  de  Bailly.  —  Il  était  membre  de 
la  Lég.-d'Honn.  depuis  le  1 1  décembre 
1803.—  (Voy.  le  Courrier  de  Uttre  du 
31  juillet  1847.) 

BROSSE8(Cuin>EDB).  tribun  popn- 
laire,  est  sans  contredit  l'un  des  num- 
Bies  les  plus  éminents  que  notre  pro- 
vince ait  vn  naître.  A  une  époque  ou 
l'on  sortait  à  peine  descbatuesTéodaltt. 
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nosa  se  Aire  le  champion  da  tiers  état 
itns  te  loag  et  mémorable  procè.i  des 
(ailles  qui  agita  si  prorondéraent  le  Dau- 
[Aiaé  pendant  100  ans  :  il  osa  disputer 
i  la  noblesse  et  au  clergé  un  de  leurs 
pluscbers  privilèges,  et  aprè::  une  lutte 
longrie  et  acharnée  il  y  réussit.  Malheu- 
reuKDientce  triomphea  étéTatal  à  sa  mé- 
moire :  Les  riches  et  les  puissants  ne 
pouvant  lut  pardonner  leur  défaite,  ar- 
rêtèrent la  plume  deses  conteciporains, 
CommaiMlèrent  Je  silence  autour  de  son 
BQD),  en  sorte  que.  dans  la  crainte  de 
se  compromettre,  et  sans  doute  aussi 
bote  de  comprendre  la  haute  portée  de 
lalàctie  accompliepar  cet  homme,  nos 
iDciens  écrivains  lui  ont  à  peine  consa- 
Créquelques  lignes.  Loin  de  réparer  cet 
injuste  oubli,  les  biographes  ne  l'ont  pas 
connu  ou  l'ont  dédaïKné:  à  part  Chal- 
vet  et  M.  Colomb  de  Batines,  personne 
qoe  ie  sadie  n'a  inséré  son  nom  dans 
nn  répertoire  biographique.  —  Aujour- 
d'hui les  préjugés  de  nos  pères  ne  nous 
pissionneDt  plus,  et  il  est  sans  doute 
permis  de  ^rler  librement  de  leurs 
vieilles  divisions  politiques,  de  réhabi- 
Ifer  l'un  des pluscourageux défenseurs 
désintérêts  populaires;  mais,  je  l'ai  Tait 
pressentir,  les  renseignements  sur  sa 
vie  sont  d'une  rareté  extrême,  et  en  at- 
tendant qu'un  historien  nous  révèle  tous 
les  détails  intimcsdeceprocèsdes  tailles 
dont  il  fut  la  plus  grande  figure,  je  ne 
puisque  recueillirçà  et  là  lepeudeJaits 
transmis  comme  i  regret  par  ses  con- 
temporains. 

Claude  Brosses  naquit  vers  le  milieu 
do  xvi*  s.  dans  le  Viennois,  à  Anjou, 
dont  il  devint  ehàtelain.  Il  appartenait, 
chose  remarquable,  à  l'une  de  ces  clas- 
ses privilégiées  contre  lesquelles  sa  vie 
allait  être  mi  long  combat,  àla  noblesse. 
EneFTet,  daoaje  procès-verbal  des  états 
SÉQéraux  lenusà  Paris  en  1614  où  il  rut 
amputé  du  liers-état  de  notre  province! 
mie  désigne  ainsi  :  iVoi/«ft()fRineCf(n((/e 
Broun,  seign.  de  Seritln  (I).  On  ne  sait 
rien  de  plus  snr  son  origine  et  sa  fa- 
mille ;  sa  vie  même  échappe  à  toutes  les 
recherches  jusqu'en  1588,  époque  à  la- 
melle il  apparaît  pour  la  première  fois 
dans  le  procès  des  tailles.  -  Quelques 
mois  sur  l'origine  et  le  but  de  cette 
grande  lutte  deviennent  néces.'aireï 
pour  apprecierlerdiequ'il  allait  y  jouer, 

D'après  son  ancienne  eonsLitution, 

wireproTioceétaite\cmpie  delà  taille 

comme  subside  régulier.  Les  Dauphins 

.   oepouvaietit  pasrimposerdeteurpro- 

|ll  SN«ia  (iitn).      * 
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pre  autorité,  ils  avaient  besoin  do  con- 
sentement des  .H  ordres  qui  votaient  li- 
brement dans  l'assemblée  des  étals  les 
sommes  demandées.  Cette  exemption, 
l'une  des  libertés  delphinales,  fut  so- 
lennellement confirmée  en  1349  dans 
l'acte  de  transpwt  du  Dauphiné  à  la 
couronne  de  France.-  Lorsderélablis- 
semenl  de  la  taille  comme  impdt  an- 
nuel et  perpétuel  par  Charles  VII,  la  no- 
blesse et  le  clergé  s'en  prétendirent 
exempts  .puis,  i  son  tour,  la  ma^iis- 
trature  se  nt  accorder  en  1443  par  Raoul 
deGaucourt,  gouverneur  du  Dauphiné, 
une  sembable  prérogative  qu'elle  se 
confirma  bientdt  à  elle-même  par  ses 
propres  arrêts.  Il  résulta  dèa-lors  que 
les  propriétés  furent  divisées  en  deux 
classes  :  tes  nobles  exemptes  de  la  taille, 
et  les  roturières,  qui  y  étaient  assujé- 
lies.  Or,  comme  les  privilégiés  acqué- 
raient chaque  jour,  soit  parla  violence, 
soit  par  des  contrats  les  biens  du  tiers- 
état,  il  arriva  que  celui-ci,  dépouillé 
peu  à  peu,  demeura  seul  à  supporter 
le  poids  du  l'impdt.  Pendant  cent  ans, 
il  paya  sans  oser  se  plaindre,  mais  vers 
le  milieu  du  règne  de  François  1",  il 
adressa  unerequSteàceprince  pour  lui 
remontrer  que  si  les  besoins  de  l'Etat 
ne  permettaient  plus  k  l'antique  exemp- 
tion dauphinoise  de  recevoir  son  entier 
effet,  la  loi  devait  Être  égale  pour  tous 
et  ne  comporter  aucune  distinction.  Que 
l'on  devait  cadastrer  tous  les  biens  et 
décider  d'une  manière  définitive  ceux 
qui  devaient  avoir  la  qualité  de  nobles 
ou  ccllii  de  roturiers  :  que  ceux  affectés 
deccttedernièredésignation  la  devaient 
—  d'une  manière  irrévocable  en 


Qu'en  un  mot,  _.  . 
versonneile  et  devînt  réelle.  C'était,  pour 
le  temps,  une  idée  des  plus  hardies  : 
elle  équivalait,  au  fond,  à  demander  l'é- 
galit^-devanl  l'impdt.  —  Une  prétan- 
lion,  aussi  iruotetUe  comme  la  qualifiè- 
rent les  défenseurs  des  privilégiés,  sou- 
leva, comme  on  le  pense,  toulesles co- 
lères de  ceux-ci  :  us  firent  des  efforts 
incroyables  pour  que  les  plaintes  des 
roturiers  ne  lussent  pas  entendues.  Ils 
cherchèrent  i  les  divi-ser  entre  eux,  à 
opposer  les  communautés  aux  commu- 
nautés, à  effrayer  leurs  défenseurs,  etc. 
etc.  Alors  iotcrv lurent  une  foule  d'ar- 
rêts et  de  règlements  des  conseils  du 
roi,  de  transactions,  de  délibération  des 
I  états  de  la  province  dont  l'exposé  me 
1  conduirait  trop  loin,  mais  qui  laissaient 
I  toujours  la  question  indécise.  Cet  iM 
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»,  près  de 
iiation  des 
iphiné  :  les 
formaient 
as  particu- 
irs  inlérdls 
campagcies 
sistajice  et 
irdres,  par 
n  Irait  dans 
sa  à  la  iiti. 
dettes,  fa- 
-s  à  son  su- 
ection  :  et 
ariens  avec 
quelle  inexorable  rigueur  il  fut  répri- 
mé par  les  ofriciers  au  partetncnt  (t). 
—  Après  celte  malheui'euse  tentative, 
les  conseillers  du  liei's  ordre  compri- 
rent qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  Je  la 
foree  des  annes,  et  qu'il  fallait  se  ren- 
fermer dans  des  voits  purement  lépa- 
les.  En  conséquence,  toutes  les  com- 
munautés réunies  en  assemblée  géné- 
rale en  l588aiTétëi'ent(lesectioisii'  un 
syndicde  lui  dojiner  de  pleins  pouvoii-s 
et  de  se  reposer  uniquement  sur  lui  du 
soin  de  poursuivre  leursdroits.  Ce.syji- 
dic  fut  Claude  Brosses,  qui  prit  dès' ce 
jour  le  titre  de  lyndic  des  communaalé» 
villageoisfs  ou  plus  simplement  de  sya- 
iic  det  villages. 
aC'étiit,  dilChorier,  unhommesans 

■  lettres,  niais  hardy  et  entreprenant . . 
«  Il  avait  acquis  tant  de  crédit  par  les 
(  témoignages  de  sa  fermeté,  de  son 

■  zèle,  que  les  villes  même  s'estoient 
t  liées  3  lui  de  la  conduite  de  la  plu- 
(  part  de  leurs  importantes  alTaires.  i 
Qu'avait-il  fait  Jusqu'alm-s  pour  méri- 
ter ces  suffrages?  Quelle  part  avait-il 
déjà  pris  i  cette  grande  lutte?  Einit-il 
un  des  combattants  du  mouveiiient  in- 
surrectionnel de  1580?  Notre  histoire 
est  muette  sur  ce  point,  mais'il  fallait 
sans  doute  qu'il  eût  donné  à  la  cause 
populaire  de  bien  grandes  preuves  de 
dévouement  pouroutenir  une  telle  con- 
fiance. Quoi  qu'il  en  soit,  sanss'efft'ajer 
de  l'immensiléde  sa  tâche,  san»^o)iger 
aux  puissants  ennemis  uu'il  aui-àità 
combattre,  aux  haines  qu  U  allait  sou- 
lever contre  lui,  il  entra  résolument 
dans  la  lutte  en  présentant  an  conseil 
du  roi,  en  t'89,  une  requête  contenant 
toutes  les  doléances  et  prélentions  du 
tiers-état  dn  Dauphiné.  —  Ses  premiè- 
res démarches  ne  furent  pas  cuuron- 
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oées  de  sucées;  malgré  ses  efforts,  et 
ceux  des  hommes  courageux  associa 
à  son  œuvre  [2),  après  plusieurs  années 
deeollicitations,  il  n'obtint  qu'un  arr£t 
du  là  avril  1602  qui  laissait  leschiisas 
dans  le  sfoiu  q«o,  mais  dont  h  dernière 
disposition  déchargeait  les  roturiers 
d'une  partie  des  arrérages  des  rentes 
échues  de  1588  il  1597.  Les circonsun- 
ccs  n'étaient  pas  alors  favorables  pour 
faire  de  nouvelles  instances  :  Brosses 
ajourna  donc  à  desiemps  meilleurs  la 
question  délicate  de  la  rtfalit^  des  tailles 
pour  ne  s'occuprr  que  du  dégrèvement 
des  dettes  concédé  par  cet  arrêt.  Il  ob- 
tint dansée  but  une  foule  de  règlements 
et  d'arréls,  tant  du  parlement  que  du 
conseil  du  roi,  fit  passer  des  transac- 
tions, fit  nommer  des  commissaires 
chargés  de  la  véritîcation  de  ces  dettes, 
défendit  jusque  dans  iesélatsgénèi-aui 
de  16(4.  où  il  rutdéguté.  les  iniérëis 
desopprimés,  et  réussi  ta  apporlerqiiel- 
que  soulagement  à  leurs  misères,  iks 
tmvanx  l'occupèrent  30  ans. 

Cependant  la  poursuite  de  ta  question 
principale  n'était  pas  abandonnée,  et, 
aussitôt  après  l'opération  du  dégrèw- 
nient,  il  songea  a  la  reprendre.  Alors 
les  réunions  populaires  reconnneiicË- 
rent,  mais  les  2  pj'emiers  ordres  qui 
avaient  pu  apprécier  l'énergie  et  les  la- 
lenls  du  synilic  des  vîMages  lui  oppo- 
sèrent un  redoutable  adversaire,  le  car- 
dinal de  Etiebelieu.  Ils  l'eprésentéreot  le 
peuple  du  Dauphiné  comme  un  amas  de 
l'actieux,  d'insurgés  et  de  pillards;  ils 
rappclèrenlauroil.'insurreeiiondel58J 
cllaJacqueriedelSàS.eiisorteqne  le  car- 
dinal, pourcoupercourLâ  ces  aii;it;t  lions 
abolit  l'antique  constitution  dauphinoi- 
se en  inlei'disant  l'assemblée  des  ëiats. 
Le  droit  de  réuuion  aboli,  un  voulut 
aussi  se  débarrasserdu  courageujtsyii- 
dic.  U  parlement  de  Gi'enobTeûl  faire 
4es  informations  contre  lui  :  le  procu- 
reur général  le  poursuivit  au  cinninel 
comme  pertubaleur  du  repos  public el 
un  arrêt  du  21  janvier  1631,  rendu  sur 
le  rapport  dn  conseiller  Puthod,  le  con- 
damna â  remprisonnemeiil  et  t  un  bau- 
nissem'  perpétuel  de  la  province.  Puis, 
comme  les  prisonsde  Grenoble  n'étaient 
pas  un  lieu  assez  sur  contre  les  resscii- 
timenlh  populaires,  on  le  liansféi'a  au 
Forl-l'Evéque.  Mais  Brosses,  que  rien 
ne  pouvait  abatue,  demanda  aussitôt 
l'évocation  de  su  cause  des  juges  ordi^ 
nairus  aux  conseils  du  roi.  il  réussit 

l«)  LiauKi.  RuiuED  et  VMcnr.  Vof.  <«  • 
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dtas  sa  demande  :  nn  arrit  du  fi  mars 
f63t  cassa  celui  du  fiarlement,  ordon- 
na sa  mf!««n  liberté,  décpéUi  d'ajour- 
nement personnel  le  procureur  général 
el  le  roiiseîllei'  Puihod  et  inlerdit  ces  2 
roagislrats  de  i'^xcrcicRdc  leurs  char- 
gts,  —  Cel  éfi'nement  était  encore  vi- 
rant dans  les  traditions  populaires  de 
noire  province  à  la  fin  du  siMledcrniep, 
mais  defigiirt;  et  I  ransrormé  en  une  dra- 
matique Téftende.  Brasses,  racoiXail-on, 
fulcondamné,  nonpasaubannissemeiit, 
mais  à  être  pendu.  A  peine  cet  inique 
irrélétail-il  prononcé  qu'un  de  SCS  amis 
monta  à  cber.il,  courut  à  Tranc-étrier 
i  Paris  pour  se  jeter  aux  pieds  du  roi 
et  implorersa  clémence.  Le  roi  fl  t  {[Vârc, 
eteet  ami  arriva  à  Grenoble  au  moment 
même  où  la  victime,  à  genoux,  la  corde 
aueou.faisaitsurl't'Charaudsadcrnipre 

rrière.  Les  ofTiciers  qui  présidaient  à 
eiécutioii  ne  voulurent  pas  rccormal- 
Ire  les  lettres  de  gi-Ace  :  Irop  heureux 
desedéban-as^r  entind'un  terrible  en 
nemi,  ils  donnèrent  l'ordi*  de  passer 
outre.  Alnrs,dii  la  légende.l'aniideltros- 
Ks  Tui  obliffé  pour  le  sauver,  de  tuer  le 
bourreau  a'un  coup  de  pistolet.  Aucun 
document  historique  ne  Tien  tcoutlrniL-r 
celle  version,  mais  elle  montre  quelle 
indignalion  avait  àà  soulever  l'inique 
arrôi  du  parlement.  —  Les  poursuites 
^r  lesquelles  on  avait  cru  réduire  au 
silence  le  courageux  tribun  lui  donnè- 
rent an  contraire  de  nouvellesTorccs; 
devenu  l'idole  du  peuple,  investi  par 
lui  d'une  confiance  plus  grande  encore, 
et  peut-éire  impatient  d'humilier  ses 
ennemis,  il  recommença  l'ancienneque- 
relledeetailles.  Aceteiïet.  il  dressa  un 
cahier  de  nouvelles  plaintes  et  vint  a 
Paris  le  présenter  au  roi  en  déc.  1634. 
Cesnouvelles  poursuilesdurérent  4  ans. 
Raconter  toutes  les  démarches  de  cet 
homme  infatigable,  toutes  les  sollicita- 
lions  qu'il  eut  à  Taire,  toutes  les  intri 
gnes  qu'il  eut  a  déjouer  est  chose  im- 
possitile.  On  ne  possède  pas  de  rensei- 
gnements surce  point,  mais  on  ne  peut 
concevoir  aucun  doute  sur  l'activité  ei 
leraractère  peu  honorable  desinlrigues 
desZ  premiers  ordres,  quand  on  voitEx- 
pilly,  député  à  Paris  eu  lâ86  pourcelte 
aliiire,  flatter  bassement  la  maltresse 
du  roi,  Gabrielle  ri'Eslpées,  et  lui  dé- 
dier la  première  partie  de  ses  poésies. 
Enfin,  après  des  sollicilattons  et  des 
peines  infinies,  il  obtint  le  31  mai  1634 
un  arrêt  qui  déclarait  la  taille  TéelU\  ar- 
rêt confirmé  ensuite  par  uu  règlement 
ds  24  octobre  1639. 
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Après  cette  grande  conquête  de  la  dé- 
mocratie. Brosses  disparaît  complète- 
ment de  la  scène  publique  :  on  ne  voit 
pins  apparaître  sou  nom  dans  les  nom- 
breux arrêts  rendus  par  le  parlement, 
à  daterde  1639  relativemcntaux  tailles. 
On  peut  supposer  avec  vraisemblanre 
qu'il  mourut  vers  cette  époque.  Il  avait 
en  elTet  rempli  ses  fonctions  de  syndic 
(lenJant  âO  ans,  et  si,  en  1588,  au  mn- 
meni  de  sa  nomination,  on  le  sup|>ose 
iaé  de  30  ans,  il  n'avait  pas  moins  de 
w  ans  â  l'époque  où  nous  sommes  ar- 
rivés. —  Je  l'ai  dit  en  commençant,  les 
écrivains  daupb.,  enlr'autres  Chorier, 
clG.  Allard,  qui  pouvaient  nous  trans- 
mettre de  précieux  détails  sur  sa  vie, 
ne  nous  en  disent  que  peu  de  chose.  La 
crainle  de  déplaire  aux  gj-ands  person- 
nages do[il  ils  furent  les  adulateurs  leur 
a  fait  garder  le  silence  :  celte  crainle  a 
élé  telle  qu'Allard  n'a  pas  même  osé  lui 
consacrer  une  notice  dans  sa  Biblioth. 
du  Daaph.  Quant  au  peuple,  il  ne  son- 
gea pas  à  Iran^mctlre  à  la  postérité  la 
vie  de  l'un  de  ses  plus  courageux  dé- 
fenseurs ;  à  part  la  légende  qui  vécut 
un  jonr  dans  sa  mémoire,  il  l'oublia 
comme  il  le  fait  d'ordinaire  pour  ceux 
qui  souffrent  et  meurent  pour  lui. 

BiBLiOGRAPBiE.  —  Lcs  libraircs  de 
Lvon  et  de  Grenoble  ont  publié  des  re- 
cueils factices  conlcnant  les  arrêts,  rè- 
glements, etc.,  obtenus  par  Brosse  dans 
Te  pnjcc,s  des  tailles  et  les  cahiers  pré- 
sentés au  roi  au  nom  des  communautés 
villageoises.  Ces  recueilsayant  été  for- 
més à  différentes  époques  ne  sont  pas 
tous  également  complets  :  chacun  d'eux 
nucontientque  les  pièces  naruesau  mo- 
ment de  sa  publication.  Ils  portent  un 
titre  qui  n'est  pas  le  même  pour  toutes 
les  éditions;  voici  celui  de  1614  que  j'ai 
sous  les  yeux  :  Arreitt  et  reglentenls  don- 
nés par  ie  Roy  en  soit  conseil,  povr  la  vi- 
rifficatio  et  réduction  dei  dtbtet  des  com- 
mitnaatez  viUageoms  de  cesle  prmince, 
despais  Canaii:  1600  iusqaesàpréienl,  ob- 
leniu  à  lapimrsaiUedus'Cl.  Brosse, sciniiic 
desdicla  communautés.. .Grenobie,yer- 
dior,  H.  DC.  xim,  in-S».  Celte  éd.  con- 
tient 18  pièces.  La  BUt.  hiat.  de  Leiong 
(t.  m,  n»  37978}  en  citii  une  de  Lyon, 
1601.  La  Bib.  de  Grenoble  (n»  72211  en 
possède  une  autre  de  Grenobte,  16tO. 

BKUEIL  (Po«s  DE).  —  Chalvet  cite 
un  troubadour  de  ce  nom  né  dans  leGa- 
pençois,  et  mort  pendant  la  croisade  en 
1227.  mais  c'est  une  erreur;  Pons  de 
Brucil  n'a  jamais  existé.  Notre  biogra- 
phe a  suivi  trop  aveuglément  Nosira- 
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damus  qui  confond  {Bist.  da  PoitetpTO~ 
vençaux,  cb.  XXI},  ce  prétendu  Poosde 
Brueil  avec  un  aulrtt  troubadour,  Pons 
de  Capdtteil  ou  de  Capdwlk,  né  dans  le 
diocèse  du  Puy.  (Voy.  Millot.  Hàt.  litt. 
(f«>rroub.,t.I,B.52.,etRocht;giide./>ar- 
■    ■  '"et  ItJM,  Co- 

iltau  reste  n'a- 
ids  travaux  de 
rnouard  sur  les 
a  même  erreur. 
lE],  général  de 
ipii«,  naquit  à 
11761.  Il  entra 
îl.commesim- 
ég"  de  La  Fère 
I,  il  futéiucap' 
laircs  de  l'Isère 
etservit  avec  ce  corps  à  l'armée  des  Al- 
pes et  au  siège  de  Toulon .  Devenu  chef 
de  bat.  (8avr.  1794),  il  &l  les  campagnes 
d'Italie  (ans  111  et  IV)  et  d'Egypte  (ans 
TI  à  IX),  où  Klëber  le  nomma  chef  de 
brigade  le  15  fév.  1800.  A.  son  retour  en 
Francelan  X) ,  il  servit  à  l'armée  des  OJ  te  s 
de  l'Océan,  de  l'an  XII  à  1807  etrulélevè 
au  grade  de  gën'  de  brîg.  le  10  fév.  de 
cette  dernière  année,  — Aprèsavoirfait 
partie  pendant  quelque  temps  de  l'ar- 
mée d'Espagne  eu  1808  et  de  celle  d'Âl- 
jetnagne  en  1800,  il  reçut  le  command' 
du  dep'du  Var le  6seplemb.  1810  et  suc- 
cessivement des  23'  et  17"  div.  m"'  (8 
avr.  et  11  déc.  I81I). Compris,  en  1812, 
dans  les  cadres  de  l'état-maj  de  la  gran- 
de armée,  il  fit  la  campagne  d'Allema- 
gne et  assista  à  la  bataille  de  Leîpsick 
OÙ  il  tomba  au  pouvoir  de  renneiiii  (19 
oct.  1813).  —  La  paix  de  1814  lui  ayant 
rendu  la  liberté,  il  rentra  en  France , 
mais  n'ohiint  pas  d'emploi  pendant  la 
1"  restauration.  A  son  retour  de  l'île 
d'Elbe,  Bonaparte  le  remit  en  activité 
et  lui  donna  le  command'  du  dèp'  du 
Jura  (28  juin  1816).  Après  les  lOO  Jours, 
le  général  Brun  fut  mis  à  la  retraite  (9 
septemb.  1815).  ~  !!  avait  été  nommé 
conim.dclaLég.-d'Hbnn.le25déc.1805. 
-  Son  nom  est  sur  l'Arc- de-Triomphe  de 
l'Étoile,  cdté  sud.  —  Cet  ofGcier-gén. 
est  mort  le  4  sept.  1826. 

BUDHET  (Jean),  seign'  de  l'Argen- 
lière,  né  à  Bnançon,  fut  l'un  des  com- 
missairesdépuléspourlarépartiliondes 
tailles  dans  le  Briançonnais  en  17âl.  Il 
publia  à  propos  de  cette  opération  un 
ouvrage  intitulé  ;  Becueil  da  actes,  piè- 
ces el  procédurei  concemanl  l'emphiUose 
perpétuelle  desdiiaes  da  Briançonnok, avec 
vn  vtémoire  hàtorique  et  crilique  pour  ser- 
vir de  préface.  (S.  n.  de  lieu].  1754,  jn- 


12  et  iD-4*.  Il  y  prend  les  titres  de  coD' 
seiller  du  Itoi,  ancien  commissaire  des 
guerres  et  receveur  des  tailles.  Ce  re- 
cueil, d'ailleurs  peu  intéressant,  ren- 
ferme plusieurs  pièces  relatives  aux  in- 
terminables procès  que  les  communau- 
tés du  Briançonnois  curent  à  soutenir  à 
d  i  verses  époq  u  escontrel'abbayed'Ouli, 
l'évéque  de  Pignerol  el  l'arcb.  d'Em- 
brnn,  au  sujet  desdlmes. — Brunet mou- 
rut vers  1760.  Chalvet  le  nomme  par 
erreur  Brunel. 

BEUNIEH  (Jacqdes)  remplit  un  rtJle 
importantdanslesaffaii-es  publiques  de 
notre  province  vers  le  milieu  du  14»  s. 
—  II  euit  doct'  en  droit,  et  le  dauphin 
Uumbert  II,  qui  avait  su  discerner  son 
mérite,  se  l'iitlacba,  d'abord  comme 
membre  du  Conseil  delphinal  (1340}, 
puis  comme  son  chancelier  (1342).  A 
dater  de  cette  époque,  l'histoire  de  l'un 
se  confond  avec  cetlede  l'autre,  car  Bru- 
nier  se  trouve  mêlé  à  presque  tous  les 
actes  émanés  de  son  sou  veram,  qu'il  sui- 
vi tmémedans  la  croisade  de  1345.  Mais 
lors  des  négociations  relatives  à  la  ces- 
sion du  Daupbiné,  il  se  dessina  d'une 
manière  toute  particulière.  Deux  partis 
s'étaient  formés  dans  le  conseil  d'Hum- 
berl  :  l'un  vendu  à  Philippe  de  TaloiG, 
mettait  tout  en  œuvre  pour  le  détermi- 
ner à  céder  ses  éuts  à  la  France,  l'au- 
tre, au  conti-aire,  que  je  nommerai  na- 
tional, s'opposait  à  tous  ses  projets  de 
cession,  ou  du  moins  s'efforçait  d'ar- 
rêter son  choix  sur  un  autre  prince, 
afin  de  maintenir  le  Daupbiné  comme 
état  indépendant.  Notre  chanceh'er  ap- 
partenait à  ce  dernier  parti  dont  il  cher- 
cha activement  à  faire  triompher  les 
idées  politiques.  Ce  fut  dans  ce  but  qu'il 
se  rendit  à  Paris  en  1343  pour  soiimel- 
treà  la  ratiticationdu  roi  le  l"aclede 
cession  en  faveurdePhilinpe  d'Orléans, 
Celtecombinaison  ayant  échoué  par  sui- 
te du  traité  de  1344  qui  donnait  le  Dau- 
pbiné à  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne de  France,  it  essaya  de  conjurer 
le  danger  qui  menaçait  la  nationalité 
daupbmoise  eu  conseillant  à  Bumberl 
de  se  remarier.  U  alla  à  Lyon  en  1348 
pour  négocierce  mariage  avec  Jeanne, 
lillealnéeduducdeBourbun,  maisics 
intrigues  de  la  cour  de  France  tirent  en- 
core rompre  ce  projet.  Sans  se  lasser, 
Brunier  allait  sans  doute  continuer  la 
lutte  et  peut-être  aurait  réussi  à  Hover 
rindépenjancedesonpays,  malheureu- 
sement sa  mort,  arrivée  vers  la  fin  ûk 
1348  laissa  le  daupbin  sous  l'inOuence 
du  parti  dévoué  à  h  France,  et  dès  1  aii- 


ovGoot^lc 


BRU  11 

■ée  soïTinte  le  ptuTn  prince  se  dé- 
ponilla  difinitivement  de  bcs  états.  — 
(TOT.  Bib.  da  riooU  ilet  Charte»,  1. 1, 

ÇP.1I63-S7.  et  l'art.  Hdiibbiit  II,  eiepr. 
•  DAUPHINS). 

ULONO(FRAnçois-XATiim),  né  à 
Grcnohln  le  1 1  févr.  1755,  entra  au  xe^- 
Tice  le  14  arril  177â  comme  fusillier 
dans  le  corps  de  la  marine.  Le  13  no*. 
1791.  il  fot  nommé  capitaine  du  2°  bat. 
des  volontaires  de  rbëre,  cbef  de  bat. 
le  27  mars  179Z  chef  de  brigade  le  27 
janT.  1795.  Il  servit  en  1792  à  l'armée 
dltalie,  ea  l'an  VI  â  celles  d'AnRleierre 
et  d'Helvétie,  et  de  l'an  VI  H  fan  IX  à 
celle  du  Btiin.  Le  1"  consu^  le  nomma 
eénéral  de  brinde  le  12  nov.  1803  et 
fui  donna  f  mniite  le  commandement  de 
la  place  de  Cherbourg.  Cet  ofT.  génér. 
fat  mis  à  la  retraite  le  t"  juillet  1815, 
et  se  retira  alora  a  Aouste  (Isère),  où  il 
mourut  le  28  mai  t829. 

BBUT8,  ou  BROIS  (PiEnRE^,  Itéré- 
siarquedu  t2*  s.,  fondaleurik  la  secte 
des  Péirobtuieia,  naquit  selon  l'opinion 
la  plus  communedanslesmontagnesdu  ' 
Dauphiné  (I).  On  ne  possède  que  de  fort 
ngôes  rensei|inements  sur  tout  ce  qui 
se  raltacbei  son  btRtoire.  — 11  appar-, 
tenait,  dit-on ,  i  une  famille  obsuure. 
Après  avoir  médité  pendant  20  ans  à 
une  réforme  religfeuw,  il  se  mita  prê- 
cher de  nouvelles  ttoctrines  dont  quel- 
ques-uqes  renTermentun  souvenir  élui- 
gné  déciles  des  Hanicbéens.  Les  écri' 
vains  ecciés.  les  réduisent  à  5  points 
principaux  :!'  quelebaptêmeélaitinu- 
lile  avant  l'Age  de  pul)erlé;-2*q^u'il  fal- 
lait aDaltreles  églises  et  autres  lieux  sa- 
cr^  pan%  que  la  divinité  ne  peut-être 
eafermtedansun  lieu^-S^qu'ilIhlIait 
détester  la  croix  en  baine  des  soulTi'an- 
ces  qu'elle  avait  Tait  endurer  k  J.-C.  ;  - 
40  et  5"  que  le  sacridce  de  la  messe  et 
les  prières  pour  les  morts  étaieut  inu- 
tiles. —  Ses  prédications  lui  a^ant  at- 
tiré na  grand  nombre  de  disciples,  il 
pucouruta  leur  tête  une  partie  du  Dau- 
pirifaé,  abattant  les  églises  et  les  croix, 
brûlant  les  maisons  religieuses  et  mal- 
traitant les  prêtres.  Ces  désordres  obli- 
gèrent divers  seigneurs  à  prendre  les 
armes  pour  s'opposer  aux  progrès  des 
nouveaux  sectaires.  Chasses  de  notre 
province,  ceux-ci  se  replièrent  en  Pro- 
vence, puis  en  Languedoc  ou  Pierre 
Bmjs,  leur  chef,  trouva  une  mort  tra- 
gique. On  raconte  qu'en  1147,  au  mo- 

méat  où  il  allait  faire  mettre  le  feu  k 
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am  {grande  qua 
sur  la  place  put 
la  populaiîon  di 
rieuse  oourutai 
même  sur  l'beu 
procès.  —  Les  1 
ont  été  réfutées 

Vénérable  dans  un  écrit  intitulé  :  Epit- 
toia,  rite  tToctatiu  adverriu  Petnbtuia- 
tMi  harelicos,  inséré  dans  la  Bib.  C/n- 
ntoMufi  I  Paris,  1614.  in-fol.),  pages 
1118-1230.  — P.  Bruys  eut  poursuc< 
cesseur  dans  son  apostolat  un  nommé 
HRnRvdontles  disciples  prirent  le  nom 
d'ffenncifflt.  (V.  Bist.  dei  Htrétu»,  par 
Kermant.  t.  III  et  les  Am.  Ecclét.  d« 
Baronius  ) 

BUCELLE  (Honorê-Antohib).  Réï 
Rcmollor 
1762,  rut 
l'enregisl 
na  partis! 

Sas,  dit  ( 
'un  mal! 
d'organi! 
et  d'ento 


frai  a 
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tpère  de 
par  de  si 
listes,  te: 
vovÈrent 
1820etàl 
—  M.  Bi 
.mandat  : 
vota  aveu 
sions  poi 
Intel  ligei 
dire  à  un 

sa  qualité' (te  directeur  de  l'enregistre- 
ment,  H.  Buœlle  se  croit  le  droit  de 
tout  ctmtràier,  excepté  les  actes  des  mi- 
nistres, d— 11  ne  fut  pas  réélu  aux  éle&< 
tions  de  nov.  1827,  et,  depuis  lors,  u'a 
plus  reparu  sur  la  scène  publique. 

Deux  ou  trois  de  ses  ra  pports  ont  été, 
je  crois,  imprimés  à  part. 

BUCUER  ou  BICHICHIEH  (Pier- 
re), l'un  des  plus  grands  personnages 
du  notre  province  au  xvi*  s.,  étaildoci. 
en  droit  et  eneri^  d'atmrd  la  profession 
d'avocat.  En  1534,  il  jouissait  déjà  d'u- 
ne certaine  importance  puisque  dans 
une  délibération  du  13  dëc.  de  cette  an- 
née,  le  con.seil  de  ville  de  Grenoble  le 
mit  au  nombre  des  candidats  parmi  les- 

Jueis  devait  être  choisi  le  1"  consul. 
nl.^6,  il  fut  menacé  d'une  action  jud» 
pour  un  motif  assez  plaisant:  Il  s  était 
chargé  de  remplir  le  rdie  de  Jésu^ 
Christ  dans  un  mystère  dont  la  repré- 
sentation devait  avoir  lieu  à  firenoble 
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le  Jour  de  la  Pentecôte.  Il  l'antt  étudié 
pendant  S  mots  entiers,  mais  tout  a 
coup,  effrayé  spns  doute  par  ie  nombre 
pronieieux'de  coupsde  pieds,  de  poings, 
et  de  bâloii  qu'il  aurail  à  recevoir  pen- 
dant les  Kcènes  de  la  Passion,  il  s  était 
refusé  à  jouer.  Ce  refus,  capable  d'ar- 
rttep  un  spectacle  annoncé  lonciemps 
d'^Tance.  fit  alors  une  grosse  alTaire. 
Le  conseil  de  rllle  s'ansembla  (13  févr. 
1535),  et  l'un  de  ses  membres,  leproc 
gén.  du  parlement,  ne  proposa  rien 
moins  que  de  traduire  Bûcher  en  jus- 
tice pour  le  contraindre  à  jouer  son  râle 
de  Jésns-Cbrist(l)>  Il  paraît  cependant 
que  le  différend  s'arrangea  à  l'amiable, 
car  le  mystère  fui  représenté  à  l'époque 
eonrenue.  —  Il  devint  peu  aprët<  l'un 
des  conseillers  de  la  ville,  puis,  en 
1639,  substitut  du  proc.  gén.  du  par- 
lement; en  15W,  doyen  de  l'unirersité 
Oùilétaitprofess  de  droit  depuis  1642; 
et  enfin,  lelSavril  1563,  proc.  gén.dn 
parlement.  Cette  charge  lui  donna  une 
grande  inOucnce  sur  la  direction  des 
arraires  municipales  de  Grenoble.  Lors 
des  premiers  troubles  religieux,  en 
1(62,  il  était  un  des  membres  du  con- 
seil de  ville  les  plus  opposés  à  la  ré- 
forme. KuBsÀ,  le  baron  des  Adretsl'obli- 
(tea-t'ilâsortirdu  Dauphiné  et  à  se  re-' 
tirer  à  Cbambéry.  Par  la  suite,  il  dé- 
ploya tant  d'acharnement  contre  les 
protestants,  provoqua  contre  eui;  des. 
mesures  si  rigoureuses  qu'en  1565,  De 
Gordes,  gouv.  de  la  province  et  cailio  ■ 
lique,  se  vil  contraint  de  demander  sa 
destitulion  au  roi  :  la  tranquillité  pu- 
blique, disait-il,  était  à  ce  prix  (2).  Bu- 
eber  lârvint  cependant  A  se  maintenir 
Jusqu  en  1574,  époque  k  laquelle  il  don- 
na sa  démission  en  foveur  de  F°>>  Du- 
bure.  Il  mourut  vers  1570  fS). 

•  Il  était,  dit  Cfaorier(4},  un  grand 
Kulpteur  et  l'on  voit  de  ses  marques 
dans  la  maison  dont  il  a  été  lui-même 
l'architecte  et  qui  mérite  l'admiration 
des  plus  eiœllents  ouvriers.  Le  roi 
Henri  IV  en  tlt  tant  d'estime,  qu'après 
lef!  avoirconHdéres,  il  désira  d'en  pou- 
voir faire  enlever  un  manteau  de  che- 
minée pour  le  porter  à  Pontainebleaii 
S 5).  >  La  maison  dont'parle  l'historien 
iauphinoîs  est  eu  effet  d'une  constrac- 

l(|  B*rrlit-S(-Pili.  AnurgM*  nr  lei  aneint 

ifx  ta  «Hi.,  Dp.  1  Cl  tait. 

(t  Uhorffr.  Al<(.  ^  ,  t  Il.f  flil. 

[%)  Il  mil  t«Hir«t  Jh^d)  n  mon  le  IIR*  dt 
ioftn  et  rtJBlnniU.  ueiiut^  Pili,  Itc.  cU., 
f.  IS. 

u)  fffit.  «Ai.  A  onA,  L  ir,  p.  eOT. 

(■)  HMrilVfHnlCN^^MIWO. 
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tion  asser  élégante.  Elle  porte  le  n<  M 
de  la  rue  Brocherie.  dite  autrefois  Ba- 
dterie,  du  nom  de  la  fannille  Bûcher.  On 
y  découvrit,  il  y  aenviron  25  ans,  der- 
rière la  boiserie  d'une  chemina,  un 
grand  médaillon  sculpté  qui  est  aniour- 
d'hui  au  musée  de  la  ville;  sur  l'itnb 
des  pierres  de  l'encadrement,  l'artiste 
avait  rais  poursignatureun  monogram- 
me formé  des  trois  lettres  P.  B.  S.  en- 
trelacées {Peint  Bûcher  teiUpril).  Ce  sont 
U  les  deux  seuls  ouvrages  que  l'on  con- 
naisse de  notre  jurisconsulle  sculplenr. 
—  M.  Pilot  l^flnr.  du  Dmtpk..  t.  VI,  p. 
.308J  lui  ntritttie  encore,  sans  aucune 
hésitation;  les  bustes  des  anciens  Dan- 
phins  qui  ornaient  avant  la  révolution 
ta  voûte  du  Palais  de  Justice  de  '  Crf^ 
noble  et  le  plan  de  cette  voâtg  elle- 
même.  —  Voici  en  substance  son  rai- 
sonnement :  t  On  voit  sous  cette  voûte, 
au  haut  d'une  petite  porte  latérale,  le 
monogramme  ci  dessus  avec  la  d'île  de 
1602.  [}oiic,  cette  partie  du  palaisaété 
construite  d'après  les  phnsde  Bitcher 
donc  les  bustes  qui  en  faisaient  le  prin- 
cipal ornement  sout  de  sa  main.  *  Hais 
cette  hypothèse,  car  coui'est  rien  de 
plus,  me  semble  des  plus  hasardées.  En 
effet,  en  1602,  Bûcher  était  mort  depuis 
environ  25  ans  et,  par  conséquent,  ne 
pouvait  pas  signer  son  œuvre.  Ce  mo- 
nogramme étant  dè^  lors  suspecta  cau- 
se du  millésime  1602()ui  l'accompagne, 
on  pourrait  tout  aussi  bien  voir  oaita  sa 
configuration  les  initiales  d'un  autre 
artiste,  même  d'un  autre  nom,  celtes, 
par  exemple,  du  sculpteur  dauphisois 
lacaael  Rteliia;  vivant  à  celte  époque. 
Bnnn,  en  admettant  même  qoe  la  voûte 
dont  il  s'agit  ait  été  faite  d'après  les 
plans  de  Bûcher,  rien  ne  prouve  que 
les  bustes,  d'ailleurs  fort  médiocres, 
soient  de  sa  main  (6). 

BUIS8IÊRG  (GABRIP.LLÈ11E),  -  de 

Buxeria  -,  fille  savante  du  xvp  s.,  «p- 
partenait  à  une  famille  ntbie  du  Grai- 
fiivaudan  qui  est  éteinte  depuis  plus  de 
2  siècles  Elle  prit  le  voile  au  couvent 
de  Saint-Honorat  de  Tnrascon  et  y  de- 
vint l'amie  de  Claudine  de  BecLoz(voy. 
cenom).  Comme  sa  compagne,  Gabrielle 
connaissait  le  latin  et  les  bel les-lei très 
et  s'acquit  par  son  savoir  une  certaine 
réputation.  Elle  n'a  laissé  aucun  ou- 
vrage. 

BIJRNON  OU  BOURNON  DE  VOI- 
RON.  -  6Nnioou  Bruno.  —  Mes  histo- 
riens citent  deux  personnages  de  ce 
taullii'aBirta 
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nom.  originairra  de  Voiron.  miis  ttn  ne 
Mns  ii|)prennent  que  fort  pe«  de  chose 
de  tturs  vies. 

L'un .  pri<>ar  d«  Bonnevaiix  dès 
1I30;1).  FcrÎTit  rhistniredii  B.  Amâdée 
d'flïutertve.  moine  de  la  inême  nbbaye. 
m  eomemporHin.  Cette  hÎBlofre,  com- 
posée vers  1186  et  reMée  inédite,  est 
probablement  aujourd'hui  perdue.  Il  en 
nJKte  uti  extrait  dans  la  bib.  de  H.  de 
lerrebo.s.'ie.  C'est  un  ms  iiMo  de  29  fr., 

RBs  25  autres  IT.  d'annotations  i«>'Jc>'> 
irron,  de  Langre!<  (2). 

L'autre,  d'abord  doyen  rfa  l'église 
fe  Vienne ,  en  fnl  nommé  arehe- 
rtque  en  1215.  Aucun  T^it  remarquable 
K  sii;nala  son  épiscopàt.  Uniquement 
orcaMdeMnsalut,ctprélat»edé(;oflta 
Tite  des  ftrandeurs  :  il  donna  sa  démis- 
son  en  1221  (3)  et  se  retira  ii  la  Char- 
treuse du  Va l-Ste- Marie,  où  il  mourut 
fers  1240.  d'aprèsHColombdeButines. 

BCBILLKT  ou  BIISILET  (Jea*!*  DE]. 
était,  d'après  G.  Allard  et  ChRlvet,  un 
tarant  jurisconRuJtedu  Viennois.  Il  flo- 
rissait,  disent-ils.  sous  François  I".  et 
laissa  des  manuscrits  —  J'ignore  s'il 
appartient  à  une  famille  noble  de  Lyon, 
du  même  nom,  qui  possédait  au  l7<  s. 
d€s  biens  en  Dauplimé. 

BUTAVAND  (Locis-FÉLix,  dit  Lu- 
ciEBl,  graveur,  naquit  le7  ianr.  1808  i 
Vienne,  oij  son  père  était  fabrirant  de 
draps.  Obtiité  de  prendre  on  état  par 
"suiie  de  grandes  pôitifs  coiiiinerciaies 
esnyées  par  sa  (aiiiille  vers  la  On  de 
Tempire,  il  choisit  celui  de  graveur  et 
tntra  chci  U.  Pillard  qu'il  suivit  plris 
tard  à  Lvon.  Là  il  étudia  le  dessin,  d'a- 
kord  soiis  H.  Rev,  puis  n  l'école  publi- 
que de  celte  ville  et  fit  en  même  tems 
on  assez  grand  nomlire  de  gravures 
pour  les  marchands  d'objets  de  dévo- 
tion. —  En  1831 ,  il  entra  à  l'école  de 
Kicbomnie  à  Paris  et  commença  dés  lors 
telle  lutte  |>éiiible  conlre  la  misère  qui 
attend  les  artistes  sans  fortune.  Il  tta- 
nilla  avec  courage,  mais  les  veilles  et 
Its  privalion-i  ayant  ariaibli  sa  vue  et 
U  sauté,  il  dut  plusieurs  fois  déposer 
ion  burin  pour  soigner  l'une  et  l'au- 
tfe.  Il  est  mort  à  Paris  le  27  janv.  1853. 
—  Il  avait  obtenu  deux  médailles  de 
^vure  ;  l'une  de  3*  classe,  i  l'eiposi- 
tiOR  de  1849,  l'autre  décelasses  celle 
de  18j3.  -  Cet  artiste  ne  manquait  pas 
df  laltnt:  sa  poînleëlait  fine  et  grjcieu- 

H)  Bit.  de  C.  Allard.  V<>  VoTHO*. 
H^Ctl.dti  Oamfh.dit*eiiemim.,ftttl.  Co- 
iMt  it  Bailnn.  V"  Hiunutivi. 
t)<  T»r.  Bltt.  tt  la  Sle-i/Ute  4â  Vinae,  fu 


se,  mais  sans  énergie  et  sans  couleur. 
Bio-BtBLiOGBAPHiB.   —   Nolics  par 
H.  Rey.  Lyon.  I8'i3.  in-S°  de  16  pp. 

(EnVRE  DE  BUTAVAND. 

1.  La  Vierge  au  couiiin  verl,  d'après 
André  SoNrl  dont  le  tableau  estau  liOu- 
vre.  H.K>I  miil.  L.  124  mill,  Cestson 
chrr-d'œuvre.  Burin,  Ija  planche  a  été 
ndtctàtpnr  la  société  des  .\niis  dfs  Arts 
de  Lyon  (18"*).  —  II.  (ÏSvché  et  Vé- 
nus). Ptychen  iiviwe  fbrmont.  Pyxidë.-. 
Fac-sim.  (craviin  roujte)  d'une  élude 
de  Raphaël  (18^1).  U-  266  mill  L.  ig> 
milL.i—  IIL  (Carra(ile\  fac-sim.,  id. 
(1649).  H.  259  mill.  L.  i:i2  mill.  -  ]V. 
(1^  Vierge  cl  l'Enfant  Jésus).  Rnphnet. 
Vrbin  prirt<)vam.  Be  /i  Franciieo,  J.  la- 
crain.  familiam  pingerel  tic.  ab.  amka. 
exemplem.  tvmebat.  Fac-sim.  «.  (1848V 
IL  212  mill,  L.  152  mill.  —  V.  Eluda 
fd'Ange)j»ur  lachaiielledela  Vierge  (H.- 
D,-de-Loretto),  d'après  un  dessin  de  V« 
Orsel.  Point.  {18521.  H.  2(0  mill  L.  115 
mill.  — V|.  Fnc-sim.  d'un  dessin  de  Iâ>- 
renzo  di  Credi  de  la  collect.  du  l«u- 
vre.  (Ûilrngr.  RoT.)  Exposé  au  salon  de 
laVS  n»  IML 

VlLPorlraitdpCi)rMtHi!,Bnrin(1853). 

—  VIll.  Id.  de  Pierre-AHtoine  Berryer, 
d'après  Conquy.  I.itb.  Paris,  Ooblet.— 
IX.  td.  de  Jean-Lonit-Léûniird-Fél'Xf  vi- 
comte de  Conny ,  d'après  le  mime.  I.ith. 
Pari^,  le  menu.  —  X.  Id,  de  Jean-Bi^ 
litleSylvere  Gnye,  ticamie  de  Jfirrtijnnc 
(181*),  Lith.  Delaunois.  Paris,  fr  niiinu;. 

-  XI  à  XVIL  I.CS  poitrails  de*,  de  Tm- 
cy,  -.incien  démité;  -  du  géitérai  Chiron, 
goHverneur  (le  l'Algérie: -du  P.  Yariit, 

frélre;-  de  Madame  de  Teuac;  -  de  M. 
tandrin.père  ;  -  de  W.  Lafon  ;  -  de  Jf .  Dei 
GvM. 

On  a  encore  de  lui  un  grand  nombre 
de  planches  sans  intérêt  et  exécutées 
pour  le  commerce.  Je  mécontenterai  de 
signaler  les  principales  :  XVIII.  L'At- 
eension,  d'après  hréd.  Owerbeck,  — 
XIX.  Jésia  amené  devant  le  grand  prêlrt, 
d'après  le  même.  — XX.  8:)  petitssufeis 
de  dévotion  empruntés  à  des  scènes  do 
ta  Bible,  d'après  Gér.  Sé,gU(n.  —  XXI. 
Un  Saint  Dominiiiue,  d'ap.  Fra  (iiovanni 
daFiesoIe.— XII./.eC'u'fsftTiici'/i^id'ap. 
le  même.  —  XHI.3gr.  pi,  [ivpart.  pi. 
iiv,  XXXI  et  xxxii\  pour  Let  nfnfi*  de 
PtiBi(«fi,  par  F.MazoisfParis.Didot,  18/4- 
38,  2  vol.  in-fol.  max.)  -  XXIII.  Quel- 
ques sujets  pour  VUnjver»  piltoresqne.— 
XXIV.  Des  (îrav.  de  1"  communion;  de 
ces  petites  images  de  dévotion  que  les 
dévoles  aiment  à  mettre  dans  leurs  li- 
vres de  piété,  etc..  Me.,  etc. 
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GAI.IGNON(SOFPHET),présid.d£ila 
chambra  de  l'éail  de  Grenoble,  iihan- 
celier  de  Navarre,  l'un  des  plus  arknds 

Krsonnages  de  son  temps,  naqnîi  à  Sl- 
jn,  prèfide  Voifon,  IcSaTr.  1550.  Gen- 
tonCalignun,  son  père,  l'envoya  faire 
ses  étude»  à  Paris,  au  collège  de  Navar- 
re (vers  1360),  puis  aux  universités  de 
de  Padoue  eL  ae  Turin,  alor»  très  re- 
nommées pour  l'enseifineinent  du  droit. 
Pendant  son  séjour  à  Padoue ,  SofTrey 
se  laissa  gagner  aux  nouvelles  idées  re- 
ligieuses qui  préoccupaient  à  cette  épo- 
que tous  les  meilleurs  esprits  et  embras- 
sa h  réforme,  dont  il  devait  être,  par 
la  suite,  l'un  des  plus  dévoués  et  dts 
plus  fidèles  défenseurs.  Son  père,  zélé 
cattioliiiue,  entra  en  fureur  Lia  nou- 
velle de  cette  conversion  et  l'admo- 
neeta  vertement  ;  mais  ooinme  le  jeune 
néopbytedemeuraitinëbruiliible,  iiusa 
de  l'aiiiuineat  sans  réplique  employé 
ordinairement  par  les  pères  à  l'égard 
des  étudiants  récalcitrants,  il  cessa  de 
lui  envoyer  de  l'argent.  Celui-ci  essaya 
d'abord  de  résister  et  vécut  pendant 
quelque  temps  avec  la  bourse  de  ses  co- 
religionnaires. Cependant,  pressé  par 
la  nécessité,  il  se  soumi',  rentra  en  grâ- 
ce auprès  de  sa  famille,  et.  afin  d'em- 
pécber  à  l'avenir  de  pareilles  incarta- 
des de  se  renouveler,  on  l'envoya  pru- 
demment acbever  son  droit  à  l'univer- 
sité de  Valence.  —  Après  sa  réception 
au  doctorat  ^1573),  il  vint  à  Grenoble 
pour  se  faire  admettre  au  nombre  des 
avocats  du  parlement;  son  père  était 
mort  sur  ces  entrefaites  et,  se  croyant 
désormais  libre  de  ses  actions,  il  affi- 
cha hautement  sa  convcrsiODi  mais  le 
parlement,  qui  n'était  pas  de  cet  avis, 
raftisa  de  le  recevoir.  La  carrière  du 
barreau  lui  étant  ainsi  fermée,  il  alla 
chercher  fortune  en  Piémont,  auprès  de 
la  duchesse  de  Savoie,  Marguerite  de 
France,  avec  laquelle  il  avait  ou  quel- 

2ue3  relatioiis  littéraires  lors  de  ses 
tudes  à  l'univeraité  de  Turin.  Cette 
princesse  l'accueillit  bien.  Grices  à  sa 
protection,  on  le  donna  comme  secré- 
taire à  pn  de  Salvaîng,  député  au  roi 
de  Navarre  (Henri  IV)  pour  négocier  le 
mariage  de  la  sœur  de  ce  prince  avec 
Charles-Emmanuel,  fils  du  duc  de  Sa- 
voie. La  négociatioa  de  Salniog  échoua, 


mais  die  fut  l'origine  de  la  fortune  dt 
Caligiton,  car  le  roi  de  Navarre,  qai     , 
apprécia  tout  d'abord  son  inteUigence,     , 
le  i-etint  à  sa  cour  et  le  choisit  pour  l'un 
de  ses  secrétaires  intimes.  Bienldt,  re-     , 
marquant  en  lui  une  grande  apiitudi 
pour  tes  altaires,  il  le  chargea  d'aller 
apaiser  le  différend  survenu  parmi  les     ' 
pro lestants  du  Dauphiné  qui,  depuis  It 
mort  de  Dupuy-Houtbrun ,  étaient  di-     ' 
visés  entre  eux  pour  l'élection  d'un    ' 
chef(157&).  Le  jeune  négociateur  rem-    ' 
plit  cette  mission  avec  tant  de  sagesse,    ' 
il  concilia  les  deUx  partis  avec  tant  d'tai- 
iiileté  que,  dès  ce  jour,  il  ftit  emplojt 
dans  une  foule  de  circonstances,  soil    ' 
auprès  de  ses  coréiigionnairesde  notre 
province,  soit  auprès  des  divers  états 
protestants  de  l'Europe  (1).  Les  li- 
leuts  et  le  zèle   qu'il,  déploya  dans    ' 
toutes  ces  négociations  lui  dORnireil 
dans  son  parti  une  influence  et  une  in- 
torilé  très  grandes.  Le  20  nor.  1S81, 
Il  fut  reçu  conseiller  à  la  ehamhre  ml- 
partiede  Grenoble.  Après  en  avoir  exer- 
cé les  fonctions  pendant  8  mois  seu- 
lement, il  s'en  démit  pour  retourner 
en  Navarre.  11  rentra  ensuite  à  la  même 
chambre  comme  président  k  la  mort  et 
Gentillet  (1582).— Après  son  avènement 
au  Irdne.  Henri  IVcontinuaà  luiacc(l^ 
der  toute  sa  confiance;  il  le  fitcbance- 
lier  de  Navarre  U593)  et  si,  i  son  exem- 
ple, il  se  fût  converti ,  il  l'aurait  eer- 
taisemeut  nommé  chancelier  de  Fran- 
ce. Mais  Calignon  resta  fidèle  i  sa  reli- 
^on,  dont  il  ne  cessa  de  défendre  In 
intérêts.  On  le  met  an  nombre  des  ré- 
dacteurs de  l'édit  de  Nantes.  1^  pro- 
testants durent  &  ses  insunces  l'auio- 
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jîstlm  d'^iger  ao  temple  à  Charen  ton. 
—  Il  mourut  à  Paris,  le  9  sept.  1606, 
(stjmé  des  deux  partis.  Le  roi,  qui  per- 
dait en  lui  un  SdËle  serviicur,  fit  éle- 
Tersesentaolsaux  frais  de  l'Étal.  -  Les 
tiislorims  contemporains  sont  unanj- 
ncs  k  louer  sa  probité,  ses  talents,  sa 
mn de  experte n ce  et  sa  merveilleuse 
ubileiépourtrailerlesarfaires  les  plus 
iinneuses.  -  Il  était  en  iiiéme  t^mps  un 
«  ces  hommes  profondément  érudits 
eomme  le  xv*  s.  peut  seul  en  offrir  des 
neœples.  Le  présid.  deTbou,  son  con- 
disciple  et  son  ami.  nous  le  repi'ésente 
tomme  très  savant  en  jurisprudence,  un 
pbilosriphie,  en  mal  h  e  ma  tiques  •  et  en 
B  belle  liiiérature  >  —  Voy.  lafrance 
fnatilaiite,  de  MH.  Haag.) 

Bto-etBuOGRAPBie.  —  Vie  par  Guy 
illîrd  (Voy.  ci-dev.,  p.  17,  n»  xxvii.) 
Cette  vie  est  iniére.ssante.  Elle  contient 
d'»sez  amuJes  détails  sur  toutes  les  oé- 
brialîonsi^  Calignon;  mais,  comme 
BriDpaft  des  ouvrages  d'Allard,  on  ne 
Im  la  consulter  qu'avec  prudence. 
'Qitoique  ceiButeur  l'ail  rédieée  sur  des 
ppiers  de  famille  (voy.  Vie  de  Caligiun, 
p.©/,  il  intervertit  souvent  l'ordre  des 
Dils,  il  confond  plu^^tcurs  affaires  en- 
souble,  enfin  il  ne  donne  presque  pas 
dédales  etencore  quelques-unes  d'en- 
tre elles  sont  fausses. 

BiBuoGRAPBiB.  —  I.  Barbiep  (Dict. 
iaAaoKgiitet,  n'  7822)  lui  altribue  l'ou- 
tnge  suivant  :  *  HitUiire  de*  dûtes  les 
flu  rewutrquablei  et  admirables  advenues 
n  ce  royaume  de  France,  es  dernières  au- 


iM-8.  Uais  La  Honnoye  (nouv.  éd.  de 
Durerdier)  et  Fontette  (nouvelle  éd.  de 
lelong)  lui  contestent  avec  raison  cette 
histoire.  Elle  est,  en  elfet,  une  pièce 
des  plus  violentes  faîtes  en  faveur  des 
CiriEe,elil  n'y  a nulle,apparence  qu'elle 
toit  l'oeuvre  d'un  bon  et  zélé  protestant 
tel  que  Calignon.  —  H.  D'après  G.  Al- 
hti {(oc.  cit..  pp.  68-r>9),  il  réfuta  les 
lellrps  monitoires  iiubliées  par  Grégoi- 
reXIV  contre  Henri  IV.  i  Son  discours, 
<  dit-il,  fut  envoyé  au  Boy,  et  estant 

■  devenu  public  il  fui  admiré  de  tout  le 

■  moude  sçavant  et  politiaue.  >  Il  existe 
on  assez  grand  nombre  oe  réfutations 
iDonymes  de  ces  lettres,  mais  en  l'ab- 
ieiiceiledocumenis  plus  positirs,  ilest 
impossible  de  discerner  celfequiappar- 
tioitâ  Calignon.— 111.  H  availcomposé 
beaucoup  de  pièces  de  poésie  dont  une 
Kule  a  été  ceoservée  et  se  trouve  dans 
kBMiothiqae  deDuverdler.  V<>  Sofftqf  '■ 
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ses  mcmn.  Il  s  dû  se  convaincre  de  la 
vérité  de  ce  proverbe  populaire  -  Par- 
tout les  coitt'veif.cments  sont  péaibiei,  - 
car  il  3  préludé  par  des  dirficultés  A 
chacun  de  se-^  chanEemeniù,  quoiqu'il 
ait  fini  par  laisser  des  regreL<ï.  »  On 
aura  une  idée  de  toutes  les  difficultés 
qui  lui  firent  suscitétts  en  consultant 
la  Ubie  des  Hoaveilei  eedit—  (Voy.  un 
art-  nécrolOfT.  dans  les  i4/)îflfte»((e  OflH- 
pftmrf,  ii=ilii24oct.  17»îj. 

BiBLiocRAPniB.  —  népotue  aux  ob- 
jeclions  piibUées  contre  tinttilat  des  Jé- 
iiâlet,  aree  une  telire  de  M.  de  Oindorcet, 
ivtqtie  de  Lisieax,  adreaiée  à  M,  t'archev. 
de  Paris  ..  1781,  in-12. 

On  a  encOTe  de  lui  un  prand  nombre 
demandemenis,  lettres past.,  etc.,  mais 
cette  nomendatureseraitforl  longue  et 
peu  intéressante.  On  lit  dans  les  Affi- 
ches de  Dauph  {ioc.  cit.)  :  <  Il  lïiis;<it 
lui-même  la  plupart  de.s  ouvrages épis-- 
nom, 
com- 


evers 
chan- 
Sous 

iment 
r  des 
aux  2 
1600, 
el  et, 
iavec 
isXII 
ralier 
reine 

Ml  fier 

tnore 

la-t-il 

onve, 

tment 

de  Bordeaux  du  nom  dej.  Caries.  Celte 

(1)  Elle  •  Ini  ie  nnirB  (taipj  i  Rsmam,  dit  G. 

Aliiid.  (DM.  ni.  ia  Daapk-,  c  C^■>.u.l 

!■   Vojtt  un  Iturtt  de  tbciileric  diiii  Silning 

de  Uoruicu,   Dt  finale  iti nefs  (edii.  de  nsij, 

p.  Mi.  ^ 

(3)  G    JUIaril  (Bit.  du  Davpli.)  dll  qoe  li  reine 


vpli.)  dll  an 
aiiprcnJre  i 


Ut  'I  trIdrmmKnl 
oae  erieai  de  due,  ur,  «■  iiOJ,  li  Jenee  winceMe 
éuli  UDt  ti  plu  t(èe  de  4  u». 
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conjecture  servirait  à  expliqtier  l'asser- 
tion de  G.  Allard  relative  au  poète  Car- 
ies, ci-après.  —  C'était,  comme  je  l'aï 
dit,  tin  homme  remarquable  par.scs  vas- 
tes connaissances  dans  le  droit  et  les 
belles  lettres.  Jean  deCalane  lui  dédia 
ses  notes  sur  les  lettres  de  Pline  [150Q 
et  Janiis  Parrhasius  son  commentaire 
sur  Clatidien  (  ).  Ce  dernier  le  pré- 
sente cquiine  unmagislrat  dont  la  jus- 
tice, ta  Torce,  la  tempérance  et  la  pru- 
dence étaient  les  coinijagnes. 

Il  faut  mettre  en  regard  deces  éloges 
uuesombreiiistoire  rapportée  parG.  Ù- 
larddanssoni)ict.  nu.  duZ)au/in.  Il  avait 
f^it  graver  sur  la  porte  de  tomaison, si- 
tuée rue  des  Clercs,  à  Grenoble,  unangB 
tenant  un  doiglsur.sabouclie.tCedoigl, 
dit-il,  est  mystérieux  et  fait  coimnl ire 
qu'il  faut  sçaVoir  se  taire.  Cba^ray  Car- 
ies sçut  en  effet  se  taire  assez  longlemps 
avant  qu'il  trouvât  l'occasion  de  se  yeu- 
gerde  l'intldelitéde  t.a  femme,  qu'il  (il 
ëtouffer  dans  un  gouffre  d'eau  qu'il 
falloit  passer  pour  aller  à  un  domaine 
qu'il  avoit  hors  de  la  ville  el  dans  le-, 
quel  se  jeta  une  mule  sur  taquËlle^loit 
sa  femme,  qu'à  dessein  il  avait  commaii-. 
dé  de  laisser  plusieurs  jours  sans  boire.. 
J'ay  vu  celte  aventure  imprimée  eu  di- 
vers endroits,  maison  n'ennommepas  ' 
les  personnes,  i 

Portrait. —  Frauchin  Gafor.  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Mi- 
lan, lui  dédîq,  en  tâOO,  untmitéd'har- 
monie.  Le  manascrit  original  du  ce 
traité  est  conservé  à  la  Bib.  pub.  de 
Lj'on  et  l'on  y  voit,  en  tête,  une  minia- 
ture représenlanl  Caries  au  milieu  d'un 
groupe  de  sénateurs.  (Voy.  Cat.  damit! 
de  Lgoa,  par  Delaudine,  ii°  1515.) 

CXKhES  IJusTi»),  petit-fils  du  pré- 
cédent, ■  a  mis,  dit  G-  Allanl,  m  riines 

■  françoises  le  blason  du  genoijil,  du 
(  pied,  del'esprit,  del'bonnaur  etdes 

■  grâces.  Il  vivoit  soubs  Charles  IX-  • 
—L'auteur  du  Blason  du  ^^notiit  est  bien 
connu  des  curieux.  (1  se  nommait  Lan- 
celot  eliion  Jaslia,  et  obtint,  vers  1551), 
l'Evfché  de  Riez.  On  a  de  lui  quelques 
opuscules  poétiques  dont  on  trouve  une 
liste  (incomplète)  dans  la  Bib.  de  La- 
croix-du-Haine.— Tous  les  anciens  bio- 
gra|jhes  te  qualtlieut  deBourdekis  el  le 
disent  fils  d  un  J.  Caries,  président  da 
parlement  de  Bordeaux;  or,  si  G.  Al- 
lard est  exact  en  faisant  notre  po*ie 
petii-fils  daprécédeni,  il  faudrait  en  con- 
ului-e  que  celui-ci  [Chaffrey  Caries)  ou 
l'un  de  ses  dis,  était  allé  s'éublir  en 
Guyeune-  —  Quoi  qu'il  en  soit,  le  poW 
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Cirin  n'est  ^  Dauphinois.  Son  Stmo» 
bfnudU  bit  partie  d'un  recueil  assez 
pillard  composé  de  pièces  de  divers 
nteura  du  xvi*  s.  et  août  voici  le  litre 
d'après  le  Manael  du  libr.  de  Brunet  : 
Let  bteans  anatontgaetiltt  corpt  féminin, 
atmMeiei  contre-bUuou ,  avec  les  /l- 
fua.k  touf  mû  par  ordre.  Paris,  A.  Lsn- 
jelier,  I5.'.0,  in-16.  fig. 

CARLET  (JosEPB-ANTOinB)  naquit 
IRives  (Isère),  le  18  juin  174(,  d'une 
bmille  de  maîtres  île  for^.  Apres 
troir  [ermiiié  ses  études  a  Marseille 
nus  le  P.  Rossignol,  il  vint  à  Parts  e[ 
enln,  comme  l"  secrétaire,  dans  les 
bureaut  du  m''  de  Baliiicourl.  doyen 
damarécliaux  de  Fr.,  auquel  on  l'avait 
forlemenl  recommandé.  Ses  projets  é- 
lucnlde  suivre  la  carrière  administra- 
tive, mais  la  luort  de  son  protecteur, 
arrtrie  en  1771,  les  ayant  tout  à  coup 
renrersés,  il  dut  nveiiir  en  Dauphiué. 
Fiiél  la  Câte-St-André,  il  y  remplit 
pendant  quaire  ans  les  foncLious  de  con- 
sul, puis  fut  envoyé  comme  représeu- 
lautiJe  celte  communauté  aux  eUls  de 
Romans  en  1788-  Il  se  fil  connaître  dans 
cette  assemblée  d'une  manière  si  avan- 
tageuse aue,  à  la  fin  de  la  même  année, 
lors  des  élections  des  dépulésaus  états 
Eén.,  i]  eut,  dit-on,  l'Imnuenr  d'Être 
balloté  pendant  2  jours  avec  Barnave. 
—  Pendant la  i-évolutlon,  ilremplildi- 
Krîeg  Fonctions,  entre  autres  celles 
d'administrateur  de  l'Isère.  En  l'an  Vil, 
les  électeurs  de  i«  dép.  le  nomniërunt 
ilépDté  au  Conseil  des  500.  Il  ne  s'y  lit 
(U  remarquer  et  rentra  dans  ses  loyers 
après  ta  session.  —  U  devint  ensuite 
(IKiO)  uicmbrc  du  cons.  gênerai  de  l'I- 
>êr«  jusqu'en  18i0,  époque  à  laquelle 
>«  tiifiriDîtcs  l'ayant  obligé  de  donner 
iadémission,  il  se  retira  à  Seyssuel,  où 
il  moDrut  en  182&.  Il  était  uiembi-e  de 
Il  soc,  des  sciences  et  des  aj  ts  de  (îre- 
Dofaie.' 

Bbuogra  ph  1  e  . — 1 .  *  s  iicourtproaoncé 
HffSvlet  lur  la  recherclie  iet  caaaei  qui 
'Htmatitesreversqa'onteauyétnoiar- 
*ta  (2B  prairial  an  m).  Impr.  nation. 
m-S",  A  pp.  —  II.  *Recne\l  de  maxime» 
^ripexioiii  morales  /lui  peuvent  conlri- 
■«r  i  (a  recUCade  de  nos  aclionj.  Paris, 
lM3.iu-12aïucporlr.—  m.'Qaetqaeg 
'm  diralioiii  $ar  C Amérique,  pnr  un 
veux  pkilimirope.  P.iris,  1823,  in-8'. 
.CARTJEH(,lotis  ViKCENTJ.chirur- 
ïiai  mai  de  l'iidiel  Dieu  de  Lyon,  mem- 
ore  de  1  Acad.  et  du  Cercle  litt.  de  cette 
>ille,naauitàSt-LaurËUt-de-Mureil5è- 
RJ,  en  f76S.  Son  père,  qui  exerçait  la  ■ 


chirurgie,  le  dastina  à  la  même  carriè- 
re, et  l'envoya  étudier  la  médedne  à 
Paris  sous  Desaulx.  A  son  retour,  lu 

i'eune  Cartier  fut  reçu  iulerue  a  l'ildiel- 
>ieu  de  Lyon.  Pendant  le  siège  de  cette 
ville,  il  mit  tant  de  zcle  a  soif;ner  les 
blessésqn'ii  futsaspccté  de  fédéralisme 
et  obligé  de  fuir  pourse  soustraire  aux 
dangers  qui  le  meoagaient.  Il  gagna  Ja 
ffonlière  et  réussit  a  faire  oublier  sa 
conduile«ns'attacliant  comme  chirur- 
gien a  un  régiment  de  l'année  d(«  Al- 
pes. Il  revint  ensuite  à  Lyon,  rentra  à 
l'iidlel  -  Dieu ,  fut  nomme  aide-major 
lors  de  l'inslallaiion  de  Harc-Anloiiie 
Petit,  puis  succédai  cet  illustre  prati- 
cien dans  les  fonctions  de  chirurgien- 
major.  —  il  est  mort  à  Lyon  le  2J  jan- 
vier 1839^1]  % 

Bio-BiBLioaaAPUiE.  —  Eloge  hiMlo~ 
riiiiie  de  -V.  L.  Carlifr,  doefear  en  méde- 
cine... pnrM.  de  ilontktrot.  Lyon,  Imp. 
Barrel,  1839,  m  8°,  21  pp. 

UiBuoGRÀPHii:.  ~  1.  Ue  l'EiprUqui 
doit  diriger  te  mdnael  des  opéraiiom  de 
chirargie  ^prononcé  â  1  ouverture  des 
cuurs).  Lyon,  an  XII,  in-4°,  iS  pp— II. 
Pr/cii  d'obscrvaliont  de  chirurgie  failet  à 
l'Uûkl-UieadeLyoït.  Lyon,  1802,  in-8*. 
—  Ilf,  De  la  mideàne  inUrae  appiiqtée 
a»J!mBladiescliirarijtealet.\.yo\\.iiiirrci, 
iHffr.  iil-8>,  8D  pp.  ~  IV.  Eloge  de  Marc- 
Antoine  Pelil,  lu  ian»  la  léoMce  publiqat 

de  l'Acttd.  de  L^oit  le  3  Ujit.  1811 

Lyun.Ballanclie,  181t. in-8°,  3l  pp.— 
V.  Hemarquei  sur  le  IraUement  dei  fièvrei 
mttqaease^  à  caracléret  ataxûiuet.  Lyon, 
Barrel,  1822,  in-8<>,  64  pp. 

CASAUBUN  (IsAAC),  célèbre  criti- 
que, l'un  des  plus  savajits  hommes  du 
XVI*  siècle,  né  a  Genève,  le  I8fév.lj&9, 
mort  à  l.ondres,  le  1"  juillet  ItiU.  — 
Tons  les  écrivains  d< 
qu'Arnaud,  son  père 
tant,  naquilà  Bourdea 
sa  famille  était  origiui 
une  erreur  qu'il  impo 
famille  Casaubon  n'a 
Dauphiné,  maisa  la  (] 
le  prouve  ce  passage  d' 
célèbre  critique  (Ed. 
<  Je  nasquisl'au  1559 
(  dans  Genève,  où  n 
■  s'esloient  relirezdeC(ucaNfii«,  ayaol 
«  failli  désire  bruslee  a  B<iui-deaux.  > 
Ce  lut  seulement  aprcs  avoir  quitié 
Genève  qu'Arnaud  Casaiibou  se  relira 

'ULr/oirn-  ât  la  L'ir..  n>  MIS  (ia3S).  1c  Ul 
parrrrear  muBrirleTKiiiiliniicriH.  du  tttfiiilie- 
roiiLnir£(Bïîcl  spr.  dlilaïiitCT-iKOi.  J"ïI  pr*- 
tiri  luIïfB  iwjoaroaux  ilc  Lïou  nui  Mianl  u  mort 
•a  TiMCT-MaDi  d'iprU  IM  mulre*  de  1  elil  dill. 
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avec  sa  ftmillêen  Ettnptaîné,  où  il  de- 
vint pasteur  de  Crest,  puis  de  Bour- 
deaux.  {V.  une  lettred'tsaac  Casaubon, 

insérée  dans  le  BiUletm  de  la  SocîHi  du 
proleslaalisme  fr.,  t.  Il,  p.  291.) 

CASBARO[PRAKç.DE}(l}-C(iuardf.- 
néau  chàieaudeFayet^lsei'c),  étaititocL 
in  iitroquejure  et  ai'cli.  deToui's,  lorsque 
le  pape  GrÉgoire  IX  le  créa,  en  1237, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Martin.  Kn- 
voyë  peu  de  temps  après  comme  légat 
en  France,  il  mourut  à  Lyon  d'une  chute 
de  cheval  lu  7  août  1237  et  fut  enter- 
ré chei  les  Dominicains  de  cette  ville 
dans  leur  église  de  N  .-D.  de  Confort.  — 
L'existence  de  ce  cardinal -archev.  est 


c  sa  mort  dans  son  epllaptie,  ou  voit 
t  claireuimt  que  l'injuredu  temps  a  ef- 
t  face  un  C,  et  qn'aulieu  de  hcc  il  doit 

<  y  avoir  iiccc,  aussi  bien  que  la  date  de 
*  son  testament  qui  doit  être  pareille- 
«  ment  de  1337  qui  est  un  sif'cle  plus 

<  bas  que  celui  auquel  on  fait  naître  ce 
(  prélat.  >  Hais  cette  hypotbcse  est  sans 
valeur,  car  le  testament  cité  par  Du- 
chesne lui-même iPreara,  p.  177) porte 
sa  date  en  toutes  lettres ,  milletimo  du- 
cenleaimo  trigetimo  jepiimo.  —  ^Voyez 
Eggs,  Purpura  docla  (Francfort,  1710, 
in-Toi.),  I.I,  p.  169;  Ducbesne,  Loe.cit.; 
GaiUa  chtùt.  1"  éd.,  t.  I,  p  774. 

La  famille  Cassard  est  une  des  plus 
9vince(2).  Elle  a 

;LSSARD,  i'uu  deS 

i-els,  en  1562.  et 
mort  vers  1676, 
ditG.jyinrd.ce- 
ji  a  mieux  sceu 
Italiens  pourbien 
r  langue.  »  —  La 
le  Ban-aux ,  rele- 
lauphins.  Le  chft- 
Turmé  d'une  scale 
chesne  [Loc.  cH.), 
lebeauxbàtiiiieiis 
:te  tour  fut  lioiio- 

réedelanaissanceduducd'Anguuléinti, 

ttls  naturel  de  Charles IX  {en  t573).> 
(1)  M  ColoulidcBiilDei  iDl  donne  par  crrtiT  l« 

prénom  de  PUrri.    . 
[1|  Elle  (ai  Dalalennsduii  lanoblesMparjagc- 

■CDi  ds  Da  Git,  Iniendui  ai  D*Btildi<,  le  Suluu 
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CA88IEN  (TiCTOR-DÉsmi),  habile 

des.«inaleur,  né  à. Grenoble  le  25  octob. 
ISOS.  On  doit  à  son  crayon  souple  et 
élégant  les  planches  de  Ja  plut^art  des 
grandes  publcationséditéesdaijs  notre 
province  depuis  20  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  sont:  1.  Us 
8  pi.  du  Guide  det  Voyageurs  à  la  gran- 
de CAarfreiue.— H.  Une  partie  de  celles 
qui  oruont  l'AIfrut»  du  Daitphmé  (Tovei 

Alex.  DEBEI.LRet/ll/uOLLlVIEH].  —  )IL 

Les  6  pi  ânViDvscripliondet  Mollusqua 
fiiivialiles  et  Urrestra  da  déparlemeat  di 
flsèrc  [  Voy.  Albin  Gras).  —  IV.  Les  11 
pi.  de  i'Icmogruphie  de  la  Foitaine  no- 
numentaie  élevée  à  Cliamberv  (Voy.SAP- 
PBï).  —  Les  41  pi.  de  l'Almm  du  viva- 
rais  (Voy.  Albert  Do  Bots).  —  VI  Les 
pl.dcssinéesd'aprèsnaturederOniitto- 
logie  du  Daaphiné,  ou  descriiilion  des  oi- 
seaux observés  dtits  tes  départ,  derisèrt, 
de  la  Drûme,  des  U.-Alpct  et  contrées  vai' 
tines,  par  llipp.  Bouteille,  pharmacien. 
Grenoble,  impr.  d'Allier,  1813, 2  vol. 
in-8». 
CASTALION,  —  VOV.  CBiTEILLOB. 
CAZENEllVE  (Ignace  de),  éïftja* 
et  député  des  Il.-Alpes,  naqiiità  Gap  le 
4  janvier  1747  d'une  des  plusancienneS 
familles  de  cette  ville.  ~  N'étant  enco- 
re que  clerc  tonsuré,  il  entra  dans  11 
congrégation  des  prêtres  de  la  doctrine 
chret.  et  devint  professeur  de  rhélori- 
que  au  collège  de  Heude  (Loiere),  Le 
7  juin  1771.  Il  fut  pourvu  d'un  canoni- 
cat  prébende  dans  l'églisc'cathedrale de 
Gap,  dont  son  oncle,  Mathieu  de  Caie- 
neuve,  s'était  démis  en  sa  faveur  le  » 
mars  précédent.  —  Après  son  ordina- 
tion à  la  prêtrise,  les  évêques  qui  oc- 
c;ipèieotôuccessivenientlesirgedeCîp 
jusqu'à  la  révolution,  lui  accordèrent 
toute  leur  confiance  cl  le  chargèrent  da 
représenter  les  intérêts  de  l'évèche  au- 
près de  l'admin.  municipalesous  le  ré- 
gime des  édiis  des  mois  d'août  176J, 
mai  1765ctnov.  1771.  A  dater  de  IW. 
il  necessade  faire  partie  desasserablBei 
communales,  soit  comme  notable,  soii 
comme  conseiller,  soit  comme  depuis 
de  l'évfché  et  syndic  du  chapitre  pour 
les  affaires  temporelles,  enbii  coioiM 
maire  de  Gap  (juillet  1790).-  En  mm 
1791,  les  électeurs  desH.-Alpes  le  noin- 
nièrent  évêque  de  leur  dépari'  en  rem- 
placement tie  M.  Labroue  de  VareilltS. 
qui  avait  retusé  de  prSier  le  sermMi 
exigé  par  la  loi  sur  la  coiislituuon  ci- 
vile du  clergé.  Cette  élection  fui  sain» 
par  les  accFaraalions  unanimes  ae  • 
population,  mais  en  même  lempfcei" 
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noton  Ita  pins  aràentnorièm  4t  la 

rirt  d«  émiuts  de  Gap  et  d'Embrun, 
qni  le  suffrage  populaire  venait  en le- 
Krleurs!iiéKes.Cesprélatsprolestèrent 
bnijammeot  contre  Vmtrw  et  finirent, 
comme  dernier  argument,  par  l'excom- 
munier. El  cependant,  au  moment  où 
l'uQ  d'eux,  celui  de  Gap,  lançait  publi- 
qoemeni  toutes  ses  Toudrescontreson 
ei-dianoine,  il  lui  prêtai lencachelle  les 
«raemenla  nécessaires  à  sa  consécra- 
lr(H][l).— Le2sepL  1792,  Tasse  uib.étec- 
tonle  réunie  à  Embrun  le  nomma  dépu- 
té i  li  Conveatioii.  11  se  rangea  dans  le 
Mrti  modéré  et  vola,  lors  du  procès  de 
Louis XTi,  uec  toute  la députation  des 
B.-Alpes,  ptw  h  détentiim,  le  sursis  et 
l'ippel  au  peuple.  Il  lut  l'un  des  sisna- 
Uim  de  la  proteslatiou  du  6Juin  1783 
ttoe  rentra  à  la  ConvenLion  giraprès 
nnedêientiOQ  de  pr^  de  14  mois.  Nom- 
mé ensuite  membre  du  Conseil  des  500, 
il  Et  partie  de  cvtLe  assemblée  jusqu'en 
mare  1797.  — A  dater  de  cette  époque, 
ùieneuve  ne  reinrut  plus  sur  la  scène 
publique.  Il  se  démit  de  son  titre  d'é- 
iBque,  ne  reprit  pas  ses  fonctions  sacer- 
dotales et  se  retira  dans  une  de  ses  pro- 
priétésà  Varce,  près  de  Gap,  oii  il  mou- 
rut te  10  mai  180& 


BIBUOGIUPHIE. 
S"- 

fdOS  RELATIVES  A  SON  ÉlfCTIOM 

A  l'évëcoé  des  H.-ALKS- 

1.  IHicowa  prononcé  par  M.  le  maire 

tt  Gap,  à  la  ttte  in  cmteil  giaéral  dt  la 

etmmtma,  à   Uxmibbiu  le»  éUctenri... 

(Çv.Allier}  (1791)  ia-t>, 2  pp. C'est  le 

wèours  d'ouverture  de  l'assemblée  é- 

>mmer  uo  évèqiw. — 

l'ivime  de  Gap  (La- 

àUM-UtéUctenn... 

uembUt  II  Gap,  pour 

'Mdil  département.  Du 

-delieu.)ln-8*de4 

e  M.  l'évique  de  Gap, 

nommé  à  i  iviché  det 

M.ieiêlecUundnilé- 

lelieu-J  ln-8>,  4  pp. 

„ ,      jV.  FRjgçois-HcKiu 

•<  tj  Baoaa  vx  YjiEittBs,  par  la  mi- 
ifilOTdede  Dieii,etl'antorUéduSlSiifje 
ffHtoliqiie,  étiqntii  Gap;  à  tout  leciergé 
1e<itieTetria»lier..Js,.a.dc\ie\x.]lnS'', 
1pp.  (3  juin  1791).  Il  y  excommunie  le 
■MTel  evique  el  ses  adhérents.  —  T. 


Àrrité  4i  iKnetoire  du  Upartement  dei 
HanUi-Alcet  [18  arril  1761)  [Gap,  Al- 
lier.! Le  directoire  dénonce  à  l'accusa- 
teurpublic  les  2  écriu  ci-dessus  pour 
qu'il  en  poursuive  l'auteur. 

VI,  Lettre  de  mom.l' archevêque  iT Em- 
brun [de  Levssin),  à  MM.  ies  électeunat' 
umbUi  à  Gap  pour  Itù  nommer  un  luc- 
etêseur.  [s.  I.  ni  d.]  (Embrun,  impr.  Fr. 
Hojse.)  ln-4%6  pp. —  VII.  Inslncîion 
de  M.  l'archevêque  d'Embrun  relativement 
au  Khitme  dont  ton  diocèse  etl  menacé. 
(s.  j.  ni  d.)  ln-8»,  8  pp.  =  Autre  éd. 
(Paris.  Guerbart),  in-»',  8  pp.  — VllI. 
Lettre  de  Mgr  farehevêque  d'Embrun,  nu 
lieur  Caxeneuve,  iviqueçomlitutionneldet 
Haulet-Aipet...  (s.  1.  ui  d.)  [Embrun, 
impr.  Fr.  Hoyse).  In  8",  4  pp. 

SU. 

IX.  ProcH-vtrbal  de  la  pre$tatlm  de 
termenl  de  MM.  Us  curés  el  fiulret  fonC' 
tionnaires  ecdésiailiqurt  dé  la  commune 
de  Cap.  (Gap,  Allier.  1780J.  in-4''.  8  pp. 
On  y  trouve  un  discours  prononcé  par 
luienquaiitédemairedeGap.— X.  Let- 
tre pastorale  de  monsieur  févique  du  dé- 
partement des  Hautes-Alpes.  Gap,  Allier, 
1791,  in-4'>,  16  pp.  Cette  lettre  et  le  dis- 
cours précédent  contiennent  en  quelque 
sorte  sa  profession  de  foi  politico-reli- 
gieuse. 

CELA  Y  (Jeamde)  -  A  Celaid,  •  écri- 
vain du  xvi*  siècle.  -Oiiadelui.entre 
autres,  un  commentaire  latin  intitulé: 
....Joannis  aCelaia  Valentini...  inqaar- 
(un  librum  sentealiarvm,  imprimé  a  Va- 
lence  en  1528  par  Jean  Joffred  ou  Jorfi-e 
(iu-4»  de  cccxv  ff,).  et  réimprimé  par 
lem<>me[tiJd.)ent530[in-4°acccLXiiii 
ff.}.  La  quulificalion  de  Vatentinas  que 
se  donne  l'auteur  et  le  Heu  d'impres- 
sion de  son  livre  ont  fait  tomber  les 
biographes  dans  une  de  ces  erreurs 
auxquelles  ils  s'exposent  avec  tant  de 
candeur  en  se  copiant  aveuglément  les 
uns  les  autres.  G.  Allant,  Cbalvet,  H, 
Colomb  de  Satines,  tous  nos  historiens 
en  général,  font  naître  Jean  de  Celav  i 
Valence  en  Danpfainé,  et  H.  Jules  Olli- 
vier[Sfal.  de /uDrdnie,  in-4',  p.  368) 
mentionne  son  commentaire  comme 
l'un  des  incunables  typographiquesde 
celle  ville.  Hais  ce  sont  la  tout  au- 
tant d'erreurs;  il  suffit  de  lire,  en  tête 
de  l'édil  de  1628.  la  dédicace  adre5.sée 
à  Ferdinand  d'Aragon,  gouverneur  de 
la  province  de  Valence,  pour  voir  que 
l'auteur  éuil  né  à  Vaknce  en  Espagne, 
où  il  fut  doyen  de  l'Université  dèà 
1529.  —  Les  deiu  éditions  de  cet  ou- 


ovGoot^lc 


CHA  1: 

ires,  sont  à  la 
1192  et  1193. 
Ieffrev. 
laréch.  de  damp, 
le  17  septemb. 
comme  simple 
loi)  de»  voloii- 
1,  Il  suivit  ce 
lia  le  grade  de 
rqua  puur  t'E- 
adjaiiilà  l'élat- 
iiioiinaire.  Il  fil 
en  1806.  d'Au- 
lne en  1810,  et 
lémions  de  la 
e  t&  sept.  1813 
—  Sons  la  pre- 
is  XVIII  le  coii- 
i  de  service,  lui 
donna  la  croix  de  Saint-Louis  le  27  juin 
et  celle  d'oflkier  de  la  LégioriHl'Honii. 
le  là  ocLobre,  puis  le  mil  à  la  reIraiLe 
le  1"  marstf  81  j.  Le  1"  juillet  suivant, 
lu  t'ouveriicment  provisoire  l'éleva  au 
grade  de  maréchal  de  camp,  mais,  à  sou 
retour  de  Gaud,  le  roi,  sur  des  rapports 
qui  lui  furent  Taits  relaliveiiienl  à   la 
conduite  de  c<;t  oliicier  pendant  le^  UO 
jours,  Duconriima passa  nomination  et 
le  mil  détiiiitivcment  à  la  retraite  le  1" 
août  Buiv.  U  est  mort  à  Paris  le  6  mai 
1831  .—On  trouvera  ci-dessous  ses  éuis 
de  services  d'auccs  des  uoles  du  dépôt 
de  la  auerrc  (I). 

CUAnEUTiTHËODORB).  lieut.-gé- 
nér;il,  député  des  B'-du-Rliùne  au  c"' 
ilesSIJO.  —  Plu.' ieurs  bioitr.  tu  Tout  naî- 
tre à  Grenoble  et  H.  Colomb  de  Baliues 
l'a  inséra  dans  ses  Dav^phutoi»  digua  de 
mém.  ;  mais  c'est  une  erreur.  Il  est  no 
à  VillefraitchetRInJue),  le  Itiniai  llô», 
cottiriic  l'aliène  une  notice  manuscrite 
que  je  possède  écrite  par  cet  ufticier- 
Kéiiéi-<tllui-Mjéme.  —  Le  2j  u>ars  l81ô, 
Bonaparte,  a  son  arrivée  a  Grenoble,  le 
cljargcade  se  rendre  dins  les  11. -Alpes 
pour  Uéierniiiicr  les  gêner'.  RostoUan, 

(IIETATI  Dt  lUTICM  DI  U.  LoDu  Cbmeit  : 
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GardaniieetLoverdo,qui  y  éuient  em- 
ployés, k  abandonner  la  cause  royale.  Il 
remplit  cette  mission  avecbeaucoupds 
prudence,  évita  tout  engagement  ei 
réussit  complètement  aupi-ès  des  deui 
premiers, 

CflABESTAN  (GoriXAtliE  DEJ.  — 
G.  Allard  elle  un  troubadour  de  ce  nom, 
vivant  en  1210,  qu'il  ratlache  à  l'an- 
cienne  famille  de  ChahesUn  ou  Capes- 
lan,  originaire  du  Gapeuçais,  mais 
c'est  une  erreur.  Le  poète  dont  il  s'a- 
s'Rsit  était  un  genlilnoiurae  du  RoU!t- 
sillon  qui  florissait  dans  la  2*  moitié da 
l2's.,sousAlphousell,  roi d'Ari-aKon, 
et  dont  les  tragiques  amours  sont  bieii 
connues  des  romanciers.  -  [Voy.  Kocbe- 
Cude,  Pumiuu  occit.,  p.  38. -Il'llol, 
Jlitt.  m.  des  Troubadours,  l.  I,  pp.  134, 
et  suiv.) 

GIIABESTAN  ou  Capestah,  de  11 
famille  dauphinoise  de  ce  nom,  s'ilia- 
cha  au  parti  de  Gaston  d'Orléans,  frère 
de  Louis  Xlil,  devint  {leiitilboniroe  de 
sa  cliaiiibre,  et  le  suivit  probaltleitieal 
dans  ses  nombreuses  pércgrin-iiioii^ 
l'ciiilant  le  séjourdece  prince  ;i  BruMl- 
lesilfutenvoyéen  France  ponryleïer 
secrelement  ues  troupes;  mais  décou- 
vert par  les  émissaires  du  cardinal  de 
Richelieu  il  fut  pris  et  décapité  à  Lyoa 
en  sept.  1632.—  Dans  le  temps,  ondé- 
bitasurla  mortlragiquedecemaibi^ii- 
reux  gentilhomme  un  conte  fantastique 
que  l'on  peut  lire  dans  Vie  de  Boimt, 
partlntricr,  p.  49.'^l,ï'.  lircebotdu 
Lut  et  Péricand,  talalogae  des  LyoïiMait 
dignes  de  métii.) 

CIIAKIIILLANT.  —  V.  UOBETOH. 

CUABROUD  (Charles).  dq)Ulé(lu 
tièrs-eiat  du  Oauphiiiéaux  étaLs-géné- 
raux.  naquit  à  Vienne  en  1751t.  D"i- 
près  un  pamphlet  publié  coiilre  lui  eo 


(Isbre).  Son  père,  d'abord  dojnesti(\ue 
d'un  procureur  nommé  Vallet,  devipt 
clerc  d'un  autre  procureur,  auquel  il 
gagna  son  élude  au  jeu  du  Pasue-OiSi 
et  épousa  ensuite  la  Qlle  d'un  Iroisitioe 
pi-ouureur  nommé  Couturier.  Cliarlj* 
serait  né  de  ce  mariage  ^li. —  Qiioiqun 
en  soit,  celui-ci  acquit  une  charge  M 
procureur  au  haillage  de  Vienne,  puis 
.s'en  démit  eu  1778  pour  esercer  la  pro- 
fes.Mon  d'avocat  au  près  de  la  mf  mecour- 
Nommé  député  du  Oauphiiié  aux  éUls 
généraux,  il  se  rangea  parmi  les  adver- 
saires de  la  cour  et  acquit  même  uua 
certaine  populaiiie.  U  fut  chargé d« 
m  Voj.  JUf«*  4t  Ymt,  t.  lU,  r  Ml. 
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Dure  le  rapport  sur  les  événementi  des 
Set  6  nclnore  1789  :  mais  au  lieu  d'ac- 
cuser Mirabeau  et  le  duc  d'Orléans  qui 
fossaieni  pour  en  être  les  instigateurs. 
Il  chercha,  au  contraire,  à  lus  blanchir. 
Cenpport  lui  atiii-a  les  plus  vioientt^ 
ilUqtie:!;  on  l'accusa  de  s'ëli'e  laissi! 
pniier  p«r  de  rar;:ei)l,  les  jonitiaux 
ciirapani|)hletsroya1istesriiRcalilei'ent 
de  leurs  KiircasTiies'el  le  surnommèrent 
U^lMchiueuse  Ckabrowt.  Jusqu';i  la  lin 
delà  se.<w ion,  il  resta  fidcle  a  celte  ligne 
de  iroriiluile,  et,  comme  on  va  le  voir, 
tcoitinions  et  ses  voles  furent  tmijnnrt 
dans  le  sens  le  pluf>  avancé  II  demanda 
(fae  les  monîciielités  [usseut  si-ulis 
ctiargéM  de  la  repression  des  émeutes. 
-  Il  rombatlit  le  projet  ries  liortneur.s  à 
déceriierau  jeune  f)c.-lllesmorta  Nancy. 
-Elu  président  leQavril  I7flt,  il  occu- 
piille  fauteuil  lorsque  le  mi  vint  se 
^liindre  à  l'assemblée  de  la  violence 
3Tee  laquelle  le  peuple  l'avait  empêché 
de  nartir  pour  Saiut-Cloud  :  i  Une  pé- 
nihle  inquiétude,  repondit-11,  est  lou- 
Joarïjnséparatile  des  premiers  progrés 
de  la  lil>erlé.  >-ll  demanda  les  honneurs 
du  Panthéon  pour  notre  corupiitriotc 
I  ilibé  de  Hably.- A  l'époque  du  2Jiuin, 
il  parla  contre  les  complices  de  lé va- 
iron du  rui  et  demanda  qu'ils  fussent 
Induits  devant  la  haute  cour.  Il  dé- 
leadrl  ensuite  une  adresseeri  faveur  de 
raholiiioii  de  la  rovauté  ;  -  Il  demamla 
des  peines  sévères  contre  l'émigration; 
ilïoia  l'abolition  des  ordres  de  cheva- 
lerie; -  enlin ,  il  fit  supprimer  le  tiire 
de  Dauphin  donne  au  nis  aine  du  roi. 
Ea  I7S1,  Cliabroud  fut  élu,  par  le 
dganenicnt  de  Seine-el-Oise,  juge  au 
Inbunal  de  cas.'iation.  Il  remplit  ces 
Fiirrctions  jusqu'en  l'an  V  époque  à  la- 
quelle  il  devint,  auprès  du  nréme  Iri- 
Duiial,  d'abord  ho:r  me  de  loi  et  avoué, 
comme  on  disait  alors,  puis  avocat.  A 
laprentère  Itestauration  il  se  démiide 
«i  office  et  se  rttira  avec  sa  fille  dans 
m  maison  de  campagne  qu'il  possé- 
diit  djns  la  banlieue  de  cette  ville,  et 
r  mourut  le  l"  février  1816  (1). 

iconographie:. 

l' PORTBArrs.  —  I.  Cbjrlbs  CB4- 
«oBD.niA  Viorne,  m  1750...  -  Laba- 
VtiH  r«ierK.  Buste,  prolil.O.in-8" 
(Suite  de  Déjabin).  —  II.  CajutEsCaj- 
»**oi.  d^puu  du  Da«phiaé ,  présidfnt  en 
nningi.  _  Lambert  dei.  Alix  scuip. 
Buste,  i/4,  G.  aq.  vSuiie  de  Uvacliei). 

liiGmaiiib  dt  BïliIlatlplll■'lellra■Dl^e4bia|n- 
w>  k  Kmi,  pir  erreur,  déport  a  la  CanieDllon, 
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2»  CAHiCATOfiES,  —  111.  InfnrmatiM 
aen  Jountet  des  5  et  6  octobre  il 80  -  Le 
voilàdoHcenAncetecrelpl'-ini'hoiTettrU! 

-  Se  vend  à  Pan»  suai  lepaaage  da  CM- 
le'et.  Chubroud  assis  â  G  fait  des  bulles 
de  savon.  Aq.-  H.  i86  nrill.  I,.  162  mill. 

—  i  V.  AIlHiiim  nax  infarmntiom  deiiour  ■ 
nfe»  rfes  5  et  6  octobre  il8!f-..  Copie  de 
lapiécedente.  p.  n.  ov  H.  sur  un  fond 
rouge — V  Leg  toupt  ne  te  mangent  point, 
p.p.  t.  aq.  Ch;.l)roud  esr  a  C.  lavant 
le  duc  d'Orléans,  -  H  y  a  2  éials  de  cette 
planche:  locelni  décrit;  2»avec le lexle 
ci-:ipr.  ;  J'me  fout  mm  savon  et  nepnit 
PMM  binichr. 

V].  Grande  evvogét  extraordinairfs  ie 
I^Tt  iittjal  I  ten  Ja'-ob  tu  /lour  le  blan- 
cMiunge.  de  Joanlant,  cl  de  ton  armée, 
Jeiir«n'R/}-njr».Chahi'oud  eslaG  tenant 
ui.e  éponge,  inesavoiirietleet  un  bat- 
torr;  a  se.s  pieds,  une  caisse  de  satont 
deCrenoble.  àD  ,  derrière  des  barreaux, 
se  vo  eut  des  prisonniers  qui  crient  : 
Uortà  Cfca*roHi. -Aq.-H.J33miII.L. 
186  mill.  Rare, 
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ta  tentence  du  coiaeil  île  guerre  de  1773 
(24  mai  1793).  ln-8',  40  pp.  (Impr.  nat.) 

m- 

PliCBS  RELATITES  A  CHABBOUD. 
Faila  ei  getlet  de  l'honorable  Chartet 
Ckairoii'l,procurtw,  avocat,  ilép.iil'«n. 
%ot.,  btauMaaeur  du  kérot  d'Ouettant, 
enfin  un  deêjuga  dr  la  ville  Je  Parit.  K 
Amiocralopolis,  1791.  in  8',  32  pp.  Ce 
pamphlet  [ùraU  avoir  élé  composé  par 
un  Dauphinois  très  au  courant  lie  tou les 
lespanicnlaritésde  lu  viedeChabtvud. 
CHAIX  (DoHtniQUEi ,  iirétre,  boU- 
niste,  na-juit  le  8  juin  |73U  ilans  une. 

franpe  noitJiuÉeBertaud,  dupcndaDt de 
abl)ayedeDurlKiii(U.-Alpesi,  dont  son 
père  était  fermier.  Les  iircmiei-es  an- 
nées de sajt-une.sse s'écoulirenl au  mi- 
lieu dfs  travaux  des  champs;  un  curé 
des  environs  luiapurit  ensuite  le  laiiii 
el,  ayant  embrasse  l'état  ecclésiastiuue, 
il  devint  vii-aire  de  Gap  vers  Vi&i.  Pen- 
dant son  séjour  dans  celte  ville,  ilFe  lia 
avec  la  supérieure  du  rouveni  delà  Cha- 
riié.  M**  de  Colviu,  ires-ver^ée  dans  la 
coniiaissancedes  simples:  ce  fut  elle  qui 

"le  la  botanique,  — 

ma  curé  des  Baux, 
le2UUbabiiaiiIâ.Les 
elle  petite  paioisse 
nbreux  loisirs  qu'il 
ivreravecardt'Ura 
jue.  Il  explora  non- 
seulement  les  niunL'<giies  des  enviions, 
mais  encore  lu  plupart  de  celles  des  H  - 
Alpes.  Les  plantes  ncueiilies  dans  ces 
coui-ses,  ilk'scultivaitensuiielNi-mâme 
dans  son  jardin,  et,  (iracc  à  cette  mé- 
thode, il  parvint  a  Taire  un  grand  nom- 
hred'observalionsprécicnsessui'di-s  es- 
pères rares  ou  inconnues.  —  Il  donna  à 
notre céleliieVIllars  les  I'"  notionsde 
Ip  botanique.  Les  mêmes   goûts  et  la 
uii'me  siinpliciiêdecai-actcre  unissuient 
ces2hommesiils  Qrent  ensemble,  duns 
tout  le  Dauphiné,  de  grandes  herbori- 
sations, dont  Villui's  nous  a  laissé  le  ré- 
.■ilapréfacedeson  Hiel.dei'Ptm- 


Ire  sur  letjuel  il  se  trouvait,  il  finit  pur 
être  connu  des  sommités  de  la  science. 
Un  grand  nnmbre  de  savants  eulrctin- 
renl  des  relations  avec  lui  et  lorsque 
Gueltard,  Faujas  do  Sainl-Fond  et  La- 
maaou  vinrent  explorer  les  moniaunes 
des  H.-AI|>es  en  1776  et  17)j3,  ils  s  em- 
pressèrent delevisiier  dans  sci  bumbie 
presbytère.—  li  mourut  d'une  attaque 
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d'apoplexie  le  22  juil1etl19&.  ITov.  ont 
iVoftce>arCbiû;.parJ.-lf.  R'tllandfd^iis 
les  Além.  de  la  Soc.  dimiUi.tiott  lia  B.- 
Alpe<,  pp.  im-Jtl2.) 

BIBLIOGRAPUIB. 
SI- 

I.  Récit  iUtorique  et  moral  nirtoBt- 
taniqiie,  t»  devant  le  cormiJ  ri'adm'tiiitni- 
twn  dei  Haatet-Alpa...  le  1S  dicrnire 
1792...  (Giip.  Allirr.  1793).  iii-8», 2? pp. 

If.  Planlrn  Vaiii%eeii.'ei,  tiK  EimmtT^ 
tio  planlanim  in  agro  Yopiacenti  à  tuUc 
Val  uaudenia  r  ada»niCëlutttW  Buech  fro- 
pi  Segetleroa  m  fpvniè  wncenlium,  ntt 
acoMiiiict  tectram.  Ce  catalogue  a  été 
rédit!éparChaixenl78Jsurlaiienwii(le 
de  Viliars.  qui  l'a  inséré  dans  son  tfttl. 
de»  Plantée  du  Daufibiné,  I.  I,  pp.  309. 
Il  est  en  latin  et  contient  ladesciipuoa 
d'environ  1600  e.spèees.-  Il  a  été  impri- 
mé séparément  sons  ce  litre  .  *  fiante 
Yapincentft,  in-8  (Fr.  liU.  de  QueranI) 
très- raie. 

III.  Obtervation  d'imectoloriie,  lurlet 
tumeurê  ou  varu  de»  bile»  à  cornet,  oe- 
canotuéeê  par  l'tHKcte  a^pfli  par  ÎMr 
nmiM.  jSstrum  Bovinum.  Insérée  daoi 


§"■ 

IV.  Herbier  du  département  des  Basla- 
Alptt.  Celte  Collection,  formée  et  ilas- 
sée  par  Chaix.  avec  des  noies  niss.  de  sa 
main,  se  compose  de  ai)  p{)ittfenlllËsel 
de  liasses  qui  peuvent  en  former  là  au- 
tres. 

V.  Oniihologit  de»  Bnuln-Alm. 
Cnlleclioii  de  dépouilles  d'oiseaux  for- 
mée par  Chaix,  avec  no  les  m^s.  eu5por- 
tefeuillcs  gr.  iii-K 

Ces  deux  précieux  recueils  npçar- 
ticniieiit  à  la  Uibliulbrqne  pub.de tiap. 
-  En  1791  etl7t)2,  lee<j|is>il  ailniims- 
trdtifde  a'tte  commune  avait  êiui'<  le 
vœu  que  l'berbier  lût  arbeté  aux  fniLS 
du  département,  mais  le  directoii'e  b'j 
refusa  sous  prétexte  d'écmomie.  H  fut 
alors  vendu  pour  un  prix  plus  que  mo- 
dique à  H.  Picot  La  Pevrouse,  profess. 
d  nisloire  naturelle  à  Toutouse.  Je  ne 
sais  a  qut>Ile  époque  il  est  entre  ï  1> 
Bibliothèque  de  Gap. 

CUAXKON  (JcsT  de},  originaire  du 
Koyannais.  a  été  un  célèbre  avocat  du 
parlement  de  Greiioblean  17' s.  D'après 
quelques  passages  des  |jlaiilojersdeB*S- 
set.  on  voit  qu'il  jonis.sait  déjà  d'uiit 
gi-ande  réputation  en  l*>30.  Il  lut  anobb 
par  lettres  du  mois  davril  1656coniir- 
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mtamit!68.  —  Lmirent.!iOaMs,èl!\\l 

coimlleraii  même  parleiiienlenr680. 

Un  membre  de  cette  ramillc,  Laurent 

CÂsr  DK  CflALtoit  DE  rnAHBRIF.R.  C01I- 

Killerau  pai-lemi'iit  de  GiinnMe,  fui 
depuléde  la  iiohlevturiu  Dauphinéaux 
ébts-fténéranx  de  1789. 

CIIALIER  [Jacob  ) ,  né  dans  l'Em- 
bnnioîK,  fut  siiinesRi veinent  pasteur  de 
Quevras  et  de  Chatean-Oauiiliiii  et  as- 
sisla,  comme  député  de  celle  dorriière 
éclrse.  au  svniHle  provincial  dii  Oaii- 
pfliiiétciiriaiipont  eii-Royan!ile29jtrJn 
IfiSL  II  fut  l'nsuite  Iran^firé  à  Atiri'S 
(H.  Alpes),  vers  i62'>.'  mais  il  abjut-a  2 
(Kl  3  ans  apr^s  et  se  retiraaTrillitiHoù, 
fapréfi  G,  ADard.  il  se  livn  à  l'eu-r^ 
eiœ  de  la  médecine.—  En  lfi3l.  le  sy- 
node de  ClhLwnion  le  signala  comme 
apostat  en  ces  termes  :  *  Jatot)  Chalier 
4  est  infecté  de  l'arminîansnie  el  de 

•  plusieurs  antres  erreurs  monMrueii- 
i  ses  qu'i  I  a  tâché  de  répandre  secrère- 

•  im-nt.  Etant  sur  t«  imiiit  d'être  dé- 

•  posé  du   sacre  ministère,  il  qnrtia 

<  sa  robe  et  s.i  religion  :  il  est  peiit, 
I  mais  (l'une  taille  :is>ez  bien  prise,  les 

<  cheveux  châtains  et  hérissés,  la  vue 

<  basse,  le  n'ont  fort  élevé.  Ls  épaules 

•  larges;  il  inai-chKilavec  beaucoup  de 
(  Tite»>se.  et  était  fort  giussier  en  con- 

<  versa  lion  1,1}.  > 

On  a  de  Un  un  livre  très-rare  intitu- 
lé :  La  Vérité  Iriomiihimte  eoutre  l'éiran- 
le  noaveaM  det  minisires.  Grenoble, 
1642.  in-S".  (Bib.  de  Grenolile.) 

CHALIEU  (Alexis),  prftre,  anti- 
quaire, naquit  a  Tain  (Drârac),  le  29 
avril  1731,  d'une  famille  de  pauvres 
artisans.  Sa  ^nté  frêle  et  délicate  ne 
lui  peimettant  pas  d'pmbrasscr  uue 

frofession  manuelle,  il  se  destina  a 
état  ecclésiasliqueet  alla  commencer 
ses  Éludes  chez  les  Jésuites  du  collègue 
deToiirnon.  Ses  clai^scs  leriiiinécs,  il 
sut  intéresser  vivement  des  mi-ssion- 
oaires  de  la  congrégation  de  Sainte- 
Colooibcqui  pi'éi:haieut  alors  un  Avent 
dans  le  département  de  la  Driioe;  il 
ea  obtint  qés  lettres  de  recommanda- 
tion et  des  secours  qui  lui  permirent 
devenir  etud.er  la  tncolocie  h  Paris. 
Dans  celte  ville,  le  hasard  le  mit  en 
npport  avec  H.  de  Guénel,  évËque  de 
£ainl-Pons,  et  ce  prélat  fut  si  li-appé 
de  son  savoir,' de  la  douceur  de  son 
ancien:  et  de  la  pureté  de  ses  mœurs, 
qu'il  se  l'atlacha  en  qualité  de  secré- 
bire,  et  lui  donna  peu  après  une  chaire 
de  ttiéolo^îe.   HjllienreusembotH.de 

(tl  ijiioD,  ^nwdM  lot-,  l.  Il,  p  r,  4. 


Gnénet  ayant  été  exilé  en  1758  A  pro- 
pos de  la'timenge  insirnction  pasi.  de 
>  liristoiihe  de  Beanninnt,  <  ha  lien  se 
trouva  sans  protecteurs  et  sa  c;irri'<i'e 
fut  |>ei'due. Il  revinia'orsâ  Tain;  puis, 
lors  de  la  suppression  des  Jésuites,  il 
enseigna  la  tfiéolofcie  au  collecte  de 
Tounion;  mnis,  quelques annéesaprès, 
il  nbundonna  le  professorat  pour  se  li- 
vrer cnii^reinent  à  son  goiït  pour  IV 
tudpde  l'anliquilé. 

Il  pa<«a  le  l'esté  de  sa  vie  à  recueil- 
lir des  TU>'dailles,  de  vteilt<'S  poierics, 
des  inscriptimis,  etc  ,  cl-.  Ses  recher- 
chons et  sra  soins  finirent  par  lui  procu- 
rer une  précieuse  colleclion.  c  ||  était 
tellement  passionné,  lii-on  d»ns  sa  vie 
[en  téu-  de  ses  Jf^tn  ),  pour  tout  ce  qui  ve- 
nait des  Romains,  qu'il  employait  pour 
ses  usages  les  pins  oi-dinains  tout  ce 
qui  était  sorti  de  leurs  mains.  Cette 
fietili;  manie  allait  jusiju'à  la  prol^iia- 
tion,  puisqu'il  se  servait  même  |H)ur  la 
nuit  d'un  vase  antique  en  brona^  et 
elicz  lui  hier)  ceriaiuenieni  cr.  n'était  ni 
mépris  ni  ignorance,  i  —  Il  est  mnrtà 
Tain  le  2!)  mars  1808.  avec  la  réiiuia- 
tion  d'un  snvnnt  ni'chéotogne.  —  Voici 
en  quels  termes  l'un  de  nos  compa- 
triotes, [tourgeal.  apprécie  ses  travaux 
iBiogr.ttniv.):  uClialieu avait  beaupDup 
'insinirtioii.  mais  il  s'est  souvent  oc- 
cii|ic  d'objeUs  qui  ne  an  filaient  pas  les 
longues  dissertations  qu'il  leur  a  con- 
sacrées, et  il  n'a  point  ))orlé  un  coup 
d'ceil  assez  philosoplii'iue  dans  l'élude 
dis  antiquités,  Cependant  ses  travaux 
méritent  l'atientioii  dc-s  archéologues 
et  plusieurs  de  5«>s  dissertât  ion  s  sont 
très-en  ri  Cl!  ses;  mais  celles  qui  ont  pour 
objet  I;i  fc'éograpliie  conliemieni  des  er- 
reurs irés-graves,  surtout  relativement 
aux  Voeonces  et  aux  AllobroKes,  » 

Bibliographe.  —  I.  Mémoires  sur 
diterscs  auliqaités  du  départi-ment  lie  ta 
DrCme,  et  sur  les  différents  peaf>lei  yui 
l'habilaieiitovant  la  coiiqaùie  des  Romains, 
ouvraje  /lOfithame..,.,  imprimé  par  sous- 
cription des  unii»  des  sciences  et  des  pau- 


111-4"  de  190pp  ,fig..  tiré  à  ItKWexem. 
En  télé  se  trouve  une  notice  sur  la  vie 
de  l'auteur.  — Ce  recueil  contient  14 
mémoires  ou  dissertations  ;  voici  l'in- 
dication de  celles  relatives  ù  notre  pro- 
vince : 

I.  —  DiMcruUoii  mr  an  aolcl  aiilii|uc  et  »r  l'iu- 
tcripltoo  qui  y  eal  tiraiM  (TinTolralc  <lo  T^in). 

1.  —  Hcmitire  Mir  uDc  colouiie  mlUliln  inmi'c 

3.  —  No4ic*  dF9>iicleii9  pmplesiln  d^ini'Unitiii 
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Ucat  cl  VeiiMoi 

i  —  Htiiioi»  >ur  le  rbemlii  qn'itiiBllMl ,  tfttt 
iTiilr  piiné  lï  Rhane,  piii  juar  irrltM  ini  Ai|in, 
Ot  l'oi)  tiroDTe  qs'ii  d'idId  pu  en  llaliepic  IrSimi' 
B«  Dirn  cl  Hif  ['cmpcrcor  napoKaa  eal  le  lenl  qnl 

B  —  Mtmoiie  Mir  le  llso  frtt\t  oï  le  conml  Q. 
FIUbi  uiDqnli  BIluitM  lui  ><«  Aneialetii. 

a.  —  QucHlan  4a  «««fnplile  incfcuiic  Joat  !• 
nUilton  peil  dit  iille  «nur  li  coanuwjnM  da 
fa*t  qu'biblKlent  le*  Stgil>D>'i«na, 

1.  — CalcaideUOiiiaced'Uxewa»  tronUtrei 
les  V"r.iB tient,  pour  eoanallte  le  cIkiiiiii  qae  Ce- 
Ut  II  faire  k  ton  inuce  en  TJaiit. 

L'auteiir  avail  publié  on  l'an  t.  sous 
le  voilfî  de  l'aiionyiiie,  un  [ircti lier  Jet 
du  2'  de  ces  méiiioii'es,  avec  \v  titre  <Ig 
Mémoire  (ur  une  coUime  miilinire  qu'on 
vient  de  Iroaier ttrèide  Tain  {i.  I.nid.). 
[Valence,  an  v)  in -4  ,  4  pii.  -Une  pre- 
mière rédaclion  das  ir*  3  ei  4  avait 
déjà  paru  d;insles.4nnwiiret  de /nfirdnie, 
anxiii(pp  170-177),  cl  an  xi<r(pp.209- 
22)) 

OHALVET  (PiERRE-ViBCKN-rt,  titté- 
raleur,  né  à  Grenoble  en  1767,  [iit  des- 
tiné à  l'état  eccléKiiis.,  et  enli-a  d'ubord 
d»iis  les  ordres.  Api'ës  avoir  pa8^6  plu- 
sieurs années  ï  PariN,  il  revint  A  Gi'e- 
nolile  ail  contmenceineni  île  la  révolu- 
tion, jeia  le  Trou  aux  orLiesete<>saïade 
jouer  uiinlleen  Tondant  un  journal fw 
lUico-reUgieux ;  mais  celle  puhlicalion 
n'ayani  eu  aucun  succès,  il  l'abandonna 

après  un 'an  d'exiiîtcnce  pour  se  lancer 
ans  le  proressorat.  Cent  à  cclleépoque 
qu'il  publia  son  ïlémoire  sur  le»  qaaiilét 
et  if  s  devoirs  d  un  InsiUateur.  -  l^rs  de 
la  cr^tion  Je  l'Ecole  normale  {an  III), 
il  y  Tut  envoyé  lOinnie  eleve.  puis,  eu 
l'aiiV,  il  riuvinl  professeura  l'Eeule  cen- 
trale fuiidee  dans  ledeuarieiiicntdell- 


tiéi'o  par  la  loi  du  13  hrumair 


1  IV. 


_     pa __ 

Peu  lie  tempsaprcs,  en  qualité dtt  mem- 
bre du  jni-y  de  l'école  primaire  de  Gre- 
noble, il  ni  son  Rappi-n  tar  l'élal  de 


l'hisiT.  puH.  dans  te  départ,  de  l'hère. 
Api'èsla  suppression  de  l'Ecole  centrale, 
il  ne  fut  pas  compris  dans  le  noinlire  des 
proFesseui's  du  Lvcée  :  ^Bibliothèque 
duDauphiné,  qu  il  avait  publiée  en  i7t(7, 
lui  valut  d'être  nommé  bibliothécaire 
adjoint,  mais  comme  leâémolumeulsde 
cet  emploi  ëlaiunl  des  plus  Taibles.  il  es- 
sayad'ouvrirnDcours  particulier  (l'bis- 
loireetdepliilosopliiedontleprogram- 
me  parut  souk  le  titre  de  Diinours  »er- 
vttnl  d' inlroduiUon  à  un  couru  de  philoto- 
phie.  Un  courM  de  ce  genre  (Hait  trop  au- 
des>us  de  ses  forces,  aussi  lis  ré^ulliiis 
ne  re|iondaut  pas  â  se»  esper.inces,  il 
dul  tourner  ses  vues  d'un  autre  cOlé.  Le 
coinleFrançaisfdeNanles),  alorsdirec- 
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teur  des  droits  réunis,  lui  procura,  en 
1805.  un  emploi  de  contrdlcur  surnu- 
méraire. Il  nil  successivement,  dans 
cette  administratioi),  receveur  particu- 
lier à  Grenoble  en  18u6,  et  contrdleur 
principal  en  1807, fonctions  qu'il  cumu- 
lait avec  celles  Uebibliotbéc.-adjoitit. 
RnSn ,  pendant  le  cours  de  cette  der- 
nière année,  et  à  la  retraite  d'Etienne 
DuiTDS,  il  devin tbibliolliéraire en  lilre. 
Uais  il  ne  jouit  pis  lon^t«mpr:de  faisan- 
ceqiiesesdeux  emplois  lui  pi'ocui-aient, 
cai'ilii)nui'iitiireM]ucKUbilc!n)GtiiaUr»- 
iioble  lo  23  décembre  llH.7.  -  Il  ivait 
fi>rl  peu  d'ordre  djns  ra<iminisir.itiOD 
descsari'aires.  Ou  trouva  à  sa  morl  un 
di'Ûcit  de  3  à  4.0JU  fr.  dans  sa  raisse, 
en  sorte  que  la  rc^ie  et  ses  antres 
créai  ciei's  tiiviit  vendre  sa  ricbe  biblio- 
thèque par  aulorité  de  instire  (l). 

Comme  littérateur,  irestundL-splus 
meiiiucres  écritainii  qui  se  soient  ja- 
mais iiigérésde  tenir  uneplunict^oiiiiua 
hislurieii  on  ne  peut  le  pretidre  «u  sé- 
rieux, car  il  II  avait  pas  la  inoindre 
id<«  de  la  critique  et  des  recbercbe» 
bisloriques. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§1. 
I.*  Observation!  lur  l'état  prisent  de  ta 
UUéralure  Jran(oi»e  (Grenoble,  iinpr. 
Giroud.  s.  d  ),  in-S',  19  pp.  (B.  de  Gi«- 
noble).  —  II.*  Joarnal chrétien,  ou  CAaù 
des  mœur" ,  de  la  retigioa  et  de  la  paix  ; 
puis,  ou  l'ami  da  mtEori,  de  la  religion  et 
de  légalité.  Grenoble,  I791-U2,  2  vol. 
in-8°.  Rare.  -  Ce  journal  prul  uério- 
di.jiiemenldu  15  août  l79l  au  11)  août 
1792.  époque  a  luqiielle  il  lut  ceilc  par 
Cbalvel  a  Conn-et  de  Villeneuve  Au 
mois  de  février  de  celle  dernière  année, 
il  prit  in  tilK  Ae  J'iurnal  de  l'Église  con- 
slitatioimelle  dj  t'rance.  On  lit  dans  la 
Sîo^r.  nouv.  de»  contemp.  :  •  Le  Journal 
t  chrétien  n'éUil  pas  loul  à  fait  catbo- 
t  Itque,  ce  qui  n'était  point  un  mal 
.  alors;  mais  il  eût  fallu  que  le  style 
t  en  fût  un  peufi-aiiçais(2).>-lll. /'û- 
cours  wr  fuiiUii  de  f  étude  dé  l'katoira 
Grenoble.  Cadou  cl  David  (s. 


.,.  Da  qualUés  et  des  deroirt  dé  ttnfti- 
tuleur.  Grenoble.  17a3,  m  8°  (3).  —  V. 


[Il  VOT.  » 


II  deuil).  |ir  leet 


,..ceiiij«l(li  . 

upuwale  de  H  BtrriaisiliiI-PiK 

Mtatirtttr'tltflttia».   irl-.le;.|.  i».  a.  xiii./ 

(i    Vuj  MHttn  hejr.  rt  *<KM#r  rfltl^Ê  à 

rUil.lill  étDa»fk..v.«t.u*  \,n,m.BMutr. 

éaUnrnina.  p»rlMrbl«ut.  f.  188. 
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étuieiéparteMeMt  , _._, 

Ciiiou  et  David  (1800).  in-S .  24  pp.  - 
Vr.  Elaoe  hiMiori^ne  de  Moreau  de  Yi'one. 
Grenoble,  1801.  iii-8°(Fr.  (tlI.dpQué- 
nnl  ).  —  Vit.  Discourt  wmml  Hnlm- 
iKtion  à  aneour»  de  phitotoiibie.  Greno- 
ble (l»»ï).  in-8-.  —  VIII.  L  EcUfiK,  ode. 
Gr«iioblefl804},  iii-4-,  8  pp. 

lX'BibiioltiiqiiedMDauplttni,pnr'îiiy 
AilùT^,  comlfiuM  l'hiitoire  de»  hnbitnn^i 
ie  eelte  frtnhœe  qai  u  toiu  dii'ingnfi  pnr 
lewr  génie,  teun  la  eiiti  el  le  irt  conneu- 
uncea.  tloorKicts  Ubitiou  rct*-  et  ang- 
mtitiie.  Grenoble,  Ciroud,  1797,  iii-8', 
de  340  pp.  Le  ms.  aiitO):nplie  de  Tau- 
teur  eni  etilrt;  les  mains  de  H.  Cb.  Der- 
riat-Saùit-Prix.  -  On  a  dil  avec  raison 

re  celte  nouvelle  é<l)lioii  ite  valaitpas 
première  ;  en  effet,  à  part  Iw  notices 
de  quelques  hommes  posterieursà  Guy 
Allird,  Clialret  n'a  fait  qu'ajouter  des 
erreurs  à  cel  les  déjà  aswz  nombreuses 
deson  vieux  devancier.  Quand  on  a  étu- 
diéa  Tond  sou  livre  couiiue  j'ai  néces- 
saireiiteiit  dû  le  faire  pour  la  composi- 
tion de  celui-ci,  on  est  surpris  de  voir 
un  boutme  gui  fut  professeur  d'his- 
toire à  une  école  centrale  et  bibliothé- 
caire, commettre  en  histoire  et  eu  bi- 
bliottrapliiedesbévuesaussifirosaières; 
elleâsontsi  nombreuse»  que  j'ai  ilû  re- 
noncera lessigualer  toutt-s,  depcurde 
bti^er  le  lecteur.  -  Coiniiie  celle  de 
Guy  Allant,  sa  BiblinOtique  ds  Daupkiné 
se  contient  que  les  littérateurs  et  les  Ba- 
nnis, aussi  on  v  cbercherail  vainement 
DOS  plus  ttranues  illustratious,  telles 

?UK  Bavart  et  Lesdiguières.  (  V.  ci-dev. 
iMUodttetian.)  Il  devait  k  compléter  en 
Eubliant  des  Mémoirei  hisloriqae*  em- 
rassantà  la  fois  la  bi  (^np  hic  des  guer- 
riers et  des  hommi«  politiques,  et  l'his- 
toire  de  notie  province,  mais  ce  projet 
B*a  piS  eu  de  suite.  On  lit  dans  la  Ft. 
HU  de  Quêrard  :  <  Il  >  lai>.sé  en  nis.  des 
Mimo.rea  Hitt  qui  devaient  compléter 
sa  Aii'/iof  ft^fiur.i  les  pn'lendns  mémoini 
dojil  j'ai  en  la  couimuniiatioii,  grâui; a 
l'inépuisable  obligeance  de  H.  Ch.  Ber- 
na t- Sain  1-Pi-ix  ne  méritent  pas  un  tel 
nom  :  c'est  un  fati-as  de  notes  indigistes 
et  d'extraiis  eniassés  péie  mêle  dans  un 
tolutiie  in-4*,  uu  mi  leu  desquels  il  est 
impo.->sible  de  di.scerner  la  peusee  ou 
les  p'ojeUiducoiiipi  aieurll). 

X.*Po^ïi«  de  C*o/ il  jd'OrMonï... Gre- 
noble. Itlu3,  in-12,  publiées  d'api-ës  un 
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ms.  de  la  bib.  pub.  de  Grenoble  (2)  et 
précédées  d'une  nolira  hist.  Un  de  nos 
coinputrioles,H.A.Champollion-Figeae, 
qui  a  publié  une  excellente  édition  des 
poésies  de  ce  prince ,  dit  i  |  ropos  de 
celle  deCh;Llvet(A^(itJce  Afjt.,prelîinin. 
p  xxxviij;  :  t  Malheureusement  pour 
•  le  texte  et  pour  l'auteur,  l'éditeur 
■  était  trop  élrangerâ  l'étude  des  écrl- 
«  turesetde» idiomes ifii  moyen  àjte.  • 

—  XI,  Il  a  été  1111  des  principaux  rédac- 
letimiaCtairi'nynnl.joantalrépaHicmjt, 

politique  et  philotophrqae  de  Grenubie 

Grenoble,  impr.  Cadnu  el  David.  1797- 
18II0,  pet.  iii-4».  de  646  n",  dont  le  1" 
est  du2i  veiiUtsean  V  et  le  dernier  du 
30  ventdse  tm  viii  [B.  de  Grenoble). 

«n. 

De  l'an  t  à  l'an  xi,  il  lut  à  la  soc.  des 

science»  el  des  arts  de  Grenoble  les  mé- 
moires ci-après  qui  doivent  exister  en- 
core en  ms.  dans  les  arctiives  de  reite 
société  :  1.  Rapport  tur  la  Iranitalim  du 
wuauolée  de  Bayard  de  l' ancienne  fglue  de 
La  Plaine  m  Mui^e  de  Greitobte  \ari  v). 

—  II.  Mi'miiirr  »ur  la  Uyùtalion  de lloyie 
et  let  mœart  des  Hébreux  ^an  tu).  —  III. 
Nolict  sur  l'hieioire  H  les  antiquitée  du  dé- 
parlement  de  l'hère  (an  vu).  —  IV.  Mé- 
fuoire  lar  l'élaMitsement  d'mte  école  de 
musique  à  àrenoliie  (an  xi).  • 

CUAMBON  (Joseph),  médecin,  na- 
quit à  GriKiian(Dnlmef,ver<  1647. Après 
avoir  reçu  le  grade  de  docteur  à  l'Uni- 
versité  d'Avignon,  il  se  rendît,  vers 
1678,  à  Marseille,  avec  l'intention  de 
s'^  lixer;  mais  une  querelle  dont  les 
biographes  ont  oublie  de  nous  dire  la 
nature  l'obligea  de  sortir  de  France.  Il 
parcourut  alors,  un  peu  en  empirique, 
l'Italie,  l'Allemagne,  et  enfin  la  Polo- 
gne, où  le  ni  Jean  Sobieskt  le  prit 
pour  son  médecin.  Un  loni;  si'jour  dans 
le  infime  lieu  ne  poiiviiiconvenir  long- 
temps à  son  caraclère  bizarre  et  aten- 
tureux  :  il  quilt;t  quelques  années  anrès 
la  Pologne,  parcom-ut  de  nouveau  l'Al- 
]ema[;ne,  el  enlin  rentn  en  France 
pnur  .se  axer  a  Paris.  Fagon,  premier 
Dirdecin  du  roi,  qui  se  lit  son  protec- 
teur, eut  beau<'ou|i  de  peine  a  obtenir 
son  agiegaiinn  a  la  Faculté  de  cette 
ville.  Avant  de  l'admetii-e  parmi  eux 
ses  Goiifieres  voulurent,  d'après  je  ne 
sais  quehslaluLs,  lui  lairtt  jiroinettre 
de  ne  pa.s  débiter  les  remèdes  secrets 
qu'il  avait  rapportés  de  ses  voyages:  il 
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s'y  refusa;  alors  un  procùs  s'oiuuivit, 
mais,  {ïràcc  à  la  protection  de  Fagon , 
il  otitiiit  un  arrêl  du  parlement  qui  lui 
pcmiuiiait  (l'exeri'er  la  médecine  à 
Fil  ris.— Quelque  temps  api-ês  il  lui  ar- 
riva une  raeht^u^e  aventure  ;  d'Argen- 
son,  lieu  t.-geii. de  police,  l'ayant  l'Iioisi 
pour  doouer  des  iinjas  i  un  gcniiU 
hontiiie  napoiitiiin  détenu  à  la  Bastille, 
il  s'imér&ssa  au  sort  de  ce  prisonnier, 
et  se  mit  dans  la  tém  dobu^nir  sa 
liberté.  Il  écrivit  en  lOtiM^uence  au 
roi;  mais  comme  dans  son  Mémoire  il 
avait  rnnprudenct:  de  s'uttaqner  à  de 
hauts  perfïiin  liages,  entre  autres  à  la 
dUL-hesse  de  Bourgogne,  on  le  mit  lui- 
même  a  la  Bastille,  où  il  resta  deux 
ans.  —  Quand  il  sortit  de  prison  sa 
clientèleétait perdue;  se  trouvatiialoi's 
sans  ressources,  il  |irit  le  parti  de  reve- 
nir en  Dauphiiié.  Heureusement  il  sut 
intéresser  à  sa  position  le  cnnile  du 
Griitnnn,  qui  lui  obtint  l'emploi  de 
mtvlccin  des  paleres  a  Marseille.  —  En 
170J,  pendant  son  séjour  dans  celle 
ville  il  IraiU  la  comtesse  de  Grignan, 
atteinte  de  la  petite  vérole.  N  ayant 
pu  la  sauver,  malpré  tous  ses  soins,  il 
en  conçut  tant  de  chagrin  qu'il  ne  vou- 
lut plus  désormais  exercer  la  médecine 
et  se  retira  auprès  de.  son  frère,  qui 
était  diiyfn  duchiipitrede  Saint-Paul- 
Trois-Cliàtranx.  Il  vivait  encorein  1732. 
—  (V.iy.  B-ogr.  Uid.  de  Paiickouke  ) 

Bibliographie.— I.  Principet  di  phy- 
tiqiu  rai'VorUtà  la  nfdecine  pratique , 
Paris,17l2,in-l2;=Siufe('e«'ViiidjDBs... 
fjiri»,nii.\a-t2;=Sa'leàesPTincipes.. 
Paris,  1716,  in-12.-Ces  trois  parties 
Aut  été  publiées  de  nouveau,  Paris. 
Jombert,  1750.2  vol. in-<2.-ll.  TratM 
di-t  mélaux  et  da  mnerau:^ ,  el  da  re- 
Kèda  i/u'oa  peut  en  tirer.  Paris,  Jom- 
berl.  1714.  in-12. 

CHAMIEB  (Daniel),  célèbre  théiilo- 

Îien  pnitestant,  naquit  a  Honlélimaren 
56&.  Deslinéàrnibrasserle  ministère, 
illil  ses  études  à  l'université  d'Orange, 
puisalla,  eu  1581,  au  collège  de  NInies 
en  qualité  de  régentde  quatrième.  Trois 
ans  apreâ  il  se  rendit  n  Genève  pour  y 
suivre  les  cours  de  lliéologie  ;  il  y  re- 
çut <a  consécration,  mais,  lorsque  de 
retour  en  [Vauphiiié  il  se  présenta  pour 
élre  examiné  et  oliienir  une  église,  le 
synode  le  déclara,  dit-on,  incapable. 
Comme  pour  appeler  de  cette  inepte 
décision,  il  Tu  tnbligcde  passer  dans  une 
autiv  province,  dans  cvllc  du  Langue' 
doc,  ou  un  synode  plus  éclairé  rendit 
justice  à  son  mérile  et  l'iidmil  au  S' mi- 
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nistëre.  On  le  donna  d'abord  aux  Vm 
(Ardèche),  puisa  Aubena.<t  où  il  mil 
jusqu'à  la  prise  de  cette  ville  par  les  ca- 
tlioiiquesenl687.eteufiuàUoi)leliroar 
duiiLson  pèreètaitpasli'ur(l).  — Onne 
connaît  [«a  l'époque  pn'cise  a  laquelle 
il  obtint  i-eile  acniière  église,  mais  en 
1504  il  s'y  était  déjà  Tuil  cou  naître  d'une 
tnaniere  si  avantageuse,  son  nom  était 
déjà  si  répandu  en  Dauphiuéquelesy- 
nodede  Montaiiban  ayants  nommer  des 
pasl eu rs chargés  de  faire  des ronféren- 
cesavec  lescalholiques,  le  désigna  ponr 
noli-e  pi-ovinte.  A  dater  de  ce  jour,  si 
répuution  grandit  avec  une  telle  rapi- 
dité qu'au  liout  de  quelques  années  il 
était  l'un  des  personnages  les  plus  im- 
portants  du  parti  réfarmé.  —  Il  fut  dé- 
puté à  plusieurs  synodes  où  son  in- 
lluence  pai'ati  avoir  été  loule-jiuissanle 
sur  les  décisions  :  a  celui  de  SJiumur 
(Iô86).à  celui  de  Gergeau  (1601),  iw- 
lui  de  Gap  dont  il  devint  modérateur 
(1603),  a  i«<ui de  Privas  (IV12).  Les 
églises  utilisèreol  maintes  fois  son  ha- 
biletédans  les  afiaires  et  ses  vastes  con- 
naissances tiiéologiques.en  l'employaal 
dans  la  direction  de  leurs  intérêts  tem- 
porels ft  la  solution  de  questions  de 
iiogine  ou  de  discipline.  Enlin,  il  fut 
chargédequelques  négociations,  nota  ai- 
ment en  ltM>7,ilecellerelBliveà  la  trans- 
lation de  l'académie  de  Die  (2).  L'éner- 
gie et  l'habileté  qu'il  ne  ce&sa  de  dé- 
ployer dans  toutes  lescli'ConsL'incesiHit 
l'ait  direà  Bayle  (Dict.  cril.)  :  <  Charnier 
ireLoitp.ismoinsministred'Ëtatquemi- 
uisti-ea'Ëglise.Oiineviljumaisuabnm- 
ine  plus  roide.  plus  inflexible,  plusia- 
iraitable  par  rapport  aux  artilices  que 
la  cour  luetloit  en  usage  pour  afloiblir 
les  protestants.  * 

Un  pasteur  decetteimportancenepou- 
vait  rester  longlempssur  un  obscurllitt' 
Ire  tel  que  Montélimar.  aussi  plusieurs 
académies  ne  tardèrent-elles  pâsàlede- 

(l|  DamitI  Cnixat,  saa  père,  d'uni  (imitleon- 
glnalre  d'Onngc ,  iTilt  ttttcé  les  tOncUaiu  (mu- 
rales 1  HoiJiiDSiiiiiiMSeD.  Lan  lia  mataOtSta 

saiDt'BarUi«leiu;,  Il  m  ttinii  1  Genete.  pals,  ■  »•■ 
reioar  sa  France,  il  deiist  sDccoilteeirKl  puW 
lies  tiUta  dn  Fond»,  de  Priiat.  ri.  en  IS14  ieS)- 

Amtirolt  iKrdêelie);  T^nlOSU.  Il  raidonMiMolJ- 

>  quelle  ejoHiae.'  D'apHs  Le^er  i  ITiil.  iei  VandtU). 
•  li  prècboii  encore  qu'il  tuM  Jgé  de  plM  Se  et»i 
,i  L«ts  de  11  fondiiiDa  it«  l'idl  pnlMtuledr 
Oieurleunt-piienleldiiltféTt.  161»  l>i<W" 
MaiiijllDiir  aiatl  tait  d'InaUles  «IThis  ixnr  '4- 
pgwr  »  cei  éiabllMtneiit  «■  du  motos  poir  1  s««t 
dans  son  sel>.  En  1601  elle  [enoiirela  se*  M  ibilw*. 
mais  sau  plu  de  lucees.  Ctst  dans  M  B°<  Mf 
Chanter  [m  depiié  k  ta  Coir.  (Vay.  d-apr,  BiMMr- 
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mander  ponr  professeur.  Ce  fiit  d'abord 
relie  de  Klmes  en  1601.  celle  de  Dieen 
ie03ellâO7.pmscellefldeSatimurelde 
)lnnlaiib>neii16l2.Malgrélesplun  vives 
insuiiCM,  Irasvnodpsne  voultjrenLpaa 
cotiiKiilira  l'cnleveraUnnléliiiiar,  niuis 
celui  de  Privas  raisaiit  enfin  céder  i'iii- 
l*r*t  particulier  a l'iniérêlBÉiiéral.rsr^ 
cordii  a  Hniitaulian  ^1).  —  A  partir  de 
telle  époque.  Cliaitiit-r  ne  prit  piusau- 
bntde  part  aux  affaires  des  reïorniés: 
il  se  consact  a  entièrement  aux  devoirs 
de  sa  cbiiire  de  ihéolo^ie  et  à  la  com- 
position d'un  onvrage  dont  la  nature 
et  réli'odue  exigeaient  la  plussérieune 
tpplitaiiun.DèsieOT.  sur  la  proposition 
de  la  province  de  Saintonge,  il  avait  été 
exhorté  à  travailler  contre  lleilarmin. 
Les  synodes  attacliaienl  une  telle  im- 

Îartance  â  cet  ouvrage  qu'en  1617  celui 
e  Titré,  non  content  de  lui  accorder, 
à  litre  d'enciuratiettient,  une  graiifita- 
lioii  de  2000  livres,  h'occnpa  des  plus 
minulieux  détails  de  l'impreasion,  jus- 
qu'à désigner  le  genre  de  (.-ancteres,  le 
fpier  et  la  largeur  des  marges.  C'est 
PuiMtralU  indiquée  ci-api¥s  n'  vin. 
Wja  il  CD  avait  terminé  4  vol.,  lorsque 
les  catlioliques  vinrent  mettre  te  siè- 
ge devant  Honlauban.  Comme  M  n'était 
pas  moins  homme  d'actiou  qu'homme 
île  conseil,  il  vola,  pendant  un  assaut, 
l'épieu  i  la  maiu,  à  la  défense  dn  bas- 
tion du  Palliait:  mais,  à  peine  arrivé  sur 
lereiuuarl,  il  fut  emporté  d'un  coup  de 
aoon.  C'était  le  17  octobre  1621.-  <  Il 
fut  autant  regretté  de  ses  coreligion- 
aaires.  dit  Dapleix,  que  s'ils  eussent 
perdu  une  des  lueil.enres  placesdesflre- 
lêmi'ilseuasentea  France.  -  Quantaux 
eumliques.  ils  en  témoign^vnt  une 
jirie  indécente  (2). 

(I  UrmCaiLMit%,iot  llli.  IbI  lurciédi  kMon- 
mW.  Jtrtiak>  FcrriM,  qil  niK  (M  dedlnt  poir 
MUB  éfOM,  M  ^nll  |M«  T  "«"  JaBUt'  «ciee  1» 
tNClloM  pUIDOln. 

Il  VolM  BBC  pieredc 'cn  rampoi^r  tulUiora- 
*«  BH  ^BrltM  imIm  raa(raici*i«ie  da  rtpofgc, 
ini-Mra  pif  M  ICMlM  Garnie,  ■  li  (ni  t'en  np- 
fia*  r(»BnUlwr<aJ«anM(^r£il>U<.  Lttit- 
piUiiM  ti  eifll^aei  riilunirrtM q  'alicmiicii 
H>  l'otaalit  U  Cramiar  «o«*  BHHiiiaai  da  qadia 
Mnaia  lafoi  1»  KtieiuiiM  iwitUni-nligla*!  H 


ChiDin  »eil  buU  •<  tort 

Sos  (n»  leniie  eouir 

P«r%.  «lulr.  .  alla 

■n.piauïla 

Qm  puir  ainlr  le  ro 
Eue  1  aa  baulQ  d'à» 

npjfnoa, 

binon. 

Sibilxn'etuniiue 

MIMbla. 

O  <tntn  esloU  il  ErH  al  pu 

Qi'il  fTBMluB'Bii  lenl  «tetrtti 
rtroli  rloi  qa'nB  coop  i»  taoïarn 

Mab  [TmM  taaat  i 

blan  tirer 

a^'îïïîïTtiSiV" 

lana. 
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ADnren,  son  fils,  qui  loi  succéda,  . 
comme  je  l'ai  dit.  i  Honlélimar,  jouit 
aussi  d'une  grande  considération.  Les 
synodes  cherclièrenl  toutes  les  occa- 
sions d'honorer  en  lui  la  mémoire  d'un 


aux  étilisex.  Il  mourut  en  1671  âgé  de 
VI  ans.  -  De  sis  deux  fils,  )'im  Jacques, 
fut  avocat  à  Hnniétimar,  et  père  du  mar- 
tyr UoïSB  rompu  vif  <  n  1683  devant  la 
maison  paterirelle,  à  l'âge  de  ?8  ans. 
L'antre,  Dakiei.,  né  en  l(>28,  d'abord 
pasieurà  BeauinontlDrdme),  lui  succé- 
da, en  167 1.  dans  l'églisedeMonlélimar. 
—  Celui-ci  laissa,  entre  antres  enfanls, 
Daiviel,  né  ù  Bt-auinont  le  11  Janvier 
1661,  qui  en  1691  se  réfugia  avec  sa  fa- 
mille en  Aneleti  rre,  où  ses  descendants 
sont  restés.  Il  y  devin  t  paMeur  et  y  mou- 
rutle  1&  juillet  1098.—  Le  dernier  des- 
cendtDl  mâle  de  cette  fomille,AKTOifiE, 
mourut  sans  enfants  en  octobre  1780. 
Hais,  d'après  Ses  dernières  volontés, 
Judith,  sa  meuf,  mariée  à  Jean  Des- 
CHAMPS,  obtint  dn  gouvernement  an- 
glais, le  20  octobre  1780,  l'autorisation 
|)our  son  mari,  de  porter  le  nom  de  Cha- 
mier.  Cette  branche  qui  subsiste  de  nos 
jours  en  Angleteri-e,  s'oncupe  ave:  on 
soin  religieux  de  tout  ce  qui  peut  rap- 
peler lesou  reu  irdu  célèbre  pasteurdau- 
pliinois.  et  honorer  sa  mémoire.  C'est 
a  elle  que  l'on  doit  la  publication  des 
deux  onvra{;es  indiqués  ci-après  sous 
les  0"  xiti  (S  1)  et  II  (f  11).— (Voy.  Bayle, 

Ce  TCBira  ■loli  pour  bonlarard 
D«Di  gnnds  plu  a  itmi  da  lui 
El  plni  d'une  lo<>e  de  (MM. 
Delirti-arviHi  oa  ir  nieeBpaM; 
HaisUn'japiice  en  ta  lampa 
Qa'DD  boBli;!  de  eanan  ne  finiie. 
Ce  laiire  lai  lat'ort  de  fonr, 
De  pnlpliia,  Ifra  al  umbnr, 
Car  il  aiell  loule  lUnra  t 
H.l*  onc  u'avmi  prsieU  al  haat. 
N)  lamalB  coisl  pailé  al  chtnd 
aj  biUn  si  Fort  la  meinra. 
IladlIpeurUiilfnetrfani 
Plai  qu'il  n'a  laii  de  ton  final, 
Ce  fna  M  fiai  inpier  d'oncla  : 

Ïtiad  «H  ne  paniaul  prctqB'ulei  • 
art  II  H  vil  ea  l'air  volar 
H'ai-ttf^ftMtMi  nlraelat 
La  mon  doDcqiM  a  laU  IrM-klaa 
Paiaqne  Ckaalar  n^Uni  fait  ri«o 
Dltaad'konnwrdT--'  "  "'" 
Da  l'arolr  non  cat 

D'iToIr  aoa  gioi  T( 

El  pDrgt  M  plate  poarrla. 
AlDil  r«  (TM  fenlta  larcj 
A  «enij  liât  re  mo«eni-ii 
Ufei  d'an  aoataaa  paigalolre. 
Sca^Bi  biM  qa'apfti  ton  imp» 


■a  qoli  a' 


■a  pin*  lui 
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Dut.  crii.  et  surtout  la  Fr  proteitanU 
de  HM.  Haaf,  où  l'on  trouve  sur  tous 
les  événements  de  la  vie  de  Charnier 
des  drvulo)ipeuienlsqiie  le  cadre  étroit 
de  ce  livre  ue  m'a  pas  permis  de  don- 
ner.) 

PORTRAIT.—  D^«iEt  Cmjmibs,  Ni 
M»  DjuPBtxi  Efi  iSSà ,  MiinsTKs  de 

l'ÈGLISK   KtrOBMtE  DE    MOHTiLlMJK.,. 

Biisle,  de  3/4,  tourné  à  D.  -H.  12:)  mil. 
h.  lOnniill  -(Dan» le fittl^findeia Soc. 
ie  l  Histoire  du  protestanliiiue  fr„  t.  Il, 
p.  296).  C'est  une  rtiprodirction,  par  la 
Paaicouographie,  d'une  prav.  en  Uiille- 
dONCufiiile  un  Angle terred'aprèsuii  por- 
trait de  Cliamier  [peinture  du  temp.s), 
conservé  à  Londres  dans  la  Bililiothè- 
que  dite  Doclear  William  l^rarg.  Ui 
planche  qui  a  servi  de  type  pour  rette 
reproduction  sera  publite  en  léle  d'un 
grand  travail  sur  Chaniier  qui^  prépaie 
M.Cb.Rcad(Voy.d-apr.p.201,aole2). 

bibliographie:. 

§1. 

I.  Ditpule  de  ta  vocation  de»  minitlres 
en  l'Êglite  reptrmée,  contre  laqan  Bauy, 
ditdn  Pemn  eaaqte  d'Eiireia.  A  ta  flô- 
chelle  Bar  Hienime  UaulUa  m.  d.  xcriii, 
in-8,  de  310  pp.  ( bib.  Imp.).  C'est  u&e 
réponse  au  livre  de  Du  Perron  iniilulc: 
Beptique  à  ia  RetponK  ée  ijaeiqae*  mi»it- 
treM  utr  tut  certain  écrit  UntchaiU  i«w-  vo- 
cation. Paris,  HamerL  Pâtisson,  1597, 
ÎD  12. 

II.  Danieli»ChamieriiDelphinnti*epis- 
tolœ  lavilicœ.  Genevx  excadebal  Petnu 
de  LaBoaiire.M.  d  xcix,iM-8°,  214pp. 
—  Oaniffii  Chamierii  Epitlolanm  part 
aUera.  (Genève).  Encvievat  Petiw  de  La 
Roaiere.  m.  dci.,  in  8>  de  16  el  173  pp. 
JBib.  Imp.)  Ces  2  vol.  conlienn^nt  des 
lettres  de  polémique  i-eligieusc  éctian- 

Sées  entre  Cliamier  et  les  PP.  Coton, 
gn.  Armand  et  Jacq  Gaultier,  jrâuites 
à  Tournon.  Elles  ont  été  réimp.  avec 
nne  pagination  séparée  à  la  fin  du  ii°ik 
ci~apr.=^La  I»  partie  a  eu  2  autres  éd. 
sous  ce  titre  :  *  kpislolœ  Jemiiicœ  el  ai 
eai  retpomioites  item  per  epi*tvUiê  datœ... 
Amber^aB,  Jolian.  Sthonleldus ,  1604, 
in-12.  ^  Antre  éd.  ;  Ibid.  chloci, 
ia-8°  de  i  ff.  prélim.  et  239  pp.  (Bib. 
Hazarine). 

ill-  '  Acte»  de  la  ctmférence  lenoe  à 
fiiinei  entre  Daniel  Charnier  el  P.  Cotion, 
jAtiife.  Genève,  I6U1,  in-12  de  14  et 
2j6  pp.  (Bib.  de  lloniauban).  De  son 
cdlé  le  P.  Colon  publia  un  récit  de  cette 
COiiféi-eiice  sous  L-e  litre  :  Actes  de  ia 
tanférence  lensa  &  Hitmet  mUre  U  P. 


CeOos,  jANite.  et  lenvÙMlreDmielCka- 
«i«r.  Lvon,  Est.  Tantillon,  1601,  in-S" 
(Bib.  de  Grenoble,  4353).  Ces  écrits 
sont  fort  rares.  —  Vov.  la  vie  du  P.  Cot- 
tm,  par  le  P.  d'Orléans.  {l'aris,1688, 
in-i'),  pp.  42  et  suiv. 

IV.  La  confviûm  daëspvletpapiit  «... 
A  Genève,  povr  t  rançois  le  Prrvx.  m.Dc. 
iii-S»  de  8  tf.,  prélim.  non  cbif.rés  el 
270  pp.  (Hil).  Imp.) 

V,  Omidernliottt  tvr  les  advertisse- 

«ettdeA.  Ponan (Genève).  Par 

Pierre  de  la  Rou-er''.  M.DC  ,m-H  de  32. 
260  pp.  et  3  IT.  nnn  chiffrés.  (B.  Imp.) 
C'est  la  réponse  à  un  ouvrage  de  noire 
compatriote  A.  Porsan  (Voy.  ce  nom). 

Vt  liaaielis  Chamieri  Dejih"iatis,  De 
oeameaico  Pontilice  DitpvfalioSckolatiMca 
el  Theologii'a.  libris  yt  dislincla...  Gène- 
va,  M.  PCI.,  in  8°  de  8  ff.  prélim.  mm 
chiffrés et89T  pp.  (Bib.  S"-Gene¥ièïe] . 

yW.Lahoite  de  BaiivUm.  ("parL  (s. 
n.  de  1.),  1612,  in-S"  ÎHaag.  Fr.  Pro- 
test.) 

VIII.  ■*■'  nVIinfO  (1)  Dttn.Chameri 
DetpUaatis  pMitraiiarathetica.  emiro- 
versianm  de  religUme  adversu  Pontifleiot 
Corpvs...  iienevit,  tyiàs  Roveriania.  m.dc. 
ixr/.4T0l.  iii-fol.l2).=  Aiilreéd.  Fro»- 
cof.  ad  Mon.  1627,4»ol.  in-fol.  Le  1" 
viil.  traite  De  Cawme  Fidei;  le  2*,  De 
Deo  1  te  3*,  De  Homine  ;  le  4*,  De  Sacra- 
mentis.  -  Cet  important  ouvrage,  pour 
l'impression  duquel  lu  synode  de  Vil^ 
vota  en  1017  une  somme  de  SdOO  liv., 
annonce  une  lecture  iminen.se  tt  une 
étudeapprofondie  des  pluscelebres  théo- 
logiens »nciens  et  moderaes,  Il  pré- 
sente le  système  de  polémique  le  plus 
complet  qui  existe  et  en  même  lemçs 
la  solution  de  toutes  les  obiections  fai- 
tes contre  les  doctrines  de  l'Ëg-ise  ré- 
formée (Voy.  la  Fr.prolestavte  de  HH. 
Haatf].  Mais  II  y  manque  le  traité  DeEo- 
ctejid que  Chamier,  surpris  par  lamort, 
ne  put  y  ajouter  [3i.-Alsted  l'a  complété 
en  ajoutant  un  suppl.  au  l  iv  el  un  t.  v 

(1)  Maldmmtu,c.-t.A.  la  Cwrrri.  IX  U  li-dl 
que  plauMii  blkliof.  jHciltai  ce  Une  J4  Ptti- 
timiie  tw  Itt  latrrti  ii  Hitntt.    . 

(Il  Tdu  It*  biUlogr.  iidiquDL  cens  éd.  cobbc 
éliiil  la  premieri  :  teftaûiM,  d'a^rtu  In  KUt  du 
ijnodc  de  Vitra.  Il  F«iniilc  lil  qut  le>  3  premicn 
TOI.,  m  uolns.  it  11  PantlnUt  nni  it  tin  im- 

ÎiluiM  nn  I61T  ï  Siaïuïr,  pit  Tl.  Porui.  Vaj. 
jaoB.Stn  f'i:  I  1,  PT.l.uiLlu' 


lâ   Ou  III  di 
■^  (111371  :  - 


:.  fMn 


•  M.  CbinlerM    la  coulroti'iMt  de  miflon.  Im 

•  iKdir  CirliHla  «t  Cbirlci  tnnu  «kouii  m 

•  nomiattmaTainn  De  neêliiinematii  turtÊu- 
I  jatdulwhmc.  jMHii  inllei  àet  quetlioM  De  '■■'. 

•  clriU  tt  C*iuilut:  M.  Ammud.  ;-«ar  ttiitt  De 

•  NudkOf une  irlnfMfi  el  ic  maifieio  MiaK.  • 
lAjilDn,  Sf.  «al.,  t.  II,  p.  IM». 
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toal  enUer  (1629,  &to1.  io-f*).  Span- 
b^imenapublié  un  abrégé  sous  le  titre 
soiranl  :  Cbamient  Coutraclrs  niM  Piut- 
ttnlmaillulicie...  Efiitome  In  qaacorptt 
Mtnreniarvn  mper  religioM  adufniu 
PùilificiiM.  m  ir  Iooum  aute  bac  ditlrilm- 
km.  KTV'tla  aitlhorù  melhodo .  ordine , 
tenit.  pêne  eliam  verbii,  vao  wUrnine... 
aiiMnr.  opern  Fr.  Spanlaim.  Genève, 
VUl,  in-fol.  iBib.  rmp.)-  =  Aulro  éd.  : 
/W.,1B43,  in-fol.  (Haag.  Fr.  Vn>le*i). 
=  Autre:  Ibid.,  16)5.  ( Bibltotbeque 
S"-Ciiitfv.). 

Li  Pantlratie  a  ét^.  rnhjet  de  la  ré- 
fuii'ion  suivanie  :  Pajanini  GiutdeiUU 
S.  Theoloiiae  Doct.  ft  proton.  Àpeil.  ad- 
wrtw  Ujsielis  Chamieri  Pantlralian 
fdUatiûiiKM  PA»s  PniMj,  Roriiffi,  tyiiis 
Fr.Corbelli^ti,  xdcxxvii. in  8  de4rf., 
prelim.  non  cbirTi-esi-t  128  (fp.  J'ignore 
f'II  est  paru  d'autres  parties  de  cetie 
nriiiation. 

n  Danielig  Chamieri  «vmnii  Theoiogi 
eerfutTheologicamÊeutocicoiitmimeitheo- 
Ipfiâ,  PrœSectionibvt  ovUici*  m  Acade- 


«.M.  un,,  in-rol.  (B.  S'--Genevièvej. 
Ce  recueil  des  levons  de  Charnier  a  été 
publié  par  Adrien,  son  Gis,  alors  pas- 
learâHontélimar. 

X.  La  Jisvitimanie,  m  lu  acte»  de  la 
iitpiU  de  Leclonre,  puMiéi  par  Daniel 
aimier  Daufliuât,  minif  Ire  au  S.  £iu»- 
ftfe...  A  Itontavban,  par  les  héritiertde 
Batt  BaitUU,  (618.  ia-8°,  4  ff  ei  248, 
pp.,  Irès-rare.  (Bib.  de  Montauban). 
M  jésuite  Regourd,  contre  lequel  il 
mit  disputé,  lui  fit  la  réponse  sui- 
nnte  :  'Ln  d^tpoirs  de  Charnier,  ni- 
làlre  de  Montafban,  sur  la  Conférence 

£iliienàLecto»rettiitc  leR.-P.  jiWan- 
Begoard  reliiieux  de  la  Compagnie  de 
iàu,  en  inay  16l8,  aaec  ii  réptiation  de 
It  frélenditelét<iUo'a"nie  4"  l'éciairciise- 
Metlie  4  céUbrei  difficaUéi...  Par  le 
Mw Timathée de Saùwte-Fim  (psf.ud.  du 
P.ReBOLird).  ACaori,par  JeanDalvyel 
ff  Claude  Roiuteau,  CIDICXIIX,  in-S" 
ilel6.4«8el  2j  pp. 

XL  Bayle  lui  attribue,  d'après  la  table 
<troiiolôg.  de  Gaultier,  lui  petit  livre 
tuiOre  le  P.  TototmU,  abbi  de  St-An- 
bne, 

XII. HS.  GrammaticahebraicaDanielit 
OiêmuriDelph«aii,iQlb,\tt-i'.Cems. 
«l  conserve  a  la  Bib.  pub.  de  Helz. 
(BKael,  Catal.  libr.  mmucript.) 

XIII.  On  trouve  dans  le  recueil  en- 
eoniiHtique  intitulé  Eiiktdia  (Genève 

■  Cbouet.  ItKW,  ia  4*),  publié  sur  la 
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mort  d«  Théodore  de  Bëze,  une  pièce 
de  14  distiques  latins  composée  par 
Charnier  en  l'honneur  de  ce  oernier. 

XIV  J mnal  inédit  dur opnge  de  Miiit- 
tieur  Danii-l  Charnier  à  Pont  ei  àla  eoar 
de  HeiailVenlÛOT.  Ce  journal,  pie>ise- 
raenl  conservé  en  Angleterre  par  les 
desf«ndanlR  de  Charnier,  a  été  inséré 
en  I853dan8  \eB»llelin  delà  Soc.  de  l'/'ûl. 
du  Protetlanlàme  Ir.,  t.  Il,  t>p.  2^7-320 
et  430-446  (avec  portrait).  Il  conimenre 
au  mois  de  nov.  I(i07  el  s'arrête  au  28 
mars  1608.  On  ;  voit  que  Charnier  avait 
été  député  à  la  cour,  non  par  le  synode 
national. cninmc on  l'avait 'litju.'<qii 'ici, 
et  pour  faire  agréer  au  roi  la  nomina- 
tion de  2  comirissaires,  mais,  au  con- 
traire, par  les  églises  dn  DauphiHé,  et 
afin  d'obtenir  la  (raiislation  à  Honliéli- 
mar  de  l'académie  de  Die.  Ce  inliiislre 
y  a  coosigné  les  moindres  particulari- 
tés de  son  séjonr  i  Paris,  depuis  ses 
comptes  d'bdlellerie  jusqu'à  ses  entre- 
liens avec  les  plus  hauts  personnages.  - 
Son  entrevue  avec  Henri  IV  a  Tounii  à 
U.  Charles  Read,  président  de  la  soc. 
de  i'hist.  du  Protestantisme  français,  le 
sujet  d'une  savanleétude  historique  qui 
a  été  publiée  sous  ce  titre  :  HenrilVet 
le  ministre  Damel  Charnier,  Saprè$  un 
jounuU  inédit  de  ce  dernier  i  ta  eonr  en 
1607.  Paris,  Durand  et  Amyot,  1854, 
in-S-de96pp.  (1). 

§11. 

•  icHrra  relatifs  a  chamiki. 

I.  Êpitaphe  anagrammoUipte  de  Daniel 
Charnier  groi  et  gra»  minietre  de  Montau- 
ban.  Hontauban,  16:11,  pet.  in-8-,  7  pp. 
—  II.  ifeiwir  ofDaiâd  Chantier  mixitler 
oftlie  reformée  Church  ;  viih  mdicet  ef 
his  detcendanU.  Londres.  Sam.  Bentley, 
18â2.  iD-8°  de  vu  et  IJI  pp.  -  III.  Par- 
doHS  el  indalgencn,  de  flenière  rBRÛtiM 
de  cotUpe  el  de  prine,  a  tout  fldellei  re- 
formei  de  Tun  et  l'autre  lexe.  Otroyéet 
par  le  pontife  Citamler,  l'an  XII  de  eun 
règne  et  de  ta  reforme  te  81,  neUtn  le  ca- 
lendrier genevoà ,  et  de  ton  mbùtlire  à 
Monianban  le  4,  téant  au  tribunal  de  ut 
predeceueuTs  au  liinode  deni  er.  Leuei  et 
puMiéi-i  par  «m  vicaire  Du.Ke»tin,  wt 
grand  temple  de  Cltareuton,  trident  ita  ha- 

(11  M  Ou'lEi  Rnd  M  pMHM  4*  pabllir  au 
itati.  éi.itaùt«t  àa  Jùunul  it  i'htnl»  .  Ii^JoId 
an  ma  liLOdacl<iiii,  dm  kloctapkle  loMli*  M  ce 
iiQ.lck,da_iiolm  blblIviMKlu*, 

•i  «an  prteûê  di  poHnlt  d« 
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té$  rtfbrM  de  France ,  le  iilMHche  Zmap 
àe  cette  armée,  en  prétence  d» 

Petit  trottpraa  qià,  en  la  petiUue, 

Va  sarmotUant  de  Jndai  la  fiaette. 
Avec  lei  lnmenlaliona  de  Dh  MouHn'nr 
lamiMèradecetcmpt{s.n,àe\.),  I6M, 
pet.  111-8°. 

CHAHILLABD  [  ALeSAKDRE  ).  — 
G.Albrilnoinriie,  parerrcur.ceper^on- 
nagp  ChamaVlard  el  lu  b\t  riatire  Ji  Ro- 
matis,  d'xpt'ès je  ne  sais  (fuetteaiilorilé 

Ou  a  (le  tuj  une  omison  funtbre ilonl 
la  Bib.  liisL  de  Lelong  (t.  ii,  n»  25:iOI  ), 
donne  ainsi  le  litre  :  Atexnndri  ChamU 
iardi.  oratio  de  Francisai  DHehini  Laïuti- 
buB.  Parisiis,  Wecheli,  1537.  in-4".  Ce 
Françoit  rsl  le  fils  aîné  de  François  I", 
mort  en  l53'>. 

CHAHPIElt.—  Guy  ADard  cite  trois 
pereoniiaeesdecenomqui  n'appartien- 
nent pas  a  nntre  province  : 

1°  5irnu>Aorien,  né  à  Saiiit-STmpho- 
rion-le-Cliâlrau  (Rli<tne),  vers  1472, 
mort  à  Lyon  en  1559.  Il  eponsa  Har- 
Kueiîie  Dit  Terrail,  cousine  du  chev. 
Bayarl,  et  écrivit  le*  gestes  du  preulx 
chevalier  [l.yon.  1523,  pet.  in-S"}; 

2'  Ciiiùde.  dis  du  précédent,  né  à 
Lyon  vers  I52[),  écrivain; 

3"  Jnajaa,  de  la  m&tic  famille,  poète 
du  coiMiicncemeiit  du  xvn*  siècle, 

CIIAMPIONNET  ( JEAK-ETiEnnn), 
géu.etiubi'fdesann.deNapleseldei'Al- 
pCR,  naquit  a  Valence  vers  l762,ou(]'apr. 
quflguis  biopr.  teW  KaillU  \\).  Son 
père  le  destinait  au  barreau  el  lui  fit 
nire  ses  études  au  collège  de  Cbabeuil, 

(I)  Vdd  ou  lou  liMitc  de  ten  H  Dslicraii, 
anclfi  iBilie  de  Viilinu,  inunr  de  la  S/mutf w  île 

/«IMai'.iiBr  leaftm.lHnrcnlzc" — ' 

CbHrigDMt: 

<  m.  Ellimne  G«aiid,  tieht  ptùftiiMte,  ngllr 
dspaiiN,  ■•oui.  eoDMllIerdn  rolei  " 
rtInMIon  it  Vilaiue,intirb«iinl  si 

uejNH  a>ie  il  fUi^efAdHi  (Dti — „ 

Uatrteim  {'.oluon.  l>cuitciUbat'>ira,viccU«J'-iBe 
111e  qi'il  it*li  prlH  umme  datiHilaH,  ptiuitilaiii 
le  H^'l*  puir  tire  deienie  u  mrice-u.  —  Elle 
Mcaitihi,  ti  ina  Di  net,  i'n  i  ■  ippneiuit  t 
M.  Crud,  ttet  qnl  die  dmeonll.  J''l  AttitiMi 

S  Mica  clTfli  de  11  Tille  de  Vilence,  (elei  de  wd 
Mme  iiiiliilne»f  lroite|u»:MiMirelantre 
Hn-l-illaMIia  titra  iMoeBrlMStilleiin  QMlia'il 
M  Mit.  caieifnirtiéleTtdiBsl*iial»a  paieniêlie, 
elragniie  nom  d«  Cifv/I««*«t,  dn  lui»  d'âne  pro- 
ie de  M.  Crtnd  sUnéo  >■  midi   et   loil  jirto 


ptUle  de  M.  Crtni 
da  It  praneiiide  t 


Ifen.keonidcC 


.  .  - ..  1(  CteuInMfii'ipisd'ii 
—  Je  B'al  rien  tu,  nea  ilMoD'ert  d'ot 
Mnwr  qg'll  lU  tiè  reconnn  légeleweni  | 
Il  rnreli  nene  qs'il  n'i  ^ei  ete  Icgii  m 


ttife  iiitwé^iifpl  «I  la  rtttt»li  de  H.  G»ad  nec 

1  Bttn,  tu  11  B'eil  M»  faetlIOB  de  iDl  dise  l'acie 

H  du  It  »in  11S8  —  Iilenne  Gnad  mnsrul 

'    MBiiirliceiUlsiBlkLlEede 

m  t  Midelel'ie  CelltoB,  elle  h 
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mais  vers  l'Ige  de  14  ans,  ji  la  suite  de 
quelques  éloitrderie.<t,  ou  blessé,  comme 
on  l'a  dit.  d'une  I&che  plaisanterie  sur 
son  origine,  le  jeune  homme  chanjiea 
t6ut  à  coup  de  direction,  il  s'engagea 
corntne  slnipli;  soldai  dans  les  pardrs 
walloiies  du  réelinenl  de  Breta(ftie.  et 
alla  servir  en  R^papne  sous  le  duc  de 
Cnllon.  Il  asMSlR,  entre  autres  0]i^ra- 
lions  militaires,  au  siège  de  Gibraltar  - 

i1782],  el  revint  ensuite,  api-ës  ta  paix, 
an.s  sa  ville  naiali'.  simple  soldat  com- 
me il  en  élait  soi'ti  —  Un  de  ses  tiio- 
gnphes,  qui  fut  i^on  ami  d'entince, 
Alex.  Romu'u,  assure  que  des  les  pre- 
miers joins  dt!  la  révoiitiion,  il  devint 
chefdeiaipirdenat.  de  Valence,  et  que 
la  grande  léte  civique,  dont  les  plaines 
d  Ktoile  furent  le  théâtre  le  ^noveirib. 
1789,  doitËtre  attribuée  en  grande  par- 
tie à  son  initiative.  Hais  ces  as.ser!ians 
ne  sonl  pas  exactes  :  le  râle  de  Cham- 
pionnec  a  relie  époque  se  hoi-iiaà  élit 
simplement  instructeur  de  la  [ranle  nu- 
tioiiale.  Il  ne  commença  A  paraître  sur 
la  M;ène  qu'en  1792.  —  L'Europe  en- 
tière,alarméeau  bruit  de  la  révolution, 
meuav-ait  alors  d'envahir  la  France;  de 
toutes  paiU,  des  balailloiis  de  volon- 
taires se  foimaient  pour  la  défense  de 
la  patrie.  Champioiinet,  qui  avait  salué 
av<'C  entlionsiasine  les  idées  nouvelle.s 
prit  les  armes  l'un  des  premiers;  il  or- 
fcani.sa  le  bataillon  de  Valence  ((><  di*  lu 
hrdme),  el,  comme  les  soldais  nom- 
maient alors  leurs  officiers,  il  en  fut 
proclamé  chef  par  ses  camarades. 

Il  se  rendit  d'abord  à  Besançon, où  on 
lui  donna  la  mission  de  marcher  contre 
les  rassemblements  qui  s'étaient  for- 
més dans  ce  départemenl  à  la  suitedu 
31  mal.  Les  ordres  les  plus  sévères  lui 
enjoignaient  d'exterminer  tous  les  par- 
tisans de  la  Gironde,  mais.  obéiss;i<it3 
la  douceur  naturelle  de  son  earaclêre, 
il  apaisa  l'afitalion  publique  sans  or- 
donner un  s<iul  emprisonnement,  »ins 
répandre  une  seule  goutte  de  sang.  Sa- 
tisfaits de  sa  belle  conduite,  les  repré- 
sentants du  peuple,  en  mission danâle 
Doub»,  le  nommèrent  chef  de  britt^de 
le  t"  sepl.  (793.—  Envoyé  peu  après 
i  l'armée  de  la  Moselle,  sous  Hoche,  il 
se  distingua  aux  affaires  de  Brunnpt,  iK 
BiRchniller  et  de  Raguenau,  péoétrale 
premierdans  Landau  débloqiié,ets'ea- 
para  de  Spire,  Worms el  FlakeuUl.  Cet 
neureux  début  lui  valut  le  grade  degé^ 
néral  dedivision(iOjuin  1794).Passéa 
l'armée  de  Sambre-et-Heuse sous  Joar- 
dan,  il  se  trouva  i  la  baUille  de  Flea- 
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m{Sjiik},  où  sa  diyisioa  oMliilmt 
poiKamment  â  la  vieloire  et  «nporta^ 
«leiques  mcH.^  après.  Julie  rs  et  Colngiie 
fleifioct.  1791).— L'anni^BulT..  il  fut 
duriié,  avec  un  uorpfi  d'élite,  de  tra- 
ntftr  le  Hhin  en  face  de  Dii-vieldorr, 
■lice  forte  défend  lie  par  6,0i  0  hotiiiiii» 
defnniiKonetcAuverteint  6,0UUhom- 
o»  caiiijies  MUS  les itlacis.  L'entreprise 
tUiL  ilifiidle  et  périlleuse,  mais  il  l'ae- 
coiii|ilit  avec  mi  courage  héroïque  sous 
leifeuK  rroisésde  la  plHce  dont  il  s'eiu- 
{911  (S,  6  BPpUmb  il9J)  CV8t  lu  un 
desespliiii  bi'illanl£fiiiLsd'ariitet>.  Peu 
dejours  après,  il  emporta  le  village  de 
(^Ibeiin  après  un  coiiibal  acharne;  en- 
Sd  il  lerniiiia  cette  campagne  en  pro- 
Uytinl  erScacemenl  la  retraite  de  l'ar- 
méeau  delà  du  Rhin.—  En  1786,  après 
iioirrepasséi-etleuve,  il  dégagea  Uus- 
leldiirl,  déCl  à  Seliz  une  diviiiioii  de 
cavalerie,  prit  Vurlzbourg  [24  Juilletl, 
taltJUcs  Aulri<:hieris  à  Uambert'.  etii- 
porta  d'assaut  le  fort  de  Kœnii^steiit  (:f6 
ii.),H.  réuni  à  Kléher  et  à  Beniadotte, 
il  trn>A  de  iiouveau  les  Autrichiens  a 
iMh.  La  Rri  de  la  campagne,  aussi  dé- 
aatrcusequecelle  de  la  pi-ecédente,  lui 
fournil  encore  l'occasion  de  se  couvrir 
de  gloire,  eu  proiégeuiit  la  retraite.— 
En  1797,  il  continua  à  servir  sur  le 
Rhin,  puis  rut  appelé  (17981  en  Hotlan- 
dcnour  y  coiiuiiundei'  une  arniec  des- 
tineeà  coopérera  l'invasion  projetée  de 
TAngleterre.  Mais  il  ne  garda  pus  long- 
tnnps  ce  coiunDandemetit  :  nommé  ^ë- 
oéral  en  chef  de  l'iirinée  de  Rome,  il  pai^ 
lit  deux  mois  aprts  pour  l'Italie. 

La  gnerre  venait  d'être  déclarée  au 
ni  de  Naples  (6  dec.  1798).  Ce  prince, 
faible  et  incapable,  duminé  par  des  (tt- 
TOrin  et  des  femmes,  avait  envahi  laré- 
pobiiqiie  romaine  a  la  tète  de  60,000  h., 
pe  Mack,  célèbre  général  autrichien, 
rammandait.  L'armée  françaÎBe,  mai 
Tètoe,  sans  solde  depuis  3  mois,  sans 
ngisins,  se  montait  tout  au  plus  à 
IflAlO  hommes,  échelonnés  par  petits 
dttaehemenle de RomeA  Aucune;  pour 
l'écraser,  il  saffisait  de  se  porter  à  son 
notre  H  de  l'empScher  de  se  concen- 
trer. Hais  Ôiampionnet  surmonta  tou- 
Kt  les  difticultës  de  sa  position  à  force 
it«  courege  et  d'énergie .  Par  desmanœti- 
vm  hardies  et  savamment  combinées, 
pir  une  foule  de  petits  combats  succe»- 
sife,  il  décoQceru  tous  les  savants  cal- 
culs théoriques  de  Mack,  délirra  Rome, 
tepenaranu(<eenncitiie,luilual&;0O0 
lNKoiKe.prit40)iièces  de  canon,  aodrs 
peaui,  et  presque  tous  ses  équipaRea. 
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16  jourv  seulement  IdI  avaient  Butn  (... 
décembre  lï98l.  —  Après  ces  brillants 
succès,  il  songea  à  envahir  le  roraume 
de  Na^)li's.  Les  plus  graves  ohslacICG  pa- 
raissaient devoir  arrêter  une  lelleen- 
tivprise,  or  les  pavNans  et  les  bandits 
nioniagnai-ds  ètHieiil  soulevés,  et  il  al- 
lait, en  traversant  cette  population  lios- 
lile  et  cruelle,  lutter  contre  une  formi- 
dable iirsuri'eetion.  Mais  on  élalt  ainrs 
a  une  èpotitie  d'enthou-tinsme ,  où  Ton 
ne  calcituit  uos  les  diflicuUés.  Il  se  mit 
en  inart-lie  le  33  décembre  1798,  prit 
Capoiie  le  10  janv.  suivant,  et  arriva  12 
jours  après  devant  iNaplt«.  I^s  lazza- 
ronls  et  les  régiments  e<:ha|)pés  à  la  des- 
truction de  tannée  deMatk,  qni  s*7 
étaient  fortement  lairicadés,  se  défen- 
dirent arec  un  rare  couiige.  Il  fallut 
leur  livrer  baiailledanscliaqne  me,  as- 
siéger chaque  maison,  conquérir  pasà 
pas, et  i  travers  des  monceaux  de  cada- 
vres, un  terrain  défendu  avec  toute  l'é- 
nergie du  désespoir.  Hais  la  petite  ar- 
mée française,  suppléant  par  la  valeur 
et  l'audace  à  sa  faiblesse  numérique, 
d'ailleurs  pu is-sainmentsecoiidée  parles 
patriotes  napolitains  qui  s'étaient  em- 
pares du  fort  Saint-Elme,  demeura, 
a  p  l'es  trois  jours  de  combals,  victorieuse 
sur  tous  les  points.  Cliampionnet  entra 
en  vainqueur  a  Naples,  lezôjauv.  1799, 
et  y  organisa,  sous  le  nom  aniique  de 
RipubUme  PartMaop^roju.uagouverue- 
uient  reuublicaiii  [i). 

Celle  brillante  conquête,  loin  d'être 
récompeiiséecomineelle  le  méritait,  fut 
suivie,  au  contraire,  pourCbainpionnet, 
d'une  disgrâce.  A  la  suile  de  l'armée 
marcb.iit  une  bande  de  spéculateurs 
effrontés,  dont  les  honteuses  spolia- 
tions excitaient  son  indignation.  Plu- 
sieurs fois  il  avait  signalé  leurs  nianœu- 
vresauDirectoireets'élait  plaint  notam- 
ment du  comm»  civil  Fajpoul ,  a  qui 
d'énormes  remises  sur  les  contributions 
levées  à  Naples  procuraient  en  peu  de 
temps  unerorlunescandaleuse.<M  peut, 
disait-il  dans  une  lettre  au  jEOUveme- 
menl,  réaliser  dans  un  maison  deux 
près  de  3  millions  600  mille liv.,  si  les 
contributions  s'élèvent,  comme  il  est 
probable,  à  12U  millions;  qu'a  donc  foit 
de  st  grand  cet  homme  pour  le  bien  de 
la  palrieT  >  Cédant  aux  murmures  de 
son  armée  et  aux  plaintes  de  la  popu- 
lation napolitaine,  l'honnête  généra) 
expulsa  (ay  pou  I  duterritoire  de  la  nou- 
velle république.  Mais  le  Directoire, 

(I)  Son  xmtt  pHi  d(i  lora  le  nom  i'Amit  il 


ovGoot^lc 


CHA  » 

bl«SBé  d'un  acte  d'antarité  qa'il  Kgir- 
dait  comme  une  révolte,  et  d'ailleurs 

[irevenu  rontre  loi  par  les  sourdes  ca- 
oninies  de  ce  rammlssaire  civil,  prit 
immédiatement  un  arrêté  prescrirant  k 
Champioitiiet  d'abandonner  son  cnm- 
mandenif  nt  et  de  se  rendre  à  Milan.  Ce- 
liii^ci  obéit  :  ii  peine  arrivé  dans  cette 
Tille,  il  rm  arrêté  pendant  la  nuit,  puis, 
coiiduitde  prison  en  (irison  jusqu'à  Gre- 
Doble  pour  jr  être  jngé  par  une  commis- 
sion militaire.  Hais  les  événements  du 
30  prairial  (  ISjuiti  I7W), qui  tiiodiBaient 
la  ciiuiposition  du  Directoire,  vinreut  le 
rendre  à  la  liberté. 

Mis  à  la  tête  d'une  nourelle  armée 
destinée^  prot:gerIe9Alp(9,elappelée 
Aruée  dcf  Alpei,  il  se  porta  en  avant  le 
8  août  1799 Jiar  le  Hont-Cenis,  la  No- 
valéM,  le  Saint-Bernard  et  la  vallée 
d'Aosie,  défit  l'ennenii  k  l'Assiéle,  en- 
leva Suie,  débloqua  Fénestrelles,  et  re 
gt  les  débris  de  l'armée  d'Italie  Que 
ireaD,  partant  pour  Paris,  lui  ab:in- 
donna  (Ij  septenibre  1790).  Les  deux 
armées  réunies  formaient  DU  corpsd'en- 
viron  26,000  hommes,  avec  li;quel  il 
voulut  tenter  dechasser  les  Autrichiens 
de  Coni  en  iwrçaiit  leurcenlre  et  en  les 
isolant.  Ualbeureusement,  soit  que  ses 
troupes  décimées  par  la  misère  l'eus- 
sent mal  spcondé.  soit  que  le  général 
ennemi,  Hélas,  eût  pénétré  ses  projets, 
il  fut  obligé  de  tialtre  eti  retraite  i  la 
journée  de  Fossano  (3  nov.  VJ9&.}—IÀ 
nnitla  carrière  militai  re  de  Cbampion- 
net.  Son  armée,  complètement  désor- 
ganisée par  les  maladies,  la  désertion 
et  un  dénùment  absolu,  ne  pouvait  plus 
rien  entreprendre.  Lui-méine  ne  tardu 
pas  â  être  atteint  uar  l'épidémie  qui 
moissonnait  ses  soldat»  :  transporte  a 
Amibes,  il  ;  mourut  le  9 janvier  180O. 

11  est  une  des  gloires  les  plus  pures 
de  la  Révoluiion.  Resté  répuh'icain,  il 
n'approuva  paslecouii  d'ËtH(  d<i  18  bru- 
maire; on  asMire  même  qu'à  répo<]ue 
de  sa  mort,  il  avait  donne  sa  démission, 
—  Aux  qualités  qui  eu  firent  un  des 
meilleurs  généraux  de  cette  époque,  il 
joignait  toutes  celles  qui  rendentl'bom- 
me  prité  estimable.  Humain  et  géné- 
reux ,  il  fut  avare  du  saii^  de  ses  sol- 
dats, et  chercha  toujours  a  adoucir  les 
rigurursdelii  conquête,  et  les  violences 
delapuerre-  It'unepitibité  sévère. d'un 
défi nieresse ment  à  toute  épreuve,  il 
n'abusa  p^is  de  sa  position  pour  s'enri- 
cliir.  l>auvre  il  était  entré  au  service, 
pauvre  il  eu  sortit.  A  sa  mort,  les  of- 
liciers  qui  l'avaient  suivi  k  Autibes  fu- 
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rent  obligés  de  se  cotiser  pour  pajer 
les  frais  de  ses  ftinérailles. 

Sou  coeur  fut  Iransponé  k  Vakna  et 
solenDellement  déposé  le  7  septembre 
1800  dans  l'ancienne  église  6v  Saîiil- 
fiof,  qiii  servait  alors  de  salle  déca- 
daire. En  1838,  sur  la  proposition  de 
quelqueeamisdeiiosgloires  nationales, 
i]  se  forma  une  commisûoii  pouraviw 
aux  moyens  delui  élever  une  statuesur 
l'une  des  places  de  sa  ville  natale. Cette 
commissionrecueillildessouscriplioiii; 
leC'muiiicip,  de  Valence  donna  61  >00f, 
[4 110V.  18,18),  et  enlin,  aprësdixiaiiéa 
perdues pn  lenttitrselan-idenlsdi-tai» 
genres,  l'inaugura tinn  du  nidniinidil t 
eu  lieu  le  24  s<<pteiiibre  1818  en  mêiiM 
temps  que  celle  d'une  statue  de  la  li- 
berté. (V.  ci-apr.  R  II,  n"  ii  et  m  et  le 
n<  XVI  de  VIcoMgn^tue.) 

Outre  les  sources  indiquées  ci-apr., 


vjer  dans  )a  Renie  du  Datpk.,  l.  vi,  re- 
produit dans  VAUnim  <bt  tiaaph,  t.  it. 
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CBAirinnitET,  général  de  divUUm  .... 
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p.l).— Vil  CAdRiMimiiel,  lith.Delpech, 
pnsque  de  Tace.  En  bas,  le  l'ac-sim.  de 
a  »)jiiature,  iii-8<>. 
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XIII.  Cbahpionkbt...  tourné  à  D,  en- 
vclopi'é  d'uM  manteau  ;  litl).  in-8*;  fait 
partielle  la  GiiUrie  hiof.  des  ballet  delà 
gT.arnie.—WS .  Champiohnet. Tmirné 
a  G.  les  mains  derrière  le  dos;  iii-8>;  tïit 
pai-iie  du  la  Calerie  de  la  RévoL,  pai-Alb. 
Haiiiin.  —  XV.  CuAUPiuNnET.  A.  La- 
cauchie,  Uili.  Rigo  friret  ^  Comp.  Il  est 
sous  une  treillt:.  lii'&'.-XVI.SIafiKite 
ChiimpUmnet  par  Sappeii...  pr.  sur  bois, 
in-8oeiiH.(danslejouniairiUwlrdtim, 
ti°du7oct.  1818). 

A  CEErjL. 

XVII.  Championnbt.  a  Parit,  ekei 
Bonneville...  tourné  vers  la  G.,  le  sabre 
a  la  main.  pet.  in-fol.  H.  Image  coloriée 
icoiitemp.].— XVlil.  CHAiiPioNF(eT.Z.u- 
dovic  (fec.J,  lilh.  de  Heifloute.  Tuiimé 
vers  la  G.,  tête  nue,  et  lancé  au  jT-ilop 
au  milieu  d'un  tourbillon  de  fumée; 
in-4o  en  H. 

CHAHi'OLLION.familledfl  savants, 
originaire  du  village  de  Champoléon 
(H.-Alpes),  d'où  lui  est  venu  son  nom. 
Il  en  existe  deux  branches,  celledu  Ga- 
pençais  et  celle  du  Valbonnais,  à  la- 

Îuelle  appartiennent  If.s  deux  frères 
liampoihui),  célebi-es  danii  la  science. 
CBAMPULLimi  le  Jeune  (Jean- 
Pharçois),  né  le  2J  ilér^nilim  1790i 
Figeau  ^Lot),  y  passa  les  premières  an- 
nées de  son  eurance,  et  vint  eiisuiie, 
avec  son  fi-ere  atné,  à  Grenoble  auprès 
de  sa  famille  (1).  On  s'est  loi^ours  plu 
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il  enlour^derirconstMeM  extraordi- 
ilHireR  11'  bei'CPaii  des  tiomnies  celèlirp.s: 
le  journal  lc7ein^iiiiarBl832)arac-onlé 
celles  qui  ^ont  rtilaLiTi'S  a  Chani|iollioii. 
li  [larati  ccrluin  que  sa  uiere  Bis;riL 
dc|iuis  plus  d'une  annéfi  dans  son  lit, 
en  (iroie  à  des  douleurs  rhuinaiisinilex 
inviniib  es,  lorsque  riiiipuissancu  bii'fi 
con^laLéedelas('lell^edë('illasa  Tami  le 
àessajer  d'uu  eiii|iiiiquu,  rrcoiinu  dans 
tout  le  pajs  pQur  Eonier.  Un  siiir.  tel 
homme  se  reiidil  myslérieu^ineut  au- 
près de  I»  malade,  1»  questionna,  pi-es- 
ctMt  queliiuee  remrdes  de  Ea  Taçon  et 
lui  aniionga  sa  gueiison  dan»  ia  hui- 
laiiie,  et,  avant  la  lin  de  raiiuée.  la 
naissance  d'un  curçon  qiii  lui  ferait 

Eauir.  Elle  quitta  en  eiïel  son  lit  dans 
huitaine  el  le  garçon  vint  au  monde 
avant  la  Qn  de  l'anaee. 

Ce  garçm  eut  une  enfance  vivaee  et 
robuste;  dnué  d'une  rare  activité  d'es- 
prit, il  apt>iil  à  lire  très-vite,  a  écrire 
sanii  maître,  à  dessiner  par  insiiucl; 
irlui  une 
son  frère 
>n  dduca- 
'un  pore, 
:,  surtout 
.  laituclle 
onviagis 
furent  les 
iiti'nlion, 
arlcntali-s 
eniriil;il 
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drfpetiUidliquesenlevés  par  l'emporie- 
piéce.  et  faifii  sur  chacun  d'eux  le  por  ' 
trait,  tel  qu*il  le  concevait,  de  l'un  des 
héms  ou  ries  personnaties  célHires  de 
l'antiquité,  avec  l'iuilication  de  l'épo- 
que ou  il  viviii.  Cesdisqnes,  ainsi  his- 
toriés, tni  serviient  eratuite  ponrMHl 
cunrN  d'hisloireà  l'Acad.  de  Grennlile. 
Liirsdela  réorganisation  de  l'instr. 
pulil.,  en  1802,  des  commiRsion»  d'iJi- 
specl.  généraux  furent  envoyi.^  dans 
les  dépirteruents  iiour  examiner  l«8 
candidaLs  aux  bonrites  des  lycées.  Til- 
l.irs  et  Lefevre-Gincau  fe  rendirent! 


exemplaire  du  Virgile  el  de  l'Horjce 
Fariorum.  Les  inspeclt^nrs  avant  re- 
niarrgue  ces  deux  volumes,  le  jeune 
élève,  après  avoir  traduit  sans  hésiter 
les  passages  qui  lui  furent  indiqués, 
en  rendit  complebibliograpliiquenicntj 
il  proposa  même  d'expliquer  un  cha- 
pitre de  la  Bible  hébraïque-  (Jii  déi;iel 
du  5  germ  an  xii  le  noimna  élève  du 
gojivernement  a  la  jiensîon  entière. 
Cette  première  promotion  d'clévcsavail 
été Taile, pour  Gi-eno!ilR,  avec lonteral- 
lenlion  queconmiandait  lu  nouvel  êta- 
bli.s.semenl  dont  elle  devait  assurer  le 
succès,  et,  en  consultant  anjourdhyî 
cette  ancienne  liste,  on  rccoiioult  qu'il 
en  est  sorti  des  magistrats  d'uu  liaui 
mérite,  des  prélels,  des  lé}li^!ateuPs 
lies  conseillers  d'Eiat.  un  luinisire  du 
roi  de  Surdaigne  cl  plusieurs  élevestle 
l'Ëcolc  |iol;fte<  hiiiqne. 

Au  lycée,  Cham|iollion  demenri  fi- 
dèle à  ses  chères  études;  celles  que 
prescrivaient  ses  maîtres  lui  étaient  i 
charge.  On  voit  encore,  par  les  billets 
adressés  chaque  jour  à  son  frère,  qu'il 
étudiait  plus  les  livres  orii'iiiauxqne 
les  livres  latins.  Il  ftÎKiit  marchur  île 
fiDul  l'hebi-eu,  le  childéen,  le  syria- 
que; mais  il  se  trouva  tout  à  coup 
éclairé  d'une  lumière  nouvelle,  lor*- 
qu'uo  doses  condiwiples  lui  inporU 
la  grammaire  arabe  d'Eniénius.  Des  ce 
moment,  l'arabe  fut  (jour  lui  la  basede 
toutes  ses  éludes  sur  les  idiomrs  de 
l'Asie  occident,  cotnparés.  Il  avait  tra- 
duit les  quatre  premiei-s  chap.  fie  > 
Genèse  pour  cnnnaiirp,  disaii-i1.  i* 
généalogie  des  nations,  espérant  que 
cegreiiseiKnemeiiis  lui  serviraient  plus 
larJ.  11  traduisit  aussi  en  français  les 
Chants  disaie  qu'il  rapprtwhaii  de  ata. 
d'Homère,  et  6l  nn  e>Lirait  inétho-lique 
de*  géographes  arabes  Jbn-lounis  ei 
Jbn-Bdtouu,  d'après  les  notices  oe 
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Ciusnii.  Avec  de»  lectures  de  en  feore, 
li  Pilraonlinairesà  un  tel  Age,  on  cotn- 
DKiid  qu*uii  élevé  bien  doué.  lOiifine 
lui,  iiuaiiable  de  nouvelles  connai.'v' 
statu,  devienne  ua  jour  un  g'-aiid 
nullre. 

Eu  1836,  il  voulut  se  Tiire  niiteiir  et 
eonipiisa  sur  les  géanis  de  la  Bible  un 
Mémoire  piiur  dcmonlrcr  que  Ils  noms 
deces  êtres  extraordinaires,  nmenesà 
leur  élymolo^ic  bebraïqui',  étaient  la 
penoiiiiiflcatioti  dus  libi^iiOiTicnes  iiatu 
lelslesplus  redoutables.  LeHémuirefuI 
Envoyé  a  Hillii),  qui  répondit  :  <  Je  ne 
<  puis  fjire  auiun  usage  du  looiceau 
t  sur  la  Table  des  Géauis...  Cette  es^iêce 

•  d'nrlenlaliscaeest  lot^ilenientdiscrc. 
■  ditée:  tâchez  d'en  |>réserTur  le  jeune 

•  auteur,  qui  me  pai-alt  trtis-i.iiéres- 
(  fflnt.  S'il  veut  plndier  les  langues 

•  orientales,  il  Taul  qu'il  Tii-nne  à  Pa- 
I  ris.  >  On  a  trouve  plus  lard,  dans  les 
papiers  de  l'ault'ur  une  cuple  de  ce 
leinoire.  sm*  iai|udle  il  avait  écrit  de 
a  main  :  Ka  première  bétiae.  —  Il  en 
il  uneswonde  du  même  genre  :  »yaut 
troaië  dans  le  cabinet  ae  son  ircre 
qirelqiieHBgiirineséejriitieunes.  di'S  co- 
pies d'iiLscriplions  bieroglypbiiiit»  et 
anDiciioiinuie  des  rlefN  cnînoises,  il 
s^avisa,  snr  les  r.ipporl£  de  'Quelques 
■i^nes  hiérogit  |)hii|ues  f.t  de  quelques 
carai'[«resi.'hii]Ois,ireiipIiquerlesEi{y])- 
lieiis  par  U'S  Cliinois  uiinloyiies;  avtxi  ce 

'  sislPnie,  il  dichifra  lus  inscriptions 
d'une  fi)iUi'iiie  :  mais  la  joie  que  Itii  Tit 
éprouver  Na  (lé<'Diivei-te  t.e  fut  pas  de 
lôiijfue  dun't:.  Son  frère  Ini  nionli-a  i|Ne 
le  savant  de  Gni;{i(es  l'Hvait  préeédé 
dans  celle  carrière  d'iiiteriirélation 
^piienne,  qu'el  le  n'avail  aucune  uase 
unie,  car  elle  reposill  uniquement 
sur  des  analogies  de  ronites  tout  à 
bit  rorlniics.  Le  jeune  s.-tvant  reconnut 
la  raiblesse  du  son  système  et  l'uban- 
doniia  aisément. 

_[S»i  de  temps  après,  il  se  procura  la 
disKruiion  ilu  P.  Bunjour  sur  quel- 

Ïuet  manusciils  copies  de  laBibl.du 
'liciu  (I).  Ce  texte,  lepremier  qu'il 
TO)aii,fNlgoaun-imerpitsvfi-arEgvpte, 
Tffs.saduiabl"  reuommée.  Il  yjuignit 
le  Prodrowiiu  et  la  Scaia  Magna  de  Kir- 
eittr,  et  toutes  les  ressources  olleries 
par  ia  Bilil.  pnlil,  de  Grenoble,  iloo' 
son  Trrre  Tenait  d'être  nouinië  couser- 
tUeur.  Dés  ce  moment.  Il  s'adonna 
ine  ardeur  a  l'étude  du  copte.  Hais 
(K  occupalioiks  le  delouriiuient  des  de- 
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Toirg  dn  Ijrie  :  il  faisait  mal  km  IbA- 
mes,  ni'ffligeait  mat  ires  et  leçons,  aussi 
avait  il  M  réputation  d'un  éculier  do< 
testable.  Néanmoins,  eoinine  lu  genre 
de  ses  étudis,  si  cxlrdonl inaires  chex 
un  Ijréen,  avait  attire  l'allenLion  de 
plusieurs  hnmme.*'  sérieux,  que  le  pr6- 
Tel  de  l'Isère,  iioUuinieiit,  le  sa Yu ni 
Fourier,  lui  Inmoi/nnit  une  bienveil- 
lance marcj'iée,  on  jugea  convenable,  à 
la  lin  de  l'année  scolaire,  de  lui  don- 
ner un  prix  de  mathématiques.  Or,  il 
ne  .^avait  pas  et  ne  sut  même  jamais 
bit'ii  les  règles  éléiiieiilaires  de  1  ariib- 
ineliqne.Uneautro  occupation,  dont  on 
neci'oii'aiieeriiiiueaient  pascap^ibleuu 
esprit  livré  à  d'aussi  graves  travaux, 
unevait  de  le  delouruer  des  éludes  du 
lycée.  11  aim;iit  la  poésie  et  faisait  des 
vers.  Tous  ses  conaisciples  se  souvien- 
nent encore  des  couplets  )oveux  qu'il 
ci>m|iosa  cODti-e  le  cul^iuie^  de  la  mai- 
son eideses  spirituelles  satires  sur  les 
éveneinenLs  politiques  du  Icmps,  Il  lit 
des  parodies  en  vers  de  Bajatet,  d'I- 
phigàiie  et  de  Didm,  qui  fiireut  jouées 
dans  les  salons  de  Grenoblo  pendant 
le  blocus  de  cette  ville,  en  avril  l8M, 
par  les  Autricbiens.  Il  y  était  en  tuêinc 
tempsautcurclacteur.ilconipdsaan&si 
njie  pièce  en  2actesintJliiléeJB5i*AoJiu- 
licomauie,  sur  la  lutt£  entie  l'ancien  et 
le  nuuvi-l  enseignement!  tuais  ces  ba- 
dinages  litréraiiea  appartenaient  a  tout 
le  luondei  iejeune  auteur  n'y  atUicbait 
pas  la  moindi'e  importance  et  â  peine 
s'en  est-il  conserve  quelques  copies. 

A  l'epoquc  de&i  vie  ou  nous  som- 
mes parvenus,  la  langue  copte  et  l'E- 
gïpte  uiK-ienne  l'occupaient  exclusive- 
ment; les  fruits  qu'il  retirait  de  cette 
penévérance  s'accroissaient  chaque 
jour.  Bientôt  un  iiouve:iu  sujet  d'étude 
s'offrit  à  sou  esprit  :  l'alibé  UartUéiem^r 
et  d'iiuires  savanls  hommes  avaient  dit 
quela  langue  copte  était  raucieiine  lan- 
gue des  I^ptiens.  Le  lycéeji  pensa  oue 
les  noiiis  antique^  des  provinces  eldes 
villes  de  l'ËgypUt  devaient  appartenir 
à  cette  langue;  qu'en  recueillant  ceux 
conserves  par  les  anteura  grecs  et  la- 
tins, en  dépouillant  d'autres  de  ces 
noms  de  leurs  enveloppes  ambes  et 
les  appliqiiaiitaux  localités  qui  les  por- 
taient, on  puurrnil  reconstruire  ainsi 
la  (léo^'i-aphie  de  l'E^y^ite  pendant  le 
règne  des  Phaiaons.  Il  s'attaetia  >  ce 
piOjet  d'un  intérêt  évident,  recueillit 
Ions  les  tnaiériaux  à  sa  portée,  an-êta 
le  plau  de  sou  ©■iviage  de  manière  à  y 
insérer  sans  peine  toutes  les  notices 
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noarelles  qn'il  poumil  recueillir  par 
la  siiile,  eL  rédi^ei  une  Mrodmioit 
dans  laquelle  l'objet  de  ses  reibenhes, 
les  divisions  el  les  sources  de  son  ti'a- 
rail  élalent  exposés.  L'auteur,  alors 
dans  sa  16"  année,  lut  œtle  iiUrodac- 
UoKÀ  l'Acad.  de  Grenoble  le  l"sppt. 
1807,  et,  peu  de  jours  après.  quiLumt 
enfin  le  lycée  où  les  eiicouraKntieutB 
de  son  Tiëi'e  avaient  t-u  tant  de  peine 
à  le  retenir,  il  Tut  emmené  à  Paris, 
pour  lui  la  terre  prouii»;.  Au  moment 
de  sou  départ,  l'Acad.  de  Grenoble  le 
nomma  un  de  ses  mtmbres  ojrres- 
poudantsjetluifitécrire  enm^tne  temps 

Ear  son  président  la  lettre  suivante,  si 
ononble  pnur  elle  :  ■  En  vous  nom 

<  niant  l'un  de  ses  membn-s,  malgré 
(  voli-e  jeunesse,  l'Académie  a  compte 
I  Eur  ce  que  vous  avez  Tait;  mais  die 

•  compte  plus  encnte  sur  ce  que  vous 
(  pouvez  laiip.  Elle  aime  à  croii'C  que 

*  vous  justiHerez  ses  espéraiices,  et  que 
I  si  un  jour  vos  travaux  vous  l'ont  un 

■  nom,  vous  vnussoiJ  viendrez  que  vous 

*  avei  re^u  d'elle  les  premiej-s  encou- 

<  ratfenietits.  ■  ■  Signé  Rkhacldok  , 
f  président,  i 

A  l'aris,  le  Jeune  Cbampollion  n'était 

Ks  inconnu.  Ses  tenaces  éludes  sur  les 
itcues  orient,  avaient  été  l'objet  d'un 
rapport  du  préfet  Fourier  au  conseil- 
ler d'Etat  Foiircroy,  directeur  génénil 
de  l'inslriictiou  publique,  qui  écrivait 
i  Cbampollion-Fitieac.  le  .3U  mai  1807  : 
(  AQii  de  mettre  U.  votre  frère  à  portée 
I  de  poursuivre  ser  progrès  et  de  de- 

■  velopper  ses  heureuses  dispositions 

<  k  l'Ëcole  des  langues  H)  rien  ta  les.  j'ui 

<  préseiiléun  rapport  à  S.  Exe.  M.  le 

•  minihirede  l'inlérieur,  quia  pris  la 

*  décision  suivante  :  HecommamU  à 
f  MM.  Iftcontervateurt  de  la  BibliaUii- 

I  que  Impéruite,  qui  pourraient  ampren- 
-  are  il.  ChampoUion  pumi  ta  auxi- 
t  lia)ret  pour  l'eKplox  deii/teU  iU  m'ont 
t  denuniU  une  tourne  de  6,t00  franc». 
t  En  faisant  contiaJtre  cette  décision  à 
«  HH.  les  conservateurs,  je  n'ai  pas 

•  oublieles  litres  quiparlejiten  faveur 
f  de  H.  votre  frère  et  ceux  qui  vous 
t  rendent  recommandable  auprès  des 
t  amis  de  l'aniiquile.  i  Hais  les  direc- 
teurs de  la  Bibliuibeque  ne  voulurent 
pas  d'un  auxiliaire  qu'ils  n'avaient 
pas  choisi  eux-oiénies.  Heureusement, 
Cbanipollioii  pouvait  se  passer  li'eux. 

II  trouva  à  Paiis  des  relutions  toutes 
raitesrc'éiaieiit  celles  de  son  frèi-e,  qui 
lut  en  ouvrit  inimédiatemeut  de  faciles 
et  d'utiles  avec  des  savants  ou  des  lit- 
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tératenrs,  dont  quelques-nns  vouèrent 
au  jeune  orientaliste  une  amitié  qui  ne 
se  démentit  jamais.  Sylv.  de  Sacy  a 
rappelé,  dans  sa  notice  précitée,  qu'il 
n'avait  jamais  oublie  le  jour  oùCham- 
pollion  aîné  lui  présenta  sou  nouveau 
disciple.  Son  teint  liasitné.  presque 
oriental,  sa  phvsinnoniie  sérieuse,  son 
langage  et  sa"  tenue  fori  réservés 
annonçaient  un  observateur  timide, 
mais  avise,  des  hommes  et  des  clio- 
ses. 

Dans  ce  nouveau  monde,  où  il  était 
venu  cUeirher  la  science,  Chamnollion 
Tel  ut  d'une  munîh'e  ti'és-soliiaire.  Il 
passa  bien  des  nuiL<<  à  l'étude,  toutes 
les  joiirnéf^  au  Collét-'e  de  Krance,  à 
l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales, 
au  département  des  m:irinM;rits  de  la 
bibliothèque  Impériale.  La  lanuuecopte 
all^^rbait  tous  ses  ju^tilllt5.  Il  l'étiidiait 
avec  une  avide  curiosité  dans  les  ma- 
nuscrits provenant  de  la  congrégation 
du  la  Propagande  de  Rome,  lar  il  était 
convaincu  de  la  néce.<i5ite  de  la  bien 
(.-onniiltre  |<our  ^éu^sir  dans  1  iiiler- 
prelalinii  des  inscriptimis  hiéroglyphi- 
que». Il  commença  dès  lors  a  réunir 
lesinatei'iaux  d'un  Dictionnaire etU'uiie 
giamiiiiiire  anaKiiqiie  tsa  uianit-re.Ce 
lut  le  premier  jet  de  ta  Gmmnrotrecopfe, 
encore  manuscrite,  qui  lait  partie  de 
la  collection  du  gouvernement  (1). 

Il  étudiait  en  même  temps  deux  au- 
tres langues  qu'il  ne  cessa  de  cultiver: 
l'arabe,  comme  langue-mei-e  de  plu- 
sieurs idiomes  de  l'Asie  occideuialt;;  le 
persan,  comme  langue-fille  de  l'idiome 
primitifdel  Asie  orientale;  le  sanskrit, 
dont  il  voulait  connaître  aussi  le»  gé- 
nérations intermédiaires,  le  zend,  le 
pehivi,  le  parsi-  A  cet  elTet,  il  lut  les 
nianus>'riis  zerids  et  autres  recueillis 
dans  l'Inde  par  Anquetil  du  Perron,  el 
en  fit  des  extraits  destinés  à  éclairer 
ses  rechei-ches  sur  ces  iilioraes  asiati- 
ques comparés  et  sur  leurs  deacendanls. 
— On  voit  cependant,  (lar  ses  lettres  de 
l'année  I8U8  à  son  frère,  que  l'Egypte 
l'emportait  sur  l'Asie,  et  qu'il  «tait 
déjà  heureusement  eiiuagé  dans  la  voie 
qui,  après  l&années  d'héroïque  persé- 
vérance, le  conduisit  enfin  a  son  im- 
mortelle découverte.  L  histoire  de  ce 
grand  œuvre  n'eu  recueillera  ps  saos 
quelqueutili  te  les  premiers  essais.  Void 
uu  oe  ces  précieux  documents  tirés 

M  Ell«  ■  t\b.  ur  m  enptbl*  ibii,  lBpri*M  t 
BoiuBipiMlimuniIc  l'>Bh.'ut.  Vuj.  :  Halict .f 
tetz  irmmmatTu  tçfla  ntrfM   e%  lUHe,  pi 
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â'me  lettre  de  notre  ardent  philolc^uc 
i  ton  frère  : 

€  Paris  le  30  août  1«:8.  En  m'en- 
«HiraRrant  à roniiriiier  mrn rechenhes 
snrlcsiïijjyniR,  liniefiis  qiieitt'exlior- 
l*r  »  perst'vôrei-  dans  les  botnies  rt-so- 
lulian.<iorij(;5riisde  savoir  «iiliii  à  ()iini 
Dt'eii  letiir  et  â  vrrifler,  par  une  étude 
de  plus  en  plus  ap|irorimdJe,  si  mon 
premier  ei^sai  est  vrai  et  sûr  d:ins  ses 
niKiilints  011  si  ce  n*ust  qu'une  iltusinn 
diiineriquc  :  je  ne  parle  que  dn  nn- 
Duscrit  déinolifite  n»  138  de  Denon,  je 
le  |irie  de  v^^niier  de  Inti  côté  si  tontes 
mes  opérations  sont  Iwrmes.  A  la  prc- 
luière  ïuedeci!  manustîrit,  je  crus  ini* 
possible  de  jamais  le  dédiiffror,  tar  je 
prenais  pour  autant  de  letlm  les  groit- 
fafr^nriitsqu'oiiy  trouve;  mais  luis- 
ant les  groupes  de  côté,  je  ni'ailarhai 
tn  traiLs  les  plus  simples  qne  je  re- 
connus ensuite  dnns  les  «■'Oupea;  il  y 
en  a  de  ccux-ti  qtii  otit  re.'-iiite  à  mon 
<BiiKrula\ei:r,ai»\&i'enviatdiaiàboiU. 
lai  [iris  ensuite  l'ulphaliet  d'Akerblatt, 
j'y  ai  reconnu  seizt^  sif;ne.s  seim)!»!!!» 
aceun  t|ue  j*avais  rivudllis.  et  je  leur 
li  laissÉ  lu  nifitnc  valeur,  J'ji  ensuite 
mnparé  les  antres  papsnis.  avei: 
l'invriptioit  de  Roselle.  et  j'ui  trouvé 
lrs£  lettres  é^ypiiennesmtntiannécs 
par  Plutarqiie.  Voila  ce  que  j'ai  Tiiit.  > 
(Le  tableau  des  signes  est  dans  le  texiu 
delà  lettre),  f  Je  te  prie  de  me  faire 
tes  observations;  je  te  soumets  mou 
premier  pas.  »  iSuit  l'application  de 
Mnalpbairtit  à  la  preuiièic  li;{ne  du 
n*  138,  de  l'atlas  du  voyage  de  Di^non.) 

Ce  premier  pas  n'êuit  pas  perdu; 
nais  celui  qui  venait  de  je'faire,  ne 
considérant  les  textes  égyptiens  qne 
comme  alphaltéliqnes,  ce  pa»  ne  puu- 
viil  le  conduire  qu'aux  attords  de  la 
longue  carrière  qui  lui  restait  à  par- 
courir. Il  adopta  cependant  ce  preniier 
alphabet,  mais  pour  son  usage  |ierson- 
nel,  l'employant  dans  ses  notes  timi- 
lières,  même  dans  les  textes  copies 
^'il  transcrivait,  ou  qu'il  composait 
«mme  exercice  sur  cette  langue,  et 
c'eslsar  une  de  ses  compositions  coptes 
fcrite  en  alphabet  antique  qu'un  savant 
académicien  s'est  trompé  en  la  publiant 
nmime  un  texte  égyptien  de  l'époque 
des  Anloninti  (t). 

Pendant  son  séjour  à  Paris,  il  se  lit 
<Ks  iwtions  cerianies  sur  les  arts  des 
peuples  lie  l'antiiiuite,  reelierclia  les 
plus  anciens  monumeiiLs  de  l'ei-Titure 
et  des  langues,  soit  de  l'Orient,  wii  de 
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l'Europe,  et  n'étant  point  entravé  par 
les  éleinenLs  d'une  ciiroiiolo|;ie  res- 
treinte eidouteusi-,  il  tAi'h:i  d'entrevoir 
dans  le  lointain  des  sièclits  les  ori^iiues 
des  penpli's,  d'en  reconnaître  la  liiia- 
tion .  saisissant  pins  NOremrnt  par  ces 
inoyen.^  les  généialiti'S  de  l'histoire  de 
l'Iionimu  et  des  inlions.  Ses  nomltn-u- 
ses  lettnsà  son  frère,  pendant  les  an- 
nrâs  1807. 8  et  fi,  témoignent  de  la  pro- 
diis'ivu-e  activité  de  sou  esprit  et  de  l'u- 
tile varieié  des  sujets  auxquels  jl  l'ap- 
pliqua. 

Pour  tous  tes  hommes  d'inlelli- 
gence,  après  une  longue  étude  sur 
un  vaste  suji't.  it  est  mile,  indispen- 
î'ablepeut  être, d'en  élaltoi-er  les  finiis 
parqnelqnes  loisirs:  cet  aianlagc  ne  fut 
[>as  refirsé  i  Cliainpollion.  Au  mois  de 
juillet  t8(i9,  à  la  création  de  l'Univer- 
.site,  il  fut  nommé  prufesseur  suppt. 
d'Iiisiuire  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Grenolde  et  chargé  réellemeiU  de  ce- 
roui's;  le  professeur  en  titre,  Dubois- 
(■'onlanelle,  était  octoiténuirc  et  înlir- 
tne  ^2).  Le  Médiocre  elëve  du  lycfe  de 
Grenoble  se  trouva  aiu.si  collrgue  de 
deux  du  SCS  anciens  professenis,  et  placé 
pins  haiitqne  tous  tes  autres. 

Le  coiir.s  d'histoire  fuiou>ert  solen- 
nellement par  le  professeur  siippli.  et 
exactement  suivi.  Il  en  rédigea  lis  ca- 
hiers qui  existent  encoiv  mss.  dnits  la 
rollcetion  du  gonver-nentent;  quelques 
élevés  en  ont  aussi  conserva  dt-s  co- 
pies partielles.  Dans  ces  caliiers  tout 
él;iit  nouveau,  la  lornicct  le  fond;  les 
antiquités,  les  origines  des  premiers 
penples  y  étaient  exposées,  et  l'on  vit 
alors  se  produire  un  f.iit  unique  dans 
l'enseignement  universitaire  :  c'était 
du  haut  (l'une  chaii«  du  province,  qu'on 
mettait  en  crrculatron  les  plus  eiirieu- 
ses  l'ei^tierclies,  les  plus  imporlanles 
découvertes  de  l'Europe  savante  et  des 
voyageurs  contemporains,  sur  la  scien- 
ce si  vaste  des  langues  et  des  moilii- 
inents.  Des  textes  orientiiux,  traduits 
pour  la  première  fois,  concouraient  à 
compléter  rcnsemttle  dus  lénioignages 
originaux  mis  sous  tes  yeux  des  audi- 
teui-s,  et  à  soutenir  Uur  ullentiun. 

Le  professeursuppl.  pivnait  part  en 
même  temps,  en  sa  qualité  de  conseil 
valeur  adjoint,  au  servue  lie  la  bililiotb. 
de  la  ville:  parle  l.onch'.ixdeseslivi-es, 
cile  lui  lui  une  précieuse  ressource,  il 
avait  apporté  de  Paris  ses  volumineux 
papiers  d'étude,  ses  livres  orientaux  ei 

(!j  Chinipolllon  dcilni  pro%!Hnr  en  illrc  I  !■ 
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quelques  ouvrages  copte»  :  son  frère , 
pir  ses relalions  avec  l'abbé  Cancellien 
et  autres  savants  romains,  réussit  â  lui 
procurer  deux  importantes  publications 
dudoeteetlaboneuxZoéga,  l'origineet 
tuiage  det  ObiUsqtii-s,  le  Catalogue  des 
ma.  copUi  du  rardinal  Borgia,  el  tous 
les  volumes  en  langue  copte  publiés  par 
la  Propagande.  C'étaient  autant  de  ma- 
tériaux à  élaborer  dans  le  plus  profond 
silence  du  cabinet.  Hais  ce  silence  Tut 
un  instant  (rouble  par  les  événements 
politiques  :  un  ordre  inopiné  du  direct. 

Sénéral  de  la  conscription,  prescrivit 
e  diriger,  dans  les  24  heures,  le  soli- 
taire professeur  sur  le  24»  rég)  de  ligne 
en  Espagne  :  il  avait  été  oublié  comme 
conscrit.  Heureusement  pour  la  science, 
undécr.du  SOjuill.  ISluvinL  l'exemp- 
ter du  service.  Rendu  à  ses  études,  il 
publia  ses  Oburvaliont  t»r  le  catalogue 
de$  RM.  copiée  du  iniu^e  Borgia  (1).  Ce 
fut  à  cette  époque  que  Millin  pissa  à 
Grenoble  en  allant  en  Italie.  11  examina 
d'un  œil  curieux,  surpris  et  affectueux 
tout  à  la  fois,  les  travaux  déjà  cotisi- 
dérablesdeCtiainpollion,  sur  les  écri- 
tures égyptien  nés,  particulièremenl  sur 
l'inscription  de  Rosette,  et  il  les  men- 
tionna bonorablement  dans  la  relation 
de  son  séjour  à  Grenoble. 

En  même  temps  que  l'inscription  de 
Rosette,  la  géographie  primitive  de  l'E- 
gypte était  activement  élaborée,  mise 
en  ordre  et  rédigée  pour  élre  publiée. 
Dans  ce  but  on  lit  apporter  de  Paris  A 
Grenoble,  cneE  un  habile  imprimeur, 
Peyronard,  des  caractères  copies  et 
grecs.  -L'ouvrage  fut  mis  sous  presse 
en  octobre  1810  et,  en  mai  t8tl,  il  fut 
détaché  30  exemplaires  de  Vimroduction 
sniviedu  tableau  géographique  tout  en- 
tier. Cet  avant-coureur,  ceprodrome,  fit 
quelque  sensation  à  Paris  L'auteur  pu- 
Dira  successivement,  à  petit  nombre 
d'exemplaires,  les  articles  ThibeaaMem- 
pkit  tires  du  même  ouvrage,  qui  parut 
enfin  au  commencement  de  l'année 
18H. 

Le  litre  annonçait  un  travail  général 
sur  toutes  les  institutions  égyptiennes, 
géographie,  religion,  langue,  écriture, 
histoire  de l'Égy[ltesougTes pharaons, 
mais  les  deux  voHimesdonoésan  public 
ne  contenaient  que  la  dacriplUm  yéagra- 
pkique.  Les  matériaux  pour  lesiiutres 
parties  étaient  réunisavecune  rare  per- 
sévérance :  quelques  idées  fondamen- 
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Ules  étaient  déjà  arrAlées,  et,  dèslSU, 
l'auteur  osa  dire  :  t  Cetteétudesuiviefo^ 
tifie  chaque  jour  davantage  l'espérance 
flallense,  illusoire  peut-être,  qu'on  re- 
trouvera enfin  sur  ces  tableaux  où  l'E- 
gypte n'a  peint  que  des  objets  inaié- 
riels,  lesEOQsdelalangueetlesexpres- 
sions  de  la  pensée  [l'Egypte  tout  tes  pha- 
raota,  préface,  page  xtu}]t.ll  offritson 
ouvrage  au  Krarid-mallre  de  l'univer- 
sité, ».  de  Fontanes,  qui  lui  répondit 
dans  les  termes  les  plus  aimables  :  iJe 
ne  puis  trop  vous  exprimer  la  satisfac- 
tion que  m  a  causé  ce  oue  j'ai  déjà  lo, 
\os  travaux  feraieutouDlier  votre Sge, 
si  l'on  n'aimait  à  se  le  rappeler  pour 
leur  trouver  encore  uu  nouveau  pnx.  i 
La  Notice  tvr  tet  ode»  gnogtiqua  copia 
attribuée»  à  Saloinon,  suivit  de  prés  ce 
grand  ouvrage  qui  fut  présenté  et  dédié 
au  roi. 

Mais  tes  années  1814  el  1815  furent 
marouées,  dans  l'ordre  des  temps,  par 
des  événements  mémorables  qui  cban- 
cëi'eMt  bien  des  existences.  Le  retour 
de  l'empereur  avait  ramené  l'usage  des 
fUerations;  il  s'en  forma  une  a  Gre- 
noble, composée  de  tous  les  amis  de 
rordre.Lepreniierpi-ésid.  delacour,  le 
recev.  gênerai, lesgrands  propriétaires 
la  présidaient,  la  dirigeaient,  el  Cham- 

KHion  le  jeune  fut  un  des  secrétaires, 
s  un  excès,  même  de  paroles,  ne 
troubla  cette  assemblée,  mais  elle  se 
nommait  fédération,  et  elle  fut  proscri- 
te. Notre  éggptoto'jue  se  trouva  bieiildt 
dépouillé  de  son  titre  de  profess.  d'his- 
toire et  même  de  sa  liberté;  compris 
dans  l'crdi'e  d'exil  prononcé  en  même 
temps  contre  son  frère,  il  se  réfugia 
â  Figcac  dans  leur  maison  patemclle. 
Le  bagage  égyptien  ne  tai-da  pas  à  sui- 
vre le  proscrit,  et  ce  fut  là  qu'il  refit 
son  Dictionnaire  copte  et  commença  la 
transcription  de  sa  Grammaire  comité,  le 
tout  formant  6  vol.  in-4°.  Ilyeutdeux 
rédactions  de  ce  Dictionnaire  entière- 
ment écrites  de  sa  main.  De  ces  deu\  ré- 
dactions, dont  l'une  fut  I^ile  à  Grenoble 
et  la  2-  â  Figeactl816-l8i7),Ce9t celle- 
ci  qui  ne  quitta  jamais  l'auteur,  qui  a 
reçu  ainsi  de  fréquentes  augmentations 
a  furin,  à  Rome,  en  Egypte,  partout. 
Elles  se  trouvent  l'une  el  l'autre  dans 
la  collecliun  du  gouvernement,  avecle 
ms.  de  la  Gramniaii-e  copte. 

De  retour  à  Grenoble,  il  se  chargea 
des  fonctions  de  bibliothécaire  aui:- 
quelles  son  frère  avait  été  rappelé.  'I 
publia  (1818)  ses  Oburtalbm  tarif 
fragmeait  copia  en  dialecte  BaKhmOf 
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rifKe.  U(lés  par  M.  Engelbreth  à  Co- 
pnthkgne,  et  e'esti  cette ocosioi  qu'il 
émet  sur  l'orifinede  ce  diilecle  égyp- 
tien ane  opinion  ilans  laquelle  il  a  per- 
sisté. La  même  tnnée,  la  chaire  J'tiis- 
Urire  et  de  ftéographie  ayant  été  réla- 
blie  i  Grenoble,  il  y  Tut  nonimé  par  le 
choix  personnel  de  Rojcr-Collard  alors 
président  de  la  GOimniBsion  d'instrucl. 
pnbl.  En  infime  temps,  iegouTememeni 
le  dél^a  pour  enlendre  les  demandes 
de  ta  ceur  de  Turin  au  sujet  d'un  assez 
nand  nombre  de  pièces  des  archives 
de  la  chambre  descomptesde  Dauphiné, 
que  celle  eour  réclamait  comme  inté- 
ressant les  anciennes  seignniries  de  la 
Savoie.  Il  examina  les  prelenlions  du 
coaintMaire  sarde,  fil  un  rapport  sur 
les  pièce»  réclamées,  indiqua  celles 
^'OD  ponnit  accorder  ou  refuser,  ^et 
Mfl  «Mimions  servirent  de  base  à  la 
déolsioo  du  soDTemement. 

En  1821 ,  n  politique  ayant  repris 
qoel^ue  ^rveaecnce,  le  conseil  roval 
de  l'iastmelion  publique  supprima' la 
châtre  d'histoire  et  de  géographie.  La 
faix  nécessaire  aux  éindiis  n'existait 
pliis  dans  quelques  provinces  :  Chara- 
pollisft,  libre  de  tout  engageraeiil,  vint 
a  Paris  aupm  de  son  frère  et  se  trou- 
va aiors  jouir,  non-seulement  du  calme 
si  désiré,  nais  d'une  abtmdance  de  ma- 
lériani  (dns  désirvble  encore  pour  la 
tootiaoaiîon  de  ses  travaux.  D'ailleurs 
il  n'y  arrivail  pas  les  mains  vides.  Il 
tTiiit  fftitlithoaraphier  à  Grenoble  sous 
ce  titre  :  As  VEeribire  hiératique  içm- 
lieaae,  la  collection  des  tableaux  des 
sifnes  égyptiens  où,  pour  la  première 
fus,  lespnocipee  suivants  se  trouvaient 
démontrés  :  que  les  »gnes  hiératiqaa 
du  système  ^y  pli  en  étaient  une  lachy- 
pafKile,  ou  (urme  abrégée,  des  signes 
i^TOflfpiiçuet  (1)  ou  signes  portraits , 
que  cet  signes  lachygi'aphtés  couser- 
nuent  b  même  valeur  que  les  signes 
dont  ite  étaient  l'abrège,  et  que  leur 
mmbre  et  leur  valeur  étaient  sembla- 
bles dans  ces  deux  systèmes  d'écriture. 
Mf,  de  Sacy  qualifia  hautement  cette 
première  découverte  de  bon  coup  de 
fiteb  dans  le  âlon  égyptien,  el  l'auteur 
fut  admis  à  lire  à  l'Aead.  des  inscrip- 
tions son  Mémoire  (ur  rEcrilure  hiéra- 
Ifae,  dans  lequel  l'origine,  la  nature 
et  la  constitution  grammaticale  de  ce 

(I)  n  r  inli  ta  EgTpU  Iniii  •ories  d'ierllnrii  : 
Wruf/ntltw,  eonpoite  de  ïgoiet  qai  nprtMii- 
UkM  du  objiu  ulirelt,  l'haime,  le*  ul- 
MH,  cic.;  hUralIfu,  tbrigét  de  la  fUctItaU, 
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sur  l'écriture  démaliqne  un  sem- 
blable travail  dont  l'académie  demanda 
la  publication  au  gouverttement.  En 
même  temps,  il  s'occupa  d'une  analyse 
matérielle  du  texte  demoiiqne  de  I  in- 
scription de  Rosette,  analyse  remplis- 
sant plusieurs  pages  in-lolio.  et  qui  a 
paru  à  Silv.  de  Saey  le  plus  prodigieux 
effort  de  génie,  de  divination  en  quel- 
que sorte,  dont  l'Iiisloire  des  lettres  ait 
conservé  le  souvenir  (2). 

C'est  ainsi  que  le  système  graphique 
égyptien,  conitne  une  place  a»>iégée, 
était  chaque  jour  s^rré  de  plus  près,  et 
déji  profondément  entamé.  Nous  som- 
mes en  1822  Le  savant  Biot  publia  son 
opinion  sur  l'époque  exprimée  par  le 
thème  astronomique  ilgurét^ur  le  zodia- 
que de  Deniierah^Cbampollionbattilca 


meols  de  l'astronome,  et  dans  sitetire 
au  rédacteur  de  la  Bévue  encsi^opédiqiu 
sur  ce  sujet  intéressant,  il  aunonoa 
déjà  un  de^  éléments  les  plus  esseittims 
dus  écritures  égyptiennes,  les  signes 
déUrmiiiatifi  dont  la  théorie  est  un  des 

flus  beaux  chapitres  de  sa  tirammaire. 
I  avait  indiqué  aussi  dans  ses  Obter- 
votioni  nr  l'obétiiofie  égyptien  de  PhiUi 
plusteursautresélemeniB  fonda  mentaux 
de  ce  système  graphique. 

Mais  comment,  par  quelle  méthode, 
tes  gigne$  portrait»  d'objets  matériels 
exprimaienl-ils  les  idées  ou  les  mots  de 
la  langueT  Dans  cette  simple  question 
était  le  mystère  a  pénétrer,  le  pi-oblènia 
à  résoudre;  il  fut  résolu,  et  sa  solution 
récompensa  quiuze  années  d'études  as- 
sidues. L'inscription  de  Rosette,  d'a- 
près sa  traduction  grecque,  reiit'ennait 
des  noms  pj-opres,  celui  de  Ptolémée 
plusieurs  lois.  Champollion  supposa 
que  ce  nom  répété  était  indiqué  par  les 
canouch^,  répétés  aussi.  Il  supposa 
encore,  après  mille  essais  divers,  que 
les  hiéroglyphes  de  ces  cartouches  re- 
présentaient chacun  une  des  lettres  du 
mot  Plçlémée.  Le  1"  signe  était  donc 
P,  le  2^  T,  etc.,  mais  il  manquait  un 
moyen  de  vëritication.  Quelque  temps 
après  un  petit  obélisque  fut  découvert 
à  Philœ  avec  une  inscrlptiou  grecque 

ID  On  ■  eauparé,  non  uni  nlMu,  le*  iteat- 
lerlM  de  Qnnpolllon  »  ctlln  du  Cuvier  :  I'ub  el 
l'iglre,  lli  out  tEumpuie  u  muode.  — So  9  aé- 
IHolreisarlt«éciltur»h1«[ai)qge  ei  démalloue,  ■( 
l'iailyse  ds  leiu  de  Kosede,  eililenl  mil.  dini  11 
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ÎDi  B'ynpportait.  D'aprècel)«.)»noins 
e  PtoUmie  et  de  CUopdlre  étaient  dans 
le  texte  hiécogljphique.  En  appliquant 
au  nom  qui  ii  elait  pnsPtoiéniée  les  let- 
tres cnnnues  de  celui-ci  oui  se  trou- 
vaient dans  raulreniim.lellesiineP,  7, 
L.  0,  oui  autta  nom  fut  lu  CUovâlTe. 
LVpreuve  éiait  iaile  et  satisraisaiile. 
Tour  las  doutes  furent  levés  a  la  fois. 
— Notre  [ihl loi otruc,  logé  nie  Hiuai'ine, 
Iravaillail  haliituelleiiieiil  à  la  Biblio- 
thftqite  (Jo  riiislilut  ;  il  reiitia  un  jour  de 
meilleure  heure  que  d'habitude,  et  en 
abordant  son  fi'ëre,  il  jeta  sur  son  bu- 
reau une  poignée  de  papiers,  en  Itii 
Ais^ni-.Jtlien»  mon  affaire.  foti.'Quel- 
ques  molâ  expliiiuèrent  X'aifttire  :  un 
recueil  decarloi>cAM(l]  di^jâ  copiés  dans 
la  description  de  l'Egypte  et  d'autres 
ouvrages,  sont  anssilôlaéchirfi-é.s,  et  les 
DonjsdePloJ^M^e,  Alexandre,  Bérénice, 
Armwi,  Ctéopdlre,  Comt,  Setiatie  et  le 
mot  onlocriilor  se  révèlent  mu  aculeiise- 
meiil  dans  un  sommaire  examen.  Plus 
de  doute,  l'alphribet  des  hiéraglypiies 
e^t  découvert!  En  ce  moment,  un  aT- 
faisseinent  sul>ii,  physique  et  moral  à 
la  fois,  s'empara  de'  l'auteur  de  l'im- 
mortelle dét.'0uverte.  ses  jambes  ne  le 
souleiiaieDt  plus,  son  esprit  se  trouva 
saisi  d'une  soi-te  de  somnolence.  On  le 
coudia  ;  ce  l'ut  comme  un  pi-emier  In- 
stanlde  profond  reposaprëS(|uiiize an- 
nées d'ii.cessanles  fatigues,  et  c'est  iiu 
pied  desunlit  qiiesnn  li-ere,  en  l'écou- 
tant, écrivit  le  Mémoire  Bar  la  hiéro- 
glyphet  pliiméiii/aes  et  ntr  leur  eatiiloi 
dtton  les  monanûnU  égmiUent  f>OBr  y  in- 
tcrire  les  lUrei,  Ut  nom»  et  let  lumôma 
ies  louveraiu»  grecs  et  romavu.  Deux 
jours  a|)i'és,  le  mémoire  éi;iil  mis  au 
net,  l'alpbaliel  taiéraglytihiquc.  avec  la 
conco) d,iiiee  grecque  et  lis  signes  dé- 
nulffuftcorrcspoiidiints,  était  lithogra- 
phie et  le  memuire  et  l'alphabet  coni- 
uiuniqués  à  Silv,  de  S^ey,  alors  préni- 
dent  Ue  l'acad-  des  inscrijttiuiis.  Une 
heure  après,  l'auteur  était  invité  â  vt>- 
nir  le  Jour  même  [  i7  sept.  It)22]  lire 
son  nienioiie  devant  la  savante coaipa- 

f[nie.  Le  manuscrit  fut  démaiidé  puur 
e  Jotmat  de»  Havaitli,  inséré  dans  le 
cailler  d'octobre  ^2}  et  publié  sDus  le 
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titre  bien  connu  de  Lettre  à  tf .  Dsder. 

LereientisE«mentqu*cntcelted^a- 
verte  répondit  à  son  importance.  Tou- 
tes les  opinions  en  furent  émues;  les 
jonrnanxdusoirrapiHtrlèientque  Louis 
XVIll  s'en  était  fait  rendre  compte,  et 
q  uelqi  les  jours  après,  son  auleu  ritçulde 
eemonarqueuncbotieenorenricliieihi 
chiffre  i-oyal en  brillants.  Au|iresdu  roi 
était  alors  leduc  Je  Blacas.  premier gea- 
tilhoinme  de  la  chambre,  grand  sei- 
gneur, habile  antiquaire,  fténereai 
protecteur  des  lettres  savantes  et  des 
beaux  arts.  1(  eutxur  la  destinée  de 
Cbampollinn  le  jeune  la  plus  heureuse 
influence,  et  l'on  peutajoutcrqne  le  sut 
CCS  des  éludes  eKjplifnnes,  en  France 
et  rn  Italie,  fut  en  partie  son  ouvrage. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  cODtii)- 
verses  élevées  par  l'Angleterre,  non  pu 
sur  la  certittKie  de  la  découverte  de 
Champollion,  mais  sur  sa  jiriorilrf. Telle 
lut  la  prétention  du  docteur  Tlniiiias 
Voung,  l'un  des  plus  savants  physiciens 
de  l'époque.  Le  puMic  fut  saisi  du  dif- 
lircnd  :  on  en  fil  l'examen  impartial,  et 
deux  puissants  esprits,  Silv.  de  Sacy 
(3J  et  Aratio  (4)  prononcèrent  sur  le 
litige.  Ils  détideitiUque  la  maniêr&de 
procéder  adopiéc  par  chacun  des  deui 
aavanlselaitesseiitieilemeiKdiriéienie, 
que  les  conjecture»  de  Young  é^:  a  raient 
(lansune  lausse  direction,  elque  la  dé- 
couverte de  la  vrriiahle  route  appartfr 
iiail  au  savant  fiançais.  Quant  aux  au- 
ti-es  systèmes  opposes  aux  Ibeories  de 
celui-ci,  ils  .sont  depui.s  longtemps  ou- 
blies. L'alphabet  de!>hiérogl>pbes  était 
par  son  essence  la  véritable  clé  du  sys- 
tème graphique  ég}t<tien  tout  entier. 
Dans  une  suite  de  liiéuioires  lu.sa  11% 
fiiiiuten  avril,  mai  et  juin  1823(5), 
l'Iieiireux  invesligaleur  Je  ce  difficile 
sujet  en  exposa  successivement  les  livis 
déments,  Hgurati;',  idi-oçrtiphiqae  et  lU- 
l'habéliqui^,  développés  ensuite  par  lui 
dans  le  grand  ouvrage  publié  aux  frais 
de  l'tiat,  sous  le  litre  de  Piéetidtip- 
tème  kiéioglsphiqaedei  anciaségyfUm- 
Il  eommeiiva  aussi  la  publicationuesoo 
PonlUéon  qui  n'a  pas  été  leiuiiiie,  et 
dont  im  exposé  inélliodique  devait 
mettre  chaque  article  a  sa  plane. 
rifini  te,  l«  Vaitie  daiu  I*  CtimUft  it  Pickt, 

U,  jB.i«Tiii/*»Srt.»fi.»JiH»i».  ,    , 

1  >)  Naice  nr  la  lit  tl  le.  tittuaei  i*  *""" 
n.  ïmnt  (duns  lït  Htm.  it  lAcat  imtlneftU 
(SJ  Lj  inrinirrcDieiiliiiiii'olEi'UriIeilc  iiOcut- 
itxw  de  lilirfiaiieiiluhlL-ro(lj]>li«1ii  Itiuil*''* 
nrt  I  ovIi-rBllii'i»,  >lurl  dac  d'Orleun»,  <)•>*,'* 
ÛittDttt  aiB  n  |irliiCB  piuawitJ  le  M  •Trd  l"»  • 

II  wancc  fhtiiM*  d«  U  Sm.  tolaU^ne  d*  Pvl*- 


ovGoot^lc 


CHA  a 

Cbanipotlion  avait  épnisélous  les  ma- 
tériaux de  ses  elurtes  égyptiennes  en 
France;  de  nouveaux  sujets  pr.niel- 
taieut  de  nouveaux  sucrés  et  de  noii- 
TClles  lumières.  l^urccH  moliTs,  le  roi 
aofloi^  sa  protection  à  son  projet  de 
vov^e  en  Italie.  Il  arriva  à  Turin  le  7 
mai  1824,  muni  de  recoin  nia  ndalions 
officiel  les  et  de  leitrtti  que  lui  avaient 
gracieusement  données  le  duc  et  la  du- 
chesse d'Orléans  pour  le  roi  et  la  reine 
de  Sardaigne.  Il  continua  a^  explora- 
tions à  Turin  :  dès  le  mois  de  nor.  sui- 
vant, il  en  inaugura  les  premiers  résul- 
tats par  ta  découverte  de  r  inappréciable 
papyrus  chronologique  des  dynusttea 
égyptiennes, si  ]  liste  ment  célèbre  parsa 
conformité  avec  les  listes  de  il-anéll)on. 
A  la  fin  de  févr.  182j,  il  se  rendit  à 
Rome,  puisa  Naples;  mais  il  passa  plus 
particulièrement  â  Rome  les  4  ii>ois 
soi*.,  et  retourna  \ar  Florence  elGénes 
i  Turin,  où  il  continua  sesti-avatix  jus- 
qu'à la  fin  de  h  méme,année.  Il  revint 
pemiaiit  lesmoisde  janv.  et  févr.  1828 
visiter  sa  bmilleï  Grenoble.  "Pendant 
cet  instant  de  repos,  son  frfere  s'occu- 
paitaParisduprojeli'acquisition  delà 
collection  d'antiquités  égyptiennes  dé- 
poeée  à  Livourne  par  le  consul  d'Angle- 
terre, Henry  Sait.  Quand  le  duc  de  Uoli- 
dâuville  eut  porté  le  roi  à  faire  cutle 
importante  acquisition,  leduc  de  Blacas 
fut  chaîné  (le  l'examiner  et  Ctaampol- 
lioo  d'en  prendre  pos.sefision.  Notre-  sa- 
vant repartit  pour  Turin  au  commen- 
cement de  mars,  et  il  éuitdësle  15 
du  m^me  moisà  Livourne,  où  il  dressa 
l'inventaire  de  cette  prédcuse  collec- 
tion. Après  l'avoir  embarquée  à  bord  de 
la  Ùuraitcc  pour  le  Havre,  il  i-Cfiartit  le 
10  juillet  pour  Rome,  où  il  éLiit  réin- 
stallé dès  le  là-  Il  revit  ensuite  Naples 
A  rentra  en  Frdnre  à  la  tin  du  mois 
d'octob.  suiv.  (1826).  il  reste  de  ce  beau 
voyage  lfi4  lettres  écrites  deg.diverses 
villes  où  le  savant  français  s'ariËia  :  on 
y  trouve  la  description  ilusmonumcnLs 
^ptieiisqu'il  a  examines,  la  ti'anscrip- 
tion  de  plusieurs  textes  de  papyrus  ou 
dinscriptionsgrecnites.  Parfois  les  plus 
vienxsouveuirsde  l'Italie  antiqucy  sont 
rappelés,  et  toutes  ces  desci-iptibns  y 
sont  écrites  avec  une  abondance  de  sa- 


une précieuse  iutroduction  aux  Lellret 
.iaiusd'ÊnypU. 

L'éiiunicration  desautres  occupations 
deCbampollion,  pendant  son  séjour  au 
delà  des  Alpes,  «irait  encore  fort  éten- 
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dne,  on  verra  ci-après  l'indication  de 
sesouvragei  publies  pendant  cette  mis- 
sion scienliflque.  Je  rappellerai  mute- 
fnis.  q'i'il  se  prêta  à  plusieurs  conféren- 
ces arclieologiques.  Icni^escliez  tecointe 
de  Funchal,  ambassadeur  de  Portugal 
à  Rome,  qu'il  fit  à  Nazies  et  a  Florence 
le  catalogue  des  monuments  égyptiens 
des  collections  rryales,  qu'enfin,  dans 
ses  courts  moments  de  loisir,  il  revit 
son  Pr^cif  da  i^tl^n»  hiéroglyphiaaé, 
dont  son  frèrt^  faisait  imprimer,  à  Pa- 
ris, la  2°  édition.  Il  se  lit  en  llalie  des 
partisans  nombreux  et  des  amis  dé- 
voués, non-seulementparmi  les  savants 
qu'il  visita,  mais  encore  dans  le  Sucré 
Collège.  Après  son  départ,  l'ambassa- 
deur de  Fi-ance,  H.  de  Laval-Honlmo- 
rency,  lui  témoignait  dans  une  gra- 
cieuse lettre,  les  regrets  riu'il  y  avait 
laissés,  et  le  pape  Léon  XII  demandait 
pour  lui  au  rot  la  croix  de  la  Légion- 
d'Honneur(t).PIusiei<r8  poètes  italiens 
voului«nt  aussi  prendre  p:irl  aux  ova- 
tions dont  le  savant  français  était  l'ob- 
jet; ils  le  célebrèi-ent  dans  leurs  vers 
et  l'un  d'eux,  le  mieux  inspiré  sans 
doute,  fut  U  belle  Atig^ica  Pdlli.  mem- 
bre de  l'Acad.  de  Livouriie. 

Cliampollion  retrouva  à  Paris  toutes 
les  airection.s  qu'il  y  avait  laissées  et 
aussi  l'acte  roval  du  mois  de  mai  pré- 
cédent qui  créait  le  musée  éftyptien, 
l'en  nommait  conservateur  et  lé  char- 
geait d'un  cours  d'archeolo;;ie  écyp- 
tieune.Bu  milieu  même  des  monuments 
du  Louvre  1,2).  Son  frère  et  le  baron  de 
Férussac  lui  avaient  préparé  cette  sur- 
prise. Tout  dans  le  nouveau  local  était  à 
faite, dispostiion  des  lieux,  classement 
des  collections.  Il  s'adonna  à  cette  œu- 
vre avec  la  plusgranileaulivité,  et  peu 
de  mois  après,  lu  roi  Charles  X  en  Gi 
solennellement  l'ouvirture  au  milieu 
d'un  public  nomlireuxconteuiplantavec 
surprise  des  monuments  si  nouveaux 
pntir  lui.  Le  monde  savant  en  admira 
l'importance,  la  variété,  surtout  la  clas- 
siâcation  arrêtée  par  lu  créateur  de  la 
nouvelle  science,  classificalion  adoptée 
depuis  dans  tous  les  musées  égyptiens 
d'burope. 

Vers  cetteépoque,  il  éprouva  un  échec 
que  je  ne  puis  passer  soussilence.  Hal- 

(I)  Bile  lui  i»liil«juonli«iig  noli  inpanTH i 
pat  la  roi.  —  Lï  ulm-Mn  la  ctarf»  hmi  de  «t- 
bliftr  <te  loaiuRlMtMiiMiBMdeHamB.  Lm&ti- 


lUamiti  atbù  Rome  \UH.  In-lul),  f*'  Û.  Clitii< 
nliiun  t'ifcie  <|ul  diinnnira  «t  abni. 
(l,  OrdunaiiKC  ta  IS  Mi  IMS. 
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gré  tout  l'éclat  dont  son  nom  était  en- 
touré, il  crut  que  sa  gloire  ue  serait  pas 
complète  s'il  ne  faisait  partie  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  rtigaidant  sou 
admission  dans  cette  savante  compa- 
gnie comme  une  sanction  nécessaire  à 
ses  travaux.  Hais  la  savante  conipagaie 
hésita:  elle  ne  palrone  pas  toujours,  on 
lésait,  les  découvertes  qu'elle  n'a  pas 
Taites.  Chami>oIlion  en  nt  la  triste  ex- 
périence :  trois  fois  il  fut  refusé  par  lo 
docte  corps;  ou  lui  préféra  je  ne  sais 

Suels  illustres  savants,  aujourd'hui  ou- 
liés  (l).  Comme  pour  le  dëdommaeer 
de  ces  échecs,  le  roi  l'availnommé  offi- 
cier de  1"  classe  de  sa  maison,  titre 
^ui  lui  donnait  les  entrées  et  un  rang 
à  la  cour. 

Cependant  il  était  tout  occnpéd'unpro- 
Jet  de  voyage  en  Éaypte,  qu'il  reganlait 
comme  in<nspens^le  à  la  continuation 
de  ses  éludes.  Leducde  Blacas  en  était 
l'ànie,  et  grftce  aux  actives  démarches 
dece  ({énéreux  protecteur  il  obllnttous 
lesconconrs  utiles. Le  comted'llauterive 
accorda  les  premiers  fonds  sur  les  af- 
faires étrangères,  d'autres  ministères, 
la  liste  civile  elle«iéme,  suivirent  cet 
exemple,  et  le  31  juillet  1828  Cbani- 
iwllioa  s'embnrqua  a  borrl  de  i'Eglé,  bâ- 
timent de  l'Etat,  emmenant  avec  lui 
sept  dessinateurs  et  un  architecte.  Le 
texte  des  Ltilra  écritei  iTÉgypte  est  In 
muilieure  relation  de  ce  mémorable 
voyage  en  Egypte  et  en  Nubie,  an  dell 
de  la  2<  cataracte,  jusqu'à  Ouadi  Alfah. 
Ce  volume  contient  des  extraits  des 
lettres  adressées  de  station  en  station  k 
son  frère.  Elles  mériteraient  d'être  pu- 
bliées enenticr,  ce  volume  n'élant  plus 
dans  le  commerce,  et  ayant  acquis 
dans  les  ventes  un  prix  trës-élevé.  — 
A  son  retour  à  Pans  (mars  1830),  le 
Toyageur  communiqua  à  l'Académie  sa 
magnifiquecoliectioiidedessins,  lui  in- 
diquant successivement  l'époque  et  la 
destination  des  monuments  qu'ils  re- 

SroduisaienL  L'année  suivante,  il  lut 
evantelloson  important  mémoire «i(r 
le»  tignes  employés  par  laÉgyptietix.dam 
leur»  troM  tgslému  graphiqua,  à  ta  wf- 
talion  du  principata  difinons  du  tempt. 
Une  nrdonniince  royale  du  18  mars 
1831  vint  bienldt  lui  imposer  de  nou- 
veaux devoirs,  en  le  cli^rgeant  d'un 
cours  d'archéologie  égypiieime  au  Col- 
lège (tu  France.  Il  rédigeait  alors  la 
Crainnt(itr«  égyptienne  et  le  Dictionnaire 
hiéroglypliiqtie,    dont    les    matériaux 

II)  n  ne  Iaiadni)qi«  irui»  an  auilrt  u 
uH,  IiTailltSO. 


avaient  été  amassés  depuis  longtemps. 
Une  première  rédaction  fut  écrite,  re- 
vue ensuite  et,  soit  afin  de  soigner  sa. 
santé  rortement  ébranlée  par  le  climat 
de  t'Égypte,  soit  besoin  de  loisir,  il 
alla  passer  l'automne  dans  le  Querey. 
A  son  retour,  il  avait  presque  enlière- 
menl  terminé  l'admirable  et  précieux 
manuscrit  de  la  GrojKMire  égyf&ame. 
où  l'élégance  et  Tordredans  l'exéculion 
^rapbique  répondent  si  compléieioent 
l'importance  du  sujet,  â  la  prédsitHi 
et  à  lii  clarté  de  la  rédaction. — Avec 
raccOmplissementdecettcffiuvre,  qu'on 
peut  appeler  de  génie,  marchait  de 
front  le  projet  de  publier  son  voyage 
en  Egypte.  Le  pbn  en  fotarrW  et  les 
matériaux  classés  d'après  l'ordr»  des 
sujets.  Il  devait  contenir  uu  tableau 
régulier  de  la  civilisa^on  de  l'Egypte  et 
une  histoire  de  cette  contres  rétablie, 
d'après  le  témoit^nage  irrécusable  des 
monuments  originaux.  Ce  grand  ou- 
vrage, si  désiré  du  monde  savant,  au- 


rait formé  10  vol.  in-8«,  avec aOO  plan- 
prospectus  parut  vers  la  fin  de 
l'année  1831,  mais  ee  fut  le  dernier 
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ouvrage  de  Champotlion.  Une  première 
attaque  d'apoplexie  le  frappa  vers  la 
fin  de  décembre,  une  seconde  t'enleva 
le  4  mars  1831.  U  était  ftgé  de  41  ans 
et  2  mois.  —  C'est  dans  le  court  inter- 
valle de  ces  deux  atteintesqu'îlemploya 
toutes  ses  forces  Ji  mettre  en  bon  ordre 
lemanuscritdesaCraaa»re^;rpftaMc,- 
il  le  remit  i  son  frère  en  lui  disant  : 


Les  journaux  du  temps  rappellent 
avec  quel  douloureux  empreesâment 
les  savants  français  et  étrangers,  pour 
honorer  la  mémoire  de  l'illustre  mort. 
se  joignirent  à  sa  famille éplorée.SjlT. 
de  Sacy,  de  Forbin,'Ilumboldt  etArago 
portaient  les  coins  du  drap  mortuaire: 
walkenaer  et  Letronne  (firent  sur  sa 
tombe  la  profonde  affliction  de  la 
science  (2).  Les  jeu  nesgeasqui  l'avaient 
suivi  en  Egypte  entouraient  son  cer- 
cueil et  pleuraient  un  maître  boa,  in- 
dulgent et  généreux. — A  la  nouvelle 
de  sa  mort  Te  conseil  municipal  de  Fi- 
geac  lui  fit  élever  un  monument  com- 
mémoratif  sur  la  place  printiipale  de 
cette  ville  (3)  et  le  conseil  général  du 
département  du  Lot  fit  placer  dans  la 
saltedeses  séances  son  busteen  marbre, 
auprès  de  ceux  deUarot  etdeFéneloa. 

(1)  Ca  dcDT  i\teonn  uul  iui&ta  d««  k*  fi- 
hliDiliins  de  i'Intiliii. 
(S)  \i>jVàUt*rttt,  X.  l,«il4F.,|ill;a*rr. 
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Da  cippe  lui  a  éié  érigi!  dans  le  musée 
rayai  de  Turin.  Enfin,  son  buste,  eu 
marbre  aussi,  est  dans  l'une  des  salles 
do  musée  de  Versailles  et  dans  la  nou- 
nlle  décoration  extérieure  du  Louvre. 
L'i^lportan(^e  de  ses  Iravauit  est  ap- 
prêciéedanscesparoicsdedeux  illustres 
juges:  c  Depuis  la  renaissance  des  lei- 
•  1res  pen  «l'IioinmesontreiiduarËru- 
(  dîtion  des  services  égaux  à  ceux  qui 

I  consacrent  le  nom  de  Champollion  à 
(  l'immortalité (1).>  EtCbâteaubriatid 
écrivant  à  H.  Champollion  -  Figeac 
ajoutait  :  •  Ses  découvertes,  éclairées 
t  par  »os  propres  recherches,  auront 
€  la  durée  des  monuraents  immortels 
<  qu'elles  nous  ont  tint  connaître.  •  — 

II  elait  chevalier  de  la  Légion-d'IIon- 
near  et  de  St.-Joscph  de  Toscane,  et 
membre  de  l'InstiLnl,  des  Académies 
de  Gœtlingue,  deTurin,  deSEokliol  ni,  de 
St.-Péte rsDOurg, de  Florence,  deLivour- 
ne,  de  Grenoble,  de  Toulouse,  d'Aix,  de 
Strastwurg,  de  Lyon,  de  Marseille,  de 
la  Soc.  des  antiquaires  de  Normandie, 
de  la  Soc.  asiatique  el  litt.  de  Londres, 
de  la  Soc.  archéologique  de  Rome. — 
En  lui,  l'homme  privé  valait  encore 

fiius  que  le  savant.  Dominé  par  lesaf- 
éctjons  de  famille,  nul  n'était  plus  ai- 
mant dans  l'intérieur;  homme  d'esprit, 
peu  d'hommes  furent  plus  aimables 
dans  le  monde. 
Il  laissa  de  nombreux  mss.  dont  l'ac- 

auisition  fut  faite  par  l'État  en  vertu 
"une  loi  du  mois  d'avril  1833  [2).  Le 
prix  forma  la  dot  de  sa  fille  unique.  Sa 
veuve,  V  Roiiae  Blanc,  lie  Grenoble, 
reçut  par  la  même  loi  une  pension  via- 
gère. Le  gouvernemeiil  ordonna  la  pu- 
blication des  mss.  lermini^^,  el  une  com- 
mission de  savants  fut  chargée  de  la 
diriger.  M.Champollion-Figeac'  mem- 
bre de  cette  commii^sion,  et  qui  seul 
connaissait  l'ordre  de  ces  précieux  mss. 
Cl)  fit  exécuter  la  gravure  et  l'impres- 
sion. Il  consacra  14  ans  à  cette  grave 
publication  (1834  à  tS4S]  etmilsuc- 
cessivemcnl  au  jour  les  ouvrages  indi- 
qués ci-après,  g  II. 
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CBAMPOLLIOIV  (Jacques-Joseph), 
ditCBAHPOLLlUN-FIUEACdu  lieu 
de  l'a  naissance,  frère  du  pr(H.'éd>,  savant 
archéoioîtiie,  naquit  à  Fiueac  (Lot),  le  5 
octobre  1778.  Sa  ramille  le  rappela  fort 
jeune  à  Grenoble,  où  il  compléta  ses 
éluilesclne  tardapas  à  s'adonner  avec 
ardeur  a  l'archêoloiiie.  En  lt:03,  il  pu- 
blia son  premier  ouvragu.  Dissertation 
nirun  monument  sQulerrain,  qui  lui  va- 
lut d'être  admis  dans  la  Sodelé  des 
sciences  et  des  arts  de  Grenoble,  dont 
il  fut  pendaiil  loiitiiemps  .^irélaire. 
Nuitini^,  en  1808,  liibliolbécaice  adjoint 
el  ensuite  bibliuihecaire  de  la  ville ,  il 
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l'occupa  avrc  le  plus  grand  zèleduser' 
Tjce  lie  cet  éublissement.  y  incorpora 
uiigrand  Doiiihre  d'ouvrages  restés  jus- 
que la  dans  ksdepiMs  nationaux,  réunit 
tous  les  rass.  et  loulcs  les  édiiîous  du 
tv'S.en  deux  sections  di&iincles  et  en 
fil  les  catalogues.  Bien  plus,  par  ses  dé- 
marchtâ  personnelles,  il  l'enrichit  de 
plusieurs  belles  et  rii-hes  collections 
telles  que  la  DacriplUm  de  l'Ègi/pte 
donnée  par  ordre  spécial  de  l'empe- 
reur, le  Dict.  chitiûù,  le  Slrabon  fi-an- 
çais,  ['AlmagesU  de  Plolémée,  et  autres 
grands  ouvrages  à  Heures  obtenus  en 
IÇlâ  du  ministre  de  l'intérieur.  — 
M.  Chanapollionpritpartà  tout  cequi. 
dans  le  départ,  de  I  Isère,  intéressait 
les  sciences  et  les  lettres.  Il  fut  nommé 
examinateur  des  élèves  pour  les  écoles 
militaires,  et,  lors  de  la  formation  de 
l'Uni rersilé,  en  ISbQ,  devint proresseur 
de  littéral,  grecque  (ISlU).  secrétaire, 

fuis  doyen  ue  la  Faculté  des  lettres  de 
Acad.  de  Grenoble  et  membre  cor- 
res[iondant  de  l'Institut.  Il  contribua 

fuissammeut,  avec  M.  Berriat  Saint- 
rix,  àdonneruneTorie  impulsion  aux 
travaux  bistoriqiies  en  i>auphiné  ;  la 
l^te  de  ses  ouvrants  uniquement  rela- 
tif à  cette  pi'ovince,  qu'on  trouvera  ci- 
après,  Tait  voir  dans  quelle  proportion 
if  prit  part  au  mouvement  littéraire  qui 
s'y  accomplit  alors. 

Au  milieu  de  ses  occupations  stu- 
dieuses, lié  avec  tous  les  amis  des  let- 
tres qui  étaient  à  Grenoble,  entre  autres 
aiec  le  savant  Fourier,  préfet  de  l'Isère, 
V.  Cbampollinn  goûtait  les  douceurs 
d'une  vie  tranquille  et  en  barmonic  avec 
sesgoûis,  lorsque  les  événcmejits  politi- 
ques de  1815  vinrent  la  bouleverser  tout 
a  coup.  Le  mercredi  8  mars,  Napoléon , 
alors  de  passage  à  Grenoble,  lâul  appe- 
ler à  la  préfecture  par  le  commandant 
Raorix,  et  lui  conlla  d'abord  la  rédaction 
du7i)iinuiJ(fe''/(^e,  qui  élait  sorti  de'ses 
mains,  puis  lui  demanda  une  relation 
du  retour  de  l'Ile  d'Eîbe,  d'a|>i'ès  Icsin- 
stnictionsverbalesqu'il  lui  dicta.  Cette 
relation,  aussitôt  rédigée,  fut  approu- 
vée par  l'empereur  et  publiée  dans  le 
Cmal.  En  même  temps,  M.  Champol- 
1  fut  chaîné  de  divers  détails  du 
service  du  cabmet  :  l'empereur  l'avait 
demandé  au  maire.  •  n'ayant  personne 
pour  éctire,  tetil  écrivit  jusqu'à  son 
départ,  Ic9,  à  midi.  Les  jours  suivants, 
ilcoutiiiua  àcorrespondre  avec  le  quar- 
tier-général.  à  envoyer  1000  exeinpl. 
decLaqiie  numéro  du  Joumd  de  tltire. 
à  recevoir  des  instructions,  et  c'est  a 
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lui  méfiât  adressé  le  malbeurOHX  Uoi* 
ton-Duvernet,  euvo)[é  en  mission  dans 
l'Isère.  Bientôt  après,  il  se  rendit  â 
Paris,  où  l'empei'eur  raccueillit  gra- 
cieusement et  lui  conHa  plusieurs  mis- 
sions. U.Champollion  profita  de  la  fa- 
veur dont  il  jouissait  pourdemaiider  la 
création  d'une  écoledeniéd. à  Grenoble; 
it  fut  présent  aux  ordres  donnés  à  ce 
sujet  au  ministre  Carnot.  Il  a.ssista  à 
toutes  les  députations  des  départements 
pour  donner  à  l'emnereur  les  rensei- 
gnements qu'il  lui  aeroandait:  enfin, 
il  Uni  la  plume  comme  secrétaire  à  l'A^ 
semblée  générale  des  députitinns  dqs 
collèges  élect.  présidée  par  Cambacérès 
et  signa  avec  lui  le  résultat  du  dépouil- 
lement général  des  voles  qui  fut  pro- 
clamé le  lendemain  auCliamp-de-Hai. 
Ce  rôle  politique  lui  valut  les  persé- 
cutions de  la  Restauration.  Il  fut  des- 
titué de  ses  fonctions  de  bibliotbéoiire. 
deGrenoble;  en  octobre  1815,  un  décret 
supprima  la  Faculté  de  lettres  de  cette 
ville  dont  il  était  doyen,  et  en  mars  1816 
un  ordre  d'exil  décerné  au-^si  contre 
son  frère,  vint  l'obliEer  à  sortir  du  dé- 
partement de  l'Isère  (  1).  Pour  échapper 
aux  tracasseries  de  la  province  il  vint 
ensuite  habiter  à  Paris  et  s'occupaà  s'y 
faire  une  position. 

H.Champollionfut  undcs  fondateurs 
et  le  premier  secrétaire  de  la  Société 
de  l'Enseignement  mutuel;  il  concou- 
rut aussi  à  la  fondation  des  Sociétés 
asiatique,  de  Géographie  et  de  l'Hist. 
de  France,  dont  il  devint  un  des  actifs 
collaborateurs;  il  seconda  la  fondation 
UuBiifletjndeFérussac.doul  il  rédigea, 
avec  son  frère  d'abord,  seul  ensuite, 

Cu'eii  1838,  la  partie  hisl.  etai-cliéo- 
^  []ue.  En  même  temps  il  publia  un 
grand  nombre  de  travaux  remarquables 
tels  que  le  Bétuméd'Ai'chéologie.ie  Ré- 
sumé de  Chronologie,  les  OEavrei  de  Fré- 
ret  (t.  i),  les  Atiuales  da  Lajidet,  etc. 
Ces  importants  ouvrages,  dont  le  der- 
nier fut  couronné  parl'liisti  tut  en  1830, 
attirèrent  enfin  sur  leur  savant  auteur 
l'attention  du  gouvernement.  En  1828, 
le  ministre  Martignac  créa,  pour  lui, 
une  place  de  conservateur  aux  mss.  de 
la  Bibliothèque  royale,  en  même  temps 
qu'on  créaitpour  sou  Irère  celle  de  con- 
servateur au  Musée  du  Louvre, etdeux 
ans  après.àl'organisalionde  l'Ecole  des 
Chartes,  il  fut  nommé  professeur  de  pa- 
léographie. Il  remplit  ces  paisibles  et 
bo)ior<iblesfonctionsjusqu'enlW8.Peu- 
dant  celte  période  de  sa  vie.  il  a  fait  pa- 
(1)  Ccl  ordrt  tal  tértvit  ta  KIB  Knle|i«si. 


ovGoot^lc 


CHA  2 

ntlK,  entre  antres  ouvrai^es,  sa  P^éo- 

nU0  mwertelle,  et  plusieurs  to).  de 
':«tieeliM  det  Ûocusients  inidilt  de 
tmn.  de  Fr.  EnSn,  il  s'est  associé  à  la 

Îloire  de  son  illustre  fi*re,  mort  en 
832,  eu  publiant,  sous  les  auspices  du 
gouvernement,  les  précieux  ouvrages 
q^u'il  avait  laissés  inédits.— La  révolu- 
tion de  1848  l'enleva  à  la  fois  à  ses 
élèves  et  à  la  Bitiliot.,  il  fui  destitué  : 
Biais  i  peine  arrîvéau  pouvoir,  le  pré- 
sident de  la  république,  dont  tous  !e« 
actes  leodiient  à  reconstruire  ce  que 
la  révolution  avait  défait,  se  bSta  d'em- 
ployer H.  Ctaampollion.  En  1849,  il 
renvoya  d'abord  en  mission  à  la  biblio- 
thèque du  palais  de  Fontainebleau  ei, 
peu  de  temps  après ,  il  lui  confia  les 
rondionG  de  conservateur  des  objets 
d'arts  et  de  la  BIbliolh.,  qu'il  remplit 
aujourd'hui  (1860}. 

(TOTlllGES  DE  H.  CHAMPOLLION-PrCE^tC. 
IIELATIFS  AU  UCPHinÉ.  (l) 

I  '  Diuertatùm  «nr  un  monument  nw- 
tarain  existant  à  Crau>bte.  Grenoble, 
1804,  in-S»  de  26  pp.,  avec  t  fig.  Il  en  a 
été  tiré  20  encmpl.  in~l».-C'esl la  des- 
cription de  la  crypte  de  i'éslise  Si'taX- 
l^arcni.—U.  InscriptionesCvlaronenaes 
restUuta.  Giatianopoli,  1804.  Tableau  in 

ro  reprod,  dans  l'ouvrage  suiv. — 
Anliifiiités  de  Crenoble,  oa  hitloire 


wants.  Grenoble,  impr.  âe  Pevronard, 
1807,  in-4»  de  151  pp.— IV.  Éloge  hit- 
t«riqve  de  M.  Etienne  Bérard-Tronsset , 
docteur  en  médecine,  ancien  professeur 
de  physique  et  de  chimie  à  l'Ecole  cen- 
trale du  iléparlement  de  l'Isère,  etc.  Gre- 
noble, impr.  de  Peyronard,  1807,  in-g» 
de  32  pp.  —V.  Nolhe  sur  les  accroiste- 
menis  de  la  tribtiollUnue  de  Grenoliie  pen- 
dant fannée  1808.  Grenoble,  1809,  iii  8» 
de  102pp.-Vf.  JVmiB.  recherches  sur  les 
patois  eu  idiomes  vulgaires  de  ta  France. 


ralwe  dauphinoise  et  d'un  appendice  con- 
tenant de*  yiiees  en  vers  au  en  prose  peu 
omniiM,  de»  extrait»  de  manuscrits  mé- 
dita et  Ml  Vocabulaire.  Paris,  Gonjon, 
ISMi  iB-12  de  201  pp.— VIT.  Lettre  sur 
•ne  statue  du  moyen-Age  découverte  par 
M.  Lemattre,  curé  à  Grenoble.  Paris,  Sa- 
jou, 1810,  in-8>det0pp.  (Ehtraitdu 
Magas.  eiicsclop.)—Y[\(.  Discours  d'cu- 
terture  et  programme  d'un  cours  de  litté- 
rature grecque.  Grenoble,  1810,  in  4* 
de  32  pp.—  IX.  mtee  sur  ilv.  contrées 

(OVoj.liiltied'nsf  parliedtMtiniraaBTrtui 
état  b  rmtt  lut.  i»%  Qifnnl. 
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du  dép.  de  Ihire.  (Voy.  ci-dev.  p.  127, 
II»  ixv.)  —  Letlre  à  M.  Millin  «ir  de»  fn- 
tcriptions  romaines  des  environs  de  Gre- 
noble. 1811 ,  in-8-,  6  pp.  —  XT.  Aiilr« 
au  même  sur  une  inscription  découverte 
àGrenobte.iSil,  in-8°,6pp.-XII.Dw- 
sertation  sur  un  Iriptique  grec  du  cabinet 
des  antiques  de  Grenoble.  Paris,  Sajou . 
1811,  in-»-,  Ûf.~\][].  Solice  sur  l'édi- 
tion princept  de  la  danse  macabre  existant 
à  la  bibliothèque  de  Grenoble.  Pari.-!  Sa- 
jou, 1811,  in-8',  16 pp. -  XIV.  -Exlrait 
du  Journal  du  département  de  l'Isère, 
du  vendredi  21  février  1819,  n'  93. 
(Grenoble,  impr.  de  la  v«  Peyronard), 
in-8-,  4  pp.  C'est  l'Eloge  funèbre  de  Du- 
bois-Fontanelle, prononcésnrsa  tombe 
parM.Champollion-Figeac— XV.iViw- 
veanx  éclaircissements  sur  la  viUe  de  Ck- 
laro,  aujourd'hui  Grenoble.  Paris,  Sajou, 
1814.  in-g»,  32  pp.  (Extr.  du  Magasin 
encyclop.  )  —  XVI.  Fourier  et  Napoléon. 
Paris,  F.  DiJoi,  18H,  in-8%  364  pp.  On 
y  trouve  de  curipux  délail-s  sur  les  évé- 
nements de  1815  à  Crenoble. 

M.ChampolllonarédigéleyiMnMiIact- 
ministr.  de  Grenoble,  auquel  il  contri- 
bua à  donner uneapparence  plus  litté- 
raire en  y  insérant  des  extraits  histo- 
riques concernant  l'ancien  Dauphiné, 
et  en  accueillant  facilement  les  élucu- 
brations  en  vers  et  en  prose  des  beaux 
esprits  de  l'endroit. 

CH  AHPOLLION  ÏIGEAC  (Pierre- 
Jules-Isidore),  fils  du  précédent,  néà 
Grenoble  le  3  mai  1811,  fit  ses  étu- 
des au  colléf^e  de  cette  ville.  Admis  à 
l'Ecole  polytechnique,  en  1831,  et  nom- 
méen  1833,  s. -lieu tenant-élève  d'artiU. 
à  l'école  de  Metz,  cet  officier  fut  attaché 
en  1841  àl'arsenal  de  Grenoble  enqiia- 
lité  de  capitaine,  et  y  dirigea  divers 
travaux  deconstruction.  Appelé  en  1814 
au  ministère  de  la  guerre,  il  y  occupe 
actuellement.avec  le  grade  dechef  d'es- 
cadron ,  l'emploi  de  chef  de  la  section 
du  matériel  de  l'artillerie.—  H.  Chsin- 
pollion  est  membre  de  la  l.égion-d'Hon- 
neur,  des  ordres  de  l'Epée  de  Suède,  des 
SS.  Maurice  et  Lazare  de  Sardaigne,  etc. 

On  a  de  lui  :  —  1.  Instruction  sur  la 
comptabilité  du  matériel  et  des  flnancea 
des  parcs-ei  établissements  de  l'artilierit. 
Pans,  Impr.  imp.,  1854,  in-4".  —  II. 
Inventiure  général  du  matériel  de  Cartil- 
lerie,  avec  notes  et  instructions  prilimi- 
tuiir«t.  Paris,  Impr.  imp.,  1856,  tu-fol. 

CBAMPOLLION-FIGEAC  {AlMÉ- 
Lotiis],  frère  du  précédent,  né  a  Gre- 
noble le  15  décembre  1813,  y  fit  ses 
preniiëres  éludes  et  vint,  irès-jeunc  cn- 
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ewe,  à  Paris.  Admis  au  coors  de  l'ScoHe 
de&cbirteH  da  l'aM>éI«pine,  il  lui 

céda  à  U  Biblioibèoue  roy.  en  1 

n  qualité  d'einplojé  à  la  section  de» 
nanuscrits.  UruteosiuteDomm4(l839) 
bibliothécaire  i  la  même  bibliolhèqne. 
ronctÎDDs  dont  il  s'est  démis  en  1853. 
pour  remplir  cellesde  chef  du  secréta- 
riat delà  cammissionadmiiiistraUvu  des 
archires  départementales  ds  France. 

Formé  par  son  père  aux  études  si- 
rieuses,  ■.  Aimé CbampoUion  parooart 
faaemaniéredigaeduaomquilfwrte. 
la  carrière  deslrafaux  paléographiquee 
ilai(uelle  il  s'est parliculièreineatcoii- 
acre.  L'Bist.  de  France  doilà  ses  soins 
éclairés  diverses  publications  r»tes  d'a- 

Srès  des  mes.  inédits,  ou  de  nouvelles 
lilions  d'après  les  mss.  originaux,  des 
Mémoires  de  plusieurs  hommes  d'Elat 

Si  jettent  un  nouveau  jour  sur  les  af- 
res  publiques  en  France  aux  xvi'et 
iTir  siècles.  —  En  1847,  son  initiative 
contribua  puissamment  ft  la  fondation 
de  la  Société  UU.  de  i'Hùlùire  de  ïiOKiea 
OeapkMrf,  et  il  fut,  avec  M.  Borel  d'Uau- 
lerive.  le  rédacteur  de  ï'Àlbim,  publié 
par  cette  société  (1). 
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>  nrU.  iBUlIMicu  (Um ..._, 

Un.  «H*  la  MK  itSeeUtéée  FBÙMre'ie  fu^ 
imMmé.  Ito  mlnt  pnr  bit  i»  ^ibHw  .■ 

('  tM  itiaawtt  orltUMi  rabulh  1  lHUMr* 
mttnit  il  Itiaphinéci  t  alI>(les<lv«(Mt>illc» 
MuinMitMd*  tMUpreilits; 
M  Dm  in<R«ilaM  4«  M*  riMUHUc 
>  \i»Jmtm  Ul.  et  fTcUilf§.  meuutl  tatu- 
«■I  (e  MBpte  randi  du  iniaat  de  M  Mciélit  ; 
4»aMMcsdacriU4Hbi*l.  ntli*i«»MMi  reliilft 
■  nmWli  éat  McaMBii U  iM  â'MtiMg  n 
'■'—-aiet  lin«BBaurMraUtMliM(liu.M 

.    .  I U  préil- 

ADiltlmt.  Bllr  COBTU 

[Didumua  la  IniimM 
(  Iinlllei  di  D*spt>iw. 

^. dMMiau  farem tMI**),  et  ii 

tua,  te trttiùnt aimu. ■»«  Iium tlf- 

Mltln  t  .lou  IM  DhpUmIi  gn'll  MppMaU  d«<olr 
ilMtAMtrk  11  Dovrclte  inuitnllsg,  poir  In  tiii- 
ler  i  M  am  fMtlo.  MiUmaiimwi  pea  it 
PWMWMr 'Il  ■■  fli^  ripuAmrik  cMipiMi.  Ln 
tt»tâtmamttetmiMm,tt,fu-it*tiaUMi.  ii 
II— B  <«  treoit  tnac*, I  laqoBtleéuiiiiueUM- 
iîmWb aBOMUe  dt  ckiqu  wOéttlra,  ctrrartmt 
u(in«  aoakr*  4inattM(«H  d«  leurei  qii  «a- 
aieil  F*  fW"*"  *  "  paiilôam  mitl  leor  con- 
c*«*  inlc  et  taftttat-  —  Rèdaite  \  •iBii-sepl 
MBkiK.  I*  tuMtiitrmi  qidqiei  nol»  «i  >-tI>i- 
^  jg  n  uU  (rai  ubnbui,  iptti  inilc  lall  In 
ntola.  «eax  paMieiitau  iom  »ici  Im  iiire»  : 

f  41Wb  Ufl.  trcliMu  tt  lUHIitiTt  ia  Ou- 
rtW.MM  MU  Ji tfindliM if  irjr.l.tanuuira. 
Hf».  P*r  «.  'I.  Mm/  eatuteriu.  hila  et 
Grra«llt.  IB41.  ■•  toI.  ii-4*.  Ont  Mlkjtloi  al 
"'u**  «■  dm  urilH  iTiai  ckacBie  me  paiiu- 
IM.  é\SUttm  :  b  imattre,  conueiM  «  rârekta- 
litli.  1  U  aoUcne,  etc.,  i  M  [lÉfn^  UdeailCnc, 
«•mut  irt  docGMilu  iMtiiu,  M  de  SI  Bim». 
Al  lnuMieDltlccJo<ilallDl4iiebe>.-l'  X>- 
MnMUfH  *i  DM^Sii,  1(  pUiebM  )■■«•. 


l.AWiceMrl«4Mr- 
aat  éi  ni  Ré»*.  Paris,  F.  Didot.  ISSl, 
jiwS*,— II.  PtUogrof^M  dm  ctmii^iu» 
Uuint.  Paiis,  Panckouke.  1637,  in-4'>, 
avec  10  p).  -  lU.  lUawirw  éa  mpAmI 
de  Reli,  édU.  ]wMîA  psar  /c  prendra 
pMtiaprèt  U*  mu.  autofroflM.  Paris. 
Boibée,  18^7.  gr.  iB-8°,avee  naeompU' 
méat  rédiflé  par  H.Champollioa-Figéac, 
père.(Canect.Hich»idetPDUjoulat}:s> 
autre  édiL,  augmentée  de  lettres  iné> 
dites  et  de  fao^imile.  Parie.  Heoeset, 
1842,  3  vol.  u-18.-  IV.  JbytatrWsar- 
nat  de  Pierre  de  LetMie,  p^Ui  i»- 
prit  let  MM.  auitgrapket.  Paris,  fiobée, 
1837,  2  volufliee  in-r.  (Même  colleet.) 

—  V.  SâUte  mr  Ue  mm.  oalofroato  de 
Pierre  de  iMtoite  et  da  cordnwl  ieReli, 
et  CédUiim  noiueile  de  letn  amragei. 
Paris,  impr.  de  Proux,  1837,  in-IZ.  — 
VI.  Mémoirei  de  Pierre  Leeui,  p»ilié* 
^apTi»  ta  nuaai.  atUrar.  ttédite.  Pa- 
ris, fiobée.  1838.  grand  in-».  (HénM 
collecL)— VU.  MémMU  deBrieume,  de 
MotOrétor,  de  FoHtraiOtt,  dt  Le.  Chikre. 
de  JaraiM  et  da  dac  d^Yorck.  Paris, 
Bobée,  1838,  in-8°.  (Héme  colleetioo.) 

—  VIII.  Miauriret  iOmer  TaUm  et  de 
fstbé  de  Choiti.  précidit  de  micee  et  de 
ftagmeHU  inéditi.  Paris,  1838,  in-8*.  — 
IX.  notice  deêcripiuie  d'aa  étwtgéiiaire 
tali»,  orné  de  piinhiret  et  recotutert  e* 
vermeil  $ciUjité  au  Vil*  eiècle.  Paris,  Le- 
leu,  1840,  in-S»,  avec  pi.— X.  Lei  poé- 
sie» d»  d»c  Ourlet  d'OrUatu,  patMa 
lur  le  su.  origiMl  de  la  bibl.  deùreaoblf 
am/éréwoecceux  de  Patitet  deLondret.., 
Paris,  Belin-Leprieur,  1842,  in-t3et 
in -8°.  L'ouvrage  est  précédé  d'un» 
Notice  bittorique  et  Uttéroire  tur  le  due 
Charlet  d'OrUaw,  quiaélétiréofrpart, 
xsiviij  pp.  (2),  Pendant  que  H.  Cnam- 
pollion  travaillait  paisiblenant  âceite 
publication  au -vu  et  au  su  de  loua  ses 
collègues .  de  lai  Blbliotb,  rayale,  l'un 
d*eux.  M,  Guichard,  entreprit^loaclkant 
exemple.de  confraiernit»  littéraire!) 
de  donner  de  son  cdlé  une  édition  de» 
méines  poésies,  d'après  lesseulescopies 
nianuscriles  de  Paris.  Il  se  mit  en  beso- 
gne et  alla  si  vile  que  son  livre  parut 
Juste  liujtjoursavant  celui  de  son  con- 
ciirreiiLjusleneiUblotEé  d'un  tel  mo- 
que de  convenance,  notre  compatriola' 
publia  l'opuscule  suivant:  HeteàddUio»!- 
nellede  ».  A.  ChatHsoUùm-l-igtaeà  ton- 
édition  de»  poétie»  au  duc  Charles  £0r- 
Uans   (OclobrelSiS).  In-U,  paginé  de 

sxiicalv^f,  pour  faire  suiteàla^AMù»' 

S)Li  !'■  u.  in  Poéfln  df  a  iiTlotc  i  été 
]iepirBMreiniiipairlate<li!¥W.(Voj-ei  dit. 
f.  m,  n*  X.)  EU*  te  Mntltnl  qu  M  «xinlK. 
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■ur  Charles  d'Orléans.  H.  Goicbard  fit 
la  réponse  ci-après  :  LeUre  de  J.-ilane 
Gukkard,  éditeur  iet  pottiei  de  Charles 
d^OrUatu.  publiéen  avec  l'aatomnlim  de 
y.  le  minulre  de  i'hstrucliim  publique  à 
M'".  Paris,  impr.  Duverger.  1842, 
in-18,  tte  36  pp — XI.  Louieel  C'-arJe», 
dvc»  d^Orléani,  tear  inflaence  cr  le*  ai'lg, 
la  liUératare  el  (Vïprif  de  leur  nicle, 
d'oprèt  let  âacumeitit  oti'iinaax  el  let 
peaUareg  des  ma.  Paris,  Bel iii-Lep rieur, 
1814,2vol.  in-8»,  aveeWpJ.— XIl.W- 
mmre$  <ttt  duc  de  Cuise,  de  du  Puget  el 
d»  prince  de  Condé.  Paris.  1839,  in-S". 

(Collect.  MichaudelPoiijoulai) XIII. 

Captittité  de  Frnnçois  I";  recueil  de  do- 
cument» êur  le»  événements  politique»  des 
années  1524  et  iSSÔ,  précédé  d'une  m- 
troduclion  histirrique.  Paris,  [mpr.  rov. 
4817,  iii-4",  avec  12  pi.— XIV.  Poédes 
du  10%  François  I",  de  Louise  de  Savoie 
et  de  MmrguerUe,  reine  de  Navarre,  et 
correspondance  intime  du  roi  avec  Diane 
de  Pottieis  et  plusieurs  autres  datnei  de 
ta  cour.  Paris.  F.  Didot.  1847,  in-4°, 
avec  6  pi.  — XV.  Mémoires  de  Halhieu 
Moté,  publiés  pour  la  société  de  VUatoire 
de  France,  et  sou»  les  auspices  de  M.  le 
ç»m/e«oJ^.  Paris,  Renoiiard.1855,4  vol. 
in-8'.  —  XVI.  Droits  elusagetretalifs  aux 
travaux  publics  de  constrvclUm  sous  la 
troisième  race  de»  rois  de  France.  Paris, 
Leleux,  ISiS,  in-»'. 

H.  Champolliou  a  aussi  coopéré  à  la 
publication  delà  Paléographie  univiT- 
tàte,  doril  son  père  a  rétligé  les  plus 
imporlames  notices,  ainsi  qu'à  plu- 
sieurs journaux  et  revues  littéraires. 
Il  a  gpfcialement  rédigé,  dans  l'ouvrage 
ayant  pour  titre  le  Mogen-Age,  les  arli- 
cles  Peinture  des  maaa^crils,  Peitilnre 
MT  verre.  Emaux,  Mosaïques,  etc.  I* 
DiclionH.  de  la  Convenation  contient  des 
articles  bililiogr.  el  hislnr.  de  lui. 

CHANDIEV  (Alix  be),  d'une  an- 
cienne famille  originaire  de  noire  pro- 
viace  fixée  ensuite  dans  le  Beaujolais, 
était  fille  d'Artand  de  Chandien  (().  Ua- 
près nos bistoriens,  elle  hrillait  parson 
esprit  et  sa  beauté  à  la  cour  de  Char- 
les 11,  roi  de  Naples  et  comte  de  Pro- 
venez, à  la  en  du  IS*  s.  Pislollcta,  poète 
de  ce  temps-là,  fui  amoureux  d'elle  et 
la  célébra,  dit-on,  dans  ses  vers.— Voy. 
Cbofier,  Supi-Um.  à  CEtal  polit.,  p.  131. 
-  Millot.  Hist.  un.  des  Tioubadoun,  iii. 
p.  430. 

(1)  Cent  bmlllc  mdobU  >n  ii'  i.  Li  Une  ie 
Ckindiia,  «iuiée  din«  le  Vlunnois  (  union  d'Hei- 
net.  I  èrei,  conritenait  le«  uroism  iie  Hj>ci>a«. 
lourales.  I  biaïuij,  le  Kajai  «[  «gun,  eni  en 
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CHANIHEV  [Atrronre  be),  célèbr* 
théologien  protestant,  écrivain,  descen- 
dait de  la  niémtt  famille  qu'Jftx ci-des- 
sus, et  pour  celte  raison,  C.  Allard  et 
Chalvct  Ini  uil  donné  un  aitrclediiis 
leurs  Bibliothèques;  mais  il  n'ap|rartieiit 
pas  à  noire  province  que  ses  am-élres 
avaient  quinée  depuis  longtemps.  Il  na- 
(tiiil  au  château  de  Chabot  ou  Chaliolies, 
dans  le  Maçonnais,  vers  1534.  ei  mou- 
rut à  Genève  le  23  févr.  1591, -Voy. 
la  France  protetlante  de  MM.  Haag,  et 
Vie  dA.  Laroche  de  Cbandieu,  par  Jac- 
ques l^ectins.  Genève,  1593,  in-8. 

GHANRION  (JosKPn),  né  i  Greiitt- 
ble  le  18  août  1756  (2) ,  exerçait  dans 
cette  ville  ta  profession  de  peiimeur  de 
ebanvre  an  commencement  de  la  ré- 
volution. Celait  «n  homme  ilteitré, 
mais  intelligent  el  ëncreique,  doué  de 
celte  éloquence  naturelle  plfiiie  d'i- 
mages, si  puissante  sur  l'eswrit  des  mas- 
ses. Ayant  embrassé  avec  chaleur  les 
idées  nouvelles,  il  devint  l'un  des  chefs 
les  plus  imporianlsdu  parti  popu'aire. 
et  rendit  de  grands  services  à  Grenoble 
en  mettant  son  influence  au  service  des 
idées  modérées  el  en  contribuant  à  en 
éloigner  les  mesures  cxtrêiiies  si  son- 
vent  invoquées  dans  ces  temps  diffi- 
ciles. On  raconte  de  lui  le  traitsuivant. 
Enjanvier  1794.  la  municipalité deCre- 
noble  a^yant  reçu  l'avis  confidentiel  que 
le  comité  de  salut  pnlilic  se  propogaii 
d'y  établir  une  commission  révolution- 
naire, elle  se  hâta  d'envoyer  ChanriOD 
à  Paris,  afin  de  s'opposer  a  l'exécutioD 
de  ce  projet.  Le  député  grenoblois  se 
présenta  hardiment  devant  le  terrible 
comité  ;  (  Il  exposa  l'objet  de  sa  mi^ 
sion,  dit  M.  Albin  Grîs  (voy.  ci-apr.l, 
puis  s'échauffant  par  degrés,  il  dit  que 
lui,  Chanrion.répondaitdupatriolisine 
de  la  ville  de  Gi-enoble  :  -  Tu  parles 
bien  baut,  citoyen!  et  qui  nous  répon- 
dra de  toi?s'i^«ria,  eul'inierrompanl, 
un  des  membres  du  comité.- Comment, 
tu  doutes  de  moi?  répoiidit  Chamion, 
pins  suriiris  qu'inieraii  de  celte  inter- 
ruption. Robespierre  se  tournant  alors 
vers  l'interrupteur,  lui  dilà  demi-voix; 
«  Il  me  semble  que  puisque  le  citoveo 
Cbanrion  répond  de  Grenoble,  on  peut 
se  dispenser  d'y  envover  une  commis- 
sion, t  Et  le  projet  fût  déli  ni  li veinent 
écarté. —  Chanriou  devint  officier  mu- 
nicipal de  Grenoble  en  1790,  juge  de 
paix  {exlra-murot]  de  1792  a  lî9J.  ad- 
ministrateur de  I  Isère  en  1792.  Nomme 

(l|El  nonanllsa,  WMBcIcilliCaleBkdiBi- 
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denoirttu  ju^-de-pajx  (cniton  sad- 
*~*'  ~n  1808,  il  remplit  ces  fonctions 


Crenobîele  28  nov.  1830.  — Voy.  Du- 
rand, Aniû'ae  (w  le  Dmtiikiné.  l.  iv,  pag. 
319.  »ine  (I).  Albin  Gias,  Deus  mnéa 
iti'kil.  de  Grenoble,  p)i.  70  et  I2J. 

CHAI'POT  (Jean),  minime,  né  à 
Snnt-Uai'cellin.raort  en  1031.  Cerali- 
giniT,omisparWad<lingus(jf(ripl.Drtf. 
«a.J.alaissé  les'tcux  écrilsci-apr.  : 

I.  fu  et  miracles  de  S.  FrnnçQi»  de 
PvUe.  Naiwy,  1621,  iii-8°.— Il  Drfen- 
M  amlra  epialolam  apologetkam  Cloudu 
B»  Virier,  qud  nmclHm  Franmcum  de 
PnU  KToTritt  habuate  jtrobalur  et  ne- 
tte*, tl  rotioiies  in  oppoiiUra  refetfun- 
Iff,  ta  favorem  nepotam  prcenanciali 
UKli.  Papisiis.  IBï»,  i n-4*.- Cet  opus- 
cule est  relalifi  une  ViedetainlFraa- 
mie  Paale  (Rouen.  1620,  in-8").  com- 
posée parsonionfrèi^CUitdeDu  Vivier. 
~Vi0.  (.i-lAiie,  Bibt.  hitt, 

CSAPPUIS  (François)  ,  médecin 
imtrMani,  né  dans  le  Viennois  d'après 
haj  Allard.  ou  dans  le  Lyonnais  d'n- 
ftfs  Diiverdier,  se  réfugia  à  Genève  où 
il  fui  reçu  bourgeois  vers  1535.  Il  y  pu- 
blia un  ouvr3;;e  assez  rare  intitule: 
SnnKure  contenaat  certaint  et  trait  re- 
maleicmtre  lapale.  Genève,  1  &48.  in  8>. 

—  Voy.  Haap.  Praitce  protetlanle. 
CBAi'Puis  (Antoink).  écrivain  du 

IG*  s.,  né  A  Gi-enoble,  a  traduit  de  l'i- 
talien les  2  ouvi-ages  suivants  ; 

I.  l'etcTtpitoa  de  ta  Limagne  d'Auver- 
pe,  m  foiittii  de  dialogue,,  avec  pitaieun 
*i4aillet.  statwt,  oraeiei.  épUaplies,  snt- 
teMortiniirMtJwaMprojîtnfiifiawiann- 
Iem(fefOT(içiHW.(Trad.deGab.Slnieo- 
ai).  Lyon,  Rouille,  1661.  10-4»  de  3  fL 
pi^liuj.  et  lAi  pp.  lig.  {Bib.  de  Greno- 
ble. -  L'ori{!iiial  italien  est  intitulé  . 
Oiùlogo  pio  e  fpeculaltva  coa  ilvene  sen- 
italie  Uiiixe evolgnri.  Lyon,  1560,  in-^" 

—  II.  Le  duel  ou  combot  de  Hieron.  MUu 
itlMopolitoin ,  avec  le»  Téfomet  ckeva- 
lerafttetdmmeme  aateur.  Lvon.  Rouille, 
IS61,  in-4'.  =  Autre  éd.  "Lyon,  1682, 
iD-&',=:  Autre  :  Lyon,  pour  Jean  De- 
§^iaoo  et  Samuel  Girard,  1604,  in-8°.  - 
l''orl(;iiiat  italien  e»t  iiititrjle  :  Daelto 
*(  lniiMO  CM  le  Tii'Oête  catutteresche. 
VenÎM,  Giolito,  1558,  1560  et  1664,  2 
■om.  en  un  vol.in-8".  (6.  deGreiiolili'.) 

CBARBOT(l\icolas).  naqtiità  Gre- 
■oblu  le  16  iioveiiibru  1646,  de  Louis 
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Chirbot,  notaire,  et  de  Jetnne  Rev.  Il 
fui  avocat  an  parlemcat  et  nintirutdans 
sa  ville  n  itale  le  18  mars  1722.  Ou  nfl 
sait  i-ien  de  plus  snr  sa  vie  II  a  laissé 
deux  inan  uscrt  is  intéressants  pour  notre 
province  : 

Le  premier  est  un  Dictionnaire  éty- 
mologique delà  langue  vulgaire  qu'on  parte 
dans  le  Dauphiné.  Il  w  tmuvait  au  corn- 
iiienceminl  de  ce  siècle  daiL-i  la  bibllol. 
de  M.  On  Boucliage,  préfet  des  Alpes- 
Harilimes;  à  sa  mort,   H.  Ducoln  le 
demanda  à  sa  veuve  pour  la  BihI.  de 
Grenoble,  mais  on  ne  put  le  trouver. 
C'était  le  ms.  original  eiautog.:  il  for- 
mait un  çr.  iu-8»  de  404  pp.  —  M.  J;-J. 
Champotlipii  Fitieac  s'en  esi  servi  pour 
la  eonipostticnde  ses  Hecherchet  ar tet 
patois...,  et  y  en  a  Inséré  (pp.  123-128), 
quelques  fragments  relatifs  aux  prwer- 
l>e3  et  aux  anciens  usages  du  Dauphiiié. 
<  r,e  ins.,  dit-il  {loc.  cit..  rp-  '^0-72) 
offre  un  izrand  intérêt,  et  son  auteur 
rail  preuve  de  lienncciip  d'érudilion. 
Chaque  mot,  rangé  par  ordre  alptia- 
bétique,  est  suivi  de  son  etymoiogie 
rechercbéc  daus  les  langues  anciennes 
et  modernee...  Il  a  eusoin  de  conser- 
ver dans  son  ti 
menis  de  poésies 
perdues,  et  suri 
ciiupde  mots  de 
pour  l'bisl.  du  d 
qu'ellesconlienii 
plication  d'un  g: 
Je  coutumes,  dt 
particuliers  à  ce 
copie  de  ce  ms.  i 

(mppi.Fr..  n°  i09).  -  Voy  .M  (!/(M»jM  fltoffr. 
et  fiibUogr.  relatif  à  IHâl.  lUt.  du  Uau- 
phiné,  pp.  224- 2a-iVimi'.  Reeherchf»  tur 
le»  paiou..--  par  Cbampollion-Fiçeac, 
l>ans,  Goujnn.  1809,  in-8°,  pp.  70-76. 
Le  deuxième  manuscrii,  daté  de  Die, 
24  mai-s  1717,  est  une  Hitloire  de  la 
ville  de  Grenoble.  Je  ne  sais  où  il  se 
trouve  aujourd'tiui.  J.  Cl.  Martin,  qui 
a  consacré  une  notice  à  Charbot.  dans  la 
Revue  de  Vienne,  t.  III,  pp.  321-24,  nous 
apprend  que  le  ms.  autogr.  resia  long- 
temps entre  ses  mains,  et  qu'il  l'enri- 
chit d'un  grand  nombre  de  notes.  Il  se 
proposait  même  do  le  publier  avec  des 
additions  de  sa  façon,  et  fil  insérer  la 
réclauie  suivante  dans  la  même  Bévue, 
t.  II,  p.  278  : 

sous   PRESSE, 

Dis  (pion  aura  le  nombre  lafjltattt 

de  souscripUitrs. 
Cdljko.  plut   lard  GiiBlto»i,Bt  <M 
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K^iiini(red0j(u»lttàda«fNUnoitM,efc., 
émiéa  n  cinq  partia,  par  NieaiiM 
CmâMbot  tt  Jejk-Cljop£  Md»riïï, 
Km  onl(MWi«w.  -  Pris,  S  ft. 

Hais  ce  projet,  comme  tant  d-'sntns 
du  nCme  inteur,  n'a  pts  e»  de  suiies. 

GHASENGï  (Giiiu.Ai]KB>,  juris- 
consulte, conseiller  au  narlament  de 
Grenoble  de  1578  vers  IfiSS,  a  laiSBé 
les  dHix  ourragee  snivaiita  qui  ont  été 
putfliés  après  sa  mort  : 

I.  H9mdlepriAiwjvàitMire,taMtA- 
«U«fM  criaiBsUe.  ËrenoUe,  I6&8,  iii-d°. 
Ce  traité,  auiourd'bui  onbliéi  est  rare, 
quoi  qn'en  dise  Bour^l  dans  Ja  Biogr. 
MKvsenàU.  ~-  II.  HomdU  (Mori^  et 
pnliqué  det  «Mim.  Lyon,  M04.  in-8*. 

Un  autre,  GuitiMme  Charbncv,  eha- 
noiMde  St-Sauvcurde  Cresl,  vivant  es 
latOthéerU  la  etefdBaau  Uttànletmo- 
T<d  de  auelgaeê  Meataui  de  David.  Je  ne 
poesède  pas  d'autres  reaseignements 
sur  cet  ouvrage. 

CBAKLOT(HiiGi]BS^ban>adet'eai' 

Sire,  gteéral  de  brigade,  né  a  Voiron  le 
Djui)il7&7,  entra  ie3  mai  177$.  comme 
simple  soldat,  dan  lerégiineat  de  Foix. 
11  quitta  le  service  tn  1790  et  s'emgigta 
de  nouveau  l'année suiv.dansk^Mt. 
des  volontairte  de  l'Isère,  dont  il  fut  élu 
capitaine  le  24  novembre.  Nemiaé  cbef 
det»L  le  l*r  août  170Z,  il  se  signala  au 
siège  de  Toukn  en  faisant  BeUre  bas 
les  armesà  retat-nwj.  d'un  général  an- 
glais. Vas6é  ensuite  à  l'année  d'Italie, 
plusieurs  actions  d'éetat  dreet  mettre 
son  nom  i  l'ordre  du  jour.  Ou  cite,  en- 
tre autres,  sa  belle  condniteau  passage 
de  la  Brenta  (6  nov.  1796),  qui  lui  va- 
lut d'èlre  proclamé  ciief  de  brigade  sur 
1g  clianip  de  bataille  (1),  et  la  part  bril- 
lante qu  il  prit  au  si^e  de  Bome  (janv. 
17M),  oit,  k  la  tête  de  sa  brigade,  il  en- 
leva les  formidables  batteries  dé  NoU 
etdeCanoue.— Rentré  en  France  en  l'an 
Tiii,  il  fut  d'abord  eoi|rioyé  dans  leâdé- 
part^Knts  de  l'ouesl ,  puis  nommé  gé- 
néral de  brigade  le  29  août  1803.  En 
1808,  il  fit  la  campagne  de  Portugal; 
en  1809,  il  commanda  la  province  de 
Léon  (Ë^egne)  ;  depuis,  il  Tut  employé  . 
en  Fi'anoe,  dans  la  Haute-Garonne,  com- 
manda, dis  le  20  mars  1812,  la  3°  brig. 
des  gardes  nationales  mobiles,  et  enuii 
obtint  sa  retraite  le  10  avril  1813.  — 
Cet  ofBcier- général  mourut  le  l8  déc. 
1821.  Il  étailcomm.  de  la  Lég.-d'Hon. 
depuis  le  14  juin  \9M. 
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CHAKNEIL  (PiERKE-tUnn-IO- 
ssra),  cbirurgien.  néàTullins  (Isimj, 
le  1"  novembre  1742  (2}.  Après  avoir 
étudié  la  chirurgie  k  Grenoble  en  17fi9, 
il  vint  à  Hris  prendre  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine,  et  entra  k  l'hépilal 
militaire  de  Bicétre  en  1766,  où  il  (A- 
tint.  i  la  BDÎ4ed'un  coRCOara,  la  place 
de  chirurgien-major  t  Chïteau-Quey- 


pital  miltt.  de  Hont-Daupbiu  te  31  dé- 
cembre 1777,  puis,  avec  celui  de  2< 
cbiriicgien-nikjor,  à  l'bdpital  militaire 
de  Helz  le  30  janvier  1786,  Bepuis  Ion, 
il  ne  quitta  plus  cette  ville  et  y  derinl 
soccesaivement  :  1"  chirQrgiHi-m>jnr, 
le  1«  févr.  1793,  chargé  des  hépitao 
de  l'année  de  1*  Hmelle  pendant  lacam 
pagM  de  l'an  iv  ;  chirurgien  en  chef  d 

frotesseur  à  l'hôpital  le  28  septembre 
796  ;  membre  du  jury  médical  do  dé- 
partement le  21  novembre  IMS.  Il  «st 
nort  à  Metz  te  11  mai  1814.  —  il  sliil 
membre  correspondant  de  racadémie 
de  médecine  de  Paris  (IS  mars  1778), 
do  l'acadéœ.  des  sciences  de  Turin  (3B 
avril  1784) ,  et  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur  (14  juin  1804). 

On  a  de  lui  :  I.  Enai  «vr  la  canatÊt- 
CMM. Paris, Didot.  1812,  in  4<.-II.Jb- 
ekarcka»mrletmétuliueM,MiàwieÊ<letta*- 
veltet  ejcpérieneei  nr  ia  TigéBénOm  det 
«a.  Hetx,  chez  Antoine,  1831,  in-8*,avcc 
deai  pi,  -  L'auteur  a  inséré  duiscelou- 
vrage,  pp.  249  et  suivantes,  l'éloge  fti- 
aètm  ue  son  fils,  J.-B.  CaAsmu.,  clii- 
rurgien  8.-aide  à  l'b&dttl  militaire  de 
la  garde  royale,  nwrf  à  Kela  en  1817. 
CHAKBAS  (JosKHi),  génénl  àt  brv- 
gade,  iKiron  de  l'empire,  nagnit  à  Mon- 
Uuban  (Drdme),  le  i2mafs  1768.  Entré 
comme  simple  soldat  dans  le  balaillOQ 
des  volontaires  de  Nyons  leSâ  aeptemb, 
1793,  il  en  futnommé capitaine  lernSme 
jour  par  ses  camarades  et  partit  avec  ce 
corps  pour  l'armée  d'Italie.  De  l'an  n 
à  1  an  CL,  il  ât  les  campagnes  d'Egypte 
et  de  Syrie,  où  il  gagna  le  n>»de  de  cbef 
de  bataillon  (SSmarsIWl).  Devenu 
major  du  6*  i^égiment  d'infant,  l^re 
(22  déc.  180Ï},  il  servit  pmdwit  quel- 
ques aiinées  a  l'armée  de  l'inténeur, 
puis  [1809)  à  celle  de  Flandre.  En  181 1, 
il  Ntourua  en  Italie,  y  deriat  colonel 
(7  sept.),  et  leniiim  sa  carrière  mili- 
taire par  la  campagne  de  Sbxb  (1813), 

1)  Quclqiut  MOfnriMt  le  l«il  mire  i  Hm- 
DatpUm  le  U  «tl  1140,  mrii  J'«l  prèTert  «alrre  M 
Fnltt  i*  It  Uttet-ëkmunr  (  L  V,  p.  T«),  «opt 
UBkM  In  noUcM  DBI  éM  rMUttif  ■t^'wplM** 
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rdani  laquelle  il  fut  nommé  officier 
a  Lf gion-d'Hooneur (4  mail,  géné- 
ral de  bngade  et  baron  (5  oct  )  —  Pea 
dejDurs  après  c«tte  nomination,  il  tom- 
ba au  pouvoir  de  l'ennemi.  Rentré  en 
France  en  mars  1814,  il  rcsu  sans  em- 
ploi jusqu'au  23  avril  ISIâ,  où  Bona- 
parte, au  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  lui 
donna  lecom mandement  d'une  brigade 
danslefrcorps  d'ot^ervalion.  Hais,  à 
It^TËiilauration,  il  Tut  mis  en  non  ac- 
tirjté  131  juillet  1816),  ei  obtint  sa  re- 
Inile  le  f"  janvier  1825.  Cet  officier- 
{énérat  est  mort  le  3  décembre  1839. 
CHARREL  (Pikrre-Frakçois),  dé- 

Eléï  la  Convention,  néenlTeO.  aCnr 
isicuK  (canton  de  Crémieu,  Isère), 
élail  homme  de  loi  à  Fronlonas  (Isère), 
H  commencement  de  la  révolution.  Il 
fut  d'abord  élu  membre  du  directoire 
dn  district  de  laTour-du-Pin,  «nsuite 
(noi.  179!)  député  suppléant  à  la  con- 
Kntian,  ou  il  rem[)laça  Dubois-Crancé 
qol,  nommé  à  la  Tois  dans  l'Isère  et  les 
Anlcnnes,  avait  opté  pour  ce  dernier 
ilcpariemenl.  Dans  celte  assemblée, 
Qàrrel  se  fit  uniquement  remarquer 
par  la  singularité  de  son  vote  lors  du 
procès  de  Louis  XTl  :  il  demanda  la 
nwn  de  ce  prince,  4  saur,  dit-il,  à  exa- 

•  miner  s'il  ne  serait  pas  utile  de  dif- 
<  lérerà l'exécution. >Puisilvola contre 
leursiset  l'appel  au  peuplai  —Après 
Il  session  de  la  convention,  ilTui  tin  de 
nui  <]ue  le  sort  tit  passer  au  conseil 
des  Cinq-Cents-  il  en  sortit  le  20  m^ 
IT9T,  en  vertu  a'unc  nouvelle  nomina- 
■ion.  —Le  coup  d'Ëtat  du  18 brumaire 
le  61  entrer  au  corps  législatiT,  où  il 
nstajusqu'en  1803.  Deranviàl'an  vu, 
il  devint  membre  de  l'administration 
rentrale  de  libère  et,  de  l'an  xu  à  1806, 
\m  au  trib.  civil  de  Bour^tolu.  —  En 
Iai6,  atteint  par  la  loi  contre  les  régi- 
ndes,  il  se  retira  à  Constance  (Suisse], 
cl  j  mourut  l'année  suiv.  dans  un  état 
iMiin  de  l'indigence,  dit-on.  ~  Voy. 
^terophie  vniv.,  suppl.  -  Detixannitt 
terhùl.  de  Grenoble,  par  M.  Albin  Gras, 
p.  125. 

BiBuotiRAPiiiE.  —  L  Rapport  etpvjet 
itâicret  wéteiait  au  nom  au  comité  de 
teiaxen  àeêcomptes...  aurtetobligaliom 

*  TmpUr  par  le*  receveur»  partUnttiert 
fa  fiiuMcei,  pour  établir  ieiir  entière  ti- 
^intiM  tur  tout  learg  exercice».  (S.  d.) 
llmp.  nal.),  iji-8",  16  pp.  —  II.  P.  F. 
Ckanet..,.  à  ses  collègues,  tur  la  nices- 
*ilé  de  tupprivier  la  palentetà  commencer 
ie  FoBnie  i  19f,  et  de  coaOer  la  réparli- 
lùnd&Ut  cMtrihulion  mohUUtvre.... aux 
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(Imp.  nafl,  in-8",  27  pp.  - 
coviplèmenlairet  de  ta  conitUatkM,  fro- 

posétpar  P.  F.  Charret Calendrier, 

poid»  et  memrei  (Impr.  uat.  ibermid. 
an  III),  in-8°,  7  pp.  —  IV.  Bapport  /iiit 
par  Charrel  (au  conseil  des  cinq-cents), 
relativemenl  à  un  octroi  de  bieufaitance 
dans  la  commuiu  de  Grenoble.  3  vendém. 
anviii.  (Impr.  nat.),  in-8°,  10  pp. 

CHARRIER-SAINMEVILLE  (CUD- 
de-Sébastiek],  dont  le  véritable  nom 
est  Salicon,  naquit  à  Grenoble  le  12  lé- 
Vrier  1768.  DesliHé  à  suivre  la  carrière 
administrative,  il  entra  dans  les  subsis- 
tances militaires  et  devint  inspccleuren 
cher  de  ce  service  a  l'armée  des  Alpes. 
Pendant  le  siège  de  Lyon,  en  1793,  on 
le  soupçonna  d'entretenir  des  inlelli- 

Sences  avec  les  assiégés,  et  un  mandat 
'arrêt  fut  décerné  contre  lui;  mai.s  il 
réussit  à  écbapper  aux  perquisitions  et 
,.'«  réfugia  en  suisse.  Rentré  en  France 
'en  1796,  il  épousa  M"' Charrier  de  Cri- 

Îny,  nièce  de  l'évèque  de  Versailles, 
harrierde  La  Roche  :  ce  Cut  à  la  suila 
de  ce  mariage  qu'il  quitta  son  nom  de 
Salicoa  pour  prendre  celui  plus  conve- 
nable de  CharrieT-SainnevUie.—  A  dater 
de  celle  époque,  il  se  Bxa  à  Lyon  où , 
tout  occupé  d'œuvres  de  bienlaisaDce, 
il  THSta  dix  ans  sans  emploi.  Nommé 
vers  180â  adjoint  au  maire  de  celte  ville, 
il  en  remplit  les  Tonctions  jusmi'en 
1815,  et  se  fit  aimer  par  les  nombreux 
services  qu'il  rendit  lors  de  la  disette 
de  18l2et  par  sa  courageuse  résistance 
au  pouvoir  militaire  autrichien  pendant 
l'invasion.  Devenu  lieutenant  de  police 
dans  la  mËme  ville,  son  administration 
franchement  et  loyalement  dévouée  à 
la  légitimité,  eut  à  lutter  contre  l'effer- 
vescence des  esprits  et  les  excès  de  la 
réaction.  Lors  des  événements  de  1817, 
il  fit  arrêter  les  agents  provocateurs 
dont  les  menées  troublaient  la  tranquil- 
lité publique;  il  lutta  contre  les  préten- 
tions du  iiDuvoir  militaire,  puis,  lors- 
que la  ridicule  conspiration  du  8  juin 
eutéclaté,  il  démasqua  coura^euscmeut 
dans  un  compte-rendu  les  tripotages  de 
police  qui  l'avaient  préparée  et  attaqua 
même  la  compétence  de  la  cour  prévd- 
lale.  Sonécritatlirarattentiondu  gou- 
vernement, et  le  duc  de  Raguse  fut  en- 
voyéaLyonavecdespouvoirsextr.;mais 
en  même  temps  il  sévit  eu  butte  aux  at- 
taques des  ultra-royalistes.  Le  gé- 
néral Canuel,  qui  commandait  alors 
dans  cette  ville,  se  urovant  caloioaié 
dans  le  cot^te-rendu,  le  déféra  aux  irj- 
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bimaux  ainsi  qu'une  brochure  publiiïe 
trois  mois  auparavant  par  le  colonel 
Fabvlcrsur  les  niêmes  évpnempnls  (1). 
Lis  deux  pré»ei(us  Torenl  acquitlcs  en 
première  mstanc*^  et  cornlanmés  par  la 
Cour  royale  sur  l'appel  du  général,  — 
Après  les  scandnb'ux  débnts  de  celte 
atVarre.  Charrier-Sainnevjlle  ne  pou- 
vait plus  conserver  son  emploi  ;  en  oc- 
tobre 1817,  il  fut  nommé  lieutenant  de 
police  n  Strasboui^  mais  il  rcRisa  el 
se  retira  à  Lyon  oii  il  vécut  loin  des 
afTiiires  publiques.  Il  v  est  mort  Tou 
vers  la  nn  de  mai  1840.' 

Son  compte-reudu  cl  le  procès  que  lui 
intenta  le  gênerai  CanueJ  ont  donné 
lien  a  nu  assez  f  rand  nombre  d'opus- 
cules dont  j'indiqucrdi  les  principaux, 

BiBLiOGnAPBiE.  —  Compte- reitàu  des 
événaaenU  qui  se  sorU  poads  à  Lyon,  de- 
puis l'oriUmtiance  royale  du  5  septembre 
1i16  jusqu'à  la  fin  d'octobre  1817  ;  par 
M.  Ckairirr-Saintuville,  ancien  lieuten. 
de  police  à  Lyon.  Paris  et  Lyon,  1818. 
in-8°de  149pp.et66pp.  depîèeesjus- 
tificalivcs.  -  Cet  écrit  el  celui  du  colonel 
Pabvicr  ont  fait  nalti-e,  entre  autres, 
les  opascules  suivants  : 

L  *  ttifulation  du  eompte-rendu  de 
M.  de  Sainneville  sur  Us  événements  de 
Lymeu  jttinisn.  1-yon,  1818,  iTi-8". 
—  II.  Vn  et  un  font  un,  ou  M  Fubvieret 
JV.  ChoTTieT-Samneville,  par  M .  le  cotiiie 
de  Montrichard.  Lyon.  Chamiiet,  t818, 
in-8".  —  111.  MM.  Fabvieret  Sainne- 
vitte  convaincus  d'être  ce  qu'Ut  sont,  par 
P.  Bourlier,  maire  révrâué  de  Siiînt- 
Andéol.  Lyon,  Gnvot,  1818,  iii-8».  — 
IV.  Oe  M/n.Senaevilte,  Fabmerel  Canari, 
ou  réflexions  sut  leurs  mémoires,  par  P. 
Fcrct.  Paris,  l.huillier,  1818,  iii-8=, 
46  pp.  (2).  —  V.  L<l(re  de  Jean  Barbier 
irtuli^i  dans  la  conspiraliou  du  8  juta 
ISil  àff.Charrier-f'ainMvitle.  L>on, 
«18.  in-8°.— VI.  Procès  en  calomnie  ia- 
lenU  par  M.  le  l'eutenanl-géiiérai  Canuel 
contre  M.  Charrier-Saînneviiie  et  M.  le 
colonel  Ftttnier,  à  l'occasion  des  écrUi 
publiés  sur  tes  ivénementt  arrivés  à  Lyon 
en  1817,  recueillis  par  Lhuillier,  li- 
braire. Paris  et  Lyon,  1818,  in-8".  — 
VII .  Procts  en  calomnie  entre  M.  le  lieule. 
nant-génêrat  baron  Canael  el  MM.  le  iv- 
lonel  Fabvifr  et  Charrier -Siiinnei-ille. 
Tribunal  correctionnel  de  l'uris.  Lyon, 

■f  Ai.4t}i<  ptr  le  ttlontl 
——àerk'fd'élBl-aajar 

-    - iM"!!!!,  DeljuMv, 

U18,»-»>,3t  pp. 

W^U  nèiiolre  dn  (éotelUDiid  cal  InilulA: 
ailtmilFiiititr...  F»rli,Dcniu,  iSlK.ia  «'',  Sipp. 
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Pitrat,  in-8",— VIII.  Discours prononU 
par  U .  de  SennevUle  à  l'audience  du  5  dé- 
renbre  1818[V.xlr.  du  Moniteur),  iii-S", 
3  pp.  —  IX  Hommage  du  départem.  di 
Rhône,  ou  soiacriiilion  en  faveur  de  MM. 
Fabcier  et  SainnevUle.  Lyon,  Cbassipol^ 
let.  1818,  in-8,  6  pp. 

CHARVET(C.],  historien  de  l'église 
de  Vienne,  —  On  possède  peu  de  ren- 
seifnements  sur  sa  vie  ;  on  siiit  srule- 
inent  qu'il  Tut  prieur  de  St-Dooat  (3), 
chanoine  de  Vienne,  airbiniarredes 
litres  de  la  Tour  et  de  SalmorcNic,  et 
curé  de  Sainl-AiidrÉ-le-lIas,  D'aprrà 
H.  Hermét  {Hitloire  de  f  ienne,  lome  III, 
p.  463),  il  moujiit  dans  celte  Tille  en 
17;2. 

BiBLiocRAPHie.—  Histoire  de  la  saixie 
église  de  Vienne.  I^oii ,  Cizeron ,  1761 , 
iu-4''  de  XX  et  798  pp.,  avec  8  pi.  Le 
ms.  original  el  auiojîi-aphe  élait  entre 
les  mains  de  M.  Itigaud  de  Sereziii  à 
Vienne  en  1839.  L'auteur  publia  en  1769 
un  Supplément  de  31  pp.,  contenant  des 
additions  el  des  corrections,  qui  est  de- 
venu fort  rare.  —  Cet  ouvraee  esl  biuD 
supérieur  à  ceux  déjà  publiés  sur  le 
même  sujet  par  J.  Du  Uoys,  Lelièireet 
Vaupertuy.  Cbaivel. écrivain  éruditet 
rempli  de  bon  sens.a  suéviierltsconi» 
de  uioines  débites  avec  une  crédulité 
plus  que  naivepar  ses  devanciers.  Dais 
il  convient  de  dire  qu'il  a  été  puissam- 
ment aidé  par  l'ouvrage  de  Uauperluy 
qu'il  suit  jas  â  pas  et  dont  il  prend 
trop  souvent  les  pensées,  en  se  conien- 
laiit  de  l«s  revi''tir  d'une  forme  nou- 
velle. Les  archives  de  l'église  de  Vienne, 
alors  intactes,  luiont  fourni  de  précieux 
documents  dont  il  a  su  faire  usage  a«ec 
discernement,  D'api-ès  Barbier  (Oici. 
des  Anonymes,  n.  7U)3)  et  plusieurs 
autres  bibliographes,  le  nom  de  Char- 
vel  ne  serait  ici  que  le  pseudonyme  de 
Cl. -El,  Bourdel  de  Ricnebourg:  tuais 
c'est  une  erreur.  Cederniern'aéléque 
l'éditeur. 

On  adelui2  manuscrits  i-eslésinédils: 

I.  Plusieurs  preuves  sacrées  el  lilrées,  tas- 
toriques  et  chronologiques,  pour  montrer 
l'imposition  du  nem  tie  Saint-Donal  à  l'o*- 
cien  bourg-égiise-clulleau  du  Jovmieut, 
in-4°,  de  238  If.  Ce  ms.  était,  ilyaqua- 
rante  ans.entre  les  mainsde  M.  Savoyc, 
notaire  à  Honians.  J.-C.  Martim  {V.  ce 
nom)  s'en  esl  servi  pour  la  composition 
de  son  Hist.  tftronoloj.  de  lotinurus.— 

II.  Fasies  de  la  viilede  Vienne.  in-4°  d'eo 
viron  228  pp.  On  connaît  2  copies  de  ce 
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m. ,  Vaut  apparlËnatl  à  U.  Rîgaiid  de 
Seraia  i  Tienne,  l'aulre  a  été  acquise 
n  tS39,  par  la  Bib.  pub.  de  celte  ville. 
EoToicita  dcscri  ption  d'après  U.  Colomb 
de  Balines  [Revue  du  Dauphbié,  l.  VI,  p. 
372) :  (  Apres  un  avanl-propos de  16  pp. 
Tiennenl  5  cbap.  renrermaiil  l'bist.  de 
Vieunedcpuis  sa  rondalion  sousies  Allo 
broeesjujqu'en  1770.  Tiennent  ensuite 

niques  dissertations  Tort  curieus» 
l  voici  les  titres  : 
IkNcriptioD  de  Vûnne  modenie. 
Condlo  de  Vienne. 
Vwuu  MiblerTaneB,  Elogjum  pet  Nie  Cbo- 

bseriptioiu  décooTeitca  depuis  Chorier  et 

as  da  prienrt  de  llsie,  mus  Vienne. 
.oEasur  ooe  tËle  coiflïe  en  cbeteux, 

Mcoarerte  en  1797  &  Saint-RoDuln,  prt» 

deVIenM. 
Banvqnis  lur  les  raine*  d'un  tnin  antique, 

iétouvertw  en  17A8  dans  l'encloa  dee  Ca- 

pudm  à  Vienne^ 
RÛDirqiNB  «ar  nne  urne  de  verre  découverte 

en  1751,  pris  d'Auberiies. 
RaavqseB  sur  lee  aqueduct  et  égouis  ro- 

mûM  dus  Vienne. 


V-Mine. 
nemwqnes  inr  )•■  figUneset  poteries. 
RSBuquea  snr  les  taileries. 
btnit  d'un  registre  dee  dâlîMTUioDS  de 

rigtite  de  Vienne,  concernant  la  ville  de 

Vieone. 
kmaniaee  sur  les  années  lTM-1770. 
Banuque*  lor  les  noms  anciens  de  quelques 

rues  et  de  quelques  Ueui  anciens  des  enri- 

ram  de  Vienne. 
iWieedeilioiimKs  célébrée  dam  les  lettres, 

iiéïk  Vienne. 

Ce  précieux  manoscrita  pu  beureuse- 
mentfilre  sauvé  lors  de  l'iiicendie  de  U 
Sib.  de  Tieaneen  1860.»— H.  U.  Gariel 
tnapublié un  fragment  (Cufiret de  reti- 
fiM  en  Dauphinf.  Vienne,  1561-15/3), 
im  son  DdphiaaUa,  pp.  123-128. 

CHASTE.— Ft^.  Clbrmoht. 

CHA9TELAED.  - 

CBA8TELLIEB-DDKESNIL  (Cb  AR 
LU-Louis-JoACHiM,  marquis  de),  né  à 
Tileoce  le  16  ocL  1700,  entra  au  service 
m  1716.  Il  fut  lieutenant-gén.  des  ar- 
Béea  du  roi,  graud'croix  de  l'ordre  de 
Sl-^xmis,  inspecteur  gén.  de  cavalerie 
etgcavemeurdeBrouafieenSaintonge. 
Lonu  XT  le  chargea  de  plusieurs  mis- 
uotu  de  confiance  auprès  de  l'empereur 
OarlesVll.duroide  Prusse,  del'élec* 
lenr  paktin  et  lui  donna,  en  récompen- 
Kde  la  fidélité  avec  laquelle  il  l'avait 
•eni,  leiitredemarquis.parlettrespa- 
inites  du  mois  de  décembrel7&&.  Nom- 
uié,  en  1760,  au  commandenient  mi- 
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lit*  de  Daupliinë,  en  remplacement  da 
comte  de  Marcieu,  il  s'attira  l'animad- 
version  eénérale  en  se  làisant  l 'exécu- 
teur de  l'un  de  ces  ordres  despotiques 
de  la  cour  qui  provoquèrent  dans  notrt 
province  de  plriotiques  ré.sisiances  et 
préparèrent  l'assemblée  de  Vizille.Toi- 
ci  quelle  Tut  l'origine  de  cette  arraire. 

Louis  XV  avait  décrété  en  févr.  1760 
l'établissemenld'uo  nouveau  vingtième 
et  l'augmentatioD  de  la  capitation.  La 
parlement  de  Grenoble,  auquel  cet  édit 
fut  pi'éscnté,  refusa  de  l'euregistrer  et 
adressa  au  roi  des  remontrances  pleines 
de  fermeté.  Hais  ce  prince,  alors  absor- 
bé parla  guerre  et  les  plaisirs,  n'enten- 
dit pas  lescourageusesdoléancesdeses 
magistrats.  Il  ne  vit  là  que  des  actes 
d'insubordination  et  donna  l'ordre  au 
comte  de  Harcieu,  command'milifen 
Bauphiné,  de  faire  enregistrer  son  édit 
k  main  armée,  ce  qui  eut  lieu  le  12  nov. 
1760.  Sans  Être  intimidée,  la  cour  ré- 
pondit Ie20du  même  mois  par  de  nou- 
velles remontrances,  plus  énergiques 
encore,  où  de  grandes  vérités  politiques 
étaient  parruis  expriuiëfs  avec  une  ex- 
trême hardiesse.  Celte  fols  le  gouver- 
nement céda:  par  une  lettre dulSdéc. 
le  roi  désavoua  la  conduitedu  comte  de 
Harcieu,  et  lui  retira  le  commandem' 
du  Dauphiné;  alors,  satisfait  par  cette 
concession,  le  parlement  etm-gislra vo- 
lontairement reditIe20déc.(l).Haiscet 
édit  malencontreux,  qui  ne  devait  avoir 
d'eRet  quependsnt  2  ans,  ajan  t  été  pro- 
rogéen  17w.de  nouvel  les  diriicuitéss'é- 
levèrent.  Les  magistrats  de  Grenoble 
opposèrent  la  même  résistance  qu'eu 
1760  et  renouvelèrent  leurs  remou- 
trances  (17  août  1763]  :  de  son  côlé,  !• 
roi  eut  encore  recours  à  la  violence,  à 
l'enregistrement^iarordrr,  ellemarquis 
de  Dumesnil  fut  chargé  de  celte  difBcile 
mission. 

Il  se  présenta  au  parlement  le  7  sept. 
1763.  La  cour  était  alors  en  séance,  mais 
aucun  de  ses  membres  ne  se  découvrit 
ï  son  entrée,  on  lui  signifia  même  l'or- 
dre de  sortir  parce  que  sa  présence  sus- 
pendait i'audience.  Sur  son  refus,  les 
magistrats  se  retirèrent.  Alors  Dumes- 
nil,  en  vertu  des  lettres  de  cachet  dont 
il  était  porteur,  retint  le  1"  président, 
le  procureur  gén.,  legreffierel  î'enre- 
gislrenient  eut  lieu  militairement,  com- 
me on  disait  alors,  et  à  huis  clos.  La 


(i)  Vo).  !•< 


leiBlnnt:  Hfirit it  rtrft>ire t» 
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wur  se  «intenta  _pour  le  moment  de  pro- 
lestercoQtrela  violence  qui  lui  était  fai- 
te, remettant  au  22  sot.  suivant  k  dé- 
libérer plus  amplement  surcet  le  affaire. 
Cela  se  passait  le  dernier  jour  des  au- 
diences, les  vacances  commençaient  le 
lendemain  et  les  choses  en  restèrent  U 
pendant  quelques  jours.— Vers  le  com- 
mencement d'octoore  suivant,  la  cham- 
bre des  vacations  ayant  re^u  l'ordre 

I) 


if, 

perturbateur  du  repos  publicet.comme 

tel,  condamné  <à  être  pris  et  saisi  au 

«  corps  pour  être  traduit  dans  les  pri- 

«  sons  delà  conciergerie  du  palais,  pour 

■son  procès  lui  être  fait  et  parfait,  à  la 

•forme  de  l'ordonnance.  Et,  s'il  ne  pou- 

"       !,  ses  biens  saisis 

issaires  établis  à 

-  Hais  ces  me- 

sesi  exécution  : 

1  roi  du  17  oct. 

it  de  Grenoble  et 

balement  au  pa- 

es  ofHciers  de  la 

s  el  de  la  maré- 

Bur  les  registres 

corps  [22  oct.)' 

Ces  démêlés' firent  en  Dauphiné  une 

grande  sensation.  Des  attroupements 

eurent  lieu  à  Grenoble  et  des  placards 

séditieux  ftirent  mémeapposés  pendant 

la  nuit  dans  les  mes  de  cette  ville  (2). 

[I)  U  wdM  dt  Jteu  1  fit  lapprlnte  «■  Dn- 
|Uié  pu  urti  da  P*rle«eiii  di  «  am  ITia. 
|1)  Voici  to  Miw  d*  l'ia  a*  CM  MMrtt ,  4'ê-  . 
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Cependaninne  modération  accordée  pir 
le  gouvernement  sur  les  impôts  décré- 
tés par  les  édits  de  1760  et  de  1763,  et 
la  mort  de  Dumesnil  arrivée  i  Paris  le 
1"  mars  1764,  finirent  par  calmer  mo- 
mentanément retfei'vescence  des  esprits 
qui  se  réveilla  ensuite  plus  tard,  avec  un 
redoublement  d'énergie ,  dans  des  cir- 
constances à  peu  prés  semblables,  en 
1788.— La  courageuse  résistance  du  par- 
lement et  la  conduite  du  commandant 
militaire  fournirent  le  sujet  d'une  co- 
médie en  trois  actes  qui  fut  jouée  àGre- 
noble.  Ce  dernier  et  le  1"  président,  de 
Bérulle,  y  figuraient  sous  les  noms  de 
JoachimetAe  Naiica{3}-  L'es  prit  d'op- 
position ne  s'en  tint  pas  là.  Dumesnil 
fut  vivement  attaque  dans  plusieurs 
écrits  du  temps;  on  lui  contesta  même 
sa  noblesse.  On  prétendit  qu'il deseea- 
dail  d'un  cardeur  de  matelas  de  Valen- 
ce du  nom  de  ChatteUier  et  qu'il  avait 
pris  celui  de  la  demoitelle  Dumemil  sa 
mère.  Celadonoalieu  au  méchantcou- 
plet  suivant  : 

Hanoi  U  nMndnu 
A  iSl  i  Damamll  : 
conilu,  IB  mil  ïien  fieiu  : 
Vient  rtHiin  mon  lli 
CoBiK  loB  *ieBl  BUiu 

Qlll)«ti«l')tullB 

Poit  an  qDirl  d'tcn  (4). 

Ces  brocards etautresdu  même  genre 
avant  fini  par  jeter  des  doutes  sur  Tano- 
blesse  de  Dumesnil,  sa  famille  fut  obli- 
gée, pour  les  faire  cesser,  depubliereo 


D'Hozier  une  généalogie  delamaisoade 
Chatlellîer  (&).  Elle  remon  te  à  un  Cknri^t 
Chaiieilier  qui  exerçadescbargesdefi- 
nauces  sous  Charles  Vlll  et  l^uis  XII. 
Un  descendant  de  celui-ci,  Jean  de  Chat- 
leliier,  conseiller  d'Etat,  surinlendanl, 
contrôleur  général  des  finances  au  ivi* 
s. ,  fut  honoré  des  faveurs  de  plusieurs 
dcnos  rois.  Il  eut,  entre  autre&cbargts, 
la  surioieudance  générale  des  finances 
dans  les  armées  commandées  par  les 
ducs  de  Guise,  d'Ai^ou  et  de  Mayenne 
ifè<  le  preoèf-Terbil  it  llMUani  d«  hUm  I» 
CreDolilc,  P.  Vallei.InMrt  dini  oie  do  tUMiiu 
de  cctlc  iFTiIre  Indlqntes  ci-aprta  :  0  Frtta.  i 
pa/H  tKltttt  el  nnilli  En  mtfTi—Hl  les  It»,  " 
fërtaAi  ta  Um  pett  Vt»  ftnttr  ta  elulnei.  u 
nmffrim-lii,  pe^le  éttemUé? 

OJ  Celle  pièce,  ialltnlee  Joarhim  de  Tiria  mil 
pont  inieon  M.  de  Hoydltn.  proetireDr  géa.  ■> 
pirienent,  el  Li  HoTliire.  J'IfOore  il  elle  ■  ilt  iv 

(4)  BiclitBiiiaiil  noBt  1  toauné  diii 


iB4)on 
iHoil 


onplet  plu  nlDTiiiu 
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(nDiaphiiié(1577  et  1680).  Dans  les  ac- 
tesoù  il  est  questionde  lui,  il  estdési- 

Eè  sons  le  nom  de  ie  général  Chattd- 
'.  U  était  né  en  Daupniné  et  mourut 
in  aunp  devant  La  Hure  en  noT.  I&W, 
Igèdeïl  ans. 

Aoûts  bkuiifs  a  l'affuss 
MI  MUQDIS  »  DcnresifiL. 
I.  ÀTTitét,  procèi^erhtaix  et  arritt  du 
^IraMt  ie  Grenoble,  amcentaiU  M.  U 
marqKu  DaXetnit,  lient,  gén.  conmatt- 
isMt  en  BiMphiné,  1763,  In-S"  [Bib.  de 
Grenoble,738&).—  11.  Reiatùm  de  ce  qui 
iettpaitéB» parlement  de  Crertoble  leeô, 
7,  f,  9,  et  10  teplembre  1763,  au  mjet 
iela  fmbUcatio*..,.  qui.a  été  faite  par 
M.DnmetnU...  (S.  l.ni  d.)la-8',  40  pp. 
Cette  Retalion  est  précédée  des  Rewum- 
IrtËcei  duparlementdeGrenobledul? 
août  I7S3.  -  Saite  de  la  Relatiott  de  ce  mi 
t'ttt paaé  à  Grenoble.,  [s.  l.  ni  li.j.ïn  S', 
B  pp.  -  Secomle  tmte  de  ta  Retation  de 
ceqtit'ettjMuté...  (s.l.  nid.j.In-S",  36 
pp.  '  rroùi^me  nile  de  ce  qm  fe»t  pagaé 
{i.l.  ni  d.).In-S*,  12  pp.  Ces 4  opuscu- 
les, dont  lacollection  est  difOcile  i  for- 
iiier,contiennentlerecaeil  complet  des 

Ïiiècesrelativesà  l'afTaire  Dumesnil  — 
11.  Arriléi  du  parlement  de  Grenoble, 
antenant  le  décret  de  prite  de  corps  di- 
ceni  contre  W  le  marqm  de  Damesnil. 
1763,  in-»-,  28  pp. 

CHATEAUDOUBLE  fANira-FniH- 
çoisK  DE  VALBONNE  DEJ  .—Celte  da- 
me n'a  pas  étéunbelesprit;aucunou- 
Tnge,  aucun  fait  éclatant  ne  protège 
sa  mmoire.  Elle  fut  pieuse  et  charita- 
ble, elle  consacra  sa  vie  entière  à  se- 
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lades,  TOlla  tout.  Ces  titres  modestes 
la  rendent  à  mes  yeux  digne  d'un  sou- 
venir.  Les  pages  oe  ce  livre  sont  assez 
■oavem  occiipëes  par  des  hommes  dont 
les  noms  glorieux  ne  rappellent  que 
des  massacres  de  champs  ne  batailles, 
et  il  est  jnste  qu'elles  ne  soient  pas 
fermées  aux  noms,  quoique  obscurs, 
des  bienbîtears  de  l'humanité. 

H»  de  Chateaudouble  naquit  à  Gre~ 
BoUe  le  11  mai  1740,  de  Sébastien  Du- 

Kr,  conseiller  au  parlement,  et  de 
niseHoreldeHontrivler.  Elle  épousa 
en  1766  Joachira  deTalbonne,  seigneur 
4c  Chateaudouble,  mais  son  union  ne 
fat  pas  de  longue  durée:  H.  de  Val- 
bonne  moarut  en  1775.  Inconsolable 
de  la  perle  d'un  époux  passionnément 
aimé,  elle  vendit  ses  pierreries,  savais- 
selle  d'argent,  son  équipage,  congédia 


ses  gens,  pour  ne  s'occuper  que  d'œu- 
vres  de  miséricorde.  —  Lors  de  la  Ré- 
volution, son  titre  de  noble  l'ay^ant 
obligée  de  fuir,  elle  continua  à  l'étran- 
ger. noiammentdansrhdpiuldeCham- 
béry,  la  vie  d'abnégation  et  de  dévoue- 
ment admirables  qui  appelle  la  vénéra- 
tion sur  sa  mémoire.  —  De  retour  i 
Grenoble,  elle  trouva  tous  ses  biens 
conQsqués  ou  vendus  ;  les  débris  de  sa 
fortune  ne  pouvaient  plus  sufQre  à  ses 
actes  de  bienfaisance.  Alors,  ne  con- 
sultant que  son  cœuretson  infatigable 
charité,  elle  se  mit  à  quêter  chez  les 
riches.  Elle  devint  ainsi  la  providence 
des  malheureux.  Elle  visitait  les  pri- 
sonniers, soignait  les  malades,  allait 
sécher  les  larmes  et  apaiser  la  raim  du 
pauvre  qui  se  cache.  —  Cette  femme 
vertueuse  fut  victime  de  son  dévoue- 
ment :  en  visitant  des  prisonniers  it 
Grenoble,  elle  prit  le  germe  d'une  ma- 
ladie contagieuse  et  mourut  quelques 
jours  après,  le  25  décembi-e  1803.  On 
lui  fit  des  funérailles  dignesdes  regrets 
qu'elle  laissait;  l'ëvêque  de  Grenoble, 
avec  tout  son  clereé,  les  autorités  con- 
stituées et  un  peume  immense  l'acram- 
paguërent  it  sa  dcraiëre  demeure.  Le 
Jonmalde  Grenoble  [n"  des  9  ctllni- 
vitse  an  xi)  consacra  deux  articles  à  ho- 
norer sa  mémoire  et  à  rappel  erses  ver- 
tus. 

Bio-BiBUOGiuPHiE.  — Priât  de  la  vie 
de  madame  de  CkateattdonMe...  par  J.  Cl. 
Martin  (voy.  ce  nom).  Grenoble,  imp. 
reyronard,1803,  in-8'. 

CHATEILLON  (SÉBASTIBN),  plUS 
connu  sous  le  pseudonyme  de  Casta- 
uon(1],  théologien  protestant,  l'un  des 
plus  savants  hommes  du  xvi'  siècle, 
naquit  vers  1516,  dans  les  montagnes 
du  Dauphiné  [2].  Il  appartenait  jt  une 


fiM  M  Iroinit  k  Ltob,  qMlqB'aii  l'mieta  fm 
tma.1  CatUlif  m  II«(  M  CktItlUai.  ■  Qiod  m 
<  DODini  iBdicn,  dll-11,  1  HonrantOlU  CMUIla 

•  derlnuii,  iltniTl  «uni  impleini  nm.ninfu 
>  oBiuo  MiiMu  CHidruHi  BomiM  puiui,  Cm- 

•  M/inum  ippelliTl.  •— Oitre  <a  |iMWl«>Ba  fat 
loi  au  (Cninlciicnt  «ont,  IHblocnphel  le  ntm- 
mcDi  ncore  Culcttioti,  CailUlon  ei  CluilUln. 

(S) 3*lal«-H*tlk« '£'«#.,  Ilb.  Il)  dll  :  El  atfâHt 
at  Kitimit  AUchvfnm  mmiIH*.  —  Lm  Uofn  - 
phM  le  MBI  fit  d'tMurd  iiu  le  lien  de  u  ult- 
MBu;le*  nni  le  rontnillr»  en  Satale,  d'inun  t 
CbdillOB  an  Bmsa,  qnelmin-iBt  e»  DiuplilDt. 
V«kl,  i»  trei*,  U  ytrm  :  dia*  ua  éplUplie  clM* 
ci-aprto on  le qsilllc  tAIIttrat,  c'eM4-dlre  ot 
en  Sirtàt  oa  ea  Deaphlaè,  qat  lorDeleni  le  ptn 
des  iUobrofe».  Il  reuenli  du  Isn  1  rectatnhcr  dt 
liqwiU  de  cw  d«u  ■nrlDCM  11  Mali  orlf  liulj«. 
Mlilnl-Mme'eMciarfédea 
IUui(t«M  Ul«4ala  dMm 
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famills  des  plus  pauvres  qui  nu  put 
faire  cultiver  les  grandes  dispositions 
qu'il  ressentait  pour  l'étude,  mais  une 
neureiise  circonstance  vint  lui  en  don- 
ner les  moyens.  Ayant  été  choisi,  quoi- 
que jeuue  encore,  pour  i^ouTcnicurde 
trois  jeunes  gensdeLyon,  il  les  accom- 
pagna à  l'Université  et  put  dès  lors 
saiisfaire  son  immense  besoin  d'ap- 

C rendre.  —  Comme  la  plupart  des 
ommes  remarquables  de  cette  époque, 
il  embrassales  principes  de  la  reforme 
puis  se  reodità  Strasoourg  versl&io. 
Calvin  était  alors  ministre  dans  cette 
Tille.  La  communauté  d'opinions  reli- 
gieusesetdegoûtsstudieux  qui  unissait 
cas  deux  hommes  les  rapprocha  bien- 
tdt;  des  liens  d'amitié  se  Tormèrent 
entreeux,  et  CastalioD  logea  même  (>en- 
dant  quelque  temps  chez  le  célèbre 
réTormateur,  qui  alors  l'estimait  beau- 
coup à  cause  de  ses  profondes  connaii^ 
■tnces. 

Lorsque  celui-ci  quitta  Strasbourg 
pour  revenir  à  Genève  (sept.  1541),  il 
y  emmena  notre  compatriote  et  lui  fit 
obtenir  une  place  de  récent  au  collège 
de  cette  ville.  Mais  la  discorde  n'allait 
pas  tarder  à  se  mettre  entre  eux.  En 
effet:   «Castalion,  dit  M.  Haag[Fr. 

*  prolalante)  était  du  petit  nombre  de 

•  ces  thëdiogiensphilosopbesqui, dans 

■  la  sincérité  de  leurs  aspirations  vers 

■  la  vérité  absolue,  n'entend>:nt  passe 
«  laisser  imposer  leurs  croyances  reli- 
t  gieusesparuneautoritéquelconque, 
(  m*aisqui,  fidèlesauprincipedulibre 

<  examen,  prétendent  se  former  ejx- 

<  mêmes  leurs  convictions  par  l'étude 
f  attentive  desÉcritures.i  11  osa  soute- 
nir plusieurs  propositions  nouvelles,  en- 
treauli-esqueladescenle de  Jésus-Christ 
aux  enfers  était  une  fable,  que  le  Cnn- 
titme  àei  Cantiques  était  un  livre  obscène 
i  Vusaee  du  barem  de  Salomon,  etc.  Il 
n'en  fallnt  pas  davantage  pour  lui  alié- 
ner l'esprit  du  sévère  réformateur  qui 
n'aimait  pas  voir  contredire  ce  qu'il 
tenait  pour  vrai.  Pour  éviter  les  discus- 
sions Castalion  prit  le  parti  de  quitter 
Genève;  en  conséquence,  il  donna  sa 
démission,  et,  muni  d'un  certificat  des 
plus  honorables  émané  de  Calvin  lui- 
même,  il  se  retira  à  Bâle  (1544).  — 
Dans  celle  ville  les  plus  rudes  épreuves 
l'attendaient.  Ce  fut  d'abord  la  faim: 
sans  emploi,  sans  moyens  d'existence, 

CalH,  tlratt»  lu  roi  Henri  il  :  A  Irèi  preux  el 

lr*irlclmie<Lc primetBtUAiDi  ViLOi« Seiat- 

«<■  OmlfilKm  «ON  aciiT,  Hfit.  Dr,  l>  S»Ola 
I  >p|>iricii»U  yti  lion  k  U  Fnirc. 
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le  malheureux  se  vit  contraint,  pour 
nourrir  sa bmille,  d'aller  travailler  la 
terre  comme  un  manœuvre,  de  repê- 
cher, pour  se  chauffer  l'hiver,  le  bois 
entraîné  par  les  débordements  du  Rhin! 
Au  milieu  des  terribles  angoisses  mo- 
rales que  devait  éprouver  cet  homme 
de  haute  intcltieence,  il  eut  assez  d'em- 
pire sur  lui-même  pour  s'occuper  de 
travaux  littéraires.  Il  publia,  de  1645  ï 
1546,  huit  traductions  donlquelques- 
unes  obtinrent  un  grand  succès,  mais 
qui  n'adoucirent  cepenJautpas  sa  posi- 
tion. En  1551,  parut  son  principal  ou- 
vrage, la  version  latine  de  la  Bible. 
Cette  publication  commença  à  lui  alLï- 
rer,  de  la  part  des  docteurs  de  Genève, 
des  attaques  q'ui ,  peu  d'années  après, 
s'animërenljusqu'a  la  fureur.  En  1554, 
Calvin  ayant  faitparaltre  un  livre  pour 
justilier  le  supplice  de  Servel  et  soute- 
nir que  les  hérétiques  devaient  être  pu- 
nis par  leglaive  (jure  gladii  coercendoi), 
Castalion  osa  s'élever  contre  celle  sau- 
vage doctnne.  Oubliant  qu'il  était  pau- 
vre, lui,  et  ses  adversaires  puissanU, 
entratnépar  les  nobles  sentiments  d'un 
cieurgénérenx,  il  publia,  sous  le  pseu- 
donyme de  Martin  Bellius,  une  collec- 
tion d'opuscules  sur  la  tolérance  en 
matière  de  religion:  <  Ouvrage,  ditSé- 

■  nebier  {Hiit.  tUt.  d£  C«n^e),  que  la 

■  charité  scella  de  son  sceau,  ctauela 

■  charité  chrétienne  défendait  d  alta- 
•  fiuer.  »  Hais  cet  écrit  souleva  contre 
lui  te  plus  violent  orage.  Etonné  que 
quelquunosAt  le  contredire,  Calvin 
répondit  avec  nue  virulence  indigne: 
Th.  de  Bèze  se  joignit  à  lui  et  tous  les 
deux  traitèrent  Castalion  d'hérélique, 
l'accablèrent  d'injures,  puis,  se  lais- 
sant aveugler  par  une  colère  au  fond  de 
laquelle  onest  tenté  de  soupçonner  de 
la  jalousie  d'auteurs,  ils  ne  rougirent 
pas  de  lui  reprodier  sa  pauvreté;  ils 
allèrent  jusqu  àletraiter  de  voleur  pour 
avoir  ramassé  du  bois  entraîné  par  le 
Rhin! — Lorsqu'il  daigna  prendre  souci 
de  ces  grossières  attaques ,  le  pauvre 
savant  répondit  avec  une  dignité,  avec 
un  calme  qui  ont  fait  dire  avec  l'aison 
à  Bayle:  «  Castalion,  hérétique  Lint 
(  qu'il  vous  plaira,  donnait  de  plus 
«  beaux  exemples  de  modération  dans 
t  ses  écritsquelesorlhodoxcsqnil'at- 
(  laquaient.  >  —  Ce|)endant  le  mérite 
incontestable  de  ses  ouvrages  lui  avait 
procuré,  en  1552,  une  chaire  de  pro- 
resseur  de  grec  à  l'Universiié  de  Bile. 
Ses  ennemis  deGenèvecherchèrentaus- 
sildt  à  l'eu  faire  destituer,  maisheu- 
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reuseineot[K)urlui  ilsne  purent  y  par- 

T«nir  :  toutes  leurs  înlrigues  n*at>ou- 
lirenl  qu'à  obtenir  la  condamiialion 
de  ses  annotations  sur  l'épltre  aux 
Romiias,  comme  contraires  au  dogme 
de  U  prédestinât Joij.  (>s  attaques  le 
poursuiïirant  le  reste  de  sa  vie.  De  leur 
cdlé,  les  catholiques,  qui  ne  pouvaient 
lui  pardonner  (lavoir  tJ-aduit  la  Bible 
enlraoçais,  l'accablèrent  de  sarcasmes 
tl  d'injures,  en  sorle  qu'à  de  rares  ex- 
cepUoDs  [irts.  ce  fut  contre  lui  un  con- 
cert unanime  de  réprobations  et  d'ana- 
Uièoies.  Ualgré  son  immense  savoir  et 
u(Néléexem[)]aire,on  l'empâcba  d'Être 
idiDÎsau  ministère.  Réduit  dèslorsaux 
bibles  appointements  de  sa  cbaire  de 
proresseur,  el  à  ceux  plus  faibles  en- 
eoredeses  productions,  il  resta  exposé 
ia\  cruelles  nécessités  de  la  plus  ex- 
Irjiiie indigence-  Il  mourut àgédc  qua- 
rinle-huit  ans,  le  29  déc.  1^3,  d  une 
atrophie,  suite  de  la  misère  (1).  Sa 
mort  n'apaisa  pas  la  haine  de  ses  im- 
;^cables  ennemis;  ils  s'attachèrent  à 
son  cadavre,  qu'ils  Greiii  tirer  du  tom* 
beau  de  la  famille  Grynceus,  où  on 
l'avait  déposé.  Pour  le  venger  de  ces 
indignes  outrages,  trois  gentilshomme.s 
polonais,  ses  disciples,  lui  procurèrent 
une  sépulture  honorable  dans  l'église 
ileBile,et  par  leurs  soins  on  grava  sur 
sa  tombe  l'épitapbe  suivante: 

StB.  CASTALtOni  ALLOBROCl 


BOCTIS  niSQTE  HKK 


ST1NI3LAVS  STARZeCHOVVSKl 

joaisnes  ostrorug.  et 
ceokg.  memsta, 

POLONI. 


».  D.  LXlll 

Itll.  KAL.  JAnVABII 

trriTHSTiiXLVni 

;Voy.  hFranceprolest.  de  MM.  Haag, 

ou  l'article  de  Chatellloneslécritavec 

une  remarquable  impartialité.) 

'»■  Es  fMptrll;  dit Sullgcr.  Et  uM  it  ■'■- 
■w  miMMHj  à  mmjer,  dit  MonUlgae  (Ewoi*. 
>>>'I,Et.mn). 
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Bio-BiBUOCRApnii.  — SetditimCdi- 

leUio,  offentlichen  Lehrerg  der  Griechi- 
icken  Sprache  auf  der  tJnivertiUt  m 
Basel.  Lebeaigetchickte  lar  Edautermg 
der  Heformaliont  und  Geleltrtat-ltuUtric, 
beuhrtebea  von  Johann  Conrad  Fuêulm. 
Leipz.  et  Fraocr.,  1775,  in-8°  de  104  pp. 
BIBLIOGRAPHIE. 

|I.     -  TBADDCnonS  ET  COmEIf TAIRBS 
DE  L'ÊCniTOHE   SA  m  TE. 

I.  Dialogorum  sacrorum  libri  i*-.  Basi- 
LB£,  1&45.  in-8°.  Une  l»  partie  avait 
été  publiéeà  Lyon  en  IMO, comme  l'at- 
teste Duplessis  d'Argentré  d'après  un 
Index  dressé  â  cette  époque  par  la  Sor- 
bonne,  mais  on  n'en  trouve  pas  d'indi- 
cation plus  précise  dans  les  bibliogr. 
Une  2*  inrtie  parut  sous  ce  titre  :  Dia- 
togi  lacri,  lib.  tecundiu  et  tertitu,  1543, 
in-8°  (Bib.  de  Genève).  L'éd.  tndi(}uée 
ci-dessus  n'est  donc  que  la  3*.  =  Cet  ou- 
vrage a  été  très-souvent  réimprimé  : 
UASiLBf,  1551, 1554,  1556,  1559,1562, 
(Bib.  de  l'Arsenal),  1565,  in-^"  (Bib. 
lœp.).  =  LonniNi,  1565  et  1580,  in-$*. 
=  Lipsut,  1688,  in-8'.  :=  LUG.  Batav. 
1620,  in-8°.i=EDiiiBURGi,  1608,  in-S*. 
=  Lahdad,  1710,  in-8°.  =  ËDwarRci. 
1715,  in-8».  —  FnAncoFOBTi,  1766  et 
1767,  in-8".  =  it  a  été  trad.  en  français 
(Balb,  /.  Hervage,  lâ&5,  in-8°).  eten 
anglais  par  Bcllamy,  sous  ce  titre  : 
Youlk's  scriplure  remembranceg,  or  sélect 
sacred  iloriet  by  way  offamitiardiatogue$. 
Lonnoif,  1742,  in-S".  i  C'est  une  bist. 
abrégée  de  la  Bible,  en  fort  beau  latin, 
depuis  la  création  de Tborome jusqu'au 
jugement  dernier,  i  [Fr.proleti.) 

II.  iîoKt  laliMM  ex  hebraeo  fjictv»  .-  et 
in  eundem  prœfalio,  qaa  wwUi^^ex  eina 
doclrina  oslendUttr;  4"  annetatiotut ,  in 
fuifrw  (raniiolionù  ralto,  (tcufei  optu  est. 
reddHw,  ^  loci  diflieiliorei  eiplicantur. 
BjsitBM.  A  la  fin  :  Ex  offic.  loan.  Opo- 
ritti,  anm  soJuIis  m.  d.  xiri,  in-8<>  de  20 
it.  et  531  pp.  {Bib.  Ste-Geneviève).  Cet 
ouvrage  contient  la  traduct.  des  A  liv. 
do  Hoïse.  =  Autre  éd.  :  FRAncorcRTi, 
IS4  ,.in-8°  iBib.  imp.) 

m.  Jfoiù  oMiXMio  ReipvblkaeCraeo- 
latina  ex  îotepho  itt  graliamjmerotvm  de- 
cerpta,  ad  ducendam  non  sotum  Crœcavt, 
aemm  eliam  talinam  linguam,  uua  cum 

Çietale  ac  religione.  llAstLe*.[S.  I.  nid.) 
'et.  in-8°,  non  chiffre  :  les  ff.  sont  si- 
gnés A-u  [Bib.  imp.)  U  dédicace  A  G. 
Argenliere5td3téedeBàle,4ianv,  1546. 
=  Autre  éd.  sous  ce  titre  :  Rapvblvca 
hdaica  e  Jo»eplui  breaiter  concimuUa, 
HBLMéEtTMPii,  tvph  iuredun  lacoH  Ut- 
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afMM  cîJcxn,  pet.  in-S'deSfiniilles 


laranipn  Camina  ^precatima,  cmn  ar- 
gnmenlù,  et  brati  diffidlion  loconm  de- 
eUntUme.  Bjsilbm.  A  la  fin  :  Êx  offtcitia 
/munis  Oporini,  anno  m.  D.XLyii...\n~8p 
de  314  pp.et  2rf.(Bib.  impO  =  Autre 
éd.  :...Adiectai\intinixxp»iutuo8para- 
phratet,  carmàte  parlim  a  M.  Anl.  Fla- 
MMto,  partm  a  Sebiut.  Catlalùme  cou- 


eimamwmamui1555,  tn-12de494  pp. 
et  3  fT.  (Bib.  Ste- Geneviève).  =  Autre  : 
Basile^,  1554,  ia-...(LeIoriK,BtA.  toc.). 
=  Autre  :  Bàsilb£,  1656,  in-12  \FriMce 
protestante}. 

V.  Aifrtio,  vUerprele  Sebtutiano  Ctuta- 
li<me  vna  cvm  eittdem  mnotatimUnt  .... 
B^sUEJS.peT  loannemOporimm  (s.  d.}. 
On  lit  à  )a  fin  dn  vol.  :  m.  bu,  taeiue 
Martio.  In-fol.,  tic.  dans  le  texte  (Bib. 
Ste-Gener.).  La  dédicace  à  Edouard  Tl, 
roi  d'Angleterre,  est  datée  de  Bftle,  fé- 
Trierl55l.  -  Ce  rolume,  impr.  en  ita- 
liques et  sur  2  col.  numérotées,  est  di- 
Tisé  en  4  parties  :  la  1",  de  682  colon- 
nes, comprend  les  liv.  de  l'AncieD-Tes- 
tameot,  depuis  le  Pentateuque  jusqu'à 
Estber  ;  la  2>,  de  676  colonnes  s'étend 
deJobaoxHachabées;  la  3',  de  298 
colonnes  conUeat  le  Nouv.'TesUmeot; 
la  4*,  de  202  colonnes,  est  consacrée  aux 
annotations.  ^  Autre  éd.  :  Basilbjs, 
1554,  in-fol.  =  Autre  ;  Ibid.,  1556,  in- 
fol.  (Bib.  iinp.).  =  Autre  :  Ibid.,  1573, 
in-fol.  (Bib.  Hazarine}.=^  Autre  '.  Frah- 
coruRTi,  1697,  in-fol.  (Bib.  Iuip.}=An- 
tre  :  LivsiM,  1766,  in-fol.  -  C'est  le  prin- 
cipal ouvrage  de  Castalion.  Il  s'est  at- 
taché à  reudre  le  texte  sacré  dans  le  latin 
te  plus  élégant  possible,  aSn  que  la  lec- 
ture de  la  Bible  se  répandit  oiavantage 
et  finit  même  par  remplacer  les  auteurs 

Sroranes  dans  les  éludes.  Sa  version  est 
onc  plus  élégaate  que  littérale.  Il  y  a 
notamment  substitué  à  des  mois  consa- 
crés par  l'usage  comme  baptitmiu,  an- 
Îebu,  eccleiia,  isMjrojTii,  ceux-ci  d'un 
atin  moins  suspect,  mais  en  même 
temps,  d'un  sens  moins  clair  :  lotio, 
gentui,  retpabltca,  coUegium. 

=  Quelques  parties  de  la  version  de 
Castalion  ont  été  imprimées  séparé- 
ment ;  ttifl-  lobi.  TreiHOW,  1554,  in-8*. 
—  SatomMi*  proverbia,  Bapientta,  eede~ 
tioilei.  Basiles,  1556,  in-12.  —  Nonm 
UstaKentum.  Basiles,  1551,  1553, 1556, 
in-12.  =  Veneliit,  1571,  in-12.  =  Ba- 
rikw,  1672,  in'12.  =  Lagd.  Batov.  1618, 
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in-12.  =  Amtelodam,  1681 ,  in-12.  = 
Londini,  1682,  in-12.  =  Anatelodami, 
""  .,  in-12.  =  iîVaiico/iirti,  1895,  in-12. 
=  L(ntdini,ie96,  in-12.=  Gi)tA<i,1752, 
in-8».  =  Lipsia,  1780,  in-8*.  =  BaU, 
1776,  in-8°.  Enfin,  il  a  été  abr^énnur 
l'usage  de  la  jeunesse  par  Campe,  Bam- 
burgi,1Ti9.'n-8'. 

Tl.  La  Bible  nomellanait  traMtatée, 
aaec  la  tuUe  de  l'kUtùire  dowit  te  lemjx 
iEidra»  itugv'nu;  Maecabiet  :  e  depii* 
let  Maecabiet  Ua^'a  Chriit.  Item  a»ee 
de*  annoloctOM  »r  te>  pattaget  difficUet, 
A  Balb,  jNWr  lekan  Bermge'Van  m.  Bir, 
in-fol.,  fig.  dans  le  texte  (Bib.  Sle-Ge- 
nev.)  -  Très-rare.  -  Cet  ouvrage,  imp, 
sur  2  colonnes  numérotées,  est  divisé 
en  3  parties  :  la  1"  de  kmclxxxiu  col. 
renferme  l'Ancien -Testament  et  lamiu 
de  rhùtoire  aprè»  Eidriu  priiue  de  Tob- 
2ieme  Intre  de  Fi.  lotephe  det  aiUiquita 
de  Ivdée.  La  2',  de  dxx  oilonnes,  ron- 
fermeleNonveau-Testament.  La  3*,  con- 
sacrée à  la  table  dés  matières  ne  porte 
pas  de  numéros  :  elle  se  coimtose  de 
36  ff.  <  Dans  cette  traduction,  ûstalion 
s'est  attaché  k  rendre  serrilemeot  le 
sens  du  texte  sacré  sans  se  préoccuper 
du  plus  ou  moins  d'élégance  et  de  no- 
blesse de  ses  phrases,  en  sorte  qu'il  a 
parfois  emplové  des  expressions  basses 
et  triviales,  mais  qui  avaient  le  mérite 
d'une  parfaite  exactitude.  Les  catholi- 
ques et  les  prolestants  lui  firent  un 
grand  crime  de  ce  système  :  afin 
d'avoir  un  prétexte  de  plus  pour  l'atta- 
quer, ils  relevèrent  minutieusement 
toutes  ses  négligences,  et  ils  en  exa^ 
rèrent  le  nombre  comme  l'atteste  ce 
pasjage  de^y^e  :  t  Ce  que  Th.  de  Déie, 
H.  Estienne  et  Garasse  disent  du  frao- 
çois  de  Castalion,  m'avoit  fait  juf^er 
d'abord  que  cet  écrivain  anût  traite 
l'Écriture  comme  Scarron  a  traité  Vir- 
gile :  mais  je  crus  ensuite  qu'il  ne  bl- 
loit  point  les  en  croire  sur  parole  et  que 
peut-être  la  passion  les  avoit  portés 
t  amplifier.  Dans  cette  incertitude,  je 

Cla  bible  françolse  de  Castalion.  je 
rris  en  plusieurs  endroits,  je  cher- 
chai curieusement  ces  phrases  burles- 
ques qu'on  lui  a  Unt  reprocbées,  je  n'en 
pus  trouver  aucune  hormis  celle  ocfaire 
iaji(iu«(S.]acq.II,  13)  .Je  ne  trouvai  point 
le  Ciel  de  la  Charme,  cespeliti  Moneas 
que  le  P.  Garasse  cite,  et  je  ne  puis 
assez  m'étenner  de  l'impudence  de  ce 
calomniateur.  • 

§  II.  —  Théolocib. 
VU,  *  TheologiasenuMic»,  MMtei  n- 
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titexwauba  vebu  homo 
^  ntmu,  ex  germmùco  aiumy- 
_H  ofiUfa  Teutmiei.  tritiuhtv*.  «HuAo 
itmàTheophiU.  Basile^,  1567,  in-8«. 
=  Autre  éd.  :  Ahtïerpu:,  Chr.  Plan- 
tfo,  tâ68,  in-16  (Bib.  imp.V==Aiitre: 
LiMi£,  1730,  in  16.  =  iVad.  par  iui- 
mjineen  franc.,  sous  le  pseud.  de  J. 
Théophile  :  La  théologie  germanicqve  : 
Inr«f  awrtei  ett  traité  ammt  il  fatl  dé- 
fmiler  le  vieil  homme  et  veitir  k  non- 
KM.  Anvers,  Chr.  Plantin,  1658,  in-8* 
(Bib.  irop.) 

Tril.  Tkoma  KempitU  libeUtude  imi- 
tnio  Chriito,  contemnmditqnc  nmiuU 
iMilalitet;  puriori  latmilale  donalus... 
BisiLEf,  1563,  in-8*.  (Bib.  imp.)  = 
Aatre  éd.  sous  ce  titre  :  De  Imtlando 
Ckriito,  amtemn^ndiaitve  nmndi  vanitaii- 
hu  hbtUuê...  CoLOHiJ!,  apud  hœredes 
imiitàKrekM(amimiu>D.M.Lxiu(6\c). 
Pm.  in-fi-de  3  tf.  et  196  pp.  (Bib.  Ma- 
Brine).  =  Antre:  Basile/E,  1576,  in- 
lï.  =  Antre  :  A^uttgiXvr  liber  qvartut, 
bliu  redditva  et  De  sacramenlo  vnlgo 
iuefiptw.  Cantabhgle.  Joh.  Hayes, 
IB85,  iD-12.  (Bib.  imp.)  =  Autre:  Ac- 
ctâtiU  ad  calcem  idiotœ  viri  mucU  régulas 
ntn  ehrittianam  eompiectentes.  Fran- 
coF.  AD  IffEN.  offic.  Gensebiana,  1696, 
io*.  (Bib.  imp,)=Autre;  /ftirf.  1707, 
in-t2.  =  Autre  -.  Gotha.  1697,  in~12. 

IX.  *  C<Ms«tJ  à  la  France  detolée  ou- 
1ieie${nQnli^elaeauMeiielagafTrepré- 
Ktte  et  le  remède  qui  y  poarroit  eêlre 
«il,  et  principaUmenl  est  avisé  »i  m  doit 
forcer  fcs  consciences.  (S.  I.  ui  d.)  In-8* 
ile96  pp.  (Barbier,  DiiU.  des  anomimei.) 
CetJTre,  condamné  en  1563  parle  sy- 
node de  Lyon,  a  été  désavoue  par  Cas- 
talion. 

X.  'Bemardi  Ochitù  Seneon»  Dialogi 
m  in  duoa  l^rot  dmsi,  quorum  priaita 
at  de  Xeuid,  coatmeto-S  dialogos  xvi^ 
KmdwMt,  cam  de  rebut  variis,tumpo- 
tîmm»m  de  Trinilate...  Batilae,  k.  d, 
«/(/.,  2vol.  in-S*.  Le  1",  qui  ne  porte 
P^  de  tomaison,  a  440pp.,  etle2<,5l8. 
[Bib.  Sainie-Ceneviève). 

XI.  DiJioei  ty  :  Prinuu  de  Prœdeêli~ 
Mtime,  McwKti»  lie  Electvme,  terlhu  de 
UknArbtirio,  fwirlKi  defideet  Tnjc- 
TJTvs  If  primas  de  obedientia  Deo  prœt- 
Imdt,  secmidM  de  PnedalinatUmeikiv. 
lbrt.Borrhaiim),  tertiut  Defensiocottlra 
nnymum  {CaAvmnm),  mtartui  De  Ca- 
hmna,cëm  prcefatione  Feticis  Tnrpionis 
Vrbetelani  (Fausti  Socini).  Aresdorf 
(Builete),  1578,  ia-16  (Bib.  curieuse  de 
D.  Clément).  =  Autre  éd.  :  Quibas.alia 
HnUa  acceuere,  partit»  haclenui  nun- 
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qtam  eàUa.  Sofdm,  tfrii  Canari  7Mr- 
mrt.  amo  1613,  in-8«  de  14  rf.  prtlim., 
443,  30.  30  el  80  pp.  (Bib.  Ste-Gene- 
viéve).  Cette  édit.  contient  de  plus  qu« 
la  précédente  les  traités  ci-aprèa  ([oi 
ont  chacun  un  titre  et  une  pagination 
séparés  :  1°  AmtoUitione*  in  caput  ix 
Epistola  ad  Rom»M  (pp.  30);  2°  attin- 
que  impedimentonm  gwe  mentes  nomi- 
ttum  ^  ocalos  a  ven  in  divinis  co^ni- 

tione    abducatit daté  du  1*^  juillet 

1555  (38  pp.).  D'apr.  Dav.  Clément  («A. 
curieuse),  ce  traiteavait  déjà  paru,  FraH- 
eof;  1603,  in-4';  3°  Traclattu  de  Ivsti- 
lieatione...  (89  pp.)  =Autre  éd.  :  Fiuif 
C0FCRTi,1696,  in-8<>  (Bib.  imp.J.=Tnd. 
en  anglais  :  Lokdon,  1679,  in-8o . 

XII.  *  Atilt-tn^utfifor  contra  Ctthim- 
niam  et  éalumniatore»  veteres  et  modtnot, 
authores  et  faatore»  penueioiiMimi  beUi 
ittter  chràlinww  (fi.l.),  1S93,  in-S>. 
=  Réimp.  avec  les  Diaiogi  tr  (d-dess.). 

XIII.  Gessner  lui  attribue  une  édition 
du  traité  de  Cyrille  d'Alexandrie,  Ds 
£xitu  (mifflie  et  tecuuAo  «i/w  advemii. 

\  !I1.  —  Poésies  sachAes. 
XIT.  ÏOMX.prophAa  carmiw  ioliao  h»- 
roîco.  Basile£,  1545,  in-8*,  1547,  in-4« 
et  1548,  iQ-8*.=ËDiiiBi}RGi,  1696,  ia-8<>. 
-  Livre  rare.  L'M.  de  1548  contient  ua 
auti-e  poëme  de  Castalion  :  Vila  foAd»- 
Ka  Baptistœ  carminé  gr<tco  herotco. 

XV.  Sirillus,  Ecloga  de  Nativttate 
Chrisli  Salvtiioris.  B^silbx,  1546,  in... 
Publié  dans  un  recueil  de  bucoliques. 
iFr. prolest.) 

XVI.  OdcE  in  PsiUiaos  xi.  el  in  Carmina 
Mosis  dw.  Insérées  pp.337-431  du  re- 
cueil iatitiilé:  PîitCriaieiatqiieelegantet 
poêla  oiiTiul. ..  Bjsilbm,  per  loan.  Opo> 
rinum  (s.  d.).  ia-8°  de  4  ff.  et  456  pp. 


XVII.  XemphMtis  opéra  grmce.  Cttra 
Seb.  Caslaliottis.  Bjsilem,  1540,  in  8*. 
=  Autre  éd.,  ibid.,  1576,  3  vol.  in-8>. 

XVIil.  XenophonlisdeRe^ubticaatht- 
tàensiitm.  fi^/tejt,  1546,  in-S*. — Cette 
traducl.  et  les  conimenlaires  qui  l'ac- 
compagnent ont  été  insérés  dans  l'éd. 
désœuvrés  de  Xénop bon  donnée  par 
H.  Eslienne  (s.  d.),  in-fol.  [Bib.  Imp.) 

XIX.  Sjftiifind  oracvla,  de  grœco  i» 
latinvm  conversa  d  in  eadem  annolatiouet. 
BJsiLBX,{i.  Oporinus,  1546),  in-8». 
(Bib.  Imp.)  =  Antre  éd.,  cum  ^utdem  4- 
Xysli  Betulei  annolalûmes.  Bjsilem, 
Oporinus  ((55.5).  in-8*,  (Bib.  lrap.).= 
Autre....  Ejveteribus  cedkiHi  aucta. 
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raunata  ^  notû  tUarirala  a  la.  ObiOfoo 
occeuervnl  oracala  MagkaSorotulru... 
Oraeula  Hetrica  Jovi»,  ApMinh...  A»- 
tramp$schi  Onpirocrïlon  à  Jo.  Scaligero 
ageitam.  P^atsus,  1599,  in-S".  (Bib. 
lnip.)==  Autre:  Pjmsiis,  1699,  iii-4". 
(Bill. de  Grenoble.)  —Autre.  Pjmsin, 
1607,  in-8°.  (Uib. Mazarine.)  •  Un  grand 
nombre  des  anuolalions  de  Casialioti 
ont  été  insérées  dans  les  SybUlina  ora- 
cvia..,  opéra  et  »tadio  Servalu  GaUœi. 
Cum  noiu  varwritm.  (Amslelod.  1689, 
in-4",) 

XX.  Diodori  Sicuti  bibUoUtecœ  hklori- 
ag  Ubri  xr.  Hoc  ai,  quolquot  Gittat  ex- 
ia*i  de  qaaântginla.  Quorum  quoique  nimc 
primumlatine  edanlsr....  Adiectakù  nul 
«X  (il  librit  qui  non  extaut,  fragmaila 
qutBdam,  Sebattiano  Cattalûme  loltvs  ope- 
tU  correetorcparlim interprète.  ..Bjsi- 
lEa  [s.  d.).  Od  lit  à  la  fin  du  volume  : 
BÀStLKM  per  Benriam  Pétri,  mente  au- 
evilo  annoM.  o.  lix.,  in-rol.  de  715  pp. 
iBib.  Imp.) 

XXI.  nonurl  opéra  grmw-iatnia,  quœ 


terpretatione...  In  btec  opérant  tuam  con- 
tulU  Sebtutianvi  Cattalio...  Edilio  tertia, 
ad  fidem  postrema  edUUmis  Benrici  Sle- 
phani  diligenter  expressa.  Bâsilsjb,  per 
Baeredet  Nia)\aiBryUngeri,\Ml  .in-m. 
(Bib.  Mazarine.)  (^stalion  n'a  fait  que 
revoir  cette  traduct.,  qui  est  de  Lau- 
rent Valie.  (Voy,  B'al.  crit.  delà  Rép. 
4et  tettr.  T.  XI.  p.  216.) 

XXII.  Herodotut,  interprète  LauT.  Yal- 
ta et  C.  HereabaclHO,  emendatiu  a  Caita- 
tiOM0,  Basilec,  1583,  in-8". 

XXIII.  RutiÛi  itmerarium,  Sinceri, 
Catlaiioniê...  Grœvii  aliorumque  animaà- 
versiouUnu  Ulutlralum.  Amstslobjmi, 
Joan.  Wolters,  1687,  in-12. 

XXIV.  Cessner  iui  attribue  une  Tra- 
ductUm  de  Ttiticydide. 

I  V.  —  ÉCRITS  P0LÉMIQDE6. 

XTiV.'Dehœrelicisantintperseqaendi 
et  omnino  qaomodo  tit  cum  eiê  agtMdum, 
Latheri ,  Breniii  et  alioTum  mUentiœ 
cum  préfattone  Martini  Beilii.  Magde- 
BDBGi  [Basilex),1654,  in-8'.(Bib.  Imp.) 
=  Autre  édil.  :  AncEKTORACTi,  16iO, 
in-g'.^  Tr.  en  fr.  Rodek  (Lyon),  165J, 
in-8'.  C'est  un  recueil  d'opuscules  sur 
la  tolérance  que  Castalion  publia,  avec 
une  prélïce,  sous  le  pseud.  de  Martin 
BeUia$,  lors  du  supplice  de  Servet  (1). 

1^  ITifrè)  qidqnea  blocnpiies  11  iinraii  encore 
^ollé  I  te  snlcl  l'upnscolc  ctiiiiti  ; 
CMr*  HHIhm  CMriiii  m  (M  MtUere  centltr  \ 


Uiié:  Defeiuiii  arlhodoxa  fldeideutn 
Trinitate  contra  jirodigioKierroreiMiek, 
Serveti.  ubi  o'teàditur  hareticot  jure  fU- 
dii  caereendoK  eue,  ei  nommatim  de  tu- 
ntirte  hoc  tam  impio  juste  et  mérite  mm- 
tuM  Genevœ  fuiete  tuppUcium.  (Genève), 
Rob.  Stephanus,  1554,  in-S'.  -  Th.  de 
Bèze  lui  ut  la  réponse  suiv.  :/>«  ha«r«- 
licisacùtUi  magutratupaniendiiUbeikt, 
adverêus  Martini  Beilii  Farraginen.  et 
nouorum  academiconm  sectam.  Theadm 
Beia  Veieiio  aactore.  Oiiua  Boberti  Sic- 
pkani,  M.  D.  uni,  in-tf,  de  272  pp.  De 
son  côté,  Calvin  répondit  par  Brtm 
retponm  ad  diluendas  nebuioKM  cnJHifM 
cwamiM  quibut  doetrinam  de  alerta 
bà  prœdestinatione  fadare  conatiu  ett. 
Genev»,  1654,  in-8«. 

XXVI.  SebastianiCailemni»  iefenàt 
laaTum  {ranilatùmwa  biblioruat,  et  aa- 
j^ine  noui  fmderi»...  Bjsilem,  per  loi»- 
nm  Vjnnnum  (15621,  in-S'  de  237  pp. 
(Bib.  Ste-Genev.)  —  Théod.  dcBèieM 
répondit  par  l'ouvrage  suiv.  :  Bemmm 
aadefenstonem  et  reprebemionewt  S.  Cttf 
teUionii,  ifuibu$  nam  Hovi  Tetlamaiti 
interpretatumem  defendere  advertuiBe- 


■  Recueil  db  ses  ixcviies. 


jVI-- 

XXVIl.  D'après  la  France protett-.Où 
aurait  pub.  le  Recueil  de  tit  Oputctieik 
Harlem,  161.3,  io-l»,  mais  je  n'en  cra- 
nais  pas  le  titre. 

§  VU.  ÉCRITS  CONTRE  ClSTAUQH. 

I  Ad  tycopiwntarum  quorundam  M- 
lumrUat  qiMus  UMieum  talutit  notfrc^ 
dumentuM,  id  ett  lelemaat  DetpradetO- 
nalwnem  evertere  Kifanlur.  (Genevz). 
Conrad  Radius,  1557,  in-8«.  Cet  écrit, 
de  Th.  de  Bëze,  est  plein  d'invectives 
et  de  personnalités.  —  II.  Calutiaùane- 
bidoKis  cujusdam,  quibut  edio  granare 
conatutettdoclrinaBiJ.CalvitUdeocadla 
Dei  providentia,  et  J.  CaiptKî  ad  eatdem 
rMfKHisio  [par  Calvin).  Genene,  J.  Cres- 
pin,  lôS"?  et  1558,  in-8«.  —  D'après 
Seuebier  [HihUnrelUUraire  de  Cenm). 
Conrad  Badius  aurait  fait  une  comédie 
contre  lui. 

CUAUDESAIGCES  (Jacqobs-CbR- 
MAIN),  littérateur,  n'appartientpasiuo- 


II.Hêui, 
*Tni- 


Ib-s>  d«  Il  IT.  no*  d 

{ffib.  SM-Ceoer.).  Lj  Oid.  dit  pnlln  m 
:ABtn«4.:ie».la-»'(Blb.liiip.).Hi*li'  H.H 
«u  VtedeCililn,  prétrad  iitcnui  4e  ..- 
'■ pu  it  CmuIIm,  iil 
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tre  pronnee.  car  il  est  aé  i  Sanibii  (Pié- 
mootlle  7  février  1814. Hais  commesa 
bmîlle  était  de  Grenoble,  qu'il  a  fait 
MS  Études  dan«  celte  ville,  el  que  la  plu- 
part de  nos  écriTainscontemporaiusIe 
disent  Dauphinois,  je  lui  dois  quelques 
lignes.  — Ilnlralde  vers  la  littérature 
par  une  vocation  irréBisUble,  il  vint  à 
Paris  en  1832  et  se  lança  dans  le  jour- 
nalisme. Nature  ardente  et  passiounée, 
il  élail  alors  aux  heures  de  l'espérance 
et  de*  illusions;  malheureusement  les 
tristes  nécessités  de  la  vie  ne  tardèrent 
pu  &  faire  évanouir  ses  beaux  rêves. 
Pnidanl  15  ans,  il  usa  sa  poétique  in- 
tellieence  i  lutter  contre  les  besoins 
matâiels,  et  il  succomba  a  la  t&che  au 
moment  même  où  le  ministre  de  l'in- 
stroction  publique  venait  de  le  nommer 
bibliolhéàiireà  la  Sorboune.  Sa  nomi- 
nation était  du  l"janv.  1847,  et  il  mou- 
ml  le  2S  du  même  jnois.  —  Cbaudesai- 
(nes  appartenait  spécialement  à  la  cri- 
bqne,  son  jugement  était  ingénieux  et 
luT.  Quoique  mort  à  33ans,  quoiïpie  son 
existence  eût  été  parfois  singulièremeni 
isolée,  ce  jeune  hommeavait  néanmoins 
usez  éveillé  de  sympathies  littéraires 
que  son  cercueil  ne  descendit  pas 
iBs  la  fosse  comme  un  cercueil  vul> 

Ere,  sans  un  certain  retentissement, 
imeilleursreprésentantsde  la  presse 
parisienne  s'étaient  portés  à  son  con- 
voi :  J.  Lacroix  et  J.  Janin,  au  nom  des 
geoE  de  lettres  prononcèrent  sur  sa 
tombe  des  paroles  simples  et  profondé- 
ment senties  qui  émurent  plus  d'un 
eœor.       "  ■ 

BlBLlOGBAPBlB.  —  I.  EIÎM  de  Rtalto. 
fatisMib.  Cane),1834,  iu-8<>.  Ce  roman 
ou  règne  l'exaltation  la  plus  étraoKe, 
peotétre  considéré  comme  l'œuvred  un 
In.  —  11.  La  Bordé  de  la  coupe.  Paris, 
1835,  iii-12.  Recueil  de  poésies  qui  est 
devenu  rare.  —  III.  Le»  Écrivam»  mo- 
ienet  de  la  France.  Paris,  Cb.  Gosselin, 
1841,  in-lS.  C'est  une  rÉuaiou  d'arti- 
cla  déjà  publiés  par  lui  dans  les  jour- 
naux. 

11  a  fourni  des  articles  aux  revueset 
journaux  ci-après  :  A  la  ChroRiqM  de 
Paru,  à  VAT^tle,  à  la  Revue  inxij^iiéde, 
à  la  ReTO«  ib  Pari«,  au  x  FrançaU  jiemtspar 
eu-mime»,  à  la  Galerie  de»  Artiile»  ara- 
mttfttu,  à  la  Pretse,  au  Siicle,  à  YEpo- 
I  w,  et  enfin  au  Cowrier  fronçai»  dont 
I  il  fusait  les  feuilletons  litl.  au  moment 
de  sa  mort. 

CHAULNES  (Claude  de),  bel  esprit 
in  17*  s.,  appartenait  i  t'illustre  famille 
deOuulnesdePicardiedontPierre.soa 
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aïeul,  avait  transporté,  vers  lUS,  nue 
branche  dans  notre  province.  Il  naquit 
k  Grenoble  vers  la  fin  du  xvi*  et  y  mou- 
rut à  l'âge  de  78  ans,  vers  1675,  éunt 
alors  prâideut  du  bureau  des  finances 
de  Daupbioé.  On  ne  posséderas  d'au- 
tres renseignements  sur  sa  vie.  —  Jo- 
sepb,  son  fils,  ijui  lui  succéda  en  sa 
charge,  obtint  l'érection  de  la  terre  de 
Noyarey  en  marquisat,  sous  le  nom  de 
Chaulnes,  par  lettres  du  mois  de  mars 
1684,  enr«istréesau  parlement  deGre- 
noble  le  19  août  suivant  11). 

Chorier  et  Guy  Allara,  cootempo- 
rainsde Claude  de  Chaulnesnouslere- 
présenti:nt  comme  l'undes  plus  beaux 
esprits  de  notre  province.  «  II  avoit, 
f  dit  ce  dernier,  un  esprit  délical,  su- 

<  blime  et  éclairé,  et  une  facilite  ad- 
■  mirableà  ^iredes  vers  fraocois.ja- 

<  mais  génie  ne  fut  plus  nalunsllement 
(  tourne  à  dire  des  mots  agréables, 
(  comme  estoit  le  sien,  et  jamais  per- 
(  sonne  n'a  esté  plus  propre  ■  bleu 

<  remplir  une  conversation  de  quelque 
t  nature  qu'elle  tùi.  comme  il  a  este.  > 
Ses  poésies,  dont  il  faisait  lecture  aux 
beaux-esprits  de  Grenoble,  etqul,  selon 
l'usage  du  temps,  circulaient  manus- 
crites de  main  en  main,  sont  restées 
inédites.  Quelques-unes  seulement  ont 
été  imprimées  en  télé  de  3  ou  4  ouvra- 
ges de  ses  amis,  entre  autres  6  madri- 
gaux, signés  L.  P.  D.  C.  [Le  Présid.  De 
Chaulnes),  dans  les  Amitiés,  amovn  et 
amovrette*  de  Le  Pays.  —  En  1836 ,  il 
tomba  dans  le  commerce  un  manuscrit 
io-fol.  contenant  le  recueil  de  sa  cor- 
respondance poétique  avec  plusieurs 
hauts  personnages,  tels  que  la  duchesse 
de  Chaulnes,  le  duc  de  Saint-Aignan, 
Hugues  de  Lyonne,  le  surintendant 
Fouquei,  etc.  Ce  précieux  volume  dont 
J'ignore  la  destinée,  a  donné  lieu  à  un 
spirituel  article  de  Cb.  Nodier  et  Jl  une 
^~_,~  j-„.._..A>..  v,:nn».'..>.inu^  gup  notre 

Im.  Bailelw 


sorte  d'enquête  biographique  sur  notre 
poète  par  Jules  Ollivier,  Voy.  Baileli» 
du  BimôpkiU  (1836),  pp.  87-90  el  236- 


—  Le  catalogue  de  la  Bib.  impér.  at- 
tribue à  un  marqai»  db  CaJUiHBi,  que 
je  ne  connais  pas  autrement,  le  recueil 
ci'après  :  '  BJKaeâ  de  NoHi,  compotei 
en  langage  de  Grenoble,  par  M'".  Gre- 
noble, Fr.  Champ,  [s.  d.)  in-12. 

CHA.lILKES(PADLDE),&lsdcClaude 
de  Chaulnes,  c  au  parlement  de  Gre- 
noble et  de  Uarg"  de  Ctaissé,fut  pourvu 
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jeune  encore  d'un  canonicat  dans  l'é< 
gliseeollégialedeSaint-ADdré.  SeGaira 
de  muguet  et  la  coquellerie  de  sa  loi- 
letle  lui  ayant  un  jour  attiré  an  blAme 
public  de  la  part  de  son  évéque,  le  car- 
dinal Le  Camus ,  de  dépit  il  quitta  le 
diocèse  et  vint  à  Paria,  où  quelques  amis 
de  sa  famille  le  firent  nommer  [9  avril 
1689)  abbé  corn meuda taire  de  Pessan 
(diocèse  d'Auch]  où  il  fut  en  mSme 
tems  vicaire-cén.  et  orScial. 

P.  de  CbauToes  remplissait  ces  fonc- 
tions lorsque,  le  l"nov.  1701,  il  fut 
appelé  au  siège  épiscopal  de  Sarlat.  Il 
donna  tous  ses  soins  à  la  restauration 
des  églises  dévastées  pendant  les  guer- 
resde  religion  et  assista,  comme  député 
de  la  province  ecclés.  de  Bordeaux ,  à 
l'assemblée  générale  du  clergé  de  Fr., 
tenue  i  Paris  en  1716.  —  IjC  8  janvier 
1721,  il  fut  transférée  l'évéchéde Gre- 
noble. A  cette  époque,  V&ge  arail  bien 
modifié  ses  allures  :  ii  avait  reporté  son 
amour  de  l'élégance  et  du  luxe  sur  tout 
ce  qui  se  rapporte  au  culte  sacré  et 
neconservaitplusdumuguetd'autrerojs 
que  cette  propreté  exquise  considérée, 
assure-t-on,  par  S'  François  de  Sales 
comme  une  demi-vertu.  Il  mourut  peu 
d'années  après  à  Grenoble,  le  22  octob. 
1725,  ely  fut  ensevelidansl'égliseN.'D. 
~yoy.Yie  de SairU-Ungae),  par  a.  Klb. 
Du  Boys.  p.  416.  -  Gtuettesàa  temps. 

CHEINET.  —  Yoy.  CUEYNBT. 
CUENEVAZ    (François-BeHOIT- 

Cahdide),  flls  d'un  avocat  qui  jouissait 
d'une  certaine  réputation  au  siècle  der- 
nier, naquit  dans  les  euvironsde  Vienne 
vers  1780-  Il  fut  successivement  :  con- 
seiller auditeur  à  la  cour  d'appel  deGre- 
noMc  en  1808,  couseilier  à  cette  même 
cour  en  1811.  président  de  chambre  en 
1818,  député  de  l'Isère  de  1824  à  1827. 
endn  premier  (H^ident  de  lacourroy. 
de  Grenoble  en  novembre  1828.  It  est 
mort  en  1829.  —  Comme  député  il  vota 
toujours  en  faveur  du  ministère  dnni 
l'influence  l'avait  fait  élire.  En  1825 
it  prononça,  en  faveur  de  la  loi  du  sa- 
crilège, un  discours  qui  lui  valut  la 
croix  i}e  la  Légion-d'Honneur. 

CHERIAS  (JULBS-LoriS-JOSEP&], 
magistrat,  écrivain ,  membre  corresp. 
de  FAcad.  delpbinaleetde  plusieurs  au- 
tres sociétés  sav.,  naquit  à  Gap  le  26 
août  1805. 

Sa  famille  est  origin»  du  Levant  (1). 
Après  le  sac  de  Constantinople  par  les 
Turcs,  en  1453,  elle  s'expatria  à  la  suite 

(<1  nnut  de  bnlllc. 


des  Lascaris,  et  se  rendit  en  lUUe,  dans 
les  Étatsdel'Ëglise,d'oâelk  passa  dins 
le  Gomtat-VenaîssiB,'puis  dans  la  vallée 
de  Sault,  i  Monieux  mncluse}.— Son 
père,  mort  le  1"  août  1846,  do;ea  des 
jui;es  du  tribunal  de  Gap,  où  il  avait 
siégé  honorablement  pendant  plas  de 
10  ans,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitu- 
lé :  La  LéffùiationPfreiliéreappTmhée 
aux  mœsrt  4et  Fraitçau  da  xn*  iièete. 
Gap,  impr.  Allier,  1827,  in-4<>  de  36  pp. 
C'est  un  recueil  présentant  toutes  les 
anciennes  dispositions  relatives  au  ré- 
gime des  foréU  et  publié  à  l'occasion 
au  projet  de  code  forestier,  que  le  gou- 
vernement soumit  en  1825  aux  magii- 
Iratsdu  royaume. 
U-  Jules  Cbéhias,  entré  dans  la  mtr 

Eistrature  depuis  plus  de  20  ans,  d'i- 
Dfd  juge-suppléant  au  Trib-  de  Gap, 
remplit  aujourd'hui  les  fonctions  de 
juge  de  paix  à  la  Bâtie-Ncuve  fU.-AI- 
pes).  11  est  un  de  ces  hommes  dont  le 
cceur  n'est  point  encore  fermé  à  l'a- 
mour de  la  terre  natale  et  qui  vénèrent 
en  fils  pieux  la  mémoire  des  ancêtres. 
Sous  l'inspiration  de  ces  nobles  seoli- 
ments.  ii  a  écritlesSouvragesci-apr.: 
I.  Huloire  du  génértU  LamoUeiela- 
peyroate,  commandant  dn  Cweatcoa  i 
Cépogue  de  ta  Régence,  et  chefae  fapi- 
dUion  envoi/ie  au  lecoars  de  Stamlat.  m 
de  Pologne,  en  1734.  Gap,  Ailier,  1842, 
in-8°  de  600  pp.  Le  nom  de  ce  général. 

Îui  prit  une  part  active  aux  guerresdii 
8*  siècle,  et  commanda  la  première 
armée  française  envoyée  contre  la  Rifr 
sie,  était  à  peu  près  inconnu,  m^me  à 
Gap,  sa  ville  natale-  En  écrivant  soa 
histoire  d'après  des  documents  aathen- 
tiquesfF.  sa  notice),  M.  Chérias  a  tiré 
de  l'oubli  l'une  des  plus  grandes  illus- 
trations Gapençaises.  -  Voy.  un  compte- 
rendu  parM.deTentavondanslefiw'e- 
tia  de  CAcad.  Ddph..  t.  l.—  II.  Aperpf 
jur  les  Ulvilratwns  gapençaisa  à  propei 
du  précis  de  l'hittoire  de  la  ville  de  Csp. 
ou  TipexiffM  criJi^ueî  amcenanl  ce  pré- 
cit.  Gap,  Delaplace,  1849,  in-*  de  xni 
et  80  pp. -Voy. sur  cet  ouvrage,  G*dtiîb 
[  Théodore  )  et  i'Intodwtitm. 

CHEVALET  (AnTOiWE)  (2),poéleée 
la  fin  du  zY*s.  et  du  commencement  da 
XVI».  —  Ce  personnage  qui  jouit  de  son 
temps  d'une  certaine  réputation,  estio- 
jourd'hnià  peuprès  inconnu.  Ileierçail 
fi)LtUlrecl»!ioii  mjttèrB  d«  Si  CbitaWfto.P?^ 
U.  MT  maulre  Ch«cillct  el  I»  nrtoo»  t  -t"'"" 
lolMIiKinU  diug  QiM  deliMnlW  CMiliUlrf  « 
Lyoi  dlécpar  H.  Pénaid  dim  u  BiVUrJlV!!, 
ulMdixir'i.,  pat*9.  C'aldoDckicnfDeCUini 
el  d'uim  bli^r.  \t  teamtat  Cltadt  CuiriUi- 
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hproreisioo  dtfbttite,  ODfaiseordeiiijrt- 
tira  et  M»  Habileté  éUil,  à  ce  qu'il  ]»a- 
fiK,  si  Tccosnae  eBDaDpainéetdang  les 
^onaces  voisines,  que  les  consuls  des 
Tilles  où  se  préparaient  des  représen- 
tuions  de  ce  genre,  s'empreesaientde 
loi  en  comnUDaer  la  composition.  Ain- 
si, il  fat  chargé  de  la  soÀrû  et  vertijl- 


EalSOS,  les  consoIsdeRomiits  eurent 
reeoarsàtDipourrailiwfrffl-  (retoucher) 
edni  des  Iroû  Domt  composé  par  le  £ba- 
ooine  Pra,  de  Grenoble  ;  en  1527,  il  fil 
pour  cette  dernière  ville  la  Vie  de  iobwt 
OiittoflUe.  Sans  doute,  11  dut  en  com' 
poser  plusieurs  autres  encore,  maison 
ifDore  et  leurs  titreset  en  quellescir- 
EODStances  ils  furent  représentés.— Sa 
fie  n'est  pas  mieuxconnae  que  ses  œu- 
tres,  on  sait  seulement  qn'il  résidait  a 
Vienne  (1)  et  qn'il  monrut  de  1627  A 
U30  (2).G.  Allard  en  bit  un  gentilhoin- 
ne  nennois. 

Uq  de  ses  ouvrages,  le  seul  qui  nous 
rette.aété  imprimé;  c'estlem^stërade 
Sainl-Cbristopbe  joué  à  Grenoble  te  9 
jais  1S27.  En  voici  le  titre  copié  lie  vin  .- 

Satusl  la  tue  de  tainct  Ckrigtolle  ele- 
jnui«aJ  t»po$ée  Mriwufrancoûeelpar 
fTtoiageêparmatlre  Cheualet  iadû  iim- 
vraa  maittre  m  telle  compontsre  muveir 
kmem  impriKee.  —  On  lit  à  la  fin  ;  /cy 
jbiti  (e  MJ/tUre  d»  glorieux  tainct  Chrit- 
i>f  compose  (wr  perioMoet  et  imprime 
■  CrauMe  le  iMçthutt  de  iatmier  im 
âftât  a  la  Natiaile  de  tioitre  Seignear 
KUcif  cens  trente  ont  ietpeni  de  maittre 
iutumd  Amal^ti  ciloyen  de  Grenoble. 
Ce  vol.,  l'ime  des  plus  rares  produc- 
lioos  delà  typogr.daupbinoise  est  în-4°, 
eiimpr.  en  lettres  rondes.  Il  ne  porte  pas 
de  pagination;  les  cahiers  sont  uumero- 
tàdeA:hCCC.  Leiecteur  curieux  de  mi- 
Dutiesliibliog.  en  trouvera  ladescription 
jtfi  la  BJNwgr.  ttulmct.deDebure,  n° 
mB,etdan6iesMélangeibiog.elbU)liog. 
rdatiftàChM.lUt.diiDm^h,,  pp.  4â6et 
>uiv.  L'onn'en  connaît que4exempl. 
dont  un  est  à  la  Bibl.  de  Grenoble. 

CHEVAX.1£B  (BÂHBnGEA)- Qu'Ole- 
tH-,  jurisconsulte,  était  professeur  de 
droit  civil  à  Grenoble  en  1278  on  1280. 
Cdj  Allard,  qui  le  rallacbeà  une  trës- 
andenne  Eamilje  noble  dn  Triëves, 

(1)  Voj.  CmpnKlM,  nbt  twictiie. ..  itmni- 
UrtiaimiOomi,  fir  M.  Gtnnl  (Ltod,  l8W,(r. 
M.  tf-  »,  in  M  r<«t".  Ili  ett  iuliltdib- 
Mt[ftiu)i»  vinat. 

ni  OiUt  wr  l«  lUnim  ■jHtnteStCbrKIMbe, 
lB|flBtn  USBO:rorm»UtnCki—Mu»»f' 
Nrn  Hsttlre  m  Mit  cemfHiltrt. 
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arancf.  un  foît  d'une  certaine  impor- 
tance :  I  il  a  esté,  dit-il,  professeur  en 
«  droitdanslUniversitédeGrenoble..., 
f  (o^uelltf  atoil  etlé  fondée  par  le  Dau- 
«  phn  Jsjir,  l'an  1zI6.  >  Sans  doute  il 
ne  faut  pass'en  rapporter  aveuglémentà 
G.  Allard,  auteur  d'ordinaire  très-léger 
et  peu  exact,  mais,  comme  après  tout 
il  avait  été  à  même  de  voir  beaucoup 
de  titres  dont  la  plupart  n'existent  plus 
aujourd'hui,  on  ne  aoit  pas  rejeter  com- 
plètement son  témoignage.  Or,  la  date 
Srécise  de  la  fondation  de  l'Université 
e  Grenoble  n'est  pas  connue  ;  on  la 
Blace  ordinairement  à  l'an  1339,  sous 
umbertfl(3).  Cependant  elle  remonte 
à  une  époque  bien  antérieure,  comme 
le  prouvent,  l' le  titre  de  Profegtorju- 
rif  eivUit  donné  au  protonotaire  Am- 
blard  de  Beaumont  dans  des  actes  de 
1333;  2*  une  requête  conservée  aux  ar- 
chives de  la  mairie  de  Grenoble  (4)  qui 
en  reporte  l'érection  à  1323.  Le  fait 
avance  par  G.  Allard  a  échappé,  ce  me 
semble,  k  tous  les  écrivains  qui  se  sont 
occupés  de  l'Université  de  Grenoble, 
entre  autres  à  H.  Berriat  Saint-Prix. 
Peut-être  que  de  nouvelles  recherches 
entreprises  sur  cette  donnée  dans  les 
archives  de  la  Chambre  des  comptes 
amèneraient  à  édairdr  ce  point  obscur 
ds  notre  histoire  locale. 

CHEVALLET  (JosbpH-BalthazaR- 
Aogdste-Albir  d'ABEL  6e\  d'une  fil- 
mille  noble  d'Espagne  établie  en  Dau- 
phiné  au  commencement  (In  xvi«s.(51, 
est  né  à  Orpierre  [H. -Alpes)  le  26  jan- 
vier 1812.  Deux  de  ses  ancêtres,  Fr. 
d'Abela,  commandeur  de  Halle,  et  Léo- 
nard d'Abela,  évéque  de  Sidon,  s'é- 
taient Ikit  remarquer  par  leurs  vastes 


ces  goflls  héréditaires,  H.  Albinde  Che- 
vallet  montra  dès  son  extrême  jeunesse 
une  aptitude  naturelle  pour  les  spécu- 


la/ VilboBiiiTI,  0111.  da  Dtfk.  T.  Il,  p.  41 

'■^  lut.  de  rtneiaat  lUtteriiU  ds  Grm 

BnTi«Sl-Prtï(ï'  «.),  p7, 


(31  ' 


(8}  Ln  Aml,  Aiua  M  AoLi  fuiènat  n*- 
picn*  en  Iltlic  k  la  lolu  da  Plcnt  III,  rU  d'Ânnn 
CD  IWa.  Antaife  d'ArN.  frit  (M  tsnke  d*M  l» 
tmttt  FrutaliM  lan  du  ftttttt  4«  Loilt  XII 
d>m  M  njiDM  lie  N»pl«i,  M  t'Mt  «a  Fnnu 
«ei  t«Kpit«iHu  d'tmM  iprM  1m  nitn  qt'll* 
eurent  k  «wiyer.  Un  desctdaunduii.lWflbKr, 
cher  d'ane  eampinlf  tEnfaU  fréu  k  la  taulllc 
de  P»*lelutra,a«kMa  la  II  net.  ItVI,  d«  IMert 
Dtnn  Di  SW-CoLoan,  la  lem  et  MtfMvrlt* 
CmnALUT  01  CanaUT,  titite  Ht  le  UfriMie  do 
k>nieiiid«S(e.ColOBbe,aiTaruaiiarddela  moi- 
une  deChabn  (R.-AImo,  pou  le  prli  de  IM  tes*. 

^.  _. M.  ...... ... .....  .. »  n  fcrtBcbe 
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laUoos  dont  le  laogsge  peut  fournir  le 
sujet.  Après  avoir  terminé  ses  études 
au  collège  de  Grenoble,  il  vint  à  Paris 
en  1832,  ou  il  s'adonna  avec  ardeur  à 
l'éluiledes  sciences  naturelles,  delà 
médecine,  de  l'tiistoire,  de  la  philoso- 
phie et  particuliërentent  de  la  litieuis- 
tique.  Il  fut  disciple  de  M.  Quatremère 
pour  l'hébreu ,  et  de  H-  Burnouf  pour 
lesaDScrit.  Quelques  essaispubliés  dans 
les  revues  t' ayant  fait  remarquer  jiar  le 
ministre  de  l'instruction  publ ,  il  fut 
attaché  au  dépouillement  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  roy.,  et  dési- 
gné, en  1839,  pour  concourir  i  la  pu- 
blication desdocuments  inédits  relatifs 
à  notre  littératnre  du  moyen  ftge. 

On  a  de  lui  : 

I.  Tradttclim  de»  FaHe$  de  Phèdre, 
précédée  £mte  ttûtice  lur  la  vie  et  lei  œa- 
tire*  de  ce  po^.  Paris,  EbrarU,  1840, 
în-12  de  210  pp.— U.  Origine  et  forma- 
tion de  la  langue  [Yançaise.  Paris,  Impr. 
imp.,  1850,  2  vol,  in-S°.  Cet  ouvrage, 
fruit  d'une  heureuse  aptitude  fécondée 
par  des  études  approfondies,  assigne  à 
notre  compatriote  une  place  éminente 
-dans  la  science  :  il  lui  a  valu  le  prix  de 
linguistique  fondé  par  Volney  et  dé- 
cerné par  l'Institut. 

Il  a  fourni  des  articles  à  plusieurs  pu- 
blications périodiques,  entre  autres  à 
l'Encyclouédie  du  ix*  tiècle  et  à  celle  des 
Geni  in  Monde. 

CHEVlUEa-c''ievrmt,-anGienne  fa- 
mille noble  de  noire  province. —  Chai- 
vet  cite  un  i  Pierre  Cheviuer,  conseil- 
ler du  dauphin  Guigues  1",  estimé  un 
des  plus  grands  jurisconsultes  de  son 
temps.)  —  UuCuiiCHETRiEit  fui  chargé 
par  le  roi  Philippede  Valois  de  diverses 
nëgocations  auprès  des  dauphins  dans 
la  première  moitié  du  xiv*  siècle.  (Val- 
bonnays.  Uitt.  du  flotipf).,  1. 1,  p.  292 et 
t.  II.  p.  247).-  Un  Chbtbier  {Humbert) 
fut  fait  chancelier  de  Savoie  par  lettres 
du  17  janvier  1460.  —  Notre  historien, 
Chorier  prétend  descendre  de  cette  fa- 
raitlc.  (Voy.  ci-apr.  p.  238.) 

CHEYNET  (JEAN-Lonis),  avocat,  né 
à  HoDtélimar  le  i  mars  1741 ,  fut  élu 
maire  de  cetle  ville  en  1788,  puis  dé- 
puté du  tiers-état  du  Dauphiné  à  l'as- 
semblée constituante.  De  retour  dans 
sa  patrie  après  la  session,  il  y  devint 

Ssident  de  la  Soci^U  deê  Amù  de  ta 
erté  et  de  l'ÈgalUé,  mais  ne  joua  au- 
cun n)le  pendant  le  reste  de  la  révolu- 
tion. —  En  1800,  BonaiKtrte  le  nomma 
firès  le  tribunal  de  sa  ville  natale,  aux 
onctions  du   ministère  public  qu'il 
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remplit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  21 
sepl.  180U. 

BlBLIOGRAPHlS.  —  I.  Diicouft  fro- 
noncé  par  le  citoyen  Chevuel,  président 
de  la  tociété  de»  anit  de  la  liberté  ei  de 
légdiié  de  Montélimar  dans  la  séance  ef- 
traordinmre  du  4ocl.179i.  Montélimar, 
impr.  de  Histi-al  (a.  d,},  in-8',8  pp.  — 
U.  Discours  prononcé  par  le  citoyen  Chey- 
netr  commissaire  dn  gontememeni...  tort 
de  l'ouverluredecelleateembléele  il  ne»* 
dimiaire  an  xti.  Valence.  Harc-Aurel 
(,s.  d.) ,  in-4%  3  pp.  -  Ces  2  opuscules 
sont  fort  rares. 

UM.  Brégbot  du  Lut  et  Péricaud  ci- 
tent dans  leur  CalaiogM  de*  Lyonneû 
dignes  de  mémoire  un  CUEINET  (Ciub- 
LBS),  médecin  et  homme  de  lettres,  né 
à  Honlélimar  en  1765,  qui  très-proba- 
blement apparlientà  la  famille  du  pré- 
cédent. II  était  membre  de  l'académie 
de  Lyon  devant  laquelle  il  lut  un  grand 
nomnre  de  ménnires,  dont  aucun  n« 

Earalt  avoir  été  imprimé.  Il  mourut  i 
yon  le  17  nov.  1762. 

CHIÈZE    {jEAN-JÉR<)llE-F'lléDiBIC 

de],  d'une  famille  de  magistrature  orl- 
naire  du  Comtat-Venaissin{l),  né  à  Gre- 
noble en  1761,  embrassa  l'élat  ecclésias- 
tique et  devint  g  randvicairederévéqne 
de  Carcassonue.  Pendant  la  révolution, 
il  refusa  le  serment,  mais  n'émigra  pas. 
Sous  l'empire,  il  dirigea  d'abord  une 
maison  d'éducation,  puis  se  voua  tout 
entier  aux  fonctions  de  missionnaire 
dans  lesquelles  il  acquit  une  certaine 
réputation.  Il  mourut,  pour  ainsi  dire, 
aux  pieds  d'une  crois  de  mission,  à  Ca»- 
tclnaudary,  le  11  avril  1827. 

Un  de  ses  frères,  Gabriel^ Protper  de 
Chiëze,  né  le  19  avril  1760,  ancien  c" 
au  pari',  de  Grenoble,  où  il  avsitété  reçu 

«1  11  r  mil  dam  Ie  ConUt-ViiuiMla  sic  fa- 
nllle  dn  ntinc  nom  qnl  te  conretltl  »  prMcstiD- 
UiiM  len  1580.  Un  de  m  membres.  An  Cdieze, 
t'tuni  rafngM  t  Or»|*  ruât  iiUer  le*  pen^g- 
Uou  des  tnMriUi  pasalf  i.  im  Muu  tlcenl  towtr 
'-'- *■  "-  ■-  duBibre  ajoiiollqBB  «  rfnts 


qota  iD  proli  de 
-i  nsnisièie  1**  " 


in  do  CoaUt  t  11  FrtDce  M 

»  EDilsona  nligleoMs  dini  ecua 

DnedeMendiDlcdeui  J«ai  Cnitis 

ncincili  DM  piUUoi  k  l'effM  tak- 

..  rcttllRlloa  dea  bieoi  de  u  riBillt  cools- 

Snéi    fttr  etËtt  ie  ntiiie*  i      ' 
lie—'--  ■— ' -"- 


I)  bntiic,  iim  dn 


IlscDulDO  Inltreiseiile  »  sein  dn  Contell  d«s  Cinq 
■    —   —    -  e.-p.  Fr.  Dicbesoe,  d«r«l« 

._, nppnrtcnn,  piblli  t  uue 

'«ctll  tnlnul  :  Mpwirt  fM  par  P.  F. 
Dultene,  n  mm  d'ate  cemmuium  tpéclaie  ni  It 
peliliet  de  la  eitetmuJmnt  Oûète,  nlttm*  m 
tl«ii  eritimiremttl  cnfitfUijQaf  eatut  ie  reO- 

S'enitM  It  Ci-ie**iil  CBmlttWfailtta  rAui  àU 
«fiMiiË*  françëitt  {Imf.  ut.).  in-»°,IBpp.  ■  La 
tnHtdlaaiMcUâisUqMadoii  II  ««tqBuUoD  d-da 
(uippuittoDeit-llit  t*uefi«ill«liit«ww>** 
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le  31  mars  1787,  épousa  une  SŒur  de 
Tordonoateur  de  l'armée  d'Egyiite,  Di 
SccT,  et  dut  aux  regrets  laisses  par  la 
mort  tragique  de  cet  inrortuné  d'être 
nommé  à  plusieurs  Toiictions  publiques 
dans  le  (lépartemeat  de  la  Drdme.  (Voy. 
quelques  détails  à  ce  sujet  V'deSOCY) 

Ses  deux  autres  frères,  Jérôme  et 
hteph-FrAUric ,  Turent  condamnés  i 
sort  par  la  commission  révol'<  d'Oran- 
ge et  périrent  sur  l'échafaud  le  24  juin 
1793.  Le  premier,  né  rers  1721,  était 
chanoine  d'Orange  et  vicaire-génér.  du 
diocèse.  Le  second,  né  vers  1721,  était 
chanoine  de  Sainl-Ruf.  —  (Voy.  Hul. 

Bagioiegi^tte du  dioctw  ae  valence, 

par  l'abbé  Nadal.  Talence,  Harc-àurel, 
1855,  in-S°,  p.  461.) 

CHOm-HONTCBOISY  (I^eis-An- 
towe),  baron  DE  MONTCAï,  général 
dediv.,  appartenait  à  une  famille  ori- 
ginaire de  celle  partie  du  départ,  de  la 
Drûme,  dite  la  Valloire.  Son  père  était 
avocat  au  parlement  de  Grenoole.  —  Né 
dans  cette  ville,  paroisse  Saint-Louis, 
le  21  juin  1747,  il  entra  comme  élève 
dans  le  corps  roy.  d'artillerie  en  1765, 
et^ssa,  en  1767,  dans  les  gardes  de  la 
maison  du  roi,où  il  resta  jiistju'en  1777. 
Xommé  à  cette  époque  capitaine  dans 
kg  troupes  coloniales,  il  servit  en  Amé- 
riijBe  sous  Rochamteau.  de  1779à  1783, 
pms  revint  en  France,  entra  dans  les 
chasseurs  royaux  de  Provence  (ou  des 
Menues],  fut  fait  major  le  1"  mai 
1788,  et  colonel  du  68*  de  ligne  le  23 
nor.  1791.  (1  se  distingua  sous  Dumou- 
riez,  pendant  les  campagnes  de  1792  et 
1793,  et  obtint  le  grade  de  maréch.  de 
carap  le  8  mars  de  cette  dernière  année. 

La  conduite  équivoque  de  cet  ofUcier 
gécéral  lui  suscita  bien  des  embarras 
et  le  fit  plusieurs  fois  destituer.— Lors 
de  la  défection  de  Dumouriez,  ayant  été 
impliqué  dans  l'affaire  du  général  Har- 
fjlle,  il  fut  décrété  d'arrestation.  Après 
an  emprisonnement  de  17  mois  on  le 
mit  en  liberté;  cependant  il  n'obtint 
a  réintégration  que  par  un  décret  de 
la  convention  du  il  mai  1796.  Il  eut 
alors  un  emploi  dans  l'armée  de  l'inté- 
rieur. —  Le  1«  sept,  1795,  il  fut  nom- 
mé général  de  div.,  passa  au  comman- 
dement de  la  18*  div.  militaire  (Dijon), 
le  8  janvier  1796,  puis  à  l'armée  des 
Aipes  et  devint  inspecteurgen.de  l'ai^ 
mee  d'Italie.  M:ii3  son  avancement  fit 
murmurer  lesofHciers  de  cette  armée: 
ils  se  plaignirenl  en  rappelant  son  titre 
d'ex-DObleet  ses  relationsavec  Dumou- 
Hez.  Au  lieu  de  prfler  l'oreille  à  ces 


plaintes,  le Directoirelui donna  lecom 
mandement  de  Lyon,  qu'il  fat  ensuite 
obligé  de  lui  dter  comme  y  ayant  b- 
vorisé  le  parti  royaliste.  Peu  de  temps 
après  il  le  mit  en  traitementde  réforme 
(30  mars  1797).  —  Remis  en  activité  à 
l'armée  du  Danube  (22  mai  1799),  il 
passa  à  l'armée  d'Helvétie  (22  mai 
1800).  mais  ayant  bvorisé  la  révolu- 
tion des  27  et  28  oct.  1801,  en  faveur 
du  parti  Reding,  il  fut  rappelé.  Néan- 
moins il  réussit  â  éviter  une  nouvelle 
disgrftce  et  obtint  d'être  nommé  inspec- 
teur aux  revues  (18  nov.  1801),  puis 
capitaine  général  des  lies  de  France  et 
de  la  Réunion  [25  févr.  1803).  Ne  s'é- 
tanl  pas  rendu  a  ce  poste,  il  fut  mis  en 
disponibilité.  —  Enfin,  remis  de  nou- 
veau en  activité,  il  prit  le  commande- 
ment de  la  18*  div.  milit.  (21  septem- 
bre 1803),  puis  celui  de  la  28'  à  Gênes, 
où  il  est  mort  le  14  juin  1814.  ~  Il 
était  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  (14  juin  1804),  baron  de  l'Empire 
(1811).  Son  nom  est  sur  l'arc  de  triom- 
phe de  l'Etoile,  cdté  nord. 

CHORIER  (  Amtouib  -  Laurknt  ) , 
d'une  famille  de  Valence,  servit  dans 
un  bataillon  de  volontaires  au  com- 
mencement de  la  Révolution.  En  1793 
il  était  chef  de  bataillon.  Retiré  en  1811 
avec  le  grade  d'adjudant-commandant- 
coloiiet,  les  électeurs  de  Valence  le 
nommèrent  député  en  1824.  U.  Chorier 
siégea  au  cdlé  droit  de  l'assemblée,  et 
cependant  il  ne  cessa  de  voter  avec  le 
c6\é  gauche.  Cette  apparente  contra- 
diction lui  suscita  les  epigrammes  des 
libéraux,  qui  inventèrent  même  à  son 
sujet  plus  d'un  conte  plaisant  (1).  Là 
vérité  est  qu'il  ne  faillit  pas  à  son  man- 
dat, quoique  ayant  reçu  la  décoratioo 
à  l'occasion  de  la  solennité  du  sacre,  — 
Plusieurs  biographes  prétendent  qu'il 
acheta  pendant  la  révolution  des  biens 
nationaux,  et  qu'il  devint  ainsi  l'un  des 
plus  riches  propriétaires  fonciers  du 
département  de  la  Drdme.  C'est  une 
erreur,  car  sa  grande  fortune  lui  ve- 
nait de  J.-L.-F.  Gailhard,  ancien  dé- 
tiuté  de  la  Drdme,  dont  il  avait  épousé 
a  Qlle.— Il  est  mortà  Valence  en  1832. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  avait  jugé  à  pro- 
pos d'ajouter  un  de  à  son  nom. 

CHOniER  (Nicolas),  avocat  au  par- 
lement de  Grenoble,  est  l'un  des  hom- 
mes les  plus  considérables  de  l'histoire 
littéraire  du  Dauphiné.  Il  créa  les  an- 

(I)  Vdi.  eniK  uirea  onracet  ;  SImt.  ta  ti- 
In-fl»),  p.  iw, 
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iules  de  ceUe  province,  qui,  anut  lui, 
étaient  à  peu  près  inconnues;  réduit  a 
ses  propres  forces,  presque  sans  l'aide 
d'écrits  antérieurs,  il  les  lira  du  cahos 
des  cbartriers  et  des  archives  où  elles 
dormaient  ensevelies.  L'importance  de 
ce  travaillui  valut  deson  vivant  des  ap- 
plaudissements unanimes,  et  les  litté- 
rateurs et  les  beaux-esprits  du  temps 
composèrent  en  son  honneur  Torce  épi- 
tres,  sonnets  et  madrigaux.  Hais  là  s'ar- 
rêtèrent les  témoignages  de  leur  recon- 
naissance :  après  sa  mort,  nul  d'entre 
eux  ne  songeaà  nous  transmettre  l'his- 
toire de  sa  vie  et  de  ses  écrits.  11  des- 
cend i  L  sans  retentissement  dans  la  tom- 
be;Iesgrandsseigaeursqui,  par  vanité, 
avaient  entretenu  avec  lui  des  relations 
d'amitié,  l'oublièrent  quand  l'Age  eut 
clacé  sa  plume,  et  laissèrent  sa  vieillesse 
s  éteindre  obscurément  dans  l'abandon 
et  lesBURoissesdelamisère.  Quant  mux 
gens  de  lettres,  qui  l'avaient  encensé, 
ils  ne  songèrent  même  pas  ^honorer  la 
mémoire  au  plus  célèbre  historien  de 
notre  province  par  un  de  ces  recueils  en- 
eimiastiquesintitutés  TtMbeiatx,com  me 
il  étaitencore  d'usage  de  le  faire  k  la  fin 
du  XTir  »ècle  pour  les  hommes  de  quel- 
que valeur.  Guy  Allard  seul,  lui  a  con- 
sacré, dans  sa  S^lioOtique  du  DaapUni^ 
nnecourleetinsignifiantenotice.  —Ce 
n'est  donc  pas  dans  les  écrivains  dau- 
phinois du  xvu' siècle  qu'il  faut  cher- 
cher des  renseignements  sur  sa  vie  ; 
leur  rései've  à  cet  c^rd  a  été  telle  que 
deux  habiles  investigateurs,  Niceron  et 
Jules  Ollivier.n'ontpiiqu'àgraud 'peine 
en  réunir  un  très-petit  nombre.  Ueu- 
ronsemeot,  une  découverte  récente  est 
venue  suppléer  au  silence  des  contem- 
porains. Je  veux  parler  des  Aiveraor 
ria,  ou  Mémoire^,  rédigés  par  Cborier 
lui-même  vers  16S1,  et  publiés,  il  y  a 
unedizaine  d'années,  dans  le  Bulletin  de 
la»oc.  iciUttàitiqve  deT/ifre.  GrAceàœ 
document,  dont  il  sera  ci-aprto  plus 
longuement  parlé  (Voyez  p.  2w,  n"  xx), 
l'on  possède  maintenant  les  plus  amples 
renseignements  sur  notre  historien,  car 
il  y  a  consigné  le  récit  de  ses  moindres 
actions  et  une  foule  de  particularités 
relatives  à  ses  travaux  litfer.  Ce  sera  i 
celle  source  précieuse,  demeurée  in- 
connue aux  biograi^es  et  dont  je  crois 
faire  usage  le  premier,  que  seront 
emprunta  la  plupart  des  éléments  de 
cette  notice. 

Cborier  naquit  k  Tienne  le  I*'  sept. 
161211],  de  JeanOiorier,  procureur  au 
baillage,  et  de  B«DoIt«Cbristopbe,  fille 


)  CHO 

d'un  notairsds  b  mflma  ville.  STil  bat 
l'en  croire  (  Àéien.,  p.  146-17)  (V,U 
descendait  d'uneancienne  bmitleiiable 
dunom  deCHKvaiER,  dontle  cber.Jeat 
Chkvmbk,  possédait,  en  1420,  la  terre 
de  Navon,  près  de  Tienne.  Il  raconte 

3ue  les  descendants  de  ce  Jean,  au  lieu 
echercheràsoulenirleur  maison,  lais- 
sèrent insensiblement  décliner  ses  at- 
tires, qu'ils  dérogèrent  et  Boinnt, 
après  deux  siècles  d'illustration  ^  pir 
décboir  du  ranj^de  la  noblesse,  josd- 
fiant  ainsi  le  vieil  adaee  cent  au  hm- 
Kière  eat  ont  civière  ;  au  nom  de  Cbe- 


historien  n'apporte  aucune  preuve  à  l'ap- 
pui de  ses  prétentions  nobiliaires  et  il  ' 
but  même  remarquerque danssonClil 
politique,  publié  en  1671,  à  l'art.  Cu- 
YRiBii.iln  y  faitpas  la  moindre  aliusiOD. 
QuDiqu'ilensoit,placédebonDehenK 
au  collège  des  jésuites  de  Tienne,  il  y 
fit  de  rapides  progrès  sous  la  direction 
des  PP.  CbifBet,  Privât,  Ch.  Dulieuet 
C.  Treppier,  habiles  maîtres  qni  cul- 
tivèrent avec  soin  la  vive  intelligence 
dont  la  nature  l'avait  doué.  Ses  études 
terminées,  il  eût  voulu  pouvoir  se  con- 
sacrer entièrementà  la  titlérattire,  vers 
laquelle  un  vif  penchant  renlrainait, 
mais  son  pËre^bomme  positif,  ledesti- 
nait  à  une  carrière  plus  lucrative,  àcelle 
du  barreau.  Il  lui  fallut  doncapprendre 
le  droit;il  le  fit  avec  courage,  quoi([ae 
i  contre  cœur ,  il  fréquenta  te  palais  et 
s'exerça  en  mémo  temps  à  la  piaiiqne 
en  compulsant  des  dossiers  et  en  rédi- 

feant  des  conclusions.  Cette  élude  ne 
ui  faisait  cependant  pas  négliger  les 
belles-lettres;  il  revenait  à  elles  avec 
bonheur,commeàun  doux  délassement 
après  ses  arides  travaux,  et,  les  nom- 
breux ouvrages  qu'il  composa  à  celle 
époque  de  sa  vie,  témoignent  de  la  vi- 
vacité de  ses  goûts  littéraires  et  nous 
montrent  en  même  temps  quelle  variété 

(l)NDahlnarlMi  ne  s'iuordeni  pii 
préelieot" '    '-■—■■'"-'—■■•■ 

MW-il 


ot  11  m  né.  JalM  OWrier  (wa«f<thM. 

«1.  p.  1),  dUm  l«»i  HenNl(lfi>l.« 
111,  p...)  mniiiTiilr  Tml'>cii*> 
-"'  -' g  ael.  1611:  ClurwHwi" 

.».» » »v>',  >■  ••,  t.ytii  doBuitiutd;* 

uflemtn  le»  d'ipr^i  sw  km  de  htfttme.  tt»', 
Cboil«i,lil«tiMdMdcrli«iMitlon,  MtniaM 
<■  MUipprcDéradiif  MK^rmirùfi'IlMlM 
le  l"(n(nur<,iulf  uni  IndluDcr  l'imite  :  Cm*- 
dUHptnOrihu, dfl-ll,  km/Bil  mtrUitm  r^M, 
<-'--—— f.  Kn  preMDMde  cet  Um^nif <«t«- 
rtl  .dopl*  le  1"  «»(.  dono*  p.r  (H- 
«  I6li  lur  liqDcUe  M»iMt  et  CbrttI 
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dr  rajets  ses  connaissances  plus  éten- 
dues qu'approfoDdies  lui  faisaient  abor- 
der(l]. 

Il  TKut  ainsi  pendant  plusieurs  an- 
nées :  •  hhit,  dit-il,  Utlenli  otii  occu- 
*  HitHifru  lato  mihi  vita  faiore  ïu^ 
■  kt,>  mais  deux  événements  mal  beu- 
rau  Tinrent  interrompre  celte  vie  doti- 
ccffleatstudieuse  :  cefut  d'abord  lamort 
de  sa  mère  arrivée  en  1633  (2),  puis  en 
IG39,  celle  de  M>n  père  (3),  qui  1^  bissa 
à  peu  pi-ès  sans  moyens  d'existence, 
qpoiqu  il  eût  été  institué  héritier  à  l'ex- 
clusion de  ses  ^eux  autres  frères  [4]. 
Obligé  dès  lors  de  songer  sérieusement 
i  se  créer  une  position,  il  hésita  quel- 
qne  temps  sur  le  choix  d'une  carrière  : 
celle  de  la  médecine  lui  plaisait  beau- 
conp,  mais  Boissal,  qui  l'avait  pris  en 
ifléclion,  se  montra  en  celte  circon- 
stance son  prolecteur.sonanii.etl'aida 
i  la  fois  de  sa  bourse  et  de  ses  conseils. 
Illedécidaà  utiliser  ses  études  de  droit 
et  à  suivre  le  barreau,  puis,  conune  il 

11)  Eb  T«id  11  lltlB  fiprt*  les  Adierurit,  pp. 
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éirUliri,  ■  V.VaeOiacrlaltoiÊpalUUttiiT  l'ai- 
*n«  U  l4  Frmmce  ara  lé  Turftle.  -  VI  et  VII. 
Dni  DDTiign  iatllulci,  I'dii  tiultarUIltn,  l'tn- 
ttiiaum.  -  Vin  ci  IX.  Dem  uilres  filnlp- 
TrMilLtnii.SatadlffmaliKramconurlail.dll-ll), 
U  IM  lallua  :  X.  Dta  Sflfei,  des  EUglti  et 
ta  EfitrtmwKt.  •  XI.  Orpkét,  foime.  (l  m  ■ 
Hndatnfmciiu  dan*  le  recueil  de  ses  poiiln, 

la  MM  ItuçaiM  :  Xli.  la  femnt.  on  dlscDun 
MT  r^MfiMDieBt  me  l'on  deinit  ressentir  pour 
Ole.  '  Xill.  Thtêtitr ,  oi  dlscoor*  sur  l'idinliils- 
WiJM  <ei  itfilre*  pnbllqiei.  -  XIV  Des  Utttti. 
-XVaXVl.  Deu  DùktMImi tar les ties icUTe 
H  mimpliUve.  -  XVJI.  Mat  indietion  du  Pni. 
trvtUTi^a»,  de  Plia*. 

tu  Tminncili  :  XVIII.  Doiu],  rol  des  Perees, 
■npdie. -XIX.AfudMlrjRoiun?,  iriEl-Miiédle 
u.  Arint,  potme  dam  le  lenre  de  i'ÂKiIremidt 
«  Slist-Ajianl.  -  XXI.  U  Sacrifitt  iAminlU, 
'■••«ikBoilaeDiDposdciuriioitneiird'BneliellB 
m  UlcB  n>liiM,  iMBBée  Jeaue.-  XXII.  £^- 
7<>M<  M  MUl  eonpoiM  i  l'OMailDn  da  mirlHe 
■  CturdeDisiBiieB. 
m-  '  "''*  Ab  en  _ 


Il  èlé  laiprlmtf 


-  ._. ... .  Oaaia,  dll-U,  jr» 

"llifrli,  —t  Ittemi,  ni  iine  aiattri.  t 

y'1'>JM*  **  "nlt-l'-'t'  "S,  dli  Chorier. 
■■Ud.  Vaireailn  riUremirqBeraTecralHn.  dam 
ta  BOlei  tar  tei  Aifertaria,  qa'U  )  >  dans  ce  pti- 
"le  ije  errcBr  de  copisie.  Si,  en  effet,  elle  tiait, 
■■•■a,l|tede  S3  BUS,  Il  budnlt  admettre  qu'elle 
«nli  es  iDirB  Utiorien  I  l'Iie  de  it  los,  ceIsUl 
tait  it  ea  W(«. 

P]  il  BOUI*  Dtn,  i  l'igi  da  «  au. 
M  CIndiet  Hkiel.  lISBiateDiemkrust  le  parti 
MarBes.  Le  praul«r  moDral  de  b  Itrre  I  Car- 
tafMe,  dtns  le  manjnlsai  de  SaUu*  ;  le  second 


n'avait  pas  encore  le  litre  d'avocat,  il 
lui  prêta  l'argent  nécessaire  et  l'en- 
vova  se  faire  recevoir  à  l'Université  de 
Taience.  à  cette  époque  d'heureuse  mé- 
moire, les  grades  universitaires  s'en- 
levaient fort  lestement.  Chorier  prit 
toutes  ses  inscriptions  à  la  fois,  subit 
quatre  ou  cinq  examens  etfut  reçu  doc- 
teur en  droit  le  6  mai  1639.  Grâce  â  la 
protection  du  professeur  Laurent  Cro- 
zat,  cette  affaire,  comme  il  le  dit  naï- 
vement, avait  été  terminée  en.six  Jours. 
De  retour  à  Vienne,  il  se  fit  inscrire  au 
tableau  des  avocats. 

Il  débuta  d'une  manière  brillante,  car 
il  était  intelligent  et  instruit  et  possé- 
dait d'ailleurs  à  merveille,  si  1  on  en 
juge  par  le  style  de  sesécrits,  ce  genre 
d'éloquence  verbeuse  et  ridiculement 
em  phatique  alors  en  usage  au  pa  lais, élo- 
quence donttesharangues  de  nos  Basset 
etde  nos  Epilly  sont  d'jiiiniilables  modè- 
les. PIacébienl4]tàlatCte  du  barreau  de 
Tienne,  ilen  fut  l'un  des  avocats  iesplus 
occupés  :  presque  chaque  jour,  il  avait 
des  causes  à  défendre,  soit  au  baillage, 
soità  la  cour  des  aides,  et,  s'il  faut  1  en 
croire,  ses  honoraires  ne  tardèrent  pas 
àaiteindre  le  chiffre  d'environ  900écus 
d'or  paran.  —  Sa  position  ainsi  établie, 
il  revint  i  ses  études  littéraires,  que 
d'heureusescirconstancesconti'ibuërent 
puissamment  à  favoriser.  En  1640  et 
l&jl  il  fit  deux  voyages  à  Paris  pour  les 
affaires  particulières  de  Boissat  :  ce  fut 
d'abord  au  sujet  de  h  charge  d'avocat 

§éTi.  au  parlement  de  Grenoble  que  ce 
ernier  voulait  acheter  (Adverg.,  p.  155), 
puis,  comme  P^:^farS^„!«CMB 
mour  du  Ealant"^^^il^»:--."i«^ 
ChaslétS},  En  If.:  -T^^J^-a*— r. 
sième  fois  pou 
roi  le  règleme* 
nus  dans  le  ce 
Vienne.  Ces  trt^fl^ 
nier  le  retint  k*^ 
ris  [6),  il  les  m 

sonimmenseb . ,  ... 

sila  les  riches  bibliothèques  particuliè- 
res qui  existaient  alors  dans  cette  ville 
et  se  lia  avec  un  grand  nombre  de  gens 
de  lettres  et  de  beaux-esprits  dont  les 
recommandations  de  Boissat  lui  avaient 
procuré  la  connaissance.  -Dès  1640, il 
avait  débuté  dans  la  carrière  liltér.  par 
la  publication  des  éloges  de  3  archer, 
de  Vienne,  du  nom  de  Villars  (Doreata- 
ticon)  ;  enhardi  par  les  conseils  et  l'e- 
lalisél  11  bataille  de  SidJD,  lesjBilleilUl.diM 
u  qnluiltiiie  aoiiÂi. 

(ï|  Voy.  SI  Yit  deBtiual,  pp.  68  el  70. 

J6}  M  la  la  d'trrll  I  la  ni  de  dteeatn  IS41. 
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xemplb  de  ses  amis  de  Paris,  il  mit  au 
jour,enl646,leV(i9Û(r(itiucattfan(mm 
patronilcon,  et,  en  1648.  la  PhUiaophU 
de  fhomiMle  homme.  Quoique  médiocres 
de  tout  point,  ces  trois  ouvrages,  au- 
jourd'tiui  oubliés,  appartenaient  à  nn 
KenredeiittératurerortgoAtéauxTn's.; 
lis  firent  sensation  auprès  des  beaux- 
esprits  du  Dauuhiné  et  commencèrent 
la  réputation  de  Chorier.  Ces  travaux 
littéraires,  ses  voyages  et  ses  relations 
avec  les  écrivains  de  Paris,  joints  aux 
succès  qu'il  obtenait  chaque  jour  au  bar- 
reaUj  doimèrent  eu  même  temps  à  sa  po- 
sition i  Vienne  un  éclat  tout  particulier 
et  lui  valurentplusieursdisUnctions ho- 
norables ([)• 
Jusqu'ici,  Cborier s' ignorant  enquel- 

3ue  sorte  lui-même,  mais  tourmenté 
e  vagues  aspirations  littéraires  et  du 
besoin  de  produire,  n'avait  cessé  d'é- 
tudier et  des'exerceràécrire  sur  tontes 
sortes  de  sujets.  Ce  Tut  son  séjour  à  Pa- 
ris qui,  en  l'éclairant  sur  son  aptitude 
Bpéciale.Tint  luirevéler  sa  vérilaole  vo- 
cation. Il  nous  apprend  qu'à  peine  de 
retour  i  Vienne  (1648),  des  projets  d'é- 
tudes historiques  l'occupaient  déjà  tout 
entier,  etqu'il  entreprit  à  cette  époque 
l'histoire  de  sa  ville  natale  Malheureu- 
sement, une  sotte  question  soulevée  par 
Boissatet  ^Iv.  de  Boissieu,  lui  fitaban- 
donnerce  travail  (2),  mais  il  était  entré 
dans  la  voie  où  l'appelaient  se&  go&ts 
et  un  remarquable  talent  naturel  pour 
les  investigations,  et  dès  ce  Jour,  il  y 
persévéra.  Le  Dauphiné  devint  l'objet 
constant  de  ses  études,  bientôt  il  con- 

Sit  le  dessein  d'en  écrire  l'histoire.  — 
nesemblable entreprise  présentait  des 
difficultés  immenses,  caries  annales  de 
cette  province  D'ayant  pas  encore  été 
rouillees,  il  n'existait  point  de  corps 
historique  sur  leur  ensemble,  si  ce  n'est 
toutefois  la  chronique  alors  inédite  el 

firesque  inconnue  d  Aymar  Du  Rivail  et 
es  sèches  généalogies  d'André  Duches- 
ne.L'JDsufilsancede  travaux  antérieurs 
l'obligeait  doncde  recourir  aux  sources 
originales,  de  compulser  une  quantité 
(I)  Ainil,  Boimncnl,  li  Canr  des  ildei  lui  coiiïi 
«1  tea  le  uli  de  iiftuin  wa  InUrèu  loprte  te 
L«Mll|nltrMMiilr*Dlitnlci,  rltHMilU  de  Vtcnae; 
M  laBS,  U  tai  ehirié  de  blre,  du*  le  attulre  de 
wue  fille,  l'oNltea  taittre  la  atoe  tIm  billll: 
n  leu,  J.  GalpuddeSiimv-Prleu,  prtrdtde* 

'-— dideLTOD,  le  déHm  MH 

d'iHUluleii  dei  codmIi  à 


(9)  Ca  de»  iimleEn  éuleni  ttyitb  lur  on  cii 
■MUla  ;  t»  iMlle  lugoe  deiilt  èice  »crlie  Tbia- 
loin  deVleanet  L'inliYoïlillBn  li  Un,  Vu  ire, 
n  toBMIn,  ei  toiftli.  Pair  lei  meure  d'tccord, 
wrltr  btM)  U  w  projet  (ddwri.,  ji.  ISS:) 


>  c&o 

innombrable  de  pièces  enfouies  dani 
les  archives  publiques  on  particulières. 
Il  aborda  résolument  ce  difficile  travail 
et,  dès  t654.  il  lança  un  prospectus  pour 
sonder  les  dispositionsdupublicet  sol- 
liciter en  même  temps  des  communica- 
tions de  documents.  Quatre  ans  aprts, 
il  préluda  à  l'émission  de  cet  ouvrage 
par  les  Rechercha  titr  la  anti^uUii  it 
Vienne.  C'étailla  première  partie  d'une 
suile  de  publications  du  même  genre 
qu'il  se  proposait  d'exécuter  sur  les 
principales  villes  de  la  province.  D'a- 
près son  plan,  les  recherches  topogra- 
phiques formaient  lecomplément  néces- 
saire de  rhisl.  générale;  mais  il  ne  don- 
na pas  de  suite  i  ce  projet  pour  s'oc- 
cuper exclusivement  de  son  grand  tra- 

Sur  ces  entrefaites,  un  arrêt  du  con- 
seil de  1658,  qui  supprimait  la  cour 
des  aîdeSj  vint  interrompre  nn  moment 
ses  études.  Cet  événement  dérangeait 
tout  ù  fait  sa  position ,  car,  auurâ  du 
seul  tribunal  qui  restAtencore  à  Vienne, 
lebaîllage.  il  ne  pouvait  pas  espérer  un 
aussi  grand  nombre  d'affaires  qu'aupa- 
ravant. Chorier  songea  d'abord  à  se  fi- 
xer à  Bourg,  où  une  partie  des  magis^ 
trats  de  la  cour  supprimée  avaient  éié 
appelés  à  former  un  conseil  souverain, 
mais,  mieux  inspiré,  il  se  décida  pour 
Grenoble,  et,  vers  la  fin  de  Juillet  f6M, 
il  alla  y  tenter  ta  fortune.  Sa  réputaiion, 
quiravaitprécédé.lefttrénssirau  deli 
de  ses  espérances  :  à  peine  arrivé,  tous 
les  beaux-esprits  de  cetteville,  tous  les 
hommes  haut  placés  qui  avaient  quel- 
que amour  pour  les  lettres  s'empr»- 
sèrent  de  l'aller  saluer  {.3].  De  son  câté. 


B- AtLBis  (Jte^uet).  iToeiietbel  eipril. 
o-'AuÀRD  fA%Miu  i-J,  Tlce-b*llU  dB  GnU 


n.  {Sttpari)-  n 
:t  fJeiM-G%tJ,  ( 


Dd  Nn  fJa^B^lUlfrtrtm>r\i  de  Franc*  a 
liiiainlilt  dcGicDoble. 

FniTiE*  Cl  1.1  RocniTTi  (Ennettctdj,  icjet 
dit  ïuBiPillen  do  Pir  euent. 


:  haettn),i 

pritldcDU  do  Piilemenl. 
Lacroii  pi  (^iTKiiUs  (Jem 
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letarlemeat,  ensiKnedebîeQTeillancc, 
lent  iitscrire  au  tableaa  des  avocats  à 
la  même  date  qu'il  l'avait  été  i  la  cour 
des  aides  ;  ennQ,peu  de  jours  après,  on 
Inidonnaunecauseidéfendreeiilplai- 
daaveclantdetatflDtqu'ils'attiradesap- 
^adissements unanimes.  D'aussi  heu- 
reux débuis  lui  permellant  d'espérer 
nae belle  position  a  Grenoble,  H  y  fit  ve- 
nir sa  femme  et  ses  enfants,  et,  désor- 
maie  sans  inquiétude  pour  l'avenir,  il 
repritavec  une  nouvelleardeur  ses  ti-a- 
nux  historiques. 

&  son  déparlde  Vienne,  Choritr  avait 
presque  terminé  le  premier  volume  de 
aamniûHitloiredtt  Dauphiné.  Il  y  mit 
la  dernière  main  à  Grenoble,  en  1660, 
et  le  publia  l'année  d'après  chez  le  li- 
braire Cbarvys.  Ce  volume,  qui  com- 
mence à  l'ère  celtique  et  s'arrête  vers 
le  milieu  duzi*  s.,  a  donné  lieu  k  d'as- 
seivires  critiques  [I).  On  a  reproché, 
aTecraisoD.àsonauteur.denepass'étre 
borné,  dans  l'exploration  de  cette  pé- 
riode, à  recueillir  exclusivemenlles  do- 
cuments qui  se  référaient  directement 
i  sa  patrie  ;  de  trop  s'abandonner  dans 
le  domaine  deTtaist.  romaine  endigres- 
sions  interminables  et  étrangères  à  son 
SDJeL;  défaire  de  trop  fréquentes  incur- 
sions dans  lesannales  de  1  Kmpireetdes 
royaumes  de  Bourgogueetde  Provence, 

La  Potpe  SuHi'Jiiuu  [Imli  lit),  préside  ni  d  a 
Vnimcui- 

LuoBK  Di  u  ButCBtii  {Dnffi,  présidcnl  ila 
Pir^nnt.  Iixill  laatitk  ion  (rtm  mntl  itK 
Hnabre  l««3.  —  Va;ct  pa^e  ISI. 

LucoT  [Ciatit  dt),  ftiuOtat  du  Parlcmciil. 

c-  LiTtcmB  (Oiidcl).  ■ToeiL 

•-  HamiL(rrrafvi«),  «local. 

■fouT  (Frsjtfdijj,  chiBolnc  dt  Saint  Andrï. 

"  D  IPitrri',  conujller  iB 


PunMW  ICmfri),  frHn,  trodlt. 
t-  PiTia  (Jetm-Aulmne;  tTMU. 


dn  Pitit 


rudeiprtlKlcpUdn  PitlcmtDl. 

Rom  BBlfoicu  (idriea),  eoDMillerin  Parlc- 
•ni.  rcUi-ait  d«  Dèiteini  doni  II  a  pnbUt  In 

>-SxL»ii<GM  BoiMi»  [Dttfi),  firenUr  pci- 
Mfl  d<  u  Cbambra  dn  Comnli'a. 

SiiuMC  Di  LA  CoaTi  [Claiit},  i'nn  de*  pttii- 
teii  ia  ParleiDCiit. 

Tomaab  ICkërln).  coaMlIlo'  k  la  Ctuinbede 

ruiL 

VicM»  n  u  Rocni  (/n*-Fn»f  nu),  mbwII- 
l«ii.pule«rat. 

TiiKu  BD  PutR  {Lnit-^itrri  dt),  canwlller 
nPirIneul. 

Il  bit  iioaur  k  Mlle  ItiU  Im  nomt  dea  imii 
■Miti  au  BolMi  unli  k  Greaoble.  (Vo;.  d-dai. 

'1)  Vsjn  Hul.  ielineeUtt  ennsn  te  Cl#- 
rif.  ftii.  Ollltlsr,  lina  !*•  Milmatt  tUfr  rt 
*IUitfrmfi,.  nltlifi  à  IBUIitirt  lUt  i»  BnfUni, 
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par  le  motif  que  le  Dauphiné  fut  à  dlf- 
férentes époques  une  dépendance  ou  un 
démembrement  de  ces  états.  ■  Le  repro- 
che le  plus^rand  à  lui  adresser,  ajou- 
te Jules  Ollrvier  à  qui  ces  observations 
sont  empruntées,  est  d'avoir  apporté  si 
peu  d'ordre  et  de  critique  dans  la  date 
des  événements  que  sa  chronologie  est 
inextricable  de  perturbations  et  qu'on 
ne  peut  leconsulterqu'avecla  plus  ex- 
trême circonspecUon.  Sa  négligence 
était  si  coupable  à  cet  égard,  que  lors- 
que les  pièces  authentiques  qu'il  avait 
entre  les  mainsdonnaien  t,  par  l'expres- 
sion de  leurs  dates,  un  démenti  formel 
à  l'ordre  des  temps  et  des  événements 
tel  qu'il  l'avait  formulé,  il  ne  se  faisait 
aucun  scrupule  de  changer  ou  de  sup- 

E rimer  les  dates  de  ces  mmes  pièces.  • 
nautre  reproche  tout  aussi  gravequ'on 
lut  adresse,  estde  f'appuyer  trop  sou- 
vent, en  l'absence  d'autorités,  sur  des 
protabilités  ou  desimplesconjectures. 
Sa  généalogie  de  la  première  race  des 
Dauphins,  notamment,  est  dans  ce  cas. 
•  Ayant  trouvé  incntioniiédanslacharte 
qui  renferme  le  procès-verbal  de  l'as- 
semblée de  Varennes,  tenue  en  SSSpar 
la  reine  Ermengarde,  dans  le  but  de 
transmettreà  son  fils  Louis  la  couronne 
de  Boson  roi  de  Provence,  un  certain 
comleGuy,  il  s'enemparepouren faire 
la  tige  des  comtes  de  Graisivaudan,  qui 
lespreraierss'érigèreiitcnDauphinéen 
princes  souverains.  Et  lorsqu'on  saura 
que  c'est  sur  l'analogie  des  noms  qu'il 
appuieson  sentiment,  cet  indice,  dénué 
dailleursde  toute  autre  preuve,  paraî- 
tra trop  peu  plausible  pour  servir  de 
fondement  â  une  certitude  historique. 
L'existence  des  successeursdc  ce  corole 
Guy,  il  la  trouve  exprimée  en  formules 
brèves  dans  de  vieilles  chartes  appar- 
tenant àl'IiisL  de  Savoie;  maiscesdo- 
cumeuts  épars  sont  loin  de  présenter 
une  filiation  continue.  Valbonnays  ne 
s'est  pas  même  donné  la  peine  de  dis- 
cuter ce  système,  tant  il  lui  a  paru  con- 
traire à  une  saine  critique,  et  d'tin  seul 
trait  de  plume  il  en  a  retranché  cinq  gé- 
nérations. »  —  Malgré  ces  graves  im- 
perfections, le  premier  vol.  du  VHUi. 
gén.  du  DaKpUni  eut  un  grand  succès  : 
de  toutfs  parts  Chorierreçutdes  lettres 
de  félicitations  et  des  encouragements 
à  continuer  son  œuvre,  A  r^  témoi- 
gnages de  la  gratitude  des  érudits  vint 
se  joindre  celui  de  la  province  entière. 
Sur  la  proposition  du  marquis  de  Sas- 
senage,  les  états  assemblés  a  Grenoble 
TersTaHade  1661,  lui  voièrentsolennel- 
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lement,  comme  récompen»  nationale, 
une  graliCcatiou  de  500  louis  d'or  (1). 
Ualheureusemeiilleroircrusiid'aupruu- 

rercettelibéialité,  en  sorte  (]iie  Tacon- 
sidération  imblique  et  de  slénles  louan- 
ges furent  son  unique  salaire.  Haisles 
nombreuses syaipalhicSfjui  avaient  ac- 
cueilli ses  travaux  (2)  adoucirent  pour 
lui  iadurelédecererus,  et,  .sansse  dé- 
courager, il  songea  bieiiLiIlt  i  enlre- 
pi'endie  le  deuxième  vol.  de  son  grand 
ouviMgedout  il  publia  le  prospeclusen 

Vers  ce  temps-là.  il  sortit  clandesli- 
nemeiil  des  presses  de  Nicolas,  litiraire 
deGrcDObte,  un  petit  livre  qui  devait 
aciguénr  la  plus  triste  céiébnié  :  u'etait 
un  recueil  Ue  dialogues  obscènes  inti- 
tulé Aio(r«iat  S'jgeie  T>.lelt\nœ  de  arca- 
»it  amt/ru  et  venerit,  recueil  si  connu 
depuis  sGus  les  iioiiis  de  i'Aloysia,  du 
Mearimt  et  de  l'Académie  dei  àamea. 
Son  apparition  attira  tout  d'aliord  l'at- 
tentiou  du  monde  IlLléJ'aire,  non  tant  à 
caHStt  de  la  monstruosité  du  sujet  que 
par  la  manière  vniinient  remarquable 
dont  il  était  traité.  Bien  difl'éreiiie,  en 
efict,  des  (iioduciious  platement  ordu- 
rieres  à  l'usage  des  debjucbes  de  bas 
éta^e,  celle-ci  éUiil  une  ^urtede  poëine 
écrit  en  laliii.  avec  pureté  et  élégance, 
Iileine  de  souvenirs  classiques,  de  citii- 
'  lions  empi'uiitées  aux  écrivains  de  la 
Ci'eceiildeltoini-,d'allusioiisauK  mœurs 
et  aux  uaagei  de  raiit:quile,  un  livre 
euliii  destiné  aux  inlelligeucen  cuUi- 
Tées,  que  leséruditK^«:ul^  pouvaiew  lire 
et  comprendre,  lieux  éditions  succ«s»i- 
ves  furent  rapidement  épuisées- Cet  ou- 
vrage causa  un  gmiid  scdiida le,  d'autant 
plui>quel'anleur,  afiiideiie  pas  Mliiii-p 
connalire,ravaiisut'cessivemeut  publié 
sous  les  noms  d'une  hlie  levante  de  Tu- 


vainsmons depuis  peu  et  Jiicupablesde 
fi'éire  souillés  par  une  composi>ion  si 
inramc.  Lesgeus  de  leilres  se  hàièreiit 
de  démasquer  la  fi;iude,  de  défendre  la 
mémoirede  Gcsdeuxi;  raves  personnages, 
euL-idiU'Cberenten  lUËiue  lempsà  |ier- 
(I)  CeiWdclibénilM,  tH  Ctoritr,  KirH»  1  l-i- 


iiul.Di  VakiiiKiuiu, 


imlireaseï  mirquet  de  rouiidén 


plu»  cilriaj 
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cer  le  mystère  dont  KVntoanit  le  véri- 
table auteur,  à  coniiallre  l'homme  capa- 
ble de  prosiiiuer  ainsi  son  érudition  et 
son  talent.  Toutes  leurs  reclicrcbe:>  lu- 
rent longtemps  inutiles,  mais  le  mysiè- 
re  nu  larda  pas  à  être  connu  en  Dau- 
pbiiié.  LesaveuxdeChorier,ou  lain- 
discréiinns  de  ses  amis  étaient  venues 
lui  restituer  la  paternité  de  cette  lual- 
beureuse  corn  position.  On  voit,  par  ud 
passage  des  Advertaria  (p.  2âi),  qu'en 
1680  c'était,  depuis  longtemps,  un  h\\ 
notuire  dans  Grenoble  :il  s'en  plaint,  il 
est  vrai,  commed'uDi;  calomnie  émieint 
del'évfqueLeCamus,  mais,  coiumes'il 
eiil  été  t*lejn  d'une  tendresse  excessive 
pour  ue  houleux  produit  de  sa  plume, 
Il  se  dffend  faiblement  el  n'oppose  que 
des  dénégations.  Depuis  lors,  les  Rem 
de  letire:>  ont  ouvert  une  wirte  d'enqoA- 
te  bibliogr.,  ils  ont  ret^^ueilii  la  témoi- 
gnage de  plusieurs  de  ses  couiein|io- 
raiiis,eiaujouid'liuiil  nai-iiltayéi'éiju'il 
en  est  bien  réellement  rauteiir:  l'on  est 
obligé  de  i-econn^tire  qu'un  milieu  de 
ses  graves  étudas.il  laissait  sou  imKi(iiii- 
tion  s'ettarer  ilans  les  rêves  d'un  lilief- 
tinage  impossible,  que  sa  vie  privée 
etaitsausilonlelivi-éeaiiX  plus  honteux 
dé^oixli-es.  Hais  l'impartialité  comman- 
de de  ne  pas  lui  f;iire  supporter  seul 
toute  la  himleatlacbée  a  une  oeuvre  pa- 
reille it  d'en  rejeter  une  grande  paitie 
sur  les  hauts  pci'sonnages,  ses  pairoiis, 
pour  l'aïutiscmeiit  desquels  il  1  écrvil, 
qui,  pciii-élre,  la  lui  loiniiiaudërenlou 
pri l'eut  part  à  sa  rédaction  (3).  Pem-en, 
en  elfei,  douterun  inslaiu,  sinuude  leur 
cnllïburalioii,  du  iiioins  de  lei<r  appiti- 
baliiin  et  lie  leur  comptiiilé,  en  face  de 
ce  fait  rai>p(irté  par  l.aiicelut  el  l'abbe 
U'Ailiyiiy  1  «  Ce  lui  l'avoi'ai  géueni  Un 
parlHiiienl,  H.  Du  Uev,  qui  lit  les  frais 
des  deux  l™  edit.  de  lAmsia  ei  doum 
l'iirdreauiibraii-eil'enenïoyci  ûûexfin- 
plaires  à  Vienne,  il  radn's.se  de  thiv 
i-ieri4).  i  Ne  peut-on  pasajuulcrquicjt 
boiiiiétemigi.stnit,  charge  par  la  loi  de 
veillera  la  murale  publique,  i-etira  le 
reste  des  exemplairetî  et  sen  fit  le  dis- 
tributeur? 

Hatgrélefiécartsdesaplnnie,  lesha. 
bitaut&de  Greiiubte  l'elunnt  avocat  de  la 


.  IliCllM»  3< 
liiiIreBiriiI  dri  (harla  cl  de»  iBJuai 
ïiiduEi  laiiiiliCi  s.  K'W.-  de  .'Ait^it.» 


nirwriiJe  DtlpHtlti 

14)  V.  ei-iipie*,  p.  aie,  lu  «ota. 
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ril'e  (ISdée.  1665).  puis  il  fui  aUachéen 
qiialttédepiDcureiirtlu  roi  i  la  commis- 
sion elablte  en  Datipliii»!  pour  la  re- 
eliercbe  des  iisurpati'urs  des^  litres  de 
nob!er.se  (13  sept.  1666).  Ces  dernière." 
KHiciionsleiriellaiitàmëiieilecotninil- 
serunequaiilité  considérable  de  titi'es 
defaniilles.dechartcsetdecartulaires, 
Il  puisa  dans  ces  divers  documents  une 
raukde  renscigneuients  qui  lui  ser- 
tirent pour  sou  HiHûire  gin.  Il  conçut 
en  m'mt:  temps  l'idée  de  composer  I E- 
iBl^ieJififiie  de  la  province.  Il  Ira^ailla 
limuliiiiiêiurni  n  ces  ileu:^  ouvrages  : 
YEttt  ft^iliqae  rntputilié  en  1(171. ol  le 
deuxieuw  vol.  de  VMal.  ai»,  da  Uaa- 
t^i.  <{ue  le  puldic  atlendait  &veciiu- 


lier  [Ik.  cil.)  est.  sans  com|iaiaison, 
beuucoup  mieux  rédigé  et  bien  plus  in- 
lén-ssant  ((ue  le  premier;  il  cuiirt  de 
Tan  \vm  à  l'année  1601,  déroule  Ions 
les éTéiieiiieuLsarrivéiiduiis  la  province 
pendant  le  rnoven  Aee,  les  guirres  ci- 
Tileset  le  XTii*  s.  Qiielq.es  crit'qncs 
oatsoupçounéque, parmi  les  nomb  em 
iDcmnires  muiiuscrils  i(ue  ChoriiTciie 
i  l'appui  de  ms  recherches,  plusieurs 
totttïpocryphesetn'niiteit  d'existence 
que  dans  I  itnaginalion  de  l'auteur^.., 
mais  il  y  a  déjà  hieii  assez  de  reprviches 
i  lui  adri'sser dans  lui  fuire  enroj'e  cette 
imputation  qui  d'ailleurs  est  dénuée  de 
fondement,  car  les  bibliographes  ayant 
relrouve  plusieurs  des  mannscrils  ùu'U 
lûtes,  une  présomption  deTéracileest 
icquise  à  ceux  quj  nialtieureusemenl 
ont  disparu-  D  — f  Avec  toutes  sesim- 
perfeclions,  l'/fisf.  dtt  />a<if)MntfdeCho- 
rier  est  encore  le  seul  ouvrage  qui  ren- 
ferme les  annales  générales  de  la  pro- 
rincc(l),  car  l'œuvre  de  Valbonnays, 
baacoup  mieux  conçue  et  mieux  exé- 
cutée, n'e[Bbra.sse  cependant  qu'une  pé- 
riode fort  peu  étendue.  Les  faitsy  abon- 
deniet  lesguerresci  viles  surtout  j  sont 
narréesdaus  le  plus  grand  détail  ;  tnais 

|i)QH<qim<ennlMaiI«)»i;é,  iprHCliarlcr. 
■  ■BMdOBGtr  IK  liiiUHicgéiiCnleil]  Daupïlné. 
(•iti  ■■«  ]\u*  campltie  it  i^diu  lo  unuilm  de 
ttinre  I  lUnmt  ie  fUUIeire in  DmflUiii.  fu 
r.41.  Luml,  ancln  non'  I  1.1  caar  rmilc  de 
j|nt-W«  Puii,  Lrailmc  «t  Donj,  uns.  Ib-ib.— 
U  Bùliirt  tm  Otnkiêt,  ftc  le  Unia  CWpuyi. 
MmiLiilie  Kans.Uunnui  CiciDIM  thliiext,  ISfT- 
<H>  iigi.  iB^g'.  —)n.'  Atrfgi  il  tauimre  iu 
>—fU»tirwni  tel  ii-mn  leiW"*  ftitlfi  fmm'i 
mlmi.ftriamnfnmr  (  FrM.  Taulier.  |i  o^ 
■t  dmli  )  Ctenniite'.  Ovrêge  à  l'ttùf-  in  éceUt 
^■BTi  C  rnotilf.  Vrlliit  IBIl  \n3t—l\.HM. 

—•in'tfti*  JalaTiuliei.  Citngblc,  Venoi, 
WK.  iD^f  da  TMi  ti  «a  ft 
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ras  qualités  sont  obscurcies  par  dm  d& 
claniationspbilosopliiqnesetnanin  em- 
phase vulgaire  qu'il  a  malailroitcment 
ejnprunte  aux  hisloricns  italiens  de  Is 
reuuissance  des  lettres.  Pour  faire  un 
sain  usagedecet  ouvrage,  il  Tant  le  con- 
sulter avec  discernement  et  rrctlGer  ses 
erreurs  par  la  cnui[)ar3i.<!on  des  monu- 
mcnishisl.  lEnlin.  il  Tautajouter  a  ces 
observations  une  tefluxion  pleine  de  jus- 
tesse du  mêiiie  écrivain  [ioc.  dt.,  p.  8) 
sur  l'etLsemble  de  l'œuvre  de  thi^ricr: 
■  Quand  on  songe  que  tous  les  maté- 
riaux dont  il  a  Tait  usage  étaient  iné- 
dilsetenseveliKdaiislapoudivilescbar- 
triers  ei  di-s  bibliothèques,  que  c'est  du 
seiud'unequantité  pi-adi|;ieusede  char- 
tesetdei-artiilairesqu'ila  lail>urgirla 
chroni'loiiie  de  la  période  la  plus  ob- 
scure des  âges  hisloiique."  et  que.  seul 
enlinctavi'csespnipi'esrorces, lia  ler^ 
miné  ^on  immense  eiitiepi'is«>,  on  ren- 
dra plusdejnstke  à  son  œuvre  que  ne 
l'ont  lait  quelques  critiques,  «luelques 
gnvcs  d'ailleurs  que  BoJeul  les  défauts 
qui  la  déparent.  > 

l.edeuxieuievoluinederfîùI.itaOa» 
phini  eut  encore  plus  de  .succès  que  le 
premier,  et  loi^  d'un  nouveau  voyage 
que  Chorier  Gt  à  Paris,  vers  la  fiiii  de 
1672,  pour  des  affaii'es  de  palais,  il  re- 
çut des  grands  personnages  auxquels 
u  lepréseitta.  beaueoup  decumpliuienls 
et  de  promesses;  mais  hélas  !  ceTut  tout. 
Le  pauvre  historien,  qui  avait  usé  une 
panie  de  sa  vie  à  reconstituer  les  an- 
nales desa  pairie,  quitta  Paris  les  mains 
vides  et  le  cœur  froissé  contre  les  puis- 
sants et  les  riches.  QMdmMctmyroce- 
rVna  ?  s'écrie-t-il  avec  amertume,  Quùf 
niiAi  cum  fartunatit,  ati  ttiMl  unqMmcam 
forluna  beiicvola  et  favenlifmi  ?»  {Aiven. 
p.  229)  De  retour  eu  Daupbiné,  ilconli- 
tiua  a  être  recherché  par  tout  ce  que  la 

Îiruvince  avait  de  plus  distingué  dans 
es  lettres,  la  magistrature  et  le  barreau  : 
tous  les  hommes  remarqiiablesqui  pas* 
saientà  Grenobles'empressaieni  de  1  al- 
ler visiter  :  sur  les  recommandations  de 
sonamiftenéLePays,  il  fntcréécomte 
p:ilntin  de  l'Égli.^e  romaine  (  11  niai-s 
1674);  les  ac»d.  d'.4rles  et  des  Itecu- 
perati  de  Padoue  le  reçurent  au  nombre 
de  leurs  membres  (6  nsars  167t{  et  22 
dec.  1680)  (2);  mais  à  mus  les  vains  bon- 
nciii's  dont  nu  lesr.ililiail,  Choriereût 
préféré  quelque  clio-o  de  plus  i-éel.  car 
il  n'avait  |ias  de  furltine.  et,  comme  la 
plupart  des  geus  de  lettres,  il  était  dé- 

|J)  Voï.  Aiwruttiê.  pp.  !39,  SU  Cl  lU  Ot  lu 
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rangé  dans  ses  adirés.  Anssi,  après 
]a  pablication  de  son  Bitt.  d»  Dai^hmi, 

S  and  il  TJt  combien  peu  rapportaient 
I  travaux  sérietix,  quand  if  sentit  at^ 
procher  la  vieillesse  sans  avoir  recueilli 
antrecbose  que  destériles  compliments 
et  une  réputation  enferméedans  tes  bor- 
nesétroiUsd'une province, Eongca-t  ili 
se  faire  courtisan,  à  flatter  les  puissants 
(lu  monde,  aBn  de  se  créer  des  protec- 
teurs etenobtenirdes  secours.  AUXTU' 
siècle,  les  gens  de  lettres  pauvres  ne 
croyaient  pas  s'abaisser  par  des  sollici- 
tations decegenre.il  trouva  trois  ricbes 
llécënes,  le  c'<  du  Sault  et  les  présidents 
Salvaing  de  Boissieu  et  Prunier  de  S'- 
André,  qui  lui  vinrent  généreusement 
en  aide  et  le  soutinrent  de  leurs  bien- 
bits.  Halbeureusement  la  mort  vint  lui 
enlever  les  2  premiers  en  1681  et  1683  : 
la  perte  du  c**  de  Sault,  surtout,  trou- 
bla profondément  son  existence  comme 
il  parait  de  ce  passage  des  Advertaria 
{p.  261]  :  ■  Sane  Lesdiguerii  intérim 
t  nibll  meis  unquam  rébus  ut  se  babe- 
■  bant,  flvenire  incommodius  abjne 
«  adeo  infelidus  poterat,  nam  sub  ejus 
«  patrocinio  béate  et  secureconquiesce- 
(  bant.  >  Dès  lors  privé  de  ses  deux 

{dus  généieux  protecleurs,  courl>é  sous 
Ë  poids  des  ans.  quelles  mains  le  secou- 
rurentT  Quels  Turent  ensuite  les  der- 
niers événements  de  sa  vie  ?  Ici  les  Ad- 


Tains  contemporains  pour  suppléer  à  ce 
document  précieux.  Probablement  le 

f'ré:<ident  Prunier  de  Saint-André,  qui 
ni  survécut  de  peu  de  jours  seulement, 
continua  i  le  soutenir,  mais  il  ne  parait 
pas  s'être  montré  bien  généreux,  car, 
d'après  une  tradition  locale  dont  Cbal- 
Tet  nous  a  conservé  les  restes,  la  vieil- 
lesse de  Cborier  langui  t  tristement  dans 
les  plus  dures  nécessitée  de  la  misère. 
Do  set  nombreux  flatteurs,  de  ses  amis 
d'auirefois,  les  uns  étaient  morts,  les 
autres  l'avaient  abandonné  peu  à  peu, 
i  mesure  que  l'éclat  de  ses  succès  litté- 
raires s'err^cait,  et  ne  voulaient  plus 
voir  en  lui  que  l'auteur  de  i'Aloyiia, 
afin  de  se  dispenser  de  le  secourir.  — 
Il  mourut  i  Grenoble,  le  14  août  1692, 
i  l'flge  de  80  ans,  et  fut  enterré  dans 
l'élise  notre- Dame, 
il  parait  que  la  pauvreté  l'obligeait 

Sirfoisde  recourir  a  des  expédients  peu 
élicats,  lénjoiii  ce  bit  rapporté  par  le 
cbanoine  Barthélémy  dans  son  Bittoire 
uédite)  de  GrenobU{i).  lorsqu'il  en- 
(1)  \0f.  fitUSéit-Btui,  pu  H.  Albwi  Du 
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(reprit  l'histoire  da  Daupbîné,  Il  se  yn- 
cura  un  grand  nombre  de  cartulaireset 
d'andens  litres  de  la  province,  entre  in- 
tres  les  3  cartulaires  de  Saint-Hugues, 
appartenant  a  l'évéché  de  &ïnoble. 
Comme  on  avait  négligé  de  lui  deman- 
der un  reçu  de  ces  d  prédeux  ma.,  il 
se  les  appropria  et  les  venait  ï  prix 
d'argent.  Il  prétend,  dans  ses  Adma- 
ria  {p.  194),  que  l'un  d'eux,  celui  vendu 
au  card.  Le  Camus  le  12  dÉc.  1676  aa 
prix  de  6  louis  d'or,  lui  avaitété  donné 
par  Ant.  de  Marville,  p^o^  i  l'uniTe^ 
site  de  Valence,  en  écnaoge  d'un  Code 
deJustinien  ms. 

Cborier  avait  épousé  en  novembre 
1642  CatheriM  Vialueh,  de  laquelleil 
eut  trois  enfants:l°Pi«rre  Liiuml,Dé 
en  1643  :  c'est  à  lui  que  les  Aàtetiam 
sont  dédiés;  -  2°  Gatpard,  né  en  1644, 
et  mort  en  bas  ftge;  -  3<>  Clmde,  hë  eo 
1646  et  mort  a  Grenoble  en  mars  1667. 

BIBLIOGRAPHIE. 
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OVTRAGBS  IMPRIMÉS. 

I.  Ëpittialame  composé  en  1636,  à 
l'occasion  du  mariage  de  César  de  Di- 
simieu,  gouvemeurue  Tienneeld'Aooe 
de  Puy-de-Fou.  Cborier  (Aivcnam, 
p.  163;  désigne  ainsi  cet  ouvrage  :lali> 
(in  paUica  et  dramatica  lallalitmit  asr- 
mUia.  Je  l'ai  vainement  cberclié  dins 
un  grand  nombre  de  catalogues. 

ir  IttMtTisnmo  ac  revermdmiiu  D. 
Pelro  de  Viitars,  arckùpuaipo  et  coaiU 
Yiennensi,  Primatmm  in  (VaUtii  Xtuimi, 

filCOLJl   CboKEBU.    /.  C.  YtRSSBSiK. 

Dor0»>i(ic(m.Viennae,164O,  in-SyS^pp' 
C'est  un  éloee  de  3  arcbev.  de  vienne 
du  nom  de  Villars.  Il  fut  imprimé  Ion 
du  premier  voyage  de  Cboiierà  Paris, 
par  les  soins  de  Ch  Diimont.  son  ami. 
Ilf.  Magulralv  cavtanmt^t  paUcii 
veri  ac  perficti  Icok  abtolvtimmo-  Sic»' 
lai  Chorerii,  I.C.Viennenmcommeliitiii, 
in ditog iibrûs ditlincta.  QuoriMphorit- 
commit,  ^  ornait  Fori;  aller  matiiln- 
lui,  et  palroni  idaam,  et  iwuçnem,  à 
Pelri  P.  F.  BomadiVieaneiuu  Pnrl^ 
ri»  vila  reprœKnlat.  viennœ  ex  lypogr. 
Amali  Pansard.  m.  dg.  xlti,  pet.  in-9' 
de  8  ff.  prélimin.  et  84  pp.  Rare  (Bib. 
imp.].  Dans  l'avaut-propoa,  Cborier 
parle  fort  cavalièrement  des  Viennois 
ses  compatriotes.  Ils  passent  leurtems, 
dit-il,  àboireetà  manger,  au  lieu  de 

BoT>.  pp.  U3  M  mit.  «t  la  Nelitt  nr  In  Carn- 
laiTet  ie  StUrBapa,  ftt  J.  OlIlTicr.  liu  M 
lUIvittt  llit$T.  et  SttHtf  r.,  pp.  186  El  id1< 
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a'oeeaperdeecboKSde  l'espril.  Il  ajou- 
te :  «  Ariem  tiH  pleriqite  omnes  in 
ffwUe  et  doto,  potiM  çitan  tu  Uberati 
màMttria,  pMtanl  aie  repotitom.  i  - 
Le  1**  livre  ofiraiit  le  tableau  {la>n)  du 
barreau  de  Vienne  conlient  les  éloges 
d'un  graud  uombre  d'anciens  luagis- 
tiats  de  cette  ville  :  Ceorgei  de  Uusy, 
Catpari  Dessoles,  Israil  Gabet,  FrançoU 
Guerin,  ComeUle  Sambain,  Laurtnt 
Lace,  Jocmet  Harcbier,  Anlom«  Pulod, 
Jeam  Des  Vignes,  Louis  Ualeraort,  Car- 
rière. Charbotel,  Perolier,  Âréoud,  Bo- 
net,  Bertier,  Jean  Cbristophe,  Louù  Pé- 
lissoQ.  A»t.  Fabre,  Galland,  Guillet, 
Defillon,  Ant.  David,  Jean  Dubois, 
Claude  Bert,  Bally,  Lmi)  Borin,  Daniel 
Quinson,  Guy  Basset.  El.  Bertrand, 
Sort*.  Vacher,  Franf.  Fillon.  Aiil.  Pic- 
qoet.  Cf.  deTrivio.-Le2*liT.  contient 
rélofe  de  Pierre  II  de  Boissat,  vice- 
bailli  de  Vienne  que  l'auteur  présente 
conoie  la  modèle  des  magistrau. 

IV.  La  fhiloif^hiedethmneste  homme 
pur  U  condvUe  de  k»  tentimms  et  de  $a 
aetimu,  par  le  n«ar  Chorier.  Paris,  J. 
Remy,  1648.  in-4<>  de  15  ff.  et  223  pp. 
Ca  ourraf^  fut  publié  par  les  soins  ae 
J.  ftnidouni.  Il  est  précédé  d'un  Dit- 
arrt  «  Qarnime,  par  Liuage. 

V.  Pnri«(  de  Vmtoire  de  Dauphiné. 
LjOD,  16a4.  iH-4'>.  (Test  le  prospectus 
de  sa  grande  histoire  du  Dauphiné  (ci- 
apr.  mm).  Il  est  devenu  presque  in- 
trooTable.  (Bib.  de  Grenoble,  21402.) 

TI.  Recherchet  ov  sibvk  Caomm 
m  la  ta^ifiiUi  de  la  tille  de  Vienne, 
mitropote  detAllobrogei,  capitale  de  fem- 
ptre  rowuii»  dont  la  Gmiks,  de»  deux 
ragtmma  de  Bcmrgmçtu  et  présentement 
it  ÙMplùné.  Première  partie  de  la  topo- 
iraphie  tHMtoriqiie  des  prinâpaie»  vUlet 
de  DattplUné.  A  Lyon,  et  se  vendent  à 
Tienne,  chez  Claude  Baudrand,  16S8, 
iD-12  de  8  pp-  prélim.,  71  et  âOJ  pp.. 

Ses  3  autres  A  errata ,  à  la  fin.  La  dé- 
cace  est  adresséeaux  consuls  de  Vien- 
ne.-0aabit2noUTeaux  titres  pour  une 

Pirtiedel'éd.  :l'unavecladaledef€59, 
anlre  avec  celle  de  1673,  et  dans  ces 
nenipL.  la  dédicace  a  été  supprimée. 
=lf.Cocbirdea  a  donné  une  nouvelle 
éd.  René,  corrigée  etaugmentée  de  notes, 
tm  nppMmeaJ  et  de  la  dacrwtion  da 
minmenls  antiques  découverti  a  Vienne 
depuis  Chmier.  Lyon,  H  il  Ion  jeune, 
tsœ,  jQ-S"  de  62  et  667  pp.  avec  3  pi. 
il  J  a  joint  une  courte  notice  sur  Cho- 
rier pleine  d'erreurs  biogr.  et  bibliog. 
Vil.  Histoire  générale  de  Dauphiné. 
CreiiÀle.    Philippes  Cbairys,  1661, 
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in-fol.  I  Ce  vol.  n'a  pas  de  tonuison: 
mais  pour  le  distinguer  de  celnf  qiu 
parut  en  1672  et  qui  en  est  la  suite,  on 
le  désigne  dans  les  citations  sous  la  dé- 
nomination de  Premier  vol.  Il  n'est  re- 
cberché  que  lorsque  le  prospectus  s'y 
trouve  Joint.  » 

VIIL  *  Disserltttkm  historique  et  fwH- 
litfue  fur  le  trailé  fait  entre  le  roy  (Louis 
XlV)  et  le  dac  Charles  touchant  la  Lor- 
raine (s.  n.  de  l.J,  1662,  in-4°  (Bib.  de 
Grenoble,  21492.) -(Voy.  Adversaria, 
pp.  195-06.) 

IX.  Prospectus  du  2*  volume  de  l'his- 
toire du  Dauphiné,  1662.  —  Ce  pros- 
pectus, oui  paraît  avoir  échappé  jusqu'à 
ce  jour  a  toutes  les  recherches  des  Bi- 
bliophiles, a  certainement  été  publié, 
comme  ne  permet  pas  d'en  douter  le 
passage  suivant  des  Adversaria,  p.  196  : 
(  Quandoquidem stjlus  in  manu  erat, 

■  non  deiiosui,  qiim  prius.  ut  prima 

■  partis  bistoriœ  Delphinatas  feceram, 
<  ita  et  secundie,  quam  ad  Jïanc  usque 
«  statem  nostram  perducere  in  animo 
i  habebam,  ordinem,  libres  et  summa 

■  rerura  capiu  diligenler  et  accurate 
a  scripto  comprehenderem.  Typis  im- 
f  pressum  lUielium  eeulgiUvL  • 

X.AIogsiaSigea  Toleimœsatgra  lotodj- 
cade  arcmii  Amoris  et  Veneris  .-  Alojisia 
hiipanice  scripsit  :  lalînifiife  donavit  J. 
Mearsiiu  i.  c.  (s.  I.  ni  d.)  [  Grenoble,  Ni- 
colas, vers  1660),  2part.  in-12.-  l>*éd. 
-Cet  ouvrage,  le  chef-d'œuvre  du  genre, 
est  un  recueil  de  dialogues  dans  lesquels 
2  dames  se  racontent  des  obscénités 
ouprennentparlàdesscènesdu  plus  ef- 
fréné libertinage.  11  est  écrit  avec  verve 
et  une  propriété  de  termes  qui  annonce 
de  la  jûrt  de  l'auteur  une  étude  appro- 
fondie de  cette  matière.  —  11  a  acquis 
une  sorte  de  célèbrilé  par  suite  desjpar- 
licularilés  litt.  qui  s'y  rattachent.  Cho- 
rier, n'osant  pas  mettre  son  nomà  cette 
œavre  monstrueuse,  commen^  par 
l'attribuer  à  Aloysia  Sygea,  de  TolMe. 
La  pureté  des  mœurs  de  cette  femme  sa- 
vante, ayant  bien  vite  fait  découvrir  la 
fraude,  il  changea  le  titre  dans  les  éd. 
suîv.,  et  les  publia  avec  le  nom  de  Jean 
MeursJus.  Hais  cette  nouvelle  attri- 
bution ne  put  tromper  davantage  les 
Sens  de  lettres  qui  s'empressèrent  de 
étendre  la  mémoire  du  grave  antiquai- 
re hollandais  contre  une  telle  calom- 
nie. Dës-lofs  la  curiosité  étant  excitée, 
on  chercha  à  soulever  le  voile  dont  le 
véritable  auteur  de  l'Alogsia  cherchait 
à  se  couvrir,  et  les  soupçons  s'égarè- 
rent loDgtemps  sur  plusieursécrivaiiis. 
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notaninicnt  sur  Isaac  Vossius  et  Jeatt 
Wcïtrciie,  jurisconsulte  de  la  Haye.  Ce 
fut  le  savant  La  Monnoye,  qui  le  pre- 
mier, dans  ses  notes  sur  Ips  Jwemenlt 
de  Baille),  démasqua  Cbnrier  et  lui  res- 
tilua  la  paternité  de  son  livre,  d'api-ès 
desrenseign*^menlsqiieliii  fournit  Marc 
de  ^antra,  avorat  de  Vienne.  l/alilM* 
d'Arlipiiy,  onlinaii-enienlbien  iurornié 
de  toutes  les  partlculurités  lilt.  de  no- 
Ire  provinre,  ajmiia  à  ce  premier  ren- 
SEiunenii-nt  des  détails  plus  précis  (1); 
enliii,  l'abbii  Dt-sfnti laines  inséra  <laits 
ses  Ob$>-nat,  tur  lei  tcnlt  moi.,  t.  XXX, 
une  lettre  de  l^ineetot  qui  ne  permet 

S  lus  aujourd'hui  di>  cna^rver  le  nioin- 
re  doute  sur  celle  queslinu  bililio- 
Srapl)ique(2^.  VAioyna  fut  imprimée. 

Four  la  première  fuis,  à  Grenoble,  vers 
année  1660  (3).  U  libraire.  Nicolas, 
qui  s'ciait  ehari;é  de  l'impression.se  vit 

(tl  WaMmeaniXttvtRtmêrtaeinr faatfr 
éa  litre  l»flmtlalU»UrAl:ftlai  M.deNinlww 
iminii  iGMRoUieaiera.  peu  daicnisiiiièil) 
MiinlaOb*rtet,i'i«lïinud4iUbiiic«GÉr«uil.*'wl«- 
4»rl  II  éioiit»  Ibltna,  it'il  bd  poinolipoiDilul  doii- 
ler  d*icl>lra1w«iigut  loarluni  l'aoïftr  de  VAloyiia 

It'AO  MMjiçDnnall  Hn  Nie.  CbnriH.  i>  lihnilc  11 
'ibûri  qulqoa  diniciltà  it  l'eipllqner  li-deuns  : 
k  II  Bu,  te  vtjnt  f — '   " .■"-•-  k—... 

SwI'^t'^HiaitaUeii 
knli«dr«rt>nilif_ , 

vnde  M  livre  Imim  orrittn  4»  ta  pruprc  nain  de 
Ckorler  qil  tilull  atoit  U  rMIdruca  t  VieniiB  -' 
fi'UiToUfooidred'BiiiDMliiralic'eiill.Di  M: 
aroeal  géntnl  i  ri'ea  «aToier  k  Vienne  (M  eiemi 
k  l'idrMM  de  t^kofiei.-'  Je  II 
<•  r>«  U.  de  ^u(e«,  boni 
nti,  ete.  • 'D'AiiifiiT'  "•■■ 
tTU.tli*iai..,t  H,  p.  M). 

WQaaifafrMUIetueaUMHavmreiirodnile, 
.-  ^iL^.ii^  p^  ^  l'iniercr  ici  : 


le  râlait  praitt, 

Siel'^ti^WtejnjUèWInp - . 
knirtdr  «ronili  fsl  ItlaMll  bit  •aitdntprea- 


iacUiBliillti 
hbcodii  dVi- 
im.  tBitt  dt 


in^oie  le*  èclilrrliieneiiu 


.     .    r.t/wilaqM 

11  de  jlfiifiiir  Sif'r 

Mfira  t'fsiiea  e»  McoIm  Cborler,  itwai  as  Ntle- 
■leRiitcGreniible  le  mtmtatixdomiéVIluialrtii 
Bai^ai>  en  i  lol.  Ia-ra<.  iwi  el  Ittn  Ce  hi  ni- 
eot»  liknlra  de  la  ntHe  •llk  de  Crei<>ble,  hI 
doini  U  pmtltn  tdillon.  qui  n'.iT  il  que  ili  dli- 
)e«w*  La  iMWide  Ibl  tiiie  k  Gtutn  ||  jr  y  a»  up- 
Ué«e  d  iliiiK  d«  p<ii  qu^  Il  prcMeiius.  conime 
CMIrMiUea  M  tell  peiKlsoul.'iyeni  de  Ckailn-, 
et  qa*ilMlulrRMier  deCnuelile  iCeoeieif  bh 
■ii>(iii  de  m  iuienr,  qui  Mrivoli  irea-Bial.  elle  tôt 
nrrhaif.^  de  t»ie«  d'iiipniMliii  On  «litibw  la 
MdMbloB  ra  fnntole  k  \'imai  Nirolu.  Hi»  di  ti- 
kntrs  preredeil  Le  ptn     '    * 

aBdl  Mv  de  ie>p- -    ...  _    -  — , — , 

en  laat.  diM»  la  nèw  illted;  Cienalile.  htUi\ 
iBipriiBerHsiiiortli'tlallan.OBT  imuie  les  rnèmi-! 


IIB  ripporieni  le 


S*"  ' 


Safjrrn  Stiaii 

qiM  Jwn  Wnirtue 


lequel  Betrriand  _    

dioliaoïe-r  de  cet  Inban  natraiie'  Il  n'y 
foep  d'kniHi  itk  le  reieidliiBtr;  kulili  eoieer: 
4Be  H'TiTland  l'eu  l>oiii|«.  p«i>qu'll  nt  de 
calai  Ckniier.  A  q  i<  ea  ruminera  11  iiilallé 
Hi«ratlled'riri>»rranc<nllilUdeiDllltl*iiie>,< 
Il  y  a  plw,  BDtijMrdeiii  inn«<ft  k  Grenoble 
■il  t  paru*  d'eirc  iuimiil  parfiLcmenl  de  c«  I 
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condamner  à  fermer  ses  mafrasins  à  la 
requête  du  procureur  général.  Comme 
tous  tes  lûres  défendus,  elle  a  eu  na 
grand  nombre  d'éditions  que  les  ama- 
teurs de  ce  {icnre  de  littérature  recher- 
client  avec  avidité  et  dont  les  bibliog. 
ont  dressé  niiiiuiieufeinenl  la  liste. 

=  2*  édition  :  Joanuis  Meitrm  e'ejan- 
liœ  lalttti  temums...  c«i  accaùt  roUo~ 
qaium  antehac  non  editam.  F-Kennini 
(Cenève),  2  lom.  in-t2  (s.  d.)  —  Cflte 
é(l.cstauginentéed'un7'diBli)ftne(Fes- 
lennini),  qui  oceu|ie  à  lui  seul  le  t.  II. 

=Antn;:  AtuaiaSig'itTolrtawetaty- 
ra  »ola:lka  de  arcana  Amorîs  et  Veiura, 
editio  nora,  emenitaiior  el  auciior.  Aceet- 
lUcatloquianianlehiciKmeditam.Fescen' 
niai  ex  Ht,  recens  reperlo.  Amstelodami 
(Genèvp),  (s.d.)2vol.  in-l2,lel"del9 
If.  prélJm.  et  :  21  pp.,  le  2*  de  161  pp. 

=■  Autre  :  Amstelodami,  1078,  petit 
in-12. 

^  Autre  :  Joonnis  Meurtii  elegantiœ 
lalini  sermoau  (Hollande,  vers  IttHO). 
2  part,  in-12  de  3  ff.  et  238  pp. 

=^  Autre  :  Joannii  Meuitii  elegmUiœ 
latiiti  iermoaii,  «ii  Aioyiin  Sigea  ToUla- 
na  de  Arcanit  Amorû  el  VenerU  (Amste- 
lodanii.  s.  d.),  pet.  in-8°.  i  Ou  y  a  joint 
la  Putana  errante,  de  l'Arëlin,  en  ita- 

J'tl  en  entre  la  dmIbi  an  exoaplklrt  de  cet  oa- 
vnie,  Mr  lequel  Choriet  imlt  corrtRt  de  M  nais 
lei  Fisiet  iniBMHee  qae  lee  lapiiorart  de  Ueaène 
y  ont  faliet.  Je  cnnuiisols  pirtilteiMBi  la  ualn. 
.i)ini  intalllt  luei  1an(ienp>  k  li  (kanim  d«i 
ciwpiesda  ItaBpklM.Cdoriclaal  lirait pa>^  alon 
entre  les  uiln»  de  M  de  La  Rocbe.  eue  cuar'  di 
Parlim.  de  rette  province.  Je  le  croix  eDcora  titre 
lei  milni  du  iM  btiltlen.  Il  n'j  a*oli  que  lOiia 
qae  Ckorler  eiaiia)oct,larMaei'iriit>l  k  Creonble 
IITM}.  Céttdl  nu  fill  neteira  daiii  tonie  la  tU1«, 

In'il  était  l'aiient  de  celle  uilre,  et  qut  M.  M.  Ida 
lell,  iTocit  (ênèril  an  PirlrBJeat  oe  retta  illle, 
iToli  rail  lei  rriK  de  ttt MiUom  Ckortir  awaai 
pai  ea  Mat  de  lei  Eure  p»  Inl-Deme.  Cur-Allard, 
Mit  uiuieM|>-inlB,  FOB  aaii.  el  presque  wn  lem- 
Uabra  eu  fin  d'élndet  et  df>  minni.  aie  l't  dit 
ei  rdp^ie  p.Bs  lie  reul  loa.  M.  de  lu  Ricba  a'i  d*- 
lallle  les  pinitularil'i  quejBfDai  njique.— EiDa, 
Choricr  Ini-uirme  u'a  pu  M  ti-fu-cr  11  uii&fjciloa 
d'iTuaer  en  quelque  «arie  ca  niilkeureut  oainfo. 
nnltnu(ca(-i|iul.'e4H-el  di'Ui  piton  de  fera  4  'i  j 
»«»l  iolnura.  L'uue  eu  IniUalda  :  /■  'mirmtrUUa 
t'jriiiiii  fate  coilra  lirriaiaffrsai  acrtpdi.  I.'aa're 
eii.  auuat  nvejepu'»ai'''ato<iTeHlr.  TmtrrMiift- 
■etWfaera.Cetal  qaiaraiteaiienekttuisl  l'uicw 
de  IM/iyiù  Sigta  Or,  ChD'iet  a  kleo  roula  rrcoB- 
i>ollce  qu  il  él'Ml  rinieut  d»  dcui  peUli  poCwa  : 

dm  le  recueil  de  ira  poeiie*.  Imiirlae  k  GreaaMe. 

iirec  aie»  lii  »i  k  Piri's.Je  m'cionne  que  ceiie  dd- 
roaiertPaliecbappieaal>.Ntr«n>il.  lira  p:uira>« 
auHMtquej'eu  d  1  go  aial  djat  aardonoi  rMv«- 
lailou*  d'aea-tCaila  :  c'eu  «a  tait  fui  ae  doit  plue 
eirriiEBDre  dus  notre  France.  ■ 

[SlLeik.bllograpliMpUreaiHrerrenr  retie  ia- 
pmaW)  «D  liilu.  ClMrier  dit  diM  m*  AirtrniU 
(n  tsi),  tonaraiinei  l<)Su.qaerdle|ttra(Tali  para 
depuli  ■■;  ruffalM  tmiu  a. 
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lien.*  Arnsicesont.diirahbéLFnglet- 
Dnfresiioy,  deux  pièces  jojieiMrs  qui  se 
tiennent  corn pa finie.  > 

=  Autre  :  i.  Mi-uriii  elegmitiœ  latini 
Sermo»u  :  Petri-Areti»i  Ponodidatca- 
bu...is.  I.  ni  (I.).  P^t.  in-8<>de43Upp. 

=  Antre  :  Joanmi»  Meurtti  eiegnniia 
Mmi  iermanis.  ffirmiiigUarniie ,  I77U, 
2  vol.  |iet.  iii-12.  Kijf. 

^  Autre  :  JoannU  Meurni  elegnvUœ 
lalmi  termonit,  tev  Aloi/tia  Sigea  To'eta- 
9a4eare«HiB  AmomrIVeiierit .,  a/ljunc 
ht  frajmeM'S  qiàhwlam  eroVC}».  LM(fd. 
Batav.,  tv))îeÉlzevû-iaius(f(ir'8,  Gran- 
de), 1757,  2  part  pet.  io^.  Jolie  edil. 
recherchée. 

=  Airlre  sous  le  même  tilpe  :  Lugd. 
Batar.  ex  typis  EUeririanis  (Porit,  Bar- 
bet). ciD,  I3CC  Lxxiï-  2  part,  in-12,  La 
I"  de  xxiv  ei  2I1  pp.,  la  2*  de  2  et  t72 

B).  Otie  édit.  a  élé  dnrinée  par  l'abbé 
eiiQier  de  Querlon.  Un  autre  alibé, 
Viilart.  édil' d'une  /mifation  deJ.-C,  en 
a  corrigé  les  épreuves. 

^  Antre  sou*  le  même  titre  ;  Nova 
edikoemendatior  Loiidlni(Reims,Cazin] 
1781,  2  pari,  in-18,  la  I"  de  SXX  el 
330  pp.,  U  >  de  lï  et  233  pp. 

Il  existe  plusieurs  traductunK  fr.  de 
l'Aloyma,  eutreauti'es  les  suiv.intes  : 

Académie  des  dama,  oa  Ws  RTUretUns 
galanli  d' Aiûgtia.{GKi\oh\t]At80.2  vi<\. 
prl.  tn-t2.  On  atirihue celte  traduction 
a  Nicolas,  tîl.s  du  libraire  de  Grenoble, 
qui  donna  la  1'*  éd.  du  texte  tatin.  :^ 
BHmp.  en  1730  et  in6[s.  I.),  2  vol. 
pet.  iti-12. 

=  Autre  traducl.  :  Alogtia,imEnlre- 
Hau  acaiféniqties  des  dame»  (Hollande), 
1680.  tn-12.  =  Keimpr.  sous  ce  litre  : 
La  itpt  eulretieta  tatyriques  SMoysia. 
Cologne,  1781,  pet.  in-12.  Celte  éd..  qui 
est  très-rare,  fait  suite  il  la  Bib,  de  l'A- 
Titin  (1  )  .=  D'après  Lentclet-Dnrrcsnoy, 
elle  aurait  été  encure  reproduite  sous 
ce  titre  :  L'Académie  des  Dames,  ou  let 
wpt  Entretiefu  galants  d' Aloynia.  Venise 
(Bollande),  clieE  Pierre  l'Arétin  (s.  d.), 
in-12  •  Cette  édii.,  dit-il,  est  la  plus 
belle.  On  la  distinsue  en  ce  que,  au 
lieu  de  chiffres  au  haut  de  la  pnge,  il 
y  a  un  petit  fleuron.  J'en  ai  vu  ou  il  y 
a  des  figures  au  nombre  de  36  qui  sont 
un  peu  saleti  pour  les  imaginations  dé- 
réf!lé('S,  carpourlesauti-escelanc  leur 
&it  aucune  impression,  i  =  Autre  éil. 
K)us  le  même  iilre,  ln-12  de  1/2  pp. 

=  Autre  traduct.  :  Le  Mearsiu»  ftùii- 

(1)  BU-icfUfH  tAritim,  aialemnl  lu  pUcù 
•Wfi^f  J  la  Istlt.  ColOgOB,  P.  Uiilcan  U.  |I4. 
lA-U  ie  MU  pp.  ■ 
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çais,  on  Enlretlens  galants  d^Alostia.lrit- 
d'iit  d»  lalin  en  franço:s.  Cithcre.  17<9, 
2  vol.  iu-12-  =  Autre  cd.  1782,  2  toI. 
in-12,  —  Autre  :  1882  (sic).  3  vol.  in- 
32,  Hk.  Condamnée  ï  Hra  détruite  par 
arrêt  de  la  Cour  roy.  de  Paris  du  16  nov, 
I8''I2.  =  AiXre  :  Av  Monomotapa,  l'a% 
de  (hégire  du  pins  grand  roi  qa'il  g  ait  eu 
(s.  d.),  2  parties  in-12.  la  I"  de  xx  et 
191  pp  .  la!  de  xiiet  3t2pp. 

=  Antre  traduct,  ;  Nouvelle  lraducl.de 
Meiif'iat,  eonau  sous  le  nom  d'Aloynia,  ou 
l'académie  des  dames,  reme.  corrUjée  et 
augmentée  par  la  restitulioa  de  tout  ce  qù 
ovoit  été  tronqué  dims  toutes  les  édUîun» 
qui  ont  paru  jusqu'à  présent.  Cllhére, 
[mpr.  de  la  Volupté  {s.  d.},  2  vol.  in- 
12,  avec  figures  oWèties.  Ch.Nodiera 
attribué,  sans  en  Tournir  la  preuve, 
cette  traducl.  à  ratnille  Desmoulins. 

Rrifin,  un  amateur  de  ces  Joyeusetés, 
comme  les  ap[)elle  l'abbé  Lentilel-Du- 
f(  esnoy ,  m'en  a  montré  4  autres  édit. 
(ou  traduct.  nonv  )  oui  ne  portent  ni 
dates,  ni  indications  tie  lieux  d'impreft- 
sion.  Hais  leurs  titres  ne  peuvent  être 
donnés  ici,  car  ils  sont  conçus  en  ter- 
mes seulement  usités  dajis  les  lieux 
(oùrréqiienloili  lesatyrique  Régnier. 

X.  'Le  slUe  de  la  jvrisaictiott  royale 
establie  dans  la  ville  de  Lgou,  et  prêseaie- 
menl  vnie  au  consulat  pour  la  conservatum 
des  priiuleges  royaux  des  foires.  Paria, 
Ant.  Vitré,  H.  ne.  ltii,  in-4°  111  pp.- 
Cliorier  entreprit  cet  ouvrage  sur  la 
demande  de  Jacques  Guigna  rode  &iint- 
Priest,  prévAt  des  marchands  de  Lron. 
(V.4'*reM.,p.l78,etV>faBws»(rtii,n2.i4.) 

XI.  'Les  l'ioge»  frnmcois  et  liiiiMi  de  Vien- 
ne louterraine  ei  de  la  sainte  Jiappe  avec 
deux  lettres  du  sieur  de  Mentes,  sur  fn»- 
cienneté  et  sninlelé  de  Vienne.  Vienne, 
Baudrand.  1668,  in-S'.Cei  ouvrage  dont 
J'emprunte  le  titre  au  Cutalogae  Sft- 
eousse,  D.  596ï,  esl  attribué  à  Ch  rier 
par  Charvei  dans  ses  Fastes  mss.  de  la 
Ville  de  Vienne,  Il  a  élé  réimpr.  à  Gre- 
nolile  chez  Giroud  en  1715,  in-8°;  et  la 
Revue  de  CtenM,  t.  III,  en  a  reproduit 
une  parlie. 

xn.  Histoire  généalogique  detamaison 
de  Sansennge,  tronefte  des  andenscomtes 
de  Lion  et  de  ForeU.  Grenoble,  Nicolas, 
1669,  pet.  in-12  de  36  et  542  pp.  On 
trouve  a  la  p.  &23  la  Cénéal.  d«  la  mai- 
son de  ilorga.  =  Autre  éd.  :  I.yoa, 
Thioly,  1672,  in-fol.  de  5 IT.  et  86  pp. 
Celte  réiiiJ pression  et-l  ordinal rejnent 
jointe  au  3*  vol.  di-  YHist.  de  Daujihiné. 
=  Autre  :  Paris.  1606,  in-12. 

XIII.  L'estat  politique  de  la  province  de 
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AMi/ibn^.  Grenoble,  R.Ptailippes,  1671, 
3  vol.  in-12  et  un  4*  intitule  :  SuppU- 
vUfU  a  ratât  polUigue  du  payt  de  Dav- 
flùni,  de  fiicoUu  Chorier,  far  lequel  pla- 
tieurs  choies  imporlanie»  «ml  rectitiéei, 
aijoatéet,  retritachées.  Par  luy-meime. 
Grenoble,  R.  Philippes,  16?2,  in-lî.  - 
On  a  fait  2  nouveaux  frontispices  pour 
une  partjcdel'édit.  ;  l'un  ainsi  conçu  : 
yohihaire  de  la  province  de  Dauphiné 
(Grenoble,  1697);  l'autre, L'wfnijjoli- 
tique  de  Dauphiné.  avec  ies  géaéaùigies 
den  familUt  nobles  de  cetleprovutce.  (Gre- 
noble, Fr.  Champ,  16951.  Trompés  par 
eex  changements  de  lilres,  quelques 
bibliogr.  ont  cru  qu'il  existait  3  éd.  de 
cet  ouvrage. 

XIV.  Hittoire  générale  de  Dauphiné 
depitii  l'an  MdeN.S.  jatqaet  à  nos  jours. 
Lyon,  Thioly,  1672,  in-fol.  Ce  volume 
ne  porte  pas  de  tomaison,  mais  on  le 
désigne  ^ns  les  citations  sous  l'indi- 
cation de  deusi^M  vol-  Il  est  fort  rare 
et  son  prix  s'est  élevé  dans  les  ventes 
publiques  jusqu'à  310  francs  (vente  du 
Iiaron  Mounier.  Paris,  Sylvestre,  f844, 
11°  &42).-  i^  Généalogie  de  ta  maison  de 
Satsenage  (éd.  in-fol.)  y  est  ordinaire- 
ment jointe.  -  En  1821,  Boyer-Dupré, 
libraire  de  Grenoble,  fit  annoncer  dans 
les  journaux  une  nouvelle  édit.  de  cette 
bisLoire  en  6  vol.  in-S".  ■  Accompagnée 
dénotes  précieuses,  lir-ondans  les  an- 
nonces qui  en  furent  faites,  cette  édit. 
sera  ornée  d'une  carte  géographitiue  de 
l'anciennevillede  Grenoble,  et  du  nou- 
veau plan  d'alignement.  Elleserasui- 
vie  d'un  précis  formant  continuation 
de  l'hist.  de  Choriet.  Ce  précis  renfer- 
mera des  deuils  curieux  et  des  pièces 
authentiques  sur  les  événements  qui 
se  sont  passés  en  Dauphiné  depuis 
1601 ,  entre  autres  sur  les  assemblées 
de  Vitille,  de  Romans,  et  sur  la  capi- 
tulation de  Grenoble,  en  1815.  La  ca- 
pitulation iuédile  traitée  à  cette  époque 
par  le  général  Hotte-Robert  y  sera  in- 
Eérée  d'après  l'original.  Le  travail  de 
cette  édition  est  dirigé  par  plusieurs 
avocats  et  gens  de  lettres  qui  ne  né- 
gligeront rien  pour  y  donner  tous  tes 
soins  dont  il  est  sosceplible.  t  Hais 
ce  projet  n'a  eu  aucune  suite. 

XV.  HUl<4re  de  Dauphiné  abrégée  pour 
Konseigneiir  le  dauplun.  Grentible,  Ph. 
Charvys,  1674.  2  part,  ia-12. 

XVI.  'Dissertation  sur  le»  commendes 
de»  abbayes  du  roy  (s-  n.  de  1.),  1675, 
■n-12.  -  C'est  une  réfutation  du  livre 
intitulé  :  *  L'abbé  commendalaire ,  oti 
i'injastiee  des  commeniei  est  condamnée 
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par  la  loi  de  Dieu...  par  le  S' Ùet-Bma. 
Franc.  (Delfau  et  Gerberon).  Cologne, 
1673,  in-12.  -  [Voy.Advers,  pp.  2^-36.) 
XVli.  unre  (a  Hatthiéu  Pécoil)  en 
réponre  à  l'opuscule  suivant  dirigé 
contre  J.  Spon  :  <  Lettres  écrites  par 
Georges  Guillet  de  St-Georges  tur  luie 
disserlation  d'un  voyage  en  Criée ,  pH- 
blié  par  Jacob  Spon.  Paris,  1679,  in-12. 
Cette  Lettre  parait  avoir  été  imprimée 
à  part,  sans  nom  d'auteur,  mais  je  ne 
l'ai  trouvée  dans  aucun  des  calalosues 
que  j'ai  consultés.  Spon  en  a  insère  des 
l^ragments  dans  la  r^onse  qu'il  fit  aux 
attaques  de  Guillet  sous  ce  titre  :  Ré- 
ponse à  la  critigtte  publiée  par  M.  Guillet 
tar  te  voyage  de  Grèce...  Lyon,  Th.  A- 
maulry,l679,  in-12. - (Voy. Aili'er«iria, 
pp.  2&0-âl.) 

XVIII.  DePelri  Boesiatii.eijvitis  et  co- 
milis  palatini  viri  darissimi,  vila  ami- 
cisque  lltleratis  tibridvo.  Nicolai  Chcrerj 
Viennensis  J.  C.  ad  FranciscuBt  Dh- 
guaum....  Gratianopoii,  apud  Fr.  Pro~ 
vensal,  1680,  in-12  de  391  pp. 

XIX.  De  Dionysii  Salvagnii  Soessii 
Delphinalis,  vin  illvslris,  vitn.  Liber 
unus.  Nic(^i  Chorerij  Vinneiuk  LC.  Ad 


tlYu 
PhUippamPt>rroyum  Lauberiverium. Gra- 
tianopoii, apud.  Fr.  Provensal.  IfiSO, 
in-12  de  175  pp. 

XX.  JSicoUà  Chorerii  Viennensis  J.  C. 
Carminvm.  Liber  vnvs.  Ad  FraneiscvmBo- 
niellum  Treffortij  pTiorem,amicunsuum. 
Gratianopoii,  apua  Fr.  Provensal,  1680, 
in-12  de  100  pp.  Plus  une  page  non 
chiffrée  pour  l'errota. 

XXI.  HitWire  de  la  vie  de  Charles  de 
Creqvy  de  Bianchefort,  dvc  de  Lesdiguiè- 
res,  âUr  et  maréchal  de  France,  cheva- 
lier des  ordres  du  roy  et  tieatenant-géué- 
ral  au  gouvernemenl  de  Dauphiné.  Grei- 
noble,  Fr.  Provensal,  1684,  in'l2.  On 
trouve  des  exemplaires  de  cet  ouvrage 
avec  des  lilres  portant  la  millésimes 
de  1693  (Paris,  Colombat),  1699  et 
16S3  (Grenoble.  F.  Provensal),  mais 
c'est  toujours  la  même  édition. 

XXII.  La  jurisprudence  du  célèbre  co»- 
seiller  et  jurisconsulte  Cuy-P^e  dana  se* 
décisions.  Avec  «Justeurs  reraarquts  isi- 
portantes,  dans  lesaueiles  sont  entre  au- 
tres, employés  plus  ae  sept  cents  arrêts  du 
parlemeia  de  Grenoble.  Lyon,  Certe, 
1692,  io-4°.  =  Seconde  éduion  corrigée 
et  augmentée  de  quantité  de  nouvelles  no- 
ies très-nécessaires,  par  un  avocat  ait 
jiarlemenl.  4"  (f""*  table  générale  ^ana- 
iatique  des  matières,  tant  sur  te  iej/e  que 
sur  les  notes.  Grenoble,  chez  la  veuve 
d'André  Giroud,  Paris,  chez  Saillant  e( 
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Htm,  17M,  in-4°.  -  Cet  onmge  Mt 
précàié  de  la  Vie  de  City  Pape  et  de 
notices  bio(raptuques  sur  neuf  de  ses 
commealateurs  :  AnI.  Rambaud,  Ber- 
iraaià»  Rabot,  Hicoloê  Bonneton.  N. 
Pjsard,  /ou  De  La  Croix  de  Chevrières, 
Coçurd  But),  Eliene  de  Ranchin  (de 
Montpellier),  Pierre  Matthieu  et  Jacq. 
fmières  (de  Toulouse). 

iHU.SicotaiChormi¥ieiauntisJ.C. 
harÊHj»!o»vm  ievitael  rehw  nui  libri 
m.  Ce  soDt  les  mémoires  de  Chorier  si 
uareat  rappelés  dans  la  notice  qu'on 
wnt  de  lire.  Os  furent  découTcrts  en 
wT,parH.VaUentiD,auJGurd*buijuge 
1  Hoatélimar,  dans  des  papiers  prove- 
uot,  mVt-nii  dit,  de  la  Bib.  du  pré- 
«denideTalbonnays,  et  publiés  ensuite 
par  lai  et  H.  Gariel,  bibliothécaire,  de 
Grenoble,  dans  le  BMelin  delaSoc.de 


a  qui  lui  donne  loos  les  caractères .... 
^thenlicité  :  il  appartient  A  U.  Val- 
tanin.  —  Les  Advertaria  sont  écrits  en 
luia  :  iJs  commencent  à  l'année  1619, 
a  s'arréient  brusquement  en  1681  au 
milieu  d'un  r^it.  N'ont-ils  pas  été  ter- 
minés, DU  bien  la  copie  qui  nous  en 
rate  est-elle  incomplète?  Je  l'ignore. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Cborier  tes  redigea 
nrs  la  6n  de  sa  carrière  pour  l'instruc- 
■ion  de  Pierrt-Laurenl,  son  Sis.  Il  y  ra- 
wile  tous  les  incidents  de  sa  vie  pri- 
vée, l'bistoire  de  ses  travaux,  sesaffai- 
U  de  bmille ,  enfin  il  y  parle  d'un 
■ra-grand  nombre  de  jwrsonnes  liées 
"tt  lui  par  des  relaUons  littéraires, 
n  «mplemeot  d'ami  tié.  Dans  cette  pai^ 
Uede  son  sujet,  il  eût  pu  nous  fournir 
•Ksreoseignements  sur  plusieursde  ses 
«Hiiemporains  dont  la  vie  et  les  écrits 
XMit  injaurd'bui  peu  connus.  Malheu- 
mseffientil  nel'apasbitets'estpres- 
<rK  loujoars  renfermé  dans  des  indica- 
lions  vagues,  dénuées  d'intérêt,  ondes 
banalités  Ëlogieuses.  11  en  résuite  que 
K  docament,  si  précieux  pour  la  vie 
I>rticuliere  de  son  auteur,  est  à  peu 
prêt  sans  utilité  pour  l'histoire  litt.de 
notre  province  pendant  le  xvu'  siècle. 
§11. 

OUVRAGES  RESTÉS  lIARDSCRrrS(2). 

I.  Kajdaletiaica,  aive  de  MagdaletuB 


toàanm^  tu  Cdttiu  «c  tfifnMDtmit 
emiQTolUmejtufMlaliohvpercTiiicaXM». 
disserlalion,écri  te  i  Pansau  mois  d  août 
1647,  était  divisée  en  onze  chapitres 
commençant  chacun  par  une  lettre  du 
nom  de  l'auteut.  -  (Voy.  Adwri.,p.164.) 

II.  Bitloire  Se  la  naitm  de  La  Tour- 
iTAwKrgtte.  Cborier  la  commença  en 
février  1675  et  l'acheva  quelqiios  mois 
après.  U  en  envoya  une  copie  au  car- 
dinal deBouiIlon.-(Voy.Adper»«i(i,pp. 
238-38.) 

Itl.  Vie  (en  latin)  iArtuê  de  Prmter 
de  Saint-André,  premier prétident  du  par- 
lement  de  GreiubU.  Elle  fut  composée 
en  1677.  Cborier  en  donna  une  copie 
écrite  de  sa  main  &  Nicolas  de  Prunier. 
petil-fils  d'Artus  {Advertaria,  p.  244.) 
Quelques-uns  de  nos  écrivains  parlent 
de  cette  vie  comme  si  elle  avait  été  im- 
primée. Je  ne  la  connais  pas. 

IV.  AïKcdota.  ou  notices  biographi- 
ques de  V&  hommes  et  femmes  illus- 
tres. Ce  recueil  fut  rédigé  à  la  même 
époqueq  uc  le  précédent.  (Voy.  Advena- 
ria,  ibid.) 

V.  Histoire  de  la  noiAetie  de  DmphM 
amteitant  l'origiite,  leiprogrii,  les  tom- 
me»  Uliutre».  ïet  armei  et  les  devises  de 
toutes  sa  famiUet,  avec  te  nobiliaire  du 
Lyoïmois,  du  Foresi  et  du  BeatioUoii.  jo 
KOï.  l  vol.  petit  in-fol.  de  661  pp.  Ce 
ma.  dont  Jules  OUivier  donne  une  des- 
cription minutieuse,  pp.  49-60  de  ses 
Mtiange»  bio^r.  et  hibliogr.,  fut  composé 
par  Chorier  en  1679  et  1680  {Admersaria, 
p.  269).  Il  appartenait  en  1837  à  H.  de 
Vallier.  de  Voreppe  (Isère). 

Voy.  encore  ci-dev.  ,p.239laux  NoUs), 
l'indication  d'un  assez  grand  uomhre 
d'ouvrages  de  sa  jeunesse. 

CHRETIEN  (Philii>i>bI,  avocat  an 
parlement  de  Grenoble,  a  laissé  un  re- 
cueil asseï  rare  intitulé  :  Plusieurs 
arrêts  tunablet  donnés  es  souveraines 
Cours  et  ParlemetUs,  ensemble  es  sUgei 
présidiaux  Ai  Boyaume  de  France,  sur 
les  mtaiires  les  plus  ciinlea  et  les  plus 
fréquente»  et  ordinaires.  Lyon,  Jean  Pi- 
die,  1566.  in-8o.  L'épltre  au  lecteur 
est  datée  de  Grenoble,  1"  mars  1558. 

CLAIR  (SAINT-)  -  Ctarus  -,  naquit 
dansuii  village  des  environs  de  Vienne, 
à  Saint-Clair  ([canton  de  Roussillon).  Sa 
mère,  qui  était  veuve,  le  fit  entrer  dès 
son  enfance  dans  l'abbaye  de  St-FerréoU 
et  elle-même  se  consacra  à  Dieu  en  se 
retirant  dans  le  couvent  des  Veuves  de 

(11  Savl  1«  ■'  V,  CM  ooTtK»  pinilEMl  an- 


ïCooglc 


OA  2 

Saînte-Blaiidinc.  Saint-Clair  eut  quel- 
ques années  après  la  conduite  de  celte 
maison,  puis  il  fut  placé  dtns  le  monas- 
tère de  Saint  Marcel  (I).  ilont  il  devint 
abbé  et  qu'il  illustra  par  ses  vertus. 
D'après  la  tradition ,  il  mourut  le  f 
janvier  vera  l'an  COO. 

La  légende  de  ce  saint,  écrite  cent 
ans  après  sa  mort  par  un  auleur  ano- 
nyme, est  insérée  ilans  Ips  recueils  de 
Bollandiis  cl  de  Surins  au  1"  janvier. 
—  Ses  restes  Turent  d'nbord  déposés 
dans  l'église  de  Sainie-Blanditie,  puis 
dans  celle  de  Saini-Pierre  Au  xvi's., 
les  huguenots  \es  brûlèrent,  ainsi  que 
la  plupart  des  nombreuses  reliques con- 
servéesalors  dans  kset^lises  devienne. 

CLAUDIEK  -  Claudiaitvê- poèye  la- 
lin  du  lY*  siècle.  —  Chorier  {antiq.de 
Vienne,  pp.  603-504]  le  fait  naître  à 
Vienne,  en  se  fondant  uniquement  sur 
l'inscriplion  suiv.  conservée  dans  cette 
ville: 
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COKlnUE 

lURCELUNAB 

CL.   CLAVDUNVS 

FIL.  IIATHl 

PIENTISSIMAE. 

Une  preuve  aussi  faible  ne  vaut  réel  ' 
lement  pas  la  peine  d'être  discutée; 
néanmoins  notre  historien,  la  croyant 
irréfutable,  a  proclamé  bien  haut  celte 
découverte  dans  plusieurs  de  sesouvra- 
ges  (21. 

On  saii,  i  n'en  pas  douter,  que  le 
poète  Claudien  était  d' Alexandrie,  puis- 
que dans  ses  poésies,  en  parlant  de  i'Ë- 
gypte,  il  nomme  Alexandre  le  fonda- 

;),  général  de  brig.. 
ir  (Isère),  le  7  avril 
I?tf2  comme  simple 
bataillons  de  volon- 
Il  servit  de  nd'i  à 
sdes  Alpes.  d'Italie, 
an  XII  a  l'an  siii,  à 
Nord.  De  l'an  xivà 
ipagnes  d'AuIricbe, 
de  Pru&se  et  de  Polotine  où  sa  belle 
conduite  à  la  bataille  d'Eylau  lui  valut 
le  Ki-ade  d'oflicier  de  la  Légion-  d'Hon- 
neur. Envoyé  en  Espagne  en  1808,  il  y 
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resta  jusqu'en  1812,  pais  rentra  en 
France  et  se  distingua  plusieurs  fois 
pend  int  la  camp:igne  de  1814,  notam- 
ment au  parc  de  BruycJ'es  snr  les  haa- 
leur  de  Bellcville.  —  A  la  première  res- 
tauration, il  fut  d'abord  mis  en  demi- 
solde,  mais  s'élanl  ensuite  soiimts  au 
goiivernemenldiiroi.  i)  oblintlacroit 
de  Saiiit-lxiuis.  Le  7  mars  1815,  il  se 
trouvait  à  Grennbli:  au  tiionieiit  du  pa»> 
sase  de  l'empereur  revenant  dénie 
d'bibe.  11  fut  un  des  preuiiprsâ  lui 
ofTrirsesserviccselil  le  suivit  à  Parit 
à  la  tête  du  4'  régiment  d'artillerie  i 
pied  et  du  3*  du  «enie.  Licencié  i  la 
2*  resUiiration.  il  se  retira  à  Monu- 
gney  J  Haute -Saône),  où  il  resia  wns 
emploi  jusqu'à  ta  révolution  de  juillet. 
époque  à  laquelle  il  fut  replacé  sur  les 
cadres  d'aclit  lié  et  chargé  du  comman- 
dement du  département  delà  Lnière 
(1"  juillet  1832).  puis  de  celui  de  l'Ain 
(29  aoùtsuiv.  ).  Admis  détînitivemeat 
à  la  retraite  en  1835,  il  seretiiade 
nouveau  i  Honlagnev  et  y  nrnurut  le 
19  avril  1813  (3).  —  (Voy.  les  Fatlei  de 
la  lég.-d'Honn.,  t.  V,  p.  97.) 

CLAVE8UV  (Charles  ne),  poétedn 
XVI*  siècle,  apparienait  â  ta  famille  de 
Hostuii  et  jinn  à  celle  de  Clavayson  ou 
Clav«yson,  du  Viennois,  dont  il  ne  por- 
tait le  nom  que  par  obligation.  Il  était 
cbevalier  de  l'ordre  du  Roi,  seipicur 
et  sous-lieutenant  de  S.  H.  ^  terresde 
Claveyson,  Hostun.  Merciirol  et  Mureil. 
—Fidèle  à  la  devise  de  sa  mais-on-  Cm- 
torttm  crux  mifct  ciavii  erit,  -  ce  gentil- 
homme montra  un  grand  atlachemnit 
pour  la  religion  calbolique;  il  sequali- 
DaildePhidislauro  (ami  uelacroixjetde 
viens  paiiisU.  Son  zèle  religieux  trouva 
ue  frequenles  occasions  de  s'eserfer 
lors  de  la  lièvre  de  controvenies  qui 
r^naiten  France  vers  la  fin  du  xvi'S- 
—Ayant  inutilement  prié  un  desesvoi- 
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iHis,  M.  de  Triors,  de  ne  plus  bire 
prérher  chez  lui  Paul  Agara,  pasUiir 
oeJonchères,  il  cnlrepril  de  lecoiiTer- 
tir  en  organisant  une  conférence  entre 
ee  pasteur  et  un  jésuite  de  Tountnn.  Le 
résullateiifutrpndupublicdanKropus- 
ciilc  ci-ai'H^.  dont  notre  Clavesoii  hii- 
niéme  pourrait  hii;ii  être  l'an  leur: 'Con- 
pTf*ce  nr  certaâu  poinU  amtrovenet... 
aire  M.  Jatteit  Bmctier.  dt  la  compn- 
fùedeJéiiu  en  l'Vmveniléde  Toanum, 
et  M.  Pierre  Agircd,  miaUtrt  de  ta  reli- 
fion  prétmdue  reformée  à  la  loiuMere, 
foft  de  Dimptùné,  tenue  pahiiquemenl  au 
dûiteaa  de  Triort...  en  prenence  de  ph- 
tievs  genliU-hommes  et  aulres  le  Idjail- 
lel  1584-  Recueillu  fidèlement,  et  pretqM 
a»t  à  ouit,  par  un  ie»  principaux  oui  « 
trottèrent  prétenlg.  A  Lyon,  pour  Fran- 
coir  d*  PÙjfs  à  Aix  «n  Provence  (sic). 
ntLixxiT,  in-S°de  4  n',  (38  pp.  et  3  ff. 
tiés-rare.  —  Quelques  anné^  après,  à 
lafiDite  d'une  nouvelle  cniiiroverse  à 
laquelle  il  Tut  inËlë,  parut  un  second 
écrit  intitulé  :'  Le  coq  à  t'iime  av  lieu 
de  repoiues  fàiet  lumn  ministre  Calii- 
■WB  aujc   demandei  de  meiàre  CItarlet 

de  Claveton emembie  Us  reptiqaet 

in  diet  nigneur.  Lyon.  J.  Pillehotte, 
mcLMXvit,  tn-8"  de  8  ff.  et  (40  pp.— 
LÀ  ne  s'arrêta  pas  son  ardeur  à  conver- 
tir les  hérétiques.  Il  composa  â  leur  in- 
leniton  des  prières  en  vera  français  pour 
ks  dimBDcbes  et  fêtes  de  l'année,  il 
acrotnmodala  morale  en  sonnets  et  pu- 
blia le  tout  sous  ce  titre  :  Les  œuvres 
tteslees  de  meuire  Charles  de  CUmeton, 
tkevalier  de  tordre  da  Rot  et  soabi  tieu- 
lenant  de  Sa  Majesté  is  terres  ft  seigneii- 
rkt  de  Ciaveson,  Hosiun,  MercuTol  et  Su- 
rat  AC  ROV.Tournon.CI.  Hichell6lâ, 
in-g".  Volume  nre  qui  fait  plusd'hon- 
near  k  la  piété  de  ciavesou  qu'àses  ta- 
lents poétiques.  — [Toy.  fiifr.  ftançaiie 
de  (;ouiet,,t.  XV,  p.  89.) 

CLAVeSOM  (Exupèse  de)  était  un 
bel  pfiprit  du  xti*  siècle  dont  Laci-oix 
do  Haine  nous  n  révélé  l'existence  en 
ces  termes:  «Il  peut,  dit-il,  avoir  com- 
■  po^  quelques  ouvrages,  lesquels  je 
f  n'ai  |)oi[U  encore  vus.  >  Hais  La  Uon- 
noje  regarde  ce  nom  comme  chinie- 
riqiie,  et  ayant  été  fourni  au  vieux  bi- 
Imoitrapbe  par  des  «tus  qui  abusaient 
de  sa  crédulité.  Moins  scrupuleux, 
G.  Allard  n'a  pas  hésité  à  le  m>>tlre  dans 
sa  Bib.  da  ^mptùné  où  11  nous  le  re- 
présente  comme  i  un  rare  esprit  en 
loalesorlede  littérature.*— Quoiqu'il 
en  Hiii ,  je  ne  connais  rien  de  ce  pro- 
blématique personnage. 
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OLERJON  (Picrre],  né  k  Tienne  l« 
7  mars  1800,  m  ses  études  au  lycAe  de 
Grenoble,  puis  étudia  la  médecine  à 
Lyon  et  à  Paris.  Reçu  docteur  en  1823, 
it  revint  à  Lyon  vers  1825,  et  y  concou- 
rut pour  une  place  de  majora  l'Hôtel- 
Dieu,  mais  ne  fut  pas  aduiis.  Il  se  Tixa 
alors  dans  celte  ville  couinie  médecin. 
—  Ses  goûtK  l'entraînaient  vers  U  litié- 
roLure,  et  l'on  a  dit  qu'il  se  proposait 
de  beaucoup  écnre  :  niallienreKsetikent 


I832pendant  l'impression  du  4*  vol.  de 
H»n  histoire  de  cette  ville.  —  Clerjon 
était vollairien  Lesprétresletourttieu- 
tcrerit  sur  son  lit  de  mort  pour  obtenir 
de  lui  qu'il  (Il  mettre  des  carions  A  cer- 
tains endroits  de  son  ouvrage ,  mais 
ils  ne  purent  v  réussir.  Voici  en  quels 
termes  M.  l'abbé  Collombet  M)  l'appré- 
cie :  t  Sa  Tianière  d'écrire  est  diffuse,  il 
se  hâtait  beaucoup  trop  d'arriver  â  la 
fin,  car  il  nourrissait  une  grande  am- 
bition d'auteur  et  se  promettait  d'écrire 
autant  devolumes  que  Voltaire.  11  avait 
formé  le  projet  d'une  vaste  classiflca- 
lion  de  toutes  les  sciences  et  l'étrange 
disposition  de  sa  bibliothèque  témoi- 
gnait de  mil  le  idées  bizarresqui  lui  pas- 
saient par  le  cerveau.  *—  Voyez  sur  les 
placialsqiii  lui  sont  imputés  les  Nonv. 
Arâùve»  du  Rltâne,  t.  Il,  p.  42. 

Le  portrait  de  Clerjon  se  trouve  en 
tête  de  sou  histoire  de  Lyon.  C'est  une 
ef.  non  terminée  et  sans  texte.  Buste, 
3/4,  G.  -  H.  112  mill.  L.  88  mill. 

BlBUOGRAPHIB  —  I.  EmoÎ  de  phUo- 
tophie  médicae.  Montpellier,  Martel, 
18%,  iii-4>,  60  pp.  -  11.  Histoire  de 
Lyon  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nm 
jours.  Lvon,  Th.  Laurent,  1829-38,  6 
vol.  iu-8°  avec  portr.  Les  2  dentiers 
vol.  sont  de  H.  iér.  Horin.  ancien  ré- 
dacteur du  Précurseur  de  Lven.  —  111. 
Palais  de  jutlice.  Lettre  de  M.  Clenon  à 
M.  le  rédacteur  dn  Précurseur,  dulfnoii. 
18S0.  Lyon,  Ayné,  iii-4',  4  pp.  — IV.* 
Chroniques  françaises,  i'*  t  ne.  Paris, 
Itoulland,  1820  30,  8vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage, puliliesous  le  pseud.  d'Alphoiue 
Lorm  confient  2  romans  satiriques  :  Le 
curé  de  campagne  ou  ta  petite  vîÙe  en  ré- 
volution. -  L' Attaque  da  Pttnt  ou  la  fille 
retrouvée. 

CumHONT,  l'une  des  j>lusilluslre» 
et  des  plus  puissantes  familles  de  notre 
province,  dont  les  généaloKistes  fout  re- 
monter l'origine  à  la  fin  du  xf  s.  Elle 
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posséda,  m  bmle  lomenineU,  la  terre 
4e  Clermont,  dans  le  Vieaaois,  jusqu'ea 
1203,  époque  à  laquelle  Guillaume 
reconnut  tenir  en  Bef  de  rarçbeTëque 
et  du  chapitre  de  Vienne  les  châteaux 
de  Clermonl,  de  Saint-Geoire  et  de  Cré- 

Îil.  Un  de  ses  descendants,  Geoff^ùv, 
t  hommage  au  dauphin  Jean,  en  1317, 
de  plusieurs  de  ses  terres;  enfin  A^- 
wird  Ivoy.  sa  notice)  acheva  d'aliéner 
l'indépeadaDce  de  aa  maison  en  se  re- 
connaissant volontairement,  en  1340,  le 
vassal  de  Humbert  II  pour  les  biens  qui 
lui  restaient  (I).  —  Jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1789,  le  chef  de  cette  famille 
s'est  qualifié  de  premier  baron,  ctmni- 
table  et  graud-maUre  héré^laire  du  Dau- 
phiiié.  On  verra  ci-apr.  à  la  notice  d'Ay- 
nard  l'origine  des  deux  derniers  titres, 
qnant  à  celui  de  premier  baroit,  il  était 
attaché  à  la  terre  même  de  Clermont, 
qui  fut  d'abord  la  première  dos  quatre 
anciennes  baronnies  de  oolre  provin- 
ce (2).  Ce  Raf  devint  ensuite  un  comté 
par  leltresdu  mois  d'octobre  1547,  puis 
un  duché-pairie  par  lettres  du  ]•'  mai 
1571.  Antérieurement  (20  avril  1496), 
le  comté  de  Tonnerre  (Yonne)  étaitentre 
dans  celte  maison  par  le  mariage  d'Anne 
de  Uusson  avec  Bernardin,  vicomte  de 
Clermont  en  Trièves  [3).  Les  descen- 
dants de  celui-ci  prirent  4epuis  le  nom 
de  CLEBHOIVT-TOIVNEARE,  qu'ils 
portent  encore  aujourd'hui- 
La  maison  de  Clermont  s'est  divisée 
en  un  grand  nombre  de  branches,  mais 
quatre  seulement  nous  fournissent  des 
hommes  dont  la  vie  rentre  dans  le  plan 
de  la  Biogr.  du  Dauphiné.  Ce  sont  celles 
deCLEHiiORT  proprement  dites,  d'HAU- 


())  QuelqiM  telnini  «it  ■!■  en  doile  uU 
lodipcniUBcc  de»  MlEPCBn  il<  ClennoDi.  (yoyti 
mite  iitras,  BoBliInfllIlert,  EUl  at  la  Frne 


(LoidtW,  IIST.  tR-S),  l.V1,pp.6*«l 
Para)  le*  Itrrea  pouUéM  te  umpi 
rirent* fonda malMn,  n»  biHonen*  citent  Lo 
HlnnlM  :  UtCUptUi,  hteeU,  U  coiBiinmrle 
dt  ilMfia,  1(  doBalDi  Hpérieur  itMamtfrrrtt, 
nrlM,  Faiairu  cl  SHiil-Gmui*  ie  Ctmmtrau.  ■ 
A  II  Id  d>  XVII'  >.,  le  MHité  de  aennonl  compre- 
■lit  IM  UCKi  et  perolMM  de  CItrmtnt,  CUrititt, 
Otwiiui,  Oua.  U  UbnfJJ«d*  MarM,  SI-FerrM/ 
ée  Knlm;  Sdal-OriMBite,  Btr^iu,  lé  Ckt'll* 
dt  P*|ri»,  Palairn.  Sainl-PUrre  te  faladn.  Bll- 
lie%.  Anrioi,  Ut  Matuinx,  SéM-Geolre,  Saimi- 
Baiil,  Prettlni,  ht  BaitU-llenIftieat,  MotUéti- 
mu  et  Ttilliu.  OUe  itnltn  d^ndill  ta  io- 
aalne.  (Vor.  lUmeire  ms.  nr  ta  liiuirttUé  ie  Da»- 

alaé,  dreuè  «■  IBM  rai  riniendani  Boiehn  m 
Uttln  âeDttpktmt.fu  VilboaniTi,  Ll.  pWK) 
<aj  Leilrals  inimeUleptSuMUfe.  Brenttn 
Kntee,  MfHtmr.  (Vojr. 
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TRBiTE,  de  Hairroison,  de  Chastb  k 

Gessans. 

CLEBHONT  (SlBKUD  Ou  Suaiade), 
l'un  des  plus  anciens  membres  connus 
de  cette  famille,  vivait  dans  la  pie- 
mière  moitié  du  xii*  s.  Les  géaealo- 
gistes  racon  tent  que  Guy  de  Bourgogne, 
archevêque  de  Vienne .  ayant  été  éla 
pape  sous  le  nom  de  Calixle  11  (1119), 
Sioeud  leva  des  troupes  pour  chasser 
l'anti-pape  Bourdin,  redoutable  con- 
current que  soutenait  l'empereur  Hen- 
ri V:  qu'il  le  conduisit  triomphalement 
il  Rome  et  le  fit  asseoir  sur  le  saint 
siège  apr^  en  avoirexpulsé  l'anti-pape. 
Alors,  dit-on^  pour  récompenser  son 
sauveur  et  laisser  à  la  postérité  de* 
marques  de  sa  reconnaissance,  Caliite 
lui  aurait  accordé ,  ainsi  qu'à  ses  des- 
cendants, par  une  bulle  du  23  juin  1130, 
la  permission  de  loucher  les  choses 
saintes,  de  porter  dans  ses  armes  les 
clefsde  saint  Pierre, avec  une  tiare  pour 
cimieret  ces  mots  pour  devise:  £tiMi> 
onnes  te  negavermt,  ego  te  niinf  nin  ne- 
gabo  (4).  —  Hais  cette  histoire  ne  peut 

Sas  se  prouver  historiquement;  la  bulle 
e  Cahxte  II  n'est  mPme  rapportée  par 
aucun  écrivain$érieux(5).  Néanmoins  la 
maison  de  Clermont  n'a  pas  bésitéas'ui 
faire  un  titre  de  gloire  et  quand  elle 
eut  hérité  du  nom  et  des  traditions  re- 
ligieuses de  celle  de  Tonnerre  qui  avait 
donne  neufsainU  à  l'Église,  rantique 
et  pieuse  légende  de  Sibeud  contribua 
à  jetersur  son  nom  un  lustre  tout  parti- 
culier, im certain  parfum  dehaute aris- 
tocratie que  les  plus  grandes  familles 
de  France  pouvaient  lui  envier  [6). 

En  donnant  au  personnage  dont  on 
vient  de  lire  ta  notice  le  prénom  de 
Sibtud,  j'ai  suivi  la  majorité  des  gé- 
néalogistes. Quelques-uns,  entre  au- 
tres Oioiier  (Etui  pol.,  t.  IIl, p.  193) le 
nomment  Aynard,  et  telle  a  été  aussi 
l'opiiiioD  de  l'auteur  qni  a  écrit  sa  bio- 
graphie sous  le  titre  suivant  :'  Law 
aEynard,  prince  touverain  de  Cleraent, 
second  du  nom,  surnomma  le  défetuev  dt 
la  foi  (par  L'Hermt  te  de  Vauselie).  Gre- 
noble, 1652,10-4°. 
CLERHONT  (GniLUUME  db)  était 


(4)  L«s  leifnsiin  ne  u 
I  leur  deTtte  r«ite  fome  . 
iMraldlqM 


de  OermoDldaiwèreiteuilU 
' ■■  '-  iDli  pi»  nm*4"  « 

l'êhntb^'i'nînmiu^l^le  SiIJirfn 

"eiMècependul,  dlH«,loW«»P< 

I IM  inblm  de  l'egtlM  de  Viem. 

lUai  relliteau  de  La  ulson  de  Qer- 

mniiia  aia  lotuet  di  Inre  «IlTiai  :  '  Bii[e>n*< 

ttttatrmmt'ttJ  Coutlu)  Pin*.  KlcUsew,  !««. 
lU'll,  ire*  tl  porir. 
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'ieiine,  lonqn'en  11A4  les  suftnges 
da  clergé  et  du  peaple  l'appelèrent  sur 
le  sitee  archiëpiacoptl  de  cette  illle. 
En  lf66,  fempereur  d'Allemagne  lui 
dont» l'investilare  des  droits  r^llens 
et  loi  confinna  par  une  bulle  tous  ceux 
dont  ses  prédécesseurs  avaient  joui— 
Od  ne  possède  pas  d'autres  renseigne- 
DWBts  SOT  cet  archevêque.  L'époque  de 
sa  mort  est  même  inconnne  :  les  monu- 
niEDta  contemporains  nous  apprennent 
seulement  que  Robert  de  La  Tour-Du- 
Pin,  son  successeur,  occupait  le  siège 


de  Tienne  en  1174.  —  (Toy.  Charvet. 
î  Egtàe  de 


!  Vienne, 


Baloirc  de  la  liante 
p.  352.) 

CLEBHONT  (Athird  db)  ,  aeqDil  en 
1340  les  litres  de  connétable  et  grani- 
«ollre  \ir6dit<ùfe  dn  DamiMi,  que  ses 
descendants  ont  portés  depuis.  Voici  à 
quelle  occasion  ils  lui  lurent  accordés  : 
lyant  prêté  çratniement  hommage  au 
daupbm  Bamberl  II  déterres  considé- 
rables qui  ne  relevaient  auparavant 
d'aucun  seigneur,  ce  prince  lui  donna 
en  récompense  le  fief  de  Clermont  en 
Trièves  «lu'il  érigea  en  vicomte  (1340), 
et  y  joignît  une  pension  annuelle  de 
80O  florins  d'or  (1).  De  plus,  il  créa  en 
n  faveur  les  charges  de  capitaine  gén. 
desarmées  et  de  grand-mattre  ou  séné- 
chal de  son  hdtel,  charges  qui  devaient 
Être  héréditaires  dans  la  maison  de 
ÛËrmont,  et  dont  l'investiture  serait 
donnée  par  la  tradition  d'une  épée  et 
de  l'étendart  du  Dauphiné.  Cesdignités 
btsaient  d'Aynard  un  des  plus  grands 
personnages  de  la  province  :  elles 
lui  donnaient  te  droit  de  porter  l'épée 
devant  son  prince,  de  commander  l'a- 
vant-garde  de  ses  troupes,  d'occuper 
I«s  premiers  posteset,  dans  les  marches 
el  campements,  d'avoir  son  logement 
marqué  immédiatement  après  le  sien. 
Comme  grand-mailre  d'hôtel,  il  avait 
l'intendance  générale  sur  tous  les  oRi- 
eiers  de  la  maison  du  dauphin  et  de  la 
dauphtne.  Humbert,  dit  Valbonnays 
[Bill.  d%  Dauphtne,  1. 1,  p.  321),  attacha 
a  cette  fonction  des  droits  considéra- 
bles. (  Dans  les  taslins  qui  se  faisaient 
aux  grandes  cérémonies,  comme  aux 
— "iges  des  Dauphins  ou  de  leurs  en- 
,  ou  lorsqu'ils  preruient  l'ordre 
icd'ëtecllan  t«Lnp]V)rU  dini  DneheiiB, 
■      ~      '■ -f«*Ull 


At,  ouMlIlêr  as  Pirlemeni  di  GraDohlc.  qol  l'i- 
nll>Uc;ted«  lirimllltdeClermDiil.  Ella  ucan- 
ttt^l»\»nia  pirolius  ie  Clerwwil.  Untilier- 
ir-Clermft.  Sl?ma-U—M$*titkr ,  Raittari,  <l 
SàU.MieUhUfPtrUt. 
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decheralerie,  Aynard  avait  droit  de  re- 
tenir deux  plats  et  quatre  assiettes  d*ar> 
gent,dupoidsde  seize  marcs,  de  la  vais- 
selle qui  avait  servi  sur  les  tables,  et, 
si  la  fâte  durait  plus  d'un  jour,  le  lea< 
demain  et  tes  jours  suivants,  ce  droit 
se  réduisait  à  un  plat  de  4  ou  6  marcs,  i 
Enfin  il  devait  faire  foi  et  hommage 
avec  des  formes  particulières,  c'est-à- 
dire  tenant  à  la  main  droite  une  épée 
et  une  verge  blanche,  marques  de  ses 
chaires,  et,  à  la  main  gauche,  une  lance 
ornée  d'un  guidon  ou  penonceau  aux 
armes  delphinales  [2].  Il  mourut,  d'a- 
près les  généalogistes,  en  1349. 
La  cessionduDauphiné  àla  France  ne 

Sermit  pas  aux  descendants  d'Aynard 
e  jouir  longtemps  de  ces  distinctions, 
et,  pendant  près  de  trois  siècles,  ils  ne 
formèrent  aucune  réclamation  à  ce  su- 
jet. Mais,  en  1697,  les  Clermont-Ton - 
nerre  présentèrent  requèteà  Louis  llT 
pour  être  rétablis  dans  les  fonctions  des 
charges  de  connétable  et  grand-maître 
héréditaires  de  la  maison  des  dauphins 
et  des  daophines.  se  fondant  sur  le 
traité  de  1*40  ;  ces  prétentions  paru- 
rent su  rannéesatresterentsanseflet  (3). 
Cependant,  pour  conserver  comme  une 
ombre  de  leurs  droits,  ils  continuèrent 
à  porter  ces  litres  el  même  jusqu'à  la 
révolution,  quand  l'aîné  de  la  famille 
eulà  prêter  nommage  aux  dauphins  de 
France,  par-devant  la  chamore  dçs 
comptes  oe  Grenoble,  ils  le  Qrentlo& 
jours  avec  le  bizarre  cérémonial  édictB 
par  Humbert  II  (4). 

CLERMONT  jAsTomE  KE),  arche- 
vêque de  Tienne,  né  vers  1470,  entra 
fort  jeune  encore  dans  l'ordre  des  FF. 
Mineurs,  puis  en  sortit  au  moyeu  d'une 
dispense.  En  1500,  il  était  chanoine  et 
officiai  delacathédralede  Vienne,  lors- 
qu'il fut  élu  archevêque  de  cette  église 
après  la  mort  d'Angelo  Catho  (5).  L'é- 
lection avait  été  faite  d'après  toutes  les 
règles  canoniques,  mais,  sans  en  tenir 
compte,  le  pape,  qui  ne  pouvait  se  rési- 
gner à  obéir  a  la  uragmatique  sanction, 
nomma  de  son  ctjté,  au  même  archevê- 
ché, un  de  ses  cardinaux,  Frédéric  de  S*- 
Se  vérin.  Cetledoublenominationdouna 
lieu  à  de  grands  débals  entre  les  deux 
compétiteurs.  —  Le  cardinal,  trouvant 

(3}  SalTitDgd«BoUilsiiD(riiMf«d»|lc^(td. 
de  IT3IJ,  p.  Si. 

|3)  Ctili)  reqntu  m  Itaitét  diD*  1»  Mtmr*  di 
Hiniear,  |i|i.ti»-ia. 

(41  Briunl.  Gineal.  it  Butmett,  t.  I,  p.  tu. 
Nott. 

[S)  U  Lltin,  Miopenaj  et  li  CttlU  CluUI.  pl*- 
canlpirerrciircetMtl«cUaD«iiian.(VDy.ClurT«l, 
Utitaire  itlni^nlt  éilUede  Yieai^f.  OS,  MU.] 
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le  siège  de  Tienne  occupé,  cita  son 
adrersuire  par-devant  les  conseils  du 
roi,  oii  il  avait  tout  lieu  d'espérer  une 
solution  coDforme  à  ses  désirs,  car 
louis  XII,  alors  régnaot,  cbercliait, 
dans  des  vues  politirines ,  à  se  ^gner 
l'amitié  du  pnpe.  Hais  le  procureur  des 
trois  ordi'es  du  Daupbiné  vint  prendre 
fait  el  cause  pour  notre  coiupairiole 
contre  le  prélat  étraitiier;  il  soutint 
qu'en  vertu  deslibertéfidelphinales,  An- 
toine de  Cleriiioiil  ne  pouvait  Être  dis- 
trait de  ses  juges  naturels,  que  son  af- 
faire refuwrtissait  du  parlement  du  Gre- 
noble. La  cause  futdonc  portée  devant 
cette  cour  et  là  on  vit  le  scandaleux 
spectacle  de  deux  prélats  plaidaut  au 
foueuotre  pour  un  arcbevëcbé,  coinme 
s'il  se  lui  agi  d'une  maison  ou  d'un 
cbump.  Le  parlement  se  trouvait  dans 
une  pasilion  délicate  et  difficile  :  d'une 
part,  il  edt  voulu  maintenir  les  libertés 
de  l'Église  gallicane  et  s'opposer  aux 
entreprises  de  I4  courde  Roiue;  de 
l'autre,  il  désirait  ne  pas  déplaire  au 
roi  qui,  tout  enlier  à  ses  projets  sur  le 
royaume  de  Naplee,  cherchait  à  se  ren- 
dre at;ruat)le  an  pape.  Pour  sonird'em- 
bartas,  il  prit  le  parti  de  Irilner  l'af- 
faire en  d'interminables  d  " 
cédure.  Pendant  ce  temps 
de  Saint'Séverin  cbercna 

nr  toutes  sortes  d'iiitrigu 

les  ennemis  à  son  adv^r 
renverser.  Enfin,  Louis  XI 
SOI)  autorité,  fil  rendre  ) 
ment  un  arrêt  du  5  mai  I 
jiiftea  I»  posse£.sion  de  l'ai 
Vienne  au  protégé  du  pap 
de  Clermonl  s'inclina  devant  la  foi'ce  et, 
ariîtievÊqiie  sans  arcbevSché,  se  relira 
à  Lyon.  Cependant,  comme  l'arrêt  du 
Parlement  ne  pouvail  efracer  le  carac- 
tère indélébile  et  sacré  dont  il  avait  été 
canoniquement  revêtu,  lu  pape  concilia 
la  chose  en  lui  donnant  dans  une  bulle 
les  litres  de  •  Venerabilis  fratcr  olim 
■  Viennensis,  nunc  m  univenaii  eccûsia 
*  archiepiiœpm  (1).  ■  Il  niourul  à  Lyon 
le  6  nov.  1607.  —  Quant  a  Frédéric  de 
Saiiit-Séverin,  son  arrêt  à  la  main,  il 
monta  paisiblement  sur  le  siège  de 
Vienne.  Toutefois,  à  peine  son  rival 
éuit-il  mort,  qu'il  se  fit  élire  canonique- 
ment par  son  chapilrr.  t  On  «e  sait,  dit 
nialicieusemimi  Charvul,  si  ce  fut  pour 
conserver  son  droit  que  le  cliapilre  lit 
ceticéleviiou,  ousiFredérii:  la  deman- 
da pour  cnnsener  le  sien.  * 

GLEIlHOi-VT  (GABBISLDE),népeUt- 

(1)  Charitr.  ÈM  fcl ,  u  I,  p.  3». 
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être  à  Tallard  dont  son  père,  Bemrdin 
de  Clerinont.  était  sci;!neiir,  prit  p«- 
session  de  révficbé  de  Gap,  le  20  avril 
fâ27.  Ce  prélat,  oubliant  les  trailiiiona 
religieuses  de  sa  famille,  donna  un 
grand  scandale  à  sonécliiîe,  car.sétliiit 
par  les  prédiuaiions  de  GuiU.  Farci,  il 
embrassa  la  réforme  et  en  favorisa  de 
tout  son  pouvoir  la  propagation  daiisie 
Gnpençais.  Il  allait,  dit-on,  an  nrêchc 
revêtu  de  ses  orn,emantB  pontificaux! 
—  On  le  déiKisa,  à  ce  qu'il  parait,  nuie 
celte  déposition  n'eut  aucun  effet,  car  il 
quitta  volontairement  son  évlïclié  ■  et 
be  relira,  dit  M.  Gautier  (2),  dans  si 
seigneurie  de  Selles,  en  Berri,  où  il  lit 
son  séjnur  ordinaire  ave-:  sa  femmi.  le 
reste  de  ses  jours,  continuant  d'ailnû- 
nistrer  le  temporel  de  révëvhé  de  tiap 
par  le  moyen  d'un  vicaire  et  d'autres 
olliciers  de  cet  évêehé,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  donné  sa  démission,  mouetuiaM  nt 
peammviagireun  faveur  de  P"  Paparin 
de  ChaumoNt,  dont  les  méchantes  lan- 
gues ivétendaient  qu'il  avait  épousé  la 
sœur.  *  —  Ce  marché  simoniaque  eut 
lieu  le  11  nov.  1571. 

CLRitMUNTfTBÉonoHE-J&kn),  frère 
du  précédent,  fiil  abbé  de  S'-Gilles  au 
diocèse  de  Nîmes,  évét|ue  Oc  Seiiei  en 
lô5ï  ,  el  vite-léeat  d'Avignon  depuis 
ISSU  jusqu'en  1^,  époque  de  sa  mort. 

CLERHO-\T  D'HAVTEItlVE  (U 
bienheureux  Ahëdée  db\  Dis,  dit-on, 
de  Sibeud  ds  Clermont  (ci-dev.  p.  Ï521, 
né  au  château  d'Haulerive  dans  le  Vien- 
nois, quitta  le  monde  vers  1119  avec 
seize  gentilshommes,  ses  vassaux,  et 
alla  prendre  avec  eux  l'habit  reliiiieui 
dans  l'abbaye  de  Bonnevaux.  Api'ès  y 
être  resté  quelque  lemps,  il  en  sortit 

Saur  se  retirer  à  Cluny ,  puis  revint  i 
onnevauz,  où  sa  vie  s'écoula  dans  la 
pratiques  de  la  plus  austère  dévotion. 
Non-seulement  il  dota  cette  abbaye  de 
biens  considérables,  mais  il  contribua 
pncore  à  sou  extension  en  fondant  Qua- 
tre maisons  de  sa  filiation,  Léoorel  en 
Uanphia6(1137),  Mazanaudioc  de  Vi- 
viers, Hontperoux  en  Auvergne  et  Ta- 
mis. Il  mourut,  dans  un  &ge  fort  avancé, 
le  14  janvier,  vers  tl&O. 

Un  moine  de  Bonnevaux,  dontoo 
ignore  le  nom.  composa  en  latin,  vers 
1 186,  la  vie  du  B.  Amedée  d'Uauterive, 
liar  ordre  de  Burnon  de  Voiron,  son 
abbé  (3>.  Une  traduction  de  celte  vie  a 


'ïl  PréHi  ie  rUtt.  ie  , 


Bnraon de  Voiron lain 


idyriWB«,  eenetH  t 
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tié  insérée  dans  VBiil.  de\ 
ta  maûoiu  de  Tonnerre  et  Je  Clemont 
(d-dcv.  p.  2â2,  notGGf.Oii  y  Irouve  quel- 
ques déUils  sur  son  lils,  qui  Buit.et  les 
porir.  de  ces  deux  saints  personnages. 

CLEitllONTD'HA1JTEKIVE(S)iint 
ÂitnÈE  de),  tïLs  du  precêdeni,  né  à  la 
Cdt^Saint-ADdré  vei'S  te  commence 
ment  du  su*  sièi'le,  entra  Tort  jeune  en- 
core, vers  1119.  à  Bonnevaun  nrec  son 
père.  Quelgue  temps  après,  il  fut  placé 
al^btùyedeClunïpouryapprendieles 
sciences  sacrées  et  profanes.  Ses  études 
lenniDées.  il  se  i-eudit  eu  AlleiDa;:ne 
lUjirèt  du  duc  de  Fi'anconie.  son  parent, 
qui  Tut  pi  us  tard  11  137)  empereur  sons  le 
nom  du  Conrad  lll-âa  destinée  semblait 
l'appeler  à  la  carrière  militaire,  et  on 
■npfMKe  ou'il  fit  quelques  campagnes  à 
la  soiie  ae  Conrad,  Jiiais  eritialné  par 
l'exeinpie  de.  son  pire,  i  I  .«e  dégoûta  du 
Boiide  Pta:la.  vers  1125,  s'enTertner 
dans  l'abbaye  de  Clairvaux.  L'eclul  de 
fts  venus  le  fit  nommer,  en  1139.  abbé 
^Hïutecoml>e  (Savoie],  puis  évfique 
d«  Lausanne  en  tt44.  —  H  paraît  qne 
ce  saint  prélatjouilde  son  temps  d'une 
haute  eonsidération ,  car  le  comte  de 
Savoie  lui  confia,  en  1147.  la  régence 
de  ses  États  pendant  son  voyage  en  Pa- 
Irstiite.  D'après  quelques  auteui-s,  l'em- 
pereur Frédéric  l'aurait  faitson  chan- 
celier, mais  cette  asferiiun  ne  parait 
yts  rertaiue.—  11  mourut  le  27  septem- 
bre 1158  ou  1169 —(Vov.  l7/ij[.A!MiJ« 
etie  Htécrils  dans  \'Hitl.  lui.  de  la  Fr., 
tXll,  pp.  &7aet  suiv.j 

On  truuvG  son  portrait  en  t£te  de  la 
vie  de  iO:i  père.  (Voy.  ci-dessus.) 

Il  a  laisse  des  homélies  en  l'honneur 


Sophen.  est  de  Bâlc,  Adam  Petit,  t5!i7, 
iiHl*.  Elles  ont  été  ti-ad.  en  (i:  et  insé- 
rées dans  l'Hisl.  lieg  SS.  de»  maùons  de 
Tonerre  et  de  Ciirmonl. 

4:LK(tMUAT'HU.\ TOISON  (!)  (Phi- 
UBBRT  os),  l'un  des  héros  dauphinois. 
bit  i-hanibellan  des  rois  Charles  VIII  et 
Louis  XII,  et  se  rendit  crlcbre  par  sa  bra- 
voure pendanLles^uerresdePicardie,de 
firetagacel  d'Italie.  Il  prit  une  part  des 
pluihrillanlcsa  la  vintoii-ede  t'onioue 
H)  1495.  On  raconte  que  peitdanl  cette 
bataide  le  roi  Charira  VIII  s'eunl  trop 
engagé  au  milieu  d'un  corps  ennemi, 
H,  w  voyant  pies  de  suaomber  sous 

11}  rnie  knnrbe  d>t«  d«  i«»  o*  1130;  la  icrr« 
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le  nombre,  ippela  à  son  secoure  Hon- 
loison  comme  le  plus  brave  de  l'année. 
A  la  retcmate,  MonbutMÏ  lui  cria-t-il. 
D'après  la  plupart  des  Uistoriens,  ce- 
lui-ci, à  l'appel  de  son  roi,  s'élaoçaen 
avant  et,  après  l'avoir  dégagé,  réussit 
àleramener  sain  et  saur.  Mais  il  existe 
une  autre  version  de  ce  fait.  Char- 
les Tlli,  dit-on,  voyant  une  partie  de 
ses  troupes  prendre  la  Tuile,  aurait  sim- 
plement donné  à  Hontoison  qui  corn- 
mandaitl'arrière-garde.l'ordre  déchar- 
ger en  lui  criant  :  A  laretcoute,  Uon- 
loùon!  A  nos  yeux  cette  version  ne  di- 
minue pas  sans  doute  la  gloire  du  guer- 
rier datiphitmisqui  contribua  bien  réel- 
iement  au  suctés  de  la  baïajlle  de  f or- 
noue,  mais  elle  avait,  sous  l'aiicicune 
monarchie,  une  certaine  importance  en 
ce  qu'elle  faisait  disparaître  le  mérite 
d'un  service  personnel  rendu  au  roi. 
Peut-être  a-l-elle  été  dictée  aux  histo- 
riens par  quelques  familles  Jalouses  de 
l'élévation  de  ctille  de  Clennonl.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  branche  de  Monloison, 
adopUnt  le  cri  de  Charles  Vlll  pourde- 
vise,  le  fit  peindre  dans  ses  armoiries 
et  gravercomme  un  souvenir  glorieux 
sur  lee  mure  de  son  château. 

Ph.  de  Cleroiont  était  capitaine  de 60 
hommes  d'armes  et  lieutcnant-géoeral 
à  l'armée  de  Louis  XII  à  Ferrare,  où  il 
mourut  de  maladie  en  Ifjll  ou  I&I3. 
Son  corps  fut  porte  en  Dauphine  cl  ia- 
huiiié  dans  l'église  de  Hontoison. 

CLERHONT  DE  CBASTE  DE 
GE8!tAN8(Ar4nKTDt'0[2).  grand-mal* 
Irede Malte,  naquîliin  1587.  Il  n'éiatten- 
coreqnecomujaiiduur  lorsque  Louis  XIII 
l'envoya  àUalte  pour  demandera  l'or- 
dre le  secours  de  ses  galères  contre  las 
huguenots  de  la  Rochelle.  Lors  de  son 
élévation  au  magistère  en  1660,  il  por- 
tait le  titre  de  bailli  de  Lyon,  mais  il  ne 
conserva  que  peu  de  mois  celle  baule 
dignité,  car  il  mourut  le  2  juin  de  la 
même  année,  des  suites  des  blessures 
qu'il  avait  l'eçues en  comtuttaut  lesin- 
ndéles  de  la  c6te  d'Afrique.  11  était  igé 
de  73  ans. 

CLOT-BEY  (A  ktoine-Bartbêlbh  v), 
né  a  Gi-eiioble,  le  &  nov.  1793.  et  non 
en  17WJ,  <»uime  l'ont  écrit  plusieurs 
biogr.,  eut  pour  père  un  sous-ofT.  de 
l'arme  du  géU'C.  Iteslé  orphelin  de 
bonne  heure,  sans  fortune,  sans  pro- 
tections, il  alla  s'clablir  à  Marseille. 
C'est  la  ce  qui  a  induit  en  erreur  les 
auteurs  de  certaines  notices  iclatives  à 
notre  célébrecompatiioteet  leura  fait 

W  OiIclHUcket'ntMelnWH  n*  t. 
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avancer,  â  la  légère,  qa'il  naquit  à-Har- 
seille,  où  il  est  rcyeaa  après  ayoir  ao- 
compli  sa  mission  EcientiGque,  cinli- 
satrice  et  humanitaire  surtout,  et  où 
il  a  fixé,  définilirement  i  ce  qu'il  pa- 
raît, sa  résidence.— Le  goût  des  études 
médicales  n'avant  pas  tardé  à  se  déve- 
lopper en  lui'.  Clôt  se  mit  a  travailler 
avec  une  ardeur  et  une  opiniâtreté 
rares,  devintinleme  i  l'hopiulde  Mar- 
seille 1 1812  ).  obtint  au  concours  la 
place  de  premier  élève  sept  ans  après. 
En  1820  il  reçut  le  diplôme  de  docteur 
en  méd.  à  Hontpellira-,  et bientdt après 
celui  de  doct.  eu  chiruraie;  puis,  reve- 
nu i  Marseille,  il  se  mit  à  exercer  la 
médecine,  et  (ut  chargé  en  mtme  temps 
d'un  service  dans  les  tiâpitaux.  flous 
ne  pensons  pas  qu'alors  Clôt  eut  la 
pensée  de  s'expatrier,  d'aller  cbercber 
an  loin  la  célétirité  et  la  fortune,  mais 
le  hasard  lui  ayant  fïit  connaître,  en 
1824,  un  agent  de  Mehemet-Ali,  pacha 
d'E^pte,  il  se  laissa  volontiers  embau- 
cher pour  le  compte  du  régénérateur 
de  la  vieille  terre  des  Pharaons,  et  mit 
à  son  service  ses  talents,  son  activité 
et  son  génie,  on  peut  le  dire.— Tout  le 
monde  sait  de  quelles  Tondations  im- 
portantes Clôt  dota  sa  pairie  adoptive, 
nous  devons  louteroislesénomérer  ici  : 
il  créa  des  hôpitaux,  un  service  médi- 
cal et  santuire,  et  une  école  de  méde- 
cine, son  plus  beau  titre  de  gloire.  11 
va  sans  dire  que  notre  Grenoblois  eut 
à  lutter  contre  les  préjugés  religieux 
et  barbares  d'un  peuple  qui  commence 
i  peine  à  s'initier  aux  rudiments  de  la 
civilisation  moderne,  et  qui  considérait 
alors  les  expériences  scientifiques  com 
me  autant  de  sacrilèges  ou  lout  au 
moins  d'impiétés.  Le  rérormateur  ac- 
complit son  œuvre  sans  défaillir  et  eut 
la  chance  d'échapper  aux  coups  d'un 
^natique  assassin,  son  élève.  Il  ne  s'en 
tint  pas  aux  fondations  d'Iidpilaux  mi- 
litaires '.  ilétablit  uneécole  d  accouche- 
ment, un  hdpital  civil,  un  asile  pour 
les  fous,  une  maternité,  propagea  le 
vaccin  et  mit  en  honneur  l'étude  de 
notre  langue;  enfin  il  fit  preuve  d'un 
dévouemeut  admirable  i  l'époque  où 
le  choléra  décimait  la  population  du 
Caire.— Des  services  si  éclatants  obtin- 
rent la  haute  récompense  qu'ils  méri- 
taient. Clotfutélevé  i  la  dignité  de  Beg 
parunfirman  du  mois  denov,  1831. 
c  Cest  le  {iremier  chrétien,  obsei-ve 
<  un  biographe,  à  qui  on  conféra  ce 
«  grade  sans  avoir  renié  sa  foi.  • 
An.  conun.  pu  H.  B.  A.  (de  Grenoble). 
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PoRTBArrs.  —  I.  Cwt-Bet.  Busle 
trois  quarts,  G.  EmiU  i«Mte,  ISiO] 
Utk.  Coalen...  avec  le  fac-siui.  de  sa 
signature.  In-fol.  — 11.  ùft.jfoliiiiwd 
Rmbatut.  ManeilU,  in-4'  [Dans  la  ffiojr. 
de»  hmma  dujimr).  —  m.  A.  Daine, 
ttft,,  in-fol. 

BlO-BlSLIOGBAPBIE.    —    U    ioctOT 

Clot-Bey.  (Paris,  impr.  Maulde  et  Re- 
nou),io-4*,  7  pp.  C'est  un  tirage  à  part 
de  i'Anmuiire  hulor.  et  biogr.  det  mtt- 
niijw  el  dei  penonnaga  dittvtgaét.  Paris, 

toiuocK*MiE.—  I.  Cmpte-radtia 
travawr  de  Vitale  de  nédecwe  f  Ahii- 
Zabel  [Eggpte),  et  de  rexamen  çiaénU  ia 
éiivet  ;  Mtvi  de  l'ei^oai  de  la  coadtiU  6 
des  travBvx  de  routeur  fui-ménu  «s  £- 
gypte  depuU  1S40  à  1348  {h^girel  ISiS 
i  183i.  Harseills,  impr.  de  Feissat, 
1830-32,  in-8=,  116  pp.  avec  I  pi.  = 
Autre  éd.  suivie  de  divene*  pièea  rik- 
livei  à  son  voyage  «t  France.  Paris,  De- 
ville  Cavellin,  1833,  in-8»,  266  pp,  - 
II.  Obienatim  «Twie  airmtatieii  attint 
dan»  l'articulatùm  tcapulo-letméreUavtc 
ritectitM  du  ait  de  i'omopiale  pntiii*ét 
avec  tHcdi  à  l'tUipital  d'Aboa-Zabet  lE- 
gypte).  Marseille,  impr.  Feissat,  1830, 
broch.  in-8".  —  )II.  Aperçu  turUrtr 
Jiragonneaiiobxervém  Egypte.  Marseille, 
impr.  Feissat,  1830,  in-8  .  —  IV.  SaU» 
«w  la  fréquence  det  calcvi»  viticaux  n 
Egypte  el  tar  la  méihode  employée  par 
les  chirurgiens  Arabes  pour  en  faire  tti- 
tractim:  suivies  de  répexions  sur  Ift  ■■■ 
opérations  de  cysteUymie,  praivpUes  pur 
Clôt.  Marseille,  tmprim.  Feissat,  183(1. 
in-S».  —  V.  Ohservationde  laligalve Ht 
l'artère  iliaque  externe  pratiquée  à  dik- 
tat d'Abou-Zabel  (Egypte),  le  7  jwm 
1SÎ8.  Paris,  impr.  d'Hucard  Lemercier, 
1830,  Jn-8».  —  Vl  Extirpatitm^utie  ti- 
meur  Bquùrheaseditcou.  Mtufieille,  1830. 
broch.  io-8«.  —  VII.  Obienatùm  tm 
ampuiatiim  dans  ■  l'wlicidatio»  cexo-fi- 
morale.  Marseille,  1830.  broch.  in-S".- 
VDI.  Relation  des  é]Mémiei  de  ckoUry 
morius  qui  ont  régné  à  l'Heggiai,  à  Su: 
et  en  Egypte.  Marseille,  typogr.  de  Feis- 
sat, 1832.  in-8»,  flO  pp.  —  IX.  Form 
lairephannaceittique  éggptie»,  A  J'wiifF' 
det  Mpilaux  mUitairet,  des  étabtiat- 
iWBl»  des  corps  et  de  la  marine.  Ridigf 
par  le  conseil  génértà  de  ianlHdoii\.C\ûl- 
Bey  fait  parliej.  Paris,  impr.  roy,  18W, 
in-12.  —  \.  Mla  peste  observée  eu  £■ 
gypte  .-  Recherches  et  congidéralioiit  nr 
celte  malailie.  Paris,  Fortin  et  Masson. 
1840,  in-8»,  avec  2  pi.  —  XI.  Aperçagé- 
néndsarSEgypU.  Paris,  FortiuetiUS' 
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ton,  IMO,  2  vol,  în-g*  avec  porir.  et 
5  canes.  -  Tovez  le  Joamal  de»  Débat», 
n**des  17  et  '27  août  1840  et  la  Rei'ue 
ialkTU'Mondes,  n°  du  16  sept.  1840. 
—  XII.  FragiaenU  rf'un  ouvrage  du  doc- 
te» Ciot-Bes  tur  l'Egypte.  Paris,  impr. 
Bétliune,  1840,  Brochure  in-8*.  — 
XIII.  Compte  rendu  de  fétat  de  l'ensei- 
ÊÉemtnt  médical  et  du  »ervice  de  lanlé 


1849,  in-8». 

CU>TlLDE(sainte^— iriode-ifilde— 
hmme  de  Claris  roi  des  Francs,  na- 
qoil,  belon  la  plupart  des  historiens,  à 
Vienne,  alors  capitale  de  la  partie  du 
nrraumede  Bourgogne,  dontChitpéric, 
soi)  père,  était  souverain.  Cette  prin- 
ces est  généralement  mal  appréciée  : 
on  n'a  voulu  voir  en  elle  que  la  chré- 
lienae,  et  dans  sa  vie  un  seul  tait,  la 
.  coDveraion  de  Clovis.  Ce  seul  foit  a 
'sofB  pour  la  fiiire  regarder  en  quelque 
sorte  comme  un  apdlre,  et  elle  a  été 
mise  au  nombre  des  saints.  Hais  la 
critique,  qui  commande  avec  tant  de 
raJsOD  de  se  défier  de  toutes  les  répu- 
tations historiques  faites  par  l'esprit 
de  parti .  nous  montre,  à  cdté  de  la 
femme  du  ciel,  une  reine  haineuse  et 
vindicative  dont  une  partie  de  la  vie  fut 
ronsacrée à  poursuivre  une  vengeance. 
Pour  la  montrer  sous  ce  point  de  vue, 
il  est  nécessaire  de  prendre  ce  récit  d'un 
pea  haut. 

Après  la  mort  de  Gondioc,  roi  de 
Bon^ogne(vers  473),  ce  royaume  avait 
êlé partagé  entre  ses  quatreDls,Gundo- 
bald,  Godmarl,  GodgéaileelChilpéric, 
père  de  Clotilde;  la  province  Viennoise 
et  nue  partie  du  Lyonnais  formaient 
le  lot  de  ce  dernier.  Le  partage  était  k 
peine  terminé  que  la  division  se  mit 
entre  les  quatre  frères  :  Godmarl  et 
Cbilpéric  se  liguèrent  contre  Gundo- 
bald,  le  défirent  dans  une  bataille  près 
d'.iiutun  et  vinrent  ensuite  à  Vienne 
pour  se  partager  ses  étais.  Mais  le 
vaincu  était  douéd'uneacliïité  extraor- 
dinaire et  d'une  persévérance  que  les 
revers  ne  pouvaient  ébranler  ;  après  sa 
défaite,  il  avait  fait  répandre  adroite- 
ment le  bruit  de  sa  mort,  puis,  profi- 
tant de  la  sécurité  dans  laquelle  se  re- 
posaient ses  deuK  frères,  il  parut  tout 
a  coup  aux  portes  de  Vienne  avec  les 
débris  de  ses  troupes  et  s'en  empara 
presque  sans  coup  férir.  Maître  de 
Mienne,  le  vainqueur  se  livra  à  un  de 
ces  actes  de  sauvage  répression  dont  les 
annales  du  moyen  âge  nous  offrent  de 
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s;  frcquents  exemples:  Godmarl  péri 
dans  une  tour  à  laquelle  on  mit  te  feu 
Chilpéric.  avec  ses  deux  fils,  fut  déca- 
pité et  sa  femme  jetée  dans  le  Rbdne  ; 
de  ses  deux  filles,  l'une  prit  le  voile 
dans  un  monastère;  quant  k  la  plus 
jeune,  nommée  Clotilde,  Gnndobald 
en  eut  pitié,  et  l'envoya  à  Genève  où 
il  la  fit  élever  avec  tes  plus  grands 
soins  (489).  Cette  .sanglante  tragédie, 
gui  avait  impressionné  vivement  U 
jeune  fille,  lui  inspira  pour  son  oncle 
une  haine  implacable  ;  jamais  elle  né 
lui  pardonna  le  massacre  de  sa  famille, 
et,  dès  ce  jour,  elle  ne  songea  qu'à  en 
tirer  vengeange. 

C'était,  au  rapport  des  liJstoriens, 
une  des  plus  belles  personnes  de  son 
temps.  Touché  de  ses  grâces  et  dési- 
rant sans  doute  aussi  se  créer  des  droits 
éventuels  à  l'héritage  de  Gnndobald , 
Clovis,  roi  des  Francs,  songea  i  l'épou- 
ser; mais  comme  il  prévoyait  que  ce 
dernier  ne  manquerait  pas  d'opposer 
des  obstacles  à  une  union  pleme  de 
dangers  pour  lui,  il  chercha  à  s'assurer 
des  dispositions  de  la  jeune  princesse 
avant  de  hasarder  aucune  démarche 
ostensible.  Dans  ce  but,  et  pendant 
qu'une  expédition  retenait  Gundobald 
en  Italie,  il  envoya  mystérieusement  k 
Genève  un  de  ses  confidents  nommé 
Aurélien,  qui,  déguisé  en  mendiant, 
eut  plusieurs  entrevues  secrètes  avec 
Clotilde.  L'habile  négociateur  lui  fit 
accepter  le  denier  et  l'anneau,  gages  de 
l'amour  du  roi  des  Francs,  et  elle  jura 
de  l'épouser.  Fort  de  cet  assentiment, 
Clovisfitalors  demander  sa  main. Gun- 
dobald, qui  prévoyait  toutes  tes  consé- 
quences quecette  alliance  pouvait  ame- 
ner, essaya  d'abord,  dit-on,  de  refUser 
en  prétextant  la  différence  des  reli- 
gions :  sa  nièce  avait  été  élevée  dans  la 
religion  catholique  et  Clovis  Était  ido- 
lâtre. Cependant  privé  de  ses  conseil- 
lers lespl'is  dévoués,  craignant  de  se 
bi-ouiller  avec  le  jeune  roi  des  Francs, 
et  d'ailleurs  circonvenu  par  d'habiles 
manœuvres,  il  accorda  son  consente- 
ment, et  Clotilde.  qui  avait  presse  vi- 
vement ses  préparatifs  de  départ,  se 
mit  aussitôt  en  route.Elle  avait  à  peine 
quitté  Vienne  que  Gundobald,  éclairé 
enfin  sur  ses  véritables  intérêts,  ré- 
tracta son  consentement  etdépéclûdes 
gens  pour  la  ramener.  Mais  elle  qui 
avait  vu  les  héstutions  de  son  oncle  et 
redoutait  avec  raison  un  changement 
dans  ses  volontés,  s'était  hâtée,  dès  le 
premier  Jour,  d'abandonner  sa  voiture, 
17 
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ses  équipages  et  les  magniBques  pré- 
senta dont  ils  étaient  chargés.  Montée 
sur  un  cheval  vigoureux,  elle  avait  Tait 
la  plus  extrême  diligence,  et,  échap- 
pant aux  gens  dépéciiés  k  sa  p^mrsuite, 
elle  arriva  bientôt  snr  l'exiréme  fron- 
tière du  royaume  de  Bourgogne  où 
l'attendait  une  escorte  envoyée  par 
Clovisàsa  rencontre.  Li  ellecominenca 
i  manifester  d'une  manière  éclaunle  ta 
haine  si  longlempEcomprimée  qu'elle 
portait  à  Gumiobald  ;  elle  fit  mettre  le 
fca  i  douze  villages,  et  ce  fut  il  la  lueur 
des  flammesallumées  par  sa  vengeance 
qu'elle  entra  sur  les  états  de  Clovis.— 
Son  mariage  eut  lieu  en  493.  Troisans 
après,  prontant  habilement'de  la  cré- 
dulité de  ce  prince  et  de  l'empire  qu'elle 
avait  pris  sur  son  esprit ,  elle  sut  lui 

Je^suade^  que  la  victoire  de  Tolbiac 
lait  due  à  une  protection  spéciale  du 
Dieu  des  chrétiens,  et  le  décida  à  ab- 
jurer l'idolâtrie.  Cette  conversion,  qu'il 
nefautpasreganlersculemeutau  point 
de  vue  de  la  religion  et  de  la  civilisa- 
tion, était  un  acte  jtiolitique  de  haute 
importance  ;  elle  faisait  de  Clovis  le 
seul  roi  catholique  de  l'Empire  et  lui 
attirait  les  s][inpathies  et  les  vœux  de 
tous  les  chr^iens  orthodoxes  des  Gau- 
les. En  œéiDe  temps,  elle  servait  puis- 
samment les  projets  particuliers  de 
Clotilde,  en  procurant  a  son  époux  des 
intelligences  dans  le  royaume  de  Bour- 

Sogne,  où  l'a  ri  an  is  me  était  professé,  et 
es  amis  dévoués  jusqu'à  la  cour  de 
Gundobald  lui'méme.  Une  lettre  de 
félicitations,  adressée  àClovisparsaint 
Avit,éTËque  de  Vienne,  l'un  des  prélats 
les  plus  éminents  et  les  plus  considé^ 
rés  de  son  temps,  ne  laisse  aucun  doute 
icet  ^rd  :  c  Successus  felicium  trium- 

<  phorum  »,  disait-il  au  vainqueur  de 
Tolbiac,  <  quos  per  vos  ruio  illa  gerit, 
f  cuncta  concélébrant.  'Tangit  eliam 

<  nos  félicitas.  Quoliescumqueillicpu- 
■  gnatis,  vinQmus(t).i 

Les  voies  ainsi  préparées,  Clotilde 
fit  déclarer  la  gnerre  a  Gundobald.  A 
6on  instigation,  une  ligue  fut  formée 
entre  Godgéaile,  frère  de  ce  dernier, 
Clovis  etTbéodoric,  roi  des  Oetrogoths. 
Vaincu  près  de  Dijon,  Gundobald  perdit 
une  partie  de  son  royaume,  et  God- 
gésile  prit  possession  de  la  province 
viennoise  (600).  Hais  cette  fois  encore, 
le  roi  de  Bourgogne  sut  par  son  audace 
et  son  activité  répaier  sa  défaite:  à 
peine  Clovis  avait-il  regagné  nés  Ëtats 
qu'il  marcha  sur  Vienne;  un  fonlainier 
1)  s.  àrtatrere  {VuiHit,  M6I,  1b-i>),  t.  Ba.( 


Inl  en  procura  l'entrée  par  desBque- 
ducs  (2)vetsanspitié  pour  Go<%ésile, 
comme  il  l'avait  déjà  été  onze  ans  au- 
paravant pour  ses  deux  autres  frères, 
Il  le  fit  égorger,  puis,  à  son  tour,  s'em> 
para  de  ses  possessions  (3).  Ainsi  la 
coalition  longuement  préparée  par  Clo 
tilde  ne  servit  qu'à  augmenter  la  puis- 
sance de  son  oncle:  bien  plus,  toutes 
les  manœuvres  de  cette  vindicative 
princesse  ne  purent  empêcher  Clovis 
de  contracter  par  la  suite  plusieurs 
traités  d'alliance  avec  lui.  Elle  se  vil 
donc  obligée  d'ajourner  ses  projets  à 
des  temps  meilleurs. 

Après  la  mort  de  son  époux ,  arrivée 
en  611,  Clotilde  se  retira  à  Tours,  att- 
prës  du  tombeau  de  saint  Martin,  où 
elle  vécut  tout  occupée  de  bonnes  œu- 
vres et  de  fondations  pieuses.  Ce  fut 
de  là  Qu'elle  eut  la  douleur  de  voir  ce 
GundoDald.qiieseseniarlE  n'avaient  pu 
détrôner,  descendre  paisiblement  dans 
la  tombe  en  emportant  les  regrets  de 
ses  siijels  (^516).  Elle  rejetï.aussiiot 
toute  sa  haiiie  sur  Godmarlet  Sigis- 
mond,  ses  deux  fils,  et,  en  523,  à  force 
de  supplications  etde  prièite,  elle  par- 
vint à  Taire  des  quatre  successeurs  de 
Clovis  les  Instruments  de  ses  vengean- 
ces (4).  La  guerre  fut  déclarée  i  Sîsiv 
mond  (523).  Les  quatre  fils  de  Clotilde 
s'emparèrent  de  cemalheureui  prince, 
et  l'année  suivante  ils  lui  firent  subir 
une  mort  affreuse  :  on  le  jeta  dans  un 
puits  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 
Ainsi  l'implacable  reine  put  savourer 
pjifin  le  plaisir  delà  vengeance  qu'elle 
avait  si  fongtempa  poursuivie. 

Elle  vécut  vingt  aas  encore  et  mou- 
rut à  Tours  en  543.  Son  cwps,  trans- 
porté à  Paris,  fut  déposé  près  de  celui 
de  Clovis  dans  l'église  de  Saînte-Gene< 
viëve,  où  un  grand  nombrede  miracles 
s'opérèrent  par  son  intercession.  Aux 
processions  publiques,  où  l'on  deman- 
dait à  Dieu,  pour  les  biens  de  la  terre, 
de  la  pluie  ou  du  beau  temps,  on  por- 
tait autrefois  sa  châsse  à  la  suite  de 
celle  de  sainle  Geneviève.  —  Quoique  i 
son  corps  fût  tout  entier  à  Paria,  elle  | 
(ï  Vor.  But.  ie  VlAM,  pir  lfeia«i,i.  >.  p.  il  l 
(3)  Voy.  ma  iluaUere  Itlln  tciilc  p*r  uial  Aiil 
k  ccuaoMulon  (Hemet,  Ite.  eU.,  ■.  00). 

(tj  >  Cbroucklldh  »n\ttk  llloi  aâmm^t  Dwr- 
•  IfM  piuii,  oUrUqua  itl  |«nun«tia  ■leUtl.  • 
(Greivrll  Tami.  Oui.  (me,  tMm..  ^ar  fMe- 
fulDin,  diDl  I«  RecMI  det  But.  it$  Gitia,  L  t. 
p,  M].  -  <  ChroltiUdis...  lit  id  IUh  ibsi  :  inn 
>  me  pœitliei,  i  Bill  mci,  ns  dalcliar  CBitriuc  : 

lUqu,lDdl|niBiiiil  eaperlnjuliM  aani^ 

A.  ».i  -, — ..i ..,  tijjiaie.  , 
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mil  ewere  deux  autres  tËles  :  l'une 
dins  l'iMnye  du  Trésor,  au  diocèse  de 
Bouen,  l'autre  dans  le  monastère  de 
Viliëri ,  au  diocèse  de  Soissons. 

BiO-BiBUOGRAPHiB.  I.  fie  de  »amU 
Cktiie,  par  Jacques  Desme;.  Rouen, 
Osmont,  1613.  iD-12.  —  11.  Vie  el  mi- 
ncta  dis  sainte  Clotiide,  patrone  d'An- 
ià§,  mu  en  wn,  par  Nicolas  Piédu- 
Qsi,  curé  de  Forest  au  Vesin.  Bouen, 
linry,1636,  in-S».  — III.  Yiedetaiate 
ClctUde,  remède  France,  femme  dagrand 
Omù.  Paris,1800el  182».  in-12,  par  U- 
ëeRenoeville.— IV.  frul.de  iainre  CiolU- 
i;,rrâudeFrfiiu»,par Renaud  de  Rou- 
my.  Paris,  1840,  in-32.  —  V.  Oie  het- 
liaeCUitilde,  par  J.Rioa (eu allemand), 
atlzboiu^,  1836,  10-12. 

IcoHOGRAPHiB-  — 11  exîste  un  (;rand 
nombre  de  portraits  de  sainte  Cloiilde 
et  d'estampes  représentant  des  circon- 
^Unees  de  sa  rie.  Hais  ce  sont  là  tout 
autant  de  pièces  de  fantaisie  qui  n'ont 
menn  caractère  sérieux. 

C084N  (UiRC-An-roiHE),  dit  VA- 
BitE,  général  de  bri^de,  né  i»  Greno- 
ble le  26  février  1762,  entra  en  1791 
comme  volontaire  dans  le  i'  bataillon 
de  Rb6ne-et'Loire.  Elu  cbef  de  batail- 
ioo  de  ce  corps  le  15  ûéc.  de  la  même 
uaée,  il  servit  ii  l'armée  des  Alpes  en 
1792  et  17»3,  puis,  de  l*an  II  à  Tan  VI, 
3  celle  d'Italie,  où  il  fut  nommé  adju- 
duil  général  chef  de  brigade  (25  févr. 
ITUi.— Lorsderexpédition  d'Egypte, 
l'état  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de 
■uÎTre  sa  brigade  (2&*).  Retiré  à  Lyon 
iTeeun  traitement  deT^fornie.i)  y  resta 
jusqu'au  9  mai  1799,  époque  à  laquelle 
ilreolra  dans  le  service  actif  en  pre- 
BiDt  le  commandement  du  contingent 
des  conscrits  de  la  Loire.  Il  servit  dès 
lof&à  l'armiée  d'Helvélie  en  l'an  VU, 
ctàcelle  de  Batavie  pendant  les  ans  XI 
ellll,  Nommé  général  de  brigade  le 
I"  févr.  1805,  il  cessa  de  prendre  part 
II»  opérations  de  l'armée  et  ne  fut  plus 
employé  que  dans  l'intérieur.  Il  com- 
unda  successiremrnt  les  départe- 
menlsdes  Apennins  (ISiuill.  ltiU5),  de 
fBérault  (28  août  IWW),  d  Ille-  el-Vi- 
laiBe  [i  déc.  1806),  dn  Finistère  110 
airil  1813).  Louis  X  VIII  lui  enleva  d'a- 
bord ce  commandement  (6  juin  1814), 
pois  l'y  réintégra  par  décret  du  31  août 
uivant.  Le  général  Coban  resta  à  ce 
poste  jusqu'à  la  bataille  de  Waterloo, 
époque  à  laquelle  il  fut  mis  en  non  ac- 
tif ile.  Il  se  retira  alors  à  Paris,  el  y 
monrut le  4  août  1817.— H  éUit  off.  de 

la  Légion  d'honneur  (14  juin  1804)  et 


cliev.  de  Saiol-Louis  (ttjuill.  1814). 
—  Voy.  les  FaxlfÊ  de  la  Légion  dlum~ 
near,  t.  iv,  p.  13. 

COCHARD    (NICOLAS-FRARÇOIS), 

administrateur  et  écrivain  laborieux, 
naquit  à  Villeurbanne  (Isère),  le  20 
janvier  1763.  En  1785.  il  acheta  une 
étude  de  procureurâ  Vienne;  peu  après 
il  obtint  la  charge  de  procureurdu  roi 
en  la  justice  royale  de  Sainte-Colom- 
be, et  il  remplita  la  Toisces deux  fonc- 
tions jusqu'au  commencement  de  la 
Révolution,  époque  à  laquelle  il  resta 
simplement  avoué.  Eu  l'792.it  fut  nom- 
mé juge  au  tribunal  civil  de  Vienne,  et 
en  septembre  de  la  même  anné«  mem- 
bre de  l'administration  du  département 
de  l'Isère.  Pendant  les  temi»  orageux 
de  la  Révolation ,  il  se  tint  prudemment 
k  l'écart,  mais  en  l'an  IV  il  rentra  dans 
les  fonctions  publ.  en  acceptant  celles 
de  président  oe  l'administration  muni- 
cipale de  Ste-Colombe.  En  l'an  VI,  il 
deviutjugedepaix  de  ce  canton  et  l'un 
des  administrateurs  du  département  du 
Rhdne  :  enfin,  un  arrêté  des  consuls, 
du  6  prairial  an  VIII.  le  nomma  con- 
seiller de  préfecture  du  même  départe- 
ment. —  H.  Cochard  était  né  avec  l'ap- 
titude et  les  talents  spéciaux  d'un  ad- 
ministrateur. Sans  entrer  dans  le  dé- 
tail de  tous  les  services  qu'il  rendit  à 
Lyon  pendant  16  ans,  je  me  contenterai 
de  rappeler  que  cette  ville  lui  doit  la 
ces.sion  du  bâtiment  de  la  Déserle,  celle 
des  terrains  occupés  aujourd'hui  par  la 
jardin  de  botanique  et  que  ses  démar- 
ches et  ses  vives  instances  préservèrent 
de  la  démolition  l'ancienne  abbaye  de 
Sainl-Pierre.  ~  Destitué  à  la  Restaura- 
lion,  il  rentra  dans  la  vie  privée  et  se 
livra  exclusivement  à  son  goùl  pour  les 
rechercbes  historiques. 

Il  avait  été  archiviste  du  déparlem< 
du  Rhdne  en  même  temps  que  conseil- 
ler de  préfecture.  Grâces  à  cette  posi- 
tion qui  lui  permettait  de  puiser  dans 
un  riche  dépdl  encore  peu  exploré,  il 
avait  colligé  une  immense  quantité  de 
notes  relatives  à  i'bist.  du  Lyonnais.  Il 
employa  les  loisirs  que  lui  faisait  son 
éloignement  des  affaires  publiques  à 
mettre  en  œuvre  ces  documents  et,  jus- 
qu'à la  Qn  de  sa  vie,  il  n'assista  pres- 
aue  jamais  à  une  séance  de  l'acaoémio 
es  sciences  et  des  arw  de  Lyon  dont  il 
était  membre,  sans  lire  à  ses  collègues 
quelquepraduction  nouvelle. Lenombre 
des  dissertations,  mémoires,  notices  et 
écrits  de  tous  genres  émanés  de  sa  plu- 
me, est  couïidérublei  une  faible paitiu 
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seulement  en  a  été  imprimée.  Pres- 
que tous  ses  opuscules,  car  il  n'a  pas 
nil  d'ouvrajce  de  longue  haleine,  sont 
relatifs  à  l'histoire,  ou  à  la  biof^phie» 
ou  ft  la  atatisUque  de  Lyon /sa  patrie 
adoptive,  etdeslocalités  environnai)  tes: 
Ilsâucidentuneruuledepetiisbitsobs- 
cursoupeucomms.  et  àcepoiatdevue 
on  les  consultera  toujours  avec  fruit. 
Hais  il  n'v  laut  chercher  que  des  faits, 
rien  de  plus;  le coup-d'œil -de  H.  Co- 
cbard  uétait  pas  trës-élfu(lu:'il  avait 
le  goût  des  parasses,  la  manie  d'é- 
crire, et  il  écrivait  l'histoire  avec  la 
plus  minutieuse  exactirude,  mais  aussi 
avec  toute  la  sécheresse  d'un  chef  de 
bureau. 

Il  mourut  à  Sainte-Colombe  (RhâneJ 
le  20  mars  1834.  II  était  membre  cor- 
respondant de  la  Soc.  roy.  d'a(i;ricult. 
de  Paris,  des  soc.  d'agricult.  de  Saint- 
Etienue,  des  sociétés  Linnéenne  et  d'a- 
gricult. de  Narbonne,  de  la  société  des 
sciences  nal.  de  Liège,  des  Acad.  de 
Dijon,  de  Marseille  et  de  Hâcoii. 

BlO-BlBLIOGRAPBlE.  — I.  ËlogC  lûttù- 

rique  de  N.~Fr.  Cochard,  par  J.-B.  Du- 
mas. Lyon,  tmpr.  Barret,  1834,  in-8', 
31  pp.— II.  notice  EUT  a.-Fr.  Cochard, 
par  L.-F.  Grognier.  Lyon,  Barret,  1836, 
in-8°,  20  pp. 

PoBTRAiT.  —  COCHARD  { NicOLJs- 
Fmjkçois).  Richard  fecit,  lUKparE.  Rey. 
UA.  Bnuul,  à  Lym.  in-fol. 
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i»lsoimaû,  par  Collombet,  2*  série 

COLAS  (Jacques),  inlrépide  ligueur, 
nce-ïénécnal  de  Hontélimar,  naquit 
danicetie  Tille  vers  le  milieu  du  16*s. 
Il  apparienait  k  une  famille  orieinaire 
delOrléaDaisqui  avait  été  anoblie  dès 
le  lîT'sîtele  dans  des  charges  de  magls- 
inture,'  Un  de  ses  ancêtres,  CiUei  Co- 
us, Gis  d'un  conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  était  venu  se  âier  vers  H6S 
i  Hontélimar  où  ses  descendants  ont 
D'bsisté  jusqu'au  milieu  du  xvii[*s.— 
Destiné  par  tontes  les  traditions  4e  sa 
bmille  a  entrer  dans  la  robe,  il  étu- 
dia le  droit  sous  Cujas 'à  Valence,  en 
1^71,  mais  il  n'est  pas  certaio,  comme 
OQ  l'a  dit,  qu'il  y  ait  été  recteur  de  l'U- 
niversilé.  Cette  assertion,  répétée  sans 
cumen  par  les  biographes,  n'a  pas,  je 
craiSj^'autre  fondement  qu'un  passage 
àe  la  vie  de  De  Thou  dont  voici  les  ter- 
iiits  :  t  Comme  De  Thou  partit  alors  de 
Valence  (en  1572),  il  apprit  que  Colas 
liait  été  depuis  nomme  recteur,  an, 
comme  ils  disent,  frince  de  laleunet- 
M(l)  >.  Or,  ne  s'agit-il  pas  là  simple- 
nentde  l'une  de  cesdignités  qu'on  était 
alorsdans  l'usage  de  créer  pourmainte- 
nir  le  bon  ordre  parmi  les  écoliers  par- 
fois trop  remuants  de  nos  anciennes 
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nniversitésT  Si  telles  étaient  les  fonc- 
tions du  prince  de  la  jeuneiu,  il  faut 
avouer  qu  on  avait  fait  en  notre  person- 
nage uo  bien  mauvais  choix.  On  lit  en 
effet  ;    ■  '  :  la  vie  de 

De  1%  ilé  accusé 

d'avo:  i  trahison 

unjei  i,etayant 

ét6  p<  on  l'avoit 

mis  e  sorlLqufl 

par  fa  £  des  par- 

ties, ie.  Colas 

accon  dans  son 

amba  73.  Il  fut 

ensui  Blois,  en 

1576,  nlélimar, 

et  obtint  vers  la  même  époque  la  charfta 
de  vice-sénéchal  de  cette  ville.  C'était, 
au  rapport  des  historiens,  un  prieur 
TÉhénienl,  présomptueux  et  bardi,  plus 
propreà  porter  la  cuirasse  duguerrier 
que  la  robe  du  magistrat.  Ses  entre- 
prises Breut  quelque  bruit  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue.  —  En  1579,  en< 
courage  par  la  présence  de  Catherine 
de  Hâicis  qui  se  trouvait  k  Grenoble, 
il  oi^anisa  un  soulèvement  général  des 
paysans  des  environs  de  Hontélimar 
pour  courir  sus  aux  protestants.  A  la 
tête  de  ses  bandes,  il  mit  en  confusion 
le  Valeotiuois  et  les  Baronnies,  pilla 
catholiques  et  huguenots,  prit  Hévouil- 
lou  et  le  château  de  la  Roche-du-Buis. 

II  fallut  que  Lesdtguières  et  Gouvernet 
vinssent  a  la  tète  de  leurs  troupes  mettre 
fin  à  ces  désordres  (2).  Les  ligueurs 
crurent  devoir  récompenser  tant  de 
zèle  :  l'année  suivante,  ils  recomman- 
dèrent le  valeureux  sénéchal  au  duc  de 
Mayenne,  qui  était  venu  en  Dauphiné 
se  mettre  à  la  téie  de  l'année  catholi- 
que, et  lui  obtinrent  le  grade  de  capi- 
taine, ou  lieutenant,  de  ses  gardes.  Dés 
lors  notre  magistrat  embrassa  tout-&- 
fail  le  parti  des  armes.  —  Il  guerroya 
pendanlquetquesannéessouslesordres 
du  duc,  mais,  ambitieux  et  entrepre- 
nant, il  n'était  pas  homme  k  rester  long- 
temps dans  l'obscurité  1  pour  en  sortir, 
il  s'avisa  d'un  coup  d'éclat.  Ayant  per- 
suadé à  Ûayenne  que  le  marquis  de 
Piennes,  souverneurdeLa  Fëre,  se  pro- 
posait de  livrer  cette  place  à  Henri  IV, 
il  y  fut  envoyé  avec  des  instructions  se- 
crètes. A  peine  ariivé,  et  afin  de  con- 
jurer promptemeat  le  danger  que  son 
maitPe  redoutait,  il  assassina  puremenl 
et  simplement  le  pauvre  marqub  en 
pleine  rue,  au  sortir  de  l'église  (avril 

(»  VIdtl.  KltMlri  ir  Litilfiiiirtt  (td.  \iht<i\.). 
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1&91].  Ce  bel  exploit  lui  valut  le  gou- 
vernement de  La  Fère.  —  Après  l'ab- 
juralion  d'Henri  [V,  il  passa  au  service 
des  Espagnols  qui  lui  donnèrent  en  pro- 
priété le  comté  de  [^Fëreavecunepen- 
aiondelOOOOécusd'or.  Leroî chercha 
à  le  faire  rentrer  au  service  delà  France 
en  lui  j)roposant  des  avantages  supé- 
rieurs a  ceux  qu'il  pouvait  attendra  de 
ses  fnneniis,  mais  il  refusa.  —  Après 
la  prise  dti  La  Fère  (mai  1596),  il  con- 
tinua à  senirdans  les  armées  espagno- 
les; il  filavecelles  les  guerres  de  Flan- 
dres et,  ayant  été  blesseà  la  bauille  de 
Kieupoil  (1600),  Il  fut  conduit  prison- 
nier à  Ostende,  où  il  mourut  peu  de 
temps  après  des  suites  de  ses  blessures. 
—  Voy.  la  généalogie  de  la  maison  De 
Cûlat  dans  le  t.  Il  de  VBitt  génÉalogique 
des  pain  par  Decourcelles  (Paris,  1822, 
n-4«.) 

COLAUD  (Claube-Sïxvestre),  gé- 
néral de  div.,  comte  de  l'Empire,  séna- 
teur, pair  de  Fr.,  naquit  à  Briançon  le 
22  sept.  1754.  Son  père,  qui  s'était  éta- 
'blicommerçantàBastia  (Corse),  le  des- 
tinait à  occuper  un  emploi  dans  sa  mai- 
son, mais  le  jeune  homme,  se  sentant 
peu  de  goût  pour  les  opérations  com- 
merciales, prit  un  beau  jour  la  fuite  et 
alla  s'engager  dans  le  régiment  de  Lor- 
raine. Cei>endant,  comme  on  avait  be- 
soin de  lui  à  la  maison  paternelle,  il  se 
laissa  fléchir  par  les  pnères  de  sa  b- 
mille  ;  on  acheta  son  congé,  et  il  rentra 
au  bercail.  Pendant  quelques  anuées,  il 
fit  du  commerce  avec  son  père,  bien  à 
contre-cœur,  on  p«ut  le  supposer,  car, 
dès  qu'il  eut  alleintsa  majorité,  il  pritla 
fuite  uue  deuxième  fois  pour  s'engager 
de  nouveau,  celle  fois-ci  dans  le  Royal- 
Dragons.  —  Il  fut  nommé  adjudant  en 
1782,  sous-lieut.  en  17S4,  capitaine  en 
1792  au  1"  régim.  de  chasseurs  à  pied. 
Il  fit  avec  ce  grade  la  campagne  de  Flan- 
dies  sous  Luckner,  et  se  trouva  à  tous 
les  combats  qui  eurent  lieu  sur  la  Lys, 
l'Escaut,  la  Sarre,  la  Moselle,  se  distin- 
gua à.  la  bataille  de  Valmj,  et  obtint, 
iiour  sa  belleconduiledanscette  journée 
e  grade  de  lieut.-colon.  (l2nov.l792J: 
en  même  temps,  Kellermann  le  prit 
pour  un  de  ses  aides-de-camp. —  Nom- 
mé succes^vcmenl  colonel  (26  janvier 
1793)  et  général  de  brig.  (mai  1793),  il 
servit  à  Parmée  du  Nord ,  où  sa  bra- 
voure le  fit  remarquer  dans  plusieurs 
affaires;  au  pont  de  Deiiain,  notam- 
ment, chargé  de  proléger  la  retraite  de 
l'armée,  il  réussite  contenir  pendant 
13  heures,  avec  sa  brigade,  un  ennemi 
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bien  supérieur  en  nombre  (pii  l'enve- 
loppait de  toutes  parts.  K  Hondschooie 
(8  septembre  1793),  il  reçut  une  grave 
blessure  qui  influa  sur  sa  santé  le  reste 
de  sa  vie  ;  la  Convention  le  récompenia 
par  un  décret  portant  qu'il  avait  bien 
mérité  de  la  patrie,  et  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  division. —  A  peine 
remis  de  sa  blessure,  il  rejoignit  l'ar- 
mée du  Nord,  passa  ensuite  à  celle  de 
la  Moselle,  dont  il  comiaanda  l'avaui- 
garde,  puis  (1794)  i  celles  des  Alpes  et 
d'Italie.  Quelques  mois  après  (mai  179j| 
on  l'envoya  pacifier  Toulon ,  où  une 
insurrection  venait  d'éclater.  La  modr- 
raiion  et  le  tact  déployés  dans  cette  dif- 
ficile mission,  qu'il  remplit  sans  répan- 
dre une  seale^outte  de  sang,  lui  firent 
leplusgrand  honneur;  iecomitédesalul 
public  voulut  lenommercommandant 
de  l'armée  de  Paris,  mais,  quoique 
ce  poste  fût.  alors  comme  aujourd'hui, 
leplusrechercbé,  Colaud  refusa  et  pré- 
féra aller  servir  à  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse.  —  Pendant  la  campagne  de 
l'an  IV,  il  commanda,  sous  KJéner,  la 
2'  division  de  l'aile  gauche  de  l'armée; 
il  prit  une  part  brillante  au  beau  pas- 
sage de  la  Sieg  et  à  l'occupation  de  Dier- 
dorff,  de  Montabaur,  de  t  riedberg,  à  la 

Erisede  Forsheim,  au  combat  de  Suitz- 
ach.  Nommé,  en  l'an  Vil,  cammand> 
en  chef  de  la  Belgique,  il  j  eut  encorei 
comprimer  une  insurrection,  puis  il  alla 
àHnnheimpoursemettreàlatéted'une 
arméed'observation.Enl'an  Vin,  il  ser- 
vit à  l'année  du  Rhin  sous  Sainte-Su- 
zanne.—Le  Sjanv.  1801,  lepremier  con- 
sul récompensa  ses  services  en  le  pro- 
posant comme  candidat  au  sénat.  Agréé 
te  13  février  suivant,  Colaud  resta  pen- 
daniquelques  années  sans  prendre  part 
aux  opérations  militaires,  mais,  en 
1806,  il  quitu  ffl  loge  sénatoriale  pour 
aller  commander  un  corps  d'observa- 
tion en  Hollande-  En  181»,  il  organisa 
une  légion  de  réserve;  enfin,  en  1809. 
il  servit  quelque  temps  en  Autriche,  et 
la  défense  d'Anvera,  à  laquelle  il  prit 
pari,  fut  le  dernier  acte  de  sa  camère 
militaire. 

En  1814,  le  sénateur  comte  Colaud 
vola  ta  déchéance  de  l'empereur  à  qui 
il  devait  son  élévation;  sa  défection  lui 
valut  d'être  créé  pair  de  France  par 
Louis  XVHL  Pendant  les  100  jours,  il 
demeuradansTobscurité,  puis  àl82* 
restauration,  il  rentra  à  la  chambre 
des  paira  où  il  sefit  remarquerpar  un 
acte  de  couraga,  le  plus  glorieux  de 
sa  carrière  politique  :  il  osa  plaider  la 
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aose  du  maréchal  Ney.  -  CetotScier- 
génénl  est  mort  ^  Paris  le  3  décemb. 
lSf9.  IlétaitKrand-of6cierdelaUg. 
iTiidn.  et  chev.  de  St-Louis,  —  Voy. 
snii  Eloge  prononeé  à  la  Chambre  des 

Îiiis  par  le  comle  de  Valence,  dans  le 
imilear  du  31  juillet  1820, 

PoaTRArrs-  —  I.  Couap.  Ambroife 
Tardùu  direxil.  Btiste,  de  3/4.  D.  £u 
costume  de  général.  —  II.  N.  Coliud, 
tOMTB  ne  L'EMFiitx....  M.de{.  Mavpe- 
ri»  tculp...  En  costume  de  sénateur. 

COLAVD  DE  LA  8ALCETTE(rab- 
bé  JiCQtBS  Berkardin),  cousin  du  pré- 
eéA^.  né  à  Briançon  le  22  déc.  1733,  Ait 
d*abord  chanoine  d'Embrun  et  de  Die. 
Aucommencementdela  révotut.,  ayant 
embrassé  avec  quelffue  chaleur  les 
idées  nouvelles,  il  assista  aux  états  de 
RoDiaas  en  1788  comme  procureur  Ton- 
de de  rarcbevftiue  d'Embrun ,  puis  le 
dergé  du  Dauptiiné  le  nomma  député 
iDX  étals  généraux.  Dans  cette  assem- 
blée, le  chanoine  de  Die  resta  fidèle  aux 
principes  qu'il  avait  manifestés  :  il  se 
rangea  dans  les  rangs  des  patriotes  et 
demanda  la  réunion  de  son  ordre  à  ce- 
lui du  tiers-élat.  Elu  en  1792  député  à 
la  Convention  par  le  département  de  la 
Dr0g)e,  il  resta  patriote,  mais  modéré  : 
il  se  tint  prudemment  à  l'écart  cl  ne 
parut  à  la  tribune  que  lors  du  procès 
ae  Louis  XVI  pour  voter  la  détention, 
le  bannissement  à  la  paix  et  la  mort  en 
ras  d'invasion.  Il  Tut  ensuite  député  des 
Hautes-Alpes  au  Cons.  des  Cinq-Cents, 
et  mourut  pendant  la  session,  en  1796, 
Irapiié  d'apoplexie. 

un  de  ses  frères,  comme  lui  ecclés,, 
fnt  grand-Ticaire  de  Tarchevéq.  d'Em- 
hrunet  devint  sous  l'Empire,  conseill" 
de  la  préTecture  de  l'Esëre.  Lors  de  son 
passageà  Gredableen  1814,  Napoléon 
le  nomma  [ 8  août)  préfet  par  mWrtm 
de  ce  département  en  remplacement  de 
Fonrier.  (Voy.  Fourier  et  Napoléon,  par 
U.  Champollion-Figeac,  p.  237.] 

POBTRAITS.  —  irS^COUES  ttEtf"'  Co- 
uva DM  Lj  Sjlcettk,  ckanoinedeDie... 
C'Tot  (tel.  Coarbe  KtUp.,  in-8<>  (suite  de 
Déjabin.)—  II.  /.  fis»*"  CoLdoo,  cha- 
noine de  Die,  député.,..  Buste,  prof.  G. 
dans  un  pet.  méd.  rond.  Copie  en  contre- 
partie du  précédent.  Kq. 

COLAVD  DE  LA  SALCETTE  (Jo- 
sé PH-CLAL'OE-Lour  s],  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Grenoble  le  29  déc.  1758(11, 
(ui  d'abord  iM)useiIler  au  parlement  de 

«,  lléuli  llHd'JiiMiu  Frnfvù  Couve,  m  la 
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cette  ville.  Il  resta  dans  l'obsearité  pen- 
dant la  révolution,  mais,  aprèslelSbru- 
maire,  ayant  accompagné  enamateur  la 
députalion  de  l'Isà^  envojée  i  Paris 
pour  complimenter  le  premier  consul, 
il  fut  reniarqué  par  ce  dernier  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  le  général  La 
Salcetie,  son  frère,  et  nommé  sans  au- 
tre.1  informations,  dit-on,  préfet  de  la 
Creuse  [180%.  Il  remplit  ces  fonctions 
ju^u'en  1807,  .époque  â  laquelle  le  dé- 
partement qu'il  administrait  l'élut  dé- 
puté au  Corps  législalif.  Réélu  en  I8I3 
et  1814,  il  abandonna  la  carrière  légis- 
lative lors  des  événements  politiques 
de  cette  dernière  année  et  se  retira  en 
Dauphiné.à  SaintGeorgesdeComiers, 
où  il  mourut  le  4  août  1832,  —  Il  était 
officdelaLég.  dhonn.  (26oct.l8l4). 
COLAUD  DE  LA  8ALCETTE 
(JEAn-jACQrES-BBRNARDiH),  frère  do 
précédent,  lieut.-gén..  baron  de  l'Em- 
pire, mi  à  Grenoble  Ie6  mai  1759,  entra 
a  l'âge  de  seize  ans,  comme  cadet,  dans 
lè  régiment  de  l'Ile-de  -France.  En  1790, 
il  suii  it  à  la  Martinique  le  général  de 
Béha^ue,  puis,  de  retour  en  France 
[1792),devmtaide-de-carap  du  généra] 
Lameth  et  servit  à  l'armée  du  Nord.  Il 
passa  l'année  suivaute  à  celle  d'Italie, 
mais  sa  qualité  de  nnble  l'obligea  de 
donner  sa  démission. —Réintégre  après 
leSlhermidor,  il  fut  employé  en  Italie 
sous  Serrurier  (1795) ,  et  se  distingua 
en  plusieurs  circonstances,  notamment 
en  repoussant  lesPiémontaisquicher- 
chaienl  à  gagner  le  pont  du  Var,  el  dans 
les  nombreux  combats  qui  furent  livrés 
sous  les  murs  de  Uantoue.  —  Envoyé 
(1797)  dans  les  lies  Ioniennes,  que  le 
traité  de  Campo-Formio  venait  de  con- 
céder à  la  France,  il  se  trouva  assiégé 
dans  Prenesa  au  mois  d'octobre  1798, 
par  11000  Turcs,  Russes,  Albanais  et 
Souliotcs.  Quoique  la  garnison  de  cette 

Slace  ne  fût  que  de  450  hommes,  il  se 
éfenditavecuncourage  héroïque,  mais 
accablé  par  le  nombre,  et  ne  pouvant 
d'ailleurs  espérer  aucun  secours,  i*.  dut 
capituler.  L  ennemi  se  conduisit  avec 
uneextrémebarbarie:il  traîna  le  mal- 
heureux général  de  cachots  en  cachots 
jusqu'à  Constantinople  et  l'enferma  au 
bagne.  -  Mis  en  liberté  en  1801,  U 
Salcette  resta  quelque  temps  sans  em- 
ploi, et  fulensuitc  emjiloye  (sept.  1802) 
dans  la  7*  division  railit.  Sur  la  fin  de 
1805,  il  passa  en  qualité  de  chef  d'état- 
major  dans  le  corps  de  réserve  de  Kel- 
lermaun.  L'année  suivante,  rempereur 
lui  donna  te gouveruemenidu  Hanovre, 
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où  il  resta  jusqu'en  1810,  époque  à  la- 
quelle il  obtint  un  commandement  dans 
les  Etals  roniainb,— A  la  première  res- 
tauration, Louis  XVIII  le  nomma  d'a- 
bord commandant  du  département  de 
la  Loire,  puis  lemit  àlaretrailequatre 
mois  après.  Pendant  les  Cent  Jours, 
l'empereur  l'élera  au  grade  de  Heu  ten.- 

8 en.  et  lui  donna  (8  août)  Iccomnnnd< 
e  ta  7*  div.  miiil.  (Grejioble),  mais,  à 
la  2-  resUuration,  le  roi  se  hto  de  le 
remplacer  (21juillet  ISIS),  et,  quelques 
jours  après,  annula  sa  nomination  de 
lieuten-gen.  [l''août).  Il  fut  plus  tard 
rétabli  dans  ce  sradc  par  ordonnance 
du  6  janvier  1832.  —  Il  est  morl  le  3 
seplemb.  1834.  Son  nom  est  sur  l'arc- 
de-lriomphe  de  l'Étoile  [ciïté  sud)  {I). 
COLOHB  (Jean-Pal'l-Cïros),  né  â 
Gap  le  8  avril  1782.  a  été  successive- 
ment avocat  gèa,  à  Aix,  proc.  du  roi  à 
Marseille,  député  des  H.-Alpesetavo- 
eat  gén.  â  la  cour  roy .  de  Paria  en  1815, 
matlre  des  i-eqnétes  en  service  eittraor- 
dinaire  en  1819.  Réélu  député  en  1822, 
il  conserva  ce  mandat  jusqu'à  la  Révol. 
de  1830,  époque  à  laquelle  il  se  retira 
k  Gap.  Il  est  mort  dans  celle  ville  le  19 
juillet  1835.  Inutile  de  dire  qu'à  la 
Chambre  H.  Colomb  siégea  constam- 
ment au  centre  droit,  et  Tota  comme 
le  doit  tout  honnPle  fonctionnaire. 

Il  s'appelait  Colohb  tout  court ,  et 
ne  signa  jamais  autrement;  mais  en 
1840  son  fils,  mécontent  sans  doute  de 
sonorigine  roiurière,  le  gratifia  du  sur- 
nom de  DE  Batines  et  du  titre  de  vt- 
comle. 
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1816).  Paris,  Faiii.  1816,  in-8",  17pp. 
—  Vl.  Opinion  sur  la  proposition  de  U. 
Casletbtuac  relative  au  clergé.  Paris, 
Fai»,  1816,  in-^o,  8  pp.  —  VII.  Seconde 
opinion  lar  la  loi  des  élections  (séanceriD 
28  révr.  1816).  Paris,  Fain,  1816,  in*, 
8pp.-La  1»  Opinion  est  dans  le  Ximi- 
teur  du  16  févr.  1816. —VIII.  Opina» 
sur  le  titre  ir  du  budget  de  1816  (séance 
du  18  mai  1816).  Pans,  Hacquart,  1S1G, 
in-8»,  24  pp.— IX.  Budget  de  1816.  Ob- 
senatiom  .-  l' sur  les  indemnités  à  ac- 
corder auji  départemenis  qtU  onl  le  plat 
souffert  ;  S°  «w  les  secours  nécessaires 

Îour  faire  face  à  leurs  d4fpeases  variâ- 
tes... (séances  des  25  et  26  mars  1816). 
Paris,  Fain,  1816,  in-8' ,  6  pp.— X.  Plai- 
doyer...  dans  l'affaire  des  en/btil)  île 
Camus -Laguibougére...  Paris,  Porth- 
mann,  1818,  in-^",  31  pp.- XI.  Dis- 
cours en  réponse  au  rapport  de  M.  Mar- 
eellus,  fait  au  nom  du  bureau  chargi  ie 
la  vérification  des  pouvoirs  de  MM.  les  dé- 
putés des  Haules-ilpes  (séance  du  6  juin 
1822).  Paris,  V-Agasse,  1822,  in-*, 
S  pp.  —  XII.  Discours  prononcé  pour  la 
rentrée  de  la  cour  roj/i  de  Paris  le  i  nw. 
18S2.  Paris,  V-  Agasse,  1822,  in*. 

15  pp.— xni.  Opinion  sur  la  réparlitiet 
de  la  contrib.  foncière...  (séance  du  18 
avrilI8231.  Paris.  Hacquart,  1823,  iii-8', 
7  pp.  —  XIV.  Discours  dans  la  discus- 
sion du  projet  de  loi  relatif  aux  pensioxt 
à  accorder  aux  jagei  (séance  du  II  juin 
1824).  Paris,  V«  Agasse,  1824,  in-S», 
7  pp.  —  XV.  Discours  contre  l'amende- 
ment de  M.  Séguret,  tendant  à  rétatdir 
les  déclarations  de  grossesse  [séance  du 

16  juin  18241.  Pans,  V*  Agasse,  1824, 
in  8',6pp.— XVI. Opinion mrie  Ch.tr 
du  badget  du  minist.  de  lajuslice  (séance 
du9juilletl824).Paris.Hacquarl,1824, 
in-8*,  7  pp.  — XVll.  Opinion  sur  le  pro- 
jet de  lot  rrlnlif  à  l'établisicment  fi» 
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umce  de  potlet  doM  tMfei  le*  eoiMMiM* 
ùFroMix.  Paris,  Benry,  1829,  in-«o, 

U  Bib.  pub  de  Grenoble  (n<>  28746) 
possède  la  coUectioD  de  tous  ces  opus- 
cules. 

COLOMB  (Paul),  dit  le  Vicomte  Co- 
lomb DK  Bahhes,  fils  du  précédent,  bi- 
Miographe,  naq^uit  à  Gap  en  1811.  A 18 
ans,  it  avait  déjà  la  passion  des  bou- 

Îuins.  Son  père  ayanl  conçu  le  projet 
e  fornier  une  bibliotii.  publ.  i  Gap,  il 
^associa  avec  la  plus  grande  ardeur  i 
cette  patriotique  entreprise  :  il  écrivit 
de  tous  cAtés  pour  solliciter  des  sous- 
criptions au  des  livres;  il  courut  tes 
rentes,  les  librairies  et  les  quais  de  Pa- 
ris et  réussit  à  amasser  environ  deux 
mille  volâmes  ou  brochures  dont  il  fil 
imprimer  le  caulogue  et  oui  formèrent 
lepremierfondsdela  bibliolh-dcGap, 
il  était  alors  surnuméraire  au  minis- 
tère des  nuances,  mais  comme,  au  mi- 
lieu de  ses  courses  et  de  ses  préoccu- 
pations de  bibliophile,  il  oubliait  trop 
souvent  son  bureau,  ou  n'yarrivaitque 
fort  tard,  on  finit  par  le  remercier. 
L'ex- surnuméraire  oui  retourner  au 
giron  paternel.  —  Sa  famille  essaya 
alors  de  lui  faire  étudier  le  droit  et  l'en- 
voya anx  facultés  de  Grenoble  et  d'Aix. 
Hais  loin  d'être  corrigé  de  la  passion 
des  livres,  Colomb  frequenta  plus  les 
bODtiques  de  libraires  que  tes  cours  de 
l'école  :  il  employa  même  l'aident  des- 
tiné k  un  examen  à  faire  impnmer  son 
opnscule  sur  les  patois  du  Dauphiné 
(1835).  La  mort  de  son  père  arrivée  sur 
ces  entrefaites  le  fit  de  nouveau  rap- 
peler â  Gap  où  il  resta  quelque  temps 
aoEHrës  de  sa  mère.  Ce  fut  alors  qu  it 

Snt  letitredeviooMleidepuisdeuxou 
ani  déjà,  il  s'était  donné  le  surnom 
de  de  Batitui.  —  S'éUnt  fixé  à  Vienne 
par  siiite  de  son  mariage  avec  une  de- 
moiselle de  cette  ville,  il  put  enfin  don- 
ner carrière,  en  toute  liberté,  à  ses 
Kodls de  bibliopb.  Il  commença k écrire 
Dans  la  RamedeVieiae,  puis,  se  lia  avec 
lolesOllivier,  qui  le  cbargea  de  la  rédac- 
tion des  articles  bibtiogr.  de  ta  Revue 
iëDaupMné.  Brûlant  du  feu  sacré,  ea- 
eooraffé  d'ailleurs  par  l'exempte  et  tes 

Siseils  de  cet  érudit  dont  il  s'était 
t  en  quelque  sorte  le  satellite,  mille 
beaux  projets  fermentaient  dans  sa 
tète,  entre  autres  celui  d'une  biblio- 

Eipbie  générale  de  notre  province. 
Iheureusement  ses  occupations  lit- 
téraire» lut  firent  négliger  le  soin  de 
•es  intérêts  matériels  ;  il  était  jeune. 


ardent,  homme  de  plaisii 
sa   fortune  fut   bientdl 
<  Pour  la  rétablir,  dit 
transporta  ses  pénates  i 
amour  pour  les  livres 
libraire.  Le  noyau  de  sa 
propre  bibliothèque,  à 
gnillefondsdeCroietd 
acquéreur,   et  ouvrit  t> 
quai  Voltaire,  puis  rued' 
ne.  Intelligent  et  inslrni 
sir.  Pour  se  faire  connal 
un  petit  journal,  le  Bibli 
des  ventes,  et  était  ei 
pour  arriver  à  la  fortur 
des  goûts  de  gentilhon 
sut  passe  départir  étai 
et  les  an^ires  s'y  prèlaie 
il  joua  un  mauvais  tour  a  l'un  ne  ses 
confrères  qui  n'est  pas  le  moindfement 
gentilhomme,  etcelui-cipours'en  ven- 
ger eût  poursuivi   à  outrance  notre 
étourdi,  sil  n'avait  pas  eu  le  bon  es- 
prit, après  avoir  reconnu  la  gravité  de 
sa  faute,  de  fuir  de  France  (I).  Il  alla  eu 
Italie,  se  fixa  à  Florence  qail  a  habité 
dix  ans.  devint  bibliothécaire  d'un  sci- 

Fneur  Italien,  directeur  du  Corrier^  de 
Àrtu,  et  l'ige,  tuant  l' effervescence 
de  ta  jeunesse,  fit  de  Colomb  de  Batines 
un  homme  sérieux  qui  a  laissédeslra- 
vaux  très-estimables.  >  (Voy.  LbQcé- 
RARD,  archieet  iThùt.  Ult.,  de  Biogr.  el 
de  Biblwgr.  ftaiiçaitei,  1856,  p.  131.)— 
Colomb  de  Batines  est  mort  il  Florence 
le  H  janvier  1866,  &gé  de  43  aos. 

BIBLIOGRAPHIE. 


I.*  Biglement  provUoire  el  eat<^>ie 
de  la  biaioihèqiie  pMime  élMieàGof. 
Gap,  impr.  Allier,  1829.  in-8°,  33  pp. 
—  II.  Bibliographie  des  paloii  du  Dan- 

Çhini.  (Aix,  imu.  Pontier.)  Grenoble, 
rudhomme,  1835,  in-8°,  16  pp.  Une 
partis  de  ces  recherches  avait  déjà  été 
insérée  dans  le  Courrier  de  Vltèrt,  n'" 
des  8,  lOet  12  juillet  1834.  Elles  ont  été 
rejiroduites  avec  des  changements  et  un 
Enai  sur  (origine  et  la  formalion  des  dia- 
lectes vulgaires  du  Davphiné,  par  H.  J. 
Ollivier,  pp.  187-232  des  Mélanges  (ci- 
apr,  n"  vnj.  Il  a  été  fait  un  tiragç  (à  24 
exempt.)  ae  celte  2"  édil.  Valence,  imp. 
Borel,  1838.  in-4".  —En  1840,  il  sepro 
posait  de  servir  de  nouveau  cet  opu;- 
(0  Aprta  londtp»!,  lalitraniipflMiilHtl- 
bnlilc  hnal  Tcad»  Mi  CBclitrcs  guUlquct.  La 
ulaLogne  ca  i  tlt  politié  >ou>  c«  lllr*  ;  IIMict 
i'tntfrtie it Ilirtiitnt  I»  fânUie ftrt le  ttnireU 
Il  «FfU  iSW.  Pirll,  Dtlloi,  IMS,  !■-«•,  tt  pp. 
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le  titre  de  Bi- 
muraga  écrils 
phini,  cuec  une 

projet,  comme 
Otomb  de  Ba- 
\.  —  \\\.Leltre 
lence),..  conle- 
»r  l'origine  de 
Gap,  imp.  AI- 
iV.  Matériaux 
ie  l'imprimerie 
4".    Viavsa. 
,-8",  15  pages, 
fiuscule  a  été 
lucmentaiions 
.  m  vil).  -  V. 
H'  de  i'arrmd. 
,  avocat,  ean- 
didal  mmitt'ériel aiu prochainet  élections 
(Grenoble,  impr.  Prudbomme),  in--4°, 
2  pp.  —  Vî.  Avis  aux  électeurs  de  Far- 
roMittement  électoral  de  Gap  {Vienne, 
impr.  Timon,  oct.  1837),  in-iod'un  seul 
recto.  -  Ces  2  opuscules  sont  relatifs 
nux  élections  de  1837.  —  Vil.  Mélanges 
biographiiiues  et  bibliograpkiqttes  relatifs 
à  l'histoire  littéraire  du  Dauphiné  par 
MM.  Colomb  de  Salines  et  Ollivier  Jate». 
Tome/  (seul  paru).  Valence,  Bore),  Pa- 
ris, Techener,  1837  (et  183»),  in-8».  Il 
y  a  ÎDséré  les  artides  suivants  :  Biblio- 
graphie des  joumauT  et  recaeilt  pério- 
diques du  DavplUné.  -  Lettre  à  M.  Mer- 
met  ettr  l'origtne  de  l'imprimerie  à  f'ienne 
(voy.  ci-dcts.  n*  iv).  -  Bibliographie  des 
patois  du  Dauphiné (yoy.  ci-dess.  n'  ii]. 
-  Notice    jur   les  Éditions  incunables  de 
Grenoble  de  1490  à  153i.  Cetie  notice 
avait  déjà  paru  dans  le  Bulletin  du  lii- 
bliophile  de  Techener  [octobre  1838).  Il 
en  a  élé  fait  un  tirage  à  part  destiné  à 
former  le  2'  fascicule  des  Matériaux 
(ci-dess.  n'  IV).—  Vm.  Annuaire  biblio- 
graphique  du  Dauphiné  pour  iS37.  1" 
iinnie.  Grenoble,  Prudnomme.   Paris, 
Pannier  (1837),  in-f  2  de  82  pp.  Gel  an- 
nuaire est  uncrèinipi'cssion  augmentée 
des  BuUelim  bibUographiques  fournis- 
pai  l'auteur  en  1837,  iu  Revue  du  Dau- 
phiné. —  IX.  Catalogue  det  Dauphinois 
dignes  de  mémoire.  Première  partie,  A-J. 
Grenoble,  Prudhomme,  1840,  in-8°,- 
02  pp.  (Voy  sur  cet  ouvraee  ci-devant 
I'Introductiok.)  —  X.  ifolice  sur  la 
bibliotlièque  de  M.  'Yemcniz ,  de  Lyon. 
Paris,  Colomb  de  Batines,  1843,  in-S°, 
16  pp.  C'est  la  reproduction  avec  ad- 
dition el  correction  d'un  article  d6jà 
publié   dans  le  feuilleton  du  Journal 
de  ta  ittrairie.  —   XI.  Bibtiographiê 
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Dantesca.  Prato,  Alberghettt,  1846-«l, 
2  t.  en  3  vol.  in-8°.  C'est  l'ouvrage  le 

flus  sérieux  de  Golomb  de  Batines.  Il 
li  a  valu  les  éloges  de  tous  les  biblio- 
philes. La  t"  part,  contient  la  nomen- 
clature des  biographies  du  Dante,  des 
éd.  de  la  Difine  conu^die,  les  extraits 
qu'on  en  a  faits,  les  traductions,  soit 
eomplëiGS,  soit  fragmentaires,  soitma- 
nnscrites,  soit  imprimées,  en  italien, 
en  latin,  en  français,  en  anglais,  en 
allemand,  en  espagnol  ;  les  vocabulai- 
res, glossaires  et  ubutrottont  des  œu- 
vres de  ce  poète,  enfin  la  musique  com- 
posée sur  quelques-uns  de  ses  vers  La 
2*  partie  de  cette  bibliographie  remar- 
qua hle,  traite  de  la  critique  de  la  Dime 
comédie  ;  éludes  sur  le  texte  méme.ja- 
rallèles,  éloges,  censures,  apologies; 
origine  et  histoire  du  poëme,  son  ori- 
ginalité, son  système  allégorique  et  my- 
tholoftique,  l'esprit  religieux etguelfe, 
la  philosophie,  [es  connaissances scien- 
tilique^sdu  Dante.  La  3*  partie  passeen 
revue  les  commentaires  de  la  Divine  ct- 
mAlie,  soit  perp^tMtt,  soit  fragmentaires 
(Elirait  du  Bvllelindu  BibliophUe  belge. 
III,  154,  IV,  66.)  — Cet  ouvrage  a  donné 
lieu  i  l'opuscule  suivant  :  Qaando  e  da 
chi  lia  compotto  l'oltimo  comeato  a  Ba»te. 
Leltera  al  signor  SegmourKirkv,?...  cctia 
giunta  di  awuni  np^imenti  alla  fiiUi«- 
grafia  Dantesca  del  sign.  Colomb  de  Sati- 
nes. Lipsia,  Barth-,  1847,  in-8»,  52et2 
pp.  —  XII.  Bibliographia  délie  awlicke 
rappreseHlaiioni  Italiane  sacre  e  prpfaiu 
nei  secolixrexri.  Firenze,1852,Rr.in-8*, 
92  p.  —  XIIL  BibliographUx  dette  ceme- 
die.egloghe,  eddtrecompostxioniruttica- 
li,  delta  congrega  dei  Hoai  di  Siesa, 
slaapale  ael  tecolo  xrt.  Firenze,  1853, 
in-8».-  XIV  On  lui  a  attribué  par  er- 
reur une  Hibliographie  spéciale  dn  ot- 
vrage»  sortis  des  presses  de  la  Correrie, 
imprimerie  parficuJiére  de  la  Crande- 
Charfreuse. Ce  travail  annoncéplusieurs 
fois  par  Cotomhde  Batines  comme  étant 
sous  presse  n'a  Jamais  été  publié.  Il 
n'en  a  paru  qu'un  fragment  dans  le 
BulUtm  du  BibUophite  de  Techener,  n- 
16,  3*  série  (  1839i,  sous  ce  titre  :  Sur 
deux  ouvrages  fort  rare*  sortie  des  preues 
de  la  Correrie... 

gn. 

Il  a  fourni  k  la  Rbfob  dm  fiBim*  les 
articles  ci-aprâs  :  iVofice  sur  deux  ou- 
vrage» fort  rares  de  Michel  Servet  impri- 
més à  Vienne  dans  la  I"  moitié  du  xrf  t. 
(I.  I,  pp.  204-13).  -  Compte-rendu  de 
rEuai,  ki*l.  sur  l'art  monélaireetarl'o- 
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TifiMietliâleUdetmonuttiétiL]fai,lli- 
cmet  Viane,  par  Foulques.  Lvon,  imp. 
Deleuse.  1837,  in-«>  (t.  1,  pp.  241-43).  - 
Hola  biographique»  lur  iptelqueê  écrivaiiu 
Viaunù  det  srn  et  xrn'  i.  Serclibh, 
Gasp.  De  Roiuite&CHE.  Guy  Uisdieh, 
îb.  Delobme,  P"  Costal,  La  Garknni 
(t.  I,  pp.  322-25).  -  SuUe.  Cl.  Aixakd, 
Fr.  GiT^Rin,  Simon  Gdêeun,  Innocent 

GUITILLET,  Guilt.  DE  TORCHBFSLOIf  [[. 

I,pp.  369-75). —flocuiwnto  pour  «émir 
i  tkuicire  de  t'mprimefie  en  Dmpkiné 


même  volume,  pp.  17-27.  Ce  dernier  se 
défendit  parune  Réponie  à  M.  Colomb  de 
ftiltMf  OH  ^^jet  de  «m  trticle.-.  (Ibid., 
pp.  108-114).  -  H.  Colomb  de  Batiaes 
répliqua  par  l'article  saiv.  ;  DoatmenU 
fOT  lervtr  à  tltiitoire  de  l'ImpriMerum 
Detifliâé.  RipoMt  à  M.  VUal  Berlkiit 
(I.  Il,  pp.  154-69).  -  H.  fierttain  répliqua 
par  une  Demitre  répoiue  à  M.  le  vicomle 
Colomb  de  Balixes  (ibid.,  p.  181)  et  un 
trlicle  (anonvine)  critiqua  (ur  le  2'  f<u- 
àcmle  ae$  mélangei  biogr.  et  bibiiogr.  pur 
malmaU  (Ibid.,  pp.  198-207).  Cet  ar- 
ticle satirique,  mais  plein  d'assez  dures 
vérités,  vinl  clore  la  discussion,  il  faut 

Î  joindre  deux  lettres  insérées  dans  le 
»nuU  de  Vienne.—  Piqué  de  voir  con- 
tester ses  connaissances  bibliographi- 
ques, Colomb  de  Salines  cessa  d'écrire 
dans  la  Rame  de  Vienne. 

il  a  rédigé  les  BiUletln  et  Chronique 
bibliographiques  des  III-,  iV*,  V>et  VI* 
Tol.  de  ta  Sb^ob  du  DjoPBini.  Ce  der- 
nier contient  un  article  intitulé  :  C}uu' 
tft,  \iÈlmendelavilleàe  Vienne,  qui 
anitd^pai-udansleJoKnuitde  Vienne, 
u*  du  30  Dor.  1839. 

§  m. 

On  lui  doit  la  réimpression  des  trois 
opusc.  suiv.  :  l.Senwnmevix  (en  vers) 
Grenoble,  imprim.  Prudhommé,  1836, 
in-lB,  de  4  if.  avec  1  grav.  sur  bois 
RéimpreBSion.  copie  figurée  en  caract. 
eoih.  d'un  opuscule  des  I"'  années  du 
16*  8.  (tiré  à  42  ex.)  —  11.  Detaiption 
de  l'origine  et  première  fondation  de  l'or- 
dreu^édeiCharlrevx,  naifvementpour- 
trakte  an  eioitre  det  Charlrevx  de  Paru. 
TradMiete  par  V.-P.  Frère  Franfois  lary. 
Paris,  Gi^laume  Chaaiière,  iS78,  in-4' 
32  l[,  —  III.  Poétiet  en  patois  du  Dau- 
pttt^.  Grenoble,  1840,  in.l2. 

COLOMBAT  (IUbc).  médecin,  plus 
connu  sous  le  nom  de  COLOMBAT  de 
L18EBE,  né  à  Vienne  le  28 juin  1707, 
commença  ses  études  médicalesà  Uont- 
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pellier  et  k  StrasbourE,  puis  vint  Ifs 
acberer  i  Paris,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1828.  C'est  à  l'étude  physiologico- 
palholofjique  des  organes  de  la  voix , 
surtout  a  celle  du  bêlement,  que  se 
rattache  son  nom  en  médecine.—  N'é- 
tant encore  qu'étudiant,  il  avait  déjà 
fait  à  ce  sujet  d'Intéressantes  décou- 
rertes  qui  lui  valurent  plusieurs  fois 
les  éloges  de  ses  professeurs.  Il  conti- 
nua à  ébidier  d'une  manière  toute  spé- 
cialelaphysiologiedesorganes  voca  ux , 
et  se  livra  à  de  profondes  recherches . 
sur  la  nature,  les  causes,  les  variétés 
des  affections  du  larynx,  et  principa- 
lement sur  le  traitement  de  tous  les 
vices  de  la  parole.  Dans  ce  genre  d'é- 
tnde  tout  était  à  créer,  la  science  étant 
i  peu  près  muette;  sans  émules,  sans 
devanciers,  il  dut  presque  tout  tirer  de 
son  propre  fonds,  en  sorte  qu'on  peut 
le  regarder  comme  le  créateur  d'une 
nouvelle  branche  de  la  médecine,  de 
l'orthophonie.  Aussi,  à  part  tout  autre 
mérite ,  ses  travaux  sur  cette  iQtéres- 
santé  matière  ont-ils  celui  d'une  in- 
contestable originalité.  Il  fonda  à  Paris 
an InttitM orthophonique, où  unnombre 
considérable  de  bègues  ont  été  radi- 
calement guéris.  Sa  méthode  de  trai- 
tement consistait  principalement  à  les 
foire  pnrler  sous  I  influence  d'un  rhy- 
Ibmecadencéqui,  continué  pendant  un 
certain  temps,  rétablissait  l'harmonie 
entre  l'agent  nerveos  instigateur  de  la 
parole  el  les  ofgaues  cbai^  de  lui 
obéir.  Il  était  parti  de  celte  idée  bien 
simple  que,  puisque  les  bègues,  dans 
certaines  circonstances,  parlent  avec 
une  extrême  netteté, comme,  par  exem- 
ple, lorsqu'ilb  chantent,  il  était  com- 
plètement illusoire  d'aller  chercher  la 
cause  de  cette  infirmité  dans  une  con- 
formation vicieuse  des  organes  vocaux. 
L'Académie  des  sciences,  appréciant  a 
toute  leur  valeur  ses  utiles  travaux, 
lui  (Iécernaenl833unprixde5000fr. 

—  Le  docleur  Culombat  est  mort  à  Pa- 
ris, en  1851. 

Ses  biographes  racontentqu'il  éprou- 
va sous  la  Restauration  quelques  per- 
sécutions pour  s'être  mêle  de  politique. 

—  On  dit  encore  qu'il  refu.ia,  aprâ  la 
Révol.  de'juillet,  la  décoration  que  les 
élèvesenmédecineavaientsoUicitépour 
lui  en  récotnpensedeson  zèle  à  soigner 
les  blessés  tfes  deux  camps.  Sl'cette 
anecdote  est  vraie,  il  faut  avouer  que 
H.  Colombatabien  changé  par  la  suite 
de  manière  de  voir  à  l'endroit  des  ti- 
tres et  des  croix.  Voici,  pour  l'édiSca- 
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lion  du  lecteur,  h  nomendaton  dont 
Il  bisaitinvariablemeatâuirresonnom 
sur  leb  titres  de  sesouvragesaprès  1836; 
Je  copie  textuellement  : 

COLOHBAT  DB  L'iSÈRE, 

Ùoclear  en  médecine  et  médecin  fonda- 
teur et  directeur  dn  Gymnote  orlhof^iti- 
qae  de  Paru,  lauréat  de  C Académie  det 
iciencet  de  rimlitiU  de  France ,  tecré^ 
taire  aanuel  de  la  Soc.  det  tcUncet  phg- 
liqitet  et  eûmiqvet  de  Pari»,  membre  de 
.  la  claue  det  tciencet  phyiiqaet,  «atbé- 
matiquet,  moraiei  ei  pbiioiophiquei,  et  du 
comité  du  Journal  de  l'Institut  hist.  de 
la  mime  vtile ,  de  la  Société  aitatomiqu 
de  Porif ,  du  cercle  chinrg.  deMorUpel- 
lier,  de  la  Soc.  médico-ckiriirg .  de  Lyon, 
de  la  Société  de  itatittiMe  wAvertelie  de 
l'rance ,  collaborateur  de  ptusieurt  jour- 
naux de  médecine,  bachelier  ii-drotl,  H- 
tcienee»,  chevalier  de  la  Légion  d'Iun- 
neur  ((},  médecin  du  IMÛtre  de  l'Odéon, 
tto.,  etc.,  etc. 

Sa  femme,  H"  Ladre  COLOHBAT, 
née  BOUCHARD,  a  exposé  à  plusieurs 
salons  de  peinture  des  vues  de  notre 

Ïirovince.  Elle  a  aussi  écrit  des  roraans- 
euillelons  dans  les  journaux,  et)  tre  au- 
tres dans  le  Jounaide  Vienne.  Elle  est 
née  à  Paris. 

Toy.  Sactaaële,  let  médecm  de  Parti 
jugét  par  leur»  œuvre*  (Paris,  1845, 
in-8°);  Àlmanoeh  drolatique  etencyclop. 
de  1m7,  p.  131  ;  UUéralure  fr.  contemp. 
Portraits.—  L  H.  Colokbat  ne  l'I- 
sfiRK.  A.  Laeauchie.  Uth.  Paul  Petit..., 
BYec  le  f^sim.  de  sa  signature.  Eu  tfite 
de  sa  Notice  dans  VEncyclop.  biogr.  du 
III*  titcle. —  II.  CoLOHBAT DE  l'Isère, 
«Uns  la  Biographie  det  Hommet  du  jour, 
in-4<,  lith. 

Bibliographie.  — I.  L'Étudiant,  ou 
le  Prijugé,  comédU  (1825).  [LUI.  fr. 
contemp/j—U.Moniieurelmadame  Fron- 
tal, ou  cranomMie  et  romantitme,  comé- 
die critique  en  un  acte,  milée  de  vert,  par 
M.  C",  de  r Itère.  Paris,  Lerosey,  1830, 
in-8°.  —  lli.  Le  comte  Albert,  ou  l' an- 
n^ertaire,  drame  en  3  acE.  (Ltlt^r.  pr. 
contemp.)— -n.  L'Hytlirotomie,  ou  l'Am~ 
putatûm  du  col  de  la  matrice  dont  let  af- 
feetiem  cancéreutet...  Paris,  Mansut, 
1828,  ill-8".  68  pp.  avec  2  pi;  —V.  De 
la  ligature  et  de  la  comprettum  det  arti- 
ret.  Paris,  1828,  in-S-.— VI.  Tableau 
du  mécanisme  naturel  de  V articulqtion  de 
toute*  la  lettre*;  tuxvi  d'un  micaninae 
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artlfieid  a»  mogm  duqad  le*  MnutjMr- 
tiendront  à  articuler  te*  vogeUet  et  let 
eoMonnei  qià  leur  préientent  det  lUff- 
euUéi.  Pans,  Hansut,  1830,  in-8«,  20 
pp.  —  VII.  Traili  de  tout  let  ticet  de  ii 
parole ,  et  en  parlictUier  du  bégaiemeU, 
ou  Recherchet  tMorique*  et  pratiquei  tir 
rorHu^honie  ettwle  mécanttme,  la  pk^ 
tioiogteetla  mélaphyiiaix  derwjuiw- 
dulét,  timplet  et  arlicuiét  qui  compotent 
le  langage  humain.  Paris,  1830,  2  vol. 
in-8°,  avec  1  Ubieau  et  2  pi.  La  3'  éd. 
est  de  1843.  Cet  ouvrage,  trad.  en  plu- 
sieurs langues,  a  valu  à  l'auleuruii  prii 
de  HKIO  fr.  décerné  par  l'Acail.  ia 
sciences  le  18  déc.  1833.  —  VIII.  JVoi- 
veUe  méthode  de  pratiquer  la  taiUe  wu- 
pubienne.  Paris,  Uansut.  1830,  in-S-, 
:f8  pp.  --  IX.  Le  Baume  de  copaht  km 
odeur  ni  taveur  détagréablet,  aduàniUré 
tout  ta  forme  de  dragée*  dam  la  iteuor- 
rhagie  et  la  leucorrhée.. .  Paris,  impr.  de 
Harchand-Dubreuil,  1831,  lR-8<,alpp. 
—  X.  Tableau  tfnoptique  et  ttatittiqteit 
toute*  let  e*ptce*  de  bé^aiementi  et  in 
moyen*  curatifi  quicomitenneiUàcheqte 
variété  en  partiaUier...  Paris,  Haosul, 
1833,  in-4<,  32  pp.— XI.  H^ierietS** 
contaleuent.  Pans,  Hansut.  1833,  in-S*, 
190  pp.  C'est  un  recueil  de  poésies  dans 
lequel  on  trouve  un  drame  en  3  acL, 
en  vers,  intitulé  :  Minuit,  ou  la  Bt- 
mord*.  —  XII.  Mémoire  lur  la  f*|iii)to- 
giefilathéramUiqsedubégatemest,fei- 
tant  tuite  ou  Traité  d'ortlu>Bhonie  (n<  tu 
ci-dessus),  précédé  de  quelque*  contiii- 
ration*  piychologique*  tar  l'origine  dtt 
ton*  vocauaiarticmé»...  Paris,  chez  l'au- 
teur, 183«,  in-4>,  54  pp. -XIII.  VUser- 
tatùm  tur  le  bégaiement,  tes  caueei,  ta 
varUtét,  tel  moyent  curaUfi.-.  Stras- 
bourg, 1836,  in-4''.— XIV.  Dtetin- 
naire  hittorique  et  iconographique  de  toi- 
le* le*  opératimi  et  de  tout  h 


, , let  initn- 

menlt,  bandage*  et  apparellt  de  la  chi- 
rurgie ancienne  et  moderne.  Paris,  1836- 
37,  2  vol.  in-8°.— XV.  Traité  det  m- 
ladiet  et  de  l'hggiine  det  orgenei  At  la 
voix.  2*  éd..  Pans,  Hansut,  1838,  in  S*, 
avec2  pi.  I^  I"éd.  est  de  1834. -XVI. 
Mémoire  tur  l'origine  ptgchologiw  il 
pkvtiologiBue  dtt  lont  articuUi...  nns, 
Labbé.lffl9.in-8',  16  pp.— XVll.ïVwK 
det  mdadiet  det  fenmet  et  de  ''*ïSJ*'f 
spéciale  de  leur  texe.  Paris,  Labbé,  1839- 
43,  3  vol.  in-8».-  XVIII.  U  méca»>m 
dei  crii  et  leur  intonaiion  notée  doit 
chaque  etpice  de  dovleuri  ph'^tiqtet^ 
moratet.  Paris,  impr.  Hoquet,  (840, 
in-8",  16  pp.  — XIX.  MéfttoiTe  «ri'*»- 
tmrt  fii^tmogique  de  la  tentrUoqiit  o* 
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ogëHrimmu.  Puis,  impr.  Hoquet, 
lUD,  in-S*.  16  pp.  — XX.  AfFponK  au 
iociOÊT  Becqiterel,  m  RéfiUiUim  de  bo» 
TniU  dm  bégaiement.  Pans,  Hauquelio, 
1844,  iii-8*,  40  pp.  U  D' Colombat  fait 
(Uns cet  opuscule  l'bist  de  ses  travaux. 

Il  a  fourni  des  art.  à  la  ^fiv»e  vtid., 
zaDiet.  de  Méi.  (Didier),  au  Ùict.  de 
MfdecÎHe  oitttlle,  au  Dict.  de  la  Convet- 
mfvM,  à  VEncyclop.  pittoretque  de  la 
Mftâ^me,  etc.,, etc. 

COLOBfBIEKE.—  Voy.  U  CoLOK- 
uiRE  et  Tdlson. 

COHBALOT  (l'abbé  TbÉODOHë), 
célèbre  prédicateur,  est  né  à  Ch&tenay 
(Isère)  le  2f  août  1798.-- Après  avoir 
termÎDë  sesétudesau  collège  de  la  Cdle- 
Saint-André,  il  entra  au  séminaire  de 
Grenoble,  v  professa  pendant  quelque 
temps  la  ph'ilosophie,  puis  rut  ordonné 
prêtre,  moyennant  une  dispense,  en 
1821,  à  l'âee  de  23  ans.  Il  quitta  son 
diocèse  eo  1823  pour  venir  à  Parischez 
les  jésuites  de  Montrouge;  mais,  après 
une  année  de  noviciat,  il  abandonna 
cet  ordre  où  il  avait  cru  un  moment  être 
ajipelé  par  Dieu.  Rendu  à  la  vie  sécu- 
lière, il  ne  voulut  accepter  aucun  titre 
decuréou  de  vicaire;  se  contentant  de 
celui  plus  modeste  de  miaUmnaire  apoi- 
telique,  le  seul  qu'il  aime  à  se  donner, 
H.  Combalot  se  consacra  dès  tors  tout 
entier  à  la  urédicatiou.  En  jieu  d'an- 
nées il  se  plaça  au  premier  rang  des 
oratenrs  sacrés:  de  toutes  parts  les  évé^ 
qnes  de  France  se  disputèrent  son  con- 
cours et  l'appelèrent  comme  roission- 
niire  dans  leurs  diocèses-— Voici  en 

Sis  termes  il  a  été  apprécié  par  un 
vain  catholique  [t)  :  ■  On  reproche 
i  l'abbé  Combalot,  et  c'est  neul-étre 
iTcc  raison,  un  peu  trop  de  vénémenca 


qui  est  quel  que  foi  s  amène;  parfois  aussi 
il  lombç,  i«r  ambition  ou  négliger- 
oratoire,  dans  le  trivial  :  son  ambiti 


le  domine.  On  lui  pardonnerait  aisé- 
ment celte  faute,  si  elle  ne  lui  arrivait 
pu  un  peu  tropsouvenl.Maisccqu'on 
Ini  reproche  surtout,  et  avec  une  grande 
josLce,  c'est  de  twp  laisser  voir  ses 
^trdan ces  politiques  dans  la  chaire  sa- 
crée, là  ou  le  prêtre  ne  doit  montrer 

que  sa  foi Sr.s  discours  ou  sermons, 

Romme  on  voudra  les  appeler,  pèchent 
un  peu  quelquefois  par  l'enluminure 

d'une  fausse  rhétorique ;  mais  ils 

out  une  sorte  d'éclat  qui,  aux  yeux  de 
la  foule,  peut  suppléer  à  tout  ce  qui 
leur  manque.  •  —  M.  Combalot  a  été 


r  manque.  • 

II)  ■ElUeêtMTle 
■.  Il»,  il»),  Tt 


..  pp   153  el 
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un  des  plus  fervents  disciples  de  LA 
Uennais;  mais,  après  la  publication  du 
livre  sur  les  Affaire»  de  Rome,  il  se  sé- 
para bruyamment  de  son  maître,  et 
publia  i  ce  sujet  les  2  lettres  indiquées 
ci-après,  n°  II.  Malgré  celte  séparation, 
on  assure  que  ses  plus  beaux  mouve- 
ments d'éloquence  n'ontété  depuis  lOTB 
qu'un  écho  affoibli  de  la  parole  brû- 
lante de  l'illustre  auteur  de  ['Eifai  mr 
V  Indifférence. 

Portraits.  —  I.  M.  Combalot.  Imp. 
Lemerder.  titb.  in -18,  en  l£lede  sa  no- 
tice dans  II  Biographie  du  dergé  contem- 
porain.— II.  Mignot  (i(A.  galerie  de  Lar- 
gue à  Lyon  (1851),  in-8<>.  —  III.  L'jMi 
CoMtjiar.  Peint  et  Uth.  po'  OtPal  Marie. 
Imp.  Lemercier  [1850].  Buste,  de  face, 
in-fol.  En  bas,  le  fac-sim.  de  sa  sign. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I.  Elémenli  de  philompMe  eatM^ne. 
Paris,  Bricont  1833,  în-S"  — U.  Pre- 
mUre  lettre  de  M.VabbéCombalolItM.F. 
de  La  Menruiu,  «n  réponse  à  ion  livre 
contre  Home,  intitulé  :  Affaire»  de  Rome, 
Paris  et  Lyon ,  1836,  in-6°,  108  pp.  =  • 
2*  éd..  ibid,  1837,  in  8s  00  pp.  —  Se- 
conde lettre,  ibid,  1837,  in-S*.  189  pp.  (2). 
—  III.  La  connaisiance  de  Jésm-tihrut, 
OU  le  Dogme  de  f  Incarnation  envisagé 
comme  ta  ration  dernière  et  ntprtme  de 
tout ceoui «(t.  Paris, Gaume,  1841,  in-S». 
La  3*  éd.  est  de  Lyon,  Pelagaud,  184d, 
in-8".  —  IV,  Mémoire  adretté  aux  évi- 
ques  de  France  et  aux  père*  de  famille 
sur  la  guerre  faite  à  CÊglise  étala lo- 
ciéU  par  te  monopole  unheriUaire.  Paris, 
Sirou,  1844,  in-8°,  68  pp.  Cette^bro- 
cbure  a  valu  à  H.  Combalot  une  con- 
damnation àl5joursdeprJsonet  4000 
francs  d'amende,  par  arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine  du  6marsl844[3). 

(f)  Li  !'•  i»  en  Idirci  i  dont  liai  à  li  rlfi- 
Mlliiii  tnlnnle:  Prfatttre  Uttrtte J.-L.-L.  Csa- 
iari,  pTilte  ia  iiacHt  dt  Grauilt,  t  M.  fMé 
CcmialBt,  à  l'atcailmie  It  pnmUrt  Mlreairrt- 
Ue  far  celtUi  i  M.  de  U  MmtU.  Plrlt.  I»D- 
bre*.  IS3T,  ln-8*,  l«8  pp.  -  Voj.  fi««  Ai  D""- 
pUné  u,  p.  83.  Li  Bon*  d*  l^nnau,  ÏT>  lin.. 
1  Malcmtni  vtaia  rampti  de  li  pnmitre  Icun  «r 
M.  l'atM  CoDdird,  Cti  irllcle  ■  «lé  piUlt  itpiic- 
menl  iodS  le  liirf  it  :  M.  de  La  Mennaii,  M,  Cew- 
bBht  el  V.  GndsTd.  Ltdh,  Bollcl,  IS37,  lll«>- 

Dbi»  éciiTiiai  diupblDolt  anl  encan  prli  pari 

Li  n^DDali  :  I.  •Stnca  t  M.  fMé 

Jaii,  i  l'cccMsion  de  in  denier  outrage,  mi 
Allaiietde  Rom*,  far  ratU  L.-F-£.  (Ej 
Grenoble,  Bradhoam.  isst,  Ib-«-,  «t  pp. 
Prel^Uer^  dianli,  priddie  de  de%i  iyUrei  a  M.  dt 


\e  La  Mm- 


DliU.  Bibi:  Pdlipi 

Ïi^tlpc  dta  dea  éftl 
>p.  AUlw, 


,  iwr  Vttmr 

^ ,|gST,  lii-»dsl«t<lt 

dei  iitira  ■nll  d^i  «it  InpriaM  : 


,iHn,i«.«<,»P»- 

Proeie  de  k.  iMi  Q 
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—  T.  CenfémutamrletgrimdeiHttela 
sainte  Vierge ,  prichées  datu  Véglise  de 
SainiSulpict ,  à  Paria,  pendant  ie  mois 
de  Marie.  Paris,  Poussielgue,  1845, 
in-8°.  Plusieurs  fois  réimpr.  =  Trad. 
pnespagDo],  Paris,  Boix,  18S2,  in -S*. 

—  Vl.  Lettre  adressée  à  M.  Dapanioup, 
évigtLe d'Orléans. Lyon,  imp.  Pelagaud, 
I8W,  iu-8<>.  Au  sujet  (lu  projel  de  loi  sur 
J'eDSCignenieiil.  —  V[l.  Cantiques  nmt- 
veaaxàl'honneurdelataiitle  Yierge.kii- 
inioa,  Séguin,  184S,  in'l2.=  Aulre  éd. 
AmieDs,  Camn,  1850,  in'12.— VlH.i^f- 
Ire  adressée  à  monseigneur  l'archevéïiiie 
de  Paris  sur  i'îaiervenlion  du  cierge  dans 
les  albâtres  stcuii/reiet  poUliques.  Ljou, 
impr.Pélagïucl.in-S",  16  pp.— Onuri^ 
wleUre.[md.),\XA,\n-ifi.ili  CoDiba- 
lot  ^attaque ladoclrined'unmandem' 
del  archevêque  de  Paris,  du  29  jauvier 
1651,  dans  lequel  ce  prélat  établissait 
que  (  le  clergé  devait  demeurer  étiun- 
ger  aux  choses  de  la  politique,  aux 
opinions  des  partis  el  aux  queslions 
qui  agitent  le  inonde  social  (l)  >. 

IX.  *  Analyses  développées  des  discours 
Ht  conférences  de  M .  l'ahhé  CombaUit,paT 
J/.tf.-F.  Nantes,  t84(.in-8*.-X.&w- 
férences  de  Noire-Dame  d'Amiens  pen- 
dant la  stalion  du  Carême  de  1850,  ou 
Analyse  des  conférences  da  soir,  pronon- 
cées dans  la  cathédrale  d'Amiens  par 
II.  l'abbé^  Combalot,  el  reimeiUies  par  m 
de  ses  auditeurs.  Amiens,  Caroa,  1859, 
in-12  (%. 

COHBEBOtJSSE  (de).  —  Voyez 
Decomberousse- 

COMIEIIS  (Clacdb)  (3),  théologien 
(ktt  W^llle.  mi  boream  de  Wninri,  iUl,  tss-, 
-tm.  a/bn-l  dam  le  pnxèê  ieli.  fil 
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ïlmpr.  PiDckoglic',  Ùi'S<>,  Si  fti-—UbtrU  fnuei. 

— meni;  pneii  ie  M  Vabiè  ComMùt,  frècf 

u  latrôimelim,  |iirM-VaiinM,fédiel.d«  l'Vi 


RTi.  Patli.  ISU.  )n  8°.  L'ag 
1  été  UDdiDné  I  na  Dell  de  pr 
d'ineade,  pir  arrêt  d«  Il  eoardu 
ia  1<  nul  ISM. 


à  M.  i'atM  Combshl,  en  Téfmie 


(1)  llfinljaindrckCE  cecnHl  l'opoKilcciiprti: 
L»  VMU4ami  It  chshlf.disftarspronaïuéiiKu  le 
lemplf.  d.4i)iifiu  pur  l.  floMlff  pailnr,  it  loeca- 
ijm  du  êrrmon  prifkf  par  M.  rabbé  OnxbtlM ,  U 
n  fitr.  i«m.  Ankiis,  Ciron,  i8.-,0,  ln-S>, 

(3)  IL  nEparaltpiiappitunIrl  11  rmille  nobl^ 


ii^war  il  CvmitTt,  Centeiller  «  Parltmenl 
GmuAle,  mis  II  ne  dii  cien  k  u  miglKnl  qui 
lidluc  (ilrs  sappoMrde  Li  pittnié  cmronix.  Ce' 
pcDdinl  DB  lit  inr  lo  litm  de  u  Héitnne  ■■ 
"IJcetdcqaelqiMédUiDnidraOrK/ndriSï»! 
W  I*  llevt  DsCtmmieri. 
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..  nulbéiDttieieii,  naquit  i  EQAras 
vers  le  commencement  du  xth>  s.  C'tst 
un  assex  bizarre  personnage,  sur  lequel 
on  ne possèdequedc  vagues  renseigae- 
ments.  —  Ayant  embrassé  l'état ecclét, 
il  fui  chanoine  de  la  cathédrale  d'Em- 
brun et  enlci  pro  bablemen  t  e  nsui  te  dins 
la  Soc.  de  Jésus.  Nous  lisons,  en  effet, 
dans  ['Avis  ait  lecteur  de  l'un  de  ses  ou- 
vrages (4),  qu'en  1654  il  se  proposait 
d'aller  prêcher  l'Éniigile  aux  Iodes 
orient,  en  compagnie  des  PP.  Alex,  de 
Rhodes  (d'Avignon),  et  l;^nace  Baudet 
(de  Grenoble).  N'ayant  pu  mettre  ce 
projet  à  exécution,  il  clierchii  à  utiliser 
ses  connaissances  dans  les  maltièuia- 
liques  en  se  faisant  ingénieur  des  ar- 
mèefi.  Dans  ce  but,  il  voulut  suivre  ,1e 
marquis  Ue  SU-André  Honlbrun  au  siè- 
ge de  Valence,  en  lulie  (1855),  maie  ce 
grand  capitaine  refusa  ses  services  et 
lui  obtint  la  pi-évdlé  de  l'église  collé- 
giale de  Teniant.  —  Comiers  se  re- 
lira ensuite  à  ftris  où  il  donna  des  le- 
çons de  mathématiques.  C'était  un  bom^ 
me  possédé  de  la  manie  d'écrire,  et  qui 
réussit  auprès  de  ses  contemporains  à 
se  faire  passer  pour  un  savanl.  Les  re- 
cueils périodiques  du  temps  soat  rem- 
§li&  de  rêveries  de  sa  façon  surta  mé- 
ecine,  l'astronomie,  l'optique,  h  lué- 
canique.  la  géométrie,  la  pbvsiognomo- 
nie,  les  géants,  la  baguette  aivinatoire, 
etc.,  etc.,  car  il  se  mêlait  de  tout  Ses 
ouvrages  sont  remplis  de  Jaz2tt,  parbûs 
des  plus  lestes  et  peu  coavmàblespoiir 
un  nomme  de  sa  robe.  En  voici  un 
exemple  :  dans  son  tra  i  lé  de  la  Nature  a 
présages  des  comètes,  il'débuteàpeuprés 
ainsi  :  «  On  a  agile  à  la  cour  la  question 
de  savoir  si  le  mot  comète  éiait^du  mas- 
culin ou  du  féminin,  or  potir  terminer 
ce  différend  il  conviendrait  d'eioploïev 
le  moyen  proposé  par  un  raarécbtl  de 
France,  c'est-à  dire  de  soulever  la  queue 
de  cet  astre.  •  -^  Devenu  aveugle,  ver* 
1684,  il  entra  aux  Quinze-Vingts  et  prit 
dès  lors  le  titre  A'aveugle  royal.  Cest  U 
qu'il  mourut  au  mois  d'octobre  1693;  " 
sedonnailanssi  les  titres  de  proto  no  taire 
apostolique  et  d'oflicierdii  Saint-OISce. 
D'après  son  dire,  il  fut  irù.-i-lié  avec 
le  marquis  de  Sl-Audré  Montbrun.  On 
litdans  VAvis  au  lecteur  précité  ;  «  L'ioie 
•  de  Jonathas  Cl  l'Ame  de  David  ne  (u- 
«  reiitjamaispluscollées.  que  l'ont  too- 
«  jours  été  le  cœur  du  sieur  Comierset 
(  celuidecegrand capitaine, .iCesdeui 
0  amis  ont  patiemment  soulîert  un  long 


ovGoot^lc 


witgedepen&^utions.  t'Daasim  ffiulé 
in  prophétùg,  inséré  daiis  le  Mercure 
(fiout  f$8B,  il  donne  quelques  rensei- 
gnements sur  l'origine  de  ces  persécu- 
iwns.  Elles  datent,  dit-il,  de  1660,  é- 
poqueà  laquelle  le  marquis  de  Si-André 
ut  poser  les  aimes  aux  mutins  des  Ce- 
Tennes,el  persuada  aucomte  de  Donade 
remeltre  à  S.  M.  la  principauté  d'Oranse 
soar  une  somme  de  200000  liv.  qu^il 
iComiers)  toudia  lui-même  à  Arifoou 
cbei  le  conte  de  Férastière,  beau-père 
dn  comte  de  Dona.  Il  ajoute  une  autre 
ause  Jt  ces  persécutions  :  c'est  d'avoir 
«mpéclié  en  1665,  avec  le  marquis  de 
St-André.  une  fabrique  de  poisons  dans 
U  verrerie  de  Bois-Gezet  près  L>  Mocle. 
Vas  je  n'ai  pu  vériller  la  vérité  de  ces 
ïUé^alions. 

BtBUQORiirBiE[i).^l.LaiiatvTeetpre- 
tagt  det  comelet.  Ouvrage  matbémalùitte, 
piûiitqiK,  chimique  et  ftiitorijfiie  ,■  enrichie 
iapfopkélies  dea  derniers  ttécUt  et  de  Ut 

Ëiiipte  des  grande»  lunellu.  Lyon,  Ch. 
thevet,  M.DCLXV,  in-S",  de  12  fT. 
prclim.409pp.et23rr.(B  de  Grenoble). 
7  II.  La  ivplicaiion  dv  cube,  la  triuc- 
liott  del'angle,  et  l'iatcription  del'kepta- 
few  régvlier  dam  le  cercle.  Paris,  1677, 
m-j> de 2  ir.,  26  pp.  el  4  p).  —  III.  Nou- 
rtUemtritcl  ion  pour  réwùr  lesÊgliêes  pré- 
teiiue»  réformées  à  ^Église  romaine,  par 
la  Kuks  preuves  tirées  de  la  sainte  Êcrî- 
tveel  du  caUxAisme.  el  confaiûon  de  /bu 
ii  Charenton.  I^is,  René  Guignard, 
■  »c.  LxxxTiii,  io-12,de  lOff.prélim. 
tl  436  pp.  {B.  de  Grenoble).  —IV.  La 
mdeciMe  aniverscUe,  ou  t'arl  de  se  cou- 
lemr  en  tante,  de  prolonger  sa  vie  et  de 
K  jTu^rir  det  pin»  fâcheuses  maladies. 
Amsterd.,  P.  Brunel,  m.  dc.  lxxxvii], 
IKtit  in-12,  de  105  pp.  [B.  Ste-Geoevië- 
»el.—  V.  L'art  d'écrire  et  de  parler  oc- 
oiteKent.  Paris,  Hich.Guerout,  1690, 
petitiu-f2.:r:  Autre  éd.  Bruxeiles.ISSl, 
in-lï.  rare.  —  VI.  Pratiqae  curieuse 
lec  les  oracles  de.*  sitryllei  tur  chaque 
fKttion  proposée,  avec  la  fortune  des  hu- 
mant. Pans,  1690,  in-12,  souvent  ré- 
impr.  Une  éd.  de  Paris,  1770,  in-12, 
Mji^mentee  de  La  fortune  des  humains 
iiàiée  parles  dieux,  demi-dieuxetgrands 
iannei...  Inventée  par  M.  Gommiers  el 
*ise  nouveUemenl  dànt  ce  beau  jour  par 
l.  B.  T.  Cette  partie  a  une  pagination  et 
Dn  litre  sépares.  Paris,  aux  dépens  des 

(I)  Cmu  notlca  bibliocnptiqoe  iUU  tatt  jteue 
Hn^u  J'ai  liMmicn qutiqio  mires  ouTiaïo  de 
Uawn.  Alla  d'(ilm  d«i  lemiDicmtnii  l)pi«ri- 
rk^M  irar  aHuldtnblM,  J'ai  dA  raionor  t  IM 
iKi^w  Ici  1  M  iM  tnwn»  dut  la  Sapr'Mnl. 
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libraires  iseodés,  1770,  in-12  da  13  fT. 
et  60  pp.—  VII.  Caien&rm  perféluet  el 

invariaole,  tant  pour  Cannée  civile  que 
pour  l'année  ecclésiastique.  Dédié  au  roi. 
(S.  n.  de  I.)  HDCxciii  pet.  in-12,  de 
75  pp.  C'est  un  tiraîieà  part  du  Mercure 
galant  de  mars  1693,  pp.  11-83. 

Coniiersa  donné  en  outre  un  grand 
nombre  d'articles  au /ournu^iJci  savante 
et  au  Mercure.  On  eu  trouve  une  \hlt 


COHB8.—  Très-ancieDne  -famille  no- 
ble de  notre  province  qui  baralt  éteinte 
depuis  plusieurs  siècles.  On  ne  connaît  ' 
rien  de  son  histoire,  si  ce  n'est  qu'elle 
possédait  une  terre  près  de  DieiifeGt  et 

au'elle  a  donné  à  tordre  de  Halle  les 
eux  grands  malires  ci-après  ; 
COHP$( Arnaud  de]  succéda  vers 
1162,  dans  un  kf^  forTavancé,  à  Auger 
ou  Oltegerde  Balbeu,  comme  lui  gen- 
tilhomme de  Dauphiné.  Son  nom  ne  se 
rattache  â  aucun  fait  important  de 
l'histoire  de  Halte;  quelques  écrivains 
ne  le  comptent  même  pas  dans  le 
nombre  des  grands  maîtres  de  cet' 
ordre.— Il  eut  pour  successeur  Gilbert 
d'Assalit. 

C0MI<8(Behtrand  de)  éuit,  dit  Ver- 
toL,  un  vieux  chevalier  français  de  la 
province  de  Dauphiné.  11  fut  élu  grand 
maître  en  1336  ou  1244  dans  de  mal- 
heureuses circonstances.  Son  ordre  ve- 
nait d'éprouver  une  terrible  défaite,  et 
.touslesctievaliers,  16  exceptés,  avaient 
péri,  dit-on,  dans  une  bataille  contre 
tes  inSdëles.  —  Son  magistère,  comme 
celui  du  précédent,  n'évei  I  le  aucan  sou- 
venir. It  mourut  en  1241  ou  1248,  au\ 
environs  d'Antioche  ,  des  suites  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  dans  une 
rencontre  avec  les  Turcs. 

On  trouve  les  portraits  de  ces  deux 
grands-maîtres  dans  les  histoires  dc 
l'ordre  de  Halte  par  Baudoin  et  l'abi  é 
de  Vertot. 

CONDILLAC^ËTiEKNEBOrfNOTDE), 
célèbre  mêla  physicien,  naquit  à  Gre- 
noble, paroisse  Saini-Louis,  le  30  sept. 
1714.  11  était  le  plus  jeune  de  3  frères 
dont  l'un,  grand  prëvdt  de  la  marc- 
chaussée  de  Lyon,  donnasses  enfants 
j,-J.RoHsseau  pour  précepteur  [Con/èji. 
lir.  vi],  etdont  l'autre s'jtluslra comme 
publicisle  snus  le  nom  de  Vabbé  de  Us- 
BLY.  Condillac  commença  ses  étudias 
fort  tard  :  sa  vue  était  si  faible  qu'à 
l'âge  de  12  ans  il  ne  savait  pas  encore 
lire.  Aprèsavoir  appris  le  latm  sous  un 
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curé  de  TÏIIa^.  il  se  rendit  i  Lyoa  fers 
1730, chez  son  frërt;  legrand  prév<ll,  et 
y  resta  plusieurs  années.  Son  autre 
frère,  l'aobé  de  Hably.  l'emmena  ea~ 
suite  à  Paris  où  il  lui  ht  embrasser  l'é- 
tat ecclésiast.  contre  son  gré.  Notre  phi- 
losophe, en  en^et,  ^rta  toute  sa  vie  la 
soutane,  mais  ne  célébra  jamais  que  sa 
première  messe.  —  Prodnit  dans  le 
monde  et  à  la  cour,  il  y  fit  un  grand 
nombre  de  connaissances;  son  pre- 
mier ouvrage,  VSssai  sur  l'origine  du 
amaaitMnca  humaine»,  dont  Ta  een- 
6ure  prohibaTimpression,  le  mit  en 
'.rapport  avec  l'élite  des  gens  de  lettres 
et  commença  sa  réputation  (1747).  Sur 
la  proposition  du  duc  de  Nivernois,  la 
reine  Marie  Leczinska  le  recommanda 
en  1754  pour  être  le  précepteur  de  son 

Setit-fils,  l'infant  duc  de  Parme.  Con- 
îllac  se  voua  toil  entier  à  ces  dinici- 
les  et  honorables  Tonctions  :  il  composa 
pour  son  ro^al  él^ve  un  cmin  détada 
complet,  mais  certaine  coterie  à  qui  ses 
svstemes  déplaisaient  fit  arrêter  l'im- 
pression de  cet  ouvrage  (voy.  ci-apr. 
n°  VI)  ;  il  dut  lui-même  quitter  la  cnur 
de  Parme  presque  en  disgrâce,  sans  en 
avoir  reçu  la  moindre  recompense  (1). 
De  retour  à  Paris  en  1767,  il  Tut  no- 
blement vengé  de  cette  ingratitude  par 
l'accueil  Batteur  qu*il  reçut  des  hom- 
mes les  plus  distingués  et  par  l'Âcad. 
fr.  qui  l'admit  dans  son  sein  {21  en  rem- 
placement de  l'abbé  d'Olivet  (1768).— 
Sa  vie  dès  lors  se  passa  dans  la  soli- 
tude et  dans  les  méditations  paisibles 
du  cabinet  Sa  nièce,  ^>"'  de  Sainte- 
Foy,  ayant  acheté  la  terre  de  Flu\  près 
de  Beaugency,  il  s'y  retira  afin  de  pou- 
voir se  livrer  en  toute  liberié  à  ton 
amour  pour  la  retraite  et  à  ses  études 
favorites.  Il  n'en  sortait  que  quelques 
jours  chaque  année  pour  aller  voir  ses 
amis  à  Paris.  En  1780,  il  y  fit  son  der- 
nier voyage  :  s'ètant  trouvé  épuisû  de 
fadeue,  il  revint  en  poste  i,  Flux  vers 
la  on  de  juillet  et  y  mourut  dans  la 
nuit  du  2  au  3  août  d'une  fièvre  pu- 
tride bilieuse. 

PORTRAITS 
I.  H.  l'arbé  de  Condillac,  dt  VAca- 


duc  de  Parme ,  etc.  Baldrighi  pinx.  Jo. 
f'olpalo  tcul.  Parmœ.  Buste,  3/4,  D.-H. 
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175  mill.,  L.  105  mill.  -Cest  le  plai 
beau  des  portraits  deCondillac.  (CorA,\ 

—  II.  ConDiLLAC.  Deumé  par  P.  DuiU. 
Gravé  par  A.  ClémaU.  Buste,  3/4,  D. 
dans  un  ov.  sur  un  fond  de  pierre.- 
poiot.-H.  186  mill.,  L.  130  mil!.- 
lit.  E.-B.  DE  Cokdillac,  né  à  Gtoiù- 
bie...,  par  Ut  mime»,  aq.  copie  du  pré- 
cédent, mais  sans  le  fond.  a.  112  mill.; 

—  IV.  H.  l'abbé  de  Condiluc,  de  fA- 
cadéme  françoiie  ..  N .  Raiaoniutlt  te. 
Buste,  3/4,  D.-  H.  132  mill.,  L.  74niill. 
— V.  M.  l'abbé DB  COKMLLAcderAcfl- 
démù(tançoùe..,  F.G.  LardatclTiS. 
Busie,  3/4.  G.  dans  un  ov.  de  %  mill. 
de  H.— Vil.  E.Bormoj de  CoadiUac,*é 
à  Grenoble...  Buste,  3/4,  D.  sans  rabat. 
H.  100  mill.,  L, 62 mill.  —Vif. Condli- 
lac,  peint  par  Ualdrinhi,  gravé  pgr  P.- 
M.  AUs.  ln-4»,  gr.  en  couleur. 
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daille d'or  frappée  en  son  honneur.  — 
IX.  ta  ianffue  aes  calculs  :  ouvrage  poi- 
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lui des  Sensation»  ei  celui  des  Animaux; 
LecommerceetUgotivemetnentcontid^Tés 
relativement  l'un  à  l'autre.  —  XI.  ÛBu- 
tre» complètes.  édit.orijinate,augmenlée 
ielalanguedescdculs,  ouvrage  posthume. 
Paris,  Cboiiel,1798et  années  suivanlcs, 
Bvol.  in-8°  avec  portr.  Cette  éd.  publ, 
par  Arnoux  et  Housnier  a  Été  revue  en 
partie  d'après  les  m.sB.  originaux  pos- 
sédés par  H.  de  Boisrenard,  petit  neveu 
de  Condillac.  =  Autre  éd.  :  Paris,  ^- 
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lillot,  an  Tii,  U  vol.  in-tg  ou  M  vol. 
in-I2.=  Aulre(pub.parTbery).  Paris, 
Lecointe  et  Durey,  Tourneus,  1821-23, 
18  vol.  in-«".  Une  partie  de  cette  édit. 
porte  la  date  de  1817  et  l'adresse  d« 
Baudouin  frères. 

§11. 

fiCBTTS  RELATIFS  A  CONDILLAC. 

1.  Elogiodi Condillac,  par  Dcfendente 
Pavia,  1819,  in-18.  -  II.  Esprit  de  Ma- 
ily  et  de  Condillac,  relativemaU  à  la  mo- 
rale et  àla  politique,  par  L.-P.  Bérengcr. 
Grenoble  et  Pans,  1789, 2  vol.  in-S",— 
in,  ■  Paradoxes  de  CondUlacou  réflexions 
sur  la  langue  des  calculs,  ouvrage  pos-, 
tkamede  cet  ouJear  (par Laromiguiere). 
Paris,  à  la  librairieeconom.  1805,  in-8°, 
82  pp.  =  ?louveUe  édition  (avec  le  Doru 
derauieur). Paris,  Brunoi-Labbe,  1825. 
in-12.  264  pp.  -  M.  Quérard  {Fr.  lUl.) 
attribue  par  erreur  cet  ouvrage  à  Con- 
dillac- 

CONDOBCET.  -  Voy.  Cabitat  dK 
CotinoncBT. 

CONTANT.— Voy.  Dn  Contaht. 

CORBEAU,  COOIBEAU  OD  GOlt- 
BEL.  -  Corbelli.  -  Famille  noble  origi- 
naire de  Savoie,  et  fixée  en  Dauphmé 
dis  le  commencement  du  xui>  siècle. 
File  y  a  possédé  un  grand  nombre  de 
teires,  entre  autres  celles  de  Vaulseire, 
de  Saint-Albin,  de  Voissan  et  de  Sainl- 
Buol,  dans  le  Viennois,  qui  ont  été  éri- 
gées en  marquisat  sous  le  nom  de  Cor- 
beau, par  lettres  patentes  de  Louis  XV, 
ilu  mois  d'août  1761  (!].—  Les  généa- 
logistes ne  fournissent  que  des  rensei- 
gnements inexacts  et  incomplets  sur 
cette  maison,  l'une  des  plus  anciennes 
de  notre  province-  Sa  noblesse  a  été 
prouvée  des  1470  et  1490  par  l'admisr 
sion  de  plusieurs  de  ses  membre^  dans 
les  abbayes  de  Saint-Pierre  de  Vienne 
et  de  SamtXher,  qui,  avant  leur  sécu- 
larisation et  leur  réunion  en  1777, exi- 
geaient la  preuve  de  quatregénérations, 
tant  du  cdté  paternel  que  du  cdté  ma- 
lernd,  non  compris  le  présenté;  elle 
a  été  vérifiée  en  1641  par  de  Sève,  en 
1663  par  Dugué,  en  1669  par  Bouchii, 
chargé.s  de  la  recherche  des  UBurpuleiira 
des  titres  de  noblesse  en  Dauphiné^son 
anciennelf  est  rappelée  dans  les  lettres 
patentes  de  Louis  XV  pour  l'érection  du 
marquisat  de  Corbeau  ;  enfin ,  le  mar- 
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guis  Coitean  de  Taulserre  (ci-apr£8)  a 
nil  les  preuves  diles  de  ta  cour  et  mi 
camua,  torade  sa  réception  dans  l'or- 
dre des  quatre  empereurs.  —  Depuis  le 
xiip  siècle  elle  a  donné  naissance  à 
plusieurs  branches  collatérales,  dont 
voici  les  noms  avec  l'époque  de  leur 
extinction  :  1°  première  de  Saiat-Aibm, 
formée  dès  1280 ,  et  fondue  en  1619 
dans  la  maison  de  Garcin;  -  2°  des 
ÉcheUes,  éleiale  rers  1540;- 3*  d'I/pie, 
éteinte  en  1506  :  -  4°  de  Lu  Mure,  éteinte 
vers  1590;  -  6°  de  Lanfray ,  Tondue 
vers  1766  dans  la  maison  de  Galiffet  ; 
6'A'Vpieetdela  Cotnlv,  éteinte  en  1648 
—  Aujourd'hui  elle  est  représentée  par 
une  2*  branche  de  Saikt-albim  formée, 
comme  on  le  verra  plugloin,  par  le  co- 
lonel Antoine-  Pierre-Laurent,  et  par  la 
branche  aînée,  dite  de  Vaclsbrre 
dont  la  (lliaiion  remonte,  sans  inter- 
ruption, et  peut  se  prouver  par  titres 
authcnliques,  jusqu  au  prenuer  mem- 
bre connu  de  la  maison  de  Corbeau, 
Anselme  ou  Anteltne,  vivant  en  1220. 
C'esti  cesdeux  branches  qu'appartien- 
nent les  personnages  suivants  : 

CORBEAU  DE  SAII<JT-ALBm(Ai- 
■é-Frarçois  de),  né  à  Grenoble  en 
1744,  docteur  en  théologie,  fut  d'abord 
grand-vicaire  de  l'archevêq.  de  Vienne, 
puis  doyen  du  chapitre  de  Sainl-Hau- 
rice(l)  parla  résignation  que  lui  en  fit 
Pierre  de  Corbeau,  son  oncle,  mort  en 
1776.  Nommé  en  1781  abbé  d'Aulnay 
(dioc.  de  Bayeux),  il  assista  deux  fois, 
comme  député  de  ce  diocèse,  aux  as- 
semblées générales  du  clergé  de  Fi-ance 
tenues  à  raris.  En  1789,  tl  fnt  élu  dé- 
puté du  clergé  de  notre  province  aux 
Etats  généraux.  Dans  cette  grande  as- 
semblée, l'abbé  de  Saint-Albin  se  tint 
à  l'écart  et  ne  se  mêla  nullement  aux 
dîscussiqns  de  la  tribune  :  il  prolosla, 
dans  la  séance  du  24  juin  1789,  contre 
la  formation  du  clergé  en  chambre  par- 
ticulière, et  se  réuuit  le  surlendemain 
auxdéputésdu  tiers-élatavecplusieurs 
autres  ecdésias tiques.  Cesontlesdenx 
seules  circonstances  de  sa  vie  politique 
dont  le  Moniteur  fasse  mention.  —  Il 
est  mort  le  28  juillet  1806. 

PoRTOArr.  —  Dessin  à  la  Bib.  Impér. 
LabeAtfe  del.  In-8<>.  (Suite  de  Déjabin,) 

CORBEAU  DE  SAINT -ALBIN 
(ArrToiKE-PiERitE-LAVRE»T  de),  frère 
du  précédent,  né  vers  1748,  entra,  en 
1765,  dans  le  corps  royal  de  l'artillerie, 

H)  CCtM  éifB\li  Lni  dODuii  l«  litre*  d'ibU  de 
R  -U.-dc  Oni  M  d'uthldlicn  fta-ielà  eu  BUne  1 
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où  il  tut  tnn  des  élèves  les  phisaporé- 
ciésparGribeanval,inspecleur-g«iénI 
de  cette  arme.  Il  servit  nonorableotent 
dans  la  guerre  de  l'indépendance  de 
l'Amérique,  et  y  gagna  le  grade  de  n- 

Ktaine.  A  son  retour  en  France,  il 
t  envoyé  en  garnison  à  Valence,  où 
il  resta  pendant  iea  premières  annéts 
de  la  Bévolution.  Admis  dans  la  Soci^u 
des  amis  de  la  ûmttitutiM  de  cette  ville, 
il  s'y  mon  tra  lélé  partisan  des  réforme 
réclamées  alors  parl'opinion  publique, 
mais  en  même  temps  comme  run  des» 
membres  les  plus  modéra.  Ces  géné- 
reux sentiments  lui  valurent,  en  1791, 
d'être  chargé  d'une  bonorablemiaûon  : 
il  fut  envoyé,  comme  délégué,  par  lei 
patriotes  de  Valence,  iaprès  des  socié- 
tés populaires  de  Carpentras  et  d'Avi- 
gnon pour  leur  porter  des  paroles  de 
paix  et  tâcher  de  ramener  eatie  elles 
la  concorde  et  l'union.  Le  rapport  qu'il 
rédigea  sur  cette  mission  conciliatrice' 
témoigne  de  son  amour  pour  l'ordre  et 
la  liberté  :  la  société  de  Valence  en  vota 
l'impression  et  l'envoi  à  toutes  les  sop,' 
populaires  de  France.  —  Eu  1793,  il  fat 
employé  dans  plusieurs  places  fartes, 
notamment  à  Hayenoe  et  à  Neufbrisadi, 
mais  son  titre  de  noble  l'ayant  raidn 
suspect ,  il  quitta  le  service  et  essuya 
mèmequeiques  persécutions.  Réintégré 
sur  tes  cadres  de  l'arméeaprès  le  ISbriH 
maire,  il  servitquelque  temps  sousl'eui- 
pire  et  prit  ensiQte  sa  retraite  vers  18f)0 
avec  le  grade'de  lieutenant-colonel.— 
C'était  un  homme  remarquable  par  si 
piété  et  la  douceur  de  son  caractère  : 
ses  dernières  années  s'écoulèrent  dans 
l'étude  et  la  pratique  d'oeuvres  de  cha- 
rité. 11  mourut  A  Paris  le  16  octobre 
1813.  On  grava  sur  sa  tombe,  au  Père- 
Lachaisej  ces  deux  vers  qui  résument 
toute  sa  vie  : 


Son  fils  adoptif,  Alex,-CkarlesRim- 
leiin  (2).  marié,  1"  à  Mœie-Anne-Etfé' 
raace-ClémenliTte  se  Hoktp£zat  [  16  mai 

(Il  PeoiIaDi  la  réTaloUsn  duBi  11  idopla  Ita  prii 
cli^ivecrinlraictreiiUiaitlunedtlijnDCuetl' 
qgUu  le  noni  <te  Mn  père  noor  prandn  cclil  Dr"* 
Brtiloeriliqa''dtsi  mero.HïimfyJ-  ''--'—-— 
de  POm,  cAmmiiidt  eD  quelque  aoric  par  m  ip^ 
du  icupa,  s«>  relalloDt  atec  Uuioh  et  Camillr  D«- 
DiouliDi.  DBc  liuporuiitc  mistioii  dont  11  lut  ttiift 
Dar  le  ConlU  i»  talni  pablle  diD*  le  déMiUMii 
âerAul)e,ol,par-d«sHlonl,ulIdinittl>roidMa- 
cnLique,l'0Dti!ijHMiBiaiti4imiln)iuaphltlilm 
de  11  rtullon.  NsiiilP)  fcrtnlBi  ri  de»  konaa 
indËpeDdinll  OBl  renilD  pleine  JnBlke  t  mb  ke- 
nonble  rancit»  et  lah  amnaliie  m  otw  Mnpt 
l'oiltlne  et  Ici  aaleuri  iu  caloaiBlei  dirlMn  cei- 
IV  M. 
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1.  Eortentiiu  de  SAiirr-ÂLBin,  ancien  dé- 
puté et  représentant  du  peupleà  l'af^sem- 

nàvl  de  la  Sarlhe  depuis  plus  de  vingt 
ms,  est  aujourd'hui  le  chef. 

BfBUOGRAPRiB.  —I.  Rapport  fait  à 
la  lOeUU  da  omit  de  la  Ccnutitution  de 
Ytlatcepar  MM.  Corbeanet  Trie,deleur 
Mutùm  daiu  le  ci-devant  Comtat-Venait- 
m  (Valence,  P.  Aurel),  in-8*,  62  pp.  = 
iatre  éd.  (s.  n.  de  I.),  tn-S",  66  p.  Elle 
est  suivie  (p.  54  à  fin)  d'un  rapport  de 
Ss50t,d^utéd'Aiigaon.  —  1'.  Corra- 
pondatue  pimiHère  concernant  la  religion 
et  \a  mœurs.  Paris,  Adr.  Leclëre,  (813, 
ia-18.—  III.  Formation  des  élatt  de  l'hit- 
tmre  moderne,  précédée  de  Chitloire  des 
Jnfi.  Paris,  J.-J.  Biaise,  1813.  in-S"  de 
iij  et  de  208  pp.  C'est  un  recueil  Tort 
exact  contenant  des  listes  chronolog. 
de  souverains  et  des  notices  bist.  sur 
divers  peuples  de  l'antiquité,  du  moyen 
Ige  et  des  temps  modernes.  II  mérite- 
rùt  d'être  pins  connu. 

CORBCAU  HE  VAUL8ERRE[FRin- 
ço)s-Harie,  marquis  dfî\  né  à  Grenoble 
le  15 juillet  1773.  futd'àhord  cliannine 
de  Saint-Pierre  de  Tienne,  puis  il  émi- 
gn  au  commencement  de  la  Révolution 
et  alla  servir  dans  l'armée  des  princes 
depuis  1791  jusqu'en  1797.  Il  était  maj. 
des  chasseurs  de  Halte  lors  de  la  prise 
de  cette  Ile  par  l'amiée  franc,  en  1708, 
Il  fut  ensuite  employé,  en  1799  et  («W, 
dans  l'état-maj.  des  armées  royales  de 
l'ouest  et  àdiversesnégociations  auprès 
do  gonvernemenl  anghis  sous  les  noms 
f  emprunt  de  Martin  et  de  Vatkmois. 
Rave,  en  1800,  de  la  liste  des  émigrés, 
il  rentra  en  France  et  vint  se  fixer  eu 
Daupbiné.  Pendant  le^  Cent-Jours,  il 
signa  négativement  l'acte  additionnel 
nx  constitutions  de  l'Empire,  et  cette 
coaragease  opposition,  jointe  au  souve- 
nir de  sa  fideliléet  de  ses  services,  lui 
valut  l'honneur  de  rci^voir  et  de  loger 
dans  son  hôtel  la  duchesse  de  Berry, 
Hn&nt  d'Espagne  et  la  princesse  des 
Deox-Siciles,  pendant  le  séjour  que  ces 
personnaees  tirent  à  Grenoble.  du2SoC' 
tobre an 3^ novembre  1829.—  Le  marquis 
de  Vaulserre  avait  legradedelicuten.- 
eolonel  d'infanterie  et  portait  les  insi- 
|Oes  d'un  grand  nombre  d'ordres.  11 
mil  chevalier  deSaini-Louis,  de  Malte, 
de  François  I*'  (^aples].  des  5S.  Mau- 
rice et  Latare  (Sardaigne],  du  Saint- 
Sépulcre,  grand-croix  et  vice-cbance- 
lier  de  l'ordre  d'ancienne  noblesse  et 
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des  4  empereurs  d'Allemagne.  11  est 

mort  à le 

llaTaitépousé,le  17aoûtl810.  Gabr.- 
Louite-Laurence  de  La  Rochblaiibsbt, 
nièce  du  marquis  de  Dreux -;Brézé. 

? '.-maître  des  cérémonies  sous  Louis 
VI.  De  ce  mariage  est  issu  H ,  au- 
jourd'hui chef  de  la  branche  atnée  de 
COHBEAU  (1856). 

CORBlERES  (Loois  de),  de  LivTon 
{Drflme|,€  a  traduit  de  latin  en  françois, 
<  ditG.  Allard,  toCfiironuncùd'Antio- 
•  chus  Tybertus  rédigée  en  art,  l'an 
■  1583.  >  Je  ne  sais  rien  de  plus  sur 
cet  ancien  auteur  et  n'ai  pu  découvrir 
le  titre  exact  de  sa  traduction.  Duver- 
dicr  qui  le  cite  dans  sa  Bibliothèque  /V. 
n'en  apprend  pas  davanUge. 

Un  JViroJtuDeCoRBiÈRES,  sieur  de  La 
Tour,  appartenant  probablement  à  U 
mSme  famille,  était  en  procès  avec  les 
consuls  de  Livrou  en  1609,  au  sujetde 
l'entérinement  de  lettresdc  réhabilita- 
lion  de  noblesse,  obtenues  par  lui  en 
16tf7.0n  voit  par  l'enquête  mite  à  cette 
occasion, que  pendant  lesguerres  de  re- 
ligion il  s'était  maintes  rois  distingué 
par  sa  bravoure.  II  servait  dans  le  parti 
nneuenot  et  obtint,  d'aprfes  Chorier 
(ffùt.  gén.  Il,  p.  726),  une  commission 
du  roi  de  Navarre,  pour  fortifier  Li- 
vron  en  1589.  (Voy.  Généalogie  de  Beau- 
mont,  par  Brizard.  I,  p.  190}. 

HH.  Haag  (France  prolest,  ji  consacrent 
une  notice  a  un  Corbière  dit  La  Picar- 
dière,  prédicant  des  Cévenneseu  1688, 

a ui,  peut-être,  descendait  des  précé- 
eats. 

CORDIEH  (MATHtRin)  -  Corderiu»- 
grammairien  et  pédagogue  du  xvi*  s. 
Guy-AUard  le  dit  originaire  du  Gapen- 
çais,  mais,  en  l'absence  d'autres  preu- 
ves, il  vaut  mieux  s'en  rapporter  à  de 
Launoy  qui,  étant  Normand  lui-mÊme, 
le  faitnallre  en  Normandie.  Après  avoir 
régenté  pendant  plusieurs  années  aux 
collèges  de  Navarre  et  de  La  Marche  à 
I^ris,  il  fut,  dit-on,  ordonné  prêtre  et 
nommé  curé  de  Notre-Damc-ae-Bonne- 
Nouvelle  à  Rouen,  mais  il  abandonmi 
bientôt  cette  cure  pour  reprendre  sa 
première  profession  à  Nevers  (1534-3*5) 
et  à  Bordeaux.  U  ne  resta  pas  long  tenips 
dans  celte  dernière  ville,  car,  dès  1538, 
on  le  trouve  à  Genève,  où  ses  opinions 
religieuses  lui  avaient  fait  chercner  un 
asile.  Ami  de  Calvin,  qui  av;iit  été  son 
disciple  au  collése  de  La  Marche,  il  fut 
banni  avec  lui  et  Farel  ei  obligé  de  se 
retirer  à  Neufchàtel.  H  y  professa  pea- 
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dant  qnelcpus  années ,  puis  rentra  i 
Genève  en  1545,  et  y  fut  nommé,  le  13 
aTTll  de  c«tte  année,  (  pour  gouverner 
l'escole.  >  Il  mounil  dans  cette  ville  le 
Ssept.  156t,  âgé  de  85  ans.  Le  registre 
despasteursde  Genève  rapporte  sa  mort 
en  ces  termes:  <  Le  vendredi.Sde sep- 
tembre, mounil  le  bonhomme  Cordmiu 
en  grand  aage,  heureusement,  et  ayant 
Gervi  jusques  à  la  fin  en  sa  première  vo- 
cation d'enseigner  les  enfants  et  con- 
duire la  jeunesse  en  toute  sincérité,  sim- 
plicité etdiligence,  selon  lamesurequ'il 
avoit  recffliedusdgneur.  i  — Toy.,  pour 
de  plus  amples  détails  et  la  liste  de  ses 
ouvrages,  la  Fr.  protal.  de  HH.  Haag. 

COBNILLANI!  OU  COHNILHAN 
(PiEitRE  DB),  grand-maltre  de  Malte  en 
1553.  — Cborier  (Etal  pol.  t.  III,  p.  10)  et 
plusieurs  autres  écrivains  d'après  lui, 
rattachent  ce  grand-maltre  à  une  an- 
cienne famille  de  notre  province  qui 
.possédait  autrefois  la  terre  de  La  Bau- 
me Cornitlane  (Drôme),  mais  c'est  une 
erreur.  (1  appartient  à  une  famille  du 
.même  nom,  originaire  de  l'Armagnac, 
qui  parait  n'avoir  rien  de  commun  avec 
celle  de  Dauphiuë.  iToy.leDicf.  deHo- 
rériO 

CORNU'(PiERRB  DK)  -  ComOuê  -  nâ 
ftGrenoI>ledansla2*moiliédu  xvi*s., 
publia  en  1583  un  volume  de  poésies, 
contenant  des  sonnets,  des  chansons, 
des  odes,  des  élégies,  des  églogues,'des 
énigmes,  des  mascarades,  des  éptha- 

Shes,  etc.,  etc.  La  plus  grande  partie 
e  ces  piËces,  relatives  A  des  matières 
d'amour,  ont  été  comixeéespoui'une 
demoiGelle  LmutM,  d'Avifcnon,  sa  mat- 
tresse.  Le  poète  apostroone  fort  cava-' 
librement  cette  belle  et  lui  débite  par- 
fois d'ijicroyabies  obscénités;  mais  il 
était  très-jeune  quand  il  écrivit  ces 
gaillard  uses,  et  dans  uiiesuite  de  stan- 
ces nui  les  accompagnent,  il  endemande 
pardon  à  Dieu.  Pour  le  salut  de  son  fime 
et  sa  réputation  poétique,  il  eût  niieux 
bit  de  ne  publier  ni  les  unes  ni  Ips 
autres. 

Cependant ,  revenu  à  des  idées  plus 
graves,  Cornu  acheta  trois  ou  quatre 
ans  après  une  charge  de  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble,  puis,  afin  de  se 
ranger  tout-à-fait,  il  épousa  une  jeune 
veuve  nommée  Mérandé  dç  Babo  (I). 


(I)  RUa  tlilt  nie  en  isn  m  movtDi  le  T  tatl 
MIS.  \«f  *UK  tpluphe  «lis  VHItl.  el  fit  44  a, 
EtpUIf,  tv  J.  cl.  MuUn,  p.  7  de*  noM. 
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noua  la  &it  connaître  en  c«b  termes  : 
■  Elle  estoit  sœur  de  monsieur  le  con- 

•  seillerBaro,deGrenoble,  veuved'vn 
«  advocal  nommé  monsieur  Chevalet; 
f  elleestoittrès-belle.etd'une humeur 

<  si  douce  et  attrayante,  avec  vn  esprit 
(  de  femme  si  geutil,  que  if  l'aima;  et 

*  la  servis  de  tout  mon  cœur,  dui-ant 
t  quatre  ou  cinq  ans,  ayant  beaucoup 
I  ne  part  en  ses  grâces;  enfin  elle  frit 
f  mariéeavec  monsieur  leconseiller  (le 

<  Cornu,  sur  la  fin  de  l'an  15S7,  nos 

<  ardeurs  estant  déjà  dissipées  par  l'iti' 

<  sence;  ie  l'ay  toujourshoanree,  ye»- 
I  tant  obligé  par  ses  faveur-s  et  méri- 

<  tes,  et  tant  que  ie  vivray,  ie  seray 

<  son  serviteur  (2}  »,  H  va  sans  dire 
que  les  beaux  esprits  de  Grenoble  plai- 
santèrent fort  sur  le  mariage  de  Cornu, 
dont  le  nom  servit  de  teste  k  maintes 
joyeuses  épi^raromes.  —  Il  remplissail 
encore  sa  charge  de  conseiller  en  1619 
comme  on  le  voit  par  l'épitapbe  de  » 
femme,  mais  on  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Colomb  de  Satines  et  d'autres  é- 
crivains  la  placent  eu  1651,  d'après  je 
ne  sais  quel  document. 

BmLiOGBAraiB.  —  Ï.Lu  œmra  poé- 
tique! de  Pierre  de  Con»,  i>iiwbiiioii , 
contenant  sonneti,  chantom,  oaet,  dii- 
cows,  iglogaei,  tUmeea,  é^ofkei  et  autrtt 
diveneafxitks.  Lyon,  J.Hucuelan,lâ83, 
in-8°,  rare.  —  11.  Tabula  Uiloricœ,  m 
triumphalei  et  fltneralei  Benrici  IV.  Lug- 
duui.  Cardon,  IfilS,  in-fol.  et  in-4»le 
88  pp.  iBib.  de  Grenoble.) 

Il  composa  un  recueil  d'arrêts  du 
Parlement  de  Grenoble,  qui  est  resté 
ms.  Basset  le  cite  plusieurs  fois  dans 
ses  Plaidovers  et  ses  Solabla  arretls.— 
Colletet  (Ditcourt de  la poéùe  morale)  iai 
attribue  un  jatte  voluau  de  qvUram 
moraux,  que  je  ne  connais  pas. 

COSTABAU  (Alphonse),  domini- 
cain, né  à  Allan  (Dntme)  vers  la  fin  du 
XVII  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage 
aujourd'hui  oublié  dont  voici  le  titre  : 
Traité  hiit.  et  critique  des  principaux  ti- 
gaei  dont  noui  noiit  tervontpour  manifu- 
ternoi  peniée^,  on  te  commerce  ieie^itt, 
divititn  irait  partiet,  lovoir  :Det  ligna 
humains  -(Lyon,  1717,  4  vol.);  -Da  m- 
gnes  supertiitieux  et  diaboliques  (Lyou, 
1720,  4  vol.)  ;  -  Des  tignei  divins  [Lvon, 
1724,|4ïo!.);enloutl2vol.in-I2.iBîb. 
de  Grenoble). — Ce  religieux,  siir  lequel 
on  ne  poss»le  pas  d'autres  renseigne- 
ments, est  mort  vers  1730  à  Lyon,  où 
il  proiessait  la  théologie  dans  le  cou- 
vent de  fion  ordre.—  (Voy.  Quéraid, 

B)  Vie  i-ExpUii,  l     ' 
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Ft.  m.;  Bviavel,  Oiet.  tdtU  de  Tau- 
cbue.) 

COSTAL  (Pierre) -CMta(n«,-iuris- 
consalte,  né  dans  le  Viennois,  flonssait 
dans  la  première  moitié  du  16>  s.  On 
lie  possède  pas  de  renseignements  sur 
S3  rie. 

On  a  de  lui  :  \.\Ad9enaria  ad  xxr 
prioreilib.Pandect.  /ujfiniani.  Lugdu- 
ni,  1554,  in-fol.  =  Autre  édition,  Col. 
Aénpp.,  1697,  m-4'.  (Bib.  de  Greno- 
me.]  Ce  traité,  dans  lequel  l'auteur  ex- 
pliqne  les  lois  avec  clarté  et  précision, 
a  été  fort  utile  aux  jurisconsultes  qui 
ont  écrit  depuis  sur  1a  même  matière. 
—  II.  Pegma,  cam  narrationilnis  plUio- 
wp^cis.  Lugduni ,  apud  Halta.  Bon- 
linmme,  t556,  in-8»,  fig.  sur  bois,  rare. 
IBib.  de  Grenoble.)  Cet  ouvrage  a  été 
irad.  en  rran^is  sous  le  litre  Buirant  ; 
Le  Pegtne  de  P.  Coiutait  (sic),  mis  de 
latin  en  fi-ançai»  par  Lanteaitme  de  Ro- 
tâet.  Lyon.  Bartb.  Uolin,  lâ60,  in-8°, 
fig. — (\oy.  Revue  de  Fiemu,  t.  i,p.  325.) 

COSTE  (ANTomE),  né  en  Daupbine, 
dominicain  du  couvent  de  Grenoble,  fut 
une  des  lumières  de  son  ordre  au  1&>  s. 
Envoyé  auprès  du  pape  Jean  XXIII  en 

Ïuatilé  de  procureur  général,  il  assista 
ce  tilre,  et  comme  représentant  d'Ay- 
mon  de  Cliissé,  évéque  de  Grenoble,  au 
concile  de  Constance  en  1414.  Il  fut  en- 
suite nommé  provincial  de  France  vers 
148),  et  remplit  ces  foacLions  jusque 
vers  1432.  L'époque  de  sa  mort  est  m- 
œnnue.  —  Ecnard  [Scr^t.  ord  prad., 
1. 1,  p.  776)  lui  attnbue  une  disserta- 
tion théologique  insérée  à  la  fin  des 
œuvres  de  Gerson,  sous  ce  titre  :  Jadi- 
dun  doctrinale  de  novem  propotUionibiu 
Jokanit  Pami  a  Genone  m  concilio 
CmulastieRfi  denunciatit. 

COSTE  {HiLARionoB),  religieux  mi- 
nime, est  auteurdeqiielquesouvrages, 
entre  antres  du  suivant  :  Les  éloges  de 
un  nis,  et  des  enfants  de  France,  qvi 
ml  e$té  davfins  de  Yiennois,  comlei  de 
faientinmt  et  de  Diois...  avec  da  remar- 
jKi  cvrieiaet  da  pais  et  de  la  noblesse  de 
Dsukmi...  Paris,  Séb.  Cramoisy,  t643, 
in-4<>. —  Guy  Allard  le  fait,  par  erreur, 
originaire  des environsdeSaint'Geoire, 
dans  le  diocèse  de  Vienne.  Ce  religieux 
descendait,  il  est  vrai,  d'une  bmille 
dauptamoise  qui  a  donné  quelques  ma- 
^ijtralsau  parlement  de  Grenoble,  inai^ 
il  est  né  à  Paris  le  6  septembre  1595, 
et  y  est  mort  dans  la  nuit  du  H  au  22 
août  iB6(.  —  (Voy.  Dicttonnaira  ecclét. 
pirRicbard.) 
coertHl  (  François  GILBERT  ba- 
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ronde), lieutenant-colonel  d'artillerie, 
écrivam,  naquit  à  Valence  le  23  mai 
1780  (1).  Cet  officier  EUj)érieur  fit  avec 
la  plus  grande  distinction  les  campa- 
gnes de  Corfou  en  l'an  VI,  d'Egypte, 
de  l'an  VII  à  l'an  IX ,  où  il  perdit  un 
bras  à  la  bataille  d'Aboukir,  et  celle  des 
Calabresen  1810.  Il  futensuileemployé 
à  la  Grande  Armée  et  y  obtint  le  grade 
de  lieutenant-colonel  (1812),  puis  le 
titre  de  baron  de  l'Empire  (1813).  Il 

Îuilta  le  service  en  1814  et  se  retira  à 
harpey.prêsValence,  oùil  est  mort  le 
17  décembre  1848.  —  11  était  oCT.  de  la 
Légion  d'bonneur  et  chev.  des  ordres 
des  Deux-Siciles  et  de  Saint-Louis. 

On  a  de  lui  :  Biographie  des  premièrei 
années  de  Napoléon  Bonaparte.  Valence, 
Harc-Aurel,  1840,2  vol.  in-S".  Ce  tra- 
vail, fruit  de  longues  et  patientes  re- 
cherches, contient  une  foule  de  détails 
jusqu'alors  inédits  sur  celte  période  la 
moms  connue  de  la  vie  de  Bonaparte, 
noumment  sur  son  séjour  à  Valence  on 
1785,  1786  et  1791  ;  on  y  suit  le  futur 
empereur  pas  à  pas  et  presque  jour  par 
jour.  H.  de  Coston  enpi'éparait  une  nou- 
velle Édition  plus  complète,  mais,  sur- 
pris par  ta  mort,  il  ne  put  mettre  ce 
projet  à  exécution. 

COIJlLLAnD  et  non  ITOVILLARB 
(Joseph),  chirurgien,  vivait  à  Hontéli- 
mar,  sa  patrie,  dans  la  première  moi- 
tié du  XVII'  s.  Son  habileté  reconnue 
comme  opérateur  lui  procura  une  gran- 
de réputation  dans  les  provinces  voi- 
sines, en  sorte  qu'il  était  souvent  ap- 
pelé au  loin  pour  les  cas  difficiles.—  Il 
pratiquait  surtout  la  taille  avec  un 
grand  succès.  Sa  métbode  était  celle 
mdiquée  par  P.  Franco,  et  depuis  nom- 
mée appareil  latéral,  c'est-à-dire  qu'il 
incisait  le  col  de  la  vessie.— On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  (Voy.  fito^r.  méd. 
dePanckouke.) 

Bibliographie.  —  I.  ObtertûlUms  ia- 
IrochiTvrgtcaies,  pleines  de  remarqves 

cvritvtes,  et  eveaetRens  àngvliers 

ALyon,cheiPierreRaravd...  K.Dc.xxix, 
in-8<>  de  122  pp.  et  24  fi.  Cet  ouviage, 
d'abord  vendu  séparément,  a  Été  en- 
suite inséré  dans  la  2«  éd.  du  CAirur- 
giea  opérateur  (ci-apr,).  —  2"  éd.,  avec 
des  additions  considérables  de  J.-Fr. 
Thomassin.  Strasbourg,  Arm.  Kœnig, 
1791,  in-8°.  —  II.  Le  Chirvrgiea  ojiéra- 
tevr,  ou  traicté  méthodique  des  principales 
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opiratioatenchirurgîe.hyon,  1638,  in-8* 
=  Seconde  édition,  reveve,  avgmentee... 
de  plvt  demy-centvrie  d'oUervalûms  iatro- 

chirvrgiqve»  pleines  de  remarqvei 

L\on,  P.  Ravaud,  1640.  in-8°  de  14  fT. 
et  256  pp.  Ces  observations  ialrochinir- 
gjques  ne  sont  pas  une  réimpression  de 
Pouvrage  indiqué  plus  haut,  mais  cet 
ouvraf  e  méme.donl  une  partie  de  l'édi- 
tlonaété  réunie  ici.  sous  untitrecom- 
mun ,  au  Chirurgien  opéraleitr. 

COURBO^  (le  marquis  de),  nom  de 
guerre  d'un  aventurier  qui  s'Éleva  au 
grade  de  maréchal  de  camp  dans  les 
anuées^e  la  république  de  Venise.  Son 
vrai  nom  était  Bornas,  et  il  naquit  à 
Château-Neur-du-Rhdne  (DrtJme)  vei's 
I6f>0.  — Ses  parents  l'avaient  mis  au 
uollége,  mais  bi en Idt  fatigué  de  l'étude 
et  des  livres,  etentralné  vers  l'eut  mi- 
litaire par  une  vocation  irrésistible,  il 
erit  la  résolution  de  s'enfuir.  Dans  ce 
ut,  il  contrefit  une  lettre  de  son  përe 
avec  laquelle  il  soutira  de  l'argentaun 
rîcbe  marchand,  vola  un  cheval,  puis 
un  beau  matin  partit  sans  rien  dire 
pour  courir  le  monde.  Après  une  infl- 
nité  d'avenlurcs  de  grands  chemins  et 
d'espiègleries,  dignes  des  héros  de  Le- 
sat;e,  il  obtint,  par  la  protection  d'une 
comtesse,  dont  il  avait  Été  le  cavalier 
servant,  une  lieutenancc  dans  le  régi- 
ment de  Furstemberg. 'Au  bout  de  quel- 
ques années,  ayant  tué  son  capitaine 
en  duel,  il  fut  obligé  de  se  sauver  en 
Allemagne  et  alla  prendre  du  service 
en  qualité  de  cornette,  dans  un  légi- 
ment  de  l'évéque  de  Munster ,  alors 
en  guerre  avec  les  Provinces- Unies 
(vers  1665).  De  là.  notre  marquis  jie 
se  lil  ancun  scrupule  de  porteries  ar- 
mes contrtt  la  France,  en  passant  dans 
es  troupes  de  l'empereur  d'Allemagne; 
il  ;  guerroya  jusqu'à  la  paix  avec  le 
'  grade  de  lieutenant,  et  se  signala  eu 
mainte  occui-ence  notamment  â  la  ba- 
taille de  ZeintEcini  en  1674.  Il  servit 
encor'e  ce  prince  contre  les  Turcs  avec 
legradedecapitainell663),puis,ayant 
obtenu  l'aulorisalioi!  de  lever  un  régi- 
ment, il  alla  se  battre  en  Moréc  pour  le 
compte  des  Vénitiens  (1684).  Pendaut 
cette  dernièrt  expôiition  il  donna  tant 
de  preuves  de  courage,  il  rendit  tant 
de  services  aux  sièges  de  Corôn.  de  Na- 
varin et  de  Nauplie,  qu'il  fut  élevé  au 
grade  de  lieutciiunt-général.  C'était 
un  homme  intelligent,  aventureux  et 
hardi,  qui  ne  se  ménageait  pas  dans 
les  combats.  Peut-être  serait-il  arrivé 
il  d«  plus  hautes  dignités  encore,  mais 
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la  mort  vint  mettre  un  lerate  )  m 
succès.  En  1688,  aU  siège  de  Nègre- 
ponl,  il  fut  emponé  par  un  boulet  de 
caLon,à  rage  de  38ans.— 1 1  a  vai  t  épousé 
en  Allemagne,  vers  1683,  la  veuve  du 
coiTiiedeReinbourg,  M»d'Eut,quiliii 
apporta  des  biens  immenses. 

Peu  de  temps  avant  son  marisae.  il 
était  venu  faire  le  beau  à  Pierre-LatU, 
où  sa  famille  demeurait,  avec  un  nom- 
breux équipage  et  un  train  magnifique. 
Il  raconta  alors  ses  aventures,  depuis 
sa  tuile  du  collège,  et  ce  fut  d'après!^ 
récits,  et  ceux  d'un  certain  baron  de  , 
Colombiers,  qui  l'accouipagnaenjuile 
en  Allemagne,  qu'Aymar,  juge  de 
Pierre-Latte,  écrivit  sa  vie  en  1692 
(voy.  ci-dcv.  p.  50).  Le  brave  homoie 
y  narre  avec  la  plus  robuste  crédulité 
tous  tes  contes  que  Courbon  lui  avait 
débiles,  il  le  nomme  sérieusement  un 
grand  homme,  et  ce  fut  probablement 
pour  donner  un  digne  pendant  à  son 
bisloire,  qu'il  écrivit,  quelques  années 
après,  celle  du  chevalier  Bayart. 

COURT  (BehoitI  -  Curliat  -  auteur 
d'un  commentaire  latiu  sur  les  arréls 
d'amour  de  Martial  d'Auvergne  [Lugd. 
Seb.  Gryph.  1633,  in-4°).  n'appartient 
pas  A  notre  province.  Il  naquita  Sainl- 
Symphorien-le-Ch&teau  en  Lyonnais, 
et  non  à  Saint-Symphorien  d'Ozon  en 
Dauphiné,  comme  le  disent  Guy-Allard 
et  Clialvet.— Toy.leCatatofliKifciiiiOT- 
naù  dignei  de  mémoiTe, 

COUSIN  DE  CONTAMINE,  écrivain 
du  xviu'  siècle,  né  i  Grenoble  d'aprte 
la  France  LUléraire  de  1784,  a  publié 
sous  le  voile  de  l'anonyme  les  trois  ou- 
vrages suivants  : 

1.  EIogehUloivjaedeM.Omitoal'abii, 
auquel  on  aioinl  du  àxscriptiou  raitM- 
néei  de  queùpte»  ûwragex  de  peinture  et 
de  tcalplure.  Paris,  Huart,  1737,  in-I2- 
—  II.  Traité  critique  du  plain-tiMiat*^ 
aujourihui  dans  l'église,  eonlewmt  Itt 
principes  qui  en  démontrent  les  défaits 
et  qui  peuvent  conduire  à  le  rendre  me^ 
ieur.-Paris,  Lemercier,  1749,  in-fS-  — 
m.  MémoirepmiraerviràlaviedeM.di 
Favenne,  peinlre.  Pai'is,  1753,  iii-12. 

CRAVETTA  (AïMoh),  de  l'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  Savoie,  ju- 
risconsulte, naquit  à  Savillan,  dans  le 
marquisat  de  Saluées,  vers  1594,  a 
mourut  le  10  octobre  1689.  G.  Allard 
le  cite  dans  la  Bib.  de  Dauphiné  parce 

2u'il  (  composa  cent  de  ses  caoseai 
ans  Grenoble  >.  Il  aurait  pu  ajouter 
qu'il  y  rut  avocat  au  parleDient  vers  le 
milieu  du  ivr  siècle,  mire /MB  ATMii 
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{d-dev.  p.  54)  prélcDdait  se  rattacher 
a  11  brnitle  de  ce  jurisconsulte. 

CIŒGUT  (Antoine),  pasteur  proles- 
UdI,  Dé  dans  le  Valentinois  d'après 
CtailTet,  exerçait  le  ministère  à  uon~ 
Ulimar  dès  1S37.  Il  fut  appelé  en  1659, 
comme  professeur  de  théologie,  à  l'aca- 
démie de  Die  (t),  mais  Alex.  d'Yse,  qui 
occupait  par  inlerim  celte  chaire  depuis 
Il  iDort  d'Etienne  Blanc,  en  conçut  une 
ntreme  jalousie  et  chercbs  tous  les 
moyens  de  lui  nuire.  Il  fil  susitendre 
pendant  quelque  temps  l'impression  de 
son  ouvrage,  ftiweJator  arcoiwntiR,  sous 
préiente  que  tes  doctrines  en  étaient 
dangereuses;  il  réussit  même,  à  force 
d'intrigues,  à  le  faire  condamner  dans 
un  synode  tenu  à  Die.  Crégat  Hait  ce- 

Feedant  par  se  justifier,  et  il  resta  à 
académie  (2).  D'après  te  Dicl.  de  Bayle, 
il  eut  à  subir  de  la  part  de  l'éTégue  des 
pcnéculions  qni  t'obligèrent  d'inter- 
rompre son  enseignement,  mais  il  le  re- 
prit ensuite  et  le  conserva  jusques  vers 
1664.  —  Quelques  innées  après  il  se  re- 
lira en  Hollande  où  il  publia  (  1678)  son 
Âpologia  necataria,  dans  laquelle  Alex. 
dTse  est  peint  avec  des  couleurs  fort 
Dures.  D'après  G.  Allard,  ilëtailà  Ilei- 
delbeiY  en  1680.  On  ignore  le  lieu  et 
l'époque  de  sa  mort.  —  Jacob,  son  fils, 
pasteur  à  Hanau  (Hesse),  publia  un  ou- 
vrage intitulé  :  Explication  des  parole» 
de  taint  Paul.  1.  8,  9.  En  quatre  ser- 
KNU.  Hanau,  1687,  in-j". 

BiBUOGBAPniE.  —  I.  Apologie  povT  le 
décret  du  tynode  national  de  Charenton, 
fM  admet  tes  LuÛierient  à  nostre  commu- 
■ion.  Opposée  aux  noutdles  ijalances, 
cotiiqaéncfS  et  cavillations  dvjésuile  ta 
Barre,  avec  une  question  àlapnen  forme 
de  corollaire,  si  la  comtnanioa  avec  l'é- 
gUte  roBtaine  est  à  espérer  oa  non?  Oran- 
fie.  Ed.  Raban,  M.  dc-l.,  in-8",  268pp. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latinet  in- 
sérésous  le  titre  de  Creguti  syncreliitnus 
dans  le  Syndromitm  Irentcum  de  Ji  Melle- 
tufl[  Hanau.  1664,  in-8»).  — II.  IW/it-, 
loitm  de  deux  lettres  du  sieur  Calemard, 
jittite,  far  lesqaellesilprëlendoil  deprou- 
itT  l'txutence  actuelle  et  possible  ducorps 
de Itnu-Christ en giusieurs  li^ux.ADie, 
par  Ezechiel  Benoit,  imprimeur  de  l'A- 
ead.M  DC.LT.in-8°,56pp. —  Ul.BimtM 
koc  til  elteidatûmet  de  apieibvi  ss.  Theo- 
iogite...  Dis  Aug.Voc.  excud,  Ezechiel 
BeiKdiclus,  «.  ne.  tx.,  iu-4°.  Cet  ou- 
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vrage  n'est  qu'un  recueil  de  thèses  sur 
des  matières  théoloeiq.  soutenues  mr 
des  étudiants  i  V^eWi.  de  Die.— IV.  Re- 
velator  arcanomm  ubi  tUuifrJora  quœvis 
ac  àiffieiliora  scripturœ  oracuta  nova  me- 
Ihodo  dûtaclitè  ac  etenchticè  euvdeanlvr 

Îwc  in  Pentaleucho  contineatur.  Genevap, 
661,  in-4'.  -  y.  Apohgia  necessaria 
non  minus  quam  œquissiraa  Antonii  Cre- 
guti, contra  accusalionem  imprtevisam, 
inexpectatam  et  ini/ptam  Friderici  Span- 
kemii  vrofessmi»  ùydensis.  Ainstelod., 
1678,  in-S",  48  pp.  Très-rare.  CK'gut 
raconte  dans  cet  ouvrage  ses  démêlés 
avec  d'Vse  au  sujet  de  la  chaire  de  théo- 
rie de  Die.  Bâyle  en  donne  une  analyse 
dans  son  Dicl.  crit.,v-  ISE,  remarque  d. 
VI.  MM.  Haag  [Fr.  protest.)  lui  attri- 
buent, mais  sans  iadiciitiONS  de  date  et 
de  lieu  d'impression  :  Exercitatio  de 
sufÀciditià  et  efpcacii  mortii  Ckriiti.  — 
Vil.  D'après  G.  Allard,  il  aurait  encore 
compose  une  Théologie  en  latin  et  un  . 
'Traité  da  fi-anc  arbitre. 

CHETET  (EmusuEt),  c''  de  Champ- 
KOL,  député,  m"  de  l'intérieur  sous 
l'empire,  naquitauPontKle'Beapvcisin 
{Savoie)  13),  fe  10  fév.  1747,  besliné  par 
sa  famille  à  la  carrière  commerciale,  il 
entra  fort jeuneencore dans  une  maison 
pour  le  compte  de  laquelle  11  fit  sept 
voyages  en  Amérique.  Plu£  tard,  un 
de  ses  oncles  qui  avait  un  commercé 
assez  étendu  à  Paris  l'attira  dans  cette 
ville.  —  Après  la  mort  de  cet  oncle, 
Cretet  entreprit  quelques  affaires  pour 
son  propre  compte  :  li  fut  nolammeut 
direct'  d'une  compajjuie  d'assurances 
contre  l'incendie.  Mais  effrayé  par  les 
premiers  événements  de  la  revof.,  il  li- 
quida sa  fortune  et  se  retira  aux  envi- 
rons de  Dijon,  dans  une  terre  du  nom 
deChampmol  qu'il  acheu.  Caché  dans 
cette  relraîLe  et  livré  tout  entier  à  des 
travaux  champêtres,  il  laissa  passer, 
sans  y  prendre  part,  les  orages  révo- 
lutionnaires. —  Sa  carrière  politique 
commença  en  lT9â.  Elu  à  cette  époque 
député  ae  la  Cdte-d'Or  au  conseil  de» 
anciens,  ilfit  adopter ungrand nombre 
de  projets  de  lois,  entre  autres  sur  le 
nouveau  système  monétaire,  les  oc- 
trois,lesuçsteset  messa  geries.Iestrans- 
ferls  de  la  dette  publique,  les  contrib. 
des  portes  et  fenêtres,  etc. "Après  le 
coup  d'Ëtat  du  18  brumaire  qu  il  avait 
appuyé  dans  la  mesure  de  s(s  moyens, 
Bonaparte  le  nommacons"  d'Etat  char  - 
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gé  du  département  des  ponts-el-cbaus- 
s&:s  (25  déc.  1799).  Quoique  placé  à  la 
télé  aune  admîniBtr.  dont  les  ti-avaux 
ne  lui  étaient  pas  Tamiliers,  il  se  mon- 
tra à  la  hauteur  de  sa  position.  11  en- 
couragea dilïérents  systèmes  de  cons- 
tnictioD,  encore  inusités  en  France,  tels 
que  les  ponts  de  fer,  et  s'occupa  avec  uu 
soin  tout  particulier  de  l'entietien  des 
routes  alors  trës-négligées.— Un  décret 
(Ju  28  avril  1806  lui  eonfla  le  kouV.  de 
la  banque  de  France,  à  la  fonaation  de 
lai|uelleil  avait  puissammentcontribué, 
et  un  second  décret  du  9  août  1807  le 
nomma  ministre  de  l'intérieur.  Mais 
l'a ITaiblisse ment  de  sa  santé  ne  lui  per- 
mit pas  de  conserver  longtemps  ces 
liantes  ronclions  :  il  donna  sa  dëniis- 
sion  le  1"  cet.  1809  (1),  et  mourut  le 
38  iiDv.  suiv.  à  Autcuil  où  il  s'était  re- 
tiré. 

D'après  les  ordres  de  l'empereur,  on 
déposa  son  corps  au  Panthéon.Quoiqu'il 
i'ùl  protestant,  l'abbé  Raillou.notrecom- 
pairiole,  alors  chanoine  de  Notre-Dame 
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de  Paris ,  prononça  son  oraison  Tun^re. 
—  Il  appartenait,  comme  membre  u- 
socié,  à  plusimrs  soc.  sav.  :  à  l'acadàn. 
des  sciences  de  Sienne,  à  l'Alhenée  de 
Vaucluse,  au  Lycée  du  Gard,  etc. 

Bio-BiBUOGUAPHiE.  —  '  Notict  btlh 
graphique  sur  S.  Exe .  Emmaaaci  Ckmibt, 
comte  de  Champmol...  (Extrait  du  If ow- 
teur  du  23  déc.  1809)  par  Flacbal,  cbe( 
de  division  au  ministère  de  l'iotérieur 
(Impr.  Testu).  in-8«,  16  pp. 

CROZAT  (LAl1RE^T) ,  né  en  Dau-  ' 
phiné  vers  le  conimencement  du  xvu* 
siècle,  cultiva  les  lettres  et  fut  lié  avee 
un  grand  nombre  d'écrivains  de  soo 
temps,  entre  antres  avec  Churier.  Il 
mourut  vers  1675,  après  avoir  enseigné 
le  droit  avec  quelque  éclat  à  l'Uiiiver- 
sité  de  Valence  pendant  plus  de  50  ans. 
On  a  de  lui  des  Uièsos  et  quelques  dis- 
cours dont  la  Bibl.  publique  de  Greno- 
ble possèdeun recueil  sous  le  n'  28860. 
—(Voy.ta  fitbUoth^iwde  G.  Allard.V". 
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BALBAN  [Jeak-Baptiste-Piehre), 
po6te,  auteur  dramatique,  est  né  a  Gre- 
noble le  14  décembre  1784.—  A  la  vue 
(lu  volumineux  bagage  dramatique  de 
M.  Dalban.  sans  doute  plus  d'un  lecteur 
se  demandera  avec  surprise  quel  est 
cet  écrivain  dont  jamais  personne  n'a 
onî  parler?  Qu'est-ce  que  ces  tragédies 
et  ces  comédies  dont  les  titres  ne  figu- 
rèrént  jamais  de  mémoire  d'homme  sur 
une  afiiche  de  théâtre?  Voici  l'explica- 
lion  de  ce  mystère  littéraire. 

En  1817  et  1818,  il  y  a  déjà  longtems 
comme  on  voit,  et  le  souvenir  de  ce 
grave  événement  s'est  depuis  longtems 
elTacé,  M.  Dalban  fit  représenter  sur  le 
théâtre  de  Grenoble  deux  comédies  de 
son  crû,  les  Préventions  et  les  AmanU 
^ar  procuratiffn.  Ces'pièces  Tui-ent  impi- 
toyablement sifflées.  Tout  auteur,  on 
le  sait,  a  une  foi  rolmste  en  son  propre 
mérite, aussi  notre  compatriote  se  gar- 
da-l-il  bien  d'être  édifié  par  celte  cbute 
sur  la  valeur  de  ses  deux  comédies;  il 
se  mit,au  contraiie,  à  maugréer  coiiUv 
la  cabale,  les  envieux,  Tignorance  du 
parterre,  etc.,  el«.  Puis,  à  lorce  d'y  son- 


ger, il  crut  avoir  trouvé  la  vraie  cause 
de  son  peu  de  succès  :  il  s'avisa  de  l'at 
tribuer  au  mauvais  goût  du  siècle,  i  la 
décadence  de  l'art,  au  monstre  du  ro- 
niataitme!  Lui  qui  s'étudiait  à  suivre 
dans  toute  leur  pureté  les  formes  tra- 
ditionnelles de  l'art  ctassiqiit,  pouvait-il 
en  effet  réussir  auprès  d'un  parterre 
lufatuédes  œuvres  immondes  de  la  doih 
velle  écoleî  Plein  de  cette  idée.  Use 
voilà  la  face  de  douleur,  et  suspendit 
sa  harpe  aux  saules  de  l'Isère,  bieo 
décidéa  ne-plus  écrire,  à  ne  plus  com- 
mettre les  fruits  de  sa  verve  auprès 
d'un  ignare  publfc  sourd  aux  accents 
de  la  vraie  poésie.  Pendant  dix  an^  il 
tint  parole  et  se  drapa  dans  un  dédai- 
gneux silence.  Mais,  éveillé  un  beau 
jour  au  bruit  des  ravages  de  l'hèrésiei 
il  se  reprocha  sa  torpeur  comme  un 
crime  alors  que  la  patrie  était  en  dan- 
ger, et  prit  avec  lui-môme  une  héroï- 
que résolution  :  il  fil  vœn  de  s'établir  le 
champion  de  l'ordre  légal  dans  l'art  dra- 
maiique,  dépendre  et  de  faire  imprimer 
chaque  année  à  ses  frais,  tragédies  et 
comédies,  non  dans  l'espérance  de  les 
voir  jamais  représentées,  ou  simple- 
ment lues,  mats  pour  t'acquit  de  s» 
conscieace,  comme  une  protestatioD 
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coDtinaelle  en  faveur  d«i  saiiiee  doc- 
irinfs.  C'est  i  ce  déTouement  dievale- 
reaque,  homérique,  digned'ua  meillour 
sort,  que  notre  province,  cher  lecteur, 
doille  bigage  dramatique  deH.Dalban. 

BIBUOGRAPHIE. 

j  I.   PoâSIBS  KT  ROMIMS 

lUif»giti«ei,im,in-S'.~U.Jttki, 
«■MM  testament  ;  pricédé  dm  ode  iiir 
li'foittm,  1810,  in-8°.  L'ode  a  éléréimp. 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres  ci-aprâ. 
N'U.— m.  Ode  tur  la  notuanee  de  S.  M. 
U  rai  de  Rome,  1811,  in-8°.— IV.  La  es- 
fUoU,  iUgie  (s.  I.  ni  d.}  (1814),  in-4'de 
4.ir,  Don  chiffrés.  —  y.'Let  malheur» 
ieramour,  o»  MéMoiret  d'une  femme.  Pa- 
ris, Le  Nomuint.  t817,in-12,  de  96 pp. 
roQun.  —  VI.  Céietline,  o»  l'héroïne  de 
rvM)i.Par)s,  Dupont...  1827,  2vol.  in- 
12.  Voi.  un  art.  oe  Métrai  dans  la  Active 
tKtclop.  de  1827.  t.  34,  pp.  224.—  Vil. 
'La  Mute  nouvelle ,  recÔMi  de  voitie*. 
Grenoble,  1832,  in-8<>.  -VIII.  Éplire  à 
t.UoKàer..  Grenoble,  Prudtaomnie, 
1834,10'  S",  4  pp.— IX.Po^itM  diaeruset 
pkadethéitre.  Paris,  Ponthieu,  1824, 
in-12  de  230  pp.  Les  pièces  de  théltre 
conteautis  datiscerecueilsont:  Lafem- 
meaiaUe,  comédie  eu  3  act.  (fragin.];- 
LaammtBpar  frocuratiou  (ci-après n» 
u):-A  père  avare  enfani  prodigue.m- 
ta&.  en  1  acte  et  en  vers. 

Le  Journal  de  Grenoble  coolieiit  un 
usez  grand  nombre  de  pièces  de  vers 
ileiabçon,  telles  que  Bouquet  à  CklorU, 
EfUre  à  PAtlU,  etc. 

g  II.  Pièces  de  Théâtre. 

I.  LeDéfiant,  comédie  e»cinqactetet 
M  weri.  Paris,  Delaunay,  1813,  iu-S", 
l3j  pp. — XI.  LetAmaïupar  procuralùm, 
amidie  en  km  acte,  en  ver»  bbre»,  repré- 
taUe  tur  le  thédXre  de  Grenoble,  le  5 
tun/jf  5.  Grenoble,  imp.  David,  1818, 
iD-S",  43  pp.  Réimpr.  dans  le  recueil  de 
sesœuvres  ci-dess.  u°ix.— XllCali/ina, 
ingidie  en  cinq  actes  et  en  vert,  imitée 
de  Beu-Joknton.  Paris,  Vente,  1827, 
in^.~\lll.Uécube.  tragédie  en  cinq  aclet 
tt  en  vert.  Paris,  Vente,  1829,  in-8".— 
—XIV.  L'Origtniu,  comédie  en  dno  octet 
a  enter».  Paris,  Breaulé,  18.%.  iti-8«. 
—  XV.  Ltt  Brétentùmt,  comédie  en  troit 
aeta  et  en  yrote.  Paris,  F.  Didot,  1832, 
in-8*. Cette  pièce  a  été  représentée  sur 
le  Okeàtre  de  Grenoble.  —  XVI.  Le  ijo- 
WatifK,  drame  en  cinq  actes,  en  vert. 
hris,  Firmin  Didot... 1833,  in-8-  de  iv 


1  DAR 

et  88  pp.— XTU.  TkMe,t»  letLriêde 
Miaot,  iragéd  eu  cinq  acUt  en  ten,  Pa- 
ris, 1834,  io-8*.-  XVIlLFalUowi,  ou 
l'école  det  juge» ,  drame  e»  emq  octet  et 
«)iproM.Pans,1836,ln-8°.— XIX.  Olwte 
et  Sophrome.  tragédie  en  cinq  octei.  Paris, 
Delaunay,  1838,  in^,  7Spp.— XX.  Tô- 


PéroÙa,  ou  AmuXal  à  Capeue.  tragédie  en 
ctfM  octet  et  en  vert,  Paris,  1842.in-8>. 
—XXII.  Méléagre,  tragédie  en  ci»q  octet, 
en  vert.  Paris,  Ledoyen,  1844.  in-8°, 
82  pp.  —  XXIII.  Le  Triumvirat,  Iroj/édie 
en  cinq  actes ,  en  vert.  Paris,  Ledoyen , 
1846,  in-8°.  —  XXIV.  Fo*to,  outeCon- 
tulal  pUbéien,  tragédie  e»  cinq  acte». 
Paris,Ledoyen,1846,in-8<>deTiet64pp. 
—  XXV.  Lavaie,  tràf/édie  en  cinq  aelei. 
Paris,  cbei  les  principaux  libraires, 
1846,  ia-^°,68pp.  — KXVL  ^oroûle, 
tragédie  en  cinq  octet,  en  vert.  Paris, 
impr.  Lacombe,  18fi&,  in-8>.  -  XXVIL 
Cyrut,  tragédie  en  cinq  octet,  en  vert. 
Paris,  S'-Jorn*...,  1856,10-8". 

DANGALIERES  (Antoihe),  hellé- 
niste. Dé  jk  Grenoble,  vint  se  fixer  i 
Lyon,  où  il  parait  avoir  été  professeur. 
Cborier,  qui  entretiat  avec  lui  des  re~ 
lations  littéraires,  dit,  dans  le  Suppl.  à 
l'Etat  pol.  (page  30)  :  ■  Il  possédoit  pai^ 
failetnent  là  lani;ue  grecque  et  en  avoit 

SiênéLré  tous  les  secrets...  Il  avoitaus-si 
ait  de  grands  progrès  dans  la  langue 
latine  et  les  belles-lellies,  et  s'il  eût 
vécu  plus  longtemps,  il  auroit,  sans 
douie,  acquis  une  réputation  égale  à 
celle  des  plus  grands  hommes  dans  la 
république  des  lettres.  ■  Il  mourut  à 
Lyon  en  1666,  iigé  d'environ  42  ans. 

BIBUOGRAPHIE.  I.  Amallbeum  proto- 
dicum.  Lugduni,  1663,  in-12.  — II.  Ca- 
nooei  grtecorum  accentaum  et  tpiriluam 
omnium.  Lugduui ,  16&ô,  in-18. 

D'après  Cborier  {Adcersorio,  pp.  183- 
84),  il  aurait  pris  part  à  ta  traduct.  des 
tiomme.s  illustres  de  Piutarque  de  Fr. 
Tallemant. 

DAnD(HENRi-Juii-BAPTiSTE),juri»- 
consulie,  né  à  Vienne  le  18  novembre 
1779,  fut  d'abord  professeur  de  droit  ro- 
main à  l'acad.  de  législation  de  Paris, 
puis  avocat  à  la  cour  de  cassation.  Il 
resta  dans  l'obscurité  pendant  toute  la 
durée  de  l'enipire,  mais,  à  la  première 
i-eslauralion ,  il  s'acquit  une  sorte  de 
célébrité  en  prenant  la  défense  des  émi- 
Krés  défiouillés  de  leurs  biens  par  les 
lois  de  la  révululiou.  Dès  1814,  il  pu- 
blb  sous  ce  titre ,  De  la  restitutiom  de» 
bien»  det  imiçrét  (ci-apr.  n»  iv),  un 
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écrit  emi  fit  tme  grande  sensation  dans 
la  pablic.  Les  acquéreurs  de  biens  na- 
tionanx  s'émurent,  et,  sous  le  nom 
d'une  dame  Malhéa,  adressèrent  à  la 
chambredesi)éputésuiiepéiilion<x)ntre 
lui.  La  chambre,  dans  la  séance  du  27 
juillet  18M,  passa  à  l'ordre  du  jour, 
msJH  loin  d'être  satisfaits,  les  pétition- 
naires se  joignirent  iax  libéraux  pour 
sollicitersamiseen  accusation.  En  con- 
séquence, DantfuCarrélé  te  lOaoùt  sui- 
vant avec  son  ami  Falconnet.qui  avait 
aussi  écrit  sur  le  mSme  sujet.  Mis  en 
liberté  le  21  du  même  mois,  par  un  ar- 
rêt de  la  chambre  des  miseis  en  axusa- 
lion,  il  se  vit  en  butte  à  des  persécu- 
tions qui  l'obligèrent  à  se  défiire^pour 
la  somme  modique  d«  20000  fr.,  de  son 
office  d'avocat  i  la  cour  de  cassation 
(1816).  Il  ouvrit  alors  un  cabinet  d'af- 
faires et  continua  h  défendre  dans  plu- 
sieurs brocharcs  la  cause  des  émigrés. 
On  peut  dire  qu'il  contribua  puissam- 
meni  à  bire  adopter  la  loi  d'indemnité 
du  27  avril  1825,  dont  toutes  les  tisses 
ont  été  litliralemeiU  puisées  dans  ses 
Hettesiom  sur  les  moyem  de  faire  cetter 
taaifférencequiexittedans  l^opinionentre 
la  valeur  des  blent  potrinumiaux  et  ceux 
dUt  naiionaax,  et  dans  un  projet  de  loi 
qu'il  avait  fait  imprimer  au  mois  d'oc- 
tobre 1821  (Paris,  Trouvé).  Ce  dévoue- 
ment à  une  cause  qui  n'était  pas  géné- 
ralement regardée  comme  nationale, 
méritait  assurément  une  récompense. 
Aussi,  après  la  promulgation  de  la  loi 
de  18^,  se  forma-t-il  un  comité  dans 
le  but  de  provoquer  des  souscriptions 
et  de  lui  acheter  une  terre  uui,  érigée 
en  majorât,  l'indemniserait  de  la  perte 
de  son  ofBce  d'avocat  et  seraiten  même 
temps  un  gage  de  la  reconnaissance  des 
émigrés.  Les  journaux  de  l'opposiiion 
tirent  grand  nruit  à  propos  de  celte 
souscription.  Le  Cowrier  (Tonrait  affir- 
ma plusieurs  fois  que  J>ard  était  en  pos- 
session d'un  cb&teau  magnifique ,  de 
terres  considérables,  qu'il  avait  une 
inscription  de  10000  fr.  de  rentes  sur 
le  grand  livre,  qu'admis  en  audience 
particulière  par  le  roi,  il  avait  reçu 
fa  croin  d'honneur,  etc.,  etc.  Hais,  hé- 
las I  en  1829,  lecomitécomptaitàpeine 
100  souscripteurs,  et  le  pauvre  avocat 
n'avait  pas  môme  été  payé  des  nom- 
breuses consultations  données  par  lui 
aux  émigrés  lors  de  la  formation  de  la 
commission  d'indemnité.  Dans  sesO^- 
servatùmê  lur  la  cause  diiÂéficil  du  fonds 
commtm,  il  se  plaint  avec  amertume  de 
cette  ingratitude  :  ■  Il  est  vrai,  dit-il. 


a  DAtt 

0  que  je  n'étais  parent  ni  allié  d'aDcon 
«  ministre.etquejen'apparlenaisiau- 

1  cunecoterien.Ensorteqo'àcetteépo- 
que,  au  lieU  d'inscription  derentes,  de 
décorations,  de  terres  etdech&teaux,  il 
n'avait  encore  reçu  que  UcroixdeChar 
les  ni  d'Espagne.  La  révolut.  de  t830 
est  venue  depuis  lors,  et  j'ignore  si,  au 
milieu  des  préoccupations  aHenées  par 
cet  événement,  las  émigrés  n'ont  pas 
entièrement  oublié  l'homme  qui  a  le 
plus  contribué  à  rélabtir  leur  fortune. 
—  Dard  est  mort  le  26  nov.  1840. 

BIBLIOGIUPHIE. 
[.  Code  civil,avecdetfiotei  in^eativet 
des  lois  romaines,  cimtames...  o»  coi^i- 
reneet  ilii  Code  civil  avec  les  lois  ancien- 
nés....  Paris,  1806.  in-8».  =  La  2«  édit. 
est  de  1813,  et  la  3*  de  1827.—  II.  Ina- 
traclUm  facile  sur  les  conventions  «Ion 
les  prwctpes  des  codes  et  sur  les  oonb-ats 
deRtariaire.Paris,Bavoiix,  1807-<lB,2v. 
in-8*.—  IIL  Du  rétabUoemeut  des  remles 
fonciiref  mélangées  de  féodalité,  aboliei 
sans  indemnité  par  les  (ois  des  6  juillet  et 
35  août  179S  et  17  jaiUet  179S,  et  de  ta 
jaritprudence  de  la  Cour  de  cassation  et 
du  Conseil  d'Etat  sur  ces  loi».  Paris,  Le 
Normant,  18U,  in-»-,  198pp.— IV.  De  la 
realitutvm  des  bien»  det  émigrés  contidé- 
rée  sous  le  rapport  dadroitpiihlic,  du  droit 
dvil  et  de  la  politiqae,  et  de  la  révocalion 
de  la  loi  du  U  oct.  179S,  qui  a  aboli  la 
sabstilutions.  Paris,  1814,  in-S».^^!!  if 
a  eu  une  2* édit.  de  cet  écrit.—  V.  ojn- 
nion  d'iHt  jurisconsulte  sur  diverses  queg- 
lions  concernant  les  dette»  contractées  par 
les  émigrés  antérieurement  à  la  mort  ci- 
vile dont  ils  ont  été  frappé»  el  à  la  confis- 
cation de  leurs  bilans.  Paris,  Le  formant, 
1819,  iu-8°,2t>4pp.  Les  théories  soute- 
nues dans  cet  ouvrage  donnèrent  lieu  à 
deux  arrêts  de  la  cour  niy.  de  Dijon  des 
12  et  14  avril  1821,  qui  firent  dans  le 
temps  beaucoup  de  bruit.  —  VI.  Ré- 
flexions sur  les  moyens  de  ftâre  cesser  la 


différence  qui  existe  dans  topinion,  de  la 
valeur  des  hiens  patrimoniaux  el  les  biens 
dits  nationaux.  Paris,  Egrou,  1821  ,in  8*. 


Cet  ouvrage ,  dans  lequel  Dard  discute 
les  bases  à  donnera  laloid'indemitilé, 
fut  rédigé  sur  l'invitation  de  H.  de  Vil- 
lële,  et  imprimé  aux  frais  du  minis- 
tère. Cependant,  pour  des  raisons 
de  circonstance ,  le  gouvernement  en 
Ompécha  la  publication.  L'auteur  le  fil 
réimprimer  a  ses  fi-ais  en  1824.—  Vil. 
Opinion  d'un  iarisconsulle,  concemmt  la 
confiscalion,  la  vente  des  biens  desémi- 
grés, et  la  conftrmaUon  de  la  vei^  de  ces 
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Ikuhu-  fiutonU  mole.  Paris,  impr. 
Trooïé,  1821,  in-8«.  —  Vl».  QUerva- 
6eu  nr  le  éroil  dé  $imieramelé  de  la 
Sraut  nr  SaiM  -Doniin^ae  et  mtr  let 
ùàUâacolontpnfpriétatret  decetUtle. 
Parts.  Gide,  Egron,  1824,  iD'8°.—  IX. 
(MwTotiow  sur  le  pnjel  de  loi  d'indem- 
■^iacetrier  aaximigré».  Paris,  Egron, 
ISS,  io-8*. — X-  Dutertaiùm  mr  la  que*- 
lin  de  Huoir  :  n  tei  andeni  propriéUti- 
ra  de  bteapMids  confitqaée  et  vendu»  ré- 
tebUienairemenl ,  iadeaniiét  par  la  loi 
ù  SI  avril  dentier,  peuvent  ilre  îeniti 
ie  ttpferler  ta  dédiKtiott  de»  i*tirtU  de* 
itOet  entracUet  avant  la  amjbcttlion  et 
cKTit  depuis  cette  époque,  lonque  ctt 
i»lérilt  m  été  payée  par  l'Etat  en  mine 
lewt  fM  le  capital  desdilet  dette*.  Paris, 
Ddaonay,  Pelicier,  1826,  in-8>,  M  pp. 

—  Jl.  Delà  légitiaUon  ancienne  et  no»- 
Mite,  amcenuinl  let  renta  fonciiree  «et- 
mmiaia  et  féadalet  npprimée*  par  le 
iftrd  du  njumet  1793.  Paris.  Pihaq 
Delaroresl,  1827,  in-8*  de  vii  et  132  pp. 

—  XII.  Obtervaliont  sur  la  caaseprmci- 
file  Al  défiât  du  fond»  commun  créé  par 
tut.  f  de  la  toi  du  97  avril  18i5  et  tur 
teemcfenide  le  réparer.  Paris,  Piban 
Debbrest,  1829,  ii)-8*de  xvi  et  53  çp. 
—lui.  Du  droit  des  officiers  miniitériel» 
dt  présenter  leurs  luccemeun  à  l'agré- 
nat  de  Sa  Maietlé.  Paris,  veuve  Lenor- 
nant,  1836.  iii-8°.  —  XIV.  Triûtédet 
^ke$  détignés  dans  l'art.  91  de  ta  loi  du 
Il  arrii  1816,  concernant  les  avocats  à 
I*  ùmr  de  cassation,  les  notaires,  tes 
neuu.  Us  greffiers...  Paris,  Hingray, 
1838,  in-8°. 

DAKNE. —  Voy.  Revilasc 

DADMONT  (Aundlphb),  médecin, 
ai  i  Grenoble  le  27  nov.  1730  (1),  ou 
ï  Valence  en  1721  (2),  fit  ses  études 
médicales  à  la  Faculté  de  Honlpeilier 
çl  devint  ensuite,  par  un  édit  du  mois 
uavril  1756,  profesiear  royal  unique  et 
premier  agrégé  de  ta  Faculté  de  médecine 
tTaniversUé  de  Valence.  Il  remplilces 
lODCEions  Jusqu'à  la  réorganisation  des 
Universités,  et  mourut  le  IS  août 
1800.  —  Cétail  un  savant  homme  ;  Di- 
derot et  d'Alembert  qui  entretenaient 
»ec  lui  des  relations  litt.  se  l'associè- 
rent ponr  la  rédaction  de  l'Ëncyclopé- 
dk.  Il  était  membre  de-s  académies 
des  sciences  de  Lyon  et  de  Montpellier. 


(U  D'«prts  1* 


PnMM  litl.  de  1T6S  al 


BiBLiociUPHn.  —   I.  Relation  de* 

files  jwWfiiei  données  par  CVn^ersité  de 
MonipeUier  à  Poccasio»  du  rétablissement 
de  la  santé  du  rot  procuré  par  S  méde^ 
ctiu  de  celte  école  (Hontpellier) ,  1744. 
in-4°.  >-  n.*  Mémoires  sur  une  nouvelle 
méthode  d'administrer  le  mercure  dam  let 
maladies  vénérienaet  et  aiUrei.  Montpel- 
lier, 1762,  in-«o. 

Il  a  rédigé  la  plupart  des  articles  de 
médecine,  au  noi^re  de  374,  pour  les 
vol.  3,  4,  5  et  6  de  la  jjrande  Encyclo- 
pédie. Vojei  i\  ce  smet  une  noie  de 
H.  Plaoel,  vice-président  du  trit^unat 
civil  de  Valence,  s(mi  petit-Sis,  dans  la 
Statûliqae  de  la  Drame  (.éd.  in-4*),  pag. 
632  et  GDJv. 

La  Bibliothèque  publ.  de  I^on  coa- 
serve  3  mémoires  ae  Daumont  restés 
inédits  :  [.  De  Fictire  oujamUtit:  -  II. 
De  l'usage  du  ifuinquiaa  pour  le  traite' 
ment  des  ulcères scropkuleux;  -  III.  Autre 
Mémoire  sur  le  même  sujet  (Catalogue 
de  Delandine,  n<»910, 916,  w8}. 

DAUPHINS  DE  VIENNOIS,  an- 
ciens souverains  du  Dauphlné. —  Je  ne 
rappellerai  pas  les  diverses  opinions 
émises  autrefois  par  les  historiens  sur 
l'origine  de  ces  princes,  leur  filiation 
eénâlogique  et  les  commencements  de 
leui' puissance;  il  faudrait  entrer  dans 
des  développements  tfop  considérables 
pour  trouver  place  ici,  et  d'ailleurs  ce 
serait  sans  utilité  réelle,  car  les  unes 
et  les  autresn'éUnl,àproprement  par- 
ler, que  des  conjectures  tirées  de  pro- 
babilités ou  d'analogies  de  noms,  ne 
jouissent  plus  d'aucun  crédit  (3).  —  Je 
me  renfermerai  dans  les  faits  et  la  filia- 
tion sénéalog.  tels  que  les  a  formulés 
le  président  de  Valbonnays  (4]  dont  les 
Judicieuses  recherches  ont  apporté  la 
lumière  sur  cette  période  de  nos  anna- 
les, en  les  purgeant  de  toutes  les  rêve- 
ries admises  légèrement  par  ses  devan- 
ciers et  dont  le  système,  remarquable 
par  sa  lucidité  et  l'emploi  des  pièces 
authentiques  sur  lesquelles  il  repose, 
est  aujourd'hui  le  seul  adopté- 

La  puissance  des  Dauphins  a  été  fon- 
dée par  les  anciens  comtes  i'Albon  (6). 

(3)  Vdj.  lûHttfoU  celle  dé  CkoTi»i,tl-itf.  f-  •«- 
Ul  BUleIrt  it  Ù—rkiMi  it  da  friacet  fdnl 
tir»  le  »M  ie  d«vtiu.  Gsrtti,  Falri  et  Birillol, 
ITSMTll  [lie],  •  toL.  m40l.  ,  ,      , 

IStOn  ne  uU  rien  de  cwlaln  sur  lar1|iBede 
cetle  Eimlllc .  el  les  blnorieut  sm  hit  flanillet 
rieherelH;»  pont  ta  dè«i«rtr,S««ileii»pl«""elen» 
nienkrei  «muni,  fi«#M<'»  Fmi  « Gii*«»  (« 
Gf«, lunllli.nBKmiiïnMpti  'l"'^^??„4'" 
d-Ai»o»  dent  inma  Kl«.e«*#«»  l//(ie«;ltWWt 
le  premier  qui  l'ail  prU-lV-nna  GttM.  4*  Itm^tn 


ovGoot^lc 


DAUPBms  SI 

L'un  d'eux,  Guiffuaih  le  Viauc,  le  pre- 
mier dont  l'existence  soithislorique- 
uicnt  prouvée,  Tivait  en  1040.  Il  com- 
mença par  posséder  dans  le  Graisivau- 
dan  quelques  terres  iloul  il  devait  la 
coiicessioaà  Isarn,  ev6q.de  Grenoble, 
Quduut  il  s'était  emparé  A  la  faveur 
de  l'anarchie  qui  suivit  la  cession  du 
rojiaumede  Bourgogne,  &ileà  Tempe- 
i-eur  d'Allemagne  par  Rodolphe  le 
Fainéant.  Ses  descendants  réunirept 
ensuite  à  leur  domaine,  soit  par  des 
traités,  des  alliances  ou  la  force,  les 
terres  de  leursvuisins.etGnii-ent  ainsi 
par  posséder  en  toute  souveraineté  la 

filus  grande  partie  du  pays  connu  sous 
c  nom  de  Dauphiné,  sur  lequel  ils  ont 
régné  pendant  300  ans(i).— Ils  se  sont 
divisés  en  3  races.  La  première,  celle 
des  comtes  d'ÀLson  s'éteignit  vers  1162 
ou  1167  en  Giiigass  K,  mort  sans  enfants; 
Béalric,  sa  tille  unique,  héritière  de 
.sas  états,  les  porta  dans  la  maison  de 
IJOQRGOGNE,  ùir  son  mariage  avec  ifu- 
gutis  Ul;  son  fils  Gw^aes  V/,donna  nais- 
sance à  la  2<,  qui  prit  6n  par  la  mort  de 
i'ilin,  UT  TkOlBUtin,  dias  bdd  fUgittre  BeipU- 
tmt,  ms.  île  la  Blb.  de  firanoble.  (Vayci  «Dcor«  ia 
nou  d-iprta.)— Il  ne  hal  paslacanroiiilreaTM 
lalamillc  Lfonniludanitme  noia  qal  ne  remanls 
«•'lUflDdnxiii'iltale. 
(I)C«t|niËauqatnrfiili[iiireiiiaiiUrlaDaaplitni 
HicUdai[>  t.,  iK»mnjittc\e  V3si3femi.it 
lïcu  svi  dBS<carlDlalr(deS-HigBes:  ■  GcncraUo 

•  conllan  liloniBi  qil  DodoncBaMperepUcopInm 

•  Grallaaopaliuiiiia.mJiiu  Inttultt  fait  M  die- 

'  fsi  Ma»  tacantm  \  Md  Idum  eylKÔfitBii  line 

•  raluDilt  ftxiiaa^tà  cmluiD  bic41«mi  «plt- 
'  copoili  paeapecilliMllBiBpoHidebii...PMiepi>- 

•  copBDRBlemflBinberiiiDi  (1090- HMB)  hiU  epU- 

•  topot  Halleou  pned.  Mde*-  GnUtiofnilUBtt, 
<  IttaiMiiOui  (1030-1043)  0IJKO  TETOS, râler 

•  Gtigomù  erêitl,  ii^U  arrU  pouUtTe  »  fuie 

•  modalitieateemiliti»&r»lia*<ifeli,tiKi%teTT\t 

•  £pfMMa(w..>(Ctu>rtM,  eiMpôlU.,  I.  li.  pp.  Tl 
«tTi|.  CotleplMiiKleadMHieiFoillMltqBec- 


Mn'il.  duiiae  doBiiiin  blujHTcc  --.  --  - 
nnizklaprtwtèd'OnliieBiaiS  :  ■  EsoGbUo 

•  coBW,  qnl  Romlne  mcsr  S«m...  dono  et  eonfr- 

•  me  pra  anima  «s  «ercede  t\  aoliu  peirli  net 

•  et  maiiii  wtm,  cl  pûraluB  neannn  ecelnla 
<  uoell  Lutentlt  nmlrli...  ninsDiii  anoio,  ete.> 
( VilboDMn,  jlri(  nr te  p^uMvfii  ia  Dafk., 
p.  II.)  Il  MmUenlt  rtetller  de  cet  letnet  que 
Cuitualt  Vi'm  n'tnlt  bm  It  pranier  de  u  na 
"'  '"'  "  'UniD>ntariit,i|iie»Hpimf«nient 

net  et  oiienn  ia  mène  rai1«,  nuls, 
.  -jiiKrdaidiMl'Dbuarliédeiimap*, 

onetlforce.eal'abieace 

riquBMiAHear.des'ee  te 
lalalr*  préclU.Aa  reste,  I 


CrenJ 


Muna|l  da  or- 

, , H  kliloilnia  ont 

«m^ead'apm  eetie  donaèe.leeimve»  «ipotéei  et 
diMuiéet  atee  bbb  KofOBde  eonailiiince  de  la  ua- 
■itre.  ea  tMe  do  t>  leL  4e  eSiât.  (Iiédiie)  it  An- 
fUa^wFeaiuileB.tUradiDldetiFaTlaMlllM. 
•i«Ia  BUi.  Inp.)       ' 


DA1 

Joan /^ arrivée  enl281.iliiiie,sœurde 
ce  dernier  et  son  hérltiëro  par  sututi- 
tution,  forma  la  3>  en  se  mariant  av«c 
Humbai  de  L<iT(wr-/hii>iii.Celte3'  race 
finit  en  1349  par  la  cession  du  Dau- 
phiné à  la  France.  —  Afin  de  ne  pas 
morceler  la  série  de  ces  princes,  jeles 
ai  rangée  dans  l'ordre  de  leur  succes- 
sion de  préférence  à  l'ordre  alphabéti- 
que. On  comprendra  que  J'ai  du  néces- 
sairement me  borner  à  exposer  les  faits 
principauxde  leur  vie:  entrer  dans  de 
plus  amples  détails,  rappeler  tous  les 
actes  auxquels  ils  prirent  part,  ou  qui 
s'accomplirent  de  leur  temps  en  Daa- 
pbiné  pendant  trois  siècles,  eût  éti 
un  travail  de  trop  longue  haleine.  Le 
lecteur  pourra  suppléer  à  l'iosuffisaoce 
de  ces  notices  en  recourant  à  l'Bù' 
loirs  de  'Vaibonnayi),queje  vais  prea- 
dre  pour  guide,  et  aux  ouvrages  sui- 
vants; Bigl  detDattBhùueldeiViamta 
de  Viamou,  par  Cl.  de  Rubys.  Lvon, 
16U,in-8°.—  Hùt.géiiéiU.de$  IhwfiUu, 
parA.Duchesne.  t^ris,  1628,  îo-4*.— 
Biit.  det  DmplUia  de  Vienncti,  d'Anm- 
gve  et  de  France,  parLequiendu  ta  Neu^ 
ville.  Paris,  1780,  2  vol.  in-12, 1. 1. 

Les  bustes(defantaisie]des  Dauphins 
qui,  avant  la  révolution,  décoraient  la 
voûte  du  palais  de  justice  de  Grenoble, 
sont  aujourd'hui  enchâssés  dans  le  mur 
de  la  Blb.  pub.  de  cette  ville  (2).  Ilscmt 
éle  lith.  et  pub.  dans  ï'Altntm  dtiDatfk. 
T.  IV.  {\oy.  uae  Notice  turleibmleâéa 
mcieiu  OauphiM,  par  M.  Pilot,  dans  U 
Retuedu Ompk.,  t.  VI,  pp.  300  et  sul v.j 

DAUPHINS  DE  LA  1"  RACE. 

(musoh  b'albon.) 
0VIGUE8 1",  dit  LE  VIEUX,  fut  le 

premierqui  possédaquelques  terres  aux 
environs  de  Grenoble,  dèï  1040.  ilabdi- 
quaen  1057  et  se  fil  moine  dans  l'att- 
baye  de  Cluny  où  il  mourut  le  22  avril 
107  5.Son  corps  futtransportéauprienré 
de  St-Robert  dont  on  lui  attribue  com- 
munément la  fondation  (3).— Son  frère 
jfuniierltrALBOHrtitévâquedeGrenoble 
vers  B77  à  1025. 

GUinUES  u,  dit  LEGRAS-Cki^ 
Crtttiui  ou  Ptnguù-  filsdu  précédent,  "e 


r.elal  qui  l'eM  petda 


(t)  11»  éuieaiwlD 

reprdKBialileJaani 
tioBten^-apr.,p.iO 


>oïë7ei  radierdiei  i  âlreKiiirli 
jelDlre  i  wua  aacInM  MfMtM 
qa'll  unit  iniéraauni  da  eospltler. 

<S)  Vof.  nr  eelle  bodatU»,  Valkouay*.  8^- 
iaDaMrlâfi,l.a,f.m. 
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DAurams  t 

ptnlt  s'être  eccapê  qu'ft  ingineiiter  ses  1 
possessions  territoriales  aux  dépens  des 
èrequesdeGrenoble,  Arlhaud,  Poncel" 
et  pQOce  11.  Il  mourut  vers  1080  et  fut 
enseveli  à  cdté  de  son  père. 

GVIGUES  in,  fils  du  précédent,  est 
nommé  dans  les  anciens  actes  Cuigo 
eemet,  /Utw  Guigwu  Croui.  Il  porta,  le 
l^.lelitre  de  Ctnif^  d'Alton  et  augmenta 
considérablenientlapuiBsaiicedesamai' 
son.  —  Savieoiïre  un  curieux  tableau 
des  mœurs  féodales  au  xi*  siècle.  Conti- 
nuant le  système  d'usurpations  etd'em- 
piétements commencé  par  son  père  ilar- 
riva  t  jouir  fwr  iniivu  avec  les  évoques 
de  presque  tout  le  patrimoine  de  l'égli- 
se de  Grenoble.  Cet  éiat  de  choses  don- 
nait lieu  àde  continuels  débalsqueGui- 
gues  ne  loanauait  presque  jamais  de 
trancher  avec  répée.  Pour  y  mettre  fin 
l'évéquesaintQuguesci  ta  son  adversaire 
pardevantrarclievéque  devienne!  1097) 
mais  cette  démarche  n'ayant  pasamené 
de  solution  le  saint  prélat  fit  usage  des 
foudres  spirituelles  et  l'excommunia. 
Au  liende  se  soumettre  le  seigneur  ex- 
communié arma  ses  vassaux,  alla  atta- 
quer l'évoque  jusque  dans  son  palais  é- 
piseopal  et  le  chassa  de  Grenoble.  Dans 
eestempsdetroublesetdeconrusiou  les 
anatbèmesde  l'Eglise  étaient  unearme 
Umte-puissante  dont,  il  fïiut  le  recon- 
naître, l^réquesse  servirent  plus  d'u- 
nelbispoiirprotêger  le  faible  elle pau- 
Tre  contre  les  abus  de  la  force  brutale. 
Celui  qui  en  était  frappé  se  voyait  en- 
travé chaque  jour  dans  ses  moindres  ac- 
tions, repoussé  du  seuil  des  églises,  a- 
bandonné  comme  un  pestiféré.  Guignes 
finitparselasserdecetleposilionquilui 
éuil  foite,  il  se  soumit  et,  pour  obtenir 
son  absolution,  abandonna  tuuu.'s  les 
dîmes  et  redevances  dont  il  jouissait  dans 
tediocèse  de  Grenoble.  Hais  cette  paix 
ne  fut  pas  de  longuedurée;  Guignes  re- 
commença bienun  ses  violences  et  ses 
oeurpations.  Pnitltantde  quelques  ter- 
mes mal  définis  relativement  à  la  juri- 
diction de  Grenoble  qui  était  restée  in- 
divise, ilyétablitsadominatioo  eiydé- 
truisit  celle  de  saint  Hugues.  Celui-ci 
l'excommunia  de  nouveau:  de  nouveau 
le  violent  seigneur  chassa  l'évéque  de  sa 
Tille  épiscopale  et  l'obligea  à  chercher 
un  refuge  d  alKird à  la  grande Charlieu- 
se,pniBa  Lyon.  Cette  longueqnerellcse 
termina en'll16  par  la  renonciation  de 
Cuigucs  i  la  plus  grande  partie  des  ter- 
res dont  il  sétait  empare. —  Sur  la  fin 
de  sa  vie,il  prit  part  ala  gucrrequi  s'é- 
lit allunxû:  entre  lus  comtes  deSavoie 
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etdeGen^;  voici,  dit  on,  iquelleocca- 
Bion:Jf(iJUUesafille,dou^d'une  grande 
beauté  avaitexctté  une  vivepassion  dans 
le  cœur  d'Ame,  comte  de  Savoie,  qui  l'é- 
pousa malgré  qu'il  fût  déjà  fianréâCla- 
rence,li1leducomiede  Genève.  Celui-ci, 
furieux  de  l'injure  faite  à  sa  rnaiwn  pnr 
un  tel  manque  de  foi,  déclara  la  guerre 
à  Amé,  Guigues  ne  pouvant  rester  spec- 
tateur inactif,  vint  au  secours  du  mari 
desafilleelseméla  à  une  lutlcdontles 
succèsetles  revers sontdiversement  ra- 
contés par  tes  historiens. 

El  fonda,  près  de  Voreppe,  le  monas- 
tère de  Chalaiset  ledotadehienscon- 
sidérables.  —  Il  mourut  en  1125.  Quel- 
ques historiens  m 
pulturedans  l'an 
Grenoble  ou  dans 
bert  (1),  mais,  se 
sait  rien  de  positi 

Il  avait  épouséu 
JfarAi/!f<!,  fille  d'u 
Dans  les  anciens 
tantdtJfdffuUtfel 
«a,  d'autres  fois  A 
ques  auteurs  pn 
prénom,  ont  avan 
origine  princière 
Ibs  Dauphinois  p 
tration  de  leurs  ! 
interprétation  ne 
face  ae  plusieurs 
ment  de  celui  citi 
deDmph.  II,  p.ï 
<  Domjnus  Guigi 

Matildis,  génère  regina,  ejus  uxor.  »  — 
Guigues  eut  de  son  xcanape  deux  en- 
fants: GutiriM»  qui  suit  et  MathUde,  ma- 
riée à  un  comte  de  Savoie, 

GUIGUE8IV,  filsdu  précédeni,  éUit 
surnommé DACPnm  «GuigoComes.qni 
VDcaturDelphinuE  >, lit-on  dans  un  acte 
de  1140  (4).— Il  marcha  sur  les  traces  de 
son  père  et  eut  d'abord  quelques  démê- 
lés avec  saint  Hugues.  Il  fitfa  guerre  à 
l'archevèquede  Vienne,  ravagea  son  ter- 
ritoire, puis  tourna  ses  armes  contrcRo- 
mans  dont  les  habitants  avaient  eu  le 
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ktrléê  prendre  le  parti  de  lenrinAevé- 
que.  Celte  ville  n'étaiteacorequ'unsn» 
bonre  sans  remparts.  <  Il  fut  enleva  de 
TlveTorce,ditI>ochier{l);  levainqiieur 
irrité  chassa  les  chanoines,  dévastal'é- 


datii.  ■  La  paix  se  fit  par  l'entremise  du 
légat  du  pape  :  le  chapitre  de  St-Bar- 
iianl  paya  1500  sous  pour  les  frais  de  la 
guerre,  eten  guise  d'expiation,  Guieues 
s  en  alla  faire  un  pèlerinage  à  St-Jac- 

3ue&  en  Galice.  —  Vers  1140  il  eut  un 
iffèrendavec  Amé,  comte  de  Savoie, 
son  beau-frère,  ausujelde  quelques  con- 
testations sur  les  limites  de  leurs  pos- 
sessions. La  guerre s'allumaentreeux: 
G  u  isues  al  la  mettre  lesiégedevantUont- 
meillan,  mais  Amé  ayant  attiré  sonad- 
versaire  dans  un  combat  mit  ses  trou- 
pes en  déroute.  Mortellement  blessé,  le 
Daiphi*  fut  transporté  au  château  delà 
Buissièrc  où  il  mourut  bientôt  après 
(1142).  Son  corps  fut  ensevfJi  dans  le 
cloître  de  l'église  N.-D.  de  Grenoble. 

Il  avait  épousé  Marguerite,  &[le  d'un 
Ct>  palatin  de  Bourgogne,  nièce  do  pape 
Calixle  11.  De  ce  mariage  naquirent  un 
fitsetdeux  Slles:  Guiguei.  qui  lui  suc- 
.céda  ;  Biatrix  mariée  k  Robert,  comte 
d'Auvergne  (2)  ;  Marauûe,  qui  épousa 
Aymar,  comte  de  Valentinols. 

GUIGUE8V,flIs  du  précédent,  prit 
comme  tUre  le  surnom  de  Dauphin  que 
portait  son  père.  A  la  mort  de  celui-ci, 
trop  jeuneencore  pour  prendre  posses- 
sion de  sesvastes  domaines,  il  fut  placé 
sous  la  tutelle  de  Hargoehite,  sa  mère, 
qui  les  administra  avec  sagesse  et  fer- 
meté. Parveuu  à  un  âge  plusavancé,  il 
songea  à  venger  la  mort  de  son  père  et 
décura  la  guerre  au  comte  de  Savoie; 
mais  ayaatété  battu,  lui  aussi,  il  s'esti- 
ma heureux  de  pouvoir  fairela  paix  par 
l'entremise  de  I  ardievéque  de  Vienne 
{II6U).— Il  alla  ensuite auprësdel'em- 
pereur  d'Allemagne  qui  l'arma  cheva- 
lier de  ses  propres  mains,  le  maria  à 
une  de  ses  parentes  dont  les  historiens 
ne  nous  ont  pas  conservé  le  nomt  et  lui 
Ot  don  en  même  tempsd'une  mined'ar- 
gent  découverleà  Rame,  dansleBriau- 
çonnais,  avec  la  faculté  de  battre  mon- 
naie.— Eu  115S,  Berthold,  duc  deZe- 
ringhen  âqui  l'empereur  Lotbaireavait 
cède  sesdrotts  sur  le  royaume  deBour- 
gogne,  lui  alMudonna  tout  ce  qu'il  po^ 

Jl)  EuÊàtUI-t 
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sédait  dans  la  ville  de  Vienne  (3].G'est 
depuis  lors  quelesDauphinsont  pris  le 
titre  de  eomteê  de  Viame.  —  il  mourut 
k  l'ancien chfttean de Tizille,enl]62,ou 
1 167  selon  quelques  auteurs,  ne  laissant 
qu'une  fille,  Btabix,  pour  héritière  de 
ses  EUls  (4). 

En  lui  unit  h  1"  race  des  Dauphins. 

BéalTix  fut  élevée  par  la  Daupbine, 
UargueritedeBoui^ogiicqui  gouverna 
de  nouveau  pendant  sa  minorité.  Elle 
eut  de  son  2*  mari.HuguesllldeBour- 
gbgne  mortenll92,  unflls,  G»w«uAs- 
iri,  quifiitia  tige  delà  2*racedes  Dau- 
phins. (Voy.  BEAIBIX  etIUSGIIE- 
RIT£  deBOUAGOGNE). 

DAUPHINS  DE  LA  2*  RACE. 

[VAISOH  DB  BOdAGOGHB). 

OPIGUES  VJ,  dit  GGIGVES-AN- 
DBE,  né  vers  1183,  fut  placé,  en  1192, 
sous  la  tutelle  de  Béatnx,  sa  mère.  Il 
épousa,  dit-on,  fort  jeune  encore.  Se»- 
wreue,  fille  du  comte  de  Talentinois, 
niais  ce  mariage  n'est paa  généralement 
admis  par  nos  historiens  (6).  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  prince  semaria  en  1202  avec 
fi^arrtjd«uâiucnil,  petite-fille  dn  comte 
de  Forcalquier,qui  lui  apporta  en  dot  les 
comtés  de  Gapenfois  et  d'Embrunois. 
Plus  tard  il  la  répudia  sonsprétextede 
parenté  etépousaféatrirdeifont^errdf. 
—En  1215,  il  pritquelq^ue  part  &  lacroi- 
sade contre  les  Albigeois.  Iltransféraâ 
Grenoble,dans  l'^lisedeSl-AndrédoDl 
on  lui  doit  la  reconstruction,  lechapi- 
trequ'il  avaitrondéiCtiampagnieren 
1228.  —  II  moumt  le  13  niars  1237  et 
fut  enseveli  dans  l'église  de  St-André. 

Guignes  TI  eut  de  Béatrii  de  Hont- 
ferrat,  sa  seconde  (ou  3*]  femme,  trois 
enfants:  Gngvet  qui  luisuccéda;  J'm, 
mort  jeune;  Ame,  nttriée  à  un  comte  de 
Savoie. 

GUIGVES  vn,  fils  du  précédent, 
épousa  BéatrixdeSavoiequi  lui  appor- 
ta le  Faucignyendot(6).  liât  laguerre 
à  l'arcbevfiquede  Lyon  au  sujet  des  châ- 
teaux d'Annouay  et  de  Bourg-Argental 


H.  nMHntlpuiTdrlaluAilallseoaBcrla- 
■[eanhlil.Vont  aiinc«.  VOT.  VtlboaiiiyLjM  cil., 
1. 1,  Prenlfr  iitauri  nr  r«rifiM  irt  umfiim, 


(S)  Cmic  isrra  It  |«lt«  in  DHpklné  jwqi'a 
I3U,  ^ofM  i  Ufialle  li  t«1  Jeai  «  ton  di 

Cluriu  11  cMtnni,  pac  lole  <i'tcliu|a,k  Aa«  Ti, 
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ftumiNs  ] 

«ViTanis,  que  GuifcueBVI,  son  père, 
init  reconaa,  en  1330,  teniren  franc- 
ief  de  celle^lise-TaÎDcudansuncom- 
btl,  il  lit,  par  l'enlreniise  Ue  plusieurs 
seignein  an  pays,  un  iraitéde  paix  fort 

Ïn  buorable  :  il  abandonna  au  pré- 
I  les  châteaux  de  Septème  et  de  vil- 
len^UTC,  et  reçut  en  écbanee  le  litre 
dednnoine  de  Lyon  (t),(l2«l.—  Gui- 
gna Vil  mourut  en  1270  (2]  et  fut  en- 
terré dus  l'abbaye  dePrémol.  Il  laissa 
quatre  en^nfî:  Jeen  lui  succéda;  Ca- 
Ifenw  et  André  moururent  sans  avoir 
(té  mariés;  Atme  épousa  Humhert  de  La 
Toar.  qui  fut  la  tige  de  la  3<  ncc  des 
Dinpbins, 

JEAA  1*',  était  fort  jeane  encore 
kmqoeson  père,  Cmiffae»  Vil,  mourut. 
Ce  fut  Béatrix  de  Savoie,  sa  mère,  qui 
enrça  la  régence.  Il  mourut,  encore  eu 
talelle.  vers  la  Un  de  rannéel281,  etfut 
«iKefelii  Grenoble  dans  l'église  deSt- 
iadréfS).— En  luis'éteignit  la  2*  race 
des  Daiiplilns. 

MUPHINS  DE  U  3*  RACE. 

(lARON   DB  LA  lOCB-DU-Pm). 

HUHBERT  !•'.— Par  son  testament, 
iiDigues  Vil  avait  substitué  sesenfauts 
le  uns  aux  autres.  Le  Dauphin  Jean  l*' 
éunt  mort  en  bas  âge,  en  1281,  An- 
iB,sa  sœur,  lui  succéda  et  apporta  le 
DiBphinéà  HumberldeLa  Tour-du-Pin, 
son  mari,  qui  prit  dès  lors  le  titre  de 
Dauphin.  —  Lescommencementsdece 
pnnce  furent  troublés  par  le  duc  de 
[loQr|)^ne  qui  lui  contestait  ses  droits 
(Toy.  chdev.  Anse).  Mais  ce  différend 
t'ipaisa  bientôt  par  l'entremise  du  roi 
Ilulippe-le  Bel.  Le  reste  de  sa  vie  fut 
rempli  debrouilleries  continuel  les  avec 
leCte  de  Savoie  :  chacuu  des  deux  ad- 
rer^ires  faisait  des  courses  armées  sur 
les  terrcsdeson  ennemi;  ilss'emparaieiit 
de  quelques  châteaux,  pillaient  de 
pauvres  vassaux  qui  n'en  pouvaient 
niais,  pu isilssignaient  un  traite  de  paix, 
DU  Simplement  une  trêve  pour  recom- 
IMocer quelque  temps  aptes. Leudivers 
iKidentsdecespetites  guerres  ne  nous 
soMpa»  parveuusel  le  peu  qu'onensail 

(I)  Iw  Duphins  tulrni  cliinoliiet  nés  Ât  plo- 

<'£Âu  et  dnPuj.  lli  a>!iiiut«iii  m  etcenr  ireé 
Utnull.  QodJ  [\$  y  itoalrol,  réiCque  «I  :c 
tkqllreMrtadilcDt  en  pioceulon  au-dniBld'm 
M  Ha  fct  d«(hei  et  dw  Iniininrnii  de  moilniig. 
iti  Voj.  Mw  iCMiBCDi.  do  S  de  ul.  de  julllel 
tw,  dut  raùl.  iu  D-^,  de  ViUwDDtTf,  I.  il, 

>>J  Vilkonaaji,  iw  c>r,,t.  t,  p.  X»,  i>    it. 


n'Offre  sneon  itilMt,  même  pntr  Mire 

hist.  lorale;  le  lecteur,  curieux  de  ce 

Senre  de  détails,  trouvera  dans  l'hisL 
e  Humbert  I"  par  Valbonnays,  tout  ce 
qu'on  en  peuldireavec|certitudc  d'après 
les  actcsdii  temps. — Ce  fut souscc  prin- 
ce que  lesrois  de  Francecomniencerent 
à  s'immiscer  dans  les  aflkiresdu  Dau- 
phiné.  Anmoisde  déc.  1^4,  Humbert 
étant  allé  faire  un  voyage  à  Paris,  Phi- 
lippc-Ie-Bel  lui  proposa  de  sereconoil- 
tre  vassal  delacouron  ne  moyennant  une 
rente  annuelle  de  500  liv.  petits  tour- 
nois ,  le  Dauphiu  accepta.  Dans  l'acte 
passé  à  cette  occasion,  tes  deux  princes 
traitèrent  sur  le  pied  de  lapins  mirfaite 
égalité  et  firent  une  alliance  onensive 
et  défensive:  leruis' engageait  àsecou- 
rlrle  Dauphin  contre  son  ptusconstant 
ennemi,  le  Cte  de  Savoie.  Aie  protéger 
même  contre  son  suzerain,  l'empereur 
d'Allemagne,  enBn  à  luiroumir.aube- 
soin,  l'argentnécessaire  pour  mettre  ses 
places  fortes  en  état  de  défense  :  Hum- 
bert, desoucdté,  promettait  â  Philippe- 
le-Bel  de  lui  fourairdes  troupes  contre 
le  roi  d'Angleterre.  Ce  traité,  tout  â  l'a- 
vantage d'Humbert,  et  sans  intérêt  réel 
et  actuel  pour  le  roi  de  France,  étaîtun 
premier  pas  daus  cette  voie  d'intrigues 
et  de  manœuvresquî  devaient  plus  tard 
amener  la  cession  de  noire  province.— 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  Humbertse  retira 
dans  la  chartreuse  du  Val-S"-Harie,  en 
Royans,  at>aQdDnnantà  Jean  son  fils  les 
soins  du  gouvernement.il  mourut  dans 
ce  monastère  vers  le  12  avril  1307.  C'é- 
tait un  prince  habile  et  rempli  de  fer- 
meté: il  augmenta  considérablement  la 
puissance (lesDaupliinsetsoumità  leur 
suzeraineté  un  grand  nombre  de  sei- 

Jneurs  qui  cbercbaient  à  se  rendre  in- 
épeiidanls.  —  Il  avait  fondé,  en  1309, 
avec  la  dauphine  Anne,lacharlreusede 
Saleties  (4). — Il  eut  de  cette  princesse 
onze  enfants  : 

Quatre  flis  :/eati  lui  succéda.  Ungaes 
eut  du  chef  de  la  Dauphine  Bealrix,  sa 
grand'mère,  labarnnniedeFaucignyet 
épousa,  en  1309,  Hariede  Savoie.-bny 
eut  pour  apanage  la  baronnie  de  Uon- 
tauban.  11  épousa  Hariedes  Baux  elmou- 
ruten  1317.  Plusieurs  historiens  ont  dit, 
par  erreur,  qu'il  avait  été  templier  et 
nrûlé  â  Paris,  à  cOté  de  Jacques  Holay. 
(6).-ff«nnr,  destiné'à  l'étal  ecclés.,  Ibt 
élu  évéque  de  Metz  et  porta  longtemps 
ce  titre  sans  en  remplir  les  fonctions.  Il 

(4)  L'iete  de  tlndillai  eel  nnwU  pir  VaUxw- 
un,  M.  df.,t.  t,  f.M. 
(3)  Vn;.  Vilbonier*,  Iw.  ni.,  1. 1,  |.  IM. 
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biUmmr  dewn  neveu,  le  dttnpbinGui- 
pnesTMI,  etréKentpendantlanaiDorilé 
de  ce  prince.  S'étant  ensuite  démis  de 
Bon  éveché  vers  1324,  il  prit  le  litrcde 
baron  deHontauban  et  mouruten  1328 
(l)et  non  en  ï3M.  comme  l'oniavancé 
parerreurles  auteurs  delà  GalUa  chrùt. 
Il  fut  enseveliàla  chartreuse  de  Salet- 
tes,  la  même  année. 

Cîoqtllles  :  iUù épousa ent297Jran, 
comte  de  Forez  el  mourut  vers  1310.- 
Marie  épousa,  la  même  année,  Aymar 
de  Poitiers,  jietitfilsd' Aymar  III, comte 
de  Valentinois.  Devenue  veuveen  1324, 
elle  seretiraà  la  chartreuse  de  Salettes, 
dont  elle  était  prieure  en  1334,  etmou- 
rut  le  27  cet.  1338.  Quelques  historiens, 
entre  autres Chorier,  sont  tombés  dans 

filusieurs  erreursà  son  si^jet:  ils  l'appel- 
ent  Alix  ou  Alexie  et  n'ont  pas  connu 
le  vrai  nom  deeon  mari.  -Béatrix  épou- 
saen  1302l)iieueRdeChaionBsirGa'Ar- 
lay,  en  Franclie-Coinlé.  Après  la  mort 
decelui-fiellese  retira  en  Dauphiiiéou 
,elleeut  beaucoup  départ  à  la  confiance 
d'Humbert  11.  Lorsque  ce  prince,  pen- 
dant son  séjour  à  Naples,  apprit  la  mort 
du  Dauphin  Guignes  VUI  son  frère,  il 
la  nomma  pour  présider  le  conseil  de 
régence.  Elle  mourut  le  10  juin  1347.- 
MarguerUe  épousa,  vers  1302,  Frédéric 
de  Saluces;  -  Colherine  épousa,  de  1307 
à  1312,  Philippe  de  Savoie. 

JEANU  (1307-1318),  lils  du  précé- 
dent, porta  jusqu'à  son  avènement  le 
tilredecomtedeGapet  d'Embrun.  Il  fut 
rempli  de  douceur  et  de  modération; 
il  s'appliqua  à  soulager  ses  sujets  des 
impôts  dontson  père  Icsavaitsurchar- 
gésstaccordadesfranchisesà  plusieurs 
communautés   (2).  Maliiré  son  amour 


<l)  San  (dUiMDi  npiWTié  pir  Vilbannirt,  toc. 
tU.,  L  t,  p-  <K.  dl  de  etut  nnte-\i. 

1*1  AialDn,  Beauvoir,  Cliiteull,  Salol-Jcaji  iy- 
leuii  (1313  1(1814'. 
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d'une  de  ses  petites-filles  (1310).  Soa 
successeur,  Lonis  le  Hutin,  augmenta 
en  1317,de  2000  Ur.,  la  rente  assignée 
en  1294  aux  Dauphins.— Jean  Une  ré- 
gna pas  longtemps  :  à  peine  âgé  de  38 
ans,  il  fut  atteint  d'une  fièvre  lente  qui 
l'emporta  au  mois  de  février  1318,  as 
PoDt-de-Sorgues,  près  d'Avignon,  pen- 
dant un  voyage  qu'il  était  allé  faire  en 
Provence  pour  le  rétablissement  de  sa 
santé.  Son  corps  fut  transporté  i  Gre- 
noble et  inhumé  dansl'éjriiseSt-André. 

11  avait  épousé,  en  1296.  Beatrix  de 
Hongrie  dont  il  eut  trois  enfants  :  Gei- 
gnes et  Humbert  qui  lui  succédèrent;  -  ' 
Catherine  née  en  1318,  morte  en  bas  ftge 

GUIGVE8  VID  (1318-1333)  n'avait 

Ïie  neuf  ans  lorsque  son  père  mouniL 
enry,  son  oncle  et  son  tuteur,  Ait  char- 
gé de  la  régence  et  l'exerça  avec  beau- 
coup de  sagesse  ctd'habileié;  non-seu- 
lement il  veillasur  la  personne  et  les  in- 
térêts de  son  pupille,  mais  il  s'appliqua 
encore,  d'une  manière  toute  particuliè- 
re, à  maintenir  l'ordreet  la  police  dans 
ses  états,  en  réprimant  les  abus  et  les 
malversations,  en  faisant  réparer  les 
routes,  construiredes ponts,  etc.  (3)  Ces 
heureux  commencemenls  promettaient 
uurë[;ne  réparateuretdcpaix,  lorsque 
le  comte  de  Savoie  vint  loutà  coup  ral- 
lumer la  guerre  en  se  brouillant  avecle 
C'de  Genève.  Celui-ci,  à  raison  de  quel- 
ques fiefs,  reconnaissait  les  Dnupniwt 
Jour  suzerains,  en  sorte  que  GuiguesVI  II 
lit  obligé  de  prendre  la  défense  de  snu 
vassal  a  la  tPte  de  la  plus  grande  partie 
de  la  noblesse  du  Dauphiné;  il  s'avan<;3 
dn  efllé  de  Varey  dont  les  troupes  du 
comte  de  Savoie  faisaient  le  siège.  Les  2 
années  se  rencontrèrent  dans  la  plaine 
de  St-Jean-le-Vieux;  un  combat  achar- 
né s'engagea,  mais  la  victoire  reslaan 
Dauphin.  11  fit  prisonnier  un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes  qui  lui  payèrent 
ensuite  pour  leur  rançon  des  sommes 
considérables  (1325). Celte  journée,  que 
l'on  regarilecommerundesëvénemenls 
les  plus  mémorables  del'histoiredeno- 
treprovince,  donna  à  Guignes  une  gran- 
de importance  auprès  des  seigneurs  ses 
voisins.  Lecomte  de  Savoie,  loin  d'ê- 
tre abattu  par  sa  débite,  continua  qiirt- 
queiempsencoi'eà  fairedes  incursions 
sur  les  teiTes  de  son  vainqueur,  puis  le 
roi  de  France  parvint  à  leu  r  faire  signer 
une  ti-ève  d'un  an  (1328).— Vers  ce 
temps-là  le  Dauphin  mena  des  secours 

(3)  cm  Inl  qil  conncBç*  t  Uir«  înm  **  l> 
«lonniled'or  ID  coin  dei  Uwplilps.  LetliM\t*et 

I  bDiiiulBi  iultii  ï  CiVBOkl*,  k  C«nci  cl  k  iiUw. 
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i  Pfailippe>le-Long  oui  était  en  guerre 
anc  les  Flamands.  Il  se  trouva  avec 
Benry,  soatuleur,  à  la  bataille  de  Cas- 
sel  où,  malgré  sa  jeunesse,  il  combattit 
nillamment  à  la  tête  de  la  septiëine 
ligne  dont  il  avait  le  commandement. 
En  reconnaissance  de  sesservlces  le  roi 
lui  donna  une  maison  à  Parts,  siluée 
sartaDlacedeGrëve.nomméelaHaison' 
an]i-Piliers(l).  — Cependant,  la  trêve 
conclue  avec  te  comte  de  Savoie  Étant 
expirée,  la  guerre  recommença  avec 
plasde  furie  qu'auparavant.  Celui-ci 
s'empara  par  trabison  du  ctiateaa  de  Pa- 
ladru;  desoncdtéle  Dauphin  alla  mettre 
le  siège  devant  le  chàleau  de  la  Perië- 
n,  près  de  Voiron  ,  mais  au  plus  Tort  de 
Tattagae  ce  jeune  prince  fut  atteint  d'un 
eoupo'arbalèteet  mourut  le  lendemain 
23  Juillet  1333,  à  l'ige  de  24  ans  [2).— 
Voy.  Recherches  ntr  Guy  Dauphin,  Bit  A. 
Lancelot ,  dans  les  Mémoire»  de  SAcad. 
4e»  Insaipl.  et  BelUs-Uttre».  1.  VIII. 

Guigues  VIII  avait  épousé,  à  Mie, 
[Fnncbe-Comté)lel7mai  1322,  Isabelle, 
fille  du  roi  Pbilippe-le-Long,  dont  il 
n'eut  pas  d'enlanls  (3).  H&eray  ra- 
conte, dans  son  Huloire  de  France,  à 
propos  de  ce  mariage,  une  anecdote  qui 
ne  vaut  pas  la  peine  d'être  réfutée:  ellea 
été  néanmoins  répétée  sans  examen  par 
la  plupart  de  nos  nistorieos. 

HVHBERT  n  (1333-1349), né  en 
1313,  étaitàNaplesauprësduroi  de  Si- 
dle,Iorsque  la  mort  de  Gutgues  Vlll.son 
frère,  l'appela  au  gouvernement  duDau- 
phiaé.  Les  finances  de  cet  État  se  trou- 
vaient alors  tellement  épuisées,  que  le 
nouveau  souverain  ne  put,  faute  d'ar- 
gent, veuir  immédiatement  en  prendre 
po»ses8ioQ;itfallutquelarégeuLe,  Béa- 
(Tir  (voyez  p.l88),frapidllesJuifsd'un 
emprunt  forcé  pour  payer  ses  frais  de 
voyage  (4).  C'était  un  pnnce  vain  et  lé- 


m  Km  tliUricii  rat  débil*  bien  det  amu»  inr 
Il  wwt4e  ce  rrlite  cl  IM  rtfrMs  iara  lilui.'  lu 
ftrieai  *e  ut  Citwneni  conna  l'il»  m  iTaltnl  éU 
MBblu  ocaliini.  Le  1cel«nr,  £iiri«Bi  d«  toIi  Idi- 
qa'ott  peu  aller  li  nume  de  anppJétr  |ur  riniicl- 
uiion  aa  lUenee  de  riiitialce,  teyst  llte  VHiiMre 
ADiiu^..uiCli9pgTB-MoDlleTill«,|.[|,pp.i39  w. 

(SJlliTiitegna  flltialnrel  aniuoii  Jim,  qui  fut 
■dsneir  de  CWlejBTlIilu .(  Vuy-  BARDOHHIiSCHB 

(4)  Lei  Jiùrs  )Til«st  lien  des  binqa»  k  Gte- 
■Ale,  >  Holnns,  i  Li  Ton r du- Ru ,  k  Codcelin.  t 
■orcMel,  I  BoBtgoln,  t  itercl.  t  Beioreul»,  i  Sl- 
MartelUii,  k  PU»(«i,  1  11  Som.  i  SeiM-Hiulie,  1 
CfeiboBlI  iD  Boli,  k  Brlanfin,  à  SJla^Bo■nM,  t 
Orp«,ïlalliirieliM«Di.  m  pceuiwti 


reeisarfifet.  LeilMDpbiiiileuriTiiei- 


ger,  dévdt  jusqu'à  la  sottise,  généreux 
jusqu  à  la  prodigalité,  ami  du  faste,  du 
luxe,  des  titres  et  des  beaux  habits.  Les 
moines  et  les  grauds  seif^neurs  de  sa 
cour  abusèrent  sans  scrupules  de  sa  fai- 
blesse, les  uns  pour  se  faire  grassement 
doter,  les  autres  pour  lui  soutirer  de 
bonnes  terres,  des  équipages  ou  de  l'ar- 
gent. Les  revenus  ordinaires  du  Dau- 
Shiné  ne  pouvant  suffire  à  toutes  ses 
épenses  folles  et  inconsidérées,  il  eut 
recours  à  mil  le  expédients  pour  remplir 
ses  coffres  :  il  pressura  ses  sujeU,  pilla 
les  Juifs,  altéra  les  monnaies,  aliéna 
pièce  i  pièce  la  plus  grande  partie  de 
son  domaine  privé,  etc.;  puis  se  trou- 
vant un  jour  accablé  de  dettes,  harcelé 
par  ses  créanciers,  circonvenu  par  des 
conseillers  qui  n'avaient  plus  rien  àal- 
tendrede  lut,  il  se  vit  contraint  de  vea- 
dre  ses  Etats  4  la  France  et  de  se  foire 
moine  (&).  - 

Huiubert  arriva  en  Dauphinéfdéc. 
1333)  plein  d'idées  de  grandeurs  qu'il 
avait  prises  à  la  cour  de  «aples.  Il  com- 
mença par  se  parer  des  titres  pompeux 
de  prince  du  llriauçonnais ,  de  duc  de 
Champsaur,  de  ruarqvii  de  Césane,  4e 
comte  devienne,  d'AIbon,  de  Graisivau-' 
dan,  d'Embrun  et  deGapençais,  de  ba- 
ron palatin  de  La  Tour,  et  enfin  de  capi- 
taine générai  de»  année»  du  Saint  ^e. 
II  ne  lui  manquait  que  le  litre  de  roi; 
il  l'obtint  au  moyen  de  lettres  patentes 
de  Louis  de  Bavière,  qui  érigeaient  ses 
Etats  en  royaume,  sous  le  nom  de 
royaume  de  vienne,  mais  de  peur  de  se 
brouiller  avec  le  pape,  il  n'osa  pas  le 
porter.  11  s'occupa  en  même  temps  i 
mettre  sa  maison  sur  un  pied  digne  de 
4ui.  11  fit  deux  règlements,  l'un  pour 
les  gages  de  ses  officiers,  l'autre  pour 
sagarde-robc  et  le  menu  de  ses  repas 
(1336-1337J.  Son  attention  s'y  porta 
aux  plus  minutieux  détails  :  il  y  deter- 

■uordiUlIlxriédncaiiAnerM,  nayeaiitiiiiinirlliof 
inaRel.  Dini  les  lient  ot  11  w  tronnll  ta  pé^el, 
on  leu  lUifli  pirer  un  droit  pou  Iwn  pectouMi, 
coame  |>Air  les  «limini.  A  Selil-STiiplioiita^'O- 
lOD.  loiauinieDt,  cedroiiéulideldenlmpoiuna 
JaU  pusam  k  pied  m  de  S  Iocki'II  puuii  k  cheni  ; 
IléUllduiblt  poar  iM  rswBCi  «HeiDIM. 

(S)  Eprl*  d'âne  iniide  «dniniiMi  pair  ce  ■cince 
Inupible ,  le  prétldanl  de  Vilbonni;!  t'eu  dennd 
DNiconp  de  pdne  pair  en  faire  syiléniÛiDeniMi 
m  fnnd  lioiinie.lla,diu  cabot,  rippondalio- 
Ueiiemeol  qgiitllé  de  peduCiKi  tint  Inportiiiee. 
mil  tau  sei  errotu  a'onl  akoDU  qu^  oMIie  dt» 
■n  tlu  innd  liMre  11  ulllM  dt  son  hérM.  Il  II, 
en  1111,  nnefroue  qoerellekl'ilibtde  Veriotqil, 
itnvm  BUI.  if  cliefëlienit  Mëllt.f éUUii»mit 
d'ei  pirln  irec  peu  de  rtièresu.  (  Voj.  t  ce  njet, 
DM  Lellre  deril  '  -  ■— "■  ■"-  "— -  —  "  '- 
Tmlbomn  dini 
P  Deimaltl),  I. 
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mioile  ncmbre  do  plats  et  la  qualité 
ses  mets  servis  chàqiie  jour  sur  ses  ta- 
bles et  le  làng  que  aéraient  garder  en- 
tre eux  ceux  qui  avaient  droit  d'y  man- 
f;er  :  il  fixa  le  prix  des  étoffes  et  des 
oniTures  de  ses  habits,  de  ceux  de  la 
Daui'bine  et  de  tous  ses  officiers,  selon 
la  qualité  des  personnes  et  les  saisons 
(I). Celte  orpnisalion  princièreet  tou- 
tes les  prodigalités  auxquelles  il  se  li- 
vrait cnaque  jour  sans  compter,  ayant 
bienlAt  épuisé  ses  finances,  il  lut  fallut 
recourir  aux  expédients.  11  eut  d*at>or(] 
la  singulière  idée  de  mettre  eu  ferme 
ses  Etats  (1337),  mais  des  difficultés 
d'exécution  firent  échouer  ce  frojet.  Il 
en  conçut  alorsun  autre  qui  lui  fut  sug- 
céré  ]nr  le  chagrin  qn'il  ressentait  de 
la  morld'Atufr^,  son  nls  unique,  arrivée 
2ans  auparaTant(^1335;.c'élait  de  faire 
une  cession  du  Danphiné  en  faveur  du 
ivi  de  Sicile,  moyennant  des  avances 
considérables.Ce  nouveau  projet  échoua 
encore  et  laissa  le  pauvre  prince  au  mi- 
lieu d'embarras  inextricables  dont  il  ne 
pot  sortir  qu'au  moyen  de  taxes  arbi- 
traires mises  sur  les  Juifc,  eten  cédant 
au  plus  récalcitrant  de  ses  créanciers, 
un  marchand  de  Lyon,  les  revenus  des 
terres  qu'il  possédait  en  Normandie  et 
en  Auvergne ,  et  la  rente  hérédiuire 
constituée  en  1394,  par  Philippe-le-Bcl 
à  son  aïeul  Bumhért  1  (  1338  ).  -  Au 
moisd'aoùt  dé  cette  mSme  année,  il  lui 

Îril  bntaisie  de  s'emparer  de  Tienne, 
cet  effet,  profitant  de  la  discorde  qui 
régnait  eutr£  le  chapitre  st  l'archevê- 
que, il  y  fit  entrer  des  troupes  et  s'en  lit 
reconnaître  souverain  par  (es  habitants; 
mais  cette  expédition  lui  coûta  cher. 
Le  prélat  dépossédé  courut  ^  Avignon 
porter  ses  plaintes  au  pape  ;  un  procès 
s'ensuivit  a  la  chambre  a[>ostolique  et 
Humbert  fat  condamné  à  payer  a  son 
adversaire  des  dommages  coiisidéi'a- 
bles.  Pour  se  libérer  il  dut  vendre  ses 
terres  de  Normandie,  L'année  suivante 
(1339),  il  se  livra  à  une  tentative  du 
mëmegenresurltomansquinelui  réus- 
sit pas  mieux.  L'archevêque  de  Vienne, 
suzerain  de  cette  ville,-!  excommunia, 
et  le  pape  le  condamna  encoreà  une  forte 
amende.  —  Ces  deus  affaires  l'avaient 
rendu  débiteur  envers  la  chambre  apos- 
tolique d'une  somme  de  16000  florins, 

{■}  Cm  rtElMMnu,fortciiri«iii  du  nMe.uit 
iMéréi  fa  alaiM  dini  la  l.  Il,  de  VBUt.  iM  Dmrk. 
de  ViIkODiiïT*.  PP'  aw-ii'  (Vor.  mené  un  Mil  da 
It  MIS»  dn  diipUn  Bnnihcrl  H  /m..  Isa.  I, 
■a.  ni-11  «[  an  epiKsla  it  H.  BarrUi  SiliuPrti 
iRKbnkMfltr  la  aptlmlla*...!,  donlod  iTOnm 
■•  MtM  t\-4et-  p.  tu,  ■.  in.> 


dont  Benoit  XH  oe  Urda  {as  à  deœ». 
deravec  instance  le  payem«it.Humbeft 
avait  ses  cofîres  vides  et  se  trouvait 
fort  embarrassé  :  il  exposa  inulil«neiit 
sa  détresse  et  offrit  des  terres  en  paye- 
ment, notamment  celle  d'Âvisan.  luis 
le  Saint-Père  ne  voulut  rien  entendre, 
et,  comme  moyen  coercitif,  iU'excom- 
muDia  :  c'était  la  mesurela  plus  propre 
à  alarmer  la  conscience  timorée  de  son 
débiteur.  Le  malheureux  dutse  mettre 
aussi  tûtendevoirdecbercherdes  fonds, 
et  lesayanienfîn  trouvéii.il  clrargeason 
proto-notaire,  Arahlardde  Ecaumonl, 
de  les  porter  à  la  chambre  apostolique. 
On  vit  alors  avec  quelle  impudeur  on 
se  moquait  de  lui  ;  le  pape  ne  voulut 
pas  donner  l'acquit  des  16000  florins, 
a  moins  que  la  terre  d'Avisau,  dont  nu 
lui  avait  d'abord  proposé  la  cession  ea 
paiement,  n'y  fut  jointe.  Les  deux  ex- 
communications août  il  avaitété  frappé 
furent  ensuite  levées,  à  condition  qu'il 
expierait  ses  fautes  par  des  œuvres 
pies  (2). 

Ces  malheureuses  affaires  n'étaient 
certes  pas  de  nature  à  mettre  de  l'ordre 
dans  les  finances  d'Humbert,  aussi  son- 
|ea-l-il  de  nouveau  à  faire  une  cession 
de  ses  Etats.  Cette  fois,  d'après  les  cou- 
seilsde  quelques  seigneurs  de  sa  cour, 
il  jeta  ses  vues  sur  le  roi  de  France.  Il 
eut  en  conséquence  une  enirevuoa  Avi- 
gnonavec  le  duc  de  Mormandie,  filsalne 
de  Pbilippe-de- Valois,  des  conférences 
s  ouvrirentei  on  arrêta  les  articles  d'uu 
traité  (23  avril  1343)dout  voici  lesprin- 
cipales  bases  : 

f  LeDaupbiu.dansIecasoillilTieii- 
nrait  à  mourir  sans  enfants.  Iranspor- 
taitses  Etals  à  Philippe,  duc  d'Orléans, 
2'  fils  du  roi,  ou.  à  son  défaut,  i  l'uu 
des  fils  du  duc  de  Normandie. 

2»  Dans  aucun  cas.  le  Dauphiné  oe 
pourrait  être  incorporé  au  rovaume,  â 
moins  que  l'Empire  et  la  France  oe  se 
trouvassent  par  la  suite  réunis  sous  un 
même  chef. 

3"  Le  nouveau  Dauphin  elses.sucfeî- 
seurs  devaient  conseiTcr  à  [perpétuité 
les  libertés,  privilèges  eloouluiDCsdii 
pays  et  porter  le  titre  de  Dauphins  iv 
Viennois  (3). 

(Sj  CetaLfHmioUlriteMîaneieatiitUaa, 

Iattumbttihuit,  ni  13U,  iemonifitodaHoDi 
Bury,  prW  de  Creilolrte. 
I3|  U  plupin  dH  hi«[arltiis  ont  dit,  p*r  treti. 

fraoedesiondiiidit  disinliésd'Riatbctiitwl' 
raare  éoil  oic  te  lllra  ds  BnpUn  if  nil  nrld  pn 
\alUtMtiiii  ta  tes  nii  (iC  mitédétnllir.cclililt 
'-"■   wrate  le  conlnlre,  pnlionni  tallMflt- 

an  pelU-pii  de  Pblliiipe  it  Vtloii.  Il  pmlt 

qae  rlM  de  peitiir  m  rot  tttué  k  m  éftà,  ^*'«" 
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4*  LeraiacqiiiUaraiitMiUsIeidettei 
do  Daa{>bin  passées  et  flitures,  celles^ 
ci  lioiitées  «(«udaDt  &  35000  florins 
d'or;il  lui  assignerait  10000Uv.de  ren- 
te en  tonds  de  terra  en  Languedûe  et  lui 
ptjerait  nne  somme  de  ISDODO  flonns 
âansl'espacedeSans.-enfiniilui  lais- 
saail  en  toute  propriété  différentes 
terres  en  Dauphiné,  de  la  valeur  de 
10000  liv.  dertintc. 

à'  La  naissance  d'un  fils  k  Humbert 
uàntirait  le  traité.  Dans  ce  cas  on  ne 
pQumil  lui  réclamer  que  le  rembour- 
sement des  120000  florins,  et  après  sa 
mort  seulement.  Les  pensions  et  les 
MDiiues  payées  pour  l'acquit  de  ses  det- 
tes, seraient  perdues  pour  le  roi. 

0*  ÛAOR  tous  les  cas,  Humbert  con- 
serverait jusqu'à  sa  mort  la  jouissance 
de  ECS  Ëlats. 

Ce  traité  ne  rendit  pas  Htimberl  plus 
riche:  il  avait  reçu  40000  florins  à 
compte  sur  les  120000,  et  2  mois  après 
ilsélaienteiiLièrameut  dépensés.  Il  bl- 
latde  nouveau  recourir  aux  expédients. 
Il  fit  proposer  au  roi  de  Sicile  ûo  lui 
céder  les  terres  qu'il  s'elait  réservées 
m  Daupbiné,  moyennant  un  çrSt  de 
30DOO  florins.Cetleiiégociationéchoua, 
mais  la  cour  de  France  qui  enavaitélé 
instruite,  fut  alarmée,  et  pour  lui  dtcr 
leprélexte  de  formera  l'avenir  d'autres 
projets  du  même  genre  et  le  lier  davan- 
Uge,elle  vintà  son  secours.  Elle  avança 
Its  termes  désignés  dans  le  traité  cl  al- 
feciaau  payementdes 80000 floriiisqui 
rcsiaient  dus,  les  revenus  de  plusieurs 
lerres  et  des  droits  levés  par  le  roi  en 
certaines  provinces  [iMi].  —  Ce  fut  à 
quelque  temps  de  là  que  Jeau.  duc  de 
Normandie.prafitantbabilementdeson 
influence surrespritd'Huœbert,  lui  lit 
signer  un  nouveau  craitéqui  l'appelait, 
Iniet  ses  eufanls,  à  recueillir  la  succes- 
sion du  Dauphiné  de  préférence  à  Phi- 
lippe d'Orléans.  Ce  2*  traité,  conclu  â 
AmnoR,  le  7  juin  1344,  ne  dérogeait 
d'ailleurs  â  aucun  des  ai-licks  du  précé- 
dent. 

Cependant,  les  nouvelles  sommes  re- 
çues par  le  Dauphin,  l'année  précé- 
iieiile,  ne  tardèrent  pas  à  être  épuisées. 
On  lui  avai  t  don  né  en  toute  propriété  des 
terres  pour  lui  tenir  lieude  la  renie  hé- 
réditaire qu'il  possédait  sur  le  trésor 
royal  :  il  ne  les  eut  pas  plutôt  entre  les 
mains  qu'il  s'empressa  de  les  vendre 
t'M  iniU  i  U  TOlooié  dM  ntti  et  qi'lls  tcsUrcni 
■MlM  it  cknli.  Hll>  omKt  lit  en  dlsixntiliil 
uajMttM  (irenrdilnn II* ihiét.MLuugc finit 

uckMie  moDfrcblB. 
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ilMH).  &  \i  même  époqtte  et  nufcré 
l'état  précaire  de  ses  finances,  il  conçut 
leproiet  le  plus  insensé  et  le  plus  capa- 
ble de  consommer  sa  ruine.  Clément  T! 
venait  de  publier  une  croisade  contre 
les  infidèles;  sa  vanité  le  poussa  à  vou- 
loir la  commander.  Il  brigua  cet  hon- 
neur avec  tant  d'empressement,  dt  tant 
de  soumissions  au  Saint-Père  et  de  si 
ma^Eniflques  promesses  de  dépenses, 
qu'il  obtint  d'être  le  chef  de  l'armée 
chrétienne  (tj.  Ce  titre  brillant  acheva 
de  lui  faire  perdre  toute  raison  :  il 
vendit  sa  vaisselle  et  ses  joyaux  pour  en 
faire  faire  des  croix,  des  penonceaux  et 
autres  bimbelots  du  même  genre  des- 
tinés à  orner  son  casque  et  I  a  proue  de 
la  galère  qui  allait  le  transporter  en 
Orient  ;  il  engagea  à  grands  frais,  pour 
lui  servir  d'escorte,  300  chevaliers  à  la 
tête  desquels  il  se  mit  à  parader  dans 
les  rues  d'Avignon,  précédé  de  l'éten- 
dard des  croisés  ;  enfin,  il  assembla  sé- 
rieusement son  conseil  pour  lui  annon- 
cer, qu'allant  au  secours  des  Grecs  d'O- 
rient il  avait  résolu  de  gréciser  son  nom 
et  de  se  nommer  à  l'avenir  Ymberl  (2). 
Mais  il  restait  un  point  Important,  ce- 
lui de  l'argent.  Pour  s'en  procurer  il 
mit  en  œuvre  tous  les  expédients  que 
la  nécessité  lui  suggéra.  Ainsi,  il  aliéna 
les  terres  qu'il  avait  encorç  en  Langue- 
doc; il  fil  publier  dans  toutes  les  pa- 
roisses de  ses  États  qu'il  vendraità  des 
Erix  modérés  des  franchises  et  des  11- 
Brtés;  il  dépouilla  de  nouveau  lesJuifs, 
mit  une  imposition  générale  sur  ses  su- 
jets, etc.,  etc.  Les  fonds  nécessaires 
étant  enfin  trouvés  il  donna  1b  gou- 
vernement au  Daupniné  h  Henri  de  Vil- 
lars,  arcbev.  de  Lyon,  et,  snivi  de  Marie 
des  Baux,  sa  femme,  il  s'embarqua  i 
Marseille  le  2  sept.  iZib.  —  Les  histo- 
riens des  croisades  donnent  peu  de  dé- 
tails sur  cette  expédition.  Humbert 
remporta  quelques  avantages  sur  les 
Turcs,  puis,  cédant  bienidt  à  sa  légèreté 
naturelle,  il  désira  revenir  en  Europe. 
Le  pape  qui  avait  été  l'instigateur  delà 
gueri-e  s'était  refroidi,  lui  aussi  :  il 
fevail  difficilement  les  dîmes  imposées 
à  cette  occasion  sur  le  clergé,  et  les  rois 
de  la  chrétienté  ne  lui  venaiwt  pas  en 
(1)  Ofl  llldaniniKlIseonri  pranouctlteiteocra. 
sion  par  Ultmtiil  VI  ;  •  Et  quu  Inicr  caistot  priii- 

•  clpea  KpcrtI  instnlem  trpiai.  lurfl'caattm  ha- 

•  mtltia.  oplanlcn  arifnUut,  offireiilem  liiera- 

•  liu,  dllMtBDi  Allnm  VmberiDin  utlrhiniiin  Vien- 
■  neascin.  idtin^ dncem  et  upluncan  caDlra 

•  TurcMcxBrciiDsdBxjmusotiliuiiidim.  •(Baluie, 
Mlapapantm  /lYenitiuiiuii ,  1. 1,  n  nO) 

I      m  KemerMIH  H.  Pllali.iiai  VallWBiDTi,  l-II , 
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aide.  Craigoani  dès  lors,  avec  raiscm, 
d'avoir  i  supporler  seul  les  frais  de  la 
guerre,  il  entra  facilement  dans  les 
vues  d'Bunibert.  En  conséquence ,  ce 
prince  conclut  un  tJ-aité  de  paix,  licen- 
cia ses  troupes  el  revint  dans  ses  ËlaLs 
vers  le  commencement  de  sept.  1347, 
après  2  ans  d'absence. 

Par  suite  de  cette  malheureuse  expé- 
dition, ses  Hnancesélaieut  dans  un  état 
déplorable  ;  pour  les  rétablir  il  imposa 
une  taille  KCnérale  de  6  gros  par  feu  et 
se  livra  à  de  nouvelles  et  inutiles  dé- 
penses. Il  dotait  des  prieurés,  il  ache- 
tait à  crédit  chez  des  marchands,  dont 
il  eut  A  essuyer  des  avanies,  des  bi- 
joux, desornemenlsde  chapelles;  plein 
desidéesde  grandeurqueluiavaitdon- 
nées  le  commandement  de  la  croisade, 
il  voulut  avoir  un  plus  grand  nombre 
d'ofliciers  dans  sa  maison  et  créa  une 
compagnie  de  gardes  pour  veiller  jour 
el  nuitsur  sa  personne  (1347).  Ses  con- 
seillers Jes  plus  dévoués  lui  adressaient 
en  vain  de  sages  représentations ,  un 
mauvais  génie  semblait  l'entraîner  à  sa 
perte.  Deux  partis  s'étaient  formés  à  sa 
cour:  l'un,  venduà  Philippe  de  Valois, 
dont  Amblard  de  Beaumont  était  le 
chef  (U,  fencou  rageait  très-probable  - 
ment  dans  ses  folles  prodigalités,  et 
cette  maiifaJse  administration  qui,  en 
épuisant  toutes  ses  ressources,  devait 
l'amener  forcémentàabdiquer.  L'autre, 
au  contraire,  plus  national,  ayant  â  sa 
tête  le  chancelier  Jacques  Brunier,  s'ef- 
forçait de  le  soustraire  il  ces  fâcheuses 
influences  afin  de  conserver  la  nationa- 
lité dauphinoise.  Ce  dernier  parti  lui 
conseilla  de  se  retnaridr  (2),  et  pro- 
posa d'abord  Blanche.'Sœnr  ducomte  de 
Savoie,  pui5jeanne,Qlleduducde  Bour- 
bon. Cette  dernière  proposition  ayant 
été  agréée,  on  dressa  les  articles'  du 
contrat  (1348),  mais  la  cour  de  France 
se  mit  aussitôt  en  mesure  d'en  empê- 
cher la  célébration.  Sous  divers  pré- 
textes on  la  renvoja  de  délais  en  délais, 
et  on  y  mit  si  peu  de  convenano^,  que 
Humbert  voyant  à  la  fin  qu'on  se  mo- 
quait de  lui,  déclara  ne  plus  vouloir  de 
ce  mariage.  Sur  ces  entrefaites  (oct. 

(1)  Ba  IS40,  Inr*  d'un  n>*l(c  d'Hamliert  t  Paris. 
PkIlipiM  d«  Valoii  ■'Mail  bit  di*  tiéilar»  aaptèi 
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1348},  Jacques  Brunier  était  mort,  et  la 
perte  de  ce  fidèle  conseiller  le  laissait 
entièrement  sous  l'influence  du  paru 
dévoué  à  la  France.  Dès  lors,  harcelé 
par  ses  créanciers,  k  bout  de  ressour- 
ces, peut-être  aussi  dégoûté  des  hom- 
mes dont  sa  faiblesse  le  rendait  le  jouet, 
il  résolut  d'abdiquer  le  pouvoir  et  de 
se  faire  moine.  Le  roi  n'eut  pas  plus  tôt 
appris  cette  résolution,  qu'il  envoya  en 
toute  h  aie  des  députés  pour  l'y  affermir. 
Des  conférences  s'ouvrirenta  Tournon 
et  â  Romans  (févr.  et  mars  1349),  el 
enfin  il  intervint  un  dernier  traité  dé- 
finitif par  lequel  le  Dauphin  se  dépouil- 
lait actuellement  el  irrévocablement  en 
faveur  de  Charles,  fils  du  duc  de  Nor- 
mandie, moyennant  le  payement  de  ses 
dettes  et  la  remise  de  certaines  som- 
mes. Le  16  juillet  suivant,  les  deux  prin- 
ces se  réunirent  A  Lyon  en  une  assem- 
blée solennelle.  Humbert  y  parut  pour 
la  dernière  fois  entouré  de  toute  sa  no- 
blesse; il  mit  le  duc  Charles  en  posses- 
sion de  ses  États  par  la  tradition  du 
sceptre,  de  l'anneau,  de  la  bannière  el 
de  l'épée  du  Dauphiiié.  Puis,  les  barons 
et  les  seigneurs  qui  étaient  présents, 
prêtèrent  nommage  au  nouveau  Dau- 
phin et  lui  firent  serment  de  fidélité. 
A  dater  de  ce  jour  l'union  de  notre  pro- 
vince à  la  France  fut  consommée  (3). 
Le  lendemain  (17  juillet  1349)  Hum- 
bert prit  l'habit  de  saint  Dominique  k 
Lyon,  dans  le  couvent  de  cet  ordre,  et 
se  retira  ensuite  au  château  de  Beau- 
voir, dont  ta  propriété  lui  avait  été  ré- 
servée. 11  quitta  le  Dauphiné  pour  la 
dernière  fois  sur  la  fin  de  13â0.  et  se 
rendit  à  Avignon  où  le  pape  le  promut 
aux  ordres  sacrés,  lejourdeNoèl,  danà 
l'intervalle  des  trois  messes  qui  se  di- 
sent en  cette  solennité.  Il  prit  le  sous- 
diaconat  à  celle  de  minuit,  le  diaconat 


IsjQiMlqnas  molsaTaiil  ton  abdlcitton  [<S  wini 
HDmtwrl  tenouTeU  plailuBra  ordonaanMi  Ma 
inlralols  par  m  piMtoucora,  et  nikhlia  no  rtfh- 
ment  if«l  i  è:*  lefiinli  dqmli  camus  la  lai  KUl- 
ctpale  tm  Uaniihiné.  C'eM  ee  qu'on  appelle  leSMWr 
Delplùtal.  Il  De  u  conlMla  pa«  da  MBlrnai  w 
prliilcaesel  le»  niagd  dopa)*,  Il  jatTnMtUNS 
iDjeit  du  diieren  ttniwiu  et  rénaii  plulnn 
droiu  eatraoïdinalrM  Ininrfalu  par  le  &tniMim 
(éodil -La  SItll  Delpkintla  ité  p«bli<  Mn  a* 

iraDd  nombre  d'oarntet  teltilb  i  notre  provlnw> 
t  me  ïormni  k  eltn  le  Htlvaal  qil  ni  an  i» 
incnniblei  ITtoa.  de  Crtsahle  :  litfrl4lti  p^ 
UlHilriaimetpiùelmtelwtkmyientiuaiilfU- 

lulibas  nUilUettaetue Vnalfi  kêitilarkiuu- 

modl  liiclli  iralieaBpeU  inflalramali  mmiJU*»*' 
FrwuiKum  PiclialHi....  lnf>  de  B7  et  ST  fT.  iM)- 
OnirouiF  Dec  deurlplioD  mlnulienae  defe  neonl. 
flDl  etl  dM  plot  nres.d9iia  le*  UeMta  iitir*!*- 
ti  miitarrelttifi  à  rBiiloin  lill.  «i  DmfU^' 
tp.isitmii. 
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et  11  prêtrise  aux  deaii  autres  :  il  la  cé- 
lébra ira  médiate  ment  après  lui-même. 


perpéluet  de  l'arcbeTtelié  de  Reims. 
Hais  ces  digaités  ne  pouvaient  long- 
temps convenir  à  son  caractère  incon- 
stant :  il  se  Tatigua  bien  vite  de  son 
nouTel  état  et  roulut  en  changer.  Le 
roi,  qui  n'avait  rien  i  lui  refuser,  le 
nomma  à  l'archevéchéde  Paris  (2&ian- 
vier  I3&4).  Comme  il  ne  manquait  plus 
que  l'agrément  du  pape,  il  se  mit  en 
roule  pour  aller  le  solliciter  lui-même 
a  Avignon,  et  ce  Tut  pendant  le  voyage 
que  la  mort  l'atteignit  à  Clermont,  en 
Auvergne,  le  22  mai  1355  :  il  était  itgé 
(le  42«n9.  Dans  son  testament  il  Qt  plu- 
steors  legs  a  des  églises  et  à  des  mai- 
sons religieuses;  ifeut  surtout  grand 
soin  de  donner  des  ordres  précis  pour 
le  payement  de  ses  dettes. 

D'après  ses  désirs, soncorps  fut  trans- 
porté dans  relise  des  dominicains  de 
Paris,  et  enseveli  à  côté  de  Clémence 
de  Hongrie,  sa  mère.  On  apposa  sur 
son  tombeau  une  plaque  de  cuivre  où 
il  était  représenté  tevétii  de  l'babit  de 
Kùnt  Dominique,  avec  la  croix  patriar- 
cale, la  mitre  et  le  palbum.  Le  pré~ 
sident  de  Valbonnays  a  fait  graver  un 
des&in  de  cette  plaque  pour  son  His- 
loire  d»  Diatpbiné. 

Ceprincedonnaàlajusticeuncours 
plus  régulier  en  créant  (1337),  lîous  le 
iKMO  de  Coiueil  Delphinal,  un  tribunal 
chai^  de  Juger  les  affoires  des  parti- 
culiers. Ce  conseil,  d'abord  établi  à 
Saini-Harrellin,  fut  transféré  à  Greno- 
ble en  1340,  puis  érigé  en  parlement 
par  Louis  XI  en  1453.  (Voy.  un  opus- 
cule de  G.  Allard.ci-dev.  p.  18,  n«XL.) 
—  Uréorganita.  par  un  édit  du  25  juil- 
let 1339,  l'ancienne  université  de  Gre- 
noble, et  accorda  divers  privilèges  aux 
étudiants  afin  de  les  attirer  en  plus 
i:rand  nombre.  (Voy.  un  opuscule  de 
U.  Berriat  Saint-Prix,  ci-dev.  p.  127, 
n'  uxi.) 

ÉCRITS  BBUTtFS  A  HDKBERT  II. 

I.  Vie,  par  G.  Allard  (ci-dev.  p.  17, 
i*''xxmi)—li.' Humberiil,mlaRémim 
dv  Dauphiné  à  la  France,  tragédie  ed 
ciiiq  actes,  en  vers,  1776 ,  io-8«.  — 
III.  Humberl  II ,  par  Barginet  (cî-dev. 
p.  67,  n»  xxi). 

Rumbert  avait  éponsé,  à  Naples,  en 
im.  Varie- Des  Bacx,  fille  de  Ber-) 
irand  Des  Baux  et  de  Béatrix  d'Anjou . 
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De  ce  ;nariage  il  n'eut  qu'un  fils, 
ANDRE ,  né  a  Naples,  le  5  septembre 
1333  (1).  Selon  un  usage  du  temps, 
ce  jeune  prince,  quoique  &gé  de  deux 
ans  a  peine .  fut  fiance  à  Blancbe  d'E- 
rreux,  fille  du  roi  de  Navarre,  lora 
d'un  voyage  aue  le  Daupliin  son  père 
fit  à  la  cour  de  France  en  1335,  mais 
sa  mort  prématurée,  arrivée  dans  les 
premiers  jours  d'octobre  de  la  même 
année  [21 ,  empêcha  l'exécution  de  ce 
contrai.  D'après  une  tradition  généra- 
lement répandue,  sa  nourrice  l'aurait 
laissé  tomber  d'une  fenêtre,  et  il  serait 
mort  peu  de  jours  après.  —  Son  tom- 
beau, placé  dans  l'église  des  domini- 
cains de  Grenoble,  fut  détruit  en  1563, 
pendant  les  troubles  religieux,  et  réta- 
bli ensuite  par  ordre  du  parlement,  en 
1583.  Le  jour  de  sa  mort  y  était  mar- 
qué par  erreur  au  21  juillet  1338.  — 
Il  existe  un  portrait  gravé  de  ce  jeune 
prince  que  je  crois  fort  rare.  En  voici 
la  légende  :  Andr^,  fils  unique  d'Hum- 
berl  II,  dernier  Dauphin  de  Yiennoit, 
mort  d'vne  chutte  (sic)  daiu  nm  enfance  ' 


Dessiné  et  gravé  à  Avignon,  en  1749 , 
d'ttpri»  le  mie  originat  en  marbre  d» 
caoinet  de  moniteur  le  marquii  de  Suarez 
d'Anlan,  ieqnei  présente  Ut  enfoncemenls 
du  crâne  dans  «a  ckutle,  et  la  teigne  dont 
ce  prince  estait  atteint  dans  ses  cheveux. 
—  J.  Michel  dfiUneavit  et  scnipril,— L'en- 
fant est  en  buste,'  posé  sur  un  socle, 
tête  nue.  lournfâD.,  in'folio. 

DAVAlIX  (JeaA-Baptiste),  violo- 
niste et  compositeur,  naquit  à  la  Cote- 
Saint-André  (Isère)  vers  le  milieu  du 
xviii*  s.  Il  appartenait  à  une  famille  de 


de  VlelBOi»,  qol  «V ... 

Mane  te  Ja»  JacfKt,  marqnll  Dt  Viemnms,  uI- 
neur  de  SnMms,  d'Orilu,  W.  Ce  «ntilboBBa 
joDiuiii.  k  11  ilD  do  ilKia  denln,  d'Bic  (nnda 
coi^dëralion  cl  Dinrklné.  Il  anii  tit  ehoiil  «a 
1189  pour  illir  drnandcr  »  roi  le  rtutlltsement 
drs  Euu.  Jelé  en  prisun  eu  lias,  il  subli  dix-hilt 
mail  de  eiptiviu  ei  m  reUn  eiuiiie  k  u  wm  d« 
Sepiin*  01  il  DMnrui  le  lO  leotlet  WU.  De  ui 
nuilaie  ivec  MarieStrlûe-rilix-MartMeriu  M 
LAtniJki  d'I^nthiigces,  il  iTilt  eu:  l-ÀmaUt- 
tHemu-MuTc-AwMnê-FmteU-GreiuUt,  M  «■ 
ITTH.  mtrlen  nXiV Marit-TUrite-AleitniriiU- 
Eaiilie,  mariCe  tel»  mira  1803»  lurqgli  d'Alboi, 
pidr  de  ViiDce.  De  («ne  union  «tni  Iuob  lei  np«*- 
lentiDli  actnels  de  li  maltoo  d'AUwn.  ■  (KM*  i* 
M.BoreliHaalerin.-mn.  18SB.) 

Il)  Voj.  lar  rtpoqne  de  m  mort,  Villionuit, 
loc  cil..l.M,  pp.  31(3  M  303. 
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bourgeoisie  peu  riche.  Son  père,  chargé 
de  14  enfants,  lui  procura  néanmoins 
une  brillante  éducaiion,  sf.ul  bien  qu'il 

fut  lui  donner,  et  l'envova  ensuite,  à 
Ige  de  23  ans,  chercher  fortune  à  Pa- 
ris. —  Davaux  avait  étudié  la  musique 
arec  soin,  il  jouait  bien  du  violon  et 
connaissait  la  composition  :  sur  ces 
deux  talents  reposaient  toutes  ses  espé- 
rances, t  Quelques  succès  obtenus  dans 
le  monde,  dit  M.  Fétis  (Biographie  des 
Mitsicieas),  le  déterminèretU  à  se  livrer 
à  la  composition  avec  assiduité  :  il  pu- 
blia des  quatuors,  des  trios,  des  concer- 
tos, des  symphonies  concertantes  qui, 
par  des  mélodies  naturelles,  quelque- 
fois même  un  peu  triviales,  et  surtout 
par  une  facilité  d'exécution  convenable 
à  l'inexpérience  des  musiciens  français 
de  son  temps,  eurent  une  vogue  qui 
s'évanouit  à  rapparition  des  admira- 
bles concertos  de  Viotti,  et  des  quatuors 
de  Pleyel.  Ce  qui  contribua  surtout  à 
faire  la  réputation  de  ces  quatuors, 
c'est  qu*on  les  entendit  longtemps  exé- 
cuter avec  uue  perfectiou  relative  fort 
remarquable  par  Jarnovick,  Guerin  et 
Dm>ort.  Les  réunions  de  ces  artistes 
avaient  lieu  chez  Davaux  chaque  se- 
maine :  les  amateurs,  attirés  autant  par 
ses  nobles  manières  que  par  le  désir 
d'enlendré  de  la  musique  agréable, 
recherchaient  avec  empressement  les 
occasions  de  s'introduire  chez  lui.  *  — 
Après  la  révolution ,  le  ministre  de  la 
guerre,  Bcurnonville ,  lui  donna  un 
emploi  dans  ses  bureaux,  puis  Lacé- 

Sède  le  nomma  chef  de  div.  à  la  Léë.- 
'Honneur-  Lors  de  la  réorganisation 
de  l'ordre  en  1815,  il  Ait  mis  à  la  i-e- 
traite  avec  une  pension  dont  il  a  joui 
jusqu'à  sa  mort  arrivéeà  Paris  le  22  lé- 
vrier 1822. 

Quelques  auteursallribuent  à  Davaux 
l'invention  du  Métronome.  (Voyez  une 
lettre  qu'il  fit  insérer  dans  le  Joamat 
encgciop.  de  juin  1784,  p.  534.  sous  ce 
titre  :  Lettre  sur  un  inslnimeat,  ou  pm- 
dtUe  nouveau,  tjai  a  pour  Iml  de  délermi- 
ner  avec  taplta  grande  exactitude  les  dif- 
férent! degrés,  depuis  le  prestissimo  jm- 
qu'au  largo,  avec  les  nuances  impertep- 
tiblea  d'un  degré  à  Vautre.) 

PoRTBAiT.  —  J.-B.  Davaux.  Buste, 
de  prof.  D,  méd.  rond  de  72  mill.  Il  y 
a  trois  étais  de  cette  planche  :  1'  celui 
décrit;  2'  avec  le  nom  du  graveur  ; 
H'^er,  scvip.;  3°  le  méd.  retenu  par  un 
ruban  est  posé  sur  une  tablette.  Dans 
cet  état  la  planche  a  138  mîll.  de  H.  et 
85  mill.  déL. 


CEU^BIG  MDSiCALES  DB  DATAHI. 

Op.  I.  Six  îuafuors  pour  2  Tiolon», 
alto  et  basse.  —  Oi-.  It.  Qware  cokxt- 
los  pour  violon.— Op.  111  et  IV  Ssn^ 
nies  ccncertanlei  pour  2  violons.  —  Or. 
V.  Dcujjduos  pour  violon  et  violoncelle. 

—  Op.  ^'l.  Six  qiutluors.— Op. y  il.  Deux 
stimphonies  concertâmes  pour  vlolon.-iir. 
Vlll.  Trois  symphonies  à grandorckeilTt. 
—Op.  IX.  Six  quataon.—Op.  \.Sixq»a- 
tuors  composés  d'airs  variés.  —  Op.  £1. 
Deux  symphonies.  —  Op.  XU.  Deux  sgK- 
pkouies  concertantes,  pour  2  violons  el 
flûte.  —  Op.  XIII.  Deux  symphoiùet  m- 
cerlantes  pour  2  violons.  —  Op.  XIï. 
Trois  gaaluors.^  Op.  XV,  Six  trios,  pour 
2  violons  et  alto.  —  Op.  XVI.  Syiopto- 
nie  concertante,  pour  2  violons.  —  Op. 
XVII.  Trois  quatuors.—  Op.  XVIII.  Co»- 
certo,  pour  violon. 

11  est  auteur  de  la  musique  d'un  opéra' 
comique  en  2actes  intitulé  Théodore,  re 
présente  à  IaComédie-llalienneenl785. 
D'après  la  Nouv.  Biogr.  génér.  (Firmiit 
Didot),  il  aurait  écrit  la  partition  d'un 
autre  opéra  intitulé  Félicia. 

DAVAUX  (.GUILLAUME),  frèredu  pré- 
cédent, né  k  la  Cdte-St-André  en  1740, 
lit  ses  études  ecclésiastiques  au  sémi- 
naire de  Saint-Irénée,  à  Lyon,  et  occupa 
ensuite  la  chaire  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Grenoble.  S'étaiit  rendu  à  Pa- 
ris il  y  obtint  les  fonctions  d'instituteur 
des  enfants  de  France  par  le  crédit  de 
la  pi'incesse  de  Cuéménée,  leur  gou- 
vernante. Quand  la  révolution  lui  eut 
ravi  ses  élèves,  il  se  retira  chez  sa  pro- 
tectrice et  demeura  dans  i'obscurilê 
jusqu'à  la  Restauration.  A  cette  époque, 
accueilli  de  la  manière  la  plus  allec- 
lueuse  par  Louis  XVIll,  il  devint  Cba- 
noine  honoi-aire  de  Saint-Denis  et  vi- 
caire général  du  diocèse  de  Soissons. 

—  Il  est  mort  à  Paris  en  1822.— (Vov. 
Méittoire  sur  Louis  XYIl,  par  Eckaro; 
Rechercheshist.surLo  CCteSainl-Andr/, 
par  r;ibhé  Clerc- Jacquier  (  la  Côle-Sl- 
Aiidré,  1853,  in-8°,  pp.  170  et  suiï.) 

DAVID  (Claude),  né  à  Vienne,  bel- 
esprit  du  xvi>  siècle,  a  fait  sur  la  mort 
d'Oronce  Fine  quelques  vers  insérés 
par  le  médecin  Mizauld  dans  le  recueil 
intitulé:  Funèbre syabotua  virorutt oli- 
quoi  itluslrium  de  Orontio  Finœo...  P*n- 
siis.  1555,  in-S".  Je  ne  sais  s'il  est  le 
même  qu'un  Claude  David  ,  député  du 
Dauphiné  aux  Etats  de  Blois  en  1676. 

—  J'ai  mentionné  dans  la  liste  des  amis 
de  Boissat  (ci-devant  p.  153)  un  L<Mii 
David,  chanoine  de  SauU-JUaurice  de 
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Tieme,  taqa6l(%orier  [BoMSsffl  Yita,  ■ 
p.  242-X4&)  a  coDsacré  nna  notice. 

DAVIN  (AirnuHB),  médecin,  rivail 
dan  la  première  moitié  du  xtii's.  lia 
éerit  on  petit  livre  assez  rare  dont  voici 
le  titre  :  fret  iin§vlieT  traité  de  h  gène- 
nie  et  parlievliare  preterwUUm,  et  de  la 
nvjff  et  ouatree  amlio»  de  la  Pe»te.  Par 
sogLM  AnrottfB  DdriJi ,  arnseUler  et 
ttédecbt  ordinaire  dtiRvy.GKwiiAt,  chez 
Riebard  Coeson.  h.dc.xxix,  in-S"  de 
IM  pp.  et  4  fT.  non  chiffré-spour  la 
table,  le  privilège  daté  de  Valence, 
2avnll«20,  etTerrata. 

G.  Allard  lui  donne,  ^ar  erreur,  le 
prènoni  de  Jean  et  le  fait  médecin  de 
LesdJ^iières.  Tidet  parle,  en  effet,  dans 
l'histoire  de  ce  dernier  (édition  in-rol.}, 
pf.  238  et  <471  d'un  Jean  Davin,  méde- 
cin, mais  la  difTérence  des  prénoms  ne 
permet  pas  de  conliondre,  comme  étant 
ua  seul  et  même  persoimaKe,  le  méde- 
cin de  Lesdignieres  et  l'auteur  du 
TraUé  ie  ta  Pette.  Peut-être  étaient-ce 
le  père  et  le  fils?  —  G.  Allard  ajoute  : 
•  Il  estoit  du  Gapençois...  et  ftit  enno- 
t  blyàcaasedesonsçavoirranfA)?.! 
Il  ne  font  donc  pas  le  rattacher  fe  la  fa- 
mîtle  noble  du  même  nom  orif^inaire 
d'Orpierraque  Cborier  (Etal  jhA.,  t.  Uï) 
fait  remonter  ft  14S9. 

DAVlN  (Jeau),  général  d'artillerie, 
Bé  à  Bantier  (Hautes- Alpes)  le  (6  fé- 
mer  1749,  s'engagea  en  1766  comme 
simple  cattonnier  dans  le  régiment 
d'artillerie  de  Grenoble,  d'où  il  passa 
ea  1791  dans  le  3°  bataillon  des  volon- 
taires de  ta  DrOme.  Il  fit  en  Savoie  les 
campagnes  de  17S2  et  1783,  puis  se 
trouva  au  siège  de  Lyon  avec  le  batail- 
lOD  de  la  Drdme  dont  Kellermann 
l'avait  nommé  chef.  Après  la  prise  de 
eeUe  ville,  il  servit  dans  l'armée  des 
Pyréaée»-Orlenlales  de  l'an  i  à  l'an  m, 
i  celle  d'Italie  en  l'an  iv,  i  celle  de  Na- 
plesde  l'an  vit  à  l'an  tih,  et  f\it  ensuite 
employé  dans  la  7*  division  militaire 
^Graioble).  Nommé  commandant  d'ar- 
mes à  Hodéne  en  1803,  il  dirigea  la 
flottille  du  lac  de  Guarda  pendant  la 
campagne  de  l'an  xiv  en  Italie.  Il  ser- 
vit encore  à  Palma-Nova  en  1807,  mais 
le  mauvais  état  de  sa  santé  l'ayant 
obligé  de  demander  sa  mise  k  la  re- 
traite, il  alla  se  Bxer  à  Grenoble,  oii  il 
iBonrut  le  19  décembre  1819  (t). 

(I)  tlOi  H  UtTICES  PO  CiMlUL  DiVIH- 

SlMBle  tuonnicr 19  nn.   1766. 

Srioi l"fé».  ^T^. 

Stqi*M'mik>r tt  Mir.  ITM. 

AOadMt-WM-oKlcItr «  nor.  «M. 


S  MA 

DËAGEATT  (GnCHARt»}  sire  de  Bm- 
lon,  baron  de  Vire,  homme  dTtat,  1" 
pr^idenl  delà  chambredes  comptes  de 
Dauphiné.  naquit  à  St-Harcellin  dans 
la  2*  moitié  du  XVI*  siècle  (21.  Il  fut  d'a- 
bord intcndantdesfinances(3),puis,  en- 
traîné par  son  goûlpourlesalTaires.il 
vint  àl^Hs  vers  la  nn du rëgnede  Hen- 
ri IV.  t  le  comroencay,  dit-il  dans  ses 

I  MéJntnretf 

•  serdes  d( 
(  quelques; 

•  entr'autrf 

•  lies  secret 
t  franco!  s  q 

•  feu  Roy  (I 
de  ce  pnn» 
de  Luyiies  c 
qui  l'emnlo 
baies  et  d'il 
plus  d'nne 
rdlequilui 
fort  mal  so 
erreur  (4)  : 

•  ce  royaui 

•  sous  la  re 
■  plus  de  1: 
n'occupa  o 
ses  fonctior 
était  reçu  à 
conseils  sec 
délibérât!  vi 
familier  d« 

qu'il  rendit  au  ducde  Luynesen  diver- 
ses occasions,  notamment  lors  de  l'as- 
sassinat du  maréchal  d'Ancre,  l'avant 
t^it  connaître  de  Louis  XIII,  ce  prince 
lui  confia  quelques  négociations  et  vou- 
lut le  récompenser  en  lui  offrant,  avant 

AdjDdaiiMU]»r ^ 90  Dura  17M. 

Lleulenanlen  !• I-' juin     Id. 

Llettlenanl  «!•■ 90  Jet.     H. 

CipiMint  en  a- flnW't.  tlB». 

Chef  de  bMUIon M  luia    H. 

GtBtn\  de  bilMile 33  dis.    Id. 

Cammindiiil  deplicet  Fnestrelles  10  dta  lUO. 
Adula  ik  InlluDeDl  de  non  ecUvili,  t"upL  IBM. 
Camniiiidaal  d'irmei  k  Hodene...  3  att.  ISUS. 
OrUder  de  li  Lécloa-d'Hunncur... .  Il  juin  IBOi. 

Mltïli  reinlle in  nwMBOe. 

CtenUer  d«  Sabu-Loaii «  dot.  lau. 

(«)  Il  appirleuit  ï  ODS  EiniA    qii  mil  patiMt 

II  ifrre  de  Slgoiiet  din*  le  Ga'.eetala.  Un  de  m 
aacilre,  Elknne,  itiDt  embratsé  la  protculoa  de  b 
robe,  l'élall  txt  i  Sitni-Harccllla  ot  11  eierti  IM 
chirge  de  ulee-baUll.  Il  t  lo««i.  «m  14W,  u  «m- 
«tilde  ctiiiei  qoe  Lsib XI,  cDcore i^Hf/  ■>- 
uwlu  p>i  des  leiirM-piicDiei  doioéu  1  valence 
enocti>bnii&3.  UiilcbtrdIMueani,vai  MifMijei 
de  (I  nelicc  el-dtesna,  tublil  dani  et  ceaTEDl .  lu 
IftB,  un  coll«ee  de  3  cUue*  pem  l'InairucUas  de 
la  ienniisse.  ,  ,  , 

(3)  SalTiUg  de  BolMleu,  ton  gendie.  lit  doue 
ctUlreMus  laires  délall».  (Voj.  «(?-!»■  ^prfn- 
cipaax  fréMtmnli  de  fi  vit  if  Stltf^t  iK  Bofittn. 
ur  M.  deTerretosw  [Lion,  iSBO,  lii-8"),Ii,  30.) 

(4J  £(■(  ralit.,  L  lll,  p.  SI. 


ovGoot^lc 


DEA 


296 


DEB 


son  second  mariage,  l'évAchédeLiiieDs 
(1).  Mais  Déageant  préférant  les  intri- 
gues aux  dignités ecclésia&l.,  resUà  la 
cour.—  Vers  1618  on  utilisa  ses  ulenls 
dans  la  grande  a^ire  de  rabjurationde 
Lesdiguiéres  et  il  vint  à  cet  elTel  en  Dau- 
phin é,  porteur  d'une  lettre  de  créance 
du  roi.  Son  influence  et  son  adresse 
parvinrent  à  déjouer  les  manœuvres 
■  a  aux  inten- 
cesser  les  hé- 
!S  huguenots, 
ans  cette  né- 
Jus  tard  k  Ri- 
rrassé  l'héré- 
iranter  de  lui 
upde  pied.  > 
Lesdiguiéres, 
ieter  de  nou- 
ES'étantcom- 
lUgesdecour 
sUlte.  His  en 
inde4  ans  et 
ise  retirer  en 

.  il  s'était  fait 
nommer  I"  présid>  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble  par  lettres  du  26 
avril  161tl.  Il  entra  en  jouissanœ  de 
celte  charge  ets'en  démit  ensuite  le  4 
aoatl640,t!nfaTeurdeSalvaiiigileBois- 
sieu  quiavaitéponséElisabeth,  sa  âlle. 
Il  mourut  en  1645,  et  non  en  1626  ou 
en  1639  comme  l'ont  écrit  les  biogra- 
phes, a  St-Anloinc  où  ilétait  allé  pren- 
dre les  eaux  d'une  fontaine  minérale. 
■  La  nuit  de  son  décez,  dit  Salvaing  de 
«  Boissieu  (2.).  la  ville  de  St-Harcellin 
<  qui  estoit  le  lieu  de  sa  naissance,  fut 
(  veiie  toute  en  feu,  les  habitans  cou- 
«  rans  par  les  rues  sanspouroir  décou- 
•  vrir  la  flamme,  ny  qu'elle  eu  laissé 
«  aucune  marque.  > 

Déageant  avait  rédigé  sur  la  deman- 
de du  cardinal  de  Ricbelieu  des  mémoi- 
res i>ur  les  affaires  auxquelles  il  avait 
pris  part.  IlEontëlé  imprimés  après  sa 
mort  par  les  soins  d'Adrien  Roux  de 
Moines,  son  petit-bis,  c"  au  parlement 
de  Grenoble,  sous  ce  titre  ■.Mémoirade 
moiuievr  Deageattt,  envoyeià  montievrle 
cardinal  de  Hicheti^,c(inienanêplvsievn 
cAoMt  particvlitrct  et  remarquabtet.... 
Grenoble. Philippe Cli?rvys,H  dc.lxviii 
iii-12  de  À  tf.  et  336  pp.  Ce  vol.  contient 
en  outre  (pp.  331  à  tin)  la  Helatim  de 
meuire  Cviltatme  d'Uvgva,  archevetqve 


(i)  Mcmaira  it  D 
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d'Embnm  sur  une  mission  dont  il  fut 
chargé  en  Angleterre  en  1624.  — Les 
Ménoireade  Déageant  ool  été  reproduits 
dans  te  recueil  suivant  :  MéKoirtt  par- 
liaUiers  pour  servir  à  l'hiit.  de  Fr.  lou 
les  rignee  de  Hewi  lU,  de  Ueui  IV,  ton 
ta  régence  de  Marie  de  Médias  et  sou 
Louis  XIII.  Paris,  1756,  i  vol.  in-12. 

DEBELLE  (Jeak-FRAMÇOI&JOSEM). 
général  d'arliljprie,  naquit  à  Voreppc 
(Isère),  ie22mai  1767.  Parmi  les  nom- 
breux officiers  gén.  quenotreproviace 
a  TU  naître,  il  est  un  de  ceux  dont  la 
carrière,  quoique  des  plus  courtes,  fui 
des  plus  glaneuses,  un  lui  doit,  en 
partie,  ta  créationde  rartillerie légère, 
et,  i  ce  titre,  it  a  contribué  puissam- 
ment aux  succès  des  armées  de  la  Ré- 
Sublique.  —Engagé  volontaire  en  1781 
ans  le  régim.d'Auxonoe  (artill.),  il 
servait  10  ans  après  avec  le  grade  de 
capitaine  àl'armée  du  Nord  où  il  se  ât 
remarquer  par  un  beau  fait  d'armes: 
dans  un  des  combats  qui  précédèrent  la 
prise  deCharleroy  (nov.  1792),  sacom- 
pagnie  ayant  été  enveloppée  par  un 
corps  autrichien  et  faite  prisonnière,  il 
rassembla  à  la  hâte  une  poignée  de 
braves,  fondit  sur  l'ennemi  et  réussit 
à  la  dégager.  En  1793  it  passa  avec  le 
grade  d  adjudant-gén.  de  rartill.  à  l'ar- 
mée de  Sambre  etHeuse  sous  HoGhe(3), 
puis,  eu  1794,  àcelledelaHosellesons 
Jourdan.  Les  17  et  18  avril  de  celte 
année  il  prit  une  part  brillante  k  li 
bataille  et  i  la  prise  d'Arlon,  Oà  SOB 
artillerie  éteignit  le  feu  des  batteriet 
ennemies.  Il  se  distingua  aussi  à  la 
bataille  de  Fleurus  ;  il  y  eut  2  dwvaoi 
tués  sous  lui  et  reçut  4  blessures.- 
Nommé  général  de  brigade  en  1795,  il 
tit  la  cami)agne  de  Hollande  sous  Pi- 
chegru,  se  trouva  ensuite  au  passage 
du  Rhin  et  à  la  prise  de  Dusseldorf  (S 
et  6  sept.}  où  il  seconda  habilement 
avec  l'artilleriele  beaupassageduRbin 
exécuté  avec  tant  de  nardiesse  et  de 
bonbeur  par  le  général  Championnet: 

nues  Jours  après  (23  sept.)  il  chassa 
utricliiens  de  Brackenberg.  Ces 
services  lui  valurent  legrade  de  géné- 
ral de  dir.  (16  nov.  179j1.  En  (796  il 
fut  compris  dans  l'armée  d'Irlande, 
mais  ce  projet  d'expédition  ayant  été 
déjoué  par  la  tempête,  sa  division 
passa  en  1797  à  l'armée  de  Sambre  et 
Meuse.  Dans  cette  campagne,  comme 
dansla  préc^',  son  artill"  écrasa  celle  de 

(3]  Dec  loriKimmeDCi  cnMcci  dcoikoaMM 
.Ht  ■nUlcqiiIplHurddctlalplwétraiieucon 
pir  k  marin*  it  Hocbe  iv»  yii  «enr  de  Dételle. 
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meol  (27  avril)  il  rendit detelsserrices 
que  le  Direcloire  lui  écrivil  (4  mai  t787) 
nue  lettre  de  félicitations.  —  Eq  juin 
1798  Debelle  fut  envoyé  à  l'armée  d'I- 
talie. Il  commanda  à  la  malheureuse 
babille  de  Novi  (16  aoAt  179»)  et  pen- 
dant la  retraite  que  nos  trou{>^  durent 
opérer  devant  Souwarow  victorieux; 
niais  des  diflicultés  de  toute  nature 
contre  lesquelles  vinrent  échouer  sa 
prévoyance  et  son  habileté,  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  faire  ce  houve- 
ment  avec  toute  la  célérité  nécessaire, 
on  lui  imputa  une  partie  des  désastres 
delà  retraite,  llpubliaàcelteoccasion 
ua  méuioire  justificatif  où  la  vérité  des 
laits,  clairement  exposée,  vint  démon- 
trer qu'il  élaità  l'abri  de  tout  reproche. 
—  En  1799  il  fiit  employé  en  Bretagne 
sons  le  général  Brune,  eu  1800,  il  servit 
encore  en  Itatie.et  euno  partit  pour  St- 
Domingue  avec  le  corps  d'armée  du 
eénéralLeclerc  (1801).  Après  quelques 
succès  remporté  sur  les  noirs  révoltés 
il  fut  atteint  par  l'épidémie  qui  déci- 
mail  les  troupes  françaises  et  mourut 
i  St-itaphaël,  le  15  juin  1802.  — Une 
de  ses  filles  a  épousé  le  prince  d'Ess- 
ling,  fils  du  général  Hasâéna.  —  (Voy. 
DM  notice  sur  Debelle,  rédigée  sur  des 
papiers  de Êimille par  H.  J.-B.Leprieur, 
dans  l'Allmai  kuL  archéol.  et  «obil.  du 
DaapktJié,  parUU.  Champollion-Figeac 
et  Borel  d  flauterive,  et  dans  VAro  de 
Triôtipbe  de  l'Etoile. 

POBTRAiT.  —  I.  Maiirin  de].  Imp.  par 
Biiard,  lith.  in-l",  dans  l'Aibam  Hàt. 
d»  Dauphiné. 

SEBEIXE  (CéSàR-Albxakdrk),  dit 
DB  eACHETlER,  frère  du  précéd..  fé- 
nénl  de  brigade,  baron  de  l'Empire, 
naqait  à  Toreppe  le  27  nov.  1770.  A 
l'ige  de  17  ans,  il  s'engagea  comme 
simple  canonnier  dans  un  régiment 
d'artillerie,  et  resta  dans  cette  modeste 
position  jusqu'aux  guerres  de  la  Révo- 
lution (1).  Alors,  il  avança  rapidement 
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en  grsdeet  gagna  en  peu  d'années  celai 
decolonel.  —  Ddwlleserrit,  de  1792  à 
l'an  XIII,  aux  arméeedu  Nwd,  du  Rbin, 
des  Alpes,  de  Sambre-ei-Uense,  d'An- 
gleterre, de  Hanovre  et  des  côtes  de  l'(^ 
céan.  Sabelle  conduite  le  fit  remarquer 
plusieui?  fois,  notamment  à  Altenliir- 
cben(1797),jiSaltzboDi«(t800)et8Movi 
(1799),oùildéfeDdait,aveGS0Q  frère,  les 

Slaleanx  qui  dominent  cette  ville.  En 
805,  on  remployadanBles7*et28*  div. 
milit.;  il  fut  ensuite  appelé,  sur  la  fin 
de  la  même  année,  à  l'armée  d'Italie, 
puis  à  la  grande  armée,  avec  laquelle 
il  fit  la  campagne  de  1806.  Créé  baron 
de  l'Empire  en  1808,  il  alla  servir  en 
Espagne,  mais  bientôt,  pour  des  motilï 
que  l'on  n'a  jamais  parbitement  con- 
nus, l'empereur  le  rappela  en  Fmnce 
(2  août  1809),  et  le  mit  à  la  retraite.- 
AOTès  cette  disgrâce,  Debelle  se  retira 
à  Voreppe,  où  if  vécut  dans  l'obscurité 
jusqu'aux  événementsde  18I&,  qui  vio- 
rent  l'appeler  un  instant  sur  la  scène 
publique.  Le  7  mars,  ayant  appris  le 
débarquement  de  l'empereur,  il  se  ren- 
dit à  Grenoble  pour  offrir  au  général 
Marchand,  qui  y  commandait,  ses  ser- 
vices et  son  dévouement  à  la  cause  du 
roi.  Ayant  été  refusé,  sous  prétexte 
qu'il  n'éuit  pas  en  activité,  il  revint  à 
Grenoble  le  9  pour  faire  à  l'empereur 
des  offres  du  même  genre.  11  fut  accep- 
té, et  le  même  jour,  un  ordre  du  géné- 
ral Bertrand,  qui  faisait  les  fonctions 
de  major-général  de  la  petite  armée 
impériale,  lui  enjoignit  de  se  rendre 
immédiatement  à  Valence  pour  y  pren- 
dre le  command.  du  départ,  de  la  Drd- 
me.  Debellearriva  i  Valence  le  10,  mais 
les  autorités  refusèrent  de  reconnaître 
ses  pouvoirs  ;  il  fut  même  arrêté,  con- 
duit par  la  gendarmerie  jusqu'à  Ro- 
mans, et  forcé  de  se  retirer  au  quar- 
tier-général de  l'empereur.  Ayant  reçu 
de  nouveaux  ordres,  il  revint  a  Valence 
le  15,  où  cette  fois  ses  pouvoirs  furent 
reconnus,  et  où  il  remplaça  le  général 
Guillau.  Di-£  lors,  il  fit  publier  et  affi- 
cher avec  pompe  les  nouveaux  décrets, 
ordonna  des  levées  et  des  réquisitions 
pour  se  mettre  en  mesure  de  résister 
aux  troupes  royales  qui  s'avançaient, 
sous  les  ordi'Cs  du  duc  d'Angouléiiie. 
Le  29,  il  marcha  contre  ce  prince,  et 
engagea  le  lendemain  un  combat  près 
de  Hontéiimar,  où  le  vie-  d'Escare  le 
battit.  Soit  que  sa  défaite  l'eût  rendu 

Cumin. d«  liUgloD-U'Hoiineur..    il  jull.  IM7 
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p)usciK0flspMt,soltiia'Unevanlat  pea 
donner  b  la  caase  impériale  d«8  gages 
trop  marqoés  de  son  dé¥ouemeiit,  il 
remit  lecommandement  de  aes  troupes 
au  colonel  d'artillerie  NoËl  qui,  à  son 
loor,  se  laissa  battre  à  Livron(2  3vril). 
Ce  aâccis  aidant  ouvert  à  l'armée  royale 
les  poHes  de  Valence,  Debelle  dut 
replier  sur  Romans.  Le  24,  l'emperc,. 
lui  retira  le  mmmand.^  la  DrAme,  et 
lui  donna  ensuite  (18  mai)  celui  du 
Mont-Blanc. 

A  la  S*  restauration,  sa  conduite  é- 
guÏTOque  pendant  les  événements  que 
je  viens  de  rappeler,  le  firent  traduire 
devant  le  2*  conseil  de  guerre  de  Paris, 

Înl  le  condamna  à  mort  le  24  mars 
816  {!).  Mais  le  rei  commua  d'abord 
sa  peine  ea  une  détention  de  10  ans 
dans  une  prison  d'Ëut  ;  pais,  sur  les 
sollicitations  du  duc  d'Ansouléme,  il 
lai  0t  grâce  entière  (16  juil.  1817),  et 
le  rèlaDlit  dans  son  grade  et  la  jouis- 
sance de  sa  retraite.  —  Ce  géuéral  est 
mort  le  19  juillet  18%. 

DEBELLE(AI)6rSTE'JBAH-BAI>n8TE), 

naquit  à  Voreppe,  le  13  sept.  1781  (2). 
Frère  des  précédents,  il  embrassa  com- 
me eux  la  carrière  militaire.  Il  servit, 
en  l'an  xiir.  h  l'armée  des  câtes  de  l'O- 
céan, en  l'an  xiv  à  celle  d'Italie,  en 
1806  en  Calahre.  en  1807  en  Pologne. 
Il  se  distingua,  pendant  cetle  dernière 
campagne,  suus  les  murs  de  Kctnigs- 
berg  (13  et  14  juin)  où  il  eut  deux  che- 
vaux tués  sous  lui  et  pénétra  le  pre- 
mier dans  un  bataillon  ennemi  qui  fut 
pris.  Envoyé  en  Espagne  en  1808,  il 

fiartagea  la  disgrâce  encourue  par  son 
rère  et  se  retira  à  Voreppe  en  1812. 
En  mars,  1815,  il  vînt  à  Grenoble  of- 
frir ses  sen-ices  à  l'empereur  qui  le 
nomma  chef  d'état-maior  à  la  première 
division  de  cavalerie  au  1"  corps  d'ob- 
servation et  maréchal  de  camp  (14  et 
21  juin),  pour  Être  employé  à  l'armée 
(les  Alpes;ma)s  la  deuxième  Rcsiaura- 
lion  ne  le  confirma  pas  dans  ce  grade, 

(1)  O'aprtî  les  Fastes  de  la  UiUm-d'Iloanear 
U.  ni),  II  ni  n  momciit  de  eou  irreiuilou  un  Mé- 
moire iDKIIIcillf  de  aa  coDdniw.  -^  Une  relaiion  de 
un  Biadi  ■  eié  publiée  soas  ce  Ilice  ;  Pnrii  du 
Maréc-kal  it  eamf  baron  ÙebrUr,  of Acier  ie  la  Le- 
ffiOï-rflfltiKBf,  >art!,  Pl«iither,  Bjmen,  Dem- 
nir,  MIS,  lu-tl°,  36  pp. 

(S)  ÉT.TS  DE  SEUias  OE  A.-J.-B.  DeBILLI. 

a.  lient,  il  b  snile  du  lî"  diïgons. .  17  lirr.  1Î8T 

id.      m  pied    au    (!■  ii îl  nnn  id. 

r.ienlenint  in  même  i^ginieDI ft  jalH.  1800 

Aidti  de  camp  de  ion  frire li  déc.    U 

C.pltaiiiBii.«.dragMii («DiiniSDI 
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et  le  mit  i  la  retraite  avec  la  solde  de 
colonel  en  avHl  1810.  — [Notes  da  dé- 
pit de  la  guerre.) 

DEBELLE  (JosEW-GoiiiADMB),  frè- 
re des  précédents ,  né  i  Vorepoe  en 
1779,  entra  au  service  comme  simple 
soldat  dans  le  4*régim.d'artilt.àche- 
val,  en  1794  (8).  II  fit  sa  premlèrecam- 
pagne  à  l'armée  de  Samore  et  Meuse, 
eut  la  jambe  gauche  emportée  par  un 
boulet  de  canon  an  combat  de  Scnalzen- 
feld  (21aoÛt  1796), et  fut  pris  par  l'en- 
nemi. Rentré  en  France  vers  la  fin  de 
l'année,  il  fit  la  campagne  de  1797  » 
l'armée  de  Hayence.  Il  servit  ensuite  à 
l'armée  d'Ilalie  1798,  fol  nommé  capi- 
taine d'artill.  à  la  direction  de  Greno- 
ble, enfin  employé  à  l'étot-major  de 
l'armée  d'Italie  jusqu'au  26  mars  ISOl, 
^poqueàlaqtiellei}  se  retira  à  Voreppe. 
(/est  là  gu'il  est  mort  le  f9Jnflletlte6. 
—  Il  était  membre  de  la  L^.-d'BDnD. 
(H^juin  1804)  et  fut  undesorficiers 
qui,  en  mars  1815,  suivirent  l'empe- 
reur à  Paris, 

IWBELLE  (ALKXAnnitE],  fils  du  pré- 
cédent, est  né  à  Voreppe  (Isère),  le  11 
déc.  1806.  Au  lieu  d'embrasser  la  car- 
rière militaire  que  ses  oncles  et  son 
père  avaient  parcourue  avec  tant  de 
gloire,  il  préfera  se  vouer  à  celle  des 
arts  et  vint  à  Paris  étudier  la  peinture 
dans  l'atelier  du  baron  Gros.  Il  relouma 
ensuite  à  Grenoble  d'où  il  a  envoyé auï 
expositions  du  Louvre  plusieurs  U- 
bleaux  d'histoire  qui  ont  été  vivement 
applaudis  par  les  connaisseurs.  M' De- 
belle,  l'un  des  peintres  Dauphinois  te 
plus  distingués,  a  été  nommé  conser- 
vateur du  musée  de  Grenoble  en  1S&3, 

11  a  exposé  aux  salons  les  tableaux 
suivants  :  — I.  (1840)  Entrée  de  l'empe- 
reur à  Grenoble,  le  7  mon  1815,  acheté 
Ear  le  min"  de  l'intérieur  et  donné  i 
1  ville  de  Grenoble  — II.  (1841)  En- 
trée de  l'empereur  nitc  Tuilemi,  le  !C 
mars  181S,  appartient  à  la  princesse 
Malhiide.  —111.(1843)  Le  CAmI  etloMa- 
deleine,  commandé  par  le  min"  de  l'in- 
térieur el  donné  à  l'église  de  Versoud 
fisère).  -IV.  (1847)  Abdication  d'ffsni- 
bert  II,  acheté  par  la  ville  de  Grenoble. 

En  1845  il  a  peint  dans  l'église  de 
St-Louis-en-1'llc  (Paris!  une  belle  fres- 
que dont  le  sujet  est  Moïaeel  Hétie. 

Comme  dessinateur,  ilalithograptu^ 

(3)  ËTtn    DE    UBTIHS    BE    J.-G.   DUELIS- 

Simple  Nldai i  «Trier  IW. 

firifidlei-lMrrler i  ]«!■,    M- 

Mirt(hil.de5.4o«lt HHH.   '*- 

l.leawunieH  secoad .\  99  Mpt.    in>- 
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me  H.  CasBien,  les  belles  Toes  qol 
oramt  te&4  vol.  de  VAUtm  iuDaiipliiaé. 
Il  1  fourni  en  outre  les  dessins  de 
quelques  ouvrages,  entre  autres,  à'V- 
riage  et  aet  atviront  (Paris,  Gibauit, 
iD-4*,  obi.)  et  ceux  de  l'Albim  d'Uriage 
iPtris.k  même,ia-M.). 

9£<»MBEnOC88E  (BeifOlT-Hl- 
chel),  député,  auteur  dramatique,  né 
à  VUleurbànne  le  3  fërr.  1754,  lut  reçu 
iTocat  en  1778,  et  exerça  celte  profes- 
sion au  baillage  de  Vienne.  Nommé  en 
1788  député  aux  Etats  de  Romans,  i! 
ae  fit  remarquer  comme  l'un  des  plus 
ehiuds  partisans  de  la  cause  populaire, 
derint  juge  de  paix  à  Vienne  en  1790, 
peu  après  juge  au  trib.  de  ce  district , 
raemlire  du  Direetoire  du  dép'  de  l'I- 
sère vers  la  fin  de  1792  (1),  et  député 
nppl^at  i  la  Convention.  Comme  ad- 
ainislraieur,  il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  commune  de  Grenoble  en 
s'oceupant  avec  la  plus  louable  sollici- 
tude die  l»  question  des  subsistances; 
siais,àcelte  époque  de  luttes  ardentes, 
fon  ne  tenait  pas  compte  des  actes  s'ils 
n'étaieot  accompagnés  de  l'esprit  qui 
les  vivifie,  et  Decomberousse  fut  desti- 
tué comme  modéré  le  27  déc.  1793  (2). 
An  oKÛ  de  mars]796.  Use  trouva  com- 
pris dans  le  nombre  des  députés  sup- 
pléants appelés  i  siéger  à  la  Conven- 
tion. Il  entra  dans  cette  grande  assem- 
blée vers  la  fin  de  juillet.  Après  la 
sesâon  il  fit  partie  du  Conseil  des  An- 
bens,  et  en  devint  secrétaire  vers  la  fin 
de  nivése  an  t.  Réélu  par  son  dép*  en 
fan  Ti,  il  fut  honoré  de  la  présidence 
poidam  le'  mois  de  vendém.  an  vu. 
Decomberousse  prit  une  part  fort  ac- 
tiveanx  travaux  de  ce  Conseil,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  liste  de  ses  dis- 
cours imprimés,  dont  la  liste  est  ci- 
après.  Il  ne  suivit  aucune  bannière,  il 
ne  s'attacha  à  aucune  coterie  polilique: 
ébigné  de  toute  ambition  personnelle, 
il  vola  et  parla  toujours  eu  honuéte 
bomme,  d*après  les  seules  inspirations 
de  sa  conscience.  Le  18  brumaire  mit 
An  à  sa  carrière  législative. 

Le  i"  Juin  1800,  un  décret  do  prem. 
onsnl  appela  Decomberousse  aux  fmc- 
Ixms  de  président  du  trib.  d'appel  de 

(I)  Sm  ffèK,  Jtn  Frmt^,  de  Fsjiln.  adsit- 
■MôUbi  <■  itMrlil  de  Vienne,  lut  nommé  i  l'id- 
UilMnUiM  i»  dtfuteMMi  At  Vlttn  ui  les 
nfrasBUlH  lUilu*.  DOi>ll.Cranc4  el  GinlUer, 
U  <T  joiB  IT».  (Albin  Cru.  Dm  tnUtêtellUtt. 
*i6rtièU.  p.  IW.) 

t)  Par  urèfé  da  KpréMouiX  dn  peiyU  pMIt- 
|lMn  «Ion  Cl  miMlM  diM  le  dé^iutnMni  de 
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riaérei  mais  il  préféra  rester  à  Paris 
et  le  14  septembre  suivant  un  décret 
ayant  ordonné  qu'unedivishm  du  Pry- 
tanée  français  serait  établie  à  Lyon,il 
obtint  d'en  être  le  directeur.  11  consacra 
trois  mois  aux  travaux  préliminaires 
de  cet  établissement,  puis,  comme  il 
arrive  presque  toujours  en  pareil  cas, 
son  emploi  fut  donné  à  un  autre.  Vers 
le  milieu  de  l'année  suivante  il  eat  une 
place  dans  le  bureau  de  consallation  et 
de  révision  éubli  près  le  ministère  de 
l'intérieur.  La  suppression  de  ce  bu- 
reau.eii  1814,  le  fit  rentrer  pourquelqtie 
temps  dans  la  vie  privée.  Pendant  les 
Cent-Jours  il  fut  nommé  conseiller  à  la 
Cour  imp.  de  Paris.  Au  2»  retour  du  roi 
il  cessa  tes  fondions,  et  resta  désor- 
mais  loin  des  affaires  publiques.  11  est 
mort,  presque  aveugle,  à  Paris  le  13 
mars  1841.— Voici  une  liste  de  ses  ou- 
vrages plus  complète  que  toutes  celles 
données  par  les  biblii^phes. 

BIBLIOGRAPHIE. 
II. 

DISCOUBS  AU  CONSEIL  DES  ANCIEItS. 

\.0poàMtarlariuÀttticmé»i6bnm. 
an  5,  qai  nodilte les loû  de»  Sel  4 brnm . 
de  l'ait  4.  Séance  du  13  frim,  an  5  [Pa- 
ris, Impr.  nat.),  in-8°,  16  pp.— II.  Opi- 
nion iitr  la  rétoitUion  reUitkie  à  i'éla- 
bliatemsKt  dujoamal  d»  Corp*  Ugùhtif. 
Séance  du  20  piuv.  an5(/fùi.),  ln-8», 
19  pp.  —  m.  Opinùm  lar  U  rétolttlm 
relative  à  i'étabUneamt  du  drmt  de  vaise. 
Séance  du  9  venléso  an  v  (Ibid) ,  in-8«, 
11  pp.  —  IV.  Rapport...  »»r  le  mode  de 
rem^cemetU  de»  fonctionnaires  piAlics 
ébu  membres  d»  Corps  Ugulatif.  Séance 
du  15  germ.  an  v  (/frid.i.  in-*»,  11  pp. 
—  V.  Rapport...  wir  la  resotalioa  relative 
aux  électumê  da  département  dei  Deax- 
Nélhes.  Séance  du  29  vend,  an  6  {Ibid.), 
in-8, 19  pp.  —  Vf.  Opinion mtrhr^eo- 
lution  relalîM  à  ladarée  dt»  ftnctionsdes 
préndeati,  acaualeurs  publiet  et  ffref/iert 
des  Tribanaas  crim.  Séance  du  19  niv. 
au  6  [Ibid.),  in-8»,16  pp.  —  VIL  Ilap- 
pm  sur  le  droit  de  sauvetage.  Séance  du 
26niv.  an6(/6id.).  in-8°,6pp.— VIII. 
Opinion  sw  la  risolitlUm  rkalive  an  mil* 
liardprovàs  aux  difemeiat  de  la  patrie. 
Séance  du  1"  vent,  aaô  {Ibid.),  ioS', 
6  pp.  —  IX.  Opinion  sur  la  propotUim 
de  changer  le  iMde  de  nommer  les  com- 
missions. Séance  du  25  vent  hit&lbid.), 
in-^,  10  pp.  —  X.  OpiMoa  sur  ta  propo- 
Ktiott  ^abroger  les  dàix  premiers  articles 
delaloidn28  fnutid.Séajnee.ia2linin. 
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au  6  (lUdX  iii-S",  fO  pp.  —  XI .  Opinùm 
fur  la  réMobiUoit  relative  à  la  défaae  da 
for&et  devant  le»  IntMoiu.  Snnce  du 
16  gcrm.  an  6  l/tùt.),  in-S',  4  pp.— 
XII.  Bapport  tur  la  rétoliUim  relative  à 
l'action  en  reêciiUm  pour  catue  de  léiion, 
contre  les  venlei  d'imoeublee  faites  pen~ 
dant  la  dépréciation  dit  papier-nonnoie. 
Séance  du  28  germ.  an  6  [Ibid,).  in-8>, 
24  pp.  —  XIII,  Opinion  tw  la  réKluiion 
relative  aux  théâtres.  Séance  du  1&  pr. 
an  6  [Ibid.),  in-8°,  19  pp.  —XIV.  Rap- 
port sur  la  résoluliûR  d*  6  thermid. ,  re- 
lative aux  fêtes  déendmrn.  Séance  du 
21  UiemiU.  au  6  (/M(f.}'  io-S*.  1^  PP- 
—  XV.  0/>nn'm  mr  la  r^sotelûm  rtMii/ie 
aax poids  et  mesures.  Sétncedu  9  rrnclid . 
aa  «  (Ibid.),  in-S",  7  pp.— XVI.  Discours 
en  r^oRse  aux  objectiom  prétenlées  con- 
tre la  résolution  dit  6  tkermid.  sur  les 
fêtes  décadaires.  Séance  du  13  fruclidor 
an  6  (Ibid.),  in-S»,  14  pp.-  XVII.  Opi- 
nion tur  la  résolution  du  8  fHctid.  an  6, 
relative  à  la  fourniture  des  papiers  néces- 
saires au  timbre.  (Séance  du  24  frucliil. 
aii6{/Wrf.),  in-8°,ll  pp.  — XVIIl.finp- 
port  sur  la  résolution  relative  à  ia  radia- 
lion  de  la  liste  des  émigrés,  du  nom  du 
TeBréseniant  du  peujHe  Beérenbroeck. 
Séaacedu22brum.  anTf/iid.),  in-S», 
C  pp.  —  XIX.  Discours  prononcé  enpré- 
senlant  av  eonseil  cina  volumes  de  l  édi- 
tion des  œuvres  de  Yollaire  par  son  col- 
ligue  Palistot.  Séance  du  2(t  Trim.  an  7 
lliià.],m-&',7  pp.~X\.Discourspronon- 
eé  en  présentant  au  conseil  des  anciens 
l'ouvrage  du  citoyen  Barret  sur  les  devoirs 
d'uninatituleurdansunerépiAlique.  Séan- 
ce du  4  niv. an  7  {Ibid.].  in-S",  4pp.— 
XXI.  Opinion  nu-  la  résolution  du  98  fto- 
réal  an  6,  relative  à  l'organisation  judi- 
ciaire, Seauccdu  I8pluv.  an  7  {Ibid.), 
iu-8°,  II  pp.— XXII.  Discours  prononcé 
après  la  lêdure  du  message  du  airecUiire 
exécutif  ^  annonce  les  nouvelles  victoi- 
res de  t armée  i Italie  et  son  entrée  à  Na- 
frfei.  Séance  du  19  pluv.  an  7  (  Ibid.  ) , 
in-8°,6pp.— XXIII.  it>ùcourRprono»Cii  eu 
présentant  au  conseil  l'ouvrage  et  tes  plata 
du  citoyen  CoiiUeraax,  relalifi  à  Fancien 
état,  à  l^état  actuel  de  Paris,  et  aux  em- 
bellissemenlsdonliteststuceptible.Sea.ace 
du  14  vent  an  7  (Ibid.),  in-8>,  3  pp.— 
XlV.Ofnaionntr  la  résolution  relative  aux 
arbitrages.  Séance  du  19  veniCse  an  7 
{Ibid.),  in-»,  6  PP.-XXV.  Rapport  sur 
la  rétoiulionrelative  aux  halles  à  Pusage 
des  foires  et  marchés.  Séance  du  27  vent, 
an  7  {Ibid.).  in-8»,  lOpp.—XXVI.  O»- 
eoun  prononcé  en  présentant  au  conseU, 
BU  nom  du  citoyen  Sonmni,  les  deux  prem. 


DEC 

U».  Sune  mmveBe  id.  des  ouvres  de  Ai/- 
pM.  Séance  du  14  prair.  an  7  (/Ml 
m-8*,  4  pp.— XWIL  Ri^port  m  lu  ri- 
solution  qui  déclart  vscoHttUutieutàle  et 
auUe  ta  nomination  du  elto^tn  Itedktri 
à  la  place  de  membre  du  Directoire  ui- 
eutif.  Séance  du  28  prairial  an  7  [ttii.), 
in-8°,  3  pn  ~ 

hmuieun  a 
français  astaitiné  à  Rastadt  et  ilu  me»^■ 
bre  du  conseil  des  anciens.  Séance  da 
4  messid.  an  7  {Ibid.],  in-S*,  6  pp.  ~ 
XXIX.  Discours  prononcé  en  prisentail 
au  conseil  deux  écrUs  au  nom  des  Boiriela 
Utdiens.  Séance  du  14  n>«ssiaoran7 
tfM<l.).in-8-,  4  pp.— XXX.iIaMwrtMrli 
résoliOion  qui  règle  l'ordre  de  rwtialM 
des  individus  inscrits  sur  Us  Mes  éa 


émigrés.  Séance  du  17  messidor  ai 
(»a.),in-8°,14pp.— XXXI.flapporKif 
la  résolution  dui  (h^nnûi.  ffli  7,  flirte- 
tiHe  [article  1"  de  la  loi  du  iijrinm 
an  S.  Séance  du  6  thermid.  an  7  [IbH.]. 
in-8»,  10  pp.  —  XXXIi.  Opinion  W  « 
résolution  relative  au  rapport  delaUi^ 
8  fructidor  an  5.  Séance  du  2*  jour, 
complém.  an  7  {Ibid.),  in-S*.  15  pii. 

g  H. 

ADTHBS  iCRITS  POLITIQDES. 

XXXiH.  Adresse  de  C.  S.  OrceUtl{l] 
et  B.  M.  Decomberousse,  membret  du  Di- 
rectoire du  déparlement  de  CIstre,  àéfiti 
parle  conseil  général  du  dit  diparUKnX 
auprès  des  auttyrilés  constituées  léanl  à 
Lyon,  aax  citoyens  de  cette  cité.  Du  31 
mai  1793.  Lyon,  A.  de  La  Roche,  1793, 
placard  in-(".-Voy.BtiiiM)ffr.<Ietif  OH  p«- 
dont  la  RéviMion,  par  Gonon,  iC  (186- 
— XXXlV.t«  Testament  de  Carijlofnrtk 
mourante,  1790.  in-12.— XXXV.  LeCoii- 
ciUe  deVaiistocratie,  1790,  in.l2.- 
XXXVI.  La  marche  triomphante  dt  ta  li- 
berté,é(itTeà mami.PuTis,  anïii,in-8° 
(Bibl.aeGrenobltï). 

§111. 

PIÈCES  DE  TBiATRE  ET  POtStES. 

XXXVn.-L'HiiiiMnil<<,  poème  en  qua- 
tre chaïUs,  par  M.  B.  D.  C.  Genève,  1776, 
in-8..— XXXVIII.  U  siège  de  FloreKt, 
ou  la  Nouvelle  Hâ^se,  tragédie  en  tm 
actes  et  en  vers.  Vienne,  J  .-B.  Ferlât  «i 
G. Lambert, flor.anui,  i»^.— XXXII. 

(1)  Orcilixi  [aarltiSiman),  d'abwd  MliiRi 
CUtwRTlIliia,  fBL  Bounit  idmtalMiMMr  <■  ia 
irict  iJ«  la  Twr  4a  Pli,  n  (TW,  ■datststM»' 
ds  UparteacDi  te  l'IUra  ta  itm,  lattitn  di  in 
recuira  la  «  lèHrtcMll  en  liai  m  Btoktc  i 
l'edHlBiMnlIai  cMlnlcenlIMI  Vo|.  Alkl*  tii» 
Dnu  ■«•M>  fc  rUit.  il  GmoUt,  p.  131.) 
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iififi  o«  le  priionier  angiaii,  drame  en 
cùf  aclet  a  f%  VIT*.  I^ris,  Jmp.  d'Haut- 
bôut-DumouIiQ,  an  it.  in-8*  de  56  pp. 
—  XL.  La  mon  it  Ifichci  LepHlelter, 
traqéi.  en  3  acte»  et  en  verg.  Paris,  les 
marebuids  de  nouveautés,  an  r,  in-8*, 
46  pp.  Rare.  ~  XLI.  'Le  Code  Napoléon, 
ma  en  tiert  ft-ancaïê,  par  D.  Paris,  Cla- 
DWnl,  1811,  in-12. 

Le  Catat.de la  Bib.Lyonit.  de  H.  Coste 
(D*;  12238]  lui  attribue  une  fucétie 
dont  voici  le  titre  :  *  'Caquire,  paro- 
die de  Zaïre,  en  cinq  actes  et  en  vers,i>ar 
M.  de  Venaire  [Comberaïuse);  dernière 
cUilùni,  cottiidérablemenl  emmerdée.  À 
Ckio,deFimpr.  iTAvaloni,  en  vente  chez 
UFotreax  (s.d.).  iu-8°.  >  LeCafal.  deâ 
Ijfmm.di^nttdeném.  l'attribue.aucon- 
tnire,  â  un  M,  de  Combles. 

D'après  la  Fr.  m.  de  H.  Quérard.  il 
est  encore  auteur  de  deux  pièces  en  un 
acte  et  en  vers  qui  ne  [laraîssent  pas 
avoir  été  imprimées  :  la  Tmlalion  du 
Ciievaiier  Boyard  et  la  Crise  dangeretue. 

D£COH«EROUSSE  (François- 
Isiic-UYAcinTHE),  Sis  aîné  du  pm^., 
auteur  dramatique,  naquit  à  Vienne  le 
3juillet  1786.  ifentra  dans  l'adiiiinis- 
tration  des  droits  réunis;  mais,  ayant 
été  destitué  sous  la  Restauration,  il 
renonça  aux.  emplois  pour  se  consacrer 
«itiérernent  à  la  lilL  dramatique. — II 
est  mort  à  Paris  le  23  mai  1856. 

BIBLIOGRAPHIE. 
I.  L'intrigue  an  Cdiége,  on  le  faateail 
rtnené,  poème  héroï-comique  en  jv 
Chants.  Paris.  1805,  in-8».— U.  *  Renne 
poUiqneen  l&il.  Paris,  Plancher,  De- 
laonay,  1817.  in-8-.  4  livr.  (Voy.  un 
cnrieux  extrait  de  cette  revue  dans  la 


ItfS,  ou  les  lange»  et  les  culottes,  par 
rmeurder^rUra.Paris.  Ladvocat,1819, 
îa«>,  16  PP.-YIII.  -  Le  Mimetériei,  ou 
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lamaniedeidtnerê,  com.l  acte,  en  vers, 
par  l'auteur  de  l'Ultra,  Paris,  Ledvocat, 
1819.  in-S"  -  IX.  U  Présent  du  prince, 
ou  r>lutre  ^lle  d'honneur.  Paris,  Ladro- 
cat,  I82l,in-8>'(avec  Baudouin  d'Aubi- 
$a\]  (th.  de  l'Odéon).-  X.  Le  Lépreux 
de  la  vallée  d'Aoïte,  mélodr.  3  actes.  Pa- 
ris, Esneaux,  Barba,  1822,  in-8»  (avec 
Baudouin  d'Auhigny  et  Hedc)  [th.  de 
la  Porte-St-Martin).— XI.  Àii.jacka  de 
Jamna,  mélodr.  3  act.  Paris,  Esneaux, 
Barba,  1822.  in-S"  [avec  Alfred,  pseud. 
de  Pichaljde  l'Isère)  (th.  du  Panorama- 
Dramalique).— XIL  "  Louise,  oa  le  Pire 
j[uge,  mélodr.  3  act.  Paris,  Pollet,  1823. 
in-8°  (sous  le  pseud.  d'Hyacinthe  areo 
St-HilaireetPiebat).— Xlil.'/.^Pnai're 
berger,  mélodr.  hist.  3  act.  P,iris.  Pol- 
let, 1823,  in-8°  (sous  le  pseud.  û'Hya- 
cinthe,  avec  Carmouche  et  Baudouin) 
(th.  du  Panorama-Dramatique). — XIV.' 
JaneShore,  mélodr,  3 act.  Pans,  Pollet. 
1824.  in-8°  (sousk  pseud.  d'Hyacinthe, 
avecAtphottse  Cliavangea]  (th.  de  la  P<- 
Sl-Marlin).  -  XV.  "  L<  Château  perdu,  w 
te  Propriétaire  supposé,  comed.-vaud.  1 
acte.  Paris,  Quoy,  Barba,  1824,  ia-S* 
(sous  le  pseud.  d'Hyaduthe,  avec  St-Hi- 
laire).  —Wl.Jitdilh,  trag.  3  act.  vers. 
Paris,  Barba,  1825,  in-8°,  40  pp.  (In 
représ.  TU  -Français,  16  avril  1825).— 
XVII.  '  U  Docteur  iFÂUona,  mélodr.  3 
act.  Paris,  Bezou  1825,  in-8<>  (sous  le 
pseud.  d'Hyacinfhf.  avecdeChavanges] 
(th.  de  la  P»-St-Martin).  —  XVilJ.  La 
Victoire  du  peuple,  nationale.  Paris,  Ti- 
molhée  Dehay,  1830,  in-8>,  16  pp.,  en 
vers  alexandrins.  —  XIX.  Jésus-Christ, 
ou  l'ÊvangUe  poétique,  précédé  d'une  Épl~ 
tre  à  M.  de  Chateaubriand.  Paris,  Fon- 
taine, Savy.  1843,  io-8°,  250  pp.,  impr 
en  encre  rouge. 

H  F-ls.-H.  Decomberousee  a  encore 
fait  représenter  les  pièca^  snivanles, 
mais  j'Ignore  si  ellesontétéimprimées: 
Le  Mariage  de  Coraeille,  coméd.  1  acte, 
en  vers,  représ,  i  l'Odéon  en  1800.  — 
Le  Secret  révélé,  dr.  3  act.  vers.—Toui 
pour  l'amour,  dr.  5  act.  vers.—  Le  Tem- 
poriseur,  coméd.  3  act.  vers,  représ,  a 
l'Odéon  en  1813. -/.ouït  d'OufrenKT.dr. 
hisL  3  act.  pr.  —  Le  Bourgeois  gentil- 
homme !  le  Médecin  malgré  tui,  2  coméd. 
de  Molière,  qu'il  mit  en  vers  et  fit  re- 
présentera I  Odéon  en  1814.—  Le  Vieil 
artiite,  dr.  3  act.  —  L'Armofeur,  dr,  t 
acte.— te  Prisonnier  amateur,  vaudev.  I 
acte.— l*»/ncOTTiflii>fc*, coméd.  3  actes 
vers.- t'/ndMlf  ici  de  grand  chemn,  dr. 
3  actes. 

Les  3  opuscules  ci-après  ontété  iœ- 
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prlBub,  nuia  je  a'ês  coaufs  pu  In  li- 
tres eucis  :  U  Baliot  polUigie.  —  lU- 
flaciau tarie ^ocèt  du  wwrMtgiSeg.— 
L'Art  de  siffler,  polme. 

DECOMBEILOUSSE  (Aj,kxi»-Bakbk- 
BEi(oiT),frèredu  précédent,DéîVieaDe, 
le  13  janvier  17S3,  sa  deslina  d'abord 
au  barreau.  Il  fut  reçu  avocat  à  Paris, 
en  1818,  mais  dégoûlé  bienult  de  celte 
profession,  il  l'abandonna  poui  se  faire 
auteur  dramaliaue.  U  a  composé,  soit 
seul,  soit  en  collaboration,  un  nombre 
considérable  de  pièces  de  Lbéâtre.  La 
Biographie  Firmin  Didot  en  élève  le 
chiffre  â  soixanle-treize.  Ilva  sans  dire 

Sue,  grâce  à  cetle  fécondité,  le  nom  de 
!.  Decoraberousse  est  en  grande  vé- 
nération auprès  déshabitués  du  théâ- 
tres des  boulevarts.  —  Voici  une  liste 
de  ses  ouvrages  plus  complète  nue 
ceIlesdonnéesparlesbibllogra|Âes(l). 

BIBLIOGRAPHIE. 
I.  U  Cacher  de  fiacre,  métod.  3  acL 
Paris,  Pollet,  1825,  iaS-  (avec  Anticr 
cl  Ruben).  —  II.  u  Pauvre  de  fHûlel- 
Dint,  mélod.  3  aci.  Paris,  Quoy,  1826, 
!n-»>(aTOc  Antier).  — lll.L«F(iu,  mé- 
!odr.  3  act.  Paris,  Barba,  1829,  in-8" 
(avec  Antony  Beraud).  —  IV.  U  Xal- 
ir«ie.  eoméd.-vaud.  2act.  Paris,  Bc- 
zou,  1829  in*  (avec  Merville  et  H.  Le- 
roux). —  V.  Le  Fiit  de  Louisou,  mélod. 
3  act.  Paris,  Quoy,  1830  (avec  Anlier). 

—  VI.  L'Jncaidimre,  drame.  3  act.  Pa- 
ris, Barba,  Beiou,  1831,in-8°(aTecAn- 
tier).  —  VII.  Joaehm  Mwat.  dr.  hist., 
.lact.  Paris,  Quov,  1831,  in-8"  (avec 
Antier  et  Théod.'N.).  —  VIII.  Les  Ju- 
meaux de  la  Réole,  dr.  5  act.  Paris, 
Quoy,  1831.  in-8».  favec  Rnugemont). 

—  IX.  La  FiiferfuMwoi.coméd-vaoa. 
2  act.  Paris,  Marchant,  1832,  in-S° 
(avec  Ancelol}.  —  X.  Une  Bonne  fortune, 
coméd.-vaud.  Paris,  Bréanté,  1832, 
in-8»  (avec  Bayard).  —  XI.  La  Nuit 
iCmant,  vaud.  2  act.  Paris.  Barba,  1832, 
in*  (avec  Ancelol).  —  XIl,  Le  Ser- 
rKhcr,coméd.  1  acte  mêlée  de  vaudev. 
Paris,  Barba,  1832  ii)-»>  (avec  Bavard 
et  Vanderj)ruch).  —  XIII.  LÀbolitim 
de  la  peiite  Je  mort,  dr.  3  act,  Paris, 
Riga,  1832,  in-*>  (avec  Antier  et 
Bnenne).  —  XIV.  Irais  XI  eu  gegaelle, 

(n  La  ré^ettaiiée  la  Lill.fr.  antanaotaine 
ranfasdciitcDuiiitilc  lu  deui  frères  DeconlwroDsM 
01  ncB  font  qa'sn  tnl  tl  nérur  initnr  Cette  con. 
ration  éL«lL  atttittU  Mm  latWt  t  tili«  :  11  gif- 
l'Mll  de  dtpguUlcr  arec  la  molndie  aitcntloD  l« 
Jnntl  if  la  [Mitihg  oi  lu  titres  det  pitces 
î   .f.".'.*?"^  laojost»  fiécéiéa  da  ce  ntMam  on 
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maà,  t  kcU^  Puis,  HMtaadt,  m, 
iB-8«  (avec  Fulcebce).  --  XV.  Mt- 
ieme  d'EgmOHl  oit  Soni-etiet  deta  ?  m- 
méd.  3  acie  niâée  de  diants.  Paiis, 
Marchant,  1833,  iiirS*  (avec  ADcelot), 
(1"  représent,  tb.  deaVariftés.  S  ivr. 
1833).  —  SVI.  La  Conngne,  Cùmèi.- 
vaud.l  acte.  Paris,  Harcbanl,18}3,it8' 
(avec  Ancelot),  it"  représent.  th.  des 
Variétés,  10  juin  1833).  -  XVII.  la 
Saiie  de  baias,  vaud.  2  act.  Paris,  Ha^ 
chant,  1833,in^<>(avec  Antier)  (l^repré- 
sest.  th.  des  Variétés,  21  aoûtlSU). 

—  XVIII.  Uê  nite»  dune  i^orotoi, 
coméd.-vaud.  1  act.  Paris,  MarctiaDt. 
Barba,  1833,  in-9>  (  avec  P.  Daport), 
(!'•  représent,  th.  du  Gymnase,  7  déc 
1833).  -  XIX.  Frétatou,  vaud.  6  ïd. 
Paris,  les  mémet,  1834,  ia-8°{a*ec 
Bayard).  —  XX.  le»  Tonrs  de  Mn- 
Dame;  anecdote  du  temm  de  Charta  VII. 
Paris,  les  mimes,  1834.  in-^"  (avec  An- 
tier). (1"  représent,  th.  des  Variélés. 
3  nov.  1834).  —  XXI.  Lliw  Graaiet. 
coméd.  3acl.  mêlée  decouplels.  Paris, 
les  mêmes,  1834.  in-8°  (avec  Ancelol]. 

—  XXII.  Le  Capitaine  deraisseM.ynt 
3  act.  Pari!!,  Us  mime»,  1834.  iti-8' 
(avecHélesvil  le  et  AnI  ier).— XXIII.  £'iu- 

«'ratlde  marine,  opéra^comique,  3  act. 
iris,  let  mimes,  1834,  in-8>  (avK  U- 
chefui't,  musique  du  Th.  Labarre).  — 
XXIV.  Vn  Secret  de  (hmiite,  dr.  3  ad. 
Paris,  les  mimes,  1834,  in-S"  (  avec  An- 
celol). —  XXV.  Le  Dernier  de  la  fam^. 
coméd.-vaud.  I  acte.  Paris,  les  m^im, 

1834,  in-8"  (avec  Ancelot).  — XXVI.Sal- 
voisy  Dtt  t'Ammrewc  de  iareine,  comàL- 
vaud.  2  act.  Paris,  Duvemois,  1S31. 
in  8°  (avec  Scribe  et  Rougemont).  = 
Autre  éd.  dans  le  Magasat  tliitrat.  Pa- 
ris, Marchant,  1834, 111-8°.— XX  VII.  b 
OomtTie  rose,  coméd.-vaud  .Paris, Mar- 
chant, Barba,  1834,  in-8°  (4vec  An- 
celol). —  XXVIII  ta  Fille  mal  ilaét. 
coméd.-vaud.  2  act.  Paris,  les  ïMwa. 

1835,  iD-8"  (avec  d'Epagny). -SX!>. 
La  Reine  d'un  jour,  coméd.  mélfed'airs 
nouveaux.  Paris,  Marchant,  18^,  iu-8* 
(  avec  Antier).  —  XXX.  La  Liste  if* 
notables,   coméd.-vaud.  2  act.  Paris. 

1836,  in-S°  (avec  Diipeuly). —XXXI. 
Le  Violotide iOpéra,a}iaéa.-y»aà.i3tl 
Paris,  Harchanl,  Barba.  1835.  in-^ 
[avec  Uuïanne).  —  XXXII.  Le  JVrf 
Goriot,  dr. -vaud. 3act.niris,  les  mina, 
1835,  in-8°  (avec Théau Ion  ctJaime). 

—  XXXIIl.  Us  Deua:  Nourrices,  vand. 
1  acle.  Paris,  les  -mtea,  1835,  in-S* 
(avec  Bayard).  —  XXXIV.  l'Astorilt 
datii  Çemhmu,  vaud.  1  aole. Pari», '<^ 
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Hùm,  1936r  in-a>  (avw  Jtime). 
Xtiv.  Le  Ttfittier,  coroH.  3  aci.  mê- 
lée de  cbinis.  Pans,  la  némi,  1835, 
ia-«°  [avec  Jaime).  —  XXXVf .  Arà  «ur 
m^Klta  oa  i' Amont  corrigé,  coméd.- 
ïïud.  2  acl.  Paris.  Nobis,  1833,  in-S» 

grec  Scribe),(i«  rep.,  th.du  Gymnase, 
9cL  1836}.—  XXXV[i.  LeCoUmr, 
coméJ 'Taua,  1  acte.,  Paris,  Barba, 
J83e,in-8°  (avecAnlier).  — XXXVUI. 
Tue  le  Galop,  fblic-vaud.  1  acte.  Paris, 
Nobis,  1837,  iu  8°  (avec  Cogniard  et 
Lnbiie),  dans  ie  Muiée  dramaltqae,  t.  II. 
d"  représeiil,  ih.  des  FoIies-Di-ainat. 
ïfévr.  1837).— XXXiX.  Vouloir  c'est 
Kimr,  coméd.  2  act.  mêlée  de  cbant. 
nris.  Marchant,  1837.  in-8°  (avec  An- 
alot),(l"  représeot.  24  juin  IS.!?).  ~ 
JL. U  Serment  de  collège,  coméd.i  acte 
mfilée  de  couplets.  Paris,  Barba,  Del- 
lojC  Bezou,  1838  in-8<>  (1"  représent. 
Ih.du  Gymnase,  8janv  1838).— XLl.t* 
Tireur  de  carlet,  vaud.  1  acte.  Paris, 
Barbi,  1838,  iii-8'  (avec  Roche}, (Ir-re- 
présect.  th.  du  Patais-Roval,  26  mai 
itSS).  —  XLH.  Vn  Frire  de  quinze  ant, 
oiméd.-vaud.  lacté.  Paris,  Marchant, 
1838,  in-S"  [avec  d"Arlois).  (l-  repré- 
MDl.  th.  des  Variétés,  2  juin  1838).  — 
ILUI.  Le»  Maris  vengés,  comé&.-vaud. 
a  Kt.  Paris,  Barba,  Delloye.  Bezou, 
)839,in-8°{avec  E.  Arago  et  HocheJ.tl" 
représ.  5  févr.  1838).  —  XLiV.  U 
Mveké  de  Sainl-Pierre,  dr.  5  acU  Pa- 
ris, Hircbant.  1839 in-S°[aïec  AnlierJ, 
[1"  nprésent.  ih.  de  la  Gaieté,  20  juil- 
let 1839).  —  XLV.  Le  Clwval  de  Créqui, 
aiméd.  2  acte  et  en  3  part,  mêlée  de 
dtiDl. Paris,  tlifliez,Tre5se,1839,in-8<> 
(ïTee  L.  d'Amboise).  (1"  reprësent.  th. 
liflVaudeviile.  28oct.  1839).  — XLVI. 
VHonnear  iT une  fem!ne,dr.  3  act.  Paris, 
llenriut,  Tre&su,  1840,  in-8°  (avec  An- 


u,  vaud.  1  act.  Paris,  les  mêmes, 
1840,  in-8* (avec Roche), [l" repiésent. 
th.  des  Variétés,  10  août  1840).  — 
XLVill.  Vue  joarnée  che^  Moiarin,  co- 
iDéd.  1  acte  mêlée  de  couplets,  Paris, 
la  mêmes,  1840  in-8"  (  avec  Fulgcnce 
cl  Th.  Muret  ),(!'•  roprésent.  Ih.  du 
Pilais-Roy.  12  déc.  184U].  —  XLIX. 
Foiflnict, TCTitier,  coniéd.-vaud.  2act. 
Piris,  Marchant,  1841,  in-S»  (avec 
PoDtnier).  (1"  représeni.  ih.  duCvin- 
lose.  31  iiiiltet  1841).  —h.  les  FUels 
*e  Soiiu-CiDiul,  dr.  û  act.  Paris  Har< 
(t)ni,1842,  in-8«  (avecAntier),  (i"  i-e- 
l*éseDt.:tb-  de  U  Gaieté,  17  févr.  1842). 
—  U.  Tvsfawtic  le  cmW.  vaud.  1  acte. 


Paria,  Bsck,  TrMce,  IMS,  iH-8<>  (f  rfr. 

présent,  th.  du  Vaudeville,  8  ■vril 
1813).  —  Lil.  La  Sainte-Céciie,  opéra- 
corn.  3  act.  Paris,  Beck,  1844,  m-8> 
(avec  Aocelot,  musique  de  Montfort). 
—  LUI.  U»  MgsUre,  cootéd.  2acl.  mê- 
lée de  couplets.  Paris,  Beck,  Tresse, 
1844,  in-«»  (1"  représent.  Ih.  du  Vau- 
deville, 6  juillet  1844).  -  LIV.  U 
Polka  en  province,  folie-vaud.  1  acte.Pa- 
ris,J«i  mêmes,  1844,  iu-8«  (avec  J.  Cor- 
dier],(l'*  représent,  th.  du  Vaudeville, 
6  avril  1844|.  —  LV.  La  Carotte  d'or, 
coméd.-vauo.  I  acte.  Paris,  Mich.  Lâvy, 
1846.ii)-8-  (avecAntier et  Mélesville), 
(1"  représent,  th.  des Vaj-iétés,  2janT. 


in  8°  (avec  Bayard),  (!■*  représent,  th. 
du  Gymnase.  26  mai  1846  ).  ~-  LVU. 
Le  Chapeau  gris,  ou  les  Obstacles,  co- 
méd .-vaud.  1  acte.  Paris.  Beck,  Tresse. 
1847,  in-8''  (avec  Ed.  Biisebanc),  (I" 
représent,  th.  du  Vaudeville,  15  juillet 
1847] .  —  LVIU.  L'Homme  qai  se  cherche, 
cotned.-vaud.l  acte.  Paris,  Beck,  1847, 
in-8°(aïecRorhe),(l"repréMnt.2ïdéc. 
1846).  —  LlX.I/n  Amant  qui  ne  vent  pas 
être  heureux,  vaud.  I  acte.  Paris,  Ci- 
raud  et  Dagneau,  1850,  in-18.  (avecLu- 
bize),  (t^*  représent,  th.  du  Gymnase, 
14  sept.  1860).—  LX.  Les  TroU  coups 
rfepiot,  coméd.-vaud.  2  act.  Paris,  H. 
Uvy,  1851,  in-18.  (avec  Lockroy] 
(I'*  représeuL  th.  des  Variétés,  9  jan- 
vier 1851). 
S 

PlKI 


lesquels  la  cour  jugea  à  propos  de  sé- 
vir. Cne  lettre  de  cachet  fut  lancée 
contre  lui,  des  soldats  l'enievèreni  bru- 
talement de  son  domicile  et  le  condui- 
sirent au  fort  de  Brescou.  Cet  acte  do 
rigueur  fit  une  t'rande  sensation  i  les 
Ttatriotes  crièrent  au  despotisme,  mais 
la  captivité  du  maire  de  Romane  ne  (ut 
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pas  delonvne  durée.  Au  mois  de  juillet 
Bnirant,  rassemblée  de  Vizille  ayant 
solenneltement  prolesté  contre  son  in- 
carcération, il  recouvra  la  liberté  et  vînt 
triomphalement  reprendre  ses  fonctions 
municipales.  Pende  t^mpsaprès,  com- 
me pour  lui  faire  oublier  ce  désagré- 
ment, le  roi  le  nomma  chevalier  de 
St-Louis.  —  Il  assista  ensuite  aux  états 
de  Romans,  oii  la  noblesse  le  nomma 
député  fiuppl.aux  Ë  tais-généraux.  En- 
tré dans  cette  assemblée  en  1790,  après 
la  mort  de  l'abbé  de  Dolomieu,  il  se 
rangea  dans  les  rangs  des  patriotes, 
vota  pour  l'abolition  des  ordres  reli- 
gieux, la  suppression  des  dîmes,  fut 
nommé  commissaire  pour  l'aliénation 
des  domaines  nationaux,  et  demanda 
qu'on  ne  fit  pas  peser,  en  cas  de  trou- 
bles, une  tropgranderesponsabililé  sur 
lesofBciers  municipaux.  Hais  peu  à  peu 
il  s'éloigna  des  discussions  politiques, 
pour  se  renrenner  dans  les  affaires  pu- 
rement économiques  ou  administrati- 
ves dans  lesquelles  il  montra  des  vues 
élevées  et  de  grandes  connaissances 
pratiques.  Ce  fut  lui,  le  premier,  qui 
présenta  un  tableau  absolument  neuf 
et  approximatif  du  revenu  n^t  et  impo- 
êabli  de  la  propriété  foncière  en  France. 
— Après  la  session  il  resta  sans  emploi, 
et  dans  l'obscurité  pendant  les  temps 
orageux  de  ta  révolution.  11  ne  reparut 
un  instant  sur  la  soène  qu'en  1797  et 
1708  en  qualité  de  députe  de  la  Drdme 
au  Conseil  des  anciens.  —  Après  le  18 
brumaire  il  entra  au  corps  législatif, 
puis  fut  proclamé  membre  du  sénat 
conservateur,  te  19  déc.  1800. 

Lorsdesévéiicmentsdel8l4,Dedelay- 
d'Agier,  alors  en  congé  à  Romans,  se 
hita  d'envoyer  son  adnésion  aux  actes 
du  sénat.  En  récompense  decet  empres- 
sement une  ordonnance  roy.  du  i  juin 
le  nomma  pair  de  France. — 11  se  trou- 
vait de  nouveau  à  Romans  lor-s  du  dé- 
bar<]uement  de  l'empereur  à  Cannes, 
mais  celte  fois-ci,  jugeant  avec  raison 
que  des  soumissions  écrites  ne  seraient 
pas  suISsantes,  il  courut  à  Paris  pour 
expli(|uer  sa  conduite.  L'empereur  vou- 
lut bien  le  croire  et  le  fit  entrer  dans  la 
Chambre  deslOI!  jours. —Au deuxième 
retour  du  roi  une  nouvelle  évolution 
n'était  pas  praticable,  aussi  H.  Dedelay 
ful-il  exclu  de  ta  Chambre  par  l'ordon- 
nance du  4  août  1815.  Néanmoins,  qucl- 
!|ues  temps  après,  ({uand  il  supposa  que 
esouvenirdesa  légèreté  politique  s'é- 
tait un  peu  efracé,  il  commença  d'ac- 
tivés démareheE  pour  rentrer  en  grâce. 


et  il  finit  par  y  rénssir;  une  ordon- 
nance roy.  du  21  nov.  1819  le  nomma 
de  nouveau  i»ir  de  France.  11  en  rem- 
plit les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée au  Bourg-du-Péage  (prdme)  le  4 
août  1827. 11  ne  laissa  pas  d'enfants. 

Le  comte  Dedelay-d  Agier  faisait  un 
noble  usage  de  sa  fortune.  Il  a  fondéct 
doté,  au  Bourg-du-Péage,  un  hospice, 
une  école  gratuite,  une  distribution  de 
600  soupes  par  jour  pendant  l'biver, 
unecaisse  de  secoitfs  pour  tes  ouvriei'S 
sans  travail,  etc.,  etc-Cesactesdebien- 
fàisanceront  fait  vénérer,  et  rendronl 
longtemps  sa  mémoire  chère  à  ses  cotv- 
citoyens. 

Portrait.  Cuvoe-Pierks  Dbpbui- 
r'ÀetBB,  maire  de  Romant....  Gmdel, 
Betjanbe,  iculp.  Buste,  prof.  G.  in-8*. 
Collection  de  Déjabin. 

BiBLIOGRAPBIE.  —  I.  PTo^eclut  fui 

amTtithipfHiltmiieouiaiitonuedtichaïal, 
et  de  palhologie  ;  avec  un  abrégé  d'h^pia- 
trtîue.Nancy,  V' Leeterc,  1777,  intt*.- 
U.LetlretdeM.SeratUàM.Dedelas-d'i- 
gier...  el  répomet  de  M.  Dedetay,  1788. 
VOY.  l'InlToduclicm  du  Vonilear,  p.  230. 
—  ill.  '  Bap^tt  lur  les  aoyen»  tTamé- 
Itorer  l'agnciUture  danê  te  dûlncf  if 
Romam,  fait  ù  la  tociélé  populaire  de  ce 
chef-lieu...  [s.  I.  n.  d.)  (an  ml,  in-*'  de 
C4  pp.  Le  nom  de  l'auteur  se  lit  dans  uji 
extrait  du  registre  des  délébratious  du 
Direcloire du  district  de  Romans,  inséré 
à  la  fin  de  cet  opuscule. 

IV.Ri^port  fait  aanom  duCOKili  pair 
Caliénaiton  de/  biens  àtmanimx  et  eeclét. 
RH*  lei  vente*  de  cet  bien».  (Impr.  Nal.i 
in-8°,  16 pp. Ce  rapportaétéreprodmi 
dans  le  recueil  suiv.  :  Décret  rendu  tell 
mai  1190...  rtrlaventedegdomainenta- 
Uonaux,  précédé  if  un  rapport  fait  à  l'As- 
semblée  nationale,  par  M.  Dedelay-d'A- 
ffier...  Paris,  Impr.  Nat.  1790,  in-8',  33 
pp. — V  Opinion  sur  rimpôl  en  générai, 
prononcée  à  la  séance  du  16  sept.  1790- 
(Impr.  Nat.)  in-80,  38  pp.  —  Vf .  Opaàot 
sur  le  projet  de  décret  du  CfmitédeCia- 
positionna-  la  cmlrt^HtiOT  foncière,  (d  ocI. 
1790).  (Impr.  Nal.lin-8".3I  pp.~vn. 
Seconde  opinion  sur  la  déHnition  au  retess 
net  imposable  d'unepropriélé  foncière(il 
oct.  1790).  [Impr.  Mal.}  in-S»,  16  pp.- 
VIll.  QiMitn^nie  opinion  nir  CorganaaHos 
de  l'impôt.  Paris,  Impr.  Hat.  1791,  in*. 
45  pp. 

iX.  Instruction  sur  la  bases  d'me  W-  ^ 
gislalùm  sur  les  grains,  adoptée  par  l'«f- 
temblée  générale  des  sociétés  poviiiairfi 
du  Midi,  réunies  à  Marseille....  Prê-viilf 
a»  nom  de  «m  comité  des  treize,  le  9  ocl. 
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1793.  Tn  II  de  ta  rép^b.  et  le  dernier 
te  Igrat,  par  Pierre  Deddan,  rappor- 
tetretprifideal.  Marseille,  inip.Uossy, 
1793,  iik8>,  de  24  p. 

S.  Ripoiue  de  M.  Bedelay,  membre  du 
CimiU  centrst  de  la  guare,  à  M.  Servan, 
wmttredece  département,  sur  la  dénon- 
àatim  faite  par  M.  Delafaite,  artiste  vi- 
Urimre,  emptogé  data  les  remontet  ce- 
tera de  l'armée  (6  juin  de  l'an  iv), 
(linpr.  nat.}  In-8»,  20  pp. 

XI.  Opinton  tur  la  r^'ufùm  relative 
lu  /bfldi  Vcewaires  pour  le»  dipetuet 
te  Ta»  FI.  et  le  Tembaursement  det  deux 
lieri  de  ta  dette  pabl.  (8  vendém.  an  vi^ 
(Inipr.  nat.)  In-8o,  35  pp.  —  XI.  Molitm 
tordre  »r  l'ordre  à  établir  dam  la  dis- 
oufiM  iet  partiel  civile,  administrative 
itfitcale  d»  Code  hypothécaire  (2prHir. 
invi.  Imp.  liât.).  rn-S",  18pp.—  XII 
OpMÛm  (HT  ta  publicilé  et  la  spéciatilé  de 
fliypothique  f  25  prair.  an  vi) .  (Inipr. 
nai.)  lti-8°,  11  p. 

XU.  CaMMBKB  CES  pjias.  Opinion  sur 
k  projet  de  loi  relatif  à  la  liberté  de  ta 
rau  (27  août  1814).  (Impr.  Didot.) 
I0-8»,  19  pp. 

DELACROIX  (Nicolas),  député  de 
blMme,  écrivain,  est  néà  Montbtairt- 
tille  (Heuse),  le  1 1  déc.  1Î86  (1  ).  Quoi- 
qu'il ne  soit  pas  né  dans  noire  province, 
les  fonctions  publiques  qu'il  -^  a  retti- 
plics,  et  surtout  ie  beau  travail  dont  II 
a  doté  le  département  de  la  Drdme,  lui 
méritent  une  place  dans  Cf:  livre,—  A 
peiae  sorti  de  l'Ecole  centrale,  ot'i  il 
»»it  fait  sefi  éludes,  Delacroix  fut  nom- 
DK(aoOt  1802}  chef  des  bureaux  de  la 
Wus-préfect.  de  Njons  (Drôuie),  alors 
occupée  par  un  freie  du  couvciilionnel 
Pons  de  Verdun.  ï.i\  1811).  le  W'  Des- 
corcbes  de  Ste-Croix,  préfet  du  dépar- 
lemeiit,  qui  avait  su  apprécier  son  a|)- 
lilude  pour  les  affaires,  l'appela  dans 
icsbureauK,  d'abord  en  qualité  de  chef 
de  div.,  puis  en  celle  de  secrétaire  in- 
time, il  y  resta  pendant  toute  la  durée 
de  l'empire,  et  ce  fut  lui  qui  rédigea 
seul  toute  la  correspondance  daiisles 
■ncroents  les  plus  dillicileaoùcedépar- 
leweui  fie  trouva  placé,  nol<itniiicnl 
pendant  l'invasion  étrangéreet  lorsdci 
opéniioiiB  milil.  du  ducd'Aiigoulénie. 
-  Nominé  député  de  la  Drômc  en  mai 
UI5,  il  siégea  dans  les  rangs  des  pa- 
triotes, et  signa  la  protestation  du  8 
juillet,  après  s'être  vu  refuser  l'entrée 
<a  ptUis  Bourbon  par  tes  balounettes 
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étrangères.  De  retour  ï  TaJeuce,  Il  a- 
chela  une  élude  d'avoué  et  s'occupa  eu 
même  temps  d'un  grand  travail  sur  b 
statistique  et  l'histoire  d'un  départe- 
ment deveuu  pour  lui  une  seconde 
iiatrîe.  Son  ouvrage,  publie  en  18)7, 
lui  valut  les  plus  honorables  suffrages 
et,  peu  d'années  upris,  les  Valenlinois 
qui  le  regardaient  désormais  comme  un 
enfant  de  leur  cité,  l'appelèrent  danslc 
con.seti  municipal;  puis,  CN  t^ouveiiir  tli; 
sa  conduite  palriotiquc  en  I81û,  ils  re- 
lurent maire  ie  2  sept.  1830.  L'année 
suiv..  il  fut  nommé  membre  du  conseil 
général,  olllc.  de  la  Leg.-d*Honn.;  cn- 
lin,  de  I84U  à  1841,  les  éleclcui-s  du  l'- 
arrondi sse  ment  de  la  Drdnic  rcnvoyé- 
i-ent  à  la  Cbanibrc  des  députas,  ou  il 
siéf^ea  con^lainnientdans  les  rangs  de 
l'iipposition  coni<titutionu<;Ile.  —  ||  est 
mort  à  Valence  le  7  juillet  1843. 

Eu  1835,  Dclai'roix  publia  une  2- 
édilEou  considérablement  augmentée  du 
sa  Statiituiae  de  la  Urôme,  qui  obtint  la 
médaille  d'or  Mont^oii  au  concours  de 
1H3j,  et  une  médaille  d'honneur  de  la 
Soc.frallçai^edcsla^isliqueuuivcrselle. 
Elle  lui  valut  d'être  nommé  membre 
correspondautdc  l'Académie  des  Scien- 
ces morale,s  cl  poliL  et  de  la  Soc.  des 
antiq.  de  Kraiicu.  Halicré  quelques  cr- 
reurs,  inévitables  dans  un  auisi  vasie 
travail,  et  des  opinions  dont  l&s  arcbco- 
logues  peuvent  contester  la  valeur,  cet 
ouvrage  est  assurément  l'un  des  inoau- 
meuls  les  plus  reniarquables  qui  aient 
été  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  la  sla- 
lislique  de  la  Fiance. 

BiuLiOGRAPUiE.  —l.'Préciid'ttnmé- 
moire  de  la  ville  de  Xyaat,  chef-lieud'an 
des  Arronligsemenls  de  toas-préfeclitre  -t 
dit  Tribunal  Je  première  ijulance  du  d4- 
parlement  de  la  lirOme.  (Viilence,  impr. 
Montai,  déc.  1815'.  Ux-i'  de  14  pp.  Ce 
icuioire  est  destiné  à  n^pousser  les 


Il  ne  poric  |>as  de  nom  d'auteur,  mais 
je  l'attriliiie  à  M.  Delacroix,  parce  que 
j'en  ui  vu  le  niss.  original  écrit  de  sa 
main.  — II.  Essai  sur  la  statixqm;  l'his- 
toire et  les  untuintlés  du  départetiiénl  de 
la  Drôme.  Valence,  impr.  Montai,  1817, 
in-8"  do  ix  et  4a3  pp.  avec  1  carte.  Il 
avait  paru  un  prospectus  (s.  1.  ni  d.)  (Va-  . 
leucc,  impr.  Montai',  in-8",  de  8  pp.  - 
Un  rapport  fait  sur  cet  ouvrage  par  A. 
Thiebaut-de-Bcrneaud  et  inséré  dans  la 
Bibliothèque  physico- économiqae  d'oct. 
1818,  a  été  i-éimpr.  st^parément.  [Valen-, 
ce,  Montai',  in-8*,  4 pp.  — 111.  *  Hotf^e  . 
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Mo^ri^^  pour  Jf.  Bigiad-de-LiiU 
lLoua-Mialiei},néàCrtst.  ancienmembre 

da  cuiueil  général  du  départtmenl 

(Valence,  impr.  Harc-Aurel),  in-8",  4 

fip.  C«tie  noltce  fut  publiée  pour  lesé- 
ectionsde  IS20.— IV.  Dùcoarg aireaé 
à  M.  le  baron  de  Talleyrand,  cotneitler 
d'État,  préfet  du  département  de  la  Dra- 
me, au  nom  de  MM.  les  avoué»  de  Valen- 
ce... le  20  avra  1830  (impr.  Borel), 
in-8°,  3pp. Le  Jburttofd^JaDrânie ayant 
critiqué  une  parLie  de  ce  discours,  M. 
Delacroix  rÉporiililparropusrule.suiv.: 
—  V.  Valence,  le  34  avril  1830.  Au  ré- 
dacteur du  Journal  de  la  Drûme.  (Impr. 
Borel),  in-8°,  4  pp.— VE.  Notice  biogra- 
phiqneturM  J.-m.  RoffmonddeSainl-Val- 
lier.  (Valence,  impr.  Boirl),  in-8^  7pp. 
C'est  un  tirage  a  part  de  la  Revue  au 
Dauphiné,  l.  1.  pp.  340-48.  —  V\l. Dis- 
cours prononcé  par  M.  Delacroix,  maire 
de  Valence,  le  jour  de  ton  installation  {15 
(loûH  W7]. (Valence,  impr.  Marc-Aurel), 
in-B»,  ûe  2  fï.  —  \i\l.Slalialigaeda  dé- 
partement de  ta  Drôme.  Nouvelle  édition. 
Valence,  Borel;  Paris,  Didot,  1835, iii- 
i",  de  XII  et  696  pp.  avec  carte  et  vues 
lith.  il  avait  été  publié  un  prospectus, 
suivi  d'une  cii'culaire  du  préfet.  (Va- 
lence, impr.  Borel)  iiH»,  i  pp.  -  Parmi 
les  nombreux  art.  auquels  cet  ouvrage 
a  donné  lieu,  jecltei-ai  les  suivanis: 
art.  critique  par  J.  Ollivier,  dans  la  Fr. 
lut.  de  Ch.  Molo,  N»  denov.1836,  re- 
prod.  dans  la  Revue  du  Dauphiné,  1. 1.- 
Rapport...  lu  à  l'Académie  des  sciences, 
par  M.  Cottat,  iii-4',  4  pp.  -Rapport... 
fait  à  la  Soc.  de  slattsliqùe  Nniveri.,  par 
M.  Julien  de  Paris.  P-ins,  impr.  Bclin, 
t836,  in-4",  de  14  colonn.  —IX.  Dit- 
cours  prononcé...  dans  la  séance  solen- 
nelle tenue  le  10  sept.  18S9,  pour  la  dû- 
tribution  des  récompenses  de  t'esposition 
de  t'indutlrie  départemenlaie  (de  la  Dra- 
me). (Valence,  impr.  Marc-Aurel),  in-4'*, 
de  7  pp. 

Il  a  donné  une  notice  sur  le  village 
àeClansayet  (Drôrae)  â  r,4ttuBi  du  flau- 
pMné,  1. 1,— On  a  encore  de  lui  un  as- 
sez ^rand  nombre  de  circulaires  el  pro- 
fessions de  foi  elect,  et  quelques  dis- 
cours prononcés  à  la  Chambre  des  dé- 
putés, mais  qui  ne  se  rattachent  pas  à 
l'hisl.  de  noire  province. 

DEISTE  (Mahccerite),  femme  de 
Honlt-limar,  qui ,  lors  du  siège  de  celte 
ville  par  l'amiral  de  Coliguy,  au  mois 
de  mai  1570,  se  fit  remarquer  par  son 
courage  et  contribua  puissamment  à 
repousser  tes  protestants.  Les  consuls, 
^>au  nom  de  la  reconnaissance  de  la  cité. 
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firent  élever  un  trophée  i  sa  etoira  ear 
le  rempart  qui  avait  été  le  toéilrede 
ses  exploits.  On  lit  dans  le  Diel.  dtt 
CaïUes,  par  Expilly  (V"  Hontelimirl, 
p.  840}  :  ■  On  y  voit  encore  aujourd'hui 
(1766)  sa  sutue,  mais  on  ne  peut  dé- 
chiffi-er  l'insuriplion  qu'on  y  avait  mise 
au  bas.  Ce  monument  a  d'ailleurs  été 
fort  altéré  par  les  injures  du  temps «t 
les  guerres.  »  —  Cborier  et  la  plupart 
de  nos  historiens  n'ont  pas  parlé  de 
celle  héroïne.  , 

DELISLE  DE  LA  DREVIITIERE 
<LouiS'FiiAKÇOis],  poêle  et  auteur  dra- 
matique, naquit  à  Suze-la-Rousse 
(Drdme),  d'une  famille  noble  originaire 
du  Périgord.  Après  avoir  fait  une  par- 
tic  de  ses  études  en  Dauphiné.  il  tint 
les  achever  à  Paris,  et  commença  en- 
suite un  cocrs  de  droit  dans  le  but  de 
suivre  la  carrière  du  barreau.  Hais  son 

Soûl  pour  le  plaisir  et  la  liltéraliii'ele 
Coûtèrent  bien  vite  du  droit;  il  fré- 
quenta plus  assidûment  le  théâtre  tjue 

I  école,  et  son  père,  dont  la  fortune  était 
très -médiocre,  ne  pouvant  plus  le  sou- 
tenir à  Paris,  finit  par  l'abandonner. 
Forcé  alors  de  subvenir  lui-memeises 
besoins,  lejeuneDelisIe  se  mil  à  travail- 
ler pour  leTh.-ltal.,qui(]èsl718iouait 
des  pièces  françaises.  Ses  débuts  furent 
heureux  :  en  1721,  il  donna  Arl^fwt 
sauvage,  et,  en  1722,  Timon  le  Misa» 
Ihrope,  deux  comédies,  ses  cbefe-d'œu- 
ïre,  dirigées  contre  les  usages  et  les 
conventions  des  sociétés  modernes,  qui 
obtinrent  un  grand  succès.  Quelques 
autres  pièces  Jouées  de  1723  à  1737  au 
même  théâtre,  et  dont  la  plupart  réus- 
sirent, lui  acquirent  dans  le  temps  une 
fort  brillante  réputation.  —  Cet  auteur 
mourut  à  Paris  le  25  novembre  1736. 

II  parait  avoir  mené  une  vie  assez  ob- 
scure :  son  caractère  sombre  et  mélan- 
colique l'avaitrendu  misanthrope. Au- 
jourd'hui que  les  arlequinades  sont 
passées  de  mode,  on  l'a  entièrement  ou- 
blié,  mais  ses  ouvrages,  dont  la  portée 
est  toujours  sérieuse  et  des  plus  éle- 
vées, lui  méritaient  assurément  un 
meilleur  sort.  Arlequin  sauvage  et  Ti- 
mon le  misanthrope  méritent  d'être  lus. 

BiBLiocHAPHiE.  - 1.  Arlequin  saumje, 
comédie  en  prou  el  en  trois  actes.  Paris, 
Hoehereau,  1722,  in-8°.  =  ^oiif.  édU.. 
Avignon,  L.  Chambcau,  1773,  in -8*  de 
47  pp.=  Autre  édit.:  Paris,  1783,ia-ll 
de  V}  et  m  pp.  (Fait  partie  de  la  PetUe 
Bibliothèque  des  Tkéâties.)  =  Réirapr. 
dansle  u' xci-apr.-Cetie  pièce,  jouée 
pour  la  première  fois  sur  le  Théàtrc- 
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Iblien  le  17  Juin  1T21  et  reprise  le  18 
juin  1723.  eut  dans  le  temps  un  succès 
pnàijpan.  Deux  artistes  célèbres,  Tho- 
masein  et  Carlin,  y  remplirent  le  râle 
d'irlequin.— II*.  Timon  ïcMisattthrope, 
emii.  e%  3  actes  (en  prose),  par  te  tiear 
ù~:  Piris,  Hochereau,  1722,  iii-8'.= 
AiiireM.  :  IMd.,  1739,  in-8'.=Autre  : 
AmsIenUm,  H.  Duhauset,  1723,  iu-8'. 
=  Aaire  :  Paris ,  1783 ,  in-12  de  vi  et 
9îp.(Riitpart.  delà  Pelile  Bibliolh.da 
Tkéitra.)-  Cette  pièce,  dont  te  sujet  est 
cnproDté  à  un  ilialogue  de  Lucien,  fut 

f')uee  pour  la  première  fois  au  Tbéfttre^ 
tilien,  ]e2iaiiv.  1722,  et  reprise  plu- 
sieurs rois  aepuis.  Elle  a  donné  lieu  à 
l'opuscule  ci-après  :  *  Répexioiu  d'an 
Allemand  sur  Timm  le  Misinthrope.  Pa- 
ris, T'Mongé.  1722,  in*.  -  111.  Le 
/ÏKo*  et  la  oies  de  Boccace,  comédie  en 
SKtaavecunprtAogMlfin  prnse,  ledi- 
wiissement  de  la  lin  en  vers}.  Puris, 
P.  Flafaault,  1725,  in-12.  =  Autre  éd.  : 
Paris.  1783,  in-12  de  *  tt  90  pp.  (  Fait 
»,r^ti Ài\i  Petite  BiHiot.àeiJMâlre»). 
nâmpr.  dans  le  n-  \  ci-apr.  -  Celle 
pièce  fut  jouée  pour  la  première  fois 
nr  le  Tliéâtre-llalien  le  6  févr.  1725. 
-  IV-  AnMnts,  tragi-comédie,  avec  trois 
■   .  Paris,  1784,  in-12  de  ij  et 


ia  nMIrei.)-  Cette  pièce  dont  Houret 
composa  la  musique,  fut  jouée  pour  la 
lumière  fois  au  ïtieàtre-Ilalien  le  21 
pnvier  1732.)  Voy,  le  Uercare  de  mars 
173!.]  —  y.  Le  valet  auteur,  comédie  en 
Steta  et  en  ven  liàres.  Paris,  1781.  in- 
II de  IV et  80  pp.  (Fait  paitiede  laPe- 
ileBib.det  Tkéâtrei).  -  Celte  pièce  fut 
(ooéepour  là  l»  fois  sur  leThéâlre-lta- 
ueole2aoûtl738.  — VI.  Euaisurl'a- 
KiT-fropre,  pointe  oH  l'on  démontre  que 
ttm/mr-propre  est,  en  nota,  le  mobile  de> 
NTtu  OM  des  vices,  selon  qa'ii  est  Irien  ou 
m  entendu,  et  que  tes  vrais  intérêts  de 
lu  tie,  et  tout  notre  bonheur  coniisttat  à 
içsfoir  te  rectifier.  Par  IH.  db  Lm  Obb- 
rtriBse; sieur  iTK  £»ïg.  Paris,  Prault, 
■■Dec.  xxxTiii,  in-S"  de  vtij  et  52  pp. 
~m.Qua'l-Uf  qu'a-t-ellel  ou  la  Répu- 
Mifw  des  oyieaux.  Alexandre  ressuscité 
tt  oMres  fables  et  contes  dlégoriques. 
hris,  Prault...  1738,  in-8s  66  pp.  - 
VIll-  Poésies  diverses,  sçavoir  :  épUre 
*u  beuuc  esprits,  la  Casette  poétique,  le 
FowS'  'fe  i 'Amour-Propre  dans  l  isle  de 
IsForUne,  éplUre  à  Eucharis  et  at^res. 
Piris,  Prault...  1739,  in-8»,  37  pp. Ces 
<wn  recueils  sont  rares  (Bib.  Imp.). 
—  Ut.  Arlequin  sauvage  et  le  Faucon 
oDi  ilé  réimpr.  à  la  fin  du  2*  vol.  du 
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TMtreiePkUippeNéricmilDeiloaelui. 
La  Haye,  1725,  2  vol.  in-12. 

X.  Les  pièces  imprimées  pour  la  Pe- 
tite Bîblioth.  des  Théâtres  ont  été  réu- 
nies en  un  recueil  factice  avec  ce  titre: 
Chef-d'œuvre  de  La  Dttvetiirede  l'Itle. 
Pans,  au  bureau  de  la  Petite  Biblioihë- 

Ïue  des  Théâtres,  M.i>cc.Lxxxiu,  in-12. 
e  recueil  est  précédé  de  16  pp.,conte- 
nant  la  vie  de  l'auteur  et  le  catalogue 
raisonné  de  ses  pièces. 

XI.  Dclisle  est  encore  auteur  de 
pièces  qui  n'ont  pas  été  imprimées  et 
dont  les  copies  mss.  se  trouvent  fort 
difficilement.  Ce  sont  :  Arlequin  au  ban- 
quel  des  sept  Sages,  comédie  en  3  actes 
eten  prose,  avec  un  prologuect  3  diver- 
tissements. Elle  fui  jouée  au  Tbéâlre- 
Italienle  15  janvier  (7^  et  n'eut  aucun 
succès. —  Le  Banquet  ridicule,  en  un 
acte  et  en  prose.  C'est  la  parodie  de  la 
pièce  précédente  faite  par  I  auteur  lui- 
même.  EllefutrL-présentéeauThéÂlre- 
Italien.  le  3  févr.  1723,  mais  sans  plus 
de  succès.  —  Les  Caprices  du  cœur  et  de 
l'esprit,  comédie  en  prosu  et  en  3  actes 
avec  divertissements  (musique  de  Biai- 
se), représentée  pour  la  première  fois 
auTh^li-e-Italieu  le  25  juin  1739.  Elle 
fut  très-applaudie.  —  Abdilly,  roi  de 
Grenade,  intRi-coméd.  en  3  acl.  et  en 

Îrose  (avec  M-^*  Riccoboni),  donnée  au 
ttéàlre-ltalien  le  19  décembre  1729. 
Elle  n'eut  qu'une  représentation, 

DELORHE  (Thomas),  avocat  au  par- 
lemcntde  Grenoble,  poète,  naquit  a  La 
Cdle-Saint-André,  vers  [B42.  — Le  peu 
de  rcjiseitine'iientsque  l'on  pnssède sur 
sa  vie  se  tirent  en  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  Il  npparieuaità  une  famille 
de  médecins  et  d'apothicaires  babiles. 
Il  peiïliL  son  père  étant  encore  au  ber- 
ceau et  n'eut  pas,  à  ce  au'il  prétend, 
gr.md  sujet  de  se  louer  des  personnes 
chargées  de  son  éducation  et  de  l'admi- 
nistration de  ses  biens.  Il  fit  ses  études 
nu  collège  de  Vienne.  En  1657.  il  était 
en  rhétor)que,et  quoique  fort  jeune  en- 
core, il  versifiait  déjà  :  on  trouve  dans 
son  Recueil  mêlé  l'aiiagramniudu  P.  Hé- 
iieslrier,  son  professeur,  qu'il  composa 
A  cette  époque.  Boissal,  qui  exerçait  une 
sorte  de  patronage  sur  tous  les  beaux 
esprits  du  Daupniné,  vit  avec  plaisir 
sts  premiers  essais:  il  l'encouragea.  Iid 
donna  des  le^ns  de  poésie,  et  ce  fut 
son  habile  niain,dilChorier(l),  qui  con- 
duisit le  jeune  écolier  dans  le  sanctuaii'v 
des  Muses.  -  Si^  études  terminées,  De- 
lorme  servit  probablement  quelque 
H)  BMMttu  nu,  f.  9*. 
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tempe,  car  il  cite  dans  sa  Kute  nomàle 
des  stauces  •  que  ie  fis,  dit-il,  esiant 
dans  une  garnisoa  eu  Flandres.  >  De 
retoiiren  Dauptiiné,  il  prit  le  grade  de 
licencia  en  droit  à  l'Université  de  Va- 
lence, puis  se  fît  recevoir  avocat  au  par- 
lement de  Grenoble.  Cborier,  qui  vint 
se  fixer  dans  cett>:  ville  en  1659,  nous 
apprend  dans  ses  i4d['^samque  noire 
pôCle  y  était  déjà  a  cette  époque.  Il  de- 
vint ensuite  juge  seigneurial  du  mar- 
quisat d'Ornacieux,  et  mourut  à  Gre- 
noble sous-duy  en  des  avocats,  en  1724. 
L'abbé  d'Artigny  raconte  l'anecdote 
suivante  à  propos  ites  (;ros  mots  que 
IticheletditdeeDauphinoisen  plusieurs 
endroits  de  son  Dictionnaire  :  <  En  167tt, 
-Richelet  vint  A  Grenoble  avec  un  de  sas 
parents  qui  avoit  un  procès  au  parle- 
ment. U  se  tenoit  alors  des  assemblées 
de  gens  d'esprit  chez  le  célèbre  prési- 
dent Salvamg  de  Boissieu  ;  on  s'y  aniu- 
Aoit  en  vei-s  ainsi  qu'en  prose.  Riclielet 
y  fiit  admis  d'une  manière  Irès-gi-a- 
cieuse.  Un  jour  on  pro[>osa  des  bouls- 
rimés.et Thomas  Delorme  les  remplît, 
ce  que  firent  aussi  plusieurs  de  ses  com- 
patriotes. Ricbelei  voulut  s'ériger  en 
censeur,  et  il  tourna  les  bouts-rimés 
contre  Delorme.  Celui-ci  ne  mantjua 
pas  de  répliquer,  Ricbelet  revint  à  la 
charge  et  l'attaqua  en  lui  reprochant 
sa  patrie  comme  une  espèi^e  de  crime. 
Delorme  ne  voulut*pas  s'engager  plus 
avaiitpar  écrit;  mais  il  represetiia  à 
quelques-uns  de  l'assemblée  qu'ils  é- 
loient  outragés  au&si  bien  que  lui  par 
Ricbelet,  etqu'il  ne s'agiBsoit  plus  d'une 
dispute  seulement  poétique.  Ils  mal- 
traitèrent Richclet  qui.  n'éunt  point 
d'humeur  de  se  venger  autrement  que 
par  la  plume,  dit  dans  la  suite  tout  le 
malqu  il  putdes  Dauphinois  en  général 
et  du  poêle  Delorme  en  particulier.  > 
(D'Artigny,  Nouv.  iUm.  d'hist.,  de  m- 
liqaeel  delM.,  t.  Vi.  pp.  10{-2.) 

BiKUOGRAPHie.  —  l.  LaUvie  ttovvelle, 
ev  les  Agréable»  divertitiemenU  du  Par- 
«atie,  Lvou,  Denoisl  Coral,  m  dc.lxv, 
in-12d(!  12  ff.  prelim.  non  ehilTr,  269 
pp.  et  16  pp.  non  chiffr.  pour  la  table. 
(Bib.  de  Grenoble.)  C'est  un  recueil  de 
vers  composés  par  Delorme  dans  sa 
jeunesse.  Sa  versilicalion  est  facile,  na- 
turelle et  souvent  ne  manque  pas  de 
grâce.  Plusieurs  de  ses  pièces  se  lisent 
avec  plaisir,  entre  autres  le  portrait  de 
sa  peifionne,  qui  est  la  première  du  re- 
cueil. Quelque-  CNti'|uesa}ant  all^qné 
la  Mute  twaveUe,  Deloiine  la  défendit 
par  l'ouvrage  suivant  :  II'.  Apologie  ie 


la  JtfMtfMweUeA  Alcatulre.LyOD,ie8T, 
in- 12. 

\S.  Recueil  iKélitttriouUtKrtetien- 
jete.  in-l".  C'est  nn  Toe.  de  lotre  anlear 
que  possèdela  hib.  pub.  de  Grcfioble. 

DELOHHE  (TBWAfl-CUOIu),  a^ 
cheologuc  distingué,  néà  Vienne  (Isè- 
re), leGavril  1787,  fit  ses  âtiides  aa 
collège  de  celle  ville,  et  vint  ensaile  i 
Paris,  où  il  suivit  les  cours  de  la  Fa- 
culté dedroU  pendant  lesannétss  1807, 
1806  et  1800.  De  vctour  à  Tienne,  il 
prit  place  au  barreau  et  plaida  mSme 
quelqiiescauses,mais  bientôt,  entraîné 
par  une  passion  irrésistible,  il  aban- 
donna cette  carrière  pour  s'adonner 
tout  entier  A  l'archéologie.  A  l'abri  des 
préoccupations  de  la  vie  matérielle,  il 
s'enlonûi  dans  la  relraite,  dansde  dou- 
ces études,  au  milieu  iies  vieux  llTm, 
et  se  mit  â  explorer  les  ruines  de  la 
cité  viennoise.â  rechercher  les tnsmp- 
lions,  lee  médailles,  lee  moroeiuiw 
sculpture  et  d'architecture  écluppfe 
aux  ravages  du  temps  du  au  marteau 
de  l'ignoraice.  Il  se  til  le  eontinuateDr 
del'œuvred'unsaTaatiiiodeste,  Pierre 
Schneyder,  qui  consicra  sa  fortune  ei 
sa  viea  décrire  etconservexlesprécieui 
débris  de  Viemie  antique.  Comme  tsi, 
il  ne  connaissait  pas  de  bornes  A  wn 
courage  poiir  défendre  la  dectniclion 
d'un  monument,  pottr  en  empêcher  l'a- 
vilissement par  un  contact  pro&ne; 
comnie  lui  il  ne  se  laissait  vaincre  par 
.aucune  difficulté  pour  en  assuiei' la 
conservation.  —  Nommé  bihlioihécaire 
ei  en  même  temps  conservateur  du  Mu- 
sée deVienne,iprès  la  retraite  delI.Cha- 
vernod  (24  janvierl827]',  il  fit  de  ce 
Husee  l'objet  de  toutes  ses  pensées  : 
so  n  a  d  m  i  n  i  s  tra  tio  n  dilige  n  te  et  passion- 
née en  doubla  les  ridiesses,  et  le  rendit 
l'un  des  plus  curieux  du  midi  de  l> 
France.  Son  amour  pour  l'uttiquité oe 
s'arrêtait  pas  aux  stériles  contempla- 
tions ilu  cotlectionnenr;  la  moindre 
parcelle  exhujuée  dbce  soi  q^ut  recèle 
tant  de  nc^les  reliques  était  pour  lui 
l'occasion  d'écrire  une  page  pleine d'^ 
rudiiion.  Lesquestions  d'arcfiéol.  qu'il 
a  élucidées  sont  considérables;  noua 
nous  twmerùns  à  rappeler  que  ses  sa- 
vantes conjectures  oui  fait  connaître  la 
véritable  destination  de  Vai§ailU  de 
Vienne,  de  ce  singulier  monument  qui 
depuis  si  longtemps  faisait  le  désespoir 
des  archéologues. 

La  vie  de  M.  Delorme  s'est  éronlèe 
dans  ces  sérieuses  études.  Il  attendait 
avec  impatience  le  jour  où  il  lui  serait 
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pcrrais  d'arrangar  et  (fordomter  les 
DraieQBtsaiit^uîiésconlîéesà  sagarde 
dans  le  lemple  d'Auguste  et  de  Livie 
restaure  d'après  ses  doctes  renseigne- 
mesitf,  mais  la  mort  ne  le  laissa  pys 
jouir  de  celle  donce  satisfaction  :  bieii 
plos,  il  eut  la  douleur  de  voir  l'inceii- 
du  censunaer  en  1856  les  livres  de  la 
BiDliotnèque  publique.  Il  succomba  le 
>là  février  1856  à  une  maladie  doni  il 
iTail  éié  frappé  depuis  quelques  mois, 
laissant  à  Vienne  un  vide  bien  difticile 
i'ranplir.  Un  nombreux  cortège  Tac- 
ompagna  à  sa  dernière  jlemeure;  le 
Utoanter  de  l'ordre  des  avocats,  le  di- 
eectair  de  .l'éeole  des  Beaux-Arts,  rap- 
pelèrent sursa  tombeles  nombreux  ser- 
fiées  aa'i\  avait  rendus,  et  l'un  des  es- 
prits K»  plus  dislinifu^  du  Dauphiné, 
M.  de  Terrebasse,  vml  confirmer  par 
l'auioriié  de  sa  parote  les  éloges  dont 
ckbomme  honorable  était  l'objet.  — 
(Vovez  ^e  notice  n<^crologique ,  pur 
H,  Victor  Teste,  dans  le  Homteur  Tien- 
uit,  n"  du  22  fev,  1856.  et  le  Récit  de 
SK  obsèques  dans  le  Journal  de  Vienne, 
ii'du  2*Té».  t8J6). 

Ortadeftii  ;l.  Rapport  mr  te*  foaillei 
exiatées  dan*  U>  jardiiis  de  i'ho&frke  de 
yieae  pendaiU  le»  mois  de  mai,  juin  et 
Miellés  .  VieiiMti,  impr,  Kertbier. 
im,  iii-8°.  «3  pp.  -  II.  ObtervaHm» 
nrûnéeejsilé  ander  le  temple  d'An - 
fuleet  de  lÀvie  et  d'agrandir  ta  place  de 
Mre  l>amede-la-Yie,  à  Vienne.  Vieri- 
Df,  im^r.  Gemelas,  1841,  in-8°,  8  pp. 
—  III.  T)e*çTiptioit  du  Musée  de  Vienne 
{liète),  précédée  de  recherdies  tastoriques 
trie  temple  tAugute  et  de  Livie.  Vini- 
«.Girard,  1841,  iii-8°  de  4  fT.  et  316 
pp.  avec  S  pi.  Les  Recherche*  historiques 
mienl  déjà  paru  en  1837  et  1839  dans 
il  Rame  de  vienne,  l  lel  ii.— IV.  Pre- 
mier mpptirf  sur  le*  foaUles  exécutées  à 
Tient  en  1849...  (Impr.  Berthicr.  à 
Tienne).  iu-8°,  15  pp.  -  V.  Raj^rt  sur 
i*  iéplaeemeat  du  tombepu  d'Etienne  de 
Mne»,  lu  devant  la  contmission  des 
itus-arisde  Vienne  (Isère),  te  8  février 
1H3.  Vienne,  impr.  Roiire,l$44,  in-8" 
de38  pp.  fltl  pi.—  VI.  Histoire  de*  Ai- 
l^rtges,  par  Agmar  du  Rivait.  ■  Pierre 
**iiq(der.  -  Vienne,  impr.  Roure,  1848, 
1II-8"  de2  ff..  32  et  52  pp.  Ces  deux  no- 
litts  avaient  paru  dans  le  Journal  de 
Vjnw,  n«des  15  marset  7iuin  1845. 
^avril,8.  15  et  22  mai.  Set  19  juin, 
.^3et24jnj|let  1847.  -  VII.  I/iiignUle 
'«  Vienne,  recherches  arohàologiqofs  sar 
«  mmumenl.  fioavelie  édition.  Vienne, 
■uiprin.  Roure,  1863,  in-8*  de  39  pp. 
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Réimpression,  sans  cbangementi.d'una 
noUce  publiée  en  1839  dans  le  t.  ii  de 
la  Revue  de  Vienne.  L'ifp'mioa  de  l'au- 
iBur  est  que  ce  curieux  monument  eer- 
vaitàdecorer  la  tpina  d'un  cirque.  Si'S 
conjectures  se  sont  ensuite  vérifiées 
lors  de.s  fouilles  qui,  en...,  mirent  au 
jonr  celte  spina  elle  même. 

M.  Delurme  a  fourni  de  nombreux 
articlËsd'hisioireetd'archéologteàptu 
sieifrs  journaux  et  publications  pério- 
diques, noiamnient  à  la  Revue  de  Vien- 
ne. L'importance  de  oes  dertiiers  nous 
engage  à  en  donner  ici  la  liste  complète.  * 

Tome  l'^  Bibliothiqae  el  Mutée  de 
Vienne.  Origine  de  cet  établissement  {^p. 
10-17). —  Le  temple  d'Auguste  et  de  Uvie 
.lpp.55  et66.  81-93].— itnlimit^f  [pp. 
105-107).  (Notice  sur  des  médailles  dé- 
couvertes près  de  Vienne,  en  avr.  1847). 
~U  quai  du  Rhône  (pp.  120-125).- Ar- 
chéohgU  [\>p.  Ii>3-m>)  [Notice  snr  di- 
verses aniiqnités  découvertes  près  de 
Sainle-Colombe.)~jircfc^oiopie. /Bicrip- 
tion  antiifue  rétablie.  Vin  foissé  de*  an- 
ciens Viennois. (p\>.  194  203).— TrdnnifcE 
publics  ipp.  2to-90),  [Notice sur  les  nio-. 
nurafiils  historiques  de -Vienne  )—ilr- 
chéologie  (pp.  337-44).  (Notice  sur  uae 
in.icript.  antii^ue  du  musée  deVi  nne.) 
—  Archéologie  chréliéfine.  Sainl-Jatien 
et  Saint -t'erréol  (\'\).  4i^\b]  —  ùef 
mosaîguei  anliqui'S  df  Vienne  [p.  A'&-AX). 

ToMfi  II.  liiscnplioa  rhrétienne  esit- 
lant  à  Saint-Jean  de  Boarnay  ipp.  3ii-34) . 
~  Ti-mple  d'Aufiuste  el  de  Livie.  Siiilc 
(pp.  40-49,  87- 107,  a«-2H.  281-97).— 
L'aiguille  de  ficnn^  (p|i   449-71).  avec 

Tome  III.  Archéologie.  Inscriptions  dé- 
cowKr/M  d  Vi<nn«  (p|i.  ltl-23)  —  Dé- 
rouverte  importante  d'un  manuscrit  rela- 
tif li  Vienne  i  pp.  XÏX-'lh).  C'est  le  ms. 
de  Cbarvet  iulit>ilé  :  Fnsles  de  la  ville 
lie  Vienne.  <loiit  il  ^  été  parte  ci  devant 
pp.  2'24-25. —  Archéologie.' Epi'aphe  du 
rt'i^Cmrail  (pp.  162-68).  —  Eglise  de  St. 
Sévère,  a  Vii-nne  {p|..  270-81). 

DERODON  (David),  professeur  de 
phitosopbje,  l'un  des  plus  balii  les  dia- 
lecticiens prolestants  du  xvii^s.,  na- 
quit à  Die  (I)  vers  1600.  Après  avoir 
terminé  ses  ctudes,  il  professa  la  phi- 
lasoptiiei  l'Académie  de  sa  ville  natale, 
puis  adjura  en  Ilj3i.  Quelques  années 
après,  étunt  rentré  dans  le  .'^ein  de  l'E- 
glise p^ole^lanle,  il  obiint  la  chaire 
aephilosopliieaticollé^ede  Nîmes  d'un 
il  passa,  vers  la  tin  de  (655,  à  celui 
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iTOrange  (1).  Dans  ces  deux  TiliesDe- 
rodon  s'altira  par  la  hardiesse  de  ses 
opinions  l'animosité  el  les  poursuiLes 
des  jésuites.  Son  tnitëdeSi^pptU.,pMr^ 
blié  a  Orange  en  16(5,  fut  attaqué  par 
eux  comme  peu  révérencieux  envers 
les  mystères  du  christianisme  et  con- 
tenant  la  défense  de  Nestorius  contre 
St  Cyrille.  Condamnépar  le  parlemenl 
de  Toulouse,  le  livre  fut  brûlé  en  1668. 
Quelque  temps  avant  cette  condamna- 
tion, le  consistoire  de  Nîmes  sur  l'ac- 
cusation d'un  étudiant,  nommé  Jean 
Bon  avait  eu  à  examiner  ses  opinions 
sur  la  question  de  savoir  si  la  conser- 
vation des  fitres  était  une  création  nour 
velle.  Il  fut  absous  et  son  accusateur 
vivementcen8ni'é[16&7)  mais  son  Tinn- 
bean  de  la  nuue  vint  enfin  donner  à 
ses  ennemis  les  moyens  de  se  délurras- 
serdelui.Surtcspoursuitesderévëque 
de  Nîmes,  un  arral  du  conseil  du  29 
janvier  16iB3  le  condamnaà  un  bannis- 
sement perpétuel.  Il  se  réfugia  alors 
i  Genève,  où  Teconseil  lui  donna,  dit-on, 
unecbaire  de pbilosophie.  C'est  là  qu'il 
estmorteDl664,d'aprësSéncbier,aont 
le  témoignage,  comme  le  fait  remar- 
quer avec  raison  la  France  prolext.,  est 
en  cette  circonslauce  bien  préfcrahie  à 
celui  de  G.  Allard.  qui  le  fait  mourir 
vers  1670.  —  (Toy.  la  France  vrotett. 
de  HH.  Haag,  et  ['But.  lUt.  de  GeiUve, 
parSénebier.) 

BIBLIOGRAPHIE. 
SI- 
I.  Quatre  rai$impo«rteaquelleêoKdt^ 
quitter  la  religUm  préteudtie  réformée.  Pa  - 
Hs.  1631.  in-8*.  Ouvrage  rare  oui,  d'a- 
près la  Fr.  proUtt.,  paraît  avoir  été  ré- 
impriinésouscetiire:Qtuifreratj(HU9ui 
trottent  de  l'eucharûtie,  du  purgatoire, 
du  piché  originel  et  de  lapréaeêtinatUm, 
(s.  n.  de  1.)  1662,  iii-8'.  —  IL*  Di^ 
laiiodetuppimlo,  in  quaplurimabactenua 
inmdUa  de  Neslorio  lan^uam  orthodoxe, 
et  de  Cyrille  AlexandrvM.aiiieqiteEphesi 
in  «tmMtini  eoaclit,  tatouant  hœrelicii 
demonslranlur,  ut  aoiœ  Scriptarœ  iiifaili- 
bilitai  usieralw.  Francof^irti  (Orange), 
1645,  in-S°.  (Bih.  deGrenoble.)  Cet  ou- 
vrage a  été  condamné  au  feu  par  arrêt 
du  parlemenl  de  Toulouse ,  en  1648.  - 

,111  QaeliiBM  bloinpMs  rliccni  im  proTMiOTit 
d'Oniuc  iiuii  celd  ds  Htatt,  luli  e'«u  bis  er- 
t«tr  :  Il  lalBi.pdu  l'a  cmtunf  r*.  le  Un  l«t  uim 
ds  HH  TmtMa  it  K  Kene  rt  ik  u  Knttt  it 
I  Bmelitrittie.  Svr  le  premier,  pnbUé  en  16H,  Il 

Ci  la  lilre  de  mfaâair  n  fUloteMt  mt  «/- 
«aNlnwt,  nlMrledaulAiie,  ■uliteatdB, 
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On  l'a  attnbné  k  un  écrivain  protest, 
nommé  Gilles  Gaillard.  —  UI.  Le  tom- 
beau de  la  mené,  Genève,  P.  Aubert, 
M.  DC.  Liv.,  in-8°,  de  120  pp.  =^  Autres 
éd.,  Ibid.,  1&59  et  1662,  in-8°.=Autre. 
Amsterdam,  1682,  in-12.  =  Trsd.  eu 
anglais.  Londres,  1673,  in-8''.-Cet  ou- 
vrage fut  condamné  au  feu,  par  arrfit 
du  Conseil  du  28  jaiiv.  1663.  (Toy.  ci- 
après  fi  H.  w  11.)— IV.  Di»pi'ted£l'Ev- 
chari^,  Genève,  P.  Aubert,  1655,  in-S», 
de?  ff.  prélim-,  458  pp.  et  10  ff.=Autre 
écl.,/Hd.,  imb,\n-»:~\.ApologU{a. 
I.ni  d,;,  in-4°.  -C'est  une  réponse  aui 
attaques  dirigées  contre  lui  en  1657, 
par  Jean  Bon,  étudiant  de  Nlines.  sut 
la  conservation  des  êtres  créés.  —  TL 
L'athéisme  convainc,  ou  ia  Lumière  de  (a 
rfligitm  oppoiée  aux  erreuri  de  t' impiété. 
Orange  et  Paris,  1659,  m-é'  (V*  part). 
=  Genève.  1865,  in-S»  ('esdei''  part.). 
—■  Trad.  en  anglais  par  J.  Bonhomme, 
London,  1670.  in-8*.=  Le  catalogue  de 
la  Bib.  pub.  de  Genève  en  indique  une 
éd.  d'Orange,  1647,  in-12  (Fr.  proteet.]. 

—  TH.  Metaphftica.  Arausioni,  1659, 
in-4».  —  Vlll.  Loffica rolituto, Genève, 
1668.  in-4''.  (Bib.  de  Grenoble.;  —  IX. 
Ditputalio  de  tuon^.  Nemausi,  1661, 
)n-8°.=  EditU)  aUera,  aueUor  et  emmda- 
tior,  Genev»,  de  Tournes,  166%  in-8<>. 
(Bib.  Imp.]=  Réimpr.  avec  la  m  xiii.- 
Dans  cet  ouvrée,  Derodon  adopte  les 
opinions  de  Gaûendi  sur  les  atomes.  — 
X.  De  exittentia  Dei,  1661,  in-4*.— XI. 
DitputaUo  de  Ente  reaU.  Nemausi,  1662, 
iii-8*. — XII.  I>itpiiU  de  ia  neue;  ou  dis- 
cours nr  ce»  paroln  .-  Ceey  ttt  mon  corps. 
Genève,  P  Aubert,  1662,  in-So^LoFr. 
protesl.  c^te  une  édit,  de  Nîmes,  1662, 
in-8o —  XIIL  DitpnlatiodeliieTlaU.  Ge- 
nève, S.  de  Tournes,  1662.  in-»>.  (B. 
Imp.j  =  Réimpr.  avec  le  traité  de  Ato- 
ni»  (n"  ix),  Nemausi,  1662,  iu-8»  de 
167  et  72  ^.  Les  2  traités  ont  chacun 
ub  titre  et  une  pagination  séparés-  Ra< 
re.~XlV.  Compenexum  Logica.  Genevz, 
Ant.  et  Sam.  deTouroes,  1663,  in-»>, 
(Bib.Imp.)— XV.  Discours  contre  Talro- 
logie  judiciaire.  Genève,  1663,  in  8".  — 
XVL  Phiiosophia  eotitractœ  pars  lqitee$t 
Loqica.  Genève,  1663.  in-4<>.  (B.  de  Gre> 
noble. )=Autre  éd.  sous  ce  titre  :  PbUo- 
sophia  contracta.  Cenevae,  1681,  in-4*. 

—  XVII.  Opéra  phiiosophica.  Genève, 
1664.  in-4'  =  Autre  éd.,  Ibid.,  1669,  iu- 
J'-.^Debure  (BUfliog.fnstrucl.,  n°l296). 
en  indique  une  éd.  de  Genève,  1668,  2 
vol.  in-4».  -  XVIII.  Les  inconataas.  Ge- 
nève, 1671,  iii-8». 

.  On  lui  a  ailribué,  par  errenr.  l^ 
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wfM  inmée  dmt  l'EvangiU.  (t6fî, 
in-8>.}  Cesi  ud  ouvrage  de  Luc  Jansse. 

§H. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  DbRODOK. 

[.  De  coitvenioae  ad  fidem  eatkoUcam 
iMTim  «iroritiR  iUtulriiim,  viddicet  Ja- 
aibi  Stephani  et  Davidii  Rbodon.,  perR. 
P.  Athaïuuittin  Mole,  capucaam.  Pari- 
siis,  1665,  iii-8°.—  il.  Arre»t  da  amieil 
i'Eitatipiiordomui  qvelelibelle  ialiltM, 
Le  lambeau  de  la  messe,  ura  bnuté, 
iatt  la  vt/(*  de  Ptintiut,  par  CExécvlear 
te  ia  haute  Iiatice,  et  bannit  hots  da 
Rwaim;  le  nomme  Dautd  Roion,  auteur 
mil  Libelle  ;  et  le*  impriann  qui  l'ont 
iMprim^  dan»  Parie  bannit  de  la  dite  vUle 
fur  dix  aiu,  avec  une  amande  de  mille 
Imrei.  Paris.  Ant.  Titré,  M.  dc.  lkiii, 
iii-12.de7  pp.(Bib.  St-Genev.  D.  7591.) 

DCSERREli   —  Tov.  Serret  (be). 

DE8E8SARTS.  —  Voy.  Fabrb  DÉ- 

nSSARTS. 

D£8  VIF-VX  (Jeak),  seigneur  de 
Brion,  fut  l'un  des  premiers  gentils- 
tommes  du  Dauptiiné  qui  prirent  les 
fhnfs  pour  la  cause  protestante.  An 
"oramencenient  de  iitu  lli63.  il  suivit 

^  :  baron  des  Adrets  à  Lyon,  et  en  reçiA 
peu  de  jours  après  la  mission  de  se 
rendre  àfireaobte.  Le9  du  même  mois, 

I  il  se  pnBBnta  au  conseil  de'cetlc  ville 
où  il  dt^tpa  :  i  qu  il  avait  charge  par 

<  H.  Des  Adrets,  pour  les  affaires  d<i 

■  my,-  repos  public  et  défense  de  h 
'  présente  cite,  «  exhibant  à  cetefTcl 
«  sa  commission  en  forme  de  patente 
•  en  papier,  scellée  en  forme,  signée 

■  Des  Adrets,  daiée  de  Lyon  du  6  mai, 

■  et  par  laquelle  il  esioit  mandé  en 

<  ceste  villeiiarson commandement  et 

Il  poiIr  avoir  l'œil  et  regard  sur  les 
<  soldars  en  rarnison  pour  ledit  ser- 
*  vice  à  ce  qu  ils  ne.fiissciil  aucun  dé- 
<  Mnlre(]).  >  Le  13  mai  1562,  Des 
Adrets  lui  donna  le  (^ouvernenicnt  dc 
Grenoble  ainsi  que  de  tout  le  Graisi- 
viudan,  niais  il  ne  le  conserva  pas 
I  longiemps.  Haugironqui  venait  d'éii'e 
nommé  lienienant-général  en  Dauphiné 
(Imaj),  se  présenta  devant  la  ville  (14 
juin],  demandant  à  y  entrer  pour  faire 
aUriner,  disait-il ,  .'-es  lettres  de  pro- 
vbions.  II  était  accom|)agné  de  14  ù 
(r'iiiO  hommes  d'iofanlirie  el  d'environ 
lOltcbevaux.  Des  Vieux  n'ayant  à  lui 
I  oppoKer  que  deux  compagnies  com- 

'  uiatidûCE  par  les  capitaines  Coct  et  La- 

I  ,(•)  fttfiUK  dea  cMKlit.  de  l'b6UI-de-T)lle  d« 

wvih\t[imntSrei»fltin,  IBU,  p.  tO). 


coche,  sedécida  i  capituler,  et,  le  même 
Jour,  Haueiron  fit  une  entrée  triom- 
phale, —  A  dater  de  celle  époque,  son 
nom  ne  reparaît  plus,  que  je  sache, 
dans  les  histoires  de  nos  discordes  ci- 
viles. Quelques  jours  après  (26  juin). 
li>rsque  le  baron  Des  Adrets  revint  à 
Grenoble,  ce  fut  le  conseiller  Punnat 
qui  lui  succéda  dans  son  commandc- 
Jiient.  Il  est  nommé  dans  les  relations 
coniemporaines.le  capitaine  Brion  |2}. 
La  famille  Dbs  Viedx  s'éteignit  dans 
la  deuxième  moitié  dd  xvii*  siècle  (3), 
et  ses  biens  passèrent  dans  celle  d'îtr- 
mand. 

DEVIE  (ALGXAnORE-  R  ATMOnD],  évè- 

quedeBelley  (Ain),  écrivain  ascétique, 
naquit  à  Hoiitéliniar,.  le  22  janvier 
17(f7.  il  fit  ses  études  u  petit  sémi- 
naire de  Sah)t-Andéo>  (Ardèche)  où  il 
fut  ensuite  supérieur  et  professeur  de 
philosophie  jusqu'en  1790.  Après  la 
restauration  du  culte  catholique,  il 
remplit  quelque  temps  les  fonctions  de 
vicaire  général  du  diocèse  de  Valence, 
el  fut  sacré  évëque  de  Belley  le  25  juin 
f823.  Ce  prélat  se  méh  actlveineiilà 
la  croisade  contre  l'Univei-siié:  il  est 
le  piemicr,  dit-nn,  qui  Hit  appelé  les 
établtssi'ments  uni  ver-itaire8ae.s  écoles 
de  pestilence.  Il  publia  à  ce  sujet  plu- 
sieurs mandements  et  des  feuilUtoas 
dans  le  jourral  l'Vniver».  11  est  mort  it 
Belley,  le  25  juillet  1852.  On  lui  dmi 
quelques  écrits  ascétiques  dont  voici 
une  liste  plusexacte,  je  crois,  que  tou- 
tes celles  publiées  jusqu'il  ce  jour. 

Bibliographie  —  I.'  Tableau  abré- 
gé de»  principaux  devoirs  ifun  prêtre, 
en  forme' de  règlement  et  d^exaAen... 
Onzième  éd.  Lyon.  Pélaeaud,  '1852, 
in-18  de  vjij  el  240  p.  La  i"  éd., queie 
n'ai  pas  vue,  a  paru  en  1814,  sous  le 
tilre  de  Répertoire.  —  II.*  Pieuxtouve- 
nir  des  dmes  du  Purgatoire  pendant  l'ac- 
tave  de»  morts  et  le»  premiers  lundis  de 
cliaque  mois,  par  H^r.  l'e^éque  de  Bel- 
ley. Lyon,  Itusand,  1834,  ni-18  de  x 
et  203  pp.  =r  Souvent  réimpr-  La  t6* 
éd.  est  de  Lyon,  Petagaud,  1853.  in-18 
de  xit  et  392  pp.  Il  y  a  un  nouveau  ti- 
tre pour  cette  éd.  portant  la  date  de 
1854.  —  Ui.'  Divers  Essai»  pour  ensei- 
gner les  vérilés  fondamentales  de  la  reli- 
gion aux  personnes  qui  ne  peuvent  pas  ap- 
prendre la  lettre  au  Catéchisme,  Lyon, 

(1)  On  Iroais  qnc^D»  dtialli  <pr  les  uln  dt 
ce  cipiulnt  biu;aeiiDi  anauit  gouttrncnr  d«  Ci*- 
Bablc.    dîna  l'jfiiwtir;  lU  fliirt  pr«rlM,  pp    10 
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in-l^e  xelSOOpp.  =Xiilre  éd. Lyon. 
Pélagaud.  1839,  lii-12dexet  3D0pp.: 
(sic)  on  a  rail,  en  1843  et  1855,  deux 
titres  pour  une  partie  de  celte  éd.  avec 
le  nom  de  l'auteur  :  l'un  d'eux  porte 

Saatriime  édilioii,  mais  c'est  une  Traude 
e  librairie.  —  IV.*  Pensées  comolanles 
et  salutaires  sur  les  destinées  de  Chomme 
dans  ta  vie  [UtuTe....,  par  l'auteur  du 
Pieux  toaveHir  des  âmes  da  Purgatoire. 
T.yon,  Pélagaud  el  Lesnc,  1841.  2  vol, 
m-lé^voj.novm).—^.' Correspondance 
iTun  ancien  direcleur  de  séminaire  avec 
un  jeune  prêtre,  sur  la  politesse.  On  y  ex- 
plique la  manière  dont  les  ecclésiastiques 
doivent  se  conduire  sous  le  rapport  des 
bienséances  à  Véglise,  dans  la  société  et 
dans  Uar  corresiiondance.  Lyon,  Lesne  ; 
1842,  in-12  dé  XI  et  339  pp.  =  La  6» 
éd.estdeLynn.Pélagaud,  tiH),  in-12 
devin  et  355  pp.  —  VL'  Mémorial  du 
clergé  ou  Méditations  et  Prières  à  tusa- 
ge  des  ecdésiastiques  pour  le  temps  des 
retraites...  Lyon,  Lesne;  Bourf^,  Brot- 
tier,  1842,  iu-12  de  tiii  et  492  pp.  On 
a  Tait  de.  nouveaux   litres  pour  une 

Grtie  de  celle  éd.  =  2*  éd.  :  Lyon. 
5ne;  Paris,  Poussielgue,  1843,  in-12 
de  XII  Cl  486  pp.  —  Vif.  '  Dévotion  pra- 
tique aux  indulgentes,  ou  PrOres  et  exer- 
cices de  piété  jottrualiers  auxquels  sont 
attachées  ces  précieuses  fHveurs.  Lyon. 
Pélaeaud,]844,in-24dexv  et  51t  pp. 

—  vlll.*  Préparation  à  la  mort  ou  Ex- 
trait des  Pensées  consolantes  et  sn(»tai- 
res.,.. (ci -dessus  naiv),  par  l'auteur  du 
Pieux  souvenir  des  âmes  du  Purgatoire. 
Lyon,  Pélagaud,  1846,  in-18  de  viij  et 
26S  ]û),  —  IX  •  Méthode  praligue  pour 
faire  k  catéchisme,  dans  lâquette  on  ex- 
plique les  leçons  du  Catéchisme  de  Belles 

ri  regardent  la  grâce,  les  sacrements  ei 
prière.  Lvon,  Pélagaud;  Bourg,  Les- 
ne, 1837,  in-12  de  xii  et  248  pp.  Plu- 
Kietirs  rois  ràimpr.  I.a  dernière  éd.  esl 
deLyon.Pélagaud,  1852, 2part.  in-12. 

—  X.'  Entretiens  du  prêtre  avec  Jésus- 
Christ  avant  et  après  la  célébration  des 
saints  mystères,  par  Mar.  l'évfque  de 
BeUey.  Lyon,  Pèlagaud,  1852,  in-12. 
=  Il  y  a  une  prétendue  2*  éd.  en  3 
vol.  in-12. 

On  doit  encore  à  revenue  de  Belley 
un  petit  livre  forl  divertissant  dont  on 
trouve  un  long  extrait  dans  la  Biogra- 

f'kie  du  Clergé  contemporain,  par  un  so- 
ilaire,  I.  Vlll.  Il  est  intitulé  Marie  con- 
versant avec  les  enfants  pendant  le  Mois 
de  Mai  el  les  grandes  fêtes,  in-24.  Cet 
6crii,50^neuseinentre(irédu  commer- 


ce, est  devenu  fort  rare  :  je  De  pnie  ei 
donner  une  description  plus  complète. 


Il  a  publié  un  Recueil  de  eantiquet 
pour  les  veOlées  if  hiver  et  le  RttMt  dk 
son  diocèse.  Lyon,  Pélagaud.  1838,  f 


vol  in-12(3*  éd.).I^4*  vol.decedeN 
nier  ouvrage  est  un  Manuti  des  coanns- 
sanees  utiles  aux  ecclés.  sur^aers  otjeti 
d'art. 

DIDIER  ICLÂiiDF.),  doyen  de  l'éclise 
de  Vienne  dès  1721,  mort  le  3  létr. 
1744,  est  auteur  du  ne  dissertation  in- 
si^réedansles  Mémoiresde  Trévoux  (nov. 
1737.  pp.  1967-75)  sous  cejitre:  •  Co- 
pie d'une  lettre  de  M.  Didier,  doyen  de 
Vienne  au  R,  P."' recteur  du  collège  da 
jésuites.  Celte-dissertation,  fort  impor- 
tante pour  la  géographie  ancienne  de 
aotre  province,  est  relative  au  lieu 
ât'Epaone  dont  la  situation  afori  embar- 
rassé les  érudits.C.Didiery  démontre, 
à  l'aide  de  deuxanciens^cles  du  cartu- 
laire  de  l'égltee  de  Vienne,  qu'Epaone 
était,  sinon  Albon  (UrfimeJ,  du  moins 
un  bourg  situé  dans  l'ancien  comté  de 
ce  nom.  Charvel(frùf.de  la  saiateéglise 
de  Vienne,  pp.  118-120) s'est emparéde 
celte  découverte  dont  (ilusieurs  histiH 
riens  modernes  lui  attribuent  tout  le 
■lêrite,  tandis  qn'eile  doit  étreresti-)^ 
inée  au  doyen  de  l'^flise  de  Vienne,    * 

DIDIER  (Jeàk-Padl).  chef  de  la  con- 
spiration de  Grenoble,  en  1816,naquil 
à  Upie  (Drdrne)  le  25  juin  1758-  Après 
avoir  étudié  le  droit  a  l'universiic  de 
Valence,  il  Tut  reçu  avocat  au  partem. 
de  Grenoble  et  ee  rangea  dès  lors  i 
caié  des  Barnave  el  des  Mnunier,  parmi 
leshommesaux  aspirations  gén^aset 
qui  donnèrent  en  Dauphiné  le  premier 
signal  de  la  Itévolut.  française.  Le  14 
juin  1788,  il  signa  la  délibération  dn 
conseil  général  de  cette  ville  qui  con- 
voqua I  assemblée  de  Vizille,  el,  le  21 
juillet  suiv..  il  assista  à  celte  méiAora- 
bte  assemblée  en  qilalitéde  dëputéd'Al- 
tex.  Mais  ces  manifestations  libérales 
s'arrêtaient  pour  lui.  comme  pour  h 
plupart  de  ceux  qui  les  provoquèrent, 
a  la  suppression  des  abus  et  aux  ré- 
formes réclamées  alors  par  l'opinion 
publique.  Ses  opinions  riaient  essen- 
lleilement  monarchiques  et  religieuses, 
aussi,  bien  loin  de  prendre  part  ta 
mouvement  révolutionnaire,  il  Drigtis. 
dit-on,  l'honneur  de  défendre  Ixiuis 
XVI,  fil  imprimer  une  protestation  à  Ii 
suite  du  testament  de  ce  prince,  el  fol 
un  des  défenseurs  de  Lyon  pendant  le 
siège.  Après  la  prise  de  cette  ville,  u 
s'échappa  et  alla  se  ineter  ft  d'obscurec 
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intrignes  parmi  les  fédârég  du  Hidt,  en 
Saisse,  en  Allemagne  et  à  la  suite  de 
la  petite  cour  du  comte  de  Provence. 
Rentré  en  France  sous  le  Directoire,  il 
donm  UD  aliment  à  son  activiié  en  oii- 
ïrant  à  FBria  un  cabinet  d'afTaires  pour 
les  ndialiona  d'émigrés,  la  restitution 
d«s  biens  confisqués  ou  ïendris.  L'idài 
Mail  bonne,  elle  lui  rapporta  det79â  à 
1T98dts honoraires  s'élevanlà  lasora- 
Jiie  énorme  de  600,000  fr.  t  Que  res- 
Q-t-il,  dît  un  de  ses  biograpties  (H. 
fucoini,  de  cette  fortune  si  heuretise- 
mcnlacquise?  Rien,  Sans  aucun  moyen 
de  dépense  ostensible,   Didier  savait 


engloutir  les  sommes  les  plus  considé-~,  chevaiierdelaLégiond'honneurfurent 

nK  Hfi  liane  Hoc    nhtmdc    irknnrtmiir      .  i  _    _  .-    .     i  .  . .         *^i         -. 


rables  dans  des  abîmes  inconnus. 
Cependa  nt  les  alTa  ires  n'occupaient  pas 
eiciusiFement  tous  ses  instanls,  la  po- 
litique y  avait  une  bonne  part.  11  a)>- 
porta  son  tribut  à  la  propagande  roya 
liste  organisée  par  les  émigrés  an  mi- 
lieu desquels  il  vivait  en  publiant  en 
1799,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  son 
opuscule  l'Esprit  et  kvtmdesFrattfais. 
Celait  un  appel  direct  en  faveur  des 
Bourbons  qui  causa  un  grand  scandale 
dans  le  f>arti  républicam.  Sur  le  ré- 
quim^ire  de  l'accusateur  public,  l'im- 
primeur futpoursuivi,  les  distributeurs 
irrélés,  mais  Didier  put  se  soustraire 
i  toutes  les  recherches,  grâce  à  l'ano- 
nyme dont  il  s'était  couvert.  Nous  le 
verrons  plus  tard  revendiquer  la  pa- 
lerniié  de  cette  œuvre,  alors  qu'il  y 
ïvaii  gloire  el  profil  à  le  faire.  —  Sous 
leConsulat,  il  abandonna  la  causeroya- 
listepourse  ralliera  l'homme  dont  la 
Drillanle  étoile  se  levait  sur  la  France  : 
c'était  en  1802,  au  moment  ou  le  gou- 
vernement, appelant  la  religion  à  son 
aide,  s'occupait  de  la  réorganisation 
di^  cuites.  Didier  signala  alors  sa  con- 
version politique  par  une  brochure  dé- 
diéeà  Bonaparte  et  intitulée  Du  retour 
i'orefijioB.  Cette  nouvelle  publication, 
(pii  eut  un  grand  succès,  fut  réimpri- 
niéeet  répandue  par  ordre  delà  police; 
cite  valut  à  son  auteur  les  bonnes  grâ- 
«s  des  hommes  dévoués  au  pouvoir 
nouveau  et,  trois  ans  après,  le  décret 
m  crtait  une  école  de  droit  à  Grenoble 
'I  appela  aux  fonctions  de  directeur 
«  de  professeur  (1"  nov.  18061-  Mais 
ntle  paisible  et  honorable  position  ne 
pouvait  convenir  longtemps  a  son  ca- 
J«*re  actif  et  remuant.  En  1810,  Il 
donna  sa  démission  (1)  pour  se  lancer 

'I)  t)'i|.rt«  M.  Rc;,  U  aorall.  as  coDlnirc.  élé 
1M  i  Han»  de  manTilies  ipéciililioiit 
ii.qiereiB "- 
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daos  de  vastes  entreprises  de  rontes, 
de  mines  et  de  dessèchements  d'où  il 
sortit  ruiné  et  perdu  de  délies.  — 
En  18H,  il  renia  comme  tant  d'autres 
l'empereur  qu'il  avaitencensé,  et  salua 
avec  enthousiasme  l'arrivée  des  Bour- 
bons. Sa  brochure,  i'Eipritet  le  vœu  det 
français,  publiéequinzeans  auparavant 
alors  que  toute  provocation  au  rcta- 
blisoement  de  la  royauté  était  punie 
demort,  lui  servit  merveilleusement  en 
celte  circonAance.  Il  la  ât  réimprimer 
avec  son  nom,  et  la  présenta  aux  dis- 
pensaleurâ  des  faveurs  royales  ;  la  place 
ne  maître  des  requêtes  et  le  titre  de 


le  prix  de  cette  adroite  manœuvre. 
Vendant  les  Cent-Jours  il  essaya  d'of- 
frir ses  services  à  l'empereur  qui  les 
refusa.  A  la  2°  restauration,  une  nou- 
velle évolution  politigue  n'était  pluB 
possible  pour  lui  :  dès  lors  sans  em- 
ploi, sans  fortune,  accablé  de  dettes,  il 
se  Jeta  dans  les  conspirations  ourdies 
contre  les  Bourbons  par  la  société  dite 
de  l'Indépendance  nationale. 

Nommé  l'un  di 
chargés  d'organist 
les  départements 
Lyon,  en  janvier  : 
qui  échoua  par  s 
romaiiesqties  dont 
le  récit.  Hais,  loi 
il  gagna  le  départi 
le  projet  avoue  de: 
des'cmparerdeGr 
ensuite  anr  Lyon, 
vre  avec  une  arde 
tendances  rétrogn 
lors,  l'occupatior 
venirdes  gloires  di 
tenlemeat  général 
casseries  Mminis 
admirablement  n 
révolution.  Didie 
sans  parmi  les  s 
ofHcierâ  en  demi 
avec  des  sotnmesf 
de  C Indépendance 
des  bateaux,  des 
re,  des  vivres,  e 

menl,  publiquement,  sous  tes  yeux  de 
l'autorité  endormie  dans  une  quiétude 
inexplicable.  Tout  étant  préparé,  il 
donna  le  signal  de  l'attaque,  et,  dans  la 
nuit  du  4  an  5  mai  1816,  tes  bandes  ar- 
mées du  Bourg-d'Oisaus,  de  La  Mure 
et  de  Vizille  marcbËrent  sur  Grenoble, 
tambour  battant,  aux  cris  de  Vive  l'em- 
pereur. Il  comptait  sur  environ  deux 
cents  coitjures  qui  devaient  se  rassem- 
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bler  en  armes  au  jardin  de  la  Préfec- 
lure,  s'emparer  des  divers  postes,  des 
auloriles  et  lui  ouvrir  les  portes  de  la 
ville;  mais,  dans  la  soirée,  plusieurs 
avis  conlidentiels  étaient  venus  révéler 
l'état  des  choses  au  préret,  M.  de  Moiit- 
livault,  et  au  gâuéml  Doiinadieu,  com- 
inaudant  la  division.  Ce  dernier  Bt  à  la 
liâtu  des  préparatifs  de  dércnse;  un  ha- 
sard providentiel,  qui  lui  livra  un  offi- 
cier a'artillerie  cliargé  de  l'arrêter  liii- 
mëmi!,   paralysa   la  cooiJéralion  lies 
conjurés  de  l'intérieur.  Des  lors ,  plus 
libre  dansses mouvements,  il  laucasur 
la  route  d'Eybens  ia  légion  de  1  Isère 
commandée  par  le  colonel  Vautré.  Un 
premier  combat  s'engagea  à  la  porte  de 
Bonne  contre  les  insurgés  de  La  Mure 
qui  furent  repoussés;  deux  autres  livrés 
contre  ceux  du  Bourg-d'Oisans,  d'Ey- 
bens  el  de  Vizille,  surfirent  pour  anéan- 
tir l'insurrection.  Quand  il  vit  sa  cause 
perdue,  Didier,  qui  avait  vaillamment 
combattu  à  la  télé  de  ses  bandes  le  sabre 
à  la  main,  prit  la  fuite  dans  les  bois  de 
Saint-Uarlm  d'llère.Delà,  il  s'enfonça 
dans  les  montagnes  qui  se  prolongent 
isuile  la  Savoie 
id'Arves,  petit 
.  Les  nombreu- 
'aitsurlalron- 
de   s'y  croire 
de  ses  com- 
ri  dans  sa  fuite 
«s  misérables, 
léchés  par  Tap- 
is par  le  gou- 
lui  livrerait  le 
par  les  carabi- 
i  d'abord  à  Tu- 
rincipedel'ex- 
ance,  et  traduit 
le  de  Grenoble 
)als,  il  déplova 
nergique;  Use 
,  sans  recourir 
usés  vulgaires, 
jidé  que  par  le 
pays  en  chas- 
roclamant  lin- 
>oa  crime  était 
ic  de  la  tt-rreiir 
endait  ne  pou- 
vait être  un  instantdouteux  :  condamné 
à  mort,  il  l'ut  exécuté  le  lendemain  sur 
la  place  Grenelle  (10  juin).  Déjà  24 


atbUt  tal  conUB  par  Its  inlorlKs  de  Gwnoîilc 

•  l'un  ia  tllortot  M  pli»  nirquinU  d»  1>  liiii;, 

•  irti-BrocKc  parent  de  l'an  dei  ptlrlolei  llluilrcs 
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de  ses  malheureux  complices  avaient 
été  fusillés  par  jugement  du  conseil  de 

f[uerre  (2).  —  La  mort  de  Didiern'esl  pas 
a  derniërepagederiiistoiredelacoa- 
spiralioQ  de  Grenoble,  et  le  Bouvenir 
de  ce  drame  souvent  évoqué,  a  donné 
Heu  à  d'^denies  polémiques  En  1819, 
les  parents  des  condamnés  adressèrent 
au  g arde-d es-sceaux  et  au  procureur- 
général  de  la  Seine  im  mémoire  rédigé 
par  M.  Rey.  de  Grenoble,  poar  deman- 
der la  mise  en  jugement  du  génrt^l 
Donadieu  qui,  en  outre-passant  les  or- 
dres du  roi,  se  serait  rendu  coupable 
d'assassinats  juridiques.  D'accusé,  ce- 
liii-ci  se  fit  aussildt  accusateur  en  pa- 
blianl  plusieurs  écrits  dans  lesquelsil 
rejetait  toute  la  responsabilité  du  sang 
versé  sur  le  ministre  de  la  police,  H. 
Decazes,  qui  aurait  été  le  principal  in- 
stigateur de  la  conspiration,  el  dont  il 
n'aurait  fait  qu'exécuter  les  ordres  im- 
pitoyables. L'ex-minislre  se  défendit 
en  rejetant,  au  contraire,  tout  l'odieux 
de  ses  mesures  sur  le  général  dont  les 
rapports,  en  exagérant  les  proportions 
du  mouvement  ei  les  dangers  de  la  si- 
tuation, avaient  nécessité  les  ri  murs 
de  la  répression.  Ces  débats  preRcu- 
pèrent  vivement  l'attention  publique, 
ils  retentirent  jusqu'à  la  tribune  de  la 
chambre  des  députés.  Dès  lors,  la  con- 
spiration de  Grenoble  fut  en  quelque 
sorte  personnifiée  entre  ces  deux  adve^ 
saires,  dnnl  l'un,  jusqu'à  sa  mort  (3), 
ne  laissa  échapper  aucune  occasion  de 
la  rappeler  et  de  provoquer  des  révé- 
lations, tandis  que  l'autre  s'efforçait, 
au  contraire,  par  tnns  les  moyens  pos- 
sibles ,  d'en  étouffer  le  souvenir  et 
même  d'acheter  le  silence  des  voix  ac- 
cusatrices. —  En  1841,  les  débals  se 
renouvelèrent  i  propos  d'un  article  du 
Courrier  de  l'hère,  qui  présentait  Didier 
comme  ayant  voulu  organiser  une  Jec- 
qiterie.  Cette  fois,  le  gouvernement  s'en 
mêla;  il  y  eut  des  saisies  el  des  procès 
qui  occupèrent  pendant  plusieurs  uiois 
les  journaux  de  Paris  et  de  la  provin- 
ce (4).  Simple  biographe  de  Didier,  il 

11)  Tou-lM  lililoricn*  ont  létrl  d'EDI  (MMU 
voix  11  ernulé  »vm  UqiiellB  le  p«ii»ulr  rtpri»! 
ria^nnccUon  de  Creeotile.  Pa^  tts  liip^uire 
caudinmét,  ili,  irooTM  noiii])  cDVpalilci.  anitnl 
Eoandèi  I  1*  eléneiifo  royal»  par  li  »ar 
ell£-mïnie.  Nod-udIiibciii  Ldu'i  X'I" 
■  ,ié  el  refoM,  mais,  connue  bI  db  ell  e« 
atiln  Buelneet  fcentej  plui  lui  *f  » 
1,  le  uliiitite  de  la  polite,  M.  DraKt. 
einploia  le  iel«Eripbe  pour  doeoer  l'ordre  de» 
«eroier  (la  nul).  _     .     , 

(3)  Le  général  Doanadlcn  est  non  k  Co»t«<oK, 
prta  de  Parti,  le  ik  jnin  \slO. 

{*)  Voj.  la  noilM  de  Ma  Ollitiik. 
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ne  pent  eatrer  dans  mon  ptai  de  np- 
pder  les  divers  incidents  que  ces  polé- 
nûques  ont  fait  mitre;  le  lecteur  devra 
rccoDiir  à  l'ouvrage  de  lI.Ducotn,  doat 
je  parlerai  bientôt,  oùllssnnt  racoiili-s 
arec  de  grands  détails.  Je  me  bornerai 
i  dire  qu'il  en  ressort  assez  de  Tails 
iiouFeaux,  de  documents  et  de  révëla- 
liORS  pour  asseoir  avec  certitude  un 
JD^ement  sur  celle  alTaire  qui  a  fort 
eiercé  les  hisloriens.  On  aïon^ement 
disMrté  pour  en  oonnaitre  le  dernier 
mot  et  le  non^  du  prince  que  Didier 
urail  proclaméen  cas  de  succès.  Trois 
çrpinioaadirférenles  ont  été  sMtenues, 
ffaprès  la  i",  il  n'aurait  été  q^urvclief 
de  brigands:  il  voulait  pillerXrenoble 
pour  rétablir  fia  fortune,  organiser  une 
Jwqmie,  etc.,  *tc.  C'est,  on  le  voit, 
l'accusation  banale  et  absurde  que,  de- 
puis l'origine  des  sociétés,  tous  tes  gou- 
maements  ne  manquent  pas  de  for- 
■ODler  en  pareil  cas.  La  2>  opinion  veut 
qD'ilconspiritpourappelcr  Napoléon  II 
sur  le  trdne.  Elle  s'appuie  sur  les  cris 
de  Vite  l'emperew  proférés  par  les  con- 
jurés en  marchant  au  combat  et  sur  une 
réponse  faite  par  lui  devantia  cour  pré- 
Tdlale.  Didier,  il  est  vrai,  avait  soulevé 
ks  mécontents  du  département  de  l'I- 
iJteau  nom  de  Napoléon  II,  mais  pou- 
nJt-il  en  invoquer  un  autre  plus  ca- 
pable dt;  provoquer  une  levée  de  bou- 
diersî  Devant  la  cour,  sommé  de  s'ex- 
pliquer à  ce  sujet,  toutes  ses  réponses 
lurtnt  ambiguës,  pleines  de  réticences, 
ei  il  ne  parla  du  nls  de  l'empereur  que 
comme  d'un  nom  dont  H  te  servcÀt.  De 
wn  interrogatoire,  de  sa  défense  et  des 
astres  circonslances  de  la  cause,  on  ne 
peut  rien  tirer  de  plus  précis,  rien  qui 
Kiit  favorable  à  cette  opinion.  Reste  la 
3",  qui  rattache  l'affaire  de  Grenoble  à 
cevasteréseaude  conspirations  ourdies 
par  les  ministres  de  Louis  XVIll  eut- 
mêmes  pour  appeler  au  trdne  la  famille 
d'Oriéang.  H.  Ang.  Ducoin  l'a  déve- 
loppee  avec  un  talent  des  plus  remar- 
quables dans  son  HUtnre  de  la  Conipi- 
nUm de  1816  (ci-apr. n- xxa).  S'empa- 
raniavecunegrande  habileté  des  mille 
incidents  de  1  affaire,  de  toutes  les  ré- 
vélations, de  tous  les  documents  qui 
ont  surgi  des  débats  du  içénéral  Donna- 
dieu  et  du  duc  Decazes,  il  est  parvenu  à 
Milre  celte  opinion  hors  de  doule. 
D'ailleurs,  les  aveux  fjils  par  Didiei' 
lui-même  à  i'un  de  sta  complices,  la 
n^eur  dont  sa  famille  a  joui  après  la 
réiolution  de  1830  (1)  et  les  pensions 
|t)  L'io  de  Ht  4mi  su,  iMU-rnU-AMtiu*- 
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aeeordées  en  mfime  temps  aux  parents 
des  condamnés,  la  disgraw  du  général 
Donnadieu  suivie  bienlAt  de  l'élévation 
du  duc  Decazes  à  la  dignité  de  grand- 
référendaire  de  la  chambre  des  pairs, 
achèvent  de  lui  donner  tous  les  carac- 
tères de  la  certitude  historique. 

BIBL10GEU.PHIE  (2j. 
§  I.  ËcitiTs  DE  Didier. 
I.*  Ou  refour  à 
Giguet  et  Hichau 
L^vertissement 
P.  Ù.— Retonde: 
nunlée.  Paris,  le 
75  pp.  Cetle2'Ci 
l'auteur.  =  On  I 
H.  Chamfollion- 
poléon.  p.  276}  : 
1  en  l'année  1810,  et  un  peu  aiigmcn- 

■  tée,  fut  retemie  par  la  censure  et 
<  attentivement  supprimée.  L'exem- 
u  plaire  que  je  possède  est  vraisembla- 

■  blement  unique.  »  —  IL*  L'E»prit  et 
le  vœ»  des  Fronçait  (s.  1.  ni  d.),  m-8°, 
2)  pp.  =^  Autre  édition  :  Paris ,  impr. 
Hocquet,  18M,  in-S»  de  viij  et  23  pp. 
La  dédicace  à  MotueigneuT  de  fiarenlin, 
chancelier  honoraire  df  France  est  si gnéa 
Didier, 

[I  a  fourni  quelques  articles  ï  Ylndé- 
ptTulattt  et  au  DUigeat,  journaux  publiés 
en  1815. 

§n. 

1.  Détail  de  CaffYeux  événement  arrivé 
à  Grenolde.  Auch,  imp.  V<  Labat,  1816, 
in-8",8  pp.  —  II.  DélaUs tur  lei  événe- 
meitlt  arrivée  à  Grenoble  (Paris,  impr. 
Seller,  1816),  in-S",  4  pp.  —  III.  Por- 
traili  de  Didier  f  ère  et  GuiUot,  un  com- 
plice, (imp.  Sëiier) ,  in-8'<,  8  pp.  Les  2 
portraits  sont  dans  2  petits  méd.  ov.  de 
65  mill.  de  H.  gr.  sur  bois.  Au  v"  du 
titre,  on  lit  :  Exuoté  sar  ta  vie  polili^ue 
de  Didier  père,  chef  principal  de  Cimar- 
rection  qui  a  eu  liea  à  Grenoble...  Cet 
opuscule  et  les  précédents  ne  sont  que 
des  canards  vendus  dans  les  rues  de 
Paris  à  la  nouvelle  de  l'insurrection. Il 

Juiénal,  D<lGicuobl«,  iviilélÊprtfeldeaBiUM- 
Alpct  i«iidanileiC«iil.Jaur9.  En  1830,  n  Tut  nonimt 
conseiller  d'Etd  el  secreulrc-EMtiil  du  miniilèrc 
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iM  feat  dene  pu  trop  ednipter  sur  1^- 
thenticiié  des  2  portr.  -~  iV.  Répmte  de 
ia  garde  natiùaate  de  GrtMiAe  à  la  garde 
natwnate  de  Toutouse  (s.  l-fiid.)  (Imp. 
Séticr],  in-it°,  7pp.  C'psC  une  réponse  à 
une  adi-csse  de  félicita  lions.  —  V.  Ode 
tur  'let  troablet  de  Chtre  (Toulouse, 
Bellpgarrigue),  in-4".  8  pp.  Celte  ode 
sign.  Mourre,  tufiect.  de  Cinttrucl,  pub., 
est  adressée  au  éénéral  Donnadiçu.  — 
VI.  ReqUte  à  M.  te' garde-des-ictauj! 
tendante  à  décliner  tajuridiclioadtt  ceti- 
wU  d'ElaUpoar  P.-F.  Régnier  et  tuitre».,. 
enguile  de  fa  plainte  par  eux  portée  contre 
M.  le  vicomte  Donadieit  et  tes  complice», 
accusé»  iTastasHtiat  (impr.  RanauaiËre], 
in-4",  23  pp.  Siptié  JoKpIi  Rey,  de  Gre- 
noble (8  juin  1819).  -  Vir.  A  ses  coaci- 
loyen»  le  générât  Lmnadiea  (4'Keplemb. 
■1819],  {Imp.  Le  Normant),  tn-S",  51  p. 

—  vin ,  Réflexions  snr  t'ëffaire  du  4  an  S 
mai  1816,  en  réponse  atu:  mémoires  du 
générât  Donnadiea  et  du  pri'et  Montli- 
vaiitt...  (Grenoble,  imp.  David},  1819, 
in-8°,  16  pp.  (Tirape  à  part  de  la  5"  liv. 
de  VEcho  des  Alpes.)  ~-  IX.  Jf.  de  Gaies 
et  M.  le  vwomte  Donnaiieu,  par  Charles 
F.  Paris,  l'auteur,  1819,  in-8",  16  pp. 

—  X.  PélUion  adressée  à  la  cluimlire  des 
député»  pour  Pierre-Françms  Régnier  el 
autres  kabUants  du  départem.  de  l'istre. 
(Impr.  Poulet),  in-l».  59  pp.  (Signé, 
Joseph  Rey.)  —  XI.  Affaire  de  Grenoble. 
Mémoire  pour  le  vicomte  Donnaàieu... 
lur  la  platnle  en  calomnie  par  lui  portée 
contre  tes  sieur»  Rey, CaîerOue  et  Re'jnier. 
Paris,  Dentn.  1820.  in*  de  151  pp. 
Signé  Berrt/erJUs,  avocat.  Le  faux-Ulre 
poEie  :  Affaire  de  Grenoble,  n'  i.  —  XII. 
Observations  sur  le  mémoire  de  M.  le  gé- 
néral DonnaïUeu,  par  M.  A.  Cboppin 
d'Aniouville,  Paris,  Deiaunay,  1820, 
ir\-8'',33pp.~\\ll.  Réponse  aumémoire 
de  H.  Berrger  pour,  M.  le  général  Donna- 
dieu,  par  M.  le  cointedeSaintc-Aulaire, 
suivie  de  pièces  jttsiilicatives.  Paris,  Lad- 
ïoeat,  M.  Dccc,  xx..  in-8",  de  it  el  76 
pp.—  On  a  fait  1111  tirat;e  de  cette  pièee 
pnrlant  sur  le  litre  ;  Seconde  édition.— 
XIV.  Mercuriale  à  M.  le  comte  de  Sainl- 
Auiaire.  sur  son  pamplUet  apologétigue 
de  M.  le  duc  Décotes,  intitulé  :  Réponse 
au  mimmre  de  M'  Berryer  fils  peur  le  gé- 
néral Dormadim,  [«r  M*",  Paris,  Lenor- 
mani,  mdcccxx.  in-8",  47  pp.  —  XV. 
Lettre  à  M.  le  comte  de  Saïut-Aulaire. 
Paris;  Dtniu,  1820,  in-8°,  20  pp.  Si^ué 
Berryer  fils,  avocat.  Le  faux-tilre  poi  le 
Affaire  de  Grenoble,  «•  ti.  -Vf \.  Fuite 
et  arrettation  du  cotuptroteur  Didier  (par 
H.  Alb.  Du  âoys;.  (Voy.  ci-apr.  p.  331. 


R*  1.)  —  XTIt,  Snaentrtemlenponbtt.  ' 
La  compiraliàn  de  GrenoMe,  parJ..J. 
Jullien.  Digne,  imp.  V  Guichani,  1841.  j 
in~8°.  —  iVUl-Di^er  .-  HutoiTc delà  '  i 
cons^ation  de  1818  :  Docunenli  et  m-  â 
plieations,  note»  4  nidtces  sur  les  hommes      n 

5H>  ont  figuré  dans  ce  grand  drame,  aaiviSt 
a  comBle-randn  du  procès  fait  par  M.  Si-  | 
mon  ImiafauJKurnalde  riséreetdcccim 
intentépar  kôouwiT  auxioumaux  repn- 
dicteurs  de  A-iettre  de  M.  Simm  Hdier. 
Par  B.  Saint-Eme  {?ii:).J»aris,  U  Gal- 
lois, 1841,  in-I8.  Cette  publication  n'a 
pas  éie  achevée;  mon  exemplairp  s'ar- 
rête à  la>pagi)  64.  —  XIX.  DeBiHeret 
autre»  ceiûpiratears  soaala  Rettoaratin. 
Lettre  à  M.  le  rédacteur  de,  la  Gazette  d» 
Dauphiné  contenant  quelques  documents 
in^inlï  et  peu  connlu.  Pkr  F.  Gros,  une. 
avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris.  Paris, 
Flot...  1841.  in-8»,  32  pp.  —  XX.  Mi- 
moire  à  consulter  et  consultation  pour  M. 
le  lieutenant-général  vicomte  Donnodiet, 
contre  lU.  Crétineau-Joly ,  homme  de  let- 
irM[impr.  Proux),  in-4'>,  24  pp.  Si(!né, 
Marie,  avocat  (17  nov.  18«).  —XXI. 
Monsiiftr  le  Duc,  le  hasard  des  révotst. 
vous  a  fiiit  ministre  de  la  police...  (  Imp. 
Proiix),  in-4°,  3  pp.  Signe,  vicomteDon- 
na^eu  IM  février  1843).  -  XXII.  Piii 
Didier.  mtoiredelaconspirationdeiSIB, 
par  Âug.  Ducain-  Paris,  I>entu.  l^mii 
1844,  gr.  in-8"  dfl  ti  et  320  pp.— XXIll. 
Pétition  (du)  général  Dotinadieu  à  ta 
chambre  des  députés  avec  l-s  documenti 
iuslificatifi  de  sa  demande.  PEiris,  impr. 
ITE.  Prmix,  1846,  in-8".  110  p.— XXIV. 
Histoire  de  la  conspiration  de  Grenobieen 
1816,  avec  un  fac-similé  des  demièrn 
ligne»  écrites  par  Didier  au  memenldesa 
emdamnaUon  à  mort.  Par  Joseph  Key, 
anc.  conseillera  la  cour  royale  de  ù*- 
noble.  Grenoble,  Barnel,  Vellot,  lW7, 
in-8°,  246  pp.  C'est  un  tirage  à  part  du 
journal  le  Patriote  des  Alpes  (1). 

DIDON  (Philippe- Victor),  né  à  Si- 
Laurent  en-Royans  |DrOme\  le  ISjuil. 
1806,  entra  au  séminaire  de  St-Sulpice, 
à  Paria,  en  1828,  y  reçut  l'ordination  m 
1830  cl  se  livra  à  la  prédication  Ses 
discours  étaient  faciles,  élevés,  toujours 
solides  et  éditlants.  Il  fut  nommé  supé- 
rieur du  séminaire  de  St-Nicdlas, à  Pa- 
ris, où  il  mourut  au  mois  de  juin  1839. 

(I)  Or  Mat  MMiiler  etMrt  nr  li  eenrlnM* 
de  Creioble.  onlnj  ions  Im  ripcrioirei  Wotnpùifl-. 
les  outra»)  lalTiiiu  :  Méat,  liiti  iti  trcUf"  " 
h  ^Ii«  IgUribo*)  i  PeurhH  ,  1.  V,  pp.  <»-<»■ 
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Qd  a  de  lai  plusieurs  oamgea  dont 
TOici  la  lisleXl^>^•  la  Ull-  fr.  eatdm.f.  : 
I.  Vauage  d'tk  jeune  Irlaiidatt  A  la  rr- 
ckrrâe  ifuM  reUgion,  avec  det  noUt  et 
ifi  idaireùsemeatM.  Tra<l.  de  l'anfflBis 
ilellDorp.  3>  éd.  Paris.  Gaiime,  iSao, 
iD-8*.  —  11.  Morate  de  (a  Bible,  o»  ex- 
fbaliont  dot  co»maadftnentt  de  IHea... 
hri\le  minu^  183S,  2  vol.  ili-12.  — 
ni.  m^,  comteui  de  Bvpelmtmde,  ou  le 
JfmdeAlaaotilKdc.Paris,  PérisB<!,1838, 
in-18,  —  iV.  Chemà  de  la  rie,  wiEspo- 
tiltM  raûoimée  dei  dogmes'  de  la  morale 
etrétienne.  Paris,  U  même,  1838.  in-18. 

—  T.  Howiea»  mou  de  Marie,  à  l'wa^e 
ùt  pemmnet  fy  tumde,  3*  édit.  Paris, 
Gaume,1840.  in-32.  —  VI.  Hiitoire 
laale,  tuttPie  (Tim  abrégi  de  la  vie  de  N.- 
S.  Jéma-CkrUt.  8"  édil.  Lynn  eL  Pari». 
Péri^•«,  1844,  iii-12.  —  VU.  Hittoire 
«fl^na«tijii«,7*éd.  Paris,  fem^RK.  1844, 
iD-18.  —  VIII.  Abrégé  dei' hiitoire  eeclé- 
mcûiM.  Pjris,  le  mime,  185j,  in-lS.— 

—  (Toy.  le  Mémorial  CHcyclop. ,  wde 
juillet  1839.  p.  438.) 

niE.  —  Vov.DÏE. 

SIGONN1ËT  (Antoine),  général  de 
brigade,  d'une  famille  originaire  de 
Crest  (DnJme},  naquit  A  Coboime,  peiit 
village  silué  près  de  celle  ville,  le  23 

£'  nvjer  1763. 11  étudiait  la  médecine  à 
Dnlpellier,  en  1779,  lorstju'il  eulra 
dans  rarm^  en  qualité  d'aide-chimr- 
giea,  mais  s'étant  dégoûté  de  cette  pro- 
fe&siofl,  il  l'abaadoflna  pour  se  faire 
siBipIe  soldat.  Nommé  bientât  après 
se^eDlrDulor  de  gi  enadiersdans  le  ré- 
giroeulde  I  Ile-de-France,  il  fit  lacani- 
Idgne  d'Amérique  de  1783,  re^t  deux 
coups  de  reu  au  siège  d'Yurck,  et  ;iar- 
Tiutde  grade  en  grade  Jusqu'à  celui  de 
ehefde  batailles.  Il  servait  en  celle  qua- 
litéà  l'armce  des  Pyrénées-Orient.,  en 
1783,  lorsqu'il  Tui  uoiiimé  général  de 
brigade.  —  DigonnetsedislinRua  en  di- 
verses affaires  contre  les  Espagnols, 
noiaramem  au  combat  d'Yriirsuiii,  et 
futensuite  employé  par  le  généraL  Ho- 
che i  la  pacification  de  la  Vendée.  A- 
près  avoir  puissamiaent  contribué  à  la 
aeCaitedeCharette,  prËsdeSl-Fulguns, 
etila  prise  de  SttuQet,  il  comuanda 
peDdant  2  ans  les  âé{j''.  de  la  Cbarente- 
Inf.  et  des  DnuK-Sevre.s,  Eu  l'an  viii 
il  dèSt  les  ubouans  au  Mans  et  les  Au- 
trichiens à  Biberack.  En  l'an  ix,  la 
dÎTisiort  dont  il  faisait  partie,  servant 
de  pivot  aux  mouvements  des  armées 
d'Italie  et  dus  Grisons,  il  décida  et  as- 
sura nos  premiers  succès  par  ses  mar- 
ches savantes.  11  se  distingua  nolam- 


manl  le  13nir.  enthawani  In'FjToIieiu 
de>  d4Alés  de  Giumella,  position  que 
les  accidents  du  terrain  et  l'escaroe- 
mt-nl  des  rochers  rendaienl  des  plus 
difficiles  k  emporter,  —  Depuis  lors  il 
continua  à  être  employé  dans  les  corps 
de  troupesstationneesen  Italie  et  inou- 
rutà  Modëne,  le  17  mars  1811. 

IcoHOGHAPBiE.  —  Tue  du  passage  des 
défilés  de  la  Giumella  par  la  brigade 
Digonuet,  dans  tes  Faites  de  la  «atim 
fraaçatse,  de  Ternisieu  d'Haudricourt. 
Au-dessou$30  lignes  de  texte  contenant 
une  notice  fort  exacte  de  la  vie  de  ce 
génér;  "  " 
une  p 
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DI8D1ER  (Guy)  -  Detiderius'  méde- 
cin du  XVI*  siècle,  né  à  Saint-Antoine 
de  Viennois,  (uidsdndu  monastère  de 
ce  nom,  a  laissé  un  abrégé  del'ouvrage 
de  Fr.  Vaksio  sur  la  piqûre  de  h  ta- 
rentule, intiluli^  :  Epilome  operis  per- 
qium  alUii  raortù  carandiê  Yalesci  de 
Taranta,in  septem  contesta  libros.  LtlR- 
duni,  apod  J.  Tornœsium,  l&tiO,  ia-8°. 

disd1er(Hbnbi  FuNCots  Michel), 
nédecin,  né  à  Grenoble,  en  17U8.  apprit 
dans  oetle  tille  les  premiers  éléments 
de  la  chirurgie,  puis  alla  faire  ses  étu- 
des à  réeole  de  Montpellier.  U  vint  en- 
suite à  Lyon  pour  y  suivre  la  pratique 
des  hôpitaui,  puis  à  Paris  vers  1738, 
où  il  ouvrit  des  uours  particuliers.  Le 
succès  qu'il  obtint  dans  cet  enseigne- 
ment attira  sur  lui  l'attention  de  i'Aca- 
déniie  de  peinture,  qui  l'appela  bientôt 
dans  son  sein  pour  eti)liquer  l'aiialo- 
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mie  Mil  artistes.  Disdter  s'acquitta  de 
ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort  avec  beau- 
coup de  talent  :  il  lit  ses  leçons  Gur  un 
Ïilan  lOLit  nouveau  alors,  consistant  à 
aire  ressortir  les  dirrérences  apporléea^ 
Ear  l'âge  dans  la  coafîguration  du  corps 
utnaiii.  li  mourut  à  Paris,  le  7  mars 
1781.  Il  était  mcFiibrede  l'Acad.  de  mé- 
decine de  cette  ville  —  (Vov.  Itiogr.  méd. 
de  Panckoucke  ) 

EliBUOGKAPHlE  —  i  Butotre  cxacu 
ou  Detcnpiton  complète  des  os  du  corpi 
humatn  Lvon  1737  t738  1745,  1766, 
in-12  fig  Pans  1767  iii  12,  ûg.  <  Cei 

~ ~'  n  est  qu  un  abrégé  de  l'osléo- 

*ftit  Disdier  a  ropié 

Fr  lill.  de  Qtié- 

Bmdaga.  ou  Mé- 

'  bandages  Ut  plus 

'64   ni-12,  1761, 

I  SaTCûlogie,  ou 

r  Paris,  1748-66, 

'icnpUontuccÛKU 

'  ;vx  etdesgUmdts. 

^"f  EspotiUonata- 

iaUmupia  da  dif- 

-  'vtnam,  txécu- 

Parls,  1758, 

,ient30  pi. pillées 

nour  la  p1u|Kirt 

esUnées  à  l'in- 

et  des  statuaires, 

iscles  soufrcuta- 

lui  attribuent, 
icules  suivants: 
■  unn<e/liijv(Pa- 
iiarwn  fractura 
mlnertbus  cum 
su&ï(antia  (Pans  1768,  in-4*).— 
Dt  fractura  ctavKiUœ(l>aTis.  1768,in-4°). 
—  De  dittitasi  (Paris,  1770,  iii-4»).  (Je 
sont  des  tbèses  soutenues  sous  sa  pré- 
sidence. 

DISIHIEI;  (CÉSAR  db),  d'une  anc. 
famille  noble  de  l)auphiné(l),  joua  un 
certain  rôle  dans  les  aflaires  de  la  pro- 
vince vers  la  fin  du  16'  s.  En  1590,  il  fut 
nommé,  par  le  duc  de  Nemours,  eou- 
verneup  de  Vienne  pour  le  prii  de  la 
Ligue,  mais  Lcsdiguières  eiant  venu 
mettre  le  siège  devant  cette  ville,  en 
1595,  il  s'empressa  de  lui  eu  ouvrir  les 
portes  et  de  reconnaître  l'autorité 
d'Henri  IV.  Sa  soumission  lui  valut 
quelques  années  aprèsles  faveurs  roya- 
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lesHI  fM  Ait  conseiller  d'Etat«itSl( 
SSfïïi',*'"  ^^  ''"'■*''■«  ""n  Saint-Espriteil 
1613(2).  et  maréchal  de  camp  en  1615 
il  mourut  peu  de  temps  après  »  Tienne 
dont  le  gouvernement  lui  avait  Alécon. 
serve. 

De  son  mariageavec  Calkerinede^- 
iws,  il  eut  Jérdmede  Disihieu,  qui  fut 
grand-mailre  des  eaux  it  forets  de  Da^ 
phine,  bailli  du  Viennois  et  gouverneur 
devienne.  Ce  dernier  éj'ousa,  en  1636 
Anne  de  Pyy-de-Fou,  et  c'est  à  l'occi- 
sion  de  son  mariage  nue  Chorier  com- 
PO^' epiHialaraequej'ai  indiquéci-dev. 

Une  des  dernières  descendantes  de 
cette  famille.  CiUhenM,  fut  abbesse  de 
bamte-CIaire  de  Vienne.  U  P.  Clm- 
puis,  de  l'ordre  de  Sainl-Benolt  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  qui  a  été 
imprimée  sous  ce  titre  .-  Oraison  funè- 
bre de  Madame  Catherine  de  Buimie» , 
abbetse  de  i'abbaye  de  Sainle-Claire  de 
tienne  de  l'ordre  de  Saiiu-BeiioU  :  pro- 
noitcff  en  la  nouvelle  église  de  cette  ab- 
baye, lî'joar  dejuia  1679.  Lyon,  Jean 
Cerie,  m,  dc.  lxxix,  in-i"  de  22  p.  Cet 
opuscule  est  rare. 

DOBEItT  lAnToïKE).  religieux  mi- 
jjime,  né  à  Grenoble,  est  auteur  d'un 
livre  fort  i-are  et  des  plus  singuliers 
dont  il  existe  deux  éditions  :  la  pre- 
mière, signée  des  deux  dernières  leilr. 
de  ses  nom  et  prénom,  a  pour  liire  : 
*  RecréaUmis  liltérales  et  mystérietta 
pour  le  divertissement  des  sçarants  par 
K.  T.,  ecclésiastique  dauphinois.  Lyon, 
Ant.  Valançot,  1646,  in-g".  La  2-  est  in- 
tiiulée  :  Recréations  littérales  et  bj(i(#- 
rietKs  on  sont  cvrievnment  estalez  la 
principes  et  l  importance  de  la  nouueUe 
orthographe  .-  avec  vn  acheminement  à  la 
connoissancedelapoésieeldesanagramei, 
par  te  R.  P.  Antoine  Doberl,  minime  dot- 
phinoii.  Lvon,  François  de  Masse,  k. 
ne.  L.. petit  in-8*de  12  f.  prélimin.et 
605  pp.  (Bib.  deGrenoble).  Ce  recueil, 
dans  le  genre  des  .ei^arrtires  du  ««r 
des  Accords,  est  un  amalgame  indigeste 
d'anagrammes,  de  quolibets,  de  jeux 
de  mois,  de  combinaisons  mystérieuses 
et  burlesques  de  letlres,elc.  llsedivise 
en  plusieurs  ABC  ou  cbapitres,  et  cha- 
cun d'eux  en  autant  d'autres  chapitres 
qu'il  y  a  de  lettres  dans  l'alphabet,  (m- 
13)  A  ceil*  ocusloD,  le  roi  érlgei  liurrtdcDi- 
mieii  cncomU  pirleurei  da  ujolidcjoiii  iSll, 
irc«i9Ir«es  )  Il  (timbrftdH  Compta  de  Gre«iHl, 

(3)  J'f  >i  dl'i  ptr  entai,  et  air  la  toi  it»  Àitf 
iria  de  Chorier,  qu'il  mil  é\t  tilt  pov  le  (unift 
de  Ont  dtOUlMlni 
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DOC  3: 

C'ble  de  trouTcr  une  idée  dans  ee 

Le  R  P.  Doberl  a  (iris  la  peine  de 

noDs  apprendre,  dans  un  passage  de 
KtouTraee,  qu'il  élail  sourd  et  asth- 
matique. Il  niounit  pendant  qu'on  im- 
primiit  la  dernière  feuille.— A  propos 
^e  ce  bizarre  personnage,  Colomb  de 
BaiJJies  fait  avec  i-aison  la  remarque 
suirante  :  •  Dans  5  lignes  qu'elle  lui 
fonsaere,  la  Bibliolliiqw  du  Daaphiné 
(de  Chalvet)  a  trouvé  muyen  de  coin- 
metU^lrois  erreurs;  elle  l'appelleflor- 
krl,  le  Tait  minùire  proteslant  el  donne 
i  son  (luvra^e  le  millésime  de  1660.  ■ 
IH)CHIER(Jban-Baftiste),  député, 
écrinjii,  naquit  à  Romans,  le  2  déc. 
1742.  Sou  oncle,  Gabriel  Docuiiut,  juge 
de  cette  ville  à  la  part  du  chapitre  de 
St-Barnard,  l'envoya  en  1761  faite  .^on 
cours  de  droit  à  Pans;  aprè^s  3  années 
d'études,  il  fiil  reçu  avorat  et  prêta,  en 
rtltequalité,  le  serment  d'usagt  a  l'au- 
dience du  parlement  le  6  sept.  l7tM, 
teruient  qu'il  renouvela  ensuite  en  17UG 
an  parlement  de  Grenoble.  Nommé  en 
1768  échevJn  de  Romans,  il  prit  une 

Sirl  active  au  grand  procès  qui 
ivisail  la  commune  et  le  chapitre  de 
St-Barnard.  Il  s'agissait  desavoir  si  ce 
tUTfts  ecclés.  riche  et  puissant,  dont 
l'ongiae  remontait  au  it's.,  fondait 
tes  antiques  droits  féodaux  sur  une 
charte  fausse.  Dochier  ât.  dans  ce  but, 
degrandes  recherches  ïux  archives  de 
b  Cil.  des  comptes  de  Grenoble,  et  ses 
découvertes  servirentâ  la  rédaction  des 
mémoires  publiés  alors  par  l'admini^ 
IntioD  municipale  (Ij.  11  fit  surtout  un 
[I  T«icl  une  Une  coniLtlc  de  cet  ntitiDirn  qne 
)•  U\i  t  l'ublucance  d«  M.  Gliiod ,  lucisn  dtpnlt 

HÉBOIKCS  DD  CHlPniE. 

VMwJrrrmr  it  tietr  i^niicda  dupllreierim- 
tifu  tillit  cvlUfUle  tie  S»i»t-Btriutt  ie  la  rill» 
il  Ktmm,  te-i(i(««r  me  le  rei  rt«  It  «MBre 
Htb,  itmndnr  tf  titcviien  de  Carrét  de  ta  cosr 
dili  ui.  nS3.  défrndeur  en  tppùtilian  à  Pexi- 
tUlH  it  tel  trrél,  ningal  lei  flu  ëe  la  Triple  du 
Knni  nSJ,  tt  aiilii^  par  eifloil  du  lU  «ai 
Mmi,  confu  le,  lumn  «siri,  eeninli  et  fom- 
luuU  d^It  vtlle  de  Ririm  (Impr.  Glrood), 
'■M, Il  ;.  (SlEiiifl«le  5iolilT67.) 

i*iiul§»e*rt4tr*rlememl,  nfpliekmUement 
Hmrindie  da  duoiCra...  lEi  op.  A.  Clntid). 
tt*l:  W  ID.  lâltBinè  le  i  >odl  1760.) 

lUfme  T*tr  le  eltiiptre  Sêil-Btnmd  de  Ri- 
■Hi,  amire  le,  ciuiUi  de  Itméme  ville  iGrenn- 
Mt.  iuft.  Gltind,  1161),  In-fol.,  liu  p.  (SignlU  la 
«ie»i-nM  ) 

ftpa^  ftmr  le  ekapUre  de  SdlolBcnurd  .... 


!  Il  tillr  de  Khiu,  cettn , 
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coungcax  usage  de  ces  matértaox  i 
l'occasion  de  1  arrêt  du  conseil  du  6 
nov.  t786,quiordonnait  l'essai  pendant 
3  ans  de  la  conversion  da  la  Corvfe  en 
une  prestation  en  argent  sur  tout  in- 
dutinctetnmt.  Le  parlement  aval  t adres- 
sé, le  10  mars  1787,  des  remontrances 
au  roi  pour  maintenir  contre  cet  arrêt 
l'ancienne  exemption  des  deux  pre- 
miers ordres.  Au  milieu  de  ks  grands 
débats,  Dochier.  organe  de  l'assemblée 
des  notables  de  Romans  du  1"  juillet 
1787,  publia  son  MitMire  nr  les  cor- 
viei,  où  il  démontrait  par  une  foule 
d'autorités  que  le  clergé,  la  noblesse 
et  le  tiers-état  devaieut  contribuer  éga- 
lenienlau  payemenldesdépenses, con- 
nues en  Djupbiné  sous  le  nom  de  eat 
àe  droit.  Celte  conduite  lui  valut  la  ré- 
putation de  patriote,  et  le  fil  nommer 
député  de  la  Drôme  à  l'assemblée  lé- 
gislative. Et  suppléant  ji  la  Cour  de 
cassation.  Après  avoir  rempli  son  man- 
dai de  député  dans  les  rangs  du  parti 
modéré,  il  entra  â  la  fin  delà  session, 
en  1792,  a  la  Cour  de  cassation,  d'où 
une  maladie  grave  rot>ligea  de  sortir, 
après  le  9  thermidor.  De  retour  à  Ro- 
mans il  resta  d.ms  l'obscunlé  jusqu'en 
1800,  époque  a  laquelle  un  décret  du 
i"  consul,  du  1"  juillet,  l'appela  en 

Sualité  de  juge  au  Trib.  d  appel  de 
renobic.  Hais  après  quelques  années 
d'exercice  l'état  de  sa  santé  l'obligea 
encore  à  se  démettre  de  cet  emploi.  U 
revint  à  Romans  s'établir  avocat  con- 
sultant. De  1806  au  i"janvier  1808  il 
fut  maire  de  celte  ville.  Son  adminis- 
tration intelligente  et  son  dévouement 
à  l'empereur  le  firent  remarquer  du 

Eréfcl  de  la  Drame,  Descorches  de  Ste- 
roix,  qui,  pendant  les  100  jours,  lui 
adressa  les  lettres  les  plus  pressantes 
pour  l'engager  à  accepter  de  nouveau 
les  fonctions  municipales.  Mais  l'em- 
pire chancelait  et,  en  nomme  prudent. 
Dochier  refusa.  Depuis  lors  il  vécut 
dans  la  retraite,  très-occupé  du  soin 
de  ses  affaires,  et  mourut  à  Romans  le 
28  dec.  1828.  —  U  était  membre  de 
l'Acad.  Delphinale. 
Voici  en  quels  termes  il  est  apprécié 

idailiiet.  ti3i,litfrileMiiuêlttlradeeii*llrma- 
Clou  du  11  atnl  13»,  ludil't  fUcii  inuriKt  tt 
enteen  de  (vu  tprii  mmr  rempli  lei  forneliiit 
freieiilii  par l'arianaïue  timun  deiiillil  I73T. 


'.  du  ctni/iv. 
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dam.aa  rapport  de  la  police  impériale 
(en  1810)  qae  j'ai  sous  les  yeux  :  <  Son 
■  caractère  m  i  paru  souvent  manquer 
t  de  tenue  st  d'énergie.  -  C'est  un  es- 
>  prit  brillant:  il  a  b^ucoupd'aptitude 

*  aux  affaires  lorsque  les  illusions  de 
I  sonimagioationoele trampontpas.- 

<  Son  amour-propre  soulève  parfois 

<  celui  des  autres  qu'il  ne  ménage  pas 
I  assez.  -  Ses  opinious  politiques  sont 

*  peuL-^tre  un  peu  variables,  suivant 
I  les  circonstances,  mais  trèfr^lavora- 
«  blés  à  un  gouvernement  Eerme  et  qui 
(  veut  rorâre.-âa  moralité  est  celle 
4  d'un  garçon  vieilli  dans  le  célibat, 

*  et  ennemi  de  la  gène,  ce  qui  lui  a  fait 
«  quelquefois  reprocher  de  ne  pas  avoir 

*  été  toniours  assez  délicat  dans  le 

*  cbois  de  ses  liaisons  Inlimes.  ■ 
Comme  écrivain.  Dochier  mérite  la 

rcconnajosaiice  de  tous  les  amis  de  nos 
annales  locales.  Né  avec  des  goûls  stu- 
dieux, il  s'estllvréàde  grandes  recher- 
ches sur  rhiiioire  ancienne  de  sa  ville 
natale;  le  premier,  il  en  adébrouiUé  le 
cbaos  et  nous  a  laissé  sur  ce  point 
quelques  monographies  estimables. 

BiBUOCRÀPHII. 

§1. 
I.  Rapport  et  pr<get  de  décret  lur  le 
nombre  et  le  pUuxmmt  det  notaires  pu- 
blics dans  le  département  delà  Drdme  (de 
flmpr.-Nat.)  (s.  d.)  in-S",  8  pp.  —  11. 
Rapport...  (sur  le  même  sujet,  pour  les 
H.  Alpes],  (Impr.-Nat.),  in-8°,  6  pp.— 
III.  Rapport  (sur  lemëmesuiet,  pour  l'I- 
sère). A  Pans,  de  l'Inipr.-Nat.  1792.  in- 
B-.B  pp.  —lJ.Pr<^eUiUdécrel':.»w  la 
demande  de  la  commune  de  Bercy,  Ut- 
iattteà  ériger  en  paroisie  la  chapelle  qu'elle 
possède  dans  ton  sein.(^déii.  ii9î,laipr.- 
jNat.  in-S",  3  p.)  —V.  Compte-rendu  à  ta 
société  populaire  de  ta  ville  de  Romans 
(24  oct.  1793).  (A  Romans,  de  l'impr.  de 
L.  Mai'tisntal),  in-4<>  de  i  pp.  C'est  un 
exposé  de  e^  vie  politique  à  propos 
d'une  veitalion  dont  le  zèle  civique  de 
trois  citoyens  de  Clérieux  l'avait  rendu 
l'objet. 

§11. 
VI*.  Recherches  UsforJimesnir  la  tailte 
en  Dauphiné.  Ouvrage  uttle  aux  ol^lciers 
des  CMmunautés,  à  tout  les  propriétaires 
d'immeubles,  et  surtout  àceux  situés  dans 
le  territoire  de  la  ville  de  Romans.  Gre- 
noble. Jos.  Allier.  1783,  in-8°,  de7&  pp 
—  YU,  Mémoire  sur  Us  corvées  en  Dauphi- 
né. Grenoble.  1787,  in-8».- Vlll.'Pro- 
tii-verbaldeCatame donnée  dan*  lavitie 


ft  DOD 

*!RmÊum,leSSjuiUetn89(i.ii.ie.\.) 
in-8<>,  15  pp.  —  IX.  Mémoins  nr  U 
viile  de  Romans...  suivit  de  l'éloge  dt 
chevalier  Bayard.  Valence,  impp.  de 
Jacq.  Monta!,  1812,  in-S».  Cet  éloge  de 
Bayard  est  la  reproduction  d'un  mé- 
moire composé  par  Doehier,  poor  le 
concours  ouvert  par  la  Soc.  liti.  de  Gre- 
noble en  1788.  Ilavait  été  priinitivemeiit 
inséré  dans  le  t.  H  des  Mémoires  de 
celte  Société  (édit.  in-8"),  avec  un  faui- 
tili'Ë  et  une  pa((ination  séparée  (78  pp.). 
—  X.  Disserlalivn  sur  f  origine  et  la  po- 
pulation de  la  ville  de  Homant.  Valence 
impr.  de  l.  Montai,  1813,  in-8°.  de  31 
pp. —  XI.  Récit  de  ce  oui  s'est  pasiéda» 
la  ville  de  Romaai,  depuis  l'entrée  ju- 
qu'au  départ  des  Autrichiens  du  déporte- 
tiienl  de  la  Drôme.  Valenett,  Marc-Aurel, 
1814,  in  8-,  19.pp.(l).— XlI.ÊMHi*i(- 
torique  sur  le  monasttre  et  le  chapUre  ie 
Sainl-Bamard  de  la  ville  de  Romans.  Va- 
Icnci-,  Marc-Aurel,  1817,  in--8",deiTet 
83  pp.— \Ul.  Rechercbes  sur  l'impôt  fon- 
cier, en  l'auphiné,  pour  servirUla  confie- 
lion  du  cadatlre  général.  Valence,  Hare- 
Aurel,  18(7,  in-8»,  44  pp.  -  XIV.  flit- 
cours  prononcé  en  présence  de  M.  Coltm. 

Eréfet  de  la  Drûme. . .  dans  l'astemblée  de* 
abitanls  de  Romans,  rtanisieônovetRbre 
1825...  à  l'occasion  de  la  fête  de  Saiat- 
Charles.  (Valence,  iiupr.  J.  Montai),  îq- 
SsBpp.  —\V.  Uncrid'hamatùféenfo- 
Mor  des  Crées.  Valence,  Marc-Aurd, 
1826,  in-»,  8  pp. 

La  Bib.  pub.  de  Grenoble  possède  le 
ms.  original  des  Mémoires  de  Dochier 
sur  Romans  et  le  chapitre  de  St-Bir- 
Bard. 

DODE  (GuiLLAOKE),  vicomte  de  U 
BRu^ERlE,  pair  et  maréchal  de  France, 
prchideiit  du  comité  des  fo ri ifl calions, 
naquit  à  Saint'Geuire  (Isère),  le^Oavr. 
177J,  de  Jean-René  Dode  et  de  Cathe- 
rine GnARBonNEL.  Après  avoir  lennlné 
ses  éludes  chez  les  oraioriens  de  Gren(h 
ble,  il  partitconune simple  suldatavu; 
les  jeunes  gens  de  Saint-Géoire  tors  de 
la  levée  en  masse  de  1793,  mais  une 
lettre  du  ministre  de  la  guerre  l'appela 
bientôt  à  l'éeole  militaire  de  MeU,  où 
il  entra  en  1794  avec  le  grade  de  sous- 
lieittenaDt.  Il  y  trouva  n»lrecouipi- 


1814.  urLinborl.  Valeue,  Mitc-Aorel,  m*. 
In-S",  Jipp.  —•PrtrUieitiênenmUttlitf' 
fauii  i  RQmiaa  pstr  «rtlr  de  .nlle  a  fntii- 
n.r^idf  ^m»irit,  qmi  ê  été /mHUjiër  It  tou*/ 

le  »lt  it  tnU  iemer.  TUtM 

lsit,lii-H.«p;. 
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iriolfl  JOMBh  RogDiat,  qui  devait, 
coumje  lui,  èlre  l'une  des  illasiratiotis 
de  l'arme  du  génie.  —  Les  nombreusts 
armées  qu'eatrelen ait  aloi-s  la  Répu- 
blique uécessitatent  de  rréquents  ap- 
pels aux  jeunes  ofliders  des  écoles, 
inui  une  année  s'élait  à  peine  écoulée 
que  Dode  quitUit  Metz  ei  se  dirieeiit 
sur  l'année  du  Rbin.  U  y  fut  d'abord 
employé  aux  travaux  du  siège  de  May  en- 
te, aux  lignes  de  Landau  et  aux  fortiâ' 
calions  de  Deux-Ponts.  De  là  il  passa 
â  Huningue  pour  y  rétablir  rancieiine 
Ule  de  pont  construite  autrefois  par 
Tauban,  et  prit  part,  sous  les  ordres 
du  général  du  génie  Poitevin,  à  la  dé- 
rem«(Ie  ces  ouvrages  jusqu'au  moment 
où  les  forces  supérieures  de  l'année 
autrichienne  obligèrent  les  Français  à 
les  évacuer.  —  En  1798,  il  ût  partie  de 
l'expédition  d'Egypte.  Sur  ce  nouveau 
thâtre,  il  rendit  de  grands  services  à 
l'armée  en  s'arquittaut  avec  courage  et 
intelligence  de  plusieurs  expinralions 
iisporiantes,  notamment  sur  les  bords 
ilu  ."jjl.  11  rut  aussi  employé  à  réparer 
les  forLifications  du  Caire  et  d'Alexan- 
drie, et  reçut,  en  récompense  de  ses 
Dliles  travaux,  le  grade  de  chef  de  ba- 
(lillon  (I"  mars  iSiXl).  —  A  son  relour 
en  France  (1801),  on  lui  donna  d'abord 
U  sous-direclion  des  fortilicatioiis  de 
Saint-Omer,  puis  l'inspection  des  Ira- 
vaux  de  (léfeiise  des  places  voisines  de 
taUanche  (juillet  181)3);  il  s'agissait 
alors  du  célèbre  projet  de  descente  en 
Ai^lelen-e.  Dode  tu  t  atlacbé,  en  qualité 
de  sous-cbef  d'élat-major  du  génie,  à 
l'année  dite  descdles  de  l'Océan,  mais 
la  coalition  formée  contre  l'empereur 
ajanifait  abandonner  cette  expédition, 
il  se  rendit  à  la  grande  armée.  Nommé 


ïveccecorpspendantla  campagne  d' Au- 
tricbe  M8Uâ}.  Il  joua  l'un  des  princi- 
paux râles  oans  raudacieuje  prise  du 
pont  de  Vienne  et  fut  cbai^é,  peu  de 
jours  après,  de  mettre  en  eut  de  dé- 
fense la  place  de  ttriinn  et  le  fort  de 
Spielberg.  L'empereur,  qui  l'avait  lui- 
inéme  daigné  pour  ces  imporUnts  tra- 
vaax,  lui  témoigna  bientôt  toute  sa  sa- 
tisfaction en  le  nommant  colonel  (26 
déc  ISteJ,  Dode  fit  avec  ce  grade  les 
deux  brillantes  campagnes  dePrusseel 
de  Polo6De{i806flï),  ou  ses  services  lui 
valurent  de  nouvelles  récompenses  :  il 
fut  créé  officier  de  la  Légion  d'honn. 
(M  mai  1807),  chevalier  du  mérite  de 
BaTiire  (sept.  1807)  et  baron  sous  le 
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litre  delà  finmer»,  pardécretimpérial 
du  19  mars  1808,  confirmé  par  lettres- 
patentes  du  24  juin  suivant.— En  1808, 
il  se  rendit  à  l'armée  d'Espagne.  Il  y 
dirigea  les  travaux  du  célèbre  siège  de 
Sarragosse  en  fév.  1809,  et  fut  nommé 
peu  de  jours  après  général  de  brigade 
(13  mars).  Apres  un  séjour  de  30  mois 
en  Espagne,  il  reçut,  vers  lecommence- 
ment  de  1811,  l'ordre  de  rentrer  en 
France,  où  on  lui  donna  l'inspection 
de  diverses  places  frontières.  L'année 
suivante,  il  lut  désigné  pour  comman- 
der le  génie  de  l'un  des  corps  de  la 
grande  armée  pendant  la  campagne  de 
Russie.  Parmi  les  nombreux  travaux 
dont  il  fut  chargé,  je  rappellerai  (|ue 
c'est  lui  qui  ât  exécuter  la  mesure  im- 
portante de  l'incendie  d'une  partie  de 
Pololsk  pour  ^ciliier  la  retraite  de 
l'armée  (ocl,  1812).  Les  niarcch.  Victor 
et  Oudinot  lui  confièrent  aussi  plu- 
sieurs missions  délicates  et  confiden- 
tielles auprès  de  l'empereur:  enfin,  i) 
travailla  aux  pontsdu  la  Berésina.  Ren- 
tré heureusenienten  France  après  celle 
désastreuse  campagne,  il  remplit  suc- 
cessivemeut  plusieurs  emplois,  notam- 
meul  auprès  de  divers  corps  d'observa- 
tion, et  reçut  ensuite  le  commandement 
enclief  du  génie  à  l'armée  d'Italie  sous 
le  prince  Eugène.  Hais  il  éuit  â  iteine 
rendu  a  ce  poste  que  la  nouvelle  de 
l'occupation  de  Paris  par  les  alliés  et 
de  la  déchéance  de  1  empereur  vint 
obliger  l'armée  française  i  évacuer  11- 
talie. 

A  la  première  restauration,  le  géné- 
ral Dode  se  rallia  aux  Bourbons  et  re- 
çut, en  récompense  de  sa  soumission, 
la  croix  de  Saint-Louis  [27  juillet  1814} 
celle  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  (29  juillet^,  et  le  grade  de 
lieutenant-général  (29  août).  Pendant 
les  100  jours,  il  n'accepta  pas  de  fonc- 
tions et  resta  fidëleà  son  serment  prêté 
à  la  légitimité.  Il  expliquait  cette  in- 
gratitude apparente  enversl'empereur, 
a  l'aide  d'une  distinction  qui  mérite 
d'être  rappelée  :  •  Napoléon,  disait-il, 
(  avait  abdiqué,  et  Louis  XVlll,  au 
a  œntrairc,  était  sorti  de  France  sans 
(  le  faire.  >  —  A  la  2*  restauration,  il 
resta  en  inactivité  jusqu'au  t"  mars 
1816,  époque  où  on  le  choisit  pour 
remplir  l'un  des  quatre  emplois  d  ins- 
pecl.-général  des  fortiOcations  créés 
par  les  ordonnances  des  6  mars  et  22 
septembre  1815. 11  Al,  dès  lors  partie 
du  comité  du  génie  dans  lequel  ses  cou- 
et  son  expérience  lui  ont  ns- 
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sure  pendant  de  longues  années  une 
place  distinguée  parmi  les  ingénieurs 
d'éliie  qui  vinrent  successivement  y 
apporter  le  tiibutde  leurs  lumières.— 
Eu  1823,  il  eut  le  commaudem.  en  chef 
du génieàrarmée d'Espagne,  où  il  di- 
rigea les  travaux  de  son  arme  dans 
l'attaque  du  Trocadero.  A  la  fin  de  cette 
campagne,  Louis  XVlll  le  nomma  pair 
de  France  (21  déc.  1833).  ■ 

La  révolution  de  juillet  lui  conserva 
ses  emplois  et  ses  dignités.  Nommé 
président  du  comité  des  fortifications 
après  la  mort  du  général  Rogniat  [1840), 
ircontribua  puissamment  par  ses  con- 
seils à  faire  adopter  le  Krand  projet  de 
fortifier  Paris.  Le  roi  LoaiSrPhi lippe, 
qui  avait  conçu  pour  son  mérite  une 
grande  estime,  le  nomma  directeur  su- 
périeur de  ces  travaux,  et  couronna  sa 
longue  et  honorable  carrière  en  l'éle- 
vant à  la  dignité  de  maréch.  de  France 
(17  sept.  1847).  Dans  le  temps,  on  fit  un 
rapprochementtjien  flatteur  pour  notre 
compatriote  :  on  remarqua  ^ue  l'illus- 
tre Vauban  était  le  seul  officier-général 
du  corps  du  génie  à  qui  cette  haute  ré- 
compense eût  été  accordée.— Après  la 
révolution  defévrier,  le  maréchal  Dode 
s'est  tenu  en  dehors  des  affaires  publi- 

Îuee.  Il  est  mort  à  Paris  le  i"  mars 
B6i  sans  «liants,  mais  il  avait  fait  dés 
1847,  les  actes  nécessaires  pour  trans- 
mettre son  nom  et  son  titre  à  un  de  ses 
neveux.  II.  iMCien^Gumum  Doue,  anc. 
auditeur  au  Conseil  d'Etat  et  s.-préfet 
de  Vienne. 

Bio-BiBUOGRAPBis.  —  Notice  mr  le 
vicomte  Bûde  de  LaBrunerie,  maréch.  de 
traitce,  par  te  géniriU  Moreav.  Paris,  F. 
Didot,  1852,  fn-Ss  de  169  pp.,  avec 
portr. 

Portraits.  —  I.  Ltmarichai  viamte 
Dode  de  La  Bmtarie,  mort  en  mon  18S1 
dam  la  16' année,  -mh.  par  Léon  Noël. 
Inpr.  Lemercier.  Buste,  3/4 .  D.  Se  trouve 
en  têle  de  la  /VoCtce  ci-dessus.  —  II-  Co- 
pie, gr.  sur  bois,  dans  le  journal  l'JUu- 
irnlimi,  n»  420,  mai  1851. 

BiBUOGiiAPHiB.  —  Précit  da  opéra- 
lions  ntUtairtê  dirigéei  contre  Cadix,  dont 
ta  campagne  de  1833.  Paris,  Anselin  et 
Pochard,  1824,  in-8».—  Il  a  travaillé, 

F  Dur  la  partie  des  travaux  de  siège,  à 
lliit.  acientifime  et  nûtilaire  de  l'ej^ 
ifttt(ni(f£ttvfite[Pans,D6nain).Ilaroumi 
des  articlea  à  divers  journaux  d'art  mi- 
liuire  et  i  la  Biografkie  vtùveneiU  de 
Uichaiid. 

IKILOIOEV,  branche  de  la  maison 
<IeGRATET{voy.Ge  nom),  àlaqtidieap- 
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partiennent  les  deux  personnages  sai- 
vants(l): 

DOLOHIEU(CHÂRLES^UAnUBL  » 

GHATET  DE)  fut  reçu,  dès  sa  jeunesse, 
comme  habitué,  au  chapitre  noble  de 
Saint-Chef  de  Vienne,  et  y  obtint  plus 
tard  un  canimical  qu'il  conserva  après 
l 'incorpora lion de^  chapitre  à  celui  de 
S'-Pieri-een  1777.  En  177»,  Le  Franc-de- 
Pompignan,  archevêque  de  Vienne,  le 
nomma  vicaire  général;  en  1781,  il  fat 
ponrvu  de  l'abbaye  (en  commende)de 
S'-Uilaire,  au  diocèse  de  Carcassonne; 
enfin,  le  clergé  du  Dauphiné  l'élul,  en 
1789,  député  aux  Etats  généraux.  Dès 
les  premières  séances,  il  se  rangea  dans 
le  parti  patriote  en  protestant  contre 
l'assemblée  delà  minorité  de  son  ordre 
en  chambre  séparée,  et  en  se  réunissant 
l'un  des  premiers  au  tiers-élat.  C'est  le 
seul  souvenir  qu'éveille  sa  carrière  lé- 
gislative; il  mourut  d'ailleurs  peu  de 
mois  après,  vers  la  fin  de  178S. 

DOLOIŒU  (DtODAT-GDT-SnviiH- 
Tahcrède  de  GitATET  DB),  célèbre 
géologue,  naquit  à  Dolomieu  (Isère),  le 
24  jum  17&0,  lie  Fronpoii  de  Gutet  m 
DoLowBD  et  de  Marie- FraHfoiM  de  Bi- 
REHGBB.  Sa  vie  scientifique  comment 
et  se  termina  dans  les  misères  de  la  pn- 
Mn.  Admis,  i  l'âge  de  18  ans,  dansl  or- 
dre de  Halte  (2),  lient  pendant  sa  pre- 
mière expédition  une  querelle  avec  un 
officier  de  sa  galère,  se  battit  avec  lui 
et  le  tua.  De  retour  à  Malte,  il  futcon- 
damné  à  mort.  En  considération  de  si 
jeûnasse,  le  grand-mallre  lui  fltgrice, 
maisil  fallait  l'approbation  dn  pape, et 
l'ooiit  longtemps  d'inutiles démarcbes 

Four  l'obtenir.  Plusieurs  puissances  de 
Europe,  émues  de  compasaon  poarle 
jeune  captif,  s'intéressèrent  eu  vain 
pour  lui  :  Clément  XIII,  que  d'anciennes 
préventions  rendaient  peu  fovorablesi 
l'ordre,  demeurait  inflexible.  I.e  cardi- 
nal Torregiani,  son  1»  ministre,  Snil 
cependant  par  le  faire  revenir  decette 
rigueur  et  grftce  à  sapuissante  interven- 
tion, Dolomieu  fut  rendu  enfin  i  U  li- 
berté et  rétabli  danstoossesdroits.Sa 
captivité  avait  duré  neuf  mois,  et  c'e>t 
alorsque,pouronbIîer  les  longues  heu- 
res ducachot  et  occuper  en  même  temps 
ractivitë  de  son  esprit,  il  commença  de 
sérieuses  études  sur  les  sciences  physi- 

(1)  LtKtrtitBelouie%,  prtf  de  LiToMlt^'. 
nu  tr)|te  CD  niniiilut  pir  Islircs  ili  mali  JejilH. 
1499,  «RTfflilTéO  10  fuitmtatâe  Gr«utlelt<S 
jin*let  nul,  an  tivut  de  fraM(tk$  ie  Gum, 
prtsldcni  du  ïiinm  det  doiDcn  dt  tMijUat- 

(1)  Il  obUnt  fini  urd  li  uamiiidtrie  d*  SiU»- 
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qnes.— Peu  d'années  après,  ayant  suivi 
i  Metz  un  régiment  de  carahiniersdans 
lequel  il  était  capitaine,  il  se  lia  avec 
tin  savant  pharmacien,  Tliirion,  dont 
les  leçons  achevèrent  (Je  développer  en 
lui  le  goût  des  sciences  naturelles.  Quel- 
ques essais  qu'il  publia  à  cette  époque 
dans  les  joun)aux  scientiGoues  (1775} 
lui  Miureot  lu  titre  de  meniDre  corres- 
pondant de  l'Acad.  des  sciences:  cet  en- 
eoaragement  décida  de  sa  carrière.  Dès 
lors,  le  goilt  des  recherches  géologiques 
sechangeachezlui  en  passion;  il  aban- 
donna l'état  militaire  afin  île  pouvoir 
s'jconsacrer  tout  entier,  et  commença, 
il  pied,  le  sac  sur  le  dos,  le  marteau  a 
la  main ,  ses  nombreuses  explorations 
minera  logiques.  Il  parcourut 


Portugal  (1777).  TÉspagns  (1778),  la 
Sicile  et  les  lies  Eoliennes  (l7«0-8l). 
lesPïrénécs  (1782),  laCalabre, 


observa  les  terribles  elTets  du  tremble- 
ment de  terre  qui  ravaiiea  alors  celte 
malfaeureuse  contrée  (1783),  les  Alpes 
(1T89-90),  l'Auvcrene  (1791),  lesVosges 
(1793-94).  Quoiqu'il  eût  adopté  avec  en- 
Ihoui^iasme  les  principes  de  la  révolu- 
tion, ses  titres  de  noble  cl  de  chevalier 
de  Halte  l'exposèrent,  dit-on,  à  quel- 
ques persécutions  pendant  les  temps 
orageux  de  cette  époque;  mais,  après 
le  9  thermidor,  les  savantes  explora- 
lions  dont  il  avait  publié  les  résultats 
dans  un  grand  nombre  de  savants  mé- 
moires le  firent  nommer  (1796)  protes- 
fesseur  à  l'Ecole  des  mines,  et,  «eu 
après,  racmbrede  l'Institut.  La  même 
année,  le  gouvernement  luj  donna  une 
mission  dans  la  3'  j-éçion  minéralogi- 
i|ue,  notamment  dans  Tes  départements 
du  Hont-Blanc,  du  Puy-de-Dôme,  du 
Cantal,  de  l'Isère,  des  H.'Alpes,  dans 
les  mines  de  Giromagny  et  la  chaîne 
des  Vosges.  L'année  suiv.,  il  fit  partie 
de  cette  tir illan te  réunion  de  savants  et 
(l'irtistes  qui  suivirent  le  général  Bo- 
naparte en  Egypte.  Malheureusement, 
ioand  la  flotte  française  relâcha  devant 
:3lte,on  le  choisit  pour  l'un  des  négo- 
ciateurs chargés  d  opérer  la  reddition 
de  l'Ile.  Cet  événement  lui  fut  plus  tard 
ircs-faul,  car,  malgré  la  délicatesse  et 
la  générosité  avec  lesquelles  il  se  con- 
duisitenverssesancieus  frères  qui  l'a- 
njent  persécuté,  l'ordre  l'accusa  de 
l'avoir  trahi  et  ne  lui  pardonna  pas.— 
Après  quelques  moisu'explorationsen 
^?7pte,  le  mauvais  état  de  sa  santé 
l'obligea  de  revenir  en  France.  Ils'em- 
lorqua  à  Alexandrie  le  7  mars  1799, 
mais  une  forte  tempête  et  des  avaries 
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qu'éprouva  son  vaisseau  le  força  de  relU- 
ctier  dans  le  golfedeTarente.  La  France 
était  alors  en  guerre  avec  la  cour  de 
Maplesi  tout  l'équipage  fut  déclaré  da 
bonne  prise  et  transporlé  à  Mcssine.;iJi, 
une  anreuse  captivité  attendait  Dolo- 
mieu  :  dénoncé  comme  jacobin  par  un 
commandeur  de  Malte,  reconuitaruié  par 
l'ordre  qui  sollicita  contre  lui  les  plus 
grandes  rigueurs,  il  fut  jeté  dans  un 
cachot  infect,  où  il  demeura  enseveli 
21  mois,  en  proie  à  des  souffrances 
inouïes.  Dès  que  la  nouvelle  de  sa  mal- 
heureuse position  eut  étéapportée  en 
France  par  uu  de  ses  élèves,  on  s'émut, 
on  s'empr«ssa  pour  obtenir  sa  liberté. 
L'Institut,  tous  les  corps  savants  de. 
l'Europe,  le  roi  d'Espagne  lui-même, 
témoignèient  alors,  par  l'activité  de 
leurs  démarches,  combien  était  grand 
et  universel  l'intérêt  qu'il  avait  iospiré. 
Toutfutvain;  il  fallut,  pour  briser  ses 
fers,  que  la  France  en  fil  une  des  clati- 
sps  de  l'a imistice conclu  par  Murât  le 
(1^  févr.  1801  avec  la  cour  de  Naplea. — 
Hendu  à  la  liberté, il  vintà  Pans,  où, 
quoique  absent,  il  avait  été  désigné,  dès 
.l'année  précédente,  pour  occuper  au 
Muséum  la  chaire  laissée  vacante  par 
l'ilbistre  Baubenton.  Il  ouvrit  un  cours 
de  philosophie  mtnëralo^ique  dont  il 
aVait  écrit,  dit^n,  les  principes  géné- 
raux dans  sa  prison  de  Messine,  sur  les 
marges  d'un  livre  à  l'aide  d'un  morceau 
de  bois  noirci  à  la  fumée  de  sa  lampe. 
Ses  talents  et  ses  malheurs  attirèrent  à 
£es  leçons  une  altluence  prodigieuse. 
Peu  de  mois  après  (aoAt  1801),  il  partit, 
par  ordre  du  gouvernement,  pour  aller 
visiter  les  travaux  du  Simplon  dans  la 
chaîne  des  Alpes.  Mais  ce  voyage,  dont 
ses  deux  compagnons,  d'E^mar  et 
Bruun-Neergaard,  nous  ont  laissé  le  ré- 
cit, fut  le  derniei';  la  fatigue  acheva 
d'altérersa  santé,  d^à  fortement  ébran- 
lée par  le  cachot  de  Messine.  A  son  re- 
tour, étant  allé  à  Château-Neuf,  en 
Bourgogne,  auprès  de  sa  sœur,  il  fut 
atteint  d'une  fièvre  putride,  et  y  mou- 
rut peu  de  jours  après,  le  28  iiov.  1801. 
—  Sa  mort  prématurée  lempôcha  de 
réuniren  un  grand  ouvrage  qu'il  médi- 
tait, ses  nonihreusfS  observations  sur 
la  constitution  géologique  du  globe  et 

Erincipalemeiit  sur  les  volcans.  Comme 
omme  et  comme  savant,  il  laissa  des 
regrets  universels.  Par  reconnaissance, 
les  naturalistes  ont  donné  le  nom  de 
DoUmie  à  un  genre  de  pierres  calcaires 
qu'il  a  décrit  le  premier. 
Portraits.  — •  I.  Deodat  de  DoUmie*, 
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es-tommanâeur  de  l'ordre  de  MtdAe... 
Aag.  de  ^AaHn,  tcvlpt.  Buste,  3/4,  G. 
H.  149  iiiiil.L.  SSmiil.^II.  Doiomiev 
S'-Aubin  del.  Landoa,  direct.  Copie  au 
Irait  du  précédent.  —  III.  M'  Dolomiea. 
Fremy  del.  et  scalp.  Copie  au  irait  du 
prêcâeiit  [la  tfite  seulement). — IV.Ubo- 
DJT-Cvr-SrLFJtv-TdficfiiDE  Ga^rer 
DB  HoiouiBv  [  ^^ologisle  ei  mïMr&Uy- 
pùfe] ...  Crawrfpar  imùroise  Tarrfiett.  Dans 
un  ov.  de  103  mil),  de  H.  Copie  en  con- 
tre-pariiedu  11*  l.V.f)0£0ir/xo.— Buste, 
prof.  G.  £r.  (clans  le  Foyo^e  d'Egspte, 
de  DenoD). 

BIBLIOGRAPHIE. 

§!■ 
I.  Vegage  ata  tlei  de  lÀpvi  fait  en 
1181,  on  notices  nr  les  tUê  jEobetmes, 
four  servir  à  l'fûstoire  des  volcans  ;  suivi 
«Tait  jhénurire  lur  une  espèce  de  volcan 
iiur,  et  iun  autre  mr  la  tempéralnre  d» 
d'mal  de  Malthe,  et  sur  la  différence  de 
la  ciu^eur  réelle  et  de  la  chaiear  sensible. 
Paris,  rueethdtel  Serpente,  1783, in-S"- 
208  pp.  i=<Trad,  en  allemand  tar  L. 
Ch.  LichtenbergiLeipsick,  1783, in-8*. 

—  H.  Mémoire  sur  les  trèn^lemeuts  de 
terre  de  la  Calabre  pendant  l'année  ns^. 
RomejAnt.  Fulgoni.  mdcclxxxit,  in-8<', 
70  pp.  =Trad.  en  allemand,  Leipsick, 
17S9,  in-fi".  -  III.  Mémoire  awritsties 
Ponces  et  catalogue  raisonné  des  produits 
de  l'Etna,  pour  Vlûstoire  des  volcans  et 
faisant  suite  au  Voyage  aux  iles  lipari; 
suivi  delà descriptiem de  VéruplùmieV Et- 
na du  ramt  dejittllet  nsi.  Paris,  1788, 
iu-8'*.  =  Ind.  en  allemand  parK.  L. 
Voiçt.  1789, in-8".—  If.Surla  Phito- 
sopkie  minéralogique  et  sur  [espèce  mné- 
ralogique.  Paris,  Tillier,  1802,  ii^^', 
128  pp.  =Trad.  en  a]lemaod.Hayencc, 
1802,in-«>. 

S"- 
il  a  fourni  un  grand  nombre  de  mé- 
moires à  plusieurs  recueils  scienltfi- 
ques: 

Au  lOCRNAL  SE  PHYSIQUE.  —  V.  Sur 

Us  volcans  du  Val  de  Noto  [1784,  t.  35. 
pp.  191-205).  —  Vl-Utlre  sur  la  ques- 
tUm  de  rorigine  du  basalte  (1790.  t.  37, 
pp.  193-202].  Tiré  à  part  in-4-  10  pp. 

—  VII,  Lettre  sur  un  genre  de  pierres 
très-peu  effervescentes  avec  les  acides  et 

Skoiphoracentei  par  la  c<)IiÛHmll791,  t. 
B.j)p.3-IO).Tiréàpart,  in  4",8pp. — 
VIII.  Notes  à  communiquer  aux  natura- 
listes qui  fimt  le  voyage  de  la  mer  du  Sud 
el  des  contrées  voisines  du  pôle  Austral. 
(1791.  t.  39.  pp.  310-317).  Tiré  à  pari. 
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in-4>,  8pp  —  IX.  Mém^tw  les  pier- 
res composée»  et  sur  les  roches  [1791  tt 
1792,  t.  39,  pp.  374-407,  el  l.  40,  pp., 
41-62.  203-218.  37Ï4»3).  Tiréàjpart, 
in-4°  de  102  pp.  —  X.  Lettre  nr  (\wk 
de  pétrole  dans  te  cristal  de  roche  el  la 
fluides  élastiques  tirés  du  quarli  (1792, 
t.40,  pp.  318-319).  — XI. Af^mdrnnr 
la  constUttlion physiqaede  CÊgypte[[193, 
t.  42,  pp.  41-61,  lWt-126,  194-215).  Ti- 
ré à  part.  in-4°  de60pu.  —XI!.  Mémoire 
sur  les  pierres  figurées  ae  Florence  [1193, 
t.  43.  pp.285--^l).  —  XIII.  Di«iri6y(ini 
méthodique  de  toutes  lesmatièresdontl'ae- 
cumuUUion  forme  les  montagnes  voUim- 
OB«n794,t.  44,  pp.  102-125,175- 
200, 241-IE3,  406-428,  et  l.  45,  pp.  8l- 
105).  Tiré  à  part,  in-4'>  de  88  pp.  Ce 
n'estque  la  première  ^rtieduiuémoire; 
il  a  été  publié  en  entier  dans  le  recueil 
de  ses  œuvres.  —  XIV.  Discours  «r  té- 
tude  de  la  géologie  {i7Q4,l.  45,  pp.  2Ui- 
272).  —  XV  Sur  la  strontiane,  stlfaU 
cristaUisé  (1798,  t.  46  pp.  203-208).  - 
XTI.  Sur  la  couleur  comme  caracltrtia 
pierres,  et  surles  tourmalines  Mouchais 
Soinf-Colhardf  1798,1.46,  pp.  302-3K). 

—  XVIl.  Sur  10  subtiartce  aile  pyroxist 
ou schorlvolcaniaue{\T9&,t.K.  pp-30G- 
308  et  t.  47,  pp.  80-81).  —  XVIII.  % 
port  fait  à  i'/rulifittiuilionai  nu*  tfiMjiii- 
ges  minéralogiques  de  fan  r  et  l'a*  n 
(1798,  L  46,  pp.  401-436). 

A  u  JOunnAL  dbs  mîtes.  —  XIX.  (U- 
servations  sur  ta  prétendue  mine  «techir- 
bon  df  terre  dite  fa  Désirée,  tvmnwu  it 
Saint-Martin-la-Garenne,  districtdeUe»- 
r^s  [messidor,  an  m,  pp.  46-69).— XI- 
Passage  Sune  lettre  adressée  à  l'agena 
des  Mines,  contenant  des  (Asenaliont  tir 
les  stalactites  (ibid.pp.  59-6t).  — SXJ. 
Description  de  ia  mine  de  manganèse  it 
Romanèche  (w  19,  germ.  an  iT,  pp-îi- 
60).  —  XXII.  Lettre  à  M.  Pietet  nr  is 
chaleur  lies  laves  et  sur  les  concrètiou 
quartieuses{n'  22,  messid.  an  iv,  pp. 
53-72).  —  XXIII.  Description  d»  Wrf 
[n«  28,  vent. an  iv.  pp.  11-40].— XXIT. 
Sur  la  teucite  ou  grenat  blanc  (an  v,  pp. 
177-184J.  —  XXV  ObsenatUmtwl!»'- 
sanite  (an  v,  p.  273).  — XXVI.WfKW 
la  nécessité  aunir  les  connaissances  co- 
miques à  celles  du  minéralogiste,  avec  ia 
observations  sur  tadifférente  aecf.pliMpi 
les  autews  allemands  el  fhtnfois  donsesl 
au  mot  chrysûUthe  (an  v,  pp.  365-371). 

—  XXVII.  5ur  les  substances  minértia 
[an  VI.  pp.  99-104}.  -  XXVIII.  ffo((JW 
lu  géologie  et  la  lithologie  dea  montma 
des  roijM{anTi.pp.  315-318).  -Silï. 
Ra^orl  fait  à  l'Institut  national  str  let 
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NWM  damûrtr  ri{m  vt,  pp.  386- 
4E).  —  XXX.  Estrait  du  ra^mrt  «or 
iatànetia  départ,  delà  Loiire.  iépen- 
tal  de  la  txmcettiott  dite  de  Villerort 
et  itrlet  éMlugtmentt  qui  y  xml  af- 
fectA  (au  vi,  pp.'577-fl(M). 

On  tTOQTe  encore  des  mémoires  de 
lai  dans  le  Magatin  encydep.,  le  Recaeil 
ittAeadémie  deiKiencei,  le  YaiagepUl. 
te  [ImUg  et  de  Siàie  de  Si.-Non ,  les 
MéM.  de  rimlitut.—n  a  trad.  le  TraUé 
ie  Bergman  tur  let  vokant,  pour  l'éd. 
lUlieanedes  œuvres  de  cet  auteur. 

§  III. 
BECUEIL  DE  SES  OEUVRES 

(2  TOl.iQ-8*}. 

H.  de  Drée,  beau-frërede  Dolomieu, 
eommeuça  en  1806  une  éd.  de  ses  œu- 
»res  complètes,  qnidevailcontenirles 
piémoiresimprimés  séparément  et  ceux 
insérés  dans  les  recueils  scientiflques  ; 
■Bais  il  abandonna  cette  publication 
après  en  avoir  donné  2  vol.  qui  ne  sont 
métne  pas  achevés.  Ces  deux  volumes 
n'ayant  pas  été  livrés  au  commerce,  se 
rcnct^trent.fort  difScilement.  En  voici 
la  description,  d'aprte  l'exemplaire  de 
la  bibl.  dn  Jardin  des  Mantes  de  Paris, 
le  seul  que  j'aie  pu  consulter. 

Tome  I-  It  n'a  pas  de  titre;  il  con- 
tient les  ouvrages  suivants  :  1°  Yosage 
taxtlu  iÀpan...  »mvi  d'sn  Mém.  tnr  ta 
ilet  Vtticaet  PMtetiaria(réimçr.  du  n°l); 
>  Mémoire  sur  let  volcann  éteinU  du  Val 
M  ffeto  (n*  V);  -S"  DetcripHon  d'un  voyage 

fnt  à  CElna et  de»  llr^s  de»  Cvclopes; 

4*  Ueicrwiwn  de  l'éruption  de  CElna  en 
JMJlet  1787,  par  le  chev.  Don  J.Gioenni, 
pMié  par  Dohmiea  en  IISJ,  et  lettre 
mr  r éruption  de  VEtm  m  nSS.  —  Ces 
deux  mém.  ne  sont  pas  de  Dolomieu;  le 
premleravaitparn  dans  son  #^m.  sur  l«i 
(la  Poucet,  le  2*  est  de  Lallemant,  con- 
mlde  France  ïMestine;  5°  Jf^m.  turlet 
Un  Ponce»  {a-  II));  6*  Mém.  sur  le»  Irem- 
Il  de  terredelaCaiabTe...('S'\\.] 
ision  de  ce  mémoire  n'a  pas  été 
i.  Le  vol .  s'arrête  à  la  page  432. 

ToKE  II.  Il  a  un  litre  ainsi  conçu: 
(Eimet  dt  Déodat  de  Dolomieu...  Pre- 


eummon» 
et  la  théo- 


mère  partie.  Vogages  et  traité»  relatif» 
t»x  volcan»,  tumeiunpriciidti 
éçJMomieu  tur  Ut  phénomène»  e 
m  ie»  voha»s,  avec  une  cla»»iftcalion  et 
■(  cattUogue  raisonné  de  leur»  produit», 
tar  Etienne  de  Drte.  Tome  IL  Parie,  de 
ttKBT  (fcCnipefa(,/S(W.CeTOl.contient; 
i'  butr^tion  méthodique  de  toute»  le* 
MtUrei...  (n>XIIl};  2*L«nretfur  f'ort- 


gine  duhiuake et  tur  la  cMmt  tf» 

ïoeM(n"  VietXXII);  3' Ramort »ur  tes 
voyages  de»  an»  r  et  f/(n''XvIlI);4«Prrf- 
ci»  des  opinion»  de  Dolomieu  »ur  te»  phé- 
nomènaet  le»  théories  de»  volcan», par  E. 
de  Drée.  Le  titre  seul  de  ce  précis  a  été 
impr.;  le  vol.  n'est  pas  termmé  et  s'ar- 
rête brusqwinent  à  la  page  440. 

§IV. 

ÉCRrrS  RELATIFS  k  DOLOMtSO. 

UHolicehistoTiquesurlavieetleeouvra- 
ges  de  DiAomieu,  lue  à  la  séance  publi- 
<tue  de  r/nttiluf  nat.  des  science»  et  de* 
arts,  le  n  me»»id.  ani 0,  par  le  cil.de  La- 
cépide.  Paris,  impr.  Bossange,  an  x,  in-' 
S*.  30  pp.  (Extr-  du  Joamal  de»  Mine», 
12*  volume.}  Cette  notice  avait  déji 
paru  dans  les  mémoires  de  l'Institut, 
2*  semestre  de  1806  —  1[.  Ode  tur  la 
mort  de  DoUmieu,  précédée  d'une  notice 
»nr  ce  naturaUtle,..,  par  Fortunée  Bri- 
quet. Paris.  Pougenn  (1802),  in-S",  23 
pp.  —  III,  Notice  sur  le  dernier  voyage  de 
Dolomieu  dans  Us  Alpes  (lueà  l'Athenée 
de  Lyon,  le  iv  pluvidse  an  x,  par  Dey- 
mar(s.  I.  ni  d.),  in-18, 34  pp.  Cette  no- 
lice  avait  déjà  paru  dans  le  Maeaiinen- 
cyclop.  (tml).  I.  V,  pp.  376-387.  —  IV. 
Journal  du  dernier  voyage  du  C".  Dolo- 
mieu <lnn»  le»  Alpes,  par  T-  C-  Brunn- 
Neergaard. Paris.ans,  1802,  in-^,l&i 
pp.  —Trad.  en  allemand,  Hambouiv, 
1862,  in-8°, 

DONGOI8  (Josbph),  fils  de  P».  L'. 
Dongois,  consul  d'Embrun,  naquit  dans 
cette  ville  le  12nov.  17&1.  Il  était  procu- 
reur syndic  dudistrictdesa  patrie,  lors- 
que, en  1701,  les  électeurs  des  H.-Alpcs 
le  nommèrent  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative. Après  Va  session  il  se  retira 
à  Embrun,  y  fut  maire  du  27  mars 
1806  au  31  déc.  1812,  et  membre  du 
conseil  gén.  du  déparlem'.  Sf  .s  fonctions 
législatives  et  municipales  n'éveillent 
aucun  souvenir.  —  Il  mourut  i  Em- 
brun, le  27  oct.  1823. 

DONKA  (ÉnEKHB),  maréchal  de 
camp,  né  à  Vienne  (Isère),  le  6  avril 
1767,'  s'engagea  au  commencement  de 
la  révolution  dans  un  bataillon  de  vo- 
lontaires. Mommé  capitaine  le  4  juin 
1793,  il  servit  de  l'an  n  à  l'an  in  à 
l'arméedes  Pyrénées  orient.,  et  de  l'an 
IV  ft  l'an  V  à  celle  d'Italie  où  il  un  fit 
remarquer  par  plusieurs  actions  d'é- 
clat. De  l'an  vi  à  l'an  ix  il  passa  aux 
armées  d'Angleterre,  de  BaUvia  ei  du 
Rhin,  puis  au  camp  de  St-Omer,  où  il 
obtint  le  grade  de  chef  de  baUillon,  le 
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20  août  1805.  — Joseph  Bonaparte  qui 
l'avait  eu  sous  ses  ordres  aans  le  A' 
rég'.dfi  ligne,  et  appréciait  ses  bonnes 
qualités,  se  t'attacha  comme  aide-de- 
camp,  puis,  en  moiitanl  sur  le  tnJne 
de  Naples,  il  le  nomma  majoi'  des  vol- 
tigeurs de  sa  garde,  le  30  mai  1806,  et 
colonel  de  ce  rég".  le  20  avril  1807. 
Donna  suivit  ce  prince,  en  1808,  lors- 

3u'il  alla  prendre  possesion  du  lidne 
'Espagne, futnommémaréch.de  camp 
au  service  de  cette  puissance  le  20  août 
1809,  gouverneur  des  palais  royaux  le 

30  du  même  mois,  et  command.  de 
l'ordre  des  Espagties  le  22  déc.  suiv. 
Pendant  son  smur  dans  cette  contrée 
M  futemployë  oans  [)lusieurs  missions 
importantes'.  —  Le  général  Donna  a  é\é 
confirmé  dansson  grade  par  le  gouver- 
nement français.  Admis  à  la  j'etraitule 

31  oct.  1815  il  est  mort  à  Bordeaux 
vers  1845.  {Toy.  les  Fiwles  de  la  Lég. 
^honneur,  t.  n,p.  492.) 

DORDE;aT.  —  Vov-  DoBERT. 

DOltClEItEB  [François),  avocat  au 
parlementdeDaupbiné,  fut  élu  ■"con- 
sul de  Grenoble,  en  1866,  et  dut  à 
son  mérite  d'iïtre  continué  dans  cette 
charge  pendant  3  années  consécutives, 
malgré  les  règlements  et  l'usage.  Cho- 
rier,  qui  fut  pendant  20  ansson  plus  in- 
time ami,  l'appelle  ■  l'un  des  plus  ha- 
biles et  des  plus  célèbres  advocals  du 
I»rlement  (f);  >  illeratlacheàune  un- 
cienne  famille  noble  de  notre  province 
dont  le  vrai  nom  serait  Ourtiircs  (2). 
Dans  ses  Adveriaria  (p.  256),  il  nous  ap- 
prend qu'il  mourut  le  17  juin  t680à  l'â- 
ge de  50  ans,  t  amicus  bonus,  dit-il, 
«optimuspater,  malus  hcrus,  pessimus 
«  maritus.  i— De  Catherine  Dupuy,  sa 
femme,  il  eut  six  enfants  dont  l'aîné, 
J>ierre,aïocalaoparlenientdeGrenolile, 
fit  imprimer  une  description  des  fêtes 
données  danscetle  ville  en  1678  lorsde 
la  naissance  du  fils  de  F"!"  Emmanuel 
de  Bonne  de  Créquy  duc  de  Lesdiguiè- 
res,  feiesdontChorieravailété  l'ordon- 
nateur (3).  Jen'ai  pu  me  procurer  leti- 
tre  de  cet  écrit. 

DORGEOiSE  {Jeah  de),  seigneur  de 
La  Tivoliérc,  chevalier  de  l'ordre  du 
Roi,  fut  l'un  des  officiers  de  l'armée 
catholique  pendant  dos  guerres  de  re- 
ligion. Il  comniandait  à  Hontélimar  en 
qualitédc  gouverneur,  lorsque,  au  mois 
de  mai  1570,  les  pi-oiesUuts,  conduits 
par  l'amiral  de  Coligny,  vinrent  mel- 

{UEsMpoiii.,  i.  III.  p.  ne. 

ri)  Sapflim.  i  ViiM  jw'UifM.  p.  It». 
(3)  CMiier,  AÀHruht,  pp.  ^n-W. 
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tre  le  siège  devant  cette  (ilace.  Quoique 
réduit  à  une  poignée  de  soldats,  il  lit 
une  résistance  héroïque  ;  sommé  de  ^e 
rendre,  il  répondit  par  un  couplet  gri- 
vois de  l'époque  (4).  Coligny  voyant 
tous  ses  enorts  inutiles,  leva  le  sWe 
{7-13  mai  1570).-Voy.d-deTantjiJ- 
guerUe  Délave. 

La  famille  de  Dorgeoise,  dont  l'oa- 
gme  remontait  au  xni'  siècle,  s'est 
éteinte  en  la  personne  de  Charles  de 
Dorgeoise,sieurdeMonLferrier,mes(re- 
de-campau  régiment  de  l'Estrade,  mort 
en  Allemagne  en  1674. 

DOEME  j^NToiHE  CE),  d'une  famille 
originairede  Valence,  tut  proresseurà 
l'université  de  celle  ville,  de  1520  vers 
1550,  époque  de  sa  mort,  i  II  mérita, 
<  dite.  Allard(flifr.  daDauph.].  d'estre 

•  eunobly  par  son  mérite,  sa  verlu  et 

•  son  sçavoir  sous  Henri  H.  Il  a  laissé 
«  de  dorles  manuscrits  qui  sont  entre 
«  lesmainsd'Ani.  de  Marville  profess" 
"  de  la.mêmeuniversiLé.nD'aprésCho- 
ner  (Uist.  gén.,  t.  2,  p.  540)  .  son  corps 
«  fut  accompagné  au  tombeau  par  les 
«  consuls  de  Valence  qui  résolurenlen  ■ 

•  une  assemblée  générale  que  cet  hon- 
«  neur  lui  seiwt  rendu  à  cause  de  son 
■  rare  mérite.  •  —  Un  de  ses  descen- 
dants nommé  comme  lui,  Antoine,  fut 
conseillerau  parlement  de  Grenoble  en 
1582  et  présid'  en  1695. 

DHOJAT  (François),  avocat,  écri- 
vain, membre  de  la  soc.  desantiquaires 
de  France,  est  né  à  pie  (Drômc).  le  19 
oct.  1795.  —  Après  avoir  terminé  son 
mrs  de  droit  i  Grenoble,  M.  Drojal 
int  a  Paris  en  1818  et  s'y  fit  inscrire 
au  tableau  des  avocats.  Il  plaida  pen- 
dant quelques  années,  mais  entraîné 
bieiitdl  par  son  goût  pour  les  recher- 
ches  archéologiques  il  abandonna  iieu 
à  peu  le  barreau.  Admis  dans  la  soc. 
des  antiq.  de  Fj-ance,  le  9  août  1824, 
Il  en  fut  nqmmé  secrétaire  en  janvier 
1828  et  en  rédigea  le  bullelin  jusqu'au 
mois  de  déc.  suivant,  époque  à  laquelle 
il  renonça  à  ce  travail  pour  se  livrer 
à  des  recherches  d'une  vaste  étendue 
sur  l'expédition  d'Annibalwi  Italie.  Au 
lieu  de  faire  comme  la  plupart  des  ar- 
chéologues qui  ont  disserté  sur  ce  sujet 
tranquillement  assis  dans  leurs  cabi- 
nets, il  se  rendit  tout  exprèsenAfrique, 
et  de  là  suivit  pas  â  pas  le  héros  Car- 
thaginois danstoulcs  ses  Diarches,  dans 
tous  ses  campements,  à  travers  l'Es- 

(1)  Olle  réponse  U1•31l^^e  fui,  <it  os.  rnililiK 
di  Hotertie  ulit  («ireToli  dam  In  pioiliKt  U 
nili  :  CalUehmuf-  ■•-  -— ■■" — 
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pifH.lM  fiaiJes  et  la  Alpes.  Ce  tra- 

nul  dlûsKrireet  degtognpbie  compa- 
rées, depuis  trop  loaglemps  atleodu 
par  les  amis  de  1  antiquité,  est  encore 
inédil.  Retiré  k  Die  d^ais  1836,  le  pa- 
iKDtarchéolo^iieeo  fait  l'anique  objet 
de  tes  occnpatrODS;  l'on  assure  que  ses 
sinuteset  consciencieuses  recherches 
sur  ta  ttéograptiie  aacienae  de  notre 
proTioeetnncheroatenfiactstte  célèbre 
questioD,  si  loD|lemps  coutrorersée 
entre  les  savants:  Quelle  route  suivit 
Aimilul  de  Roquemaure  aux  Alpes  ? 
Espérons  que  M.  Drojat  mettra  bientôt 
60  i  un  silence  qui  est  un  larcin  com- 
mis au  préjudice  des  sciences  hisio- 
riques. 

Son  frère,  Pierre  Drojat,  né  à  Die  le 
2S  DOT.  1797,  et  mort  dans  la  même 
tille  le  18  oct.  1831  s'occupait  aussi 
d'histoire  et  d'archéologie.  Avocat  à  la 
Cour  roy.  de  Paris,  et  membre  de  la 
Soc.  de. géographie,  il  rédigea  un  ex- 
cellent rapport  sur  l'annuaire  Bàl.  et 
anhéol.  de  ia  H.SaCne,  par  Baulmont 
et  Suchaux,  qui  a  été  inséré  dans  le 
Balletin  de  cette  Société,  n"  de  mai 
182a  et  tiré  à  part. 

On  a  de  H.  Fr.  Drojat  :  I.  Aperpui  phi- 
lomhiaaes  (du  sentiment).  I^ris,  1821, 
ia  s°  ae  70  pp.  Il  se  proposait  de  pu- 
blier plusieurs  traités  de  même  genre, 
mais  celui-ci  a  seul  paru.  —  II.  Compts 
Totiu  général  des  trasmuc  de  la  Soc.  roy. 
ia  mliquaireg  de  France  dan»  le  covrt 
iet  tauUesiSU  et  1827,  in-8>  de  32pp. 
(dans  le  t.  viii  des  Mémoiret  de  cette 
Société.)  —  III.  DiaeTlatiottNO'  uncippe 
i  tannbole  «xûliul  à  Die.  {Ibid.  t.  vu, 
pp.  Si-80].-iy.Éclam!utementituria 
Uat  du  déparUmenl  de  la  Dr&me,  détigné 
iaa  rilméraire  de  Bordeauxà  Jénuaiem 
miie  nom  de  Cerebelliaca  [Ibid.,  t.  vu, 
pp.  156-160).  L'auteur,  pense,  contre 
l'opinion  de  d'Aorille,  que  Cerebelliaca 
est  MontaitoH  (Drdme).  —  VI.'  Plaidoyer 
tour  Faecasi  Gaudo-Paquet  (llcfenonl  la 
Coarda  pain  dam  l'affaire  du  19  août 
fKO.  Paris,  Didot  [s.  d.)  in-^',  23  pp. 

DU  BELUEB.  —  Toy.  Galles. 

miBOIS -FONTANELLE  (Jean- 
Gaspakd),  littérateur,  naquit  à  Gre- 
iHtblele  29  oct.  1737.  Après  avoir  ter- 
miné sesétudesilvintcbercber  fortune 
à  Kiris  où  grâce  à  la  recommandation 
de  l'abbé  de  Hably,  sou  compatriote, 
il  lui  Kiiiployé,  dès  1754,  à  la  rédaction 
de  r innée  Rtl.  de  Fréron.  En  1762  et 

nu  tTW,  èuii  (Ion  Lii 
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1763  il  fit  jonran  Théfttre-Pnnç.  deox 
comédies,  le  Catmaittenret  le  A»  jtfori, 
qui  n'eurent  aucun  succès;  il  écrivit 
ensuite  des  contes,  des  traductions,  de 
la  philosophie,  etc.,  m  ai  s  ces  ouvrages, 
pour  la  plupart  commandés  par  les  li- 
braires, et  composés  à  la  bftte,  passè- 
rent inaperçus.  I.e  nom  de  lenr  auteur 
était  même  demeuré  àpeu  près  inconnu 
lorsqu'un  drame,  fort  médiocre  du 
reste,  fa  r«tlaie,qu'il  présenta  aux  Fran- 
çais, lu  tira  tout  à  coup  de  robseurité 
et  donna  lieu  à  une  grosse  afiUro.  Le 
censeur  chargé,  selon  l'usage,  d'exami- 
ner la  pièce,  nevoulutpas  en  autoriser 
la  représentation;  il  y  trouva  des  cho- 
ses SI  hardies  contre  tes  couvents  qu'il 
se  crut  obligé  d'en  référer  à  l'arcnev. 
de  Paris.  Gelui-ci,  scandalisé  au  dernier 
point,  en  référa,  â  son  tour,  à  la  Sor- 
bonne;  or  voici,  d'après  Bachaumont 
(2j,  quel  fut  le  résultat  de  l'examen  do 
ces  messieurs  :  c  Les  Vestales,  dit-il, 
I  sont  tellement  déflorées  et  polluées 
■  par  ces  sages  maîtres,  qu'il  b'y  a 
(  plus  moyen  de  les  présenter  au  pu- 
(  blic  dans  l'état  de  turpitude  oit  ces 
I  vieux  docteurs  1^  ont  mises.  H.  de 
(  Fontanelle  prendleparti  de  remettni 
«  son  drame  dans  le  portefeuille.  •  — 
Les  scrupulesde  la  censurelîrent  grand 
bruit  et  de  toutes  parts  on  voulut  lire 
ta  Veatale,  Il  en  courut  d'abord  des  co- 
pies manuscrites  que  l'on  s'arrachait 
avec  avidité,  puis  on  l'imprima  clan- 
destinement. En  juin  1768  elle  fut 
jouée  sur  le  théâtre  de  Lyon  ;  le  public 
raccueiltil  avec  des  applaudissements, 
mais  le  prévôt  des  marchands  de  cette 
ville,  pressé  par  ia  cabale  des  dévots, 
en  défendit  la  représentation.  Le  pou- 
voir ne  s'en  tint  pas  à  cette  rigueur; 
peu  de  mois  après  il  tït  condamneraux 
galères  trois  malheureux  colporteurs 
accusés  d'avoir  vendu  la  Ye*tdle.  — 
Cette  affaire  dont  le  retentissement  fut 

frand,  attira  pendant  plusieurs  année* 
attention  publique  sur  Dubois-Fonta- 
nelle, que  l'on  appela  dès  lors  dans  le 
monde  littéraire  11.  de  Foslanelte  tout 
court.  Il  publia  encore  plusieurs  ou- 
vrages, amourd'hui  oubliés,'  mais  qui 
obtinrent  dans  le  temps  un  certain  suc- 
cès, grâce  à  la  réputation  de  la  Vettate. 
—Au  commencement  de  la  révolution 
il  se  retira  à  Grenoble  et  y  devint  en- 
suite professeur  de  belles  lettres  a  l'é- 
cole Centrale,  de  1796à  1804;  bibliothé- 
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eaire  de  la  Tille  en  1808,  enfin,  lors  de 
I»  création  de  l'Université  en  1809, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  et  pro- 
resseur  d'histoire  (I).  Il  mourut  à  Gre- 
noble le  15  février  1812. 
BiD-BiBLiOGBAFBiE.  —  Éloge  funèbre , 

Sïr  J.-J.  Charapollion-Figeac.  Voy.  ci- 
ev.  p.  218,  n»  xiv. 
Portrait.  ~  {Sans  texte)  Buste,  do 
3/4,  D.  la  tËle  coiffée  d'un  mouchoir, 
dans  un  ov.  H.  134  mill.  L.  fH  mill.  se 
trouve  en  léte  de  sa  traduction  d'Ovide. 
(Ed.  de  Lille,  1772.) 

Bibliographie.  —  U  Connaiueur,  co- 
médie en  S  acte»  et  e»  ver».  La  Haye, 
1762,  \n-6''.—  U.' Aventures phUotophi- 
qaa.  Tunquin  (Paris),  1765.  in-12.— 
III.  Piouvelie  tradaction  de»  mélamorpko- 
»et  if  Ovide.  Paris,  Panckoucke,  1762, 2 
vol.  in-8»,  fig.=Autreéd.  Paris,  Bar- 
bou,  1767,2vol.  in-f2.=  Autro,  Lille, 
J.-B.  Henry,  1772,  2  vol.  in-8",  fig.  = 
Autre  (avec  le  texte  retouché  par  Bar- 
re»), Paris,  Barbou,  1778,  2  vol. in-12. 
^Autre,  conforme  au  texte  du  P.  Jou- 
vency,  Paris  et  Rouen,  1780, 2  vol.  in-12. 
s=  Autre  :  avec  un  âicL  mythologique 
et  des  notes  par  De-sfontaines.  Paris, 
1802.  4  vol.  in-8".=Autre  :  Paris,  Du- 
prat-Du  verger,  1806, 2  vol.  in-12.  —  iV. 
Pûrre-le-Grand.  Tragédie,  [en  6  act.  en 


Ttasoni,  1768.  in-12.  -  VI.  *  Ericie 
la  Yeilole,  drame  en  trot»  acte»  en  vers. 
A  Londres  (Paris)  1768.  ita-S*  de  46  pp. 
=Autre  éd.,  Londres,  1768,  in-S-  de  M 
et  2  pp.=  Ibid.,  1769,  1775,  in-8°.= 
NouT-  éd.,  revue  et  corrigée,Greiioble, 
an  vu,  in-**.  =  Réimpr,  dans  le  n-xii 
ci-après.  — Vil.  "Êssoi  sur  le  fea  sacréel 
nr  Ce»  Veetalet.  Amsterdam  et  Paris,  Le- 
jay,  1768,  in-8».=Réimpr.  danslen»  xii 
ci-après,  —  VIIL  '  Effet*  de»  piutioiis,  ou 
Mémoire»  de  M.  de  Florimwt.  Londres 
et  Paris,  1768,3  vol.  in-12.— Autres 
éd.  sous  ce  titre  :  Naafrage  et  aventure» 
ie  P.  Viaud.  Bordeaux  et  Paris,  1768, 
1770  ou  1780,  in-12  =Autre,  sous  ce 
titre  :  Mémoire»  de  Florieourt.  Londres, 
(Paris),  3  vol.  itt-n.—lX.'  Anecdotes 
cfricaine»,  depuit  l'origine  ou  Ut  décou- 
9ertede»rosa*me»mi  compotenl  l'Afrique 
jutqn'à  tu»  jour»-  Paris,  Vincent,  1776, 
in-t2.— X.  Vesim,  drame  entroi»  acte». 
Bouillon,  1779.  in-8°.- XI.  Noaveanx 
mélange»  iw  différent»  tujet»,  contenant 
de»  e»»ai*  dramaUquet,  philotophiqaea  et 


(i;  Vu  un  grini 
qal  liluii  n  coan 
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litUraires.  Bonillon,  liTH,  3toI.  in-8*. 

—  \n.'T\iilTeet(atvretphtietop)ùqne», 
égayé»  ie  eonie»nomea*x àoM  pUuiun 
genre.  Londres  et  Paria,  1786,  3  vol. 
in-8*.—  XIII.  *  Awnao»  C Héritière  gai- 
Unte.  (Trad.  de  l'anglais  de  Histr.  Ben- 
nett).  Paris.  178B,4part.'in-12.=  ff<nt«. 
éd.,  Paris.  Haradan,  1798,  4  vol.  in-12. 

—  XIV.  *  Clara  et  Emmelme.  on  la  Béné' 
dtcttoR  malemelle,  par  miit  fl***  ^Helme) 
frod.iferanjIaij.Londreset  Paris,  1788, 
2  vol.  in-12.  —  XV.  ConteaphUotophime» 
et  mma^.  (Paris),  1779  et  Lille  1792, 
2  vol.  in-18.  -  XVI.É(at  wtnelie  {em- 
pire Ottoman,  contenant  de»  détaUt  pba 
exact»  que  ton»  ceux  qui  ont  parn,»nrU 
religion,  le  gouvernement,  la  miUce,  tel 
ma!ur»  et  le»  amu»ement»  de»  Turc»... 
(Trad.  de  l'anglais  d'Elias  Abesci).  Pa- 
ris, Lavilletle,  1792.2vol.  in-8*.— XVII. 
Cour»  de  belles  lettre».  Paris,  Diifour, 
1813-1820,  4  vol.  in-S».  Cet  ouvraee  a 
été  pub.  par  M.  Renauldon,  petit-fir&de 
l'auteur. 

U  a  travaillé  à  VAnnée  littér.  de  Fré- 
ron,  de  1754  à  1776  ;  à  la  Gaselte  u*a. 
de  politique  et  de  litt.  de»  Deux-Ponts, 
dcpui.s  son  établissement  en  1770  jus- 


GazetU  de  France.  [Fr.  litt.  de  H.  Quê- 
rard.) 

DU  BOUCHAGE  (2),  branche  de  la 
maison  do  Gratet,  à  laquelle  appar- 
tiennent les  personnages  suivants  : 

DU  COUCHAGE  (FrançoiS-JosepR 
DE  GHATET).  né  i  Grenoble,  le  (•• 
avril  1749,  entra  fort  jeune  dans  l'étal 
militaire;  à  l'Age  de  qualoPM  ans  il 
avaii  déjà  un  brevei  d'officier.  Depuis 
1786  il  était  sous-di recteur  de  l'artille- 
rie de  mvine,  lorsqu'il  fut  nommé 
inspecteur-général  de  celte  arme  et 
marécbal-de-camp  (1"  Janvier  1792). 
En  même  temps  Louis  XVI  t'ap^iela  au 
ministère  de  la  marine.  Les  opinion.^ 
et  les  affections  politiques  de  M.  Du 

(a)  U-BoDcaici  -  Botckofiam,  -  Une  iliDéc 
dins  le  VlBinoli,  apparunalt  crt  ISf3t  rudcDoc 
fiiBllledeRaii(iii.u>ii<tcliiMT«n1eiaUMadEi9' 
■Itcls.  Eile  pua  cunllc  dim  eallc  de  Biituvat, 
BnfjieardeluaelieLoDltXI  rcrlgca m  biroiaic, 

par  leur»  da  mgi>  de  jntllel  i*W.  i '~  -— 

lerreide  MoreiMlii  dsBnDaon.  D 

aprtt,  elle  [v(  lehelée par  fraaaU  il  GutST, 


(«par  FraMCeu  il  C , 

a  Parlement  de  Grenoble,  el  erl|^  dil- 
nn,  en  esiDIt;  mil!  SiWtiDgde  Bololea  (I/M^ 
rlet  Fitf,  M.  de  1731,  p.  Stoj  1111  renurqaer  qne 
l'on  ne  muve  pai  >an  érection  dau  ici  Kfiurc* 
dn  jMrEenenl  et  de  Ii  chambie  dte  conpiet  de  Dan- 
pUnè,— Faitadeconoalue  ce*  parUcnlarliii, Co- 
lomb deBaUiiMiditpirrrrenr  'qne  le  iob  «ri- 
•  (Inalre  de  li  hnlllo  0a  Bmaj^oetaelle  lait 
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Boocbi^  étaient  peu  ftvorables  i  It 
rérolutM»,  et  il  refusa  par  deux  fois 
dts  fonctions  qui  ne  pouvaient  man- 
quer de  le  rendra  odieux  au  parti  po- 
puliin.  Cependant,  vaincu  par  les 
iDStances  réitérées  du  roi  et  de  la  reine, 
il  Kcepta  le  21  juillet  de  la  même 
année.  Le  matin  du  10  août  il  conseilla 
IQ  roi  d'appeler  à  son  secours  les 
Suisses  casernes  à  Courbevoie,  de  se 
metlre  à  leur  tête  et  de  marcher  con- 
tre le  peuple;  heureusement  ce  coq- 
Mil,  qui  n'aurait  fait  (Qu'augmenter 
refTusiOQ  du  sang,  ne  fat  ps  suivi.  Il 
aecoDipignalafaniilleroyaleà  rassem- 
blée, et  on  raconte  que  pendant  le  tra- 
jet, sur  l'invitation  de  Louis  XVI,  il 
donoa  le  br^s  à  la  reine  et  tint  par  la 
main  la  jeune  duchesse  d'Angouieme. 
On  décret  du  mente  Jour  le  déclara, 
ainsi  qiie  tous  ses  collègues ,  déchu  de 
Il  cotmance  de  la  nation,  et  lut  donna 
KiHtge  pour  successeur;  un  deuxième 
décret  du  15  septembre  suivant  le  ren- 
voya à  ses  fonctions  d'inspwteur-gé- 
■éral  de  l'artillerie  de  marine;  mais 
H.DuBoochage.craignantpoursa  sûre- 
lé,  préféra  émigrer.—Rentré  en  France 
lers  la  fin  du  consulat,  il  resta  éloigné 
desaflaires  publiques,  tout  entier  à 
d'obscures  intrigues,  qui  l'exposèrent 
^u«  d'une  fois  aux  tracasseries  de 
a  police  impériale.  A  la  Restaura- 
tioD,  son  dévouement  éprouvé  à  la 
caase  royale  ne  pouvait  rester  sans 
réeooipease  :  une  ordonnance  du  24 
septembre  1815  le  nomma  ministre  de 
bnjarine,  en  reroplaceinent  de  M.  le 
toron  de  JaUcourt.  Malheureusement 
poor  la  mémoire  de  H.  Du  Bouchage, 
SDo  !•  ministère  obtint  encore  moins 
qoe  le  premier  les  sympathies  natio- 
nales, H'écoutaut  que  son  zèlfl  monar- 
Clique,  il  se  fil  l'iiistrument  des  ten- 
dances réactionnaires  du  gouverne- 
■nrai;  il  désorganisa  complètement  no- 
tre niariueen  éloignant  du  service  actif, 
■ans  retraite  ni  indemnité,  sans  juge- 
ment et  souvent  sans  motifs,  une  foule 
d'officiers  dans  la  vigueur  de  l'âge  et 
Il  plénitude  de  l'expérience,  pour  les 
Kinplacer  piv  des  individus  qui  depuis 
Kaos  n'avaient  pas  vu  la  mer.  Le  célè- 
bre naufrage  de  la  frégate  la  Médase , 
«osé  par  "ignorance  de  l'un  des  itou- 
veaniofBciers,  futuiiedesconségnences 
de  ces  déplorables  mesures.  11  fit  plus  ; 
■oit  par  haine  d'un  ordre  de  choses 
dont  on  voulait  effacer  jusqu'au  siiuve- 
■dr,  soit  ponr  ne  pas  donner  d'ombrage 
k  une  puissance  rivale,  il  snpprima 


les  vaîsseaux-te)leB  créés  par  l'Empe- 
reur' et  les  remplaça  par  un  collège 
royal  de  marine;  mais  an  lieu  de  I  é- 
taolir  dans  un  port  de  mer,  il  eut  l'idée 
ridicule  de  choisir  une  ville  de  l'inté- 
rieur, Angouléme!  Au  milieu  de  ces 
reprocbes  il  ne  faut  cependant  pas  ou- 
blier qu'en  1816  il  combattit  comme 
ministre,  k  la  chambre  des  députés, 
les  amendements  avant  pour  but  d'ae- 

fraver.la  loi  d'amnistie,— Par  suite  de 
ordonnance  du  5  septembre  18t6,  ses 
tendances  réactionnaires  avant  fini  par 
le  mettre  en  opposition  avec  les  autres 
membres  du  cabinet,  il  se  vit  contraint 
de  donner  sa  démission  le  23  juinl817, 
mais ,  le  même  Jour,  Loub  XTIII  le 
nomma  pair  de  France,  lui  conserva 
le  litre  et  le  traitement  de  ministre 
d'Etat  et  lui  accorda  une  pension  de 
lOOOOfr.sur  sa  cassette  particulière, — 
Alachambredespairs,H.Du  Bouchage 
resta  fidèle  aux  principes  de  toute  sa 
vie:  il  s'assit  dans  les/angs  de  l'aris- 
locratie  et  voia  constamment  arec 
elle.  Il  est  mort  sans  enfants,  à  Paris, 
le  11  avril  1821.  —  (  Voy!  i'Anmtaire 
nécrolûgiqae  de    Hahul,  et  son  Eioge, 

Srononce  à  la  chambre  des  pairs  par 
.  d'Uerbouville,  JfoiNfe>irdu27 juillet 
1821). 

DU  BOUCHAGE  (losEPH-Hinc  m 
GRATET),  né  à  Grenoble,  le  18  sept. 
1746,  entra  dans  l'ordre  de  Halte  et  de- 
vînt officier  du  génie  (Ij.En  1788  et 
1789,  il  se  trouvait  en  Dauphtné  oij  la 
noblesse  l'élut  son  procureur- général 
syndic  aux  assemblées  de  Tizille  et  de 
Romans.  Pendant  la  révolution,  il  émi- 

!;ra  avec  les  autres  membres  de  sa 
aiiiille.  Rentré  en  France  après  le  18 
brumaire,  il  fut  distingué  par  le  pre- 
mier consul  qui  le  nomma ,  le  30  mars 
1800 ,  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
départem'  de  l'Isère  (2),  puis,  préfet  des 
Alpes-Haritimes  en  1803. 11  fit  aimer  la 
France  par  son  administration  pater- 
nelle, et,  en  1814,  lorsque  cette  con- 
trée eut  été  rendue  au  roi  de  Sardaigne, 
les  habitants  de  îi\oe  lui  décernërant 
une  médaille  d'or  comme  témoignage 
de  leur  reconnaissance.  Nommé  préiel 
de  la  Drdme  le  14  juillet  1815,  il  réus- 
sit à  y  maintenir  la  tranquillité  pen- 
dant que  les  départements  limitrophes, 
l'Isère,  Vaucluse,  le  Gard  et  leRndne, 
furent  en  proie  k  tant  d'agitations  di- 
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veraes.  Le  roi  le  mit  A  la  retraite  le  23 
janvier  1824  avec  le  titre  de  cooseiller 
d'état  honoraire.  M.  Du  Bouchsge  se 
retira  alors  dansEe  départem  del'lsère, 
où  il  devint  membreduconseil  général. 
Il  est  mort  à  Grenoble,  le  21  avril  1829. 

—  (Voy.  une  notice  nécrologique  dans 
la  Ùaielle  de  France,  n'  du  16  mai  1829.) 

DU  BOIJCHAGE(Ga]irielD£GRA- 
TET), filB duprécédent,  né  i Grenoble, 
le  8  juin  1777,  fut  reçu  dans  l'ordre  de 
Halte,  le  16  août  de  la  même  année. 
Sousl'ËropJre,  il  se  consacra  touteuiier 
à  la  défense  d'un  grand  nombre  de 
fomilles  dont  le  patrimoine  était  me- 
Dacé  à  l'occasion  du  dessèchement  des 
marais  de  Boui^oin.  Ce  dévouemenlel 
le  succès  qui  le  couronna  devant  le 
conseil-d'état,  lui  valurent,  en  1815, 
d'être  nommé  député  de  l'Isère.  La 
chambre  ayant  été  dissoute  par  l'or- 
donnance du  a  septembre  1816,  il  ne 
fut  pas  réélu  parce  qu'il  n'avait  pas 
l'âge  requis  par  la  charte.  A  celle  épo- 
que il  était  employé  au  miuislère  de  ia 
marine  comme  secrétaire  particulier 
du  ministre  son  oncle.  Lorsque  celui-ci 
donna  sa  démission  (1817]  et  fut  nom- 
mé pair  de  France,  M.  Du  Bouchage 
quitta  l'administration  et  se  retira  dans 
son  déprieraenl.  —  En  1820 ,  son 
oncle  1  adopta,  et  peu  d'années  après 
Louis  XViU  le  comprit  dans  la  uromo- 
liOD  des  pairs  de  décembre  182^,  mais 
il  ne  put  siéger  qu'en  ianvftr  1825, 
parce  que  l'étal  de  sa  lortune  ne  lui 
permettait  pas  de  constituer  son  raajo- 
i-al:  Charles  X  le  lui.donna  sur  les  biens 
qui  composaient  alors  la  dotation  de  la 
pairie.  A  la  chambre,  M.  Du  Bouchage 
mardia  sur  les  traces  de  son  oncle, 
dont  il  partageait  entièrement  les  sen- 
timents politiques  els'y  posa  en  adver- 
saire des  idées  libérales:  après  la  révo- 
lution de  juillet,  au  contraire,  il  b'assil 
dans  les  rangs  de  l'opposition.  Depuis 
1848  il  est  rentré  dans  la  vie  privée. 

—  La  Revue  génértUe  Biogr.  et  tittér. 

i Paris,  1841,  in-8''i,  conlientsur  H.  Du 
louchage  une  notice  fort  étendue  dont 
celle-ci  n'est  qu'un  extrait. 

DU  BO\s  (^Abtoimb),  -à  Bosco  -  avo- 
cat eonsislonal  (I)  au  parlement  de 
Grenoble,  naquit  dans  cette  ville  vers 
1&89.  On  ne  connaît  aucune  particula- 

(I]  Sou iMDinpkjBï,  Ici  iiouu  éuiini  nêa- 

itanaèaaaiits  «linges  néE  d*ns  le  «nMilDul- 
pliliul,  appel6  Hisl  jacrt  cwultuin;  Ui  y  ilè- 
■cateat  u  léTutini  <b  l'alucice  iningts  oriinlrt» 
0<  le  unpuulïnl.  Dt  U  leur  tiit  la  litre  il'a(i>- 
MUcuniiùorùuiqn'lltcaniiDDiieniïporiM'BèsM 


rite  de  sa  vie  ;  on  voit  senlemeot  pir 
ses  ouvrages  qu'il  aimaiti  se  délasser 
des  travaux  du  palais,  en  cultivant  la 
Hnses,  et  il  ne  s  en  acquittait,  ma  foi. 

Sas  trop  mal  pour  us  avocat.  Son  vers, 
'une  latinité  toujours  facile,  souveat 
élégante,  ne  manque  pas  de  monve- 
ment  poétique-  Sa  verve  s'exaltait  vo- 
lontiers au  spectacle  des  beautés  de  la 
nature  et  des  souffrances  du  pauvre  : 
on  trouve  dans  son  ode  au  président 
Le  Goux  de  La  Bercbëre  une  belle  des- 
cription des  montagnes  du  ItaU[MDé 
qui  se  termine  par  une  sortie  des  plus 
violenles  à  l'endroit  des  huissiers  el 
sergents.  Il  nomme  ces  honorables  of- 
ficiers des  sangsues,  des  tigres,  des 
serpents,  des  loupsavides  rongeant  les 
entrailles  du  pauvre,  des  bourreanx 
féroces  déchirant  les  chrétiens  comme 
des  agneaux. — Ant.  Du  Boys  mourut, 
d'après  G.  Allard,  vers  1671.  Son  fils, 
Qatpard,  fut  secrétaire  d'Âbel  Servien, 
qui  l'employa  de  1644  à  1648,  dans  di- 
verses négociations  lors  du  traité  de 
Westphalie- 

BiBLioGEUPHiE. — I.  Ampliaitmo  UUi- 
Irimmoque  vtro  Petro  Le  Gous  mmjhv* 
fflo  Deliikinatium  lenat»  primuti  pnen- 
durai.  Ode  dicolos  dUtropos  Utratlroplut. 
Gratianopoli.  P.  Verdier  (1646),  in-4°, 
de  7  pp.  —  II.  /Uuttrtstinû  tapienlim- 
misqve  dommit  SnTolusisii  partametUi 
Deiuhino-Galiki  Carmen.  Gratianopoli, 
V.  Verdier  M.  Dc.  lv,  in-d"  de  8pp. — 
III.  ClarisiimU,  anwtùsiaigque  DomiMU 
suprmuB  RatUminn  fisci  apad  Delfhmatet 
ctuiœCarraett..dicatttmmentejtuuoi645. 
Gratianopoli,  P.  Verdier,  m.  dc.  xlv, 
iii-4°  de  8  pp.— IV.  Traité  des  deveind 
observatitmi  pour  le*  Sergent  et  mttra 
of/iciers  exploUans  enla  provineeée  bau- 
phiné. ..  Grenoble,  Cbarvys,  1666,  iD-8* 
de  28  pp.  non  chitT.  et  321  pp.  On  a  M 
pourune  partie  de  l'éd,  un  titre  aiaa 
conçu  :  TraUé  des  saisies  gagemtu, 
criées...  Grenoble,  le  même,  1668-  Cet 
ouvrage  contientun  traité dtfJaJurùIic- 
litm,  pouvtnT  et  exercice  des  Cbatela^  en 
laprovince  i^eDas^fAtn^  dans  lequel  Ant. 
Du  Boys  cite  des  faits  de  sorcellerie  et 
de  maléûces  dont  il  dit  avoirété  léniiHQ 
dans  la  vallée  de  Graisivaudan  en  1S53 


D^les.  Mali  par  la  siiu  lear  ai 

dtriitiienieD;  lagmeiiie,  llifDitDi  [édaiu,  iioar  ta 
euiiiplion,auili  plus  iiDClcii  duis  l'onlre de  11 
nutiiulillon,  qnl  pontreil  alon  le  tf 
1  l'eicluUia  dc  um  lc« 
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etl6S6.  D'ipris  H.  Berriat  St-Pnx  (1), 
00  de  ses  descendants  choqué  de  sa 
Iropmnde  crédulité  détruisit  la  plus 
grande  partie  des  exemplaires  <le  sou 
ouYTige,  ce  qui  l'a  rendu  assez  rare. — 
V.  Dehsage  et  de  la  forme  de  procéder 
par  In  hiitien  etKrgealt  en  iaprovinee 
ie  Bauphiné  suivant  rordonnance  de» 
cnla  fmte  par  Henry  II....  Grenoble, 
Qanys,  m.  dc.  lyi,  pet.  in-S»  de  8  pp. 
non  chifT.  55  et  6  pp.  non  chiffr.  Tous 
les  opuscules  d'Aut.  Du  Bois  sont  à  la 
BÎMiolhèque  publ.de  Grenoble. 

Dli  BOYS  (Albert),  ancien  maeis- 
slrat,  écrÎTain,  appartient  à  la  mime 
ainille  que  le  précédent.  Son  père, 
CoBord-Jfflrw,  membre  du  parlement 
lie  Grenoble  avant  la  révolution,  entra 
mijualitéde  conseillera  la  Cour  !mp. 
Mcetle  ville  en  1811,  fQtdépuléde 
risère  en  181S,  devint  président  de 
iteonrroy-en  1816,  et  prit  sa  retraite 
«  1848.  —  M.  Albert  Du  Bois  est  né 
le  12  avril  ISM  à  McU  (Moselle)  où 
umère  était  allé  recueillir  la  succes- 
"  1  i)arent.  Ses  éludes  de  droità 


roj.  de  Grenoble,  mais  lors  de  la  rêvol- 
ie  1830,  ses  opinions  politigues  ne  lui 
permettant  pas  de  se  rallierala  royauté 
des  Barricades,  il  refusa  de  prêter  ser- 
«leat  a  Louis-Philippe  et  fut  en  consé- 
quence regardécomme  démissionnaire. 
Rendu  à  la  vie  privée,  M.  Albert  Du 
Bojsalla  à  Paris  où  il  écrivit  (1830-31) 
«û  le  Corretpoadanl,  journal  fonde 
pir  HH.  de  Cazalès,  de  Carné  et  Cbam- 


a  Charte  nouvelle  sur  la  liberté  de 
renseignement.  Il  revint  ensuite  iGre- 
BOble  et,  à  l'exemple  de  son  oncle  le 
ntanl  chanoine  Barthélémy,  il  entre- 
prit  de  grandes  recherches  sur  le  Dau- 
iMnéel  publia  dès  1832  plusieurs  ou- 
vrages qm  décèlent,  sa  Fia  de  laint 
Btgwt  notamment,  une  connaissance 
ïpprotondiedc  l'hist.  decetle  province. 
Depuis  1845  il  a  abandonné  en  quelque 
sorte  ses  travaux  historiques  pours'oc- 
coper  plus  parliculiëremeut  de  ques- 
baitsj)Olttiquesetsociales,delësislaUou 
criaimelle  comparée,  surtoutde  l'étude 
pbiloBophiqiie  du  droit.  Il  a  fait  partie 
dncomité  fondé  par  M'  de  Montalem- 
m,  pour  la  défense  des  libertés  reli- 
Itettseset3fourni,danscet  ordre  d'idées, 
Kl  grand  nombre  d'articles  aux  jour- 
|i|  nauiliiidllM(i)iu.)igilNieilfaliitenDu- 
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naax  et  revues  cathidi«|iws.— (Toy.  m 

Srofessioa  de  foi  adreseeeaux électeurs 
e  l'Ardèche,  lors  des  élections  pour 
l'Assemblée  législ.  de  1849,  dans  ta 
Ci»irrïerdeJaDrdne,n*dul3avril  1849.1 

On  a  de  lui  :  I.  *  Fuite  et  orreitation 
dutMHspiraleuT  Didier.  Èpiioded^Knvoya- 
ge  dans  Us  Alpes  d»  Dai^Uné  et  de  la 
.'Savoie,  par  Al.  D.  de  Cbaliabot.  Lvon, 
impr.  Perrin  [s.  d.),  in-8".  18  pp.  Celte 
brochure  tirée  à  un  petit  nombre 
d'exempl.  a  été  reproduite  dans  VEcka 
de  la  jeune  Fraitee,  t.  m,  pp.  197-204, 
sous  le  titre  de  ;  Le  délateur,  ipiaode 
d'un  voyage  dtuu  let  Alpet....  parle  so- 
litaire des  Alpes. 

II.  Plaidoyer  pour  M.  Adolphe  Sala 
dans  l'affaire  d»  Cario  Alberto.  Haraeille, 
1833,  in-8",  24  pp. 

in.  '  Rodolphe  âe  Froncnou  une  etm- 
versiûu  au  seiiiime  tUcle.  Paris,  Eug. 
Benduel,  1835,  in-S".  =  2*  édit.  Paris, 
Debucourt,  1837,  in-8'>.  Roman  einpnin- 
léaux  annales  du  Daupbiné. 

IV.  Vie  de  saint  Hai/ues,  éviqut  de 
Gremble,  suivie  de  la  vk  de  Hugues  II, 
son  successeur i  d'unej:trail  d'une  biogra- 
phie de  saint  Hugues,  abbé  de  Léoncel,  et 


1837,  in-So.-Deuxrragmentsde  cet  it 
portant  ouvrat^e  qui  contient  une  sa- 
vante étude  historique  surle  Dauphiné 
aux  XI*  et  XII'  siècles,  avaient  déjà 
été  publiés  séparément,  l'un  (l'In- 
troduclion)  dans  l'Université  cathoUgue, 


fa  Revae  du  Daupbiné,  t.  ti,  pp.  96-100. 
Il  en  a  été  rendu  compte  daus/e  Cour- 
rier de  Vhère  du  21  nov.  1837,  dans  le 
Patriote  des  Alpei,  du  14  déc.  1837, 
dans  la  Catette  de  France  du  21  janv. 
1838  ;  dans  la  Revue  du  Dauphiné,  t.  m, 

Bi.  95-100.  L'auteur  de  ce  aernierarl , 
.  Xavier  Benoit,  tout  en  donnant  à 
celte  étude  historique  le  juste  tribut 
d'éloges  qu'elle  mérite,  repi-ocbe  à  son 
auteur  de  trop  employer  le  langage 
mystique  des  livres  de  dévotion  et  des 
sermons,  langage  toujoursdéplacé  dans 
un  travail  sérieux  du  genre  de  celui- 
là.  la  Vie  de  saint  Hugues  A  obUntmiiG 
mention  honorable  de  l'ac.  des  Inscrip- 
tions etBelIes-Lettres,  dans  la  séance  du 
1838. 

V.  Album  du  Vivaritts  ou  Itinéraire 
historique  et  descriptif  de  cette  ancienne 
province.  (Avec  des  litnogr.  de  Cassien^ 
Grenoble,  Prudhomme,  1842,  in-4o. 

VI.  la  grande  chartreaae,  ou  Tabtem 
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hiitorime  et  dmHftif  de  u  wnariin, 
frécial  i'me  vie  abrégée  de  S.  Bnno. 
Grenoble,  Baratier,  1845,  in-S°de  323 
pp.  CetourraKe,  imprimé  aux  frais  des 
Cnartrenx,  a  cté  tirei  6Wexemp.  dont 
300  furent  remisa  i'autearqiii  y  ajouta 
QQchan.de  i9  m.  iatita\é:  De  Grenoble 
A  ChaiaU.  Il  ajouta  en  onlre  i  200  de 
ces  exempi,  une  Notice  »r  Harmterile 
(TAUmflmpr.  Barnel,)n-8°de26pp.), 
extraite  de  la  CaietU  du  Dmakiné,  n" 
des  27  mars,  3  et  10  avril  1842. 

VII,  Biitoire  d»  ib-oU  erinvul  det 
peuplei  ancietu  deptùi  ta  formation 
det  Motnétét  jM^^'à  l'étabUnement  du 
cbritUanime.  Paris,  Joulwrt,  1845, 
in-8«. 

TIII.  Det  prinàpet  de  la  réwbUion 
prançaiie  amtidérét  comme  prùic^  gé- 
nératatrtdtitoeialitMe  etdncommwiitme. 
L;on  et  Paris,  1860,  in-8°,  avec  cette 
épimpbe  :  Imidia  KiUlioni  molUur  e- 
xaratwa.BsIIne  3* édit.  de  cet  ouvrage 
a  paru  en  1854. 

IX.  Hi^tÀre  du  droit  criminel  det  peu- 
plet  modenet  ctmiidéré  dan»  tet  ramortt 
fliw  iet  progrèi  de  la  eieititatim.  Paris, 
Durand ,  18fi4 .  2  vol.  in-8*.  Un  frag- 
ment de  cet  ouvrage  sur  Vlnquitition 
EtvagneU  a  été  lu  ila  séance  de  l'acad. 
Dejphinale  du  17  avril  IBâO,  et  tiré  à 
part. 

H.  Alb.  Du  Boys  a  fourni  des  art.  à 
VAlbum  dnDaitphmé  dont  quelques-uns 
sont  signés  ys;  i  laltevw  du  bauphiné 
(tomes  1,  Il  et  iiO  ;  à  la  Gazette  d*  Da»- 
phiné,  au  Bulletin  de  Facad.  DelpMnale. 
—  Il  en  a  donné  un  grand  nombre  à 
plusieurs  revues  et  journaux  catholi- 
ques et  monarcbiques  de  Paris,  entre 
autres  au  Correepondant,  i  la  RevaeEu- 
ropéenne,  à  l'Echo  Franfait,  à  l' VnivertUé 
catholique,  à  la  revue  France  et  Europe, 
aux  Journaux 'l'itmi  de  laràigion,  l'^i- 
iembléenatiottale,tAc. — Deux  de  ses  art. 
fournis  à  VVtùverrité  calMique  {Êtudet 
Utt.  lur  Ciglite  de  Viviert,  1830,  et  Le 
monaiUre  de  ta  Chaite-Dieu,  1846),  ont 
été  tirés  à  part. 

DCBOTS-ATHÉ.  — Voy.  fe  SltppU- 
ment. 

DUC(PiBnBE-AirTOiNB),néàS'-Harcel 
lin,  le  2Soct.  1753,  était,  avaiitla  Bé- 
volution,  procureur  au  baillagede  cette 
ville.  En  1791,  il  fut  éluadministraieur 
du  dép'.  de  risëreetmembredu  Direc- 
toire dont  il  devintensuite  présidentpar 
arrêté  des  représentants  Albilte  et  Li- 
porledu27mai  1793.  Il  remplissait  en- 
core ces  fonctions  lorsque,  Iti  20  mai 
mo,  lesélecteui-sde  l'Isère  le  nommé- 


DUC 

rent  député  au  corps  législatif.— Après 
le  19  brumaire.  Duc  revint  i  St.-lur- 
cellin,  où  il  fut  successivemenl  :  mem- 
bre duconseil  d'arrondis5emenl(lS00ii 
1809),  maire  eteuQn  juse  au  U-ib.  de  1» 
instance.  Il  yest  mort  le7  niiil83J.- 
(Voy.  j>«u  années deSlMt.  de  Cmollc, 
-ir  H.  AibinGras,  (Grenoble,  1850, in- 

,  p.  127.} 

DDCHAND  (Augustin  Jku  Bin*.|, 
lieutenant-gén. d'artil.,  baron  de  l'etu- 
prre,  naquit  à  Grenoble,  lellmailTgO. 
A  sa  sortie  de  l'Ecole  polytecbaimte,  il 
fut  nommé  lient,  en  2*  dans  l'artill.  de 
marine  ;  il  passa  ensuite  comme  lieuL 
dans  l'arlill.  à  cheval,  et  ce  fui  avec  ce 
grade  qu'il  servitau  campdeBoulojiae, 
auxarméesde  Hapleset  dMtalie.  De  1808 
à  1812,  il  fil  les  campagnes  d'Espagne 
avec  le  grade  de  capitaine,  et  cellesde 
la  grande  armée,  de  1813à  1814,  cois- 
me  cbef  d'escadron.  Après  avoir  prii 
rart  aux  opérations  de  la  ampaGiK  de 
France,  il  donna  sa  démission  le  9  août 
1816  et  resta  sans  emploi  pendant  tou- 
te la  restauration.  Legouvemementde 
juillet  le  réintégra  sur  tes  cadres del'it- 
niécetl'i'leva  en  même  lempsaugnik 
de  maréchal  de  camp.  —  1!  fut  ensuite 
successivement  :  commandant  des  éco- 
les de  Metz  et  de  Vinceunes,  membre 
du  comité  consultatif  d'artill.,  et  iiu- 
pect.  Hén'.  d'artill.Mis  à  la  relraiteoeu 
aprèslai'évol. defév. il  estmortàPi- 
ris,  le  3janvier  1848(1). 
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DUCHE8NE(Lons  Henri),  inten- 
dant de  la  comtesse  Ae  Provence  en 
1774,  écoiiomislp,  est  né  à  Voirons  (Sa- 
roie),  le  17  iiorenibre  1737.  Trompés 
parlasimililude  des  noms,  quelques 
bioîiraghes  le  font  naître  à  Voiron  (Isè- 
re), mais  c'est  nnp  erreur.  Il  a  été  dé- 
npité  i  Paris  le  12  nov.  1793.  —  On  a 
de  lui  quelques  opuscules  d'économie 
noliliquc  fort  rares,  dont  on  tronvera 
la  liste  complète  à  la  suite  de  la  notice 
qnfieluiai  consacrée  dans  le  t. xiv  de 
li  SaaicUe  Biogr.  gin.,  de  Firmin  Di- 
dot. 

DUCHE8NE  (PlEn  RE -FRANÇOIS},  dé- 
pmé,  né  à  Romans  (Drdme)  le  6octo- 
Drel743,  était  avocat  au  parlement  de 
Dauphiné  au  commencement  de  la  ré- 
lolation.  II  adopta  avec  enthousiasme 
la  idées  nouvelles  et  se  mêla  fort  acti- 
Tenieiil  aux  discussions  des  sociétés 
populaires  de  Grenoble  sur  les  ques- 
tions politiques  du  jour.  Il  fut  l'un  de.s 
rMacteurs  chargés  d'élaborer  le  projet 
de  serment  qut  devait  élre  prSté  a  la  fé- 
déniiOD  des  gardes  nationales  de  celte 
ville,  le  11  avril  t790.Cctte  phrase,  qu'il 
javait  insérée  :  i  r.econnmaont  que  le 
fMvok  exécutif  nprime  appartient  au 
ni.  1  lui  fît  une  grosse  afTaire;  ISO 
dloyens  actifs,  comme  on  disait  alors, 
idreûërent  une  pétition  à  la  munici- 
palité contre  le  comité  de  la  garde  na- 
tionale; on  assembla  les  districts,  et 
une  vive  discussion  s'engagea  A  ce  sujet 
dans  les  journaux  de  la  ville.  Duchesne 
se  vit  obligé  de  justifier  la  pureté  de 
ses  intentions  (râr  une  lettre  insérée 
dans  les  Afhches  de  Dauphiné,  numéi-o 
dD  20  avril  1790  (1),  et  la  phrase  ma- 
lencontreuse futsupprimée.  —  Nommé 
en178'7,par  le  département  delà  Drdme, 
député  au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  prit 
nne  part  active  au\  discussions  de  la 
tribune,  et  se  signala  notamment  par 
son  opposition  au  coup-d'état  du  18 
brumaire.  II  pass-i  néanmoins  au  Tri- 
bunal, où  ses  opinions  lui  acquireut 
une  cerf  ineinQuence  et  le  firent  élire 
president(messidor,an  viii).  Parmi  les 
nombreux  discours  prononcés  par  lui 
dinscetie  dernière  assemblée,  stmopi- 
«m  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  Tins- 
iniction  publique  produisit  une  vive 
Kcnsationdans  le  public;  il  y  leprochail 
au  gouvernement  de  rétrécir  le  cercle 
des  lumières  en  maintenant  les  classes 
pauvres  dans  l'ignorance.  —  Lors  du 
vote  relatif  a  la  nomination  du  consulat 

(1)  C«tu  iMira  [al  injriatê  i  pail  et  dlitrlbié* 
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i  vie,  il  se  prononça  avec  Carnot  pour 
la  négative,  et  donna  peu  de  leraps 
après  sa  démission  motivée  sur  l'illé- 
gnlité  des  actes  qui  anéantissaient  la 
constitution  de  l'an  vni,  —  Duchesne  se 

'  a  d'abord  k  Grane  [Drdme],  puis  à 
Grenoble,  où  il  reprit  ses  fondions  d'a- 
vocat. Sous  l'empire,  le  col iéf^e  élec- 
toral de  la  Drdme  l'élut  candidat  au 
Sénat,  mais  Bonaparte  empereur,  se 
souvenant  de  l'opposition  faite  parce 
dépuic  à  " 
refusa  de 
vée  à  Grei 
bâtonnier 
Son  fils, 
Grenoble 
l'Isère  pei 
Drame,  ai 
1835,  a  p 
circonstai 
de  la  Bibi 
attribue  par  erreur  au  précédent, 

PoRTRArr. — Ducheme,  du  ConieU  dei 
Cinq-Cents;  tribun,  ele.  (Drûme),  mort  at 
1815  (sic).  Buste,  de  3'4.  G.  Litb.  En 
costume  de  député  aux  Cinq-Cents.  Se 
trouve  dans  le  recueil  intitulé  :  Choix 
de  rapports,  opinion*  et  diicimrs.  (Paris, 
18..,  voI.in-8-). 
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II.  Opinion  sar  le  projet  de  résolution 
de  la  commission  des  financei,  concernant 
les  rentes  foncières. -Séance  du  15  therm. 
an  r.  (.ImprJin.  Nat.),  iu-8°,  12  pp.— 
III.  Opinion  sur  le  nouveau  projet  de  ré- 
solulioa  relatif  aux  traasacUons  unUriev- 
res  à  la  dépréciation  du  papier-monnaie.- 
Séance  du  18  thermid.  an  r.  (Irap.  Nat.), 
in-S",  16  pp.  —  lY.  Opinion  sur  la  for- 
mule du  serment  républicain  {s.  d.].  (Bau- 
douin, impr.),  in-8°,  4  pp.— V.  Rapport 
lar  les  diverses  traasactionê  pendant  la 


'D  Voj.  10  iDji!!  da  cctu  <1< 


iB  nu  plfeea.de. 
Utmri  M  Site- 

.  ,  _ _,__.«»(.0i'- 

>t  det  «ipnuilaBi_  Hr  la 


«ncon  l'opub 
dlrilé  coïlrc 


_..  .  SelUe  UiUriqvt  lirie  Sit  * 

Imri  (Gnnabla,  inp.  Ditld,  10  m 
•■  «  pp. 


ovGoot^lc 


DUC 


334 


DDC 


dipréciatiM  du  papier-monni^. -Séance 
du  S  r^Rd^ni.  or  ri.  (Impr.  Nit.),  in-8°, 
32pp(l).— VI.  Opiniofi  lur  le  projet  re- 
latif à  lexclwioa  prûvimre  dâ  ci-dev. 
iioble»  de  toutes  fonctions  paM. -Séance 
du  /  vendém.  an  fi.  (Impr.  Nat.),  in-5», 
8  pp. —  Vil.  Motioa  d'ordre  sur  le  rap- 
port fait  par  LamarqMc,  relativement  aiu; 
taspensUms  ou  annulations  de  ventes  des 
biens  nat.  -Séance  du  14  vendém.  an  yi. 
(Impr.  Nat.),  in  8",  12pp.-Vin,  Troi- 
sième projet  de  réiolution  sur  tes  transac- 
tions entre  parliculiers  pendant  la  dépré- 
cialiM  dtt  papier-momuae.-Séance  du 
Si  vendém.  an  fi.  (Impr.  Nal.),  in-8». 
Il  pp, — IX.  Rapport  sur  la  révision  des 
matnces  de  rôle  de  ta  contribution  fon- 
ciére.-SéancedaSe  brum.  an  ri.  (Imp 
NaU),  in-8»,  34  pp.-X.  NouveUeridac- 
l(on  desproieti  de  résolution  présentéspar 
P.-F.  ùuchesne  sur  la  révision  des  ma- 
trices de  rûle  de  la  contrib.  foncière.  - 
Séancedufê  tram,  an  r/,  (Impr.  Nal.), 
iii-8°,  28  pp.— Xi.  Opinùm  sur  le  projcl 
de  résolution  relatif  à  la  durée  des  fone- 
Iwas  des  présidents,  accusateurs  publ.  et 
greffiers  des  trib.  crim.-Séance  duS  frim. 
an  fi.  (Impp.  Nai.),  in-S',  10  pp. — 
XII.  Optitten  sur  un  prmel  de  résolution 
enfaveur  des  enfants  néshors  du  mariage, 
tendant  au  rapport  de  l'art.  4  de  la  lot  du 
15  thermid.  an  ir. -Séance  du  8  frim. 
anrt.  (imprim.  nat.),  iii-8°,  7  pp.— 
Xllt.  Rapport  cottleaanï  nn  nouveau  pro- 
jet de  résolution  sur  les  rentes  viagères 
créées  pendant  la  dépréciaUon  du  papier- 
monnate.Séance  du  9  frim.  an  y  t.  [impp. 
Nat.l,  !n-8°,  10  pp.  — XIV.  Vrojet  de 
résolution  addit.  sur  les  transactions, - 
Séance  du  19  frim.  an  ri.  (Impr.  Nat.). 
in-8»,4pp.  — XV.  Nouveau  projet  de  ré- 
solution présenté  au  nom  d'une  commis- 
mn  spéciale  sur  lesrentes  viagèrescréées 
pendant  la  dépréciation  du  papier-mon- 
naie.-Séance  du  6  pluv.  an  ri,  [Impr 
Nat.),  m-8°,  5  pp.  —  XVI.  flappori  sur 
dmrs  art.  adiit.  aux  lois  des  il  frim,, 
■  ISvetU  et  13  pluv.  an  ri,  concernant  tes 
tronsact.  entre  particuliers  pendant  la  dé- 
préciation du  papier-monnaie.-Séance  du 
19  vent,  an  ri.  (Irnp.  Nal.).  in-8°.  23  pp. 
—  XVII.  Projet  de  résolution  présenté  au 
nom  de  la  commission  des  transactions. 
(Imp.  Nal.,  germin.  aD  vi),  iii*,3  pp.— 
XTIiI.  Rapport  sur  la  péUtion  da  citoyen 
l'rousleau,  relative  ans  formalités  pour 
ta  présenlatitm  des  effets  négociables  à 

<l.lltélélaitBneré|Mn»knra|]|ia[tlDliiiilé«: 
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long  terme.,. -Séance da  4  germ.  ni n 
flmp.  Nat.).  in-8».  7  pp.— XIX.  Rapmt 
lur  la  pétition  de  la  cit.  Chiéze,  remit 
aux  biens  origitmtrement  confisqués  pm 
cause  de  religion  dans  le  ci-dev.  covUat 
Yenaissin.  -  Séance  du  SS  germin.  an  n. 
[Imp.  Nat.) ,  in-8°,  15  pp.  —  XS.  Rap- 
port et  projets  de  résolution  sur  div.  ad- 
ditions aux  lois  du  16  niv.  an  vi,  cm. 
cernant  tes  tronsact.  entre  partioUien 
pendant  la  durée  du  papier -monjuàe.- 
Séance  du  î  prair.  an  vi.  (Impr.  Nat.), 
in-8°,  15  pp.  — XXI.  Opinûm  »ur  la  ré- 
clamation de  la  famille  Aiûssi»i-huper- 
ron  contre  la  vente  de  la  manufacture  de 
Bugea  faite  au  cit.  Uorier-Delitle ,  par 
décret  du  24  vent,  an  m  -Séance  du 
4pluv.  an;'«.(Imp,  Nat.),in-8',  14  pp. 
—  XXII.  Rapport  sur  la  pétUion  des  cit. 
Clin  et  Domet,  relative  à  an  airété  da 
Directoire  qui  annalle  l'adjudication  ie 
la  ci^devanl  abbaye  de  Yauxelles,  déf 
du  Nord.  -Séance  du  SI  messid.  un  fii, 
(Impp.  Nal.),  in-*,  12  pp. 

§11.  —  Tribuhat. 
XXIII.  Projet  de  résolution  sur  l'em- 
prunt fbrcé.-Séance  du  16  brum.  an  nu. 
(Impr.  Nat.),  iD-8°,  7  pp.—  XXIV.  Opi- 
nion sur  les  opérations  et  commmicalioiu 
respectives  des  autorités  chargées  par  la 
Constitution  de  concourir  à  la  formation 
de  la  loi.-Séance  da  5  niv.  an  fui.  (Imp. 
Nat.).  in-»',  10  pp.— XXV.  Ditcourssar 
le  projet  de  loi  concernant  les  opérations 
et  communications  respectives  des  autori- 
tés chargées  par  la  Constitution  de  con- 
courir (l  la  formalion  de  la  loi.-Séance 
du  19  niv,  an  riii.  (Impr.  Nat.),  in-S*, 
10  pp.  —  XXVI.  opinion  sur  le  projet  ie 
toi  organique  du  Tribunal  de  cassation,- 
Séance  du  S  pluv.  anriii.  (Imp.  Nal.), 
in-8°.  16  pp.— XXVII.  Opinion  relative 
à  la  division  du  territoire  de  la  lUpubli- 
que.-Séance  du  S3  pluv.  an  fui.  (Impr. 
Nal.1.  in-8",  12  pp.— XXVIII.  /{apport 
sur  le  projet  de  loi  concernant  les  rentes 
foncières  et  l'aliénation  de-  celles  qui  ap- 
partiennent à  la  République.- Séance  M 
?S  ventôse  an  fin.  (Impr.  Nat.j,  in-8', 
19  pp.  —  XXIX.  Résunié  concernant  les 
rentes  foncières  et  l'aliénalion  de  celles 
gui  appartiennent  àlaRépublit/ne.-Séance 
du  27  vent,  an  nu.  (Imp.  Nal.).  în-tP, 
15  pp.  —  XXX.  Opinion  sur  le  projet  de 
loi  du  1"  germ.  an  nu,  concernant  les 
ponts  et  canaux  à  construire  par  des  par- 
ticuliers. -  Séance  du  6  germtnai  an  fui. 
(Impr.  NatJ.  in-8°.  S  pp.— XXXI.  Dis- 
cours prononcé  dans  la  séance  dm  i  viess. 
Il,  après  lecture  du  vutsoiie  des  eon- 
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ivb  nâoafaiU  la  victoire  Temportie  es 
Mil.  [Imprim.  Nat.).  in-8'.  2  pp. — 
1\\\\.  Opnion  «kt  le  mode  déligibùité,- 
Séa*ce  du 3  vent,  an  ix.  (Impr.  Nai.). 
in-9>,  36  pp.  —  XXXIII.  Opinion  tur  U 
(mkJ  art.  64  du  projet  dt  loi  concernant 
la  iUdùmt.  -Séance  du  il  venL  an  ix. 
llmi».  Nat.),  in-»-,  6  pp.  -  XXXIV.  Opi- 
ùmurlatupjireimn  de»  aneueuTS  dant 
la  ju^i  de  paix.  -  Séance  du  'H  vent. 
it(i.  [Imprim.  Nat.j,  io-S*.  8  pp. — 
ÏIX¥.  Opinion  wr  le  projelde  loi  relatif 
itatimuatvm  de  t'inttr.  jmbl.  -Séance 
iil  por.  an  x.  (Imp.  Nat),  in-8».  18  pp. 
DDfîLAUX.  DE  BESJGIVAN  (Pierbe- 
Cublbs-Josbph-Harie  ) ,  plus  connu 
sons  le  nom  de  marqnit  de  Bésignan, 
élait  sej)n>eu  rdu  petit  vl  liage  de  ce  nom, 
liusIaDrdme,  où  it  possédait  un  an- 
cien cUleau  féodal.  Ce  gentilhomme , 
irdeat  royaliaCe,  conçut,  en  1792,  la 
l^^ire  pensée  de  renverser  l'Assem- 
blée nationale  en  donnant  le  siKnal  de 
Il  contm-révolution.  A  cet  euct ,  il 
eutretinl  des  correspondances  avec  l'é- 
Innger  et  les  rsyalistes  du  Midi ,  Rt 
réparer  les  vieilles  Tortiflcations  de  son 
nanoir,  le  pourvut  de  vivres,  d'armes 
«Ide  munitions.  Les  communes  voi- 
iioes,  justement  alarméesde  ces  prépa- 
nlils,  se  plaignirent  à  l'administration 
du  département,  et,  le  22  août  1792, 
deux  admiuislrateurs  du  district  de 
NyoQs,  Alex.  Romieu  et  César  Caton, 
screndireat  sur  les  lieux  avec  quelques 
Innpœ.  k  leur  approche,  notre  mar- 
<|nis  arbora  un  grand  drapeau  rouge 
sur  lequel  on  lisait  ces  mots  en  lettres 
DOires ,  Héclaralum  de  guerre  ;  puis  il  fit 
fermer  les  portes  du  chftteau  et  dis- 
posa tout  pour  une  sérieuse  résistance. 
Benol  celte  résolution,  on  dut  songer 
i  entr^rendre  un  siège  en  règle.  Les 
idiDînistrateurs  mirent  en  réquisition 
loules  les  gardes  nationales  des  envi- 
roos,  ils  mandèrent  de  l'artillerie,  un 
cimp  se  forma  sous  les  ordres  du  lieu- 
lenant-gënéral  d'Albignac,  commari- 
dut  la  réserve  de  l'armée  du  Midi,  et, 
)  voir  ce  grand  appareil  de  guerre  on 
nll  dit  qu'une  campagne  longue  et  sé- 
HoiK  allait  commencer.  Le  siège  dura 
jusqu'au  27  août;  alors,  H.  de  Bési- 
EDinnese  voyant  pas  secouru,  eld'ail- 
leors  ne  pouvant  tenir  plus  longtemps 
rontredes  forces  trop  supérieures,  s'é- 
<teppa  dans  la  nuit  du  27  au  28,  avec 
sa  umilte  et  les  personnes  qui  avaient 
Hnagé  les  hagards  de  sa  fnrtune  (l). 
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Les  assiégeants  enfoncèrent  ensuite  les 
portes  du  chatean .  qu'ils  pillèrenl  et 
détruisirent  jus<iu'bux  fondements.  — 
Après  celte  guipée,  le  marquis  de  Bé> 
signan  alla  servir  quelque  temps  dans 
l'armée  de  Condé,  revint  ensuite  à 
Lyon  prendre  part  à  d'obscures  intri- 
gues et  écrivit  aux  princes  qu'ayant 
un  parti  dans  le  Forez  tout  prêt  à  agir, 
ils  lui  donnassent  l'ordre  d'éclater.  Im- 
patient de  recevoir  cet  ordre  il  se  ren- 
dilà  Uanheim, mais  le  princede  Condé 
à  qui  sa  trop  grande  exaltation  déplai- 
sait, le  lui  refusa,  et  l'autorisa  seule- 
ment à  servir  à  Lyon  sous  H.  de  Che- 
vanne  Bésignan  préféra  agir  par  lui- 
même:  ilavaitconçu  teprojetdes'em- 
parer  de  ta  citadelle  de  Besancon ,  au 
moment  où  l'insurrection  préparée  par 
les  agents  royalisies  éclaterait  dans  le 
Cher,  et  où  lecomle  d'Artois  paraîtrait 
sur  les  oJtes.  Hais  en  1796  sa  corres- 
pondance ayant  été  saisie  à  Carauge, 
sur  un  postillon  (2),  ce  beau  plan 
échoua  ;  alors,  pour  échapper  aux  re- 
cherches de  la  police,  Bésignan  alla  se 
cacher  à  Lyon  d'où  il  passa  ensuite  i 
l'étranger.  —  Il  est  mort  obscurément 
dans  l'émigration.  —  (  Voy.  Papien 
taitie  à  Bareutk,  Paris,  an  X,  in-8*, 

g  p.  &-12. — Statiitique  de  la  Driltae.  par 
elacroix,  éd.  in-j",  pp.  431-38,  où  l'on 
trouve  toutes  les  pièces  ofBcielles  rela- 
tives au  siège  du  diAteau  de  Bésignan.) 

VlitK,  Cl  idcMit,  CD  ISHt,  i  11  cDiBialMlan  cliir- 
|èe  ds  llquliler  l'lnd«maiié  dea  émlcrM:-*  H.  te 
Bèilgiiin  ptre  croyant  tire  pins  utile  t  wn  roi  «o 
denciranl  diDs  us  foynn,  enirrtenaii  une  carres- 
pondiDca  ntt  m  ptliuiptl  igeai  de*  prloeei.  Celta 
carreip«ni1)*c«  ne  du  tire  auci  lecrèle  pitnr  It* 
pittluDS  de  la  rtvolDlloa  fui ,  arani  supposé  que 
leehlieii  de  BésLfnan  poorali  deienli  an  point  de 
laliienenl  pair  les  r«Tallues  do  Midi,  obilnreni 
on  ordre  du  goaienienrai  delalirnarckeran  gé 
ntral  i  laUudepllsIenrsbiLaitlonideioloalaiiei, 
de  iroape»  de  liioe,  et  4on  S  pl«c«s  d'irllllerle  con- 
tre cette  prétendue  lorlereue,  irant  fili  la  précan- 
lioD  d'en  furmir  leïlocns  régolier  hniljnontimni 
Il  est  nécessaire  d'ajonler  qoe  1  ccnE 
diitrtcl,  Alei.  Ramieni  ei  Caton,  ■ 
tantes  lu  openiloni  dn  alége.  En  cet  eiai.  réunit 
k  hDll  penonnes  d'uo  déioneruent  éprouTé,  M.  de 
Bésignan ,  après  iioic  épolsé  tout»  les  ressonrtei 

S  De  le  déacapolr  pouvait  uririr,  déiionrrn  dé  mani- 
ons de  gnetre.balla  en  breclie  par  une  batterie  qn< 
■TiU  tili  une  larie  onvennre  aul  uiaiiilles,  ■leoac* 
par  tel  Aanimes  qnl  a'aiem  déiaré  les  portes  dn 
cUteiD,  ri  qui  aitlenl  |a|né  lé  corps  dn  Milneni, 
Il  rat  obligé  dncMer  an  nombre  ei  a  l'imnlaenu 
do  danger,  apréa  56  heues  de  eonbit.  Dans  ceii* 
-  -■■'  -  désespérante,  M.  de  Bésignan  selelie  dans 
"*-'—  compagnons  d'infertune, 
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DUCOIN(P.-A.-A.).  bibliotbéeaire 
de  Grenoble.  —  Yoy.  le  Supplément. 

DUCOIN  (Harie'Augusts,  neveu  du 
précodtiiU,  eit  né  à  Grenoble,  ie27 mai 
1815.  Après  avoir  exercé  In  prol'eâsion 
d'avocat  dans  sa  ville  natale,  il  vint  se 
fiserversl843  à  Lvoti, où,  abandonnant 
le  barreau  pour  1  industrie,  il  s'est  al- 
ucbéà  l'une  des  sociétés  [DéUllurgiques 
les  plus  anciennes  et  les  plus  considé- 
rables de  France,  la  Cotapagttie  de*  pm- 
derUi  et  forges  de  la  Loire  el  de  CArdèche. 

On  lut  doit  trois  écrits  remarquables 

3ui  décèlent  de  grandes  recheicfaes  et 
e  consciencieuses  études  :  [-  Paul  Di- 
dier... [Voj.  ci-dev.  pp.  315  et  316,  u» 
xxii.)  vauJabelle  y  a  puisé  largement 
pour  l'bist.  de  la  conspiration  de  1816, 
dans  son  Bi$l.  de»  deus  Bettaaratioia.— 
n.ElndegrévilbiliOttnaireM.PhiUpped'Or^ 
Uant-Ég(Uité.  Paris,  Denlu,  1845,  in-8°. 
U.  L.-G.  Hichaud,  l'un  des  auteurs  et 
éditeurs  de  la  Biographie  tintf.,  a  copié 
cet  ouvrage  presque  litléralemenl,  et 
sans  en  nommer  l'auteur,  dans  sa  0io- 
graphU  de  Louii- Philippe  iTOrUani  (Pa- 
ris, 1849,  in-S*).  Traa.  à  raison  de  ce 
plaf^iat  en  police  correctionnelle,  sur  la 
plainte  de  H.  Ducoin,  il  fut  condamné 
a  ûOO  Tr.  d'amende,  l.ùOO  fr.  de  dom- 
mages-intérêts et  à  la  confiscation  de 
son  livre  par  jugement  du  28  décembre 
1849.  Voj.  les  détails  de  ce  proeès  dans 
tes  St^ercheriet  iiUér.  de  H.  Quérard, 
I.  m,  p.  250.  —  III.  Particularitit  in- 
ctmnuet  nir  qttehiteipenûiauige»  des  18' 
et  19'tiiclet.  -  f"  part.  Trois  mois  de  ta 
vie  de/.-/.lt(WMeiitt.  Paris,  Dentu,  1852, 
in-8*.  Une  suite  à  ces  parlicttlariUs  est 
annoncée,  mais  elle  n'a  point  encore 
paru  (1857). 

U.  Ducoin  a  publié  dans  la  Quoti- 
dienne, \'VmoH,  le  Correspondant,  etc.. 
(ilusicurs  articles  biographioues  ou  cri- 
tiçiues  sur  Béranger,  Alexandre  Dumas, 
Victor  Hugo,  Louis  Blanc,  Royer-Col- 
lard,  CM .  Fouiier,  Marie  Anloinelle,  elc. 
DCCONTANT  DE  LA^OLETTE 
(Philippe),  né  ù  la  CiJte-Saint- André 
le  29  août  1737,  fit  ses  éludes  au  sémi- 
naire de  Tienne,  y  reçut  la  prêtrise,  et 
vint  ensuite  à  Pari^,  i  ii  it  prit  le  grade 
de  docteur  de  Sorbonne  (1765).  les  bio- 

Sraphes  disent  qu'il  fut  vicaire  général 
u  diocèse  devienne,  et  lui  même  en 
prenaille  titre  dans  ses  ouvrages;  mais 
on  ne  le  trouve  pas  dans  les  listes  de 
ces  dignitaires  données  par  les  Alma- 
naehi  du  Dauphiné.  Il  est  mort  sur  t'é- 
chafiiud  eu  1793.  —  Les  écrivains  ec- 
elésiasiiqiies  vantent  sa  profonde  éru- 
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dition.  Voici  en  quels  lennes  ileit 
apprécié  par  Bourgent,  un  de  noscom- 
(àtriotes  :  •  Il  Était laborieui,  mai5|«it 
savant  dans  la  littérature  orientale  :  il 
connaissait  médiocrement  l'bébreu  et 
ignorait  absolument  l'arabe  et  les  an- 
tres langues  nécessaires  pour  l'inielli- 
gence  du  texte  des  divines  écrtlur».  Il 
avait  puise  presque  toute  son  érudition 
dans  leaProlégotainesdelaPUyçtelttit 
Wallon;  eiquantàsesouvr^esde con- 
troverse, ils  sont  tirés  en  partie  des 
lettres  dequelques  Juifs  par  l'abbé  Gué- 
née.  *  {Biogr.  univ.  de  Hichaud.) 

Portrait.— If .  t'^aai  Ducoittjht  pi 
Lj  UoLaTTg,  vicaà-e-géuéral  de  VioMt. 
Lovrvoyeiir  Pnu'.,  Patat,  scub.  Busle3|| 
G.-H.122raill.L.73raill 

BiBuocnArniE.  —  I.  Tkesa  tbolo- 
aico-hebrtàae,  ch^dmca,  tyriaca,  at- 
tnar,  el  grœcœ,  in  Sorboita  froMgwaiK... 
die  Sabbati  27'  nmm  JttJii,  am  ft>- 
mini  MDceixF.  Parisiis,  ty pis  Vincent, 
BDCicxv,  in-4"de29pp.— lI.LaCfli* 
exjAiqiUe  d'âpre  les  textes  vrimlifi,  eue 
des  ripomes  ans  difficultés  des  incréd^. 
Paris.  Ï773,  3  vol.  in-12.~  lH.fwi 
sur  l'Écriture  Sainie,  ou  TabUtut  Airi*- 
rique  des  tumtagei  que  l'on  petU  rtiim 
de»  langues  orientales  pour  fa  par/'o" 
eonttaiaance  des  lÀvres  sùnt*.  Paris. 
Craprt,  1775.  in-12.— IV.  tlowielleiU- 
thode  pour  entrer  dans  le  vrai  «m  * 
l'Êcnture  Sainie.  Paris,  Leclère.  1T7Î, 
2  vol.  in-12.  -  V.  L'Ejode  expUquit. 
Paris,  1780,  3  vol.  in-12.- VI. t*f 
Psaumes  ex^qaés.  Paris,  1781,  3  vol. 
in-12.  —  vn.  Traité  sur  ta  poésie  et  it 
vumqve  des  Hébreux.  Paris,  1781,  in-lï- 
—  Vlll.  Le  UtUique  expliqué.  P>m, 
Uoutard,  1785,  in-12. 

DUCROS  (Chables),  avocat  au  Par- 
lement de  Grenoble,  prit  une  pari  ac- 
tive et  dévouée  aux  affaires  des  prol»- 
lants  pendant  la  première  moiliédu  ti' 
s.  En  1605,  les  églises  du  Dauptiiaé  l'a- 
voyèrent  enquaiilé  de  députeà  l'assem- 
blée politique  deChaielleniu]t.ei,|i|» 
après,  legouvemem.  le  choisit  lourdè- 
puté  général  sur  la  liste  du  trois  can- 
didats qui  lui  avait  été  présentée  [dr 
cette  assemblée.  A  l'expiration  de  ses 
fonctions,  Henri  IV  l'anoblit  par  let- 
tres du  14  avril  1608,  et  lui  donna  en- 
suite lacbarge  de  président  en  la  cban  - 
bre  de  l'édit  de  Grenoble,  le  18  n»rs 
1609.  En  1612,  il  fut  envoyé  narl^di- 
guiéres  auprès  de  l'assemblée  de  Son- 
litières  :  en  1619,  au  moment  des  agi- 
tations du  Béarn,  il  se  rendit  i  la  cour 
pour  lut  porter  l'assurance  que  la  tran^ 
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quilliUdnDauphînéDeBeraitpastroa-  1 
blèe.  De  là,  il  se  transporta  dans  te  I 
Beani  et  à  l'assemblée  générale  de  La 
Rochelle  pour  engagei'  ses  coréligion-  i 
itaires  à  se  soumettre  aux  ordres  de  i 
Louis  XIU  et  leur  signifier  que  Lesdi- 
piières  ne  se  séparerait  jamais  du  ser- 
Ticede  ce  prince  tant  que  les  édits  de 
pacification  Keraieiit  mainteaus.  Enrin, 
en  1622,  il  alla  à  Montpellier,  encore 
par  ordre  de  Lesdiguières,  pour  dé- 
battre avec  le  duc  de  Rohan  des  coudi- 
lionsde  paix.  Uaiscesdémarches,  toutes 
pacifiques,  avalenl  fini  par  le  rendre 
odieux  aux  huguenots  exaltés  qui  dési- 
raient la  continuation  de  la  guerre.  Il 
;  avait  alors  à  Montpellier  un  pasteur 
nommé  Suiïrein  appartenant  a  cette 
fraction  du  parti  :  cet  homme  Ql  cou- 
rir te  bruit  que  Ducros  était  envoyé 
pour  débauclier  Rohan,  il  réunit  une 
troupe  de  fanatiques  comme  lui,  et,  pon- 
dant la  nuit  du  22  février  1622,  ces  mi- 
sérables allèrent  assassiner  le  malheu- 
reux négociateur.  —  (Voy.  UH.  Uaag., 
France  prolett.  -  Cborier,  Êtai  pAiiiqae, 
I.  m.) 

Son  fils,  Pierre,  qui  lui  succédaenla 
charge  de  président,  périt  aussi  d'une 
mamère  Iragimie.  Il  fut  assassinéâ  Va- 
lence, le  14  août  Iftj'i,  dans  une  émeute 
de  femmes  occasionnée  par  la  cherté  des 
vivres.  Voyez  le  proces-verbal  de  cet 
événement'dans  VAUmm  kul.  arcbAil.  et 
aobii.  du  Dauphiut,  2°  part.,  p.  4&-&1. 
Le  ms.  origmal,  d'après  lequel  cette 
reproduction  a  été  faite,  se  trouve  à  la 
Bibl.  imp.  Coll.  Dupuy,  vol.  1631. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  CU.  DUCHOS- 

L  Abrégé  de  la  vie  et  de  la  mort  da  dite 
de  Rohan,  avec  i'auamtial  commis  en  ia 
pennne  de  M.  Da  Cros.par  tes  rebelles 
de  MontfelUtr.  Lyon,  1622,  pet.  in-8°de 
IS  pp.  —  H.  Exécrable  massacre  arrivé 
t»  la  tille  de  UoatpeUier  sur  la  personne 
du  premier  Président  de  la  Chambre  de 
Védtct  dupariemenl  de  Crettoble.  Député 
parM.de  Lesdiguières  àU.de  Bolum  pour 
fociper  le  Languedoc.  (Jouxte  la  copie 
arrimée  à  lion....  (s.  d.),  pet.  in-8". 

DULA.U-D'ALLEMAJ'IS  (He»ri- 
CiuRLBS).  d1ine  famille  noble  du  Pé- 
ligord  (1),  né  en  1747,  .fut  sacré  évôq. 
de  Grenoble  le  19  avril  1789.  Ayant  re- 
fusé de  prêter  serment  à  la  constitu- 
liou,  les  électeurs  de  l'Isère  nommè- 
rent à  sa  place  ioseph  Pouchot,  ancien 
curé  de  la  Tronche.  Use  retira  alors  à 

\v,  Il  n'«pp*[tcaiU  ntUeireiK  i  l'inriciiiie  (à- 
■lilc  li.i£au<  Ile  Diuphlnt,  cornue  pluilcustcri- 
taiu  Tont  dli  fit  etrcar. 


l'étranger  d'où  il  chercha  &  gouTeraer 
le  diocèse  par  l'entremise  de  ses  an- 
ciens gr.-vicaires.  Ce  prélat  est  mort  à 
Graiz  en  Styrie  (Autriche),  le  A  avril 
1802. 

Parmi  les  nombreux  écrits  qu'il  fit 
répandre  dans  le  départem.  de  l'Esère, 
soit  contre  révéqueconstitutionnel,  soit 
contre  les  décrets  de  l'assemblée  nat., 
je  citerai  les  suivants:  l.nécloralionde 
M.  l'éviqae  de  Grenoble  à  MM.  les  admi- 
aislrateurs  du  Directoire  du  déparlement 
de  l'Isère,  en  réponse  à  leur  arreié  du  5 
ionw.  1791  {Paris,  ISjanv.  17911.  lu*, 
7  pp.  =  Autre  éd.  (s.  n.),  in-»°  3  pp. 
—  II.  Ordonnance  de  M.  l'évique  de  Gre- 
noble pour  la  publicaliott  du  bref  de  N.  S. 
P.  le  pape,  en  dale  du  13  avril  1791  (Pa- 
ris, imp.  Crapart),  in-8",  4  pp.  —  III. 
Mandement  de  M.  l'ivique  de  Grenoble 
(s.  n.),  tn-8°,  12  pp..  daté  ti'Aosle  (Sa- 
voie), le  i9  juin  1795.  -  IV.  Observa- 
tioTa  sur  la  lettre  encyclique  des  évêques 
consUlutionttels (s.  n.),  in-8",  16  pp.  daté 
d'Aoste,  le  15  juillet  1795.— y. Préser- 
vatif contre  la  lettre  dile  pastorale  da  s' 
Reymoud,  endatedulS  jum  1195  Is.n.), 
in-8",  19  pp.  daté  à'Aoste  le  S5  nov. 
1795. 

DIIHA8  (Guilladme)- Ae  Manso,  est 
un  des  plus  anciens  professeurs  de 
l'université  de  Grenoble:  il  Jisoit  le 
droit  eu  1340.  Le  dauphin  Uumbert  H  le 
nomma,  versl342,  président  du  conseil 
Delphinai.  —  G.  Allard  (Bib.  du  Dayp.) 
le  rattache  à  une  famille  Ddmas  qui 
existait  encore  de  son  temps,  et  dont 
Cborier  {SobUiaire)  donne  une  courte 
notice  généalogique. 

DUHE8NJL.  —  Voy.  CflASTELUEB- 

DriIESNlL. 

DUBIE8TRAL.  —  Voy.  GALLES. 
DUHOLARD  (JosEPH-VincEnT),  dé- 
puté, né  à  La  Hotte-Saint-Hartin  (2) 
(Isère),  le  25  novembre  1766,  était  avo- 
cat à  Grenoble  au  commencement  de  la 
péïolulion  (3).  Nommé,  en  1791,  dé- 
puté de  l'Isère  à  l'AssembléelégislaliTe. 
il  se  rangea  d'abord  dans  les  rangs  des 
patriotes,  et  manifesta  pendant  un  cer- 
tain temps  des  opinions  fort  avancées; 
mais,  à  daler  du  11  mai  1792,  il  chan- 
gea tout  a  fait  de  ligne  de  conduite.  Ce 
changement  faillit  lui  être  fatal  :  le 
8  aoQt  suivant,  au  sortir  d'une  séance 
dans  laquelle  il  s'était  opposé  au  dé- 
lai CatombdcBiilDiitUtaUnaluekLanKr,  Cl 
d'anlFES  bloinptK»  I  VIdIk. 

(3)  Soa  pèw,  Frauftit  ViiMil,  soutra  k  Lil> 
frcï,  fui  l'un  de*  ■dnlnUUxWDn  do  dtptnmedl 
dB  l'iaèic  en  im. 
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cret  d'accasatioD  contre  Ufoyette,  il 
fut  assailli  par  un  croupe  de  Jacobins. 
Il  dut  se  sauver  dans  un  corps-de- 
garde  du  Palais- Royal,  et  en  sortit  en- 
suite par  une  fenêtre.  Vivement  impres- 
sionne par  cet  événement,  Dumolard  ne 
parut  plus  à  la  tribune  jusqu'à  la  fin  de 
lasession.— Rééluen  I795parlenienie 
départemeut  au  conseil  des  600,  il  sou- 
tint constamment  à  la  tribune  et  dans 
sesTotes  les  tendances  du  parti  clichiea, 
aussifut-ilcomprisdans  la  proscription 
du  18  fruct.  M  septemb.  1797)  et  con- 
damné à  la  deporution.  Pendant  quel- 
ques mois,  il  parvint  à  se  soustraire  à 
toutes  les  recherches  et  n'alla  pas  à 
Cayenneiinais,  étant  venu  se  constituer 
voloQtai rement  prisonnier  en  1798,  le 
Directoire  l'exila  à  Oleion.  -Rappelé 
après  le  18  brura.,  Dumolard  fui  en- 
suite successivement  :  député  au  Corps 
législatif  trar  les  départem.  du  Noid 
(1805}  et  de  VYonne  (1811),  préfet  des 
Basse.'^-AlpesflSIS].  et  député  decedépi 
en  18H  et  pendant  les  Cent-Jours.  Il 
rentia  dans  la  vie  privée  après  la  Res- 
tauration et  mourut  à  sa  campagne  de 
Ville-Vaver,  près  de  loigny  (Yonne),  le 
3  août  1819. 

bibuographie:. 

I.  Avantaget  de  la  no*vetle  divition  du 
royaume,  ou  réporue  aax  observidioni  de 
ta  comutitiion  inScrméHaire  des  était  de 
DmpUni{&.n.  de  1.)  1790,  in-8^  61 
pp.  tl).  —  II.  AdTCMt  de  fa  totiétt  des 
amit  de  la  anutitution  à  tes  cmàloyens. 
Rédigée  par  M.  Dumolard,  avocat,  mem- 
bre ordinaire  de  la  Société  ;19  mai  1790). 
(Grenoble,  Allier).  in-8,7pp.-ill. fl^/U- 
tation  des  priiteipetconleBus  dimt  tet  der- 
niiret  ptoUttalumt  deplasievn  membres 
du  clergé  (imp.  par  ordre  de  la  soc.  des 
amis  de  In  constitution  de  Grenoble, 
2déc.  1790)  (s.  I.  ni  d.),  ir.-8'.  16  pp. 

IV.  Opinion  sur  Ut  dénonctationt  pré- 
tentéex  coiUre  te  ..énéral  Ufay^  lie.  -  Ex- 
trai.  d» Ligo iraplie  n°20b  -f'ans,iiup. 
nal.  17tt2  iri-8'.  17  pp.  ^ 

V.  Rapiiorl  sur  tet  prévenM  d'nt^asti- 
uats  et  «latiacri's  commis  à  Lyon  ei  dans 
itt  départ,  du  Rh<^<'e  et  de  la  Loire-  Se. 
te  du  17  Qor.  an  iv  (impr.  nul.),  iii-< 
^  ))p  —  VI.  Rapporl  tur  le  tirage  oit 
sort  opéré  data  le  Iribimal  de  catsallon, 
le  30  porial,  séance  du  14  prairial  un  r 
(luipr.  nal.),  iu-8°,  11  pp.— VII.  Motion 

(t)  Lei  abMmllans  de  II  unnilssloii  LntennJ 
dlalrcigiqalllei  répond  Doiuolird  ,  onl  éU.tmpv- 
méei  Bi>u-  cr  llirir .  Etlnil  an  procii-t'Titl  dt  It 
MMKiiHfitil  Ulf'iMIaire  iciEllU  4t  IhuplùiH.iiii 
leM  n  iecfmtriiis»  \t.  i.  is  l.j,  lii-8°,  la  pp. 


nat.),  in-S»,  10  pp. 

VIII.  Dé 
tendante  à 
IBOl,  reiaUve  aux  atlributiou  delacàa 
de  coisaiion.  -  Séance  dit  4  août  ISii 
(Hacquart,  impr.),  iii-8°,  10  pp.—  tï. 
Développement  de  la  proposition  tendatl 
à  tupplier  le  roi  d'accorder  atujiigeidet 
cours  et  tribunaux  J'itufibUion  et  la  no- 
mination qui  antarent  leur  indipendatte 
et  lew  inamwnbUilé.  Séance  d»  30  aoti 
1814  (Hacquart,  impr.),  iii-8*,  8  pp. 

DUHOIVT  (Gabriel],  savant  pastear 
protestant,  naquit  à  Crest  (Drdme).  le 
lOaoùt  1680, et  non  en  Hollande, comme 
on  l'a  écrit  par  erreur  (2).  Très-jeune 
encore  à  l'époque  de  la  revocation  dr 
l'édit  de  Nantes,  il  sortit  de  France  avec 
son  père  et  alla  en  Suisse,  puis  en  Hol- 
lande où,  après  avoir  acbeiré  ses  études, 
il  fut  admis  au  saint  ministère.  Deu^ 
savams  pasteurs,  oriBiniires  du  Dau- 
phiné,  qui  étaient  établis  dans  les  Pays 
Bas,  Saurin  et  J.  Elemard,  s'tniéressé- 
rentàleurjeune  compatriote,  et  lui  pro- 
curèrent un  emploi.  Sur  leur  recom- 
mandation, il  fut  donne  à  l'église  fran- 
çaise de  LeipMck,  puis,  vers  t720.à  celle 
de  Rotterdam  où  il  obtint  encore  une 
chaitr  de  professeur  de  langues  orient, 
etd'bistoire  ecclês.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  I"  janvier  1748,  jouissant  d'une 
grande  cousidérationque  lui  avaientac- 
quise  ses  vertus  et  son  érudition. 

BiBUOGRAPHiE.  — 1.11  a  publié  quel- 
ques mémoires  et  dissertations  dans 
I  Histoire  critique  de  ta  République  iet 
lettres  dont  voici  la  liste  :  Lettre,  arec 
date,  de  Ratramme  au  prêtre  Rimberi.tot- 
ckantles  Cynocéphaiet  (t.  vi,  1714).- 

Lettret oU  sont  renfermées  plumurt 

parlicalarités  de  lilléral»re  II.  vin.  ii  ei 
X.  ni:>).  -  Remanjarssurlfpa'tseuràs 
couvercle  de  l'urclieetsur  l'onginedutiot 
Ecbataae  (i.  x,  171o).  -  Nourelle  explica- 
tion d'an  passage  de  l'apôtre  S.  JacqUî 
(i  XI,  1710). C'est  untt  oi.ssrriatioii  !>"u- 
leniie  par  Duiiioiit,  tit  coUtgio  Anlhoto- 
gico,  le  24  juillet  1716.  -  Lettre»  eil'n 
trouve  l'extrait  d'un  ouvrage  S Httaiu  et 
de  lÀlienthal  (t.  xiu.  1717).-  Remarqtet 
relatives  à  Luther  (t.  xv,  1718). 

11.  11  a  fait  imnrimer  en  1717  une  ode 
en  l'honneur  du  naron  de Buneau,  jeune 
étiidiantderuniversitédeLeipsick.doni 
je  ne  connais  pas  le  titre.  (Voy-Bistoir,- 
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crU.dela  lUpuMiqite  de$  Uttreê,  I-  xiii, 
pp.  356-57.) 

IN.  On  a  encore  de  luiqtielqursdis- 
sertalions  qui  ont  élc  insérées  dans  les 
Dùcountur  la  Bible,  lieSàarin. 

IV.  U  recueil  de  ses  sermons  a  éW 
publié  après  sa  mon  soits  ce  liu'e  :  Ser- 
maadefea  M.  Gabriel  Damont..  Rotter- 
àm,  Beman,  1749.  in-S".  Rare 

PonTRAiT.  —  Gjsmel  Dumoxt,  né 
iCreit,  en  Daitphiné  ..  P.  Taitjé,  scutp., 
1749.  Enbusie,  de3/4.  G.  iiti  livreàla 
main.  H.  135  mil  1.  L.  104  mil).  Beau 
portrait  placé  en  télé  du  recueil  de 
ses  sermons. 

DUHOTET,  ancienne  famille  dau- 
phinoise qui  a  donné  deux  hommes  de 
guerre doatics  noms  sont  souvent  rap- 
pelés par  aos  historiens  (I). 

l/un  deux,  Iternardin,  servit  en  Pié- 
mont, ^ous  le  iniiréchal  de  Brissac, 
comme  lieutenant  dans  U  compagnie 
d'Aymar  Du  Puy,  j>ère  de  Charles  Du 
hi)-Uoiitbrun.  le  célèbre  cbermili  taire 
di»  protestants.  A  la  mort  de  sou  capi- 
Uiae  (août  1551),  il  lui  succida  dans 
sou  cniaroandem',  et  alla  ensuite  fairi; 
la  guerre  en  Lorraine,  puis  {1553}  dans 
l'Artois,  sousle  prince  lie  La  Itoclie-sur- 
Ton.  L'année  suivante,  il  fil  partie  de 
l'armée  commandée  par  Henri  l[  dans 
le  Brabant.  le  Hainant,  le  Cambrésis. 
se  trouva  à  la  bataille  de  Renti  livrée 
aui  Impériaux  (I3août  1554).  ciy  donna 
de  telles  marques  de  bravoure<iu'a|irés 
l'action  le  roi  l'arma  chevalier  de  ses 
propres  mains.  Dans  le  brevet  qui  lui 
en  lut  expédié,  on  le  qualilia,  dit  Guy 
Allard  (2).  de  lieutenant  des  gardes  de 
la  porte  du  roi.  Aprî's  la  retraite  de 
l'armée  Tratiçaise,  la  compagnie  de  Du 
Volet  fut  comprise  dans  lestmupcsen- 
mées  en  Piémont  au  secours  du  ma- 
réchal de  Brissac.  SurlaHndetaméijic 
année  ilJSf),  il  se  trouva  an  siéj;cd'Y- 
rree,  et.  au  printemps  de  1555,  il  prit 
oiie  part  glorieuse  à  la  réduction  des 
placci  de  Verrue  &\  de  Casai,  il  mou- 
rut vers  t5.iS.  —  Il  avait  pour  lieute- 
nant Charles  Du  Puy-Honlbrun,  qui 
servit  sous  ses  ordres  de  1561  à  15ûS. 
Chartes,  (ils  du  précédent,  seig^iicur 
d'Oulle.  de  Séchilienoe,  de  Champier  et 
de  Nïiitouin,  fut  fait  gentilhomme  or- 
dinaire delà  chambredu  roi  par  brevet 

ll>GaTAIIard  i  teril  la  eiitilogla  de  cette  fa- 
■llle.  Voi.  ci-Jct.  p.  n.  n-  un. 
»•  Vitit  CtarjEi  biPnvVmlbriKi.  op.  3  ei  ttilv. 
.._..  ..J4.,jjj^  Ml  hlilorlïii  la- 
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dH  12  juillet  1580.  Il  eut  une  gnndc 
part  en  la  confiance  de  Lesdiguiëres,qui 
rcmplova  souvent  comme  négccialeur 
auprès  du  duc  de  Savoie.  Il  mourut  vers 
1627.  —C'est  lui  qui  fit  cadeau  au  duc 
de  Savoie  de  la  masse  d'armes  de  Bayart. 
(Dochier,  Mém.  iw  Romans,  a  358.) 
DU  PE[tIER(A¥iitn),  néà  Die  [Drd- 
me),8eieneurdeChamaloc,  village  situé 
près  de  cette  villo.  sieur  de  la  maison 
torie  d'Arvilli.TS,  appartenait  à  une  an- 
cienne famille  qui  parait  éteinte  depuis 
longicmps.  Il  fut  oinseiller  au  pirle  - 
ment  de  Grenoble  dans  la  2r  moitié  du 
16-  s.  H  s'occupa  beaucoup  des  antiqui- 
tés denolre  province  et  laissa  à  sa  mort, 
arrivée  api-cs  1591.  un  manuscrit  fort 
intéres.sanl  que  Jacques  Du  Périer,  eo:; 
(ils,  publia  sous  ce  litre  :  Discom  bit- 
loriijve  lovcluml  l'alal  général  d,  a  Gaules 
et  principalement  des  provinces  de  Dau- 
phmé,  4"  Proueace.  tant  sou*  ta  repibli- 

Îue  tf-  empire  romain,  qu'en  après  soas  les 
'ranfoiset  Boargaïgnoiix.  Enxemble qael- 
qiiet  recherches  parliculieres  de  certaines 
villes  y  cslaiis.  Lvon,  Barth.  Aneelin 
NDCX,  iwl.  iji  8"dei(,  131  et  3  ff.  Rare. 
—  Cet  ouvrage,  composé  en  1579,  est 
diffus  et  sans  critique,  mais  il  contient 
beaucoup  de  recbi^rcltes  et  dé<^le  une 
gr.indeérndilion.  Du  Périer  nous  a  con- 
serve plusieurs  inso-iptions  romaines, 
aujourd'hui  détruites.  La  partie  de  son 
travail  relative  à  Diéet  aux  Voconces, 
a  Ole  très-utile  à  tousceux  qui,  depuis 
tors,  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

Son  portrait  est  imprimé  au  verso 
du  titre  de  son  ouvrage.  Il  ne  porte 
pas  de  nom  ei  a  pour  légende  ces  mots 
autour  de  l'ov.  qui  le  contient  ;  necti- 
BF.ais  IHEC  Liants  fixi  satss.  Au-des- 
sous un  di.stique  latin.  H.  i»  mill.  L. 
74  mill. 

DIJI>URT-LAV1LLETTE  [  JbaN- 
Pierre),  savant  jurisconsulte,  naquit  à 
Grenoble  en  1757.  Ayant  embrassé  avee 
quelque  ch>tleur  les  principes  de  la  ré- 
volutiiin,  il  fut  élu,  en  1791  et  1792, 
ôrficier  municipal  de  h»  ville  natale.  Il 
etaitccqn'oji  appelait  alorsunpalriote. 
c'esl-a-uire  qu'il  voulait  des  reformes, 
une  sage  liberté  et  l'avènement  de  l:i 
bourgeoisie  an  pouvoir,  mais  voilà 
tout.  Quand  il  se  vit  dépassé  il  essaya. 
commeUintd'autres,d'an'èlerletorreiii 
révoluliomiaire  en  usant  de  toute  son 
i u fine  1  ICC  pour  entraîner  l'administra - 
lion  du  deparlenent  de  l'Isère  dans  le 
parti  de  la  Gironde.  Vaincu  dans  cette 
lutte,  il  fut  dès  loi-s  poursuivi  comme 
lédcialtstc  et  jeté  en  prison,  où  il  resta 
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Jusqu'au  9  thermidor.  —  Pendant  les 
CentJours  te  département  de  l'Isère  le 
nomma  député  à  la  chambre  des  repré- 
sentants; mais  ce  mandat,  qu'il  rem- 
plit avec  patriotisme,  le  rendit  euspect 
a  la  deuxième  restauration,  elles  pro- 
consuls qui  élevèrent  l'échafaud  du 
malheureux  Didier  le  Qrent  exilercfuu- 
me  iHinapartigte.— Quand  il  lui  fut  per- 
mis de  revenir  à  Grenoble,  Duport-La- 
villcile  abandonna  la  politique  pour  m 
donner  tout  entier  à.  sa  profession  d'a- 
vocat. La  nature  ne  4'avait  pas  formé 
pour  les  Siscussions  de  l'audience;  il 
ouvrit  un  cabinet  de  eonsulutions  et 
s'acqnitune  réputation  telle,  quede  tous 
les  départemenle  voisins  on  recourait 
à  ses  lumières..  Sa  profonde  connais- 
sance du  droit  romam,  de  la  jurispru- 
dence du  parlement  de  Grenoble  et  des 
usages  particuliers  du  Dauphiné,  était 
toujours  invoquée  dans  les  difficultés 
soulevées  par  des  actes  faits  sous  l'an- 
denne  léptslation.  Sa  mémoii-e  est  en- 
core vivante  dans  notre  province,  et 
ses  décisions  y  sont  fréquemment  rap- 
pelées devant  les  tribunaux,  —  Il  est 
mort  à  Grenoble  le  19  avril  1827. 

Du[>ort-l.aviIlett«  laissa  une  jurande 
quantité  de  consultations  manuscrites 

3ue  son  fils,  depuis  l'un  des  présidents 
e  la  cour  royale  de  Grenoble,  a  pu- 
bliées sous  ce  titre  :  Qaesttotu  de  droit 
tirées  des  conmltationt ,  de*  mémoireB  et 
det  dinertaliont  de  M.  Dttpûrl-Lavillette, 
ancien  juraconsvUe  à  Grenoble.  Greno- 
ble,'impr.  Vialtct,  1829  et  années  sui- 
vantes, 7  vol.  in-^o,  dont  1  vol.  de 
table. 

BlO-BIBLIOGBAPBlE.  —  DisCOOTS  pTO- 

noncéi  le  SO  arril  1827,  sur  la  tombe  de 
U.  Buport-Laviilâtte,  pur  M.  Julei  Mai- 
lein  ei  par  Jf.  Charpm,  avocats  à  la  cour 
royale  de  Grenoble.  (Grenoble,  imprim. 
Baratier,  3vril  1827),  in-8°,  10  pp. 

DllPRE( ),  inventeur  d'un  feu 

grégeois,  naquit  aux  environs  de  Gre- 
noble. Cet  homme,  dont  le  nom  lîlquel- 
que  bruit  vers  le  milieu  du  xviirsieclc, 
exerçait  la  profession  de  joaillier  en 
Dauphiné.  Etant  venu  s'établir  à  Paris, 
il  découvrit,  en  fondant  des  cristaux 
poiir  en  faire  de  faux  diamants,  un  li- 
quide inflammable  et  inextinguible, 
dont  leseffeisrappclaient  le  célèbre  feu 
dèCaninique.C'élaitcnl759:(.ouisXV. 
en  guerre  avec  l'Angleterre ,  voyait  cha- 
que jour  les  vaisstaux  de  celte  puis- 
sance venir  nous  insulter  jusque  dans 
nos  ports.  Dupré  proposa  son  inven- 
tion au  tnarécnal  de  Bellc-Isle ,  slors 
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ministre  de  la  Ruerrc,  comme  propre 
à  détruire  rapidement  la  marine  bri- 
tannique. Le  ministre  acceptaetBtlaire 
secrètement  des  expériences  dans  les 
carrières  de  Bclleville,  sur  le  canal  de 
Versailles  et  au  Havre,  sous  les  yeai 
du  ducd'Harcourt. 

On  trouve,  dans  la  Revue  réimpa- 
tive,  L  IV  {2'  si»),  pp.  2fti-77,  une  eor- 
respondance  curieuse  relative  à  ces 
expériences  :  »  Le  sieur  Dupré,  écril 

•  le  duc  d'Harcourt,  avait  apporté  ce 

<  qu'il  appelle  ses  grenades,  qui  sont 
(  des  bouteilles  de  grès  pleines  de  sa 

•  liqueur,  et  enveloppées  demorceaoi 
I  de  linge  ou  de  papier  imbibés,  aux- 
(  quels  on  met  le  feu  et  qu'il  jette  en- 

■  suite  de  façon  qu'elles  se  cassent  et 

<  produisent  un  fetiterribleavecunefu- 

•  niée  extrêmement  épaisse.  Il  en  ajeté 
'  ainsi  une  sur  le  bord  de  l'avant-fossé 
>  delaciiadelle.ensortequ'ilesttumbé 

<  partie  de  la  liqueur  sur  du  galet  et 
(  partie  dans  l'eau  ;  celle  qui  s  est  ré- 
I  [andue  sur  l'eau  y  a  brûlé  comme 
(  si  elle  avait  été  sur  terre,  et  legalel 
(  sur  lequel  la  bouteille  s'est  cassé, 

•  pétait  et  sautait  comme  dans  la  foar- 
I  naise  la  plus  ardente.  ■  On  fit  sans 
succès  un  grand  nombre  d'expériences 
pour  arriver  à  se  servir  sansdangerde 
cette  liqueur.  Les  plus  grandes  diffi- 
cultés provenaientde  Dupré  iui-raéme: 
'  Cet  homme,  lit-on  encore  dans  la 
I  même  correspiindance,  qui  croit  réu- 
«  nir  les  lumières  de  tout  le  genre  hn- 
t  main,  ne  souffre  qu'avec  impaitence 

■  qu'on  lui  propose  quelque  autre  chose 
f  que  ce  qu'il  a  imagine,  tandis  que 

<  ce  qu'il  imagine  ne  peut  s'exécuter 
<<  à  la  guerre  sans  des  difficultés  qu'il 
f  n'a  jamais  été  à  portée  de  connaître 
f  et  qu'il  ne  veut  pas  concevoir.  ■ 

Le  génie  de  l'homme  est  si  invenlif 
en  matière  de  destruction ,  que  l'on 
aurait  probablement  trouvé  le  moyen 
d'utiliser  l'infernal  secret  de  Dupré, 
lorsque  Louis  XV,  par  un  généreiis 
sentiment  qui  l'honore,  vint  arrêter  ces 
expériences.  Il  fît  appeler  dans  son  ca- 
binet le  nouveau  Callinique,  lui  de- 
manda ses  mémoires  et  ses  plans,  et 
les  jeta  au  feu  sans  les  lire.  Puis,  com- 
me it  était  pauvre,  car  il  avait  aban- 
donné son  commerce  en  comptant  sur 
le^  produitsde  sa  découverte, ce  prince 
lui  acconda  une  pension  de  2,0(10  liv. 
et  le  cordon  de  Saint-Michel,  avec  dé- 
fense de  révéler  jamais  son  seCreU  — 
Chalvet,  qui  avait  pu  connaître  des 
contemporains  de  Dupré,  dit  dans  si 


ovGoot^lc 


DDP  3 

BOOaliiqm  d»  Dmpkiné .-  <  De  retour 

*  dans  sa  pairie,  il  laissa  apercevoir  à 

<  ses  amis  du  jeune  Age  le  chaj^rio  dont 

<  ii  éloit  rongé.  Il  étoiC  suin  de  deux 
t  homoMs  payés  par  le  gouvernement 
(  poar  èijiersa conduite  et  sesdiscours. 
(  Les  fains  honneurs  dont  on  l'avait 
I  eratiSé  ne  le  dédommasërent  pas  de 

•  Il  perle  de  sa  liberté.  On  croit  que 
I  sa  mort  fut  précipitée  et  que  son 
(  secret  est  enseveli  dans  sa  tombe.  > 
--  Bacbaumont  [Mémoires)  annonce,  au 
30  nov.  1772 ,  sa  mort  en  ces  termes  : 

<  Un  nommé  Dupré,  inventeur  d'un  feu 
«  grégeois,  vient  de  mourir  r  on  a  vi- 
(  site  ses  papiers  afin  que  son  secret 

<  fât  perdu.  >  ~  Noire  J.-Cl.  Martin 
lai  a  consacré  une  notice  de  deux  pages 
qpi  est  imprimée  à  la  lin  de  celles  d'Ex- 
pillv  et  de  M""  de  Château-Double. 

DCI  PUIS  OU  DU  PUYS  (GriLLAO- 
M).  -  PuUantu,  -  médecin  originaire 
de  Blangy  (Artois?),  vint  s'établir  vers 
le  commencement  du  xvi<  s.  à  Greno- 
ble, nù  il  fut  peut-être  professeur  de 
Œ^ecine  à  l'Université,  cotrimuon  peut 
le  conjecturer  d'après  le  passage  d  une 
dédicace  de  sou  fils.  (V.  la  notice  suiv.J 
Quoiqu'il  en  soit,  il  paraît  avoir  exercé 
longtemps  sonart  en  Dauphinë  avec  un 
certain  éclat.  Sur  l'un  de  ses  ouvrages, 
iiprendie  titre  de  nufdecin  ordinaire  du 
Irii-aenerable  el  noble  couuent  de  stUncl 
flhtfi,  ce  qui  a  porté  G.  Allard  à  faire 
<lc  lui  deux  personnages,  l'un  médecin 
i  Saiut-Cbef,  l'autre  a  Grenoble.  —  Il 
•ivait  encore  en  1567.-U  plupart  des 
tHograph*-s  le  font  Daupbiuois,  et  Co- 
lomb de  Satines  assigne  même  Romans 
amme  son  lieu  de  naissance,  mais  il 
Hffit  de  lire  la  dédicace  de  sa  PMebo- 
totâe  adressée  au  parlement  de  Greno- 
ble, pour  se  convaincre  qu'il  n'appar- 
tient pas  à  notre  province.  Il  signe  Gu- 
lifiKU  PuUiMW  BLJHoidCBs,  mediau, 
àsuqae  Gratianopoiitaniu. 

BiBLiocHAPaiE.  —  I.  PhlebotomU  ar- 
bficUUe  vtUe  auLi  tnedecint,  ^  Ireg-ne- 
uttairea  loua  chirwgiens  et  barbien  quai 
et  amoU  U  faatt  arU^ieliemenl  ph&bo- 
limer  toutes  iteinet  du  corps  humam-..  Ils 
te  tendent  ea  me  Mercière^  par  Gennam 
Bote  et  lame  Mounier  [s.  I m  d.).  (Lyon, 
tâ36],  in-8*de  cxv  ff.  Impr.  en  caract. 
de  civilité.  Très-rare.  (Bib.  Sainte-Ge- 
Mv.)  Chalvet  fait  de  ce  traiié  deux  ou- 
nages  difTéfenis  qu'il  appelle,  l'un 
PUebolomie  artifideUe,  l'autre  Discours 
«K  tataignée.  —  II.  loaanù  Mesve  me- 
^  prmtantàtiiM,  aloèn  aperire  ora  ue- 
Hra«,  aiiaq;  simUia  non  paaca  dUxndaj 


aduerttm  loonuemManantum.  if-Leimar' 
dum  Fuëckium  aiiotq-  neoler^  vtuibu 

medicoi  defenào Lutidunj,  Germain 

Rose. •. D.  Kxxvii.  pet.  in-8°del07pp. 

el8  ff.  non  chiflrés(Bib.  Mazarinej 

III.  De  medicamentor})!»  quornodocumque 
purgantùim  fakultalibas  aaaquam  anleà 
neque  diclis ,  neque  per  ordinent  Ogeslia 
tibri  dm...  Lugauni, Math.  Bonhomme, 
M.D.  LU.  Pet.  in-4''de3  ff.  prélira,  non 
chiffrées  et  179  pp.  (Bib.  Mazarine).= 
Rëimpr.  avec  un  tr;<ité  de  Jacq.  Cou- 
sinol  sous  ce  litre  :  De  occvltu  pharma- 
cervm  pvrgantîvta  facvUatib.  deque  veria 
ipiarutn  causis,  tibri  dvo.  Quibui  adiecla 
etl...  Lugduni.  sumptibusUich.  Dulian, 
M.]>cLiv.  lu-S'  de  8  ff.  prélim.  non 
chiffrés  et  106  pp.  (Biblioth.  Sainte- 
Geneviève.) 

DU  PUIS  (Louis),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Romans.  Comme  son  père,  il 
étudia  la  médecine,  et  en  donna  des  le- 
çons aaec  grande  fréquence  d'escoliers  â 
Paris,  de  1540  à  1542,  et  à  Poitiers  dè.s 
f544.  On  a  de  lui  trois  rarissimes  tra- 
ductions, qu'il  composa  pareibal  el  ex^r- 
citation  de  Uile,  comme  il  te  dit  lui- 
même  : 

i.  LesEmslres  de  Diogenes,  philotùphe 
cyni^ve.  OEuare  très  vtik,  et  nécessaire, 
pour  en  seule  vénération  de  vertu  obtemr 
vraye  liberté  d'espril  -.  ^parvenir  ou  mes- 
pris ,  ^  coniemneiaent  de  toutes  les  choses 
aunuin^.  Nouuellemenl  traduict  de  grec 
en  françoys,  par  Loys  Du  Puys,  natif  de 
Rommans.  On  tes  vend  a  Poicliers,  at'en- 
seigne  du  PeUcan.  m.  d.  xcrs.  Petit  in-8° 
de  XL  ff.  (Bibl.  Hazarine,  22897}.=  La- 
croix du  Haine  \Bib.  fr.)  ciie  une  édi- 
tion de  t  Poitiers,  par  Jean  elEnguille- 
bert  de  Manief,  l'an  1549,  ■  et  Duver- 
dier(6iM.  Fr.),  une3«  de  <•  Lyon,  in-lfi, 
par  Jean  Saugrain.  1567.  »  La  dédi- 
cace est  adressée  à  son  père,  minslre 
GviUavme  Dv  Pys,  doclevr  en  médecine,  J" 
d'iceUe  professeur  excellent  en  la  ville  de 
Grenoble.  Voy.  sur  cette  traduct,  la  no- 
tice de  H.  ^issonnade  sur  les  lettres 
inédites  de  Dio^ënele  Cynique,  dans  les 
notices  et  extraits  dis  mss.  de  la  Bibl.  du 
roi.  t.  X,  pp.  124-125.  —II.  'Traduction 
des  commentmres  d'Ammonius  sur  tes  insti- 
tutions de  Porphyre.  Paris,  1542,  iri-fol. 
J'emprunte  à  la  notice  de  H.  Boisson- 
nade  précitée  l'indication  incomplète 
de  cet  ouvrage-  Malgré  toutes  mes  re- 
cherches, je  n'ai  pu  le.découvrir,  ainsi 
Îue  le  suivant  qui  lui  est  attribué  par 
acroix  du  Maine  et  G.  Allard.  —  111. 
Traduction  du  dialogue  de  Lucien ,  De 
l'Amitié  (tiXapiî). 
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DU  PUT,  -  de  Poiio  -,  ancienne  et 
illustre  famille  originaire  d'ilalie,  et 
fixée,  dès  le  milieu  du  12'  s.,  en  Dau- 
phinÉ.  où  elle  posséda  d'abord  la  terre 
de  Peyrins  (Drtime}.  Elle  a  formé  plu- 
sieurs branches,  entre  autres  celle  de 
HOHTBRun,  d'où  soiit  sorties  deux  des 
plus  grandes  illustrations  de  notre  pro- 
vince (!}. 

DU  PUT  (Hugues),  fils  de  naphail 
DoPuïqui,  leiiremicr,  sefixaenDau- 
phiné,  prit  la  croix  eo  1096  et  partit 
four  la  Palestine  avee  ses  trois  nls.  Il 
lit  un  des  principaux  capitaines  de 
Godefroy  de  Bouillon  :  Albert  d'Aix 
mentionne  plusieurs  fois  se 

Son  nom  et  ses  armes  sont 

des  croisades,  au  musée  de  Versailles 
(2).  —  l.e  premier  de  ses  fils,  Kodolphe, 
reçut  en  fief  plusieurs  terres  api-ès  la 

En  se  de  Jérusalem  et  mourut  au  corn- 
ât de  la  vallée  de  Ran.  Le  deuxième, 
Itantain,  eut  aussi  des  seigneuries  con- 
sidérables en  Palestine.  Le  troisième, 
qui  suit,  fut  Rrand-mallre  de  Halte. 

Diî  l'VTt  [Raïbond),  fils  du  précé- 
dent (3),  entra  dans  l'hâpilal  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  et,  après  y  avoir 
soigné  les  pauvres  et  les  pèlerins  pen- 
dant plus  de  20  ans,  il  en  fut  nommé 
président  {prœtes)  après  la  mort  de  Gé- 
rard de  Martigues,  vers  1121.  A  cette 
époque,  les  hospitaliers  de  Saint-Jean, 
uniquement  occupés  de  eharitables 
fonctions,  ue  formaient  pas  encore  un 
ordre  militaire;  mais  comme  la  plupart 
d'entre  eux  avaient  été  élevés  pour  les 
armes,  et  que  le  cœur  du  soldat  battait 
encore  sous  leurrobe  debure,  Raymond 

(t|  Celle  ira  Dde  rimlllc  est  prÈa  de  s' 

"-"  dernier  et  miqtt  — ' ■■    ■ 

ii-lkiirl.  marqal!  _ 
foiiT,  aé  le  (S  mal  I7S3,  n 
dRui  leni  luriife*.  VAmnuairt  0»  la  neN 
IS«  Ipp.  331  CI  iBiv.)  cMtlaiil  nue  noUee  6 
qoetlA  ce  lïiillbomiiie  dtclire  èlra  l«  derali 
net  dMpkiDoise  et  pnMeHe  tautt  lontei  i 

Ihiai  do  nom  gloiieBi  qn'U  lient  de  m>  nèr 

pttieaaBaieoainicaiaMtipoiéttaiBt\t  France 
prauH.  de  MH.  Hiif,  qiil  cuiucrentl  t«ii«  buille 
nne  notice  Mn«iU)glqM  d'iprès  dei  docDmeDU 
harnls  (i»f  M.  Ellenie-Htnri-Jimé  Bu  Pur  Mom- 
•Bsn,  ni  i  EnlMleii  en  ISOS.  aiileiir  de  Reckrrclui 
Mliogrcfk.  iw  fiieliiu»  imprtitimu  n^trlandeliei 
Al  «'  t.  iLeyde,  lS3e,  lu-i).  -  G.  AUïrd  ■  icrU 
!■  EËnUlogie  de  cette  miUou.  (Va).  cl-dcT.  p.  n, 

II)  Le  rédatunr  di  cnalogna  oftclel  de  eenoBie 
1  toBiDiig  une  ilngnlltre  bèinr.  Il  le  fiLl  lelEncnr 
de  Peyrint  et  i'Amifer,  prenanl  nne  cimge  de  cour 

(3)  U  miillen  généalogique  de  Riimond  OuPnr 

est  Ineerlalce,  etiL  seraUm'~"  ■""■<•-  ■■. 

hliUrlqo '■' 


re 


de  opottïe 
ledaupbl 

traditiae  seucnleDieiil  accep- 

V«.  i  se  sujet  Reckerchti  nr  Rfamea^Du 
ir  Valbonn»}»,  dini  lei  Mim.  dr  lui.  da  P. 


2  DUP 

proGla  de  ces  dispOKÎirons  martiales 
pour  les  former  en  un  corps  milibirc 
destine  à  défendre  les  lieux  saintscon- 
tre  les  infidèles  (4).  Il  les  divisa  en  trois 
classes:  la  1"" comprenait  touslesgen- 
tilshommes  appelés  par  leur  naissance 
à  porter  les  armes  ;  la  2"  se  composait 
de  prêtres  et  de  ctiapelains;  la  3*  était 
form^des  viJaintsous  la  dénomination 
de  ft-ères  simanls.  U  leur  donna  ensuite 
des  sUluts  confirmés  en  1127  par  le 
pape,  de  sorte  qu'on  peut,  à  propre- 
ment parler,  le  considérer  comme  le 
fondateur  de  l'ordre  de  Halte. — Quant 
à  ses  exploits  militaires,  il  contribua 
puissamment  à  la  prise  d'Ascalon  en 
1154,  et  battit  avec  ses  chevutiers  te 
sultan  de  Mossoulà  ta  bataille  de  Nou- 
reddin.  Il  succomba,  dit-on,  des  suites 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans 
cette  dernière  affaire  vers  1160.  On  l'a 
mis  au  nombre  des  bienheureux  de  son 
ordre. 

POKTRAITS.  —  1.  RjIKVflDrs  DE  Pff- 

Dw.  En  bas  sur  une  tablette  :  PriMu 
wagitler  ordini»  militaTi»...  Duste,  de 
3/4,  G.  dans  uu  ovale  entouré  d'orne- 
ments. C.  G<Ulegculp.  H.  ISOmilLL. 
114  mill.  Beau  portrait.  —  II.  Copie 
en  contre-partie  du  précéd.  Mich.  von 
Locbon  fecil  et  excad.—Ul.  Dans  i'Hal. 
des  chev.  de  Malle,  de  Terlot,  in-4'.  — 
IT.  Dans  la  Chronologie  coUie.  —  V. 
Dans  les  Vies  des  taintt  et  iaiMta  dt 
l'ordre  de  S.  lean  de  lentatem.  —  VI. 
DDPDisMoDTBavK.  Copie  du  n"  m.  Aq. 
(dans  ïa  France  illwl.  de  Turpin]. 

DU  PUT  MUNTBRUS  (ChAHLBS), 
èélèbrechefmililairedes  protestantsdu 
Dauphiné,  naquit  au  château  de  Uont- 
hrun  vers  1630.  11  fllses  prcmièresar- 
mes  en  Italie  sous  Aymar  Do  Pot,  son 
père  (5),  et  servit  ensuite  sous  Benar- 

W  Le  eaulDgne  du  Huiée  de  Veruillei  dit.  par 
erreur  que  HaTOiead  Do  Par  Bl  idofter  ceiterMotn- 
tion  dam  un  cluplKe  linéral  tena  le  IS  fétr  llll. 
Girard  do  Hirtlgnes  éuit  alors  Inieul  dr  — '- 


11  diBaib- 
F.,te«H)gt, 


>i  d'AmbolM  et  ctBidUr 

... U,  Il  tarriL  a  quUUle 

l'eipAdUIoD  dti  durlM-Quit  U 

---  en  Fniue,  il  noru  M  UM> 

H  It  remarquera  lilniaiilcM 


de  eeoi  de  pied.  C«  (ut  lai  onlebangeaioinoBle 
Poâk  en  celui  de  Du  Piy,  d'après  li  bnieoie  m- 
dannancedannieparPraiiçoIïl")  VillenCaueren. 
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A  De  HoTBT  [m.  ce  nom),  depuis 
lUl  Jusqu'en  J658. 

Il  revint  alors  en  Daupbîné,  etc'eat 
i  cette  éf>oqtte  qne  tes  historiens  pla- 
cent les  circonstonces  romanesques  à» 
sacoQTersionauprote'-tanlismc.  Ayant 
appris,  dit-on,  que  l'une  de  &es  sœurs 
s  était  enfuie  à  Génère  après  avoir  em- 
brassé la  réforme,  il  entra  en  fureur 
et  partit  aussiti)!  pour  l'aller  joindre, 
résolu  à  la  percer  de  son  épée  plutdt 
que  de  la  laisser  infidèle  â  la  foi  de  ses 
pères.  Il  arriTaàGenëve.  et  la  chercha 
iongiemps  en  vain  :  mais  avant  assisté 
plusieurs  fois  à  dee  prËches  dans  l'es- 
poir de  l'y  rcncoDtrer,  il  prit  goût  in- 
sensiblement aux  nouvelles  doctrines, 
eut  des  entretiens  particuliersavecdes 
ministres,  et  finit  ^ui-mëme  par  se  con- 
vertir. Dès  que  sa  sœur  eut  appris  cet 
beureux  changement,  elle  sortit  de  la 
retraite  où  elles  et  enail  cachée,  et  dès 
lors  ne  fit  plus  difficulté  de  le  suivre 
en  Dauphiné.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
circonstaijces,  Montbrun  revint  de  Gé- 
nère rempli  de  toute  la  ferveur  reli- 
Sieuse  desnéophytes  :  il  commença  par 
^traire  une  cnapelle  qu'il  avait  dans 
sonchileau,  abolit  la  messe  dans  l'é- 
glise paroissiale,  y  établit  le  nouveau 
culte  et  obligea  tous  ses  vassaux  à  as- 
sister au  prêche.  Alarmé  de  ces  façons 
d'agir,  le  parlement  de  Grenoble  donna 
l'ordre  à  Marin  Bovier,  prévdtdes  ma- 
rédiaux,  d'aller  s'emparer  de  sa  per  - 
sonne,  mais,  au  lieu  de  se  laisser  pren- 
dre, Hontbrun  attaqua  le  malheureux 
prévdl  à  Reilhanette,  et  le  lit  lui-même 
prisonnier.  Le  lieutenanl-^Eéneraldela 
province,  La  Motce-tiondrin ,  s'émut  à 
un  tour  :  il  lui  enjoignit  de  i-elàcher 
le  prisonnier  et  devenir  rendre  compte 
desa  conduite.  Hontbrun  ne  fit  pas  plus 
élatde  eet  ordre  que  de  celui  du  parle- 
ment :  bien  plus,  il  leva  des  troupes  et 
l'en  alla  à  leur  téie  faire  de  la  propa- 
^de  à  main  armée  dans  le  conitat 
TUiaisùii.  Le  cardinal  légat,  qniycom- 
oundait  pour  le  pa|>e,  trop  faible  pour 
arrêter  celte  irruption,  demanda  des 
secours  a  La  Motle-Gondriu,  qui  se  mit 
aussitôt  en  marche  avec  plus  de  4000 
hommes;  en  même  temps,  le  Parlera' 
ordonna  la  saisie  des  biens  du  rebelle. 
Heureusement  pour  celui-ci,  le  card,  de 
Toumbn,  son  oncle,  s'interposa  à  temps, 
ei,  eràce  aux  pressantes  sollicitations 

În'il  lii  en  sa  laveur.  In  Cour  le  par- 
onna,  et  lui  permit  de  rentrer  en  pos- 
session de  set)  niens,  A  condiiion  toute- 
fois qu'il  déposerait  les  armes.  Mont- 


brun  obéit,  mais  à  peine  ctall-il  do  re- 
tour dans  son  château  qu'il  apprit  qne, 
contre  la  foi  du  traité,  Les  catnoliques 
mas.SBCraîent  ses  compagnons.  Aussitôt 
îls'énpIaignitàLaHotte-Gondrin  pour 
toute  réponse,  ceiui-ci  envoya  des  trou- 
pes occuper  quelaues  petites  places  do6 
naronnies.  Des  lo'rs.  craignant  pour  sa 
personne.  Hontbrun  repnt  les  armes, 
fît  un  appel  aux  gentilshommes  de  la 
province  qui  partageaient  ses  opinions 
religieuseset,  àleurtéte,  allas'emparer 
d'Orpierre.  Une  nouvelle  intervention 
du  cardinal  de  Tournon  lui  fit  bientdt 
abandonner  cette  place,  mais  i  peine 
avait-it  congédié  ses  partisans  que  le 
lieutenant-général  de  la  province  s'a- 
vança pourl'altaqucrà  latëtedc600fan- 
lassins.  Quoique  prisa  l'improviste, et 
réduit  à  une  suitede  quarante  cavaliers, 
l'audacieux  gentilhomme  marcha  à  sa 
rencontre,  l'attaqua  dans  un  défilé  et  le 
mit  en  déroule.  Cette  fois  il  venait  de 
combattre  les  troupes  du  roi,  et  $a  vic- 
toire, était  un  crime  iaus.si,  jugeant  avec 
raison  qu'il  n'avait  pas  de  pardoa  à  es- 
pérer, il  prit  lu  parti  de  se  ralireràGe- 
nève  {1),  où  il  arriva  sur  la  fm  de  1559 
après  diverses  aveuiures  romanesques, 
dont  La  Popelinière  nous  a  laissé  le 
redt  (Hisl.  de  Fr.,  1. 1.  liv.  VI). 

Monlbrun  resta  en  Suisse  jusqu'en 
ISfSS,  époque  de  la  première  guerre  ci- 
vile. Rentré  alors  en  France,  il  vint 
offrir  ses  services  au  baron  Des  Adrets 
qui  l'envoya  avec  un  corps  de  troupes 
à  Chalon-sur-Saône,  dont  les  protes- 
tants venaient  de  s'eruparci'.  Il  y  ar- 
riva le  22  mai  (2),  mais,  quelques  jours 
après,  se  voyant  investi  p:ir 'lavannes, 
et  hors  d'état  de  résister,  il  dutquiller 
précipitamment  celte  ville (31  mai), et 
rejoindre  Des  Adrets,  avec  lequel  il  se 
trouva  au  siège  de  Sainl-Marcellin  et  à 
la  reprise  de  Grenoble  (24  et  26  juin). 
Au  commencement  du  mois  suivant, 
ayant  reçu  l'ordre  d'aller  tirer  vengean- 
ce du  massacre  des  protestants  d'Ùran- 
ge,  il  emporta  d'assaut  la  petite  place 
de  Homas  (8  juillet),  où,  sous  préiexle 
de  représailles,  ses  soldats  se  livi-èrent 
à  d'épouvanlables  atrocités  (3).  De  là  il 
mai-clia  sur  Boléne,  mais,  baiiu  par  le, 
comte  de  Suze,  il  appela  a  son  secours 

(I)  Aprti  loii  dtpirl.  L>  Hotif-Gnndrlii  Bi  di- 
DunwierMi  cUteaiide  Moailtran  et  de  BtJlbi- 


(3)  Plitlencl  kiilnilcni 
C£  nauscrc  )  ne*  Adiiu,  qal  ic  trounit  ains  » 
Lion.  (  Vof.  VEtl.  f^ji^JafifW  ic  la  mtuan  ie 
" r,  par  Brliard,  1. 1",  p.  SBS,  noie.) 
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cojnincnccntent  du  moistraGÛtdanssa 
rapide  expédilion  du  comtat  Venaissin. 
Le  15  août,  il  partit  de  Valence  à  la  tSte 
d'un  corps  de  troupes  destiné  à  faire 
lever  le  siège  de  Sisteron,  et  fut  battu 
une  deuxième  fois  par  le  c"^  deSuze,  à 
Lagrand.près  d'Orpierre,  leSsept.  (1). 
A  son  retour  àValenee,  il  trouïales  ré- 
formés en  proie  à  la  plus  vive  agitation, 
par  suite  des  allures  équivoques  du  ba- 
ron Des  Adrels,  don  t  le  mauvais  vouloir 
avaitété cause  de  sa  défaileàLagrand^ 
et  qui  songeait  à  rentrer  dans  le  parti 
catholique.  Au  lieu  de  le  suivre  dans  sa 
trahison.  Monlbrun,  qui  déjà  peut-être 
espérait  lui  succéder,  resta  fidèle  â  la 
causeprotcstante:  secondé  par  Hauvans, 
il  s'attacha  à  ses  pas,  épia  ses  démar- 
rhes,  l'empêcha  de  livrer  Romans  et 
Valence  aux  catholiques,  enfin,  surl'or- 
dre  de  Crussol  que  les  Etats  assemblés 
à  Hontélimar  venaient  dénommer  gou- 
verneur du  Dauphiné.  il  l'arrêta  et  le 
fit  conduire  à  NÎmes  (10  janv.  1563). 

Après  celte  vigoureuse  mesure,  toute 
la  nobTbsse  protestante ,  s'érigeant  de 
sa  propre  aulorilé  eu  assemblée  souve- 
raine, se  réunit  à  Valence  pour  aviser 
à  la  direction  des  affaires  delà  province, 
et  nommer  un  successeur  au  baron  ; 
mais,  éclairée  sur  le  danger  qu'il  y  avait 
à  laisser  tout  le  pouvoir  militaire  â  un 
seul  homme ,  elle  le  divisa  entre  les 
(gentilshommes  qui  depuis  rinCroduc- 
lion  de  la  réforme  avaient  donné  le  plus 
de  gages  de  dévouement.  Uontbruo  eut 
le  commandement  des  environs  de  Va- 
lence et  de  Romans,  Mirabel  eut  lesBa- 
roniiies,  Sauzetle  Diois,  Furmeyer  le 
Gapençais.  L'édit  de  paix  du  19  mars 
1563  vint  heureusement  rendre,  pour 
quelque  temps,  ces  dispositions  mili- 
taires inutiles,  et  donner  ufi  peu  de  re- 
pos à  la  province.  —  Hontbnin  resta 
inactif  dans  ses  terres  jusqu'en  1567, 
où  il  se  rendit  à  Genève  avec  un  corps 
d'élite  pour  tenter  d'arrêter  la  marche 
du  duc  d'Âlbe,  qui  se  dirigeait  par  la 
Savoie  vers  les  Pays-Bas,  aiin  d  y  ex- 
terminer l'hérésie.  Il  suivit  le  ducjus' 
qu'en  Lorraine,  et  tenta  de  surprendre 
Metz,  mais  la  vigilance  de  Vielleville 
déjoua  son  projet.  A  son  retour  en  Dan- 
diné, il  assembla  des  troupes,  et  alla 
faire  une  excursion  en  Languedoc. 

Cependant,  malgré l'édilde  paix, les 
jAea\  partis  étaient  dans  la  plus  grande 
fermentation,  et  tout  annonçait  que  les 
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bostUilés  ne  tarderaient  point  à  reeni- 
mencer.  De  Cordes,  successeur  de  La 
Motte-Gondrin  dans  le  gouvernement 
de  la  province,  demanda  des  secours 
au  roi  :  de  son  câlé.  Jacques  de  Crussol, 
gouverneur  pour  les  reformés,  donaa 
des  ordres  pour  assembler  des  troupes. 
Monlbrun,  qui  en  eut  le  commandem', 
"'  des  courses  aux  environs  devienne 


mans;  il  dérendit  notamment  cette  der- 
nière ville  contre  Des  Adrets,  devenu 
fervent  catholique.— Un  nouvel  édil  de 
paix  du  mois  de  mars  1568  ne  rendit 
pas  les  esprits  plus  calmes.  Persuadés 
que  la  querelle  allait  se  vider  en  Guiea- 
ne,  les  proieslantsdu  midi  y  accouraient 
en  foule  pour  renforcer  l'armée  des 
princes.  Crussol  y  conduisit  de  nou- 
velles levées  faites  en  Dauphiné,  en  l*ro- 
vcnce  et  en  Languedoc.  Montbrnn  prit 
part  à  cette  expédition  à  la  tête  d'un 
régiment  de  dix  enseignes  et  d'un  cor- 
nette de  cavalerie  :  il  se  trouva  aui 
batailles  de  Jarnac  (13  mai  1569)  ei  de 
Hontcontour  (3  octobre).  Après  cette 
dernière  aflaire ,  ses  soldats ,  découra- 
gés par  deux  défaites  successiveset  re- 
grettant, comme  on  l'a  dit,  le  foycj'  do- 
mestique, témoignèrent  le  désir  de  l'e- 
venir  dans  leurs  montagnes,  où  une 
guerre  de  partisans  leur  offrait  plus  de 
chances  de  succès.  Il  se  mit  en  marche 
le  14  oct-,  suivi  des  restes  de  ses  trou- 
pes échappées  au  typhus  et  aux  désas- 
tres de  la  campagne,  traversa  l'Auver- 
gne et  le  Vivarais,  attaqué  par  les  gar- 
nisons catholiques,  traqué  par  les  pay- 
sans au  son  du  tocsin,  passa  le  Rbone, 
malgrédeGordes|28marsl570},  et  ren- 
tra en  Dauphiné  aiTaibli,  mais  non  vain- 
cu ,  ■  après  une  retraite,  dont  l'histoire 
I  eût  tenu  compte  aux  jours  moins  rem- 
«  plis  d'événements  (2J.»  Après  quelque 
temps  de  repos  il  Lonol,  il  prit  Hir- 
mande  et  se  joignit  à  l'armée  de  Coli- 
gny  devant  Hontélimar,  lors  du  siège 
mémorable  de  cette  ville  pendant  lequel 
s'illustrèrent  Jeand'Orgeoise  de  La 'rbi- 
volière  et  l'héroïne  Marguerite  Délaye 
(mai).—  L'édit  de  pacification  duSaoQt 
1570,  proclamé  sur  ces  entrefeites,  el 
accepte  avec  répugnance  par  les  protes- 
tants, fit  suspendre  les  hostilités.  Mais 
le  massacre  de  la  Saint-Barlhélemy 
(24  août  1572)  vint  leur  donmr  une 
nouvelle  intensité  en  ravivant  les  bai- 

3)  Hiil.  it  h  Tiftrmt  et  itt  gutrrtt  4e  n'iP'* 
e»  Da»pliiiU,  ni  H.  Ung  (Fuit,  Uldw,  IKeiU-*} 
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nés  ueonples,  et  atlumant,  même  dans 
les  cœurs  des  plus  modéré»  un  \égi- 
lirae  désir  de  veagcaiice.  Aprèsce  grand 
forTaiL.  tout  paraissait  calholique  un 
DauphiDé  ;  les  réformés  n'y  possedaietil 
pasla  plus  petite  ulace,  leurs  temples 
étaient  déserLs,  et  les  cbers,  Trap^de 
lerreur,  ou  craignant  pour  leur  vie,  se 
cachaienL  Ce  fut  Montbrun  qui  ranima 
les  courages  abattus  en  donnant  le  pre- 
mier le  signal  de  l'insurrection.  Sorti 
desa  retraite,  le  6  avr.  1673,avec5eule- 
ntent  18  cavaliers  et  20  fantassins,  il 
appela  aux  armes  ses  anciens  compa- 
SDons;  Hirabel.  Lesdiguiëres,  Comps, 
Cbampoléon,  Gouvernct,  Vercoyran, 
Du  Poel,  et  les  autres  gentilshommes 
qui  dans  les  guerres  précédentes  avaien  t 
partagé  avec  lui  le  conimandem'  mili- 
laire,  vinrent  se  ranger  spontanément 
soussesordres:  descombaltanls  accou- 
nirent  de  toutes  parts,  et,  à  leur  tSte, 
il  entreprit  avec  une  audace  et  une  ac- 
tivité qui  rappellent  les  marches  in- 
croyables du  baron  Des  Adrets,  des 
courses  armées  à  travers  une  partie  du 
Dauphiné,  où  son  [arti  Tut  bientôt  plus 
puissant  que  jamais  (1).  11  envahit  le 
haillagedeGap  sur  les  frontières  dePro- 
veoce,  se  transporta  tout  à  coup  dans 
le  valdeTrièves,  revint  dans  les  baron- 
niesetparcourutleValentinoisoù,  sauf 
Tatenceet  Romans,  il  s'empara  des  plat 
Importantes  places  (2,'.  L  édit  de  paix 
du  4  juillet  1573  n'amena  qu'une  courte 

(l)}tmtptofaaatit  donner  tel,  comme J«  l'il 
bit  fov  le  tarori  Da  Adreli,  un  Journal  du  oft' 
nilMU  ■Ulliliei  de  UoDIhran.  Va  prtdMi  doeo- 
woiltédil,  dout  la  connu  anit-" '— '■  ■■'--- 


pruiftn  roii  irt  dites  précises  k 
titecs  (1  irlMs  de  lilltleaqiil  er 
rkM  ii  ISTS  k  uns.  Ce  dosnni 
die  M  iti*  de  piniiegn  ehap.  du  I. 

Ii»-,  vomi  let Mettes ot  lia  pal! ,.. 

ueieue  de  jonnal  leoi  par  de  GordM,  lienien. 
■j — '  M  DtBpblM  peidani  toeie  ladarte  dexi 


>  Mt  min  de  lenir  m  ptomeue,  le  collectloaDenr 
m  le  pewMt  ■  niati,  milfré  les  plni  liiei  In- 
>UMei,d«iKla  eoamenlewt  Forci  par  ce  nua- 
nit  iMlelr,  poar  db  riH  dire  de  plu,  de  recourir 
nimratliiprlBéei,  le  ee  poil  présemer  sur  ce 
pelai  qe'ee  Itivill  Ion  iDCanpIel  et  des  dilei,  en 
fiénl.  peu  prAdus  el  uitenl  Incertaines. 

(Il  Dt  e»fU  a  oclobreins.  il  prllGrane  (Il 
■mi),  Orplerre,  Serrée,  Vit,  Mens,  Pontali,  Sail- 
lies. Satané,  CaudorcM,  Nvona.  LInan.  Ldriol, 
Diealeli,  Sp)im,  Clnbenll  ;  il  Mtale  de  eerpreudre 

n,.  _-  , ;..-_  : -"-ci.O-Voj.IïeliM 

.... ,.  vj^  jj 
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suspension  des  hostilités  qui  reeom 
mencèrent  bientdt  avec  une  nouvelle 

violence,  dés  les  premiers joursde  fëv. 
1574(3).  —  Cependant  la  cour,  alar- 
mée de  tant  d'audacieuses  entreprises, 
songea  enfin  à  ordonner  des  mesures 
capables  d'y  metti-e  un  terme.  Elle  en- 
voya en  Dauphiné  François  de  Bourbon, 
dauphin  d'Auvergne,  en  qualité  de  ^u- 
vurneur.  mais  l^s  efforts  de  ce  prince 
n'amenèi'ent  aucun  résultat  sérieux  : 
bien  plus,  et  comme  pour  le  braver, 
Montbrun  alla  s'emparer  de  vive  force, 
presque  sous  ses  yeux,  de  la  petite  ville 
du  Pont- en -Rn  y  ans  (mai  1574),  et  l'o- 


voisin  (vers  le  7  sept  ).  On  counalt  le 
propos  qu'il  tint  en  cette  circonstance: 
t  Lesarmeset  le  jeu,  dit-il,  rendent  les 
<  hommes  égaux.  En  temps  de  guerre 

I  qu'on  a  le  bras  armé  el  le  cul  sur  la 
a  selle,  tout  le  monde  est  compagnon.  > 
Ces  paroles  bardieslui  coûtèrent  la  vie, 
car  les  rois  pardonnent  tout ,  excepté 
te  mépris  pour  leurs  personnes  sacrées. 
—  Henri  111  se  retira  à  Lyon,  plein  de 
colère  contre  l'insolent  qui  l'avait  ou- 
tragé. 11  ordonna  des  levées  de  troupes 
el  en  donna  le  commandement  au  ma- 
réchal de  Bellegarde,  quialla  reprendre 
le  siège  de  Livron.  abandonné  6  mois 
auparavant  par  le  dauphin  d'Auvergne. 
L'armée,  forte  de  7tKM>  hommes  (5), 
parut  devant  ses  murs  le  19déc.  1574. 

II  n'entre  pas  dans  mon  sujet  de  ra- 
contercesiége  mémorable,  où  quelques 
centaines  de  combattants,  mal  équipés, 
sansartillerie,  repoussèrent  viclorieuse- 
inenl  tous  les  efforts  d'une  armée  pour- 
vue d'un  ^rand  malériel  de  guerre,  et 
commandée  par  un  maréchal  de  France. 

13)  De  Krrier  i  mal  (B14,  Il  preud  Rolnac  et  Allm  ;    ' 
échooe  demi  Vilmce  JO  min|  ei  Cbibeoll;  fall 
torliDcr  Linreu  et  I.oilul:  l'empare  de  Gnne  (Il 
a.rllj,  Serres,  Vit  el  La  Mure. 

(4)  M.  Long,  Inc.  cil.,  p.  »9,  place  le  cammen- 
cenienl  et  11  lia  de  ce  iléga  da  13  Juin  au  x  laillel 
IS7I.  U.  l'abbé  Vinc«nl  {Solicâ  tàit.  nr  Lartn, 
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Le  siège  fui  honteusement  levé  le  19 
janv.  1575,  et  Henri  IH  eut  l'hirmilia- 
tion  de  s'entendre  adresser,  du  haut  des 
remparisde  l'héroïque  bourgade,  toutes 
les  injures  que  peut  proférer  un  peuple 
exalte  par  une  résistance  inespérée  {!). 
Pendantcc  siège,  Montbrun  n'était  pas 
resté  inactif  :  campé  aux  environs,  d  où 
il  encoiiraiceait  les  assiégés  par  sa  pi-é- 
sence,  il  ne  cessa  de  fau-e  des  courses 
surl'arniée  royale,  lui  enlevant  ses  con- 
vois, l'attaquant  pour  faire  diversionau 
moment  des  assauts.  Après  son  départ, 
il  voulut  profiter  de  la  consternation 
des  ailholiques,  pour  faire  une  nouvelle 
lentniive  sur  Die,  place  alors  impor- 
tante, carelle  commandait  toute  la  val- 
léede  laD  '       "'  —      •  ■    5^ 

Lesdiguië]  le 

ChàtilloQ,  lo 

Die  avec  1  1- 

pagnies  d(  s- 

lirer,  A  c(  1- 

chissant  <  » 

au-dessus  du  villâgedeBarnave,pàr  le 
col  de  Pennes,  vint  au  secours  de  son 
lieutenant  et  reprit  l'ofrensive.De  Cor- 
des voulut  se  replier  sur  Die,  mais  les 
deux  chefs  protestants,  qui  étaient  su- 
périeurs en  cavalerie,  lui  coupèrent  la 
relraitd  en  envoyant  des  areoulels,  ou 
arquebusiers  à  cheval,  sur  le  pont  d'O- 
reille, près  du  villagedeMolieres,  oùtl 
devait  passer.  Cette  manœuvre  décida 
du  sort  de  la  petite  armée  catholique  : 
reçue  à  coups  d'arquebuKc,  et  resserrée 
sur  un  pont  étroit,  elle  fut  taillée  en 
pièces,  et  son  chef  dut  se  retirer  à  Die 
in  fugitif,  après  avoir  perdu  700  faulas- 
sins  français,  800  Suisses  el  leur  colo- 
nel, 16  captuines,  16  drapeaux,  30  ca- 
valiers et  tout  le  bagage  (3).  Montbrun 
se  mil  à  sa  poursuite;  il  eilt  pu  alors, 
par  un  coup  de  main,  enlever  facile- 
ineni  la  ville,  dont  la  garnisun  devait 
être  plnngéedansla  consternation,  mais 
il  ue  sut  pas  profiter  delà  victoire;  il  se 
borna  à  en  f^ire  le  siège.  De  Gordes,  au 
contraire,  répara  promptement  sa  dé- 
faite :  pendant  qu'il  tenailles  protes- 
tants en  écbec  avec  les  débris  de  ses 
Iroupes,  d'Ourches,  son  gendre,  sortit 
de  Die  (IJJuiu)  et  se  rendit  pap  la  ral- 

(I)  ■■  Long, 
■■•  reliilan  Idi 
moin  Mililre. 

IS)  0)nimt  [Ktiii  préparer  les  lolu  h  etUe 
natte.  Il  l'euli  empiré  de  quelqaes  petites  pi: 
lellM  eae  l«  ctiiem  de  itii,  BalB-si>r-n>i« 
Meut  duliDonri-UiniheiSilnl-ADdre 

13,  ta  juin  —\Bf.  U  Long,  loCB  cit. , 
talT.  Vldel,  HiiMre  de  LeûànUra  [t 
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lée  de  Quint  dans  le  Valentîaois,  à  Ro- 
mans, où  il  manda  en  toute  hâte  plu- 
sieurs compagnies  de  Grenoble  et  de 
Lyon.  Ces  Iroupes,  augmentées  d'un 
grand  nombre  de  gentilshommes  qui 
s'étaient  joints  à  elles  en  qualité  de  vo- 
lontaires, se  niirentenraarcheleSjuill, 
pour  secourir  de  Gordes  et  faim  lever 
le  siège  de  Die.  Trop  confiant  dans  ses 
succès,  Montbrun  se  porta  rapidement 
à  leurrencontre,  etengagea  contre  ellrs, 
prësdu|jont  de  Blacons,  un  combat  qui 
allait  lui  Ëtrefatal  Lafortune,  eneflet, 
lui  tul  celte  fols  infidèle  :  accablés  par 
le  nombre,  ses  soldats  se  débandè- 
rent, et  lui-mËmê  ayant  voulu  s'échap- 
fer  en  franchissant  un  canal  de  mou- 
in,  son  cheval  s'abattit  et  lui  cassa  la 
cuisse.  Il  fut  fait  prisonnier  par  un  gea- 
lilhommecatholique,  François  Du  Puy 
Rochefort,  son  parent. 

Le  roi  témoigna  une  joie  indécente 
en  apprenant  que  ce  redoutable  enne- 
mi était  enfin  en  son  pouvoir:  (  Il  verra 
■  àceste heure,  luirait direBranidme, 
*  s'il  est  mon  corapaignon  •.  Il  récom- 
pensa généreusenicut  tous  ceux  qui 
avaient  contribué  â  sa  capture,-  et  or- 
donna au  parlement  de  Grenoble  d'in- 
struire au  plus  vite  son  procès.  Les 
principaux  gentilhonimes  protesUnls 
de  la  province  firent  d'inutiles  démar- 
ches pour  obtenir  sa  liberté  :  ils  s'as- 
semblèrent à  Mens  (5  août),  et  écrlvi- 
i-ent  â  de  Gordes  el  au  Parlement,  me- 
naçant de  se  livrer  aux  plus  cruelles 
représaillessionlecondaninaitàniort.' 
sa  femme,  Justine  Allemande  Champs, 
offrit,  en  échange  de  sa  liberté,  déli- 
vrer l'une  ou  l'autre  des  deux  plus  for- 
tes places  occupée*  par  les  prolestants 
du  Daupliiné.  Serres  ou  Livroii  (4).  Le 
roi  voulait  sa  mort  :  lonl  fut  inulile- 
Onle  pansa  soigneusement,  afin  que  la 
mort  ne  l'cnlev&t  pas  au  supplice,  et, 
comme  les  juites  en  ce  temps-là  ne  re- 
fusaient jamais  une  tète  au  monarque, 
quand  il  leur  faisait  l'bonneurde  la  leur 
demander,  ils  le  déclarèrentcoupable 
de  lëse-majeslé,  par  arrfit  du  12  aoAt 
1575.  En  conséquence ,  le  lendemaiu 
on  le  conduisit  au  supplice  avec  un 
grand  appareil,  et  il  cul  ta  télé  tranchée 
de  trois  coups  d'épée.  On  a  prétenda 
dans  le  temps  que  le  roi,  vaiucn  enfin 
par  les  sollicitations,  avait  consenti  i 
lui  accorder  sa  grâce,  tuais  qu'elle  eiaii 
arrivée  deux  heures  trop  tard.  —  Le 
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mJme  arrêt  qui  le  «Madamoait  à  iii(Ht 
déclara  ses  enfants  roturiers,  et  con- 
Gsqoa  ses  biens,  partie  au  profit  de  l'E- 
tal, partie  pour  la  réparation  des  égli- 
ses catholiques;  sa  mémoire  Tutensuile 
réhabilitée  par  un  édit  du  mois  de  mai 
1576  et  un  arrêt  du  17  février  1648. 

VoDlbrnn  est  une  des  grandes  figures 
do  parti  protestant  :  il  fit  sans  doute 
heaiwouppourlesatrairesdesa  religion, 
il  la  releva  après  le  inassacrede  la  ^int- 
Barlliélemy,  mais  comme  elle  était  cn- 
mredaiissa  période  militante,  il  s*oc- 
impa  moins  de  son  organisation  et  de 
ran  araucement  que  d'expéditions  et 
d'aventures  guerriëresqui  convenaient 
inieui  à  son  caractère.  La  discipline 
était  Tort  relâcbée  parmi  ses  soldais,  il 
leur  permettait  trop  de  licence,  et  oji 
a  remarqué  avec  raison  que  pendant 
son  commandemi  le  nombre  des  églises 
diminua  au  lieu  d'augmenter,  fresque 
aussi  cruel  que  Des  Adrets,  il  doit  par- 
tager sa  triste  célébrité  :  le  massacre 
de  Hornas  suffit  pour  souiller  sa  mé- 
moire d'une  tache  ineffaçable  Néan- 
moins, les  écrivaiuspro  testants,  éblouis 
rar  ses  brillatiles  qualités  militaires, 
t'ont  surnommé  te  Vatllanl,  et  le  sup- 
plice qui  termina  sa  vie  est  venu  entou- 
rer son  nom  de  l'auréole  des  martyrs. 
—  Je  rappellerai  2  traits  laissés  dans 
l'ombre  par  ses  biographes,  et  qui  pei- 
gneotles  c<)iés  extrêmes  de  son  carac- 
tère, l'un  de  froide  cruauté,  l'autre  de 
galanterie  chevaleresque.-  D'après  une 
tradition  conservée  par  le  cadastre  de 
la  commune  de  Montbrun ,  il  aperçoit 
UD  jour,  du  haut  des  immenses  terras- 
ses de  son  château,  un  bénédictin  qui 
X  promenait  autour  du  cloître  d  un 
prieuré  de  cet  ordre^  situé  à  quelque 
(tifilance,  dans  la  plante.  Il  appelle  un 
de  ses  gens,  lui  demande  sa  carabine 
potr  [MT.un  nerU,  et,  avec  le  plus 
grand  sang-froid,  couche  en  joue  le 
toalheureux  moine  qu'il  fait  tomber 
mort  (1).  -  Après  la  îevée  du  siège  de 
Uiron,  il  apprend  que  2  filles  du  mar- 
quis d'Oraison  et  leur  mère  étaient  re- 
tenues prisonnières,  par  ordre  du  roi, 
dans  te  château  de  t^rbières,  en  Pro- 
vence. Aussitdt  il  assemble  quelques 
Eeotilshommes ,  monte  achevai,  et, 
comme  un  paladin  des  anciens  temps, 
il  accourt,  s'euipare  du  château  et  dé- 
livre les  irois  captives  (2). 

IcoNocRAPHiii.  —  La  BetKontre  des 
î  nmées  franeoiies  faicle  au   passage 


de  la  rUàére  du  Rome  ck  Daupkué,  le 
SS  de  mort  1510.  G.  p.  in-in-fol.  en  t. 
Perùnni  feàt. 

tCRITS  RELATIFS  A  HOnTBRGN. 

I.  Dueovirt  m  forme  de  cantùjte  tar  la 
vie  et  la  mort  de  Charte»  Du  PÛy,  aeiçn. 
de  MoiUbrun  et  de  Ferraatères,  gejtttlk. 
daulpkinoit,  bon  serviteur  de  Dieu  et  de  la 
couronne  de  France.  Fait  par B.o.t.n.D, 
Imprimé  Van  du  Christ  1576,  in-ïl<>de 
...  pp.  Longue  complainte  en  71  cou- 
plets avec  musique  à  quatre  parti  es.  Cet 
opuscule  est  de  la  plus  insigne  rareté  : 
le  seul  exemplaire  connu  appartient  à 
H.  Giraud,  ancien  député.  Il  a  été  re- 
produit ir  exteitro  par  H.  Lotig,  dans 
son  histoire  de  la  Réforme,  pp.  291  et 
buiv.  —  II.  Montbrun,  oa  la  Huguenots 
en  Daupkini,  par  E.  Badon.  Paris,  Vîct. 
Magen,  1838 ,  2  vol.  is-So.  Roman  his- 
torique. 


rendirent  la  possession  de  ses  biens  et 
dès  qu'il  fut  en  état  de  porter  les  ar- 
mes, il  alla  servir  sous  Lesdiguiëres. 
Plus  lard,  sous  Louis  X1I1,  il  se  mêla 
activement  aux  affaires  des  protestants, 
mais  n'y  joua  jamais  qu'un  rdie  fort 
secondaire.— En  161 1,  il  fut  un  des  dé- 
putés des  églises  du  Dauphiné  à  l'as- 
semblée politique  de  Saumur.  Créé 
conseiller  d'Etat  en  1612,  il  assista  aux 
états-généraux  de  1615,  et,  quatre  ans 
après,  à  l'assetnblée  politique  de  Lau- 
dun.  Les  protestants  l'ayaut  nommé 
leur  lieutenant -général  en  Provence 
( ),  il  profita  de  l'absence  de  Lesdi- 
guiëres, alors  au  siège  de  Haulaubau, 
pour  organiser  unsoulèvement  en  Dau- 
phiné (1621).  Il  fit  un  appei;à  ses  core- 
ligioimaires  mécontents,  leva  des  trou- 
p&s,  et,  à  leur  léte,  s'empara  de  quel- 
ques petites  places,  cuire  autres  des 
châteaux  deMoHaas,  tteilhanette,  Puy- 

§iron  etLaliaume-Corniliane.  Instruit 
u  ces  mouvements,  Lesdiguiëres  lui 
écrivit  une  lettre  amicale  et  en  même 
temps  énergi(<uc  pour  l'engager  â  dé- 
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poser  les  armes  (1).  Loin  d'en  tenir 
compte,  Montbrun  rit  avancer  ses  trou- 
pes jusque  k  Vif  et  au  Uonestier-de- 
Ctermont  dans  le  but  de  s'emparer  de 

(1)  Celle  lellra  a  éié  publiée  bods  le  llire  lal- 
nnl  :  Lettn  it  Mmudfnr  le  été  i'Etîipiera, 
au  lietr  dt  Mnttn»,  lif  enjaignaat  eifretâounl 
ie  la  fart  du  Rof.d'mair  i  itsarmer  iài  IB*  im- 
aeniiHf»!  da  Dm^kiaé  :  £l  i  fa^e  it  ce,  dietaré 
erlflliKf  dt  leir  Majeilt.  4  perlmiatar  i%  refni 
pulrlie.  Escrite  di  eamf  rouai  de  «  MaiciU,  ienaal 
Maalmhati.ceWnMinibrei&i.AParii.JiMiIrla 
cmie  Imprimée  à  /.foa,  par  Pierre  Marniollei. 
Cta  IhkrrI Fevgé...,  m.dc.ixi,  pet.  ia-8«de7pp. 

(ï)  Voici  le  litre  d'un  opnicile  rédigé  par  nn 
irrivaiB  eonirnipaniii  mt  cet  tTéMmenl  ;  Reelt 
ttritoUe  de  U  leeanit  InMta»,  il  tautltmle  iatet- 
hStnetfkilenrlavUltdeGraUUe.fTlareitUtt 
dit  farif  duiinr  de  MimUmii.  EnumiU  la  prinee 
d'n  clerc  de  Mlle  tUle  de  GrtneUe ,  chargé  de  lel- 
<u  e9»cena»l  ladite  Irekiioii  ^rlg 


d'icelie  ia%t  ni  ttnmeivt  i  ri 

det  paiiaori  de  Li/o»,  à 
eemieiuiit  de  BnflUr,  i 
plinieiri  aairci  delatit 


H  lli  an 

la  fra*»  uutrirotuie,  Jf 
de  SavBfe.  Aiec  l'empri- 
iduseal  »  parleiHe*!,  i 
lf,1il  etlmenl  tonwreà 
"■  iri/Bdir- 
ir  Pierre 


rlgtêMI,  Imule  la  copie  impnmieà  Lft* 
MarfutUe.  M.  DC.  xxi,  iB-8''  de  1 1  m.—  i.  eiiieme 
r*<eié  de  cm  opnscale,  et  1m  deuils  pnn  conpoa 
qa'il  icnferme  m'uni  engigé  )  le  reproduire  ici  en 
eaiier,  noint  cependini  un  prèimbiilc  politieo- 
reliilBBi  uns  iDiétei. 

■  ..  <  NoDSaBomouj el 
priDM  «a  comla  de  La  Seic 
i^biDlt*:,  et  ptnaieuct  antr».  par  vu  mayen  et  loe 
bci)Qgiiianiliie!iper«uqiielwipi>areDcesre«ialeni 
ta  tout  IriDlsiblM  el  pjr  des  perjonnes  de  qui  l'en 
n'euBt  lamiis  rien  lualits  itUiidn;  el  milntenani 
taicyvneauire prldM encore plMmlncDleuu,  bien 
que  le  personnage  «e  Mil  de  telle  qaillié,  ei  d'vne 
iafon  encore  plus  eilraordiaiire.  pour  fiire  voir 
aux  aneuglei  nie^mei,  que  M  ait  Dieu  leot  aider, 
lien  ne  pcui  Duire,  et  qae  tr.  aouiieraln  proleclenr 
dei  monarcbieB  a  iaiie  irn  yeui  de  sa  pitié  ei  com- 
pauion  Biir  noire  piuure  France,  pour  empesctier  le 
coup  de  Boa  eallere  cbent»  et  desalalion,  at  pour 
rontoodce  en  leurs  iauentloui  cetix  qui  i'ivoient 
iatUenlarournalae.poatladeichkereniimbBaui.  • 

'  II  Taui  donc  içauoir  que  ie  tieur  de  MonLlugn, 
anec  qieiques  «ITecilonnei  m  ^i^tiy  deB  rebellcB, 
ajianl  formt  quelque  Inlelligeuu  BUr  11  ville  de 
Creaoble  pour  B'eu  Biialr,  faiBolt  remuer  ses  res- 
sorts dedans;  el  eulre  eux  (aprea  aaoir  toai  com- 
piati  el  eoncind)  ils  elioiBireflt  le  dimancbe  «ep- 
tieemedu  praleat  mois  de  nnoembre,  pour  execnter 
leur  enitaprlaBe  entre  onie  beareB  dn  Bolr  et  mi- 
""■"""""'"*"'       "le  avant  arre*t*  tels 


«  qo'll  «a  tint 


b  pDiDct  ammé  :  mais  11  falloii  in 
en  porter  la  reiolulion,  at  il  yioolti 
Ire  (urpris  an  sorunl.  Vu  tertaln  i 
lemenl.  nommé  BnafBer.  en  prend 
qo'll  a  bûnie  propre  b  c«la,  ei  de  r 


idnenlr  l-dlt  sieur  de  Monitirun, 

\iU  au  signal  qui'iuy  seroll  fiii, 

inconlrast  ï  vue  mesme  henre  et 

messager  pour 

la  ehirge,  dil 


loni  sedenoii  ioner. 


di«Hc  toktei  MB  meoK 
inee  lovia  nnstrucilon 

■  BoofflerfianrcHiea  kiu  cicro.  ei  luiconHionte 
l'aTbire.  Le  cleteestimanl  que  c'eatoll  vue  occasion 
beuteuBe,  tant  pour  te  coup  de  sa  forlune,  que  imar 
laadre  un  bon  ofDce  an  pirt;r.  inquel  II  estoit  iirec- 
lionne,  secbarge  tort  bleu  de  cesie  ambassade,» 

■miUtlmi,  l'ffiu.  de  LaUfierti, 
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Grenoble  où  il  eMrelenait  des  intelli- 
gences. Un  incideot  Tulile  fil  édiooer 
cette  tentative  (2),  mais  le  roi  iugfflnt 
dés  Tors  la  présence  de  Lesdiguières 

dit  qu'il  en  fera  fort  bien  )ODdeDo<r;el  IkdoHi 
cômeTn  (lire  Pbatlo«,era]nnldeilolreKbellH  la 
ciel  bieniost,  Il  se  prépare  1  soi  loyaia.  Hib  aaui 
qae  partir,  11  ennoya  ub  eeruln  poolel  b  nu  eei- 
tilne  amie  qi'll  anoll,  al  apie*  Tanoir  asleurée  4e 
la  eontinnition  de  Bon  anlilé.  Inl  siâde  qs'il  iti 
alloltaai  cbamps,  el  qi'il  eslall  sorli  bars  la  illie: 
mais  que  e'estoil  pour  [euenir  bientoil,  et  eo  lël 
eqni pige  qu'elle  leroU  benreise  de  levolr;elMN 
cela  Isy  m ucbe  quelques  panilei  qni  écliirtisuleBl 

■  Ce  poulet  esl  eurprlnB,  et  Inlerprelé,  ce  fil 
mel  lucontiueat  la  ville  en  allarme;  mut  ug  ae 
scsil  boDuenienl  qui  en  est  l'iathanr.  d;  oi  il  eii; 
mais  cependant  bonne  girde.  • 

•  Le  alere  ayant  donné  ordre  b  tout  son  (ill,  « 
ealsl  toulea  sea  iastracuans,  Be  Tiil  foocer  daii  la 
lonnaau  propre  à  tenir  du  vlu.  ponr  sorlir  de  la 
ville  avec  plus  de  sarclé,  el  moins  de  liB|ar,et 
passer  I*  porl  de  Cli;  i  ileui  lienbs  de  GteaoUe, 
iardé  par  les  sienrs  de  S.  Poi,  et  de  La  TinolUeia. 
Il  son  donecon^e  cela  de  ia  ville,  esliicôdnllHr 
nn  ebarlier,  et  passe  InBqoes  de  Ib  le  porl  de  CUy, 
—  : — I.  ,-..  [■jppjrtaui  fe  [,(  .  ^uine 

i-assenrantc.  l'iCiltiËraneir 

lelonneiu,el  sort  de  dedans  comme  ladis  lesGiecs 
sorllranl  de  lenr  ebeval  de  boli  potr  prendre lïoye. 
flOBime  11  fut  sort;  de  celte  prison  vo^onlalie,  II  se 
met  en  chemin  i  mais  n'esl  pis  échappé  qnl  sa  corde 
traîne.  Il  n'eost  pai  lall  cinquante  pas,  qn'il  irenie 
vnanire  clerc,  sien  cama rade  al  grand  amy.el  après 
les  salatailona  acuinstnnées ,  ea  eamaraon  liy  de- 
mande où  il  va.  Luy  peu  doit  a  tele  aflbiret,  ou 
plusiotdlsonsqDec'nioItle  bo  génie  da  Danoblué, 
qal  In;  raiaoli  prorérer  lellea  paroles,  Iny  dédire 

tant  asBeuré  de  Iny,  et  ne  ciaigaaoi  rlea  molni 
qae  ce  qol  loy  arriva;  pais  luy  dit  s'il  looloii 
prendra  part)  avec  monsieur  de  Montbmn,  el  se 
ireuuer  b  l'aiéculion  de  l'eulreprinK,  Il  luy  ferait 
avoir  bon  pariy,  et  Iny  ferait  faire  Yoe  btlle  for- 


voyant  environ  vt 


Srand  bien  qu'il  luy  ■lloil  procurer  ;  maL 
avoir  ru  peu  de  palicncs  sealenent  pi: 
benre,  qn'il  s'en  allait  décharger  de  qocKiua  n- 
[aires  qui  pressoieot  nécessairement,  el  qu'aussiUH 
Il  la  renenolt  trouver  poar  s'en  aller  enseaMc.  • 

•  Ce  porlenr  aiiand.  et  capandani  l'aaira  ■<  parla 
en  lonle  dlliienca  ao  port  de  Cliy,  «dnertit  mes- 
slean  da  S.  Pal,  el  de  La  Tlnolliare  de  uni  e«  qil 
lu  ■lunii.  et  «ni  aduolant  sur  le  UeD,  m  mIsIimiI 
le  taailleol,  el  le  Irenoeni  cbugé 

ment  a  Granobla,  oi 

— -.  .e  premier  piesldeni.  —  ., 

:  ruuiln<i  en  vne  profonde  fusse.  11  acensa  sot 
:re.  et  quelques  autres,  qol  forent  b  l'instanl 
^n  prison,  et  entre  aolres  vu  nommé  God,  fiel* 
et  un  autre  Blgand,  elert  ■ 

luérl  el  Scan  comme  lonla  lenr  entreprlase  te 
Il  louer,  t  quel  lenipa.  el  b  aoelle  benre,  aïK 
riiiBinction  de  ce  qu'Us  deDoienl  fain  :  al 
auires  cboses,  Ils  sa  deioleoi  saisit  de  u 
de  Cbariroosta,  el  *e  rortiSer  ib  dedans,  pair 

_, JOBIé.  I 

aamagu  qu'il  eslolt  entré  ce 
ces  dans  des  loaBeaax,  côn 

qal  veDolL  a«  babitns,  el 
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Déetsaire,  le  renvoya  en  Dan[ihiné,  où  l 
bitntAtloutrentradan5ledeToir(l).De 
SOI  cdlé,  Hontbnin  se  soumil  au  roi  et 
cessa  de  prendre  pari  à  des  agitations  | 
ilonl  \»  religion  n'était  aue  le  prétexte. 
EdIIU,  K  trouvant â  Nîmes  lorsque  le 
dac  de  Rohan  se  présenta  devant  cette 
Tille,  il  contribua  puissamment  par  son' 
cirit  à  lui  en  taire  refuser  l'entrée. 
Cent  ligne  de  conduite  l'exposa  aux 
smiiçoiis  île  ses  coreligionnaires  les 
^œeialtés,  et  il  parait  qu'il  dut  plu- 
sienrs  fois  mettre  Ta  main  à  l'épée  pour 
Meodre  sa  vie.  Il  fut  ensuite  chargé, 
iwe  le  duc  de  Montmorency,  d'établir 
i  Mmes  le  consulat  mi-parti.—  D'après 
hFraKt  protetl.,  il  vivait  encore  en 
(B7.—  Le  roi  avai  t  érige  en  sa  faveur 
b  terre  de  Montbrun  en  marquisat  par 
leiires  du  mois  de  février  1620. 

I)l'PUÏllUNTBRUN(ALEXAin>HE\ 
fils  da  |»^cédeRt,  plus  connu  aous  le 
nom  de  lur^iiù  de  Suht-Akdré,  est 
nnedes  illustralions  militaires  du  17' 
liedc—Né  à  Montbrun  en  1600,  il  fut 
plMédèason  enfianceauprèsdu  dauphin 
(depuis  Louis  XEII}  en  qualité  à'eftfanl 
d'buwr,  et  passa  ses  premières  années 
à  la  cour  sous  les  yeux  d'Henri  IV,  qui 
anitvoufu  se  charger  de  son  éducation. 
Mal  heureusement  la  mort  prématurée 
dceeprince  vinlbriser  le  brillant  avenir 
quisansdoute  l'attendait:  les  services 
rt  la  Sa  Iragîqne  deson  aieul  n'étaient 
plasdestilressnrfisantsàla faveur  sous 
la  régente  Marie  de  Hédicis,  aussi, 
dès  qu'il  fut  hon  depage,  il  abandonna 

(kn,  poil  iiudic  l'occuloD  de  faire  quelque  mas- 
uis  pin;  i  ctue  panure  Tille,  >i  la  furlune  leur 
(N  l»Dnbl«.  Dd  deputi.  comue  Ion  prend  milD' 
uuil  girde  k  wnl,  l'on  ■  encore  Burprlm  I  la 
JWe  «e  BouD*    ru   cecutn    homne   babillé  m 

- -    -  de  II  rolbe.  S'est  iroou* 

<,  elde  cllaquisd'or,  aiec 


faut.  oDi 
coigen  ttK 


(i  i^li" 


le  «is  dam  la  prison,  l.  — 

~  ilsi  qp'oB  te  leur  demnde-  L»  babtui 
«  Ml  bu  ei  fuBi  sntaa  prdes,  ijans  h 
■  depull  doDU  viectt  de  ballene  sur  l 
rcpiru,  qal  oui  este  pfluse)  au  ti^ls  île  manu 
IMDi  le  kiarfttbal.  Onlie  m,  Il  ;  aborde  tODS  1 
Wn  tone  trospe*.  leoce*  ■  <B  dlli|eaH  de  uiod- 

Ml  II  chaiK  de  neu-ein  le  tlicamie  d£  Pas- 
(iier,di  B«[ler,«ldBMiu|lraD,  geuenuide  lar- 
■ecdi  RneBDaaphlné.  • 

•  Voili  cdcnme  Dieu  a  nnlu  encore  nue  uconile 
kn  ginmir  la  illle  de  Grenoble,'  ei  tout  le  Dau- 
tkint  \u  oaitqDeBl.  et  censé  il  a  fiU  qoe  lei 
cDbrpfïBeun  ont  este  prias  eoi-nieaities,  et  conRis 


.iiff.  ParU.P.  HetUTcc,  i 


la  cour,  déeidéà  être  lut-mRme  l'artisan 
de  sa  forluiie.— En  1614,  il  allat^ireses 
premières  armes  en  Piémont,  sous  Les- 
diguières,  mais  il  y  était  depuis  une  an- 
n^  à  peinu  lorsque,  le  feu  des  euerres 
civiles  s'élant  rallumé,  il  quitta  l'armée 
du  roi  pour  se  rendreen  Guienne,  dans 
celle  des  réfor^iés,  commandée  par  te 
duc  de  Rohau.  Après  le  traité  de  paix  de 
Loudua  (1616),  il  revînt  faire  une  cam- 
pagne en  Piémont. -En  1621,  la  guerre 
civile  s'élant  rallumée  de  nouveau,  il 
couru!  à  NIraes  se  ranger  sous  les  ordres 
des  ducs  de  Rohan  et  de  Soubise,  qui, 
malgré  sa  jeunesse,  le  nommèrent  ma- 
réchal-de-camp,  puis  (1622)  gouverneur 
de  Vontauban.Cetteplace  venait  de  sou- 
tenir un  siège  contre  une  armée  royale, 
etsesfortitlcKlionsétaientàpeupr&dé- 
truites  ;  cependant  à  force  d'activité,  le 
jeune  gouverneurréussiteii  peu  de  jours 
à  les  relever  et  â  les  mettre  en  état  de  ré- 
sisierauxatiaquesirun  général  expéri- 
menté, du  maréchal  de  Thémines.  Il 
quitta  ensuite  son  gouverrtemenl  pour 
servirsous  le  duc  de  Itohan  dans  la  Gui- 
enne et  le  Vivarais.  Nommé  gouverneur 
de  Privas,  en  1629,  il  défendit  vaillam- 
ment cette  ville,  assiégée  par  Louis  XIII 
en  personne.  Quoique  réduit  à  un  petit 
Dombre  de  combattants,  il  repoussa  les 
assauts  de  tous  les  généraux  qui  com- 
mandaient sous  les  ordres  du  roi.  Pour 
le  réduire,  il  fallut  employer  un  subter 
fuge peu  loyal  àlataveiirduquelon  s'em- 
para de  lui.  Conduit  i  la  lour  de  Crest, 
il  V  resta  4  à  5  mois  prisonnier,  s'érada 
ensuite,  et  à  travers  mille  dangers  par- 
vint it  gagner  la  froti  Hère.— Pendant  sa 
détention,  le  roi,  par  un  dernier  édit  de 
pacification,  avaitaccordé  unu  amnistie 
générale,  et  permis  i  tous  ses  sujets  con~ 
pablei  d'nvoir  prit  les  armes,  de  rentrer 
dans  leurs  biens  etdans  leui-s  charges; 
mais  se  liant  peu  aux  promesses  royales 
il  préféra  rester  à  l'étranger,  et  alla  de- 
manderduscrviceàlarèpuliligue  de  Ve- 
nise, où  leducde  Robanavaitdéjâcber- 
chéunasile.  L'Italie  était  alors  le  théâ- 
tre de  ta  guerre  suscitée  par  la  fameuse 
suiMîessionduducdeMantoue.St-André 
eut  un  commandement  dans  l'armée  vé- 
nitienne et  se  distingua  en  plusieurs 
circonsfinccs,  notitn'inenl  en  ravitiiil- 
lant,  avec  autatii  d  audace  que  de  bon- 
heur, la  ville  de  Maotouc  dont  les  imné- 
riaux  faisaient  le  siège  (  1630).  Les  écla- 
tants services  qu'il  rendit  pendant  celte 
guerre,  lui  valurent  la  reconnaissance 
et  l'amitié  du  duc  de  Nevers,  dont  la 
France  soutenait  les  prétenlions  sur 
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l'héritage  en  litige:  ils  le  firent  en  même 
temps  rentrer  en  grâce  auprès  du  roi. 
qui  lui  permit  de  servir  &ous  le  duc  de 
Kotaan,aanE  laValleiiiic— Après  la  paix, 
il  alla  avec  son  frère,  lemanjiiisdeVil- 
lefranchË.ofrrirsonépéeàGusiaveAdol- 
phe,  qui  lui  doii[ia2r6iiiineuts  à  coni- 
mauder.  Il  prit  une  part  glorieuse  aux 
grandes  expédîLions  du  néros  suédois 
jusqu'en  1632,  oiiii  fut  faiïprisonnierde 
puerre,  cl  enfermé  dans  une  foi  teresse 
delaSouabe.— DcreloureuFranccaprès 
unedéicniionde2ans,  il  reçut  des  sei- 
gneursdtilacourleplusbrillantaccueil, 
mais  le  roi,  qui  n'avaii  ^sencore  oublié 
sa  coaduiteau  siège  de  Privas,  ne  voulut 
lutpai-donuertoulàraiLques'ilcJuseii- 
tait  à  rentrer  au  service  a>mme  simple 
capitaine.  St-Aiidré,  qui  avait  eu  aetf 
coniniaudements  su  périeurs  dans  les  ar- 
méesdes  protestants  et  du  roi  de  Suède, 
se  soumit  à  cette  dure  coudiiion  et  re- 
coinmeuça  sa  carrière  à  la  lète  d'uuc 
compagnie  de  clievau- légers. 

De  IC36  à  1652.  il  servit  successive- 
ment (tans  la  Valteline,  la  Provence,  W. 
PiériionlelUCatalogne.Pendanlcelong 
eï|iacede  temps,  le  roi  ne  le  laissi  pas 
sans  récompense  :  il  le  nomma  maré- 
cbal-de-mmpen  161l,etlieut  -gcn.d<! 
l'armée  de  Savoie, en  1618;  il  lui  orfrit 
mâmc,  en  1652,  Je  bâton  de  mareclial 
de  France  s'il  voulait  abjurer  sa  i-eli- 

fion.  Uais  par  un  noble  sentiment  qui 
bonore,  St-AHdré  préféra  resierlidelc 
à  la  foi  de  sa  famille,  et  refusa  une  di- 
gnité dont  son  inèritc.  sa  naissance  cl 
ses  louKs  services,  le  rendaient  digne. 
Profon  déni  eut  froissé,  il  se  retira  alors 
dans  son  gouvernement  du  Nivernais, 
que  la  princesse  Marie  de  Gonzaguç  lui 
availdonnéensouvenirdesa  belle coh- 
duile  au  siégi- de  Hantoue.  et  y  resta 3 
aiisloin  des  affaires.  CependaMien4655, 
soilqiieson  ressentiment  se  fut  apaise, 
soit  qu'il  se  flattât  de  l'encoutrer  enflii 

S  lus  il'!  justice,  il  accc|j(a  un  comman- 
einent  en  Piémont,  où  il  lit  encore  la 
guerrepimdantSansHais.déçude  nou- 
veau et  perdant  cette  fois  tout  e.spoir 
d'obtenir  la  haute  récompense  qu'il  am- 
bitioiii:ait,  il  résolut  de  ne  plu.s  porter 
lesarmeii  en  Fi-ance,  ei  donna  sa  démis- 
sion (ISâtt],— Apres  lOannée»  de  repos 
dans  sa  terre  de  La  Nocle,  il  fut  arraché 
a  la  vie  privée  par  l'ambassadeur  de  la 
république  de  Venise,  qui  lui  ofi'rii  le 
grade  de  général  des  années  de  terre, 
avec  la  mission  d'aller  secourir  Candie 
assiégée  par  les  Turcs  (1668).  Il  arriva 
dunseette  place,  au  sort  de  laquelle  tout 
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le  monde  chrétien  trintéresuit,  le  It 
juin,  et  fit  pour  sa  défense  tout  ceqa'oa 
peut  attendre  du  courage  et  du  talent, 
maisaprèsplusd'uMeannéed'hértnques 
efforts,  il  se  vit  contraint  de  l'évacuer 
(16  sept.  1669).  Il  se  relira  de  nouveau 
dans  sa  terre  de  La  Nocle,  et  y  mourut 
peu  d'aunées  après,  en  août  1673,  ne 
laissant  que  2  filles  de  son  mariagearec 
Louite-Madtieine  de  La  Noclb  Lafih. 

BiO'DiBLiOGRAPHiE.  —  '  Hutotre  dt 
viar^ais  de  Saiitl-Andri  de  Montbrai,  ea- 
pitantê-gétUral  dsi  armées  du  roy,  i  gi- 
néral  des  artnéet  de  terre  de  la  réptb^ 
de  Venise  (par  l'abbé  Mervesin).  Paris, 
Ç|.  Barbiii.  m.  dc.  xcvtii,  in-12  de  17  ei 


.ui  a  été  copiée  presque  mot  à  mot,  par 
/.-CI.  Martin,  dans  son  Hist.  de  Chttrltt 
Dapuy. 

DUl-UY  ou  DUPUV  DE  BORDE8  (1) 
(Henri  Sébastien),  né  à  Grenoble  le  2u 
mai  1746,  fut  d'abord  profess'  de  mathf- 
matiquesà  rEcoled'arLillcriede  Vdleo- 
ce  (i),  puis  Â  l'université  de  cette  ville. 
L'Lcole  d'artillerie  ayant  été  rétablie  :i 
Grenoble,  en  1792  (3),  il  vint  y  conti- 
nuer ses  leçons  auprès  du  4'  r%iii]cnl, 
entra  ensuite  comme  professeur  à  l'E- 
cole cenii'ale  de  l'Isère,  d'où  il  sortil, 
eu  18(13,  pour  rester  attaclië  à  l'Ecolu 
d'ariillerie.  Dupuy  est  niortàGrenobh 
le  27  mai  1816.  Il  était  membre  de 
l'Académie  dciphinale  et  de  celle  du 
Valence.  —Voy.  le  Joamal  de  GremiNe 
du  31  mai  18t&. 

On  a  de  lui:  I.  Nosvemu  prinftfKt 
d'artiUerU,  saivU  de  platiears  discoan 

fut  leur  servent  de  iapplémfnl  (trad.'de 
anglais  de  Robin).  Gi-enohieet  Paris. 
1771,  1(1-8».  —  11.  Traité  de  Malhéma- 
liqaes{mi.  du  même],  Grenoble,  1771, 
m-8°.  —  IN.  Elimenti  de  géométrie pre- 
liqae.  Grenoble.  i;7-i,  2  vol.  iti-S*. 
(Voy.  un  compte-rendu  dans  Ir-s  Aff- 
cliesdtt  Dauphin/,  n<>  du  17  juin  1774).— 
IV.  ^ur  la  citilare  de  mûrier.  Valence, 
1787,  in-8^  [  Bibl.  de  Grenoble*. 
Il  a  rédige  pour  l'Encyclopédie  de  Di 

{<J  D'aprte  l'ânntalrtitla  utJrus,  publié Hr 
M.  Borel  d-Hiulcri'e  |  ISCU,  p  Ma  I,  ttue  bailU' 
nlorlgiDiireducuiBUdeFali,  dDTilli«(dcBord». 
doil  elle  I  prit  \e  nam.  Elle  li  sei  prenre*  <le  i» 
blesM  devint  li  ebimïre  iu  mmalti  de  Grenoble, 
ODl,  par  DD  arrtl  du  II  JtiTlec  17é3,  «Ublli  u  tOi- 
don  i  daltr  de  l!»". 

Il)  Il  eol  pour  dlMe  Nipolten  Bouparle.  ilo(« 
ilnpie  olBcier  d'irUUerle,  qs!,  d«ieiiD  enperMi, 
lal  domii  u  iltcoriUoD  de  la  Léflan  d'bMoear. 

(3J  Elle  y  aTiu  élt  fondée  par  Looli  XlVen  lew 
Elle  fui  inngferee  >  Vilenc«  en  tTT7.  HUbUe  i 
(Irenabl*  en  nsi.  iraniferM  en  l>limogt  en  1»»^ 
rtubllt  b  Creiwbte  en  isi  (,  M  nppttnM  n  tMi- 
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derol  la  inrtie  des  fortiScatioDS  pas- 
a^res  et  permanenlcs.-Pendanl  son 
E^ur  i  Taleuce  il  lui  plusieurs  mé- 
Dioirfs  à  rAcadémie  decelle  ville,  en- 
tre ïiilres  ;  Sur  L'art  d'extraire  le  goa- 
im  d*  ckarboa  de  terre  (  1786)  ;  Sur 
ia  perfeclionnemenU  apporlfy  par  Un  au 
[orle-utMo{m\). 

OlJnAND(CLÉ«ENT),  écrivaiodut?' 
s.,Déi  Tieane,  étudia  ia  théoloijie  daus 
celle  Tille,  prit  k  Valeuce  te  grade  de  d' 
û  fiiroque  jare,  et  vint  se  faire  recevoir 
avocai  au  parlement  de  Paris.  Il  aban- 
doaaa  «nsuite  le  barreau  pour  embras- 
ser l'élat  ecctésiast. ,  Tut  chaiioiae  de 
S.-Maurice  de  Vienne,  officiai  et  vicaire 
gén.  du  diocèse  de  Rennes,  et  enfin 
adkela  une  charge  de  tbapelain  de  la 
KJue  Anne  d'Autriche.  11  vivait  encore 
eo  1667.  —  (Voy.  Charvet,  Hitloire  de 
k  Saute-Eglise  de  Vienne,  p.  17,  note.) 

On  a  de  lui  ;  1.  Carmen  eiiicinian 
jnit  Parùietuit  in  reditit  régit  in  arbem, 
1649,  in-...  —  11.  Qmspecliis  dialribœ 
QtKentit  Darandi  cammci  Vienneiuit  de 
friKarùs  Allobrogibu»,  tive  vindicite  Vieit- 
Moue*.  Parîsiii,  ]6»4,in-4°. 

Je  ue  sais  s'il  faut  lui  attribuer  une 
histoire  abrégée  deVieune  instirée  à  la 
fin  du  Fioriùceiais  vetae  Bi''litaheca  be- 
udicitoa,  par  J.  Du  Boïs(L,u^duiiiCar- 
dou,  1605,  in-8-).  sous  ce  titre  :  Ànii- 
fw  lucre  ac  tenatoriœ  Vtennœ  AUobro- 
Çia  GaUicoram,  tacrte  cl  prophitiut  plit- 
TituE  antiquUatei,  aec  non  pnnulttm  eiat 
a  areliiepiscoponim  elènchiu  kislorica». 
(Voyez,  a  ce  sujet,  une  dissertaiion  de 
iitlês  Oiiivier  dans  les  Mélange*  biogr. 
a  Hbiiogr.  relatif»  à  l'Hiêt.  Utt.  du  Datt- 
pUa^,  p.  115). 

Chorier,  qui  l'avait  vu  à  Paris  en 
16)7,  dit  de  lui  :  «  De  itinere  Anniba- 
■  lis  per  Callias,  ncscio  quid  cniiiiu>?n- 
I  laïus  enl.  de  quo  me  iitteris  i-ertio- 

<  rem  suis  fecerat.  Scd  inf.sius  et i  u- 
1  polens,  liiiumamur  in  aliénas  ab bis 

<  i<luOiis  curas  hoininem  impulit.  > 
[AdvertariOrp.  16^]. 

BU  lUVAlL  (Aymar)  -  RivaUU-, 
MigneurdeLa  Rivalliii're.  de  Blanieu  et 
de  Lieu-Dieu  ;i).  jurisconsulte  et  bis- 
lorien,  naquit  vers  1490,  peut-être  à 
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■  >  !«■  il'inaéei.  •  M,  Clniad.  qil  l'oi  ii>re  a  aa 
|nid««  rethMchea  iir  ton  bl>i<>lre  lïuèilDiiqiie. 
•1  n  n.iftr  iB  deli  Ht  1317.  Vajei  >0D  ODiragi 
■nilomit  laDndtFctiïiiiKIcc.  — Un  PiernOv 

HiTUL  ruftdala  ciraw  d«  Vlaut  par  KiednSoct. 
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SUHarceUin,  dont  Ouigna,  son  père, 
fui  vice  bailli  de  1486  à  1493.  Aprèi. 
avoir  terminé  ses  classes  à  Romans,  il 
étudia  le  droit  à  Avignon  dans  le  col- 
lège fondé  par  le  cardinal  de  La  Rovèrc 
etallaensuite,  scion  l'usagedece  temps. 
suivre  lescoursdes  universités  d'Italie. 
En  1512,  il  était  à  Pavie  où  les  célèbre*. 
Jason  Haiuuseï  Philippe  Décius  qui  fut 
plus  tard  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  lisaieiU  le  droit,  mais  la  ten- 
tative des  Suisses  sur  Milan  l'obligea, 
au  moisde  décembre  de  la  mfime  année, 
de  quitter  brusquement  cette  ville  pour 
se  retirera  Casai.  En  1515,  il  était  do 
retour  en  Dauphlné,  où  il  publia  son 
histoire  du  droit  civil  qui  eut  un  grand 
succès  et  le  plaça  de  urime-abord  par<ni 
les  jurisconsulies  à  l'âge  où  l'on  quitte 
les  bancs  de  l'école.  Ce  mérite  de  cet 
ouvrage  lui  facilita  .sans  doute  l'entrée 
du  parlement  de  Grenoble,  où  il  obtint 
unechar^'cdeconseillcriel"septemb. 
1521.  Vers  15-24,  il  épousa,  en*  noces, 
Marguerite  Girard  de  Mounnoiron,  au 
Comlat-Venaissin.  C'était  une  jeune, 
femme  de  diK-neuf  ans,  merveilleuse- 
ment belle,  a  ce  qu'il  parait,  et  dont  il 
célèbre  les  cbarmcs  dans  son  histoire 
des  AJIobroges.  ■  Elle  ne  cédait  en  rien, 
dit  M.  de  Tcrrebasse,  à  sa  compatriote 
chantéiï  par  Pélmrquc,  et  le  nombre  de 
ses  beautés  dépassait  juômu  le  chiffre 
de  celles  gu'altribucnt  à  la  belle  Hé- 
lène des  distiques  souvent  cités.  EnSn 
l'heureux  opoux  entre  dans  des  détails 
que  nous  nous  dispcnseronsdeiraduirr 
et  qui,  sans  doute,  ont  fourni  matière 
à  ces  phrases  de  Chorier,  dont  l'imagi- 
nation n'en  de'iiaiid.iil  pas  davantage  : 
(  Du  Rivail  fut  possesseur  de  la  plus 
t  belle  femme  de  son  temps.  Itl'aimoit 
■  éperdQment,  etonenafait  des  récits 
t  bien  plaisants.  Il  est  mal  aisé  d'éire 
«  bien  sage  et  bien  amoureux  {Histoire 
gén.,  II,  p.  513).  »  Elle  inspira  di'S  vers 
à  deux  tort  gi-aves  per>onnages  de  ce 
temps-là,  le  président  Truchon  etAnt. 
Govta,  professeur  de  droit  à  Valence. 
Le  16  avril  1529,  Du  Rivail  fut  en- 
voyé par  François  I",  avec  son  collègue 
Ennemond  Mulet,  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie, |>our  se  plaiiidi-e  de  quelques  Pié- 
uiontais  qui  avaient  pillé  et  saccagé  le 
fort  de  Château -Dauphin.  En  1548,  il 
l'élut  de  Henri  11  la  mission  de  prépa- 
rer, de  concert  avec  un  autre  de  ses 
collègues.  Laurent  Rabot,  uu  t  èglement 
général  de  justice  pour  le  marquisat  de 
Saiuces  que  la  mort  de  son  dernier  sou- 
verain venait  de  donner  au  roi-dauphin. 
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Làs'arretelejieiitDombrede^ils  qu'en 
a  pu  recueillir  sur  sa  vie.  Il  lesta  le  16 
avril  1557,  et  mourut,  selon  les  conjee- 
luresde  M.G!raud,dcl557  à  1660(1). 
—  Trois  hommes  distingues  Je  notre 
province  ont  écrit  la  vie  d'Aymar  Du 
Rivarl  :  Jules Ollivier,  dans  \»Revaedtt 
Davpbiné,  t.  vi,  pp.  H7 -153;  H.  de 
Terrebasse,  en  tète  de  son  éd.  de  ALlo- 
broçibua,  et  H.  Giraud,  dans  son  âcrit 
intitulé  .-  Aymar  du  Rivait  et  sa  famille. 
Notes  exlraileg  tant  de  ses  écrits  qve  de 
tort  teitament  et  de  diveries  pièces  ivgqmci 
iaeiiiles.  Lyon,  imp.  Perrin,  mdcccsux, 
in-8"deH>4pp.  f2). 

BiuLioGHAPHiE.  —  I.  Aymuii  RivatUi 
Altobrogis  Ivris-comvlti  ac  oratoris  libri 
de  Uistoria  Ivris  civilis  et  ponti/icii.  Ciim 
gralia  et  primlegio  in  dorso  haias  paginœ 
poiito.VenttttdantarValentieinbibliotheca 
Litdouici  Otiiielli  bibliopole  imiuersitalis 
Vaten.  iurali.  Petit  In  4°  de  129  et  19  iï. 
C'est  la  l"éd.  Le  privilège  porte  la  date 
du  8  août  1515.  (Bib.  de  Grenoble).  — 
Autre  (idit.  :  Moguntiœ,  apud  Scliœfer, 
1527,  in-8",  Srr.  etaSl'pp —/frirf.,  1529, 
in  8"  =  IbUt..  1530,  in-8°,  de  8  fT.  et 
.%!  pp.  (Bib.deGrenoble).^/2iid.,  1533, 
in-8'.  de  8  ff.  et  357  pp.  =  Ibid.,  1539, 
in-S".  =  Lugduni,  apvd  Joan.  Tomaë- 
siamet  Gvil.  Cazeivm,  1551,  in-8°del6 
et  272  pp.  (Bib.  de  Grenoble}.  =  Imp. 
aussi  dans  le  t.  i"  du  Traclalus  tracta- 
luuiR  (juri.>i]  de  Fr.  Zilelti  (Venet.  1584, 
22  vol.  in-tW.). 

II.AvmarDuRivail  composa  une  his- 
toire du  Duuphiné,  qui  acte  publiée  en 
1844  par  M.  de  Terrebasse,  d'après  le 
manuscrit  de  la  Bib.  impériale,  sous  ce 
titre:  Aymari  Rivallii  Helplùttatis,  de 
AUobrogibas  libri  novem...  Vieniiae  Allo- 
broiitim ,  HDCCCSUv,  in-8°  (3).  —  Une 
partie  de  cet  ouvrage  ne  saurait  éCie 
prise  au  sérieux,  carie  na'iT chroni- 
queur, adoptant  sans  examen  loutesles 
idées  romanesques  et  fabuleuses  accré- 
ditées par  l'école  d'Annius  de  Viferbe, 
y  débile  les  sornettes  et  les  rêveries  les 

tilus  étranges.  Il  commence  presque  à 
a  crcatiou  du  monde.  11  donne  la  gé- 

't)lJenides«seiifinis,PW(i>peMi»nwr(areDl 
«nume  Lui  couielllers  au  parkmeni  de  Gr«nobla 

{i\  La  Biogr.  mit.  (Mlttuad)  Ini  a  toafacit  nr 
erreur  dtux  arlicle*  :  rin  au  nom  de  Aikar  Ri- 
MVLT,  l'anircl  tclDldeKivitL  lAimtrée). 

(alCelUMUIratloiaMéroklïUeideDiuimrt's- 
rcndoiMinDI»:  I.  Htlicenr  rHiil.dnAlleiroiiei 
tAïaur  Da  Nlr«<i.  pat  M.  Gdicl.  bllil[alli«ulre  de 
CtcDablc.  GrcDoblc, ISIS, in-!i°.  it  rp.  —11.  Iliil 
tri  AUohret'i,  r""  '*V"M'^  Ba  nirail  -  flfrrt 
Sdaetifr.  -  HolSeti.  imr  M.  T.  C.  Ùelerme.  am- 
unaleurJe  lu  bitlielhegai  el  i*  matedtïinMt. 
VitMK,  18»,  tn-B-  d«  31  cm  pp. 
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néalogfe  des  géants  et  des  Celtes ,  qoi 
régnèrent  sur  les  Allobroges  avanl  \t 
déluge.  Après  leparlage  desterres  entre 
les  enfants  deNoë,  leDaupbîné  échut, 
d'après  lui,  à  Samotës,  fils  de  Japbet, 
qui  fut  la  tige  d'une  longue  série  de 
monarqnes  dont  il  a  pris  les  noms  j« 
ne  sais  où ,  et  qu'il  énumère  avec  une 
gravité  imj)erlurbable.  Mais,  i  partir 
de  la  pénode  des  Burgoodes  jusqu'à 
l'année  1535,  où  ils  s'arrêtent,  ses  ré- 
cits méritent  plus  de  créance  et  seront 
utilement  consultés  pour  connaître  d'u- 
ne manière  approfondie  les  annales  de 
notre  province.  Il  fournil,  notamment 
surplusieursvilles,  des  renseignements 
archéologiques  que  l'on  ne  retrouve  pas 
ailIcurs.CesrenseijïnementsontdnDné 
lieu  à  l'ouvrage  suivant  :  Descriptiaid» 
Dauphiné,  de  la  Savoie,  du  Comtat-  Venait' 
sin,  de  la  Bretse  et  d'vnepartie  de  la  Pn- 
vence,  de  la  Swtse  et  du  Piémont  au  irf 
I.  Extrait  du  premier  livre  de  CHittmrt 
des  AUobrogei,  par  Aymar  Du  Riwail,  tr. 
cor  ^Rf.Moct!.- Grenoble,  1852,  iii-8<et 
in-12. 

DUSEBRE  (....), pasteur  du  désert, 
instituteur  des  petits  prophètes  des  Cé- 
vennes,  était,  dit  Brueys,  o  uji  vieux 
n  calviniste  qui  faisoil  son  séjour  sur 
d  une  montagne  de  Danphiné  appeliée 
«  de  Peyrat  :  il  travailloit  dans  une 
«  verrerie  qui  est  siluéesur  cette  mon- 
«  tagne,  et  éloit  connu  dans  le  partv 
«  pourleplusdéterminéprolestantqui 
t  fusl  en  ce  quartier-lâ.  >  Après  l'ei- 
''  pulsion  des  pasteurs,  il  s'était  fait  le 
catéchiste  des  jeunes  pAlres  des  envi- 
rons, puis,  surexcité  par  la  lecture  du 
célèbre  livre  de  Jurieu,  de  fAccempÛ»- 
sement  des  prophéties  { 1686  ) ,  il  tomba 
dans  un  état  d'extase  qui  offrait  une 
analogie  fréquente  avec  les  crises  ma- 
gnétiques. Cet  état,  coDt^ieux  comote 
le  sont,  en  général,  ces  affections  ner- 
veuses, se  communiqua  bienlât  à  ses 
jeunes  disciples  dont  quelques-uns  se 
mirent  à  prêcher  et  à  propbéti.ser.  Dn- 
serre  les  conduisit  dans  les  montagnes 
du  vivarais  où  ils  excilëreut  chez  les 
protestants  de  ces  contrées,  alors  tra- 
quées comme  des  bétes  fauves,  un  en- 
thousiasme extraordinaire.  On  accou- 
rait, la  nuit,  de  plusieurs  lieues  à  la 
ronde,pour  entendre  la  voix  de i'f'iprif 
annoncer  par  leur  bouche  le  jour  pro- 
chain de  la  délivrance  d'Israël.  LesW 
loricnsprotesianisnenousdunn»]tp3s 
d'autres  renseignements  sur  ce  pa.s[eur 
du  désert.  Le  plus  célèbre  de  ses  dib 
ciples,  habeanVMCEm  (voy.  ce  nom) 
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jpfurtient  à  noire  province.  —  (Voyez 
wâg,  France  protat.  -  BrueyB,  mtl. 
i*puutimeda  Cévettna,  p  78et  suiv. 
'  Nap.  PejnX.  HUt-  dei  pattewi  dit  dé- 
KTl,  1. 1,  pp.  187  et  suiv.) 

DU  SERHE  (Charles-Salonou)  fut 
pourvu  de  l'ëvéché  de  Gap  le  22  uoût 
lGDO[li:  il  en  prit  possession  par  pro- 
cureur Tonde  le  21  mars  1601,  reçutia 
tonsàTilion  à  Aix  ie  28  mai  suivant, 
et  fit  son  entrée  solennelle  à  Gap  le  1*' 
juillet  de  la  même  année.  Ce  prélat  ap- 
partomit  à  une  famille  de  notre  pro- 
vince ;  il  était  fils  d'Antoine  Du  Serre, 
Beigneur  de  Hontorcter  et  de  Hareue- 
ri(«de  Bonne-d'Auriao.— 11  arriva  oans 
sa  ville  épiscopale  gros  de  prucèselde 
chicanes.  Pendant  les  guerres  civiles 
qui  avaient  désolé  le  Gapençais  sous  ses 
prédécesseurs,  la  plupart  des  droits  et 

Jrivilégesde  l'évëché  étaient  tombés  en 
ësDétude.ll  voulut  remettre  les  choses 
Nir  l'ancien  pied,  et  se  vit  par  l.'i  engagé 
dansuuesérieinterminabledeconlesta- 
lionscontre  les  consuls  de  Gap.  ilciila- 
ma.entreautres.undeces superbes  pro- 
cès, comme  on  les  faisait  au  bon  vieux 
temps,  si  enchevêtré  de  faits  et  d'inci- 
dents de  tout  genre  qu'il  ne  dura  pas 
motus  de  20  ans  (2).  Le  souvenir,  reli- 
gieusement conservé  d'âge  en  âge,  en 
ist  encore  vivant  dans  les  traditions  des 
avoués  de  Gap,  comme  l'un  des  hauts 
faite  les  plus  glorieux  de  leurs  vénéra- 
bles devanciers  les  proGu  reurs.  Ce  mé- 
morable procès,  et  la  londation d'une 
maison  de  capucins  (20  février  1613), 
*>oril  les  actes  les  plus  iinporiants  de 
wn  épiscopat.  —  Il  mourut  k  G;ip  le  15 
ou  le  16  mai  1637.  —  Voy.  Recueit  da 
àrenlaira,  mandefoenU. eic  ,deMgrAr- 
iend,  par  l'abbé  Aucel  (Gap,  1838, 
iii-8),  page  liv. 

DlITElL(jEAN-?uiL[prE),néenDau- 
phiDé,en  1722,  entra  ton  jeune  dans  le 
corps  royal  de  l'artillerie.  Il  servit  suc- 
Bssivemcnt  en  Italie,  en  Flandre  et  en 
Allemagne.  A  h  bataille  de  Crevelt  (23 
juin  1758),  oii  il  commandait  en  qualité 
de  capitaine,  il  se  distingua  en  anachaiit 
iQxPrussieris  victorieux,  sa  batterie  iiui 
avait  été  démontée  :  ce  fait  d'armes  lui 
niut  une  pension  du  gouvernement. 
Nommé  maréchal-de-canip  en  1784,  il 
commandailà  Auxonne  aucommence- 
uent  de  la  révolution.  Loin  de  s'asso- 

W  Snr  la  munltiB  doïL  11  urdnl  à  l'éplscopal, 
tvi'i  in  caricDi  traiDent  de  jDitnls  Intéré  pir 
M.  Cinilfr  itin>  >oii  Bill,  ie  Gai,  pp  1^1  cl  aalr. 

1*1  11  m  lennlBê  pu  VenUCflilM  d'Eipni;,  l« 
iMlifis.  VoT- H  Gauikr.fM.  rif.,  pp.  iw  Cl 
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cier  au  mouvementqui  entraînait  ainn 
les  esprits  vers  une  régénération  socia- 
le, il  se  montra  l'un  des  plus  ardents  dé- 
fenseurs de  l'ancien  régime.  Il  envoya 
ses4fi|sseb;ittrecontreson  paysàl'ar- 
méedes|)rinceB,  et  lui-même  se  dispo- 
sait à  émigrci-,  lorsque  le  roiJuienjoi- 
fnit  expressément  Je  ne  pas  sortir  de 
rance  et  lui  donna  en  même  temps  le 
grade  de  lieul.-gén.  (1791).  Cependant, 
les  événements  du  10  août  l'obligèrent 
bientôt  àqullterleservice.  Il  runtra  dans 
lavic  privée,  mais  son  atlacbemenlhlen 
connu  i  la  royauté  l'avait  rendu  bu.s- 
pect  et  le  fit  arrêter  en  1783.  Conduit 
dansles  prisons  de  Lyon.iirulcondam- 
néà  mort  par  la  commission  révol.  de 
cette  ville,  le22révr.  1794,coniinp  tral- 
treàla  patrie.  — ti:n  t8l9,  une  ordonn. 
roy.  permit  à  son  fils  aîné  qui  avait  été 
l'un  des  défenseurs  de  Lyon,  de  porter 
le  litre  de  baron.  —  (Biogr.  miveruUe 
de  Hichaud.j 

L'emi^ereur  Napoléon  qui,  pendant 
son  séjour  à  Valence,  avait  eu  avec  sa 
famille  des  relations  d'amiiié  (3)  lui 
donna  nn  souvenir  dans  son  testament. 
(  Lé};uons,  dit-il  [4-  codic.),  au  fils  ou 
■  petit-fils  du  haron  Dutheil,  lieuten. 
I  général  d'ariilleric  qui  a  commandé 
f  récole  d'Auxonne  avant  la  révolu- 
1  lion,  la  somme  de  cent  mille  francs 
K  comme  souvenir  de  reconnaissance 
(  pour  les  soins  que  ce  brave  général 
(  prit  de  nous  lorsque  nous  étion.<i 
(  comme  lieutenant  et  capitaine  sous 
B  ses  ordres.  >  Si  les  renseignements 
d'après  1e.squels  j'ai  rédigé  cetie  notice 
sont  exacls,  l'illusU'e  testateur  a  con- 
fondu parerreiir  les  deux  frères  Duteil. 
DUTEIL  (Jean),  frère  du  précéd.,  ■ 

Séueral  de  division,  né  dans  le  départ, 
e  l'Isère  en  1738,  entra  fort  ji^une  dans 
l'artillerie  avec  le  grade  de  iicutenant. 
En  17S5,  il  était  lieuten. -colon.  Ayant 
embrassé  avec  quelque  chaleur  les 
principes  de  la  révo1ut.,il  devînt  colo- 
nel en  1790,  maréchal  de  camp  le  26 


d'artillerie.  Nomme  général  de  divi- 
sion, il  reçut,  pendant  le  siège  de  Tou- 
lon, le  commandernent  de  l'artillerie, 
mais,  éprouvant,  dit  on.  quelque  répu- 
gnance a  remplir  cet  emploi,  il  sollicita 
son  changement.  Bonaparte,  qui  lerem- 
plaça,  dut  à  celte  circonstance  une  dea 
premières  causes  de  son  élévation.  — * 
Après  avoir  servi  quelque  temps  aux 
armées  des  Alpes  et  de  l'ouest,  il  aban- 
(S)  Voj.  RffM  lie  VI«*M,  l.  Il,  p-  13S. 
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donna  la  carrJèn:  militaire,  pendant  les 
orages  de  la  Révolution.  SouS  le  roii- 
sulat,  il  reprit  du  service,  commaada 
les  places  de  Lille  et  de  Meiz,  et  fut  créé 
iricnibre  de  la  Légion  d'honneur  le  11 
déc.  1S04.  Mis  à  la  retraite  en  1813,  il 
M  l'élira  au  villaKed'Ancy-sur-Hoselle, 
où  il  mourut  le  25  avril  1820.  —  [Voy. 
les  Fasla  de  la  Légion  d^honneur,  t.  m, 
p.  2M.) 

RiBLiOGaApHie.  —  i.  Manœuvres  d'in- 
fanterie pour  risialer  à  la  cavalerie  et 
l'attaquer  avec  guccis.  Melz.  J.-B.  Col- 
lignoti,  1782,  in-8",  fig.  —II.  Usage  de 
iartilUrie  ttouveile  dam  la  guerre  decam- 
pagne  .-  connamance  nécasatre  ans  offl- 
ciert  datiné»  à  commander  toutes  tes  ar- 
mes. MeU,  le  même,  1788,  iu-8°. 

L'Essai  phUologiqae  sur  les  commence- 
ments de  ia  typograiihif  à  MeU,  qui  cite 
ces  de  ix.  ouvrages,  dit  que  le  gétiéral 
Dutcil  est  encore  anieiir  de  plusieurs 
traités  de  tactique  {France  liitéraire  de 
Quérard). 

DUVAURE  (Jacques),  né  à  Crest, 
en  1698,  vint  fort  jeune  à  Paris  et  s'y 
lia  avec  Boissy,  qui  lui  inspira  le  g»ût 
du  Ibéàtre.  Il  Bt  jouer,  le  21  juin  1728, 
une  pièiy  desa  eonipositlon,  en  ciuq 
actes,  inliiulée  te  Faux  Savant;  mais  le 
peu  de  succès  de  cet.  ouvrage  le  dé- 
goûta, à  ce  qu'il  {mralt ,  de  la  carrière 
dramatique.  Il  prit  alors  du  service, 
obtint  un  brevet  de  lieutenant  dans  un 
régiment  de  cavalerie,  et  servit  dans 
l'armée  d'Italie  pendant  la  guerre  de 
1733,  entreprise  par  la  France  pour  sou- 
tenir Sianislas  Leczinski  sur  le  trdne 
de  Pologne.  Il  Tut  blessé  à  la  bataille 
de  Panne  (28  juin  1734)  et  reçut  la 
croix  de  S»int-Louis.  —  Retiré  au  ser- 
vice en  1730,  il  revint  à  ses  goAts  pour 
la  littérature  dramatique,  fut  reçu  dans 
les  salons  de  la  duchesse  du  Maine  et 
se  fit  connaître  comme  bel  esprit.  H 
reprit  sa  couiéilie  du  Faux  Savant,  la 
réduisit  en  trois  actes  et  la  présenta 
au  Théâtre- Français  le  13  sept.  1749. 
C-  tie  l  is  file  cui  dn  snccès;  resiéc  au 
re(irrioiie  dn  ce  thi-âlrc  elle  a  été  re- 
prise phisii-urs  lois  depuis.  —  Kn  1760 
il  donna  aa\  Italiens  mie  no«velIc  eo- 
inédie  en  i>n  acti-  iniiltilèer/'najriHfifion, 
avec  un  iliv-ec  is.«einent  ilont  la  musi- 
que éiail  de  Biaise.  Cettt;  pièce  a'«ui 
aui-uii  succits.  Dès  lors,  tout  a  fait  de 

Silie  du  ibPJktre,  Ouvani-e  se  reiini  à 
e^t  et  y  vpcut  diiis  la  reimite.  Il 
mourut  en  1770.  à  Lyon,  oii  il  élaii  aile 
se  (aire  opérer  de  la  cataracte. 
BiBiJOGiupaiB.  —  Le  Faux  SavmH. 
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Paris,  Séb.  lon7,1749,in-8'.=Autr«s 
édit.  Paris,  v»  Duchesne,  1773,  in-12 
dexjet  120  pp.  Marseille,  J.  Hossy, 
1775,  in  8°,  68  pp.  =  Paris,  Ruault, 
1777,  in-8»,  67' pp.  =  Paris,  B-'lin  et 
Briinet,1788,pet.iii-12dej3etl02pp. 
Cette  édition  fait  partie  de'larollt«liOB 
dite  Petite  Bibliothiqiie  des  Théâtres: 
elle  est  précédée  d'une  notice  biogra- 
phique et  d'un  tiire  portant  ces  mots: 
Ghef-d'œuvre  de  Diivawe.  :^0n  l'a  aussi 
insérée  dans  les  diverses  éditions  da 
Répertoire  du  Thédlre-Françait. 

Sa  comédie  l'Imaginati^m'i  pas  été 
imprimée. 

DUVAURE  (Antoike  Benri-Etibh- 
HE-ÂnnnË),  fils  du  précédent,  agro- 
noTue  distingué,  naq^uit  à  Crest,  le  10 
janvier  1755.  Sa  famille  le  destinait  au 
Viirreau,  et  il  se  fit  mfime  recevoir  avo- 
cat k  l'université  de  Valence,  mais  en- 
traîné par  son  goût  pour  la  fie  des 
champs,  il  abandonna  vite  cette  pro- 
fession. Marié  de  bonne  heure  et  retiré 
dans  un  domaine  que  son  père  lui  avait 
laissé  près  de  Crest,  il  se  livra  tout  en- 
tier aux  travaux  de  l'agricullurc.  On  a 
de  lui,  sur  cette  noble  profession,  plu- 
sieurs mémoires,  dont  le  plus  connu, 
celui  sur  la  culture  du  ii^ârier  blanc 
greffé,  a  puissamiiifiii  contribué  à  inul- 
liplierdausledépanenitmtdu  la  Drame 
Il's  plantations  de  cet  arbre  précieux. 
Ses  uliles  publications  le  firent  rece- 
voirmembredes  Sociétés  d'ugriculture 
de  Paris,  de  Lyon,  de  Montpellier, etc. 
Celle  de  Paris  lui  décerna,  à  des  coa-  . 
cour.4  différents,  deux  médailles  d'or. 
Le  gouvernement  impérial  le  dota,  à 
titre  de  récompense  nationale,  d'une 
pension  viagère  deSOOfr.— ('et  homme 
estimable  est  mort  à  Crest,  le  26  févr. 
1821.  -  Voy.  Statistique  de  la  Drùm^ 
par  Delacroix,  p.  474. 

Bibliographie. —  1.  Mémoire»  diven 
d'agriculture,  couronnés  ou  approuvé* 
par  la  Société  royale  d^agricalture  de 
Paris,  ou  par  l'Académie  de  Valence,  en 
Dauphiné  Paris,  Lynn,  Grenohie  « 
Val'Pice,  1789,  in-8".  Ce  volume c«d- 
lient  quatre  memotn's:  1°  Sur  les  en- 

Ïrnis  (  l};  -  2-  Sur  ta  culture  du  mûritr 
lanci-Z"  Sar  l'ensemencemenl  des  terres; 
-4  •  Sar  la  culture  du  noyer.  —  II.  Mé- 
nuiire  sur  les  avantages  ou  Ifs'iucoBvé- 
nients  de  la  culture  du  mûrii-r  blanc 
jr^/yï..  (21. Valence, de  l'imp.  de  BenJs- 
lant  Ptllallet, aniv.i(l-8>de;vet(i0pp. 
=  Seconde  édU.  Valence,  impr.  J.  Hod- 
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Ul,  la?.  ia-8<>  de  67  pp.  —  1^  deux 
ùdilions  de  ce  mémoire  ont  été  faites 
ïtti  (nis  du  département  de  la  Drôme. 
—  111.  Mémoire  mr  lea  caïue»  du  dipi- 
riuoKnJ  ia  fariit,  et  »ur  tu  vurj/eni 
iittuAUtr  (s.  1.  ni  d.)  (an  ix),  in-8% 
U  pp.— IV.  Notice  biogni/hUiiie  sur  /en 
M.Miekel-Harlm Rigaud  de  l'hle,  agri- 
alUmr...  Valence,  impr.  J.  HonUl, 
1819,  in-S»,  25  pp.  {i).  —  IV.  mice 
ttrll.  Bérenger.  (Voj.  ci-dev.  p.  107.) 
T.  îfolice  d'agnctdtvre.  Valence,  impr. 
J.Uonlal,  t823.  in-8°,  13  pp.  C'est  une 
QOiice  sur  la  ttle  et  le  concours  agri- 
coles qui  eurent  lieu  à  la  ferme  de  Pré- 
conul.  près  de  Houtélimart,le  13juil- 
let  1823. 

DTE  (La  comtesse  de],  troubadour 
du  m' siècle.  —  Il  est  à  peu  près  im- 
possiblede  dirept-ècisémentce  qu'Éiait 
œ  personnage;  son  existence  paraît  se 
ntUcher  à  deux  questions  des  plus  ar- 
dues de  I  histoire  du  Dauphiné,  la  lilia- 
lion  des  anciens  comtes  de  D<fe  (2)  et 
l'origine  des  comtes  de  Valenlinois  du 
Qom  de  Poitiers,  aussi  est-elle  enve- 
loppée de  la  plus  épaisse  obscurité.  Les 
historiens  ne  noua  transmettent  sur 
son  compte  que  des  retiseJenemenls  va- 
gues et  souvent  coal  radie  toi  res.  Le 
vieux  biographe  destroubadours,  Nos- 
lradamus(3),  la  fait  l'héroïne  d'un  petit 
roman  d'ailleurs  plein  de  cliarmes  que 
thorier  (4)  a  répelé  en  l'enjolivant  de 
ses  commentaires,  roman  dont  les  gra- 
ves rédacteurs  de  VHitloire  litlér.  de  la 
friBKt  (5)  n'ont  pas  su  se  déSer,  mais 
que  l'ab^  Millotlfi]  a  victorieusement 
lefulé.  Chorler  (uc.  cil  )  dit  qu'elle  se 
nommait  AUs  et  était  nlle  unique  du 
dernier  comte  de  Dje,  Isoard  II,  mort 
versU&Û.  tandisque,  pi  us  exactement. 
il  l'availdéja  nommée  hoarde  et  donnée 
pour  épouse  n  un  d'Agout(^7).  Presque 
tous  nos  écrivainsdauphinois  modernes 
ont  adopte  aveuglément  la  première  de 

(1'  Celtc  Dol1c«  >  oblcoD  de  la  SdcIïIj  roT'Ic 
«tcrienllm  et  Pirls  nae  mUillk  d'or,  en  IMU. 

ttj  11  nble  aicure  en  Dairbint  uiic  luleiiiK 
(•PMIf  4l>.4W><f'  "C  qui  piriUdeKendra  itea 

ta)  La  ttuia  fin  eiMre'i  il  Mièià  pUtit 

ffUtt  as  m>MM.,.,  ur  Jun  de  Koure-Uame, 
Ifim,  inS.tD  S",  cb.  viii  et  IX.  . 

(S)  aw.  lut.  ta  Tiotiainn  (Pirli,  1774,  i  n\. 

(T)  EtMftIUlqiu  fy,  DmfUilé,  I.  ni,  p.  7».  — 
T«.  nraraSalnl-AlUli.  GéaMtetlt  iê  la  aaium 
fifl,  p.  t.-KimBirs  mir  Mar  DaaUl  Inefk  il 
CuMt,  aiqtu  tt  canle  de  IHe..  cenlrtU.  Ir  pri- 
•WM  4i  Pa—al  ^i«nsble,  l«er.  Audit  Fiare, 
vm,  iBlDl),  p.  «  et  r«>t*- 
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ces  deiu  versions.  Qoelques-uiui  vea- 
lent  voir  en  elle  cette  mystérieuse  com- 
tesse de  Uarsauue,  dont  il  est  parlédans 
UDC  légende  chevaleresque  relative  à 
l'orieine  de  l'établisseuiiint  de  la  mai- 
son de  Poitiers  en  Dauphiné  (8).  Enfin 
de  nos  |ours,  un  écrivain  à  qui  le  dé- 
partement de  la  Drame  doit  plusieurs 
monographies  Tortestimables,  me  pa- 
raît avoir  tranché  toutes  les  dirôcullés 
que  présente  ce  sujet  quand  on  veut 
I  examiner  à  fond ,  avec  un  sans  façon 
beaucoup  trop  leste.—  Je  n'entrepren- 
drai pas  une  dissertation  en  règle  pour 
rechercher  ce  qu'était  notre  trouba- 
dour, car,  en  l'État  de  nos  connaissm- 
ces  historiques,  leséléraentsnemepa- 
raisseut  pas  suffisants  pour  arriver  a  lu 
vérité;  je  me  contenterai  de  rapporter 
ce  qu'on  eu  peut  dire  de  plus  certain. 
D  après  une  courte  notice  insérée 
dans  Fun  des  plusanciens  recueils  mss. 
des  poésies  des  troubadours,  notice  qui 
doit  jouir  d'une  grande  autorité,  car 
elle  est  en  langue  romane  et  paraît  ré- 
digée à  une  époque  fort  reculée,  *  la 
«  comte&sedeDycelaitunedameaussi 
•  bonne  que  belle  :  elle  épousa  Guil- 
<  IttU'jiË  de  Poitiers  .et  t'enarnowa  de 
t  Kambaud  d'Orange  pour  lequel  elle 
c  ^l  maint»  bons  vtrt  (Q)  >.  On  a»H  en 
outre  qu'une  comtesse  de  Dye  Ggurait 
au  nouibi-e  des  dames  composant  la 
cour  d'amour  de  Signe  et  d*  Pierrefeu 
en  ProveTice..  vers  1166.  En  rappro- 
chantc«s.deux,dounées,  on  peut  sup- 
poser.avec  quelqu»  vraisemblance,  que 

aue  le  Guillaume  de  Poilitirs,  donielle 
evJQt  la  rctume,  est  Le  même  qui  obtint 
en  1168.  de  l'empereur  Frédéric,  di- 
verses concessions  dans  l'étenduv  de 
révt\]bé  de  Die,  concessions  révoquées 
epRuitc  par  une  bulje  du  3  des  cal. 
d'août  1178  OOj-  Vouloir  aller  «t^  delà 
de  cette  sjNiple  probabilité  serait  s'é- 
garer, dans  un  dédale  d'inexU'îcables 
conjectures,  .  . 
11  nous  reste  quatre  pièces  de  vers. 
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EUE  a 

ou  cbansons,  idressées  paris  comtesse 
deDyell  Rambaud  d'Orange.  Ces  deux 
amants  ne  se  piquaient  guère  de  fidé- 
lité t'un  pour  l'autre.  Rambaud,  qui 
était  poète  ausâi,  composa  dans  un  mo- 
ment d'humeur  cause  saiu  doute  par 
la  légèreté  de  sa  belle,  une  violente  sa- 
tire contre  les  femmes,  dans  laquelle  il 
ronseille  les  coups  de  poing  pour  Taire 
rentrer  le  beau  sexe  dans  le  devoir.  De- 
venu infidèle  i  son  tour,  il  demanda 
pardon  en  invoquant  une  sing>ilière 
excuse  :  «  Ha  foute,  dit-il,  n'est  pas  si 
<  grave,carien'aimeles  autresdamet 
■  qu'au  tant  qu'elles  sont  l'image  de  celle 
(  dont  je  réclame  la  miséricorde.  •  La 
comtesse  de  Dje  essaya  d'abord  de  n- 
menerson  volage  par  unechanson  pleine 


appelle  avec  raison  un  d 
yre  de  l'élégie  amoureuse  (1).  Hais 
comme  Rambaud  restait  apparemment 
insensible  i  de  tendres  reproches  que 
sa  brutalité  ne  lui  permettait  pas  de 
comprendre,  elle  lui  adressa  une  autre 
chanson  beaucoup  plus  intelligible.refl 
recommandent  le  dernier  couplet  i 
l'attention  des  admirateurs  de  la  pare- 
té  des  mœurs  antiques  (2)  : 


SiunM  tnril  «a  bm  podarT 
q«e  jMDM  *li  lot  BU  ur 
B  qoeulci  Bi  l«i)*«iarai. 
S«p«l>*U  |r»  lilan  D'iirii 

S  au  ua|nM  ce  loe  de  auli. 


E 


Em:  ou  EHÉ,  ancienne  famille  noble 
oriftinairc  de  l'Embrunois.  Un  de  ses 
premiersmembresconnus,  0ROHCB,fut 
vice-bailli  du  llriançounais  dans  la  se- 
conde moitié  du  16*  s.,  et  prêta  le  con- 
cours de  son  autoi'ité  à  j'arcbevéque 
d'Embrun,  Jean  Balte,  dans  les  persé- 
cutions exercées  contre  les  malheureux 
Vaudois  de  la  Vallonise  D'après  le  no- 
biliaire deGujAllard,  il  aurait  étégou- 
verneurd'Asti  en  Piémont.  —  Son  petit- 
fils,  £ar  lA^lmy  Eus,  ffieS^-JitUea.tut 
vice-bailli  de  TEmbrunoiset  1"  présid. 
du  sénat  de  Turin  lors  de  la  conquétedii 
Piémont  par  François  I"  (lfi35)  Après 
avoir  rempli  ces  fonctions  pendant  plu- 
sieurs années,  il  obtint  le  titre  de  maître 
des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi ,  et  vint 
se  fixer  à Grenobleoù,  d'après  GuyAl- 
lard  (toc.  ci(.).ilauraitétéconseillerau 
Parlement.  Ilmouruldanscettevitleen 
1579(3).— OctdvtCTiEME,  sieur  de SdJiit- 
Julien,  fils  du  précédent,  eut  d'abord  la 
charge  de  conseiller  au  sénat  de  Pié- 
inonl.  Il  devint  ensuite  présid'au  parle- 
ment de  Grenobleen  1659,  et  président 
unique  du  conseil  souverain  de  Pigne- 
rol  en  1573.  Il  remplissait  encoi'e  ùch 
fotictiotis  au  parlement  de  Grenoble  en 
1685. 

LNOC  ou  E.^OCH  (l>iRRRE),  sieur 
de  La  Ugschihièke,  poeie  français  du 
16*  s.,  iiuquii,  d'après  G.  Allard,i  Jai^ 
cieUidansIti  Viennois;  mais  l'un  de  ses 

(I)  CMx  ittrtititt  erif.  iet  Tratk.,  L  ii,pp.  II.. 
11)  it  iili  la  l«iu  daut  par  RoGkcfBdc,  Ptr- 
■am  ntttnUm  IToBlftUe,  VUi,  U4),  ^  n. 


conlemponins,  Lacroix  du  Maine, etle 
savant  bibliogra[^e  La  Honnoye,  le 
font,  au  contraire,  Lyonnais.  Senebier 
[Hitt.  m.  de  Genèse,  t.  n,  p.  127)  dit 
qu'il  wt  Genevois.  En  l'absence  de  do- 
cuments plus  positifs,  il  est  impossible 
lie  concilier  ces  assertions  contradic- 
toires etde  décider  si  cepoëieappartieDl 
i  notre  province.  Au  reste,  il  n'est 
connu  que  par  ses  écrits,  et  l'on  nenit 
rien  sur  sa  vie.  —  HH.  Haag(FfaiK« 
proteifaate)  disent  qu'il  était  fils  d'un 
Louit  Enoc,  né  it  Issoudun,  écnvaiu  do 
16*  siècle,  qui  se  réfugia  à  Genève  ponr 
cause  de  religion  en  1560. 

On  a  de  Pierre  Ëaoc  :  L  Ofictla 
foéliqaet  (Genève),  Jacob  Steer,  \sn, 
in-8".  —  II.  La  Céocyre.  Lyon,  Banh. 
Honorai,  1578,  in-4°.  C'est  un  recueil 
de  151  pièces  de  vers  inspirés  au  poète 
{)ar  les  charmes  de  Céocfre  (brûle- 
cœur).  -—  lil .  Tabieau  de  la  vie  et  de  le 
mort.  HM.  Haag  lui  aitribueut  cet  ou- 
vrage sans  autres  détails  hJbliogra|ilii- 
ques:  »  Ceet, disent-ils,  un  recueil d<: 
«  600  qnatrains  sur  les  misères  de  la 
•  vie  humaine  » 

ERYNACH(PAUL]'£r)ma(;lbt -écri- 
vain de  la  Su  du  17'  s.,  qui  se  qualiQe  de 
théologien  de  Grenoble  dansl'ouvniEe 
suivant  :  Saaclorum  palruM  de  gratùet 
iibero  arHirio  dimicaniian  Triai,  tin- 
tianopoli,  1648,  in-^"  (Bib.  deCrenoble). 
Guy-Ailard  croit  que  le  nomd'Eryoïch 
est  un  pseudonyme. 

(S)  Va).  MU  éjltifht  <!)■*  IH  MIM  de  rSW 

Ai  tam  te  lUfvw,  r*r  J.-GI.  Ibnu,  r  ita. 
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t  (AitKnm).  —  Toy.  Là 

GUOK. 
E8CVRE  (JUR-ÀHTOntB  Dl  L).  — 

Toj.  Lbscokr.       • 

iSECHlus  (Siint)  appartenait  i 
iK  Emilie  palricienae  de  Vienne  et 
tl  j'abord  partie  du  sénat  que'Ies  Ro- 
niiu  éLablirent  dans  cette  ville  après 
beonqDèle  de  l'Allobrogie.  A  la  mort 
fcslemme,  ii  dit  adieu  aux  dignités 
dïce  moDde,  entra  dans  les  ordres,  et 
liil  Élu  archevêque  de  Vienne  vers  ilb, 
n gDQverna  son  église  pendant  quinze 
us  El  mourut  en  490,  fe  12 novembre, 
joar  anqiiel  on  célèbre  sa  fëie.  ~  Quoi- 

ÎDc  wa  nom  n'éveiile  aucun  souvenir 
Igné  de  l'attention  de  l'hisloire,  j'ai 
cmdevoir  lui  consacrer  ces  lignes  parce 

Îi'il  fut  le  père  de  deux  illustres  pré- 
ti  de  notre  provi  nce,  saint  A  pollinalre 
et  uitit  Avit. 

ESPAGNE  (Jun  d'),  théologien  pro- 
IMiDt,  naduit  versl5&l.ilfizoân(lsè- 
(c).  dont  Hertri  d'Espacive,  son  père. 
était  pasienr.  Admis  au  ministère  vers 
1617,  il  fut  d'abonl  donné  i  i'église  dO- 
range  :  on  le  trouve  porté  en  cette  qua- 
lité sur  la  liste  des  pastenra  arrêtée  en 
IBVintynoded'Al^s.En  1626,  il  avait 
^BitléOrange  peut-être  pourse  rendre 
i  Ia  Haye,  ou  on  le  voit  dès  16311  pu- 
blier quelqaes  ouvrages.  En  1646,  il 
fiait  déjà  fixé  à  Londres,  où  il  jeta  les 
iHdcinenls  d'une  telise  francise.  D*a- 
^  la  préftee  de  a  !■  rartie  de  son 
a^afiarlamenàUet  de  Dtai,  «dit.  de 
lB7ircî-apr.  n*  xii),  il  prêcha  d'abord 
dans  la  maison  deDurfaam,  puis  dans  la 
(hapelle  de  Sommerset,  dont  on  ren- 
•oya  Ira  anabaptistes.  Un  de  ses  disci- 
ples, Théophile  de  Garencières,  qui  a 
placé  son  éTogeen  têtedu  volume  précité, 
lui  donne  le  titre  de  fondateur  de  l'é- 
glite  rraïkcaisede  Westminster,  et  nous 
«Pprend oD'il  monrutà  Londres,  le2& 
avril  I8S0,  à  l'ige  de  68  ans,  après  en 
woir  passé  42  dans  le  mii>istère. 

PoRTKtns.—  I.  Johmuut  Detpagne 
^  ffimgdg  MÎMiter  àoclrmd  lingwari. 
Buste,  de  3/4,  D.  p.  grossière,  insérée 
liant  la  2>  partie  de  VEnag  da  iiunieit~ 
hde Dianâ-»w.u*  m).  H.  115  mill. 
L.  83 mill.  —  \\,joMJH!iB5 B'EfPJenB. 
Ceterm  ciaiixci.  (herledm,  iS  aprU 
taixtn.En  buste,  de  3/4,  tourné  vers 
U  G-,  dans  un  ov,  autour  [lu([uel  est  la 
légende  d-dessus.  En  bas  six  vers  en 
bmandH.  165  niill.  L  114  mil).  — 
111.  JokM  d'Etpagne  eccleàaitei  Loadi- 
anuij.  Même  composition  que  le  précé- 
dent, sauM'entourage.  B.  143  mill.  L. . 


85  mill. — Il  existe  encore  deux  on  trois 
autres  portraits  que  }e  n'ai  vas  vus. 
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E8PBEV1ER  OU  L'ESPERVIEIt 
(jACQoes),  né  à  Saint-Svmpborien  d'O- 
zon,  appartenait  à  une  famille  nohlede 


EUS 

__    , horiep(I.._       .    .__, 

ne  fait  pas  remonter  au-delà  des  pre- 
mières années  du  xvi*  siècle.  Nommé 
abbé  de  Saint-Hilaiie  au  diocèse  de  Cai^ 
cassane  vers  1574,  Il  fut,  dit-on,  assas- 
siné dans  son  abbaye,  avec  tons  ses 
moines  ^r  les  proleslanls  contre  le»> 
quels  il  avait  prfiché avec  beaucoupde 
zèle  et  jeté  dans  un  puitt>  (vers  iSSSj. 
Les  rédacteurs  de  la  Gallia  ChHifiwur 
(t.  VI,  p.  1016)  donnent,  au  contraire,  i 
ce  massacre  un  tout  autre  caractère  : 
Il  fut,  disent-ils,  assassiné,  par  les 
habitants  de  Carcassonne  pour  avoir 
défendu  trop  vivement  les  droits  de  son 
abbaye  (1).  D'après  les  bioftraphes,  il 
jouit  en  son  temps  de  laréputatmnd'un 
grand  prédicateur.  —  Voy.  Chorier. 
Hist.  gin.,  t,  ii.  p.  734,  Dict.  de  Horeri. 
Bti>.  de  Duverdier. 

On  a  de  lui  :  I.  Conférence  ia  cataet 
mo&ves  des  troubles  de  ta  France,  axée 
celles  de  Cantiquilé  (envers).  Lyou, 
Geoffroy  Uarlin,  1669,  in-8°.  —  11.  Epi- 
laphe  du  grand  maUre  de  Malte,  messtrt 
FrançoU  de  Lavalette,  (Ut  Pwiaot,  Lyon, 
Benoit  Bigaud,  itt-4''. 

ETIEHNE  (JosiPH),  écrivain  du 
XTi*  siècle.  —  G.  Allard  et  Cbtiret  le 
font  naître  à  Valence,  en  Daupfainé,  et 
Colomb  de  Batines  ajoute  qu'il  fut 
doyen  de  celte  église,  puis  éveque. 
Tout  cela  est  à  peu  près  exact,  sauf 
qu'il  n'appartient  fus  à  la  province. 
Nus  biographes  avaient  prot»blentait 
vu  des  ouvrages  de  cet  auteur  oit  ilest 
en  effet  qualifié  sur  le  titre  de  VoJai- 
tinas,  et  «ans  antre  examen  il  l'auront 
cru  originaire  de  Valence,  en  DavplMi. 
Hais  la  moindre  recherebe  leur  eût 
fait  éviter  cette  erreur.  Jiueph  ETiEinn 
ou  EsrivE  était  de  Valence,  m  Espa- 
gne :  il  fni  doyen  de  cette  église  et  cha- 
noine de  Séeovie.  11  pissa  une 'rarlis 
de  sa  vie  en  Italie,  ou  le  pape  Sixte- 
Quint  lui  donna  l'évécbé  de  Vesti,  le  17 
mars  1586.— Voy.  F.  Usbelli.  ftolia 
sacra  (édit  de  Bomej,  t.  VII.  p.  1184.- 
Nic.  Antonio,  fitUioln.  Biapaiia,  oà  l'oa 
trouve  la  liste  de  ses  ouvrages. 

EUSTACHE  (David),  né  en  Daupht- 
né  est  uu  pasteur  protesUnt  qui  jouit 
au  17'  siècle  d'une  certaine  répuution, 
mais  H  on  sait  peu  de  chose  sur  sa  vie,* 
disent  HH.  Haag  daus  leur  Fr,  fffotest. 
On  trouvera  ci-apr.  quelques  fiiilsqui 
ont  échappé  aux  iiivestigali(»is  de  cet 
laborieux  olographes. 

Eustache  fut  d'abord  pasteur  àCorps, 

(I)  '  HarrsDiU  DM«  troddirai  filt  ib  inoUi 
oppldl,  4Md  ]«ra  «noMl  acriti  tuntat.  • 
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et  il  assista  en  qualité  de  députa  àa 
«lie  église  au  synode  provincial  di) 
DaDpbiné  assemble  au  Pont  en  Royans 
le 29 juin  1622(1).  En  1626,  iletaità 
U  Hure  [2)  et  sur  la  fln  de  la  même 
m\ée  à  U  Terrasse  (3).  En  1637,  U 
figure  avec  Jean  AiminetElienne  Blanc 
sur  le  rOle  des  pasteurs  de  Die  (4).  En 
1648,ilétaitiUont|)ellieroù  il  présida 
on  synode  provincial  en  avril  1654. 
Nommé  député  du  bas  Languedoc  au 
synode  national  de  Loudun  en  1658,  il 
fut  cboisi  avec  Mirabel  (5)  pour  aller 
présenter  à  Ixtuis  XIT,  de  la  part  de 
cette  assemblée.  >  ses  très -humbles 
devoirs,  soumissions  et  re merci ments.» 
EosUcbe  se  rendit  auprès  du  roi,  qui 
était  alors  à  Toulouse,  lui  remit  une 
lettre  du  synode  et  lui  adressa,  ainsi 

S!ie son  collègue,  une  harangue.  HH. 
aag  disent,  sans  doute  d*apres  Chal- 
vet,  qu'il  mourut  peu  de  temps  après, 
mats  ces  expressions  ne  sont  pas  ex;jc- 
tes.  Ce  pasteur,  qui  avait  peut-être  suivi 
Il  cour  à  Pari^,  se  trouvait  dans  cette 
villeen  1660.  Il  ;  fit  imprimer  les  pièces 
relatives  à  s»  mission,  et  prononça  un 
sermon  dans  le  temple  de  Charenton 
(ci-apr.  n°'  xvet  xvi).  De  retour  dans 
sa  province,  il  fut  ■  chargé  il'accom- 
(  tnoder  uu  diitérend  qui  s'était  élevé, 
<  on  ne  nous  apprend  pas  à  quel  sujet, 
'  entrelepast'Ucjanesetson  église.  > 
[Fr.pnUti.)  II  vivait  encore  sur  la  fin 
de  1661,  époque  à  laquelle  il  prononça, 
dans  le  temple  de  Montpellier,  un  dis- 
cours d'actions  de  grâces  sur  la  nais- 
sance du  Dauphin  (ci-apr,  n»  Xvii)-  — 
S'il  6ut  s'en  rapporter  a  Colomb  de  Ba- 
Unis  et  aux  notes  mss.  de  Jutes  Olli- 
vier  que  je  possède,  Eustacbe  serait  mort 
vers  1680. 

BiBUOGBAPHiE.  —  I.  Acltt  de  la  am- 
féraiee  teinte  a»  Périer  le  5  femtr16î6 . 
Genève,  Iti26,  in-8".Voy.  ci-dev  aiditr 
BiHRDEL  —  II.  D6faul  de  la  foy  caVio- 
Jifu,  DM  preitPe»  de»  principaux  po'mcH 
ie  la  rtiiçtoit  ckri^enne,  coniroversez  en 
Ci  aide  par  textei  esprè*  de  la  Bible 
Tomaineetpar  lesanàenidocUurt.opiiesie 
i  mlitre  nitil>Ulniprimé  véritable,  etc., 
(Mienant  inylaûa  ahturdUes,  calomnie». 
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diffreniont:  et  amfltiioua  $ar  le  fM  de  la 
religion.  Genève,  P.  Aubert.  1628.  in4)* 
de  XIV  et  423  pp.  —  III  La  inctoire  ie 
Ut  foy  contre  le  nonit  repréteaté  par  m 
rar«  eses^e  de  constance  en  ta  profet- 
tUm  de  nottre  reUgion  (  Genève,  1647, 
in-8°(Bib.deGrenolile.}— IV.SimioiinH- 
les  parolesdu  chapitre xxtj-  de  S.  Malih,, 
eeriel  aunj.  <  eci  al  mon  corps,  prononcé  à 
itotUpfUier  ..  Genève,  Phil.  Gamonet, 
«  DCXLViii,  in-8"  de  83  pp.  =  Autre 
édition  :  Reuen  et  atmgi  de  noimeaK 
por  VaMkear  jouxte  la  copie  imprimée 
à  Genève  et  i-  vend  à  cWenton  par 
l^tvys  Vendosme..-  ■.  DC.  l.  ,  in-8*  de 
88  pp.  (Bi^.  imp.)  — y.  Réponse  a  la  de- 
mantle  qveiRone  non»  fait,  oit  était  vôtre 
église  auant  titUter,  et  qveli  étaient  mi 
pulevrs.  Pmt  Philippe  Gammet.  m. 
DcxLix.  Genive,  in-8°.  de  8  fl.,  506  pp. 
(Voy.  ci-apr.  n»  xi).  —  VI.  Cmiféreace 
entre  D.  Eustache,  miititt.  d«i.  EvangUe, 
el  Richard  Mercier,  jienUe,  sur  le  njet 
de  l'EncharûUe,  Genève,  1649,  in-12.— 
VII.  Sermon  sur  les  parolee  de  Matlh., 
xxFi,  96.  avec  la  réponse  au  livre  tfiic  le 
8'  Richard  Mercier,  }éeuite.  a  publié  sur 
l'Eucharistie.  Orange,  1649,  pet.  in-8> 
de  XXX  et  138  pp.  —  VIH.  Ànatomie  d» 
livre  puliUépar le t'  Mercier,  jésuite,  inli- 
lulé :  Cent  mussetez, contradictions, etc. 
Orande,  E.Raban.  1650,in-8°  de64  pp.— 
IX.  Sermon  sur  lapasiiiM  de  lestn-Christ. 
Prononcé  à  Monipelùir...  Charenton,  L. 
Veiidosme.M.DC.  i.-,in-8°<le43iip.  (Bib. 
imp.)— X.  Dv  poaet  tie  la  position  d^im 
corps  en  plviievrs  lievx  a  la  fait  par  la 
pvissance  de  Diev  Du  corps  de  lesvs  christ, 
si  selon  l'Ecritaresaincte  il  est  en  plutiettre. 
lieux  i  In  fin».  Contre  ce  que  le  steurMer- 
àer,  letuite,  'lit  dont  son.  lii-re  inlilulé  .■ 
Exajiien,  etc.  Remarque»  sur  letivre  que 
le  mesme  a  publié  tous  le  titre  de  Ré- 
flexion-s,  etc.  Orange,  Kd.Raban,ii.M:. 
Li.,  iii-8dn  13  ff.  el268  pp.  (Rib.  Imp.) 
-XLEepontealadenumae...  (iilsupr^). 
Traité  daixieme  Renumirance  a  Mettievre 
de  Céglixe  romaine,  sur  ce  qu'Ut  ne  sçan- 
roient  faire  voir,  telon  leur  doclrine,  oi 
est  leur  église,  eu  quaiUi  d'église  qu'elle 
ne  peut  pa»  errer  n  la  fog,  Geiièv<s  Ga- 
monet. M.DCLii,  in-8  de  8  ff..  623  cl  6 
pp.  (Bih.  Stc-Genev).  —  Xil.  Remèdes 
salutaires  contre  notre  séperatim  d'avec 
Oieu,  la  défiance  de  la  chair  el  la  vamU 
du  monde,  comprit  en  trois  lermont  pr^ 
noacét  à  MoiUiiellier.  Sc<lan,  lf>65.  pet. 
in-8"  de  vi  <t  162  [ip  — XIII.  Rrpoatr  à 
la  demonstralim  de  la  vérité  de  régitte 
romaine  du  tieur  Meunier  jeauite.  16^7. 
in'ft>(Bib.  de  Grenoble) .—XIV.  BefitU- 
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Om  du  tIbeJk  d»  riewr  Megnier,  jétitik. 
Le  Frontit^e  d»  Palau  du  tieur  Eiu- 
lache.  Orange,  1667,  in- 12.— XV.  Ser- 
mon *irr  fe  chapitre  dousiéme  de  l'Ecele- 
tiaite,  verMt9.  Prmoncé  à  Charenttm  le 
huitième  feurier  mil  tix  cens  toirnnle.  Se 
vend  à  CItaraitm  par  Lovis  Yendosme... 
H.  DC.  Lx,  in-S"  de  44  pp.  fBib  irap.) 
—  XVI.  Lettre  escrite  à  Sa  Maietté,  par 
te  lynode  nalUmal,  conuoguê  à  Louduti  le 
10  itoaembre  1659.  Avec  la  reponte  de  sa 
dite  Maiesté.  Etaemble  les  karangves  fai- 
te* par  M.  Eattache  et  de  Mirabet,  dépu- 
te», a  Sa  Majesté  par  ledit  synode.  Paris, 
L.  Vendosiue,  1660,  111-8°  de  24  pp. 
(Bib.  imp.}  —XVII.  Action  de  grâces  avec 
de»  vœux  et  des  prières  adressée»  à  Dieu 
tur  la  natuance  de  Mgr.  le  Dauphin,  pro- 
noncée ù  Mmtpellier  h  1i  novemb.  1661. 
Mîmes,  Ed.  Kabaii,  1661,  in-»*. 

G.  AUard  lui  attribue  encore  l'ou- 
vrage suivant  que  je  ne  connais  pas  : 
L'oratatr  TertuÙe  convaincu  (anonyme). 

EXÉA  [Anouft  d'),  jurisconsul'le  du 
XVII'  siècle,  né  à  Valence,  d'après  Guy 
Allard ,  commença  â  professer  le  droit 
en  1617,  mais  j'ignore  auprès  de  quelle 
université.  Il  était  ï  celle  de  Valence 
•près  1524.  et  y  refila  jusque  vers  l'an- 
née 1563,  où  il  déviai  vice-sénéclial  de 
Honlélimar:  ■  Dans  l'exercice  de  cette 
«  cbarge  il  rendit,  dit  Cborier  |  Hitloire 
«  géu.,  1.  il,  732),  d'utiles  services  à  la 
(  province  sous  le  gouvernement  de 
(  Cordes,  qui  l'employa  en  diverses 
f  affaires  de  conséquence.  •  Il  mourut, 
selon  te  même  auteur  (/M.,  p.  669), 
peu  après  François  d'Avançon,  évëque 
de  Grenoble,  par  conséquent  vers  1675. 

On  a  de  lui  :  I.  De  œrario  fiicoque. 
Lugduni,  1532,  in-4*.— II.  Comntentafii 
in  lit.  de  conëtitutionibui  libri  I  Decretty- 
tium-  Lugduni,  1545,  in-S°.— ill.  Pra- 
lectionet  in  rubricam  et  LL.  i.  el  m  ejw 
litali  OUI  de  juridietlotie  emmum  jiutictm 
lib.  taudectamm  $ecmdo  iiucTibitar.' 
Commenlatioliu  in  eut»  Gallia  conwebi- 
dinem  quâ  dieilur.-  meubles  n'ont  pas  de 
suite  en  bypotlièque  quand  ils  sont  mir 
hors  la  puissance  du  débiteur.  Lugduni, 
apud.  bared.  Séb.  Gripbii,  1558,  in-8°. 
(Bibl.  de  Grenoble). —IV.  De  Pactis,  se 
trouve  dans  le  Tractatus  lUtutrinm  juri»- 
eoHâuilorum  de  Fr.  Zilettus  (  Feneliù, 
1684,  28  vol.  in-fo1.).  U  VI,  2*  part, 
vol.  8  de  Conlraetibaê  Ûdlis. 
EXPILLY  (Claudb),  président  au 

rirleméni  de  Grenoble,  poëie,  naquit 
Voiron  te  21  décembre  1661,  d'une 
bmtlledebourgeoisiede  celte  ville  (1). 
(I}S«B  p»n,  Btmmt  CUMit  atxv»  iai ,  m  t, 


)  EXP 

Il  commença  ses  études  classiques  vers 
1573  chez  I^  jésuites  de  Tournon,  et 
les  acheva  &  ï^ris,  où  il  resta  tro's  ans. 
c'est-à-dire  jusquen  1580.  Ses  classes 
terminées,  il  passa  les  Alpes  pour  aller, 
selon  l'usage  du  temps,  suivre  les 
leçons  des  plus  célèbres  interprètes  du 
droit  dans  les  universités  d'Italie;  il 
étudia  lieux  ans  à  Turin  sous  Manu- 
tins  et  un  an  à  Padoue  sous  Gui  Panci- 
roli  et  Jacq.  Menochius.  L'urbanité  de 
ses  mœurs  et  son  immense  désir  d'ap- 
prendre lui  concilièrent  l'arrection  ae 
ses  maîtres  et  les  bonnes  grftces  de 
plusieurs  illustres  personnages,  entre 
autres  d'un  savant  napolitain,  Vincen- 
tioPinelli,  oui  lui  ouvrit  les  trésors 
desesbibltotnëques.Expilly  puisa  avi- 
dement dans  ces  riches  collections;  il 
dévora,  mais  sans  discernement  et  saus 
goQt,  toutes  sortes  d'ouvrages,  et  sc- 

3uit  une  érudition  aussi  vaste  qir'in- 
igeste.  Il  fréquenta  en  même  temps 
les  académies  où  les  jeunes  gens  ap- 
prenaient à  fkire  des  armes,  i  monter 
a  cheval  et  se  livraient  à  des  excrciws 
physiques  qui  étaient  regardés  alors 
comme  le  complément  nécessaire  d'une 
bonne  éducation,  il  parcourut  aussi  les 
principales  villes  d'Italie,  Venise,  Bo- 
logne, Ravenne,  Rome,  Florence,  Gê- 
nes, Milan  et  Ferrare.  où  il  visita  plu- 
sieurs fois  le  Tas.se  dans  l'hâpitaf  de 
Sainte  Anne  (2).  Enfin,  après  trots  an- 
nées d'absence,  il  revint  en  Daupbiné 
passer  quelquesmoisauprèsdesamère, 
puis  il  se  rendit  à  Bourses  poury  ache- 
ver ses  études  sous  le  célèbre  Cujas.  Il 
suivit  pendant  neuf  mois  les  leçons  de 
ce  grand  jurisconsulte,  qui  lui  donna 
le  bonnet  de  docteur  en  octobre  1M3; 

Vairon  Teri  IBSS, 
lilreDèslMi,».- 

dcjiieililiiiiliilUB-.     ._. 
itcïil4s-lo|ii  des  irospet 
ttrtil  ta  LingMiliK  UMl  la 
DbUDt  U  ebiTf  ■  d'aMthds-ei.  . . 
biiilIlB  MB»  FriDÇOli  do  Bmrtra, 

dn  DiDiihiDt.  Ariil  €U  pOMé  ' 

eblMu  de  CbibrlIloB  (Dtaim) 

mei  paurreprÎBur  ' 

eETlrOM,  11  [m  "' 
minodMin.  ' 


do  Bmrtra,  pncnmt 
MMé  dau  la  Bonn  d  M 
«iMJIUlMedtSiOka»- 
_     _  wnet  dM  piauNiitt  dd 

1, 11  [m  ut  dini  naa  «scinwBtli»  m  dt* 
mn.  le  M  mpu  tsn,  k  lige  da  SB  ut- 
nurlice  »ec  jfiau  it  Ricaiu  (Boru  I 
la  !•  juTier  laii; ,  Il  liUu  S  cpCid»  ^ 


\wi  AD  lieu  a  «ppoiwi  aiHB  »ci  TiBL,^  I  '■■"^ 
ronct  M  1»  fialdc  eorloilié  de  Mwulfne,  EirtUl 
nuTitt  de  nniner  «Mlqnei  dUnedleide  l>.°<*- 
uolra  «uiBU  da  nilhoinna  p»Hc  ■■  lil  ttratu 
dnchiDW  enilBTi  d«li  Jénutlnt  d^/ifrM.D^T» 
le  lav  tmli  ptr  M.  Daeeli,  dm  Tattui  m  Bm- 

S'in.A.  I.,  B.  Ht,  BD  pdniredB  bbim  pnrtBCB, 
.  Htbai,  iliit(«itplMdal«tweir»aUiu 
qal  •ttexpoft  »  Biiée  da  GnBôbl*. 
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le  3  norembre  suivant,  il  était  de  re- 
tour à  Grenoble  et  s'y  bisaii  inscrire 
parmi  les  iivocals  poslulaiits  du  parle- 
ment. 

Le5  débats  dXipJUy  furent  brillaDts, 
ar  us  grandes  lectyreB  lui  permet- 
tiienl  de  béris&er  ses  plaidoiries  de  cet 
étalage  [>édantesqiie  d'érudition,  de  ces 
Inils  dexiravaganC  euphémisme  qui 
disaient  alors  toute  la  beauté  deTélo- 
qiKDce  judiciaire,  genre  ridicule  datjs 
lequel  il  nous  a  laissé  d'inimitables 
modèles.  Les  suH'rages  des  femmes 
Tiorenl  ajouter  encore  k  l'pclat  de  ses 
débuts.  Il  avait  rapporté  des  univer- 
sités tontes  les  habitudes  raffinées  de 
la  ^taillerie  italienne*  Il  eioil,  dit 

■  Bou  biographe  11),  ingénieux  et  ga- 
«latid  au  possible,  particulièrement 

•  en  invention  de  faire  des  mascarades 
I  ei  des  ballets  ;  on  ne  sçanrait  croire 
<  ivec  combien  d'empressement  il  ts- 

■  toit  reçu  dans  les  meilleures  com- 

•  papies,  et  combien  ses  galanteries 

•  le  rendirent  aduenant  aiiisy  qu'il  a 

•  toujours  esté  iusque.s  a  ta  nu  de  ses 

•  jours  parmy  les  dames.  »  Admis  fa- 
nultèremeat  par  les  femmes  auxquelles 
il  avait  voué  un  culte  de  complaisance, 
d'adulation,  dans  toutrs  leurs  réunions 
et  dans  tous  leurs  cercles,  le  cœur 
d'Eipillj  finit  par  perdre  sa  liberté, 
comme  on  disait  alors.  Il  s'éprit  d'une 
jeune  veuve,  Héraude  de  Baro ,  sœur 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Gre- 
noble, et  la  poursuivit  pendant  4  ou  5 
ans  de  ses  fadeurs  poétiques.  Hais  cette 
dame  s'étaut  remaria  en  I&87  avec  le 
npseiller  Cornu  (21 ,  il  cbercha  à  ou- 
blier ses  chagrins  a'amour  en  s'enfon- 

Snt  profondément  dans  la  lectnre  du 
geste,  puis,  comme  retnëde  souve- 
mo.  il  se  maria,  lui  aussi,  eu  1dS9, 
avec  une  riche  héritière,  Isabeau  Bon- 
■>eion,  611e  d'un  avocat  au  parlement. 
En  1586  ses  succès  aii  barreau  l'a- 
vaient fait  nommer  MubitUut  de  MM. 
^sent  du  Roy;  doué,  comme  le  sont 
eiflénérdl  les  poêles,  de  convictions 
pchiiques  forts  souples,  habile  i  flatter 

■  propos,  à  tirer  parii  de  toutes  les  cir- 
cvnslances  favorables  à  sa  fortune,  il 
Nit  manœuvrer  babilemcni  au  milieu 
des  éciieils  politiques  du  temps  et  s*é- 
lerabientâtuuxpremiëresdignités.Le»- 
diKniën's  ayant  pone  un  coup  mortel 
i  la  Ligue  en  s'emparant  de  Grenoble 
(1^90),  Expilly  qui  appartenait  à  ce 
parti  l'abandonna  auBsildt  pour  se  ral- 

tii  Boiiei  de  CiUibDi 

(a)  Vdjai  ti-4cuu,  I 
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lier  à  la  «use  du  Roi  oui  lui  paraisnit 
la  meilleure  puisqu'elle  triomptiaiti  II 
s'attacha  dès  lors  à  Lesdiguières ,  fut 
l'un  de  ses  confidents,  de  ses  conseil- 
lers et  ses  rapports  avec  lui  devinrent 
si  assidus  qu'il  l'accompagna  jus^e 
dans  ses  expéditions  militaires.  G  est 
ainsi  qu'il  se  trouva  au  combat  de  Pont- 
charra  (18  sept.  1591)  où  il  combattit 
I  armé  de  touU-s  pièces,  sous  la  cor- 
«  nette  blanche,  parmy  les  volontai- 
«  res.  monté  sur  vu  fort  beau  coursier 

■  de  Naples.,.et  que  plusd'vnefois  il 
«  s  enfonça  très  courageusement  dans 
I  leplusfortdelamesrèe(3)ii;proues- 
se  qu'il  a  chantée  en  vers  et  en  prose. 
Ses  complaisances  ne  tardèrent  pas  à 
éire  recompensées  :  il  obtint  par  l'in- 
fluence de  son  patron  la  charge  de  pro- 
cureurgénéral  à  la  Chambre  des  comp- 
les  et  dutà  l'iiuportanceque  ces  hautes 
fonctions  lui  acquirent  dans  la  pro- 
vince, d'être  chargé  de  plusieurs  négo- 
ciations difficiles.  Hâtons-nonsd'ajouier 

3 ne  son  élévation  ne  lui  fit  nas  aban- 
onner  les  Muses  et  que  pendant  tout 
le  reste  de  sa  vie  il  ne  cessa  de  les  fôti- 
guerde  ses  invocations.  «Il  fut  toujours. 

<  dit  Jules  Ollivier,  si  impé'rieusement 

•  dominé  par  la  fureur  de  la  versiflca- 

■  tion,  que  l'incident  le  plus  frivole 
t  était  pour  lui  l'occasion  favorable  de 

•  valiciuer  avec  une  intarissable  fé- 
t  condité.  Ses  amis  n'avaient  le  crédit 
€  de  se  marier,  de  faire  des  enfants  et 

■  de  trépasser,  sans  qu'il  ne  vint  les 
€  accabler  d'épithalames,  d'odes  et  d'é- 

<  piiaphes.  >  Lors  du  mémorable  pro- 
cès des  tailles  il  se  rendit  plusieurs 
fois  à  Paria  pour  soutenir  les  préten- 
tions des  deux  premiers  ordres.  Il  s'y 
trouvait  en  1596  et  comme  au  milieu 
des  plus  graves  affaires  il  s'occupait 
volontiers  de  futilités,  il  profita  de  roc- 
casion  pour  publier  chei  Abel  Lan- 

f;elier,  en  un  honnête  volume  in-4', 
es  vers  que  lui  avait  inspiré.s  sa  belle 
passion  pour  madame  Héraude  de  Baro 
[A],  puis,  afin  de  transmettre  son  image 
A  la  postérité,  il  fit  graver  son  portrait 
par  Thomas  de  l.eu,  célèbre  artiste  de 
ce  temps-là.  En  16U0,  la  Savoie  ayant 
été  envahie  par  Henri  IV,  il  fiit  nommé 
président  du  conseil  souverain  établi  à 

(3)  Bonlel  deCiUlhon.  pp.  49-4 


dom  11  dUlctcc  ut  remplie  ne  pernMient  gatre 
ïB  damer  que  lei  depiiM  de>  pdiiUiiei  n'aient  ei 
rwonri,  pour  blre  irlumplierleBrMnH,  kde>  RM- 
iiBBTrei  et  t  du  inlriinee  pM  feoioiiblei. 
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Chambéri .  L'année  sufraate  il  revint  à 
Paris  pour  le  procès  des  tailles  et  réu»- 
sii  celte  fois  à  obtenir  un  arrfit  du  eon- 
Keil  qui  maintenait  les  privilégiés  dans 
leurs  exemptions  (I).  Ce  succès  qun 
Boniel  de  Catilhon  attribue  uniquement 
à  ses  actives  démarcbes,  lui  valut  l'of- 
fice d'avocat  général  au  parlement  par 
lettres  do  29  ocU  1604.  En  1606.  il  fui 
chargé,  avec  le  président  Lacroix  de 
Chevrières  el  le  conseiller  de  Ponnat, 
de  la  déliinitation  de  certaines  parties 
des  frontières  du  Dauphiiié  et  de  la  Sa- 
voie. En  1607,  le  roi  lui  donna  la  com- 
mission de  faire  un  règlement  pour  re- 
médier aux  malversations  qui  se  com- 
rrieitaient  dans  les  péages  de  l'Isère  et 
du  Rhdne.  Pendant  cetie  dernière  opé- 
ration, qui  l'occupi  jusqti'en  1610,  il 
obtint  le  titre  de  conseiller  d'Etat  avec 
2000  iiv.  d'appointements  (1608). 

Au  niilieudeses  prospérités,  une  ma- 
ladie grave  (2)  et  deux  pertes  doulou- 
reuses (3)  vinrent  frapper  Expilly.  Dé- 
sirant goûter  un  repos  que  raffaiblisse- 
mentde  sa  santé  lui  rendait  nécessaire, 
il  se  démit  de  sa  charge  d'avocat-géné- 
ral (4)  et  acquit  cellede  président,  dans 
laquelle  il  fiit  reçu  le  13  nov.1616.  Hais 
les  loisirs  que  lui  proineltaienl  ces  fonc- 
tions plus  paisibles  ne  furent  ms  de 
longue  durée.  En  1622,  le  Parlement 
l'envoya  à  Gap  en  qualité  de  négocia- 
teur pour  mettre  fin  aux  inextricibles 
itifficultésqui,  depuis  20 ans,  divisaient 
les  évéques  et  les  consuls  [■>).  En  1624. 
il  fit  un  nouveau  voyage  à  l'aris  avec 
plusieurs  autres  membres  du  Parleni., 
pour  soutenir  auprès  du  conseil  d'État 
les  prétentions  élevées  par  sa  compa- 

Enie  contre  la  chambre  des  comptes  (6). 
a  même  année,  à  propos  de  certaines 
réclamations  adressées  à  la  Cour  de 
France  parle  pape  Urbain  Vin,  le  garde- 
des-eceaux  lui  demanda  un  mémoire  sur 
les  limites  du  l>aupbiiié  et  du  Comiat- 
Venaissin  ,  notamment  sur  ta  terre  de 
Solèrieux. 

Deux  ans  après,  la  mort  vint  encore 
frapper  douloureusement  Expilly  en  lui 
enlevant  sa  femme,  Isabeau  Bonnelon, 

(!)  c«tt  rirrtt  iB  iTrii  lam 

(1)  Il  ivalt  tu  DbUgt  de  w  bira  optrer  il«  li 
pierre  en  160S. 

(3  Celles  de  u  mtre  marie  en  iGil  el  de  Dur. 
de  Cbaponij,  un  gendre,  morl  en  IGI3. 

(4)  Un  r>T«or  de  Ciiede  de  Fusion,  rmirlde 
ullie. 

(5)  VuT.  Il  notice  de  nu  Sikm  (  Ch.-Stlamoit). 
I6i  Ce  dlfttrend  .  nt  i  propn  de  l'tteudne  ds  li 

jarldicMn  dei  denxeonit,  (il  lerminéiurunirret 
ai  csuell  de  «i  mal  tu».  Jiles  Oliiiler  dit  pir 
arrur  qn'Eipiliï,  Mnl,  •  tut  ehi^  de  lerulner  k 
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i  laquelle  il' était  profondément  atta- 
ché. Inconsolable  de  cette  perte,  il 
donna  sa  démission  de  président  et  ré- 
solut de  vivre  désormais  loin  des  aiïai- 
res.  Maisdenoavellescommissionsi'ir- 
rachèrentbienldtàsa  retraite:enl630, 
Louis  XIII  le  nomma  présid.  du  conseil 
établi  à  Chambéri  i  en  1633,  il  lui  donna 
l'intendance  de  la  justice,  de  la  polire 
et  dcsflnancesde  Pigneroljfl  le  chargea 
en  même  temps  de  déb^rminer  les  li- 
miiasdu  territoire  de  cet  le  ville,  eteiifln 
il  lui  demanda  un  rapportsur  les  fron- 
tières du  Dauphiné  et  de  la  Savoie.  — 
Cette  missian  fut  le  terme  de  la  carrière 
publique  d'Expilly.  Vers  la  fin  de  1634, 
il  quitta  la  cour  de  Turin,  où  le  duc 
et  la  duchesse  de  Savoie  lui  avaient 
fait  l'accueil  le  plus  distingué  et  se  re- 
tira à  Grenoble,  oii  il  mourut  biealdt 
après,  1«25  juillet  1636,  à  l'ige  de 
Tâans-  Les  derniers  jnurs  de  sa  vies'é- 
laienl  écuulés  dans  l'étude  et  les  tra- 
vaux du  cabinet.  Bonie]  de  Catilhonrap 
porte  une  particularité  touchante  deses 
derniers  uiomenls:  la  veille  de  sa  morl, 
dit-il,  il  se  fit  transporter  dans  sa  bi- 
btiolhèque  «  pour  y  dire  les  derniers 
t  adieux  à  ses  liures  et  aux  Uusest  (7). 

Expilly  eiii  de  son  mariage  avec  Isa- 
beau  de  CaEilhon  une  fille  unique,  Cat- 
parde  (8),  qui  épousa  {purent  de  Cfli- 
PONAY,  sieur  de  Brcsson.  Ce  dernier 
mourut  à  Grenoble,  le  16  janvier  1613, 
à  l'âge  de  27ans,  laissant  une  Bile  nom- 
mée Itabéa»,  qui  se  maria  le  6  février 
1628  avec  AiUoiiie  Mobeton  de  Cba- 
BRiLLAN.  Devenue  veuve,  Gasparie 
éi>ousa  en  >  nooes,  le  10  juin  (615, 
Claitdede  Fassion.  .seigneur  de Brion, 
en  faveur  duquel  Expillv  se  démit  de  sa 
charge  d'à vucat- général. 

Ofl  ue  peut  nier  qu'Expilly  n'ait  été, 
en  son  temps,  l'un  des  plus  importants 
personnages  du  Dauphiné;  les  nom- 
hreuses  missions  qui  lui  furent  confiées 
témoignent  de  la  haute  estime  en  la- 
quelle ses  contemporains  tenaient  soa 
mérite.  Malheureusement  pour  sa  mé- 
moire, le  souvenir  de  ses  services  s'est 
erracé  en  mAme  temps  mie  celui  des  cir- 
constances, fort  seconoaires,  du  reste, 
danslesqitellesiiruicmployé.elanjour 
d'hui  onue  le  connaît  guère  que|Kirla 

I  Le>  IITIH 
det^alei 

premier  fonds  de  ceile  de  Grenotile 

t«)  l'ir  il  lombeal  louM  lu  prdtenltOM  d'ope 
famille,  (on  twuonibie  il'aUl>-Bn.qiil  udii,  deM* 
joniï,  ittue  de  notre  prHIdenl  donl  elle  ■  prit  uai 
bçon  les  amniriM  (d-aur  an  coq  d'or,  ad<M  '" 
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nDîléridieDledoiit  il  était  rempli,  psr 
icasoiosmiautieuxà  pourvoir  aux  inté- 
rCiade  s>  renommée  en  raisant  sraTer 
son  image  et  frapper  des  médailles  cti 
sonbonnenr,  surtout  enfin  par  le  faible 
qu'il  mt  de  composer  des  vers,  et  de 
oininisTers,  bible  déplorable  qui,  au 
dtnirAkeste.sarfità  décrier  lesgens.— 
Outre  les  sourcesindiquéesci-après,  on 
peut  consulter,  pour  l'histoire  de  sa 
•ie:  Itlutrian  vvonm  Etogia.  parTo- 
muini,  édiL  de  1644  (Palavii,  ex  ly~ 
pi*r.Seb.Sardi),in-4";«o(ic«papJules 
Ollifier,  dans  la  jRnwe  d»  ftevpftiluf .  L  Ti, 
pp.  6S  et  sui».  ;  Notice  par  H.  Ducoin 
dans  VAiium  du  Daupk.,  1 1,  pp.  1 10  et 
fliir. 

iCBTTS  REUim  A  BXnLLT. 

l.  Lit  vie  de  meitire  Clavde  ExpUly, 
aaatier,  cotueilter  du  Roy  en  ion  anueil 
iEilat,  etprétidenl  au  parlement  dtCre- 
Kble.  par  Anl.  Boniel  de  Calilhon  (son 
neteu).  Grenoble,  Phil.  Charvys,  ■.  ne. 
U.  in-*-,  166  pp.  —  11.  Utttoire  et  ne 
itOaiUe  ExpiUy,  chevalier,  coateiller... 
pr  J.-C.  Martin.  Grenoble,  impp.  de 
PEïnmard,  1803,  in-»>  de  24  et  18  pu. 
-  III.  ExpUly.  DitcottTt  prontmeé  à  la 
Totrée  de  la  amr  reyaU  de  Grenoble,  le 
la  Mtemkre  1S47.  par  H.  Nadaud.  Gre- 
noble, Baratier  (1847),  in-8°  de  41  pp.- 
Çttt  une  sorte  de  panégyrique  dans 
lequel  H.  Nadaud,  alors  procureur-gë- 
imi  à  la  Coup  royale  de  Grenoble, 
fefforee  de  ven^r  un  vénérable  dé- 
nuder des  appréciations  fort  peu  ré- 
rereotienses  de  Jules  Ollivier.  M.  Val- 
lenlin  a  combattu  quelques  assertions 
oece  discours  relatives  a  la  iiumisma- 
lique,  dans  l'opuscule  suivant  :  —  IV. 
Mffort  fur  la  Biographie  d' ExpiUy, 
m  M.  Nadtuut,  ittàla  tociélé  de  êtalu- 
UftedetlUreUS  janvier  1S48,  par 
11.  Ludovic  Vallentin,  secrét.-a(yoiiit. 
Mmoble,  impr.  Baratier,  1848,  in-8" 
«  16  pp.  avec  1  pi.  contenant  le  fac- 
«Diilede4  médailles  d'Expilly  ILUh. 
f^ commerce. pi.  Grenelte,  7.  Grenoble). 
(•auteur  y  démontre,  contrairement  à 
lopinion  de  H.  Nadaud ,  que  les  mé- 
Milles  d'Expilly  furent  frappées ,  non 
P«r  ordre  de  la  ville  de  Grenoble,  mais 
par  lui-mfime,  comme  des  monumenis 
«stinés  à  éterniser  sa  mémoire.  Us'ap- 
Ijuie principalement  sur  Tomasini,  qui 
devait  bien  connaître  toutes  les  parti- 
«liantes  de  la  vie  de  ce  magistral,  avec 
lequel  il  était  en  correspondance  litt. 

—T.  voy.  VlLANIIER.       , 


■toAILLBB  D'EXHUiY  (1). 

1.  Face  :  CtjrDirt  ExFtLun-  mt, 
xi.roMK.  ExpiUy  estde profil, tourné 
à  D.,  télé  nue,  couvert  de  la  dalmatjque 
romaine.  —  Revers  :  femme  revêtue 
d'une  toge,  tenant  de  la  main  droite 
une  image  de  la  justice  et  moutraolde 
la  gauche  un  trophée  d'armes  qui  est  à 
ses  pieds.  Légende  :  Non.  mrsKioKJ, 
sEcrrrs.  -  Exergue  :  iôOI.  —  Gr.  par 
Dupré.-Uoduie,3*in\[\.~E\çii\j  fit 
frapper  cette  médaille  pour  rappeler 
ses  prouesses  à  la  bataille  de  Pont- 
charra  et  apprendre  à  la  postérité  qu'il 
avait  préféré  la  magistrature  à  la  car- 
rière des  armes. 

II. Face:  CLjrD.Exrti.LiFS  urssirjr. 
GBJTunoF.  PÊMSEs  Mr.  58.    16i9. 


HSme  reversqu'à  la  prëc^ente,  moins 
l'exergue.  -  Module  :  39  mitl.  —  Rela- 
tive à  sa  nomiuaiion  k  la  charge  de  pré- 
sident. 

(II.  Face  ;  Cura,  Exulli,  cou. 
coHsisr.  s.  D.  FKxs.  Expilly  est  de 3/4, 
tourné  à  G.,  avec  la  simarre  de  prési- 
dent'. —  Revers  ;  un  paysage  où  se 
voient  une  tourterelie  sur  un  ormeau 
effeuillé,  et,  dans  le  fond,  une  petite  cha- 
pelle funéraire.  Légende  :  fisc  eemsas 
cBssjBiT.  -  Exergue  :  1630.  -  Gr.  par 
Olier. -Module,  46  mil I. 

IV.  Face  :  CLjrp.  ExpiLU  com.  eon- 
stsT.s.D.piixs.Exer^ai  .■  Dvpré,1636. 
Expilly  est  de  pro&l,  tourné  à  0.,  une 
calotte  sur  la  tëti;.—  Revers  :  mêmes 
sujet  et  légende  qu'à  la  précédeule, 
mais  la  composition  du  paysageestâir- 
férente.-  Module  :  46  mill.— Cette  mé- 
daille et  la  précédente  furent  frappées 
par  Expilly  à  l'occasion  de  la  mort  de 
sa  femrne  arrivée  en  1620. 

V.  D'après  Tomasini,  il  aurait  fait 
frapper  une  médaille  lors  de  sa  démis- 
sion de  président  au  Parlement  en  1639. 
On  y  voyait  sur  le  revers  une  petite 
maison  avec  cette  lég.  ;  oers  «obis 
BMC  oTid  recir.  Je  ne  puis  en  donner 
une  description  plus  complète 

PORTRAITS  d'eXPILLT. 

I.  Il  est  dans  un  ov.,  en  buste,  tourné 
à  D.,  habillé  à  la  romaine.  Sur  la  bor- 
dure de  l'ov.,  on  lit  :  CLjrnB  Expint, 
et  tout  autour  voltigent  des  amours  et 
des  flammes-  En  bas,  à  (à.  :  Thomatîe 

I*  mtdlilllar  il« 


«)Lmù.  i.ucii 
Bit.  d«  Grenoble. 
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Leu  feHt.  Au-dessous,  ces  4  vers  de 
notre  Alex,  de  Ponlaimery  ; 


Vtiev  la  mtntllle  iet  amei 
" '  "  tinnlleTM 


Eimri  iffecltpliu  tinnJieri 
0«i  [e%l  ciamger  cet  bellei  jlême 
En  millt  tnuKbi  it  laarieri. 


ajouté,  œl.  S5  (  I  ).— 11.  Cumin  Eipil- 
UFS  Eor.  DBLpainjT.  Cfkim  prxses. 
Buste  de  3/4.  G.-H,  130  raill.  L.  93.  Su 
trouve  dans  le  rec.  de  Toniasini,  éd. de 
1644  (Patavii,  ex  lypogr.  Seb.  Sardi, 
in-4'').  —  m,  CuroB  Eifillt.  cke- 
ualier  c"  du  Roy  en  «m  conseil  iEttat, 

E'tùdmt  au  Parlement  de  Grenobie.  En 
liste,  de 3/4.  D.'H.  127  mill.L.Mmill. 
Se  trouve  en  tSte  de  sa  vie  par  BonieJ 
de  Catilhon.  (Copie  en  contre-partie  du 
précédent.)  —IV.  Cljbdivs  Eipillivs 
Defoh'nol  euriœ  vrœses.  Copie  du  pré- 
cédent, moins  lencad>.  H,  76itiili.  L, 
45  mill.  Se  trouve  en  léte  du  Theatrum 
virorvm  eriut.  tingul.  clar. ,  de  Freher 
Harquard  ( Nuremberg.  1688,  in-rol,  ). 
~y.  (Sanslé[!ende.)Eipilly,  revélu  de 


chêne.  Germ.  Aadran  sctUp.  Lagdu.  En 
bas,  ses  armes.  C'est  le  plus  beau  et  le 
plus  rare  des  portraits  d^Espilly.—  VI, 
Copie  en  contre-partie  du  précédent, 
moins  rencad'  et  les  arme»,  dans  V Al- 
bum du  Dauphmé,  t.  I".  Lith.,  in-4°. 

iCRITS  b'bxpillt. 
i  Lei  poèmes  dv  lievr  d'Expiily.  j  uà- 
DJMB  té  MdsorisB  Ds  MoNCRdrx.  Parin, 
Abel  Langellier.  mdxcti,  in-4"  de  2  ff. 
et  216  pp.,  titre  gr.  parTh.  de  Leu.= 
Autre  éd.  :  sous  ce  titre  ;  Le»  poema 
de  memire  Clavde  EjmiUy,  conseiller  du 
Roy  an  ton  conseU  d'Elal  et  preiidant  ou 
Parlement  de  Grenoble.  Grenoble,  de 
rimpr.  de  P.  Vei-dier,  mdcxxiih,  in-4'' 
de4fT.,  461  etâ  pp. 

Cette  2*  éd.  se  divise  en  3  part  :  la 
1",  dédiée  à  Gabrielle  d'Esirees,  u'esl 
que  la  reproduciion  du  recueil  publié 
CD  1596  (ci-dessus);  elle  contient,  sous 
le  litre  d  Amoun,  des  sonnets,  des  élé- 
gies et  des  chansons  pour  ei  en  l'hon- 
neur de  sa  maîtresse.  Héraude  de  Baro, 
et  d'une  foule  de  Chloris,  d'Amaryl- 
lis, etc.;  -  la  2*  part.,  dédiée  à  Lesdi- 
guières,  est  presque  uniquement  con- 
(I)  Ain  qge  e»  porlnU  ttl  in  monarncnl  molni 
-'-"-■tkit.  Il  il  il  uUcr,  nso  celai  i»  UHmtt- 
a  la  firtn  <•  l«  pliptn  Ut  IttiM  i«  n 
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sacrée  à  célébrer  ses  loDu^es  et  ses 
exploits.  On  y  trouve  une  sorte  de  poë- 
me  sur  la  bataille  de  Pontcbarra  qui 
avait  été  déjà  publié  séparément  sous 
ce  litre  :  La  baii^e  de  Ponlcharra  et 
journée  de  Salbertraad,  gmgnee»  par  Mo*- 
teigneur  le  duc  d"  Esdiguieret,  pair  et  na- 
richal  général  a\us  arméet  dn  roi,  et  lieu- 
tenant-général au  goavernevtetU  de  Da»- 
phiné,  dêtcrile»  par  Mettire  Ctavde  Ex- 
piUy...  A  Grenoble,  Harniotles,  1621, 
in-4''delf.  et4pp.(21.-La3"part.. 
dédiée  au  card.  de  Richelieu,  contient, 
sous  le  titre  d'Epitafet,  diverses  pro- 
ductions consacrées  par  Expilly  a  la 
mémoire  de  ses  amis.  Au  milieu  de  ces 
pièces  est  intercalé  un  supplément  en 
prose  i  l'histoire  deBayart,  que  Louis 
Videl  a  publié  in  extenio  dans  une  éd. 
de  la  vie  du  bon  chevalier  par  Godefro; 
(Grenoble,  Plicolas,  de  l'impr.  de  Fre- 
mon,  1650,  in-8")  (3). 

II.  Plaidoyes  de  M.  Clavde  EspiUy,  am- 
teUler  du  rog  et  ton  ndvocat  gênerai  M 
Parlement  de  Grenoble,  avec  queiifue»  ar- 
rciO  et  règlements  nolablet  daàit  parle- 
ment. Paris,  Abel  Laiigelier,  160S.  iu-» 
de  394  et  184  pp.  C'est  la  1"  édit.  = 
Autres  :  Paris,  1612.  in-4''  de  20.  663, 
14  et  48  pp.  =  Ibid.,  161»,  in-4<'.  = 
Jbid.,  1621,  in-4°.  =Lyon.  1628,  in-l«, 
de  2,  18et  291  pp.=»id.,  1636,  in-4* 
de  34.  900  et  74  pp.  Celte  édition  est  la 
plus  belle.  ~  Ibtd.,  chez  Sim.  Rigard, 
H.DC.xxxxxii,  in-4" de  12  ff.,  580  pp. 
et  38  rr.  Cette  édit.  porte  sur  le  titre  : 
tixiène  édition.  =>  ibid.,  1651,  ia-4°.= 
Ibid.,  1662.  in-4°. 

III.  VoTlographe  francoite  telon  lapro- 
noncialion  de  notre  langue.  Lyon,  1618, 
in-fol.  Très-rare,  C'est  un  traité  des- 
linéà  vulgariser  un  système deréforme 
orthographique,  dont  il  était  rinven- 
teur,  consistant  â  ér.rire  les  mots  de 
notre  langue  comme  on  les  prononce. 
Il  en  a  fait  l'application  dans  sesécrits. 

IV.  Il  a  été  1  éditeur,  et  en  partie  l'au- 
teur, du  recueil  suivant  consacrée  la 
mémoire  de  son  gendre  :  Le  tombem  de 
Laurent  de  Chaponay,  teigneurdeBretton, 
gentilhomme  dauphinoît.  oA  sont  contenet 
quelijaet  leltra  de  contolation,  àa  vert, 
deiprotes.  de»  intcriptiont  et  det  épilaphei 
et  antres  éloges  en  l'honneur  dv  déftnet. 
Lyon,  Amy-de-Polier,  1616,  in-4"  de 
56  pp.  (Très-rare.)  L'eicmplaire de  la 
Bib.  pub.  de  Grenoble  (n»  27333)  est 

(11  Le  rau.  orlgiul  et  iDUtnphc  t»  n  |M«a 
CM  k  11  BIb.  Mb,  de  Grenob«  {t  pp.  U^ti- 1-  •*!.) 

(3i  Voj.,  iB  Mjelde  c«  leppMKMt  t  I'Hm.  «* 
Bifut,  ine  noU  d*  H.  U  >rt*l  du n-i-ii^-ii. 
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diargé  de  eoirections  de  la  main  d'Ex- 


"'n 


f.  Harangte  finie  a»  rou  I/mit  Xlll 
far  te  neur  ExiUly,  prétioM  an  parte- 
maU  de  GrentAle  et  cowMi»  par  Sa  Ma- 
jeM  i  ta  charge  de  prenant  an  amteil 
«MMTtiiii  deSmo)ie,  accompagni  de*  ait- 
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tre$  cotueiUert  et  eonteU  venmtt  $ai¥er 
Sa  Minette  à  Ciuimbérs.  Cette  harangue, 
prononcée  au  mois  ae  juin  1630.  est 
conservée  parmi  lesmss.de  laBibliotta- 


VABBE  DESESSABTB  (Habik- 
AtiGiisrt),  évCquede  Blois,  néàAouste 
(Drdme),  le  29  août  1794.  fil  ses  classes 
au  collège  d'Annona;  et  ses  études  ec- 
clésiistioiiea  au  séminaire  de  ViTters 
donl  H.  Dévie  (de  HonlélimarJ,  depuis 
tvSque  de  Bélier,  était  supéneur.  En 
1816,  il  fut  appelëà  Valence  par  ce  der- 
Dier,  qui  était  devenu  l'un  des  vicaires 
généraux  du  diocèse,  et  y  professa  suc- 
cessivement la  quatrième,  la  rhétorique 
et  la  philosophie  an  petit  séminaire.  De 
li  il  passa  au  collé(!e  de  la  même  ville, 
dont  la  direction  lui  fut  confiée  en  1818. 
Celte  position  le  mit  en  rapport  avec  un 
autre  vicaire-général  du  aïoeése,  H.  de 
Sausin,  qui  le  prit  en  une  affection  sio- 
calière  et  le  fit  venirauprésde  lui  peu 
de  temps  après  son  élévation  à  l'évéché 
de  Blois  (1823).  Ce  prélat,  alors  Sgé  de 
67  ans,  et  accablé  d'infirmités,  avait 
besoin  d'un  ecclésiastique  jeune  et  actif 
pour  l'aider  à  supporter  lepoids  de  l'ad- 
ministration pastorale.  H.  Désessarts 
lai  prêta  son  concours,  d'aliord  sans  ca- 
nclëre  olBciel,  puis  av^c  le  titre  de  vie- 
général  (182â).  S'il  faut  s'en  rapporter 
1  certains  organes  de  la  presse  reli- 
gieuse, son  arrivée  à  Blojs  aurait  été 
DO  vériuble fléau  pour  cediocése,  où 
bientôt,  dit  un  de  ses  biographes  (1), 
on  vit,  au  gré  de  ses  caprices,  les  pa- 
roisses changer  de  curés  comme  les  gi- 
roaelies  de  position.  On  litdanslefiien 
Mwd,  journal  du  clergé  secondaire  : 

*  H.Dâfssarlss'occupeplusdeaabelle 

•  dievelure  que  d'études.  Plein  de  va- 
'  nilé  puérile,  et  sans  douceur  ni  pre- 
«  venance  pour  hes  confrères,  ses  pro- 

<  eédés  et  sa  tenue  ecclésiastique,  de- 
i  puis  qu'il  est  vic.-génér.,  ont  rappelé 

<  souvent  aux  fidèles  le  passage  de  St. 
t  Paul  :  Son  w  tortit  crvàbiu,  etc.  i  — 
A  la  mort  de  son  vénérable  evéque  ar- 
rivée le  S  mars  1844,  H  Désessarts  lui 

'■)  Blairtfkie  iu  Clerai  tnlemfertui ,  tu  u 


succéda  sur  le  sié^e  de  Blois;  mais  il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  son  élévation, 
car  il  mourut  peu  d'années  après,  le  20 
oct.  1850.  Sa  ville  épiscopale  doit  â  son 
initiative  une  maison  d'orphelines  éta- 
blie sous  le  titre  de  la  Providence  eina 
refuge  pour  les  filles  repenties  (1836). 
Ces  deux  fondations  philanthropiques 
consolent  de  plusieurs  actes  regretta- 
bles de  l'administration  de  ce  prélat. 

Bio-BrBuocRAPBiB.  —  l.  Notice  bio- 
graekiqae  sur  Ifgr.  DeiEuarti,  evêque  de 
Blou  (Extrait  de  ta  France  centrale  du  95 
oct.  1S50}.  (Blois,  impr.  Uorard),  s.  d. 
(1850).  in-8»,  8  pp.  —  II.  Oraison  f*- 


oclobre  1850;  pronoacée  le  39  oct.  f.., 
M.  l'abbé  Pomia,chan.  théologal.  (Bluis, 
imp.  Horard,  1860),  in-8'',  16  pp. 

FABlti.  —  Il  y  a  eu  deux  juriscon- 
sultes (le  ce  nom  qui  mit  joui  en  Dau- 
Êhiné  d'une  ceriame  célêbrlLé.  L'un, 
'aguet,  avocat  à  Tienue.  florissaii  sous 
François  1",  et  laissa  des  conseils  ma- 
nuscrits. L'autre,  Antoine,  fut  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble  au  17' s.,  et 
laissa  un  recueil  d'arréudontqnelques- 
uus  ont  été  insérés  dans  le  recueil  d'Ex- 
pilly  (chai>.  2^  à  266).  Un  de  cesarréis 
est  de  1636. 

FALCUZ  ou  FA1.C08  -  Falco  -,  an- 
cienne famille  noble  de  Daupbiné  dont 
l'origine  remoitte  à  la  première  moitié 
du  15*s.  Elle  possédait  la  terre  d'Anjou, 
dans  le  Viennois,  érigea  en  comté,  en 
faveur  d'Alexan^ire  de  Falcoz  de  La 
Blache,  par  lettresdu  mois  d'aotlt  1679, 
enregi5ti'éesle4juil.  1681.  — Les  deux 
personnages  suiv.  lui  appartiennent. 

FALCOZ  (AïmahJ  .  écriv,  dn  16*  s., 
né  vers  14H3,  entra  fort  jeune  dans  l'ab- 
baye de  Saint -Antuine  de  Viennois,  y 
fit  ses  études  théulogiiiues,  et  ne  tarda 
pas  àen  devenir  l'un  des  membres  lus 
piusdistinjjués.Aprèsavoir  eu  pendant 
quelqtie  temps  la  direetiou  de  la  pa- 
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misse  de  Saint-Antoiae ,  il  fut  poarfn 
de  Ir  commandi^rie  de  Sahit-GilleG,  à 
Bar-l<t'Duc.  Le  chapitre  général  de  bon 
ordre  l'envoya  ensuite  avec  de  pleins 
pouvoirs  auprès  du  pape  Clénieut  VII 
pour  régler  diverses  affaires  de  disci- 

Sline.  Le  succèsavecleauei  il  s'acquitta 
f.  celle  mission  lui  valut  â  snn  retour 
d'être  chargé,  avec  son  coufrèi*,  le  ma- 
ibëitiaticjen  Jean  Borrel,  de  gouverner 
l'ordre  pendant  la  vacance  du  siéen  ab- 
batial (I),  Quelques  années  après,  le 
chapitrecannnialde  Saint-Antoine,  sen- 
tant le  besoin  d'avoirà  sa  léto  un  tiomroe 
zélé  et  capable  de  défendre  ses  droits 
dans  des  temps  difficiles  et  ora|;eux, 
créa  en  sa  faveor  une  ebarge  de  dicta- 
tenr. — 11  monruteQ  1544.  Agé  de61  uns. 
—  lia  laissé,  entr'autrps ouvrages,  une 
histoire  de  son  ordre  assez  bien  écrite, 
qui  renl'erme  sur  l'bistoire  ecclés.  de 
notre  province  des  particularités  inlé- 
ressantos  que  l'on  chercherait  vaine- 
ment ailleurs.  HalheureuEemeu  ton  dé- 
Birei'ait  y  trouver  un  peu  plus  de  cri- 
tique, —  (Toy.  leiMd.deHorériDùsa 
notice  a  été  rédigée  d'après  des  notes 
du  P.  Boudet,  supérieur  de  la  maison 
de  Saint- Antoine  de  Paris.) 

BiBUOCRAPHIE.  —  I.  AntoHiajus  hu- 
torioê  ampaidium  ex  uarys  ijsdemqZ; 
grtmiKimU  ecctentalicù  senptoribat  nec 
mm  rerutn  gniarufit  montunÀi"*  coUec- 
t«H>,  wta  c*m  extemif  rébutq'h;  plurimû 
tcUu  memoraiv^;  dj^ttisnmii.  -  Excvie- 
bat  TheohaUtv»  Pa^en  Lvgdvni  armo  m.d. 
xxxiiii,  pet.  in-fol.  de  6  ff,  prélim.  non 
chiffréB  et  cxvj  (t.  goth.  (Bib.  de  Gre- 
noble). Un  des  chap.  de  cette  histoire 
est  consacré  aux  7  merveilles  du  Dau- 
phiné.  ^=  Trad.  en  espagnol  parFern. 
Saarez,  provincial  de  l'ordre  des  Car- 
mes :  Séville,  Fr.  Per«.  1603,  in-... 
Le  traducteur  y  a  ajouté  une  hist.  des 
commanderies  de  Saint-Antoine  en  Es- 
pagne.—  II.  DetutafidelbiKwivigatUmâ 
mter  varioaperegrinonmdoffmaluia,  nec 
non  cUtaïUcanlmm  opiniomtm  pucltiatio- 
nei,  dialogi  iecem,  qtAbvs  ex  if»o  saera- 
ran  litUrarum  fonte,  itnivertœ  hauriun- 
t»r  imientits,  adjuncti»  patsitn  probalis- 
simii  velerum  Patntmdictia  el  rationibus. 
Lngduni,£çid.elJac.Huguetan,  15%, 
in-... —  III.  De exhitaralione animi  quem 
metus  mortit  augit  et  eicruciat,diatogtis 
CUIR  pim,  tttm  erwlUut.  Tiennœ,  Hath. 
Bonhomme,  l&4l.in-«°(Bib  deGren.). 

Le  Dictionn.  de  Horéri  lui  attribue  les 
deux  oQvra[:ei>  suiv.,  mais  sans  indica 
ttons  dédale  ni  de  lieu  d'impression  ; 
((>VBi.d-il»t.  p.  i«fc 
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IV.  De  compendioià  ratiow  f ad  qw  £. 
tari  potail,  dialogut  /ïiiniJiarM.  —  V.  D; 
fiedère  cutn  Turcâ  non  ineando.  11  panlt 
que  Falcoz ,  après  avoir  relu  cet  étrii 
au  sortir  de  l'impression,  en  supprinn 
tous  les  exemplaires. 

D'après  un  ancien  nécrologe  de  son 
ordre  cilé  par  le  même  Dict.,  il  avait 
encore  composé  d'autres  ouvrages  qui 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  — 
D'aprësG.  Allard,  ilaurait  Tait  uaTraîU 
de  la  Sangalûm  et  un  autre  de  ia  Ci^t 
de>  Jardins. 

FALCOZ  (ALEXANDKE-j0SePB),O 

de  La  Blachb,  ne  à  Anjou  (  Isère) ,  le 
Il  avril  1739,  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire dans  laquelle  plusieurs  de  ses 
ancélress'étaienldJsiin^ués.Soamnd- 
oncle,  le  célèbre  Snancier  Paris-Duve^ 
ney,  qui  t'avait  fait  élever  et  l'aimiil 
comme  un  tils,  lui  obtint  le  brevet  de 
brigadier  de  cavalerie  le  26juill.l762. 
et  celui  de  maréchal  decanip  le3jaDV. 
1770.  Il  lit  plus  :  à  sa  mort,  arrivée  le 
17  jiiill.  de  celte  dernière  année,  il  l'in- 
stitua son  légataire  universel.  Par  celte 
libéralité,  lec^'tle  La  Blache  acquit  une 
fortune  immenseel  en  même  teMip.4 anc 
célehritéa laquelle  il  élatlcerlainemeDt 
bien  loin  de  s'attendre.  Beaumarchais, 
qui  se  disait  créancier  de  Duverney  eu 
vertu  d'un  préiendu  arrête  de  compte, 
réclama  de  son  légataire  une  somme  de 
10(1,000  livres.  Celui-ci  repoussa  la  de- 
mande en  arguant  le  titre  de  Taux  :  de 
h  le  mémorable  procès,  à  l'occasion 
duquel  l'illustre  auteur  de  Figan  pD- 
blia  ses  spirituels  facturas  :  je  n  en 
rappellerai  pas  les  divers  mcideats,  car 
ils  sont  dans  la  mémoire  de  tout  le 
monde.  Le  c^  de  La  Blache,  qui  a'éiait 
pas  de  force  à  se  mesurer  avec  un  si 
rude  adversaire,  sortit  tontmeurtride 
la  lutte.  —  En  1789,  et  grâce  ()eut-<tre 
à  Beaumarchais,  dont  les  attaques  lui 
avaient  fait  nue  sorte  de  célébrité,  il  fut 
élu  député  de  ta  noblesse  du  Daupbinc 
aux  états-généraux.  L'un  des  premiers 
de  son  ordre,  lise  rémiitàlacliambre 
du  Tiers-Etat,  et  prit  quelque  part  au> 
travaux  de  l'Assemblée  coustituanie, 
notamment  dans  les  questionsde  finaa- 
tes.  Mis  en  prison  en  1783,  il  recouvra 
h  liberté  après  Ie9  thermidor,  el  vécut 
pendant  le  reste  de  la  Révolution  aux 
(invirons  de  Paris,  dans  uiic  terre  qui 
lui  provenait  de  Paris-Duverney.  Il  y 
mourut  en  1802. 

Portraits.  —  I.  Aiax*"-Jos.  pe 
Fjlcos,  comte  de  LaBtache,  né  A  Aiym- 
Buste,  de  profil.  G.,  ia-S".  i4i»#(^e  ^» 


ovGoot^lc 


FAL  » 

rmii  UMlp.  (Suite  de  Dëjibiu).  —  n. 
Suite  de  Levaehez,  in-4f. 

BiBUOGRAPBU.  —  (^inton  lU  M^de 
U  Blache  coslre  l'imit^im  des  <UàigaaU 
(Ssept,  1T9U)  .Paris,  chez  Baudouin,  1790. 
iJi-»',  19  pp. 

FAIQUET-PLANIA  {  Berscar»- 
Heksi-^bastieh),  naquit  .<  Grenoble, 
Iet7  septembre  I7î0  (I).  Sd  taiiiille 
le  destinait  i  la  maHistrature,  mais,  à 
pvine  sorti  du  colléiie,  il  salua  avec 
l'eothoiisiasnte  de  la  jeunesse  la  révo- 
lution qui  venait  d'éclater;  uomnieson 
En.  il  en  adopta  les  princi|)es  et,  eu- 
mmé  de  l'amour  de  la  patrii;,  il  s'en- 
Seea  comme  simple  soldat  dans  un 
iiilloQ  de  roloiitaires,  il  servit  d'a- 
bord à  l'armce  des  Alpes  sous  Mon- 
les4(uîou,  pair,  à  celles  des  Pyrénées 
OrienUles,  Où  il  obtint  le  nmde  de  clief 
debaiaillon...  Le  26i]ot.  17ft3.rhargë 
d'enlever  une  redoute  élevée  sur  le 
jwal  de  Ceret.  il  culbuta  les  Espagnols 
qui  la  défendaient  et  reçut  les  epau- 
Wles  de  colonel  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Malheureusement,  le  soir  même 
de  ce  jour  si  glorieux  pour  lui,  en 
'oolaDt  prot^er  une  retraite  néces- 
saire, il  lut  fait  prisonnier  par  un  parti 
de  Portugais.  —  Après  une  déienliou 
de  près  de  deui  ans  a  Rio-Frio,  où  on 
l'ivatl  transféré,  il  revint  en  France 
(1796)  et  se  rendit  â  Paris  |M)ur  de- 
nnaaer  de  l'emploi  à  un  ancien  ami 
de  ton  père,  Aubert-Dubayet,  alors 
niaistrede  ta  guerre.  Refusé,  nous  ne 
moQs pourquoi,  parce  général,  Plantu 
s'adressa  au  1"  Consul  qui,  sur  les 
iasiances  réitéi'ées  de  Dupboi,  con- 
Wlit  à  le  mettre  à  la  tête  d'une  bri- 
gadedans  les  troupes  de  la  République 
Cisalpine.  Peu  après  il  prit  part  a  l'ei- 
pédltion  de  Rome  où  ou  lui  donna  le 
commandement  des  troupes  romaines, 
d'abord  avec  le  titre  de  général  de  hri- 
'ide,  puis  avec  celui  de  gouverneur 
'■  la  ville;  mais  il  ne  conse'-va  pas 
lonnemps  cette  position  élevée.  Ayant 
voulu,  dil-on,  s'opposeï- aux  exactions 
des  aseub)  fmnçais  qui  traitaient  la 
aouvelle  république  en  pays  conquis, 
il  se  vit  eo  butte  a  des  haineset  à  des 
lious  à  la  suite  desquelles  il 
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fat  destitué.— En  1799,  il  alla  prendre 
du  service^  l'année dcsAlpes  :  nommé 
chef  d'état-major  du  général  Turreau, 
il  se  trouva  a  la  prise  de  Pi^nerol,  au 
combat  livré  au  passage  de  Suze,  à  la 
prise  de  Turin,  et  reçut  de  nouveau  le 
grade  île  général  de  brigade  (27  juin 
180(1).  Hiis  cette  fuis  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  la  première  :  sa  nomina- 
tion u'était  que  provisoire,  et  Bona- 
parte refusa  delà  conliimer  :  bien 
plus.  Brune  qui  remplaça  Uasséna  a 
raniiée  d'Iulie,  le  mita  la  réforme. 
—Eu  1804,  le  général  Ba ras uay-d' Mil- 
liers, commandant  une  division  de 
l'armée  des  cdtes  de  l'Océan,  l'appela 
auprès  de  lui  en  qualité  de  cbefd  etal- 
major.  (  Là,  dit  H.  Albert  Du  Boys,  il 
se  rencontra  avec  Louis-Bonaparte  qui 
d'abord  se  montrii  très-froid  à  sou 
égard.  Mais  un  jour  que  M'^d'Hilliera 
donnait  une  îéte  pour  célébrer  la  bien- 
venue d'Hortense  Bonaparte,  Planta  se 
déguise  en  bohémien  charmant  et 
cbanle  des  coupleLs  charmants  en 
rhonueiir  de  la  femme  aimable  et  dis- 
tinguée qui  devait  être  plus  lard  reine 
de  Hollande.  Louis -Bonaparte  le  re- 
mercia chaudement  de  cette  atteution 
délicate,  et,i  dater  de  ce  jour,  letraila 
comme  un  ami.*  Quelques  mots  après 
l'empire  fut  proclamé,  et,  quoique  lié 
avec  le  frèi-e  du  nouveau  souverain. 
Planta,  fidèle  à  ses  opinions  républi- 
caines, doima  SB  démission  et  se  relira 
dans  les  mentagnes  du  Piémont.  Ce- 
peHdsiit  itâ  opinions  s'étant  bientôt 
modifiées,  il  se  soumit  au  gouverne- 
meul,  et,  déjfoùté  du  service  militaîK 
dans  lequel  il  n'avait  pas  été  fort  heu- 
reus,  il  songea  à  entrer  dans  des  fonc- 
tions civiles.  Une  place  d'inspecteur  à 
l'académie  de  Grenoble  et  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur  récompensèrent 
cette  conversion  politique.  —  A  la  pre- 
niière  restauration,  Planta  salua  avec 
un  enthousiasme  incroyable  l'arrivée 
des  Bourbons.  —  Danslesccreles.  dans 
les  banquets  rnyalislfs  de  Grenoble,  i]  . 
se  fu  remarquer  par  l'eialtation  de  ses 
sentiments  et,  lors  du  passage  du  comte 
d'Artois  dans  le  dénarlemeni  de  l'Isère, 
en  mars  1814.  il  donna  carrièi-e  à  sa 
verve  poétique  pour  chanter  la  j/loire 
deÈ  ly»  et  honnir  l'Ocre  de  Cône  (i). 
Halbeureuseuient  s'étant  rendu  àParis 

11)  On  iraive  fsel^ow  obiim»  de  ta  fifan 
dani  rspDKule  litlinM  :  ArsHU  dt  diflétaUet 
foiài;  i  feettln  i»jai—ftét  S.  A.  M.  Jfw- 
linr,  frire  A  fiof ,  à  Qmcil*,  n  tctabre  1814. 
CieDOblï  (Allier)  (*.d.).  ta*,  ta  m- 
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pour BOl lie j ter  un  emploi,  il  sec 
promit  par  des  oiïres  exagérées  de 
services  faites  au  duc  de  Berry  :  c'était 

Ku  de  jours  avaot  le  retour  de  NH|xt- 
m.  Instruil  de  sa  cinduite,  le  minis- 
tre Fouchè  lui  donna  l'ordre  de  se 
retirer  a  sa  maison  de  caïuKigne  de 
FonlaineR,  près  lie  Grenoble  Cette  re- 
traite forcée  était  une  sorte  d'exil  qui 
permettait  k  Planta  de  se  regarder 
comme  au  victime  du  deipotûne  im- 

e trial,  aussi  sahia-t-îl  avec  redou- 
leruent  d'enthousiasme  la  seconde 
restau  ratiou.  Cette  Tois,  son  zèle  fut 
récompensé  ;  on  régularisa  sa  position 
comme  militaire,  en  lui  donnant  un 
brevet  de  colonel,  puis,  lors  de  l'in- 
stitution des  cours  prëTdUIes  (20  dé- 
cembre 1815),  on  le  nomma  grand 
prévdt  de  celle  de  Grenoble.  Il  accepta 
sans  sourciller  d'aussi  pénibles  fonc- 
tions qui  l'appelaient  à  sévir,  dans  son 
propre  pays,  contre  ses  anciens  amis 
poliiiques'())  et  il  les  remplit  dans 
toute  la  rigueur  de  la  loi,  pour  ne 
rien  dire  de  plus.  Il  fut  l'un  des  juges 
qui  condamnèrent  i  mort  le  malheu- 
reux Uidier.  Le  soulèvement  de  l'opi- 
bionpubliqueayantamené  la  suppres 
sion  des  cours  prévâules  (6 juin  1818), 
il  se  rendit  à  Paris  pour  solliciter  un 
nouvel  emploi.  Notre  com patriote 
Angles,  alors  préfet  de  police,  le  fit 
enlrerdansson  administraiion  en  qua- 
lité de  chef  de  bureau  des  prisons  :  il 
lui  procura  en  même  temps  les  fonc- 
tions de  secrétaire-général  de  l'œuvre 
philanthropique  instituée  pour  amélio- 
rer le  sort  des  prisonniers.  Hais  Planta 
aui  parla  toujours  beaucoup  trop,  te 
t  destituer  du  premier  de  ces  deux 

emplois  en ,  et  perdit  le  second  en 

ISâ,  lors  de  la  suppression  de  l'o»- 
vre  da  priiont.  Deux  ans  après,  une 
ordonnance  royale  du  12uiars  1825  l'ap- 

Bila  au  commandement  de  la  place  de 
riançon.  En  1830,  son  dévouement  à 
la  cause  de  la  restauration  le  fit  desti- 
tuer de  ces  fonctions,  mais  la  souplesse 
de  ses  convictions  puliliques,  le  rallia 
bientôt  au  nouveau  gouvernement,  qui 
lui  donna  le  commandement  de  Sisle- 
ron  (Mdéc.  IS.'W).  puis  celui  de  Lille 
(iO  sept.  1832].  Ce  fut  le  terme  de  la 
carrière  politique  de  notre  ex  grand 
prév0t;verslafinde1833,  il  demanda 
sa  mise  à  la  retraite  et  vint  se  reposer 
(1)  Il  prononci  t  c«  ««JM  n  dliown  tan  ta- 
rlBM  qol  ■  tu  iaaèrt  din*  ta  iteatil  lilUnlt  : 
Bitennpmnef  Itri  it  l'iniItlMitu  et  Uenr 
trtflUale  te  Gmatle  U  K  mtrt,  ISie.  (Crtnnlil», 
T-  Pejioiuid,  la-t^t  W  H-l 
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dans  sa  maison  de  campaf  ne  de  Fod- 
laines  d'une  existence  agitée  «t  peul- 
étrc  aussi  un  peu  calomniée.  11  y  tsi 
mort  fort  dévotement,  le  28  novem- 
bre 1839.  — C'éUit  un  fort  bel  homiM, 
doué  de  beaucoup  d'esprit,  Irès-in- 
truit  et  qui  passa  sa  rie  a  pérorer  et  i 
noircir  du  giapier  sur  toutes  sortes  de 
sujets. 

Eiinlt  d'u«  BMln  Uédite  MBsulqite  m 
M.  lltiert  Da  Bon. 

FANTIN  DE80D0A.HDS  (Anom- 
Etienhe-Nicolas),  publicîste  et  histo- 
rien, naquit  au  PoQt-de-Beauvoisin,  oA 
son  père  était  subdélégué  de  l'inten- 
dant (le  %  déc.  1738  )  —  Il  entra di- 
bord  comme  novice  chez  les  jésuites, 
mais  cet  ord  reayant  été  suppriméarint 
qu'il  eût  prononcé  ses  rœui,  il  vint 
chercher  fortune  à  Paris,  et  commenfi, 
dèsl783,  à  publier quelquesouvrag«s. 
Vers  la  même  époque,  il  était  préire  et 
avait  les  titres  de  vie. -général  du  diih 
cèse  d'Emhrun,  de  chanoine  de  laSt^ 
Chapelle  de  Paiis,  et  de  prieur  deBel- 
leviile,  en  Normandie.  Au  commeiKe- 
mentdelaRevoL,  il  adopta  avecchaltor 
les  idées  nouvelles,  se  lia  avec  ttiTSI, 
Chaii  mette,  Colloi-d'HerbaiG,fréquent3 
le  cluh  des  Jacobins,  et  essaya,  sans 
succès,  de  jouerun  rdic  politique.  Apres 
le  10  août,  son  titre  de  prêtre  l'ayanl 
rendu  suspect,  il  fut  arrête  et  déienii  < 
pendant  quelque  temps.  Rendu  à  la  li- 
berté, il  se  maria  et  manifesta  dans  se* 
écrits  un  attachement  aux  principesde 
la  Révolution  que,  plus  tard,  il  essayt 
de  pi'ésenter  comme  lui  ayant  été  inspiré 
par  la  prudence.  Malgré  son  activité  elle 
soin  qu'il  eut  de  muTtipl.  ses  c«-rils sous 
toutes  les  formes,  il  ne  paraît  pas  avuir 
jamais  joui  des  faveurs  de  la  fortuoe. 
Cependant,  en  1807,  l'élëraUondeswi 
compatriote  Crétet  au  ministère  de  rm- 
terieur  sembla  un  instant  lui  promettre 
des  jours  meilleurs.  Ce  minisire  lui  al- 
loua une  ^omme  annuelle  de  6,00U  fr. 
pour  l'aider  à  publier  son  Histoire  de 
France  et  le  supplément  à  Velly .  Vil- 
laret  et  Garnier  (ci-apr.  n°  xii).  Comp- 
tant sur  la  coniinuation  de  ce  secours, 
Fanlin  DcsOdoards  se  lança,  sans  hési- 
ter,  dans  une  entreprise  immense.  Il 
publication  simultanée  de  deux  ouvra- 
ges oui,  ensemble,  devaient  fonuer 
45  vol.  La  mort  de  son  protecteur  ar- 
rivée deux  ans  après,  et  la  saisie  du  36* 
vol.  de  son  siyjpléui.  a  Velly,  vinrïirt 
malheureusement  faire  évanodir  ses 
espérances  :  il  perdit  toutes  ses  res- 
sources et  ruina  le  libraire  Nicole.  —Il 
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s'éteignit  obscurément  à  Paris,  te  25 
septembre  1820,  à  l'ftge  de  82  ans. 


nièreséTère.maisjuste,  les  publications 
dent  écrivain,  t  H.  Desodoards  n'est 
pasi  beaucoup  près  sans  mérite  :  sa  nar- 
ration est  claire ,  élégante  et  souvent 
npide;  mais  en  écrivant  l'bistoire  con- 
temporaine, il  aurait  dû  se  montrer  fi- 
dèle dans  l'exposé  des  faits  et  ne  |)as 
s'exposer  à  de  fréquents  démentis. 
Qani qu'il  en  soit,  lesort  desesouvraees 
est  irrévocablement  fixé.  On  a  pu  les 
lireavec  unesorted'aviditéi  uneepoçiiie 
où  les  plaies  de  la  Révolution  n'étaient 
pas  encore  cicatrisées,  où  les  haines  des 
putis  n'étaient  pas  bien  amorties,  où 
la  lajiidité  des  événements  politiques 
et  militaires  laissait  peu  de  prise  t  la 
réDexion;  mais  aujourd'hui,  on  médite; 
00  ne  <en  lient  pas  à  l'écorce  des  évé- 
aemeats.OD  en  approfondit  les  causes: 
qnand  elles  ne  sont  pas  fidèlement  ex- 
posées, quand  leurs  résultats  sont  mal 
appréciés,  od  relëzue  l'historien,  quel 
pesoit  le  mérite  de  son  style,  dans  la 
classe  des  Calprenède  et  des  Scudéry.  » 
PoaTBUTS.  —  I.  AitT.  Fjvtis  des 
QooÉRBs,  ni  an  pied  de»  Aipa,  en  17S8. 
S.nias,SveT6:Daniktfeiixd'uttVolcan... 
Eo  buste,  de  3/4,  G.,  dans  un  ovale  en- 
touré d'ornements,  in-8<'.  Le  nom  est 
autour  de  l'ovale.  —  II.  Aht.  Fjjttis 
hssoDOJKBs,  ni  dont  I«  Haulei-Alpet. 
En  bas  les  9  vers  ci-dessus.  Copie  en 
cootre-parlieduprécédent.dansunov., 
mais  sans  ornements.  Point.,  in-8°.  — 
lli.  AifT.  FjUTin  Dbsodojbbs  des  Hau- 
tei-Afpe*.  En  bas,  les  6  vers  ci-dessus. 
Buste,  de  3j4.  D.  H.  de  la  gravure, 
lis  niill.  U  83  mill.  —  IV.  Ahtoikb 
Vjmit  Dbsopojbds...  En  bas,  David 
ft.  Bosie,  de  prof.  D.  dans  un  méd. 
rond.  B.  79  mill.  L.  &3  mill.  Rare. 

BiBLioGRAPBiK.  —  I*.  Andercan,  raja 
ie  BrampouT  et  Padmani,  hutoire  orUn- 
Jale.  PariN,  1783, 3  vol.  in-)2.—  II.  Die- 
tionûire  rauonnt  da  gouvernement,  des 
lot,  iei  Mogei  et  de  la  diiâplbu  de  CE- 
gliu,  etmcUiée  avec  les  liSerlét  el  let 

Îiaehiaes  de  l'Eglise  gallimne,  Paris, 
ûulard,  1788,  6  vol.  m-8".— III.  Nos- 
*el  abrégé  ckronologtque  de  l'histoire  de 
Friace,  deptâs  Clovit  jusqu'à  la  mort  de 
LaittXIY,  par  le  président  Hé7taiill,con- 
Unédepuis  lamort  de  Louis XIV jusqu'à 
lapMx  de  17SS.  Paris,  1788-89,  3  vol. 

I>l  L>  mnlcc  bl«nphlqii<,  qi«  es  rccaell  con- 
BmiFiiUnDoOdouila,  nlupltemai  ï  not 
**  l'iHHir;  miertinlite  4c  Miknl,  ISW. 
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in-8>.=  2*  et  3'  éd.  eontvtuie» jusqu'au 
traUi  de  Campo-Formio.  Paris.  1801  et 
1807,  2  vol.  in-S».  ==  4-  édit.  conlinuée 
jusqu'à  larentréede  Louis  XYIIl  en  Fran- 
«.  Paris,  1820,  in-4».— IV'.Coiwid/rB- 
tions  sur  le  gouvememeul  qui  convient  ù 
la  France,  et  sur  les  mouens  de  concourir 
m  rétabliitemenl  des  jmanees  de  l'Etat 
e»  vendant  pour  deni  milliards  des  biens 
du  clergé,  par  tm  dhwen  de  Paris  mem- 
bre du  dùtricl  des  Cordelien  {a.  n.  de  I.). 
1789,  in-8°,  140  pp.  Rare.— V.  Histoire 
de  France  depuis  la  mort  de  ùniis  XIY 
jusqu'à  lapair  de  Versailles  en  17 83.  Pa- 
ris, Moutard.  1789, 8vol. in-12.=3*éd. 
sous  ce  titre:  Louis  XV  et  Louis  XVI. 
Paris,  Buisson,  an  vi,  5  vol.  in>8°. 

y \.  Histoire  philosopkique  de  la  Révolu- 
tion de  France,  depuis  la  convocation  des 
noliaies  jusqu'à  la  séparation  de  la  Con- 
onlton.  Paris,  1796,  2  vol.  in-8°.  = 
2-  éd.  Paris.  1797,  4  v.  in-8*.  =  ¥  édit. 
continuée  Jusqu'ï  la  fin  de  1801.  Paris, 
1801,9  vol.  in-8".— Les  5- et  6«  vol.  de 
cette  édition  ont  paru  séparément  sous 
le  titre  de*  Bistoire  de  la  Répitbtiqa» 
fi-ançaise,  depuis  la  séparation  de  la  Con- 
venlion  nationale  jusqu'à  la  pnù  entre  la 
France  ft  l'empereur.  Paris,  Dufour,  an 
VI,  2  vol.  in-»".  Le  7"  vol.  de  la  même 
édition  a  aussi  paru  séparément  sous  ce 
titre  :  Histoire  de  la  République  française, 
depuis  le  traité  de  Campo-Formio  jusqu'à 
racceptation  de  la  constitutiondeVanziii. 
Paris,  Maradan.  1801, 1  vol.  in-8°.  — 
5» édition  continuée] usqu'à  la  paix  de 
Presbourg,enl806.  Paris,  1807,  lOvol. 
in-8°.  LclO"  vol.,  qui  est  intitulé Siw- 

Îlém.  à  l'kist.  pHlosopk,,  n'est  pas  de 
ântin-Desodoarts,  mais  de  H.  André, 
desV08«es(Fr-  iitl.  deQuérard).=6»éd, 
Paris,  1819,  6  vol.  in-8°.-Cet  ouvrage 
n'estqu'une  compilation  de  tous  les  fa- 
tras philosophiques  de  l'auteur.  Il  eut 
de  la  vogue,  parce  qu'il  portait  atteinte 
i  la  réputation  d'un  grand  nombre  de 

Prsonitages  politiques  contemporains. 
un  d'eux.  J.-Ch.  Bailleul,  ex-député 
à  la  Convention,  l'attaqua  en  1803  de- 
vant les  tribunaux  pour  l'avoir,  disait- 
il,  calomnié  dans  son  récit  des  événe- 
ments de  fructidor  an  t;  mais  Pantin 
Des  Odoards  fut  mis  hors  de  cour. 

VU.  Révolution»  de  l' Inde  pendant  le 
iriif  siècle,  ou  Mémoires  de  Tippo-Saêb, 
sultan  de  Mamour,  écrits  par  lui-même, 
tt  tradmts  de  ta  langue  indostane.  Paris. 
Bridel,  1796,  2  vol.  in  8»,  elf797.  4  v, 
in-8''.Ces  prétendus  mémoires  sont  une 
composition  romanesque  de  l'auteur, 
qui  lésa  ensuite  remaniés  et  pub,  sous 
24 
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te,  titre  suiTont  :  M't^,  Àiâma,  Tifipt- 
Stt^,  HittMre  orieilaie,  ^ad.ie  In  Jmw 
maMare. Paris,  1802,  3 VoLiiiTll  — 
yitt.  i/amlia,goiivçrnetiaiii  t^BÙi^fis, 
Pàrisi  l'auteur.aii  ix,  m-8°i  48  pp.  C'est 
lé  l<!'^tuhimieiiumérod'uD  journaleo- 
u«pn$  par  Fantio  D^  OdoardB.-rlSi 
Abrééé  çhronofoéiqve  df  l'bûtoire  de  in 
RÀralufioR  de  France,  Ai'ua^e  iaécola 
fnibJifHe<.^ris,£art>3, 1802,  3t.  iii-ia. 
—  1/l,  Bittmre  d'itàlie-f  d^vit  là  chute  de 
lttIiép»bliquerom9ifieiiu<lit'aiixpremiira 
mméa  du  ui*  iUcle.  Paris,  Perlet/Fou- 
càultji  ISra  03,  0  ïol.  I1I-8'.  —XI.  De 
l'inttttulion  des  $oeiétgtt  au  marie  iet 
pottr^rnemfnls.  Ppris,  Léo  p.  Col  lin,  1807, 
in-8'>.—\U.UiiU)ire  de  France,  depuutt 
rimeieChaTle»~MaizimiUeit^{CbiTlesl\) 
et  ta  naivuitce  de  Henry  IV,  jniqu'à  te 
mon  de  Louit  ÏVl,  fifUatU  évite  i  ceiie 
commaifiée  par  Vell»,  ViUaretet  Gwjiter. 
^ris,  1808-10,  ad  vol.  in-tSS.  —  Cette 
histoire  devait  aussi  être  publiée  in -4°, 
mais,  il  n'eu  a  paru  que  2  vol.  (l$lè}. 
L  auteur  se  proposait  de  rédQire  l'ou- 
jrage  de  Velly,  Villarel  et  Gftrnier,  et 
3  Y  fç^Uré  sa  coatinuat|a.Q  : .  ce  travail 
devait  fgrmer  là  Vol.  in-8°.  U  en  com- 
meocarijnpressionquis'arrCtaauiO**. 
— XIII.  BéclamalUm  (pile  par  An(.  Dei- 
odoards  (s.  1.  ni  d.),  in-S",  8  pp.,nela- 
tiTe  aux  nombreux  plagia  ta  dontLacre- 
lelle  se  serait  rendu  coupable  envers 

Il  a  travaillé,  aux  Annales  patrùitiaa^ 
et  lt[i^rair.,aTec  Mercier  et  Carra  (1788- 
àn  vl,  in-4''.-0ti  lui  doit  encore  l'Ei- 
piicaiion  française  des  Homimena  in- 
A^ttoaet'oçli^^dè^lnckelniann  (Pa- 
ru-, 1808-09),  3  vol.  in-l". 

Fantin  Desodoards  laissa  manuBcrils 
les  onvrages  suivants, qui  Turent  ven- 
dus aux  enchères  publiques  après  sa 
iaort  ;  Hùtçire  de  France  itepuâ  la  mort  de 
Loiiij  ^  VI  iiuqu'au  reUiar  de  Lmù  XYIII. 
S  vol,  in-8°.  —  II.  Uutoire  de  fAlUma- 

6 ne,  6 vol  in-S^.— III.  ffufoired'/taiie, 
vol.  Réduction  des  0  volumes  publiés 
par  l'auteur  sur  le  niËine  sujet  ci-des- 
sus n"  X.  —  IV.  AMf6  chroKotogiqve  de 
l'hùtoire  de»  peuplet  modernet,  S  vol. 
in-80.  —  V.  texieograpliie,  ou  Diction^ 
naire  de»  terme»  ft-attçait  reialifi  ans 

firl»  et  auxtciencei,  I  vol,  Jn-8°. — (V. 
e  Journal  de  la  librairie  de  1831,  pp.  60 
et  »3-g5.] 

.  CA^TIN  DES  ODOAHD8  (Loi;is- 
Plodimond),  ntiveu  dn  prci:édettt,  mare 
cbal  de.Aimp,  naq^nit  |e  23  décembre 
1778,  â  Ëmbiun,  ou  son  père  était  sub- 
âélégué  derintendant.  En  1800,  il  s'en 
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K^A  comme  sous-lieuteunt  dans  ta 
wion  nudoi}6i  devenub  pins  tiid  It 
3E*rtiKiinent  d'iafïnterielegtre,etteN 
vit  avec  ce  oorps  en  Italie  (an  vin),  i 
rartûée.des  cdtes  de  l'Océan  (ansxa  t 
xiit)  eti  ta  grande  armée  (ISWàiaoe), 
oùuoebUasureau'il  reçut  A  la  bataillé 
de  Frifldtand  lui  mérita  d'ôure  nii  i 
l'ordre  du  |aut.  De  180»  à  1811  il  fit  la 
campacoes  d'Espagne  et  de  Portugal, 
où  il  ml  encore  dté  &  l'octaslOD  de  la 
prisede  Portos  En  1812  il  fitcelledeRa»- 
aie  avec  le  grade  deto^ordu  11'deli- 
grié,  et,  en  1813,  celle  de  Saiej  où  il 
reçut  la  croix  de  la  Légion  d'boaneiir 
etleghidede  colonel.— A  la  première 
restauration;  Fantin  Des  Odoardt  m  se 
hita  pw;  comme  tant  d'autreâ,  d'oiïrir 
son  épée  aux  Bourbons;  aussi  fut-il  mis 
en  non  actitité  :  ,11  ne  reprit  dn  seri ice 
qu'aux  Cenl-Jdurs,  pendant  lesquels  il 
commanda  le  22*  dii  ligne  aux  Joamées 
de  Fleurus  et  de  Wavre.  Licencié  de 
nouveau  à  la  deuxième  Reslauratios, 
il  resta  sans  emploi  jusqu'en  1819, 
époque  où  Gouvion  Saint-Cyr,  minis- 
ire  de  la  gnerre,  le  remit  en  aciivilé.  Il 
senit  ensuiie  en  Espagne  on  plusieurs 
brillants  f^its  d'Knnes  lui  vunreittle 

Înde  de  maréchal  de  camp  (23  juillet 
823).  A  son  retoUr  en  France,  il  (bl 
nommé  inspecteiir  fanerai  d'inianterle 
(182S|,  membre  de.la  ciimiDis>iO[i  pour 
l'armement  dtâ  places  (  182Sà  18»  ), 
du  comllé  de  l'infanterie  et  de  la  cava- 
lerie au  ministère  de  la  guerre  (1832^ 
1834),  du  lury  d'examnn  de  l'école  mi- 
litaire de  Sairit-Cyr  et  de  la  cominit- 
sion  d'état-major  (1834  à  1838),  enfia 
commandant  des  départements  de  l'JUn 
et  de  la  Harne. 

Depuis  1840,  cet  officier  supérieur 
fait  partie  de  la  secliOD  de  réserve  de 
l'état-major  génénl. 
FAREL  (GuiLLADME),  réformateur 

Îe.la  SutMe  française,  naquit  âGapen 
489[1).D'aprë!>  son  biographe  AncU  Ion 
et  plusieun^  écrivainsptotestantS,  il  ap- 
partenait à  une  famille  noble  de  IHu- 
pbiné.H.GautierlPr^c.  dei'Ual.dcG», 
p.  265)  croit  qu'il  était  fllsou  petil-fiU 

.  IDO^tttOllmtntaimum.  —  itsAiatla 
(111U.I  itM  CfHciiM  de  Gv,  rMiitet  en  iG-«.  it 
roDl  nilirc  >Di  nrciu,  kamein  >itg<  pftt  di  rtut 
Titls.  ill.;Molt.llt-oBd>aicclDaTn|e,iB6iU- 
•  iignu  fini,  ■esniget,  uill  ci  biMliii  au  10- 
■  rDirdcGip,>iiD  iiiisdiatBleMilUBtii  CkjaT' 
<  uitr  qn'on  ipKllc  Itt  Pir«l*,  eptlnm  ut  lieX 
I  de  la  TiUa  di  fitp,  lefncl  cooawiça  k  àanntm 
.  Ib  mcnn  peuple,  ele.  •  Mili  Pacei,  qu  r«*  don 
iippaHr  Bixx  iDHnliqw  peMtM  wr  «Y^w. 
dli  iKisliwcn^Mu'll  éun  A  Gif  :  ltS|i><  f*** 
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d'DB  notaire.  Les  Aniutle»  iet  a^ûUu 
il  Gap  (Voyez  la  note  ci-coulre)  affir- 
ment  an  contraire  qu'il  était  un  simple 
patsan.  Quoi  qu'il  en  wit,  il  vint  faire 
MséludcsàrUnirersitéiluPBrisoùdeux 
célèbres  professeurs  de  ce  temps-là, 
Uftïre  d'Étaples  et  Girard  Ruffi,  lui 
enseignèrent  les  langues  anciennes  et 
laphilosopliie.AprËs  avoir  reçu  legrade 
de  maître  6s-arts,  il  obtint,  vers  1516, 
une  place  de  régent  au  collège  du  car- 
dinal temoine.  Il  parattmi'âcettoépo- 
que  il  était  engage  dans  les  ordres  (Ij, 
etterTCntcatholniue,  «fourvray.écri- 
I  Tait-il  plus  tard,  la  papauté  n'egtoit 

•  et  n'est  tant  papale  que  mon  cceur  l'a 
«  nté.  >  Il  avait  surtout  une  vénéra- 
tion profonde  pour  les  reliques  et  les 
aiats  :  nie  pouvoye  bien,  disait-il  en- 

•  core,  estre  tenu  pour  registre  papal, 
I  pour  martyrologe  et  tout  ce  qu  il  faut 
f  en  idâlitfie  et  diablerie  papales, 
)  en  laquelle  n'ai  cogneu  aucun  qui 
f  m'ait  vaincu.  •  Mais  In  lecture  atten- 
tive de  la  Bible  et  des  Pères  de  l'Eglise 
ne  tarda  pas  à  modifier  ses  croyances, 
«t  quand  les  prédications  des  raforma- 
leure  de  l'Allemagne  lui  furent  con- 
Dnes,  il  adopta  avidement  les  nouvelles 
opinions  religieuses.  Son  caractère  était 
impétueux,  son  âme  ardente  :  bientôt 
des  idées  de  luttes  et  d'apostolat  s'em- 
parèrent complètementdelui.  Dénoncé 
au  Parlem'  de  Paris  avec  Ltfèvi-i!  d'E- 
taplcs,  il  alla  (vers  1521]  chercher  un 
Mlle  auprès  de  l'évfique  de  Mcanx,  Bri- 
(onnet,  qui  avait  quelque  inclination 
pour  la  doctrine  des  réformateurs.  D'a- 
près le  ms.  de  Froment,  il  lit  vers  ce 
temps-là  an  voyage  a  Gap  pour  essayer 
d'jrépandresa  doctrine,  mais  cette  l'ois 
ce  fut  sans  succès  :  il  ne  réussit  qu'à 
con\erUrses  quatre  frères  (2),  etdutre- 
venirtHeau:(.  Enl&23,  le  changement 
que  la  crainte  do  perdre  son  évêché 
opi^ri  dans  les  sentiments  de  Bricootict, 
le  força  de  quitter  cette  ville.  Il  sortit 
alors  de  France  et  commença  cette  lon- 
gue suite  de  voyages  et  de  travaux  apos- 
toliques auxquels,  sans  mission,  sans 
même  avoir  jamais  été  admis  au  saint 
ministère,  mais,  guidé  par  une  voix  in- 
térieure comme  les  prophètes  de  l'au- 
denneloi,  il  consacra  sa  vie  eniiëre(3).' 


{I)  Jua-Jocfw^f ,  DanirI,  GamIUr  el  Omit-  Le 
I"  iniu  !»■>  Mtd  «Dolbitdre  *  QeUn  ;  Il  »  se 

Kdn  iin  le  canua  de  B«rae.  oa  11  [ni  empleit 
_  .:_.  ....  ._.. ^^^ 


CB  dîHciM  ntgocUtloBB  rilitin*  m  EiUéei. 
l|Hn  le  lott  les  deu  isuet. 
I  i)  Fuel  rédigea  no  Janmil  de  u  Tle  «t  t  couI- 


FAS 

Farci  alla  d'abord  à  Bkl«  où ,  selon 
l'uaaige  de  ce  temps,  il  se  préauita  à  ht 
Faculté  de  théologie  pour  soutenir  dac 
thèses  sur  des  questions  religieutes  (IS 
février  1524).  Chassé  de  cotte  ville  par 
l'influence  de  l'évéque,  il  retourna  à 
Strasbourg .  et ,  au  mois  de  jnin  de  li 
mâme  année,  il  partit  pour  Montbé- 
iiard,  dont  le  souverain,  leducda  Wur- 
temberg, était  dévoué  à  la  réforme. 
Hais  son  zèle  trop  ardent  et  ses  invec- 
tives contre  le  clergé  le  contraignirent 
ipreDdrelafuiteenaoAtlû2&(4).  ilre- 
vintà  Strasbourg  (5),  qu'ilquitta  de  nou- 
veaa  en  1530  pour  gagner  fa  partie  de  la 
Suisse  où  l'on  parle  français,  et  y  prAeba 
successi^-^ment  à  AiBle(mars  1527).  à 
Horat,  à  Lausanne  (6),  à  Brienne,  a  la 
Bonneville.  à  Neuchatel,  au  Vully,  à 
Tavannes  (juin-oct.  1539J.  En  1630,  il 
retourna  à  Neuchatel,  ou,  mieux  ac- 
cueilli que  la  première  fois,  il  réussit  à 
établir  (a  réforme  {7|.  En  J&31,  il  con- 
tinua ses  prédications  à  Avencbs,  fe 
Orbe  où  il  convertît  le  célèbre  Pierre 
Viret,  à  Grauson  et  à  Saint-Biaise.  En 
1532,  il  aasisU  au  synode  de  Berne  et  i 
celui  que  les  VandoisdnPiémontavaient 
indiqué  à  Chanforans  dans  la  vallée 
d'Angrogne  (12  acpl.).  En  revenant  de 
ce  synode,  il  s'arrêta  k  Genève  avecnn 
de  SOS  disciples,  Antoine  Saunier,  du 
Gaperigais ,  pour  essayer  d'y  jeter  les 
premiers  germes  de  la  réformation. 
Mais  les  deux  novatenrs  furent  mal  ac- 
cueillis :  cités  devant  le  conseil  épisco- 
pal,  ils  reçurent  l'ordre  de  sortir  de  la 
ville  dans  trois  heures  sous  peine  de 
mort.  Farel  y  revint  sans  plus  de  snc- 
cèsen  1633;  enfin,  pUisheureux  l'année 
suiv.,  il  obtint  raulorisation  d'ouvrir 
une  dispnte  publique  contre  les  théolo- 
giens catholiques  (7  janvier;,  etprCcha 

gDi  its  oous  de  loni  les  Ufix  dioi  lesanali  II  prt- 
ch>.  OdocDQii-alqui  jeriil  anjonnt'bnt  d'un  bantln- 
i*r#tp«nr  rlileioln.' de  la  réforme,  doit  probakleneni 
être  regarde  uiiDSie  perdD.  ÂedUon.  qui  l'ITtil 
BDlte  lus  mains  en  ISUI,  lenenliDiiHertijneniBait 
dans  la  >1e  de  nnlre  rênrnialeni    Vaf  neUmment 

{*)  On  raconle  in'k  BeuncB»  tl  s'enpa»  d'ue 
Image  de ealui  Anioineiiae  l'on  iiomltCiitod'Mt 
proceisloo.  el  ta  jeu  dans  ta  riTkre  en  crlnnlao 
peujiie  !  •  Pauree  UoUifee,  ne  lainem.'eBs  ja- 
<  mais  (Otreidolllrlei  • 

lE)  Perflini  le  Ulonrqi'il  y  Bt  alort.  Il  detlni  le 
uMlMUnr  dei  xitifUt  iMQili,  el  lei  rdvili  ea 
one  peilie  église  qui  fni  pies  uid  arganla«a  par 
CetvtaeiaeuliaieWiBSili'baasjai». 

(6)  La  [lironne  n'y  fui  deSDlilfamauL  tlaïlle  qu 
1*  1"  Dot.  isaa. 

.DU  a* 

?£7âo'è«!  iwo  fûiTtaûiM  M'o«*e  ridauiiie  de 

•  edui  pMi  In  koswoti-  ' 
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dans  plusieurs  églises,  dont  les  images 
furent  aussitôt  arrachées  par  ses  audi- 
teurs. Il  s'adjdignit  son  coinj)atriotË 
Antoine  Froment  et  Viret,  décida  Cal- 
vin à  se  fixer  à  Genève,  et,  avec  leur 
aide,  il  réussit  à  obtenir  du  conseil  de 
cette  Tille  un  édit  favorable  à  la  réfor- 
mation  (27aoûL  1535).  Ce  triomphe 
exposa  les  novateurs  aux  persécutions 
du  parti  dit  des  Libertitu,  qui  les  fit 
exiler  en  1537.  Farel  se  rendit  succes- 
sivementàBerne.àZurich.àB&leetenlin 
k  Neuchâtel  (1538),  dont  il  était  pre- 
mier pasLeur. 

Après  trois  ans  de  repos,  il  voulut 
reprendre  le  cours  de  ses  prédications. 
Le  3  sept.  1542,  il  alla  à  Metz,  mais  le 
conseil  de  ville  et  les  moines  l'obligè- 
reni  â  prendre  la  fuite.  Il  gagna  Hon- 
tigni,  puis  Gorze,  où,  malgré  la  pro- 
tection du  comte  deFurstemberg,  il 
foillit  être  massacré  par  des  lemmes  qui 
l'accusaient  d'avoir  nié  la  virginité  de 
la  sainte  Vierge,  et  revint  en  toute  hâle 
se  mettre  en  sArelè  dans  son  église  de 
Neuchdiel.  Comme  si  son  zèle  eût  été 
refroidi  par  celte  mésaventure,  il  y 
resta  18  ans  dans  l'inaction,  unique- 
mont  occupé  de  ses  fonctions  pasto- 
rales, se  contentant  de  faire  de  temps 
à  autre  un  voyage  à  Genève  pour  visiter 
Calvin  (1).  Cependant  en  1561,  soit  que 
son  ardeurse  fût  ranimée,  soitqu'U  dé- 
sirât revoir  sa  pairie  avant  de  mourir, 
il  partit  pnur  le  Dauphiné.  En  passant 
à  Grenoble,  il  exhorta  les  réformés  de 
eetle  ville  qui,  peu  nombreux  encore, 
s'assemblaient  dans  la  maison  d'un  no- 
taire, Pierre  Girard,  dit  Cordery  (2)  ;  il 
leur  don  n:i  pour  pasf  un  nommé  Aynard 
Pichon,  et  arriva  à  Gap  au  mois  dejuitl. 
Celte  fois  le  réformateur  trouva  ses 
compatriotes  plus  disposés  à  l'écouter 
qu'ils  ne  l'avaient  été  quarante  ans  au- 
paravant. D'après  H.  Gautier  (3),  il  se 
ht  entendre  la  premiëj'e  fois  dans  un 
moulin  près  delà  ville,  le  31  juiil.  Le 
8ocl.  suiv.,  ses  disciples  s'emparèrent 
de  vive  force  de  la  maison  du  maiire 
d'école,  et  bientôt  après  de  l'église  de 
Ste-Colombc,  qu'ils  dépouillèrent  des 
oriiemenlsdu  culte  catholique.  Le  Ueu- 


{1]  Il 


iiiiiDillon  d 
ta  lEpplIcc. 

(S)  Voj.  l'Ai»MJr<  lit  l»  cour  nualc  de  (ireneile 
(18*9)^  pp.  I  M  son. 

(3,  Prtcii  dr  fhiil.  ir  Gap,  pp.  71  et  sbit.  Voi. 
taronliRctHtiu  ^i^.,  l.  ir,p.33  etsulr.  SI  le 
réclldaDït  pir  c«  dernier  recueil  e»  aalbculiiine. 
Il  ■  dt  SDÙr  d'un  boni  k  l'inlre  de  innili  cliiiige- 
meiis  uHii  la  plDH  de  M.  Gintiet.  dam  an  recoa- 
niUï  ckaqne iniuiil 11  mulneellacauiilolit. 
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len.-général  de  la  province,  La  Hotle 
Gondrin ,  essaya  de  couper  court  à  ces 
mouvements  en  faisant  emprisonner 
Farel,  mais  celui-ci  s'évada,  ecallaûn 
une  excursion  k  Die,  où  il  pr^bale 
1"  mai  1662  (4).  Ayant  appris  que  te 
même  Jour  les  réformés  s  étaient  em- 
parés ae  Gap ,  il  y  rentra  IriomphaM, 
y  abolit  la  messe  et  eut  le  plaisirae  voir 
assister  au  prêche  l'évéque  lui-même, 
Gab.  de  Clermonl,  revêtu  de  ses  orne- 
ments pontificaux.  —  Celle  mission 
apostolique  de  Farel  fut  la  dernière: 
il  retourna  à  Ncuchàtel  sur  la  an  de 
1562,  et  y  mourut  3ansapres  le  13  sept. 
1565.11  avait  épousé,ài'âgede69ans  (5), 
une  vieille  fille  de  Rouen,  Marie  Torêl, 
de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Jea, 
qui  mourut  en  1588. 

Farel  fut  le  plusfougueuxeten  même 
temps  le  plus  entraînant  des  apôtres  de 
la  réforme.  Doué  de  toutes  les  qualités 

3ui  foui  les  orateurs  populaires,  ils'a- 
ressail  surtout  aux  classes  illettrées 
qu'il  subjuguait  par  son  éloquence  aiù> 
inée,  sa  voix  tonnante  et  ses  images 
vives  et  piHoresques.  Dans  ses  prédica- 
tions, il  s'aiiacbaît  uniquement  i  la 
morale,  et  ne  toucha  jamais  aux  subti- 
lités dogmatiques  dont  on  se  préoccu- 
pait fort  de  son  temps,  mais  auxquelles 
il  ne  comprenait  probablement  rien. 
—Il  ne  j-este  rien  de  ses  sermons,  qu'il 
improvisait  toujour.s.  En  revanche,  ona 
de  lui  un  assez  bon  uombi^  de  petits 
ouvrages  dont  l'excessive  rareté  con- 
stitue aujourd'hui  le  seul  mérite. 

PORTRAITS.  —  I,  Gl'ILLBLmrS  FjEtl- 

Ln.  En  buste,  de  3/'!,  U.,  gr.  sur  bois 
[Se  trouve  dans  les  hommes  illustres  de 
Tbéod.  de  Bèze).  =  Dans  quelques  éd. 
de  cet  ouvrage  i'enlourage  du  portrait 
a  élé  changé,  et  la  légende  remplacée 
par  celle-ci:  GriùL^rnB  Fjkbù,  ds 
GjpEHÛJi'Paini,tiifiisTBEDBi.'àeLis» 

DF-htrcHÀTISI..   —    II.    GUIIIEÙM.    Fj- 

BELLus.lhetÀ.  Hovocffm.  Copie  du  précé- 
dent, même  sens.  H.  74  mill.  L.  43niill. 
Se  trouve  dans  le  Thealrum  vît.  eni. 
defreher  Marquard.— III.  GriLLiEtMvs 
FjnaLi.ss.  GaUica  mirata,  est  Caiv'mtm 
ecclesia  aemper...  En  haut,  à  droite, 
ff.  fe.  (Honoius  fecil).  Copie  en  contre- 
partie du  )i<>  I.-H.  de  la  gravure,  133 
mill.  L.  llSmill.^lly  a  un  autre  élat 


....    , diiis!'*gliied«N«- 

^bliel,  Aalmaé  MtDcooT,  cersfK  de  Diapbiie 
-l  ClBiiUflu  LiiEtiTiT,  dil  fiMr .  né  t  VMie. 
0».  mr  ce  dernier  pssieïr  \»  Fr.  rniettnle,  et 
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de  cette  plauche  :  le  food  a  été  rema- 
nié, YH.  iDilialedugraTenr  supprimée 
et  le  portrait  mis  dans  ua  ot.  En  bas  : 
CiiiLLELMos  FjBELLtts.  IhoilogM  Nto- 
comauia.  H.  totale,  163mill.  L.  111  mill. 
—  IV.  GviLLELMvs  Fakellos  Delpbinas 
Ga^ensia...  5  lignes  de  texte.  Cupie  en 
(!ontre-partiedun°I.'H.  de  la  gravure, 
120  mili.  L.  112  mill.  —V.  Gaillmnte 
Fjbel.  Il  naquit  d'unt  noble  famiUe  de 
Gap...  Copie,  même  sens,  du  n"  1.  (Suite 
de  Desrocbers).  —  Vi.  G""  Fjrel,  ni 
e%  1549...  Dans  unov.;  copie,  même 
sens  du  n"  l  {gravé  [»ar  Girardel).  Se 
trouve  dans  les  Ètreanes  hitl.  amcernant 
le  comté  de  îieuebtUet  (année  1795t.— 
Vil.  Gttillautiu!  Farci,  fogt',  né  eu  1489. 
Ef.  copie  en  contre  partie  du  n°  l.-H. 
de  la  gravure,  72  milt.  L.  85  mili.  Se 
trouve  dans  lesFrdffnenlj  bîogr.ethul. 
extr.darég.  du conieii d'Etal  de  Qenive. 
(Genève,  1815,  in-»>}.  —  YllI.  Litb.  ov. 
in-S».  Tournée  G.  Zelias.  —  W.Uih 
in-12.  Tourné  à  fi.- A.  E.  lith. 

Ecrits  relatifs  a  Farel. 

I.*  fle/trww  pro  Farello  et  coltegù  ejtis 
adterttts  Pétri  Caroli  Tbeologastri  calam- 
«tat(parNic.Di;.ssalhrs).Genevx,  1515, 
in-»: 

II.*  L'idée  du  fidèle  ministre  de  Jetas- 
Christ,  ou  ta  vie  de  Guillaume  Farel,  oii- 
m»(r«  (par  Ancillon).  Amsierdam,  Jean 
GarreJ,  m.  ne.  xci.  in'12de7fr,  prélim. 
non  chirrr.,  380  et  2  pp.  Hare.  —  HT. 
Les  quatre  réformalean  de  Genève,  anec- 
Aitescarieuset  el  aulhenliqaes sur  Ciilvia, 
Th.deBize,  Fnrelet  Viret.  Paris, Cher- 
hiiliez.  18.%,  in-18.—  IV.  Leben  W.  Fa- 
rel. Par  Melch.  KircbhofTer.  Zurich, 
1831-33,  2  vol.  in-8".  —  V.  Eludes  sur 
Farel.  Par  Schmidl.  Strasbouru,  1834, 
10-4".  —  VI.  Farel,  Froment  et  Yirel.  ré- 
formateurs religieux.  Par  Ch.  Chcne- 
fière.  Genève,  1835,  in-8".  —  Vil.  La 
vie  de  Guillaume  Farel.  réformateur.  Par 
G.-Goguel.  Paris,  Nimes,  Valence  et 
Toulouse,  cheiMarc-Aurel,  1841,  in-12 
de  89  pp.  —  VIll.  Fie  de  feu  heureuse 
mém.  âloiu.  Guillaume  Farel.  docteur  de 
l'églûedeNeufchdlet.?irAni.¥romeM, 
manuscrit  in-J"  à  la  Bib.  de  Genève 
(mss.  fr.  a"  147). 

ÉCRITS  DE  FAREL. 

I.  Leltret  certaines  d'aulcuns  grands 
troubkëet  tamuUes  advenus  h  Genève,  avec 
la  diiputalion  faicte  l'an  1534.  Genève, 
1634,  in-.8°.=  Trad.  en  latin  par  Fran- 
çois Hangel.   Genève,  1644,  in-S' = 
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Réimp.  en  latin  et  en  français  sons  ce 
titre  :  DitpuU  tenue  à  Genève  l'an  1534, 
le»  entreparleun  etlant  le  moiM  doaûni' 
cain  Guy  Fvrbiti  et  un  prescheur  du  S. 
Evangile.  Genève,  1634,  in-8°.  —  II. 
Confession  de  la  fop,  laquelle  tous  bour- 
geois et  habittmli  de  Cen<^e  et  subjeli  du 
pays  doibvenl  jurer  de  garder  el  tenir.  Ge- 
nève, 1537,  in-24.  =  Souvent  réimpr. 
—  111.  Sommaire  .-  c'est  une  briéve  déeUh 
ration  d'aulains  lieux  fort  ttécessaires  à 
un  chacun  ckrestien  pour  mettre  sa  con- 
fiance en  Dieu  et  à  aymer  son  uroclWii». 
On  ne  connaît  pas  la  date  de  la  l'*  éd. 
de  cetouvr.qui  est  anonynic.=  Réimp. 
en  1537,  ou  38,  el  en  1 542.  =:( Genève). 
Jean  Géi-ard,  1552,  in-8"  (iii-ie,  d'apr. 
Sénebier),  avec  addit.  —  IV.  Epistre  en- 
voyée au  duc  de  Lorrame.  Genève,  J.  Gi- 
rard, 1543.  in-12.  =  1646,  in-8-  (Bib. 
Teneriana).^Réimp.  danslesAclet  des 
Martyrs  de  Crespin.  —  ^-  ^  seconde 
epislre  envoyée 
G.  Farel,  pre 
nève,  J.  Giran 
ces  épi  très  av 
après  :  Ewtre 
aocteur  de  la  S 
forme  de  de(pa\ 
Farel,  serviteu 
avec  la  respot 
1543,  in-8-.  - 
1543,  iD-12.  - 
ion  que  N.-S. 
très,  avec  un 
de  la  Siùnte  E 
de  prière.  Gen 
Ejtislre  eshort 
cognoissance  d 
tant  de  chemin 
ieetuy,  glorifii 
ckain  par  par 
aaincle  conuer: 
XL11II,  in-16, 
envoyée  aux  re 
ribte  de  l'Anli 

—  \.  Alousi 
ouir  la  sainte  i 

—  XI.  Forme 
Dieu  la  saintt 
et  le  vrai  et  d 
Genève,  1545 

tramés  du  désir  de  la  prédicaiiim  du  s. 
Évangile  el  du  vrai  usage  des  sacrement. 
Neufcliàlel,  1545.  Impr.  dans  les  Actes 
des  MarliiTS.  —  Xlll.  Le  glaive  de  (fl  j»- 
roUe  vér^able,  tiré  contre  te  bouclierde 
défeace:  duquel  vn  cordeliirc  (iiertin s'Mt 
voâiu  serair,  pour  approauer  ses  fausset 
4"  damnables  opinicnî.Gwève,J.  Girard, 
1550,  petil  in-8"  de  7  IT.  pr^liui.  iiow 
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lAirr.  et  480  pp.  —  XIV.  iM  la  imnctf 
CiM  te  notre  wgneur  Jiftw  >(  de  ton  tes- 
MmmI  amlirmé  par  ta  morl  «I  ptution. 
(Génère).  J.  Crespin.  1653,  in-^°.  — 
xY.  Dv  tray  vtage  de  la  erou  delem» 
CMst,  4-  dt  Cabu»  4"  de  l' idolâtrie  comûe 
mlmr^ictUe  1 4  de  l'authorité  detapo' 
nie  de  Dieu,  <f  de»  tradition»  humainet. 
Aiiee  vB  adtterti»seme»l  de  Pierre  Vira, 
louchant  l'idoklrie  4  ^  empetchema 
tu' «lie  baii\e  au  tnfut  dct  homme».  {Ge- 
nire),  J.  Rivery,  1&60,  pet.  in-S»  deao 
ff.  prélim.  non  cliilTr.  et  264  pp. 

Cette  liste  des  écvits  de  Farel  est  très- 
incomplète.  Oq  lui  en  aliribueplusieurs 
autres,  maîB  leur  rarclè  cet  telle  que 
les  bibliogr.  ne  los  nicnlionnent  que 
ngnement  et  en  quelquesorte  suroul- 
dire.  On  en  trouvera  i'indif,ation  dans 
la  France  pratett.  de  MM.  Haag.  Quel- 
oues-uos  ont  été  reproduits  par  Ruchat 
oansson  Bist.  de  ta  réform.  de  la  Suiae 
(1727-28,6  vol.  iu-12]. 

FARMAUD  (Pierre-Ahto);ie),  né  à 
Gap  te  10  mai  i766,  entra  dans  sa  jeu- 
nesse comme  emplovè  dans  les  iiupo- 
allions  indirectes.  Nomme  secrétaire- 

!  entrai  du  directoire  du  département 
CsB.'Alpes,  Ie3déc.l793,  il  remplit 
cet  emploi  sous  toutes  les  dénomina- 
tions que  lui  firent  subir  les  divers  gou- 
vernements établis  en  France  jusqu'en 
1815.  A  celte  cpoauu.  ses  »eutimeuis 
bien  connus  pour  I  empereur  le  firent 
destituer!  mais  lorsque  les  secrétaires 
({énéraux  de  prélecture,  d'abord  sup- 
primés, l\irent  rétablis,  il  oblintdenou- 
veau  ces  fonctions  ot  les  exerça  Jus- 
qu'en 1834.  A  sa  luort,  arrivée  â  Gap 
le  11  août  1843.  il  était  membre  du 
conseil  général  et  de  toutes  les  sociétés 
eharitables  et  administratives  de  celte 
ville, et  ic'est  à  lui,dit  H.  Gautier,  que 
fut  toujours  conlie  le  soin  d'en  rédiger 
1m  actes  en  qualité  de  secrétaire.  >  — 
farnauda  laissé  des  souvenirs  durables 
dans  la  mémoire  de  ses  concitoyens. 
Pendant  l'administration  de  Ladouceitc 
(181)2  à  1809],  il  s'asso.'ia  avec  la  plus 
noble  ardeur  à  toutes  les  mesures  de  ce 
préfet,  ayantpour  but  d'améliorer  l'a- 
«riCHllUPe  et  de  développer  le  goût  des 
lettres  et  des  arts  dans  le  dépariemeut 
4»  Hautes-Alpes.  —  (Vov,  Précit  de 
t'HUl.  de  Gap,  par  M.  Tb.  Gautier,  pp. 
16»-l(ffi.) 

BIBLIOORAPHIB.  —  I.  ÛAicrijilion  abré- 
gée Su  â^rtement  de»  U.-Atpef.  Paris, 
germinal,  an  vu,  impr.  de  la  Itépubli- 

Îue.  in-4».  8  pp.  Ce  mémoire  fut  ré- 
Igé  sur  la  demaRde  de  François  de 
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Neufchftteau,  —  M.  r/yffmeni  tn^mofr; 
de»  victoires  de  rorm^e  de  réserve  cim- 
mmdée  par  Bonaparte  pour  tire  ckmlé 
à  la  fête  donnée  par  le  citoyen  Bonnake, 
préfet  des  H. -Alpes,  le  5  meitidor  an  s 
[6.  I.  ni  d.).  in-8°,  3  pp.—  111.  Obter- 
valimi  iHf  la  refonie  de»  motrice»  de  rdltt 
de  la  contribulitm  foncière.  Gap,  an  ix, 
in-8>.  —  IV.  Eisai  lur  l'ouverture  d'à* 
canal  à  puiser  dan»  le  Drac  d:Orclèra 
pour  arroser  le  territoire  de  la  ville  de  Gap 
et  de  quelques  communes  enfironnanlet. 
Gap,  imp.  Allier,  an  x,  iQ-8°,  72  pp. 
—  V.  Annuaiw  du  département  de»  H.- 
Mpe»  [ans  xii,  xni.  1806. 1807  et  1808). 
Gap,  Allier,  5  vol.  pet.  ln-12.  —  VI. 
'  ISotice  sitr  M.  RûUand,  ex-amitHuaM. 
directeur  du  collège  de  la  ville  de  Gap 
(Gap,  Allier.  1811),  io-8",  18  pp.-Vll. 
Euposé  des  amélioration»  introduites  de- 
pHU  environ  cinituante  aia  dont  les  di- 
verse» branches  de  l'économie  rurale  d» 
département  des  H.-Alpes.  Gap,  Allier. 
1811,  iu-H»,  l.)8  pp.  Ce  mémoire  fat 
couronné  le  16  juillet  181u  par  la  soc. 
d'agricull.  de  Vt  Seine,  qui  décerna  à 
i'auieurunemédailled'or  deSOOfr  — 
TllI.JfL'm.sur  l'hist.des  canaux  i' arro- 
sage dans  le  déttartement  de*  H.-Mpt». 
Paris.Huzard,l821,iii-8".Ceiouvraifca 
étécouronnéparlasoc.d'agricdeParis. 

Fariiaud  a  encore  rédigé  un  grand 
nombre  de  mémoires  d'administration, 
mais  je  ne  puis  en  donner  la  liste.— Il 
ya  de  IM  plusieurs  pièces  de  prose  et 
de  vers  dans  le  îoitm.  d'agriciMure  des 
H.-Alpes,  et  dans  les  Mélange»  liU.  it 
la  soc.  d'émulation  {Gap,  Allier,  18UI, 
in-8"),  recueil  dont  ou  doit  peut-être 
lui  attribuer  la  rédaclion- 

FAUCHER.V\D  (PiEfiRE  ub},  silar 
de  Mo^TGAii.LARD,  poèle  dn  kvi*  siècle. 
— Nos  historiens  ne  donnent  pasderea- 
seii^ncmenls  sur  sa  vie  :  Guy  Allard  se 
contente  de  nous  apprendre  qu'il  était 
de  Nyous.  Ou  voit,  par  divers  passages 
de  ses  poésies,  ou'ifservit  sur  terre  et 
sur  mer,  et  fut  lié  avei;  deux  hommes 
de  guerre  dauphinois,  Dumcsiral  et  la; 
buisse,  qui  jouirent  dequelquecélébri té 
vers  la  mi  du  xvi'  s.  (Voy.  Galuîs). 
Dans  une  pièce,  lise  plaint  d'avoir  reçu 
une  disgrâce  à  la  cour,  mais  il  ne  nous 
en  dit  pas  le  motif.  D'après  son  épilaphe 
placée  en  létede  ses  poésies,  il  mourut 
vers  la  fin  de  I6U5  ou  le  coinraencem" 
ae  1606.  —  Celait  un  genlilbommequi 
Ikisaitdes  vers  pour  son  amusement  et 
sans  y  attacher  la  moindre  iniporlance. 
Us  furent  recueillis  peu  de  temps  aprè» 
sa  moKpnr  Tiul  d'Audiguier,  un  de 
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sCBamis,  et  pobtiéssousce  titre  :  fXvvrea 
df  /Vf  sîevT  de  Monl •  CaUlard.  Paris, 
Mfttltaieu  Goillemot.  h.h.c.vi,  petit 
in-12de 8,  i:t4  et8ff. Très-rare.  ^ib. 
de  l'Arsenal). 

FAOJA8  [Bahthéi,eii\},  dit  FAU- 
M8DE8AinfT-FOIVD(t),  géologue, 
adminisi' du  jardindosPlantesft  Paris, 
luquit  à  Hontëlimar,  le  19  mai  1741, 
de  Barthélémy  Faujas,  greffier  en  l'élec- 
tion de  cette  Ville,  el  ne  Marie  Boissct, 
A  sa  sortie  du  collège,  ses  pareuts,  qui 
le  destinaient  i  la  magistrature,  lui  fi- 
rent prendre  le  titre  d^vocat  à  l'univcr- 
sité  de  Valence,  et  le  placèrent  ensuite 
chez  un  procureur  de  Grenoble  pour  le 
formera  la  pratique  du  droit.  Cette  car- 
rière était  |ieu  en  harmonie  avec  ses 
goûta  :  entraîné  par  une  vocation  irr^-, 
sistîble  vers  les  sciences  naturelles,  il 
lui  arriva  plus  d'une  fois  de  déserter 
l'étude  de  son  procureur  pour  aller  ex- 
plorer, avec  une  avide  curiosité,  les 
montagnes  voisines  :  cependant  if  se 
soumit  à  la  volonté  paternelle,  et  il  pa- 
raît même  qu'il  exerça  pendant  quel- 
ques années  la  proression  d'avocat  au- 
près du  parlement.  Bien  plus,  ayant  été 
rappelé  a  Moutéliinar  en  1765,  il  eon- 
scniildocilementày  acquérir  du  prince 
de  Monaco,  ducdeValentinois,  la  char- 
ge de  vice-sénéchal.  C'était  là  une  po- 
sition fort  honorable  que  la  sollicitude 
de  sa  famille  lui  avait  préparée,  mais 
qui  ne  lui  convenait  nullement.  Rêvant 
nn  autre  avenir,  un  plus  vaste  th^tre, 
il  ne  tarda  pas  à  sentir  se  réveiller  avec 
plus  de  force  son  dégoût  pour  la  juris- 
prudence, et,  comme  moyen  de  distrac- 
tioQ,  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de 
la  géologie.  Il  publia,  pondant  cette  pé- 
riode de  sa  vie,  un  Mémoire  sitr  des  boit 
de  cerffossilei  (1776),  une  nouv.  éd.  des 
VE^vTft  de  Bernard  talissij  '.1778),  et  des 
Reeherckeë  sur  its  volcam  éteinlt  d»  Vi- 
taraie  et  ds  Kei'aj)  (1778j.  Ces  trois  ou- 
vrages attirèrent  l'attention  des  géo- 
logues, et  lu  mirent  en  rapport  avec 
Buiïon,  q\ii  ouvrit  avec  lui  une  corres- 
pontlance  scientifique  :  cette  correspon- 
d;mce  ayant  pris  bientdt  des  caractères 
plus  intimes,  le  grand  juturalixte  l'ap- 
pela k  Paris,  où,  sur  sa  recommand»- 
tioQ,  il  fut  nommé  adjoint  aux  travaux 
do  jardin  du  Roi,  par  lettres-patentes 
du  8  nov.  1778  {i).  Quelques  années 

(1)  tliR  lOBBé  d'au  bulle  ntiion  ileeunpagai 
ft  il  ftatèitll  prei  de  LotIoI. 

(■I  (1  fM  ranpiici  lui  u  Bbaris  di  yienétt- 
mOÊl  éi  tUnliliaar  par  Silmok  lÂM'.Ant.- 
Imrau),  «BideTlBLMahtitfLTaBei  tTM. 
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après,  te  ministre  Cnlonne  lui  donna 
le  titre  de  commissaire  du  roi  pour  les 
mines  (l"raai  1785).  Enfin,  àla  mon 
de  son  illustre  protecteur  (1788),  il  lui 
succéda  en  qualité  d'administrateur  du 
jardin  du  Roi  [3)  :  il  y  occupait  déJa  la 
chaire  de  professeur  de  ^ùologie.  If  cu- 
mula ccsdeux  To  actions  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  à  sa  maison  de  campagne  de 
Saint-Fond,  le  18  juillet  1819.  C'est  là 
qu'il  fut  enterré  dans  un  endroit  qu'il 
avait  choisi  et  disposé  lui-même. 


rciit' avec  distinction  dans  Ia'earri6r« 
milllalrc  :  l'Un  d'eux,  dorrt  la  notice 
est  i^-apF. .  s'éleva  aa  grade  de  tnaré- 
cliiil  de  camp. 

BiO-BiBLiufiRAPBiE.  —  I.  ettriai  4e 
MM.  Brxgman»  et  Fmjou  de  Sutnl-Fotti, 
par  Bory  de  Siiut-Vinc^it.  Ëxtr.  dff 
2*  vol.  des  Àmuite*  du  gcititees  ]^ti- 
qat».  Bruxelles,  imp.  Weinscfibritclr, 
1S19,  in-S",  28  pp.  —  11.  Ewtfj  sur  fa 
vie.  le>  opiuiong  el  les  i)»tr»fftt  de  Bar- 
théientg  FaKJa»  de  SaitU-Fo*d,  oiMiiiU-' 
traieia-  diijarditi  da  /toi.-.  Par  dflfMy- 
cinet,  propriétaire.  Valence,  tmp.  Jarq. 
Montai,  1820,  in-4",  50  pp.  —  III.  Ui- 
moire  pour  M.  Favja  de  St-F<md  Mntre 
les  auteur»  daJenmal  de  fari».  Par  La- 
croix. Brocti.  ia-4°  (Bib.  de  GrwtMtl, 
7896). 

.  (i)  et  moacial,  Bulton  lui  légna  ud  csnaLlI 
^  UMBe  M**Mlr  f  imMU. 
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Pouthait.  —  BjRt^  F4VJJS  de  St- 
fonr>  {géologitte),  professeur  de  géoiogie 
au  jardin  du  Roi...  En  buste,  de  3/4,  D. 
Dans  un  ov.  de  104  [iiill.  de  H.  Gravé 
au  point,  par  Ambr,  Tardieu,  d'après 
«n  jjorlr.  orig.  appartenant  à  U.  Brard. 

Caricature— te  Vo(om(inis(e,  11  est  en 
pied,  dirigé  à  G.  avec  deux  ballons  à 
8oa  cou.  Il  porte  sur  le  dos  son  on- 
Trage  De»  Volcans  éteints  du  Yivarais, 
qui  est  attaqué  par  un  rat.  Iu-4>  en  H. 

BlBLIOCRàPHIË. 

51. 

I.*  MimmrB  sur  tet  bois  de  cerfpasiies 
tTùmiéa  en  Daupkiné,  à  Grenoble.  Paris, 
Ruaull,  )778et7»,  iQ-r.— 11.  Recher- 
dtei  sur  les  volcaiu  éteints  du  Fivarais 
et  du  Velay,  avec  un  ditamrs  sur  tes  vol- 
cans fcnUonw.  Grenoble,  Cuchel,  1778, 
in-fol.  avecSOpl.  -~  III.  Rf cherche» sur 
U  foKiolaae,  «ur  la  théorie  de  la  chaux, 
et  «tr  la  ditreté  da  mortier,  avec  la  com  - 

EMiion  de  différents  cimenls  en  poazîo- 
ne.  Grenoble,  Cuchel,  Paris,  Nyon, 
f778,  10-8».  -  11  faut  joindre  à  ces  re- 
cherche» l'écrit  ci-aprte  :  '  Mémoire  sur 
la  manière  de  reconnoitre  les  différentes 
une  et  de  le»  employer 
n»  toits  l'eau  et  hors  de 
de  suite  ^  de  »applé- 
e»  sur  la  pouzzolane  de 
-Fond.  Amsterdam  el 
),  in-S"  de  52  pp.  et 
■e  nature  de  la  pro- 
.  avec  des  gravures  et 


•veuve  Giroud,  Paris,  Nyon,  1782, 
in-8«.  L'ouvrage  devait  avoir  4  volu- 
mes, mais  il  n'en  a  paru  qu'un  seul. 
-  L'auteur  avait  publié  un  prospectus 
intitulé  :  Uiitoire  nalurelle  de  la  province 
de  Dauphiné.  Quatre  volumes  in-octavo, 
avec  une  carte  et  des  gravure»,  propoiée 
par  »ouscriptûm.  Grenoble,  veuve  Gi- 
roud, 1780,  in-8*,27pp.  Ce  prospectus 
donne  l'analyse  des  divers  points  d'his- 
toire natur.  de  la  province  que  Faujas 
de  Saint-Fond  se  proposait  ae  traiter  : 
il  fait  vivement  regretter  que  celle  en- 
treprise n'ait  pas  été  terminée,  —  V. 
Detcription  des  expérieHces  de  la  machine 
aéroitatique  de  MM,  Monlgi^fier  el  de 
celle»  auxquelles  celle  découverte  a  donné 
lieu.  Paris.  Cuchet.  1783-84, 2  vol.  in -S", 
fig.  --  VI.  MiuéTalogie  de»  volcan»,  ou 
description  de  toute»  les  sub»tance»  pro- 
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duite»  ou  rejelée»  par  le»  feux  tattendu- 
Paris,  Cuchet,  1784,  in-8»  fig.  —  VU- 
Estaisur  l'histoire  naturelle  des  roche»  it 
Irapps,  avec  leurs  analyses,  el  dei  re- 
cherches sur  leurs  caractères  dtstinclifi. 
Paris,  1788,  in-12.—  Autre  éd.  sous  ce 
litre  :  Hist.  natur.  de»  roches  de  trappt, 
considérée  sous  le  rapport  de  la  ^dalofif 
el  de  laminéralogie.  Paris,  Durour,  1813, 
in-S%  92p. fig.— VIII.  £Moi  sur  teffoudro» 
du  charbon  de  terre,  et  sur  la  maniirt  de 
l'employer  pour  caréner  les  vaieteimx.  Pi- 
ris,  1790,  in-8».— IX.  Voyage  en  Anflc- 
terre,  en  Ecosse  el  aux  lies  Hébride». 
ayant  pour  objet  les  eciences,  les  arli, 
l'histoire  naturelle  el  les  mauri  ;  avec  la 
description  minéralogiJ].  du  pays  de  A'eip- 
castie,desmontagae»  duDerbyshyre. ..  Pa- 
ris, Jansen,  1797,  2  vol.  in-8",  fig.  - 
S.  Histoire  naturelle  de  la  montagne  de 
Sainl-Pierre  de  Maéstricht.  Paris,  Deter- 
ville,  1799,  ia-4''  avec  54  pi.  =  trad. 
en  holland.  par  Pasteur,  Amsterdam, 
1802,  2  vol.  in-8».  —  XL  DicHonnaire 
des  merveilles  de  la  nature.  Paris,  1802. 
3  vol.  in-8«.  —  Xll.  E»»ai  de  géologie. 
ou  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  natu- 
relle du  globe.  Paris,  G.  Dufour,  18(13- 
09, 2  vol.  en  3  part,  in-8%  avec  39  pi. 
~  Voy.  un  compte-rendu  dans  le  jVoga- 
sin  encyclop.  de  déc.  1810. 

XIII.  Iladonné,  avec  Gobet,  une  nou- 
velle édition  des  CEuvres  de  Bernard  Pa- 
lissy  [Paris,  Ruault,  1777,in-4°)(l).— Il 
a  annoté  la  traduction  de  G.  Toscan  des 
Voyages  dans  les  Deux-Sicile»,  par  Spal- 
laasani  (Parts,  an  vici,  6  voL  m-8°). 

§"• 
Il  a  fourni  un  grand  nombre  de  mé- 
moires aux  deux  recueils  périodiques 
publiés  par  ses  collègues  du  Muséum, 
l*  Aux  Annales  du  MtisÉUM  : 
l.  Mém.  ivrle  tratt  ou  luffa  volcaui^ 
des  eanron»  SAnderaaek  [l.  I",  1802), 
12  pp.  et  1  pi.— 11.  ÛMcripliOTi  de»  car- 
rières eouterrainei  et  volcaniques  de  Me- 
dtr-Mennick ,  d'où  l'on  lire  le»  laves  po- 
reu»es  propre»  à  faire  d'excellentes  meules 
de  moulin.  (Ibid  ),  13  pp.  et  1  pi.  — »l. 
Mémoire  sur  le  caoutchouc,  ou  bitume  élm- 
tûM  du  Derbishire.  (Ibid.).  12  pp.  — 
IV.  Mémoire  »ar  un  poisson  fotsiie  trosté 
dans  und  carrière  de  Kanterre,  près  Pari* 
(Ibid.),  4  p.  ell  pl.— V.KeiCTiplioitrfa 
mines  de  tuffa,  des  environ*  de  BnU  tt 
de  lÀblar,  connues  sou»  la  dénomintUio» 

(!)  Cei  ou»n(e  donni  lies  t  on  fntU  «if  ]' 
nbntnetFiBju  dcSilniFoDd,  nil  ««oudUi" 
*  sappmtlM  da  lam  da  CoWtinr  le  atn. 
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imfTOpre  de  terre  d'ombre  ou  terre  brme 
ieCUogne.  (Ibid.),  18  pp.  et  5  pL-  VI. 
Mémeire  mr  un«  défense  foinle  d'élé- 
phant, trouvée  à  5  pieds  de  profondeur 
dotu  wi  tvffa  vokoMque  de  la  commtme 
dArhes  (Ardèche)  (t.  h.  1803),  5  pp.  et 
1  pi.  —  VU.  Mém.  sur  une  grosse  dent 
de  requm  et  sur  un  écusson  fossile  de  tor- 
Ik,  Irtmvés  dans  les  «mitrons  de  Parti. 
(Ibid.),  7  pp.  et  1  pi.  —  VIU.  Mémoire 
nr  deus  àpèces  de  bœufs  dont  on  trouve 
ks  crânes  fossiles  en  A  Uevtagne,  en  France, 
en  Angleterre...  (Ibid.).  13  pp.  et  2  pi. 

—  iX.  Notiee  sur  des  plantes  fossiles  de 
diserses  espèces,  qu'on  trouve  dans  des 
couches  fossiles  d'un  schiste  marneux  re- 
coitterl  par  des  laves,  dans  les  environs  de 
Rocketttttve  [Ardèche].  (Ibid.),  fl  pp.  et 
2pl.  -  Voy.  ct-apr.  n'xxxT).  — X.  Jf^- 
moire  sur  quelques  fossiles  raresde  Yes- 
tena-nova  dans  le  Véronais,  qui  n'ont  pas 
miécnts...  a  111, 1804).  7  pp.  et  1  pi. 
-~  XI.  Essai  de  classijicalion  des  produits 
volcmùgues,  oaprodromedeiear  arrange- 
tienl  méthodique  (Ibid.),  16  pp.  -Voy. 
d-apr.  n°  xv.  —  XII.  Notice  sur  un  essai 
de  eulmre  de  Ut  patate  rouge  de  Philadel- 
phie dans  les  environs  de  Paris  (t.  t, 
1804),  6  pp.  —  XIII.  De  la  préhnite,  dé- 
signée sous  le  nom  de  zéolithe  euivreuse 
dudttchéde  Deux- Pouls...  (IbiA.), 2 pp. 
— XIT.  Voyage  géologique  depuis  Mavence 
jusqu'à  Oberslein,par  Creuttnack..  (Ibid) 
23  pp.  et  3  pi.  —  XV.  Classification  des 
fraiuiu  volcaniques [tt>\A.).  =  Tiré  à 
ptrt(s.  1.  Di  d.l,  in-l",  24  pp.  -  (Voy.  ci- 
oess.  n*  xi).  —  XVI.  Voyage  géologique 
i  Oberstein  (t.  vi.  1805),  28  pp.  et  2  jji. 

—  XVII.  Voyage  géologique  au  volcan 
éteint  le  Beaalieu  (B.-du-Rhûne),  ail  ion 
trouve  de  grandes  quantités  de  iaves  com- 
pacta et  de  laves  poreuses,  au  mUieu  de 
dépôUaàcoires...  (t  viii,  1806),  4  pp. 
~  XVIII.  notice  sur  le  gisemeiU  des 
poissons  fossiles  et  sur  les  empreintes  de 
piaules  d'une  des  carrières  à  plâtre  des 
ewirotts  dAix  (B.-du-lihône).  (Ibid.)  — 
Tiré  à  part  (b.  I,  ni  d.),  in-*",  8  pp.  — 
XIX.  Voyage  géologique  sur  le  Monte-Ra- 
»azzodansles  Apennins  delà  Ligurie... 
(Ibid.).  21  pp.  —  \X.  Lettre  à  M.  La- 
eéptdesur  Ces  poissons  fossiles  du  golfe  de 
la  Spezîia  et  delà  mer  de  Gênes  (Ibid.), 
7  pp.  —  XXI.  Des  coquilles  fossiles  des 
esvirons  de  Mayeuce.  (ittià.],  11  pt 
1  pi.  -  Voy.  ci-apr.  n"  xxxi.  —  X 
notice  sur  le  madréporite  à  odeur  de  truffe 
noire,  de  Montetiale,  dans  le  Vicentin  (t. 
n,  18071,8  pp.—  XXIII.  Noticesurune 
portim  de  tronc  de  palmier  trouvée  à  60 
peis  de  propmdeur,  au  milieu  if tin  tuffa 
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ou  brèche  tetcanique  de  MontechioMag- 
giore,  dans  le  Vicentin.  (Ibid.),  4  pp.  — 
XXrV.  Description  géologique  des  brè- 
ches coquillières  et  osseuses  du  rocher  de 
Nice.  •  Observation  critique  sur  le  clou  de 
cuivre  que  Sulzer  dit  avoir  trouvé  dans 
l'intérieur  d'un  bloc  de  pierre  calcaire 
dure  de  Nice...  (t.  x,  1807.)  =  Tiré  à 
pari  (s.  I.  Di  d.).  iii-4°,  18  PP  —  XXV. 
Notice...  sur  la  sarcMhe  de  Monlechio- 
Maggiore  et  de  CasUl  (t.  xi,  1 808),  6  pp. 
—  XXVI.  Notice  sur  une  espèce  de  char- 
bon fossile  nouveÛemetU  découvert  dans  le 
lemloire de  Naples{ïhià.}.^-Tiré à  pari 
(s.  I.  ni  d.),  iQ-4°,8  pp.  —  XXVII.  VojfBffe 
géologique  de  Nice  a  Menton,  VintimiUe, 
Port-Maurice...  {}bià),  37pp.— XXVIil. 
Mémoire  sur  un  noui'«tiu  genre  de  coquilles 
bivalve».  (Ibi'I.),  9  pp.  —  XXIX.  Notice 
sur  une  mine  de  eluirbon  fossile  du  dépar- 
tement du  Gard  dans  laquelle  on  trouve  du 
succln  et  des  coquilles  marines,  (l.  xiv, 
1809).  11pp.  etl  pl.  — XXX.Noiiceaur 
le  piquant  ou  Caigaillûn  pétrifié  d'un  pois- 
son du  genre  des  raies,  et  sur  l'os  maxil- 
laire d'un  quadrupède,  trouvé  dans  une 
carrière  des  enfirons  de  Montpellier,  pré- 
cédée de  quelques  observations  sur  les  corps 
organisés  qu  on  trouve  dans  les  environs  de 
cette  ville.  (Ibid.).  =  Tiréà  part  (s.  I. 
ni  d.),  in-4%  8  pp.  et  i  pi.  —  XXXI, 
Addition  au  mémoire  sur  tes  coquilles  fos- 
siles des  environs  de  May&ice  (t.  xv . 


11»  XXI.  —XXXIV.  Mémoire  sur  le  phor- 
mium  lenax,  improprement  appelé  lin  de 
la  Nouvelle-Zélande  (t.  xix,  1812).  30  pp. 
et  1  pi.  —  XXXIil,  Mémoire  «ur  les  ro- 
ches de  trapps.  (Ibid.).  44  pp.  et  1  pi. 
-  Voy.  ci-dessusg  l«,  n"  viii, 
2*  Aux  H^OIRES  DU  HusÉuii  : 
XXXIV.  Histoire  naturelle  de  lUverses 
substances  minérales  siliceuses,  passées  à 
l'état  de  pechstein  ou  pierre  de  poix,  par 
l'action  des  feux  smOerravas  (t.  ii,  tSlS). 
=  Tiréà  part.  Paris,  itnpr.  Belin,  1816, 
in-4''  de  36  pp.  —  XXXV.  Nouvelle  no- 
tice sur  les  plantes  fossiles  renfermées  dans 
un  schiste  marneux  des  environs  de  Chau- 
merac  et  de  Rocbesauve.  (Ibid  ).  18  pp. 
-Voy.cl-dess.SII.n»  ix.— XXXVI.  Om 
émaux,  des  verres  et  des  pierres  ponces 
des  volcans  brûlants  et  des  volcans  ifl^tnls 
(l.  m,  1817).  36  pp.  -  XXXVII.  Notice 
sur  quelques  coquilles  fossiles  des  environs 
de  Bordeaux.  (.Ihid.)  -  XXXVIII.  Notice 
sur  quelques-unes  des  plantes  fossUes  qu'on 
trouve  dans  les  couches  colcairesdu  Monle- 
Bolea,  dans  le  Véronais,  et  de  Vestena- 
Nova  dans  le  Vicentin...  (t.  v,  ISlfi). 
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D  après  Freycinel.  son  biographe,  it 
laisfa  mss.  les  ouvrages  suiTanls:  Dis- 
court et  leçons  de  géologie .  ~  Eisai  sur  le 
paasngeda  Bh6ne  et  des  Alpes  par  Annibat. 
—Recherche) sut  la  pmlaine de  Vuucluse; 
tur  cette  d' Arqua  ;  sur  Laure  et  l'élrarque. 
—  Etsai  sur  des  objets  antiques  situés  en 
Vivarais  et  en  Daupkiué.  —  itémotre  sur 
les  vers  à  soie.  Frevcinetse  proposait  de 
le  publier  :  j'ignore  s'il  la  fail, 

FA.UJA8  DE  SAINT-FOND 
(Alexanurk-Balthazaii-Aym*!!),  fiis 
.  du  pt^édent,  naquit  à  Moiittliniar  le 
16  nov,  1773.  Entré  au  service  comme 
s.  lieuten.  en  1792,  il  fit  ses  premières 
armes  en  Champagne  et  en  Belgique, 
sous  Dumourîez.  Il  passa  eusuite  suc- 
cessivemeulaux  arméesdu  Nord  (1793). 
du  Rhin  etMoselle  (17!M),  d'AHemagne 
(1797),  d'Anglelcrre  {I7i)8).  eliit  [larlie 
avec  celte  dernièrede  rexjiédiiion  d'Ir- 
lande. Parvenu  augi^dedn  chef  de  bal. 
al'arméed'Italie.  il  devint  en  laOOarde- 
de-camp  du  génér.  Ernour,qui.enl803, 
l'emmena  avec  lui  à  la  Guadeloupe  dont 
il  venait  d'être  nommé  gouverna. Faujas 
deSt-Fond  restaattaehéaux  troupes  de 
cette  colonie  jusqu'à  la  capitulation  de 
1810.  Rentré  en  France  en  1811.  il  fit, 
comme  aide-de-camp  du  maréchal  Le- 
lebyre,  la  campagne  de  France  de  18H, 
etsesimmilà  LouisXVIlI,  qui  le  nomma 
maréeh. -de-camp  et  chevalier  de  Sl- 
Louis.  Il  resta  fidèle  à  son  serment  et 
ne  servit  point  pendant  les  lOJ  Jours.— 
Comme  on  peut  le  voir  par  ses  étots  de 
services  (ci-dessous),  cet  officier-gén, 
remplit,  pendant  presque  loulela  durée 
de  sa  carrière  militaire,  les  ronciions 
d'aide-dc-camp  au^irès  de  divers  géné- 
raux :  ce  fut  aux  services  rendus  en  cette 
qualité  qu'il  dut  son  élévation  (1). 

Ftcm  Di  Saist.Koid  : 
S.-lieii*n-  iD  M-  létln.  d'inhni.  iijiniier  HM. 

LlMieaim {"nui        « 

Ad|aiDl  aux  a(l|g(lini]-g*Dtr,  prts 

rtrmtt  iaHoii n  ociobrï  1793. 

AU*.dg-cuip  la  iMéMt  ProMo.  «  itHI  IWt. 

ÇîS'"'"» ISnil      W. 

*!ile-(l»-tiiBii(lK  |*Q*iai  Ebl4..,.  iBjuill.  id. 
Aft.iEnt  k  l'eui-nijor  d«  l'innée 

A  AWtmta» Il  «ciabrc  iwi. 

PUna  la  ivlMdc  r«ui-majiir  àa 

Pii*""ï  A"*'*""* *  ^""''^  ""*■ 
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jlit-it-atan  ta  génial  Emauf.  m  février  i sa* 
Meubi*  da  la  Létloo  d'honnenr.  Iljnin  isot. 
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FADRE  (Jban),  et  non  John, 
comme  le  nomme  Colomb  de  Balînes, 
naquit,  le  24  mars  1776.  iCIiabottn 
(H.-Alpes).  oii  il  futd'abord  notaire.  Il 
devint  ensuite  secrétaire-général  deli 
Préfecture  des  H.-Alpes,  après  la  re- 
traite de  Far  naod,  del8t6à  iSlT.Ayiini 
cessé  cesfonciions,  nous  ne  savons  pour 
quels  motifs,  il  reprit  celles  de  notaire 
jusqu'en  1822,  époque  à  laquelle  las 
Bourbons  récompensèrent  son  attache- 
ment à  leur  cause,  en  le  noramant  s.- 
préfet  de  SisteroH.  Destilueaprèsjuillel 
1830,  il  se  retira  à  Saint^Hartm-dé- 
ChailloI  (H.-Alpes),  dont  il  est  aujour- 
d'hui maire  (1857).  —  M.  Faureacoo- 
sacré  à  la  poésie  les  loisirs  que  lui  lais- 
saient ses  prosaïques  travaux  de  naUH 
riat  et  d'administrat.  ;  peut-être  même 
a-t-il  cherché  dans  celte  douce  occupa- 
tion  l'oubli  des  nombreux  chagrins  qui 
l'ont  éprouve  pendant  sa  longue  car- 
rière. Oa  lui  doit,  notamment,  trois 
poèmes  hérol-comlqnes  dans  leaquelsil 
chante  de  fort  plaisants  événement^ 
dont  le  département  des  H.-Alpes  a  été 
le  théâtre.  Ces  poëmes  sont  écrits  avec 
verve  et  entrain  :  il  y  a  de  la  gaité.  de 
bonnes  saillies,  beaucoup  plus  qu'on 
nesaurait  raisonnablement  en  atteiKlrs 
d'un  homme  ayant  été  notaire  et  sous- 
préfet. 

BiiiLiOGRAPHiE.  —  I.  Vers  à  forcanoi 
du  passage  dans  les  Hautes-Alpes,  itS. 
A.  R.  monseigneur  due  d'A»gouliMe,  en 
juittet  1816  [s.  I.  ni  d.),  in-8»,  2  pp.  - 
—  li.  La  Tallardiaie,  ou  les  faili  et 
ge^es  du  chartreux  doin  ttnsmond,  sur- 
nommé de  Vars,  pendant  son  léjour  à  Tet- 
tard,  «ap,  impr.  Genoux,  I81B,  in-8°de 
108  pp.  =  Autre  éd.  sous  ce  liire  :  Le 
Taitardiade,  poème  ea  kuH  chants.  Se- 
coude  édilion  revue,  corrigée,  augmentée. 
Uap,  chez  Allier,  183»,  gr.  in-8<  deli2 
pp.  —  m.  StaiKei  sur  la  naiisimce  éë 
due  de  Bordeaus,  fils  de  franco.  Gap,  J.- 
0.  Genoux  (s.  d.),  in-8».  12  pp.  —  IV. 
'Stances  sur  les  éteciions  de  ISiO.  Par  n 
hatiilanl  des  ll.-.Mpes  (Gap,  Genoux, 20 
noT.\  iii-8",  7  pp.  —V.  'LebttMcdesof' 
ficiert,  poème  kéroi-eomiqaeensixcliaïUs 
Gap,  Allier,  1825.  in-»".  101  pp. -VI. 
L'Itrériade.oulaguerre  d' Espagne, p«iM 
suivi  de  quelques  iiiè\j>s  futiiiives  da  mime 
auteur,  consacrées  à  l'augatle  famiUe  ies 

iniBi  cltguttte. erévrleclSlS 

KrMnM 10  iola  (M". 

Aldc-df-campdaiiarétft.Makire.  K  inU  tM- 
Tiuitia\  de  eamp  et  als  en  uob- 

•cil*llé 0  upl.  IWt. 

Chéraller  de  âllDl-LoiU tt  «M.     U- 

"''^  lanifilie !••}>■>.<■>■ 
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ia4>.  —VU.  'U  cloche  àe  FTMteUe,po»- 
M,  fur  J'ovfeur  de  la  TallanUade.  Gap, 
Allier,  1839,  in-12.7app.Oiie  partie  de 
râd.n'iquQ  71  pp. 

FAUIŒ  (  Lotus- JosBPH-FéLtx)  esl 
né  1  Grenoble,  le  18  aoât  1780.  Son 
pèm,  commia  à  la  recel le-généra le  de 
u  prOTÙice,  et  avocat  au  Parlement  de 
Grenoble,  fut  député  de  cette  ville  aux 
.  états  de  Romans  en  1788.  —  Il  fit  seB 
études  il  L;on  où  il  éuit  en  1793,  pen- 
dant le  siège.  Docteur  en  droit  en  1810, 
il  deTint  conaeiller-auditeur  à  k  cour 
deGrenobleenl81l,eub9titu(du  pro- 
cureur fiénéral  en  1817.  avoat  géné- 
ral en  1819,  et  conseiller  titulaire  en 
1822  ;  il  Tut  aussi  conseiller-municipal 
de  Grenoble,  membre  du  conseil  aca- 
démique et  du  conseil  géu.  de  l'Isère. 
Les  élecleursde  Vienne  L'élurent  député 
le  22  avril  1828,  en  remplacement  de 
H.  Auç.  Périef,  qui,  nommé  par  les 
arroadissementsde  Tullins,  devienne 
et  de  Grenoble,  arail  opté  pour  ce  der- 
nier. 11  se  fît  peu  remarquer  à  la  tri- 
bune. Ses  opinions  libérales,  mais 
modérées,  le  plaçaienLau  centre  gauche. 
Il  fui  un  des  221  députa»  qui,  en  1830, 
TQtérent  l'adresse  à  Uiarles  X  contre 
le  ministère  Polignac,  et  qui,  après  la 
réiolulion  de  Juillet,  se  formèrent  en 
atsemblée  pour  constituer  le  gnuver- 
nement  et  réviwr  la  Charte.  M.  Faure 
déclara  ne  pas  avoir  des  pouvoirs  suf- 
Qnnls  pour  ce  dernier  ob}et,  mais  n'en 
prêta  pas  moins  serment  à  la  dynastie 
nouvelle.  Nommé,  le  Gaoût  183Ô,  pro- 
cureur-général i  la  cour  rojale  de 
Grenohle,  il  refusa  eut  emploi.  Le  28 
du  même  mois,  il  se  prononça  à  la 
chambre,  sur  la  question  des  députés 
promus  à  des  fonctions  publiques,  en 
concluant,  non  pasà  l'incompatibilité, 
mais  en  demandant  que  les  députés 
devenus  fonctionnaires  pendant  l'ac- 
com plissement  de  leur  mandat,  se  sou- 
missent i  une  réélection.  C'est  pour 
cette  raison  que,  sous  le  ministère 
Hartignac,  il  avait,  étant  députe,  re- 
fusé suceessivem  un  t  les  places  de  pré- 
sident de  chambra  et  de  premier  pré- 
sident de  la  cour  de  Grenoble.  Mais 
cette  dernière  étant  devenue  vacante 
par  suite  de  la  condamnation  de  H.  de 
Cbantelauze  qui  en  était  le  titulaire, 
il  l'accepu  le  2i  décembre  1830,  et, 
conséquent  avec  ses  principes,  il  se 
représenta  attx  suffrages  desVicnnois, 
qui  lui  continuèrent  leur  mandat.  La 
ro;aHté  de  iuillet  comblait-elle  ses 
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vceuK  ?  Nous  n'osenons  le  dire  :  loa- 
jours  est-il  qu'elle  le  comblait  de  fa- 
veurs. Aussi,  en  député  reconnaissant, 
il  abandonna  le  centre  gaucbe  pour 
siéger  au  centre.  —  l.ell  octobre  1832, 
Louis-Philippe  l'éleva  à  la  pairie.  Il  fit 
partie  à  la  noble  Chambi-e  d'un  grand 
nombre  de  commissions,  entre  autres, 
de  celles  qui  s'occupèrent  du  réUblis< 
sèment  du  divorce,  de  la  responsabi- 
lité des  ministres,  de  la  non -révélation 
des  complots  et  attentats  sur  la  per- 
sonne du  roi,  des  arfairesd'avril  1834: 
c'est  lui  qui  fit  le  rapijurt  sur  les  crieurs 
publics.  En  1836,  il  se  démit  de  ses 
fonctions  de  premier  président  de  ta 
cour  de.  Grenoble,  et  fut  nommé  con- 
seiller i  la  cour  de  cassation.  La  ré- 
volution de  Février  l'a  fait  président 
bODoraire  de  la  cour  d'appel  de  Gre- 
noble. 

PA.UHE  (Pascal-Joseph),  avocat, 
député  des  Uautes-Alpes.  né  i  Reculson, 
près  de  Gap.  le  3  mars  1798,  fut  en- 
voyé, pour  la  première  fois,  à  la  Cham- 
bre en  1831.  Il  s'y  prononça  en  faveur 
delà  liberté  individuelle  et  de  la  presse, 
du  droit  de  pétition  et  d'association. 
En  1833,  il  attacha  son  nom  a  l'une  des 
plus  belles  conquêtes  de  la  philosophie 
au  XIX*  siècle,  en  faisant  introduire 
dans  nos  lois  criminelles  les  circou' 
stancesattéoiiantes.  Il  siégea  encore  à  la 
Chambre  pendant  la  session  de  1834-37. 
Aux  autres  élections,  le  gouvernement 
parvint  toujours  A  «arter  sa  candida- 
ture, et  ce  n'est  qu'après  la  révolution 
de  février  qu'il  fut  réélu.  Sa  nomina- 
tion, d'abord  accueillie  comme  celle 
d'un  républicain  énergique,  aux  opi- 
nions avancées,    ne  Justifia  pas  tes 


vrai,  pour  la  diminution  de  l'impdt  du 
sel,  mais  aussi  pour  le  cautionnement 
des  journaux,  la  proposition  Râteau, 
la  supijreasion  des  clubs,  et  contre  le 
droitau  travail.  Réélu  a  la  Législative, 
ses  opinions  y  fléchirent  plus  encore, 
et,  grâce  à  ces  modifications  succes- 
sives, il  a  été  nommé,  en  1852  et  1857, 
au  Corps  législatif,  comme  candidaldu 
gouvernement.         , 

FAUUU  DE  GIERE  (CuRÉTIEN- 
François-Antoine),  baron  de  l'Empire, 
général  de  division.  —  Colomb  de  Ba- 
tiucs,  dans  son  Ca(.  des Dauphinoùdûrnei 
de  mém.,  le  fait  originaire  de  Gieres, 
près  de  Grenoble.  Mais,  d'après  ses  états 
de  services  que  j'ai  eus  entre  les  mains, 
II  n'appartient  pas  à  notre  province  ;  il 
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naquit  i  Lille  (Nord),  le  20)anv.  1769, 
et  mourut  de  fatigue  à  Berlin,  le  2  fév. 
1813.  au  retourde  lacampagnede  Rus- 
sie. (Voy.  les  Faites  de  la  Légion  d'hon- 
neur, t.  m,  pa«e  209,) 

FAUHE  DE8BLAlN8iANT0l^B}— 
FaliriciusBleyniaaai{i] — neàAaneyron 
(Drdme),  professa  le  droit  avec  distiuc- 
tion  à  1  université  de  Valence.  ■  Il  ne 
f  s'appliaua  pas  seulement,  dit  Cho- 
■  rier  (2),  à  l'estude  de  la  jurispru- 
d  deuce,  en  laquelle  nul  de  son  temps 
«  neJe surpassa,  lln'excellapasmoins 
t  dans  l'histoire,  dans  la  connaissance 
t  des  médailles,  dans  les  mathéma- 

<  tiques  et  dans  l'astrologie...  11  mou- 

<  rut  l'an  1626.  » 

Onadelui:!.  Inlroducttointlieoricam 
et  praxim  beneflcioratn  ecdeaiasticoram. 
Turnoni,  1616,  in-4'>  (Bib.  de  Grenoble, 
8718).  —  II.  ImlUationes  seu  rvdimenla 
jarig  canonici.  Valentiœ,  1660,  in-S» 
[Ibid,  8364). 

Guy  Allard  dit  qu'il  laissa  manuscrit 
«M  Iii>r«  des  diocètei  de  France.  D'après 
Chorier  (  loc.  cit.  ) ,  il  reste  de  lui  des 
ouvrages»  touchant  rtiisioirc,  et  même 
«  concernant  celle  du  Vaientinois,  qui 
•  n'ont  pas  esté  mis  en  lumière.  ■ 

FAUBE  DES  BLA1NS  (Jacques), 
fils  du  précédent,  prit  l'habit  de  Saint- 
Dominioue  dansle  couvent  de  cet  ordre 
à  Grenoble.  II  fut  prieur  à  Angers  en 
1647,  puis  à  Gi-enoDle  où  il  vivait  en- 
core en  1680.  —  Gu^  Allard  dit  qu'il 
composa  t  un  petit  livre  de  piété  tou- 
I  chanlle  rosairede  lasainteViergCB. 
Je  n'ai  pu  découvrir  ce  livre.  Echard 
[Script-  ord.  nrœd..  t.  il,  p.  689],  n'en 
dit  rien  de  plus. 

FAUliE  DE  vi:RCORg  (Jourdain), 
né  à  Die,  d'une  famille  noble  de  cette 
ville  (3) ,  entra  dans  l'ordre  de  Sl-Do- 
minique,  fut  nommé  abbé  de  St-Jean 
d'Angely  et  dcvinteuBuite  aunidnier  île 
Charles,  duc  de  Guyenne,  fils  de  Char- 
les VII.  Louis  XI  l'employa  dans  l'une 
des  plus  noires  tragédiesâeson  régne, 
en  le  chargeant  de  faire  périr  ce  mal- 
heureux prince,  son  frère,  dont  il  con- 
voitait l'apanage.  —  Les  historiens  ra- 
content que  le  duc  de  Guyenne  avait 
pour  maîtresse  Nicole  de  Hontsoreau, 

,1)  Son  t^n.  Armani  Fidm,  mil  tli  anobli  en 
IWI  pokr  avoir  conlrlbB^  i  la  prlu  de  Ùa  Poy- 
Mmlbrin.  iCharict.  EIM pel.i.iii.i 

{»i  HM.  de  Daufk.  tirlgée,  i.  Il,  p.  960. 

'3)  Uii<  révision  de*  fcai  de  la  •I11«  d*  Die  (aile 
en  iWf,  Dcntlonno  parmi  Ici  nobles  m  Giii|ra« 
Ftou  on  De  FiDn.  lie  lui  mdi  deiundnea  plo- 
uean  btiDcliei  doit  l'nue.  qgl  lubslile  encore. 
bCilu  dea  bieul  de  raiitleane  [amille  de  Ttreari  et 


femme  de  Louis  d'Amboise,  vicomtedt 
Thouars.  Un  jour  du  mois  d'oct.1471, 
pendant  une  collation  que  les  deui 
amants  faisaleiit  à  St-Sever,  l'abbe  de 
Saint-Jean  d'Angely  leur  présenta  une 
pèche  empoisonnée,  dont  ils  mangèrent 
chacun  la  moitié.  La  dame  de  Hontso- 
reau mourut  presque  subitement,  et  le 
prince,  après  avoir  langui  quelques 
mois,  succomba  à  son  tour  des  suites 
du  poison,  le  28  mai  1472  (4).  Cet  évé- 
nement fit  aloi's  beaucoup  de  bruit,  et 
les  ennemis  de  Louis  XI  ne  manquè- 
rent pas  de  l'accuser  d'en  être  l'insti- 
gateur (6)  ;  aussi,  dans  le  but  d'en  d^ 
tourner  les  soupçons,  ce  prince  donna- 
t-il  immédiatement  des  ordres  sévères 
pour  faire  le  procès  de  Jourdain  Faure. 
Un  commissaire,  spécialement  dési|tnë 
ponr  cela,  commenta  une  instruction 
a  Bordeaux,  puis,  pour  des  motifs  restés 
inconnus,  jieu  t-élre  pour  étouffermieux 
ses  révélations ,  le  coupable  fut  enlevé 
secrètement  et  transféré  en  Bretagne. 
Le  roi  nomma  alors  pour  le  juger  une 
commission  dont  faisait  partie  Pierre 
Cruel,  présid'  du  Pari-  de  Grenoble  J6); 
mais  on  ignore  quelles  furent  les  suites 
de  cette  nouvelle  procédure  :  les  pièces 
en  furent  probablement  anéantiesavec 
soin  (7),  et  l'on  chercha,  par  tous  lej 
moyens  possibles,  à  étouffer  celle  som- 
bre affaire  que  la  critique  moderne  n'a 
pu  encore  élucider  complètement.  Ui 
fin  de  l'ubbè  de  Saint^Jean  d'Angélv  est 
également  restée  inconnue  ;  cependant, 
s'il  en  faut  en  croire  les  bruits  popu- 
laires rapportés  par  d'Argcntré  dans 
sou  Hist.  de  Bretagne  et  Jean  Boucbel 
dans  ses  Annaiet  d'Aquitaine,  il  aurait 
péri  d'une  manière  tragique  commepé- 
rissaicnl  jadis  les  instruments  subal- 
ternes des  crimes  des  rois.  D'aprèscïs 
historiens,  on  l'enferma  dans  la  grosse 
tour  de  Nantes,  et  bientdt  le  geOlier  ra- 
conta avec  terreur  que,  depuis  l'arrivée 
de  cet  abbé,  il  yeniendaittous  les  soirs 
des  bruits  horribles,  occaUonnés  sans 
doute  par  ses  sortilèges  et  invocations 
diaboliques.  Une  nuit,  pendant  un  ora- 
ge, la  foudre  étant  tombée  sur  la  tour. 

14)  Hi>l.  il  Fr.,  par  le  P.  Diuld  (Edlt.  d«  P. 
Grlftell,  t.  Vil,  pïgï  60». 

(mVDir.  t  ce  lulel  nne  [«lire  de'Cbirles,  lira 

Bologne. d.nr-—-    —  "'- 

(lei  DoireiBoi. 


M  atm.  il  Comtitr:  Mil.  deLta- 


\ttMin.itCiml»ttptci\ti.  t.  lit.  p.  CRel>al<- 

(1)  On  dil  ao"ellet  rurenl  rioi-onen  »»  roi  ^ 

Lonla  d'AmbolH,  el  que  ce  («l»  l'orlffnc  de  1  »t- 
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le  {Hisonnin-  fut  Irouré  le  lendemain 
étendu  à  terre,  mort,  t  le  visage  enflé 
I  et  noir  comme  un  cbarbon,  la  langue 
t  bon  la  boucbe  d'un  demi-pied.  >  — 
D'après  ï'Hittoire  de  Bretagne  au  P.  Lo- 
binean,  Jourdain  Faure  était  enroreen 
nrison  au  moisde  décembre  1474.  Peut- 
nre  fiiut-il  placer  à  cette  époque  ta  (in 
mystérieuse  de  ce  malheureux. 

FAURE-LACOMBE  (Piebre-Fran- 
çois],  néàTallard(H.-Aipes),le  15jan- 
Tjer  1752,  se  fit  recevoir  chirurgien  à 
la  lieuteDance  de  Gap,  et  vint  exercer 
eetle  profession  dans  sa  patrie,  dont  il 
devint  ensuite  premiPT  échevin.  Ayant 
eEnbrasséavec  quelque  chaleur  les  idées 
nouvelles,  il  fut  nommé,  en  1788,  dé- 
puté decelte  ville  aux  étais  de  Etomans, 
administraieurdu  département  des  H.- 
Alpes  en  1790,  et  député  à  la  législa- 
tive en  1791.  Après  la  session  de  cette 
assemblée,  pendant  laquelle  il  ne  se  fit 
nulleci^ent  remarquer,  il  revint  i  Tal- 
lard,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  loin 
des  affaires  publiques-  Il  j  est  mort  le 
2 janvier  1833(l},et  non  le  1"  janvier 
1837,  comme  le  dit  par  erreur  Colomb 
de  Batines. — Il  était  membre  de  la  so- 
ciété d'émulation  des  Hautes- Alpes. 

FAVOLLE  (Jeak-Raviiond},  député 
à  la  Conveiitioit ,  né  à  Saint-Paul -lès- 
Romans  (DrOme)  le  23  décembre  1746, 
était  avant  la  Révolution  receveur  des 
coDiributions  à  Romans.  En  1790,  il 
devint  membre  de  la  municipaliié  de 
celte  ville,  quelque  temps  après  présid' 
du  Directoire  du  district,  et.  le  8  oct. 
1791.  accusateur  publicprës  le  tribunal 
criminel  de  la  Drome.  Elu  en  septemb. 
1792  député  de  ce  départ,  à  la  Conven- 
tion, il  vota  la  detcntiOEi  de  Louis  XVI, 
•  comme  législateur,  et  non  comme 
•juge  ■,  se  prononça  pour  l'arresta- 
tion des  suspects  le  12  août  1793,  et 
fut,  au  31  mai,  l'un  des  députés  arrêtés 
comme  Girondins.  Uis  en  liberté  après 
leO thermid.,  il  rentraàla Convention 
el  passa  ensuite  (sept.  1795}  au  Conseil 
des  500,  où  ses  votes,  inspirés  par  un 
esprit  réactionnaire,  le  firent  arrêter 
après  le  ISTructidor;  desamis  influents 
ne  lardèrent  pas  à  obtenir  sa  radiation 
de  la  liste  des  proscrits.  Il  sortit  du 
Corps  législatif  le  2U  mai  1798,  et  tut 
nommé  juge  au  tribunal  d'appel  de  Gre- 
noble par  arrêté  du  1"  consul,  Ie3déc. 
1799.  Favolle  remplit  ces  fondions  avec 
une  ponctualité  pouraiiisi  dire  automa- 
tique jusqu'à  sa  mort,  arrivéeà  Greno- 
ble le  7  mai  1821.  C'était  uaboromeâ 
(I)  lUiiMttt  le  rtuirïill  d«TalLiri. 


idées  étroites,  au  caractère  défliDtet 

sec.  à  l'esprit  inquiet  et  tetuee.  —  Il 
avait  reçu  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur,  le  4  juin  1804. 

BiHuoGRAPBiB.—  i.  RépeiUHissurlei 
filet  décadaires  (ImpT.  nat.,pluv,an3), 
in-8",  i  pp,  —  H.  Opinion  wr  le  pnget 
de  révision  deangemenU  rendus  par  Ua 
tribunaux  révoïatiûmuûres  OImpr.  nat. 
germ.  an  iii),  in-8",  6  pp. 

FELIX  (Frasçois),  dominicain,  né 
à  Grenoble,  y  professa  la  philosophie 
dans  le  couvent  de  son  ordre,  el  y  mou- 
rut vers  1684.  —  On  a  de  lui  un  petit 
ouvrage,  devenu  fort  rare,  qu'il  avait 
rédigé  k  l'usage  de  ses  élèves  :  Totiut 
doctiinœ  phitosophicœ  comjiendiosa  Irac- 
tatio,  inquaprœcipuœacneceitariie  défi- 
nitionts,  iivitvmes,  mnteriaramgue  phiio- 
sophicarum  resolutiones,  sencortelunimeâ, 
ittterrogalionibutet  responsionibu»  bresiter 
et  dUucidt  exponunlur  ac  explicantur, 
jaxjo  mentem  liocloriê  angelici  I).  Thomte 
Aquinalis.  In  gratiam  iludiostr  juvenlutit 
in  collegio  (iraliatiopolilano  ff.  prœdica- 
toram  phUoiophiie  Thomuticœ  candidala. 
Gratianopoli.  1669,  in-12. 

FERONCE  (OziasouEléazar),  était 
un  simple  jaroinier  du  château  de  Vi- 
ïille  vers  le  milieu  du  xvii'  siècle, 
qui,  sans  maître  et  presque  sans  études, 
m  de  grands  progrès  en  astronomie.  Il 
passait  les-nuits  à  observer  les  astres. 
Il  est  cité  dans  l'hisioiiv  céleste  de 
Tycbo-Brahé ,  avec  Gassendi  et  Boul- 
liau,  comme  l'un  des  trois  astronomes 

}uî  faisaient  le  plus  d'honneur  à  la 
rance.  On  trouve  plusieurs  de  ses  ob- 
.servations  dans  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale,  avec  celles  de 
Bonllîau., 

FERKEOL  (Saint),  nommé  aussi  par 
les  hagiographes  Fejiol,  Forget,  Forgea, 
Forgeuxei  Fargeu,  était  un  tribun  mi- 
litaire de  Vienne.  11  avait  embrassé  le 
christianisme  et  le  professait  en  secret 
avec  un  autre  de  ses  compatriotes,  Jv- 
LiBN,  auquel  il  étaitliéparlaplusétroite 
amitié.  L'un  et  l'autre  souffrirent  pres- 
que en  mSme  temps  le  martyre  sous 
Dioclétien.  —  Poursuivi  le  premier  à 
cause  de  sa  foi ,  Julien  prit  la  fuiie  et 
se  réfugia  à  Brtoude,  mais  des  soldats 
envoyés  ii  sa  recherehe  par  Crispinus, 
gouverneur  de  Vienne,  découvrirent  sa 
retraite  et  le  mirent  à  mort.  Son  corps 
resta  à  Brioude,  oiî,  par  la  suite,  il  opé- 
ra un  grand  nombre  de  miracles,  et  sa 
tote  fut  transportée  à  Vienne  pour  être 
remise  au  gouverneur.  —  A  celte  nou- 
velle, Ferreol,  inconsolable  de  la  perte 
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deBwami.désiraardeiniiiaii  posiMer 
sa  tête  qu'jl  revardail  comme  une  rali- 

3ufl  précieuse.  UalheureuBement  il  mit 
ansses  démarcbessi  peu  de  prudence 
et  de  retenue  que,  devenususpect  à  son 
tour,  il  fut  Jeté  en  prison.  Un  miracle 
ayant  brisé  pour  un  instant  ses  ten,  il 
G  enfuit  du  celé  deLyon,  tuais  aestcardes 
se  mirent  à  sa  poursuite  et  luitrancbë- 
rent  la  Wle  sur  Us  bords  du  Bhaoe.— 
Les  Qdëles  de  Vienne  etisevelirent  pieu- 
sement son  corps  au  lieu  même  où  il 
avait  fourfert  te  martyre,  et  placèrent 
S'ir  sa  poilriue  la  tète  de  ton  ami  /«- 
lien  :  un  catécliuinèno,  nommé  Caslu- 
lus,  y  lit  ensuite  érigtr  une  chapelle. 
Plus  tard,  les  débordements  du  Rbdne 
ayant  fini  par  en  miner  les  murs,  saint 
Hamert^  evéque  de  Vienne,  la  Bt  re- 
constnure  sur  un  antre  terrain  plus 
iltivé  et  plus  eloif|[né  du  ileuve  (469- 
414),  oàil  transféra  solennellement  les 
restes  des  deux  martyrs.  Grégoire  de 
Toars.  qui  l'avait  vue,  nous  apprend 
qu'elle  était  d'une  belle  structure;  on 
y  lisait  sur  la  tribune  le  distique  sui- 
vant : 


Cette  cbapelle  ayant  été  ruinée  par 
les  Sarrasins,  saint  Vilicaire,  évéque 
de  Vienne,  fit  transporter,  vers  le  mi- 
lieu du  vni*«iëcle,  Icsdeux  saints  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  où  une  église, 
avec  le  titre  d'abbaye,  existait  en  leur 
honneur.  Tous  les  ans,  le  39  août,  veille 
de  sa  fif  le,  la  tête  de  saint  JaUea  était 
tirée  de  sa  chAtse  et  exposée  ï  la  véné- 
ration des  fidèles  dans  la  cathédrale  : 
on  la  rcporlait  ensuite  dans  l'église 
du  Saint-rerréol,  pour  lequel  la  même 
cérémonie  te  faisait  le  17  sept.  —  On 
se  demandera  peut-être  comment  les 
lÊles  de  ces  deux  martyn,  ensevelis 
BOUS  Dioctétien  et  exhumés  environ 
IGO  ans  après  par  siiint  Maniert, 
avaient  pu  être  distinguées  l'une  de 
l'autre.  Les  hagiogi-aphes  ont  pleine- 
ment ré.^olu  celte  difllculté  en  noub 
apprenant  que ,  Inrs  de  l'exhuma- 
tion,  saint  Ferréol  tenait  encore 
sur  sa  poitrine  le  chef  de  sou  ami, 
tandis  que  le  sien  était  modestement 
posé  un  pe»  de  cdté. 

Leshuguenots  brûlèrent  lesrestesdes 
(jeux  martyrs  en  iri67,  et,  au  tcinps  de 
l'historien  Charvet,  il  ne  restait  plus 
qu'un  (oui  petit  os  de  sfiut  Ferréol. 
Quant  i  l'aboaye,  elle  fut  unie  à  la  sa- 
rristie  de  tWM-Haurice  par  Jéntme  de 
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Villars,  tu  l60t,(V«y,A>tM(deVi«iMi, 
1. 1,  pp.  408  et  smv.) 

FERRU8  (GbORQES  BB).  dit  La  Cv 
SETTE  (1),  né  à  Oulx  (2),  d'une  hmilli 
noble  originaire  du  marquisat  de  ^> 
luces,  fut  l'un  des  plus  «lergiqua  «t 
des  plus  fidèles  défenseurs  du  parti 
catholique  dans  le  Briantonnaig,  m 
xvr  siècle.  Ayaat  eaito^Bsé  le  parti  àm 
armes  dans  sa  jenueue,  il  servit  d'a- 
bord en  Italie,  et  se  trouva  en  1544  i 
la  bataille  de  Cérisoles.  Deretourdau 
sa  patrie,  au  comneocement  de  noi 
guerres  civiles,  il  leraoinq  compasnin 
de  gens  de  pied  avec  lesquelles  il  eo- 
vahit  le  Briançonnais  pour  y  prolécu 
la  religion  catholique  contre  la  propi- 

([ation  des  nouvelles  doctrines.  Malgré 
es  indications  fort  vagues  de  nos  hit- 
toriens,  on  voit  qu'il  dut  y  acquérir 
une  autorité  aussi  absolue  que  celle 
des  chefs  protettaiils  dans  les  autm 
parties  du  Dauuhiné'  De  Cordes,  lieu- 
tenant général  de  la  province,  lui 
donna  le  commandement  de  cetle  con- 
trée et  l'opposa  à  Lesd  tguières  m  1&70, 
lors  de  la  prise  de  Corps,  et  pour  bin 
lever  le  siège  du  chlteau  de  Freis^ 
nières  en  1&73.  Quoique  battu  au  a» 
circonstancai,  son  influence  et  son  au- 
torité n'en  furent  nullement  ébranléts. 
—  Pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  il 
embrassa  avec  chaleur  le  parti  dtt 
Cuise  et  reçut  la  lieuienaoee  gâiérale 
du  Brtanuonnais.  Ses  entreprises  y 
rendirent  longtemps  cette  cause  touls 

Euissante,  et  comme  il  était  un  de  ces 
omniesqui,  pourunintérélreligieni 
ou  politique,  oe  craignent  pas  d'ap- 
peler l'étranger  dans  leur  pays,  il  ou- 
vrit nos  frontières  à  des  troupes  (la 
duc  de  Savoie.  Après  la  prise  de  Briau- 
çonen  1590,alorâquetoutleDaupbiDé 
était  rentré  sous  l'autorité  d'Henri  IV. 
lui  seul  ne  déposa  pas  les  armes  :  re- 
tranché dans  ODS  défilé»  de  montagnes 
il  restait  te  dernier  soutien  de  la  LitW. 
et  son  attitude  était  encore  asseï  nuf 
naçanle  pour  cITrayer  Lesdiguières. 
Ne  pouvant  le  i^uire,  on  se  délur- 
rasna  da  lui  a  l'aide  d'un  lActic  assas- 
sinat dont  j'emprunterai  le  récit  i 
Videl  (3)  :  a  Tout  cela  bien  reconnu. 

(1)  Ce  ■sciDsi,  SOUS  iHBd  il  sil  ixai  itun- 


lemeul  deslgaË  fu  dos  ai  si ._ 

it  u  [i!iniup,  Jemne  dr  Boiiei  .   dame  it\i  Cé- 
Httt.  (Voir.  Ctagrier,  Stvpl.  i  rBtMrtl.,  P-  *S\.\ 

\il  Cvtà  lOMllM  luarlniK  m  D«irlilot*"*> 
leiraliénJmckiqiUtiiiliii,  ltcé4i>ilu 
Saioie. 

(SI  VIM-  ntH.  te  LfiHsidtrM  (H.  ta-MI 
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ne  ponnat  estte.plus  lonKtempl  aotif- 
fert  par  mux  qui  teonieat  le  (àrtjr  du 
Roj  dans  la  prouince,  ils  auoieni  re- 
Kilu  in  commeiieemeot  de  se,  «aieir  de 
sa  Bemiuie;  niais  comme  cela  leur 
Etnuioit  difaciie  à  cause  du  crédit 
qu'il auoit dans  soD  pays,  qu'il  pouTOit 
a  n  toarae-mainiaire  sooleuer,  Ion 
(uiA  de  8*eQ  deftaire  ur  m  plus 
futrl  mojen.  Pvur  cet  oiTet,  le  capi- 
tiine  Dupont  est  envoyé  aoec  20  sot- 
i>tB,  qui,  marchant  de  ntiit  par  des 
deminà  détournez,  ducost^  de  Praiela, 
ibordent  sa  maison  quelques  heures 
iriat  le.ioiir,  se  yariapeut  en  deux 
IrbDpes,  dont  True  applique  le  pctard 
i  la  porte,  et  l'autre  y  entre  par-der- 
ri^:  Ceux-cy  estant  arriiiez  à  la  porte 
desacbambr^..  il  seietie  horEduDct 
et  prend  vue  hallebnrde,  et  court  à  la 

forte  pour  la  deffendre;  les  autres 
^nroncent  ;  il  résiste  courageusement, 
puis  se  retire  en  vue  autre  chambre, 
«iil  est  suiTy.  pefoé  de  coupsi  et  enflu 
hissé  mort  sur  le  carretiu.  Ainsi  finit 
La  Cazetie,  à  qui  sa  valeur  pouuoit 
bire  edpérer  vn  plus  heureux  succès 
it  sa  fortune»  si  le  zëleetl'aiitbilioQ  ne 
rcDisent  pas  foil sortir herfides termes 
de  soa  denoir.  » 

FIAUN  (PiEBltB);  seigneur  de  Beat- 
rete^i,  dans  le  Valeulinois,  issu  d'une 
ancieaDe  fatnille  noble  du  Dauphiné, 
Ait  l'un  des  gentilËhoniiiies  qui  prirent 
les  armes  pendant  uos  guerres  de  reli- 
gion. Il  suivit  le  panii  catholique  et  se- 
conda actiTcmenl  De  Gordes,  lieute- 
aant  généra',  de  la  province,  dans  plu- 
sienrs  ciriïbtistances.  Il  se  fit  remarquer 
DoUmneiil  en  octobre  1&74,  â  la  prise 
de  Hontéléser,  où  il  commandait  l'une 
des  compagnies  d'infanterie  qui  en  for- 
nièrenlle  sié^.  De  Gordr'R,  dont  le 
plan  de  campagne  éiai  t  d'isoler  les  pro- 
testants dans  163  montagnes,  en  leur 
ttlevant  successivement  toutes  les  po- 
silionsqu'iisoccupalenldansJa  plaine, 
le  chargea  d'une  expédilion  importante 
jlDi  deti^it  concourir  puissamment  à 
rexécution  de  ce  plan:  c'était  de  s'em- 
(nrer  dtt  château  de  Barbieres-  Beau- 
regard  remplit  sa  missidn  avec  un  plein 
succès,  il  assiégea  Barbières,  en  chassa 
là  ga-nlsOn  protestante  et  en  fil  démo- 
lir les  Torlificàlions.  Il  fit  subir  le 
même  sort  à  deux  autres  petites  places 
Misines,  Bochefon  et  Mal-ches.  1!  se 
trouva  alisfi  avec  sa  compagnie  au 
siOge  du  château  de  Lnjonchere,  t]ui 
fin  également  démâhtelé -.  oti  ëh  Vdit 
encore  aujourd'hui  les  ruines  aii  ha- 
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Mnu  de  Hémana.  Cechfttran étiitli- 
bié  sur  I*  .terre  de  Beatreford^  tout 
près  de  Barbières,  de  Roohâtort  et  de 
Harchea.  Après  la  mort  de  De  Gordes 
(1&78),  il  t'attacha  au  duc  d'Anjou  et  le 
stiivit  dans  aon  eipédilion  en  Bratnnt, 
où  il  fut  grièvement  blessé  eo  1682. 
—  Comme  il  était,  selon  l'usage  du 
temps,  pltu  particulièrement  appelé 
k  eapxtaivt  ButBËOARB,  du  nom  de 
sa  seigneuHe»  Guy  Allard  l'a  confondu 
avec  un  autre  capitaine  plus  connu 
aussi  sous  le  flom  ae  Beaureçari,  qui, 
apr^  ftvoir  Mrvi  le  parti  pathOlique^ 
se  Ut  brotestant,  fut  auobli  par  le  rbi 
de  Naïarre,  en  1584,  et  farma  la  fa- 
diille  Michel  de  Beaareaard.  Hais  c'eSt 
une  erreur;  car  il  résulte  de  plusieurs 
pièces  authentiques  que  le  capitaine 
Beacbegabd,  dont  nous  nous  occupons, 
était  fils  de  noble  Jean  J'uuN,  qui, 
pour  avoir  trempé  dans  la  conspiration 
du  connétable  de  Bourbon,  eut  la  plus 
grande  partie  du  ses  biens  confisqués 
et  dot  se  réfugier  en  Italie.  Il  existe, 
d'ailleurS)  un  documeot  qui  lève  tous 
les  doutes  à  cet  égard:  c'est  une  lettre 
de  Charles  IX  qui  enjoint  au  sieur  Fu- 
LiN  DE  Beaoregard  de  se  mettre  avec 
sa  compagnie  aux.  ordres  de  Ile  Gordes, 
pour  réduire  les  protestants  de  Gap. 
,  Vndesesneveux,i4ndr(!FiALtr(,sieur 
deLa£v«i^e,servaità  la  mèaieépoque 
dans  les  troupes  catholiques.  Il  estnom- 
mé,  dans  une  lettredn  duc  de  Mayenne, 
adressée  au  Parlement  de  Grenoble. 

—  Cette  famille  remontait  à  Jacques 
dU  FlALUs,  seigneur  de  SiH»t-Miehel, 
châtelain  de  Vif  en  1408,  que  les  titres 
latins  désignent  ainsi  ;  Dominvt  Ja- 
cobui  dicliis  FialinM  domina»  de  Saneto 
Mickaele.  Ce  Jacques  est  le  premier  qui 
ait  porté  le  surnom  deFULin,  dont  on 
ignore  la  signification  et  iiul  devint 
après  lui  le  nom  patronymique  de  sa 
iJescendance.  Les  anciens  titres  ne  1 
désignent  pas  autrement:  aussi  son 
origine  ést-elle  fort  incertaine;  cepen- 
dant, comme  la  qualité  de  deminut  Se 
donnait  alors  rarement,  et  seulement 
à  des  personnes  d'un  rang  considéra- 
ble, il  est  âpres  u  mer  qu'il  appartenait 
â  quelque  ramiile  puissante,  dont  il 
avait  quitté  le  nom  pour  des  raisons 
ou  des  conventions  aujourd'hui  incon- 
nues. De  semblables  changements 
étaient  assez  fréquents  â  l'époque  dont 
il  s'agit,  et  l'histoire  de  la  noblessedu 
Daupniné  en  fournil  un  grand  nbmbte 
d'autres  exahiples.  Les  descendants  de 
/OGgsnditFiALinnsontdiTisésellpIti- 
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BoaicéileR  àeSainl-Michet, 
de  Beaureçard  et  de  ia  Bvittière  en 
DaiipUiné,  et  de  BeauUev  en  Lvonaais. 
Cette  dernière,  la  seule  probaolement 

Îui  existe  encore  par  le  rameau  de 
«rsifrnp, en  Forez,  a  pour  auleurPinre 
Fuun,  seigneur  de  BeauUea  et  de  Saint- 
Si/mpluaien,  qui  était  trëre  d'André 
FiALiK,  seigneur  de  la  BaUtiére,  dont 
nous  avons  parlé,  et  neveu  du  capitaine 
Bbacrbcard.  Ce  Pierre  Fulin  vint 
s'établir  en  Lyonnais,  dans  la  terre  de 
Beaulieu,  paroisse  de  Uorancé,  près 
d'Anse,  appartenant  aujourd'hui  à 
H.  le  marquis  de  Chaponnay.  Il  avait 
épousé  [sabeau  de  Ctiiel,  fille  et  béri- 
tiere  deMËraud  de  Cbiel,  cbevalier, 
Beigneur  de  Beaulieu,  et  d'Isabeau  de 
Saua-SympfiorKn.  Cette  dernière  était 
elte-méine  héritière  de  sa  maison,  en 
sorl«  que  Pierre  Fialik  succédait  à 
deux  des  plus  anciennes  et  plus  puis- 
santes maisons  du  Lyonnaiset  du  Forez; 
mais  il  ne  parait  pas  que  ses  descen- 
dantsaient  conservé  longtemps  le  baut 
rang  qu'ils  tenaient  dans  la  noblesse  de 
ces  deux  provinces  au  commeucement 
du  XVII*  siècle. 

FIGON  (Jean),  poète  du  xvi*  nëcle, 
naquit  à  Hontéiimar.  Il  vint  ensuite 
se  fixer  à  Toulouse  d'où  sa  iamille 
était  peut-être  originaire,  et  consacra 
r^esloisirsàlapoésie.Vers  1566,  il  obtint 
le  prix  de  l'Eglantine  aux  Jeux-Flo- 
raux, mais  il  ne  laul  pas  en  conclure 
qu'il  ait  jamais  été  un  bon  poêle.  Ses 
poésies  sont  constamment  au-dessons 
du  médincre,  et  l'on  ne  peut  attribuer 
son  succès  qu'au  peu  de  mérite  de  ses 
concurrents.  BieotAt  après,  ayant  em- 
brassé les  nouvelles  opinions  reli^'ietj- 
ses,  il  sa  réfugia  en  Suisse,  à  Neuchâ- 
tel,  auprès  de  Guillaume  Farel  qui 
comptait  déjà  parmi  .ses  disciples  un 
grand  nombre  deDauphinois.  En  1562. 
il  partit  avec  le  célèbre  Viret  pour  an- 
noncer la  réforme  dans  le  Viennois. 
En  peu  de  temps,  le  succès  de  ses  pré- 
dications le  fît  connaître  au  loin.etdès 
l'année  suivante  (1563)  la  ville  de  Die, 
qui  venait  de  se  convertir  en  masse  à 
la  voix  de  Farel,  le  demanda  pour  pas- 
teurau  synode  de  Lyon.  Cette  demande 
ayant  été  rejetce,  Figon  resta  à  Vien- 
ne, d'oii  il  sortait  fi^qm-mment  pour 
entreprendre  des  missions  apostoliques 
aux  environs.  On  lit  dans  \  Uûtoire  de 
la  sainte  Egliie  de  Vienne,  par  Cbarvel, 
sous  la  date  de  1664  :  c  Viret  et  Figon 
soufOoient  toute  la  fois  l'hérésie  et  la 
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rébellion  dans  le  diocèK  de  Tienne. 
Tiret ,  chassé  de  Lyon ,  dogmatisoit 
dans  la  Taltoii-e,  el  Figon  séduisoit 
beaucoup  de  monde  dans  Tienne  où  il 
avoit  été  attiré  par  Jacques  Gabet  et 
ses  adhérents.  Ce  dernier,  plein  de 
feu,  ayant  inspiré  à  ses  sectateurs  la 
hardiesse  de  fairepubliquementl'exer- 
cice  de  leur  religioa.  notre  arcbevé- 
que  (Jean  de  La  Brosse)  en  porta  ses 
plaintes  à  Bertrand  de  Simiane,  sei- 
gneur de  Cordes,  qui  donna  ses  ordm 
pour  faire  arrêter  les  deux  prédicants; 
mais  en  ayant  été  avertis,  tous  deux 
lui  échappèrent  par  la  fuite  :  l'orage 
tomba  seulement  sur  Gabet  et  ses  prin- 
cipaux assoeiés  qui  furent  punis  de 
mort  (1),  »  —  Figon  exerça  probable- 
ment le  ministère  jusque  vers  la  fia 
du  XTP  sièi'.le.  Les  deux  opuscules 
poétiques  qu'il  publia  à  Lyon  en  1674 
et  1584  nous  font  voir  qu'au  milieu  de 
ses  travaux  apostoliques  il  n'aban- 
donna pa»  le  culte  des  Muses. 

BiBLtOGRAPBiB.  —  l.'U  poétjwe  tn- 
pbée  de  JemFigMDaimhiaoit,  tdoIou, 
impr.  G.  Baudeville,  1556,  in-8».  —  11. 
La  cimru  d'Alalante  et  la  victoire  iWtf- 
pamène.  ATolose,  chei  Pierre  Dupujs... 
de  l'imprimerie  de  Guion-Boudevilte, 
1558,  petit  in-S»  de  24  pp.~lll.  Amitié 
bannie  dv  monde.  OEtuire  fait  en  forme 
de  dialogue,  par  Cyre  Théodore  poète 
grec:  ^  depuis  traduit  en  ven  f^anfoii 
par  lean  Figon  de  Montellimar  en  Zfu- 
phini.  Lyon,  Gabr.  Cotier,  15âO,  petit 
m-^"  de  29  pp.  [Bibliothèque  de  I  Arse- 
nal). =  Dnverdier  cite  une  édition  de 
Toulouse,  impr.  Dupuls,  1658,  in-S".— 
IT.  Le  moyen  d^éviter  procè»,  {iùl  po» 
l'utilité  de»  marc^uxnis  et  autre»  n^oo*- 
teurt.  Lyon,  B.  Rigaud,  1674,  in-8*-  — 
T.  Pérégrination  de  Venant  ktAku 
(prose  et  vers).  Lyon,  Fr.  Arnoullet, 
1684,  in-16. 

FINE  et  non  FINE  (OnoNCBl.-Orfli- 
titu  Fintnu, -mathématicien ,  naquit  i 
Brjançon,  en  1491, 'l'une  Etinille  noble, 
dit-on  (2).  Son  père,  FrancoU  Fuib, 

(1)  Vn.tw» 
cHM.HiaEr< 

rdc  ISW.  pp.  lU-U), 

luicr,  hamuD  tVmt  piès  ihiBrlupii,  si» 

iHD  qui  inb«lii«  cacure  cl  donl  il  i  iié  li 

I  dncrlpllin  dtnl  l'Scts  in  mtwdt  tm 

'-  1  ocMbr*  1843.  C«Ua  uierUoi  ^«1  ■'< 
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<it  un  médecin  du  Brian^nnais  (i) 
ITÛ  s'occupait  demattaématiquesetin- 
ven  ta  un  instrn ment  pour  trouver  fa- 
cile ment  la. position  des  planètes,  in- 
stru  ment  qui  fut  ensuite  décrit  par 
Giles  Zelaudus  dans  nn  opuscule  pu- 
blié en  1494,  sous  ce  titre:  Dêcaieitmm 
mol**m  indagatioae  àne  calcula-  Sous 
sadirection,  Oronce  étudia  les  premiers 
élémen  ts  des  mathématiques,  puis,  à 
sa  mort,  il  Tint  chercher  fortune  à  Pa- 
ris où  un  compatriote,  Antoine  Sylves- 
tre, régen  tde  belles-lettres  au  collège 
lIODtaigu,  le  &t  entrer  au  coTlét^e  de 
Navarre,  il  v  suivit  un  cours  d'huma- 
nités et  de  philosophie;  mais,  entraîné 
Sar  une  Tocation  irrésistible,  il  abau- 
Dnna  bientôt  ces  études  pour  se  con 
sacrer  entièrement  aux  matliémalioues. 
Cette  science  était  alors  fort  négligée 
en  France^  il  en  existait  peu  de  traités 
imprimés,  et,  pour  y  faire  quelques 
progrès,  il  falUit  recourir  à  des  ma- 
nuscrits anciens,  écrits  la  plupart  en 
langues  étrangères ,  où  le  sens  se  ca- 
diait  sous  des  formules  obscures,  mys- 
térieuses, empruntées  à  la  cabaju.  Fine 
aborda  résolument  ce  diffljiie  travail, 
is  queloues 
les  trouDles 
:.  Ce  fameux 
:  ïiye  oppo- 
ité  de  Paris, 
le  ses  mem- 
ilors  agrégé 
s,  fut  de  ce 
'ains,  liayle 
autre  motif 
)puyant  sur 
Aubignâ(3}, 
scope  qu'il 

renwIgtiétcilefonliiiUrekBTUatoa^l'aBeatMn 
Us  aloé,  Jean,  lai  fournil  1  Thcicl  les  noies  fi- 
nes ICMiiielm  M  blogtaplie  rMlcu  u  BoUt*; 
rintre  Ml  Antoine  Miuald  qal  écnim  son  éloge 
CB  ifte  du  inlii  Darebv  MalhemaluM  {cl-tfm 
(•  xs). —  QointïlamAleiMde  u  fuuiUe,  J«  n» 
coDuls  pas  de  docamenls  sérleni  qo)  l'ideileaL 
La  teol  inieira  doni  Js  vitatde  ptrler  iDldonienl, 
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aurait  bit  du  connétable  de  Bourbon, 
à  qui  il  prédisait  de  nouveaux  triom- 
phes. Arrêté  en  mai  I51B,  Fine  resta 
plusieursannéesen  prison;  il ï était  en- 
core le  27  octobre  1524,  puisque,  d'après 
les  actesdelaFacuttt^des  Arts,  onpro- 

£osa  ce  jour-là  de  présenter  une  requête 
la  reine-mère  pour  demander  son  élar- 
gissement (4).  L'historien  de  TUniver- 
sité  qui  rapporte  cette  particularité 
ne  nous  en  apprend  pas  le  résultat  ni 
l'époque  où  il  sortit  de  prison;  mais 
s'il  allait  s'en  rapporter  à  la  légende 
de  l'un  des  portraits  de  Fine  (5),  l'in- 
tervention de  la  Faculté  des  Arts  fut  sui- 
vie d'un  prompt  succès,  puisque,  dès  U 
finde  la  même  année,  il  aurait  accompa- 
gna le  roi  enitalie.  I  L'amiral  de  Bon- 
■  nivct,  gouverneur  du  Daupbiné,  lit- 
(  OQ  dans  cette  légende,  le  fit  conno^ 

•  tre  au  roi  François  I",  qui  l'emmena 

<  en  Piémont  et  lui  donna  charge  de 

<  tTavailleraux  fortifications  de  Milan.' 
t  11  le  fit  aussi  consulter  sur  le  siège 
u  de  Pavie,  oà  l'on  dit  qu'il  prédit  au 
(  roi  sa  prison.  Une  de  ses  lettres  de 
«  Crémone,  du  ffimar*  1525,  décrit  de 
e  quelle  manière  il  fut  pris  lui-môme 
I  faisant  construire  un  pontsurleTé- 
I  sio,  le  18  février  de  cette  année-là, 
(  et  comment  il  avoit  refusé  tes  avan- 
t  tageux  établissements  avec  quoi  le 
t  connétable  de  Bourbon  et  D.  Fer- 

•  rante  d'Avalon,  marquis  de  Pescara, 

•  tachèrent  de  l'arrêter.  Le  roi  l'ayant 
«  appris  et  qu'il  Tavoit  suivi  dans  son 

<  malbeur,  récompensa  sa  fidélité  par 
(  le  présent  qu'il  lui  fit  de  deux  na- 
(  gués  de  sa  propre  main  et,  après  sa 
«  délivrance,  de  la  chaire  de  son  pre- 
(  mier  professeur  aux  mathématiques 
>  à  Pans.  >  Hais  il  ne  faut  pas  attacher 
une  trop  grande  importance  à  ce  récit  : 
le  fait  d'avoir  partagé  la  prison  du  roi 
était  alors  un  ëvénemeut  assez  impor- 
tant pour  s'en  taire  un  litre  de  gloire, 
et  Fine  n'eiXt  certainement  pas  man- 
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que  de  le  rappeler  dins  les  nombreu- 
ses épllres  deUJcatoires  où  il  énumëre 
minutituseuienl  ses  services  littéraires 
afin  d'obtenir  des  secours.  D'ailleurs, 
son  nom  ne  se.  trouve  ]ias  dans  les  listes 
des  priwnniersdePaviequej'ai  parcou- 
rues. Toulerois,  s'il  faut  admettre  qu'il 
était  prisonnier  à  Crémone  le  2à  mars 
1525,  sa  captivité  ne  fot  pas  de  longue 
durée,  car  ilêiailde  retoui-àParisdès 
le  mois  de  juillet  suivant,  époque  â  la- 
quelle son  édition  du  Tkcor.  nov.  Uanet. 
[Il»  Kxvii)  fut  faite  sous  ses  yeux.comine 
il  a  pris  soin  de  nous  l'apprendre  sur  le 
titre  (ip&o  carnnle  coimpreisœ,  dit-il).. 
Tout  cela  n'est  probablement  qu'une 
imiKisture  iniagiuéc  au  xvu"  siècle, 
peul-Ëtre  par  l'abbé  de  Drianville,  alors 
que  ses  parents  exploitèrent  son  nom 
pour  s'en  faire  un  titre  aux  faveurs 
royales.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  il  com- 
mença par  donner  des  leçons  particu- 
lières (le  raalhéraalhiques;  il  lesensei- 
8na  ensuite  puliliquement  au  collège 
e  Matlre  Gervais  ;  enfin,  les  succès  ai 
son  enseignement  ajant  attiré  sar  lui 
l'attention  publique,  François  I"  le 
uoinma,  vers  1532,  professeur^de  celte 
science  au  Collège  royal,  en  remplace- 
ment de  Martin  Poblacion. 

Fine  remplit  ces  fonctions  jusqu'à  sa 
mort  avec  un  grand  éclat  :  lonsles  té- 
moignages contemporains  en  font  foi. 
Les  boiumcs  les  plus  remarquables 
dans  les  lettres,  les  sciences  el  la  magis- 
,  tralurc,desprinces;(lesambassadeura, 
se  pressaient  à  ses  leçons;  te  roi  lui- 
même,  dit-un,  daigna  plus  d'une  fois 
aller  l'entendre.  Mais  helas!  h  tous  — 


empressants  Qatleurs,  à  tous  les  éloges 
dont  il  était  l'obiei,  le  pauvre  mathé- 
maticien eût  préféré  q^uelque  chose  de 


plusréel.  «  Tont  en  plulosoplianl,  nous 
«  dit  son  vieux  biographe  (Thevei), 
(  il  contentoit  bien  son  esprit,  mars 
t  n'enfloitpasguèresesfttwffM- •  Elcn 
eniEt.  chargé  de  famille,  n'ayant  pour 
toiWe  fortuni-  que  tes  appointements 
de  sa  chaire  qui  ne  lui  èUiient  mtaie 
pa^  laniours  payés  fort  exactement,  et 
les  faibles  produits  de  ses  ouvrages, 
Orance  lutta  loule  sa  vie  contre  la  mi- 
sère (1).  Il  s'ingénia  de  mille  manières 
pooraméliorersa  position  sans  pouvoir 
V  réussir.  11  faisait  fiibi'iqucr  el  vendait 
àes  inslroraents  de  malbématiques  et 
d'astronomie  que  l'on  allait  voir  chei 
lui  comme  des  curiosilés.Unc  horloge, 
nolamuienl,  exécutée  en  1563  sous  sa 


11)  Il  pril  CM  niMflKu  Je»'**  :  Vm 
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direclion,  pour  le  card.  de  Lorraine, 
souleva  une  admiration  générale  :  elle 
marquait,  à  l'aide  d'uue  œmpliralion 
intime  de  rouages,  les  heures,  le  cours 
des  planètes,  du  soleil,  de  la  lune,  la 
années,  les  jours,  etc.,  etc.  (2).  Il  mul- 
tipliait autant  qu'il  le  pouvait  le  nom- 
bre de  ses  écrits;  il  les  traduisait 
lui-même  ou  les  faisait  traduire;  il  les 
reproduisait  sous  divers  titres  et  dans 
tous  les  formats,  soit  séparément,  soit 
remis  en  recueils;  il  les  dédiait  â  Fran- 
çois l<*,  au  roi  d'Angleterre,  à  des  évfr- 
ôues,  à  des  magistrats,  à  Diane  de 
Poitiers  elle-même,  et  lucœur  se  serre 
en  lisant  les  humbles  supplications 

3ue,  poussé  par  la  faim  et  dans  l'espoir 
'obtenir  quelques  seeours,  le  pauvre 
savant  leur  adresse  en  ses  longues  épl- 
ires  dedicaUûres.  Excepté  un  évéque 

'    '  oudel,  qui  avait 

s  le  commetice- 
grandsseigneurs 
nt  sourds  à  ses 
les  basses  Qatte- 
aisait  descendre, 
lettres  de  remer- 
is  louanges  :  sou- 
vent tiéme  tes  ^libérajitte  de  ses  Mé- 
cènes se  bormieitl  a  un  cadeau^de 
papier,^de  cire  et  de  parchemiù.  Ainsi 
abandonné  à  ses  -propres  ressources, 
le  ma]beui*eux  succomba,  épuisé  par 
les  privî 
tobre  U 
(Dfioniti 
peu  del 
eiicrgiqt 
biTeux  e 
ti-iste  Ri 
I  inim 
t  instar 
I  _  ma  tic 
l'qonSU 
e  j-umi 

0  mjssu 
>  pr«lit 

1  ttur,  te 

•  liberoruui  grege,  rem   fkmiliarem 

0  decrtscere,  et^eniom  acœlerarevi- 
t  det;  Indigniialëm  tantam  indigne 
t  ferens,  aborto  hinc  morbo.  sexage- 

'  •  narins  libCDter   ac  constauter    in 

1  Domino   obdormfiL    Qocm   mater 

(S.  Celle  lior;M*(]nUMnls  loigltBips  dcmi^ 
tic  plDs,  esl  mjoara'liiil  ii»»  I>  iil\»  te  «MpR 
(  Hss.)  de  b  MtiiotheqK  âalnU-GrBC'itTf.EUe 
1  Aie  l'oïlci  d'una  duMiipIton  que  l'on  UOtrtn 
latàaûtc  cÉ-aptès  lEeHU  rel.  AFime,  n»  nO- -  U 
untiidUiieraDau  caricumoawaMiwlw- 
logtrlc  is  XTi-  «itclc  nt  «mit  k  U  kiUk  M- 
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a  charissima  in  eadem  expecUtionum 

*  et  angnsliarum  nari  deplorate  nari- 

*  gans,  paulo  post  secuia  est,  relklifi 
I  sex  ovicuJis  inter  famelicos  lupos, 

*  absquenllorautore  el  pasîore  qimli- 
«  die  erranlibus  (IV  i 

Après  la  mort  d'Oronce,  les  beaux 
esprits  s'empressèrent  de  tailler  leur 

Jlome  pour  chanter  ses  louanges  :  ils 
SplorèrenI  sa  perle  en  vers  et  en 
prose  (2),  ils  s'épuisèrent  en  regrets 
tardifs,  et,  comme  il  arrive  toujours 
en  pareil  ras,  il  se  lera  une  Toule d'ad- 
mirateurs qui  crièrent  sur  la  tombe 
du  pauvre  savant  :  «  Frère,  pourquoi 
(  ne  l'es-tu  pas  adressé  à  nous  %  i  — 
Ses  enfants,  au  moins,  trouvèrent  de 
généreux  protecteurs  (3)  ;  Jean,  l'aîné, 
celui  Oui  est  le  plus  connu,  fit  sesétudes 
au  Con»>ge  de  Navarre,  puis  professa 
pendant  quelques  années  la  philoso- 
phie à  celui  d'HarcourL  En  1584  il  fut 
èlo  procureur  de  la  nation  de  France, 
et  le  10  octobre  1565,  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Paris.  Il  ne  conserva  ces  der- 
nières fonctions  que  jusqu'au  17  dé- 
cembre suivant.  Dans  la  suite,  il  devint 
Chanoinede  l'église  de  Meaux,  et  enfin, 
en  1608,  doyen  de  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Paris  dont  il  avait  été  reçu 
docteur  dès  1565.  Il  mourut  en  tetm, 
après  avoir  publié  avec  ses  deux  frci-es, 
OnoncE  et  Claude,  docteurs  en  droit, 
quelques  ouvragée  de  son  (vère. 

Si  Ton  fuge  Oronee  Fine  d'après  nos 
connaissances  actuelles,  ses  travaux 
se  réduisent  sans  doulje  à  fort  peu  de 


PIN 


{tr  Lu  élscsliraiions  de  I  _    __ 

dcni  r«cncils  qae  j'iDdlqoe  cl-aprts  [EcrIU . 
à  Fiat.  B"*  1  et  11  1 

(S)  Il  inlt  Cl  BD  ilimbn  comUéiakle  d'ea- 
bauL  outi  ï  u  man  II  ne  IbI  en  resuit  qoe  tn. 
Voici  àcesBjei  un  dinlide  u  ile.parMIuiild, 
fco  lèU  du  >°  XI  da  sn  oiiln|fa^  ;  <  Paire  mor- 

•  no,  cm  ji>«dU  «Met  imidI  irIbi,  Lalttlam 
■  «enil  :  nbl  ptrfeclU  ilndils  lœllciler.  el  uuo 

•  r*<eoie  HcrcuriD.  ioclim  lib)  Fer»,  niriicrcuc 
— ' — -D,DjnDt*liiii(aEii(inln«etreC)Qdidno, 

"iKcpli  iummeram  teitUa,  nd 
le  (IHOej  untnin  lapeisiicci  wk; 


■  niiuaiK  bodie  (11106)  uni 
<  ■unil  qBÎnqw  tx  psefliU 


une  forte  impulsion  à  l'élude  des  scien- 
ces exactes  :  on  a  dit  avec  raison  quii 
était  le  restaurateur  des  tnathématimi es 
en  France.  -  [Yoy.  Thevet.  Portraitn 
et  vies  des  hommes  ifl.;-  Launoy.  Reg.  flo- 
vnrrœcolleg.  Pnris.  Msloria:~IHcl  de 
Bayle;  -  Nieéron,  Mém.  poar  servir  à 
l  iHst.  des  hommes  iU.  t.dS;-  Gouiet 
Mém.  mr  le  collège  roy.,  etc. 

ÉCBITS  KEUTIFS  A  OhOKCE  FiNE. 

l-  FuTKbre  nmbolwn  virorum  (AiqtH 
iUtulrwm,  de  Oronim  Finœo,  regio  ma- 

wematvM profestare  el  Uiuitralore,  eiy»- 


dem  vita  ci 


leespreaia  jwr  AntonUim 


Miioldum.  Parisiis,  i565,  in-8». 

(I.  Onmtii  Finaei  regii  mathematic(h- 
rvm  apud  iMtetiam  profitions,  ToMvtoe 
latine,  grœre.  s  galliee.  Attore  Thoma 
Fargœo  YeUawio.  Lvtetiœ,  apud  Micb. 
Vascosanum,  w.  p.  Lr.,  in-*>  de  8  ff. 

m.  "fiewTipJiCTi  de  rhor/ojB planétaire 
OM  fev,  MoMettfWMr  Charitt,  cardinal  àt 
lurraine,  a  fait  faire  par  ia  conduite  * 
de  iinw^nlioB  d'Oronce  Finée,  OavpU- 
Mis.  ïn-A'  des  pp.  non  chilîr.  sans  l. 
ni  date,  mais  impr.  après  15â5  (41.(Bib. 
Sainlc-Gcnev.  Y.  68.)  CM  opuscule  est 
relatif  à  l'horloge  dont  il  a  été  parlé 
dans  la  notice  de  Fine.  On  y  lit  qu'il 
avait  Tait  faire  un  instrument  pour  la 
monter,  •  qu'il  l'avoit  autrefoisprésenté 
«  audit  seigneur  cardinal  de  Lorraine 
■  et  ou'il  est  entre  les  mains  de  H.  de 
f  Villers-Lamaque,  de  l'usage  duquel 
4  instrumentilaétéaulrefotscomposé 
€  un  pelit  iraiW  par  le  même  Oronee 
«  Fines,  que  ledit  sieur  de  Villers  a 
«  fait  traduire.  »  Je  n'ai  pu  dto)uvrlr 
CBpetit  traité. 

IV,  De  erratis  OrirnUi  Fiuaei....  gnt 
puiavit  ittler  diuu  datas  Imea»  biuas  «e- 
dias  proporlioaales  sub  continua  propor- 
titme  inuenisse,  circuiuni  qaadrasse,  eu- 
bum  iuptiduse,  nultMgtUunt  qiodcun- 
que  rectUineun  tn  circuio  descHbendi  ar- 
tem  tradidisse,  Jj:  longitadinis  hcorum  dif- 
fièretdiai  alUer  quarn  per  edipie*  Ima- 
res,sliam  datoquoaistempore.  manifestas 
fecisse,l'etTiNonii  Solaciensis  Itiervnui, 
Conimbricae,  m.  d.  xlvi.  ex  off  Joan. 
Barrerii  el  loannisAiuari.  Pet.  in-f» 
de  2  tt  prélim,  non  chiffrés  et  92  pp. 
(Bib.  Uaurine).  Pierre  Muiiez,  mathé- 
maticien portugais,  auteur  de  ctstle  ré- 
futation, l'a  re(iroduiie  en  1573  dans 
BOu  ouvi-age  intitulé  De  arte  wi^t^ondt 
(Conirnbricï,  in-f"). 

(4)  Qu«1qDe>bibliaeTiplieidann«gU  celle  pièce 
Il  diie  de  1H3  el  l'iimMral  t  Fine  ]B[-ipf««j 
Bilï  c'Ml  ttldemment  ope  errcBi  palMB'on  i 
pnle  de  M  mon  irrlTèe  en  IKS, 
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V.  Oronce  Fine  a  été  réhilé  auui 
par  UQ  de  ses  élèves,  Jean  Borrel.  fVoy. 
ci-dev.  p.  165,  n"ielii.) 

Portraits. 
I.  {Sanslégende).Buste,de3/J,tour- 
né  à  G.  Il  a  la  main  gauche  appuyée  sur 
un  globe  céleste  et  lient  de  la  droite 
un  compas.  H.  173  mill.  L.  143  mill. 
C'est  le  plus  ancien  des  portraits  de 
Fine.  Il  se  trouve  en  tête  de  sa  notice 
par  A.  Iheyet  :  c  Je  baille  ici,  dit  cet 
(  auteur,  le  pourtraict  de  ce  second 
t  ArchimÈde,  tel  qu'il  a  esté  autresfois 
a  tiré  au  vif  par  maistre  lean  lanet, 
I  peintre  du  Roy  François  premier 
c  du  nom,  selon  la  vraye  ressem- 
I  blance  de  nostre  Daulphinois  en  l'aa- 
*  ge  de  36  ans,  auquel  lems  il  portoit 
f  la  barbe  rase,  deux  ans  après  com- 
t  mença-il  â  la  charger  longue  et  mou- 
(  rust  la  portât  aussy  longue  d'un 
€  ^emy  pied.»— II.  Ohontifs  Fiiters. 
p.  portrait  rond,  de  65  mill.  gr.  s.  bois, 
copie  en  contre-partie  du  précèdent 
moins  le  buste  et  les  mains.  ■—  III. 
Oronce  Fine.  Copie  du  précédent  (dans 
la  chronologie  collée,  n»  123).  —  IV. 
ÛHOHTifs  FiitJEi,  l.  p.  p.  ronde,  gr.  s. 
bois.  En  buste,  tourné  â  D.  avec  barbe 

giré  de  la  chronique  d'Opmeer).  —  V. 
rmce  Fine,  S' de  Ckamp-Boiet...  à  Pa- 
ria, chez  Boisievin.  11  est  dans  ot.  de 
140  mill.  de  H.  Copie  en  contre-partie 
du  H"  i,  sauf  les  mains.  C'est  au  bas 
de  ce  portrait  que  se  trouve  la  légende 
dont  /ai  donne  un  long  extrait. 

VI.  Il  y  a  dans  son  recueil  intitulé  : 
ProfomaCiMMtci-apr.  gl,  n'v),unegr, 
pi,  gr.  s.  bois  ofi  il  est  représente  à 
eOtedela  museUranie,  sous  une  sphère. 
En  haut,  on  voitsesarmoiries  dans  des 
ornements. 

OUVRAGES  D'ORONCE  FINE. 
SI.  Imprimés. 

I.  Àequalorium  pittmtarum,  vnico  i 
ttrumeto  côprehensum,  omniam  anlehac 
excogilatorû ,  ^  intelleetu  ^  via  facilli- 
num  :  quo  [medys  IdtUmodo  »appulatit 
motibM)  vera  singalor*  erraliQ  loca  prôp- 
litsime  captuatur.  UHeciae  Parisiorvm. 
x.  D.  XXVI.  mfie  octobri.  firsscit  wl- 
KsaE  rtures.  ln-4»  de  12  (f.  non 
chifTr.  [Bib.  Sainte-Gen.}  =  Parisiis, 
apud  Hieronyinum  Gormontium.  1538, 
pel.  in-I»  de  32  py.  non  chiffr.  (Bihl. 
rinp.)= Parisiis,  1548,in-4<'.  [BibUolkè- 
que  attrm.  de  Lalande.) 

Dans  cet  opuscule,  Fine  donne  la 
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descripUon  de  l'iDstrument  inTenté 
autrefois  par  son  père  pour  trouver  la 
position  des  planètes.  Je  rapporterai 
une  phrase  de  la  dédicace  qui  me  ser- 
vira a  relever  une  erreur  de  Colomb 
de  Batines.  •  Quodiustnimenlum,  dit 
Il  Fine,  inter  philosophicam  suppellec- 
I  tilem  meipalrit,  Francwdt'iwt.me-' 
(  dici  ac  pnilosoptai  pnestantis&imî, 
•  primum  animaaverti,  etc.  »  Or,  Co- 
lomb de  Batines  a  avancé  ce  qui  suit 
dans  son  Cal.  dex  Dauphinoit  dign.  de 
mém.  a  I>a  Bii.  du  Dauphiné  se  trompe 
(  en  le  faisant  fils  de  Franfoù  Fine  qui 
«  était  ton  oncle.  Jean  Oronce  Fine, 
t  médecin  estimé  du  Briançonuais, 
I  élailsonpère.  a 

II.  Qvadrant  astrolobicvs,  omnibut  E»- 
ropx  regionibus  insentUs .-  Ex  recenti  et 
emedata  ipHas  aathorii  recognilione  îm 
ampliorem ,  ac  lon^e  fideliorem  redactiu 
^Kriplionem.  Parisiis,  apud  Simonem 
Colinœum.  153».  In-f  de  18  fT.  (Bib. 
imp.)  =  La  1"  éd.  est  de  Paris  1527, 
in-S".  (Biogr.  Univ.] 

III.  ta  Iheoriqve  des  cievx  el  %ept  pla- 
nètes, avec  levrt  mouueiuens,  orbet  el 
diiposilions  tres-vlîie  ^  necetsaire,  taal 
pour  i'vsage  ^  pratique  des  tables  atlro- 
notniqMS,  que  pour  la  Mgnoistance  de 
l'vmversité  de  ce  kauU  monde  celette... 
Paris,  Gavellat,  1557  et  1558,  pet  in-8». 
=  Paris,  Denise  Cavellat,  1607,  în-8* 
de  102  ff.  [Bibl.  imp).  On  a  fait  pçrar 
une  partie  decelte  éd.  un  nouveau  titre 
sur  lequel  le  nom  du  libraire  et  la  date 
sont  changés  :  on  y  lit,  à  Paria  cha 
lacqve»  Qvemel,  m.  ne.  WJt^(Bibl.  S" 
Genev.)  =  L 

Dubois,  152 
qui  la  cite,  d 
TPage  est  un 
■  IV.  EpUlr 
perfection  ^ 
màtliemaliqiu 
liltre  de  la  (i 
tesse  dame  P 
présentée  au 
Imprimée  a 

auec  congé  f  privilège  pur  ung  a». 
M.  a.  XXXI,  le  riii  de  jamner.  Pet.  in-8» 
goth,  de  8  ff.  Cette  pièce,  qui  est  très- 
rare,  ne  se  trouve  sur  le  catalogue 
d'aucune  des  Bib.  pub.  de  Paris.  Fine 
l'a  reproduite  en  1551  à  la  fin  de  Is 
Sphère  du  monde  (ci-après,  n»  xv). 

V.  Protomalheti»:opatuariam,ac»eit» 
non  minas  utile  jBOm  iucitndum...  Pari- 
ais anno  1532.  in-r»  de  16  pp.  préliai. 
non  chiffr,  et  207  ff.  (Bib.  irap.)-  l^ 
privilège  est  de  I&22,  mais  U  n  y  a  pas 
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d'éd.  antérieure  à  celle  que  je  Tiens 
d'indiquer. 

C'est  un  recueil  conlenant  quatre 
traités  difTérents  ;  le  l",  de  Aritkmetka 
practica,  a  été  imprimé  à  part  en  1635 
(n*  Ti)  et  réduit  en  abrégé  en  1544 
{w  su).  —  Le2f.  de  Ceom«fna,aun  ti- 
tre particulier  daté  de  1&30.  —  Le  3>, 
de  Cosmoçraphia,  a  aussi  un  titre  par- 
ticulier :  il  a  été  reproduit  en  1541  avec 
nue  rédaction  ditTérente  (n°  mi).  et 
traduit  en  français  (n"  xt).— Le  4',  de 
Solaribui  bomlogiiSf  a  un  titre  particu- 
lier daté  de  1531  et  a  été  réimpr.  sans 
changement  en  1560  fn°  xxiu).  —  Ces 
quatre  Irailés  ont  été  plus  tard  trad. 
en  italien.  (n°xxiT). 

VI.  Arithmeiicapraclictt,  HbrUqnatuor 
abatdiUar  omnibut  qai  mathematiciu  ipi<u 
tractare  voltmt  penUilis,  admodumgue 
■ec^eMoria...  Parisiis,  ex  offle.Sim.  Co- 
linsi,  1535.  in-f°de  66  ff.  (Bib.  Haza- 
rine}.-=^difio  tertia,  ibid,,  1542,  in-f° 
de  68  fr.  {Bibi.  Irap.)  ^Nicérou  cite 
une  édit.  de  1655,  ia-4<>.  — C'est  la 
réimpr.  d'un  traité  d^à  publié  dans  le 
recueil  précédent. 

VII.  in  lex  priores  librai  geomelrieo- 
nin  elemeatoram  Eudidis  Megaremu  de- 
wunutTationa.  Qaibia  ipsiia  Eudidis 
texlus  grœcas,  luis  locis  insertiu  est .-  Vna 
ciim  interpretalione  iatiaa  Barlholomœi 
Zaatberli  Veaetù  ad  fidem  geometricà 
per  e»Hdem  OroiUium  recognila.  Pari- 
siis.  apudSimonem  Colin<eum,  153S, 
in-fol.  de  4  tf.  prélim.  non  chiffrés 
et  174  pp.  (Bib.  Imp.)  =  Ibid.,  1544. 
in-rol.  de  8  ff.  prélim.  et  152  pp.  (Bib. 
Hazarioe.)  =  lEditioterlia,  LttteliœPari- 
tUmm.apadRegmtUdamCalderuimi^l, 
ÎD-fol.  de  4  ff.  non  chiffr.  et  110  If. 
fBib.  imp.).  II  y  a  à  la  fin  une  liste  en 
Jatin  de  tous  ses  ouvrages  parus  jus- 
qu'en 1551  et  de  tous  ceux  encore  ma- 
UDScrits  qu'il  se  proposait  de  publier. 
J'ignore  si  c'est  le  catalogue  que  La- 
croix du  Maine  (Bib.  Françoise,  edit.  de 
RigoleydeJuviffny,  t.  2,  p.2l3)  a  al- 
trÎDUé  à  Hizauld. 

Fine  avait  préparésur  les  autres lir. 
des  Éléments  d'Eucltde  des  commen- 

i  él 
apr.  J  II,  it"  X  et  XI.) 

Vill.  De  mtMdi  ipluera,  live  coimo- 
grap}tta,  primaiieiutr(moBÛœparte,l^,r: 
intmdila  methodo  ab  aatiuire  renouait. ..- 
Eiv$dem  Orontii,  reclanim  ttt  eirculi 
quadrantetiibieiaarum{giiotsinmvocant) 
dauMttratio....  -  Emaem  Orontii,  or- 
gatnm  unUienale,  ex  sapradicla  nnuû 
ratioM  conUxia,   qm>  tu  geometriâ. 
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tu  ontREf  ottroniHnfd  canone»,  ex  qua- 
tuor linufi  projmrlione  pendentes,  mira 
facHitalepracticantur.Parmh,ex.ùi^ 
Sim.  Colinœi,  1542,  in-"  ■ 
chiffr.  etll2ff.  (Bib.  Il 
est  de  Paris,  1641.   il 
attntnom.  de  Lalande.) 
Ce  vol.  contient  tro 
renls  :  1°  Sphœra  mu» 
arapkia;  c'est  la  reproJ 
(S"]   avec    une  rédaction    diflérente. 
Fine  le  publiaensuite  séparément  avec 
quelques  suppressions  (n°  ix)  et  enfin 
le  traduisit  en  français  (n^xv). — 2"/{ec 
IttTum  in  circati  quadTante....  Ce  traité 
a   été  imprimé  séparément  en  1530 
fn"  xiv).  —  3°  Organum  nnivertale.  Il  a 
été  reproduit  avec  quelques  ihange- 
ments  en  1550  (u°  xiii)  et  avec  des  aug- 
mentations en  1553  (n°  xvui). 

IX.  De  fflutiEfi  sphàra,  sive  coimogra- 
phia,  primave  aslronomiac  parte,  libri  r. 
Ab  ipso  aaihore  renouali,  Korsumqf  in 
stiidiosorum  gratiamabtqae  commentarijg 
receater  impressi.  Parisiis,  apud  Simo- 
nem  Colinaeum,1542,  in-8°  de  64  ff. 
(Bib.  Imp.)  =  Autre  éd.  sous  ce  titre  : 
Spkaertt  mvtidi,  sive  cotmographia  qvitt' 
que  tibris  récent  auctis  ^  emdatit  ab- 
soittta  ;  in  qaa  tvm  prima  aUronornÛB 
pars,  tum  geographiœ,  ac  hydrograjibiiB 
rudimenfaperlrocfanfur.LutetiaeParrsio- 
runi,  apud  Michaelem  Vascosanura, 
M.  n.  Li,  in-4»  de  6  et  60  ff.  (Bib.  Sle- 
Gen.)  =  La  Bib.  pub.  de  Nimes  pos- 
sède une  édition  de  Paris.  1552,  in-4», 
que  je  ne  connais  pas.  ^=  Autre  édition 
sous  ce  titre:  De  mandi  iphœra,  tiue 
cosmographia  libri  r,  ab  ipso  aulkore 
deniio  castigati  i  margini^ibat  (ut  vacant) 
annota lioniiuj  recem  Ultulrati .-  quibui 
tumprimaaslronomim  pars....  Lvtetiae 
apud  HicbaelemVascosanum.  «.  n.  i.r, 
in~l°  de  6  ff.  prélim.  non  chiffr.  et  60  tf. 
(Bib.  imp.)  —  C'est  la  reproduction, 
moins  quelques  commentaires,  d'un 
traité  publie  dans  le  recueil  précédent. 
11  l'a  trad.  ensuite  en  français  (n°  XT.) 

X.  Les  canons  ^  documents  très  am- 
ples, touchant  ïnsage  ^  praticque  des 
communs  almanacKz,  que  Ion  nomme 
ephemeridei.  -  Briefue  ^  tsagogique 
inlfodvction  svr  la  iuUciaire  astrologie  : 
pour  scauoir  prognosUquer  des  chose» 
aduenir,  par  te  moije  des  dictes  ephe- 
merides.  -  Auec  un  Iraicté  dalcabice  nou- 
ueliement  adioali,  touchant  lesconionc- 
tioaê  des  planètes  en  chascua  des  12 
signes,  ^  de  leurs  progitosticalîons  et 
reaolulioM  des  années.  Paris,  imprim. 
Regnaud-Chaudiëre,   1651,  în-8<>  de 


b/Goot^lc 


flN 


1  ff.  non  chiffr.  [Bibl. 
lilion  avait  paru  sous 
>tM  des  ÉMmérides. 
•  (Nicérou). 
e  ses  ouvrages  impri- 
veà  la  fin  de  la  3°  éd. 
d'Euclîde  (n°  vu),  lui 
itreb  almauachs  que 
TChësdans  lesbiblio- 
3S  de  Paris,  En  voici 
'il  les  donne:  Alma- 
m  el  oppotilionum  la- 
quœ  ai  ecclesiasticum 
j  videnlur,  xxxf  anitis 
l  item  aiMauack  uni- 


rU>ttS  annis  daralarui  . 

XI.  Qitadrttturacirçalijtandeminaenta 
^clar'usimedeBioHstrata.-Decirculimeit- 
nira,  s  ratione  circûferenliis  ad  diame- 
trum...  -  De  mullaMuiarâ  omniû  l's 
regiilariu  figararu  descriptiom:.  -  De 
inueniend»  hngitwiiais  lûcoram  diffe- 
T€l\a,  ailler  qaam  per  lunares  éclipses, 
eliam  dalo  qaoais  lempore.-.,-Ptanitphce- 
mtn  geographicam,  ^im>  tara  longitudi- 
nis  aiqf  latiiudinU  differêUa,  latn  di- 
reclx  locorum  deprehemaalur  etoagatio- 
nes.LvletisParisiorvoi.apudSimonem 
ColintEum,  1544,  in-fol.  deSff.  non 
chiffr.et  107  po.  IBibl.  imp.)— Voj.  sur 
cet  ouvrage  l'ilist.  de  l'astronomie  au 
moyen  agi,  par  Delambre,  pn.  434-35, 
et  rffist.  des  recherches  sur  ta  quadra- 
ture du  cercle  [par  Uontucla),  pp.  219  CI 
suiï.  —  t  ine  mil  en  fr.  le  traité  sur 
les  longitudes  contenu  dans  ce  vol., 
maissa  traduct.  est  restée  manuscrite. 


n\: 


_ a  pract'wa,  incampeu- 

di&peraulhoremipsam  redacta,  muUk- 
91  accessienibas  locaplelala  :  Ij»  qui 
ad  tiberam  qmivis,  nedâ  mathematicii , 
adtpiiant  philosophtâ  peratiiis ,  admo- 
dttmq%  neceuaria.  Lvtetiae  Parisiorum, 
apua  Sinionem  Colinisuin,  1544,  iaS' 
de 95  a.  (Bibl.  imp.)— C'est  un  abrégé 
du  li-aité  d'arithmétique  publ.  en  1532. 
(û*  V  1".} 

^W.DeVtâuerstUiqaadrante,  siiiuumve 
organo  ;  jftto  tum  geometrici,  tum  omnes 
ttttroBouiici  canoaes,  ex  oualiwr  siniium 
recloram  proporliotte  penaejites,mirafa- 
cUilateperlractaatvr,  liber  siagularis.n- 
risiie,  ex  ofGcina Iteginaldi  Caldcrii  et 
Claudii  eius  filij.  1550.  Pet.  in  4°  de 
10  IT.  (Bibl.  imp.)  —  C'est  la  repro- 
duction avec  quelques  légers  chaiige- 
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méats  d'un  uaiié  publié  en  16tl  dan» 
leMandiiphœra.  [voy.  n»' vnictsviii.) 
XIY.  De  reclis  in  circuli  quadrante 
sablensis  (quos  vacant  «inus)  lihri  duo.  - 
Tabula  sinvvm  reclorutn  in  parlibas  qua- 
lium  semUUameter  est  60  per  jvsum 
miuulim  supputala.  Parisiis,  ex  olucina 
Reginaldi  Calderij,  1550.  lii-4°  de  18 
rr.  (Bibl, imp.).—  C'estia reproduction 
d'un  traité  déjà  publié  en  1^1.  [Voy. 
n°  viii.) 

XV.  Le  (sic)  tpkere  dv  monde,  propre- 
ment ditte  cotmographie,  composée  hdh- 
uellemeat  en  /"ronf ow,  .;■  diuisce  en  cinq 
Hures ,  comprenant  la  première  partie  it 
l'astronomie,  •{'  les  principes  uniuerselt 
de  ta  géographie  çj'  hydrographie.  AMte 
une  epistre  touchant  la  dignité,  perfeciùnt 
>f  utilité  des  sciences  mathemaUquet. 
Paris,  Micbel  de  Vascosan.  u.  a.  u 
in-4i'  de  (i  lï.  prélim.  non  ehilT.  (1),  et 
64fr.(6ibt,  imp.)— C'est  la  traduct.  du 
n^lx.—L' Epistre  loiii:haat  la  digniû  des 
matiiéjitaliques  qui  termine  lo  vol.  avait 
dé'à  paru  sâparémenl  en  1531  (n"  iv.}. 

XVI.  Detpeculo  uslorio,  ignett  ad pTo- 
posilam  distitnliam  générante,  liber  uni- 
eut.  Ex  quo  daarum  liaearum  temper 
appropinaaàlium  ^  nunquam  concurré 
tium  coUigilur  demonstralio.  Lvtetiœ, 
exolficina  MichaelisVascosani.ii.D.  u, 
in-Vde2jrr.(Bib.  imp.)  — A  été  trad. 
eu  italien  eu  1587  (u°  xxiv]. 

Il  y  a  à  la  Bibliothèque  impér.  (  fonds 
Sorbonue,  u"  182S)  un  manuscrit  in- 
complet de  cetouvrage,  in  4",  écriture 
du  \vi*  siècle.  Il  ne  contient  que  le* 
cinq  premières  propositions.  Un  autre 
manuscrit  de  la  mSme  bibliothèque 
(n"  7415)  contient  les  propositions  7  à9. 
Vov.  ci-après  g  U,  n"  ii. 

XVII.  De  diiodecim  cxli  domiciliù,  i 
horis  inœqnalibus  libellus  non  atpemaa- 
dtts.-Viia  cvm  ipsarvm  domorum,  atque  ta- 
œqualium  hvrarum  instramenlo,  ad  lali- 
tminem  Parisiensem,  haclenus  ignota  ro- 
tione  delineato.  Lvtetiae,  apud  Michae- 
lem  Vascosanuni.  m.  d.  un,  iii-i"  de 
30  rr.  (Bib.imp.) 

«  initH,  iBi  plira  de 
laiamt  /■  iatkiie  it 


Llnrc  nalen  uiatr  MtU 

at  nt«  3  htl  lliDaiici 
1«  qui  eu  DaUe  d«  cttti  f- 


Tu  It  ponma  Ti 
Conmcai  U  n'i 

Do  m  n'a  y  eut 
Klle  Fcn  qoeh 

...  Aaiietpi 

AiMaUI>eu,ei«.,iu:. 
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XVin.Ineoiqaosdemundisplumcon- 
ter^U  libng,  ae  in  plmetarum  theort- 
eu,  eaaonmn  ailrotuxaicoriiitt  libri  n. 
LutetiiB,  apud  Michaclein  Vascosanutn, 
1553.  in-i-  de62rf  (Bib.  imp.j-C/est 
lareproductioDavtscdesaugnienUtions 
d'un  traité  publié  en  1641  (n^Tiii)- 

IIX.  De  Te  et  praxl  geometrka  Ubri 
tra,figMri»  et  demotutralionUms  ittuitrati 
nH  de  qitadralo  geometrko  el  virgia  seu 
focitlb  memoriû,  necnon  oliu,  cun  ma- 
AematieU,  tum  tMchamcis.  ParJsiis, 
1555,  in-4«  (Nicéron).  =  Francofurti , 
Ptith,  16ftl,  in-4'  [Draudius,  Bib.  claii., 
2«  part.,  p.  t3T6).=Parisiis,  apudœgi- 
dinn)  Gorbinum,  m.  d.  lxxxvi,  in-4° 
de  8  et  de  118  pp.  (Bib.  iiiip.) 

Fine  avait  bit  une  traduction  fran- 
çatfte  de  cet  ouvrage  que  Pierre  Forca- 
del,  son  ami ,  publia  avec  descorrectioiis 
de  sa  façon  sous  le  titre  suivant  :  La 
prndvjvâ  de  la  géométrie  d'Onnce,  pro- 
foêewr  du  Rog  es  nathsmatiques,  «n  la- 
qteUti  ett  comprina  Vvsage  d»  quarré 
gatmttriqae,  ^  de  pliuteun  autrei  int- 
trumauservatiâamegmeeffect:  ensemble 
l*  memire  de  Mtn  mesurer  lûotet  sortes 
de  flûna  ^  quantitez  corporelies.  Paris, 
Gilln  Gonrbin,  1570.  in-4°  de  4  tt.  prél. 
nonchiffr.  et  64  ff.  (Bib.  imp.)— Paris, 
le  wtéme,  M.  ».  Lxxnvi,  in-4''  de  4  ff. 
préi. nonchiffr.  et  127  pp.  (Bib.  imp.  ) 

XX.  De  rebut  mathematicis,  hactentts 
detideratia  Ubri  un.  Quitms  inler  calera, 
cvraM  quadrattra  omium  modii,  ^  su- 
pra, per  eiiHdem  OroiUiam  recenlerex- 
coçilatiêdemoiuitratw.  Lvtetiae.H.  d.  tvi, 
exoi^ina  MicbaciisVascosani,  in-fol. 
de  6  et  136  ff.  —  Dans  les  6  ff.  prélim. 
se  trouTe  la  vie  de  Fine,  écrite  par 
Hizauld,  son  ami.  (Bib.  S"-Genev.) 

X\l.  LaeompotUionelvtagiditquarré 
geometriqae,  par  lequel  on  peut  mesurer 
fidèlement  toutes  longueur»,  hauteurs,  s 
fTofmditex,  UintaeoessiUe*,  comme  tnac- 
ceuMe»,  que  l'on  peut  apperoeuoir  :  le 

tout  réduit  noawUement  en  &mfots 

Parifi,  Gilles  Gourbin,  t66Q,  in-4''  de 
28  ff.  (Bih.  8"-(;«n.)—  Vov.  cUaprès 
g  II,  n-iv. 

XXII.  Compendiaria  traclatio  de  fa- 
brica  el  vsu  aunutiastronotiùci.  C'eiit  uu 
petit  traité  de  Fine,  inséré  pp.  153-4 
an  racaeil  latituté  :  Anmili  astronomici, 
vulrvaetUi  evm  eertUstmi,  tum  oommo- 
diaiMi,  usM,  ex  variis  aulhoribu*.... 
Uiteti£e,Guliclm.  Cavellat,  1558,in-8° 
de  8  et  159  ff.  (Btb.imp.) 

XXIII.  tte  lolaribu»  horologiis,  ^  qua- 
dronlibiu  Ubri  quatuor.  Parisiis,  Guill. 
Clf^lat  (1.  dO  in-^"  de  10  p^.  prélim. 
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et  223  pp.  La  dédicace,  signËede  Jean 
Fine,  flls  d'Oronce,  est  date*  de  1560. 
(Bib.  Imp.)  — Ce  traité,  qui  avaitd^ji 
paru  daus  un  recueil  publié  en  1S32 
[n»  v),  a  fait  accuser  l'auleurde  plagiat. 
Voy,  sa  notice  par  l'abbé  Goujet  dans 
lesMém.  sur  le  CoUége  ro<j.,  t.  2,  pp.  3- 
14,  el  les  Miscella  Lipsieasia  nova  ILtp- 
siœ,  1742,  in-S"),  t.  1,  p.  107.  Il  a  &é 
irad,  en  italien  (noxxiv)  cl  en  français, 
par  Cl.  de  Boissiëre,  qui  l'inséra  aan.s 
un  recueil  puhliéen  1608.  (Voy.  ci-dev. 
p.  157,  n-vil. 

XXIV.  Opère  dtOrontwFineo  delDel- 
finato  divise  tn  dn^ue  parti  :  arimettea, 
geomHria,  comiâ^aphia,  e  oriuoli,  Ira- 
dotte  da  Coaimo  Uarioli,  gentUhuomo  ^ 
academico  Fiorenlino .-  e  gli  speeehi  Iri- 
doltidaleattaiierErcole  BoUrigaro,  gen- 
tUhuomo Bolognete.  Venelia.  1587,  in'4*. 
=  ibid.M.Dc.ixx,  in-4'' deS  ff  prèl. 
non  chiffr.  et  670  pp.  (Bib,  imp.);— 
C'est  la  traduct,  de  Cinq  traités  puDliés 
en  (532  et  1560  (n*'  v  et  xxiu}. 

Il  paraît  que  Fine  donna  aussi  de 
nouvelles  éditions^  corricées  el  aug- 
mentées, d'un  grand  nombre  d'ouvra- 
Ses  èni;inés  de  divers  auteurs,  comme 
résulte  de  celte  note  qui  termine  le 
catalogue  irjsérédanslesKWmfnfs^'Ei»- 
clide  [n"  vu)  :  «  Adde  quod  non  pauea 
t  ex  alienis  emendavit,  ac  in  lucem 
•  emisil,  el  tum  «^oliis  et  appendi- 
<  cibus,  tum  figuris  pro  singulorum 
"  exigenlia  decoravit.  Quas  cum  lon- 
0  Èfuhi  essel  receaierf,  data  prsetermit- 
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XXVII.  TheonciuiioeaeplaTielantm,id 
est  septetn  arràlium  sj/derum,  née  non 
octaui  orbit,   gea   firmamenU,   (oUltore 

GBORGIO  PUBSJCBW  GBMMJNO..,    Nltper 

$amma  dUigenlia  Oronlii  Finà,  Delphi- 
natis,  emedatœ....  Ipio  caraate  eoim- 

Sreisœ.  Parisiis,apudReginalduinCal- 
erium  m.  ».  xsv.  Pet.  iQ-4*  de  xLiii  ff. 
(Bib.  imp.)  =  Ibid.  id.  k.  d.  xkxuh. 
Pet.  in-d"  de  xliiijîf.  (Bib.  Hazarine). 

XXVIII.  De  his  que  mando  mirabUUer 
evenivnt  .-  J'Ai  de  Mamuni  eiroribiu,  # 
potenlij  anime  ae  de  iitflitenlij  cxlaram, 
F.  cLJBDij  CoBiesn»!  opusculam,  -  De 
mirabili  potestaie  arlis  et-ntUvrae,  vbide 
plùlosophoram  lapide,  F.  Koaeau  Bj- 
cBûjriïingiici,  liaeUus.  l.iUeUxParisio- 
rum,  apud  Siinoiiem  Colitisum.  1542. 
pet.  iQ-4°  de  4  If.  prélJm.  noa  cbiffr. 
et  52  rr.  (Bib.  imp.) 

XXIX.  Ahtovii  MiîjLDt  MOHLrcuai, 
de  Mvndisphaira,  seit  cosntograokia,  libri 
très  :  flgarii  é  demonitraiionibus  illw- 
Irafi.Luletiae,  Guill.  Cavellat,  h.  d.lii, 
in-8°  de  8  ff.  et  95  pp.  (Bib.  imp.) 

XXX.  Il  a  mis  aussi  des  vers  de  sa 
façCD  en  tête  de  quelques  ouvrage.s  de 
son  ami  Hiiault,  entre  autres  des  deux 
suivants  :  ^tcuiapii  el  UraniiB  mediciim 
limai  et  astroiutmicum  conjugiam.  LuK- 
duni;  J.  Tournesii,  155E),  iii-4°  (Bib. 
imp.)  ;  -  Miialdi  Plaaetoçrapkia.  Lug- 
duni.  Bonhomme,  1651,  id-4'>  [Ibià.). 

5  11.  Hasdschits. 


la 

a- 

quent.  Il  y  a  à  la  lin  des  fragments  de 

son  traité  de  Syeculo  lulorio  qui  paraîs- 

Bcnt  autographes  [Ibid) 

III.  L'art  et  manière  de  Iroauer  certai- 
nement en  loal  temps  la  Umqitude  ou  dif- 
férence longitudinale  de  tous  lieux  propo- 
tes sur  la  terre  par  le  cours  et  mouvement 
de  la  lune  el  autrement  que  par  les  éclip- 
ses iiceUe.—  Plus  vng  singulier  metheo- 
Toscope  par  lequel  on  peut  aussj/  tronuer 
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promptement  ladicte  difjirence  tant  lom^i- 
tudinale  que  latitudinaie.  et  ouUre  ce  ta 
vraye  elongatioa  et  dislancedesdicts  liens 
proposez.  Pet.  i[i-4°  de  19  ff.  (Ibid.)  Voy. 
ci-dessus,  g  I,  n»  xi. 

IV.  Senauyt  vn  bref  et  singulier  traicte 
touchant  la  composition  el  vsaige  d'un 
instramenl  appelle  le  quarre  géométrique. 
Par  lequel  on  peust  mesurer  toalet  lon- 
gueurs, havlteUrs  et  profon^tei  tat  acces- 
sibles que  inaccessibles.  Compose  iodù  en 
latin  et  reduic!  nowuellement  en  langaige 
fraacois  à  l'honneur  et  principale  délecta- 
tion et  vtitite  du  très  chreslitn  puissant  et 
magnanime  roy  de  France  Françoâ  pre- 
mier de  ce  nom.  153S.  pet.  in-fol.  de  17 
ff.  vélin.  Exempl.  de  dédicace.  Cetou- 
vrage  n'est  pas  le  même  que  celui  in- 
diqué ci-dessus,  S I,  n°  xxi.  (Ibid.) 

Fiue  laissa  encore  quelques  autres 
ouvrages  mss.  qui  paraissent  atyour- 
d*hui  perdus.  Eu  voici  la  liste  d'après 
le  catalogue  inséré  à  la  fin  des  éléments 
d'Euclide  (|  1,  n«  vii). 

V.  Tbeoricx  motuum  cadestiam  in  tvam 
harmoniam  redactœ ,  geropportanittimia 
tàm  figurii,  titmschoittsetaemonstratio- 
nibus  illastralfe. 

VI.  Liber  de  componendis  artijtdoJttai 
theoricis  tam  pecutiaribus  quam  geaerali 
tnstrumenlo  comprehensis  ;  quibus  vera 
plonelaramiocavelfaciièdeprehendiuttur. 

VU.  Litium  astronomicum,  umvertam 
motuum  cœleslwm  et  tkenricam  et  praxim 
brevi  admodiimque  si^tili  anaplaàent  ar- 
tificio. 

VIII.  Directorinm  plaaetamm,  tkm 
circa  limbum  aslrolabit,  fùm  seorsnm 
mirabtii  ralione  conlextum;  HtqiUjudi- 
ciariam  exercent  astrologiampenitHe  vaJ- 
dègue  neccssarium. 

IX.  Novœ  aliquot  quadrantum  et  hora- 
riontm  annulorum  descnptiones. 

X.  lu  arit)mietica  Eaclidit  elemeata 
septimo  octavo  et  nono  suorum  elementa- 
rum  tibris  comprehensa ,  demonstrationet. 

XI.  /n  decimum  et  retiquos  Rbros  ^as- 
den  Enclidis  demonstraUona  dudam  con 
scriplœ. 

f  III.  Castes  G£oGtui«iQ0ES. 
1.  Galiiœ  totius  nova  descrvtio  :auctore 
OrontioFimeo,  i>«/pA{nate. Parisiis,  Co- 
iinœus,  1525,  gr.  in-fol,  en  T.  =  Ibid., 
La  Harlonière,  1557.  =  Venetiit,  ad 
signum  Bibliolheca  diut  Marci,  1561  et 
1566. —  11.  Orbis  totius  recens  et  intégra 
deseriptio.  Parisiis,  1536,  in-fol.  en  T. 
=  Autre  éd.  sous  ce  titre,  CosMographia 
aniversalisia   Onmtio  olin  iexrifla. 
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kana  PmtliaCimerliims  Yeronërii  in  ta 
âcUaat  anno  1566,  En  2  feuilles.  H. 
6!  cent.  L.  totale,  59  cent.  C'est  une 
mappemonde  en  forme  decœur.  D'après 
le  catalogue  donné  à  la  fia  des  éléments 
d'Euclide(j  I,  n"  m)>  cette  mappemonde 
aurait  encore  été  gravée  sous  la  forme 
d'un  double  cœur. 

FINE,  dit  DE  BRIANVILLE  (Clau- 
u-OBoncE) ,  de  la  mâme  famille  que 
le  précéd',  né  à  Briançon  vers  le  com- 
mencement du  17'  s,,  embrassa  l'état 
«dés.  et  fit  d'abord  partie  de  la  Soc. 
de  Jésus.  En  1649,  il  éuit  à  Lyon  dans 
la  maison  de  cet  ordre,  mais  peu?  près, 
pour  des  raisons  qui  nous  sont  incon- 
nues, il  en  sortit  et  rentra  dans  le  mon- 
de (tj.  D'après  Chorier,  ce  fut  alors 
qu'il  prit  le  surnom  de  Brianville  (2). 
—  Etant  venu  chercher  fortune  à  Paris, 
il  s'attacha  à  ta  maison  de  Hontausier 
dont  le  puissant  i}atronage  lui  fit  bien- 
tôt obtenir  les  titres  honorifiques  de 
CMuilUr  et  aumônier  du  roi.  En  même 
temps,  il  travailla  à  se  créer  une  posi- 
tiffli  dans  la  république  des  lettres  en 
se  livrant  à  deux  genres  d'études  fort 
caittvées  de  son  temps,  le  blason  et  les 
devises.  Dès  1({44,  Jeiin  Desmarets,  de 
l'Acad.  franc,,  avait  mis  à  la  mode  une 
scrte  de  jeu  inventé  quelqu&s  années 
auparavant  par  un  cordelier  allemand 
Qommé  Thomas  Murner:  c'étaient  des 
cartes  i  jouer  sur  lesquelles  on  rempla- 
çait les  rois,  dames,  valets^  etc.,  par 
d^aulres  figures  historiques  ou  allégo- 
riques, de  Bçon  à  instruire  tout  en  amu- 
sant. On  en  faisait  sur  la  philosophie, 
la  théologie,  l'histoire,  la  géographie, 
même  sur  lesmathématiques.  Ce  genre 
de  composition  convenait  à  merveille  à 
la  tournure  d'espritdc  l'abbé  de  Brian- 
Tille,  tl,  en  1659,  il  mit,  lui,  le  blason 
en  jeu  de  cartes.  Le  père  Menestrier  (3) 
nous  apprend  que  ce  premier  début  lui 
suseiu  une  grosse  aflaire.  Comme  son 
jeu  était  composé  des  armoiries  de  di- 
TersprincesoerEuPOpe,  quelques-unes 
se  trouvèrent  placées  sous  les  noms  de 
»alets  et  d'as  :  celte  fâcheuse  rencontre 
éveilla  de  puériles  susceptibilités;  les 
magistrats  saisirent  ses  planches,  et  on 
Tobligea  de  remplacer  les  noms  malen- 
contreux de  valets  et  d'as  par  ceux  de 

(l)Ilcur(awDilinliiDelqveleiii]M  la  profession 
•e  urtMlcBc  d^lnprlDifriï  ï  Ljdb,  mils  Je  n-^  lali 
McttilmnloB  iprM •—'-<-  ^—  j-  >■— 


.  .  •  BtttBTiUim  K  Touri  Tïlall  >,dll-i1  dini 
■e>iArrMria,p.  iei.  {Ei.  ia  Bulltli»  it  la  Soe. 
U  sut.  dt  llt^rt.) 

m  BiMilh.  ametu  et  IMnM.  I.  u,^pp.  ta» 
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princes  et  de  chcvatiers.  Grâce  à  cet 
arrangement,  son  jeu  de  cartes  put  pa- 
raître sans  opposition,  et  il  eut  même 
un  grand  succès.  —  Ces  désagréments 
ne  nuisirent  t'as  à  son  avancement  : 
en  1663,  la  ducnessede  Hontauiier,  gou- 
vernante du  daupbin,  le  fit  entrer  dans 
la  maison  de  ce  prince,  alors  âgé  de 
deux  ans,  et  lui  donna  des  fonctions 
regardées  alors  comme  fort  impor- 
tantes: c'était  de  l'amuser  en  lui  mon- 
trant des  images  représentant  les  rois 
de  France  (  I  ).  Notre  abbé  s'en  ac- 

Suitta  si  bien,  k  ce  qu'il  parait,  que 
1  roi  lui  en  témoigna  sa  satisfac- 
tion. Encouragé  par  ce  succès,  il  ajouta 
à  chaque  portrait  des  détails  historiq. 
et  chronologiques,  etc.,  et  en  forma  son 
Abrégé  méthodique  (1664),  qu'il  dédia  i 
son  jeune  élève.  Cet  ouvrage  lui  ayant 
valu  de  nouvelles  félicitations,  il  con- 
çut l'idée  d'une  hist.  de  France  en  es> 
tampesrepj-éseniant  tes  portr.  des  rois, 
leurs  médailles,  leurs  armoiries,  etc., 
mais  ce  projet,  dont  le  prospectus  parut 
en  1663,  n  eut  aucune  suite.  Queloues 
années  après  il  publia  encore  pour  l'in- 
struction du  même  prince  une  traduct. 
des  lettres  latines  de  J.  Bonrars,  ambas- 
sadeur de  Henri  IV.  Ses  eTTorts  et  son 
zèle  reçurent  enfin  leur  récompense  : 
le  roi  lui  donna,  en  1668,  l'abDaye  de 
Quincay,  au  diocèse  de  Poitiers,  béné- 
fice de  2,000  livres  de  revenu.  C'est  là 
qu'il  mourut,  en  septembre  1674  (6)  et 
non  eu  167&,  comme  le  disent  tous  les 
biographes.— L'abbé  de  Brianvilleétait 
un  écrivain  des  plus  médiocres,  dont  le 
petit  esprit  s'appesantissait  curieuse- 
ment sur  de  fort  petites  choses.  Néan- 
moins, l'honneur  qu'il  eut  d'être  attaché 
à  l'éducation  du  dauphin  lui  donna, 
bien  plus  que  ses  ouvrages,  une  grande 
considération.  BoBSuet,  l'un  des  prélats 
chargés  d'examiner  son  Bitlotre  sacrée 
en  labkaux,  l'appelle  un  tavaal  Itomme, 
dans  l'approbation  datée  de  1669.  Il  fut 
lié  avec  la  plupart  des  savants  de  son 
temps  :  l'abbé  de  Marolles  parle  de  lui 
et  de  ses  ouvrages  dans  le  chapitre  de 
ses  Mémoires  intitulé:  Dénombrement  de 
ceux  qui  m'ont  donné  de  leurs  livres  ou  qui 
m'ont  honoré  extraordmatrematl  de  leur» 
civilités  ifi). 

BIBLIOGRAPHIE. 
1.  Carlesd armoiries  de  rgvropeàS.  A. 

(*)  VoT.  VAfli  m  lettnr  de  un  tirlii  mi- 
tMIfie. 

m  GëlUa  (>trl«l,t.«p.  lira. 

(ai  BdiiioD  d-ABturiM ,  iTsv,  !■-»,  I  ui. 
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fl.  de  Saitoye,  par  C.  0.  F.,  C"  et  aanm- 
nîCT-  duToy.  C'est  un  jeu  de52carles,Kur 
lesquelles  on  a  remplacé  les  figures  or- 
dinaires par  une  ou  plusieurs  armoiries 
cle  souverains  et  prinres  de  l'Europe.  II 
est  assez  rare.  D'après  le  P.  MenesLrier 
(Bib.  curieuse),  il  y  en  a  eu  plusieurs 
éd.  —  Afin  de  rendre  ce  jeu  instructif 
pour  les  joueurs  et  en  donner  en  uiôme 
temps  les  règles,  Brianville  composa  le 
petit  livre  suivant  : 

11.  Jeu  d'armoiries  de  CEnrope,  pour 
apprendre  le  blason,  la  géograpbteel  this- 
loire  curieuse,  par  C.  F.  de  Brianville 
Motttdaitphin.  Lyon,  Benoit  Coral,  1659, 
petit  in-t2;  rare.  C'est  U  1«  éd.  La  2* 
a  paru  sous  ce  titre  :  Jeu  d'iirmuiries  des 
swverainaeleslaUd'Evrope,povr  appren- 
dre... Seconde  édilion,  reuue  corrigée^ 
aufln»en(«.  Lyon,  Btinolt  Coral.  H.DC.LX. 
pet.  iri-12deI9rr.nonchiffr.et209pp.. 
avec  litre  cr.  =  Lyon.  1665.  pet,  in-l2. 
=  Lyon,  Benoit  Coral,  ii.dc.uixu.,  pe- 
tit in-12  de  4  (f.  non  ctiifT,  et  201  pp. 
=  Lyon,  1676.  petit  in-12.  —  Lyon, 
chezlaveiiwdeBettoitCoTol.ii.hf^.hWxi, 
petit  in-12  de  7  fT.  non  chirrr.  et  201  pp. 

Ce  livre  a  été  irad.  en  italien  sons  ce 
titre:  Claco  dei  tovrani  e  tîaii  d'Evropa 

ftr  apprcadtTe  ïarmi.  la  geogra/ia  e 
kùlerialoreatriosa.DiC.  OronceFinë, 
delto  Brianville,  iradotta  dal  francese  in 
ilaliano  ^  accresciutg  di  molle  aggiunle 
necasarie  per  la  perfella  cognllione  délia 
itoria,  da  BemardoGiastiniani  Veneto.Ja 
Neapoli,  cniocLxxvii,  oppressa  Antonio 
ihi2i/"on,in-I6del6rr.  prélim. non chif. 
et  262  pp.  (Bih.  imp.).  Le  jea  de  cartes 
est  intercalé  dans  le  texte,  et  chacune 
d'elles  porle  le  chiffre  de  la  page  où  elle 
doit  Être  placée  (I). 

IIL*  Abrégé  milhodiqae  de  CHtlaire  de 
France  paria  chronologie,  la  généalogie, 
les  ftiits  mémorables^  le  caractère  moral 
f  politique  de  tous  nos  rois.  Ensemble 
leurs  portraits,.-..  Paris,  Ch.  deScrcy, 
1664,  in-12.  =  Seconde  édition.  Paris, 
le  mime,  u.  dc.  lxxiv,  in-12  de  12  ff. 
et  392  pages.=Paris,  Cl.  Prudhomme, 
iLDCC.xxvi,  in-8>de9fr.  et  53&  pp. 

IV.*i*roi«(  de  l'histoire  de  Fronce  en  ta- 
bleaux pour  MonaeignevT  le  Davphin.  Pa- 
ria, impr,  royale,  m.dç.lxt,  In-fol.  de 

(I)  Onm  MIM  iradnclion  luIlenBa.tlj  ■  an 

flDilBar*  IibIu^o»  de  l'oETriKe  de  Brianiille  ta 
niM  Bi  1  rtuu^r  Je  m  toatM  qae  In  deni 

■nlTtntci:  —  I.  Je*d'armeiritt  ia  iakire  pTi»ci- 

Cl  MtkiM  il  l'Earept  pour  apfrtu^t  I*  Uatm. 
i,  Ben.  Coral    —    ""   '" '"  '-■""  — 
clttTr.,100pp.cl 
-  II.  /«  *_™rl 
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12  pp.  C'est  le  proepecUis  d'unouvnn 
qui  devait  contenir  l'histoire  des  ras 
de  France  en  soixante-cinq  tableam  :  il 
donne  comme  spécimen  celle  de  W\- 
'"■-")e  de  Valois  (Bib.  imp.) 

'.  '  Symbole  heroU/vc  povr  le  Boj,  m 
les  préparatifs  de  la  gverre.  Paris,  Seb. 
Habre-Cramoisy,  ii.im:.lxvii.  in-fol. 


gars,  residenl  -i  ambassadeur  sont  û  roi 
Henry  IV,  en  diverses  negociaimt  imper' 
tanUs.  Dédiée  à  Monseigneur  k  DomIm. 
Paris,  P.  Le  Petit.  M  Dc.Lxviii,2ToI.!n- 
12.=La  Haye,  Arn.  Leers  et  Adr.MMl- 
jens,  M.oc.Lxxxi,  in-12dcl6  fT.clffll 
pp.  =Paris,Osniont,ii.DC.LXxii,2ïol. 
111-12.  —  Nouvelle  édition  oïl  l'en  a  rt- 
touché  la  version  en  divers  endroit»,  f 
ajouté  un  grand  nombre  de  pasiaga  re- 
tranchez dans  l'tdition  de  Paris,  pmiim 
lellres  françaises  quitCavoienlnmaitttl 

imprimées La  llaye,  .idr.Moctieaj, 

MBcxcv,  2  tomefi  in-li.  On  atiribuc  lï 
direction  de  cette  édit.  à  Jacq.  Bernard. 

VII.*  Histoire  sacrée  en  tabteaiupou 
Monseigneur  le  Dauphin  aaec  leur  eip&- 
cation  saivunt  U  texte  de  rEcriUrett 
qaetgaes  remarques  cltronologigms.Çir\&, 
1670-71-75,  |3  vol.  ia-12,  flg-  «"«Séb. 
Lecierc  :  «  Cet  ouvrage  n'est  recherclié 
•  que  quand  les  3  vol.  sont  des  data 
■  que  nous  indiquons.  l'C  f"'  a  Hé  i'^ 
«  impr.en  ie71,etronamisàceriains 
(  exemplaires  te  tiirc  de  1670.  Pour  re- 
<  connaître  la  l"  édit..  il  faut  voir  à  II 
a  page  47  si  la  figure  représente  Ixiib 
t  marchant  ;  dans  la  réimpression,  il 
«  est  assis.  »  [Brunet.  Manuel  dit  li*r.) 
=Paris,  Ch.  de  Scrcy.w.nc.xaii,  3™. 
in-12.  Dans  quelques  exempl.,  on  a  rnis 
un  nouveau  titre  avec  l'adi'efsc  de  Ch. 
Osmont,  H.n.cic. 

Il  a  publié  les  Devises  de  Moiuierr  U 
Boissiére.  (Paris).  Aug.  Courbé,  IOm. 
in-S".  L'épltre  adressée  à  Messieari  ii 
l'Académie  française,  est  slRnée  F.-B. 
— D'après  IcP.  Meneslrier  {yéril-artn 
blason  éd.  de  1672.  pp.  45  et  89],  il  a 
donné  une  nouvelle  éd.  de  l'OrijiK" 
pratique  de»  armoiries  à  la  ^avloise  dn  F 
PliiliD.  Monnet  ;  il  avait  commencé  « 
publication  de.s  armoiries  d'une  pro nic^ 
tiondcchevaliersdu  Saint-Esprit,  mais 
il  ahandonna  cette  entreprise  après  en 
avoir  (ait  graver  une  vingiame  « 
feuilles 

FINE  DE  BR1A^V1LLE  (OkODCI), 
né  à  Briançon,  vers  1656,  entra  dwu 
l'Ordre  de  CIteaux  en  1878.  et  fjl 
nainmé,  le  U  fftvner  1688,  tbW  de 
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înistratÈôn  fut  apparemtDCDt  des 

plus  mvivaises,  cav,  d'après  les  écri- 
vains ecclésiastiques,  il  greva  dedetles 
SOD  abbaye  :  c'est-là  tout  ce  qui  nous 
a  été  conservé  des  faits  et  gestes  de 
wt  abbé.  11  mourut  le  ^û  avril  1708 
dans  rabbaye  da  Chalis.  an  diocèse  de 
Senlis,  et  y  fut  enseveli.  Claude  Fine 
de  Brian vilFe,  son  frère,  qui  en  était 
prieur,  fit  graver  sur  sa  tombe  une 
longue  et  magnifique  épitapbe  rap- 
portée en  entier  par  la  boj'ia  Christ., 
T.  XII,  pp.  464-55. 

Deux  célèbres  arlislesduxvu'  siècle 
nous  ont  laissé  son  portrait  :  il  y  est 
représenté  en  buste,  couvert  d'un  ca- 
mail,  la  croix  abbatiale  au  cou.  deSii, 
tournéàG.  dans  un  ovale  tout  autour 
duquel  on  lit  :  OitonTirs  Fixi  db 
Bêijhdillx  jbbjs  PoSTiniJci  orpiuis 
cisTsaciEKsis.  En  bas:  H.  Riaaiutpinx., 
P.Drewticulp.  H.  43  cent.,  L.  33  cent. 
Beau  portrait  dont  les  ëpr.  avant  la 
lettre  sont  fort  rares. 

FISEDU  BONNET  (Charles)  était, 
d'après  nos  écrivains  dauphinois,  un 
célèbre  avocat  du  parlement  de  Gre- 
noble dans  la  2>  moitié  du  xvi'  siècle. 
Basset  et  ExplUy  le  citent  plusieurs  fois 
avec  éloges  dans  leurs  pliti^loyers,  et 
il  parait  que  dans  les  causes  impor- 
tantes il  était  le  seul  homme  cai^ble 
de  lutter  contre  ce  dernier.  Ayant 
quitté  le  barreau  après  1693,  il  se  re- 
tira à  Valence  où  il  devint  premier  ré- 
gent de  rUniversité.  Il  occupait  cet 
emploi  en  1606  [Expilly,  Piaid.27),  par 
conséquent  Guy  Aliai'O  se  trompe  en 
disant  <  qu*il  succéda  à  Cujas  cnTUni- 

*  versité  de  Valence  o&  il  Teut  sept 

■  an»  (1).  I  D'après  ce  mfime  auteur 
il  fut  anobli  en  1606,  et  flnit  ses  jours 
à  Grenoble  (2)  *  où  on  lui  esleva  un 

*  éloge  eu  lettres  d'or  dans  l'église  de 

■  Saint-André.  » 

FLEARD  (François de].  Issu  d'une 
ancienne  famille  noble  du  Dauphlné, 
depuis  longtemps  éteinte,  et  dont  les 
biens  ont  passé  oans  celle  dc'Clermont, 
fut  nommé  premier  président  de  la 
CLambre  des  comptes  de  Grenoble  par 
lettres  du  14  Juin  1584.  Quelques  an- 
nées autres,  degodtè  des  vanités  mon- 
dainns,  et  à  l'exemple  de  François  d'A- 
vaaçon,  qui  avait  été  membre  du  par- 
lemeat  avant  de  devenir  évoque,  il 


i«  iweii6ii,rBi>4ie  MUe  dar- 

DiBB  aaan  uu  joga  DU  nrocti  «n  tntut  de  K9 
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quitta  la  magistrature  pour  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  Il  fut  d'abord  <dû- 
Doinede  l'église  Saint-André,  et  abbé 
de  Saint-Martin-en-Bosc ,  au  diocèse 
de  Beauvais.  En  1575,  Henri  III  le 
nomma  évêque  de  Grenoble,  mais  ce 
choix,  qui  avait  été  fait  d'après  le 
concordat,  rencontn  à  ce  qu'il  parait 
de  grandes  oppositions.  Le  chapitre, 
qui  n'avait  pas  pris  part  i  son  élection, 
sopposaàsamiseen possession:  tSoit, 
f  dit  Chorier  (3),  qu  il  ne  trouv&t  pas 

■  d'abord  tous  les  esprits  disposés  à 

<  l'aimer,  soit  qu'il  voulût  tout  em- 
«  ployer  d'autorité,  ou  qu'il  fAt  peu  ha- 
•  oile  au  choix  des  moyens,  les  pre- 

<  miersmoisde  son  pontificat  ne  furent 

■  qu'une  sédition  continuelle  dans  sa 

■  ville  cpiscopale.  •  Bien  plus,  ayant 
eu  une  querelle  avec  un  capitaine 
huguenot,  Lamotte-Verdeyer,  il  fut 
obiÈgé  de  se  retirer  dans  son  château 
de  la  Plaine  d'où,  pendant  longtemps, 
il  n'osa  sortir  que  suivi  d'une  escorte 
de  gens  à  cheval  armés  de  pistolets. 
Cependant  les  haines  qu'il  s'était  sus- 
citées parmi  les  catholiques  ayant  fini 
par  se  calmer,  il  put  venir  prendre 
possession  de  son  évèché,  mais  ce  ne 
fut  que  plus  de  dix  ans  après  sa  nomi- 
nation, le  14  iuilletl586|4j. -Ce  prélat 
mourut  à  Tullins,  le  25  seplemb.  1606, 
d'après  rêpitaphe  gravée  sur  son  tom- 
beau dans  l'église  Saint-André  de  Gre~ 
noble. 

FLEURV  (AiTTOinE-HViCINTHB),  né 
à  Saint-Valliur  (Drôme),  le  15  novem- 
bre 1756,  était  Juge  de  celte  ville  de- 
puis 1782  lorsquela  Révolution  éclata. 
En  1791,  il  passa  au  tribunal  du  dis- 
trict de  Romans  el  fut  nommé  admi- 
nistrateur du  dtJpartemeHtdelaDnïme 
et  député  à  l'Assemblée  législative  où 
il  siégea  constamment  au  udlé  droit. 
Après  la  session,  il  revint  à  Saînt-Tal- 
lieroùil  devint  ensuite  juge  de  paix 
du  canton  et  membre  du  conseil  géné- 
ral du  déparlement.  Issu  d'une  famille 
d'anciens  magistrats,  c'était  un  hom- 
me de  bien,  spirituel,  fort  instruit  et 
jouissant  à  juste  titre  de  l'estime  et  de 
la  considération  publiques.-  Il  est  mort 
àSainl-Vallier.leîfévrier  1818. 

FLEURY    (iBAH-BAPTISTE-MACIlK- 

leink),  oé  à  Saint-Romain  d'Albon 
(Drdme)  en  1757,  fut  au  commence- 
ment de  la  Révolution  président  du 
district  de  Vienne.  Nommé  en  l'an  X 
juge  de  paix  à  Saint-Sympborien  d'O- 
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zoD  (Isère),  il  exerça  ces  fonctions 

f tendant  toute  laduréede  l'Empire.  Il 
ut  en  même  temps  député  de  l'Isère 
de  1809  à  1815,  mais  sa  carrière  légis- 
lative n'éveille  aucun  souvenir.  A  la 
Restauration  il  rentra  dans  ta  vie  pri- 
vée et  mourut  à  lernay  (Isère),  le  30 
octobre  1841.  11  était  membre  de  la 
Légion  d'honneur. 

FLEIJRY-TEBNAX  (Charles), écri- 
vain, Daquit  à  Tain  (Drdmel,  le  29 
janvier  1692.  Après  avoir  terminé  ses 
études  chez  les  jésuites  de  Tournou,  il 
entra  dans  cet  ordre  en  ITOiS  et  pro- 
fessa successivement,  dans  les  maisons 
deItliodez(17fOàl713],  de  Montpel- 
lier (1714  à  1715),  et  d'Auch  (1716). 
Ayant  reçu  la  prêtrise  à  Paris  (23  sept. 
1719},  il  s'adonna  à  j'éloguence  sacrée 
et  il  paraîtrait  qu'il  y  obtint  un  certain 
succès,car  il  fuiappelé  à  Lyon  en  1751 
pour  prêcher  un  carSme,  et  devint  à  la 
même  époque  l'un  des  prédicateurs  de 
la  Cour.  On  ignore  la  date  précise  de 
sa  mort:  U.A.de  Gallier,qm  luiacon- 
sacré  une  intéressante  notice  dans  la 
Biographie  gi^^é^ale  [Firmin-Didot),  m'a 
transmis  un  document  manuscrit  d'a- 
près lequel  ce  Jésuite  vivait  encore  en 
1754.  —  Il  se  nommait  Fleury,  tout 
court  :  mais,  sans  doute  par  modestie 
et  aSn  qu'on  ne  s'avisât  pas  de  le 
confondre  avec  le  célèbre  auteur  de 
l'Hiitoire  eccUtiastiqae,  il  ajouta  à  son 
nom  celui  de  sa  mère,  et  se  fit  appeler 
Flcury-Ternal, 

On  a  de  lui  :l.  La  Vie  de  gaint  Ber- 
nard, archevêque  de  Vienne,  dédiée  à  son 
Aliène  Monseignear  l'abbé  d'Auvergne, 
abbé  général  de  l'ordre  de  Clmy,  cha- 
noine et  grand  prévôt  de  l'Eqlùe  de 
Slraiboarg,  nommé  par  le  Roi  à  l'arche- 
vêché de  T'ÎCTne.Paris.André-CailIeau, 
1722,  in-12  de  6  ff.  prélim.  non  cbiff. 
et  239  pp.=U  France  Ult.  de  Qaérard 
cile  trois  autres  éditions  :  Paris,  1728, 
1731  et  1748,  in-12.  —  II.  Histoire  du 
cardinal  de  Toamon,  tnînislre  de  France 
tous  qtialre  de  tw»  rots.  Paris,  d'Houry, 
1728,in-8'>etin-4<>. 

La  Bibliothèque  publique  de  Lyon 

rossède  un  cahier  manuscrit  contenant 
indication  des  sajelt  de  icrmont  prê- 
ches par  lui  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix  decette  ville,  pendant  le  carême 
de  1751.  (Catalogue  de  DeUndine, 
1465,  n»  1452.) 

FLOTTE  d'ABGENCON  (Joseph, 
comte,  puis  marquis  dej  (1).  co-seigm 


6  FLO 

de  Saint-Hartin,  contre-amiral,  naqiùt 
à  Saint-Pierre  d'Argençon  (Sauies- 
Alpes),  le  11  mars  1734.  D'abord 
page  du  roi  Louis  XV,  il  fut  nommé 
garde  de  la  marine  le  4  juillet  1751,  et 
devint  successivement  garde  du  pavii- 
lon  amiral  (29  août),  sous-lieatenaal 
d'artillerie  (20  avril  1756),  enseigne 
(1762),  lieutenant  de  vaisseau  (27  no- 
vembre 176^),  capitaine  de  comp^ie 
[29  mars  1777),  capiiaJne  de  vaisseau 
(i3marEl779),chcrdedivision(lT8ej, 
commandant  d'escadre  (1"  ocL  17w, 
enflo,  contre-amiral  (1"  juillet  ITOÏ]. 
11  se  distingua  en  diverses  occa^ons 
pendant  la  guerre  maritime  engagée 
entre  la  France  et  l'Angleterre  soas 
Louis  XVI.  Etant  commandant  de 
l'Aurore,  en  1779,  quatre  navires  an- 
glais armés  en  course  furent  enlevés 
Kir  lui  en  vue  d'Alger,  après  un  corn- 
ât qui  lui  fit  beaucoup  d'bonneur. 
L'année  précédente,  monté  surrËt^Ioir, 
il  avait  déjà  capturé  plusieurs  bili- 
ments  de  la  même  nation  sur  la  cdle 
d'Afrique.  A  l'époque  de  la  Révolution, 
il  partagea  l'impopularité  que  s'étaient 
attirée  presque  touslesofiiciersdeau- 
rine  soit  en  émigrant.  soit  en  mani- 
festant à  l'intérieur  leur  attachement 
Sur  l'ancien  régime.  Le  28  juillet  1793. 
i  ouvriers  du  port  de  1  arsenal  de 
Toulon  exercèrent  de  terribles  ven- 
geances :  plusieurs  administrateurs  dn 
département  furent  massacrés  ou  pen- 
dus par  eux.  H.  de  Flotte  subit  le  même 
sort  le  10  septembre  suivant  :  une 
fouie  de  peuple  se  porta  à  son  hdtel, 
l'en  arracha,  et  le  pendit  devant  l'ar- 
senal. Des  ^rivains  hostiles  à  la  révo- 
lution ont  avancé  que  ses  roeurtrieR 
auraient  pousséla  fureur  jusqu'à  couper 
son  corpsen  morceaux,  INjurquoi  ne  ms 
ajouter  qu'après  se  les  étrepartagés  fra- 
ternellement ils  les  mangèrent?  — 
(Archives  du  ministère  de  la  Marine; 
Mém.  pour  unir  à  PUisl.  de  Tonioa  m 
1793,  par  Pons.  Paris.  1825,  in-S».} 

FLOTTE  D'AAGENCON  {JoSEPH- 
Hbnhi-Magloiiie,  comte'de).  Il  eu  tenant 
de  vaisseau,  fils  naturel  et  légitimédn 
précédent  et  de  noble  Henriette  de  Vi- 


OBtJoM  DD  nie  Jim  doi»  bUIoire  :  jt  cilcniHtrt 
tautf.Baltliatar  FLOTTi,  cemli  di  LAtocn, 

tm«fBeur  deRoniins.  Peodaai  ■«■  uoii))l«sd£  U 
l|Bc  11  voalrtllrrec  cette  «ttls  >b  d>r  di  SinHa. 
Dula  lyanl  «té  UcaaTerl  jiir  le  conu  it  SaiM- 
Firriol,  )l  «ni  It  tèu  iriactatc  conne  vutàf 
ia  «ctmc  d*  lèK-DujetiJ. 
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blis,n«iuiti  Saint-Pierre  d'Argençon 
Iel2  février  1776.  Embarqué  en  qua- 
lité de  volontaire  d'tionneur  (12  mai 
1786),  à  bord  de  la  corvette  la  Favorite, 
pais  de  la  Bnme ,  il  navigua  stir  les 
cdtesde  Norvège  et  d'Aménque  de  1786 
â  1788.  Il  passa  ensuite  sur  le  Tarklon 
[22  juillet  1790).  le  TonnatU  (25  oclobrej, 
et  la  Jeuiu  Hcmorine{l  i3.iivieT  1702).  Le 
10  mai  suivant,  il  reçut  sa  nomination 
d'enseigne  de  vaisseau,  et  monta  la 
frégate  la  Modeste,  Dans  les  combats 
que  ce  Utiment  livra  à  la  flottille  du 
pirate  Lambro-Cazzoni,  combats  qui  du- 
rèrent trois  jours  et  se  terminèrent  par 
h  destruction  de  cette  flottille,  M.  4e 
Flotte  montra  un  courage  et  une  intelli- 
cence  qui  lurent  ci tésavec éloge. i.aJfi>- 
aette  étant  rentrée  au  port  de  Toulon  le 
9  fév.  1793,  il  abandonna  le  service  de  la 
marine.—  Nous  le  retrouvons  à  Lyon,  la 
mémeannée,  au  nombre  des  défenseurs 
decetteville.assiégéeparles  troupes  de 
la  République.  Simple  volontaire  dans 
lacooipagiuedesgrenadiersduGrifron, 
il  se  nt  remarquer  par  sa  bravoure 
ans  engagements  de  u  Croix-Rousse, 
et  particulièrement  dans  la  sanglante 
mêlée  de  Perrache  [29  septemb.],  oii  il 
fal  blessé  d'une  balle  au  genou.  Au 
moment  de  la  reddition  de  Lyon,  il  ac- 
compagna Précy  dans  la  retraite  de 
Taise.  Son  dévouement  à  la  cause 
royale  le  fit  passer  en  Espagne,  et  pren- 
dre du  service  (1794),  en  qualité  de 
simple  volontaire,  dans  la  compagnie 
des  tçcntilshommes  du  régiment  de 
la  reine,  qui  combattait  contre  la 
France,sur  les  Pyrénées.— Le  11  pralr. 
au  XI,  il  reprit,  dajis  la  marine  fran- 
çaise, son  grade  d'enseigne  de  vais- 
seau. Honte  sur  le  Benrtct,  il  contribua 
à  la  déEaite  des  Anglais,  à  l'anaire  du 
rocber  le  Diamant,  prte  de  la  Harti- 
ulque  (an  xm).  Le  Berwick  prit  une 
part  active  à  l'affaire  du  cap  Finistère, 
fat  coulé  à  la  bataille  de  Trafalgar  (29 
vend,  an  xiv),  et  de  Flotte,  fait  prison- 
nier avec  l'équipage,  fut  conduit  sur 
les  pontons  anglais,  d'où  il  parvint 
lieureusement  à  s'échapper  en  iSll. Le 
grand  maltre;de  l'Université  lui  donna, 
isonretoar  ""  '""  '  ■--■--- 
de  profesM 
collège  de 
mois  su i vas 
de  la  mari 
d'Anvers,  oi 
ployé,  sur  i 
seigne;  su 
somoinérai 


bonorable  au  siège  d'Anvers,  dans  ces 
dernières  fonctions,  fût  signalée  au 
gouvernement  par  le  colonel  Hulol, 
commandant  l'artillerie  de  la  place.  11 
ne  quitta  ta  Hollande  que  le  15  octo- 
bre 1814.  Louis  XVIIl  te  nomma  lieu- 
tenant de  vaisseau  le  31  juillet  1816  ; 
mis  à  la  retraite  en  octobre  1829,  sans 
l'avoir  demandé,  il  mourut  à  Veynes 
(Hautes-Alpes),  en  juin  1847.  dans  une 
sorte  de  uéni^ment.  —  (Archives  du 
ministère  de  la  Harinel. 

On  a  de  lui  :  Nouveau  pnriatan  de  la 
Bédilerranée,  ou  guid< 
sur  la  côtes,  iies,  etc. 
Cadix  jiuquà  la  mer  T  ! 

vu^g  de  cdlet.  touloa,l 
in-8=.  Le  journal  T 
ayant  attaqué  cet  ou 
publication,  Tauteur 
au  gérant,  et  fit  défei 
son  gendre.  Celui-ci  : 
affaire:  Plaidoirie  de  i 
pour  M,  le  comte  de  . 

chevalier  de  S<unt-Lou  .,  _ 

seauMarquesy,géranldeFAvito.ToQ\oat 
1829,  in-4",20pp. 

FOLQUET  ,  et  non  FLOQVET 
comme  Te  nomment  la  plupart  de  nos 
historiens,  est  un  iroubadour  qui  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  xiii' 
siècle.  Il  était  de  Romans.  Après  avoir 
chanté  quelque  temps  en  Dauphioé  ses 
amours  avec  une  comtesse  dont  on 
ignore  le  nom,  il  passa  en  Italie  oii  il 
ni  sa  cour  k  Frédéric  II,  roi  de  Sicile. 
11  s'attacha  aussi  au  marquis  de  Mont- 
ferrat,  mais  plus  particulièrement  au 
seigneur  de  Carret,  près  de  Savone, 
auquel  il  dédia  un  sirvente  pour  l'en- 
gaéer  à  prendre  part  à  l'expédition  de 
Salonique  en  12M.  —  On  ne  possède 
pas  d'autres  renseignements  sur  la 
vie  de  ce  troubadour,  qui  a  laissé  quel- 
ques pièces  de  vers  sans  intérêt.  (  voyez 
VHist.  iitt.  de  ta  France,  t.  18.  et  l'flut. 
liU.  des  Troubadourt,  par  Hillot,  t.  1.) 

FONTAINE  (Alexis)  ,  mathémati- 
cien, membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, est  né,  disent  tous  ses  biographes, 
à  Claveuson  (Drdme), maisc'^l  une  er- 
reur :  il  n'appartient  pas  â  notre  pro- 
vince. D'après  une  nate  manuscrite  de 
H.  Berriat-S^int-Prix,  rédigée  sur  des 
papiers  de  famille,  il  naquit  k  Bourg~ 
Arçenlai  (Ardiche).  Son  père  vint  en- 
suite se  fixer,  en  qualité  de notaire.à 
Claveyson,  et  c'est  probablement  cette 
circonstance  qui  a  trompé  les  biogra- 
phes sur  le  Ueu  de  naissance  de  ce 
célèbre  géomètre.  —  (Toy.  son  éloge 
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paf  Condorcetdans  les  Mém.  de  CAcad. 
ae$  SciejKa,  et  dans  la  Bibliotkèqae  du 
i)aapht»^ileChalvet.) 
FOHF.BT  (la).  —  Voy.  LA  FOREST. 
FORNAND  DE  BEAUVINAY.— 
Yoy.  le  Supplément. 

FOTJBniER  (Mabcellw),  né  à  Ceil- 

Uc,  près  d'Embrun  [1  ),  vers  le  coramen- 

cement  du  xtu*  s.,  enira  dans  la  Soc. 

de  Jésus,  et  passa  successÎTement  dans 

lesjnaisons  de  son  ordre  d'Embrun, 

asetde  Lyon. 

en   1680,  dit 

irf  :  <  Je  croy 

t.  »  —  Ce  Jé- 

histoire  de  sa 

compilation, 

oici  fc  titre  : 

I  marilimesou 

ement    de   la 

•pôle,  in-f*  de 

Cette  histoire 

[4],  époque  & 

ns  la  maison 

le  conseil  de 

-    ---, lui-même  une 

traduction  latine  ^6),  doni  un  exem- 
plaire provenant  de  la  collection  dau- 
phinoise de  l'intendant  Hoyae  de  Fon- 
lanieu  est  aujourd'hui  à  la  Bibl.  imp. 
(Siipp/.  L.  911).  En  voici  le  titre  ;  An- 
iialè$  eccletiMticl  sanctœ  melropolUanœ 
ecdesia  Ebredunensia,  autkore  R.  P. 
MarceUino  Fornler,  societatis  Jesu,  pres- 
bslero,  in-fo.  Cette  version  est  datée 
de  Cai'pentras  du  5  des  nones  d'octo- 
bre 1645.  Il  y  a  beaucoup  de  fatras 
et  d'érudition  indigeste,  mais  comme 
l'auteur  avait  pu  consulter  un  grand 
nombre  d'actes  qui  n'existent  plus  au- 
jourd'hui, son  travail  sera  utilement 
consulté  s'il  se  rencontre  Jamais  un 
Embrunais  assez  ami  des  choses  du 
passé  pour  entreprendre,  après  l'abbé 
Albert,  une  nouvelle  histoire  de  cette 
contrée. 
FRANÇAIS  (ÀNTomE),  plus  connu 


.  fEminii  (pir  l'abbe  Alierli,  t.  fVp'îa. 

|t)  Chilnl  donne  i  (Slcuriic  qu'elle  l  m  im- 

(S)  Cûl.  tes  Mu.  it  la  Bi*.  it  Lme»,  pu  D«- 
n«OB,  l-  11.  n.  '- 


.  !')  \»»'/i«'-  i'wr.,  Mlufillt,  mUi.  et  eitile 
imtàocésedEmtniil-BiiVabbeAlbeiU 

ttimt» 

(SIC 

luïine ,. .. 

(«)  Le  limlpilTc  de  Op  en  ponfede  une  tain 
ugile  mdUiibM  Juiq^'H  id  mil  isw,  tir  Jimni 

{nj.  M  nom). 

"■'  "- -     [obabIcDMDl  „  ,,.  .  .  ,„,  , 

Mlchind;  Hat  FDBrnler 

(«)  On  lu  tint  Iw  ÂtKftarit  ds  ChBrlir,  l 
IB7  :  •  Gilllu  Forneriai  icrliaerat  :  auclor  llll  fn 
•  liUnnm  Mntenendl  termoaem,  an*  nUlee 
<  runnt  KrtFti,  tDl.  Cl  coBiiUo  oIÎndiu  e*t 

rtdMtlooi  dm  onnacei  èmtttM. 


;  sous  le  nom  d6  FftAïf  OAis  db  na». 

I  TES  |7),  né  à  Beiurepaire  (Isère)  (% 
Iel7janvierl756,  était  avant  1789  ato- 
cat  et  directeur  des  douanes  à  Naoles. 
Lorsque  la  Bévolution  éclata,  elle  tnm- 
va  en  lui  un  serviteur  zélé  et  capable. 
Les  Nantais  le  nommèrent  oÉcier  mu- 
nicipal, et  la  Société  de»  dnlt  de  U 
ConttUvtvm  qui  se  forma  dans  cette 
ville  le  comptaau  nombre deses  mem- 
bres ;  il  en  était  l'orateur  applaudi. 
Lors  de  l'élection  de  l'évéqne  comll- 
tulionnel  de  laLoire-Inférieure,  Minée, 
(13  mars  1791),ilproD0D^undi9CtHin 
qui  provoqua  l'enthousiasme  de  tes 
auditeurs,  et  dont  les  électeurs  volera 
l'impression.  Peu  après,  ils  l'élurent 
leur  représentant  à  l'Assemblée  1*- 
gislative.  Français  de  Nantes  y  prit 
place  parmi  les  hommes  modéra, 
mais  franchement  attachés  aux  idées 
nouvelles.  Membre  du  comité  d'agri- 
cultnre  et  de  commerce,  il  >lt  auni 

Sartie  de  la  commission  extraordinaire 
es  Dmse,  chargée  de  rechercher  li 
cause  des  troubles  qui  déchirilenl 
alors  la  France,  et  d  en  indiquer  le 
remède.  C'est  au  nom  de  cette  commii- 
sioii  qu'il  lut  à  la  tribune,  le  26  irril 
1792,  un  i-apport  remarquable  oii  il 
n'hésile  pas  à  attribuer  tout  le  mil 
aux  prêtres  réfractaires ,  et  an  Pape 
qu'il  appelle  un  prince  Èurkjç»»»! 
menaçani,  cherchant  à  prendre  dlA- 
tndeda  Jwpiter  formant  de  Phgéiat.  Dans 
un  antre  rapport,  du  5  mai  suivani,  il 
demanda  la  peine  de  la  déportatioa 
pour  ceux  des  prêtres  non  assermentis 
qui  troublaient  la  paix  publique,  me- 
sure qui  fut  décrétée  le  mParsuilede 
cetie  attitude.  Français  de  Nantes  «- 

Îult  une  sorte  de  popularité  q'ul  lui n- 
utThonneurd'êtrenommé  présideDl  de 
l'Assemblée,  le  10  juin.  Il  occuptii  le 
l^uteuil  à  laséance  orafeuseduIOde 
ce  mois. 

Il  ne  fut  pas  porté  à  la  Convenlioa 
Aetiré  dans  le  département  de  l'Iaère, 
il  s'occupa,  comine  il  le  dit  lui-fliênte, 
i  bêcher  IranqviUement  mm  jdrdhi.  Il  «e 
tarda  pas  cependant  à  être  rappelé  à  la 
vie  polilique.  L'administration  déw- 
tetn.  de  l  Isère,  i  la  nouvelle  des  évé- 
nements des  31  mai  et  2  juin  179S, 
venait  de  convoquer  les  ateemblécs 
primaires  en  signe  de  menace  coatn 
la  Convention  et  Paris  -  c'était  un  feii 

m  Ce  nom  lui  Tbi  donné  k  rA»teiiiblé«Ei>iiX 
touils  pour  le  diiliD|iier  daaluieun  de  M  (M- 
linu  nonmii  rrûtteit. 

TSJ  Quianes  tlopi^kM  l«    Irai,  r»  •"*' 
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gnw,  ar,  placé  eatre  Liron  et  te  Midi 
soulevés,  Grenoble  se  trouvait  le  seul 
point  d'appui  de  h  Itévolutioa  (1).  Les 
députés  dea  a5seml)lées  primaires  se 
réaoirent  le  20;  Français  de  iNaates 
en  faisait  partie  etronconipiaitsurson 
éloquence  pour  donner  l'impulsion  à 
l>  résistance,  qui  n'avait  pas  d'éclio 
dan*  le  peuple.  Sollicité,  le  24,  de  dé- 
Tdopper  son  opinion,  il  s'y  prépara 
dins  fa  nuit,  et  le  lendemain,  au  grand 
étoonement  de  ses  amis,  il  prononça 
undiscourspleinde  verveet  de  soliue 
argumentation,  dans  lequel  lljustillait 
les  journées  de  Paris  et  engageait  l'as- 
semblée à  se  dissoudre.  En  voici  quel- 
ques passages  :  •  11  faut  le  dire, 
quoique  cela  soit  dur  à  prononcer  et  ii 
entendre,  rutilitè  de  ces  mouvements 
les  moralise  :  le  crime,  c'est  de  ne  pas 
sauver  le  peufde  :  tout  ce  qui  est  in- 
dispensable à  son  salut,  dans  les  temps 
critiques,  c'est  la  vertu...  On  doit  se 
tenir  |K)ur  dit  qu'il  faut,  à  tout  prix, 
que  la  Révolution  s'achève,  qu'elle 
brise  sans  miséricorde  tout  ce  qui 
s'oppose  à  sa  marche,  que  tout  i^  ré- 
trograde l'entrave  ou  la  tue...  Si,  par 
exemple,  un  décret  vous  dte  le  carac- 
tère politique  dont  vous  êtes  revêtus, 
il  faudra  obtempérer  au  décret  ou  y 
désobéir.  Si  vous  y  obtempérez,  c'est 
une  espèce  de  congé  qu'il  n'est  du  tout 
point  agréable  de  recevoir;  si  vous 
résistez,  il  faudra  opposerdes  troupes 
i  d'antres  troupes,  et  Mute  votre  ar- 
mée consiste  en  deux  garçons  de  bu- 
reaa. ..  Je  demande  qu  on  pose  ainsi  la 
question,  car  ce  sont  ses  véritables 
termes   :  Qoe  ceux  qui    vcilent   la 

Suem  civile  se  lèvent  T  >  Les  délégués 
es  assemblées  primaires  votèrent 
l'imprestion  de  ce  discours  (2),  et  se 
séparèrent  pour  ne  plus  se  réunir. 

Pararrètedu  représentant  du  peuple 
Petit-Jean,  du  7  nivôse  an  n,  Fran- 
çais de  Nantes  fut  nommé  membre  du 
directoire  du  département  de  l'Isère. 
âi  l'an  VII,  ce  département  l'envoya 
an  conseil  des  Cinq-Cents,  oit  il  siégea 
avec  heaucoup  d'â^lat-  Il  rédigea  la 

Îroclamation  adressée  aux  Français  le 
7  prairial  [an  vu),  pour lesappeleraux 
frontières  que  l'ennemi  pressait  de  tou- 
tes parttCinqioursaprès,  il  lisaitàla 
tri  b  u  11  e  une  chai  eu  re  u  se  ad  resse  des  G  re 
(1)  Dnboiï-Cranrf,  alû»  en  miailon  i  Grenoble 
iràe  Canlbln  et  Albiue,  i  rni,  dini  md  Cowple- 
reada  4  U  CeueUin,  mt*  9-1  <e>  »W  ■>*<'  P""' 
ure  de  li  aUuUon  cmlqne  ctt  11  m  tnanll  avec 
iM  eoU#fl4e$. 
(ï>  CM  VafUbn  lodqate  el-»prt»  [n*  tij. 
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Dobloigsurle  même  sujet.  Le  23,  il  dé- 
fendait avec  énergie  la  liberté  de  la 
presse,  attaquée  par  Creuzé- La  touche. 
On  le  vit  développer  une  rare  activité 
dans  la  crise  des  28,  29  et  30  du  même 
mois,  en  rédigeant  les  rapports  et  les 
proclamations  de  la  Commtaion  da 
Ome,  sorte  de  comité  de  satut  public, 
dont  il  était  membre,  qui,  par  des  me- 
sures vigoureuses,  releva  pour  un  in- 
stant la  République. 

Après  le  18  brumaire.  Français  de 
Nantes  fut  nommé  préfet  de  la  Cha- 
rente-Inférieure |2  mars  1800),  et  peu 
après,  conseiller  d'État  ayant  le  dépar- 
tement des  recettes  et  dépense»  des 
communes.  En  l'an  \u,  le  gouverne- 
ment consulaire  le  mit  à  la  tête  de 
l'administration  des  droits  réunis,  em- 
ploi qu'il  conserva  pendant  toute  la 
durée  de  l'empire.  Ses  bureaux  servi- 
virent  d'asile  a  une  foule  de  gens  de 
lettres,  qui  y  trouvèrent  une  existence 
boiiorable  [3^.  Napoléon,  à  ce  qu'on 
prétend,  en  avait  de  l'humeur,  et  au- 
rait été  jusau'à  dire  :  »  C'est  un  véri- 
table nid  d  aiglons  que  cette  maison 
delà  rueSainte-Avoye  (4).»  il  fut  créé 
comte  de  l'empire  en  1808,  et,  le  30 
juin  1811.  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur,  dont  il  avait  été  fait  che- 
valier le  9  vend,  au  xii,  et  comman- 
dant le  26  prairial  suivant. 

Une  ordonnance  de  Louis  XVIil,  du 
17  mai  1814,  remplaça  Français  de 
Nantes  dans  ses  fonctions  de  <lirecteur 
général  des  droits  réunis,  par  le  comte 
Bérenger  (v.  ce  nom).  Dans  une  lettre 
du  20  mal  que  nous  avons  sous  les 
veux,  il  accuse  réception  au  ministre 
de  l'ordonnance  qui  le  destitue,  se 
recommande  à  s«  bonXét,  et  annonce 
qu'il  convoque  son  administration  pour 
la  présenter  à  son  successeur.— Le  roi 
le  nomma  conseiller  d'Ëiat  te  2B  juin 
suivant,  ce  qui  n'empêcha  pas  Napo- 
léon de  l'accueillir  avec  faveur  à  son 
retour  de  l'Ile  d'Elbe,  et  de  l'appeler 
dans  son  nouveau  conseil  d'Etat.— Les 
événements  de  1815  te  firent  rentrer 
dans  la  vie  privée,  d'où  les  électeurs 
de  l'Isère  le  tirèrent  en  1818  pour 
l'envoyer  à  la  Chambre,  il  y  si^ea 

|j)  HdDicliernu.pamliinconpiRlolei,  C^'- 

Wi  ïnnçaii  de  Ranlei  aoll  «ne  grinde  bonlt 
nirnr  ta  snlaHoiinis  On  rappoiie  qa  un  loHS-tMT, 
ineiiu  t  u  rendre  t  un  bnrean.  Inl  donw  pnr 
nlui  qn'aa  [«Mini  iir  lei  bonlnirii  II  *>r^ 
uU  ■uelgncroU  dennt  les  miilDBneWi:  •  Bk 
suii,  rtiartil  k  dlreelnir  «4ltnl,  J*  ma  t«u  | 
I  it  jtBtli  reDconlrti 
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Gonstamment  au  cAté  gauche  ;  mais,  & 
la  fin  de  la  session,  it  se  rétira  dans  sa 

Itropriété  de  Seîne-et-Marne,  où  il  ne 
ivra  à  l'agricullure,  et  écrivit,  sous  le 
pseudonyme  deif./^rorRf,  des  ouvrages 
pleins  de  finesse  qui  eurent  ud  certain 
succès.  Appelé  à  la  Chambre  des  pairs 
en  IS31,  Français  de  Nantes  mourut, 
atteint  de  paralysie,  le  8  mars  1836. 
'  Bio-B)6LiOGRAPBiB.  —  '  Nécrologie. 
FunéraUleg  dacomte  Franfaii  {devantes). 
Par  P.  F.  Tissot,  de  l'Académie  fr. 
(Paris,  imprim.  Dupont]  (s.  d.].  in-S°, 
12  pp. 

POBTRAITS. 
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PRANQUE  (JsAit-PntBEet  Jossra], 
frër^umeaux,  nés  au  Buis  (DrSme), 
en  1774,  sont  deux  peintres  qui  joui- 
rent d'une  certaine  réputation  sous 
l'Empire.  Ayant  manifesté  l'un  et  l'au- 
tre de  grandes  dispositions  pour  la 
peinture,  l'intendant  du  Dauphiné  les 
envoya  à  Paris  sur  les  fonds  de  la  pro- 
vince et  les  fit  entrer  dans  l'atelier  de 
David.  Celte  protection  leur  futconli- 
nuéerar  les  Etais  de  Dauphiné  en  1788 
et  1788,  et  ensuite  par  l'administration 
départementale  de  la  Drdroe. 

PiKRii£,  qui  est  le  plus  connu,  exposa 
snccessivement  aux  salons  les  toiles 
suivantes  :  en  1806,  le  Songe  iTamour 
par  l'inflaenceiie  PRarmonie  ;  —  en  1808, 
Daphnis  montrant  à  jouer  de  la  jUte  à 
Chloé;  —  en  1812,  la  Bataille  de  Zurich 
(en  collaboration  avec  son  frère)  :  ce  ta- 
bleau commandé  par  le  maréchal  Mas- 
séna  lui  valut  une  médaille  d'or;  —en 
1814,  ^cvle  délivrant  Alcate,  (aussi  en 
collsboration  avec  son  frère);  —  en 
1817,  Jmabeth  dérobant  Joas  aux  furewt 
i'Athaiie  (^a  musée  de  Nîmes);  —  en 
1819.  la  Cmvermn  de  saint  Paul,  Ce  ta- 
bleau, l'œuvre  capitale  de  Joseph  Fran- 
que,  a  été  reproduit  en  tapisserie  des 
Gobelins;  il  est  aujourd'hui  au  musée 
de  Dijon.  Delécluze  en  aporté  le  Juge- 
ment que  voici  dans  le  Lycée  français 
(Paris,  1819)  :  •  11  y  a  des  parties  assez 
bien  dessiiièes  ;  il  y  règne  un  ton  de 
conleur  asseï  chaud  et  ou  y  retrouve 
des  expressions  qui  frappent,  mais  tou- 
tes ces  qualités  sont  gâtées  par  l'exa- 
gération qui  les  accompagne.  Ce  qui 
me  paraît  préférable  dans  ce  tableau, 
c'est  la  tête  du  jeune  esclave  qui  re- 
tient machinalement  le  cheval.  Il  re- 
garde sans  voir,  et  l'on  sent  bien  qu'il 
écoute  surtout  les  paroles  divines.  A 
tout  prendre,  je  trouve  dans  cet  ou- 
vrage trop  de  prétentions  à  l'effet,  et 
la  simplicité  m'eûtparu  bien  préférable 
au  bruyant  éclat  que  H.  Franque  a  ré- 
pandu dans  son  sujet  qui,  il  Taut  l'a- 
vouer, n'était  pas  facile  à  rendre.  >  Il 
exposa  encore  au  même  salon  :  l'Ar- 
ckange  Saint-Michel  terrassant  le  Dé- 
mon ;  dt»  Bergen  effrayés  par  l'orage  ;  — 
en  iS32,  Jupiter  endormi  dans  les  bras 
de  Atu>n(au  musée  Hontautian).  —  Le 
succès  de  quelques-unes  de  ces  toiles 
lui  valut  des  counnandes  officielles  :  il 
fut  ebai^é  notamment  du  dessin  de  la 
mosaïque  de  la  salle  de  Helpoméne  et 
de  certaines  {rarties  de  plafonds  au 
Louvre,  de  copies  et  de  restaurations 
pour  le  musée  de  Versailles  et  de  por- 
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traits  pour  le  palaisde  Saint-Cloud.  En 
1836  il  obtint  la  décoraUon  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  Depuis  celle  époque  et 
quoique  âgé  de  phis  de  60  ans ,  il  conti- 
nua a  produire  un  très-grand  nom- 
bre de  tableaux  dont  plusiehrs  ont  été 
achetés  par  l'Etat  pour  des  églises  ou 
des  musées  de  province.  Les  glaces  de 
la  vieillesse  n'éteignirent  pasia  fécon- 
dité de  ses  pinceaux,  et  en  1853,  à  l'^ge 
de  79  ans,  il  envoya  en«ore  à  l'expo- 
sition une  Sainte-Famille  et  un  portrait 
de  M.  de  Quélea,  archev.  de  Pari*.  Hais 


Huucuen,  loôu,  lo-a". 

FRÈHE  [Claube),  [n^œier  président 
du  Parlement  de  Grenoble.  —  S'il  fol- 
laits'en rapporter  au  témoigna^  de  nos 
historiens,  ce  per&onnageauraitétél'un 
desplus  considérablesdii  Dauphiné  pen- 
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de  l'Mteiau  nt\.  Encettequatité,  il  fut 
employé  avec  Expilly  dans  une  affairt 
regardée  alors  comme  irès-iraportanle, 
l'organisation  des  travaux  relalifs  à  la 
reconstruction  du  pont  d'Avignon  (l). 
L'anniSe  suivante,  il  fut,  pour  io  parti 
catholique,  l'un  des  comiiussaires  char- 
géE  de  juger  les  contestations  nées  au 
sujet  de  l'exécution  darédiideNanles 
en  Dauphiné  (2).  En  iei5,  il  assista, 
commecommicsairedu  roi,  à  la  fameuse 
assemblée  politique  tenue  à  Grenoble 
par  les  protestants,  et  lorsque  ceux- 
ci,  genea  par  Lesdiguières ,  touIu- 
i-enl  se  li-ansporier  dans  une  autre  ville 
où  leurs  délibérations  seraient  plus 
libres,  il  se  rendit  â  Paris  pour  en  in- 
(brmer  la  cour  et  prendre  ses  ordres 
on  conséquence  (3).  La  lidelitéel  le  zèle 
avec  lesquels  il  remplit  cette  mission , 
lut  valorenl,  en  Ï616.  la  place  de  pre- 
mier président  nu  parlement  de  Greno- 
ble que  la  mort  de  Prunier  de  Saint- 
André  venait  de  hisser  vacante.  Acctte 
époque,  ses  rapports  avec  Lesdi^'ulères 
«aientsi  intimes  que  ce  dernier  le  con- 
sulta sur  son  projet  de  mariage  avec 
Marie  Vignon.  Plus  lard  (  1621  ),  il  en 
reçut  une  marque  de  ^^juliaiice  bien  au- 
trement erande:ccfut  dans  sa  maison 
de  Valence  que  l'ancien  clief  des  bu^e- 
nots  sijtna  aOéageantet  au  mai-quisde 
firesflieux  la  promesse  de  se  convertir. 
La  mfirau  année,  il  partaRca  pendant 
quelque  temps,  en  sa  qualité  de  prési- 
dent, le  commandement  du  D.mpliiné 
■aïec  Morges,  gouv  de  Grenoble  (4). 
lÀ  s'arrêie  le  petit  nombre  de  l'en- 
seignements  que  j'ai  pu  recueillir  sur 
■  les  fierrices  rendus  par  Claude  Frei«  : 
en  vo^aul  leur  peu  d'imporlJince,  on 
comprend  difficilement  les  éloges  qui 
lui  ontétédéceniés.  Bien  plus,queli|»es 
eirconstances  dont  nos  historiens.paué- 

S'ristes  serviles  du  l'arlemeiit,  bc  sont 
en  gardés  de  furler,  von  l  nous  le  mon- 
trer sous  un  jour  peu  favorable  (5). 
Enieee,  prolitanide  la  détresse  de  Gas- 
pard de  Beaumont,  delà  brandie  d'Au- 
licbamn,  il  lui  prêta  à  courte  échéance 
de  faibW  sommes  pour  le  rembourse- 
ment desquelles  il  se  Ut  donner  les 
terrca de PPlalïil, Barnières.  Fiancayes, 
St-Mamant  et  des  droits  scigiieuilaux 

n  Cl  i]  Boinel  d«  dUIhon.   YtcfEilHIIi,  pp. 
(3)  Videl.  Hùtoire de  LfiHgniènt  (éd.  In-rol  ). 

pp.  îea-To. 

(t)  Videl,  Uea  cit  ,  pp.  *»,  3M,  nt. 

ta  V*).  Gtnétl.  de  la  aalantie  Bevumnt,  pir 
Briurd,  1. 1.  pp  lau,  )*X.  MX,  cl  t.  II,  pp.  I^U, 
3H-TI.  , 


cooiidéRtbleB ,  que  wa  tnalbenreutlé- 
biteDTpOssédaitendiverslieux.EntSIT 
il  dépouilla  également  une  autre  bran- 
che de  la  même  famille,  celle  deVer- 
neuil,  en  acquérant  de  Laar'  de  Beau- 
mont  tous  sea  biensdelavalléedeGrai- 
sivaudan,  c'est-b-dire  les  seigneurin, 
juridictions,  châteaux  et  maudenieDU 
de  Beaunionl,  de  Hontfort,  de  Crolles, 
du  Touvet,  de  la  Frette,  de  Haj elle,  etc., 
jusques  aux  deuk  chapelles  de  la  Cb- 
milte  exislaiit  dans  les  églises  du  Tou- 
vet et  de  N-.D.  de  Grenoble.  Ce  marcbé 
fut  conclu  pour  le  prii  de  48,000  livr., 
somme  bien  inférieure  k  la  valeurréelle 
des  biens,  mais,  en  homme  qui  s'enten- 
dait aux  affaires,  il  stipula  que  dans  k 
cas  où  ils  vaudraient  davantage,  Uu- 
rent  de  Beaumonl  lui  faisait  donation 
du  surplus.  Pressé  par  la  nécessité,  1e 
pauvre  vendeur  dut  se  soumettre  et  m 
laisser  ruiner  à  bon  marcbé.  Ce  n'est 
pas  tout  :  comme  les  biens  élai^ii  gr»- 
vésdesiibstitntiong  en  vertu  desquelles 
il  pouvait  Sire  évincé  d'un  jonrà  I  autre, 
■loti'c  honiiôte  président  conjura  fort 
habilemcutle danger:  il  s'empara  pur» 
ment  et  simplement  des  papiers  de  li 
Emilie  et  les  jeta  au  feu.  A  l'aide  de 
pareilles  manteuvres,  il  se  trouva  en 
possession  de  presque  tous  les  fiefs  qui 
formaient  l'ancien  patrimoiuede  la  sai- 
son de  Beaumont,  et  s'acquit  ainsi  dans 
leGraisivauâan  une  prépondéi-aiice  sei- 
gneuriale qui,  probablement  mieusque 
ses  sej'vices ,  lui  valut  la  haute  consi- 
dération dont  il  parait  avoir  joui  de 
son  temps.  Mal  benreusement,  celte  bril- 
lanie  fbrtniie,  il  ne  la  transmit  pas  i 
une  nombreuse  postérité,  car  son  nom 
s'éteignit  presque  avec  lui.  En  effet,  i 
SB  mort  arrivée  en  1641,  Limia,  son  âls 
unique,  hérita  de  sa  chaige  et  ile  ses 
biens,  et  mourut  bienidt,  en  1643,  oe 
laissant  qu'ui^e  fille,  Lawince^  mariée 
au  prteident  Faure  de  la  Rivière;  el 
celle-ci,  morte  vers  1674.  ne  laissa 
elle-même  qu'une  lillc  qui  épousa  le 
président  Nie.  Eh-unierdc  Saint-André. 
Quant  aux  aliénations  consenties  par 
Laurent  deBeaunioiit,  elles  furenialia- 
qutes  par  ses  enfants  en  1672,  et  il  en 
résulla  un  procès  qui,  après  avirir  duré 
prèsdeâU  ans,  se  termina  en  1730  pu- 
une  ti'ansaciion(â). 

MÉDAILLES.— Comme  sou  eoolempo- 
rain  Eipilly.  Ct.  Frère  voulut  pourvoir 
lui-méiiieaux  intérêts  de  sa  renoniiuée. 
11  fit  frapper  en  son  honneur  deux 
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médailles,  dmit  voici  la  dmcription  : 
I.  Face  :  Clatd.  Frerb.  pr.  pr(es.  sen. 
eu.  1624;  de  proiil,  avec  moustaches 
et  barbe  au  menton  .-Exergue  :  Olibr 
F.-Sans revers.  HD<lule:40mill.  — II. 
Face  :  Clavd.  Frf.re.  pr.  prcks.  sen. 
6BA.  Figure  à  peu  près  semblable  à  h 
précédeole.-Revers  :  Frvor  bvm  rovEo; 
uni:  maîD  sortant  d'une  nue  arrose  ua 
lis  avec  un  vase  de  forme  1res- élé- 
gante. -  Module  :  39  mill. 

FREYCINGT  (  Lotis  -  HsnRi  DE 
8ACL<:es,  baron  de)  naquit  à  Monté- 
Ihiiar  le  31  décembre  1777.  Bon  père, 
agronome  distingue  (1),  le  fit  élever 
BOUS  tes  yeux.  Le  Jeune  Freycinet  fil 
d'excellentes  études;  il  ncquil  une  con- 
naissance parfaite  de  l'anglnis  et  du  la- 
tin, bnsues  qu'il  cultiva  toute  sa  vie; 
maisit s  adonna  d'unemariière  pluspar- 
liculiëreàdcux  sciences  vers  le»^(|uclles 
un  vif  penchant  l'entraînait,  l'histoire 
naturelle  et  la  géographie  ;  Bufibn  de- 
vin son  auteur  favori.  Son  frère  puîné, 
LottU,  élevé  avec  lui,  partageait  les 
mêmes  études  et  les  mêmes  goûts. L'un 
et  l'atiire  mi^nifesiërentbienldt  une  vo- 
cation décidée  pour  la  marine,  et  leur 
père,  cédant  à  leurs  iuslances,  les  con- 
duisit à  Toulon,  où  ils  s'embarquèrent 
sur  le  vaisseau  VHeureuXf  en  qualité 
d'aspirants  de 3*  classe,  le  27  janvier 
1794.  Ils  prirent  part,  en  cette  qualité, 
aoK  .succès  obtenus  par  nus  ma rinsdans 
Is  Méditerranée.  Nommés,  pendant  la 
campagne,  aspirants  de  2"  classe,  pro- 
ri6oire[iientdel"classe,  le  ministre  de 
la  marine,  Tmguet,  ù  îa  rentrée  de  l'es- 
cadre k  Toulon,  au  lieu  de  les  confir- 
mer dans  ce  dernier  grade,  leur  en  con- 
féra un  plus  élevé,  celui  d'enseigne  de 
vaisseau.  Ils  refusèrent,  modestie  alors 
sans  exemple,  en  faisant  valoir  leur 
jeunesse  et  leur  instruction  encore  im- 
parfaite; mais  le  successeur  ileTf  uguet, 
Pléville  Le  Peley,  appréciant  leur  mé- 
rite, les  détermiiia  a  accepter  (Z2  juil- 
let 1797). 

A  cette  époque,  ils  Srent  partie  de 
l'^cadre  qui  appareilla  à  Brest,  mon- 
tèrent succt'ssivemant  la  Révotation,  lo 
Du>-Août,  VladomptabU  et  la  Biche,  et  se 
distinguèrent  par  leur  bravoure  dans 
diverscombats  livrés  aux  Anglais.  Re- 
TBDus  à  terre,  les  deux  frères  s'adon- 
nèreniavec  ardeurà  i'élude  des  hautes 
natbéinatiques  et,  ajaat  obtenu  de  se 


(I)  Lttit  ie.  FMTCinn,  loeicB  séfoclanl,  né 
I.j«i,cn  ITSl.DtortdaïuuBiaiuuidcFiaycinel, 
**"  it  Lorlol  ta  ISn,  Cat  iDlear  d'une  tIs  d« 
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rendre  à  Parie^  ils  eurent  pour  mattre 
le  savantFouner  Au  mois  d'août  ISlM), 
ils  furent  désignés  pour  faire  partie 
d'une  expédition  Ecieuiifique  aux  Ter- 
res .australes,  qui  avait  principalement 
pour  objet  la  reconnaissance  de  la  cdle 
sud-ouert  delà  nouvelle  Hollaudc,alofs 
presque  inconnue.  Ils  s'enibarquërent, 
au  Havre,  sur  le  Géographe  et  le  IVofit- 
rotiite  commandés  par  le  capitaine 
Baudin.  Tingt-quatre  savants,  choisis 
par  l'Institut,  accompagnaient  l'expé- 
dition :  ils  trouvèrent  eu  MM.  de  Frev- 
cinet  deux  coopérateurs  pleins  de  zèle 
et  de  connaissances,  et  bien  au-dessus 
durang  qu'ils  occupaient  dans  l'entre- 
prise. Les  navires  ne  rentrèrent  eu 
Fi'ance  que  le  26  mars  1804,  après  une 
absence  de  41  mois.  Pendant  cette  na- 
vigation, aussi  pénible  pour  les  eiplo- 
raieurs  que  fructueuse  pour  la  science, 
les  deux  frères,  outre  les  travaux  qui 
ont  rendu  leurs  noms  inséparables  des 
belles  découvertes  qui  se  firent  alors, 
eurent  àexercer  fréquemment  les  fonc- 
tions de  capitaines.  A  leur  arrivée,  ils 
apprirent  qu'ils  avaient  été  confirmés 
dans  le  grade  de  lieutenants  de  vais- 
seau, par  une  décision  collective  remon- 
UDt  au  5  mars  1803. 

Au  mois  d'avril  1804,  le  commande- 
ment ilu  brick  le  Pkailon  fut  confié  à 
Henri,  et  celui  du  VoUigeKT  à  Louis,qui 
dutbientôt  revenir  à  terre  pour  soigner 
sa  sauté  gravement  compmiiiise^lw5). 
Henri,  qui  eut  dès  lors  les  2  bricks  sous 
ses  ordres,  captura  plusieurs  bâtiments 
anglais  sur  les  cdti'S  d'Irlande,  se  ren< 
dit  à  Cayenne,  et  de  là  aux  Antilles. 
Dans  ce.s  derniers  parages,  il  eut  de 
fréquents  engagements  avec  les  vais- 
seaux de  la  Grande-Bretagne,  contre 
lesquels  il  lutta  souvent  avec  succès, 
quoique  très  inférieur  eu  forces.  Atta- 
qué par  de  gros  navires,  prés  de  Puerlo- 
Rico.  et,  quoique  dans  l'Impossibilité 
derésisteravec  avantage,  il  accepta  bra- 
vement le  combat,  el  soutint  l'honneur 
du  pavillon  français.  Après  nu  abor- 
dage meurtrier,  après  que  ses  bricks 
eurent  été  criblés,  ses  équipages  déci- 
més, et  que  lui-même,  déjà  blessédan- 
cereusement  dans  un  précédent  com- 
bat, eut  eu  le  bras  droit  emporté,  il  dut 
céder  à  des  forces  supérieures  et  se 
rendre  :  c'était  le  26  mars  1806.  Les  An- 
glais, pleins  d'admiration  pour  son 
courage,  lui  laissèrent  son  épée.  Con- 
duit i  la  Jnmaiqne,  où  il  fut  comblé 
d'égards,  il  ne  tarda  pasA  être  échangé, 
ipasaaeasuite  ii  Santo-Domingo,  et  rea- 
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Ira  enFraiicele28noT.  1807  .—Nommé 
capiUine  de  frégate  le  12jiiillet  1808, 
il  prit  le  commandemenl  de  l'Elita,  et 
partit,  avec  uneDottille,  pour  une  nou- 
velle croisière.  Cette  fois  encore  il  fat 
malheureux  :  pouvait-il  en  être  autre- 
ment dans  ces  temps  désastreux  pour 
DOtre  marine,  où  les  quelques  navires 
qui  nous  restaient  étaient  lancés,  sen- 
tinelles perdues,  au  milieu  des  innom- 
brables vaisseauxdonlî' Angleterrecou- 
vraitles  mers?  Après  plusieurs  combats, 
où  il  déploya  une  rare  intrépidité,  il 
vit  VElûa  échouée  entre  l'Ile  de  Ta- 
tibou  et  la  pointe  de  Réville,  accablée  et 
incendiée  par  l'ennemi.  A  son  retour  en 
France,  il  commanda  successivement 
le  RégMut  et  le  Patriote,  et  remplît  di- 

pitaine 
wrtde 
nean- 
i  de  la 
tl820, 
:  Bour- 
ntpen- 
!  nom- 
la,  les 
»u  ser- 
éesses 
I  Henri 
mnaù- 
lement 
de  la  Gûvane,  où  il  arriva  le  14  fév. 
1827.  L'année  suivante  [26 nov.),  Char- 
les X  lui  conféra  le  titre  de  baron,  le 
nomma  contre-amii-al,  et  gouverneur 
de  la  Martinique  ;  mais  des  raisons  de 
santé  le  i-amenèrent  en  France  eiimars 
1830,  et  l'obligèrent  àdonnersa  dérais- 
eion  au  mois  d'aoAt  suivant.  En  juillet 
1832,  il  futmajor-gén.  du  port  de  Tou- 
lon, puis  préfet  mariiime  par  intérim 
le  1"  janvier  1834.  Enfin,  le  15  niai  de 
la  même  année,  il  fui  nnmmé  préfet 
maritime  de  Rochefort,  ville  où  il  avait 
épousé  Hi'<  Clémentine  Bérard,  dans 
les  premii;res  années  de  la  Restaura- 
tion ,  ,et  vers  laquelle  l'attiraient  des 
affections  de  famille.  11  est  mort  dans 
ce  port,  et  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, le  21  mar.sl840,tai5antdeux  fils 
aujourd'hui  orticiers  de  marine. 

H.  de  Freycinei  élait  membre  de  la 
sociétéde  géographie  depuis  le 26 mars 
1830,  et  de  l'acad.  de  Rocheforl,  à  la- 
quelle il  lut  plusieurs  mémoires  im- 
portants. On  a  trouvé  dans  ses  papiers 
des  notes  et  des  travaux  remarquables 
sur  la  navigation.  Il  élait  comm.  de  la 
Légion  d'honn.  —  Administrateur  de 
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haute  capacité,  H.  de  Freycinet  a  rends 
de  grands  services  au  pays.  Il  a  plei- 
nement justifié  la  prédiction  de  Victor 
Hughes,  gouverneur  de  la  Guyane,  qui. 
en  1806,  écrivait  au  ministre  :  iCest 
un  officier  qui  doit  un  jour  faire  hon- 
neuràla  marine,  par  ses  talents,  son 
courage  et  son  dévouement.  > 

Bio-BuuoGKAPiiiE.  —  1.  Notka  kU- 
toriquei  tur  MM.  Henri  et  Louit  Fregcir- 
net,  par  H.  de  la  Roquette  (Paris,  impr. 
Bourgogne  et  Martinet),  in-8°,  39  pp. 
(Exir.  du  BulUt.  de  la  Soc.  de  Géogra- 
phie de  1844.)  —  II.  Notice  BiograpM- 
qae  de  M.  L.  H.  De»aiUuâ,  B"  de  Freyd- 
nel,  contre-amiral..-  par  E.  J.  Fieurj. 
Rochefort,  1852,  in*,  28  pp.  —  In. 
Lûuii  Beari  Deiaulee»  Fr^met,  par 
M.  Dezosde  la  Roquette,  (nnpr.  Pion, 
1856],  in-8*,  8  pp.  (Tirage  à  part  du 
T.  XV  de  la  Biogr.  Vniti.  de  Hichaud.) 

FBEYCINET  f  Louis  -  Cuudb  de 
SAULGESoe),  frère  du  précédent,  est 
né  aussi  à  .Monlélimar,  le  7  août  1779. 
Comme  on  vient  de  le  voir,  la  notice 
d'Henri  est  commune  à  son  frère  Loâit, 
pendant  les  douze  premières  années  de 
leur  carrière  :  servant  constamment  en* 
semble,  dans  les  mêmes  expéditions,  et 
souvent  sur  le  même  navire  ;  promus 
aux  mêmes  grades  le  même  jour,  tou- 
jours nar  nominations  collectives,  les 
deux  frères,  jusqu'à  la  fin  de  1805,  ap- 
parais-ssenl  comme  uneseulepersoDoa- 
lilé.  Hais,  â  partir  de  cette  époque,  ils 
se  séparent,  pour  ne  se  revoir  que  rare- 
ment. — Louis,  comme  nous  l'avons  dît, 
avait  quille  la  mer  pour  rétablir  sa 
santé,  altérée  par  les  fatigues.  Aussiidt 
qu'il  fut  en  état  de  se  remettre  au  tra- 
vail, le  gouvernement  l'appela  au  dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  marine,  et  le 
chargea  de  la  partie  géographique  ds 
ce  voyage  aux  terres  australes  auquel 
luiet'son  frère  avaienleu  une  si  grande 
part.  Le  naturaliste  Péron,  qui  avait 
commencé  la  rédaction  de  ce  grand  ou- 
vrage, èiant  mort  en  1810,  au  milieu 
de  sa  lâche,  L.  deFreycinet  fut  cbai^ 
de  le  continuer  seul,  et  il  eut  la  gloire 
de  le  terminer  en  1816.— Nomme  bieo- 
tdt  après  capitaine  de  frégate,  et  com- 
mandaoi  d'une  expédition  sdentifique 
autourdumonde.il  s'embarqua  à  Tou- 
lon sur  YUranie,  le  17  sept.  1817,  après 
avoir  choisi  lui-même  son  personnel,  et 
réglé  avec  soin  tous  lesdétails  du  voya- 
ge. Il  ne  fut  de  retour  en  France  que 
trois  ans  après,  le  13  mai  1820.  VUtB' 
nie  avait  fait  naufrage  a.  la  hauteur  des 
lies  HalouiaeA;  mais  les  riches  collec- 
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tioas  qu'elle  portait  anient  pu  Stre  sau- 
Tées.  et  transportées  sur  une  barque 
construite  avec  ses  débris,  puis  sur  ua 
sloop  anglo-américaiQ, auquel  on  donna 
le  nom  delà  Physicienne.  Louis  XVIIl 
Toulut  receToir  notre  voyageur  en  au- 
dience particulière  et  lui  adressa,  en 
le  quittant,  ces  (gracieuses  paroles  : 
I  Tous  êtes  entré  ici  capitaine  de  Tré- 
gate.  Toiiscnsortirezcapitainedevai»- 
seau.  Hais  ne  me  remerciez  point  ;  di- 
tes-moi plutôt  ce  queJean-Bart  répon- 
dit à  Louis  XIV,  qui  venait  de  le  nom- 
mer chef  d'escadre  :  *  Sire,  vou*  ave: 
hafail.  » 

K  dater  du  retour  de  la  Phyiicieune 
en  Praoce,  L.  de  Freycinet  cessa  tout 
senice  actif  dans  la  marine  pour  se  con- 
sacrer exclusivement  ii  la  rédactioa  de 
son  dernier  voyage,  dont  ta  publica- 
tion lui  avait  éle  confiée  par  le  gouver- 
nement dès  1821.  Malbeureusement  la 
mort  vint  l'atteindre  avant  qu'il  eût 
pu  mettre  la  dernière  main  i  cet  im- 
mense travail ,  si  récond  en  découver- 
tes précieuses  pour  la  zoologie,  la  lia- 
fRiistique,  l'etnnograpbie ,  la  twlani- 
que,  la  physitfue  et  l'hydrographie.  At- 
teint d'un  anevrisme  au  CŒur,  il  suc- 
comba dans  sa  maison  de  Freycinet, 
près  de  Hontélimar,  le  18  août  1842(1). 
—  Il  était  membre  de  l'Académie  des 
sciences  (1826),  d'un  grand  uombrcde 
sociétés  savantes  de  France  et  de  l'é- 
tranger, et  l'un  des  fondateurs  decelle 
de  géographie.  -  Le  roi  lui  avait  donné 
la  croix  de  Saint-Louis  en  1814,  et  celle 
d'ofBcier  de  la  Légion  d'honneur  en 
1824.  Il  devint  ensuite  commandeur  de 
cet  ordre  eu  1832. 

Bio-BiBUOGRAPHiB.  —  ).  L.  de  Frey- 
ântt,  sa  vie  de  savant  et  de  marin,  ses 
vogaget,  ses  ouvrages,  ses  lellrei,  wn 
earaciire  et  sa  mort,  par  Fr.  Grille. 
Paris,  184â,  in-18.  —  IL  Toy.  encore 
les  notices  indiquées  à  la  Bn  de  l'art, 
précédent. 

BIBLIOGRAPHIE. 

—  I.  Mémoire  sur  la  Géographie,  et  de 
la  Satigaiion  de  l'Ile  de  France.  Paris, 

(I)  n  iTiii  «poDté.  le  Slaln  ISU.  Rou-UûtU  Pi- 
]iox,lléeïSl-Jiilicii-(]f-Siu1[  (Youne),  le»Mpt. 
mi.  Celle  trame,  inui  reniri)a9lile  pir  ion  n- 
trit  qu  pir  ion  uur,  n'atall  pas  taa\a  le  upiti 

UallauednludaD! 
«'koBBie,  elle  pai 

fmdel'expédliion _, 

Mf»I  KdM  a  ne  Ile  dont  on  Dt  la  nmiaiecw,  n  i 

vu  Dne  noiielle  «>|>ee«  decolambe.  —file  msii 


ut  d[i  déparl  de  l'Or»!;.  S't- 
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Lenormant.  1812.  in-^"  (Extrait,  à  12 
exempl.  sea\em«ai&\iYo^agepiU.lirHe 
de  France,  de  J.  Milbert.  Paris,  Nepveu, 
1812,  2  vol.  in-S»).  —  11.  Voyage  de  dé- 
couvertes a»x  terres  australes,  exécuté 
C  ordre  du  gouvernement.  Paris,  Imp. 
/.,  1815,  gr.  in-4«,  avec  un  atlas  gr. 
in-fol.  de  32  cartes.  Cet  ouvrante  con- 
tenant la  Navigalion  et  la  Géographie, 
fait  suite  à  celui  de  Pérou,  dont  il  a 
donné  une  nouv.éd.  en  1824-2J  (Paris, 
Arihus  Bertrand).  4  vol.  in-8°  et  atlas 
in-l"  de 63 pi. et 9 cartes.— IlL  Voyage 
autour  dtt  monde,  put  par  ordre  du  roi, 
sur  les  corvettes  de  S.  M.  fUranie  et  la 
Physicienne,  pendant  tes  années  1817  a 
f  JzO.Paris,  Pillet.  1824etannéessuiv  , 
8  vol.  in-4°  avec  atlas  in-fol. 

FRIER.  médecinet  écrivain.  —  Voy. 
Je  Supplément. 

FROMENT  {AirroiME),  réformateur, 
ué  dans  le  Triëves  (2)  vers  1510,  s'at- 
tacha ri  Guillaume  Farel  qui  l'avait  con- 
verti aux  nouvelles  idées  religieuses  et 
le  suivit  en  Suisse  où  il  fut  donné  pour 
pasteur  à  l'église  d'Tvonan.  Non  moins 
zélé  que  son  maître  pour  la  propaga- 
tion de  la  réforme,  il  entreprit  de  l'in- 
troduire à  Genève  d'où  celui-ci,  après 
avoir  échoué,  venait  d'être  expulsé; 
mais,  plus  prudent  que  lui,  il  eut  re- 
cours aune  ruse  qui  lui  permit  d'abord 
de  prScher  sans  attirer  l'attention  des 
magistrats.alors  peu  disposés  en  faveur 
du  nouveau  culte.  Il  fit  afficher  dans 
tous  les  carrefours  de  la  ville  un  pla- 
card dont  voici  le  texted'après  la  France 
protesl.  :  1 11  estvenu  un  hommeeii  ceste 

■  ville  qui  veut  enseigner  à  hreet  es- 
(  criru  enfrautoisdans  un  mois  à  tous 
«  cens  etcellesqui  voudront  venir.petits 
t  etgrands.hommesetfemmes.Diesroe 

■  àcËUs  qui  ne  furent  jamaisenescho- 
i  le  ;  et  si  dans  ledit  mois,  ne  sçavent 
(  lire  et  escrire.  ne  demande  rien  de 
I  sa  peine.  Lequel  trouveront  en  la 
<  grande  salle  de  Boitet,  près  du  Uo- 
(  lard,  à  l'enseigne  de  la  Croix  d*or,  et 
•  s'y  guérilbeaucoupdemaladies  pour 
1  néant.  >  Cesbriliantespromesseslui 
ayant  attiré  une  foule  considérable  d'é- 
coliers de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  il 
se  mit  à  leur  enseigner  la  réforme,  et 
le  nombre  de  ses  prosélytes  fut  bientôt 
si  considérable  que  dès  les  premiers 
jours  de  l'année  suivante  [15331,  il  fut 
enlevé  par  eux  de  la  salle  où  il  donnait 
ses  prétendues  leçons  et  porté  sur  une 
place  pour  y  prêcher  le  peuple.  Préve- 


{*)  Colomb  dcBitlnea  le  fi 
t  GreioWt. 
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anfi  de  oes  fùta,  les  magittrats  l'obli- 
gèrent  t  sortir  de  Geiiâve,  maisleedoc^ 
trines  qu'il  avait  semées  n'ayant  pas 
tardéàporterdesfruils.  il  y  revint  avec 
Farel  en  1534,  sans  Alreiciquiéié,  elou- 
vrjl  avec  lui,  selon  l'usage  du  ce  lemi>s, 
une  dispute  publique  sui'  des  matières 
de  religion.  —  Froment  Tut  ensuite 
nommé  pasteur  de  Saiitt-Gervais,  ou  il 
resta  jusqu'en  1552,  ùpoque  à  laquelle 
il  se  Qxa  à  Genève. 

Vers  ce  temps-là,  des  malheurs  d»< 
mestiquesvinrent  l'assaillir:  sa  femme, 
à  ce  qu'il  parait,  manqua  k  la  fidélité 
conjugale,  etlui-mêmn  fut  accusé  de 
l'avoir  excitée  à  la  débauche.  Dès  lors, 
loit  qu'il  ait  été  destitue,  soit  qu'il  se 
regardât  comme  ne  pouvant  plus  être 
en  édification  aux  fidèles,  il  quitta  le 
ministère  pour  rentrer  dans  la  vie  ci- 
vile. 1^  3f  déc.  1552,  il  fut  reçu  no- 
taire, obtint  le  droit  de  boui^eoisie  le 
2  février  suivant,  et  entra  dans  le  con- 
seil des  ce.  en  156B.  Mais  sa  mauvaise 
conduite  ne  tarda  pas  à  lui  susciter  de 
nouveaux  désagréments.  Jeté  en  prison 
pnr  »<mpçtm  de  paillardife,  il  fut  desti- 
tué de  ses  fonctions  de  conseil"  et  banni 
de  la  ville  le  12  février  1562.  Les  deux 
extraits  suivants  des  registres  du  con- 
seil d'état  de  Genève  (1]  nous  font  con- 
naître quelles  furent  les  suites  de  cette 
affaire:  *157S,  14  mars.  Permis  à  Ant. 
»  Froment  de  reveniren  celle  ville,  vu 
<  sesservicespasseS;  et  quoiqu'il  sesnit 
f  mal  conduit  depuîssondéparL-ZJ?-/, 
c  3  décembre.  Ant.  Froment  a  prié  le 
n  conseil  de  lui  permettre  de  pwuvoir 
«  continuer l'étatdenourialpouravoir 
f  moyen  de  vivre  en  sa  vieillesse,  ou, 
1  à  raute  de  cela,  la  procuration.  Ar- 
1  rêtéqu'on  lui  permet  d'exercer  le  no- 
I  tarlat  tant  seulement.  «  — L'époque 
de  sa  mort  m'est  inconnue. 

BiBLiOGRAPnie.  —  l.Deux  épilre»  pré- 
paratoire» aax  hittoires  ei  acte»  de  Ge- 
Bine,  Genève,  1554,  in-12.  —  II.  Le» 
acte»  et  çettes  merveilleux  de  la  cité  de 
Gentve,  nouvellement  convertie  à  i'Evan- 
jile,"  fait»  du  temii»  de  lear  réformalioit, 
tt  comment  ils  l' ont  reçue;  rédigé»  par et- 
cript»  en  forme  de  chroniques  annale»,  ou 
UslMres  commeaçatit  l' an  153î,par  Àn- 
(hoine  frommenl.  Genève ,  imp.  Fick  , 
1854, Kr.  in-S''dexixix.250etccix  pp. 
imp.  dans  le  goût  du  XVI' siècle,  aveo 
fig.  Cet  ouvrage  de  Froment  a  été  publié 
par  H.  G.  Revilliod.  d'après  deux  mss. 
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de  la  Bib.  de  Genève.  —  Voy.  le  Wl»> 
fin  de  la  Soc.  de  J'htft.  dit  proteitantitm 
/>-.,1856,  pp.  Il&otsniv. 

La  bib.  pub.  de  Genève  conserve  en- 
core de  lui  les  deux  manuscrits  sui- 
vants :  I.  Sommaire  des  ef^oiùqua  te 
Bonnivard.  —  11.  Sermon  fUil  an  Ktieri. 
—  III.  Vie  de  feu  heiireue  aimoir» 
jtfoni.  GuiU.  Farel. 

FROMENT  (Autoimb)  (2),  néà  Briai- 
Con,  avocat  au  parlement  de  Grenoble, 
ne  m'est  connu  que  par  l'ouvrage  sui- 
vant dont  la  rareté  constilue  le  seul  mé- 
rite :  EiMi  d'Antoine  Froment,  avocat  u 
parlement  de  Dauphiné ,  et  eunseiUer  élt 
en  l'éleetùm  de  Brianfon,  ntr  l'iueniii 
de  »a  patrie  {d\,  U»  tingitlarité»  des  Alfa 
en  la  prineipaiité  de  BriaaçoHtioi»,  avee 
pluiieuri  autre»  curieue»  rmorfwtnr 
le  pa»»age  du  roi  [4]  en  IlaUe  ;  ravage  in 
loup»;  peste»,  (àminet,  avaianekes, et  em- 
brasements de  plusienr»  village»,  y  tervttU 
de  mile.  Grenoble,  Verdier,  163U,ifl-4* 

de pp.   Bib.  imp.).  <  Gel  ouvrage, 

f  lit-on  dans  iiBib.hiit.  de  LeloDg(l. 
1  n"  2Î491,  n'est  qu'un  fatras  d'érudi- 
i  tion  plein  d'allégoriesqui  font dispi- 
t  raltre.à  tout  moment  la  suite  de  11 
■  relation. Lestyledel'auteuresidiffut. 
u  lrès-obscur,pourne[>asdireininiel- 
«  lii^ible,  à  causedese5expl'eBsionbft■ 
^  gurées.  • — Après  avoircitécetou- 
vrage  de  Froment,  Guy  Allard,  qui  écri- 
vait en  16S0,  ajoute  :  ■  Jt^  crois  qu'il  est 
encore  vivant.  > 

F  ROUENT  (Claodb)  professa  ledroit 
à  l'université  de  Valence  avec  un  grand 
éclat  vers  le  commencement  du  17' s. 
Son  mérite  lui  valut  des  lettres  de  no- 
blesse datées  du  mois  de  sept.  1607,et 
vérifiées  au  parlem.  par  arrêt  du  mois 
dejuilletim  <  llcommeuça.ditGu]) 
I  Allard,  une  belle  hibliotuéque  que 
(  Ciifpard,son6ls,abfaucouiiauKmeit- 
<  tée.  I)  esloit  bien  versé  en  la  iLéorie 

•  du  droit  et  a  laissé  en  manuscrit  on 

•  commentaire  sur  les  lois  de  Hodes- 
«  tin  et  sur  les  âO  décisions  de  Justi- 
n  nien.i  llélaitmortsur  lafin  del'an- 
née  1UI6,  époque  à  laçrucUc  Lesdigiiiè- 
res  appela  de  Montpeiner  JuliusPacius 
pour  lui  succéder.  (Voy.  Videl.  Hial.de 
Lesdigmèrm.  édit.  In-foJ.,  p.  291). 

FHOHENT  (Gaspakd),  (ils  du  pécé- 
denl,  futaussi  prole&.'^urà  l'uDiversiie 
de  Valence.  <  Meut,  dit  Cborier  {Ettat 
1  pol.  111,  p.  2^),  plus  de  nom  que  son 

11)  C«l-Allinl  «tCbilHI  l>i  doanut  l«  prtMa 
UKtrre. 
9}  Anlrt  le  1»  «UcBMkM  laat. 
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I  ptn.  ta  HcheMcurieuubiblIoth^ 
t  que  ayinl  &ydé  à  son  inérit*.  >  Il 
coamença  i  professer  avant  1634,  et 
noiirut  oe  1668  k  1671  avec  le  titre  de 
dsyeii.  —  On  a  de  lui  :  Adverlia»emml 
foir  tet  itmvfrâtei  àe  France,  contre  le» 
jéi»ila,  au  Toy  et  à  ttoueigneun  de  ton 
fWMii.  PariH.  1624,  pei.  in-8°.  Cet  écrit, 
destiné  à  défendre  les  droits  et  privi- 
lèges de  l'université  de  Valeuce  centre 
les  empiétements  des  Jésuites  de  Tour^ 
non.  a  été  reproduit  dans  lo  recueil  in- 
Utulé  i  Mercure  }éMUe{Genèye,  P.  Au- 
berl,  iWfi.  In-S"),  t.  i,  pp.  653-74. 

FU61BEE  (jKAH-URBAm) ,  général  de 
brigade,  né  à  Valence  leSfev.  1752.  se 
tlislÎDfnia  particulièreraeii  I  dans  lacam  - 
ptgnad'Egvpte.  Il  fut.en  l'an  vil.dou- 
*«meurde  la  province  do  Garbieh .  dans 
la  Dell).  Il  déploya  use  grande  bra-> 
voan  i  la  bataille  d'Aboukir:  se  préci- 

Klaot.  k  la  tâte  de  trois  bataillons,  sur 
lilfl  droite  des  Turcs .  il  reçut  une 
blea(iireàlaieie,etent  le  bras  gauche 
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empwté  par  un  boulât.  On  le  omt  luf  : 
Bonaparte  le  cita  coinme  tel  dam  uia 
rapport  au  Oireclaire,  mais,  ayanl  ap- 
pris qu'il  survivait  à  ses  blessui'ea,  qui 
«(aient  horribles  et  avaient  nécessité 
l'amputation  du  bras  jusqu'à  l'orna* 

flate,  il  voulut  le  voir  a  l'ambulauc*. 
ugiére,  qui  s'itlendait  à  succomber 
d'un  moment  A  l'autro,  lui  adressa  ces 
paroles  prophétiques  :  <  Central,  peut- 
être  un  jour  envierez- vous  mon  sorti 
je  meurs  au  champ  d'honneur.»  A  la 
création  de  h  succursale  des  invalides 
d'Avi)!nnn  (an  ix),  il  en  fut  nommé 
commandant  en  cbef,  et  y  mourut  le 
7déc.  1813. 

ICONOGRAPBIE.  —  Fvoiiss,  géuêrél 
de  division,  7  tàfrmUor  an  7.,.  LafJiUt 
del.,  CoucM  f.  Estampe  qui  le  repié- 
seniei  la  bataille  d'Aboukir;  p.  p.  en  t. 
En  bas  12  lignes  de  texte-  Fait  partiii 
Ae&  FoMtet  de  ia  nafioH/ï-.,par  Ternisién 
d'Uaudricourt. 

FU&MEYEB.  —  Voyes  lUliMDli. 


GAILHARD  (llAnn-Al(DB6< 
CuaLH-ANTOiNB  VB  (1),  député  de 
la  Drdme,  naquit  à  Crest,  le  5  no- 
vembre 1763  (i).  11  suivait  depniR  six 
ans  avec  distinction  la  carrière  du 
barrsau,  et  était  au  moment  d'obtenir 
une  charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble,  dont  plusieurs  membres 
de  sa  famille  fuisaieut  partie,  lorsque 
snrvinrentlesévénementsde  1788.  Fort 
jeune  a  cette  époque,  il  salua  avec  en- 
Iboueiasmeraurore  d'une  régénération 
sociale,  et  se  rangeadauale  parti  qu'on 
■ppelait  patriote.  Ces  généreux  senti- 
meoU  le  firent  nommer  ((788) député 
aux  étals  de  Romans  par  la  sénechaus- 
s^  deCrest.  L'année  suivante  il  orga- 
nisa la  garde  nationale  de  cette  der- 
nière  ville,  contribua  a  y  fonder  la  So- 
ciété populaire,  l'une  des  plus  ancien- 
nes de  France,  et,  nommé  son  premier 
secrétaire,  il  en  rédigea  l'adresse  d'af- 
filiation à  celle  de  P^ns.  A  la  première 
formation  des  autorités  constituées,  il 
fut  élu  procureur  syndic  du  district  de 

(I  )  Columb  de  flitlriej,  qui  ra  tonfondn  atec  no 

a*  dn  IrIkaail  de  Vilenc'.  Inl  donne,  pir  ttreat, 
friaamt  de  hêM^lasTint  ferlMat. 
(1)  Il  appirieiuit  a  ane  ancien»  FamlIlB  noble 
a  Uloli,  qgl  pont  pour  armei  d'argetl  i  la  faict 
*il»tmi€t*iieomfétiu*t»  ektf  i'aa  Inrier  lomrtmt 
*t  m*lt,  et,  a  hW*  dr  S  crgùtuHt  it  fiutiei. 


Crost.  Il  remplit  ces  fonctions  depuis  1« 
moisd'aoatl790jusqu'àlaQndel782, 
époque  à  laquelle  les  électeurs  de  la 
Drdme  le  nommèrent  agent  naiional  ou 
procureur  de  sa  commnne.  Mais  déjà 
son  enthousiasme  pour  la  cause  de  la 
révolution  s'ctait  sensibleniont  dimi- 
nué :  effrayé  par  la  marche  i-apiile  des 
idées  et  des  événements,  il  crut  devoir, 
dans  la  mesure  de  ses  forces,  essayer 
d'arrêter  le  torrent  en  poursuivant  Rvee 
la  dernière  rigueur  les  auteurs  des  prer 
niiers  troubles  dont  Crest  fut  lo  théâ- 
tre- Cette  imprudente  sévérit<)  lui  fit 
d'irréconciliables  ennemis,  entre  au- 
tres des  frères  Payan,  dont  l'inûuenoa 
était  des  plus  puissantes  dans  le  parti 
populaire  de  la  Drdme.  Signalé  comme 
contre-révolutionnaire,  M.  île  Gailhard 
fut  destitué  (oct.  1793Î.  enfermé  dans  la 
tour  de  Crest,  et  conduit  ensuite  a  Pa- 
ris devant  le  tribunal  révulutioanaire. 
Heureusement,  un  ancien  secrétaire  de 
son  père  le  recommanda  au  conven- 
tionnel Ainar,  qui  réussit  à  obtenir  son 
aaïuittement  et  lui  conseilla  de  se  faire 
oublier  en  cherchant  un  asile  dans  les 
armées  de  la  République.  En  consé- 
quence, H.  de  Gallliard  partit  pour  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Occidentales,  où  il 
s'engagea  le  'i  nov.  1793,  dans  le  18*ré- 
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gimeot  de  dragons,  dont  un  de  ses  frè- 
res éuit  lieutenaot.  Hais  l'obscurité  à 
laquelle  il  s'était  condamné  ne  put  le 
soustraire  tout  à  Tait  aux  soupçons  :  sur 
de  nouvelles  dénonciations,  le  comité 
de  surveillance  de  Crest  décerna  un 
mandat  d'arrSt  contre  lui,  et  il  fut  ar- 
rêté au  milieu  même  de  son  régiment 
(29  germiu.  an  m).  Conduit  dans  les 
prisons  de  Nîmes,  il  était  à  la  veille  de 
passer  devani  le  tribunal  révolution- 
naire d'Orange,  lorsque  la  révolution 
du  9  thermidor  vint  tout  à  couplui  ren- 
dre la  liberté.  Il  se  hftla  de  rejoindre 
son  régiment,  où  il  servit  avec  distinc- 
tion, eu  qualité  d'employé  dans  l'admi- 
nistration de  l'armée,  jusqu'à  la  négo- 
datioD  de  ta  paixavec  l'Espagne. 

Il  revint  k  Crest  au  moment  où  al- 
laient avoir  lieu  les  élections  d'après  la 
constitution  de  l'an  m.  Les  principes 
modérés  qu'il  avait  osé  manifester  î  une 
époque  ou  l'on  ne  pouvait  le  faire  sans 
danger  lui  attirèrent  les  sympathies  de 
la  reaction,  et  il  fut  nommé  au  Conseil 
des  600  à  une  immense  majorité.  L^ 
dénonciations  de  ses  ennemis  le  suivi- 
rent dans  cette  assemblée  :  d'abord  il 
fut  suspendu  comme  neveu  et  frère 
d'émigt^B  servant  dans  l'armée  de 
Conde,  mais  une  commission  spéciale 
ayant  examiné  sa  conduite,  il  entra  au 
Conseil  le  16  ventdse  an  it,  après  une 
enquête  de  plus  de  deux  mois.  Les  dé- 
nonciations ne  s'en  tinrent  pas  là  :  au 
mois  de  brumaire  suivant,  le  cercle 
constitnlionnel  de  Valence  adressa  au 
Conseil  des  600  une  pétition  tendant  à 
faire  rapporter  la  résolution  d'après 
laquelle  il  avait  été  admis.  H.  de  Gail- 
bard  dut  Be  soumettre  de  nouveau  à 
une  enquête  qui  le  maintint  à  son  poste. 
Les  dénances  du  parti  de  la  révolution 
n'étaient  pas,  il  faut  l'avouer,  tout  à 
dit  dénuées  de  fondement,  car  il  s'as- 
sit dans  les  rangs  desClichîens  et  vota 
constamment  avec  eux.  Aussi,  par  suite 
de  cette  ligne  de  conduite,  il  se  trouva 
compris  au  18  fruct.  sur  les  listes  de 
proscription,  et  ce  ne  fut  que  longtemps 
après,  par  l'influence  d'un  ami  puissant 

2ui  l'avait  caché  dans  Paris,  qu'il  put 
tre  rayé  des  fatales  listes  el  réUbli 
dans  ses  fonctions  de  représentant. 

Après  la  révolution  du  18  brumaire, 
à  laquelle  il  s'empressa  d'adhérer,  il  fut 
nommédirectettrdescontributions  dans 
UDnkae.  Malgré  l'obscurité  i  laquelle 
•ont  fatalement  condamnés  ceux  qui 
acceptent  des  fonctions  de  ce  genre,  le 
nénie  de  H.  de  Gtilhard  sut  se  bire 
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jour.Le  préfet  dud^Ttementlesieiuli 
dans  ses  rapports  aux  ministres,  comme 
unbomme  remarquable  par  son  instruc- 
tion ,  son  intelligence  des  afTaires,  et 
digne  d'être  placé  sur  un  autre  tbéftire, 
aussi  le  gouvernement  de  l'Empereur 
chercba-t-il  plusieurs  fois  i  lui  tùn 
accepter  un  poste  plus  élevé.  En  IStl, 
notamment^  il  fut  désigné  pour  une 
prereclure  importante,  celle  de  Seine- 
et-Oise,  maisil  se  refusa  constamment 
âun  changement  qui  l'aurait  éloigné  de 
son  pays  :  son  aiucbemeni  à  la  âmille 
desBou  liKins n'était  d'ailleurs  pas  étran- 
geràcesreFuB.  Toutefois,  ses  vastes  con- 
naissances en  matière  d'impdt  forent 
utilisées  lors  du  projet  de  cadastrer  les 
départements  :  il  eut  l'honneur  d'être 
reçu  en  audience  particulière  parl'En- 
pereur,  qui  le  consulta  sur  cette  grande 
opération,  et  fit  mettre  des  sommes 
considérables  à  sa  disposition  pour  ca- 
dastrer, à  titre  d'essai,  le  départaDeot 
de  la  Drdme,  et  voir  quels  roultats  on 
pourrait  attendre  de  cette  mesure. 

En  1814,  il  salua  avec  enthousiasme 
l'arrivéedesBourbons,  et  cependant  le 
e*  d'Artois,  lors  de  son  passage  à  Va- 
lence, au  moisd'oct.  de  cette  année,  re- 
fusa deluiaccorder  la  décoraUon,  mal- 
grélesvivesin5tancesdupréfet[l).Cette 
ingratitude  envers  un  ancien  serviteur 
de  la  monarchie  fit  une  grande  sensa- 
tion dans  le  parti  royaliste  :  les  parti- 
sans quand  même  do  nouveau  gouver- 
nement prétendirent,  pour  excuser  leur 
S  rince,  qu'il  avait  été  trompé  par  des 
énonciations.  Quoi  qu'il  en  soil,  les 
électeurs  de  la  Drdtne  lui  donnerait 
bientdt  une  marque  éclaunte  de  sym- 
patiiie  :  ils  le  nommèrent,  à  l'unani- 
mité, député  à  lachambre  introuTible. 
—En  1820, 1824  et  1830,  il  fut  aussi  le 
candidat  royaliste  de  l'arrondissement 
de  Valence,  mais  l'opposition  réossità 
l'écarter.  A  cette  dernière  époque,  le 
gouvernement  lui  rendait  enfin  justice, 
et  son  élévation  è  la  pairie,  qui  lui  fui 
annoncée  par  M.  de  Talleyraod,  préfet 
de  la  Drdme  allait  être  la  récompense 
de  sa  fidélité,  lorsque  la  révolution  de 
Juillet  vint  teut  à  coup  renverser  le  trd- 
ne  des  Bourbons.  Mis  bientdt  après  à  li 
retraite,  il  ne  pritplus  aucune  part  aoi 
affaires  publiques,  dont  son  grand  Age 
lui  commandaitd'ailleursde  s  éloigner, 
et  mourut  à  Valence  le  20  mars  1842. 
—Depuis  la  création  descouseîls  géné- 
ranx,  il  était  membre  de  celui  de  la 
Drame,  dont  il  rédigea  souvent  les  d^ 
(1)  Li  lUcontioD  H  1*1  lu  Meacdte  <i'<b  '"*' 
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libéntionB.  nirtom  dsns  les  deraiëres  I 
innées  de  la  Restau  niion. 

On  a  de  lui  :  I.  Ch.-AiU.  GaiUiari, 
T^rétatant  du  peuple,  à  ta  colUguea. 
(nns,  jmpr.  des  sciences  et  des  arte], 
m-9, 16  pp.  Cest  no  exposé  de  sa  con- 
duite pendant  le  cours  de  la  Révolu- 
tioa,  pour  répondra  aux  dénonciations 
du  terrie  constitutionnel  de  Valence. 
—  I).  Ha  rédigé  un  mémoire  sur  la  dé- 
limitation des  départem.  de  la  Dr4me, 
da  Gard,  de  l'Ardëche  et  de  Vaucluse, 
dont  je  ne  connais  -pas  le  titre. 

GAJtXAKD  (Pierke),  né  &  Greno- 
M«,  conseiller  et  aumdnier  du  roi,  ar- 
cbidiaere  et  chani^ne  prébende  en  l'é- 
glisecathédralede  Notre-Dame  de  Gap, 
yen  le  milieu  du  xtu*  siècle,  fut  un 
des  premiers  propagateurs  de  la  dévo- 
lioa  à  N.-D.  du  Laus  (Hautes-Alpes).  Il 
iTiil  été  tellement  frappé,  vers  1663, 
des  prodiges  que  Benetie  Rbnccrel 
[Toy.  ce  nom]  opérait  diaque  jour 
dtns  ce  lieu,  qu'il  y  passa  43  ans  de  sa 
rie.  (Test  Ini  qui  dirigea  la  conslruc- 
lioQ  de  relise  et  du  couvent.  On  a 
de  loi  un  petit  ouvrage  imprimé  en 
1079  dont  fes  bibliographes  donnent 
ainsi  le  titre,  mais  sans  nous  en  faire 
connatlre  le  roroiat  ni  le  lieu  d'impres- 
sion -.  Le  chemin  du  vrai  Chrétien,  »uivi 
in  ditcoun  nu-  la  conception  de  la  Sainte 
Vierge.  —  Il  avait  consigné  dans  un 

S'  unni  que  l'on  conserre  encoK  à 
.-D.  du  Laos,  toutes  les  merveilles 
dont  Dien  l'avait  rendu  témoin  :  il  était 
Agé  de  87  ans  lorsqu'il  le  termina.  — 
m.  Bitt.  des  MerveilUt  de  N.-D.  du 
Ltau,  par  l'abbé  Pron  (Gap,  Delaplace, 
1856.  \a9),  pp.  17-19. 

GALIEIf  (CuDDE),  dit  Galiende  Sàl- 
«omc.écrivainduxvni*  siècle,  naquit 
près  de  Toiron,  dans  l'ancien  comté  de 
&dmorenc,  d'une  famille  nombreuse, 
paoTre,  mais  considérée  dans  le  pays. 
Le  nurécbal  de  Richelieu,  dont  il  se 
disait  le  Bis  naturel ,  l'éleva  dans  sa 
maison  et  I't  garda  pendant  15ans,  non 
sans  avoir  a  se  plaindre  de  lui ,  car  il 
se  vil  obligé  delef^ire  enfermer  deux 
ans  dans  une  maison  de  correction.  H 
renvoya  ensuite  auprès  de  Voluire, 
poor  achever  son  éducation  sous  ce 
mai  maître.  Celui-ci,  par  une  lettre 
an  8  oct<4|!te  1766 ,  annonce  au  maré- 
chal que  fi6n  prot^é  est  arrivé  à  Fer- 
ney,  et  qu'il  t'a  confié  à  un  ex-jésuite 
(le  P.  Adam)  pour  diriger  ses  études  et 
sa  conduite  ;  puis  il  ajoute  :  <  C'est  un 
CD&nt  que  le  hasard  vous  a  donné;  vous 
l'avex  élevé  et  corrigé,  et  j'espère  que 


I  GAL 

vos  bienftits  tnront  fcvmé  bob  «œur.  i 
Pendant  les  pramiers  temps.  Galion  se 
comporta  assez  bien  dans  le  ch&tean  de 
Ferney;  il  se  montrait  laborieux  et  sou- 
mis aux  conseils  du  maître,  qui  vou- 
lait lui  bire  réformer  son  écriture  et 
son  style,  et  qui  pensait  le  rendre  pro- 
pre, soit  à  entrera  la  Bibliothèque  roya- 
fe,  soit  i  devenir  le  secrétaire  du  ma- 
réchal ou  du  duc  de  Fronsac.  Dans  ce 
but,  il  l'engageait  aussi  à  s'occuper  de 
l'histoire  de  la  pairie  et  desparlemenis; 
mais  te  jeune  homme  avait  en  tête  de 
faire  une  histoire  du  Dauphiné,  dans 
le  genre  de  l'abrégé  du  président  Hé- 
naull.  S'occupant  avec  passion  de  ce 
projet,  il  avait  déjà,  au  Dout  de  trois 
mois,  huit  portefeuilles  ];ileins  d'anec- 
dotes et  de  recherches  tirées  des  hi- 
bliothkiues  de  Femey  et  de  celles  de 
plusieurs  maisons  des  environs  de  Ge- 
nève, t  J'augure  bien  de  celte  histoire 
du  Dauphiné,  disait  Voltaire  (1).  Cette 
province,  heureusement  pour  lui ,  n'a 
pas  un  écrivain  dont  la  lecture  soit  sup- 
portable. >  Dans  la  même  lettre,  il  trace 
ce  portrait  du  futur  historieu  :  t  II  a 
infinimentd'esprit,unesrande  lecture, 
une  imagination  toute  de  feu,  une  mé- 
moire qui  tient  du  prodige,  une  pétu- 
lance et  une  étourderlebien  grandes... 
Vous  étiez  très-bon  physionomiste,  il  j 
a  quinze  ans,  lorsque  vousprédltes  qu'il 
serailungrandsujetenbienouenmal.i 
Bientdt  la  conduite  de  Galien  devint 
irréKulière;ilfaiBaitàGenèvede»?oya- 

f;es  fréquenis  et  suspects.  Reçu  fami- 
ièrement  dans  la  maison  de  la  femme 
du  général  DOnop,  il  y  prenait  le  titre 
demarqnisdeSalmorenc.Vol  taire,  n'en 

Souvant  plus  rien  faire,  chercha  i  s'en 
ébarrasser,  de  manière,  toutefois,  i  ne 
pas  aliliger  son  protecteur.  Déjà  il  avait 
tenté  de  lui  faire  obtenir,  mais  sans  suc- 
cès, l'emploi  de  directeur  de  la  manu- 
facture de  toilesdeVoiron  (2).  Il  parvint 
enfin  i  le  placer,  comme  secrétaire,  au- 
près de  H.  Hennin,  ministre  de  France  à 
Genève.  Là,  notre  étourdi  mena  grand 
train,  fil  des  dépenses  considérables, 
acbela  des  bijoux  de  prix,  disant  aux 
marchands  que  le  maréchal,  son  père, 
payerait  pour  lui  :  aussi  passait-il  à  Ge- 

(llLellrtdol3i»iiïlernffI. 

ri)  Cet  Bii)t)lo<  tult  miré  par  Gillm  lll-ntm*. 
Volulrs  tcrii  pUlumiH»,  k  a  Hitt.  »  nirtckil 
de  RIchdlM  :  •  Qioiqt'U  «'■! 
pu  mollit  uucki  t  rhiiun 


dlrtfnit  IM  ttllM  *•  V(drOB.  11  »■"»" '""ît 
mnlèneai  Tltlur  un»  Iw  WiMicilni  di  DiiiiUiié. 
Il  uaralt  prtclièmtBl  qwll*  t'ti*  un  duptln  d* 
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para  pour  Is  Mirieur  le  o 
le  plus  brillant.  Dès  qu'il  t 


e  mieBx  mis  «t 
__  ^  __ _  _e  qu'il  eut  connais- 
sance de  ces  faits,  son  protecteur  en  Tut 
extrfimtiineal  irritéj  bien  qu'il  lui  eût 
déjà  coûté  plus  de  1.200  livres  par  an, 
il  paya  ses  delLes,  mais  iie  voulut  plus 
entendi-e  parler  de  lui.  Un  p^iuiptilet 
qu'il  fit  sur  lesaffairosdeGenëvc.alors 
en  guerre  avec  la  France,  et  qu'il  eut 
l'audace  d'attribuer  a  Voltaire,  sous  le 

Sseud.  d'Un  vieUlard  moribond,  acheva 
e  lui  aliéner  ce  grand  homme  et  le  fit 
chasser  par  M.  Uemiin.  Le  lendemain 
qu'il  eut  reçu  son  congé,  il  partit  pour 
Berne,  disant  follement  qu'il  allait  or- 
donaer  aux  troupes  françaises  d'enva- 
hir la  ville  11).  Noua  n'avons  pu  décou- 
vrir CB  qu'il  est  devenu  depuis. 

On  a  de  lui  :  I.  Le  Bréviaire  de»  poli- 
lique».  Londi«s,  1769,  in-8°.  — 11.  U 
Spectacle  de  la  nature,  poème  didaclique 
en  ir  chants.  Liège,  1770,  in-S",— 111 .  La 
rhéioria»e  d'un  homme  Setorit.  Leyde, 
1792,  iu-8°. 

GALLES  -  de  Gallonii  et  non  Val- 
Jmm comme  U  nomme^xpilly ,-  ancienne 
lamitle  noble  de  Voiron  dont  l'origine 
remonte  au  siu'  siècle  et  qui  s'est 
éteinte  vers  1670  (2).  Elle  a  donné 
naissance  à  trois  frères  dont  nos  poê- 
les et  nos  bistoriens  ont  célébré  l'es- 
prit et  la  bravoure, 

LACBmT,  sieur  D€  HESTHAI-,  né 
en  1663,  se  Si  remarquer  en  Dauptainé 
pei^dant  les  troubles  de  la  Ligue.  11 
servit  sous  Lesdiguiéres  aux  sièges  de 
Monlélimar,  d'Etoile  de  Uiralicl,  de 
Cborges  etd'Eurre.  Il  fut  tué  devant 
Crémieu  en  1690,  à  l'âge  de  27  ans, 
d'un  coup  de  mousquet  a  la  tête.  <  Il 
n'esloit,  dit  T'Iiorier,  pas  moins  spiri- 
tuel que  vaillant,  auKi  les  poêles  de 
aon  temps  pleurèrent  sa  mort,  et  leurs 
muses  1  ont  immorulisé.  >  IHittoire  d» 
Dauphtné  abrégée.l.  Il,  pp.  221-22.)  — 
Le  catalogue  de  la  bib.  pub.  de  Greno- 
ble (n°>  15704  et  15706]  donne  les  titres 
de  deux  recueils  de  poésies  faites  sur 
ea  mort  el  celle  de  Loui»  son  frère,  par 
les  beaui-espriisdu  Danphinc  :  I.  Lôu- 
rem  adprea,  manibut  parenti  Laurent,  et 
Ludov.  de  Qallei  DD.  Du  Mettrait  el  de 
laBusue,  1616,  in-4<>— II.  Laurentioel 
Litdovicode  GallUDD.  Da  Mentrail  el  de 
la  Buiue  rata  iptœ  mauibut  tniuic  conciu- 
fianml,  in -4". 

[I)  Vtj  CéTTtifoUKUt  te  Vtttain  ana  lim»- 
rMaJ  it  Hlckelim  laurai  det  S  *l  SS  ocl.  nw; 
U1HI..BIM.,  Mat»,  aSni..  9i|ilUtl,1Taolkl, 

fl  Cl  la  Hft.,  is  itt.  i7tfi  1 S  «[  U  ju>i«'  lies. 
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LoDis,  dit  LA  Bunes,  né  à  si/m 

en  1565,  servit  aussi  sous  LeadigulèKi 
contre  les  ligueurs.  11  assistami  oom- 
batsde  Pontcharra  (15»l)etdeGr«ûl- 
latie  (1692),  à  la  prise  de  Cavours(t&B)j 
et  du  fort  Barraux  (1593^  L'aaiiée 
suivante  il  fplchoisiparleducdeCré- 
quy  poursecond,  dans  le  faineuï  duel 
où  périt  DonPbilippin.bft  tard  de  Savoie. 
En  1600  il  reçut  le  souveraenieat  d« 
Chanibérv  et,  vei's  la  méuie  époque, 
le  grade  de  maréchal  de  camp:ilanul 
déjà  celui  de  colonel  des  légionnaires 
deDauphiné,  Lyonnais,  ForezetBeaa- 
jolais.  A  Si  mort,  arrivée  k  Voirwi  It 
15  juillet  1616,  Claude  ExpilljdoDt  il 
avait  pi-otégé  les  propriété  pendant  11 
guerre  faite  aux  partisans  de  la  LiaK 
(3)  compoK  en  son  honneur  uneébi^ 
iBplie  latine  et  ce  fut  probablement  lui 
<}ui,  éveillant  la  verve  de  ses  conian- 
porains,  donna  naissance  aux  deui 
recueils  encomiastiques  inenlionuMi 
la  fin  de  la  notice  précédente  et  i  celui- 
ci  dontLafiui«M  seul  est  robjet;fi 
obitum  ducii  Lodoici  de  Gatle»  domni  il 
La  BuiMe..Can»inii.in-4'[Bib.deGre- 

nnKli.        ir.11\K\  Vnu        V  Himl     il     Vit 


noble.  16705).  —  Voy.  YHUi.tt  lie 
d-ExpiUy,  par  i.  Cl.  Ibrt  "  —  "  ■'  " 
des  notes. 


Urtin  pp.  8  et  9 


Fbançois,  seiinieur  DU  BELLIEB, 
né  le  10  novembre  1567,  suivit  connue 
ses  frères  le  parli  dtis  arnies  et  cotn- 
batlil  bravement  à  la  balaille  de  Pont^ 
charra.  A  la  mort  de  La  Baiue  î)  Jm 
succéda  en  la  charge  de  colonel  des 
légionnaires  de  Dauphiné,  LvoiiDiis. 
Foiei  et  Beaujolais.  Célail,  d'anrfeiw 
historiens,  un  despersonnatieslesplui 
polis  de  son  temps.  Ëlaat  venuse  pra 
duire  â  U  cour  il  ga^na  htenlAt  IfS 
bonnes  grâces  de  Louis  Xlll  qui  l'ad- 
mil  l'amilièrement  auprès  de  sa  per- 
sonne. Déageant  {Mémoiret,  p-  8») 
raconte  qu'il  se  truuvaitdaos  lacbam- 
bre  de  eu  prince  lorsque  le  maréchal 
d'Ancre  fut  tué  sur  le  pont  du  Louvre. 
Tout  à  coup  il  s'éleva  un  grand  bniH 
dans  le  palais,  et  un  homme  tout  ef- 
faré entra  en  criam  que  l'on  avtil 
manqué  le  maréchal  ((ui  montait  avec 
touslessiensrénêfiàlamain.etqu'ilfal- 
fait  pourvoir  à  la  sûreté  du  roi.  •  Pour 
lors,  dit  Déageant,  S.  H.  voyant  auprès 
d'elle  le  sieur  Du  Itellio-  qu'elle  coq- 
iinissoit  pour  gentilhomme  d'esprit. 
d'expérience  et  de  courage,  elle  Iuï 
dit  :  Monsieur  Du  Bellier,  que  faut-il 
foire  ?  Ce  qu'il  faut  faire,  répondit  ce- 

II)  Vi<f  Sipillv.iu  B«alal  «•CMUkM,  If.  » 
«as. 
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lBi<<î,  poûqne  Votra  Majerté  psrolt 
mt  II  oûorâfe  et  la  résolulioo  que  ie 
lOTvsii,  il  but  «lier  à  eux,  vous  letir 
[MKrpiBiirleTentffl,  voira  À  tout  Paris 
s'ils  s'opposent  à  vous.  »—  Du  Bel  lier 
fit  900  testament  i  Paris  en  1626.  Par 
lettres  du  moid  de  septembre  1623, 
Louis  XIIT  avait  érigé  en  ut  faveur  la 
itm  de  Hiribel  en  baronnieavec  unioa 
des  fiels  du  Bellier  et  du  Vivier 

GALLIAN,  OU  GAUAN  (GeoBcbs), 
jéSDîte  et  écrivain  du  17*  s.,  né  ï  Gre- 
noble, ippartenait  à  une  famille  ano- 
blie en  1825,  qui  avait  donné  cent  ans 
anpïraTant  un  proresseur  de  droit  à 
l'iiniTemté  de  cette  ville.  En  1671,  il  y 
éUit  recteur  du  collège ,  et,  en  1680, 
proTincial  de  son  ordre.  On  a  de  lui 
deux  oavrages  irapriméa  à  Lyon  dont 
raict  la  titres  d'après  Guy  AHard  :  lie 
k  mort  de  Je*tu-Cnmt  sur  la  croix  (en 
h\.m]: ■■  La piéU  delà  viUe de L^on dant 
(mûciatiim  nu  saint  aaoremenl  de  CaïUel, 
GALLIEN  (JEAN-PiERRBl.cnititede 
Cbtpw,  d'une  ancienne  famille  du 
TieDUQis,  naquit  à  Grenoble  le  11  mai 
iM.  lin  de  ses  parenu  tut,  en  1788, 
dépulé  de  t'élecUoii  de  Vienne  aux 
ibtt  de  RomaoB. —  Il  &  peu  fait  parler 
de  lui.  Aumdnier  du  comte  d'Artois  en 
1815,  et  premier  aumdnier  de  la  du- 
cbesse  deBerry  en  1821.  il  fut  sacré 
^fftiue  d'Amiens  le  17  novembre  1822. 
due  ordonnance  du  6  déc.  1824  l'appe- 
la i  il  pairie.  Il  est  mort  à  Fontarne- 
bleaale24  octobre  1838. 

Poa-nurr.  —  (Sans  texte).  Entxiste 
de  3/4,  tourné  à  D.  Il  est  assis  dans  un 
uuieDil  et  tient  un  livre  de  la  main  g. 
Gr.  s.  bois,  in-8». 

GANDU,  (Fhilidert  de),  seigneur 
des  maisons  fortes  de  Gandll  et  de 
BereJn,  capitaine  châtelain  d'Anlhon, 
aé  à  Gênas  (Isère),  appartenait  à  une 
mdeane  famille  nome  de  Dauphiné 

Îui  s'est  éteinte  dans  lasocoiide  moitié 
n  xvn*  siècle  et  dont  les  biens  ont 
{SKe  dans  celle  de  Révilasc.  Ce  gen- 
tilhomme ne  nous  est  connu  que  par 
on  petit  recueil  poétique  fort  raiv  tn- 
liluié  :  Devitet,  sealencex  et  dictojispoé- 
'ifMf,  Moraitx  et  politiques,  tant  par 
"ilrc  abécédaire  qu'antremetU.  Lyon, 
Fr.  et  Ben.  Chaussard,  1560,  in-16. 

Ganivet  (Jean),  capucin  du  cou- 
veai  de  Vienne  vers  la  fin  du  xvi*  siè- 
cle, est  auteur  d'un  traité  de  médecine 
asKz  curieux  dont  il  existe  plusieurs 
Mitions.  Vander  Linden  (  De  icript. 
*td.)  en  donne  ainsi  le  titre  :  Amieu 
MwwTMi,  coKtmeu  difftmtm .- 1.  De 


i  GÂ& 

mmtn  «velattitm  orMn» .-  ji.  Ùe  di*- 
tmctiMe  udiaci ,-  lit.  De  inq»intietu 
epidemionn  et  mortis;  ir.DenuidiseoA- 
tervandi  tMiatatem  tt  obvîandi  xgritudi- 
nibut.  -  Cut  aceeitervat  opiuaUum  Cœli 
enarrant.  Libtr  Akrahamli  Aben  Etrœ 
de  dtebnt  ariUcù.  DiTtctorium  de  fi- 
gura cttii  in  anicnm  medicorum  ;  «- 
IrmoMta  Uippocraliê.  Omnia  ttrimam 
a  Conditalvo  ToUto  emiua.  Franco- 
furti,  apnd  Jac.Fi«oheruin,]614,  in-13. 
=  La  1"  édii.  estdeLyon,  Jean  Tres- 
chel,  1496,  iii-4»  pnth.  '^  U  ^  est 
aussi  de  Lyon,  J.  Clein,  1508,  m-4>. 
GAIIENNE  (La).  Voy,  CoLAT  Db  la 

GABBNnK. 

OARNIEB  (AintRÉ),  né  à  Avancon 
(H.-Alpes),  en  1727,  était,  avant  la  Ré- 
volution, professeur  de  théologie  k  Em- 
brun. Les  habitants  d'Avançon  l'élurent 
leur  curé,  en  1791.  Nommé  évfique 
des  HaDtes-Alpei  après  la  d^iesion 
d'Iftn.  de  Caieneuve,  il  fut  sacré  à  Aix 
le  19  janvier  1800.  Il  n'assista  jas  au 
concile  national  de  l'année  suivante, 
se  démit  de  ses  fonctions  épiseopales, 
et  reprit  sa  cure  d'AvançOn  après  le 
concordat  de  1802.  L'auteur  du  Tablem 
de*  éviqae»  coMtiluHoimeU  de  Fraoci  (1) 
nous  apprend  qu'il  envoya  sa  rétrac- 
tation i  Rome,  et  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  aans  Texercice  des 
bonnes  œuvres. 

GASTOS-Caito-fondateur  de  l'or- 
dre de  St-Antoine,  appartenait  â  une 
famille  considérable  au  Viennois,  sur 
laquelle  on  ne  possède  pas  de  rensei- 

f:nements.  Etant  tombé  gravement  ma- 
sde,  disent  les  légendaires,  il  envoya 
son  fils  en  pèlerinage  à  la  Hotte-Saint- 
Didier,  où  les  reliques  de  St  Antoine 
opéraient  chaque  jour  denombreux  mi' 
racles  (2),  pour  demander  A  ce  grand 
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saiat  de  le  guérir,  el  lui  promettre 
(fu'en  cas  de  succès  il  se  consacrerait 
entiëranentlDieu.  Sa  prière  fut  exau- 
cée :  il  recouvra  miraciileusement  la 
saDlé,etbienU)taprès,fidèleàsonv<Bu, 
il  vendit  sesbiens  et  se  retiraà  la  Motte- 
Saint-Didier.  pour  y  soigner  les  mala- 
des ([ui  venaient  chercher  auprès  des 
précieuses  reliques  la  guérison  d'une 
sorte  de  fléau  quifaisait  alors  de  grands 
ravages,  et  qu  on  a  appelé  depuis  feu  de 
StrAntoine.  Sept  autres  gentilshommes 
s'étant ensuite  iointsàuii(l),ily  fon- 
da, vers  I2  fin  du  xi*  siècle,  un  hdpital 
que  le  pape  Bonihce  VllI  érigea  en  ah- 
rayechefd' ordre  par  une  bulledu  tSmai 
1S97. — Ce  fut  par  suite  de  l'établisse- 
ment de  cet  hdpital  qae  le  bourg  de  la 
Hotte-Saint-Didier  prit  le  nom  de  Saint- 
Antoine. 

Portrait.  —  Gjsjv.  En  bas  .-  NobUà 

el  pùu  Delplmuu M.  Van  Loch  excik. 

Gaston  prend  le  Ta»  de  saint  Antoine 
qui  sort  d'un  nuage.  ln-8°. 

GAULTIER  (EnifEMOHD),  dit  Gaul- 
tier de  Ntve,  ou  Gau(lter-ff- Vieux  pour 
le  distinguer  du  suivant,  célèbre  joueur 
de  luth,  naquit  i  Villette,  près  de 
Vienne,  vers  la  fin  du  XVI*  siècle.  Etant 
venu  se  produire  à  Paris,  il  obtint  un 
tel  succès  que  Marie  de  Hédicis  le  retint 
auprte  d'elle  en  le  bisaut  entrer  dans 
sa  maison.  Il  parcourut  les  principales 
cours  de  l'Europe  et  recueillit  partout 
des  applaudissements.  Vers  1631,  après 
l'exif  de  sa  protectrice  qui  l'avait  com- 
blé de  bien&ils,  il  quitta  Paris,  et  vint 
se  fixer  près  de  Tienne,  à  Nève  où  il 
avait  loue  une  belle  maison.  Ce  fut  là 
qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie.  Chorier 
qui,  en  compagnie  de  Boissat,  allait 
souvent  le  visiter  dans  sa  retraite,  nous 
apprend  que  Gaultier  était  passionné 

Kur  son  art  et  que,  semblable  à  tous 
i  ^nds  artistes,  il  ne  se  faisait  pas 
entendre  tomes  les  fois  qu'on  len 
priait,  mais  seulement  quand  l'inspira- 
tion s'emparait  de  lui.  Il  raconte  a  son 
sujet  une  plaisante  anecdote  :  Comme 
il  aimait  2  se  promener  seul  dans  les 
bois  avec  son  luth,  un  jour  des  paysans 
des  environs  qui  ne  comprenaient  pas 
cette  fontaisie,  s'avisèrent  de  le  pren- 
dre pour  un  loup-garou  et  sedisposaient 
déjà  à  le  mettre  en  pièces,  lorsque  l'un 
d'eux,  plus  intelligent,  prit  heureuse- 
ment sa  défense  en  le  faisant  conduire 
devant  lesmagi6tratsdeVienne.il  mou- 
rut, nous  dit  le  même  historien,  acca- 


(!)   < 
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cette  aventure  :  ce  dut  &m  avant  1( 

S uisque  cette  mtoe  année  sa  succession 
onna  lieu  â  un  ptwta  dont  parle  Bassâ 
dans  l'un  de  ses  plaidoyers.  —  (Vo;. 
Chorier,  Bociiolti  viia,  pp.  280  et  sniv., 
c'est  \k  que  nous  avons  puisé  les  élé- 
ments de  celte  notice.  Tilon  du  Tillel 
(PaTWUK  fr.)  et  H.  Fétis  (Siast.  **a. 
du  MfUKiettt),  n'ont  pas  connu  ce  pas- 
sage^aussi  consacrent-ila  ï  Gaultiïrdes 
notices  peu  exactes. 

UnautreGAlTLTIER  auquel  lesblo- 
graphes  donnent  le  prénom  defleafi, 
acquitaussi  une  grandecélébri  té  comme 
luthiste  au  XVlI'  siècle.  UElat  it  i( 
France  de  1671  le  die  en  cette  qnalilt 
comme  l'un  des  musiciens  delà  cbam- 
bre  du  roi  dès  1660.  D'après  Cborier 
(Ùk.  cit.)  il  était  neveu  da  précédent, 
mais  d'après  le  recueil  que  nous  allons 
indiquer  c'étaitau  contraire  son  eonàn. 
II  èUit  mort  en  1680. 

La  plupart  des  ouvrages  des  deui 
Gaultier  ont  été  réunis  en  nn  rteaeil 
intitulé  :  Livre  de  Tablatvn  det  filca 
de  UOhdeM.  GmiUia-  v  de  JUitt,  U  ir 
M.  GmUtier  son  coitm  nr  pbuitvt  àf- 
férenU  vwdet,  atiec  meiquet  régla  qt'H 
faut  obtener  pot»-  le  bien  lotchêr.  Grn' 
à  Parié  [sans  date)  chez  la  têtu  it 
M.  GauUier  daiu  la  tfmw^e.  —  M  Fe- 
tis  floc.  cil.)  dit,  sans  autres  déUils: 
<  Il  y  a  deux  livres  de  pièces  de  Inttt 
(  de  Denis  Gaultier  Je  jeime,  gnvési 
t  Paris,  sans  date. 

GAUTIER  (HATHCRiKl.oéïVoiron. 
fut  re^  jésuite  vers  1672  daos  un«  dei 
maisons  de  cet  ordre,  en  Daapbiaé.  Il 
était  dans  celle  de  Grenoble  en  ISSI- 
époque  k  laquelle  i)  prononça  l'oniwi 
fonèbre  mentionnée  ci-après.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  15â7.  Guy  Allard  dil 
dans  sa  Bib.  du  DmphiMé  :  •  On  la;  ) 
dressé  une  excellente  épitapbe  qui  l« 
qualifie  de  doctor  perUiuiMut,  fila  nU- 
gerrimiu,  morum  navilate  gratàtàmu, 
qui  iS  aunu  mra  ioUrHn  el  iwailowi 
lepore  tacrm  Serv^uree  tan»  aibttfun 
reterit.  1 

On  a  de  lui  :  Orotton  fmiire  diJta 
de  BelUivre,  tieiir  de  Hautefort,  pemct 
préiideut  duParlemenl  de  GreueUe.  [t- 
I.  ni  d.),  in-8*. 

GAUTIER(PlBRBB-FRAHÇOlS-TBtO- 

nORE).  naquit  le  28  déc.  1780,  i  U 
Saulce  IQ.-Alpes)  oii  son  père  était  no- 
taire, nous  ne  savons  rien  sur  sa  ne 
avant  1814.époque  ilaquelle  il  fit  partit 
ducomitéd'lnstructionpubliqtiedeCap 
par  ordonnance  du  27  s(^t.  Sous  U  lUs- 
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6dle  de  poursuivre  Ta  liquidation  des 
dépeâsca  estnordiiiBires  supportées 
par  le  communes  des  H.-Alpes  pm- 
dioi  roeo^ntiu)  étnagèra  en  1814  et 
IB1&.  Il  s'occupa  aussi  a  la  même  épo- 
que d'an  trafail  de  longue  haleine  sur 
la  perception  de  l'impât  dans  ce  dépt, 
goj  laj  Talut  en  1827  la  croix  de  la  Lé- 

SOD  d'boQn.  Nommé  vers  1832  consell- 
r  de  prtfecUire,  il  fit  sourent  l'iaU- 
ria  des  préTets,  soit  pendant  la  vacance 
de  l'emploi,  Mit  pendant  1»  absences 
leDipuraires(l].  Il  est  mort  à  Gap  le  13 
M.  1846. 

EiDiile  de  Jurenis,  son  compatriote, 
K.  Giuliera  passé  une  partie  de  sa  vie 
à  compalser  les  ardiives  de  Gap,  et 
^est  à  lai  ([u'on  doit  la  première  his> 
loire  impnmée  de  cette  antique  cité. 
Il  rédigea  d'abord  son  travail  sur  un 
Tasleplan,  avec  de  grands  développe- 
menis,  et  en  donna  a  la  Revue  d»  Oau- 
fkiii  plusieurs  extraits  qui  ont  été  ti- 
rés à  part  (à  12  exempi.  seulement) 
um  ce  titre  :  Lettres  *w  Thiitotrc  de  la 
fiUeie  CÂp.  Valence,  Bore!  1837,  in-8>. 
Mais  ayant  réfléchi  qu'une  publication 
toiumiiwuse,  et  partant  d'un  prix  trës- 
éleré,  serait  peu  recherchée  daiiH  une 
localité  où  l'on  ne  pousse  pas  jusqu'à 
l'idoUtrie  le  culte  des  ancêtres,  il  dut 
M  résigner  à  faire  un  abr^é  de  ses  re- 
cherches et  le  livra  à  l'impression  sous 
le  titre  de  Précu  de  l'hittoire  de  ta  vilie 
it  C^,  nxvi  de  notai  et  éclaircUieifenti 
ti  it  Mieet  biographiquei  nir  lei  ivi- 
fKV  de  celte  vUie  ;Gap,  Allier,  1844, 
ta^  de  XT  et  399  pp. }.  La  partie  pu- 
rement bist-  ne  comprend  que  144  pp., 
le  resteduvol.  contient  les  DOticesbio- 
graphiqoes  des  illus^alions  Gapen- 
caiies  [pp.  145-162),  des  pièces  justiB- 
caiiTcs  {pp.  16S-281),  une  notice  bist. 
sur  les  eTé4ues  de  Gap  (pp.  287-376)  et 
la  ILite  chronologique  des  consuls, 
maires  et  secrétaires  de  celte  ville,  de- 
puis l'an  1257  jusqu'en  1843.  C'est 
l'œuvre  d'un  homme  laborieux,  in- 
struit et  iulelligent  qui,  siins  chercher 
à  Oatter  l'amour  propre  national  de  ses 
compatriotes,  apprécie  avec  une  grande 
indépendance  les  événements  qu'il  ra- 
conte. Malbeureusemeii  t  il  s'abandonne 
trop  volontiers  à  son  esprit  caustique 
et  railleur,  en  sorte  qu'on  ne  sait  trop 
«oQvent.  s'il  Elut  prendre  ses  r^ils 
an  sérieux,  —  S'éUnt  permis  de  dire 
en  tète  de  ses  notices  biographiques 


des  Gapençais  illustres  :  *  J'en  forme 
deux  catégories,  te*  granâ»  etUipe- 
tilt,  quoique  le  mérite  des  uns  et  des 
autres  fût  peut-être  d'égale  valeur,» 
cette  phrase  peu  révérencieuse  irrita 
les  SQseeptîbilités  d'un  magistrat  des 
H.-Alpes,  H-  Jules  Chérias.  qui,  sous 
prétexte  de  défendre  la  mémoire  des 
griaidt  kommet  traités  avec  autant  de 
sans  façon,  publia  contre  le  Précù  de 
l'BM.  de  Cap  une  critique  des  plus  vives 
dontnousdoanonsletitreci-dev.p.234. 
Plein  d'une  vertueuse  indignation,  ce 
patriotique  magistrat  y  accuse  H.  Gan- 
tier d'irréligion,  d'ignorance  et  de  mau- 
vaise foi  ;  il  compte  les  qui  et  les  que  de 
ses  phrases  ;  il  y  énumère  coroplaisam- 
ment  une  foule  d'illustrations  locales 
négligées  avec  raison  par  cet  auteur, 
telles  que  consuls,  gouverneurs  de  Gap, 
chevaliers  de  Halte,  présidents  de  par- 
lement, etc.,  et  lui  bit  une  grosse  que- 
relle à  propos  de  ces  omissions  (2).  11 
est  à  regretter  que,  par  un  sentiment 
de  délicatesse  sans  doutej  H.  Chérias 
n'ait  pas  publié  sa  critique  du  vivant 
de  H.  Gautier,  qui  probablement  n'au- 
rait pas  manque  de  défendre  son  livre 
et  de  justiâer  la  pureté  de  ses  inten- 
tions. Nous  le  regreilons  d'auunt  plus 
Ju'une  polémique  de  ce  genre  entre 
eus  hommes  profondément  versés 
dans  la  connaissance  de  leurs  annales 
locales  apporte  toujours  des  hits  nou- 
veaux dans  le  domaine  des  études  his- 
toriques. 

GELLIOT  (Akmibal),  né  à  Grenoble 
en  1594,  entra  dans  la  Société  de  Jésus 
en  161 1 ,  professa  dans  divers  collèges 
la  rhétorique  et  la  philosophie ,  et  fut 
rectenrde  celui  de  Chalon.  Il  mournti 
Pignerol  Ie28sept.l639.— Sotwel(flit. 
icript.  Soc.  Jtn)  lui  attribue  l'ouvrage 
suivant,  sans  indiquer  le  format,  le 
lieu  ni  la  date  de  l'impression  :  Coioxia, 
iea  via  lactea  qua  heroie  ai  imnorlajita- 
Um  conlendùte  credunlw. 

GEHEVEZ  (Etieeins),  évëiftie  de 
Saint-PauI-Trois-ChJiteaux,  naquitdans 
cette  villeen  1410,  d'une  famillede  con- 
dition médiocre.  PUcé  dés  sa  jeunesse 
dans  l'église  de  son  pays  comme  en- 
fant de  chœur,  il  réussit,  après  40  ans 
depersévérance,*  s'élever  de  cette  hum- 
ble position  àcelled'évéque  :  il  fut  élu 
le  11  mai  1450.  Son  épiscopat  est  mé- 
morable dans  les  fastes  hagiologigues 
par  l'invention  du  corpsdealRestitut, 

(1)  U  Mil»  r4el!e«i««i  gnw  •"  «•'(•'■  1*"*" 
nl  LtMoiu  dB  UMTtuua,  *ui  >■  CMlii  a,  I* 
pnolar,  UlMiMit»  la  il«. 
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pramier  et  Irës-pndilémiUque  Avèqùe 
dfl  SaiDl-Paul'Trois-CbAteaux  (1),  qu'il 
alla  déterrer  lui-même  un  boyau  a  la 
iDiin.  Il  trausféra  cette  précieuse  reli- 
que dans  soD  église  cathédrale)  insti- 
tua uae  f£le  en  son  honneur,  et  rédi- 
gea sur  ietoutunprcKès-verbaldORtlc 
préambule,  assez siiiKulier,  est  adrexsé 
a  toulela  chrétienté  {3}.  — Etienne  Qe- 
nevei  ne  survécut  pas  longtemps  à  ce 
grand  éTéneraent  :  il  mourut  en  1470. 
«  Oïl  avait  fait,  dit  le  P.  Bojer  de  S"- 
Harthe{3|,  une  histoire  abrégée  de  ses 
vertus,  qui  se  trouvait  non-seulemeat 
dans  les  archives  de  l'évéché,  maïs  en- 
core dans  les  cabinets  do  quelques  no- 
taires, sans  que  nous  ajons  pu  la  re- 
couvrer. » 

GENEVOIS  (Louis-Bknoit)  (4),na- 
quit  à  LaHure  (Isère),  vcrsl760.  Avocat 
au  parlement,  il  adopta  les  principes 
de  la  Révolution  avec  assez  de  chaleur 
pour  Être  nommé  officier  municipal 
de  Grenoble  en  janvier  179U.  juge  du 
tribunal  du  district  en  septembre  sui- 
vant, puis,  député  de  l'Isère  à  la 
Convention,  le  21  septemb.  1792.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVl.  il  motiva  ainsi 
son  opinion  :  'J'ai  déclaré  que  Louis 
est  convaincu  de  conspiration  contre 
l'Elat,  en  conséquence  je  vole  pour  la 
mort.  Je  déclare,  en  outre,  qu'il  me 
parait  absolument  nécessaire,  pour  la 
sûreté  publique,  que  ce  jugement  soil 
exécuto  sans  aucun  l'elard.  >  De  cette 
époque  au  9  Iheriuidor.  il  se  renferma 
dans  un  complet  muiisme.  Nous  le 
voYOnBreparaltre,eu  l'anui.  parmi  les 
plus  fousueux  réacteurs.  Envoyé  en 
mission  dam  la  Heurtbe  et  la  Moselle, 
il  se  Pîgnala  dans  les  persécutions  àou- 
trance  organisées  contre  eeux  ç[u'on 
appelait  alon  Urromlei.  Il  écrivait  a  la 
Convention,  le  0  ptuviOse  tti  m  :  *  Je 
rrôare  de  mon  mieux  les  torts  et  les 
bévues  du  gouvernementa  boaiiet  rou- 
ge. >  Genevois  fut  rappelé,  et  jugé  di- 
gne de  birepartiedu  comité  du  sûruté 
générale,  qui  dirigeait  ces  réparatUms 

'11  n'iprti  ranclfnne  iMalllon  >1«  l'tgllu  de  SI- 
nnl-TnHt-ClittMDX  .  trUitlon  ani  m  repoac  iDr 
laeufOndciiiciilVirltDi,  uSalnl  tUsUlsl  neienlt 
rien  uotn»  on*  riïtugie  n*  de  l'tnngile.  Vorei 
fBiit.  Kagisltg.  du  dlaeite  de  Yaletui .  p>i  l'abbé 
flailil.  pf .  37  ([  nii.  IValence,  Mire-Aurel,  ntb, 

'-!)  Bitl.  ie  riglUt  calMnli  de  SaliU-Pml- 


I.  AlblQ  Gna  iDevx  ii 


4  «UN 

sur  lônt  le  terriloira  de  la  répaUUpM. 
Réélu  au  conseil  desCinqCents.  »vec  le 
tiers  coaventionel,  il  en  sortit  en  l'an 
m,  époque  à  laquelle  le  gonvernemail 
le  nomma  juge  suppl.  au  trib.  de  Gre- 
noble. Il  obtint  ensuite  la  place  de  Juge 
au  tribunal  de  cassation  (avril  1800) . 
et  la  croix  de  ta  Légion  a'hoaneor  en 
1904.  Il  fut  priva  de  ses  fonctions  en 
1814,  mais  Napoléon  les  lui  rendit  es 
lSI6;excludenonveauk  la  rentrée  de 
Louis  XTIII,  il  dut,  comme  régicide, 

6 rendre  le  chemin  de  l'exil  (1816). 
etlré  en  Suisse,  il  refusa,  dit-on,  de 
rentrer  aux  conditions  imposées  aux 
votans  par  le  ministère  Decazes,  el 
mourut  à  Genève  en  1824. 

BiBLiOGBAPmK.  ~~  l.  Le  precit  ie 
Limu  XVl  rédail  à  »e$  trait  tenta.  Imp. 
nat.,  1792,  ln-8°.— II.  Gomftt  rtn4upv 
GetuvoU  de  l'emploi  àe»  tonnut  qu'il  a 
dépensées  pendant  sa  ni»ion  dmu  Us  éé- 
partements  de  la  Meurihe  et  de  la  Ma- 
MU«(lmp.  nat.,  19plnv.an  III).  iD«, 
6  pp. 

OBNISSIEI]  (JUH-JOSEPB-VICTOII), 

né  aChabeuil  le  2jmn  1751,élait.avuit 
la  Révolution ,  avocat  au  parleiuenl  de 
Grenoble.  Les  électeurs  de  cette  ville 
le  nommèrent,  en  179i,  juge  au  tribu- 
nal du  district,  et,  l'année  suivante, 
député  à  la  Convention.  Il  siégea  dans 
la  partie  de  l'Assemblée  qu'on  appelait 
la  plaine,  mais  vota  presque  constam- 
ment avec  la  Mimtagne.  Lors  du  procès 
de  Louis  XVI,  il  demanda,  avant  l'oo- 
vertare  des  débals,  que  tous  les  mem- 
bres de  la  famille  royale  fussent  bannis 
immédiatement  et  se  prononça  pour  b 
mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  On  le 
vit  successivement  voter  le  désarme- 
ment des  prêtres,  des  nobles  et  des 
Sens  suspects  (26  mars  1793),  altaqnw 
'Orléans-Ëgalilé  (6  avril)  et  Keller- 
mann  (18  avril),  oeinander  quel'eni- 
prunt  forcé  d'un  milliard  pesât  sur  les 
seuls  capitalistes  (22  juin),  défendre  tes 
administrateurs  de  1  Isère  du  reproche 
de/'^d^r()(Mnu(29jaln),ctfairecompren- 
dre  dans  une  proBcriptiun  commune, 
sousladénomination  de  frrigamdi,  les  no- 
bles, les  prêtres  et  les  administrateurs 
vendéens  qui  portaient  lesarmescoo Ire 
l'armée  républicaine  (6  juillet).  Après 
thermidor,  il  n'imiia  point  ceux  de  ses 
collègues  qui  pous3.-iient  à  une  réaction 
furieuse  et  sanglante.  Gardien  fidèle 
desdroits  conquis  par  la  Révolution,  il 
fit  insérer  dans  la  déclaration  desdroits 
mise  en  lûte  du  nouvel  acte  coostita- 
tionel  (28  therm.«niu),qae>r«| 
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aUiBet  Bueune  disliDctîDn  de  iikis-  ' 
sauce,  aucune  hérédité  de  pouvoirs.* 
LeedmÎKreitrouïèreDt  en  lui  un  adver- 
saire redoutable  :  sur  sa  proposition,  il 
Tut  décrété  que  leure  biens  confisqués 
oe  leur  seraient  pas  rendus  (U  flor.j, 
et  que  leurs  parents  et  ceux  des  prêtres 
insenneotés  seraient  deslitnés  de  toute 
fonctimi  publique  (2  et3  vend,  an  iv); 
il  s'opposa  à  la  rentrée  en  France  du 
général  Monteequiou  el  de  Tnlleyrand 
(afitbenn.an  uij.Genissieii  fuHe  der- 
nier président  de  la  Convention  (16 
vend,  an  iv),  et  c'est  lui  qui  prononça 
la  cldture  de  cette  grande  aseemhlée, 
le4  brun,  suivant. 

Etant  passé  au  cons.  des  Cinq  Cents 
lors  de  &a  formation,  il  j  conserva  la 
même  aUitude.  Dès  les  premiers  jour» 
de  la  sessiOD.il  attaqua  l'élection  de  son 
compatriote  Job  Aymé ,  et  contribua  à 
le  faire  eiclurc  de  l'asseiublée,  comme 
l'un  des  principaux  c»m;iii()n<m«(teV^m« 
dans  le  midi  ;  loais,  par  un  noble  sen- 
timent de  délicatesse,  il  refusa  de  faire 
partie  de  la  commission  chargée  de 
vérifier  ses  pouvoirs,  parce  que  sa  fa- 
mille éuit  slors  en  buiie  xux  per^cu; 
tioos  de  ce  député  royaliste.  La  pureté 
de  son  républicanisme  et  son  intégrité 
attirèrent  sur  lui  l'attention  du  Direc- 
toire, qui  le  nomma  ministre  de  la  justice 
(17niv.aniv).!lneconservaceposleque 
trois  mois.ayant  donné  sa  démission  le 
ISgerœ.  Il  reçut  le  jour  même  sa  nom- 
miiiatiou  au  consulat  de  Barcelonne . 
laais  tl  refusa,  pour  accepter  ta  place 
de  commissaire  du  gouvernement  au 
tribunal  de  cassation.  En  l'an  vi,  il  pré- 
sida l'ass.  électorale  de  la  Seine,  et  fut 
réélu  par  elle  député  aux  Cinq-Cents. 
Le  conseil  le  poru  au  fauteuil,  le  i" 
mess,  an  vu,  le  lendemain  d'un  coup 
d'État  parlementaire  fait  en  faveur  de 
ta  céptiDlique.  Un  autre  coup  d'EUt  eut 
lieu  le  18  brumairede  l'année  suivante, 
avec  un  caractère  tout  opposé  ;  Genis- 
sieiis'eu  déclara  l'adversaire,  fut  arrêté, 
conduit  â  la  Conciergerie,  mais  relâche 
iprèsaix  heures  île  détention.  Le  go uver- 
neuieiit  consulaire,  comnieon  le  pense 
bien .  ne  le  porta  pas  auCorps  législatif. 
Il  fut  cependant  nommé  juge  à  la  cour 
d'appel  de  la  Seine  (an  vm),  fouctions 
gu'if  remplit  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  le  27  oct.  180*.  On  pré- 
tend que  sea  jours  furent  abrégé»  par 
le  chagrin  qtfil  ressentit  de  voir  i«le- 


OPIHIOBS  BT  msCOUHB  (1). 
A  LA  confEirnoN. 
I.  Compte-rend»  de  l' emploi  deitommet 
ga'il  a  perçues  pour  fraii  de  $a  mùnos 
dmi  le»  déparlenieiitt  de  l'Orne  et  de  ta 
Sarthe.  (Pluviôse  an  3),  in-S»,  8  pp.  — 
IL  Diacouri  prononcé  dans  la  séance  du 
14  floréai,  Can  troitième  de  la  Bépvblimte, 
Êur  la  coi^calion.  In-8°,8pp.— III.  Mo- 
tion d'ordre  sur  les  divers  projets  ten- 
dant au  reliremenl  des  assignats-Séance 
ditf4lloréal  an5.-In-8»,  10  pp.— IV. 
Profit  de  décrets  relatifs  aus  aeux  lois 
du  f  ?  germinal  et  auj  émigrés,  présenté* 
aunom  Hu  comtté  de  législation,  (tloréal 
an  3),  in-8°,  6  pp.— V,  Projet  de  décrtt 
sur  les  excepHom  à  la  loi  qui  ordonne  la 
rMtifulion  ae»  biens  confisqués,  et  sur  le 
mode  de  cette  resiitntion,  vréienté  nu  nom 
dn  comité  de  législation.  (Prairial  an  3], 
in-8°,  8  pp.-  VI.  Additions  on  atodlfica- 
lions  à  faire  au  projet  de  constitution 
avant  la  lecture  définitive,  propotées  par 
Genissieu,  député  de  l'Isère,  ithemiidor 
an  3),  io-8«,  i  pp. -Vil.  iV  1  Suitedei 

additions  ou  modifications  proposées 

ln-8",  i  pp.  — VIII.  K' S  des  additions 
ou  modifications  proposées.-,  ln-8",  8  pp. 
— IX.  Pr<qetde  loi  sur  la  folice  extérieure 
des  cttUes.  Paris,  an  3,  in-8°,  15pp(a]. 
—  X,  Rapport  et  projet  de  décret  sur  let 
récusations  pérenwtotret  ou  non  motivées. 
(Vendém.  an  4),  iQ-8»,  10  pp. -XI.  Ex- 
posé des  motifs  qui  ont  déterminé  la  sec- 
Itoti  du  comité  dé  législation  chargée  de 
présenter  ua  projet  de  Code  civil,  à  adop- 
ter lapurtie  de  travail  relative  à  la  pres- 
cription, (s.  d.).  in-8",  11  pp.-XIL  Pro- 
jet (te  décret  sur  le  mode  d  emprunt  forcé 
d'un  miiUard.  (S.  d.),  în-8°,  8  pp. 

AtJ  COHSBIL  DBS  cmu-CBNTS. 

XIII.  Projets  de  résolalion  présentés  au 
nom  de  la  eommtnion  relative  à  la  néri- 
fUaliou  des  pouvoirs.  (Frimaire  an  4), 
m-8°,  6  pp.— XIV.  lOiieouri  sur  Je  mode 
de  remplacement  aux  places  vacantes  dont 
le  Tribunal  de  easiation.- Séance  du  11 
messidor  au  6.  -In-S".  26  pp.— XV.  fiap- 
port  sur  lesdomaines  engagés.  -  Séance  du 
3  ih<!niiidor«wi«.-ln-8°,  30  pp.— XVI. 
Rapport  sur  la  réàtamation  du  représen- 
tant du  peuple  Sonthonax ,  inscrit  comme 
émigré. -Séance  du  iS  lurmîdor  an  8.- 


'Impiimerit  »tti*fnii. 
(a,  Il  bsi  joimlis  a  eai  op<Kil« 
Pnlil  dt  Ment  it  ptlta  -  ' ' 

SM«,  Mmmf  iê  ctr-"- 
«uiM.  Pir  Tunl 

IB  tVllB«°,  llpll. 


mlict  tt  it  HdllMIiM  nii- 
mrUmnt  à  mhi  rNumUttr 
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In-8*,  12  pp.  —  XVII.  Rapport  nr  It  ht- 
rta»  de  liqnidalwn  du  pamf  da  émigrét 
du  département  de  la  Seine.  -  Séance  dw 
7  nivôte  an  7.-(n-8-,  16  pp.  -XVlIi.  Du- 
cours  mtr  le  départ  deê  coracrit»  du  dé- 
parlement  de  Ûlière.- Séance  dal S  plu- 
viôse an  7.-In-8»,  3  pp.— XIX.  Rapport 
au  nom  de  la  commisKton  chargée  de  pré- 
senter les  moyens  Relever  les  recettes  de 
l'an  7  au  niveau  des  dépenses. -Séance  du 
26  germ.  an  1. -Première  partie.  ln-4«, 
28  pp.  —  XX.  Second  rapport  au  nom  de 
la  comnisàon  chargée  de  proposer  Us 
moyens  de  mettre  le  niveau  mire  let  re- 
cettes et  tes  dépenses  de  l'an  7. -Séance  du 
SSfioréal  an  l.'la-i\  32  pp,  (1).  Cesl 
la  suite  du  rapporl  précédenl.  —  XXI. 
Pr<gets  de  risomion  présentés  par  Genis- 
sien  au  nom  de  la  commission  chargée  de 
proposer  Us  moyens  de  mettre  le  niveau 
entre  lesrecettes  et  les  déf  entes  de  l'anT.- 
Séance  du  25  floréal  an  7.-ln-8°.  6  pp. 
Suite  du  prècéd.— XXII.JVouv^Ue  rédac- 
tion du  projet  relatif  an  compte  de  fruits 
dus  par  les  copropriétaires  des  biens  in- 
divis avec  des  émigrés. -Séance  du  4  prai- 
rial an  7.-  ln-8°,  8  pp.—  XXIIl.  Projet 
de  ristdatiOB  présenté  par  Genissiea  sur 
l'enmrant.-Séance  du  i5  messidor  an  7.- 
In-B",  10  pp.— XXIV.  Discours  prononcé 
à  la  séance  du  S6  messidor  an  7,  jour  an- 
niversaire du  14  juillet.  ln-8°,  15  pp.— 
XXV.  Rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  proposer  la  fixation  des  dépen- 
ses du  ministère  des  finances  pour  l'an  8.- 
Séancedu...  fhictidor an  S.-In-8*, 51pp. 
—  XXVI.  Projets  de  loi  faisant  suite  au 
rapport  de  Genissieu  au  nom  de  ta  com- 
mission...-Séance  du..,  fnKtidor  an  7.- 
In-S*.  6  pp.  C'est  une  suite  du  rapport 
précédent. 

GGNOXJD  (AitTOinE-EuGÈNB),  dit 
DEGENOVDE.  publiciBte,  naquit  à 
Montélimar  le  9  février  1792  (2).  II  fit 
ses  éludesà  l'éoole  centrale  et  au  Ijcée 
de  Greoohie,  où  il  eut  pour  condisciple 
Cbampoilioii  qui  lui  inspira  le  goût 

'1}  C«  np^ort  ■  dMBé  lien  k  l'teiit  d-iprèi  ; 
D.  V.  Rtmel,  maltlrt  àet  fitiati,  «  eUtie%  Gv- 
■4ut«.  rerritrnUmt  Ai  riurle ..  (>.  n-  de  t.).  H 

Iir.  10  T.  \a-ir  do  11  pp.,  non  chlfTr,  Inp.  enuiicl. 
uilqoei. 
|1<  un  VnAiM\iBiiigr.i»Clertéeimtemr»rÊiii, 
fcruM  ttlilaift,  t.  <,  p.  lOe  :  >  Sa  finlLlc  nloii- 
<  |lD>ir«  de  Sifol»  el    de  Imiiii»    bonricolile  : 


n  it  G«Bou  qui  abaidoDaCrsit  l« 

.'..Bç^  w»  Henri  IV,  udt 

•  liDillla  Dncalc  ui-dab  dei  bobu.  t>I  t 


;  ^j^^i 


,  Mlaldei 

•  non,  et,  ibdbI  im  bmi  poaiost  le  dira  iprts 
<  MBltr  eunieB,le  BùiK.i— IleHiueiBlaluai 
<•  n)lr  l'bitiorien  GatckeBaB,  non  bb  IWt,  don- 

Mt  lOB  tCD^BlOt  Mr  U  llllllaa    d'BB  hOIBBC  Bé 


de  la  lltténlnre  et  des  Uopiei  aa- 
ciennes.  En  mars  1810,  il  viatiPirb. 
Une  tragédie  qu'il  apporlail  dans  sa 
bagages  lui  valut  Quelques  encoun- 
gemenU  de  la  part  de  H.  de  FonUnes, 

Î[Ut,  pour  l'exempterde  la  conscriptioD, 
e  plaça  comme  professeur  de  siiiénte 
dans  un  collège  de  la  capiUJe.  Ses 
cotnpalriotes,  Savoie-Etollin.  Français 
de  Nantes,  Lenoir-Larocbe,  l'iccueil- 
lirent  avec  bieiiveillauce;  il  devint 
même  secrétaire  de  ce  dernier,  k  U 
première  Reslauralion,  1814.  il  com- 
iiiença  sa  caniëre  de  publiciste  ptr 
une  brochure  de  circonstance  inliluléc 
Réfleiions  polititiaes,  oit  il  demandail 
gue  la  Cbarte,  au  Heu  d'être  octroyée, 
tut  soumise  ii  la  sanction  nationale.  A 
la  reuirée  de  Napoléon,  il  se  fit  to- 
lontaire  royal  dans  le  Hidi, passai 
Cbambéry,  auprès  de  Jules  de  Poli- 
gnnc,  qui  le  nomma  capitaine  et  son 
aide-de-camp.  Il  fut  envoyé  auprèsdti 
autorités  de Çrenoble,  dans  iebutd'em- 
pécher,  au  nom  de  Louis  XVlll,  \«r 
cupation  de  la  ville  par  les  troopesal- 
liées,  mission  qu'il  remplit  avec  plus 
de  lèle  que  de  succès.  Après  les  éïene- 
meuts  de  1815,  il  quilU  l'epëepourli 
plume.  Entraîné  d'abord  vers  lescepti- 
cisine  par  la  lecture  des  philosophes  du 
xviir  siècle,  puis  ramené  aux  idées 
rflieieuses  par  le  déisme  de  Rousseau, 
il  s'euit  converti  à  ce  néo-catholicisme 
dont  l'auteur  du  Génie  du  ChrUliaûsÈt 
avait  été  le  précurseur  :  dans  un  de 
ses  livres,  Vaatoire  d'une  Awe,  il  uom 
a  initiés  â  ce  travail  intérieur  de  n 
pensée.  Il  reprit  alors  t'élude  de  l'hé- 
breu, et  soutenu  par  les  conseils  et  le 
encouragements  de  Lamennais  et  de 
son  compatriote  lahbé  Tey&seyre,  da 
séminaire  de  St-Sulpice,  il  publia  une 
traduction  de  la  Bible,  qui  fonda  » 
réputation  litlér.  En  18l8  Cbiieau- 
briaad  l'associa  à  la  rédaction  du  Cm- 
seniatew;  lui-même  fonda  le  mfts- 
seur,  et  M.  deVillèle  le  mit  bieutûiai» 
léte  de  i'Etmie,  organe  de  son  minis- 
tère. L'Etoile  ayant  été  réunie  à.H 
Gaiette  de  France,  il  prit  la  direcuon 
de  ce  dernier  journal,  dont  il  devint  en- 
suite le  seul  propriétaire.  M.  deViilelï 
le  nomma  encore  maître  des  requêtes 
au  conseil  d'Étal  (1822),  el  lui  fit  obte- 
nir des  lettres  de  noblesse  (28juin); 
aussi,  lui  resto-t-il  fidèle  jusqu'au  ae^ 
nier  moment,  et  fit-il  une  guerre  con- 
stante à  son  succes-seur,  M.  de  Marti- 
finac.  Des  velléités  d'opjwsitioo,  sous 
B  ministère  Polignac  lu  firent  retirer 
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iiit«  pension  que  lui  araîl  accorde 
Louis  XTIII.ponrsii  traduclion  de  la 
Bible.  —  Le  28  juillet  1830,  il  se  retira 
â  SOD  château  du  Plessis  pour  laisser 
passer  l'oraffe.et cenerutquele9aoâ[ 
suivant  qu'irrG|iritladirectiondeiaCfi- 
utU  de  France.  D'abord  il  louvoya  pen- 
dant quelque  temps,  cberchant  sa  route 
an  milieu  des  événements  qui  se  mul- 
tipliaient chaque  jour.  Témoin  des  lut- 
ta du  parti  républicain,  et  convaincu 
que  là  euit  l'avenir,  il  conçut  l'idée  de 
laire  servir  ce  parti  d'auxiliaire  à  le  lé- 
gitimité. Comme  eafced'afiùince,  il  em- 
prunta aux  républicains  une  partie  de 
leur  programme, prëchantavecénergie 
dans  la  Gaiette  le  sutTrage  universel,  ta 
litwrté  de  la  presse  et  ae  renseigne- 
ment,  le  droitd'association,  la  Restau- 
ration de  la  Pologne,  les  frontières  du 
HhÎD,  etc.  Cette  audacieuse  tentative 
pour  rajeunir  un  vieux  parti,  qu'il  ap- 
pelait dès  lors  le  parti  national,  ne 
rencontra  que  de  la  froideur  et  de 
justes  défiances  dans  tes  rangs  des  ré- 
publicains, et  fut  vivement  attaqiiée 
par  les  It^itlmisles  de  la  vieille  rocne: 
on  dit  rame  (jue  son  journal  fut  in- 
terdit en  Russie,  en  Prusse,  en  Autri- 
che et  en  Italie.  H.  de  Genoude  réunit 
cependant  autour  de  lui  un  grand 
nombre  de  partisans,  parmi  les  nom- 
mes restés  ndëles  à  la  branche  aînée. 
Il  inonda  la  Franced'unefoulede  jour- 
nïQX mil propageaientses idées,  ilcréa 
lui-même,  à  Paris,  la  Nation  et  le  Monde 
eathoGqfK.  En  1840,  il  opposa  une  vive 
résistance  au  fameux  recensement  Hu- 
nunn,  et  donna  l'exemple  du  courage 
civil  en  laissant  vendre  quatre  fois 


meubles  sur  la  place  publique,  plutdt 
que  de  se  soumettre  a  cette  mesure. 
Déjà,  dans  les  premières  années  du 
gouvernement  de  juillet,  son  opposi- 
tioa  l'avait  fait  frapper  de  plusieurs 
condamnations  (1). 

Comme  si  le  journalisme  n'eût  pas 
suffi  à  la  propagation  de  ses  doctrines, 
H.  de  Genoude  voulut  les  faireentendre 
du  bautdela  tribune législative.Porté 
eo  18^  au  collège  de  Hontélimar,  en 
1841  à  Redon,  en  1844  à  Savenay,  Péri- 
rigaeux  et  Bordeaux,  sa  candidature 

(1 1  Eu  lolcl  la  Uslc  :  13  mil  1830.  (S  jaan  de 
priion  el  tlOO  Fr.  d'imende  ponr  dirtimallaii  tn- 
icn  le  baroa  MétIitD  ICoui  roy.  do  PaN*). 

ai  noT.  isaa.  no  mub  de  prlMn  ponr  cxciMiiM 
t  la  feiineelia  mépriidagoiiTtnitineiiltloffcnKt 
«nim  la  ptrjonne  do  Rot  (Conr  de»  pitnl- 

Mjintlcr  183^  an  nais  ds  prIiOD,  mtmn  déitu 
(Coar  d  iMlui  ie  Parll). 

TltTTiw  (SSS.  trois  moto  do  prlM[ 
ltU{Co*rd'wiUe*  de  Pirli). 
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échoua  constamment.  Cependant,  en 
1846,  il  fut  envoyé  il  la  Cbambre  par 
les  électeurs  de  la  Haute-Garonne  mais 
I  n'y  trouva  pas  les  succès  qu'il  s'était 
sansdoute  promis.  —  Après  la  révolu- 
lion  de  février,  il  lombadnns  une  sorte 
d'oubli  :  ses  amis  s'efforcèrent  en  vain 
de  faire  élire  député  à  Lyon  et  à  Paris, 
le  Père  du  vote  «nivereel  comme  ils  le 
nommaient.  Il  est  mort  le  19  avril  1849, 
aux  Iles  d'I]yères.où  il  était  allé  pour 
rétablir  sa  santé. 

H.  de  Genoude ,  marié  en  1821  k 
M)'*  de  Fleury,  de  la  famille  du  grand 
Racine,  était  entré  dans  les  ordres  en 
1834  après  la  mortdesa  femme  (2J  eton 
le  vit,  ce  qui  pi-éta  souvent  à  rire  au 
Charivari,  se  faire  servir  la  messe  par 
un  de  ses  enfants-  Il  avait  cbercbé  des 
succès  comme  prédicateur,  mais  il  ne 
put  jamais  se  laire  remarquer  dans  la 
chaire,  pas  plus  qu'à  la  tribune  légis- 
lative. Ce  n  était  pas  là  que  l'appelait 
son  talent  i  auteur  ou  éditeur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  politiques  et 
religieux,  la  plupart  superficiels  et  peu 
faits  pour  durer,  ses  vrais  titres  à  la 
célébrité  sont  dans  sa  carrière  de  pu- 
bliciste.  —  Disons,  en  terminant,  qu'il 
était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
et  d'une  foule  d'autres  ordres. 

BlO-BiBLiOGRAPBiB.— I.  Histoire  con- 
temporaine des  hommes  et  des  jourama 
politiquen,  par  un  nnai^n  député,  l.  m,  de 
Genoude  et  là  gazette  de  rsjficB. 
Paris,  Colomb  de  Batines,  1842,  in-8% 
283  pp.— II.  Biographie  de  M.  de  Genoude, 
par  un  a^boraleur  du  ioumai  lb  Bona- 
Bonrtjis  (U.  Favet).  Paris,  Perrodil, 
1844.  in-8°.  187  pp  =Autre  édil.  sous 
ce  titre  :  Biographie  de  U.  de  Genoude, 
par  M.  F..,,  profesieur  de  rhétorique; 
suivie  (f  une  hittoire  de  la  Gaselte  de 
France,  par  A.  nettement.  Paris,  Perro- 
dil, 1846,  in-12,  291  pp. 

Portraits. — I.  De  Genoode.  Sainte- 
Pélaçie,  février  1832.  Duci»  pinxit. 
lith.  de  ViUain.  Buste,  de  3/4,  G.  drapé 
jlans  un  manteau  de  fourrures.  In-fol. 
en  H. — II.  TiE  Genoude.  lith.  Dopter, 
idW.  chez  Ciraud  à  N%me».  Buste,  de 

(îl  Uaatiiie  Cuio:i  de  Flivrt.  aie  le  18  >o«l 
ITSti,  aittttt  ï  Parla,  le  n  Kirler  18U.  Lm  krll- 
lanle*  qulllts  inil  rtlerilcai  aa-dnsot  da  tal- 
glire  ont  donné  lien  i  quelqDa  écrits,  nons  on- 
nsiraous  les  déni  sbItidk  :  I.  Eto/c  ftnitn  4t 
mttameie  Gnotic  freuitct  It  lu  luri  tsM,  «* 
rtgUie  d»  PleiiiMaax-Tnmeila.  par  M.  Msllre. 
tBti  de  Oienoise.  Pirl»,  Imp.  Sepla,  ISM,  Ii4>, 
ïs  pp.  —  II.  D'ucnrt  prenaiici  i  l'occailen  ieis 
Ifoulolios  ifi  ralu  il  M"'  d>  Gnumde  a  Pf«(- 
tii-au-TeuntlUi  h  10  mart  IS3S,  par  H.  l'abbé 
Joue.  Paru,  Impr.  Sapla,  IBM,  In-S',  )3  pp. 
27 
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3/4,  G.  encostume  semi-eccléeîastique. 
~-llt.H.deGmoiide.LUmla(Min).BatM 
de  3/4,  G;  in-4'>  dans  la  Biogr.  de» 
kamnes  du  jour.— [V.  M'  db  Gbhoude. 
A-  de  Bayatoê  (tlelin.)-  Ii»p-  Lemercier, 
Bouard  et  C''.  lit-12,  dans  la  Biogr-  du 
clergé  contemp.  —  V.  Gekoude.  lÀth. 
StOTck,  à  Lyon.  En  bœ,  "ii  lignes  de 
texte  en  deux  colonnes  conieiiant  l'ex- 
poiéde  ses  principes  politiques.  Butte, 
de 3/4,  tourné  a  G.  en  cosiutne  civil. 
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VI.  Himvelle  eupotilion  du  dogme  catho- 
SflMj^  taitie  de  la  doctrine  de  rÉgliie, 


farBoinuf.  Paria,  184.'î.  gr.  in-18. 
m.  DéfeMeOel' Église  galticane,mT^ 
ml.  Paris,  18-1.^,  gr.  in-18.  — VIII.  U 


précepteur  ehréUe»,  ou  OEmre»  choisie» 
ie  tiUnt  Clément  d'Alexandrie.  Paris. 
1M6,  in-ia.  —  IX.  Le»  élection»  géné- 
niainf  ao*t  1846,  ou  la  majorité  de» 
iéfUétnomméi  par  la  minorité  de»  élec- 
tan;  par  Th.  Bondon  de  S.  A.  PariB, 
lit  bureau  de  la  Gazette  de  France. 
(Iinp.  Sapia),  1847,  iii-««,  26  pp.,  S  Iz- 
bleaaiet  16  pp.  lith. 

GENTILÏ^ETtlpruoCEiiT),  savant  ju- 
rilcoDsulie  et  théologien  protestant , 
naquit  à  Vienne  dans  la  1"  moitié  du 
"(•siècle.  ■  Sa  vie,  disent  MM.  Haag 

<  (FroMe  proies!,),  est  enveloppée  de 

*  ténèbres  si  épaisses  qu'un  critique 

<  fort  eriidit  a  pu  douter  qu'il  ait  ]a- 

•  mais  exisié.  »  La  moindre  recherche 
inrail  appris  à  ce  critique  érudit  qn'il 
1 1  dans  toutes  les  bibliothèques  des 
livres  assez  connus  signés  Gentillet,  et 
106  par  coûBéquent  ce  personnage  n'é- 
tait pas  un  mylbe.  —  Sa  vie,  au  reste, 
MI  Tort  obscure;  il  parait  qu'il  exerça 
d'abord  la  profession  d'avocat  à  Gre- 
noble ouà  Vienne,qu'il  embrassaavec 
irdeiir  la  réforme,  et  qu'à  l'époque  de 
la  S'-Bartfaéleni;  ses  sentiments  reli- 
jtieox  l'avaient  assez  compromis  pour 
Tobliffer  de  chercher  un  asile  àGenëve  : 
i  la  date  du  23  oct.  1672,  on  le  trouve 
porta  rar  le  n)le  des  habitants  de  cette 
ville  HM  le  tiire  d'avocat.  Rentra  eu 
DaaphiDé  après  1«  nccés  des  armes  de 
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Montbrun  et  de  Lesdigulères,  il  s'atta- 
cha k  ce  dernier,  et  grice  aans  doute 
i  l'importance  que  ses  premiers  écriti 
lui  avaient  donnée  auprès  du  parti  ré- 
formé, il  futnommé  ver»  1577  président 
de  la  cbambre  mi-parlie  de  Grenoble; 
il  éuit  déjà  membre  du  conseil  poli- 
tique des  églises  du  Dauphiné.  En  1&79> 
Lesdiguiéres  lui  donna  la  présidence  de 
la  cour  de  iusti(«  établie  à  Die.  L'anoée 
Huivante,  profilant  de  l'intluence  qu'il 
avait  acquise  dans  le  Viennois,  il  pro- 
voqua les  paysans  de  cette  contrée* 
une  insurrection  dont  le  but  se  ratta- 
chait en  méoie  temps  aux  affaires  de 
la  religion  et  aux  grands  mouvements 
du  procès  des  tailles  (1).  —  Quelques 
années  après,  il  dut  se  retirer  de  nou- 
veau à  Genève,  et  ce  fut  li  que  pour 
employer  les  loisirs  de  l'exil ,  comme 
il  le  dit  dans  sa  dédicace  au  roi  de 
Navarre,  il  composa,  en  1586,  son 
Examen  eoncilii  Tridenllni,  écrit  qui 
dans  ce  temps  lit  une  grande  sensation 
parmi  les  théologiens  catholiques.  Nous 
Ignorons  à  quelle  époque  il  quitta  Ge- 
nève et  vint  reprendre  ses  fonctioiis 
auprès  du  parlement  et  de  la  cour  de 
Die,  mais  ce  dut  être  probablement  en 
1588  au  plus  tard ,  puisque  cette  même 
année  il  se  qualifie,  dans  une  édition 
de  son  Apologia  pro  christiania ,  de  pré- 
sident au  parlement,  tandis  que  dans 
l'Exomen  eoneilii.  publié  pendant  son 
exil,  il  n'avait  pris  que  \v.  titre  modeste 
de  jurisconsolte  Dauphinois.  La  cour 
de  Die  ayant  été  supprimée  en  1690,  il 
conserva  la  charge  de  iirésident  k  la 
chambre  mi-partie  de  Grenoble  et  la 
remplit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  vers 
1 W9  (2).  —Ses  écrits,  quoique  en  petit 
nombre,  le  placent  parmi  les  plus  ha- 
biles défenseurs  de  la  Réforme  et  les 
plus  redoutables  adversaires  du  catho- 
licisme. Habile  négociateur,  il  fut, d'a- 
près nos  historiens,  chargé  de  plusieurs 
misiions  importantes,  muis  nous  n'a- 
vons rien  pu  découvrir  à  ret  égard.  Il 
laissa  un  fils  nommé  Vincent,  dont  la 
vie  eKt  encore  plus  obscure  que  la 
sienne.  A  moins  de  cent  ans  de  dis- 
tance, Chorier  et  GuyAllard  n'ont  pas 
BU  les  distinguer  l'un  de  l'autre  (3). 

[t]  La  Rtfornt  cl  tel  giumi  ie  reliait*  eu 
flau/i*iB(',  pir  M  Lonf ,  pp.  no  ei  ml»,  —  SW.  ii 
UiaifitUrti,Mr\iit\ieà.ia-p]o.SS. 

jai  CdT  AlUid,  yiiil*Oilignim,a.U. 

(3)  Nous  tonuau&ona  eacocî  hd  FraïUBii  GEA- 
TILLST,  i  qui  l'ondoil  un  DUei>irt[cli  rtn)  itta 
totrt  meUp/titMtrteUda  m  dUtnUet.  Pirli. 
Bieb.  Bralwi,lW«.ln.«>  I119.  encvnEUrMdiUds 
ciTUlti.  Noo»  UnoiM*  il  «ai  éirinlnMi  <e  la  Bttau 
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demonstratur,  in  multis  articulis  hoc  Cf>%- 
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Il  ff.  prélim.  noa  chiff.,  404  pp.  et 
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Bâic.  1587,  in-8''.-Trad.  en  fr.sousc* 
titre:  Le  Bvreav  dv  concile  de  Trente: 
auquel  est  vtonlré  qu'en  plusieurs  poiucis 
'celuy  concile  est  conlraire  aux  anciens 


(Genève]. D.Preud'homine.ii.D.LXxxTi, 
m  12  de4  ff.  prélim.  non  chiff..  382pp. 
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lier,  1686.  in-8°.  =Autre,  traducl.  pn 
Guiil.  Rancbin,  sous  le  litre  de  Révi- 
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1600,  in-8°.— (Vov.  surcel  écrit  la  Bti. 
hist.  de  Ulong,  t.  In' TMi.) 

Plusieurs  bibliographes 'lui  altri- 
bnont  les  ouvrages  suivants  qu'il  aunil 
ptibl .  sous  le  [»eu(]oDyme  de  Joaekim 
hriinus,  anti-jeiuita  :Les  Montres  é» 
lemplejésaitiyueidel'invocationdessaints, 
delà  fdiitbiltoii  tvfwgéUque,  des  reliques 
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ia  uOnt».  {Amberg,  i6iO);~SecTel$  de 
l'l9qMiUiM  d'Eieagite  (Ibid.),  1611  ;  — 
FUari  da  Bbuphèmesjésaitiqaei  [Ibid.] 
m2;~ L'Anti-Socin  (Francfort,  1612). 

GENTON  DE  BARSAC  (François- 
AtGDSTiN),  aaturaliste,  né  à  Égaiave, 
(Drdme),  le  24  mars  1745.  mort  àSt- 
Paul-Trois-Ch&ieaux,  le  16  mars  182fi. 
On  a  de  lui  l'opuscule  suivant,  sur  le 
titre  duquel  il  nousappread  qu'il  avait 
été  iniliiatre  :  '  Mémoire  tur  us  fomles 
d*  Biu-Daufiùné,  contenant  «ne  deicrip- 
tUm  de»  terra,  labtes,  pie&et,  roche» 
composées,  et  généralement  de  toutes  les 
couches  qui  Us  renferment.  Par  m-  d.  a., 
officier  réformé.  Avignon,  Fr.  Seguin, 
■■  Dcc.  Liixxi,  in-12  de  101  pp.  Qué- 
rard  (Fr.  litt.)  dit  que  ce  mémoire  fut 
corrigé  et  publié  par  de  Payan. 

Un  membre  de  cette  faitijlje,  appelé 
par  nos  historiens  le  capitaine  Genton, 
enseigne  de  la  compagnie  de  Bardon- 
nenctie,  gardait  une  des  l>ortes  de  Gre- 
noble, en  1662,  sous  Lacoche,  lieuten' 
du  baron  des  Adrets,  lorsque,  ayant 
voulu  livrer  celte  porte  aux  Galholi- 
ques,  il  fut  surpris  au  moment  où  il 
allait  exécuter  ce  dessein.  Lacoche  le 
fit  punir  cruellement  de  sa  trahison  :  i! 
tai  > arquebouzé,  reconnnissantsa faute 
avec  grande  repentance  »,  dit  Th.  de 
Bèze  (Mitt.  des  Egl.  réf.,  l.  ai.  p.  309.) 

GEOFFROY  D'OISAIVS  est  cité  par 
Chorier  (,E»tal  polU.,  in,  b.  10).  parmi 
les  grands-maîtres  de  Malle  issus  d'an- 
ciennes Ea  milles  Dauphinoises.  Nous  l'a- 
vons cherché  vainement  dans  les  listes 
données  par  lesécrivains  les  plus  accré- 
dités de  l'ordre.  Notre  historien  aura 
probablement  vu  un  Geoffroy  db  Duis- 
so»  (1),  dont  on  ne  connaît  pas  la  pa- 
trie, élu  I0*^rand-ma]treversll91,eti 
comme  il  lui  est  arrivé  plus  d'une  fois, 
il  se  sera  contenté  d'une  vague  ressiîm- 
blance  de  ce  nom  avec  celui  d'imé  loca- 
lité de  son  pays  pour  en  faire  un  Dauphi- 
nois. Nous  ne  pouvons  pas  expliquer 
autrementcette  erreur.  Quant  àColomb 
de  Balines,  qui  n'y  regardait  pas  tou- 
jours de  fort  près,  il  n'a  pas  liesité  à  le 
citer  dans  ses  Daaplùnoa  dignefde  mé- 
moire, comme  né  dans  l'Oisans.  — H. 
Aristide  Albert  est,  croyons -n ous ,  le 

Fremier  de  nos  écrivains  qui  aitsitjnalé 
erreurde  Chorier.  (Voy.  son  Estât  des- 
criatif  tur  l'Oisaits,  Grenoble,  Maison- 
ville.,  1854,  in-8'.  p.  lu.) 

GERARD  (André),  jésuite,  né  à  Gap 
en  160$,  lit  profession  en  1626,et  après 


(t)!!" 


lé  Dniim,  Doi^am,  Daniel 


avoir  professé  la  rhétorique,  la  philo- 
sophie et  l'hébreu. â  Ddie,  devint  rec- 
teur des  collèges  d'Arles  etd'Embrun. 
Nommé  ensuite  confesseur  du  cardinal 
Barberin,  il  le  suivit  dans  son  arche- 
vêché de  Reims  et  à  Rome.  Après  la 
mort  de  ce  prélat  il  devint  l'uu  des  se- 
crétaires généraux  de  son  ordre.  — 
On  ignore  l'é^ioque  de  sa  mort.  Colomb 
de  &tjnes  dit  une  ce  jésuite  doitétre 
conlondu  avec  le  suivant,  mais  le  bio- 
graphe de  l'ordre,  Sotwel.en  fait  deux 
personnages  différents. 

On  a  delui:l.  Traité  des  points  de  foi 
qui  sont  controversés.  Grenoble,  Ph. 
Charvys,  1661,  in-12. —11.  UeduUae^ts- 
tolarum  S"  PauU  et  epislalarum  canontca- 
rum  ationtm  sanctomm.  Lu^duni,  Ant. 
Jullteron,  1673,  iD-4°. 

GÉRARD  (Valehun),  jésuite,  né  à 
Embrun,  lit  profession  dans  cette  ville 
en  1562.  Après  avoir  été  recteur  du 
collège  de  Tournon,  il  alla  en  Italie 
professer  la  théologie  dans  plusieurs 
maisons  de  sou  ordre,  et  mourut  à 
Mont-Réal,  le  3  DOV.  1616,  Agé  de  plus 
de  70  ans.  ~  On  a  de  lui  :  Le  Triomphe 
de  la  glorieuse  vierge  Marie  contre  tes 
calomnie»  du  ministreSimon Codar.  Lyon, 
Abraham  Cloquemiu,  1607,  in-4°. 

GÉnE.^TE  (le  baron  Joseph  Fiacre 
OuviER  de),  naquit  à  Mollans  (Drflme) 
le  30  aoat  174i.  Nommé,  en  1792,  dé- 
puté de  )a  Brame  à  la  Convention,  il 
vota,  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  pour 
la  détention,  puis  pour  le  sursis-  Ses 
opinions  le  rapprochaient  des  giron- 
dins, et  il  futdu  nombre  des  73  députés 
qui  signèrent,  le  6  juin  1793,  une  pro- 
testation contre  les  événements  du  31 
mai,  et  qui,  par  suite,  furent  proscrits. 
Rappelé,  avec  ses  collègues,  dans  le 
sein  de  la  Convention,  après  thermi- 
dor, il  s'v  montra  réacteur  fougueux. 
Le  2  pluv.  an  ni,  au  moment  où  Pon  cé- 
lébrait, daus  la  salle,  l'anniversaire  du 
21  janvier,  il  demanda,  pour  faire  la 
contre-partie,  que  les  terroristes  fussent 
poursuivis  à  outrance,  exterminés 
partout,  et  obtint  l'institution  d'une 
réie  en  commémoration  du  9  thermi- 
dor. Tous  ses  actes,  jusqu'à  la  fin  de  la 
session  conventionnelle,  sont  empreints 
du  mCme  esprit.  On  le  voit  successive- 
ment défendre  le  rov^lisle  Lacroix,  au- 
teur du  Spectateur  fYançaii  (9  pluviôse); 
appuver  le  rapport  du  décret  rendu 

contre  les  insulleurs  dJ  représentani 

Bdà  Marseille  [13  td.);so  faire  censurer 
I  pour  ses  remarques  indiscrètes  sur  le 

traité  avec  la  Toscane  (25 id,);  tairedé- 
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créter  le  déploiement  de  la  farce  ar- 
mée, et  la  permanence  de  rassemblée 
dans  la  journée  du  12  germinal;  en 
mission  dans  le  Gard  ei  l'Hérault,  féli- 
citer la  Convcniiou  sur  son  iriouiphe 
dans  les  événements  de  prairial  (Id 
prairial],  et  pousser  à  la  réaction  au 
point  de  se  laire  rappeler  de  ces  dé- 

girtements  (20  vendémiaire,  an  iv). 
éelu,  vers  celte  dernj ère  époque,  au 
conseil  des  auciens,  il  y  conserva  la 
même  aLtîiude.  11  prit  la  parole  et  ût 
des  rapports  sur  divers  sujets,  dans  les 
séances  des  17  pluviôse.  5  germinal, 
6  thermidor  et  15  fructidor  an  iv .  'il 
ventdse  et  17  floréal  an  v.  Il  fui  nom- 
nné  secrétaire  du  conseil  le  1"  prairial 
an  IV,  et  en  sortit  une  année  après. 
—  Olivier 'Gérente  alla  ensuite  se 
fixer  à  Avignon,  où  il  mourut  le  21 
juin  1837. 

Son  lils,  Olivier  de  Gérehte.  fut  in- 
specteur (les  eaux  et  forêts  dé  1802  à 
181&.  Pendant  les  Cent-Jours,  les  élec- 
teurs de  Vaucluse  l'envoyèrent  siéger 
i  la  Cbambre  des  représentants,  ou  il 
ne  se  lit  nullement  remarquer.  Il  reprit, 
après  la  session,  soq  emploi  aux  eaux 
et  foré Lfi,  et  passa,  lors  du  remaniement 
de  celte  administration,  à  la  sous-in- 
speolioti  de  Carpenli-as.  Louis-Philippe 
le  nomma  admiiii^Craleur  de  son  do- 
maine privé.  Député  de  Vaucluse  pen- 
dant la  session  de  1838-39,  il  vota 
constamment  avec  les  miuistëridg.  H 
est  mort  le  7  mai  1856. 

GEUFVKOY  {AnroiHB),  chevalier  de 
St/Jean-de-Jèru^alem.  écrivain  du  16' 
siècle.  Guy  Allard  le  nomme  Joffrev, 
et  le  rattache  à  une  ancienne  famille  no- 
ble de  notre  province,  qui  a  donne  au 
!&■  siècle  un  professeur  de  droilà  l'u- 
niversité de  Valence.  No  possédant 
pas  de  renseignements  surfi-tanls  i^ur 
éclaircir  cette  question,  nous  le  pla- 
çons, comme  tous  les  bilili ograpl les,  au 
nom  de  Gëdffuoy,  qu'il  prend  lui-mê- 
me dans  ses  ouvrages,  dont  voici  les 
,  titres:!.  Etlal  de  ia  cour  du  grand  Turc, 
l'ordre  de  la  gendarmerie  et  de  ses  /liinn- 
tet,  avec  uiig  brief  iiacoars  de  ieari  con* 
qataU».--  Envers,  etila  maitoa  de  Jehan 
SieaU,  1&42,  pet.  io-S".  Cet  écrit,  ayant 
pblenu  un  certain  succès,  fui  reim- 
primé en  1M3  et  1&46,  sous  ce  titre  : 
Briefve  descriptùm  de  la  cour  d*  gravtl 
Turc,  et  ung  sommaire  du  règne  det  Otho- 
mOM.  mec  un  abrégé  de  leur»  fotla  m- 
finlitions  :  ensemble  l'origine  des  cinq 
tmpiret  i«nu  de  la  secte  de  Mehemel .  1*3- 
ris,  André  Wechel,  pet-  in-4*,  rare.  ~ 
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II.  ùioiogue  i»  la  Tttê  et  di  AhuhI. 
Lyon,  Fr.  Jnste,  lft44,in-16.  C'estune 
traduction  de  l'italien  de  Pandolfo  Col- 
lenuccio.  Rare. 

OlLBERT  (Louis  DK).  écrivain  da 
xvu>  siècle.  Chalvet  le  cite  dans  sa  St- 
bUotkique,  mais  j'ignore  si  |)amnBii- 
sance  il  appartient  au  Dauphiné.  —Il 
fut  d'abord  ministre  proleslatit,  se  con- 
vertit ensuite  moyennant  une  pen.<iiofl 
de  600  Uv.,  et  publia,  comme  gage  de 
sa  conversion ,  l'ouvrage  suivant,  qu'il 
dédia  à  Armand  de  Montmorin,  évéqu 
de  Die  :  La  Vie  de  saint  E^itnnt.  evth 
que  Dye,  tirée  de  Suriut  «t  d'un  manu- 
cril  Irmivé  dunt  let  archives  de  l'êvielii 
de  Dge,  owo  la  Iradtd^tiOT  d'nnt  UIITt 
Écrite  par  un  areheviiiue  de  Yieaiu,  i 
par  ses  éviqiiesiuffragans,  à  Grégoire  II, 
iouverain  pontife,  pour  ta  cdooNitnlii» 
de  ce  loJnt.  Un  estraU  du  preeez-verM, 
touchant  rélal  oit  fat  trouvé  son  corpi, 
lire  des  regittrei  d'un  noloirB  d»  siitit 
pané.  Et  la  chronologie  det  étiq»ei  dt 
Dye.  Grenoble.  Verdicr  (s.  d.-Vtn 
1688),  in-12  de  190  pp.  Ilare.  -le  ne 
sais  s'il  faut  lui  attribuer  la  pièce  lol- 
vante,  dans  laquelle  l'Arétln  exposen 
morale  en  assez  bons  vers:  Le  CimrJi- 
ian  parfait ,  Iraji-com^iB.  par  m.  p.  *■ 
t.  B.  T.  Grenoble,  Jean  Nicolas,  1W< 
petit  in-12-  Rare. 

GILOT  (J()sr.i>B),  général  de  divi- 
sion, né  a  Gbàtenay  (Isère)  le  16  avril 
1734,  fiid'abordlaguerredeSc/ilBM.el 
assista  à  laprisede  l>ort-Mahon  (1T&^, 
comme  simple  soldat.  LieutenantaviDl 
ialtévolulion.i)  parvint  ra  pi  dément  m 
Rradodemarécbaldecampr6déc.  1793)- 
Le  coin  mandement  de  Landau  lui  ayint 
été  confle,  il  défendit  cette  place  ^fW 
la  plus  grande  bravoure,  résislaiil  anï 
années  de  Uoheniohe  et  de  ^'urninr 
réunies.  Ce  dernier,  dans  une  cnowne 
qu'il  eut  avec  lui,  ne  put  ébranler  sa 
^délité  à  )a  République  :  Gilot  repoussa 
avec  indignation  l'offre  d'une  positron 
brillante  dans  l'armée  de  LouisXVI'i, 
et  un  ofliciur  de  sa  suite  s'écria,  en  ëir 
dressant  à  Wunnser  :  tiotrf  généraln'tâ 

Îoint  un  Dumoariêzl  Tonte  la  garnùon, 
aranguee  par  son  chef,  jura  de  seo- 
sevebrsous  les  mines  de  la  ville  plu- 
UJlquede  la  rendre  :Landau  fut  sau- 
vée. Avanl  même  que  le  slé«e  eûtéie 
levé.  Gilai  nbliiii  le  grade  de  géneni 
de  division  (27  mai  1783).  aveclemn»- 
mandemeiit  de  l' urinée  du  Rhin.  Vers 
le  mois  de  vendémiaire  an  ii .  les  re- 
présentants Ruanips  et  Mallarmé  le  sus- 
pendirent de  ses  fonctions,  n«tu  atM- 
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mu  pour  quel  motif;  mut  le  Comité 
de  salut  pabltc,  après  loi  aroir  proposé 
da  serrice  dans  un  grade  inférieur  127 
Iherraidor  an  u),  le  rétablit  dans  celui 
de  général  de  division  (messid.  an  m). 
Il  passa  à  l'armée  des  cdtes  de  Cher- 
bonre,  puis,  à  ta  fin  de  l'an  it,  au  com- 
mandement de  la  4*  division  militaire 
(Neurttie),  qu'il  quitta,  en  l'an  m,  pour 
celui  dela7'divigion(Parifl).  Lessym- 

Eithii's  qu'il  s'était  acquises  dans  la 
eurtbe  par  sa  conduite  conciliante  lui 
firent  confier  de  nouveau,  après  le  18 
brumaire,  la  4*  division,  n  la  gardajus- 
qu'en  1812,  époque  de  sa  mort. 

Gilot  avait  été  créé  commandant 
de  la  Léjtion  d'honneur  le  26  prairial 
au  xn.  8bn  nom  est  inftrit  sur  l'arc- 
da-lriomphe  de  l'Elaile,  cOté  nord. 

GIHABD  (Fiunçots),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Vienne,  docteur  en  droit,  pré* 
T6t  da  l'église  de  Bourg  et  officiai  de 
Lyon,  est  anteur  du  livre  suivant  : 
Iraité  de»  article*  inttrvcliftpoar  procé- 
ier  h  l'exécutim  des  signatitrei  bénéfi- 
àaUi  amclnet  et  arrettées  entre  la  rc 
remdf  archevetgues  el  eveiquet,  Ira- 
imUi  d»  Uuin,  enrtchù  de  brefSies  icholie» 
HtmmaiTesamiotationtenmaTge.ViOn, 
Anl.  Gryphe.  1582,  in-J".  —  Chalvet, 
d'après  (lUyAllard,  donne,  par  erreur, 
i  cet  ouvrage  la  date  de  1666. 

GIHA.BD  eu  GCRAftD  (JeaIV),  ISSU 
d'une  famille  noble  d'£mbrun  qui  pos- 
sédait la  terre  des  Orres,  fut  d'abord 
)n^id'  du  Cons'  rielphinal,  vers  1420. 
Il  quitta  ensuite  la  ma^strature  pour 
l'étiu  ecclésiastique,  devint  chanoine 
d'Embrun,  puis  archevêque  de  cette 
église,  en  1437.  Mais  il  ne  parait  pas 
que  le  dégoût  des  vanités  mondaines 
rat  l'unique  motif  de  son  changement, 
car.  à  peine  revêtu  de  cette  dignité,  il 
ebargea  ouailles  et  vassaux  a'impdts 
extraordinaires  et  si  excessifs  que  son 
wterain,  l'empereur  Sigismond,  dutin- 
tervenir  pour  le  rappelerà  un  meilleur 
uaf^del  autorité  pastorale.— En  1444, 
le  pape  le  transféra  à  l'archevêché  de 
Tienne;  mais  celte  nomination,  faite 
contrairement  à  la  pragmatique  sanc- 
tion, ne  fut  pas  reçue  par  le  chapitre, 
i  qui  la  liberté  des  élections  venait  d'ê- 
tre rendue.  Après  queloues  années  de 
contestations,  dont  les  détails  ne  nous 
sont  pas  parvenus ,  il  se  démit  volon- 
tairement en  1462,  et  mourut  le  17  jan- 
vier 1457.  —  Un  membre  de  celte  fa- 
mille. Jean  Girard,  homme  plein  de 
piété,  d'un  caractère  généreux  et  hu- 
■aln,  fit  CADilniireàseB  frais,  enl730, 
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les  bâtiments  de  l'botpice  dît  lu  Cfeo- 
Titi,  fondé  à  Gap  pour  les  orphelines. 

GIRARD  DE  8AINT-PAUL (Guv), 
issu  d'une  famille  noble  de  La  Cote  St- 
André  qui  remonte  aux  premières  an- 
nées du  16>  siècle,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, et  fut  d'abord  vicaire-gé- 
néral de  l'évêqne  de  Grenoble.  S'étant 
ensuite  rendu  à  Paris,  il  sê  ooosacra 
à  rensei(;nemeot ,  fut  nommé  procu- 
reur de  la  nation  française  et  profew 
au  collège  du  Plessis  en  1676.  C'est  pro- 
bablement à  celte  époque  qu'il  fit  re- 
présenter, par  ses  élèves,  la  tragédie 
mtiiulée  Héron.  la  comédie  et  la  pasto- 
rale que  lui  attribuent  les  bibliogra- 
S'ies^  En  1677 ,  il  passa  au  collège  de 
avarre;  leZS  juin  1578,  itfutélurec- 
teurdel'Université,  mais  il  neconserva 
celle  haute  dignité  que  jusqu'au  10  oc- 
tobre de  la  même  année.  Un  de  ses  ad- 
mirateurs, Jean  Roussel  (itottxeUiM),  ex- 
prima dans  l'épigramme  suivante  les 
regrets  que  laissa  te  peu  de  durée  de 
son  rectorat  (1)  : 

EillnclDm  dcOeat  miErcnie*  Otobra  ii;mrbe 
AmphTsIiIiie  laiitn  puiorvm,  tarbl  Mroram 

LnKM,  id  inUqimiii  mHDu  idln,  dgcen. 

Qui  DKIi  nexli  irtMit  wci>  Oe- 
Or)iIieiBcd  Dryades  mitunl.diKlieiDcwrarM 

PKsbani;  natu  reclor  Piulds  uitynqnedaliit. 

Une  descendante  de  ce  recteur,  ab- 
bessedesAyesau  17*  siècle,  a  laissé  un 
petit  volume  intitulé  :i4tant<4tuw  Um» 
Ui  joars  de  la  Kvuàae.  Greno&le,  Cal* 
les,  1671,  in-12. 

GIRAUD  (Paul-Ekiu),  député,  ar- 
chéologue ,  est  né  à  Romans  (DTdme) , 
le  27  novembre  1792,  d'une  famille  ho- 
norablement connue  dans  le  commer- 
ce (2).  Il  a  été,  de  1830  à  1836,  maire 
de  celle  ville  et  membre  du  conseil  gé- 
néral du  déparliimenL  -■  il  a  en  même 
temps  repri^scnlé  son  arrondissement 
à  la  Chamiire  des  députés   pendant 

Îuinzeans  conséculifs,  de  1831  è  1846. 
dater  de  cette  dernière  époque,  il  a 
cessé  de  prendre  part  aux  affairespu- 
bliques  pour  vivre  au  milieu  des  livres 
qu'il  aime,  et  entreprendre  de  grandes 
recherches  historiques  sur  sa  ville  na- 
ît] Du  BoBliT-  HiW   «ni».  Paru.,  I.  VI,  pp.  B38 


lalM  d'OBC  tnntt  <nDSI4tnl<0R  ci ,— 

IcoiinehiHniKpriTé.  Il  iDlnilradeHdBiM.M 
In  du  iHia.ïl'oqu*  >  laqacU*  nnçtti 


croïlle  robliieu  de  Liinèr  si  dtmMlon.  Le  pi 
d«  Il  DHi»,  DHMrchM  d«  9iinl«-Cn}li,  qui, 
ua  aamlRliinUoa  piicrBell«  MtMUUIniu.  1 1* 
diu  le  déuiMoeii  «De  nitmnlra  il  itnM 
eomulu  niai  d'une  [ait  ucrttemem  lini  IM 
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taie  dont  les  annales  n'ont  été  qu'im- 
parrajtement  ébaucbees  par  Docbier. 

On  a  (le  lui  :  I.  Rappérl  fait  ait  nom 
de  la  commisnott  des  intérêts  locaux,  ntr 
un  pri^et  d>i  loi  tendant  à  auloriter  la 
viiie  de  la  Croix-Rousse  {Rhône) ,  à  coit- 
tracler  un  emprunt  pour  le  paiement  de  tet 
dettes  exigibles.  Séance  du  25  mars  1846 
(Imp.  Henry,  1845),  m-»',  4  pp.  —  H. 
Ra^ort  fait  au  nom  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  le  projet  de  loi  tendant  à 
Téumr  à  la  commune  de  la  Trinité  une  sec- 
tion delà  commune  de  Mohon  {Morbihan}. 
Séance  du  20  juin  1845  (  Imp.  Henry, 
1845),  m-8»,7pp. 

ni.  Quelques  mois  mr  la  question  de 
savoir  quel  a  été  le  premier  nota  du  mo- 
wulère  fondé  par  l'arckevéque  de  Fienne 
Barttara,  vers  l'an  840,  au  Uen  oi  est 
aujourSImi  ta  viUe  de  Romans.  Lyon,  im- 
pnui.  L.Perrin,  1843,  in-go,  l4pp.  L'au- 
leur  pense,  d'après  il'anciens  textes, 
(rue  ce  monastère  fut  d'abord  appelé 
Aoiflunu,  du  nom  du  propriétaire  du  sol 
sur  lequel  saint  Barnard  le  fit  con- 
struire. 

IV.  Fragment  d'une  notice  médite  sur 
l'église  de  St-Bm-nard  de  Romans  {Dra- 
me). Paris,  tmpr.  Paul  Dupont,  i8U, 
in-8o,22  pp. 

V.  Rapport  présenté  au  comté  histori- 
que de»  arts  et  monuments...,  à  l'occasion 
iun  fragment  d'inscription  trouvé  en  oc- 
tobre 1845,  dans  la  démolition  d'une  cka- 
pelie  adossée  à  l'église  de  Saïnl-Bamard 
de  Romans  (Drûme).  [Extrait  du  Bulle- 
tin archéol.  des  arls  et  nKiB«m.).  Paris, 
Paul  Dupont,  1846,  in-8»,  12  pp.  Rela- 
tif à  un  fragment d*inscript.  du  11' s., 
que  H.  Giraud,  à  l'aide  d'in^éaieuses 
conjectures,  suppose  £tre  l'épitapbe  de 
saint  Baruard. 

VI.  CompontioK,  mise  en  scène  et  re- 
présentation tlu  Mystère  des  trois  Doms , 
ioué  à  Romans  ks  97,  38  et  S9  mai,  aux 
fîtes  de  ta  Pentecôte  de  Tan  1509:  Câ- 
pres un  manuscrit  du  temps.  Lvon,  Louis 
Perrin,  1848.  gr.  iii-8°  de  m  pp. ,  avec 
armoiries  et  fac-sim.  Cet  ouvragedonne 
des  indications  fort  curieuses  et  entiè- 
rement inédites  sur  les  préparatifs  et 
les  détails  matériels  nécessaires  à  la  re- 
présentation des  anciens  mystères. 

VII.  Aymar  dv  Rivait  et  sa  famille.  No- 
tes extraites,  tant  de  ses  écrits  qve  deaon 
testament  et  de  diverses  pièces  ivaqvid 
tn^ditu.  Lyon,  impr.  L.  Perrin,  1849, 
Jn-8»,  t04'pp.,fîg.  Ce  sont  des  recher- 
ches biographigucs  et  généalogiques 
sur  notre  chroniqueur  Dauphinoise!  sa 
«mille. 
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VIII.  Euai  hitlorique  sw  l'abiay  it 
Saint-Barnard  et  sur  la  nUle  de  Bmias. 
Lyon,  impr.  L.  Perrin,  1856. 2vol. gr. 
in-8<>.  Cet  ouvrage,  imprimé  avec  lu» 
dans  le  goftt  du  17'  siècle,  n'est  queli 
première  partie  d'un  grand  travail  que 
ranteur  prépare  sur  la  ville  deBonum 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours.  Le 
premier  Tolume  comprend  t'Iiistoire  de 
cette  ville  et  du  monastère  de  Si-Bar 
nard.  depuis  le  9*  jusqu'au  I3>s.;  le 
deuxième,   destiné  uniquement  aui 

Sreuves,  contient  le  carlulaire  in£dit 
e  cet  ancien  monastère,  dont  l'origioil 
parait  aujourd'hui  perdu,  mais  que 
H.  Giraud  est  parvenu  à  recoiislituor 
en  grande  partie,  à  l'aide  de  recherches 
immenseS'  Les  nombreuses  notes  qu'il 
ajointcsàcbaqueacLedécëleDt  une  con- 
naissance approfondie  de  l'histoire  de 
notre  province  au  moyen  Age,  et  np- 

Sellent  les  plus  consciencieux  travaai 
e  l'école  des  Bénédictins  :  c'est  une 
mine  féconde  à  laquelle .  pour  notre 
part,  nous  avons  puisé  bien  de  pré- 
cieux renseignements.  Nous  bisons  dei 
vœux  pour  que  H.  Giraud  ait  des  inii- 
tateurs,  etquechaque  ville  importante 
jde  notre  province  trouve  un  aussi  digne 
interprète  de  ses  annales. 

GIROUD  (Alexandhe],  né  à  CreDO- 
ble,  imprimeur  dans  cette  ville,  fut 
nommé  administrât' de  l'Isère  leTsept 
1793,  et  membre  du  Directoîredn  même 
départ' le  8  prairial  an  2.  Ses  connais- 
sance  en  métallurgie  furent  très-uUkt 
à  cette  époque,  ou  l'on  s'occupait  ac- 
tivement à  produire  du  fer  pour  la  6- 
brication  des  armes  de  guerre.  Aucodh 
mencement  d'aoAt  1794,  il  fut  nomme 
ingénieur  des  mines  et  donna  sa  démis 
sion  de  membre  du  Directoire.  Iiol 
mort  à  St-Domingueen  l'an  J  —  {Uaa 
Gras.  Deux  années  de  l'IûsUare  de  Gre- 
noble, p.  130.] 

Il  éuit  membre  associé  de  llnstitnt 
et  a  publié  quelques  mémoires  dans  le 
Journal  des  Mines,  entre  autres  les  sui- 
vants{avec  l'ingénieur Blavîep):  EaM 
pour  la  carbonisation  de  la  sonde  (1-  i". 
1794}  :  —  Rapport  sur  la  fiuion  delaf 
lène,\..\\.  1795) ;  —  Euai  sur  la  ton 
lUuminense  de  Royal  (Ibid.)  ;— 0***" 
valions  sur  une  mme  de  fer  en  sotte  ut 
environs  de  tapies  (t.  III,  1796). 

GOLAT  DE  LA  GARENNE  (HiM- 
BEBT),  poète  du  le*  siècle. -Nos bio- 
grapnes  ne  nous  apprennent  presque 
rien  sur  sa  vie.  Guy  Allard,  son  con- 
temporain, le  mentioune  à  peine.*" 
ChalTCt  n'en  apprend  goèreplos,  quo»- 
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qu'il  loi  aitcODSScré  flenx  articles,  l'un 
sous  le  nom  de  CaraiM,  l'antre  sous 
celui  de  (Mat.  Quant  à  Colomb  de  Ba- 
tioes,  il  M  contente  de  reproduire  ce 
qn'enootditsesdeux  devanciers.  Heu- 
reiumenl  notre  poëte  fut  un  des  amis 
l«ttns  de  Boiuat,  et,  grftce  à  cette  cir- 
cmsBnce,  Chorier  nous  a  conservé 
dus  11  fie  de  ce  dernier  quelques  par- 
lioiJarités  que  nous  allons  repronui- 
refl). 

SoQ  vrai  nom,  à  ce  qu'il  paraît,  était 
Gdillot  {GuiltotM);  mais,  le  trouvant 
trop  Tulgaire,  il  l'échangea  contre  ce- 
lui de  GoLAT,  puis,  aHn  de  se  donner 
on  lir  gentilhomme,  il  prit  le  titre  de 
SaritLL  Garkmue.  Cette  métamor- 
pbose  était  en  quelque  sorte  commaa- 
iée  par  la  vie  d'aventures  qu'il  paraît 
arairmenéell  embrassa  en  effet  le  parti 
lies  anaes  et  courut  longtemps  le  mon- 
ii«  -.  il  naos  apprend,  dans  ses  poésies, 

Jii'il  avait  beaucoup  voyagé,  cowlàant 
il-il,  bwr  à  tomr  U*  Mvsa  et  BetioM; 
mais  il  n'y  donne  ancuD  détail  sur  celte 
époqae  de  sa  vie.-Ses  pérégrinations 
ttrmJDées,  il  vint  â  Paris,  où  I  intendant 
dts finances,  Sublel  des  Noyers,  qui 
pfoiégtait  les  lettres  et  les  arts,  le  prît 
en  grande  affection,  l'employa  ea  quel- 

2iesafbires,etrentretintparsesbien- 
litE;  il  parait  même  que  le  roi  Louis 
1111  Tadmettail  familièrement  auprès 
dtloi.Uroortdeson  protecteur  l'ayant 
laissé  Kins  emploi  et  sans  ressources,  il 
rratradanssapatrie.vers  1645,pluspau- 
neqa'il  n'en  était  sorii:V(icaM,  ditCtao- 
rier,  àn^ium,  adpateraoïLareirevtrtit. 
Une  folie  de  poète  acheva  de  mettre 
le  désordre  dans  ses  afTaires  :  quoique 
pautreeidéjà  au  déclin  de  l'ftge,  il  s'é- 
priirt^une  jeune  fille  sans  foriune,  mais 
admirablement  bel  le,  et  l'épousa. Alors, 
au  lieu  de  se  livrer  a  une  occupation  sé- 
rieuse et  lucrative,  il  passa  son  temps 
â  parier  de  ses  campagnes,  à  rédiger 
Ki  traités  de  manœuvre  pour  la  cava- 
l^e,  à  bire  l'amour  et  des  vers  pa- 
Uris.  Les  plus  dures  nécessités  de  la  vie 
a^t  Uni  par  se  faire  ressentir,  il  tom- 
n  dans  un  profond  chagrin,  et  mourut 
T«rs  167a  (2),  laissant  cinq  petits  en- 
faQisdans  la  misère  et,  qui  pU  est,  daus 
les  embarras  d'un  inextricable  procès. 
—  Chorier,  qui  probablement  l'avait 
connu,  nous  le  dépeint  comme  un  hom- 
me sans  lettres  ni  éducation  première, 
mais  doaé  d'une  vive  intelligence  et 

(I)  TU«BmmW,  pp.  WSMtnlT, 
dlCir  Alliri,  qtU  aiinll  ea  lasD,  dll  :  ■  Il  T  * 
•Kta'iuiMfl'llalBWt.  ■ 


nant  la  notice  de  ce  malheureux  poète, 
il  n'oublie  pas  de  nous  parler  des  char- 
mes merveilleux  de  sa  jeune  veuve,  que 
ta  misère  exposa  aux  ratreprtses  de 
tous  les  galants  des  environs. 

On  a  de  lui  :  1.  'Let  Bacchaaala,  m 
Loix  de  Bacchui,  prince  de  Nw,  roi  à'E- 
gtpte  et  da  Indei  el  dieu  dei  bme»n,  ou- 
vrage lirotophique,  daiu  lequel  on  vM  lei 
diven  et  mervetUetix  effet»  duvi»:le*ex- 
travagaaka  el  ridia^t  taiiiiti  oi  il  porte 
l'homme  par  tes  exeèt  et  le»  Komait  luo- 
ge»  de  celte  boisioit  :  bref,  tout  ce  ne  patt 
produire  la  fumée  d'u%  long  et  Iwre  re~ 
pat.  par  i.  s.  o.  l.  g.  I  le  sieur  de  la  Ga- 
renne) .  Lyon,  Fr.  de  Masse,  1660,  in-4». 
=  Autre  éd.  avec  le  nom  de  l'auteur, 
Grenoble,  André  Gales.  1657.  in-4«. 
Voy.  sur  cet  ouvrage,  qui  est  fort  rare, 
la  BiU.  fr.  de  Goujet,  t.  xvi,  p.  221.  On 
y  lit  que  le»  BMchanaie»  avaient  été 
imprimées  d'abord  à  Chambéri.  — IL 
Guy  Ailard  lui  attribue  unePara;#Araw 
en  weri  fTait^i»  de  l'office  de  la  Vierge, 
que  nous  ne  connaissons  pas. 

GOBJY  et  non  GOBGï,  romancier 
de  la  fin  du  xvui*  siècle.  —  Malgré 
toutes  nos  recherches,  nous  n'avons  pu 
nous  procurer  le  moindre  renseigne- 
ment sur  la  vie  de  ce  personnage,  i^ue 
tous  les  biographes  s'accordent  à  faire 
naître  en  Dauphiné.  Nous  ne  pouvons 
que  donner  la  liste  de  ses  ouvrages. 

1.  Nouveau  vogage  ienlimental.nr\s, 
Guillot,  1788.  2  vol.  in-18.=.  Réimpr. 
pour  la  6"  fois  en  1795.—  II  '  Blançaf, 
par  l'auUurda  Nouveauvonaae  lattivuti- 
lal.  I^ndres  et  Paris,  Guillot,  1788. 
2  vol  in-18.  =  2"  éd.  Paris,  Guillot, 
1789,2voi.in-12.=3«éd.Paris.Louis, 
1792,  2  vol.  in-12,  Bg.  —  III.  Yictorine, 
par  l'auteur  de  Blançay,  dédiée  à  Ma- 
dame comUsse  ifArloû.  Paris,  Guillot. 
1789,  2  vol.  in-12.  fig.  —  IV.  Mémmret 
tur  le»  dépôt»  de  meadicité.  Paris.  1789, 
in_8»,--  V.  •  lJdorie,andetfM  chronique 
alhiaive,  pabUéepar  Fauteur  de  Btançi^, 
Paris,  Guillot,  1790,  2  vol.  pet.  in-12, 
fig.  =2*  éd.  Paris  et  Bruxelles,  B.  Le 
Fraucq,  179i,  2  vol.  in-lZ.  fig.  =  Nouv. 
éd.  Paris,  Louis,  an  II,  2  vol.  in-i2, 
iig.  —  VI.  Saint- Aime.  Paris,  1790, 2  vol- 
in-18.  —  VIL  Talilette»  êentimentaU»  d» 
bou  PamphUe  pendant'  le»  mou  d'aoM, 
teutembre,  octobre  et  novembre  en  liSS. 
Paris, Guillot,  1791,  in-12,  fig.  -  VIIL 
'Ann'quin  Bredouiile,  ou  le  petit  couiin  de 
Triitram  Shandy.  CEuvre  oortkuiM  de 
Jacqueline  Lifcurgues,  actuellement  HPre- 
major  au  greffe  de»  Menu*  derviche».  Pa- 
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rii,  Lonis,  17»,  6  viri.  iiH-18.  flg.  Il  y 
a  dus  le  6*  Tot.  une  comtdie  en  an 
acio,  iTec  ce  singulier  titre  :  Le  "", 
pu  La  ....  ,  ou  Lt» -. 

OOORJU  (Pierre -Lonisl,  lliéolo- 
eien,  naquità  Moresttlle  13fev.l762. 
Oratorien  avant  la  Réiolutiou,  il  fut 
ooDuné  professeur  de  philosophie  à  la 
faculté  des  lettres  de  l'académie  de 
LjroB,  lora  de  l'étibliasement  de  l'u- 
niTflnité  impériale,  dcTint  «nsuite 
doyen  de  celle  faculté,  et  mourut  à 
Lyon,  le  6  avril  1614.  —  On  a  de  lui 
l'ottYrage  poslbame  snivant  :  La  pkUo- 
toplne  M  XFiit*  $iècie  dévoilie  par  elU~ 
mime,  aurast  adre$té  mx  pères  de  fa- 
miUe  et  aux  iiutitutetri  ckritina,  et  luivi 
à^oiiervatwiu  eut  tet  notet  dont  Voltaire 
et  Condoreet  ont  aceompagni  Ut  petuéet 
de  PatcMl.  Lyon  et  Paris,  Lenormand, 
1816,  2  vol.  )n-8°. 

On  a  trouvé  aussi  dans  ses  manu- 
acrilsdes  trftitéade  physique,de  logique 
et  de  rbélorique. 

PoRTRilT.   —  GODRJC  (P.-L.]-  H  *•* 

de  3/4,  tourné  1  d.  en  costume  de  pro- 
fesKor.  En  tws.  quatre  vers  français. 
B.  14  cent.  h.  10  cent.  Rare. 

GOUVEENBT.  —  Toy.  la  Tocr 
M)  PIR. 

GRAND  DE  CHAMPR01IET.  — 
VoT.  le  guppténiml. 

GRAHD'THOBANE.   —  Voy.    le 

GlLASfCUUIM-408BPB-Al.Blll),anC. 

Alive  de  l'Ecole  des  Hioes  de  SuElien- 
M,  docieurè»eden<es,  dncteur  en  mé^ 
decÎM  de  la  Faeulté  de  Paris,  profess' 
4*  pathologie  interne  à  l'école  prépa- 
ratoire de  médecine  de  Grenoble,  est  né 
dans  cette  ville  >e  18  juillet  1808. 

On  a  de  lui  :  I.  fteaierchet  tur  Caca- 
nt,  ou  Hrcopte,  de  la  aaU  de  llumme. 
Hris,  Béelîet,  I8S4,  in-8>  38  ni.  — II. 
SmA  nr  la  Umograpkie  médieaU  de  la 
fUle  de  Cr«iiotM(imprini.  Prudhomme), 
iii-8*,7pp.  {£xu.  du  Buiietin  de  la  Soc ■ 
de Stalittiiiie  de  l'hère).  —IW.DetcHp- 
ttm  det  fnolliu<fue»^v\aiiie*  et  terre*tres 
d»  dépmemenl  de  l'Itère,  avec  un  appen- 
^ee  reKferMial  la  deicriptUm  des  aatreé 
npèeet  de  la  France.  Grenoble,  imprim. 
midhomme, Paris, Baillera,  l&jO.in-S' 
112  pp.,  avec  pi.  (Extrait  on  partie  ilu 
même  remcit).—  IV.  StatittUpie  bêla- 
Mfw  du  département  de  Fltêre,  ougiûde 
du  boltmiiledant  ce  dipartemml.  Greno- 
ble, Allier.  1844,  in-8»  192  pp.  —  T. 
Deieription  det  onrsiMM  fotiUet  du  di- 
fartemnt  de  l'Itère,  prioédée  de  tw- 
ttM>  éiémentalrei  tur  J'orvntriM/M*  et 


la  glaitoUfle  de  eitte  ettuu  de  »otta> 
Itt.  Grenoble,  imp.  Prudhnmme,  im. 
in- 8*98 pp.  (Exlr.  àuBuiletin  de  laSoe. 
dettatitt.  deCltirf.).  —  Vl.  firaii». 
ntet  de  l'bittotre  de  Grenoble ,  ééptit  U 
tutpentûm  de  louitxri  {iOaotl  ilSt) 
jutou'à  la  chute  de  Robetoterre  (  9  Iher- 
wtidor  an  ii,  SI  juiliet  1T94).  Grenoble, 
impr.  Haisonville,  nov.  1%0,  gr.  m-4* 
de  140  pp.  (Extr.  du  mSme  recueil). 
L'ouvrage  esl  terminé  par  des  notices 
biographiques  sur  les  principaux  pe^ 
sonnnges  qui  ont  joué  nn  rôle  à  Gre- 
noble pendant  cette  période  de  Ji  Hè- 
volulion.— VII.  Catiuogae  iet  cormar- 
ganûét  fàtsUet  oui  te  renconlreul  MMib 
d^rtement  de  l'Itère.  Greraible,  imp?. 
Maisonviile,  l852.in-8»,54  pp.  {E»tr. 
du  même  recueil).  —  TIII.  (irenoUe  n 
1814  et  1815.  Grenoble,  imp.  Maison- 
Tille,  18&4,  gr.  in-8*  de  88  pp.  (Eiir. 
du  même  recueil'i.  Conçu  sur  le  même 
plan  que  celui  indiqué  ci-dessus  irn, 
ce  fragment  historique  est  égslemMt 
accompagné  de  notices  biogr. 

H.  Albin  Gras  a  publié  en  outre  di- 
vers mémoires  et  notices  insérés  dans 
le  BuHetin  de  la  Soc  de  ttatitti<iu  ie  tl- 
tère,  et  dans  les  publications  de  la  So- 
ciété d'agriadlure  de  Grenoble. 

ArM»  comBianlqnè  ptr  M.  GaïUt*  ViUlK. 

GRAA  {  Joseph- Sciwow),  frère  du 

Frécédeut.  géologue .  ancien  élèvt  oc 
Ecole  polytechnique,  chevalier  de  a 
Lésion  d'hcmneur,  ingénieur  en  chef 
des  minesàGrenoble.  est  né  dans  celle 
ville,  le  2U  janvier  1806. 

On  a  de  lui  :  1.  Statisliqae  ninérMt^ 
qiM  dv  département  de  la  DrOme,  «  u*- 
cription  géologique  de»  terramt  fl»f  "*•■ 
ttUuenl  ce  département,  avec  l'indkM» 
det  minet,  det  carrières,  et,  en  gétirel. 
de  tous  le*  gltte  de  urinera  nx  utOe»  m  n 
trouvent  contenus.  Grenoble,  Prudnom- 
me,  1836,  in-8«  de  lij  et  286  pp..  avec 
une  carie  gêolo^nque.  —  II-  Slalisti^ 
minératogique  du  département  det  Bauei- 
Alpet,  on  deteriplion  géologique  de*  W- 
rains  qui  continuent  ce  département.^- 
Grenoble,  Prudhomme.  i840,  in-»*. 
228  pp.  Avec CB Pie  et  coiipea  géol.  —  Il' 
^Eludeturletmogensd'arroterlttplai»' 
de  nièvre,  avec  lea^eaux  du  tac  de  Pw- 
dra.  Grenoble,  Allier  1849,  in-»-, 30 pp. 
avec  carte.  —  iV.  Expoté  ftn  nouttat 
sjilèmede  défenee  contre  let  comitM 
lorreutielt  det  Alpei  et  applicêtim  de  « 
tytlème  au  torrent  de  la  Bomanche  atu 
le  départemat  de  l'Itère.  Grenoble,  >l- 
lier,  impr.;  Paria,  Cariliao-KWnn  « 
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V-Dtliiioot,lMO,  ftt-«*d«  lMiip.,ivee 
pl- 

M.  SciptoD  Grsfl  est,  tn  ontre,  auteur 
de  divers  mémoires  publiés  dans  les 
ànaUi  im  Mines,  le  BuUelin  de  la  Sec. 
de  ilatUl.  de  l'Iitre  et  la  Rnw  du  Dan- 
pkiKé. 

ArUdc  aoHBuBlfli  ptr  H.  GiiUn  ViIUh. 

aKAS'DU-VILLABD.  —  Toy.  Le 
Gras. 

GRATBT  OUGRATTET,  fimille 
noble  originaire  du  Bugey,  el  fixée  en 
Dauphiné  dès  le  commeacement  du 
10*  siècle.  Elle  s'est  divisée  en  «juatre 
branches,  dont  celles  de  Dolomikc  et 
de  Do  BoDCBicE,  qui  nous  ont  donné 
quelques  hommes  remarquables  (Voyez 
ces  deux  noms).—  Elle  doit  sa  noblesse 
et  le  commencement  de  son  illuslniiion 
i  Piârre-Jacfues  de  Gratet  de  Granibo, 
qui,  après  avoir  reçu  le  f^rade  de  doc- 
teur in  ulroqM  jure  a  l'Université  d'Avi- 
gnon, fut  nommù  jui;e  de  Grenoble 
et  devint,  ditCharier  {Etal  fwl.  iit)  f  un 
«  grand  magistrat' dans  une  médiocre 

<  magistrature.*  il  rendlldegrandseer- 
vices  a  la  cause  de  Henri  IV  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue,  à  la  létc  d'une 
compagniedeeent  hommes  d'nrmes:  les 
mém.  contemporains  citent  plusieurs 
exploits  de  Monsieur  de  Graniea.  A  son 
aveuemenl  au  trdue,  le  roi  récompensa 
■a  fidélité  par  la  charge  de  trésorier- 

f général  de  France  en  Danphliié  el  dans 
B  marquisat  de  Saluées.  <  Il  l'exerça 
(  seul,  dit  encore Chorier  {loc.  ciL), 
•  durant  quelques  années,  ot  qnelque 

<  gnuid  que  fat  te  poids  de  tant  d'af- 

<  bires  dont  il  fnt  chargé,  son  esprit 
«  ne  ploya  pas  de£MUS.  > 

GKEOOIRE,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  éc^vaia  du  14*8.— 
Guy  Àllard  etCbalvet  le  font  par  erreur 
naître  a  Vienne  on  dans  son  diocèse,  et 
Ini  consacrent  une  notice  dans  leur 
Bit.  da  Daupl^ité.  Ce  personnage  était 
de  Vienoeen  Autriche,  comme  l'attes- 
tent tous  les  écrivains  de  son  ordre. 
(Voy.  Echard,  Script,  ord.  ftr«d.,  t.  I"', 
p.  Î26). 

OUEBCGN  (Antoi»),  écrivain  du 
XTi< siècle,  nëiCresUCbalvetle  nom- 
ne  Ob  GAKCiif,  et  semble  vouloir  le 
rattacher  i  l'une  des  deux  familles  no- 
bles de  ce  nom  qui  onttlesnriiulesdans 
les  nobiliaires  du  Daupliiné;  tuais  on 
ne  sait  rien  de  positif  a  cet  égard.  Il  a 
éorit  -.LaHvmpkal  FUttolm  de  JemBoc- 
COM,  frodott  M /'rafifVM.  Lyon,  Gabr .  Co- 
ticr.  l&se.  iii-16.  —  Guy  Allard  lui  at- 
tiimè  «néon  U  diatribe  Intitnlée  - 
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EpUMa  ad  FrmcUewm  Sûldtiium, 
apottatam  eecmboliimi,  de  ehritliimi 
juHtoonêuia  tfjicto,  t&M  in-8>,  dans  la 

Ïuerelle  envenimée  que  Calvin  et  Bèze 
ren  t  au  sartn  tjurtsconsu  Ite  Baudouin, 
et  l'ouvrage  suivant,  dont  nous  ne 
connaissons  pas  le  titre  exact  :  Roman 
de  RnloH'f,  de  Benand  el  de  Roger,  à  l'i- 
mtalitm  de  l'ArioUe.  Lacroix  du  Haine 
dit  qu'il  1  été  imprimé  i  Lyon  par  G. 
Rouille,  sans  antres  détails. 

GITÉBIIt.  —  Toy.  TerO». 

GUÈniN  (FuKçois  dk],  d'une  fa- 
mille différente  de  la  précédente,  né  i 
Vienne,  fut  d'abord  avocat  dans  cette 
ville.  Nommé  ensuite  l'un  des  députés 
chargés  de  la  âértiiue  du  tiers-état  tors 
du  procès  des  Tailles,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris et  y  publia  en  iSM  un  mémoire  dont 
on  trouvera  le  litre  ci-dessous.  Nous 
ignoronsquelle  fut  précisément  sa  con- 
duite dans  cette  mémorable  affaire; 
mais  il  obtint  bienldt  après  la  charge 
de  cometUer  garde  do$  tceaux  à  la  Cour 
des  aides  de  Vienne,  et  il  est  pennisde 
supposer  qae  ce  ne  fut  pas  en  récom- 
pense de  son  dévouemenlà  la  cause  po- 
pulaire. Quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir 
rempli  ces  dm'nières  foiicUons  pendant 
plus  de  vingt  ans,  et  acquis  par  ce 
moyeu  laquali té  denoble,  il  fut  nommé 
en  1659,  après  lasuppression  de  laCour 
des  aidesde  Vienne,  conseiller  à  la  cour 
souveraine  de  Bourg-en-Bresse,  où  il 
mourut  doyen  de  la  compagnie  vers 
1661  .—Un  de  ses  fils.  Fraafou  Guérih 
nE  ViLLEKBouRG,  quî  lulsuccéda  en  sa 
charge,  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  Ueti,  le  21  févr.  1662  et  mou- 
rut dans  cette  ville  le  26  janvier  16Ta. 
Son  autre  61s,  Pierre  Guérir,  après 
avoir  été  conseiller  à  U  coui-  de  Bourg, 
fut  transféré  au  parlement  de  HaU  le 
20  févr.  1662  —  (Voy.  Biogr.  du  Porte- 
ment de  Meli,  par  Emmanuel  Uichel. 
Metz,  Nouvian,  1863,  in-8'.) 

On  a  de  M  :  1.  Trei-hmblei  remon$- 
trances  au  Boy  par  les  gens  dv  tiers  estât 
du  Davphiné,  contre  les  ievx  premiers  or- 
dres ^  ofUcier*  d<  la  tnesme  prouinee. 
A  Paris,  k.  d.  c.  xxxiin,  in-4°  de  &!  pp. 
—  II.  LeSlitdelaCovrdesAydesetVi- 
nanees  de  Dauphiné,  séante  à  Vienne, 
auec  le  règlement  de  ladite  Covr  du  iS 
mars  1640,  sur  la  forme  de  CimpotitUm 
et  leuée  des  tailles  de  la  dite  prouince.See. 
Edil.  Beueui  el  augmentée.  Vienne,  Cl. 
Baudrand,  1856,  in-8»  de  vni  et2M  pp. 
=  Troisième  éd.,  Vienne,  Aymé  raô- 
saiti,  IWO,  pal.  iii-»>  4e  iv  et  367  pp. 
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^Idl"éd.,  que  nous  ne  connaissons 
pas,  est  de  1640. 

GUÊnini  (François)  .  pnsteur  protes- 
tant, exerçaille  saint  minislèreàBrian- 
ifia  en  1626.  Il  fut  ensuite  donné  vers 
1640,  à  l'église  de  Boby  où  il  êtaiten- 
core  en  16SU.  —  On  a  de  lui  .1.  Delà 
régénéralion  contre  les  comptiont  de  ce 
temp»  nnx  iglise*  du  Piedtiuml.  Pour 
leande  Tovrnes.,  àGenève.ii.sc.KLU. 
pet.  iD-S»  de  240  'm.  —  H.  Pèlerinage 
ckritun.  Genève.  1645,  in-S°.  —  ifl. 
Lait  det  àtriUeia.  Genève,  1701,  in-12. 
(Bibl.  de  Grenoble.)  —  Guy  Allard  lui 
attribue  sans  autres  indications  im 
autre  ouvrage  intitulé  :  le  TMeauder- 
lUer. 

GUÉRIN  {Simon),  religieux  carme, 
né  à  Tienne,  a  écrit  les  deux  ouvrages 
suivants  ;  I.  Exercice»  ipirittuàt  pour 
éixjmtrs  de  l'amée.  Lyon,  1668,  in-12. 
—  II.  Recherches  atrieuta  tur  la  fête 
de  Pâqiiet.  Vienne,  Laurent  Cmzi.  1688, 
pet.  in-12  de  viij  et  124  pp.  (Devilliers. 
Bib.  Carmel,  il.  p.  745-) 

GlIERRE-DVHOI,AnD(jEAN),  né 
àAllevard  (Isère)  le  11  oct.  1761,  fut 
reçu  avocat  au  parlement  de  Grenoble 
en  1785.  Déjà  connu  au  barreau  par  ses 
talents,  lié  avec  tous  les  amis  des  ré- 
formes, entre  autres  avec  Hounier,  il 
représenta  aux  états  de  Romans,  en 
1788,  les  paroisses  d'Allevard,  St-Hi- 
laire,  Saint-Pancrace  et  Arvillard  (1). 
Il  alla  ensuite  se  fixer  à  Lyon,  oflilÂit 
secrétaire,  puis  président  de  section 
après  la  fameuse  journée  du  29  mai 
1793.  Cbargé  officiel  le  ni  eut  par  les  au- 
torités, avec  6  autres  commissaires  au 
nombre  desquels  était  I^mourette,  de 
rédiger  l'bistorique  de  cette  journée 
contre- révolutionna  ire  et  des  événc- 
mentsqui  l'avaient  précédée,  il  resta 
bientdt  seul  pour  remplir  cette  tâche. 
L'impression  de  l'ouvrage  était  à  peine 
achevée  lorsque  les  troupes  républi- 
caines entrèrent  dans  la  ville  à  la  suite 
du  siège;  letilreen  futanéanli  et  Té- 
Uition  presque  entière  cachée  ou  dé- 
truite (2).  Un  arrêté  des  représenlants 
ordonna  l'anestalion  de  l'auteur,  mais 
il  put  s'y  soustraire  par  la  tuiici  Reve- 
nu à  Lyon  après  la  terreur,  il  exerça 
sa  profession  d'avocat,  fut  nommé  Juge 
à  la  Cour  d'appel  en  1803,  se  démit  en- 
suite de  ces  fonctions,  et  devint  un  des 
membres  les  plus  remarquables  du  bar- 
il) C-*al  t  lort  aie  Colantb  de  Bailnss  l«  fait 
■KnbK  de  1  Aucnblts  coutliluinlc. 

(1)  Voir,  KBr  ce  CBrlem  aairagf,  BaOtanOM 
Utleriim,  U  U  Mie  U  Ifn  finint  la  Itiiâi- 
liM  fttiKtM,  pu  Cowm  ;  lUè,  \a*',  b*  tsn. 
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reao  Lyonnais.  Aucomm^iceiiientdeli 
Restauration,  il  arracha  i  la  Cour  pré- 
vd laie  plusieurs  victimes,  parmi  les- 
quelles il  faut  citer  lA"'  de  La  Valette, 
et  en  1827,  fil  acquitter,  par  une  tût- 
bile  plaidoirie,  le  Pric^Ttevr  de  lyn. 
C'est  plutdt  comme  avocat  coasultint 
que  comme  orateur  que  s'est  fondée  la 
réputation  de  M.  Guerre:  une  coanais- 
sance  approfondie  du  droit  français, 
une  grande  flexibilité  à  se  prêter  aui 
questions  les  plus  diverses,  un  stjle 
élégant  et  pur,  le  placent  au  rangdes 
bons  jurisconsultes.  —  Ses  opiniaiu 
constitutionnelles  le  lîrent  tenir  i  l'é- 
cart par  les  Bourbons.  Membre  du  Con- 
seil munici]»!  de  Lyon  de  1808i  1814, 
il  y  fut  porté  de  nouveau  par  les  élec- 
teurs eu  1834,  et  n'a  cessé  d'y  siéger 
jusqu'âsa  mort,  arrivée  le  16  août  1S4S. 
—  Il  appartenait  à  toutes  les  sociétés 
Ecientinaues  ou  liltéraires  du  dépu^ 
tement  au  Rbdne. 

BlO-BlBLIOGIUPBnE.  — 1.  NéCTOlOIIU  : 


buei,  ia-8°,  i  p 
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I  '  Mawfe»Udeghabiitt*UdetévilUù 
Lyon,  aux  approches  du  tiége  de  la  ait. 
1793,  in-8°.  12  pp.  —II. BitU>veiei&H- 
volution  de  Lyon,  tenant  de  détdwt- 
ment  et  de  preuve  à  km  anùaraUo»  pf 
mée  en  France  contre  toiu  Uà  ^utru- 
menit  et  contre  tout  ordre  $oaal;  M'i' 
de  la  collection  des  pièces  justifeitistt. 
Lyon,  Begnault.  1793,  in-S'deBiel 
176  pp.  Le  litre  de  cet  ouvrage,  comme 
nous  t'avons  dit  plus  haut,  ayaal  été 
anéanti,  H.  Cailbava  en  a  fait  tirer  un 
nouveau,  âpetitnombre, pour luiet ses 
amis.  Nous  ne  connaissons  que  l'exeip- 
plaire  de  U.  Coste  qui  ait  le  litre  orig- 
nal.—III. 'BefOcIfoi  municipal  de  litt 
et  de  quelques  points  d' économie poti^i 
à  l'occasion  de  l'acte  admuMlTotif  {*>  < 
prorogé  pour,  deui  années  le  bail  et  le  ré- 
gime actuel  de  cet  éUiblissemetU,p«rJ--f'- 
Lyon.  J.-L.  Maillet,  an  xiu,  in-8»,  4TPP- 
—  IV.  Nomelies  observations  sur  le  ré- 
gime de  ^octroi  municipal  de  Lgon.  180b. 
in-8«,  62  pp.  —  V.  Eloge  hùtoriqte  U 
M.  Bureaux-Pusy,  succeisitement  prifei 
des  départements  de  l'Ailier,  du  BMie.^, 
lu  à  CAcad.  de  L^on  le  21  jmUet  ISffl. 
Lyon,  Ballanche,  1807,  iu-8".  72  pp-r 
VI.  Campagnes  de  Lyon  en  1SU  et  iSi'. 
ou  MdMoires  sur  là  priadpMx  éréte- 
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menti  ni/ifaiifw  et  potUiqua  qui  le  intt 
fOBét  datu  cette  fitle  et  datu  queiqueê 
amtria  de  Vesl  et  du  midi  de  la  France 
à  tûccation  de  la  Reêtaaraiûm  de  ta  mo- 
taTchiefrattçaite.Ljan,Kiniit\em,i8\6, 
in-8»,  —  Vil,  Rapport  fait  à  rAcadémie 
te  Lgon.  le  7  leptemln-e  1818,  sur  le  con- 
amri  Mvert  en  1817  et  continué  en  1818, 
pov  la  solalion  de  cette  gaeition  .-  Quett 
tout  (et  mogent  à  employer,  après  uibf  fon- 
g»e  révolution,  pour  confondre  Unis  les 
tenlimenli  d'un  peuple  dam  l'amour  de  la 
pairie  et  du  roi.  In-8».— VIII.  Compteg- 
reudus  des  Iravaux  de  l'Académie  de  Lyon 
pendant  les  deux  semestres  de  1819  (par 
liH.  Clerc  et  Guerre).  L^on,  Uistral, 
1819,  in-8»,  87  Pp —  IX.  Mémoire  pour 
le  commerce  de  Saint-Etienne ,  départe- 
meul  de  la  Loire,  contre  la  Compagnie  des 
concesnonmiiret  du  canal  de  tiaors  (sl- 
pné.GuerreetHenoux,  avocats]  Lyon, 
Eindelem,  1821,  in-4",  73  pp.— X.  Dw- 
sertaHon  sur  la  question  mvanle  :  La 
frescriplion  quinquennaie  des  rente»  et 
intérêts  était-ellerecuedans  le  ressort  du 
Partemenl  de  Paris ,  et  pariiculUrement 
dmileLsonnait...  avant  le  Code  civil T 
Lyon.  Kindelem,  1823,  in-4%  31  pp.— 
li.  Mémoire  sur  la  conservation  ou  la  sup- 
pression des  mouliM  du  Rhône  à  Lyon, 
iin  leurs  rapports  avec  l'intérêt  publie 
et  avec  le  droit  depropriéU.  Lyon,  Du- 
rand et  Perrin  {1823J,  in-l",  20  pp.  — 
XII.  Observations  sur  la  pépinière  de  na- 
twralistttiott  du  département  du  Rhône. 
LïOQ,l823,  in-8-,  12  pp.  —  XIII.  Jf<;- 
moire  pour  les  propriétaires  et  manufac- 
turière riverains  ducours  d'eau  de  la  Gère 
à  Vimne,  sur  leur  droit  oux  eaus  de  cette 
rivitre,  à  l'occasion  du  rétablissement  de 
fn  des  aqaeduca  des  Romains,  destiné  à 
déiomer  de  leur  cours  une  partie  des 
eauxdelamime  rivière.  Lyon,  imp.  Du- 
rand, 1824.  in-S»,  86  pp.  —XIV.  Notice 


câdémie  royale  des  sciences,  bellei-lettrts 
et  arts,  dons  les  bdUmenta  de  ce  monas- 
tère; discimrx  lu  en  séance  publique  le 
iO  août  1894.  (Lyon,  Barret).  Ïn-S»,  16 
pp.—iy  .Défense  du  journal  polit. ieVré- 
rursenr,  suivie  dujugement.Lyon,  1827, 
in-8-,  74  p.— XVI.  Notice  kistor.  sur  la 
tie  de  M.  P.-Fr.  Rieutsec,  lue  à  l'Acad. 
de  iMon  le  Smiliel  1891.  Lyon,  Perrin, 
1827,  in-S-,  22  pp.— XVII.  Mémoire  sur 
ne  fausse  accusation  de  parricide  par 
empoisonnement;  avec  des  observations  sur 
fselques  points  de  t  administration  de  la 

Sslice  ertminelle  eu  France.  Lyon,  Gab. 
ossary,  1829,  in-8>.  —  XVIII.  Discours 
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de  M.  Guerre,  membre  de  la  minorité  de 
la  commission  nommée  par  l'Académie 

royale  de  Lyon  pour  Vorganisation  inté- 
rieure de  l'école  de  la  Marlinière,  contre 
le  rapport  de  celte  commission.  Lyon. 
L.  Perrin.  1832,  ln-8",  41  pp.— XIX.  De 
l'autorité  des  lois  civiles  et  politiques  de 
chaque  Etat  sur  son  territoire,  à  l'occa- 
sion d'une  contestation  existant  devant  te 
sénat  de  Chambéry  entre  un  Français  et 
des  Savoisiens.  l©ô,  in-8*.— XX.  Con- 
sidératiotu  sur  les  étangs  de  la  Bresse 
marAra^euM.  Bourg,  Dufour,1838,in-8> 
68  pp.  -  XXI.  Question  de  réduction  des 
droOs  d'entrée  perçus  par  le  gouvernement 
sur  le*  boissons.  Lyon,  1839,  in-4*,  30  pp. 
— XXII.  Considérations  sur  le  tracé  et  le 
mode  d'exécution  de  la  grande  ligne  de 
communication  à  établir  entre  le  canal  de 
la  Manche  et  la  Méditerranée.  Lyon, 
L.  Perrin,  1842,  in-8«,  78  pp. 

Il  a  fait  imprimer  un  grand  nombre 
de  mémoires,  consultations  et  plaidoyers, 
nom  iiouft  n'avons  pu  nous  iii'ociirer  la 
liste.  —  lia  pris  part  à  la  rédaction  de 
quelques  journaux  littéraires. 

fi". 
11  a  laissé  manuscrits  les  ouvrages 
suivants  ;  [.  Mémoire  hist.  sur  l'Aciâé- 
mie  de  Lyon,  depuis  son  origine  jusqu'en 
1810.  —  II.  Dissertation  sur  Cétal  de  la 
civilisation  du  peuple  Ségusienet  des  Ont- 
lois  ou  Ctltes  en  générât,  cl  sur  l'existence 
de  ta  vUle  de  Lyon  avant  l'invasion  dans 
les  Gaules,  avec  une  digression  sur  le  pas- 
sage (TAnnibal  dans  Us  Atoes,  pour  servir 
d'introduction  à  l'hist.  delà  ville  de  Lyon. 

—  III.  Dissertations  sur  quelques  décou- 
vertes archéologiques  faites  dans  le  Dau- 
phiné. — IV.  Mémoire  contre  l'opinion  qui 
attribue  à  Planeus  la  fbndation  de  Lyon. 

—  V.  Dissertation  htsi.  tur  les  couleurs 
royales  et  nationales  de  France.— VL  No- 
tice sur  le  château  de  Chambord.—YIL 
Notice  hist.  sur  Dominique  et  Françoisde 
Bastard.  —VIII.  Dissertation  sur  la  ma- 
Riire  d'écrire  l'histoire.— IX.  De  la  pro- 
priété des  terrains  conquis  tur  les  fleuve* 
par  des  travaux  iart. 

GHEYKAH  DU  PALAIS  (Alexan- 
DRE-PiERRB),  né  à  Die  le  2R juil.  1742, 
d'une  bonne  famille  de  celte  ville  {l\, 
s'engagea  fort  jeune  encore  dans  le  re- 
gim.  de  Soissonnais,  et  se  retira  quel- 
ques années  avant  la  révolution  avec  le 
Eradc  de  capitaine  et  lacroixdeSaint- 
ouiï.  Dès  lors  il  afRcha  hautementdes 
prétentions  nobiliaires  qu'il  avait  prises 

(i;  Son  ptre,  /na  Giitiiu,  1  nopUNtillM 
ronuiau  de  lue 
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je  na  sais  où,  et  ajouta  à  aoa  noB>  le 
titre  de  Du  PalaU,  ce  qui  lui  donna  un 
petit  air  aristocratique  rortprésenUble. 
Cette  manie  l'exposa  pendant  les  ora- 
ges révolutionnaires  a  bieo  des  désa- 
Èréments.  —  Sous  le  Consulat,  grâce  k 
1  recommaDdatioii  de  Savoie-Roi  lin, 
son  parent,  le  gouvernement  le  nomma 
conseiller  de  préfecture  de  la  Drdme  en 
remplacement  de  M.  Villeneuve  (4  prai- 
rial an  ix]-ll  remplit  ces  foDCtiousjus 
qu'à  sa  morlarriv^  à  Valenceen  181... 
—  H.  Du  Palais  aimait  los  lettres  :  il 
était  membre  de  la  SociéU  libre  d'agri- 
cullure,  artt  el  commerce  de  la  Drdme, 
associé  correspond'  de  celle  du  Rhdne. 
HaL'i  ce  n'est  pas  à  cause  de  ses  titres 
académiques  que  nous  lui  donnons  une 
place  dans  la  Biographie  d»  DaupMiié, 
ni  même  pour  tenir  en  garde  quelque 
futur  généalogiste  sur  ses  prétentions 
nobiliaires:  cestparcequ'il  est  le  fou- 
dateur  de  l'Annuaire  du  départemeal  de 
la  Drôme,  dont  il  a  rédiué  et  publié  les 
deux  premières  années  (ans  xm  ctxiv, 
Valence,  Marc-Aurel  et  P.  Viret,  2  vol. 
in-8°)^utre  les  documents  offîcielslet 
statistiques  qu'il  a  eu  le  mérite  de  ras- 
sembler le  premier,  il  a  inséré  dans  ces 
deux  recueils  divers  mémoires  intéres- 
sants pour  le  département,  entre  autres 
des  notices  sur  les  liommes  remar- 
quables qui  y  sont  nés. 

GU£¥MABD  (Emile),  ingénieur  des 
mines,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Grenoble,  ofTicier  de  la  Lég.  d'bonn. 
et  membre  d'un  grand  nombre  de  so- 
ciétés savantes,  est  né  à  Corps  (Isère), 
le  28  févr.  1788.  Admis  à  l'Ecole  poly- 
technique le  24  oct.  1806,  il  fut  reçu 
élève-ingénieur  des  mines  le&octobre 
1808,  Cl  nommé  ingénieur  le  13  déc. 
1810-  Depuis  cette  époque,  il  parcourut 
successivement  el  avec  la  plus  grande 
dialinclion  lesdlvers  échelons  de  La  bié- 
rarcbie  de  ce.  corps  jusqu'au  1*'  janvier 
18^,  où  il  arriva  au  grade  d'ingénieur 
enchefdireclpnr  des  mines  1  il  avait  re- 
fusé en  1840  celui  (l'inspecteur-géiiéral 
à  la  résidence  de  Paris.  —  Professeur 
d'bisl.  naturelle  à  la  Faculté  des  scien- 
ces de  Grenoble  depuis  le  3laoûtl824. 
il  y;réarannëe  suivante  un  laboratoire 
de  chimie,  où  plusieurs  milliers  d'ana- 
l\ses  failes  sous  sa  direction  pour  tou- 
tes sortes  d'industries,  ontrendu  d'im- 
menses services  au  département  de  l'I- 
sère. Il  fui  nommé  docteur  ès-scieuces, 
li'  ^  mai  1827,  el  enfin  doyen  de  la  même 
Faculté,  le  7  juillet  1847.  —  Il  a  pris 
sa  retnlu  d'ingrinienr,  le  22  mars  1848, 


GUË 

et  celle  dB  doy«  d«lKltei|ité,le7et< 
lobrel849. 

On  a  de  lui  -.LSarla  vinA-alofta  ri 
la  géologie  du  diparUKeat  det  n.-Àipa. 
Grenoble,  Baralier.lSSOiin-ë",  121  p)i. 

—  II.  Surtaminéraiogie,  lagéolofie,^ 
la  mélaliturgie  da  dipartement  de  llttrê. 
Grenoble,  BaraUer,  1830.  in-8\  219pp. 

—  m.  Stalittiqiu  Ki»éralogia»e,  çéi&- 
giqve,  métallarguiuet  minA-owwwÂi 
département  de  n$ère.  Grenoble,  F.  Al- 
lier, 1844,  in-8>  avec  pi.  Gel  ouviagei 
été  couronné  par  l'acad.  des  sciwoai, 

le  11  mai —IV.  *iVoI«  nrltttms 

miitéralet  ^Vriage,  prit  Grenoblt.  (Imp. 
Baratier,  1847],  iD-i2,  6  pp. 

lia  fourni  des  articles  a  quelques»- 
cueils  scientifiques,  entre  autres  : 

A0  JOUHHÀL  DKS  MinCS. 

I.  Minéralogie  et  géologie  du  JJiSfilos 
(1.85).  —  II.  Traitement  det  minerai» 
dé  fer  carbonate  fMlevard  par  te  pToUié 
catalan  (l.  38).— Hl.  Mémotrem  wjw^ 
(ictionnemenl  de  la  méthode  bergava»- 
que  (1. 33). 

AUX  IRMILES  DES  HOftS. 

IV.  Uénoire  «ir  Ut  forget  mIiImi 
de  PiBfOi  [hère]  (1"  série.  1. 1").  -1 
Sur  iexphilatiM  de»  ruatis  de  fi  Cime 
pour  en  faire  de  la  pttaae  [  Ibid..  t.  ÏJ. 

—  VI.  Géologie  de  la  Coru  (Ibid.,  L  9). 

—  VU-  JSetitx  iw  le  chauffage  été  em 
minérale»  à'Enghienet  à'VrvigtlM^-^ 
id.)— VllI.A'ottce  twr  te  chauffage  dtt  li- 
quide» par  lavapeur  de  l'eau  (2-  sér.,  t.&). 
—IX.  Mém.  »nr  tacondmte  de»  enxim 
de»  tvyaus  milall.  de  forme  e%lwir.  (Ib., 
id.)  —  X.  Traitement  de»  mineriititfir 
xpathique  avec  t'antkracili,  à  Viak 
(liére)  (S*  sér.,  L  3).  —  XI.  S»rlaean- 
duitt  de»  haut»-foumeiux  i  air  ehaii 
(Ibid.,  t.  4).— XII.  Jf^moire(aïec»l.«- 
C3L)  tur  lei  tubercuie»  d'oxide  de  fer  ittt 
le»  tuyaux  de  fonU  (Ibid.,  (.  10).— XID- 
Aitatyiedeteaux  minérale»  S  AUevari  {9- 
t.  li).-~\l\.  Analuie des  eaugthem^ 
de  la  Jfolle(lbid.,  id.)— XV.  S«rio/i- 
bricalion  du  charl>oHmx  en  menleil\i- 
1. 13).  —  XVI.  Uénoire  tur  Us  aciérUt 
du  dép.deilBèreimd..  }d-)~Vni**'- 
lysedr»minerai*deferd'Allevml{ib.i.lbi. 
-~  XSlW.HéMoire  tur  legriUm<^^ 
neraa  de  fer  dont  le  canton  tAUettti 
(lb.,t.  181.  — XIX.  J((!»wir««ri«/"« 
d-Alievard  (4*  sér.,  1,  7).  -  XX.  Swfc 
(roifenenl  du  amre  gri»  argaUifMHr 
la  noie  huni^  (Ut..  1. 14).  —  lU-  Sv 
kt  «akairu  aàriféru  de  la  GrsM  (Ift-, 
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id.)  —  TtXll.  Mémoire  mr  lei  varioUla 
ù0r<Ki(Ibid.,  id.) 

Ailiclt  oottKtnlqot  pir  H.  Guun  TtlUeC. 
COIEU(jEAfl-JoSEPH),  l'illl  (les  plus 

braf  es  généraux  de  la  République,  na- 
quitdanslestiionUgnesdeCtiampoléon 
(H.-AlpeB)  le  30  sept.  1758.  et  mourut 
aCbiteauroux  en  1817.  Avant  la  Révo- 
lution, il  servait  dans  Jes  gardes  du 
eorj».  Nommé  par  ses  corapatdotes  ca- 
piliinede  la  garde  nat.,  il  passa  à  l'ar- 
méed'lt&lje.oâ  il  resta  jusqu'en  l'an  viii, 
époque  a  laquelle  t!  obtint  sa  retraite. 
—Sa  conduite  au  combat  d'Uteile,  en 
l*an  IV,  l'avait  fait  élever  au  grade  de 

Îéuéra!  debrigade.  Au  mois  de  therniî- 
or  de  la  même  année,  retranché  <lans 
ane  maison  de  Salo.  il  tint  ifite  à  l'ar- 
mée aalrichienne,  et  donna  leiempsau 
général  Soret  de  le  secourir.  Il  battit 
l'ennemi  à  Gavardo,  lui  Si  1,800  pri- 
sonniers, et,  le  (2  brum.  an  v,  s'em- 
para du  village  de  Saint-Miibel.  La  part 
(jn'il  prit  à  la  bataille  d'Arcole  lui  fait 
tofiflimeut  d'honneur.  Nos  troupes 
avaient  tenté  vainement  de  s'emparer 
de  ce  village  :  Guieu  s'y  présente  à  sept 
beui'es  du  soir,  et  l'enlève  aux  Autn- 
cbiens.quisemblaienl  avoir  eu  jusque- 
la  les  honneurs  de  la  journée.  Il  fut 
noDiniii  peu  après  général  de  division, 
else signala  dans  maintes afraires,  no- 
tamment à  celle  de  la  Chiusa.  où  il  fit 
6,000  prisonniers,  dont  4  généraux, 
prit  30  pièces  de  canon  et 400  cbarjots. 
—  il  était  doué  d'une  forte  constitu- 
tion et  d'une  vigueur  prodigieuse  :  l'air 
maniai  que  respirait  toute  sa  personne 
lui  donnait  un  ascendant  irrésistible 
snr  ses  soldais. 

GUIPFREY  -  Cui/p-eii  -  famille  no- 
ble de  notre  province  dont  l'ori- 
gine parait  remonter  vers  le  milieu 
du  iiEi'  siècle,  et  qui  s'est  divisée  en 
plusieurs  brancbes.  Son  nom  mêlé  à 
tontes  les  traditiuiischevaleresouesdu 
Dauphiné.  et  ses  nombreuses  alliances 
aveeles  plus  grandes  maisons^ attestent 
qu'elle  ocxupait  un  des  premiers  rang» 
parmi  la  baute  noblesse  du  pays;  ce- 
p^am,  alors  que  tant  de  familles 
moins  anciennes  et  sans  illiistralions 
om  tous  leurb  degrés  minuiieusenit-nt 
eoregistrés  dans  les  recueils  consacrés 
à  la  noblesse,  son  histoire,  à  elle,  et  la 
filiaitoa  de  ses  diverses  branches  sont 
presque  inconnues.  Une  sùche  notice 
de  Videl  dans  ses  annotations  à  l'hist. 
du  Cbevalier  Bayarl,  l'indication  de 
quelques  degrés  des  branches  de  Dc- 
FAESRAY  et  de  Sàilles  deatiées  par 


Il  cm 

I  Cborier  et  G.  AUard,  sont  it  pea  près 
tout  ce  qu'on  a  écrit  autrefois  sur  cette 
grande  famille.  Réduits  i  ce  peu  de 
renseignements,  et  sans  se  donner  la 
peine  de  faire  de  plus  amples  recher- 
ches, les  généalogistes  du  18°>°  siècle 
ne  lui  ont  cousacré  que  des  articles 
incomplets  et  remplis  d'erreurs,  H'é- 
crivantpasun  nobiliaire,  nous  n'entre- 

5 rendrons  pas ,  comme  d'heureuses 
écouvertes  nous  le  permettraient,  de 
combler  cette  lacune  dans  les  fastes 
généalogiques  du  Dauphiné;  peut-être 
le  ferons-nous  plus  tard  ;  aujourd'bui , 
nous  devons  nous  renfermer  dans  lee 
bornes  et  le  plan  adopté  pour  ce  livre. 
—Des  nombreuses  biuncaes  de  la  mai- 
son de  Guiffrey,  la  plus  connue  est  celle 
de  BopTiÈHES,  qui  donna  naissance  i 
l'uu  des  héros  de  notre  province,  lecbe- 
valier  Etouiières,  compagnon  d'armes 
deBavart:  sa  noticeest  ci-après.  Elle 
s'éteignit  dans  la  seconde  moitié  du 
16""  siècle  en  la  personne  de  Joaclumc 
Gcin'REï  qui  épousa  (1558)  Guy  Bailhit- 
iard  de  Uovtavnard  {Marcieu)  auquel 
elle  apporta  les  terres  de  fioutièreset 
du  Touvet.  Deux  autres  branches  qui 
donnèrent  plusieurs  savants  conseillers 
au  parlement  de  Grenoble,  Dufrbsnay 
et  DE  Sailles,  s'éteignirent  vers  la  fin 
du  siècle  suivant.  De  nos  jours  il  ne 
reste  plus  que.  celles  dd  Vachat  fixée, 
croyons-nous,  dans  le  lîugey,  et  de 
Bardonesche  fixée  à  Paris  et  repré- 
sentée par  Jean-Baptitte  Guiffrey  né  à 
Si-Didier  [Rhdne)  eu  1793.  Celle-ci  qui 
parait  être  l'aînée  [1]  prouve  sa  filia- 
tion d'une  manière  non  interrompue 
et  p»r  des  titres  que  nous  avons  été  k 
même  de  vérifier.  Jusqu'à  Gabriel  Guif- 
frey, qui,  Adèle  aux  traditions  de  ses 
ancêtres,  se  couvrit  de  gloire  dans  les 
vallées  des  Alpes  à  la  tête  des  légions 
catholiques  dont  François  1"  lui  avait 
confié  le  commandement  Une  épitaphe 
que  l'on  voit  encore  dans  l'église  de 
Bardonesche  rappelle  les  faits  d'armes 
de  ce  guerrier  mort  le  7  février  1605,  ji 
l'âge  de  plus  de  80  ans. 

GUIFFREV  (Pibrbede).  (  il  faisoit 
<  dit  Videl  (2),  sa  principale  demeure 
à  Voui-ey,  dans  le  finagedeTalItus.en 

(1)  Ctnt  briDchc  wle  Ws  armca  pleines  de  li 
bmlllc,  c'S5l-t-ltn,  i-amr  m  gHffn  Sot,  tindl* 

ÎDe  V%  ivLrts  aTiifnt  adopK  diienea  bcIsBrel. 
ountrie!"  jw/oK  Satr  à  I*  mi*  it  t'J^** 
ihartit  d-n  triffn  forint  ;  On  Fhumit.  itr  t 


it  taiU;  Do  Viciât,  futr  M 


■a-t  et  mit  it  tailt;  Do  Viciât,  €1 

■ifrn  d-iateeqiU  tlttilHt-M- 

(S)  iRMf.  »«r  iBUt.  *i  i*».  BfKl,  f. 
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•  U  maison  de  Claude  Robert,  u  fem- 
■  me,  et  fit  son  tesUment  l'an  1499.  > 
Pendant  les Ruerre&d'iialie  sous  Louis 
XII,  il  acquit  une  telle  réjtutition  de 
bravoure  que  Bayart  le  choisit  pour 
l'un  de  aestenantsdans  ce Tanieux com- 
bal,célébréparno5vieuxctironiqueurs, 
deonze  Français  cou  tre  onze  Espagnols, 
qui  eut  lieu  devant  Trani  en  1502. 
L'année  suivante,  ilpéritglorieuaement 
l'épée  à  la  main  à  la  fatale  journée  de 
Cerignola. 

GUiFFRET  (GuiGDEs  de),  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  BOUTIEBES  (1), 
neveu  du  précédent,  naquit  au  Touvet, 
dit-on,  vers  1492.  Entré  comme  simple 
archer  dans  la  compagnie  de  Bayart, 
au  mois  de  septembre  1509,  il  ne  larda 
pas  à  se  signaler  par  un  fait  d'armes 
qui  a  été  raconté  par  tous  tes  cbroni- 

Jueurs  de  cette  époque  :  à  peine  Sgé 
e  17  ans,  il  s'empara  pendant  une  es- 
carmouche d'un  porte-enseigne  alba- 
nais. En  le  voyant  revenir  avec  son 
Îirisonnier  dont  lataille  élaîtdouble  de 
aEienne,<toutelacompaigniese  print 
t  à  rire  mesmemeni  le  bon  cbevalier 
«  qui  tant  avoit  d'ayse  que  merveilles, 
«  et  dist  :  Boutières.  mon  amy,  vous 
•r  avez  bon  commencement.   Dieu  le 

<  vous  veuille  continuer  (2]  >  Ce  vœu 
éleva  l'àmc  du  jeune  Bouticres.  qui 
donna  par  la  suite  assez  de  preuves  de 
bravoure  pour  mériter  l'bonneur  d'être 
nommé,  par  Bayart,  lieutenant  de  sa 
compagnie.  Apres  la  mort  du  boncae- 
valier,  il  reutra  en  France  et  oblinl  le 
commandement  d'une  compagnie  de 
50  hommes  d'armes  [1524)  avec  la- 

Juelle  il  fut  chargé  de  contribuer  à  la 
éfense  de  Marseille  assiégée  par  le 
connétable  de  Bourbon.  Sa  réputation 
éuil  si  grande  que  les  deux  lieutenants 
du  roi  qui  y  commandaient,  Barbezieux 
elHontpezat,  ne  faisaient  rien  sansavoir 
pris  son  avis  :  ■  M.  de  BuuCiëres,  dit 
■  Brantdme  (3)  leur  monstroil  leurs 

<  leçons  comme  plus  grand  capitaine 
ii'eux  comme  on  le  disoit  alors 


dans  le  Milanais 

à  la  bataille  de  Pavie  (t5251.  Il  ,_. 
céda  ensuite  à  l'amiral  d'&unetâut  en 
qualité  de  lieutenant  général  en  Pié- 
mont, mais  il  paraît  qu'il  n'exerça  pas 
ce  commandement  comme   l'on  était 


GDI 

en  droit  de  l'attendre  de  son«xpérience 
'  de  sa  réputation.  Il  ne  maintinl  pas 
le  assez  exacte  discipline  dans  ses 
troupes,  il  laissa  prendre  la  ville  de 
Carignan  et  par  suite  de  sa  négligence 
les  Impériaux  furent  mémesur  le  point 
d'enlever  Turin  par  un  coup  de  main  : 
v  M.  de  Boutières,  dit  Montaigne  {i\ 
n  estant  en  bonne  compagnie  i  souper, 
«  il  remit  à  lire  un  avertissement 
i  qu'on  luidonnoit  des  trahisons  qui 
Il  se  dresBoient  contre  cette  ville  où  il 
acommandoit  -.  Mécontent  de  sa  OOD- 
duite,  FrançoisI"  lui  6ta  son  comman- 
dement et  le  donna  à  François  de 
Bourbon,comled'Engbien(lM3).  Bou- 
tières se  relira  alors  en  Dauphiné,dana 
sa  maison  du  Touvet  :  mais  bientM 
ayant  appris  que  le  prince  son  succes- 
seur se  disposait  à  livrer  une  bataille, 
il  ne  put  résister  au  désir  d'y  prendre 
part  et,  sans  rancune  apr&  sa  dis- 
grâce, il  vola  i  la  léte  de  sa  compa- 
gnie servir  dans  une  armée  qu'il  anit 
commandée  en  chef  peu  de  mois  au- 
paravant. Il  conduisit  l'avant -garde 
a  la  bataille  de  Cérisotcs,  livrée  aux 
Impériaux  le  14  avril  1544,etydéployi 
lanl  de  bravoure  que  le  duc  d'Engbiea 
lui  attribua  en  grande  partie  le  succès 
de  la  journée.  Rentre  dès  lors  en 
grAce  .tuprès  du  roi,  il  fut  employt 
Tannée  suivante  dansl' expédition  con- 
tre l'Angleterre  commandée  par  l'a- 
miral d'Annebaut.  Le  rfste  de  sa  vie 
et  l'époque  de  sa  mort  nous  sont  in- 
connus. —  Il  laissa  un  fils  qui  fut  loé 
le  28  mars  1570,  en  défendant  sous  les 
ordres  de  De  Gordes  )e  passage  ds 
Rhdne  contre  Du  Puy-Monlbmn.  H 
fui  It  dernier  rejeton  mftle  de  la  brio- 
che de  Boulièreg, 

fiUlGNARD.— Voy.  Saiht-Pribsi. 

GU1GUE8,  nom  de  huit  Dauphins 

!    Vier 
PHINS. 


de    Viennois.  —  Voy.    ci-jev.  DAÎI- 


GUIGUES,  dit  DU  CHASTEL  {ù 

C.MtTo  Novo),  cinquième  prieur  deU 
Grande-Chartreuse,  l'un  des  hommes 
les  plus  lettrés  de  son  temps,  naquit 
en  1083,  dans  le  diocèse  de  Valence,  de 
parents  illustres  qui  y  possédaient  un 
château  nomméS'-fiitmain.  Après  avoir 
reçu  une  éducation  conforme^  sanais- 
e,~nce  il  était  sur  le  point  de  s'établir, 
lorsque  tontàcoupilreiioiiçaau  monde 
pour  aller  s'ensevelir  à  la  Grande- 
Chartreuse  (vers  1107).  llyfuld'alwid 
employé  à  copier  des  manuscrits;  miis' 
trois  années  s'étaient  à  peine  écoulées, 
[41  £twi<,Ui.ii,  cb.«. 
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«M  Ma  Tertm  imt  tltfré  rtltentton 
de  m  rrÈres,  il  fat  élu  prieur  du  nio- 
Mslère.  Les  cbarirem  ne  formaient 

Eeoeore  une  coD^réBStion  régulière; 
r  institut  n'avait  jôs  d'autres  mai- 
"'  ipe  la  Gnmde-Qnrtreuse,  et  la 
'e  gén^l  u'existaut  pas  en- 
-— ede  prieur  en  était  la  plus 
éninente.  Goigues  fut  en  qudquesorte 
Je  propagateur  de  h  règle  de  S^-Bru- 
■0  :  il  euvtna  succaesiTement  sept  co- 
looies  en  dllTérentes  contrées  de  la 
France  (1);  il  recueillit  les  statuts  que 
fr  Branoarait  donnés  de  vire  voix  à  ses 
disciples,  et  fit  reconstruire  les  édifices 
de  la  Chartreuse,  renrersès  en  1133. 
Ses  lumières  Taraient  misen  relatiwis 
avec  de  saints  personnages  de  son 
temps,  entre  autres  avec  le  grand  saint 
Bernard  et  Pierre  le  Vénérable,  abbé' 
de  Cluni,  qui  alla  le  visiter  plusieurs 
fois  dans  sa  solitude.  Après  une  vie 
remplie  de  mérites  et  toutoccupée  par 
te  cooduile  deses  religieux,  il  mourut 
le  37  juilletll37,  en  odeur  de  sainteté, 
disent  les  hagiograpties,  et  avec  la 
répatation  de  l'une  des  plus  grandes 
lumières  de  son  ordre. 

On  a  plusieurs  écrits  de  ce  saint  re- 
ligieux :  I.  Ejnttola  ad  Dwboiiaue»  /t-o- 
trei  de  wppoàliê  Beati  ffieroaymt  epi»- 
tolU.  Relaiiveauxlettres  de  saint  Jé- 
rdme,  auparavant  é|Mkrses  en  divers 
recueils  et  qu'il  fit  réunir  en  un  seul 
corps,  après  en  avoir  corrigé  le  texte. 
Elle  aété  publiée  par  Mabil  Ion  (AtMAwi. , 
1. 1,  p.  331].— II.  Efiatola  ri.  Elles  sont 
insérées  textuellement  dans  plusieurs 
recoeils,  notamment  dans  les  cenvres 
de  S*  Bernard,  édit.  de  Paris,  I64&,  et 
analysées  dans  rffûl.  Ut.  it  ta  France, 
t.  x«  pp.  643  et  suiv.— III.  Staluta  or- 
dinis  GartAMwntù  à  Gtigime  priore  Car- 
tkM*ia  comfnlata,  nec  iur  privilégia  ejia- 
<lM»«rdwù.Ba8iiete,Jii3n.AmerDacbius, 
impensis  dooiûs  montis  S.  Johanais 
Baptislse,  propè  Fribnrgum.  tsio,  in-f» 
fotb.  Ce  volume  est  devenu  fort  rare, 
parce  que  les  chartreux  ont  acbelé  et 
SDpprimé  tous  lesexemplaires  qui  pas* 
laieotdans  le  commerce.  Il  se  compose 
de  cinq  parties,  que  Debure  a  dâ:rites 
avec  exactitude  dans  sa  BibUoçr.  in- 
ttTÊct;  t.  Il,  pp.  64  et  suiv.  La  a*  par- 
tie, qui  comprend  les  privilèges  de 
l'ordre,  est  la  plus  rare  et  manque  sou- 
vent. {Voy.  Bm.  tacrée  grecque  tl  lat., 

<1)  CwBobnlMlDDdtnntletiMiloiltlnifula: 
■^—M  (tns),  SjIn-béiiUe  <tlin,  MnrK  (iilsl, 
M  (IIM),  ItoBirini  (HIT),  Arriérai  (iisti. 


par  Cta.  Nodier,  p.  SA.)  Cm  stHm 
ont  été  réimpr.  dans  un  meillMr  or- 
dre i  la  Correrie,  en  16BI,par)«8oln8 
d'Innocent  le  Hasson.  général  de  l'or- 
dre, et  i  Rome  ea  I6KI,  in-t*.  Ils  ont 
encore  été  insérés,  avec  un  commen- 
taire, dans  le  1. 1  des  AntuUei  detCIiar- 
tretuc  (1683,  in-f>).  —  IT.  VUa  S.  Bugo- 
làt  de  Catlrù  Hovo,  epucopi  Gratiaitopo- 
Jitani,  insérée  dans  les  recueils  de 
Surins  et  de  Bollandua  au  1"  avril. 
Cette  Vie  ne  contient  pas  de  récits  de 
miracles;  aussi  dit-on  qu'elle  n'a  pas 
été  acbevée.  —  V.  Medùatumet.  Elles 
ont  été  imprimées  plusieurs  fois,  no- 
tamment dans  un  vol.  intitulé  :  Gnil- 
hdaii  ttbbatii  S.  Thecdorici,  mediuaiona 
deDotUtimœ...  lien,  D.  Gmgimiâ  Car- 
tkiuiawontm  priorit,  medUatione»,  Ad- 
trerpiae.  Cbrist.  Plant.  1589,  ia-16. 

On  lut  attribue  encore  aneLettreatuf 
chartreuj;  d»  Moat-Dieu  sur  t'exeelleneê 
et  lei  devoir»  de  la  vie  lotitaàt,  et  un 
traité  ascétique  auquel  on  a  donné  les 
titres  A'Eehelle  du  Parodia  ou  â'EcheUe 
du  CloUre.  Habillon  revendique  le  pre- 
mier pour  Guillaume  de  S'-'Thierry,  et 
le  second  pour  Guicubs,  dit  l'Aitge, 
9>  général  des  cbarireux. 

GOLLACME  DE  GA.P,  ainsi  nom- 
mé du  lieu  de  sa  naissance  (2),  abbéde 
Saint-Denis,s'app]iquad'abordi  l'étu- 
de de  la  médecine  et  de  la  langue  grco- 
Sue.  Au  reiour  d'un  vojjrage  qu'il  fit  à 
onstaotJnople.ilseretiraarabbayede 
Sainl-Denis.  mais  on  ne  saurait  préci- 
sément dire  k  quelle  époque  :  il  y  était 
d^  en  1167,  puisqu'un  dironiquenr 
du  monastère  parle,  sous  cette  date, 
d'un  Guillaume,  médecin,  qui  apporta 
de  Constanlinopledes  manuscrits  grecs. 
Quoi  qu'il  en  soil,  éluabbé  en  1172  on 
1173  avant  P&ques,  i)  ligna  pour  l'ad- 
ministration de  son  aboajre  un  aaaei 
frand  nombre  d'actes  dont  on  trouve 
énuménlion  dans  la  fîoUi*  CMil, 
t.  VIII,  pp.  380-82.  Malgré  la  s^^esse 
de  son  administration,  ildéptut  au  roi 

Sii  l'aocusa  de  retftchement  et  de  né- 
igence  :  cette  disgrâce  l'obligea  de 
donner  sa  démission,  le  samedi  6 des 
ides  de  mai  1186.  —  Le  reste  de  sa  via 
est  resté  inconnu,  et  c'est  sans  fondem' 
que  H.  Gautier  (Prâni  de rUal.deCop, 
p.  299)  le  fait  mourir  dans  son  abbaye 
en  1204.  Cet  auteur  le  fait  aussi  par  er- 


(l)lleil4Mlqii*ri>UaMBé  WUUImu  Prem' 
eiatu  (  i»  Pionnu),  mnê  tu  le  dlotto*  t»  Gu 
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aMra  CtiOMO»,  moine  âe  Sunt-Deute, 
et  secrétaire  de  àuger ,  qui  a'&  aticuD 
npport  avec  l'abbé  dont  nous  noos  oc- 

OUpODS. 

Il  a  tnduil  en  latia  VEioçe  de  saiitl 
Dtm§§tAr£opagiU,  composé  par  Hicbe) 
SjncelU,  patriarche  de  lérusalem,  et 
une  Yiô  de  Secvndut,  philosophe  du  2< 
siècle.  Ces  deux  traduct.  sont  conser- 
vées  parmi  les  manuscrits  de  la  Bib. 
imp.  —  (Voy  l'Ifùl.  Ultéraé-ede  la  Fr.. 
t.  IX,  p.  94,  et  tVI,  pp.  374  et  suir.) 

GUILLAUME  (1),  cuanoiae  de  Gre- 
noble dans  la  deuxième  moitié  du 
xii*  siècle,  ne  nous  est  connu  que  par 
une  vie  de  la  dauphine  Marguerite  de 
Bourgogne  dont  il  est  l'auteur,  Cette 
vie,  précieuse  pour  les  rensainicmenta 
qu'ella  fournit  sur  la  généalogie  des 
Dauphins  de  la  première  race,  s'est 
MBservée  longtemps  manuscrite  aux 
archivas  de  la  Chambre  des  comptes 
âe  Grenoble.  Elle  a  été  ensuite  impri- 
ttée  au  Kvu*  siècle  par  les  soins  de 
Salvaing  de  Boissieu,  sous  ce  titre  : 

VilaMmrgaTettBComitUÀib<meittu,anle 
qwigeiUo$  aanat  pietale  Boreiaù.  Scr^ 
tore  Gulûimo  tcilmg  Gratiaiupolilatas 
canottico.  iVunc  friimiM  tx  DelpUnatw  ra~ 
twnutn  <mri<E  tMaiit  édita.  Ctirtf  Dion^sii 
Soltagnii Boeaii,é<fUitis,»acri  coniistorii 
eaneikarU  et  in  eadeia  ouria  vrœsidis 
prinaru.  Gratianopoli ,  apud  Cl.  Bu- 
reau, 1643,  in-4<  de  34  pp.  ==  Réimp. 
dans  l'AmpUitimt  oolkot.  de  D.  Har- 
Une,  t.  -n  et  dans  l'ourrage  de  P.-J. 
CtiiCOet,  intitulé  :  Optueuia  quatuor  (vigo 
frima  oomt'tw»  Yaisn^nenmm  ex  Pkta- 
tMatifrM). 

Elle  a  été  paraphrasée  en  français 


par  un  père  canne  dont  on  ignore  le 
Bom  :*  La  rie  de  MargMerUt  de  Antr* 
ttgne,  ftmme  di  Cuy  YUl,  oomte-dau- 


^Ma,  fnàa'ric*  du  mmutère  royoJ  dee 
Baget,  ordre  de  CtiUaux,  décédée  It  S  fé- 
vrier 1163.  Lyon,  Guichard  Tronson, 
1671,  pet.  in  12  de  73  pp.  ne  Autres 
édit.,  L^Dn,  le  mine,  1674,  pet.  in-ia 
de  88  pp.  =  U  1"  édit.  est  dé  Greno- 
kle,  Galle,  1670,  in-S". 

GUILLET  (SciPiON],  né  à  La  Tour- 
du-Pin  dans  la  seconde  moitié  du  xti* 
siècle,  flit  d'abord  avocat  au  parlement 
de  Grenoble.  Il  derim  ensuite  membre 
du  sénat  de  Cbambéri  (1617),  premier 
correcteur  i  fa  Ctiambre  des  comptes 
de  Grenoble  en  1626,  nrotlre  desreqitè- 
te$  de  la  reine  Marguerite,  et  non  mat- 
Ire  d'hûlel,  comme  le  dît  Cbalvet.— Ce 


CiODEHve  Alt  en  «oa  toiiipa  !'«■  te 
ux  ewrits  du  Dftupbiu  :  onaiii 
arocat,  il  avait  été  un  des  ai|)M  da 
barreau,  t  II  avolt,  dit  Guy  AUanJ,  nue 
t  mémoire  prodigieuse  etdeeiépibM 
(  admirables  lors  de  sec  pltidojen.  i 
Devenu  mamatrat*  il  ae  mit  i  iure  te 
vers  latins  de  cirGonataocs  (4deE,ep» 
des,  epithalaoBcsi  elci},  A<M  rrasèu- 
rite  elles expressiODBroebtrdiiMfiwt 
p&mar  d'aise  Chorier.  (Etat  imI,,  1. 1, 
p.  13&,  elâa^..p.l67.) 

On  a  de  lui  :  I.  £pu  de  Jomk  Fr» 
eigcg  Bamatdû  ta  euprémo  iMfAiMHt 
Couiilorio  aétooato...  Gratianopoli  If, 
d.j,  ia-4'>de. .  .pp.lBibl.de  Grtaable.) 
—II.  Le  Raumeeltemenldea  lutemMt  «I- 
liancet  ^  contidér*ilions  de»  niimu  d 
CMTonnetde  France  et  de  Sawiie-,M 
'mariage..ieV.-A»édée,priMe  dePÎAMl, 
wiwif— CkrntwmcMrardeiiiifotutf' 
Paris,  Houreaa,l«l9,ia-4«de33Spp.- 
ill.  On  trouve  des  vent  de  sa  fiiçon  di» 
plusieitrsou  vrages  publ  iés  de  sM  ump. 
DOtammenl  dans  la  vie  de  Salvaini  de 
Boissieu,  parChorier,  pp.  122-146- 

son  fils,frM(»ia01)ILLET  aTocM 
général  au  parlement  de  Grenoble,  fat 
aussi  uD  des  beauxesiH-ilsdesoD  temps. 
(  Il  faisoit  très-bien,  dit  Guy  U\ui, 
les  vers  latins,  dont  quelques-uns  soot 
imprimés,  il  «sloit  profond  dans  l'd- 
lude  des  belles-lettres,  et  avoit  une  ii- 
telligencs  parlaite  des  poètes  de  l'u- 
cienne  Rome.  > 

GUILLOM  (EnsinfB),  né  à  Sf-^pr 
phorien-d'OEon,  entra  d  abord  auCoi- 
seil  delphinal  comme  conseiller,  yài 
en  obtint  la  présidenca  après  la  dwii^ 
sion  d'Adam  de  Gautbray  eolW.Ap» 
ne  revêtu  de  cette  importante  digmle. 
il  appela  auprès  de  lui  le  jurisaonsnlit 
Guy  Pape,  qui  était  encore  Inconao,  se 
St  sou  Mécène,  et,  pour  se  l'atlieber 
plus  étroitement,  lui  doni»  aa  filla  o 
mariage.  Dès  lors,  ces  deux  homma» 
livrèrent  ensemble  à  des  mansavra 
dont  nos  bistoriens  n'ont  pas  défini  od- 
tement  le  caractère,  mais  auiqn«w 
la  politique  et  les  tripotages  d'argeol 
n'étaient  pas  étrangers,  et  qui  leseip* 
s^vnt  l'un  Bt  l'autre  à  des  pourBUil»- 
En  1443,  Ûuillon  Hit  destitué  de  a 
charge  de  président,  nous  ne  sanM' 
pour  quels  motifs,  car  nos  histonensne 
parlent  de  cette  disgrftce  ou'avec  ont 
extrême  réserve.  Voici  le  récit  de  CI»- 
rier{2)  :  •  Cependant  il  s'éleva  nnera- 


bMmmAii 


Gmwble,  Vhtc  QiroU,  (iWi  tH" 
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•  ftMMtenlplMe(»lMQ«»tldMcMr■ 
<  M  Mi  fOBrPkpe);e)leflt  unt  de  brail 
(  BDr  tear  ine  gti'tls  erureat  leur  nan- 
(  frxfelnéritabM.OnaTOitconjaréleur 
(  ^te  :  leurs  ennefflis  ne  manquoienl 
I  Madeprètexte9,iin)9)t»aTOieiitptQS 
(  ae  cooKDr  de  quelque  férité  conire 
(  le  beau- père  que  contre  le  geoAre.  En 

■  «ffist,  Ginlkn  nt  trop  faible  ponr  ré- 
«  rister  :  Il  fut  abattu  et  dépouillé  sans 
f  pitié,  de  oiênie  que  sans  raison,  de  sa 
t  chaire  M  de  sm  biens.  Guillaume 
«  Gounnot  lai  fut  subrogé  tau  1442; 
(toutefois,  sa  cbute,  quelque  rude 

■  qu'MIe  Ml,  ne  l'étourdll  point.  Il 
«  aroit  du  courage  et  de  l'esprit,  et,  ne 
«  tfémtpatalnndonné  à  un  lAchedés- 
(  espoir,  H  troan  dftnt  la  rénalité  où 
<  itoiflat  alors  toutes  choses  le  moyen 

■  4e  se  ralerer;  Il  Ait  rétabli  par  l'a- 

•  bolition  qu'il  obtint.  *  (1443}— Quel- 
ques années  «près,  lorsque  Louis  XI, 
retiré  ta  Danpniiié ,  eut  frappé  ce  pays 
de  BaoTeMix  hnpdis  eontrairemenl  à 
SM  prtTiléffee,  le  président  Goillon  et 
Guy  Pipe,  alon  conseiller  au  parle- 
BMDl,  osèrent  SMils  s'y  opposer.  Ce  fut 
roecasiOR  de  noaretlespearsuites  con- 
tnms  (1).  Le  prhMelesfit  mettre  en 
ingénient  comme  coupables  dn  criniede 
lèse-majesté.  On  reprochait  en  outre  à 
GfllUoa  d'élre  fitussalre,  d'origine  jul- 
re,  d'entretenir  un  eommeree  arec  tes 
esprits,  d'avoir  nn  démon  fomllier;  de 
son  eMé,  Guy  Pape  était  accusé  d'avoir 
abast  de  ta  ladlité  et  de  l'ignorance  dn 
ntard  de  Poitiers  lors  de  rachat  de  sa 
terre  de  Salni-Anbau.  Ce  procès,  qui 
flt  grand  bniil  «ans  le  pavs,  à  ce  qn'il 
pnîlt,  sa  jugea  en  1451  :  Gu?  Pape  Ait 
lAsous  cmosua  la  premitre  fois,  mais 


I  BAN 

GilillM  A»  MOdattOi»  ft  M»  marcs  dMr 
d'amende  et  à  sortir  de  la  prorJDre. 
Hons  ignorons  ce  qu'il  dennt  après 
cette  seconde  disgrâce. 

OUILLOUD  (leirr-BipnsTe  l.  dé- 
puté, naquit,  le  20  novembre  1757,  aux 
Abrets  (  Isère  1 ,  oà  son  père ,  Jacnet 
GniLLoCn,  était  notaire.  ÂTOCat  au  Par- 
lement de  Grenoble  arant  la  Rérolirt., 
il  fut  élu  administrateur  de  l'Isère,  et 
juge  de  paix  du  cantim  des  Abrets  en 
1790.  L'année  snirante,  les  électeurs 
de  sdit  département  le  nommèrent  dé- 
pnté  a  l'Assemblée  législative,  mais  II 
ne  l'y  fli  nnllement  remarquer,  et  re- 
vint, après  la  session,  k  sa  maison  de 
campagnedesAbre ts reprendre  les  fone- 
llonsdejagedepalx.  H  denrint  ensuite 
sneeessTvementadminisrdudistrtctde 
La  Tour-du-Pin,  et  président  de  l'ad- 
mintstratlon  municipale  dncanton  des 
Abrets  (1795),  juge  au  tribunal  civil  de 
l'Isère  (1796) ,  juge  au  trib,  rTappel  de 
Grenoble,  lors  de  sa  formation  (1800), 
enRn,  conseiller  à  la  cour  de  Grenoble 
[1811),  Il  remplit  ces  dernières  fonc- 
liotis  jnson'i  sa  mort  arrivée  dans  le 
conraol  d  octobre  1823 ,  au  village  de 
Long-Chenal  (Isère).—  Il  était  membre 
de  ta  Société  anacréonligw  et  de  celle 
des  Sciences  et  Arts,  de  Grenoble. 

On  a  de  lui  :  1.  Rapport  fait  a»  nom 
daamttés  de  l'inslntctKmpiibliqae  et  de* 
secours  réanis  sur  la  récompense  à  décer- 
ner à  Jean  Girard  ei  anx  père  et  mère  de 
César  Angarée,  citogera  de  la  commune 
de  Yarages,  département  du  Yar  (ISaoAt 
1792)  {Imp.  nat.).  in-8",6pp. 

II.  11  fut  un  aes  coliaborateun  da 
projet  de  code  rural  présenté  par  It 
commissfOD  de  Grenoble. 


fiAJWETAinE    (  Jsah  -  HiCOLÀS 

'       ""  "ilB'J.cc     ■'■ 

lèbre^  né  k  Grenoble  le  4  uov.  171S, 


flSBTAlVDOlVl,  dit  V),  comédien  cé- 


était  fils  naturel  de  l'architecte  Servau- 
doni,  auquel  od  doit  la  belle  façade  de 
S*-  Sulpice,  k  Paris  (21.  Le  jeune  Scr- 
vandoni  reçut  une  brillante  éducation, 
et  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique  i 
mais  pré rérant  se  consacrer  au  théïtre, 
dont  il  avait  pris  le  goût  auprès  de  sou 

(i)  Çluulir.  BM.  fin.,  t.  H,  pp.  430-37. 

(f  )  FUI  de  JenHiealat  SinituiiKtx,  dit  Yonxx- 
Plf  VÊlmlM,  m  M  d>MiU>U«  ll<ri«-AM«l*Cui- 
ua,  te  lUui  de  Fl«niic«  |  Hi(i*kr«i  de  1*  p*- 


I  la  fois  on  grand  ar- 

c  Ire  décorateur  distiU' 

i  de  spectacles,  il  alla 

é  ious  le  nom  emprunté 

i  jculenlqu'il  déploya 

c  «miques,  et  la  finesse 

a ,iuaîl  les  comédies  de 

Molière,  lui  valurent  de  grands  succès. 
Le  maréchal  de  Saxe  l'appela  bientôt  à 
Bruxelles  pour  lui  confier  la  direction 
du  thêïtre  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine. Dès-tors,  celte  scène  devint  larir 
valedti'niéAtrfr-FTan^ls,  car  sa  troupe 
était  toujours  composée  de  sujets  du- 
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Ungote.  II  dirigea  et  esconn^  168  dé- 
bats de  plusieurs  artistes  qui  n  firent 
plusUrdungrandaom.tQls  que  Grand- 
méni)  et  Daziacourt  :  celui-ci  en  reçut 
des  conseils  prédeux  (1).  Sa  maison 
éuit  le  rendez-vous  de  la  société  polie 
de  Brnxellee.  Le  prince  de  Lifjne,  qui 
l'avait  pris  en  grande  estime,  le  rece- 
TSiit  familièrementà  sa  table,  et  Charles 
de  Lorraine  lui  faisait  une  pension  de 
1,20D  liv.  Sa  femme  ei  ses  trois  filles 
étaient  aussides  actrices  dislinguées.— 
On  cite  de  lui  un  trait  que  uous  ne  pou- 
vons passer  sous  silence.  Ayant  achaté 
aux  envimna  de  Bruxelles  une  terre  qui 
avaitletitredebaronaie,il  fut  reçu  par 
les  habitants  du  village  où  elle  était  si- 
tuée avec  le  pompeux  cérémonial  usité 
aulrefois  ponrla  réceptioudes  nouveaux 
seigneurs;  mais,  craignant  avec  quel- 
que rsison  les  plaisaaleries  du  panlic, 
encore  imbu  de  préjugés  envers  les  co- 
médiens, d'Haonetaire  conjura  ce  dan- 
ser en  bomme  d'esprit  Le  lendemain 
a»  sa  réception  soleanelle,  il  fit  repré- 
senter sur  le  tbé&tre  de  Bruxelles  une 
oomëdie  de  Daneourt,  let  Vacances  ia 
Proatmn,  el  v  joua  lui-rnSme  le  per- 
sonnage ridicule  de  Grimaudin,  qui  se 
bit  recevoir  seigneur  de  paroisse.  Ce 
Bpiritael  à-propos  mit  les  nears  de  son 
e»é.— Cet  homme  aimable  mourutà 
Bruxelles  eot782,  selon  1«  ffArotope  de 
Dukrdin-Sailly. 

On  a  de  lui  :  Obervolioiu  tw  Part  du 
cm^dien  et  «m*  faatret  t^ett  amcenant 
cette  vrofaHtm  en  génial,  avec  queUptet 
tstnMi  de  différenU  nHteurt,'  et  dei  re- 
wurauet  atuiMuet  an  wine  njet.  Paris, 
Ducoesne,  1778,  in-8<>;G'estla4*édit. 
Les  trois  précédentes  sont  des  années 
1764, 1774  et  1776.  Il  en  a  été  donné  une 
tntreen  l'an  ixavecun  nouveau  titre. 
Ibrmontel  a  dit  de  cet  ouTr^:e  (  qu'il 
est  du  petit  nombre  de  ceux  dont  le  dé- 
but est  d'être  trop  courts.  > 

D'Hanne taire  était  assez  bon  poète, 
«t  l'auteur  de  son  article,  dans  la  Bio- 
graphie Hichaud,  se  trompe  quand  il 
dit  qu'aucune  de  ses  pièces  de  vers  n'a 
été  publiée.  Hous  en  connaissons  une 
insérée  dans  le  Merimre  de  1772  :  c'est 
une  charmante  épltre  attribuée  à  Tol- 
taireet  publiée  sous  son  nom.  Elle  com- 
mence ainsi  : 

Ckctual.)-. 
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Dans  une  lettre  du  6  juin  de  la  nênu 
année,  l'auteur  réclama  auprès  de  Toi. 
taire,  et  le  mois  suivant  cdui-«i  écrivil 
à  Laharpe,  directeur  du  Mercwn,  ponr 
déclarerqu'iln'avaiten  la  moindre  pirl 
k  cette  ftèce  ingénteiae,  dont  l'anleaT 
était  H.  d'Hannetaire,  koamedeUura 
et  de  n^rïte(2). 

Portrait.  —  Ssmrjgitoin  d'Hjkum- 
TJikB.  C.  Moreiu  Pmx.  Vin.  Viaut- 
litts  tcvlp.,  me.  En  buste,  de  3/4, 
tourné  i  G-,  appuyé  sur  un  livre.  H. 
158  nùil.  L.  lil  mill.  Beau  portrait, 
rare. 

HAUTEHIVE  (Saint  AMin&B  d'].- 
Voy.  Clbrhokt. 

HAUTEKIVE.  (HaDRICK-ALSXIH- 
nnB  BLANC  LA  NAtITTE,  comie  i"), 
naquit  àAspres-le6-Corps(D.-&lpcs),le 
14  avril  17&4,d'uae  ancienne  famille tnii 
fut  attachée  au  service  d'honneur  du 
connétable  de  Lesdiguières.  11  Gt  d'ex- 
cellentes études  chez  les  Pères  de  l'O- 
ratoire, et  fut  envoyé  par  eux,  comme 
professeur,  successivement  à  VendOmei 
Provins,  Riom  et  Bourges.  11  se  lia. 
dans  cette  dernière  TUle,  avec  la  b- 
mille  de  Cboiaeul ,  l'abbé  Barthélémy 
et  Talleyrand,  qui  lui  ouvrirent  lacar- 
riëre  diplomatique. 

AtUcDé,  en  1784,  k  l'ambassade  it 
comte  de  Choiseul  à  Constantinople, 
il  fut  nommé.  Cannée  suivante,  secré- 
taire de  l'taospodar  de  Holdavie  et  de 
Valachie;  mais  ta  nostalgie  s'étantem- 
parée  de  lui  il  rentra  en  France  es 
1787,  et  s'y  maria  avec  la  veuve  da 
coBseiUer  d"EUt  Btart*ais.  Après  le  10 
août  1792,  on  lui  conSa  le  consulat  de 
New-York,  qu'il  ne  conserva  qu'uH 
année,  le  gouvernement  républicain 
l'ayant  destitué  pour  des  motifs  que 
nous  n'avons  pu  démêler  nettement 
dans  la  prolixe  narration  de  U.  Ar- 
taud de  Mentor,  son  biographe.  Quels 
que  soient  ces  motifs,  il  resta  plusiaiis 
années  en  Amérique  où,  sans  empMf 
et  ruiné  par  suite  de  la  dépréciation  d«s 
assignats,  il  fut  obligé  pour  vivredese 
faire  jardinier  :  ce  fut  en  1788  seule- 
ment, alors  que  les  tempséiaient  deve- 
nus plus  calmes,  qu'il  se  hasarda  à  ren- 
trer à  Paris.  Talleyrand,  devenu  mi- 
nistre des  relationsexténenresise  blia 
de  l'appeler  auprès  de  lui  en  qoalile 
de  chef  de  division.  Dans  ce  modeste 
emploi  d'Hauterive  déploya  des  talents 
de  l'ordre  le  plus  élevé  :  un  mémoire 
qu'il  rédigea  sur  l'oiYanisation  oon- 
{t)JEnrtH*Vtltaère,  édli.d*  R 
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Trile  i  donner  i  la  diplcmutie,  et  son 
Uvn  de  l'Etat  àe  U  Prmce  à  la  fin  de 
la»  Yllif  écrit  remarquable  contenant 
une  jusUfication  fort  habiledu  18  bru- 
maire,  le  mirent  de  plein  saut  an  pre- 
mier rangdespnblicisles.  Dès  lors  Tal- 
leyrand  se  déchargea  sur  lui  des  in- 
nombrables détails  de  son  ministère, 
et  Napoléon,  qui  n'avait  pas  tardé  à 
l'apprécier,  le  nomma  conseiller  d'Etat 
et  lui  demanda  souvent  des  mémoires 
sur  des  questions  importantes  de  di- 
plomatie européenne.  On  compte  que. 
pendant  sa  carrière  administrative,  il 
s'a  pas  rédigé  moins  de  82  traités  po- 
litiques ou  rommerctanx.— Laplacede 
garde  des  arcbives  des  affoires  étran- 
gères, laissée  vacante  par  la  mort  de 
Caillard,  lui  fut  donnée  en  1807.  Plein 
de  zèle  pour  la  conservation  de  ce  pré- 
cieux depdt  dont  il  a  le  premier  fait 
connaître  toute  l'importance,  il  prit 
sur  lui,  en  1814,  de  cacher  dans  les 
ealaconabes,  pour  les  soustraire  aux 
étrangers,  la  partie  la  plus  importante 
de  nos  documents  diplomatiques  con- 
lemporams.  Il  Bt  plus  :  ayant  obtenu 
un  congé  pour  passer  quelque  temps 
i  Aspres  dans  sa  f»mille,  il  apprend 
tout  a  coup  que  dix  Anglais,  dirigés  par 
l'historien  Hackintosta,  sontoccup^  à 
compulser  les  archives  des  affaires 
étrangères,  sous  le  prétexte  spécieux 
de  faire  des  recherches  sur  les  Stuarts. 
Il  se  rend  à  Paris  en  toute  hâte,  Eu^- 
pread  les  copistes  au  milieu  de  leur 
Deso^ne,  et  leur  ordonne  de  se  retirer, 
en  laissant  ce  qu'ils  ataieut  déii  fait. 
Ils  allaient  arriver  k  l'année  1763,  épo- 
que où  une  volumineuse  correspon- 
dance secrèle  du  chevalier  d'Eon  leur 
réréleraltleprojet  nourri  par  Louis  XV 
d'une  descente  en  Angleterre.  Le  roi 
comprit  le  danger  que  pourrait  ren- 
fermer une  telle  découverte:  on  négo- 
cia avec  lord  Wellington,  et  les  co- 
IMSles  ne  repanirent  plus  aux  archives. 
—  En  1814,  d'Uauterive  s'était  rallié 
aux  Bourbons.  A  larentrée  de  Napo- 
léon, il  leur  resta  Gdële,  aussi  perdit- 
il  sa  place  de  conseiller  d'Etat  ;  mais 
Louis  XTIII  le  rétablit  dans  tous  ses 
emplois.  Il  mourut  le  28  juillet  1830, 
au  moment  où  le  canon  grondait  dans 
les  rues  de  Paris.  Créé  comte  eu  1809, 
il  avait  passé  par  tous  les  grades  de  la 
Légion  d'honneur  jusqu'à  celui  de  com- 
mandeur. L'Académie  des  inscriptions 
et  belles-  lettres  l'avait  admis  dans 
son  sein  ;  mais  il  donna  sa  démission 
en  1829. 
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PoirniiiTS.  —  (Sans  légende).  PmHH 
fithSTinpituRl.  -  C.  lag^i^ie^.  -  P.  U- 

niculpf.  En  buste,  de  3/4,  tourné  à 
.  n-8>.— II.  (Sanslteende)  copieda 
précédent  (par  Frey).  Ef.  dans  un  ov. 
de  106  mill.  deH.  —III.  (Sans  légen- 
de) reproduction  du  même  porirait. 
menie  sens.  Beavne.  deL  LUh.  De^k. 
Dans  un  ov.    de  226  mill.  de  tt. 

BiD-BiBLiooRAPHiE.  —  Hûloire  de  la 
viettdM  travaux  politi^uadueomled'Bait- 
terne,  contenant  une  grande  partie  dei 
aeta  de  la  diplomatie  fhmçaiie  depxiê 
1784pu^'eiti830,T»t  KranaàtMaa- 
tor.  Paris.  Adr.  Leclère,  1839,  gr.  in-» 


de  147  pp.  On  lit  au  verso  du  aux  ti- 
tre :  Cet  ouvrage,  tiré  à  tm  exemplain 
rar  papier  amiear  de  chair,  et  à  95  ftm»- 
plairet  fur  papier  de  Chine,  ne  u  vend 
pof .  ^  Deux  ièine  édi  lion.  Paris,  le  même, 
1839,  in-S^denijet  fi76  pp.  -  Uncompte 
rendu  •!  ftcetouvrage,  pub.  parE.PanM 
dans  l'Ëcho  jVtmpoù  (n**  des  3  et  4  mai 
1840),  a  été  tiré  ï  ràrt  sous  ce  titre  : 
Vie  et  IravoMx  deM.te  comte  ^Ba»ter^, 
Paris,  imp.  Lange-Lévy,  1810,  gr.  in-é* 
de  16  pp.  •' 

ftBLiocRAPBiE.  —  I*.  De  l'état  de  la 
France  à  la  fin  de  l'an  riii.  Paris,  Heo- 
ricbs,  an  ix,  in-8<>  =  Il  y  a  une  autre 
éd.  avec  les  mêmes  adresse  et  date.— 

II  ',  ObteniBtionê  mr  le  manifeête  du  roi 
d'Angleterre.  Paris,  an  xi,  in-»,  62  pp. 

III  *.  RénUtat  de  la  politiqne  de  l'Angu- 
terre dam  ce»  derniers  rempi.  Paris,an  XI, 
in-8«,  66  pp.— IV  *.  ÊtémenU  d'écemmiB 
poUliqye,  tuivit  de  quelqna  met  (sr  t'i^ 
plicalùm  des  principe*  de  celte  $cienee  wc 
rigles  adninittrativei.  Paris,  Pantin, 
I8l7,  in-8>.  »Aulre  éd.  sous  ce  titre  : 
iVotitnu  élémentaire»  f  économie  potitiqte 
à  l'utage  det  jennei  gen*  fvi  se  detlineM 
an  tervice  de»  admimtratione.  Seavelle 
édilioa  augmentée  d'une  introdaetion  con- 
tenant des  camdératioM  générées  tur  la 
Oiécrie  de  Fimpdt...  Pans,  Thoisnier- 
Desplaces,  1825,  in-S>.  Les  cmeUéra- 
tions  générales  jointes  à  cette  édition 
ont  aussi  été  publiées  séparément, 
Paris,  le  mime,  1825,  in-4>  de  146  pp. 
Dans  cet  état  elles  sont  paginées  en 
chiffres  arabes,  tandis  que,  iomlcs  aux 
éléments,  elles  le  sont  en  chiffres  ro- 
mains (France  Utt.  de  Quérard).  — 

V.  *  Méthode  pour  te  former  en  peu  de 
lemja  à  une  prononciation  facile  et  cor- 
recte des  tangues  étrangères.  Eslrail  ium 
ouvrage  inémt  sur  l'étude  des  Itmgues. 
Paris,  Lefilleul,  1837,  ia-8*,  Mpp.— 

VI.  Faits,  calcius  et  (Aterva^ous  sur  la 
défense  iwudetgrmàffaàministretiem 
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4»  FKM  (le   nifflislère  dw  affaires 

étrang.)  *  tmte$  ta  ipovi^  éomÏMiia 
Xir  et  mcUuivment  jMfit  m  1S2S  j  m- 
vu  d'un  appenàéee  mr  la  pngremon  dt» 
iépentet  iaiu  lu  Mcmnon  de$  lemft  at 
M  iMeata  du  fris  âa  print^aits  objet» 
de  emummatiettà  Ufl»  du  xriif  niels. 
Pariii,  uailflul,  4888.  m-6",  168  pp.  — 
VIL  '  CoiueUt  i  «Ht  éUM  d»  sOnutèrp 
iu  reMoMextérimM  (a- 1-  nid.)  in-8°, 
143  m».  Cet  ouvru*  imprimô  pour  le 
H«l  unge  du  mimslère  est  asaez  rare. 
Autre  M.  arw  ce  titre  i  Cofueil»  ma; 
tummérairtt.  Paria,  )mpr.  Boy.  ltQ5. 
ill-e».  es  Autre,  arec  ce  douv^sd  titre  : 
(hulntnmi4àiàmjeun«90]iatevr.  Pa<- 
nt,  Impp.  roy.,  1826,  io-8».  Ces  cm' 
$mk  ont  étA  reproduits  dans  le  Gviilt 
diplomatie  de  Hoirmans  et  Marleae 
ILUt.  Fr.  emiemf.)  —  VIII.  Cofu»  «i- 
(kmfiMM  de»  mua  reialiva  auv  né- 
meiamu  pour  h  foi»  eonmenala  avec 
Is  France,  («Um  qu'eUei  «ni  été  pr^sen- 
Ueê  tut  dtu»  chambre*  du  parkrMttt  le 
13  w.  1809.  Trad.  de  raat'aii-  l^n- 
4r«a,  B.  WrifTtb,  1801,  iD-8°.  —  IS.  Mi- 
maire  en  faveur  da  immunitét  dipltmor 
ttq$ei.  Paria,  Impr.  imp.,  1811.  Tiré  à 
tin  Boai  memp.  pour  l'Empereur.  -^ 
H.aomttUtebtenatiouturiecmitédu 
eotiMieuK.  relatitmaU  à  la  prite  et  a» 
^emeatâabiliment  algérin  U  Giueep- 
.  Paris,  Imp.  roy,  juin  1816.  in-4o 
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HAVTBBTVfi  (  PiDL  -  Locia  -  Ao- 
«18TB,  comte  d'),  neveu  et  âls  adoptif 
du  préeédant,  ni  à  Gap.  le  7  mars  1797, 
I  été  sons-garde  des  arcbires  au  tni' 
nfstère  des  aflbire»  étrangères  jusqu'en 
184S.  ein  député  des  Hautu-Alpes,  en 
18X7  et  1813,  il  a  siégé  snr  les  banesde 
la  droite,  Sea  goût  ptiur  los  livres  l'a 
bit  admetUe  au  nombre  des  Membres 
dtla  Sofâétédes  bibliophiles. 

On  a  de  loi  :  I.  Cimpmdwm  iiiNiogra' 
pktfae  du  droit  d«  la  vatm  tt  des  çbm  et 
du  draif  ptblic,  inséré  dans  le  T.  3  de 
l'ouvrage  aair.  i  Lo  Droit  dtt  getu,  ou 
prineipa  data  loi  natureUâ  «pJùu^a  à 
M  «ndittle  él  oBxan^ira  da  SatMoiu  el 
de»  Smwrattù,  par  Vattel.  Paris,  ftey 
el  Gravier,  183d,  Svol.  in-«<:  —  El.  Ae- 
tmeil  da  traitii  de  commtrce  et  de  aavi- 


4rmiét  de 
MiHmcw  ilnatgtres  entre  eUt*  defnts 
la  mime  époque.  Firîa,  Rey  et  Gravier, 
ComoD,  ÙaArid,  10  vol.  in-S*  (en  eol- 
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«para  dBiH  te  4iwwi«B  r<<«<*w  m  MM 
dt  ommcTco  et  ds  DwifoliM  eovi*  e»- 
Ire  la  Franc*  et  t*  gom/enumeiU  /Vd#r- 
iwdoii.  (Paris,  impr-  Ueary,  IMl)  is- 
8».  38  pp. 

aÉABRT  (Atrroan-Aaaus'n-Eii- 
NEST).  {wintra  deseafe,  «t  né  le  3  no- 
VMnbre  18(7,  à  Grenoble.  Son  pire, 
notaire  dans  cette  ville.  1«  desUnaii  à 
entrer  dans  la  œaglstrstureel  l'envoya 
à  la  faculté  de  droit  de  Paris,  Hébert 
suivit  las  eoopB  avec  assiduité,  il  et»- 
dia  même,  sinon  avec  ardeur,  du  moins 
sans  irop  de  répugnnee,  la  roctillouie 
prose  de  MM.  Oueaurroy  et  Duranton, 
en  sorte,  que  trois  ans  aftÎB,  il  subis- 
sait l'examen  da  Ueenoe  avec  suoaès, 
et  prérait  serment  en  qualité  d'avocat 
devant  la  Cour  royale  de  Paris.  Le  von 
de  sa  famille  était  comblé,  mais  son 
goût,  k  lui,  l'anlralnatt  vers  une  tonte 
autre  càrrt^m.  Plein  dn  feu  sacré  de 
l'art,  il  avait  dans  rintervalledeacoufs 
de  la  Faculté,  étudié  la  peinture  dans 
les  ateliers  de  David  d  Anirers  et  de 
Paul  Delaroche,  fiiisant  ainsi  nurehsr 
simultanément  deux  choses  si  oppo- 
sées :  l'art  et  le  droit-  L'année  même 
où  il  fut  re^  avocat,  1838.  il  eut  un 
tableau  reçu  an  Salon  (|),  et  l'année 
suivante  il  obtint  le  grand  prix  de  Ro- 
me :  Le  sujet  dn  coneours  était  la 
Caae  de  Joeeph  Irouvét  daia  U  tae  de 
Benjamin,  Inutile  de  dire  qu'après  ce 
succès,  son  père,  renonçant  au  désir 
d'en  Taire  on  magistrat,  le  laissa  libre 
de  suivre  ses  goûte  et  partir  ponr  11- 
ulie. 

Hébert  resta  près  de  deux  ans  dans 
cette  terre  classique  des  arts  d'où  il  en- 
voya plusieurs  tableaux,  mais  dont 
aucun  ne  panitan  8alan  (2),  il  n'expo- 
sa régulièrement  qu'après  son  retour, 
c'est-à-dire  en  1819,  el  débutacetts  an- 
née-là, par  quatre  sujets  empruntés  \ 
nialie,  la  Sieste,  un  Pâtre  iUUien, 
Aimé  et  le  Matin  dtms  les  ftou,  qui, 
ma^ré  des  qualités  réelles,  n'obtinrent 
cependant  qu'un  succès  d'estime.  Une 
heureuse  inspiration,  éralement  em- 
pntnlée  à  ses  souvenirsde  l'Italie,  vint 
tont-b-coup  appeler  l'attention  dumon- 
de  artistique  :  nous  voulons  parler  de 
la  MiU'Anâ.  Cette  toile,  dont  la  vue 
émeut  prorondément  et  plonge  l'âme 
dans  une  mélancolique  rêverie,  fut 
bien  vite  remarquée  et  jugée  l'une  des 


(1)  Lta  ffnt,  l'eiclan  Mimt  u  eMolne, 
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I  en  tehn  da  IWO. 
DIb  ee  jour,  il  eut  conquis  dans  les 
arts  le  rang  ioùnenl  qu'il  occupe  ta- 
joord'hui.  —  Après  cet  éclatant  soooès, 
il  aemhU  DottH-  quelque  MmBs  indé- 
cis cotre  les  diverses  ronlei  a  suivre 
poor  aeeroltre  encore  tt  célébrité. 
Alan,  1*8  aanées  snivantës,  il  exposa 
des  pérbvits  etossaj'anèaMid'abordw 
ta  pvJrHwra  historique;  owis  un  por> 
trait  de  femiDe,  notammeol  (ttS^,  et 
la  Bêûer  dô  Jiulat(1863),  souleTivent 
snUmi*  de  lui  de  véritables  tempites. 
Averti  par  les  Tires  critiques 'dont  eeS 
deux  tentatircs  fureat  l'objet,  qu'il 
foiaail  fiu»M  roule,  M.  Uében  se  bâta 
â«  revenir  au  fceare  vers  leeruel  son 
talaat  l'appatle  de  préféreiiee,  a  la  re- 
BrodDction  de  scèœs  mélanooliques  de 
l'halie.  On  a  dû  à  Mt  heureiix  retour 
ses  bel  les  toiles  de  Creacnua  à  ^  mMR, 
des  FilUa  iAhiio  (1866)  et  des  Fieaa~ 
rôle  (1867).  Il  est  le  peintre  par  cxcel- 
lanee  de  la  rêverie  et  de  la  irisLesse, 
et  personne  n'a  su  foire  avec  autant  de 
soceès  dn  riûlUme  ilalien.  Entré  dans 
wtte  veie,  pourquoi  ne  donae-t-il  pas 
an  plu  Ikrs*  ^^sor  di  sa  pensée  eu 
eansaerait  son  habile  pincesn  â  nous 
pahidre  tes  grandes  douleurs  produi- 
te par  l'asservissement  sous  lequel 
■éoHt  cette  malheureuse  contrée  i  — 
M.  Hébert  a  obtenu  la  décontion  de 
ée  la  téeiOB  d'honaenr,  te  36  juillet 
1H3, 

HBLIB  (JuH-BinuK),  enré  de 
SahA-Hugnes,  d  Grenoble,  rendli,  au 
mole  d'octobre  178&,  un  service  signalé 
anx  classes  aisées  de  la  ville,  L-e  pra- 
pte,  louranenté  par  la  disette,  était  fort 
irrité  contre  elles  :  M.  Uélle,  du  haut 
ds  sa  chaire,  fit  entendre  des  paroles 
d«  coDsIiation,  et  engagea  les  mal^ 
benreux  au  calme  et  k  la  patience,  t>e 
fondant  sur  t'Evangtle,  qui  admet  des 
ridies  et  des  pauvres,  au  mallret  et 
des  valets.  En  1791,  il  fut  oomuié  pre- 
mier vicaire  épiscopal,  et.  le  16  dé- 
eesibre  de  l'année  suivante,  notable 
de  la  commune.  Aux  nourellci  élee~ 
tloos  municipales  qui  eurent  lieu  en 
juillet  I7d3,  Il  fut  remplacé  dans  ces 
dernières  fcmctiras. 

Le  discours  de  J.  B.  Hélie,  dont  nous 
parlons  pins  haut,  a  été  publié  sous  ce 
titre  :  tUteoun  prouMué  dont  fEgiUe 
aathédraie  de  Grenoble.  Grenoble  et  Pa- 
ris, 1790,  in-So,  24np.=>Autraéd.  avec 
ee  titre  :  ÈshàrUinm  tvt  curé  rar  k» 

circouUtttM  ffitattet Paris,  I.  Gl- 

roaud  (s.  d.>,  ia-ifi,  M  pp. 


H«ltAGI.B-flcr«iiiw-év4qM  «t 
S'-Paul-tr(HB-Chateaua  an  vi*  riklt, 
naquit  dass  le  diocèse  de  Vienne,  dana 
eelte  ville  peut-être,  d'une familledisi' 
tinguée  :  &  Avit  lui  donne  dans  une  da 
ses  lettres  le  titre  de  sénateur.  Avant 
son  entrée  dans  l'épiscopal,  il  fut  eik< 
voyé  comme  ambassadeur  auprès  da 
Gundobald,  roi  de  Bourgogne;  mais  lea 
écrivains  ecelésiastiqiiee  ne  nous  disanl 
pas  à  quel  sujet.  S'élant  mêlé  aux  die* 
eussions  contre  les  ariens,  il  s'auira 
l'amitié  de  S'  Avit,  qui  l'engagaa  daas 
les  ordres  et  le  nomma,  entra  .534  et 
&27,  évequedeSi-Paul-troia-ChAteaux. 
— UéraolÀ  assista  à  quelques  ceneiles, 
et  mourut  vers  641.  Il  avait  étudié  lea 
bdl es-lettres,  et  passait  pour  l'un  dea 
bommeslesploséloquenlsdesontemps. 
Il  reste  de  nii  deux  lettres  en  réponsa 
à  S<-ATit,  qui  sont  insérées  dans  les  re. 
cueils  de  celles  de  oe  dernier,  laut.  litt. 
delaPr.,  t.  Illj 

HEKBEÏS  (FuNÇ^WS  nVPOKT  I» 
PONTCUAnnA  DES  (1),  auteur  da 
canal  d'irrigation  qui  porie  son  nom 
dans  le  département  des  Hautes-Alpes, 
naquit  à  laUure  (Isère),  le  4oot  173B, 
d'une  ancienne  umltte  de  Dauphlné. 
Destiné  à  Hiivro  la  carrière  des  armeti 
il  reçut  une  édueation  toute  militaire, 
et  çnlra  fort  jeunaencore  dans  un  régl< 
m^t  d'artillerie  en  garniswi  à  Gr»* 
iMJils.  Il  St  dans  cette  arme  quelque! 
campagnes,  se  trouvaau  siège  de  Port> 
Mahon  eu  ITSS.etrannéesuivanteàla 
désastreuse  bataille  deRosnacb.  Retiré 
du  service  à  la  pafi  d«  1763,  il  vint  sa 
fixer  à  ja  terre  des  Herbeys,  située  sur 
la  commune  d'Aubessagne  (U.-Alpes), 
où  il  se  consacra  exclusivement  a  l'a- 
griculture. Ce  (ut  alors  qu'il  conçut  le 
projet  qui  a  rendu  sa  mémoire  vénérée 
dSDs  cette  partie  de  notre  province.  En 
1772,  le  plateau  d'Aubessaane,  situé  h 
l'extrémité  occidentale  de  la  vatlôo  du 
Valgodemar,  sans  verdure,  sans  om- 
brages, arrosé  par  quelques  petites 
sources  à  peine  sulfisantes  pour  désal- 
térer les  habitants,  offrait  1  apect  de  la 
plustristearidilé.Des  Herbeys,  quoique 
réduit  à  ses  propres  ressources,  entre- 
prilde  rendre  ces  terraiasdésolés  â  l'a- 
griculture:sanss'elTr9verdesdifllcultës 
sans  nombre  qu'il  eut'â  surmonter,  il 
dériva  les  eaux  du  ruisseau  de  la  Se- 
veraisse,  et  les  amena  à  Aubessagnean 
moyen  d'un  canal  qui  n'a  pas  moins  de 
M, 000  mètres  de  longueur  (1777).  D'a- 
près son  exemple,  d'autres  travaux  4n 
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même  gtaat  forent  «unité  entrepris 
sur  difers  points  des  Haute»-Alpes,  en 
sortequeron  pentdirequ'llestundes 
tawDDMs  anxqnela  l'inculture  de  ce 
départenient  doit  une  partie  de  u  ri- 
dwsse.  —  La  Sodélé  d'aftriculttire  de 
la  Seine  loi  décerna,  en  recompense  de 
cet  ntfle  travail,  une  médaiUed'or,  et 
'  le  roi  le  fit  cheralier  de  Saint-Louis.— 
Cet  homme  recommandable  est  mort  à 
Tienne  (Isère}  le  22  fërrier  1819,  ne 
laissant  pas  d'enbnt  de  son  mariage 
avec  Marie- Hargaerite  bk  TeiixEi 
d'une  Emilie  de  cette  ville.  (Toy.  sa 
notice  i  la  fin  du  Mémoire  «w  lei  ini- 
gutiau  dau  le  déparUment  det  H.-Aipei, 
par  Fsrnaud,  dans  les  Uénuxre»  ae  ia 
SodéU  fToffrintK.  de  Paru,  1820,  T.  2.) 

HILAIRE  (CunDB),  né  à  ta  Saulce 
(H.-Alpes),  prieur  des  AngUBtins  de 
Lyon,  a  traduit  en  français  un  ouvrage 
latin  de  Fr.  Titetman  sous  oe  litre  : 
Traité  de  VExpoiitiM  det  Mtêtèrei  de  la 
Mette  et  d^x  Evpoùt'iMt  dit  taint  coarn 
ficelle.  Lyon,  Nie.  Petit,  1&44,  in-S". 

HILAIRE  (JuN-FSAHÇOtS],  né  k 
Giirens  (Isère),  le  S  août  1748,  d'une 
tunille  ori{!inaire  de  Revaches  dans  le 
Briançonniis,  exerça  d'abord  la  pro- 
litsHon  d'avocat  an  parlement  de  Gre- 
noble. Ayant  manifesté  un  grand  en- 
thousiasme pour  les  principes  de  b 
révoIulion,iI  fut  élu  procureur  syndic 
et  uent  national  do  district  de  Greno- 
Me  de  1790  à  1796.  «  Celait,  dit 
H.  Albin  Gras  (1),  un  ardent  républi- 
cain :  it  fit  atncner  une  proclamatioa 
énergiqueconuvcaux  qniavaientabaitu 
dans  cette  ville  le  buste  de  Harat  à  la 
fin  de  l'année  1701.  >  De  1796  à  1797, 
il  remplit  les  fonctions  de  commissaire 
do  directoire  exécatif  près  l'adminis- 
tration centrale  de  l'Isère,  mais  déjà 
ses  sentiments  poli tlfjues  s'étaient  sen- 
^blementmodinésiaussi fut-il  destitué 
deux  fois.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  i  laquelle  il  s'empressa  d'ad- 
bérer,  il  fut  pendant  quelque  temps 
Juge  suppléant  au  tribunal  de  Yienne 
^sere)  ;  puis,  sous-préfet  de  cette  ville 
(30  mars  18tN)).  Transféré  à  la  préfec- 
ture delà  Haute-Sadne  Ie2â  févr.  1804, 
il  y  resta  jusqu'au  3  Janvier  1814. 
époque  à  laquelle  il  fut  destitué.  Il  se 
retira  alors  à  Sainl-Nazaire  (Isère)  et 
y  mourut  le  10  septembre  182&.  Napo- 
léon l'avait  créé  baron  (2).— Un  de  ses 

JBnsamimierHUt.  it  CrOfUe,  a.  Itt. 
L-u  I»  M  MialiWrét,  k  MMIonMbt  G*- 
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nlml  -.  AmHnÊJn  ia  ttrUKilr*  U  Sn^HU 
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frères  sur  lequel  non 
pasderenseignementsparvint  ai 
dej|énéral  sous  l'Empire. 

BOSTUN.— Voy.  TiXUKD. 

HUGCE8  (Saint),  l'nn  des  pins 
grands  prélats  de  l'éftlise  de  Grenoble, 
naquit  en  -t063,  à  Chateau-Heuf  dl- 
sère,  près  de  Valence,  d'une  ancienne 
famille  curiale  des  Gaules.  OdUoB,  son 
père,  bomme  d'une  grande  piété,  qpoi- 

Ju'il  eût  passé  sa  jeunesse  au  milim 
e  la  licence  descamps  (3),  le  deMioa 
à  l'eut  ecclésiaBtiqae;  il  lui  8t  domer 
une  éduoation  brillante,  et  l'envon 
ensuite,  pour  la  perfectionner,  dans  les 
universités  étrangères.  Hugues  rèptn- 
dit  pleinement  k  l'attente  de  ses  pa- 
rents; il  revint  de  ses  voyaf^  en  rap- 
portant beaveoup  d'expeneoee  et  de 
savoir,  sans  y  avoir  ri«i  perdu  de  sa 
pureté  et  de  sa  foi;  aussi  fVit-il  pourra. 
peu  de  temps  après,  d'un  eanonicit 
dans  l'église  de  Valence.  En  lOTO,  le 
légat  de  Grégoire  Vil  (4),  qui  le  vit  en 
passant  dans  celte  ville ,  fut  si  frappé 
de  la  vivacité  de  son  intelligence  et  de 
l'éclat  de  ses  vertus,  qu'il  voulut  se 
l'attacher  en  qualité  de  coopénlear  et 
de  vicaire ,  et  l'emmena  avee  loi  an 
concile  d'Avignon.  C'est  li  que  les  dé- 
putés de  l'église  de  Grenoble  vinrent 
le  demander  pour  évéque  à  la  place  de 
l'indigne  Ponce  il,  mort  depuis  peu  de 
temps.  Par  l'infiuencedu  légat,  Hognes 
fui  élu  (lOaO).  etil  partit bienuJt  après 
avec  son  protecteur  et  Lantetme.  qtû 
venait  en  même  temps  d'être  n«iunéà 
t'arcberécbé  d'Embrun  par  les  pèresdu 
concile,  ponr  se  faire  sacrer  i  Rome. 
A  son  retour,  il  trouva  lu  dioctee  de 
Grenoble  dans  un  désordre  extrême  : 
entraînés  par  l'exemple  de  son  prédé- 
cesseur. Pouce  11 ,  dont  les  dwégle- 
meiits  avaient  été  â  scandalras  que  le 
pape  s'était  vu  dans  la  née 


vivaient  d'une  manière  fort  relacbée. 
Le  domaine  des  afhires  temporelles 
était  dans  un  élatencore  plus  grave  de 
perturbation,  car  de  puissants  tenan- 
ciers laïques  ou  ecclésiastiques  avaient 
usurpé  la  plus  grande  partie  du  patri- 
moine de  l'évécbé.  Hugues  s'appliqua 
avec  ardeur  à  opérer  les  réformes  que 
réclamait  un  tel  état  de  chwea.  Son 
attention  se  porta  d'abord  eurlecler^ 
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DOôiHptnKqB'il  reneoBtra  dam  rao- 
«ratmoMiit  de  cette  œuvre  Unt  de 
dilBealiéiel  d'oppositions,  qu'abreuvé 
de  dtgtdtfi ,  il  y  nnoDça  et  alla  a'en- 
tamer  durs  l'abt>aye'  de  la  Chaîse- 
Diea,  od  il  prit  l'baltit-de  saint  Be- 
aolt(l0B2].  Les  sollicitations  du  pape 
l'iyipt  cqiendant  décidé  à  reprendre 
ses  IbnctlODS  ëpiacopales ,  il  revint  k 
Grenoble  [1083),oà,  plus  heureux  «tte 
fois,  il  réussit  par  ses  sainlee  exhorta- 
liens  et  le  spectacle  de  ses  vertus ,  fc 
ruiwner  ses  chanoines  et  ses  prêtres  fc 
nne  pins  exacte  observation  de  la  dis- 
eiplioe  ecclrieiastiqtte.  Au  milieu  des 
dqcAts  qu'il  prouva  dans  cette  ré- 
forme, le  saint  évéque  éprouva  du 
moiiu  one  bien  douce  consolation  :  il 
refot  la  visite  de  saint  Bruno  et  de  ses 
tii  disciples,  et  eut  le  bonheur  de  con- 
tnbner  à  la  fondation  de  la  Grande- 
Chirta-ease,  en  obtenant  de  l'abbé  de  la 
Cbiise-Dîeu  et  des  autres  seigneurs  gui 
eaéuient  propriétaires,  la  donation 
de  la  vaste  solitude  où  s'est  élevé  ce 
célèbre  monastère  (1084).  —  Après 
iToir  réformé  sou  clergé,  il  s'occupa  à 
poursuivre  la  re^tilution  des  biens 
tttorpés  de  son  église  ;  mais  ici  il  ren- 
con'ra  des  dWcultés  plus  graves  en- 
core. Noos  avons  déjà  rapporté  les  épi- 
iodes  les  pins  saillants  de  ses  démêlés 
»ee  Guignes  III,  comte  d'Albon  (1). 
Ibigré  les  violffliees  de  ce  fougeux  sei- 
pear,  la  lutte  avec  lui  fut  moins  dif- 
ficile et  moins  longne  que  celle  qu'il 
eni  i  soutenir  contre  un  taant  digni- 
lajre  de  l'Cglise ,  Guy ,  archevêque  de 
Tienne.  Chez  le  premier,  c'était  l'em- 
ploi de  la  force  dans  toute  ta  brutalité; 
avec  le  second,  au  contraire,  il  eut  A  se 
défendre  contre  la  ruse,  le  mensonge, 
la  mauTaise  foi  et  la  fabrication  de  &ux 
tiliw,  armes  indignes  que  l'tHi  s'étonne 
de  voir  employées  par  un  prélat  qui 
devint  ensuite  un  ^rand  pape  (2).  11 
l'igissait  de  la  restitution  de  l'archi- 
diieiHié  de  Salmorenc.  que  l'église  de 
Crenoble  possédait  deônis  la  fin  du 
dixième  siècle,  et  dont  Guy  s'était  em- 
piré. Confian^dansla  légitimité  de  ses 
dmils,  Bngues  lutta  contre  son  compé- 
titeur avec  persévérance  et  énergie , 
mais  aussi  avec  cette  modération  qui  se 
tient  dans  les  limites  que  les  conve- 
Ruces  de  l'ordre  le  plus  élevé  impo- 
sent à  nn  ministre  de  Jésus-Christ;  il 
ledta  successivement  devanl  trois  con- 
ciles, il  dér|ona  l'une  aprèslantre  toutes 
iijV2f..j-d«.,,.«s. 


ses  rasw,  démasqua  ses  fonrberies,  et 
finit,  après  plus  de  treize  ans  d'une 

Caursuite  incessante,  par  obtenir  one 
ulle  de  Pascbal  II,  qui  termina  le  dif- 
férend, en  adjugeant  à  chacun  des  deux 
adversaires  une  moitié  de  l'arcbidia- 
coné  en  litige  (2  BoAt  1107).  Ce  long 
procès  donna  naissance  aux  plus  an- 
ciens et  piQs  précieux  monuments  pa- 
létwraphiques  que  nous  ayons  pour 
l'histoire  de  notre  province  au  moyen 
ftge,  car,  dans  le  but  de  défendre  les 
droits  de  son  église,  Hngues  recueillit 
les  actes  de  donations ,  de  concessions 
en  fiefs ,  reconnaissances  féodales  et 
tous  les  monuments  servant  à  les  éta- 
blir, et  forma  ainsi  les  recueils  si  con- 
nus depuis  sous  le  nom  de  Carlulutm 
de  Saht  Buaues  {3). 


travaux  d'utilité  publique,  notamment 
lin  pont  en  pierre  qui  reliait  la  ville  au 
faubourg  Saint-Laurent.  Sur  la  fio  de 
sa  vie,  accablé  par  l'âge  et  les  inflnni- 
tés,  il  se  choisit  pour  successeur  un 
chartreux,  nomme  Hugues  comme  lui, 
qui  administra  le  diocèse  en  qualité  de 
coadjuienr.  11  mourut  à  Grenoble,  le 
l"  avril  1132,  âgé  de  80  ans.  Cent  ans 
après,  le  12  avril  1234,  il  fut  canonisé 
au  concile  de  Pise.  Les  Grenoblois,  qui 
avaient  gardé  le  souvenir  de  ses  bien- 
fiiits  et  de  ses  vertus,  donnèrent  son 
nom  à  une  de  leurs  églises,  et  conser-' 
vèrent  pieusement  ses  reliques;  mais 
les  huguenots  Grenoblois  de  1 582,  pen- 
dant 1  occupation  de  leur  ville  par  le 
baron  des  Adrets,  brûlèrent  sa  chftsse, 
(al  On  tri)»*  de  grasd»  déuU*  sar  l'orlgliiB  de 
CM  cirlulaica,  leur  Tilcir  ïlsloriqua  st  ta  «tli- 
caUrtlti  biblittnpblquis  qnt  se  ntliihcnl  i  lenc 
...jiii.»  ~.i^.^([|g  01  igi  liciuiMdt*  de  uir 
l'opnicnlc  iSlTint  :  Notice  Milo- 
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«t  w  MAnat  iM  MBdra  ta  vent. 

M-  Albert  Da  Boys  »  éent  U  via  d0 
ce  trand  prdiat  soue  le  titre  gainnt  : 
f M  dt  mM  Stvwi.  ArdfH  <(«  Cnmobl*. 
^iHVM  tfe  fa  ww  de  Huguti  II,  sm  tmea$- 
teur  I  d'tm  extrait  d'KW  biognphit  de  S. 
HuguUr  1^^'  ^'  Umcti,  el  d'an*  noiipe 
ckrtmologiqtu  lor  fei  tvtqttBi  ifo  Gnnobla- 
Grenoble,  Prudhoionie ,  1887,  in-8«. 
C'est  dans  cette  savante  moaograptiifl, 
à  laquelle  le  lecteur  devra  recourii' 
pour  de  plus  amples  dâveloppementi 
des  [ails  et  du  caractère  de  saint  Du- 
gQBi .  que  nous  avons  puué  lâ&  él^ 
mente  de  la  présente  notice. 

BUGV^  (Saint),  abM  de  Uosœl 
et  de  Bonnevai»,  neveu  du  prioédent, 
naquit,  selon  les  uDs,  à  Ctifiteauneuf 
d'Isère,  selon  d'autres,  b  Valence,  vers 
1«  cooamenceroent  du  12*  eiëcle.  Quoi 
gu'ilen  soit,  son  biognipbc,  Dom  Pierre 
Lenainluidonnedesparentst  illustres 
par  leursgrandebienset  leur  nol)lesse>, 
qui  le  firent  élever  à  Lyon  d'une  ma- 
nière assez  mondaine,  par  un  onde 
nommé  Guérin,  chanoine  de  cette  ville 
et  abbâ  de  St-Just.  Vers  1 138,  il  quim, 
sana  l'ea  prévenir,  son  parent,  pour 
suivre  dans  l'abbaye  du  Miroir,  de  la 
filiation  de  Citeaux,  un  rflliffieux  deoet 
ordre  qui  était  parvenu  i  lui  inspirer 
du^ûl  pour  h  vie  monastique.  A  peine 
arait-jl  une  année  de  noviciat,  ^'U 
lentit  chanceler  sa  résolution,  nuis  la 
ToIxdeDieu,  s'étsnt  ^it  enteodre  à  lui, 
Hugues  s'affermit  dans  la  foi  et  devint 
bienUlt  l'édification  des  moines.  Bur< 
non,  un  de  ses  parents,  abbé  de  Léonce), 
delafiliationdèBonnevaux.retliradans 
son  monastùv.  Il  y  resta  comme  simple 
religieux,  de  1139  à  1162,  puisBurnon 
étant  mort  en  cette  dernière  année, 
Hugues  lui  fut  donné  pont  suocesBenp. 
A  cette  époque,  ieeérè<]ue8de  Valen- 
ce et  de  Die  «e  di8[Hll*ient  la  posses- 
sion de  LéODoel  :  towsdeoxprélendeieat 
oonfirmerle  nouvel  abbé.  Hugues,  pour 
.les  mettre  d'aecord,  no  voulut  recevoir 
la  bénédiction  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  et 
alla  la  demander  an  pape  AlexandrellI, 
alors  à  Hontpeliîer,  qui  s'empressa  de 
la  Ihî  donner.  —  Il  «appliqua  à  mai^- 
cber  sur  les  trtoes  du  saint  év£qua  de 
Grenoble,  son  oncle.  Ses  religieux  fu- 
rent assujetiâ  i  une  discipline  sévère. 
Doué  d'une  éloquence  persuasive  et  en- 
traînante, il  allait  souvent,  à  la  soltl- 
citation  des  évâques  yoisins.  prêcher 
dans  leurs  diocèses.  *  Il  btsoit  tous  ses 
efforts,  dit  Unaln,  pour  étooTftr  par  le 
glaive  desa  parole  M  détestable  Mrti- 


stad6taëiiHBW.etl«  nim  4Mfl»> 
menu  qu'il  troaoeiidBiuteiMoUaw»' 
tiques,  i  U  peuple  des  caapKa».  ■• 
r^ardantd^a  commesn  saint,  l'wiottr 
rait,  coupait  kb  bibiu  pour  an  avoir 
des  morceaux  -qu'il  conservait  eiuuite 
comme  des  reliques.  En  tl71,  il  fat  mis 
à  la  téted'iwa  abbaye  plus  importante, 
celle  de  Boonevaux,  danl  le  dtofièse  da 
Vienne,  Sa  réputation  s'Mandit  tell». 
mant.  que  l'empereur  Fréd^o  loeboi- 
sii  (1177),  avec  l'évéqu»  de  CteimiMii, 

Kur  opérer  aa  réwneiliatiOB  avae 
nandre  Hl  :  négeciation  qui  sut  ni 
plein  suooès.-' Ce  saint  aUMUouPVti 
BoQiuvanx,  le  1*' avril  118).  SMl» 
licieux,  qui  lui  avaient  déji  nuonna  le 
don  des  miraelciueBdantsa  viB,neinafr 
qucrent  pas  de  lui  en  attribuer  après 
sa  mort.  Us  instituèrent  ménK,  ensra 
honneur,  une.  file  qui  se  célébrsrait 
encore,  dit-on,  ohes les fiernardinsdl- 
talie.  Son  corps  resta  dans  le  monastère 
jusqu'en  1&76,  époq^ue  i  laquelle  loi 

Srolesunts  l'anéantirent,  avec  tant 
autres  reliques.  ~  Il  a  été  canooiii, 
ou,  tout  au  inoins,  béatiSé.  Son  bion*> 
pheLenaln,  qui  lui  donne  lantdt  le  titM 
de  rainl,  tantAl  celui  de  biMhMreux,  ne 
s'explique  pas  i  cet  égard. 

BUGUB8  (SAiirr-),  évéqoe  deljn- 
eohi .  l'un  des  prélats  les  plus  reaiw 
quahlea  du  12*  siiele.  naquit  vers  1*» 
tl40  à  Saint-JeaR-4l'Aval<Mi.  Après 
avoir  terminé  ses  études  dans  niw  mai- 
son d«  chanoines  rlgaHers  en  Savoie, 
il  revint  en  Daupbiné,  et  sa  Bt  moine 
i  la  Grande- Chartreuse.  Ses  vertus  lel 
aoqulrent  une  telle  réputation  dans  ce 
rnooMSlère,  qu'il  fut  appelé  en  Angle- 
terre pour  y  diriger  une  imison  ds 
diartreux  établie  à  Witham.  Qti^esB 
annéeea(i»è8,il  fut  nommé  évéq.  de  UB' 
coin,  etiaerét  dit-on,  matoré  loi  {1|U). 
On  cite  comme  un  exemple  de  soniile 
epoatolique,  l'ordrequil  donna  en  ItH 
d  exbUTner  RmemoHe,  que  son  amant 
Henri  Havaitfciteoterrer  dans  une  Mi' 
se  de  religieuses  :  la  ro  jale  maltraassnit 
expulsée  sans  égard  aux  riches  préssiib 

Sue  le  prince  avait  Ihits  pour  Vaœew 
'elIeAoecouventetkcetteéfttE«.iBA 
on  ne  dit  pas  si  cette  rigueur  Vétendb 
jusqu'aux  riches  présents.  Hnguesnoo- 
rut  la  lft>  année  de  son  éptsoopat,  le  If 
ou  te  17  nov.  1200.  Il  fat  canonisé  m 
1221 ,  et  un  anonyme  écrivit  sur  sa  rie 
un  ouTTttge  divise  en  5  livres ,  anjea^* 
d'bui  perdu,  mais  dont  on  poésUe 
quelques  fragmenta  ptiblîés  par  Surins 
dans  ses  Àclatancl., au  17  nev.  <-Ha- 
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RM  rWigM  pour  !«■  MlifiaDMM  dt  Co* 
,IDB.  «dn  de  Citeaax,  eue  statoU  qui 
iOiama.éaMielfontulke»Angliean»m, 
1. 1  {Sitt.  litt,  4«  la  Fr.,  t.  XV,  p.  6U.  ) 
HuatlES  (Saint),  arohaveqiu  à* 
LTon,  lent  du  Saint-Si^ge,  l'undet 
piDSfrudE  personnig«g  de  i'EgHse  au 
II*  uede,  naquit  probablement  i  Ro^ 
maos  d'une  famille  îllastK  (1).  Il  pro- 
Tessa  d'abord  la  vie  monutuiuQ,  fui 
prinir  de  SHIaree1-d»C)iltloD,  puiso»* 
nérjeF  d«  trOD.  S'étant  mil  en  roul« 
peur  foire  an  pèlerinage  ft  Rome,  il 
pasia  k  Die,  et  entra  dans  l'Eglise  ai) 
moment  où  Giraud ,  évdque  d'UGtîe  et 
légat  da  SaiBt-Siése,  v  présidait  un* 
usemblèe  eomposee  dea  cbaiiainea  et 
des  prîi^paux  eîtoyeas  de  1*  rtile.  Il 
s'afuaait  da  délibérer  sur  la  conduite 
SeVéftque  Laocelinus,  qui,  açeusé  de 
tJmanje,  refusait  de  coroparaltre  dc-^ 
nnt  le  légat,  et  ee  tawit  rmfermédanr 
a  maison  épiscopale,  où  il  se  défendait 
iniaiavnMe.  [.astemblée,  ayant  cou- 
do  k  la  déûeitiondu  simoniague,  bé> 
tiiajt  ur  [e  oboix  de  SDu  succeueur, 
lorsque  l'un  dee  aesislanlq,  un  compè- 
re, eomme  ou  dirait  brutolemeat  au 
m*  siècle,  aperçut  noire  pèlerin  qui, 
boiablenMBt  pnwterné,  faitait  sa  priè- 
re, et  le  désiôu)  coDim«  un  en* oyé  de 
Dieu.  Lea  Hcoes  de  ee  genre,  ir^fré- 
quentes  au  moyen  Sige,  étaient  pres- 
que toujoura  accompagnées  d'une  ma- 
Difeatabon  de  la  TOloola  divine;  lantdt 
c'était  une  blaneiie  colombe  qui  venait 
planer  sur  l'élu,  tanWt  un  rayon  mira-, 
culenx  «Htourait  »  télé  comme  d'une 
iuréQla.Uti  mimoledewgHir*  na  mwr 
gua  iMkl'ileetiou  d«,H)igD«*  :  l'église 
fut  toutkeoapinondâe  d'une  vive  clar- 
té, et  le  peaple,  comscu  que.  par  ce 
signe,  le  cief  désignia  l'étranger  à  ses 
niffrage»,  rentrttna  devant  le  légat,  et 
le  proelama  d'une  voix  'unanime  sua» 
ceiBevdeUneelinuB(lflQetobrel073] 
Le  nouvel  éwtdat  trouva,  k  oa  qu'il  pa- 
ralt.son  (derga  livré  k  de  grands  déa- 
ordrea  :  il  ent  k  poursuivre  des  siino- 
niaqua,  dea  eoncubinaires  et  dea  sei' 
gnmraqai  s'étaient  emparéades  biens 
eeclésiaMJqtW».  Après  avoir  arrêté  les 
progrta  du  b  corruption  et  mil  quel- 
que ordre  dans  la  discipline  de  son 
église,  U  reprit  te  obemin  de  Rçme, 
autant  pourtebe  ver  son  pèlerinage  que 
pour  vrvevoir  les  ordres  sacrés,  car 
il  n'éaitcncore  fine  laïc.  Le  pape  tiré- 
aoire  TU  Ini  flt  un  accueil  digne  de  sa 
oaute  vbiance  :  en  deux  sénuoee  U 

(i)  Il  vil»  Il  II»  llMMt,  41 
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, ,.J»  et  la  aMI«  «Tl^H, 

Iiuis  le  renvoya  a  son  église  de  Die  avoa 
a  titre  de  légat  en  Franc*  et  en  Bour» 
geine  (IS  mars  1074). 

i.  son  retour,  Hugues  s'oecupa  ft  ex- 
tirper dans  l'Aiéndue  de  sa  lé^tion  la 
simonie,  l'intrusion  et  autres  erimes  du 
même  genre,  qui  étaient  alors  fort  eona- 
muns.  INtns  ce  but,  il  convoqua  ou  pré- 
sida un  grand  nombre  d«ooncilea  (2, 
et  devint  bieotdt  l'arbitre  souverain  dt 
presque  tontes  les  afTairea  qui  sa  trai' 
tirent  dsns  l'Ëglise  gallicane.  L'arebft<- 
vAehé  de  Lyon,  vacani  par  la  mort  da 
S>  G^nin,  Ait  la  récompense  de  son 
sels  (10^),  ->  Hais  cette  bauie  dignité 
ne  pouvait  aatisfaire  son  ambition  :  il 
M  convoitait  rien  moins  que  le  tr^ 

B)ntiOeal .  et  quand  tHdlBr,  abbé  dn 
ont-Caaaln  [Victor  lil),  futéluaucaBS- 
aeur  do  Giigoire  VU,  il  ne  put  dlsslmn* 
Icraou  dépit!  il  attira  quelques  prélats 
dans  son  parti,  refusa  de  reconnaître  la 
validité  ne  l'éleotlon,  et  e'oppflsa  de 
toutes  ses  forma  à  rinlronisaltim  du 
nouv(>au  pape,  qui  se  vit  forcé  de  l'ex- 
communier, lui  et  ses  sdhéraila  (soûl 
1087),  Cette  exeommanicalion  ayant 
été  levés  par  Urbain  l|,  suoeaisaur  de 
Victor  m, l'ambit'ienxprélatrepril  pen- 
dant qntloue  tempe  ses  fonclians,  nuls 
s'en  alla  nire  un  pèlerinage  à  9Mae< 

Sues-de-Compostelle.  Al'ave 
aseal  U  (lOW),  il  éprouva  a 

sujet  de  mortinsation,  car  ce  pontife  ne 
eboialt  que  des  Italiens  pour  ses  légats. 
Destitue  par  le  hlt  de  foncUons  en'il 
remplissait  depois  plus  de  U  ans.  Bu- 
gnes  s'enrnreesa  d'entreprendre  un  se- 
cond pèleilinag e  :  tlpartitpourla  Terr» 
Sainte  (1 101).  De  retour  de  ee  voyage, 
après  une  abaeBca  de  plus  de  2  ans,  et 
revenu  aussi  de  ses  rêves  ambitieux,  il 
se  consacra  tout  entier  h  l'administn- 
tion  de  son  diociae,  et  mourut  1*  7  oct. 
1106,  à  8uie  (Piémont),  en  se  rendant 
au  concile  indiqué  à  Gnastalla. 

Hugues  fut  lié  d'amitiéavM  un  grand 
nombre  de  sstnts  prélats  de  son  temps , 
tels  que  saint  Anselme  de  Cantor- 
béry,  S>  Anaelme  da  Lucquea.  B'  Hu- 
gues de  Grenobls,  6>  Robert  de  Ho- 
lesmes,  le  B.  Albérie  de  Cileaux  atYves 
de  Chartres.  Il  reste  de  lui  un  asses 
grand  nombre  de  lettres  qui  ne  sont 
probablement  qu'une  partie  de  celles 

{S)  tl  MnTi»a»ln  candlet  tilrintg  :  En  lOTS, 
liiu(db>c,il«l]'Dn),CI*[BOiit,DUoa;  -  *n  icrn, 
Haint,  A>i«a:  »*?'■•  ^"I*'*''!'  *^  «">,  te- 
4eM«i  •  M  losii.  bu.  Aviiwa,  S(UM,,8«r- 
dw«i,MMV.  -  CM4*  Ufic  d*Eia** 
sc«lt«l*utqBei  ei~  —       
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qu'il  eut  occasion  d'écrire  sa  8i^  dé 
la  multitude  d'af&ireB  ecclésiastiqnes 
dont  il  fat  chargé  pendant  la  durée  de 
ses  fondions  de  légat.  Elles  sontépar- 
ses  dans  divers  recueils,  notamment 
dans  les  MitceUœua  de  Balute  (t.  V  et 
VI),  et  les  collections  des  conciles.  — 
(Toy.  l'ffist.  Ittt.  <t«  la  Fr..  t.  IX.) 

BVGtIEa,ditDE8AINT4]HEF(l), 
cardinal,  célèbre  écrivain  ecclésiasti- 


Paris  comme  intendant  de  l'un  des  flls 
du  comte  de  Savoie,  il  ;  étudia  la  phi- 
losophie, la  théologie,  obtint  le  grade 
4e  bachelier,  et  fit  de  telsprogrès  dans 
tous  lus  genres  d'instruction,  qu'il  de- 
vint professeur  de  droit  civil  et  cano- 
nique. En  1226  il  eiltra  dans  l'ordre  de 
Si-Domtnique,  cl,  regardé  bienutt  com- 
me l'un  de  ses  membres  les  plus  distin- 
gués ,  il  fut  élu  en  1227  provincial  de 
France;  en  1230.  prieur  de  la  maison  de 
larue'S'-Jac<;ues,à  Paris;  en  1236,  pro- 
vincial pour  la  seconde  fois.  Pendant 
qu'il  remplissait  ces  dernières  fonc- 
tions il  contribua  à  la  fondation  de  plu- 
sieurs couvents  de  Dominicains,  à  Di- 
jon, à  Auxerre,  à  Toul,  à  Bourses,  à 
Tours,  à  Coutances  et  à  Amiens.  Vers 
la  même  époqne,  il  gouverna  l'ordre 
entier,  en  qualité  de  vicaire- général, 
pendant  ta  vacance  du  généralntqui  ent 
lieu  entre  l'abdication  de  Raymond  de 
Pefiafort  et  l'élection  de  Jean  de  Wil- 
deshusen.  EnOn,  le  pape  Innocent  IV 
le  créa.  Je  28  mai  1244,  cardinal-prê- 
tre du  titre  de  Sainte-Sabine,  et  l'em- 
ploya en  plusieurs  affaires  importan- 
tes.d  fut  chargé  notamment  de  censurer 
deux  ouvrages  fameux  de  ce  temps-là 
qui  occasionnaient  de  grands  troubles 
parmi  le  clergé  séculier  et  régulier  :  ie 
veux  parler  de  l'Evangile  iiemei  de 
Jeande  Panne  et  des  Pfrtit  detderaien 
temy»  de  Gulllatime  de  S*-Amour.  Hu- 
gues mourut  à  Orviélo  le  19  mars  1263, 
avec  la  réputation  de  l'un  des  plus 
grands  hommes  de  l'ordredes  domini- 
cains. 11  a  beaucoup  écrit  sur  l'Ecri- 
ture Sainte  :  le  plus  importait  de  ses 
ouvrages  est  une  concordance  de  la  Bi- 
ble, genre  de  travail  dont  il  a  la  gloire 
d'être  l'inventeur. 

Bto-BiBLiocaAPHii:.— VifK  Vm.D.D. 
Hug<mU  de  S.  TKeudorico  S.  R.  E.  cardi- 
nalù  priai  ex  online  prœdicatonm  as- 

(I)  Lm  icrfniDi  tcctMKliqucs  l«  nomnenl 
Baçun  it  Kial  Cktr,  it  S«a(  CUîr,  U  *■!■< 

te  tmcia  TlndCris.  Ce  ieniler  dob  Clt  Mltl  qift 
pvmUaiM^nwl  II  BOjta  ig«- 
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«amtiiCOffipeDdîofa  dniripliopa'  R.  P.  F. 
VfncMtiwin/MtitiÎOTtin  ri«i<l.  «rd.Co-, 
loniaeAgrippinae,  J.Gyranici,!^  ,ia-K 
PORTEUITS.  .—  1.  HreoKis  jtn  ir- 
rieiBS  D:D:  De  :  S.  Cbjm,  S.  fi.  E. 
c-^BûiitJtis...  tx  onftf  .-  lïWMnui.^ 
r\%s.  seul.  En  costume  de  cardinal  i^ 
sis  dans  un  fauteuil,  lournéiD.-fl.U 
cent.  L.  196  nfîU.  Ce  portrait,  qnia  Ee 


Samt-Chef...,  dans  un  ovale.  Copie  do 
buste  du  précédent.  Se  trouve  due 
VUitlûire  da  card.  fr.  de  Ducbesne.— 
\\\.Brûo.cJSD.BBSi-CBAiu>...Bomf. 
Copie  du  précéd>,  même  sens.  Se  Iroan 
dans  les  Eloget  de*  card.  iUiutm,  da 
P.  Alby.— IV.  ».  Oaso  D.  E.  S.  Cww, 
S.  R.  E.cinDinjLis  bx  ordius  run- 
HUM,  dans  un  ov.  autour  doqucl 
est  la  légende.  En  bas  2  vers  litiu. 
Copie  en  contre-partie  (busle  6«il«- 
ment)  du  N"  I  ci-dessus.  H.  IWmilt. 
L.  100  mitl.— V.  Humes  de  SoinUln'. 
M  Saint-Chef...  Copie  en  cotilre-p»riit 
du  N*  Il  ci-aessus,dansunov.p<i»Bur 
unentablement.H.  142mill.L.91niill 
BIBLIOGRAPHIE.  —  I.OonitiiiBt 
gonis  primi  car^nalii  onfàii  pr**»- 
toitractatut  atKdtùiîmum'pei^'^. 
cleiie  inscribitur  :  incipil  feiicUer  (i.  i-J 
d.},  pet.  in-4  gotb.  de  14  lï.  nondiill. 
=  Autre  édit.,  pet.  ln-4*  de  61  n.  Doa 
chiff.  L'ouvrage  de  Hugues  s'arrô"" 
15'  feuillet.  Le  reste  du  valuiiie«lDC: 
Gupé  par  un  traité  qui  n'est  f*sit  m 
intitulé  :  Ojmscslum.ipKtd^'êe'i"**^ 
reûate  peceatridx  intcriM.  /«ifw/»- 
ciler.  On  lit  à  la  fin  :  Spe(vl»»Mrnm.. 
a  qnodam  carliuiaue  édita  :  faut  fi^'^- 

dncumeognomfto(ierhtg,etG  KfJ*!*,' 
Annottditiiiviileêimo.cec.lxxi.BiV^ 
iiî  (Bib.  de  l'Arsenal),— H.  Pwlitoi» 
cotnmentariajusUt  quadTnpHeemta""* 
loUmvétas  etnovuat  Tettame»bim.  ^ 
textu.  Parisiis,  Joan.  Parvns-..  l»»- 
38-39.  6  vol.  in-fol.  —  IH  Pori** 
perpiallmum.  Nurimbergœ.ADtM.  Hé- 
berger, 1498,  in-fol.  -IV.  PmW*" 
ft<Uiurevangetia.  Basiiee,  Bern.oit* 
s.  1.  nid.)  lversI4œ),  gr.  lO*;^ 
Autres  édit.  :  Venctiis  et  Basile»J«- 
e  vol.  in-fol.  —  Basile»,  Ant  iootiff- 
1498,  6  vol.  in-fol.  --=  Ibid.,  «--^ 
Amerbachii,  Jo.  Petri  et  J04FfS«W! 
1604,6vol.  in-fol.  =Jarisiis,ia^ 
Gering  et  Bertholdi  Remboll.  !»■ 
8  vol.  in-fol.  =  Ibid. .  P.  Vidom^"- 
lfi38, 6  vol.  in-fol.  =«  Venelii*,**» 
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IW,  6  Tol.  ia-^.=Col.  agr-,  Jo.  Gym- 
uid.  1621, 8  roi.  io-fol.  —  V.  iWUJa 
n^  eptttoUu  el  evaagelia  Ion  de  Im- 
pore q»am  de  lanclk  per  tolum  mai  cir- 
nUm.  Parisiis,  Jo.  Parvi,  1506,  3  vol 
iii-4*.— Vf.  Concordanlia  biblionm  ta- 
cronm  tt^ata  edilionit.  Antverpise,  ex 
vtL  Plaatiniaiia,  1617,  in-fol. 

Tll .  (^a  omnia  in  vntc^rn'm  velu*  et 
wum  Tatamealum.  Venetiis,  apud  Ses- 
!W,  H.  D.  c-,  7  tomes  eo  5  vol.  in-fol. 
=Autres  édit.  :  Lugduui,  1646,  &  vol. 
iit-Tol.  =  Ibid.,  sumplibus  J.  knU  Hu- 
Eaela[ielGuill.Barbier,1668, 5v.m-foI. 
Ona  Fait  poar  une  partiedecette  édition 
OD  DOUToau  titre  avec  la  date  de  1669. 

HUGUES  (Gnu,LADMBd'),néeDl690, 
■ocbitoiiidela  Holhe,  dans  le  diocèse 
de  Gap,  d'une  famille  de  Languedoc, 
qui  vint  s'y  fixer  au  H'S.  (IJ.futnom- 
Dié  évCque  de  Nevers  en  1740,  et  sacré 
leSmarsdel'anaée  suivante.  Transféré 
dixansaprèssur  le  siège  archiépiscopal 
deTienoe.il  en  pril  possession,  leSOdéc. 
1751.  Ceprélat  dont  l'administration  et 
ta  lie  ne  rappe  lien  l  aucu  n  so  u  veni  r  digne 
d'atteolion,  mourut  en  1744. 

HtlMBERT,  nom  de  deux  dauphins 
de TieniiaiB. --  Voyez  Didpbins. 

BTJMBERT,  dit  H»mbert  de  Bout- 
30i*tei  Bumbert  de  Romans,  du  lieu  de 
sa  naissance,  5*  général  de  l'ordre  de 
S-Doni inique,  naquit  vers  le  commcn- 
(cment  du  un*  siècle.  Il  alla  Taire  ses 
(içdes  à  Paris,  où  Hugues  de  S'-Chef 
lai  enseigna  le  droit  canon  et  la  ttiéo- 
lo^e,  Ses  biographes  disent  qu'il  ap- 
prit cette  science  en  cachette.  Pressé 
pnrt':*tre  par  les  conseils  de  son  maî- 
tre, il  se  consacra  à  la  vie  religieuse, 
et  entra,  en  IXU,  chez  les  Dominicains 
de  la  me  S'-HonorO.  Aprèn  avoir  pro 
ttssë  l'Histoire  Sainte  dans  plusieurs 
maisons  de  son  ordre,  notamment  dans 
«Ile de  Lyon,  où  l'on  suppose  qu'il 
retnplil  les  fondions  de  prieur,  il  fut 
nommé  provincial  de  Toulouse  (1242). 
Ses  vertus  et  l'éclat  de  son  enseigne- 
ment lui  avaient  alors  acquis  une  telle 
répnutioa,  qu'il  obtint,  dit-on,  les  suf- 
tragesde  plusieurs  cardinaux  pour  la 
papauté.  En  1244,  la  charge  depro- 
Tincial  de  France  étant  devenue  va- 

,  (<|  Uke  T  *Ttlt  M  iiMBé»  pti  ■■  de  H>  ita- 

tn,  GMhime  B'HtXHin ,  nomnè  t  Tuclntebé 
■nkmraiett.  CeutUt,  ■d'nnci^HUM»' 
iMHM  ieb  ■Mtocrt  •,  MMM4UChartM(e<M 
fl^  ut,  f.  M),  dcvlDt  BB  iM  put*  pecMnaun 
wmd  itBipi.  It  tittkiné  deploalcan  Bdcocl*- 
mi  iBiwniRUi ,  souBHCBl  St  I*  Kniida  ilbin 
<*  H  «lunloB  U  LMOlpICm.  Ob  i  d*  lit  an 
■laMn  al  1 M  psUlé  k  II  tHit  ie  uiida  Drc 
HBHCViD.d-dn.  p.  ne). 


Gante  par  la  promolun  de  Hngnes  de 
S>-Clier  au  cardinalat,  elle  lui  fut  dé- 
férée. Il  l'exerça  jusqu'en  12S4,  épo- 
que à  laouelle  il  fut  élu  général  de  son 
ordre  par  un  chapitre  général  tenu  à 
Bade.  Le  lecteur  curieux  de  connaître 
les  actes  de  son  administration  les  (rao- 


nique,  parTouron,  1. 1.  En  1363,  Hum- 

bert  abdiqua,  niHisnesavons  pour  quels 
motifs,  cette  éminente  digmté.  Se  dé- 
mission fui  acceptée  par  un  chapltr* 
qui  se  tinta  Londres,  et. redevenu sint- 
pie  religieux,  il  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  les  couvents  de  son  ordre  de  LyoD 
et  de  Valence.  11  mourut  dans  cette  oeN 
nière  ville  le  14  juillet  1277-  Son  épi- 
taphe  est  rapportée  par  Echard  (SenM. 
ord.  prwd.,  1. 1.  p.  1431,  el  dans  YBut. 
litl.  de  la  Fronce,  t.  XIX,  p.  337. 

Bio-BiBLtOGHAPmE.  —  ÀquG  sopic»' 
lia  ordùât  iocri  ff.  pradicatonm,  u» 
beaîœ   memoriœ   tenerabUii  F.  Hum' 
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§"• 
I.  Espoitiio  TeguUe  S.  AugiulMi.  Ha- 
geno».  Jo.  Rynmau  de  Oringaw,  1606, 
in-4'  ;  on  a  Joint  à  la  fin  un  traité  sur 
le  même  sujet,  par  Hugues  de  S'-Vic- 
lor.  —  Autre  éd.  sous  ce  titre  :  ftegt^ 
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P.  Borreman»,  1604,  in-16.  (Bib.  imp.) 


ovGoot^lc 


Od  Inl  BUriboe  l'ouTnce  miiftat, 
qvi  «  ité  imnr.  plusieurs  rois  »«  son 
aom:Dt*nMUcnéfelltloienM.  [Varia, 
H,Eti<nne,l&12,iii-8*,gotfaO,d<mtria- 
teuTHiPÉMoi-T  (GtiU.).  Toy.  eenoni. 


Bumben  lu&u  quelques  aotres  oii- 
Tngss  qui  n'ont  pts  été  imp.  —  I.  Of- 
fUàm  «ocIwiaitioMn  iwliierHm  lom  «oc 
Pmwm  fii*«  disniMt  odiuiifli  ori.  fnt- 
A«t  Ceat  ua  long  reoueil  divisé  en  14 
Bwties  qui  ambrassent  tous  les  dâulls 
ic  la  liturgie.  Le  iub.  original  se  con- 
awvait  dans  la  biblîotb^ue  des  domi' 
nkains  de  la  rue  Salot-Jaoqaes,  à  Pa- 
ris. -"  II.  ExvotMa  $nper  conatU^timei 
ord.  /f.  frime.  Huwbert  mourut  avant 
d'avoir  achavé  M  commentaire  sur  les 
•onstitutions  de  son  ordre.— III. lUer 
^frm^eatiiMe  Crteii.  Cet  ouvrage,  qnl 
anit  pour  objet  la  prAdlcation  d'une 
cieiaade  «ontre  les  ^rraslns,  se  trou- 
vait, au  xnt  siècle,  ehes  les  domini- 
cains d'Anvers.  —  IV.  Liber  de  hi»  quœ 
Irattanda  viiUtanlmr  Is  ctmcUio  gênerait 
iiijjdunt  celebrando.  Cet  exp<^  des  ma- 
tières à  traiter  dans  le  coucile  général 
qui  allait  se  tenir  i  Lyon,  en  1274,  se 
troave  à  la  Bib.  du  Vatican  i)arini  les 
Ubs.  provenant  de  la  coIlecLion  de  la 
rrine  Cbristinede  Suède.  D.  Martenne 
m  a  inséré  quelques  extraits  dans  son 
TlMownu  wUr.  monum.  aneci.,  X.  vit. — 
T.  VttaB.  DMUnioi.— VI.  UMliade  aep- 
Imn  ffivufttat  amtemplationit.  Les  7  de- 
grés de  la  eoniemplation  sont,  d'après 
Bttmben,  )e  feu,  ronction,  l'cxUse,  la 
spéenlation,  le  go&t,  la  qniétude  et  ta 
Bloire.  Les  franciscains  en  ont  voulu 
nire  bonnettr  à  leur  8'  Bonaventure. 

HtWBC&T  (AirroiNE},  dit  Hoiibert 
M  Qtnius,  probablement  à  cause  du 
lien  de  sa  namnce,  bel  esprit  dn  xvir 
siéele,  vint  se  fixer  i  Paris,  où  11  pubiia 
^elques  romans,  entre  autres  les  sui- 
vants :  1.  Alexandre  et  habelU.hiitoire 
trâgi-emlqtte.  Paria,  1625,  in-8°.  —  11. 
Oéodonieel  UemelMe,  im  irHûtoirede 
la  Cm-.  Paris,  1629,  in-fr-.  L'auleur  y 
raconte,  sons  des  noms  supposés,  mier- 
quesévénementsdn  règnede  Louis  tlU. 
—  III.  Rutoindela  Cour.  Paris,  1629, 
In-S-.  Ce  roman,  que  je  cite  u'aprèK 
LeiwletduFresnoy  (fiiw.  des  Romani, 
t.  Il,  w  94),  estpeutétre  le  rnSme  que 
k  précédent. 

HOllBEIlT  {JKut},  né  dans  la  val- 
lée de  Qaelru[H.-Alpes),]uriscon5u]le 
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do  xVi*  siècle,  t  écrit  foavtige  sui- 
ftat: È^licBlioiufninçoheinr  Umtla 
ttiraianeufpremwnliBreideJMUai, 
Lyon,  Hace-Bonhomme,  1558,  in-f»'. 
BUBSOlf  (lebaronPiBRHS-Aimnral, 
né  à  Grenoble,  le  21  mai  1769,  était, 
avant  la  révolution,  soldat  dans  le  lè- 
giment  de  JfoMtrar.  Avant  obtenu  son 
congé  en  1788,  U  fut  élu  sergent  àva 
le  l"  bataillon  de  l'Isère  le  6  nov.  1791, 
et  devint  Buccessivemeut  sous-lîeal.  i 
l'armée  des  Alpes  (20  déc.  1702),  adj.- 
m^or  (22  juif.  1783),  capitaine  dam 
l'armée  d'Italie  (20  fniCt.  an  m^,  etebel 
de  bat.  dans  la  campagne  d'Egypte  (IT 
mess,  an  rc).  Il  assista  aux  bauille 
d'Iëna,d'Eylaa,deFrl£dland,d'Ess)iu| 
et  de  Wagram.  Nommé  colonel  do  lli' 
d'infant.  (28  oct.  1806],  plus  Urd  gfr 
néral  de  brigade  (0  août  1811).  uae  par- 
tie destroupesde  ta  garnison  de  Danttij 
tat  mise  sous  sesordres  en  181 2.  Céuit 
an  moment  de  la  retraite  de  Russie  :  Ii 
place,  btentdt  investie,  vit  ses  d^feo- 
seurs  décimés  par  les  priratioas.  LeIS 
janv.1813.  Il  fit,  à  ta  tête  de  sa  brigide, 
réduite  i  100  hommes,  une  brllIaaK 
sortie,  qui  est  le  titre  le  plus  gtoricm 
de  sa  carrière  militaire.  Emmené  ti- 
sonnier en  Russleilasuite  de  laeapi- 
tittationdeDantzig,  il  rentra  en  Ffaote 
à  ta  fin  de  juin  1814,  fut  conservédam 
son  grade  etcréécliev.  de  S'-Louispu 
le  roi  (2S  Joitlet),  se  rallia  à  napoléon 
dans  tes  Cent  Joars,  assista  à  la  bi- 
talile  de  Waterloo  .puis  se  Eouœil 
de  nouveau  à  Louis  XVIII.  Le  goorer- 
nemeni  le  mit  à  ta  retraite  le  1"  <I^' 
1824,  mais  il  obtint  le  grade  delieuL- 

Îén,  honoraire  le  I"  nov.  1826.  Après 
SSO,  Louis-Phi lippo  le  noiuin&daac 
commlMioii  chargée  de  redresser  les 
torts  de  la  restauration  envers  les  (À- 
ciersde  l'empire  proscrits  ou  éllmioés. 
Il  est  mort,  i  Paris,  le  4  mai  1833.  Le 

Sénéral  Busson  avait  été  nommé  banw 
e  rempire  en  1807,  et  olBcior  de  U 
Lég.d'hon.le  1*'  iuil.  delà  même  année. 
HTACUVTHEDEL'ASSOMPTIOX, 
religieux  dont  oa  ignore  le  nom  de  b- 
mitle.  Néen  Dauphmé,  U  entra  chezia 
Carmes  déchaussés  d'Avignon,  y  fit  pro- 
fession en  1656.  et  y  mourut  en  1691. 
D'après  le  biographe  de  son  ordre,  c'é- 
tait un  prédicateur  de  talent.  —  Il  a 
traduit  de  laiin  en  français  l'ouviage 
snivant:  Vie  delà ténéranemir»  Mant 
de  la  Ptsttion,  fbndalrice  dei  rtUaUum 
iêSiaiMle-ThérÙ6,dBmMuUr»dmRigim 
CaU,  âH0riM.  Avignon,  1887,  ia-4*.  — 
(Voy.  Devillier,£i«.WMd.t.It  p.fl?3.T 
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^-T  (FIAKÇOM  PEHROT),  DMUit 

i  la  Terrasse  (Isère)  le  3  déc.  1768.  Il 
élail  commissaire  du  DJrecloire  exécu- 
tif prèsTadminisIratioD  centrale  de  l'I- 
sère, larsqu'il  fui  nommé  député  de  ce 
dtpirtemeDt  au  Conseil  des  âOO.  Entré 
m  Conseil  en  l'an  tu,  il  y  siégea  jut- 
qn'au  18  brumaire  an  nu.  Le  12  ven- 

•    '  '      ■  le 
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tfftitr  ie  WHit/.  -  SiMee  dû  96  {tuctp- 
KTOi  T.  ~  (Imp.  nat-),  tn-8>,  4  pp: 

MBIDONfSaint).— Voy.SAssEtiAOB. 

iSNAliD  (. . .  Tt),  médecin  de  Gre- 
Hble  dans  la  première  moitié  du  xtii> 
iNcle,  s'occupait  de  belles-lettres.  Il  ne 
ims  eat  connu  que  pour  avoir  publié 
U  piice  suivante,  composée  par  un  de 
jnamla,  Picbon,  de  Dijon  :  La  Fiiu 
*iScire,eomé^pagtoraU,  tirée  de  Clla- 
[jn  par  le  $ie\tr  Pichm.  Paris,  Impr.  de 
nrn.lSSl,  in-S".  11  y  a  mis  une  longue 
yihix  Irè6- cnriense  sur  son  ami,  ses 
«mges  el  lo  Uiflitre  à  cette  époque. 

IVOY  (François),  écrivain  du  com- 
JDWcenûeul  du  16"  s. ,  né  probablemont 
"ïlence,  n'est  connu  que  par  la  pièce 
MivaDte,  l'une  des  raretés  typographi- 
ques de  notre  province  : 

'  Let  auertmements  et  troU  eitatt 
*■  Md«  selon  la  ligniHcotioa  de  vng 
'UUIre  ne  Catl  tniUe.  r.  ces  t  Jiij.  Par 
■twlj  m  pourra  jn^enire  aui»  a  loy 
^if  a  Utniounmai».  -  A  la  fin  :  Cjr 
^hmI  Us  auâriluemfi  e»  troit  estalz 
iitmoiukulon  la  tigai/ÛMlim  du  monstre 
*e:  a  rautut  imprime  a  Valenet.  L'an  rnil 
f-  c.  xiij  t,  U  xnii  de  septembre.  Avec 
K  roonogramme  de  Jean  Belon.  im- 
(mmeur  de  Valence,  in-4'  de  62  ff., 
Mnchlffr.,foth. 

Hy  a  une  aotra  Mition,  on  platdt 
BKcontKfiçoadecet  opuscule,  publ. 
<i»  nom  d  im^meur,  sons  le  titre 


Boivaut  :  Senniult  ta  tduerlàtimau 
M  trois  ettati  du  monde  selon  la  lignifl- 
txiliù  de  piusieurt  ckotei  auenaez  sur  la 
terre  came  U  appert  par  la  table  cy  après 
mise  par  U«qaeiz  on  pourra  prendre  auis 
a  soy  régir  a  loumartmais  avec  plusieurs 
bons  etKotat^Uidocumfs  pro^tahles  etett 
ittlit*le  Loterie  du  monde  imprine  nou- 
vellemenl.  -  A  la  fin  :  Cy  finissent  les  ad- 
MrtUiêwaiu  és  trois  emis  du  monde  jn- 
OMle  UsloUU  dtt  monde.  Imprime  o  Y»- 
tencé  M  Daislphine,  t'a»  KUv.a.-!,xlt)t, 
lé  tviti  â»  upttmbre.  petit  in-4*  de 
'62  n.  non  chifT.  Coth. 

IZOAHA  (jKAIt<FRANÇOIS-AlHHim), 
ilô  i  EmbroD  en  (766,  était,  avant  la 
Révolution ,  procareur  do  roi  au  bail- 
liage de  cette  ville.  Nommé  député  à  U 
Convention,  en  1792,  il  s'eflbr^,  »vee 
la  partie  modérée  de  l'Assemblée,  d« 
Sauver  les  jours  de  Louis  XVI.  Il  dénia 
à  la  représentation  nationale  te  droit  de 
juger  le  roi,  et  demanda,  en  conséquen- 
ce, qu'il  fût  traduit  devant  un  trimnol 
Jadlciotre.  La  majorité,  on  le  sait,  en  dé- 
cida  autrement.  Alors,  i)  vota  pour  la 
détention,  u  Convaincu,  dit-il  (fS  jan- 
vier 1793),  que  Louis ,  détenu ,  est  un 
obstacle  au  ralliement  et  i  l'espoir  de 
nos  ennemis,  je  denrande  qu'il  le  soit; 
son  existence  comporte,  à  mon  avis,  pea 
d'inconvénients.  La  République  me  pt' 
ralt  si  naturelle,  que  je  ne  conçois  ras 
son  terme,  avec  les  lumières  et  l'Im- 
primerie. Ne  serons-nons  pas,  d'iil- 
leare.  tonjours  à  temps  de  prendre  de 
nouvelles  mesuras  î  ■  La  peine  de  mort 
a^aot  été  prononcée,  il  vola,  ainsi  que 
tous  les  autres  députés  des  H.-AIp€S, 
poor  qu'il  mt  sursis  ii  l'exieation  ae  II 
sentence.  Le  ik  pluvidse  an  lu,  la  Con- 
vention révoqua ,  sur  son  rapport ,  les 
bis  rigoureuses  qui  pesaient  sur  Lyon. 
Il  montra  les  Lyonnais  comme  assez 
punis  de  leur  rébellion,  et  donna  pour 
prcuvedelenramouractaelpour  laRé- 
publiqne  l'enthousiasme  avec  lequel  Ils 
venaient  de  célébrer  V anniversaire  du 


sortit  le  1"  prairial  an  v.  Il  a  fait  àcette 
assemblée  denx  rapports,  l'un  sur  te 
député  de  Tracy  (8ïlor.  an  iv),  l'antrt 
sur  les  élections  de  la  Guyanne  (2T 
brum.,  2  et  3  Mm.  an  y)-  luKird  était, 
Witt  l'Empli,  pajetir  de  la  guerre  I 


ovGoot^lc 


JAC  « 

Ctumbéry.  Il  est  mort,  duu  n  ville 
naule,  le  14  juillet  1840. 

BlBLtOCRAPBtB.  —  I.   VOfUÏ  de  J.-F. 

Àtçuite  Izaard  sur  ia  guesIioM  ;  Le  j»- 
gemenl  qui  tera  rendu  par  la  Coki,  nat. 
fw  Lottii  tera  l-il  nmmii  à  la  lanclUi» 
A>  foi^?  QaéUe  peine  infUgerort-M  i 
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Imàâf  Puis,  Impr.  ut.,  1798,  îihfr, 
7  pp.  —  II.  Aonwrt  fmàU  Cm.m., 
dmulaiéaiKe  at^14  vbtv.aimi.MtM 
de»  conHis  àe  tûreU  génériile  el  ieli- 
gùlatien,  tur  le»  décrets  rendu  cnlre  li 
coiHMiMe  de  ^m.  Piris,  impr.  oaL, 
an  m,  io-S*,  8  pp. 


jAComN  (luH-JACQuas-Hippo- 

tm),  DSquit  a  Nyous  le  13  août  1764. 
Nommé  administrateur  de  la  DrdmeeD 
1792,  ses  comiatrioles  l'envoyèrent,  la 
même  année,  siéger  à  la  Convention  na- 
tionaleoù  il  votala  mort  d«  Louis  XTI, 
puis,  contre  l'appel  au  peujtle  et  le  sur- 
sis. Eu  l'an  ni,  il  fit  partie  du  comité 
de  rapprpTïsionaement  de  Paris,  et  fut 
envoTé  pour  cet  objet,  au  mois  de  prai- 
rial delà  ciémeaooèe,  «n  mission  dans 
le  département  de  l'Oise.  A  Senlîs ,  il 
faillit  être  victime  de  la  fureur  du  peu- 
ple, irrité  par  la  famine.  En  l'an  it,  il 
Sissa  au  Conseil  des  500,  où,  par  des 
eclious  successives,  il  fut  maintonu 
jusqu'à  l'an  tiu.  Ce  Conseil,  dont  il  fut 
secrétaire,  le  compta  parmi  ceux  de  ses 
membres  le  plus  fermement  attachés 
aux  institutions  républicaines.  Il  y  prit 
une  part  active  à  la  journée  du  18  fruc- 
tidor, dans  laquelle  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Commmion  dite  dei  Inmec- 
tetm,  chargée  d'assurer  lesalat  public. 
On  le  vit  plusieurs  fois  monter  a  la  tri- 
bune pour  dénoncer  des  hommes  qu'il 
considérait  comme  contre-rêvolubon- 
naires  (4  et  &  vend.,  17  vent  au  vi).  11 
entra  au  Corps  législatif  lors  de  sa  for- 
mation (anTiiiJ.ety  resta  jusqu'à  1804. 
De  cette  époque  à  1815,  il  occupa  l'em- 

Eloi  de  dir.'des  droitsréunisi  Besançon, 
a  loi  du  12  janv.  1816  contre  les  r^i- 
ddesleforca  de  s'expatrier  .—Nous  na- 
Tons  pu  découvrir  répoque  de  sa  mort. 
JACQUES  (jACQUBS),[K)ëteduxvn*s. , 
BéiEmbrun.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie, 
si  ce  n'est  qu'il  l^t  chanoine  de  l'élise 
'  métropolitaine  de  cette  ville,  et  consa- 
cra ses  loisirs  aux  Huses.  On  a  de  lui 
quatre  volumes  de  poésies,  dont  le  plus 
connu.  Le /'asl  nuninr.qui  parutenl6&7, 
t  eu  un  gnni  nombre  d'éditions.  C'est 
un  recueil  de  dialogues,  une  sorte  de 
danse  macabre,  où  l'on  voit  paraître 
successivement  des  personnages  de  tou- 
te condition,  dqiuts  le  pape  jusqu'au 


mendiant.  Chacun  d'eux  y  expose  les 
vices  de  sa  profession,  et  it  Mort  leor 
débile  ensuite  des  discoars  dans  h»- 
qnels  on  remarque,  i  vUlé  de  peotéti 
bizarres  etburlcsqoes,  degrandesmiti- 
mes  et  des  principes  de  morale  forl  éle- 
vés.L'honnête  chanoine  s'espiiqncaiià 
Ini-mêmesurnon  livre  dans soa Ëpltrc 
au  lecteur  :  t  Je  débite,  dit-il,  touKs 
f  ces  vérités  en  riant.  N'attends  pts  de 

■  la  délicatesse  dans  mes  vers,  ni  des 
«  pointes  d'esprit,  ni  des  pensées  rel»- 

<  vées.  Tu  n'y  trouveras  que  la  ùmple 
I  rime,et  la  naïveté  telle  que  demiodc 
I  la  façon  des  vers  burlesques.  El,  1 
t  te  dire  la  vérité,  quand  Je  voodrois 
I  foîreautrement,ienes(aurois;ieD'ii 

<  pasceltevanitédevouloirpasserpoor 
(  poêle  du  temps;  il  faut  être  plus  poli 

■  et  pluBSubtilquejeue suis.  Jeté di- 
«  bite  ma  pens&  telle  que  je  l'ai  daiu 
f  le  cœur,  sans  fard ,  sam  arfecUlioD 
I  ni  dissimulation ,  puisque  je  ne  suit 
t  double  que  de  nom.  i 

Voici  la  liste  de  ses  poésies  -.LLefnt 
mourir  et  le»  excviet  isvtilu  g«'<w  mvt\t 
à  cette  niceaiU,  Utoui  cm  vert  iirla- 
ùnet.  Lyon,  UicU.  Duban,  1667,  ia-U 
en  deux  parties.  =  Autres  éditions  : 
Rouen,  Vaultier,  1658,  iii-t2.  =  L>'oa, 
Hich.  Duban,  1661.  in-13.=^RoueD, 
Jacq.  Hurault,  1661.  in-12.  =  Lvoo, 
1662, in-l2.=Jt'iii .  Ch.  Mathevet. iW, 
in-12.  =  /frid.,  1666,  in-S-.^  Rouen. 
L.  Mavry,  1670,  in-12.=JW<i.,  Fr.Viul- 
tier,  1675,  in-12  =/Md.,  Amiot,  1681). 
in-12.=Lyon,  Sim,  PoUn,  1702,  in-12. 
=  Rouen,  1709,  io-12.=/*W.,  Besoo- 

6 ne,  1710,  in-I2.=Lyon,17l7,  in-U- 
ouen,  1664  et  1606,  ii^i2. 
H.  L'Amji  UMpiri  qià  eouote  lei  sf- 
piget.  Lyon,  And.  Olyer,  1664,  in-ll 
IH.  UMidecalibéraqiildOMegratâ 
deiremèdatatMtmreie«»trele$  frê§aÊn 
de  la  mort,  trokiimepmUéiFmU  ma»- 
rir.  Lyon,  Cb.  Hathevet.  1M8.  in-tl 
I?.  U  JUmtm  mtetti,  UeotmiX  d 
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Lyon,  Ant.  Thomas,  1673,  in-12. 
Nous  n';iTOMS  pu  vériiter  si  celle  éili- 
lion  n'est  pas  la  mëmeque  la  première, 
arec  un  nouveau  titre. 

S^Harc,  dans  son  éditinn  de  Boileau 
{Àripoét.,  ch.i),  lui  attribue /a  Pomi'or 
ie  Jéiui-Chrut  en  vers  burlesques.  Il 
drl  que  cet  ouvrage  faisait  partie  de  la 
Bibliothèque  bleue. 

JACQUET  (AifTOraE  et  Hattrieu), 
sculpteurs  du  xvi*  siècle,  pai'aissent 
avoir  été  inconnus  iion-seuleaieul  i 
Cuy'AIlard  et  à  Chalvet,  mais  encore 
i  tous  les  biographes.  Leur  vie  est 
d'ailleurs  fort  obscure  et,  à  part  de 
simples  mentions  de  leurs  noms,  on  ne 
trouve  pas  le  moindre  renseignement 
bioerapnique  dans  les  auteurs  qui  ont 
parlé  ne  leurs  ouvraKCS.  Ainsi,  le  P. 
uanfl),  après  avoir  décrit  minuiieusc- 
ment  la  fameuse  cheminée  qui  déco- 
rait autrerois  l'une  des  sallesdu  palais 
de  Fontainebleau,  connue  sous  le  nom 
de  itUle  de  labelte  cheminée,  se  contente 
dédire  :  «  L'ouvrage  de  cette  cheminée 
'  est  du  sieur  Jacquet,  dit  Grenoble, 
•  sculpteur  Tort  excellent,  où  il  a  eni- 

<  ployé  cinq  ans  au  travail  de  celte  rare 

<  liiÈce.  >  Ainsi  encore.  Sauvai  et  tous 
les  bititoriens  de  Paris  se  bornent  à 
ajouter,  après  la  d&scriplion  du  pen- 
dentif de  I  église  Saiut-Gervais:  •  C'est 

<  un  chef-d  œuvre  des  Jacquet,  ~  Des 
noies  tirées  des  registres  de  l'église 
d'Avon,  anciennepaioissedcFonlaine- 
bleju,  et  dont  nousdevons  la  commu- 
nication k  l'obligeance  de  H.  Champol- 
lion-Figcac,  vont  nou^  permettre  de 
donner  sur  ces  artistes  quelques  ren- 
seignements qui  pourront  mellrcsur  la 
TDie  des  rechei'chca  à  faire  pour  leur 
consacrer  un  article  plus  ample. 

Le  plus  ancien,  Antoine,  naquit  vers 
1520,  à  Gr-enoble,  comme  ne  permet  pas 
d'en  douter  le  surnom  de  GrcHoDle, 
in'il  portait  d'après  l'habitude  géné- 
rale dans  le  compagnonnage,  de  don- 
ner à  chaque  compagnon  le  nom  de  la 
province  ou  de  la  ville  dont  il  e^t  origi- 
naire. Il  vint  travail  1er  comme  imagier 
au  palais  de  FonUinebleau  vers  1540, 
mais  nous  ignorons  de  quels  ouvrages 
il  fut  charge,  il  v  travaillait  encore  en 
ISW,  époque  à  faqiielle  son  nom  figure 
pour  la  dernière  fois  dans  les  registres 
de  l'église  d'Avon.  —  De  son  mariage 

(«le  lTé»tT  ttt  iKTttiUa  ie  la  mafio»  Rnalt 
ie  Fnfiubleam.  (Pidi,  Gninolit.  IfiH,  In-M, 
ro.llSetmiT.— Vo!.CDU>ra,DfKrliii  Uil.deFB»- 
uiMMCM.pw  l'itiH  GiUïsrl.T.  1,  pp.  W«l  tnlT. 
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contracté  avant  1550  avec  UargwriU 
Gdicou,  dite  MoTg'ant,  il  laissa  3  en- 
fonts  :  Mallhiea,  qui  suit;  un  aulre  flJs 
dont  nous  ignorons  le  prénom,  né  le 
16  déc.  1566;  un  troisième  fils  nommé 
/«an,  ne  en  1663. 

MaUhieu  Jacqcet,  né  auplus  tard  en 
1550,  travailla  avec  son  père  au  pen- 
dentif de  l'église  Saint-Gervais  dont 
nous  avons  parlé  (2),  11  futensuitc  em- 
ployé aux  décorations  du  palnis  de 
Fontainebleau  et  entreprit  vei's  1594  la 
fameuse  cheminée  qiii  parait  être  son 
principal  ouvrage.  «Elleavait.drt  H. de 
u  Clarac  (3).  demandé  cinq  années  de 
«  travail  a  Jacquet,  dit  Grenoble,  sculp- 
€  leur,  que  cet  ouvrage  peut  faire  re- 

<  garder  comme  un  fort  habile  hom- 
■  me.  >  Cette  cheminée  monumentale 
dont  tous  les  amis  des  arts  regrettent 
la  desli-uction.  fut  démolie  en  172'i, 
lorsque  Louis  XV  changea  en  salle  de 
spectacle  la  salle  où  elle  ligumit  si 
bren.  Les  pièces  déposées  ou  plutôt 
abandonnées  dans  des  mav'asins  furent 
retrouvées  en  1835  et  employées  dans 
les  nouvelles  réparations  du  château. 
Elle  fut  alors  coupée  eu  deux  partiesi 
la  statue  équestie  de  Henri  IV  servit  à 
décorer  la  cheuiinccdela  chambre  dite 
de  Saint-Louis,  et  li;  bas-relief  repré- 
sentant lu  batiilled'Ivry  qui  l'accom- 
pagnait fut  transporté  au  musée  du 
Louvre  :  le  reste  roi'nie  aujourd'hui  la 
magnifique  cheminée  de  la  salle  des 
gai-des.  —  Matthiea  î acquit  vivait  en- 
core en  1IJ02,  d'après  cette  quittance 
dont  nous  trouvons  l'indicaiion  dans 
un  catalogue  do  vente  (4):  <  Paiement 
t  fait  à  Matthieu  Jacquet,  dit  de  Gre- 
(  noble,  sculpteur  oramaire  du  roi  et 
a  garde  de  .ses  antiquités,  pour  trois 
(  petites  tables  de  marbre  enchâssées 

<  dans  du  bois  pour  servir  à  la  chapelle 

<  de  la  reine,  le  21  septembre  )6U2.  • 
JACQUET  (Pierre),  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  né  à  Grenoble,  et  mort 
dans  cette  ville  au  mois  d'avril  1766, 
est  auteur  de  quelques  ouvrages  ascé- 
tiques et  de  droit,  dont  voici  la  liste  : 
I.  Abrégé  du  Commentaire  de  ta  coalume 
deroumHii«.Auxerre,1761j2vol.in-4". 
On  a  f»it  pour  une  partie  de  rëditton 
un  nouveau  titre , sur  lequel  oa  lit': 

laTil.  Hiêl.  et  Til*erckn  tn  —Ut- 
il 11.   m  I').  T.  I,  p.  4Ï3.  —  P'Aimi- 

Tl  p,ll.deParuHT!».iii-H\  p.  «M 

t iciilftve antifui  r*  «««nM.T.i, 
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i&r^  et  CotmetUaire  ginirri  de  tot/iet 
les  eoutataei  et  des  autres  lois  mimictpa- 
Itiaeniitagedant  les  difféTenle» provinces 
ie  France.  Paris,  1764.  —  il.  Traité  des 
Fieft.  Paris,  Durand,  1762,  in-12. — 
lll.  Traité  des  Juslicet  teianeuri^let  et 
des  devoirs  en  iipendqDt,  F^ris,  Ccllot, 
.  Ï7W,  in-12.  — IV.  La  CUf  du  Paradis. 
ou  Prière»  chrétiennes  extraites  des  tatU- 
lettniivret  de  fEglise.Pans.i7S6,ia-i2. 
JARENTE  (Loms-KBArfçoiS- 
Alej^andhe  de),  évêque  d'Orléans,  na- 

fjit  dans  le  diocèse  de  Vienne  en  1746. 
vaque  d'Olba  in  partibus,  coadjuteur 
d"Orléanslel8tévr.l781,puisévèque  ti- 
tulaire de  ce  diocèse  en  1/88,  il  accueil- 
)il  la  RéTOliition  avec  enthousiasme, 
prélaleserment  civique  en  1791,  et  f^i 
appelé,  par  les  Orléanais,  dans  le  sem 
du  Conseil  générai  (Je  leur  commune. 
Lorsque,  en  Eeptembre  1792,  les  Pari- 
liens,  commandés  parFotirnier  l'A'iié- 
ricaii)  et  par  Lajoiiski,  entrèrent  dans 
Prléans  pour  y  carder  enx-méroes  les 
prisonniers  royalistes  déferésà  la  haute 
Cour,  de  Jarenle,  q^ui  faisait  partie  de 
la  députatJon  mimicipale  cliar^jée  de  les 
recevoir,  Tut,  deleur  part,  l'oqjet  d'une 
ovation  :  ils  'c  coiffèrent  du  bonnet 
rouge,  il  ne  cessa,  pendant  toute  la  ter- 
reur, de  se  signaler  parmi  les  plus  ar- 
dents révolutionnaires,  se  démit  de  ses 
fpnctionsépiscO[ialesetse  maria.  11  est 
mort  obscurément  à  Paris  en  1803. 

Ce  prélat  était  issu  d'une  famille 
noble  de  Provence,  à  laquelle  apparie-^ 
mteal  Alexandre  DEJAREnT^DeSE-NAS, 
l'un  dps  lieutenants  du  baron  des 
Adrets  en  I&62,   et  Balthazar-Hercate 

ÎB  Jaremte,  archevêque  d'Embrun,  de 
Ui  à  1553. 

JARENTON,  abbé  de  S'-Bénignc  ds 
Djjqn,  naquit  à  Vienne  vers  1045.  Âpres 

S  voir  terminé  ses  études  dans  l'abbaye 
e  Cluni,  il  entra  dans  le  monde,  oii  il 
se  livra  aux  plus  grands  dérèglements, 
^  famille,  qui  le  destinait  à  l'élat  ec- 
el^siastjque,  essaya  de  le  ramener  ^ 
Dieu  en  lui  procurant  un  canonicat  dans 
l'es  lise  de  Valence;  mais  Jarenlon  per- 
#iaia  d^s  ta  vie  dissipée.  Cejjendant, 

.  toit  qi|ti  l'âge  eût  éteint  chez  lui  l'en'tr- 
vescencede]^  jeunesse, soit  qu'un  rayon 

*  d'en  b^ut  el^t  enfm  touché  son  cœur,  il 
se  convertit  sérieusement  en  1074,  et 
w  i<etir«  à  Ift  Chaise-Dieu,  où  sa  piété 
le  flt  bientût  nommer  prieur  et  ordon- 
ner prélvc  Mr  S'  Hugues,  évfique  de 
Die.  Appeléfoientôt  à  gouvernar,  eomms 
abbé,  *-BéoiifBe  de  Dijon  (1077),  il  ré- 
tablit les  arf^u'«^  de  (^tte  abb«je,  <^i 


étaient  dans  qq  grand  désordre.  Ui^ap- 
pllqua  auEEf  i.  ramener  ses  moines  i 
robserration  de  la  règle,  puis,  afin  de 
leur  donner  de  bons  exemples  dont  ils 
avaient,  à  ce  qu'il  parait,  grand  besoin, 
il  St  venir  de  Cluni  huit  religieux.  Gri- 
ce  à  sa  sollicitude,  les  biens  de  Vab- 
bayc  s'accrurent  d'une  manière  consi- 
dérable ;  il  y  fit  reyivre  l'esprit  de  S' fle- 
nott,  et  la  rendit  l'unedesulusopufentes 
etdesplusQorJBsantesdeiqQçurBnsne. 
— Jarenlon  mourut  le  10  février  itl2 
oull]3,ayecl3  réputation  de  l'un  des 
plus  savants  abbés  de  son  temps.  LfS 
papesGrégoireVn  etUrbaIn  lll  avaient 
chargé  delà  négociation  de  diverses  if- 
fairesecclesiastiques.il  reste  de  )ul  une 
lettre  que  p.  Marune  a  insérée  dans  son 
Vet.  script,  et  mmvm.  ampUssina  coUec^ 
lio,  t.  V. 

JAMAYi;a  (FBAi«çois-Ai)GnsTar- 
RtGHiEB  ne),  lieul.-géncral|  isqu  d'une 
ancienne  famillejdauphinoi.se,  naquit 
dans  le  départem'  des  H.-Alpes  le  J  oc- 
tobre 174».  Le  général  Çourcet,  son 
oncle,  l'initia  de  bonne  heure  à  la 
science  militaire,  l'associa  i  ses  tn- 
vauK  et  le  prit  pour  aide-de-camp 
(1769-79).  En  1779,  il  passa  à  l'état- 
major  de  l'armée.  Louis  iVl  ie  nommi 
raarécbal  de  camp  en  1791 ,  et  directeur 
adjointaudépdtde  la  guerre.  La  reine 
dontil  aval  tépousé  une  femme  decham- 
hre,  le  chargea,  après  l'afl'aire  de  Va- 
rennes,  d'une  mission  secrètç  auprès 
du  comte  d'Artois,  alors  i^  Turin,  jlrt- 

Sissailde  détourner  le  pnnce  de  Condé 
epénétreren  France  par  Lyon,  ce  qui 
edl  compromis  la  famille  rojale.  Il 
réussit,  non  saqs  peine,  dans  celte  né- 
gociation. Consulté  par  le  roi,  dans  la 
nuit  du  9  au  10  apM.sur  le  plan  de  dé- 
fense du  cl)àtefu,  Il  lé  trouva  imprati- 
cable, et  dit  il  M'°*Çjimpaii,  quj  rap- 
porte {efailfl],  qu'elle  pouvait  lasKOi- 
pler  tout  ce  quelle  avait  de  précieux, 
la  défaite  é(ant  inévitable.  En  elfcl,  le 
jour  même  il  accompagnait  le  monar- 
que prisonnier  dans  la  loge  du  Logo- 
grapke.  \l  resta  dans  la  capitale,  qu'il 
avait  reçu  l'ordre  formel  de  ne  pas  quit- 
ter, ditM.  Goguelairàl.Aprcsia  mort  de 
Louis  XVI ,  en  févr.  1793,  les  nommes 
Toulan  ctLepitre,  chargés  de  la  garde 
de  la  famille  royale  au  Temple,  m  mi- 
rent en  relation  avec  IJH.  de  Jar^j-es 

(l)Jt/>Mi«>,t.tl,p.M|. 


ovGoot^lc 


1^  difflfiultés,  et,  aprte  six  ^poéw  de 
peines  infinies,  Ja;  eut  lebonheurj'oa- 
vrir  solennellement  son  musée  le  (0 
niv,  an  ix.—  Français  de  Nantvs,  dont 
la  protection  élait  acquise  à  ions  les 
amis  des  letlres,  lui  procura,  vers  le 
milieu  de  l'année  Iflll,  une  mission  ad- 
mioistralive  qui  lui  permit  de  visiter 
l'Italie.  Il  y  resta  Jusjju'au  moment  de 
la  chute  de  l'autorité  française,  et  re 
vint  alors  à  Grenoble  au  milieu  4e  ses 
tableaux.  Hais  la  réactiop  de  1815  l'en 
arracbabrulalet|ient  :  il  fut  destitué  et 
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i.  Remeit  de  lettre^  tur  la  peinture,  la 
tcttlpture  et  farchUectare ,  écrites  par 
te»  plag  grand)  maUre»  et  Iti  plvt  illua- 
tm  amateitrt  qui  aient  para  daiu  ce$ 
troii  arts  depuh  le  xf  siècle  jusqu'au 
xfiii'.  Trad.  de  l'italien.  Pari.s,  Rey  et 
C  ln-8°.  Voy,  un  compte- 

n  vrage  dans  le  Mmileur 

d  S.   -  II.  îflotice  des  la- 

h  i  française,  allemande, 

/Il  tdaise;  des  statues,  sculp- 

ti  dessins  et  autres  objets 

d'  M  le  Musée  de  Grenoble. 

4*  anra  Heu  le  10  nivite 

01  inpr.ûavid  ,an  ix,  ia-8° 

JEAJV.  No|ii  de  deux  dauphiiis  de 
Viennois.  ^  Voy.  DAupHdis. 

JHROHE  DE  SAINTE- PAULB. 
pseudonyme  au  nom  dereliglon  adopté 
pariiB  auguBlin  déchau&sé,  né  en  Dau- 
phinc.àquion  doit  l 'ou v nage  suivaBl: 
Les  jutlts  plaiales  et  les  tristes  gémiiu- 
ments  des  éiétitats  et  des  arbres  ani»is 
contre  la  dvreté  des  cœvra  et  crnsolés  par 
La  miraelet  de  Notre^Dame-d^l'Oster. 
Lyon,  Deville,  t670,  in-Sr.  Rare  (1). 

lOCBERT  (JosephI.  né  il  Donz^re 
(Drôme),  le  24  oct.  1688,  entra  dans  Ift 
société  se  Jésus.  Après  avoir  été  en- 
Tové  successivement  dans  plusieurs 
maisons  de  cet  ordre,  il  ilevint  profes- 
seur aucoUéice  de  la  Trinité  de  Lyon  et 
y  monFQt  le  20  tévrier  I7t8. 

(■1  l'attdtPDlcIan  Boltul  e»  le  prcmUr  lolenr, 
tmattaùot,  ail  lii  tcrit  tir  Ji  ittiailon4c  H.V 
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OnadcIuî:I.Dicltoa»atre  /Vannait  et 
latin,  tiré  du  auteurs  originaux  et  cliu- 
tiques  de  Pum  et  de  i'aulre  langue.  Lyon, 
I,.  Dcclaustre.  1709.  in-A'.  =  2' Mil., 
Lvon,  Declauslre,  1718.  in-4".=3'É<i.. 
Paris,  Barboti.  1725,  iii-4%  Bouvenl 
réimpr.  (iepiiis.-Ce  Dictionnnire  a  eu 
une  grande  vogue,  mais  il  n'est  plus 
consulté  depuis  les  travaux  plus  com- 

rilels  dps  lexicograplies  modernes.  — 
I.  La  Bib.  des  tcriv.  de  lu  Coup,  de  Je- 
fw,  pnr  A.-A.  de  Backer  (2* s'*,  p.  318), 
lui  atlribtie,  sans  autres  renseicne- 
menis,  quelques  panigprûfues  imprimés 
iotts  un  autre  noin  que  le  sien. 

JOUBERT  (Laurent),  célèbre  mé- 
dficiii,  naquit  à  Valence,  le  6  déc.  1529. 
Jean  Jouberl,  sou  père,  simple  mar- 
cband  à  Valence,  ayant  épousé  Calhe- 
rinc  de  Gênas,  issue  de  l'une  des  meil- 
leures maisonsdu  D»uphiné,  on  s'avisa 
de  lui  chercher  un  titre  capable  d'effa- 
cer un  peu  sa  rôiure,  el  de  tempérer 
cette  mésalliance.  La  noble  maison  ne 
fic  montra  pas  fort  dinicile:  elle  se  con- 
tenta du  titre  de  chevalier  du  Saint- 
Sépulcre;  et  c'eHl  là  probablement  ce 
qui  a  fait  dire  à  Vander-Lindeii  eti 
Mangct.  que  notre  médecin  api>artenait 
à  une  Emilie  illustre  [sptendida  fami- 
lia),~  En  1550,  Ijtiireiit  Joubert  se 
rendit  A  Honipellier  pour  y  étudier  la 
médecine.  Reçu  bachelier  raniiée  sui- 
vante, il  fui  envoyé,  selun  l'usage 
d'alors,  dans  une  antre  ville  pour  s'ini- 
tier à  la  pratique  de  son  art.  M  se  fixa 
d'abord  à  Anbenas,  puisa  Montbrison 
où  il  se  lia  avec  le  célèbre  j'iriscon- 
Gulle  Papou.  Après  avoir  ensuite  visité 
succeaiivement  les  universités  de  1^- 
doue,  de  Ferrare,  de  Bologne,  de  Tu- 
rin et  de  Paris,  il  revint  à  Hont|iellier 
pour  y  recevoir  le  diplôme  de  docteur 
(1658).  Rondelet,  son  premier  maître, 
chezlequel  il  avait  logé  pendant  lecours 
de  ses  études  universitaires,  le  tenait 
en  grande  estime;  on  prétend  qu'il 
lui  proposa  une  de  ses  Hlles  en  ma- 
riage, mais  celle  imion  n'eut  pas  lieu. 
La  chaire  d'analomie  étant  devenue 
vacante  par  la  mort  de  ce  savant  méde- 
cin, Joubert  se  mit  sur  les  rangspour  le 
•remplacer.  Après  une  lutte  oui  ne  dura 
pas  moins  de  quatre  jours,  ii  l'emporta 
mir  ses  concurrents,  et  fut  nommé 
professeur  (22  mars  1567)  (1).  Depuis 
(ItDïprMladMleiudt  liimil»r«4t«Ja<lc 
M*  nr«daui(ci'.*rr-B*>ii).lip>'iltaa'li  <uii 
*»■  rmmcT  II  ■édeclnc  >  l-Ûntn.siM  da  Va- 
lanc*  i«ra  la  MMMitcmeiii  <a  raniiAe  <sei  (td«. 
rr  ■•itiMWiracnéci.(pTt(,a.  un}. Ha«< ■  ■- 
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plnsieurs  années  déjà,  sa  réputation 
était  faite  i  Honipellier,  car,  en  ISÛ, 
lors  des  premiers  troubles  religieui, 
ce  fut  lui  que  les  auloiilès  de  la  ville 
choisirent  pour  y  organiser  le  senict 
médical.  Joubert,  oui  nous  apprend 
cette  particularité  oans  la  dàlicacedi 
son  Traité  de»  Archtades,  ajoute  cii'U 
fut  encore  cbarcc  de  ce  soin  pendant 
les  seconds  troubles  *  avec  privilège  el 
I  exemption  de  toute  antre  (rouction) 
<  audit  Honipellier,  où  il  y  eut  grosse 
•  guerre  pour  le  siège  du  fort  Saint- 
(  Pierre .  dont  nous  eusmes  tant  de 
n  blessés,  et  si  à  coup,  que,  sans  l'or-, 
I  dre  et  police  que  j'y  mis .  la  moiiié 
t  des  m.tlades  cât  été  négligée.  >  En 
1569,  el  quoiqu'il  professât  la  relii;îoa 
proieiiiaiite,  il  fut  atiaché,  en  qualité 
de  chirurgien,  â  l'armée  rnyale  com- 
mandée par  le  duc  d'Anjou;  et  c'est dn 
camp  de  ce  prince,  da  Colonge-Lsjr- 
royau  (Poitou),  le  I"  janvier  1570, 
qii'esl  rtaié  le  Traité  des  Arcbvtadeifri- 
cité.  En  1573.  ses  services  lurent  ré- 
compenses pitr  la  plus  haute  dignité  1 
laquelle  il  pût  être  élevé,  celle  de  cliin- 
celjer  de  l'Université,  lui:isée  vacante 
par  ta  mort  d'Aiil.  Saporta.  En  1579, 
le  duc  d'Anjou,  devenu  roi  de  France 
(Henri  III),  l'appela  à  Paris  pour  le 
consul  tersur  la  stériliLédela  reine, mili 
toutes  les  ressources  de  son  art  écbauè- 
rent  contre  l'impuissance  constatée  de 
ce  prince.  Il  quitta  néanmoins  la  cour 
avecletitredemédccinordinaireduMÎ: 
il  l'élait  déjà  du  roi  de  Navarre. 

Le  hruit  que  la  nouveauté  et  la 
hardiesse  de  ses  opinions  firent  danak 
monde  médical  lui  procura  une  dira- 
lèle  immense.  On  l'appelait  souventan 
loin  pour  descas  difriciles  ou  désespé- 
rés. Ce  fut  en  revenant  de  Toulouse, 
où  il  était  allé  voir  des  malades,  qo'il 
mourut  à  Lombcrs  (Tarn)  des  suitts 
d'une  dyssenterie  grave,  le  21  octob. 
1582.  Sa  réputation  était  rêellemcDl 
européenne.  Ualier  l'appelle  Yir  aali 
JHjfMii.  Homme  d'esprit  et  de  grand 
savoir,  il  a  détruit  une  foule  de  préju- 
gés qui  avaient  acquis  la  sanction  dt 
temps.  Deux  de  ses  ouvrages,  \sTraiU 
du  rit  el  les  Erreur»  popiUairet,  dédiéi 
par  lui  à  Uargueriie  de  Navarre,  5onl 
écrits  d'une  manière  assez  licencieuse, 
surtout  le  dernier  ou  il  est  irailédela 
conception  et  de  la  fécondité  desdenx 
sexes;  on  fut  surpris,  dans  un  temps 
cependant  fort  peu  scrupuleux  sous  ce 
rapport,  qu'une  pûncesse  en  eûtacc^ 
la  dédicace.—  Joubert  ne  s'est  pas  oe- 
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cape  seulement  de  médecine.  DaoB  sa 
QiMtionviilgaire,  il  recbercbe  l'origine 
du  langage: il soulient qu'il n'esl point 
inné,  qu'il  aété  révélé  â  Adam  par  Dieu 
mSme,  et  que  les  eiiCanls  du  premier 
hninme^nt  appris  de  lui  à  parler.  Celle 
idée  a  quelque  chose  de  pliilosophique 
pour  son  temps  :  il  y  a  là  unesorlede 

Jressen liment  de  Locke.  11  a  au&si  abor- 
i,  dans  le  Dialogue  sur  la  cacographie 
ft'anmie,  une  quesiîon  qui  a  êlé  reprise 
par  les  erammaidens  modernes,  a  sa- 
voir, ({ue  noire  langue  oiïrirail  moins 
de (liflicultcs  si  l'on  écrivaitcommeon 
parle.  Rienque  son  imprimeur  n'ait  pas 
voulu  adopter  sa  réforn 
que,  on  en  retmuve  qui 
Ions  dans  ses  livres,  et 
titres,  comme  on  peut  : 

De  son  mariage  avec 
decin  JeanGuichard.îl 
enfanls,  entre  autres /i 
devint  conseiller  au  pr 
pellier,  et  publia  qupiq 
dODi  on  trouvera  l'indi 
Plusieurs  descendants 
occupéàMonlpellierdes 
lanls  :  l'un  d  eux,  très 
vince  de  Languedoc, 
des  sciences,  fut  le  nroli 
IreChapUi.  (Voy.TAr 
il  Languedoc^  de  1767.] 

LaiirentJoubcriavaUuiA-iitui  uciea 
on  sŒurs.  L'un  d'eux,  Françoù,  jnife 
mage  àValPncesous  Charles  iX. et  l'un 
dcsexaujinaleur.sdurUiiiversiLé,  laissa 
des  Qiêmoires  manuscrits  sur  ks  trou- 
bles de  son  temps,  que  Chorier  ci  te  fré- 
Iuemmcnl  dans  Ie2'  volume  de  l'Hist. 
K  Daiip)iiné. 

Bio-bibliographie.  —  I.  notice  hà- 
tortfiK  et  bilfliographiqae  sur  la  vie  et  les 
owraga  de  Lauréat  Joabert,  chancelier 
M  îmieernlé  de  médecine  de  Montpel- 
lin-,  nu  iri*  tiède.  Par  P.-J.  Amoreux. 
Monlpellier,  impr.Tournel,  l8l4,in-8° 
de  142  pp,  avec  port,  —  II.'  Noticesur 
lurent  Joubert,  profetsear  et  chaacelier 
àe  l'université  de  màJecine  de  Monlpel^r 
(Mouipellier,  impr.  Martel),  1829,  in-8° 
de  16  pp.  avec  portr.  litb . 

PORTRAITS. 

[.  L.  loFBEnT  rdi.  Deipb.  Moifsp. 
asoicn.  AU.  imi.  m.  d.  Lxri.  mt.  xxxri. 
Joutwrt  est  en  busle,  de  3/4,  tourné  à 
G,  coilTé  d'une  loque;  dans  un  cartou- 
cne  ov.  entourant  une  liordurc  sur  la- 
quelle est  la  légende  ci-dessus.  Il  res- 
semble  à  quelques  porlr,  deFrançoisI". 


-  B.  prise  au  bord  extérieur  de  1» bor- 
dure, 70  mill.  -  Gr.  h.  bois.  -  Ou  lit  en 
bas  : 

tu  srrieisM  djsticboh. 

Catferii  iàc  pieté  eit  Iniertl,  leelvr,  lauf*  ; 
/■fnn  lOru  fuma  pemtit  trU. 

On  trouve  encore  ce  portrait  avec 
buit  vers  latins  au  bas.  Voici  les  pre- 
miers : 
SIe  eetlm,  lattrf.tm,  lie  or*  feret—, 

CuM  ttflnt  lia  lutrm  pmclë  ptrnt. 
/■fnniH  ma  mtfuu  lie  faxll  Afolle 

VI  *ln  11  icriflii,  fitieri  «nu  queat.  Me. 
II      f.     lofsBHT.    JM.   BO.   1570.  MT. 

Il  est  en  buste,  de  3/4,  léle 
rné  à  G.;  dans  un  ov.  placé 
riouche  pi-esquc  carré.  Au- 
!  l'ov.  est  une  petite  lablette 
:11e  on  lit  la  légende  ci-diis- 
le  l'ov.  prise  au  tjoi-d  cxlér-, 
Gr.  s.  bois.  -  On  lit  ca  bas  : 

X/I  Ctroim,  MEDECI. 

,  ^  Regaœi  archiatri. 


ifbeut.  fjl.  Delfe.  MêifSP. 

onlreparLiedu  précéd.,dans 
^d.ov.  de  39inill.de  L.,  en- 
touré d'ornements.  La  légende  sur  la 
bordure  de  cet  ov.  -  Gr.  s.  bois.  -  En 
bas.  le  même  texte  qu'au  précédent. 

IV.  LdFB.  loraBBT.rJi.  Dbi.pb.  kb- 

DIC.  ET.  PHOr.  BBtt.  dCdB.  MoitSPESS . 
CJBCBllABtrS  :  JH.  DO.  M.P.tIXIX.  MT. 

lux.  Il  eslen  busle,  coifTé  d'une  to(|ue, 
de  3/4,  tourné  AD.-  Gr.  sur  bois.  - 
H.  173  mill.  L.  136  mill  .-En  bas,  deux 
vers  latins  : 

Effglem  cemU  iimirrli  :  centre  tte%tm 
Si  tlt,  itikiM  imc  MMUinfi  Itqt. 

V.  h.  lorBBBT.  f.  D.  BSD.  ET.  PBOf. 

Reo.  acéd.  Xonsp.  cjbcblljiih's.  àïï. 
BO.  jr.  s.  txxix.  Copie  du  précédent, 
même  sens  ;  dans  un  ov.  autour  duquel 
est  la  légende.  H.  intérieure  de  l'ov., 
B3  mill.  -  Gr.  s.  bois.  -  En  bas,  un  dis-, 
tique  grec  avec  l'explication  suiv.  : 

Cellvredeleaitrl  Et  Inlle  la  wtarr 

Ha  exprimé  Vimate  Ba  eiprimi  ri«S(f 

lu  tête  la  natart  De  ee  marne  leaierl. 

VI.  Ljbubut  JoBBERT,  d  l'âge  de  49 
ans,  en  1579.  Copie  même  .sens,  de  la 
lu^cédenle;  dans  un  ov.de 93  mill.  de 
H.  -  Moderne.  -  Se  trouve  en  tële  de 
sa  notice,  parAmoreux. 
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Titi  L.  làtÉiM:/.  b.  MM...L»reile 
de  la  )ég:  comitie  au  A°  v.  dont  bèlul-ci 
n'esl  qu'une  copie  grossière  :  mêmes 
sens  et  dimensions.  -  Gr.  sur  bois.  -  En 
bas,  les  vers  suivants  : 

Lt  ptintreet  It  gnttBrftjiHitntent  fott  ttUt 


VIII,  Ljre.  loraEBT.  fjl.  ùelps. 

MBDIC.  BT  PBÛTBS.  UEO.  éCJD.  KùKSF. 

cjscBtUiitDs.  Il  est  en  buste,  coiffé 
d'une  toque,  de  3/4,  tourné  à  D.  dans 
un  ovale  au  tour  duquel  est  la  légende. 
Sur  une  tablette  supportant  l'ov.  Jim. 

DOM.lt.  p.  IXXIX.  Xt.SFMXUX.  F.ti  has. 

les  i  Vers  cl-dessUS.  -  Gr.  s 
iutér.  de  Tov.  Tlmill. 

IX.  LjruBirt  lofBBKT.  Pi 
Ion  rond  de  30  mill.  autour 
le  texte.  Joubert  est  en  bu: 
tourné  à  G.  -  Ce  portrait  se 
le  titre  des  OEwres  pharmoi 
S'hait  de  Remttp,  (raduitesp 
Serres  (Lyon,  Nie.  fiay,  1« 

\.  Louya  (sic)  louberl.  (D: 
Dologie  ColUe.) 

XI.  Laur.  Joiibert{CeUiXU 
un  fàc-sim  de  sa  signât.). 
Moequin  et  C.  Ert  bitste,  de 
à  D,  Se  trouve  en  lôle  de 
indiquée  ciMiesâus  dans  la  uw-v»»»'- 

ropflie.  Ce  portrait  offre  un  type  tout 
mit  différent  des  précédents. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I.  Trailédv  m,  conlenaiU  toneuauce, 
te*  caviei,  et  tnenielheiu  effais,  curieuse- 
ment recerchi»,  Taisonnéa  ^-  obiervi»^  par 
M.  LavT.  Jouberl.  Itbm,  ta  coûte  noraU 
an  rû  de  Démocrile,  expliquée  g  lémo- 

rie  par  Hip^cras.  pLys,vniiaU>gvesvT 
cacographie  ftamaise,  avec  den  anno- 
tacions  sur  V  orthographie  de  M.Ioabert. 
Mris,  Nie.  Chesneau.H.  D.  LKiliK,  in-8° 
de  15  ff.  prélim.  non  chiff.,  407  pp.  et 
3  ff.  non  chîfTr.  Une  partie  de  cet  ou- 
Tra^,  te  premier  de  Laurent  Joubert, 
avait  d'alKird  paru  en  latin  à  Lyon  en 
J666.  Louis  Papon,  fils  dujurisco'i- 
sultedece  nom,  en  traduisit  le  premier 
livre  Cl  comme  à  la  dérobée  ■ .  et  le  &t 
imprimera  Lyon,  en1&t!0,  inS°.  Les 
d«ux  autres  livres  furent  ensuite  tra- 
duits par  J.-P.Zangmaistrc.-Le  second 
èCHI  Cottlenu  dansle  volume  dont  nous 
avons  donné  le  titre,  la  i.  ause  morale  du 
rtl  de  Démocrite,  est  de  J.  Gui(^hard, 
qui  l'a  traduit  du  grec;  le  troisième, 
piatogite  mr  la  Cacographie,  est  de  J  .-P. 
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ZanfitUàlstfV,  m  tt  r«ai^  d'iWtt  BM 
cOnversiitioD  de  L.  Joubert;  ËtaBO,  IM 

Annotacions  »nrTorikographie,sObtdt 
Christophe  de  Beauchastel. 

II.*  Histoire  enfiète  de*  ptwswn»  ertli- 
pOiie  premiÈremenl  en  lùlm  pdf-  GMl. 
liondétei,  maintenanl  It-aduité  en  ffanfo^ 
par  homme  expe/I  et  à  ce  bien  entendu. 
Lyon,  Macé  Bonhomme,  15â8,  2  tomes 
in-fol.  LesbibliographesailribuenlKè^ 
néralement  cette  traduction  à  Lanréfll 
Joubert  d'après  le  témoignage  de  Du» 
verdier,  son  contemportiin  {B^Uoth. 
/>■,).  Hais  Amoreux  la  croirait  j)luUK 
de  Du  Moulin,  traductehr  de  l'histuil* 
des  tilanles  de  Dalechamp  :  il  se  fondé 
lasdaM 


M.  .4»- 
,9MJI^ 

hIffUU 

M  Car. 
Im.flM 

,  qui  le 

Bgduni, 
remière 
ille  avec 
de  631 

pages. 

Le  2*  paradoxe  de  la  premiètB  dé- 
cade, où  Joubert  soutient  que  l'on  peut 
vivre  longiemps  sans  manger,  fut  at- 
Uqué  par  Israël  Harvet  d'Orléans^  qui 
publia  à  ce  sujet  deux  discours  impri- 
més à  Niort  en  1687 ,  in-8».  Quelques 
années  après,  un  cas  tout  ptHlCu lier, 
celui  d'une  Slle  de  Confblens  qui ,  di- 
sait-mi,  était  restée  ti-ois  ans  sans  nian* 
Kcr  (2),  donna  lieu  i  des  écrits  dinS 
lesquels  son  opinion  f\il  invoquée  ;  I- 
Abstinent  Confolentattàa,  eut  obiler  tUl 
pro  Joabcfto  avologia,  par  Fr.  Cilois, 
1602,  ln-12  de  60  pp.  —  II.  COB/Wfatt* 
caitsaram  abiUnentiœ  pveUœ  Conplentê- 
nea  à  Freilagio  reddllarvm  et  apohgi» 
prt)  Jouberlo.  par  Israôl  Harvet.  Aure- 
liœ,  1602,  in-B».  —  111.  CitetU  iiteB- 
nentia  pueilœ  Confoienlaneœ  ab  Itraeii* 
Barveti  confatationt  t'iitificsta.  Geuevs, 
1602,  in-8'. 

Le  7"  paradoxe  de  la  deuxième  dé- 

(DlDttrfc  Jiutot.  n<i  tMwilitMMtfri 

(ïl  Un  fill  <)■  utae  nnre  t'est  prodail  U  Vm- 
!-h\iiciaiS'i\tt\t.yiiSttDiitetMloaariatfU* 
de  Crembl»  tri.  if/^  «wfrf  w,  ■«  MU  MW 
iMuc  Bir  Clilrlia  FmMMU»,  bMmIi  «  "*- 
Uen,  nïi,  in-i». 
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tMe  a  «fé  itaqné  par  Thomas  Ibrdftir  : 
nuit  phanmeno,  ii»  âe  iH  pa  eirca 
fiWtm  plstltentem  ùppannt  exenAtalio. 
iettdil...  tjmdem  auctorts  odLaur.  loa- 
biftiparadoionrti,  iecaduil,TetpoTudô. 
Fnncofurti,  apud  Andr.  Wecbelum, 
1678,  in-S". 

IV.  LawMii  totberti  Valcnttnf  Dtl- 
fhhiBIt...  De  Peste  Hber  anvi.  Ad  CUh 
ria.  0.  Henricvm  Slapendirm  Agrippina- 
tei>,medicamiûpiênlignnatm.Accesgeranl 
*w  taclaluf  ;  (iniM  de  quartana  (èbre, 
t^er  de  poralj/si,  in  galbai  scitu  dïgnh- 
ttout  gvHlionet  aUqaol  expikanlar,  eodém 
rnlhore.  Lugdvnl.  apud  loanneui  Prel- 
loniiim,  H.  t.  ixVti,  in-S".  Ce  volume 
a  une  pagination  différente  pour  cha- 
âia  d«s  trois  traités  âu'il  contient.  1° 
Oe  Miie  :  20  ff.,  165  pp.  et  M  ff.  non 
cnlfT.  ^  a»  Ife  mariiina  fibrt .-  un  litre 

8^lieallB^  6  fr.  non  chiff. ,  72  pp,  et 
ff.  non  chirtr.  -  3"  beparalun  .-  on 

utps  parifcui^^  43  pp-  et  f  ff.  non  chir. 
{Mb.Vnie-GeneYiève,) 
^  Tnduft  en  français  sous  ce  titre  : 
milte  de  la  peile  compose  tu  lalia  paf 
*.  iMtmt  lûvbert...  Plvs  une  qvesilon 
et  ià  panljiiie,  ff  dtnx  paradoxes  de  la 
to»irf«  dû  mMBie  autheur.  traduits  11- 
dtlemnt  en  flrançoit  par  GviUavme  iet 
hMant,  mautrejarê  en  chirurgie,  de  la 
me  de  Thohse.  Genève,  imurim.  de 
haib  Stœr,  u.  i>.  lxKxi,  lu-S"  de  188 
etgOm».  [tbid.) 
T.  TYaictedef  arcbviaies,  conlenant  la 
,  'ft^t  eiaence  dv  mal,  ^  «a  propre  ewa- 
liW,  poi-  certaines  ff  mélhûaiqwsindica- 
fthti  :  àuec  l' explicaticm  de  diuersprobie- 
*atoacTiantcesle  malière.  Paris.C'Huil- 
1W.1670,  in-S'  de  12  rt  préiim.  non 
çnifr.  et  t»  ff.  chiRV.  au  recto.  (Bibl. 
de  l'Ecole  de  médecine  de  ^ris).  = 
Seconde  éd.  :  BtiPRerac,  1377,  in-lï 
(fla.]  =  tierce  édilUm,  mir  l'exemplaire 
«J'OBimf,  reiea,  cornai  S  augmenté 
tMqut  d'un  tiers.  Ljon,  1.  de  Tournes, 
■.  0.  uxxi,  ln-12  de  8  ff.  preiim.  non 
'aiffr.et3ï2pp. 

Cette  édit.  contient  de  plus  ctite  les 
précédentes  les  traités  suit.  :  1"  Brief 
diUotrs  lavchanl  ta  evralion  des  arcfto- 
met  (pp.  l^ieei,  réimprim.  ensuite 
ïépai-ément  (n«  vi)  ;  -  2»  Epltome  de  la 
tMtapetileae  iet  arcbvsades  (pp.  177- 
MO);  S"  (tes  brvtlvret  soyeat  de  fet  com- 
«m,  0»  autre,  et  qaelconqve  choie  brus- 
mte  (pp.  201-214);  -  A-  U  régime  des 
Newifpp  il^mi;-tf>  Apologie  de  M- 
mat  nget. . .  contre  Jf.  Joseph  Dachesnâ 
^.  2M-3231.  Reproduction  d'un  écrit 
pw.  ca  tf7f  (Toy.  ii-«pr.)  ;  -  «•  9»' 
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teiui  àe  ievt  bèHié  qtettéan»  w  la  Af* 
limdeÉ  ureh<«(ufes (pp. 325-8461, rebru- 
duciion  d'un  traite  de  Jout^rl  publié 
en  1577  (n«  vnij  ;  -  7«  Centure  de  dens 
opinims  touchant  les  etcrevisset- .  et  du 
nanid  ftt'on  fait  bouillir  (pp.  947-362)  ; 
-  8°  Question  des  huttes  (pp.  SS3  A  la 
fin),  reproduction  d'un  traité  dé  Jou- 
bcrt  publié  en  1578  (n*  xi). 

Dans  cet  ouvrage,  Joubert  soutient 
que  lei  blessures  occasionnées  par  leH 
armes  à  feu  ne  sont  pas  vénéneuses,  qu^ 
lesballetnetirûlenipaset  lie  produisent 
qu'une  simple  contusion  et  solution  de 
continuité  :  il  prescrivait  en  con^it- 
quence  les  suppuratits  et  les  détersif^. 
Ces  opinions  encore  nouvelles  de  son 
temps  tirent  une  ^nnie  sensation 
chez  les  médecins  et  donnèrent  lieu  i 
une  vive  polémique.  Parmi  les  écriU 
qui  parurent  à  ce  sujet,  nous  connais- 
sons les  suivants  .-  /.  Sclopetarius,  sive 
de  eurandis  vutneribus  qaœ  Selopetonm 
et  similium  tormentorum  iclibut  acdde- 
rant,  liber,  auctore  Josepho  QuerceiM9 
(Durnesne).  Lusduni,  apud  loan.  Ler- 
lout,  1576,  in-8°.  —11.  Apologie  contre 
Joseph  Duchesne,  pour  L.  Jouberl,  to^ 
chant  le  problème,  s'il  est  possible  d'en- 
venimer les  ballet  des  arquebo\net,  ttqa» 
le  venin  en  soit  porté  dans  le  corps.  Par 
N.Poget.  Avignon,  1S78,  in-8'-—  III. 
Traité  de  chirurgie,  contenant  la  trag» 
melliode  de  gverir  playe»  d'arqaebmade 
selon  Hippocras,  Ùaiea  #  Paraeelse , 
auec  réfutation  dei  erreurs  ivi  s'y  oom- 
mettent,  par  M.  Jaques  reyras...  f 
M.  Tanneqvln  CvUihemel.:  auec  l'adlM 
4:  iugement  de  M.  Lavr.  /opfcefl...  I.jon, 
llenh.  Viaeent,  1581 ,  in*  de  16  ff. 
non  chiff.  et  184  iip.  -=  IV.  HipHijue  à 
la  réponse  de  M.  Jaciptes  Veyras.  sur  li 
réfutation  et  disfmte  entre  eux  dtbatiae 
quant  à  la  nature  des  arqutbmaâes,  par 
GuU/mtmel.Lyon,  1690,  in-8". 

yi.  Brief  discovrt  en  ferme  d^ëptirt  lo»- 
chanl  la  cfrnfioit  des  arcbvsaitv.  P»ri», 
impr.  de  Martin  le  jeune,  1670,  in^ê* 
de  5  ff.  piélim.  non  cliiff.,  36  pp.  el  ft 
ff.  non  Chili.  (Bih.  de  l'Arsenal).™ Re- 
produit en  1581  dans  la  S'  eilit.  du  ' 
"Fraiie  des  arcbviade»  (u°  v). 

VII.  Lavr.  lovberli opusmla  oHm 

discipulis  suis  publiée  dictaia,  qua  nme 
Johan  Piathius  typit exoudenda  caratit... 
LuRduni.apudSalamaiidrainfobeiPes- 
non.  a.  DLXxi,  in-8'  de  31  (t.  préllm. 
non  chiltr. .  174  ei  157  pp.,  49  ff.  non 
chiff. ,  168  pp.  et  8  ff.  non  chiff.  (Bib. 
de  l'Ecole  de  médecine  de  Parts).  O 
rKMilc«tieatdwldiioMti«MHr  1« 
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facultés  natnrellGs,  sar  la  difTérence  et  ' 
tes  Eymplâmes  Aks  iiisindies,  sur  Jes 
convulsions,  sur  les  maladies  du  cer- 
veau, sur  ses  paradoxes;  un  ti-dHé  de 
la  composition  dts  inédicamcnL<i  et  les 

3uestiOns  qui  lui  fureot  proposées  lors 
u  concours  pour  une  cnairc  de  pro- 
fesseur à  l'Université  di:  Montpellier. 
VII.  Laurevtii  lovberli...  mediciaœ 
praclicae  priores  libri  très.  EdUio  teriia 
oSipjfl  aatkore  recognita,  #  ténia  fere 
paru  a'Iaacta.  Accessit  eiesdem  Ua'joge 
Therapeiitices  metltodi.  De  affeclib.  pito- 
rnm  ^  curis  prxserlim  capilis  4  cepha- 
hlgia,  tract,  vnas.  De  affecUbm  inlernis 
parliinn  Tkoracu,  Iractatasalier.  LuKdu- 
ui.  Car.  Pesnol,  1577,  in-16  de  15  ff. 
prélim.  non  chiff.,  278  pp.  et  13  ff.  non 
ctiirfr.  ^  Les  denx  premières  éditinns 
sont  de  Genève,  1572,  et  Lyon.  1575, 
in-S». —  Une  partie  de  03  recueil  a  été 
imprimée  sé^nrément  (n"  ix). 

VIH,  Sentence  de  deux  belles  qteslions, 
■vr  la  cvration  des  arcbvsades  4  autres 
plaues.  Donnée  par  M.  Laarens  toabert... 
datiee  aa  très  héroïque  #  magaanime 
prince  Henri  UI  roy  de  Naaarre,  par 
malstres  Dangaron  g  Marlel,  ses  chirur- 
giens ordinaires.  (Genève,  Jacob  Stoer, 
M.  D.Lxxvii,  in-l2de30  pp.  (Bibiiotti. 
Sainte-Gencriève).  =  Itcproduit  en 
1581  dans  la  3*  ëdit.  du  Traite  des  arc- 
busades  {n°  v). 

IX  Lavrentii  lovberli...  Isagoge  The- 
rapeutic'amelhodi.  Eiasdem  de  affectibas 
pitoram  ^  citris ,  prcBserlim  capilit  §  de 
cephatalgia,  Iracialm  v'nia.  De  affectibas 
interiat  fartiam  tlioracis,  IraUatu*  aller. 
Lueduni,  Car.  Pesnot,  1577,  in-16  de 
12  rf.  prélimin.  nonchiffr.,  232  lï.  et 
9  ff.  nonchiffr.—  Cet  ouvrage  a  été  re- 
produit dans  un  recueil  imprimé  la 
mflme  année  {Voy.  ii"  vii)- 

X.  Erreurs  populaires  ao  fait  de  la  mé- 
decine et  régime  de  santé.  Corriges  par 
II.  Laar.  Joitbert...  Celle-cyesl  detoulte 
t'aaure  la  première  partie  contenant  cinq 
U'ires,auec  l'indice  t&s  matieresqui  seront 
traitées  ei  autres.  A  Bonrdeaus,  par  S. 
Millanges,  1578,  iu-t6  de  28  fî.  prélim. 
non  chifTr..  603  pp.  et  3  pp.  non  chiTr. 
U  j;  a  à  la  fin  du  vol.  (pp.  673-«a3}  un 
écrit  intitulé  ;  Quel  langage  parlerait  un 
enfantqain'auroilj'amais  oaiparler  (Bit). 
Sie-Genev.).^  Avignon,  G.Bertrand, 
1678,  in-8».  =  3'  éd,  Paris,  Vinc. 
Mahuret,  1578.  in-16  de  28  ff.  prélim. 
non  chiflr.  et  616  pp.  (Ibid.)  La  dédi- 
cace de  ces  premières  éditions  est 
adressée  à  Marguerite  de  Navarre  que 
l'auteur  appelle  f  l'une  des  pluscbas- 
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tes  et  des  plus  verCueuses  princesses 
du  monde  i,  mais  comme  les  roatiërei 
scabreuses  traitées  dans  l'ouvrage  fi- 
rent regarder  cette  dédicace  comme 
inconvenante,  il  la  supprima  dans  les 
suivantes.  =  Autre  éo.  :  Rmeué,  cor- 
rigée ^  augmentée  presque  de  la  moitié, 
4'  dediee  au  Iret  renomme  seiijnear  ai 
Pibrac,  chaticelher  de  la  très  Ulatre 
reyne  de  Savarre.  A  Bourdeaux,  S.  MÎI- 
laiiges,  1579,  in-8'  de  58  et  648  pp. 
Ceiieéd.cstaniimentéedes  traites  suiv.: 
Qa'itn  sourit  de  naissance  est  muel  neces- 
sairentent;  Dv  brevvage  de  Monuigneurle 
maréeliai  d'Aanlle  :  La  sanle  du  prince; 
Du  serain,  qveslee  et  s'il  tombe  sur  nott. 
=  Autre  éd.  :  Avignon,  par  Pierre 
Roux.  HOC-  Lxxxvi,  in-12  de  1  ff.  non 
chilTr.  et  614  pp. 

Seconde  partie  des  errevrt  popvUâret 
et  propos  vvlgaires,  toitehatil  la  médecine 
^  U  rejime  de  santé,  refuléi  au  expliqués 
par  M.  Lavr.  lovbert...  Avec  den  eaUi' 
logvesdeplvsièvrs  avlres  errevrt  ou  propos 
valgairfs  qiû  n'ont  été  mancioanet  an  la 
première  ^  segonde  édition  de  la  fremiat 
partie.  Item  deos  aulra  petit  traites,  aw 
cernons  les  erreurs  populaires,  auec  deu 
paradoxes  du  mainte  auteur.  Plut  Capo- 
lo'iie  de  son  orlograpbie  diuisee  a»  quiUre 
dialogues.  Le  loat  nouuelle)nent  imprime. 
Paris,  Abel  L'Angelier.  m.  d.  lxxix, 
in-8o  de  51  pp.,  prelim.  non  chiffr., 
287  pp.  et  2  rf.  non  chiifi-.  Il  y  a  des 
exempl.  de  celte  éilit,,  auxquels  on  a 
mis  un  titre  portant  l'adresse  de  Lmco» 
Breyer  tenant  sa  boutique  au  segondpii- 
lier  de  la  grand'salle  du  p(dais  (Bib.  Ste- 
Ganeviève).  Celte  2'  parlie  a  été  dou- 
née  par  Barthélémy  Cabrol.  =  Antre 
éd.  :  Paris,  Abel  L'Angelier.  1580, 
in-8°  de  28  (T.  prélim.  non  cbifTr.,  273 
pp.  et  4  pp.  non  cbirn*. 

Les  deux  parties  ont  été  publiées  en- 
semble sous  ce  litre  ;  La  première  et 
seconde  partie  des  errevrs  popvlaireâ,  tou- 
chant  la  médecine  4  le  re'jime  de  santé... 
aaec  plasieiirs  autres  petits  Iraiclei,  iei- 
queU  sont  specifiei  en  la  page  suyuante. 
be  vendent  à  Paris,  chez  Claude  Ui- 
card,  1587,  2  parties  in-S".  ==  Rouen, 
Théodore  Reinsart,  IGOl,  2  part.  in-^. 

Len  Errears  populaires  ont  été  tnd. 
en  latin,  cam  nolis  loan.  Horgem.  An- 
vers. PlanLiiT,1600,  in-8''.  =  En  italieu. 
par  Lucclii.  Florence,  1592,  in-4°. 

L'ouvrage  entier  des  erreurs  popu- 
laires, tel  que  Joubert  l'avait  coiitu, 
devait  ëlrediriiié'en  6  part,  et  contenir 
30  livres  :  il  en  tra^  le  plan  dans  la 
l»  édit.  de  la  1"  part.,  mais,  d^ixUé 
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dédicace  el  la  hardiesse  de 
ses  idées  l'exposèrent  (IJ,  il  ne  donna 
pas  de  fiuiuà  son  projet:  la  2*  partie  fut 
même  publiée  sanata  participation.  Ce- 
pendant le  erand  succès  de  ce  livre 
ayant  fait  désirer  sa  conlinuaiion,  le 
médecin  Gaspard  Bachot  en  donna  une 
3*  part,  qui  n'adeJoubertque  le  litre: 
Errevn  poftltÛTa  tovchant  ia  médecine 


9, 

Trad.  en  français  par  le  même  édi- 
teur sous  ce  titre  :  La  pharmacopie  de 
M.  Lavr.Ioiibert...  Ensemble  tel  anjiota- 
tioHS  de  leaa  Pavl  ZangmaislervB  con- 
tetUer  de  la  dicU  uniaemté,  mises  an 
marge.  Le  (oui  mis  di  nouveau  en  ftan- 
çoix.  Lvon,  Ant.  de  Harsy,  1581,  m-12 
de  16  ff.  prélim.  non  chiff..  3T7'pp.  et 
13  pp.  non  chiffr.  pour  la  table  (  Bib. 
Saiale-GeneTiëTe).  =  Auireéd.:Lyon, 
ADt.  de  Uarsy,  1688,  in-12.  Sauf  les 
caractères  qui  sont  plus  gros,  celle  éd. 
est  la  reproduction  page  par  page  de 
la  précédenie  (/Hd.).  =  Lyon,  1592, 

iD-16. 

XIII.  OraHa  de  prmidii»  futuri  exceU 
tentitmedki,  habita  in  eetebeir.  acadtmia 
Yalentma  citm  D.  Chnstophoro  SchUiingo 
Silaio,  et  D.  Danieli  Gaiarsio  Parlsienn, 
wufrevuim  dignUatis  in  arte  medica  gra- 
dum  cMferret,  potlridie  cul  decemb.  antut 
Chriât-  MPtzxn.  Genevœ,  1580.  in-8°. 

XIV.  LaiurettiiiJoul>erli...  afwrutn lolt- 
nonm  iomv*  primiu.  Hic-omnta  comptée- 
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titw-  qmt  ititeffMu  fkemU  rigUMim  ps- 
bticfUa  !  mue  récent  ai  autore  ifiM  rt- 
purgala.  et  plariainm  a»cla.  Cui  nbjet- 
tiu  etl  lomv*  lecundiu  urne  denw  in  iii- 
cem  proditiu.  Lugduni ,  apud  SUph. 
Michaelem,  1582, 2  vol.  in-fol.=Autro 
éd.  :  Fi-ancofurti,  apud  Andr.  Wechell 
hœredes.  159B,  2  vol.  in-ful.=  Autres. 
Jbid..  1&16  et  1668,  in-fol. 

XV.  La  griade  chirurgie  de  M.  fyg  de 
Chavliac,  médecin  tret  famevx  deÇvni' 
uerfUé  de Montpelier ,  eompotee  fonde 
grâce  mil  Iroif  cent  el  trois,  restituée  par 

M.  Lavreia  loubert Toumon  .  1598, 

in-8°.  Celte  édition  de  la  chirurgie  de 
Chauliac  eut  un  grand  succès  et  fut 
réinipr.  un  grand  nombre  de  fois.  Jou- 
bert  la  traduisit  aussi  en  latin  :  Lugdu- 
ni, 1580,  in  8°.  et  souvent  réimpr. 
Isaac.  son  fils,  ajouta  Vialerpréiation  de» 
Langues  de  Chnuliac  avec  les  inslru* 
nienls  chirnrtticaiix.  Celle  inUrprétor- 
tien  ou  Dictionnaire  parut  aussi  en  lai. 
en  1585,  in-4°.  Enfin,  tout  ce  que  Jou- 
berl  avait  ajouté  à  l'ouvrage  de  Chau- 
liac fut  imprimé  séparément  sous  le 
titre  û'Annolalions.  Nous  citerons  l'édi- 
tion suivante  qui  csl  ia  première  :  An- 
noialions  de  M.  Lattreni  loubert,  tvr  Unie 
la  chirurgie  de  Guy  de  Chauliac,  au» 
riaterpréialion  des  longuet  dudict  Gujf 
Ic'esl  a  dire  l'explication  de  tés  lermet  let 
plut  obtcurs)  diuiteeen  quatre  clastet,  la 
chascune  estant  rengée  selon  l'ordre  de 
l'alphabetli.  Tournoti,  Claude  Michel. 
lâ«8,  ii)-8"dé32et403pp.  ct3ff.  non 
chifir. 

XVI.  Traicte  det  eaux  de  II.  Uvrenl 
lovberl,  doclevr  et  profetseur  en  mide- 
cineen  l'vnivertiti  de  Montpellier.  A  Mon- 
sieur Pappon,  lievtenant  gênerai  au  }>a\i- 
tage  de  torelt.  A  Paru,  rue  S.  lean  de 
Beaunais,  a  l'enseigne  du  Chenal  volant. 
M.  Dciii,  in-12  de  49  pp.  (Bib.  Sainte- 
Geneviève.) 

JOUBERT  DE  LA  SALETTE 
(Pierre-Jea»)  ,  général  d'arlilleric  et 
musicien,  né  à  Grenoble  en  1762,  entra. 
Jeune  enrare,  comme  ofOcier,  dans  le 
régiment  de  La  Fère.  Il  était  lieulen.- 
colonel  en  1792,  et  mërila,  par  sa  con- 
duite dans  les  guerres  de  la  Rëvolut., 
le  grade  de  général  de  brigade ,  puis 
celui  d'inspecteur  de  son  arme.  Il  prit 
de  bonne  beure  sa  retraite,  el  se  livra 
tout  entier  ï  la  musique  vers  laquelle 
son  goûtl'en  traînait  depuis  longtemps. 
Un  nouveau  système  de  notation  mu- 
sicale, consistant  A  substiiut;r  des  let- 
tres aux  notes,  et  l'art  d'accorder  les 
instruments  à  davier,  furent,  de^a 
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mn,  rtlMn  flVMTiMBM  SHdëk  I  »  lau^ 
tsHItl  le  ^iftetpe  d«  Vi^iitté  des  dètrti' 
MHS.  9U  tAédi'W  furent  atlailuées par 
SChlàâeni,  dans  la  Gazette  mwieak  de 
Letpeig  (avril  1826,  n*  40  ) .  et  par  le 
savant  de  Prony  dans  le  BaHetiH  deé 
Setmeetleekneldgiq.  lJuill.t82S,  p.  42j. 
L'ouvMge  qb'il  donna,  en  1810,  sur  la 
musique  ancienneet  moderne,  est  plein 
dt  MchercAescurlHUses,  et,  ti)«n  qu'on 
lui  ait  «proche  de  grossières  bérues 
iltm  là  pitûé  qui  cotiMrne  le  moveR 
iipt.  On  s'est  aceordé  à  lui  reconnaître 
deNruditiOn  etde  ta  sagacité,  k  sa 
mort,  arriTée  en  1B32,  il  Idgua  sa  bi- 
bliothèque i  H.  Champollion-Figeac, 
éditeur  de  plusieurs  de  ms  onvrages. 
Il  était  memnre  de  la  Société  des  Scien- 
ces et  des  Art»  dé  Grenoble  ei  de  la 
SSËiélé  asiklkiua.  il  avsit  été  nommé 
dievalier  de  salnt-Lnuis  avant  la  Bé- 
TVlution, 

BIBUOGRAPHiE. 

SI- 

t.  NomtikmtOttiUfaceerétr  le»  ela- 
«eitu,  et  m  Qittirai  ima  U$  inxtrvmenu 
i rfmip-ttmt }uM  (Insérédans  lu  Bectett 
dt»  vonH^aoHcet  itéiHeittoifti  pour  le 
firii-piano,  par  Ricci.  Paris,  Leduc, 
1786),  "-  II.  Dtiomm  onrumci  le  1"  fH- 
iUùre  tm  Ï0,  A  tu  retirée  de  l'Ecole  cen- 
Intlt  dl  Vltén.  Grenoble,  Ferry,  an  X, 
ia-^.  •-~  m.  Stinographie  msricfflfe,  <nt 
mmutte  «hrigiei'écnTeiaiim^ve,àl'tt- 
nge  det  cnmoiiUvn  et  de*  impiimenrt. 
nHa,  OouJon.iKtt.in-S",  M  pp.— iv. 
Vei»t  à  M.  Jrwifi  nr  Fateord  detfone- 
phnû,dei  ftjvin  1801  (Exlrall  du  Ma- 
— '»  tncftUipéiJ.  PàHft.  Sajou,  1808, 
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tUver»  ÊS»[ime»  de  ta  mntigue  ancienne  et 
ttodeme,  et  nr  le  genre  tnharmoniijiie  He» 
Crées,  avec  une  dmertation  préliminaire 
rUalive  à  l'origtnt  d*  cAonl ,  de  la  lyre 
a  de  la  Itaie  mtilnée  à  Pan.  Paris,  Gou- 
jon, 1810,  i  Yol.  10-8».  D'anrës  Fétis 
[Èiogtepkie  vnivefteile  da  Miukietu], 
cet  ouvrage  est  fort  rtre,  parce  qu'il 
ne  s'en  est  pas  vendu  20  exempt.,  et 
que  le  rtete  de  Téd.  a  été  mis  au  pa- 

Eler.  — ^l.  Lettre  A  K.  le  rapporteur  de 
t  eotnuitiion  chargée ,  par  la  êetvnde 
tfone  de  Clmlitnlde  France,  d'etaminer 
tu  miniotra  cottco'nânt  te  jitix  proposé 
I»  let  dincatUê  fui  s'apposent  à  Cintro- 
Aietioiid  Hfirl^lfin»  ré^Herdant  laver' 
àfleatUm  PrMcaim  (Extrait  du  MaoaM 
•cifitajiii.tJwl-  "-■"  '--    '-  - 

npp. 


en  fitatiû,  a,  M  }MiKi>iiiHr,  iè  ttm  a» 
syiletitè  fret  fEItu-.  desdMUte*  «tWfNJk 
Paris,  Lenorraalit.  IMT,  iu^.  ^Vlll. 
De  ta  lisUi  H  de  FinmiâMOi  des  «M 
mnxlMtx ,  et  de  gaelqaes  reehervM  t 
faire  A  M  nfet  dint  tes  écriMiu  sriM- 
ttau.  Paris,  Doodey - Dupré ,  iftM, 
in-V,  10  pp. 

811. 

Il  a  lu  ft  Ib  Société  des  seieiices  M 
arts  de  Gmiobte  uti  fraud  nombre  île 
mémoires  dont  voici  les  prineipaui  : 

I.  Mémire  sur  ta mndîté  de  lama- 
siqve  dans  se»  rapports  avec  CédueatiH 
et  les  inslilulions  nalUmalet.-^-U,  Siet»- 
site  d'établir  à  Grenoble  va  inseigltemat 
de  musique  et  Surtout  dé  mtt«f^  orme. 
t'.-V.  Chalvet,  qui  n'eillendait  rien  i  II 
musique,  ayant  lu  k  la  société  an  tbt- 
moire  sur  le  même  suffit  (Voy.  éi-dev. 
u.  197.  S  n,  n'  iv.t,  le  général  La  SA- 
letle  répondit  par  le  suivant  :  111^  lU- 
ftexiont  sur  te  plan  d^itab^sement  fyit 


d'écrire  la  niuifiu  pour  les  compontewrs. 

—  T.  Mémoire  sur  lé  rythme  «utsic  ai.— 
TI.  Disiertalion  sur  ta  fLûte  qui  sertaU 
à  accompagner  tes  comédies  de  Térence. 

—  VII.  Observations  sur  qaelqves  parti- 
cnlariléa  de  l'état  actuel  de  ta  manque  « 
Italie. 

jouVE(ËspRr>  Gustave),  cbanoiae 
de  Valence,  arcbéol(»ue  et  rnUBicien 
distingué,  est  né  au  Buis  (Drdme},  le 
I"  juin  1805.  Destiné  par  sa  ramllle  1 
la  carrière  ilu  barreau,  il  slla  snfvn 
pendant  trois  ans  les  cours  de  talheol- 
té  d'Aix,  mai!,  ayanidéjà  le  pressésli- 
ment  de  sa  vocation  i  l'éiat  ecclési»- 
tlque,  il  abandonna  l'élude  du  droit 
après  avoir  subi  le  1"  examen  de  li- 
cence etefitraau  fc'rand  séminaire  d'.4- 
vlgnon,  puis  à  celui  de  Saint-Solpiw 
où  il   reçut  le  diaconnat.    Ordonné 


ment  vicaire  de  l'uue  des  paroisses  de 
celte  ville  (Sl-ieatS),  secrelaire  intifiie 
du  vénérable  prùlnt.  cbanoine  tlinlllre 
de  la  catbédnile(1839)  et  membre  <Ii) 
conseil  épiscopel.  En  1840,  aprtS  1) 
mon  de  Mgr  de  la  Tourelle.  Il  cessa* 
prendre  part  à  radminislration  du  dioc 
de  Valence  et  se  consacra  à  la  prédic- 
tion. On  lui  confia  plusieurs  siatléus 
considérables  telles  que  Paris  |9atAt' 
Ëusuche),  Genève,  Avignon,  Cnaloo- 
s^Sadna^  Arles,  etc.  :  il  prteha  éct»- 
meat  des  retraites  oa  d«  mlHioai  ■■■ 
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et  dans  dfls  fnroisMs  les  ^us  ptntH  el 
]«■  ylHS  reralén. 

Au  milEaa  de  ses  tranux  at>teloli4]. 
et  malgré  les  DréoGCapalions  qui  en 
sont  ineépanhlett  H.  l'ibbé  Jouve,  Jt 
l'exempte  de  cesuvanttbotmnesiiui 
iUasIrmot  les  tncieiu  cbapitres  et 
certaines  cong régalions  re li {pieuses , 
sut  encore  trouver  assez  de  loisirs  pour 
se  consacrer  à  des  recbercbes  de  haate 
érudition.  Passiouné  pour  l'archéolo- 
gie el  les  arls,  il  entreprit  sur  ces  deux 
firalichâs  des  connaissance^  humaines 
les  plus  sérieuses  études;  puis,  aSn  de 
les  com|)léier,  il  parcoum  successive- 
ment la  Frauce,  ntalieetrAllemagne, 
Tislla&t  partout  lés  nionUtnents,  fouil- 
littt  daAs  tontes  les  bibliothèques  pu- 
bllqaes,  recueillant  des  botes  et  pre- 
nant de  noAibreui[extraits.C'estau  ré- 
unir de  ces  ro^a^  que  H.  ioUre  s'est 
livré  à  la  composition  de  la  plupart  des 
œuvres  sdeutiUques,  littéraires  et  ar- 
tÛliques  dont  nous  allâns  donner 
d-4prte  la  nomenclature,  Leni-  ten- 
dance générale  nous  a  paru  être  de  ra- 
menaef  les  arts  vers  le  t)e3u,  tel  que 
l'idée  chrétienne  l'a  Inspiré  dans  les 
âges  de  foi,  en  le  dé^geant  des  Formes 
pSieones  et  de  celles  apportées  par  le 
■retend»  progrËs.  Quelle  que  soil  la  va- 
lear  des  théories  développées  i  l'apnul 
dfe  semblables  propositions,  r&niditton 
immense  de  l'auteur  lui  i  valu  les  plus 
touorables  sufTrages  dans  le  monde 
savant  et  t'ont  placé  an  premierrang 

Krml  les  boninies  distingués  qui,  par 
ir  amour  pour  les  lettres  et  les  arts, 
honorent  le  plus  notre  province.  Plu- 
sieurs disUiMlions  flatteuses  loi  ont  été 
dteernées  :  La  SociéU  fYantatie  far- 
cMott>gie  l'a  nommé  inspecteur  des  mo- 
noments  du  dépaiiem'  de  la  Drame  ; 
rinalilut  ia  province!  l'a  reçu,  i  l'una- 
nimfté,  au  nombre  de  ses  membres;  en 
18&7,  il  a  présidé  â  Valence  tes  Attitei 
•efenH/Iqwrt  du  Daupbînélorsdu  con- 
g1^  archéolog.  dont  il  avait  été  élu 
«eerétaire-générftl.  —  OU  a  de  lui  : 

I  "". 

I.  Qaitqnet  tnoU  nu-  (n  etUhédrt^  Ai 
Voulue  et  wr  qitelquei  ripnratwiu  f 
à  cette  tglUe.  ln-4-  de  4  pp.  Tira     _ 

Srt  du  JawnaX  ie  ta  OrOme  etda  Yitm- 
Is,  n*  du  31  août  lB3e.  C'est  le 
E rentier  travail  dequelqueéléndue  pu- 
lié  sur  la  cathédrale  de  Valence,  dont 
les  beautés architecinralesn'avalentpas 
enMre  attiré  l'Mtentioa  dtt  arcfaéolqt. 


*  m 

11 1  m  IWBrik  dix  lAStpns  txt^l'ibteur 
et  imbr.  IvéC  de  ^randei  titif  menti- 
lions  ions  le  litre  suivant  ;  —  II.  iV^lû» 
htilorique  et  màriphm  nr  là  cothtdral» 
de  YàttfncetÙauphinij.  Paris,  Derache; 
Caé».  Ha«el,7«48,  in-8»,  40  pp.  'fir. 
i  pari  du  fîaUeti»  nammmal,  pub.  à 
Caen  par  il.  de  Catimont.  —  lll.  Pxpih 
jilûMt  canmiiiiu  deg  rfnnf*  et  det  devoirê 
deH»  ta  hittarcMé  tecUtiaili^M,  MMl- 
dirtttn  îvje-ittmet  el  data  leur  appllca- 
Um  à  fitat  (Ktael  de  l'Ètlae  de  fraitee  ,- 
suivie  d'un  appendice  iiif  la  concordait 
inlemeinu  drâîtii  ItOt  eWre  h  SaiM- 
SUge  et  la  dlver»  était  de  lEurr>pe.  H- 
ris.  Pénsse,  1850,  in-^*.  Plbsleurs  jour- 
naux et  recueils  périodiques  ont  parK 
de  cet  ouvrage  avec  de  grands  eioges. 
Noils  citerons  entre  autres  les  comples- 
rendils  ^ts  par  dent  hommes  proron- 
démetlt  versés  dans  l'étude  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  H.  Darboy,  vi- 
caire gén.  du  dioc.  de  Paris  rie  Corret- 
potutant,  n<>  du  25  nor.  1860).  el  notre 
compatriote,  H.  Prompsaull  {eotaminu 
d'Avignon],  qui  ont  été  réimprimés  ft 
part,  sous  (brme  de  prospectus  (Paris 
et  Lyon,  Périsse,  in-*,  4  pp.).  —  IV.  ' 
Gaide  falenliiwit  ou  detcriotton  de  la 
vUte  de  yatenee  en  Daisphtné  et  de  iet 
eiUUrmt,  avecCindicalion  rammie  de  iti 
élaUùKment»  pabtici,  religieux,  sdenti- 
finet  et  iadiutrlelt.  Valence.  Marc  Au- 
rel,  1853.  tu-I2,  de  viii  et  13)  pp.  Sous 
le  titré  modeste  de  guidé,  cet  ouvrage, 
fruit  de  eraudes  recherches,  ofTrt  un 
rtsuméfidèieetsubsUnticl  de  toutes  les 
notions  nécessaires  pour  connaître  Va- 
lence aux  points  de  vue  historique,  ar- 
chéoloniaueetiiidiistriel.  C'est  avec  rai- 
son que  I  éditeur  a  pu  dire  dans  l'avant- 
propos  :  t  LeGttide  que  nous  publions 
f  n'a  rien  de  commun  avec  la  plupart 
<  dts  livret  de  ce  nom,  que  la  littér. 
«  industrielle  denotre  époque  édite  par 
t  milliers  i  l'usage  des  touristes  et  des 
<To;ayeurs.>— v.Ds  cluttu  lllarmae. 
Avignon,  H.  Seguin,  I85l,in-8",  162  pp. 
— Vi.  Raptwrtsar  mantiphonaite  manu- 
scrit de  Sainie-Tutle  (Provence).  Caen, 
Hardel,  1856,  in-8%  16  pp.  Tir.  fc  naPt 
du  BvJIrtfn  munmental,  pub.  par  h.  de 
:  Olumonl.  -^  VII.  Noticenrla  cliapeUt 
fiméraire  tMnufaentate  el  tur  l'église  ro- 
mane  de  St'Ralitnt  {DrOme).  Caen,  Har^ 
del,  I«15,  in-8',  de  15  pp.  —  Vlll. 
Élude  hist.  et  pHlos.  ior  les  principale! 
écoles  de  composUion  mitskale  en  Earùpé 
AinWi  le  moven-àgi,  dt  ISSSjnxiin'àl» 
preVâ&^  meuié  da  xrif  «WlIî.  Reûne^ 
yVMt,  186a  Jn-«*,de  3S  pp.  —  IX.  FU' 
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loêophie  (ht  chant  (modet  eccL„ _„,. 

Rennes  Valar,  1855.  in-S»,  de  Itt  pp. 
—  X.  Questioa  iTEsUiéliqite.  -  Peinture 
chrilimne.-UisurtatioH  historique  et  cri- 
tique tttr  les  icole»  de  peialare  en  Italie 
durmt  U  moyett-àge.  de  11 05  à  iSSO.  Nî- 
mes, Baliivut,  1865,  iii-8,  de  39  pp.  Ti- 
rage k  part  de  la  Revue  de  l'enseiyne- 
ment  clirélien.  —  XI.  Dictionnaire  d'Es- 
thétique chrétienne,  du  théorie  du  beau 
daiit  fart  chrétien,  l'architecture,  la  mu- 
tique,  lapeinture,  la  sculpture  et  teurt  dé- 
rti'ft,  établie  par  deuj  dîssertalinus  pré- 
liminaires, l'une  sur  te  beauidéalhumain, 
t  autre  sur  te  beau  idéal  sumalarel  ou  dl- 
WB  ;  confirmée  par  la  description  ou  l'a- 
nalyse de  plusieurs  des  cheft-dœuvre  res- 
pectifsde  l'arclnteclure,  de  la  musique,  de 
ta  peinture  et  de  la  sculpture,  et  parl'liist. 
philosophigiie  de  chacun  de  ces  quatre  arts 
latéraux.  Paris,  l'abbé  Mijçne,  1856,  îd- 
A".  Fuit  partie  de  la  volumineuse  en- 
cyclopédie éditée  par  cet  abbé-com- 
niei'çant.  —  Cet  ouvrage  est  l'un  des 

Elus  savanis  et  des  plus  remarqua- 
les  qui  aient  été  publiés  à  noire  épo- 
que sur  les  arts.  Parmi  les  nombreux 
complez-reudus  qui  en  ont  éié  faits, 
nous  citerons  ceux  du  Courrier  de  la 
Drûme  (a-  17-18  nov.  1856)  et  de  la  Ga- 
belle de  Lyon  (n^duSI  janvier  18â7.)  — 
XII.  Lettres  sur  le  mouvement  liturgique 
romain  en  France,  durant  le  six'  siècle. 
Paris,  HiîUEel.  1858,  in-S".  4Upp.  Tir. 
à  paplde  laMaUrise  (1857-58).  PitWi- 
catiott  dirigée  par  H.  d'Ortigue. 

Plusieurs  recueils  périodiques,  outre 
ceux  déjà  cités,  conliennent  des  arti- 
cles de  H.  l'abbé  Jouve.  Nous  meu- 
tronnerons.  cnlre  aulres,  les  Annales 
littéraires,  relinieuses  et  philosophiques, 
publ.  à  Atx  (1838-42);  -  llnstUal  ca- 
tholique, publ.a  Lyon  (1812-46);  — les 
Annales  arclUotog.,  publ.  à  F^ris,  par 
Didron  (1816-60)  .qui  contiennent  un 

frand  travail  sur  le  chant  eri^KOrien  ; 
Annuaire  de  la  Drdme  (1848),  où  est 
insérée  une  dissertation  intitulée  ; 
Aperçu  hist.  et  archéol.  sur  Us  clochers, 
et  sur  cetui  de  la  cathédrale  de  Valence, 
en  particulier. 

Il  a  écrit  aussi  dans  plusieurs  joui^ 
naux ,  tels  que  l'Vnloa  des  provinces 
(Lyon);  la  Voix  de  la  Vérité  (Paris); 
le  Courrier  de  la  Drôme,  etc.  Nous  cite- 
rons quelques-uns  de*  arlicics  publ. 
par  ce  dernier  :  Nouveaux  vitraux  de  la 
cathédralede  Valence  (marsl841);IW- 
gagemetU  des  colonnes  du  chtnur  de  la 
Ktme  catUdrale  (29  oct.  1846);  Des- 
eriptioitetiMaitguratien  du  Musée  de  fa-  < 
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i««(4aTrilet  21juinl84e);  Neliee  m 
m.  de  Mtlon,  évique  de  VdeneolTi'  du  . 

o  ■  Vi  ;  ;  ■  1  •  Pri'^aa  accordés  par 
fie  IX  à  Févéque.  au  chapitre  elàlaca- 
lMdraledetamémeviUe(n'  du  lôjuillel 

u  ,^''  ~  l^'AoudesPamiUes,  revuea- 
Iholique  (Valence,  Mapo-Aurel),  estrt- 
aigé  par  un  conseil  placé  sous  sa  ittnet 


SU. 

XIII.  1"  Messe  à  trois  parties,  ava 
accompagnement  d'orchestre  ou  iorout. 
Lyon,vAyné,l843,in-4-obl.— XlV.Ï- 
JfMseefi  ftf,  à  (roisuowdûTjM  Paris, 
Benoi[,l855,  in-4  obi.  Ces  deux  messes, 
exéculéesavec  un  grand  succès  à  Lyon, 
a  Paris,  â  Munich,  et  dans  les  princi- 
pales villes  de  Fi-ance,  ont  valu  à  Tau- 
leur  les  plus  flatteurs  encouragemenls. 
[Voy.  un  compte-rendu  dans  le  Cou- 
rier de  la  Dr()nie,du23-24  marsl8j7. 

XV.  (Sous  presse)  3-  Uesse  à  trois 
vàx  égales.  (Paris,  Benoit.)— Plusieurs 
Motets;  —  ^  frira  pour  piano,  violon  et 
violoncelle;  —  2  quatuor»  pour  piano, 
violon,  violoncelle  et  alto,  etc. 

JOUVE  (Joseph),  né  à  Embrun  le 
1"  nov.  1701,  entra  dans  la  Société  de 
Jésus,  et,  après  avoir  prolessé  dans 
plusieurs  maisons  de  cet  ordre,  il  vint 
â  Lyon,  où  il  Tut  nommé  biblinihécaîre 
du  grand  collé{!e.  Il  mou  rut  dans  cette 
ville  le2avril  1758.— Onade  lui  deux 
ouvrages  qu'il  a  publiés  sous  des  pseu- 
donymes ;  I.  'Htstoire  de  la  conquiuds 
la  Chine  par  les  Tarlares  Ûancheout- 
Lyon,  Duplain,  1754. 2  vol.  in-12.  Sous 
te  pseudonyme  de  Vvjeu  deBeunem,  ana- 
gramme de  son  nom.  On  prétend  qu'il 
a  tiré  cette  histoire  des  Annales  de  la 
Chine,  duP.de  Mailla,  qui  n'avaient  pas 
encore  été  imprimées.— II. 'flùfoire  de 
Zénobie,  impératrice,  reine  de  Peimfre. 
La  Haye  et  Paris,  Etienne,  1758,  in-12. 
Sous  le  nseud.  de  Envoi  de  //siUeviUe. 

JUBIÉ,  famille  de  négociants  a  qui 
ondnit  la  fondation  delà  manuraclurede 
LaS0iie(lsère),  etqui  fil  faire  degrands 
progrès  a  l'art  de  préférer  la  soie,  en 
y  établissant  les  premiers  moulins  à 
organiser.  Son  active  indusîrie  contri- 
bua beaucoup  à  rtjpandre  la  culture 
du  mûrier  en  Daunniné.  Ses  services 
lui  ont  valu  des  lettres  de  noblesse 
sous  Louis  XVI.  —  Je  vais  emprunter 
à  l'Annuaire  de  l'tsère  pour  l'an  x  (pp- 
167  et  suiv.),  et  à  un  Mémoire  inédit, 
dont  il  «en  question  ci-après,  quelques 
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renseignements  svr  divers  membres  de 
cette  fanplle[l]. 

JtJBIE  (FRANÇois-ÉTrEiïHEl,  né  à 
Saint- Ji'an-iIe-Bouniay  (Is^re),  avait 
établi  à  Turin  une  manuraclure  ponr 
la  fabrication  de  la  soie,  lorsque,  sur 
les  instances  de  Chamillarl,  il  vint 
en  France  vers  le  commencement  du 
xviu'siMe,  jwury  appliquer  ses  pro- 
cédés de  Tabncation.  Après  plusieurs 
GonTérences  avec  cet  intendant  dus  fi- 
nances, il  appela  des  ouvriers  du  Pié- 
mont, et  établit  des  filatures  à  Chatte, 
k  Saînt-Antoine elà  La Sdne  (1704). Les 
cocons  ne  se  vendaient  que  8  sous  la 
livro;  Jubié  en  donna  15.  Dès  lors  les 
soies  doublèrent  de  valeur;  les  cam- 
pagnes se  couvrirent  de  mûriers,  des 
pépinières  furent  plantées  soits  sa  di' 
rection,  et  bientôt  la  soie  organsinéc 
de  Dauphinc  put  lutter  avec  avantage 
contre  ccllequelesnégocianlsdcLyon 
tiraient  de  I  llalie.  Encouragé  par  ses 
succès  et  les  promesses  du  gouverne- 
ment, Jubîe  donna  une  nouvelle  exten- 
sion â  ia  manuTacture  de  La  Sdne,  qui 
devint  une  sorte  d'école  d'où  sortirent 
une  foule  d'habiles  ouvrici's  qui  allè- 
rent fonder  en  divers  lieux  du  Duu- 
pbiné,  ctniSmc  dans  les  provinces  voi- 
sines; des  établissements  du  même 
genre.  —  Hais  il  parait  que  cette  con- 
currence ne  tarda  pas  4  porter  atteinte 
aux  intérêts  du  créateur  de  la  nou- 
velle industrie.  En  même  temps,  déçu 
dans  les  espérances  que  lui  avait  Tait 
concevoir  Chamillart,  dont  les  encou- 
rafcemcnls  s'étaient  bornés  à  de  belles 
paroles,  il  adressa  successivement  trois 
requêtes  au  gouvernement  pour  de- 
mander le  privilège  exclusir  de  moD- 
Jiner  les  soies  dan»  toute  l'étendue  du 
Dauphiné.  Consulté  sur  ces  requêtes, 
l'intendant  de  la  province,  Fontanieu 
éiBÎt,  à  la  date  du  12  avril  1728,  un 
avis  que  j'ai  sous  les  yeux  (2],  et 
dont  voici  en  substance  les  conclu- 
sions :  <  Le  projet  du  sieur  Jubié  est 
de  s'emparer  du  commerce  des  soies... 
Son  exemple  a  été  utile  :  d'autres  ont 
eu  le  marne  succès  que  lui,  et  cette 
it  dani  l«  HicTtlùit  if t fit 
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■  /«gui  jEBii,  cbirtTMii,  protèi 
la  Bïiuns,  ai  en  UsDpbin«,  reri 
[uliiilé  poui  cauie  delinsén'inifl,  ei 
I  Schooii»  (Il ol  lande),  (s  1  »«.  1731. 
l'il  inparlfual)  i  11  aitme  faniilta. 
f  nr  I*  icmiait  SEtitniu  AM  rf« 
U  iet  fUtturet  tt  tiamafacl'Êfa  Se  teft 
•  Dmifkiai,  tMifâeite  cl  Pmtnc:  Se 
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concurrence  est  aujourd'hui  l'oltjei  de 
sa  demande  et  de  sa  jalousie-  Le  com- 
merce de  la  soie  ne  fait  que  naître  en 
Dauphiné,  et  il  ne  faut  pas  l'entraver 
en  lut  en  donnant  le  monopole.  *  — 
rii^nore  quel  fut  le  résultat  de  ces  re- 
quêtes et  l'époque  de  ta  mort  de  Jubié. 

JUDiê  [François  et  Henri),  (ils  du 
précédent,  tâchèrent  de  perfectionner 
ta  grande  entreprise  de  leur  père.  <  Us 
firent,  lit-on  dans  l'Annunire  <fe/' uni, 
plusieurs  voyages  en  Piémont  pour  re- 
cueillirde  nouvelles  lumières,  dont  ils 
fli'ent  part  au  public  par  la  voie  de  l'im- 
pressiim...  Le  gouverneuieiit  les  char- 
gea en  1741  et  1743  de  fournir  des  in- 
structions et  des  graines  aux  provinces 
de  France,  dont  le  sol  était  propre  à  la 
culture  des  mûriers.  On  y  forma  des 
pépinières  d'après  la  méthode  qu'ils 
avaient  indiquée ,  et  les  intendants  de 
ces  provinces  les  ayant  consultés  sur 
les  moyens  de  perfectionner  la  prépa- 
ration des  soies,  ils  imaftinèrent  de 
nouveaux  moulins  plus  simples  que 
ceux  dont  on  s'était  servi  jusque-là 
pour  omniser;  CCS  moulins  ont  donné 
au  célèbre  Vaucanton,  envoyé  à  La 
Sdne  par  le  ministre,  l'idée  de  ceux 
qu'il  a  faitconstruii-e  depuis...  Dans  les 
années  suivantes,  ils  nirent  envoyés 
dans  le  Qiicrcy  pour  y  diriger  la  fila- 
ture des  soies.  Ils  établirent  à  Montau- 
ban,  sous  les  yeux  de  l'intendant  Les- 
caloppier,  un  tirage  de  cent  vingt  four- 
neaux.... Li>ngleinp.s  auparavant,  ils 
avaient  dirigé  des  tirages  de  soie  con- 
sidérables en  Provence  et  en  Langue- 
doc, et  y  avaient  porté  la  même  perfec- 
tion. > 

JUBIÉ  (NoEL-JosBPHj.  fils  de  l'un 
des  deux  précédents,  fut  envoyé  en 
mission  dans  la  Touraine  pour  y  pro- 
pager la  culture  du  mûrier  (1748)  Il  y 
forma  des  pépinières  considérables  et 
établit  à  Tours nn  tirage  de  vingt-cinq 
fourneaux.  En  1751,  le  gouvernement 
lui  doima  une  nouvelle  mission,  celle' 
d'aller  étudier  en  Angleterre  les  di- 
vers procédésde  fabrication  desmo'ires. 
De  retour  en  France,  il  fît  connaître 
ces  procédés  aux  fabricants  de  Lyon 
qui,  dès  lors,  cessèrent  de  demander 
ce  genre  d'étoffes  à  l'étranger. 

JUBIÉ  (PlE:RHE-NOEL-/0SEPH-FbB0- 

RY)naquitaLaSdneeii1759.  Insp.  gén. 
desinanuracturesavanlbHËvolution,et 
membre  de  l'assemblée  provinciale  du 
Dauphiné  enï787,  il  fut  administrateur 
du  départementde  l'Isère  det  790  à  1702. 
Le  même  département  le  nomma,  en 
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raniT,  iimai  an  Conaeit  del  500,  oO 
il  siégea  jusqu'en  l'an  vi.  Le  7  prairial 
%n  Ti  |l  Gtaiinuler  les  opéralions  d'une 
assemblée  électorale  scissiDunaire  du 
départemenl  deiî  peux-NcUies.  D'abord 
désigné  pour  ftre  déporlé,  dans  la  jour- 
née du  18  frucUilor.  il  lut  ensuite  ra^é 
de  latisledeproscnption.il  fonda  vers 
cette  époaiie,  avoc  irautres  financiers, 
Iv  caisse  dçs  comptes  courants,  insti- 
tution de  crédil  qni  donna  naissance  à 
la  Banque  de  Friince.  En  Tau  \\,  lors 
ia  fameux  projet  de  descente  en  Angle- 
terre, il  se  ipontra  l'un  des  plus  chauds 
partisans  dR  cette  expédition,  qui  lui 

Saralssait  devoir  amener  rabaissement 
'une  puissance  riva!»  de  notre  indus- 
trie. Une  commission,  composée  de  Lç- 
couteuU,  Fulchiron,  Enfantin,  Réca- 
mier,  etc.,  se  forma  sous  son  Influen- 
ce, et  vint  annoncer  au  Conseil,  le  3  ni- 
vdse,  l'ouverture  d'un  emprunt  de  26 
millions  pour  l'armement  de  l'expédi- 
tion.^Après  le  18  brumaire,  le  l^'Con- 
stil  le  nomma  sous-préfet  de  Sainl-Mar- 
celliii.  11  conserva  cet  emploi  jusqu'en 
l'an  XII,  époque  à  laquelle  il  entra  au 
Go^ps  législatif,  Nommé  secrétaire  de 
celte  assemblée,  le  2S  octobre  1808,  il 
en  sortit  la  même  année.  Là  se  termine 
«a  carrière  polilique.  Président  et  can- 
didat (lii  collège  électoral  de  Saint-Uar- 
cellin  61)1815,  il  ne  fut  pas  élu.  — il 
s'occupa,  pendant  la  Restauration,  de 
la  direction  de  la  manufacture  royale 
de  La  Sdne,  dont  il  était  copropriétaire 
avec  son  frère,  et  fut  atucnà  au  minis- 
tère Af  l'intérieur  comme  membre  du 
Conseil  général  dq  commerce  et  de^ 
manufactures  de  France.  Le  roi  l'avait 
nqmmé  cbevajier  dt  S<-l)Mchel  le 8  jan- 
\  ier  1817. 

piBuoGBAraœ.  -r  I.  Riwn-f  sur  l<\ 
diable  iteatia»  qm  «  e»  Jim  (foni  U  d(- 


roQuigneoMiit,  et  caUin  lu  UtM 
avec  quelque  succès  :  les  jouraiiii  h 
temps  accueillirept  avec  faveur  m  poé- 
sies. Beaucoup  de  persannageseÉlèDW 
du  zviii°  siècle  apprécièrent  ion  tué- 
rite  et  recherchèrent  son  amitié;  de  te 
nombre  furent  Uably,  l'avocal-gènbil 
Servan  et  la  duchesse  d'AnTille.iyiiil 
acquià  par  son  travail  une  modesigai- 
sance,  il  alla  fe  fixer  à  Pans,  pour  k 
livrer  tout  entier  à  la  littéralutcetT 
surveiller  l'éducation  de  ses  enfants,  il 
était  dans  cette  ville  lorsque  la  Bho- 
lution  éclatai  ellf  répondait  i  ses wt- 
timenls  généreux,  ei  il  s'y  voua  nit 
chaleur.  Par  upe  correspondance  k- 
ti¥e  qu'il  entretenait  avec  tes  tm.yt 
inotes,  il  s'efforoL  de  faire  passer  dans 
leurs  ftmes  l'entHOusiaimB  qui  eaflim- 
mait  la  sienne.  Eii  1791,  ilsle  noiuinè- 
reut  député  suppléant  à  l'Ass.  lé)^sla- 
livq,  et,  l'année  suivante,  leur  rewt- 
sentantila  Convention-  Sa  place, dm 
cette  i^ssemblée,  était  marquÉe  sur  le 
bancs  où  siégeaient  les  plus  ardents ré- 

Sublioains.  Cnovaiuçu  de  la  nécessité 
e  régénérer  nos  armées  et  de  ne  tnti- 
Ire  à  leur  léte  que  des  hommes  frU' 
chement  dévoués  aux  idées  nouTelle, 
il  demanda,  le  6  oct.  1792,  le  rempli: 
cernent  du  généi-al  Moniesquiou,  qot 
cQmmandaiL  l>rmée  des  Alpes,  et  qoe 
lui. même  avait  vu  dans  la  DrÛmecot 
sidcrécomme  un  traître  par  sesprop» 
saldaU.Le  13déc.,  il  accusa  CafTarelli- 
Dulalga  d'incivjsme,  et  fit  xm^^tf" 
lafiuspei|sion4éjàprononcée  contre  lui. 
Le  i&  du  même  mois,  il  eutun  moufe- 
menti  effet;  la  Convention  venaitnen- 
tendre  ia  défense  de  Louis  XVI  :  IkCi- 
rondins  avaient  tenté  de  surprendre  m 
décret  qui  déclarât  que  le  roi  ne  senii 
pas  juge  par  elle,  et  un  grand  l\mm 
avait  suivi  cette  motion.  U  s'éUn"» 
la  tribune,  et  Récrie,  au  nùlicii  of 
interruptions  et  des  appliudisseioenis 
qui  se  croisent  ;  %  On  tend  à  dissoiiare 
la  République  ^  atuquaut  la  <od- 
veiilion  jusque  dans  ses  baBcs;  »** 
la  Convention  nationale,  inais  la  «** 
publique  se  riront  des  vains  cfrorli»^ 
l'aristocratie...  Nous  avons  fait  lest'- 
ment  de  mourir,  mais  de  moonre» 
hummes libres!...  Je  suis  loin  de  uid' 
prévention;  j'hahite  les  hauieufH« 
l'on  désigne  ironiquement  sous  leB"»" 
de  la  Montofiu ,-  mais  je  les  bshiU  ^"^ 
insolence.  Ce  passage,  que  l'on  iti>^^^ 
deviendra  celui  &s  Tbernwpvle*-  ■ 
Ohi'.'  où!  mui  s  mmt<m'-  rapomlîBi 
•Mamistmitd-UDevwi.llMialinMr' 
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ie  Uui  XTI.  HOilHWel  ni  fn^n'a. 
iflervple, dit-il diasfiouO^iniw,  d'îd- 
teouilpasde  procès  aux  brimpitlc^u'il 
poursuivait  :  il  en  purceaitTu  ^rre,  et 
il  lerre  béni&saitfion  libérateur!.,.  Ùi- 
lu-rousdoncdetranctieravecleebire 
DOC  question  qui  nous  atlùjè  troplons- 
ttnù  Bceupés,  et,  pour  foader  uqe  ne- 

Sbiifue  éternelle   eiinentez-l»,  sans 
îucer.du  ung  d'ua  roi  parjurp,  ft 


acentignez  pas  que  son  supplice  voiu 
niliainais  impuleà  crime.  >  ^  1"  sep~ 
qDDre  IIBS.  il  sauva  ItaudiD,  un  ae 


Ms  compatriotes,  qui  était  dénoncé 


nliilionnaire  :  il  lui  suffit  da  dire  qu'.. 
l'mil  coitiiK  k  Romane  pour  no  Doa 
palfioie.  Il  at  décréleF,  ie  19,  que  le  dé- 
partement de  la  Di-dme  avait  bieit  mé- 
ritéd^Iaiiatrie,  et,  lull  thermidor 
un, il  défôqdit  son  SU,  Harc-^otoine, 
coDlreTallien.  JuUien  oiicnpa  quelque 
ttiDfi,  à  la  fin  de  la  tiussion  conven-: 
liomielle,  l'emploi  de  comrnis&aire  du 
Dlfttioire  près  l>dniinistrati04  dépar- 
tenenlslede  la  Drdme.  Ea  18t5,  il  ne 
na]\fi  pu  signer  l'acte  additionnel, 
ctterefus  le  sauva  de  l'exil  l'aniiéesui- 
lanle;  le  gouvernement  de  Louis  XVIII 
K  eantcnla  de  le  metire  en  surveil- 
^nce  i  Barcelonnetle.  Il  est  mort 
uns  une  propriété  qu'il  possédait  à 
Pisaii{OD  (Drdme),  le  27  sept.  1821. 

B[BuoGK«PSis.— Opinionde  Jf.A.  Jul- 
on.  d^î  4e  U  Drine,  sur  le  jagemtnt 
*(  towi  XV/ (Paris,  déc.  1793).  Impr. 
nat.,  in-8°,  4  pp.  —  II.  Oputeuies  en 
ftn.  par  rupteur  de  la  Nouvelle  Hutli. 
Piris,  Lenormaiid,  lauî.in-S",  107  pu. 
Ce  rwneil  renferme  la  Nouvelle  Rulh, 
po^me  inséré  en  1803  dans  le  Mercure, 
eides  poésies  publiées  dans  divers  jour- 
nanx  fitiéraires.  —  Jullien  de  la  Drdme 
a  lais.^  en  manuscrit  des  Conte»  pour 
tédaauîm  de»  mfanU. 

JULLIEN  (MABC-AnTOiira),  dit  Jui- 
w>ilrPari«,nédans  cette  ville  en  1776, 
"Hit  fils  du  précédent.  Il  s'est  acquis 
une  grande  célébrité,  soit  parla  mis- 
sion révolutinnuajre  qu'il  remplit  à 
wrdeaux  en  1797,  à  l'âg*  Ue  19  ans, 
soit  comme  administrateur,  et  suriont 
«Mime  écrivain  libéral.  Il  est  mort  en 
(8(8.  —  Voy.  Biographie  ie  g.  Jaîlien  de 
P«n»  (Marc-ArUoine),  ixtraile  jiè  la 
KioçTop^ie  des  homme$  du  jour,  par 
VJr.  Gerwumt  SamU  et  B.  Samt-Edme. 
I^ris,  impr.  Baudouin,  1812.  in-4°, 
^  pp.  —  mUcé  biùgrt^hiqHe  tw  M.  Jui- 
Un  éeBark.  EmttmU  dA  la  Rame  de» 


(Augustb-Eti^nk),  frère 
duprécéilentinéauBourg-du-PéageleiS 
sept.  1778,  commissaire  des  guerres 
(  1 804)sous-i  nspecteu  r  aui  revurà(1808] 
mort  à  UeU  Te  22  Tévrier  Wi,  net 
auteur  de  quelques  opuscules  dont  Qn 
trouvera  (a  U^laiiiWBl»  fiiorolooe  ^t^. 
da  i/x«  lièclt,  par  le  sieur  S'-lfaurice 
Caban>  (t.  IV,  1847.  pp.  35^5). 

JUVENIS  (^i^vnono  be),  chroni- 
queup  Gapeuçais,  appartenait  ^  une  fa- 
mille neble  issue  des  vicamies  de  Mar- 
seille par  lin  GuUUume,  turuommé  Ju- 
venii,  parce  qu'il  était  le  plus  jeune  je 
ses  frères.  Un  Jtên  Ifvau  fut  chance- 
lier du  Lonis  [I,  duc  d'&njou  et  roi  de 
Naples.  e^  un  frère  de  celui-ci,  A»- 
laine,  occupa,  dit-on,  le  siège  épîscp- 
paldeGandeH07ikU10. 

Notre  curoniqueur  naquit  à  Gap  daps 
la  première  moitié  du  xvii*  siècle.  Il 
devinl  procureur  durci  au  bailliage  (le 
celle  ville,  et  y  occijpa  plusieurs  fqis 
des  fondions  municipales,  notamment 
celles  de  1"  i:oi)Sul  de  I644à  1646. Vers 
la  fin  du  xvii"  siècle,  il  joignit  à  son 
emploi  de  promireur  dq  roi  celui  de 
subdélêgué  de  l'intendance  de  Greno- 
ble. Il  mourut  à  Gap  la  7  Janvier  1706, 
et  fut  inbuuié  dans  l'église  des  domi- 
nicains, en  la  chapelle  de  S'-Rajmond, 
son  pati'ot).  •  Ses  vastes  connaissances 
historiques,  dit  H.  Gautier,  le  pla- 
cent parmi  les  nommes  dont  la  mé- 
moire doit  ôtr:i  conservée.  Il  fut  le  col- 
lalioniteur  et  l'ami  du  savant  ArLus  de , 
Lionnti,  et  en  correspondance  avec  le' 
P.  Fr.  Pagi,  Moréri  et  Chorier,  »  Né 
avec  le  Koat  des  redterctfes,  jl  consa- 
cra ses  loisirs  à  des  ooinipikliuns  bis- 
toriques  aujourd'hui  pleine^  d'intérêt 
pour  notre  province;  toutes  sont 
restées  manuscrites.  —  En  voici  la 
liste  complète  : 

I.  His'.aire  ticuiiire  et  eaMmutiqae 
du  Dmphini  et  de  ie»  dépendances.  Ce 
manuscrit  est  cité  par  Dom  Hartène 
dans  son  Voyage  litt.,  t.  [,  p.  27B,  sOus 
le  litre  de  Mémoirei  pour  tHiatoire  du 
Daupkiné.  Il  se  trouvait  alors  dans  la 
btbliothèqne  des  Cordeliers  d'Aix,  en 
Provence.  De  là.  Il  passa  k  Thomassin 
de  Hazangues,  président  :iu  Parlement 
de  Provence,  puis  à  d'inquimbertî, 
ëvéque  de  Carpenti-as.  Ce  savant  pré- 
lat ayant  fait  don  de  son  Immense  et 
précieuse  collection  de  livresi  sa  ville 
épiscopale,  l'ouvrage  de  Juvenls  passa 
à  la  Bibliothèque  publique  de  Carpen- 
Iras,  où  il  se  trouve  aojonrd'bui.  ■  Ce 
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NOBILIAIRE  DU  DAUPHINÉ 

Conteouit  I*  GénéiloBie  de  tontes  les  H&iEons  de  cette  PtotIum,  et  lliltbtire  d«  b  l«- 
mUlon  et  da  démembrement  des  SeignearieB. 

Avec  un  grand  Domtoe  de  fibee»  JasdflcatiTW  inédites,  des  Annoiiw,  des  Pwtnili 
grkTé*  de*  iUastrations  sorties  de  duque  mutoo,  des  Vues  de  chitettiit,  etc. 

Detu  rons  TOlnmes  erand  in-8*. 


i«  ReKod  «t  H*iitM  ,  roc  de  Rinli,  IW. 
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L'HMOIRE  DES  KWMSS  IPS  DVQ  CETDS  FROTIffiX 

Qui  se  Boot  bit  remarquer  f^ps  tes, l«ttref,  les  Solenoes.  les  Arts,  etc. 

AVEC  LE  CATALb^tr  D  A  LEURS  OUVMOES 

t  11  DkiI;Uiq  di  Inn  MaHi 


ADOLPHE   ROCHAS 


TOHE  DEUXIÈBIE 


PARIS 


GHABAVAV.   LIBRAIRE-ÉDITEUR 
RDB  DES  SAinTS-l>feAES.  N*  18 
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LABABTIE,  OU  LA^&tlE  (jBAft- 
JiCDUEs],  né  à  Gap  le  28  févr.  1754, 
tald'abordavocaiduRoiauhatlIiagede 
cette  ville  en  1782,  puis  commissaire  du 
Roi  en  1790.  Nommé  en  1791  présid'.  du 
Trib.  criminel  des  H.-Alpes,  ii  devint 
ia  même  année  député  de  ce  départe- 
menlà  l'Assemblée  législative,  mais  il 
ne  s'y  fit  nullement  remarquer.  Apl-ès 
la  session,  il  fut  successivement  :  pro- 
fesseur de  législation  à  l'Ecole  centrale 
des  H.-Alpeà  (an  m),  juge  au  Tribunal 
d'appel  de  l'Isère  11"  jum  1800),  mem- 
bre delà  Légion-d'Bonn.  [14  juin  1804], 
enfin,  conseï  lier  à  la  Cour  imp.  de  Gre- 
noble (1811).  1 1  csl  mort  dans  cette  ville 
le24féTr.  1821. 

LA  BACHE  toE  8t;ZE.  fatnille  11- 
lostre  de  Dauphiné,  dont  la  filiation 
frmvée  ne  paraît  pas  remonter  au  delà 
des  commencements  du  xt*  siècle  (i). 
Son  nomprimitir  était  La  Baume  :  celui 
de  Suze  provenait  de  la  terre  de  Saie 
itnéilaglc  {Vsyn 


in  GmIIhih  lit  a 
iiK  ilèclc.  Hait 


(Il  Gdt  Allard,  qui  a 
<.l,p.  18),  laràlorigi' 


Mm  de  La  BtBnw 

Rironireil  tîéqaciumeDi  an  mojcn  in,  cl  il  eital 
^Bcilc  d*  dltllngocr,  pirml  In  nomircgi  prnoa- 
■•luqsi  l'ont  porté,  ceni  apparlFtantk  ansnitiiia 
■Mtte.qunoiiscratoiiidoilirTcjelFr.wiiiiiif  pen 
ttnilns,  i«i  piemlert  iiatH  ionnii  ur  ce  {enti- 
IoMm.— On  iioniaqDcIqnssdélailaaiirulK'  fi- 
mOt  Sias  ropnunle  inWaul  :  OroUon  fkailirê  ii 
Ira  lUtiIrt  KifUur,  «i«Hlr<  Louti  tte  lé  !>«■•( 
Mule  ieSnie,  preiumcér  dam  It  clUfelliieifiiti- 
(•u  tMNei  ie  ia  lillid  Atlfun,  pir  l«  R.  P.  Lttaa 
dt  Pifrat.  reiifiei  île  Firift  itt  Gra*it-Ctr- 
ti-  Ailinon,  Ch.  GlcoBd,  nu,  lB-4",  n  pp. 


la-RouK 
eue  de  i 
luces,  e 
éclat  et 
elle  a  éi 
la  persi 
tnembn 
et  de  ta 
des  plu! 
dans  la 
Elle  s'esi  ei 


La  Èaiate  avait 
ec  Louise  de  Sa- 
ivoir  jeté  un  Tif 
-andes  alliances, 
xviiie  siècle,  eu 
de  ses  derniers 
a  risée  de  Paria 
Dpos  d'un  procès 
)ul  il  sera  parlé 
>ti(Toy.cenom}. 
a  iius  jours.  Son  der^ 


nier  rejeton,  JfarlA«-Aane-Ju/ie^Uon<», 
qui  avait  épousé  Gabriel-Joseph -Mar- 
tial, marquis  Desisnards,  cstniorteau 
château deSuze-la  RousseenBiail8S4. 
—Elle  a  donné  naissance  aux  person- 
nages suivants  : 

LA  BAUME  DE  SUZE  jFBAnçoiS 
db).  c  de  Suze  et  de  Rot.'hefon,  baron 
de  rilers,  seig'  d'IIeyrieu  et  de  Itoche- 
Kude,  fut  l'un  des  grands  personnages 
oe  son  temps.  Lors  des  troubles  reli- 
gieux qui  désolèrent  la  Provence,  il 
embrassa  le  parti  catholique  et  lui  resta 
fidèle  jusqu'à  h  fin  de  sa  carrière.  En 
1562,  il  commandait  à  Pierrelatle.  Le 
5  juin,  s' étant  joint  à  Fabrice  Serbelloni, 
général  des  arméesdu  pape,  ils'empara 
d'Orange  et  pril  part  à  ce  fameux  mas- 
sacre qui  provoqua  de  si  terribles  re- 
présailles de  la  part  des  protestants. 
Deux  jours  après,  ceux-ci.  conduits  par 
le  bon  Des  Adrets,  le  chassèrent  de  Pier- 
relatte  dont  toute  la  garnison  fut  passée 
au  fil  de  répi'e.  Au  mois  de  juillet  sui- 
vant, ii  défit  Montbruu,  près  de  Bollène, 
et  s'empara  de  Yalréas  qu'il  livra  au 
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pillage,  k  cette  Douvelle,  Des  Adrets 
accourut  de  Lyon,  le  joignit  près  de 
Talréas,  et  le  mit  en  déroute  pour  la 
seconde  Tels,  après  lui  avoir  tué  plus 
de  2000  hommes.  Le  2  septembre,  il 
prit  sa  revanche,  en  battant  Hontbrun 
B  ijgrand,  près  d'Orpierre,  et  s'enipa- 
rant  ensuite,  avec  Serlielloni,  de  Tal- 
réaseï  de  }flusieurs  petites  places  roi- 
sines;  mais,  comme  si  sa  destinée  eût 
voulu  qu'il  fût  toujours  vaincu  par  Des 
Adrets,  celui-ci  lui  enleva  toutes  ses 
conquêtes  au  mois  de  décembre  sui- 
Tant.  Quelques  liistoriens  placent  vers 
ce  temps-la  un  duel  qui  aurait  eu  Heu 
entre  ces  deux  ad vei'sa  1res  ;  Saiut-Foix, 
qui  eu  a  parlé  le  premier,  croyons- 
nous,  dans  son  Bùtoire  de  VOràre  du 
Saml'Etprit,  le  raconte  en  ces  termes  : 
«  Le  baron  Des  Adrets,  si  fameux  par 
(  ses  cruautés,  envoya  un  cartel  au 
c  comte  de  Suze  pour  se  battre  trois 
t  contre  trois.  DeSuze  lui  réponditqu'it 

<  n'exposeroit  jamais  personne  que 
«  pour  le  service  du  roi  ;  mais  que  s'il 
c  vouloit  se  rendre  seul  à  l'endroit  in- 
f  diqué  dans  son  cartel ,  il  l'y  trouve- 
(  roit  seul.  Ils  se  battirent.  De  Suze 
(  l'ayant  renversé  à  ses  pieds  de  deux 
t  coupsd'épée,luidemanda:Que/i!roi«- 
a  lu  (U  moi,  li  ta  n'avoU  mû  dnni  l'étal 
f  oit  le  voilà  ?  Je  l'acbèverois,  répondit 
I  Des  Adrels.  >  J'en  mit  penuadé,  dit 
«  de  Suze,  comme  lu  dois  l'itre,  qaeje 
I  n'ai  jamais  lui  et  que  je  ne  ttierai  jamais 
«  m  eimemià.Urre.\i\e  ât  transporter 
s  dans  la  maison  la  i>lns  proche  et  ne 
(  le  quilla  point  quon  eut  pansé  ses 
•  blessures  qui  ne  se  trouvèrent  pas 
t  dangereuses.  ■  L'abbé  Brizard,  après 
avoir  nipporté  cette  anecdote  dans  sa 
belle  Histoire  génial,  de  la  maison  de 
Bea^mont  [l.  I,  p.  306),  fait  celte  re- 
marque; nOnoscdirequ'on  aconsulté 
€  tout  ce  qui  concerne  le  baron  Des 
f  Adrets  Avcr.  le  désir  de  savoir  la  vé- 
(  rite,  et  qu'on  n'a  rien  découvert  qui 
«ne  concoure  à  détruire  cette  anec- 

<  dote.  •  Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  de 
Suze  reçut  en  récompense  de  ses  ser- 
vices plusieurs  faveurs  de  la  cour  :  il 
fut  Tait  capitaine  de  50  hommes  d'armes 
des  ordonnances  du  roi  II6G3J;  des  let- 
tres du  mois  de  déc.  1572  érigèrentsa 
terreiieSuieencomlé,  elil  fut  nommé, 
le  1"  juin  1578,  gouverneur  de  Pro- 
vence sur  la  démission  du  maréchal  de 
Reiz.  Hais  les  Eials  et  le  parlement  de 
celte  proviiuffe,  qui  lui  préféraient  le 
cimite  de  Carccs,  n'accueillirent  sa  no- 
mination qu'avec  une  extrême  répu- 
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goance.  Ils  lui  envoyèrent,  i  AvigDon, 
une  députation  pour  le  prier  de  nepas 
accepter  ce  gouvernement,  et  s'adres- 
sèrent même  au  roi  pour  le  lui  faire  re- 
tirer. Cependant,  à  son  arrivée  à  &ii 
(8  nov.),  la  répulsion  dont  il  était  l'ob- 
jet parut  cesser  tout  à  coup,  tant  le  be- 
soin éuit  ttéoéral  de  se  rallier  autour 
d'un  seul  chef,  en  présence  de  l'anir- 
cbie  qui  désolait  la  Provence,  etundis- 


coup  d'esprits  auparavant  bostiics. 
Quelques  mois  se  passèrent  ainsi.  Au 
commencement  de  l'année  suivante,  ud 
capitaine  huguenot,  qui  s'était  emparé 
du  fort  du  Puech,  près  d'Aîx,  commença 
de  faire  desexcursions  jusqu'aux  portes 
delà  ville.  Exaspéréscontre  un  gouver- 
neur qui  ne  savait,  ou  ne  pouvait  lu 
proléger,  les  habitants  se  soulevëreut 
etl'oblif^èrentà  s'enfuir  pendant  la  nuit 

t  14  janvier  1679).  Le  mois  suivant,  les 
:iats  supplièrentdc  nouveau  le  roi  de 
lui  enieverce  gouvernemeni(l). Retiré 
dans  lesEtatsdupape  (2),  le  comte  de 
Suze  continua  de  servir  la  cause  catho- 
lique dans  une  foule  de  petits  combats 
et  de  sièges  dont  l'énumération  serait 
ici  sans  intérêt.  La  plus  importante  de 
ses  opéiations  fut  la  prise  d'une  partie 
de  Honiélimar,à  laquelle  il  eut  la  plus 
grande  part,  mais  qui  devait  lui  être 
fatale.  En  effet,  lorsque  les  protestants, 
enfermés  dans  la  tour  de  Narbonne,  fi- 
rent, sous  les  ordres  de  Du  Poët,  de 
Blacons  et  de  Vachères,  la  vigoureuse 
sortie  qui  leur  rendit  la  ville,  il  fut 
atteint  d'une  arquebusade,  au  moment 
où  il  exécutait  une  cliarge  â  la  tête  des 
catholiques  {22  août  1587).  On  raconie 

Suc,  se  sentant  mortellement  blessé. 
prit  le  chemin  deson  château  de  Suie- 
la-Rousse,  en  disant  à  sa  jument  :  <  AU 
Ions,  la  Grise,  mourir  à  Suie.»  Delacroix 
(Statistique  de  la  Drûme,  p.  607)  dit  qu'on 
lit  ces  mots  au  bas  d'un  tableau  repré- 
sentan  t  ce  guerrier  blessé,  porté  par  ses 
écuyers  dans  une  liUère.  11  avait  été 
crée  chev.  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
en  1581. 

LA  BAIWE  DE  SUZE  (ROSTAIRC 
db),  fils  du  précédent,  comte  de  Suze, 
maréchal  de  campel  bailli  des  monta- 
gnes du  Dauphiné,  apprit  le  métier  des 
armes  sous  son  père.  En  lâ87,  il  fut 


[<]  Papci'  Blit.  fiaêrale  te  Pnmee, 


pp.  ais-*ii. 
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bjl prisonnier  au  si^e  de  Hontélimir, 
aux  côtés  de  celui-ci,  et  conduit  dans 
le  cbMeau  d'Orange,  f  Tout  prisonnier 

•  au'iie£ioil.di[  Yidel  lllutotre  de  Let- 

•  àifitiirei,  édit.  in-rol.,  p.  77),  il  ne 
I  Toulut  pas  esLre  inutile  à  son  party. 
I  Trouvant  moyen  de  communiquer 

■  auec  le  vice-légat  d'Avignon ,  par 
1  l'entremise  d'un  caporal  qu'il  auoit 

<  pndqué,  il  entreprend  de  se  rendre 

<  maistre  du  chasleau  ;  forme  son  des- 
(  sein  svr  une  porte  qui  regarde  la 
•iTJile,  et  qnelecapoml  lui  promet. Cela 
I  se  traite  plus  pâniculièremeiit  auec 
I  le  vice-legat  qui,  au  jour  pris  pour 
I  l'exécution,  envoyé  cinquante  hom- 
I  mes  daDs  la  ville,  à  diuerses  troupes, 

■  habillez  en  marchands,  à  la  faneur 
t  d'une  foire  qui  s'y  tenoit.  La  nuict 
(  venue,  ils  se  présentent  à  la  porte; 

<  niais  le  malheur  du  caporal  voulut 
t  qu'en  même  temps  vne  ronne,  qui 
t  lùssoit,  les  ayant  découuert,  donna 
I  l'alarme,  tellement,  qu'ils  se  retirt- 

■  rent,  et  le  dessein  tut  rompu.  Quel- 

•  ques  jours  après,  le  caporal  voulant 

<  renouer,  fut  découvert  et  pendu  au- 

•  deuantde  la  même  porte.*  Qiiantau 
comte  de  Snze.  il  fut  mis  en  liberté 
quelque  temps  après,  moyennant  une 
rançon  de  10000  écus.  —  Il  continua 
de  servir  sous  les  règnes  d'Henri  tllet 
d'Henri  IV,  se  trouva  aux  sièges  de  Gap 
et  de  Tallard  et  de  plusieurs  autres 

S  laces  dans  le  Viennois  et  le  Grai^ivati- 
an,et  donna  des  preuves  d'une  grande 
valeur  en  difrérenies  occasions,  soit  en 
[tauphiné,  soit  en  Provence.  Aprèsavoir 
combattu  longtemps  A  la  léle  de  quel- 
ques régiments  et  souvent  commandé 
en  chef,  il  fut  fait  maréchal  de  camp. 
{Pilhon-Curt,  Hittoire  de  la  tiobluse  dv 
cmté  Veaaimn.) 

De  Catherine  de  Grolée,  sa  seconde 
femme,  il  eut,  entre  autres  enTants, 
teaù-Fra«çois,  d'atiord  abbé  de  Hazan 
et  d'Orbes  lier,  coadjuteur  de  Viviers 
en  1615,  puis  nommé  à  ce  siège  en 
1621.  Il  mourut  le  6  sept.  1680,  étant 
le  plus  ancien  évéque  de  la  chrétien- 
té. 

La  famille  de  la  Baume  de  Suxe  a 
donné  encore  deux  autres  prélatsà  TE- 
ilise:  Roitaing,  qui,  après  avoir  été  re- 
ligieux de  CIteaiix,  devint  abbé  de  Ha- 
lan,  évéque  d'Orange  le  18  juin  1513, 
et  mourut  le  24  juillet  1656;  jlnBund. 
Anne  Tristan,  noraméà  l'évèchè  deTar- 
Iks  en  1615,  fut  transféré  i,  celui  de  S'- 
Om"r,  puis  à  l'archevêché  d'Auch.le 
4macs  1684.  Il  mouiut  en  I70â. 
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LA  BLACHE  (le  (?"((«).— Toy.  Fit- 
coz  l^ex.-Jos.  de). 
LA  BUISSE.  —  Voy.  Galles. 

LA    CASETTE.   —  Voj.    FeRHVS 
{George»  de). 
LACUARCE.  —  Voy.  UToim-I«>- 

PlB. 

LA  COCHE.— yoy.THETS  (Pierrede). 
LA  COLOHDIERE  (ClaOde  Dr),  jé- 


jésuites  de  Lyon,  et  y  professa  quelque 
temps  la  rhétorique.  S'étant  ensuite 
appliqué  au  ministère  de  la  chaire,  il  y 
obtint  assez  de  succès  pour  être  remar- 
qué par  la  duchesse  d'York,  qui  l'em- 
mena avec  elle  en  Angleterre.  A  ten- 
dres il  prêcha  deux  carêmes  à  la  cour 
devant  le  roi  Charles  El;  mais,  par 
suite  de  cette  habitude  qu'ont  en  gé- 
néral les  jésuites  de  vouloir  se  mêler 
de  tout,  il  prit  part  à  quelques  intri- 
gues, et  reçut  Tordre  de  quitter  le 
royaume  après  un  séjour  de  18  mois. 
Rentré  en  France,  il  se  réfugia  à  Lyon 
dans  le  collège  de  son  ordre,  où  il  fut 
chargé  de  la  direction  spirituelle  des 
jeunes  jésuites  qui  y  étudiaient  la  phi- 
losophie après  leur  noviciat.  Bientdt 
après  il  eut  nue  autre  direction  qui 
convenait  mieux  à  son  àme  aimante,  ft 
son  esprit  naturellement  porté  vers  les 
abstractions  mystiques.  Ayant  été  en- 
voyé â  Paray-le-Monial  en  Bourgoene, 
il  y  devint  le  confesseur  de  la  célèbre 
visilandine  Marie  Alacoque,  et  coopéra 
avec  elle  à  rinsiitution  de  la  r£te  du 
Sacré-CkBur  de  Jésus.  Ce  dévot  persoii> 
na{;e  mourut,  comme  l'avait  prédit  sa 
pénitente,  le  15  février  1682,  aTAgede 
40  ans.— (Voy.  Revue  du  Lyonnau,  t.  Il, 
pp.  191-95.  De  Backer.  Bib.  de»  icriv. 
de  lacomp.  deJéaiu,  t.  I.) 

Portraits.  —  I.  R.  P.  Claude  de  La 
Cohmbiire,  de  la  Comp.  de  Jé»u».  Dirige 
à  G.  Dans  un  niéd.  fn-12.  —  11.  R.  P. 
Claude  La  Colon^ière,  Soc.  Jesu.  obiU 
iSfeb.  16S9.  Malth.  Ogierdetet  tculp. 
Lugdutti.  1689.  Dans  un  mèd.  Dirigé  k 
D.  ln-8o.  — ni.R.  P.  Clnude  La  Coîom- 
bUre.  Soc.  Je».  obiU  ISfebr.  Itigi,  œta- 
li»  40.  Dirigé  a  G.  lii-S».—  IV.  il.  P. 
Claude  La  Coloabière,  Soc.  le»n.  oMit 
f5  febr.  1689,  alati»  40.  Dirigé  à  G. 
ln-4°. 

Bfbli  OCR  APHTE.  —  1.  SeTmotM  préchei 
devant  »on  aHe»»e  roiale,  madame  la  du- 
chesse d'York.  Lyon,  Anisson,  Posuel  e 
Bipaud.1(i84,-3vol.in-8''.=Autreséd.: 
ibid,  lfi87,  4  vol.  in-8°.=^4"  éd.,  ibid, 
lti92,4vol  in-8*  =5>éd.,i^.  ^1697, 
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4to1.  in'8<'.=>DernJèreéd.,il>U.,l702, 
4  TOI.  iii-8''.=/Wd.,  (757,  6  soi.  in-U. 
—  Ces  sentions  ont  été  iiMéréedans  la 
CoUection  des  oralean  tàcris,  publ.  par 
l'abbé  Higne  IMontrouge,  1844,  111-4°, 
l.  VII.)  — LeBermoDSUrlescapulajre 
delà  Viergea  étéinséré  dans  l'ouTnee 
intitulé  :  Eiwi  de  temunu,  Éloge  du 
ioceràooeH  Au  CameJ,  pvtmpritre  du 
iioeiae  de  Lyon.  Trévoux,  174B,  iii-4°. 
Ces  serinoM  «U  été  tnd.  en  italien 
{feneua,  ^er  Paolo  Baglioni,  1710,  in- 
#9  ;  jgoalre  d'entn  eus,  «vr  la  ijort, 
«nt  Mélrad..  séparément  dans  h  Même 
kncue  (RoiaB,Itora(i  e  Borsiam,  4736, 
în-S*  ée  96  pag.,  réimpr.  md.  (s.  n.], 
ISai,  in-lS  de  106  pM.—  Ils  ont  sussi 
été  trad.  en  atteniana  [Vtrzburg,  Ët- 
lioeer,  182tf,  iu-9°),  et  en  hollandais 
^.Bocb,J.-J.Artbesle]rn,1837,  In-S»). 

II.  lUpetiioMchréUeimes.hy  on,  Anis- 
SOB,  PoMel  et  Rifiaud,  16H  in-ff.^ 
Â\itreaàA.,Md.,n02.=Ibid.,  P.Bru;- 
Sftt  fil  l>onUius,  1757.  in-12. 

Trad.  en  sllenatid  (Gonsunz,  1721, 
in-W). 

III.  Retraite  ipirilueUe.  Lyon,  Anis- 
toa.  Posnel  et  Kigaiié,  1684,  in-12.  = 
Autres  éd.:  ilmf.,  chez  les  frères  Bni;- 
•et,  1726,  in-lâ.  =  Autresouscc  titre: 
Relraiie  tpiritueUe  oi  icmt  marquées  iet 
ordaeê  et  iet  Uumire»  parUcubire»  ipie 
Ditu  tet  cmtmimifiia  mm  tes  tzeràcei 
^lirituelt  dKrmf  tre»le  Joun.  Sauvelle 
a.  Paris  et  LTOn,  Périsse,  1836,in-18. 

Trad .  en  italien  (Vencoia,  Andréa  Po- 
letti- 1702,  in-12). 

IV.  LeHrM  fmrilMlIet.  Lvm.I.  Lions 
et  L.  Uruyset,  1716,  2  t(>I.  ia-12.  = 
yft..te8frè«sBruyset,  172B,  2  t.  in-t2. 

Trad.  en  ttatien  (Venezia,  Seb.  Co- 
lettl,  1719,  ii>-8°. 

V.  De  ùi  dévotùM  dtt  lacTi  cœwr  de 
Jétut.  1726,  in-8°.  — Tratl.  eniulien 
(in  Messina,  Ant.  Arena.  1702,  in-24]. 

VI.  ProluiUmeM  oratoria.  IJieduni, 
apud  Anissonios,  J.  Postiel  et  CI.  Ri- 
gatid,  1684,  in-8*  de  89  pp. 

VII.  CEmreêduR.P.  Claude  La  Colom~ 
bière,  de  la  compagnie  de  Jéaia,  conte- 
nant ses  sermons  prêches  devant  S.  A.  R. 
•nadame  la  ducheste  d'York,  »ei  rejUxions 
eiwétietines  sur  divers  sujets  de  piété,  ses 
méditations  sur  la  Piusion,  sa  retraite  et 
let lettres  spiriluelles.  Avignon,  Séguin, 
1832.  7  vof.  in-J2. 

LACOSTE  (EmnDB-jBAIf  CL£- 
■ENT  (1).  dit],  général  de  brigade, 

tl|  SoDRom  it  bai\\\e  éull  CUmat  :  Doillgni)' 
mns  poar  (joels  moiiri  11  pni  ïcIdI  i»  Laeatt  qn» 
■e  paitaii  IBS  MD  ftrt. 


baron  de  l'Empire,  naquit  k  Romant 
(Drôme),  le  27  sept.  1773,  d'une  fa- 
mille de  commerçants.  Entré  simple 
soldat,  le  12  août  1792,  dans  le  ^  ba- 
taillon de  volontaires  de  la  DrAme,  il 
servit  d'abord  k  l'armée  des  Alpes,  lut 
élu  lieutenant  par  ses  camarades  le 
17  nov.  de  la  même  année,  et  se  troun 
ensuite  au  si^e  de  Toulon,  oii  il  reçut 
nn  coup  de  feu  qui  lui  Tracassa  la  fi- 
gure en  montant  à  l'assaut  du  petit  Gi- 
braltar (l7décGmbrel793)-  En  17M  il 
passa,  avec  le  grade  de  capitaine-ad- 
jodant,  à  l'armée  des  Pyrénëes-Orie&- 
Ules,  à  celle  d'Italie  en  1796  et  1797, 
fit  la  campnzne  de  Suisse,  et  s'embar- 
qua en  1798  pour  l'Egypte.  l'endanl 
cette  mémorable  ftpéditioQ,  ilseà- 
gnala  par  plusieurs  actions  d'éclat,  no- 
tamment à  l'assaut  de  St-Jean-d'Aere 
(2S  mars  1790]  et  à  la  bataille  du  21 
mars  1S01  devant  Alexandrie,  où  M 
boulet  lui  brisa  la  jambe. —  Rentré  en 
France  après  la  capitulation  de  cette 
vllie,  il  fut  nommé  successivement  ou- 
iord'tOG'deligne  Ie3déc.  1803,meiD- 
bre  de  la  Léeion  d'bonneur  le  26  mars 
1804,  colonel  du  27*  d'inbnterie  tégén 
le  30  mars  1807.  Il  fit  avec  ce  grade  la 
campagne  de  Pologne,  et  dérendit,  k  la 
léte  de  son  régiment,  avec  autant  d'bi- 
roïsme  que  de  succès,  le  pont  de  Spau- 
den  contre  une  partie  de  l'aile  droite 
des  alliés  qu'il  repoussa  sept  f«is,  Ga 
1808,  il  passa  en  Espagne,  où  sa  belle 
conduite  au  combat  d'tlclès  (13  janvier 
1809)  Si  mettre  son  nom  à  l'orare  dn 
jour  de  l'armée.  Le  19  août  suivant, 
l'Empereur  le  créa  baron. 

Général  de  brigade  le  30  mai  181S, 
il  eniradans  la  garde  impériale  cooinM 
adjudant-général  d'une  brigade  de  la 

Sremière  division  de  la  jeune  garde(10 
écemb.  1813).  Il  mourutdans  les  pre- 
miers jours  delà  Restauration,  le27a- 
vril  1814,  dessuites  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  dans  une  reconnaissance  i 
l'armée  du  Rhin. 

LACOSTE  DUVIVIÏA  /Julf-L*C- 
RKNT-JusTiK),  général  de  division,  na- 

Îuic  à  Montélimar  le  IS  avril  1747. 
ntré  avec  rang  de  lieutenant  dans  la 
X"  compagnie  de  mousquetaires  le  7 
juin  17()6,  il  devint  capiuine  en  1773, 
et  passa  ensuite  dans  le  ré((imeni  de 
Belzuni'e(dragons)le3juin  1779.  Nom- 
me lieutenant-colonel  du  4*  riment 
de  cette  arme  le  23  nov.  1791,  il  servit 
à  l'armée  du  Centre  en  1792,  se  dis- 
tingua le  19  août  au  combat  de  Font^ 
noy,  et  le  19  sept.  saiv.  k  la  bauille 
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de  Talmy,  au  succès  de  laquelle  il  con- 
tribua puissamment  en  derendant  les 
défilés  ae  Somme-Rionne.  Sa  belle  con- 
duite en  c«tte  circonstance  lui  vuliit  le 
grade  de  colonel  (2t  nov.  1792).  L'an- 
née suivante  il  passa  à  l'armée  de  la 
Moselle,  et  y  donna  de  nouTelles  mar- 
ques de  bravoure,  notamment  en  re- 
mussant  dans  une  escarmouche,  avec 
s6  hommes  seulement,  un  corps  dn 
300  Aulrichiens  1  mais  le  3  avril  1794, 
ayant  été  coupé  par  l'ennemi  et  aban- 
donné presque  seul  dans  les  rue^  d'Hom- 
twui^  pendunt  une  terreur  panique  qui 
s'empara  de  nos  troupes,  cet  accident, 
qui  provenait  soit  d'une  erreur  dans  les 
ordres  donnés  par  le  général  Frege- 
Tille,  soil  d'un  malheureux  concours 
de  circonstances,  lui  fut  imputé  i  cri- 
me et  un  arrêté  du  représentant  Hentz 
le  suspendit  de  ses  fonctions  le  18  juin 
suiv,  fi)— Réintteré  dans  son  grade  le 
2juilletl79a,  ilfut  d'abord  employée 
l'annéedu  Rhin  et  Moselle,  et  passa  en- 
mi  tesuccest>ivemenl  à  celles  d'Allema- 
Koe,  de  Hayence  et  du  Rhin,  avec  les- 
quelles il  fil  les  campagnes  des  ans  v  et 
Tt  (1796-1798).  L'année  suiv.  (29  août 
1799),  le  Directoire  le  nomma  général 
debrigade(2).— Le23sept.  1801,  il  fut 
tDLseu  non-activité;  mais,  sur  sa  récla- 
mation, le  I"  Consul  lui  donna  l'in- 
tpection  descdtes  de  France  depuis 
Bourg- Neuf  Jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Loire.  Nommé  Kénéral  de  division  le 
1"  févr.  1806,  il  fut  employé  dans  le 
>eorps  de  la  grande  armée,  et  se  dis- 
tingua d'une  manière  brillante  à  la  ba- 
Uillede  Friediand  le  14  juin  1807.  Sur 
la  Sn  de  la  m£me  annéeil  eut  l'inspec- 
tion de  divers  corçs  de  cavalerie ,  et 
commanda  laS'divîs.  milit.lea9mars 
1809,  et  la  4'  le  19  avril  181t. -Ayant 
wélé  serment  aux  Bourbons  en  avril 
i8H,  il  obtint,  en  récompense  de  sa  dé- 
fection, l'inspectfon  générale  de  la  ca- 
valerie; mais  il  ne  conserva  pas  long- 
temps ces  fonctions.  His  â  la  retraite  le 
24  déc.  de  la  mSme  année,  il  se  retira 
k  Monlélimar,  où  il  est  mort  le  2  août 

(I)  Lmom  DnnTi«T  piiblli  ■ 


<(iiwu.(«  1.  a\i.),  iii-V,Spif. 
(1)  utMie-thitlilcr,  uli  pir  mode 


Dlrrctoln  dii  31  <KUitirel199 
Hiiipei  da  timpi  aprèi,  (uni  reiem  >iir  u  prc- 
nihc  déciiiun  (1  abiim  un  tiiM  det  contiili  ^« 
tic  ITM|,  qal  wDllmt  M  promilai  I  diWr  di 
rmlM  urtudu  DIrwioin. 
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1839.  —  Cet  ofRcier  ^néral  était  com- 
mandant de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis le  14  juin  1804. 

Son  fils,  Maru^otetK-ilMrice,  né  à 
Poni-à-Mousson  en  1787,  gén<^ral  de  di- 
visioii  par  décret  du  f  4  juillei  185f ,  est 
mort  à  Vichy,  le  10  juillet  1854, 

L4COUR  D'ANBESIEU  (ClaODH- 
Charlks),  né  en  (730,  était  avocat  k 
Romans  au  comnienccmeiit  de  la  Ré- 
volution. Ses  setitiments  palriolique» 
le  iirent  nommer  dépuié  du  tiers  aux 
Etals  de  la  province  en  1788,  puis  aux 
Etats  générauï  en  1789.  En  août  1790 
il  devint  secrétaire  de  cette  assemblée, 
et  fut  envoyé  en  juin  1791,  lors  de.  la 
fuite  du  roi,  en  qualité  de  conamie- 
saire  dans  les  départemenis  de  l'Ain, 
delaHaute-SaAne,  du  JuraetduDoubs, 
pour  y  maintenir  la  Constitution.  Nom- 
mé, après  la  session,  président  du  tri- 
bunal du  district  de  Romans,  il  se  relira 
dans  cette  Tille,  et  y  mourut,  le  22gep- 
terabre  1792,  à  la  suite  d'un  duel. 

Portrait.  — (Dans  la  collection  de 
Déjabin.) 

LACROIX  DE  CnEVKIEltES,  fa- 
mille noble,  originaire  de  Voreppe 
(Isère),  dont  les  généalogistes  font  re- 
monter la  tîlialion  vers  le  milieu  du 
xiv  siècle.— Elle  s'appelait  primitive- 
ment Guerre;  mais  un  genlilhomnae 
du  nom  de  Lacroix  ayant,  par  testa- 
ment du  3  mars  1 476 .  légué  tous  ses 
biensà  un7eanGUERRB,  les  descendants 
de  celui-ci,  par  reconnaissance  ou  par 
obligalion,  prirent  le  nom  de  leur  bieo- 
faiteur  (3).  Quant  au  titre  de  Chevriértt, 
il  provenait  d'une  terre  qui  fut  vendue 
par  Diane  de  Poiliers.  en  avril  16(10,  à 
Félix  de  Ucroix,  dont  l'article  suit(4). 
—  La  généalogie  de  cette  femille  a  été' 
écrite  par  Guv  Allard.  Voy.  i-  li  p.  17, 
n-  IV. 

LACROIX  DE  CHEVRIERES  (Ft- 
Lix  de)  fut  d'aboril  avocat  au  parlement 
de  Grenoble,  ets'acquil  une  telle  répu- 
tation qu'au  rapport  d'Expilly  {Plâià, 
xiT.n"  14;  (Il  repondoit  du  droit,  nou- 
t  wulement  au  peuple  de  Dauphiné, 
(  ains  aussi  a  toute  la  France.  Y  avoit-il 
■  procez  d'importance  des  plus  illus- 
(  très  maisons  de  ce  royaume  qui  fust 
€  tenu  pour  bien  eonsullé. . .  s  il  n'an 
(  avoit  donné  son  avisT  Ses  réponses 
t  étoient  des  oracles. . .  >  Quoiqu'il  en 


(S)  III 'MiiKrTircnUa 
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I  ibimbrB  de*  com|ilti  St  fiiauoMi,  Is  lo  mi*  hIv. 
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soit  de  ces  éloges  probablement  exagé- 
rés, il  fut  pourvu  d'une  charge  de  coQ- 
seiller  au  parlement  de  Grenoble  pitr 
lettres  du  30  avril  I&i3.  L'année suiv-, 
François  1"  le  désigna  comme  l'un  des 
com  m  i  ssaires  c  ba  rp  es  d' i  II  str  u  i  re  I  e  p  ro- 
eèsdu  chancelier  Poyet,  et  peu  après 
comme  l'un  des  juges  de  la  cbambrc 
instituée  pour  punir  quelques  crimi- 
nelsd'Elat,  entre  autres  le  inaréchal  de 
fiiez.  En  154911  sedéflt  de  sa  charge  de 
conseiller  pour  prendre  celle  d'avocat- 

Sénéral  au  même  parlement,  où  il  ne 
H  reçu  que  le  J8  déc.  1551  :  ses  provi- 
sions étaient  du  3  janvier  1549.  Il  quitta 
à  leur  tour  ces  fonclious,  et  reçut  en 
échange  celles  de  maître  des  requêtes 
ordinaire  du  Dauphin,  par  lettres  du 
10  aofit  1553  (1),  el  les  exerça  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1583.— Le  souvenir 
(le  ce  magistrat  s'est  longtemps  cnn- 
Krvé  au  parlement  de  Grenoble  ;  tous 
nos  historiens  s'accordent  a  faire  l'é- 
loge de  son  savoir  et  de  son  éloquence. 
De  son  mariage  avec  Guigonne  Por- 
tier il  eut  plusieurs  enfants,  entre  au- 
tres Jean,  dont  la  notice  est  ci-aprés, 
et  Félu!,  qui  acquit  quelque  réputation 
pendant  nos  guerres  de  religion  dans 
les  ran^  des  catholiques,  sous  le  nom 
de  CapitaiM  Chevrières.  Il  se  signala 
ila  défaite  de  Uontbrun  dans  leDiois, 
obtint  une  compagnie  de  30U  hommes 
de  pied  le  6  août  1575.  se  trouva  à  la 
plupart  des  combats  livrés  aux  bngue- 
nols,  au  siège  de  Monlélégcr,  où  il  fut 
fiùt  colonel,  à  celui  de  Moreslel  (1576), 
qu'il  emporta  et  où  il  reçut?  i;oups  de 
mousquet,  à  ceux  de  La  Joncbéreetde 
Hostuu.  Il  périt  au  siège  d'Issoii-e  en 
Auvergne  eu  ^577.  (G.  AUard,  Cénéal. 
ie  Lacroix  CkevTxèTtt.)  , 

LACROIX  DE  CHEVRIËRE8 
(Jean  de),  fils  du  précédent,  l'un  des 
plus  grands  personnages  de  son  temps, 
naquit  vers  15.06  (2).  Il  fut  d'abord  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble,  par 
lettres  du  2S  juin  1578;  <  mais,  dit  Guy 
t  Atlard ,  les  talents  narliculiers  qu'il 
1  avoit  à  parler  en  puDlic,  la  belle  ma- 
«  uiëre  avec  laquelle  il  s'expliquoit,  et 
■  son  sçavoir  eminent  lui  donnèrent 
(  une  semblable  envie  que  son  père 
f  avoit  eue.  »  En  conséquence,  il  se  dé- 
fit de  saehargede  conseiller,  et  Tut  re^n 
avocat-général  le  20  décembre  1685. 
C'était  en  effet  un  orateur  des  plus  élo- 
(1]  HotM  dtl  itst. 

\*)  Il  tull  seiinrar  ds  Brla,  di  Cbiouiurle, 
liCMUBn.  d«  nnBini,  d«  LIcd-OIm.  il'OrBi- 
dm  M  da  Pluncou  ;  birDii  de  Serre  M  de  ClCrisa, 
MM«  daMBi-Valliar  ai  da  Vili  j 


quents,  si  l'on  peut  s'en  rapporter  kee 
passagede  la  vie  d'Expilly,  ôue  nous  u 
pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  (3): 
I  S'il  arrivoit  à  Expilly  de  plaider  diu 

<  les  mesrtiescausessur  lesquelles mes- 

<  sire  Jean  de  La  Croix,  seigneur  de 

•  Cheurieres. . .,  deuoit  après  parler, 

<  c'esloit  vrayment  alors  que  I  on  ac- 
«  couroiten  foule  dans  le  palais  pour 

•  vnir  entrer  en  lice  ces  deux  braues 
t  championsqui,  disputant  par  vneno- 

<  ble  émulation  de  la  gloire  du  bien 

<  dire,  et  n'ayant  principalement  po'ir 
«  objet  i|ue  llionneur  et  la  dignité  de 

•  la1ust)ce,déplovoientavec  vnegrace 
t  merueilleuseles'lhresorsct  toutes  les 
«  lumières  de  leur  esprit,  et  neseren- 

■  doient  pas  moins  inimitables  qu'ils 

■  n'estoicnl  digne.s  d'estre  imitez.  En 

■  efl'et,  le  sieur  de  Cheurieres  auoit 

<  une  mémoire  si  excellente,  vn  juge- 
(  meut  si  clair  et  vue  si  profonde  doe< 

■  trine,  qu'un  pouvoit  dire  de  luy  que 

<  c'en  estoit  vo  atiysme,  et  ne  meriioit 

•  pas  moins  le  nom  d'Olympien  ^uece 
«  fameux  orateur  d'Athènes  qui  ton- 

<  noit,  qui  éclairuit  en  haranguant,  et 

<  portoit,dit-oii,  sur  sa  langue  vnefou- 
«  dre  terrible.  >  — En  1580  il  fut  inten- 
dant de  l'armée  que  le  duc  de  Mayenne 
commandait  en  Dauphiné.  Comme  tous 
ses  col  lègues  du  parlement,  il  embrassa 
le  parti  oe  la  Ligue;  mais  à  la  prise  de 
Grenoble  (t590).il  se  soumit  avecem- 

firessenientà  Henri  iV,qui,  par  la  suite, 
ecomblade  faveurs. Il  fut  nommé, par 
lettresdu  13  sep.  1595,  surintendant  des 
finances  en  Dauphiné  et  conseiller  d'E- 
tat. Lors  de  la  conquête  de  la  Savoie,  U 
reniplit  les  fonctions  de  conseiller  et 
de  garde  des  sceaux  du  conseil  établi 
â  Chantbéry,  depuis  le  mois  de  septem- 
bre 1600  jusqu'au  mois  d'oct.  1601, 
époque  à  laquelle  i  I  fut  l'un  des  négo- 
ciateurs chargés  de  traiter  de  l'exécu- 
tion de  la  paix  avec  les  députés  du  duc 
de  Savoie.  De  retour  de  cette  mission, 
il  se  rendit  â  Paris  avecquelques  autres 
membres  du  parlement  et  de  la  cham- 
bre des  comptes,  pour  soutenir  et  dé- 
fendre au  consejl  privé  les  privil^ea 
de  la  noblesse  dans  le  procès  des  tailles. 
Il  profita  de  son  séjour  i  Paris  pour 
solliciter  et  obtenir  une  charge  de  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de  Gre- 
noble (31  déc.  1603}.  En  1604  les  EUIs 
de  la  province  le  députërentau  roi  avec 
Expilly  etd'autres  magistrats,  pourde- 
mander  la  réuiiionau  gouvernement  du 


(3]  rai»  m 
ZiMOna,  p.  SI 
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Diupbiné^  de  la  Bresse  et  du  Bugey, 
qui  Tenaient  d*ëtre  cédés  à  la  France 

Ïar  ie  Iraiiéde  paix  dont  il  avait  été  l'un 
es  négociateurs.  Les  députés  échouè- 
rent, ces  deux  contrées  turent  unies  h 
laBoDrgo^ne,  mais  Henri  IV,  qui  avait 

Suapprécier  par  lui-même  les  qualités 
Bjean  de  La  Croix,  le  nomma  [27  mai 
1606)  son  ambassadeur  extraordinaire, 
charsé d'une  mission conGdeniielle au- 
prësauducde  Savoie. —  L'année  suiv. 
mourut  l'éïÊque  de  Grenoble,  François 
deFleard:  ce  prélat,  commenous  le  di- 
sons dans  sa  notice,  avait  d'itbord  été 
Î résident  de  la  chambre  des  comptes. 
son  exemple,  Jean  de  La  Croix,  qui 
éUilveurdepuis  (594(1),  <lé.«ira  échan- 
ger son  mortier  coutre  tme  mitre.  Le  roi 
et  le  pape  se  prëlèrent  à  celte  Taniai- 
sie,«t,quoiquil  ne  fùl  pas  engagé  dans 
les  ordres  sacm,  une  bulle  diill  juil- 
let 1607  le  nomma  à  l'évéché  de  Gre- 
noble. Il  ne  s'en  tint  pas  li  :  quatre  ans 
ïprès,  lors  d'un  voyajçe  qu'if  fil  à  Pa- 
ns, il  sollicita  et  obtînt  pour  l'un  de 
ses  Sis  la  coadjuiorerie  de  Grenoble, 
malgré  les  décisions  des  plus  graves 
docteurs,  qui  veulent  que,  semblable  à 
nnpatrimoine,  le  gouvernement  de  \'E- 

Êise  ne  devienne  pas  héréditaire  dans 
s  bmiiles.  Il  déploya  un  grand  zËte 
pour  la  conversion  des  protestants  de 
son  diocèse,  en  y  organisant  des  mis- 
sions et  conlribuant  à  la  fondation  des 
tapucins  de  Grenr<ble  :  il  obtint  en  ré- 
compense un  hrevet  de  conseiller  d'E- 
tal et  une  pension  de  2000  liv.  [12  sep- 
tembre 1612).  En  1615  il  assista  aux 
Etats  générauxen  qualité  de  député  du 
clergé,  et,  en  1618,  à  l'assemblée  des 
notables,  lenue  à  Rouen.  En  1619,  s'é- 
tanl  rendu  à  Paris  pour  assister  à  l'as- 
seinbléeduclergé.ilmoHnitsansyavoir 
pu  siéger,  c'est-i-dire  avant  le  16  mai, 
époque  île  l'ouverture  des  séances.  Son 
cœur  Tut  dé]iosé  chez  les  jacobins  de  la 
nieSaint-Honoré,  et  son  corps  trans- 
porté dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres, 
en  l'église  de  Saini-Barnard,  à  Bo- 
mans  [2). 

Ce  prélat  aimait  l'élude  et  les  livres  : 
OD  a  de  lui  des  notes  sur  les  décisions 
de  Guy  Pape  et  nn  commentaire  sur  le 
statut'de  LouisXl  concernant  les  dona- 
tions entre-vifs.  Cesdeux  ouvrages  sont 
imprimés  aans  plusieurs  éditions  des 
Cuidoni*  Papœ  decisiotu»,   notamment 

(I)  Il  mil  tpoué,  1«  ï  M?l.  ISTT,  BùTte  d'Ab- 
Uc.  Bile  de  Joachlm  d'Anu  de  1)  Qiidonpieii,  a 
*»  Ciaadine  ds  Obuidr  ds  Pnilgnaii. 

W  Vof.  Mfm.  jir  lu  fUli  ie  «niHM,  par  Do- 
<U«r,  p.  «13. 
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dans  celle  de  Genève,  1854,  in-P".—  On 
a  aussi  de  lui  un  mémoire  que  ses  nom- 
breux biographes  paraissent  n'avoir  pas 
connu:  A^rerMntitiiéfvMt*dafaTl«- 
mmi  de  Grenoble  contre  le  tiert  Etat,  «u 
roy.  Paris.  1602,  in-8".  (Bib.  de  Greno- 
ble, 282â7.)—(Vo;(.  £i()|re  de  Jmh  deU 
Crois, chevtdier,  uignenrdeChevrièm... 
Publ.  d'après  un  ms.  inédit  de  Guy  Al- 
lard.  par  M.  GarivI,  dans  son  Ddphma~ 
lia  d'avril  18&4.) 

LACROIX  DE  CUEVBIËRF.S  [.'Vl- 
PHONSE  de),  fils  du  précédent,  monta 
sur  le  siège  épiscopal  de  Grenoble,  en 
mai  IfilD,  à  la  mort  de  soc  père,  dont 
il  avait  été  lé  roadjuteur  avec  le  tilre 
d'évfique  de  Calcédoine  [3; .  Sou  épisco- 
pat  ne  Tut  pas  de  longue  durée  ;  rao- 
liée  suitante  il  donna  sadémission  pour 
cnuse  d'infirmités,  et  mourut  à  Saint 
Harcellin  en  16.37.  —  U  paraît  que  ce 

ErélatcumuIaitvolontiersIesliénéficeB. 
'après  G.  AUard  {Généat.  de  Lacrmx 
de  Chevriires,  p.  15),  il  était  abbé  de 
St-Hartin  de-Hiséré  en  Dauphiné,  prieur 
de  N.-D.-de-C rosse  en  Normandie,  de 
Bcaulitiu  (d'Ançouléme),  d'Aubiguy  en 
Nivernais,  et  de  Sl-Pierre-de-ïuigny 
dans  le  Pirche. 

L  ACBOIX  DE  CHEVRtEHES  (JeAN- 
Baitiste  de),  fils  d'un  président  à  mor- 
tier aux  parlemcntsde  Dijon  et  deGr&- 
noblek4),  entra  d'abord  dans  l'ordre  de 
Malte.  Ayant  ensuite  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique ,  il  obtint  les  prieurés  de 
St-Vàllier  et  d'Oyeu  en  Dauphiné,  l'ab- 
baye de  Giuiont  au  diocèse  d'Aucb  (...), 
et  "le  titre  d'aumdnier  du  roi.  En  1683 
il  s'embarqua  pour  aller  prêcher  l'E- 
vangile aux  sauvages  du  Canada,  et  en 
avril  1685,  Louis XlV,  voulant  le  mettre 
à  même  de  faire  encore  plus  de  bien 
dans  cette  contrée  et  en  même  temps  ré- 
tompeti.ser  son  mérite,  le  nomma  évê- 

?ue  de  Québec.  Le  pieux  missionnaire 
ut  sacré  en  cette  qualité  le  25  janvier 
1688  dans  l'église  de  St-Sulpice.  à  Pa- 
ris. Reparti  bientôt  après  pour  ie  Ca- 
nada, il  y  mourut  le'26déc.  1727.  dans 
l'hdpilal  de  Québec  qu'il  avait  fondé, 
laissant  la  réputation  de  l'un  des  pré- 
lats les  plus  distingués  et  les  plus  pieux 
de  son  temps.  [Voy.  Hitt.  de  l'Hôlel-DU» 
de  Québec,  par  la  sœur  Françoise  Suche- 
reau.  Honlauban,  Légier,  1751,  in-12.} 
On  a  de  lui  :  Etat  préêertl  de  VEgiite 

«  ;ullll  1  L;on  le  S  BO- 


(3)  11  toi  SKtt  t\ 
nmhn  imii. 
U)  Jean  i»  La  Croii  ni  CHiTaïkdi,  «n  b*nr 

duquel  li  terra  d'Oiuclani,  inbi§lUi|(  de  Vlea*e. 
fm  èrtfée  en  macqsliii  pir  leure*  ds  moli  d'airti 
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He  la a^oaie  f^mfoittdm»  Ut  Nouvelle- 
France,  contenu  dans  sne  lettre  écritepar 
M«Mtre  Jean  de  Saint  VtUlier,  ivéqve  de 
(^bec.  Paris,  1688,  iii-8°.^ 

LACHOIXDECHEVRIEHESfjEAN- 
Demis-Bkhé) ,  comte  de  SAINT-VAL- 
UE»  (1),  naquit  à  Clérieux  (Drôme)  le 
6ocl.  1756.  Sous-tieutcnant  aux  gardes- 
fraoçaises  depuis  1783,  il  fut,  en  1790, 
incorporé  dans  dh  régiment,  et  Ht  les 
campagnes  de  1791  et  de  1792.  Pendant 
les  orages  de  la  Rérolution  il  quitta  ie 
service  et  se  tint  prudemment  à  l'écart  ; 
il  ne  reparut  sur  la  scène  qu'après  le 
18  brum-,  et  fut  nommé  memoredu 
conseil  général  de  la  Drôme  tors  de  sa 
formation.  Lié  d'amitié  avec  le  préfet 
de  ce  département,  Descorches  de  Ste- 
Croiii,il  voulut  alors  s'ingérer  dans  son 
administration  ^ar  des  avis  et  des  re- 
montrances nui  n'étaient  pas  toujours 
bien  accueillis,  et  donnèrent  lieu  a  une 
fort  curieuse  correspondance  que  nous 
avons  eue  sous  les  veux.  —  Napoléon, 
auauel  il  s*ctait  rallié  avec  un  certain 
entnousiaime,  le  nomma  sénateur  le 
1"  févr,  1805,  lui  donna  la  sénatorerie 
de  Gènes  le  16  sept.  1808,  et  le  créa  en 
même  temps  comte  de  l'Empire.  Le  26 
déc,  1813  il  l'envoya,  en  qualité  de  com- 
missaire extraordinaire,  dans  la  7*  div. 
militaire  (Dauphiné),  pour  y  organiser 
la  défense  du  territoire  contre  l'inva 
sion  par  les  Alpes.  L'énergie  et  l'éton- 
nante activité  qu'il  déploya  dans  l'ac- 
complissement de  celte  mission  sont 
pour  sa  mémoire  un  véritable  titre  de 

Îloire.  Arrivé  à  Grenoble^  le  7  janvier 
814,  il  vit  se  lever  à  sa  Toix,  du  milieu 
de  la  population  patriotique  de  l'Isère, 
une  année  de  volontaires  qui  reprit 
bientdt  aux  alliés  Chambéry  et  le  dé- 

SartementduHont-Blanc.^Aprësl'ab- 
ication  de  l'Emperenr,  il  se  hâta  de 
bire  sa  soumission  â  Louis  XVIII,  qui 
le  nomma  pair  de  France  le  4  juin  18H. 
Au  reiour  de  l'Ile  d'Elbe,  il  se  retira  à 
Sl-Vallier,  et  y  resta  loin  des  affaires 
publiaues  pendant  les  100  Jours.  A  la 
seconoe  Restauration,  il  reprit  son  siège 
à  la  chambre  des  pairs,  et  le  conserva 
jusou'à  sa  mort,  arrivée  à  Valence  le  13 
mars  1824.  N'ayant  pas  laissé  d'enfimt 
mSie,  il  a  eu  pour  successeur  à  la  pai- 
rie M.  le  comte  de  Morelon  Chabrillan, 
son  gendre.  I!  était  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur  et  grand'croix  de 
l'ordre  de  la  Reunion  [3  nov.  1813). 


îê  i»  CniU  di  CbcTiitna,  «rtquc  d«  Grenoble. 
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Un  de  ses  frères  [Jean'Claude-MaM, 
nommé  conseiller  de  préfecture  de  l'I- 
sère Le  28  mai  1809,  a  été  député  it  It 
Drdme  à  la  chambre  inlrouvanleflSIS]. 

LAFAïE.  —  Vov.  Lbriget  de  U- 

FAT8. 

LAFAYE  (Jeau  bk),  né  i  Loriol 
(Dntme)  en  1610,  fut  nommé  pasteur  di 
cette  église  probablement  des  son  »i- 
mission  au  saint  ministère:  du  moins, 
il  l'était  déjà  en  1636,  époqueà  laquells 
des  propos  peu  révérencieux  envers  11 
sainle  Vierge  l'exposèrent  à  des  pou^ 
suites.  Il  paraît  qu'il  fut  assez  heu- 
reux pour  se  justifier  et  rester  à  Loriol; 
mais  en  1660  de  nouvelles  poursuilet 
ayant  été  dirigées  contre  lui  à  propct 
deson^ntt-Jfoine,  il  dut  sortir  de  France 
pour  se  soustraire  à  un  arrêt  du  parle- 
ment, qui  le  condamnait  â  ramer  wn* 
dant  toute  sa  vie  sur  les  galères  de  Si 
Majesté.  Itéfugié  à  Bâie,  il  y  remplit 
pendant  quelque  temps  les  foactionide 

Sasteur,  et  mourut  à  Genève  en  1679, 
'après  la  Statistique  de  la  Drame,  p.  3S. 
IVoy.  encore  la  France  prolettanle  it 
IH.  Haag.) 

On  a  de  lui  :  I.  Le  Livre  officieax,  n 
le  chemin  ouvert  à  la  paix  pour  ta  réuniei 
det  deux  r^igiom.  Orange,  1643,  in-l", 
--  IL  Douze  question)  capucinei  répe»- 
dues.  Genève,  1648,  in-S".  —  t'Anli- 
Moine,  à  mesaieur»  de  la  communion  it 
Rome  de  ta  ville  de  Cresl.  (Die,  Ëzéchiei 
Benoit,  1660),  in-8°.  On  lit  dans  uo 
journal  des  conversions  opérées  par  la 
compagnie  de  la.  propagation  de  la 
foi  (2J  :  «  Le  26  du  courant,  uoslre  com- 


l'insolence  des  ministres  qu'en  prot^ 
géant  les  nouveaux  conuertis  à  la  foy, 
a  fait  condamner  par  arrest  de  ce  par- 
lement le  nommé  Jean  de  La  Faye,  mi- 
nistre de  Loriol  en  Valentinois,  aux  ga- 
lères pendant  sa  vie  cl  en  3<X)  liures 
d'amende,  pourauoir  composé  vu  liure 
très-scandaleux,  plein  d'impiété  et  de 
blasphèmes,  întitulérAnJimoifw,  et  Ëzi- 
cliiel  Benoît,  imprimeur  de  la  ville  de 
Dye,  à  bannissement  et  en  50  liv.  d'a- 
mende, pourl'auoir  imprimé  sans  pei^ 
mission,  etque  ledil  liuresera  bruài 
par  la  main  du  bourreau  audeuanl  da 
palais,  comme  il  l'a  esté.  > 

LAFFEMAS  (BAnTHÊLEKT  Dt),  COO- 
Irdleur  géuëral  du  commerce  et  des 
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minufaclares  sobs  Henri  IT,  est  l'un 
des  hommes  qui  eurent  la  phisgrande 
part  aux  réformes  tentées  parce  prince 
pour  relever  le  comroerce  de  la  France 
alors  Iriba  taire  des  Dianuracturesélran- 
^ères,  Ses  efTorts  et  son  inlelligente 
iniliatiTe  contribuèrent  Vuissament  à 
j  iolroduire  plusieurs  industries  qui 
«»[  encore  aujourd'hui  une  partie  de 
M  richesse;  mais,  comme  il  n'est  ar- 
rivé  que  trop  souvent,  ses  services  peu 
appréciés  par  ses  contemporains  ont 
éie  file  oubliés,  et  son  nom,  digne 
de  figurer  à  cdté  de  celui  de  Sully  a 
été  pendant  plut  de  deux  siècles  à 
peu  près  inconnu. —  Il  appartennità 
notre  époque  de  le  tirer  de  cet  injuste 
oubli  Déjà  plusieurs  écrivains,  parmi 
lesquels  nous  citerons  HH.  Champol- 
Jion-Figeac  (Document  hist.  mid.,  T.  li), 
Poirson  [Biât.  du  règne  de  Benri  lY, 
T.  il).  Ed.  Foumier  [VariiUs  hist.  et 
lin,,  T.  VII),  ont  commencé  à  appeler 
l'aiieiition  sur  lui  et  apprécié  comme 
iismériiaient  de  l'être,  son  caractère  et 
tes  efforts.  Nous  allons  leur  emprun- 
ter les  principaux  éléments  de  cette 
notice,  que  nous  compléterons  â  l'aide 
de  nos  propres  recherches. 

Laiïemas  (1)  naquit  à  Beausemblant 
(Dn)iiielen154512^d'uneramilledepe- 
tite[tob(es8e(3)  mais  pauvre,  professant 
la  religion  réformée.  Son  père  se  nom- 
mait/loac  et  sa  mère  Calhàrine  Baatiwr. 


bits  (4J,  il  quitta  le  Dauphiné  vers 
IS62,  et,  soitalin  de  suivre  sa  religion 
avec  plus  de  liberté,  soit  qu'il  y  fût 
amené  à  la  suite  de  quelque  seigneur 
dauphinois,  il  vint  chercher  fortune 

m  M.  Deliinili  iSMlillqiuiitlaDrame),»éi; 
l-m)  U  KiDiDe,  aHM  pe  uiodb  d'iprU  quel  do- 
cnlDCDi,  Uffiunal. 

(11  Ccilt  diu  M  llTic  da  11  1#geiid«  de  I-qs  de 
■CI  purinlu  dio*  lugaellf  on  le  ali  lit  de  ss  las, 
ti  1»IM.  H.  Ch9mtM)lll0D-Fiïeic.  au  umlnire,  la 


•  rofiioùire  les  lonE<  «nices  tiils  pat  Ifdll  Lif- 

•  (tmis  depDiH  qtarani/  aiu,  •  D'intre  iiirt,  Laf- 
HBudiilBi-mtinedaiis  no  de  aea  tcr»s{Reiflt- 

•I  ISÛT)  :  ■  Sire,  i)aDl  ts,  l'hannent  d'esice  lotre 
■dooftllqDe  depuis  tmle  mis  foait.-tii,  n  ad- 
■Mial  la  dale  da  lUB.  Aottiét  par  M.  Cltiiapol- 
Uoi-Fiieac,  I«ffeniii  aaralt  coBunepce  1  serrir  le 
niL  iti  l'jge  de  i  H  7  ins,  ce  qui  tu  Inadmliilble. 
IS  SBTi[^t.,iie%r  it  itsaiemblant,  porullpanr 
■nnei:  d'or,  d  ■■  cUne  ie  ilni/fle  mt  tue  Urraue 

_  14)  Dîna  une  leure  du  »  jan'ler  lOU,  Henri  IV 
'  ■P[«lle  ■  on  piuTre  arfLiai  de  la  religion  r^For- 
M,  de  matter  >idMDifw  de  UllKar  fhiblu.  ■ 
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dans  les  Etats  du  roi  de  Navarre.  Il  y 
débuta  par  être  simple  tailleur,  et  ce 
fut  de  ceita  humble  profession  qu'il 
s'éleva  par  son  intelligence  et  son  ac- 
tivité .1  l'une  deK  premières  charges  de 
l'ELat.  Il  fut  sucoessivenieni  cbausse- 
lier  de  l'écurie  du  prince  de  Béarn 
(Henri  ly),  tailleur  allaohé  à  sa  garde- 
robe,  puis  son  valet  de  chambre  à  20 
livres  de  gages.  A  l'aide  de  spécula- 
tions heureuses,  mais  sur  lesquelles 
nous  ne  possédons  que  de  vagues  ren- 
seignements, il  agrandit  peu  à  peu  ses 
affaires,  abandonnant  la  partie  pure- 
ment manuelle  de  son  métier  pour 
entreprendre  le  commerci;  des  étoffes. 
En  lâ72,  ayantsuivi  son  maître  à  Parts, 
ses  sp^ulations  prirent  rapidement 
une  extension  considérable  i  dès  1576 
on  le  voit  en  relations  avec  les  plus  ri- 
ches fabricant;  de  la  France  et  de  l'é- 
tranger. A  l'aténementde  Henri  IV  au 
trdne  (1589),  il  conserva  auprès  de  lui 
ses  fonctions  de  tailleur  valebde  cham- 
bre, et  s'établit  i  Paris  dans  la  rue  de 
la  Vieille-ttonnaie,  à  l'enseigne  de  la 
Pomme  d'or.  Dès  lors,  ses  opérations 
commerciales  acquirent  une  impor- 
taitcc  plus  grande  encore,  et  un  faiiqu'il 
a  consigné  dans  l'un  de  ses  opuscules 
va  nous  montrer  quel  était  son  crédit 
dans  les  principales  villes  manufactu- 
rièresUeFrance.Enl^l,j)rofilantdece 

3u'ilétailchargé,en  qualité  de  tailleur, 
e  fournir  les  passements  d'or  et  dar- 
gentdesétofl'es,  il  iCToàses  risques  et  pé- 
rils la  hmtiçue  d'argenterie  au  roi,  et, 
dans  ce  but,  emprunta  à  Parii,  à  Lyon 
et  à  Tours  plus  de  200000  é^us,  somme 
énorme  pour  ce  temps-li.  En  1601, 
dii'ildanssonA<itiertiHe>nent(kmeMieuri 
leilommiisaires  du  roi,  il  ne  devait  plus 
que  1500  écus,  ayant  tout  payé,  même 
les  intérêts.  L'immense  fortune  que 
fait  supposer  un  emprunt  de  cette  im- 
porlaiice  avait-elle  été  acquise  au 
moyen  d'opérations  toujours  licitesT 
Nous  n'oserions  l'affirmer,  car,  après 
sa  mort,  elle  donna  lieu  à  des  pour- 
suites de  la  part  de  Jean  Bourgoin, 
dénonciateur  général  de  la  chambre 
de  justice  (5). 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  milieu  de  ses 
spéculations  il  méditait  de  grands  pro- 
jets  de  réformes  eommercialos  et  ma- 
nufacturières, dont  ses  relations  avec 
les  fabricants  et  les  ouvriers  lui  avaient 
monti-è  la  nécessité.  L'iraportalibn 
des  étoffes  de  luxe  fabriquées  à  l'étran- 

(»)  CtampollIiMi-FlieiM,  Dtetmeu  UU.  1kMU«. 
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ger  l'occupait  surtout  d'une  manière 
particulière,  i  Le  trafic  que  j'ai  fait 
f  avec  plusieurs  marchands estrangers. 
(  dit-il  au  roi  dans  son  Reiglement  gé- 
«  néralf  m'a  fait  voir  le  mal  secret 
«  Qu'apporte  à  vostre  royaume  les 
I  draps  de  soye,  toiles  d'or  et  d'ar- 
(  gent  et  autres  marcbaudises  appor- 
«  tées  dlialie el  de  Flandres. •  Il  vou- 
lait en  coDséquence  réorganiser  nos 
manufactures,  en  créer  de  nouvelles, 
les  mettre  en  étal  de  sufQre  aux  be- 
soins de  la  consommation,  prendre  en 
même  lemps  des  mesures  pour  obtenir 
en  France  la  prnducLîon  des  matières 
premières  et  empêcher  par  ces  moyens 
nos  espèces  monnayées  de  passer  à 
l'étranger.  Dans  l'un  de  ses  écrits,  il 
formula  sa  pensée  de  la  manière  sui- 
vante :  a  n  est  dict  par  les  anciens  que 
(  celuy  qui  peut  faire  puits  en  sa  terre, 
t  ne  doit  emprunter  l'eau  d'autruy; 
I  Platon  l'approuve  en  sa  république 
(  et  dit  que  la  grandeur  et  richesse 
t  des    pais  et    royaumes   consislenl 

•  d'avoir  les  choses  nécessaires  ser- 
(  vant  à  l'usage  de  l'homme  sans  les 
(  mandier  aux  estranger.  >  L'assem- 
blée des  notables  convoquée  à  Rouen 
au  mois  de  novembre  1596  vint  lui 
donner  l'occasion  de  mettre  au  jour  ses 
projels. 

Encetlecirconstance.Henri  IV  ayant 
fait  appel  aux  lumières  des  hommes 
compétents  |>our  la  réorganisation  en 
France  du  commerce  et  de  l'industrie 
gravemeoL  compromis  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue,  divers  mémoires 
lui  furent  adresses  qu'il  renvoya  â  l'a^ 
semblée  avec  ordre  île  les  examiner 
attentivement  Laffemasse  mit  sur  les 
rangs,  et  rédigea  un  écrit  contenant 
l'exposé  d'une  partie  de  ses  plans  de 
réformes.  Quand  il  le  présenta  au  roi 
il  parait  qu'il  fut  assez  mal  reçu  par  sa 
goguenarde  majesté,  qui  ne  put  résis- 
ter au  plaisir  de  dire  un  bon  mot  et, 
se  riant  de  la  profession  du  réforma- 
teur, s'écria  <  qu'il  entendoit  que  puis- 
«  que  les  tailleurs  comme  lui  faisoient 
(  des  livres,  queseschanceliersdores- 

■  navant  lui  fissent  t^es  chausses  (1).  • 
Le  mémoire  de  LaRemas  était  inlitulé 

(f)  Lcilallt  nconte  ilnil  c«ltc  aoecdola  k  la 
iiu  dalliioiler  (tWT  :  -J'il  tcbtié  i«jeBdi,<l, 

•  S  Ml)  rSulelrtietatiunritraflqviiealiaift, 

•  InprInM  bddicIIïbicdI  en   celle  ville,  In-Iti  : 

■  Bim  paur  iboM  quelle  iillle.  luala   poar  m'en 

c  da  LiItcBU.  ladli  Uil^ar  ri  mainlrnanl  aiocal. 

•  idI  ne  rail  aiin  cboH  au'cscrlie  et  brgntller  du 

■  «ipler,  aiqnal  S.  H.  dil  un  Joar,  bIc  ■  Hall 


Reigl^Knt  généreU  pour  draier  la  m- 
nufactwei en  ceroyauste,  et,  malf^les 
plaisanteries  du  roi,  c'était  le  plus  re- 
marquable de  tous  ceux  qui  furent  sou- 
mis a  l'examen  des  notables.  Les  ré- 
formes qu'il  proposa  il  consistaient:  l'a 
prohiber  l'entrée  des  draps  et  étoffa 
de  soie,  d'or  et  d'argent  ;  2*  à  prendrE 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
metlrerindustrie  nationale  enéiatde 
suffire  à  la  consommation  du  pavs; 
3°  à  établir  dans  les  villes  principsles, 
pour  chaque  communauté  d'arts  et 
métiers,  une  chambre  de  commera, 
chargée  de  la  surveillacce  et  du  per- 
fectionnement des  manulactures,  et  un 
grnmi  barea»  des  manufaclurei  det  nar- 
ekandi  el  artitant,  composé  d'indus- 
triels, et  Jugeant  les  différends  ealra 
Btrons  et  ouvriers;  4°  à  créer  dans 
1  gi'ands  centres  des  ateliers  de  tra- 
vail où  tous  leii  ouvriers  sans  ouTngc 
seraientadmis.On  trouve  là,  en  geriM, 
l'institution  des  prud'hommes,  nos 
chambres  de  commerce  et  m£me  les  at^ 
liers  nationaux.  Ce  projetoffrailuQ  sys- 
tème à  peu  près  complet,  mais  lea  nou- 
bles  le  trouvèrent  trop  vaste,  et  c'esln 
vain  que  l^ffemas  le  défendit  deraal 
eux;  lis  n'en  adoptèrent  que  les  me- 
sures prohibitives  sur  les  étoffes  fa- 
briquées, laissant  libre  l'en  tréedes  ma- 
tières premières.  Henri  IV  ne  se  pressa 
pas  de  sanctionner  leur  décision  :  plein 
de  confiance  en  son  tailleur,  dont  il  n'i- 
vait  pas  tardé  à  apprécier  l'intelligence, 
et  désirant  qu'il  arrivât  k  faire  triouH 

Eiher  ses  vues,  il  lui  accorda  le  privi- 
ége  exclusif  de  publier  «toutes  re- 
(  monstrances  et  mémoires  parlant 
(  du  commerce  et  traffic  des  marchan- 

<  dises,  ouvrages  et  manufactures, 
(  pour  les  establir  dans  ce  royaume 

<  pour  le  bien  d'iceluy.  b  Ce  fut  seu- 
lement au  mois  de  janvier  de  l'année 
169U  que  parut  l'édit  de  prohibilioai 
mais,  après  une  année  à  peine  d'expé- 
rience, Il  hit  révoqué, carnos  fabricants 
d'étoffes  étaient  loin  de  pouvoir  suffire 
aux  besoins  de  la  consommation  que 
le  développement  du  luxe,  dans  toutes 
les  classes,  rendait  chaque  jour  plus 
grands. 

Cet  Insuccès  ne  découragea  point 
Laffernas.  Pensant  avec  raison  que  ses 
projets  n'avaient  échoué  que  parce 
qu'on  en  avait  fait  une  application  par- 

LeiWllB  M  trompe  en  metunl  raneoloM  ni  Jl 
couple  de  l'ialenr  de  l'SMMrf  du  «wnrt  '"& 
tttti,  luae  lie  LalTeniat,  qal  nataijuoili  uUIW- 
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lielle,  il  les  reprit  dans  learensemble, 
et  les  rédigea  sous  forme  d'édit,  en 
quaranle  articles,  avec  un  préambule 
nppelant  toutes  les  ordonnances  sur 
la  matière,  depuis  saint  Louis  (I).  En 
mime  temps,  il  se  faisait  de  puissants 
auxiliaires  parmi  les  maîtres  et  gardes 
des  métiers,  les  corps  et  communautés 
des  marchands  de  Pari^  qu'il  convoqua 
atec  le  concours  du  lieutenant  clfil 


bé^ion.Dans  de petile^rochures  qu'il 
rjpandait  dans  le  puMl,  il  signalait 
les  abus  et  les  vices  dont  la  reforme 
était  urgente  :  dans  l'une  d'elles 
{Yll'  TroiM,  ci-après  n"  xit)  11  faisait  cet 
appel:  (Tous  amateurs  du  peuple  pour- 
<  ront  apporter  mémoires  et  inslruc- 

■  tions  pour  adiouster,  augmenter  ou 

I  diminuer  sur  les  advis  et  remon- 
«  trances  de  l'autheur,  h  son  logis  riie 

■  delà  Vieille  Monnoye.  >  Dans  d'au- 
tres, il  chei-cbait  à  convaincre  ceux 
qui  loi  éuibnt  encore  hostiles,  et  le 
nombre  en  était  grand,  surtout  parmi 
les  gros  négociants  gui  entretenaient 
nn  commerce  lucraiifaïec  l'étianger. 

II  nionlrail  que  la  France,  pour  la  soie 
seulement,  payait  à  ses  voisins  un  tri- 
but de  six  millions  d'écus,  et  que,  par 
cette  raison,  elle  était  tout  à  fait  épui- 
sée d'espèces  monnayées.  Faisant  ap- 
pel au  (Htriotismes  de  ses  concitoyens, 
il  les  engageait  à  se  priver  d'éiofles  de 
soie  pendant  deux  ou  trois  années, 
temps  jugé  nécessaire  pour  mettre  en 
France  la  production  et  la  manufac- 
ture de  la  soie  en  rapport  avec  la  con- 
sommation. Par  des  arguments  pres- 
sants, il  s'alUctaait  à  détruire  les  pré- 
jugés répandus  dans  le  public  sur  la 
possibilité  de  propager  le  mûrier  chez 
nous  :  il  établissait  que  cet  arbre  pré- 
cieux, introduit  en  France  en  1494  (2) 

(1)  UCtmmiitien  iiU.,  «le,  cl-apt^).  n°  i. 
m  Le  premier  mOMer  fut  ippgric  d  Iulit  p*r  go 

n-PiK«Dl  L«  flt  plimcrk  Allia  |DrOm«',  dam 
uil  Mliatnr.  U  lerre  d'AUan  »ml  eunile 
pMCé  iniUTenr-dB-Pio,  nn  miDibrc  lie  ""*,'V 
bidnqB-âii''ê"eue1IMIlareaU1e.D'<pre<iinalelire 
leFinWde-SiInl-FoDd,  ceticïre  ttntnblc  tliU 
nton  «Ht  pied  k  li  diie  U  -ia  <t\i.  an  i.  S<i 
PHds  bri*  èliieni  msigre»  ei  eadncs,  »  »on  iront 
•éfaré  tu  IcuIï  partlo;  mitt.  kïbaqie  pilnurapi, 
11  M  eoBt rail  encore  de  tcnillei,  malfri  le>  nom- 
treniblTenqa'll  atill  iniBrséi.  D'iprH  Gnejnir 
diPiiji»,  il  ilT»ll  encore  en  l'an  im  {Annairi  de 
I)  Ortmt,  an  xiri,  p.  M).  En  tM4,  le  boianllle 


_._]iDeiitlea(«.  apprit 

Uapara  di-pola  pluicin  inute*,  nuli  qtHl  j  » 
il  reewns  prâtqie  aiul  iidentigt  entlri 
t'Uiia.  DelKroii (S'sJiKlfw (le  Ja  Ardme.p.Ul) 
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était  maintenant  en  plein  rapport  k 
Lyon,  à  Paris,  à  Tours,  i  Orlâns.  en 
Poitou  etc.  ;  il  n'y  avait  pas,  selon  lui, 
de  province  en  France  où  le  mûrier  ne 
put  prospérer  :  aux  seigneur:,  aux 
couvents,  aux  paysans,  il  promettait 
des  bénéfices  considérables  s'ils  vou- 
laient s'adonner  ï  l'éducation  des  vers 
â  soie.  Les  exemples  de  fortunes  ra- 
pides faites  dans  celte  industrie  ne  lui 
manquaient  pas,  et  il  racontait  que  lui- 
même  avait  obtenu,  dans  sa  propre 
maison  de  Paris,  de  la  fort  belle  sole 
dont  il  avait  refusé  un  prix  plus  élevé 
que  celui  des  soies  d'Italie. 

Ses  efforU  et  sa  persévérance  ne  fu- 
rent i>as  stériles  ;  la  réalisation  de  ses 
Élans  fut  commencée  résolument  par 
enrilVenieui.Le  ISavril,  ce  prince 
signa  des  lettres- patentes  portant  créa- 
tion d'une  commission  chargée  o  de 
(  vac{]iicrau  relablissimciit  du  coin- 
»  mei-ce  et  manufacture  dans  le  royau- 
•  me  et  dtàigemmml  examiner  lei  re~ 
t  montrances  et  atUret  mémoire»  a  nom 
"  prétentéi  par  notre  cher  et  hieti-ané 
t  Barthélémy  de  Laffema».  •  Cette  com- 
mission, la  première  chambre  de  com- 
merce instituée  en  France,  était  com- 
posée d'ofUciers  tirés  du  parlement,  de 
la  chambre  des  comptes  et  de  la  Cour 
des  aides.  Quelques  mois  après,  le  21 
juillet,  elle  reçut  de  pleins  pouvoirs 

Eour  la  propagation  du  mûrier  et  la  fa- 
rication  de  la  soie;  c'était  le  triomphe 
de  l'une  des  idées  les  plus  ardemment 

foursuiviesparLaffemas,  eileroi.pour 
li  permettre  d'en  surveiller  l'exécu- 
tion et  en  même  temps  récompenser 
son  zèle  patriotique,  le  nomma  parlet- 
tres-pa tentes  du  5  novembre  [1602  (3), 
contrdleur  général  du  commerce  et  des 
manufactures  (4).  Ce  titre  lui  donnait 
la  présidence  de  la  commission  qui  sous 
sa  direction  adopta  un  large  système 

four  la  propai^ation  du  mûrier  en 
rance.  Les  i%  octobre  el  3  décembre 
de  la  même  année,  elle  passa  un  con- 
trat avec  des  marchands  et  des  entre- 
preneurs de  Paris,  pour  la  fourniture 
de  plans  de  mûrier  à  toutes  les  parois- 
ses. Peu  de  jours  après  (7  décembrel 
parut  un  mandement  royal  porunt  «qu'il 
«  sera  planté  des  mûriers  par  deux  ha- 


is) ce*  leilrct  ptuniei  uni  initrtei  dans  l( 

Ihamnlt  UttarUrut  in/iiU,  lot-  cil.  pp.  aO-31 

«[■Sons  lei  [»(n«  prtttaeBli,  le  ci-"'"»"'" 
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I  bitants  de  chaque  paroisse,  lesquels 
(  defront  s'occuper  de  la  culture  de 
(  cet  arbre  et  de  la  fabrication  de  la 
I  soie.  1  Ces  deux  habitanls  devaient 
fitre  désignés  par  la  voie  de  l'élection; 
en  cas  de  refus  ou  de  mauvais  vouloir 
ils  étaient  passibles  d'une  amende  de 
30  livres.  Xes  entrepreneurs  éUient 
chargés  de  leur  distribuer  les  plans, 
graines,  etc.,  en  présence  de  Larfemas 
ou  de  ses  commis.  I,es  ecclésiastiques, 

Senlilshomiiies  ou  prîTilégiés  qui  vou- 
raieiit  s'occuper  de  cette  culture, 
pouvaient  le  faire  sans  dérogera  leurs 
dignités,  noblesse  ou  privilèges.  Des 
experts  seraient  placés  dans  les  villages 
pour  instruire  publiquement  les  babi- 
taiits  sur  les  procédés  de  fabrication, 
etacbelerlessoiesfaiiespour  le  compta 
des  entrepreneurs.  Tel  est  en  substance 
cecurieux  mandement  (f).  Hais  Hen- 
ri IVel  Laffemasqni  avaient  ensem- 
ble de  fréquentes  conférences,  ne  se 
bornaient  pas  à  des  prescriptions  :  Ils 
prêchaient  d'exemple.  Des  mûriers 
avaient  été  plantés  dans  le  jardin  des 
Tuileries  dès  1596  :  cette  mesure  fui 
étendue  successivement  ii  lous  les  châ- 
teaux royaux,  et  l'on  y  établit  même 
des  magnaneries.  Hais  le  zèle  des  po- 
pulations ne  répondit  pas  à  celui  du 
gouvernement.  Les  évéques  et  les 
supérieurs  des  maisons  religieuses, 
Bur  lesquels  il  comptait  le  plus,  mi- 
rent à  le  seconder  une  liàleur  ex- 
trême; les  entrepreneurs  se  plaigni- 
rent, et  le  mandement  fut  abrugepar 
une  déclaration  du  16  novembre  f60ô 
ordonnant  qu'une  pépinière  de  mû- 
riers serait  établie  dans  chaque  chef- 
lieu  de  diocèse  (2). 

Si  le  projet  de  Laffemas  sur  la  pro- 
duction de  la  soie  ne  réussit  pas  com- 
Slélement,  il  ne  dut  pas  laisser  que 
e  communiquer  une  grande  impul- 
sion à  celle  partie  de  l'industrie  na- 
tionale (3).  L'auteur  obtint  plus  de 
succès  danslamanufacturedes  soieries. 
Sur  sa  proposition,  le  roi  fonda  le  2 

(<  )  On  ta  IroBve  le  leila  in»  le  Rscacll  des 
Oraoïniices.  par  Isiinlw ri,  l.  XV,  p.  ne. 
(SI  Rnaell  d'iuiiben,  prCciiè  t-  XV,  p.  I9f . 

(3)  En  Eèntul,  an  fui  hanntiir  1  Olivier  de 

Fnnce,  nui*  on  tu  fmti  de  recaniillni  qua  «m 


férmcM  relatnemenl  an  planUge  du  militr  cl  k 
rMnetiloe  An  len  i  km,  ei  11  Inprimti  ilon 
ion  irilM  de  It  canlIefU  de  la  uit  Si  coopéra- 
tif te  itrnini  en  tflui  pat  l'emoi  a'nne  irande 
^nilit  de  pliB*de  Dlrler*.  U  densui  mc  <on- 
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aoflt  1603,  prës  de  la  place  Royale,  i 
Paris,  une  fabrique  d'étoffes  de  soie  et 
de  brocarts  qui  prit  le  nom  de  AÛ- 
mmt  des  manufitclura.  La  direction  en 
fui  confiée  à  des  l-^ran^is,  les  siean 
Sainctol,  Camus,  Parfait  et  l^moyne, 
avec  une'subvention  de  60000  «mis. 
Elle  se  peupla  bientôt  d'ouvriers  ht- 
biles.  On  y  faisait  des  apprentis  qai 
devaient  être  envoyés  ensuite  dans  les 
provinces  où  des  maisons  semblables 
seraient  établies.  La  création  des  Go- 
belins  eut  en(H|e  lieu  en  1603,  sous 
l'adminisirali^  de  Laffemas;  i'int^ 
rëtavec  lequel  il  en  parle  dans  pla- 
sieurs  de  ses  ouvrages  montre  que  c'é- 
tait aussi  un  de  ses  établissements  it 
prédilection.  L'attention  particulière 
qu'il  donnait  aux  étoffes  ne  lui  faisait 
pourtant  pas  perdre  de  vue  les  aubis 
branches  de  l'industrie.  Il  présentai 
l'assemblée  du  commerce  des  projeli 
pour  le  développement  de  la  niétallar- 
gie.dc  la  crislallerle.de  la  poterie,  etc. 
Ses  viiesne  s'arrêtaient  p»suniquemeBl 
sur  le  commerce,  il  proposa  aussi  i 
l'assemblée  divers  projets  qui  lou- 
chaienl  aux  plus  hautes  questions  d'é- 
conomie politique.  Ainsi,  en  malien 
d'impdl,-il  proscrivait  toute  taxe  sur 
les  aliments,  et  voulait  que  les  péages, 
tailles  et  autres  charges  on  borreurau 
peuple,  fussent  remplacés  par  un  im- 
pdt  unique,  ou  droit  de  marque  de  m  tel 

nr  livre  sur  tes  marcbandJses,  avaat 
r  mise  en  vente  ;  ce  droit  acquitlé, 
elles  auraient  circulé  librement  d'an 
bout  du  royaume  à  l'autre.  L'idér  d'u- 
nité l'entraînait  pins  loin  :  il  avait  pro- 
pose dès  1598  (4)  l'établissement  d'an 
système  uniforme  des  poids  et  mesa- 
res.  Mais  sa  conception  la  plus  vaste 
fui  celle  de  concentrer  dans  les  maini 
de  Henri  IV  toute  l'industrie  et  le 
commerce  de  la  France,  au  moyen  de 
bureaiLx  tenus  par  des  agenis  royaux, 
où  seraient  venus  se  faire  inscrire  ceux 
qui  auraient  eu  à  proposeï*  au  pu- 
blie leurs  bras,  leurs  services,  des mv- 
chandises  ou  toutes  aulresaftiires.  Ces 
bureaux  établis  dans  tout  le  royauoM 
devaient  être  reliés  par  une  aàtti- 
nistration  centrale,  qui  aurait  eo- 
t  ne  tenu  avec  eux  une  correspondaort 
journalière.  Entre  autres  avaDUg»; 
cette  combinaison  permettait  au  m 

falirlotlaB  M  )  1 


_..  rifiu  d*  Btan 

H)  Triitrtet  ricT 
ifltËéeur.  (n°  it) 
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de  c  fiçaToirpoursoQCODientenieaiet 
•  pour  son  assurance  toul  ce  qui  se 
t  brasse  et  exécute  par  toux  les  lieux 
f  et  aiidroilsde&on obéissance.  >  Hen- 
ri IT  recula  devant  un  semblable  pro- 
jet; mais  lelilsde  Uffeuias,  qui  nous 
en  révèle  l'existeoce.  le  remit  de  nou- 
veau en  avant,  prétendant  que  sa  mise 
à  exécution  remédierait  i  une  foule 
d'abus  et  enij>£cherail  la  ruinede  notre 
commerce  (i). 

Le  22  octobre  ifSÛi,  la  commission 
du  commerce  instituée  en  1001  termi- 
na  ses  séances  [2J.  LafTcmas  oui  en  avait 
été  l'âme,  qui  avait  inspire  et  dirigé 
toutes  ses  délibérations,  en  présejiia 
lerésumé  au  roi  dans  un  écrit  intitulé  : 
Recueil  de  ce  qui  se  paue  en  Caitemblée 
du  e0iiinin'ce(N*xxui).  Adalerde cette 
époque  il  disparait  de  la  scène  publi- 
mie  ;  d'après  M.  Poirson  il  succomba 
I  année  suivante,  épuisé,  brisé  par  les 
fattKnes  de  tant  de  travaux  :  i  11  mou- 
rut littéralement  i  la  peine,  dit-il.  » 
Hais  nous  ne  pensons  pas  que  celte  as- 
sertion soit  exacte,  car  Laltemas,  bien 
^'il  ait  cessé  dès  lors  de  prendre  ane 
auflei  grande  part  aux  questions  com- 
mercial agitées  de  son  temps,  publia 
mcore  en  1008,  1609  et  1610,  trois 
opuscules  dont  on  trouvera  les  litres 
«-après,  et  nous  n'avons  rien  vu  dans 
ces  opuscules  qui  annonçât  des  œuvres 

Cislhumes.  H.  Weiss  {Biogr.  utiis.  de 
ichaud),  place  par  hypothèse  sa  mort 
vers  1612. Enfin  M.  ChampoIIion-Figeac 
[Document»  kàl,  inéd.,  loc.  cit.)  qui  pa- 
rait avoir  eu  à  sa  disposition  des  pa- 
piers de  ramille  dont  il  ne  nons  a  pas 
été  permis  de  prendre  connaissance, 
dît  cl'une  manière  positive  qu'il  mou- 
rut le  4  mars  1623.  Nous  avons  cont- 
Sulsé  les  registres  de  l'église  réformée 
e  Paris  et  ceux  de  la  paroisse  Saini- 
Jacques-)a-Bouctierie  sur  laquelle  Laf- 
femas  était  domicilié,  et  n'y  avons  rien 
trouvé  qui  nous  permette  de  concilier 
ces  témoignages  contradictoires. 

De  son  mariage  avec  Margverile  Le- 
bref  il  laissa  un  fils,  haac  tiear  de 
Bumont,  dont  la  postérité  est  venue 
jusqu'à  DOS  jours  et  a  contracté  de 
grandes  alliances.  Isaac  devint  secré- 
taire du  roi  (21  juin  1613j;  grand 
Toyerdela  générahlé  de  Pans  (1622); 
nialtre  des  requêtes  (17  oct.  1625); 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux 

(Il  BiilBirt  in  amtierte  de  France,  pir  l»io 
de  LiffiDiK,  lieur  ie  Hnnioni.  Pirli,  I<i06  Iti-H". 
(9)  U  prwU-vfrliii  CD  i  éié  publia  d^as  Ici 
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(6  juillet  1627);  intendant  de  Cbam- 

fagne  et  pa^s  Hessin  (1634)  ;  enfin, 
ieutenant  civil  de  la  prévdté  et  vi- 
comte de  Paris  11636-1642).  Il  a  ac- 
Juis  une  sorte  de  célébrité  par  l'in- 
exible  rigueur  avec  Uqiiel le  il«xécu ta 
les  ordres  de  Richelieu  dont  il  rat  l'âme 
damnée;  d'Espeisses  disaitde  lui  :  Vir 
boniu  tlTangulandi  periliti  (3).  D'un  pre- 
mier mariage  contracté  le  lOnov.  1608, 
ivec  Jeamte-Marie  UÂDiToEtEHs,  il  eut 

Ïlusieurs  enfents  dont  l'un,  Suichari, 
ut  conseiller  au  parlement  de  Metz, 
(1640-1657)  (4):  et  l'autre,  Laurent, 
fut  homme  d'église  ({>).  De  son  second 
mariage  avec  la  fille  d'un  notaire  au 
cbâtelet  de  Paris,  Charlotte  Becqobt,  il 
eut  un  Gis,  MaximUien,  mort  en  1701; 
et  trois  filles,  dont  l'une.  Charlotte, 
mariée  à  N.  Letage,  Seig'.  de  &^*-Hùno' 
Tint,  laissa  une  nlle,  Nicole-Charlotle, 

3 ni  s'allia  aux  plus  illustres  familles 
'Italie. 

MH.  Haag  nwntionnent  dans  leur 
France  Proteitante  plusieurs  LafTemas 
doiit  ils  ont  trouvé  tes  noms  dans  les 
registres  de  l'état  civil  tenus  par  les 

Sasieurs  de  Paris,  el qui  appartiennent 
une  branche  restée  dans  la  religion 
reformée.  L'un  d'eu<(,  Félix,  sit^ur  de 
Beaiisembiant,  né  vers  1561,  fut  ense- 
veli le  9  sept.  1641  ;  unautre,  Etienne, 
gentilhomme  natif  du  Languedoc,  fut  en- 
seveli le  2  mai  1616.  Nous  ignorons 
quels  liens  de  parenté  les  unissaient  à 
celui  dont  nous  écrivons  la  notice. 
H.  Delacroix  (Stat.  de  la  DrÛme).  dit 


de53(lan  1598).  »  est  en  biisle, 
profil,  tourné  a  G.,  daus un  ov.,  autour 
duquel  est  la  légende.  H  de  l'ov.  exté- 
rieur, 61  mill.Ce  portrait  se  trouve  au 
verso  du  titre  de  l'opuscule  intitulé  : 
Trésors  et  richeêsa,  poar  mettre  l'ettat 

(S)  luie  de  IjfteniH  ■  iïiwé  plasiear»  ferit» 
donl  DODS  ne  donneiaii)  pas  la  H»'"-  "'  *iaiil  n* 
taort  du  Uaapliliit,  U  ne  renire  pu  dins  It  oïli* 

[41  Vni.'  BiearaBkii  dtfaritmnt  te  Mtlt,  pir 
EiBiB-  Michel  (Mm.  NoBiiin.  iwa.  l«-f.)    ,„  . 

(O;  11  *  a  des  «rs  de  si  l»(on  d»iii  on  «"•''•• 
pi>étie*piiWiéBiii988(H"ii.><e8«r'ï-S"'l.">;"l- 
On  lui  altribpe  iimI  use  inducllon  »","'»  "^ 

Ceujei.  l,  VI,  p.  «6,  el  le  ParM4K  fr.,  «•  HH- 
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QUATREIN  DE  L  ATTHEUR 

/<  a'iir  icêir,  lecttv.  il  eamplalre  à  pltilnrt, 
Àtai^ue  «(j  ticrinli  lenlfl  de  liar  ramagi: 
le  lerflu  talufaiet  furtftt  et  min  eaunge 
Petrra  ie  niitlre  France  tietir  la  Molhewi. 

AT  LECTETR 

J»  le  npplit,  lecteur,  riaue  la  êiAeice 
fCafil  par  met  eteripli  sic»  eree  hv  Jilin: 
Mei,res«ieplt,tQ,ie«eMfiicui;&,:   ' 
Ta  terrai  ni  FraHçaii  graiiia  riilouUÏaKee, 

II.  (Sans  légende).  Il  est  en  biiste, 
tourne  a  G,  la  télé  de  profil  et  le  corps 
de  3;4.  dans  un  ov.  de  83  laill.  de  H., 
gr,  s.  bois.  Ce  portrait,  qui  offre  un 
type  différent  du  précédent,  se  trouve 
au  verso  du  titrede$onopuscule.l7n- 
credvlili  ov  l'ignorance,  ci-apr.  n"  ix-En 
bas,  le  (juatrain  stiivanl  : 

â%Heur  (■  ei  blâmé  «'iijlRit  t«t  la  inri, 
Hi  csf  u1mm(  le  bien  ne  lu  [aiipnr  la  France  : 
la  taaei  4  iiscreU  itUrffat  te  l'ofreace. 
Cal  u  «iiEr«  tl»  eiel  qui  te»l  priàkre  lou  cem. 

III.  La  Bibliothèque  hltt.  de  Lelong, 
t.  V,  indique  en  ces  termes  un  portrait 
de  Larfeiiias,  que  nous  ne  connaissons 
pas  :  f  N...  1595,  petit  ovale,  àaé 
■  de  56  ans.  > 

ÉCRITS  DE  LAFFEHA5  (t). 

I.  ■  Reiglemenl  gênerai  povrdreaerlet 

manvfactvres  en  ce  royavme,  el  couper 
le  cours  des  draps  dé  aoye  el  autres 
marchandises  qui  perdent  el  raynenl 
l'estat.  Auec  fexlratt  de  radvis  que  met- 
«evn  de  l'assemblée  tenue  a  Rouen  ont 
baiUeasa  Maieste,  ove  l'entrée  de  lovtes 
tortes  de  fil  d'or  et  d  argent,  et  marcltan- 
diseï  de  soye  et  laines  manpfactvrees  hors 
ce  royaeme,  soient  deffendaes  en  icelay; 
el  d'oster  tet  impots  svr  tes  laines  el  soyes 
eecruei.  hnsemble  le  moyen  de  faire  les 
soyes  par  tovle  la  France.  Paris,  Claude 
deHonslr'œilet  Jean  Kicher,  1597,  in-8» 
de  «  jin,  =  Autre  éd.  revue  et  augmen- 
tée de  plmieurs  exemples  touchant  la  ma- 
nufacture. A  Roven,  impr.  de  George 
lOyselet.  m.d.xcxvu,  in-S-  de  41  dd 
(Bib.  irnp.).  ^^ 

il.  "  Response  avx  difficvitez  proposées 
a  Fencontredu  règlement  gênerai  tovchant 

.à^iLÏ''^''  "•"■«ne'»"'".  bjJBtûBB  ptDS  COIDpl»le 

«  BiBi  oacw  nae  loaM  telles  drinn^i-i  nu  [es 
K*','-*,?!*"'  »«•  riiie*-»i»Mr  l<«écrli<m«mn 

n.ÏE'V'  '^"**    "™'   li^il»™".  lia  ■•  ïei 

_î?   ,  ""*  '"*  "*"»  n'atooi  ru  TOlr  rwr  naiis- 
nniB,  leioumgfioù  lUioatmcnlIonoji. 
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les  manufactures,  (s.  I.  ni,  d.)  In-g».  U 
pp.  et  2  ff.  non  chiff.  (iWd.). 

III.  Responce  a  meisievrs  de  Lyon,let- 
qveU  vevlent  empescher  rompre  le  am 
MJ  marchandises  t  Italie,  auec  le  prm- 
dWM  de  leurs  foires,  4-  Vabvs  aux  chabot,, 
f  conseruatevT  des  dites  foires,  if-  avlrà 
belles  raaonipovrseruiraubiendefem. 
Lelïiux  titre  porte:  Les  monopdet  el 
traptedes  estrangert  descouvertt;  auecie 
pernicievx  abuî  des  changes  el  avtres  belles 
raisons  povr  remettre  feslnt.  Paris,  Est 
f/evosteau,  ii.n.xcviii.  in-g»  de  23  up. 
(Bib.  «"-Gen.}.  Au  milieu  de  ses  beiùt 
rattona,  Laffemas  décoche  aux  critiques 
1  epigramme  suivante  : 

Ç«i  «H  dinml  OUI  fen  e,lre  rtit  et  fraibn 

S  "'  1^  ««';*«'  «fawir,  la  TtndriflHnSkrt, 
Fen  relleii  la  raiipa.el  Ut  auront  Urme. 

IV.  Les  trésors  et  richesses  par 
mettre  l'estat  en  splendevr,  ^  naatrer 
au  vray  la  ru]/''*  <ies  François  par  le  tmf- 
fie  4"  négoce  des  estrangers  :  ^  empetder 
facilement  les  petilsproces  en  toute  mm- 
tion;  voir  comme  la  Ivstice  des  Coiwrii 
doit  eitre  sapprimee,  ^  autres  b-^Ues  rai- 
sons. Le  tout  pour  le  bien  de  ce  royatme. 
A  Pari.s,  par  Est.  Preuosteau,  h.d.xctid, 
iii-S»  de  54  pp..  (Bib.  imp,). -Il  jji 
la  page  22  uu  second  titre  ainsi  conçu  : 
Discovrs  en  Rythme  qvi  demonslre  au 
grands  le  bien  ducommerce,  ^  sarlesti- 
jêct  de  la  paix  présente  les  loâangesieta 
Majesté  povr  induire  le  peuple  a  prier  Die* 
qu'il  la  face  longuemH  prospérer.  Celle 
seconde  partiese  compose  de  qu.itrains, 
sonnets  et  autres  pièces  de  vers  arfrcMés 
par Laffemas au  roi  eià  degraiids per- 
sonnages de  son  temps  sur  le  commerce 
et  la  prospérité  de  la  France. 

V.  idvertistement  #  response  avx  mir- 
chandt  g  autres,  oitU  est  louche  des  chan- 
ges, banquiers  j  banqueroutiers.  Paris, 
Estienne  Prevosteau,  1600.  in-8«  {Ibid.}. 

VI.  Adris  et  remonstrance  à  messietrt 
les  commissaires  députez  dv  Roy.  oëfaiet 
du  commerce,  auec  tes  moyens  de  souugir 
le  pevple  des  tailles,  et  avtre  bieâ  néces- 
saire poir  la  police  de  ce  royaume.  Paris, 
Sylvestre  Moreau,  1600,  in-8°de  22  pp. 
(Uil).  de  l'Arsenal). 

VII.  Le  quatrième  advertissemeiit  ù 
commerce,  faictsurledebvoir  de  iosmant 
des  pauvres.  faiclparBarth. de  Lti^emss, 
qui  représente  sur  ce  l'i^bus  des  tavenet 
et  cabarets.  Paris,  Jamel  el  P.  Héiaver, 
1600.  in-8°.  avec  portrait  (Caïotojw* 
la  Bib.  de  M.  Taylor,  a-  .S35). 

VIII  Les  moyens  de  chasser  la  gteuserjit 
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amtraindre  la  feneàtt,  faire  vivre  et  em- 
f  loyer  Us  pausres,Deëdietame»nairtdu 
cierge.  Fatct  parBarlMUmy  de  Laffevuit, 
»ariet  de  chambre  du  Boy,  natif  de  Beau- 
Semblant,  en  Dauphmé;  qui  revretente 
nr  ce  le  nombre  des  faautrue»  de  Paris. 
Paris,  Estienne  Prevosteau,  1600,  in-8* 
de  15  pp.  |Bib.  imp.). 

n.L  incredvliteovrignorancedecevx 
rai  ne  vevlml  cognoittre  le  bien  ^  repos 
de  Feulât,  ^  veoir  rmaùlre  la  vie  hea- 
reate  des  François.  Ce  discours  contient 
ànti  petits  traitai  faict»  depuisleiSaougt 
denuer.  Paris.JametetMetlaîer,  m.d.c- 
in-S»  de  29  pp.  et  2  ît.  non  ctaifFrés, 
avec  portrait  {Ibid.). 

X.  La  comnistioR,  edit  et  partie  des 
mémoire*  de  tordre  ^  esiablistement  du 
commerce  gênerai  des  manufactures  en  ce 
royaume.  Pr(fvosésparLaffemas...  aduer- 
UttewteHl  av  lecleur  quelei  iili  mémoires 
ont  été  imprimez  à  la  hasie  par  comman- 
dewKBi  de  metiievrs  les  commissaires,  if- 
par  diuers  imprimeurs  ■■  qui  est  la  cause 
n'auoir  mis  les  articles  en  ordreselon  leur 
rmg.  A  Paris,  faicl  au  moi»  de  may  1601. 
lii-»>  de  3  fr.  non  chiffr.,  39,  28,  10  el 
2fr.  nonctiilTr.  — C'est  un  reciieilcon- 
tenant,  frarrêtde  Henri  IV,  du  ISavr. 
IfiOl,  qui  nomme descomraissaires pour 
examînersesdiversprojetsderéformes; 
ï>un  mémoire  en  forme  d'édil,  dans 
lequel  sont  exposés  ces  projets  ;  3<>  les 
réponses  des  communautés  de  métiers 
pour  donner  leur  avis  sur  ces  projets 
[/Hrf.}.'=Keprod.parH.Champo]lion~ 
Figeac  dans  les  Docum.  hist.  inéii. 

XI.  Les  discours  d'vne  l^erti  générale 
et  vie  tteareuse  pour  te  bien  du  peuple. 
Paris,  Binet,  tfiOi,  in-12.  (Ibid.) 

Xli.  Remonstrances  politiques  svr  Ca- 
Hi.det  charlatans,  pipeurs  ^  enchan- 
teurs. A  Paris  (s.  n.).  faii  au  mois  de 
j«R  1601.  in-8°.  15  pp.  {Ibid.) 

Wlh'  Nevfadvfrtissements  jmr  servir 
à  FvtiliU  pablicque,  aduenas  sur  le  bon 
ke»r  de  la  naissance  de  Mon  Seigneur  le 
Daulphia.  Assavoir  est  ; 

D'vn  bon  et  rare  oaurier  français. 

Faire  (il  d'or  au  liltre  de  Milan. 

Faire  croii/re  le  ris  en  France. 

Bluter  les  farines  par  des  enfaas. 

Faire  fromage  à  ta  vraye  mode  de 
Milan. 

Faire  croislre  esperges  de  deuxpoakes, 
i  longues  d'vn  grandpied. 

Ctymnie  les  estrangeri  possèdent  la  na- 
uigation  de  la  mer,  ^  les  richesses  des 
foitei. 

CertMntadvii  de  fabriquer  toutes  étoffes 
e»  France, 


Le  détordre  des  Monnoget,  avec  le  re- 
mède du  bien. 

Faictpar  B.D.L.jk  Paris,  par  Pierre 
Pautonuier,  16(il,  in-8",  12  pp.  (ibid.). 

XIV.  Vil-  Traité.  Dv  Commerce  de  ta 
vie  dv  loyal  marchand,  avec  la  commission 
du  Roy,  4  bien  qu'il  faicl  aux  peuples  i 
royavmes.  A  Paris,  chez  Léon  Cavellat, 
1601,  in-8",  15  pp.,  avec  portr.  {Ibid.). 
-  Gel  écrit  parait  avoir  donné  lieu  à  la 
réponse  suivante  dont  nous  ne  connais- 
sons que  le  titre  ;  Le  loyal  François  qui 
respond  et  donne  avis  aux  métnoiret  du 
sieur  de  Laffemas.  Par  V.  T.  F.  Paris, 
Binet,  1001,  in-8'' (Ca(ato0ue  de  laBib. 
Haurinel. 

XT.  '  Remenslranee  av  peuple  svivant 
les  ediets  et  ordonnances  des  Roys,  à  cause 
duluxe  ^  superfluilé  des  soyei,  clinquants 
en  habits,  ruine  générale.  Fait  par  R.D.L. 
Imprimii  à  Paris,  par  Nicolas  Barbote, 
1601,  in-S-,  16         ■—    - 

\y\.Uttrest 
mère,  comme  el 
manv factures,  ^ 
de  ses  propres 
certaine  de  faire 
pour  la  prouitim 
nées,  en  fournir  i 
chez  Pierre  P 

24  pp.  :^Beprod.  dans  \es  Archives  cu- 
rieuses de  i'Hist.de  France,  t.  ix,  ["s*. 
pp.  119-136.  (;»id.) 

XVII.  Le  tesmoignage  certain  du pro- 
fUct  ^  reuenu  des  soges  de  France,  par 
preuues  cerlifices  du  pais  de  Languedoc. 
A  Paris,  par  Pierre  Pautonuier,  1602, 
in-S",  8  pp.  (Ibid.) 

XVIIi.  Comme  Ion  doibl  permettre  ta 
liberté  du  transport  de  Cor  â-  de  l'arglt 
hors  du  royavme  ■■  El  par  tel  moyen  con- 
seruer  le  nostre,  ^  attirer  celuy  des  es- 
trangers.  Avec  le  moyen  infiiillible  de  faire 
conliauellemenl  Iriiuailler  les  monnopes  de 
ce  royaume,  qui  demeurent  iniiuUUes.  A 
Paris,  par  Pierre  Pautonnier,  1602, 
in-8».  8  pp.  (Md.). 

XIX.  Le  plaisir  de  la  noblesse  et  autres 
qui  ont  des  éritages  aux  champi,  sur  la 
preuue  certaine  el  proficl  des  estaaffes  et 
soyes  qui  se  font  à  Paris  et  les  masazins 
qui  seront  aux  prouinces.  Paris,  Pierre 
Pautonnier,  1603,  in-8',  8  pp.  (Bib.de 
l'arsenal).  =  Reprod.parM.Ed.  Four- 
nier,  iia.nssesVariéléstiist,elliU.,  t.  vn. 
pp.  303  etsuiv. 

XX.  Prevve  dv  plant  el  profict  des 
mevriers,  pour  les  parroisses  des  geiiera- 
litez  de  Paris,  Orléans,  Tours  et  Lyon, 
pour  lanjiée  1603.  Pari.s,  Pierre  Pau- 
tonnier, 1603,  iii-8''  de  16  pp.  [Ibid.]. 
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XSI.  '  Le  naturel  et  profit  adMiraMe  du 
mearier,  quien  l'ouvrage  de  son  bou,  ftvil~ 
lagei  el  racines,  surpaie  toaUi  sortes 
d'arbra,  qve  les  Françoit  n'ont  encore 
IÇK  coRflitUre  .-  auec  la  perfection  de  ie» 
temer  et  élever  ce  q*i  faanqtie  aux  rué- 
moireg  dâ  tous  ceux  ifui  ont  écrit.  Par 
B.  U.  L.  F.  Paris,  1604,  iD-8*  [BiMiogr. 
agron.  de  Housset). 

XXII.  La  facoK  de  ftire  el  semer  la 
graine  de  meuners,  les  életter  e»  pepi' 
nieret  el  le»  replanter  aax  chanps  :  gott- 
uemer  et  nourrir  les  ter»  à  mye  ait  dmal 
de  la  France,  phi»  facilemenl  gue  par  let 
méKûires  de  tous  ceux  fùen  ont  etcripL 
Paris,  Pierre  PauloDnier,  1604,  iu'll 
de 36 pp.  La  demièrechiffréeàtortM. 
(Bib.de  l'Arsenal). 

XXIII.  ftecveU  prétenté  av  Roy.  de  ce 
gvi  ,ie  passe  en  l'assemblée  du  commerce, 

~  '  '■  par  Lafjemat 
ummerce.  A  Pa- 


teFratkXti.  xiv, 

'anfagedesmat- 
'Àergé:  auec  les 
nourrir  le»  ver», 
'.etle  instruction 
a  e»ie  veae,  abrégée  et  corrigée,  sur  tous 
le»  mémoires  cy-devanl  /iiiCt,  Paris.  David 
Le  Clerc,  160J,  Det.  10-4»  (France  pro- 
testante deHH.Haag.) 

XXV.  '  La  rvine  <i  disette  d^argent, 
qa'onlapportéUsdrap  idesoyesenFrance, 
auec  des  raisons  que  n'ont  iamais  cogneu 
les  François  pour  a  remédier.  Faict  par 
B.  D.  L.  F.  A  Pans,  chez  Nicolas  Bar- 


erimesdes  banqueroutiers  suivant  lesedits 
et  ordonnances  des  roys  de  France,  Paris, 
J.  Hillot,  1609,.iii'8°.  (Catalogue  de  la 
Bib.  imp.,  jiirisp.] 

XXVII.  Advissvrl'vsagedespaitemenU 
«for  el  d'artjeat.  Paris,  chez  lean  Hillot, 
1610.  in-8 ,  66  pp.  (Bib.  imp.). 

XXVIII.  Sources  d'abus  et  monopoles 
glissés  sur  le  peuple  de  France  (s.  d.], 
111-8°.  (Bib.  lùst.  de  Lelong,  tome  u, 
n*  19689.1 

L4FFREY(ARN0iix),liUérateur,na- 
quita  Gap  le  19  sept.  1735;  soQ  père, 
qui  éuit  négociant,  le  destina  à  l'élat 
ecclésiastique.  Api'ès  avoir  étudié  suc- 
cessivement au  collège  de  se  ville  na- 
tale,' chez  l'abbé  Astier,  prieur  du  vil- 
lage de  Purraeyer,  au  séminaire  de 
St'Ircnée-de-Lyoïi  et  à  Paris,  il  prit  la 
tonsure,  et  fut  pourvu  du  prieuré  de 
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St-Sébastien«adioci8edeDie.50Dg<dt 
pour  l'âtade  lui  fit  mlrepreudre  an 
voyage  i  Bouk  et  <i«us  la  plupart  ém 
Etats  de  l'Europe^  Le  prince  Frédéric 
de  Salw-Kirbourg.  dont  il  fillaun- 
naissance  en  Allemagne,  s'attacha  i  lui, 
et,  plein  à  son  égard  d'une  rare  bien- 
veillance, il  lui  fit  accepter  un  logement 
dans  son  tafitel  de  la  rue  de  LiHe,  a  Pa- 
ris. Après  la  mort  de  ce  prince,  qui  pè- 
ritsurl'écharatidle23}uill.  IT94[fttliËr^ 
Diidor  an  ii),  sa  veuve  contifloa  <le  loger 
Lalïrey  et  de  lui  prodigaer  tes  soias  ie 
l'amitié;  mais  ia  flu  malheureuse  de 
son  protecteur  l'avait  affecte  si  profon- 
dément, qu'il  dépérit  de  jour  ru  jour, 
et  mourut  deux  mois  ftprèe,  le  19  sept., 
jour  BRiiivwuire  de  sa  naissance. 
BiBLiOGRAPitiE.  —  1.  •  Vieprivétii 


dres,  Lyton,  I78i.  i  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  est  irèfr-piqiiant  el  a  eu  pla- 
sie«u%  édiUons;  Barbier  l'attribue,  nous 
ne  savons  sur  quels  (ondemeiils,  à 
Moafle  d'Arigerville.  =  Trad,  en  alle- 
mand par  R.-F.  Trost.  Berlin,  1781, 
in-8°.--ll.  Siicle  de  Louis  XV,  conleusl 
les  événement»  quiont  eu  lieu  en  Fr«K>, 
et  dans  le  reste  de  l'Europe,  pendant  It 
59  années  du  règne  de  ce  monarqu  ;  »•- 
vrage  posthume  d'Amoux  I^f["V,fi^ 
par  Maton  de  ia  Varenne.  Paris,  1796,  * 
vol,  in-8".  C'est  le  livre  précédent,  re- 
manié par  Maton  de  la  Varenne,  qui  J 
a  mis  une  préface  d'où  nous  avons  lin 
cette  notice.  Quoi  qu'en  dise  Barbier, 
il  n'a  pas  eu  d'autre  part  àcetlepubti- 
catioii,  dont  le  manubcrit  lui  a  cte  four- 
ni par  le  neveu  de  Laffrey,  Jem-iao- 
ques,  lequel,  suivant  une  correspondan- 
ce autographe  que  nous  avons  soinle) 
veux,  a  fait  les  frais  de  l'édition.— IQ. 
Anmlesdela  monarciàe  française ,  iem 
son  origiae  jtuou'à  ia  mort  de  to«ii  **■ 
Les  bibliograpbesindiquent  tous  cet  ou- 
vrage! mais  nous pensonsqu'ilsotitmal 
compris  ce  qu'en  dit  Maton,  el  qu'il  ' 
seulement  été  trouvé  en nianusciiidans 
les  papiers  de  l'auieur. —  Il  a,  enouf^ 
rédige,  dans  ^  jeunesse,  el  peiHUD' 
quelque  temps,  une  feuille  périodique 
à  Bruxelles. 

LAFONT  DE  8AVINEa(CHAia»s). 
évéque  de  Viviers,  ué  à Embruu,  len 
février  1742,  mourut  dans  celte  ïuk. 
à  la  fin  de  1814  Lorsque  la  révolBlioo 
éclata  ,  il  en  adopta  les  principes  avw 
une  sorte  d'exaltation.  Évoque  depBia 
Ie26juillet.l778,  il  se  démil  de  sa 
fonctions  au  commencement  de  lu~ 
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née  1791,  Tut  réélu  é*éque  constitU' 
tionnel  de  l'ArdÊche ,  el  prêla  le  ser- 
ment civique.  Le  député  Saint-Hartia, 
ijaniannoiicé  cette  nouvelle  à  l'Assem- 
blée nationale,  dans  la  séance  du  22 
réïrier  1791 ,  d'Espréménil  s'écria,  pour 
enatlénuerla  portée, que Savinesarait 

Crdu  la  tête.  L'année  suivante,  ce  pré- 
t  publia  un  écrit  en  faveur  de  lacon- 
slilulion  civile  du  clergé.  Un  mouve- 
inent  anti-religieux  se  manifesta  par 
toute  la  France,  dans  les  derniers  mois 
de  1793;  les  communes  convertissaient 
sponlanément  leurs  églises  eu  lieux  de 
réunions  populaires  ou  en  magasins, 
et  les  ecclésiastiques  s'empressaient 
d'abdiquer  leurs  fonctions  :  I  évéque  de 
Viïiers  ne  resta  pas  en  arrière  de  ce 
mouvement.  Il  remit  lui-même,  le  I" 
décembre,  à  l'administration  départe- 
menlale,  ses  lettres  de  prêtrise^  tous 
Ifs  insiiines  de  sa  dignité,  et  accompa- 

Eace  dépât  d'une  abjuration  éclatante, 
rélé,  néanmoins,  comme  suspect,  il 
De  recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9 
Ûiennidor.  Ayant vouluensuite repren- 
dre son  siège  et  faire  appliquer  toutes 
les  réformes  consacrées  par  la  rérolu- 
tioD,  telles  que  le  mariage  des  prêtres  et 
le  divorce,  il  fut  vivement  attaqué  par 
le  parti  religieux,  et  obligé  d'abandon- 
ner son  diocèse,  que  l'archevêque  de 
Tienne  fil  administrer  par  un  conseil. 
En  1802,  on  le  fit  alors  passer  pour.fou, 
elilfut  enfermé  à  Charenioa.  Il  se  ré- 
tracta, dit-on,  avant  de  mourir. 

BrBLioGRAPHiE.— I.  D'appès  Barbier, 
il  a  publié  l'ouvrage  suivant,  et  en  a 
^it  fa  prérace  avec  Collet  de  Messine: 
HarcisK  dans  file  de  Vtîniu,  poème  en  4 
c^fïtpar  Hallilàlre).  Paris,  Lejaj, 
1769,  in-8'.  —  II.  Examen  des  principes 
de  la  constitiUion  civile  du  clergé  par 
M.révê^  deVivifrg.Lyon,  1792,  in-8°. 

L*FOllEST  (Floride  DE),  écrivain 
du  commencement  du  xvii'  siècle ,  ne 
nous  est  connu  que  par  un  opuscule 
politique  intitulé  :  Recveil  des  responces 
faites  on  soldat  [Yanfois,  ov  rameav  ioli- 
lier  présealé  aux  psevdes  sûldaU  de  ri>n£ 
è  Faulre  milice.  Avec  vne  tavective  ^  vite 
apostrophe  à  la  France,  rentonstranl  ju'it 
faut  bien  obéir  à  son  roy.  Le  tout  composé 

Î'ar  FioKiDE  DE  L4  FoKEST,  d'Anpkittois. 
s.  n.  de  l.)  M.  D.  c.  V.,  in-12,  de  21  pp. 
Cest  une  des  nombreuses  pièces  de  la 
DOlémique  que  fit  naître  USoldat  Fratt- 
pDi«  de  Pierre  L'Hostal  (1604,  in-12). 

LA  GARDE  (AmtOihB  E8CALIN 
DES  AltlAltS,  baron  de),  diplomate 
et  homme  de  guerre  du  xvi' siècle,  o* 
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quit  à  La  Garde  Adbémar  (DrAuie}  (I), 
en  1498,  de  parents  pauvres  et  obscurs, 
dont  le  nom  était  ficoi^a.  Il  suivit,  dèi 
l'âge  de  12  ans,  et  malgré  sa  famille, 
un  caporal  recruteur,  en  qualité  de 
simple  goujat  de  chambrée,  et  se  fît 
soldat  deux  années  après.  Son  aptitude 
pour  l'étal  militaire,  son  iatelligen», 
son  courage,  lui  valurent  rapidement 
les  grades  d'enseigne,  de  lieuteoant, 
puis  de  capitaine.  Des  duels  nombreux 
dont  il  sortit  toujours  vainqueur,  le  fi- 
rent redouter  et  respecter  dans  une 
profession  où  ta  considération  ne  s'ac- 

auiert  trop  souvent  que  par  des  actes 
e  force  brutale;  mais  des  qualités  d'an 
ordre  plus  élevé  attirèrent  sur  lui  les 
regards  de  ses  supérieurs.  A  force  de 
travail  et  de  persévérance,  il  était  par- 
venu à  se  dépouiller  de  la  rudesse  du 
soldat  el  à  acquérir  des  talents  qui  le 
mettaient  au-dessus  de  la  plupart  des 
gentilshommes  de  l'armée.  Le  diplo- 
mate Guillaume  du  Belley  le  signala  1 
François  !•*,  non-seuleraenl  comme  UB 
officier  du  plus  grand  mérite,  maisen- 
corecommt'un  homme  capabicde rem- 
plir d'importantes  missions.  Précédé 
de  ces  recommandations,  le  capitaine 
Paulin,  commeon  lenommaitdansles 
camps,  se  présenta  à  Fontainebleau. 
Une  belle  fi^-ure,  une  taille  avanta- 
geuse, une  tenue  élégante,  des  ma- 
nières simples  et  polies,  eu  Rrent  aus- 
silAt  l'homme  à  la  mode  ;  toutes  les 
dames  se  le  disputèrent.  Le  roi,  qui 
sut  vile  l'apprécier,  n'hésita  pas  à  lui 
confier  le  poste  délicat  d'ambassadeur 
à  Venise.  Il  s'agissait  d'obtenir  du  Sé- 
nat un  traité  d'alliance  offensive  et  dé- 
fensive contre  Charles-Quint.  Arrive 
à  Venise,  il  déploya  une  rare  habileté, 
prodiguant  )'or  ou  les  caresses  selon 
les  personnages  auxquels.il  avait  af- 
faire. Sa  mission  tut  couronnée  d'ui 
plein  succès.— De  l'ambassade  de  Ve- 
nise il  passa  à  celle  de  Constantinople 
[I&41).  Soliman  II  avait  à  se  plaindre 
de  la  France,  qui  l'avait  traversé  dans 
ses  projets;  mais  Paulin  réussit  à  cal- 
mer son  irritation  et  à  s'iusinuer  dans 
sa  couQance,  au  point  de  lui  faire  con- 
clure un  traité  par  lequel  les  flottes  des 
deux  nations  se  réunissaient  contre 
celles  de  l'Espagne  el  de  l'Angleterre, 
sous  le  commandement  de  l'ambassa- 
deur de  France  lui-même.  A  son  retour 
(I)  M.  Ronsiltl(Hilet»ll.prerrwir,iiillr«àU- 
nrdg  m  Olum.  i  Voj.  «on  CnU»  i*  fmmnr  int 
rou—-  Gr»Qolil«,  Inp.  Miiwinlll"  IW-  "■»■■ 
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de  Constîintinopte,  François  !•»  l'ano- 
bill,  le  nomma  baron  de  La  Ganle  et 
lai  donna  la  charge  de  général  de  ses 
gôtères  {Ibii).  Mais  cette  charge  n'é- 
lail  pour  ainsi  dire  qu'un  vain  titre,  car 
il  n'y  avait  pas  alors  de  marine  fran- 
çaise; la  profession  de  matelot,  géné- 
ralement méprisée,  éuit  laissée  aux 
vlaga bonds  el  aux  aventuriers  de  toutes 
les  nations.  Pour  organiser  une  flotte, 
Mut  était  donc  à  créer.  La  Garde,  oui 
atbit  étudié  l'art  nautique  à  Marseille, 
où  son  régiment  avait  longtemps  tenu 
gftrnison,  et  pendant  son  séjour  i  Ve- 
nise et  à  Constantinopte,  rassembla  en 
peu  de  temps  les  galères  éparses,  né- 
gligemmentabandonnéesdansles  ports, 
et  pourvut  à  leur  armement.  On  man- 
quait de  rameurs,  il  fit  mettre  à  sa  dis- 
position tous  les  prisonniers  du  ro- 
g  urne  détenus  pour  crime  capital, 
pendant,  malgré  son  activité,  il  ne 
put  réunir  des  forces  proportionnées 
a  la  grandeur  de  l'entreprise,  et  sa 
Botte  réunie  à  celle  de  Barberousse, 
tenta  vainement  de  s'emparer  de  Nice. 
La  guerre  maritime  étant  suspen- 
due, il  prit  un  commandement  dans 
l'armée  française  du  Piémont.  Le  roi 
/te  nomma  ensuite  son  lieutenant-gé- 
néral en  Provence,  et  le  mit  à  la  tête 
de  l'expédition  dirigée  contre  les  Vau- 
dois.  Des  atrocités  furent  commises 
par  son  ordre  contre  ces  malbeuretix 
[1545).  Les  affreux  massacres  de  Ca- 
brièreset  de  Mérindol,  que  l'Iiistoire, 
interprète  de  l'humanité,  a  justement 
flétris  à  iamais,  souillent  sa  mémoire 
d'une  taclie  incfTaçable.  Heureusement 
il  fut  bienldt  iippelé  à  quitter  ci;  Ihéâ- 
ire  d'horreurs,  pour  aller  déptoyerson 
talent  et  son  courage  dans  une  meil- 
leure cause.  Benri  VIII  s'étant  emparé 
de  Boulogne,  une  descente  en  Angle- 
terre fut  résolue  pour  opérer  une  di- 
version (154S).  D'AnneDaut,  grand- 
amiral  de  France,  avait  le  commande- 
ment de  la  flotte;  mais,  comme  il 
n'était  pas  marin,  La  Garde  eut  la  di- 
rection effective  de  l'expédition.  Il 
biiltit  les  Anglais  dans  la  Hancbe,  cou- 
la un  de  leurs  plus  gros  vaisseaux,  et 
s'empara  de  l'tle  de  Wtthe  Son  inten- 
tion était  d'attirer  les  Anglais  au  com- 
bat et  non  d'occuper  le  pays,  mats  il 
ne  put  y  parvenir,  leur  premier  éctaec 
les  ayant  rendus  prudents.  La  Garde 
rentra  au  Havre  après  avoir  montré 
les  talents  d'un  habile  marin. — Cepen- 
dant, le  sang  des  eufants,  ûen  femmes 
el  dus  vieillards  égorgés  à  Cabriôres  et 
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à  Mérindol  criait  vengeance.  L'opinion 
publique,  soulevée,  oDligca  te  roi  à  dé~ 
férer  an  Parlement  de  Paris  les  auteur» 
de  ces  crimes.  Le  plus  coupable,  le 
président  D'Oppèdes  évada,  l'avocatgé' 
lierai  Guérin  fut  pendu,  et  Ia  Garde, 
malgré  le  prestige  de  gloire  qui  l'en- 
tourait, fui  dépouillé  de  sa  charge  de 
général  des  galères  et  condamné  a  une 
prison  perpétuelle. 

La  guerre  s'étant  rallumée  entre  la 
France  et  l'Anglettrre,  on  sentit  le  be- 
soin de  ses  talents  et  de  son  expé- 
rience. Henri  11  fit  réviser  son  af^ire, 
et  la  justice  trouvant  cette  fois,  eu  fa- 
veur de  son  innocence,  d'excellentes 
raisons  qu'elle  n'avait  pas  aperçues 
quand  elle  l'avait  condamné,  il  fut  mis 
en  liberté  et  envoyé  en  Toscane  poor 
y  diriger  les  mouvements  de  l'année, 
sous  les  ordres  de  Paul  de  Termes.  Re- 
mis ensuite  à  la  télé  de  la  flotte,  il 
battit  les  Espagnols  dans  h  Hédite^ 
ranée,  «l  à  l'aide  d'une  ruse  peu  loyale 
leur  prit  15  navires.  Son  titre  de  gé- 
néral des  galères  lui  ayant  été  rendu, 
Henri  II  le  chargea  d'enlever  la  Corse 
aux  Génois;  il  s'en  acquitta  avec  succès, 
l'Ile  fut  bientôt  conquise;  mais  apr^ 
s'y  être  maintenu  quelque  temps,  il 
dut  l'abandonner  faute  de  secours.  — 
Ennemi  acharné  des  protestants,  il  prît 
une  part  active  à  la  guerre  que  leur  B.% 
le  duc  d'Anjou  (Henri  111),  assisu  am 
batailles  de  Jarnacctde  Moncontour. 
Il  commanda  aussi  la  floI!e  royale  di- 
rigée contre  La  Rochelle,  mais  tous  les 
efforts  de  l'armée  catholique  s'élaat 
brisés  devant  la  constance  des  habi- 
tants, le  duc  d'Anjou  s'en  prit  à  lui  de 
son  peu  de  succès.  Il  le  tii  arrêter  de- 
vant toute  l'armée  et  mettre  en  prison. 
Il  fallut  que  les  murmures  des  soldats 
et  des  ofnciers  l'obligeassent  à  réparer 
cette  injustice  envers  ce  vieux  euer- 
rier.  Là  finit  la  carrière  militaire  du 
baron  de  La  Garde;  profondément  frois- 
se  par  la  conduite  du  prince  à  soa 
égard,  et   d'ailleurs  averti   par   soa 

Srand  Age  qu'il  était  temps  de  pren- 
re  du  repos,  il  se  retira  au  lieu  de  sa 
naissance  et  y  mourui  quelques  années 
après,  le  30  mai  1578,  avec  la  réputa- 
tion du  plus  grand  marin  de  son  temps. 
11  fut  en  effet  le  créateur  oji  le  réno- 
vateur de  la  marine  francise  :  c'est 
lui  qui  y  introduisit  la  division  d'une 
flotte  par  escadres,  l'url  des  graudes 
manœuvres  et  des  batailles  na>'ales. 

Il  étaitseigneurdeCbateau-Dauphin, 
de  Pierrelate  et  de  La  Garde  Adhénar; 
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cetu  dernière  terre  lui  avait  été  don- 
née à  vie  par  Louis  Adhéinarde  Hon- 
teil,  tHiroii  (le  Gri^nan,  )e28  juil.i543. 
Il  eut  de  Harguenle  UiiKlois,  sa  mal- 
tresse, deux  euîanLs,  ttn  lilnet  une  6IIe. 
Lefils,namniÉ/eiJM-£apIûle,néaRoiMfl, 
fut  lé^timé  par  lettres  da  mois  d'oc- 
tobre 1374,  et  épnusa  Polixène  d'Ëurre 
OH  dUrre,  fltle  de  Louis  d"Eurre,  sei- 
gneur duPiiy  Saint-Martin.  Jean-Bap- 
liile  laissa  un  ù\s,  Louis,  en  faveur du- 
ouel  k  terre  de  La  Garde  Adhémar  fut 
érigée  en  marquisat  par  lettrée  du  moifi 
de  septembre  1646,  enregistrées  à  la 
ChaïuDra  des  comptes  deGreuoble,  le 
3nov.  1647.  Un  fils  de  celui-ci,  Antoine, 
fat  gouverneur  de  la  ville  el  chftlelle^ 
nie  de  Furnes,  dans  les  Pays-Bas,  et 
mounit  leSaoût  17i3,  a^édeDOans, 
sans  enfanu  :  en  lui  s'éteignit  la  pos- 
lértlé  du  baron  de  La  Garde. 
'  LAGIER  DE  VAUGELA8,  trèB- 
laciennefamilleoriginairedeProreoce, 
et  fi;iée  en  Daupbiné  dèe  le  17*  siËcle. 
Ellea  donné  naissance  à  plusieurs bom- 
mes  distingués  dont  les  notices  sni- 
vent  : 

LAGIER'DEVAUGELAB  (Joseph) 
el  LAGIER  BE  LA  CARDONNIERE 
(Ardhé)  frères,  nés  à  VaIdrAme,  se 
signalèrent,  en  1682,  par  leur  courage 
et  leur  patriotisme.  Victor- Amédée, 
duc  de  Savoie,  a^anl  envahi  le  Dau- 
pbiné  et  pénétré  jusqu'au  ool  de  Gabre 
qui  sépare  le  Gapençois  du  Diois,  les 
deui  frères  Lagier  prirent  les  armes 
pour  voler  k  la  défense  du  territoire 
envabi.  Quoique  les  habiiantsde  Val- 
drdiuSetdes  communes  environnantes 
fussent  en  grande  partie  protestants, 
ils  réussirent  à  leur  faire  oublier  les 
trop  justes  ressciiliments  ((ue  leur  cau- 
sait la  révocation  de  l'édit  de  Kantes, 
et,  à  leur  tfite,  ils  contribuèrent  à  battre 
en  plusieurs  rencontres  tes  troupes  du 
duc  de  Savoie,  et  à  les  rejeter  an-delà 
de  nos  frontières  (1  ).  Ce  fui  lors  de  cette 
invasion  que  se  6t  oonnattre  la  célèbre 
héroïne  Phiiit  de  La  Tour  du  Pin  (Voy, 
sa  notice). —  Aprèsavoir  fait  ensemble 
la  campagne  de  l'arrière- ban  convoque 
en  I6S4 ,  le  plus  jeune  des  deux  frères, 
André,  capitaine  des  gardes-wallonnes, 
fut  lue  À  la  tête  de  sa  compagnie  au 
siège  de  Pampelune.  en  1710,  et  l'alné, 
Joteph,  se  retira  à  Valdrôme,  où,  pen- 
dant le  cours  de  celle  dernière  année, 
il  réussit  à  paralyser  les  effurts  îles 
agents  de  la  reine  d'Angleterre,  qui 
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cherchaient  à  exciter  on  soaKvenieiit 
de  la  part  des  proiostants  dans  twmoa- 
tignes  du  Dauphiné,  en  même  temps 
que  dans  les  Cevennes  et  le  Vivarais. 
Il  mourut  en  1718. 

LAGIER  DE  VAUGELAS  (LOCIS- 
JosEpn) ,  petit-fils  dn  précédent,  né  à 
Die  le  29  septembre  1748,  fut  chanoine 
de  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  et 
y  mourut  le  6  juin  1800.  Savant  et  ju- 
dicieux archéologue,  il  avait  fait  une 
étude  approfondie  des  antiquiiés  de 
Die  :  un  mémoire  qu'il  rédigea  à  ce 
sujet,  sur  ta  demande  du  préfet  de  la 
Drame,  a  été  inséré  dans  te  Mofattn 
encyclopid.  de  Hitlin,  3°  année,  t.  X. 

L  AGiER  DE  VAUGELA8  fETIBims- 
André),  frère  du  précédent,  né  à  Die , 
le  1"  décembre  1754,  se  destina  aussi  à 
l'état  ecclésiaslique ,  et  vint  faire  ses 
études  à  Paris.  L'un  des  élevas  les  plus 
distingués  de  Saint-Sulpice,  il  soutint 
sa^ithese  pour  la  licence  d'une  manière 
si  remarquable,  que  le  roi  lui  accorda 
une  pension  de  raille  livres.  De  retour 
A  Die  arec  le  grade  de  docteur  en  Sor- 
bonne.  il  y  fui  nommé  chanoine  et 
grand  vicaire  de  l'évéque.  La  nature  Va- 
vait  doué  de  toutes  lesquaiiies  qui  font 
le  grand  orateur  :  il  allaitètre  désigné 
pour  prêcher  devant  le  rot ,  lorsque  la 
révolution  éclata.  —  Il  est  mort  à  la 
Trappe,  eit  1826. 

On  a  de  lui  :  I.  BiaUAre  de  la  législa- 
tion firançaise  depuis  la  amceaion  de  la 
charte ooMtilutUmnelle,  t.  1  (seul  papo). 
Paris,  Bobée.  1818,  in-80.  Cet  ouTrage 
d6vaitformer5  vol.  —  M.  Il  est  auteur 
des  explicalions  qui  accompagnent  les 
planches  de  l'ouvrage  suivant:&iii»in(e 
vues  det  plus  beaitx  palais,  monummb  et 
églises  de  Paris  rathédrales  el  chàteatui 
(te  Fronce,  parCouché,  Paris,  Vilquin, 
1818.  in-8°(avec  60  pi.) 

LAGIER  DE  VAIÎGELAS  (FonUF- 
wé-HoîTORÉ-tloNSTANT),  neveu  du  prô- 
céd.,néàDiele3marsl7tf3,fniradans 
les  gardps-du  corps,  en  1814,  au  nw- 
menl  de  leur  formation.  L'année  suit. 
il  était  a  Die  en  congé  de  semeslre, 
lorsque,  apprenant  l'arrivée  de  Napo- 
léon à  Grenoble,  il  se  hâta  d'accourir 
à  Lyon  avec  son  frère  pour  se  joindre 
aux  détenseurs  de  la  monarchie,  sous 
les  ordres  du  oomte  d'Artois  La  défee- 
tion  des  troupes  ayant  forcé  le  prineè 
à  la  retraite,  les  deux  frères  le  suivi- 
rent a  Paris,  et  furent  du  ncMnbre  dos 
serviteurs  fidèles  et  dévoués  qui  accom- 
pagnèrent la  famille  rovale  sur  la  route 
I  de  l'mi).  —  En  1821,  H.  F.  de  Vauge 


ovGoot^lc 


lAG  : 

las  entndans  la  masistrature.  Nommé 
eh  IffiS  procureur  du  roi  près  le  trib. 
de  Die.  il  en  remplit  lesfanctions  d'une 
manière  brillante  jusqu'au  12  août 
1830,  époque  à  laquelle  il  donna  sa  dé- 
mission pour  ne  pas  servir  la  royauté 
issue  des  barricades.  Après  la  révolu- 
tion de  184S.  il  prit  une  part  des  plus 
actives,aveclesaniisderordre,  auxaf- 
ftires  municipales  de  Die,  et  fut  élu 
maire  de  cette  ville  en  juillet  1849  :  Il 
était  alors  membre  du  Conseil  général 
de  la  Drdme.  Il  cessa  ses  fonctions  de 
maire  en  décembre  1851,  n'ayant  pas 
voulu  donner  l'adhésion  exigée  des 
fonctionnaires  administratifs. 

Son  frère,  dont  nous  avons  dit  un 
mot  ci-dessus,  Louû-Cliarlea-Andri,  né 
àDielel9juin  1788,  était  undesélëves 
les  plus  distingues  du  collège  de  Tour- 
non,  où  il  avait  terminé  ses  études  dès 
la  fin  de  sa  quatorzième  année.  Doué 
des  plusremarquablesdi  sposi  ti  ons  pour 
la  poésie,  il  composa,  à  l'âge  de  dis- 
neuf ans,  un  poème  en  quatre  chants 
sur  les  Alpes  Dioises-  Ce  poème,  resté 
manuscrit  entre  les  mains  de  sa  b- 
mille,  est  rempli  debeautés  du  premier 
ordre  :  les  richesses  de  l'imagination, 
la  grandeur  des  images,  l'élévation  des 
pensées ,  la  magnificence  des  descrip- 
tions y  sont  répandues  à  profusion.  En 
publiant  son  œuvre,  nul  doute  qu'il  ne 
se  fdt  placé  à  cdté  des  hommes  qui,  au 
commencement  de  ce  siècle,  ont  le  plus 
illustré  les  lettres  françaises;  mais, 
semblable  à  ces  Qeurs  Alpines  décrites 
dans  son  poème,  qui  n'exhalent  leurs 
parfums  qu'à  l'ombre  des  bois  où  elles 
sont  nées,  le  jeune  poète,  plein  d'une 
rare  modestie,  cultivait  les  lettres  pour 
'  lui  seul,  et  cachait  avec  soin  lesremar- 
ouabEesproduclionsdesonesprit.  Après 
1  événement  politique  qui  l'arracha  un 
instant  à  ses  douces  éludes,  il  revint 
dans  ses  montagnes,  où  chacun  de  ses 
j  ours  fut  msrquépar  un  nouveau  bien- 
fait envers  les  pauvres,  par  un  nouveau 
service  rendu  à  ses  concitoyens.  — 
En  1844,  s'ëlant  rendu  à  Rome,  moins 
en  archéologue  qu'en  pieux  pèlerin,  il 
Alt  atteint,  peu  de  jours  après  son  ar- 
rivée, d'une  fièvre  typhoïde,  qui  l'en- 
leva, le  21  mars,  entre  les  bras  du  cha- 
noine Joanin,  son  compatriote  et  son 
tmi.  Sa  mort  fut  celle  d'un  saint. 

On  a  de  H.  Fortuné  de  Vaugelas  : 
I.  '  lUégalités  ministérielie»  à  l'égard  de 
S.  A.  R.  Vadamg,  duchetae  de  Berry ; 
farunDauphiaoia.  Die,  25  janvier  18^, 
in-8°,  18  pp.,  signé  à  la  fin  :  F.  de  Fau- 


i  LÂG 

Îeitu,  procurair  du  rot  démlatiMnaire.— 
I.  ConMératiom  rar  la  rifàrme  ileclt- 
riUe.  Grenoble,  impr.  Baniel  (s.  d.), 
in-8<>,  62  pp.  —  Il  a  aussi  publié  quel- 
ques odes  dans  la  Gatette  de  Franet  et 
une  ViedeSamlEUameàAnsteJmintd 
de  Die,  de  1851. 

LAGIEH  I.ACOI!ÏBAlIIXfE(]0SEra. 
Bernard)  ,  né  à  Die ,  le  2S  août  t7&S, 
était  avocat  au  bailliage  de  cette  rille 
avant  la  révolution.  Procurenr-syodie 
du  district  en  1791,  it  fut  élu,  la  mîme 
année,  député  de  la  Drdme  à  l'Asseni- 
blée  législative,  où  il  siégea  etvoU 
toujours  avec  les  partisans  de  la  mo- 
narchie consti  lu  lionne  Ile.  Après  le  9 
thermidor,  il  devint  commissaire  dn 
gouvernement  près  le  tribunal  de  Die, 
et  exerça  pendant  le  reste  desa  vieca 
fonctions  sous  les  diverses  dénomina- 
tions que  leur  Grent  subir  les  goDver- 
nements  qu'il  vit,  pendant  trente  sns, 
se  succéder  en  France.  En  1806.  les 
élect.  de  laDrâme  lui  confièrent  de  noa- 
veau  leur  mandat,  en  le  nommant  dé- 
puté au  Corps  législatif.  Après  lacKS- 
ture  de  celte  assemblée,  dont  il  avïil 
été  vice-présidenten  1810,  H.  Lagier 
I^condamine  reprit  ses  foncLons  m 
parquet  du  tribunal  de  Die,  et  mourut 
dans  celte  ville  le  14  juin  1823. 

LAGEANGE  (  Cladok  db),  né  1 
Saint-Harcellin,  étudia  te  droit  à  l'uni- 
versité de  Valence,  sous  Cujas,  de  1S7I 
à  1573.  el  fui  d'atrârd  avocat  au  paie- 
ment de  Grenoble.  Peu  d'années  après, 
au  plus  tard  en  1580,  il  obtint  la  cbarae 
de  lieutenant  particulier  au  baillageae 
sa  ville  natale.  Trois  mémoires,  dODlje 
donne  les  titres  ci-après,  et  quelques 
passages  des  historiens  du  Dauphin^ 
nous  apprennent  qu'il  fut  l'un  des  dé- 
fenseurs du  tiers-étal  dans  ]e  procès 
des  tailles;  mais  l'on  ne  saurait  dire 
précisément  quelle  part  il  prit  à  cette 
grandelutte,  car  sa  vie,  comme  cdie 
de  tous  les  hommescourageuxqui  osè- 
rent alors  attaquer  les  deux  ordres  pri- 
vilégiés, est  enveloppée  de  laplos 
épaisse  obscurité.  —  L'époque  de  sj 
mort  est  inconnue  :  d'après  Guy-Allard, 
il  vivait  encore  au  comruencement  du 
XVII'  siècle.— Il  laissa  un  fils,  Antoiu, 
qui  lui  succéda,  je  crois,  en  sa  charge. 

BiBLiOGHAPHiB.— I.  Styba  eiàriee  me- 
iorit  Yienneaii  et  Valentinesu,  cum  wtit. 
Lugduni,  1581,  in-8*.  —  H.  La  juste 
plainte  et  remontraaee  faite  a*  Roi  el  ' 
nos  teigneur»  de  son  ameeil  £Etat,  par  le 
paiiti'e  peuple  de  Daupkiné,  louchant  It 
déparlement elpoar  Uqiàdalùmde*  taillet, 
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eoi^e  la  jn  itatduet  ft-mchùet  os  «femp- 
tioia  da  noblei,  Oft  aiUrei  exempt»  el  pri- 
tiUgié»  de  ladite  promace  -  avec  U  défetue 
détail!  noble»  et  la  répoiue  du  (ierM  étal  et 
pauvrepeupk  à  kelle.  Lyon,  1597,  ia-S". 
—  III.  Répoaee  et  talvation  de$  getu  du 
Tien  Etal  d»  Daupbini  aux  contredits 
iailtés  par  l'Etal  des  Hoblei,  pour  ta  coa- 
tribution  aux  chargée  publique*.  Paris, 
Buby.  1599,  ^-4°.  —  IV.  Réplique  du 
Ï1er«-£laf  de  Dauphiné  à  ia  défeme  de  la 
lublettedamimepay»  |s.d.),in-4°.(£ii. 
de  Ulong,  l.  111,  n.  37973). 

LAGRÉE  (MARC-HARiE-EiWEHOnii- 
OcTAViKN  DUUDART  de),  procureur 
général  à  la  chambre  des  compEes  de 
GreDoble  dès  1774,  mort  vers  18G0,  est 
auteur  des  deux  ouvrages  suivants  : 

I  '  Mémoire  tur  la  concession  de  la 
plaiiie,ancie7Mement  ftnttde  Bièvre.Gre- 
noble,  de  l'impr.  loy.  (CuchetJ,  1780, 
in-lo  de  \xviii  et  580  pp. 

II  '  Chronologie  hislortque  des  ducs  de 
Croy,  contenant  des  preuves  sur  l'origine 
royale,  la  fUialion  de  toutes  les  brattches 
el  les  grandes  iUtulralioas  de  cette  mai- 
son;lt  tout  dreêsé  sur  des  litres  OTiginaiix, 
nr  les  registres  des  chartes  du  Roi....  Le 
tout  terminé  par  quelques  dipUmes  des 
encreurs,  rois  de  Hongrie,  qui  recon- 
nausent.  atleslent  et  proclament  l'origine 
de  la  maison  de  Croy  comme  issue  en  ligne 
directe  et  masculine  des  anciens  rois  de 
Hongrie.  Grenoble,  impr.  de  J.-M.  Cu- 
chet,  1790,  in-4"  de  307  pp.,  avec  deux 
tables  formant  enseuible  m)  pp.,  et  un 
très-grand  tableau  généalogique. 

Cet  ouvrage  est  l'un  des  nombreux 
documents  publiés  .sur  cette  question 
con  encore elucidéedel'bisioire généa- 
logique de  noire  |]rovince,siles  princes 
de  Croy  et  ducs  de  Croy  d'Havre  sont 
de  la  môme  famille  que  les  Croy-Cba- 
nel.  Apres  l'avoir  cité  dans  sn  France 
im..  H- Quéra ni  ajoute  la  noie  suivante 
que  nous  copions  le:ituellement  : 

«  Ce  livre,  d'une  extrême  rareté 
parce  qu'il  n'a  point  été  mis  dans  le 
commerce,  doit  être  rangé  parmi  les 
livres  pseudo-genéalogiques.  Des  per- 
sonnes versées  dans  l'htsloire  du  Dau- 
pliiné  nous  untassuréquetoule  la  par- 
tie qui  concerne  les  Croy-Cbanel  etall 
généralement  considérée,  à  Grenoble, 
comme  conlrouvée.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  tableau  généalogique  qui  termine  le 
volume  n'est  pas  la  partie  la  moins  cu- 
rieuse de  cet  ouvrage  intéressant;  il 
comprend  la  descendance  des  deux 
branches  aînée  et  caSettc  de  la  maison 
de  Croy  (les  Croy  Solre  et  les  Croy 
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d'Havrén'étant  considérés  parles  Croy- 
Chanet  que  comme  la  branche  cadette) 
commençant  par  Attila,  roi  des  UauB, 
surnommé  le  fléau  de  Dieu,  et  finis- 
sanlparClaude-FrançoiscomledeCroy- 
Chanel,  le  même,  icequenous  croyons, 
qui,  en  1819,  a  friitenacerunerascede 
gueules  des  armes  de  Cro;/  d'Uavré  et 
de  Croy  Solre;  mais  aussi  le  mâqie  k 
qui  UH.  de  Croy  ont  fait  défendre,  dit- 
on,  par  un  arrêt  de  la  Cour  royale  de 
Paris,  de  joindre  le  nom  de  Croyà  ce- 
lui de  Chanel  i. 

LALLY  [THOKAS'ARTHnH,  Comte 
de],  baron  de  TOLLENDAL,  gouver- 
neur des  possessions  françaises  dans 
rinde  et  célèbre  par  sa  fin  tragique, 
naquit  le  13  janvier  1702,  à  Romans, 
où  se  trouvait  alors  en  garnison  une 
partie  du  régiment  de  Dilion,  dont  Gé- 
rard Lally,  son  père,  était  colonel-com- 
mandant. Dés  l'âge  de  7  ans  il  eut  une 
commission  de  capitaine  réformé  dans 
le  régiment,  et  fut  pourvu  d'une  com- 
pagnie le  15  février  1728.  Dis  ans  plus 
lard,  le  cardinal  de  Fleury  le  charf^ea 
d'une  mission  diplomatique  en  Russie. 
De  1741  à  1744,  il  se  distingua  dans  le 
guerre  de  Flandre,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Noailles,  et  le  1"  octobre 
de  cette  dernière  année,  leva  à  ses  frais 
un  régiment  d'infanierie irlandaise.  Sa 
bravoure  et  son  habileté  â  Fontenoy 
le  firent  créer  bri^dier  sur  le  cfaamp 
de  bataille.  Partisan  des  Stuart.  u 
parvii^t  à  décider  Louis  &V  à  opérer 
une  descente  en  Angleterre  pour  le  ré- 
tablissement de  cette  famille  sur  le 
trdne;  mais  l'expédition  échoua  (1745). 
Il  servit  ensuite  avec  distinction  dans 
les  Pays-Bas  sous  le  maréchal  de  Saxe; 
les  qualités  brillantes  qu'il  montra  au 
siège  de  Haestricht  (1748)  lui  valurent 
un  nouvel  avancement;  le  jour  même 
delà  prisedecette  ville,  il  reçut  le  bre- 
vet de  maréchal  de  camp. 

La  compagnie  des  Indes  orientales, 
qui  avait  besoin  d'un  chef  capable  et 
entreprenant  pour  relever,  dans  cette 
péninsule,  la  puissance  française  pre»> 
^ue  toialement  ruinée  par  les  Anglais, 
jeta  les  yeux  sur  lui.  Il  fut  en  consé- 
quence nommé,  le  19  nov.  1756,  lieut.- 
général  et  gouverneur  de  toutes  nos 
possessions  de  l'Inde.  Quoique  les  mo- 
yens mis  à  sa  disposition  pour  cette 
grande  entreprise  fussent  insuffisants, 
il  partit  néanmoins,  comptant  sur  les 
prompts  secours  qu'on  lui  promettait. 
A  peine  débarque,  il  se  mit  en  cam- 
pagne et  obtint  d'abord  de  rapides  sui>- 
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ces;  mais  l'ennemia^ant  reçu  des  ren- 
forts considérables,  il  fut  repoussé 
deranl  Madras  donl  il  voulait  s'empa- 
rer, et  bientôt  assiégé  lui-même  dans 
Pondicbéry,  n'ayant  à  opposer  qu'une 
faible  (garnison  décimée  par  les  com- 
bats et  la  misère,  il  se  vit  contraint  de 
déposer  les  armes  et  de  se  rendre 
(léijanvier  1761)  Conduit  prisonnier 
en  Angleterre,  puis  rellchë  sur  parole, 
il  vint  en  France  où  le  gouvernement 
le  fît  enfermer  à  la  Bastille,  après  ra- 
voir lais.se  libre  une  année  entière  à 
Paris.  On  lui  (ilson  procès  avec  la  der- 
nière rigueur,  sans  aucune  des  formes 
proteclnces  des  accusés.  Il  resta  19 
mois  sans  être  imerrogé  ;  l'instruction 
commeKée,  il  ne  put  obtenir  un  délai 
de  8  jours  pour  mettre  sa  défense  en 
état,  pas  même  12  heures  pour  pré- 
senter une  reouéte  d'atténuation-;  sps 
ennemis  les  plus  acharnés  furent  en- 
tendu.i  comme  témoins  à  chaire.  Le  6 
mai  1766,  te  Parlement  le  dMlara  cou- 
pable d'avoir  trahi  les  intérêts  du  roi 
M  le  condamna  à  être  décapité.  Le  mi- 
iiiUëre,(;ui,parsonincurie,  était  le  vé- 
ritable auteur  des  désastres  de  l'Inde, 
s'absolvait  lui-même  en  le  frapi^nt; 
aussi  est-ce  en  vain  que  les  amis  de 
eei  infortuné,  après  avoir  obtenu  un 
sorsis  de  3  jours,  s'épuisèrent  en  dé- 
marches pour  lui  sauver  la  vie.  Son 


il  y  monta  avec  fermeté  et  reçut  le  coup 
btal  avec  une  intrépide  résignation  (9 
mai).  Dans  la  crainte  qu'il  ne  parlât  au 
peuple,  un  bâillon  lui  avait  été  mis 
par  ordre. 

Legénéreuxdéfenseuf  deCalas,  Vol- 
taire, fut  le  premier  qui  osa  s'élever 
contre  cet  assassinat  juridique,  dans  un 
bctuni  publié  en  1773  (i);  les  accusa- 
tions au'il  y  porta  contre  les  ennemis 
de  Lally  soulevèrent  la  conscience  pu- 
blique. Cette  réhabilitation  fut  conti- 
nuée avec  une  admirable  persévérance 
parLally-Tollendal.fllsdumallicureux 
gouverneur.  En  1778.  il  se  pourvut  en 
cassation  de  l'arrêt  prononcé  contre  son 

S  ère.  Le  conseil  d'Élat,  sous  ta  prési- 
ence  de  Louis  XVI,  oassa  à  l'unani- 
mité l'arrêt  de  1766 et  renvova  l'affaire 
auParlemenldeRouen.Lally-Tollendat 
y  défendit  lui-même  la  mémoire  de  son 
père  avec  le  plus  (;rand  éclat  ;  ses  plai- 
iloyerssontâ  la  foisdesinoninnenlsdc 

'oufg  ritelMliemiel-Mt, 
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piété  filiale  et  des  ebe^-d'œuvre  d'élo- 
quence, fies  nobles  efforts  allaient  être 
couronnés  d'un  plein  succès,  lorsque  la 
révolution  éclata  :  l'affaire  resta  sans 
déci5ion;iflais  la  mémoirede  la  victime, 
i-éhnbililée  déjàdans  l'opinion,  pouvait 
se  passer,  et  s'est  passée  en  effet,  d'un 
acte  juridique.  Il  poursuivit  pendant 
toute  sa  vie  cette  œuvru  de  piéie  filiale; 
la  moindre  circonstance  lui  donnait  oc- 
casion de  publier  d'éloquentes  et  cha- 
leureuses justifications.  tJne  biographie 
nouvelle  était-elle  annoncée,  il  sem* 

Pressait  de  se  mettre  en  rapports  avec 
éditeur  et  de  lui  fournir  des  rensei- 
gnements. Nous  citerons  à  ce  sujet  une 
anecdote  qnenouscroyonspeu  connue. 
Dans  l'espoir  d'être  chargé  de  la  notice 
de  son  père  dans  la  Biographie  de  Mi- 
chaud,  il  se  dt  inscrire  au  nombre  des 
cotlaborateurs  de  cette  importante  pu- 
blication; mais  qu'on  juge  de  sa  dou- 
leur quand  il  apprit  qu'elle  avait  été 
donnée  à  H.  Villeiuain  !  Ce  ne  fut  qu'i 
/orce  de  supplications  qu'il  obtint  la  fa- 
culté de  la  refaire.  Nous  avons  sous  leS 
yeux  une  iiiagniflque  lettre  inédite  qu'il 
écrivit  â  Miehaud  en  celte  ctrcon- 
sUnce.  Nous  en  citerons  un  fragment  : 
«  Comme  homme,  comme  fils,  comme 
(  ami  et  comme  confrère,  je  voua  de- 
t  mande  encore  trois  jours  pour  l'ar- 
(  licle  de  mon  père  dans  la  Biogra- 
•  phie.  Si  vos  presses  -oe  peuvent  s'ap- 

<  rêter,  accordez-moi  de  laisser  une 
(  feuille  en  blanc.  Le  travaildeM.Vil- 
«  lemainétaitlieauconptrop  resserré; 

■  celuiqu'onyasubstituétstbeaucoup 
t  trop  étendu.  11  y  a  à  prendre  dans 

<  l'un  comme  dans  l'autre,  en  élaguant 
t  le  premier  et  en  étendant  le  second, 
t  II  ne  s'aeit  uue  de  remaniements  :  je 
f  compte  les  lignes.  Nousécourlerons 

<  le  r&it  de  l'Inde.  Vous  paves  vos  ou- 
(  vriers,  vous  donnez  des  tionoraires 
G  aux  plumes  que  vous  employez,  lais 

■  scE-moi  joindre  ici  de  quoi  satisfaire 

<  à  tous  ces  frais;  il  y  a  des  inconsé- 

<  (jucnces,  quelques  mépri.'^es;  trois 
t  joursrépareront  tout.  Je  suis  sur  que 
t  monsieur  votre  frère  ne  nie  refuse- 
t  rail  pas.  Votre  cœur  ne  peut  être  dur 
fl  au pointdemetlrelemienen pièces... 
(  Ce  ^ra,  si  Dieu  veut,  le  dernier  ef- 
s  forldcmavie;  mais  j'y  passeraideiu 
f  jours  et  deux  nuits.  > 

Nous  donnerons  dans  le  tapplément 
la  liste  des  portraits  de  iJilly  et  de 
toutes  les  pièces  relatives  à  son  procès 
et  à  son  exécution. 

LABIEnLIÈRE    (  HCGDES'lfARIB- 
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HOMBERT  BOCON    DB),    dit    EUGftNB, 

bomtiiA  de  lettres,  naquit  à  Saînt-Har- 
celUii  (Lère),  le  5  janvier  1797  (1).  Des- 
tiné par  sa  Eioiilleà  la  carrière  du  bar- 
reau, il  fut  envoyé  à  l'École  de  droit  de 
Grenoble,  Un  biogniphe(2)  ppé.teiiil  que, 
bien  vite  latigue  de:>  doctes  le(oiis  de 
HM.  Plaiiel  et  Burdei,  plein  d'euthou- 
fiasmepoLir  Nai>aléoTi,il  ^'engagea  dans 

Su  l'égniieni  en  1 812:  qu'il  servit  avec 
ravoure,  devint  officier,  et  fit  ensuite 
Sirtie  de  la  maison  niiiiuire  de  Louis 
TllI,del814àl817.U.deU[iierlièrfl, 
né  en  1797,  était  âgé  de  là  ans  seulc- 
menteu  1S12,  et  nous  ne  savons  jusqu'à 
quel  point  ou  peutajouter  foi  àlout  cela. 
Quoi  qu'il  en  soit,  iiouslelrouvonseii- 
core  à  Grenoble  en  1819,  époque  à  la- 
quelle il  quitta  cette  ville,  après  lui 
avoir  tait  ses  adieux  dans  un  opuscule 
dont  on  trouvera  le  titre  plus  loin.  — 
Quelque  temps  après,  il  vint  se  fixera 
^ris,  où  il  se  lia  d'une  manière  parti- 
culière avec  un  grand  nombre  de  eens 
de  lettres,  notamment  avecCh.  Nodier, 
■dont  les  conseils  décidéi-eut  de  sa  car- 
rière, il  débuta,  en  1821,  par  un  petit 
roman  \a.vaioyi(H:Soaienmde  madame 
Jamy  /)"';etce  fut  alors  que.  par  eu- 
phonie ou  par  condescendance  pour 
madame  Jenny  Bastide,  il  quiiu  ses 

f  raves  prénoms  de  Uugues-MarU-Bam- 
ert,  pour  preudre  celui  plu!>  léger  et 
{dus  galant  <ÏEiigène  :  quant  a  son  nom 
éodal  de  Bocoti,  inutile  de  dire  qu'il 
ne  le  compromit  jamais  en  l'inscrivant 
sur  le  litre descs ouvrages.  Il  travailla 
ensuite  pour  le  théâtre  en  collaboralion 
avecThéaulon,  Danois  elautres  grands 
faiseurs  de  révoque.  Quelques  succès 
obtenus  dans  ce  genre  lui  donnèrent 
l'idée  d'aller  fonder  dans  une  ville  de 
province  un  centre  de  fabricatioji  dra- 
matique assez  puissante  pour  se  passer 
des  pièces  de  provenance  parisienne. 
Eu  conséquence,  il  vint  se  fixer  à  Lyon 
eo  1824,  et  travailla  avec  une  ardeur 
extrême  à  la  réalisation  de  son  idée. 
FÛur  donner l'exempleaux  littérateurs 

(I)  Fils  de  laareHl  Boco:t-LxaEiiufciiE  cl  te 
Mélamle  Lio-iciei  Iregiiiret  de  l'dUl  civil)  —  Nou 
ne  pos»dou>  pas  de  rctueignaBenu  lar  l>  (imllle 
ir  BocoN,  et  De  uarloiii  dire  d'Dù  lui  itntil  le 
(arnoip  dt  1.  «heu  Lit  ni.  Du  de  m  membres,  Ffll- 
citn  Boco-cDK  LimiiiuliTii,  ne  il  Vienoe  eolTU. 
fm  Mcr£  «itqoe  d'Asl  te  4  îdId  l'Sl.  donni  )a  dé- 
Dltslon  «fl  ITTS,  et  <e  rellu  )i  Cfenoble.  et  il 

do  ehnpU»  de  Silnl-Andre,— Mn-  de  Lil>iiili£iie 
qol,  de  no*  Job»,  ■  IggM  itm  go  fiottt  i  pru- 
pos  de  rippiriiioD  de  la  Silnie  Vierge  1  la  Saletie, 
esl-clle  d«  celle  tiiullle  de  Bocoi  • 

(9)  UiDs  l'Entt'attt  Li/iHutii,  naméro  de  18 
airil 1838 


lyonnais,  il  déploya  une  fécooditéanaBi 
merveilleuse  que  celle  de  ses  eollabfr. 
roteurB  de  Paris.  En  peu  d'années,  ri 
nous  sommes  bien  informé,  il  fit  m- 
présenter  près  de  50  pièces,  dramm, 
comédies,  raudeviJIes, a-propos  patrio- 
tiques, etc  ,  dont  une  partie  seulement 
a  été  imprimée.  En  1830  il  célébra, 
l'uii  di's  premiers  à  Lyon,  la  révolution 
de  Juillet  en  (aisant  jouer  une  pièce  de 
circoQâtaiice.JcDrapeiiiifricaiore,  écrite 
et  apprise,  dit-on,  en  quaraute-buit 
heures.  Il  composa  aussi  une  chanson 
patriotique,  la  Lyonnaise,  qui,  dans  Le 
Midi,  partagea  avtc  la  Pariiieniu  les 
honneurs  de  la  popularité.  En  1832,  il 
fonda  le  Papiiioa,  publication  purement 
littéraire ,  qu'il  céda  dix-huit  mois 
après  à  Léon  Boitel.  En  1836,  il  acbela 
le  journal  le  Commerce  et  le  rédigea 
jusque  vtrs  1840.  A  partir  de  cette 
époque  nous  n'avons  pu  nous  procura 
le  moindre  renseignement  sur  sa  rie: 
on  nous  a  assm  é  qu'il  s'était  retiré  ea 
Algérie.  Un  de  ses  amis,  qui  lui  a  con- 
sacré dans  VEnlfacte  lyonnais  la  notice 
dont  lions  avons  parlé  en  commençant, 
dit  de  lui  :  «  Entre  autres  qualités  qui 
distinguent  cet  écrivain  lyonnais,  il 
faut  dire  qu'il  n'a  jamais  été  membre 
d'aucune  académie,  société  littéraire, 
cercle  scientifique,  athénée  des  arts, 
institut  des  lettres,  congrès,  clubs  et 
toutes  sortes  d'assemblées  de  cette  na^ 
lure.  Il  fut  une  seule  lois  président  du 
caveau  lyonnais.  On  y  faisait  de  bonnes 
chansons.. .  et  d'excellents  repas.  M.  de 
Lamerlière  n'a  pas  fait  la  Pucelle  d'Or- 
léans ni  la  Catirovomie,  mais  il  pour- 
rait être  l'auteur  de  ces  deux  ouvrages; 
il  a  beaucoup  de  dispositions  pour  ce 
genre  de  poésie.  » 

Portraits.— J(.  Evokse  de  Ljmbb- 
LiBBE,  homme  de  ielirts.  Galerie  arlisli- 
qtic de l'EnlracU lyoïmait.  Ljth. Gubiaù, 
a  Lyon.  Morel  del.  Il  est  en  lunettes, 
en  buste,  de  3.4,  tourné  à  D.  in-fol. 

DlBLIOGRAPHIË.  —  1.  AdieiU!  à  Crcr 
nobte. Grenoble,  inip.de  Baralicr,  1819, 
in-8",  16  pp.  Tiréà  lOOex. seulement. 

—  11.  Souvenirs  de  madame  Jenitg  D 

Paris,  Venlc,  1821,  in  12  de  2J2  pp. 
Roman.  —  III.  *  Le  Matin  et  le  Soir,  m 
la  Fiancée  et  la  !dariée,  comédie-vaude- 
ville en  deux  actes.  Paris,  W  Huet, 
1822.  in-8°  (avecArm.  Dartois,  Théauloa 
et  Cbazctj ,  -  IV,  Le  Comidien  de  Parti, 
DU  A»att(  dis  travesltuemenf s,  vaudeville 
en  un  acte  et  en  prose,  Pjris,  Barba, 
1822,in-8°(avecArni.DartoisetTbéaii- 
Ion).  —  V,  '  L'AmtAeaT  à  la  forle,  oa  la 
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Place  iM  Lùwre,  vaudeville  en  an  acte, 

Kr  HM*".Paris,Fages,1822.in-8»(avec 
sgroseillez  et  ïfaières).  — VI.*  te 
Dûmné.  Paris,  Ponlhieu,  1824,  2  vol. 
in-12  (avec  H"  Jenny  Bastide).  Ce  ro- 
man a  eu  unedeunièmeéd.  — VIl.'Le 
moMlre,  parl'aul^urdu  Damné.  Paris, 
Canel,  1824,  2  vol.  in-lS.  Ce  roman  fut 
saisi  peu  de  jours  après  sa  publication. 

—  Vin.  -LAclriee chez  elle,  ouCettma 
femme,  amUiie-vaadevUle  en  un  acte. 
Représentée  pour  la  première  fois  à  Lyon, 
lur  le  théâtre  det  Ciiestiiu.  le  1%  janvier 
18fS.  Paris,  Lyon,  1825,  in-8°.  36  pp. 

—  )X.  Biographie  contemporaine  deêçau 
ée  lettre»  de  Lyon.  Lyon  et  Paris,  1826, 
in-12  (avec  MH.  Uontandon,  Gaillard, 
Vallois  el  Desporles).  —  X.  Samte-Pi- 
fine,  on  V  Atile  des  vieUlardi,  tableati- 
vaudevUle  en  un  acte.  Paria,  Barba,  1827, 
in-8''  (avec  Arm.  Overnav  et  Arm,  d'Ar- 
tois),—XI'  L'Amonreux'de  sa  Tante,  m 
«ne  heure  de  jalousie,  raudevtlle  en  deux 
actes.  Représenté  pour  la  première  fois  à 
Lyon,  sur  le  théâtre  des  Cétestini,  le  fS 
lépt.  189S.  Lyon,  Laforgue,  1827,  in-8», 
63  pp,  (avec  Isidore  Baron).—  Xll.'i* 
Diparl  pour  laGrice,o»l'Exp/ditiondela 
Morée,  à-propos-vaudeviUe  en  m  acte. 
Lyon.  Boursy,  1828.  in  8«,  32  pp.,fig. 
(avec  KaufTmann).  —  XIII.  '  Les  Martyrs 
lyonnais,  ou  lu  Ligw  de  18^9.  à-proposen 
vers,  enrichi  de  notes  contemporaines  à 
rasage  de  la  congrégation.  Dédié  a^ixjé- 
niles  par  un  jésuite  défroqué.  Ijon, 
Brunet.  1829,  in-S",  60  pp.  —  XIV.  Le 
Dryieau  tricolore,  ou  Trois  journées  de 
iS39,  à-propos  patriotique  en  trois  ta- 
bleaux, mêlé  de  couplets  et  à  grand  spec- 
tacle, représenté  pour  la  première  fois  i 
lMon,le8août  1830,  Paris,  Barba.  Lyon, 
eues  tous  les  libraires,  1830,  in-8°, 
31  pp.  — XV.  Le  Soldat  de  Jemmapes,  ou 
F  Heureuse  arrivée,  scènes  patriotiques, 
représentées  pour  la  première  fois  sur  le 

S  and  théâtre  de  Lyon,  devant  S.  A.  R. 
grle  duc  rf' Origans  [nov.  18301.  Lyon, 
Chanibet,  1830,  in-18.  M  pp.—  XVI.  iVo- 
foléon,  ou  la  Vie  d'ungrand  homme,  drame 
■contemporain  en  trois  actes  et  dix  (a- 
Sfcanjc.Lvon.Chambet  fils.  1830,  in-18. 
— XVn.  t>l(r«  à  M.  Prunelle,  docteur  en 
médecine  et  maire  provisoire  de  Lyon. 
Lyon  et  Montpellier.  1830.  in-8<>,  1&  pp. 
—XVIII.  Deuxième  épXtre  a  M.  PruaelU, 
fiatre  de  Lyon.  Lyon  <s.  d.),  in-8", 8p. 
— XIX.  Lmrette,  ou  Trms  mois  à  Paris, 
eoméiie-vaudev.  en  trois  actes,  en  prose. 
Lyon ,  Chamhet  fils,  1830,  in-18  (avec 
Cnambet).  —  XX.  *  Les  Trois  jours  de 
tfon,  ou  Résumé  des  ieénemevts  qui  ont 


ensanglanté  notre  ville  pendant  les  jow 
néesdesîi,  9ietf3nov.183i,pirm 
témoin  oculaire.  Lyon,  1831,  in-lS.— 
Wl,"  L'Ile  de  Scio,  ou  la  Délivraneedelt 
Grèce,  ballet-héroique  en  trois  actes,  re- 
prétenlé  pour  la  première  fois  surlegnai 
théâtre  ae  Lyon,  te  7  avril  183i.  Lyon, 
Chambet  fîls,  1831,  [n-8«,  15  pp.  (avec 
Ragaine).  —  XXII.  *  Les  Giboulées  it 
Mars,  poisson  d'avril,  en  onie  moruats. 
Lyon,  Boitel,  1837,  in-8»,  16  pp.  la?» 
Ubie  et  J.  Augier)  [1  ).  -  XXIIL  Son 
Constantine,  à-proDos-vaudeviUe  «r  u 
acte,  mêlé  de  couplets.  Lyon,  BerUud. 
1837,  in-8''  (avec  Duflot).  —  XXIV.  ¥*• 
zagran,  ou  les  1^3.  A-propos  militaire  es 
trois  parties.  Lyon,  P.  Nourtier,  ISJO, 
in-S"  [avec  Duflot).  —  XXV.  '  Lyo»  a 
1840.  Récit  des  inmdations  qui  ont  frapfl 
cette  vUle  et  le  département  du  Rhôiu, 
par  un  témoin  oculaire.  Lyon,  Perrin, 
1840,  in-8°,  M  pp.  —XXVI.  •  Sotin 
biographiaue  sur  M.  Alexandre  Bargàet 
(de  Grfnohle).  Extraite  du  journal  J'£i- 
tr'acte  lyonnais  du  3  mai  1840  (Lyon, 
imp.  Boursy),  in-8=,  8  pp. 

LAHOnUÊRE.  — Voy.  Magalob. 

LAHORLIÈRE  (JACQUES  HO- 
CHETTEde),  homme  de  lettres,  plus 
connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Li- 
MORLiÈRE,  est  un  des  personnages  les 
plus  originaux  du  xviti*  siècle.  Qiiti- 
ques  amateurs  de  vieilleries  littéraires 
ont  essayé  dans  ces  derniers  temps  de 
réhabiliter  sa  mémoire  ;  pour  excuser 
certaines  de  sesactionSjilsont  dit  o(ju"iI 
avait  été  l'hommn  de  son  temps,  voill 
[ont  n.  lin  beureux  hasard  a  tait  tom- 
ber entre  nos  mains  des  notes  de  police 
dont  nous  avon.s  souvent  pu  contrôler 
l'exactitude  et  qui  nou.s  serviront  ds 
guide  pour  classer  les  Eaits  de  cette  no- 
tice :  elles  jettent  de  sinistres  lueuis 
sur  diverses  époques  de  sa  via  et  met- 
tront le  lecteur  à  même  dedécidcrjus- 
qu'à  quel  point  il  avait  droit  aux  boit- 
neurs  de  [a  réhabilitation.  —  Le  che- 
valier de  Lamorlièrc  naquit  à  Greno- 
ble le  22  avril  1719  (2).  Son  père  était 
conseillera  la  chambre  des  comptes; 
sa  mère,  Anne  de  Buctaer,  descendait 
de  ce  Pierre  Bûcher,  procureur  géné- 
ral au  parlement,  qui  joua  un  grand 


de  Van(pir  Ltonfioltcl)  Lyaa.DannT  ui,  ii>i 


701.  NoDi  aiani  aoiii  Ici  TtBi  wn  icle  ti  î^ 
Itme  «tinli  de>  ttfisaetiili  panUWSalat-Hg- 
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rdie  dans  les  affaires  de  GrenoMe  au 
iTPsiËcle,  et  auauel  nous  avons  cod- 
Mté  une  noiice  dans  le  premier  to- 
tume  de  cet  ouvrage.  Son  père  le  des- 
tinait au  barreau,  el  le  plaça  chez 
H'Brocbier,  procureur  en  la  cour,  ponr 
le  former  à  h  pratique  du  droit;  maïs, 
se  sentant  né  pour  les  aventures,  jiré- 
férint  les  plaisirs  à  tout  le  reste,  il  ne 
parut  que  bien  rarement  à  son  étude. 
lise  livra  à  toutes  sortes  de  folies,  de- 
vint la  terrfurdes  bourgeois  dont  il  sé- 
duisait les  femmes  et  les  tilles,  eut  de 
Bombreux  dtieJs  avec  les  officiers  de  la 

rnisonet  remplit  la  ville  du  bruit 
ses  frasques.  Un  jour,  ayant  coo- 
MvmisgravententeDpleineruelajeuue 
épouse  d'un  vieux  conseiller  assesseur 
de  lagabelle,  sa  famille  s'émut  du  scan- 
dale que  Ûl  cette  affaire  et  se  décida  à 
employer  àson  é^rd  unremède  qu'elle 
jugeait  capable  de  calmer  un  peu  cette 
BraDi]eerrervescence;elIe  le  ut  entrer 
dans  tet,  mousauetaires  du  roi.  Hais  le 

neèiourdi  n  en  Jevint  pas  plus  sage; 
intiniia  à  être  querelleur  et  à  se 
baltrei  il  scandalisa  de  ses  amours  et 
de  s«s  équipées  les  mousquetaires  eux- 
mêmes,  gens  cependant  peu  scrupu- 
leux, et  finit  par  se  faire  cnasser  de  ce 
corps.  Le  bruit  courut  dans  le  temps 
que  ce  fut  «  pour  des  causes  désbono- 
nnits{l].  B  Son  père  voulut  alors  le 
faire  revenir  à  Grenoble;  mais  il  avait 
goûté  de  la  vie  de  Paris,  seule  ville  où 
tesmœursdébraillées  pouvaient  s'épa- 
nouir i  l'aise,  et  il  n'en  voulut  pas 
sortir.  11  s'y  lia  avec  quelques  gens  de 
lettres  assez  mal  fomés,  tels  que  ralis- 
■ot.  le  chevalier  deMouhy,  ei  banta, 
dans  leur  compagnie,  le»  cafés,  les 
salles  d'armes,  les  tripots  el  les  cou- 
lisses. Ce  train  de  vie  eut  pour  résul- 
tat de  le  brouiller  tout  à  fait  avec  sa 
âmille  et  de  dissiper  rapidement  le 
peu  de  bien  qu'il  avait  retiré  de  sa 
O)^.  Quand  il  n'eut  plus  rien,  il  cher- 
cba  à  se  créer  des  moyens  d'existence 
eu  milisani  ks  dons  qu'il  avait  reçus 
de  la  nature.  D'après  les  notes  de  po- 
lice dont  nous  avons  parlé,  c'élail  un 
fort  bel  homme,  d'une  tournure  élé- 
Ranle,  doué  d'un  certain  esprit  et  sur- 
tout d'une  imperturbable  assurance; 
effronté,  libertin,  grand  hâbleur,  ne 
doutant  de  rien,  portant  à  ses  ciMés 
tue  longue  épéequi  lui  battait  les  ta- 
lons et  surses  habits  la  croix  de  l'ordre 
du  Christ  de  Portugal,  (ju'il  s'était  pro- 
bablement octroyée  lui-même.  Décidé 
(Il  Tôt- la  Jnnêl  UtI.  iê  C»IU,\.  I,  t.\en. 
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k  faire  son  chemin  ptrfiuet  nefa»,  nous 
allons  voir  quel  parti  ce  singulier  per> 
sonuage  sut  tirer  de  tout  cela. 

Le  milieu  dans  lequel  il  vivait  lui 
indiquait  la  carrière  à  suivre.  En  con- 
séquence, il  se  fit  homme  de  lettres  et 
débuta  par  des  romans  dont  un  seul, 
celui  d'Angola  (1746),  écritdans  la  ina- 
niëre  de  Crébillou  fils,  eut  un  grand 


RobuBlel,  sa  maîtresse  *. 

Après  quelaues  mois  de  séjour  à 
Rouen,  Laiiiorlière  revint  à  Pans,  où  il 
mit  à  exécution  un  grand  projet  qu'il 
avait  médité  dans  son  exil.  Il  s'établit 
le  régulateur  du  parteiTe,  ou,  pour 
parler  plus  juste,  entrepreneur  de  suc- 
cès dramatiques;  cela  s  appelait  autre- 
fois ckefde  cabale:  on  dit  brutalement 
aujourd'hui,  chef  de  da^ve.  Dans  ce 
but,  il  allait  pendant  le  jour  au  calé 
Procope.  alors  fréouenté  par  les  gens 
de  lettres,  et  y  parlait  d'un  tontran* 
chant  du  mérite  ou  des  défauts  de  la 
pièce  nouvelle  et  des  acteurs  qui  la  de- 
vaient jouer  ;  puis,  le  soir,  trdnant  au  ' 
parterre,  au  milieu  déjeunes  geasqu'il 
soudoyait  ou  qu'il  avait  séduit  par  ses 
manières,  il  faisait  applaudir  ou  i^ifQer 
toutes  les  nouveautés.  Dans  les  grandes 
circonstances,  il  ne  s'en  tenait  pas  à 
ces  démonstrations,  il  publiait  dans 
de  petites  brochures  les  motifs  de  ses 
jugements.  La  violence  avec  laquelle 
Il  s'imposait  au  public  fil  bientdt  de 
lui  une  redoutable  puissance  que  les 
auteurs  et  les  acteurs  cherchèrent  k 
ménager  et  à  se  rendre  favorable  à 
l'aide  de  mystérieuses  transactiODs. 
Les  gens  de  lettres,  surtout,  le  prirent 
en  exécration;  mais  ils  ne  hasardèrent 
d'abord  que  desépigraiiimes  anonymes, 
taot  sa  grande  épée  les  tenait  en  res- 

Eect.  Les  plus  violentes  diatribes  pu- 
liées  contre  lui  ne  l'ont  été  que  dans 
des  gazettes  élrangcies  ou  après  la 
mort  de  leurs  auteurs.  No^is  ne  pou- 
vons résister  au  plaisir  de  rappeler  ici 
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le  passage  suivant  d'un  livre  posthume 
de  Diderot  (1]  ;  c'est  le  profil  de  notre 
chevaliur  crayonné  de  main  de  matLre; 
il  semble  le  voir  passer  dans  la  rue  : 
f  Ce  clievalier  de  Lamorliëre,  oui  re- 
tape son  chapeau  sur  son  oreille,  qui 
porLe  la  lëte  au  vent,  qui  vous  re^rde 
le  passant  par-dessus  son  épaule,  qui 
Tait  battre  une  longue  épee  sur  sa 
prête  |iour 
qui  semble 
'en.int,  que 
•our  se  per- 
le de  cœur, 
ni  une  cro- 
!,  et  il  la  re- 
lus lui  faire 
baisser  le  ton?  élevez-le,  montrez-lui 
votre  canne  ou  appliquez  votre  pied 
entre  ses  f Tout  éionué  de  se  trou- 
ver un  lâche,  il  vous  demandera  qui 
est-ce  qui  vous  l'a  appris,  d'ot)  vous  le 
savez?  Lui  même l'i^tiioraitle moment 
[irécédent  ;  une  longue  et  babiluelle 
singerie  de  bravoure  lui  en  avait  im- 
pose, il  avait  tant  fait  les  iiiioes  qu'il 
croyait  la  chose.  ■ 

fondant  quelques  années  il  conserva 
ce  singulier  empire;  il  le  perdit  le  jour 
où  lui-même  voulut  produire  ses 
œuvres  sur  la  scène  :  ce  fut  Fréron 

Sui  lui  porta  leprimiercoup.  En  1751, 
avaitdonnéauxitaliens  une  comédie 
ai  prose,  le  Gouverneur,  qui,  malgré 
tous  ses  efforts,  se  traîna  péniblement 
pendant  six  représentations  seulement. 
Pour  se  relever  de  cette  cbute  il  donna 
aui  Français,  en  août  1754  une  se- 
conde comédie,  la  Créole;  mais  hélas  ! 
elle  ne  fut  même  pas  achevée.  •  On  ne 
voulut  pas.  ait  Collé  (2).  en  écouter  le 
dénouement,  que  l'on  interrompit  en 
claquant  des  mains  ironiquemenl  jns- 

Îu'à  ce  que  les  acteurs  se  retirassent,  a 
uelques  jours  après,  Fréron  impri- 
niHit  les  lignes  suivantes  :  (3)  *  J'ai 
bien  vu  tomber  des  pièces  et  j  enverrai 
vraisemblablement  encore,  mais  je 
doute  qu'il  y  ait  Jamais  de  représenta- 
tion plus  lumultueuse,  plus  aifligeaute 
pour  un  auteur,  que  l'a  été  celle  de  la 
6'r^f«,  petite  comédie  en  un  acte,  en 

frase,  donnée  aux  Français  le  lundi 
2  de  ce  mois.  On  trouva  que  cet  ou- 
vrage dramatique  ressemblait  à  cinq  ou 

Bix  autres  que  nous  avons  néjà La 

pièce  eut  le  sort  qu'elle  mentait  :  elle 

m  le  Nettn  de  Ramem  (Parii,  Bitice,  IMl), 
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fut  séoénilement  proscrite  et  mourut 
sur  la  place.  Le  parterre  vous  eût  offert 
l'image  d'une  de  ces  terribles  émeutes 
où  le  peuple  acharné  exerce  sa  rage 
barbare  sur  une  malheureuse  victiine, 
la  déchire  impitoyablement  et  ne  l'a- 
bandonne que  lorsqu'elle  est  immo- 
lée  H.  le  chevalier  de  Lamorltëre, 

ce  juge  redoutable  qui  tient  dans  ses 
mains,  à  ce  qu'il  dit  lui-même,  les 
destinées  de  toutes  les  pièces  de  ibél- 
Ire,  n'a  pu  sauver  la  sienne  du  nau- 
frage. ■  A  ceLtb  lecture  le  chevalier  de 
Lamorliëre  bondit  de  fureur  et  cmh- 
posa  ab  irato  uu  pamphlet  contre  Fré- 
ron; toutefois,  avant  de  l'en  écraser,  il 
s'avisa  d'une  proposition  d'accomtna- 
demont  qui  rappelle  celle  qu'un  pO^ 
de  Montélimar  adressa  naguère  a  l'an 
dâs  rédacteurs  du  journal  le  Siècle.  Il 
fit  dire  a  son  adversaire  qu'il  était  à  li 
veille  de  publier  un  terrible  libelle 
contre  lui,  qu'il  l'engageait  à  relires* 
pièce,  qu'il  lui  permettait  d'en  criti- 
quer la  contexture,  et  que,  s'il  conve- 
nait seulementqu'elle  était  bien  écrile, 
à  cette  condition  il  voulait  bien  <  éloi- 
gner la  loudre  prèle  a  tomber.  >  FrérM 
répondit  :  >  C'est  bien  assez  d'avoir  vq 
la  Créole  sans  être  obligé  de  la  lire. 
Au  reste,  je  ne  crains  point  la  foudre 
de  ce  petit  Jupiter  [4)  >.  Le  lende- 
main, le  terrible  pamphlet  était  sont 
presse  (5). 

Maigre  la  vivacité  de  sa  réponse, 
Lamorliëre  vit,  à  dater  de  ce  jour,  son 
crédit  baisser.  Ce  fut  en  vain  qu'il 
essaya  quelques  années  après  (1758)  de 
le  relever  en  faisant  jouer  une  autre 
comédie,  rAnuinl  déguué  ;  le  public  M 
la  laissa  pas  achever.  Son  règne  éntl 
passé.  Ses  finances  durent  grandement 
s'en  ressentir;  mais  il  avait  plusieurs 
autres  industries  à  son  service.  Il  pro- 
curait des  éditeurs  aux  gens  de  lettres 
qui  n'en  avaient  pas  :  entre  autres  né- 

focialions  de  ce  ^enrc,  c'est  lui  qui  ei 
766,  vendit  an  libraire  Prieur  le  mi- 
nuscrit  de  l'Hùtoire  de  la  guerre  * 
1141,  volé  par  le  marquis  de  Ximeoès 
à  la  nièce  de  Voltaire  (6).  Il  formiit 
aussi  des  jeunes  gens  et  des  jeunet 
nites  pour  la  scène;  malheureusemeiit 
la  perte  de  son  crédit  vint  lui  enlevw 
cette  industrie  :  ou  l'accusa  mêmed'n- 
ploiter  de  toutes  manières  ses  jeoMt 
débutantes.  Une  dernière  affaireachem 

H)  kmiUi  tUtifirt,  l.  V,  p.  114. 
lï)  Ceal  l'éctll  IndUiit  ci-inrH  laiii  !<  f}^ 
ifS\  (EamtitVettdre  {HW.  Bcidiat ,  1^  L"! 
pp.  TV)  «1711. 
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de  le  perdre  tout  à  fait.  Au  mois  d'aoAt  1 
1762,  nous  ne  savons  à  propos  de  quel 
tour  de  sa  façon,  sa  famille  obtint  une  ' 
Ifllire  de  cachet  et  le  fît  enfermera 
S'-Lazare.  Bachaumont  raconte  ainsi 
l«  fjtt  (1)  :  (  H.  le  chevalier  de  La- 
nerijère,  plus  connu  par  ses  escroque- 
ries et  sa  scélératesse  que  par  ses  ou- 
nages.  Tient  enfin  d'être  mis  â  S'-La- 
are;  sa  famille  a  obtenu  cette  grftce 
de  crainte  qu'un  jour  il  ne  la  desbo- 
Duiltpar  un  supplice  ignominieux  >. 
Mis  en  liberté  après  quatre  mois  de 
détention,  ■  il  reparut,  dit  le  même 
dironiqueur,  avec  un  front  d'airain  i. 
En  quéle  de  moyens  d'existence.  Il  ne 
Kcnlait  devant  rien  pour  se  procurer 
qnelttues  louis.  En  1768,  il  composa 
un  ouvrage  en  deux  volumes  intitulé 
tf  Fataliune,  qu'il  dédia  à  la  Dubarry. 
Il  lui  disait  :  «  Ui  naiure  vous  prodi- 
(tÉasL's  dons  les  plus  rans,  la  destinée 
la  plJs  heureuse  semble  présider  à 
votre  carrière,  et  l'affabilité,  la  bien- 
liisanee,  bonheur  de  caractère  bien 

S  lus  essentiel  encore,  feront  sans 
onle  apiilaudir  au  concours  avanta- 
puK  des  deux  premières.  Vous  vous 
Urrerez,  Madame,  i  tout  ce  que  ces 
esiimables  qualités  vous  inspireront 
de  plus  favorable;  vous  honorerez  les 
sciences,  les  arts  et  tout  ce  qui  vous 
paraîtra  digne  d'une  distinction  mar- 
quée, etc-  s.  La  pauvre  fille,  qui  n'é- 
tait pas  habituée  ù  de  tels  hommages, 
invita  l'auteur  à  souper  en  tete-à-téte 
avec  elle  et  lui  donna  une  bourse  de 
lOO  louis.  Cette  dédicace  et  ce  souper 
firent  grand  bruil,  mais  ne  relevèrent 
pas  les  affaires  de  Lamorlière.  Il  était 
alors  arrive  à  un  li  1  degré  d'abaisse- 
ment que,  pour  se  cacher  aux  yeux  de 
la  police,  il  habitait  sous  de  faux 
Doms  dans  les  rues  les  plus  immondes 
de  Paris.  L'année  suivante,  alléché  par 
le  succès  de  sa  dédicace,  et  dans  l'es- 
poir de  pareille  aubaine,  il  dédia  un 
second  ouvrage  (t«  r.oyaltsme)  à  sa  pro- 
tectrice. Il  avait  fait  mettre  les  vers 
nlvanls  au  bas  du  portrait  qui  est  en 
t4te  du  volume: 


Ce*!  poBT  oliliger  qa'tiJe  e*I  btUe. 

Hais  celte  fois,  la  Dubarry  fcîgnitde 
ne  pas  comprendre  et  n'envoya  "' 
bourse  ni  invitation  à  souper. 

Celouvrage  fut  ledernier  effort  de  la 

(1)  Mémmra  lecrtll.  An  13  toùl  1T61 
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verve  du  chevalier  de  Lamorlière.  qui 
cessa  dès  lors  de  detnander  ;>  la  litté- 
rature et  au  thcitre  des  moyens  d'exil 
tence.  Trop  âgé  pour  exploiter  comme 
au  temps  de  sa  Jeunesse  de  tendres 
maîtresses  et  de  confiants  fournisseurs, 
il  tes  chercha  dans  le  jeu,  et  ces  moyens 
ingénieux  inventes  par  les  chevaliers 
dè.-'hérilés  delà  fortune,  pours'appro- 

Srier  le  bien  d'auti  ui.  Nous  choisirons 
at[s  nos  notes  de  police  cet  exemple 
de  son  savoir-faire  :  <  Il  a  fait,  y  est-il 
dit,  un  mauvais  lourà  un  jeune  nomme 
dont  il  a  vendu  des  tableaux  pour  mille 
écus,  et  prétend  n'en  avoir  reçu  que 
mille  livres  >.  Ces  notes  nous  en  four- 
niraient   plusieurs  antre 
f[enre,  mais  nous  en  fcn 
ecteur;  la  mémoire  de  et 
valier  est  déjà  bien  asse; 
vécut  désormais  d'une  vi 
crapuleuse,  mais  il  ne  fit 
de  la  police,  comme  on  I 
Complètement  oublié,  mt 
ceux  qui  l'avaient  connu 
Paris  le  9  février  1785,  da 
chambre  çu'il  occupait  r 
St-Germain.  —   Les  rédacteurs  de  sa 
notice,  dans  la  Biographie  de  Hlchaud, 
rapportent  une  particularité  que  nos 
recherches  ne  nous  ont  pas  permis  de 
vérifier,    i  Tombé   dans   la   misère, 
disent-ils,  cet  homme, dont  l'âme  était 
aussi  dure  que  le  tempérament,  suc- 
comba au  chagrin  d'avoir  vu  périr  une 
jeune  personne  dont  il  avait  fait  sa 
gouvernante  et  qui  seule  ne  l'avait  pas 
abandonné  >. 

Un  homme  d'esprit,  M.  Charl&sMon- 
selet,  lui  a  consacré  sous  forme  d'auto- 
biographie une  notice  plus  agréable 
(lu'exacte;  elle  est  intitulée  :  les  Aveux 
d'an  pamphlétaire  iVv,vis.  Victor  Lecou, 
1854,  in-12  de  94  p,i.  I^s  pages  85  à  ■ 
fin  contiennent  une  notice  sur  le  che- 
valier de  Mouhy. 

BiBLiocRAPHiB.— I*L<»ieje  de  T«ir- 
noji-  Paris,  1745,  in-12.— Il*  Angola, 
hisloire  indienne.  Vans,  1746,  in-12.  = 
Plusieurs  fols  réimpr.  —  III.*  Milord 
Stanley  ou  le  Crimnel  verlveux.  Cadix 
(Paris(,l747.3part.in-12.— IV.'Cûmpa- 
gntsdefabbéT.[&.n.).  I747,in-12.= 
Autres  éd.  sous  les titrrssuiv.  :  Les Latt- 
riers  ecciéiiasUqaes,  ou  Campagnes  de 
l'abbé  de  T"',  avec  le  triomphe  det  reti- 
gieutes.  Lnxuropolis,  1748,  net.  in-12= 
édU.  augmentée  det  Déliceadu  CMtre.  A 
Luxuropoiis,  de  l'inipr.  ordinaire  du 
clergé,  1782,  pet.  in-12.— V.  Trèt-hvm- 
blei  remontrances  à  la  cohue  sur  la  tra- 
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giàiedt  Denis  le  tyrià  (de  Harmonie]). 
(s.d.)  (17^8).  in-12.  -  VI."  Jfir^o-iVa- 
Ar,  va  Mévwires  et  Avenlitret  lUi  mar~ 
«ttù  de  Sainl-T"',  oit  se  trouve  mutoire 
aes  dernières  expédition»  de  Thamoâ  Koa- 
tifain.  La  Haye  (l'arisj,  1749, 4  vol.  m-12. 
— VU.'  Réfiexiomsar  la  tragédie  d'Oreite 
(de  Voltaire),  où  te  trouve  placé  aatu- 
reliement  l'essai  d'un  parallile  de  cette 

Îiice  avec  i'Eleclre  de  M.  de  C"  (Crié- 
illon].  (s.  1.  ni  d,)^  in-12,  41  pp.  -- 
VIII.  Le  Gouverneur,  comédie  en  trois 
actes,  en  prose.  Paris,  QuJllau,  1751, 
iD-12.— IX.  Lettre  de  M.  PaeineàM.  M. 
(Harmontt;!),  avec  ta  réponse  de  ce  der- 
nier, après  la  première  représentation  des 
Héraclides.  [s.  1.  ni  d.)  (1752),  in-8-.— 
X.  Obiervalions  sur  la  tragédie  du  Duc 
toFoù:(de  Voilai lej.  1752,  in-i2. 42 pp. 
— XI.*  Lettre  d'itn  sage  à  un  homme  très 
respectable,  el  dont  il  a  besoin,  sur  la  mu- 
sique française  et  italienne.  Paris,  1754, 
ia-i2.—Xl\.'LeContrepoison  des  feuilles, 
«wfeJires  sur  Fmon,1754,  in-12.— XIII. 
Analyse  delalragédie  del'Orphelin  de  la 
CWiie(deVoltiiire).LaHayelParjs,Val- 
leyre).  1755,  in-12, 43  pp.  (1).— XIV.  U 
Fatalisme  ou  Colleclùtn  aanecdotes  pour 
prouver  l'in(tuence  dutort  sur  l'histoire  da 
cœur  humam.  Amsterdam  el  Paris,  Pis- 
sot,  1769,  -i  part.  in.l2  —XV.'  U 
Boyaiisme  ou  Mémoires  de  Du  Barry  de 
Sainl^Aunez  et  de  Constance  de  Cezelti  sa 
femme  ;  anecdote  héroïque  sous  HenrilV, 
dédié  à  «"»  Du  Barry;  par  M.  de  L"'. 
Paris,  Valade,  1770,  in-8».  —  XVI.  Le 
Misantrope  et  les  conseils  du  chevalier  de 
La  Horlière  à  un  jeune  littérateur  qu'il 
avait  adopté  pour  jUs,  ou  Etrennes  aux 
journalistes,  (s.  1.  ni  d.) ,  in-12.  (Cala- 
loKue  Soleinne.  T.  V.  N-  381). 

Il  est  un  des  auteurs  de  la  comédie 
composée  en  1763,  à  l'occasion  Aes  dé- 
mêles du  marquis  de  Dumesnil  avec  le 
parlement  de  Grenoble.  (Voy.  ci-dey. 
1. 1,  p.  226,  note  3.)— D'iprès  nos  noies 
de  police,  il  composa  ud  roman  anti- 
religieux intitufé  &eur  Tkée,  qu'il  se 
proposait  d'allerfaire  imprimer  en  An- 
gleterre vers  1749.  —  Les  rédacteurs 
de  sa  notice,  dans  la  biographie  Hi- 
chaud,  prétendent  qu'au  mouieiil  de  sa 
mort  il  travaillait  à  une  histoire  du 
Tbéâlre-Français  depuis  1720, 

LAHOTTE  DE  LAPETItOUSE 
fGABniEL  ItOCHON),  seigneur  de  Châ- 
ieaavieua!  eldes  Piles,  coseigneur  de  \'E- 
tret,  maréchal  de  camp,  naquit  ii  Gap,  le 

(t)  On  tnl  a  aurlbaè  pir  err^r  un  aulre  opna- 
nr  l'orphelia  ie  la  Cktm.  nsi.  lO-IS  de  M  pig. 


I  LAM 

1"  octobre  1667,  d'âne  famille  origi- 
naire du  Pëneord.  Dès  l'jtsedesixau, 
il  figurait  en  qualité  de  sotiS-lieutenaat 
sur  lescadresduréginienldeNoriw»- 
(Jù.  où  son  père  étaiiofBeler  supérieur. 
Entré  comme  lieutenant  titulaire  dans 
celui  de  la  Couronne,  le  12  déc.  1681, 
il  parvint  successivement  aux  grad« 
de  capitaine  (28  juin  16S5},  de  major 
(26nov.  1702)  et  de  lieutenani-cobnel 
(U  mars  1710).  H  servit  d'abord  ea 
Allemaj^ne,  en  Piémont  et  en  Espagne, 
et  se  distingua,  en  1707,  à  la  balaiilc 
d'Almania.  Le  maréchal  de  Berwick, 
qui  fut  son  consianl  protecteur,  l'eat 
sous  s«s  ordres,  en  1710,  lorsqu'il  dé- 
fendait le  Dauphiné  contre  l'iorasioB 
des  troupes  alliées.  Lamotle  de  Lapej- 
rouse  fut  appelé  en  Espagne  vers  la  m 
de  cette  même  année  et  prit  part  à  11 
longue  guerre  soutenue  par  Louis  ^ 
pour  le  maintien  du  trdne  deson  petit- 
Bis.  La  bravourequ'il  déploya  au  sié^ 
de  Barcelone  lui  valut  le  ^rade  de  ta- 
lonel  du  régiment  de  Biaisais  (25  aoit 
1714).PbilippeV,  qui  cherchait  par  tous 
les  moyens  à  attirer  des  officiers  capa- 
bles dans  ses  proijres  armées,  ne  pal 
parvenir  à  le  séduire  par  l'appât  d'une 
pension  :  il  ne  voulait  rien  devoir  qu'an 
roi  de  France.  Après  la  mort  de  Louis 
XIV,  il  eut  les  bonnes  grâces  du  régent, 
sons  les  ordres  duquel  il  avait  com- 
battu en  Espagne.  II  fut  créé  brigadier 
des  années  du  roi  le  1*'  février  17(9. 
pourvu  ducommandemeiitde  St-Jean- 
Pied-de-Port  (1"  mai  1720).  puis  de 
celui,  bien  plus  ijnporiani,  de  la  pro- 
vince du  Guipuscoa,  il  occupa  ce  der- 
nier poste  jubqu'enaoùtl72[,  et  laissa 
dans  la  province  espagnole  le  souveoir 
d'un  aoministrateiir  sage  et  vigilasL 

II  passa  au  commandement  du  Puy-eit- 
Velay  (25aoatl721),  pays  alors  ravagé 
par  la  peste,  oii  il  contribua,  par  des 
mesures  sanitaires,  à  circonscrire  le 
fléau  qui  menaçait  de  gagner  le  Hidi. 
Du  18  sept.  1728  jusqu'en  1730,  le  gon- 
Ternenaent  l'employa  à  la  répression 
des  faux-sauniers  qui  parcouraient  la 
Picardie,  et,  l'année  suivante,  lui  confit 
le  commandement  de  Calais.  Nommé 
maréchal  de  camp,  il  fui  mis,  le  20  juis 
1734,  à  la  tête  d  un  corps  de  troupes 
envoyé  par  Louis  XV  à  Dantzick  pour 
secourir  le  roi  Stanislas  qui  y  était  as- 
siégé par  les  Russes.  L'expédition  fut 
malheureuse.  La peyrouse  ne  put  péné- 
trer dans  la  |)lace,  et.  après  avoir  va 
ses  soldats  décimes  par  le  feu  et  les 
maladies,  fut  oblige  de  capituler  ;  il  ob- 
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tint  âa  mutebal  Huaîdi  de  se  retirer 
aréc  armes  et  bagages  et  d'être  traos- 
portéavec  les  siens  à  Copenhague  par 
tes  raisseaux  de  la  flotte  russe;  mais 
celte  capitulation  n'ayant  pas  été  rati- 
fiée par  la  cour  de  Pétersboui^,  les 
Fnnpais  furent  désarmés,  retenus  pri- 
BODDiers,  et  ils  ne  durent  leur  liberté 
qa'iux  actives  démarches  de  la  diplo- 
matie.—De  retour  en  France,  au  com- 
mencement del7Sô,  Lamotte  Lapey- 
rouse  vint  à  la  cour  rendre  compte  de 
S)  conduite;  mais,  loin  de  lui  adresser 
des r«) roches,  les  ministres  lui  surent 
gré  de  n'avoir  pas  laissé  dans  cette 
maienconlreuse  expédition,  jusqu'au 
dernier  de  ses  soldats;  le  roi  le  créa 
memecoinmandeurde  l'ordre  de  Saint- 
Louis.  En  décembre  1736,  il  Tut  nommé 
gouvenieur  d^la  ville  deValencîennea, 
Où  il  est  mort  le  13  juillet  1738. 

M.  Chérias  a  écrit  sa  vie.  Vor.  t.  ]. 
p.  234. 

LANGES,  famille  prolealante,  origi- 
naire d'Orange,  anoblie  en  la  personne 
deloaij,  vi^er  de  cette  ville,  sieur 
deHontmirail  et  de  Hartignon,  par 
Guillaume  de  Nassau,  le  3  novem- 
bre 1S83.  Des  persécutions  religieuiies 
l'ayant  forcé  de  quitter  son  berceau , 
elle  vint  s'établir  en  Dauphiné,  où  sont 
nés  les  deux  personnages  suivans  ; 

LANGES  (André  de)  fut  un  des  plus 
célèbres  avocats  du  parlement  du  Gre- 
noble :  nos  arrëtistes  Basset  et  Expllly 
rappellent  plusieurs  fois  son  nom  daus 
les  termes  les  plus  élopieux.  Guy  Al- 
lard,  son  contemporam,  dit  de  lui: 
<  Par  ses  doctes  playdoyers  en  ce  par- 
(  lement  en  qualité  d'avocat,  il  a  im- 
t  mortalisé  son  nom  dans  cette  pro- 
•  Tince.  ■  Chorier  (NoMJiaire)  lui  appli- 
que ces  deux  vers: 


11  mourut  fort  Jeune,  peu  avant  l'an- 
née 1661,  laissant  deux  Bis  de  son  ma- 
riage avec  Madeleine  Mathieu. 

LANGE»  (Clacdb  de  ],  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Grenoble  en  1639,  em- 
brassa, comme  son  père,  la  carrière  du 
barreau ,  et  y  obtînt  aussi  de  grands 
succès.  Nommé  conseiller  à  la  cham- 
bre de  l'Edit,  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  1669.  Il  eût  pu  alors  en- 
trer au  parlement  en  abjurant,  mais  il 
préfera  rester  fidèle  à  la  foi  de  sa  fa- 
mille, et  ret>re!idre  la  modeste  profes- 
sion d'avociit.  En  1685 ,  l'poquc  de  la 
révocation  de  l'éditde  Nantes,  il  se  ré- 
fugia à  Genève,  où  il  mourut,  d'après 
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]eDicl.  deMoreri,  le  13  janvier  1713, 
ou  en  1717,  d'après  la  France  prota- 
lantedeHH.  Haas. 

On  a  de  lui  :  Uùtoire  du  Vieux  et  d» 
Nouveau  Te»lamenl  par  demanda  et  par 
réponses.  Genève,  1718,  3  vol.  in^". 

Les  bibliographes  lui  attribuent  en- 
core les  ouvrages  suivants,  mais  nous 
ignorons  s'ils  ont  été  imprimés  ;  I. 
funesùna  atrU  traité  (dePapin)  inti- 
tulé :  Deux  Voies  opposées  en  matière 
de  religion  :  l'Examen  et  l'Autorité. — 
II.  Répexioiu  tur  te  14°  chapitre  de  i(i~ 
cote,  intilalé:  Préjugés  légitimes  contre 
lesprotestants.--llT.  Desfl^/Ie,rio>Mino- 
ralà  dans  le  goût  de  celles  de  La  Ro- 
chefoucauld.—IV. Des  OialoiruM  contre 
FinJitiUilnlilé  de  VÈgiite  romaine. 

Son  frère,  nommé  Claade  comme  lui. 
embrassa  l'eut  militaire.  On  lit  dans 
un  mémoire  manuscrit  intitulé  :  Estai 
detttoweaax  cùnvertU  deûi  viUtd^Gre- 
Tutbie  fait  par  ordre  de  M.  Boacha,  inten- 
dant ,  ensuite  des  ordres  qa'ii  a  reçeus  de 
la  cour,  1686  :  I  H.  de  Langes  n'est 
pas  marié;  il  a  esté  lieutenant  de  la 
compagnie  de  Yillefranche .  puis  capi- 
taine au  régiment  de  Normandie  pen- 
dant qu'il  estoit  en  garnison  dans  lar- 
senal  de  Grenoble;  et  après  il  accepta 
la  majorité  de  Gap,  de  laquelle  il  fut 
obligé  de  se  défaire  à  cause  de  la  reli- 
gion. Il  passe  parmy  ceux  qui  le  con- 
noissent  pour  très  m'eschant  huguenot, 
quoy  qu'il  aille  parfoys  à  l'église  parce 
qu'il  s  y  trouve  obligé.  Son  frère,  qui 
esioit  avocat  et  qui  avoit  beaucoup  de 
bien,  ayant  déserté  des  premiers  avec 
sa  femme,  il  a  eu  par  authorilé  de  jus- 
tice une  partie  desdiLs  biens.  > 

Celte  famille  a  produit  encore  quel- 
ques hommes  distingués,  mais  qui  n'ap- 
partiennent pas  à  notre  province,  en- 
tre autres  iVicoJas  DE  LArtGBS,  président 
au  parlement  de  Dombes,  et  au  siège 
présidial  de  Lyon,  né  en  1523,  mort  en 
1603,  Mécène,  des  Kens  de  lettres  de 
son  temps.  Voy.  le  Calaiogae  des  Lyon- 
nais dignes  de  mémoire. 

LANGON  (NicOLitLS-FRANÇois,  mar- 

3uis  de),  fils  de  Hugues  de  Langon  et 
e  Magdeleine  de  Gallien  de  Chabons, 
naquit  à  Grenoljle  le  5  mars  1742.  En- 
tré dans  les  chevau-légers  de  la  garde 
du  roi ,  le  25  avril  1757,  il  devint  suc- 
cessivement cornettt!  au  régiment  de 
Marcieii  (lOavrll  1761).  capitaine  dans 
celui  de  Dauphin-cavalerie  {l"février 
1762),  exempt  des  gardes  du  corps, 
compagnie  Luxembourg  (îSjuin  176»), 
sous-lieutenant  [1«  janvier  1776],  et 
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lieutenant  dans  la  mftine  compa^ie 
(20  décembre  1782),  brigadier  (l"jan- 
Tier  178*).  enfin  maréchal  de  camp,  le 
9  mars  1788.  La  noblesse  rie  Gre- 
noble le  dépula  aux  éuu  de  Romans 
celle  même  année,  eiréliuensuile  pour 
la  représeiiler  aux  éuls  généraux.  11 
.se  réunit,  l'un  des  premiers,  au  tiers- 
élal.  avec  la  minorité  de  son  ordre,  et 
se  tint,  pendant  toute  l*  scBsiou  de  l'A»- , 
semblée  con^lituaiile,  dans  la  plus  com- 
plète obscurité.  Lorsque  les  travaux  de 
celle  assemblée  furent  lermiriës,  et  li 
constitution  volée,  il  signa,  avec  ceux 
de  SCS  coliques  attachés  au  parti  de  la 
cour,  une  prolesiation  contre  les  dé- 
crets rendus  dans  les  séances  des  12  et 
15  septembre  1791.  Ajanl  ensuite  émi- 
migre,  ses  biens  furent  confisqués  et 
vendus;  la  Biographie  moderne  prétend 

au'un  cordonnier dt;  Marseille  s  en  ren- 
it  acquéreur.  On  croit  nue  le  marquis 
de  Langon  est  mort  à  I  étranger  pen- 
dant remigration. 

PoBTRAiT.  Dans  la  collection  de  Dé- 
jabin. 
LAPOYPf .  —  Voy.  le  sappiémaU 
LA.RIVlEitE  (Logis  de),  religieux 
minime  du  couvent  de  Grenoble,  né  à 
Romans,  d'aprËs  des  notes  mss.  de  Ju- 
les Olliïier,  fui  procureur  de  son  or- 
dre pour  la  nation  française  à  Rome.  Il 
parait  qu'il  se  mêla  quelque  peu  à  la 

Sraiide  affaire  de  la  conversioti  de  Les- 
iguii-res,  car,  en  1621,  ce  dernier  U 
chargia  d'une  lettre  qu'il  adressait  â 
Grégoire  KV  pour  lecomplimeiilcr  sur 
son  avêoemenl  i  la  papauté.  Ce  reli- 
gieux devint  ensuite  visiteur  général 
en  Fi-ance. 

On  a  de  lui  :  I.  Vie  du  bienkeitreus F . 
de  Saks.  Lyon,  Rigaud,1623,  in-8>  = 
i*  édit.  Rouen,  Wil,  in-S»  —  11.  His- 
tûire  de  la  vie  ei  nuKurs  de  Marie  Teason- 
nière  ,  naltve  de  Yaleace  en  Dauplàné. 
Lyon,  Cl.  Prost,  1650.  in-4''.  =  Paris. 
165.1,  in-4°. 
LASALCETTE.  —  Voy.  Coladd. 
LA8ALETTE.  —  Voy.  Jodbert  de 
Lasalette. 

LA8T1C  (Jean  BONPAR  de),  né 
vers  1371,  grand-mal tre  de  Halle  de 
1437  à  1454.  La  plupart  de  nos  histo- 
riens le  font  naître  dans  le  Valentinois 
ou.  du  moins,  le  ratiaclicnt  a  la  bi'anche 
cadette  de  Laslic.  qui  sortit  de  l'Auver- 
gne dans  la  seconde  moitié  du  xv  siècle 
et  vint  s'établir  en  Dauphiné  où  elle 
posséda  la  terre  de  Sanu  ;  c'est  une  er- 
reur. Il  apparten^iilà  la  branche  atnée 
de  sa  famille  restée  eu  Auvergne,  et. 
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d'ailleurs  cHleà  laquelle  on  a  voulait 
rattacher  n'était  pas  encore  formée  k 
l'époque  de  sa  naissance  (Voy.  tous  la 
répertoires  généalogiques.) 

LATIKR  (1)  DE  BA¥AN£  (Kl- 
PHOnSE-HuBEKT) ,  Cardinal .  pair  de 
France,  apparleoail  à  une  famille  iiobit 
duDaupbinédonirorigineneparaltpat 
remonter  au-delà  du  milieu  au  xvafr 
cle.  Né  â  Valence  le  30  octobre  1731, 
il  futsuccessivementchanoinedeceuc 
ville  (1770),  vicaire  général  de  l'éïéqtu 
de  Rodez,  auditeur  de  Rote  pour  11 
France  et  chevalier  de  Malte  (1777)  ;  il 
passa  en  Italie  a  l'époque  de  la  revoit}- 
tion.  En  l'an  lit,  il  prit  une  pan  actin 
à  la  conclusion  du  concordat  et  obtiit 
en  récompense  de  sun  zèle  la  dignité 
de  cardinal  (21  therm.an  x)  et  les  titra 
de  gr.  off.  de  la  I.ég.  d'Ijonn.  5  thcna. 
anxiiOetdecomlede  l'empire.  En  1807, 
.son  dévouement  t  Napoléon  le  lit  en- 
voyer à  Paris  par  le  pape,  dans  l'espoir 
de  terminer  les  démêles  alors  exisianls 
entre  la  cour  de  Rome  et  l'empereur. 
Il  fut  mémechargé  de  proposer  a  celui- 
ci  le  litre  d'empereur  d'OcciâeM,  et 
échange  d'autres  concessions  (2),  tnaii 
la  mission  de  Latîer  de  Bayane  fut  tra- 
versée par  le  pirli  ulli-a  mon  tain  et  elle 
échoua.  —  Pie  VII  ayant  été  amené  I 
Fontainebleau,  il  fut  un  des  huit  car- 
dinaux qui  composèrent  le  cunsril  du 
ponlifeetqui  le  déterminèrent  à  signer 
un  autre  concordaten  1813.  Ce  noureaD 
service  loi  ouvrit  les  portes  du  sénat 
(5  avril  1813).  11  n'en  vota  pasmoiùs, 
l'année  suivante ,  la  déchéance  de  Bona- 
parte. Une  ordonnance  royaledn  4  juin, 
qui  l'appelait  à  la  chambre  des  pain, 
lut  la  recompense  de  sa  défection.  — 
En  1816.  il  complimenta  Napoléon  à 
son  retour  de  l'Ile  d'Elbe  (26  mare)  «l 
assista  l'ardievéque  de  Tours,  M.  de 
Rarral,  i  la  cérémonie  du  champ  de 
Mai.  N'ayantpasétéalorscompnsdaiis 
la  liste  des  pairs  impérîanx,  leroi,i 
la  seconde  restauration,  lui  rendit  son 
siège  i  la  Chambre.  Il  a  racheté  ces 
tergiversa  lions,  en  refusant  de  prendre 
part  au  procès  du  maréchal  Ney.  Il  «« 
mort  à  Paris  le  2G  juillet  1818. 

LA  TOtiR-DU-PiM.  —  Deux  grandes 
el  illustres  familles  de  ce  nom  soal 
originaire  de  notre  province. 

De  la  première  sont  sortis  les  dau- 
phins de  la  troisième  racci  BuwAer^'" 


(l)Oa 
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(f281-)307),  Jean  II  {1307-1318),  Cm- 

EVIII  (1318-1333),  et  Hun^en  II 
3-1349).  Voy.  1. 1,  pp.  287 et  sai?. 
a  aussi  donaé  nai&saaee  à  trois 
S  relais  ;iiotert,  archevêque  de  Vienne 
B 1174  au  tl  mai  liOâ,  époque  de  sa 
mon;  tfikjMg.éïêquede  Clermontvers 
1242.  mort  le  28  décembre  1250,  pen- 
dant la  croisade  de  saint  Louis;  Guj/, 
neveu  du  précëdeni,  entra  chez  les  do- 
miaicains  de  Clermonl  en  t216,àrâge 
d'enrironlSans,  et  succéda  à  son  oncle 
enl250.  llmouruteal286(voy.Echard, 
Script.  ord.Pmdic.i.  I,  p.  403).  On  a 
âevé  des  doutes  sursouépiscopal.Toy. 
à  ce  sujet  un  article  du  Mercure  de 
France,  août  1743,  pp.  1699  et  suiv.  — 
Le  président  de  Valbonnays  a  écrit  sa 
généalogie  (I),  et  ne  la  fait  remonter 
qu'àBerTkin  I",  vivant  en  1107.  Baluze, 
au  contraire,  d'après  unecopie  de  titre 
fournie  par  Chorier,  en  a  fait  une 
branche  de  la  maison  d'Auvergne. 
En  1717,  une  vive  polémique  s'engagea 
i  se  sujet  entre  les  deux  savants  (2), 
mais,  comme  il  arrive  presque  toujours 
en  pareil  cas,  sans  auporler  de  bien 
grandes  lumières  sur  la  question  :  ton- 
t^ois  la  plupart  des  génâilogistes  mo- 
dernes se  sont  rangés  à  l'avis  de  ce 
dernier,  qui,  il  faut  le  reconnaître, 
rÉunil  en  sa  faveur,  sinon  des  preuves 
certaines,  du  moins  d'assez  fortes  pro- 
babilités.— Celte  famille  s'est  divisée  en 
trois  branches  :  la  première,  celle  qui 
a  donné  les  dauphins,  s'est  éteinte  en 
la  personne  du  lîls  d'Humbert  II,  André, 
mort  à  l'âge  de  2  ans  en  1335.  La  se- 
conde, celle  de  Vim^v,  a  été  Tormée 
vers  la  Sn  du  xii*  siècle  par  BerUon, 
frère  d'Aynard  II.  Son  dernier  rejeton, 
Antoine,  mourut  sans  enfants  en '1394, 
autres  avoir  institué  héritier  de  ses 
biens  Franpoù  dé  Stuieaage,  son  neveu, 
à  condition  qu'il  prendrait  le  nom  et 
les  armes  de  LaTour-du-Pin.  Ce  Fran- 
çois de  Soêsenage  fit  la  troisième  bran- 
che que  nous  nommerons  Vinat-Sas- 
ssnAGE,  qui  s'éteignit  elle-mSme  quatre 
géaérationsaprès.enlaperEonnedeCer- 
maiue,  femme  de  Churles  d'Ancezune. 
—  L'entière entinctiori  de  cette  famille 
a  été  contestée  par  quclques'généalo- 
gistes,  comme  on  va  le  voir  ci-après. 
La  seconde  famille,  du  nom  de  LA 

ri)  HUttlrt  dt  Dêapliiiii  et  itt  frtaeu  fM  Ml 
ptrU  le  me  m  il  iurkUu.  parlieulUremtnl  dt 
wmi  tt  té  Iniêiime  na.  ièicttdt  iti  krou 
ée  Lt  Totr-dt-Pi».  ..  (G«oi>e,  Fibri  a  BiriUoi, 
t73t-a.  iTolla-rol.),  t.  (,  pp.  tSSBlBQlT. 

(j|  V)i11k)uiii)s,  loc.  cil.,  pp.  IKS  el  idIt. 
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TOUR-DU-PIN  (3)  a  jeté,  dans  tons  les 
tempx,  le  plus  vif  ecbt  à  raison  de  ses 
graiidesallianceset  des  nomlirenses  il- 
lustrations qu'elle  a  produites.  D'après 
les  litres  qu'elle  fournit  elle-même  en 
iSaS.  par-devant  Dugue,  commissaire 
charf:éde  la  recherche  des  Uisurpateurs 
de  noblesse  en  Dauphiné,  son  origine 
prouvée  ne  remonte  pas  au  delà  des 
premières  années  du  xiv"  siècle.  En 
1331,  elle  était  déjà  divisée  en  deux 
braciches,  représentées,  l'une  par  Guil- 
laume, fils  de  Guigitei,  l'autre  par 
Pierre,  fils  û'Atablard.  a  De  cette  fa- 
>  mille,  dit  Chorier  (4),  sont  venues 
s  toutes  celles  qui  eu  portent  aujoar- 
t  d'hui  le  nom  :  elles  ne  sont  quedea 
•  branches  de  cette  tige.  *  Des  grnâa- 
logisles  modernes  ont  attaqué  cette 
filiation;  comme  si  la  famille  de  La 
Tour-du-PIn  n'était  pas  assez  illustre 
par  elle-même,  ils  ont  voulu  rehausser 
son  origine,  et,  trompés  sans  douû 
par  la  conformité  des  noms,  ont  pré- 
tendu qu'elle élaitune branche  cadett« 
de  celle  des  dauphins.  L'ancien  archi- 
viste de  la  préfecture  de  la  Drdme, 
Moulinet  (5),  est  le  premier,  croyon»* 
nous,  qui,  dans  un  long  mémoire  gé^ 
néalogique,  rédigé  vers  1787  (6),  ait 
soutenu  celte  opinion.   Son  système 

Kut  se  résumer  ainsi  :  La  maison  4e 
Tour-du-Pin  actuelle  a  pour  auteur 
est  limpLemeiil  I.A  TonK,  Elle 


{*)  ÈUt  pUlliiae,  t.  3.  Cborict  rempllssill  Ict 
fouciloBS  de  procii[«ur  da  roi  dins  li  recherclic 
de  lG6ii.  el  enl  d'iprfcs  les  lllre»  remis  pu  lei 
pinlea  InMresstes  qu'il  >  rMIgé  son  noblliilM. 
Quoique  ce  saii  ie  pins  eiici  de  ses  odkixfi.  H 
aéWsaDientailaqDt  pirdes  f:iaiiUesqui  n'irateiit 
„  .^„    .,.  prêifoiioiii  qu'elles  ont 


5)  uôuùt 


Urdme.  11  eil  mon  Ters  isii.  li  ■' 


delà  DrAai«(iSit-i8iS),ci>uetdUecilaii  fol  •■ 
Paris  en  1819.  el  icheiée  ea  piriie  par  H.  le  iitonie 
de  Li  Tout-do  Pin T;birablv-  Vo».  Àernar  da  Bl- 
filelM  [tmlUe.  pirH.  Gitaud  rLton.tXH.  \a*"i. 
p.  W,  et  VEtitt  tût.  nr  iaibtn  de  Saint  Bar- 
lutd,  fit  ie  aiiiae  (Ljon,  liSJIj.  in  9").  l^  pari., 


3lir  ani  évenemenii  du  Bl  mai  1793. 

|ej  Ce  mioialrB  n'a  |iai  éie  imprinit,  luii  II  «n 
iilsie  piuiegn  copies  (^cpt.  18381, 
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Clellks,  ce  Pierre  élail  flis  de  Henri 
de  la  branche  de  Vinat,  ei  frère  de 
Bitgvet,  dit  Turpin  ;  la  brancbe  de 
Clelles  esi  donc  cadette  de  celle  de 
ViNAt,  qui  était  elle-même  cadetle  de 
celle  des  dauphins.  Comme  oa  te  voit, 
le  point  essentiel  pour  la  jonction  des 
deux  familles  est  de  démontrer  que 
Pierre  I"  était  fils  An  Henri  de  la  bran- 
die de  ViHAT.  Moulinet  allègue  à  l'ap- 
pui des  lettres  du  dauphin  Uumbertll, 
adressées,  en  1343, 1344  et  1315,  à  un 
nommé  Pierre,  qu'il  traite  de  eoma 
eOHsangviin.  Celtepreuve  paraissant  sans 
doute  insuffisante,  les  généalogistes 
ont  parlé,  depuis  lors,  d'un  paiement 
fait  en  1350  à  des  Juifs  par  AynarA 
(deVisai)  pour  le  compte  d'un  Pierre 
de  ta  Tour,  damotteau,  ion  onc\e.  Mais 
où  sont  ces  titres?  quelle  est  leur  au- 
thenticité, quelle  portée  ont-ils  réel- 
lement? Cette  filiation  n'est  pas  d'un 
intérêt  purement  généalogique;  elle 
en  offre  un  tout  particulier  pocr  l'his- 
toire du  Daupbiné,  celui  de  savoir  si 
la  famille  de  ses  anciens  souverains 
subsiste  encore;  aussi  regrettons-nous 
ou'ils  n'aient  pas  été  livres  à  l'impres- 
eion.  Il  en  existe,  dit-on,  une  copie  aux 
manuscrils  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale :  nous  avons  fait  de  vains  etïorts 
pour  en  obtenir  communication,  nous 
l'aurions  insérée  ici  en  entier.  Nous 
ne  connaissons  donc  pas  ces  titres; 
mais,  quels  qu'ils  soient,  il  nous  est 
bien  difficile  de  condlier  la  portëeque 
les  généalogistes  leur  attribuent  avec 
des  faits  du  genre  de  ceux-ci  : 

D'après  les  ucies  publiés  par  Valbon- 
nays  et  ceux  que  nous  avons  consultés 
DOus-mËme  aux  archives  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Grenoble  et  en  di- 
vers eabineis  particuliers,  il  est  hors 
de  doiitequ'fenrï(DE  Vikav)  laissa  un 
fl]Sttnifue,Hu]fUes,  dit  Turbin. 

Anloine,  dernier  rejeton  de  la  oranche 
de  ViKAV,  n'ayant  pas  d'enfants,  in- 
stitua héritier  de  tous  ses  biens  Fran- 
çoit  de  Sanenage,  son  neveu,  à  condi- 
tion qu'il  prendrait  le  nom  et  les  armes 
de  La  Tour-du-Pin.  Or,  on  ne  com- 

S rendra  pas  facilement  cette  dernière 
isposition  de  sa  part,  alors  qu'il  au- 
rait eu,  dans  la  branche  collatérale  de 
Ci,BLLES,  des  cousins  du  quatrième  ou- 
cinquième  degré  portant  son  nom  ei  ses 
armes. 

Daus  les  actes  nombreux  qui  nous 
restent  relatifs  aux  affoires  de  la  brau- 
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cbeTiHAT,  onne  rencontre  pas  un  seul 
mot  indiquant  l'existence  de  parents 
collatéraux.  —  La  copie  d'un  auciea 
inventaire  de  ses  titres,  conservée  aux 
archives  delà  chambre  des  comptes  de 
Grenoble,  nefournit  également  aucune 
indication  de  ce  genre;  aussi  Tal  bonnaja 
n'a~t-il  pas  craint  de  dire  :  c  Si  j  ai 
1  conduit  (cette  généalogie)  jusqu'à  la 
1  branche  collatérale  des  seigneurs  de 
f  La  Tour-Vinay,  et  à  celle  des  sei- 

<  gneurs  de  Sassenage,  entée  tiarcens 

<  dernière,  c'est  parce  qu'il  s'est  pré- 

■  sente  plusieurs  monuments  dignct 

*  deparatireaujourpourrillustratioo 
»  de  cette  maison.  Ils  serviront  à  fnn 

■  voir  quels  en  val  été  les  dernien 
«  rejetons  etavecquet  fondement quel- 

<  ques  autres  maisons,  sur  la  confot- 
r  mité  du  nom,   peuvent   se  Qatler 

•  d'une  mâme  origine.  > 

La  dî^érence  des  armes  des  deux 
familles  est  trop  grande  pour  qu'oQ  la 
puisse  regarder  comme  une  brisure 
adoptée  par  des  cadets.  La  branche  des 
dauphins  et  celle  de  Vinay  portaient 
une  tour  créteUe  avec  un  avant-m»r.  La 
maison  de  La  Tour-dn-Piu  aciuelle  i 
toujours  porté  KM  tour  [sans  avant-mur) 
m  chef  chargé  de  trait  catq»et{i). 

Enfin,  le  parlement  de  Grenobis 
K  considérant  que  cette  famille  est  Ion- 
jours  dénommée  dans  les  anciens  titres 
La  Tour  et  non  La  Tour-du-Pin;  qoe 
la  substitution  de  ce  dernier  nom  au 
sien  propre  en  des  procédures  et  des 
mémoires  semble  indiquer,  de  la  part 
(les  g^nsdeloi  qui  l'ont  faite,  l'intcn- 
tion  de  la  rattacher  à  la  famille  dei 
Dauphins,  nos  anciens  souverains  dont 
la  race  est  éteinte,  >  le  parlement, 
dis-je,  a  souvent  protesté  contre  une 
erreur  dans  laquelle  la  conformité  des 
noms  entraînait  et  entraîne  encore  le* 
généalogistes.  Il  existerait  mfme,  si 
nous  sommes  bien  informé,  uaarrét 
rendu  k  ce  sujet. 

Quoi  qu'il  en  5oit,  cette  famille  a 
doimé  le  jour  à  un  grand  uaiobn 
d'hommes  remarquables;  mais,  pour 


ii^iic  An  Daaphiné,  v^..-..v  ...  —  ;-^,„ 
fuir.  Cet  icnio  Mnl  ilnil  ORiiréa  ei  tunU* 
diDB  d«  ^fiirn-Mienm  du  13  min  iftudelion* 
FnMi^rtc  S^BBllii  rfc  LATom  Bu-Pis  Cociii'Kï. 
pair  de  Frincc.  L.oais  XVIII  dU  dm  Ri  '•ei"**- 
IBieBle*.sn-Ur*itTBkl»iJigBlI«ilep»irdeFn««j 
e*  eeaêiitrtli»%  ie  l'hctiutt  «iii/ ■f'  *  ™ 
élre  allié,  fiiiiDl  iliul  iLUiiOB  ■(  «■"UP  " 
dinribln  ittliBM  Vlll  «ee  '"■«"«■.•"tiViK 
PmllppelcLaDi.NDudôDiaiiifotiiiieL"»*''" 
tlliia^li  Diil  pirlet  do  Htmoits  i»  »M\am- 
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nous  renfermer  dans  le  plan  de  ce 
livre,  nous  allons  consacrer  des  arti- 
cles seulcmenl  à  ceux  qui  sont  nés  «i 


DauatuDi 
LBTI 


ETOVn-DlI-PIN  GOIIVERSET 

(ReiiA.de),  baron  d'Aix,  Hévouillon () ) 
et  Honlauban,  vtarqm  delà  Charce  (2), 
marécbal  de  camp,  coiiipafjnou  d'armes 
de  Hontbrun  et  de  Lesdiguiëres,  naquit, 
en  154i,àGouTernet(Drd!ne).En  1569, 
il  Hl  partie  des  bandes  pj  oleslantes  con- 
duites en  Guyenne  par  Crussol,  et  se 
trouva  aux  batailles  de  Jaraac  et  de 
llonconCour.  Après  le  massacre  de  la 
Saint- Bar  thé!  cm  y,  il  fut  l'un  des  gen- 
tilshommeâdaupninoisqui  les  premiers 
coururent  aux  armes.  Le  18  mai  |573, 
il  servait  sous  MoQtbruo  au  siège  de 
Lamolte-Chalancon.ety  provoqua,  d'a- 
près les  catholiques,  un  de  ces  massa- 
cres ^ont  nos  guerres  civiles  offrent  de 
trop  fréquents  exemples  :  on  raconte, 
qu'après  la  reddition  de  celte  petite 
place,  il  attira  les  habitants  dans  la 
forteresse,  sous  prétexte  de  faire  leur 
traité,  et,  qu'à  peint;  entrés,  on  les  pré- 
cipiuildu  nautdestoui-8  (3),  En  1575, 
on  le  retrouve  encore  dans  le  Diois 
comme  l'un  des  lieutenants  de  Hont- 
brun. Le  13  juin,  il  contribua  à  la  dé- 
faite des  Suisses  au  pont  d'Oreille,  près 
da  village  de  Molièrcs,  et  le  20du  mËme 
mois,  avec  De  Bar,  il  ullla  en  pièces  la 
compagnie  du  comte  de  Beino  sortie 
d'Etoile  pour  escorterun  envoyé  du  roi. 
Après  la  prise  de  Montbrun,  il  fut  l'un 
des  gentilshommes  proies tantsquis'as- 
Bemlolèrent  à  Mens  [5  août)  et  adressè- 
rent à  De  Cordes  et  au  Parlement  des 
lettres  menaçantes  pour  obtenir  la  li- 
berté du  prisonnier.  —  Après  le  sup- 
plice de  ce  dernier,  il  se  rallia  l'un  des 
premiers  à  Lesdiguières.  En  janv.  1577, 
il  surprit  Tuleltc  et  quelques  au  très  pe- 
tites places  voLsines  d'où  il  faisait  des 
courses  dans  leComlat-Venaissin. —  En 
1578,  il  taillil  s'emparer,  par  escalade, 
delafortcressedeSeguret.oùsonfrëre, 
Jacques  deLa  Tour,  seigneur  de  Saint- 
Sauveur,  fut  ble5sé(30juil.).Lel6  sept-' 
suivant,  il  tailla  en  pièces,  entre  Nyons* 
et  Uirabel,  un  détachement  de  troupes 
catholiques  commandées  par  Oddi.  — 
En  1579,  Lesdiguières  l'envoya  avec 
2,<X>0  hommes  de  pied,  60  cavaliers  et 


ut  irigéeïD  mirquluipatlcl 

riHti,  par  Si,  Long,  p.  IIO. 
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quelques  pièces  d'artillerie,  dans  le 
marquisatdeSaluces.ausecours  du  ma- 
réchal de  Etellegarde.  La  même  année, 
il  contribua  à  l'apaisement  de  la  ré- 
volte suscitée  par  Jacqu«Colas,  prit  le 
cbiieau  de  La-Roche-du-Bui^,  et  reçut 
lecommand' de  celui  de  Mévouillon. 
Pendant  l'invasion  du  duc  de  Mayenne 
en  Danphiné,  il  fut  mis  à  la  lëte  des 
troupes  protestantes  des  frontières  de 
Provence  etduComlat-Venaissin,  par 
letlres'palentes  du  roi  de  Navarre  du 
20  avril  1580.  La  même  année,  il  con- 
tribua, près  de  Chor^es,  à  la  défilte^u 
capitaine  Mures  qui  était  chargé  de  ra- 
vitailler Tallard.— En  1584,  il  assises, 
avec  Du  Poët,  la  citadelle  de  Uie  et  en 
chassa  Icgouverneur,  Antoine  Solignae 
de  Veaune.  Il  reçut,  bientét  après,  le 
commandement  du  Diois. —En  1585,11 

trit  part  au  siège  de  Montélimar  par 
esdiguières.— En  1586,  il  raarchaaveo 
ce  dernier  au  secours  du  baron  d'Alle- 
magne etcontribuaà  la  défaite  de  Tins. 
La  même  année,  pendant  une  escar- 
mouche avec  les  troupes  de  Lavalelte 
et  de  Maugiron,  il  défia  en  combat  sin- 

SulierlecnevalJerdeLoriol,maréchal- 
es-logis  des  gens-d'armes  de  ce  der- 
nier, et  le  tua  d'un  coup  de  pistolet. 
Il  Gouvernet,  dit  Videlî  estoit  tenu  pour 
(  l'undesplus  adroits  gensd'armes  de 
<  son  temps,  et  qui  seseruoit  le  mieux 
I  dupislolet.enayant souvent faitessay 
I  à  tuer  des  lîeures  ik  la  course.  >  —  En 
1587,  la  guerre  ayant  été  portée  dans 
les  baronnies,  il  prit  VenleruI  (tSav.) 
et  Hérindol  (  I.M7  juin}.— En  1588,  il  lit 
partie  des  troupes  qui,  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril,  se  réunirent  amour 
de  Gap,  pendant  la  construction  du  fort 
de  Puymaure.  Quelques  Jours  après,  il 
a5Sié^ea,avecCugie,lePont-en-Roy>ns, 
mais  il  neputs'en  emparer  (26-28  av.). 
Le  13  août,  Il  fut  l'un  des  négociateurs 
chargésde  préparer,  entre  Lesdiguières 
et  Lavalette,  un  traité  d'union  dont  ils 
signèrent  les  articles,  le  lendemain,  à 
Cliàleau-Arnoux.  —  En  1589,  Lesdi- 
gnièresl'envoyaen  Provence  avec4cor- 
Mttes  de  cavalerie  et  4  à  5aOarquebu- 
slerik  pourassisterLavalette  contre  tes 
ligueurs  de  celle  province.—  En  1680, 
lors  du  siège  de  vienne,  il  fut  chargé, 
avec  Du  Poôt,  de  s'emparer  de  Conr 
drieu;  il  emporta  cette placp  après  six 
jours  de  résistance.  —  En  f  591 ,  i!  servit 
en  Savoie,  en  IHémont  et  en  Provence  ; 
uni  à  Lavaletle.  il  battit  les  Savoisiens 
àVinon,  lelSdéc.  Dans  cette  journée, 
dont  le  succès  lui  fui  baulemenl  attri- 
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boé,  il  tua  de  sa  propre  inaio,  en  com- 
bal  singulier,  à  la  vue  des  deux  années, 
Vinceguerrc,  «nlilhomma  provençal. 
Il  avait  élé  crée  marée,  de  camp  par  bre- 
vet du  1"  avril  de  cette  année.  —  De 
1592  à  1597,  il  continua  à  prendre  part 
àtouteslescipéditionsdeLesdiipiiëres, 
en  Savoie  et  en  Piémont 

Gouvemet  fut  l'un  des  plus  braves 
parmi  les  gentilshommes  qui  prirent 

Part  à  nos  guerres  civiles.  M.  Long 
appelle,  dans  son  Httloire  de  ta  réfimne 
m  Da*phi%i  (p.  187),  «  l'Ajax  des  pro- 
I  teelants  »  ;  il  avait  pour  devise  :  Cou- 
rive  el  ia^avti.  Plusieurs  duels,  dont  sa 
vigueur  et  son  adresse  le  firent  sortir 
avec  bonheur,  donnèrent  à  sa  réputa- 
tion un  certain  écUlchevaleresque(t). 
Malgré  quelquesnuagesqui  s'élevèrent 
entre  lui  et  Lesdiguiëres,  notamment  à 
propos  du  gouvern' d'Orange  (160â),  ce 
dernier  avait  en  sa  fidélité  la  plus  en- 
tière conliance,  et  l'employa  dans  une 
foule  de  circonstances  dont  nous  n'a- 
vons mentionné  que  les  plus  impor- 
tantes :  son  nom  se  rencontre  à  chaque 
instant  dans  l'histoire  de  cette  époque. 

(1)  lAni  iTi 
l«  cbciallcr  de 

ElIGCX.ll  IDI 


paliiloB  ègiJ< 

que  un  tvéDcmenk  viu 

uro  mérller  qaelnnts  di  .    . 

D'iprèi  V1it«l  {But.  il  LeitHiiUra 
p.  «lij.  Tolel  qoels  en  i 


■t.M.iB-lo].. 

BIS  Im  mollfi  : 

a  cdmbK  de  GrèHllanc  (M  ai».  ibM),  Ca>- 

•  («met,  qui  menoil  l'imt.^rde,  u  (rouom 

■  poBiaè  [»r  Ici  cnnemia  et  en  ditorin.  Du  Potl 

•  Ait  mil  en  H  place  pair  le  umwnlr,  de  qiof 
t  rtairt  iDolt  cmicen  n  iecret  depli  costre  lajr, 

<  enMUe  daqiel  ll>  ei  «loleul  Tenni  t  quelquis 

•  dlKoin  ptcqoans,  qelIareniélelilUtnatI  l'heare 

•  per  le  toto  de  Letdigalini.  Ennlroo  le  lempe  ot 
«  Don  uniiiMt(ieiH).  GaD>erBei,  qal  nesongeoli 

•  plu  i  celé,  al  gel  lenoli  L«  Poti  pour  ton  imy, 
I  Juqiei  k  riDofr  lali  ptmli  d'an  de  ta  en[in>. 

<  etuni  rechercbé  par  lir.  Hr  qielqna  nvenll 

•  rappori.  doni  11  toalolt  à  lonie  force  lirer  raïuin, 

•  lliteMidlrCdlenDii  JleniuitfDtanpcndeCreii 
I  ot  11*  M  balLlrenl,  ele  •  D'iprM  nne  aulie  rer- 
■iOD,  eecanbai  iBnltealIcn  ipropoi  da  conier- 
Beneni  de  NoaUlliiar  (inol  qu'il  en  wii,  loicl 
le  récU  qie  nom  eu  a  laliie  nn  Dauphinois.  Wnl- 
Modela  CoInBbltre,  dlDI  »ur  Vrailkéilreiflu»' 
■nr  et  ii  ekettlerie,  I.  Il,  p.  Mi  :  '  Le  dnel  1 
1  cheul  qil  le  11  eo  Dimiiktné  mu  l»  règne  de 

•  nearliraialenie.enireleieliiienTElenédeLilasr, 

•  iNiran  deCoBTernet,  el  le  tel(Be>l' b^'on 'e  l^itl. 

•  etiaBieirH»n|aableeteiir*anli»lre.llsM«laDi 

•  liHit  d«Bi  TellIaBl  et  iGaereli,  el  tenr  métiu, 
t  anui  bien  que  lanr  naliunee.  l«a  avoll  mig  en 

•  ariade  MnsiMtaUon.  Le  laiei  de  iFir  qoerelie 

■  rm  le  goBiirBenuti  da  ekaiieas  h  de  la  ville  de 

<  MoRieTlmir,  auiiiicl.  pour  plBslean  rilMni.  lit 

•  r^lendolent  Ions  desx  :  el  conBie  II  (loll  im- 

<  puBsllile  qne  tant  d^ux  an  eniunl  la  poiscsslon, 

■  lli  lODlnient  qne  la  duel  decidail  ce  dliïtrend, 

•  elijae  la  mort  d'un  d'Iceii  en  laf '-  '—'■ 

•  Mne«  libre  au  tUrolilDI.  GODieini 

•  de  boon*  njna,  lortM  nbuHt;  . 
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Henri  IT,  gui  le  tenait  en  grande  »- 
time,  l'avait  nommé,  n'étant  enwre 
que  roi  de  Navarre,  l'un  de  ses  chiin- 
bellaiis;  il  le  fit.  après  son  avën^unt 
au  trflne,  conseil' a'Eut  et capilaKde 
cent  hommes  d'armes  de  ses  ordonnait- 


pour  le  lemps.  Il  fut  sénécbal  des  a 
tés  de  Valenlinois  et  de  Dios,  et  goa- 
verneur  de  Die,  Nj'ons,  Uévouillon  et 
Hontélimar.  Il  avait  eu  ce  dernier  coiu- 
mandement  après  la  mon  de  Du  Pott. 
Il  passa  les  dernières  années  den 
vie  à  Die,  où  il  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre 16)9.  H.  Long(I^c.  cU,),  pagei 
246  et  314),  rapporte  qu'en  1620  le 
synode  provincial  de  Briaiicon  censun 
le  ministreDesaigneset  le  bureau  aca- 
démique de  Die,  pour  avoir  prononcé 
son  oraison  funèbre.  Son  souvenir  esl 
enco'%  vivant  dansles  traditions  popu- 
laires de  cette  ville,  où  nous  avoot 
entendu,  dans  notre  enfance,  bien  des 
contes  effrayants  sur  sa  cruauté  envers 
les  prêtres  et  les  moines.  En  1594,  il  y 
fit  construire,  avec  les  matériaux  pro- 

•  petll,  maltra  et  folble  dai  Jimbet,  miU  flrm- 

•  reni,  birifi  ei  idroU  kcberal,  ca  qoi  lei  till- 

•  gea  II  choisir  celle  aorte  decomlMt,  ca  cbemluel 

•  k  l'dpteieulo  lu  j  TlDreoi  loosdcDi  tiien  man- 

■  Ui  H  plelni  de  courage  el  de  rtsolalloo;  nuti 

•  Le  Poét  se  eemli  de  deat  riieiqal  ne  lai  rtiari- 

■  renl  pogrlanl  pai  ;  Il  lll  lllre  el  prit  iBfl  ebeoiUt 

•  irei-ample  et  irei  large,  peaunt  de  ironrerlc 

•  iogaïuent  deGoooeiBei  par  cette  rase  ei  l'obllgar 

■  a  donner  dans  lahrgeur  deceiiecbenlie.  pendait 

•  qn'il  niellrolt  wn  corpi  t  conaen  derrière  le  eti 

•  de  $on  chenl;  l'aBlra  Énesse  doat  11  loalit  sa 
sera^  iel  qal  par  an  eai  (bnnit,  «tlrufe  el  la- 
pr«>»,  lai  l«t  Calalla  et  niartellei,  fal  qae  dM- 


telle),  f 
M.  Il  A 


ledeoaBi  de  la  lestednclieaii  deGoi> 


I  et  sans  qae  Coaneraot  le  peasi  t. 
•  prit  le  trela  ani  deali,  et  eiapor 
[  a  trauMt  le  champ  conire  ti  toloa 
■  PoCl  qnl  pensoll  pioDler  de  c«  d 


l,  Sar  qoo)  l« 


<  chenal,  que  par  ion  counga.  retpondlt  :  Tt  U 

•  mtnfi,  cVil  mot  eluMl  faj  m'emptrli.  El  tn 
>  mnmii  lenpi  lena  le  bnt,  el  porta  m  eoap  ai- 

•  deuil  4e  sa  letle  par  derrière  coatia  Le  Potiqai, 

•  le  pre^tant  da  trop  prêt,  s«  ironaTa  il  palwaa- 
'  ment  frappt  k  la  gorge,  qn'Il  IodiIm  r«lde  nrtda 
1  ee  i-'Ul  coip;  et  ainsi  la  rorlaoe  faiorisi  1«  k«i 

•  droit  etiafraoehitede  GoniKrnet,dOBtlBCMra|t 

•  ne  l'eloil  «onln  ternir  d'sDcnoe  duesie.  •  Coa- 
(eroel  Fui,  dll-on,  iacontolable  de  la  mon  d>  ion 
ami  :  Il  acheta  le  champ  ok  le  coii)halt»!lenlltl. 
et,  en  loog,  lort  de  la  rondattoB  dn  coaienldn 
capucins  de  Creil,  il  en  Oi  dan,  qnolqae  proieMi'U 
h  cf>  reliileui,  k  la  eliarge  par  egi  de  c^iebnt  k 
nerptlnllé  nn  oMtnalre  poar  Da  Potl  :  ce  qal  Nt 
lien  intqn'k  la  rtTolBIIon.  Il  11  plBt  :  Il  lOalal 
tire  le  Inlenr  de  son  lia,  l'ilan  et  le  niaria  eutllt 
k  Juitlae  ta  flile. 
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renant  d'un  couvent  de  dominicafoE, 
une  citadelle  dont  une  partie  est  encore 
debout.  Huit  ans  auparavant,  c'est-à- 
dire  vers  1588,  il  avait  Tait  démolir  tout 
un  cAté  de  l'Eglise  cathédrale,  pour  se 
construire  un  château  sur  t'émiiience 
qui  domine  le  petit  village  d'Aix.  D'a- 
près une  enauSte  de  l'an  1631,  dont  un 
fragment  a  elë  reproduit  par  H.  Long 
(Loc.  cil.,  p.  276), cet  acte  de  vandalisme 
D'auraitpas  été  commandé,  mais  souf- 
fert par  lui.  «  Feu  M.  de  Gouvemet, 
«  litron  dans  celte  enquête,  ayant  baillé 
t  à  prix  Tait  de  construire  un  chasteau 
t  dans  labaronied'Aii,  il  riitpersuadé 
a  de  se  servir  des  matériaux  (de  t'E- 
«  glîse).  A  quoy  obtempérant,  il  permit 
•  aux  ouvriers  d'en  prendre,  qui,  alw- 
«  KMl  de  la  Ucmce,  ont  réduit  les  mu- 
■  railles  en  t'Elat  qu'elles  sont  k  pré- 
a  sent»  (1).  D'après  une  tradition  po- 

Snlaire,  confirmée  par  un  passage  du 
'émorial  d'Eust  Piémont,  il  Ht  établir 
de  Die  à  Aix,  l'espace  d'une  lieue,  une 
chaîne  de  corvéables  qui  s'en  transmet- 
taient les  pierres  de  main  en  main.  Ce 
chfileau  était  flanqué  de  quatre  tours 
rondes,  au  fond  desquelles  on  avait 
pratiqué  les  oubliettes.  Ces  tristes  mo- 
muncnts  de  la  féodalité  se  trouvaient 
encore,  il  y  a  trente  ans,  dans  un  état 
de  conservation  parfaite. 

LA  TOUn-DU-PIN  GOUVERNET 
(Jun-FaËDâRic),  camie  de  FAULEV, 
ministre  de  la  guerre,  naquit  à  Gre- 
noble le  22  mars  1727.  Entré  avec  le 
S  rade  de  cornette  (1)  dans  un  l'égiment 
e  cavalerie  (1741),  il  servit  en  West- 
phalie,  en  BonAme,  en  Bavière  (1743) 
et  en  Suisse  (1744).  Il  passa  â  l'armée 
de  Flandres  eu  1745.  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Raucoux  (1746),  aux  sièges  de 
BeK-op-/A»m  (1747)  et  de  Maësiricht 
(I7ft).  Nommé  colonel  en  174B,  il  fit 
ensuite,  à  la  tête  de  son  régiment,  les 

Sremiëres  campagnes  de  la  guerre  de 
ept-Ans,  et  fut  nommé,  après  la  paix, 
maréchal  de  camp.  —  Au  commence- 
ment de  la  Révolution,  il  commandait 
les  provinces  de  Poitou,  Aunis  ei  Sain- 
tonge.  Elu  député auxetats  généraux, 

(I)  OUe  ^liH  fui  rcMinréa  en  tffts  ntt  Dinlcl 
de  Csiaie,  «lèqfli  de  DM.  Vo}.  !*<•«.  de  DttUl  de 
Cwuc.  1. 1,  p  SIS.  [Puis,  IWl.-'n-S^. 
(t|  OnrneiialuNglmciildt  an- 

Itiit  Bourbon m)  ocl,  n«. 

Llealeoaiil lOlyrll  <T(3. 

CipfUinc 1  dM.  DU. 

Cilonel  d'ion atcric 1"  Kt.  ti4S. 

CkCTiIlcr  da  Silni-Unis 3  jan.  nn. 

Brifidler M  tél.  (761. 

Hiréckal  de  amf «Slail.lISS. 

I.i'i.-iiii   E<'i'''^l B  dCe.    IIBI. 


par  la  noblesse  de  Saintes,  il  se  nonln. 


norité  de  son'ordre,  au  lierj-état.  Le 
roi  lui  confia  bienidt  le  portereuillede 
la  guerre  [4  août  1789).  Cette  nomina- 
tion fut  d'abord  accueillie  avec  faveur 
par  le  parti  patriote,  mais  la  difficulté 
des  circonstances  et  quelques  mesures 
regrettables  ne  tardèrent  pas  à  faire 
perdre  au  nouveau  ministre  sa  popuia  • 
rite.  Prewjue  tous  les  corps  de  l'armée 
demaudaient  à  grands  cris  la  réforme 
d'une  discipline  peu  en  harmonie  avec 
les  mœurs  du  xviii*  siècle  :  leur  mé^ 
contentement  éclatait  partout  en  r^ 
voltes  contre  leurs  officiers.  H.  de  La 
Tour-du-Pin  se  plaignit  plusieurs  fois 
decetétat  de  choses  à  l'Assemblée  na- 
tionale,sansoblenirautrechose  que  des 
demi-mesures  insuffisantes  pour  rame- 
ner l'ordre.  Cependant,  en  1790,  lors 
de  l'insurrection  des  trois  régiments  de 
Nancy,  il  réossit  à  faire  parla^çer  ses 
sentiments  à  la  majorité,  et  obtint  un 
décret  qui  ordonnait  l'emploi  de  la  force 
pour  les  ramener  dans  le  devoir.  On 
connaît  cette  malheureuse  affaire  :  le 
marquis  de  Bouille,  chargé  des  pleins 
pouvoirs  du  ministre,  étouffa  dans  le 
sangdes  plaintes  qu'à  une  autre  époque 
on  eût  r^ardées  comme  légitimes  (31 
août].  Dès  lors,  les  patriotes  ne  cessè- 
rent de  harceler  H.  La  Tour-du-Pin  dans 
les  journaux  et  à  ta  tribune  des  Sociétés 
populaires,  par  des  dénonciaiions  et 
des  demandes  d'enquêtes.  Le  10  nov. 
suivant,  les  sections  de  Paris  te  dénon- 
cèrent solennellement,  Et  le  roi,  pressé 
prl'opinion  publique,dul  le  remplace 
le  16  du  même  mois  par  Duportail.  — 
Rentré  dans  la  vie  privée,  il  se  retira 
à  Auleuil  chez  le  marquis  de  Gouvernet 
soncousin.il  y  fut  arrêté  une  première 
fois  le  6  mai  1793,  mis  en  liberté  peu 
de  temps  après,  puis  arrêté  de  nouveau 
le  3 1  août  sui  vanl.  Assi  gné  à  celte  époque 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  ea 
qualité  de  témoin  dans  le  procès  de 
Harie-Anloinette,  ses  réponses  furent 
combinées  de  manière  k  ne  pas  la  com- 
promettre. Quand  on  lui  demanda  si  le 
comie  d'Estaing,  témoin  comme  lui, 
n'avait  pas  assisté  au  fameux  conseil  du 
5  oct.  1789,oùs'élaitagitée  la  question 
du  départ  de  Louis  XVI  pour  HeU,  ileul 
la  générositéde  déclarer,  pour  ne  point 
compromettre  lecomte,qu  il  ne  l'y  avait 
pas  vu;  mais  celui-ci,  qui  n'espérait 
plus  être  sauvé  et  en  avait  pris  son 
parti,  lui  donna  sur-le-champ  un  dé- 
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menti.  Du  resie,  rex-ministre  parut  là 
bien  moins  en  lémoin  qu'en  accusé  :  oa 
lui  reprocha  amèrement  le  maitaere  de 
Nancy  et  le  licenciement  de  trente  mille 
toldatt  patriolet  renvoyés  dans  leurs 
foyers  avec  des  congés  infamants,  dits 
earloucheijauneg.Tnôttii  lui-mËme  de- 
vant le  redoutable  tribunal,  le  9  flor. 
an  II  (28  avril  1794),  il  eut  à  répondre 
sur  les  mêmes  actes  de  son  mijitstère 
et  Bur  l'imputation  grave  d'avoir  rétabli 
les  lettres  de  cachet  en  faisant  incar- 
cérerirbitratrementdeuxofriciers,  ies 
nommés  DavouxetHuscard.  Il  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté  le  même  jour 
avec  son  rrërePfiiZîpi)«-AnloiM,  le  comte 
d'Bstaineet  le  duc  de  VilleroT. 

On  a  de  lui  :  Mémoire  mrlorganita- 
ttOK  de  l'armée,  aireaé  à  VAnembUe  na- 
fjonoJe.  Paris,  Imp.  nat..  1790,  in-8°, 
«pp. 

—  Son  fils,  FtédéricSéraphtn ,  né 
k  Paris  le  6  janvier  I7&9,  fut  successi- 
vement ministre  plénipotentiaire  de 
France  à  La  Ha>e  en  1791,  préret  des 
départements  de  la  D^le  (12  mai  i808 
•11,12  mars  1813)  et  de  la  gomme  (25 
mars  1813  à  1814),  ambassadeur  ex- 
traordinaire au  congrès  de  Vienne, 
pnir  de  t'rance  (7  août  1815},  ambassa- 
deur en  Hollande  {1816}  et  a  la  cour  de 
Turin  (1820).  Après  la  révolution  de 
1630,  il  refusa  àe  prêter  serment  à  la 
royauté,  issue  des  barricades,  et  se  re- 
tinià  Lausanne  (Suisse),  où  il  est  mort 
le  28  février  1837. 

Le  fils  de  celui-ci,  Frédéric-Claude- 
Aymar.  prit  une  part  active,  en  qualité 
dorficierd'état'major.auxmouvements 
provoqués  par  la  ducbesse  de  Berry, 
dans  la  Vendée,  en  1832. 11  fut,  en  con- 
séquence, condaiimé  à  la  peine  de  mort 
parlaCourd'assisedeBourbon-Vendée, 
le  24  mai  1833,  \iO\ir  attentat  contre  la 
sûreté  de  l'Btat,  et  à  cinq  ans  de  tra- 
vaux forcés,  par  la  même  Cour,  le  16 
Sillet  1834,  •  pour  association  de  mal- 
iteurs  contre  lespersonnes  et  les  pro- 
priétés, dit  l'arrêt,  et  vol  d'argent 
perçu  au  nom  de  l'Etat  par  le  percep- 
teurdes  Herbiers, dans  une  maison  ha- 
bitée, par  une  bande  armée,  avec  vio- 
lences et  menaces.  •  Ces  deux  condam- 
nations, prononcées  pat-contumace,  l'o- 
bligèrent de  se  réfugier  en  Italie. 

LA  TOUR-DU-FIN  DE  LA.  CHAR- 
GE (Philis  de),  née  à  Nyons  en  1645 
(I),  a  mériié  rbooneur  d'être  rangée 

(Ij  Son  ptn,  Pierre  m  u  Todi-dd-Fik  de  u 
Oi»«cE,  fm  èler*  '-• 
prit  parti,  d«i  r. 
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parmi  les  bëroines  françaises.  En  1602, 
le  duc  de  Savoie,  Victor-Amédée,  ayant 
fait  une  irruption  en  Dauphiné  et  pé- 
nétré jusqu'au  col  de  Cabre,  les  babi- 
tants  des  communes  voisines  se  levè- 
rent en  masse  pour  le  repousser.  Les 
volontaires  des  Hautes-Alpes  étaient 
commandés  par  MU.  de  Flotte,  de  St- 
Pierre  et  de  Taillades  (2);  celles  de  la 
Drdme  par  les  deux  frères  Lagier  de 
VauKelasetdeLaCardonnière.et  W^ile 
La  Charce.  i  Cette  héroïne,  dit  D»- 
courcelles  (3).  monta  à  cheval ,  rasseo^ 
bJa  les  vassaux  de  son  père,  se  mit  i 
leur  têle,  fit  couper  les  ponts  et  gar- 
der les  passages,  empêcha  les  ennemis 
de  pénétrer  au  delà  de  Gap,  les  re- 
poussa en  plusieurs  rencontres  et  con- 
tribua puissammentà  les  chasser  de  la 
contrée.  Tandis  qu'elle  combattait  ain- 
si dans  les  défilés  des  montagnes,  sa 
mère  exhortait  les  habitants  de  ta 
plaine  à  se  maintenir  dans  le  devoir, 
et  M"*  d'Unis,  sa  sœur  aînée,  faisait 
couper  les  cibles  des  bateaux  qui  ser- 
vaient à  passer  la  Durance,  afin  que  les 
Barbett  ne  pussent  s'en  emparer,  ■  Id> 
slruil  de  ces  faits  par  un  rapport  de 
Bouchu ,  intendant  du  Daupthné , 
LouisXIV  accorda  une  pension  i  H"* de 
La  Charce  et  désira  la  voir  à  sa  cour. 
Elle  s'y  rendit  avec  sa  mère  et  M""  d'Â- 
leyrac,  sa  sœur  cadette,  et  y  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  flatteur.  Le  roi  fit  placer 
au  trésor  de  Saint-Denis  son  épee,  ses 
pistolets,  son  portrait  et  l'écussou  de 
ses  armes.  D'après  l'auteur  du  roman 
historique  dont  elle  a  été  l'objet,  >  on 
I  la  suivoit  dans  tous  les  lieux  où  elle 
(  se  niontroit,  comme  une  personne 
(  exiraordinaire;  enfin  elle  eut  lieu 
(  d'être  satisfaite  de  l'approbatioa  de 
<  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand,  et  du 
t  public  en  général.  >  Hi<<  d'Aleyrac, 
qui  se  piquait  de  bel  esprit,  eut  atissi 
sa  part  d'ovation  dans  les  salons  et  lus 
ruelles.  Les  poètes  chantèrent,  uoa 

K erres  de  relIgloB  de  ion  irmpi  snai  le  doi  4i 
rin  Dts  PuHTius.  A  l'igc  de  qaipic  IB* 
IlOM),  Il  (ut  crée  iiiïilre  àe  cimii  d'us  itfi'K'l 
ptr  \f  ddc  de  Rallia.  Il  senil  aa^iéfe  dDCbliri* 
de  Ulurbonniére.  en  Linprdoc,  et  1  I*  pus»  ds 
chlLcju  de  Hoiilllur,  ua  il  lai  gnèicmeal  iitsU. 
A  Li  |uti  de  letï.  11  emliratta  le  paru  ia  m,  Mr- 
vll,  tiK  le  giadc  de  «lUlilDe,  an  siéft  de  La  H*- 
cbiHIc  (<G17;,  en  Piémont  cl  eu  LorniM  [l«31)- 
Eii  f  >lu,  Il  ïommmja,  an  aldgt  de  Tirln.l'arrnr»- 
lun  dM  GiMiicaii,  du  Briaiifoanaii  el  de>  utm- 
ni».  En  I6li,  Il  te  trouva  an  siéit  de  PtiplKua- 
En  décembre  ie«<  la  noblesse  Jn  GipocU  la 
ddpdU  l  La  eoBr.  Enfin,  Je  roi  lai  donna,  et  test, 
deuirt(lnienls  elle  brevet  de  muËckal  deonp.  Il 
moNral  il  Nyaoï.  en  ISIS, 

(1)  De  11  aalMu  de  La  Toui-du-Plu. 

[3)  DM.  Uil.  ta  téntrmx  fr.  T.  <x,  p.  309. 
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point  leur  beauté,  car  elles  araieut 
passé  le  temps  d'aimer  et  étaient  assez 
bides,  mais  leur  courage  et  leur  es- 

Erit.  L'ua d'eux,  CiifonnetdeVerlron, 
lisant  allusion  ù  deux  héroïnes  de  la 
Ctétie  mii  était  encore  dan»  toute  sa 
TOgue,  leur  adressa  ce  quatrain  : 

Pir  la  pcudenc*  fl  li  nlrar 
La  Qiarc«  lurpaBM  Ctlit; 
Pir  rnpiil  cl  par  !i  doauor 
D' Ait  ne  larpaiu  Tills. 

U  duchesse  de  Nemours  chercha  i 
retenir  les  deux  sœurs  auprès  d'elle; 
ll"'d'Aleyrac.  que  ses^oûts  littéraires 
éloignaient  de  la  province,  v  consen- 
tit et  finit  ses  jours  à  Paris.  Mais  Pbi- 
lis  préféra  retourner  avec  sa  mère  k 
Nïons,  où  elle  mourut  quelques  années 
après,  le  4  juin  1703. 

Cette  héroïne  a  été  l'objet  d'un  ro~ 
man  historique  dont  voici  le  titre: 
'  BUtoire  de  H"'  de  La  Ckarce,  de  la 
wiwn  de  La  Toar^u-  fin,  en  Dauphiné, 
0»  Mémoira  de  ce  qui  t'ett  patte  tout  le 
rigiiede  LoaU  XIY.  Paris.  Pierre  Gan- 
douin,  1731,  iu-S»  de  452  pp.  Le  nom 
de  l'auteur  nous  est  inconnu,  mais  il 
éUitDauphinois  d'après  ce  passage  tiré 
de  la  page  2  de  son  livre  :  •  Les  iiai- 

<  sonsétroilesqiicj'ai  eues  avec  Hade- 

<  moiselledeLaCharce.gui^foiM'atf' 
(  leurs  ma  compatriote,    m'ont  mis  à 

<  portée  de  sçavoir  exactement  tout  ce 

*  qui  regarde  les  personnes  intéres- 

*  sées  dans  celte  histoire.  > 
Portrait.  ~  Païus  pb  Là  Tovr-du- 

P'x  Là  Cbjkcb,  fille  du  fiutrqais  de  La 

Ckarce i>.   *.  del.  A  Paris,   chez 

Bonnart,  1693.  Elle  est  à  cheval,  vétite 
eu  amazone,  dirigée  â  G.;  au  fond, 
DOC  escarmouche;  în-t*  en  H. 

LA  TUUR-Dl]-PlNMO.\TAlIBAN 
(Hector),  baron  de  LACBAU(I),  fils  de 
René,  maréchal  de  camp,  fut  le  dernier 
chef  militaire  des  protestants  du  Dau- 

Itbioé.  D'ahord  gouverneur  de  Hévouil- 
on.  le  29  mars  1617,  puis  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  le  30  septembre 
suivant,  il  deviiit  gouverneurde  Hon- 
(élimar  par  provisions  du  30  aoflt 
1619,  après  la  mort  de  son  père.  Lors- 
que Brizon  (Du  Roure),  son  parent,  eut 
soulevé,  A  rinsligation  du  duc  de  Ro- 
ban,  les  protestants  du  Vivarais  et  se 
fut  emparé  du  Pousin  (1"  janv.  1626S, 
il  essaya,  lui  aussi,  de  rallumer  la 

Iluerre  civile  en  Dauphiné.  Il  renforça 
es  garnisons  de  ses  châteaux  de  Hë- 

(I)  lofkm  tu  SI  vlllig»  *Uaé  prêt  ie  Séitna 
iOttme):  pntaot  loni  lu  itataloglitEi  tcttfrat 
Nt  MlMr  La  Ckoup. 


vouillon  et  de  Sovans.  et  les  mit  en  état 
de  défense.  La  févoUe  commençait  à 
s'étendre,  la  navigation  du  Rhftneétait 
déjà  interceptée,  lorsque  Lesdiguières 
accourut  du  Piémont  pour  arrêter  ces 
mouvements.  Comme  il  n'avaitsousla 
main  iju'une  poignée  de  soldats,  il 
tenta  d  abord  la  voie  des  négociations. 
Briion,  qu'il  effraya  en  le  menaçant  de 
rappelerles  troupes  d'Italie,  se  montra 
disposé  i  traiter,  <  mais  Hontauban, 
(  ditVidel[2),lémo{(cnoituni)lusgrand 
t  endurcissement;  de  manière  que  le 
»  connestahle  voyant  que  les  exhorla- 
t  tions  estoienl  inutiles  en  son  endroit, 
'  se  résolut  d'atlaquer  Sojans,  y  en- 

•  voya  quelques  troupes  qui  se  logèrent 

■  d'abord  dans  le  village,  et  hientost 
c  après  y  fit  mener  trois  canons  :  et 
a  comme  il  auoil  cette  petite  occasion 

•  à  cœur  à  cause  de  la  dureté  desrai- 
(  sonnahie  de  Montauban  qui  parloit 
t  plus  hautement  qu'il  n'estoit  en  estât 
a  de  faire,  il  voulut  estre  au  siège  en 
apersonne:.>iPendantcinq  jours,  Hon- 
tauban résista  aux  efforts  du  conné- 
table, il  repoussa  même  victorieuse- 
ment un  assaut;  mais,  battu  par  l'artil- 
lerie, qui  avait  fait  plusieurs  brèches 
aux  fortidcations  du  château  et  rendu 
sa  défense  impossible,  il  l'évacua  pen- 
dant la  nuit  avec  ses  troupes  en  descen- 
dant pir  des  cordages  dans  un  précipice 
que  les  assiéeeanis  croyaient  infran- 
chissable, et  alla  s'enfermer  dans  sa  for» 
teresse  de  Hévouillon.  Cette  place  était, 
par  Ba  position,  presque  imprenable; 
aussi,  Lesdieuièresn'osa-t-il  d'abord  l'y 
suivreetse  retira  à  Grenoble,  attendant 
des  ti-oupes  qu'il  avait  mandeesd'Jialie. 
Brizon  s'étant  soumis  sur  ces  entre- 
faites,  et  Montauban  restant  dès  lora, 
abandonné  à  ses  propres  forces,  il  sa 
mit  aussitôt  en  mesure  do  le  réduire.  A 
ceterfet,il£ercnditàTaience;  mais,  soit 

3u'il  n'eût  pas,  comme  pour  le  chîteau 
e  Soyons,  «  cette  petite  occasion  à 
a  cœur,  I  soit  qu'il  lût  déjà  atteint  de 
la  maladie  qui  devait  l'emporter,  il  ne 
dirigea  pas  lui-même  les  opérations  du 
siège  de  Hévouillon  :  il  en  chargea  La- 
motle-Verdeyer,  l'un  de  ses  otficiers. 
Nous  neconnaissonsps  les  événements 
qui  amenèrent  la  rcadition  de  la  place; 
videl  se  contente  dédire:  <  Montaubas 
t  fut  bientosl  contraint  d'implorer  la 

■  gr&ce  de  sa  Haiesté.  >  Nous  savons 
seulement  que  celui-ci  résista  46 jours, 
et,  d'après  les  conditions  de  sa  capitu- 
la) aiil.  il  laïUttcniietMUit Ltt^mOirm 

(Ei.  in-CDi.,  p.  m). 
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alicn,  7.  cet  permis  de  croire  qu'il  les 
Imposa  plutiJt  qu'il  ne  les  reçut.  En 
efTet,  te  connclable  fut  obligé  de  lui 
acheter  sa  forteresse  pour  la  somme 
delOOOOOlir.  En  outre,le  roi  lui  donna 
un  brevet  de  maréchal  de  camp,  le  ré- 
tablit dans  ses  charges  de  gouverneur 
de  Mootélimar  et  de  gentilhomme  de 
sa  chambre,  et  lui  accorda  le  rare  pri- 
vilège de  conserver  à  son  château  de 
Sovans  deux  pièces  de  canon.  Avant 
mente  que  cette  négociation  fût  i>nlié- 
rement  terminée,  Lesdiguières  s'étei- 
gnit à  Valence,  le  18  sept.  1C26  :  Mon- 
tauban  lui  survécut  quatre  ans,  et  mou- 
rut le  16  Beptembrei630.  Le  château  de 
Uévouillonfutensuite  démoli  par  ordre 
âe  Louis  S1T,  en  avril  1684  :  toutefois, 
il  eut  jusqu'à  la  révolution  un  gouver- 
neur et  un  lieutenant,  mais  ilti  n'y  ré- 
sidaient pointctn'y  paraissaient  m^e 
jamais.  Quant  aux  deux  pièces  du  canon 
du  château  (le  Soyans,  elles  y  restèrent 
jusqu'en  1790,  époque  oii  elles  en  furent 
enlevées  par  les  patriotes  de  Séderon. 

LA  TOUR-DU-PIKj  HONTAUBAS 
(Rehé  II,  marquis  de),  lieutenant-géné- 
ral, fils  du  précédent,  naquit  en  Dau- 
phiné  vers  1620.  Ses  parents  lui  firent 
abjurer  la  religion  protestante  et  le  pré- 
Gentèrent  fort  jeune  encore  à  la  cour  de 
Louis  XIII,  où  sa  bonne  mine  et  son 
adresse  dans  1rs  exercicesdu  corps  lui 
procurèrent  les  bonnes  grâces  de  Ri- 
chelieu. 11  fut  d'abord  capitaine-châte- 
lain de  Saou,  après  la  mort  de  son  père, 
par  brevet  du  18  oct.  1630.  Ayant  en- 
suite obtenu  une  compagnie  dans  un 
régiment  de  cavalerie  (19  janv.  1641), 
il  serviten Catalogne,  sous  le  comiede 
La  Mothe,  jusqu'en  1645  ;  sous  le  comte 
d'Harcuurt,  en  1646  ;  sous  le  prince  de 
Condé,  en  1647;  sous  le  maréchal  de 
Schomberg,  en  1648.  et  sous  le  duc 
de  Herc(£ur  et  le  comte  de  Harchin, 
en  1649  et  1650.  En  1652,  il  leva  un  ré- 
giroent'de  cavalerie  de  son  nom  (Hon- 
tauban)  avec  lequel  il  se  rcndîtde  nou- 
veau en  Catalogne  et  prit  part  à  toutPS 
les  opérations  militaires  jusqu'à  la  paix 
des  Pyrénées  [7  nov.  1659).  Son  régi- 
ment fut  ensuite  licencié  [11  av.  1661], 
et  deux  ans  après,  le  roi  le  nomma 
gouverneur  de  Nyons  (28  févr.  1663). 
—  En  1664,il  servit  avec  hes  deux  frè- 
res, Loauel  Alexandre  [i  ),  dans  la  guerre 


Eon  frire  fteU.  Iléullrolaiuj 


de  Hongrie  cflntre  les  Turcs;  tous  les 
trois  y  déployèrent  un  rare  courage, 
notamment  â  la  bataille  de  S'-Godard 
(l"aoùt  1664).  Après  son  retour  en 
France,  René  obtint  des  lettres  du  nA 

fiour  le  rétablissement  de  son  r^m' 
7  déc.  1665).  Nommé  ensuite  brigad' 
de  cavalerie  (4  mai  1667).  il  fitla cam- 
pagne de  Flandre  et  celle  de  Franche- 
Comté  en  1668.  La  paix  ayant  été  con- 
clue entre  l'Espagne  et  la  France,  le 
2  mai  1668,  il  dut,  l'année  suivante,  li- 
cencier de  nouveau  son  régiment  (24 
mai  1669).  En  167 1  .quelques  mois  avant 
la  déclaration  de  guerre  àla  Hollande, 
il  le  rélabiitencore  et  servit  dans  cette 
contrée  sous  Condé,  Turenne  et  le  ma- 
réchal de  Luxembourg.  Au  siège  de 
Crèvecœur(l672),ilcommandauncorps 
de  400O  chevaux.  Nommé  gouverneur 
de  Nimègue  et  de  Zutphen,  sa  conduite 
lui  mérita  tellement  les  sympathies  des 
habilants  de  cette  dernière  place,  que, 
lors  de  son  départ,  ils  placèrent  son 
portrait  dans  l'ndtel-de-ville,  à  cdtéde 
ceux  de  leurs  magistrats  les  plus  recom- 
mandables.Le  13  février  1674,  il  reçut, 
en  récompense  de  ses  services,  le  grade 
de  maréchal  de  camp. La  méuie année, 
il  se  trouva  â  la  baftille  deSenersoiu 
Condé  (11  août),  à  celle  de  Mulhausen, 
sous  Turenne  (29  déc),  où  il  fut  fait 
prisonnier.  Après  avoir  été  échangé  [19 
avril  1675),  il  continua  à  servir  soiis 
Turenne,  puis  sous  le  comte  de  Lorges 
qu'il  seconda  puissamment dansie  mou- 
vement de  retraite  que  l'armée  fran- 
çaise dut  alors  exécuter. —  Nommélieu' 
tenant-général  le  5  janvier  1677,  il  se 
rendit,  peu  de  jours  après,  A  l'armée 
de  5icil«  sous  les  ordres  du  duc  de  Ti- 
vonne.  11  y  fut  gouverneur  de  Messine, 
et  là,  comme  à  Zutphen.il  sut  secott- 
cilier  Testinic  et  l'affection  des  babi- 
tantsquituifirentdDnd'unecopiedcIa 
fameuse  sainte  famille  attribuée  à  saint 
Luc  (2)  En  1678,  il  passa  à  rarmée  de 
Roussillon  sous  le  maréchal  de  %• 
vailles  :  sa  belle  conduite  au  siège  de 
Puy-Cerda  lui  valut  le  co  ni  mandement 
de  cette  place  avant  même  qu'elle  eût 
été  prise.  L'année  suivante,  le  roi  lui 
donna  enfin  lereposque  mériiateniMs 
longs  et  honorables  services;  parleilres 
du  10  janvier  1679,  il  le  nomma  lieute- 
nant-général de  la  Kranche -Comté.  Le 
20  nov.  1683,  il  lui  donna  encore  la 


1678  (Vor. 


!  Blel.  tet  sénéntx  frtttôi,  r*r 
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ch&r^e  (le  Sénéchal  du  Valentinois  et 
du  Diois,  que  son  oncle  et  sou  aieul 
avaieuldéja  possédée.  —  Il  mourut  dans 
son  gouvernement  de  Franche-Comté, 
k  Besançon,  le  19  juillet  1687. 

LA  TOUH-DU-PIN  MONTAU- 
BAN  (AHMAnD-FRANÇois),  marqws  de 
SOYANS ,   maréchal  de   camp ,   na- 

Îuit  k  Crest  fDrdme),  le  3  mai  1760. 
ntré  au  service  comme  sous-lieute- 
nant, en  1765,  il  passa  successivement 
par  tous  les  grades  de  la  hiérarchie  mi- 
litaire (1).  Au  commencement  de  la 
révolution,  il  était  maréchal  de  camp, 
f  En  1789,ditun  de  ses  biographes  (2), 
«  il  fut  persécuté  dans  sa  personne  et 
■  dans  ses  biens  pour  avoir  révélé  des 
1  complots  auiauels  on  prétendaitras- 
<  socier  >,  et  emigra  dès  le  mois  de 
juillet  de  cette  année.  Après  un  court 
séjour  à  Chambéry,  il  se  renditàMalte 
auprès  du  bailli, Sun  Trère,  qu'il  accom- 
pagna dans  plusieurs  expéditions  sur 
les  cdtes  d'Italie.  Vers  la  6a  de  mai 
1791,  le  comte  d'Artois  lui  confia  une 
mission  auprès  du  grand-mattre  de 
Halte;  il  s'agissait  d'eu  obtenir  des  ar- 
mes pour  4000  royalistes  qui  devaient 
se  rassembler  à  Aigues-Mortes  dans  le 
but  des'emparer.paruucoupdemain, 
de  la  ville  de  Nîmes.  L'ordre  de  Malte  lui 
fournit  3000  fusils,  7  pièces  de  canon  et 
4  galères  de  transport  comiuaudées  par 
le  oailli  de  La  Tour-du-Pin  (3).  Arrivés 
à  Barcelone,  où  l'armement  devait  être 
complété  parles  soins  de  l'Espagne,  les 
deux  Trëres  apprirent  l'arrestation  de 
Louis  XVI  à  Vareunes.  Cet  événement 
ayant  modilié  les  intentions  du  gou- 
vernement espagnol,  il  fallut  renoncer 
à  l'expédition.  M.  de  La  Tour-du-Pin 
revintàCtumbérioùil  reçut  une dépu- 

[I]  DcailïmB  ufls-llfDieiiini  » 
rétluenl  do  col  (Isbulciis). . .     Il  loUl  ITBll. 

Sous- lie  nie  mut <"ati(ll  1707. 

Lleulfnani  ta  uwnd 19  aof.  1769. 

C>piulnB  Irsnf  de)  lu  rtsiocnl 

ie  Royal-Pitmont 4  mal  IT7I. 

Goaiernmr  (en  sgnlT>)  ie  Hun- 
léllmar ta  jnll.  ITTl. 

CapiuiMan  H(i);al-I^émanl S  mil  IT7S. 

Colonel  dn  refineot  pruiiulal 
de  Valïntc 19  Ocl   IT73. 

G<)i>«rMncde  Monléilmar lOaTclMTTa, 

Colonel  n  Mcoid  dani  le  rtfi- 
mcnile  Uianre«(dn|oa)) 1716  i  ITSI. 

CheTallerdeSalai-Loil) a<ilitl783. 

Colonel  d«  réflDini  de  nonenu 
(loriouriil H'IaoT. iTSi. 

Brimdler  des  aimia  da  roi Si.      id. 

■arichal  de  caup. anarsntg. 

(9j  Dccouttcllea.  Dltl,  AiM.  iht  lixirm  (rai- 
tmt,  I.  IX,  p.  au. 

(3)  Dmid  SIgitmiiul,  né  le  »  Jila  1791  aa  chl- 
l«a  ée  II  Moibe-dn-Calrc,  n  Pnnact,  non  ei 
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lation  des  habitants  du  Gévaudan,  qui 
méditaient  un  mouvement  insurr«C' 
tionnel  dans  leurs  montagnes,  et  qui  lui 
proposaient  de  se  mettre  à  leur  tête. 
Hais  les  princes,  qui  commençaient  k 
renoncer  au  systèuiD  des  insurreetlons 
etn'avatent  plus  d'espoir  que  dans  une 
invasion  de  la  France  par  l'étranger, 
s'opposËrenl  à  ce  projet.  S'eiant  rendu 
à  Coblentz  en  I79i,  il  commanda  un 
corps  d'infanterie  dans  l'armée  des  émi- 
grés jusqu'en  1793.11  passa  ensuite  une 
année  à  Hindrisio,  en  Italie,  dans  le 
sein  de  sa  fuinilte,  et  alla  vers  la  fin  de 
mars  1796  reprendre  du  serviceà  Mal  te- 
ll y  commandait  le  fort  Manoël,  au  mo- 
ment de  l'attaque  de  cette  tie  par  les 
Français,  lelOjuin  1798.  Sous  le  consu- 
lat, il  rentra  en  France  et  vint  se  fi.ter  k 
Bourges,  auprès  de  l'archevêque  son  on- 
de. C'est  là  qu'il  est  mort  U:  5  fév.  1810. 

Il  a  laissé  des  Mémoiret  intéressants 
sur  l'émigration etun  TraiUdelagneTTe 
chei  Ut  aniMM,  dont  il  fit  hommage  à 
l'arcbiduc  Charles.  Ces  deux  ouvrages 
sont  restés  manuscrits  entre  les  mains 
de  sa  fomille. 

LA  TOUR-DU-PIN  HONTAUBAN 

{REnÉ-GUILLADIlB-CLAUDI!  -  FRANÇOIS- 

Jban).  rnarqui»  de  SOVANS,  Ots  du 

E recèdent,  maréchal  de  camp,  pair  de 
rance,  naquit  à  Grenoble,  le  18  jan- 
vier 1772.  Entré  à  l'école  militaire  de 
Paris  le  31  oct.  1785,  il  en  sortit  avec 
le  grade  de  sous- iiau  tenant  dans  le 
régiment  du  roi  (infanterie),  le  18 
janvier  1787.  En  1790,  il  émigra,  ainsi 
que  la  plupart  des  membres  de  sa  fa- 
mille, se  rendit  à  Turin  auprès  des 
fi rinces,  puis  à  l'armée  de  Condé  dans 
aquelle  il  fit  les  campagnes  de  1792  à 
1796.  Nommé  capiuine  au  régiment  de 
Mecklembourg,  le  27  avril  de  celte  der- 
mère  année,  Q  suivit  ce  corps  en  Por- 
tugal oii  le  prince  régent  lui  donna, 
dans  celui  d  Olivença  (cavalerie),  d'a- 
bord une  compagnie (3  juill.  1788), puis 
les  gradesde  major  [4  nov.  1803]  et  de 
lieutenant-colonel  (24  juin  1806).  Eu 
1807,  l'armée  française  avant  renversé 
la  maison  de  Bragance,  M.  de  La  Tour- 
du-Pin  quitta  le  Portugal  et  se  réfugia 
en  Angleterre.  11  ne  rentra  en  France 
qu'à  la  1"  restauration.  Louis  XVIII, 
qui  lui  avait  donné  pendant  l'émigra- 
tion un  brevet  de  colonel  (lâ  janvier 
1805),  réleva  au  grade  de  maréchal  de 
camp,  le  6juill.  i814,  et  lui  cenfia,  en 
1815,  le  commandement  d'une  brigade, 
sous  tesordresdu  comte  d'Artois,  pour 
s*opposer  k  la  marche  de  Napoléon.  Ui 
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défection  de  ses  troupes  ayant  rendu  son 
■èle  inutile,  H.  de  La Tour-du-Pin  suivît 
les  princeseuBelgique  .Après  laseconde 
restauration,  il  eut  successitement  di- 
vers commandements  (1) .  En  1823,  pen- 
dant la  guerre  avec  l'Espagne,  il  fut  mis 
il  la  tète  de  la  3<  brigade  de  la  10«  dÎT. 
faisant  partie  du  4*  corps.  Il  fut  parti- 
culièrement employé  à  suivre  dans  les 
monugncE  le  général  Hina,  et  se  dis- 
tingua en  plusieursaffaires,  notamment 
il  âsteltei'sol,  l'Hospîtalet  et  Bordetta. 
De  1824  à  1816.  il  exerça  encore  divers 
commandements  (2)  :  enfin,  il  entra  à 
la  chambre  des  jràirs  le  3  mars  1827, 
après  la  mort  du  marquis  de  Vioménil, 
son  beau  père,  auquel  il  avait  été  ap- 
pelé à  succéder  par  une  ordonnance  du 
19  janvier  1824.  —  11  est  mort  dans  sa 
terre  d'Aulnoy  le  14  juin  1837. 

LA.  TOCn-mi-PIN  DE  VEB- 
CLA.V8E  DES  TAILLADES  (AU- 
GUSTE-Alex  ANDRE,  juron  de],  maré- 
chal de  camp,  naquit  au  Buis  [Drd- 
me),  le  9  février  1749.  Entré  au  ser- 
vice avec  le  grade  de  lieutenant  en  se- 
:ond,  le  30  sept.  1764,  il  devint  capi- 
taine en  1771.  puis  colonel  au  régi- 
ment de  la  reine  (dragons),  le  13  avril 
1780.  En  1791,  il  commandait  le  régi- 
ment des  grenadiers  royaux  de  Nor- 
mandie. En  décembre  1792,  il  éinigra 
et  fit  partie  successivement  de  l'ar- 
mée des  princes  et  de  celle  de  Condc. 
Louis  XVIII  le  nomma  maréchal  de 
camp  par  brevet  du  mois  de  septembre 
1797,  avec  rang,  du  13  avril  1795.  Il 
servit  juïiqu'en  1800,  époque  du  li- 
cenciement des  derniers  corps  d'émi- 
grés. Profitant  alors  de  la  faculté  que 
lui  laissaient  les  décrets  consulaires, 
il  rentra  en  France  et  se  nlira  i 
Baveux.  A  la  première  reflauration  le 
roi  le  confirma  dans  son  grade  et  lui 
donna  sa  retraite  peu  de  temps  après 
flO  déc.  1814].  Nous  ignorons  l'époque 
de  sa  mort. 

LATOVn-HAVBOUnG  (Harie- 
Charles-César  de  FAY,  comte  de), 

(1)  Comniipdant  la  dé|iirlaiicil 
de  la  Oronile 8  lOtl  IBIS. 

IS' lilrliloil  mllUilrc ISMlIlHO. 

Isapeclcur  de  uvileri«  dju  la 

SK  division  mliiiiire tTarrilISlT. 

ComiDiiidiiiL  ia  I"  lubdlTlslon  de 

iiB— dltîB.  miill  m-Rbiu).  lOdtc.IBlS. 
Commuddui  iil'  sDklivijiui)  de 

I)  ("dir  mlill.  (S.-cl  Hirne).  Il  aTrllIMO. 

IntpeCtCDr  da  nriicrla S  Joli.  IKM. 

(1)  Inp.  EtH.  du  e-  trr.  d'iarani.  u  joln  18*1. 

Id.              S"            Id.  Wfnlii  f!<«B. 

Id.              7-            Id.  (7  M(i  lïK. 
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naquit  à  Grenoble  le  11  fév.  1756  (Si- 
Avant  la  Bévolution,  il  était  colonel 
du  régiment  de  Soissonnais  et  avait 
déjà maDifesté  des  idéesavancées  en  se 
démettant  de  certains  droits  seigneu- 
riaux qu'il  possédait  en  Languedoc.  U 
dut  i  ces  généreux  sentiments  d'eue 
nommé,  en  1789,  députe  de  la  noblesse 
duPuy  en-Vela^,  aux  états  généraux, 
de  préférence  au  duc  de  Pohgiiac,  qui 
s'était  mis  sur  les  rangs.  César  de  La- 
tour-Haubourg  est  une  des  belles  fi- 
gures de  l'assemblée  consiiluante  :  i! 
s'y  fit  remarquer  par  un  grand  zèle 
pour  les  réformes  et  un  attachement 
sincère  aux  idées  nouvelles,  il  s'eni- 

[iressa  de  se  réunir  au  tiers-état,  avw 
a  minorité  de  son  ordre,  pour  conrovrir, 
dit-il,  à  la  rigénéralion  pubîiqae.  Il  pos- 
sédait on  privilège  héréditaire  dansii 
[irovlnee  de  l'Artois ,  il  y  renoiii;a  dans 
a  mémorable  nuit  du  4  aotUt.  Dans  la 
question  du  comtat  Tenaissin.  qui  oc- 
cupa longtemps  l'assemblée,  il  se  pro- 
nonça avec  chaleur  pour  la  réunion  i 
la  France.  Le  21  juin  1791,  lors  de  ta 
fuile  de  Louis  XVI,  il  fit  décréter  que 
tous  les  ofBciers  de  terre  et  de  mer  prê- 
teraient serment  de  tidélitéàla  nation, 
el  en  donna  lui-même  l'exemple  à  [a 
tribune.  Ses  collègues  le  chargèrent, 
avec  Barnave  et  Pelion,  de  ramener  le 
roi  i  Paris.  A  la  suite  de  cet  événemeol, 
on  craignait  uneinvasiondes  puissances 
étrangères,  et  une  armée  futorganisée 
en  toute  hâte.  LeSjuillet,  Lalour-Hau- 
bourg  reçut  l'ordre  de  se  mettre  à  la 
tête  de  son  régiment  alors  à  Metz.  Nous 
avons  sous  les  yeux  une  de  ses  lettres 
datée  de  cette  ville,  le  2tt  avril  1T92, 
sur  te  cachet  de  laquelle  on  lit  :  Vivre 
libre  ou  mourir.  Elle  est  adressée  à  sa 
sœur  Amélie,  aux  Dames  de  SaintJait 
de  Remant,  et  il  lui  dit  que  l'armée  n 
entrer  en  pavs  ennemi,  que  le  régim". 
de  son  frère  'Victor  est  ^arti  la  veille, 
que  Charte*  est  avec  lui,  quoique  un 
peu  malade,  et  qu'ils  se  tiouverool  tous 
trois  à  la  première  affaire;  pois  il 
ajoute  :  "Tu  entendras  sûrement  dire 

S[ue  tes  frères  ont  péri  pluldt  que  de 
aire  une  lâclietc,  et  c'en  serait  une 
Îue  de  composer  sur  le  moindre  article 
e  notre  constitution.  Ainsi,  c'est  là 
a)  llipparianalilaMiDclennaftaillaHHadi 
Veliy  dont  la  dodi  est  F*t.  Calai  da  Ufnr  J«- 
bourg  provaaall  d'une  litHlltra  da  uon  d(  Mmt- 
ieiri  qal  nit  celle  icrre  dan)  la  tnnrkc  iloM  m 
Il  miiiOD,  alnil  qaa  relia  de  l,a(ear  t*  VeliT  — 
Vae  lutia  de  ua  brinckei,  telle  de  fmaMl.  ■ 
dtinnt,  en  itM,  anliaBleIlaBtEeninl•■fa■*>'••- 
maIll  da  Uigpblnt,  Svfl  4*  V>.i. 


ovGoot^lc 


LAT 


4t 


notre  point  de  ralliement,  qui  serait 
au&si  le  tien,  si  tu  étais  homme. >  Nom- 
mé maréchal  de  camp,  il  prit  le  cum- 
mgndement  de  l'avant-garde,  en  rem- 
placement deGouvion,  tué  surie  champ 
lie  bataille  le  13  juin  179^;  Lafayeite, 
qui  commandait  en  chef,  était  son  ami: 
il  suivit  sa  fortune.  Comme  lui,  il  pro- 
lesta contre  la  journée  du  20  du  même 
mois,  l'accompagna  dans  sa  fuite  le 
JSaoùt,  futarrêté  avec  lui  par  les  avant- 
postes  autrichiens,  traîné  de  prison  en 
Srison,  et,  enfin,  renfermé  dans  celle 
'Olmùtz,  où  il  endura,  ainsi  que  ses 
compagnons,  de  cruelles  tortures.  Il 
fut  rendu  à  la  liberté  en  l'an  vi,  par 
suite  du  traité  de  Campo-Formio.  et 
rentra  en  France  après  le  18  brumaire. 
Député  au  Corps  léeislatif,  en  l'an  ix, 
par  le  déparlement  ae  la  Haute-Loire, 
il  fut  appelé  au  Sénat  le  28  mars  1806, 
puis  créé  comte.  De  1807  à  1814.  il 
eier^  diverses  fonctions  militaires  et 
B^occupa  de  l'organisation  des  gardes 
nilionales  dans  les  départ,  de  la  Nor- 
mandie et  de  la  BreUgne.  Louis  XTIII 
te  nomma  pair,  en  1814;  Napoléon 
l'avant  conservé  dans  cette  dignité, 
l'année  suivante,  on  le  vit  fréquemment 
prendre  ta  pnrole  pour  la  défense  de 
la  lilKrté.  Une  ordonnance  du  roi,  du 
34  juillet,  l'exclut  de  la  pairie,  et  ce 
n'est  que  le  5  mars  1819qu'i!  yfutré- 
inief^.  Il  iDOurul  à  Pans,  le  28  mai 
1831.-^11  était  commandant  de  la  lég. 
d'honn.  depuis  te  4  frim.an  xii. 

LATOÏIRMAÏJBOIIRG  (Mahib-Vic- 
TOR-NicoLAS  DE  FAT,  mari^uis  de), 
frère  du  précéd' ,  général ,  ministre  de 
Il  guerre,  naquità  LaHotledcGalaure 
(Drdme),  te  2.1  mai  1768.  Après  avoir 
rempli,  depuis  le  là  juillet  1782,  les 
(onctions  d'offlcier  dans  divers  régi- 
ments, il  entra,  le  6  mars  17%.  dans 
les  gardes  du  corps  avec  le  grade  de 
tous-Ii  ru  tenant,  équivalent  à  celui  de 
lieutenant-colonel  de  l'armée  de  ligne. 
Le  6  octobre  1797,  lorsque  le  peuple 
envahit  le  château  deVersaltles,  il  pro- 
tégea Harie-Ajitoinette  et  la  conduisit 
auprès  du  roi.  Nommé  colonial  du 
3*  chasseurs,  le  5  février  1792,  il  fil 
partie,  avec  son  frère  César,  de  l'avanl- 
garde  de  l'armée  de  Lafajetle,  fut 
proscrit  à  la  suite  de  ta  journée  du 
lOaoût  et  arrêté,  comme  eux,  dans  sa 
fuite,  par  tes  Autrichiens.  Sa  captivité 
nedura  au'un  mois,  et  il  se  retira  en- 
Bnite  en  Hollande,  où  il  vécut  pendant 
les  orages  de  la  révolution  sans  se  mê- 
ler aux  intrigues  des  émigrés  et  sans 


Prendre,  comme  quelques  biographes 
ont  dit  par  erreur,  an  service  dans 
l'armée  de  Condé.  Rentré  en  France, 
après  le  18  brumaire,  il  fut  chargé  par 
le  1*'  consul,  le  22  niv.an  nu,  de  porter 
en  Egypte  la  nouvellede  cecuupd'Etal. 
Successivemcntaide  decamp  de  Kléber 
et  de  Menou,  il  se  distingua,  le  21  nir. 
an  XI,  devant  Alexandrie,  où  il  Ait 
grièvement  blessé  d'un  éclat  d'obus,  H 
ne  quitta  l'Egypte  qu'avec  les  débris 
de  l'armée  et  conserva,  à  son  retour  en 
France,  le  commandement  du  22°  chas- 
seurs qui  lui  avait  été  donné  pendant 
l'expédition.  Créé  chevalier  de  la  Lég. 
d'honn.  le  19  frim.  an  xii,  il  adressa, 
le  12  vent.,  au  nom  des  légionnaires 
de  son  régiment,  au  grand  chancelier 
de  l'ordre,  une  lettre  pleine  de  protes- 
tations de  dévouement  à  la  personne 
de  Bonaparte,  à  propos  de  l'affaire  de 
Georges  Cadoudal;  il  y  exprime  la 
profimde  indignation  dont  lui  et  ses  ca- 
marades (  étaient  pénétrés  de  l'alten- 
■  tat  affreux  qui  a  dû  se  commettre 
f  contre  te  1"  consul,  et  qui,  sans  les 
(  destinées  qui  président  à  sa  cotiser- 
(  va tiOM,  devait  nous  plonger,  ainsi  que 
(  tous  les  bons  Français,  dans  te  deuil 
(  et  dans  la  douleur.  •  Nommé  général 
de  bri^de  le  3  niv.  an  xiv.  et  général 
de  division  le  14  mai  1807,  il  fut  l'un 
des  plus  brillants  généraux  de  cava- 
lerie dts  guerres  de  l'empire.  Il  s'est 
Earticulièrement  fait  remarquer  à  la 
ataille  d'Austerlilz  (1805),  dans  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne 
(1807),  en  Espagne  (1808-11)  et  dans  la 
campagne  de  Russie,  où  il  commandait 
le  1"  corps  de  cavalerie.  A  la  bataille 
de  Leipzig,  le  16  mai  1813,  il  eut  la 
cuisse  emportée  par  un  boulet,  au  mo- 
ment où  il  exécutait  une  chaire  déses- 
pérée contre  les  Russes,  à  la  tête  du 
I"  corps  de  cavalerie.  C'est  en  cette 
occasion  qu'il  dii  à  son  domestique,  qui 
se  désolait,  ce  mot  plaisant  :  iConsole- 
itoi...  désormais  tu  n'auras  plus 
(  qu'une  botte  à  citer,  n  En  1814,  il 
se  ratli?  à  Louis  XVIII  et  lui  resta  â- 
dèle.ll  fut  nommé,  le20avril. membre 
d'une  commission  pour  l'organisation 
de  l'armée,  et  chargé,  le  t2mars  1815, 
avec  le  comte  de  Vioménil,  de  former 
des  bataillons  de  volontaires,  pour 
s'opposer  à  la  marche  de  Napoléon  sur 
Paris.  Elevé  àla  pairie  par  ordonnance 
royale  du  14  juin  1814,  puis  éliminé 
par  l'empereur,  il  ne  reprit  son  siège 
a  la  Chambre  qu'après  les  Ccni-J ours. 
Le  19  nov.  1819,  il  remplaça  Gouvion- 


ovGoot^lc 


LAU 


42 


Saint-Cyr  au  ministère  de  la  guerre, 
qu'il  quitta  en  décembre  1821  pour 
prendre  le  gouvernement  deslnvalides. 
Après  la  révolution  de  1830.  il  refusa 
de  prêter  serment  à  Louis-Philippe. 

11  était  grand-cordon  de  la  Légion 
d'honneur  (23  aoAt  1814],  grand'croix 
de  l'ordre  de  la  Réunion  (3  avril  1813), 
et  de  Saint-Louis  (12  octobre  1818), 
chevalier  du  Saint-Esprit  (26  sep- 
tembre 1820);  il  avait  reçu  de  Napo- 
léon le  litre  de  baron  (1808),  et  de 
Louis  XVIII  ceux  de  comte,  puis  de 
marqui»  le  31  août  1817. 

Bio-BiBLiOGHiPHiB.  —  Le  giiUral  de 
Maabourg,  par  A.  Sala.  Paris,  18âO, 
io-8». 

On  a  de  lui  :  Lettre  à  M.  le  maréchal 
duc  de  Bellane,  en  réponte  à  l'mlroduciioa 
de  son  denier  Mémoirt.  Paris,  Didot, 
182G ,  in-8*  de  16  pages.  Relative  aux 
marchés  Ouvrard. 

LAUGIER  (JisAn-BALTuAZAR),  né  à 
Tallard  (Hautes- Alpes),  le  7  lévrier 
1737,  fît  ses  études  médicales  à  l'Uni- 
versité de  Montpellier,  y  reçut  le  di- 
plôme de  docteur  et  revint  ensuite 
exercer  la  médecine  dans  sa  ville  na- 
tale. Quelques  années  avant  la  révolu- 
tion, ayant  pris  pari  à  un  mouvement 
populaire  occasionné  par  la  cherté  des 
grains,  qui  agita  proFondémenl  ceite 
paisible  cité,  il  dut  la  quitter  pour 
obéir  à  un  arrél  du  parlement  de  Gre- 
noble du  6  sept.  17&4,  qui  le  condam- 
nait t  à  s'absenter  du  lieu  et  man- 
«  dément  de  Tallard  pendant  l'espace 
<  de  3  ans  (1).  i  II  se  fixa  alors  à  Gre- 
noble. L'uu  des  praticiens  les  plus 
inielligentset  les  plus  habiles  de  c^lte 
Tille,  il  y  devint  membre  du  jury 
médical  et  directeur  de  l'École  de  mé- 
decine. Il  y  est  mort  le  18  novembre 
1812. —  Il  était  membre  correspondant 
de  la  Société  de  médecine  de  Lyon,  et 
de  celles  de  santé  et  des  sciences  et  arts 
de  Grenoble. 

On  a  de  lui  :  I.  Conâlitution  épidé- 
tnique  de  Greaobie,  des  trois  derniers 
Koit  de  l'an  rii  et  des  six  premier»  mois 
de  l'an  riii  ;  avec  la  notice  des  maladies 

Î  m  Vont  précédée  et  suivie;  on  y  a  joint: 
<•  tiR  discourt  tar  let  counaitsaneei 
utiles  au  médecin,  et  tur  le  but  de  la  sai- 
gnée ;  S°  un  «Mai  tur  les  forces  vivantes 


(I)  VftT.  Arrtit  te  lu  et 


'  de  partemtnl,  aida 


de  la  doctrine  de  Broaa.  Grenoble. 
impr.  de  i.  L.  A.  Giroud.  an  ix,  ia-8. 
La  France  tut.  de  Quérard  désigne,  par 
erreur,  cet  ouvrage  comme  anonyme. 
—  II.  Le  Rabat-Joie  des  vacdnalem. 
Cet  écrit,  que  nous  citons  sur  oui-dire, 
Tut  publié  lors  de  la  vive  polém^qae 
soulevée  à  Grenoble  entre  les  partisans 
de  la  vaccine  et  de  l'inoculalion. 

LAD  REIWCIK  (Jean-B  ApnsTE-Espt- 
HAHce,  C"de),  ne  àCtiabeuiljDnlrae), 
le  17  janvier  1733,  appartenailà  unean- 
ciennefomillede  Lyon  donlon filtre- 
monter  l'origine  au  delà  du  xir  siècle. 
Son  père,  Hugues  de  Laurencin,  était 
brigadier  des  armées  du  roi;  sa  mère 
se  nommait  Angélique  de  Guy-Patio. 
C'était  l'un  des  nommes  les  plus  spi- 
rituels et  les  plus  aimables  de  son 
temps.  Il  s'occupait  de  sciences  el  de 
bel  les- lettres,  et  fut  membre  des  aca- 
démies de  Rouen,  de  Viilefranche  et 
de  Lyon;  les  archives  de  cette  der- 
nière conservent  de  lui  quelques  mé- 
moires manuscrits  dont  nous  donnoos 
ci-après  la  liste.  Il  se  prit  d'entboo- 
sjasme  pour  le  magnétisme  aniuial  et 
les  ballons.  Il  fut  l'un  des  bardis 
voyageurs  qui  osèrent  accompagoer 
Honl]golfier  dans  la  belle  ascension  qai 
eut  lieu  à  Lyon  ie  19  janvier  1784,  et 
lui-même  donna  bientdt  après  (8  fé- 
vrier], aux  habitants  de  Cnabeuil,  on 
spectacle  du  même  genre,  en  faisant 
enlever  t  leurs  yeux  un  ballon  de  pa- 
pier. On  trouve  une  relation  de  celle 
expérience,  la  troisième  qui  avait  liea 
dans  notre  province  (2),  dans  les  Af]t- 
cAe«  (fu  Daitfihm^,  numéro  du  27  férher 
1784.  Pendantla révolution. sesenfanis 
émigrérenl,  mais  il  resta  à"  Lyon  et 
exerça  même  des  fonctions  municipa- 
les dans  une  commune  des  environsde 
cette  ville.  Toutefois  il  paraît  qu'il  eul 
à  subir  diverses  persécutions  pendant 
la  Terreur;  le  peu  de  renseignement* 
que  nous  avons  pu  nous  procurer  sut 
sa  vie  ne  nous  permet  pas  d'en  indi- 
quer la  nature;  la  politique,  cro^foos- 
nous,  n'en  était  pas  l'unique  causC' 
On  doit  trouver  quelques  détails  à 
ce  sujet  dans  les  deux  opuscules  sui- 
vants que  nous  n'avons  pas  été  à  mfiM 
de  consulter  :  Réflexions  (s.  1.  »i  dj. 
in-8»,  12  pp.,  libelle  dirigé  conlrelui 
au  sujet  d'un  procès  relatif  à  la  con- 
slruction  du  pont  de  la  Mulatière,  a 
Lyon:  Observations,  mémoire  et  fUca 

[il  Voj.  la  noiid*  du  nkiqsli  tArloân.  i.  <■ 
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pnrJ.-B.EtpéranceLavreiKin.  2brum. 
an  ri  {s.  n.),  in-8-.  22  pp.  (1).  Il  mou- 
rut le  2i  janvier  1812.  Il  était  cbeva- 
lier  de  Samt-Louis. 

On  a  de  lui  :  Lettre  i  M.  de  Moalgol- 
fertur  Vexpérience  aéroilalique  faite  à 
lyon  en  présence  du  roi  de  Saide.  1784, 
in-»'. 

Le  recueil  de  l'académie  de  l'Imma- 
culée-Concept  ion  de  Rouen  [années 
1774  à  1776)  renferme  trois  pièces 
du  C'«  de  Laurencin  couronnées  par 
celte  académie.  —  Ce  sont:  ta  Mort  du 
/iule,  idylle;  PaJ^mon,  ou  le  Triomphe 
de  la  Vertu  sur  l'Âmottr,  idylle,  et  des 
stances  «ur  la  Vie  champêtre.  (Quérard, 
France  litl.) 

Ue  archives  de  l'acadéniie  de  Lyon 
conservent  les  quatre  pièces  suivantes 
f[ui  n'ont  pas  été  imprimées:  Rapport 
rar  Çotturage  de  l'abbé  Fabre,  intitulé 
Syntaxe  française.  — Rapporl  lur  quel- 
iiei  fragments  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée, traduili  par  M.  l'abbé  Cailan,  de 
Bénert.— Echec  et  mal,  éfttre  [en  vers). 
—  Apologie  du  Mariage  (en  vers).— 
Théorie  ummaire  du  régime  le  plus  con- 
tmable  à  l'homme  physique.  (Voy. le  ca- 
talogue des  manuscrits  de  la  Bib.  de 
Ijon,  par  Delandine.) 

LAURENT  DE  SAINTE  MAGDE- 
LEINE  (2),  carme  déchaussé  de  Gre- 
noble, dont  le  vrai  nom  paraît  étreDu- 
CLOT,  vivait  dans  la  seconde  moitié  dit 
iTii'  siècle.  Il  fut  vicaire  (lénéral  de 
son  ordre  en  France  et  à  l'étranger,  et 
«composa,  dit  Guy  Allard.  l'Histoire 
ie  Hottre-Dame  de  l'Osier,  qu'il  va  ren- 
dre publique.  >  Nous  ne  croyons  pas 
qne  ce>  ouvrage  ait  été  imprimé. 

LAUTIEn  ou  LAVTBien  [Phi- 
uppE  DE),  d'une  famille  noble  d'Em- 
bruQ,né  dans  celle  ville  vers  1524, dé- 
tint général  (président)  en  la  Cour  des 
Monnaies  de  Paris.  Il  occupail  encore 
cet  emploi  en  1584.  A  sa  mort  it  laissa 
en  maïuiscrit  l'ouvrage  suivant,  qui 
ht  ensuite  publié  par  J.  B.  Ilaullin, 
conseiller  au  Chàtelet  rie  Paris;  Fi- 

rret  des  monnayes  de  France  (s.  n.  de 
nid'impr.).  bdc.xix,  in-4i  decc(j  ff. 
chiffrés  au  recto,  (Bib.  imu).  Ce  vo- 
lume est  de  la  plus  grande  rareté: 
Peiresc  prétend  (lettre  du  30  sep.1619) 
qu'il  n'a  été  tiré  qu'à  une  vingtaine 


L£B 


(1)  CnT-AUirdelClialiel  dliMlDi  «ii-rrE  Hm- 
«nni,  Nom  itooi  artltré  «nlric  le  biocriphe 
ttrOirire,  C.  d«Vmicri.  [Bti.  Carmel,  l.   H, 


d'exemplaires.  Il  renferme  les  figures 
des  monnaies  de  toute  espèce  frappées 
en  France,  depuis  le  commencement  de 
la  monarchie  jusi|u'au  régne  de  Hen- 
ri II;  ces  figures,  gravées  sur  bois  et 
fort  bien  exécutées,  ne  sont  accompa- 
gnées d'aucun  texte  explicatif.  L'ou- 
vrage n'est  donc,  à  proprement  parler, 
qu'un  recueil  pi-ésentant  purcmenlet 
simplement  la  forme  des  monnaies  et 
leurs  légendes 

Anne  de  Laulier,  sa  nièce  (3),  dame 
de  Champ- Baudoin,  épousa  un  conseil- 
ler au  conseil  privé,  nommé  Groslot 
ou  Grossut,  dout  cHu  était  veuve  en 
1581.  A  l'exemple  des  demoiselles  Z)e 
Morel.  ses  compatriotes,  elle  s'adonna 
aux  belles-lettres  et  fut  un  des  beaux 
esprits  du  temps.  Lacroix  du  Haine, 
un  de  SCS  admirateurs,  lui  a  consacré 
quelqucsIignesd'élogesdanssafiit.F'r.: 
(  Cette  demoiselle,  dit-il,  est  si  heuren- 
I  lement  douée  des  gr&ces  requises* 
f  aux  dames  vertueuses  et  doctes, 
f  qu'elle  ne  mérite  tenir  les  derniers 
I  rangs  enli-e  celles  qui  honorent  la 
■  France  par  leursdoctesécrits;car  elle 
c  a  connoissance  de  la  tangue  latine; 
(  elle  sait  fort  bien  écrire  et  en  prose 
(  et  en  vers,  et  n'ignore  pas  les  inalbë- 
ï  maliques.  Elle  n'a  encore  rien  mis 
•  en  lumière  de  ses  coin  positions.  Elle 
(  Dorit  à  Paris  celle  année  1584.  >  - 

LE  BLANC  (Jean),  dit  Le  Perse, 
l'un  des  héros  de  nos  guerres  civiles, 
naquît  vers  1670  dans  le  Triévcs,  peuU 
élre  au  village  du  Percy  d'où  lui  serait 
venu  son  surnom.  Il  appartenait  à  la 
religion  réformée  et  commença,  très- 
jeune  encore,  à  servir  dans  la  compa- 
gnie de  Lesdiguières  comme  simple 
gendarme;  son  courage,  qui  allait  jus- 
qu'à la  témérité,  le  lit  d&signer  pour 
1  exécution  d'un  grand  nombre  de 
coups  de  main  dont  il  sortit  toujours 
avec  bonheur.  Il  aconit  ainsi  la  répu- 
tation de  l'un  des  nommes  les  plus 
braves  de  son  temps.  Yidel  cite  quel- 
ques-uns de  ses  faits  d'armes  dans  son 
histoire  de  Lesdiguières  (i).  Ce  der- 
nier, qui  l'avait  pris  en  grande  estime, 
le  nomma  capitaine  de  ses  gardes  en 
1590,  et  remploya,  jusqu'en  ((i26, 
dans  toutes  ses  expéditions  militaires; 
il  le  chargea  aus.M  de  plusieurs  mis- 
sions coiifidenliellesauprès  d'Henri  IV 
et  lui  confia,  en  1587,  le  commaode- 

'3)  Cu;  Allird  lai  doniK  l«  pr«iiam  de  M*rt4 
Cl  M  qu'elle  tUU  filli  ie  I.iuiicr  Noui  iroDi 
prtMrt  sglire  Licroli  ds  Miln». 

(4)  Voy  ,  tout  inlm,  Lei  pp.  103,  IBT,  «80,  ITf, 


ovGoot^lc 


LEB 

ment  du  fort  de  Leuille,  en  Piémont, 
doiil  il  venait  de  s'emparer.  Le  Perse, 
c'est  le  nom  que  lui  donnent  presque 
toujours  nos  liistoriens,  dut  à  sa  bra- 
voure et  en  mËme  temps  à  sa  posi- 
tion auprès  de  la  personne  de  Lesdi- 
guières,  d'arriver  a  une  haute  fortune. 
En  1002,  il  obtint  des  lettres  de  no- 
blesse el  acheta  de  son  maître  la  terre 
du  Percy  au  prix  de  20000  livres.  Il 
eut  de  Hadeleme  de  Larmusière,  sa  se- 
conde femme,  deux  enfants  :  François, 
qui  s'allia  à  deux  des  plus  grandes 
maisons  de  la  province  par  son  mariaf;e 
avec  Geneviève  d'Agout,  et  Françoise, 

3 ni,  après  avoir  été  recherchée  par 
alvaing  de  Boissieu  [1),  ëpousa,  en 
1637,  L'iiiis  de  Micha,  seig'  d'Orcières 
etdelaPaliK). 


^Jeunesse  avec  passion  à  l'élude  des 
médailles,  et  parvint  â  en  amasser  une 
quantité  considérable.  En  1684,  ayant 
conçu  le  projet  de  publier  un  grand 
ouvrage  sur  les  monnaies  frani^ises, 
il  vint  à  Paris  pour  compléter  les  élé- 
ments de  son  travail,  et  s'y  lia  d'une 
manière  particulière  avec  te  directeur 
du  cabinet  des  médailles  du  roi,  qui 
lui  fit  obtenir  l'emploi  de  garde  de  ce 
cabinet.  La  riche  collection  qu'il  avait 
à  sa  portée  lui  permit  bienldt  de  met- 
tre la  dernière  main  à  son  ouvrage; 
mais,  au  moment  de  le  publier,  il  par- 
tit pour  l'Italie,  à  la  suite  du  comte  de 
Crussol.  Il  profiu  de  ce  voyage  pour 
rechercher  des  médailles  et  des  mon- 
naies rares:  il  trouva  notamment  un 
denier  d'argent  de  Louis  le  Débon- 
naire, frappe  à  Rome,  qui  lui  donna 
l'idée  de  composer  une  dissertation 
pour  réfuter  cette  opinion  accréditée 
pardes  écrivains,  que  les  rois  de  France 
n'avaient  jamais  eu  d'autorité  dans 
Rome  que  du  consentement  des  papes. 
A  son  retour  eu  France,  il  publia  cette 
dissertation  (1689),  et  l'année  suivante 
son  grand  ouvrage  sur  les  monnaies 
françaises.  —  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
fut  désigné,  diton,  pour  enseigner 
l'histoire  aux  entants  de  France;  mais 
il  mourut  avant  d'avoir  rempli  cet  em- 
ploi, i  Versailles,  en  juin  1698.— 
Voici  les  titres  des  deux  ouvrages  dont 
nous  venons  de  parler  : 

I  '  Dissertation  hkloriqae  sur  queUiues 
mottnoiet  de  Charlemagne,  de  Louis  le 

(I  )  Voj:  BthlieK  iei  principnx  ftiiumentt  il 
lane  it  Salcaing  it  Btuitn,  par  JH  d«  Terrs- 
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Débonnaire,  de  Lûthaire  et  de  tes  taceet- 
leurs,  frafméeg  dans  Rome,  par  teaqiidUs 
on  réfuie  Copinion  de  ceux  qui  préten- 
dent que  ces  princes  n'ont  jamais  eu  oi- 
cuRC  aalorité  data  cette  ville  que  du  cm- 
sentétneat  des  papes.  Parts,  Coignard, 
1689,  in-4°,  fîg.  =Autre  éd.  :  Amster- 
dam, P.  Horlier,1692,  in-12.=Réimpr. 
dans  la  2'  éd.  de  l'ouvrage  suivant: 
—  i  C'est  une  excellente  pièce,  dit 

<  Lelong  [Bib.  Hist.),  et  dans  laquelle 
I  l'auteur  réfute  bien  solidement  la 
(  prétention  des  papes  qui  se  sont  ef- 

•  forcés  de  faire  remonter  leur  souve- 
B  raineté  dans  Rome  jusqu'à  l'empe- 
«  reur  Constantin.  •  Voy.  encore  Jour- 
nal des  StavaiUs,  mars  1689,  Hist.  des 
ouvrages  desSçavanIs,  mars  1690;  BitL 
de  la  décadence  de  l'Empire  romain,  par 
Gibbon,  ch.  49.  note  61. 

II.  Trfilé  historique  des  Monnaies  de 
France,  depuis  le  commencement  de  te 
monarchie  jusqu'à  prisent.  Paris,  Ch. 
Robuslel.  1690,  in-4>,  fig..  titre  gr.» 
Autro  éd.  :  Amsterdam,  P.  Uorlter, 
1692,  în-4°,  fig.  Quoique  cette  réim- 
pression soit  moins  estimée,  on  la  re- 
cherche parce  qu'elle  contient  la  dis- 
sertation précéaente.  —  Cet  ouvrage 
contient,  outre  l'histoire  des  monnaies 
des  rois  de  la  1",  de  la  2*  ei  de  la  3* 
race,  une  table  du  poids  du  marc  d'or 
et  d'argent,  année  par  année,  depuis 
1144  jusqu'au  règne  de  Louis  XIT. 
(  Il  a  lallu.dit  encore  Lelong  ((oc.  d(,), 
I  hien  des  recherches  pour  tirer  cette 
c  tiistoire  de  l'obscurité  où  elle  était 
«  jusqu'au  règne  de  Philippe  le  Bel,  ea 

<  1293,  que  commencent  les  registres 
(  de  la  cour  des  Monnoies.  M.  Le  Blanc 
■  a  travaillé  d'après  HM.  Bouteroue, 
«  Poullain,  Constant,  Pelau  et  Peiresc, 
a  qui  lui  ont  été  d'un  grand  secours, 

•  ainsi  qu'il  l'avoue  dans  sa  préface.  * 
Voy.  aussi  l'flisi.  de  ouvrages  des  Spa- 
vanti,  juin  1690;  Journal  des  SfavaitU, 
avril  1690;  Lenglet  Dufresnoy,  Méthode 
hist.,  t.  IV ;  Clément,  Bit.  curieuse,  l.  iv. 

LEBRUN  [de  Grenoble).  —  Voy.  la 
notice  suivante. 

I.KBRDN  T0S8A  (JEArc-AtrromE), 
littérateur  dont  le  vrai  nom  est  BRUN, 
naquità  Pierretatte  (Drdme),  le24sept. 
1760.  Étant  venu  chercher  fortune  i 
Paris,  il  se  lança  dans  la  littérature  et 
débuia.en  1785,  par  fonder  un  jonrml 
de  modes.  Quand  la  révolulion  fclatt, 
il  en  adopta  les  principes  avec  enllou- 
siasme  :  une  facétie  en  vers,  qu'il  pu- 
blia après  la  prise  de  la  Bastille,  It 
Père  étemel  démocrate,   témoigne  de 
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toute  son  ardeur  patriotique,  et,  en  < 
mëniE  temps,  de  son  esprit  irreligieui, 
pour  ne  nen  dire  de  plus.  Il  fit  aussi 
représenter  sur  divers  théâtres  de  1^- 
ris,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  un 
grand  nombre  de  pièces  de  circonstan- 
ce quin'onlpas  été  toutes  imprimécset 
dont  nous  ne  connaissons  pas  les  ti- 
tres ;  la  Biogr.  unlv.  el  port,  des  am- 
temfi.(suppl.V<>.Toss*)  dit  qu'il  débuta 
par  un  drame  en  trois  actes,  les  yoirt 
et  la  Blanct.  Toutefois,  ses  opinions 
poliliquesu'allèrcntpasjusqu'ausans- 
culottisme,  car  il  célébra  Charlotte Cor- 
day  dans  une  pièce  intitulée  :  Apo- 
théose de  Charlotte  Corday,  et  fit  jouer 
eo  17M,  au  théâtre  Favart,  un  drame 
Ijrique  dirigé  contre  les  Jacobins,  ,Aro- 
belle  el  Vascot.  En  1796,  lors  de  la 
création  du  ministère  de  la  police  eé- 
ttérslt:,  il  y  entra  comme  sous-cnef 
d'un  bureau  dit  de  direction,  où  il  eut  â 
diriger  des  agents,  des  espions  et  des 
mouchards  en  toutes  sortes  d'opéra- 
tions contre  les  émigrés  et  les  conspi- 
rateurs.Vers  le  milicude  l'an  ix  il  sortit 
de  la  police,  et  ce  fut  alors  qu'il  publia, 
sous  le  pseudonyme  de  Lebrun  (de  Gre- 
noble), l'écrit  intitulé  :  Porlefeaille  po- 
libqtie  d'un  ex-employé  au  ministère  de 
ht  police  irAi^rok.  écrit  remarquable  où 
sont  exposées,  avec  une  brutalité  par- 
rois  cynique,  les  idées  les  plus  avan- 
cées et  les  plus  hardies,  en  religion, 
en  morale  et  en  atlministration.  Peu 
de  temps  après,  il  obtint  un  emploi 
au  ministère  de  l'intérieur  et  passa  en- 
suite (an  xii)  dans  l'administra  lion  gé- 
nérale des  droits  réunis  dont  Français 
de  Nantes  venait  d'être  nommé  direc- 
tenr.  Mis  à  la  retraite  arec  pension,  au 
commencement  de  la  seconde  restaura- 
tion, il  resta  à  Paris  entièrement  étran- 
ger aux  affaires  publiques.  Nous  n'a- 
vons pudécouvrirl'époquedesamort; 
il  vivait  encore  en  1830. 

C'était  un  homme  d'infiniment  d'es- 
prit, mars  qui  se  fit  beaucoup   d'af- 
nires  dés.igréablcs  par  son  impiété  et 
vécut  fort  mal  avec  ses  collègues  en 
littérature.  Sous  le  Directoire,  sa  que- 
relle avec  Fabien  PUlet  amusa  beau- 
coup  les  oisifs  de    Paris.    Voici  un 
échantillon  des  éplgrammes   île   ces 
deux   Messieurs;   Pillct   lui   décocha 
celle-ci  dans  le  Grondeur: 
LA  NAÏVETÉ. 
Poorqiol,  JUili  Totu  d'nn  lan  iffecucn). 
RtfB.'ïi-vaui  lOMJQirtcc^acj'  voDipiapDMl 
III  m'otlnii  do  it»  ttrs  le  mncil  luon^l^g(llI), 
Hoalnmf.ic  le  ma,  virsii  vnlDniineui, 
MaJl  c'est,  ta  fond,  b)«a  pei  it  chose. 


t  Tini  BxunnlMt  loi»  Itt  «audo  Pirnine, 

Cilill  nu  Joar  le  eialui  Klllel. 

—  Hé  I  noi  ami,  biles  leur  gilce, 
Lil  du  onelqn'an  iiiit  IVnieitdiii. 

— Qol,  raol  Im  tpinaerf  mol  que  rien  n'iDllmllei 

—  Soii;  miii  le  tlel  dèrend  leislclde. 

II  eut  une  autre  querelle,  en  1812, 

aui  lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  Ajant 
écouvert,  parmi  de  vieux  papiers  que 
l'on  brûlait  au  ministère  de  la  police, 
unepièce  manuscrite  en  vers  intitulée 
let  Cendres  ingrats  et  punis,  il  proposa 
à  H.  Etienne,  son  ami,  qui  venait  de 
débuter  avec  succès  au  théâtre,  de  re- 
faire celte  pièce  en  collaboration.  Ce 
dernier  accepta,  prit  la  pièce,  cessa  de 
voir  son  collaborateur,  et  donna,  deux 
ou  trois  ans  après,  la  fameuse  comédie 
des  Deux  Gendres.  Lebrun,  trouvant 
que  cette  pièce  ressemblait  pour  le 
fond  et  pour  la  forme  à  celle  qu'il  avait 
sauvée  des  flammes,  accusa  H.  Etienne 
de  mauvaise  foi,  d'abus  de  confiance, 
de  plagiai,  et  publia  deux  brochures 
qui  vinrenE  donner  un  nouvel  aliment 
à  la  polémique  soulevée  par  l'appari- 
tion deComua.  Lesnombreux  amisde  ' 
H.  Etienne  attribuèrent  ses  attaques  à 
la  jalousie,  et  quelques-uns  d entre 
eux  allèrent  même  jusqu'à  nier  l'his- 
toire du  manuscrit  sauvé  des  flammes. 
On  a  de  lui  ;  l.  le  Père  étemel  démo- 
crate, ou  le  vainqueur  de  la  BtutiUe  ea 
paradis,  malgré  saint  Pierre  (s.  1.  ni  <l ,), 
in-8°,  15  pp.  Facétie  en  vers,  très- 
rare. —  11.  Arabelle  et  Vatcos,  ou  les 
Jacobins  de  Goa,  drame  lyriaue  en  trot» 
actes.  Paris,  17M,  iii-8«.— III .  Le  Caba- 
leur,  comédie  en  un  acte.  1794,  iii-8°.  — 
IV.  La  Folie  de  Georges,  ou  fOaverlure 
du  Parlement  d'Angteleire,  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose.  Paris,  an  ii,  in- 
8".  —  \.  Le  Savoir-faire,  opéra  en  deux 
aclet  et  en  prose.  Paris,  1795,  iii  8«. 
—  VI.  L<  Jf  oui  Alpbéa,  opéra  en  trois  ac- 
tes el  en  prose.  Paiî.s,  1786,  iu-8°.— 
\U.AlexaudrittedeBàuny,ourinnocence 
et  la  Scélératesse.  Paris,  GaletU,  1797, 
in-8".— VUI.  *  L'antiprêtre,  parLebrun 
[de  Grenoble).  Paris,  les  marchands  de 
nouveautés,  an  vi,  in-8°  de  70  pp.  — 
IX.  Le»  faux  Mendiants,  opéra  comique  en 
un  acte  et  en  vers.  Paris,  an  vi,  in-S*.— 
\.L' Honnête  Aventurier,  comédie  en  un 
acte  et  en  ver»,  Paris,  au  vi,  In-S".— 
\l.' Portefeuille  polili4/uei  un  exemployi 
au  ministère  de  la  polve  générale,  ou  Es- 
sai sur  l'instruction  pubii'iue,  par  Lebrun 
(de  Grenoble).  Paris,  1  auteur,  an  ix. 
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1800.  in-8»  de  xMv,  tij  el  313  pp.  — 

XII.  •  Le  Terne  à  la  loterie,  ou  Ici 
Aventura  d'une  jeune  dame,  écrilet  par 
elle-même.  Paris,  Bebray,  1800,  in-8«. 
Trad.  de  l'ilalien  de  l'anbé  Chiari.— 

XIII.  La  jolie  Parfumeuse,  ou  la  Robe 
de  coraeiiler,  vaiideville  en  un  arle,  par 
te»  citoyens  Lebrun-Toisa  et  Bonel.  Re- 
présentée, pour  la  premUre  fois,  sur  le 
théâtre  Montansier-Variétés,  te  13  bru- 
maire, an  X.  Paris,  Barba,  au  x,  in-8°, 
35  pp.  :^  Autre  Éd.  Paris,  le  même, 
an  XIII,  iu-8*,  36  pp.— XIV.  Hes  Révé- 
lations lur  M.  Etienne,  Us  deux  Gendres 
et  Conasa.  Paris,  Denlu,  1812,  in-S", 
35  pp.  Il  ;  a  eu  une  2°  édiL.  de  cet 
opuscule.  —  XV.  Supplément  en  réponse 
à  un.  ÊtUme  et  Boffmann.  Paris, 
Dentu.  in-S".— XVI.  La  Pntrieavanttoat. 
Ek!que  m'importe  NapoUon.' Paris,  juin 
1815,  in-8*.  Brochure  napoléonienne. 

—  XVH.'  L'Évangile  et  le  Budget,  ou 
les  Hédttctious  faciles,  par  M.  Talm- 
Brusse,  marguUlter  de  sa  paroisse  et  ren- 
tier consolidé.  Paris,  Plancher,  Delau- 
nay,  1817,  in-8",  88  pp.  —  XVIfl.  '  Vol- 
taire jugé  par  les  faits,  par  M.  "'.  Paris, 
Plancher,  1817,  in-8''.—XfX."L*«  Con- 
sciences Ulléraires  d'à-présent,  avec  un 
tableau  de  leurs  valeurs  comparées,  indi- 
quant, de  plus,  les  dtgrés  de  talent  et 
tespril,  par  un  jury  ae  vrais  Ubéraas. 
Paris,  Plancher,  1818,  in-S".  — XX.  • 
Plus  de  charte  octroyée!  plus  de  noblesse 
héréditaire!  par  l'Aveugle  du  Marais  (qui 
n'a  voit  que  trop  clair).   Paris,  août 

Il  esl  encore  auteur  d'un  grand  nom' 
bre  de  pièces  de  vers  insérées  dans 
<!es  j-ecueits  périodiques,  entre  autres 
dans  l'Almanach  des  muses. 

LE  FEVRE  {Jeau'Kodolpbz]- Faber 

-  né  à  Grenoble,  fut  d'abord  avocat  au 
I^rlement  de  celte  ville.  Ses  opinions 
religieuses  l'ayant  ensuite  obligé  de 
sortir  de  France  avec  son  pèi-e,  Gabriel 
I^  Fevrc,  il  se  réfugia  en  Suisse,  et 
devint  professeur  de  philosophie  àLau- 
sanne,  vers  1620.  En  1629,  son  Porirail 
de  t'Bimme,  dans  lequel  on  trouva  «  plu- 
sieurs choses  déshonnetcs  et  dange- 
reuses 1.  le  fît  destituer.  Quelques  an- 
nées après,  il  obtint  une  chaire  de  pro- 
fesseur de  droit  à  Genève.  Il  mourut 
vers  le  milieu  du  17*  siècle.  —  (Voyez 
la  France  protest,  de  MM.  Haag.) 

On  a  de  lui  :  I.  Tolius  togieœ  peripate- 
tkœcorpuê.  Aureliae,  1623,  in-4°.  —II. 
Cunasphssicttt  in  quo  totius  phUosophiie 
naturatis  corpus  e^cplicalar.  Genevae 
1626,in-12.— lILLeyortroUrfe  "" 
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ma  à  ton  jour  et  rehaussé  en  vives  et  (da- 
tantes couleurs.  Grenoble,  1623,  in-*. 
(Bib-  de  Grenoble).  —  IV.  Ciavisjiris- 
prudentiœ,  sive  brevis  ae  methidiea  Jb- 
slifulionum  Justiniani  explicatio.  Gratit- 
nopoli,  1638.in-4"('bid.)-V.V«M 
triplex  juris  civUis,  crimindis,  cantitià 
etfeudatit.  Genevœ.1643,  ïn-tol.  (Ibid.) 
—  On  a  encore  de  lui  un  ouvra([ede 
droit  intitulé  Aviarium  juris ,  que  je  ne 
connais  pas. 

LEGER  -  Leudgarias,  Leodesariu, 
Leudegarius,  -archevêque  deVienneet 
abbé  de  Saiut-Barnard  de  Romans  an 
XI*  siècle,  naquit  dans  cette  dernière 
ville  d'une  famille  illustre  et  put»- 
sonle.  aS'il  fallait  s'en  rapporter auCé- 
lestin  Jean  Dubois,  le  plus  ancien  com- 
pilateur des  antiquités  de  Vienne,  il 
était  parent  du  roi  de  France  Benril". 
Les  preuves  de  celle  origine  royale  K 
sont  pas  venues  jusqu'à  nous,  mais  le 
cartulaire  de  l'aobaye  de  St-Bamanl 
lu  (nassigoe  une  asseï  noble  en  le 
rattachant  par  sa  mère  à  cette  aniiijiie 
race  des  premiers  seigneurs  île  Cleneo 

3ui  ne  relevaient  que  de  l'empire  et 
ont  l'origine  se  perd  dans  les  lénè* 
hres  du  moyen  âge.  Gumaame,  soa 
père,  avait  épousé  Ta  Glle  de  Silvion  de 
Clérieu,  Fida,  et  pour  prétendre  à  une 
telle  alliance  il  devait  être  un  des  plus 
puissants  barons  de  la  contrée;  on 
voit,  en  effet,  çiue  ses  domaines  s'é- 
tendaient depuis  Valence  jusqu'au! 
confins  du  Royonnais  *  (1);  ftomans, 
qui  n'était  alors  qu'une  humble  bour- 
gade, son  abbayeet  tout  son  territoire, 
en  dëpendaieni.— Léger,  qui  avait  rfr 
çu  dans  l'Église  du  Puy  uoe  éducatioD 
conforme  à  sa  naissance  et  se  faisait 
remarquer  par  sa  piété,  fut  élu,  en 
1025,  ahbé  de  SainuBarnard.  Toulc- 
fois,nous  devons  dire  qu'ildut  son  élé- 
vation, moins  à  son  mérite  pcrtoonel 
et  à  ses  vertus,  qu'à  une  sorte  de  trans- 
action. En  effet,  Guillaume,  sonpèie, 
en  qualité  de  seigneur  de  Romans, 
l'imposa  aux  chanoines,  et  ceux-ci  y 
mirent  la  condition  expresse  qu'il  leur 
ferait  abandon  de  tous  ses  droits  sur 
celte  ville  (2).  Quelques  années  après 
{1030),  Léger  fut  appelé  à  succédera 
Burcard  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
Vienne.  Il  s'occupa  avec  te  plus  grand 
zèle  des  deux  adminislratious  pasto- 
rales qui  lui  étaient  confiées;  il  remit 

(1)  H.  GInud,  Etui  UtU.  nr  l'Mtft  ie  SiW- 
Bcnunl,  1"  pirt ,  p.  13.  ,_,,,., 

it)  Vuj-Vatitisuniltaiùn  dini  l'EuriM. 
jtècHe,  1"  ptritt  ffreiatt),  pp.  (Ot-tOi. 
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règlements  tombés  en  désuétude, 
&l  restituer  des  biens  qui  avaient  été 
usurpés  et  obtint  pour  elle  ce  qu'on 
appelait  la  iift«-Wromoifle,  c'est-à-dire 
le  droit  de  dépendre  immédiatement 
du  Saint-Siège,  privilège  alors  fort  re- 
cherché dont  ne  jouissaient  qu'un 
bien  petit  nombre  de  monasièfes.  Il  fît 
aussi  reconstruire  (f092)  Tézlise,  le 
cloître  et  les  maisons  arrectees  aux 
ctanoines  qu'un  incendie  Tenait  de 
consumer.  Comme  archevêque  il  ne 
déplova  pas  moins  de  zèle  pour  les  af- 
fairesde  son  diocèse;  nous  nous  bor-  , 
nerons  à  rappeler  qu'il  contribua  à  la 
fondation  d'un  hôpital  à  Tienne  et  y 
fit  achever  la  belle  église  de  Saint- 
Haurice.  Il  assita  à  plusieurs  conciles, 
notamment  à  celui  de  St-Cilles  (1042) 
où  son  influence  contribua  puissam- 
ment i  faire  établir  la  trêve  du  sei- 
gneur •  seul  progrès  alors  possible, 
t  dit  H.  Giraud,  au  milieu  de  la  bar- 
■  barie contemporaine. aParvenu  à  une 
extrême  vieillesse  ei  sentant  sa  fin  ap- 

E rocher,  il  se  démit  de  son  abbaye,  en 
iveur  de  Tarmond,  chauoine  de  Vien- 
ne el  de  Romans  (6  oct  1069].  Il 
mourut  à  Tienne  le  12  juin  de  l'aimée 
snivanle(l). — Ce  prélat,  l'un  des  plus 
éminents  de  son  temps,  aimai  lies  let- 
tres et  l'étude.  Il  s'était  formé  une  bi- 
bliothèque riche  el  nombreuse  pour 
son  siècle  et  la  légua  à  son  église. 
Charvetcite,  d'après  un  ancien  nécro- 
loge, quelques-uns  des  manuscrits  qui 
la  composaient. 

LE  GB48  DV  VILLAItD  (2)  (PiKR- 
be),  écrivain,  chanoine  de  l'église  Si- 
André  de  Grenoble,  naquit  aux  envi- 
rons de  cette  ville  vers  1700.  Dans 
]'opiiscu\e\alila\é  Lettre. ..sur la  Comète 
(pp.  11  et  suiv.),  il  nous  apprend  quel- 
ques particularités  de  sa  vie.  En  172:), 
an  riche  prélat  italien,  dont  il  avait 
int  connaissance  à  Grenoble,  et  gui 
ravait  pris  en  grande  afTection,  lui  pro- 
cura l'argent  nécessaire  pour  faire  un 
voyage  en  Italie.  Il  se  rendit  à  Rome 
auprès  de  son  protecteur,  el  fréquenta 
assiddmeul  l'abbé  de  Tencin.qui  yéiait 
alors  en  qualité  d'agent  secret  des  af- 
faires de  France.  Chez  ce  dernier,  il 
vit  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  disiin- 

(i;  Ctanci(l(M.  étrÊillttde  Yitnt,  p.  »e) 
Itldlnairirletminioœ. 

(9)  Soi  Tral  non  ta  C«i«  ne  Villmd.  Nons 
lii  tmii  ànnt  celll  dt  Li  C>iks  par  adlta  d'une 
ernir  Biididia  lioi  Ja  tuiMiiEni  ilpkiUUaiw 
de  noire  umi[  aaté  pir  Ctaalial  e(  ta  Fn»eâ  lill. 
de  Qatraid  qui  le  uammaat  aitai. 
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ff  ué  a  la  cour  papale,  entre  autres  l'ab- 
bé Lainbertini,  qui  fut  depuis  élevé  au 
pontificat  sous  le  nom  de  Benoit  XIT. 
Peu  de  temps  après,  son  protecteur 
mourut  en  lui  léguant  une  somme  de 
600  livres.  Il  resta  encore  deux  ans  à 
Rome  pour  attendre  la  délivrance  de 
son  legs;  puis,  il  se  mita  voyager  dans 
les  autres  parties  de  l'Italie.  A  son  re- 
tour à  Grenoble,  il  entra  dans  les  or- 
dres, et  obtint  un  canonicat  dans  l'é- 
Slise  Saint-André.  En  1741,  il  fit  un 
ernier  voyage,  celui  de  Paris,  où  il 
resta  plusieurs  mois:  il  s'y  trouvait  au 
mois  de  septembre  de  cette  année,  et 
assista  à  l'ouverture  du  testament  du 
célèbre  Rollin,  avec  lequel  il  avait  eu 
quelques  relations.  <  Quand  je  fus  de 
«  retour  de  mes  voyages,  dit-il  (loe, 
«  cil.,  p.  16),  pensant  alors  que  je  n'a- 


(  je  formai  la  résolution  de  faire  tout 
(  ce  qui  seroit  en  moi  pour  bien  jouir 
«  des  délices  du  port;  et,  pour  mieui 
<  y  réussir,  je  pris  le  parti  de  battre 
f  en  retraite  dans  mon  cabinet.  Quel- 
«  que  temps  après,  le  hasard  voulut 
I  que  je  fusse  chargé,  dans  un  lieu 
(  solitaire,  de  la  direction  spirituelle 
■  et  administration  temporefle  d'une 
t  maison  de  piété  (3).  Je  vous  avoue 
f  que  mon  goût,  dians  ce  désert,  s'y 
(  augmenta  si  fort  pour  la  solitude  et 
*  pour  i'étude,  qu'elles  ont  fïiten  moi 
f  une  seconde  nature.  »  Ce  fut  dans 
l'exercice  de  ces  paisibles  et  douces 
fonctions  que  le  bon  et  heureux  cha- 
noine passa  le  reste  de  sa  vie.  Ami  des 
lettres,  possédé  de  la  manie  d'écrire, 
il  employa  ses  nombreux  loisirs  à  noir- 
cir du  papiec  des  réminiscences  indi- 
gentes de  ses  lectures,  et  de  toutes  les 
Balivernes  qui  se  heurtaient  dans  son 
cerveau.  Dans  la  Lettre....  sur  la  Co- 
mète, qui  est  son  chef-d'œuvre,  il  s'é- 
lève jusqu'au  sublime  de  la  niaiserie 
elde  la  vulgarité.  — Il  mourut, d'après 
Chalvel,  en  1785. 

On  a  de  lui .  I  *  Opicia  propria  ionc- 
(omnt  in  ecctesia  catkedrah  i  diœc. 
Gratianop.  de  prœceplo  recitanda.  Ex 
mandata  iUtairusimt  ac  reverendiitimt 
EpUcopi  #  princip.  Gratianop.  Àppotilit 
quibaùiam  recentibus  ad  breviarium  Ro- 
nuRUni  speclantibu$...  Edilto  novissima. 
Gratianopoli,  apud  Viduain  Gasp.  Gî- 
roud,   H.  Dcc  XL,  in-12  de  85  pp.  = 

(S)  La  maltoi  de  reiralte  de  Paminle. 
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La  première  éd.  est  <le  Grenoble,  1730, 
in-iz  (Bib.  de  Grenoble,  1163).  —  Ce 
petit  ouvrage,  comgjilé  par  Gras  du 
Tillard,  avec  l'autorisation  de  H.  de 
Caulel,  évËque  de  Grenoble,  qui  appor- 
tait une  grande  négliBence  dans  rac- 
compUsseuienl  des  devoirs  de  son  mi- 
nister<i,  contient  plusieurs  légendes 
apocryphes  :  il  Tut  improuvé  par  le 
cardinal  Le  Camus.  La  France  litl.  de 
Quérard  l'indique  sous  le  litre  de 
Sancloral  de  Grenoble.  —  II.  Elonei  de 
quime  iilialres  chanoines  de  Saint-André 
de  Grenoble.  1733,  in-lS  (en  latin).  — 
m.  '  Ducours  sur  lu  vie  et  la  mort  de 
M.  le  cardinal  Le  Camiit,  éviqae  et  prince 
deCreiwli/e.  Lausanne  (GrenobleJ,  1748, 
in-12  de  xxxij,  96  pp.  et  6  pp.  non 
chiff.  L'épiire  dédicatoire  aux  diocé- 
laint  de  Grenoble  est  signée  G.  D.  ~ 
IV.  *  Hittoire  de  la  pieate  bergère  du 
mont  de  Parménie,  ou  la  Vie  de  la  tœur 
lame,  fondatrice  de  la  maison  de  re- 
traite de  Notre-Dame  de»  Croix,  dam  le 
diocèse  de  Grenoble  -,  en  laquelie  ett  ren- 
fermé un  )irécis  de  la  vie  de  M.  Roux, 
prêtre,  mort  en  odeur  de  sainteté  dans 
«tlesoItliuîe.Gi'enoble,  André  Armand, 
1752,  in-12  di-  6  ff.  non  chiff.,  m  et 
168  pp.,  el  9  ff.  non  chiff.  =  Autre  éd. 
précédée  (fuit  abrégé  historique  de  pln- 
lieuTi  antres  élablisiements  qui  ont  an- 
ciennement exi»lé  sur  la  mime  montagne. 
Grenoble,  A.  Armand,  1764,  in-12  de 
3  ff.  non  chiff..  lxvi,  et  199  pp.  et  7 
H.  non  chilT.  (Bib.  de  Grenoble.)  — V. 
Lellre  sur  la  procession  des  Fous  et  co- 
tres extravagances  en  diverses  églises. 
nsn.  —  VI.  Les  Agréments  de  la  solilade, 
ns&,  in-i2.  -  VII.  Dissertation  sur 
l'origine  desnoms  de  famHle.\lîi&,'\n-\2. 
— VIII.  Canf  îqucsspirilwls. 1759,  in-12. 

—  IX.  Le  Voyage  spirilnel  des  steurs  de 
Parménie.  1760,  in-12.  -  X.  *  Lellre 
d'un  chanoine  de  Grenoble  à  un  de  ses 
amis  sur  la  comèle.  (s.  n.)M.  dcc.  lxxiii, 
in-S»,  54  pp.  Signée  à  la  fin.  G*.  D"*. 

—  XI,  Copte  de$  inscriptions  que  M.  le 
chanoine  Gras  de  Villard  a  faii  peindre 
à  fresque  dans  le  doUre  de  i'égltie  St- 
André  de  Grenoble,  [s-  t.  ni  a.)  Petit 
in-fo  d'une reuLlle(l). "XII.  Grassiana, 
ou  Œuvres  mêlées.  ■  Il  n'a  paru  de  ce 
recueil  qu'un  cahier  in-4°  contenant  la 
description  de  quelques  antiquités  de 

(0 11  ;  3  sur  t*  ntme  tuifl  n 
nons  ne  uianalMODi  oas  u  tf* 

Grenotlf,  n 

Greioblt'i,!.  i.},~lD-l-'.  \llib.  ie  Grcunble, 
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réglise  St-André.  *  (France  Utt.  de 
Quérard  )  —XIII.  Abrégé  bisttriquit 
la  maison  de  Pannénie...  {France  lin. 
de  Quérard.) 

Il  nous  apprend  dans  sa  Lellre  sw  U 
comète  (pp.  14  el  I5)qu'il  adonné  une 
nouvelle  édition  des  Délices  de  Hlalie 
par  Kogissar).  <  Tavois  remarqué, 
ait-il,  que  l'auteur  s'y  étoit  tellemeat 
oublié,  qu'il  donnoii,  ainsi  que  je  l'ai 
observé  dans  la  préface  de  la  secnode 
édition,  César  pour  Aunibal,  les  Pir- 
thes  pour  les  Daces,  Sélencée  pour 
Selinante,  des  toises  pour  d«s  cou- 
dées, etc.  »  Parmi  les  diverses édiliont 
qui  ont  été  faîtes  de  ce  livre,  nous  n'a- 
vons pu  découvrir  celle  dootilsedil 
l'auteur. 

Il  se  proposait  de  donner  des  Jl^ 
moires  sur  la  province  du  Danphini,  qui 
devaient  former  3  vol.  ia-4°;maiEiln't 
paru  qne  le  prospectus.  >  (Fronce  Ul. 
de  Quérard.)  Il  s  était  avisé  de  vouloir 
dévoiler  dans  cet  ouvrage  la  rérilable 
origine  d'un  grand  nombre  de  maisoos 
nobles  de  Daupbiné  qui  se  sont  gref- 
fées sur  des  maisons  anciennes.  On  en 
fui  tnstruitei  l'on  sut,  par  des  inenaMs, 
arrêter  la  publication  de  son  manu- 
scrit. {Voy.  Bib.  Uif.  de  Leiong.  ut, 
n»  ....}   , 

LELJEVRE  (  Jean  ),  né  i  Vienne 
vers  le  milieu  du  xvj'  sièclej  prille 
grade  de  bachelier  en  théologie  el  de- 
vint ensuite  chanoiae-sacrisiain  de 
l'église  St-Haurice.  En  1588,  il  accom- 
pagna à  Paris  l'ai-chevèque  Pierre  île 
Villars,  que  les  états  du  DaupUoe 
avaient  député  au  roi  pour  lui  repré- 
senier  la  oéplorable  situation  des  af- 
faires de  celte  province  et  implorfl 
son  secours.  En  1590,  quand  le  duc  de 
Nemours  eut  rendu  la  Ligue  triou- 
pbaule  à  Vienne,  il  suivit  le  niéoie  pré- 
lat à  Rome.  Pierre  de  Villars,  dilCIur; 
vet,  le  chérissait  parliculiérenieni  i 
cause  de  sa  régularité  etdesonanK»" 
pour  l'étude  :  •  Libéral  envers  les  pau- 
vres, il  aimait  son  eut  et  iî  l'booon 
par  son  zèle,  sa  piété  et  son  aiudw- 
raentà  remplir  tous  ses  devoirs.  »  Pet 
daal  son  séjour  à  Rome,  Leliévre  se  In 
d'une  étroite  amitié  arec  Saint-Ptu- 
lippe,  instituteur  de  la  coogrégaum 
des  prfilresdelaVallicelle.quiiepresa 
fortement  d'embrasser  son  inslilul;  " 
resta  à  Rome  probablement  jutqueii 
1592.  Jérdme  de  Villars,  qui  sukM», 
en  1598,  à  Pierre  de  Villars,  son  frère, 
sur  le  siège  de  Vienne,  lui  conlinoa  1» 
même  faveur  dont  il  parait  avoir  jwu 
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souG  ce  dernier  ;  il  le  nomma  abbé  de 
St-Ferréol  après  la  mon  de  Guy  Fom- 
brrt,  vei  s  1612.  —  Letievre  vivait  en- 
cort!  en  1623,  époque  de  la  piibliralion 
de  son  HUtoire  de  l'iglue  de  Vienne. 
Il  étaii  alurs  dajis  un  i'^e  fort  avatii^d 
comme  il  inraJl  par  l'une  des  pièces 
eocoiiiiasiiques  plat-ées  en  t^te  de  cet 
ouvraee,  dans  laquelle  l'ua  de  ses  aij- 
miraleurs  l'apiielle  renerande  sénat. 
(Voy.  Ctiarvel,  Hitt.  de  Itt  sainte  égliu 
de  VieHMs,  pp.  71,&80  cl  582.} 

Leiiévre,  comme  rions  l'avons  dit, 
aimail  l'étuJe  :  il  fit  d'a&Hez  grandes 
rechercbes  sur  l'histoire  et  les  antiqui- 
tés (le  réiilise  de  Tienne.  C'est  lui  qui 
fournit  à  Clément  Durand,  chanoine 
de  celte  église  (ou  au  célcstiii  Jean 
Dubois),  les  matériaux  d'après  lesquels 
fut  rédigé  le  fragment  hiniorique  inti- 
tulé :  AiUiqaœ  tancta  ac  senaloriœ  Vien- 
na...  anUqaitalei  (voy.  t.  I,  p.  35IJ. 
D'après  Cliarvet  [toc.  cit.,  p.  582),  ses 
recherciies  se  réduiraient^  fort  peu  de 
chose,  et  les  matériani  recueillis  par 
lui  ne  senieiit  que  des  mémoires  ré- 
digés par  la'Cbevéque  Pierre  de  Vil- 
lars,  |>our  être  communrqués  à  Baro- 
nius  :  il  n'aurait  Tait  que  leur  donner 
une  forme  historique.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  les  publia  sons  le  titre  suivant: 
Oitloire  de  i'antiiivité  et  sùincteli  de  la 
ciU  de  Vienne  en  ta  Gavle  Celiigve.  A 
Vienne,  par  Jean  Poyel,  16i3,  in-8«. 
Le  catalogue  (le  la  bibliothèque  de  Gre- 
Doble,  n"  24457.  cite  une  édition  datée 
de  Tiimne,  16:15.  ne  l'ayant  pas  vue, 
j'itfiiore  si  c'e^t  une  2  édition,  ou  la 
DiSine  avec  un  nouveau  titre.  Charvel 
ajoule  que  Leiiévre  a  inséré  dans  cet 
ouvrage  plusieurs  faits  étrangers  à  son 
SUJKtetqueUjueroisapocrypties.  (Ceux, 
(  dit~il,  qui  faisoienl  son  véritable  ob- 
t  jet  ne  sont  point  rangés  suivant  l'or- 
■  dre  des  tems,  et  il  manque  de  goût 
(  et  de  critique.  ■  Ces  otuiervations 
sont  fondées,  et  l'on  peut  ajouter  que 
le  bon  Leiiévre  montre  trop  souvent, 
à  propos  de  faits  miraculeux,  une  cré- 
dulité d'.enfant.  Hais,  que  les  maté- 
riaiix  dont  il  s'est  servi  aient  été  re- 
cueillis par  lui  ou  par  un  autre,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'il  a  le  mérite  de 
nous  avoir  donné  la  première  histoire 
de  l'église  de  Vienne,  et  de  nous  avoir 
conservé  un  grand  nombre  d'actes  au- 
jourd'hui perdus.  Cbarvet  qui,  verni 
après  lui,  a  su  Taire  un  it.tage  plu^  ju- 
dicieux de  ced  matériaux,  le  traite  avra 
trop  de  dédain  :  il  eût  AU,  ce  qu'on  ou- 
blie trop  souvent,  tenir  compte  des  in- 
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Qomhrables  difficultés  que  rencontre 
à  chaque  pas  l'écrivain  qui  élabore  un 
sujet  encore  inexploré,  et  se  montrer 
plus  indulgent  pour  les  erreurs  dans 
lesquelles  il  peut  être  entraîné.  Cet 
historien  ajoute  (p.  682]  :  <  Il  est  au- 

■  leur  de  plu^iimi-s  petits  ouvrages  de 

■  piété.  >  Je  neronnais  que  le  suivant  : 
L  Enfer  de»  simoniaque»,  extraict.  du 
Pxalme  cent-kuictietme.  Vienne,  J.  Poyet, 
1619,  in-S";  ti  ès-rare. 

LE  MAÇON  (AriTomE).  écrivain  du 
XVI'  siécle'ne  au  Buis (Urôme),  appar- 
tenait à  une  famil  le  noble  originaire  de 
Crolles,  pi'és  de  Grenoble.  11  fut  con- 
seiller du  roi,  recevtrur  général  des  fi- 
nal ices,  trésorier  de  l'ex  traord  ina i  re  des 
Suerres  sous  François  I",  et  secrétaire 
e  Marguerite,  sœur  de  ce  prince.  Nous 
n'avons  pas  d'autres  reoseignemeais 
sur  sa  vie. 

On  a  de  lui  :  I.  Le  Dicameron  de  Jfaw- 
tre  Jean  Boccace,  Florentin.  Paris,  Bof- 
fet,  1543, iii-lol.  (Cetlu  traduction, qui 
(  est  fort  estimée,  dit  Lenglet  Dutres- 
(  noy  (Bib.  de*  Romans),  fut  faite  par 
«  orJre  de  M""  Marguerite.  Anioine 
(  LeMaçuii,quiétoit isonservice,fut 
(  un  des  beaux  et  bons  esprits  de  son 
I  siècle.  La  langue  françoise  et  les  let- 
€  Iresluionlotiligalion.  »—  Parmi  les 
nombreuses  edit.  qui  en  ont  été  faites* 
nous  citerons  lessuivantes  :  Paris,  Rof- 
fet,  1548.  in  8«;  Paris,  Gi-oulleau,  I55t, 
in  8°;  Lvou,  G.  Rouille,  1558.  in-16; 
Paris,  ifarrin,  1559.  in-8>  ;  Lyon,  G. 
Rouille.  1560,  in-16;  Paris,  dé  Harsy, 
1669,  in-12;  Lyon,  G.  Houille,  1580, 
in-16;  Lyon,  J.  Velrat,  1597,  in-16; 
Amsterdam,  1597.  in-16.  Ces  anciennes 
éditions  sont  plus  exactes  et  plus  re- 
cberchées  que  celles  qui  ont  paru  de- 
puis. —  IL  Erotanne,  du  les  Ammtrt  de 
PhjidieetdeGetanine.  Lyon,  1550,  iii-8°. 
On  lui  doit  encore,  dit  Lenglet  Du- 
fresnoy,  l'édition  des  œuvres  de  Jean 
Lemaire,  in-fohn.  et  celle  des  poésies 
de  Clément  Harot  dont  il  était  l'ami. 
LKHPS  (Louis  DB),  né  a  Cbirens 
d'après  Chalvet ,  d'une  famille  noble 
queChorier  (1}  fait  remonter  au  13'  s., 
fut  un  célèbre  avocat  du  parlement  de 
Diuphiné.  Après  avoir  été  consul  de 
Grenoble  en  1670,  71  et  72,  son  mérite 
le  lit  appeler  a  une  charge  de  conseil- 
ler au  Parlement;  mais,  par  une  mo- 
destie bien  1-9^,011  pourdes  causes  <(Ui 
nous  sont  inconnues,  il  refusa.  Sun 
nom,  aujourd'liui  oublié,  s'est  loug- 
temps  conservé  dans  les  iradilioos  du 
H)  twUm.  t  rMtUt  r*t.,  r  iw. 
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barreau  Je  Grenoble,  comme  celui  d'un 
avocat  aussi  remarquable  par  son  êru- 
diLion  que^r  son  éloquence.  Chorier 
parle  de  lui  AAns  ses  Advenaria,  pages 
216  el  222. 

LENOIR-LAHOCHE  (Jbah-JaCQ.) 
naquit  à  Grenoble  le  29  avril  l74n.S')rt 
père,  avocat  d^ns  cette  ville,  le  destina 
aii  barreau.  Il  s'y  distingua  de  bonne 
beure  ei  alla,  en  1783,  se  fixer  a  Paris, 
où  il  avait  été  ap^ielé  pour  plaider  une 
affaire  importante.  Lié  avec  les  écri- 
vains les  plus  distingués  de  cette  épo- 
que, el  particulièretnenlavec  ses  cum- 
palrioCes  Servan  et  Savoye-Rollin,  il 
salua,  comme  eux,  l'aurore  de  la  Ré- 
volution et  &t  tous  Kes  efforls  pour  la 
diriger  dans  la  voie  des  rérormes  el 
d'une  sage  liberté.  Les  premières  crises 
de  1788lei-amenèrent  en  Dauphiné.  Il 
prit  une  part  active  aux  événements  de 
Vizille,  publia  un  écrit  où  il  demandait, 
en  faveur  du  tiers-état,  une  représen- 
tation égale  en  nombre  aux  deux  autres 
ordres,  et  ftit  nommé  député  de  Paris, 
extra  murot.  La  faiblesse  de  son  organe 
lui  interdisait  l'àliord  de  la  tribune  ; 
c'est  avec  sa  plume  qu'il  servit  ta  cause 
à  laouelle  il  s'était  voué,  en  rédigeant, 
pendant  et  après  la  session,  le  journal 
4e  Pertet.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
il  publia, sous  le  pbeudonvmedetin.ln- 
(f/aû,  trois  lettres  pour  établir  que  ta 
Convention  n'avait  pas  ledrôitde  juger 
ce  prioce.  Pour  le  soustraire  aux  diin- 
gers  que  cette  publication  aurait  pu  lui 
attirer,  le  ministre  Garât  l'envoya  en 
mission  i  Grenoble  (1793i,  d*où  il  ne 
revint  à  Paris  qu'après  lu9  thermidor. 
II  i-iilra,  bientôt  après,  à  l'école  cen- 
trale du  Panthéon,  comme  professeur 
de  législation,  emploi  qu'il  garda  jus- 
qu'i  l'an  vi.  Attaché,  en  l'an  m,  a  la 
rédaction  du  Monitevr.  il  devint,  l'année 
suivante,  dirrcieur  de  ce  journal,  eu 
remplacement  de  Trouvé.  Lorsque  la 
constitution  de  l'an  m  fut  mise  en  vi- 
gueur, il  s'attacha  à  en  démontrer  l'ex- 
cellence et  à  faire  prévaloir  la  nécessité 
de  conserver  l'ordre  de  choses  établi, 
attaquant  avec  la  même  vigueur  les 
partis  extrânies.  Cependant,  les  roya- 
listes devenus  plus  cittreprenanls  i  la 
foveur  de  cette  constitution ,  et  tnena- 
fani  chnque  jour  de  la  renverser,  il  fit 
placarder  sur  les  murs  de  Paris  (mes- 
sidor an  v),  comme  membi'e  du  Cercle 
coiutittUiomel,  un  appel  aux  palrioies, 
auxquels  il  dénonçait  la  majorité  mo- 
narchiste du  conseil  des  Cinq  Cents.  Le 
38  du  même  mois,  il  fut  nommé  mi- 
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nisire  delà  police;  mais,  attaqué, hii^ 
celé  par  ceux  qu'il  avait  eu  le  courage 
de  dénoncer  dans  son  afllche,  il  donni 
sa  démission  le  6  thermidor,  après 
avoir  paf^  10  jours  seulement  au  mi- 
nislère.  En  l'an  vi,  les  Parisiens  l'élu- 
rent député  au  conseil  des  Ancieos. 
Après  le  18brumalre,il  devintmenibn 
de  la  commission  intermédiaire,  pais 
sénateur  (S  frim.  an  viti).  Il  fit  parlic, 
du  28  nov.  1806  jns<iu'à  la  fin  de  l'em- 

fiire,  de  la  rommission  sénalorûle  de 
a  liberté  individuelle  et  y  vota  con- 
stamment avec  la  minorité  libérale.  Eq 
avril  1814,  il  adhéra  à  la  déchéance  de 
Napoléon,  fut  élevé  A  la  pairie  par 
Louis  XVin  (14  juin),  et  &i  entendre 
dans  la  chambre  de  belles  paroles  es 
faveur  de  la  liberté  de  la  pres.se.  Il  te 
tint  à  l'écart  pendant  les  Cent  Jours  el 
ne  reprit  son  sié^c  qu'A  la  rentrée  di 
roi.  Il  est  mort  a  Paris  le  17  féTrier 
1825  (1).  Napoléon  l'avait  nommé 
commandeur  de  la  Légion  d'honnear 
le  25  prair.  an  xii,  et  créé  comte  eo 
1808.  —  (Voy.  BiographU  det  lialt- 
nanlê-génfraux,  minUtret  ie  la  police  ci 
Frawie.  parS'-Edme,  pp.  278-84.  -  fw- 
tes  de  la  Légion  d'Hotuieitr,  t.  2,  p.  360.) 

PORTRAIT. 

H.  LE  COMTB  Lbhoir-L&rocbb,  f«r 
de  France.  Eu  buste,  de  3/4,  tourné  1 
G.  dans  un  petit  ovale  de  llM  mill-  de 
H.  Point. 
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Paris,  1798,  in-8* 

Outrt:\e  Journai  de  PerletetU  JfNi- 
tettr,  Lenoir- Laroche  a  été  encore  l'an 
des  rédacteurs  du  Merenre  de  Fraa- 
Il  a  dirigé  seul  une  feuille  poliliquei 
historique  et  littéraire, intitulée  ieSur- 

{1 }  Il  mil  époiii  Bie  ^CBoIlcll*  «•  CraMHc 
CMrt  RioDis,  qii  «uiU  nu  li  RaiiBnilM  M 
■oriB  4e  ctlébrlM  ur  aei  n ""■ ' — " 
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«tuant,  in-8»,  an  y  et  vi  (120  num.)- 
LEORIEn-DELISLE  (PieRRR-Alk- 

xandre],  célèbre  fabricant  de  papiers 
et  écrivain,  né  à  Valence  en  1744,  suivit 
d'abord  la  carrière  miliiaire  et  devint 
capitaine  de  dragons.  Il  est  le  crCaleur 
des  importantes  Dapeteries  de  Langlé 
eldeBuges,  prèsaeMontarcisILoiret). 
Les  essais  curieux  auxquels  il  se  livra 
Gout  connus  de  tous  les  bibliopliiles.  Il 
a  édité,  en  1784,  Ui  Loiàn  deibortUdu 
Loing,  parPeléede  Varennet  (  l  vol.  in-t2}, 
ouvrage  dontSOexeiupl.  ont  été  lires 
sur  un  papier  de  son  invention,  fabri- 
qué avec  de  l'berbe,  de  la  soie  et  du 
tilleul.  Il  transformait  tout  en  papier  : 
la  guimaure,  les  orties,  le  houblon,  la 
mousse,  les  roseaux,  les  écorces,  les 
feuilles  et  les  racines  des  arbres.  Une 
éiilioa  des  CEuvm  du  marquis  de  Yilette, 
publiée  enl786  (I  vol.  in-16J.  fut  im- 
primée surdii  papier  nimnoséde  toutes 
ces  substances,  et  Léorier  donna,  dans 
répllre  dédicaloire  adressée  par  lui  à 
H.Ducrest,  une  notice  sur  ses  merveil- 
leuses découvertes.  L'année  suivante, 
il  fonda  la  manufacture  de  Buges,  en 
société  avec  Anisson-Duperron,  direc- 
teur de  rimpr.  roy.  N'ayant  pu  [«lyer 
la  moitié  des  fonds  nécessités  par  l'éla- 
blissemenr,  ce  qui  était  une  condition 
du  coulrat,  un  nouvel  acte  fut  passé  le 
31  janv.  I79I,  par  lequel  Ani^'son  deve- 
nait seul  propriétaire,  et  Léorier  direc- 
teur el  intéressé.  Anisson  mourut  sur 
l'échafaud  révolutionnaire  le  6  floréal 
an  II.  La  manufacture  de  Buges  tomba 
dans  le  domaine  national.  La  fabrica- 
tion du  papier -assignat  y  étaitconcen- 
trée  depuis  le  2  frim.,  et  Léorier  était 
le  seul  dépositaire  des  secrets  de  cette 
importante  opération.  La  Convention, 
qui  voulait  aliéner  l'établissement,  et 
ne  pouvait  sans  danger  le  faire  passer 
en  d'autres  mains,  le  lui  Tendit  le 
24  vent,  an  m,  au  prix  de  1,224,720  fr. 
assignats  (459,270  fr.  numéraire).  En 
l'an  vu,  la  famille  Anisson  tenta  de  ren- 
trer eu  possession,  en  faisant  annuler 
la  vente,  Léorier  présenta  un  mémoire 
as  conseil  des  Cinq  Cents.  L'affaire  y 
tai  chaudement  discutée  dans  la  séance 
du  4  pluv.,  et,  eii6n,  décidée  en  sa  fa- 
veur. Depuis,cemanufacturiern'aces8é 
de  travailler  au  progrès  de  son  indus- 
trie. Il  est  mort  àUoutargis  le  25  août 
1826. 

On  a  do  lui,  outre  ce  que  nous  avons 
indiqué  ci-dessus:  Réimttt  aiucrécla- 
wtatioia  de  la  (hnùtle  Anmon,  lur  la  vente 
de  la  pt^terie  de  Bitga,  fiUe  far  ta 


Conventim  nationale  au  cUopen  Liorier- 
Delisie  (an  vu),  in-8<>  de  14  pp.  Voy. 
sur  celte  même  affaire  uii  opuscule  de 
Ddcbeskb  (t.  I,  p.  333,  n°  xxi). 

I.ÈOTAUD  [VinCENT),  mathémati- 
cien, né  à  la  Tallouise,  en  1595,  entra 
dans  la  Société  de  J^us,  à  l'itge  de 
t8  ans.  11  s'appliqua  à  l'étude  des  ma- 
lhématiqu*-s,  et  les  enseigna  pendant 
quatorze  ans  dans  plusieurs  maisons  de 
son  ordre,  notammentà  Ddle  et  à  Lyon; 
il  s'acquit  une  réputation  immense,  dit 
le  P.  Sotwel  (flii.  «ripl.  Soc.  /mu),  et 
deviut  l'un  des  plus  savants  mathéma- 
ticiens de  l'Europe.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  fut  envoyé  dans  la  maison  d'Em- 
brun, où  il  mourut  le  13  juin  1672,  i 
l'âge  de  77  ans. 

un  a  de  lui  :  I.  Geometria  ^atica 
elementa ,  abi  de  tectumbia  comcii  ha- 
bentarguœdam  inn^ftiùi.  Dois,  Ani.  Bi- 
nard,  1631,  iii-16.— II.  £l!/inongu(uIra- 
turx  circali  kactenat  editarum  celelKT- 
rimœ,  quam  Gregoriia  a  S.  Vincentio  ex- 
poïiiit.  Lugduni,  1563,  in-4'.  =  Autre 
édit.,  avec  le  titre  de  :  Examea  circuli 

r  ratura...  Lugduiii,  1564,  111-4°.— 
IfuUtulionuin  arilhmelkantta  libri 
ir.  Lugduni.  Guillel.  Border.  1660, 
in-4*, —  IV.  Cyclomaihia,  «ue  multiplex 
circuti  ctmtemplatio,  tribus  librit  compre- 
henta.  Lugduni,  Bcned.  Coral.  1663, 
ÎD-4°.  —  V,  Magnelologia,  in  qua  expo- 
nilurnovademagneticisBhiiûaophia.Lug- 
dunl,  Laur.  Âniison,  l6G8,  in-4°  (BiB. 
deGrciioble).— Tl.  Ilapubliéenl654 
un  ouvrage  sur  les  mathématiques,  par 
Artua de  Uokhe,  év£quedeGap.  (Voyez 
ce  nom). 

LERIGET  DE  LA  FAÏE  {JeAH- 
Elib).  mathématicien,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  naquit  a  Vienne 
le  16  avril  1671.  de  Pierre  Leriget  (!) 
de  La  Fa  y  e  et  d'Anne  Héraut.  Son  père, 

aui  s'occupait  de  bel les-le lires,  lui  fit 
onner  une  éducation  soignée.  S'élaut 
pris  de  passion  pour  l'éludedes  sciences 
exactes,  il  eut  pour  professeur  un  jé- 
suite, le  P.  Loup,  habile  mathématicien, 
sous  lequel  ses  progrès  furent  rapides. 
A  l'Sge  de  19  ans,  il  entra  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie;  il  passa  ensuiiedans 
les  mousqueuires.  puis  dans  lesgardes 
françaises  où  il  devint  f  uccessivemeni 
lienleiiani  1713)  et  capiuine  (2  janv. 
1704}.IIassislaau\balaillesdeFleurus, 
(Il  ce  Pirrri  Luigkt  fat  atiabli  pir  Dur  cbarn 
de  ncerear  itiénl  de»  Flruneei  ci  rtlecilon  da 
Vienne  donl  il  »iU  «lé  potin  le  n  jahiei  ISSO. 
Il  4ult  <B  mens  wapt  (onnlt  I  li  lér'.tniUm  «1 
llqiUiOaii  itt  MM  itMcmuDiulMt  i>ilIi|aMMi 
du  Vkuirit. 
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deRamillieset  d'Oiidenarde;  aii  combat 
d'Ekrcin,  près  d'Anvers,  aux  sièges  de 
Douai  et  du  Qiiesnov.  Il  se  distingua 
dans  toutes  ces  circonstances,  [lariicu- 
lièremi'nt  à  OudeDarde  où  on  lui  confia 
le  commandement  d'un  baiaillon.  Les 
loisirs  que  lui  laissait  la  guerre,  il  les 
employait  à  l'etiide.  [>e  génie  miliiaire 
lui  doit  plusieurs  plans  lev^  sur  les 
champs  ae  bataille,  des  machines  nou- 
rcllcspourle  passage  des  rivières  elle 
transport  de  l'artillerje.  Il  pro^iosa  et  fll 
agréer  au  duc  de  Bourgogne  un  projet 
d  organisation  de  compagnies  d'ou- 
vriers pour  l'exécution  des  travaux  rai- 
lilaires,  mois  la  conclusion  de  la  paix  fil 
atiandonner  ce  projet,  qui  ne  devait 
être  repris  que  bien  plus  tard.  La  Paye, 
fixé  à  Paris,  s'y  livra  tout  entier  à  son 
goût  pour  les  sciences,  surtout  pour  les 
mathématiques,  la  mécanique  et  la 
physigue  expérimentale.  L  Académie 
des  sciences  te  reçntau  nombre  de  ses 
membres  en  1716.  L'année  suivante,  il 
lut  devant  celte  compagnie  un  mémoire 
sur  une  machitu  à  élever  le»  eaux,  in- 
vention innéniciisequirulexpérimeiitée 
devant  le  czar  Pierre  le  Grand,  lors  de 
son  voyage  A  Paris.  A  co  mémoire  en 
succéda  un  autre,  nr  ta  formalÎM  des 
pierre»  de  Florence,  sorte  de  tableaux 
naturels  représentant  des  piaules,  des 
buissons,  desclochers,  des  châteaux,  et 
dontlanatureetiUtitlorspeucnnue.il 
s'occupait  d'un  grand  travail  sur  l'ai- 
mant, et  s^scoutrères  ai  tendaient  avec 
impatience  la  publication  de  ses  décou- 
vertes, lorsqu'l  I  monnii  prématurément 
à  Paris  le  'JU  avril  1718.  —  Ou  ne  con- 
naît de  lui  que  les  deux  ouvrages  cités 
Ïlus  haut,  et  qui  sont  insères  dans  les 
'émoire*  de  tAcadimie  des  s-nencts, 
année  1717,  —  De  sou  mariage  avec 
Calherine  Lrgras.  d'une  Taniille  de 
robe,  il  laissa  un  fils,  iean-fTançoU. 
seisneur  de  Coudé,  Sacconnay,  Cour- 
tbiësy,  Savigny,  Beaunc,  Selles,  Mon- 
thurul,  Pargny,  Uoniigny,  This,  Neu- 
ville, Houdisy,  Loges,  etc.,  etc..  etc.  Il 
futd' abord  secrétaire  du  cabinet  du  roi. 
Ayant  ensuite  embrassé  la  carrière  mi- 
litaire, il  devint  colonel  du  régiment 
Royal -Comtois  et  mourut  a  Gènes  des 
blessures  qu'il  avait  reçues,  en  1747, 
.  dans  un  enKageineni. 

LEBIGET  IIE  LA  FATE  (Jean- 
Frakçois],  Trèredu  précédeni,  membre 
fle  l'Académie  française,  l'un  des  hom- 
mes les  plos  aimables  et  les  plus  spi- 
Tituels  de  son  temps,  naquit  A  Vienne 
en  1874. 11  entra,  commeson  frère,  dads 
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les  mousquetaires  et  devînt  capitaine 
dans  le  régimeiitdc  Lassa;  {infanterie], 
lell  janv.  1702;  mais  la  faiblesse dea 
santé  l'obligea  d'abandonner  l'étal  mi- 
litaire. Homme  élégant, d'une  poliU'S''e 
exquise,  esprit  lin,  plein  de  grire  et 
de  ressources,  il  n'eut  qu'A  se  montrer 
à  la  cour  pour  y  étri-  recherché.  Louis 
XIV'  le  nomma  Vun  de  ses  gentilshom- 
mes ordinaires,  et  lui  coiifi.i  ensuite 
]'amba.<sadedeGénes.Enl7l3,iirnt<![i- 
voyé  a  Utrei'ht  :  c'est  lui  qui  eut  l'hon- 
neur de  rapporter  au  roi  les  ratifications 
du  traité  de  paix  conclu  danscetteville. 
L'habileté  dont  il  avait  foit  preuve  àGé- 
ues  Ini  fi  t  donner,  peu  après,  l'amte^^a- 
de  Londres.  Pendant  s<i  mi>sion,  qui 
dura  six  mois,  il  sut  inspirera  laconr 
d'Angleterre  l'idée  la  plus  avantageuse 
du  goût  et  de  l'esprit  françai.s.  —  De 
retour  i  Paris,  il  se  livra  exclusivcu' 
à  l'étude  des  lettres  et  des  beaux-irts, 
et  fut  bientdt  lie  ave/^  tout  ce  que  la  lit- 
térature comptait  d'hommes  distin- 
gués. Bien  différent  de  sou  frère,  on 
rentendaità  chaque  instant  maiiirratcr 
uneprofonde  aversion  pour  tnute étude 
sérieuse.  Il  répondit  un  jour  à  quel- 
qu'un qui  lui  présentait  une  histoire (Id 
insectes  :  <  Je  ne  me  soucie  nullement 
'  de  connaître  l'histoire  de  tous  ces 
ï  gens-là  :  il  ne  faut  pas  s'embarrasser 
•  des  (lersonnes  avec  qui  on  ne  peut 
n  :msvivre.>  llfaisailde  irès-jolisver^ 
pleins  de  naturel  %t  de  dëticutesse.  Li- 
motte  ayant  entrepris  une  soriedecroi- 
sade  contre  la  poésie,  il  combattit  sa 
paradoxes  dans  une  charmante  ^pltr; 
sur  le'  avantugn  de  la  rime,  que  sou  ad- 
versaire eut  It:  mauvais  goAt  de  traduire 
en  prose,  pensant  lui  faire  ainsi  beiu- 
conp  d'honneur. —  Possesseur  d'une 

S rande  fortune,  La  Fave  était  la  froTi- 
ence  des  gens  de  lettres  eiiles  artistes. 
Il  ras-sembla  une  riche  galerie  de  ta- 
bleaux, des  pierres  gravées,  des  bron- 
zes, des  marbres,  des  porcelaines  etc., 
et  une  précieuse  bibliothèque.  Sescol- 
leciions  étaient  accessibles  à  tous,  aoi 
curieux  comme  aux  hommes  d'étude. 
En  1730,  sa  générosilé,sa  magnificence, 
la  distinction  de  son  esprit,  bien  plus 
que  ses  œuvres  liitéraires,  lui  ouvrirent 
tes  portes  de  l'Académie  française.ll  y 
occupa  le  4*  fauteuil,  en  remplacement 
deTalincourt.  Uaisilnederaji  pas  jouir 
longtempri  de  cet  honneur:  il  nionml 
àParisIe  11  juillet  de  l'année âniranle. 
La  Paye  avaitété  secrétaire  descend 
mandements  du  duc  de  Boarbon,  qui 
l'earoya  en  Allemagne  ^oor  néKOcxt 
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Bon  mariage  avecla  princesse  de  Hesse- 
ItbinfetJK;  il  avait  occupé  aussi  les 
enarges  de  secréUiire  du  cabinet  dn  roi 
et  de  la  proTi'ice  de  Bniirgogne.  Dans 
une  notice  publiéeaprès  sa  niort,djns 
leKercure  .le  juillet  (731  (pp.  176976). 
l'abbé  de  Neuville  lui  donne  le  titre  de 
teigneur  de  Condé,  et  nous  apprend  qu'il 
ioui.ssail  d'une  pension  de  SÛGOJiv.sur 
le  trésor.—  Il  futre^rettë  de  tous  ceux 
qui  t'avaient  connu:  les  gens  de  lettres 
et  les  artistes  perdaient  en  lui  un  Hé~ 
cène  et  un  arni.  Parmi  les  nombreuses 

Cieces  de  vers  (|ui  fumnt  faites  en  son 
onneiir(l],  nous  rappulJerons  celle  de 
Voltaire,  quoique  bien  souvent  citée  : 

Il  *  TéatI  la  aérlu 


Bl  d-Hi 


M  prollf  eu 


Lai  pli»  tbrntu»  fillt  rnlutoltilr*  ; 
L'BD  cuit  la  ulaol  ta  nlilrc, 
L'inirt  Is  KCMI  i'iltt  BcDreni. 

LERISAE  (Gdillaqiie  de),  et  non 
LARtôsE,  comme  le  nomme  Chalvet, 
était  cipitaiiie  de  santé  à  Grenoble 
lors  de  (a  peste  qui  ravagea  cette  ville 
et  une  partie  du  uauphiiië,  en  1G87  (2). 
Il  parait  qu'il  rendit  de  (grands  service» 
en  prescnvanl  des  mesures  sanitaires 
pour  combattre  ce  terrible  fli^u.  On  a 
oe  lui  un  livre  iniimlé  :  Méthode  pour 
fft^ir  la  pale  el  tepréterver  d'icelle.  Gre- 
noble, IUU8,  in-»>  (Bib.  de  Grenoble). 

LE8CURE  fiEAK  -  Antoine  m], 
l'nne  dest  gloires  de  l'ancleo  barreau 
de  Grenobie,  uaquit  dans  la  vallée  de 
Graisivauilan,  vers  1534  [3].  A^rës 
avoir  étudié  le  dioit  a  Tontouse  sons 
Cujas,  de  1&47  à  1549,  il  vint  se  Tiiire 
recevoir  au  nombre  des  avocats  con- 
siiloriaux  du  parlement  et  acquit,  au 
dire  de  nos  historiens,  par  ses  plai- 
doyers et  ses  comeUi,  une  grande  ré- 
putation. En  15-43,  il  obtint  une  cliaire 
de  droit  a  l'Uuiversiie  de  Valence  et  ta 
conserva  jusqu'en  1585,  époque  à  la- 

Suelle  nous  plaçons  sa  mort,  d'après 
es  noies  manuscrites  de  H.  Berriat 
St-Prix  qui  avait  dépouillé  les  regis- 
tres des  approbations  de  cette  univer- 
sité. Il  laissa  des  cnmnicntaires  ma- 
nuscrits sur  quelques  lois  du  digeste. 

(I)  Vtjtt  )allertf$it  Fraet,  «Dite  ini, 
PKM  i7'«  n,  tati.  fHu,  twv,  rtc 

il)  Oiii  p«M(.  (in-Mii*  anHl  lerrlbla  i|B«calle 
4»  Ibncltle,  n'i  pu  n  i'hl.iwrlH.  Va;,  ôupiquai 
4mû\t  •liât  la  lUfBrmt  II  Irifunttt  lit  rtllflnn 
" — '-f,  DU  M.  Liât,  PP-  lus*' 


LESDIflCI^KES  (4)  (FrakçoIS  DR 
BONNE,  duc  DR),  pairel  connétable  de 
France,  apparlenait  i  une  Tamille  dé 

SauvresgentilshominesduChampsaur, 
ont  nous  avons  déjà  parié  dans  le 
premier  volume  de  cet  ouvrage  (V. 
BONNE)  '&).  Son  père,  Jean  dk  Bokrb, 
seigneur  des  Diguiëres  et  du  Glaisier, 
co-seigneur  de  Layeet  de  Saint-Lau- 
rent du  Gros,  avait  passé  une  partie  de 
sa  vie  à  guerroyer,  et  était,  à  ce  qu'il 
parait,  un  rude  compagnon  :  on  dit 
que,  se  trouvant  un  jour  dans  son  châ- 
teau de  Lave  avec  l'evéque  de  Gap, 
Gabriel  deClermont,  il  se  prit  de  que- 
relle avec  lui  et  le  jeta  par  la  Tneire. 
Sa  mère,  issue  de  l'une  des  plus  an- 
ciennes ^milles  de  Provence,  se  nom- 
mait Françoise  de  Castellane. 

Lesdiguières  naquit  k  Saint-Bonnet 
(Hautes-Alpes),  le  I"  avril  1543.  Les 
hisloriens  racontent,  comme  un  événe- 
ment mémorable,  que  le  jour  même  de 
sa  naissance  le  bourg  de  Saint-Bonnet 
fui  coasumé  en  partie  par  un  incendie  : 
Videl,  qui  n'avait  garde  d'omettre  celte 
circonstance  dans  la  vie  de  son  héros, 
ajoute  gravement  :  f  II  a  eu  celte  con- 
(  formité  avec  Alexandre-le -Grand, 
f  à  la  nais.sance  duquel  Tut  briislê  le 
•  fameux  lempledeDianeenEphèse.  1 
Destiné  à  la  carrière  du  barreau,  il  fit 
ses  humanités  à  Avignon,  et  alla  en- 
suite à  l'université  de  Paris  pouryati- 
P rendre  le  droit  (6).  mais  la  mort  ae 
un' de  ses  oncles.  pri>-urdeSt-André- 
lès-Avignon,  qui  faisait  les  frais  de  son 

(41  Penilint  km  ptrlle  ds  u  t1«.  Il  «e  ■(  iiipaler 
H  ngDi  Det  DigtUra.  dnausidf  u  ulfiiaaria,  la 
petit  liMaft  ia  ÙiftliTa,  dîna  la  Clumpunr.  Il 
prll  celui  de  Ladisnitru  qna  l'Iiiaioire  lui  i  Mi- 

Mlinclloo  de  lant»  h* 


noBt  tinoi  unlil  « ,-  .. 

I  Monréllgiar  ine  bnilla  «al  si 
lODi  ne  umu  panciuol,  BbhM' 


|<>.  Let  piDtvyrlsleide  LeidlinlWn,  falMMil 

gn  wnine  qii  -  la  faruna  dennaet  denll  éteiaraï 
bail ,  i(nuiiiltni  qua  l'tinda  dg  dralt  inli  «lé  m 
beiineBr  daaa  ulaatlla.  Uudeict  ptraati.  aomat 
frar«ii,daBiCKr'Allaid  >'fH  bien  garde  de  parlary 
ta\i  loulrai  Saiit-Bonaaldani  1*  dauiWua  amlué 
da  xT'Mecle.  Naaa  a<on  iom  1m  leai  bh  aetada 
itaia  dn  n  JbId  liT)  puaa  -tenat  IdI  [ctrtM  m* 
ttlU  fraulica  de  Bona  lafaria  i'  SaMta-Vrwta, 
Faaiwntlidiceriio.  Sai  pera,  Jea»itB»mt.m 
rida  ttHBMaoa  doii  naai  iioaa  parlé,  poatdili, 
loul  banow  de  faarra  qa'U  Mail ,  de  iraodn  cas- 
iuli<aa<ca<-ii  drall.Car-Allard  rasgrala  {GHM.  i* 
la  iMiMa  it  DaiMl  qse,  im  tSW,  inienillthoa- 
mea  du  DiDpblBe  qtl  ae  pralandjlmt  eieapu  da 


atpial 
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éducation,  vint  l'obliger  d'interrompre 
Ges  éludes;  sa  famille  élant  trop  pauvre 
pour  continuer  de  i'eiitretenir  à  Paris 
(elle  n'avait  alors  que  700  liv,  de  ren- 
tes!, il  dut  revenir  en  Dàuphiné.  On  a 
prétendu  qu'il  s'élaitalorsTaitrecevoir 
avocat  au  parlement  de  Grenoble,  et 
avait  rnSme  plaidé  qoelquefois;  plus 
lard,  les  démtùa  l'appelèrent  ironique- 
ment Moniteur  l'avocat,  t  II  y  eut  Je  si 
.<  bruUus,  dit  d'Aubigné,  qu  ils  le  vou- 
(  loyentreodredesdaignablepourestre 
■  acavantetjurisconsulte,  comme  cbo- 
f  ses  incompatibles  avec  un  vaillant.» 
Tidel  s'élève  avec  vivacité  contre  cette 
assertion  :  «  Il  ne  veatit  iamais  de 
f  robe,  dit-il;  i'ay  mille  témoins  qui 
<  déposent  pour  ce  que  i'escris  »  (i). 
Quoiqu'il  en  soit,  de  retour  en  Daupbi- 
né,  il  renonça  à  ia  carrière  du  barreau 
pour  celle  des  armes,  et  entra,  comme 
simple  archer,  dans  lacom|iagnic  d'or- 
donnance de  De  Gordes,  lieutenant  de 
roi  en  Dauphinë.  Il  était  alors  catho- 
lique; mais,  en  1562,  le  baron  des  A- 
d«ts  ayant  donné  le  signal  du  soulève- 
ment général  des  protestents  de  la  pro- 
vince, il  se  laissa  facilement  entraîner 
i  prendre  parti  dans  la  religion  nou- 
velle ,  dont  un  de  ses  précepteurs  lui 
avait,  dit-on,  enseigné  les  principes.  II 


ifitÊ  >TDlr  fili  *M  taiet,  11  m  SI  recnsl 
...  ._  pirlimcnt  il»  Gnniitl«,  ei  t  plildi,  dit 
— '-'i;  mit.  M  lenliil  appelé  k  iê  plu 


1  *M  tindu 

, t  il»  Gnnat ..  . 

M,  aid^ndali;  sait,  M  lenliil  appelé  k  i 
«•adw  ckoact,  Il  m  Min  dm  lui  ca  de 
railerk  la  fsem.  CepeaiUDi,  v'tjtu  pM 
MDl  de  qnol  M  metlr*  «i  iqDipi(B,  Il  eobiuiu 
ueJniMaik  u  haidier  deKMiilUg*.  tiium 
wâtUnt  d'aller  TOir  an  de  Mi  patenu-  Or .  celle 
iineDt  a'appuienaDt  pas  k  cet  Uleiltet,  lui  fui  re- 
dcDandée,  et  cela  doniu  injei  k  si  preckt  qel, 
fioiqne  de  leilie  eoiitaittne* ,  dou  pciitini  il 
MMEiCDpa,  oHDmt  11  B^arrhe  gie  trep  loaieiii, 
■D'nanl  qu'il  m  lermlat,  H.  d*Leidi|Dltae«tloil 
M)k  CDnTfraeiir  dg  DraUiliié.  Un  Jonr  dMc  qa'll 

raoli  k  cheral,  nltl  de  m  tardes,  dan*  la  place 
GreniAle,  u  ptBTrehAullMr,  qnl  Télollk  la 
^utmIu  de  HD  procii,  ne  pet  s'eupteker  de  dire 
Bna  taaat  :  I  LeJlatl«e«p(>rie  FriBcnli  de  Benne. 
•  lanltlm'aaBièdesuIel  d'ennl. > Un dei anii- 
lanlB  iDl  deoiodi  penrqiol  il  parloU  alnil,  et  cet 
beninie  Ini  raounla  lonia  l'biiWIre  de  la  Jament. 
CÛBl  qnl  lel  aielt  Mt  tcite  demande  était  nn  dea 
domMUanei  de  U.  de  laadicnlkrei ,  et,  le  aoli 
Mue,  Il  Ut  en  11  le  conte;  car  le  eonnéitkle 
kToli.  lU-on.  Ktie  («klnme  qu'il  laelalt  TUr  tani 
««•  donettlqnei  arani  de  le  coneket,  et  qaelqnelolt 
Il  l'entreMMlt  [inlIlkreBeiit  atec  «ai.  Ajaul  la 

amner  le  leDdeiiuIn  le  pauvre  taftielller,  qal,  bien 
dionn^et  InilBlddeiprkipar  wn  Midneienr,  ae 
Tint  jeter  ani  pIMa  de  H.  de  Leadtniferee,  lot  de- 
■naadant  urdon  de  et  qn'll  atoll  dit  de  Inl  ;  mils 
Inl.  n'en  alunt  qee  rire,  le  rclera,  el,  pendini 
qnlirenlreleneUdilempépaiat,  fllTcnlr  la  partie 
adierle,  avec  laquelle  II  l'iccordi  lur  le  ebamp  el 
donna  mtne quelque  rAcompenackcebenhomme.  > 
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s'engagea  sous  les  ordres  da  capit^ne 
Furmeyer,  qui  le  nomma  enseigne  de 
la  colonelle  de  son  régiment,  et  lui  Gl 
faire  ses  premières  armes  an  siège  île 
Sisteron,  assiégé  parlecomledeSomiD» 
rive  (2).  La  même  année  il  fit  partie  da 
troupes  protestantes  <jui  marchèrentan 
secours  de  Grenoble,  dont  Hauginu 
faisait  te  siège.  II  se  signala  dans  one 
viveescarmouchesurles  bords  du  Drac, 
et  poursuivit  les  catholiques  jusqucst 
Gière  ;  à  son  retour  au  camp,  Furmejcr 
le  nomma  guidon  de  sa  compagnie  d< 
gens-d'armes.— L'année  suiv.lf5631,  il 
se  trouva  à  la  prise  de  Romette,  oii  il 
contribua  à  la  délaite  des  secours  en- 
voyés sur  cetleplace  parlagarnisoude 
Gap.  —  En  t66a,  les  protesBnls  du 
Champraur  l'ayant  cboisi  pour  chef,  il 
s'empara  de  Corps,  alla  ensuite  porter 
des  secours  à  ses  coreligionnaires  du 
Pont-Saint  Esprit,  et,  chemin  faisant, 
mil  en  déroute  cent  lances  italiennes 
commandées  par  un  nommé  Scîpion, 
capitaine  fort  redouté  dansces  contrées. 

—  En  1569,  il  Gl  partie  des  troupesqui 
se  rendirenlcn  Guyenne  sous  les  ordres 
de  Crussol;  il  assista  aux  batailles  de 
Jarnac  et  de  Hontcontour,  et  rentra  eo 
Daupbiné  sous  les  ordres  de  Hontbrun. 
Ce  ml  pendant  cette  expédition  que  le 
roi  de  Navarre  le  remarqua  pour  ia  pT^ 
mière  fois,  et  commença  à  lui  douner 
des  marquesd'une  affection  qui,  parla 
suite,  ne  se  démentit  jamais.  —  Ea 
1572,  à  l'époque  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, il  se  trouvait  à  Paris  aux  noces 
de  ce  prince;  mais,  prévenu  par  de 
secrets  avis  du  massacre  qui  se  prépa- 
rait, il  se  bâta  de  revenir  dans  ses  moo- 
tagnes,  où  il  s'empara  duchiteaud'Am- 
bel,  du  bourg  deMens,  et  de  Corps,  qui 
lui  avait  été  enlevé  pendant  son  abseiKfi 
par  Beaumont.gentilbommecatboli<iue. 

—  En  1573,  il  secourut  Freissinieres 
asbiégé  par  Bon  -  Repos,  jouvero'  d'Em- 
brun. Le  jour  de  la  Pentecdtede  la 
même  année,  les  catholiques  de  Gap 
ayant  fait  une  sortie,  il  les  tailla  en 
pièces  près  du  ruisseau  de  Buzoa.  - 

—  En  1674,  il  servitsonsUontbnini 
la  prise  de  Serres  et  au  combat  où  La- 
bourel,  gouverneur  de  Gap,  fut  mis  ea 

(U  L'blatoire  de  Leadigolirei  est  n  oMiqM 
aorte  celle  du  Daaplilnl  wDdinl  ue  •driede  *■ 
plus  de  aa  an*  :  ponr  l'terit*  »ee  tons  1m  d«>U> 
Dèceieairea,  Il  Ikndrati  nn  lolame  eniicc.  Le  itt- 
lenr  Mmprendn  qna  let  toriMs  Mmics  *e  cet  «a- 


nollce  d'antii  pandn  déreleppemekli, 
deiona,  comme  nona  l'aiana  Tall  peir  1 
aea  ceopifoeM  d'iinuee,  aoni  boner 
•t  (ride  ènumtnUen  de  lea  aeiioni. 


jvGooi^lc 


LES 

déroute  ;  il  eontribui  aussi  à  la  défiiile 
de  ta  garnison  de  Tif  et  k  la  prise  de 
La  Dure;  s'empara  du  chileau  de  La 
Roche  dïQS  le  Gapençais;  sur  la  fin  de 
la  même  année,  ravitailla  Livron  as- 
siégé par  le  roi  Henri  111  en  traversant, 
avec  une  audace  incroyable,  le  camp 
dece  prince,  en  plein  jour.  —En  1575, 
le  tbAalre  des  hostilités  ayant  été  trans- 
porté dansleDiois,  il  assiégea  Châtillnn, 
se  trouva  au  combat  du  pont  d'Oreille 
(13  juin)  et  à  celui  du  pontdeBlacons, 
où  Honthrun,  qui  avaiten^gé l'action 
malgré  ses  conseils,  fut  fait  prisonnier 
(20  juin).  Après  cette  malheureuse  af- 
faire, il  rallia  près  de  Ponlaix  lesdébris 
de  la  petite  armée  protestante,  et  se  jeta 
dans  les  montagnes  du  haut  Dauphiné 
oii,  continuant  la  guerre,  il  reprit  Am- 
bel  ei  Corps  aux  catholiques. 

La  mort  de  Honthrun  (13  aoAt  1676} 
anitjeté  la  division  parmi  les  chefs  des 
réforiiiés  de  la  province.  Plusieurs  com- 
pétiteurs s'étant  mis  sur  les  rangs  pour 
lui  surcéder,  il  se  forma  divers  pariis 
qui  furent  souvent  près  d'en  venir  aux 
mains.  Dans  une  as-temblée  tenue  à 
Mens,  ceux  du  Haut-Dauphiné  recon- 
nurent Lcsdiguiëres  pour  chef,  mais 
ceux  du  Valentinois,du  Diois  et  des  Ba- 
ron nies  le  trouvaient  trop  jeune  et  pas 
d'assez  bonne  maison  pour  leur  com- 
mander; les  opiKisants  furent  appelés 
lesd^nù  (1)  :  ils  ne  s'en  tinrent  pas 
à  des  intrigues,  plusieurs  fois  itscher- 
chèrentàle  faire  assassiner.  Pourmeltre 
fia  à  cet  état  de  choses ,  on  décida  de 
t'en  rapporter  au  maréch'  Damville.qiii 
désignaLrâdlguiëres,et, par  l'entremise 
deCalignon,  cechoixfutdénnitivement 
approuvé  par  te  prince  de  Condé  et  le 
roi  de  Navarre.  Mais,  loin  de  se  sou- 
mettre, tes  (J^JutiM  continuèrent  pen- 
dant plusieurs  années  encore  leurs  ma- 
nœuvres; cette  division  r^illit  être 
blalc  à  la  cause  protestante.  —  Sans 
tenir  compte  de  la  répulsion  dont  il 
ébit  l'objet,  Lesdieuieres  se  fortifia 
dans  tes  places  qu'il  occupait  dans  le 
Baut-Daupbiné,  et  s'empara  par  sur- 

Srise  de  la  ville  de  Gap  dans  la  nuit  du 
au  3  janvier  1577.  Sa  persévérance  et 
son  habileté  lui  donnèrent  bientdt  une 
importance  telle,  que  l'année  suivante 
le  duc  de  Savoie  et  le  marech'  de  Belle- 
garde  recherchferenl  son  alliance  dans 
nne  intrigue  relative  au  gouvernement 
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dumarquisatdeSaluceSidepréférencei 
celle  des  autres  chefs  protestants.  — 
En  1580,  le  duc  de  Jfayenne  entra  en 
Dauphiné  â  la  léte  d'une  armée  de  seize 
mille  hommes  p>uf  y  faire  exécuter 
l'édit  de  Poitiers  et  les  articles  des  con- 
férences de  Nérac.  A  la  faveur  de  l'a- 
narchie causée  par  les  détuiùs,  il  reprit 
le  Pont-en-Boyans,  Ch&teaudoume, 
Beauvoir,  et  vint  mettre  le  siège  devant 
La  Mure  vers  la  Bn  de  septemïire.  Les- 
diguières  avait  fortitié  cette  place  avec 
soin,  mais  le  mauvais  vouloir  des  d^su- 
Ri(  rendit  vains  tons  ses  offerts  pour  ta 
secdurirouopérerune  diversion;  le  duc 
s'en  empara  après  une  héroïque  résis- 
tance de  la  part  des  assiégés  (2),  il  en 
fit  niserles  fortifications  (3)  et  contrai- 
gnit les  chefs  protestants  reunis  en  as- 
seinhlée  générale  à  Bordeaux,  à  accep- 
ter la  paix  (1581)  La  perte  de  La  Hure, 
qui  était  le  boulevard  du  parti  dans  la 
vallée  du  Drac,  ayant  fait  comprendre 
enfin  aux  détanis  les  dangers  de  leurs 
divisions,  ils  se  soumirent  définitive- 
ment  à  Lesdiguiëres. 

La  |iaix  imposée  par  le  duc  de  Mayen- 
ne dura  trois  ans  :  Lesdiguières  en  pro- 
fita pour  mettre  en  état  de  défense  les 
places  de  sûreté  qui  luiavaientété  don- 
nées, et  il  se  rendit  ensuite  (1584)  à 
Montauban  pour  recevoir  les  instruc- 
tions et  les  ordres  du  roi  de  Navarre. 
En  1586,  ce  prince  lui  apnt  envoyé  la 
moitié  d'un  écu  d'or,  signal  convenu 
pour  la  reprise  des  hostilités,  il  s'em- 
para de  Chorees  (2?  juin),  de  Hontéli- 
mar  (25  août),  de  Châtilion,  d'Aix  et 
de  Hontlaur  dans  le  Diois  et  d'Embrun 
(20  nov.],  où  il  séjourna  une  partie  de 
l'hiver.  —  En  1586,  il  soumit  Sainte- 
Jalle  (15  avril)  et  Mirabei  dans  les  ba- 
ronnies,  puis  setransporta  en  Provence 
pour  dégager  le  baron  d'Allemagne, 
son  parent,  dont  le  château  étailassiégé 
par  De  Vins,  gentilhomme  catholique, 
l'un  des  princinaux  chefs  de  la  Ligue 
dans  cette  province.  Il  déSl  ce  dernier 
et  lui  tua  plus  de  1200  hommes.  On 
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remarquer  entre  toolM  ptr  wn  eagriga.  Sir)*(«H« 
tous  la  iraie»,  oa  liroyiitUiJaaniM  pnmitn 
ran(<  dini  lei  nuiia  el  IM  sontei  :  an  ftiumi 
qa'elle  ae  fot  jimali  bleuM,  Son  non  eti  lenenrt 
Inronen. 

(3  11  Blanul  nttt  cella  de  Satllaos.  de  Pen- 
iili.  de  Qaîni.  de  Vlntohrei,  de  TsleiM,  deSalnt- 
Paal-Trois-ChtlciDi,  de  Llirea,  de  Loriot.  deO»- 
teaadijiible,  de  Gnna  ei  do  Paj-Salnt-Uinln. 
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connaît  le  billet  qn'il  écrÏTit  après  cette 
eipédi^nn  A  la  dame  de  Lesoiguières, 
sa  femme  :  ■  Ha  mie,  j'arrivay  hier  icy, 
(j'en  pars aujoiirdhuy,  Icc Provençaux 
•  ont  esté  delailG,  adien.i'Cesl  du  César 
an  petit  pied.  —  De  1687  A  1&89,  il  flt 
la  guerre  aux  ligueurs,  Junt  le  iionibre 
devenait  cb;ique  jour  )>lus  grand  en 
Daiiphiné-Ontrouveraci-apr.,  pi>  66  et 
suiv.,  la  suite  de  ses  opérations  mili- 
taires pendant  ces  trois  années  i  nous 
ne  croyons  pas  devoir  la  répéter  ici. 

La  mon  de  Henri  lll,  arrivéele  l"août 
1589,  Tusionnaeuunseul  parii  lesroya- 
lisies  et  les  ligueurs.  Lesdigiiiëres  et 
Alphonse  d'Ornano,  lieu  Lena  nt-t.'énéral 
en  DaupbiQë,  firent  un  traité  (ISsept 
1589)  |>our  maintenir  celle  piovime 
sous  Cobéissince  de  Henri  IT;  ils  ré- 
unirent leurs  forcesels'atucoèreiil  à 
réduire  les  places  qui  restaient  encore 
à  la  Ligue,  surtout  à  resserrer  de  plus 
en  plus  Grenoble,  son  principal  boule- 
vard. Dans  ce  bm.  Ils  s'emparèrent  de 
Hoirans  et  des  forts  de  Cornitlnn,  de 
ll"nlbonnot  etde  Gière.  L'année  suiv. 
(1580),  ils  raarclièrent  sur  Vienne  pour 
secourir  Haugiron  que  Chcvrières  de 
Saint-Chamond.  chef  des  ligueurs  du 
Lyonnais,  assiégeait  dans  le  château 
Pipet.  Après  celte  expédition,  ils  se 
Béparèrent;  d'Ornano  prit  la  roule  de 
Lyon  aûn  d'arrêter  la  marche  du  duc 
de  Ne  m  ours  qui,  disait-on,  projeiaitde 
faire  une  incursion  en  Daupbiné;  Les- 
diguiëres,  demeuré  seul  pour  le  service 
du  roi,  pril  Horeslel  el  retourna  en- 
suite dans  le  Haut-Dauphiné.  Hais,  à 
peine  était-il  loin,  que  Saint- Jullin  ei 
d'All)i(my  (1),  commandant  à  Grenoble 
pour  la  ligue,  lui  enlevèrent  Hoi-f-stel 
et  les  forts  de  Montbonnot  et  de  Gière. 
Lesdiguières  répara  ces  perte»  par  la 
prise  de  Briançon,  seule  place  que  les 
ligueurs  occupassent  encore  dans  celle 
panie  de  la  province;  puis,  tournanlses 
arniesconire  leilucde  Savoie, il  envahit 
ses  états  par  Barcelounette ,  et  lui  pril 
les  forts  Sl-Paul,deBarlesel  d'Exilles. 
Il  termina  celle  txcurnion  en  faisant 
assassiner  La  Gazette,  dernier  soutien 
de  la  Ligue  dans  les  montagnes  (2). 

I^adant  qu'il  éiail  occupé  dans  ces 

Îuartiers,  un  nommé  Simon,  concierge 
e  la  prison  de  Grenoble,  vinilui  propo- 
ser de  t'inlroduire  dans  cette  ville  par 
la  maison  de  l'un  de  ses  amis  située 

(t)  OtUi  il  SiMiiin  ALMcn,  KMtBtttmt 
u  Siwini  DE  Goinu,  tintÉcn  llealcmm-tABénl 
M  II  BtDïlnM. 

[S)  Vojei  Fium  (Cm-f  «■  U). 
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derrière  la  me  Ssint-Ltamit;  rma- 
sioni' lai  t  d'au  tant  plus  iavnnbleqn'iM 
partie  de  la  garnison  venait  d'en  sortir 
pourane  expédition  PU  Auvergne,  S'il 
les  ordres  du  marquis  de  Saint-Soriin, 
commandant  de  l'armée  dti  duc  de  Sa- 
voie. Il  se  dé<:ida  aussitdt  à  «ntn>|imi- 
dre  cette  expédition;  niais,  afin  de  don- 
ner un  prétexte  à  son  arrivée  tlani  li 
Graisivaudan  et  de  ne  fas  éveiller  lei 
soupçons  des  LiitueuK,  il  coDvoquii 
Voiron,  pour  le  21  nnvi  mbre,  uneas- 
semhlée  des  cmnili  itt  dis  miUi.  i  l'ef- 
fet de  nommer  un  successeur  à  Alpb. 
d'Ornano,  alors  prisonnier  du  duc  de 
Nemours  3)  A  l'ombre  de  ce  p^éleKl^ 
il  manda  secrètement  des  troupes  il 
prit  tontes  ses  mestires,  et,  an  moment 
où  l'on  s'y  attendait  le  moins,  pendut 
la  nuit  du  24  au  25  du  mèroe  mois,  il 
se  porta  rapidement  sur  Grenoble,  et 
entra,  sans  éprouver  de  résistaim,  par 
la  maison  qui  lui  avait  été  indiqua, 
dans  les  rues  Saint-Laurent  et  la  Pn^ 
rière.  Maître  de  cette  partie  de  la  ville, 
il  voulut  forcer  le  pont  qui  réunit  les 
doux  rives  de  l'Isère;  mais  une  berw 
de  fer,  qui  défendait  la  porte  d'uK 
tour  construite  sur  ce  pont,  arrêta  les 
efforts  de  ses  soldats.  Il  Qt  alon  éta- 
blirdes  bai  teries  sur  les  hauteurs,  ow- 
naçant  de  détruire  la  ville  si  on  ne  lai 
en  donnait  l'entrée.  Noos  ne  conniis- 
tons  pas  les  détails  de  ce  siège,  mais  il 
ne  paraît  pas  qu'il  ai  tété  bien  meurtrier, 
quelques  escarmouches,  quelques  vo- 
lées de  canon  sai^s  grands  résultats, et 
ce  fut  tout.  Cet  éut  de  choses  diinit 
depuis  prè.«  d'un  mois,  lorsque  lesba- 
bitanls,  fatigués  de  Mre  le  coup  d'ar- 
quebuse, se  décidèrent  à  envoyer  des 
commissaires  pour  traiier  de  ta  paix. 
(  Lesdiguières,  ditVidel,  lesvpvant 

■  preuenus  de  peur,  et  voulant  laleur 
1  augmenter,  leur  fait  voir  ses  troupes 

■  aucc  celle  adresse,  qu'vne  mew» 
t  passoit  cinq  ou  six  fois,  d^uisée  par 
a  le  changement  des  chefs  etdesea- 
a  saques  tournées;  tellement  que  les 
«  autres,  qui  estoientpeuexpèrimen- 
I  tez  en  ces  choses-Ii,  se  trompèrent 

■  aysément  au  nombre.  >  Vivement 
impressionnés  par  cette  parade  da 
théâtre,  les  commissaires  se  biièrent 
de  signer  Ibs  articles  de  la  eapiiulat'oa 
{22  dec.)  (4).  Le  lendemain,  le  vala- 
is) L'iHcnblée  è1*l  Arlu  pRuniu  n  Sim^ 

Akoii,  prMIiliiil  dB  pailcimiil,  qal  mil  i 

dMIgaè  pmt  en  faiiiMinHi  iu  te  U  iTrtl 

dut.  <V«.  CIlUllM.  EMtptf  .1     ' 
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([aenr  fit  son  enirée  ft  Gren«ble,acooin- 

pagnéde  Prunier  Saint-Andréei  d'une 
députa  lion  desitrindpauxhabiUnls.  La 
modération  et  la  douceur  dont  il  usa 
envers  ses  ennemi»,  urinci paiement 
envers  l'un  d'eui,  Guillaume  d'Avan- 
COR,  archevAque  (l'Embrun,  qui  avait 
pieusement  trempé  dans  plusieurs  com- 

Clots  contre  sa  vie.  lui  pf^nèrenl  tous 
seœurs.  «Il  donna, ditencoreTidel, 
B  fii  bon  ordre  à  garentir  chacun  d'op- 

■  pression  et  en  veslablissant  avec  vue 
«  slfcrandedoucèurrauthoritédnRoy, 
•<  que  l'ODconreutaiitant  par  là  de  re- 

■  uerence  et  d'affection  pour  luy,  que 

■  Ion  fnauoilauparavarileudecrain- 

■  te.  >  Le  même  historien  raconle  à  la 
suite  de  cet  événement  une  anecdote 
qui,  si  elle  est  authentique,  donne  une 
triste  idée  de  ce  qu'était  alors  la  royau- 
té. Peu  de  jours  après  son  entrée  â  Gre- 
nohlejLesdiguièi'esavailenvoycauprès 
de  Henri  IT  Florent  Saint  Jullten,  son 
secrétaire,  pour  lui  annoncer  la  prise 
de  cette  ville,  et  lui  en  demander  le 
gouTeriirment.  Le  conseil  ayant  rejeté 
sa  demande,  Saiiit-Jullien  osa  s'écrier 
en  présence  du  roi  :  «Hes.sieurs,vostre 

■  response  inespérée  m'a  fait  oublier 

■  TU  mot.  C'est  que  puisque  vous  ne 
M  treuuet  pas  bon  de  donner  à  mon 

■  maistre  le  jtouuememenl  de  Greno- 

■  ble,  TOUS  misiez  aussi  aux  moyens 

■  de  le  luy  oster.  >  Celte  bravade 
donna  à  refléchiraux  membres  du  con- 
seil, et  le  gouverneineiii  fut  accordé. 
— La  prise  de  Grenolile  porta  un  coup 
morlefà  la  Ligue  en  Dnupbiné  :  il  ne 
tuiri'staitpinsque  Tienne,  dont  le  con- 
nétable de  Houimorency  et  d'Ornano 
s'emparèrent  en  1595  {D. 

Après  avoir  pourvu  i  In  sûreté  d^  sa 
conquête  en  y  faisant  construire  une 
ciia<lelle  et  lu  fort  de  la  Bastille,  Les- 
diguières  tourna  ses  aruies  contre  le 
ducde  Savoie  qui,  non  content  de  four- 
nir des  secours  au\  ligueurs  de  la  pro- 
Tince.  etd'yenlretenirles  troubles  par 
ses  manœuvres,  avait  été  jusqu'à  pro- 
poser au\  États  de  leprociamer  mi.  Il 
lui  enleva  le  fort  des  Echelles,  Ies2  et 
4  mars  1591  (2),  puis  se  rendit  en  Pro- 
vence où  se.s  troupes  réunies  à  celles  de 
la  Ligue  pressaient  vivement  La  Va- 

ta  M  MMnbra.  —  Ut  «liCM  oriilDiIca  de  li 
Miltaliibi  uni  M  lakUMi  diu  M  Jnntl  ii 
CrauéUiêe  IBue.  »»l*t. 

(I  IMni  l«  l>r  *«!■■<  i»  Mt  niitafl .  1 1*  M)- 
ih»  ta  Diiiaito,  u»  »oi«  triU.  ftr  laidnc- 
tiiu.  le  MB  de  UtUgmitm  ■■  llM  deetlil  «• 
ItoKannsCT. 

(■}  Vo}.  d'ipti  tf.  m  et  iBlT. 
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rou  le  comte  de  Martinengiie,  e 
tenant-général  (15  avril).  Au  mois  d'a- 
vril suivant,  les  courses  du  duc  de  Ne- 
mours l'appelèrent  en  Daupbinê  :  il  y 
rétablit  l'ordre,  s'empara  de  Givorseh 
Lyonnais  (1"  juillet),  et  retourna  en- 
suite en  Provence  (aodt]  ;  mais  bienldt, 
ayant  appris  qu'Âmédêe,  b&lard  deSa- 
voie,  et  01  i  va  res,  général  espagnol,  ra- 
vageaient le  Grai.sivaudsn  à  la  télé  de 
forces  coitsidérables,  il  accourut  avec 
six  mille  homx'es  seuleiuent  pour  les 
combaitre.  L'action  s'engagea  près  de 
Pnntcbarra,  le  ISs^'ptembre  :  les  en- 
ne'iiis  furent  complètement  baitus  et 
lais-'érent  sur  le  champ  de  bataille  plus 
de  2500  (3)  morU.  Celte  affaire,  la 
plus  importante  de  sa  carrière  militai- 
re, le  couvrit  de  gloire  :  elle  a  été  cé- 
lébrée eu  vers  et  en  prose.  —  Après 
quelques  jours  de  repos  donné  à  ses 
troupes,  il  fit  une  incursion  dans  le 
comté  de  Nice,  s'empara  de  Barcelon- 
Métie(20oci.  1591),  revint  en  Provence 

B)ur  aider  Lavaletie  à  Taire  le  siù;e  de 
igné,  ei  futde  reiouren  Dauphiné  vers 
le  milieu  du  mois  suivant.  —  E-j  aviil 
1592 ,  il  repassa  en  Provence  qi:e  la 
mort  de  Lavalelle,  arrivée  le  11  fé- 
vrier précédent,  laissait  exposée  aux 
entreprisesduduede  Savoie;  dans  une 
courte  et  brillante  camingne,  il  enleva 
aux  Ligueurs  uu  grand  nombre  de  pla- 
ces, el  y  aurait  eutiéremeni  aballu  ce 
parti,  SI  une  nouvelle  irruption  du  4uo 
de  Nemours  ne  l'avait  tout  à  coup  rap- 
pelé en  Dauphiné  a  la  hn  du  mois  ae 
juillet  :  il  reprit  alors  Saint-Marcel  lin 

izSaoûi],  et  fit  une  excursion  jusque 
ans  les  faubourgs  de  Vienne  (4  sept.) 
SurcesenlrefaileSiUenri  IVlui  donna 
l'ordred'euvahirles  Etats  du  duc  de  Sa- 
voie, alin  de  contraindre  ce  prince  à 
se  retirer  de  la  Provence  el  à  restituer 
le  marquisat  de  Saluées,  dont  il  s'était 
emparépendant  les  troublesde  la  Ligue. 
Le  25  sept.  (1592),  ses  troupes  franchi- 
i-entlemont  Genèvre;  il  battit  le  ducà 
Vigon  (4  DcL),  à  Gresillane  (22  nov.), 
et  lui  prit  quelques  places,  eutre  au- 
tres Briqueras,  qu'il  fit  fortiBer.  elCa- 
vours  {^  décembre).  —  En  1593,  les 
Saviiisicns  prirent  l'offensive  el  lui  en- 
levèrent le  furld'Exilles,  mais  il  rem< 
G  Dru  sur  eux  un  avantage  ctmsidéra- 
le  à  Saliberlrand  (7  juin),  où  leur  gé- 
néral. Don  Rodrigue  de  Tolède,  perdit 
la  vie.  Ce  Ser  biJalgo  «  ayant  refusé, 
M  kliiMlen,  Letdl- 
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*  dît  Videl.  de  se  rendre  à  vn  harqne- 
(  bnsieràcheual,  pourcequ'iln'estoit 

*  pas  genlil-lioronie,  il  ayma  mieux 
<  mourirqued'eslre  le  prisonnier  d'vn 
■  homme  qui  ne  fiil  pas  de  qualité.  • 
Cesuccèsamenaleduc  àdemaniJerune 
trêve,  qui  fut  signée  le31  aoùtsuiv.— 
En  1604,  il  fut  rappelé  en  Provence 
pour  sou  tenir  les  Carcuta  contre  le  due 
Q'Epernon ,  qui  cherchait  à  s'y  rendre 
indépendant.  Après  deux  raoisdeséjour 
à  Aix,  dontla  citadelle  fut  démolie  pr 
sesontres,  il  renira  en  Dauphiné  où  1  as- 
semblée des  Etats  était  convoquée  pour 
la  fin  du  mois  de  juillet.  Bienifit,  ayant 
appris  que  le  duc  de  Savoie  se  prépa- 
rait à  faire  le  siège  de  Briqueras  (se;)- 
temhre),  il  partit  en  toute  hStedeGre- 
roble  pour  secourir  celte  place,  mais 
l'expédition  ne  fut  pas  heureuse  :  il  ne 
put  parvenir  à  forcer  les  lii;nes  des  as- 
siégeanis  ni  à  opérer  une  diversion  en 
s'emparant  de  quelques  petits  forts.  Bri- 
queras succomba  (22oct.),  et  lui-même, 
vivement  pressé  par  les  Savoisiens,  dut 
battre  en  retraite  et  se  replier  sur  Se- 
Banneet  Briançon. —  Pour  réparer  cet 
échec,  il  reorit  Exilles  après  22  jours 
de  siège,  Ie22janvier  1595;  mais  le  duc 
de  Savoie  lui  enleva  une  place  impor- 
tante, celle  de  Carnurs  (3-4  mai],  et 
l'olilicea  une  seconde  fois  à  battre  en 
retraiie. De  retour  en  Dauphiné,  il  s'em- 
para de  Hirebel  et  des  Echelles  occu- 
pées par  les  ligueurs  (12  et  28  juillei); 
la  prise  de  ces  deux  places  amena  une 
irëve  qui  fut  conclue  au  commencem* 
du  mois  suivant.  —  Lesdigui ères  pro- 
fita de  la  suspension  des  hostilités  pour 
aller  faire  sa  cour  à  Henri  IV,  qui  était 
alors  à  Lvon.  Ce  prince  le  nomma  con- 
seillerd'Etat(6sept.),el,  peut-être  afin 
de  l'éloigner  du  Dauphiné.  où  il  crai- 

fnait  qu  il  se  rendit  trop  puissant,  il 
ui  donna  la  charge  de  lieutenant -gé- 
néral en  Provence.  sousIeducdeGuise 
qui  venait  d'en  recevoir  le  gouverne- 
ment.  En  conséquence,  it  se  rendit  de 
nouveau  dans  cette  contrée  vers  le  mi- 
lieu du  mois  de  novembre  (15d5);  miis 
le  duc  l'ayant  contrarié  dans  ses  opé- 
rations, iflicenciases  iroupeset  se  re- 
tira en  Dauphiné  après  une  courte  cam- 
pagne (31  janvier  1596). 

En  1W7,  Henri  IT  l'appela  à  Paris 
pour  l'entretenir  d'une  expédition  pro- 
jetée contre  le  duc  de  Savoie,  et  lui  en 
donna  le  commandement  avec  le  grade 
de  lieutenant-général.  L>esdiguières  re- 
vint aussitôt  en  Dauphiné  (avril):  mais 
le  roi ,  alors  préoccupé  du  siège  d'A- 


miens, n'ayant  pu  lui  donner  l'argent 
nécessaire  pour  lever  des  troupes,  <  il 
f  futréduît,âitVidet,àfairevaloirMin 
«  crédit  en  la  commission  dont  il  estoit 
*  chargé.  »  Avec  ses  propres  fonds,  oa 
autrement  (  1  ) ,  il  leva  un  corps  J'ar- 
mée  de  0000  hommes  de  pied  et  de  Sud 
chevaux  avec  lequel  il  envahit  la  Hau- 
rienne,  et  s'empara  de  Saint^ean  123 
juin),  de  La  Rochette  (15  juillet),  des 
forts  de  Chamousset  (20  id.],  d'Aigue- 
belle  (26  id.)  et  de  Lueille  i4  aofll}.  Le 
duc  de  Savoie  ancourut  pour  s'oppoKr 
à  sa  marche,  et  l'attaqua  impétueuse- 
ment auv  Molettes,  où  il  était  fortement 
retranché;  mais,  après  deux  tenlaùves 
meurtrières  (14  et  15  août)  pour  l'en 
débusquer,  il  abandonna  le  coamp  de 
tialaille(2)  et  fit  une  incursion  dans  le 
GraJsivaudan;  ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença [a  construction  du  fort  Barraut. 
Une  entreprise  au.sgi  hardie,  exécutée 
presque  à  la  vue  de  nos  troupes,  et  saoa 
qu'elles  cherchassent  à  l'empêcher, 
excita  de  violents  murmures  contre 
Lesdiguières;  celui-ci  dut  envover  à  la 
cour  undesesgentilshoraines.Ieban]o 
de  Luz,  pour  se  disculper.  1 11  fil  repré- 
«  senter  au  roy,  dit  Videl,  qu'un  fort 
(  estoitsi  nécessaire  en  cet  eudroit-li, 
t  que  quand  le  duc  ne  l'y  bastiroit 
(  point,ilfaudroitquc$.H.  1  y  6t  faire: 
t  que  c'estoil  un  pentagone  fort  com- 
<  plet,  que  quand  il  âcroilacbeué,  il  le 
■  prendroit  sans  canon,  sans  siéée,  et 
H  sans  qu'il  en  conui  un  escu.  •  M  tint 
parole  :  quand  lefort  fulsunisamineal 
pourvu  d'armes  ei  de  munitions,  il  l'en- 
leva par  escalade  dans  la  nuit  du  17  mars 
1598(3).  Peu  de  temps  après,  ilGlson 
entrée  solennelle  à  Grenoble  en  qualité 
de  lieuteuant;-général  de  la  province, 
dont  les  provisions  lui  avaient  été  don- 
nées au  mois  d'octobre  de  l'année  pré- 
cédente.— Le  traité  de  Vervins,  signé 
entre  la  France  et  l'Espagne  le  2  niai 
1698.  fit  cesser  les  hostilités;  maiselles 

(i)N«  teralt.^  pli  à  («Hc  dntlniiloD  qn*  Fireii 
Ujiucrei  IM  17,760  écni  donl  l<  ijnodB  it  NmI- 
wUltr  lBiiH{B8)  l'iMBUdei'eiraeDiHrtt  (V«r 
iuw^tll-Blil.  d)  l'Hit  it  HtUei ,  pir  £>'<  ■*- 
noil,  1. 1.  pp.  MB  61370.) 

(Il  Ed  tâutnl,  l«>  hliurienl  oclWat  1«  mwMl 
in  MolaiLM  lu  nombre  dM  lictolna  raportM 
par  Leaim^res:  Il  ttillé  eu  aa'll  n'j  Ml  <u* 
MlM  aXitrE  Dt  nloquear  il  nlnio;  ■■çitnM 
di  jaurBaL  de  CallgiioDi(Vin,  cl-apr.  p.  ni  M 
titiu  lacnn  risnte  t  cei  i«iTd  :  •  U  1«bmb>1i  M 
.  comlni,  T  csi-II  dit,  l*>  dent  iraM  le  UBmt 
•  en  luiillle  chuue  ei  Mn  toci*  unt  n»  «■- 

(31  ^t  non  iTls  «n,  MiBiui  oi  VcertlItiMI*- 
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u  rallumërenl  en  1600,  par  saite  du 
refus  du  duc  de  Savoie  de  restituer  le 
marquisat  de  Saluées.  Henri  IV  déclara 
la  gueire  à  ce  prince,  el  voulut  en  di- 
riger lui-niËme  tes  opérations-  Lesdi- 
guiéres, qui  servit  soussesord res,s'e[n- 

S  ira  de  Honlmélian  (13-14aoAtl600), 
e  Cbambéri  (21  id.).  de  Saint-Jean- de- 
Haurienne  (14-16  sept.)  et  de  Briançon 
en  Tarentaise  (7  oct.).  Cette campaùne 
fut  terminée  pir  le  traité  de  Lyon  { 17 
iasTier  1601), qui  enleva  au  duc  deSa- 
roie  la  Bresse  el  le  Bu^ey,  et  lui  laissa, 
en  échange,  le  marquisat  de  Saluces. 
Lesdiguiëres,  qui,  depuis  le  commen- 
cement de  sa  carrière,  n'avait  cessé  de 
gaerroyer,  put  s'occuper  alors,  a  la  Ta- 
venr  de  la  paix,  d'une  manière  plus 

Sarticuljère,  des  devoirs  de  sa  charge 
e  Iteutenan [-général  du  Dauphiné.  Il 
yréorganisa  l'administration,  qui,  de- 
pois  le  commencement  des  guerres  ci- 
viles, étartdans  le  plus  grand  désordre. 
Il  fit  tracer  de.i  routes,  consiruire  des 
ponts  etautres  grands  travaux  d'utilité 
publique;  par  ses  soins,  la  ville  de 
Grenoble  fut  agrandie  et  reçut  de  no- 
tables embellissements.  Son  autorité 
était  à  peu  près  sans  bornes  :  le  parlc- 
mentetles  trois  ordresdelaprovincelui 
obéissaient  aveuglëmentX'éditde  Nan- 
tes avait  accordé  aux  protestants  treize 
places  desùreté,  Grenoble,  Mon  lélimar, 
Embrun,  Gap,  Puymaure,  Nyons,  Brian- 
ÇOD,  Livron,  Die,  Serres,  Barraus,  Hé- 
ToulltoD  et  Èxilles:  les  garnisons  de  ces 
places,  loute.1  de  la  religion,  ne  recon- 
naissaient que  ses  ordres;  »  Vizille,  il 
avait  un  arsenal  renfermant  des  armes 
ponr  équiper  dix  mille  hommes  Tran- 
chant du  souverain,  il  entretenait  deux 
compagnies  de  gardes  et  deux  capitai- 
nes serrant  par  quartier,  des  pages  et 
six  jgentiisbommes  des  premières  la- 
milles  de  la  province,  pour  le  service 
spécial  de  sa  nersonne.  Ses  allures  don- 
li«eat  plus  (l'une  fois  à  ses  ennemis  le 
prétexte  de  le  représenter  commccber- 
chant  i  se  rendre  indépendant,  et  l'on 
prétend  que  Henri  IV  se  serait  un  jour 
écrié  :  (  voilà  monsieurde  Lesdigutë- 
■  res  qui  vent  se  rairedauphin.'Hais 
ce  prince  qui,  d'ailleurs,  ne  pouvait  mé- 
connaître les  grands  services  qu'il  lui 
avait  rendus  en  abattant  le  parti  de  la 
Lieue  en  Dauphtné  et  en  Provence,  ne 
lui  lémoignajamais  riendesesdéflan- 
cessecrètes.  En  1609.  désirant  l'asso- 
cier à  ses  grands  projets  pour  le  rema- 
niement de  la  carte  de  l'Europe,  il  l'ap- 
pelaÂParis  et  ie  créa  msrécharde  France 
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par  brevet  du  27  sept.  Muni  de  ses  In- 
structions, Lesdiguiëres  revinten  Dau- 
phiné, et  eut  avec  le  duc  de  Savoie  une 
entrevue  à  Bruxol  (21  avril  1610),  où 
furent  jetées  les  bases  d'un  traité  que 
l'assassinat  du  roi  rendit  inutiles.  Dès 
lors,  ils'aliacbaàHariedeMédicis.qui, 
poursuivant  à  son  égard  la  politique 
de  Henri  IV,  le  nomma  duc  et  pair  par 
lettres  du  mois  de  mai  1611  (1).  Deux 
ans  après,  il  fut  choisi  pour  comman- 
der en  Dauphiné  pendant  le  bas  âge 
du  comte  de  Soissons,  par  commission 
du  mois  de  septembre  1613  (2). 

En  1616,  la  Kuerrese  ralluma  entre 
la  Savoie  et  l'Espagne.  Le  traiié  d'Asti 
(21  juin  1615]  faisait  i  la  France  un  de- 
voir de  (recourir  le  duc;  mais  le  conseil 
de  Louis  XIII,  où  dominait  la  faction 
espagnole,  se  décida  â  l'abandonner 
honieusemental  fut  même  défendu  ex- 

firessément  dans  tout  le  royaume  de 
ever  aucunes  troupes  pour  lui.  Lesdi- 
guières,  dont  la  parole  avki tété  engagée 
par  le  même  traité,  et  qui  avait  con- 


laisserce  prince,  cédant  peut -être  aussi, 
comme  nous  le  dirons  plus  loin,  aux 
i>ollicitations  de  Marie  Tignon,  sa  mal- 
tresse, osa  prendre  une  résolution  har- 
die, injustifiable  autrement  que  par  le 
succès.  Malgré  le  roi  et  les  représenta- 
tions du  parlement  de  Grenoble,  il  leva 
àsesfralsuncorpsdeTOOOhommesetde 
500  chevaux,  et  franchit  les  monts  le 
19  décembre  1616.  Ses  troupes  réunies 
à  celles  du  duc  de  Savoie  s'emparèrent 
de  Sainl-Damien,  du  chftteau  de  Calos 
et  d'Albe,  Quelques  mois  après,  le  roi  se 
décida  à  approuver  une  ex|>édition  qu'il 
n'avait  pu  empêcher,  et  lui  envoya  des 
secours;  puis,  craigiiantdese  brouiller 
tout  à  fait  avec  l'Espagne,  il  le  rappela 
en  Dauphiné  vers  la  un  de  1617. 

Cet  acte  de  désobéissance  qui .  en 
d'autres  temps  el  sous  un  gouverne- 
ment plus  fort,  eût  été  sévèrement  puni, 
loin  de  nuire  à  la  fortune  de  Lesdi- 
guières,  contribua  à  son  avancement, 
La  cour,  en  effet,  comprenant  combien 
un  homme  capable  de  telles  licences, 
pourrait  donner  d'embarras,  s'il  cher- 
chait jamais  à  se  rendre  indépendant, 
ou  s'il  se  mettait  à  la  léte  de  quelque 
soulèvement  des  protestants,  résolut  de 
se  l'attacher  de   la  manière  la  plus 

(I)  KUa  M  tnrMt  enrefliutM  n  |*rltB«ii  de 
Pirii  aie  iB  e  HTrUi  IBIO,  d  k  la  chambra  dM 
tomiFMde  GraBobla  qns  la  ti  noTenbra  leo- 

(«i  11  cooMm  ca  «iiBMidtMeii  jBiqa'cB  iBB- 
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étroite;  elle  pensa  que,  pour  attendre 
ce  but,  le  meilleur  moyen  était  de  lui 
bire  abjurer  sa  religion  et  de  lui  don- 
ner en  échange  l'ëtiée  de  connétable. 
Ce  fui  l'une  des  plu»  rfoss&s  afraires 
du  règne  tle  Louis  llll.  Déageant, 
charge  de  lui  en  faire  la  proposilion 
expresse  de  la  part  du  roi  [  1  ),  se  remlit 
en  Danphiné  pour  conduire  la  négocia- 
tion. Il  Iroura  en  lui  un  ambilleux,  in- 
dirréreiit,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  en 
malièni  de  retitcion,  et  tout  disposé  à 
trahir  pour  des  dignités,  destiirrsou 
des  pensions,  une  cause  à  laqu'^lleil 
devait  son  éléTalioii  et  sa  rortiine. 
Aussi,  après  divers  pourparlers  dont 
nous  ne  ferons  pas  ici  i'brsloire,  et  où 
furent  mêlés  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages secondaires ,  néapeant  et  lui 
signèrent  un  acte  par  lequel  l'un  s'en- 
gaiieaiià  abjnrer.  et  l'autre  promettait 
au  nom  du  roi  la  dignité  de  connéta- 
ble. Ce  marché,  que  Te  témoignage  des 
historiens  ne  permet  pas  de  révoquer 
en  doute,  fui  conclu  à  Valence,  dans  ta 
maison  du  présida  Frère,  vers  le  com- 
mencement de  Tan  16'il  ;  tnulefois.dans 
le  but  de  ne  pas  arfaiblir  le  crédit  de 
Lesdiguiéresauprès  des  réformes,  cré- 
dit dont  la  cour  avait  encore  grand  be- 
soin, on  convint  de  tenir  l'aTtiiire  se- 
crète. Il  ï'agisï^ait  alors  d'obtenir  de 
rassemblée  de  La  Rocbelle  qu'elle  se 
séparât  volontainrmenl;  le  futur  con- 
néiaLles'yeninloyaavec  un  grand  zèle: 
il  écrivit  aux  députés  unelonguc  lettre 
(I"  février  1821)  pour  les  engager  à  se 
réparer  et  à  se  loi^fier  en  la  bonté  du 
roi.  Afin  dedounPr  plus  de  poids  à  ::e5 
conseils,  il  neci-aignit  pas  de  leur  dire: 
(  Non  qneie  me  veuille  séparer  de  no.s- 


(  Dieu,  en  la  profession  que  iefay,  lus- 
t  qiiesauderniersoupiraemavie.illfit 
plus,  ilreftisa  lecominandementd'une 
année  de  20,r00  hum",  et  10:),(HiO  écus 
d'appointements  que  l'assemblée  lui  of- 
frit. Son  intervention  fut  sans  succès, 
elle  ne  servit  qu'à  le  rendre  tout  à  lait 
Euspeci  âses  coreligionnaires.  Pour  ré- 
compenser sa  délcciinn,  et,  en  même 
temps,  lui  faire  attendre  avec  moins 
d'impatience  la  ilignilé  de  connétable 

3ui  lui  avait  été  promise,  et  dont  le  duc 
e  Luynes  venait  d'être  pourvu,  on  créa 
tout  exprès  pour  lui  une  charge  de  ma- 
réchal-de-cainp  général  ;  il  en  fut  re- 
vêtu par  provisions  du  30marBl621.— 

Memairttti 
1,  In-iig,  f.  K 
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Dèf  lors,  il  ne  garda  presque  plus  de  mir 
na^ements  envers  les  protestants;  par 
suite  desdevoirs  desa  uouv'lie  charge, 
il  marcha  conire  eux  aux  sièges  de  bt- 
Jean  d'Angély,  de  Bergenic,  de  Clairac 
e^  de  Uontauban.  L'insurrection  pro- 
voquée par  Dupuy-Honlbrun  et  Itla- 
cons,  a.vsez  conHants  pour  le  regarder 
comme  prisonnieràlasuiie  delà  cour, 
le  rappela  en  Dauphiné  :  au  commence- 
ment de  l'année  suivante  (1622),  il  leur 
reprit  Bais-âur~BaiseL  le  Pou-ùn. 

La  mort  de  Luvnes,  arritée  le  15  dé- 
cembre 1621,  vint  enfin  lui  donner  cette 
dignité  de  cinnélahle.  terme  de  tons  ses 
désirs.  L<!25  jnill.  1623,  au  grand  scan- 
dale de  be<i  coreligionnaires,  il  alla  en 
grande  pompe  à  la  messe  dans  l'église 
Saint-André  de  Grenoble,  et  fit  abjura- 
tion entre  les  miinsdeGuill'd'Hugues, 
archevêque  d'Embrun  (2);  âpre.*  lacé- 
réniouie,  Créqui,  son  gendre,  lui  remit 
les  lettres  du  roi  qui  le  nommaient  con- 
nétable [3'.  Le  lendemain,  il  entendit 
une  seconde  messe  dans  le  eouventdes 
Capucins,  qui,  drs-lors,  firent  les  eni- 
pressésauprèsdeluipourseraccaiiarer, 
sous  prétexte  q<i'il  portait  le  nom  de 
Icnrséraphiquerondaleur,  saint  Fran- 
çois (4).  Les  deux  jours  suivants,  il  as- 

(S)  VAlHm  kiJl.  TcUnl.  et  waHl.  du  BnfUm 

t  pDblit  un  fïc-ilDiUi:  de  l'icW  de  loi  ibjnnuiii. 
Eu  tolcl  let  Uitn»  : 

Nniii.Fnntaiidc Bonne,  doc,  puIrcimotUaU* 
it  Fiuntc.  cooresMui  n  praiR>u>ni  de  »ltrt  et 
Moll  uni  ■«•  loan  de  nMIrg  ilr  U  Ca]i  el  crofiKt 
^ns  11  i"  Bfliï'e  Mibollciiia,  iriitluilc^Be  M  r*- 
ouiiccmUclconrenK  en  luui  tuarUclei.eiiiHt 


■ilnu  ei>»n(ile 


]Dn]ciiill.eBU«!iii 

Jt^slil'.irchei.d-iUibnt. 

(3)  On  111  du*  V 

.d<:i  :  •  Rdir  toutt  iitÈ*t 

•  lerm»  iBKiuili  ta  leLlre»  eiiûlrni  eaawW*,  M 

.  riri  ti  ittutbii  tlo^e  j  Im  remnane    qicl* 
1  rDjr  le  riisa.l  contirsliblc.,.  pevr  ■rotr  tttnnri 

<  mie  tainjntr,  el 

-»n«r  tamtli  tili  ««..  • 

Ceue  lihiiK  qaa  lou 

leil.io»rapli««d.LïMi|il»- 

rt«onUé[iti*eneM 

>e>  1cuK>  de  mnD«ubl« ,  l'Ile  n'eii  itu'aiit  tmfl- 

Bc3iiuiid'uDni<uqac 
KM  ilntl,  lit  on  du 

niins  ill  JD*  rapporier  :  • ...  Si 

cet  lellre>.  qut  nniie  ir» 

elier  al  î<aé  al  Un 

Ue<tite  Foncoli  de  Beau*, 

marurhil  leoeril  de 

t  'l  mircMliil  ds  t'natt,  « 

nui  cmpi  ei  irneai.  ill  tt- 

pDis  60  mil  terri  u 

lani  durani  les  («errei  cl.lle»  qnl  j  om  «■  toin. 

!.  iTiDiroircetem'ieoDBaadtpliiinn 
,  tu  dg«  fluet-  danoebiiallkei,  a  laqMt 
;  et  naa-Halenent  eoiwfié  le»  ftji  Vi 
oittMllleienpMiMraemeni^aiiltr'tsM*" 
iliToleiiidaluaitekneMtpe'd'ii.eU'U.* 
!■  Ut  diai  riluf.  iëi  CtMHiftU;  CÀn- 
.aie  ,pitLeFero>«lD«i  G-^tl-aj.t.B: 
in  de  u  caunnioD  le  fi'dleR  dr*  ctfd- 
il  ortrli  «M  mUiUle  >I'<IT  doai  le  on* 
lie  MUi  la  d*n*  n  vue,  ne  Ibm  d«M  u 
t  »  Miail  duu  TB  biM  iMt,  M  roM  l*»* 
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sisti  i  de  nmiretles  messes  :  daas 
l'une,  il  rpçut  l'ordre  du  Sainl-Espril, 
dans  l'anlre  il  communia  ■  avec  une 
profonde  humililâ>,  dit  Tidel-  EnGn. 
toutes  ces  cérémonies  se  lenninèieiit 

Er  une  dernière  messe  célébrée  par 
I  PP.  Capucins  dans  la  chapelle  de 
son  cliitcaii  de  Viïille. 

Après  touips  ces  captuinada,  comme 
disaient  dcdaigneusement  les  minis- 
tres, il  alla  joindre  le  i-oi  an  siège  de 
Hontpellier,  où,  après  plusieuru  entre- 
rues,  il  décida  le  duc  de  Rohan  i  ac- 
cepter la  paix.  —  En  1623,  il  suivit  la 
cour  â  Paris.  Li  même  année  (16  mali, 
ayant  élè  nommé  gouverneur  ae  Picar- 
die, il  alla  insiiecler  les  placer  fortes 
de  celle  province,  et  revint  à  Paris  as- 
sister ^  plusieurs  conseilsoù  Tut  agitée 
le  projet  do  chasser  les  Espagnols  de  la 
Valieline,  et  de  se  rendre  maître  de 
G4nts.  Ayant  été  chargé  de  c-:tle  der- 
nière expédition,  il  |)artitde  Paris  vers 
le  niilieu  de  Juillet  1624;  q^noiqueftgé 
de  plus  de  80  ans,  il  franchit  les  Alpes 
au  fort  de  l'hiver  (janv.  1625),  et  joignit 
ses  troupes  à  celles  dn  duc  de  Savoie. 
Pendant  que  celui-ci  attaquait  les  Gé- 
nois d'un  lôté,  il  s'empara  de  Capriai-a, 
de  Gavi,  et  reinporta  quelques  autres 
avaniagtrs;  mais  une  année  espM^nole 
étani  venue  au  secours  des  Génois,  il 
dut  battre  en  retraite  après  avoir  perdu 
toutes  ses  conquêtes.  I.a  mauvaise  sai- 
son ayant  suspr'ndu  les  hostilités,  il 
cantonna  ses  ti-oupes  dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver  et  ri-nlra  en  Dauphiné; 
mais,  à  peine  arrivé,   il  apprit  que  les 

Eroiesianls  dn  Vivarais,  soutevég  par 
rizon,  s'étaient  saisis  du  Pousin,que 
Honlauban  s'étnil joint  à  pux  en  met- 
tant en  état  de  délense  ses  chiteaux  de 
Soyans  et  de  Hévouîllou.  Il  ilescendit 
aossiUlE  à  V;jlen'e  pour  réprimer  ce 
commencement  d'insurrection  (1|.  Ce 
fat  sa  dernière  expéditinn.  Atteint  de 
la  fièvre  dans  la  nuit  du  21  août  1626, 
Il  se  traîna  péniblement  pendant  un 
mois  encore,  et,  malgré  tous  les  soins 
de  la  médecine,  il  expira  à  Valence  le 
21  septembre  sniv.,  entre  )i«  bras  des 
capucins  et  des  jésuites,  dans  la  maison 
duchanoineRosset.  la  même  où  64 ans 


■  pngtitn  ctufc  M  I 
I)  Tof'.  b  mUm  tt  MOHTiaiB,  ri-tov.  f-Si. 


auparavant  La  Hulte-Gondrin,  lîeute- 
iiant-génér»!  de  la  province,  avait  été 
pendu  par  les  soldais  de  Des  Adrets. 
Son  cnrps  fut  d'aboi-U  transporté  à.  Gre- 
noble, ou  ou  lui  til  de  niaaniiiques 
ubsèqufs  d'>rit  Tidcl  nous  a  rais.sé  un 
récit  minutieux.  Il  fut  ensuite  dé|iécé 
par  tes  médecins  :  le  cœur  et  k's  en- 
trailles restèrent  aux  chanoines  de 
l'église  N.'D.,  ei  le  reste  fut  inhumé 
aux  Dignières,  dans  un  beau  mau- 
solée qu'il  ï'était  lui-même  fait  pré- 
Kirer  par  un  habile  sculpteur,  Jacob 
ichier  {2). 

Lesdicuièresest  l'homme  le  plusre- 
inarquaDle  dans  toute  l'hi&luire  du 
Dauphiué.  A  une  grande  intelligence, 
il  uui.S5ait  le  courage,  l'activité,  la 
prestance,  et  les  autres  avantages  ex- 
térieurs. Ambitieux,  d'une  ténacité  ex- 
traordinaire dans  ses  proiets,  il  ma- 
nœuvra avec  une  rare  habileté  au< 
milieu  des  écueils  politiques  de  son 
temps,  et  mit  tout  a  pmnt  )>our  son 
élévation  et  ^a  foriune.  Sans  contic- 
Lions  religieuses,  il  KUt,  en  reniant  tk 
point  la  rirligion  pour  bquelle  il  avait 
si  longtemps  combattu,  s'en  faire  un 
marcliepii'd  pour  s'élever  à  la  dignité 
deconuetable,  la  première  du  royriunie, 
la  dtTnitre  uù  pouvaient  temire  ses 
vœux.  Après  avoir  conquis  le  Dau- 
phine  pied  à  pied  sur  tons  les  partis, 
il  s'y  rendit  à  peu  près  indépendant; 
an  milieu  des  niagiiiGcencèH  de  son 
ctiâte.iu  de  Tizille,  entouré  comme  un 
prince  de  couriisans  et  de  flatteurs, 
disposantii  son  gré  des  armes  et  des  fl- 
iiancesdu  pays,  nommant  au  coninian- 
deineni  des  plao^s,  faisant  des  nobles, 
il  rippelle  les  grands  feudaiairus  du 
moyen  ige.  Pour  s'être  élevé  de  simple 
archer  à  unesi  hauie  fortune,  et  avoir 
pu  s'y  maintenir,  il  fallait  que  son  mé- 
rite rat  bien  supérieur.  Si  nos  roisi  le 
comblèrent  de  faveurs  et  fermèrent  les 
yeux  SUT  ses  allures  de  petit  roi-OoK- 
phin,  commn  on  l'appelait  à  la  cour, 
c'est  qu'il  aurait  été  dangereux  de  s'en 

'11  Ctt  inivt  tUU  6»  Silnt-Mlbid  n  Lom'M; 
H,  Plint  lai  ■  conucrt  une  noUrt  dm*  le  BtUtUm 
de  lu  Soe.  ie  iliuiiiu  de  liure,  t*  mDo,  i  it, 
p.  14  fi  «iitinirt.  On  pTèicnd  <|ii«  l.e«din>trM, 


iâm  la  (biiti^lc  m  ralH*  il«  efelleaii  dM  \)ivAi- 
m.  El  im.  Il  balite  d<  Rcnoicr  le  It  in«ip«r- 
ur  diM  l'MIM  U  S«iie»i|«  ot  •■  li»!*  nrM* 
■olr.  uni  bKcIpUoo,  indime  Mt»ird'bDllifkMi 
Ob  rtpoH  le  (enltr  ceanéUBle  4t  Ruee. 


ovGoot^lc 


LES^ 


62 


US 


faire  un  enoemi  :  d'un  mot,  il  eut  pu 
rallamer  la  guerre  civile,  en  appelant 
anx  armes  les  proteslanls  que  sa  con- 
version devait  écraser  comme  parti  po- 
litique; et  d'ailleurs,  les  services  ren- 
dus par  lui  à  la  royauté  et  à  la  France 
commandaient  du  grands  égards  :  il 
avait  un  effet  conservé  le  Dauphiné  i 
Henri  IT,  et  l'avait  défendu,  amsi  que 
ta  Provence,  contre  les  invasions  du 
du  duc  de  Savoie,  qui  s'en  lierait  peut- 
être  rendu  maître  à  la  faveur  des  trou- 
bles de  la  Ligue. 

Presque  tous  les  historiens  parlent  de 
son  caractère  dur  et  inQeiitile,  et  de  sa 
cruauté  envers  les  manants  de  ses  ter- 
res. Ils  lui  reprochent  la  terrible  for- 
mule, Yiendreioii  truierei,  par  laquelle 
8e  terminaient  ses  ordres  adressés  aux 
corvéables.  Sans  rechercher  ce  qu'il  y 
a  d*aulbentique  dans  celte  accusation, 
il  ne  faut  pas  oalilicr,  comme  le  dit 
avec  raison  H.  Jules  Taulier  daus  sou 
Bitt.  du  Dauphiné  (p.  283 J  :  <  Que  les 
mœurs  de  c&s  temps  de  tnstc  mémoire 
doivent  faire  excuser  un  peu  ce  oui  d( 
nos  jours  parait  trop  odieux.  La  féoda- 
lité étoit  alors  encore  toute  puissante 
(eu  Dauphiné],  et  u'avuil  rien  perdu  de 
ses  préjugés  barbares.  Les  longues 
guerres  civiles  engeudrées  par  les  que- 
relles religieuses  qui  avoient  fait  ré- 
pandre tant  de  sang,  avoient  en  qiiel- 
Suesorteaccoutumé  les  chefs  militaires 
faire  bon  marché  de  la  vie  des  hom- 
mes 1 .  On  dit  aussi  q  ue  ses  gens  ayant 
surpris  un  paysan  volai)  t  une  tfui  te  dans 
l'undesInssinsdeTizille,  il  fît  trancher 
la  tête  à  ce  malheureux, et  qu'.ifln  d'em- 
pêcher pareille  hardiesse  de  se  renou- 
veler, il  ordonna  que  l'on  sculptât  sur 
l'une  des  portesdu  parc  one  tële  d'hom- 
me el  un  poisson.  Nom  ne  savons  si 
ce  morceau  de  sculpture  existe  encore, 
ou  s'il  a  réellement  existé,  mais  ne 
serait-ce  pas  quelque  fragment  de  mo- 
nument antique  dont  la  signification 
inconnue  aura  donné  naissance  à  cette 
légende?  La  traditioD  nous  a  conservé 
plusieurs  traits  du  même  genre,  qui 
tous  témoignent  de  la  dureté  de  son 
caractÈre,  et  en  même  temt)3de  l'im- 

[iression  profonde  qu'il  a  laissée  dans 
es  souvenirs  populaires.  Sous  son  com- 
mandement. Il  est  vrai,  la  guerre  reli- 
gieuse fut  moins  barbare  que  sous  des 
Adrets  et  Uonlbrun;  cependant,  pour 
nous  servird'uneexpresiiondeH.  Long, 
«  on  voit  qu'il  ae  sentait  encore  des 
■  leçons  deseslerriblesprédécesseursi. 
Nous  en  donnerons  deas  exempleaqai 


nous  sont  garantis  par  un  lémoinocD- 
laire.  son  partisan,  le  rédacteur  du 
journal  dont  un  abrégé  est  ci-après: 
Le  16  avril  1695,  le  lendemain  du  tom- 
bât d'&parron,  ou  il  avait  été  vaia- 
queur,  de  20U  soldatsde  la  petit  innée 
savoisjenne  qui  s'étaient  réfugiés  dam 
une  église  et  un  moulin  i  vent  ■  aneo 
(  garda  prisonniers  quelques  nos  el  le 

■  reste  a  esté  pendu  ■.  Quelques  joun 
après,  le  36  du  même  mois,  ii  la  priu 
de  Gian,  en  Savoie  :  <  Tous  ceuxqoi 
I  estoient  dedans  tués,  hormis  quel- 

■  ques-unsqui  furent  pendus  >  Le  ba- 
ron des  Adrets,  dont  la  mémoire  est  si 
odieuse,  n'a  jamais  fait  pis. 

Comme  Henri  IV,  avec  lequel  il  i 
plus  d'un  point  de  ressemblaoee,  sa 
vie  privée  était  peu  r^uliëre,  ella 
syno'ies  le  censurèrent  plus  d'une  fois 

■  pour  le  scandale  estant  en  sa  uni- 
(  son  I  L'histoire  de  son  maria^eavec 
Marie  Vignon,  rapporlëe  plus  loin, snf- 
lira  pour  édifier  le  lecteur  à  ce  sujeL 
Les  ministres  lui  reprocbéreul  mu  de 
s'occuper  plus  à  amasser  du  bien  qal 
l'avancement  de  sa  religion.  Qiûiid 
on  réCHpitule  les  nombreuses  torts 
qu'il  possédailà  l'époque  de  sa  niorl(l), 
on  nepeiits'empécberdetrouvercen- 
proche  fondé,  et  l'on  est  presque  tenté 
dedireavecuD  pamphlétaire:*  Il  trai^ 
t  toit  leDauIphinéàla  façon d'uuesctt- 
t  meurdemer.nNousavonsdiiaucon- 
inencement  de  celte  noLicequeson^lri- 
moine  nes'élevait  pasau  dmde  7uOlii. 
de  renies.  A  dater  de  l'époque  où  tl  fut 
reconnu  chef  des  protesiani^de  la  pro- 
vince, il  ne  uassa  presque  pas  d'année 
sans  se  rendre  seigneur  de  quelcjua 
nouveaux  fiefs.  Nouaavonsétécuneni 
de  faire  le  relevé  de  toutes  ses  acqui- 
sitions: celles  de  1693  seulement,  s'é- 
lËvent  â  i>lus  de  150,000  livres.  Il  ac- 

3uit,  le  6  uov.  de  celte  année-là,  la  terre 
e  Pisançou  pour  42  écusd'or  sol,  ceiks 
de  Theis  et  de  Clais  pour  42,000  liT.. 
celles  de  la  Hure  et  d'Oisans  pour 

(1)  Bn  la  Banrnul  die  el  ptir.  Lnts  IIII  M- 

E«  en  Intu  le  LodlEaltm  «  <e  CkuM  •* 
rèqni,  «on  iCBdrB,  l>  pELlMlcri«dMDi|ilMi(i 
dnchi-pilile.pirleUKtdDRnMi  kPtrUwB»  Wl 
Millnatoi  pir  fiairci  liiuei  taUaétJMH,' 
13  ufi.  leis.  earegiutin  >■  Pirlneii  ta  im 
le  8  rtmer  lawwiiiCkMibteMCwipia* 
«renoblB  IbIi  ooi.imi.  C*  duché-ptiria  m  m» 
uanaU  pu  noiqnanaDi  li  um  'ai  DlfiUnii  M 


tlB«léM , ,,    ,- 

eUl  le*  pararld  da  La  Tnr-^a-PlD ,  de  Qu>- 
lonui  el  ds  UlicM-Vlbli.  Ce  ht  luii  t*tt  « 
Htmdn  iebuffl  qsa  la  a«i  inl  doiu  le  Barfii» 
it  niiUt,  |>1  «wfMtiU  11  fuilim. 
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112,500  \iv.  D'où  provenaient  les  fonds 
avec  lesquels  il  (layait  des  acquisitions 
aussi  considérables?  Nous  trouverons 
pent-Stre  une  réponse  à  celle  queslion 
dans  un  passage  de  son  hisloire  par 
Videi,  passage  qui  parait  aToirécliappé 
i  ses  bioKrapbes.  En  racontant  les 
propos  éoiGauls  qu'il  tint  dans  ses 
derniers  moments,  Videi  t'apporte  ceci  : 

■  En  suitle  de  quoy  voulant  tout  a  Tait 
«  décharger  sa  conscience,  comme  va 

■  bon  cbreslien  doit  faire  en  pareilles 
«  oceaMons,  et  voyant  entrer  dans  sa 
«  chambre  BofUu,  secrétaire  delaCon- 
t  nestablie,  et  son  exécuteur  testa- 
«  meDlaire,  ii  luy  dil  en  ces  termes 

■  exprès:  Jfoii*i«iir  Bo/fin,  ie  votu  prie 
a  de  faire  ifavoir  à  met  héritien,  gui 
(  umt  te  eoMte  de  Sauit  et  la  mareKhale 

■  deCnguy,  vm  /ille,  que  par  le  tetta- 
I  mait  que  i'ay  fait  d  Paru,  ie  n'ay 
•  poimt  entend»  n  y  n'enlem  leur  donner 
m  le  tien  d^Egliu  que  i'ay,  mai»  an  co»- 
I  traire  ie  vte»  décharge  pour  le  rendre 

■  à  9H  Û  oppartienti  recotmoistant  qu'il 
«  m'atoit  pas  à  nojf,  et  potvr  le*  revmva 
m  qne  i'e»  ajr  reUrei,  i'oi  commencé  d'en 
(  faire  rettilnOm,  par  la  fondation  de 

■  l'kotpital  que  i'ay  fait  bailir  à  Vitile, 
t  lequel  t'ay  rente  de  quatre  cent»  liurei 
«awHMiiMuperD^tiiiU.»  Quelques  Trag- 
meniscités  parH.  Long  dans  son  Hist. 
de  la  réforme  en  Dauphiné,  viennent 
confirmer  les  conséquences  aue  l'on 
peut  tirer  de  ce  pa!u>age  de  Vidnl  :  Les- 
diguières  s'était,  en  effet,  emparé  de 
presque  tous  les  biens  d'Eglise  de  la 
pruTmce,etil  en  toucha  les  revenus 
jusqu'à  ledit  de  Nantes.  Au  reste,  les 
Crequy,  ses  successeur»,  iraitërentun 
peu  aussi  le  Daupbiné  en  pays  con- 
quis :  l'un  d'eux  de  son  autorité  pri- 
vée, fit  abattre  la  superbe  furél  de 
Claix  appartenant  au  rui,  pour  en  ven- 
dre les  bois  a  son  profit. 

Ces  ombres  ùur  nous  venons  de  je- 
ter sur  la  vie  ne  Lesdiguières  ne  doi- 
vent pas  faire  oublier,  comme  il  a  été 
déjà  dit,  qu'il  protégea  notre  province 
contre  l'inrasion  étraogére,  et  que  son 
administration  terme  et  vigoureuse  y 
rétablit  l'ordre  en  réparant  les  maux 
causés  par  1m  guerres  civiles  et  l'a.- 
narchie. 

Il  avaitépouséuarcontratdull  nov. 
I&66,  C/atuftiUDEBÉRBnGKB.quatriëitie 
fille  d'André  de  Uérenger,  seigneur  du 
Gua.  Elle  mourut  en  1608.  Il  &e  rema- 
rra (1617]  avec  une  de  ses  maîtresses, 
Marie  Vignoit,  qui  avait  su  prendre  le 
plus  grand  empii-e  sur  son    esprit. 


L'hîsloire  de  ce  second  mariage  exige 
quelques  développemmls;  ils  achève- 
ront de  faire  connaître  notre  héros. 

¥oici  d'abord  auelle  agréable  tour- 
nure  le  grave  Viael  a  su  donner  à  cette 
affaire  (édit.  in-fol.  pp.  238-30}  :  •  Es- 
tant, dans  sa  maison,  conjhlé  d'hon- 
neurs et  de  biens  et  satisfait  de  soy- 
mesme,  autant  qn'un  taomme  ie  peut 
jamais  estrei  se  voyant  bien  avant  dans 
l'âge,  car  il  estoit  alors  plus  que  sexa- 
génaire, et  considérant  que  pour  suf- 
fire aux  divers  ejiiploys  que  sa  vertu 
lui  procuruit  tous  les  jours,  il  devoit 
penser  à  prolonger  si  vie,  et  d'autant 
plus  qu'à  cause  des  maladies  conti- 
nuelles de  la  dame  de  Lesdiguières  sa 
femme,  retirée  depuis  quelque  tems 
pour  ce  sujet  dans  sa  maison  de  Puy- 
more,  il  estait  privé  du  fruitde  lapins 
douce  société  qui  soit  en  treles  hommes, 
il  crubavoir  besoin  des  soins  d'une  per- 
sonne  à  qui  la  sienne  fut  chère  et  de 
laquelle  il  put  recevoir  l'assistance  qui 
luy  manquoit  :  Et  certes  connue  par  le 
passé  il  n'avoil  jamais  eu  de  repos,  et 
qu'il  ne  se  promettoit  pas  à  1  avenir 
une  vie  plus  tranquille,  il  est  certain 
que  ses  grandes  et  ordinaires  occupa- 
tions ne  luy  permetloient  rien  inoius 
Îue  de  penser  à  sa  conservation.  Jean 
avin.Bon  médecin,  l'y  exhortant  d'ail- 
leurs, et  luy  remontrani  par  des  raisons 
tirées  de  sa  complexion  naturelle  que 
sa  santé  se  pouvoit  altérer  dans  cette 
sorte  de  vie,  le  fit  résoudre  d'appeller 
auprésde  luy  une  jeune  femmenoinmée 
Xarie  Tighdr,  qu'il  possédoit  depuis 
quelques  années  en  secret,  si  toutefois 
tes  affections  des  personm  s  de  ce  rang 
là  peuvent  estresecreites.  Cette  femme, 
belle,  de  bonne  grâce  et  d'un  esprit 
accort  tel  qu'elle  l'a  fait  paroistreen 
la  conduite  de  sa  fortune,  esloit  fille 
de  Jean  Vignon,  capitaine  cbasielain 
de  la  Baronne  de  Tneys,  et  mariée  à 
Enemond  Hatel,  marchand  de  soye. 
Au  commencement  elle  recevoit  Lesdi- 
guières dans  son  logis,  mais  le  mau- 
vais traitement  aue  son  mai-y  lui  fai- 
soit  pour  cela,  l'ayant  obligée  de  se 
retirer  chez  son  pÈieau  champs,  il  l'y 
alloit  voir  souvent-  Enfin  la  dame  de 
Lesdiguières,  ayant  passé  à  une  meil- 
leure vie  (1608),  il  la  fit  venir  à  la 
ville,  et  luv  donna  une  maison  et  des 

S[ens  pour  la  servir.  Comme  cependant 
orce  personnes  à  qui  ce  commerce  ns 
semblojt  pas  honneste,  avolent  entre- 

Îiris  de  le  rompre,  elle  detcbeut  de  sa 
aveur  pour  un  tems,  jusques-là  que 
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ceux  qui  désiraient  sa  ruyne  la  tenoient 
toute  assurée.  Hais  comme  avec  son 
adresse  iiaturelk  elle  avoit  un  grand 
Bscendznt  sur  J  esprit  àe  Lesdiguiëres 
et  que  de  puis-anis  iuten:rs>eurs 
avnieiit  traTaiJIé  à  sa  paix,  elle  se  res- 
tablit  non  seulement,  mais  elle  regai- 
sna  de  nouvttaux  avanlag-s  en  ses 
bonnes  gMces.  De  sorte  qu'il  ne  fit 
poiiiL  dinculté  de  luy  donner  un  ap- 
parlement  dans  son  logis,  de  la  T^ire 
nommer  dame  de  Moiranc,  l'une  de  ses 
terres,  el  de  la  mener  en  un  vovage 
qu'il  lil  a  Perdoyeraux  nopcesde  Ven- 
terol,  l'un  des  capitaines  de  ses  gardes. 
Hais  de  tout  ce  que  les  femmes  lei<i- 
tinies  ont  de  r^mmun  avec  leurs  maris, 
elle  n'avoii  eneore  que  le  lict;  lonle- 
fois  un  peu  de  tem[^  luy  acquit  tous 
les  aulres  privilèges.  ■  Ennemund 
Hatel,  son  mari,  qnt  s'obstinait  A  vivre, 
éUiil  un  grand  obstacle  à  l'acq^uisiiion 
de  ces  autres  privilèges  ;  or,  voici  com- 
menL  la  dilflculté  fut  levée  : 

En  1614,  le  due  de  Savoie  s'étant 
brouille  de  nouveau  avec  l'Espagne, 
envoya  auprès  de  Le-diguiëres,  en  qua- 
lité d'agent  diptomatiijue.  un  certain 
colonel  Alard,  pour  lui  demander  des 
secours  et  en  même  temps  ses  bons 
offices  auprès  de  la  cour  de  France. 
La  negoeialion  à  suivre  était  des  plu^ 
épineuses,  car  le  double  mariage  de 
Louis  XIII  avec  l'infante  Anne  d'Au- 
triche, et  de  Philippe  d'Espagne  avec 
la  sœur  du  roi,  était  arrêté  depuis 
deux  ans,  et  il  paraissait  fort  difBcile 
d'amener  la  France  à  prendre  parii 
contre  son  alliée.  La  puissante  inLer- 
Tcntiou  de  Lesiliguiéres  était  néces- 
saire en  Cette  circonsiance;  pour  l'ob- 
tenir à  son  maître,  Alard  pensa  que 
le  plus  sûr  moyen  était  de  gagner  tout 
d'abord  les  bonnes  grâi:es  de  Marie  Vi- 
gnon,  toute  puissante  elle-même  au- 
près du  maréchal,  et,  pour  cela,  de  lui 
rendre  le  service  de  la  débarrasser  de 
son  mari.  Un  soir  donc,  que  le  pauvre 
marchand  de  soie  revenait  de  sa  mé- 
tairie de  la  Tailla,  à  une  lieue  de  Gre- 
noble, il  fut  «  tué  de  guet-à-pena  •  au 
détour  d'un  chemin  (1614).  Que  cet 
assassinai  ait  été  commis  )ar  le  colo- 
nel lui-même,  c'est  ce  que  l'on  ignore, 
'fliais  la  Toix  publique  n'hésira  pas  à 
l'eu  accuser  elle  parlement,  montrant 
quelque  velléité  d'indéprndaui-e,  leSt 
«rréier  ei;eler  en  [trison.  Lesdiguiires 
se  trouvait  alors  prés  LyoD,  â  la  Ver- 
pillière,  l'une  de  ses  terres;  prévenu 
-de  oet  «véMment  pendaDt  qwil  était 
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en  ehemin  pour  revmir  à  Grenoble,  il 
se  hâta  d'accoarir  fort  irrité  contre  le 
larlement.  «Il  n'attendit  pas,  dit Ti- 
del,  d'estre  dans  son  logis,  ponr  com- 
mander à  Laffrey,  sergent  major  de  11 
ville,  d'aller  mettre  le  colonel  en  li- 
herté  :  Laffrey  le  demande  an  conciei^ 
qui  d'aboi'd  le  refuse  et  déclare  qu'il  u 
te  peut  donner  sans  l'ordre  <lti  parle- 
ment. Hais  le  marescbal  y  estant  allé 
Itiy-mesme,  et  le  menaçant  d'user  dt 
son  pouvoir,  s'il  ne  le  metioit  promp- 
temeut  dehors,  il  fut  contrainl  d«  le 
rehscber;  de  quoy  le  parleincnt  s'es- 
lant  fort  émeu,  comme  d'une  action 
qui  chocquoit  son  authorité  et  en  avant 
délibéré,  tout  a  "heure,  le  premierPrt- 
sident,  accompagné  du  pjwureur  géné- 
ral et  de  quelques  cuoseitlers,  le  Tut 
ti-ouver  de  la  part  de  tout  le  oorps, 
pour  se  plaindre  de  tuyàlny-mesme». 
Lesdiguières,  donné,  eut  une  vague 
idée  de  l'irrégularité  de  ton  procédé, 
argua  du  caractère  diplomatique  dont 
était  rev6iu  le  colonel,  puis  à  titre 
d'hommage  rendu  au  droit  de  l'auio- 
rilé  judiciaire,  il  offrit  de  réintégrer 
le  pi'isonaier,  à  conditiim  qu'on  te  re- 
lAcnerait  immédiatement,  pour  rendre 
également  homma^  au  droit  de  l'au- 
torité politiaue.  Le  parlement,  fier  d'a- 
voir deplo\e  tant  de  courage,  se  hlta 
d'accepter 'cet  aecommodenieut,  mais, 
quand  il  s'agit  d'v  procéder,  on  ne  re- 
trouva plus  Te  colbueUil  avaitregagoé 
la  Savoie(l).  Lesdiguières  demanda aa 
roi  des  lettres  d'absolution  )tii>  lui 
furent  accordées  sans  difticulté;  il  ks 
fit  vérifier  et  enreiiistrer  au  parlement 
le  8  avril  leiô.et  celle  affaire  s'asson- 
pil. 

Devenue  veuve,  Harie  Tignon  fat 
nommée  marquise  de  Treffort,  et  nt 
tarda  pas  à  obtenir  les  autres  privilèges 
dont  nous  a  parle  Videl.  En  femme  ha- 
bile, elle  sut  mettre  le  duc  de  Savoie 
dans  ses  intérêts  en  contribuant  pni>- 
samment  par  ses  instances  à  décider 
Lesdiguién-s  jt  le  secourir  contre  l'Es- 
pagne en  1616.  Le  duc  en  fut  recoo- 
nais^^ant,  et,  soit  alin  de  lui  témoigner 
83  gratitude,  soit  par  suite  du  b^D 
qu'il  bvait  d'elle  pour  se  conserver  les 
bonnes  Kràcis  du  maréchal ,  il  pressa 
vivement  c  dernier  de  régulariser  n 
position  vis-à-vis  de  sa  matlresse;  •  il 
le  Dalla  de  cette  opinion,  dîtVidel.quc 

(1)  Ptn  dt  IfDp»  iprii,  irut  M*  cku4  le  M- 
nie ^Df  qwahiiM  liBiiellm  cbki*  hia  MtucU 
H  rttBgii  k  Hllu ,  El  1  (it  lae  u  plclie  ih  * 

■Si.  ta-fol.  f.  Ml). 
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itnr  tmitié  poarroit  bien  aboutir  à 
gDeI([tie  alliance  dn  teurs  maisons  ». 
Sans  doute,  le  vieux  guerrier  connais- 
Bait  trop  les  princes,  pour  ajooter  Toi 
à  de  telles  paroles,  mais  elles  l'encou- 
ragën>nt  i  céder  aux  obsFaxioiis  inatri- 
moiiiales  de  la  veave.  Mat»-!,  et  il  ['é- 
pousa  le  16  juillet  1617  chi;E  le  baron 
de  Harcîeu;  celte  union  Tut  bénin  par 
Guillaume  d'il iiguM.arelievAque  d'Em- 
brun (  1  ).  —  Q'ifliiiies  jours  après,  le 
marquis  de  Vilieroï,  qui  se  trouvait  i 
Grenoble,  étant  venu  lui  orTHr  ses  fé- 
Hcitalions.  «  Mou  ami.  lui  dit-il,  voas 
I  vousfites  marié  à  dix- huit  ans,  et 
4  moi  à  soixante-cinq;  n'en  parlons 
1  plus.  )t  faut  une  fuis  en  sa  vie  faire 
t  une  folie.  « 

Il  est  nécessaire  de  donner  quelques 
détails  sur  les  enfuuts  issus  des  deux 
mariages  de  Lesdiguières  et  sur  leurs 
tllian<.-es. 

Dd  premier  mariage  contracté  en 
1&66  avec  Claudine  de  Hérenger,  il  eut 
plusieurs  enfunts  qui  moururent  jeu- 
nes, eiiLre  autri-s  un  tils,  Hearg-Emma- 
n»el,  dont  Henri  IV,  et  le  duc  île  Sa- 
Toie  furent  les  parrains  :  né  le  11  avril 
1580,  il  mourut  le  2t  novembre  l:i87; 
il  ne  lui  resta  qn'uiie  fille,  Madeleine, 
née  en  1576,  mariée  le  24  mars  ]59j  k 
Charles  de  Crëqui.  comte  de  Sanlt,  qui 
fut  substitué  au  nom  et  aux  armes  de 
Lesiliguieres. 

De  sa  maîtresse,  Marie  Yignm,  il 
iTSil  eu  deux  filles  qu'il  ICBÎtima  par 
80D  mariage  subséquent,  en  1617  (2). 
La  première.  FritnçoUe,  uée  en  i6U4, 
fut  fiancée  dès  Vi-^v  de  8  ans,  en  1612, 
àCliarles  René  Hu  Puy  Mootbrun,  pe- 
tit-fils du  brave  Uonthrun,  décapité  en 
1575.  La  deuxième,  Catherine,  épousa  le 
lOfevr.  1619,  avec  dtspenseï  au  pape, 
son  neveu.  François  de  Crét)iii.  fais  de 
Charles  de  Créqui  l't  de  Maleteine,  sa 
soeur  du  premier  lit.  Elle  mourut  sans 
enfants  en  1621 .  Alors,  afin  qu'aucune 
portion  de  l'immense  furuine  du  conné- 
Ubten'échappât  aux  Créqui,  on  s'avisa 
d'une  singulière  combinaison:  ce  fut  de 
déinarier  frmifoùe  d'avec  MoutUrunet 
de  la  ilonner  à  Ctturles  de  Créqui,  veuf 
de  sa  sœur  Madeleine.  Le  pa|>6  accorda 
de  nouvelles  dispenses,  et  cette  union 
disproportion  ncc  entre  une  jeune  fem- 
me de  19  ans  et  un  homme  de  plus  de 
GOaus,s'accomplille3décembre  1623. 


(■)  Oa  na  l'iaqulelt  iiaii->eBlciiieal(lce«<[B'tltci 
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Hal^iousces  expédients  pour  afoir 
des  héritiers  de  son  nom  et  de  ses  ti- 
tres, t.esdi^uiéres  ne  fut  pas  heureux. 
De  SCS  trois  tilli-s,  tiadeUme  seule  eut 
des  enfants.  Elle  laist-a  deux  fils.Fraa- 
Ç'iiset  Charles  de  Crëqiii,  ligex  de  deux 
branches,  qui  ne  tnnlèreiil  pas  il  a'é- 
irimlr»-;  l'une  en  17t)3,  par  Im  mort  de 
Jean  -François  Paule.  duc  de  Ltwligui^ 
rt^RlS)  :  l'uuire,  en  1711,  pur  la  mort 
d*Alpnonse  de  Créqiii,  comte  de  Cana- 
plcs. 

Nous  allons  cnmplétpr  la  notice  de 
Le<diguièn>s  |iarun  journal  de  sps  opé- 
rations militaires  de  1S.8S  t  1697,  ex- 
trait d'un  manuf«rit  inédit  de  laBiblio- 
lhè(|ueiinp.  intilu  lé  :  hnrnal  det  Cuerret 
de  Mottêiear  Det  Digui^et  escrU  par  Mm- 
MieurlepréÊideiHCaligium(m-Mdv:'iiït. 
écriture  du  xvrsiiwle,  tomlsColbert). 
Hdigré  les  lacunes  qu'on  regrette  d'y 
renconlriT, re  d'icument,  rédii,'é  par  un 
iénioinociiiBirc,r^li)iiion,outoutautre, 
e-st  précieux  pour  l'histoire  du  Dmphi- 
né,  en  ce  qu  il  donne  des  dates  certai- 
nes! uneqiianliléconsiderable  de  petila 
faits,  et  jette  parfois  un  jour  tout  nou- 
veau sur  des  événements  pins  impur^ 
'anis  mal  présentés  par  nos  historiens. 
Sa  reprodiiciinn  InexIenMaurail  exigé 
plusieurs  reuilles,  nous  avons dl^  nous 
Donicr  ik  en  faire  un  abrégé.  —  Videl 
s'en  estsorvi  pour  la  rédaciion  de  son 
bJsioire  de  Lesdiiruières,  il  en  repro- 
duit souvent  des  phnises  entières.  Dans 
ce  travail, nous  lavons  suivi  jiasâ  pas: 

3iiaiid  notre  manuscrit  n'apprend  rien 
e  plus,  nous  énonçons  le  tait  pur  et 
Simple  avec  s»  date;  quand,  an  con- 
traire, il  donne  quelques  deiuils  n^lL- 
gés  par  cet  bislorien,  nous  les  repr(^ 
duisonsrn  empruntant  souvent  ses  pro- 
pi'es  termes.  Nous  avons  fait  aiosi  une 
sorte  de  complément  de  l'histoire  de 
Videl. 

L'extrême  concision  qui  nous  était 

:s)  s^i  ttn, 

jëtului,  iiniicisti  ini  onitiiii  fonèbit  fi-  tal  latri^ 
ntr  Mm»  a  llm  :  Ormlu*  fnfrt  it  Htnlrt^m- 
MmMVlFitiitiiiiit  BnmtitCréiif.itcéel^ 
dlitUra,  ^r  irFtmtte.  f  wmMW  (t  Jinf  «UM. 
ttiUitl  n  la  «roiiic  *t  OnptM,  frttnUt  ra 
rMae  ealMnle  d»  G'fMr.  It  11  liUlrl  l<it. 
Git'Dublc.  Ubku  GUilml,  letl ,  \»-t  itXI  rf. 
iSib  il«  G  enuble  . 
U  t*n  de  relni-d.  FnwoU.  Biri  de  CtIkftiM* 

i'DiiPi  t67;,kl'i|rdflTT>B».Saaanlioi>nuiH>rc, 
III  DnoiicC'- p»  Lioreiil  <B  BtfIUC,  r»  Iwpi  tiMa  MB* 
IB  lUre  'Uliani  :  Onut»  /W«  e  it  Frmrti  4* 
aii%»edti.rénl.iiiritUi4^MiifM,firieFmu», 
trenKCte  àSrtmUe,  élit  l'iilUe  tmiMnU  it 
ScIrtDami.  le  11  imiUr  isn.  GniotlB,  Juiui 
pMit,  len,  tD-iii  (fbk.  imp  ). 
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r  le  cadre  étroit  de  ce 
livre  no«)l  fera  pardonner  certaines 
UurnuMS  et  exprttsginns  basardées; 
■MDi  avom  employé,  cmiinie  le  fuit  le 
rMaeieur  du  journal,  rabrmation  Mgr 
(HonKigneur),  pour  dêsitmer  Le.sdi- 
gviéres  dont  le  nom  rcvieiil  à  dixque 
Mstoat;  nouE  avons  consTvé  aussi  l'an- 
cienûe  orUKigrsptie  des  locaiîtés  et  des 
MniBpn^res. 

JODRNAL 


OPÉRATIONS  MILITAIRES 
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Û  piècu  d'irtiÛtiù. 
kficSMBHB.  -  4.  Ui  tinn  m  Biit,  (U- 

SfU^H  et  CUBMOn,  Tiennent  i  Eiatm,  oa  Mgr 
•tait  «DOOM,  «ni  prttaU  d<  nuit*  Tiaile  an  tleiir 
P  Mouutini,  mak.  CD  rMJtf,  pour  cnTrir  Att 
viffinmiooê  u  (U)<t  di  Cluraet,  doot  la  mguvaÎK 
ttitoa  u  wrœftlnit  plui  dé  tonttnner  le  sifes. 

—  Ml.  H^»ioi>>.-n.  SlgqatDn  du  uaHi. 

—  1*.  U  RUanoQ  icnd  loloaUimBent  la  place 
«plil  U  jonri  de  liégs  el  une  rtiùuacc  hirciqu. 

1  dTnttrn. 
Miel.-. 


.  _    _.  1".  ilgr  part 

^■ntC-   —  1.  Aoi  In>iir 

*.  i  mou.  —  e.  A  TTenHiali.  —  fl. 
-  T.  A  Sftrn,  «A  il  t^DoriK  jw- 
13.  A  Orfitrri.  —  U.    A  Siria/e- 


Jl^  t«*  <<  fiamsetee  niidt  (VoMna  «uiu  n 

•  «te  II  gwalii»  M  «xmoir  t  la  IwlileitiDD. 
—  •>■■«(•«  tJfmt.-!!.  A  FniKt.-tï.  A 
Mni.  -  U.  A  Fnim.  -  V.  AinW  k  faim 

*  M.  H  Cunum  (le  Ui  de  l'ami»^. 
Um«.  —  1.  Départ  de  K.  ra  CnimLON  peur 

Wonroer  en  LanfutSiic.  —  7.  Mgr  part  aussi  SE<ii- 
*m  M  ilem  1  LargnUérr.  •  Ce  voijge  du  Brioi- 
«  (MUt"t*  fut  entrepris  ponr  avoir  argent  ponrla 

*  ranse  ;  mai«  on  ne  lin  juiteneiH  que  les  drnipit 

•  Se  la  Tartinralioii  d'Êiafm  et  la  noiadje  partie 
ffl«arT*riiBesdeifW7thb.ilion>.-8.Aii  K/Mn( 
A  Brinçn.  —  lu.  An  «tmirrfiitrrt.  Von  de 
Btmr  Jiin  «  dn  capitaiiu  Cijivi»i.l.«arfLne  iouj, 
Mgr  lient  coucher  i  Lm  Vaeketlt.^U.  Itelciiir  nn 


ri/Ivrf  le  Srimtn.  —  tJ.  Il  *kiil  an  WMtMrr 
it  ^imttn.  —  14.  A  Sam-Cttfrn-  -  11.  A  K 

miemuf.  —  IS.  A  Saunai 19.  Mpart  d'to- 

»iii  el  arriiée  \  Kemoln.  —  if,.  A  Salul-Bentl. 

—  il.  Atn  Distièru.  -  31.  •  »ei  ttifiàtta,  noua 
■  TiiiHai  souper  agi  Htytr;  et  faprti  uapet  oa 

•  partit  II  marcba  tmtela  saict  poiu  l'eaUepaM 

•  du  cbasleau  de  Ciatfi,  près  Qrmble.  • 
ATBII..  —  f.  Frûe  da  cbtiOMi  de  Oamfi 

lean  d'£i,»«»eDtr(  Mgrel'lÛl.D'EiBiHE  MsaBon^ 
IIFOB,  au  iujet  d'on  projet  dt  tltt«.  —  4.  N^  M 
rend  i  Saim-Marll*.  —  i.  A  Yif.  —  S.  A  CUUa. 

—  ".  A  T"«ji.ii*».  —  S.  A  .41^».  —  t.  A  SfiTu. 

—  tt.  Hia  fait  partir  de  Scrrti  troii  pitnt  deo- 
DM  pour  Kt«iu.  —  11.  Il  se  rul  à  Veiaa.  —  I*. 

•  Il  Ti  [aire  une  escarmouche  k  Cap,  où  il  r  Mt 

•  <rufluues  uu>  de  leonimi  tufa  et  HeMéi.  .  Ke- 

tinr  1  Tetnutle  mine  janr 11.  •  H  reumiu  1 

«  Cay  pour  parler  au  ^  de  Pftaûre,  c 


1  l'absetiee  d*  Ûgt,  i  «î»- 
iurajlles  à  h  diicrrtioii,  et  qiN  le  cbae- 
srait  aUiali,  nf  et  lien  pilU.  • 


:ÎI."a 

).  Ugr  part  de  Nfimt 


OTOf  eut  nrendr 
il  TiLigl  nomm 


., , _  j .D  ou  lo  hoioinM 

ivuaiudeuKDt,  H  ;  eut  fom  cbenaoli  loM 
■  H,  méfiés,  et  plusieurs  aiui  blesiéa.  du  DoMte: 

•  mais  poini  d'aiilire  mort  go»  le  cadet  BuJiC.  dt 

•  Car-  L'ïiiBsiiii  se  d«feadiUrès  bien,  aBasiiln'ei 
«  msckwa  «g  eeul.  •  —  10.  Het  u*rt  de  Sara 
ei  ïi«i.t  t  >>■/««•.  -,tJ.  A  VtUirra.  -  (t.  A 


il  s^ourne  juifu'au 


Ît.''o" 


du  fort  de  Civûf- 

MVtm.  —  t.  5«uuiBsinn  de  eUtean.  Ntoeei»- 
tj«s  Tslitties  1  un  trtie.  Mgr  Ta  à  SM^tu- 

d-lItruH,  où  U  séioiirae  le  9.  —  10.  A  Àirru.  ~ 
tl.  A  .Serre»  —  il.  Concloslon  de  la  irtie  ;  ]« 
cblteain  de  fAaji-ff  et  du  aienr  wr  Momuna  (i 
/<  *»re)  ier»Dt  dénaateléa,   •  à  U  diam  n'i* 

•  Docs  UotHientit  WHti  tuai,  et  que  l'un  njl'av 

•  tre  pirtf  ne  s'en  pourroit  seniir  ni  rortidei  par 
.  cT-apt*i.  .  liftnà  Bftmu.  —li.tt  Mai^i,t 
Ntev.  OointMitsT  inreetit  MirinM  dès  U  a^m 
dj  Jour— 16.  Mgr  se  rend  i  V^rlUetetT  UBdnitlM 
tToi!  piÈwt  de  canon  qu'il  ayail  eaioièea  à  Ah*>. 
-  IT.  Mèrimitl  w  rend  i  dianMion.  — 1«.  >n>- 
tqi  u  raad.  >  Holffu  (Il  asiitiié,  etk  liici  tort  k 
■  nieiiine  jour.  •  —  futrtlaiHMt  et  EftatUn  m 


Jau/iUreê.  —  ïl.  >  A 

lûnjdei  •  Jngutrti  u  „. 

rt  rameDÉpï  â  yyotu.  Tlans  la  nnit  du  1!  i_ 

»...      ._  j3_  Mgr  part  de  y™ 

•1^    Il  _.  ■   "-  ■■||js^ 

■fateDHNmnE,   papiste, 

— «t  àouà  a  rart-UN< 

Loctrei  lurest  repODsiii.i  —   n.  Seddk- 
'oloEtaice  de  la  pUce.  —  30.  Mgr  le  mal  1 


U.  Utmkm 

it  du  r-  --  •• 

pour  en  dirigerU  aiéea.  —  MÏlTTa  i  il. 
preudre  deui  pièces  J'anillarie.  — Ï7,  Ba 
il  défait  k  La  Kiilt-hallmiil.  fUnroiT  et  I 

.  f«l  priuh 
.  oii  fes  n, 


RniUM^^.  Jtff  pirt  de  Jtf  H  ânn«_i 


deltoHanmi 
A  Mautér.  —  t. 


ovGoot^lc 


tm  Ott»Urtt.  Ce  ioar,  U  Tuam  prtad  Pierrt- 
IttKt  p*!   «mumâlioD.  —  U.  !)«■  lUçtltm,  l 
Mm».  —  K.  De  Ifnw,  i  Ckêium.  —  (7.  A  Die  — 
11.  &  4«M- On  (DUMBW  iM  r     " 
ÏMif.  —  It.  MfT  part  A'Atêle 
qii  iWorUit,  et  Ttmt  à  Btriifi 
•  la  puuga  de  M.  di  Cia(tuj^ 


«7  LES 

iiiniSd«!liTUT«pulCgT.—  It.  Si 
PoUgmf.  —  ia.  i.AMCtlle.~H.  A  £ 


■t  fanilcatiom 


la  puuga  de  M.  di  Cia(tuj^!(. 

A*WT.  —  t'.  M,  M  CuTTLLM  puM  le  Bhiu 
ii«c  3040  iHaetaiierieDriiOB,  «t  ti^pt  Faiu[icr 
prti  de  Btrb4ém.  ~  l.  Cm  Uodiih,  rxini..,.  i  i> 
UTikne  de  Ugt,  H  nelUnt  ea  nutiii 
nr  à  i<  Kxibr,  1  JT 
êllu  léjOBnieot  la  1er 
i  Mtekfffirt-liaun  et 

CUix.  —  li.K  ¥i[.—  \6.  Lm  ciuiuiiquFi  utea- 
■Mol  MaOilimir,  moim  le  fon  de  NirlmuDe.  Ugt 
dipèche  léuiia  Du  Poet.  Bliicoii*  ,  K  Sulii  et 
Soouuciiv  pour  le  déreniln.  -  l«.  Uoiisu  ett 
tui  ptii  de  Ctimu..  _  19.  Le>  Irouiii-t  àr  M.  de 
CuTiLLON  et  de  Jl|cr  arriTenl  1  Chiasi.  Uéfaite 
ttt  Sniuei  su  d'Oiiumo.  Aepnir  de  UaHi/linuir. 
—  U.  De  OflB^,  in  Amr«  /OitMi.  -  13.  An 
FU/vrf  tATtBt.  Ce  mine  jnar,  ïl.  M  Qutiluin 
urne  1  rw/ar  et  entn  en  Sartit.  —  i%.  Dn 
fUltrdi-A-int,»^ttTn\imUant':litT-ii-BTi—- 
««■,  dont  il  fiit  (grtaer  le  temrie  el  *  '  "  ■  '" 
MpliiDe  BOicoEi.  —  Jl.An  Villari- 
t  Ce  memM  jour,  le  Bis  dn  umle  be  i 
•  le  putT  et  le  iiiiH  de  Clnmei 


■d'dt-BrinHcn. 


•  far,  ipjMTlrnant  1  Mn  père.  Enrircn 
«  ten^,  U  Tille  de  Suc  { Il  Ratiir) 

•  uuuée  pir  les  rdi  de  M,  se  El 
«qnittjel  ~     ' 


l-.CtJllalrtittii 


w  de  Ciillulrt—  i.  CUIta*- 

.  -  S.  Mp-  t'y  rend.  -  S.  n 

1  FilboUquEi  dp  firJsji- 

luit.  du  [emiila  fortiflé 

-     -  „-     ieat  1  MM/funln.  - 

.1.  A  JffflKnfliir.— is.  4Strr«.  —  H.  Jlj^t  put 
de  Strrit  tt  tient  1  Fcn/im.—  SI.  A  Li  its/(i- 
At-Cnre.  —  13.  A  Biilifârt.  —  It  A  Le  Breanle. 
ailtMM-QiÊerriu,  diii  iuveiii,  etl  luié^e,  —  15. 
A  EaiMi*-  — U.  •  Finie  trèi-cnaie  et  telle  qn'on 

•  m  fil  de  ménuin  d'hnopie.  •  -  18.  VEmlmm  i 
FirtcUièrt.  —19.  A  ^iml-Mvlài  it  Qtefritre: 

ri<Suvr«ruMrttMl.tr*M.-t.'A  VUlaUélU. 

—  I.  U  gmilMa  de  CWoHftufrej  ptriwawile 

—  10.  CipitnlitiOD.  Le  riev  de  LinT  (UUid  de 
JliogirauJ,  j  auHUodiit.  —  II.  Li  girmuo  urt 

Cktlen-Ouff*',  ob 

tient  1  gmhim.  -  I*.  irEatm  ,1  Araifat.  ~ 
M.  A  SaM'Bmul,  TantatiTe  di  lUniroiT  lai 
a»M-ÈtitmueAnueH>.  —  li.  Hi^  lienl  >.iii  Di- 

EUrt»,  —  IS.  Lei  ntnn  se  Bohwos,  d'Etbini, 
II.I.I,  SEuren.  i'Eetuuei,  BiiDrEiuiiii,  CiU- 
CnoN  et  BiikD,  u  r^uuiueat  1  Etinu  pour  triii«[ 
d'iule  Ifèie.  -  )Q.  Hgr  part  dei  Dlf%Uta  et  inJTe 
ljrn<. -ll.ATrM^. 

M.  —  1-.  Ateru.-t.  >, 

-  7.  A  Me.  —  tt.  De  Die  e. 

•  u  jonr  nuniituBe  lUe  t  Un.  •  —  I  le, 
kLart$l.^lk.  ht  UHêl.X  JtoiUUi  :l. 

•  flnnT  H  Bann,  Ut  4ê  Mn,  lUe  )  » 
t  toit  ose  rafiat  de  trte-Mle  espén  y. 

•de  ;  BU  EtT  en  «  noit.  •  -  lï,  De  J  ir. 

k  M—Mnr.  -  11.  A  lïwfiu.  —  M.  A - 

«.  A  Serru.  —U.  De  Serm,  i  Vemut.  —  M.  A 
il  MUislInM.  —  U.  A  £>»(■. 


nuÉ^  P" 


.     .    ..  iDJt  i  CrrtMWe  poiir  le 

•  pcppdrr.i  —II.  -Defiri-noNe.qne  ncmi  bOUt- 

•  nul  i  &iiiii-Mtrlm  it  Pvynl.  •  Frii*  du  feit  de 
eure— 11.  A  DtmfK.- li.l}t  Dtminf,  i Ciam- 
^fiM-p.  -  l«.  Au  MaïU'IUr  ie  ClmuiU.  —  r..A 


4  de  11   pirt  des  ulboliqnee  pmr  la  Eaici  de  1a 

V^RIKM^-«.])elUe,  t  SiuW-RMHmxAU 

.  Cemt  reniiil  pour  11  trene.  .  —  7.  A  Trtminli, 
eu  fl  iMisti  iDi  Doeei  dea  liton  M  Bumxmr  et 
BE  Pa4eiDD.  —  8.  A<u  Ùlfièni.  —  II.  Sei  M- 
fiirfi.i  Vtyna.  —11.  ASerrr».  —  f*.  •UCmiI 


•  tlEC  pirt  de  Sêrr»  ponr  liîer  Ironoer  le  nj  d> 

■  NiDarre,  mais  il  flt  seioar  i  ftjflmâ  jtuqaes  eiraJ- 

■  roD  11  In  du  mojii  de  tuAn.-  -  11.  Mgr  part  ds 
Serra  et  rient  i  tntti,  prti  de  Qa/.  ~  M.  A 
AnKr». -10.  DefliMKtK,  afîMtm.  —  »,  •Eu- 

•  niron  ce  temps  M.  Bt  Pun  ftit  tué.  et  H.  w 

■  Cbikts  prins  priuuuler  par  VX   ""  "'    "  " 


teni  i'Emtnit  pour  u  rendre  eu  ÂffaMfac  —  1. 
Le  steur  di  RorBon  Tient  à  £ittnia.  iLe  d4^ 

•  jonr,  Ucr  part  pour  l'eatrËpriu  de  Titliri,  Ik- 
.  quelle  il  debudt  ei^cuter  le  ID    aaù  (Hé  M 

•  relwirui  ledit  ta,  a  C^.  pnlsl  £a»m>.  — 14. 
JfEmtriai,  à  Stil-UtraU.  ^  li.  Aoi  UimUrM. 
—  t7.l>fi  Dlitiiru.iVUtemtéit.—  lt.'be  Vf 

•  tenuù.  Mgr  partit  1  aii  beorei  anrii  midt  et  alla 
■  teuur  l-entreprùe  de  Vlsllle,  bqnelte  fl  Mllit 

•  eesti  noit  II.  Pnl)  alla  disner  i  Clmift  et  mo- 
ifiier.  •  —  10.  Cbemiii  faiiiM, 
'-  ■ M  imnebmlera   dn  lort 


fa  Htflu  H 


lorit 


■  tôntributii».  >  Didi  la'  soirée  de  ca 
lieur  na  «mwom:  [de  la  religion  RJ, 
iparer  du  chltNU  de  Knel.  —  11.  Tftf' 
I  Hjirf.-ll.Airou.-X4.  Selreu.lb 


AVBII..  —  3.  De  Serra,  t  rfmet. 
uure,  •  où  lai  pionniers  se  lendireni 

Ser  ce  liru.  •  Le  sieur  BE  u  MÂuoicsL  co*- 
und^nli  Tëltari,  'M  tue  par  les troupa dn tietff 
II  GusHui.  qni  se  rendaient  1  l>ii|i*«m.  Là  Ta- 
xTTE  ai>.3ejnble  dej  troupes  pour  s'opposer  à  la 
anitmetioD  du  fort,  —  S.  Commencemeol  de»  fiw- 
IScations  de  PHymnre.  —  H.  •  Pnfmain  eitache- 
>  Té  d'estre  mis  en  entât  de  SiientK  ijinl  eité  le* 
I  coortiues  hauiséei  de  t  S  piedi  aui  jJui  bai  en- 
I  droicU.  I  _  ta.  Escanoonthe  1  Ciiriai  entn 
Hir  et  II  umpiiTua  du  sieur  de  Saikt-Iuuje*, 
[ui  se  retiK  i  Clarel.  Mgr  uriTe  1  Sorti.  Etcir- 
noufhe  tutrp  guelqwi  ïoldili  de  Cet  et  de  Piqi- 
Nuarc.  —  IS.  Lt  VuftTE  part  de  SUiiret  iTeo 


nillre  Pipuare.  Mgr. 


iSierrtl — 1».  Lâ«- 
lee  a  reconniltn  lea  tnrtll 
Mer  "rient  a'y  enferaier.   - 


jvGooi^lc 


_,_..  JtedeL*V*Li 
tin  à  SùleroM.  -  ÎJ 
Serra  —  Î4.  A  Veptn.- 


reiiSTit  de  VmMM  1 


.e  Vif.  Il  c 


à'ïl^n''du  Hfur  riVoMEs!  dÉTiu'prtt 
ipa^ie  de  M,  de  MADGtHt>K|  conduite 
E  UlsuilED  :  cedfrnifr  rrçoit  «pt  à 
épie,  et  BoNVtKi,  sei^Qt-iiuiJoc  da 
*  tué.  -  IB,  Lei-^e  do  fitfi  de  P«l 
ig.  Ugr  put  de  Ptfmaxre  et  Tient 


Grraoile,  y 
iniBIfiiiÀïi. 
MUU—  S.  Mgr  niTient  i  Piijr«w«ri,  —  4.  .  8m 

•  la  nuict  cbbi  de  Sclni-Jelif  [e»  Roiaiu)  ayi») 

•  mil  le  Ita  en  Irnn  loin  dedim  l'église  qu'ili 
■  ■ntûnt  foRiBAe,  t'en  tainal  k  nomaiu,  wntaoi 
«  Tenir  le  «cood  liige,  •  —  ».  Le  «ieiir  Do  Bos- 
quet (de  U  H.  H.),  se  lo^e  avec  u  coiapainie  pr*i 
da  Jàijafei.  —  7.  Mgr  Ta  kjarfaya  et  i  Filt«CTT«, 
—  t.  A  Embrm.  -  10.  A  Clitrça.  —  M,  A  Piv- 
canon— IS.Redaitioa  delà  pbM.— !t.  Mgr  pan 
de    PntMnre   et  Tient    aui    Diçaiéra.    —    it. 

"  '-  -     -  -    ,1  de  11  let  monts,  i  Ttriii, 


irluT 


-  Î5.  Mgr  Tient  à       . 

•  lettre!  ne  M.  Fadie,  n'euimnt  de  ton  despait 
a  bict  pour  auiter  la  pTJ&on  :  prie  M.  BtuD  de 

•  rendre  ion  compte  pngt  luy.  •  —  Î7.  Mgr  part 
de  Pnfuittrâ  et  Tient  à  Mm.  —IS.  A  Dit.— 30. 
Frin  i'ElBilt  par  Du  Foet  el  de  MokSEs;  le  cbl- 

—  31.  Mjirj  aMourti 


iMau. 

l'qnun.  —  (4.  Ih 
Serrti,  1  Rtimt.  —  17.  A 


nlié^.- 


•  IhoUquei 

ponr  Je  RJége.  — *  SS.  Mgr. 
HET,  GuGHiN,  Du  Fort,  B 
TaolUE  e(  Montmi 


icQpa^^  de  Gnnv 
i^aue  le'RhAne  poiir  il 


JvnXBT.  —  i"-  Mgr  liTe  le  liiga  dn  Pont 
SiM-Euril.  al  TienI  i  Vmfn'^r.— t.  A  Iffiiu. 

—  a.  A  Serra.  ~  9.  De  Snrn,  1  l%|raiinrrE.  —  ;. 
t  Geu  da  G*p  atlaqnuit  una  eicarmoucbe  contre 

•  le  corpi  de  garde  gD'rdDit  la  moulin  de  Barle, 

•  et  T  leinot  perte  de  7  hanunn  et  tS  blessts.  > 

—  t.  Lei  babilinU  de  Gap  eoToient  dini  le  fort 
Icitiann  D£  FissiEU  et  Datih,  pour  négocier  une 
trtiï.  —  S.  Le»  detu  députéi  (iawnrais  reriennenl, 
■ocompusAt  da  M.  D'itnES  cliireé  de  porter  11 
pantlB.TrtTe(b<daiuj<niT(.  — U.Uc  liaurt  [i'£s- 
tjiuu  Et  Hitonn  le  lendent  da  Ga|i  1  GremMe, 
pour  nfedCiac  nna »njipaniicn  d'armes.  —  li.  Con- 
cliu»n  d'nna  fT*Ta  aTae  Hir  pour  Gep,  n  le  cleur 
da  SuHT-JuLLiEti  pmr  'ttlleri,  -  IS.  Conférencei 
1  GtewJtbJr  iHiiir  Dne  iii<i>pTiDnn  d'amies,  sans  ré- 


—  M. 


<t —  tO.  On  y  arrête  que  le  sien 
lait  i  Pugraunn,  pont  en  confi 
r,  L«  envoï'!  proleilas  raiie 
rt,  liitunt  CnoT  à  CrneUe.  ci 
deiii  de  If  aiter.-  ïï.  If*!'""  il"  >i 

Mgr.  -  Î6.  ti  ! 
ta.  Ugr  qni 


tnr  D'EriEnt 
lirfi,  k  £m- 


et  TieDliDiflifBUra.  — 3t.  Vei 

•  pétard  lu  cbutein  de  Britnfo»,  uns  inccet.  • 
Amrr — l".  ■  Nom  euamet  adnls  qne  M.  i 

•  Li  Rocu  faisoit  [aire  nna  bonne  oitidelk  k  Bi 
t  mai,  et  l'iloit  rendu  maître  da  la  Tille.  ■  —  i 
Lai  liann  de  Buodhudd  et  ht  Piabivd  {ortiSai 


KMgTTi 


i  Pat"" 


■.-n.  A  Vhu 

Btnsson  :  ■  £t  U  M  Bd  nui 

c  M.  u  Lt  Talitte.-  Ratonr  à 

1.  De  Ptfmme,  ani  DttaUret.— 


reni  Gtoïejinei 

■ — lariT.  —  is.  De  Pttmm 

i4  *■«.-. AIj  Jl 

ompignie  de  Mgr,  de  tUO  maistre»  b, 
auei:  la  casiqae  da  Telotirs  bien.  •  — 
—  '  '■-'-  ---'-MpiUinaJr 


e  (oH  < 


établit.' 


le  fortdeS».! 
D.  ûo  commenc 


-M.  A 


gnies  dp  G»ieBi!i,  GtETumET,  3*ist-S»dti 
0DIHA1III  al  de  cellei  dn  Dieii.  •  Ce  jour 
1  CreiicUe,  nuis  il  ne  s'y  Set  anenn  rXn 
•  eustqii^aWgiireewannonche..  —  JO 
pal^  de  Saltec'  amtent  dn  inirqalut 
lairfn.  —  3I. Traita  ootte  cas  dépnlés  at 
Da^*/ ,  pour  coalrlbuar  aui  frali  de  la 


M  f nt  1 
i  aloj 
Leid^ 


Mdeoes  arrlTt>nt  i  BiUMfla.  ->  1.  •  Ca  jou, 

■  nous  ensmes  nonoe lies  que  la  petite  GLtDDI.Ille 
•  de  Mgr,  étoit  morte  1  Émtnai,    et  antern>  dti 

■  le  mànli  aonaranant.  ■  —  ».  Mgr  pari  de  Bn- 
Maaeie*.  oA  il  laisse  Moebes,  et  atnre  1  Sciif- 
Georaa.  ~i.  A  La  Mure,  où  il  ronclnt  nna  trèie 
jTecles  députés  de  Valeta  al  de  Rtmmu.  -  10. 
Siègrde  Biuin.— ll.Pri>ie  Ae  celle  placr— H- 
De  BiNiKi,  au  Btmrt  d'Diioiu.   •  Ce  ioni 

■  apprumes  la  mort  da  M.  m  T"  "-   

jovellej  d 

la  partie  dn  Â 


Btmrt  d'Ôiasy.  i 


[,  et  celle  de  pied  dn  capiti'DB 
k  miariifArfne.  —  !D.  An  M*- 
xf  lier  te  BriéHtM—  îi.  Du  M«u,lier,  i  Arriet. 
Sur  son  passage  •  les  consnlt  de  BrUafm  tonl  la 
•  nTrreuce  )  ntr  et  obtiennent  unnagaide.  •  — 
14.  A  La  Cluaal.  CUletu-DnpUa  est  iDTejli  i«r 
BvocEHAUD  et  SoDBtnriciE.  —  is.  Mgr  >r  rendi  an 
sitge  de  CUJesicaiEpUi.  •  La  casemate  dn  rortett 
■  galgneepirlesno«tres,regaignee  par  les  eethoBt- 

.  iMt  lea  nostres.  .  -  îfl'.  Prisa  dn  fo!  I.  —  Ï7.  Dé- 
part de  GouïESNET  et  de  l'infanterie  jurar  lenr  lae- 
ntHD.  —  IB.  EnInTiia  dn  sieiir  DE  La  Fitti  et  da 
Mgr.  —  30.  1%  GUfnw-fieiipUii,  Mgr  Ta  dans  h 
Qtejfrat,  où  il  apprend  qoe  M.  de  Okahuiii  était 
assie)^é  1  SaHl-Cfritie. 


i.  Il  m 


I.  VEm- 


TEï'iET  d'aller  «n  «tonn  de  BtACONS —  .. 

tnm,  k  PBRiianrv t.  Da  Pii|rBiaiire.  an  IHialA». 

—  T.  A  Mea:  Le  duc  de  SiToie  assiège  Oilett- 
DapU:  —  9.  Da  Mené,  an  MMf  lier  te  Clermmt. 

Gbemin  faisant,  il  rencontre  les  slenn  HCiUTjn 
ri  ni  RoTioN,  reTeoant  d'Allemagne.  Sien  dn 
Bwr;  d'Qiiani  par  M.  Dr  Mtiijn.  —  ID.ASniB- 


I  DE  CinTAm  rt 


GuTenne, 
La  fuir 


{rend  qae  le*  trnop-s 
■ttuas  pni  de  CUlea 
15.   La  iienr 


iprèi  de 

lïiiminD.  —  14.  Mgr  af; 

de  S>TDie  ont  ilé 


La  Vautte,  pour  lui  demander  de  nonTUt  dei 
aecoars.  —  17.  Le  sienr  de  Vacatus  "tIi"  aiao 
quelques  trenp^i-  ■  Noni  paulmas  i  -1^  Mwe  rt 
■  Vfi  k  PsMmoa,  l'oA  il  de^nirl  t  li  Dinnkt 
•  el  l'en  ta  embniquer  pr^s  de  Brii  peu  attaipHr 


jvGooi^lc 


Iw  TiTindicM  do  GrauUt  m  cuop,  mail  ili 
prinnot  le  chemja  du  Inrt  de  Ëiere  ait  la  Co- 
che. Irfdil  jcmr,  1«  upiU'  '  ■  ■  ■  - 
MWf,  UUunt  la  fortigc:i 

-  I».  1)11  FD£T  et  de  VALUEMii  armeni  I  LB 
.—  ti.  Mj(r>a»  Valttm- 
tî.  Au  fort  de  Balma  — 


Lit  (t  a  FUetlUe- 

U.  Il  eiiTDit  lei  lieun  de  Vicu 

•  IW'"'  doDOtr  an  plui  prêt  du 

l'approcbs  du  Bmrf  i'Oittat,  )> 
30.  <MU.  D 


DE  Ueii 


■■  Mgr 


doDDènnt  jnaqiiu  i  Vn(hi*ï,  il  patce  que  let 
paiuiu  auoienl  piii  «t  b'ttn  iinelqiui  sDUati 
des  DOitrei,  ili  miraot  le  fan  en  qoelquei  mai- 
I  uos  «t  tniKDt  fuelquet  païui».  • 

HSVBMBKK.  —  I".  EngiKeiiwDt  1t«  Ie> 
tieapei  amenéee  par  CunilaES  [  UioIaDi)  an 
■Hotin  dw  IKïA^elDls.  —  3.  Le  barou  si  La  Ro- 
aa  Tient  peur  ttm  un  tiaiU  d'imicn,  —  4.  Hgr 

Tiraia.  un-  le  command émeut  dn  iiapLtaiar'  Au.>ali, 
païae  t  Die.  —  T.  Hn  la  1  jta  J/iik.  —  m.  Soa- 
BJaaioD  do  Tort  du  Bmri  d'Oism».  —  lu.  Stgr  n 
kSai'OGforta.  —  H.  kn  Mm:  lier  de  Clermail. 
—  n.  iKev.—  U.Aax  Digtiim.-ti.Alta- 
wmtre.  -  U.  A  CaitrM. 

MHBK.  —  13.  Mirr  tirai  d'Es^ru  1 


-îg.  Pria»  d'Jim      ,     . 

gnna.  —  1».  Mgr  Ta  i  MaïaUJimif. 

-f.  Siige  da  Maiiaae  •  par  lei 

ta  Miima  jour,  'OvKHntu  aoumet  à  Ugr.  — S.  Da 
MniHimtr.  1  LorioJ .  —  S.  A  fs  Anau'  (;<)nUJIt(DU . 

—  tl.  A  Ckarpey.—  IS.  A  f.a  Qraitgr.  pria  de  la 
MMe-Cetim.  •  StM-llintllM  en  a  Utdè  par  la 
.i'deCDst..-IS.Mgf  relient  iaa-p(i'—l5-A 
itBtmte  Cômillimu.—il).  A  MBnUlimir . —it.  A 
Bauire. —  i3.  Frti  ds  Cemérel.  —M  A  \|niw, 
nooT  preudr»  de  rartilletie — n.  Prti  de  Camarel. 
-t».  A  Ctlnttllu.  dODl  il  bit  la  ^iege.— 10.  Sou- 

■  ffot  di^comiaiiidaineni:  tsutet^ia  ili  InrentUna 

■  iniai.UmtnieionrllRr.i'eiDparcdeibicto'flua. 
rÉvaiBK-  —  >"■  I«  Basekel  %e  fonmet.  — 

I.  lie  Be  kerrte.  Mgr  »e  rend  1  Camtrel,  doot  il 
fait  1«  tieie.  U  caènM  jour,  Bockegmie  se  >oiiiiwt. 

—  5.  Cdm4rel  se  leiid.  e.  A  Àattfnan.  Xarl  dn 
•lear  de  VtaoHE —  ft.  D'Ja^i^aaa,  i  Ifcrai'.  paiir 
Toirla  dochcaKUE  MoiTHoaaiici';  leioir,  k  Oraitfe. 

—  la.  Reloar  1  Aiiiaiui».  —  M.  S'Aiilifsaa,  t 
(»r«(i!.  —  15.  A  Vultiien.  ijoi  te  renitil,   et,  la 

•  am,  d  SiuatM,  uot  le  toif.  •  — 16.  A  Hipnu. 
— 17.  A  P»irai/™«,qiii»e  rendit.— IB.  Mgr  prend 
Mellme  d'aaaant.  Vusm  (de  la  H.  R.)  y  e»  tué. 

—  18.  Il  TienI  t  YaUerol,  où  Ici  iépMs  calkdi- 
qua,  CiaTEtimuni  et  Hdies.  confîreat  aiec  lui 
aa  tdiet  d'une  trrj»  pour  le  Diiiphiué.  —  tO.  A 
KfMa.-  tï.  De  fTys",  1  Ammi.  — ».  A  SirrM. 

—  18   A  Pnf  auvï. 

■«■S.  -  ï.  De  Pnïnsiir;,  tu  OlgiàUr 


idlea 


(VI.—  n.  UeSnTH,  à  AlHcra,  •où  iiflt  umoni- 

.  cheril.  i*  —  18.  A  SnTM.  —  II.  Ve  Serra,  i 
t^paix.— IJ.  klMien.  oiiielroDiailLi  VttEni. 
Le  mime  jour,  à  ïenlno».  — 14.  A  f^|rnMr<._ 
16.  A  CUleaurota,  •  iKmr  dcooer  ordre  sva  paa- 
.  tiférii  d'faitni».  ■  — 17.  A  PajaianM    oSil 


coDunen^  1  tnmulttiar 


;  let  cbOKi  l'apoai- 

ntion 6,  Tu 

illeelaeretinid'»- 
>aii  1  Saltt- 

»*.—  IS.  A 


<  t  Crenoilt.  • 

•  troune  auiégè  1  !■  Triton 

•  leigneur  D'ÔaNaHo  quitte 

•  bord  i  la  fMiu.  prta  le  la  tj 

•  Mtrcelliii.  >  -  Mgi  h  rend 
Serrei.  —  11.  A  Jfeaou.  —  13.  à 
Ûftmge  •  pour  [aire  la  triue  du  ( 

JUMT.  —  1".  Met.  part  i'Orange  et  Tient  i 
Gnn  K.  -  t.  A  MotitUmtT.  -  (.  A  Leritl.  — 
».  1  Vaekira.  — ».A  DteiA  u  tint  le  ijnods.— 
i*.  —  I)eDie.iBa*nért$.—  li.  X  Serra— » 
De  SoTM,  1  pMtmaart. 

«(III.1.KV.  -M.De  PqrwMir;,  1  Van/trvlM'. 

—  ».  Aut  dftuA^. 

A«DT.  —  4.  Des  J>if  liérM,  i /htVNaira.  —  S. 
A  Momlmiiw.  -  a.  A  Srrrei.  —  7.  A  Smert.  — 
8.  Aiulfw».  II.  AAist.-IS.  A  V«w(.— 16.  Au 
Bf)u»He(.  —  17.  A  &iRf-Pi«r'(-J(»-V«Kft.  — 18. 

A  I.a  fir^fï.  —  19.  A  £i«tru lu.  A   Pâf- 

mturt.  —  14.  >  Cap  k  rendit  i  )o;  par  IraitU.  > 
-~  iS.  La  rUleaii  de  Talltrd  ta  Humai  1  Ini  <  La 
1  tille  jjanl  ca|iituUe  un  peu  aupararanL  •—  U. 
Ugt  tait  ion  entrée  à  Cap.  -  ÏB.  Entrai  T«;i«f<. 

—  19.  U  revient  i  Caf. 
•■■•TKIIBKK.  —  De  Gu.  lai  Oimùèra.  — 

i.kLa  Mare.  -  B.  An  rort  de  Balma  <  où  il 

■  •■abonchi  aief  M.  o'AicïEi,. .  — 10.  A  La  Kure, 

•  oùleà  âieura  IhrCBUrtLàUi  (c"  an  parlameat), 

■  et  DE  La  UoTTE.  le  Tindrent  tronoer  pour  tru- 
'  lar  de  ta  eonliiiuation  de  la  Irène.  •  —  II.  ^m 
bioaiéra.  —  it.  k  Lt  Mari.  —  U.  A  Saue—je. 

—  U.  A  La  Maite-Coaia.  —  is.  A  la  Gr«f<.— 
le-M.  Entierue  de  lin  «1  d'Ormuo.  —  l«.  A 
CJIariini.  —  !«.  A  ChateaU.  Le  mtme  ionr,  d'Oi- 
NaNueulrel  CiMl.-ll.  Ugr  .  rntn  aniii. — 
U.  A  Liarni.  —  IS.  Il  rsTienl  1  Creit,  dont  la 

UaaSAnKE  (Urre).  —  16.  Pi^  du  cblteau  par'com- 
posilion.  -  Î7,  Slgr.  riant  i  Oarp^r.  -  IS.  A  «». 
maai.  —  30.  A  Tatlia,. 

OCTOKHK.  —  l<'.aifgadneblt«ande  M»i- 
raat  par  [tu  troopra  de  Kgr  et  de  n'Oauxo.  —  I. 
Ugr  Tient  a'i  camp  daTant  Jfsiraai.  —  11.  Priu 
duchlteiD — 13  HgT  Ta  1  5(lif  .^oa  et  an  f  0*- 
laall.  -    11.  A  Satal-Roterl.  Priae  de  CaniUM. 

—  I  ï.  t  On  illi  eMarnionchei  k  tireatèl».  t 
KVTSMBK   .  11.  l>riae  de  Ca»<rl«B. 


Éiktlla.  —  1.  tigr  part 


feu  en  ta  retirant.  —  4.  Sii;n  dn  lUlatu,  dont  la 
cemmanJanl,  le  lieur  d<  Coibud,  capitula  aprta 
clnqnanle-aept  corpa  de  carjon,  —  i.  âortie  dà  ïa 
garnison.  EKaiowuche  au  lillage  de  La  Cratte— 
0-7.  Combiti  BU  bord  du  Gawi.— 8.  Mgr  nvient  1 
Gratetle.  Le  mtnie  jour,  HoaoES  irriro  fl'un 
Toyage  i  la  cour.  —  II.  En  egiitrement  au  Pirla- 
meat  dei  lettiei  du  roi  qtU  ilonnent  1  MaaOES  1* 
conmundemeut  de  Gnraable.  —  13.  Mgr  Tient  t 
Lalbin.  — 14.  Aui  DlçuUret.^  U.  k  Paumatra. 
—  ».  De/'iuMw;.  iS«rrM.-».  De  Serra,  i 
ftitler:  —  »  i  Urkaa.  —  il.kSaaren. 


ovGoot^lc 


LES 


&TK11,-  -  l».AKr(ù»,  LeBnM,  SâM-THiUI, 

dus  leeomu  d;  Saull.ie  nadeDtpu  coœpniiUnn. 
--  ï.  A  Mimillen.  —  a.  A  Laciau,  —  A  Riiun. 

—  E.  Atu  •««.  -  ll.Bfs  Mai,  i  Valntol.-ii. 
ftimiacktitMalt  riiio».  —  li.  A  rimm.  Jonc- 
lloo  dn  ttoapn  de  Kgr  «l  do  L»  Viurr».  —  1 5 
Coahat  d'fipamo»,—  U.  Ita  100  soldit-  qni  l'é- 
Uient  rtfBEiéj  dîns  nn  moulin  1  ventu  une  èuliia 
1  OD  en  ejrrii  pnsopniers  qnelmiet  nni  et  le  teste 

•  >  iU  ppodu. .  -  IT.  L«  reite  de  l'irmé*  Saroi- 
•iCDitf  qw  l'éUit  Jitngii  diH  le  Tillam,  k  retid  i 
diKi4tUiii.  —  II.  L'anBM  ror.la  put  (fKifarrn  M 
ihtati,  arm.  —  19.  ATtwutt.  —  n.  Be  rmfiKi, 
an  «mirtua  d'iUi.  —  14.  A  M»rit*aiu,  qui  te 
rnd  II  Lu  Vuxm  pu  coqmitiaa.  --  ts.  A  CIm. 
4mi  fat  *BHti  d'uanl.  •  Toi»  «toi  qui  ntoif nt 
■  iMuii   toéi,  borab   fntlqui  «s  anl   tonnt 

•  p«iid<ii.>  -IT.  J)aam,êSÊltl-A»itl.~V>. 
Se  SaiK-iti^Ml,  i  MM»ella.--M.  A  l«*nwrta. 

■Al.  —  iw,  A  CorMérci  et  1  SaiMli-T%tle. — 
t.  A  n>Mr.  —  3.  A  Pi7rt|[i  et  Ci  Koï-Xnioïto. 

—  4.  A  Serra.  —  ».  A  ff<^.  —  B.  ».  ïclsûh  ji- 
rttB  de  I»f4Tir.— t. PréTenu  ideti  nunnliie  girde 

•  qn'on  tuisoit  à  BrlênfB*.  iMiçr  part  d«  Cr"    •  - 

nitt  k  XmtttK IS.  Ayat»  ponm  1  li 

de  Briamçon,  où  il  joft  M.  u  PuMm,  il  pin 
pour  Gap.  Anirie  1  G%illalrt.  ~  11.  A  Ea^nB. 

—  (ï.  A  G»p.—  15.  De  Gap,  ani  DirvUi 


près  de  S*iMt-Cenit,  ~  ».  L'irmte  io;ile  isi 
titÉfpt  Sainl-Oetlt.  Le  cspiuine  Gïichabd,  qui 
niH  éli  Doniiué  le  jniu  mime  wcgent  de  batiule 
ftivOtruvo,  «it  loi  dim  U  ttim^bèe.  —  i.  Ar- 
Iritt  de  (i«iiTuiclT  iTee  u  comparniif  et  cell«  d« 
i'ADUu:.  Fri»  du  cbileau  de  MeàlSeary  [ea  Sa- 
nMjitrBLUMii.—ja.  Aotn  ejurpouclie  prti 


e  eslrenlfie 

•  H.  le  colDuel  M'Ortiino)  eaUt  ta  Iriicté  aire  l«i 

•  ehÉfi  de  l'arma  enDemye  pour  le  coiDin«r«  libre 
«  et  aeriiidllnrt  nuis  rien  ne  l'est  «u  rrsnudM.. 
—14.  Met  part  dn  Pm^ie-BattoUin  .iter  l'irmét 
et  Tient!  Hetriel».  -  i6.  UeBourtoin.  ii  Cprln.— 
tT.EipMitiOD  unirtoiltatt  an  raubo<ira:d>/ae*((- 
lltitrelLjim] — W  (1  Î3.  ■  L'on  stfiKipin'B  vati 

•  de  IfDii  h  redditian  fie  Ctodûa,  par  l'entrcoùe 
■  do  iieur  n  Pasotttem,  uni  rien  r^inadn.  >  — 
M.  l'amée  part  d  £f  rlm  et  ta  k  Clran. 

«CILI-KT.  —  !",  rrise  de  Cirori  Mer  TÎeni 
à  rtniii«.  —  I.  A  /a  IMe-SaM-Ànàr*.  —  i.  K 
Gremil,!!. —S.  De  Cr«Di«,  au.  Ilimatra.  —  It. 
T'es  i)l)aUrwàfi>gitiaur<.  —  Ifl.  DeCuiiniai.rE.  1 
V«(«»ii,  oil  11  vil  L*  Wttrm,  puis  ji  Serrtl.  — 
i».  De  Serra,  i  Pmtawê.  —  i3.  ■  Aduenr  que 
.  reoBMny  aoAit  (nHlmie  iBtelli)r°nce  ur  fiUfn  • . 
Tient  1  £i>»fii4.  —  14.  A 
Bt  Ifmb  rennemj  aduertj  de  ea  Te- 


h  Smtnm.  - 


m  deauinR.  i 


-  IS.  A  Brit 


Di  laTalMe  de  Crtii , _.  ._ 

If.  —  1.  n  hit  Umber  un  corps  de  Sirolilni.' 
Ht  na«  enlbiifade.  —  4.  lUTlent  i  CreuHe.  — 
n  part  ta  CTintUe,  raiu  axr  Geueli 
«iMmut-""  ■— '   •-■■ 


e  le  piiirt. 
Bit  blMti. 


PUrri.  -  10. 'a  (Se 
eelia.  ~  tt.  n  part  d 

a  eiTaleriB  pool  Iilre  ih  _     _ 

MamtmrUU»,  où,  diHiVW,  m  ttomie nt  Ah  tm- 
peu  du  pape  Goodnitai  par  It  dK  u  Heini-lia- 
î*."""  V  "'>"^  ^  mtm»  imir  i  CmmHi.  -  IT, 
?«W^  i  CreM»/e.  —  to.  n  Krt  de  CrnwW*  pu 


: j^i 


itnint  fu 
ti»iégi  Maraltt.  et  taiieit  bng- 

--«fl  put  dei  Jfea  et  inne  x  MrM.  tàmU 
Omartier  et  d*  Cnrtm.  -  S.  A  V«JMm.  -  (. 
A  ««|l.  -  7.  Aqi  CJfkKna.  —  t*.  A  6f<wH(, 

Lu  tTonpei  de  S«*ic  lurent  le  (ii«i  de  VirMri 
et  se  reiTieat  inr  PnJcUrro.  Up  ùHt  mmalt 
Ç*cite),Cn«/iietT«iuM.-t«.eéc*ncHiDCkctdni 

Iciguellei  Du  Unuii,  Hous  et  Mouu  «  dîna- 
^■'(■Dl.  MimniTe  an  camp — 1 8.  Gembat  de  FM- 
ektrrm.  •  Le  nombre  des  morts  (de  l'dBMBi)  puit 
•  1,9U0.  >  —  11.  ta«o  Italiens  retiréi  diM  U 
cbJteaD  i'Attln.   te  retient  1  diKrttisB,  wA 


etl\%.  —  11.  PûLlSK 

teale  uns  uiccis  Je 

rer  de  Ksrckê  [Siyt 

le).  —  14.  Ds  Cmc(< 

rerienl  1  Crmolft. 

•VBWRaB.-t-.]leCrnu«E.iaiMn*Mi. 

—  S.  A  r-bU(M  -  B.  A  3«W-BMwl.-1  A 

Seu.(V«a«.  -  §.  A  Ptfmawi.  —  11.  11  part  d> 
Ptimmn  pour  «Lsiéger  MarttlMailIr;  arriie  à 
«™o/e«.  -  lî.  An  Enirt.  —  I4.  A  S*UI-Pn>. 
Iiiïp.lmsenieni  de  Btn eltwulle.  —  18.  Pith  da 
CmMraparM.wlliaMn.-KI.  Carttotiliea^a 
Berw/mM(«._î3.  Wpjrt  de  V;^  pmr  aM«r  U 
TiLiTTi  1  sVmpjirCT  de  K/W.  Arrnïe  i  3«(«Wt 

—  IS.  An  Bnuftel,  ot  11  sarr*«e  pow  MIp^k 
qneLiVtvETra  •Biies  approcha  a<«c  Kn  eaiHD.  ■ 

—  Jl.  Il  Tient  eampcr  prâ  de  Mfiie. 
MTBHBHK.-  I",  Pri*«  de  Cmbrt  ciil 

de  Ui)nt.  —  1.   1  Toui  ceu  qui  eitoienl  dtdiM 

•  porLint  les  anoea  turent  pendos,  excepté  1  «1- 

•  djts.  ._3,  SiégeetpràeiTnapetilfwtdoiBiMOl 
Uiille  àrDipit.  -4.  Cipitalatiaiid'tiTill<.JUt 
Tient  aui  Uee.  —  S.  Il  se  dirg^e  aTec  U  Tiiint 
ve^li  ftw*  asoé((éparleduâ!deSatoe.  Amttt 
1  SaiHlt-Tulle.  —  t.  AiriTé  lue  lei  boids  de  la 
D»raiKt,  il  aper^i  >s  tinupM  dn  doc  raiiritt  n 
b;itaiile.  —  77  Le  doc  se  repfie  sor  Ail  pmUn  II 
miil.  —  9.  Mirr  séjourne  à  son  quartiir  plaol  1  M 
r»ur  iAlgva.  9.  «'part  rt  tienl  I  Vlai.  -  Il 
el  (I.  i  On  traite  arec  AfI,  sans  rien  aoetéder  ■ 

—  H.  Mer  pffnd  conri  de  L*  VitETT»  et  rttnl  1 
Sainl-Elle»iie  de  Cnei.  -  U.  A  Rihrrt.  —  U.A 


Aaii  SiriUrM.- 
dcTax  Tiaempat 

».  A  £«  Hmw. - 


Retour  1  ripsamire. 


10.  Retour  

1«.  Le  duc  de  Sanie  es 
La  Vaum  et  Gonnut 
tl.  A  GreMiU. 


î.  Mp  part  de  fimeMr  tl  ti 

.  La  Greagefiks  Saint-KiretlU*,  pour  j  aaHim 
Tfc  iPif  lîues  gentilshonuDes.  —  S.  Eil  de  ittea  I 
'retoble.  —  Tf .  OnTirtun  dea  ttaa  M  DniAùié. 
rÉVHIEm.  —  1 1 .  Mort  de  La  TiLKm,  M  n 
lège  de  JlOf ii^^rHU.  —  17.  CUtdn  desâtata.  De- 
pail  B^)tiulia  ponr  TtUUl.~ii.  Kp  «UtUra 


ovGoot^lc 


•  nnraset  moni 


LKS 

l  H  compagnie  1 1 
HT  i  CrenMe. 


ïS-t7.  A  Sfr- 


d^  la 

»«.-  ».  A>i||i 
ATRBU  —  1.   U   ii«Bt  lu  Mf«Unt.  -  4. 

•  Istant  biea  aduit;  qos  l»  «maiiiii  debuDieiil 

•  qa'iU  loaifat  Mr  Mtftil,  partit  ^i  illfirf<rM 

•  ci  M  lendit  à  CtiKifin  à  S  haum  d*  naict.  •  — 
S.  S«jr»iràC*M>Ii*.-e.l  e>VMtI«  -?-fl.Aia 
Aifitfn*.  —  il-r.  A  PaiiMHfc-M-U.  Ai:»- 
tnM.  -  M.  A  M«w(  ttrownc*]. 

■*■.—  I".  An  Bmftt.  -  a.  A  WaHrwml. 
•»|tB  d«  flOpu.  —  fl.  KMnctlm  rip  SAtt-inl. 
Ibau  R  Ceau^if .  Sr^c  df  Snimt».  ~  10.  PriM 
de  AaMfnte  pir  compontiun.  —  tï.  Un  m  rBod 
de  r<//Ei9Mljri:;J.  — l].Cipltaktiond«ffn»i. 
Ce  même  joar  •  M.  M  FoLum  fui  bleué  d'uae 

•  moiiiqnflide       ■    -    - 


'"^Z. 


n  Itea  ar 

•  nt;<ui»  Il  rs.  •  —  ' 
«gr  rrtonni-  i  F«/i«i 
^nd  11  iMoclEoD  d 
fnrttSa  et  /«ifwi. 

fBlllus.  BédOelioadeJ , 

—  lï.  A  V«M,  qui  «bt  prii  par  « 


r  1  Anfitn.  —  la.  Il  qnlIM 
•rtU  tIUs  iprim  l'iTuT  poorTiu  d'un*  Ente  jprsi- 
MD.  et  Ttntl  Gmte.—  II.  A  Fa/enct.  —  il.  A 
Ortilfat».  —  IS.  II  met  le  liiEe  dtnnt  l(Jf()|. 

—  11.  Il  Ti  1  Sainl-Ttoffi.  —  Ii.  Heloor  au  ump 
deritit  /(  Iliu.—  U.  Capitnlil)«i  du  Vif.  —  17. 
Hgt  M  nid  1  Ptfna.  —  19.  A  Cnvn, 

«Vn.UBT.  —  1".  A  OUBtItt.  —  3.  A  Le  C<- 
tt^n,  niut  uvéKtP.  — 4.  Friie  d»  1^  CadUr*.— 
S.SnuBUMim  de  la  CMat.  Ctrale,Cattiat,  Sigm 
•t  A*fMC«rt.  —  7.  HïT  se  --'  '  "•■-"-- 
A  &Àn,  —  11.  A  Bru. 
U.  AfliMt.-lt.  AJTu. 

—  It-ll.  AFuBn"' -11 
A  U  Mit».  —U.  A.  Grei 
ttri. 


1  ÛUellei. 


à  Dlnttra. 
.-Si.  A  ( 


A*«T.  -  1*.  Uxt  KTient  1  Cmot'e.  ~ 
1«  HiU^-CmI»  et  à  itfTM,  où  il  l'iboBtk 
tiOÊMAM.  •  U  HeoliiUan  Cut  prinie  m  ce  q 

<  (eiae  daH.  >k  FteiKiiiis,  qui  luoil  dfiia 
•  Tinu  et  SéM-Mùretlltii,  et  fiiaiit  d'j 
■  proa;rèi  dini  le  Vifjtivit.  i 

^r -  Î8.  n  par 

_- ïontiKr  à  l«  *■«.  —  il  JOBcti 

mttmofni  eel)eideB'Omi>AKO,I.«l(*ferd,  pris  de 
Mif-irîmM/l*,  e<t  tneni  nr  lei  ligiHtnn.-ta. 
litee  et  dHm  de  StM-Mëreetli*.  —  3«.  L'imM 
o^e  1  Crr  C4r«-Siria(-Aidr«. 

l'r.Ltitroapeideilignenn 

Crile-ade  Hiroeannanl  S«- 

— — -  -T  l'nMatiMa  d* 

.  vit  deduu  I  on) 

jtaz  Hgr  n  bira 

. ,_, _-_ , ^ubdorn  de  V(*(im. 

à  ta  G«le-S««<-jliidr«.  —  *.  A  !*•- 


(•ivtir-iiteBSe*^.     

Umé,  •  qoj  assit  eaU  redoict 

«  S.  M.  pareeluy  qnlj  r 

•  joan  laparainat.  ■  Dt 


LES 


(roupei  pour  wrcliar 

Kilte  hfmatn  at 
»«(•■.  — iS.  Son  .... 
«  Ti-nt  u  loger  t  &mj>k  >.  .„  «,.„»»  _  j^ 
Lirmie  en  dmiuantiaii  corpa  :  l'a»  n-f^St  tat 
rragtlai,  l'autre  wi  Pirtuttk  tlgtoaf,  l«  tn^ 
■lime  mr  Stte.  l'traïue  eat  prlH,  nul  la  tUMw, 
oani  la  nuit  dn  16  lu  ïT,  1  oqb  lienre  du  matin. 
ntMnîfX  ltaJ(r«p(rn>9niliio>tnia«an*ein«ii 
—  W.  Priwdu  bound'QMMi.  LeW  dePtTMj* 
eit  renita  par  le  capitaine  FaurcMU  Caoouiu* 
va  j  «munaDdoit. 

•VW9mmm-  —  !•■.  Ptm  du  oUUra  *  £«. 
«Ta».  -  î.  L'araié*  t»  k  «Hnrw.  —  4.  Erlavda 
li^n  de  Jr.n-taire.  M^  »  eb*  au  ritM,  «à  In 


d'ti;n;v.  de  Permi,  de  J .. 

Ltjrrae,  fout  leur  aanintàlon  PI  enreiect  drapliM- 
Bien  tnTaiUei  tni  rortilutiana  d«  Affurm.  •]]■ 

•  bi*a  1 1  ati^rat  apm  la  libviU  (ruraoe.  >  —  •■ 
Mm  Ta  racoiiujtia  I  frwrd.  -  <ll.  in  twwt  «t 
*aiofi  k  la  Itta  da  tiniarat  de  ftocnB  «t  d*  M 
«ieraiu,  wuaattin  (Moun.-  11.  .  L'aitUslB 
a  aebeu  d*  paaier  let  mtoti,  aO'  b'«M  aai  MUM 

•  emrepriaa...  La  cc^nile  at  <UiMM*  daMttc»- 

•  Doui  Ht  1  remarquer,  car  a  eM4  k  tan»  et  bna 

•  par  la  cbaiio  de  /•  Ptnau  et  di  PMm.  t  — 
16.  AriiTie  d«  GoinaiOT  et  da BooDf,  i  la  Itud* 
400  maltiea,  4  t  900  arq.iebuaiaa  it  M  canUia. 

—  IT.  L'araiée  a*  «et  en  maitha  pour  iiriéaaiG*! 
nmn.-  l)40.p[eparatiliduB4pdeCaaaara.— 
II.  fniede  I  ns  dea  nornuet  arucii  (la  laaa  d* 
Unmfft'm),  apria  aae  eaDauade  d*  aal  haana. 

—  n,  tour  birt  diienlng,  It  duc  da  Sa^e.  imU 
la  TtlUa  de  Vi^n,  Mute  as  aonp  de  ■tta.rar  mi* 
ntrtt.  ■  B  liBi  1  pea  rjn'il  n'nnoMaat  la  liaca.  » 
A  catu  BaureUe  fl^r  ya  au-detaut  de  fâïaiw 
Muteea  caTalcile.laiiaaDtD'ADiucdeTaBlCtonnL 


—  13  et  jpiin  luiT.  nwitinnatian  dta  opdntlaBi  di 
Hgt  de  Cataari. 


•  rnbea  1  eiili  rendn  [ur  un  upMalM  annear, 
■  Jf^rr.  ptrrrt  dodlt  ftraawaw  ff  tHa  eeaehar  ■ 

•  Sttal'Atiri-.o'i  llaAjcniM  l«  I.— 1.  Ah  Or- 
rfrdtt.  -  to.  Au  UmaHtr  ti  curmul.—  H  ei 
■niT.  1  Crautle.—n.  Am  AffaMra*.— H  M  ralr. 


ovGoot^lc 


el.qai  DB  fnutdqinis  nuoj. 


da  deiutng  â» 


•  Aprt.  I 


•  il  Tint  caocheT  1  L»  Mure.— t.  i 
t.  À  Pupmiin.  -  s.  tl  TA  i  Sert 
t  dlflr  1  quflqnei  abbni  BurDfDiii  t 
-  "    a  uoe    dn   raglemeal   in 


10,  RstDor  à  I 


U  dnc  de  SiTO' 

dlrlga  nn  ]«  >kiuw  ei  iirife  a  caum. 
£rimfM  -2T.  A  SeiaBU.—ii,  A  Fnuili 
SI.  A  BrifUrii  -  30.  Eotmue  d«  If  i 
iliïU,  UUM  de  SiTO>e  et  le  ce'      ' 
ntjat  da  Ji  paii,  miii  un'  r£iDl 
■AI-  — 3-  HitrqiliUe  Brignf I 


Ti  i  /o/f^ 
—M.  AiertiouB 


Igr  »Tec  T 


«.Ledi 


iFe- 

liefjt' 

Salnt-Cal-min, 


MCOper  pu  Hl  tlODpCE  Vi^^K 

Ugr  luouTt  et  la  cliuâe  de  celTq  t  «lu 
nauDS  eat  Ueué  ■  d  une  mooiqiieUde 

MBdtJMMfM;  ÛdonniidN  ordiet  poui  rtimirdai 


da  cbàtMB  i'ExUlt*.  —  17.  Hgr  y  tut  ealnr  det 
■Mtnn.  MjkllT  mit  enTiti  ftiACon  st  irnelqiiu 
ntna  |eDtDiboiDia«.-IB.  .H.B'ADUicfiitnia- 
«  itnfn  BD  lort  pucenli  de  Pnfilu  1  oni  nuiu- 

■  U«M  Bliinéii  Crnawf.  iD^deuni  dodit  ehu- 

■  ton.  •.—!(>.  •  Ca  ioui  feuit  donne  3  iiunb  à 
•  Ui.  jitte.  qni  fimnl  «nulemii  pu  1«>  noitrci,  ■ 
— It .  Mgr  nt<M  li  onnnlle  da  la  priie  de  La  Ttr- 
raÊM,  jeta  de  Grnatlc.  an  lei  SinUieut.-lt. 
CinitaSUon  dn  tprtd'EilH«.. 


in  fortdiiut  la 
niDV.— T.  JKii  RomiODE  ni  ToiAn.  coizmuiid< 

dtbh  pi<t',dD  lillin  de  Sailttrlrni,  et  tué 
idant  t'tctiOD.— ï.  uiir  ijial  ippris  qae  le  due 
lier  le  foit  A'Eiillti,  qnitla  » 

rlenl  l  Smoibi».  — 10.  ftéTeno 

pat  mu  kttnde  Du  PmT  qu'un  carpxDDaml  t'iuit 
lofii  au  aDvirou  de  Pittral,  il  part  pool  le  Pit' 

■Mat.  Aniri*  1  FtmMrtUtt.  —  ii.  A  l^ngibu 

11.  A  Smm*>  — 13.  H.  m  SiiKT-TinCEUT  dtfail 
aiMrf»  i'EiftfaûiiiSaiUtrlrait.^l*.  Mgrayiat 

EzWtt,  eluD|;a  ir.  rûolntlon  et  rient  i  Brk-npm. 
— IS.  A  la  noBïellB  que  le  dnc  •  mi  prapamil  pour 


■  faUoll  •  ,  Hgr  ppod  li  roi 
DOBt  l'oopoirr  ini  rumaa  qt' 
aiani.Aiiïfe'"-'--      ■ 


iJta*™.-.  ... 

18.  A  U  Hure.- 1».  A  Crouili— 10 
r_!l.  •  A  Lm  BtinUrr,  laprta  diiq 


•  liaii  etTÎa.l'TUd'iaaluT  ii<.  _  ...    .__    . 

•  mil  bian  ramntliei  et  du  Imuue  milD  fort  Sei.  > 
~1M4.  Il  riwfa  aanin  de  lei  farcu  diut  leuri 

H  MÛn  an  Tinitl.  Li  lonin  net  le  (en  an  cÙ- 
laan  da  JhnaMf,  •  aï  le  miguin  dei  poudra  uate 

•  at  ampoita  toile  la  tour  el  li  plut  pari  det  rem' 

•  {orlaat  piliaude».  •— ÎK.  Hgr  te  iirige  lussitAl 
da  ea  edii  pou  l'ea  emparer.  Il  hgr  ion  infanterie 
IGanvJia  «i  lil-mtme  Tient  t  Bmtne — II.  A 
Mtrmut.-  M.  n  ait  rcpODué  al  RTiint  1  Dtmtiu. 


—l^U.k.Puimmrt.- 

eUtt.—it.  ACtllei.- »  „,„ 

il  'ait  lei  prépintib  néceBaim  pour  aller  an 


(EiToie).  — la.  CoDdniction  d'nn  InM  prta    de  m 

»OIIT.— g.  Apprenant  qne  laa  Soiuea  n'i 
ami  fjitleTer  ■  n'CTloienl  encore  preria.,  liarUi 
raiar  le  cUtta.  de  Jfw>  et  le  ton  qu'il  j  aTiiicBD- 
«Irait,-».  Lm  Ironpe»  (Tiraent  le  PaU-it-Btn- 
H>Mi  al  Mal-Craù.  D'OiNim,  qni  fiiiait  partit 
eipidiUsD,  aa  ralin  i.  Mtrm.  Hgr  ar^  i 


a  KBltr-Ctmm  iiec  dBwiaMo,  1 
PUmaU.  —  ti.  Anjia  à  La  Mett,- 
w,rt.  — M.  A  Emènm.-ti.  Trtre  dt 


~-  I"-  ArriTé»  k  C<àUaln.- 

..  „M  .—^.r.n  d)  Quara — «.  AflMalaa.~-3.Aa 
yaiBTditlIM  -Bel  mil.  A«riî»(r«.-Î3.  p™- 
lauEation  de  la  trèTe  jniqn'l  ta  In  deJaaTÏei  n». 
tluin.  —  »T.  Aprèi  aniir  •  nfrjciiî  l^a  itanùiai 

•  da  Cmwar»  tt  de  Brifuerti,  qui  y  eatoitut  a  ni- 
1  serables  qur  le  II  on  15  compajntife  de  geni  & 

■  pied  ne  l'tn  tronuoil  pii  Joo  bommea,  lanl  la 

■  miitreT  auoil  «Etègraidei,  il  part  da  Brlaurat 
et  arriTe  i  Fe»ulrelltt.—tt.  A  firiamfw. 

•rwiHWB.— 1".  A  PuiMMn'c.-T.  Au  K- 
n(*r«.-».  A  Lm  jr«-«.-IO  ri  luiY.  A  finvWa, 
ai    •  nu  ta  reqaaita  de  HM.  de  la  conn  al  da 

•  pifi,  il  i'abooi;ba  arec  o'Oanulo,  i-p"'  — u:_ 

■  aut  aSurea  da  la  proaiDCC  et 


i.  Hgr  part  de  CrcaaMa.  — 


de  Prôfocc,  •  Dépeiche  eit  (1 
COI lne^ table  ponr  le  snppjier  d'aï 
mtemenlon  la  TOlonlé dn  nj  ana 
d'EspuKou  mleProïeni 


~7.  A  Graublt 

■  qoeijouia,  en  pirliioiea  Donr 

•  Semtt  u'oik  noua  f  namei  de  ni 

j>Atiiibh. 

la  CM'-  SaMAairt  e 


'  De'  la  ïd/a 


— Smntà 

det  PromwaBi. 


pied,  leur  di 
Sa  tn  pour 
riTe  à  Sifu 


S.  Mput  de  Mgr  pour  ta  M*rt.— 
DitMta^iO.  APiwiarc,  .d'où 
-\t  tnnpea,  tant  de  chaial  nmt 


AS«M-S(MmA 


IS.LïrmledeltgT 


iplenrèita    .._  ,_  . 

Le  duo  d'ËFXB^O!*  ï'aTBuce 
tgaue  lei  tnnpea  k  Pqirviln 

ta  met  en  mircbe.  — M.  £llapaiar 

irrite  1  Orm.  IfEmnim  a'étafillt  i  Saut,  1  Lma- 
éeie  et  1  aallmarf.  Buinnsnelia  entre  Ici  dan 
armtet;  Du  Talxi,(oiniundantUcoBp.te  ekma- 
lifan  da  Hdmm,  tA  ta»  d'an  Map  de  |iMalM  :  la 
t'  »  Bauunnf  j  toi  hil  priuiuiieT,  at  l«  daa 


jvGooi^lc 


X 


B'bEinm  ■  le  U  niiénblsmïDt  tour  < 

■  tenu,  loagUmpi  ipriiu  pciu,  eldei 
MAI.  -  11.  D'EniHOTi  ipnt  ttoi-a  11  citideU» 

i'AU ,  Mgr  l'ichemine  icn  uits  Tïllr,  où  Ici  tubi- 

Stim. — □  léjonma  1  Aà, 

Jmtt-fxr.  —  i.  Il  T  hit  atwaHr  U  dtadiUe- 

•  Fliu  ds  i  miJe  pernonn»  j  icraanmDt  ■!««■ 

•  ptocbH  rt  pellu  ;  u  tniiil  d«  fat  pi>  tontinué 

•  1  joof»  on  li  d't  demenn  qnui  auenoa  nian|uB 
<  ia  forlinbiUon  aoa  plni  qu*  tl  Jimiii  u;  bu  «ust 

■  paiul  «a.  1  —  lï.  11  qnittc  Xù  pour  u  r*ndr8  i 
CrcM*!;,  où  l'uHDililH  du  Euti  illiit  »oiT  JiFu. 
A;riTla  t  Ptrfiiù.— lï.  tl  iMDit.cii][iiiuDt,  l«  Til- 
luc  lie  RctZ/su  «t  T  cJDaciie  le  17. —  [«.  ArriiAe 
à  S**™».  — 1*.  A  Scttm.  —  10-11.  A  Pirvwmn. 

—  «.  Aoi  biftUrt:  —  M.  A  Lii  Jf«r<,  — 15.  A 
Cm»*l(.— 19.  Auemblée  dei  èuu. 

A««T.  —  1 7-1  ».  Cjd» itncet  i  i<  CUt  SahU- 
Atârt  emie  Un  et  D  0*iium   •  Ui>t  oei  eipMirni 

■  qn'iU  poiuTOieDt  pntidrc  sar  la  rétolaliOD  d'«diu 

•  eiUtA  l'ii  soulâgem^nldapvnplp^^e  dnc«ftiiriAB 

■  aultrei  if^ireie^ncfroant  le  b'eada  li  proniucf.- 

—  ï;;.  ■  EitiDt  Dioodil  wigi^eiir  fori  inFommodé 

•  d'ane  »fi>i  qo'  is  rpiolasl  d'allT  »ni  biiDi  de 


Inndr  î«  Il 


de  S-foie  H  pripinil  ■  faire  te  ili^i 

HarpuI  de  G  rnut/c  pom  lUerwioi- 

—7.  Au  DlfuUfvi.— «-11.  A  P»m—rt—iî-ii.  A 
Emtrm.—li.  A.  Pifmnri,  où  il  ipi.iend  qoa  l> 
Teille  le  due  de  Sani€  iviil  luiéiit  Brûtera.— 
lO-U.  Il  Tieotà  Ea^TM.  — 1«.4  firlncon.— 17,  A 
Emtna.  —  M.  A  Briamm.  ■  d'où  il  dipoche  de 
•  t(nuealiiT(»wiUD)>p<nirieconrir£rifiicru.i 
•CTSBMB.—  1".  Une  partie  de  Brifairu  pit 
empurlèe  pu  le  âoc.  •  Lf  metine  joar.  Hgr  Tint 
1 —  ^f-,„ j.-i  "-i,i3i][,rj|tjjs  (g(- 


<  tïlhODiIiie  proieni;!), 
•  galtm)  pitlit 


.  pirlit  avec  le  cipluice  Lt  Coniic. .  _, 
■ni  niwiqn't  f^eni  de  pial  ta  iolention  de 

•  ia  ietttr  iina  Ériquerat. —t.  Mgr  t]ti,l  k  Em- 
tm.— a.  A  Brincim.- i.  A  Frtrtlrellet —i-t  A 
Lm  Pfrvu^  pool  obscrr^r  1c»  po&itJoDj  dr  Tenteip!- 
—7.  A  Fnalrellet. — S.  ASconiic.— «.  A  Briaiiçoii, 
tù.  liTtiEminm  leceToic  le  mirqnit  d'OuisuN, 
ni  lui  usinait dHlronpei. — \l .Rtlooi i  Briawrai. 
Ce  même  Jour,  Il  ti  an  MimealUr  de  Brtait(ia  n- 
eeroir  Gonrrann,  qui  lai  mpeoaii  30  maltren.— . 
13.  Il  M  mal  an  nijtbe  ponr  secourir  BrintrtM. 
S'iiTète  1  Arrioi.— 14-IG  Afi»U.-i7.>AtiaU«iw, 

•  où  fut  jngé  qo'il  etto  t  Imuoaaibln  de  font'  le> 


•  Pifeni  pwr  fi»ij 


■  uiéteai.!.-».  Tovau' 
Il  réMlu  d'aller  do  coal 
r  de  conpper  li 


Ce  D .         _„ 

te.  lljtr  uliéKe  m, 

Pifterol  et  La  fftii.  -  18.  Cap 

fort-— M-'Uftrtoagédie  noe  panie 
•  aprii  anoir  rechercbé  looi  looleni 
■  occAaioai  qui  te  pOiiui>ie]it  poor  i 

loger  prèa  df  fiittcrol 


Saroiw  lint 
■.tronppei.. 
a  Ti'plie  toi 


•  Im  priitipani  da  lad.  Tille  (de  Dine)  aa  tron- 

•  ntreul,  ri  le  Mn  dndil  aieor.  al  oS  Tabin  loi 

'X 

•  qn 


"«iTTiigî 

de»  mn- 


1.  A  SfaMt.  -  t.  Le  lauiai  arrioe  1  Ceroara— I. 
Reioar  1  La  Pitroitt,  ~1.  k.  Fnrilnllet.~$.  A 
Smo««,— »,  A  Brimif™.  —  10.  A  £«l»r«ii  —I  l-M. 
APiqraunre.— 11.  Ani  Dlafiiret.-I3-î6.T)entmr 
l  P'tmmrt. — lï.  ■  A  deuela  da  dcitournarat  in- 
•  leiTDBipre  le  païuifie  dei  tronppfi  do  roi  d'Êt- 
<  flft,  qai  allaieot  tous  lej  jouis  en  Saw|r*,  >  Il 
cDiiTÔqne  i-ilniiipet  pont  a(si«Eerlnfartd'£iiÛ«*: 
dÉpan  dePaiTMari,  el  itriTée  i  fini*™».  —  M.  A 


blit  piia  de  Ctamofit  et  lait  iointir  EjiIIim  — 
a.  aBd  da  aecoorir  celle  place,  le  duc  de  Sutait 
Tient  k  S(U.— 11.  Hnr  te  rend  in  ump  daTant 
Erilla  —H.  Le  dnc  de  SeteU  campe  à  OuntmnI. 
— <I5-17.  <  Hfr  filt  monler  pendant  la  onilt  anr 
a  nn    petit    cooalaau    in-ila&iai    dnd.     cluitcan 

.  maocenl  1  baltia.  .  -19-11.  Le  dnc  de  Stnit, 

i  II  i(te  de  8M  hominet  de  pied  et  de  600  cbe- 
lam,  attaque  1  pliuiean  repriaei  lei  llEnei  de 
Vm.  difinStiei  par  100  hamm»  dr  pied  :  il  eU  rt- 
pODiki  lire  nue  perte  da  300  hoœmpi  — 11.  tae 
bi^heélanl  bile  nni  remparli  dn  tort,  la  RiniiiOD 
capitulr.— Î3.  BMe  aorl  ai-c  lea  honnra»  ds  U 
tuerie,  1  dii  henreidn  malin,  caiidnl le  pir  CiuiS 
Giii",  ■  aiUnl  eu  nombre  da  nepl-iinpi  homniat.  ■ 
— 1*.  Le  dnc  de  Sanlt  k  replie  snr  Sa.-f.— ts.  Mgr, 

dt>  pir  le  >•  dTse,  se  ra'ire  1  un  linir.— 1»-1T.  Si- 
jour  i  0*li.-i».  11  (lit  partir  nn  eonioi  poai 
riTitailIrr  CsMiira.  et  raccompigiejiuqQ'tâtmw. 
-19.  A  Vnfnlri.  —  10.  Le  conToi,  oonduit  par 
M.  u  SiiNT-lEDU,  arriTa  à  Cnwrt.  al  mient  le 
tnême  jonr.  p^r  À  tgriipu,  1  SuÉU-Crmaiii  où  Ugr 
l'iUit  •fHD  iUendre.-31.  llelonr  t  Senm. 


ilmJnoi.— î-ïl.  A  Paiwairt.— M.  Fres»  par  dd 
Dauige  dn  comte  de  Ciiceb,  qui  l'appelait  t  ros 
erours  aln  de  le  maintenir  diut  Salât  (FroTNica) 
[ti'il  Teiilil  danleTer  ani  lignenn,  ■  Mgr  prend  1* 
I  chemin  de  LfM  ponr  an    commnniqner  ik  moni. 

i>E  iJBLitniii  elirrlTeioiDlfviéret.  — U.ALa 
(«re,  —  11.  A  CrtMcUe. 

■AKM.— T.  lie  GrennHe.  ittCSIt  SaialAiiàri. 
-i.  A  Htiria.—».  A  SitM-Pritit,  où  te  lint  on 
onvll  composa  de  Bzuitvu.  OiniNn,  Huot, 
liuSKOH,  et  qnelqoei  antrei.  On  j  d^ije  qn'nn 
eatillioBitiie  gérait  enTO}é  en  ProTence  an  dne 
'EmmiH,  ponr  1  en^a^fr  à  loyer  le  li^ge  de  SatML 


llUiru~—\t  K  P^tliUHrt,  où  il  (^ooma  jniiqn'iii 
30,  ■  lequel  tampi  il  emploia  aa  mariite  d'aDtre 
1  mont,  ni  CnUUT  et  u  fflle.  •  30.  H  part  de  Pua- 
■uan  aiec  sei  tiDnpei  mut  aller  uiia  laiet  ■• 
(iégB  de  Sale»:  imiée  i  Serr»».— 31.  A  Or/itrrt. 
«VMI..— 1".  A  SatlL-l-î.  A  Afl.^*-t.  Sé- 
jour i  OrBm  — 10.  L'armée  part  d'Oram  el  ti  cam- 
per danila  plaine  da  La  Cm.  RiTiIiillenant  da 
SatM.—  II.  A  Lsifmirrti.  —  lî-U.  APerltiâ.— 
li.  i.  SabUf-1Vle.~it.  Aax  Méc-n.  Â  Btfe. 
— la.  A  Snu.— It-ll .  A  Embnm.—ii-U.  A  Brtn. 
;m.— .14.  n  pnl  de  c«tt<  TiUe  pont  aller  nTiltilla 


ovGoot^lc 


ISÏ^ 


LES 

CafMTt,  dont  le  dnc  di  SoMct  e 
me  iri  titflpti  ;  irrlTée  I  5mmi 
SeiekUn ,  daiui  !i  r>]1ë«  de  Prafela.  - 
PtrtU,  0*  Cdo«  Int  tatiae  dei  ttoiipei 
bourg  de  fmaêlf,  dont  II  ^empirt  par  t 


iMSmumhei  iiec  ]«■  ironpei  du  duc  de  Snole 
umpéti  1  Suie. 

m»l.—l'.JIrri-nÈWK>âatettiatVthtajf. 
tntre  eKtrmoncM  diDi  1s([aello  Sàikt-Tiiicuit  , 
opitiice  d'me  comp,  de  cbeTu-Ugen,  eil  la«,— 
1,  n  reprend  le  ehi-min  de  Fntitlt,  et,  «n  pisjjnt, 
brAle  le  rillj^  de  BmtUu — 5-4.  Le  due  de  Saioie 
prend  CariHl^e  paf  rempoeiUfle  :  ■  Ll  girntHii  en 

•  eitoit  rcdaite  a  telle  eitrémitt  que  de  mioiift  lei 

•  cbeniRli  el  lei  rats.  •  —  A,  A  cette  DoiiTelle , 
Kgr  prend  en  (sote  hile  le  ebemin  du  Dnfkloi.  La 
dire  de  Sarole  se  met  I  ii  ponnmit^  et  l'atteint 
entre  Fnêialc  fl  La  Ptrftie:  gj—' '■ 


^/«. 


tre,  din 


jm>.  '  18.  L  la  nouvelle  qat 
ai^^tM  h  (ort  de  tinknc.  flgr 
onr  aller  le  repaoïwr.—  tT.  Arrh 


Ut>deri 
fallpiri 


'aboucher  xnc  lui.— IO.D'Awik:.  \  la 

litres  l't  de  SM  arquebusiers,  esl  eblrg^ 
Kribnc.  Mjtr  çart  de  Ptipiunrt, 


llrr  ïïirttnc.  Mjtr  part  de  Pntnait 

ÙifUret—îl-n.  A  GrenaUe—îl. 

—  11.  A  fffirrleii,  où  U  ironia  mont.  Un 

—13.  A  Beirçai».  —  le.  A  Kolrmfc-IT.  A 

CrmMf,  jusqu'au  8  du  mnii  ittiTint. 
XIJII.LK*.— I.  ■  Bâtant  Kappli^  de  la  part  de 

•  Htae*  if  la  court  de  parlement  e1  dn  p>ri  de  m 

•  TgiiInTiliipovr  luiiiii'de  VtrrMl  • ,  >l  T  enToir 
HsHU  t  la  tita  de  qnelqnei  Imapea.  — S.  II  if 
nndlsimionr.-*.  Fi^ralibilii  arê|«e.-(S.  'On 

•  but  1^  plue  de  «jrrneeaooBiet  d'une  baeUrds.  ■ 
—  tt,  Priio  de  MtriM  aprta  la  plus  Tir»  difnue 
dal*  pmdet  auit,^.— 11.  •  Lei  dipgtri  de />n- 

•  pmi  et  eaall  de  Stitfl  eouclnent,  1  Sarriaa, 


•  cliaia. 


I    HgrtaU 


Erkelltt  da  lai  raaattn 
qni  étiit  ratife  1  Mirtttl, 


-  .  le  goarerDeu  d< 
plue.— 10.  L'ainéi 

•  Saiiil-Ceèïre,  où  >e  Ironnirent  Meaa"  le  colone 

•  liTlun,  AnDiTiiL,  tu  IfaTTET  et  lutrei,  pou 

•  drilibeier  sur  la  trene  qaî  n'iioit  encore  éie  ai 
t  prouvée  it  Hnu.  de  Sivoii-.  .~-U.  Antre  aasen 
blie  i,  CUrtne  pour  le  mtme  objet.  —  15.  Autre 
Moiii/erral,  où  il  t\it  rôoUi  qn'en  atiendast  ta  rat 
tcation  de  la  Irtre  par  le  dnc  de  Sivnirr.  nn  frn 
le  siège  det  EcMlet.  Dans  cf  but. 
Mate  joar  I  VUlille.  —  U.  Eft-ar 
Mekellrt:  m  rtllaiia  «t  urcagé. 
ptèDea  da  eanou  j^rrrrcnt  deOrnKuiE,  ci  un  loiuici 
m  ballrie  pour  eounneneer  le  ii*«f .  —  î».  Aprii 
^elqnei  roltei  de  canon,  la  garanon  capitale  et 

.    eort  arec  lei  bmaeTin  de  la  irnem  :  •  Mais  il  ne 

•  IfiBranl  Bal  i  ong  qnart  del 

•  reiiply  lénn  rosmlment  el 
a  dM.  la  (en  a^rmitda  trUa  aorte  qn'il  B'jfs 

•  ■■  «'etuilili  ee  pfPHtdlrflnflfMde  laleale 
_  ... — . «.i.i -Bnneliiw  ckendn 

M  porte  t  Mtreittl 
aa  rend  k  Crnuilt. 
ansai.  Canimejoni 


ÎT.  Qnelqnes 

'.  —  M.  Apr». 

...r.IKiBiUe 

n  babits  de  pont- 


6ge.— ÏO.  Mgr 
«tir  Morultl. 
JkWKT, — l'T.H.iiESiLLEaT,  mbaaudeur  dn  mi 


imd  I  HtnlIH.  —  1.  agr  a' 


Irtve 

de  ce  mola  el  tea  roniflcatlOBs  ns^ei.  —  ...  __ 
partie  du  fort  vt  lirrée  à  Hoasis  qoi  l'y  ilabUt- 
II.  La  bann  M  Ckihiiut,  qni  t  eoBinndail,  ■■ 
arec  la  garnison.— U.  L'an^  du  roi  tntat  à  ag 
tour  JfDredtl,  et  Mgr  neat  i  CrrMtie.  —  I  ï.  0 
commence  ladèmoHlion  des  fortileationa  de  Ibffi 
lil,  (OBI  la  direction  de  nona.  de  ILtKiig.  — i' 
Mou,  la  colonel  part  de  GriviU.—  '  Togl  la  rM 

•  de  ce  mofs  fut  empl(t)i  IH  prépaici  pou 

•  TOiaga  da  f.|raa.  ■ 

•■riHKBHB.  —  1.  K«  part  de  CmaaNt  i 
— ■—  i  Varrfft.      '    ■    '-  —-  '-^-  —■•-' 


i  riria.  C 


e  Hinarre  (Cali- 


3.  A  la  Ctif  a^iHAitdrt.  - 

ae  jsnr  )a  rel  It  m»  estrta  i 

/.poa.-s.  jigr  r  arrive  aussi,  loeanpapaijteld^t 

•  anee  mie  œooe.  le  chaneeU  r 

•  gnon)  It  vers  Sa  Maleilt,  moni 

■  droict  in  logis  d'iceiie  la  rencontra  gnr  le  berd  de 
>  la  rïvièrede  Saosne,  qui  Le  rccaiil  aiiaaqvitaot 

■  dfcaHuseaqu'illlstkgfiitilhommedesonroTUiiBe. 
<  jusque»  i  Inj  dire  qu  ilfsioïleelny  de  »-i  tari- 

■  Uunqu'il  avolt  le  plu  deanjede  voir.  Cria  fakt, 

•  et  ayant  recea  fbrt  gracieu-ement  tau  u nti  qoi 
.  iccompagnoieDtnioDd.s»ig',illepiinlnrlj»iù 

■  el  le  menai  lin  grand  jirdlii  [on  procne  d«U,cn 

•  nn  quartier  de  Uvilir  de  iioa  ne  -  ■ 

■  il  le  tint  au  promenoir  plu ï  d'une 

■  tiens  de  bonne  Tidooti.  •  ~B.  II  ihhI  >■  k» 
de  conaeillar  d'Eut.  ~  t< 


& 


1  ">)• 

:  arrivta  i  Bau-ltm. 


ÎZ 


iLfaa 


4e  3000  bonunet  de 

ProKHe.  dont  la  lientenance  générale  loi  aralt  île 

douuée  par  le  lOi,  et  aider  le  dnc  de  Gtiaa,  gai 

occupéea  par  s'&unoH.  — 17.  n  pan  de  GrnâiU 


Piytiunir/, 


II  ÛifUiru. 


I  Ft-ndant  leqael  triops  il  lay  tumiel  me 

'Hé  de  Grnuili  que  la.  do  pariraeiit  el 

.  «>u..  dn  paya  le  roidiiioifat  fort  eontie  Ira  sb- 

•  nbon*,telleiiieotqiie  nond.  sein' feost  coetniKl 
.  d'y  faite  un  volage  pour  y  rémïdirr,  ce  qoll  bt, 

•  et  fent  de  retour  and.  Pn/mâurt  dan*  4  joua.  • 
ntmmUKM.—ii.  Kgr  pot  de  Paiwvret 

arrive  k  Smri  avec  om  partie  de  >e*  nones; 
■'Aoiiaci'irrHr  avec  rentre  k  TtUaré.—li.lo- 
nta  arrive  près  de  f.a  Baawf  (tanboorg  de  Siatena) 
04  n'Anniir  entre  de  vive  fcree.— II-lï.  Pinan- 
ttfs  du  sitge.  — M.  •  Une  grande  rscarnatM  a 

•  dressa  du  cœlidD  chasMn,  qnidnraJ  br«na.at 

•  il  demeura  dei  morta  d'im  cotli  el  d'aattrt.*  la 
mime  jonr .  par  suite  d'une  htltïne  tnnle 
entre  le  minralf  l'Oaauo*,  Bnosa,  NjEaiii  <■ 
antres  gentilhommes  pmr  enleter  à  Mgr  i  Vanta 
de  prendre  ^lenm  etrMajier  de  la  Hmileiiapada 
Primer,  H.  tt  MatLta,  l'on  de  lea  oCcien.  ■ 

Site  dam  la  place  ivee  UNI  honuiei  d«  pied.— II. 
grvïjelogertliNaltdiVriFetaapoatdefrMa. 
Le  mtme  jmir,  un  arronre  da  IM  vaireti  et  de  )H 
anqnebtiïier&envayépar  laduBi'EraaHmi,  rente  laa- 
la'mant  de  pAiMreT  diBaSiaM'aa.-^l.  RaMFMt, 
qui  comniaoiUll  dioal*  cUten,  fait  mitnàm» 
■■  roi  1  caudillen  qn'il  eooMTMnlt  *en  «■■••»- 
de«aal.— 13.  Le*  urUaana  dn  doc  ttmmi.  ai 
Dooilm  da  HOmalbee  el  MO  arqneboaiers,  mteal 
■-  '-  ^"-  — ■  tondoili  jnsqn'à   VltM.  t' 


ovGoot^lc 


LES 

aima  tu  M*e*.—1.  i.  Vwlnuollt.- 
jt  11  MDcInt  vût  IrtK  d«  quïtqi 
RTIj>Ltt,qmTcoiiuuiidul  poiirl^  { 
— il.  U  âirt  î»  Aûl  ponr  m  rcacirp 
1  Lé  YtfiBère.—U.  iAii.—K.  I 


li.  A  Riti, 


mandait  le  i'  i 

im  une  (scirmoôche.  - 
i  r«dDin  ivlU  plup,  Hi 
nné-  K  RDd  1  W>»fic 


Uoriiu. 


disprbéf  ï  qvu  lous  r 
ut  liieD.»— 30.  F 


SSTÏ 


Hd^l 


ilitm  Bothitut  . 


t .  m  11  plii! 


C«pitnU(irFB  its  la  place.—  lï. 
oambn  d«Mi)  bartTnrt.urtnrc 
O  néiMjmr  •  rinranleri' dn  U 
•  pirl,  tmu  eongrdif»,  ponr  n'n  .  , 

■  d«  PrwKute  poarwfir  ^  vdd  «DtnlënfinpDts  i  — 
M.  (1  piH,  d»  PifMMtMM.aprt*  jiTotrliitiépoar 
~— —■*-■'  le  ■•  H  3HIS ,  d«  UmitUmar,  ri  ie 
diiiti*  Tcn  Ittrntlg  dam  l«  but  de  l'en  fmparpr, 
^^  ifae  atSuut.BOtu.  Safl-Aitdré .  matrn 
iwliUi  piscn.— IB.SmiBiinioiide  Nofanle  etanliri 
liciii  ««IBI— <i;  M   mira*  ionr  Uar  m  mid  i 
Isws.— M.  •  Il  M  diliMn  ds  pRwlre  li  nmtte 
dacAU  «■  PnjM  1  Uum  de  la  oiiivalH  volaolé 
ia  prnpl*  qnl  i';  «tnl  tHMT^  de  fi'ra  rrlriu- 
dur  l«>  garaiiBDa  d«i  pUci  qm  msad.  ■rifr'  a 


■  i  Sdal-Knwflu.  •  En  «eDcAqneiin 


«  a  MfM.  —  M.  A  ValimiM.  — 

Ugr  irme  i  Pii|niuiire,  oA 
-iS.  Au  iHfH/ru.— II.  A 


eraM^fi— II.  XKr  ■"  à  l'ou-ci  tairt  noe  vitile  à 
B'Ouisa  •  suliuQl  raiiigoalioa  qii)  y  auoit  eslé 

micDl  à  CrAsM  l«  mena  lourel y  HatetaMiue 
■00  InluteiiB.— H.  H  put  de  GrOBlIt  arec  loulcn 


ipé<  >iiu  uup  Icnc.  Samt-Jfi 

:  Jl(tr  r  ki«e 


lied  rt  tOO  chfiani  « 


(^,  friMUt  h  {mM  -i'HtmlUim  )»-dei»n*  de 
SaM-i/<a  «t  Tirit  pmdr*  jnr  derrière  In  tmopci 
da  due  qui  »!  r*plieDl  mr  Sitfitf-Ja/ln.— !ï.  Aprèt 
iTCir  rnaliK  le  oinil  de  ÏUIart-CItumt.  FariDée  M 
dMfB  nv  Séal-Jtlk».  Siuiiu,  m^  Inferwmr  en 
f(i«e<.  iTicn  (•  Tillim  ft  M  nUre  do  cdié  du 
VnU-Cnb.liisunt  le  capilaine  ]*i»u(sCiUETTo, 
(Tee  DcecompaEDiedaDalecblieaudeSoAiMrKkr/. 
—ta.  Sfr  acTin  I  SBht'Hirlitl  itw  Uni**  v) 
WMpt*  :  Q  T  liloe  qoelqoei  «niipunlet  pour  r*- 
Adnia  dtfeni  et  h  met  ^  li  puannite  de  Stuns. 


a  (oK  d<  SéAu-JCcM.  MfiT  ir> 

à  SiM-Àiidrl,  dMt  il  hit  rebiro  le  poDt  ^t 
DcsKiu  :  de  U ,  une  piriiH  de   raimâe  Ta 


pied 


êideccnlLiee,10«f,di 


)rii(flli* 


"^«    _ _ 

onielle  qor  11  i  I5U0  tuilauiDc  aiavut  dtjà 
li  le  Prlif-SiiiU-fienur^,  il  te  replie  bitr  Bra- 
— !»-3a.   •  Cea  deui  jr>un  (uieal  nupkiiéa  à 

il'Ctnii,  taioant  le  preioiet  desiein  qui  aaoU 
Ce  prcjet  lyaDI  ité  jngé   imDraticalil* 
'        ur  cheoiiD,  et  dooMt  1 
lallie  qui  loanie  cwora 


r  Umlmèliiiit.  et  preidn  li 
Tenir  de  CrnMlc. 

;IVU.I.BV.  —  I" 


Mgr  Tient  toucbei  à  Simt- 
i  aonne  le  conuDindeincnt  in  upi- 

a!  SàHt-Jtt»  ie  Kariauit,  >  od  il 


I  Gbaiiois  amduJtLe  par  un  liei 
■  léiioienls  de  L—iudoe  to" 
•  Fdhtcouuehtb.i— a.iMarfa 
mïnim 


is  d'innai,  et  (elle  du  Vie'-  de 


•  habiUDU  d 


ird«uaiMei  militairei  qu'il  von- 
lesa,  tut  enlre  lei  uldata  el  le* 
Siiâfe,  •  Mgr  part  de  SJnl-Jet» 
deXuBriflnc  el  irrite  a  La  Ctoitre.  Ce  Diime  joiir, 
le  duc  de  Savoie  arrit*  i  llMAKHn.  — S.  Mgr  ti 
recooaaiiie  Âipu^lU  et  Àrmume.  —  t.  Il  eu  fait 
rétablie  1rs  pouti.  Cattwi  h  Loge  dam  AifMMIt, 
rt  le  s'  de  HosuH  t  anuare  du  fort  de  SiiaM- 
Hilini.  iHa^  aui  eDTiroD       '  ' 


Ile.  Ce 


4  ajinl  sppliq' 


[a'à  Lt  RorlulU,  doot  1 
1res  i  coupi  de  pelitet  |iiè«ei 


moiuquat. 
pdemoo»- 

le  gioide 

LhileiD  taluoll  lei 

..  iiiaullanuilei 

•AiguUlle.'~H.À. 

■  -ItnitéiAlleranI 

i\fU  de  caTjlerla, 

a  Btekellt.—  tt. 


M|ir  lui  Ta  au-deTADt   iiiMii'l 

•  Ce  jmir  furent  eit«nt«9  t  GrrnMt  ai 
.  et  un  nomm*  ViiliiH.  Iraiflres.  Dépan-heii  la 

•  cwir  portée  par  le  i"  Einu-i.  .  —  IS.  D'Asuic 
arrive  i  La  SorMIe  ameiuiit  troi»  «rosies  pi«cei 
d'artillerie.  Auuilùt  Sgr  atiiquP  («île  plu-e  aiec 
tïOtl  fanlassins  el  tout»  a  cavalerie  :  CkidCi  était 
cbarei!  di'  poonoivre  le  tifRe  i'MfiuhtlIt  iTec  le 
Kstedel'iutinleiin.  Lt  AK*<ff«e>t  esleiêedeTlTe 
torre,  •  par  Ir  moien  d'iio  pélarl  qui  fut  applicqui 
1 1  II  ranraille  lupr^a  de  la  porte  nr  lea  4 lieurei 


an  y  eoBp.  Il  ^rniwD  denaDde  ï  eipiialrr.  Mgr 
va  pendant  la  nuil  nec  u  eatalerle  el  tno  arque- 

mtOt»  •  qu'il  lt  rompre'liUB  W  pu  de  kd«.  ■  — 
17.  A  MB  retour,  il  ligne  la  cipilalalioB  do  cU> 
teae,  qui  n'MaH  dèleod*  gae  pn  ts  va  30  bowoM 
enamaudéa  par  lt  P  ra  Fomwm.— lï-  On  apprend 
qoe  le  dno  de  Savoie  derait  pt ■•'-•—  —  J— 


p*ch*r  b  ienrtiOB  de  Mgr  tree  GatODI.— 1«.  Mgr 
part  d*  Ld  ^>emie,  dont  il  Uiaae  le  eonniaoïfe. 
ment  an  ■'  de  BaaMKEHcn,  et  rient  a  Cknwt. 
Ch-min  f»l.«nl ,  11  «'empare ,  apr*a  une  *ive  r^id». 
tnic,  d^ui  fort  de  giion  qne  le»  tronpea  dn  dne  d« 
SaToie  tOTUlrulHlent.  Bnumloion  dn  oUiean  de 
rulvaiUd— W.  t*  fil  ■  ■   "■ 
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. jiU)  pir  Ll  GtÀin.  de  Menmi- 

■wh  M  KDd  i  diKT^UciD.  UgT  y  éUbLt  le  capiuioa 
FlUkU  Amnl  tt  TÙnt  i  l'JrfrâUw,— II.  Li  piica 
dâ  cuum  liai  tnit  Mrri  diu  c«i  abim  uriis  an 
bord  d<  run  t  AlneMte.-»,  Li  jonnièe  «1  rm- 
plarAa  l  loi  (lin  fiancbic  1<  tomat.— ta.  ITaduic 
■"tnim  )n  dilà  d*  Cktmauttl  ponr  nconiuitn  In 
IMCM  da  doc.— 14.  La  ptèc«  de  ohob  euguée  dias 
le  torrent  SUfiuttUt  ut  (dId  tir«e  hon  ie  L'eiu. 
— ».  Oa  cammeDce  à  battre  en  brMM  le  fan  i'M- 
M(Ml«,doDtUfanile<>ii,«)iuKittede  IMIbomoipi 
demindelea^lfllei.— U.  CapltnlalioD.— 17.  ^rlie 
i»  la  guDlMHi.  D'Axel*  y  eil  tubli  itcc  100  bom- 
nt».— 1^  On  eoBneoce  1  diriger  l'irlillerie  Ten 
la  ebUew  de  Umit  (Uoitli)— 1>-  L'ioboterle  et 
qoebiaeiomBailaitielogerintoiirde  Qknuw- 
Mf.— M-  Mgr  HieDdpeBitaat  lasnitl  EffM  ponr 
urttcr  le*  tranpM  do  due  oni  dtnleiil  putcr  f  eau 
àCtiUlM.  — 31.  L'armie  arrire  1  KIOvMJM  et 
■p  t  kTteim*.  -  Efhclir  de  rumte  : 

INTADTEaiE. 

I>e  rigimtat  de  U-  db  Caiom 10  compun. 

H-VAnuAC ( 

U.DiBnn ï 

H.  Di  Pjiwonu...  10 
H.  Di  Tiunm. 
H.  Di  BuMn 

M.  Dt  aoum . 

H.  Di  FoNTOnjlun  S 

M.  Di  Kiui S 

H.  Dt  KOHTIMUII  .      I 

H.  Si  SiniT^uii. .  4 

II.  Di  u  Hocn...  4 

H.  Si  PmuATOiat  4 

Le  capll.  ^LaEimi  1 

CAVALEBIE. 
lacadre»  de  H.  dc  Poit,  mtïatre  de  camp  dai 

M.  DC  SitiHT-Jiiia. 

La  «mpignie  da  caribiu  de  Un. 
Euidnn  de  K.  Dm  Ciormi 

Sa  eompuiDle. 

Celle  de  H.  di  Catoni. 

Celle  de  K.  Bi  Uowu. 
EacadrOD  da  H.  d'Ahuc. 

Lt  «oroette  blaoche. 

Li  coiapasaie  de  H.  m  Lcuutnlws. 

Celle  dn  aieu  n'Amuc 
EicadioD  de  M.  DI  ut  BAtmj 

gi  coœpaEDie. 

Celle  de  H.  in  FuuEi,  """"■"'<*«  pu 
le  >•  M  u  Vvcm; 

Celle  de  M.  ii  Sunt-Jdujen,  commandia 
par  le  a'  m  GuHNONTi 

Celle  da  Ticomte  db  Cumn,  eammiDdie 
pat  le  I'  SD  Bninoic. 

MMKT.  —  |T.  Hgi  ayant  apfirii  pat  une  lettre 
ialeiceptia  qne  le  dnc  dé  Sinie  le  pripanit  1  nue 
■ctloa  génénle,  vient  prendre  pMition  1  l«  A»- 
dMle.  —  t.  n  •«  iMCe  1  CkmmùtiM,  qa'n  cboilit 
IWnt  ebann  de  bataille.— 3.  Sitfie  do  fort  de  I'£>i;te. 
•  Cette  iue«  «ppartieut  de  toute  andenoFti  lu 
a  maranii  da  Le  Otmtre.  •  —  t.  Capilulation  du 
ttrt,  A  Bit  commudtîl.  —  5.11m  "'ni  liiiter  ce 
tort  et  y  ètatdit  la  capitaine  Blamc  aiec  (00  bom- 
Bn.  Le  mtoie  jour,  ledoe  da  liataie  lyant  ce^n  nn 
nafort  de  1000  Sniaiei  et  de  11«0  HîUdûi  ou  Nt- 
patilalu.  ce  ni  élerait  >ea  Iroopu  à  «  oa  7000 
tantAilniet  t  0  on  MOcbeiaui,  tient,  te  ranni 
—  0,  Mgr  Ti  rMOMiiltie  lea 


LES 

pantiona  dn  dna.  — T.  D  eboiiit  le»  MeMUtftn 
ebinip  de  bataille  el  prend  ton  qnirtiec  nu  EJmtt 
(EitaL).— 8.  Ln  tiDBpei  du  dnc  M  rangent  tn  ba. 
taille  dut  nue  pnirie  iit^cuoiu  dei  MtUtlu,— 
9  et'  10.  Ugrlut  rortiHer  HmeimppardeioiiTTuai 
en  tene.  —  11.  Don  PnurrtN,  Uiaid  d«  Stnie, 
t"t  âtOtr  CMotnen  combat  lingnlier. —  II.  Autre 
dél  entre  le  t'  >i  StitirJDM  et  TuauTii,  Mra 


re  une  vingtaine  d'en 


de  Mgr  qui  *U 
•  La  parte  dei 


lopiÉal 


ic  ittagneot  cella 


MOBOrti. 
elile  d'aultanl  qa'Oi 
Uuubenieali  al  n'y 

^ lesqiielt  fat  1er  de 

Nuuoii  d'un  coup  de  fanamnean.  Ce  owaia 
JaoT,  Ugt  dêpeubr  pu  tout  le  Dt»/UiU  pour 

cenli  qui  eitoient  proprat  à  porter  lai  umet  de 
•e  rendre  en  l'irco^  du  tay.  ■  —  IS.  la  devi 
arméei  le  tindnnt  tn  bataille  ebimna  en  hb 
ittepr'ndre,  ayant  prit  I'  ' 
-  -  10.  Le  du  Un  te 
B  aiir  1'  poot  de  Mmlm 
tt  da  GrtUwandBt.  Apite  ta 
.--r.-_illgrmetleatlerni  an  <rillt#> 
lude  SaMe-BtUat.~n.  En  Kpràiill^ 
'"'""•'—  .•■—■«  lieui  dani  la  iilUe  da 

_„.   enraie  une  d«pècba  1  la 

cour. .~- 10.  Qnelqnei  eavilien  qui  avajent  pané 
r/(#r(  t  gué,  enficede/^inte,  •  tneol  nue  tns- 

•  lilueqniiUolentirannéeilndne.eteatreamltiw 

•  le  a'  u  La.  Taua,  marchand  dÀrtfUti,  tiehr 
■  de  eent  mille  eicua,  «  ae  ntirèreDt  nu  agoua 

•  pertaehargéidebuliDelaTecqMlqaaapiiauinwi 
>  entre  leaonela  eittdt  le  i^  Bit,  qnî  ivifnin±nAÊii 
I  antretoii\£iii/J«.  •  — 10.  Hgr  ptoid  poaitin  1 
Btturi:  le  duc  fait  placer  deni  conlanniasi  aa- 
detnu  du  port  de  l.t  Gaetu—n.  •  Ho  eut  aden 

•  de  qnelquet  deueingi  et  entreprin  de<  n 


■  r*f™/«lK  alUnt  di  _ 

■  lettret  par  le  molen  deianellet  i._    __ 

•  beantonp  de  datieini  dn  iat  et  de  la  di 

•  tantenPr*f«la>qn'anSu-Dn/W.  •— »  tta. 

•  La  peile  Hstant  priM  tni  mrfUenm  maitoiu  di 

•  Graubte,  cfaieuu  abandonne  la  Tïlle,  elinelimi 

•  joorttprtilachiinibredeaneetiaittt'iuililjltb- 

•  ■MU.>-ai.lMptcbelli  cour  partie  parlLNlD. 
•■raCMBHB.  —  \-Z.  Le  doc  atant  Wfn' 

que  le  colonel  Ponti  élaii  enlri  dasi  la  lallM  di 
Prtfelai  fiit  Iiire  deiraiu  de  jele.— 4.  Iltaitlei. 

cendre quelqnet bi' ' ■  ■■-  •-»-'- 

—9.  •  On  gentllbo 


1  lâiàrtf  debpnl 
nponr  le  matia«e  da  hnaiK 
'■nSÀDT.i—t-S.MtÛledalaonakiiaAdat, 


PORTRAITS  (1). 

I.  FâJifciscFS  BoHHA  Lssoiemm. 
BBeiPATKtxo.  riDtss.riMTrTBMEtiTM. 
SFO  PEKJMJBius.  MT.  a'  Lu.  1S95.  Il 
est  en  bii»le  de  3.4,  tourné  à  G.  cou- 
vert de  son  armure  ;  daos  un  ov.  de 

(t)  Lei  ponniu  -leLcBdlgilèrt*  logl  Ton  ko- 
breai:  pou^noBjbdtaontk  tlgulercniiti,  1* 
leir  aselesBet*  ot  lear  ■'"' '' 
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134  mill.  de  H.  -  àD.  le  mon(^ramme 
du  graveur  Mathieu  Greiiter. 

ir,  Francisco  Bouhj  Lsoiersurs. 
Rbci  pjtrimq.  riBiss.  rinTfTB  mem~ 
Tog.  sro  PEtiÀMjaiLii.  mt.  svm  lAti. 
En  bas,  un  distique  lalin  : 


Il  est  en  buste  de  3/4,  tourné  à  D., 
couvert  d  une  armure  et  sans  écharue. 
H.  172  mill.,  L.  I2j  mill. 

III.  FujfiçoistieBofiB.SBiegBiiii  PS 
LssDieytBiiBS,  àcb  Liti,  1S9&.  En  bas, 
quatre  vers  : 

Sa  /'iHarar  ittatrof  ce  gnerritr  tnitté 
MtàKt  t  (ait  ■  Md  Itt  t—tmit  de  Frmt, 
Cti  aeil  ni  te  It  mttltr  tl  et  fnml  rtinU 
Ihnxe  m  litlrtngrr  crainte  m  FrêuoU  unrâee. 

Thowiai  deLeafe,  Il  esl  en  buste  de 
3/4,  tourné  à  G. ,  couvert  de  son  ar- 
mure :  il  a  une  échariieen  baudrier  dont 
les  extrémités  aotlenliG.-U.l&Omill. 
L.  toi  mill. 

IV.FranfoigdeBone,  leigneardeLei- 
éigiuire$  Copie  ni^ine  Reni<  du  préced. 
Tho.  de  Leu  fecit.  H.  65  mill.  L.  Ai  mill. 

V.  Fm^kçois  de  Bous,  sBie.  d'Es- 
pieriBUBS,  dSB  55.  4598.  Eu  buste 
de  3/4,totirnéàG.;dansunov.auiour 
duquel  est  la  légende,  H.  91  mill.  L. 
65  mill.  Tlumaide  Ut  fectt.  En  bas  ce 
quatrain  : 

0  Fmee,  (■  u  pradiàUt  pat 
T«(  de  latrieri  en  ce»t  fniet 
Qtt  et  iftTitr  en  let  Satrnée* 
A  r*'f  '>l  pn$*e  it  tfutnlt. 

TI.  Fbjuçois  DE  BonitM,  Dfc PB Lbs- 
vterie»es,  coiip/estjbi.b  db  Fbàbcb.  Il 
est  en  buste  de  .3/4,  tourné  â  G.,  dans 
un  o*.  autour  duquel  est  la  légende. 
AuHle.<«oiis  de  l'nv.,  le  monogrammedu 

SraveurMiehel  Lasne.  En  bas.N.  delà 
'alhoiiière  ex.  et  ce  quatrain  : 


Il  y  a  des  épreuves  avec  )e  nom  de  /. 
Bmenogt  ex.  U.  144  mill.  L.  114  mill. 
Vil,  Fkjnçois  DB  Bonys,  dfc  db 
Lbsdicfierbs,  pjib  bt  couhbstjblb  db 
Fbjucb.  Il  est  en  buste  de  3/4,  tourné 
k  G  dans  un  ov.  placé  sur  un  fond 
d'architecture  et  entouré  de  trophées 
nilllaires.  Au-dessous  les  vers  sui- 
vants: 


Ùéii*tauiti  ïttMvt  lleitnil  It  tmwul  : 
Malt  ente  m  ptriniel  reftide  ua  UiialTi, 
Ta  terme  fw  ma  hrtt  tcfUte  meefaet  flétri 

En  bas,  trois  petits  itiédaillons  repré- 
sentant la  prisedufortd'Exilles,  celle 
du  Tort  Barrauic  et  le  combat  de  Pont- 
cbarra.  À  Pari»,  chez  Pierre  Borolet... 
M.  DC.  XXXVIII.  D.  DamoMlier  iiinxU. 
J/ure(/'.,  in-r°.  Se  trouveenlOteUeson 
bisioire,  parL.Videl.  Il  y  a  trois  états 
de  cette  planche  :  1«  avec  les  inédMil- 
lons  blancs  et  sans  adresse;  ces  épr. 
sont  très-belles; -2°  avec  l'aihessede 
Rocoiel;  -3°  celui  que  nous  avons  dé- 
crit. 

Vill.  Franfou  de  Bonne,  ihe  de  Le»di- 
gmeres,  pair  et  coimetlaUe  de  France. 
Daret  ex.  c&priuil.  Reg.chrul.  Il  est  en 
buste,  (le  3/4,  tourné  à  D.,couvertd'une 
armure,  une  ccharpe  et  une  fraise  au 
cou;  derrière  lui.àG.,  uuediaperie; 
en  haut,  ses  armes.  [ii-4*. 

IX.  Fbai/cois  db  Bo!tifE,Dre  DE  Lbs- 
DiafiERBs,  pairmareickal....  18  litmes 
de  tcxle- Darel ex.  cUpriaii  Ileg.IÔSÎ, 
dans  un  ov.  de  141  niilL  Je  haut.  En 
buste,  même  sens  que  le  pi-écédent  et 
mËme  composition,  mais  sans  la  dra- 
perie et  les  armes  du  fond. 

X.  FKAKCBiCO  BBBoiltlB,DI!CJ  DBLl.' 

EeieBiKHA,FÀHi,m.iaEiciAiLo,BciiitTB 
STJBILB  Di  Fa^ncu.En  buste,  même 
composition  que  le  précéditnt,  mais  en 
cootrr-partie,  dansunenciidrementoc- 
loiiiine;  in-4''. 

XI.  FhJKCESCO  DE  BotlB,StGtfOBBEL- 

LJ  DiariBBÀ.  Copie  en  contre-partie  du 
n°  m  :  mêmes  dimensions.  En  bas,  ce 
distique  latin  : 

Aetni  rrimê  Uttm,  tt/nm  InHt  tllera,  alrcfM 
Soi  faelix,  tet  il  kae  ■«■«■  el  amen  initi.      * 

XII-  FajvcBSco  Bi  BoHJ,  costb  stj- 
aiLB  BB  Lj  DioaiBnj.  Il  est  en  bugta, 
de 3/4,  tourné  à  G.-Eu  H.,  dans  le  coin 
D.,  ses  armes  :  en  bas,  le  a"  lîî.  U. 
133  mill.,  L.  93  mill. 

XIII.  Fbjncois  bb  Bouse,  dfc  de 
LBSDieriBBBs.  U  est  en  buste  de  3/4, 
tourné  À  G.  ;  dans  un  méd.  rond  sur  un 
Tond  d*archi  lecture.  Se  trouve  dans 
l'ouvraBe  intitulé;  Let  Triomphet  de 
iMitXlll,  contenant, te»  pttu  grmdet 
octiotM....  par  Jean  Valdor.  Paris,  1649, 
in-f". 

XIV.  FaJitciscFS  DE  LBSBieriBBBS, 
COKES  sTJBFLi.  Il  est  en  pied,  en  grand 
costume  de  cérémonie.  Se  tmuve  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Le*  porirmti  de» 
Aonmei  itivitres  francou  qvi  tout  peinlt 
daiu  la  galerie  dit  palait  cardinal  de 
RieheUer.  Paris,  l6fi&,  gr,  in  Toi. 
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ÉCRITS  BBUnFfi  A  LESUGUIÈBES 
00  QOI  LOI  SONT  ATTRIMiS. 

i.Ditcovn  de  et  qvi  i'nt  pa$ié  en 
BavlpIÔM  depui»  le  moi»  de  Mtijr  tUnur, 
par  le  lieuT  Ikxtiuiiitre».  eonlre  te  Due 
tU' Sanoge.  A  Tovrs,  chei  lainet- Het- 
Uyer,  n.  t>.  lsxxk,  iit-8°,  24  p\> 

II.  Àrtielei  accordai  trr  le  fait  de  U 
reddilion  de  ta  viUe  de  GretuiUe  en  l 'oiA»- 
$«ace  du  Koy.  Entre  le  near  Detdiguiera 
4  les  eomniit  du  puU.  A  Tovrs,  cliei 
Mine(  Ht-ltayer,  ■.  d.  xci.  in-S". 

m.  Diêcourt  deladfifaictedettvmee 
du  Duc  de  Sauoye,  fakie  pur  le  seigneur 
De*-dig*ieret  en  iapUiine  de  Ponukarra, 
prêt  le  cfiasteau  de  Unyurd,  vallée  de 
Graitiuodan,  le  18.  jour  tt»  moii  de  tep- 
tembre  t59i.  A  Grenoble  (s.  ti.)<(-D.su, 
in-8*,  15  pp. 

III  bis.  La  bataille  de  PonUharra  et 
journée  de  Salbertrand,  gtngniet  par 
motueigreur  le  duc  d'Esdiguieret,  pair  et 
marachal  générai  aus  améei  du  roi,  et 
UenteHont 'général  au  gouvernement  de 
Daaphmé,  deucriles  par  mesnre  Claude 
ExpMu.  Greiioblu,  Uarniolles,  1021, 
iii-^"  de  I  f.  el  4  j>p. 

IV.  La  detrmete  des  tmvpet  du  due  de 
Samyet  par  ItontUuT  de*  biguièret,  lieu- 
Imml  Sénéral  pour  U  roy  es  armée*  de 
Pieilmont  el  Saaoge,  U 14  d'aoust  iSOJ. 
Parig,  lamet  Meiuiyer,  l&â?,  iri-S". 

V.  L<  vray  dacovrt  de  U  de/faiete  de 
neuf  compagnies  de  couallerie  du  Due  de 
Sauofe  par  l'armée  du  Roy,  rommandee 
mar  le  *ieur  du  Diguieret.  le  8.  leplem- 
bre  4597.  Enuoyé  du  camp  de  font- 
charral^  de  Bayant.  A  Paris.cfauz  lamet 
HetiayeretPierreL'Huillier,  1&97,  iu- 
8*.  8  pp. 

VI.  Advti  de  la  deffaite  de  Farriere 

Îarie  du  Duc  de  Sauoye  par  l'armée  du 
Ifjl  à  Barraus.  Eslraict  d'eue  lettre  es- 
eripte  jrar  le  ti'i§i>eur  Deêdtguiei-et,  lieu- 
tenant gênerai  de  in  Maùsié  du  camp  de 
PmUharrat.  le€.  d'octobre  1597.  A  Pa- 
ri», chez  lamet  Hellayer  et  Pierre 
L'Hiiillûr,  1597,  în-ft>  de  1  T.  et  6  pp. 
Vil.  Mvii  de  la  detfaicle  de  vartie  des 
troappes  du  due  de  Sauoyepar  l  armée  du 
Boy  au  port  de  la  Gmche  depuû  la  de»- 
confiture  de  l' arriere-garde  dudict  Duc. 
Extrakl  <i'vne  lettre  eicripte  par  le  sei- 
gneur Drsdiguieres  lieutenant  générât  île 
sa  MaifSie  en  ladite  armée,  du  il  octobre 
1591.  Paris,  chee  lamel  Meltayer  el 
Pierre  LHiiilIier,  1587,  in-8%  7  pp. 

Vlll.  Svmmaire  récit  des  nroirret  de 
farmee  d»  Roti  en  Sauoge,  itu  t»  printe 
detplacti  ^  victoire»  obienuei  m  ioetie.  K 


i  1Z6 

Lyon,  pir  Thitnvd  Ancelin.  ii.B.xcTn, 
iii-8°,  19  pp. 

IK.  Brief  dUeaurs  de  la  priMte  faiete 
par  MoasUur  de  L'sdignieret,  le  dmuM- 
che  15  mars  1S98.  du  fort  que  U  duc  de 
Savoyeavoil  fait  faire  à  Barravx  en  tau- 
1591.  A  LyoJi,  parTtiiliault  Ancelin, 
H.  Dxcvui,  111-12.  Reproduit  daiis  l'Ai- 
bum  du  Dauphiué,  t.  Iv,  pp.  134  et  suiv. 
=  Autre  éd.  sous  re  lih«  :  Brief  di*- 
cours  de  la  prise  de  Barravx  fhictetvrU 
Dvi  de  Sauoye. par  Monsieur  beudiguiera, 
lieutenant  gênerai  du  Roy  tt  armée»  dt 
tlûuphiné  <J  Sauoye,  le  tour  de  Patqtei 
peuries,  1598-  Rouen,  imp.  de  R.  dn 
Pt!lil-Val,  m.  D.  xcïiii,  in-  8",  15  pp. 

X.  Le  discotrt  véritable  de  la  reduelion 
du  ckmieaii  de  Monlmilian,  à  Sa  Majetli 
Treschreslienne  Henry  iiii.  Rog  de 
France  ^  de  Natarre.  k  Lyoa,  par  Cri* 
chaid  Ivllieivii,  1600,  iii-8<,  13  pp. 

XI.  Discoun  de  l'art  wuUtùre,  /ïid 
par  MonseiçHeur  le  connettable  de  LeaUr 
galères.  Manuscrit  in-f"  (Bib.  Imp.). 
C«  discours  fui  composé  par  t«àli- 
guières  sur  la  ileraarùle  de  Henri  IV. 

XII.  Panegyrie  a  Monaeignetr  Det^ 
gvitres.  maresckal  de  trauce,^  lieuieunt 
général  pour  le  Roy  en  DaulphtMé.  Par  k 
f  ii'jBirr,  gaUUItomme  ordiuMire  de  iM 
chambre  d»  Bey.  A  Lyon,  pour  Guîl- 
lautnc  Uiiocier,  m.  acÏu,  in-8°,  61  pp. 

XIII.  Coppie  de  la  lettre  eucritu  à 
Monsieur  Desdigvieres,  par  la  Roye, 
IfiM  (s.  n.),  in-8».  7  pp.  =  Autre  éd. 
sous  ce  litre  :  Lettre  dd  la  Rof/ne  enKyre 
au  Mareeehai  Desdiguierti.  Iui(>ritiiéi 
Pans,  chfz  Pierre  Des  Uaves,  ■.  &C.ST, 
in-8°.  8  pp.;  relative  à  la  retraite  du 
Prince  de  Ccndé. 

XIV.  Extraict  de  la  lettre  envoyée  a» 
Boy  en  la  ville  de  Bovrdeaxx,  par  Ml*' 
sievr  te  mareschai  Desdigtiert  t.  A  iSrii, 
par  lean  Bovrriqvanl.  n.  dc.  xt.  îd-S*, 
6  |ip.  =  Autre  éil.  :  Paris.  Joule  Ue»- 
pie  tmp.  chez  J.  BonrriqnaM,  Wl  j.io^. 
=  Autre,  sous  ce  liire:  Iji  lettre  «- 
voyée  a»  Boy  eu  la  miie  de  Bourdeauj... 
I.ycm.  louxte  la  copie  imf,  *  Parût 
{16151,  in-8',  Upp. 

XV.  Adti»  émné  par  Montieer  le  ■<- 
reschttl  De»  Digtieret,  a  Wrttieun  tel 
Députes  de  ta  Religion,  atiemblez  a  Gre- 
noble [s.  n.},  1614,  iM-8',  16  pp.  » 
A'ilreM.  Bouscetiire:  AdtitAomeptr 
Monsieur  le  maresclial  des  Ùiçuiere»,  à 
l'assemblée  de  Grenoble  {6.  n.),  ■.  dc.  xt. 
in-8°.  13  pp.  =  Nous  conniissons 
quatre  autres  éd.  de  celte  pièce;  trob 
sont  datées  4e  1616;  ia  quatrième  est 
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XYI.  Lettre  de  Motuievr  de  Uaii- 
f^e*  (Hfrsjr(5.  l.nid.),  in-4%3i)p., 
suivie  d'une  avtre  lettre  de  Mon^evr  de 
Lefiinieret  a 
duc  de  Sjvoie 
14  DDT.  1616. 

^vil.  Lettre  dv  Roy  a  Moniievr  de 
Letdiguieret  Is.  I.  ni  d.).  in-4*,  4  pp.  Le 
rui  le  prie  de  ne  pas  aller  au  secours 
du  duc  de  Saïiiie.  Ctue  leilre  esl  sui- 
vie de  la  réponse  de  Lesdiciiicres. 

XVm.  CofieielettredeMoiuetgrievr 
le  maretekai  ihtdiqviera,  av  Roy.  A 
Vienne,  par  lean  Poyet,  1617,  iii-g* 
'  13  pp.  —  Celte  letlre  datée  du  9  déc. 
1616,  est  relative  au  duc  de  Savoie  el 
■u  traité  il'Asti. 

XIX.  Lettre  de  llamievr  le  mareKhal 
Detdiguieres  enito\iee  tant  à  Metneurt  de 
Va  Rochelle,  qu'aatrei  chefi  de  lu  Reli- 
giOK  jiTeteniti  reforvUe.  Le  98  décembre 
dernier.  Paris,  de  l'impr.  d'Anthôine 
du  Breuil,  1616.  in-8°,  8  pp.  =  Autre 
ëd.  i  Lyon,  louxle  la  copie  imp.  à  Parit, 
iii-8«,  7  pp.  —  Il  en^ge  ses  anciens 
Corel iKioimaires  ï  se  séparer  du  Prince 
de  Condé. 

XS.  Relation  de  ce  miett  arrivé  ea 
rartiUe  da  doc  de  Suume,  depuit  te  97. 
lëHMier  iSn,  iiiqaes  d  la  fin  de  ce  euiit. 
Aueet'eMrie  dit  Prince  de  Piedmont^  de» 
trotppetie  Uoatiear  Detdignieret  nu  Hir 
toHuii,  (f-  \a  prite  de  la  ville  ^  chasteau 
de  Crete-fœar^  nôtres  places...  A  Lion 
(8.  n.),  1617,  iii-8»,  7  pp.  =  Autre  éd. 
sous  ce  litre  :  ReltUion  det  exploits  de 
Monteignenr  le  Prince  de  Piedmont,  de- 

S'À»  le  97.  de  lanuier,  iitsquex  nu  denier 
»r  dece  mou.  (s.  n.)  m.  dc.  xvu,  ii)-8°, 

XXI.  La  conqvette  de  la  àté  d'Albe 
Pompie  :  faicte  par  le  Due  de  Sauof/e,  ^ 
mimtieur  le  Mareictial  de  Letdigitureg, 
depwt  le  99.  de  feurier,  iwoues  nu  6.  de 
manIfin.Traduilledei'ilal'en.imprimé 
àTkiirin,  par  Louys  Pizzami'jtio,  impri- 
«teur  ordinaire  de  Son  Ailette.  A  Lyon, 
par  André  Bergier,  1617,  in-S»,  I5pp. 

XXIL  Lee  victoiret  el  conqvetla  de 
Son  Altette  de  Souosie,  el  de  motneigneur 
U  Marexeltal  de  Letdigaiera,  jitr  f  Estai 
de  Mitan.  Avec  ta  deliurance  d'Atl.  i 
cinq  placfB  printei  par  force  ;  p/uiintri 
ville»  gagnée»,  ^  l'armée  Espagnole  ii- 
minnee  de  cinq  mille  homme»  en  moins  de 
tisiours.  A  Lyon,  par  Claude  Horillon, 
H.SC.XT1I.  in-S  ,  15  pp.  —On  lit  à  la 
An:  louxte  la  copie  imprimée  à  Turin,  par 
£o>]r(  Piiiam^ilio,   imprimeiar  Ducat, 

■.  M.  XTII- 

XXIII .  Letlre  de  Monsieur  le  marescbai 
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DettUçuieres  av  Boy.  A  Paris,  Pierre 
Latms,  1618,  in-8".  =Aulre  Éd.  («.  L 
ni  d.),  in~8°.  =  Autre  :  Lettre...  turee 

?iii  le  passe  en  Sauoye.  A  Wris,  par 
aatheur  [sicj.  v.DC.  xviii,  in-8°,  6  pp. 
=  Autre:  Letlre...  tcucliani  letraiUqui 
avait  été  fait  et  conclt  entre  le  duc  dt 
Sanoye  et  te  roi  ^Espagne.  Paris,  V.  tj&t- 
tus.  1618,  in-8°.=  Autre  ;i«((re..  sur 
Cinfidiliti  de  {Espagnol  (s.  n.  de  1.), 
1618,  in-8-. 

XXIV.  Coppie  de  deux  lettres  eterîtet, 
Fvne  av  Roy  ^  Cautre  a  ta  Roye  mère. 
Par  Uonsievr  le  maréchal  Desdigrisret 
(du  3  avril  1619).  A  Lyon,  louxle  ta 
coppie  imprimée  à  Paris,  1619,  in-S", 
8  pp. 

XXT.  Lettre  et  advis  envoyé  av  Açy, 
par  Monsieur  le  mareKkal  de  Leidiguie- 
res.  ATuvrs,  16(9.  in-8°.  >. Autre  éd.: 
Tours,  1619,  iii'8°.  =  Autre,  sous  le 
titre  de:  Lettre...  touchant  faseem^lét 
de  LoKfJun.  Tours,  11^19,  in-8<. 

XXVI.  Récit  véritable  de  ce  ayi  s'est 
passé  au  Lovtre  a  l'arriuee  de  Monàieur' 
te  mareschal  de  les  Dit/aieres.  Ensemble 
te»  uowt  des  seigneurs  qui  tuy  ont  esté  a» 
deuant.  A  Paris,  clitz  Anthoine  du 
Itreuil,  H.DC.xx,  in-8°,  8  pp. 

XXVII.  La  réception  solennellede  Uon- 
sievr le  mareschai  de  l'Esdiguiere»,  en  la 
qualité  de  duc  ê  P^if"  de  France.  A  Lyon, 
chez  Claude  Armand  dil  Alphonse. 
M.DC.  XX,  iri-S",  8  pp.  signé  à  U  fin, 
Peuetibr  =  Autre  éd.  :  à  Parix,  par 
Antoine  Estienne,  m.  dc.xx,  i[i-S°,8pp. 

WVniLeltreescrileaMonsievrlebuc 
deUEsdigviercsparUessievrsdeÇastem- 
bUe.  De  Loudiis  ce  98  mars  1690  (s.  D.), 
N.DC  XX.  iu-S",  5  pp. 

XXIX.  Copie  de  devx  letlre*  tscriptea 
de  Lovdvn  a  Metsieur»  te  dvc  d  tsdi' 
guiere»,  pair  ^  mareschal  de  France,  ^ 
de  thasiilloa  colomel  de  finfanlerie 
française  aux  Païs-Bat.  Avec  l'exiraictdu 
second  article  du  cahyer  de  l'assemblée 

Îenerale  des  Eglises  d^  ce  royaume  i  de 
I  soaueraiiteté  de  Beam.  ^  quatre  lettres 
de  l'assemblée  politique  de  Pau  contre  let 
accommodement»  ^  sur»eattce  qu'on  prih 
po»e  en  l'affaire  de  la  main  Unéede»  bienr 
ecclesiastûpte»  de  la  dkle  tamtersiwÛ 
(s.  n.}.  Imprimé  Ca»  mil  »is  au»  pingt^ 
in-8°,  38  pp. 

XXX.  Lettre  âe  Montietr  le  mareschal 
de  Lesdigviere»,  envoyée  le  neufiesme  dé- 
cembre 1690.  Aux  rebelles  du  pays  de 
Bearn.  Sur  les  assemblées  par  eux  faielef 
contre  le  seruice  d»  Roy.  Paris,  suitaai 
la  coppie  imprimée  à  Bourdeaax,  par 
lacques  Cliattt{nier,  162D,  in-9>.  =  Il 
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y  a  trois  autres  éd.  de  cette  pièce  avec 
l'adresse  du  même  imprimeur:  l'une 
d'elles  porte  la  date  de  1621. 

XXXI.  La  Tapoiae  de  Mamitir  le  dite 
Dadiguieres,  aux  plaiale»  à  luy  enitopas 
par  ceux  de  i'aesenblee  de  la  Rorhelie 
h"  fèvr.  1621).  A  Paris,  chez  Antoine 
Vitré.  1621,  in-S",  13  pp.  =  Autre  éd. 
(s.  I.  ni  d.)in-8'. 

XXXII.  Lettre  de  Monsieur  le  duc 
^Eidiguierei  escritfea  Nostre  S.  Père  le 
Pape,  sur  toa  adaeiKmeitt  au  louueroia 
fonfi/Ical.  A  PiT\s,  cbez Antoine  Vilray, 
1621,  in-So,  6  pp. 

XXXIU.  Seconde  lettre  de  Vimemblie 
de  ht  RocheUe  a  Momlear  le  due  de  Det- 
iiguieretS  .auriH691  (s.  n.).  h.  dc.  xxi, 
in-8",  7  pp.  =  Auire  éd.  :  in-S",  7  pp. 
—  Ces  2  éd.  ne  dirrfirent  entre  elles  que 
par  l&^  carLictëri^s  du  lîlre. 

XXXIV.  Dernier  advii  de  Monnetr  le 
maretchal  Undijitiere»,  a  Me^atearg  de 
LaRocItelle.  tir  ia  dernière  rexolationda 
Rog,  du  Smay,  mil  tix  cent  vihiUvu.  A 
PdriR.cliei:.Adr.Bacut,  I6il,iri.«>,l2pp. 
'  XXXV  Lettre  de  Mouaeiqufvr  te  dvc 
lyEidig fiera,  au  tiear  rie  Moall>rvn.  lag 
enjoignimtexpreneeiuenldeta  part  daRog, 
d'aaoir  A  d'iarmerdiiu  $ou  gonaernemenl 
da  Ùauphiné .-  £1  â  fniHe  de  ce,  riiclurt 
criminel  de  le^e  miiesté,  A  p^rtarbnlear 
da  repo%  pubiic.  Eicrite  au  camp  Royal 
de  ra  UaU-<té,  deuant  Montauban.  ce  i9. 
nouenUire  16H-  A  Paris,  louste  la  coppie 
imprimée  à  Lf/on,  par  Pierre Ma'nioltes, 
chez  Robert  Fevgé,ii.DC.xxi.in-8<>,7  pp. 

XXXVI.  Ullie  de  Mesgievn  de  lai- 
lemblee  de  la  Raclutle,  a  MoMievr  le  dvc 
de  Leidigvierei.  A  l^rochdle,  par 
Pierre  Pie  de  Dien.  1621,  in-8°,  15  pp. 

XXXTII.  La  palme  a  Momeinnevr  U 
dvc  de  Letdiguieret  pair,  4  mareicital  de 
France,  •  marescluil  général  de»  camps  ff 
armeeê  royaltea,  ^  Iteulennnt  gênerai  pour 
te  Roy  au  gouuemement  dit  Dauphi/ié. 
Pour  a'auoir  voulu  accepter  h  charge  de 
connes'able  de  France,  à  con  tilioa  de  se 
faire  Catholique  llonuàn.  Le  Juste  fleurira 
comme  la  palme  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur. A  Paris.  l'nnii.DC  XXI,  in-8". 
14  pp.  SiKné,à  la  lin.desinilijles  L.V. 
(Louis  Viilelî)  i 

XXXV11I.  Lettre  à  M'  d'End  guières, 
texhorlaat  à  recevoir  ta  charge  de  con- 
nestable,  et  à  se  faire  catholique  :  eu  res- 
pmie  d'uB  advis  qui  luy  a  esté  donné 
au  contraire,  (par  de  quais).  Grenoble. 
Pierre  Verdler,  1621,  iu-4»  de  23  pp. 
(Bib.deGrenolile).^  Autres  éd.;  Gre- 
nolile,  P.  Verdier,  1821,  in-8»,  20  pp  = 
Paris,  impr.  de  F.  Hnby,  jouxte  la  copie 
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imp.  à  Crenoble.  par  P.  Verdstr,  1621, 
in-8«,  16  pp.  =Vienne,  J.  Poyet.in-8», 
29  np. 

XXXIX.  La  conversion  de  lotte  l» 
maison  rie  Monsieur  D' Eidiguieres  a  lu 
foy  cathi'litiue,  apostolique  et  romaine. 
Paiis,  Sjlvestre  Moreau,  162],  in  8*, 
14  pp. 

XL.  La  fiiitle  donnée  an  régiment  d» 
sieur  de  Monl-brua.  chef  des  rebelles  eu 
Dauphtné.  Par  Monsieur  le  mnrrsclial  de 
L'Eadigvlerei.  Ensemble  la  prise  des  prin- 
cipaux de  leur  caballe.  La  def faite  ^  dei- 
roulte  rie  quelques  compagnies.  L'ordre 
qui  est  de  présent  tenu  en  la  Prouinee, 
par  le  conmaudemenl  dwlit  seigneur  Ma- 
reschnl,  contre  lesdicts  rebelles.  A  Paris, 
chez  Isaac  Hesnier,  m.  dc.  xxi,  iu-8', 
16  pp. 

XLI.  La  redvction  des  vUies  dv  Potsiu  ' 
et  Bau  à  l'obeijsiance  du  Roy.  Par  Mon- 
sieur ie  duc  de  Lesdiguieres,  après  un  fu- 
rieux asuaul.  Ensemble  les  articles  de  la 
capitulation.  A  Paris,  chez  loseph  Bo- 
villeroi,  m.  dc.  xxii,  in-8°.  14  pp. 

XI.II.  Ordotinance  de  Paix  en  Dar- 
phiké,  donnée  par  Monseigneur  le  due  de 
Lesdiguieres,  pair^mareiclial  de  France, 
lieulemut  gênerai  pour  le  B/ig  au  gouuer- 
tiemeat  de  ceste  province.  A  l'aris,  chez 
P.  Mellayrr,  m.  dc.  xxii,  in-8",  1 1  pp. 
XMII.  Uttre  a  dernier  advis  de  Mn- 
sievr  le  mareschil  Dediguieres  avx  re- 
belles et  Partialisles  de  Montauban,  Lau- 
quedoc.  Yiitarets  i  la  Rochelle,  du  IS 
mars  ISti.  A  Paris,  chez  Germain 
Drvot,  162-2,  Iourte  la  co^e  iwtprimée 
à  Lyon,  in-S".  13  pp. 

XLIV.  Uitre  de  Monsieur  le  ifarr  de 
Lesdiguieres,  escrilte  au  duc  de  Rokat, 
le  10  hillet  i6i1.  A  Paris,  par  lem 
Bessin.  1622,  in-.8*,  14  pp.  =  11  y  a  une 
autre éil.  qiie  nousacconDaissoDS  pts, 
in-8°de  12  pp. 

XLV.  HarangveaMouàevrleeonnts- 
table  {?,.  I.  ni  d.}.  in-S".  4  pp.  Par  Ici 
députés  de  Genève  en  1622. 

XLV1.  ftesponse  de  Monseignetr  le 
Eonneslable  aux  remonstranres  et  artidts 
à  luy  proposés  par  les  ministres  du  Dn~ 
pkiné  sur  le  subiect  de  sa  contertitn 
(s.n.\  1622,  in-12,  13  pp. 

Xl.Vtl.  Histoire  de  la  conversion  eu 
giron  de  l'Église  cathoUque,  i^posloli^ut 
romaine,  de  François  de  Bonne,  due 
d'Esitiguieres ,  pair  et  mare^lial  ie 
France,  tieuîenant  général  pour  le  Roi 
en  ûauphiné,  mares<kal  généra  ans  ar- 
mées de  Sa  Majrslé.  4  coueilaUe  de 
FraMM.TîrennhIe,  Pierre  Veniier,  1622, 
in-8'  Il  pp.  (Bib.  de  Grenoble). 


ovGoot^lc 


LES 

llVin.  Récit  véritable  de  tovtes  le» 
eermnlei  obteneei  daiu  la  ville  de  Gre- 
table.  À  la  frotettalion  de  foy  de  Mon- 
uigaevledw:  de  FEsdigitiere».  En$emble 
la  uremmia  de  ta  receptim  i  l'Eilat 
ie  tamettBbte  de  France.  §  à  celle*  de 
Cerire  da  Saioct  Etprit.  Avec  le»  magni- 
fceteu  ^  ceiebriléi  pâtes  tant  à  Grenoble 

et  far  loHl  le  Dauptiné  tur  ce  tabject.  A 
ns,cbez  losepb  Boûillcroi,  h.  dc-  xxii 
in-»'.  16  pp. 

ÎLIX.  U  Ijt  d'altegreue,  et  f  olive  de 
Becoadliation  tur  l'fâurease  conaeTiion 
ie  Mouuigiieiir  le  duc  de  Leidigaiérei,  à 
It  fof  eaOïolique,  apoitoliqae  ^  romaine, 
■wc  U  fidèle  rapport  de  loulet  les  cere- 
wmies  ç^  ont  eilé  obteraéet  lavt  tt  Pacte 
ie umabiuralion de  l' Iteresie,  qu'àlare- 
eepiiù  du  collier  de  l'ordre  du  S.  Esprit, 
H  acceptation  dc  l'espée  de  coneslable, 
i  Ug  enmuee  par  le  Roy.  Le  tout  arriue 
ians  la  vÙle  de  Grenoble,  par  quatre  iours 
ccuseculifs,  qu'a  duré  toute  ceste  belle 
etreamte.  A  Pari:),  chez  Deuys  Lan- 
glois,  M.Dc.  xxn,  in-8°,  30  pp. 

L.  La  conversion  de  Mmsuanevr  le 
éK  d'Esdigvitres  à  la  religion  catholique, 
mestotique  ^  romaine.  Ememblele  Breuel 
de  l'alat  de  coanesUible  de  France  à  lay 
enwgepar  Sa  Maiesté,  le  teptieime  de  ce 
mdsdeliiilletlôiS.  KParis,  chviVieTre 
Rocollet,  K.DC.xxit^m'S*,  14pp.eL  1  f. 
=  Autre  éd.  :  Paris,  le  mime,  ia-8°,  14 
pp.  et  1  f.  =^  Autre  sous  ce  titre  :  Bre- 
wl  de  restât  de  connestable  de  France 
enogi  du  Roy  à  Moniei-jneur  le  doc  de 
LesAguiUreê,  te  auiniiime  iotr  de  luiUel 
Itif.  Ensemble  l'luare}ise  conversion  du- 
^  seigneur  de  Lesdigiûeres  à  la  Religion 
catholique,  apostolique  if-  romaine.  A 
EtOTeu,  Gbez  ^jicjlacques  Besongne 
&  Dand  Ferrand,  m.  dc.  zxii,  iD-8, 14 
pp.eil  f. 

Ll.  La  conversion  de  Uonteignevr  le 
i»c  de  Lesdiguieres ,  conaaîable  de 
France,  à  la  Fog  catholique,  apoitoliqae, 
nmaine.  Anec  ce  qai  s'est  passé  puis  peu 
«  Lmgnedoc,  Dauphini  4"  ailleurs.  A 
Baiirdeavs,  par  Simon  Hillanges,  1622, 
in-*,  11  pp. 

LU.  Lettre  de  congralvlation  a  Moit- 
leignevr  te  duc  de  L'EsdÀgvieres,  pair  i 
connestable  de  Fraitce,  sur  son  hareuse 
é  ittàtee  conurtim  àlafoji  catholique, 
^osioliguei  romaine.  A  Pans,  chez  An- 
toine Estieniic,ii.i>c-xxii,in-8°,18pp. 

fSîpiéPEi:lET1ER.l 

Lni.  Portrait  de  M'  le  duc  d'EsO- 
fùtres,  ot,  tous  le  discours  r<àt  en  honeur 
ie  ta  bien-mérilie  réception  de  IP  le 
comte  de  SauH,  en  la  charge  de  lle»l«iiaiij 
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général  de  Rog  ea  Daupbiaé,  se  dricou- 
vreal  les  trailt  de  leur  Bemhlance  ;  par 
Valiutibr.  tireiiobit,  Pierre  Verdier, 
1622.  iu-4>  de  22  pp.  (  Bib.  de  Grenoble). 

LIV.  Discours  de  l  heureus  tuccèi  dis 
armes  du  roy,  contre  la  rebeUi/>n.suKitee 
dmu  son  estât.  Ensemble  les  raisons  f 
motifs  de  la  conv^tion  de  Monseigneur  le 
duc  de  L'Esdiguieres ,  coimeslable  de 
France.  Paris,  Aiit.  Ësiieiine,  1623, 
iti-8>,  97  pp.  A  la  suite  se  trouve  : 
Double  d'une  lettre  escritlc  à  Monseigneur 
le  duc  de  l'Esdiguiares,  conneêlable  de 
France,  lorsqu'il  se  convertit  à  ta  fba 
catholique,  apostolique  à-  romawe  (sigiM 
Pelletier).  19  pp.  (Bio.  de  Grenoble). 

LV.  Tableur  hisloriqve,  dans  lequel 
sont  contenues,  quelques  remarques  d'E^ 
tat  :  El  comment  le  Roy,  a  fait  Monsieur 
le  mareschal  de  Lesdiguieres,  connestaUa 
de  France.  ParF.  F.  P.  D.  V.  (F.  Fran- 
çois Pradier  de  Vie).  Paris,  impr.  B. 
Harliu,  1623.  iu-8*. 

LVI.  Recveil  des  Briefs  envogei  par 
NoslreS. Perelepape  Gr^oirexy  àmon- 
teignevr  el  dame  la  connestable  de  Lesdi- 
guieres. Touchant  sa  cotiuertion  au  giron 
de  la  saincte  EgiiecalluiUque,  o^loU^w 
el  romaine.  Auec  la  translation  dieeus 
du  latin  en  françoii.  Ensemble  deux  let- 
tres missiaetpar  lesquelles  Motuieur  l'abbé 
de  S.  Rambert  rend  compte  de  son  ambas- 
sade àBomepûur  ce  subiect.  Paris,  impr. 
deHJerosmeBlagfan.  I623,in-8°,33pp, 

LVn.  Récit  vérUable  dt  ce  qui  s^est 
passé  en  l'armée  du  roi,  conduite  par 
M.  le  connétable  delà  les  mante;  ensemMe 
la  prise  de  Novi,  la  défaite  de  leur  secours 
et  de  celui  de  Gavg.  Lyaii,  G.  Armand, 
dit  Alphonse,  r(i25,  in-»>. 

LVIII.  Relation  véritable  de  ce  qn  s'est 
pavi  en  Carmie  dv  roi  étant  en  Italie, 
commandée  par  M.  le  connétable;  ensem- 
ble la  furieuse  défaile  dfs  Napolitaini 
envoyés  du  Milanais  pour  secourir  la 
seigneurie  de  Cènes.  Paris,  P.  Ramier, 
1625,  in-8».  =  Il  y  a  une  autre  éd. 
sous  la  même  date  et  chez  le  même  li- 
braire. 

ta..  Lettre  et  advis  de  Mie  cotMétaUa 
de  Lesdiguieres  au  sieur  de  Soubiie. 
Escrite  du  camp  de  Gaul  le  vingt-utdetme 
auril,  Paris,  veufve  du  Carroy,  16S&( 
in-S*. 

LX.  La  vrise  et  redsctUm  de  la  ville  de 
Cavi,  par  Monuigneur  le  connestable  de 
l'Esdiguieres.  Auec  Vestrange  falatUé  d» 
la  guerre  qui  se  fait  et  cente  preseuie  tiu- 
née,  contre  la  Republique  ie  Ceiw*.  A 
Paris,  chez  Adriaii  Bacot,  163â,  iii-8*, 
13  pp.  el  3  pp.  non  cbifT. 
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LXI.  La  prite  de  ia  cUadelle  et  fort  de 
Gavy,  par  monirigneur  de  CE$diijuieni, 
eonnetliAle  de  France.  A  Paris,  chez 
AJi'iaii  Bacot,  h.dc.ixv,  )ii-8*,  8  |ip. 
I.X1I.  La  yrande  et  tigni^e  victoire 
obleave  par  l'armée  dv  Roy,  «oufr-  ta  con- 
duilte  de  Moiteigaeurtei-onnettabte,  ^son 
Atteste  de  Saaoye  deannl  ta  ville  d'Olaiio 
i  Gauij,  contre  les  EupagnoU  4  Gennis. 
Atec  ta  titie  du  nomi  de»  uitjneun  l-q- 
pit'iiaei  ^  en>eignM .-  #  du  général  qai 
coitdiiiioit  l'nrmee.  Ememble  la  prite  de 
plusiâitri  vUlei,  chaslenux  ^  rencontre» 
qui  ont  enté  fatctet  deiiuis  le  9-  tTaarit 
iÛÎ5,  iMqueiAmaxntenanl.  A  P.iris,  de 
rimpr.  (le  Claude  Hiilpeau ,  m.  dg.  xxv, 
iii-8°.  15pp.  =  Aiilpcél.  soiia  ce  lilre: 
Le'  proiperitei  det  arme»  ia  roy ,  et  de 
eellei  de  ton  atleue  de  SaaO'je  en  Italie, 
tout  la  condaile  de  moitei'ineur  te  con- 
natable.  Aaec  la  défaite  de  l  armée  det 
Etpa-jnolt  i  Genoix.  El  la  liste  des  nopu 
des  seigneurt.  caiiilainet...  A  Paris,  le 
mime.  M.DC.xxT,  iiL'8°.  15  pp. 

LXIll.  Récit  véritable  de  ce  qai  t'ett 
pa*ti  en  l'armée  de  aons^'lgnear  le  coa- 
nél<ible,  depait  la  prise  de  Gavi  ;  aaec  tm 
prodi-ie  étrange  arrivé  en  la  ville  de 
Gennet,  le  30  avril.  PjriN,  veuve  du 
Cai-rny,  1625,  iu-S*. 

LXIV.  Let  exiiedilioKt  guerrières  el 
mÙtlaires  faites  en  tlatie  par  larmée  de 
trance  et  celle  de  Savoye.  toat  la  con- 
éuUe  de  montei-inevir  le  connétable  ;  avec 
^haieiiuxreiidat  à  l'obéissaace 
te  el  du  seigneur  connétable  ; 
prise  jaxle  par  le»  gattret  de 
vaitteau^r.  el  gaUons  rie  mou- 
duc  de  Guise,  de  quatre  cent 
•l  aalrei  manilioni  de  guerre 
t  d'Espagne  puiir  técourii  la 
tet.  Pans,  imp.  de  C.  Hul- 
.  iii-8-. 
LXV.  La  sommation  de  la  nUe  et  tei- 
gneurie  de  Gennes,  faite  par  mouseigneur 
u  connétable;  ensemble  ce  qvti  s'est  passé 
à  la  Yalioline  par  l'armée  du  roi  com- 
mandée par  M.  le  marquis  de  Cxuvre. 
Pirls,  J,  Martin,  16  5,  111  8*. 

LXVl.  Lettre  de  monseigneur  le  con- 
nalabte  nu  /toy.  Paris,  J.  Bessiii,  1625, 
iD-8'. 

LXVII,  Lettre  de  Montàinevr  lecon- 
nttUibk,  nu  Hoij.  Entemble  vue  lettre  de 
MoMneur  te  naresclial  de  Crequy  euaoyee 
à  ta  Haietté,  t»r  ta  retr^Ute  da  dac  de 
Feria  ^  de  ses  troupe»  d'atenlour  de  la 
ville  d'Atl  {S.  n.).  1626,  iii-8-,  13  pp. 

LXVIII.  La  levée  dv  siège  de  Verne 
(Mc),auec  la  detfaicle  de  l'armée  Etpagno- 
tel  (sic),  fXtr  Monteignenrteconneslable, 
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i  monteigneur  te  maretchal  de  Creqttu. 
A  Pdri.s,  cht^  P.  Rocoler,  1625,  iii-tj°. 
Il  pp. 

LXiX.  La  levée  dv  siège  de  Verve,  et 
la  ifefiiicte  des  Espaguoin.  par  monsei- 
gneur le  connestabli-,  4  monsieur  le  ma- 
retchai  de  Crequy.  Eutem  -le  te  nombre 
des  morts  ^  des  prifinn-en.  A  Psitis, 
chez  Henry  Sara,  H.  dc.  ixv,  iii-8*, 
I3|i|i. 

I.XX.  R^atioa  av  vray.parlicvliereet 
ample  de  («ul  ce  qui  settjhicl  iuur  par 
tour  ou  tiege  de  Verrve.  deimii  le  com- 
mencemeat  du  moi»  U'ioust,  iuiqaet  au 
dix-huiclicsme  de  noufbre,  l'an  16f5. 
Traduit  de  t'ilalien,  imprimé  à  Tarin.  A 
J.yoïi.  par  laa|ves  ItovbMii,  u.  DC.  xxti, 
in  S".  103  pp. 

LXXI.  Ultre  de  Monteignevr  le  con- 
neitable  eutonee  av  Roy  [s.  a.).  1626.  in- 
8°,  11  pp. 

LXXii.  Advertissemenl  trei-imporlant 
d'vn  geaiil'luiiame  Françuis,  en/orme  de 
responce,  aux  demandes  d'vn  aiunlier  cu- 
rieux. Sur  le  iutle  tuiet  de  la  guerre 
d  l'otie.  Aaec  la  lusti/icalion  de  Mowxi- 
gnear  le  connestable  \it.  11.).  h.dc.xxti, 
iM-8°,  411  pp..  Sicile  à  la  fiii  :  U.  C.  = 
Aiiire  éd.  sous  ce  tiCrc:  La  respome 
(Tra  gentilhomme  François.aur  demande» 
dva  caualier  varieux.  Sur  le  luiei  de  la 
gaeire  d'Italie  (s.  n.).  ti.oc  xxvi,  iu-8", 
40  pp. 

I.XXJII.  Histoire  det  exploits  généreux 
faits  par  tes  armées,  tant  du  roy,  que  de 
ton  aii'sse,  toit  en  Piedriio>il,sur  Itsterres 
de  Gennet,  siège  de  Verrue,  qu'en  Dau- 
pliiné  »ous  l'hearewe  conduite  de  feu 
monseigneur  le coneslable de  lesDiguieret, 
son  trespas,  à,  enterrenient.  Keili|:6c  )iar 
K.  BoucHET.  Gi*eiiobte,  Riebard  Cock- 
son.  1626,  in  S"  de  208  pp.  (Bib.  de 
Grenoble). 

I-XXIV.  Lellre  dv  tievr  de  Vergnet. 
jitievr  de  S  Marie  de  Belleveve,  a  Me»- 
sieur»  de  la  prouiuce  du  Daupkiné.  En  la- 
quelle e»l  contenu  autray  touletlet actions 
vertueuses  ^-  chrestieiœt,  que  le  ^rand 
Conestabe  île  Lesdiguieres  a  pratuptéet 
eu  na  maladie  dernière  ;  i  la  glorieute  i 
Ires  ehrestienne  fin  qu'il  a  faite  en  la  re- 
ligim  cntliolique,  aposluliqae  4  romaine, 
dont  il  auoil  fait  profession  depui*  l'année 
mit  six  cent  vingt  deux.  Gienoble,  P. 
Vinlier,  1826,  iu-8".  24  pp. 

LXXV.  Diseurs  svr  la  mort  de  [et 
messire  François  de  Bonne.  dK  de  Cet' 
digviere,  iiair  et  connettable  de  France. 
An  Ror.  Par  le  sieur  Pelletieb.  Paris. 
Edme  HarUn,  1626,  in-8<>,  15  pp. 

LXXVI.  OroÀtM  funèbre  de  Fnafoiti* 
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Annie,  dtte  de  Ladisuièret,  connétable  de 
France,  par  Cudde  BnsnisR,  Jé^nile. 
Grenoble,  1626,  iti-I2.  {Btà.  UUt.  de 


tabiede  Letdigviere»  conlrnant  toute--  te» 
ttitiùttt.  depuis  ta  nama«'-e.jiaqari  à  m 
morî.  Apec  pleiierr»  choêei  meiiu>rablfi 
teruanl  à  t  nlHtigenee de  Ituituire  géni- 
raie.Lelovt  fid'UeiHeiil  receeUipnrLofts 
YiDSL,  tecretaire  i-dit  Connentible. 
P»i'i.s,  Pierre  Hocok-t,  ■.dc.Xxxtiii, 
in-f' H»ec  (Hirti&il.  =  A(iliv>  é  I.  :  Hi»- 
toire  iv  ee^neiiia'-ie  de  Letâluvieret,  coit- 
teuant  lovte  »a  vie,  axec  plutiears  cHotet 
memorablet,  Kruant  àl'liatoire'i^nérnie. 
II.  E'Iilion,  reaeie  ^  nni/ment  'e.  Greno- 
ble, J.  Niciibs  (Impr.  île  P.  FreinoHj, 
1649,  iM-8*.  =  m.  Edition,  reueie  i 
atgwtenlie.  Grennhie,  J.  NiroNis,  tbâO. 
iri-lf*.  C'esl  l'édition  prfcédenie  p<iur 
laniielle  on  a  fait  un  nouveau  tiln'.  := 
A  Paris,  l'hei  Frnnçiiis  Hauger,  lfi66, 
2  11)1.  iii-l2.  -  Ces  reimpr.  ne  contien- 
nent pas,  comme  l'ed.  iii-r",  une  lablc 
alpb'it)i>li<|ne  de»  niatlërcs. 

LXXVIIl,  Biliaire  ntyrégie  de  la  vie  de 
Françfit  de  Bonne,  doc  de  Letdi'juieret, 
pair  et  denier  co«*étable  de  Frum-e,  par 
J.  C.  Martin.  On  ajoiit  à  cette bixloire 

celle  dachevalier  Bayard Grenohle. 

impr.  deDaviil,  an  x  (1802),  in-8  ,180 
pp.  Ccst  un  mauvais  abréijé  de  l'on- 
Trage  précédent. 

LXXIX.  La  Digiiiéréade,  h  thonnew 
de  (rr'i  haut  ft  Iris  puiieant  seigneur 
mesiire  François  de  Honut,  seigneur  des 
Digmeres,  (joiiv-riieuT  eltieulenani  ijéni- 
ralpour  le  roy  fit  Dauflué,  par  noble 
Gdicobs  Basset.  H.mu-^Tit  \n-i"  nun 
acitevé.  (Btb.  <le  Gn-nnble).  Il  en  a  été 

Enblié  lie  lon^ifi  eKtTHilsdnns  r,4t(utn 
ût.  arehéol.  et  nobiliaire  du  Dauiihiné, 
p;ir  HH.  Chnmpollion-I''ige.>c et  Borel- 
d'Haulerive.  I"  pari.,  pp.  58-68  Ce 
poème  s'arrfiie  au  combat  de  l^Dl- 
cbnrra. 
LESTANG.  —  Toy.  Hdhat. 
LE  VACIIET(jEAn-ANTor»K),  insti- 
tuteur delà  coiigr^alioii  des  sœurs  rie 
l'Union  obrétieniie,  nnguit  à  Romans 
enl603,dcGRhriel  LeVachei  etd'Alis 
Cot.  Après  qu'il  eu  ttunniné  ses  tiuma- 
niiés  cliez  les  jésniies  de  Grenoble,  un 
de  l'es  O'icles,  qui  habitait  celle  ville, 
voiilui  lui  faire,  mais  inutilement,  em- 
brasser la  carrière  du  barreau.  P. us 
tard,  il  résista  au^si  aux  prières  de  sa 
rarailleqni  dé->iraii  le  marier;  il  s'en- 
fuit de  la  maison  paternelle,  alla  à 
Rome,  en  mendiantte  long  de  la  route. 
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revint  ensnite  en  France  de  la  même 
manière.  Ses  parents  n'apprirent  que 
par  hiisard  qu'il  était  ches  es  jésuites 
de  Dijon,  où,  reçu  d';i  boni  comme  hom- 
me (le  peine  et  portier,  il  Icrmiiiait  ses 
étude.s  tht'olot;.  Sou  pera  étant  mort 
peu  après,  il  revint  a  Romans,  vendit 
liiusses  biens,  dnni  il  d"mi»  le  prix  aux 
pauvres,  selon  un  biographe;  puis,  sa 
mëreétiiuti'uiréeâ  son  insii^'aliou  dans 
une  nimniLinanlé  relitiiense,  il  pai'tit 
pour  Priri.s.  —  Ordonné  prêtre  le  3  mars 
1636,  il  tut  sui'cri^sivenjeiit  confi^seur 
[les  daines  de  la  Roqiieiie  [faubourg: 
Saini-An1oine),sulpicien  et  prédicateur 
d»iis  les  campagnes,  direcieur  île  l'hd- 
l'ilal  et  dn  religieuses  hospilalicrcf  de 
Sjiut-Gervais^IMBJ  Eu  1661.  il  créa 
le  séminaii-e  des  sœurs  de  i'Ùiàon  chré- 
/iniM.commutiauté  séculière  composée 
de  veuves  et  de  tilles,  dont  la  mission 
était  de  lr,ivailter  à  l'éducation  des  jeu- 
nes personnes  nouvellement  rouver- 
tii>s.  Celte  maison,  d'abord  établie  i 
Cliaroniie,  puis  iransfcree,  en  1685,  à 
l'hôtel  Saiiit-Chauuiont,  près  la  porte 
Saint-Denis,  fut  l'origine  d'un  grand 
nombre  il'anires  du  même  genre  qui 
s'élevèrent  en  France  sons  les  auspices 
du  gouveniemeMt.  LeVachet  innnruià 
Pans,  eu  odeur  de  sainielé.  le  6  février 
1681. 

Sa  vie  a  été  écrite  par  Rirhard,  sons 
ce  litre  :  La  vie  de  memie  Jean-Antoine 
Le  Yar.het  pTélTt  in»tilitevr  d^t  tasart  de 

I  Union  ckritinuie,  de-liée  an  T.  R.  P. 
rie  La  Chnise,  confesseur  du  roi.  Paris, 
Anioinc  Wuiin,  1(<S2,  in-l2.  Cette  vie 
est  ;n'écédee  du  rorlniit  'le  Le  Vachet. 

II  y  esi  représenté  en  buste,  vélo  d'un 
surplis,  les  luaiiis  jointes  et  tourné  à 
D.  devant  un  crucifix  ;  au  bas.  une  lé- 
gemle  de  8  lignes  rJf»  Jean-Ànloine 
Le  Vaehel.  priirede  la  ville  de  Raman... 
Tromittin  se. 

On  a  de  lui  quelques  ouvrages  ascé- 
tiques, dOTit  toiei  les  titres  ;  l  L'Exem- 
jilaire  des  enfants  de  Dieu.  Paris,  J.  de 
la  Caille.  t6.i3,  in-I2.  —  M.Lavosede 
Jésus-Christ,  fils  unique  de  Dieu,  et  de 
tous  les  prédestinés  ses  enfanis  adoptiÂ. 
Paris,  Fr.  Muguet,  1666,  in  12.  —  III. 
L'Arlitau  chrélim  oula  vie  dubon  Henri 
M.,  cordcnnùr  à  Paris,  instituteur  et  »»- 
parieur  des  frère*  co<doutiieTs  et  taiUeun. 
Paris.  Iicspi-ez,  1670,  iu-12.  Les  2*  et 
3*  parties  de  cette  vie  contii  imt-nl  des 
détails  intére-sanls  sur  le  ronipaiinon- 
nagc  an  XVII*  siècle  —  IV.  Réflexions 
que  dottent  faire  le'  fier«)iin«.t  qui  cum- 
niKntatl  toweat.  donnée»  aux  i(eitr>  du 
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léminaire  de  F  tfMvm  chritiene,  fOr  tU»- 
lire  JetM-Aulmne  Le  \'tteM,..  el  impri- 
niti  par  ta  wiM  de  l'auteur  de  ta  vie. 
In~l2  de  38  pp.  Ce  peiil  terit  est  im- 

Srimé  a*ec  uae  puination  aéptrée  a  la 
n  de  sa  Tie,  par  fUchard,  et  un  faui 
titre  dont  nouH  renons^e  reproduirale 
texte  en  entier-,  i  la  On,  on  lit  ce  qui 
suit  :  On  doiMunt  bientit  m  puHie  ia 
letlreM  queM.U  Vachét  a  écntei  à  pte- 
tUwt  peruimtt  doit  il  diriffoU  la  cmi- 
eig»ee,  lur  différent  svjelt  d'intlruetim 
Biomle.  Nous  i);nopenB  si  ces  lettres  ont 
paru. 

LIONNE,  et  IM»  LymmE.  famille 
noble  de  Diuiihiné^  dont  CborJ«r,  par 
une  flaUerie  de  gMiéalof  isle ,  seuibie 
vouloir  reculer  l'oriiiine  jusqu'à  l'épo- 
fue  de  l'occupation  romaïue.  t  Lionne, 
c  àii-i\tE»M  politique.  t.llUestoituoe 
<  bmille  de  Nisme*  sous  les  Romains. 
(  On  voit  encore  cette  iuRcriptiod,  T. 
t  Howmleio  Uoai,  Variniu  liberiae  « .  Ce- 
peiMlaat.  malgré  toute  sa  eo  m  plaisance, 
il  ne  peut  la  nire  remontw  au-delà  de 
<taitllaume  de  Lionne,  qui  était  abbé  de 
Bosoodon  en  1133  :  cette  antiquité  nous 
parait  déjà  assez  respectable.  —  Après 
•Tflir  doonè  le  iour  a  quelques  Iramines 
remarquables  dont  on  trouvera  les  no- 
ticea^i-Aprce,  cette  ramilIflB'eskéteinte, 
selon  les  généalogistes,  en  1731.  To;. 
d-apr.  p.  86  (1). 

UONNE  {BuMBUT  JM}.  né  vers 
1597,  fui  pourvu,  vers  1620,  d'une 
charge  de  conseiller  k  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble.  Il  s'appliqua  à  de 
sérieuses  éludes  sur  l'biM.  de  notre  pro- 
vince, el  le  fi  t  avec  assez  de  succès  pour 
méritw  d'être  ri-gardé  par  sescoutem- 
porains  comme  u»  fort  savant  bomroe. 
C'est  l'ek^re  que  Guy-Allird  fait  de  lui 
dans  sa  Bu.  d»  Hauphiné.  —  D'après 
Choricr,  qui  lui  a  consacré  quelques 
lignes  parmi  Itisamis  lettres  de  Boisêat, 
Bumbert  de  Lioune  vivait  encore  en 
1880.  Il  étaitalors  doyen  de  la  Chambre 
des  Comptes. 

De  son  mariage  avec  Geneviève  Aa- 
bat,  il  eut  un  fils,  ioadàm,  qui,  après 
avoir  été  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  einbraaia  le  [larii  des  armes, 
et  mourut  le  31  nan  1716,  pre<uier 
Aeuyer  de  la  grande  écurie.  (Voyez  le 
/Mmal  de  Venliw,  mars  1717.) 

UWINE  (Aatosde),  né  le  1*'  sept. 
\SS&.  de  SéDastien  de  Liooae  et  de 
Bonne  Des  Portée,  fuld'abordcouseiller 
(1)  Iltiliiaà  Parli  dm  hnl  la  DeUtMu  qiJ 
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au parlementdeGrenoble.  Ayant  perdu 
eu  1612  isabeaii  Servien,  sa  femmt, 
âgé£de2l  ans  12),  qu'il  alDiaitteuilrt- 
merit,  il  chercha  des  consolations daoi' 
la  religion,  et  finit  par  entrer  dans  les 
ordres  mcres.  Le  13  aoAt  1634 ,  le  m 
le  donna  ponr  coadjuteur  à  Cta.-SBlo- 
mon  Duserre,  évoque  de  Gap,  el  le 
nomma  ensuite  à  cet  év&hé  «a  mai 
1637;  miis,  pour  des  motirs  qui  noBs 
sont  inoonnuB.  Artus  an  Lionne  ne  [ni 
sacré  au'en  1638,  et  il  ne  fit  sou  ea- 
trée  solennelle  à  Gap  que  le  19  avril 
de  l'année  suivante.  —  Ce  prélat  s'ip- 
pli((ua  d'une  manière  toute  particulièn 
a  réparer  les  ravages  que  les  guerres 
(le  religion  avaient  faitu  dans  son  dio- 
cèse. Wr  Eus&oiits,  etengraudeparlie 
de  «es  propret,  deniers ,  la  vieille  ta- 
[hédrale  &«  Gap,  ruinée  par  les  protes- 
lanls  en  1677.  fut  presque  entièrement 
rétablie  sur  de  nouveaux  plans;  le  P. 
Vincent  Léiitaud,  jésuite,  avait  domié, 
selon  M.  Gautii^r  (3),  les  dessins  d'a- 
près lesquelson  rtconsiruisil  h- clocher. 
Son  attachement  pour  le  diocèse  qui 
lui  étaitconfië  le  Jétennina,  dit-on,  a 
refuser  l'archevécbë  d'Embrun,  auqud 
le  roi  l'avaii  nommé  en  1649,  apr^  li 
mon  de  Guillaume  d'Hugucs,  mais,  en 
1661,  les  infirmités  de  la  vieillesse  l'o- 
bli|;èrent  de  donner  sa  démission.  II  se 
retira  à  l'abbave  de  Solignac  (dtoc.  de 
Limoges),  seul  hénélice  qu'il  poseédlt, 
et  y  moulait  le  18  mai  13^,  âgé  de  80 
ans.  —  U  avait  eu  de  sou  mariage  avec 
Isabeau  Servien  un  fils,  àuf%n  de 
LioifKB,  qui  fut  ministre  d'EUt.  {Vey. 
ci-apr.) 

Artus  de  Lionne  est  le  premier  qui 
ait  tiré  de  l'oubli  les  noms  desévéquet 
de  G:ip,  ses  prédécesseurs.  A  la  M-iere 
des  frères  de  Sainte-Maribe,  qui  pr^ 
paraient  les  matériaux  de  leur  GMé 
ChrMiaua ,  il  lit  faire  des  lecherdies 
non-eeulementdans  toutes  les  archives 
du  Gapençais,  mais  encore  dans  c^left 
de  la  Cbambre  des  Comptas  d'Ux,  el 
rédigea  un  Balle  de»  eveêquet  de  C9  iet- 
qtuii  Mut  avou  pa  avoir  quelque  miMoi- 
re.  Les  archives  de  l'évécné  de  Cap 
possèdent  encore,  croyons-oons,  uue 


M.  Artti  dr  Ltôtmé ,  nntetUer  mtmmUm. 

BarUti,  nr  U  mart  i'IutrgmdiiSinin  . 

tmtt.  Ptr  J.  Bilcvait  dtllBrlrti  l>wb.*tSn, 
iD-c  (mb.  dBCnnMâ;.  -  Il  Mkhm  nrta  mmt 
te  mUatu  4t  Uant.  Uaitn  i*  Stnia.  Par  Jé- 
roBt  de  BèBénni.  Parti,  16»,  lB->  »l».kti«.* 

UlOB|,IV,  B-MIIO.)  "^ 
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oDptt  dace  rolb  —  Il  s'occupait  anssi 
dw  mathénnitiqiws,  et  «n  composa  un 
traité  qui  fut  publié  pur  le  P.  Vincent 
LéMaud  :  Carvilmmonm  amteinor  con- 
MnfWù).  Lngduni,  6.  Barbier,  ie&4, 
in-4°.  —  Nous  coaniôssons  encore  de 
lui  t'opufieulesiHiaitt;OFainm/Vii«lire, 
m*  le  Iretpat  iv  revtnadittme  père  m 
Dieu  wieuire  Françou  de  Sale*,  Evet- 
qm,  ^  prvuxie  Gciww.  Prononcée  aux 
MtW(  d*  tavmtaUo» ie  Saincle  Marie  et 
GreiuMe,  It  9  laitvier  1693.  Par  mettire 
Jrlr»  de  Lfonne,  neur  fAoutte,  prebitre 
à"  chanome  en  FEgUie  caHuarale  ie 
JSottre  Dame  de  Crenobie,  if  <?  dnmri 
coueilier  en  la  aw  ie  Parlemmi  ie 
GTMobit.  Grenoble,  imp.  de  Pierre 
Verdier,  1623,  in-S',  »1  pp. 

Sna  oraison  fanèbre  fut  pronancéeà 
Gap  et  imprimée  HTH;ce  titre  :  Orsiim 
fttnèWe  d'AriM  ie  lionne,  par  le  prieur 
de  Charme.  Grenoble,  1616,  iD-4<>  [Bib. 
Jùtt.  de  Ulons,  1,  ii"  ;90S>. 

La  Bib.  Imp.  possède  son  norlrait 
dessiné  à  l'encre  de  Cbine.  (Coliect. 
des  éveques.) 

LIO.NNE  (HijfiiJKS  de),  fib  du  pré- 
cédecit,  marquiEdeFmiuu  et  d«fi«rn|i, 
célèbre  diplomate,  et  ministre  des  af- 
faires étratiigèreB, né  àGrenoble  le  11  oo  t. 
1611,  fntëleveauprèsdiiBon  oncle  ma- 
ternel ,  Abel  de  Servten ,  contrdleur- 
géoéral  des  finances,  qui  en  lit  son 

f renier  commis,  dès  iiu  il  eut  atteint 
âge  de  18  ans.  fliclwlieu  ayant  rem- 
place assez  brutalement  Servien  par 
besnoyers,  Lionne  refusa  de  servir 
dau»  bs  bureauK  de  celui-ci,  et  partit 
pour  Borne  où  il  &e  lia  avec  Mamfin 
d'une  amitié  qui  ns  devait  tiuir  qu'avec 
leur  vie.  Le  cardinal,  nommé  pténipo- 
lenliaire  h  Munster,  se  l'as->ocia  en  qua- 
lité de  worélAire.  Dttvetiupremier  mi- 
nistre, il  l'envoya,  en  1642.  auprès  des 
firinces  itRliens,  pmirterminer  les  dit- 
btanda  d'tiriain  Vlll  et  du  duc  de 
l^rme,  mission  qui  fut  couroiinée  de 
succès.  Toute  l'Italie  ad  Hiiralediscours 
qu'il  proiiosQi,  en  cettv  occasion,  en 
plein  séuatde  Venise,  eUla  suitedu- 

Jiuel  la  rénslapce  des  vi/nn  patriciens 
ut  vaincue  par  l'éloquence  persuasive 
d'un  diplomate  de  25  ans.  Créé,  i  son 
retour,  sevélaire  des  coinmandttHients 
de  la  reine-mère,  il  partagea  la  dis- 
grâce mometUanfe  de  son  pralecteur 
pendant  tes  troubles  de  la  Fronde,  de- 
vint grand-maître  den  cérémonies  et 
commandeur  des  Ordres  du  roi,  puis 
Cal  chaîné,  comme  a  m  tnssadeur  ex- 
traordinaire, d'appuyer,  à  Rome,  l'é- 
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IceUon  du  pape  Aleundre  VH  (lêU). 
qu'il  rénssit  à  faire  triompwr.  En 
me,  Louis  XIV  tut  dewa  deapoavoirs 
illimités  pour  Irailar  de  l«  pan  av«e 
laoour  de  Madrid.  Ces  pouvoirs,  té- 
moignage de  cooâantti  sais  exemple, 
éUient  écrits  de  la  main  du  roi,  et 
consistaient  en  ce  peu  de  mots  :  «  Je 
(  dont»  pouvoir  au  sieur  Lionne  d« 

<  traiter,  de  conclure  cl  4e  signer  les 

<  articles  de  paix  entre  moy  et  noa 

<  frère  et  oncle  le  roy  d'Esjôgn»,  et 
n  promets,  en  foy  et  parole  de  nv, 
•  d'approuTer,deralifieretd'exécuter 

<  tout  œ  que  ledit  sieur  de  Lionne 
%  aura  aooordé  en  mnn  nom,  en  vertu 
0  du  présent  ponvoin.t  L'ambassadeur 
obtint  tous  les  artidee  qu'exigeaient 
les  intérêts  de  la  France,  sauf  celui  du 
mariage  du  roi  avec  l'inEante  Harle- 
Thérèse,  qui  ne  devait  être  arrachéque 
plus  tard,  k  l'aide  de  nouveaux  e^oris 
dus  armées  et  de  la  diplomatie.  Lionne 
avança  beaucoup  la  conclusion  de  la 
paix,  en  formant  à  Francfort,  en  1658, 
de  eonoert  avce  le  nuréchsl  de  Gram- 
mnnt,  la  fwneuse  Ligue  du  Rbin  qui 
ruinait  les  espérances  des  Espagnols 
en  mettant  la  maison  d'Autriche  dans 
l'impossibilité  de  leur  porter  secours 
dans  les  Pays-tias.  Nommé  ministre 
d'État  la  même  année ,  il  eut  enSn  la 

Îiloire  de  terminer,  avec  Hazarin.  par 
e  traité  de»  Pyrénées  (16fi8),  l'œuvre 
poursuivie  avec  tant  de  persévérance 
par  le  cabinet  français. 

Le  cardinal,  en  mourant  (1661),  dé- 
signa Lionne  i  Louis  XIV  comme  le 
seul  bofflme  oanble  de  le  remplacera 
la  tète  des  affaires  étrangères,  par  sa 
haute  capacité,  sa  Qdélile,  sa  aisorè- 
tion,  et  la  possession  exclusive  qu'il 
avait  de  tous  les  secrets  de  la  diplo- 
matie. Le  roi  lui  confia ,  en  effet ,  la 
direciion  de  ce  département,  dont  le 
vain  titre  et  la  signature  étaient  laissés 
à  H.  de  Brienne,  qui  vendit  sa  cbarn 
à  Lionne  en  1663.  Le  successeur  de  lu- 
zarin  monira,  dans  les  débuts  de  soa 
administration,  une  fermeté  II  laquelle 


une  politique  cauteleuse  avait  peu  ttt- 
coutume  lesesprits.  Le  baron  de  Banc- 
ville,  ambassadeur  d'Espagne  à  Lon- 


dree,  avant  insulté  (tO  oct.  1661)  le 
comte  d'tlstrades .  notre  représentant 
à  la  même  cour,  |)Oiir  une  qtiestion  de 
Dféséance,  te  roinislre  exigea  et  obtint 
fa  révocation  du  baron,  et  força  le  roi 
d'Espagne  à  déclarer  qu'à  l'avenir  ses 
ambassadeurs  céderaient  le  pas  i  ceux 
de  la  France.  Un  an  après,  à  l'occasioa 
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qa'ii  sut  réusBir  avec  la  seule  banne  foi 
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d'une  antre  insulie,  hite  à  Rome  par 
les  eardn  corses  au  duc  de  Cr^ui.  20 
août  1662,  il  infligea  une  humilia- 
tion ennore  plus  sariBlanlei  ce  même 
Alexandre  Vli.  sur  la  tête  duquel  il 
avait  placé  la  tiare,  la  m£me  année, 
à  la  suite  d'une  ni'fioeiatinn  habile,  il 
flt  resLiluerDiinkerquei  la  France  par 
le  roi  d'Angleterre  CItarles  II,  moyen- 
nant une  somme  de  rinq  millions.  C'est 
le  dernier  acte  éelataut  auquel  ce  mi- 
nistre ait  attaché  son  nom  :  il  mourut 
à  Paris  le  1"- septembre  1671  (1),  lais- 
sant la  réputation  de  l'un  des  plus 
Eraiids  diplomaies  Trançals.  Tous  les 
i 

axiis  des  nénociations  où  la  ruse  tradi- 
tionnelle eût  été  impuissanie.  Oo  ne 
lui  a  pas  encore  consacré  une  notice 
digne  de  lui.  Bugène  Sue  {But.  de  la 
Marine  Fr  ]  ei  H'giii't  {Néijoeialiotu  re- 
lative» à  la  iucceiHm  d'Etpoi/nej  sont 
les  premiers,  crojonti  nous,  qui  l'aient 
apprécie  â  tonte  s»  val'nir. 

Lionne,  pour  nous  servir  d'un  mol 
de  Saint-Simon,  ne  fut  heureux  ni  en 
ftmme  ni  en  ensuis  Sa  femme,  Psufe 
Paykn,  d'une  famille  bounieoise  de 
I^ris,  scandalisa  la  cour  et  la  ?ille 
par  les  désordres  de  sa  vie  privée.  A 
la  sujlf  d'une  incroyable  aventure, 
doiii  Biiss;-Ilab:uni  fàii  le  r^cit  dans 
son  Hitt.anumrfute  de*  Gaitlei,  elle  fui 
enfemieedaTisuncoiiVfnt.Aprèslamort 
de  son  mari,  elle  devint  presque  folle, 
mangea  tout  son  bien  et  mourut  eu 
1704  taissaiil quatre  enfants: 

L'aîné,  Limu.  qui  recueillit,  en  1675, 
les  biens  île  la  branche  atiiËe  de  la  ta- 
mille  par  son  mariage  avec  Jeaiau- 
Jt;Kto,fiaronsine,futuiattre<leia  (tarde- 
robe  du  roi,  et  mouriil  le  22aoill  1708, 
aeé  di^  62  ans,  laissant  un  fils  unique, 
(barlei-Hiigtieê.  Celui-ci  devint  briga- 
dier des  arniéesdu  roi  en  1710. épousa 
une  servante  d'auberge  de  Phalsbouffi, 
et  nionnit  sans  eiifsiiLs  en  1731.  En  lui 
s'éleigiiit  la  taniille  de  Lionne. 

Juta-Paul,  abbi-de  Harmoutier,  de 
•  Ctailis,  de  Cerc^mp,  et  prieur  de  Saint- 
Marlin  des  Champs,  fut  mis  en  cura- 
telle à  cause  de  ses  pmdi{nliléG,  et 
mourut,  en  1721,  par  suite  de  l'iiahi- 
tnde  singulière  qu'il  avait  prise,  dii-on, 
de  lioirc  vingt  pintes  d'i;au  île  rit  iëre 
par  jour.  Il  fiiisaltà  I^B:i^eun<'p<>nsion 
de  bUO  liv.,  la  seule  qu'ait  jamais  reçue 

U)  Il  moirai.  dli  Stld-SImoD,  k  l't|ï<ieao»i, 
roir  iTalr  VHl*  Inllcr  Ml»  lullti»  iitU  qil  t 
rM<«  Conuira  aMttn. 
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le  célèbre  romancier.  —  On  a  graTé  le 
porirait  decet  abbé,  Jonmet  pmx.  Eie- 
linrk.  te.  Gr.  in-fol. 

Madeieme,  marquise  de  Cœuvres, 
morte  en  décemlirelOSI.  On  a  imprimé 
s<ui  uniison  funèbre  soitsee  titre  :  Orai- 
jon  fiMèbre  de  la  marmite  de  Couvre, 
prononcée  en  préteace  de  M.  l'étOfue  ie 
La/m.  en  iégliu  det  PP.  FeiùllaM»  de 
Soitiioiu,  le  tO  die.  1684.  Par  H.  Vil- 
leite.  cbanoine  de  Laon.  Ijinn,  Rennes- 
son,  1685, 111-4°  et  in-Sa.  —  Comme  n 
mère,  elle  s'était  adonnée  à  une  rie 
des  plus  licencieuses  et  partagea  il 
souvent  ses  parties  de  débauche.  Le 
ChaK'onnier  de  Maurepas  (ris.  de  la 
Bib.  Imp.)  contient  sur  elles  de  bien 
.singiiiiëres  chansons. 

irftu ,  né  à  Rome  en  1656  pendant 
l'ambassade  de  son  père,  mort  le  SanAt 
171.?,  s'engagea  dans  les  missîouri  d'O- 
rient, fui  évoque  de  Rosalie  et  vicaire 
apostolique  de  la  province  de  Suchnen 
[Chine)  Il  f\it  mêlé  à  la  grande  polé- 
mique qui  s'elera  vers  ta  fin  du  17* s., 
au  sujet  des  cérémonies  supersiiiîeuses 
tolérées  par  les  missionnaires  d.uis  le 
Céleste-Empire.  Voici,  d'après  les  PP. 
de  Backer  (2),  la  liste  des  opuscules 
auxquels  son  H'un  est  attaché  :  I.*  Be- 
lation  dece  gvi  t'etitwiaé  à  la  Chinée* 
1697,  1698 et  1699,  à  foccatùm  d'à 
élabliuemenl  que  M.  t'abbé  de  Lgorme  a 
fait  à  iVim-Tcfcrou,  ville  de  la  prorince 
de  Tehe  Kiang.  I.iége.  Dan.  Houimil, 
1700.  ln-12.  II.  U:tre  ae  M.  ToW 
de  Lgûtine...  a  Motuieiir  Charmot,  diree- 
ttur  du  téminairedeiMii'iontélrmigèrn 
àParit..  à  prétrnt  procureur -général  en 
cour  de  Rome  da  mtsnuiw  dâ  euiquet 
françmt  dont  le»  hdet  (s.  I  ).  k.  dcc. 
in-lï,  257  p)!.  sans  les  prelim  — 111." 
Lettre  àMadamede  Unniu,  iurleli¥etlê 
detJinitet,  centre  M.  l'ivéque  Ae  Rota- 
lie,  mm  /!'«.  Rome,  10  fev.  1701,  iii-12, 
84  l'p-.  1  fig-  —  IV.  Uttre  de  Madame 
de  Lmntie  aux  Jénilei  (  s.  ii.  ).  Si^rire  à 
la  fin  :  rtit/en  de  Liimne,  à  Parii.  ce  93 
avriinoi.  in-t2.  ?6  pp.  Plusieurs  fois 
retiiipr.—  V.*  Lettre  à  Meîtieurtde»  ■»- 
êIùhh  étrangère»,  «w  celle  qu'il»  oal  écrite 
A  M<"de  Lumne  (s.n.).  itKXi.  in-lt, 
t>8  pp  —  VI  *  L'opolheoti  Melchirrie» 
f'ilto  curUiiio  advenuta  in  recanati  nett 
ottobre  del  1100  colla  giunla  d'um  ripot- 
ta  allaletterudimadamadi  Uonne  (:>.  ii.), 
in-12.  15  pp. 

PoRTB-dTS.— I  (Saiislégende-J  De  La 
Itouniere  te.  Il  est  en  bu^te,  de  3|4, 

It)  Bit    iei  irriiàti  it 
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unrné  i  D.,  dansiin  octogone  de  feuil- 
les de  chêne.  In-fol-  — II.  Suite  de 
Hontcornet,  in-4°.  —  111.  P.  de  Jode 
te.,  îii-8*.  —  IV.  Hugo  de  lÀoi^ne,  mar- 
chat  rfi  Presnet.  lUauril.  LanQ  ic,  pet. 
in-f".  Rare. 

ÉCRITS  RELATIFS   A  H-  DE  UONHB. 

I.  Récit  de  ce  nii  »  fera  à  Beny  à 
l'arrivée  rf«  roi,  de  la  reine,  de  Moutiear 
tl  de  toate  la  cour.  •  Ce  manuscrit,  lit- 
on  dans  ta  Bibliotli.  hiit.  de  Lt-loti|;  (ii, 
D" 26459),  estcO'iservédaiislabibliolh. 
de  H.  Jardel  à  Biaisne.  C'est  le  rérit 
d'une  fêle  magniSque<lnnnéi>  vers  1665 
aumidansceltemaisonparM.deLvon- 
ne, à  qui  elle appailenail.»  —II.  Rela- 
tion lie  l'avdiance  donnée  par  le  tirvr  de 
LyoniK. ,  à  Solimnn  Muta  Féraga ,  en- 
voyé au  roy  par  l'empereur  de»  Turc»,  le 
mardi!  19  nor.  1669.  A  Suretne.  A  la  fin  : 
louxle  la  copie  imprimi-e  à  Pari»  au  ftu- 
reau(FadreMe,le93ttimenibre1669,avec 
permittioH  {s.  n  de  I.}.  Im-I"  de  4  pp. 
—  III.  Àrril  dit  comeil  d'Elal  du  roi, 
rendu  entre  M.  Parckeviqae  de  Paru  et 
Ultf.  Bugaade  Lyoniie,  seigneur  de  S'T- 
von.  Puris,  I6HS,  in-4'>.  Nous  ifinornns 
à  |<ropDS  de  quelle  aKaire  fiK  rendu  cet 
arrft  dont  nous  donnons  le  litr-'  d'a- 

Erës  le  pata'ogue  d>-  la  Kib.  de  Greno- 
le,  n»  7413  —  IT.  Euai  Biographique 
tar  M.  Hugueide  Limm;  par  H.  Félix 
Rnal.  Grenoble,  impr.  Prudhonime, 
1857,  in-8«,  de  23  pp.  C'est  un  tirajre 
à  part  du  Bulletin  de  l'Acad.  DelplUiiale, 
1857. 
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d'Etat.  In-fol.  maniiser.  i  b  Bib  de  la 
Tille  de  Paris. 

LIOTAKD  (Pierre),  bctaniste,  na.- 
qnit  à  Sainl-Btienne  de  Crossey  (Isère), 
ta  1729,  d'une  famille  de  laboureurs. 
I)  travailla  d'abordcomnieouvrier tis- 
serand chez  divers  fabricants  de  Greno- 
ble, mais,  dëgoAté  de  saproression,  il 
s'engagea  dans  un  régiment,  et  fil  quel- 
ques campagnes.  Une  blessure  qu'il  re- 
^t  en  1766  à  la  prise  de  Hahoii  l'obli- 
gea de  quitter  l'état  nitlitaire  pour  re- 
prendre son  métier  de  tisserand.  Étant 
venu  se  fixer  A  Grenoble  auprès  de  son 
«Bcle,  marcband  berborisle,  il  fut  em- 
ployé comme  aide  dans  les  excursions 
3ue  ce  dernier  faisait  cbaque  année 
ans  les  montagnes  pour  se  procurer 
des  plantes.  Ces  encursions  dévelop- 
pèrent en  lui  te  goût  de  la  botanique, 
et,  quand  il  en  eut  saisi  les  principes 
généraux,  il  aima  et  étudia cettescience 
avec  passion.  La  vente  de  plantes  usuel- 
les qu'il  semitàculliverdaosun  petit 
jardin  dont  on  lui  avait  procura  la 

eiuiiiïance,  la  fonnation  de  quelques 
erbiers,  leë  bienfaits  des  botanistes 
auxquels  il  servait  de  guide  dans  les 
DKintagnes,  et  une  pension  d'invalide 
que  lui  fit  obtenir  Joseph  Pouchot,  lui 
periBirent  d'abasdonner  peu  à  peu  son 
métier  pour  se  consacrer  entièrement 
à  Is'  botanique.  Quoique  sans  éduca- 
tion, et  oonoaissant  à  peine  sa  taneue, 
it  avait  bientât  connu  toutes  les  plnn- 
tes  des  Alpes,  etétait  même  parvenu  à 
comprendre  le  latin  de  Linoee.  Il  ac- 
compagna Guetlard,  Tillars  et  Faujas 
de  Saint-Fond,  chargés  par  le  gouver- 
nement d'explorer  les  montagnes  du 
Dauphinë  pour  en  constater  les  riches- 
ses en  biâtoire  naturelle.  —  En  1782, 
il  fut  chargé  de  cultiver  le  Jardin  des 
Plantes  étalili  â  Grenoble.  Ce  fut  dans 
cette  position, conformeises  habitudes 
et  à  ses  goAls,  que  s'écoula  le  reste  de 
sa  vie.  Il  mourut,  le  18  avril  1795,  à  la 
suite  d'uneblessure  occasionnée  pai-  la 
chute  d'un  globe  de  pierre  qui  ornait 
l'entrée  du  jardin  de  botanique. 

Eq  1768,  lors  de  son  séjour  à  Gre- 
noble, J.-J.  Rousseau  ititvoir  Liotard, 
et  se  lia  d'amitié  avec  lui.  Sa  brusque 
franchise  était  de  nature  t  plaire  au 
sauvage  philosophe.  (  Après  leur  sé- 
paration, lil-ou  dans  la  fiiogr.  imtti.,  ils 
restèrent  ^correspondance.  Plusieurs 
personnes  ont  vu  les  lettres  de  Rous- 
seau :  quelques  unes  étaient  relatives 
à  dtSS  commissions  de  plantes,  mais 
d'autres  ofI>aienl,sor  lee  b«iutés  de  la 
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nature  et  sur  la  PrOTidence.  des  pages 
d'une  éloquence  comparable  i  ce  qu'il 
a  écrit  de  plus  remarquable.  Celles  de 
Liotard  étaient  simples  comme  lui.  Un 
jour,  pressé  par  un  mauvais  démon, 
il  emprunta  une  main  plus  lisercée 
pour  écrirea  Rousseau. Celui-<-i  n'ayant 
pas  répondu,  Liotard  piqué  lui  en  ât 
des  reproches  dans  son  ancien  style  : 
(  Puisque  vous  êtes  redevenu  tou5- 

■  même,  mon  cher  Liotard,  je  m'era- 
•  pressedevousrépondre»,  lui  écrivit 
Rousseau  >.  H.  Bernai  Satnt-Priz,  qui 
lui  a  consacré  une  longue  notice  dans 
le  Jfn^utn  enejfctopéd.  {4*  année,  t.  Il, 
p.  605-6fil),  rapporte  encore  l'aoeo- 
docte  suivante  :  *  Il  se  ^chait  un  jour 
contre  un  élève  qui  avait  traversé  une 
de  ses  plates-bandes.  J'entrepris  de 
l'apaiser  en  lui  reroontraiit  qu'elle 
n'eu  éprouvaitaucun  dommage. Quand 
Rousseau ,  me  cria-t-il  en  me  serrant 
foriement  le  bras,  quand  Rousseau  ve- 
nait dans  mon  jardin,  il  se  tenait  au 
milieu  des  allées  comme  ça.  En  ni£me 
temps,  il  imitait  le  philosophe  avvc  un 
geste  expressif,  joignant,  ainsi  que 
lui,  les  talons  et  les  pointes  des  piea.s. 
C'était,  reprit-il,  un  homme  qiû  res- 
pectait les  plantes!  > 

LISLE  (db).  —  Voy.  RiGAllD. 
LlSm  DE  LA  DREVETIERE  (dk). 

—  Vov.  Dbusls. 

LIVACHE  (  Dahibl  db],  l'une  des 
célébrités  de  l'ancien  barreao  de  Gre- 
noble, tlorissait  dans  la  première  moi- 
tié du  17-  s.  I  II  a  fait  voir,  dit  Gay- 
f  Allard,  par  ses  sages  et  solides  conr- 
'  leilt,  que  peu  de  personnes  l'ont 
(  égalé  ponr  la  science  du  droit  qu'il 

■  a  possédée  dans  toute  sou  étendue.* 
Les  amseiis  dont  parle  notre  hiogrvphe 
étaient  le  recueil  manuscrit  de  ses  con- 
Buttaiions,  qui  jouissaient  d'une  si 
grande  autorité  que  Basset  les  cite  fré- 
quemment à  l'appui  de  ses  conclusions. 

—  Livache  avait  embrassé  la  religion 

Erotestante;  l'éclat  de  ses  succès  an 
irreau  lai  donna  une  grande  considé- 
ration auprès  de  sesco-religiannaires, 
qui  le  nommèrent  membre  du  conseil 
politique  de  la  province,  et  le  ctmr{;è- 
rent  de  diverses  mis-sions.  Député  en 
1616  a  l'assemblée  politiiiuecle  G  reno- 
ble, il  fut  euvové  >  Lesdiguières  poar 
lui  tiire  agréer  la  résolution  qui  y  avait 
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etlcservitenrconfUent'du  marécbal. 
LeSmai  1617,  U  assista 4  une  aulre  as- 
semblée len  un  aussi  k  GreDOble,  qui  le 
cbargea  du  dépôt  des  actes  et  pajiiers 
relatifs  aux  églises  de  La  province,  et 
lui  alloua  une  somme  de  36livres<pour 

•  achepter  une  garde-robbe  ouaicbi- 

•  ruepuurserrerlesdicts  papiers  ■  (!)• 
En  1619,  il  fut  encore  députe  à  l'assem- 
blée de  LDudun  (21 ,  mais  s'il  faut  s'en 
rapporter  au  récit  de  Videl ,  que  nous 
alfous  transcrire,  sa  conduite  y  aurait 
été  assez  équivoque.  <  L'assemblée  de 
f  Loudun,  dit  cet  historien  (3],  estant 

<  désormais  la  principale  occasion  en 
(  laquellelcroydéhiroitlesauisctles 
t  soins  du  duc  de  Lesdiguières,  il  com- 
(  menfa  4'y  trauailk'r  aucc  les  depu- 

<  lez ,  qui  cstoieiit  alors  auprès  de  Sa 
t  Hnicsté,  et  quelle  auoic  retardez  iuB- 
(  oues  â  son  arriuée,  aBn  qu'il  lesren- 
(  ail  plus  capables  des  bons  mouue- 
■  menls  qu'on  Touioit  leur  inspirer, 
f  pour  le  bien  de  son  seruice.  D'ail- 

<  leurs,  il  auoit  esté  desia  confidem- 
I  ment  informé  de  leurs  intentions  par 

•  l'aduocat  Liuache,  qui  Tauoit  ren- 
(  contré  à  Lyon  ».  En  1620,  il  assista 
au  synode  des éttlises du Graisivaudan, 
convoqué  h  LaMure  le  23  juillet,  et  au 
mois  d'août  de  la  œSme  année,  à  l'as- 
semblée politique  de  Grenoble,  dans 
lat^uelle  il  rendit  compte  da  sa  dépu- 
tatioQ  à  Loudun.  En  1643,  le  roi  lui 
accorda  des  lettres  de  noblesse  (4).  Il 
mourut,  au  rapport  de  Guy-Ailard[£ib. 
du  Dauphin^),  vers  167&. 

Si  l'ambition  paraît  avoir  ébranléle 
lële  de  Livache  pour  la  cause  de  ses 
co-religioniiaires,  ses  descendants,  du 
moins,  persévérèrent  dans  leur  foi.  On 
litdansun  rapport  de  l'intendant  Bou- 
chu,  contenant  l'état  dfs  nouveaux 
convertis  de  la  ville  de  Grenoble  en 

(1)  Acte*  oriilmai  it  caita  uumtli*,  Hu.  de 
UBibl.  JtGreaable. 

(11  lat  taliM  dt^Dlii  da  Dii^lné  iulml 
CiêfUi  Hinin,  sl«at  de  CtniW*»,  Detfi  Bod- 
T>MHJ>,  pattear  deGicDDble,  el  BsiLiiÀeD,  ivocil 
k  HeBlMIiiar.  —  No»  canEiluoni  le  iLire  d'un 
MMCMe  ei4Ml  Ml  »am  est  eueckt  :  Barattiu 
ta  lUtn  it  OnenUI»,  it  Hturiet,  it  Unêkt. 
UptUt  Hri  le  ni  rar  fuimblit  gètiraii  it 
Lnitm,  Il  pnmneti  t  Sa  M^ali  rar  U  Sinr  ie 
DtMt%fUle,iibaitXtuntma\t.:  dellMW, 
la-8.  =  AairgM  Mat  le  litre  de  DirnUrtUrm- 
w  iu  titurt....  II.  i.  dt  I.;  ieaa,  \a-*-  (Bit. 

a)  Ue.  dt..  t.  m 

UjOiiudiii  le  Oti.  [at.)it,»itfiàné,ru 
Car-Albrd  :  •  Liticbe  ,  fimllle  de  Grenoble  ino- 
hlleei  taBenl)  pcrsaDnedeDlDlel  Llnclit,  Tbi 
im  Bt*i  iinnu  a>Miu  qii'ili  ei  le  pwlnteet  de 
t*tmm^-  B/BTélt  htait  it  t»t»Ui  ditr/it  it 
ttktir**l»M>iittrftal.  t 


l'Maée  16M  :  «  H.  UnSHM.  Use  liant 
1  presque  toujours  k  ViaFce,  el  l'wi  dit 

■  qu'il  va  i  la  isesse,  mais  on  le  eon- 
«  aojt  toujours  pour  huguenot.  Il  es- 

■  toit  juge  dp R  terres  de  If.  le  due  d« 
(  Lesdiguièrei ,  et  il  s'est  delbici  do 
t  sonemployàcause  delà  religion.  Sa 

■  femme  est  sœur  de  H.  le  cosseiiler 
(  Du  Roure-  Il  avoit  de*  garçons  qui 

■  désertèrent  au  commence  ment  du 

<  bruit  des  abjurations.  Sonaisiié,  mi 
«  estoit  advocal,  est  «fficier  dans  les 
t  trnuresde  Brandebourg;  u«egrjn- 

<  de  fille  qu'il  avoit,  a  aussy  déserté; 

■  l'on  dit  qu'il  l'a  fait  conduire  à  Ge- 

<  nève  et  qu'il  envoyé  à  ses  enfants  da 
n  quoy  subsister  pairdelà.  ■ 

IIVABROT.— V0y.ARCE5(J«IID'). 

LOMBARD  (PiEBaB),pUuconnD  sous 
le  nom  de  LOMBAHD-LACBAUX , 
pasteur  protestant  et  député  à  la  Con- 
vention, naquit  à  Beaufort  (Drdme),  1* 
4  juin  1744.  Nous  ne  savons  rieu  de 
précis  sur  les  années  de  sa  vie  anté- 
rieures à  1789.  S'il  fallait  s'en  rappor- 
ter à  un  volumineux  pamphlet  airif^é 
en  grande  partie  contre  lui  !&J,  il  était 
à  cette  époque  garçon  tailleur  à  Gre- 
noble, el  ce  fut  par  basard,  en  taisant 
son  tour  de  France,  qu'il  s'arréia  etstt 
fixa  à  Orléans.  Quoi  qu'il  en  soii,  il  rem- 
plissait dans  cette  ville  les  fonctions  de 
pasteur  protestant,  lorsque  éclata  la  ré- 
volution dont  il  devint  un  apôtre  en- 
thousiaste. S«s  discours  chaleureux  lui 
acauirent  bientôt  dans  les  sociétés  po- 

(lulaires  une  influence  à  la  faveur  de 
aquelle  il  fut  nommé,  en  1792,  nuire 
d'Orléans.  Dans  une  émeute  qui  éclata 
les  16  et  17  sept,  de  la  même  année, 
et  où  le  peuple,  irrité  par  la  cherté 
des  subsistances,  saccagea  les  mai- 
sons de  ceux  auxquels  il  attribuait 
ses  maux,  et  en  massacra  même  dIu- 
sieurs,  il  déploya  le  caractère  a'ua 
magistrat  à  la  fois  populaire  et  con- 
ciliant. Il  refusa,  penJant  ces  deux 
journées,  d'employer  la  force  armée 
contre  des  malheureux  égarés  par 
la  misère,  évitaàla  ciléuneconOagra- 
tion  générale,  et  finit  par  apaiser  les 
esprits  en  se  transportant  partout,  sans 
appareil  militaire,  i  la  ttie  de  quelques 
omciers  municipaux  seulement.  Nom- 
mé déjpulé  i  la  Convention  par  les  Or- 
léanais, il  siégea  à  la  tlonlagne,  k 
côté  de  son  collègue  et  ami  Léonard 

(6)  CemfU-raii»  n  artrUIre  iw  iutrtet  fOr- 
Utat.  if  MAwvnW  ieijtwnitt  itnatHI  ttpt. 
IV»,  fért»  ^ialllTtttur.  OfUui,  Hlu,  itt'*» 
itUW- 
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Bottrdon.  DliDi  le  procès  deLonisTTI, 
il  Tota  pour  la  p«mt  rie  mort,  contre 
l'appel  au  pcitple  et  le  sursis.  ■  Il  en 

■  GoALe  sans  duuiebeauoiipà  un  cœur 

■  sensibli-,  dit-il,  de  prononcer  la  mort 

■  de  son  semblable;  m>iis  ici  l'homme 
«  tlispafatl,  et  ie  ne  trouve  qu'un  ^rand 

•  coupable;  j'eloiifTe  en  moi  le  sémis- 
t  semenlde  la  nature  pour  n'écouler 
c  que  la  voix  de  la  justice  et  celle  des 

•  viclimes  immolées  à  la  rage  du 
f  tyran.  >  1^  20  hrura.  an  il.  il  monta 
à  la  tribune,  et  abjura,  en  même  temps 
que  plusieurs  prêtres  et  évêques catho- 
liques, (  (les  fonctions  qui  ne  peuvent 
<  piusconveniràun  honnête  homme  > 
Il  lit  décréter,  le  4  pliiv.,  la  répartition 
d'ime  somme  de  tOO.rt  0  fr.  entre  les 
spectacles  de  Paris  qui  venaient  de 
donner,  pen<iant4  jours,  des  représen- 
tations ^ratuitrs  pour  l'anniversaire  du 
21  janvier.  Le  IStherm.  an  lit,  R.  Lin- 
ilet,  attaqué  par  la  réaction,  trouva  en 
lui  un  défenseur.  —  Après  la  session 
conventiiinnelle,  il  fut  successivement 
cofiimiî.s''  du  direcmire  et  fournisseirr 
deshflpitauxde la  République. En  1820. 
il  vint  àCrest,  reprit  les  fonctions  du 
ministère  évanféliqiie,  et  les exenfitjii s- 

Î n'a  sa  morl.arrivéerianscetle  ville  le 
6a(>ùtl807.  UStatiitiquedelaDrûme, 
par  Di  lacmix,  qui  nous  donne  ces  der- 
niers détails  (èo.  in-4°,p.  4'J9).  ajoute: 
«  Il  possédait  l'éloquenie  de  la  chaire 
€  4  un  deirré  Irès-rcniarquable.  ■ 

LONG  (jEAN-DF.nis).  ilocleur  en  mé- 
diciiie,  savant  archéologue,  en  né  à 
Die.  le  2  octol-re  1776  (1).  11  se  desti- 
nait à  la  carrière  médicale,  lorsque 
les  événements  de  la  révoInUim  le 
forcèreni  d'interrompre  ses  études  j'Our 
entrer  dans  les  armées.  Il  fut  attaché, 
nous  ne  savi'ns  avec  quel  emnloi,  au 
service  médical  de  l'une  des  divisions 
de  l'année  d'Italie,  avec  laquelle  it  fil 
plusieurs  caiM|)a«n<s;  il  .>>e  trouva 
uotiiniiiient  an  siège  de  pi'si-hicra,  sous 
le  pénéral  Brune,  en  1796.  I-t  paix 
\'&yaiil  rendu  à  la  vie  civile,  il  reprit 
ws  éludes  médicales  et  alla  eiisuiie  à 
Montpellier  où  il  reçut  le  di|ilflme  de 
docteur  le  3  aoât  18U8.-  M.  I^ne  rlail 
né  avec  le  poût  dei-  recherches  nislo- 
riques;  il  eAt  dû  vivre  dans  un  gmiil 
centre  htleiaire,  au  milieu  des  ertidils. 
Condstiiiiié  4  habiter  une  peliie  ville 
que  des  routes  imprsiidbles  isolaient 
alors  du  rcsin  de  la  France,  sims  rela- 
tions avec  lemondesavanl,  privéïiuse- 
(HDclieralKSI'Kiiflfwif  faI>Mw,éd-  ia-if, 
pp.  M»,  Ubltullrt,  r>r«mar,  USsU-ine. 
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cours  des  bibliothèques  publiques,  il 
lui  fallut  renoncer  à  entreprendre  u- 
cun  de  ces  grands  travaux  d'érudition 
qui  appellent  la  gloire  et  la  renomiiiée 
sur  leurs  auteurs.  Il  donna  lour  ali- 
ment à  sa  pa  sjon -d'investigaiioiia  le 
seul  sujet  qu>  ffli  à  sa  portt^,  l'his- 
toire de  la  ville  de  Die  a  l'époque  da 
l'occupation  romaine,  liés  lors,  avecli 
latieiiceiiarticuliêreauxarchéDlnpies, 
il  s'oci'upa  à  recueillir  et  à  décrire  la 
inscriptions,  les  médailles,  les  poteries 
et  autres  vcsiiges  de  l'antiquité  aui  a 
rencontrent  presque  à  chaque  p»  nr 
cet  ancien  sol.  I.a  science  et  rérudi- 
Lion  ne  vont  pas  vile  en  besogne  : 
H.  i^ng  mit  hien  des  aimées,  près  de 
40  ans,  A  amasser  les  éléments  de  son 
travail  à  \es  coordooner  entre  eux. 
Ce  fut  vers  1840  seulement  qu'il  com- 
mença à  mcttreeii  œuvre  les  résullals 
de  ces  longues  invest  galions;  il  les  ré- 
suma en  quatre  mémoires  auxquels  il 
donna  le  titre  ite  Rechercha  tar  la  a- 
lU/uiiés Ronoinei du paj/ida  Yoam'inu, 
et  les  adressa  à  l'Institut  pour  le  con- 
cours de  1846.  L'Insiiiut,  après  avoir 
entendu  le  rapport  flatteur  de  H.  Le- 
normaui,  organe  de  la  coumii>sion 
ch»rf[ée  d'examiner  les  ouvrages  pré- 
sentes, d'Cern»  à  notre  savant  ornipa- 
triote  la  mëilm'lled'or.  Quatre  ansa|>rés 
il  reçut  la  drcoralion  de  la  Legiun 
d'honneur  (II  dec,  1850). 

Encouragé  parce  huccèâ.  M.  Long 
s'occuna  bieiitdt  d'un  nouveau  travail; 
r/'tte  fuis,  il  prit  pour  suj<t  une  épo- 

3 ne  qui  a  iHl.ssë  dans  notre  province 
e  prufomls  et  vivan»  souvenirs,  les 
guerres  de  religion  du  xvi*  siècle  Son 
livre  tiarnt  en  1856  sous  le  titre  de 
la  ftéfbme  et  les  Guerre*  de  religion  n 
ZJauy/itn^;  malheuieuseniini,  nniis de- 
vons le  dire,  il  est  reste  hien  uu-des- 
sous  du  mérite  du  mémoire  sur  les 
Voi'ouces.  H.  Ilourqueloi  en  a  ttiv  une 
api>r>'ciatinii  sévfre.  mais  juste,  d^ns 
le  BuUeti»  de  ia  Société  de  fHitt.  du  Pro- 
teilaMitme  /V.,  année  lb&8.  Nous  n'a- 
jouterons rien  à  ratte  critique,  nous 
exprimerons  seulement  im  regret  : 
H.  Long  avait  entre  les  niains  de 
préciiux  ilocumeuts  mauusciils,  un 
journal  où  sont  racontés,  par  des  te- 
miiiiis  oculaires,  la  plupart  des  événe- 
ments qui  eiiBantilaniérent  le  Diots 
dans  ces  te'ups  désastreux;  pourqurn 
n'avoir  pas  publie  purement  eisimpli-- 
nieni  ce  journal  en  l'ao-ompannant  ue 
notes?  Lui  qui  a  passé  tant  d'années 
à  étudier  l'hislaire  de  Die,  qui  »  pu  lire 
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une  roule  de  dncuments  aujourdliiii 
délruitsou  perdus,  qtii  a  recueilli  de  ta 
t)<iuche  des  vierlIarJs  des  traiiilions 
maintenant  oiibliëeti  et  qui  ne  vivent 
plus  que  (l^ins  ^a  ricne  mémoire, 
M.  Lniig,  disons-nous,  aucait  ainsi 
doté  sa  Tille  na'.ale  d'une  chronique 

fiieine  ii'iniérël  <]iic  tous  les  amis  des 
ettre$  dauphinoises  auraient  bien  cer- 
tainement préférée  au  savant,  mais 
inutile,  abrèeé  des  guerres  de  religion 
qu'il  nous  a  donné. 

Toici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
I.  tfonnaift  inédiln  dit  Valenlinois  et  du 
Dioû,  avuc  1  pi.  (inséré  dans  h  Revue 
de  Ntuni^malique  de  18W.)—  11.  Re- 
mnrqaet  sur  Ici  moanaiet  du  ValenliTioif, 
avrt  1  pi.  (Hênif  revue,  annéu  1846.) 
—  IM.  W/dnUlon  d'argent  inédit  de  àla- 
gnenee.  par  M.  le  D'  Lelong  (sic),  in-8* 
de  1(1  pp.  (Iiiipr.  de  Dczairs,  à  Rlois). 
Tirage  a  part  de  I»  niéine  revue,  année 
1850.  —  IV.  Reckerd'es  tur  tes  antiqui- 
tég  romaines  du  paijs  dci  Veconlieiu,  in- 
sérées  dans  le  lome  2  de  la  2«  s"  des 
Mémoires  préKniég  par  divers  lavantt  à 
l'Académie  des  inscriplions  ft  belks-lel- 
tre».  Il  en  a  été  Tait  un  tiiage  a  p»rt. 
(Pans  Imp  Nnt.,  1849.  in-4'  ue  2115  pp. 
et3pl.).  M.LudovicVallenlin(deDie)  a 
doiiué  un  exirait  de  cph  recherches  sous 


jnipr.  de  Jules  Chevalier,  mdcccli, 
in-a«  de  76  pp.  (tiré  i  25  ex.)  —  V.La 
R^fbrme  et  les  Gvnres  de  religion  en 
Dauphiné,  de  1560  à  l'Edil  de  NanUs 
(1598).  Paris,  t^iKig.  F.  Didot,  1856, 
m-»' 'le  vliet3l9  pp. 

I.OQUE  I  BiiRTRAFiD  de),  pstcur  pFfl- 
tesiaiii,  écrivain  conlniversisie,  naquit, 
selon  Guv-Allard,  dans  le  dudie  de 
Champsaur.  Sa  vi<>  e.slpeuconiiui;  :son 
no'iiriiémeneserailqu'itnpseï  d'tiyme, 
s'il  fallait  s'en  rapporter  à  ce  passage 
du  jrsuite  Bordos,  son  amaKOiiislp  : 
(  J'advisr  en  passant  1rs  do<-tesqu':ilîn 
(  que  le  nom  que  Ctibricus  avili  ti'SlaiiL 
f  serf,  ne  lui  peut  point estrercprœhé. 
(  il  se  suriiumtiia  lny-niv.>ime  Uanes. 

•  Ce  que  j'ay  dict  fitu^  volontiers  pour 
f  l'amour  de  j^ue,  afin  qu'il  reprrn- 
(  ne  le  hcau  nom  de  Saillaiis,  qu'on 
t  dict  auflir  e.»té  de  son  feu  përe  c^- 
f  Ihojiqiie,  et  quitte  ce  nom  de  fol  en 

•  espaiùiiol  (I)  que  pour  se  vnirdes- 
<  héi  ite,  ou  autrement,  il  s'est  cb  irgé 
f  depuis,  à  ce  qu'on  dict  (2)  >.   Quoi 

(1)  l*n,  Idb,  ci  •  pi|iiol. 
(fi  la  frtit  4hii*i  prilnêu  tiftitltniui, 
r-  TB  «l-iprM  n*  ni). 
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Îu'il  en  soit.  Loque  alla  se  fixer  en 
iiienne.  où  il  parait  avoir  joui  d'une 
certaine  impartani-e  dans  le  |iartî  pro- 
lesiant:  en  1572,  lors  de  la  fameuse 
conférence  de  Sedan,  il  fut  l'un  des 
pasteurs  chargés  de  lutter  contre  Hal- 
diinat,  et  l'on  voit,  en  outre,  par  un 
document  cité  dans  la  France  prolest., 
qu'en  1581  Turenne  le  chargea  d'une 
mission  à  Genève.  <  pour  avertir  la 

■  seigneurie  de  t'Etai  des  affaires  des 
I  églises  de  France  >.  En  1594,  nous 
le  trouvons  pasteur  de  l'église  de  Cas- 
teljalnux:  il  fut  ensuite  appelée  Sedan 
par  Turenne.  —  L'époque  de  sa  mort 
nnus  est  inconnue.  Il  parait ,  d'après 
cet  autre  p.nssage  du  P.  Bordes  (Loc. 
cit.,  p.  iV),  qu'en  159811  était  déjà 
fort  âgé  :  <  Par  ainsi ,  le  ministre  de 

<  Casti'l-Jaloux  ne  desséchera  ptus  sa 
t  froide  vieillesse  pour  l'attnileaffe- 

■  méederespouiie.etjeneviuray  plus 

<  en  crainte  qu'il  ne  meure  de  ceste 

■  faim.  • 
BiBLiacRAPBiB.  —  1.  Traictéde  Vi- 

glise,  conlennnt  un  vrai  dîieours  pour  con- 
nm»tre  la  vraie  église  et  la  ditremerd'o- 
vec  CEglite  romaine  ft  toute»  tes  fausses 
(iMenrb:yM.Genëvi',Ensi.Vignon,l&77, 
in-S»  (Bib.  imp.).  =  Trad.  en  anglais, 
London,  1581,  in-8».—  II.  Deux  Irailfs, 
J'un  de  la  guerre,  l'autre  da  duel,  auquel 
eut  vuidee  la  qaertim,  a  tcavoir  s'il  est 
loiiible  aux  ehrestiens  de  deimester  un 
diftérent  par  le  combat  singulier,  ou  aussi 
est  dcMnelee  la  diupute  du  potnct  d^hon- 
neur,  dédiés  au  Roy  de  Navarre.  1588, 
prlit  in-8<i  de  104  |>n.  —  III-  Lesprin- 
cipaus  abus  de  ta  messe ,  où  sont  décou- 
veries  et  réfutées  les  plus  remarqwtblea 
erreurs  de  l  EgU^e  romaine  touchant  la 
doctrine.  La  Rnihelle,  Hiemsme  Haul- 
Lin .  1596 ,  iii~8°  (Bib.  imp).  -  Cet  ou- 
vrage donna  lieu  à  la  refutalinn  stii- 
vante:  Les  vrais  abvs  des  preteudvxnbvs 
de  In  messe,  pour  réponse  à  B.  de  Loque, 
ministre  de  Castet-Geluux.  Par  lean  de 
Bordes,natifde  Bourdeaus.  de  la  compa- 
gnie de  I  svi.  Biinrd  avs.  S.  \iillanees, 
013.  ïJ.  xcviii,  in-S»  de  8  ff.  mm  rhif- 
fi-cs.  423  pp.  et  8  If.  non  chifl'r.  (Bibl. 
Sainte-Geneviève).  -Il  aencoieeieat- 
taqiié dans (%lui-ci  :  '.Le* cl  cœtera  de  Dv 
Ptessis,  parsemfi  de  kvrs  qvt  iiro  qvo, 
avec  avlres  de  l'ortkodoxe  mal-nommé, 
Ro'an,  Loque,  Yignier,  (f  queigues  pre- 
tendiumiai'lres:le  '.outsurles  poinclide 
la  S.  Messe,  evcharistie,  <f-  autres  princi- 
pauc,  ronirouerseï  depresent  en  larrli- 
gion  chrestienne.  Par  un  prestre  natif  de 
Bourdtast{le9.  Bordes,  jésuite).  loaxle 
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I»  coffPie  im^mte  i  TdOK,  1600, 

in-8»aa  133.pp^,  uns  les  liminaires. 
(BU),  impj-— IV.  RepoBte  avx  trait  dU- 
cotm  dv  htmte  Loi»  Rickeow,  nr  le 
niitt  itB  tairacle»,  éet  ntîncfi^  et  da 
imaan.  A  U  Ructielle,  par  Uierosme 
Hautin,  1600,  iu-8<>  de  32  e(  773  pp. 
(BU).  Mazarînel.Cet  ouvrage»  rlédié  aux 
pasteurs  de  l'È^iise  réromiée  de  Bor- 
deaux, lui  avùl  été,  (lit-il,  coDimaDdé 
mr  un  synode  da  Guienue.  —  V. 
Trapoioifi6,  m  propoi  et  ditcoun  mr  let 
mcatri,  cmteaant  une  exacte  detrriptUyt 
dea  vertut  priiu^iet,  Lyon ,  Gabriel 
Cartier^  1606,  iii~8°.  —  La  France  pro 
teilOMle  cilA  uoe  édllion  de  Genève, 
tn£ine  année,  et  dit  qu'on  *  a  aussi  at- 
t  tribué  â  Bartr.  de  Loque,  mais  sans 
c  preuves  suffisantes  •.Vouvrace  sui- 
vant :  —  VI.  TrMcle  orthodoxe  de  l'Eu- 
cÂorûlw  el  «met  lacremeiU  da  corpt  et 
du  long  de  u.  s.  J.  c.  Lvon  et  La  Ho- 
cbelle,  1595,  iii-S°. 

LORME  (de).  — Voy.  I>KU)iuiB. 

IAK&AKNE.  —  Voy.  Somhgriye. 

I^ULLE  (PiKBRB  de},  jurisconsulte 
d.u  17*  s.,  fut  présideai  en  l'élection  de 
Romans  juge  civil  et  criminel  de  la 
m^rae  ville,  et  mourut  vers  1680.  Le 
roi  l'avait  anobli,  nous  ne  savons  pour 
quels  services,  par  leltres.du  mois  de 
septembre  1654.  —  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage inliiulé  :  Le  digette  du  droit  el 
praliqae  de  France.  Paris,  1619,  in-8° 
(Bib.  de  Grenoble.) 

LOUVAT  (Claude  de),  maréclial  de 
camp,  appartenait  A  une  faraîLle  de 
Chirens  (isën;)  anoblie  en  1623.  Nous 
ne  connaissons  ses  services  mitilaircs 
que  par  la  chronologie  de  Pinard  (t.  vi, 
p.  382).  — En  16ÔU,  il  était  au  siège 
de  Itollegarde  avec  le  grade  d'aide  de 
camp  des  armées  du  rai;  en  1651,  il 
était  sei^eat  de  bataille  à  l'armée  de 
Guyenne;  le  20  sept.  1632.  it  fut  nom- 
mé maréchal  de  camp  el  l'année  sui- 
vante il  reçut  le  commandement  de 
Belle-Islequ  ilconserva jusqu'à lapaix. 
Par  commission  du  23  juillet  1662,  il 
eut  la  lieulenancedePtailisbourg,  dont 
il  se  démit  en  août  1673  pour  ronlrer 
dans  )a  vie  privée.  Il  moarut  le  16 
avril  1683.—  U  avait  uii  frère,  Blaiie 
de  LovvAT.tieurttf'RossBT.qui  fut  ca- 
pitaine au  gouvernement  du  fort  Bar- 
raut 

Nous  ne  savons  s'il  faut  ratucber  à 
cette  famille  un  de  Lodvit,  né  à  Gre- 
noble, auquel  la  France  Utt.  do  Qué- 
rard,  d'après  une  note  signée  p.  c. 
(Paul  Colomb  de  Baiines],  attribue  la 
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pièce  Buiruto  :  iinodiiel  Amick,  Umi- 
coméiie  en  ven  et  ai  cinq  acla,  utc 
det  vûle*  tùtlorime*  nttnwaUt  ù  oh 
rt«tM»  par  Jf .  de  f".  avec  m  iitam 
prétiminaire.  (s.n.),  1771.ia-8°<)euiT 
et  125  pp.  Celte  comédie,  jouée  sur  li 
tbéfttre  de  Grenoble,  en  1771,  n'eut 
qu'une  seule  représentation. 

LOUVUlR.  0ULOVI£&(Atx)IEIIU), 
néà  Revel  (Isère),  doyen  du  cbapitrede 
St-llaurice  deTieuue,en  1386,  apràb 
mort  de  Guillaume  de  Virieu,  lit 
nommé  éréque  de  Hagueloane  (l).lt 
19  octobre  13%.  C'était,  d'apret  Is 
écrivains  ecclésiastiques,  un  homme 
vertueux,  appliqué  à  l'étude.  eL  tris- 
habile  dans  le  droit  civil  el  canoDiuiie. 
Malgré  Kin  éloifcnement,  il  o'ounlii 
pas  l'église  de  Vienne;  il  Gl  répara 
une  chapelle  i  Saint-Uaurice.  appelé) 
depuis  chapelle  de  Hagueloane,  y  foa- 
da  douze  obits,  la  fit  orner  de  ricbo 
peinLures  et  la  dota  de  biens  considé- 
rables (1390).  Après  .-ia  mort,  arrivée 
i  Uagueloune  le  23  octobre  140S.  sod 
corps  fut  iransuorlé  à  Vienne  où  on 
l'innuma  dans  la  chapelle  qu'il  avùt 
rélabliii.  i  On  plaça,  ait  Cbarvet,  w 
la  pierre  qui  couvroit  son  sépulcre  a 
Bgure  en  marbre  velue  ponlincaleisent 
et  couchée;  mais  les  calvinistes  li  bri- 
sèrent dans  le  XTI*  siècle  et  it  nea 
resie  pins  (1761)  que  la  tête  el  11  moi- 
tié du  corps  que  l'on  a  mis  debout  1 
calé  de  l'auiel  i.  (CtiarveL  flial.  ie  it 
tainte  Êglite  de  VinuK.  pp.  483-M  et 
788). 

LCBAC  [SÉTRiuN  de]  ,  inalbénali- 
cien  du  XVI*  siècleethabiiantà  Bomaiu, 
ne  m'est  connu  que  par  l'ournEC 
suivant  dont  j'emprunte  le  tiire  à  la 
Biitliothique  fr.  de  Duverdîer  :  TaUa 
montrant  ta  »omme£argent  qxLt  iM  avoir 
an  ckacM  enfant,  par  droit  de  Ugiiimi, 
et  ce,dei»H»4etuemfantijume$ivmfi, 
n'excédant  ta  valeta-ibt  bien  mx  cent  nSi 
livret  :  non  leitiement  profileblet  et  ténty 
tairet  à  geiu  profpiuart,  mail  A  ton 
atUret:  Lyon,  BenoJst  Rigaud,  1579, 
in-S". 

LVONKARD  (Claddk)  ,  dominvcain. 
—  Cbalvet  le  croyait  Dauphinois  et  11 
inséré  dans  sa  Bmiolhiqne  du  De»pli.. 
mais  c'esi  une  erreur.  Ce  religieux 
naquitàParls  en  1622.  Après  avmrliit 
profession,  il  vint  à  Grenoble  dans  li 
maison  de  son  ordre,  où  il  en-seigm 
pcDdant  plusieurs  années  la  phiioM^ 
phie.  S'étant  ensuite  retiré  i  Paris, 
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Il  T  monrui  le  21  die.  1081.  —  (Tav.  1  fitonino  Legoux  de  ta  Bercktre,  Senatm' 
Ecnard.  Script,  ord.  prad.  T.  2,  p.  692).  me  GratianopoUtano  dictui  m  coUegio 
Ou  a  (le  lui:  Gatlite  Delphinatiuqve  FF.  Pnedicatoriim.  Gratiano[ioli,  Joh. 
Poneggriaa.  ri  Ux»  Daxmbris  1658  Petit,  1661,  in-12  de  40  pp  (Bib.  de 
coron  ïUtutrinimo  primo  prœtide  D.  j  Grenoble.) 


HABLTfGABSiELBONNOTbB],  cé- 
lèbre pub  li  ciste,  naquit  à  Grenoble,  pa- 
roisse S'-Hugues,  le  U  mars  1709,  ilc 
GlbnclSunl10I,séc^éUli^edlIRoianpa^ 
lement,  et  de  Catherine  de  Lacoste  11). 
AprèBavoirfaitsesckissesà  Lyon, chez 
les  Jésuites,  il  reriiit  i  Gienoble  où  il 
comnti'nfa  àse  lÎTrer  aux  aërieuscsélu- 
deii  qm  ont  occupé  toute  sa  vie  11  par- 
tit rnsBite  pour  t>ans.  Sa  fartiille  iedes- 
tlnaitàrdlatécclè«iastiqaeeti1eiilriiau 
Bëmiirain:;  de  &■  Sulpicei  mais  se  sen- 
tant peu  de  goât  pour  la  théologie,  il 
refusa  de  s'et>gager  dans  les  ordres  et 
se  contenta  du  sons-ditcon.tl.  A  Paris, 
il  fut  admis  dans  la  société  de  madame 
de  Tencin.  au  nombre  de  ces  hommes 
d'élitequ'elleappelaitsesb£leG,  En  l'en- 
tendant parler  des  afTaires  publiques 
et  raisonner  avec  sagacité  sur  les  evé- 
uenittuls  politiques  du  jour,  elle  jugea 
que  le  jeune  abbé  était  l'homme  qu'il 
ntllall  an  cardinal  bob  frère,  entre  ré- 
cemment au  minisiëre.  Ce  triste  per- 
sonnage, occupé  justju'alors  d'affaires 
d'Efflise,  iuii  fbrt  peu  instruit  des  in- 
térétsde  l'Europe;  il  semait  lui-même 
sa  faiblesse  dans  le  conseil  du  Rni  et 
avait  besoin  de  quelqu'un  qui  pensAt 
pour  lui.  HabK  ne  chargea  volontiers 
de  ce  soin.  Cacfcé  derrière  le  rideau  et 
nobile  invisible  de  toale!<  lesopé rations 
de  la  diplomatie,  il  dressait  les  dépêches 
du  miiiislr<',  -"é^  rapports  et  ses  mé- 
moires, sur  le^  affaires  traitées  an  con- 
seil (2).  Ce  fui  (<ii  qui,  en  1734,  négo- 
cia secrètenieDl  avec  le  ministre  du  roi 
de  Prisse  et  rédigea  le  traité  que  Voltai- 
re alla  porter  ensuite  i  ce  prince.  Ce  fut 
encere  lui  qui.cii  avril  1746,  posa  les  ba- 
ses des  négociations  du  congrès  de  Bré 

•.l)l\H»ililirtitU\h1ueCinJillac;iOD»iilni 
hén,  ttni-fttitt  de  h  BUrectniuM  te  LjBB, 
•M  J--J.  HonMia  noor  vt^ea^tir  et  m  cDhiH. 


»  fgt  paor  l'Iniinicilan  i» 


da.  ï>eu  de  temps  après  il  se  brouilla 
avec  Tencio  à  propos  d'un  mariage  pro- 
testant: celui-ci  ne  considérant  que  sa 
Courpre  romaine,  voulait  lecasser;  Ha - 
ly,  au  contraire,  lui  conseillait  d'agir 
non  en  prinre  do  l'Eglise,  mais  en  hom- 
me d'Etat.  Voyant  que  son  avis  n'était 
pas  suivi,  il  quitta  brusquement  son 
cardinal  cl  ne  le  revit  plus. 

Uably  avait  regu  de  la  nature  un  ca- 
ractère d'ancien  Roiiiain;  le  commer- 
ce des  hommes  futiles  parmi  lesquels 
il  vécut  donna  plus  de  ressort  à  ce  ca- 
ractère et  le  rendit  tout-à-fait  républi- 
cain. C'était  en  quelque  sorte  un  con~ 
temporain  de  Catoii  et  deFabriciusau 
milieu  dcH  Sybarites  d'une  vieille  mo- 
narchie: il  eût  dû  naître  à  Rome  ou  k 
Sparte.  Plus  (îiil  pour  écrire  l'histoire 
.ivec  Polybe  qu'après  Voltaire,  sa  place 
dimme  homme  d'Etal  était  moins  dans 
un  conseil  présidé  par  un  Tencin,  qu'au- 
près des  Ephores  qui  envoyèrent  Léo- 
nidasauxThennopjles.Sohâpreté  ré- 
pulilicaine  lui  flt  toujours  éviter  la  so- 
ciété des  grands;  il  refusa  même  d'en- 
treràl'acaJémie  francise,  a  fin  de  n'être 
pas  obligé  de  louerRiclielieu,  son  fon- 
dateur (3).  On  a  rmueilli  plusieurs  mots 
de  lui,  nous  en  rapporteroos  un  :  Le 
bruit  avait  couru  qu'on  lui  proposerait, 
comme  à  l'abbé  de  Condillac  son  frère, 
l'éducation  d'un  piince  héritier  d'un 
grand  empire.  Quand  ses  amis  lui  en 

Sarlèront,  ilditliauleineiitqiiela  base 
esoD  éducation  serait*  que  fâsroisEOQt 
(  bitspoyrlespeuples,etnoii)espeu- 
■  pies  pour  les  rois  i,  et  que  ce  serait 
un  principe  sur  lequel  il  reviendrait 
sanscesse.  Avec  de  semblables  tbéaries, 
inulile  de  diix:  qu'il  ne  fnl  lûs  nommé. 
—  11  mourut  à  l'aris  avec  la  constance 
d'un  stoïcien,  le  23  avril  1786. 
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HAGALLON  LA  HOELIERE 

(Alkxis  de),  uiarécliai  decrfinp,  naquit 
a  Grtuiolde ,  en  1707.  U  a|i]iarLfnHit  a 
une  famille  noble  de  l'Enibrunois, 
dnnt  nous  ne  connaissons  pas  l'origine. 
1^  Chesnaye  des  Bois,  qui  luicun.sacre 
une  milice  geiiealigiqne  dan^  sou  Itiet. 
kiMtoriqae  de  la  luAleue,  ne  l'a  tait  re- 
muulerqn'a  Daniel  Uugalloii, seigneur 
du  Ro>!>et  et  ùt  \z  Horliere,  prvniier 
consul  d'E['  bi-un  en  163U,  morl  eu 
16t0  :  il  dit  cependant  que  les  ancfi- 
ires  de  ce  Daniel  avaient  po$t>ëdé  en 


•  HAG 

divers  lempa  la  même  charire  <  pour 
t  laquelle  il  n'a  jamais  été  lire  qu  une 
I  personne  du  rang  de  la  nobl''L>e.  >— 
Alexis  Ha^allon  entra  au  service  lo  30 
mars  172H,  eu  qualité  de  lleuteii.intau 
rËgimeiit  de  Rouergne  (iufauierie),ct 
servit  avec  ce  gradé  srms  le  maréchal 
de  Uerwick,eiil73l,  à  l'attaque d<-s ra- 
meuses lignes  d'Eiliiigen  et  au  siège  de 
Philisbourg  Cai>itaiueau  luëiae  régi- 
ment le  26  aoAi  17.18,  il  fut  <  inpioyé 
en  Bavière,  de  1741  à  1743.  11  lit.  en 
1744,  la  campagne  de  Flandre  sons  le 
maréchal  de  Saxe,  et  obiiut  le  i6  dé- 
cembre de  la  m'iiiie  année  nue  eom- 
missioii  de  lieuienant-colouel  En  IU4&, 
il  continua  â  sertir  sons  le  maréchal  de 
Saxe,  se  trouva  au  Hé^e  de  Tournai,  i 
lu  balaille  de  Funlenoi,  et  à  la  prisede 
Gaud,  'l'Oudenarde,  d'Usiende  et  de 
Nieu|)url  sous  le  comte  iteLoweiidhal. 
A  la  budelacamuagne,  leroituidonna, 
parbrevei  du  16  oel.,  le  grade  decolo* 
nelel  lapermissmudeleverun  régiment 
de  tr'iupcs  legèi-es  de  sou  nom  [t^  Uor. 
titre},  Giuuposé  de  mille  homnusd'in- 
lanterie  et  de  six  cents  chevaux  (I).  En 
1746  et  1747,  il  .servit,  a  la  letedecfl 
régimeiii,  au  siège  d'Anvers  et  i  la  ba- 
taille de  Rui:oux  (1746),  à  la  prise  de 
l'Ecluse,  de  Philipidiie,  d'Hitlsi,  à  la 
balai  le  de  l.awrelil,i  la  prise  de  Berg- 
u|i-Zooni(l?47j.Pend^ntlesiéeedecetle 
dernière  place,  il  reçut  le  brevet  de  bri- 
gadier des  armées  du  roi  (27  Juillet),  et 
coDii  ibua  puissamment  rannéesuiv.  à 
ta  prise  de  Mae!>lricht,  qui  amena  la 
ce.ss'tion  des  linstilites.  Quelques  an- 
nées après,  il  obtint  une  nouvelle  re- 
couipciir«  de  ses  services;  il  Tiit  nom- 
mé, le  6  avril  175U.  grand-maître  Je 
la  garde-robe  de  lu  reine.  A  celtcé|>0- 
une,  il  fut  aiisstcbargé,  dit LaCliesiiaye 
des  Bois,  •  du  rétablissemeni  îles  trou- 
ves de  la  marine,  et  lit  passer,  dans 
diiTeri'Ulescolonies,  7000huumies  des 
sujets  du  roi,  rappelés  des  pays  éira n- 
gers,quicoûlëreiitsipeii,  queS.  N.  lui 
dl  la  gr&ce  de  lui  accorder  une  pension 
de  liOO  livre.!}  sur  Ja  tuarinu.  >  Peu 
après,  ou  l'employa  dans  le  midi  de  la 
France  k  faire  la  chasse  aux  contreban- 
diers et  faiix-sauuiers  :  il  cnnlribua 
puissaïunient  a  la  prise  ne  Haudriu 
(17&5),  et  ce  fut  lui  qui  l'eiumenapri- 

|()  On  cria  mgl  ciprti  ixiur  tt  rurpi  un*  itto- 
rilion  airutaAtrt.  ti  l'ae  racomt  qie  lor>(|u<  Mi- 
plton  Li  UutliCrc  te  dlipoMii  >  «ne  artitca  dliB- 
e\i»  el  ilan|B[«iii«,  Il  ptrowriU  lo  rauia  icaiit  k 
bioiln  plBilannMCMdMonllDiiieidluDt:  -Et 
kwa:  nas  «fuu,  ^ui  Ml-cc  fBl  ta  mi  injoiir 
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■ooDierk  Valence  (1).  Ce  service,  dont  |  qnejoaant  et  dépensant  tontce  quH 
aujourd'hui  on  apprérie  difficilement    travail,  !j  étaii  toujours  presque  "■■ 


rim|)ortance,  lui  vulut  toul<4  tes  bon 
ncti  grices  de  la  cour.  De  175T  à  1709, 
il  servit  dans  le  Ban^vre.  ei  se  trouva 
aux  batailles  de  Hastembeck,  de  Lutz- 
bourg  (1768)  et  de  Corbach  (1760).  Le 
10  février  1758,  il  avait  été  nommé  ma- 
réchal de  camp  :  il  se  relira  i  la  cour, 
eu  1761,  pour  y  remplir  ses  fonctions 
de  erand-maltre  de  la  garde-rnbe. 

En  1791 ,  quoiqu'il  TAt  très-viâRx  et 
très-cassé,  Louis  XVI  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  division  de  Tarniëe 
occupant  lesdâpariements  de  l'Allier, 
de  l'Indre,  de  In  Vienne  l't  de  la  Creu- 
se, a  11  s'y  conduisit,  lil-ond»ns  Is 
Biogr.  moderne ,  avec  toute  la  raibtrsse 
d'un  bomme  qui  n'a  plus  assez  d'éner- 

!;ie  pour  se  dcclarer  en  faveur  d'une 
aclion,  el  qui ,  par  amour  de  la  paix, 
crcit  devuir  les  ménager  toutes.  Sirti 
penchant  naturel  l'entraînait  vers  le 
roi;  mais  un  aidu-de-campj  qui  lui  ser- 
vait de  mentor,  l'entraînait  vers  le  parti 
populaire.  >  En  1792,  ayant  \'ii^  au 
commandement  de  l'Alsaoe,  il  fil  arbo- 
rer, BU  milieu  de  son  camp,  le  drapeau 
tricolore  surmomi  d'an  boimet  nnige, 
et,  aussitôt  après  cette  c^-énmnie,  il 
écrivit  BU  roi,  qu'il  ap^lait  •  dtef  sn- 

Frémedelanalionetoe  l'armée  1,  pour 
assurer  de  sa  fidélité  et  lui  offrir  ses 
services.  Louis  XVI  récompensa  le  dé- 
vouement de  ce  Vieux  serviteur,  en  le 
noiitmini  prand-croix  de  Saînt-Lonts; 
mais  l«  mmistre  de  la  guerre  le  desti- 
tua blentdl  après.  En  1793,  il  oMlut 
cependant  une  pension  de  retraite.  Il 
est  mort  en  1796.  —  De  son  mariage, 
contracté  à  Pans  avec  Benneite-loiMt- 
CatheriM  de  SBcairr,  il  laissa,  entre 
autres,  unfllsqui  est  devenu  général; 
Françou-LoMÙ  Mj^mùi^ii,  c"  de  La 
Horliëre,  né  â  L'Ile-Adam  (Sein(^-et- 
Oise),  le  27  oct.  1764,  mort  à  f>arls.  le 
30  décembre  1825. 

MAGBET  (GmuuiuMKl,  troubadour, 
né  dbns  le  Viennois,  écrivait  après  la 
mort  de  Pierre  il!,  roi  d'Argon,  c'est- 
à-dire  après  1213.  Comme  celle  de  la 
plupart  ne  ses  confrères  en  gaye  icience, 
lA  vie  est  peu  oonoue.  Les  manuscrits 
de  Saini-Palaye  nous  apprennent  seu- 
lement <iue  ses  poésies  le  firent  bien 
accueillir  et  honorer  des  grands,  mais 

[ÈnmM, 
UlldtM 

CouqnM.~m  rU4.ll  mTÎ  HtaNÎiiïb-M, iut  l« 
«Ma*i  U  l'Mr«c«ir  te  huM». 
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Il  se  rendit  ensuite  en  Espagne  et  y 
moanit,  on  ne  sait  précisément oii. dans 
un  hdpital  fondé  par  un  seigneur  nom- 
mé Ruy  Pedro  de  Gambiras.— Il  reste 
de  Magret  quelques  pièces  de  vers  peu 
intéri'ssanles.  Dans  l'une  d'elles  il  se 

Siaint  du  peu  de  prix  qu'on  attachait 
e  son  temps  aux  chansons  et  auiEif 
ventes,  et  s'étonne  fort  sérieusement 
qu'on  ne  les  prenne  pas  dans  les  auber- 
ges |)Our  de  l'argent  comptant.  «  Arec 
deux  sous  dans  ma  bourse,  dit-il,  je 
serois  mieux  venu  qu'avec  cent  verset 
deux  eent  chansons.  Car  de  mes  doue 
deniers  j'aurai  de  qnoi  boire  et  man- 
ger; dehuitautres,{lufcuetunlitpaiir 
me  coucher;  et  des  quatre  dernien, 
J'auroisplûtotlesbonnesgracesdemoa 
hôte,  quesijeluidoiinoisles  plus  beaux 
vers  (2].  >  Avec  des  idées  de  eu  genre, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  eue  notre  pau- 
vre troubadour  ait  m^rdië  presque  au 
et  soit  mort  à  rbflpilat. 

HA1H0NI8,  HAYRONI8  Ou  ■£¥- 
R0NI8  (François],  surnommé  ie  div- 
Iflir  iU»mi«i,  religieux  franciscain, 
fut  l'un  des  granils  théologiens  du 
XiV*  siècle.  Les  biographes  ne  sont  pas 
d'nccofd  sur  te  lieu  de  sa  naissance  : 
l'historien  de  son  ordre,  Waddtngm 
{Seripl.  wdiBtt  min.)  le  fait  natire  à 
Digne;  d'autres  à  Meyrones  daiis  11 
vallée  de  Barcelonnetle;  quelrines-uns 
enSn,  auLiiKt.  paroi»sedépendaniaD- 
trefois  du  diocfsc  d'Embrun.  Noa';  ne 
possédons  pas  de  données  sufUsantes 
pour  décider  cette  question  ;  toutrrois, 
comme  la  plupart  de  nos  écrivains  le 
font  dauphinois,  nous  lui  consacrerons 
quelques  lignes.  —  Haironis  profrssa 
la  théologie  i  Paiis  avec  un  grand 
éclat;  r'est  lui  qui  mit  en  usage  ven 
1320  ce  qu'on  appelait  Faele  sorhnune, 
t  qui  s'exécute  aujounlbo},  dit  duv 
Allard  [BUl.  do  BtUtpMaé).  avec  tant 
d'exactitude  dans  la  réception  des  dot- 
trurs;  ear  tout,  les  vendredis  de  l'eslé, 
depuis  les  cictq  heures  du  matin  jos- 
ques  à  sept  beure»  du  soir,  sans  prési- 
oent,  sans  eompagnon,  et  sans  disner, 
on  répond  à  tous  tes  opposants,  pria- 
cipalement  aux  bacheliers  du  premier 
et  du  second  ordre,  qui  sont  pour  It 
moins  soixante.  ■  It  vint  ensuite  1 
Apt,  dans  le  couvent  de  son  ordre,  où 
il  passa  une  partie  de  sa  vie.  S'étinl 
attaché  à  Etxéar  de  Sa  bran,  il  déviai 
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son  confesseur,  et  à  la  mort  de  ce 
chaste  personnage,  arrivée  le  37  sep- 
leiubre  1323,  il  prononoi  son  oraisoa 
fuiiébre  dans  l'égli&e  u'-s  CorUdiers 
d'Apt,  et  adri-ssa,  en  1327,  an  nnat  du 
clergé  de  cette  ville,  une  supplique  au 
pape  Jein  X\ll  pour  demander  tu  ca- 
Donisatioii.  Il  devint  alors  le  confes- 
seur (lésa  veuve,  la  bienheureuse  Dil- 
phiiie.  D'après  WaUilingiis,  il  mnnriil 
peu  de  le  iips  upi-ès,  le  26  luillct  1327, 
a  Plaisance,  en  Italie—  (Vovez  Paiion, 
But.  de  Provence,  l.UI,  p  •f72.E\pill.v, 
Dicl.  des  Gaale$,  au  niOl  Hegrone.  Barj;'i- 
ve\,Dkl.  kisl.  de  Vaudute.  AtUeri,  Hut. 
du  dtpc.  d'Embran.  L'abl)c  FérHud.  Bio- 
graphie des  hûtoMt  reiaarqaabU*  des  Bas- 
Kt  Alpes.) 

Uuii'iinis  avait  composé  un  grand 
n  mtbre  d'ouvrages,  mais  qui  n'oiil  pns 
été  lous  imprimés.  Les  bihliograpiies 
citent  les  suivants  :  X.^iuadragesiiMile. 
Verieliis.Bern.NovarJen^is,  1491,111-4°. 
— \l.  Scrmonetdt  tandis. y  eiiewis,  1493, 
ifl...  —  Basil*'»,  15U8,  in...  —  III.  De 
feitiiiitale  tanclorum  umonei.  Venet-, 
Pelexi'itii  de  Pasqualibus,  1493,  iii-4'. 
—  IV.  /•  quataor  libros»enUnliarum.\e- 
netiis,  1620,  in-fol-  (I).— V.  De  Decem 
VTttctftis  ex^H'-aiio.  Parisiis,  Joli.  Fre- 
lonius.  1619,  in...  —VI.  Waddingus  dit 
qu'un  recueil  de  plusieurs  de  ses  Irai- 
tés  a  été  publié  i  Bàle,  chez  Jac.  Pfort- 
ten,  en  t49S. 

La  Biographie  des  fiaisM-jli/^  cite  en- 
core un  François  MAVitonis  qui,  après 
avoir  exercé  la  medei:iiie,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique,  devint  proresseiir  de 
théelogiea  Embrun,  et  travailla  à  la  ré- 
daction du  bréviaire  de  celle  église. 

MAMEaT  (Saint],  arcbevéque  de 
Vienne,  rutappeléaugouvernemenide 
cette  égli.se  en  440.  Presque  tous  aos 
bisloriens  le  fonldauptiinois;  quoique 
nous  n'ayons  pas  de  preuves nmtraires, 
nous  pensons  qu'il  était  originaire  de 
l'Orléanais.  Oa  voit  en  elftit,  d'aprto  sa 

(r  Li  tlbllolbhqDi'  de  la  ville  de  Latm  poistilc 
n  eitinpUire  mamiscril  de  ce  eommetiialre,  peiK 
lo-fol.  mr  («lin  el  pépier,  ecrilare  da  ii'  ileelg. 

«MI  hliliaïue  qpe  l'on  remarque  >  la  On  liu  ïo- 
InDe.Le  «eribe  (iiiolne  on  clerc  ,  charE^d'en  Taire 
ti  eaple,  a  tcril  Immedliiement  aprei  la  dernier 
■01  de  M  paie  coB  Ben  ulie.  le  lereMliiDi; 
Detmr  frv  pfi  KTi/lerl  ftlekra  faetlul 
K'iTint  pnlublFiBeiiirecB,  poarpriiMdcople, 
^an  ■Jîcie  Mlain  ao  licg  de  l'a«ir«  rt.anproM 
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fin  convoliiill ,  le  mtue 

■cribe  aioQU  e<i  Vm» 

ten  k  (a  tsKc  de  la  lable  du  naiiâ 

•Oïl  «in 

itt^nmmt 

MBire  UQ  tiDDiMi  »p«r 

Scfaer,q«,tKitiMlt 

mnlt^ 
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légende  (3Q ,  qu'il  était  disciple  de 
saint  Martin  d'Orléans,  iju'il  avait  été 
élevé  auprès  de  lui,  et,  qu'après  sa 
mort,  cette  église  réclama  son  corps 
coNinie  lui  apçârlenant.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  premières  années  de  l'épisco- 
pat  de  saint  Maniert  Turent  troublées 
par  une  querelle  avec  saint  llilaire, 
évéque  d'Arles,  qui  soutenait  la  snpi-é- 
inaiie  de  son  église  sur  celle  de  Vienne. 
Le  lecteur  cnHciix  de  connaître  cette 
arfaire,  aujourd'hui  sans  inléiét,  la 
trouvera  racontée  avec  d'assez  grands 
détails  dans  l'histnrien  Cbarvei,  p.  64- 
69,  Il  fut  finslituteur  d'une  cérémonie 
religieuse  qui  s'est  conservée  ju>qu*à 
nos  jours,  nous  voulons  parler  des  Ro- 
gations, Voici, d'après  l'uistorien  pié- 
cili^,  les  causes  qui  y  donnèrent  lieu  : 
u  Ouelquas  saima  exemples  qu'il  pât 
donner,  la  licence  s'éioit  inlroduilc 
dans  les  mœurs  par  le  mélange  des  na- 
tions, et  la  grossièreté  des  nouveaux 
maîtres  de  ce  pays  (les  Buurgui|:n(ins). 
Les  crimes  de  jour  en  jour  multiplies 
lassèrent  enfin  la  puissance  divine,  et 
altirèreut  les  Beaux  les  plus  redouU- 
bles  de  la  vengeance  de  Dieu.  Des  trem- 
blements de  terre  continuels  j<?tèrent 
la  consternation  dans  tous  les  cœurs; 
des  spectres  aFTreux  qui  semhloieiit 
sortir  des  enfers  se  présentèrent  sous 
mille  ligures  erfrayautes;  on  entendit 
des  cris  et  des  hurlemenls  que  la  nuit 
rendoit  encore  plus  épouvantables,  et 
des  voiK  lugubres  répndues  dans  l'air 
parureoi  annoncer  les  morts  les  plus 
funestes  et  ta  ruine  entière  de  la  ville; 
des  voirans  s'ouvrirent  de  lous  citlés, 
et  les  sommets  des  monta^iDes,  empor- 
tés par  U  violence  des  matières  en- 
flammées, tombèrent  les  uns  sur  les 
autres,  et  changèrent  la  face  de  la  na- 
ture; on  vit  en  plein  jour  dts  loups, 
des  ours  et  des  cerfs  courir  dans  les 
rues,  et  se  jeter  au  milieu  de  lu  foule 
dans  les  places  publiques;  enfin,  la 
nuit  de  la  veille  de  Pâques,  tout  le 
monde  étant  rassemblé  dans  l'église 
pour  se  préparer  à  celle  grande  solen- 
nité, le  feu  du  ciel  tomba  sur  le  palais 
impérial,  et  y  prit  avec  tant  de  rapi- 
dité, que  toute  la  ville  et  les  monta- 
gnes voisines  en  furent  hienidt  éclai- 
rées ;  le  (leuple  eflrayé  sortit  avec 
précipitation,  les  uns  [jour  éteindre  le 
feu,  les  autres  pour  veiller  â  la  sArelé 
de  leurs  propres  maisons.  Saint  Ha- 
merl  demeura  seul,  et  plein  de  cou- 
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fiance  en  Dieu,  proslcrné  anx  pieds  de 
Taulel,  par  fcs  prières,  ses  larnics,  et 
jagrandeurdesa  roi.arrëla  le  ppoçrèa 
de  ce  terrible  incendie.  Ce  fut  alors 

3ue  ce  saint  prélat  résolut  d'instituer 
ans  son  diocèse  des  prièi'esel  des  pi'o- 
cessions  annuelles,  accompagnées  de 

K"  unes,  alîn  d'apaiser  la  colère  de 
ieu,  et  de  mériter  wt*  licnédictions. 
Pour  donner  k  i-e  pieux  émbli^sement 
noe  pai'Taite  solidité,  saint  Hameri  as- 
sembla cinq  ans  après  le  concile  de  la 
province  ;  li-s  évËques  approuvèrent 
celte  insliliition,  et  elle  eut  lieu  dans 
tous  leurs  diocèses.  ■ 

Cette  institution  est  l'éfénenient  le 
plus  mémorable  de  son  épiscopat.  Il 
mourut  a  Vienne  ie  (  I  mai  471  ou  475. 
Son  corps  ajant  éié  réclamé,  comme 
nous  l'avons  dit,  par  l'église  d'Urléaus, 
il  y  fut  transporté,  et  on  créa  dans 
l'église  Sainte-Croin  im  collège  de 
clercs  appelés  Mamerlint,  qui  cban- 
talent  jour  et  nuit  l'ofOce  en  son  hon- 
neur. Ce  collège  su bsi5tajusqu*eii  1583, 
époque  oii  les  protesUnls  brAlèrent  sa 
cii&sse.  —  Ce  prélat  était  rempli  d'in- 
struction, il  avait  composé  plusieurs 
ouvrages  qui  paraissent  aujourd'hui 
perdus;  on  lutattribue  cepenilant  deux 
sermons  insérés  dans  la  bibliothèque 
des  pères,  1  un  bui-  les  Ito^iitiuns, 
l'autre  sur  la  iiénitence  des  Ninivlies. 
—  Claintie»,  son  frère  et  son  grand 
vicaire,  était  géomètre,  astronome  , 
musicien,  poèti:  et  conlrovertàsie.  Il 
mourut  vers  474  —  Il  reste  de  lui  un 
Trail^  de  la  nulure  de  l'âme,  divisé  en 
lroi9  livres,  et  dédie  i  Sidoine  Appol- 
liudire;  il  avait  aussi  composé  des 
bymiies  pour  toutes  les  fêtes  de  l'an- 
née, et  réglé  le  chant  des  Psaumes. 
Quelques  critiques  lui  attribueot 
1  h}nineP(iii9e  lin^iia.  —  (Vovez  sur 
saint  Hamert  et  Claudien  l'Hitl  litt.  de 
la  France,  t.  II.  pp.  442-53  et  480-86.) 
HANDUIN  (Louis),  chef  de  contre- 
bandiers, naquit  à  Saint-Etienne  de 
Saint-Ceuire  ilaèrej,  le  30  mai  1724. 
Ce  célèbre  personnage  a  été  l'objet 
d'une  réprobation  et  d'une  espèce  de 
culteégalemeni  exagérés.  Pour  le  plus 
grand  nombre,  son  nom,  accolé  â  celui 
de  l^artouchp,  ne  rappelle  qu'un  bri- 

Êind,  l'effroi  des  populations,  dont 
vie  ne  fut  qu'une  longue  suite  de 
crimes.  Pour  quelques-uns,  au  con- 
trairt!,  il  a  partagé  le  sort  de  la  plupart 
des  hommes  qui  osent  s'attaquer,  les 
armes  k  la  main,  aux  inolitutions  de 
l«ur  pays  et  qui  succombent  dans  la 
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lutte;  vaîneus,  ils  sontdes  misérables; 
vainqueurs,  itseussent  été  deshéns. 
Un  t'élcbre  écrivain,  H.  Louis  Blanr, 
n'a  pus  rraint  d'écrire  les  lignes  !>oi- 
vaiites  dans  son  Bùioire  de  la  Bieelt- 
tjon  franraûe,  t.  iv.  pp.  45-44  :  •  Qui 
I  n'a  entendu  parler  de  Mandrin,  le 

■  colonel  géttérnl  det  Faux-tataàen  tt 
•  coiilrebandun  de  France  7  De  mèroe 
u  qu'autrefois  on  avait  vu  Bertniid 
t  Diiguesclin  prendre  le  commande- 
t  ment  de  ce  ramas  de  briga;id!s  intré- 
t  pides  qui,  sous  le  nom  de  Cranti 
a  compaijtties ,  infestaient  alors  11 
(  France,  de  même,  an    milieu  du 

■  xviii*  siècle.  Mandrin  s'était  mis  ait 
a  tête  d'une  armée  d'hommes  ramii- 
"  cties  nu  de  victim';s  irritées,  non 

■  pours'enaller,  comnre  avait  fait  Du- 

<  guesriin,  déirônerun  roi  d'I^piKiie 

>  au  pi'otit  de  son  frère,  mais  pixir 

■  délivrer  le  peuple  de  l' épouvantable 
(  tyrannie  des  fermiers  i^enéraiix.  Or, 
I  quand  la  révolution  vint,  il  n'y  avait 

<  pas  quarante  ans  que  Mandrin  elait 

■  mort,  et  son  nom.  toujours  repéié 
c  avecmystère  parmi  le  peuple  supcri- 
f  titieux  des  campagnes,  leur  éL<il 
f  moins  un  snjet  d'effroi  qu'un  sujet 
f  d'admiration  ou  de  regret.  On  x 
I  rappelaitcomment.duhautdesnion- 
t  tagnes  du  Diiuphiné,  sonnant  de  li 
t  trompe,  il  avait  fait  accourir  et  se 

■  ranger  autour  de  lui  des  landes re- 
B  doulables,  et  qu'il  avait  conduit  »a 

■  guenv  anx  impôts  à  la  manière  lies 
t  grands  capitanies,  livrant  bataille. 

I  menant  en  fuiiedes  troupes  régU'e^ 
«  lorçani  des  villes  a  capituler,  triunt 

■  le  pavR  enlln  dppuis  la  Franche- 
»  Comte  jusqu'à  l'Auvergne:  si  bien 
«  que  cent  bloquante  mille  hommes 
t  n'avaient  pas  suffi  pour  le  réduire, 
a  et  qu'il  avait  fallu  recourir  coidre 
a  lui  à  la  trahison.  Puis,  lorsqU^e  livré 
(I  par  la  femme  qu'il  aimait,  il  avail 
c  été  traîneau  supplice,  comme  ils'é- 

■  tailnionlréfier,eloqi:eiit,inaccessilile 
•  à  lapeurlCommeilétnitbicnmort!) 

Dans  un  écrit  publié  contre  les  ^e^ 
miers  généraux  un  1755,  l'année  métne 
du  Eupplicu  de  Mandrin,  et  qui  a  eu 
jusqu'à  sept  éditions  (I),  l'auteur  lui 
lait  dire  :  •  Je  pourrois  impuiténinii 

>  me  comparer  a  Alexandre,  à  Césir. 

II  et  à  tous  les  autres  perturbateurs  de 

■  l'univers.  Dans  le  fond,  si  la  cause 
t  des  troubles  qu'ils  excitèrent  futdii- 
t  férciiis,  du  moins  les  eiïcts  furent 

(1)  rtMitmft  ftt.  ith.  Vnrirfi  'd-«ft-,  ■' 
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<  les  mSmes.  D'eux  à  moi  loule  la  dîT* 

<  réreneeestdansTiiDifortancederob- 
ifel.  Je  puis  dire  même  que  j'ai  des 
tendniiLs  supérieurs  à  ces  Mandrins 
(  de  l'Asie.  Ceux-ci,  en  Iroiiblani  le 
(monde,  se  virent  loiijnurs  les  pre- 
•  miers;  leur  ambilioii  rjp|iorta  tout 

<  à  eiiK-tiiMes ,  ail  lieu  que  dans  les 
t  réroltiirons  i(iie  j'ai  excJlées,  je  n'si 
(eiirisa);éqiie  1ebien|>ulilic.  >  Lesapo- 
lopVs  en  ce  genre  sont  nombreuses  et 
(ouiesplusexlraordinain-slesunesqtie 
lesa'itres;  mais  elks  sont  loutciaé- 
pa&sét^  par  un  poëine  fuit  en  son  hon- 
neur, que  nous  repi-oduisnns  plus  loin 
ï  litre  de  curiosité  bililiograptiique. 

On  ne  peut  s'empë<'ber  d'ëlre  sur- 
pris, pour  ne  rien  dire  de  plus,  en  li- 
uni  ces  apologies  d'un  homme  dont  le 
nomnerap|ielTequ'as'<assinats,  vola  et 
brigap<dï)!i's,  et  l'on  se  demande  com- 
ment 11  a  pu  &e  rencontrer  des  écri' 
nirisqui  aient  ose  à  ce  point  salir  leur 
pinine.  Pour  s'en  rendre  compte,  il  est 
nécessaire  de  se  reporter  au  temps  où 
H'tidrin  parut  sur  la  scène,  c'est-à- 
dire  au  milieu  du  18*  siècle;  de  se 
nppeleren  quel  état  se  trouvait  alors 
la  France  aux  mains  des  fermiers  gé- 
néraux, et  surtout  quelle  irriialion 
proronde  avail  dft  soulever  au  sein  du 
peuple  des  camiiagnes  le  dcNpottariie 
(ricassier  et  spoliateur  des  employés 
des  rermes.  Or  que  At  Mandrin?  II  m- 
troduisait  eu  contrebande  des  marcban- 
dists  prohibées,  ou  dont  le  commerce 
n'était  pas  libre  en  France,  telles  que 
des  Indiennes,  du  sel,  du  tabac,  et  les 


nisaal,  si  l'on  veut,  le  champion  des 
nsseiitimeuts  populaires,  il  déclara 
une  guerre  acharnée  à  tout  ce  qui  te- 
nait de  prés  00  de  loin  à  l'administra- 
tion délestée  de  la  Ferme;  il  harcela 
l(s  employés,  leur  livra  bataille,  et 
poussa  l'audace,  ce  que  l'un  de  ses 
ipologistes  appelle  «  de  forts  plaisans 
■  loiirs  I,  jusqu'à  Torcer,  les  armes  à 
la  main.  It»  entreposeurs  eux-mêmes 
)  lui  acheter  ses  marchandises.  Le  suc- 
cès et  l'cclat  de  ses  euirenHses,  dont 
plusieurs  euront  un  retentissement  im- 
mense, éveillèrent,  on  le  conçoit  aisé- 
ment, de  profondes  sympathies  dans 
lepruple,  et  quand,  vaincu  dans  la 
lotie.  Il  eut  payé  de  la  vie  son  auda- 
cieuse révolte,  son  nom  dut  rester  en 
effet  pour  les  campagnes,  comme  le 
dit  M.  t.  Blanc,  moins  un  sujet  d'ef- 
(ni  qu'an  si^et  d'aduiiraliou  et  de  re- 
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St.  Dans  une  sphère  plus  élevée,  lei 
nomistes,  les  ennemis  du  système 
de  la  ferme.  Tirent  en  lui  un  libre 
échanniste;  ils  donnèrent  à  ses  actes 
nu  caractère  politique,  ils  le  regardè- 
rent en  un  mot  comme  le  représentant 
de  l'opposition  contre  un  régime  dé- 
testé; et  c'est  en  »e  plaçant  a  ce  point 
(le  vue  que  des  écrivains  ont  pu  rédi- 
ger les  étranges  apologii^  qui  nous 
étonnent.  —  De  leur  cdlë,  les  fermiers 

Séueraiix  ne  négligèrent  rien  pour 
onner  le  chnnge  à  l'opiniou  l'ublique: 
leurs  partisans  se  iriirent  è  l'œuvre,  et 
au  lieu  de  représenter  Mandrin  comme 
un  simple  contrebandier,  ils  en  tirent 
un  brigand,  auquel  ils  attribuèrent  des 
assassinats  accomplis  avec  des  circoi^ 
stances  si  atroces,  que  la  plume  se  re- 
fuse à  les  retracer.  Alors,  tandis  que 
leurs  écrits  publiés  sous  le  patronage 
et  la  protection  de  la  police  circulaient 


ri&i  clandestines,  ou  de  l'étranger,  ne 
pouvaient  se  distribuer  qu'avec  la  plus 
extrême  circon5|>cction ,  ei  ne  reiicon- 


Désirant  nous  mettre  à  mCme  de  dire 

Îuelque  chose  de  neuf  et  d'exact  sur 
[andrin,  nous  avons  lu  avec  la  plus 
(grande  attention  les  divers  écrits  dont 
Il  a  été  l'objet,  mais  aucun  d'eux  ne 
nous  paraît  avoir  les  car.jctères  de  la 
vérité;  toussent  évidemment  ou  trop 
hostiles,  ou  trop  en  sa  faveur.  Celle  de 
ses  vies  qui  est  la  plus  déiailice,  et  en 
même  temps  la  plus  répandur,  a  été 
rédigée  par  l'abbé  Regley,  sous  le  pa- 
tronage des  fermiers  généraux  :  elle 
contient  des  contes  de  bonne  femme, 
elle  est  moins  une  histoire  sérieuse 
qu'un  petit  livre  destiné  à  être  Tendu 
par  les  colporteurs  dans  les  fnires  de 
Tilla^e.  Nous  avons  alors  recherché  le 
dossier  de  son  procès,  qui  fut  instruit 
i^r  une  commission  spéciale  établie  à 
Valence;  miiis  nous  l'avons  fait  de- 
mander inutilement  aux  greffes  et  aux 
archives  où  il  aurait  pu  se  trouver; 
depuis  longtemps  il  a  disparu;  il  n'en 
reste  pas  la  moindre  trace.  L'artèt  qui 
le  condamne  a  été  imprimé,  il  est  vrai, 
mais,  comme  nous  le  dirons,  il  ne  peut 
pas  inspirer  une  grande  con&ance.  ~ 
En  l'absence  de  documents  auxquels 
on  puisse  ajouter  une  foi  entière,  noua 
imiterons  la  prudrnte  réserve  du  ré- 
dacteur de  sa  notice  (U.  Wei^îs),  dans 
la  Biographie  vaiverulle  ;  nous,  rest»- 
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rons  dans  les  généralités,  ea  écarUnl 
les  récits  d'assassinats  et  de  brigan- 
ds^ que  lui  attribuent  les  écrits  pu- 
blies avec  l'approbation  de  la  police  el 
des  fermiers  généraux. 

Il  paraîtrait  qu'à  l'âge  d'environ 
vîiwl  ans  il  s'engagea  comme  soldat: 
mue,  bientôt  dêgottlé  de  l'état  militai- 
re, ou  pour  tout  autre  molirque  nous 
ignorons,  il  déserta  et  revint  dans  Non 
pays  où  il  se  livra  à  la  contrebande, 

fienre  d'industrie  que  le  voisinage  de 
1  Savoie  a  touiours  rendu  assez  actif 
dans  cette  partie  de  notre  province. 
Doué  d'une  force  prodittieuse,  d'une 
éloquence  naturelle  qui  persuadait, 
d'une  imagination  vive,  de  courage  et 
d'audace,  il  eut  bienldt  réuni  autour 
de  lui  une  bande  nombreuse  d'aventu- 
riers (l)  sur  lesquels  il  sut  prendre  le 
plus  grand  ascendant.  A  leur  léle,  il 
commença,  vers  les  premiers  jours  de 
.Janvier  17&4,  à  parcourir  les  villages 
et  les  bourgs  du  Dauphiné  pour  vendre 
ses  marchandises.  Les  employés  des 
rermes  qui  voulurent  l'arrêter  furent 
r^wussés  à  coups  de  fusil  ;  il  mit  égale- 
meal  en  fuite  les  détacbements  de 
troupes  réglées  envoyées  contre  lui.  Il 
parcourut  ainsi  une  Mrtie  du  Langue- 
doc, du  Forez,  de  la  Bresse,  du  Bugev, 
du  Lyonnais,  de  la  Bourgogne,  du 
Rouergue,  de  la  Fnincbe-Comté  el  de 
l'Auvergne.  Quelquefois,  il  établissait 
son  ramp  dans  une  forte  position ,  et 
là,  en  plein  jour,  à  la  vue  des  commis 
d^  fermes  qui  le  regardaient  de  loin 
ébabiR,  il  tenait  boutique  ouverte,  ven- 
dant des  marchandises  probibéps  aux 
habitants  des  localités  environnantes. 
Enhardi  parle  succès,  il  poussa  l'audace 
jusqu'il  attaquer  des  villes  telles  que 
Bourg  (a  oct.),  Beaune,  Autun  (18  et 
19  dec.},  torçi  les  entreposeurs  à  lui 
acheter  du  labac  pour  des  sommes 
énormes,  fit  sortir  des  prisons  les  dé- 
tenus pour  contrebande ,  f  et  écroiia 
<  de  nouveau,  dit  une  relation  con- 
«  teotporaine.  tous  les  voleurs  qui  s'y 
■  trouvaient  >.  Quelques-unes  de  ses 
expéditions  offrent  des  circonstances 
fort  siuguliéres  :  il  emporta  réellement 
d'assaut  la  ville  de  Beaune  après  une 
vigoureuse  résistance  de  la  garde  bour- 
Iteoise.etlemaireluiorfrit,  dansl'hdtel 
de  ville,  le  vin  d'hotineitr,  comme  à  un 


^■'IIi  cainiliuieni  le  munlei 

iTiienl  pin  d'inltrtt  k  m  p»  u  Muer  ptcidic. 
Il  la  pijiill  réSiUntmtnl  1  ralwa  i«  six  11t.  par 
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grand  personnage.  AAutun, on luide- 
manda  de  quel  droit  il  levait  des  con- 
tributions sur  les  enireposeurs.  *  Il  té- 
pondit qu'il  avait  sur  les  fermes ledroil 
qu'Alexandre  avait  eu  sur  les  Perses, 
et  celui  de  Césarsur  les  Gaules  g.Haii 
partout,  ses  exactions  n'atieignirait 
que  les  employés  de  la  Ferme;  il  TO- 
pccta  toujours  la  personne  el  les  bietu 
des  simples  particuliers.  L'abbcRfglef 
IHiit.  de  L.  Mandrin)  rapporte  à  ceMijct 
le  fait  suivant:  «  Au  Puy  enVehf,(iii 
B  Jui  dit  que  l'entreposeur  aïoitilet 
a  greniers  pleins,  il  ordonna  qu'on  is 
s  vidât  pour  la  subsistance  de  sa  uoa- 
■  pe.  Comme  on  metloit  la  main  i 
c  l'œuvre,  on  vint  lui  aimoncerquece 
a  blé  n'étoit  qu'un  dépdt,  el  (ju'dd 
I  marchand  le  réclamoit;  il  parut  te 

<  relâcher,  et  ne  demanda  quedOOlir, 

<  au  propriétaire, seulemenl.diraii-il, 
a  pour  lui  appreudreâne plus selroo- 
n  ver  confondu  avec  des  commis  •.— 
Ces  audacieuses  entreprises  a^aiit  fiai 
par  alarmer  sérieusement  les  lermim 
généraux ,  on  songea  à  prendre  des 
mesures  énergiques  pour  en  arrêter  le 
cours  :  un  de  nos  compatriotes,  H^l- 
lon-Lamorlière  fut  envoyé  tout  eiprJt 
avec  sou  régiment  pour  lui  doouerli 
chasse;  mais,  averti  secrètement  parle 
paysans  des  embuscades  qui  lui  étaient 
tendues,  et  connaissant  d'ailleurs  pah 
faitement  tous  les  passages  des  mon- 
tagnes, MaiHlrin  réussit  à  lui  àshapper. 
Le  ^  décembre  IT&4,  il  eut  un  cnjta- 

Êemenl  serieuxavecdcsdragonsetdes 
ussards  de  la  légion  de  Fitscher,  prit 
du  village  de  Grenand.  A  la  létedesn 
gens,  il  cbargea  les  troupes  du  roi  1  11 
baïonnette,  et  leur  fii  éprouver  de 

Srandes  pertes  en  officiers  et  en  sol- 
ats.  Obligé  cependant  de  céder  n 
nombre,  if  battit  en  retraite  dansles 
montagnes.  Pour  le  réduire,  on  eutie- 
cours  â  la  trahison  :  sa  maîtresse  (1) 
ayant  donné  avis  qu'il  devait  ooudier 
au  château  de  Beauregard,  en  Savoie, 
des  commis  de  la  Ferme  réunis  i  ua 
dëlachemenIdurégimentdeLamorliére 
se  glissèrent  sur  le  territoire  sarde,  el 
s'emparèrent  de  lui,  apr^une  éner- 

f;ique  résistance.  Les  habitants  du  vit 
âge  de  Saint-Denis  d'Aost,  par  leiml 
on  le  fit  passer  pour  l'ameuer  i  Va- 
lence, prirent  les  armes  et  essayrmt 
sans  succès  de  le  délivrer  (3).  —  Nois 
(9)Midime  "**,  Cniinied'iicaBulUEr  hF<i- 
leucDt  M  Grenaille. 

{Si  Cmu  Tloliilon  d'u  WrrlMlra  bntt/X  « 
t'ïcIiunoDrtB  de  Salnl-dinls-d'AoK,  dosaitM 
tiM  à  i*s  rtcliBiiilMt  d«  Il  txrt  <■  roi  t  S«' 
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allons  laisser  l'annaliste  de  Valence, 
Uichel  Forest,  nous  (aire  le  rédldesoii 
arrivée  dans  cette  ville  (1)  : 
«il  arriva  un  mardi  13*  du  nio;B(mai] 
^9  heures  àa  malin.  I.a  curiohjtéétoit 
si  grandequ'on  s'étoufToil  pour  le  voir. 
Quelques  heures  après,  on  laissoit  en- 
trer dans  sa  prison  cinq  à  six  pcraon- 
nesi  la  fois  ou  ion  pou  voit  hire  la  con- 
versation aveclui  à  travers  une  fenêtre 
grillée.  Il  avoit  beaucoup  d'esprit;  la 
réponse  sûre  et  prompte;  la  phvBiono  ■ 
miedes  plus  guerrières  et  des  plus  tiar- 
dies.  l'œil  vif,  enfin  la  figure  niontroit 
qu'il  éloit  capable  d'entreprendre  ce 

3u']|  avoit  fait,  de  la  taille  de  6  pieds 
à  5  pouces,  cheveuxblonds,  les  épau- 
les larges,  bien  tourné,  une  jarabe  des 
mieux.  Aucun  étranger  eo  passant,  de 
quelledislinclion  qu  il  fût  qui  ne  s'ar- 
rélâl  pour  le  voir,  et,  après  l'avoir  vu 
et  conversé  avec  lui,  ne  se  retirât  en 
plaignant  son  sort.  (2)  * 

f  H.  Levet,  Eon  juge,  se  hâta  vite  de 
luy  instruire  son  procès;  il  répondit 
touJQursà  toutes lesinlerrogalionsavec 
mie  intrépidité  et  une  présence  d'es- 
prit sans  égale.  Son  instruclion  fat  faite 
en  dûUie  joar»,  puisqu'on  le  jugea  le  24 
may  un  samedi,  et  il  fut  exécjté  le 
lundi  suivant  (Ï6  mai  1755).  i 

Hicbel  Forest  dit  avec  raison  qu'on 
se  Adia  vite  de  lui  imtnire  ion  procit. 
En  effet,  tant  d'entreprises  accotnplies 
dans  tant  de  localités  différentes  et 
dans  buit  à  dix  provinces,  exigeaient, 
pour  Être  bien  uites,  une  instruction 
longue  et  compliquée  qui  ne  pouvait 

lalgM.  n  ('cnanlTll  hm  DtfocIlllDD  dlplonu- 
Ufle  l»rl  carlïue  di>nl  fal  cluri«  do  nivmbrc  ie 
b  iMiSDi  de  HoilUea. 

(It  Miehel  FouHt  el  Fratiaù,  ton  flli.  tau 
dcm  lubtunls  de  Viltucc,  oui  IillM  an  lonrnil 
lUdli  fan  cnricai  de  iddI  i»  «i^nenicnil  qil  H 
MU  paute  dau  ctue  ilUc  de  1736  1 1788. 

(1)  Voici  le  porlnlt  qa«  nbbé  Retlet  fill  de 
Handrin  •  On  lai  iromoil  de  l*e4prlt,  une  (dreue 
admlTible  fl  dn  boiibeer.  Il  iioli  one  eioqueoee 
mlsrtlle  qui  pe'tiuaoll;  l'iniifliijiloii  Tire,  do 
tDar.fe  pour  loneer  de  incdes  eiilrepilM«,  el  de 

lonqB'll  le  jiiieotl  neuuilre  t  u  ien|eaace 
m  ^loicu.  Cependini  ■'  — '•  "—'  •■-  — •-■ 
Il  caMenri  on  elt  nd 
ItcandcBr  ntme;  Il  li 


■••il  l'i 


leur  ;  on  elt  pris  un  fruni  |>oiir  le  aiéfe  de 

"  ■loliéiodler  »«  jeun  pour 
(i root he qu'il  ncboliitee 

.MiTrrtVr,  et 

ulliemntigcase,  i«  tbètni  nnVt,  ie<  Murcil* 
épali,  le  nei  aqnlIlB.  lei  inlli  r«gullcn.  Il  pnllrlne 
lariie,  la  Jambe  belle  et  me  force  prodigieuse.  T>- 
len  nalbeuieal,  qnl  marquolenl  une  mCpiMe  de 
la  nainre,  om  ineanniptioa  pins  nrande dan*  ce- 
lui qnl  en  abuai  par  Taiage  qatl  eu  fll.  Tel  eldl 


Aire  terminée  en  doun  ionn.  Il  est 
évident  qu'on  le  Jugea  i  la  hite,  dSi- 
près  des  M  dt^  et  peut-être  sur  les 
aveux  qui  lui  turent  arracbés  par  la 
torture.  Cet  arrêt  ne  nousinspire  donc 
pas  grande  confiance:  touteioii  nous 
allons  le  reproduire  te  extento,  comne 
un  document  rare  et  curieux. 

JUGEMENT  S0BVBRAU1 

Çivi  a  condamné  à  la  roue  Louis  Man- 
drin, du  lien  de  Saint-Ellenne  de  Saûil- 
Ceoirg  en  DaKphiné,  principal  chefdet 
contrtbandien  gsi  ont  commif  fef  mm«t 
et  déiordret  mentionnez  audit  Jugement. 
Du  24  mai  1753. 

Gaspard  Levbt,  seigneur  de  Malaval, 
conseiller,  secrétaire  du  roy,  commis- 
saire du  conseil,  nommé  par  arreste  des 
3  déc.  1738.  3  octobre  1742  et  2  avril 
1743,  pour  instruire  et  juger  souverai- 
nement, el  en  dernier  ressort,  les  pro- 
cès criminels  des  contrebandiers,  em- 
ployés infidèles,  et  ceux  des  fatu-sau- 
niers,  leurs  fauteurs  et  complices,  dans 
les  provinces  de  Dauphiné,  Provence, 
Languedoc,  Lyonnois,  Bourgogne,  Au- 
vergne. Houergue  et  Quercy. 

VEU  ledit  arresc'du  conseil  du 3déc. 
1738  et  la  commission  du  grand  sceau 
sur  icelui  du  mesme  Jour,  etc. 

Nous,  COMMISSAIRE  du  conseil  sus- 
dit, parjugementsouverain,  etender- 
nier  ressort,  en  vertu  du  pouvoir  ailri- 
bué  par  ledit  arresl  du  5  déc.  1738,  de 
l'avis  des  gradués,  juges,  assesseurs  de 
la  commission,  au  nombre  requis  par 
t'ordonnance,  avonsdéclaréled.  Loms 
UAnDRiif,  natif  de  St- Etienne  de  St- 
Geoirs,  en  cetteprov.de  Dauphiné,dûë- 
inent  atteint  etconvaincud'ïvoir  fait  ta 
contrebande  avec  attroupement  et  port 
d'armes  depuis  deux  annéesqu'il  aéfé 
obligé  de  quitter  son  domicile  audit  li«u 
de  ^iut-Geoirs.  a  l'occasion  des  pour- 
suites faiiescontrelui  pour  raison  d'ac- 
cusation de  fabrication  et  exposition  de 
fausse  monnoye  et  d'un  as.sassinat  :  et 
aoiamment  d'avoir  été  le  principal  chef 
de  la  bande  de  onze  à  douze  contreban- 
diers, dont  cinq  a  six  se  détachèrent 
au  village  de  Curson ,  le  7  janvier  de 
l'année  dernière,  pour  aller  à  la  ren- 
contre de  cinq  employés  de  la  brigade 
de  Romans,  qui  se  laissèrent  approCTier, 
croyant  qu'ils  étoicnl  de  quelque  autre 
brigade,  et,  profitant  de  cette  Biirpri«, 
les  fusillèrent,  en  tuéreutdeux,  enblas- 
sèrent  deux  autres,  dont  un  nwirnt 
deux  jours  après  ses  blanuros;  wmk- 
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rent  les  armes  desdits  employés.  le 
nbeval  dn  brigadier  qui  fut  dit  nombre 
des  morbi,  SOI!  nranieauetsoncbapeau 
bordé  t-n  or,  que  ledit  Mandrin  a  pon^; 
et,  la  nuit  du  8  aa  9,  Bllèreui  chei  le 
nommé  Ontret,  employé  de  la  brigade 
achevai  du  GraDd-Lemps,  et,  après  l'a- 
voir roallraité  et  menacé  de  ta  mort, 
volèrent  ses  armes  et  obligèrent  sa 
femme  de  les  conduire  à  l'écurie,  oii 
ils  prirent  le  cheval  dudit  Dairet;  de 
celle  de  plus  de  trente,  qui  le  7  juin  sui- 
vant, attaqua  les  emplovés  dans  leur 
corps  de-garde  au  poiil  de  Claix,  sur  le 
Drac,  apm  en  avoir  fait  ouvrir  laporie 
par  surprise;  tua  un  desdils employés, 
en  blessa  plusieurs,  vola  leurs  armes 
et  effets,  ainsi  que  quelques-uns  appar- 
tenant à  an  pariiciilier  r^ui  avait  son 
babilation  près  dudit  corp^-de-garde; 
deceuxfai^anUa  plus  grande  partie  du 
ladite  bande  qui.  le  10^  firent  feu  près 
du  vi||a[!e  de  Laine  sur  les  employés 
delabrigadedeTaulinaanquisuivoiênt 
le  granocbemin  de  cette  ville  à  Hoiilè- 
limar,  pour  se  rendre  à  letir))osie,en 
tuèrent  un,  en  blessèrent  troisauires, 
âonl  un  mourut  peu  de  jours  après;  du 
nombre  des  trois  de  la  même  bunde,  qui 
le  lendemain  11.  étant  restez  au  caba- 
ret de  Tioulle,  paroisse  de  St-Kizille  en 
Tivarès,  fusillèrent  devant  ledit  caba- 
ret un  sergent  du  ré^im'  deBelzunce, 
le  supposant  être  im  cmi'loyé  ou  un  es- 
pion; laquellebiindeailadans  le  Roner- 
gue,  oùellecommilplusleursdesorxires 
et,  entre  aul-vs,  le  23,  ma  une  femme 
enceinte  à  Saint  Rome  de  Tarn,  chez 
laquelle  un  particulier,  poursuivi  par 
quelques-uns desdils  contrebandiers , 
TOuloit  se  réfugier;  le  30,  força  rentre- 
poseur  de  Rhodez  à  prendre  de  ses  la- 
bacs,  et  de  les  paver  au  prix  que  ledit 
Hicndrtn  Hxa;  et  elle  écrivit  au  subdé- 
légué de  l'intendance  pour  faire  rendre 
desarniesdéposées  de  iamaisnnde  ville, 
salMira  quelques  années  auparavant  sur 
d'autres  ccutiehaniliers;  le  3  juillet 
suivant,  ht  aussi  prendre  de  force  des 
tabacs  a  l'entreposeur  de  Hende;  et,  le 
0  dudit  mois,  d'avoir  ledit  Uandrin  se 
retirant  en  Savoye  ou  en  Suisse,  et 

Sssant  avec  sa  troupe  audit  lieu  de 
int-Eiienne  de  Saint -Geoirs,  tué  le 
nommé Sigisiiioiid  Jacques  Horet,  ci- 
devant  emplové,  et  un  enfant  de  dtx- 
buit  mois  quil  tenait  eulre  ses  bras, 
.soupçonnant  ledit  Horet  d'avoir  été 
cautie  que  Pierre  H:indrin,  son  frère, 
qui  a  subi  la  peinede  mort  pour  fausse 
niouuye,aToil  6t«arr«lé;  d'avoir  été 
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le  principal  cbef  de  celle  qui  pénétra 
sur  la  fin  du  mois  de  juillet  dernier 
dans  la  frani  fac-Toniié,  lua,  blessa  et 
vota  plusieurs  emploïes  des  briuadea 
de  Honthe  et  Cliaunruve;  et  aussi  le 
prineipal  chef  de  celle  qui  pénétra  de 
Savoye  en  France,  le  2U  août  suivant; 
força,  le  26.  l'entreposeur  de  tabacs  à 
Brioude  de  lui  compter  une  somme 
d'argent,  sous  le  preteme  d'un  dépdt 
dans  son  bureau  de  quelques  ballots  de 
tabac;  le  28,  des  débitants  de  Craponne 
à  lui  payer  aussi  une  somme  pour  rai- 
son oe  la  remise  de  quelques  tabacs, 
ainsi  que  l'entreposeur  de  Honibiison, 
où  elle  fur^  les  prisons,  et  en  fil  sortir 
onze  pri^onniei-s;  arrêta  le  2sfpiemb. 
passant  par  Ponl-dc-Vflle  en  Bresse, 
deux  emjiloyés  de  ta  brigade  de  Car- 
moraiitbe,  auxquels  elle  vola  la  plus 
Krande  partie  dts  appoinlements  oe  la 
brigade,  dont  ils  étoieul  porteurs;  et, 
le  6.  tira,  prèsducbftleaudeioux.sur 
des  emplo\ës  qu'elle  reuconli-a,  dont 
un  fut  tué  et  d'autres  blessez;  u'avoir 
été  de  la  nombreuse  bande,  aussi  com- 
me principal  chef,  qui  pénétra  de  Sa- 
voye en  Bugey,  la  nuit  Ou  3  au  4  oc- 
tobre ideniier,  ht  desexactious  sur  plu- 
sieui's  receveurs del'adiudicataire-gé- 
neral  des  lermes  du  roi,  sous  prétexte 
qu'elle  leur  iaissoit  quelques  bal  lots  de 
laux  ubacs,  le4àNantua;le&a  itourg- 
en-Bresse  (IJ;  le  6,  a  Cbaiilloo-les- 


«onnc  ifii  ts  premier  i  M  de  Flcnrr ,  4tat  n 
cliaiiiiiK,  iciODipiigiie  it  treou  (ciiilikiiBDKt,  4* 
UidïRic  l'Ailguat  de  Ltod  ,  de  l'uoe  tt  tt*  enr 
tiun.  Li  loj  di  pIM  fort  cuni  U  Bcl'Ieiic .  h 
lavjOBra  I  cnlndie.  l'on  dtcidi  t»r-ie  cbasp  qit 
M.  I'IuMmIibI,  M.  de  CbOla.loiTfraturde  ltai% 
k*  danica  ei  lonle  la  ceafgait  decutr^niiul  U 
nilMi  et  l'iroienL  [trufler  ni  CipielBi.  CetM 
étirulioi  Iule.  ït'Ui  mniipune  dm  thevaliM 
CbotH.  opiiil*,:  d'inluierii  el  rWv  tlei  4e  Siiit- 
LobIï.  ne  pieienlef  >  HwdclD  qui  loii  II  dut  n- 
cuHi  d'tiR  Db  Ip  de  Cilie  up^e  k  ii  p«ie  d'u 
lalaidani,  mil  qu'il  i>e  pouioll  l'euptckEr  de  cm-  . 
ilnuer  «es  tam  d'tiMilliiei  emen  l«  ffttt»  d« 
ieaii-Ui|iU\leBo(4«itloil*j,]*H('icci«'oai«ie*l 
cenpii  II  somme  de  liagl  utile  tmes  pMrav- 
cluni]iM.-)qD'ltD[[roildettTtet.)iiMiMU(fi*<>>*r 
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Dombes;  le  9,  à  Charlten;  à  Roanne, 
lemUmejouril};  les  10, 11,  iî,  13  et 
44,  àVhiers,  lAmbert,  Harsal,  Arlanet 
Il  -Chaise-Dieu  ;  te  16 ,  fit  payer  une 
'Boinmeiie  six  cents  livres  aux  proprié- 
•»Am  défi  mias  qui  étaient  dans  les 
^nien  delà  maison  occupée  par  l'en- 
lRpo8«ar  do  :Puv  pour  ne  pas  tes  en- 
lerer;  Ies17, 18,  3Û,  21  tt^, continua 
Ses  eiacllone  sur  tes  recevBors,  entre- 

priUmMudriii  de  renw  inoqiillc,  cl  loos  t'u- 
urUnqge  doui jl lion i  Titre  parlds  uiiiUnlIODi 
«0.  risiiBilaat.  Icqnii  ilDiiMonIr«k  M.  Vtrelne, 
-menartM  I>UIm,4«  eampUrla  Tlg|tKllie  Ur. 
.uf  II  Nudrii.  I^  apllalns  et  l'Iagdnlcnt  î»  «roM 
rtftmil  l'irfNii  d«s  w»iitt  dn  Ttttitur,  Cl  les  fl- 
>«ii  pgnir  pir  daa  tt(«U  iê  ttllc  ib  itenr  Uudrin, 
W  p'<M  ■(itHie  Ib  Tin  d^ouonr  k  l'iaKad»!.  • 
■«udni.qilatoitqalilénaleiiduicpiHiri'en- 
BrMdajpmtMntmem. " " — 


M  (nll  iràirdnllnée  jkk 


inrBoarK.el 

•  J<  dMiKiMlr  reçut  d»  Hontleu  le  elienllfi 

/UMUgOu^iitiieiB  tta'  de  Nlc«,  la  •omaede 
•  >iiEl  Bille  Unres  pour  minbindlte  que  j'aj  livré 
<  alMuie  U  Koelie.  A  B«sr,  le  f  oeiobre  nB4.  > 
•  L.  MjiNDRm.  • 

•  Ab  ndrea  je  celle  ncepte.  Miidilii  nou  rendii 
Hmiu  leljitocb'e,  si  ooni  la  mimes  CDUcheran 
pnotraenni  ciai  H.  Le  Hoir,  u)DiDl«uire  dea 
IKTO.  TosM  celle  nnénlion  dora  depnli  dix 
.mmeldcoie  environ  ibmu'ï  deux  ïeures:  Hm- 
jrlD  D(  relirer  idbi  laa  macdF  ai  illi  dîner  dios  le 
>)UoDrgdiiedudeBeunçoli.T<iilleB]ondeieBlri 
w>l'lBlMdHïeitaiiil'ei|>éi«Be«d'tlre.lniiqNlila, 
fii)  peiie  U,  L'Iniendani  eui-il  leai  la  lible  une 
dnni-lieoK,  (D'on  vlni  l'agerllr  que  Haudrln  pro- 

EHlldeltTrereDCDreireutTepreimT  dniitae,  sli 
lloBpaiiUlomRiedelrutomltklli'NDBmiedft- 
tutlm dei  ilearf  ChdMi et  Si-Aadréqnl  iroLuè- 
nni  Miodrln  i  iible  >tr  dent  de  tn  compagoatii 
<e  Imant  cl  de  mittr*.  Aprts  bleo  dei  propMl- 
Wni  de  pan  w  d'inim.  ei  bMBCOap  de  mrqnes 
'■■liié  a  de  eOBUdintlon ,  r<ni  k  ■«para  una 
n(D  d^lder ,  mais  le  chef  HaBdrln  alb  :  <»  bUt 
■wiiroBiepdManlersponrreiiX'Ml.  dalles  UD  al- 
arn  pinkBiierw,  qi'll  maeiit  anclni.  tiu 
'mu  it  tmMiHi  tm  lit  telean  siii  le  leiJ  Imt- 
•i'itia  la  m^iiuê  fritona;  ï»  Il  Tlni  faire  monler 
'  iM(i]  toile  sa  I  rdBpe ,  el ,  Uw)oBrs  an  nambra 
w  MiidMw.se  srtiBrali  i  teaim  dus  la  illleda 
wBi|  pair  Mppller  le  ilear  FraD(uil.  aitiemseDr 
dtiatius,  d'en  preadreponrianeoinpie  irais  chaînes 
mimniili  kilalt,  noreniuiil  ta  midibï  de  trois 
■>lle  llrra.koD  mTcht;  •  h  poBTiiii  a  n  tanaeletee, 
"Mii-ii.paastrdau*  une  illle  telle  gnsBaurg  uns 
uisw  dn  utoe  iii'enireprenenr.  •  Avec  de  pareil  les 
'lipivJIIois,  Cbossa  il »tltl-Andri  propoièreiil  > 
MtoBlamjeDillellTrwklUBdriiibcuBdliJoD 
Ve  loiua.tfl  cekoru  rrislt  le  Iobi  da  la  TlUe  panr 
iHiitrlegnBdelwBiIndala.BrlncIpiaidde  Domltei . 
~  Celle  prapaBItton  t^ni  fittceeplte,!!.  l'Inien- 
•uittreMMin  mis  mille  llrrea,  uiqaelles  Inraiii 
fintH  de  BOBTCia  k  HindrlD  qui  donna  k  Salnl- 
Aidrt  Bn  reçB  en  Mlle  fume.  > 
•JerecMODlsBTOlrTefnde  H.  François  la  somme 

■  u  Inls  rallie  ItTree  ponr  trois  rbatges  de  tatue 

■  taeje  iBjtil  Mn«,  de  laqBclle  somnie  II  se  fera 
•  »"l'la  par  HU-  In  ferBlen-etneraDi.  Fiil  i 


•  L'août  retv ,  Uandiia  ei 
iticat  Sa  dtpaiét  tl  prlreni  i 
iMle  de  la  prlndpinld  de  Doi 


j  bande  se  eipa- 
11  Jo;enti^iieni  la 
es  rni  les  qnatn 
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posenrs  et  débitants  à  Pradelle.  Laoeo- 
gne,  Tance,  S'-Didier.S'.BoniwtleCM- 
teau ; Ie23,  â  Montbnson QtiBo6)i,et,le 
24,  pour  la  seconde  fois,  à  ChaHieu  ; 
tira  le  7  sur  le  postillon  condui&ant  la 
diligence  par  eau  de  LyanÂ  Châlons, 
blessa  un  des  chevaux,  et  ledit  Han- 
drin  monta  sur  ladite  diligence  pour 
voir  si  quelques  personnes  qu'il  ober- 
cboit  n  y  étoient  pas  ;  le  9,  passant  i 


ID  jtfaqnï  qnalre  benret 


l'esl  pissét  Bontg-t 
depnisdtx  heoree  dn 
■près  nidy.  • 

M.  Slrand  donne  d'inttressanls  dtlalls  ic 
pédillon  deBonrE,  iituatsCearsiêarrliioioiintt 
tl  Utl»rliiut4aiuUMparttmentiiH-Aiml6iiott, 
lUO,  ln-81.  un.  7X  pI  uIt.  Il  t  ninrnHali   i-  <-- 

ilDlIc 


.  .__., lep  deloird ^ - 

lals*«a  et  da  WriflA  ^  lair  Mkh  dlall  no  «qnlta- 
Isnldia  soiBBWi  aaletAn.  SirigpeBwmDl  peMsM 
nnuereiés,  lesdlis  ballots  le  ttonrireni  faire  as 
poids  de  d.BislIi.  >Lm  emploies  les  nnatreot 
dans  DD  minsln  dnni  Ils  raDlreni  la  eld  k  H.  de 
Vareone.  peor  Inl  serdr  d*  niMiaseBMit  jaeqo^ 
ce  qu'il  rai  pajé  de  us  aiinces  an  irMor.  -  LeU 
jepl.  ans.  pr«  d'un  an  inres  reYénement ,  Ils 
duieal  encore  ebei  H.  de  VareiiBe  qal.  sur  an 
ordre  ttrll.  sinse  Jolj  de  Flenrr  en  SI  la  déli- 
vrance, el  lia  rnrenl  Iriaipiiries  t  L;an.  Hais  il 
apprli  qne  Mindrln,  en  loyal  martb.inil ,  Ht  bon 
poliFs  ;  car  «nr  les  pesées  du  i  mi.  I7K4,  eompa-, 
reaa  atae  «elles  da  it  *ap'-  nSB.  on  ne  Iroati 
qn'Bue  dUTtrence  de  aa  11*.  Le  lahat  s'éiall  des- 
tdcbd  Cl  avait  DilnrclIenicnlBrodDii  celle  dlminn- 
tina.  La  noie  des  pesCei,  falle  au  erayan.  est  en- 
core Joinle  an  dosïicr,  et  ee  n'esl  pas  Ik  une  dM 
moindres  carloiliei  de  l'aventme.  >  te*  f\tcet, 
d'après  Inquelles  M.  Slrand  i  tcrli  sa  relation, 
soDlealre  las  milni  delà  hmlUede  Virenne.  dont 
l'na  des  aolenis  a  joné  an  raie  dans  eolla  afliUe. 
(l}Leltrs|lDddIle)  di>f4nrFaBisT,Hlr«fiMnrd* 
lohudltaiMU. 
•  Roinas,  ce  10  oclobre  IIU. 

•  Uons!enr,J'ay  l'bonnegrdeioas  Inroimerqn'll 
arriva  bler  en  telle  ville  snr  les  4  k  s  heures  dn 
soir,  IBO  ednlnbandlers  bien  armds  avdc  dot  etw- 
nn  ebaifts  de  tani  tabae.  Connia  Je  m'  '  ~ 


n^  promanCretil  cninKle  ma  fli 

de  nilli-  livres. 

e  de  maison  en 

maison,  le  fosil  looiour»  pr*l  ù 

litei,  i03qa-a  ca 

in'cllcedtlroDviï  i  empmnler  nu 

somme  de  donie 

_._ ._  lolal<^  de  deni  mille 

cinq  cent  nnc  livres,  dont  Ils  jussèieul  itoltlauee, 
(I  Islasèrent  cinq  biilois  de  tabac  pesanl  enviran 
quatre  «nls  livres  lia  fraptrenl  mon  valei  el  ma 
saniBte,  el  vonloleal  melire  le  Tan  à  la  maliaa. 
Ma  dlle  oe  leur  pouvant  ironver  aoe  wniice  pins 
considérable.  Ils  ont  fall  tronvcr  k  M.  Hae,  de 
Roanne,  nillle  livres  el  k  H.  Rae.  Descoiui  da 
Cbarller,  niaire  mllla  cinq  cenu  livret.  Ils  sont 
partis  la  même  nali,  sar  les  dU  bracos  da  lolr. 
allant  dn  uHé  de  Cervikres.  SI  Je  m'éiois  iieavé  k 
Roanne .  Ils  n'aimlenl  forcé  k  emnmnler  Jnsqn^ 
du  mille  livres,  le  vans  enverrai  expedlUan  du 
procès-verbal  avfc  cappie  de  leur  quliiance  par  le 
prenilero[dinalré,aprèsqnaïJ'aIiendral  vus  ordres,! 
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Sainl-Just-en-Chevalet,  y  fit  perquisi- 
tion des  employés  sur  lesquels  il  (ni 
tiré,  et  l'un  d'eux  blessé  dao^reuse- 
ment;  ses  armes  et  efrets,  ainsi  que 
ceux  du  brigadier,  furent  pillés  et  vo- 
lés; força,  le  16,  le  bureau  de  l'enti-e- 
pâl  du  Puy  et  maison  de  l'entretfOseiir, 
vola,  pilla  ou  brisa  le  tabac,  effets  et 
meubles dudit entreposeur;  blessa  deux 
emplojés  qui  avoient  été  préposés  à  la 
earde  dudit  entrepiJt;  pilla  aussi,  le 
21,  àSaint-Didier,  le  22,  à  SI-Bonnet. 
le  25,  à  Cliiny,  et,  le  27,  à  St-Tnvler. 
les  maisons  de  différents  employés  des- 
dits lieux,  ainsi  que,  le  28,  à  St-Lau- 
rent  en  Francbe-Comté,  où  elle  tua  un 
employa,  ïola  aussi  différents  effets 
dans  tine  maison  d'Orgelet,  le  27  ;  força 
les  prisons  de  Bourg,  Roûane,  Thîers, 
le  Pay,  Hontbrison,  Clugny,  Pont-de- 
Taux,  Saint-Amour  el>Orgelet,elyeu- 
leva  plusieurs  prisonniers;  commeen- 
core  i?e  s'être  trouvé  a  la  tËte  de  celle 
qui  pénétra  de  Suisse  en  Francbe-Cooi- 
te ,  la  nuit  du  14  an  15  décembre  der- 
nier; tira,  le  16,  sur  des  cavaliers  du 
régim'  d'Harcoiirt,  qui  passoient  près 
d'un  cabaret  où  ladite  bande  étoît  ar- 
rêtée, en  tua  un,  vola  ses  armes.babits, 
chapeau  et  manteau  ;  le  17,  se  rendit  à 
Seurreen Bourgogne,  y  Ht  perqiiisition 
des  employés,  vola  les  effets  du  capi- 
tal ne-genéral,  après  avoir  enfonce  les 
portes  de  son  appartemeni,  et  commo- 
de; força  les  receveurs  du  grenier  à 
sel  et  de  l'enlrepâl  du  tabac  à  lui  païer 
une  somme  d'argent ,  et  ce  dernier  à 
lui  donner  une  reconnais^nnre  d'un 
nombredeballotsdefaux-tabacsqu'elle 
laissa  dans  snn  bureau,  où  il  fut  obligé 
de  les  recevoir;  força,  le  18,  la  garde 
bourgeoise  d'une  des  portes  de  la  ville 
de  Beaune ,  après  avon'  fait  ses  dispo- 
sJLiansàquel<|ue  distance  de  ladite  ville 
poury  reiissir,  sur  l'avis  qu'elle  eut 
qu'on  y  montait  la  ^rile;  tua  deux 
bourgeois  qui  en  faisoieut  partie,  et  en 
blessa  d'autres;  tua  au>si  nn  soldat  qui 
étoit  dans  ladite  ville  par  congé .  qui 
se  trouva  par  basard  sur  lerempart  près 
Indite  porte;  obligea  le  maire  à  venir 
au  fauxbnurg  parler  audit  Mandrin, 
pour  traiter  de  la  somme  qu'elle  vou- 
loitexiger;conlrai£nil  ledit  maire  d'é- 
crire aux  receveurs  du  grenier  à  sel  et 
de  l'entrepôt  du  labac  d'apporter  la 
fiommecunveiiuëettixée  par  ledit  Man- 
drin a  20.000  livres,  ccqiiifulexécuté 
pr  lesdils  receveurs;  laquelle  bande 
ïorçi  encore,  le  19,  le  maire  cl  les  lia- 
bilanlsd'Aiiluu,  à  lui  ouvrir  lus  portes 


delarille,  menaçant  d'en  escalader  les 
murs,  de  mettre  les  fauxbourgs  i  bo 
et  à  sang ,'  et  d'emmener  avec  die  un 
nombredejeunesecclésiastianeeqn'dle 
avoit  rencontrez  à  queii|ueaisuiKede 
la  ville  allant  recevoir  les  ord resiCU- 
lon,  qu'elle  avoit  obligez  de  reveniram 
elleetgardciparformed'dtagejiisques 
à  ce  q^u'elle  eût  reçu  la  somme  qu'elle 
vouloil  du  receveur  du  grenier  à  sel 
et  de  l'entreposeur  du  laba;,  laquelle 
fut  réglée  et  convenue  dans  U  malMO 
de  ville,  où  ledit  Mandrin  et  deui  an- 
tres de  sa  troupe  se  rendirent,  la  plus 
grande  partie  de  la  bande  élanl  de- 
meurée au-devant  dudithdtel-de-ville; 
combattit,  le  20^  au  village  de  Grenand, 

Saroisse  de  Brion,  contre  les  troupei 
u  Roy,  sur  lesquelles  ellefitfeu  la  pre- 
mière, tua  et  blessa  plusieurs  officiers, 
soldats,  dragons  ei  hussards;  et  tant! 
Seurre  qu'à  Autun,  força  les  prisons  et 
fit  sortir  les  prisonniers;  d'avoir  rat- 
semblé  ensuite  31  ou  32  contrebaft- 
diers  de  ladite  bande,  à  la  télé  desquels 
ledit  Mandrin  se  mit,  lesquels  volèreol 
le  21,  4  chevaux,  armes  et  équipa^ 
de  4  cavaliers  de  maréchaussée  au  liea 
de  Dompierre  en  Bourbounoîs;  le  Zl, 
asssassinéreulau  lien  de  Breuil  5eiii- 
ployésde  la  brigade  deVicliy,  quoique 
quelques-uns  demandassent  la  vie  i 
genoux;  le  23.  un  particulier,  au  li» 
de  Saint-Clément,  sous  prétexte  quji 
ne  vouloil  pas  leur  indiquer  les  mai- 
sons où  étoient  les  emplovés  qu'ils 
croynient  qu'il  y  avoit  dans  ledit  lien; 
le  même  jour  et  le  24,  obligèrent  par 
différentes  violences  et  menaces,  les 
receveurs  de  Servière  et  de  NoireBbl» 
à  leur  compter  une  somme  d'argeol, 
et,  dans  le  dernier  lieu,  tirèrent  codIh 
la  porte  de  la  maison  du  brigadier  des 
fermes,  blessèrent  sa  femme  qui  étoit 
derrière  pour  l'ouvrir,  laquelle  monnit 
quelques  jours  après  de  sa  blessure;  le 
25,  firent  exaction  sur  un  desdâtiUDls 
de  la  Chaise-Dieu;  et,  le  2S,  firent  Ua 
sur  la  cavalerie  des  volont"*  de  Flan- 
dre et  de  Daupbiné,  au  lieu  de  laSaB- 
vetat,  dans  leVelay,  et  luèrent  unmi- 
rêchal-des-logis;  et  enfin,  ledit  Man- 
drin, d'avoir  en  outre  écrit  et  signé  ii 
plus  grande  partie  des  reçus  des  som- 
mes exigées  desdits  receveurs,  entre- 
poseurs et  débitants,  dans  quelques- 
uns  desquels  il  a  déclaré  que  les  som- 
mes  exigées  ne  lui  avoient  été  payées 
qu'à  force  de  violences  et  de  menaces; 
et  d'avoir  écrit  lui-même  sur  les  regis- 
tres d'écrouédes  prisons  de  Bourg  et  de 
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Seuire  l'attentat  par  Ini  fiiit  sur  les- 
dites  prisons. 

Pour  réparation  de  quoi  etden  antres 
crimes,  et  cas  résultant  da  procès, 
avons  condamné  ledit  Lonis  IIandhin 
à  être  livré  à  t'exécuieur  de  la  baute 

f'ustice,  qui  le  mènera  nod  en  rhemise, 
a  corde  au  col,  ayant  un  écriteau,  ou 
seront  ces  mots,  en  gros  caractères  : 
Chef  4et  emtr^mdien,  crimineit  de 
Ute-wijetU,ana»nns,  voUnrtetfertw- 
hatemt  ds  rvpw  poiltc,  et  tenant  en  ses 
mains  une  torche  de  cire  ardent&  du 
poids  de  deux  livres,  au-devant  de  la 
porte  de  l'église  caûiédrale  de  cette 
ville  qui  fait  face  à  la  me  de  la  Perolle- 
rie,  ou  ledit  Mandrin,  nue  lé(e,et  à  ge- 
noux, fera  amende  honorable,  et  dé- 
clarera àhaute  voix  qu'il  demande  par- 
don à  Dieu,  an  roy  et  i  la  justice,  de 
tons  ses  crimes  et  attentats;  sera  en- 
suite conduit  à  la  place  des  Clercs,  et 
là  aura  les  bras,  jambes,  cuisseset  reins 
rompus  vib,  inrunécDafoutquiysera 
à  cet  effet  dressé  ;  mis  ensuite  sur  une 
roue,  la  face  tournée  vers  le  Ciel  pour 
;  finir  ses  jours;  après  quoi  son  corps 
mort  sera  par  ledit  exécuteur  Ëxp«}sé 
aux  fourches  patibulaires  de  cette  dite 
ville;  préalablement  ledit  Mandrin  ap- 
pliqué à  la  question  ordinaire  et  ex- 
traordinaire pour  avoir  par  sa  bou- 
cbe  la  vérité  d'aucuns  faits  résultant 
do  procès,  et  la  révélation  de  ses 
ooioplices.  déclarons  tous  et  chacun  de 
ses  biens  confisquez  au  roi,  sur  tceux 

Rréalablement  pris  ta  somme  de  dix 
vres  d'amende  en  cas  que  la  conHsca- 
lion  n'ait  lieu  an  proBt  de  Sa  Majesté; 
et  encore  sur  iceux  pris  la  somme  de 
millelivres  aussi  d'amende  envers  ledit 
Jean-BapuBocquillon,  adjudicat^-gén' 
des fermeset  les dépensdu procès;  ès- 

Îuels  ameades  et  dépens  avons  con- 
imné  ledit  Mandrin  envers  ledit  Boc- 
^illon  ayant  égard  à  sa  requête  du 
jour  d'bier.  Et  sera  le  présent  Juge- 
ment imprimé,  lu,  pijblié  et  anichedans 
toutes  les  villes  et  lieux  dénommez  en 
icelui,  et  partout  ailleurs  qu'il  a|)par- 
tiendra.  Donné  dans  la  chambre  cri- 
minelle du  présid'  de  Valence  en  Dau- 
phiné,  le  24  mai  1756.  Signé  Levet, 
Gàiiard,  Laittitr,  Bolozon,  Baehaaon, 
RoMq/re  de  Léttmg  et  Gozoa. 

Et  au  bas  est  écrit  :  Le  26  mai  175â. 
le  jugeaent  à-devant  a  été  l*  par  moi 
greffer  de  la  commumn  soMtiàné,  au- 
dit Louis  Mandrin,  et  exécuté  le  même 
jour  saivant  sa  forme  et  teneur. 

Signé  Uorier. 
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Nous  allons  reprendre  où  nous  l'a- 
vons laissé,  le  récit  de  Hicbel  Forest, 
qui  nous  donne  d'intéressante  détails 
sur  l'exécution  de  Mandrin,  à  laquelle 
il  paraît  avoir  assisté  : 

Il  II  vint  à  Valenee  pour  voir  cette 
exécution  plus  de  6,000  ëlrangers,  de 
plus  de  15  Ileaes  i  la  ronde.  De  la  vie 
on  a  vu  arriver  à  la  fois  tant  de  monde. 

t  Si  L;on  avoit  su  le  jour  de  sa  mort, 
il  en  seroit  venu  un  tiers,  mais  on  ne 
croyoit  pas  qu*il  fût  sildi  exécuté,  en 
égard  à  ce  que  le  roy  de  Santaigne  te 
demandoil,  ce  qui  hâta  son  jugement. 
[|  y  avoit  un  monde  sur  la  place  à  éton^ 
fer,  snr  les  toits  tout  autour  des  mai- 
sons^ qui  sont  sur  ladite  place.  On  avoit 
fait  jusque  des  échafkuds  qu*0D  louolt 
Ii2  sols  par  personne.  Les  portes  de  la 
ville  furent  fermées  pendant  l'exécu- 
tion. Tout  le  régiment  de  Tallaru  en 
garnison  prit  les  armes,  ainsi  que  les 
Das-olflciers;  les  brigades  des  maré- 
chaussées de  Tournon  et  Saint-Yatlier 
l'aceompagnërent. 

«  Hais  s'il  a  été  intrépide  dans  toutes 
ses  expéditions  et  à  la  tête  de  sa  trou- 
pe, il  ne  le  fut  pas  moins  i  la  mort.  Il 
fit  amende  honorable  Â  la  porte  de  l'é- 

Slise  St-Âpollinaire  avec  cet  ajr  aussi 
eret aussi  martial  qu'il  avoit  lorsqu'il 
se  battoit  étant  libre;  ce  qui  étonnâtes 
assistants,  il  fut  très-résigné.  Ce  fut  le 
P.  Gasparini,  jésuite  italien, dé  famille, 
à  Tournon.  qui  vint  par  ordre  de  Uoo- 
seigneurMilon,  notre  évéque,  ponr  le 
confesser  et  le  conduire  à  la  mort.  Il 
ne  vouJoit  voir  auparavant  ni  prêtre  ni 
religieux;  lorsqu'il  eut  entendu  lire  son 
jugeiiieni,  il  demanda  un  confesseur. 
Comme  on  le  conduisoit  a  l'échafaud, 
le  P.  Gasparini  s'atlendrissoit,  ayant  la 
larme  à  l'œil  et,  s'en  apercevant,  lui 
dit  :  c  Quoi,  mon  père,  vous  pleurezl 
moi  je  nepleurepas,  pleuretdoncpuur 
tous  deux.  Ce  n'est  pas  la  mort  qui  me 
fait  de  peine,  ni  lejugement  qu'on  vient 
de  prononcer,  qu'on  va  exécuter  et  qui 
ne  durera  qu'un  instant;  mais  j'ai  à  su- 
bir celui  de  Dieu  qui  décidera  de  mon 
sort  pour  u  ne  éternité.  >  Hootésur  l'écha- 
faiM,  il  s'étendit  sur  la  croix  de  Saint- 
André,  défit  le  bouton  de  ses  manebcs 
lui-tnéme,  retroussa  sa  chemise  et  sa 
culotte,  avec  aulantde  fermeté  et  d'as- 
surance nue  ai  c'eût  été  pour  quelque 
chose  de  bien  moins  dangereux.  Il  re- 
çut huit  coups  sur  les  bras  et  cuisses 
en  vie,  un  sur  l'estomac,  avec  une  con- 
stance et  une  patience  sans  égale  qui 
étonna  tous    les  spectateurs.  Il  nil 
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étranglé  apris  bai  t  minutes  d'intervalle 
■descoaps.^  —  ATCtrtMnieséc&ilon/ 
4''6i4iiue  4e  Valenoe  rnalt  fait  pefndife 
•par  Tretllard,  peintre  de  >Lyon.  C'«8t 
id'après  ce  portrait  qu'a  :été  er»*4e 
restampe  inaiquée  ei-aprës,  n.  iX. 

Moos  BTans  raitflllaafoikau  commen-  ; 
twmeatde  celle  notice,  4  un  opusotile 
dans  lequel  Mandrhi  eat  exalté  outre. 
mesure.  L'excessive  rareté  de  cet  âcrit, 
.dnnton  troufBra>ladeMriptionbibli«gr. 
«i-après  (n<'  X),  nans  a  engagé  à  te  re-; 
produire.  Il  est  imitalé  :  iM  IfiMdri- 
maie  en  per>  Urot^uet,  aârpuée  aaa:  par-  '■ 
iitmtik  tfsMfrte,  a-rec  cette  épigraphe 
neuiarquable  :  Sorlàanmr  imc  ta  f/ene- 
■ratitme  alUrâ.  ka  verso  du  titre,  oD  Ht  ' 
œ  quatrain  :  | 

Va  flsr  Çitilliu  Gsrclier  eot  l'andau. 

I  aloriauiiguniH      ' 
isla  pla^r 

^près  une  épilre  dédicRloireqa  vers' 
ad  ressée  àThiimire,conimeuceunesorle' 
de  poème  que  voici  iput  entier  : 

Que  d'iuleu»  odimi,  d'iin  coosâUe  plnctan, 
Fasscnl  d'QDe  belle  lue  im  dirormeUblriu, 
One  par  eni  la  wrtii  selt  Iptnsformèf  wi  liri; 
Od'llâ  pitlent  UBi  pndeiii  lur  Tali  1  Fiiijiutice, 
Duc,  pour  tiiiT|«  le  btu,  qwtUnt  la  TlriU, 


Ponr  moi,  je  v«iil  chanter  la  boule  delaFi 
Imnolant  ia  inaadenr  il  riniiuM  toncc. 


Non,  n*o,  M  kdétitu.  Mlouidf  l'iHitutr 
'CeitU  gloire,  eu  Irai  Sis.  quejs  pirirndlTeagai. 

HAHftKiN...  ce  (ameui  nom  te  TÂirocbe  Ion  crime, 
Cn  oEnpt  à  un  yeni  uv  Mble  tiMiiu. 

Dn'iin  etiiM,  qnel  qnll  soll,  qiiind  la  forte  ratraebe, 
Bit  {KM»  UD  |Mii|)lft  eMli<r«'imp  l-irtK  tadir. 
BiriiTO.  je  liai  ilil.  dm  4"  meilleur  drs  roit. 

Île  b  tefldtflw  fiii&,  f^n  lui  K^td^nl  ses  drolUi 
9il  dr  ces  fCélfnts,  tAÎDasK  Ue  cttittance  (I). 
AUmnès  d»  oatMi.iwnnii  de  mt  HbMiDM, 
Pcrmte d'iui (u^ absipU'. nia dtiBli  vuitif , 
iDstmita  par  l'ùinoTaiice  et  la  lautaUté  : 
Crs  monstr«i  oninii,  rn  pmte  àtooilM  Tito, 
Ht  qtmitailmB  pu  TaiWleuri  bijnillcn. 
,  G'wt  d'nn  Itl  Mimoil  que  partit  cette  lai 
Qui  de  Varient  francui  restreint  l'nlile  emplin  ; 
Ëtoffea  r*  --h^»   '...['..^'k..;  .»..«»h..«;1. 


Contre  de  bou) 
On  arim  ir 


inic  asjemhlai'e, 
rt  dn  bnjrandage. 


PVQt  l'ublone  Boa?olp  < 

Du  iMaple  balTUiffli.  i ._ 

On  cliange  en  joug  iffreiu  le  rigne  le  plus 


Lm  uiw  Mlruui,  iBprIaécs  en  lullqua,  ' 
MDt  it  rasiMr  du  pttilc. 
.  (Il  Oi  iùl  reroiméire  <I  eu  Irnitt  Mutiart  Ut 

(â1  l^s  nifif.  f'"*  tfptlle  fltt  fonmaTitmenl 


it  la  tMItetitit. 


lit  fomult  la  flti  gnnie  /Mit 


Crpendait  dtni  FEIat  l'iDdieime  dni«Bt  ni 
On  la  npd  dAfCfual. Je  liobB  «eul  i'«n  pu 
On  l'aflUgB  oTalMtrdi  inau  kTranraii  tilul 


S^il  s^agit  de  pamre,  e 


Tout  conimenv.  uUit,<lâbi>Dreiir  et  M^r. 

Jjea  fenOiHi  eoBt  isAnili'  'l^  {risÙHnt  A'n 
Hi  rocment  un  s^uat.  miuiilre  du  umage  : 


le  cMe  1  l'ardenr  du  «ntaù. 


laDsee  gbiKii(raium>MMltaa>iiiortaOlilMaMat>). 
La  porte  de  là  l^re  altra  Innf  («1  onnlM; 

Df  l"iiiï  «néciileiirs  il»  inrf  tait  la  perte. 
Hrfrlére  3™  irnipirtsla  fraj™r  a  rachte  «) 

On  marcbe  ilnût  rfp,  y\a.  Un  poct.  nsf  riTiif 

GoLivrenl  le&  issiË^es  d'une  double  barrière. 


ea  f  mplot^s  ont  fui  :  m»  snerrlen  mt  ouai. 
Jadii  1  leur  parti  Bbods  pilla  d«  uiaea  (1)1 

(4)  Fjfrtft 

RktfmiH  Saamr,  plm  lt<u*im  pi 

(S]  L'tfiirtie  Ontn.  rtOéff  frit  ie  Ktmm, 

«  *c.pintB  Ie7  imier  nn.fëi  f  f^f'-' 
te  la  Iroiipt  ntatàrine.  il  ta  frtmifre  ricltin 

|G)  Lt  iMimei!  d'  font  it  fÀai  r  nr  le  Dr*f,  * 
•w  tient  S  r.T.nMr\lr7  j<m  IIH.  Lf  tm^-i^l 
fif  le  Bariéknl  ri  fwJfM'  talÉtlt  rif  trmfitrt- 
gieri  (aitaiat  mine  tff  àja  iltffairti  mi'  f 
prtwkr  coup  ic  ffh  qii  /uilf,-id  deti.  eitlrUà' 
/antlsm  cuflltla  m  prnuM  ta  [*itr. 

m  Mmtrm  fana  'a  «/le  de  >U<Kn  *  M  fr- 
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CoMneat  Mm  dn  uni  et 
Itt  doDu.  et  du  I 


Li  Ligof ,-, P , 

Forti  p«  lenr  déaapoir,  d>Di  Iv  tta  gndnrdi. 
Ficndeta]ild(«ccte,duurudmqull«pnwe, 

Hinetontqu'onjçriiidjmdnFoiïii'--  '-  " 

FaBTTfi  Bccauiu,  IreoblB  d' 
Bourg  iDtptû  «0  icn  le  ptélu 


m  projet  it 
leklt>*nt( 


latitiiaUe  cbcf.  pocunt  pliu  loin  b  (ilniK, 

n  irionptie.eD  troiiJoaTi.de  Honaniic,  de  CliuUeD(lO) 

De  Lu^gne.  de  Tliien  el  de  U  Cbaiu-Uieu. 


loruteDdeo 
Lui  porte  Lifhement  un  i 


(11): 


'lubmégué, 

Fnppè  dit  pliiâb  inenrtrirT.HitNnuii  lui  leDl  l'IgDon 

Aretti  pu  kl  >leiu.  il  lent  donWr  tnemt  : 

Le  tumiiile  ft  un  uni,  eu  lui  piclaul  aux  ;tni. 

Lni  décooïWBl  enfin  rtUenlil  odieni. 

Il  conrt  Trn  le  diogei,  armé  pu  U  tengeuin  : 

Il  tronre  «  qu'il  cnint,  nne  llible  iUenÉt. 

Son  courront  disunit.  La  magnanimilt 

Honi^inil  de  conuattre  iTec  la  Ucbeté^ 

A  (ptllter  M  sijoor  «m  coura^çe  1" 


part  dan*  Iti  daal«n  ri 
L  Bfait  que  la  Bournogoe  eut  l'airlé  coulaut 
D'au  peuple  beliiqueni,  libéral,  îloqneDt. 
n  jr  porte  >e>  pu,  et  capUTaul  la  Saïoe. 
■■«tmailTvdeâenire.elleiaiDqaeiirdeSeaDiKlta). 
Le  Mileil  ed  eacor  lor  le  miioe  EoTiiDn. 
Qu'il  l'emparé  d'Autun,  et  (ait  trembler  Dijon  (U). 

mtllri  iti  Tmtt  itiiiti  nr  ici  eotlrrianâirr;  el 
apattu  è  It  milKH  tt  tille.  Il  oilifea  Ctnlrefii- 
Mtaritt"*^'  iniitata'rrixlt'il  llxa.lt  30 Jim 

[t)  u  lijailel  1754.  amdrla  oarrrl  Ui  prlnnê 
te  MaUtrinm.  Ulitra  ka  conlrriaMiitri  fn'iM  |r 
tta*it  M  tambre  te  iease,  tcrtimt  it  Knrtan  lu 
aainri.  uacuiiu  el  mlr»  malfaitevt. 

(>)  Bnri,  aiailali  te  It  Breiti,  mite  è  ne  en»- 
tritâlimti  n.OoO  Ihrea,  la  i  atmtrt  m*.  U.  tri»- 
Uataaij  tlait  alara. 

(10)  Éjf  ■iitha  lemUttlr  t  etlU  te  Bautg.  [aile 
dâaa  têt  etaa  tilUx.  t/wiit  U  9  jaa^'aa  It  orlo^e. 

fgklret  etinili  au  il  al 

mntiaii  :  celle  latft 

Ik*  awftrlieal  1  m  «fre  sfnre  tovrafe . 

(11)  Le  wMi»  it  II  jaar  te  ttmAri,  ou  afiril 
ta  Pi-I  qae  Maadria  à'Btatftlt  aéra  le*  mare.  Vu 
«amfjpue  te  it-iet  eotrat  et  armet  le  reirtaeker 
tant  la  mai—»  ti  terni  te  la^ac.  lia  firel  aae 
ticàarfe  at  Maairbi  fat  II  prwJ^Me*^  à  rtfaiile; 
Ulet  ferra  ewmile  laaafrofae  " —  "— - 


OtMtmirUrainlte  U.'a  ftalri 
alU  eiertker  it  farteal  et  tet  ei 
tm  mtHik*  awfarlkal  i  m  a«i 


(11)  Sa  Utaart  ilM  ttt  ] 
(■'(//;  M  (•!  fta  mtrielle. 

lielaèa 

ftrda  tet  portée  te  Bltane.  el  emfvla  K.QOO  tir, 
far  romaotlllm  atee  M.  It  mtire,  fui  lui  frltenla 
le  tiathmaeir.Haiitriiilcrefalttairifeiaire 
Upitt  altr  rea>iim,i,tiiieelaoalallt»  i'eatee  ht. 
(14)  LaUrtieiènu.  il  M  reuiit  i  VMIel  it  tille 
4'Ai.tM  0»  llflt,mt«éete  la  a»mmr  fa'lleilirall. 


On  empui  de  Milditi  le>  tiUh  et  les  torU, 
Ou  gude  le*  ehemiiu,  on  velll*  nu  lei  porta. 

Lët  Gnailni,  lei  Vitichen,  taibule nta  mtUec, 
Que  l'honneur  conduit  Dolui  que  U  baïae  aTirke, 
H'enngent,  Aluola  par  l'argent  det  fermien, 
De  lUtruin  à  jamaii  tou  lei  conirebandien. 
Contre  cet  conquéraoti,  ili  todI  en  iraiide  hltei 
b'nn  bniio  pfécieni  rindigoeotpoirW  late. 
Leur  uombiclei  raann,  el  s'aBivil  en  marcbaul  (15); 
La  rase,  de  leur  glaire  aiguise  le  tnuchaot. 

MtniillH  lei  Tit  Tenir  d'un  air  ter  et  tranquille. 

'  inii  dut  Ips  luunld  le  monlreat  lei  grinda  cnnn. 
u'aqiieTingtiinld)t3,Dim>ntaDt(leT)inqneurt(l(] 
lenr  fait  ce  ditraurt  d'au  ton  mile  et  rapide  : 
Ginérei»  eompignoB»,  dit  ce  clifi  inlrégide, 

Qn'ila  noient  notre  tombeau  creiué  par  la  TBieui .  » 
Il  H  talu  Fout  ainial.  Il  tin  aon  épte. 
Ilaas  letiiigdeiritictienidleenhientiHtKmpia. 
Il  fnpw,  il  court,  il  vole,  et  U  mori  inr  m  pai; 
D'abord  lei  ennemli  ne  H  diFendent  pa>  ; 

Etrépandeatpai~toatttleteretU  tllnù  (IT). 
UjkHMiN  en  eit  plni  [orl  ;  déïaiil  le  Irépii, 

Il  diTiw,  il  dlipene.  Il  remerte,  Il  terraaaa; 
L'eauenii  ronitemé  dijl  ne  bit  plo  [ace. 
Le  général  le  Toil;  content  de  m  luiriera. 
Il  cette  de  frapper,  rappelle  set  gnatrien. 
Ce  TiJogiwiiijiâcilqnB  arrête  le  range: 

■  Cea  nûlheureiu  Talocae,  hélu  I  dit-il  aoi  liena. 

•  Sont  BujeU  des  BOURBONS,  et  noi  couciloleu  1 

•  Ndui  deiom  lui  lenr  aort  consnlUr  11  eltmenoe  ; 
<  PoDraeleipInicombaUre.ibiDdonnona  la  France; 
•Four  lenr  ung  i^pandu  laisoni  leur  noa  Uiian^  I  S).* 


rfSMclé, 
■anb'tti! 


.  .     .  marebaal  i  la  Ule, 

L  At  dana  la  Savoie  une  babile  reiniie- 
Il  y  TiTiil  pilule,  admiré 
laissa  frauda  tramait  couln 
ié*  avee  l'artifice.  inhumiiiL 


9nr  lei  bordi  étrangers  elle  goida  leurs 

Méditint  la  inrarise.  et  non  pai  le  corn 

Leun  OTdi^t  et  l'effroi  In  tenaient  en  b 
Tiaitrei.que  craignea-ToiuT  HtNlwtN  ea 

lalroanitlI.ieFilieker. 

■i'  . 

.,    ,..  . .  ;omUe,ti!àiaeiifea 

se  «art  aJellet  roulartal  aroir  i  l'aetia». 

(I«)  Selanlaitnailin  teMaudrit,  U  ftrtUfae 
tii-kail  eaaUaOaala  à  la  htàille  te  Creaaat.  On  a 
te  la  feint  i  traire  ta'il  ail  fa  tire  rielorira.  dm 


toliali  ae  faateal  ti 
■  an  kaHIe  emmnt 


It  aroê  camftti 

iilieaeittJi. 


(n)Let  Fitediertmlrenlle  feuaaaemaieaaie 
eomnagMt.  eoà  ïïvl  à  nttr  coiUretaMlitrt  ftiMleal 
flt.nir  ne  trtle  ie  Met:  ile  eiaterial  miri  le 
laiaier  tenrer  far  fnjUnn,  qie  ie  farter  t'iati- 


pua  fer.. 
(tS)  VrDHl 


.,  Miairi»  terni  ff  en  peine  t 

--len  rmft-dnu  ekemx  dont  ilt 

faret.  tiurteifatriaflafi;  itttai 
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Oui,  en  hiroi  plonxi  duu  i 
Se  troun  diu  Jttoa  i  tu 
Pins  hDDteiu  .       " 

lltoogitdei* ._„.. 

Sangeint  cTiboid  lui  neni,  il  w  RgrMU  qn'ehii 
11  jelU  lut  11  gude  tiD  regard  dédiigoem. 
Iniesti,  meiuié  d«  toni  cei  saWUiln, 
Il  D«  M  plalioit  poitit  d*  Inn  buui  pMinnltx. 
Le>  enMî  tnom|ili<iieiil,  loin  d'en  ttie  ilUrtné, 

Siiu  p>!ine  il  let  Htliit  itr 

Où  l'injmliM  MCTie,  el  fi 

CoBOMiit  l'y  Dontn-t-ilT  Aric  U  bnwU 

Qu'iniDin  ani  milhenniu  U  lin  iulsgiiU  : 

L«  pnlMic  élonné  île  wd  pcn  de  IrUlasH, 

Tojiit  le  gnnd  Mauduh,  •"  '-  -"■ — ■■-" 


Il  lenr  dit  aoblement  qn'oD  doit  penljn  ds  nia 
Les  stnica  r^udm  pt  l'offenï!  retne. 
SiiisODiDrtitraplelichilCnqTtculldesuleDn  (11), 


Loriqn'k  ion 
PéaMié  de  res) 


tribiipj  LfiBI  le  vit  pir^lre. 


Tu  me  pooisiiis  pir-tout.  et  U  hime  inqm 
Ponr  me  perdre  pliilût,  a  mis  \  prii  ma  tè 
J'apprenib  en  ta  fdliXDint  tes  birbeies  de 


Valmct  f  n'A  eatte  d 

ftrhmmesu'ittt 
•»■_  util  flair  la  itrli 


flïi  V  fM.  n 
:  iiiie  ai  ■  aillcuri  tlmable 
htUlmtlt,  <t  rtipeclablr  par 

,-., , mtiâquiMatirinaraiiauié 

la  rie,  ta  fi*iJ  atall  liff  d'tmtarrat  ft  l't  gfnt- 
roiiia,  K  resdlrenl  prti  il  hi  avec  da  prritnU, 
ft»r  M  lémilgnrr  lot  rtcmmiitMHet  ri  Ittr  dou- 
leur de  le  reir  entre  In  suiai  de  la  ffr^tealtir: 

jH)  La  frina  Hait  Imijunri  jleiae  de  etrlear, 

U  îei  ittËj/ait  lui- 


aiioa,  ^u'ea'ae  peal  pat  t'eiaptcher  de  faire 

SI)  nt»  lu  des  inlimsuli,  K-  LfTel  drnMudd 
ùadria  l'il  a'araU  pat  roula  allenler  ù  aa  rie.  Il 
lui  tipmdl  èaa  pour  la  première  ftii,  que  la  plu 
iraade  injure  q«'il  lai  etl  jamais Jall,  était  de  le 
êoup!ii«aer  tfant  aeliim  «  lâckr.  h  tom  pardon- 


tente  de  mort,  mais  il  m'en  coûter»  bien 

duefort. 

ponr  oublier  ce  toupcon  iatnltaal.  Il  pB 
TbsaiU  îK-ui  tel  jour.  \  telle  heure,  H.  le 

rnirif  en 

KOU  lar  la  plate  dn  Cler%  U  psrlail  ta 
Maadria.  il  lai  rappela  toate  «  eaaier. 

(«EÏÏ^ 

tin.  Il  le 

partait  iiea ,-  Mamirin  anil  ie  la  mémoire,  et  U 

fiait  derritre  lai.  Première  erwaina  ioat 

il  at  prt- 

fia  pat  pour  le  mettre  à  mtrt. 

Une  antre  feli.  aiiiula-l-il.  Ton)  èiiei 

daoa  une 

rapprrndr»,  j'en  fa.  tlcté  ;  *t  mol  qui  pajui  si  gé- 

néreniemenl  mes   espion.,  je  laissai  çel 

Entre  senlimeiit  qnc  de  ceni  qno  ie  tlch 
inipit-T,  ïonlaieni  tous  aller  plotager  le 

11  de  lenr 

poignard 

dans  It  teiD!  je  ma  seroii  do  toute  bh 

«avtoriti 

inur  l'empêcher; Je  me  félicite  d'avoir  ré 

naît.  Celle 

tien  ».!■  alari  a'fire  ra<  le  jaçe  de  mi 

Jifi" 

I  lepotnaiieacnpvrUtranenèprinMe-. 
I  De  pareille  noiroenr  je  u  tnïi  —-- *  — — "- 
.iT r  Initie  mien  ne  an 


■  Ton  prisonnier  et. — 

•  le  n'enlendi  polot  tu 

•T>nldeTertn<tebleMe.enrole  _ 

Le  jnge  ilon  pàllt,  il  reconnnt  w 

El  malgré  la  efforta  leMil  Diltie  l'eMime  ; 

Mail  >a  tortiu»  était  ituchée  i  ta  jonti, 

"  *-'  impatient  d'en  airiter  le  conra. 


L'irrél  en 

On  l'annonce  an  piwcii 
D'inconteatablei  dnita  i 
Lni  [ont  «DTJMgec  >fe 
Lt  morl  qn'il  crut  touionn 
lia  TicD  unnube.lln  - 

UsdeTiyreeaeaclaTe, 
Et  d'un  pas  ferma,  Énal,  s 


irtiUté 
■■•II* 
de  no  eaiie. 


Ûa  émule  au  termien,  ni 


trand  hanunalli  FiWHie. 


SU  FAMEUX  tUNORIH 

PisuNTB,  hoDorei  de  tm  {rienn 
Celui  qui  fil  Ift  gaerre  lai  vico  : 

n  couroit  aprèa  tes  honneurs. 
Il  D«  crouva  qae  de»  supplices. 
Si,  pénétrés  ds  ses  malheurs. 
Vous  vouIbi  afavoirEon  hislaire, 
Inierrogei.en  l'Univers, 
Ou  la  déesM  de  Hémaira 
Qui  parie  dans  ce  dernier  tsts  : 

Cl-CIT  HAUPBIR,  Cl-GlT  lA  CLOtM. 
POKTRAITS. 

l.  Louis  MjitDiiis.chefdeuMntrehe»- 
dîen,  peint  et  graté  à  Bourg,  lel  qu'il  f 
a  paru  à  la  tête  de  «t  troupe,  le  6  octobre 
1*54.  Il  est  à  mi-corps  et  tient  un  fusil 
de  la  main  D.;  sa  main  G.  est  appuyée 
sur  l'un  des  pistolets  de  saceinture.-fl. 
de  la  grav..  190  miil.,  L.  151  mill. 

W.LoaisMAVDKiti,  chef  des  amlreba*- 
diers....  exécuté  le  f6  may  1755.  Copie 
grossière  du  prérédent;  même  sens. - 
H.  de  la  grav.,  182  niill.,  L.  137  nûll. 

III. 

Vûict  Mndrin  le  clirftaat  iTempi  hrifada 
Ont  Beari.AatanetB'miuilpertaltlftrtitr, 
Ce  littéraire  fmt  talmr  a*  cnlreiaada 
Atx  imi  dt  parlitaa,  «Mwii  cf  entrtiinr. 

A  Paris,  chez  Basset Handriu  est 

en  pied,  tenant  un  pislolel  de  la  maiii 
G.  et  une  épéc  de  la  D.  Dans  le  fond. 
Vaction  (f  Aulun  et  le  cobUmI  lie  fisaw. 
Pet.  iii-fol.  L'encadrement  est  formé  par 
des  ornements. 

ertaili  qu'il  eieree  eet  wIh  d-  na  emvetèrt  fat 
du  triste  detair  ie  »  tisrit.  ijaati  il  aura  aatu 
<e  ^erre  pMr  la  qtiller,  il  «en  ApK  de  taalt  mirt 
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ttAN  I 

IT.  Mjirm!t,capitoine  det  amtrtlm- 
iicTi.  Ces  mots  sont  gravés  dans  l'in- 
térieur de  l'csUmpe,  sur  le  cifl.  En 
bas,  les  4  vers  ci-oessua  :  Yoicy  M^rf- 
Dam  le  chef  d'âne  troupe  brigande.....  Il 
est  en  pied,  tenant  un  pistolet  de  cha- 
que main,  armé  jusqu'aux  dents.  A  ses 
f lieds,  des  balloLs  de  marcha ii dises;  au 
bnd ,  à  D. ,  une  tour  en  Hxinmes.  -  H. 
de  la  ftrav..  260  mil!..  L.  163  mil!. 

V.  Voiqi  M^KDBiN  tè  chef  d'une  Jrmipe 
brigand,  etc. 

n  est  à  cheTal,  dirigé  vers  la  D.  Le 
fond  est  occupé  par  la  ville  d'Auiun, 
devant  laquelle  on  voit  une  mêlée  de 
comhailanls.  A  Paris,  chet  Bniset.  -  H 
de  la  gravure,  233  mill  ,  L.  t74  mill. 

VI.  Levii  MjiiBiiiH,  itÉ  j  Sr-EriEif- 
jr«  DE  S^iht-Ceoirb  eh  Djvfbihè,  des- 
siné ielqn'iiapara  à Bourg-en-Bresie... 
En  busie,  copie  en  contre-partie  du  nu- 
méro 1;  dans  un  ov.  autour  duquel  est 
le  texte  ci-dessus.  En  bas,  ce  quatrain  : 

Taiilifiu  ftrcet  lerrrlâiau 
A  HHlem  feUlt  f§t  la  guerre 
Herafti  ieê  Énftt,  diittrtr  lei  iimtnt 
Il  m  al  auti  nr  la  Itrrt. 

A  ParU,  chti  Petit.  -  H.  de  la  gnv. 
159  mill.  L.  94  mill. 

VII.  Copie  du  précédent,  mais  sans 
adresse.  H.  de  la  grav. ,  140  mill.  L. 
77  mill. 

VIII.  Mjninnif  {bonis},  fameux  eon- 
treboMdier,  ti^en  Dauphiné,  rouéle  96  tnot 


1755.  belaistre  se.  A  Paris,  cheî  Vignê- 
rea.  Même  composition  qne  les  &ax 
précédenls(mod.J.-  H.  i23  milt.,  L. 


IX. 


Louis  U^noKig. 


Ce  Umértirt.  titffuMt  IrtMpe  irifoiide 

De  muriritn  el  d'«iuiiiu. 
Fui  l'iffmi  tei  iroilnt,  rt  ina  cnlriHai» 

Rrmplit  Iruri  Biagaiiiii. 
Befraelaire  »  l'Èlal ,  loajmn  fier  et  tranaatlte, 

Salii  nrtOMl  it  iet  *rlfaidt 
Â  BeatMt  il  -ut  forcer  It  nnre  ée  la  rillt 

D*  /kl  perler  tingt  mille  frœt. 

Gravi  d'après  m  portrait  fait  dans  la 
prison  de  ffan'"  par  M.  Treillard.  Il  est 
Bveclemaired'Autiin,  en  costume  pres- 
que militain.'.  un  fusil  à  la  maio.ln-r. 

X.  Louis  MjHPBiir. 

T»  f^aftt  te  fs'X  or  à  l'eniTretnle  ia  ntd 


11  est  en  pied,  tenant  une  éjiée  de  la 
main  dreite  rtilranl  un  «oop  de  pisto- 
let de  la  gauche.  Ail  fond,  à  D. ,  ane 


ville.  H.  160  mill:  L.  81  mill.  Se  trouve 
en  téie  de  son  Histoire  ci-apr.  n"  I. 

ÉCRITS  RELATIFS  A  HAHDRIK. 

I.  'Histoire  de  Louis  Mandrin,  depuis 

sa  naissance  jusqu'à  sa  mort  :  avec  undé- 
tail  de  ses  cruautés,  df  ses  brigandages  ^ 


159  pp.,  avec  porlr.  Il  y  a  des  exempt, 
de  celte  mCmc  édit.  sans  l'adrrssc  de 
Pari*.  Debrmel.  =  Très-souvent  léini- 
priniée  pour  être  vendu  par  le  colpor- 
tage. —  Celte  hisloire,  écriti;  sous  le 
patronage  des  fermiers-généraux,  est 
généralement  atiribuéit  a  Terrier  de 
Cléron,  préMdeut  au  parlem'  de  D<tle; 
d'aprè.sM.  Rrcharil.el'e serait  pliitdtde 
l'abbé  Regliy,  ~  L'abbé  Chiari  l'a  ira- 
duiieen  italien,  avec  quelques  mndiCca- 
tion.s,  <ous  le  titre  suivant  :  Sloria  di 
Luigi  Handrino  célèbre  conlrabliamliere 
di  Frauda  e  suo  procfsso  ulliniamenfe 
segaito  in  Valenza.  TradwAone  dat  f'i'an- 
cese  deW  abbaiePietro  Cliiari-  mdcclvii. 
nellastamperia  Fcnziana,  tn-8°dc  126 
pages,  avec  une  pi.  représenlant  ses 
compagnons  défuisés  en  ours  surpre- 
nant à  table  le  capucin  et  les  abbes.= 
Autreéd.  In  Venaia  (s.  n.),  hdccxcit, 
in -12  de  148  pp.  ^Trad.  en  allem.  : 
Breslau,  1755.  in-S";  lena,  1758,  in-8*. 

II.  Ahbrigédela  vie  deLouis  Mandrin, 
chef  de  contrebandiers  en  France,  (s.  n.) 
H.  Dcc.  i.v,  iu-12  (le  \JS  pp.  C'est  un 
recneil  de  3  npusc.  :  1°  ,'a  vie,  2"  son 
Oraison  funèbre  (ta  même  indiquée  ci- 
apr.  n°  vil)  ;  3°  la  Uandrinade,  poème  en 
4clinntsenversbnrles(ioe.s,etdirfércm 
des  3  opuscules  cités  plus  loin  sous  le 
même  titre.  L'Abbrégi  de  la  vie  conte- 
nu dans  ce  recueil,  attribué  générale- 
ment â  l'abbé  Bcgiey,  serait,  d'après 
M.  Richard,  de  Terrier  de  Cléron  ;  c'est 
de  toutes  1rs  notices  sur  Mandrin  celle 
qui  parait  s'éloigner  le  moins  de  la  vé- 
rité. (Bib.  imp.T 

III.  PrMs  de  la  vie  de  LMiis  Mandrin, 
chef  de  contrebandiers,  avec  un  ridi  de 


tribaer  au  public,  ce  S4  juin  1155.  Signé 
CaJMPFiovR.  Iii-4°  de  4  pi>.  —  11  y  a 
d'autres  éd.  dans  lesquelles  en  a  sup< 
primé  tout  le  passage  relatif  à  la  prise 
àe  Mandrin  sur  le  territoire  sardcclà 
l'échauffourée  qui  eut  lieu  à  St-Genis- 
d'Aost,miand  on  leconduisait  en  France. 
IV.  Motifs  et  conduite  de  M  deFiscber 
dans  l'attaque  de»  contrebandiers  à  Grê- 
HOtt  (  Pi^lté  dans  le  journal  de  l'Ain  du 
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MAN  II 

n  Kptemire  1856,tt  liri  à  iSexrmpl.). 
Bourtt-«n'Bri'Sse .  iiripriin.  deHiiliet- 
Boilier,  18ô6.  in -8°  rie  7  pp-  C'est  h 
réiiiipr.  failepariessoinsdeH.  Sirand, 
d'un  opuscule  foit  rare  publié  bons  le 
tufiine  liire,  en  1786;  Potit-ile-Vanx, 
inipr  de  Borion  de  Scellerv,  in-18  de 
10  pp.  [Bibliogr.  de  l'Ain,  n°  662.) 

V.  Jtiiiement  soarerain  qaiacondamné 
à  la  roue  Louis  IHandiia...  C'esi  la  pièce 
que  nous  reproduisons  plusbaiit.1l  en 
existe  plusieurs  cdilionsd*^  4  pp.  in-J", 
el  .sans  noms  d'impriin.  Nous  en  con- 
naissons uneà  la  lin  de  laquelle  on  lit: 
A  Dijon,  de  l'imprim  de  L.  Hacherot. 

VI.  Uandrin  el  Ecbiaard,  par  Gabriel 
de  MoriJllet  (Annecy],  tvpo^.  de  L.- 
Ptiilippe,  in-S^delOpp.  CestutiliraKe 
à  p^iri  du  Bulletin  de  t'astociat'ion  flori- 
nonlnne  d'Annecy  (Savoie).  18ô5. 

VII.  Oraiiott  fiinèbre  de  meuÎTe  Louit 
llandriit,ailoaei-géiiéral  dei  faauaunitrs 
et  eotilrebandier»  de  France.  Ou  lii  a  la 
lin:  Permit  d'imprimer.  A  Lyon,  h  5  jain 
1155.  DEL^rnjsss.  lii-4°  de  8  pp.  Cet 
Opuscule  est  Icruiiné  par  une  cliansun 
en  28  couplets  sur  la  vie  et  la  mort  de 
Hauilrin.  =  Autre  edil.  A  la  Bn  :  Per- 
mt  dimprimer.  A  Lyon,  le  34  juin  1155. 
DEL^rnjsst..  In- 4°  de  4  pp.  Celle  Ëdit. 
ne  contient  pas  la  chanson. 

VIII.  "Feitamem  poliliqae  de  Lows 
Mandrin,  generatittime  de»  conlreban- 
d%er$,  écrit  par  iai-mime  dam  ta  prison 
(par  le  cbev  Goudar).  A  Genùve  (s.  n.), 
H.  ce.  LT.  (sic) ,  iU'l2  de  vj  el  90  pp. 
=  Sepliime  éditUm.  A  Genève  (s.  n.), 
H.  IMX  Lvi,  iii-12  de 48  pp. —  C'est  un 
pamphlet  contre  les  Termiers  généraux, 

IX.  Analyie  du  tettament  poUttgae  de 
Mandrin.  Ouvrage  dans  lequel  cet  homme 
extraordinaire  a  prédit  ^  pnmaé  qaé  le 
tyttème  de  la  Ferme-fiéuérale  jiniroit  par 
appauvrir  ^  rainer  i'Eiat  A  le  touverain. 
Dédié  aux  reprétentanlt  de  la  nation,  à 
FAsiemblée  dei  Etal»  généraux,  [s.  n.] 
1789,  m-8'de62pp. 

X.  La  Mandrinade  en  vert  héro^aeg, 
adressée  aux  partisam  de  Mandrin,  dé- 
diée iM^lac.de  R"'.  (s.  n.)  iidcclv. 
In-8"  de  18  pp.  —  C'est  l'apologie  de 
Mandrin  que  nou.s  avons  repnidu.tu. 

XI.  'La  .t  andrinade,  poème  héroï-co- 
mique en  six  chonti,  par  M.  D".  A  Va- 
lencieiines,  chezJurq.  I^Camus,1768. 
in-8  de  63  pp.  —  Poème  difTerent  du 
prérédeut. 

XII.  '  La  Mandrinade,  ou  Chisloire  cit- 
rifute,  véritable  et  remarquable  de  la  vie 
de  Louit  Mandrin  (en  prose).  A  Salut- 
Geoirs,  m.  dcc.  lv.,  in-tS  de  48  pp. 
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Dans  le  but  de  rendre  Handrin  odieux, 
l'auteur  de  cette  prétendue  histoire  Hri- 
table  lui  allribue  des  acies  de  férocité 
inventés  à  plaisir. 

WW.'IHaiogue  entreCarioucheetMan- 
drin.  oit  l'on  vuif  Proierpine  te  promener 
en  cabriolet  dans  les  enfers.  A  la  tin  : 
impr.  de  Jean  Ganiier.  rue  du  Temple  (A 
Troyes),  iu-12,  de  12  pp.  =  Autre  éd. 
La  Barre,  chei  La  Roue,  1755,  iit-8"  de  . 
là^p.  =  Reprod.  à  la  fin  de  plusieurs 
des  eititions  inodeines  du  n°  1. 

XIV.  'Uttre  de  Cartouche  et  de  Man- 
drin sur  les  affaires  présentes  (s.  I.  ai 
d),  in-S«. 

XV.  Leben,  Tkaten,  Liebichaften,  Ver- 
brechen  und  Énde  L.  Mandrin' s.  I  Imenau, 
1828,  in-8°. 

XVI.  Mandrin.  Par  Clémence  Robert 
Paris,  Arnaud  de  Vresse,  1845-46.  4 
vol.  in-8°.=  Autre  édit  Paris,  le  ii.ëme 
(I8'>â),  in-12  de  286  pp.  =  Ce  roniaa 
avait  paru  primitivement  dans  VEckt 
agricole  et  le  Magasin  lill. 

XVII.  *  Jfmtdrtn,  comédie  nouveUe  en 
cinq  octet  et  en  prose.  Londres  (a.  n.), 
■DCCLT,  iii'12  de  4  et  69  pu. 

XVIIl.-J/diHfrin,  ou  les  effetsdela  Van- 
geance,  cfimédie  en  trois  aclei,  par  If***. 
LAHave,RutgerusvaiiLaak.rf5,i,  in.^. 

XIX.  'Mandrin  pris,  comédte  en  n 
acte  [envers)  (|»rdom  Dupiessis). 
Amsierdam,  iidcclv,  in  8>  de 30  pp. 

XX.  'La  mort  de  Mandrin,  lragi-c9- 
médie  en  deuc  artet  (en  vrrs),  représen- 
tée pour  la  première  fois  à  Nancy,  cw  le 
théâtre,  le  troitiime  février  1756,  fOr 
M.  L"*  (Nie.  Latinuigel  (s.  n.  et  s  a.). 
Sur  la  copie  imprimée  a  Valence.  In^ 
de  V  et  36  pp. 

XXI.  Mandrin,  mélodrame,  par  Benja- 
min A.  et  Et.  Arago.  Paris,  Bezoa,  1827, 
in-S». 

XXII.  Cartouche  el  Mandrin,  covédie- 
vaudevilte  en  un  acte,  de  MM.  Dartoit  et 
Dupin,  représentée,  pour  la  première  fois, 
à  Poris.  sur  le  théâtre  de»  Variété»,  le 
19  ami  iSÎI.  Parts,  Barba,  1827,  io-8- 
de  35  pp. 

XXIII.  Les  aventure»  de  Mandrin,  mé- 
lodrame en  cinq  acte»  et  -lix  tableaux,fv 
MM,  Alpitonte  ArnaM  el  Louis  Jvduit, 
représenté  pour  la  première  fois,  à  Paris, 
sur  le  théâtre  de  la  GaUé,  te  9  mai  1856 
(Lagnv,  impr.  VialaL),  [s.  d.).  in-4*  de 
25  pp.  (Collect.  HicJiel  Lev>.) 

La  vie  de  Handrin  offre  la  matière 
d'une  curieuse  étude  historique  (1); 
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rien  n'est  moins  cnnnn;  et  quand  on 
pcnéln:  dans  riniimilé  des  faits,  on  ; 
rencontre  à  chaque  inslant  les  inci- 
dents  les  plussiiiguiiersel  les  plus  iriaC' 
tendus.  Nous  recommanduns  viveinont 
ce  siij<;(  à  ralleniion  des  inveâiitialmirs 
lie  notre  iinivince,  dussions-nous  effa- 
roucher ceux  de  nos  lecieiiis  qui  pen- 
sent avec  un  biographe  du  lÙ*  siècle 
(André  T'^cver).  «  qu'il  neraiiJt  Faire 
a  que lecraiiin deshoinnies dont l'exem- 
(  ule  puisse  insciter  et  esguillonner  à 
■  la  vertu  u. 

■AJSGIIV-DOINS   (jRAn-BAFTlSTF.), 

né  au  Blanc  (Isère],  le  tS  octobre  1746, 
entra  au  service  en  1762  comme  simple 
{irenadierdansle  régiment  df  Picardie 
(infimerlc).  et  fit  la  muipagne  d'Alle- 
magne sous  le  maréchal  d'Estrées.  En 
i7M,  il  fut  reç^u  à  l'école  d'arLillerie 
d'Auxonne,  d'où  il  sortit  en  1767  avec 
le  grade  de  sous-licutenant.  Il  fit  les 
guerres  de  Corse  de  1768à  1769  et  celles 
d'Amérique  de  1777  à  1784.  N'immé 
niajor-ctier  de  brigade  du  rê((iin'  d'ar- 
tillerie des  colonies,  il  passa  à  Saint- 
Domîogiic  en  1790,  et  servit  dans  celle 
lie  en  1791  et  1792.  Chargé  d'amiir  et 
de  mettre  eu  état  de  défense  la  lille  de 
Cayes,  il  rt;mplit  celte  mission  avec 
beaucoup  d' intelligence  ;  il  se  lit  aussi 
remarquer  dans  plusieurs  actioiiscon- 
ire  les  noirs,  notamment  le  12  janvier, 
où  il  repoussa  une  attaque  vigoureuse 
dirigée  contre  son  camp,  et ,  le  18  fé- 
vrier suivant,  oii  il  prit  d'assaut  des 
terrassements  fortifiés  que  les  insurgés 
défeiidiren  t  avec  le  plus  extrême  achar- 
aenicnt.  Celte  dernicre  affaire  lui  valut 
une  lettre  des  plus  flallenses  de  la  part 
de  l'assemblée  coloni)ilu(4mars  1792). 
—  Rentré  en  Frani^  à  la  fiu  de  cette 
annte,  et  iin-nnn'^  colonel-direct,  d'ar- 
tillerie en  179  >.  il  futemployéen  Fran- 
ce dans  plusieii  rs  arsenaux  ;  en  Tan  iv, 
il  était  il  celui  de  Paris  en  qualité  d'ad- 
joint au  directeur.  En  l'an  v,  le  minis- 
tre de  la  guerre  lui  confia  la  direction 
de  l'artilkTie  de  Rennes,  qu'il  quitta 
de  l'an  vu  à  l'an  x  pour  remplir  diver.^es 
fondions  à  l'arnée  de  VOuest.  En  1M8, 
l'Empereur  l'ai  tacha  encore  i  sa  dire  '- 
lion  pour  lui  donner  le  commandement 
kbiariqiei  tar  la  cnnlrcltandc  taFnnM,  cl*  rtol 
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de  l'artillerie  de  l'armée  de  Portugal; 
Uani^in-Doins  passa  tannée  suiv.  au 
2-  cnrns  de  l'armée  d*Esp3;:ne  dans  le- 
quel il  servit  jusqu'en  lall.  éuoqueoiï 
il  revint  à  llfnnes.  —  Eu  1814,  il  cotn- 
maiida  pemlanl  qneique  ienii«  ledépar- 
teinenl  d'Ille-ct-Vilainc  et  fut  mis  a  la 
retraite  le  13  févr.  de  l'année  suivante 
avec  le  grade  de  maréchal  de  camp.  Il 
est  mon  le  2.t  fevr.  1839.  L'empereur 
l'avait  créé  baron  (1). 

Un  ancien  capitaine  d'état -major, 
nommé  Mangin-Doins.  retraité  en  1823 
après  17  ans  de  services,  a  été  depulé 
d'ille-cl-Vilaineen  1831.  Nous  ignonms 
quels  liens  de  parenté  lunissaicnL  itu 
imiréch.  de  camp  doi>t  nous  venons  d'é- 
crire la  notice. 

HAKISSV  [Théooore  de)  .  gentil- 
homme daupl]inoi.>i  ^2),  né  à  Honians, 
était  co-seigncur  des  terre>duVei>asq  ne 
etdeSt-[>iaii-r(roTnlatV  naissin),  qu'il 
avait  achetées  eu  1591  d'Ant.  de  llnsla- 
gnis.  >  DcssesicDJiesans.uit  M.Barja- 
vi:[{Dict.  hiit.aeVaacluse),'\lhahilaÇ,;ir- 
penlraï,  où  il  fut  élu  deuxième  con.sul 
en  1593,  et  où  il  mourut  à  l'âge  de  plus 
de  soitaiite-dix  ans, dans  les  premirres 
années  du  xvii*  siècle.  >  D'après  Guy 
Allard,  il  vivait  encnre  en  1612.  Il  fit 
avec  sa  'À'  femme,  Eléonore  de  Baron- 
cellis,  plusieurs  fondations  dans  la  cha- 
pelle N.-D.  de  PilléàCarpentrasoù  l'un 
vovait  encore,  du  temps  de  l*ithon-Curt 
[1743t,  leurs  portraits  et  leurs  armes. 

Ce  Hjnissy  est  auteur  des  trois  ou- 
vrages suivants  :  1.  Le  Bovqaet  de  belles 
el  dtverBes  Atvn  dvne  senleur  memeil- 
lease,  lié  avn  filet  hUoiial  et  propre 
aux  amateari  de  la  verta.  Compote  par 
Theode  de  Manitty  Théophile.  A  Lyon, 
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Cipluine  proiiMire S  tnH  I7M 

CanlUtBC  UlililR 19  mal   HM 

r.lwiall<»d«!hiiiil-Lottb l'r  ter.  ITM 

Haixr  cbet  d«  IwlEide 1"  dot.  td. 

Cttrf  de  baialIloB fr jilll.  <tm 

rainni-iiti.HiMtd'iniiinle ttU'.  i7M 

rMd'arUlta'l S  icM.  IIW 

mijof  ifinillerie 13  juin,  imt 

Menbre  de  la  Uiloa  d'Hanacar. ...  11  iéc.  ISOS 

OMcier  d«  mtmt  ordre MJsli-  IMU 

Cgamindanl  do  depaiieuMi  d'IIIe- 
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Haitcliil  de  rim'p  el  itlniU.. 

<i)  Il  apparlenalt  i  «ne  ramnie  noble  nri^lMlrt 
de  Saiole  linnl  aa  lueailite,  Hotiiber,  de  M»  »r, 
fiiill  tubll  1  Ramant  Trrt  la  Un  du  xif  al^dt. 
(Tui.PhbOa  CaN.  Ualtirc  it  laiuilt$K4»iitm- 

M  Venmil;  i.  II.  n-  "H^l 
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£ar  Jean  Pîllehoite,  m.  d.  xcix,  iii-12 
e  63t  pp.  C'est  un  Iraité  de  morale  et 
de  philosophie  en  prose. 

Les  bibliogmjitips  lui  altribuent  en- 
core lesUeiixiiuivarils  que  nous  n'aruns 
gis  vus:  il.  TraitéimorauSyOu  Diverui 
çons  philoiophiqaes.  Lyon,  1623,111-8°. 
—  III.  La  Tkéréaque  contre  ralkéitme. 

HAN.\E    (MATHIED-LAUReNT-Hl- 

chel),  chirurtjien,  naquit  à  Gap  le  23 
mars  1734.  Ses  pnrenU,  le  voyantd  uoe 
cimstitntion  faible  et  délicate,  le  desti- 
nèrent à  l'état  erclesiastique,  et  (tin- 
tèrent d'abord  ses  études vei'S  ce  but; 
mais  bientôt  ayant  ressenti  un  (;oût 
décidé  pour  h  médecine,  il  alla  à  Tou- 
lon suivre  les  levons  des  cliirurgiens 
de  l'taâpilal  de  la  marine.  En  1759  il  y 
fut  nommé  ce  gu'on  appelait  cliirur- 
gien  enlrelenn,  en  1767  fhirnrg.-maj,, 
en  1773  proftsseuriiémonstraleur  au 
Collège  royal  de  cliimrgie.en  1771) clii- 
rurpien  démonstrateur  de  la  marine. 
En  1779,  lors  de  la  guerre  de  l'indé- 
pendance de  l'AmÉrique,  le  comte  d'Es- 
taing  le  choisit  pour  chirurgien  en  cher 
de  sa  flotte.  A  sou  retour  en  France,  il 
repritmodestementsesfonctionsà  Tou- 
lon, rerusant  les  offres  du  comte  d'Es- 
taiDgqui  lui  proposait  de  l'attirer  à  la 
cour.  Le  1"  vendém.  an  ix,  le  premier 
consul  le  nomma  chirurgien  en  chuf  du 
6'  arrondissement  maritime,  au  port 
de  Toulon,  et  lui  donna  quelques  an- 
nées après  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Il  mourut  dans  cette  ville,  le  19 
marslSOe.—  C'étaitun  fort  habile  opé- 
rateur, qui.  placé  sur  un  plus  vas  te  théâ- 
tre et  rempli  de  plus  dambition,  eût 
certainement  acquis  un  uom  dans  la 
science.  Paisible  et  modeste,  il  préiéra 
l'oliscurité.  Un  célèbre  cbirurtjien , 
Heurteioup,  a  publié  sur  sa  vie  une 
notice  devenue  asseï  rare,  dont  voici 

le  litre  :  NoHce  sar  Manne bie  à  la 

téance  publique  de  la  société  de  médc-ine 
de  Pans.le  1"nov.  l*.?.  Berlin,  1808, 
chez  Umlang,  et  à  Paris,  chez  Lèopold 
CoUin,  in-S^de  27  pp. 

On  a  de  lui  ;  I.  Traité  élémentaire  det 
maladies  des  os.  Toulon,  Mallard,1789, 
1  fort  vol.  in-8°.— n.  Il  avait  adressé 
plusieursmémoires  à  t'académ.  de  chi- 
rurgie dcParis.donl  i  1  étai  t  membre  cor- 
respondant. 

H.  Barjavel  [Dict.  hitt.  de  Vaueliae)  a 
consaci-é  une  nolire  fort  intéressante  à 
nnLouif-FrcmfOMHANnE,  babilechirur- 

Îien,  mort  i  AvigDon  le  28  décembre 
Ï&6.  Nous  ignorons  s'il  appartenait 
.  i  la  m£me  fiunille. 


HARB08  (FRAifçois),  né  à  Valence 
le  33  février  1739,  était  avant  la  réia- 
lution,  curé  du  Bourg,  l'une  des  pa< 
roi&sps  de  cette  ville.  D'api'ès  une  noie 
confidentielle,  adressée  en  1810  an 
ministre  de  l'intérieur,  par  1«  préfet 
de  la  DrAme,  t  c'était  un  prélre  Irès- 
t  chéri  de  ses  paroissiens  et  géiiprale- 
<  ment  eslimé  pour  son  esprit  sage 
«  et  raisonnable,  son  caractrre calme, 
■  désintére-ssé  et  vraiment  pastoral,  t 
I.e  21  février  1791,  les  electenrs  delà 
Drârne  le  nominéient  évêque  dn  dé- 
parrement,  en  remiilacenirni  de  G.-H. 
de  Messey,  qui  venait  de  refuser  d« 
prêter  te  serment  exigé  par  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  e'.  l'aTinée 
suivanic,  député  à  la  Convcnlion.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vola  pour  te 
détention  et  le  bannissement;  nprtsti 
paix,  ayant  signé  la  proiesintion  da 
6  juin  1793  contre  les  événemenls  du 
31  mai,  il  fut  décrété  d'aocusalion  et 
incarcéréjnsqu'au9  thermidor,  époijue 
à  laquelle  il  rentra  à  la  Couveninm.  Il 

Eassa  ensuite  au  Conseil  des  Cinq- 
ents,  où  il  fut  commué  par  niw 
double  élection  des  dëparlenientsdela 
Drdme  et  de  l'Ardèche.  —  Sorii  de 
celle  assemblée  en  mai  1797,  Marins 
revint  à  Valence,  mais  il  ne  reprit  pas 
ses  fonctions  épi-'Copales.  Trois  ans 
après,  à  l'oreanisation  des  Conseils  de 
préfecture,  il  sollicita  et  obtint  une 
place  de  conseiller  dont  il  remplit 
exactement  les  fonctions  pendant  le 
reste  de  sa  vie.On  prétend  qu'eu  1819, 
lors  d'une  mission  préchèe  à  Valïtict, 
lise  décida,  à  la  grande  joie  de  ses  an- 
ciens paroissiens,  à  aller  à  l'église,  oà 
il  n'avait  mis  les  pieds  depuis  près  de 
trente  ans.  —  Il  est  mort  à  Valence, 
le  27  février  1825. 

MARC  (Pram^is)  ,  jurisconsulte. 
Issu  d'une  fHmillu  noble  du  Grai>mii- 
dan,  fut  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  sous  Louis  Xll  et  Fran- 
çois 1".  Tous  nos  bisloriens  parlent  de 
lui  comme  d'un  fort  savant  homme, 
mais  ils  ne  nous  apprennent  aucune 
circonstance  de  sa  vie.  Epilly  {plaiéoj. 
31,  n<  3S)  ditqu'il  mourut  en  1625.  - 
11  avait  fïit  une  compilation  des  irréis 
du  parlement,  qui  jouit  pendant  long- 
temps d'une  grande  autorité;  elle  fat 
publiée  après  sa  mort  {GraiianoH'i 
1532,  in-rol.),  et  eut  ensuite  plusieurs 
éditions  (Lugduni,  15B2,  1&79,  1684  et 
ISID).  Nous  ne  connaissons  que  celle 
de  1579,  dont  voici  le  titre  : 

J>.  y.   FtJMcisci  Hdaci  ( 
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pHdtm  ditcvttK,  ae  promlgalx.  Nunc 
mxMM  maiori  fuom  vn^uiNn  studio  ca$ti- 
fole^  UIttttratm,  nwmanUmuUu  qua 
iemdtrabtMiitr  locuiiletalœ,  ^  nonnallù 
dociâtimorum  aligaot  lurucousallurun 
hKttbralwnibiu  adauelee.  ...rjesraiM^. 
Lvgdviii,  apud  Joannem  Jacobi  Jonl» 
F.,  M.  D.  Lxxix,  iiKlot.  —  La  deuxième 
partie  ne  parut  que  sept  ans  après.  Imo- 
rfuM,  ex  ofUema  Jtntann.  et  Pavli  Gvtl- 
bi,  M.  D.  LxisTi,  in-fol. 

MARC-AUREL,  lamille  de  typo- 
graphes dnui>liitiois.  —  Le  iiramier- 
eoDnu,  Pierre,  s'établit  en  176:i  à  Va- 
lence, où  J.J.Viret  eiaii  alors,  croyons- 
nous,  le  seul  imprimeur.  C'étiii  un 
bomme  de  beaucoup  d'espril  et  plein 
d'inHlmolion.  Bona|jarte  se  lia  aveo 
lui  d'aiie  manière  ansci  intiriie  pendant 
le  s^oiir  qu'il  fit  dans  cette  villa  en 
178â.  nSà  et  17dl  :  il  venait  presque 
chaque  jour  cliez  lui  travailler  dans  sa 
bibliothèque,  et  plus  tard,  eu  1808,  il 
rappela  ce  souvenir  A  ErfurI,  lorti  de 
son  entrevue  avec  l'empereur  de  Russie 
et  les  souverains  <le  la  Con  fédéra  lion 
germanique  (1).  En  1793,  l>ierr-e  U  irc- 
Aurel  fonda  à  Valence,  sous  le  p^'tro- 
nage  du  Directoire  du  département, 
un  Journal  intitulé  la  Vérité  au  Pe»- 

£t«,le  premier  qui  ail  paru  dans  h 
irdme.  Ce  iounial ,  inlernimpii  par 
suite  des  événements  puliliques,  est 
devenu  l'un  des  recueils  périodiques 
les  plus  rares  et  dis  plus  rtcherebés 
par  les  bibliophilt«  dauphimiis  (3). 

MARC-AUREL  (Josepu-Ehiiahuel), 
fils  du  préceilent,  ué  à  Valence  le  13 
janvier  177&,  fu  t  nonimë.en  179:i,  impri- 
meur (le  rariuée  par  les  représentants 
du  peuple  en  misxion  au  siège  detou- 
lOD.  Quoique livreasesseulesresnonr- 
ces  et  a  sa  laible  expérience  (  il  n'élait 
ïgé  que  de  djx-tinit  ans),  son  aciivilé 
elle  oésird'étreuiileàlapatriele  mirent 
peu  de  jours  après  à  inêinedesatiflaire 
aux  demandes  des  représentaïus.  C'est 
lui  qui  iuiprimaàcelteepoquelalauieu- 

(n  VoT.  tel  Mtmtrei  it  BMhmi.  i.  IV,  ci  la 
«MiUliit  U  11  Diamt,  fi  btlitrali  |M.  liHI. 

(11  Voici  le  (lire  enel  de  re  joiriul  :  ta  Vérité 
■■  Peuple,  jnrial  des  i/jiarlemeili  te  la  Drame  el 
et  rirtlcte.  Atbc  ttite  eplitipkc; 
j4w  •rue»,  eiiefnt.  *aMi  *  It  fleMrr 
E*  ■«•*■(  rma-l'Eltt.wnativfei  fnr  la  $liÀr; 

TtlHM,  hnpr.  à*  Picrrr  luwl,  ln-4  Li  l'r 
uMn  rK  du  l'i  jiii>.  11113,  «1  Js  dtiiitcr  du 
11  mirt  nw,  Vuï  Mii«*3"  Bioar.  rt  BibUo^r. 
rthtifi  à  lUit.  in  DuttUu.m.  i4  M  iilv..  U 
■  éU  IMMH  1  MKfcieofc  iJUmofT.  tt*  Jnr- 
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se  brochure  de  BonaparteintitDlé  Je  Sn- 
per  de  Beaucaire.  Le  8  floréal  an  3,  il 
Tut  attaché  a  l'imprimerie  de  l'armée 
navale  de  la  Méditerranée  et  s'embar- 
qua eu  cette  qualité  sur  le  vaisseau 
amiral  le  SatuCulotte:  mais  la  njort 
de  son  père  et  l'Inaction  de  la  flotte, 
alors  bloquée  par  les  Anglais,  le  déler- 
minèreni  bientôt  à  se  retirer  au  sein 
de  sa  bmille.  Le  souvenir  de  Bona- 
parte vint  \'y  arracher  :  une  ordonnan- 
ce du  malheureux  d(t  Suer,  coomiis- 
saireordoitnHteur  de  l'année d'Eoypte. 
rédieee  en  termes  les  plus  flatteurs  et 
It'S  pluHhonorible^,  le  nomma  impri- 
meur du  général  eu  chef  et  de  l'expé- 
dititm  '6  Ooreal  an  6) .  Il  parti  t  de  Toulon 
avec  l'année  ;  le  19  meui>)or.  il  débar- 
qua avec  son  matériel,  et  le 28  ibertnl- 
dor  suivant  l'impriRierii' était  installée 
»uCaireeironclioniiait  pour  la  première 
lois  sur  rantiqun  terre  des  Pharaons. 
Noire lompatrioteeuiencore  l'honneur 
d'être  le  fondateur  des  deux  premiers 
Journaux  qui  y  aient  paru,  le  Courrier 
('e{'Ë9|i^te(12rruciidoran6)et/(i/J^a- 
de  égmilUiine  (5  vendémiaire  an  7),  dont 
les  colonnes  se  remplirent  de  tontes  les 
opérations  de  l'amice  et  des  travaux 
des  savaiitbque  Bonaparte  avait  amenés 
avec  lui.  Cenefulqtiecinqousixinoia 
après  la  conquête  qac  fui  établie  i'im- 
priineriedu  gouvernement.  Ha  rc-Aurel 
conseria  le  titre  d'imprimeur  de  l'ar- 
mée jDMjn'au  28  floréal  an  8,  époqu* 
de  son  départ  d'Ét<)Ple.  —  De  retour 
à  Valence,  les  rapports  (|u'il  avHi(  eus 
avec  Bonaparte  lui  diiniièrent  une  gran- 
de iiiOnencesur  la  directioiiderouinloii 
publique  dans  crtie  ville.  En  I8i)4,  U 
fut  l'un  des  trois  délègues  du  dep.  de  U 
Diôme.  envoyés  à  Paris  pour  assister 
au  sacre.  Sonaitachemeni  à  la  person- 
ne lie  iNapoléon  ren(!»geaa  fonder  peu 
d'années  après,  .m)us  les  auspices  du  pré- 
fet, Ikescorches  de  Sainte  Craix,  une  pu- 
blication péi'iiidique  toute  dévouée  à 
la  dvnastie  nouvelle,  lejtmrntldtl» 
Urùme  (3). 

Sous  l'Empire,  il  vécut  retiré  an  sein 
de  sa  famille  occupé  uniquemepi  d« 
sou  impriiiiene;  loin  d'imiter  tant  d'att- 
irés ambitieux,  il  se  refusa  aux  avan- 
tagesque  les  moitiiires  dcmarclirs  n'au- 
raieiil  pasnkanqiié  de  lui  faire  obtenir. 
Eul8l5seulemeiit,  il  tM' mêla  aux  affai- 
res publiques:  iiouiinéa  cete  éi>oqtte 
conHn»ndHntdurlelaehenientdi'iagarde 
nationale  de  Valence  envove  contre  les 
insnrgéti  du  Midi,  il  se  trouva  aux  en- 

(SI  L*prMilfTnaiDéfoeM4«3)aiil8ei 
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gagementsquîeureiitlieusoiislesmurs 
He  Motilélimar  (30  mars),  au  pont  de 
Loriol{2avrill,etfitconslammentpaitie 
Au  corps  de  Iroiipes  commande  par  le 

Jénéral  Debelle  jusquà  l'évacualinn 
e  Valence  par  les  volonlaires  royaux 
(7  aTril).  Cette  li^ne  de  conduite  l'ex- 
posa aux  rpssenlimenis  du  gouverne- 
ment de  la  Restauration,  qui  le  dépouil- 
la non-seulement  de  ions  les  travaux 
adminislralirs  dontil  élaitchargé.  mais 
encore  de  la  propriété  du  Joanal  de  Ut 
Drdme{i).  Les  journées  de  Juillet  le 
trouvèrent  jeune  de  patriolisuie  et  de 
dévouement  :  en  1831,  il  fut  nommé 
membieduconseilmunicipi,  elen  1833 

{ ramier  adjoint  à  la  mairie  de  Valence, 
'année  précédente,  il  avait  fondé  le 
Courrier  dt  la  DHm  et  de  CArdicke  (2), 
seul  journal  vûlilique  qui  paraisse  ac- 
tuellement dans  le  premier  de  ces  dé- 
partements; mais  le  mauvais  état  de^a 
Banté  vint  l'obliger  tout  à  coup  d'in- 
ten-ompre  ses  travaux  auxquels  une  ère 
nouvelfe  allait  lui  permettre  de  donner 
une  extension  plus  considérable.  Il 
moprutàAvignonleZl  septembre  r834, 
laissant  à  ses  nls  l'un  deseiablissements 
typographiques  les  plus  importants  du 
iNuphiné  par  le  nombre  et  la  belle 
exécuiiuD  des  ouvrages  sortis  de  ses 


ron  du  Poêt-Célard,  seigneur 
Hornans,  Saou  et  Chàteauneuf-de-Ha- 
zenc,  fut  l'un  des  plus  braves  capitai- 
nes protestants  pendant  nos  guerres  de 
Teligion-  11  appartenait  à  une  famille 
lellarsanne  anoblie  par  Louis  XI,  en 
473,  dont  le  nom  primitif  était  Marcel. 
àon  père,  Pierre  de  Marcel,  ayant 
éiKtusé  uneMai^eriteSfai»,  ajoula  ce 
dernier  nom  au  sien,  qui  est  ensuite 
resté  à  sa  postérité.  —  Du  Poël,  c'est 
toujours  ainsi  qu'il  est  appelé  par  nos 
histririeTis,  fut  l'un  des  eentilshommes 
du  Dauphiné  qui,  après  la  Saitii-Bar- 
thélemy,  coururent  les  premiers  aux 
armes.  Il  combattit  à cfite  de  Honlbruu 
dans  la  plupari  de  ses  expéditions;  i] 
flt  partie  notamment  des  troupes  qui, 
en  1670,  le  suivirent  à  l'armée  des 
princes  en  Guyenne.  Après  la  mort  de 
ce  dernier  (1575),  il  se  rallia  à  Lesdi- 
guieresdonlil  devintl'un  despluschers 
lieulenanls.  On  le  trouve  employé  dans 
presque  toutes  tes  entreprises  hasar- 

(I)  Fv  nn  intié  do...  et  jonmit  fal  dortnt  t 
l'iBirimcir  Joliid  «lire  1«>  mains  da  an]  il  t'en 
éledKeiilBuT) 

11]  LapTfDler  mniéro  ends  I»  ■■!  inst. 
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deuses  et  difScjles.  En  1586  il  assiégea, 
avec  Gouvernet,  la  citadelle  de  Die  et 
en  cbassa  le  gouverneur,  de  Veaune, 
quis'y  était  barricadé  et  se  livraitàdes 
actes  arbitraires  (3).  La  même  année 
(25  août),  il  se  trou  va  au  siège  deMon- 
télimar,  sousLeiidiguières,  qui  lui  en 
donna  le  gouvernement  —  En  1686, 
il  prit  part  au  combat  livré  près  de 
Crest,  ou  Lavalette  et  Haugiron  furent 
défaits.—  En  1687,  lorsque  lescatholi- 
ques  s'emparèrent  de  Hontélimar  ^lar 
intelligence,  il  se  trou vailavecS.Genis, 
l'un  de  ses  lieutenants,  dans  le  haut 
Dauphiné,  où  il  éiait  allé  recevoir 
des  tioupessuissesamenées  parCugie. 
«  Lesdiguiëres,  dit  Videl,  estoit  à  Vif 
<  lorsqu'il  eut  la  nouuelle  de  cette 
•  perle;  l'ayant  donnée  au  Poèt  avec 
(  vn  grand  soupir,  celluy-cy,  la  larme 
€  à  l'œil,  luy  fit  la  réponse  d'vn  eapi- 
I  taine  à  César  en  la  journée  de  Phar- 
I  sale;  ouiemoarraybiejiUnt,tnnéfavg 
t  mon  devoir.  ■>  Il  partit  aussitôt  avec 
BlacoNs  et  de  Salles,  à  la  téie  de  deux 
compaguips  d*Brquebusiers  à  cheval,  se 
jeta  dans  la  place,  el  après  une  mêlée 
terrible  dans  laquellcdeux  mille  morts 
restèrent  sur  la  place,  les  catholiques 
fureut  contraints  d'évacuer  leur  cou- 
quête.  —  En  1588.  il  s'empara,  avec 
I  aide  de  Morgeset  de  Vachères,  de  la 
petite  ville  d'Etoile;  mais  il  échnoa 
devant  le  cbAieau,  malgré  plusieurs 
assauts  désespérée,  et  aoanaonna  la 
ville  après  avoir  cependant  battu  ud 
détachement  de  la  garnison  de  Valence 
qui  était  venu  ta  recourir.  —  En  t&90, 
lors  de  la  lenUtive  de  Lei'diguiëres  et 
ded'Omanosur  Vienne,  il  fut  chaîné, 
pour  faire  une  diversion,  d'assiéger 
Condrieu,  et  l'emporta  après  six  jours 
de  siège.  —  Attacné  à  la  fortune  da 
Lesdiguièresj  Du  Poèt  avait  embrassé 
comme  lui  le  parti  de  Henri  IV  contre 
les  ligueurs.  Il  assista  k  la  prise  des 
Echelles,  sur  le  duc  de  Savoie,  ea 
1591.  La  même  année,  au  combat  de 
Sparron,  il  commanda  une  partie  de 
l'avant- garde, — En  1682,  lors  del'ex- 
pédition  du  Piémonl.  il  commanda 
également  un  corps  de  troupes,  à  la 
télé  duquel  il  défit,  sous  les  murs  de 
Cbàteau-nauphiu,  lessevours  envoyés 
par  le  duc  de  Savoie  pour  en  laire le- 
ver le  siège.  —  Pendant  la  campagne 
suivante,  il  rendit  les  plustcranosser- 
vices,  notamment  au  siège  de  Cavours. 
(3)  Dini  la  nnUcs  de  Gensniat  (tt^de*.  f.  3S), 
non  iTODi  placé,  par  «rmr,  («tir'—'  ■— ■ 
1)  diw  da  ilM. 
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Lesdigoiëres  lui  donna  le  commande- 
ment de  Briqueras,  dans  lequel  il  fut 
bientôt  conlirmé  par  des  lettres  du  rnl 
qui  le  nommaient  en  mfiiiie  leinps  lieu- 
tenanl-cénëral  au  marquisat  de  Salu- 
ées (30  janvier  lô93).  —  Eu  1597,  il 
condiii-iit  l 'avant-garde  pf  ndant  la  nou- 
velle cuerre  du  Piémont.  La  même  an- 
Dée,  il  rendit  un  service  des  plus  signa- 
lés :  avec  Saint-Ferréol.  il  chassa  de 
la  citadelle  de  Romans  son  gouver- 
neur, le  comte  de  La  Roche,  qui,  sous 
pretexiede  quelques  mécontentementK, 
avait  comploté  de  livrer  cette  ville  au 
duc  de  Savoie. 

A  dater  de  cette  époque,  nous  n'a- 
vons plus  reucontré  le  nom  de  Du  PoËt 
dans  nos  historiens.  Il  fut  tué  en  1601 
parGouvernel,  dans  un  duel  dont  nous 
avons  raconié  les  delails  à  la  notice  de 
tu  dernier  [p.  34,  note).  Sa  veuve,  au 
désespoir,  courut  è  Paris  se  jeter  aux 
pieds  du  roi  lui  df-mandanl  vengean- 
ce. —  Près  de  30  ans  après,  cette  fa- 
mille donna  un  ^nnà  S4andale  à  ses 
coreligionnaires,  en  abjurant  le  pro- 
testantisme. Celle  converiiion  fî  t  grand 
bruit,  et  donna  lieu  à  un  écrit  fort  rare 
dont  voici  te  tilre  :  'Le  Mercvre  reforsté 
ttpporlant  cotuotatim  à  Jfeuieurs  ^  reu- 
rendi  ptra,  let  mittitirrs  du  Dyoi»  4  ¥a~ 
Unlinoit,  detolei ,  Mat  !  pour  la  oerle 
ie  U"»  Du  Poèl  §  de  cent  aatrei  reiaiclt 
à  rEgtue  caibotique,  fan  1619,  en  cet 
pas».  Auec  la  vie  g  image»,  fret  du  na- 
tBTci.  de  quinze,  ou  tant  de  iaincls  mi- 
iù»tres  du  metme  poil,  pretl»  a  ettre  ca- 
lumiié.  »i  la  Pyra  ÀpolbeoKot  ne  ma- 
M«.  AufC  aduu  anx  icyndic»  é  andem 
aei  igUiet,  louchant  tmrel»  ^  procédures 
de»  pa»\euTt,  en  cet  acddentt.  Y  ad- 
ioimtte  la  compotilton  det  charme»  qu'on 
fretend  aroir  e$té  employai  à  ce»  conver- 
mn» ,  e'eil  à  dire  voves  ai»^ei ,  pour 
treuver,  aymer  ^  emha»»er  la  vraj/e 
églUe  de  Dieu.  Enfin  Comice»  aux  pour- 
traicli  de*  nunulrei  Yinayt  ^  Martinet, 
mtr  deux  faiU  hermqves  qu'il*  ont  en- 
treprU  ce  careeme.  Le  tout  par  Jjcoa 
p'aoKEL,  mmùlre  de  la  parole  de  Oie» 
(le  P.  lanard,  jésuite),  a  La  Rochel- 
le, par  Gniihume  Du  Coing  (s.  d.), 
in-12  de  12  ff.  prélim.  non  ctaiff.  et 
359  pp. 

Quoiqu'il  n'ait  jamais  été  revêtu  de 
commandemenls  bit^n  importants.  Do 
Poët  jooissaiide  la  plus  grande  consi- 
dération dans  son  parll.  Henri  IV  l'a- 
vait nommé  l'un  de  ses  chamliellans 
Sar  lettres  du  25  décembre  1584;  il 
lait  aussi  chevalier  des  ordres  durai. 


De  bauts  personnages  entretenaient 
avec  lui  une  correspondance  suivie. 
Plusieursecrivains,  entre  uulres  l'abbé 
d'Anigny  {Souv.  Mim.,  t.  m.  p.  313  et 
suiv.),  oni  fait  grand  bruit  à  propos  de 
deux  lettres  étrangrs  qui  lui  auraient 
été  écrites  par  Calvin,  mais  la  criti- 
que moderne  a  déniontre  qu'elles  ne 
pouvaient  émaner  du  célèbre  réforma- 
teur. On  en  adonné  trois  raisons  sans  i-é- 
Îlique  :  Dans  unedecesleiti-es,  datée  de 
561,  Calvin  donne  à  Du  Poët  les  titres 
de  grand  ctinmbellan  de  Navarre,  gouver- 
neur de  lavittedeUonUtimar.  Or,  Du  Poét 
ne  fut  nommé,  comme  nous  l'arunsdit, 
chambellan  du  roi  de  Navarre 'qu'en 
1584,  et  gouverneur  de  Hontelimar 

a  n'en  lû85.  Dans  l'une  seconde,  datée 
e  1557,  il  tslip^É  général  de  la  reli- 
gion en  Dauiihiné;  en  1557,  les  i-efor- 
luesètiient  encore  trop  peu  nombreux 
en  Dauphiné  pour  avoir  un  gênerai; 
ce  tilre  ne  pouvait  être  donné,  au  plu- 
Idt. qu'en  1562,  loi-sdn  la  prise  d'armes 
du  bui-oudesÂiInts.  EnHn,  la  signalure 
apposée  au  lias  de  i-es  lettres  n  est  pas 
celle  de  Calvin,  qui  est  tiien  connue  : 
leBuUelin  de  laSociiUde  IHitt.  duvro- 
t'itantitme  fr.  (année  1855,  pp.  7  et 
suiv.)  a  donné  le  fac-similé  des  unes  et 
des  autres.  11  rst  à  regretter  que  des 
niisonsaussicunvaiucantesatentéchap- 
pé  à  l'atienliun  de  l'un  de  nos  plus  sa- 
vants archéologues.  H-  Long,  qui,  dans 
son  histoire  de  la  Reforme  en  Dau- 
phiné, reproduit  ces  lettres  r»ej:tenio. 
Ce  n'est  pas  que  des  soupçons  sur  leur 
authenticité  ne  se  soient  élevés  dans 
son  esprit  :  f  Du  Poét,  dit-il,  ne  pou- 

■  vait  être  qiialHié  en  1557,  nous  Ben- 
t  ri  II,  de  général  de  la  reUgùm  en  Da»- 
t  shtM^i, -mais il l&iarepoussespar cette 
reSexion  qui  témoigne  de  la  loyauté 
de  sou  caruciëre  :  «  On  doit  peuï^er  que 

■  la  famille  respecuble  de  Du  Poët  ne 
n  se  sera  pas  prêtée  à  une  lâche  impos- 
n  ture,  en  publiant  ces  lettres  éii-an- 
f  ges,  pour  insulter  à  la  mémoire  de 

■  Calvin.  >  Personne  n'a  jamais  songé 
à  soupçonner  la  famille  Du  Poët  oe 
s'éire  prêtée  à  celte  imposture;  mais 
peut-on  en  dire  autant  des  jésuites  et 
des  moines  qui  entourèrent  Mad.  Du 
Poët  après  sa  conversion?  Au  xvii*  siè- 
cle, dans  le  feu  des  couférences  et  des 
controverses,  de  petites  supercheries 
de  ce  genre  étaient  de  bonne  guerre. 

MA.UCEL1N  (Jean-Esprit),  sculp- 
teur^  ne  à  Gap ,  le  24  mai  1821 ,  montra 
des  son  enfance  les  plus  grandes  disix^ 
sitions  pour  le  dessin  et  Ip^  iirts  plas- 
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tiques.  H.  Allier,  sod  coinpatriole,  qui 
avait  TU  quelques  uns  de  ses  ouTragee, 
s'iiiléressa  vivenienl  à  lui  et  le  recom- 
mandii  auprès  du  ranseti  niiii)icipal  de 
Gap  et  du  conseil  séuéral.  H.  M.irceiin 
obliiilalors  uuh  sulivcntiou  qui  lui  per- 
mit  d'aller  étudier  la  scul|itureâ  Paris, 
dans  l'ai^litTde  R  de,  doul  il  esi  de- 
venu l'un  des  clËves  Ins  plus  ilistiu^ties. 
Il  di^biila  par  un  busiequi  panitau  Sa- 
lon <le  1817.  Depuis,  il  a  exécuté  :  te 
berger  Cypariue,  siaitie  ta  t'Iàtre;  por- 
trait de  «■""  M..,,  méilaillon  eu  marbre 
(Salon  de  1818).  Courmnemmt  d'épine! 
(1849);  Avant i'Hynn{\Hy2j;  C!r/Ti«a^ 
(ailanlf'Amour,sUttueenniRrbre(  18531; 
le  HetoHT  du  prialemp»,  euvové  avic  le 
sujet  piéiédent  a  rÈxposilioii  uiiiver- 
sefje  Je  titâb;  lénobie  retirée  ieïAruxe 
(18&7J;  Jeane  ftU--  treisani  une  ronronne 
(18J9).  Il  a  exécuté  aussi,  pour  la  dé- 
ctiratjon  du  Louvi-e.  les  statues  de  Cri- 
goire  de  T^urt  et  du  Joinville,  t'Ari  mo- 
derne lallégorie),  «l  deux  œils-de-bœuT 
(scienci'S  et  industrie,  géométrie  et  as- 
tronomie). 11  a  obtimu  une  deuxième 
médaillt;  en  1850,  et  une  autre  de  se- 
conde clas.se  à  l'Exposition  universelle. 
BUncrixlN,  capucin,  né  au  pont 
de  Beauvoiïjn  vers  lâl>5,  s'occupaaiec 
un  grand  zèle  de  la  conversion  des  pro- 
testants. Il  séjourna  longtemps  à  Lre- 
DOble  dans  le  couvent  de  son  ordre,  et 
donna  fort  à  faire,  à  ce  qu'il  parait,  ^ 
deux  pasteurs  decetle  viite,  Hurat  et 
B  uierone.  tl  y  mourut  en  1623. 

On  adelui:  l.' La  piperie  de*  minit- 
trei  4"  fauœtéide  tarelii/iim  prétendae, 
eiuetal>le  l8  vérité  calhottque  recogneue 
par  ieSi  PB  P^iTstE,  gemuiiomnie  éeu- 
phinois,  Bdoocul  au  parlement  de  Gre- 
noble. Lyon,  M.  Dc.  xiii,  in-8°  de  7  f(. 
prélim.  non  chjfl.  682  pp.  et  4  ff  non 
chifT.  Les  biographes  de  l'ordre  de 
Saint-François  dontientà  entendre  que 
ce  nom  de  Patlhée  est  un  pseudonvnie 
dont  s'est  servi  le  P.  Harcellin.  J^cu- 
tWe  paraît  être,  en  effet,  un  nom  de 
foniaisie  formelle  deux  nmls grecs  si- 
gnitiant  to^tde  Oten,  on  (oui  en  Ùiru. 
ïl.  L'Artifice  mervrHlevx  ilont  ietont 
aervi»  le»  wnisfres  de  la  R,  P.  B.  pour 
piper  tet  cutholiquei  et  le»  retirer  da  gi- 
rM  de- 1 église  mamfttté  à  la  France, 
for  lesieur  DE  PjsraiE.genWkomfiie  <f- 
admeal  de  Grenoble.  Lyon,  étiez  Lovjg 
Kvgvel.a.  i»c.xxxTi.in-8°de3fr.  pré). 
iioiichitr.,686  pp.  et  4  ff.  non  chifT. 

Nous  n'avDiiKpu  comparer  ensemble 
ces  deux  volumes;  cependant  nous 
eroyousque  celui-ci  n'est  que  la  réiin- 


jM-Msioa  du  précédent.  Les  K^nd*- 
tion»  de  l'un  et  de  l'autre  sont  datées 
de  Valence,  le  ISjnneier  1618. 

Bernard  de  Bologne  (Il  lui  attribue 
encore  les  deux  ouvrages  suivants  qui 
probablement  sont  écrits  en  français, 
mais  dont  il  dunne  le»  titres  iraduits 
en  latin  :  III.  Raponnio  lofidûiima  ad- 
veriui  quandam  nanalionem  miailri 
Gralianoimlilani  C.alvinitlie  circa  voilë- 
liiiveminler  fkabilaindie  1S  noremirii, 
nmno1SH,de»aero»aneloEiicharitti<tta~ 
cramenl.1,  oUiique  fidei  mfeterus  et  cm- 
Iroverttis.  Gra(ian»poli,  apud  Guill. 
Vi  pdiir,  161.),  in-4''.  =  Sermonta  ha- 
biliincivUaietugdan  taideaagutluêiwu 
Eitcharittae  lacrmiiento.  Lugduui.  apud 
Jo.  Lautret,  16  0.  iii-8°. 

MAltCllAND  (Jbaj«-Cabbiel).  gén^ 
rai  de  division,  né  à  l'Allienc  (Isère}, 
le  10  déc.  1755,  était,  à  l'époque  de  la 
Révolution,  avorai  au  parlement  de 
Grenoble,  et  l'ami  intime  de  ftirnave. 
dont  il  épousa  depuis  une  cousine  ger- 
-  ~''ie.  Komiié,  en  1791.  capitaine  de 
mpafcnio  d'eclaiieurs  du  4<  batail- 
lon lie  t'Itère,  il  prit  purt  l'année  sui- 
vante à  ta  rapide  coiiqufiie  de  la  Sa- 
voie (août  I7B2),  nt  partie  du  camp  de 
Tournons,  où  il  eut  ('occasioB  de  se  si- 
gnaler dans  des  engageuientsTrëquenls 
avec  les  Auslro- Sardes  et  suivit  son  ba- 
taillon au  Btege  de  Tuuliin,  puis  1  l'ar- 
loee  d'Italie,  oii  il  ''ut  atlactié  à  Tétat- 
major  du  {lénéral  Cervoni.  A  Loano  (23 
iiov.  179 1),  il  contribua,  avec  Lannes. 
alors  simple  cilonel,  nu  succès  de  U 
journée:  ils  enlevèrent  à  la  baïonnette, 
â  la  tfite  de  2tH)  grenadiers,  uoe  re- 
doute dérendue  par  12U0  honimes  et 
6  pièces  de  canon,  et,  tournant  ces 
pièces  contre  l'ennemi,  jetèrent  dans 
ses  ran^s  l'épouvante  et  la  confusion. 
Ce  brillant  fait  d'armes  lefit  nommer, 
sur  le  ctiamp  de  bataille,  chef  de  ba- 
taillon par  le  général  en  clief  Scbérer. 
Pendant  la  glorifuse  campagne  d'I- 
Ulic  de  17U6  et  1797.  il  servit  dans  i^ 
brigade  deJoubert,  auquel  il  sut  inspi- 
rer une  grinde  estime.  Le  5  juillet 
1796.  à  la  tiadona  de  la  Corona.  avec 
3liO  hommes  gentiment,  il  surprit  et 
mit  en  déroule  I00(^  Âutricfaiens  re- 
trancbes  dans  un  camp,  et  ramena,  en 
se  repliant, '4(iO  prisimnlers.  Frappé 
d'une  balle  dans  la  poitrine  le  29  du 
même  mois,  mais  rétabli  l'année  sai- 
vantt^,  il  se  fit  remarquer  à  la  batailla 
de  Itivoli  (14  jaov.).  Son  bataillon  for- 


(I)  Slb.  Scrift.  Ca/tte.  (Tencl-.IT 
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mait  la  télé  d'une  colonne  destinée  i 
repousser  des  (otcvs  eiinemips  qui  al- 
laqiiaienl  le  ptRieaii.  li  avaii  recoin- 
niandé  de  ne  Taire  usayu  que  de  la 
baï'innette,  maie  ses  hojnmes,  accablés 
par  la  fiisillaJe,  hésiieiu  ei  s'arrécnt 
pour  riposter;  alors  il  saisit  un  soldat 
au  colM,  «1  le  pouEtie  eu  avant  :  le  sol- 
dat est  Trappe  à  mort  entre  ses  b<as; 
il  en  prend  un  second,  qui  utmtie  aus- 
siliïl.  Ce  sang'Troict  ayant  rlectrisé  le 
bataillon,  il  se  précipite  sur  les  pas 
de  son  intrépide  cbel',  et  met  lesAtitri- 
ctiiens  en  fuite.  Marcliand  Tut  l'ait  pri- 
sonnier BU  milieu  de  l'aclioii,  mais  Bo- 
naparte obiiut  quelques  jours  après  son 
écnanee,  et  te  nomuia  cbef  de  drmi- 
brifiade  (colonel).— Mis  à  la  iPle  de  la 
1 1*  demi-brigade  d  inTanterie  let^ére,  il 
flt  partie  du  corps  d'occupation  de 


déprédations  des  comniis.'aires  du  Di- 
rectoire (27  messidor  an  vi);  il  se  re- 
tira alors  dans  son  vifla^ic  de  l'Albenc. 
Joubert,  qui  venaii  de  recevoir  le 
commandement  de  l'armée  rie  Muyence, 
se  hâta  de  le  deinandur  comme  premier 
aide  de  camp,  et  eut  le  bonheur  d'ob- 
tenir qu'il  vint  le  rejoindre  en  celle 
qualité  (30  fructidor).  Il  l'emmena  avec 
Ini  e  I  Halie;  mais  la  fatale  journée  de 
Novi  (28  therm,  an  tu)  rnlevi>  à  Mar- 
cband  son  ami  et  son  chef.  —  Nommé 
général  de  brigade  le  ï7  vendenjaire 
au  VIII,  il  fit  la  campagne  d'Alle- 
niagTie  sous  Horeau ,  et  commanda 
le  département  de  l'Isère  après  la 
|«ix  d  Amiens.  —  A  la  reprise  ilfS  hos- 
tilitéfl,  Marchand  fut  mis  à  ta  léle 
d'une  brigade  de  la  division  du  gére- 
rai Du|)nnt,  aiec  lequel  il  se  si^uaia 
aux  cointials  d'Unalach,  d'Aibic,  de 
Dirnaiein;  il  reçut  1k  grade  de  général 
dt  division  le  31  déc.  18u5.—  Dans  le* 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  il 
eomman'Iaft  la  1"  division  du  corps 
de  Ney.  Les  bullfiins  de  la  grande  ai- 
mée citent  avec  éloge  sa  brlle  défende 
du  pont  de  Depi<en.  sur  la  Passar^c, 
pendant  la  mémur.'ble  retraite  opérée 
par  Nfy  devant  8C(KX)  Russes  (6  juin 
1S07).  Dix  jours  après,  4  Fricdlaiid,  il 
prit  la  téie  de  cette  colonne  française 
qni  ht  dirigea,  l'arme  au  bras,  sur  le 
village,  sous  un  feu  effroyable  d'<>rtil- 
brit?  :  3(00  hommes  de  sa  division 
tombèrent,  tous  les  oTliciers  de  sou 
état  major  lurent  ble^6es,  Ini-mème  eut 
son  ctaeval  percé  de  trois  balles.  Après 
la  paix  de  Tilsltt,  Napoléon  lui  donna, 
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I  on  râctHDpense  de  sa  belle  eondnitai  U 
décoration  du  Grand-Aigle  de  la  Lé- 
'  «ion  d'honneur  (i3  juillet),  celle  du 
Ufrite  militaire  de  Wurtemberg,  le 
litre  de  comte  (19  mar!^  1808),  auquel 
il  ajoula,  en  juilirt  1809,  une  renia 
aniineile  de  200tO  francs  sur  les  do- 
maines de  Diepenau,  Babrenburg  et 
Ehremburg  (Hanovre). 

Le  général  Marchand  lit  ensuite  les 
pierres  d'Espagne  et  de  Portugal,  dans 
le  corps  d'armée  du  niaréclial  Ney,  dont 
ileut  souvent  le  commandement  en  chef 
enTabsence  de  ce  dernier.  Il  prit  parla 
la  campagne  de  Russie,  d'ab<irdcoaun« 
chef  delai-niajur  du  roi  Jérôme. 'en- 
suite a  la  tète  des  Wurtembergenis,  et 

ntra  son  courage  acoulumc  a  Smo- 

lensk,  à  Waluiina-Gora.  à  la  Moskowa. 
Dans  la  campagne  de  1813,  il  eut 
so'is  ses  ordres  deux  divisions  des 
troupes  de  la  confederaiion  du  Rtiiu, 

En  1814,  Napoléun  le  chargË>i,  par 
dceret  du  4  jaiiv.,  d'opén  r  la  levée  eu 
mas-e  iians  le  départ,  de  l'Isère  et  la 
Suvoie,  et,  le  16  du  même  mois,  il 
le  nomma  au  commandement  de  la 
septième  division  niiliuire,  eo  rempla- 
cement du  général  Laruche  Hafchand, 
secondé  par  te  général  Dessaix,  et 
n'avant  sous  la  main  que  4000  oon- 
sciTis ,  chassa  de  Chambery  les  lOOiiO 
Amricbiensdc  Hubna,  les  tint  un  mois 
liloqiK^  dans  Genève;  mais,  appi-eiiant 
bieiitijl  révaciialioii  de  Lynn  par  Au- 
gereau  et  sa  retraite  sur  Valence,  il 
dut  songer  à  se  replier  sur  la  vallée 
de  ri'èie  (23  niiirs),  où  lui  parvint  la 
nonviIlcderab'licaiinnderEmpereur. 
S  éiantrallieàLouisXVIll,  il  fut  main- 
tenu à  la  tète  de  la  7*  division  mili- 
Lilre  et  créé  chevalier  de  Sai«t  Louis 
(I"  juin  1814).  —  l.e  retour  de  Napo- 
léon, eu  1815.  le  mil  dans  lu  |>osilion 
la  plus  pénible  cù  un  brave  soldai  et 
un  bnmme  d'tiKiineur  puisse  se  trou- 
ver. Il  apprit,  a  Grenobli-,  dans  la  soirée 
du  4  mars,  le  débaniuemeiit,  à  Omiies, 
de  I  Empereur  Fidèle  au  senneiil  qu'il 
avait  pi'élé  aux  Souriions,  redonlant 
pour  la  France  la  i'onséi)uence  de  nou- 
velles guerres,  il  ntafficlier,  le  6.  dans 
l'api'èS'Uiidi,  à  cinq  cents  exemplaires, 
une  proclamation  où  se  révèlent  les 
funestes  presse ulii ne iits  qui  agiUieut 
son  ànie.  Elle  est  oliisi  conv<ie  : 

i  S')tdals!  Bonaparte  a  debaitiné  sur 
noscflles;  il  s'avance  djiis  l'iniérienr 
de  la  France.  Sou  venons- non  s  qu'i 
nous  a  det'agé  de  nos  serments,  et  qu 
nous  en  avons  prêté  d'antres  au  roi 
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TOUS  aret  fidèles  à  l'honnenr  et  k  vo- 
tre devoir,  et  cet  orage  sera  bieniôt 
dissipé.  Nous  verrons  alors  noLre  belle 
pairie  redevenir  puissan  te  et  beui-euse. 
Si.aueonLraire,  vous  vous  laissiez  aller 
à  des  conseils  perlideft,  tous  les  mal- 
heurs viendraient  fondre  sur  nnus  :  la 
France  serait  encore  eavabie  par  les 
armées  étrangères,  vos  parents  pillés, 
vos  villages  -ravagés,  et  nos  ennemis 
xpariageraient  notre  pa^s.  Soldats! 
TOUS  coiinaisseï  vos  chefs;  vous  savez 
qii*i1s  sont  incapables  de  vous  conduire 
ailleurs  que  sur  le  chemin  de  l'hoo- 
neiir.  Vos  chefs  ont  une  entière  con- 
fixncH  en  vous.  Ecoulez  toujours  notre 
vois  :  la  pairie  ne  deviendra  pas  la 
proie  de  l'ennemi.! 

En  LiK^me  temps,  il  prit  toutes  tes 
mesures  néc<-sS'<ires  pour  la  défense  de 
Grt-noble.  Dès  le  5,  il  avait  donné  des 
ordres  itour  la  concentration  des  trou- 
pes de  la  division;  il  Ht  placer  sur  les 
remparts  42  pièces  d'artillerie  char- 

Sées  à  mitraille,  et  ne  nésligea  rien 
e  ce  qui  pouvait  exciter  Tes  troupes 
1  lesdéfendrecontrerennemi.  Le  pré- 
fet du  département,  le  savant  Fourier, 
l'aida  dans  ces  pré[>araiifs  de  tout  son 
pouvoir  :  l'un  et  l'autre  multipliaient 
les  ordres,  s'efTorçaient  de  pourvoir  à 
toutes  les  nei'es>ilé5  ■  autant,  dit 
ï  M.  Cbampollion  Figiac  (Fouritr  et 
•  NaptÀéon,  p.20U],queleleurpermei- 
«  uient  toutefois  les  nombreux  impor- 
«  luns  qui  venaient  manifester  leur 
t  Bêle  pour  le  roi,  non  en  prenant  les 
■  armes  et  en  marchant  à  la  rencontre 
t  de  l'ennemi  (I),  mais  en  rédigeant, 
c  i  la  sueur  de  leur  front  et  de  leur 
t  génie,  de  grands  projets  d'attaque  et 
I  de  iléfefise  contre  le  rela^  de  l'Ue 
t  d'EUie  >.  Cependant  celui-ci,  parti 
de  Gap  le  5,  k  deux  heures  après  miJi, 
s'avançait  vers  Grenoble,  au  milieu  des 
acclatuationsenihotisiastes  des  paysans 
accourus  sur  son  passage.  Le  même 
jour,  le  général  Marchand  envoya  le 
chef  de  bataillon  Delessart  à  la  tête 
d'un  détachement  composé  du  3*  ba- 
taillon du  5*  régiment  de  ligne  et 
d'une  compagnie  de  mineurs,  pour 
foire  sauter  le  pont  de  Ponth^ut,  si- 
tue à  1  kilomètre  au  delà  de  1^  llure. 
Ce  détachement,  parti  à  3  heures  de 


lii4iirUlSIK  legènénl 


dDar,coiumiLDdaiiii3itiervn»DbïiLiuinie<Deiii(ia- 
Ml|iir"il<'(liic4'An('>ultinc,H[lTillc.ilcrMi^iioii: 

•  1 1  qi'll  j  i  it  remirqoabk,  c'eu  qoe  pii  >■ 

•  Mal  genlilkomme  du  Daapkint  ne  i'e*i  rtsnl  1 

•  Roai.  >  I  HatUtuT  du  l>  iiril  lail,  uce  tu. 
Ml.  a.)  (Ni)(e  de  M.  Ck«npoUloa-Fi«McV 
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l'après-midi,  arriva  trop  tard  :  l'annt- 
prde  impériale,  commandée  par  Cam- 
bronne,  occupant  déjà  La  Mure,  il  ré- 
trograda jusqu'au  villa::e  de  Laifrey, 
où  il  piit  position.  Ce  fut  là  que  Na- 
poléon le  rencontra  ;  marchant  droit  jt 
lui,  il  s'écria  :  *  Soldait. '  jt  t%i»  volrt 
Empereur;  ne  ne  reconnamei-vmu  pati 
SU  en  at  parmi  vous  qià  veuUtent  tuer 
leur  général,  me  voilà  !  »  (2)  Tout  le  dé- 
tachement, par  un  mouvement  spon- 
tané, présenta  les  armes  aux  cris  de: 
•  Vive  PEmperatr'.  >  On  apprenait  celte 
défection  à  Grenoble,  le  7,  à  4  heures 
du  soir,  quand  il  s'en  manifesta  une 
autre  d'un  caractère  infiniment  pins 
gr.ive,  celle  de  Labédoyère,  colonel  Ha 
7*  de  ligne,  qui  sortit,  i  la  tête  de  soa 
régiment,  drapeau  tricolore  déployé, 
tambour   battant,  pour  aller  à   Briè 

grossir  le  cortège  impérial.  Désespéré 
e  cet  événemeiii,  ce  fut  en  vain  que 
le  général  Marchand  redoubla  de  pré- 
cautions et  multiplia  ses  ordres  :  il  ne 
fut  pas  obéi. 

A  sept  heures  et  demie  du  soir 
(7  mars)  arriva  enfin  devant  la  porte 
de  Bonne,  qui  avait  été  fermée  et  pi- 
lissadée  au  delà  du  pont  du  fossé,  Pt- 
vant-garde  impériale,  composée  de 
lanciers  polonais.  Nous  allons  em- 
pruntera H.  Alhin  Gras  (lot.  cit.)  le 
récit  de  cet  événement;  quoique  les 
détails  en  soient  connus  du  plus  grand 
nombre  de  nos  lecteurs,  nous  ne  les 
croyons  pas  déplacés  ici  :  <  Rientdt 
l'Empereur  paraît  Jui-méme,  suivi  de 
toutes  les  populations  .des  fauttourgs 
et  de  la  banlieue,  portant  des  torches 
de  paille  allumées  et  poussant  les  cris 
mille  fois  répétés  de  :  ■  Vive  tEmpe- 
Tevr  !  >  Quelques  voix  isolées  répétaient 
ce  cri  parmi  les  soldats  :  un  reste  de 
discipline  enchaînait  encore  la  gamî- 
son,  et  elle  obéissait  aux  commande- 
ments donnés  par  les  chefs,  sauf  à 
l'ordre  de  faire  feu  sur  Napoléon  et 
sur  les  braves  qui  l'accornpagnaienL 
Quelques  hommes  se  glissaient  du 
haut  en  bas  du  rempart  et  venaient 
loucher  la  main  et  les  vêtements  de 
l'Empereur;  d'autres,  en  grand  nom- 
bre, jetaient  leurs  cartouches  dans  le 
fo^.  A  l'extérieur,  après  avoir  ren- 

<i)  Os  1  plMtrrta  <■  yVlH*  dr  LiO^T'  *  >'«^ 

diiiU  Btèw  oi  l*  renconlrc  i  en  lieu,  en  auikt 
nnit  ssr  lequel  telle  illocDiloii  >  eie  giKte,  crc 
la  due  dn  ;  mini  ISiS.  Cal  la  rédirtlu  aB- 
Cl' Ile:  mail  In  wttMni  ociitlm  ne  imi  poiM 
diccord  «gr  lei  Iboli  don  t'eM  tari  VEmtttrv. 
(Vaja,  >  ce  sujei,  Gmttlt  n  1W4  tl  «i»,  t" 
H.  Albin  (ira,  pige  te.) 
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versé  la  palissade  du  pont,  la  foule  de- 
mandait à  grands  cris  que  l'on  ouvrit 
la  porte.  Des  gens  des  fauboui^s,  s'é- 
tant  emparés  d'une  pièce  de  sapin 
étendue  orèsde  là.  allaient  s'en  servir 
comme  d'un  bélier  pour  l'enfoncer; 
tout  à  coup,  à  la  suiLe  d'un  mouve- 
ment sur  le  rempart,  une  Itrreur  pa- 
nique s'empare  pour  un  instant  de  la 
foule,  qui  s'enfuiL  de  tous  câiés.  lais- 
sant l'Empereur,  seul  avec  sa  suite,  sur 
le  bord  du  fossé;  mais,  bienidt  raitsu- 
rée,  et  honteuse  d'avoir  cédé  à  la 
crainte,  elle  se  presse  de  nouveau  au- 
tour de  lui.  Eymard.  officier  en  demi- 
solde,  frappe  alors  la  porte  à  coups  de 
hache;  on  dit  en  même  temps  à  l'Em- 
pereur qu'on  allait  la  goudronner  et  y 
mettre  le  feu.  ■  Cat  inutile,  répliqua-C- 
il, on  rouvrira  :  allaidet.  >  Les  clefs 
arrivèrent  en  effet  bientôt,  et  la  porie 
fut  ouverte  (I).  Napoléon  entra  alors 
au  milieu  de  l'enthousiasme  er  des  ac- 
clamations universelles.  11  était  neuf 
beures  et  demie  du  soir  u.  Un  témoin 
ocnlaire,  M.  Champollion-Figeac,  qui, 
dans  un  ouvrage  déjà  cité,  donne  de 
fort  curieux  détails  sur  le  passage  de 
Napoléon  à  Grenoble,  raconte  cet  évé- 
nement avec  quelques  différences.  Voici 
son  récit  :  ■  L'Eitipereur,  ii  ctieval, 
s'avança,  presque  seul  de  sa  personne, 
vers  la  porte  qui  était  fermée;  frappa 
avec  sa  tahaliëre,  en  s'écrianl  :  aOa- 
avres.'...  Mvrei  donc!...  Maix  on  tt'ou- 
«  vre  pas!  On  lui  fit  entendre  que  les 
clefs  avaient  été  portées  chez  le  gé- 
néral Marchand;  mais  la  porle  céda 
presque  aussitdt  sons  les  coups  qui  la 
sapèrent  simultanément  en  dedans  et 
en  dehors;  et  Napoléon,  porté  par  les 
flots  et  l'enthousiasme  populaires,  se 
rendit,  au  petit  pas,  à  i'hotel  des  Trois- 
Oauphin»,  tenu  par  un  ancien  guide  de 
la  {tarde  des  consuls  (Labarre);  son 
logement  y  était  préparé  d'avance.  > 
Pendant  que  ces  événement})  se  pas- 
saient, le  préfet  et  le  général  Mar- 
chand se  hâtaient  de  quitter  Grenoble 
presque  en  fugitifs.  Celui-ci,  après 
avoir  donné  des  ordres  pour  la  re- 
traite des  troupes  sur  lefort  Barraux, 
envoya  sa  démission  à  l'Empereur  et 
sortit  vers  les  neuf  heures  du  soir  par 
la  porte  5t-Lanrent,  emmenant  avec 
lui    trois  compagnies  d'artilleurs  et 

(Il  II  Ml  utUlQ  aa'eUe  ht  osicne,  si  non  p» 
«nfnicéc,  eamiiie  an  J«  dli.  Ce  bli  noM  i  Ut  il- 
mit  i>tr  pluicira  t«nMni  ocsiiirei.  hnfln.  t'cit 
taui  r»r  nreat  qu'on  i  InprtmC  lue  ttlle  porlc 
mit  tu  poriM  et  oflcru  le  soir  !i  l'Kmiircenr. 
{NettitM.  A.  Gl»; 
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une  partie  du  11'  de  ligne.  Hais  ces 
troupes  se  débandèrent  en  route,  de 
telle  sorte  que  leurs  officiers  arrivè- 
rent à  Barraux  suivis  seulement  de 
trois  tambours  et  du  porte -drapeau. 
Quant  au  général,  il  s'éuit  arrttè  à  sa 
maison  de  campagne  de  SL-Ismier;  il 
y  demeura  pendant  les  Cent  Jours, 
étranger  auxaffaire» publiques;  exeni- 

Sile  rare  eu  ces  temps  de  consciences 
adles;  il  était  r&sté  sourd  à  toutes  les 
avances  qui  lui  furent  faites. 

AlasecundeReelauralion,LouislV|[I 
le  rétablit  dans  te  commandemenide 
la  7*  divis.  milit.  et  lui  confia  enoiUre 
[août  1815)  la  présidence  du  collège 
électoral  du  départem.duHoDt-Blanc. 
Hais  ces  faveurs  furent  de  courte  durée. 
Un  iiispecteur  aux  revues,  i.  A.  Ros-. 
laing.  qui  se  trouvait  à  Grenoble  dans 
les  premiers  jours  de  mars,  avait  ps- 
blié,  le  2  avril  suivant,  un  mémoire 
sur  la  conduite  du  général  Marchand 
à  cette  époque.  Ce  mémoire  était  une 
véritable  dénonciaiion;  il  fut  le  pré- 
texte de  sa  destitution  (4janv.  ISltf), 
et  le  lit  traduire  devant  le  conseil  de 
guerre  de  Besançon.  On  l'accusa  d'a- 
voir défendu  de  faire  feu  sur  les  trou- 
pes de  Bonaparte  lorsque  ce  dernier 
èiait  entré  à  main  armée  dans  la  7* 
'division  militaire;  de  n'avoir  pris  au- 
cune mesure  propre  à  arrêter  ses  pro- 
grès; d'avoir  agi  dans  cette  circon- 
stance avec  une  faiblesse  coupable. 
Le  lieulenant-gétiéral  Vilatte  présidait 
le  conseil,  le  baron  Pnitay  était  rap- 
porteur. Celui-ci  conclut  à  l'acquiLte- 
ment,  qui  fut  en  effet  prononce,  à  la 
confusion  du  dénonciateur.  L'instruc- 
tion avait  duré  six  mois;  soixante- 
quinze  témoins  à  décharge  avaient  été 
entendus. 

Mis  en  disponibilité  le  30  déc.  1818, 
il  fut  admis  à  la  retraite  le  17  mars 
1825;  réintégré  sur  les  cadres  de  l'ar- 
mée le  17  février  1831,  il  obtint  défl- 
niiivement  sa  retraite  le  11  juin  1832. 
Il  fut,  en  1837,  élevé  à  la  dignité  de  pair 
de  France  et  mourut  à  Si-Ismier  le  12 
novembre  1851.  Les  hahitanu  de  cette 
commune  lui  avaient  donné  une  mar- 
que de  leurs  sympaihies  pour  son  ho- 
norable caractère  en  le  nommantmaire, 
dans  tf  s  premiers  jours  de  févr.  1848. 
Le  nom  de  ce  hrave  général,  l'une  des 
gloires  militaires  de  notre  pnivince, 
e.st  sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile, 
cÂié  sud. 

Bio-BiBiiOGRApniE.  —  I.  Expoiéde  ta 
conduite  éuUeulenant-géoérat  Marchand, 
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chef  à  Gretmble,  oiM- 
rieuremi-nt  à  l'eidrée  de  ISovaparU  dam 
celle  viite,  c&nlenanl  des  délailt  mliret- 
iontt  et  propres  à  éclairer  l'opinion  pit- 
btiqtie  ifir  la  cause  de  cet  évenemeul, 
'Mute  trop  exciuxipetaeiU  attrilmét  à  ta 
i£fectiM  du  coloMi  Labédoyère,  par  J. 
A.  llQflaiiig.  Lyon  (ioipr.  KiiidelL'in), 
16r6,  in  8°  de  38  pp.  —  II.  Méiuoire 
jwlijicalif  pour  M.  le  comle  Marchand, 
iieuteuaal-générai  des  armiea  du  rot,  par 
Curjss»n.  avocat.  Betaiicoii  (impr.  de 
V"  Couché),  in  4"  de  104  pp.  -  III  'te 
général  Marchand.  [Exlraxl  de  l'Ami  et 
tordre  du  SO  novembre  i85i.)  GreiiO' 
ble,  iiitpr.  Maison  vil  le,  1861,  jn-^  de 
20  pp.  Cette  notice  est  signée  à  la  fin  : 
G.  Itéiil. 

Portrait.— En  pied,  lilh.  in-S°.  (De 
h  Galerie  Atil.  éa  luUeUtu  de  la  grande 
armée.) 

MARCIEU  est  un«  branche  de  la  fa- 
mille EUE,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  le  premier  volume  tle  cet  ouvra- 
ge (1);  voici  à  quelle  occasion  elle  prit 
ce  nom  : 

Cujr  BeUhatar  I"  de  HuBTAVNinb, 

avait  é^usé,  en  1558.  Jeachtme  de  GoiF- 

.   PRET,  SIleetuDiqueiiéritièredeibienfi 

II)  Dcpili  nmprtnlon  daM  tHId»*,  M.  l'ibU 
GilloU  1  iwUlc  diBS  l(  BMclix  4e  la  SacUlé  tt 
êtatialimt  ie  Vliire  IV  Uj.,\.AU.tf.KiVif>aiiA, 


ESMÊ,  tirt  ie  Vellina  D'inrcs  ce  manu».,  li  % 
nUl«liMMralioflii<atiir<>i1cVBiili«Uid«MiBien 
IWM,  roHiKt  Ànisrfiaw,  >mDl  H  i(iuiaiaaieB«ii 
■Il  II*  litcle.  rcfui  ili;  1  cnipcrrar  Henri  V.  en  tt 
MDincBtï  de  ses  tnncii  tm\nt,  \e»  diiimai  t 
INtes  du  Holinaiei  il'AifnlNn.  diB(l<Qi.tT"*  ' 
Atikou  ,  ion  iroitieme  111-    —  *—    ■  — "-  — 


Venise,  ^êban 


ti  vie  Ml  le  iuJfI  du  niinusrri 


.'un  dei  plui  riBili  laenleri  de  son  teniM,  tl 
viieniv^B  le  ri*iinii[DUBi|tie9  itm  reipediiion 
iielcsFlimiDdt  llicraBi|ugDiaBHiHu>i.bi-nll 
Il  wi  Tor>(c>  i*  HiHigrIe  ei  de  Aipli'i.  D'apret 
riiblieGiiloli,  wnuniii'  ne  posseila  aussi  In  Unie - 
Dt  qae  IBl  l'ULlineM  l'affection derepnnte   Sii 


dltniiJODi:  lititirr,mitiijmi':ltr»lidedafifbiit.  Rn 
(»u.illewitllduil'BX|«dUlMil'*uln'Biaicsnlra 
Iw  IntUeir*.  cL  II  U  (nx-raer  Bnr  ta  galeie  A  Ve- 
nlw,  at  la  Doue  rriacbg.  Esmé  Cul  reçu  a>rc  laplai 
cnnde  ditimeiiou  per  le  cBel  ir.  la  branche  aînée 
it  u  tiBillle,  Kirul»  Etat.  Ca  deinicr  »ill  db 

niDeflUiin'il'Miuieonricrttna^sri'iiipoariiB'll 
I  iBurtl  le  DMIer  des  armes.  •  La  ''Heile  Venite, 
dli  M.  Calloli,  iKiur  i«maigner  ai  s.iIsr.Fiioa  de 
voir  ce  Jeana  homme  oonllii  i  in  nullre  (I  iinind 
•I  si  digne.  Il  doii  au  sire  de  Molines  d'une julltre 
uni  équipCe  t.  Cr  tirs  de  Multnes  tti'il  eu  ellel  un 
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de  oe  Gberalier  Bontières,  oompagnon 
d'arme.s  de  Bayard.  auquel  nous  consa- 
erons  une  notice  au  mot  GUIFFHEV. 
De  ce  mai'iatte  naquit  un  fils,  Gny  Bai- 
Ihaiar  II,  lequel  liissa  une  IJlle  unique, 
Kirnùiie. Celle-ci  épousa, enl6X2,£M«- 

MOnd  ËHÉ  OB  StlKT-JuLLIEH,  B>>a  COU- 

Kiti  germain  et  lui  apporta  tous  le* 
biens  de  sa  branche,  filtre  autres  la 
terre  de  Harcieu  et  celles  de  Bimiiéres 
et  du  Touvet,  provenant  de  Joecliime  de 
Guiffrey,  son  aïeule.  De  ce  mariage 
naquit  un  Sis,  Guy-baUhatar  III,  nui, 
après  avoir  obtenu,  en  1676,  l'érrclioa 
en  marquisat,  tout  lentuadeBonlièret, 
de  ses  terres  de  B»Uliérea  et  du  Touvet, 
ajouta,  par  obligation  eu  auirement, 
a  sou  nom  patronimique  A'EmA  ceoi 
de  Gtùfjïey  de  Montagnard;  pua,  au  lieu 

lever  sa  lunaifere.  il  lombi  enr  l'inSdtle.  tt,  d'u 


A|irCi  iioir  cbassc  IM  Tire»  d«  l'Ile  l'Eabn, 
JeLin  £inie,  aussi  pleui  que  biite,  s'engllien  (4- 
lerina^  ani  lieni  uinis,  •  )cFODip.Ene  de  deai 
Tirleu.  d'(j  ni«ieslrrl  qd^l  i»<t  prisli  Hbetei.  ei 
de  Ma  écuiem  >.  (.Iieiutn  ùiiui.  il  cm  l'Bwulra 
de  déplacer  sa  laleur  contre  un  euncDii  d'an  |ean 
tonlflonTeai  ^  Il  (ua  d'un  toap  de  lance  bb  noBi- 
trBtBi  cnxodlleqiiiliiUM  jeier  Mrtaa  ninê- 
Irel.  Cal ciphilt  lainlat  lea  WiiciuUaotda grui- 
."ndirede  Halle,  Diaiido>iDà  de  Cou» .  0'i'i)|i> 
t:iu'>iré  anwi  en  lerntsanl  «a  dntoa  uaffm 
coBibaldenirDiéliDienidanaki  Itgan  de*  «TOtM. 
Jebau  BsiM  mini  eoaaii*  rn  ItaapblBe.  DM  Baril. 
talere  qne  la  tille  de  Venise  lut  aiail  doniite.  HÂ. 


tle  de  Jehai  Eoii. 

ou  pas.  mils,  d'iprtt  H  l'il>M  Cilkili.  Il 
I  ('le  ré  >ige  par  le  rhajiebin  de  ce  noble  seifuear; 
'  l'aulbenlteltéenesie  lilentr.elleif'ippenoiM- 
I  Itotrapbei  k* plu  tiblisi  •  fin  ra  eu  alatl.n 
nanaKillaatsUuneMTIaluelBirorUBeepovrl'kia- 
"'-•dnDadphiné.Mril  jeiiear' —  '— ■ 


sar  plusieuis  e><xcmeBli  de  la  tle  d'Hamben  II, 
M  11  renitiie  cerUlBci  doBUtes  ■eacalOfiqBn  Uap 
UlietPineBi  adopitoa.  ■  se  ^a'Il  pinli.  •■  aoai  aa- 

Îrcnanl  qu'il  j  a  une  laMH  de  plat  djini  li  iill« 
es  croISMln  ta  Maste  de  Tenailles.  Mils  mu 
citlpious  bien  qta  et  toli  Naiti  nac  t«ru  «e 
roaian  de  eheiakria  qa'iiM  bUlaire  léritate,-  Il 
esilMs-eïitiotdiiialrt,eae(Ifl,flii'nopul»int«el- 
ineiir  lel  nue  Jcbin  bsnté,  qni  fui  I  «n  des  iIbs 
Inilmei  eoeselllrn  de  Uoiabarl  II,  liMt  le  mh 
éUil  si  couuB  dam  la  ebraliiBlé,  ô*  U  tille  4e 


- - .-  - —  qa'DDUBHi  gnni  lat- 

Siieurn'iii  pas  laisse  aaioiudieinccdinsl'biMtira 
eHuoberi  II.  Valbonni)»,  qui  a  DinollenrBcat 
enrvtislré  In  atoiadics  actlou  tt  ce  priBW,  b>« 
dli  n**  on  Diot.  «  neas  B'avoni  Btnia  bm  icoaié 
son  nom  nnr  tente  f>'lt  d'HSlCHiunpaBibreii  qall 
lapponr.  ^oa■■IooBlBë■alealeBt.H■SBJasd•l•e- 
cè»,  le  toluniB  de  l'Iotesiiln  des  irr^ita  et  la 
Cbimbre  'les  rampwi.  coauuial  l'IadlcaUM  te 
(lireedn  Qnerias,  al  «uleBi  tluéei  le*  letre*  d'Al- 
(uilles  el  de  Uuloes.  Aa  raala.  aaatietlt 
SDT  cène  iiaeiuon  dans  août  Safflimtnt. 
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ds  porter  le  titre  de  nar^iUt  de  BoiUiè- 
Te»,  il  prit  celui  de  marquis  de  Uarcieit, 

Îiie  ses  desct-iidants  ont  conservé-  — 
elle  brancbe  a  dojiné  plusieurs  oni- 
ciers  disUnfiuég,  entre  autres  les  Bui- 
vaiiis  : 

HA&CIEU  (PisRBs  EHE  de),  lieu- 
tenant-général, ne  vers  1675,  servait 
en  Italie  £i>ns  le  comte  de  Te-^se,  dont 
il  était  aide-de-caïup,  en  1702.  Nomme 
soufi-lieulenanliu  régiment  de  la  Cou- 
ronne, en  janvier  17U3.  il  fit  partie  de 
l'aruiee  d'Espagne,  pa.Ksa  ensuite  sous 
le  maréchal  deBerwicK  et  assista  i  la 
prise  de  plusieurs  places  en  Porlufial, 
en 1 704.  Lieutenant  en  decemb.iJe  cette 
dernière  anm^,  il  se  trouva  au  Mége 
de  Gibraltar  Il7tl5),  au  secours  de  Ita- 
digos  (1706),  au  siégp  et  à  la  prise  de 
Carlageue  (nov.  1706).  Capitaine  Mans 
le  mftine  régiment  le  20  avril  1707,  il 
continua  àservir  à  l'armée  d'Es^iagne 
jusqu'en  1709.  En  1710,  il  se  trouvait 
avec  son  régiment  sur  les  frontières  du 
Iteuphiné  sous  le  niarectial  de  Ber- 
wicki  il  revint  à  l'armée  d'Espagne  en 
1711  et  continua  à  en  faire  partie 
jnsqu'en  1718,  épique  oit  il;  devint 
colonel 'lieu  lenantdu  régiment  Roy^l- 
Vaisseaux  par  coinmi-<siou  du  6  mars. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  in- 
specteur général  de  cavalerie  par 
commission  du  11  avril.  Brigadier 
d'infanterie  par  brevet  du  3  avril 
1721,  et  icouverneur  île  Valence  par 
provisions  le  10  septembre  suivant, 
il  fut  employé  à  1  armée  du  Rhin 
par  lettres  du  1"^  avril  1734,  et  ser- 
vii  aux  lignes d'ElliDgen,  au  slé^'ede 
Phi)i«b()urg,  et  à  Ctausen  (173âj,  où  il 
fut  blessé.  Pendant  celle  i-ampagne,  il 
obtint  le  «rade  de  maréchal  dt;  camp 
(1"  août  I73â).  ËD  juillet  1741,  il  fut 
attaché  a  l'aruiée  de  Bohême;  mais  le 
mauvais  éiat  de  santé  l'obli^o;i  de  ren- 
trer en  France  deux  mois  après.  — 
LifUlenaiit-général  des  armées  du  roi 
le  20  février  1713  et  commandant  en 
chefenDauphiné  par  ordre  du  l<"aoAt 
suivant,  le  comle  de  Marcieu  conduisit 
quatorze  bataillons  à  larmée  d'Espa- 
goe.auramp  det^Bessé,  et  revint  en- 
ftuiieàGrenoble.EnJaiir.  t74j,il  se  dé- 
mit df  Son  gouvern.  de  Valence  en  fa- 
veur de  snn  neveu  (Pierre -Louis),  et  le 
reprit  leSOoct.  l7&^,lor6)ne  r«  dernier 
eulpa  se  à  Gretiolile  ;  il  se  démit  de  son 
commandement  en  Daaptiine  au  ninj.s 
de  novembre  1761  et  mourut  en  1778 
àl'4gede  93  ans.  Il  était  graiij'i-i-oix 
de  l'ordre  de  Saiul-LouJs(2uaoveaibre 


1746),  et  commandeur  de  la  Comman 
dei-iedeReim.s(urdre  de  Saint-Lazare). 
(Voy.  laC'AroNoi.  milU.  de  Pinard  T.v.) 
Portrait.  —  Mareiea  [le  Morquit  de), 
lieateitant- général,  uupeclenr  général 
d'inpMlerie.  Imn.  Lemeràer,  Bénardet 
C^  Enp'ed.  litb.  in-fol. 

MARCIEU  (PlERBG-GVY-BALTHAEtR 

EllÉDB),nevBudupréeéd'.néver8t718, 
eiaii  en  1731  enseigne  au  régiment 
royal  des  vaisseaux.  Il  se  irouva  à 
l'ullaque  di-s  lignes  d'Etlingen.  aa 
siège  de  Pliilisbourg  (1734).  où  il  se 
signala  en  tnlevani  une  redoute  à 
l'eiinnini.  En  1739.  il  succéda  t  son 
père  dans  le  goiiverm^ment  de  Greno- 
ble et,  en  même  temps,  il  entra  dans  la 
compagnie  de  gendanttes  dn  la  garde 
du  roi  en  qualité  de  3'  guidon.  Il  fit 
avec  ce  corps  Is  rampagnes  de  Flan- 
dre, de  1742  k  174tt,  prit  part  à  la  ba- 
uille  de  Di-ttlngen.  où  il  fut  blessé 
(1743),  aux  sièges  de  Henin,  d'Vpres, 
de  Fumes  l't  de  FrilioLig  U744),  à  la 
bataille  de  Foulenoy,  aux  sièges  de 
Tuurnay,  d'Oudenarile  et  de  Dender>- 
monde  (1745),  et  obtint  ie  gr^de  de 
brigadierau  mois  de  novembre  de  cet  te 
année.  Employé  en  Italie  par  lettres  du 
21  juin  1717,  il  y  servit  jusqu'à  la  patx 
et  fut  nommé  marei'bal  de  camp  par 
brevet  du  10  mai  de  l'année  suivante; 
il  était  alors  deuxième  sous-lieut.  de 
la  romp:<g>iie  des  gendarmes  du  Roi. 
—  Il  epoiina  en  deuxièmes  noces,  le  3 
Juillet  I7â3,  Marie-Marthe  de  Lan>iry. 
Hais  celle  union  fut  de  bien  courte 
dune:  il  mourut  le  '2b octobre  suivant 
au  cbàlean  du  Touvet  en  Dauphine,  à 
l'âge  de  3â  ans,  et  s^i  jeune  épouse  le 
suivît  deux  ans  après,  le  1"  octobre 
173â,  â  I  iae  de  21  ans. 

MARCIEU  JPIEBBE-LOUIS  EUE  BE], 
frèredii précédent,  lieuieiiaiil  général, 
n<quit  à  Gri'nolilc  le  I2  février  1728. 
Entré  au  service  le  10  Juin  1740  avec 
le  crade  de  cornette  <lans  le  régiment 
de  Fouquel  (cavalerie),  il  fit  la  campa- 
gne de  Bohéniei  assista  au  sirge  de  Pm- 
gue  en  1741,  an  combat  de  Suhay  {25 
mai  1742),»  la  défense  et  à  la  retraite  de 
PrHgueenl742.Nomiiiécapitaineaurégi' 
mentdcRoyal-Piilogne{cav.),Ie2Sa(>ût 
1743,  il  servit  l'année  suivante  sous  le 
niaiechaldeCoighiàlareprisedeWeis- 
setiilHiurg  (5  jnilleil,  fi  l'aitaque  des  re- 
trancheniems  de  Suffeisheim  (23  aoftt), 
et  au  siège  de  Fribourg  (30  se|it.i.  Eq 
174Jetenl746,ilfltparliedel'arméedu 
Rhin  et  se  trouva  au  siège  de  Mons  et 
'a  lu  bataille  de  Rocoux  (11  ocl.  1746). 


ovGoot^lc 


MAR  1 

—Nommé  colonel  d'un  régiment  dMn- 
fiinterie  le  3  avril  1747,  il  le  comman- 
da BU  camp  (le  Briançon,  à  l'attaque  du 
coi  de  l'Assiette  où  nous  fûmes  repous- 
sés par  les  Piémontais  (Ifljuillet)  et  k 
Hont-DauphlQ. — Heslre-de-camp  d'un 
régiment  de  e^valerie  de  son  nom  par 
commisaiou  du  1"  janvier  1748.  ilser- 
TitlamémeannéeausiégedeMaëstrichl 
BOUS  le  maréchal  de  Saxe.  En  t757,  pen- 
dant ta  guerre  de  Haiiâvre,  i  I  comman- 
da son  régiment  à  la  bataille  d'Dasten- 
beck  (29  juillet),  à  la  prise  de  Hinden, 
tu  camp  de  Ctosterseven,  à  la  marche 
8urZeli;en  t758,  ï  la  bataille  de  Cm- 
vrelt  (23  Juin).  Le  I»  août  1759,  il  se 
trouva  à  celle  de  Hinden,  oùiirL-niplit 
les  fonctions  de  brigadier  dont  le  bre- 
vet lui  avait  été  accordé  le  10  février 
précédent;  son  régiment  y  lut  presque 
entién-meut  détruîL  —  En  1760,  il  fut 
employé,  i  régler  les  limites  entre  la 
Franre  et  le  Piémont.  La  niSme  année, 
il  reçut  la  mission  de  faire  enregistrer 
de  (àrce  sur  les  registres  du  parlement 
de  Grenoble  deux  édils  du  Roi  établis- 
sant un  nouveau  vingtième  et  le  dou- 
blement delà  capitatinn;  il  N'en  acquit- 
ta le  lî  nov.  avec  lonle  la  roideur  et 
ta  ponciualité  militaires.  Hais  le  par- 
lement ayant  protesté  contre  cette  vio- 
lence par  des  remontrances  (20  nov.], 
le  Roi  désavoua  bantemeut,  par  une 
lettre  du  13  déc.  suivant,  la  conduite 
de  H.  de  Harcieu,  qui  probablement 
n'avait  fait  que  suivre  ponctuellement 
ses  instructions  (I).  Crtte  disgrâce  ne 
fut  qu'apparente,  car,  en  révner  KSI, 
il  reçut  un  brevet  de  marécbal  decamp; 
toutefois,  par  un  reste  de  pudeur,  le 
ministère  ne  lui  reconnu  toriiciellement 
ce  grade  qu'au  mois  de  dec.  suivant. — 
Lieutenant-général  le  l«marsl780(2]. 
il  fut  employé  en  Dauphiiié  en  qualité 
de  chef  de  division  depuis  te  1"  avril 
jusqu'au  2  novembre  l7ti8.L'aniiéesui- 
vante,  il  y  commanda  quelque  temps 
pendant  l*abseiice  du  duc  de  Clermont- 
Tounerre  et  de  Blol,  par  commission 
du  27  août  1789.  Il  fut  mis  i  la  retrai- 
te et  pensionné  en  vertu  de  la  loi  du 
22  août  1790. 

M.  de  Harcieu  avait  obtenu  le  gou- 

Ternementde  Valence,  sur  la  démission 

de  sou  oncle,  par  provisions  du  29  Jan- 

(I)  THiwtHpltc«iralHiire<>wie*r 


t.  iTicmpiTnte.P-  919,  lo/r. 
(■F  11UU  aniii  prtt  Mrie  dile  hh  ircblmt  di 
■iiBtutri  it  11  laern;  capaaitaiit  la  itin  de  lleiie>- 
■ui-cte<t>l  im  ntdoiié,  dti  iTGO.dn*  la*  rUm* 
HlMlvai  k  rcu«tWnMil«a»  MIU. 


Tier  1745.  A  la  mort  de  son  fl*ère  abié, 
il  quitta  ce  gouvernement  qui  fut  ren- 
du k  son  oncle,  et  il  rfçul  celui  de  Gre- 
noble pnr  provisions  au  30  oct.  1753.) 

MARGUERITE  IPALBON.— Voy. 
le  SappUmfnl. 

HAitlGniT  (JosEPH-BEKKAiin), colo- 
nel de  cavalerie  légère,  célèbre  par  ses 
aclionBd'éclal,naqnitàMorestel(lsère). 
le  19  mare  1768.  Il  futd'ahord  capitaine 
dans  le  •i'  bataillon  de  volontaires  dt 
l'Isère  (13 novembre  1791},  et  suoessi- 
vement  adjoint  à  l'état-mnjor  génénl 
de  l'armée  d'Iulie  (4  avril  17S2I,  atde- 
de-ctmp  d'i  Qénér.<1  en  chef  de  celle 
armée  (10  juillet  1792),  puis  du  géT>énl 
D.illemagne  (3  nivOse  an  ii),  fonctions 
dans  lesqnel:e8  il  ne  fut  confinné  qae 
le  29  pluviôse  an  iv.  I>ans  tes  premières 
campagnes  d'Italie,  il  se  fit  renurauer 
par  sa  bravoure  au  feu,  son  audace 
dans  l'exéoition  des  coups  de  nuio, 
son  dévouement  et  la  générosité  de  son 
caractère.  Lorsque  nos  troupes  entrè- 
rent dans  Braons  (1793),  il  s'exposa, 
pour  le  salut  de  tous,  en  éteignant  on 
mcendie  qui  se  communiquait  déjà  » 
des  cai8B0ns  de  cartouches.  Une  autre 
fois,  à  la  prise  de  Vernante,  un  soldat 
autrichien  avant  tiré  sur  lui  presque  à 
bout  portant  et  l'ayant  minqué,  il  lui 
lit  grâce  de  la  vie.  Les  faits  d  armes  de 
ce  nrave  soldat  sont  trop  noiiibreni 
pour  que  nous  pnissinns  les  eoreyistrer 
tous.  A  l'affaire  de  (kvlogno  (19  flomi 
an  iv),  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  ;  sa 
conduite  à  la  bataille  de  lj>di,oùil 
passa  deux  fois  sous  le  feu  d'une  batte- 
rie de  22  pièces  de  canon,  lui  valut  les 
félicitatinns  du  Direcioire;  le  général 
Vaubois  rendit  le  compte  le  ptns  flat- 
teur de  l'énergie  qu'il  déploya  a  la  pnse 
de  Stint-Micliel  (12  brumaire  an  v).  Le 
général  Dallemagne  ayant  été  blessé, 
Bonaparte attach»  Harigny  ii  son  propre 
éiat-major,et  fut  si  satisfait  de  lui  a  la 
journée  du  Tagliamento.  qu'il  ie  iinm- 
ma,sur  lechHmpde  bataille,  chef  d'eï- 
cadron  au  4'  chasseurs.  Le  2i  tructidor 
an  T1I,  il  devintchefde  brigade  (colonetl 
de  ce  même  régiment,  k  u  tCte  duquel 
il  combattit  à  l'armée  du  Rhin,  sons 
Horeau,  en  l'an  viii  el  en  l'an  ix.  Aa 
début  de  la  campagne,  il  eut  un  cbeval 
tué  sous  lui.  Enveloppé  par  40(n  A«- 
IrichieriB,  à  la  bataille  d'Erhach,  il  leur 
tint  tête  pendant  trois  heures,  et  par- 
vint, non-seulement  i  les  disperser, 
mais  à  leur  enlever  un  bataillon.  A 
Hobenliiiden ,  il  faisait  partie  de  h 
division  Ricbepanse,  qui  cootrilius  si 
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pniBHBmment  à  la  victoire  (12  frimaire 
an  ix).  La  paix  d'AmieJis  le  ramena  en 
France.  Il  fit  encore  les  campagnes 
d'Aulriche  et  de  Prusse,  en  1806  et 
18Û(>,  et  périt  sur  le  champ  de  bataille 
d'iéna  (14  octobre  1806^.  Il  avait  élé 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'tionnen  r 
le  19  frimaire  an  xu,  et  orficier  le  25 
prairial  suivant.  Son  nom  est  inscrit 
sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Ëtnile,  cdte 
sud.  —  Les  Aanalei  n' crotogUive$  de  la 
I^pmihoanear,  par  Lavaitée  (Paris, 
Buisson,  1807.  in-S"),  contiennent  le 
récit  d'un  grand  nombre  de  ses  faits 
d'armes. 

MARIN  DE  LA  nOLAKDIEHE, 
écrÎTain  du  17'  s. ,  appartenait  à  une  fil 
mille  degi-ntils)jomnie.s  verriers,  venus 
du  duché  de  Hoiiiferrat  en  Dauphiné, 
pour  y  exercer  leur  arl,  sous  le  règne 
de  François  I'',  et  de  laquelle  était,  dit 
Gu^'All^ird  (SobUiaire),  le  poète  B.  Ha- 
rini.  plus  connu  sous  te  nom  de  Cava- 
lier Marin.  —  La  Kolandiëre  culliva 
aussi  la  poésie  :  Chalvet  lui  attribue 
on  recueil  dont  il  donnoainsi  le  titre  : 
Becaeil  depoésiei  ckréliennet  nir  les  myt- 
tiret  et  te»  devoirs  de  la  relinion.  Greno- 
ble, Dumon. 

HM.  Haag  (France  proteitanle]  citent 
on  personnage  de  ce  nom,  réfugié  à 
Genev(>,  où  il  j)nblia  une  lettre  wr l'tn- 
vocation  de»  ninl»  et  des  tmge»  (S.  de 
Tournât,  1668.  in-8°).  Ils  pensent  qu'il 
pourrait  bien  être  le  même  qu'un  Hariu 
fle  La  RolaniJière,  duDaupbiné,  qui 
■  après  avoir  ëié  ruiné  par  les  dragons 
ctavoirsourfertlesplus  indignes  traite- 
ments, parvint  A  se  sauver  eu  Suisse, 
tandis  que  sa  femme,  moins  heureuse, 
ne  put  irancbir  la  fronlière,  et  mourut 
à  Lvon,  où  son  cadavre  fut  traîné  sur 
la  claie,  i  —  Hous  ne  possédons  pas  le 
moindre  renseignement  qui  nous  per- 
mette de  décider  si  ces  faits  concer- 
nent le  même  personnage. 

MAltlNH  (BKRTnAKD  Des)  t  de  Chas- 

<  teau-IScufdeUazant,afail>.ditGiiy- 
Allard,  (  un  livre  iniitulé  les  Sept  Par- 

<  celles  d'amour,  l'an  lâ39.  i  Quoique 
nous  ne  connaissions  pas  les  ouvrages 
decetauteur,nousnepeii80ns  pas  qu'il 
soit  Dauphinois,  car  Brunet  [Manuel  du 
Libraire) ,  qui  cite  son  Routier  de»  Da- 
vie», tive le  Pèlerin d'a'"oun(&.\  nid., 
in-l6ile24ff.  t!Olh.)  l'appelle  Desma- 
riiis  de  Manan.  Probable  ment  Guy-Al- 
lanl  aura  lu  dans  quelque  ancien  bi- 
bliographe Masan,  au  heu  de  Marsan, 
et,  sans  autre  information,  il  en  aura 
bit  Chiteauneuf  deJfoianf  (Hazenc).— 


3  HAR 

Le»  Cinq  (el  non  les  sept)  parcelie»  d'a- 
mour» dont  il  parle  ont  êie  inipr.  à  Pa- 
ris, chez  Denis  Janot,  1539,  iu-16  {Bib. 
deDuverdier). 

HAR\AYS  ou  MARNAIS,  famille 
de  Dauphiné  dont  l'anoblissement  ne 
remonte  qu'au  17*  siècle.  —  ^imar  et 
Antoine  Marnays  étaient  deux  frères  :  le 
premier  fut  aiiobli  par  une  charge  de 
prociir.  général  au  parlement  de  Gre- 
noble, dont  il  avaiteié  pourvu  par  let- 
tres du  28avril  1604  et  qu'il  exerça  jus- 
qu'en 1646.  Le  second,  Antoine,  le  fut 
en  1629,  en  récompense  de  ses  services 
militaires;  ses  descendants  embrassè- 
rent de  préférence  le  parti  des  armes, 
et  plusieurs  d'entre  eux  s'élevèrent  a 
des  grades  élevés.  Nousalloasen  citer 
queK)ues  uns: 

Jeaa-Baplitte  de  Harnats,  comte  de 
Tereeil,  chevalier  de  5l-Louis,  Meute- 
nantdesgardesducoi'psdu  roi,  maré- 
chal de  camp,  fut  uommé  gouverneuE 
de  DOIe  en  Francbe-Comté.  li  mourut 
le  12  janvier  1732. 

Charte»,  fils  du  précédent,  lui  suc- 
céda BU  gouvernement  de  Ddie,  le  15 
octobre  1731.  Il  fut  nommé  brigadier 
des  armées  du  roi  en  nov.  1744,  ma- 
réchal de  camp  par  brevet  du  16  février 
1748,  el  lieutenant  général  par  pouvoir 
du  17  déc.  17â9. 1)  fut  aussi  lieutenant 
d'une  compagnie  des  gardes  du  corps 
du  roi.  Il  servit  au  siège  dePhilisbourg, 
en  1734,  aux  bataillesde  Bciiingen.  eo 
1743,  de  Fontenoy,  de  Rncoux,  où  il  se 
distmgua  par  plusitturs  actions  d'éclat. 

Joseph,  oncle  du  précédent, appelé  fe 
chevalier  St-André,  fut  successivement 
colonel  ilu  Eéuitnrni  Dauphin  (cavalfr- 
rie),  maréchaldes  logis  de  la  cavalerie 
de  l'armée  d'Italie  en  août  1705,  mestre- 
de<amp  par  brevet  du  mois  de  février 
1706,  brigadier  le  1"  février  171d,  in- 
specteur général  de  cavalerie  le  Bsept. 
1729,  lieutenant  de  roi  des  Invalides  le 
l"juillet  1730,  maréchal  de  camp  le 
20iévr.  l734,ciimmandeurdeSt-Louis 
le  2  révr.  1737,  gouverneur  des  Invali- 
des en  janvier  1738.  11  mourut  sans 
avoir  été  marié  lel8oct.  1742, —  (Voy. 
le  Mercure  de  Fr.  de  nov.. 1734,  et  le 
Dict.  de  lanobletu  de  LaChesnaye  des 
Bois.) 

l'hUippe,  marqiilsde Si- André,  entra 
au  service  en  1674,  dans  le  régiment 
de  Sault,  etfit  la  campagne  de  Roussil- 
lon  sous  Schoniberg.  Enseigne  de  la 
colonelle  du  régiment  de  Grlguan  le  25 
mars  1676,  il  servit  au  siège  de  Condé, 
de  Bouchsin,  de  Valenciennes  et  â  la 
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S9taill«  de  Casselen  1677.  Il  oblint,  le 
29  jtiin  I6S0,  une  compagnie  dans 
le  régiment  Royal -Etranger,  avec  ie- 
qnel  il  fit  la  gnerre  en  Flandre  et  en 
Allemagne  jusqu'en  lfi95.  Il  entra  eii- 
Eulle  <lan!i  les  gardes  du  corps  du  rui, 
Tut  fait  brigadier  p:ir  brevet  dulO  fé- 
vrier 1704,  marcchiil  de  cantp  le  20 
mars  1709,  enfin  lieutenant  général  le 
1"0CI.1718.  L'année  suivante,  il  obtint 
la  première  lieutenaiice  d'une  compa- 

!  nie  des  eardesdu  corps.  Ilmotinitle 
déc.  1720.  —  (Voy.  la  Chrond.  mim. 
de  Pinard,  l.  V,  p.  53.) 

MA.1IQIIET  [BARTHÉLÉifT),  d'une  fa- 
mtlle  originaire  de  Valence,  était  en 
1675  dncteur  agrégé  en  l'université  de 
celle  ville;  il  de»int  ensuite  conseiller 
à  la  cliamhrederéiliti'eGretioblr,  par 
lettres  du  mois  de  juillet  1582,  en  rem- 

S lacement  de  Solfrey  Caligimn,  député 
es  églises  du  Daupfaine  à  l'assemblée 
politique  de  Saint-Jean  d'Angely,  et 
enfln  président  en  la  chambre  Je  l'édit 
en  I6U3.  Il  fut  anobli  après  vingt  ans 
de  magistrature.  Par  sou  testament  de 
l'an  1(X)5,  il  fnndadaiisl'acadeuiiepro- 
testaniede  Die  un  prix  qui  se  diatri- 
biiail  à  la  fin  de  l'aniiëe  scbolaire  aux 

Ïlus  forts  élèves  de  latin  et  appelé  Prix 
'ar^uet. 

UndeeesparentR,  FranfoàWAtiQVET, 
avait  éiépenilufu  1560  miuinf  l'un  des 
premiers  nropaKaleursde  la  Réfnrmeà 
Valence.  L'arrêt  du  parlement  qui  le 
condamnait  au  sup)ilice  ordonna  que  sa 
niHison  serait  rasée  et  que  rin!>criptioii 
suivante  ''élPïC'ait  snr  se,s  mines  :  Ici 
atoU  la  maimn  de  Françoi»  Marqaet.  k 
crétaire  ttesteilitieux  tl  rebelles  qv.i  furent 
exécuté»  te  S5  mai  1560. 

Rart.  Mai-quetavaii  épousé  Jeanne  de 


quatre  enfants  :  Louis,  capitaine  au 
régiment  de  Lonvlenv;  Alirl,  g:irde  des 
sreaiix  an  pK-sidial  de  VMlenee;  Itaac, 
lieutenant  au  réximeiit  de  S»iiU;  Gas- 
pard, lieutenant  dans  les  chevau-lé- 
^rade  Camlale. 

MAKSANNE  [JeAri-LotilS-CHA"i.ES- 
FiuKcois.  c"  de],  seiii'de  Pm  Ijnliaiie 
et  de  Sl-Geniès,  iiéï  Honiélimar  en 
1742,  fut  l'un  d<'s  députés  de  la  no- 
blessedeDauphinéauxéials  généraux. 
Il  quitta  sim  ordre  avec  empressement 
pour  se  réunir  aux  communes:  néan- 
moins, il  .se  montra  pre.«(iiie  toujours 
hostile  aux  reformes  décrétées  car 
l'Assemblée.  Cette  ll^ne  de  conduite 
l'exposa  aux  ressentiments  du  parti 
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populaire.  C'est  ainsi  qu'an  mois  d'oct. 
1789.  s«  trouvant  à  Moiuéliuiar,  il  fut 
assailli  par  les  patriotes  el  sa  vie  nitme 
aurait  été,  dit-on,  en  danger  si  la  mi- 
lice nationale  n'était  venue  i  eoii  se- 
cours. Quoique  l'un  des  niembresles 
plus  obscurs  de  l'Assetriblée  nationate, 
son  nom  rappelle  nnedécision  iniior- 
tante.'ilruntribua  puissamment  à  fain 
décréierque  les  biens  desreligioiinai- 
res  fuf  itiis,  encore  entre  les  inaios  île 
la  réuie,  seraient  rendus  i  leursTiinil- 
les.  Nous  ignorons  euiièreiuenl  ce 
qu'il  devintai'rès  la  session.  )l  inournl 
à  Huutéltinar  le  19  sept  1815.  -  Il 
avait  épouse,  le  i  mars  1773,  Marie- 
Anne  de  Parei,  flile  <lu  comte  de  Four- 
nés,  mesiri;  de cauiude cavalerie.  D'i- 

Erès  les  titres  qu'il  fournil  pour  les 
onneurs  de  la  conr  devant  Cherin, 
généalogiste  du  roi,  tafamilledeHar- 
saitne  serait  des  plus  anciennes  de  ao- 
trc  province.  Un  de  ses  ancêtres,  lliim- 
bcrt  de  Harsanne,  accompigiiR  i  11 
première  croisade  Girand  Ailhénur, 
seigneur  de  Grignan.  — (Voy.  I',*'*»* 
hîRi.  el  arehéai.  da  Doupkiné.  p.  46-W) 

Nuns  avons  snus  les  yeux  un  Dfti- 
culedu  comie  dcHarsanne  dontvoiti 
le  litre  :  Motum  faite  à  CAstemblée  m- 
lionale  par  M.  de  Maisane,  iéfntlé  il 
DaupHini  {t.\.  nid.). A  lafin:D«riiip. 
de  Demttx,  in  8*  de  4  pp. 

Portraits.  —  Suites  de  D^bin  et 
deLe>achez. 

HAnSE  Jacques)  -  [Manw)-  •"« 
m'i-sl  connu  qiie  par  le  livre  suivant, 
où  il  se  qualtne  ae  DaupNinois  :  Cm- 
pulut  maiiualà  magistri  Aniani-.CÉm  ^ 
mitiaritsiiHO  lacoHUarÊilktpkîMlitven- 
nteiHario  :  cumq%  Magigtri  NUxlm  BoMt- 
pei  Kalfdario .-  ^  q  pluritiiU  lalmii»  -■  yn 
iptiastiotitia  amditftbUibu»,  nii;wr  Aii'w. 
Veiiundaittr  Parrhigiit  ab  Oliyerio  BaU», 
in  vico  lancli  loannit  laleran  e  rfjioii' 
cotlegii  canu^racen  [152(t).  in-S'  deSB"- 
nonchiffr.iioih.tig..'iiirbnis(Bib.llaia- 
rine).  C'est  un  co  militaire  sur  lepoe- 
ine  astronomique  d'Anianus.  HarsCïl 
ajo'iiénncaleinirierel  des  notes  chiro- 
mancîqnes.  Il  était  à  ce  qu'il  [anll  «* 
Ires-habile  homme  en  ces  raaiières,  sd 
Ciiit  s'en  rapporter  â  celte  rédanicde 
son  imprimeur  :  •  Hec  hacienns,  nt 
1  pollictluserat,JneobusMi»rsus,*ii« 
B  rei  periforitm  rmlJi  tecmdat,  refeii- 
I  suit  »  —  Voy,  KHrle  poème  d'Anii- 
nus,  la  BibUog.  ostromm.  de  Ulande, 
V.*l).  ^  . 

HABTiX(PHlLiPPE-Al<M«),  mirt- 
chal  de  camp,  né  I  Rivea  iltëre),  le  3( 


ovGoot^lc 


MAR  1 

juillet  1771 ,  futùlu,  le3  novembre  1791, 
lieutenant  du  4*  bataillon  de  volon- 
lairt.-s  de  l'I-^ère,  asbisU  à  Is  conquête 
de  la  Savoir  (1792).  au  siéfie  de  Toulon, 
el  siTvit  en  Itilie  de  17»!  ft  170».  FaîL 

S  Tisonnier  »  Turin  le  21  jiiÎQ  dt:  celle 
limicre année,  il  ne  reiunvrd  fA  lilierté 
que  le  6  ii<ars  1801 .  Nommé  chef  d  eg- 
cad<Dn  te  24  man  \&i4,  il  accumpat^na, 
en  qiialilé  d'aiile-de-camp,  le  général 
de  division  Fiorella,  t|ui  pssait  ïu  eer- 
vice  du  riiyaiime  (l'Italie.  Il  6t,  dans 
ce  p.iys,  la lampague île  1805, puis cille 
de  tUliiialie  de  I8U6  à  18  8,  (>)mme 
cbef  d  état-ii<aior  des  généraux  Lauris- 
bin  etCtausel,  et  remplit,  en  1809,  i 
l'armée  d'Itilte.  les  niémes  iDurtions 
auprès  du  iténeral  Severoli.  Le  16  avi  il, 
k  la  t)»laille  d<;  Sar.ile,  Martel ,  qui  avait 
ëlë  t'-levé  an  grade (i'ailjuilantcomtiiaa' 
danl  le  2  fcvritr  1807,  avait  sous  ses 
OMTes  le  I"  régiment  de  li^ne  iialien. 
Au  tnonieDl  où  li  chargeait  à  la  baion- 
neite,  il  eut  le  sinus  Troiitat  fraïassé 
par  une  balle,  ^ue  l'on  ne  put  extraire 
qu'au  tKiul  de  cinquanie  jours.  A  peine 
retahli,  il  reprit  son  service  de  chef 
d'elat-niajor  de  division.  Le  prince  Eu- 
gène le  nomma  uenéral  de  brit;ade  le 
11  juillet  1811 ,  le  mit  successivement 
i  la  lèie  des  départemenls  du  T'ielia- 
metito,  du  Piisseriano,  du  Haut-AiIiee, 
et  le  chargea  d'apaiser  des  Iroubl  s 
dans  ceux  au  Husoiia  ei  du  Fronlo,  riii^T- 
sion  dont  il  s'acquitta  avec  succès  (1812). 
—  11  combattit  avec  bravoure  dans  la 
ca'iipagne  de  1813,  à  lalëtedela  1" bri- 
gade de  la  division  Fontanelli.  Il  con- 
courut aux  victoires  de  Lulzen  et  de 
Bautzen,  eut  seshihitscriblo.i  de  balles 
et  un  cheval  tué  sous  lui  à  la  delaite  de 
J.itlerlitt',k(6  septembre),  assista  à  la 
bataille  de  Leipzig  el  Tut  Tait  prison- 
nier à  celle  de  Hanau ,  en  défendant  un 
pont  attaqué  par  des  hussards  bon- 
grois  (31  octobre).  —  Les  événements 
de  1814  lui  permirent  de  rentrer  en 
France,  où  il  lut  coJiGrmé  dans  son 
erade,  en  recevaut,  le  30  décembre,  le 
brevet  de  inaré<-hal  de  camp;  mais  il 
ne  reprit  du  service  qu'au  rftour  de 
napoléon.  Employé dèsle29avril  1815, 
dans  l'armée  du  Jura,  snus  les  ordre» 
de  Lecourbe,  il  Tut  gravement  bl&ssé  et 
eut  sou  cheval  tué  à  l'affaire  de  Fous- 
Bemagnemjuin].Le6 juillet,  il  enleva 
le  village  de  Bavlllier.  Ce  fut  son  der- 
nierfait  d'arme».  La  deuxième  Restau- 
ration le  mit  en  disponibilité.  Il  est 
mort  en....—  (  Vovei  le  Dicl.  de»  gM- 
TùMx  fronçait,  de  Etecourcelles). 
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MAJtTIN.  —  Nous  avons  eu  an  Bau- 
pbinédeux  ^milles  nobles  de  ce  nom. 
Il  a  été  déjà  parlé  de  l'une  d'elles  à 
l'art,  de  César  de  Oisimieo  (I). 

L'autre  appartenait  à  ce  qu'on  ap- 
pel^rtautrefois dédaigneusement  ta  no- 
hieise  du  roi  Louu  ;  Jean  Martin,  sei- 
gU'-ur  de  Hontoisier  el  de  Champoleon 
avait  été,  en  effet,  anobli  par  Loui>  XI, 
et  l'on  sait  que  ce  priiice  accordait 
tort  souvent  cette  distiiictinn  pour  les 
motifs  les  plus  futiles.  —  Deui  de  ses 
membres  prirent  nue  part  actives  aux 
aifôires  protesta  nies. 

Aaberi  Martin,  plus  connu  sou'^  le 
nom  de  Champoijëon,  fut  un  des  pre- 
mierKgemilî^boiuiiiesdu  Daupbin:qui 
embrassèrent  la  refuruie.  Sun  unir,  se 
rencontre  à  cbaque  instant  dans  l'bi»- 
toire  de  nos  {guerres  civiles.  11  avuit 
épousé  Madeleitte  de  Bénngor;  cette 
alliance  le  rendant  beau-frère  de  Les- 
digiiiëres,  il  s'attacha  à  ce  de  nier  et 
combaiiil  dans  toutes  ses  expéditions. 
t)e&  I&63  il  servait  sous  ses  ordres, 
avec  deux  de  ses  frères,  à  la  prise  de 
Romciie;  il  le  ^u1vit  en  Cu}eune,  as- 
sista aux  batailles  de  Jaruac  et  de 
H'<ntcoutour,  puis  rentra  enDauphtoé 
avec  les  de.brib  des  tuudes  prolestauies. 
Il  se  li'ouva,  i  ^n  l'etour,  à  la  pmede 
Corps,  en  1575  au  combat  du  Ponl- 
d'Oreille,  en  1577  à  la  prÎMedeGap. 
dont  LesdiguièresluidouualBConim'. 

Charlei,  son  Sis,  mastre  de  camp 
d'uD  re^i.nent  de  cavalerie,  fut  député 
par  ies  égli.ses  du  D^iuphiné  à  l'assem- 
blée de  l>:rgeau  en  l60!i,  au  syiKide  de 
Saïut-Haixanl  en  1600,  aux  aaseitiblees 
de  S<iuniuren  1611,  et  de  ttudun  en 
1619  {France iiroUmtante.  de  UH.  Haag). 
—Pierre,  son  61s,  capitaine dee  gaines 
du  duc  de  l.esdiguiêres.  était  gouver- 
neur d'Embrun  en  ltj71. 

MiETlM  (G«BBtEL),  né  Valence 
d'après  Cbïlvet,  fut  abbé  de  Clau^one, 
dioc.  de  Gap,  dans  la  première  moitié 
du  xTii*  siècle  Nous  ne  iMssédoa'i  pas 
de  reiisrignemeuls  sur  sa  vie;  noussa- 
roiisseuleuienlqu'il  l'ut  un  at^eiilcon- 
iroversisie.  Voici  les  tilresde quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  : 

I.  La  banquerovlte  dit  sieur  MeilreuU, 
mnitlré  de  CJuirmloii.  Fàcle  à  Mettir» 
Gabriel  Martin,  abM  de  Claïutme  en  ba»- 
pkmé,  cy-dMwsl  prieur  de  Miwni-  Anec 
Ut  aomt  i  tanui»!»  de  ceux  qui  «tloie»t 
prêtent  (?ig}  en  ladite  assembUe,  tant  c«< 


(Il    NM»  «tlWl.  MF  lOïllïMlllC», 

CM  tnlcl*  <e  Bam  m  Ladliiluas  i 
du  louncubu  de  Mnnuiioruic;. 
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IhoJfjue  (sic)  qneeeux  de  la  ntigim.  Pa- 
ris, imprimerie  de  Hatthiev  Cninmbel, 
M.  M.  xiMi,  in-9' de  16  pp.  (Bih.  Sle- 
GenevjèTet. 

Il  Le  triomirfte  glorievx  de  la  vérité  ca- 
thotique  lur  rniréfU  dû  caluinùme.  Avec 
ta  lenten-e  définilive  obtenue  en  contra- 
acloire  iugenient,  par  mesure  Gabriel 
Mariin,  abbé  de  Clausone  au  diocèse  de 
Gap  en  Daafihiné,  cy  dewnt  prieur  de 
Ngong  contre  le  tiear  Boatle ,  ministre 
de  Yàiaobret.  tant  en  son  nom  qitô  de»  au- 
tres ministra,  et  /ïûanl  pour  eux,  donné 
par  iane  convenu  entre  Us  parties.  A  Pu- 
ris,  chfzHnlhiBTrolombef,  m.dc.xxku, 
iii-12  àt  22  rr.  prél  im.  et  178  pp. 

Le  miniaire  Boulle  répondità  cet  écHl 

Kr  lesaivintiArrestsdéflnilift  recveii- 
de  taparolede  Dieapar  Gabriel  Bovlte, 
iiuiiMlre  du  S.  Euangite  en  l'égiise  réfor- 
mée de  Viitsobres  en  Dauphiné  :  par  les- 
<ltel»  sont  mises  a  néant  les  sentences  for- 
gées  par  le  S'  Gabriel  Martin,  se  disant 
ladif  prieur  de  Nyon» ,  ^  a  ftesent  abbé 
de  clausone  en  Dauphiné.  GeiiëTC,  P. 
Chouét,  M.  Dc.  xxxui ,  in-8°  de  16  IT. 
nonchirr.  et  258  pp.  (liib.  Hazarine). 

L'écrit  de  Bouilli  rut  attaqué  par  Fran- 
çois Véron  :  Le  btûUon  de»  qvatre  minis- 
tres de  Charenlon  les  rendant  ina«ls  toute 
leur  vie  :  ai<pliqué  à  Gabriel  BouUe  mi- 
nistre de  Yimobres  en  Dauphiné,  et  d  tous 
tes  collègues  en  ceste  prouince.  Et  demeu- 
ré en  «m  entier  contre  les  morsures  der- 
nières de  Ou  Moulin,  Mesirezat .  Daillé. 
Ckorin,  Raiaeual,  Boulle  et  autres  .-  Auec 
une  briefue  response  par  ledit  bmllon ,  ù 
tout  le  Hure  de  ce  ministre  intiitUi  .-  Ar- 
rests  défit)  jijfs  recueil  lis  delà  parole  de 
Dieu,  envoyé  en  Dauphiné  (a.  1.  nid.), 
iii-8»  de  24  pp. 

III.  Grand  dveil  sans  effunon  de  sang, 
arriui  entre  le  sieur  Meslresat,  ininittrv 
de  Cbaranton,  et  le  sieur  abbé  de  Cbiu- 
lone  m  Dauphiné.  Paris,  chez  Uathiev 
Colombi'l,  M.  DC.  xxxui,  petit  in-8*de 
16  pp.  (Bib.  Ste-Gerieviève). 

lY.  Inscription  enfhux  par  Gabr.  Mar- 
tin, abbéde  Clausone,  contre  le  Iwrein- 
litaté  :  De  la  puissance  du  pape  ei  de» 
libertés  de  l'église  gallicane,  mis  enlu- 
miére  car  Marc  Valson.  Grenoble,  1640, 
in-8°  (Bib.  de  Grenoble).  -  Voy.  te  litre 
de  l'ouvrage  de  Marc  Tulson  ci-aprës,  ï 
son  ani'-le. 

V.  La  reUgUm  enseignée  par  les  démons 
ma  Tttudoit  sorcier».  Paris,  1641,  in-S» 
(Bib.  Imp.} 

VL  Guy-Allard  [Bib.  du  Dauph.)  lui 
attribue  un  diurnaj  à  l'usage  de»  catho- 
lique» que  uouB  ne  connuEsans  pas. 
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MARTHV  (JEAii-Ci.ACDE],aDCtraaré 

de  Clansayps  (Drdme) ,  ne  n  Grenoble 
le  4  mai  1766.  se  cotisacra  d'abord  i  la 
carrière  de  l'en  sc  igné  ment  Au  com- 
mencement de  l'Empire,  il  était  "  pro- 
Tesseur  de  langues  anciennes  à  l.;an>, 
comme  il  nous  l'apprend  sur  le  tluede 
l'un  de  ses  ouvrages.  Il  enstigna  «!• 
suite  les  bumanîlés  au  collège  de  Sl- 
Harceliiii,  et  la  classe  de  sixième  is 
petit  séminaire  de  Valence,  llremplii- 
sait  ces  dernières  fonction»,  lursque  li 
cure  de  Clansayes  étant  devenue  To- 
cante par  le  décès  de  son  titiilaini, 
M.  Onol ,  il  fut  chargé  d'y  aller  faire 
provisoirement  le  service  [âroissial  (C 
deccmbi'e  1821).  Le  séjour  de  CliD- 
sayes  lui  ayant  plu ,  il  s'y  fixa  défini- 
tivementeten  consitrvalacurejiisiia'i 
sa  mon,  arrivée  le  21  avril  1847. 

Quoiqu'il  eut  toutes  tes  qualités  d'an 
bon  prêtre,  H.  Haitin  nétalt  gnèrc 
propre  à  l'administration  d'une  pa- 
roisse; il  nepréctial[|amaise(n'!s'iK- 
cu{>ait  guëres  des  répantioos  de  wo 
égliseet autres  travaux  duniême genre 
qui  sont  de  r^iitribution  des  curé- 
Il  passait  tout  son  temps  i  lire  on  i 
amasser  des  pélriGcaiioiis  et  de&otqdt 
d'antiquités.  —  Né  avec  le);oAld(s 
recherdies  bistoriques,  il  avait  Dri5le 
Daupbinë  pour  sujet  de  seséluaes,et 
se  proposait  de  beaucoup  écrire.  Dans 
sa  jeunesse,  il  avait  rédigé  quelques 
travaux  de  longue  haleine,  enirt 
autres  les  histoires  de  Romans,  Greno- 
ble f  I]  et  de  Valence,  mais  elles  w»' 
restées  maauscrîies;  de  touiessfsëli>- 
cubraiions,  il  n'a  fait  imprimer  qn'io 
pelit  nombre  de  brochures  peiieii- 
mées,  et  n'orTrant  de  l'iHiérfitquedre 
les  interminables  noies,  résultat  indi- 
geste de  ses  grandes  lecturesi  ddflli' 
les  a  farcies.  Ses  manuscrits  et  quel- 

S[ues  paperasses  intéressantes  qaeren- 
ermait  son  cabinet,  se  irouTentan- 
jonrd'ui  entre  les  mains  deux  oo  '<m 
collectionneurs  dauphinois.  Ual^réle 
peu  de  succès  de  ses  écrits,  ce  bon  et 
excellent  bnmm>!  se  croyait  sérieuse- 
ment un  archéologue  de  première  fora. 
Il  se  piquait  aussi  d'un  peu  d'orlgini- 
lité;  uanssoit  tesiamenl.il  demandai 
èire  enterré  sous  le  skuW  niënie  de  la 
porte  du  cinieiifre  de  Clantayes;" 
philosophique  désir  a  été  fidelemeil 
exécuté. 

PoRrBAiTS.— I  (sans lésrcnde).  D«. 
et  gravé  par  Roy....  à  Pari»,  fan  W9. 
Petit  med.  rond  au  physionothrace.  H 
(1)  Vdt.  Il  Nollu  ie  Nie.  Ciumt. 
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est  en  buste,  de  profil,  tourné  à  G.  Ce 
portrait  se  trouve  ordinairement  en 
lële  de  son  Hitt.  de  CharUi  Dvouy.  — 
][.  J.  C*.  HAHTin,  de  Greuoble.  Il  «si  en 
buste,  de  3/4,  tourné  à  G.,  dans  un 
encadrement  formé  par  des  Uilles  ho- 
rizontales. H.  12centim.  —  [11.  jeait- 
Claude  Martin,  nfà  GreaoHe  le  4  mai 
1766.  Fail  tu  phiiûmothrace  par  Bailly, 
m  1S05.  Il  est  en  buste,  de  profii, 
tourné  â  G.;  au-dessous,  ou  Ut  les  vers 
suivants  : 

Okx  rrtf  tnlimnlal  lif,  tffêile  ilaqaeat 
Il  cktril  Ui  oelm  itonrt  It  Mnt. 

Il  Bail  il  la  fait  V*rl  i'^ntlniire  ri  ii  plàre, 

UtrllK  eil  immorltt,  m'n  mjin  fat  lurtrii. 
tlttUhttmwéerili 

Liatriftit  S^orri  et  rluureiLi  Lriiituiirt». 
ParJtm  Tmr  4t  yima. 

BiBLiocKAPHiB.  --  I.  Noitcet  dsi  OU- 
JîfKÎUa  de  la  et-devanl  province  de  Ùm- 
fbàti,  et  de  Kt  homme»  itluttret.  (s.  1. 
ui  d.),in-8«,  16  pp. 

II.  Riitoire abrégée deiaviede  Fron- 
çait de  Borne,  iac  de  LeediguièreM,  pair 
et  comUlable  de  France;  on  a  joint  à  celte 
kûtoire  celle  du  chevalier  layard^une 
notice  nr  Vaucansm,  Mably,  Condit- 
lac,  etc.  Grenoble,  impr,  de  David, 
an  X  (1802),  iii-8<>  de  18u  pp.,  avec  les 
porir.  de  Lesiliguiëres  et  de  Bgyarl. 

III.  Bitloire  mitUaire  et  polûiqne  de 
Frnnçoit  de  Beaumont,  barondes  AdreU; 
avec  netes.  Gi'enoble,  impr.  i^yronwd, 
1803,  iri-S°de63etl89pp.  La  2-  pagi- 
nabon  contient  les  notes. 

III  PTécitdelaviedemadamedeCha- 
leandonble,  avec  nota.  On  g  a  joint  une 
M^ice  tnr  le  dâmute  Dupré,  et  ia  vie  d» 
président  ExpUly.  Grenoble,  impr.  de 
J.  H.  Peyronard,  1803,  in-8°.  C'est  ta 
réunion,  sous  \i»  litre  commun,  de  trois 
opuscules  de  Hartla.  La  notice  sur  ma- 
dame de  Chateaiidouble  a  15  pp-- Celle 
d'tlxfHllya  un  tilre  particulier  ainsi 
conçu  :  Hittoire  et  vie  de  Claude  Expil- 
Ig,  ehevaiier,  con»e\llerdtiroienu>na>n- 
MrU  tElat,  et  président  d»  parlement  de 
Grenoble;  avec  noItB.  Grenoble,  impr. 
de  Peyronard,  1803,  in  8<>.  Cette  nolicf 
a  deux  paginations,  24  et  18  pp.,  la 
première  pour  la  vie  et  la  seconde 
poar  le.^  noies.  La  notice  de  Dupré,  qui 
la  termine,  occupe  2  pp.  non  cliilTr.  — 
il  a  été  lait  un  nouveau  litreponrcelle 
de  madame  de  Chaicaudouble  sur  le- 
quel on  a  relraoctaé  les  mots  :  On  u  a 
joimt...  Nous  ignorons  s'il  en  a  été  fait 
auiant  pour  celle  d'Espilly. 

IT.  Conp  (TikU  rapide  sur  le  Dituphiné 
et  la  expUntt  de  ms  hérot,  paqn'aaie 
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ternit  in  chevalier  Baj/ard  et  dn  MmA«- 
ble  de  Letdigniire».  Lyon,  impr.  Vill^ 
prund.  1804,  m-8«  de  32  pp. 

V.  BiitoirechronologUineaeloviniieux, 
de  nos  jours  Saint-Donat.  bourg  du  dé- 
partement de  la  Drûme.  ancienne  rési- 
dence de»  évéque»  de  Greito>!le.  et«otice 
de  Peyrint.  Valence,  Harc-Aurel,  1812, 
in-8*  de .%  pp. 

VI.  Histoire  de  Chto'les  Dapnj/,  mt- 
noaimé  le  brave,  teigneur  de  Monibnn. 
Paris,  Hichaud,  m.  dccc.  xvi,  in-8*  de 
172  pp. 

V().  AntvpLitét  et  inscnptton»  de»  ville» 
de  Die,  d'Orange,  de  foison,  d'Apt  et  de 
Carpenlras-  Honvette  édit.  Orange,  Jos. 
Bouchony,  M.  DCCC.  xvni,  iii-8°de  122 
pp  Nous  ignorons  s'il  y  a  eu  rràlle- 
nient  niie  édition  antérieure  à  celle-ci. 

Vlll.  Fragment» inédit»  de  l'hutoiredn 
Dauplùné,  publiés  par  Martin  de  Cton- 
sayes.  Orange,  Escofder,  1838,  in-8*  de 
69  pp. 

il  est auteurd'iine traduction,  en  vers 
français,  du  prophËteBaruch, que  nous 
ne  connaissons  pas.  Il  a  fourni  la  no- 
tice Baume  de  Transy  à  VAtbum  du  Dait- 
phmé  etquelques  artideb  à  la  Revuede 
Vienne. 

XART]NEL(Jban-Mabi»-Phiuppb), 
députe,  né  a  Roussel  (Drdme).  le  14  no- 
vembre 1762,  fttaithomme  deloî  avant 
la  Révolution.  Ayant  embrassé  avec 
cbaleur  les  idées  nouvel  les.  il  fut  nom- 
mé administrateur  de  la  Dnîme,  puis 
(1792)  député  du  même  département  à 
la  Convention.  Il  ne  s'v  nt  nullement 
remarquer.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI 
il  vota  pour  le  bannis.sement  et  te  sur- 
sis: il  fut,  à  la  fin  de  1794,  un  des  com- 
missaires chargés  d'examiner  la  con- 
duite de  Carrier.  Après  la  cession  con- 
ventionnel le,  il  enira  au  Conseil  des 
Cinq  cents,  prit  quelque  part  aux  év6- 
nementa  du  18fru«:tidof. et  devint  mem- 
bre de  la  Commission  provisoire  desin&- 
pecteurséiabiie  àcette  époaun.  En  l'an 
Ti,  il  monta  plusieurs  fois  a  la  tribune 
pourfaireassimller  lapositiondesémî- 
grës  du  Comtat  à  celle  des  autres  émi- 
grés. Le  20  bram.  il  contribua  k  faire 
déterminer  le  costume  des  représen- 
tants du  peuple,  et  ruléluaecrélairede 
l'Assemblée  le  1"  germ.  Sorti  des  Cinq 
Cents,  le  1"  pi-air.  an  vi,  il  fni  réélu  les 
deux  années  suivantes.  Après  le  18bru- 
maire,  il  passa  au  Corps  législatif  d'où 
il  sortit  en  1803.—  Hartinel  est  mortà 
Avignon  le  21  février  1813. 

MAR  VILLE  ^Antoimk  dk),  juriscon- 
sulle,  professa  ledroit^l'universitéde 
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VateDoe  avec  nn  mnd  éclat  dfes  1649. 
Il  était  né  à  ParisaeClaudeileH^r*ille, 
sieur  lie  Vignenioiité  et  de  Catherine 
Pièce.  En  IwO,  époque  det'impressioa 
de  \ABibl.clvDaupkiné,  de  Guy-A.  lard, 
il  étiiil  encore  a  la  luéme  université 
avec  le  litre  de  professeur  myai.  — 
Cborier.quientreteimit  a v tel ur'd es  re- 
lations littéraires,  [larle  de  son  raste 
SBVxireti  divers  endroits  de  ses  Adver- 
jflrïa.  11  nous  apprend ,  à  la  pa^e  IM 
dece  jonrnitl  (éd.  ûaBaUetinae  la  Soc. 
de  slat.  de  l'Isire).un  l'ait  as-ez  l'urieiix 
qui  tendrait  a  le  disculper  d'une  impu- 
tation odieu'-eporléec<<nlre  lai  :  d'uprèti 
sondire,  ce  serait  Anl.ÛarviUeqiit  lui 
aurait  fuit  cadeau  des  eartulaires  de 
Saint-Hugues  que,  plus  lard,  on  l'ac- 
cusa d'avoir  voles 

On  a  d'Arit.dcHarville  plusieursou- 
Trïges;  nous  citerons  seulement  les 
deux  suivants,  qui  se  raltarbetit  i  l'his- 
toir>3  lilt.dii  fiau\ihiné:l'Oraliode  lon- 
coTiiaarmonm  et  legvm  adverxv»  paroe- 
t!iia«  liiere  teges  ialer  arwia.  Àd  iilvstri»- 
limvm  GiMia  Canctilariviu,  Pansiis, 
Sleph.  Pepingvé.  m.dc.ltii,  in-4°  de  28 
pp.  (Bib.  Il»  GrePtible).  —  11.  Selectœ 
KBtenliœ  ex  itutUalionibvt  civUibea  cvm 
svfpUmento  tte/liiUwmaia ,  diràioniin,  el 
dififTentiam»  iuri».  Àd  vsvtn  stadimte 
iiwenliitû.TalentiK.G.Hercadier.lbSH, 
in-12. 

NASBABD  (Jacques),  médecin, 
afrrégé  au  collese  des  inédeeius  de  Gre- 
Dubte,  était  né  dans  cette  ville,  d'après 
Cbatvet.  Il  appartenait  à  la  relrgton  re- 
formée; UH.  Haagluiontconsacreune 
notice  hililiographiqueddUsleurFrante 

KolettJinle;  ils  supposent  qu'ilsortil  du 
luphiné  à  la  revocation  de  l'édit  de 
Nauies  pour  se  réfugier  en  Hollande. 
HiMii  ne  connaissons  de  lui  quesesou- 
vrages  dont  voici  les  titres  :  I.  Panacée 
M  dùcom  UT  les  effets  nnguiten  d' 


remède  esuermenté,  ,f-  commode  p<mr  la 
oitmam  de  la  iilamart  det  longtiea  mo- 
Mdiei,-  itUme  de  celle»  quiiembUnl 


Tobie».  Arec  ua  irtûié  d'HspocTaU  de  la 
eautedeiiMiladies,  4"  de  l'ancienne  wéde- 
cne.  traduit  en  français  par  l'aaleur.  A 
Grenoble.cbez  l'auteur,  rue  Brocherie, 
1679.  in-12  de  7  ff„  prélira,  non  cliiff. 
et  2V0  pp.  (Bililiotb.  de  Grenoble i.  — 
II.  Tiaité  des  panacées .  ou  des  renâd^i 
umverseU,  artc  un  lr«f^  iet  abw  de  la 
médutM  ordnuùre.  k.  Grenoble,  cbei 
l'aulbeur,  167»,  2  vol.  in  12  [Ibti.). 
N'ay^tnt  pu  comparer  ces  deux  ouvra- 
S«s,  noua  ne  savons  si  cclui-cj  ostnne 
réimpression  du  préoédenl.  =  Traduit  | 


eiian;l.,1786,  is-12.— 
et  accompUaatment  dei  prophitiet  siar  la 
durée  de  l'anUchriil  et  liu  toaffrancet  ée 
i'Êgliiie.  Cologne  et  AmslerdaiB,  IlS^ 
88,  6  part,  in-12. 

HM.  Haaf;  lui  attribuent  encore  une 
Iniduciion  française  du  livre  d'Hippo- 
cnile  De  Veteri  UeiHcina  ri  un  traiieÂ; 
StUura  et  cwaiione  lui»  venereas,  mxM 
dans  le  t.  iT  des  Uiicell.  neiico-pkjftic. 
gallic. 

MASSAS  (  Charles  db  ).  employé 
dans  les  douanes,  écrivain.  — Nous 
avions  longteniiis  cherche  des  rensei- 

E[nemenis  i^ur  H.  Charles  rie  H:issas, 
orsque  le  hasarda  lait  tomber  entre  nos 
mains  la  proles-sion  de  Toi  qu*il  adres- 
sait aux  habitants  de  Paris,  e<i  1848, 
à  l'appui  de  sa  candidature  à  l'As-sem- 
blée  nationale.  It  y  raconte  lui-même 
m  vie  et  lespeaUes.  Ne  pouvant  recoo- 
rif  i  une  source  plus  authentique  de 
renseigneinenis,  nous  allons  i-epr(>- 
duire  teituelletnent  tpul«  la  partie  bio- 
graphique de  celte  pièce  : 

«  Je  suis  né  â  Grenoble  le  17  do- 
vembi'e  1798;  ma  mère  était  sauf  de 
Hou  nier,  député  en  1789,  à  I  Assetobtée 
cuii&tituatile  ;  mon  père  est  mort  in- 
specteur de  l'enregistrement. 

■  PtacfàviaiçtansdaDsIesdouaDea, 
je  leur  donnai  mes  jours  ;  mes  loisirs, 
je  les  consacrai  aux  lettrt4. 

t  En  1826,  quelques  poésies  sur  la 
Grèce  mesignalérentM'aitenlionpD- 
ttliqur-.  La  cause  des  Grecs  était  alors 
ctslle  (le  la  libtj-té. 

1  En  1826,  U.  de  Umartine  adresu 
à  Casimir  Delavigneune  épttre  sur  la 
liberté.  Il  la  vo>ait  encore  au  niilieu 
des  ombres  de  1793.  Comme  Csâhnir 
Delavigne,  je  répondis  à  cette  épltre. 
Connue  les  siens,  mes  vers  pré^«^t^ 
rent  la  liberté  telle  que  H.  de  Lamar- 
tine la  conçoit  et  la  sert  aujourd'hui. 

(  En  l^,  un  aavnge  plus  impor- 
tant sortit  de  nu  plume.  J'avais  v« 
l'Empereur  revenir  de  l'Ile  d'Elbe.  Ce 
souvenir  me  dicta  le  podiae  des  Cent 
Jours  et  Saint-IIelèae,  poème.  (|ui  de- 
puis a  été  réimprimé  sous  le  titre  des 
Demiert  jovri  de  l'Empirt,  Cet  ouvrage 
m'ouvrit  les  portes  de  l'académie  4e 
Lyon. 

•  De  1828  à  1829.  plusieure  satira 
politiques,  écrites  el  publiées  par  Rioi, 
me  donnèrent,  dam  les  nngs  i»  te 
littérature  opposante,  une  place  pl«s 
netle  et  plus  avancée.  HH.  Hery  el  Bar- 
thélémy me  rencontrèrent  panui  leurs 
éoiales.  Par  soite  die  obb  paUnatmao^ 
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Jecrasderoir  me  séparer  des  douanes. 

(  La  i^votatjon  (le  t830  me  trompa 
comme  elle  trompa  toute  la  France  :  à 
peine  vainqueur,  le  peuple  s'éloignade 
Ix  lice.  Vite  des  places,  dirent  les  ha- 
biles, et  pour  avoir  des  places,  vile  un 
roi.  —  De  là ,  l'av ortement  de  cette  ré- 
volution: ce  fut  une  gloire  perdue; 
elle  n'amena  qu'un  cnangement  de 
personnes. 

(  Je  n'ai  jamais  compté  au  nombre 
desbabiles.  La  seule  position  que  j'aie 
véritablemeni  ambitionnée,  c'est  celle 
de  représentant  du  peuple.  Entre  elle 
et  moi,  le  maintien  de  l'inique  et  im- 
morale institution  du  cens  électoral 
établissait  une  infranchissable  bar- 
rière. Je  fus  heureux  de  rentrer  dans 
les  douanes.  En  1832,  cette  administra- 
tion me  nomma  vériticateur  au  Havre. 

a  Cet  emploi  était  laborieux  ;  je  ne 
pas  cependant  renoncer  à  mes  goûts 
d'écrivain.  Je  devins  publiciste,  et, 
sous  le  titre  à'Arckiva  du  Havre,  je 
fondai  une  revue  mensuelle  où  une 
foule  de  questions  commerciales,  d'é- 
conomie politique,  de  politique  mSme 
furent  traitées. 

<  De  l'ensemble  de  ces  travaux  sor- 
tit pour  moi  un  glorieux  suffrage.  Une 
grande  cause  d'intérêt  public  m'avait 
snrtootoccupé  :  c'était  celle  de  l'agran- 
dissement  et  de  la  défense  du  port  du 
Havre.  En  1838,  une  pétition,  rédigée 
par  moi  sur  ce  sujet,  fut  couverte  de 
plus  de  1500  signatures,  et  je  fus 
choisi  pour  venir  la  présenter  au  chef 
du  gouvernement  d  alors.  Peut  être, 
aujourd'hui  surtout,  esl-il  à  regretter 
que  ce  projet,  dont  les  données  princi- 
pales ont  été  adoptées  depuis,  n  ait  en- 
core reçu  qu'un  commencement  d'exé- 
cution. —  Quoi  qu'il  en  soit,  j'accom- 
plis la  mission  qui  m'avait  été  conflée, 
et  je  le  fis  avec  le  seul  sentimeni 
qu'elle  comportait,  c'est-à-dire  sans 
cbercber  d'autre  récompense  que  Thon- 
oeur  d'avoir  été  cbnisi  pour  elle. 

■  Tel  est  le  sommairedema  vie. Com- 
me «nplové,  j'ai  rempli  mes  devoirs 
envers  l'Etat.  Comme  écrivain,  mes 
travaux,  nulle  part,  ne  sont  restés 
ifiaperçus.  Sous  aucun  pouvoir,  je  n'ai 
abcfique  mon  indépendance;  mesécrits 
m  soat  la  preuve.  Si  j'avais  autrement 
agi,  je  serais  monté  plus  haut  peut- 
être  ;  mais  comment  pourrais- je  en  ce 
moment  m'offrir  aux  suffrages  de  mes 
eoncitovensT  > 

H,  Cn.  dt  Massas,  malgré  tous  ces 
titres  ft  la  confiance  des  électeurs  de 
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Paris,  ne  fat  pas  élu.  11  s'occupa  alors 
d'une  propagande  assez  active  en  Â- 
veur  de  Louts  Napoléon  el,  disons-le 
aussi,  en  faveur  de  ses  propres  ouvra- 
ges, car  deux  desjilacards  qu'il  fit  dis- 
tribuer sur  la  voie  publique  (ci-aprés 
II"  XIV,  XV,  xvi,  xvii)  sont  presque 
exclusivement  rem|>lis  d'extraits  de 
son  poëtne  la  Deniers  jours  <U  l'Em- 
pire- —  Depuis  1848,  époque  où  s'ar- 
rête son  auto-biographie,  nous  n'avons 
pasderenseignemenlssursa  vie.  Nous 
nous  permettrons  toutefois  d'ajouter  un 
mot  :  pourquoi  ses  premiers  écrits  sont- 
ils  signés  Ck.  Mauoê,  tout  court,  et  les 
derniers  Ch.  de  Mautuf 

BlBLIOGIUPHfB.    —     l.    Odeê  MT    Ut 

Grèce,  suivieë  deven  à  M.  de  Lamartine, 
au  njet  de  sa  lettre  à  M.  Caiiinir  Dela- 
tigne,  intérée  dans  les  demien  joamaus. 
Lyon,  Faverio;  Paris,  Ponthieu,  1824, 
ln-8°  de  36  pp.  —  IL  Lesiége  de  Lyo» 
elpQÉtieidiveTiet.  Paris, Ladvocat,  1824, 
in- 18.  —  III.  Un  Franfais  aux  mânet  de 
lord  Byrtm,  1824.  {Fr.  ltl(.  de  Quéi-ard). 
—  IV.  La  Criée  no^erae,  messétûmne. 
Lvon,  Favério  et  Chanibet,  1826,  in-8<>, 
l5  pp. — \.  Fondation  de  rÀcadémiepTO- 
vinciale,  mime.  Paris  et  Lyon,  Baron, 
1826,in-8-,16pp— ¥1  Le»  Ceni-Joias, 
poème.  Saittte- Hélène,  poème.  Paris,  Du- 
pont, 1827,  in-18.  =  .\utre  éd.  sous  le 
titre  de  :  là  Demien  l'ouri  de  l'Empire, 
poème  en  4  chants.  L'Ue  ÎElhe,  le  Ré- 
tour,  Waterloo,  Sainte-Hélène,  suivis  de 
notes  historiquet  et  de  poésies  diverset^ 
souvenir»  de  1816  A  18S0.  Paris  , 
Scbwartz  et  Gagaot.  1842,  in-8>.  = 
IV'  éd.,  Paris,  Briëre,  1848,  in- 
12.  —  VIL  Le  Diable  phOotophe,  w 
adieux  aux  JéatUes  {en  vers).  Nantes, 
S.  CofBnbal,  1828,  in-8»,  16  pp.—  VIII. 
EpUre  à  la  Gatetle  de  Frartce.  Nantes, 
Vicl.  yangin,  1828,  in-8<>  de  16  pp  — 
IX.  Le  CommiB-Poèteoumes  adieux  aux 
i)o«aN«i.  Paris,  1829,  in-18  de  18  pp. 
=.  I.a  lAtt.  fr.  contemp.  cite  une  édi- 
tion de  1845,  in-12.  —  X.  Etudes  sur  le 
Batte,  on  Examen  des  divers  syitèmeê 
propoùt  pour  fextemion  de  ce  port  en 
1838.  Le  Havre,  imp.  de  Faure,  1838, 
ia-4°de28pp.— Xl.ffûtoire  desprof'eti 
pour  l'agrandissement,  les  fortiflcatwn$ 
el  la  rade  du  Havre.  Paris,  Dumaine, 
1846,  in-8°.  —  XIL  Aux  électeurs  du  dé- 
partement de  la  Seine.  Ua  vie  et  mespei^ 
tées,  par  Charles  de  Massas,  auteur  At 
poème  !  Les  Daviers  jours  de  l'Empire, 
el  de  CHistoirt  des  projets  pour  Ca- 

Îranditsemmt  el  la  défense  du  Havre, 
andidal  pour   VAsumblée  natimaU. 
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(Imp.  de  M**  Lacombe),  in-j*  de  4  pp. 
Cesl  la  profession  de  toi  d'où  est  tirée 
l'auto- biographie  que  nous  avons  re- 
produite (1) —  XIII.  L'Examm,  rené 
potitiijiu,  gociate.  adminUtratm  et  litU- 
raire  (Imp.  de  M°>°  Lacombe),  in-fol.  Il 
n'a  paru  de  cetle  Revue  que  trois  n", 
18  mai,  3  et  10  juin  1848.  Chaque  n'  est 
de4  pp. — XIV. ■  Ln  mnjfwif  un  nom.  Tingt 
diM-iettri  de  la  vu  fu«  graitd  homme.  Ile 
eÉae,  iS  février.  Placard  in-fol.,  de 
3  pp.  (Imp.  Nap.  Chaix,  184^.  C'est 
un  extrait  de  son  poflme  le»  Demiert 
jour»  de  l'Empire,  sifiné  du  pseud. 
A,-T.  tC EtqHiroii de  Saint- Aignan.~\V. 
'  Le  Banc  de  douleur,  ou  Revue  det  prin- 
tifakt  camHdalureipoHr  ta  prénimee  de 
la  République,  par  M...  Ed.  Flenry 
(Imp,  Nap.  Chaix).  Dépiît  chez  Lévy, 
13,  place  de  la  Bourse,  in-fol.,  dcSpp. 
—  ivi.  ■  Louis  finpoiion  et  sti  concur- 
rents dernier  examen  de»  candidature» 


wmff  la  présidence  de  la  ft^ntbliquejimp. 
Nap.  chaix}.  in-fol.  de  2  pp..  Signé  à 
Il  fin  If...»  {Ed,  Fleuri).  —  XVII.  Aux 
fitdmrt  du  département  de  la  Seine.  Coup 
fteil  lar  la  République  depui»  sa  fonda- 
tion (1819),  in-4"  iLiil.  fr.  contemp).  — 
XTlil.  Ifonul  daPécheur à  la  mouche  ar- 
Ufieidle.  Paris,  Dusacq,  ISâl,  in-Iit. 

H.  Ch.  d»  Massas  a  Tonde  un  recueil 
mensuel  iulilulé  Archives  du  Batre  i 
il  a  l'^ijg^  pendant  quelque  temps , 
tprès  18«,  le  Jtmrnala»S*  arrondiM»e' 
ment  de  Parit. 

MATHIEU  DE  SAINT-JEAN- 
BAPTISTB,  carme,  écrivain  du  dix- 
aeptiëme  siwie.  Devilliers,  qui  lui  a 
consacré  une  notice  dans  la  Bib.  Car- 
met.,  t.  2,  ne  l'appelle  que  par  son  nom 
de  religion,  et  ne  nous  apprend  pas 
celui  de  sa  fiimille;  il  le  qualifie  d'Aï- 
ia/>rox,sin8  nous  dires'il  titait  du  Dau- 

Shiné  ou  de  la  Savoie.  —  Ce  religieux 
t  profession  à  Rcme  en  1604,  fut  le 
premier  prieur  du  couvent  de  son  or- 
dre, fonaë  i  Ueaux  en  1022,  et  assista 
M  chapitre  provincial  lenu  i  Paris  en 
1SS5.  H  mourut  ft  Toulouse  au  mois  de 
décembre  1634. 

Or  t  de  lui  quelques  traductions 
françaises  d'ouvra^  italiens  et  espa- 
gnols que  nous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer, voici  leurs  titres  en  latin,  tels 
que  les  donne  Devilliers  :  1.  Sententîa- 
nm  m&itttaltum  cirea  riam  mrgativam, 
tBnmtnatirfim  et  unilivam,  iiftn  Ire»,  i 
Donlntco  it  Jetu  Maria  Hitpano,  congrt- 
çaiioni»  Ualicœ  prœpmto  generali  com- 


poiitot.  Paris,  Hich.  Sonnins,  I6SG,  3 

vol.  in-12.  —  II.  Tre»  Utterœ  paslan- 
iet  ad  lolam  congregationem  directœ  at 
eodem  Dommieoprœpoiitogenerali.  Paris, 
Mich.  Sonnius,  1624,  in-16.  —  III.  De 
Jubilœo  Iracialus.  ab  Bieronimo  Craliant 
eomposilus.  Kn  espagnol  et  en  français. 
~  IV.  Yita  venerabilis  Fr.  Franeitci  à 
puero  Jesu.  Bispanici  per  Jotephum  à 
Jesu  Maria,  atlici  rcddita.  Paris,  Mich. 
Sonnius,  1624.  in-8. 

HAUGIBON,  l'une  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  illustres  maisons  dir 
Daiiphinë.  —D'après  une  Kénéalcgle 
man  uscrite  conservée  à  la  Bibliothèque 
impériale,  et  qui  est  peut-être  celle  rédi- 
gée au  xvir  siècle  par  Cl.  de  Trivio, 
dont  parle  Chorier.  [Estât  poL,  t.  ni), 
les  Haugiron,  comme  un  {irand  nom- 
bre d'autres  familles  de  notre  province, 
serait  originaire  d'Angleterre,  Le  pre- 
mier de  ses  membres  connu  se  nom- 
mait Henry,  et  vivait  vers  l'an  1280; 
ses  descendants  se  fixèrent  à  Vienne  et 
dans  les  environs  où  ils  tinrent  tou- 
jours le  plus  haut  rang:  quatre  d'entre 
eux  furent  les  compagnons  d'armes  du 
chevalier  Bayart.— Après  avoir  donné 
le  jour  à  des  lieutenant-généraux  et  i 
desofficiers di.slingués dont  nous  allooE 
donner  les  notices,  celte  fomille  s'est 
éteinte  vers  le  milieu  du  xviii*  siècle. 
Le  château  d'Ampnis,  où  ellefatsaitsoo 
séjour  le  plus  ordinaire,  appartient  au- 
jourd'hui au  marquis  de  Harenc  de  La 
Conilamine. 

HAUGIRON  (GuT  i>s),né  vers  1400. 
seigneur  d'Ampuis,  Beauvoir,  Hériea, 
Leyssin,  lieutenant  général  en  Dauphi- 
né,  commença  à  porter  les  armée  en 
qualité  de  lieutenant  des  gens-d'annes 
(le  François  de  Bourbon,  comie  de  St- 
Panl.  En  1615  il  se  tro[>va  i  la  bataille 
de  Harignan  .'François  I",  qui  fiit  té- 
moin de  ses  actes  de  bravoure  pendant 
celte  journée,  conçut  pourtuiune  telle 
estime,  qu'ayant  crée  peu  de  temps 
après  une  troisième  compagnie  de  ta 
gardes,  il  lui  en  donnale  co<nnr»and&- 
ment  parlettres  patentes  du  20  octobre 
1516.  Par  suite  de  ses  fonctions.  Ilaugi- 
ron  suivit  le  roi  dans  toutes  ses  expé- 
ditions; à  Pavie(l&26)  il  tomin  au  pou- 
voir des  ennemis,  fut  conduit  prison* 
nier  en  Espagne,  et  n'obtint  sa  liberté 
que  moyennant  unerancon  de2000  èo» 
d'or.  Pour  l'indemniser  ,1e  rrii  lui  donna 
la  charge  àe.  sénéchal  du  Valenttnoig, 
et,  peu  après,  le  comte  de  Saini-Paul, 
sons  lequel  il  avait  fïit  ses  premières 
armes,  le  nomma  son  lieutenant  géné- 
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rai  en  Daupbiné,  dont  il  était  gouTcr- 
near,  par  feUres  du  i"  nov.  1528  (1). 
])  fil  ensuite  sous  ramiral  de  Brion 
(Chabot),  lacaiiipagne  contre  le  duc  de 
Savoie  qui  avait  retusé  le  passage  à 
nos  troupes;  losgi-auds  services  qu'il 
rendit  alors  lui  valurent,  après  la  con- 
quête, \v-  gouvernement  de  cette  cou- 
Irée  (153.'>).  Ces  nouvelles  fonctions 
robliuèrent  de  livrer  divers  combats 
aux  bspaguols  cju'il  défit  plusieurs 
fois.  Créé  chevalier  de  l'ordre  de  St- 
Hichel,  il  obtint  uue  compaitnie  de  âO 
bommes  d'armes  à  la  tête  de  laquelle 
il  servit  au  siège  de  Landreci,  eu  1543. 
Après  la  prise  de  Boulogne  par  les  Au- 

fkiis,  François  I"  l'envoia  (1545),  avec 
amiral  d'Annebaut  et  le  prince  de 
Uelphe,  inspecter  les  travaux  du  fort 
que  le  maréchal  de  Biez  faisait  con- 
struire iJOur  reprendre  cette  ville  (2)i 
il  fui  un  des  hommes  de  guerre  dont 
le  roi  demanda  alors  les  conseils.  A 
dater  de  cette  époque  nous  ne  retrou- 
vons plus  son  nom  dans  les  historiens. 
—  <  Il  n'eut,  dit  Cborier  {Etal  pel.  III J, 
•  aucune  connoissauce  des  lettres  :  il 
■  ne  sçavoit  ny  lire  ny  écrire.  »  Il  sa- 
vait au  moins  signer  son  nomi  nous 
avons  vu  à  la  Bibl.  Imp.  (mss.)  sa  si- 
gnature au  bas  d'une  quitiance  de  1000 
liv.  tourn.  qu'il  avait  prêtées  au  roi  en 
J&4â.  Cette  signature  est  presque  illi- 
sible et  annonce,  en  effet,  une  main 
S  lus  habituée  à  manier  une  masse 
'armes  qu'une  plume.  — 11  mourut  le 
30  déc.  1665,  et  fut  enseveli  dans  l'é- 
glise SI- Maurice  de  Vienne,  àcôté  d'O- 
zaïme  l'Hermite  sa  femme  (3),  niorie 
le  2  janvier  1538.  Charvel  (tfisf.  de  ia 
aainte  Eglùe  de  Vienne,  p.  773),  nous  a 
conAive  leurs  épitaphes.  Il  laissa  cinq 
entants,  entre  autres  leadeux  suivants  : 
■AIMilllON  (AvMAR  de),  3'  fils  du 
précédent,  embrassa  l'état  eu:lésissti- 
quc.  Il  succéda,  en  1527,  à  Pierre  Pal- 
mier dans  la  dignité  de  doyen  du  cha- 
pitre de  Vienne.  En  1547,  il  fut  fait 
abbé  commendataire  de  l'abbaye  de 
Hontmajonr-lès-Arles  :  en   1554,   il 

(Il  Le  ID  ocmbr*  lOSe,  It  tnl  rempltcé  fr  le  ur- 
<l»l  Fr.  ia  Boiibon.  Fnntal)  ■'■  le  réiablli  p» 
liutMdiiTMDieiibra  tui.  La  0 m»  lui,  Il  (il 
r«iDpl*c*  wr  Calll.  d«  PalUars.  Réubll  une  d»r- 
nltra  failli  it  Mpi,  ir-W,  il  (nt  malniam  jnsqa't 
itmiin.Chtn\tt{ÉMpol..  1. 1")  clGu)  All^id 
(£•■».  tl  lUwIn.-ttntrnx)  tt  parlent  p»  i*  u» 

.....1 1.^.  ||oii|«»liidlOiMI01ll'tpi*« 

'  la  tnr  ny.  à*  tirliuilt, 


I.  tni«i  ( 

-'ip.  " 


(«i'  Mtmelrti  da  Do  Balte;  (CoIImIob  PoMIal), 


«riid-^M  M  Los)*  XI. 


I  HAU 

était  évêque  de  Glandéve;  on  ne  sait 
en  quelleannée  il  avait  été  placé  sur  ce 
sié;;e.  Il  mourut  à  l'aris,  le  28  avril 
1.504.  (Ctaarvet.  Hist.  de  la  taiiil«  Égliu 
de  yi«nn«,  p.  555.) 

HAUGlRON  (Laurent  de),  frère 
aine  du  précédent,  comte  de  Montléaus, 
baron  d'Ampuis,  remplit  pendantquel- 
que  temps,  sur  la  fin  de  la  vie  de  son 
pèi-e,  h  charge  de  lieutenant-général 
en  Daupbiné,  et  fut  remplacé  par  An- 
toine de  Clermont  le  5  février  Iâ54 
(I55j).  li  servit  ensuite  dans  le  Pié- 
mont, et  lors  de  l'évacuation  de  cette 
contrée,  en  1562,  il  fut  chargé  de  ra- 
mener en  France  tes  troupes  qui  s'f 
trouvaient  (4).  Rétabli  lient,  gen.  en 
Uauphijié  par  lettres  du  2  mai  1662,  il 
se  hâta  de  rassembler  des  troupe<  pour 
s'opposer  aux  progrès  du  baron  Des 
Adreis,  et  se  porta  sur  Grenoble,  que 
<^lui-ci  venait  de  quitter.  8ous  pré- 
texte de  faire  enregistrer  au  parlement 
ses  provisions  de  lieutenant  général,  il 
demanda  à  entrer  dans  la  ville,  et  y 
tut  reçu  après  deux  Jours  de  négocia- 
tions avec  Brion  et  Ponnat,  qui  com- 
mandaient pour  le  baron.  <  Et  ledict 

<  seigneur,  lit-on  dans  une  relation 
■  contemporaine  (6).  entra  dans  Gre- 
«  nohie  ledit  jour  (dimancbe),  quator- 

<  ziesmejuin  1562,  entre  cinq  et  six 
«  heures  du  soir,  avec  son  frère,  H.  de 

*  Layssins  (6),  accompagné  de  toute  la 

<  noblesse  du  Daupinne,  on  bien  peu 

<  il  s'en  falloit.  Lors  quand  ledict  sei- 
I  gneur  entroit,  toutes  les  cloches  de 

<  Grenoble  sonnoîent.  comme  si  eust 
I  esté  le  jour  de  Noél,  et  chacun  disoit 
(  qu'il  y  avoit  longtemps  qu'on  avoit 

*  veu  une  si  grande  noblesse  et  si  bien 
I  montée  et  armée  que  celle-là  es- 
t  toit  (7).  Maître  de  celte  ville,  Haugi- 
ron  se  montra  fort  tolérant;  il  se  con- 
tenta de  Taire  faire  une  procession  gé- 
nérale I  où  il  y  a  eu,  dit  la  même  re- 
c  lalion,  fort  bonne  compagnie,  et  on 

I  portoit  le  corp(ui)Q)ntntàTa  manière 

<  accoustumée  ■,  et,  loin  de  persécuter 
les  réformés,  il  défendit  expressément 

(4)  Dnplcii,  r^nadcChirleilX.p.  CS3. 

151  Htmalre  iti  iliorirft  in  HvfUinoli  falti 
à  Grtwttle,  fa»  nai,  pir  rnMiilmi,  interé  ht 
M.  Gsriïl  dans  •on  V/lplHiiali;  al  pir  M.  Pliai 
tiaiis  l'Annairt  de  It  n-ir  Rb'i.  d'  Gieublt,  ISiS. 

ta)  Annei  île  HinEtron,  baron  de  Fi'eiges,  >el- 
Enair  ât  lynuln  tiïrauTOir,  clnialiar  d«  rordra 
du  Rai  «1  biiii  dB  Vlrnonla. 

m  K.  Pilol    lac.  cil  )  m  qp'il  liait  ixa  lut 

II  00  ISOO  huiniD»  d'Infiniehe  tl  environ  lUO 
ebanui,  moa  In  capliiloea  Virlillle.  Ck.  da 
Tblji,  Libaaile,  Toomel.  Hoplernacd,  Varier"» 
liici.  Le»  UtouM,  Hinbel,  SalW«-BUrt«,  Sait*- 
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qu'on  se  servit  envers  eux  de  termes 
injurieux ,  tels  que  papiite»  et  htigue- 
noU.  —  Le  jeudi  suivant,  après  avoir 
Isissé  le  Douvernement  de  Grenoble  k 
Laurent  de  Sassenage,  i)  partit  avec 
ses  ti-oupes  pnur  parcourir  la  province 
et  s'y  iMire  reconnaître  en  qualité  de 
lieutenant-général.  Il  s'arrêta  d'aborti 
à  Uoirans,  puisse  dirigea  sur  la  Cdtc 
Saint-André;  mais  les  habitants  lui  en 
fermèrent  les  portes  et  refusèrent  de 
le  recevoir.  De  Saint-Harcellin,  oiî  il 
fut,  au  contraire,  <  le  bien  venu  et 
1  bien  reçu...,  il  envoya  son  trom- 

■  pette  à  Romans  pour  savoir  leurs 
(  intentions  et  comment  Us  avoient 
c  délibéré  faire,  La  response  fut  qu'ils 
(  ne  prétendoient  point  que  Mauêiron 
«  fût  gouverneur  du  Daupbine,  et 
(  qu'ils  ne  vouloienl  point  oe  messes, 
t  Lorsledictseignt'ur.voj'anttelleres- 
«  ponse,  respartit  de  Samt-Uarcellin 
c  et  s'enva  droit  contre  Komans;  mais 

■  il  y  trouva  visage  de  bois,  pied  de 
(  fer  et  de  feu  >.  Sur  ces  entrefaites, 
ayant  appris  que  Des  Adrets  accourait 
i  Grenoble  â  la  tête  de  ses  troupes,  il 
s'enferma  dans  Sainl-Marcellin,  en  tîl 
réparer  à  la  bâte  les  fortifications  et 
murer  les  portes,  à  l'eiceplion  d'une 
seule.  Le  baron  arriva  devant  celte 
ville  le  24  juin  ;  mats,  soit  que  trop  in- 
férieur en  forces,  le  lieutenant-géné- 
ral craignit  de  ne  pouvoir  résister  avec 
succès,  soit  pour  tout  autre  motif  i  le 
(  soir  après  estre  venu,  il  troussa  se- 
<  crètenient  tout  son  bagage  et  ses  gens 
€  pour  se  sauver,  et  disoit  à  ses  sol- 
t  data  qu'ils  eussent  bon  courage,  et 

■  qu'ils  linsent  bon  surtout,  car  il 
I  s  en  alloit  au  Pont- de- Beau  voisin 
«  bastivement  quérir  des  gens  qu'il  y 
f  «voit  pour  le  secourir,  et  ce  disant 
(  se  sauva  et  laissa  ces  pauvres  gens  k 
«  la  boucberie  >.  Des  Adrets,  en  effet, 
s'empara  de  Saint  Marcellinet  en  passa 
toute  la  garnison  au  ûl  de  l'ép^.  — 
Le  16  septembre  suivant  il562),  Maugi- 
ron  répara  cet  échec  par  la  prise  de 
Vienne,  dont  les  habitants  lui  ouvri- 
rent les  portes,  afin  de  se  soustraire 
aux  violences  de  Terrail  de  Bernin, 
qui  y  commandait  pour  les  protestants. 
A  cette  nouvelle,  DesAdrets,  alors  sous 
les  murs  de  Montpellier,  accourut  en 
Dauphiné.  Uais  le  duc  de  Nemours  et 
Haugiron  réunirent  leurs  forces,  et 
l'attaquèrent  près  de  Beaurepaire.  Le 
combat  futsanglant  et  vigoureusement 
disputé  :  la  victoire,  pour  la  première 
fois,  fut  infidèle  au  terrible  baron. 


Loin  d'être  abattu  par  sa  défaite,  ce- 
lui-ci se  hâta  d'aller  chercher  des  troti- 
pes  à  Lyon,  et  revint  avec  4000  fan- 
tassins et  200  gens-d'armes;  il  fut  en- 
core battu  près  du  même  champ,  avec 
une  perte  de  600  hommes  (19  sept.). 
Dans  un  troisième  effort  qu'il  tenta 
sous  les  murs  de  Vienne,  il  fut  encore 
rcpousséavec perte.— Sur lafin  du  mob 
de  février  1563,  Maugiron,  assisté  du 
comte  de  Suie,  s'approcha  de  Grenoble 
avec  8000  hommes  et  sii  pièces  de 
canon  :  il  espérait  s'emparer  de  cette 
ville,  qui  n'était  défendue  que  par 
900  soldats  protestants,  commandés 
par  Lacoche;  mais,  prévenu  que  Crus- 
sol  s'avançait  â  la  tête  des  bandes  de 
Des  Adrets,  il  n'osa  pas  l'attendre, 
leva  le  siège  (3  mars)  et  se  retira  do 
cdlé  de  Vienne.  —  L'année  suivante 
(1661),  Charles  IX  lui  ôta  sa  charge  de 
lieutenant-général  et  la  donna  à  Ber- 
trand de  Simiane,  baron  de  Cordes; 
Henri  II  la  lui  l'cndit  ensuite,  après  la 
mort  de  ce  dernier,  par  lettres  du4  mars 
1678.  Maugiron  eut  alors  à  lutter  con- 
tre Lesdiguières.  qui  venait  de  succéder 
à  Montbrun  dans  le  commandement 
des  protestants  de  la  province.  D'après 
Videl,  il  chercha  d'abord  à  le  gagner 
en  lui  faisant  des  offres  séduisantes; 
n'ayant  jias  réussi,  il  essaya  de  lutter 
contre  lui,  maisnefiitpas  loujourshea- 
reux.En  1580.  il  s'empara deBeauvoir, 
dont  le  duc  de  Mayenne  avait  entrepris 
le  sié^.  En  1585,'  Lesdiguières.  ayant 
surpris  Montélimar,  il  accourut  a  la 
tête  de  la  noblesse  catholique  pour 
l'eu  chasser,  sans  pouvoir  y  réussir. 
L'année  suivante,  il  se  joignit  à  La  Va- 
lette, que  la  Ligue  avait  envoya  en 
Dauphiné.  Leurs  forces  réunif^  «m- 
portèrenl  quelques  petites  plaças,  mais 
Lesdiguières  les  battit  près  do  Crest, 
au  moment  où  ils  cherchaient  à  loi 
barrer  le  chemin.  —  Nous  ne  connais* 
sons  pas  les  autres  événements  de  sa 
vie.  Il  mourut,  d'après  le  Mémorial  per- 
pétuel d'EustacbePiedmont,  sur  ta  fia 
de  février  1589.  pendant  la  tenue  des 
Etats  de  la  province. 

On  litdans  la  généalogie  manuscrite 
dont  nous  avons  parlé  :  «  Charles  IX 
et  Henry  III  le  choisirent  pour  conseil- 
ler d'eslat  d'esp^  dans  les  estat-géné- 
rau\,  pour  yassisterpoureux  et  le>  j 
servir  de  ses  conseils;  ensuite  de  quoi 
il  fut  fait  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  et  chevalier  du  Saint-Esprit 
lors  de  son  eslablissement,  honneur 
duquelil  Qeputjouir,sonftgeetr«lal 


ovGoot^lc 


HAU 

où  esloit  la  province  de  Daimblné  ne 
)uy  aynnt  pas  permis  d'aller  a  la  cour 
et  d'abandonner  sod  souTernement.  il 
avoil  eu  dans  sa  plus  prantle  jeunesse 
l'ordre  de  Saint-Mithel  de  ta  main 
de  Henry  II  dans  la  créalion  qu'il 
fit  à  Lyon,  lorsqu'il  donna  le  collier 
d'or  de  cet  ordre  au  roy  de  Daiuie- 
marck  et  à  plusieurs  autres  princes 
estrangcrs.  i 

Il  av^it  épousé  Jeanne  de  MaUKiron, 
sa  cousine,  fille  de  Gabriel  de  Haugi- 
ron,  seigneurdu  HoUrd  etdeVaracieu, 
dont  il  eut  huit  enfants,  entre  autres 
les  deux  suivants. 

maugiboiv[Timol*obde),  né  vers 
1667,  fut  chargé  aussi,  sur  la  fin  de  la 
Tiède  son  père,  de  l'intérim  de  la  lleu- 
lenance  générale  en  Dauphiné,  par 
lettres  du  29  niarsl588(l).  Cette  mémo 
année,  ayant  reçu  du  duc  de  Mayenne 
le  commandement  d'un  corps  de  trou- 
pes assez  conhidérable  destinées  à  sou- 
meilre  les  protestants  de  la  province, 
il  mil  le  sitee  devant  le  Bourg-d'Oi- 
»ans,  et,  malgré  les  en'orts  de  Lesdi- 
guiëres  pour  la  secourir,  força  cette 

S  lace  i  capituler  (18  nov.).  La  mort  de 
lenri  III,  arrivée  le  1»  aoilt  1580,  fu- 
sionna en  un  seul  parti  les  royalistes  et 
les  protestants;  après  plusieurs  démar- 
ches fort  équivoques,  Haugirou  s'unit 
alors  i  Lesdiguières  et  à  d'Ornano,  qui 
Tenait  de  recevoir  la  charge  de  lieule- 
nant-général ,  pour  combattre  les  li- 
gueurs. Nommé  gouverneur  devienne, 
il  faillit  en  être  chassé  par  ceux-ci,  qui, 
devenus  maîtres  de  la  ville  et  comman- 
dés par  Chevrières  Sainl-Chamoad, 
l'assiégèrent  dans  le  château  Pipet,  où 
il  s'était  retiré.  Lesdiguières  et  d'Or- 
nano, accourus  à  son  secours,  ne  purent 
le  dégager;  contraints  de  se  retirer, 

•  ils  entendirent,  dit  Videl,  à  unecom- 
I  position,  par  laquelle  il  fut  dit  que 

<  cechâteau  semit  ra.sé;  maJsil  ne  le 

<  fut  pas  si  bien,  que  Maugirnn  .  qui 
(  auoitvnsecretet  puissant  parly dans 
I  la  ville  ne  s'y  accommodât  \>ea  après 
(  par  le  moyen  du  cbanoine  Sauel  et 

*  de  Luce,  hraves  hommes.  > 

En  1591,  il  conduisit  à  Henri  IV  400 
bommes  levés  de  ses  propres  deniers 
et  servit  sous  ce  prince  au  siège  de 
Rouen.  En  1592,  il  quitu  brusquement 
le  parti  du  roi  et  se  jeta  dans  les  bras 
de  la  ligue  en  livrant  la  ville  et  les 
forts  de  Vienne  au  duc  de  Nemours. 
Les  motib  de  cette  conduite  n'ont  pas 
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été  clairement  déterminés;  on  dit  que 
ce  fut  de  dépit  de  s'être  vu  préférer 
d'Ornano  dans  la  lieutenance-généraje 
de  la  province;  son  aïeul  et  sod  père 
avaientoccupé  cette  charge,  il  la  regar- 
dait en  quelque  sorte  comme  hérédi- 
taire dans  sa  famille,  et  la  nomination 
de  d'Ornano  était  à  ses  yeux  un  passe- 
droit. Quoi  qu'il  en  soit,  cet  événement 
fit  grand  bruit,  non-seutemenl  en  Dau- 
phiné, maisdans  toute  la  France;  assez, 
Ï>ur  que  les  rédacteurs  de  la  Satire 
énippée  y  aient  fait  allusion  dans 
ce  passage  de  la  Vertu  du  Calholiam, 
art.  mil  :  i  Ayez  la  face  honnie  et  le 
(  front  ulcéré,comn)e  les  infidèlescoa- 
1  cierges  du  Ponteau-de-Her  et  de 
c  Vienne,  froiei-vous  un  peu  les  yeur 
(  de  ce  divin  électuaire,  il  vous  sera 
"  advis  que  vous  serez  prend'homme 
«  et  riche  (2).  > — Nousallonsen  em- 
prunter le  récit  à  Palnia-Cayet,  écri-  ' 
vain  contemporain.  IColUcl.  Pelilot, 
1">  série,  t.  XL],  pp.  96  et  suiv.t 

t  Au  mesme  temps  que  le  duc  de 
Mayenne  gaigna  le  gouverneur  de  Poo- 
leaudemer,  le  duc  de  Nemours  aussi 

3ui  estoit  â  Lyon  et  toulesrois  divisé 
e  volonté  auec  ledit  duc  de  Mayenne, 
voulant,  ainsi  que  plusieurs  ont  escrit, 
s'y  establir  une  souveraineté  particu- 
lière... practiqua  le  sieur  de  Mauge- 
ron,  lequel,  contre  ta  fidélité  qui  de- 
voit  au  roy,  prenant  pour  plainte  et 
subject  que  Ion  luy  auoit  refusé  ua 
brevet  de  quelque  bénéfice  qu'il  avoit 
deniandé  pour  un  des  siens,  nonob- 
stant tout  le  bon  accueil  que  luy  avoit 
faicl  la  majesté  peu  de  jours  aupara- 
vant, entra  en  praticque  avec  le  duc 
de  Nemours,  et  luy  promit  de  luy  li- 
vrer les  forts  qui  sont  dans  Vienne, 
appelez  Pipet,  Saincte  Colombe  et  La 
Bastie,  moyennant,  ainsi  que  plusieurs 
ont  escrit,  nombre  de  deniers.  Le  jour 
de  l'exécution  assigné  entr'eux  au 
dixiesme  jour  de  juillet,  le  duc  de  Ne- 
mours fit  sçavoir  son  entreprise  au 
duc  de  Savoye  son  cousin ,  et,  sur  la 
proposition  faicle  entr'eux  qu'il  estoit 
racile,  en  joignant  leurs  forces  et  gai- 
gnant  Vienne  à  Icir  dévotion,  de  coo- 

Juester  tout  le  Dauphiné  en  l'absence 
u  duc  Desdiguieres  qui  estoit  lors  ea 
Provence,  le  duc  de  Savoye  fit  assem- 
bler ses  troupesauprèsdulacduBour- 
get,  où  se  trouvèrent  de  sept  à  huict 
mille  hommes  Espagnols,  Savoyards 
et  Italiens,  ksquels  sous  la  conduite 
de  Don  Olivarës  se  rendirent  tous  i 
(«;  ËdlilondcRulsboiBcinoi.  t.  I.|i.  t.î 
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Lyon,  oA  ils  passèrent  le  Rosne  et  la 
Sosne,  et  s'en  allèrent  ioger  A  Sainct 
SafTorin  d'Oïon.  > 

a  La  trefve  entre  le  Lyonnois  et  le 
Dauphiné  avoil  esté  jur&  solennelle- 
ment par  les  chefs,  tant  d'une  part  que 
d'auire,  dès  le  25  de  may,  mais  qui- 
conque veut  rompre  une  trer?e  ne 
troure  qtie  trop  d'occasions.  Le  duc  de 
Nemours  en  print  une  sur  un  homme 
d'armes  qn'il  disoit  estre  retenu  pri- 
sonnier dans  Sainct-Marcellin  et  de 
quelques  demoiselles  à  Grenoble,  con* 
tre  les  conventions  de  ladite  trefve. 
Ce  fut  le  subjet  qu'il  fit  publier  pour 
la  rompre,  et  pour  lequel,  disoit-il,  il 
repreuoU  les  armes.  Ainsi  les  troupes 
de  Savoye  et  les  siennes  joinctes  en- 
semble ,  faisant  bien  lOtÛO  hommes 
de  pied  et  plus  de  1500  maistres,  s'a- 
cheminèrent vers  Vienne.  Mautteron, 
suivant  son  accord,  leur  livra  lesdits 
forts  qui  commandent  du  tout  ft  la 
Yille,  tellement  que  les  habitans  furent 
contraints  de  changier  de  party  et  re 
cevoir  H.  le  marquis  de  Saint-Sorlin 
pour  gouverneur,  et  le  sieur  de  DiM- 
mieu  pour  lieutenanL  Le  duc  de  Ne- 
mours, pensant  que  la  surprise  de 
ceste  ville  occasionneroit  quelque  re- 
muemenl  des  autres  places  du  Dau- 
phiné voisines,  se  tint  trois  jours  dans 
Vienne,  et  son  armée  aux  environs; 
mais  toUsIesgouverneurs  des  placesqui 
tenaient  pour  le  roy  blasmërent  l'acte 
de  Haugemu,  et  délibérèrent  tous  de  se 
bien  deffendre  s'ils  esloient  atlaquei.  n 
Henri  IV  ne  tarda  pas  à  lui  pardon- 
ner cette  équipée  :  l'année  suivante 
(1593)  il  le  nomma  lieutenant  au  gou- 
vernement du  Forez;  nous  avons  sous 
les  yeux  une  quittance  de  300  écus 
pour  un  quartier  de  ses  appoinlerocnts, 
datée  du  20  ort.  1593.  Ce  prince  l'em- 
ploya en  1600  dans  la  guerre  de  Sa- 
voie ;  il  fut  l'un  des  dtat;ts  dontiés  en 
attendant  la  ratincaUon  du  traité  de 
paix  de  Lyon  (1601  ).  —  Il  vécut  depuis 
lors  retiré  dans  ses  terres  jusqu'en 
1621,  où  il  reçut  un  brevet  de  maré- 
chal de  camp  dalé  du  17  nov.  pour 
servir  dans  l'année  du  Dauphiné.  L'an- 
née suivante  il  fit  partie  de  l'expédi- 
tion dirigée  par  Lesdi(;uières  contre 
les  protestants  du  Pousin.  Chargé  de 
conuuire  l'attaque  de  cette  place  (4 
mars),  il  le  fil  <  avecaulanl  de  malheur 
pour  luy,  dit  Videl,  qne  de  bonne  con- 
duite el'dc  courage  ;  car  s' estant  auancé 
vers  vne  vieille  église  ruynée,  fort 
près  de  la  ville,  il  y  fut  blessé  d'vne 


mousquetade  au  col,  qui  luy  eonpt  h 
veine  jugulaire,  dont  il  mourut  peu 
après.  Comme  sa  valeur  et  sa  prudence 
l'auoient  Tait  estimer  iusques  à  tel 
poinct,  que  le  duc  mesme  rendoil  ce 
témoignage  de  luy,  qu'il  ne  connois- 
soit  point  d'homme  eu  France  qui  eut 
de  pius  grandes  parties  de  capitaine, 
sa  perte  ne  put  que  produire  de  grards 
déplaisirs ea  tous  ceux  qui  le  counois- 
soient.  ' 

Il  avait  épousé  en  premières  noces 
Françoise  de  Tournon,  fille  et  béri- 
tiëre  de  LouisJuBldeTournoD,  comte 
de  Boussillon;  en  secondes  noces, 
Jeanne  de  Sassenage,  fille  d'Antoine  de 
Sassenage  et  de  Louis  de  La  Baume  de 
Suze. 

llA1ICniON(LomsDE),frèredn  pré- 
cédent, né  en  1560,  commencaà  porter 
les  armes  presqueau  sortir  de  l'enfan- 
ce. Il  s'attacha  d'abord  au  duc  d'Alen- 
çon  :  il  servit  sous  ses  ordres  en  1577, 
ausiéged'lssoire,  ety  perdit  l'œil  gau- 
che en  montanlà  l'assaut.  A  peinegaéri 
de  sa  blessure,  il  abandonna  ce  prince 
pourallerse  produire  àlacour,  où  son 
extrême  beauté,  que  la  perte  d'an  œil 
n'avait  pu  altérer ,  t  le  fit  également 
t  aimer  dans  les  deux  sexes,  >  dit  Cho- 
rier.  Henri  III  s'éprit  de  lui,  et  l'admit 
au  nombre  de  ces  intimes  et  équivo- 
ques amis  que  l'histoire  a  flétris  du 
nom  de  mignon». 

Le  fameux  duel  de  trois  contre  trois, 
dans  lequel  il  fut  un  des  combatttnU, 
a  donné  1  Maugiron  une  sorte  de  célé- 
brité. On  connaît  la  cause  futile  qui 
amena  cette  rencontre  :  Caylus  (Levis) 
ayant  vu  Enlragueg  (Balzac)  sortir  un 
soir  de  la  chambre  d'une  oame  de  la 
cour,  le  provoqua  en  combat  singulier 
à  l'épéeet  au  poignard. Caylus, mignon 
du  roi,  choisit  pour  seconds  Haugiron 
et  Livarrot  (Arces)  ;  Entragues,  parti- 
san des  Guise,  choisit  Riberac  (Aidie) 
et  Schonibert.  Le  27  avril  1578,  jour 
désigné,  les  deux  adversaires  se  ren- 
dent au  Parc-aux-Tournclles  avec 
leurs  seconds.  Voici  d'après  Wulson de 
la  Colomhières  (1)  quel  nMe  joua  Hau- 
giron dans  ce  drame;  «Les  partis  s'eo- 
Ireuoyans  de  loi  n ,  Ri  bérac  s'auance  ven 
Caylus,  et  parlant  i  Haugiron,  luv  dit: 
li  me  sembk  que  nom  deuriont  pUu  Ut 
accorder  et  rendre  amu  ce»  deitx  gentiii- 
hommes  que  de  Ut  laùser  entretver  ;  sur 
quoi  Haugiron  (que  la  furieAleclon  pos- 
sedoit  desia),  répondit  en  ces  tema: 
(0  Tliééln  tlmtKnr 
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Far  la  vart  Die»,  Biberae,  ie  na  tuii  pat 
ven»  icp  pour  enfiler  (Us  perlts,  et  retol»- 
HKitl  ie  me  cntJ  battre;  l'autre  plus  mo- 
déré liiv  répartit  :  Contre  mi  te  vouHrois 
tu  battre,  Uatgiron?  T*  n  ai  point  d'in- 
téreal  en  la  irterelle,  et  qui  pliu  M,  H  n'y 
a  personne  ici  qui  toit  to*  tnnemy.  Alors 
Haugiron.  iursnt  encore  plus  rori,  ré- 

Slique  :  C'eet  ronlre  toy  qae  ie  me  vea» 
attre.  Adonc  Riberac  qui  eatoiE  biaiie 
Fentil-homme,  et  qui  ne  peut  endurer 
audace  de  ce  ieune  fou,  responilit  :  À 
moyT  Et  soudain  comme  l'autre  mit 
respéel  la  main,  il  tira  aussi  la  sieiine 
du  fourrcanet  son  poignard ,  et  lescroi- 
sani  â  lerro  l'rn  sur  I  autre,  dit  k  MaM- 
giron:  Prions  Dieu,  et  pitii  nota  nou*  bat- 
trmu,  pvitqne  (u  le  «m.  Kt  lors  se  iet- 
tant  à  geuouG,  il  fit  sq  prière  assez 
courte,  et  toulefois  li-op  longue  au  gré 
de  Hau([iron,  qui  enlurant  encore  \aj 
dit  que  c'eetail  trop  prié.  Alors  Itibérac, 
preuantson  esppeett'on  poignard, s'en 
alla  ï  Maugiron,  et  tout  à  l'abord  luy 
enfance  Tu  rieuse  ment  vn  coup  d'estoc, 
lequel  se  sentant  blessé,  recule  en  ar- 
rière le  plus  vite  qu'il  peut,  poursuiny 
louiours  par  son  ennemy,  iusques  à  ce 
que  tombant  par  terre,  et  tendant  la 
pointe  de  son  espée  contre  l'autre  il 
mourut  :  mais  par  malheur,  Hibérac, 
pensant  qu'il  ne  tombe  roi  t  passitost, 
commeillepoursuiuoit  avec  grand  cou- 
rage, s'enferra  luy-mesme  dans  les  ar- 
mes de  son  ennemy.  »  —  Maugiron  et 
Schombergrestèreiitmortssurlaplace; 
Caytus,  Livarrot  et  Etibérac  succombè- 
rent à  leurs  blessures  ;  Entragues,  sorti 
sain  et  sauf  de  cette  boucberie,  prit  la 
fuite  pour  se  soustraire  à  la  colère  du 
roi. 

La  perte  de  ses  mignons  avait,  en 
effet,  brisé  le  cœur  de  Henri  III  et  lui 
nt  faire  des  lOlies  indignes  d'un  roi. 
<  Il  porloit  surtout,  dit  l'Esioile,  une 
merTeilleuae  amitié  â  Caylus  etàMau- 

Siron.  >  Il  baisa  tendrement  leurs  ca- 
avres,  coupa  leursblondes  cbevelures, 
els'eafltfairedes  bracelets,  qu'il  porta 
le  reste  de  sa  rie.  Il  dta  à  uiylus  des 
pendants  d'oreilles  qu'il  lui  avait  dou- 
oés  et  attachés  de  ses  propres  mains. 
On  connaît  ces  deux  vers  que  pendant 
longtemps,dit'OU,iUdreBsaàDieuaprës 
ses  prières  du  soir  : 

rwoli  ta  loB  Kiron 
;,  CiTluielHauglroBi 

Il  ordonna  en  leur  honneur  de  ma- 
gnifiques funérailles  où  toute  la  cour 
assista.  Les  poètes  a'oablièrant  pas  de 
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faire  pleurer  leurs  muses  :  on  se  ferait 
difficilement  une  idée  de  toutes  les  sot* 
tises  que  l'adulation  leur  fit  dire  en 
français,  en  latin  et  en  grec.  Voici  les 
vers  qui  terminent  une  pièce  de  Des- 
porles  sur  la  mort  de  Haugiron  : 

plutienn  ont  toaiuiD  <im  li  morl  TlgonrcnM 
Pour  plaire  i  loplUr  n'avinç»  ion  Irt 
Miti  que  te  Mt  bcaoïït  ells  «<iallim 
El  ToalaDI  en  louir  It  iiTii  d'icf-bu. 

Les  pamphlétaires  et  les  prédicateurs 
de  la  Ligue  se  moquèrent  de  ta  douleur 
inconvenante  de  Henri  111.  L'Estoile 
raconte  que  Poncet.  curé  de  St-Pierre 
des  Arcis,  dit  en  pleine  chaire  •  qu'il 
falloit  traîner  à  la  voiria  Haugiron  et 
ses  compagnons,  morts  en  reniant 
Dieu.  1  On  leur  éleva  dans  l'église 
Saint-Paul  des  sUlues  de  marbre  qui 
furent  ensuite  abattues  par  les  Pari- 
siens après  la  mort  du  duc  et  du  car- 
dinal de  Guise  (1). 

On  voit  encore,  dans  une  des  salles 
du  château  d'impuls,  résidence  ordi- 
naire des  Haugiron,  un  portrait  en  pied 
du  mignon  de  Henri  111.  »  Il  est  remar- 
quable, dit  H.  de  TerrebassCj  par  le  na- 
turel de  la  pose,  la  perfection  des  dé- 
tails, et  ne  peut  sortir  que  de  la  main 
d'un  des  plus  habiles  peintres  de  l'épo- 
que. —  La  Bib.  imp.  possède  aussi  son 
portrait  (Dussin). 

HAUGiBON  (Claube  bb),  comte  de 
HontléanSjlieulenant-général,  leva  par 
commission  du  27  mars  ifi."»,  un  régi- 
ment de  son  nom  avec  lequel  il  servit 
celte  année  en  Provence.  Ce  régiment 
ayant  été  licencié  en  1631,  il  obtint  ce- 
lui d'Auvergne.'ïn  1633,  il  était  mee- 
tre-de-camp.etBtaveccegradela  guerre 
en  lulie  jusqu'en  1643.  Marécbal-dc- 
camp,  par  brevet  du  27  septembre  de 
celte  année,  il  passa  à  l'armée  d'Alle- 
magne, commanda  une  des  quatre  atta- 
ques au  siège  de  Rothweil ,  se  trouva 
au  combat  de  TulUingen  et  au  siège  de 
Gravelines  en  1644,  à  la  journéedeHa- 
riendal(5mail645),àNortlin8en(3aof:tt). 
au  siège  d'Augsbourg  et  a  la  prise 
de  Tubinge  (1647},  au  combat  de  Zus- 
marhausen(1648).  Le  12  Juin  1651,  it 
fut  créé  lieulenant-géoéral  et  servit 
en  Catalogne.  En  1663,  il  se  trouva  & 
la  prise  Je  Vervins  et  de  Hethel  ;  en 
1654,  à  la  prise  de  Betfnrt  (23  fév.),  à 
la  levée  du  siège  d'Arras  par  les  Es- 
pagnols [2âaoûl),iilapri&eduQueBnoy 


tiit  frnci,  pir  Jeu  tUMI.  Parti, 
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;i  [14  juillet),  de  Condé  (18  août), 
de  Saini-^uilaiii  (25  id.)  ;  en  1656,  à  la 
leveedusiégedeValenciennesilfiJuil.] 
à  la  prise  de  La  Capelle  (27  sept.J 

On  lit  dans  La  {(éuéalagie  manu- 
Bcriie  de  cette  maison  :  »  il  servit  en 

Îualitâ  de  lieutenant  général  au  siège 
e  Bordeaux  (1653}  et  fut  depuis  en- 
uoyé  diverses  fois  par  S.  H.  traiter 
avec  le  duc  de  Lorraine  vers  letiuel 
s'acheminant  il  mourut  de  maladie.  ■ 
—  Voy.  aussi  la  Chroaot.  tnilit.  de  Pi- 
nard, t.  lY. 

HAUGmOK  (François  de),  marécb. 
de  camp,  entra  au  service  dans  le  régi- 
ment d'Auvergne  commandé  parCUude 
de  HaugiroD,  son  parent,  etservitavec 
lui  en  Italie.  Il  se  trouva,  en  1635,  à  la 
prise  de  Candie  et  du  cbÂl^au  de  Sarti- 
rane;  en  1636,  à  celle  d'Ollegio  et  au 
combat  de  Bufnrola;  en  1637,  à  la  dé- 
fense  d'Àsti  et  au  combat  de  Montbal- 
don.  Le  5  août  de  cette  dernière  année, 
il  leva  ûnrégim'desonnom  qu'il  com- 
manda aux  combats  de  Brème  (1638)^ 
et  de  Cencio,  au  secours  de  Casai  et  a 
la  prise  de  Chivas,  eu  1639.  S'éUnt  dé- 
mis de  son  régiment,  il  leva  par  com- 
mission du  20  février  1640  une  com- 
pagnie de  cbevau-lé^ers,  et  en  obtint 
une  autre  d'infanterie  dans  le  régim' 
deCastellane,  avec  lequel  ilservit  sous 
le  maréchal  de  la  Meilleraye  aunsîtges 
d'Airas  (juillet-août  16«\  d'Aire  (27 
juillet  1641),  de  Collioure  (13  avril 
1642),  de  Perpignan  (6  sept,  id.),  et  sous 
le  prince  Thoujas  de  Savoie  à  la  prise 
de  Tria  (1643J  et  de  Sanlia  (1644).  Créé 
marecbaldecamppar^rev.  dul6juJI. 
1646,  il  alla  servir  en  Caliilogne  sous 
ie  comte  d'Harcourt,  se  trouva  au  com- 
bat da  21  septembre,  où  ce  général  fut 
défait  par  L^anez  et  ï  la  levée  du  siège 
de  Lerida.  11  se  retira  après  cette  cam- 

Sagne,  et  ne  reprit  du  service  que  pen- 
ant  les  troubles  de  la  Fronde,  en  1652, 
oïl  il  leva  un  régiment  de  son  nom  qui 
fat  licencié  après  la  campagne. 

MAITGIRON  (Locis- François,  c" 
de),  lieutenant-général,  était  entré  au 
service  le  23  juin  1738  comme  simple 
mousquetaire.  Nommé  mestre-de-camp 
d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom 
(28  septembre  1740)  sur  la  démission 
d*!Cli.-Fr.  de  Sasseuage,  son  beau-père, 
il  servit  en  Bavière  sous  le  duc  d  Har- 
GOurt  et  le  comte  de  Saxe,  puis,  sur  les 
frontières  de  Bohême,  sous  lemaréch. 
d«  llailleboisfl742).  Il  renbï  en  France 
en  1743  et  finit  cette  campagne  daos  la 
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Hante-Alsace  sous  le  muédul  de  Coi- 

Sny.  En  1744,  il  se  trouva  à  l'attaque 
es  lignes  de  Weisseiubourg  (&  iuill.J, 
à  l'affaire  d'Anguenum,  ausi^ede  Fn- 
bonrg  (sept.-noT.).  En  juin  1745,  it  se 
rendit  sous  Haubeugeavec  son  régim*; 
ayant  ensuite  rtjoint  l'armée,  il  prit 
part  aux  sièges  d'Ath  (octobre)  et  de 
la  citadelle  d  Anvers  (mai-juin  1746]  et 
à  la  bataille  de  Rocoux  (11  octobre).  — 
Nommé  brigadier  dts  armées  du  roi  le 
20  mars  1747,  il  partit  du  camp  de  Ua- 
lines,  au  mois  de  juill.  suiv.,  pour  Berg- 
op-Zoom,  où  il  servit  sous  Lowendhil 
jusqu'à  la  prise  de  cette  place  forte  {Il 
juillet-16  septembre).  En  17&A,  il  fut 
employé  au  camp  de  Sarre-Louis.  De 
17&7à  ]7«3,ilfii  partie  del'arméed'AUe- 
magne,  se  trouva  à  la  baUille  d'HaEten- 
bec!k(29juillet  1767),  à  celles  de  Cre- 
welt  (23  juin  1758)  et  de  Uinden  (1" 
août  1759),  oii  les  Français  furent  dé- 
faits par  le  prince  de  Brunswick;  aux 
affaires  de  Corbacb  (10  juillet  yieÔj,  où 
ce  dernier  fut  battu  à  son  tour  par  le 
maréchal  de  Broglie,  et  de  Warbu^ 
(31  Juill.),  où  une  division  de  notre  ar- 
mée fut  encore  obligée  de  battre  en  re- 
traite devant  lui.  ii  prit  part  aussi  I 
plusieurs  autres  actions  moins  ioipor- 
tantes  jusqu'ï  la  paix  de  1763.  —  Pen- 
dant cette  guerre,  il  avait  été  créé  ma- 
réchal de  camp  par  brevet  du  1"  mai 
1758  et  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  le  26  juillet  1762.—  (Pinard. 
ChroniÀ.  mil.,  t.  vi). 

Le  comte  de  Haugiron  était,  à  ce  qn'il 
parait,  un  franc  épicurien  dont  ta  vie 
s'était  usée  par  l'abus  des  plaisirs.  No» 
emprunterons  à  M.  de  Terrebasse  leré- 
citdesi'Sderniersinslants(ll:  *  Il  éuit 
tombé  malade  chezl'évéque  de  Valence, 
son  parent.  Comme  la  maladie  prenait 
une  tournure  sérieuse,  tout  le  clergé  de 
la  cathédrale  s'apprêtait  à  lui  donner  le 
saint  viatique  avec  la  plus  grande  so- 
lennité. Pendanlque  l'on  faisait  les  pré- 
paratifs de  la  cérémonie,  le  comte  dit 
àson  médecin  qui  était  au  chevet  deson 
m  :  Je  voit  bien  les  attraper;  Ht  crvient 
me  tenir  et  je  m'en  soi».  Il  se  tourna  de 
l'autre  cdlé  et  passa  t  (15  mars  1767). 
—  On  prétend  qu'il  fit  les  verssuivanU 
une  heure  avant  sa  mort  : 

Toni  mcnri.JeB'eii  iferçoi» Mm. 
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Vnn,  bmïm  et  htrgcra, 

Vend  wn  nraier  li  pinpltn. 

(lo'tt  niinBuni  de  im  uiicri 
Tmi  aoiumeit  man  tmt  loli  «idnie. 
Flilr  ilMl  diDt  In  km  de  l'AmoDr, 
C'eM  4i  irtpu  le  rolni  miiUt  l'auelnle, 
Cmi  l'eBdotmlr  tnr  la  Un  d'in  beu  Juut 

En  lai  s'éteiguît  le  dernier  rejeton 
mftle  de  la  maison  de  Uaueiron.  De  son 
mariage  contracléle  Soctobre  1740avec 
Marie-Françoise  deSassenaf  e,  Jl  n'avait 
eu  qu'une  fille  mariée  au  vicomte  de 
Roiiauli  Gamacbes. 

MAUREL  (JACCUES^BAK-RATIIONn], 

né  à  Grenoble  le  11  novembre  1758, 
était  avocat  général  au  Parlement  de 
cette  ville  au  moment  de  la  Bévolut. 
il  Tut  nommé  conseiller  de  préfecture 
entSOO,  député  de  l'hère  en  1808.  et 
continué  à  la  Cbambre  jusqu'en  1815, 
époque  où  Louis  XVUI  le  fit  président 
de  la  Cour  royale  deGrenoble.  Sur  la  fin 
de  sa  vie,  U.  Uaurel  prenait,  nous  ne 
savons  pourquoi,  le  titre  de  baron  de 
Rochebeile.  Il  est  mort  à  Grenoble  en 
1842  ?  Il  était  membre  de  la  Légion 
d'bonneur. 

On  a  de  lui  :  1.  '  Le  Monument.  Gr&- 
noble.  Giroud.jCa  vi,  in-S°,  16  pp.  ~ 
IL  Tradvclio»  en  vers  ftançai»  de  ta  hui- 
tUme  églogve  de  Virgile.  Gi-enoble,  an  6, 
ili-8°.  (  Bib.  de  Grenoble,  w  1&403.  ) 
—  111.  Traduction  de  la  quatriime 
égiogue  de  Virtiiie  (Pollion).  Greno- 
ble, an  Tii,  iD'8°.  —  IV  '.  Eloge  de  Ga- 
briel-Joteph-Xavier  Ficard,  préfet  du  dé- 
partement de  l'Itère,  décédé  lelÛ  pbiviûie 
a*  X.  Grenoble,  Giroud,  an  x,  in-8°, 
44  pp.  —y. De  rinltumce  de  layoéàe  tur 
le  bmheitr  public  et  privé.  Pans,  Biaise, 
1814,  in-8».Tiréà1(lOex.— VlOpiBJOTi 
de  H.  te  prétident  Maurel,  député  de  17- 
tire,  lur  laproposilion  faUeh  taChambre, 
amcemaiit  laregpmsaoiUlé  de»  minittret. 
{s.  A.)  A  la  fin  :  Hacquarl,  imprimeur. 
ln-8°,  23  pp. —  VII.  Ditamri  prononcé 
à  la  rentrée  de  la  Cour  royale  de  Gre~ 
noble.  Grenoble,  Baratier,  ISIfl,  tD-8°. 
12  pp.  (Sur  le  respect  et  la  soumission 
dusauxlois.)— Vlil.  LfProi'Mnietini'or- 
fml.  Grenoble.  1820,  in'8<'(Bib.  de  Gre- 
noble). —  IX.  Pélilion  adretiée  à  la 
Oumbre  des  pairs.  Montpellier,  Aug. 
Richard,  1831,  in-fol.,  14  pp. 

Le  règlement  de  la  Société  dé»  sciences 
et  arts  de  Grenoble  (Grenoble,  Allier, 
1806)  donne  la  liste  des  mémoires 
qu'il  lut  de  vaut  celle  société,  de  l'an  ix 
à  l'an  xin. 

MAZEX  (AiniHÉ),  médecin,  naquit 
k  Grenoble  le  28  décembre  17d3.  Son 
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père,  simple  reslauraleur  dans  cette 
ville,  le  destinait  à  la  carrière  mé- 
dicale, et  déjà  il  était  élève  de  l'Ecole 
pratique  des  bdpitaux  de  Paris,  lors- 
que, atteint  par  la  conscription,  il  fal 
appelé  au  service  militaire.  Toutefois, 
grice  à  ce  commencement  d'études,  il 
fut  assez  heureux  pour  obtenir  d'en- 
trer dans  un  régiment  en  qualité  de 
cbirurgien  aide-major  ;  il  resta  pen- 
dant quelque  temps  attaché  au  11'  de 
ligne.  Le  licenciement  d'une  partie  de 
l'armée  l'avant  rendu  à  la  vie  civile, 
il  revint  à  Paris  et  y  fut  reçu  docteur 
en  médecine,  le  3juillet  1819.  —  Ver» 
la  fîn  de  la  même  aanée,  le  célèbre  Pa- 
riset,  avec  lequel  II  &'était  lié  d'amitié, 
le  fit  nommer  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur pour  l'accompagner  à  Cadix  où 
il  allait  observer  la  fièvre  jaune.  Les 
deux  médecins  n'arrivèrenten  Espagne 
que  lorsque  la  maladie  était  danssapé- 
riodedeaécroissance:leu  rsobse  r  va  li  ons 
ontélé  consignées  dansunouvrage  que 
nous  indiquons  ci-après.  En  ISil,  il 
fiiparlie  d'une  nouvelle  com  mission  en- 
voyée à  Ba  rce  1  o  n  e  pou  r  observ  er  I  am  éme 
maladie  (1).  On  raconte  qu'au  moment 
de  son  départ,  il  se  sentit  saisir  par 
de  mystérieux  pressentiments  de  sa  fia 
prochaine;  pendant  la  traversée,  ces 
pressentiments  le  dominèrent  au  point 
qu'il  ne  craignit  pas  d'en  faire  part  à 
ses  collègues,  et  il  débarqua  en  Es- 
pagne avec  la  conviction  que  son  dé- 
vouement à  la  science  allait  lui  être 
faial.  En  effet,  deux  jours  après  son 
arrivée,  avant  même  d'avoir  mis  le 
pied  dans  un  bépital,  et  n'ayant  en- 
core vu  que  deux  malades,  il  fut  at- 
teint du  terrible  fléau  (22  oct.V  Malgré 
les  soins  les  plus  empressés  de  ses 
collègues,  il  expira  le  22  du  même 
mois  (1821)  :  il  venait  d'accomplir  sa 
28<  année  (2).  Il  fut  enseveli  à  Barce- 
lone, oii,  par  les  ordres  du  gouverne- 
ment espagnol,  un  monument  lui  a  été 
élevé. 

La  nouvelle  de  sa  mort  souleva  en 
France  un  sentiment  de  douleur  mêlé 
d'admiration.  Les  théâtres  et  les  feuil- 
les publiques  en  retentirent.  Des  sous- 
criptions furent  ouvertes  à  Grenoble 
et  a  Parin  pnur  élever  des  monuments 
à  sa  mémoire  et  le  gouvernement  ac- 
corda une  pension  a  sa  mère,  à  titre 
de  récompense  nationale. 
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Oa  a  de  lui  :  OitervatUmtair  lafiivrt 
ioMe,  faiin  4  Caàixm  1819  (avec  Pa- 
riset).  Paris,  \udot,  1820.  gr.  in-4» 
avec  5  pi.  color.  —  i  II  a  fourul  quel- 
ques articles  insérés  dans  le  Journal 
amplémentairedu  Dict.itatcietuisméi., 
et  iiolamment  dans  les  xf'  31,  34,  36, 
38.  L'article  du  n°  31  est  intitulé  :  Re- 
lationabri§ée  duvogage  fnit  en  Andalou- 
tie pendant  lépidémie  de  1819.*— {An- 
nuaire nécrolog.  de  Hahul,  année  1821), 

ICONOGB&PBIB.  —  ï.  Let  médeeiiw 
franfaii.  Mort  de  Mazet.  Litfa  iu-4°  en  tr, 
(dn  journal  le  Miroir).  —  II,  À  la  mé- 
moire ifAndri  Maiet,  de  Grenoble.  De 
jeunes  médecins  apportent  des  cou- 
ronnes sur  son  tombeau.  Uth.  de  Yii~ 
tain,  in-fol.entr.  (1). 

Ecrits  rblitifs  a  si  mort. 

I.  La  mort  deMaul.  nommage  aadi- 
veuenent  franfaiê  (en  vers),  par  André 
(deNanleuil).  Pans,  Babeuf,  Eyniep\-, 
ma,  10-8»,  de  18  pp.—  11.  Ode  mr  h 

Ïtte  de  Catalogne  et  la  mort  du  docteur 
aiet.  par  Aimé  Dupont.  Cambray, 
imp.  HureE,  1822.  in>8«.  —  III-  U  Dé- 
vontment  dà  médecin»  français  et  de» 
»mur»  de  Sainte-Camiiie,  par  Adélaïde 
Dufrénoy,  Paris,  Delaunay,  Kymery, 
1822,  tn'8*,  de  16  pp.  ~  IV.  Ode  sur  le 
dévouement  dee  médeàna  f)-ançait  et  de» 
lœttrg  de  Sainle-CnmUle,  àPocca»Um  de 
la  fleure  iaane  de  Barcelone,  par  Calixte 
Julien  (d'Alli!Tard}.Greiioble,l822.  in- 
i'.JIBib.  de  Grenoble).  —  V,  ta  Pe»le 
de  Barcelone,  on  le  dévouement  français 
(en  vers),  par  André |de  Nantcuil).  Pa- 
ris, imp.  Bailleul,  1822,  in-8°de  20  pp. 
—  yi.'La  peste  de  Barcelone,  polme  élé- 
giaque,  dédié  à  M.  Chavarri  premier 
eorregidor  et  commandant  de  la  garde 
nationate  de  Barcelone,  par  le  cliev. 
A.  P.  (Alphonse  Péronneau).  Paris, 
Hubert,  182t,  in-8°  de  32  pp.  —  Vil. 
La  p»l«  de  Barcelone  ou  le  Déi-oitement 
ftaneait,  poème  tuivi  de  notes  retraçant 
tes  circonMlaitces  let  plus  intiretianle»  de 
ce»  événements,  par  Ourry.  Paris,  Ev 
men.  1821,  in-8>  de  40  pp.  -  VIII. 
Le  dévouement  de»  médecins  français  et 
des  sœurs  de  Sainte-Camille  dam  la 
peste  de  Barcelone,  poème  qui  a  con- 
couru avec  distinction  pour  le  prix  extra- 
ordinaire de  poésie  en  18Sf,  par  J.^. 
Boudiit  (de  Riom).  Paris.  Le  Normant. 
■DCccxxii,  in-S'  de  16  pp. 
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MÉGOV  (Joseph),  ^veur  en  uille- 
douce,  né  à  Grenoble  en  t774,  a  joui 
d'une  certaine  réputation  sous  l'Empire 
et  la  Restauration.  11  était  élève  de 
Godefroy  et  Royer.  Quelques-unes  de 
ses  estampes  exposées  aux  salons,  no- 
tamment des  portraits  grarés  au  poin- 
tillé, eurent  un  succès  qu'elles  n'au- 
raient ceruinement  pks  de  nos  jours 
où  tant  d'habiles  artistes  ont  poussé  ce 
procédé àun si  haut  degrédeperrection. 

Il  a  exposé  en  1806  :  Arlequin  égm^ 
et  gourmand.  —  Pierrot  qui  se  truie. 

En  1808  :  De»  enfants  en  pénitence  dé- 
robiml  de»  conjUuret.  —  V»e  ekamteute 
et  l'Amour  déguisé  en  pierrot. 

En  (810  :  Pierrot  fouillanl  dans  l* 
poche  de  son  père.  Cette  estampe  et  les 
précédentes  sont  d'apte  Sicardi. 

En  1812  :  Plusieurs  portraits  d'après 
Isabey ,  entre  autres  ceux  en  pied  de 
Sapolion  et  de  Marie-Louise. 

En  1814  et  en  1823,  plusieurs  po^ 
traits,  entre  autres  ceux  de  diren 
membres  de  la  famille  imp.  russe. 

Nous  citerons  encore  de  lui  :  Yen» 
et  Ascagne  ;  Psyché  et  l'Amour,  d'après 
Debois-Fremont  ;  Vénus  blessée,  d'après 
le  Guide;  le  portrait  du  vicomte  d'Ar- 
lineourt  et  celui  de  la  iuchetse  d'Orléant 
(L.  M.  A.  de  Bourbon-Peathièrre),  d'ap. 
Madame  Dumerai. 

MENEV  (Etibnue),  domlnkaio.  ni 
enDauphiné,  fit  profession  dans  la  nui- 
son  de  son  ordre,  à  Grenoble,  oùilpa* 
ratt  avoir  passé  la  plus  grande  partie 
de  la  deuxième  moitié  du  xvu'  siècle. 
On  ne  possède  pas  d'autres  renscigne- 
inens  sur  sa  vie.  (Voy.  Ecbard,  Str^t. 
ord.  Pn<ed„  t.  2  p.  690. 

BiBUnGBAPaiB.  —  I.  /MiruetiM  cM- 
tienne  pour  les  confrère»  dH  Basavre  or- 
dinaire et  perpétuel  de  la  sainte  Vierge, 
mère  de  Dieu.  Grenoble,  P.  Fremon, 
1680,  in-12.  —  111.  De  l'Oraison  men- 
tale. Grenoble....  C'est  une  traductim 
du  traité  italien  deN.ftidolfi,  intitulé: 
Brève  modo  di  far  toraiume  mentak. 
Roma,  1642,  ln-I2. 

]|  a  édité,  etnon  traduit, comme Cbal- 
yet  le  dit  par  erreur,  quatre  ouvrans 
de  Savonarola,  qui  ont  été  imprima  à 
Grenoble  :  I.  Traclatus  de  «inpUeiUIt 
iiil(r(;brij(iaM(E.Gratianop.,t667,  in-11 
11.  TyitimpAitsCrwrM.  lbid,16ee,  in-tS. 
— 111.  Dialogut  spiri'u»  etaidma.  Ibtd., 
1668,  in-12.  —  IV.  EjfosUio  oratùmu 
Donànicœ.  Ibid.,  1669,  in-12. 

11  avait  fait  une  histoire  des  bomma 
illustres  de  l'ordre  de  Saiot-Domiiii- 
qae,  mais  elle  n'a  pas  été  imprimée,  cl 
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j'ignore  ce  qu'elle  est  devenue.  G.  &I- 
lard,  qui  l'avait  vue,  en  parle  comme 
d'un  travailforl  curieux. Voy.  l'avis  au 
lecleur  de  sa  Vie  d'Hambert  II  et  sa 
Bib.  du  Daupkiné. 

MEtiiLOBASD  [ti...],  Buteur  pa- 
tois du  XIX*  siècle,  né  à  Voreppe,  y  est 
mort  vers  1816.  On  a  de  lui  un  opus- 
cule dont  voici  le  tilre  et  la  description, 
d'après  Colomb  de  Salines  (1)  :  Poéaia 
et  morceaux  de  prose  en  patois  de  Greno- 
ble. (Grenoble,  inipr.  d'Allier,  vers 
1808),  in-8°  de  16  et  40  pp.  Ce  recueil 
est  anonyme  et  a  deux  paginations.  Il 
contient  les  pièces  suivantes  :  l'opag. 
Lo  ckapilro  brouUia,  dialogo  entre  dea 
comore;  -  Sermon,  plouron,  ploaronamei 
chrétiennes,  la  reitgioa  Ut  tùt-afa  par- 
duia;  -  Lo  chapitre  leau  pe  Moiueigneur 
Vivéqae.  —  2'pae.  C^ncon  do  hirJiou; 
-  Parodia;  -  A  Moasieu  Lambert,  mû- 
sionneroit;  -  Chanion  sur  ISapoléoa.  -  Â 
Vempero  de  Franci;  -  Ûialogou  de  dou 
payian  de  ley  Grange»;  -  Dialogoit,  muni- 
égailla  de  V..,..pQu;  -Bleu  lou  mvali, 
acta  liuiqua.  -  Befiesion  dm  saysan  sur 
la  révolution  (en  prose).  La  cnanson  du 
borliou  (2>  pag  )  a  été  réimpr.  dans  un 
recueil  de  chansons  patriotiques  inti- 
tulé :  Abrégé  du  réveil  du  peuple  (Gre- 
noble, s.  d.,  inS'  de  8  pp.)  aous  le 


faite,  ehanlée  par  un  pauvre  aveufle, 
l'a»  m  de  la  BépvbSique.  Cette  réim- 
pression a  une  orttiographe  différente 
de  celle  de  l'original  et  i6  couplets  au 
lieu  de  10. 

Voici  lejugement  porté  par  M.  Ctiam- 
polHon-Figeacsur  les  pièces  de  Ménil- 

f;nind.  <  Elles  ne  laissent  supposer  à 
eur  auteur,  ni  esprit  ni  connaissance 
des  règles  de  la  grammaire  et  de  la 
poésie,  rien  enfin  de  ce  qui  constitue 
un  talent  naturel  et  cultivé;  quelques 
pièces  ont  eu  le  mérite  de  l'à-propos, 
mais  dans  un  temps  déjà  loin  de  nous, 
et  c'est  un  malheur  de  plus  pour  l'au- 
teur. >  {Reck.  sur  let  patois,  p.  99.) 

MENTEL  (n...),  médecin  de  Greno- 
ble, dit  Ctialvel,  a  lai&sc.en  vers  latins 
une  description  des  merveilles  du  Dau- 
phiné.  Nous  avons churché  inutilement 
cet  ouvrage  dans  les  bililiolbéaues  de 
Grenoble  et  de  Paris.  En  voici  le  litre 
tel  que  le  donne  la  Bibliothèque  hiit.  de 
Leiong  (III,  n°  3G8Ô)  :  Menlelii  medici, 
eeplem  miracula  Delvhinatus.  Gi-atiano- 
poli,  Charvys,  1650,  in-*«.  Nous  igno- 
rons si  ce  médecin  est  le  même  que 
(I)  Milm§M  M«f  r.  et  NWI«f  r.,  pp.  III  cl  »tT. 


Jacques  Hentel,  né  iCbSteati-Thierry,  • 
mort  en  1671,  auteur  d'un  ouvrage 
bien  connu  sur  l'origine  de  U  typo- 
graphie. 
HENUB 

IftlRET  ne  CtUHBAUD  (2), 

lingue,  naquit  à  Uontêtimar  le  23  Jan- 
vier 1739.  Il  étudia  la  médecine  àMont- 
pellier  sous  Ânt.  Fizes,  dont  il  adopta 
peut-être  trop  exclusivement  les  opi- 
nions hardies,  sinon  bizarres.  Après 
avoir  été  admis  au  doctorat,  il  revint 
à  Monlélimar  faire  de  la  clientèle.  C'é- 
tait un  bomme  aclif,  laborieux,  fort 
instruit,  doué  d'une  grande  imagina- 
tion ,  â  qui  le  séjour  d'une  petite 
ville  de  province  ne  pouvait  longtemps 
convenir.  Ses  premiers  ouvrages,  qui 
eurent  du  succès,  et  un  assez  grand 
nombre  d'articles  fournis  par  lui  à  l'En- 
cvclopédie  de  Diderot,  quoique  remplis 
d'idées  paradoxales,  mais  écrits  d'un 
style  pur  et  correct,  le  firent  remar- 
quer; Us  le  mirent  surtout  en  grandes 
relationsavec  les  encyclopédistes.  Cette 
circonstance  lui  permit  de  quitter  Mon- 
télimar  et  de  venir  tenter  la  fortune 
à  Paris.  Li,  les  nombreux  amis  qu'il 
s'y  était  faits  ne  t'abandonnèrent  pas, 
et  grâce  à  leur  protection,  il  fut  d'a- 
bord médecin  des  écuries  du  roi,  puis 
médecin  de  la  comtesse  d'Artois.  Les 
événements  de  la  Révolution  vinrent 
tout-à-coup  troubler  son  repos  et  le 
forcera  s'expatrier.  Il  éuit  devenu  mé- 
decin des  armées,  et  se  trouvait  auprès 
de  Dumouriez,  lorsque  des  commissai- 
res de  la  Convention  vinrent  signifier 
à  ce  général  de  se  rendre  à  Paris  pour 
y  faire  juger  sa  conduite.  Dumouriez, 
assezembarrassédesa  position, et  peut- 
être  n'ayant  pas  encore  pris  son  parti, 
aperçut  en  se  promenant  Uenuret,  et 
s'approchant  de  lui,  s'écria  galment  : 
(  Eh  bien!  docteur,  quel  topique  con- 
seilleriez-vous  de  mettre  sur  cette 
plaie?  La  même  que  l'année  passée 
aucamp  de  Haulde,  •  répondit  Menu- 
rel,  t  un  grain  de  désobéissance  (3).  >  On 
sait  comment  le  général  usa  de  l'or- 
donnanee  de  son  médecin  ;  mais  il  ra- 
conta l'anecdote,  et  Meaurel,  compro- 
mis, fut  obligé  de  chercher  nn  asile  1 

(11  On  Ut  i  II  Bu  de  m  notice  dam  le  Jeamal 
itt  Sciatcet  miiieaiu  (mjn  <MSj  :  •  J'onbllolt 
d«  dire,  eijaiippdla  i  rtsrei,  qn'eDinlné  9a  m 
Mlll  nmnïfmciil  Je  «nlie,  on  par  une  couluna 
non  moins  rtdli-ule  que  générale,  Meonrei  aioU  el 
liraibtLued'allonïecuananidtrimillecncniTant 
l'lllB>(rcr  :  le  docienr  >e  ftlMni  apjidw  H-  Nhib- 
lei  de  r.hambiDd.  • 

(i)  Uénuiriiie D<monUi,tA.  Bmdaiin,  L  iv, 
y  iw. 
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l'étranger.  Il  se  retira  à  Hambourg. 
Rentré  en  France  après  le  iSbrum., 
il  se  Usa  à  Paris  où  plusieurs  sociétés 
savantes  s'empressèrent  de  l'admettre 
dans  leur  sein.  Nous  emprunterons  au 
Journal  des  scmcet  m^dioaW  (mars 
1816,  p.  3861,  quelques  lignes  qui  pei- 
sneotlabonlédesonccBur:  «Ceux qui 
l'ont  connu  particulièrement  assurent 

Ju'appelé  dans  les  somptueux  palais 
es  princes  et  dans  l'humble  asile  du 
pauvre,  il  consacrait  i  celui-vi  sa  pre- 
mière visite.  Devenu  septuagénaire,  il 
Jouissait  encore  d'une  bonne  santé  ;  ce- 
pendant un  de  ses  confrères,  le  voyant 
plus  triste  que  de  coutume,  lui  de- 
manda s'il  éprouvait  quelque  malaise, 
quelque  indisposition  :  Non,  mon  ami, 
répondit  Uenuret;  grâces  au  ciel,  je  me 
me  porte  assn  bien ,  mais  j'ai  un  cha- 
grin, la  vieillesse  m'enlève  ma  plus 
douce  jouissance  :  je  ne  puisplusmon- 
1er  au  cinquième  étage.  * — llesl  mort 
à  Paris  le  15  décembre  1815. 
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des  médecins  el  de  la  société  ;  partie  d'un 
projet  d'éducation  ttationale  relative  à 
cette  profestion.  Paris,  chez  l'auteur  et 
chez  Belin,  m.  dcc.  xci,  in-8°  de  xvj  et 
1 50  pp,=iV(WP,  édit.  revue  et  augmentée 
de  quelques  notes  relatives  aux  change- 
ments survenus  dans  celte  partie  depaU 
la  première  en  1791.  Paris,  Poley,  1811, 
inS"  de  168  pp.  On  a  dit  de  cet  ou- 
vrage :  <  L'esprit  et  le  cœur  ont  con- 
<  couru  à  sa  rédaction;  en  le  lisant, 
1  l'unet  l'autre  sont  intéressés  et  salis- 
t  faits.  1— X.  Estai  sur  la  viUe  de  Ham- 
bourg considérée  dam  ses  rapports  avec  la 
santé,  ou  lettres  sur  l'hisioire  medico-topo- 
graphique  de  celte  ville.  Hambourg, 
P.  Chaleauneuf,  1797  in-S"  de  119  pp. 
=  Trad,  en  allemand  par  H,  G.  Her- 
mann.  Hambourg,  1797,  in-S",  —  IL 
Discours  surlaréuniondeCutileetde  l'»- 
grfabte,  mémeenmédeciM,luà  laséaace 
public  de  la  Sociélé  philotechtàque,  pré- 
cédé d'un  avant-propos  et  de  quelques  con- 
sidérations sur  l'élal  de  la  médecine  el  des 
médecins  en  France.  Paris,  Oilas,  1809, 
in-18.  —  Xll.  Notice  nécrologique  «r 
P.  Chappoa,  docteur  en  médecine.  Paris, 
1810,  in-8°. 

II  a  donné  beaucoup  d'articles  aux 
dix  derniers  volumes  de  VEncgclopé- 
die,  parmi  lesquels  on  remarque  c«ax 
d'inflammation,  de  mort,  de  oouls  et  de 
somnambiUisme;  —aa  Recueil  d'obserré- 
tionsde  méd.  deshôpitavx  milit.,  par  Ri- 
chard de  Hautcsierck  (Paris,  ITCft- 
1772,  in^"},  lessuivants  :  Observatiom 
de  méd.  failet  à  l'hôpital  de  MoiUHiwuo' 
en  nés  (L  I,  pp.  331-348).  Hist.  mé£- 
co-topogr.  detatille4eUoraélimar{l.n, 
pp.  121-190),  Mémoire  sur  uste  malêéie 
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Miémiqte  obienie  à  MoiUiUmar  e» 
1767  (t.  II,  pp.  231-268)  ;  —  au  Dict. 
det  Gaait».  par  Ëxpilly,  l'article  ifm- 
Wimar  (t.  IV,  pp.  827-841',;  —aux  Af- 
fiches du  Coupntn^,  plusieurs  arlicles, 
entre  aulres  sur  cette  question  qui  rap- 
pelle les  passes  magnétiques  employées 
ae  nos  jours  -.Si  F  application  de  lamaia 
petU  calmer  des  dmUeurt  rhnrMlUmalet  f 
(n«du  âjanvier  1780). 

—  UM.  Haag  consacrent,  dans  leur 
France  protetlanle,  une  notice  à  un  Jean 
Mekohet,  avocat  lie  Hontélimar,  appar- 
tenant probablement  à  la  famille  de 
notre  médecin,  qui  périt  à  Valeuce,  en 
avril  1687,  par  suite  des  mauvais  trai- 
tements que  lui  aurait  fait  subir  d'Hé- 
rapine  i>our  l'obliger  à  abjurer  la  reli- 
gion protestante. 

HERCY  (  Marie -Cbables-Isidore 
de),  archevêque  de  Bourges,  naquit  à 
Haubec  (Isère)  le  3  féviier  1736.  Admis 
de  bonne  beure  dans  le  chapitre  de 
Saint-Pierre  de  Vienne,  il  était  archi- 
diacre et  vicaire-général  du  diocèse  de 
Sens  lorsque  le  roi  le  nomma  en  1775 
évéque  deLiiçon.  A  l'époque  de  la  Ré- 
volution, il  fut  élu  dépuié  aux  Etals 
généraux  par  le  clergé  du  Poitou.  Il  se 
rangea  parmi  les  adversaires  des  inno- 
vations de  l'Assemblée,  et  fut  l'un  des 
signataires  des  fameuses  protestations 
des  12  et  15  septembre  1701.  Réfugié 
en  Allemagne  après  la  session,  il  y 
resta,  disent  les  uns,  enliérement 
étranger  aux  événements  politiques; 
d'après  d'autres ,  au  contraire,  il  serait 
venu  secrètement  en  France,  et  y  au- 
railjoué  un  rdle  assez  actif  dans  les 
guerres  de  la  Tendée.  Quoi  qu'il  en 
soit,  H.  de  Hercy  fut  l'un  des  premiers 
qui.  après  le  reiour  de  l'ordre,  tit  en- 
tendre les  niaximes  les  plus  propres 
k  rallier  tous  les  cœurs.  Il  adressa 
même,  du  fond  de  l'Allemagne,  à  ses 
diocésains  une  lettre-circulaire  qui 
produisit  un  excellent  effeL  Bientôt 
après,  en  septembre  1801,  il  donna  sa 
démission  de  l'évécbé  de  Luçon,  et  fut 
appelé,  au  mois  d'avril  deraiinéessi- 
vante,  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
Bourges.  De  mauvais  plaisants  firent 
alors  courir  des  copies  manuscrites  de 
ce  quatrain  : 


10  polininl  k  : 


Dans  son  nouveau  diocèse,  H.  de 
Hercy  eut  tout  à  reconstituer.  Nous 
nous  nous  boraerona  à  dire  qu'il  dontu 


1  MER 

au  chapitre  de  sa  cathédrale  une  orgi- 
nisatioD  nouvelle,  érigea  52  cures  de 
canton  et  322  succursales.  Nous  cilft> 
rons  de  lui  un  acte  de  tolérance  reli- 
gieuse qui  témoigne  à  la  fois  de  sa  sa- 
ges.se  ei  de  sa  raison.  Le  17  septembre 
1802,  trois  mois  après  avoir  pris  pos- 
session de  l'arclievéché  de  Bourges,  on 
lui  annonça  la  mort  de  Hichel-Josepb 
Dufraisse,  ancien  évéquc  constitution- 
nel du  Cher.  Quoique  cet  ex-prélat  eût 
refusé  lessecoursde  la  religiondans  ses 
derniers  Instants^  et  accompagné  ce 
refus  de  propos  mconvenanis,  M.  de 
Mercy  donna  des  ordres  pour  que  la 
sépulture  ecclésiastique  lui  fût  accoi^ 
dée.  Il  considéra  que  la  religion  n'a- 
vait déjà  que  trop  d'ennemis,  et  qu'il  ' 
importait  de  ne  pas  en  augmenter  le 
nombre  par  des  procédés  contraires  A 
la  charité.  ■  J'ai  peut-être  été  trop 
loin,  disait-il  à  cette  occasion,  dans  un 
de  ses  rapports,  mais  j'ai  cru  devoir 
prévenir  tout  prétexte  de  trouble  et 
empêcher  un  grand  scandale.  >  —  Ce 

frétât  est  mort  à  Doui^es  le  10  février 
811.  Napoléon  l'avait  nommé  officier 
(le  la  Légion  d'honneur  le  15  janvier 
1805,  et  comte  de  l'Empire  le  1*'  mars 
1808. 

Portrait  (sans  légende).  Deu.  p. 
Qaenedey,  gr.  p.  Chritien,  inv.d»phyi. 
Pet.  med.  rond.  -  H.  de  Hercy  est  en 
buste,  de  profil  et  tourné  k  D.  En  bas, 
à  G..  le  n°  H.  f. 

HEBEViLIARNtnD  db),  troubadour 
du  12<  siècle,  éiiit,  dit  Guy-AIlard,  fils 
du  seigneur  de  Hereuil,  dans  les  ba- 
ronnies  voisines  de  la  Provence.  Notre 
biographe  a  été  trompé  par  une  res- 
seniblanee  de  noms  :  ce  troubadour  est. 
né  au  cbâteau  de  Marvel  en  Périgord, 
et  n'appartient  rar  conséquent  pas  A 
notre  province,  voy.  Millot,  HUt.  liil, 
des  troubadouri,  t,  I,  p.  70. 

MERLIN  (jKAN-RATiionD)  dit  HON- 
ROY,  pasteur  protestant,  né  à  Ro- 
mans, vers  le  commencement  du  16* 
siècle,  sortit  de  France  dans  sa  jeu- 
nesse et  s'établit  à  Lausanne  où  il  fut 
nommé  professeur  d'bébreu  en  1537. 
En  1568,  ses  collègues  Viret  et  Valier 
ayant  été  destitués  par  le  gouvernemi 
de  Berne,  il  abandonna  volonuirement 
sa  chaire  pour  se  retirera  Genève.  D'a- 
bord pasteur  à  Peney  (1659).  il  fut  ap- 
pelé dans  la  ville  l'année  suiv.  pour  y 
remplir  les  mêmes  fonctions  et  celles 
deprofesseurd'hébreuàrAcadémie(l). 

|<)  StnebXr.  BM.  lUl.  ie  Getitt.  —  LMItrO 
P.  Hutu  I  Cllm,  d!»  un.  ISSI. 
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En  1661,  sDr  Ik  demandederaminl  de 
ColiKny,  il  vint  en  France,  futcbar^i 
par  le  consistoire  de  l'IDtilise  de  Paris 
d'une  mission  à  La  Rochelle,  exhorta 
en  passant  les  rérurmës  du  Mans  et  as- 
sista à  son  retour  au  colloque  de  Pois- 
sj.  Aitrès  la  clôture  de. celte  fameuse 
assemblée,  Merlin  se  rendit  dans  le 


mais,  sur  la  Bn  de  la  même  année, 
ayant  osé  résister  aux  magisirats  de 
celte  ville  qui  invitaient  les  pasteurs  à 
8'acquitter  avec  plus  de  zèle  de  leurs 
devoirs  encequi  concerne  la  visite  des 
nialadea,  on  le  déposa.  Il  resta  dès  lora 
sans  emploi  iusqu  à  sa  mort,  arrivée  k 
Genève  en  décembre  lfi78. 

On  a  de  lui  :  l.  Lei  dix  cowaïutnde- 
meM  de  laloy  de  Die»,  tranalaiex  tThé- 
breu  en  frmçoii  (Gêiiëve),  i.  RcTery, 
1562,  in-So  de  291  et  59  pp.  [Dicl.  de 
p.  Marchand,  t.  li,  p.  63.)  —  II.  Une 
traduction  Tr.  Av-^Commeataira  d'Œco- 
lammdeturJobetDaniei.Geaève,  1561, 
in-8".—  111.  Caléchùtae  extratl  de  cetuy 
lie  Geitève,  pour  examiner  ceux  qu'on 
vfltl  recevoir  à  la  lainte  scène,  auec  la 
Ironiidlùmen  laagite  Béarnoise. Limogei, 
Guilty  de  la  Noaille  (s.  d.),  in-8°. 

—  Il  laissa  un  lils  nommé  Pierre, 
dont  on  ne  connaît  ni  la  date  ni  te  lieu 
de  naissance.  Il  fut  chapelain  de  l'ami- 
ral de  Coligny  et  mourut  en  1603.  On  a 
de  lui  quelques  sermons.— (Voy. le  Dict. 
de  P.  Marcnand  et  la  Fr.  proteileate  de 
MH.  Haap.) 

MEBMET  (Thomas),  né  i  Vienne,  le 
21  décembre  1780,  enlraverslSOS  dans 
lesbureauxde  las.-prérecturedecette 
ville.  Il  y  resta  quatorze  ans  et  en  dC' 
vint  te  secrétaire  en  chef.  D'ordinaire, 
l'employé  de  sous  -  pré fecture  parait 
Eataiement  condamné  à  une  honorable 
et  paisible  obscurité;  mais  le  mérite 
réef  de  H.  Hermet  perça  hors  des  bu- 
reaux, et  le  fit  appeler  en  1814  et  1816 
à  de  difScites  fonctions.  Nous  allons 
emprunter  à  la  notice  biographique 
dont  il  sera  parlé  plus  loin,  un  passage 
relatif  à  cette  époque  orageuse  de  sa 
vie:  ce  morceau  nous  a  particulière- 
ment charmé  par  le  lyrisme  du  début. 

(  Doué  d'une  ftme  fonemeot  trem- 
pée, on  vit  M.  Hermet,  aux  jours  né- 
fastes de  la  patrie,  alors  que  les  hordes 
étrangère.^  foulaient  l'antique  sol  des 
Allobroges,  opposer  aux  exacleursune 
résistance  énei-giçiuel  Nommé  sous- 
prefet  par  le  prince  de  Hesse-Hom- 
Murg,  géo^isftiote  de  l'armée  du 


MER 

Sad,  qui  lui  délégua  des  ponvoirs  très 
étendus,  il  se  conduisit  avec  une  fer- 
meté et  une  habileté  telles,  qu'il  sut 
obtenir  le  respect  des  personnes  et  des 
propriétés,  assurer  les  approvisionne- 
ments,  maintenir  l'ordre  oans  le  dés- 
ordre; et  une  écharpe  d'honneur,  vo- 
lée par  acclamation  fut  décernée  â  ce- 
lui qui,  pouvantdisposerde  ta  forlUDe 
publique,  ne  disposa  de  rien  qui  ne  fût 
destiné  à  Être  profitable  au  pays.  Le 
jour  du  départ  des  troupes  élrangÈrcs. 
M.  Mermel  donna  sa  démission  de  la 
sous-préfecture;  mais,  lors  du  retour 
del'Efmpereur,  il  accepta  encore  le  ti- 
tre de  souS'préfet  par  intérim,  et  snt 
évitera  son  arrondissement  toute  cont- 
molioD  politique.  Bientôt  ses  compa- 
triotes lui  tinrent  compte  de  sa  bells 
conduite,  et  en  1815  l'appelèrent  à  faire 
partie  de  la  représentation  nationale.  ■ 
De  retour  k  Vienne,  M.  Mermet  se 
trouva  en  butte  aux  rancunes  de  It 
réaction  royaliste.  Dénoncé  comme  bo- 
napartiste, il  perdit  son  emploi  de  se- 
crétaire de  la  sous-préfecture  et  prit 
celui  de  greffier  du  tribunal  de  com- 
merce, occupé  auparavant  par  son  père, 
et  qu'il  conserva  jusqu'en  1836.  Il  se 
livra  alors  tout  entier  a  l'étude  de  l'his- 
toire et  des  antiquités  de  sa  ville  na- 
tale. Laborieux  et  fort  instruit,  il  le  St 
avec  ardeur,  pres<|ue  avec  passion; 
malheureusement,  soit  l^reté  appor- 
tée dans  les  rectierches,  soit  défaut  de 
discernement  et  de  critique  dans  te 
choix  des  sources,  il  n'a  au  imprimer 
le  moindre  caractère  d'autorité  à  ses 
travaux.  Unesupercherie  littéraire,  on 
enfantillage,  dont  il  a  eu  la  faiblesse  de 
se  rendre  coupable,  a  achevé  de  les 
discréditer  complètement.  Dans  le  pre- 
mier volume  de  son  Biileire  de  Vie»u, 
ouvrage  où  l'on  remarque  d'ailleurs 
bien  des  recherches  curieuses,  il  donne 
la  traduction  d'une  histoire  inédilede 
cette  ville  sous  les  douze  Césars,  écrite 
dit-il.  vers  l'an  110  de  l'ère  chrétienne 
par  Trébonius-Kufinus,  sénatcor,  et 
aifticn  duumvir.  Or,  cette  prétendue 
histoire  est  purement  et  simplemeat 
une  invention  de  sa  part,  qui  lui  a  pei^ 
mis,  sous  la  garantie  du  nom  de  son 
duumvir,  d'arranger  les  annales  de 
Vienne  comme  il  lui  plaisait,  et  de  dé- 
biter tous  les  faits  que  lui  suggàvît 
son  imagination  (1).  L'historien  capa- 
ble d'une  supercherie  de  cette  force  ne 

(1 1  Voy.  I  («  iwet  un  arUclt  criUqiadelMp*- 
Uiaû»l,  diD(  la  BtlMU  Ile  FtcoUK  ( Sdaca 
Uh.,  I.  xn,  19»,  pp.  lOe-lH). 
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peut  réellement  inspirer  aucune  con- 
ilance,  alors  même  qu'il  dit  la  vé- 
rité. —  M.  Mermet  n'en  a  pas  moins 
élé  correspondant  du  ministère  de  l'in- 
térieur pour  les  travaux  historiques, 
membre  de  la  société  des  antiquaires 
de  France,  de  celleii  des  sciences  et  arts 
de  Grenoble  et  de  sialistiquede  l'Isère, 
enfincbevalierdeh  Légion  d'honneur. 
11  est  mort  à  Vienne  le  3t  martl846. 
(  En  l'appelantà  lui,»  lit-on danssa no- 
tice biographique,  t  Dieu  lui  épargna  la 
«  nouvelle  et  bien  douloureuse  épreuve 
-  qui,  huit  mois  plus  lard,  accablait  sa 

•  lamille  en  deuil  :  il  n'eut  pas  le  mal- 
■  heurdevoirdescendredansia  tombe 

•  te  dernier  de  ses  fils.  >  Ses  filles  ont 
lait  pieusement  tout  ce  qui  dépendait 
d'elles  pour  honorer  et  rappeler  sa  mé- 
moire. Elles  ont  repris  la  publication 
de  t'bisluire  de  Vienne  restée  inter- 
rompue, etdoniié  en  1853  un  troisième 
volume  qui  embrasse  une  période  de 
huit  siècles  {de  1040  à  I80l)  ;  ce  vo- 
lume est  précédé  d'une  Notice  kûtori- 
que  nr  M.  Memei  aîné,  extraite,  en 
partie,  de  ploiievrs  article*  biographi- 

rt,  et  de  son  portrait  lith.  (Buste 
3/4  tourné  ï  D..  avec  le  fac-simtle 
de  sa  sign.)  Elles  ont  encore  publié  une 
Chronique  religieuse  de  Vienne  trouvée 
parmi  ses  manuscrits,  et  le  catalogue 
de  sa  bibliothèque,  sous  le  titre  de  Cn- 
talogite  tri^-abrigi  de»  Inreiieia  biblio- 
i&eqae  de  feu  M.  Mervut.  La  ven'e  aura 
tû»  le  21  novembre  1S48.  Lyon,  Foo- 
Uine,  1S48,  in-8°. 

On  a  delui  :  1'  A'olice  sur  i'igliae  mi- 
trofolitaint  et  frinatiaie  de  Satut-Uau- 
riee  de  Vienne.  Vienne,  1825,  br.  in-4'. 
(Bib.  de  Grenoble.) 

II.  Notice  tuT  Potthumtu  et  «m  éléva- 
liMàrMpJrcLyon,  18Z7,in-8-(le8  pp. 

■11.  BittoiredelaviUedeVienne.tm, 
1833, 1853,  3  vol.  În-S".  Ces  volumes 
ne  portent  pat  de  tomaison,  etont  cha- 
cun des  titres  difrërentsque  nous  allons 
donner  : 

—  Hittmre  de  la  ville  de  Vienne,  durant 
repique  gauloite,  et  la  dominalion  ro- 
HKÙne  dont  l'AUobrogie,  contencnt  une 
uoliee  tur  VAllobrogie;  la  traduction 
tTMe  Biitoire  inédite  de  Vitnne,  tev  lei 
dûuîe  Césan.  par  TaEBftfiius  Rcnwus, 
sénateur  et  ancien  daumiir  de  laditeville, 
et  une  chronique  dtt  Gaule*  jutipi.' en  4SS 
deVère  chrétienne.  Paris,  F.  Didot,  1828, 
iii-8°  de  496  pp.,  et  2  tî.  pour  ht  table 
des  matières. 

—  Histoire  de  la  ville  de  Vienne,  de 
FoMiSSà  l'an  1039,  contenMtunpriçu 
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hutoricue  nr  iMfiMrmtifMmt,  wudm- 
nique  de  Vienne  *piu  le*  nnt  FroMa,  et 
r  Ùttoire  du  ucond  rogaumede  Bourgogne- 
(Lvon,  Impr.  de  Perrin),  chez  l'auteur, 
1833.  iu-8°  de  374  pp.,  plus  deux  pi.  et 
3  rr.  pour  la  table  des  matières. 

—  Biitoire  de  Vienne,  de  l'an  1040  & 
1801, contenant l'kitloire de  Vienne,ioui 
tel  archevêques  teigneurs  àuzeraint,  leê 
roit  de  France  et  la  RépubUque,  ouvrage 
poilhuwie  publié  par  if''"  Hemut.  Cbez 
les  principaux  libraires  de  Vieime , 
Grenoble,  Lyon  et  Parij,  1853,  tn-8>. 

IV.  Rapport  sur  la  monument»  retnar- 
qaabUt  de  l'arrondinenunt  de  Vienne, 
contenant  let  riponiei  à  «ne  térie  de 
muitioM  propoUe»  par  l'Àcadimie  royale 
det  iuscriptioni  et  beUti-letlre».  Vienne, 
impr,  Timon,  1828,  in-8*  de  70  pp. 

V.  La  Prélats  espagnols,  épitode  de 
iinvation  de  1814.  Lyon,  imp.  de  L.  Per- 
rin. 1835,  Jn^  de  61  pp. 

VL  La  Viede  F  homme,  poème  de  1509, 
et  la  destruction  de  Jérusalem,  légende 
de  la  mime  époout,  avec  des  remarques. 
Vienne,  impr.  ae  Gemelas,  1838,  iu-8° 
de  XIV  et  34  pp. 

VII,  Chron^ue  religieuse  de  la  vUle  de 
Vienne,  ouvrage  posthume  publié  par 
M""  Hekmkt.  Cher  les  principaux  li- 
braires de  Vienne,  Grenoble,  Lyoa  et 
Parie.  1856,  in-8° .  de  ix  et  338  pp. 

H.  Hermel  a  été  l'un  des  rédacleurs 
de  l'ancienne  Chronime  de  Vienne;  on 
trouve  aussi  des  articles  de  lui  dans  les 
Archiva  hisloriq.  et  ttatisliq.  du  Rhûne, 
l'Album  et  la  Revue  du  Dauphiné,  le  Bul- 
letitt  archéol.  des  arts  el  v 


MEUILLON  (RATUOIfD  DB),  -  de  Mt- 
dullione.  -  né  vers  1235  (1),  fut  destiné 
dés  l'enbnce  à  la  profeasion  monasti- 
que ei  entra  cbei  les  dominicains,  à  la 
Baume  de  Sisteron ,  ordre  religieux 
pour  lequel  sa  lamille  avait  une  grande 
afIectioD  (2).  Après  avoir  fait  prolefr- 
sioQ.  il  ne  tarda  pas  à  être  revêtu  de 
divers  emplois  :  en  1264,  un  chapitre 
provincial  tenu  à  Avignon,  le  nomma 
prédicateur  général  de  l'ordre  el  il  as- 
sista à  divers  autres  chapilrfa  eu  qua- 


(ïl  Sc<i  pèra.  Doniat  DiIinnDd  eoBime  [oi,  *}ial 
wniD  Sibilli.  M  temtit,  tt»\l  iéji  entK  dins  ce 
twtMi  oA  II  DMni  Trn  li  ■■  '«  ma  —  V*)«i 
H  miel  it  tes  dcBi  rcIlKicui  qve  dn  ccriTilu  «. 
elétlisUawiMlcaatDMlMlnHBdalaonraraUé 
it  km  MU,  l'OM.  A  Itm/UÊH,  pii  Ytlboauft, 
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lilé  de  définitenr  génénl.  L'on  d'eux 
renvoya  en  mission  en  Angleterre 
pour  faire  une  enquête  sur  des  reli- 
gieux que  l'on  accusait  de  s'être  écar- 
ta de  la  doctrine  de  saint  Thomas.  Il 
renJit  compte  de  celte  mission  au  cba- 

Îitre  tenu  à  Paris  en  1279  Elu  évèque 
e  Gap  en  1281  ou  1282,  il  fut  chargé 
de  quelques  négociations;  c'est  ainsi 
qu'en  1M3  le  urince  de  Salcrne  (Char- 
les II,  comte  de  Provence},  alors  pri- 
sonnier à  Barcelone,  le  choisit  pour 
restituer  aux  habitants  de  Gap,  en  son 
nom,  les  droits  que  le  sort  des  armes 
avait  fait  tomher  entre  ses  maiu.'^  (1)  ; 
le  pape  le  choisit  aussi,  en  1286.  pour 
l'un  des  médiateurs  entre  Louis  de  Sa- 
voie, Guillaume  de  Valence  archev.  de 
Tienne,  et  Guillaume  de  Sassena^e 
évËque  de  Grenoble.  —  Après  avoir 
-gouverné  l'église  de  Cap  jusqu'en 
1289,  il  fui  transféré  au  siège  d'Em- 
brun. En  12B4,  il  s'était  rendu  à  Mont- 
Sellier  â  un  chapitre  général  de  l'ordre 
e  Saint-Dominique,  auquel  il  se  fai- 
sait toujours  gloire  d  apfàrtenir  (2)  ;  à 
son  retour  il  voulut  visiter  le  couvent 
fondé  au  Buis  par  un  de  ses  neveux, 
mais  à  peine  arrivé  daqs  cette  ville  il 
tomba  malade  et  j  mourut  le  28  juin 
1294.  D'après  ses  dernières  volontés, 
son  corps  fut  transporté  à  la  Baume  de 
Sisteron  et  inhume  dans  l'église  des 
dominicains,  chapelle  de  Sainte-Hade- 
leine.  —  (Voy.  "Touron,  Hommet  iU.  de 
St-DomnUpte,  t.  I,  p.  660  et  suiv.~- 
Echard,  Script,  ord.  prœd.,  1. 1,  p.  434 
et  Buiv.  -  L  abbé  Aucel,  Circulaire  de 
Mgr  Arbaud,  p.  xlv.) 

MICBAL  (Bluse),  1  natif  du  Vien- 
«  nois,  ditCbalvet,mortdans  un  voyage 

■  qu'il  fit  en  Italie  vers  le  milieu  du 

■  XTi*  siècle,  a  laissé  sur  les  succaiioiu 

<  réc^oqua  des  frères  un  ouvrage  en 

<  latin,  estimé  des  Jurisconsultes,  dont 
a  lasecondeéditionaétépubliéeàGe- 
t  nëveen  I66S,  chez  Samuel  Chouet.  i 
Nous  n'avons  pas  le  moindre  rensei- 
gnementsurce  Hicbal,  mais  nous  trou- 
vons dans  le  catalogue  fie  la  Bib.  pub. 
de  Grenoble  le  titre  d'un  ouvrage  qui 
paraît  être  la  deuxième  édition  dont 

Eirle  notre  biographe:  De  fratrilmt,  a  B. 
iCBALORio,  Genève,  1654  in-fol. 
mCIIOUD  (Jkan-Clâudk-Luc],  né 
à  Bringues  (Isère),  était  négociant  à 
Grenoble  lorsque  (a  Révolution  telata. 
Ayant  embraiûé  avec  quelque  chaleur 


11)  VoT  Hiil.  te  Gtp,  par  Gaati 

(l  MiIfTt  MU  tl^TMIon  t  l'èpl 

Millnt  i  M  [tire  (|ip«ltr  Fnttr 
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les  idées  nouvelles  (3),  il  fut  élu  juge 
de  paix  de  sa  commune  et  l'un  des  ad- 
ministrateurs de  l'Isère.  En  1791,  tes 
électeurs  du  départem'  le  nommèrent 
député  à  l'Assemblée  législative,  mais 
il  n'y  joua  aucun  rdle.,  Nous  n'avoos 
trouvé  son  nom  au  Moniteur  que  dans 
deux  circonstances  :  Ie9  avril  1792,  il 
se  prononça  en  faveur  du  ministre  Ber- 
trand de  Hoileville  contre  l'admission 
des  soldats  de  Chiteauvieux  aux  hon- 
neurs de  la  séance,  et,  le  8  août  suiv., 
il  s'oppcsa  à  la  mise  en  accusation  de 
Lafayette.  —  Après  la  session,  Micbond 
fut  nommé  juge  de  paix  à  Horestel,  et 
continua  à  faire  partie  du  Conseil  gé- 
néral de  l'Isère.  En  1808,  il  obtint  une 
place  de  conseiller  auditeur  à  la  cour 
impérialedeGrenubleetdevintiituUire 
en  1811 .  Au  mois  de  novembre  1827-  les 
électeurs  de  l'arrondissement  de  Gré- 
mieu  l'élurent  député,  mais  il  mourut 
sans  avoir  siésé  le  13  mars  1828  et  fat 
remplacé  par  le  comte  de  Hedrey. 

MIGNOT  (Haiiik-Frihçoise-Clad- 
dinb),  plus  connue  dans  les  tradition! 
populaires  du  pays  sous  le  nom  de  b 
Lhauda  (la  Claude),  naquit  vers  1631 
dans  un  petit  village  des  environs  de 
Grenoble,  nommé  le  Bachet.  de  pareou 
de  la  plus  basse  condition.  Quelques 
biographes  disent  que  sa  mère  était 
beroière,  ou  marchande  d'herbesj 
d'autres,  an  contraire,  qu'elle  était  lin- 
gëre  à  Grenoble.  Sa  destinée  fut  des 
plus  singulières;  douée  de  tous  1» 
avantages  extérieurs  dont  la  nature  le 
montre  parfois  prodigue  envers  quel- 
ques êtres  privilégiés,  rusée  et  ambi- 
tieuse ,  elle  sut  tirer  parti  de  ses 
charmes  avec  tant  d'habileté,  qu'elle 
se  fit  épouser  par  un  roi.  Elle  justifie 
le  vieux  dicton:  <  On  voit  quelquefois 
des  rois  épouser  des  bergères.  ■ 

D'après  une  note  manuscrite  dt 
XVII*  siècle,  attachée  à  un  exemplaire 
de  la  poitoraU  et  tragi-toméiie  de  Jaah 
i  la  bibl.  pub.  de  Grenoble,  elle  fat 
d'abord  recherchée  et  aimée  par  le  se- 
crétaire de  M,  Des  Poriesd'Amblérieoi. 
trésorier  et  receveur  général  en  Oan- 
phiné  D'après  une  autre  note  nunu- 
scrite  que  nous  possédons  (4),  elle  était. 


(3)0 


t  de  dépBli 


(*|  CïtlB  hl  ., 

10»  pinK  tut  une  de  cet  ttïlllci  qie  Toa  irfv- 
lill  nonella  à  ta  Boii.  Elle  ■  eu  ufUlnMM 
rtdlfM  par  yoa  fanmat  bici  aucoinii  tncn- 
CMB*  du  tn><  Bvide,  «t  ut»  donae  lar  Min  U- 
rolni  qBeiqaet  dtlalli  duMaitt  Iicmom  mi  >•■ 
Ra])l>M.Eit.c)lelnédiUD«lrini««-clleennM* 
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ooaniwtt  mère.  liiigèreiGrenoble,  et  ' 
fut  aimée,  non  par  le  secrétaire  de 
M.  d'Aniblérieux,  mais  par  un  de  ses 
filets  de  chambre,  nommé  Besson. 
Quoi  qu'il  en  Boil,  les  deux  amints 
euienla  la  veiDedese  marier,  lors<iii'ua 
Torl  plaisant  accident  amena  entre 
Mil  une  ruplnnt.  Nous  allons  laisser 
H»  Du  noyer  nous  eu  Etire  le  conte  (  I  ;  : 
i  On  n'étoil  Qccu|>é  que  des  rcjouis- 
I  saoces  (le  la  noce  qui  devait  se  faire 
>  le  lendemain,  lorsqu'eii  dansant  la 
I  fiancée  eut  le  malfaeur  de  lâcber  un 

<  de  ces  soupirs  qui  cboquent  le  nez  et 

<  l'oreille.  Sou  futur  en  rougit  pour 
I  elle  el  en  eut  tant  de  conrusioa,  qu'il 

<  [le voulut poiritacbever son  mariage; 

<  il  falloit  <]ue  sou  ardeur  ne  lut  pas 

•  bien  forle,  puisqu'un  si  Tolble  vent 

<  |)Ut  l'éteindre-  Quoi  qu'il  eu  soit, 
I  comme  la  diose  était  risibie,  on  eu 

•  ril  beaucoup  dans  In  ville,  et  le  vieux 

•  coiueUier  (2)  eut  la  curiosité  de  voir 

<  celle  aiiianie  délaissée.  11  la  vil  et  la 
'  trouva  fort  à  son  ^ré,  il  blAma  la  fo- 

<  lie  de  son  secrétaire,  et  en  fit  une 

•  bien  plus  i^rande,  car  il  épousa  lui- 
t  ipème  cette  petite  griselle  qui,  dès 


•  Qu'elle  se  vil  ta"  la  eoiweiUére,  prit 

■  oet  raanièresconvenablesâsouraog, 

<  el  travailla  à  actiuérir  i  Torce  de 

<  soins  Cl)  que  sa  naissance  et  l'éduca- 
t  tion  de  ses  parents  n'avoienl  pu  lui 

<  donner.  Elle  eut  toutes  sortes  de  mal- 

■  très,  elle  apprit  toutes  les  sciences, 

■  et  elle  emploja  i  se  former  l'esprit 

•  tout  le  lenipii  qu'elle  fut  auprès  de 

•  te  vieux  mari.  Comme  elle  afOii  su 

■  lebienménager.illuidonnaenniou- 

•  iautjl6â3)  tuutsuiibienquiéloitfort 

■  coiisidërable.  »  Noire  manuscrit  dit 
200,000  écus. 

Le  testament  de  M.  d'Amblérieux 
a;ant  été  attaqué  par  ses  deux  fréree, 
rua  président  de  la  Cbambre  des 
Comptes,  l'autrti  cbanolne  de  la  cathé- 
drale de  Grenoble,  la  belle  veuve  se 
reailit  à  Paria  pour  solliciter  un  arrËt 
■févocalioD.  D'après  notre  manuscrit, 
elleavail  une  lettrede  recommandation 

GiiirleP.  Louvet,  supérieur  des  Jaoo- 
ns.Ce  religieux  s'employa  avccardeur 
ilui  procurer  des  amis;  il  pensa  qu'un 
moyen  de  lui  assurer  une  puissante 

Sileciioa  pour  le  gain  de  son  procès, 
it  de  lui  faire  épouser  l'intendant 

a  {ai,  4fi\aa- 
(S)  HB>'l)anoTW  te  trompe  ■■(■luit  H.  d'Ain- 


du  ma^idial  de  l'Hôpital.  Cet  inten- 
dant en  parla  i  son  maître  qui  l'ai- 
miil  et  avait  en  lui  toute  sa  couQince, 
et  lui  demanda  son  appui;  mais  le 
vieux  marècbal,  il  était  alors  Agé  de 
soixante  dix  ans.  ayant  eu  la  curiosité 
de  voir  Claudine,  fut  si  frappé  de  sa 
beauté  qu'il  jugea  devoir  suivre  l'af- 
faire  pour  son  propre  compte,  et  l'é- 
pousa par  contrat  du  25  août  1653. 
François  de  l'Hdpilal,  comte  de  Uos- 
nay,  seigneur  du  Hallier  et  de  Itaini', 
ctaêvalier  des  ordres  du  roi,  était  alors 
gouverneur  de  Paris  et  lieutenant- 
général  en  Cliampagne  et  Brie. 

H.  Champollioii-Figeac,quia  consa- 
cre 1  Claudine  Hignut  une  longue  et 
intéressante  notice  dans  l'Album  hut. 
el  oràKéol.  du  Bauplûné,  rapporte  plu  • 
sieurs  lettres  adressées  par  l'amoureux 
marècbal  i  »a  belle.  Lespectacle  de  cet 
amour  de  vieillard  cause  une  impres- 
sion pénible;  voici  deux  de  ses  lettres 
écrites  atmH  le  mariage': 

•  Madame,  il  est  vrav  que  j'ai  passé 
la  plus  grande  partie  oe  ma  vie  daii.s 
les  armes  et  avec  assez  d'honneur; 
mais  toute  cette  gloire  n'approche  point 
du  tout  d«  celle  d'avoir  conquis  votre 
coeur,  et  d'avoir  eontraint  cette  belle 
bouche  et  cette  pudeur  innocente  de 
dire  :  Je  vous  aime,  mon  papa.  Cette 
sensation  m'est  mille  fois  plus  ^reable 
que  le  gain  d'une  bataille.  > 

«  Madame,  sy  un  Hcheux  a  troublé 
vostre  contentement  chez  moy,  un  pins 
importun  vous  arreslant  chez  voua  m'a 
pi'ité  du  seul  bien  que  j'estitne  au 
monde;  que  Dieu  par  sa  bonté  nons 
délivre  bientAt  de  l'un  et  de  l'autre, 
nous  mettant  eu  estât  que  avec  libcrtù 
nous  puissions  nous  entreieuir  et  jouir 
des  délices  permises  même  par  nos 
coofeueurs.  C'est  ce  que  souhaite  la 
personne  du  monde  <[ui  est  le  plus  à 
vous,etquileveule«tre  entièrement,  > 

Le  mariage  n'aflïiblit  pas  la  passion 
du  maréclial,  et  il  eut  de  sa  hmtu  jUle, 
de  sa  lUle  Nn-ani/«  comme  il  l'appelle 
dans  d'autres  lettres,  un  fils,  qui  mou- 
rut peu  de  jours  après  sa  naissance. 
Lui-même  ne  tarda  pas  ft  le  suivre  ;  il 
s'éteignit  le  20  avril  1660,  à  lige  de 
soixante-dix-sept  ans.  «  Le  maréchal 
t  de  rudpilal,  dit  H™  Dunover,  dont 

■  les  affaires  étoieut  fort  décousues, 
t  crut  qu'il  pourrait  les  accommoder 

■  en  l'épousant mais  au  lieu  de  les 

«  rocGOiDinoder,  il  gftta  celles  de  sa 
t  femme,  et  mourut  après  lui  avoir 

■  maugé  tout  son  bien.  >  D'après  notre 

10 
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maoïuerit,  c«  serait  tilt  au  coRtmin 
qui  se  serait  ruiii^.  Toici  celle  ver- 
sion :  <  SoQ  mariage  la  rendil  riche  k 
millions,  elle  vécut  en  ducbesse,  avec 
iDagiiiGceiice,  et.  à  ]a  mort  du  marê^ 
ctial,  se  trouva  aans  l'état  le  plutt  taeii- 
rcux.  Uais^  i>ar  l'avis  et  les  conseils  de 
l'avocat-gLiiéral  Taloa,  elle  Gatrepril 
de  racheter  toutes  les  terres  de  la  tuai- 
son  de  l'HiIiiital.  et  en  eau  et  en  brouilla 
de  plus  en  iilus  les  alTaires.  Talon  s'é- 
tait &atté  qu'en  l'engageant  ainsi  dan» 
deffrands  procès,  il  pourrait  la  porter 
à  l'épouser.  On  lit  a;ort>  sur  eux  cecou- 
plet,sur]'air[lef  itidïaKTde  rofre  lU,  ou 
du  ibK  de  BeMforl  -. 

Vnn  d^i  tllaiWt  fpaii. 

I>«  àin  ilntL  IM  jcm  dou 
Al  pclU  p^itim  qal  (ail 
TiloMc,  ulonnc,  laiDïne. 

Mais  la  varéclule  n'y  voulut  pas  en- 
tendre; ilsse  brouillÉrent,  plaid«rent 
longtemps  l'un  onnlre  l'iolra,  et  elle 
eu  denwun  ruinée  au  poini  de  ne  pou- 
voir iiIhs  m  Minlenir  que  pu-  la  vente' 
de  ses  pierreries  el  de  us  ruenbles.  >  Il 
y  a  U,  comme  daas  le  récit  de  H~*  Du- 
ttoyer,  de  l 'exagération,  car  elle  piu»é~ 
dait  eu  1S72  l'hdlel  de  l'IUpilal,  sis  1 
Paris,  rue  îles  Fossés-Haotinarini,  eu 
nons  hIIuils  la  voir  se  nisrier  pour  la 
troisième  loiM, 

Jean  Casimir,  i-oi  de  Pologne,  étiit 
vena  chercher  un  asile  eu  France. 
Louis  &IV  l'accneillit  el  lui  donna  l«6 
ahbityss  de  Saint-Gcrmain-des-Pi^  et 
de  SÂiut-HarliD  de  Nevers.  Dans  le 
grand  inonde,il  rencontra  la)>elle  veuve 

Sui  n'avait  cessé  d'y  être  reçue  cl  en 
ut  si  ehiirmé  qu'il  w  résolut  à  lé- 
user.  <  Quoiqu'il  s)i  fût  taud'Ëitlise, 
I  ditH°'*Du8oyer,cammeiln'eeip()iuL 
•  del«i  dondesseuveniiisnepréten- 
<  dent pouvoirsedispeaMr.il  l'épousa 
■  secraeiuett.  >  Un  marUge  de  In 
main  gauche,  béni  daiis  la  chmclle  de 
rhdtelile  l'Udahal,  les  unit  fe  14  dé- 
cembre 1672  Celle  date  nous  tst  don- 
née par  Saint-Simon  et  le  P.  Anselme, 
nuis  elle  soulève  luie  difficulté  bien 
diriicile  à  résoudre.  En  etïei,  Jean  Ga- 
sàniirmeuTiitlNevers,  le fâ décembre 
1672,  et  il  est  évident  qn'il  n'a.  pu  se 
marier  A  Pari»  le  14,  et  aller  mourir  k 
Mevers  deux  jours  après.  Pour  écarter 
lesdoutesqui  pèsent  sur  oen  di-ux  dates, 
M.  ChanipoUiiin-Fiuieac  pense  qu'il  ya 
une  erreur  djins  celle  de  Vannée  du  ma- 
riage, événeweut  secret,  dil-il,  dont 
'époque  duit  dire  nraine  autbeaiiqae 


qtie  la  date  de  1«  mon  d'm  nri,  tntae 
d'un  rei  dépouillé  de  sei  Ëlats.  nulc 
possesseuf  des  plia  rîobes  ibbiyes;  M 
il  Euj>pose  que  ce  uiarli^e  don  être 
iriace  enlre  l'année  1667  où  Jras  Ca» 
mir  devint  venf,  et  l'année  1669  «ï  r! 
Tui  nomiuéat>bé  de  Saint-fif  roMia,  or 
on  ne  peut  admettre  fuîltMcm,  mil- 
gré  les  privil^es  dont  parle  M-  Ihi- 
Doyer,  <|ue  ce  prince  se  soit  miné  de- 
puis qu'il  avait  accepte  l'^bbaje.  Dsuw 
tous  les  caii,  dit-il,  l'indicatioa  du  P. 
Aosebne  doit  être  rectifiée  d'après  tts 
éléutoils  historiques.  iNousIiaoïuKlaD) 
notre  manuscrit  :  ■  Il  l'épousa  ssit^ 
lenieul  aucUlMK  de  Bine  à  qMfrt  Immi 
de  Fenoiltei,  elle  y  fut  maiiéeaTec  If 
manteau  royal  et  la  conrouoe  5ur  li 
léte.  >  Cette  divei^ence  dsn^  l'iailia- 
tion  an  lieu  uù  la  Déi)édictiao  nupiiile 
aurait  été  donnée  semble  coiiHnMr 
l'bypoLlièse  de  H.  ChampollkHi-Ki' 
geao. 

Devenue  veuve  pour  ta  trolstèinrfkts. 
CtaudluecofltinuaàfréqueDierlefiniid 
monde.  <  J'étois  chez  H'**  il'AleinKavH 
elle,  dit  M*"  Dunoyer,  et  je  reaerqaii 
qu'en  parlant  du  roi  Casimir,  elle  dit 
toujours,  lu  rni  mon  seigneur,  jioar 
fiiiru  \iAr  par  là  qu'il  étoit  son  èçftnx. 
Elle  est  bien  aise  <|Ue  personee  ne  l'i- 
gnore, mais  il  ne  lui  est  {Kts  perinii  de 
pieudre  la  qualité  de  nine  qu'elle  se 
|iourri>it  pas  non  i>lus  soutenir.  •  Elle 
se  relira  eosuile  cumwe  penNowiairt 
dans  la  maison  des  Petites-CarmeliHs. 
et  y  iaouruil«?30noveuibre171I.  Djo- 
tieau  annonce  ainsi  H  mort:  ■  La  vieille 
maréchale  de  l'Hdpiial  esl  niarteà  Pa- 
ris aux  Petiles-Caniiëliles,  oùelluétoii 
retirée  depuis  sssn  longtemps,  elk 
avoit  quatre-viiigt-ans  passés.  > 

Son  portrait  est  au  Hnsée  de  Ver- 
sailles et  a  été  gravé- 

MILLrP  (Jkak).  poète  ftitols,  lié  à 
Gretiobis,  et  mort  vers  l'a>i  1616.  <  li 
I  n'avoii  point  estudié,  ditGuy  AlliH. 
(  Hiaislanatureluy  avoitesIéHfawn- 
■  ble  («ur  lu  poésie,  qne  quelques  oo- 
•  yn^es  au  langage  du  pays  ont  rsie 
>admirei.>  Ses  poésies  OBtlesbeant^ 
et  leii  défauts  que  l'on  remarqneen  gé- 
néral dans  tous  les  ouvrages  écrits  tn 
patois  :  de  la  naïveté,  des  cxpttssi'iis 
pittoresques,  delà  trivialtléetdesplu- 
sanleries  groneiéres.  Nous  n'avons  fu> 
de  renseignements  sur  sa  vie;  nooss)- 
voiis  seulement  nue  SébasL  Pourror, 
président  dn  parlement,  fut  sen  Mé- 
cène, et  l'aida  de  ses  conseils  et  i' 
sa  bourse.  --  Nous  alloua  «mpriuter  li 
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liste  tffiesOiTvngesaus  Iteiingei  Nogt. 
et  miogr.,  relatifs  à  l'Bitt.  m,  â»  Dau- 
fliM  [pp.  207  elfiui».),  en  supprimant 
loDS  les  raraudaMi  Mt>tio|[raphiques 
dont  Colomb  ie  Balines  a  cru  devoir 
l 'enjoliver. 

I.  lA  pige  it  Soêtekage.  Grenoble, 
1631,  m-4<>. 

II.  La  potlorale  ie  la  Cmétmte,  Se 
Pkilin  et  Vof  i^'on,  dédiée  à  M.  le  étmte 
de  Satlt.  Greuoble,  Ed.  Raban,  1635, 
pet.  in4'  de  132  pp.  Pièce  fort  rare. 

NI.  Is  Bmrgeoltfe  Je  Grenoble,  corné- 
He  dtdUe  à  MonieiçTievr  le  comte  dé 
SavU.  Grenoble,  Cbarv\a,  1665,  iii-S" 
(le  12  iï.  bon  chifT,,  145  pp.  et  i  la  Un 
3  pp.  tion  chifr.  Cette  pièce  fui  compff- 
»ée  i  roccasioii  de  )a  ^T\se  de  pos.ses- 
sion  du  goavernemeni  de  Daupbiiié 
pir  le  comte  de  Sauh. 

\S.PatU)Taleelira^eomédieieiaMn, 
reprétenlée  dont  la  vitlede  Grenoble,  di- 
Hét  A  Mmteignetr  le  PréMent  de  Potr- 
ni^.  GrenobIti.  H.  Gocfion,  l«a3,  pet. 
iD-4>  de  122  pp.  Ctst  la:  piËce  de  Millet 
la  plus  connue.  On  prétend  Qu'elle  ■ 
trait  1  l'hifitoire  de  ClmuËne  HmNOT, 
dite  la  Utauda,  mais  c'est  évidemment 
une  erreur.  Eu  effet,  d'après  Danceau, 
Il  Hij^iot  avait  en  171 1 ,  époque  de  sa 
mort,  8U  Mira  pB-sés;  elle  uaùiiil  par- 
conséquent  vers  1681  ou  1630.  Or . 
comme  tkons  venons  de  le  voir,  la  I» 
éd.  dtt  la  PiMoTûie  est  de  1633;  one 
enfant  de  deux  ou  tri.is  Ma  pouvait- 
elle  être  rectierdiée  pjr  un  amoureuxT 
—  Celte  pièce  a  eu  un  grand  nombre 
d'éditions  : 

=  Grenoble.  Edouard  Kaban,  1636, 
pet.  in*. 

=  Grenoble,  I.Nieolas.  16*2,  in-8*de 
14»  pp. 

=  Grenoble,  chez  Cl.  Bvreav,  pour 
lean  Nicolas.  1648,  in-8»  de  144  pp. 

=  Lyen,  Nie.  Gay,  IflM,  h»-8"  de 
139  pp. 

=<  Dernière  éâUim  TBiuOe  et  csnigée 
parFanttiewr.  Gvenolite,  André  Gales, 
16S0,  ia-«<>  de  126  pp. 

=  RpenoMe ,  Edouard  R.  Dtimon , 

1ère,  pi^t.  in-*>  de  i»  pp. 

=  LvoR,  LoutâSeivant.  16S6,  iii'^. 

=  dernière  tittiOh ,rene«l  'orrifiée 
par  Uulenr.hjm,  Louis  Servant,  tWB, 
pet.  iH>9>  de  ia#  pp. 

=•  GraWbfe,  I7W.  fn-S"  de  tiS  pp. 

=  Dertiiire  ««*«,  rem  a  eomgrfe' 
parCiMettr.  IM«i,  Ani.  Bessrm.  1706^ 
pel.  lu-«>  du  126  p». 

=  Grenoble.  lTllB,in-12. 

"  Lj9a,  1738,  ittr». 


=  Gnntoblv,  chei  lemiilK,  4el[)or- 
tenr  [vers  IBOO),  hi-»  de  1 19  pp. 

V.  La  vénérable  ahbafie  dé  Bongmrrtrt 
deGrewthle.  tw  la  reiimttmce  de  la  faix 
et  dv  tnaTiege  de  Aoy.  Grenoble,  imp, 
d'And.  Galles,  tew,  tn-4>  de  38  m., 
plus  4  autres  pp.  pour  te  litre  et  ra- 
vis eu  lecletrr. 

VI.  Lo  dialogo  àe  le  qnetro  eêmore. 
Grenoble  (s.  d.),  in-»'.  =t  Auire  éd.  : 
Hitntbéliard,  Imp.  de  Ddckerrfa.  i.\ 
ia-16  île  16  pp.  —  Ce  dialogura  été 
réitnp.  i  h  suite  du  Grenoble  mAerm, 
ùeBLâfc.  (HtlaCmlfe. 

HTT ALLIER  (CuUDÉf,  BavdDt  belK- 
niste,  né  à  Vibni»  (1  ),  élutiKa  le  droit  à 
Toulouse,  Sous  Cujas,  en  15&4.  Dam 
une  épitre  adressée  par  «mariion  i  ce 
dernier,  il  est  désigné  eommefint  de  ses 
élèves  les  pins  distinguéK.  En  décem- 
bre I6U3.  il  jouissait  d'une  si  hauie 
considération,  qu'il  fut  fan  d^  li^tmrtS 
choisis  pour  lâcher  de  ména'ger  un  ac- 
oord  entre  les  protestants  et  lés  ealho- 
li(iue«  de  Vienne.  El  devintensoite  vice- 
bailli  du  Viennois,  no<is  ne  savons  pré- 
cisément en  quelle  année,  pettt-étre 
après  la  mort  de  BoiSsai  I".  Il  occupait 
c«tte  tifaarge  le  39  juin  IfiTS,  époque  à 
laauelle  il  complimenta,  au  nom  dK  h 
ville,  l'arcbevéqtK  P.  deVIlIars.  D'a- 
près Charvel  [Hiilmre  delatainie  EglM 
de  Vienne,  p.  668),  c'était  un  homme 
remarquable  par  son  savoir  et  son  in- 
legrité.  El  avait  prfs  pour  devise  une 
lampe  allumée  avec  ces  mot-'  :  Quodti- 
gili  éatur  ttitdio  aecreicit  vite.  Ctiorier 
[Hital  pol.,  t.  m)  nous  apprend  qu'il 
mourut  a  l'à^'e  de  trente-six  itts,  mais 
sans  nous  dire  en  quelle  année.  [Tf)\. 
Hitloire  du  droit  remat»,  par  Berriât 
Sairt-Prix,  pp.  478  et  56». 

De  son  mariage  avec  Harnuerite  de 
La  Tour,  il  laissa  un  flts,  Pierre  Uita- 
UBR,  qui  devint  conseiller  à  la  Cham- 
bre des  domptes  de  Orenobfe.  c  tt  sça~ 
«  voit,  dit  Cnoriep  (loc.  cit.),  presque 
1  toutes  les  langues.  Il  avoit  fait  nn 
(  poëme  n^nçois  de  plus  de  quali-e 
<  mille  vers,  a  In  loiiange  du  rbv  Hen- 
>  rv  IVetdoconneslabKdeLesâigniè' 
«  rês,  et  n'estant  proposé  l'exenTpre  du 
«  poste  Porphyrius,  tous  ses  vers  y 
»  commencent  et  finissent  par  un  C.  ■' 
Nous  ne  pensons  pas  que  cette  oeuvrt: 
de  patieitce  ait  été  iiriprimée. 

On  a  de  Clnide  llitilier  :  ).   Teterll 

(1 1  son  ittB.  W*a#  Cméi  tMM«  loi,  ctlun 
UMi  Ici  kUn*.  Il  «DtmiM  mct^u  ■H««ffM- 

posdaiiH  BU  ptc  ei  ta  liUn.  —  Cvj  AlUrd  tuitl 
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wuudmi,  dàM  fiutaqiu  wtmorabUia  cum 
emendaliou^ut  «rnotitClaudii  Uiulerii 
ei  Siepbaiii  Pighii.  Lugduai,  t58f ,  peL 
in-8°.  [UJb.  de  Grenoble.)  =  Autre  éd. 
Yiàtrii  Ifoiùni  dictonmfaclorvnuive  me- 
miTabtUvm  librinonffBt.  Olim  à  Siephano 
Pighio  emendati .-  Mnevero]>oitlApiiii 
MiiaUerii  aiionimqqt  Spkiiegia,  ad  vHut- 
liwÎMiui  V.  Cl.  Pelri  DanieUt  l.  C.  exem- 
alar  coUalt.,.  Hanovis,  Typis  Weche- 
Itanis.  M.  DC.  xiT,in-8<>de8fr.  prëliiti., 
821  pp.  et  8  fT  uou  chiff.  pour  la  ta- 
ble. Il  y  a  dans  les  8  ff.  ùrélim.  une 
Vie  de  Valëre-UaKimu  par  CI.  Uilalier, 
dédiée  à  J.  de  ïturrevant,  président  au 
Parleii]eiUdeGrenoble.(Bib.Maiarine.) 
—  11.  Hypowtnaei  de  GaU.  Ungiut,  père- 
grinit  eam  dtcenlibM  necettariœ  -.  qaœ- 
iâ  vero  tpBii  eliam  GiUUt  antU»K  profu- 
twœ  ..  aiUore  Heur.  Siephano  :  qui  4" 
Gailicamaiitritni  granmaHeam  adimadt. 
Cl.  Mitaum  Epwl.  de  vocàbiàiit  n%œ  /»- 
iai  iR  GaUiavt  ifitrodoxerunl.  (s.  ii  de 
I.)  M.  D.  Lxssii.  In  8°  (le  8  ff.  prélim. 
lion  chiff.,  215,  tl  et  109  pp.;  plus,  à 
la  fin,  8  ff.  non  cbîff.  punrla  UDie.  La 
lettre  de  Hiulieroccupe  les  11  pp.  de 
la  2*  pagination  ;  il  y  prend  le  titre  de 
Rf^m-i  ptoeueia  rimnenni  jitridiciu, 
(Oib.  Hazarine.) 

MOLAKD  (lecipiteine).— Voy.  &l- 
UiiAH  iSofftey). 

HONIKR  DE  LA  SIZEnAi\NE 
(Jbapi-PiIul-Angk-Henbi),  deiiulé  de  la 
ordme,  eil  iiéà  Taiu,  le3f  janvier  1797, 
d'une  ramille  qui.  seule  et  dernière  al- 
liée de  celle  de  Cluutamg  de  la  Siie- 
Twtne,  a  été,  par  ordonnance  royale, 
autorisée»  en  porter  le  Moui.  Il  achevait 
à  peine  ses  éludes,  lorsque  les  événe- 
ments de  1815  vinrent  l'appeler  pour 
quelque  temps  dans  l'état  militaire. 
D'abordaide-de  camp  du  comte  d  Urre 
inspecteur  des  gardes  naiionales  de  la 
Drdme  (1816),ireDtra ensuite  dans  les 
gardenducorpsdu  Rot;  mais, unefrac- 
ture  du  bras  droit  lui  avant  rendu  le 
maiiienieul  des  armes  JirUcile,  il  re- 
nonça à  celle  carrière  et  rfprit  ses  élu- 
des mlerronipues.  Né  artiste  et  poêle, 
lié  avec  plusieurs  écrivains  distingués 
qu'il  avait  connus  dans  les  salons  de 
Paris,  H.  de  la  Stîeranoe  ne  tarda  pas 
è  céder  à  l'entraînement  de  ses  goûts 
littéraires.  Dans  une  deses  cbarmaities 
cAiiseries  {iet  Eaux  d'Air)  il  uousap- 
prendqueversce  temps-là  il  Qi,  comme 
tout  étndiani,  une  tragédie  bien  classi- 

Îue  el  bien  romaine,  qui  fut  représen- 
3  avee  succès  sur  l'undes  principaux 
tbéfttres  do  proviace.  Nous  ne  pousse- 


rons pas  l'indiscrétion  jusqu'à  soale* «r 
le  voile  dont  l'autema  voulu  envelop* 
per  ce  péché  de  sa  jeunesseen  recher- 
chant le  nom  du  Ihéllre  et  le  litre  de 
la  tragédie. 

En  1825,  les  conseils  d'Alexandre  Du- 
vai  décidèrent  tout  a  fait  sa  vocation 
littéraire,  en  rcMg;a^eant  à  aborder  de 
préférence  la  comédie,  genre  auquel  se 
prête  mieux,  en  eftet,  sa  plume  facile 
el  légère.  L'AmilU  de»  doix  dgeê,  dont 
le  sujet  lui  avait  été  inspii'é  par  La 
Bruyère,  fut  son  preroiereasai.Lueau 
cotiiilé  du  Tbéltre-Fi-ancais,  et  reçue 
avec  une  sorte  d'enthousiasme,  c«iie 
pièce  fut  représentée  le  8  février  1826, 
non  sans  auelques-uiiesde ces  tribula- 
tions que  le  caprice  des  comédiens  n'é- 
pargne pas  aux  leaiifS  débutants.  Le 
succès  lui  aussi  complet  qu'incoutcsié. 
et  la  vive  polémique  soulevée  dans 
les  journaux  au  sujet  des  caractères 
mis  en  ficène  par  l'auteur  vint  en- 
core en  rehausser  l'éclat.  —  Encou- 
ragé par  ce  succès,  H.  de  1«  Sizeranœ 
se  remit  à  l'œuvre  et  composa  pre»- 
q^ue  sous  les  yeux  de  M"*  Mars,  qui  de- 
sirait Ke  charger  du  principal  r6'e, 
un  drame  tiré  de  la  Connu  Je  H»  dt- 
Staël.  Cette  nouvelle  pièce,  dont  M» 
ttécamier,  retirée  à  l'Abbaje-aux-Bois, 
voulut  d'abord  entendre  la  leclure,  fut 
lepresenlée  an  Thcâtre-FraiiÇHis  le  23 
septembre  1830,  Il  ne  circonstance  mal- 
heureuse élail  vemie  entraver  les  ré- 
pétitions: la  célèbre  actrice  pour  b- 
quelleConnuavailéléécriteetoontctU' 
que  scène  avait  été  pour  ainsi  direap 
prouvée  par  elle,  ou  tout  était  un  pm 
sacrifié  au  succès  qu'elle  toulait  s'> 
ménager,  se  retira  brusquement  à  pro- 
pos de  l'une  de  ces  questions  d'ai^enl 
auxquelles  les  déesses  delanuijwsani 
ordinairement  trèv  sensibles.  Le  rdie 
de  Contint  fut  donné  à  une  doublure. 
M"»  Valmonzey,  une  fori  belle  créa- 
ture sans  doute,  mai»  qui,  le  jour  delà 
représenUtion,  se  borna  à  faire  preuve 
àe  beauté.  La  pièce  réu^slt;  toutefois, 
l'auteur  persista  à  vouloir  garder  l'a- 
nonyme, maigre  les  instances  du  par- 
terre à  demander  son  nom.  C'était 
pi-oique  au  lendemain  de  la  révo- 
lution de  juillet  :  t  Tout  tendait  en 
•'  ce  moment,  dit  M.  de  la  Siierannr. 
■  {Une  leclure  àiAJfbaye^ux-Boi»,  p.  99), 
(  a  me  défioùter  du  genre  de  littérature 

*  qui  avait  eu  pour  moi  laut  d  attraits. 

•  Presque  luuleslesréunions  publiques 
(  donnaient  lieu  à  des  maairesutiODs 
I  de  circonslancfl  ;    nul   théâtre  ne 
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I  croyait  pouvoir  se  dispenser  de  Ttin 
«entendre  i  satiété,  chaque  soir,  la 
(  ManeUlaiie,  ou  ta  ParitienM,  qu'une 
>  partie  des  spectateurs  répétait  en 
«  chœur,  en  provoquant  du  gesie  el  du 
I  re^rd  celte  qui  se  montrait  moins 

■  enthousiaste.  Au  milieu  de  ce  tohu- 

■  bobii  sans  cesse  renaissant,  ma  pau- 

■  YKCoriane  qui,  paraucun détail,  ne 
I  touchait  à  fa  politique,  était  évi- 
«  deniment  un  bors-d'œuvre,  et  je  Je- 

<  mandai  qu'on  interrompit  ses  re- 
I  présentations.  Il  fallait  au  surplus, 
«  pour  en  reproduire  avec  succès  le 
I  principal  perM)nnage,  l'un  de  ces  ta- 

<  lenlscomiilcxesethors  ligne  qui  ap 
•  paraissentsîrarerapnisurlascrne,  et 
«  i]  ne  s'en  trouvait  pas  en  ce  moment 
I  ilaComédie-Prançaise.  Et  puis,  des 
t  idées  de  dépulation  gcruiaieut  déjii 
<d.-insmatéte.  i 

U.  de  la  Sizeranne  débuta  dans  la  vie 
politique  en  1822.  A  cette  époque,  il 
reçut  du  gouverne [iient  une  mission, 
toute  gratuite  et  de  dévouement  rela- 
tive à  des  répartitions  de  secours  aux 
wmiDune.s  décimées  parle  choléra,  et 

3ui  lui  valut  ta  décoration  de  la  Lég. 
'bon.  (l«mai1833).C'est  vers  ce  temps- 
là  aussi,  croyons-nous,  qu'il  fut  chaîné 
de  rédiger  pour  les  propriétaires  de  vi- 
gnobles de  la  Drdme  un  mémoire  des- 
tiné ï  défendre  leurs  inrérêlsmenacé.«. 
Ce  mémoire  lui  prépara  l'entrée  du 
Conseil  général  du  département  ;  il  en 
devint  membre  en  lS3o,  et,  depuis  lors 
jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  cessé  d  en  Ciire 
partie  et  de  le  présider  chaque  année. 
En  1S37,  il  fui  élu  député  par  les  élec- 
teurs de  rarrondisseiuent  de  Die,  en 
remplacement  de  M.  Realier-Dumas 
Dès  cette  première  session,  il  n.onira 
beaucoup  de  zèle  et  de  connaissances 
spéciales,  lorsque  la  question  de  la  con- 
version des  renies  se  présenla  devant 
Is  Chambre.  Ilpritune  part  active  aux 
délibérations  qui  eurent  lieu  dans  le 
Win  de  la  commission  dont  il  était 
membre,  et  le  discours,  nourri  de  chif- 
fres et  de  solides  raisonnements,  qu'il 
prononça  à  la  tribune,  contribua  puis- 
«ammenl  k  entraîner  les  convictions 
delà  majorité.  L'un  des  membres  les 
plus  laborieui  et  les  pins  éclairés  de  la 
Chambre,  il  a,  depuis  lors,  fait  partie 
chaque  année  de  commissions  impor- 
tantes, a  été  nomme  plusieurs  foisrap- 
Snrteur,  el  a  toujours  pris  part  aux 
iscussiona,  même  les  plus  irritantes, 
avec  une  modération  et  unemesurequi 
lui  (mt  concilié  l'estime  de  ses  adver- 


haute  moralité,  tels  que  celui  qui  a 
définitivement  interdit  sur  les  chemins 
de  fer  l'emploi  de  ces  wagons  décou- 
verts cù  le  voyageur  pauvre,  moins 
bien  parfgé  qu  un  colis,  était  trans- 
porte à  U  manière  du  bétail;  et  celui 
qni  a  fait  adopter  dans  la  loi  du  31 
ma r»  1847,  surlespenslonsde  retraite, 
la  disposition  qui  prive  de  ses  droits  ) 
la  f-ension  tout  fonctionnaire  convaincu 
de  s'être  démis  de  son  emploi  à  prix 
d'argent.  Sesvivesinstances,  plusieurs 
fois  réitérées,  ma'gré  le  mauvais  vou- 
loir du  gouvernement  d'alors,  ont  pré- 
paré la  bienfaisante  mesure  de  rabais- 
sement du  prix,  et  de  la  taxe  uniforme, 
du  transport  des  lettres.  La  liste  bi- 
bliographique ci -après  donnera  l'indi 
cation  de  plusieursautresdeses travaux 
parlementaires, dont  l'examen  détaillé 
exigeraitdes  développements  trop  Éten- 
dus pour  le  cadre  étroitdecet  ouvrage. 
La  révolution  du  24  février  vint  mo- 
mentanément interrompre  le  mandat 
auelesélecteursde  Die  lui  continuaient 
epuis  onze  ans.  Partisan  du  régime 
constitutionnel,  H.  de  la  Sizeranne  ap- 
partenait A  cette  opposition  modérée 
qui  rend  service  au  pouvoir  lui-même 
en  l'empkhantdefaireabusdesa  force 
etdesessuccëi.Ace  titre,  il  avait  refu- 
sé eu  1847  de  présider  le  banquet  réfor- 
miste de  Valence  et,  comme  il  nous  le 
dit  lui-même  (1).  ndirersescirconstan- 
ces  ajant  donne  à  ce  refus  une  grande 

f publicité,  il  se  trouva  classé,  par  l'é- 
Dge  ou  le  blâme  des  opinions  extrê- 
mes, dans  ces  partis  intermédiairesqui, 
après  la  chute  d*un  gouvernement,  ont 
l'inévitable destinéededéplaireà  la  fois 
à  ceux  qui  l'ont  renversé  et  à  ceux  qui 
n'ont  pu  sufQre  à  le  maintenir  >.  D'ail- 
leurs, cro  jant  à  la  nécessité,  pour  con- 
server l'œuvre  nouvelle,  d'un  pr^i- 
deni  irresponsable  et  de  deux  assem- 
blées,et  cette  opinion  n'étant  pas  alors 
tout  à  fait  â  l'ordre  du  jour,  il  ne  vou- 
lut pas  augmenter  le  nombre  déjà  as- 
sezconsidérable  di's  candidats  auxélec- 
tions  d'avril  1848  (2),  et  fil  connaître 
publiquementson  a  os  te  ntlon .  To  u  le  fo  is , 
après  la  promulgation  de  la  constitu- 
tion,qui  réalisait  une  partie  de  ses  idées, 
il  consentit  à  être  purlé  sur  la  liste  du 
coRitf^cBnlriiidela  Drdme;  inaisiln'ob' 
'ut  que  24,561  suffrages,  et  ne  fut  pas 

'1}  Pnmitrt  tl  dtnien  Seafiri  lUI.,  p.  Ut. 

Is)  Lm  eudldiu  di  dép>  de  11  DrtiM  éuMnt 

m  lonbn  it  an^aaMte  pMr  hnll  ddpnldi  k  iUit. 
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«ON  a 

éhi.  C'est  nlors  qu'éloigné  de»  afbirea 
pobiigues,  cl  se  réfugiant  dansleinjtie 

des  lettres,  oùlantd  inlelligcnces d'é- 
lite ont  trouvé  l'oubli  Ap»  matheurs  île 
leiirp^ys,  il  consacra  5ea  loisirsà  écrire 
1^  comédie  de  Bégine,  qui  Hrniine  le 
recueil  de  ses  Premier»  tt  (fcrnvrs  *oute- 
ntri  UtUraire».  llfle  plume  plu»  compé- 
teuleque  |a  ndirea  fait  je  celle  œuvre 
nouvElle,  digue  sœirr  de  ses  deux  ai- 
néee,  uneaiiprécialion  que  nous  repro- 
duirons plus  loin-  Eniln.desjoursplus 
calmes  s  Étantlevés,  U-  de  la  Sizeranne 
nit  élu.  ep  1852,  député  de  la  deiixiËme 
circonscription  élj^toralede  la  Drijine. 
Sous  ce  nouveau  régime,  il  a  conserve 
ses  habitudes  laborieuses,  son  entier 
désintéressement  Qt,  disons-le  aussi, 
l'indépepdaMce  ùç  ses  voles.  En  I808, 
à  propos  d'un  projet  de  loi  relatif  à  de 
nouveaux  embellU'^nients  pour  Paris, 
il  a  fait  entendre  de  bien  justes  ei  bit'ii 
prorondes  pensées.  «  Le  mouietit  est-il 
c  bien  choisi,  dit-il,  pour  étaler  aux 
«  jeux  des  dépai-lements  el  des  villes 
«  où  le  manque  dere^sourccs  fait  ajour- 
«  ner  tant  u'indispensable»  aniéHora- 
t  lionsj  des  projelâ  qui  se  distinguent 
I  peut-être'  plus  par  la  grandeur  que 

■  par  la  nécessité,  et  de  mettre  une 
(  partie  do  leur  exécution  à  la  charge 
1  de  toute  la  France  îi  Nous  regrelloiia 
deuepouvoir reproduire  en tiËremenlce 
remarquable  discours.  oO  le  philosophe 
le  dispute  à  chaque  instant  a  l'homnie 
d'Etat.  Nousciterons  cepmiidanl  la  pen- 
sée, nous  allions  presque  dire  la  sinis- 
tre prédiction,  par  laquelle  l'orateur 
termine:  «  On  disait  derniëreroeuLde- 
f  vant  un  homme  d'esprit,  précisément 
I  il'occaMortdn  sujet  qui  nous  occupe: 

•  Vais  ti  i'épofiw:  actuelle  eiifaule  tant 
«  de  menieillet,  qae  restera-t-U  i  faire  à 

•  noi  nevettxf  —  A  let  payer,  s'empres- 

■  ^-t-il  de  répondre.  Lo  mot,  par  mal- 
,■  heur,  n'est  pas  seulement  Miirituel  : 

■  il  emprunu!  un  bien  sérieux  carac- 
«  tère  a  de  bien  tristes  souvtnjrs  ;  car, 
c  ne  l'oublions  pas,  Messieui's,  le  siècle 
a  qui  vitbfttir  Versailles  légua  au  siècle 
t  suiv|0t  di'S  impossibilités  finandè- 
(  res  d'où  sortit  Uue  affi'euBe  révolu- 
(  tion.  Je  vole  contre  le  projet  de  loi.  > 
—  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

§1- 

I.  f.'AmUU  des  deiLx  âfm,  comMve  en 
troff  actes  et  en  vert,  re/trétmlèe  pour  la 
wernUrc  /Ml  rar  J<  TUVr^-Fratem,  le 
^fàtrier  USA.  Paris,  Lulvâcat,  1836, 


in-^=D«nMe  AUioH.  Psrii,  Anjol, 
1830,  in-8"  de  6?  pp. 

II.  Corinne,  àràmeen  ira»  Bck*tUt 
vert,  reprf«nU  pour  ta  pTemUre  feu 
tw  le  Viidlre-FrançaU.  le  23  Msttntre 
I83a  Deutiime  iditUm.  Paris,  Amyot, 
HDCccxxx,  in-S'  de  70  pp.  =  U  pre- 
mlËre  édition  est  anonyme- 

|n.*  Ûte  S<^r,  <»n^die  enuatcuet 
en  teri.  Celle  pièce,  non  représentée, 
a  été  publiée  dans  le  1. 1"  de  la  Bnw 
da  Dauphné.  Il  en  a  été  bit  un  linge 
i  part  sans  nom  d'auteur-  Valence,  &• 
rel.  KDCCCXXxvii,  in-*'de42pp. 

IV.*  Un  dépttlé  à  M  iép»ié.  Pirii, 
Amyot.  1845,  ta-12  de  8  pp.  Epltreto 
vers  adressée  à  H-  de  Lamartine. 

V.  Met  preniert  et  ienien  vn»eùn        \ 
/tIUrair«t.  Paris  (impr  l^bure),18&t, 
iu-S"*  (Je  290  pp--  Ce  volume,  imprime 
avec  luxe,  n'a  élë  tiré  qu'à  un  ^iil 
nombre  d'exemplaires  pour  les  atnisdc        I 
l'auteur.  Il  conliept  :   te*  Eaoxrf'Ji* 
en  1826,  en  prose  ;  la  réimitression  de 
rAnitii  ie»  deux  âge»  ;   Une  tecttrt  i 
i'Altbajfe-aux-Bou,  vn  prose;  la  réim-        , 
pression  de  Corinne;  Bégine,  ou  Via» 
el  Para  en  1815,  comédie  en  cinq  ac- 
tes el  en  vers,  av»'C  épilogue,  préèWrt 
d'Un  moi  «or  le  met  de  celte  pièce  el  nt 
les  circonilancet  aani  lesqaeïlea  ilaiU 
traili.  —  Cette  coméilie  a  été  tirée  i        1 
part.  Paris.Amvot,  1854.  ia-8",  138  pp.        1 

M.  de  la Siieranneaeuli:: bonheur» 
rencontrer,  pour  juger  son  livre,  l'un 
des  hommes  les  plus  capables  de  l'ap- 
précier el  de  le  rai  reconnaître,  un  an- 
tre pottequesesœavresonl  placé  très- 
haut  dans  notre  littérature  nodcme, 
Emile  Deschamps-  On  nous  saura  gré 
de  repi-oduire  quelques  passages  de 
l'article  critique  que  ce  charmant  es- 
prit lui  a  consacré  (1)  : 

K  Voici  uu  livre,  un  beau  Iivrr,<lonl 
l'auleur  occupe  depuis  longtemps  uoe 

S  lace  éminente  dans  la  littérature  et 
ans  la  politique,  el,  par  nous  ne  sa- 
vons quel  scrupule  ou  quelle  modestie, 
il  n'est  pas  publié,  dans  l'acceptiM 
réelle  du  mol,  ou  plutdt  il  n'a  qu'une 
publicité  intime,  pour  quelques  amis; 
il  ne  se  vend  pas,  enfin,  el  c'est  dom- 
mage de  toute  façon,  car  il  se  serait 
beaucoup  acheté,  à  l'inverre  des  ou- 
vrages en  bon  nombre  qui  s'acliéletil 
peu,  quoiqu'ils  se  vendent  partout.  — 
Trois  ceuvres  dramatiques  comi^sent 
ce  volume  çi  forment  lea  Prewiien  il 
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étnim  wwmin  de  l'iutnir.  fit  sont 
tous  en  vers,  et  en  vers  (]ui  «mt  de  la 
poésie,  notons  rela.  C'est  d'abord  \'À- 
miit  itei  dnxâga,  qui  «btint  les  >ç* 
p/audissements  du  jurtcrre  ei  lessiiT- 
rrageadcsconnH'.sscurs  et  de  la  criti- 
i]iie,  comédie  donlladotiiiépesl neuve, 
ingénieuse,  ei  dont  l'action,  It's  carac- 
tères ei  le  dialogue  révËlenl  une  grande 
connaissance  du  théâtre,  du  monde  et 
du  vrai  giyle  littéraire.  Nul  doute  que 
eel  ouvnge,  repris  avec  de  bons  ac- 
teurs, ne  m  le  plus  grand  plaisir  et  ne 
varlii  trte-agréHblementet  trës-hono- 
rableraent  le  répertoire  actueJ.  Vient 
enniite  Corbme.  drame  en  trois  actes, 
représenté  au  même  ttiéfttre,  presque 
1e  lendemain  de  la  révolution  de  1830, 
etdoui  le  succès  ne  put  s'épanouir  li- 
hrement  sous  la  pression  des  cirOon- 
staoce^  d*alorfi.  Tous  les  amateurs  de 
l'srt  pur  ont  d  u  moins  applaudi  à  l'ha  - 
bileté  rare  avec  laquelle  l'auteur  avait 
réduit,  uns  le  déformer  ai  le  décolo- 
rer, aux  proporrioBs  uaitaires  du  dra- 
me, le  célèbre  roman  si  développé  de 
M"' de  Staël,  et  on  a  très-justement 
admiré  3?ec  quel  bonheur,  ce&t-i^ire 
arec  quel  Ulent,  H.  Monierde  la  Siu- 
none  avait  reproduit  dans  ses  vera  leii 
phrases  et  jiisqu'iiux  expressions  les 
plus  caraclâristiques  de  la  prose  si  in- 
spirée el  si  piiioresque  de  la  Corinne 
françaiite!  Ce  drame  est  un  beau  titre 
depoêteeld't^rivain.  —  Enfin,  arrive 
iinecomédieeneiiui  actes,  que  l'on  peut 
appeler  hi:itot'ique,  intitulée  :  Réfine, 
<<■  Vieane  el  Parie  n  1815.  C'est  ime 
iniri|uecompliquâeet  un  doux  et  puis- 
sant PDlérél  d'amour  jeté  à  travers  le 
congrËa  de  Vienne,  qui  se  trouvebrisé 
tout  à  coup  par  la  nouvelle  foudroyante 
du  débarqjeioeal  de  l'Empereur.  L'é- 
po^  et  les  earaclères  sent  peints  de 
main  de  maître;  les  ligures  de  Talley- 
raodetdc  F9ueh*  se  déttcbenl  du  ta- 
bleau swiB  des  nome  supposés,  maisen 
traits  d'un  relief  i«li8fei8enl,etlcsper^ 
sonnagos  tout  inventés  de  Régine  et 
d'irtAw  iAitbrûf,  son  amant,  passent 
nmmt  deux  rayons  de  awdeur  et  de 
nobleMe  au  milieu  des  brunuH  épais- 
us  de  la  diplomatie  et  des  roueries  de 
tontes  sones.— De  ces  divers  élémenis 
résulte  uu  ertas  tible  imposant,  palpi- 
tant et  tonohaiit  à  la  fois,  et  ou  le  co- 
mique covdoie  à  tout  moment  le  palbé- 
lique,  sans  que  ritilérël  eu  soit  ja- 
mais dérangé.  Nous  avons  été  nn  ne 
peut  plus  frappé  de»  vastes  dimen- 
sions et  des  mille  détails  de  celte  ceu- 
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vn,  et  il  esi  il  renian]f(ier  qbe  te  style 
et  la  versiticattan  de  l'auteur  se  sont 
encnre  élevés  et  li>rtifiés  iTee  le  sujet. 
—VAmkiâ  des  d^xâgae.t  Corinne  sont 
précédés  de  deux  avant-propos  d'une 
véritable  importance,  et  (aits  pour  pi- 
quer au  dernier  point  la  curiosité  pu- 
blique, sons  les  mres,  le  premier,  de: 
V*  aatear  dramatioue  à  (s  çrand«  Char- 
Irease  ;  lesrcond.  Une  teclwe  à  l'Ahbûge- 
ata-Boit.  Ce  sont  des  mémoires  litté- 
raires remplis  de  faits  aussi  attaebantH 
que  peu  connus,  et  qui  fPrateni  &  enn 
seuls  la  fortune  d'un  livre.  H.  Monier 
de  la  Siscranne  s'est  nalui-elleméul 
trouvé  en  rapport  avec  toutes  les  cé- 
lébrités de  l'époque,  et  ce  qu'il  a  re- 
cueilli de  ses  relations  est  relaté  dans 
cet  avanl-prepos  delà  menlëre  la  plus 
séduisante  comme  la  plus  convenable 
i  la  fois.  Onsent,  âtoutepafe.rhomine 
du  monde  sous  l'hnrame  d«  lettres,  et 
l'homme  d'une  exquise  délicatesse  sous 
ftiomme  politique.  ■ 

§11 

Vf.  Diaamn  dant  la  ditswiioM  géné- 
rale de  la  propotUiM  de  M.  Cosin,  rela- 
tive li  la  eotmrtitm  dei  rentei.  Sâincu 
du  17  avril  1838.  (Imp.  veuve  Agas.<)e.^ 
In-S°  de  11  pp. 

VM.  f'ùcotindaM  lu  ducaufoad»  pro- 
jet de  loi  relatif  imx  forlificalioiu  de  Pé- 
ril. Séance  du  22  janvier  1841.  (Impr. 
Panckoucke.)  In-8del6  pp. 

VUE.  Rapport  fait  m  nom  de  la  oom- 
MÛMian  dtargée  SetKWfiiter  le  projet  de 
lo\  tendant  à  ouvrir  ou  ntniifre  iex  Ira- 
vaitxwiblies  wn  it«w«aa  eréAU  de  1  mil- 
Um  509.000  fr.  mmrriparvt  leidom- 
maçe$  eaaeét  par  la  ente  et  te  déborde- 
ment dei  eaux.  Séance  du  11  mai  1841. 
(fmpr.  Henry.)  ln-8<>  de  7  pp. 

IX,  Dieconrt  à  l'appui  de  >M  oainuto- 
ncnl  liiui  comm  I 

Nm»  ét»diennt,  en  «rtro,  ttt  «me* 
da  wuUaiu  ncM  qui  fat  réemmeM  ré- 
vélé par  de  déplomlet  lyMfKMM*,-  non» 
rechercheront  let  mogent  de  tempérer  (ri 
amUtùm*  de  tonte  natwe  9«i  irmdtiknt 
ert  M  moment  to  wcUté,  et,  jaiome  de 
caneemir,  aatant  gu'U  eit  en  êltet  i  tout 
ce  faé  peiit  imprimer  aux  espriti  tme  u- 
Maire  direolioH,  la  ehambre  det  députés 
utera,  au  («om,  de  «on  initiative  pour 
donner  au  paye  une  prenvc  nouvelle  de 
son  patriotisme  tt  un  gage  certain  de  ton 
détintéretsemenl, 

ftéanee  du  28  iauvier  tfttil.  (laip-. 
Pnckoiieke.)  lo-d*  de  7  pp.  Cet  amot- 
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iemetti  est  rdttif  k  «  qu'on  appeltît 
alors  les  incew^tibiliUs.  En  lerepous- 
sani,  la  majorité  de  la  Chambre  desdé- 
piilés  prouva  qu'elle  n'éUil  pas  dispo- 
eée  à  donner  i  une  preuve  nouvelle  de 
"  son  patriotisme  et  un  gage  cprtainde 
I'  son  désintéressement,  i 

X.  Rapoort  ou  non  de  la  amminmon 
chargée  a'eraminer  »n  projet  de  toi  por- 
tant demande  d^autorUtUio»  d^un  prêt  lie 
i  miilUm»  à  faire  à  la  compagnie  dit 
chenùn  de  fer  de  Bordeaux  à  ta  Tette. 
Séance  du  il  mars  1B43.  (Imp.  Henry.) 
In-8°de  15  pp. 

XI.  Rapport  ott  ncm  de  la  eonmiêsio» 
chargée  d  examiner  le  prvjet  de  loi  rela- 
tif à  tôt  échange  iimmeablei  entre  CEtat 
et  ta  ville  de  Lgoii.  Séance  du  4jui]|el 
1843.  (Impr.  Henry.)  ln-8"  de  S  pp. 

XII.  Ditcourtd(aaladiseittnoniarla 
priie  en  contidéralioK  de  ta  prepotition  de 
M.  de  Rémiuat.  Séance  dn  21  fév  1844. 
(Impr.  Panckoncke.)  ln-8°  de  7  pp. 

XII].  Dûcoati  dans  la  dûcituion  de  la 
propotUionde  M,  de  Saint-Prial,  relatûe 
au  tarif  de  la  poite  aux  lettre»  Séancedu 
7  révner  1m5.  (Inipr.  Panckoncke.) 
In  8°  de  8  pp. 

XIV.  DJicottri  data  la  dîtciuno»  du 
prejet  de  loi  relatif  è  la  aippression  du  dé- 
cime nral  et  à  la  réduclio»  de  la  laxeitir 
le»  envoi»  d'argent.  Séance  du  8  juin 
1846.   (Impr.  Panckoucke.)  ln-8<>   de 

XV.  Ditanir»  dont  la  disoueion  de  la 
proposition  de  M.  Glait-Biiola,  relative 
a»  tarif  de  la  potleaux  letlrei.  Séance  du 
31  ma!  1847.  (Imp.Panckoucke.)  ln-8<> 
de  8  pp. 

XVI.  Rapport  fiât  au  non  de  la  corn- 
MÙiim  ehargit  d'examiner  le  projet  de 
toi  portant  réduction  de  la  taxe  des  Ici- 
très  de  Paris  pour  Purit.  Séance  dn  18 
mars  1863.  (Impr.  de  H.  et  Ch.  Noblet.) 
In  8°  de  12  pp. 

XVII.  Rapport  fait  au  tut»  de  la  com- 
Miuion  chargée  a'exat^iner  le  pr^et  de 
loi  amcematU lataxe  des  lettres.  Séance 
du  t"mai  18â4.  (Impr.  H.  et  Ch.  No- 
blet.) in-S"  de  22  pp. 

XVIII.  Rapport  fait  au  nom  de  la  coM- 
«ûiion  chargée  d  examiner  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  garantie  (f «n  emprunt  à 
contracter  par  le  gouvernement  ottoman. 
Séance  du  10  juillet  1855.  (Impr.  H.  et 
Cb.  Noblet.)  In-8<>  de  10pp.  Ce  rapport 
valut  à  M.,  de  la  Sizeranne  d'Être  nom- 
mé par  le  firand-tiirc  commandeur  de 
l'ordreduNedjidie(l857). 

XIX.  Discaws  dans  la  discunim  du 
pnjet  de  loi  rtla'lfâ  Cov/ertwe  ou  l'a- 
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ckitfmeta  de  dhenei  grande»  voies  de 
communieation  dans  la  vUie  de  Paris. 
Séance  du  8  mai  1868.  Parts,  Impr.  du 
Corps  législalif.  1858,  in-8"  de  I5pp. 

MONTAGNE  (ClaCDE-Louis).  siifpi- 
cicn  et  docteur  en  Sorhonne.  naqnit  à 
Grenoble  le  17  avril  1687  et  monrut  le 
30  avril  1767.  Il  a  donnédivers abrégés 
du  CttrtM  Iheoloçicus,  de  Tournely, 
théologien  célèbre  du  commencement 
du  xviii»  siècle,  et  c'est  par  erreur 
que  Barbier  et  Quérard  donnent  ce 
nom  de  Tournely  pour  unp^iidonyme 
d(  notre  compatriote.  —  Voici  les  ti- 
triii  dece.s  abrégés: 

1  De  seMem  eccle*ia  sacramentiê.Vt- 
risUB.  17»,  1730, 1782.  2  vol.  in-IX  — 

II.  PrœtecUonestheologicŒde  Deoaedi- 
viait  allribuiii...  opta  cardisali  de  Fteu- 
ry  dieatum.  Parisiis,   1730,  in-ll.  — 

III.  Deoprre  sexdi^mm; accessit  oppat- 
dix  instar  supplementi  ad  loea  theologiea. 
Parisiis,  1732,  1743,  iu-12.  —  IV.  Oe 
gratid.  Parisiis,  1736, 1738.  in-12.  — 
V.  De  mysterio  sancHtrinm  trinilati»,  et 
deangeSs.  Parisiis,  1741,  1750,  itt-12. 

HONTALIVET.  —Celte  famille,  il- 
lustrée de  nos  jours  par  deux  mini»- 
très,  est  originaire  de  Valence,  où  die 
occupait  encore,  à  la  Bn  du  siècle  der^ 
nier,  un  rang  distingué  dans  la  bour- 
geoisie; son  nom  patronymir]ue  est 
BACHASSON.  Nous  avons  'ait,  mais 
sans  grands  résultats,  bien  des  recher- 
ches pour  connaître  son  origine  et  st 
Dliation;  voici  tout  ce  que  nous  avons 
pu  en  découvrir. 

A  la  fin  du  KVTi'  siècle,  un  Pierre 
Bâcha ssoN  était  professeur  à  l'Univer- 
tiié  ei  juge-mage  de  Valence;  vers  te 
milieu  dn  siècle  suivant,  ses  descen- 
dants étaient  divisés  en  deux  branches, 
l'une  nommée  Bacbasson  de  la  Cba- 
pinE,  l'aulre  Bacuasson,  tout  courL 
La  première  n  donné  un  échevin  de 
Valence,  de  1780  à  1784.  La  seconde, 
l'aînée,  crovons-nous,  a  donné  un  cha- 
nnne  de  âaini-Pierre  du  Bonrg-lès- 
Valence,  vivant  en  1770,  et  un  antre 
professeurà  l'Université  que  nousavons 
pu  suivre  pendant  une  période  de  8  ans, 
c'est-*-dire  de  176»  à  1776.  Il  était  1 
cette  dernière  époque  jupe  seigneurial 
d'Éioile,deChabeuit,d'Allex,deBonrg- 
lès-Valenee,  de  Portes,  de  Fiane«y,  de 
Faventines  et  de  Ln  Vache.  Nous  ne 
saurions  dire  s'il  est  le  même  qu'un 
Bachasson,  memt»%de  la  commissiOD 
insiituée  h  Valence  pour  juK^r  les  con- 
trebandiers et  Taux-sauniers,  el  l'un 
des  inagistrats  qui  firent  te  procès  ((• 
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Handrin,  en  1755.  Nous  avoas  encore 
(ranTé  un  Bacbasson,  procureur  du 
roi  à  la  maréchaussée  de  Valence,  en 
1769.  — '  C'est  lii  lout  ce  que  nous  sa- 
vons its  ancêtres  de  UM.  de  MonUlI- 
ret. Quant  àlanoble-sedeleur  ramille, 
nous  at'ons  déjà  dit  qu'elle  appartenait 
it   la  bour^isiei  toutefois,  il  paraît 

În'elle  atait,  dès  la  fin  du  xvn'siécje, 
es  prétentions  nobiliaires,  puisque 
dans  l'immense  recueil  connu  sous  le 
iKtni  û'Armoriat  oénéral  (Hss.  de  la 
Bib.  Imp.),  te  professeur  de  droit  dont 
il  a  été  parlé,  Pierre  Bachassoh,  y  fi- 
gure avec  des  arnioiries  (d'azar,  à  un 
griffon  d' or  M'^^efongié  de  gMvies)[\). 
Mais  CCS  préteniions  restèrent  i  peu 
près  à  l'étal  latent  jusqu'en  (785,  où 
/eaft-Pirrr' B*CHASson,  ayant  acquis 
une  cbarse  de  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble,  se  Si  apLCler  Bachasson 
PB  MoNTALiTET  Ce  dcmicr  nom  pro- 
venait d'une  terre  située  près  de  Hont- 
meyran  (Drdnie),  qui  depuis  lon^'Ienips 
a  été  morcelée  et  vcnilue  par  la  tonde 
mare  Aucun  membre  de  celte  famille 
ne  figura  parmi  les  députes  de  la  no- 
btes>e  aux  EUts  de  Vjzîlle  et  de  Ro- 
mans :  bien  plus,  si  nous  sommes  bien 
inforiné,unBACHAS50Krédii;ea  pendant 
la  révolution  un  factum  pour  éiablir 
»jue  ni  lui  m  les  sjens  n'avaient  jamais 
appartenu  il  la  chsse  nobiliaire.  Napo- 
léon ré^'ularisa  cette  position  en  nom- 
mant H  rfeMonTAUvETConne  de  l'Em- 
pire, par  un  décret  du ,  et  en  lui 

donnant  â  peu  près  les  mém<<s  armes 
que  celles  adoptées  au  xvir  ^iécle  par 
le  Drofe-seur  Pierre  Bacbasson,  c'est- 
à-dire  d  aiW,  au  griffon  aili  grimpant 

MONTALTVET  (Jeau-PieRbe  BA- 
CRASSONitK),  ministre  de  l'inlérieur, 
comte  de  l'Empire,  naquit  If  â  juil- 
let 1766  â  Sarrei^uenitiies  (Sloselle),  où 
son  père,  disent  les  biographes,  était 
commandant  d'armes  atec  le  grade  de 
marëebal  de  camp  (2).  D(«liné  à  la  car- 
rière des  armes,  il  servit  si. ccessivfr- 
mentdans  les  hussards  de  Nassau  et 
lesdragonsde  La  Rochefoucauld;  mai<, 
en  1784,  il  quitta  le  service  et  acquit 
l'aiinee  suivante,  moyennant  dispense 

(I)  Qnitn  iDlrog  proresuori.  ui  tollècoti,  j 

— ■- — ' '-'--  " iLrT'iirrc 

!T  Dl  Fail- 
li- A  Mll« 

éponge,  prnqge  mai  Ici  piornicnts  d«  droll  prt- 
léuilïoi  I  II  iinbJeaM. 

(9)  Koii  n'iiQDi  PB  iniiTcr  le  maludre  tsbicI- 
gaeman  lar  tel  olBcict  dini  \a  irebl'n  du  ml- 
■i»Un  de  La  lUrrf.  IL  éuit  d«  Vilcnt«. 


3  MON 

d*âge,  une  charge  de  conseiller  an  Par- 
lement de  Grenoble.  En  1791,  tes  dé- 
crets de  rA.ssemblée  constituante  avant 
supprimé  ces  inciennes  cours,  ïi.  de 
Montalivet  revint  auprès  de  sa  Emilie. 
En  1794,  il  s'engagea  comme  rotontaire 
dans  un  rëgimeni,  fit  une  campagne 
avec  le  grade  de  caporal,  et  à  son  re- 
tour k  Valence,  après  le  9  thermidor, 
fut  nommé  officter  municipal,  puis 
maire  de  cette  ville.  Napoléon,  qui  l'y 
avaitconiiu  pendiint^on  séjour  eu  t7fil, 
l'arracha  à  ces  fonctions  pour  lui  don- 
ner successivement  cellesde  préfet  de  la 
Hanche  et  de  Seine  et-Oise  (tSOI),  de 
conseiller  d'Elat,  de  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées  (1805),  enfin  de 
minislrede  l'Intérieur  (if  oct.18(»){3). 
M.  de  Montalivet  prit  une  part  active 
à  tous  les  grands  travaux  d  utilité  pu' 
blique  fjui  furent  entrepris  sous  son 
administration.  Xous  rapporterons  à  ce 
sujet  un  fragment  de  .son  éloge  pronon- 
cé à  la  chanibredes  Pairs  :  u  Paris  seul 
«  a  vu,  pendant  son  ministère,  40  mil- 

■  lionsconsacrésà  prolonger  lesquais, 

•  à  jelei'  des  ponis,  à  multiplier  les  fon- 

■  laines,  et,  tandis  que  la  Bourseetque 
«  les  arcs  de  triom|>he  s'élevaient,  Vs 
-  apatloirs  Étaient  construits,  les  mar- 
oché»,  li-i  greniers,  lesei'tnpdtsélaienl 

■  mis  à  la  disposition  du  commerce. 

■  Il  n'est  probablement  aifcun  minis- 

•  (re,  dans  les  temps  modern>^,  qui  ait 
«  laissé  après  lui  autant  demoniimenlG, 
(  queU.aeMontalivei.  Si  on  additionne 
"  avec  les  sommes  dont  il  a  dirigé 
<i  remploi  pendant  les  trois  ou  quatre 
«  ans  qu'il  .'•'est  trouvé  à  la  Ifiie  des 
(  travaux  publics,  les  ouvrages  qui  ont 
«  été  éxécu  tds  dans  la  ville  de  Paris  pen- 
«dant  son  ministère,  on  arrive  à  une 
a  dépense  de  HO  millions,  qui  n'est 
t  encore  que  le  tiers  de  ce  qu'a  coûté 
»  l'achèvement  de  ces  grands  ouvra- 
I  ges  1.  Il  s'occjpa  aussi  avec  le  plus 
grand  soin  de  la  question  de^  subsis- 
tances: ses  noml)i-euses  circulaires 
adressées  aux  autorités  S'ir  cette  par- 
lie  si  importante  de  l'administration, 
les  décrets  promulgués  sur  sa  projiosi- 
tion,  ont  formé  pendant  longlemiis  la 
jurisprudence  administrative  du  minis- 
tère ue  l'intérieur.  S'inspiraiu  des  hau- 
tes pensées  de  Napoléon,  ilprolétcea  les 
gcun  de  lettres  et  l's  artistes.  «  Aucun 
t  iiiiiiislre,  lil-ou  dans  U  Biogr.  Univ., 

•  nesavaitaccueilliravecplusde  grftc« 

(3)  Il  ne  prli  HiMeuloB  ds  nlilEitti  is«  le  (1 
oclotire.  L'iBitflu  du  I"  H  il  fut  Kmpll  pir 
Fonrbt,  nlnliln  de  l«  poUea. 
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(  el  de  dîsltnciion  ot-s  bomnies  d'élite 
«  que  les  égal ds  du  la  puissauce  lou- 
«  cfattnt  plus  virement  (jue  les  faveurs 
•  les  plus  utiles  i.  Jamais  aussi  l'in- 
dustrie Iractvai&e  el  ses  nouveaux  pro- 
cédés  ne  reiicontrËreiitplu»  d«  pMlec- 
tiou  et  d'eiicoursf emeat.  —  En  I8!4, 
il  suitit  Harie-Louise  i  Bloii  et  resta 
auprès  d'elle  jusqu'au  3  avril.  Au  re- 
tour de  nie  d'Elbe,  Napoléon  ne  lui 
rendit  pas  son  portiifeuille  qu'il  dojuia 
à  Carnot,  mais  il  le  nomitia  intendant 
générai  de  U  couronne  et  oairde  France. 
EÉlabli  dans  cette  dignité  en  1819,  sous 
It;  ministère  de  H.  Uecaies,  Il  fit  partie 
de  la  lui^onié  coustitutionnelc  et 
coopéra  assidûment  à  tous  les  travnux 
delaCbanibre.jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  22  janvier  1823,  dans  sa  terre  de 
U  Grau[{<-,  en  Berry.  H.  de  Hontalivet 
était  sincèremi'ut  attacbéà  la  personne 
de  Napoléon,  aussi  les  historiens  roya- 
listes lui  ont-ils  reproché  de  s'être  par- 
'  CDisas.'00té  aveu  trop  d'abandon  à  sa 
politique. 

Lecomte  de  Hontalivet  avait  épousé 
Limiie-Fraacoùe-Adélmde  Laubkbib 
Sâiht-Gbuhain  (1),  sa  couslue,  dont  il 
eut  trois  fils  : 

Simon,  l'alné,  lieutenant  au  2*  régi- 
rnint  de  ligne,  mort  i  Gironne  le  12 
octobn^  1832. 

Uaribe-CamUle,  doiitla  notice  est  ci- 
aprcs. 

CharletCamilU,  né  à  Paris  le  10  no- 
vembre 1810,  iiioi'i  à  Napks  le  22  no- 
vembre 1832.  C'était  un  jeune  homme 
delaplusbelleespérancc,  qui  laissa  de 
seusinles  regreUi  dans  le  cœur  de  tous 
oeux  qui  l'avaient  connu.  Il  a  été  l'ob- 
jet des  deux  opuscules  suivants  :  Re- 
frett  et  soavenirs,  par  Charles  Cliabot. 
aris,   imprimerie  Pibaa  Dtlaforest, 

(I)  Ce»  I  celle  hmllle  it  Silni-Genuin  qu'tp- 
larttiilL,  eti>;SRj-iii>Dt,  \a  pemmnigï  hItihi  : 
Sun-GiuuiN,  ilil  »<  ViLLEPLiT,  [CImle-Jo- 


ITST,  leriiiler<ênèrj| 
Lonqic,  la  t»  Soréil 


M  H  M  eronli 

tltélt  iBÉBMllIOl , 

■R  redaïuble  iribuD*!,  ot  IslreptMhi  d' 


H  de  iilMfii*timâ , 

BrUcullemneDl  en  pitleiait  bd  InLtièt  de  6  et  du 
p.l(»iIilleiiilerïHiide4p.lQuqn 


Ubm  «t  l'iriditi  d«~ 
t  la  peine  de  wart  l 


InfrMIeilU 

■i^unllon  in  Mtac  Ee  valu 

ihiDé  11  condolM  pen  Krnpi- 

MUteict  ;  U  fut  rasdamnd 

i  luMl  an  1,  «t  mtcaU  U 
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19U,  in^.  —  Kotite  nécntegi^m  w 
Camille-Charlei  de  Minlalnel,  capilatÊU 
d'iial-major  tU  la  garde  natioaateia  ?»• 
rit,  vtembrg  4a  comiU  pfw  le  placemewt 
e»  apprentittûpa  dmiiiuui  orpluliMde 
la  Société  de  M  moraie  BhNlieK»e...  par 
H.  Gustave  deGrrando.  (Paris,  impr. 
de  la  Chambre  des  doutés),  in-8^  de 
23  pp. 

HONTAUVET  (  MaAtrb-Cuillk 
BACUASSON  d<),  ministre  de  l'inté- 
rieur, pair  de  France,  naquit  à  Va- 
lence le  2Savri1  ISOl.  Après ev<Hr  ter- 
miné ses  études  au  Ivcée  Napoléon 
(collège  Henri  IVJ,  il  fut  admis  en  ISU 
à  l'Ecole  polytechuique  ;  maii^  n'ajaut 
pas  réussi  aux  examens,  ilsedcsiin 
aux  ponis  et  chausséi's,  ei  entra  dau 
celte  éroleeo  1823.  La  mort  desoii  père 
et  de  Simon,  son  frère  aîné,  fiurrenue 
dans  11'  courant  do  la  même  année,  et 
qui  lefaisaitbérilier  des  litres  decomte 
etde  pair  de  France,  vint  le  faire  cban- 
ger  (K  direction.  Entré  en  iSlBsetile- 
ment  â  laCbamt're  des  pairs,  ilse  mnn- 
Ira  partisandesliberiésconEtitutioniwl- 
les,  surtout  de  la  liberté  de  la  presse, 
en  tiveur  de  laauelle  il  publia  un  éciii 
devenu  auj'iurdbuia-seï rare,  intitule: 
Lettre  d'an  jeune  pair  de  France  (1827). 
En  1829,  il  comteUit  le  ministèra  Po- 
lignac  et  s'associa  avec  beaucoup  de 
chaleur  au  mouvement  électoral  d'où 
sortirent  les  221.  En  1830,  il  fat  l'un 
desj)remiers  i  courir  au  Palais-Rojai 
offnrsee  services  au  nouveau  roi,  qui, 
reconnaissant  dans  le  jeune  pair,  dit 
un  de  ses  biographes,  «une  dex  ter  ité  lu- 
turelLeque le  temps  dévelnpperait*,  lui 
confia  I  iniendaiice  provisoire  'te  la  do- 
tation d>!  la  couronne  [2\  Le  2  novem- 
bre 1830.  il  \".i  appelé  au  ministère  de 
l'intérieur,  qu'il  conserva  jusqu'au  IS 
mars  1831,  époquf  où  il  pas'a  à  relui 
de  r  instruction  publique.  Après  la  mort 
de  Casimir  Pènt>r,  en  1832,  il  rttprii  le 
portefeuille  de  l'intérieur  dans  desmo- 
aientsdiriiciles:  le  clmlera  couvrait  I» 
France  de  deuil,  la  duchesse  de  Bern 
uarcouiail  la  Vendée  et  le  parti  rtj'u'- 
Dlicain  faisait  les  journées  des  Sel  t> 
juin.  A  l'avènement  du  mini,';.  Tbiers  et 
Guizoï,  U.  de  MoDlalivet  se  retira,  in 
fut  alors  que  le  roi  lui  donna  [11  oc'. 

(I)  Ptidani  une  lutendur*  pnrlMlra,  Il  lii 
atriïi  iD*  lut  Mtagrtitii*  aiunta,  u  tijai  d- 
liqnBlla  on  (>eoi  uiBNlur  YofttM*  suuu  . 
Trlier  iitTvliritÊ.  Mimiiiri  à  eanwUtrH  <m- 
ntlitim  il  V"  J<aa  Fam,  MarU  (I  ljin-»1- 
lia,  n»r  H.  Crut,  «MCft.  ctatr*  M.  It  atmt»  ii 
UstXaimel.Vv),  ta  tammituàtet  frt-'—  '■ 
■   ■   CM*-.,  P*rU,  [lUMW, 
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1832)  l'inleDdonce  générale  de  la  litlc 
civile  qu'il  conserva  jusqu'i  la  solu- 
tion du  24  février,  if  fit  encore  partie 
des  mlnihUres  désignai  sous  )e  nom  de 
a  février,  ieSuplembreelie  ISœiril. 
Souii  ce  dentier,  il  eut  à  lulLer  contre 
les  attaques  de  la  coalilioa,  qui  l'accusa 
de  n'être  que  riostruinent  passif  des 
Toiontês  du  rgi.  A  dater  de  1840,  il  ne 
Ait  plus  compris  dans  aucune  combi- 
naison niinislérielle,  et  se  renferma  ex- 
clusivemeutdansses  tondions  dinteii- 
dantde  1«  liste  civile. llcontribuaavec 
un  grand  zèle  à  la  créulion  du  Uusée 
de  Versailles.  Après  la  rÉvolutiou  de 
1848,  il  resia  i  l'écart  des  affaires  pu- 
bliques, e(  ne  renia  pas,  coiiinie  tant 
d'autres,  le  roi  qu'il  avait  servi  ;  il  lui 
resta  fidèle,  t;t  tnèiiiele  défendit  dans  un 
écrit  dont  nous  allons  donner  le  titre. 
H.  de  Montalivetest  grand'croix  de 


stilut. 

Nous  csnnaissons  de  lui  les  écrits  ci- 
après:!.  Lettre  d'un  jeune  pairde  France 
aux  Français  de  son  âge.  Paris,  iinpr. 
Le  Noruiaiit,  1827,  in-8'delti  pp.  Fait 
mnic  dos  publications  des  Ami»  de  la 
l&eTli  de  taprette.—W  Rapport  adretsé 
a»  roi,  concernant  la  présente  de  la  da- 
eheue  de  Berro  et  de  l'ex-maréchal  de 
BourmoHl  en  fmnfe.Pari.'i,  Adolphe  {s. 
d.).  in^-.—llURéponfean comte Jau- 
ber(,  daléedu  28  février  I83U,  commen- 
çant pnr  ces  mots)  ;  M.  le  comte  Jaa- 
hert  ayant  publié.-..  Paris  (impr.  Fain), 
în-4°  — IT.  Discours  dans  la  discussion  de 
ta  loi  tar  la  liberté  de  f enseignement. 
Séances  des  2  et  3  mai  1844  (impr. 
Henry),  in-8''  de  27  pp.  —  V.  Ditiourg 
cûaceinant  F  administration  detfarilt  de 
ta  couronne.  Séance  du  3  août  1847. 
Paris,  impr-  l'anckoucke,  1847,  10-8" 
de  16  pp.  —  VI.  le  roi  Louia-Phit^tpe el 
M  liste  cirile.  Paris,  Micbel  Lévy,  1850, 
in-12delOSpi>. 

■ONTAUBAN.  —  Voy.  La  Tour- 
DC-PiN  Ici-dev.,  pp.  37  etâuiv.). 

■ONTAUBAH.  —  Il  y  a  eu  en  Dau- 


dans  les  ténèbres  du  moyen  âge.  Guy- 
Allard  en  a  donne  quelques  degrés, 
a'-sez  peu  certains,  dans  le  premier  vo- 
lume de  son  recueil  de  généalogies, 
mai.s  il  n'a  pu  remonter  au  delà  de 
1192.  A  cette  époque,  elle  était  l'une 
des  plus  puissantes  de  notre  province, 
où  elle  iiossédait  «m  toute  souva-aineté  \a 
barounie  de  MontauUui.  Vers  la  fin  du 


»  Non 

xiiE*  siide,  elle  était  divisée  en  deux 
branches  qui  paraissent  avoir  Uni  i 
peu  d'intervalJe  Tuneda  l'autre  :  l'at- 
nee,  qui  tenait  la  baronnie,  s'éteignit 
en  la  personne  de  Dragonnet,  dont  les 
biens  passèrent  à  Ranâonne,  sa  fille 
unique  (1).  L'antre  finit  par  MabUU, 
&llei1eRi|iymoMJ,seigneordelfOQtiBaur, 
et  de  Guillemette  de  Saignes.  Cette 
Maiiilie  (2)  épousa  un  QuilUnmK«tkvn  ; 
elle  en  eut  uti  âlg  nommé  lioard,  qui 
recueillit  tous  les  biens  de  )a  branme 
doMt  elle  était  la  dernière  héritière (3), 
et  prit  le  nom  el  les  armes  de  Hontai»- 
ban. 

Ainsi  se  forma  une  seconde  famille 
de  UonUuban  qui  est  beaucoup  mieux 
connue  que  la  première;  GuyAllard  a 
donné  la  filiation  de  tt>us  ses  degrés 
ju-^Qu'en  1672,  et  d'après  quelques  gé- 
néalogistes modernes,  l'une  de  ses 
brancnes  subsisterait  encore  de  nos 
jours.  Son  patrimoine  était  considéra- 
ble :  outre  un  très-grand  nombre  de 


iloulc,  de  Gland'ge.  de  Lus,  etc.,  ete. 
Héritière  d'un  nom  illustre,  formée 
par  les  Ahtafd  qui  descendaient  de 
CCS  IzOARD  anciens  comtes  de  Die  dont 
l'autorité  Kouverainc  ne  relevait  que 
des  empereurs  d'Allemagne,  elU:  tirait 
de  relie  origine  urincière,  et  en  même 
temps  de  sa  rirtiesse  territoriale,  un 
privilège  piirlaaé  par  un  bien  petit 
nombre  de  familles  dauphinoises  telles 
que  les  barons  de  S  issi>na|!e  et  de  Clè- 
rieu,  celui  de  pouvoir  conférer  la  no- 
blesse (4).  Ce  rare  privilège  ne  lui  fut 
pas  contesté  dans  la  grande  recherche 
de  1666,  el  toutes  les  familles  anoblies 
par  elle  et  encore  existantes,  et  qui 
présentèrent  leurs  titres  pour  être  vé- 
rifies, furent  maintenues  dans  leurno- 
blcsse.  C*i  anoldifseiucots  sont  aaseï 

(1)  Bllc  b  dmaliftn  de  li  lininiitc  (|e  Uonuf- 
bin  k  un  Bit,  Aftnio'lfl  i«  Uitel,  qu'eNe  fn.\\  eu 

de  noiïuibre  ttst  iVjl'b.jpiniï»,  1.  Il,  p.  IJM).  «•■- 
»»■  n'iyanl  pi>  ta  d'envois  da  Btaltu  irGaéff, 
u  femine.  Ul  htrlilcr  d«  me  bieni  UcfUi  AdV- 
nur,  seiBiieDi  de  Lotiifri.  Un  oiclc.  H-iU,  poor 
K  dtchaitar  let  deucn  dgnl  11  iiitreuiaii  «lall 
lirrv«e,  ce  dirnier  reda  la  ta'onile  i  Batbirl  f", 
pjt  acM  dB  3  loii  ISIH-  Cttt  ainii  qn*  (•"• 
urre  cmra  dau  le  patrimoine  itt  OnpIilDa. 

W  Ella  avali  on  Mn.  nonmé 
tai  ei^ie  de  Gip  de  isas  k  IM9. 

13)  Il  «B  It  koAmact  au  Dii^bln 


un»  Mlioeira  en  Diuplilnt,  VEmIiu  païutittit 
ChMier,  t.  Ul,  p.  «,  el  le  *■ — " — "  " 

ïitli. 
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nnmbreux;  en  voici  quelques-ans  pris 
seulement  dans  ia  terre  de  Lus  : 

En  (323,  Pierre  Bognot  et  GiUUmme 
Odkk,  dont  les  descendants,  par  suite 
d'une  al[iance,ontfoniiélaraniilleODDR 
DE  BoGKOT,  i  laquelle  appartenait, 
croyons- nous,  Claude  Oddb  db  Tmoas, 
écrivain  du  svi'  siècle  donton  trouvera 

Elus  loin  la  notice.  — En  13S&,  Pont 
osset;  LaRleJDteGAV.dequisonldes- 
cendus  les  deux  Trëres  Thomas  et  Gtu- 
pard  Gay,  auteurs  de  mémoires  manu- 
scrits doiti  H.  Lonç  cite  plusieurs  frag- 
ments dans  son  liisioire  de  tu  Réforme 
enDaupkiiU;  Guignol. AvaBus,  dont  la 
famille  a  occupe  pendant  trois  ceJits 
ans  la  charge  de  châtelain  de  la  terre 
de  Lus,  et  qui  est  représentée  de  nos 
Jours  par  H.  Emile  Laurehs,  rraire  de 
Die,  membre  du  conseil  eénéral  de  la 
DrOme.  —  En  1389,  Gutilaame  Guev- 
BAUD  et  Guillaume  Amat,  son  beau-père. 
—  Chopier  cite  encore  dans  son  Sup- 
plément à  l'Eitat politique,  p.  316,  deux 
autres  anoblissements  dont  il  ne  don- 
ne pas  les  dates,  ceux  de  Guillaume 
BouRE  et  de  Béatris  Haucohdis,  sa 
femme. 

Malgré  le  tiaut  rang  qu'elle  occupait 
dans  la  noblesse  du  Daupbinè,  la  fa- 
mille  de  Hontauban  ne  nous  fournira 
pas  un  ausïi  grand  nombre  d'illustra- 
lioos  que  certaines  autres  familles 
moins  ancieniieset  moins  illustres.  Les 
généalogistes  et  les  biogi-apbes  nous 
signalent  les  deux  snivants  : 

FroMf  où  rfe  Monta  unAN  (d'Aj(iuIf),run 
des  plus  grand  s  seigneurs  lie  son  temps. 
Hit  eleredans  les  pages  de  François  1", 
obtint  en  1551  une  compagnie  ae  cbe- 
vau-légers,  et  deux  ans  après,  le  gou- 
vernement dt^Marsa).  En  1554,  il  dcTint 
pannetierde  Henri  II.  En  1561,  Cbar- 
les  IX  érigea  ett  sa  faveur  la  terre  de 
Saulten  comté,  le  nomma  chevalier  de 
son  ordre  et  lieulenant-général  au 
gouvernement  du  Lyonnais,  Foiez  et 
Beaujolais.  Il  commandait  à  Lvoa  lors 
des  troubles  occasionnés  par  les  pre- 
mières prédicatiousdelareforme.  mais, 
soit  par  esprit  de  tolérance,  soit  qu'il 
guulât  secrètement  les  doctrines  de.s 
réformateurs  il  ne  prit  que  des  demi- 
mesures  pour  prohiber  l'exercice  du 
nouveau  culte.  Dénoncé  t»)*  les  magis- 
IraLs  de  Lyon,  tous  zélés  catholiques, 
il  refusa,  a  ce  qu'il  parait,  d'exécuter 
les  ordres  sévères  que  la  Cour  lui 
transuiit  à  ce  sujet;  néanmoins,  il  se 
retira  à  l'approche  du  baron  des  Adrets, 
le  30  juin  1662.  Il  se  jeta  ensuite  ou- 
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vertement  dans  le  parti  protestant, 
servit  dans  l'armée  du  prince  de  Confié 
et  de  l'amiral  de  Ccligny,  et  périti  11 
bataille  de  Saint-Denis,  le  10  novem- 
bre 1567.  MH.  Haag  lui  ont  consacré 
une  notice  dansleurfranceprotetlnte, 
ainsi  qu'au  suivant. 

—  Gaspard  de  Homtaiibah  [/orj'aje»), 
suivit  le  parti  des  armes  de«  sa  jeu- 
nesse. Gouverneur  de  Serres,  en  1578, 
puis  de  Gap,  en  1581 ,  il  servit  sous  Les- 
diguières  contre  les  ligueurs,  et  se 
trouva  en  1590aux  sièges  de  Condrieu 
et  du  château  Pipet,  à  Vienne.  La  même 
année,  il  eut  lacnargede  grand-maltre 
de  l'artillerie  en  Dauphiné,  puis,  celles 
de  coniminsaire  général  de  r»rtillerie 
(1591)  et  de  grand-ballli  des  nionta- 

Snes  (1597),  Il  se  trouva  au  combat  de 
oletles,  où  il  conduisit  l'arrière-baD. 
Pendant  la  ^guerre  du  duc  de  Savoie  et 
des  Genevois,  il  eut  un  commandement 
dans  les  troupes  de  ces  derniers,  qui 
le  nommèrent  gouverneur  de  ^ill^ 
Genis  d'Aoste  (1"  avril  1603).  De  retour 
en  Dau|ihiué,  Hontauban  reprit  ser 
funciions  de  gouverneur  de  Gap,  qu'il 
parait  avoir  exercé  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  probablement  vers  Id  fin  de 
1618;  son  te^itanient  est  du  22 novem- 
bre de  cette  année-là,  etson  fils  /otepi, 
ancien  orscier  au  service  delaHotlande, 
lui  succéda  en  1619. 

HONTAUQUIER.— VoyJ>BILIBElT. 

MONTBnuPr.— Voy.  DcpUT-Mwrr- 

BKUN. 

HONTCBEND  est  une  ancienne  et 
puissante  famille  qui,  dès  le  comoten- 
cemcnl  du  XII'  siècle,  tenait  déjà  un 
rang  considérable  en  l^uphiné,  où  elle 
possédait,  outre  la  terre  de  Hoiitchenii, 
celles  de  Moras,  de  la  Rocbe-de-Giuu 
et  (te  Chateauneuf-de-Galaure.  Le  pre- 
mier de  ses  membres  dont  on  ail  con- 
servé le  souvenir  se  nommait  Amédée, 
et  vivait  en  1119.  Son  fils,  Claude,  fut 
l'un  des  principaux  seigneurs  de  la 
première  croisade  qui  se  fixèrent  eo 
Palestine.  Son  nom  et  ses  armes  sont 
danslasalledes  Croisades,  à  Versailles 
Voici  i'arlicle  qui  lui  aétécoiisacrédâus 
lelivretduMusee:*  Claude  de Hontcbe> 
«nu  se distiiigna à  la  première  croî- 
(  sade.  Il  mourut  en  Terre  Sainte,  en 

•  1122,  ainsi  qu'on  le  lisait  sur  son  tom- 

•  beau,  qui  existait  encore  au  sièele 
f  dernierdansTéglisedeSaint-Jacques- 
<  le-Hineur,  hors  des  portes  de.JénH 
■  salem.  Ce  fait  se  trouve  aussi  men- 
i  tionné  dans  les  preuves  faites  par  la 
(  lamille  de  Hnntchenu,  pour  étread- 
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■  mise  aux  honneurs  àe  la  Cour.  *  — 
Parmi  les  lllustralioDS  qu'elle  a  prtxlui- 
tes,  nous  citerons  encore  : 

—  BarthéUm}/,  d'abord  r.'licieui  de 
l'ordre  de  Saint-Antoine-de- Viennois, 
fut  nommé  évCque  de  Béziers  vers 
1384,  ei  mourut  en  odeur  de  sainteté 
au  mois  de  juin  1402. 

—  Falqitt  (Falco),  prit  aussi  l'iiabit 
de  Sailli-Antoine  et  fut  envoyé  avec 
Robert  de  S;f!nt'Agnin,  en  qualité  de 
député  de  l'ordre,  au  concile  de  Cons- 
tance, ea  1414.  A  son  retour,  en  1418. 
il  fut  noiiMiié  abbé  géjiéral  de  Saint- 
Antoine  et  mourut  la  même  année. 

—  Fulque,  mort  vers  1477,  fut  l'un 
des  gentilshommes  .lauphinols  <|ue 
Louis  XI  poursuivit  avec  le  plus  d'a- 
charnement après  i-on  avènement  au 
trdne.  Les  persécutions  dont  il  fut  l'ob- 
jet de  la  part  de  ce  prince  viiidicalif 
sont  racontées  avec  de  fort  «ntnds  dé- 
tails par  Cborier.dans  son  m>t.  g.!n  , 
l.  II,  |)p.  464  et  buir.;  elles  ofireiil  un 
curieux  tableau  des  mœurs  du  sv* 
siècle.  Le  niartase  de  Geoi^ette  de 
UonU^benu,  sa  mie,  épousée  de  vive 
force,  sur  l'ordre,  du  roi,  parHumbert 
de  ^tarnay  et  tralnt-e  malgié  ses 
pleurs  au  château  de  Charmes,  jette 
sur  cette  sombi-e  histoire  uu  vif  inté- 
rêt dramatique  :  nous  i«co  m  mandons 
ce  soie!  à  l'attention  de  nus  romanciers 
Uanpninojs. 

—  Jeanfutévéque  de  Viviers  de  1479 
à  1484  (1).  D'après  La  Ctiesnaje-des- 
Bnis  lioc.  cit.]  qui  lui  donne  le  prt'nun) 
de  PhiObert,  il  rm  aUKsi  de  l'ordi-e  de 
Saint-Anmiiie  et  commandeur  de  Ito- 
vère  en  Piémont.  ■  Le  duc  de  Savoie, 
*  dit-il,  le  chargea  de  ()uelques  iiég<]- 

>  ciatioiis  au^irès  du  roi  Louis  XI,  qui 

■  l'envoya  en  qualité  de  son  aiiibassa- 

>  d>  nr,  auprès  de  François  11,  duc  de 

>  Bretagne,  et  le  récompensa  en  lui 

>  doanaiit  l'évéché  de  Viviers.  > 

—  Antoiiu,  frère  du  précédent,  si-rvit 
sous  Charles  VllI  dans  l'expédition  du 
royauii.e  de  ISapiLS,  et  se  signala  sur- 
tout i  la  prise  de  Capune  et  à  la  to- 
uille de  Fornoue  (l^Ki).  11  reçut  en 
rérouipinse  de  ses  services  la  charge 
de  bailli  du  Viennois  eidn  Valentinois. 

—  Karm,  lils  du  précédent,  fut  l'un 
des  grands  neraonoages  de  son  temps. 
François  I"  le  nomma  son  inattred'lid- 
tel,  senechil  du  Limoasin  et  de  la  Bas- 
se-Marche, buiiii  du  Viennois  et  com- 
mandant dans  le  Lyonnais,  le  Forez  et 
le  Beaujolais.  H  rendit  de  grands  servi - 

0)  eallUHrIil.  [t-U.],  I  IN, p.  118e. 


ces  à  ce  prince,  avec  lequel  il  eombil- 
tit  i  Agnadel  et  à  Uangiian  (1516).  Il 
avaitlevé,  par  son  ordre,  I20ii0  lans- 

auenets  et  W  commanda  à  la  bataille 
ePavie^1525].  où  11  fut  fait  prisonnier 
et  conduit  en  Espagne.  Rendu  à  la  U- 
t>erté  après  le  ti-aiié de  Madrid,  il  reçut 
du  Eloi  une  commi.ssion  pour  lever 
6,000  Suisses,  ce  qu'il  fil  avuc  un  dés- 
intéresse nift  ni  bien  nirc,  car  il  enga- 
gea p<iur  celle  levée  plusieurs  de  ses 
terres  qui  rurentensuilesaisies  et  ven- 
dues par  SCS  créanciers.  Il  fut  choisi 
pour  médiateur  entre  le  duc  de  ^voie 
et  le  comte  de  Genève,  it  réussit  à  ar- 
ranger leurs  dirréreuds.  EiiHii,  après 
avoir  rempli  diverses  autres  missions 
honorables.  Il  mourut  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  et  le  roi,  qui  avaitpour 
lui  une  grande  afTuction,  voulut,  par 
une  faveur  bien  rare,  qu'il  fUt  enterré 
à  Saint-Denis. 

—  Cette  famille  a  en  encore  quelques 
mnrécbaux  de  camp,  entre  autres  Abel, 
marquis  de  Monicbenu,  mort  à  Greno- 
ble, le  12  octobre  1769;  des  chambel- 
lans et  deschevaliers  des  ordres  du  Roi. 
—Un  de  ses  derniei-s  membres,  Ciaitde- 
Marie-aeitri,  né  en  1757,  embrassa  In 
carrière  mililaire,  éniigia  an  comtt.en- 
cemeut  de  la  révoJuLion,  servit  dans 
l'année  dus  princes,  et  rentra  en  France 
à  la  preinièie  restauration.  Le  2fi  octo- 
bre 1815,  il  fut  nommé  commissaire 
du  gouvernement  fianç^iis  auprès  de 
Napoléon  à Ste-Héléne.  Il  reuipiti  cetl<' 
mission  de  manière  à  ne  mériter  ni 
blime,  ni  élog<  s.  Le  général  Uonlho- 
lon  dit  dans  ses  Mem.  de  la  captivité 
de  t/apoléim  .-  «  Le  marquis  de  Mont- 
u  chenu  était  le  type  du  colonel  durè- 

■  gne  de  Louis  XVI,  et  tel  que  je  me 
(  représente  lesLafayelte, les Noailles. 

•  les   Lameth,    partant   pour    servir 

■  comme  volonbiires  sous  les  ordres 
I  de  WasIiingLon.  L'empereur  l'avait 

•  beaucoup  connu  â  Valence,  où  son 

■  régiments'était  trouvé  longtemps  en 
I  garnison  avec  le  régiment  de  cavale- 
«  rie  dont  le  marquis  de  Uonlchenu 
fêtait   colonel...   Nous  eûmes   lieu 

0  en  toute  occasion  de  nous  louer 

1  de  lui Dès  qu'il   recevait  des 

•  journaux  de  France,  il  s'empressait 
«  de  les  envoyer  à  l'Empereur  avant 
<  même  de  les  avoir  ouverts.  Il  y  joi- 
(  gnait  des  extraits  de  sa  correspon- 
I  dunce  particulière  >.  A  la  mort  de 
Napolétm,  il  était  le  seul  représentant 
de  la  Sainte- Alliance  a  Sainte -Hélène, 
tous  ses  collègues  lui  avaient  successi- 
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TeflKpUremia  leurs  pouvoirs  en  parlant 
p«ur  l'Europe.  Il  est  mort  i  Dieppe  le 
18  août  1831,  laissaiit  un  fils,  Charla- 
HMii-Goêloth  marquis  de  Hoalcbenu. 

MONTCaOlSI.— Voy .  Choin-Mont- 
CBOISI.      .      . 

MO.YTELEGIEB    -  Vuy.  BerHON. 

«0\TEUK  (jEKdHE  oz)'Monimi-, 
sei^eur  de  Hiribel  el  de  Rivoire,  cé- 
lèbre médecin,  naquit  en  Daitphiné 
ver»  le  eommeiiceiDeul  dti  l(c  s.  (1). 
Son  père,  SébanUeu  île  Monteux,  itië- 
decin  aussi  el  auleur  de  quelques  ou- 
vrages, était  originaire  de  Rieitx  en 
Languedoc  (2).  Après  avoir  étudié  la 
médecine  i  Montpellier,  il  vmt  se  fixera 
Paris  où  il  fut,  des  1630,  l'un  des  mé- 
decins de  Frantois  W,  et  successive- 
ment de  Henri  11  et  de  François  II.  il 
nous  raconte  dans  la  dédicace  de  ses 
OputaUa  juveniJia.  qu'ayant  en  l'hun- 
neur,  en  1543,  d'xccoucher  Catherine 
de  Hédicisde  ce  dernier  prinre,  il  avait 
reiiu  la  mission  spéciale  de  veiller  sur 
sa  débile  santé;  muis  tous  ses  soins  ne 
purent  lui  prolonger  la  vie  au-delà  île 
sa  Buiiiènie  année.  Sous  Henri  II,  ^ràce 
pcal-étre  à  ta  protection  de  son  ^eune 
malade,  qui  portail  le  titre  de  rot-dau- 
phiA,  ou  à  cdie  'lu  Diane  de  Poitiers,  il 
avait  été  nommé  médecin  de  l'bopilal 
de  Saint-ARtoine  de  Viennois  Quoique 
><'s  fonctions  auprès  de  ceA  deux  prin- 
ces rappelassent  souvent  A  Paris,  on 
voit  par  divers  passages  de  ses  é<:rits 

Ïu'il  faisait  son  séjour  ordjnain:  en 
auphiné.  S;*  réputation  y  était  des 
plus  grandes;  l'on  venait  des  provinces 
voisines  le  consulter  dans  des  cas  des 
enpérés.  D'après  le  Calai,  des  Lyonnait 
dig*. détaxai.,  •>  il  fituoasnez  long  se- 
«  jouf  à  Lyon  et  y  eierga  sa  profes- 
I  sion.  >  Nous  ne  connaissons  pas  l'é- 
poque pi'éclse  dosa  taurt.— De  son  ma- 
riage avec  Fr2a(oJse  rournier,il  ki!«a, 
entre  autres  enfants,  deux  dllcs  qui 
s'alliàrent  à  deux  grandes  familles  de 
notre  province.  L'une,  Mwguerite, 
épousa,  le  28  avril  1&&5,  Antoine  de 


(31  U'aprti  Je  Mimiiritl   aerptlar, 

Pitmoid  Imi  delibibl.  Imp.),  il  é. 

lri(re,4t»*lnt-Aniolnc,M  Vieirwli  Olii 


Nlnc,  s'MUnl  reuds  eDneiu)  i»  l 
-  Il  iwbtrclnni  d'en  laeriiBE,  il  rfMitiay  mmmi 

•  (H  coiB  d'irqgcbiii:  lui  relnp,  le  Si  dcceBlin 

•  ISSI .  doqncl  toup  IJ  irmiiut  M  loura  ipits  si 

•  blessure.  Qrelqvee  loori  luiDt  it  mort.  Il  x  Tel 
t  luliler  ccrulDS  pijXenel  lufclljttlcr  in  feu 

•  D1«T  li]r  perdanne  mi  AitIM.  • 
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BeaumoDt,  seigneurde  Bartii^esi  l'w- 
tre,  Frantoite,  épousa,  eo  16&B,  Cis- 
pard  Alleman,  seigneur  de  Itenmieui. 
Nous  arons  sous  les  veux  prtMne 
tous  les  ouvrages  de  ce'néducin.u 
voici  une  liste  plus  cofo|jèie  «  plu 
exacte  que  celles  doimées  pirln  no- 
graphies  médicales. 

I.  Ditlexeon  mediàaaiivn  tibri  iu. 
nmc  reeena  tn  tucem  prùlati.  Aikctu  al 
de  bû  f  iMC  aé  raltoMtij  mcdid  iuàfH- 
nam,  nutnui,  Umdei ,  eonàtia  ^  pnmit 
pertiHfM,  liieU»!  l<m§e  ultttttÛMi.  Lyg- 
dvni,  svL  scttu  Basilienci,  apfd  Sich. 
Parmenteiivm.  x  dxzxvh,  PLlii-J" 
de  4  rf.,  prettm.  non  cbifT.,  i8t  pp.  et 
12  rr.  non  Chiff.  pour  Vâdes.  etc. 

II.  OPfscFLj  IvfsttiLU.  IjiRduoi, 
apud  i.  Tornaesium  et  Gvhel.  Gudnn, 
1.  D.  Lvi,  in  8*  de7el  32  pp.  C'tsi  une 
dissertation  sur  U  foiilaine  ardeotr, 
dédiée  à  Ajrmai'  t'alcoz,  bistorien  it 
l'ordre  de  St-Antoine  de  Viennois.  Elle 
a  éiérobjetd'uneréfutatinn  par  Anod 
médecin  de  Grenoble.  —  Ces  OpmU 
Iwemlia  sont  au  nombre  de  &,  et  for- 
ment cbacun  un  petit  vol.  ajintdts 
litres  et  des  paginations  sépares.  Mw 
venons  de  donner  le  titre  uu  premier, 
voici  ceux  des  autres  : 

m.  De  adatirandit  faevlUl^n.  f» 
runt  caiiice  lateule»,  cœcaqt  ac  fteri^i 
omnibia  ig»ota  «unt  ,c^iHiu-iœ  iw  ai* 
aiiquot  decarijt.  Lvsdvni,  apud  loas- 
Tornsesiiim  etGvliel.  Gaieivin,  ■.D.iti, 
in-8«  de  56  pp. 

IV.  Selecla  oJi^ol  t»  aphoràwMTt- 
dacta.  qMTvmucitoïKg  trei  »ëiU.  L^'- 
iii,  apvd  loan.  TornesiTin  et  Gviiel. 
Gazeivm,  m  dlvi,  iii-8°  deÛpp-l/^ 
pp.  28  à  96  contiennent  un  éloge  de  la 
médecine,  par  Erasme. 

V.  De  hu  i/va  ad  raUoitala  mtici 
dùciplinam,  mtiiiM.  tauda,  cdwiiii,  h 
prœmia  pertinent  libeUM  cum  affoéa- 
Lvgdvni,apud  loan.  ToroaMivnietGT- 
Her  Gazemiu,  m.  d.  lti,  in-S*  de  38 


id  est  sermone»  tes,  ia»  recems  a  lue» 
prolati.  Eivsdem  de  humona»  éiffere^in 
afque  wdteiit  fpilomr  longe  ahJùMi' 
Lvgdvni,  excvdebaot  Helch.  etGa^' 
Treschel,  m.  d.  xxxiui,  in-S"  de6S  pt'- 
VL  De  nedica  Oiewen  itbtr  frimn- 
Lvgdvni,  apud  loan.  TorneBsinu  elG*- 
lieuii.  Gueivm,  m.  s.  lvi,  iii-8*  de  IS 
pp.  Ce  volume  est  terminé  p»r8n. 
non  chiffr.  pour  la  table  des  iitaliéns 
des  &  traités  formant  les  Omtru  ir- 


ovGoot^lc 


WNf 


Tli.  CmnjmwUdIvm  crratricit  ideRfùe 
lancé  vlilitmwiem.  Attort  D.  HieroMmo 
Montuo  Deif)imasi,  MirebelU  Bivoriœqf 
domiMo,aTtu  et  medicitue  doctore,  adifcta 
MMjMT  esl  cuudem  tvUoge  de  pargalio- 
nibut.  Lrgdvni.apudloan.  Tonitesivin 
el  Grliel.  Gazei^m,  m.  d.  lvi,  iii-S"  de 
3&4  pp.,  plus  3  ft.  non  cliirrr.  pour 
l'index  el  l'erraU. 

VUL  De  activa  aiedicinaeicuntiaam- 
mauartt  àvo,  quom»  primui  de  ialubri- 
Me  non  Bwdo  titenda  sanilalh.  ii«rum 
etiam  pndëcendœ  ad  muUoê  asiua  uita 
ratioium  moJumqf  docet  aller  aero  ttnt- 
itenglet,  foi  ad  iitorbor&  CHratùmei  per- 
liamt,  eatumei ej;pla»at.  LTgJvni.apud 
loan.  Toriueàivia  et  GTliei.  GaEeivm, 
V.  0.  LTii,  in-S*  (le  8  ff.  pielim.  non 
chilTr.,  323  pp.  et  13  autres  pp.  non 
(dtirfr.  pour  la  bible. 

Ces  Conruenuires  ont  été  trad.  en 
fraiifaù  par  Clatide  Valyehs  sous  le 
titre  Clivant  :  ContmemUire  de  la  con- 
umUiim  de  tanié  el  proUmgatien  de  vie. 
A  Lvon,  par  lan  de  Tovrnes,  m.  d.  lix, 
iii-4>.  =  Atitreéilil  :Piiriti.  Simon Cul- 
uariB,  1572,  in-12. 

,  IX.  De  jn/MifiB  febriipt,  atq*e  alijt 
pUrà^e  owMibiu  maUi,  itpqua.tf.x.  Lvo~ 
dvui.  apud  loan.  ToniEestvin  ciCvfi. 
Gaieivm,  m.  d.  lviii,  ju-^*  de  4  fl'. 
preliiD.  Don  chiffr.  et  25  pp.  =  Réiiiipr. 
dans  Ik  Recueil  publ.  a  YLiiise  en  1626 

(II*   XIV). 

%..De  morbo  Gallico  liber.  Lagduni, 
apud  Toruffi&iuni  et  G.  Gazeium,  1568, 
iH-4°.  (Cite  par  Vaiider-LJndeii.) 

\t.  Chinirgica  avxiUa,  ad  aliquot  affec- 
Uu,  ftH  re/ietiliiuij»  exitmtU  euralionem. 
Morbi  item  veaerei ,  ac  eoritm,  qui  haie  vi 
ci»i  nml,  carationet.  Lvg<ivni ,  apud 
loai).  ToriiSïivm  et  Gvi.  Gaieivui. 
H.  D.  LVIII,  iii-^o  de  À  ff.  non  ctiifrr.  et 
78  pp.  =  Hepi'od.  la  inëinc  année  dans 
le  Recueil  suivant,  et,  en  1626,  dans 
celui  publ.  à  Venise  (ii>xiv). 

XII.  Hahtit  febrivn,  qvœomnitimmor- 
horam  grattitiimir  tant,  ïlbri  IX.  CAirar- 
gica  aaxUia  ad  aliqaot  affecta»,  qui  re- 
pemtinam  exigvMtcarationem.  Mojnitem 
tenerei,  ac  eorum.  çui  Auic  vicîni  nuit, 
iMTOtionef.  DeinfiKlium  febribug  et  pie- 
riiqr  omnitut  aliit  malit,  t^i-^u.xti\x 
Lugduoi,  apud  Joli.  Toriiai.^iujn  etGul. 
GaxeiwiH,  m.d.  LViii,iD-4~iIe8rr.  prel. 
non  cbirfr.  el  166  pp.  La  dédie.  aari'.<(- 
sée  par  J.  de  Hn-iteux  s<u  cardinal  de 
Lorraine,  est  daliie  e*  catln  iwilro  Ri- 
voria.  =^  Reprod.dansle  Recueil  publ. 
à  Venise  en  1626  (n°  xiv). 

XJII.  Ànacevn  morbmvn.  Lrgdvni, 
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apTdIoan.  Tornssitm  l}pogr.  Rpgirm, 
u.  D.  ».  Quatre  tomes  en  un  vol.  in-8, 
de  5j5  pp.,  pluilOpp.  non  chifTr.  oon- 
t<-nant  Vimdex  et  une  lettre  de  Bruye- 
rin^Champier  à  l'auteur 

XIV.  Clarittim  viri  aienmtmi  Monivi 
chrittianittimi  CalUann  régit  meéici  i 
coiuilimii,  pracHca  mediea  a  doelit  virit 
div  desiderata  i  nanc  primnm  m  lucem 
édita,  M  texparies  ditita. 

I.  Di  protUiaiit  iatmani  cuTfor'u  moTtit  farli 

II.  Di  iefrekeitdti  i  etfuriaatU  fiiTHa: 

III.  Oe  ttrfiUinfnliMm  «urtli  i  febrik. 

IT.  De  eUrvfltit  muihii^  ifftctiu,  ftàrrfrm- 

1.  De  tmia  tnuaU,  m  ta  Mlakrilalu  tmMa. 


t,  itc. 


/n  qMibut  omma,  qwe  ad  praelieam 
ip»am  exquàite  esereendam  niol  neeeaa- 
ria.  metkodo  mU-abili  enodaiHar,  ac  illtu- 
tranlttr.  Venetiis,  apud  VarisTOs , 
iii>cxxTi,  in^"  de  18  n.  prélim.  non 
chiir.  et  339|>p. 

MU.YTEYNARB,  illustre  famill  ' 
qui  descend,  dit-on,  de  ces ancieDsAy- 
nard,  dont  la  TanieuM  querelle  avec  le.s 
AlUman  divisa  toute  la  n(>ble<>se  de 
DMiiphinédans  les  premières  années  du 
règne  de  Hiimbei  t  II  (f33fr-iaw).  — 
Nous  ne  connaissons  pRS  Jesdorunients 
sur  le^quels  s'aiipuieiii  Ie5  géu^logis- 
tes  pourfairecetle  jonction,  ni  sartxui 
pourquni  IfeAynard  quittërentun  nf»m 
dontl  illustration  remontait  aux  tenip^ 
d'Izarn,  évéque  de  Grenoble,  c'est-»- 
dire  vers  l'an  865,  pour  prendre  ccliij 
de  Moateynard.  Nous  savons  qu'on  » 
cherché  à  expliquer  ce  rhaiigemenl  à 
l'aide  d'une  histoire  de  deuMtiontagnefi, 
mais  nous  n'avons  pu  discerner  nette- 
ment  si  c'eat  un  Aynard  qui  donna  son 
nom  à  une  montagne  ou  une  monla- 
gnequi  donna  son  mim  aux  Montey- 
nard.  Quoiqu'il  en  soit,  lepremler  sei- 
gneur de  honteynard  so  nommait  floy- 
Mtitd.  L'un  des  lavortsdeLouisXI  pen 
dant  le  séjour  de  ce  prince  en  Dauphi- 
né,  il  fut  nommé  lieutenant-général  de 
la  province,  par  lettres  datéa<(  de  Gre- 
noble, le  28  juillet  H65,  et  destitué 
iroisana  après  par  le  Gouverneur  Louis 
de  Laval,  sur  un  ordre  du  roi  Char- 
les Vtll.  Il  lei^ia  le  24  flivricr  1489  ei 
fm  euierré  â  Prélwis.  Sa  nnnit)rfU8i! 
postérité  s'est  divisée  en  plusieurs 
branches,  dont  une  seule,  encore  exis- 
tante, est  représentée  de  nos  jours, 
croyons-nous,  par  Beclor-Joteph,  mar- 
quis DE  UoirrvTNAnD,  né  le  l6  mars 
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1770, marécba)  de  camp  leSavril  1817, 

Ïentilhomme  ordinaire  de  U  Cbambre 
u  Hoj,  le  2U  novembre  1820,  pair  de 
France,  par  ordonnance  du  6  novem- 
bre iSZJ.  —  Un  grand  nombre  de  per- 
sonnages distingués  sont  EOrUsde  cette 
ramille.enlreaulresunsecrélairedEiat 
au  deparletneiil  de  la  guerre  dont  nous 
allons  parler. 

HO.\TE¥NAHD  { LOGlS-pRAtlçoiS 
de)  naquit  au  cbàleau  de  La  Pierre 
(prèsde  Tencin],  le  13  mai  1713(1), 
de  Joteph-Loua,  seigaeur  de  Cbainps;  et 
de  Claudine  de  la  B.iGlie.  Destine  à  la 
carrière  militaire,  il  entra  au  service 
le  12  janvier  1728,  avec  le  grade  de 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Royal- 
Vaisseaux.  En  1733,  il  leva  une  com- 
pagnie à  la  tËte  de  laquelle  il  servit 
avec  une  grande  disiiiicliun  pendant 
les  guerres  d'Allemagne  jusqu'en  1743. 
Attaché  à  l'armée  d'Italie  par  ordre  du 
1"  septembre  de  cette  année,  il  obtint 
en  1744  le  régiment  d'Ageiiuis,  fut 
charge  en  1 745  de  reconnaître  les  che 
mins  praticables  pour  pénétrer  dans 
I  Elai  de  Gènes,  se  trouva  au  passage 
des  Alpes,  à  la  prise  d'Acqui,  de  Sara- 
vallc,  de  Plaisauceet  de  Pavie.  Sa  bril- 
lante conduite  à  l'affairflde  Rivarourie 
(27  septembre  174&)  le  fit  choisir  ponr 
en  porter  la  nouvelle  auitoi.  quiie  re- 
ompensa  par  le  grade  de  brijçadier. 
I«  maruuis  de  Hontejnard  rejoignit 
bienldt  l'armée  d'Italie  el  se  lit  encore 
remarquer,  le  27  avril  1746,ens'empa- 
rant  des  bains  d'Acqui  où  il  fit  prison- 
nier SuOPiémoniais.  Il  fit  ensuite  ta 
campagne  de  Provence .'ous  le  maréchal 
deBcllisle.prit  part,  en  qiialilé  de  bri- 
gadierel  de  maréchal  général  des  logis, 
ù  la  conquête  du  comte  de  Nice,  et  resta 
sur  la  frontière  jusqu'à  la  paix.  —  Dé- 
claré maréchal  de  canjp  en  décembre 
1748,  il  futemploïéàri[Llérieur  comme 
inspecteur  de  cavalerie,  au  camp  de 
Beaucaire(13  juin  1753),  â  celui  de  Va- 
lence (31  juillet  1755),  sur  les  cdles  de 
la  Méditerranée  (2j  mars  176G).  Il  ser- 
vit sous  le  duc  de  Richelieu  dans  l'Ile 
de  Hinorque,  où  il  se  distingua  à  l'as- 
saut du  fort  Philippe  Bientdt  après  il 
passa  à  l'armée  du  Rhin,  concourut  à 
la  conquéie  de  l'éleclorai  de  Hanovre, 
et  fut  enfin  récompensé  de  ses  longs 
services  par  le  grade  de  lieutenant-gé- 
néral, que  le  roi  lui  donna  le  10  ré- 
1769. — 


vrier  I7ê 


-  Après  laretraiteduduc 
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de  Choiseul,  il  fut  appelé  au  minîMère 
delà  guerrele  6  janvier  1771.  Quoique 
son  p:<ssage  aux  affaires  ait  été  d'assez 
courte  durée,  il  fil  adopter  plusieurs 
réformes  ei  institutions  nouvelles;  un 
lui  doit  notauiment  l'école  de  cavalerie 
de  Sauuiur.  Il  sorlitdu  ministère  Ie27 
janvier  1774  (2),  et  fut  depuis,  croyons 
nous,  gouverneur  de  Sarrelouis  et  gou- 
verneur général  de  l'Ile  de  Corse.  —  Il 
est  mort  au  chftieau  de  Tencin,  en  mai 
ITSl,  ne  laisMant  pas  d'enfauts  de  sou 
mariage  avec  Èlane-Fra»çmK  de  Mom- 


PoBTBAiT.  —  En  buste,  de  [troSI, 
tourné  à  D.  dans  un  ov.  sunnoiitê  d'at- 
tributs militaires;  en  bas,  ses  armes. 
Petit  in-4"  très-rare. 

HONTJOUX.  —  Voy.  VeSC. 

HONTLUC  (Jean  DB),  seigneur  de 
Balagny,  mcréchal  du  France,  naquit, 
d'après  Chorier,  en  Dauphiiié.  Il  était 
lilsde  Jean  de  Hontluc,evëque  de  Va- 
lence et  de  Die,  qui  avait  séduit  l't 
même  épousé  secrËiemcnt,  dit-on,  uoe 
belle  jeune  fille  nommée  Anne  Mar- 
tin J3j.  Il  futlégîljiiiéeii  janvierl567. 
—  En  1672,  lors  de  l'eleclioa  du  duc 
d'Anjou  au  tr<Jue  de  Pologne,  élection 
dont  le  succès  fit  tant  d'bouneur  â 
l'évoque  sou  père,  Calherine  de  Uédi- 
cis  l'envoya  oans  celte  conuée  pour  y 
préparer  Ici,  esprilii.  Il  se  trouvait 
alors  à  Padouc,  où  il  étudiait ,  avec 
plusieurs  autres  gentilshummes  fran- 
çais, la  langue  italienne  et  te  manie- 
ment des  armes.  ■  Dans  ce  voyage,  * 
diiJ.  Clioisniii,  secréUiire  desoniière, 
(  futavecluy.uugenlilhommeduDau 


l<  qiel  train  ii  itjoir 


iTi-  lièclc,  nonin  huDUMp  te  ^MkiBl  poB  M 
dourines  ■<«  li  ttrona*.  it  doj»  da  fht^tn  4t 
Vilenu.  Fïlii  Se  Veniiaiid,  le  diavoci  *■  liK 
PielVeileOluindiDiDïrMiDiiie  hfrctlqoc;  atU 
n'a  ant  pu  piodulre  il»  preuie*  Hlliciilinc*  t 
l'appal  it  u  pliloU,  U  (ni  coiidaaaé  k  lii  Uit 


ble  pal  ■ 

Je  MeoUi.- 

a  (IdiDledalftSSl: 

a  fthiit  piQiletn  toi 


a  1»  sléfadc  Va- 
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t  phiflé  nommé  Charbonneau,  bnroro« 
t  de  moven  âite,  et  m  autre  aiipelé  t)n 
■  Belle, 'baillir<le  Valence,  et  moy.  » 
A  son  retour  il  b'alUcha  a  la  personne 
et  aux  intérêts  i"  iluc  d'Aleiiçon,  <fuj 
te  lit  gouverneur  de  Cambrai,  en  1581. 
Ayant  ensuite  e'tibrassé  le  parli  de  la 
ligue,  il  conduisit  un  secours  de  40U0 
bomtn-s  au  duc  d'Auinale,  qui  voulnit 
burpreniire  Senllti,  mais  il  Trit  haliu  de- 
vant celte  Tille  (17  mai  1589i,  ainsi 
qu'à  la  journée  d'Arqueni  il  servit  aussi 

Kur  ce  parli  à  ta  levée  du  sicpe  de 
ris  et  de  celui  de  Rouen,  en  ri92. 
AprèsraveneinentdeH''nrilVaiiir(îne, 
sa  femme.  Renée  de  Clermoni-d'Aïu- 
t)oisi>,  alla  tmuver  ce  firince  à  Die|>pe 
et  lui  ol<lint  non-seulement  son  par- 
don, mais  encore  l'preciion  en  s:i  faveur 
de  lavilledeCa'iibnii  en  sonveMinete, 
ei  la  digiiiié  de  maréchal  de  France 
[20  nov.  1593).  Mal  lieu  reus«n-ienl  Ba- 
lagny  ne  sut  pas  conserver  longtemps 
fn  principauté  :  il  se  rendit  lellemenl 
oUieux  aux  habitants  de  Cambrai  que, 
pour  se  délivrer  de  son  oppression, 
CBiix-ei  ouvrirent  leurs  poriesaux  Es- 
naiiiiols  ^1).  Dans  celle  circoiisiance. 
Renée,  sa  Te  m  me,  montra  plus  docteur 
que  lui;  elle  se  conduisii  en  héroïne, 
comme  le  devait  faire  une  sœur  du 
brave  Bussy-d'Amboise  Après  avoir 
défendu  la  ville  une  pique  à  la  main, 
iDëléeauxquelqtiessulilatsresiésnjéles 
à  son  mari,  quand  elle  vit  que  la  rita- 
delle  étail  pn>e  et  qu'on  rMigeait  les 
articles  de  la  capilulation  [9  oi-t.  Ià95), 
elle  s'enrerma  dans  son  cabinet  el  y 
miiurut  de  désespoir  :  i  Perdant  ainsi 
€  la  vie,  dit  un  biographe,  avant  d'a- 
1  \oir  perdu  le  titre  de  princesse.  > 
Quanl  i  Biilagny,  il  supporta  très  phi- 
losophiquement sa  chute  et  se  remaria 
ensuite  avec  Diane  d'Estrées,  tille  du 
grand-malire  de  l'arlillerie  de  France. 

ttl  PalmvCairtl  (CoilMIion  PeUMt,  1»  tirt». 
t.  luii,  r.9T)  ■ittlbacriirtiitioDdeikibliaDUils 
CaBkniumireB'iliinT.'Iuin'niniliriIttiitir-, 

•  illi-i1.(«culiiciiiaiiiwl«ile«ilTrtili|«liitcdcni]'- 
,  ot  d'an  culit  11  iioll  TaU  aieiitale*irin«i 


>  umne  pilatc:  toqacllciioiiDoj'E  II  rjlioU  iglolr 

<  Tllfl  Mt,  et  il  nilloil  fmtt  11  n^ije  Je  lo  tol- 

•  dit* ,  Touteol  HM  let  liibiliiu  ie  Canbnit  ic- 

•  rtuinil  ceiM  noniioia  d'aax  t  l'ichii'l  du  lent 

•  Rtcotltti.praïuiiiiiitii»  tilalqaele*ipget■■ 
■  nill  loid  qn'll  [HOU  icJrcr  luairiltt  pièces  d« 

•  calrre,  l'I  ^a'Il  lear  ea  leiolt  killler  li  iileic  en 

■  boo  if|ial.  Cala  enceodis  beaacagp  de  dispales 

•  CRtre  le*  laldiif  ai  lei  l»bilail|...  Car  la  aurei- 

•  ehil  de  Biliioï  aa  voslial  1)  receroir  en  fie- 

■  Bell  piHir  IM  Impau  el  istm  labildo  r^u'll 

■  iTollailidaat  ceuê  tlllceaUlMtllCrileJleaaat 

<  ^'ll*M(M(tieaitluqa'kiiMTer  iBBMyeii  de 


Il  eal  de  ces  deux  mariages  dec  en- 
hnis  dont  ta  postérité  s'éteignit  à  la 
deuxième  géneri^tioii.  — Il  mourut  en 
juiii  1603.  L'Ësloile  dit  qu'on  lui  fil 
cette  épiiaplie  : 


Cy-|Iii  BitiiiDy  uns  ci 


fe'^WIL". 


MONTOISON.  —  Voy.  CLEBiiorrr. 

MfjRAND  (Jeau-Antoinkj,  né  t 
Briançoiileldnnvembre  1727,  lut  des- 
tiné iiar  sa  famille  à  embrasM-r  l'élat 
eccl6i>astiqu>>  :  mais  se  sentant  un  goût 
plus décidi^  pour  Isarts,  il  s'enfuit  œ- 
crëtement  ue  la  maison  paternelle,  et 
se  rendit  à  l.yon  oii  il  coniniença  â  étu- 
dier le  dessin.  Il  vint  ensuite  a  Paris, 
eiy  prit  des  Irçnns  de  perspective  et 
de  décoration  sous  Servnndoni,  le  père 
do  notre  SerTaadoni  d'Hanneuire,  et 
passa  ensuite  dans  l'école  de  Soufflot, 
l'architecte  du  Panthéon.  Ses  i'tudes 
terminées,  il  revint  a  Lyon;  ce  fut  lui. 

3 ni  y  fitexécniersurlea  dessins  de  son 
eriiicr  matire,  la  belle  salle  de  spec- 
tacle appelée  aujourd'hui  le  grand  théâ- 
tre. Commencée  en  17M,  elie  fut  ter- 
miiiiieen  1756.  Le  succès  de  celle  en- 
Ireprise  l'ayant  favorablement  faitcon- 
naltre,  il  fut  appHé  en  1759  à  Parme 
pour  y  construire  un  théâtre  à  machi- 
nes et  dessiner  les  diverses  décorations 
de  la  fête  ordonnée  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  l'a  re  h  i  (tue  h  esse  avec  l'Empe- 
reur. Il  profita  de  celle  clrconsianc« 
pour  parcoui  ir  une  partie  de  l'Italie  et 
forlilier  son  talent  par  l'étude  des  mo- 
nuinenld  de  l'auliquité.  De  retour  à 
Lyon,  il  fui  chargé  de  la  constructiou 
des  édifices  du  quai  Saint-Clair,  dont 
lesdessins  avaient  été  Tournis  par  Souf- 
Qot,  HuiietetMilanois.  En  1762,  il  sou- 
mit au  consulat  un  projet  pour  l'agran- 
dissement de  la  ville,  qui  consistait 
Srincipalemeiit  à  attirer  la  population 
ans  la  plaine  des  Brotleaiix,  mais  on 
lui  préféra  celui  de  Penache.  En  1774, 
el  malgré  l>-s  oppo^ilions  qu'il  rencon- 
tra, il  construisit  le  pont  en  boissur  le 
Rhitne,  auquel  son  nom  e»t  resté  atta- 
che ;  c'est  encore  l'un  des  plus  beaux  de 
ce  gcme  qui  existent  en  France  :  il  a 
13  mètres  de  largeur  el  209  de  lon- 
gueur. En  1793,  pendant  le  fiige  de 
Lyon,  l'aimée  républicaine  ayant  lancé 
uiieespëcede  machine  inreniale  pour 
l'incendier,  Morand  qui  avait  à  se  cou- 
server  les  droits  de  péage  oue  lui  con- 
cédait un  arrêt  du  conseil  du  4  janvier 
11 
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1774,  le  défendit  avec  assez  de  succès 
pour  le  préserver  d'une  destrucuoa  lo- 
laJe.  Hïis  oel  acte,  si  naturel  en  lui- 
même  et  si  étranger  a  la  politique,  riil 
'  regardé  coranie  une  hostilité  envers  la 
République.  Afrêté  après  le  siège  com- 
me l'un  des  défenseurs  de  la  ville,  il 
fui  condamné  à  mort  le  24  janvier  1791. 

Son  fils,  AnfOineMOHANDDEJOtiFFBET, 

conseiller  honoi'aire  à  la  cour  roy.  de 
LyOH,  est  moil  à  Chasselav-,  au  château 
de  Machv,  le  22  février  1838,  à  l'âge  de 
76  aas.  —  Uti  fils  de  cetm-ci,  Aimé- 
Jetm-JoMvea  Morakd  de  Jouffbey,  né 
à  Lvoo.  le  16  septembre  1787.  procu- 
reur geu.  à  Diiuai  (1826)  el  à  Greuoblc 
(1829),  fui  pendantquelque  temps  pre- 
mier président  de  cette  dcrn:ère  cour 
en  1830.  il  est  mort  le  5  anùt  I84â. 

Portrait.—  CoaUirier  del.  Quenedey, 
iQ-8*.  Haa.  noire. 

.  ËCRtTS  raBLltS  A  L'OCCitSIOn  Vt  LA 

eOHsnmcnoN  du  PontMoraw»  : 

1."  PrécU  povr  leirecleuTs  de  i'Wpiiai 
général  de  la  villt  de  Lyon  (signé  d  Au- 
gt).  Paris, Kiiapfu,  177:i,  iii-4de22pp 
—  H,  Itumvénienlt  du  poal  projeté  par 
letiear  Morand,  relativement  aax  aligae- 
MCHit  et  nivellement»  du  port  Saint-Clair, 
dit  qaai  de  Rets...  Lvon,  L.  Buisson, 
1772,  iu-4»  de  12  pp."  —  III.  A  nos  sei- 
giuurs  da  eonteil  tupérievr  de  la  ville  de 
Lyon.  (Signé  Broc  fili.  avocat.)  Lyon, 
L.  Buisson,  1772,  in-l"  de  38  pp.  C'est 
une  supplique  des  recteurs  et  adminis- 
traleurs  de  rHd tel-Dieu  de  Lyon  contre 
ta  coiislruclion  du  ponl-Moriind.—  IV. 
Obaenationa  du  tieur  Morand  iturleprojet 
du  pont  de  bois  «w  le  Rhône,  avec  les  re- 
portes pouTtervir  anj;admini3iraleiirsde 
i'Uùlei-Dieu,  dam  i'instancet  ati  conseil 
deS.  M.,  par  Brac  fils.  Lyon,  Buisson, 
1772.  in-A'  de  31  pp.  —V.'  Soavelles  ré- 
pouei  aux  observations  du  tieur  Morand, 
tar  leprojet  duponl  deboiSKur  le  Rkàt'ie, 
pour  le»  pauvret  de  Lyon.  (Signe  Biac 
fils.)  Lyon,  L.  Buisson,  1772,  in-4B  de 
30j».  —  VI.'  Au  Boi,  Paris,  Knapeu, 
1772,  in-^"  de  5(1  pp.  C'est  une  requête 
par  les  recteurs  et  administrateurs  de 
FbdpitaltfénénildeLïon,  bi^aéd^Augy, 
atocat. — \]l.Reiiuéte»etpiècesprésentéeê 
par  MM.  iet  recteurs  et  administralear»  de 
l'kôpitai  général  et  grand  Uôtel-Dieu  de 
Lyon,  à  MM.  ks  Prevûl*  det  marchandi 
et  éckevitu  de  latiile  de  Igon.Lyou,  A. 
Uelaroche,  1772,  in-J"  de  22  pp. 

HOftABD,  Ginjille noble  de  Dauphi- 
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né,  qui  paraît  remontera  la  Rn  do  11* 
siècle,  et  dans  laquelle  se  sontfondatt 
deux  autres  très- anciennes  familles, 
cellesd'ARCEset  de  Galles, dont  elles 
relevélesnorasetlcs  armes.  Nousavoiis 
déjà  parlé  de  la  première  dans  le  T.  I* 
de  cetouvi-age.  Pierre  de  Morard  ayant 
épousé,  le  13  mars  1605,  Madeleine  de 
Galles,  seule  héritière  des  biens  de  sa 
maison,  ajouta  ce  nom  au  sien  en  1636, 
après  la  mort  de  J>»  Bellier.  le  dernier 
de  ces  trois  illustres  frères  auxquels 
nous  avons  consacré  des  notices. 

HORARD  DE  GALLES  (JuSTin- 
BONAVENTUBE, comte  de),  vice-amiral, 
né  le  30  mars  1741,  à  Goncetin  (Isère), 
fut  destiné  à  la  carrière  des  armes,  que 
plusieurs  de  ses  frères  avaient  déjà 
embrassée.  Inscrit,  à  l'âge  de  11  ans, 
dans  leë  gendarmes  de  la  garde,  connus 
au.ssi  Koua  le  nom  de  compagnies  rouget, 
il  oblint,  en  1757,  de  servir  dans  la 
marine,  vers  laquelle  l'entraînait  son 
goût.  Il  y  entra  comme  garde  du  pa-' 
Villon  et'ful  nomme  enseigne  ratmêe 
suivante.  Il  était  à  cette  épmiue  sur  la 
frégate  VHermine,  en  croisière  sur  les 
eûtes  de  Barb;irie  pour  y  surveiller  les 
pirates.  Le  comte  de  Gi-asse  lui  ayant 
doimé  l'ordre  de  brûler  un  corsaire 

JuiéUileuïue,  il  se  dirigea,  au  milieu 
e  la  nuit,  vers  ce  bâtiment,  et  réussit 
à  y  appliquer  une  chemise  soufrée, qui 
détermina  l'explosion  une  demi-heure 
après.  Use distinguaau bombardement 
de  Larache  (26  juin  1765),  fit  diverses 
campagnes  nans  l'Inde  et  en  Améri()»e, 
fut  atUcbê,  à  son  retour,  à  la  direction 
des  constructions  du  port  de  Brest, 
passa  dans  l'escadre  de  DuchafTault  en 
1776,  devint  lieutenant  raniiée  sui- 
vante, assista  an  combat  d'Ouessant  sur 
le  vaisseau  la  Ville  de  Paris  (27  juillet 
17781,  et  à  <x\i\  quelivra  la  flotte  com- 
binée snusIesonlresdeM.deGuicbeo, 
les  17  avril,  15  et  19  mai  1780.  Capi- 
taine en  second  en  1781,  it  nioiiira  un 
courage héroïqucauconibalde  Ir  Praya 
livré  le  16  avril.  Le  vaisseau  qu'il  mou- 
lait avait  été  séparé  de  l'escadre  et  en- 
touré parcmq  bâtiments  ennemis.  H.  de 
Tréuiigon,  qui  le  commandait,  avait  été 
tiriëvernent  blessé  des  le  coutmrnce- 
meut  de  l'action;  Morard  de  Galles, 
quoique  lui-mémecouveri de  blessures, 
retiiplaee  son  chef,  lutte  en  désespéré, 
parvient  à  rejoindre  l'escadre,  ei  «Mt- 
tribue  puissamuieat  au  succès  de  la 
piaille.  En  recomjwnse  de  cette  belle 
conduite,  il  reçut,  du  bailli  de  SufTren, 
le  grade  de  eaj^itaiue  de  vaisseau,  pro- 
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moiitin  qge  le  roi  s'empressa  de  ralï- 
fler  Dans  les  combats  des  17  février, 
21  avril,  6  juillet  et  3  septembre  1782, 
il  fut  trois  rois  blessé.  Il  combattit  en- 
suite dans  la  mer  des  Indes,  particu- 
lièrement devant  Gondelour,  Ie20juin 
1783. 

Rentré  en  France  en  1790,  nommé 
contre-amirat  en  juillet  1792,  et  vice- 
amiral  l'année  suivanie,  il  eut  pour 
mission  de  protéger  1rs  bâtiments  du 
commerce  qui  revenaient  dans  non 
ports,  il  subit  une  courte  détention 
pendant  la  Terreur.  Bienidt  réiiilégré 
et  nommé  commandantd'arniKsi  Brest, 
puis  chef  d'une  division  de  la  flotte  des- 
tinée à  opérer  un  débarquement  en  Ir- 
lande (1797),  il  appareilla  le  15  fléi'em- 
bre  de  cette  année,  mais  fut  obligé  de 
rentrer  à  Rochefort  le  17  janvier  sui- 
vant, après  avoir  vu  ses  vaisseaux  bat- 
tus et  disperses  par  la  tempête.  A  la 
suite  de  celle  expédition  malheureuse, 
il  encourut  une  sorte  de  disgrâce  que 
fit  cesser  le  18  brumaire. 

U  devint  membre  du  Sénat  le  9  no- 
vembre 1799,  secrétaire  decetteassem- 
blée  en  1803,  et,  en  1804,  grand-cordon 
delà  Lég.  d'honneur,  comtede  l'Empire, 
titulaire  de  la  sénatorerie  de  Limoges. 
Retiré  à  Gueret  {CreuseJ.il  y  mourdt 
presque  subitement  le  23  juillet  1809, 
regrette  des  habiunis,  qui  élevèrent 
dans  la  ville  un  monument  à  sa  mé- 
moire. Les  étals  de  service  de  llorard 
de  Galles  sont  des  plus  honorables  ;  ils 
mentionnent  37  campagnes,  U  com- 
mandements, 15  combats   8  blessures. 

—  Guy  Âllard  et  f.halvet  {Bib.  du 
Dauphiné)  ciLunt  un  Frantoi»  de  Mohjhd 
vivant  à  la  fm  du  16°  siècle,  qui  aurait 
laissé  des  Mémoires  lUléles  el  exacts  de 
l'hi$loire  de  son  temps.  —  Nous  conais- 
sons  encore  Alexandre  de  Mohak»,  né 
à  Grenoble,  auteur  d'un  opuscule  qui 
remporta,  le  5  juillet  1810,  le  prix  de 
poésie  proposé  par  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  ails  du  départe- 
ment de  l'Eure.  En  voici  le  litre  iLc 
rétablUtemml  de  la  pyramide  de  HenrilV 
daa»  la  plaitu;  d'ivry,  par  lei  ordres  du 

Ê-emier  consui,  le  7  bramaire,  an  xi... 
vreux,  impr.  d'Aucclle,  1810,  in  8», 
de  viij  el  33  pp.  avec  1  pi.  La  France 
litt.  de  Quérard  le  nomme  par  erreur 
Morand. 

HOREA.ir  D£  VERONE  (HaBTIN- 
JostPu-BniiNol,  archéologue  distinfjué, 
naquit  à  Viiisobres  (DrOmej,  le  28  jan- 
vier 1738.  Passionné  pour  l'étude  de 
l'antiquitë,  il  comuienca  dès  sa  plus 


tendrejeunesseàramasser  lesvesligeA 
épars  de  l'occupation  romaine  dans  la 
contrée  qu'il  babJLilt.  L'âge  ne  lit  que 
roriifler  cette  passion  :  nommé  en  1/79 

S  résident  de  la  Chambre  des  Comptes 
e  Grenoble,  il  lui  consacra  tous  sen 
loisirs.  Il  ùi  exécuter  des  rouilles  dans 
le  territoire  des  antiques  cités  de  Vni- 
son  et  de  Snint  Paul-Trois-Chaieaux, 
qui  amenèrent  la  deeonvi  rte  d'un  (rj^- 
grand  nombre  d'objelsarchéidogiques, 
et  il  forma  de  tontes  ces  reliques  nn 
cabinet  fort  curieux,  que  les  savants 
s'empressèrent  d'aller  visiter  dans  son 
château  de  Vérone.  Il  avait  aussi  conçu 
le  projet  d'écrire  quelque  tbosc  sur 
l'histoire  du  Dauphmé,  etdanscebut, 
il  compulsa  les  archives  de  la  chambre 
des  comptes.  Toutes  les  notes  qu'il 
avait  amassées  sur  l'histoire  et  les  let- 
tres, ne  lorment  pas  moins  de  2i  toi. 
in-4'';JulesOllivier.  qui  avait  leuille- 
té  cette  volumineuse  colleclion,  en  a 
tiré  une  disseriallon  sur  tes  Voconces 
qu'ila  f^it  insérer  dans  \o  Bulletin  de  la 
Soc.  de  Statitiiqae  de  la  Drûme,  t.  I  [Va- 
lence, Borel,  1837,  in-8°],  avec  une 
notice  biographique  sur  Moreau  de  Vé- 
rone. —  Apres  la  suppression  dis  Par- 
lements, ce  savant  magistrat  se  relira 
à  Vinsobres,  et  mourut  dans  .son  châ- 
teau de  yérone  le  25  décembre  I79IF. 
—  Chalvet  a  écrit  sa  vie  sous  le  litre 
d'Eloge  tusloriqite.  Cet  opuscule  est  fort 
rareet  nous  n  avons  pu  nous  en  servir 
mur  la  rédaction  di:  cette  jiolice  :  Jules 
Ollivier  n'en  soupt^nnait  mémo  pas 
l'existence.  —  Voici  la  liste  de  tes  re- 
cueils de  noies  : 

\.  MÂLANGES  :  PhUot^lû^,  poétie,  hi»- 
loire,  titléralare,  ttédaitte$,  antiquité», 
hitioire  naittr^le.   3  vol.  in-4°.  t  Ces 

•  mélanges  renlerment  une  foule  d« 
<  pièces  diverses  relatives  à  l'histoire 
■  littéraire  des  «ontemporelus  de  l'au- 

•  leur,  el  beaucoup  de  notes  et  ilisser- 
f  talions  archéologiques.  > 

H.  Catalogue  de»  médaiUes  du  cabliat 
de  H.  de  Vérone,  atte  tet  légende*  et  ta 
de*criptitm  de  ckaqtte  midMle.  1  vol, 
in-4". 


IV.  Mélanges  de  Httératare  (prose  et 
ters).  1vol.  in-4". 

V.  Uélaiges  historiqua  »ur  le  Dau- 
fhint  (par  ordre  alpliabétique).  1  vol. 
in-4'. 

VI.  UélangndelUtéralureettkiiloire 
(par  ordre  alphabétique).  1  vol  in-4% 
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renrermaatbeaucoupdepîices  relatives 
au  ministère  de  Necker. 

TH.  Mélangée  de  titt^atwre  et  thu- 
toire.  1  vol.  in-4*. 

VIII.  Exlralli  det  registres  el  lilTes  de 
la  Ckombre  des  Comptes  de  Daitphiné  (par 
ordre  alphabétique).  1  vol.  in~4°. 

IX.  Mélanges  de  UlUrature  et  d'ku- 
toire.  1  vol.  iri-^", 

X.  Mélanges.  1  vol.  in-4",  renfermant 
des  jiigenieiits  sur  divers  ouvrages. 

XI  JKdteiiflM.  l  vol.  in-4», reiifeniiant 
une  liibliographie  des  auienrs  dauphi- 
nois. beaucaii[<de  notes kur  le  Dauyhi- 
né,  et  des  niëcen  diverses  sur  la  lilté- 
rutiire  et  I  histoire. 

XII.  Antiquités,  inscriptina  et  mé- 
daitles.  1  vol.  in-4°,  renfermant  d'^s 
(lisserla lions  sur  des  inscriuiions  ro- 
maines découvenes  en  Daupniné.  par- 
ticuliërementà  Die,  et  sur  les  médailles 
du  raliinet  de  l'auieur. 

XIII.  Mélanges  sur  le  Daupbiné.  1  vol. 
in-4°,  renfermaiiirhisloire  ries  Vocon- 
ees,  la  géographieaiiciennede  ce  peuple 
et  (les  Cavarei,  et  des  noies  sur  l'his- 
toire ancien  ne  el  moderne  du  Dauphiné. 

XIV.  Jfoiice  taries  monnaies  ancienne* 


..  .e  naturelle  dit  Dauphiné.i  vol.  in-4< 

XV.  Catalogue  >les  médailles  du  mn- 
Êée  de  Lyon  et  noies  JUr  d'autres  mé 
dailles.  1  vol.  in-4°. 

XVI.  Recueil  de  poési  s,  d'anecdotes, 
de  boa»  mots  el  d'autres  pièces.  1  vol. 
in-J". 

XVil.  Catalogue  des  livret  de  la  biblio- 
Ikème  deM.  de  Vérone.  4  vol.  i[i'4°. 

XVIII,  Vo]iage  en  Suisse.  1  vol.  in-4' 

HOnEL.  ~Cuy  Allard  cite,  dans  sa 
Bib.  du  Daupkiné,  Iroîs  jurisconsultes 
de  ce  nom,  qui,  pai*  leur  savoir,  parais- 
sent avoir  joui  d'une  grande  considé- 
ration i  Varenceet  fa  Grenoble  aux  xvp 
vt  zvii*  siècles. 

—  MiRArofiilsuccessirementprores- 
seur  de  l'université  de  Valence,  avocat 
el  conseiller  au  parlemint.  Il  occupait 
cette  charge  en  1519. 
—PicRRE,fuld'abordavocatau  parlent'. 
•  Ayunt  gagné  du  bien  dans  sa  profes- 
sion,! ditGuy  Allard,  ilTcuda,  en  lô41, 
auprès  de  l'université  de  Valence  un 
collège  de  treize  écoliers,  sous  la  déno- 
iniuaiion  de  Collège  royal  Delphinal. 
Il  l'établit  dans  sa  propre  niaison,  lui 
ilontia  sa  bibliothèque  el  fit  les  fonds 
nécessaires  pour  entretenir  les  écoliers 
penda  il  sept  ans  à  l'étude  du  droit  ci- 
vil e  dn  droit  canon.  <  Cette  institu- 
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tion,  dllGueymar  DuPalaîs(4M.  deit 
f  Drôme,  an  xiii,  jt.  158),  aurait  po 
(  être  avantA^sea  la  province;  néan- 
<  moins  elle  a  été  négligée  depuis  :  de 

■  \i  son  anêantisseiueai.   >  P.  Horel 

auitta  ensuite  le  barreau  pour  entrer 
ans  les  ordres  sacres,  el  devint  clia- 
noine  de  Valence,  puis  de  Romans,  En 
reconnaissance  de  ses  bieiifaiis  l'iini- 
versiié  lui  avait  donné  le  titre  de  doc- 
teur agrégé. 

—  FRAnçois  1  parut  glorieu&eniciil . 
>  dans  le  barreau  du  niéine  parlt- 
(  ment,  n  dit  Guy  Allai-d.  Il  piaillait 
dèslG35  :  J.  G.  BasSLl  le  cite  plusieurs 
fois  avec  de  grands  éloges.  Chorierlc 
nomme  dans  ses  ^dveriariaromme  l'iiB 
des  [dus  savants  avoea:s  deGrerudilc 
en  1659.  Il  mourut  de  16G0  i  1666, 
luis^ant,  ilit  encore  Guy  Allard,  <  ât 
I  sQavants  témoignages  de  ses  estudes 

■  en  plusieurs  volumes  manuscrits  fur 
1  les  appellations  comme  d'abus,  d 
•  autres  queslions  du  droit  canon,  qm 
c  sa  mort  a  empêché  de  donner  au  pn- 
I  Iiiic.  B 

HOREL  {Jeik  de),  seignturdeCri- 
gni  et  du  Plessis-lc- Comte,  bd 
esprit  du  xvi'  siècle,  naquit  a  Em- 
brun vers  1511.  Dans  sa  jeunesse,  il 
s'aLtacha  à  Erasme,  sous  la  direciiun 
duquel  il  acheva  sesétud«s;il  selrvn- 
vaitàBAleen  lâSis,  au  niomentdeli 
mort  de  cet  homme  célèbre,  <  et  lui 
reriiialtsyeu:(  >, disent  les  biographe, 
Après  avoir  voyagé  queltiue  lempscn 
Italie,  il  vint  .ie  fixer  à  Pans  où  lappc- 
laii'iit  ses  goûts  liliéraires.  Catheniw 
de  Hédicis,  à  laquelle  on  le  présmli. 
^oûla  son  esprit  et  lui  confia  l'édoc;- 
lion  de  Henri  d'Angonléme  ,  graml 
prieur  de  France  ,  fils  naturel  de 
denri  II;  admisà  la  rour,llorel  y  ob- 
tint bi<ntdl  les  charges  de  marècbal- 
des-logis  de  la  reine  ,  de  valei  dt 
chambre;  puis,  de  maître  d'ttdtel  dn 
roi.  Sa  maison  était  un  Parnasse,  doiit 
ou  le  reg?rd;iit  couime  l'Apollon;  » 
femme  et  ses  trois  filles  faisaient  des 
vers  et  en  étaient  les  muses;  les  meil- 
leurs poètes  du  tem^is,  Ron.sard,  Buf, 
Ëelleau,  Sainte-Marthe,  du  Dellays'] 
donnaient  rendez  vous.  Il  étaitsurioul 
lié  d'une  étroite  aminé  avec  ce  dernier, 
dont  il  fit,  au  rapport  de  Duverdicr, 
publier  les  œuvres.  Le  même  biograpk 
ajoute  :  1  11  a  écrit  quelçiues  vers  fran- 
çais que  j'ai  vus  autrefois  imprimes.  ■ 
Horel  etaii  devenu  aveugle  sur  la  fin 
de  sa  vie.  I]  mourut  1  Pans,  le  19do 
vembre  1581,  âgé  de  soisanle-dix  aus 
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AiusitAl,  tes  poètes  s'empressèrent  de 
chanter  sou  mérile  en  français,  en  la- 
tin,en|rec,eiit)ébreu.  Leurs  rereonlété 
réunis  en  deux  volumes  fort  rares 
dont  voici  les  titres  :  I.  V.  C.  loan.  Mo- 
retli  Ebredun.  corailiarij  oeconomiq;  regij 
wioderalori»  illatlrissimt  prinri^  Ben- 
rici  Engolitmel  lumuliu.  Parisiis,  apud 
Fed.  Morellvm.  1583,  iuH'  de  56  pp.— 
II.  Le  rouiil  Maa^olée,  oa  Recneil  da 
épitaphes  faite»  en  l'honneur  de  Jean  Mo- 
rel,  gouverneur  de  Henri  d'Angoulime, 
grand     ■       •   "  ■    ■ 

Il  avait  épousé  .InlotnclleDiiLoYXES, 
née  à  Pari.i,  veuve  de  Lubin  Dallier, 
avocat  au  Parlement  de  Paris.  <  Elle  a 
(  écrii,  dîtLacrnix  du  Maine,  quelques 
•  poë  lies  françois  desquels  je  n'ai  vu 
<  qim  ceux-là  qui  sont  imoriniés  avec 
(  \e.Tombe'iude  la  rrine  de  Navarre.  Mar- 
t  guérite  de  Vaiou,  imprimés  â  Paris, 

I  chez  Michel  fezanilat, l'ail  l&51.n  Elle 
niourul  avant  lui,  et  lais.sa  trots  sa- 
vantes filles  qui  ont  été  chantées  par 
les  poètes  : 

—  Camille,  l'aînée,  était  au  rapport 
de  SCS  contenipni'ains  un  prodiêe  de 
science.  Elle  savait  le  grec  et  le  latin, 
et  composait  des  vers  dans  ces  deux 
langues- on  eu  trouvequelqiies-nns  sur 
la  mon  (le  son  père  dans  le  premier  re- 
cueil cité  plus  haut.  Nou.s  les  avons  lus, 
mais  nous  devons  dire  que  l'on  n'y  re- 
■narque  pas  une  seule  pensée,  pas  un 
senlimenl  venant  du  c^ur:  de  l'amphi- 
eouri,  de  la  déelamation  et  voilà  tout. 
J.  Morel  qui  l'aimail  tendrement  l'avait 
recommandée  f.n  mourant  à  Jean  Mar- 
quis. Elle  vivait  encore  en  1584 —  On 
a  prétendu  qu'elle  ét^it  lille  de  Henri 
d'Angouléme,  l'élève  de  son  père. 

—  Diane,  la  cadette,  était  la  moins 
lettrée  de^  irois  sœurs.  Lacroix  du 
Haine  se  borne  à  nousapprendi-e  qu'elle 
mourut  à  Paris,  i  l'an  1581  ou  envi- 
ron. * 

—  LucnËCE,  la  plus  jeune,  faisait 
aussi  des  vers  en  trangais,  en  frrcc  et 
en  latin  Elle  mourut  à  Paris,  Ie29iuîn 
1680. 

■OUST  DE  BOIJIlCUE\U  IJean- 
PiEnBE),  marquis  de  VALBONNAYS, 
président  de  Ta  Chambre  des  comptes 
aeDauphiné,  historien,  naquit  à  Greno- 
ble le  23  juin  16jl  |2).  11  fit  ses  élu<Ie6 

(t1 11  4ult  Ht  kConiIrtcad'Dnc  bnllls  otillulre 
it  Vitonit.  Il  Fut  prtnelpil  da  coUégB  A'ktiaa  i, 
I^rli.  promu  I)  meJeciie  t  Lion  ;i  i  Vienne,  ai 

II  monrni  le  i  mil  1M3,  >Eé  de  Tl  ui 

(11  Jules  Olltiler  *  ronucré  au  prètldenl  de 
TiHonoiir  —  "-'" '— ' — ..—  ..— 
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cbez  les  PP.  de  l'Oratoire,  à  N.-D.  de 
Grâce  CD  Forez,  et  vojagea  ensuite 
pendant  quelques  années  pourcompté- 
ter  son  éducation.  Parti  a  l'Âge  de  16 
ans  (1667)  sous  le  patronage  de  qi.el- 
que.s  amis  de  sa  lauiille,  i!  parcourut 
l'Italie,  visita  Rûiue,  Naples,  Bayes, 
Cumes,  Pouzzol,  Bolognei  à  Venise 
il  résida  plusieurs  mois  auprès  de  l'am- 
bassadeur de  France,  Prunier  St-André, 
premier  président  du  parlement  de 
Grenoble,  qui  se  plut  a  le  produire 
dans  le  monde  et  à  le  mener,  à  sa  suite, 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques. 
De  retour  en  France,  Valbounays  mé- 
dita de  nouveaux  voyages,  sur  tout  celui 
de  Paris  ;  mais  il  trouva  dans  sa  fa- 
mille une  si  opiniâtre  résistance,  que, 
désespérant  de  la  vaincre,  il  partit 
clandestinement,  un  matin,  sur  un  che- 
val d'emprunt,  avec  te  peu  de  ressour- 
ces qu'il  avait  économisées  sur  se.s  plai- 
sirs. Arrivé  à  Paris,  il  écrivit  à  son 
père  et  rcclamades  secours  qu'il  n'était 
plus  possible  de  lui  refuser,  mais  qui 
lui  furent  accordés  sous  la  condition 
expresse  qu'il  serait  de  reiour  à  Gre- 
noble dans  trois  mois.  L'argent  reçu, 
Valbonn3ysnepensaplu.''qu'asalisfkiro 
sa  passion  pour  les  voyages.  Il  passa, 
vers  la  fin  de  1671,  en  Flandre,  eu  Hol- 
lande, puis  en  Angleterre  où  le  comte 
de  Canaples,  dernier  duc  de  Lesdi- 
guiéres,  que  quelques  mécimtentc- 
mcits  tenaient  éloigné  de  la  France, 
l'accueillit  avec  distinction  et  le  pré- 
senta à  la  cour  du  roi  Charles  11.  Ce 
succès  inatt<-ndu,  en  flattant  Son  amour- 
prapre.  surexcita  son  courage  ei  lui 
donna  le  désir  de  monter  sur  l'un  des 
vaisseaux  de  la  flotte  anglaise  qui,  di; 
concert  avec  celle  de  France,  avait  or- 
dre d'aller  chercher  les  Hollandais 
jusque  sur  leurs  cdtes.  Son  désir  fut 
exaucé  :  il  assisu,  le  7  juin  1672,  au 
combat  naval  de  Soullsbaie.  Ce  spec- 
tacle terrible  fit  Sur  lui  une  vive  im- 
pression et  refroidit  considérablement 
son  enthousiasme  belliaueux.  Dégoûté 
de  la  guerre,  il  forma  ie  dessein  d'a- 
border d'autri^s  comtuts  moins  péril- 
leux, mais  non  moins  animés,  ceux  du 
barreau,  et  il  se  rendit  à  Paris  pour 
étudier  le  droit. 

Ses  études  terminées,  il  revint  à  Grê- 
le* UéUatf  SinitvUtui  »l  BWUfr.  retlif  i 
rffiil.il»  AiIKiif*)»!.  pp.  «B  331.  rrani»i>"<>< 
Kniewljr^onur.ei  d*i  ion  oWIgèilï  ticonier 
Ie4  mémei  f«li»  »'ec  J'ioiret  lermH,  cont  nom 
Btttiré  nprodatre  pnmneni  ei  implrmeni  cens 
Doiice  en  tlifMni  louuloli  ceiKlni  dtniopp»- 
menu  qil  n«  poanleni  troitec  place  Id. 
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noMe  où,  Bur  la  démission  de  son  père, 
doyea  du  parlemeal,  il  cul,  en  1677, 
la  charge  de  conseiller,  qu*il  abandon- 
na en&uiie  (1690)  pour  celle  de  ("prési- 
dent jt  la  Cliambre  des  compter.  Ses 
goCits  littéraires,  qui  devaient  Taire  te 
charme  de  sa  vie,  s  éveillèrent  alors:  il 
ouvrit  sa  maison  aux  bommes  studieux 
ut  forma  des  conférences  où  le  débat- 
Uienldes()ucElionsd'hi!itoireet de  litté- 
rature. Its'élaitprisde  passion  pour  les 
inathéroati(|ues,  et,  deconoert  avec  nn 
de  se»  collègues,  Vachon  de  la  Roche, 
conseiller  au  parlement^  il  fit  venir  à 
Grenoble  le  malhématinen  Ozanam  et 
le  conserva  deux  ans  auprès  de  lui. 
Hais  l'application  constante  avec  la- 
(juclle  il  se  livrait  à  l'étude  alTaiblit 
considcralilemeiit  sa  vue:  en  1701  il 
était  complètement  aveugle.  Ce  mal- 
heur n'abattit  point  son  courage  : 
moins  distrait  par  tes  objets  ex  1er  leurs, 
son  imagination,  naturellement  vive, 
se  porta  avec  plus  d'ardeur  vers  le  but 
de  SCS  méditations,  et  son  jugement 
acquit  une  maturiiéqui  fut  le  résultat 
(les  propres  réactions  qu'il  était  obligé 
de  faive  sur  lui-niên;e.  Contraint  de 
faire  ses  lectures  par  des  organes  étran- 
gers, il  en  recueillit  avec  plus  de  fruit 
Ta  snbstance,  et  enrichit  sa  mém(  ' 
d'une  foule  de  connaissances  dont 
fait  usage  avec  une  étonnante  exacti- 
tude dans  tous  ses  ouvrages  d'éi-udi 
tioii.  Jaloux  d'être  toujours  le  cenln 
du  mouvement  iniellectnel  de  sa  ville 
natale,  il  rnsseviibla  dans  sa  maison 
toutes  les  ressources  que  l'art  peut  of- 
frir anx  personnes  de  gotli  pour  lis 
captiver.  Trois  Tois  la  semaine  des  con- 
certs réunissaient  dans  ses  salons  l'é- 
lite de  la  société,  et  les  conférences  lit- 
témires  dont  il  était  l'àme  devinrent 
plus  fréqucntcsct  surtout  plus  inatruc- 
lives. 

Co  fut  au  milieu  de  ces  nobles  dé- 
lassements de  l'esprit  et  de  ces  savan- 
tes occupations,  que  Valbonnays  con- 
çut te  projet  d'écrire  une  nonvelle  his- 
toire du  Dauphiné  d'après  les  litres  et 
les  documents  qu'il  avait  pu,  à  la  fh- 
yeur  de  ses  fonctions  de  président, 
compulser  aux  archives  de  la  Chambre 
des  comptes;  proiet  immense,  car  il 
s'agissait  de  créer  et  d'asseoir  sur  des 
bases  nouvelles  un  système  historique 
entier,  de  combattreet  de  renverser,  i 
l'aide  de  lémoiRnages  authentiques,  les 
opi  ni  on  s  accréditées  jusque-tâ  par  Clio- 
rieri  projet  bien  propre  à  exciter  l'é- 
tonuemeiit  quand  on  songe  4fu'il  était 
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privé  de  la  rtie.  Son  travail  fat  publii 
en  1711  sous  le  litre  de  :  H^moire  powr 
tenir  à  l'hliloire  du  Davphiné  sots  Ut 
Daaphinsdelamaisimde  LaTour-du-Pm. 
Pour  l'exécuter,  il  s'était  tracé  une 
règle  des  plus  sapes  ;  k  ses  veux,  la 
version  de  rhistoricn  n'était 'pas  une 
{taraiitfe  sufdsanle  de  la  vérité  :  le  té- 
moignage même  lies  écrivains  coDtem- 
itorains  ne  lui  semblait  pas  à  l'abri  de 
la  critique  :  il  voulait  que  les  récits 
fussent  étayés  d'actes  originaux  afin 
que  chaque  fait  fut  accompagné  de  la 
pièce  justiflcativequi  devait  (lémtmtrer 
sa  véracité.  Les  journaux  savants,  ré- 
pandus alors  dans  toute  l'Europe  litté- 
raire, tirent  à  cet  ouvrage  l'accueil  le 
plus  flatteur  (1  )  et  applaudirent  surtout 
a  l'excellente  méthnde  adoptée  par  soa 
auteur,  de  ne  rien  avancer  sans  pièces 
au  tli  en  tiques  à  l'appui. 
Ces  JV^moir»  étaient  à  peine  publiés 

Su'il  conçut  Je  dessein  de  les  repro- 
ulre  sur  un  pins  vasti^  plan  et  dans 
un  ordre  chroiiolt^ique  plus  métho- 
dique, et,  pour  arriver  i  ce  but,  il  en- 
treprit de  nouvelles  recherches  qui  lui 
demandèrent  onze  années  de  travaux. 
Dans  cet  intervalle,  beaucoup  d'autres 
productions  de  moins  longue  haleine, 
mats  qui  sont  une  preuve  de  son  éru- 
dition et  lie  la  variété  de  ses  conoais- 
sances,  émanèrent  de  sa  plume.  Ces 
diverses  productions,  dont  on  trouvera 
ht  liste  ci-aprcs,  sont  presque  toutes 
insérées  dans  les  journaux  scienlifiçioes 
qui  s'boncraicnt  de  sa  collaboration  ; 
elles  traitent  de  questionsacadémiques 
agitées  dans  les  controverses  des  ^ns 
de  letlresavec  lesquels  il  entretenait  un 
commerceépistolaire régulier.  Ces  tra- 
vaux ne  le  détournèrent  pasdes  recher- 
chesqu'ils'étaitimposéesponrlarepro- 
ductiondcs MAnoiref  suri^i)aupUn^.  Il  y 
travaillait  avecardeur  depuis  plusieurs 
années,  faisant  rouiller  par  des  com- 
mis les  archives  de  la  chambre  des 
comptes,  lorsqu'il  reconnut  la  néces- 
site d'avoir  recours  à  un  collaborateur 
éclairé  pour  classer  les  matériaux  que 
sa  cécité  ne  lui  permeUait  pas  de  véri- 
fier lui-même.  II  se  rendit  alors  à  Pa- 
ris pour  y  consulter,  i  ce  sniel,  les 
gens  de  letti'es  avec  lesquels  il  était  en 
relation;  leurs  suffrages  unanimes 
lui  désignèrent  le  sous-bibliothécaire 
du  collège  Kazarin,  Antoine  Uuicel«t. 

(Il  Vaj.  m.  tuannt  fl  midentitJ.  Ldcierc, 
IT'a.l.iLii  |ip.3«DettSlT. -(Tcin.  dcTMtoai, 
ITM,  pp.  tlll  et  svii. -Àflg  tm.it  UitêitX. 
ITIt,  pp.  491  nsDt>. 
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ÎDi  dcTail  bientAt  davealr  na  des  [tlni 
ocles  membres  de  l'Académie  des  in- 
scriptioQs  et  belles-lettres.  Lancelot 
céda  racileinent  aux  inslances  de  Val- 
boiinays;  il  le  suivit  à  Grenoble,  nù, 
pendant  ciaq  années,  il  se  consacra 
sans  relicbe  à  d'immenses  investie- 
lions  puléograpbiques.  L'étroite  ami- 
tié q^ue  la  communauté  de  travaux  lit- 
téraires forma  entre  ces  deux  hommes 
si  dignes  de  s'estimer,  suggéra  à  Val- 
boDiiavs  le  dessein  de  déterminer  Lan- 
celot  a  se  fixer  en  Daupbiné,  en  lui 
Taisant  accepter  une  pension.  La  cham- 
bre des  comptes,  qui  avait  eu  recours 
à  son  aptttunepour  procéder  au  recol- 
lement et  dres>cr  l'inventaire  des  ar. 
cbives  de  Die,  de  Gap  et  de  Valence, 
donttesévècbésavaient  vaqué  pendant 
son  sëjuur  à  Grenoble,  lui  offrit  aussi 
de  lui  Taire  une  position  bonorable; 
mais  de  puissants  motifs  qui  le  rappe- 
laient à  I^i'is,  ne  lui  permirent  pas 
d'accepter  ces  propositions  (!]. 

De  tous  les  matériaux  recueillis  et 
mis  en  ordre  sous  sa  direction  par 
LancelotjValbomiays  ayant  fait  surgir 
UD  immeose  faisceau  de  faits  bistori- 
ques,  ne  tarda  pas  à  leur  donner,  dans 
uae  rédaction  générale,  une  dislribu- 
lionchronologtque.  etdèsraniiéel722, 
il  les  livrait  au  public  sous  le  titre 
d'Ihitoire  da  Dauphiné  et  dà»  pTiKcet 
gui  imt  fOTii  le  nom  de  DaapUru,  parfi- 
culiirtKait  de  ceax  de  la  Iroaiéme  race. 
Cet  ouvrage,  accueilli  avec  plus  de  fa- 
veur  encore  que  ne  l'avait  été  l'édition 
de  1711,  fut  analysé  dans  la  plupart 
des  jourujix  scientiGques  français  et 
étrangers  (2).  Quelques  courtes  obser- 
vations prouveront  qu'il  méritait  les 
élog9&qui  lui  furent  décernés.  Il  suf- 
fit de  parco^irir  L'œuvre  d«  Cborier 
Eour  être  convaincu  de  U  légàreté  avec 
iqtiellecetécriTainaviitexploré  cette 
partie  de  notre  histoire,  et  y  remar- 
quer nne  foute  d'anacbronismes,  de 
fables  puériles,  d'erreurs,  de  faits  cou- 
troHvâ  au  dénués  de  preuves,  d'apr 
préciaiioiis  dépourvues  deciitique.  Ce 
fut  dans  le  but  de  purger  la  vérité  des 
mémoires  dtnt  elle  avait  été  souillée 
que  Valbonnars  entreprit  ses  recher- 
ches avec  une  persévérance  digue  de 

(I)  Elage  ât  Lmcehl .  pir  it  Bon,  dins  les 
Wèmeira  te  l'Acad^ttie  dtê  iaicrl; lim>  et  BeHii. 
Letirtt,  I.  iTi.  Il*  pvt ,  pp.  kH  et  IWT. 

(S)  Acf  end.  Uj«lac,  1d-4",  it»,  pp.  1  et  loiv. 
-Mim.Uil.  itcHt.,l.n.  IIH.iKiv-,  pp.  3!«tiui>. 
-  J»WM»t  itt  Sfsaitli  .ait.  iD'is),  nu,  [nr., 

K,  tll  Cl  llif. i  min,  pp  396  el saii.  -  Éim.  ie 
ttttit,  juvler,  ins,  pp.  lOi  ei  suit. 


quelque  étonneraent,  ai  l'on  réflécbiL 
aux  obstacles  que  lui  créait  sans  cesse 
la  cruelle  infirmité  dont  il  était  atteint; 
aussi,  snus  sa  plume,  l'histoire  de  la 
province,  l'Irisioirc  des  faits,  acqnit- 
eile  une  autorité  que  l'authenticité  des 
preuves  sur  lesquelles  elle  repose  i 
rendue  incnntestatile-  Sa  savante  exac- 
titude renversa  tes  assertions  conjec- 
turale» de  Chorier  sur  l'origiae  des 
DauphinsetleurOliaiton  généalogique, 
et  rectifia,  en  l'augmentant  de  aou- 
veaux  etcurieuxdéveioppements,  toute 
la  période  qu'embrassent  les  r^nes  de 
nos  quatre  souverains  de  la  Irotsiëfnc 
race,  Ilumbeii  I".  Jean  11,  Guignes  VIII 
et  Humbert  II.  C'est  surtout  sous  le 
rapport  de  la  découverte  patiente  et 
de  l'exHctitudedes  faitsque  son  œuvre 
est  irréprochable  et  forme  un  des  mo- 
numents les  plus  précieux  de  notre 
histoire  nationale;  œuvre  digne  d'être 
mise  en  parallèle  avec  les  trésors  de 
science  et  d'érudition  nais  au  jour  par 
cette  savante  école  de  travailleurs,  les 
Bénédictins.  Mais  vouloir  étendre  cet 
hommage  jitsqiraux  jugements  qu'il  a 
portés  sur  les  faits,  et  aux  conséquen- 
ces qu'il  ena  tirées.ce  serait  sortirdes 
bornes  d'une  sage  impartialité  et  se 
livrer  aux  exagérations  systématiques 
diipanégyrique;carilestarrtvéquecfr- 
tainesdesesappréciationssonteinpreiii- 
tes  d'une  tendance  paradoxale  un  peu 
puérile.  C'est  ainsi  que  le  caractère  de 
Humbert,  prince  inconsidéré  s'il  en  fut 
jamais,  sans  énergie  de  cœur,  sans  élé- 
vation d'esprit,  prodigue  par  vanité 
eljiar  irrt'flexion,  devient  presque  hé- 
roïque sous  sa  plume.  Il  s^était  si  vi- 
vement épris  de  lui  qu'il  fit  une  ri- 
dicule querelle  à  l'abbede  Verlot,  qui, 
appréciant  avec  plus  de  philosophie  et 
détritique  les  tristes  résultats  delà 
croisade  commandée  en  1.^43  par  ce 
prince,  avait  osé  les  attribuer  ùson 
incapacitë  et  i  son  inexpérience. 

la  réputationscientifique  qu'il  s'était 
hite  par  ses  travaux  avait  attiré  sur 
lui  les  regardsdu  premier  corps  savant 
de  la  France,  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Cette  célèbre 
compagnie  lui  décerna,  en  1728,  l'tiom- 
mage  le  plus  flatteur  auquel  il  pût  as- 
pirer. Sur  ses  instances,  le  roi  l'auio- 
risa  à  accorder  au  président  de  Val- 
bonnays  le  titred'académicien  corres- 
pondant honoraire,  sous  la  clause  que 
celte  laveur  ne  lireralt  pas  à  conti- 
qatace;  exception  qui  rendait  plus  ho- 
Dorables  encore  pour  celui  qui  en  était 
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l'objet ,  les  sutTrages  qu'il  venait  d'ob- 
tenir. 

Ct)  témoignage  de  haute  estime  lui 
Tui  un  motif  puissant  de  redoubler  de 
zèle,  et,  liés cetle époque,  il  ouvrit  avec 
l'Aïadémie  des  communications  sur  iti- 
vers  sujets  d'histoire  et  d'ai-cheolotiie. 
Hais  un  travail  bien  plus  considérahie 
qu'il  se  uropuitait  de  soumetlre  à  sa 
ré¥i)=ion,rul  celui  qu'il  avait  enlreiiris 
sur  les  pcriodcs  de  l'b<stoire  du  Dau- 
phiné  antérieures  à  celles  qu'il  avait 
di^jà  traitées.  Sentant  bien  que  le  ta- 
bleau qu'il  avait  présente  des  Dauphins 
de  la  troisième  race  ne  Tormait  cepen- 
dant qu'une  partie  dea  annales  de  la 
province,  il  avait  fouillé  plus  avant 
dans  le  moyen  âge,  et,  remontant  i 
l'origine  des  royaumes  d'Arles  et  de 
Bourgogne,  il  racontait  la  rorniation 
des  seigneuries  indépendantes  et  des 
flefscomuris  dans  les  limites  territo- 
riales du  Daujihiué  et  l'histnire  des  Dau- 
phins de  la  première  et  de  la  seconde 
race.  Ce  curpsimmen^'e d'événements, 
étayé  d'iictes  originaux  selon  la.  mâ- 
tbodc  de  l'auteur,  devait  venir  se  ratta- 
cher à  l'hisloire  dt's  Dauphins  de  la 
troisième  race  et  compléter  ainsi  les 
annales  de  notre  proviuce  dans  leur 

S  lus  larfie  extension,  jusqu'à  h  cession 
B  Humbert  II.  Il  avaitaussi  trouvé  le 
temps  de  rédiger  puur  le  dnc  d'Or- 
léans, qui  l'en  avait  prié,  un  nobiliaire 
composé  de  près  de  (|uarante  généa- 
logies dex  maisons  les  plus  illustres 
du  Dauphiné,  accompagnées  de  titres 
authentiques  et  d'éclairdssemf lits  (1). 
Enliii.  sa  correspondance  littéraire 
avait  pris  des  développements  plus 
étendus^  et  peu  de  questions  importan- 
tes s'agitaient  dans  le  monde  savant 
qu'il  n^j-  prit  part. 

Mais  il  vint  une  époque  où  son  cou- 
rage et  son  arilcnr  pour  l'étude  Turent 
trahis  par  les  infirmilésdc  la  vieillesse, 
qu'il  avai  t  éloignées  jusqu'alors  paruoe 
grande  régularité  de  mœurs  et  heau- 
COUD  de  frugalité. Son  extréinesobriélé 
et  I  exercise  presque  ciuiiinn  dont  il 
s'était  fait  une  lui  avaient  toujours 
été  la  sauvegarde  de  sa  saute,  et  ce  l'ut 
Il  pui.ssance  de  ce  régime  qui  le  pré- 
serva, en  1722,  des  suites  toujours  si 
Uravcs  d'uue  attaque  d'apoplexie  ac- 
compagnée pendant  huit  jours  de  pâ- 
li) On  Ignore  et  que  sont  dcTEnoi 
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ralysje.  Il  repoussa  tous  les  moyen 
curatifs  employés  en  semblable  cir- 
constance, redoubla  de  sévénié,  et,  au 
bout  de  trms  mois,  eut  recouvre  ti 
plénitude  de  ses  facultés.  Mais  le  17 
février  1730.  il  fut  atteint  d'une  ré- 
tention d'urine;  il  refusa  d'attord  les 
soins  de  b  m»lccrne.  dont  il  n'avait 
jamais  fait  usage,  et  se  soumit  ensuite 
à  l'opération  de  la  sonde,  qui  Int  |iro- 
cura  quelque  soulagement,  fi  entdt  ta 
fièvre  survint  ;  alors  Valbonnavs  neie 
dissimula  plus  la  gravite  de  sôu  état, 
et,  avec  le  calme  de  l'Ame  et  de  l'es- 
prit que  lui  doimait  une  vie  irrépro- 
chable, il  attendit  la  mort  qui  vint  le 
frapper  à  l'âge  de  79  ans,  le  2  mars 
1730.  Ses  restes  furent  déposés  dans 
une  chapelle  de  l'église  des  Minimes 
près  de  Grenoble  (2).  —  Pendant  les 
dernière^  années  de  sa  vie,  il  s'était 
dépouillé  d'une  partie  de  sa  fortuiM 
pour  eu  faire  jouir  sa  famille,  ou  la  con- 
sacrer au  soulagement  des  pauvres  de 
Urenuhle.  ilavaitconstitué  une  somme 
de  20,000  livres  dont  le  revenu  était 
destméâ  fournirdu  pain  aux  indigents 
honteux,  et  la  plupart  des  hdpiiauiL  et 
des  maisons  religieuses  de  cette  ville 
rt;cueillirent  par  ses  dispo.siiions  tes- 
tamentaires des  marquis  de  son  hu- 
manité. 

Outre  la  notice  de  Jules  Ollîvier,  dont 
celle  que  nous  venons  de  donutr  n'est 
qu'un  nbrésë,  on  peut  consuter en- 
core sur  Valbonnavs  les  ouvrages  sui- 
vants :  Mém.  de  Ni'ceron,  t.  IX ,  p  29; 
l.  XX,  p.  171.  —  Dkt  de  Mnrerr.  - 
Biogr.  univ.—Etoge,  dans  la  ffifct  frauf. 
dfc  Du  Saniet,  t.  XV,  1"  parti.-,  pp.  3W- 
iî57.  —  fliW.  de  Lelong.  —  Eloge,  par 
H.  de  Boze,  dans  le  Mercure  de  fratut, 
mai  1730;  et  dan^  l&s  Mémoitet  de  l'Aca- 
démie de»  Imcriptions  et  BelUt-Lettre*, 
t.  VII.  in-4<>,  p.  429.  ct  dans  l'ffùfoirï 
de  celte acarlémie,  1740,  t.  III,  pp.  113- 
134,  ou  au.  d'Àmtl.,  t.  IV,  p.  671.  - 
France  (■'».  de  Qnérard.  —  Notice  Wojr. 
dans  i'Af'uin  du  Dauph.  —  Notice  thgr-, 
par  Berriat  Saint-Pnx,  dans  le  Magam 
eneyclop..\Sai,t.  I,  pp.  164,  étala  suite 
Ues  Hecherchet  tar  la  législation  en  Dot- 
pUnrf,  du  même  auteur.  1836,  pp.  i1- 
6«. 

Portrait.  —  En  buste,  presque  de 
face,  en  robe,  la  niaiu  appuyée  »ur  un 
livre.  Vielor  ùutie*  dei..  d'après  le 
Ubieau  original  appartenant  à  H.  Du- 

(9IOnccliar'l-^'<>i»l)q>>elleillt  ^UnMicI 
Iccbeolier  Binn.  éiili  luiste,  jutdtaliiiïiaicc*- 
■lou,  it]t  r>mmcdMA1lcnjii  tcclledcBoinbeii- 
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boiudian,  în-4>  (dans  VAlkim  du  Daa- 
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et  Darilltm,  172%  2  wU  in-to^  —  L» 
circonstance  que  Laucelot  avait  aidé 
ValbsDDays  à  réunir  et  à  olasser  les 
malériaux  de  cet  ouvrage,  a  porté  ))lu- 
sieurs  biblio^raptieii  à  croire  qu'il  en 
était  le  peincipal  autaur,  ou  qn'ilan 
avait  été  l'éditeur;  mais  il  suOit  de 
comparer  l'édition  de  1711  des  Uém. 
lur  U  hauphiaé,  avec  l'éditioD  de  1722 
àtl'Uiiloirt  (l»£'tii^hffl^,  pourvoir  que 
ce  dernier  ouvrage  n'est  que  la  rei>ro- 
duction  rorl  augmentée  du  premier. 
D'ailleurs,  DeBou-,  secrélairo  de  l'A- 
cai.  des  inscrlpt.  et  B.-lettres,  et  bien 
instruit  de  toutes  les  particularilés  lit- 
téraires de  la  vie  de  Laucelot,  n'eQl  pas 
oublie,  dans  l'éloge  qu'il  nous  a  laissé 
de  cet  aiademiciei],  de  révéler  cette  cir- 
constance, tandis  qu'il  se  bornoà  rap- 
itorter  que  Valbounays  associa  Lance- 
lot  aux  recbercliesqui  devaient  produii'e 
les  inalci'Iaux  classés  et  mis  en  ordre 
dorti  il  s'est  servi  |iour  In  rédaction  de 
son  Uiri.da  Daaphini. 

XIJI.  UHre  écrile  à  M.  fabbé  de  Ver- 
tôt  par  M.  de  Valboanayt,  inséi-ée  dans 
la  Coniinuation  de»  Uém.  detitt.  du  P. 
Desmolels,  t.  VI.  pp.  149  et  suiv.  Elle 
est  précédée  d'une  autre  lettre  adressée 
à  11.  Horeau  de  Haulour,  sous  la  date 
du  14  juillet  1727,  dans  laquelle  Val- 
bonnays  lui  Tai  i  part  du  but  de  la  lettre 
qu'il  écrit  i  l'abbé  de  Vcrtot. 

XIV.  Recherches  etmcemant  Ravmond 
Dupag,  deiixiime  grand-mallre  de  l'ordre 
demlte.  Ibid.,  pp.  154  ol  Buiv, 

XV.  Obtervations  lur  nue  mcription 
anUqae  appelée  le  monmeat  de  Venlavon. 
Ces  observations  avaient  été  adressées 
à  Laucelot  par  Valbonnays  eu  1727  et 
1728;  elles  ont  cté  analysées  dans  les 
Mém.  de  F  Académie  des  inscript,  et  B.- 
leltres,  t.  VU,  pp,  257  et  suiv.,  et  re- 

Îroduites  en  entier  dans  les  ilf^.  de 
révoux,  avril  1728.  pp.  7U  et  suiv. 

XVI.  Correspondance tiltéraire  de  Yat- 
boHnagt.  C'est  un  rmueil  de  lettres 
adressées  au  pi-ésident  Bouhier  sur  di- 
vers points  d'histoire  ou  d'archéologie, 
et  publiées  \ar  Jules  Oilivier,  d'après 
les  originaux  conservés  à  la  Bib.  irnp. 
Elles  soNt  insérées  dans  les  Mélanges 
bie^.  et  bibtiogr.  (pp.  338  441),  à  la 
suite  de  la  notice  biogr.  dont  nous  ve- 
nons de  donner  un  abrégé. 

HORETOn-CDABRlLLAN,  l'une 
lies  plus  anciennes  et  des  plus  illus- 
tres familles  de  notre  province,  dont 
la  liiiation  remonte  par  des  titres  au- 
thentiques aux  premières  années  du 
I2<  siècle.  Aynard  de  Uoreton  et  ses 


1123  de  Guillaume  Adhémar,  t 
de  la  Garde,  l'investiture  d'une  partie 
de  la  seigneurie  de  Pierrelitte,  eu  ré- 
compenbe  des  services  qu'ils  lii 
avaient  rendus  dans  la  guerre  qu'il 
soutenait  contre  Girard  de  Vesc.  Celle 
lerre  fut  ensuite  a^jporLée  eu  dot  i 
i'ierre  de  Uoreton  par  A^nès  Adhemar 
de  Uonleil  ;  l'un  de  ses  descendans,  jti- 
lojne  I",  l'ccb^ingea,  un  1450,  avec  le 
dauphin  Ixjuis  (Louis  XI),  contre  celle 
de  Cliabrillan,  qui  Tut  érigée  en  mar- 
quisat en  taveuf  de  Joiepk  de  UorelOL 
par  lettres  patentes  du  mois  d'ocLotire 
1674,  enregistrées  à  la  ch.imliie  de& 
Goiiiptcs  de  Grenoble  les  18  juillet  et 
27  août  1676—  Parmi  les  iliusiralioiu 
qu'a  produites  cette  maison,  nous  cite- 
rons : 

—  CiiijiK»  fut  l'on  des  chovaliersqui 
en  119U  suivirent  PHilippe-Au^jusIc  ea 
Palestine.  Son  nom  et  ses  armes  Sfflit 
au  musée  de  Versailles. 

—  heymoni  se  distingua  en  Espi* 
gne  sous  les  ordrCA  de  Du  Gucsclm, 
en  1360.  Sommé  de  rendre  un  fort  qu'il 
commandait,  il  fit  cette  fiëre  réponse 
castillane  qui  est  devenue  ensuite  la 
devise  de  sa  maison  :  Aules  inetrirr 
qae  dobtar  (plutôt  rompre  que  plover). 

—  Agnard  fut  l'un  des  chevaliers 
dauphinois  qui  combattirent  à  la  lu- 
taille  de  Ravenue,  en  1612.  Il  y  P^' 
glorieusement  les  armes  à  la  main, 

—  Sébastien,  chevalier  de  l'ordre* 
roi,  capitaine  des  gardes  de  sa  porte, 
et  genlilhomnHi  ordinaire  de  sa  cbao- 
bre.  H  fat  capitaine  de  cent  hooines 
d'armes,  gouverneur  de  Provins  et  de 
Cbai«au-Gaillard.  Il  testa  en  t&86. 

—  Claude ,  frère  de  Jotcpk  en  fr- 
veur  de  ^ui  Louis  XIV  érigea  la  terre 
de  Chabnllan  en  marquisat,  bit  grand 
prieur  de  Saint-Gilles  (ordre  de  HalK). 
Il  eoiBKaoda  les  galères  de  Tordra  ai 
celtes  de  la  république  d«  Veaise,  ol 
battit  les  Turcseu  plusieure  rencoiOm, 
Il  commanda  aussi  les  treupee  du  pape 
Alexandre  VIII.  En  1702,  U  vint  a 
Daupliiné  à  la  téie  d'une  nombreuse  n 
brillante  escorte  de  gentilshoniiucB  et 
de  soldats,  déposer  soleitDeUemiAi. 
dans  la  diapelle  de  N.-D.-de-l'Osier, 
son  étendard  de  bataille ,  comme  ua 
howinage  t  la  saints  Vierge. 

—  UtrtranA,  chevalier  de  Halte, 
leva,  en  I7M,  unreginent  de  son  nou, 
qui  fut  enlièreme m  détruit  à  la  ba- 
uille  de  HocblcL  Lui-même  y  perdit 
la  vie  avec  deux  de  ses  parents. 
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—  FhfKpoi»  -  Céiar  servit  d'abord 
dans  les  mousqueuires  et  fit  la  cam- 
pagne d'Efipagiie  arec  le  {rade  de  ca- 
IMUine  réformé  de  caralerie,  dont  la 
commission  loi  avait  été  expédiée  le 
20  fêvr.  1719.  Le  27  février  1722,11  fut 
nommé  capitaine  tilulaire  du  régiment 
de  Grammont  (cavalerie),  servit  an 
camp  de  la  Sambreen  1727,  et  obtint, 
le  10  décembre  de  la  même  année,  la 
lientenance  du  cbiteau  de  Saint-An- 
dré de  Vi  lie  neuve- lès -ÂTtfpion.  En 
1733,  il  prit  part  au  sie^e  de  KehII,  à 
l'attaque  des  fameuRes  lignes  d'Eltlin- 

Îen  el  au  siège  de  l'hilisboure  en 
734,  au  combat  de  Clausen  en  1735.  Il 
fit  ensuite  la  campagne  de  Bohême,  i 
la  l£ted'un  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom  gu'il  avait  levé  parcommis- 
^on  du  16  avril  1738  II  se  trouva  à  la 
prise  de  Prague  (1741),  au  combat  de 
Sahay,  au  raviiaillenieJit  de  Frawem- 
berg,  à  la  deren.se  de  Prague,  et  1  son 
évacuation  (1742),  à  la  balaille  de  Oel- 
tingen  (17Zi3);  il  [iril  [)art  aux  opéra- 
tions destinées  à  couvrir  les  sièges  de 
Uenin,  d'Ypresetde  Furnes  (1744),  et 
combattit  avec  une  grande  bravoure  à 
la  bataille  de  Fontenoy  (1746).  Au  mois 
de  juin  de  la  même  année,  il  fut  dé- 
claré brigadier  des  armées  du  roi,  dont 
le  brevet  lui  avait  été  expédié  le  1» 
mai  précédent.  En  1746,  il  servit  au 
siège  de  Hons,  sous  le  prince  de  Contv, 
et  a  la  bataille  de  Rucoux.  En  1747 
et  1748,  il  fut  employé  sur  les  cdtes 
d'Aunis  et  du  Poitou.  Ses  longs  et  ho- 
norables services  furent  récompensés 
par  le  brevet  de  maréchal  de  camp  (  10 
mai  1748).  Le  marquis  deCbabnItan 
quitta  alors  le  service  et  ne  fut  plus 
employé  depuis.  [Chronologie  milit.  de 
Pinard,  t.  Tl(,p.296.) 

—  Joseph- Domniqae  Cuigues.  Dis  du 
précédent,  né  en  1744,  fut  colonel  du 
ferment  de  Barrois,  cbevalier  de 
Samt-Louis,  commandeur  de  Saint- 
Lazare,  maréchal  de  camp  et  premier 
écuyer  de  la  comtesse  d'Artois.  Les 
dames  de  la  cour  l'avaient  surnommé 
le  groi  chat.  It  mourut  le  9  mars  1793 
avec  le  grade  de  général  de  brigade. 

—  HippolgU'Cisar  Gvigueg,  flls  du 
précédent,  né  le  8  novembre  1767, 
ëroigra  en  1701,  et  fit  la  campagne  de 
1702  dans  l'armée  de  Conde.  Rrntré 
en  France  avant  d'avoir  obtenu  la  ra- 
diation de  la  liste  des  émigrés,  il  fut 

{'été  en  prison  et  y  resta  jusqu'au  18 
irumaire.  Napoléon  en  fit  un  de  ses 
cbambeltans  vm  1800;  à  h  preiniépe 
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regtourvtien,  le  comte  d'Artois  en  il 
un  gentilhomme  de  sa  chambre.  En 
1815,  H.  de  Chabrillan  Ait  élu  par  le 
département  de  la  Drdme  dépuK  i  la 
Cbambre  introuvable,  et  conserva  ce 
mandat  jusqu'en  1827.  On  raconte 
qu'il  ne  prit  qu'une  seule  fois  la  par- 
fois pendant  tout  le  cours  de  sa  car- 
rière législative:  ce  fut  pour  protester 
contre  le  titre  de  représenlanis  du  peuple 
donné  aux  depulés  par  un  pétition- 
naire, t  Non,  s  écria-t-il  avec  indigna- 
>  tion,  nous  ne  sommes  point  les  re- 
c  prfeientans  dn  peuple!  •  —  Il  mou- 
rut il  Piiris,  le  10  ociobfe  1835,  lais- 
sant denx  fils,  dont  l'un,  Alfred  Phili- 
bert-Victor, fui  nommé  pair  de  France 
en  1824. 

—  Charlei-Jacqaes-Agmar,  né  le  10 
janvier  1720  11),  entra  dans  les  pages 
de  Louis  XV  en  i742.  Il  obtint  en  1745 
une  compagnie  dans  le  régiment  de 
Talleyrand  (cavaierie)  et  la  commanda 
au  siège  de  Hons.  à  la  bataille  de  Ro- 
coux(1746),  à  celle  de  Lawfeld,  aux 
sièges  de  Berg-op-Zoom  (1747)  et  de 
Haestricht(l748j.  L'année  suivante,  il 
leva  un  régiment  de  cavalerie  du  son 
nom.  En  1757,  il  fit  h  campagne  de 
Handvre  et  se  trouva  aux  liataillesde 
Crevelt  et  do  Luiielberg  (1758).  Nont- 
nié  bri>;adier  par  brevet  du  20  févr. 
171)1,  il  leva  la  même  année  un  régi- 
ment de  dragons  de  .son  nom  avec  le- 
quel il  servrt  en  Bretagne  pendant  la 
campagne  de  1762.  Il  reçut  un  bi-evet 
de  maréchal  de  camp,  en  mai  1763. 

II  devint  ensuite  capitaine  d'une  com- 
pagnie des  gardes  du  corps  du  comte 
de  Provence.  A  sa  mort,  arrivée  au 
chAteau  de  Pierre  (&n3ne-et- Loire),  le 
2t  oct.  1802,  il  était  chevalier  de  SainU 
Louis  et  commandeur  de  Saint-Lazare. 

—  Jacques- Henri -Sébastien- Cétnr, 
fils  du  précédent,  né  le  5  mai  1752,  fut 
dabord  capitaine  dans  les  gardes  du 
corps  du  comte  de  Provence  (2),  puis 
colonel  du  régiment  de  la  Fère  (inran- 
terie),  à  la  tête  duquel  il  fit  deux  cam- 
pagnes contre  Gibraltar.  Sous  le  mi- 
nistère de  Brienne.  il  fut  destitué  [24 
juin  1788),  nous  ne  savons  sous  quel 

III  llipririauli  t  ane  bntclM  tadciu  dtia  di 
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prétexte,  d'niie  manière  asses  arbi- 
traire. Au  moment  de  la  rëvoluiîon,  il 
|K>rta  Ms  plaintes  à  l'Assemblée  na- 
tionalf,qui  nomma  un  i^onseil  de^rrre 
pour  examiner  son  alTaire,  mais  qui 
se  sépara  .sans  rien  décider.  Il  publia 
en  c«ite  cirGons!ance  un  factuni  des- 
tiné à  faire  ressortir  l'injuste  mesure 
dont  ii  avait  été  l'objet  ;  i-e  factmn  est 
intitulé  :  Pricùvar  J.  B.  Morelon.  (De 
l'Impr.  itu  Cercle  social,  1791],  in-4<> 
de  8  pp  II  réussit  à  se  Taire  réintégrer 
sur  lits  cadres  de  l'armée  avec  le  Ki^de 
de  marédiul  de  camp.  —  Dès  1789,  il 
avait  cherché  a  jouer  un  rAle  dans  les 
afTaires  de  Pans,  après  les  journées 
des  â  et  6  octobre. Il  fut  l'un  des  dépu- 
tés envoyés  par  la  commune  ponr  Té- 
liciicr  rassemblée,  et  Ini  rendre  compte 
de  la  trRnqnillilédel»  vil  ledcpniit  l'arri- 
vée'te  Louis  XVI.  En  1791,  après  la  fuite 
de  ce  prince,  il  se  pré.setila  fucore  i  la 
barre  pour  prolesier  de  snn  obi^issance. 
La  nifme  armée,  il  écrivit  plusieurs 
fois  à  l'assemblée  |>0iir  lui  annoncer 
divers  événements  militaires,  entre  au- 
tres la  levée  du  camp  de  Maulde,  l'é- 
Tacuati'in  de  Salnt-Amand  et  la  j-etraite 
du  général  Ferrand  (1).  Maigre  le  zèle 
dont  il  para<ssiiit  rempli,  Harat  de- 
manda (séance  du  2  avril  1793)  un  dé- 
cret d'ace  usa  lii^n,  on  'lu  moins  de  des- 
titution f  contre  Hoieton.  cette  Sine 
«  damnée  de  Lafayeite  ■,  L'assemblée 
pa.ssaa  l'ordre  du  jour.  —  il  mourut 
(|i:cl((iiPK  jours  après  à  Douai,  dont  il 
avait  leci>inriiandem."nl. 

Les  bornes  élroiies  de  ce  livre  ne 
nous  permettent  pa.s  de  mentionner 
toutes  les  autres  illustrations  sorties 
de  la  maison  d*^  Horelon.  Nous  regret- 
tons snrto'it  de  ne  pouvoir  consacrer 
qiii'lques  lignes  à  H.  Jules  le  Chubril- 
lan,  otticier  snpérittnr  de  cavalerie, 
dont  le  zèle  pour  tout  ce  oui  se  ratta- 
che à  la  littérature  et  à  I  histoire  du 
Dauphiné  est  sans  bornes. 

HOIIGES.  —  Voy.    BÉREXCER    DB 

MUltGES  (le  comte  de].  —  Voy. 
Roi-x. 

MuniV  (Pierhe-Claude);  en  reli- 
gion Uorin  de  Sainte- Françoi te,  né  A 
N.-D.  de  Vaux  (Isère),  en  1728,  entra 
dans  la  congrégation  des  Augustins  ré- 
formés de  France,  dont  il  devint  visi- 
teur et  procureur  général.  Doué  d'une 
grande  facilité  ponr  l'étnde,  mais  en 
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m^mc  temps  d'une  imagination  W>p 
vive  pour  s'appliquer  longtemps  au 
même  travail,  il  cultiva  tour  à  lour  la 
théolngie,  la  ptitlosopliie,  les  mathéma- 
tiques et  la  poésie  fi-ançatse.  Ixts  agré- 
ments de  son  esprit  lui  procurèrent 
ramitiédeJ.-J.  Rousseau,  de  Piron, 
du  marech:il  de  Senectëre  et  de  plu- 
sieurs autres  personnages  distingués. 
Il  mourut  à  Bourgoin,  dans  le  couvent 
de  sa  congrégation,  en  I78S.  —  Nous 
connaissons  de  lui  Irs  ouvrages  sui- 
vants ; 

1.  '  ÊpUreàM.  PtroH.  Grenoble,  rhez 
André  Giroud,1764,  in-S-  de  15  pp.  Le 
titre  de  départ  porte  :  Épltre...  ntr  Ut 
nom  nalion  de  M.  le  nar  'chai,  conte  de 
CUrmotU-Tmnerre,  à  la  UeMatance  gé- 
nérateel  aa commandement  duDaapkMé, 
pur  le  P.  Morin  Augiuti»'  Celte  é^tre 
est  ordinairement  accompagnée  ae  la 
suivante  ;  -  II-  "  ÊiiUre  àU.de  Vollairt 
en  lai  envoyant  la  lettre  philotophiqtie  nr 
let  myttèrei,  par  le  mime  [s.  i.  n.  d.), 
in-8"  de  4  pp.  (Toy.  ci-apr.  n*  vu).— 
III.  *  ÉpUre  à  M.  Serran,  avocat  géairti 
QB  parlentent  de  Grenoble  (sur  son  dis- 
cours sur  les  niœufs)  (s.  1.  n.  d.),  in  8- 
de  13  pp.—l\.Catéchitmepkiloiophique. 
ou  Euiii  sur  rexUtence  de  Die»,  i«r  le 
nature  de  l'dme,  lur  laposHHtitedet  Kjit- 
r*r<i  du  chrittianaine  (en  vers).  Ari- 
gnon,  A.  Aubanel,  1781,  iR-12  de 
108  pp. 

Chalvel,  qui  donne  sur  ce  religieux 
des  retisi'ignemenis  que  nous  n'avons 
pas  trouves  ailleurs,  lui  attribue  eu 
outre  les  ouvrages  suivants  :  V.  Une 
Ôifepré.sentéeàracomtesKdela  Harrlie 
à  son  pa.'isageâ  Boui^oin,  le  21  feviier 
(759,  ei  itnpiiméc  lu  même  année.  — 
VI.  Une  Thiit  philosophique  e»  ven  Ic- 
(ins,  1701.  —  VII.   U'ie  LeJlriî  phiiow-  . 

phiquesar  la  myit^ret,  1763.  —  VIII.         | 
Des  Ver»  et  une  Ode  sur  le  rclour  du  ■ 

parlement  du  Danpliitié.  —  IX.  Odfcâ 
la  comifsse  d'Artoit,  lorsqu'elh  pasta  i         ' 
Bourgoin  — X.  OdektA  ue  Vergennes. 

D'après  le  même  biographe,  tl  laissa 
en  manuscrit  deux  tragédies  en  riti^ 
actes,  intitulées  Méntréeei  Adelle  et  Ptà- 
lippe-Àugntte,  et  un  petil  E>iai  turla 

?aâdralvre  du  cercle,  dont  une  partie  i 
(É  publiée  dans  le  Journal  oùyclofé- 
digae.  n"  de  juillet  1768,  et  dans  le^ 
Af^het  de  Daaphi»é,  1775,  n*  36. 

HOTIi^T  (JEAKJ ,  né  i  Briançoii  en 
1590,  entra  dans  la  Société  de  Jésus  en 
l(i09,  et  prononi^  ses  vœux  en  1626. 
Il  professa  longtemps  les  belles-lctirrs 
dwis  diverses  maîsoas  de  son  ordre,  cl 
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se  livra  aussi  à  la  prédicacion.  Nommé 
recteur  du  collège  de  DijoD,  il  assisla, 
avec  le  droit  de  suffrage,  au  dixième 
ctia^fUre  général  lemi  à  Rome.  Il  fui  en- 
suite provincial  de  Cliainpagiie.eL  mnu- 
rul  dana  la  maison  de  Poiit-a-HoiiS''on 
enLon-aino,  le  15  'lécembre  1662(1). 

On  a  de  lui  ;  Combnt  d'Iumn-^ar  con- 
eerUpar  Ut  quatre  élimenu,  Êur  l'hea- 
reiuf  entrée  de  U"' la  duchesse  de  La  Va- 
lelîe  (Galirielle  de  Bourboiiji  "i  la  ville 
de  meti;  emembU,  la  réjouissance  pu- 
blique concertée  par  les  hvbitanli  de  la 
vilieel  dapayi,  mr  le  même  tujel.  Metz, 
1654.  in-rol..  fig. 

MOTTE  (Robrrt),  ^('néral  de  bri- 
gade, l)ar»n  de  l'Empire,  né  à  Frestiy 
(Cilvados),  le  A  drccmbre.  1754.  enli-a 
au  service  en  1780,  comme  siii>ple  sol- 
dat dans  le  régiment  de  Lasarrc;  en 
1783,  il  éiaitcjporal  Le.<:  guerres  de  la 
révolution,  en  lui  donnant  rocca.sioD 
de  se  faire  remarquer,  lui  prociirÈreiil 
un  avancement  rapide;  mais  connue  il 
n*apparlicnl  (tas  â  notre  province,  nous 

S  lisserons  rapidenientsur  cette  période 
esa  vie  pour  arriver  à  révéncnienl 
a  ni  nous  a  enf;ag^  à  le  mentionner 
ans  la  Biographie  d»  Dauphiné  :  i:ous 
rappellerons  seulement  tin  fait  peu 
connu,  c'est  qn  en  l'an  ii  il  s'élail  Ué 
bapti^é,  et  avait  échangé  son  irtiiom 
de  Robert  eoiilrc  relui  de  Cidre  .  plu- 
sieurs de  SCS  letli'Cs  que  nous  avons 
sons  les  yeux  portent  en  lè  e  ces  mots 
imprimés  en  gros  caractères  i  Cèdhe 
Moite,  géniral  de  brigade.  Il  avait  été 
vlevépi'uviMirrment  aci'  grade  narlcs 
représentants  <hi  peuple  prés  I  armée 
desI^réiiées^Orieniales.eiil  v  fuiriin- 
fini<irie25  prairial  an  iii(l3  juinl79.>). 
—  Du  1  T  octobre  1804  au  4  décembre 
1806,  il  commanda  le  département  de 
la  Drdnie  et  snci^sivement  les  13*, 7', 
aO'  cl 27*  divisions  militaires. 

His  à  la  retraite  le  24  décemtire18I2, 
le  général  Hotte  vivait  retiré  à  Romans, 
oà  il  s'étnit  niarié.  lorsque  les  événe- 
ments de  1816  vin  ent  li-  rappeler  au 
service  (15  mai).  Nommé  d'abord  lom- 
mandant  ilu  département  de  l'Isère, 
puis  seulementdela  place  de  Grenoble, 
il  déplova  en  celte  drcoiislance,  mal- 
gré son  âge  déjà  avancé,  \^  plus  grande 
énergie.  L'invasion  du  rôté  de  la  Savoie 
par  les  Aiistro-Sardi'S  était  accomplie, 
et  Grenoble,  menacé  d'un  siège,  n'elait 
pas,  malgré  les  pi^'paraiils  Ue  del'euse 

{I)  Nos*  iiBoroui  l'iL  ippirlemlt  t  ît  finilla 
ru  Je*w  Motet,  itfnU  S»  \uafhiut  >ui  Etill 


commencés  depuis  plus  d'un  mois,  en 
élat  de  présenter  une  résistance  sé- 
rieuse. (  Depuis  plus  d'un  siècle,  dit 
H.  Albin  Gras,  les  foriiScations  étaient 
négligées,  k-s  fossés  ataient  é.é  com- 
bles, les  murailles  des  remparts  tom- 
baient en  ruines;  deux  fantiourgs  cou- 
vraient les  abords  de  la  place;  enfin 
des  habitations  remulissa  eni  les  ou* 
vrageseiicrieursct  les  peute>  des  gla- 
cis. >  Holie  prit  rapidement  tomes  les 
mesures  qui  lui  paruiYtit  nécessaires 
pour  nu'tlre  la  ville,  non  pas  en  élat  de 
résister  à  un  siège  régulier,  mais  .i  l'a- 
bri d'un  coup  de  main.  De  nombreux 
oui  riers  furent  mis  en  réquisition  pour 
dire  les  travaux  d'art  et  de  lenass!- 
ment  les  plus  uri^enls;  il  porta  du.s 
corps  d'observation  sur  les  points  par 
oùVennemt  pouvait  se  présenter;  en 
même  tem|)s  il  ranimait  par  des  pro- 
clamations le  patriotisme  des  Greno- 
blois. Ce  fut  le  6  juillet  que  l'action 
s'engagea  entre  les  gardes  nationaux 
mobilisés  de  l'Isère,  et  les  Austrc- 
Sardes,  à  l'entrée  du  faubouri:  Très- 
Claltres;  après  uneluttedetroisheures, 
ecux-ei,  qui  avaient  éprouvé  des  pertes 
sérieuses,  se  virent  coulramls  d  aban- 
donner l'attaque  du  faubourg  et  de  de- 
mander un  armistice  de  trois  jours. 
Hoile  accorda  cet  armistice  et  eu  pro- 
fiu  pour  compléter  les  l'ortificalions  de 
lapfMce;  mais  tous  les  habitants  étaient 
tuin  de  partager  son  ardeur  patrioti- 

3ue,  et  celle  des  gardes  nationaux  et 
es  jeunes  volontaires  qui  combattaient 
sous  ses  orJri-s.  Quelques  obus  lancés 
par  les  Auiricbiens  avaient  effrayé  les 
propriclaires  et  les  marchands;  d'autre 
part,  le  conseil  municipal  n'était  pas 
sans  inquiétudes  sur  l'avenir,  en  sorte 
que  deux  partis  divisaient  la  ville,  l'na 
de  résistance  à  tout  prix,  l'autre,  de 
prudence  el  de  paix,  demandant  à  ca- 
pituler. La  majorité  du  conseil  parla- 
^ej  bienlôt  les  sentiments  de  et;  der- 
nier :  une  réunion  eut  lieu  i  riidtet- 
de-ville  le  8  juillet  el  une  députation 
composée  de  HU.  Renard,  de  Rarml, 
Paganon,  Rejle  (père  du  Stendhal), 
Rampin,  avocat,  Sa ppe y, avoué, et  Le- 
maltrr,  fui  envovée  au  géiiénl  Motte 
pour  lui  ex|Titiier  les  vœux  de  la  ma- 
jorité des  babilanls.  Le  vieux  général, 
dont  la  Seule  préorcupation  était  de 
résister  a  l'ennemi,  lit  d'atiord  une  ré- 
ponse évasive,  mais  la  députation  étant 
revenue  dans  t'apres-niidi  du  même 
jour  fairede  nouvelles  instances,  il  dut 
céder  aux  exigences  de  la  situation.  En 
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conséquence,  il  eut  une  entrevue  le 
lendemain  malin  avec  le  général  des 
troupes  piémontaises,  et  signa  (9  juil- 
let) nne  capitulation  qui  accordait  aux 
assiégé»  des  conditions  honorables  et 
avantageuses  (1).  —  Après  cet  événe- 
ment, lise  retiraàRomans.  où  il  mou- 
rut le  30  mai  182e,  emporUnt  l'estime 
et  la  consMération  générales. 

HOTTET  (DomniQOE) ,  plus  COnp,u 
BOUS  le  nom  de  MOTTET  de  ge- 
KANDO  (2),  naquit  à  Valence  le  3  avril 
1771.  Après  avoir  terminé  ses  études 
au  collée  de  Tournon,  il  suivit  les 
cours  de  droit  de  l'université  de  Va- 
lence, et  V  fut  reçu  licencié  le  9  aoiltt 
1790.  Son  bnt  éuit  d'être  avocat  au 
présiilial  de  celte  ville,  mais  les  évé- 
nemensde  la  révolution,  en  suppri- 
mant os  siège,  le  fireat  renoncer  a  la 
carrière  des  lois.  Eu  1793,  il  servit 
pendant  quelque  temps  dans  l'admi- 
nistration des  vivres,  et  seflsaàLyon, 
«il  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  »  Les 
f  services  qu'il  y  a  rendus,  dit  son 
■  biographe,  n'ont  pas  ce  brillant  éclat 
t  dont  l'histoire  aime  à  décorer  ses 
c  pages,  mais  leur  iroportauce  réelle, 
(  et  leur  lonfue  coniinuité .  ont  de 
•  grands  droits  à  la  reconnaissance 
K  publique  et  méritent  un  souvenir 
<  durable.  >  Peu  après  son  arrivée  à 
Lyon,  il  fut  nommé  membre  de  ta 
ehaiiibrâ  de  commerce  et  successive- 
nent  :  administrateur  des  tidpilaux, 
membre  du  conseil  municipal  'et  du 
conseil  général  du  département,  ad- 
ministrateur du  comptoir  d'esi-otnple 
de  la  banque  de  France,  merubre  du 
conseil  général  du  commerce,  direc- 
teur de  la  caisse  d'épargnes,  membre 
de  l'académie  de  Lyon,  etc.,  etc.  Ses 
services  dans  les  diverses  administra- 
tions dont  il  at  parUe,  lui  acquirent 
l'estime  et  la  considei-ation  générales; 
(ton  nom  est  encore  des  plus  connus  à 
Lyon  En  1828,  il  y  reçut  un  douv^u 
témoignage  de  confiance  :  il  tut  élu 
député  du  Hhttne;  mais  le  mauvais  état 
de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  se 
rendre  à  son  poste.  La  mort  l'enleva 

(I)  U  MM  de  Mlle  ea|llDlMlni  «  tii  juMié 
dtnt  1>  Bmtli»d»U  Sce.  Si  aUtittiqu  ie  Vliirt. 
*•  i«tie,  l.  111,  pp.  *H  ei  »oii.  On  peul  yûlr  diiii 
•■  Dnirif*  de  H.  Alliin  Gns,  où  nos*  i-oiu 
pBiM  IrBMuiliqai  precMeBt,  aTce  qielle  iDilgiie 
ntutiilH  fui  la  urililiiioo  Col  vloltc  pu  lei  Aui- 
llo-Sirr)».  lùrtMAle,  e%  I8U  cl  IH15,  ff.  bS  el 
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pea  de  temps  après  Eoa  élection,  1«  U 
mars  1828. 

H.  Itegny  prononça  son  éloge,  qnii 
-A  imprimé  sous  ce  titre  :  fitoft  * 
M.  MotUi  de  Géra^do,  membre  de  TAtu- 
démie  rogaU  de»  Kienee*,  intUi-ieltra 
et  arls  de  Lyon,  ht  par  Jf.  fUntr  dau  (d 
sémue  puiliqiie  du  19jailUt  I8w.  Lymi. 
impr.   Barret,  1828-  ln-8»  de  16  \>f. 

Nous  connaissons  de  lut  les  deoi 
opuscules  suivaiis  : 

l.  Discourt  prononcé  le  91  Kfln^ 
(loi's  dc£  élections  de  1817).  lii-l'  - 
11-  De  i'ailiance  du  commerce  aw  te 
jcieacei  et  tel  art»,  dmoart  de  riieplm 
lu  dam  la  séani:e  pv.HiQ\te  de  Caaiiimi 
de  Lyon,  du  2  moi  1S20.  Lyou,  Bal 
lani:he,  1820.  Ili-8°.  de  46  pp. 

HUVNlEn  (Jëak- Joseph),  cel^ 
député  à  l'Assembléi'  constituante,  ni- 
quit  à  Grenoble  le  12  novembre  17 j8, 
de  François  Mounier,  luarchand  dn- 

Îier.  et  de  Marie  Priez.  Après  aw 
tudié  les  premiers  principes  du  jaiio 
sous  sononcte  maternel,  curé  de  Itircs, 
il  entra  (1770)  au  colk^ge  dit  /iojsJ- 
Oau}ihtn,  à  Grenoble;  m:iis,  soitdï^oul 
pour  tout  ce  qu'on  lui  enseignait,  sort 
que  son  inielligence  n'eût  |>as  encort 
arquis  assez  de  développements,  il  loi 
un  très-mauvais  élève ,  et  n'annonfi 
puial («qu'il  devait  être  un  jour. tint 
donna  quelques  satisfactions â  h» lIl)^ 
1res  que  dans  la  classe  de  rbétorIqiK, 
où  il  fut  assez  fort  dans  les  amplifie^ 
lions.  Ses  éludes  terminées,  il  clioisil 
la  carrière  du  barreau,  de  prélëitnce  > 
celle  du  commerce  que  sa  farailleJési- 
raitluivoirembrasser.Greiioblen'ajiitl 
pas  alors  de  Faculté  de  droit,  i'eusti- 
gnement  y  était  confié  de  faitàii» 
professeurs  particuliers,  ou  bien,» 
jeunes  gens  qui  se  sentaient  desdisp»- 
sitions  et  du  courage  se  servaient  niï- 
mémes  de  piofesseurs,  en  travaillinl 
chez  des  avocats  dont  la  bibliothèque 
les  recueils  manuscrits  et  les  conKi» 
étaient  leurs  seuls  guides. 

Hounier  suivit  ce  dernier  parïi:  " 
étudia  pendant  trois  ans  chez  HK.  il"- 
glès  et  Hallein,  et  alla  ensuite  pr'i'"'^ 
ses  grades  peTMWani  à  l'Uni versiéd* 
range.  Reçu  avocat  au  parleuieit  a 
t7ra.  il  essaya  d'abord  de  se  livwri 
la  plaidoirie;  mais  la  faiblesse  de_!»« 
organe  l'obligea  d'ubandnnner  I»»- 
dience  après  avoir  défendu  deui  "* 
trois  causes  seulement  :  il  ouvrit  alors 
un  cabinet  de  consultations  et  acheta. 
quelquesannéesaprès[1783},UchaV 
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deju^royal  deCrenoble(t).  I)  rcm- 
pljssiit  ces  fondrons  depuis  cinq  an- 
nées, les  plus  heureuses  de  su  vie., 
disait-il  plus  tard,  partageant  ses  noiii- 
breax  loisirs  entre  l'étude  de  l'histoire 
nalurelle  et  celle  du  droit  public, 
Ionique  l'exil  du  parlement  de  Grenoble 
en  1788  vint  lOLit-à-cotip  l'arriichcr  à 
cette  vie  douremeiit  studieuse  pour  le 
lancer  dans  l'arène  paliliqiie.  Nous 
prendrons  de  plus  haut  le  récit  de  cet 
événement  (2). 

Depuis  1628,  épo<)Ufl  des  aerlations 
causées  par  le  procès  des  tailles,  les 
anciens  états  de  la  province  avaient 
cessé  d'être  convoqués.  Maintes  fois  ce- 
pendant leur  rétablissement  avait  été 
sollicité  (3j,  lorsqiie,  par  un  edit  du 
moistJc  juillet  1787,  le  roi,  pour  ré- 
poFidrc  a  ce  vœu,  créa  une  assemblée 
provinciale,  et  renvoya  à  un  rëgleiueut 
te  soin  de  l'organiser  et  de  délcrmincr 
ses  attributions.  Le  parlement  avait 
vérifié  et  enregistré  cet  édit  (11  aoilt 
1787),  à^xidition  que  le  règlement  an- 
noncé serait  également  souruis  à  sa  vé- 
riâcatioit  et  àsun  enregistrement;  mais 
la  chambre  des  comptes,  après  des 
considérants  fort  remarquables,  avait 
nettement  refusé  de  l'enregistrer  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  plu  au  roi  de  faire  con- 
naître ce  règlement  (29  septemb.  1787], 
Malgré  la  teneur  de  ces  deux  enrefis- 
Irvnients.leministiTB  ne  présenta  point 
la  règlement  en  question;  il  se  hAia 
sçulemen  t  de  le  mettre  en  vigueur  en 
faisant  tenir  à  Grenoble  ta  pi'emicre 
séance  d«  l'assemblée  provinciale,  et 
en  y  faisant  lire  eo  règlement.  Le  par- 
lement, voyant  dans  i:elte  mesure  une 
alieinte  [torlée  aux  privilèges  de  la 
province,  rendit  deux  arrêts,  l'un  en 
vacation  [6oci.),  raulre,  touiescham- 


ttu  règlement  jusqu'à  ce  qu'il  plût  au 
toi  lie  le  luieuToyer  pour  être  enregîs- 
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tré  aux  formes  ordinaires.  Le  roi,  en 
son  conseil,  cassa  ces  arrêts  (5  janvier 
1788),  et  des  lettres  de  cachet  pour  se 
rendre  à  la  suite  de  la  conr  furent 
adressées  au  président  d'Ornacieux  et 
au  conseitlerdeMeyrieu  (5),  qui  étaient 
signalés  comme  ayant  montre  le  plus 
d'ardeur  à  soutenir  les  privilèges  de  la 
province  et  les  droits  du  parlement.  La 
lulle  ainsi  engagée,  toute  la  province 
y  prit  part.  On  s'émut  du  sort  de  ces 
deux  magistrats,  dont  l'un,  âgé  de  75 
ans,  n'avait  pas  même  concouru  à  l'ar- 
rêt (le  vacation,  et  l'autre,  atteint  de- 
puis cinq  mois  d'une  grave  maladie, 
semblait  ne  pouvoir  supporter  jusqu'au 
boutlesfatiguesd'unlel  voyage  accom- 
pli au  milieu  des  rigueurs  de  l'hiver. 
te  parlements'assemola  de  nouveau  et 
délibéra  d'adresserau  mi  de  très-hum- 
bles remonti-ances  sur  les  lettres  de 
cachet  (24  janv.  I7S8}.  Répandues  bien- 
Idt  par  tonte  la  France  et  lues  avic 
avidité,  ces  remontrances  causèrent 
une  profonde  sensation  (6).  Elles  débu- 
taient ainsi  :  *  La  Cour,  considérant 
c  que  les  actesd'auturité  que  l'on  voit, 
«  aveceffroi,  semulliplierchaquejour, 

<  ébranlent  la  constitution  de  la  mo- 
V  narchiei  que  l'autorilé  légitime  du 
«  nionarque  n'est  distinguée  du  pou- 
i  voir  absolu  du  despote,  que  fàree 
c  qu'elle  est  réglée  par  les  lois,  qui  ga- 
(  ranlisseniftcrianue  citoyen  la  sûreté 
t  de  sa  personne,  la  première  et  la  plus 
c  sacrée dep  propriétés;  que  la  nation 

<  est  blessée  par  la  violence  faite  au 
a  moindre  des  citoyens,  parce  que 
c  l'oppression  d'un  seul  les  menace 
■  tous,  1  etc.,  etc.  Jamais,  à  aucune 
époque,  les  dépositaires  de  la  puissance 
publique  n'avaient  parlé  un  langage 
plus  ferme  et  plus  élevé.  Celle  resis- 
lance  du  parlement  recevait  une  grande 
force  de  l'appui  unanime  de  la  province, 
qui,  tout  entière,  clergé,  noblesse  et 
tiers-élat,  exprimait  alors  les  mêmes 
pensées:  rési^tanceà  l'oppresïiun ,  re- 
forme des  abus. 

Le  garde-des -sceaux  lit  à  ces  remon- 
trances (7)  la  réponse  suivante  (4  mars 

n)  Cs  mjgiiirai atalidijïéià mandé  tlaconrea 
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1788}  :  >  Hessiearo,  le  roi  a  pris  coa- 
«  naissance  de  vus  reiRoiitraiices.  Sa 
t  Haje.<'.â  m'oriloiine  de  vous  dire 
t  qu'elle  est  fort  éloiinée  queues  cours 
t  regardent  comme  une  punilion  {lOur 
V  ceux  des  magislrats  qu'elle  h  apiie- 
(  lés  près  de -^a  personne,  l'ordrequils 
t  reçoivent  de  s'y  rendre  pour  le  Lien 
u  de  sou  service.  [^  lil>erte  légilîme  de 

<  tous  ses&ujfls  est  aussi  uliére  au  rui 

<  qu'à  eux-mêmes;  mais  il  nesouITrira 
t  pas  que  ses  cours  s'élèvent  contre 

<  l'exercice  d'un  pouvoir  que  l'intérêt 
I  des  ramilles  et  la  tranquillité  de  l'Ë- 
(  lut  réclament  souvent,  que  des  ma- 
(  giKtrats  eux-mêmes  ne  cesscut  d'ia- 

■  voqiier,  et  dont  le  roi  a  ta  douce  Sà- 
n  lislaciion  de  penser  qu'il  a  usé  avec 
•I  plus  de  modéFiilion  qu'aucun  de  ses 

■  prédécesseurs.  Le  roi  a  Imuvé  toutes 
(  vos  remontrances  écrites  dans  un 
*  style  et  d'après  des  principes  aussi 
t  éloignes  du  respect  du  à  sa  personne 
t  que  de  la  soumission  dont  vous  de- 
t  vei  l'exemple  a  ses  peuples.  ■> 

Le  ministère  ue  donna  pas.  pour  lin- 
!ilanL.d'auiresuiteàceiteaffaii'e;>niais 
bienldt  nue  sourde  rumeur  vint  agiter 
vivement  les  esprits.  Il  se  icpandit  qu'on 
prrparaiL  un  coup  d'Élat,  et  que  les  an- 
i:icnnes  lois  de  la  moiiai'cliie ,  déjà  si 
souv>:iit  violées,  alUient  être  renvcr- 
Bitis.  Co  bruit  acquit  une  plus  gi-ande 
consistance  lorsque,  vei-s  les  pre'uiers 
jours  lie  mai,  on  apprit  que  des  coiivo- 
lations  iiidividmlles  adressées  par  la 
ciiur»  tous  les  membi'es  iln  parlement 
leur  enjoignaient  de  se  trouver  le  lli* 
jour  du  mois  au  palais 011  leduc  de  <^lor- 
mont-Tonnerre  porterait  les  ordres  du 
roi,  lesquels  ne  devaient  être  connus 
que  par  l'ouierture  qui  en  serait  faite 
sur  le  bureau;  ou  fut  en  même  temps 
instruit  que  de  .seinbl;ibles  ordres 
vivaient  été  adressés  à  tous  les  paricin., 
i»urs  des  aides  et  ctiambresdesconiptes 
(lu  royaume.  Justement  ahnné.  le  par- 
lement se  réunit  le  9  (mai  1788),  et, 
i-onsidérani  que  le  mtslèic  qui  accom- 
pagnait les  projetsdu'gouverncnient,  et 
les  mesures  prises  au  même  instant 
dans  toute  l'étendue  du  rovaume,  an- 
nonçaient que  le  omp  qui  allait  proba- 
blement frapper  toutes  les  cours  à  ta 
fols,  ne  pouvait  être  que  funi'Sieè  lalla- 
tion et  aestriicteur  de  lamagistraiure, 
déclara  :  «  Tenir  pour  maximesconsii- 
t  tulionnelles  qu'il  ne  pouvait  être  levé 
(  d'impêisqiie  de  l'octroi  et  du  consen- 
<  lemeiit  de  la  nation,  représentée  par 
•  ses  députés  librement  élus,  et  légale- 
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ment  convoqués;  qu'aucun  diojca 
ne  pouvait  m  ne  devait  être  jugéqiu 
par  des  jii;;es  compétents,  cl  suivrai 
les  formes  pre.scules  par  les  ordon- 
nances, sansçiu'on  pût  p  ravi  soi  rewent 
lui  ravir  U  liberté;  qu'Hucuiieloine 
pouvait  èU-e  mise  à  exéi'ution  qii'i- 
près  véi'ificalion,  enre^isireinenl  H 
publication  en  la  manière  accoulu- 
luec.  t  I^;n  conséquence,  il  prutou 
cuiiii'e  tout  ce  qui  adviendrait  de  ron- 
traii'câces  maximes;  déclara niiHi^tt 
illégales  toutes  transcriptions  d'rdils, 
ordoniiaiices  etc..  faites  s  ir  »es  reyis- 
coi'tre  les  lormes  reçiies;  fit  dé- 
fense du  les  exécuter;  déclara  enfia 
truilri's  à  la  pairie  tous  (ifricirrs  (lu  par- 
lement qui  I  empliraient  dis pbcesiiaiis 
le  trii'unal  qui  pourrait  être  substitué 
àindite  cour.  •  Le  It-ndeinain  (10  nui) 
de  cette  di'claralion  solennelle,  le  duc 
de  Clcr mont-Tonnerre,  accompagné  de 
H.Caze  delaBove,  intendant (lelaitra- 
viiice.  se  présenta  au  palais  avec  un 
grand  appareil  de  forces  militaires,  (t 
fit  lire  par  le  greffier  plusieurs  éditi 
et  déclarations  rendus  le  1"  du  mois 

aui  sanctionnaient  le  coup  d'Ëiat  fe- 
uulé  (!].  Ces  édils  ir.tiismciuieiit 
à  une  courpléiiière  l'aulorile  politique 
ilu  parlement,  établissaient  de  grands 
trailliages  chargés  d<i  prononcer  en  der- 
nier ressort  Jusqu'à  la  valeur  de  vinft 
mille  livres,  et,  pour  avoir  le  l'iiipi 
d'organiser  ces  nouveaux  corps  deju- 
dieaiure,  inlerromi^ieni  leeoursdel» 
justice.en  mettant  les  tribunaux  en  n- 
cances  Jusqu'au  tiiomcnt  où,  le^tmiids 
bailliagesétanlctaldifijilen  serai  tiulN- 
ment  ordonné.  Puis,  p<iur  faire  p».Wf 
ces  gra  n  des  et  i  1 1 1  po  p  u  la  i  ces  i  11  no  VI  tinns, 
abolissaient  les  tribunaux  d'exceplio*. 
lei  corvées,  la  question  préalubie;  in- 
terdisaient aux  juges  de  pronnncr^rpw 
les  cas  résultant  du  proeÈ.«,  lejionlM- 
naient  d'énoncer  lescrimesdesafcusM. 
eic.  Uais  le  sentiment  national  étiit 
blessé  par  ralieintc  portée  à  ses  insUt»- 
lions  les  plus  chères;  tout  devait  ftre 
repoussé  indistinclenienl  par  l'opiniofl' 
Après  cet  en  re);i  sire  ment  il  main  if- 
mée,  le  parlement  resta  en  séance  toi* 
la  nuil.  A  iri'is  heures  et  deroiedon*" 
tin,  il  lui  fut  sitrniDéilesesépaiw.irK 
défense  de  tenir  aucune  assemblée  ten- 
dant à  suspendre  ou  empêcher  reueu- 

H  .  V«T  Pneét  rfrUI  it  U  tna  *  ■- * 
ccmtttt  Clermtml-Ttiatrrt.  tattU  if  t-*" 
it  ta  Bnt.  tna.  In-*»  -  Em^HI  étt  B«"*' 
flaira)  wMHtirtme%\  n  ftriemeti  te  Cmm'- 
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b/Goot^lc 


MOtl  1 

tion  des  édite,  mais  la  cour  n'en  per- 
sista pas  moins  dans  ses  précédenls  ar- 
rêtés: elleenjoignitàses  officiers,  pré- 
sidents, conseillers,  avocats,  procureurs 
!;énéraiix  et  substituts,  de  continuer  à 
aire  chacun  leurs  fonctions.  Dix  Jours 
après  (20  mai),  ayant  voulu  se  reunir 
de  nouveau,  elle  trouva  le  palais  fermé 
en  vertu  d'un  ordre  du  roi,  et  les  portes 
gardées  jwr  un  détachement  de  la  gar- 
nisnu.  Procès-verbal  fut  dressé  de  cette 
violence  laite  à  la  justice,  et  les  magis- 
trats se  retirèrent  aus.sitdt  dans  l'hôtel 
du  premier  président,  où,  i  la  matière 
ayant  été  mise  en  délibération,  la  Cour 
pei-sisla  de  plus  fort  dans  ses  précé- 
denls  arrêtés,  dénonça  les  auteurs  des 
édiis  au  roi,  aux  étaus-généraux,  et  à 
tous  les  tribunaux,  comme  |>erlurba- 
teurs  du  repos  public,  fauteurs  du  des- 
potisme, coupables  de  la  cessation  i\t 
la  justice,  delà  subversion  des  lois,  du 
renversement  de  la  constitution  de  l'É- 
lat.  et  déclara  que  tous  ceux  qui  en  fa- 
voriseraient l'exécution  seraient  répu- 
tés traîtres  au  roi  et  h  la  nation,  et, 
comme  tels,  poursuivis  et  notés  d'iafa- 
mie.  *  , 

Irritée  de  cette  attitude  énergique  du 
parlement  de  Grenoble,  la  Cour  décer- 
na contre  chacun  de  ses  membres  des 
lettres  de  cachet  qui  les  exilaient  dans 
leurs  terres.  Acette  nouvelle,  le  peuple 
s'ameula  et  manifesta  l'inteniion  de 
i^nppo.serau  départ  île  ses  magistrats  : 
il  se  porta  à  l'hâtel  du  premier  prési- 
dent (M.  de  Béruile),  détacha  ses  malles 
qui  étaient  déjà  prêtes,  démonta  sa 
voiture  et  en  porta  les  pièces  ilans  une 
remise  dont  il  prit  la  clef.  De  là  il  se 
rendit  aucccs.^îvement  aux  demeures 
de  plusieurs  ntagistnits  et  enleva  de 
force  les  voilures  chargées  et  les  con 
dnisit  à  bras  dans  la  cour  de  l'hOlel  de 
H.  deUérnlle,  dont  tl  occupait  et  gar- 
dait les  portes  Cela  fait,il  se  précipita 
vers  l'hétel  dudtic  de  Clermont-Ton- 
nerre  pour  demander  les  clefs  du  pa- 
lais et  la  réintégration  du  parlement. 
Alors  un  détachement  de  troupes  s'a- 
vança pour  le  repousser,  une  collision 
sanglante  s'eDsiiivil(7juin  1788):  «Dans 
celte  émeute,  qui  prit  le  nom  de  Jmr- 
*ée  da  TiiiU$,  dit  H.  Bérenger.  fui  ver- 
sé le  premier  sang  qui  coula  au  nom 
delaliberté(l).  i 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que 
Uounier  commença  à  paraître  sur  la 
scène  politique.  Dès  longtemps  déjà 
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■1  s'était  préparé.sans  le  savoir,  au  n)lt 
important  qu'il  devait  jouer  dans  les 
événements  qui  nous  restent  à  expo- 
ser. 

A  peine  sorti  du  collège,  son  atten- 
tion avait  été  attirée  par  le  soulève- 
ment des  coluniesd'AmériqnR  pour  con- 
quérir  leur  indépendance.  II  lisait  avec 
une  avidité  extrême  les  gazettes  qui 
donnaient  les  détails  de  celte  lutte  et 
les  débats  du  Parlement  d'Angleterre, 
oiï les  plus  grandsoraieursproclamaienl 
des  principes  qu'un  résumait  ulorssous 
la  dénomination  de  droit»  de  l'homme. 
Animé  dès  lorsd'unevive  passion  pour 
la  liberté,  il  Sivait  dirigé  ses  médita- 
lions  vers  le  droit  public,  sur  les  ques- 
tions qui  touchent  au  fondenjenl  de 
l'ordre  social,  telles  que  l'origine  du 

f:ouvcrnement.  les  droits  des  peuples, 
ES  limites  de  l'obéissance,  questions 
ardues  dont  on  s'occupait  fort  peu  en 
France,  où  tout  dépendait  des  caprices 
du  monarque  Pourse  fortifier  dans  ces 
études,  il  avait  lu  les  ouvrages  des  plus 
célèbres  piiblicistes,  ceux  surtout  qui 
traitaient  des  lois  et  de  la  constitution 
anglaises.  —  Peu  après  ta  jowmie  da 
Tuile»  (14  juin)^  le  conseil  et  les  trois 
ordres  de  la  ville  de  Grenoble  s'élant 
réunis  pour  adhérer  aux  arrêtés  du 
Parlement  et  protester  contre  les  me- 
suresdespotiquesdelaCour,  Mounier,  ■ 
qui  ât  partie  de  celte  assemblée,  se  ré- 
véla tout  à  coup  comme  un  homme 
nouveau.  On  n'avait  presque  aucune 
idée  dans  noire  provijicc  du  droit  pu- 
blic et  constitutionnel,  on  ignorait  la 
méthode  à  .suivre  pour  opiner  et  voler 
dans  les  réunions  nombreuses,  pour  y 
maintenir  l'ordre,  pour  la  former  par 
élection,  etc.  Familiarisédès  longtemps 
avec  ces  questions,  il  étonna  tous  les 
esprits  par  la  profondeur  de  ses  con- 
naissances en  droit  politique  et  des 
habitudes  de  la  vie  parlementaire. 
Il  devint  l'àme,  le  mobile  de  l'assem- 
blée de  Grenoble,  et  ce  fut  en  partie 
par  sesconseilsqu'elleeut  la  hardiesse 
de  prendre  une  délibération  que  le 
Parlement  lui-même  n'eût  pas  osé. 
Elle  convoqua  de  sa  seule  autorité  les 
trois  ordres  de  la  province,  à  l'effetde 
t  délibérer  sur  leurs  droits  ei  intérêts 
(  cl  réunir  leurs  supplications  auprès 
■  de  Sa  Majesté.  Le  2  Juillet  suivant, 
une2*réunion,quieuilieu  â  Grenoble, 
fixa  l'ouverture  des  Etals  au  21  du 
même  mois.  Hounierfut  lerédacf  des 
procë»- verbaux  de  ces  deux  assemblée* 
dont  les  décisions  hardies  marquèrent 
12 
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le  commeucemenl  de  ta  RÉvolutioa 
irançaise. 

Le  20  juillet,  les  députés  des  villes 
et  corn  muaau  tés,  n'ayant  pu  se  réunir 
i  Greuoble,  par  suite  des  mesures  pri- 
ses par  le  maréchal  De  Vaux,  se  donnè- 
rent rendez-vous  à  Vizille,  dans  l'an- 
cien château  de  Lesdiguiëres,  où  H.  Pe- 
rler, dérogeanlà  s*^  nabitudus  d'écono- 
mie, les  reçut,  dit-on,  avec  niagniS- 
cence. Cette  méniorable  assemblée  com- 
mença par  se  constituer;  elle  choisit 
le  comte  Roux  deHorges  pour  président 
et  Mouiller  pour  secrétaire.  •  Pi-océ- 
dant  au  nom  des  trois  ordres,  dit  U. 
Bérenger,  elle  posa  avec  netteté  tes 
principes  du  droit  public  de  la  pro- 
vince, qui  étaient  ceux  de  toute  la 
France.  Elle  établit  que  l'un  des  pri- 
vilèges les  plus  précieux  des  habitants 
étaient  de  s'as>embler  pour  délibérer 
sur  les  affaires  publiques,  privilège 
frappé  de  mori|)ar1e.s  nouveaux  édils, 
qu'une  des  règles  rondamenlales  de  l'an- 
cienne monarchie  était  que  les  Etats 
du  Daupbiné  accordaient  les  tributs  et 
conbentaieut  à  l'exécution  des  nouvel- 
les lois,  mais  que  les  Etals  généraux 
pouvant  seuls  proportionner  les  impôts 
aux  besoins  réels,  il  n'appartenait  qu'à 
eux  d'en  régler  la  mesure  ;  que  si  les 
Et  ils  de  la  province  devaient  bubir  des 
changements ,  les  trois  onlreb  seuls 
avaient  le  droit  de  les  indiquer;  que 
nul  ne  pouvait  élreprivé  de  sa  liberté, 
hors  le  cas  où  il  étaituccuseil'un  délit 
prévu  par  les  lois,  et  ne  pouvait  Être 
jugè  que  dans  les  formes  qu'elles  pres- 
crivent ;  que  les  lettres  de  cachet  et 
les  ordre»  arbitraires  étaient  des  actes 
de  violence,  des  atienlats  centre  la  .sû- 
reté publique,  et  qu'on  ne  saurait  les 
resi>ectcr  ^ans  mépriser  ItA  lois....  Ces 
principes  proclamés,  les  trois  ordres 
protestèrent  contre  les  nouveaux  édits 
qui  ne  pouvaient  lier  leur  obèisiiance, 

Sarcequ'ils  reuversaient  la  constitution 
ufto\aume,etqueleurenre£;tstreuieut 
était  Illégal;  ils  arrêtèrent  d'adresser 
des  rcpr&eii talions  au  roi  pour  lesup- 
plier  de  les  retirer,  de  rétablir  le  Par- 
tejnçnt,  de  couvoquer  au  plus  li)i  tes 
Etats  généraux,  ainsi  que  les  Etats  de 
la^prpvini^,  déclarant  qu'ils  n'octroie- 
raient le.-i .iinpdis  par  dons  gratuits  ou 
autrefiient,  que  lorïi]ue  leurs  repré- 
seutauls  eu  auraient  délibéré  dans  les 
Etals  généraux  du  Royaume.  11  tut  ar- 
rêté, en  poutre,  que  dans  les  Etats  de  la 
province,  les  d^jiutés  du  Tiers  seraient 
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dres  réunis;  que  r.tssemhlée  ■  ktsU 
«  prorogée  et  ajooraée  par  intervalle, 
■  jusqu  au  temps  ou  les  nouveaux  édits 
<  auront  été  retirés,  et  les  tribunaux 
(  rétablis  dans  leurs  fonctions,  i  En 
conséquence,  elle  se  sépara  en  s'ajour- 
nanl  au  1'^  septembre  suivant.  —  Tek 
furent  les  principaux  arrêtés  de  l'as 
semblée  de  Vizille,  où  les  suffrages 
furent  comptés  partéte  et  non  par  or- 
dre; ils  eurent  un  grand  retentisse- 
ment, et  servirent  d'exemple  et  de  mo- 
dèle k  toute  la  France.  Ce  fut  encore 
Honnicr  qui  en  réditjea  le  procês-ver- 
bal  ainsi  que  les  représentations  adres- 


ques,  le  ministère,  dans  l'espoir  dedi- 
nger  à  son  ^ré  l'Assemblée  déflnitivc 
des  Etats,  prit  le  parti  (I)  de  la  convo- 
quer lui  irième  dans  la  ville  de  Romans 
pour  le  30  août.  Il  la  composa  de  ISO 
membres,  auxquels  il  donnait  pouvoir 
de  pré|>arer  un  prujet  pour  la  formation 
déniii  live  des  Etats.  Celte  meMire  sou- 
leva de  vives  réclamations  (2)  ;  alor», 
persistant  dans  les  voies  d'intimida- 
tion, il  ht  marcher  des  trouiws  vers 
Grenoble,  et  envoya  l'ordre  à  H. de 
CIcrmont-Tonnerre  d'enlever  Houidcr. 
le  comte  de  Morges  et  cinq  autres  gen- 
tilshommes qni  s'étaient  fait  te  lUus 
remarquer  dans  ces  événemenis.  Hais 
la  chute  de  M.  de  Brienae  [25  audt] 
ayant  fait  iirévaloir  d'antres  conseils. 
les  arnstaiions  n'eurent  pas  lieu;  la 
convocaiion  Qxéc  par  grdre  mmisté- 
ricl  au  30  août  testa  sans  efTet.  et  les 
membresdu  Parlement  rentrèrent  dans 
Grenoble  au  miliei^de  dénionstrations 
de  joie  qui  tenaient  du  délire  (3).  Ce- 
pendant  les  trois  ordres,  fidèles  i  l'en- 
gagement contracté  à  Vjzille,  se  réuni- 
rent à  Saint-Robert  le  t"'  septembre, 
jour  fixé  pour  la  prorogation,  et  là  ils 
déclarèrent  qu'ils  se  transporteraient 
à  Romans  le  6  du  même  mois  ;  Ils  s'y 
rendirent  eu  effet.  L'assemblée  s'ou- 
vril  le  10  sous  la  présidence  de  l'arche- 
vêque de  Vienne,  Le  Franc  de  Pompi- 
gmiii.  Elu  secrétaire  par  acclamalion. 

(I)  Arr«tdD  «lottlTSB. 

(■)  VoT.  ÀMitmtUe  ta  Inti  9t4m  4e  I»  mOt 
itbmAli'.tA.BM.)  (tSMtl  IT3S).  ii-a«l*« 
jiji  —  tUliiéTtlloii  if  l'memtlie  it  U  %tkieat 
ig  DmvrUiié,  Inuit  à  GmaUi  Itl  10,  K  Jt  tJ 
Mil  tin,  J  prtil4ie  fr  M,  U  mmu  ta  Mtrlt* 
[t  I.  al  d.i,  ii-B°  il«  4  pp. 

(3)  Jt^fil  iu  [itei  iomUti  à  CrnsUa  If  \\ 
tt  10  actttr*  Vm  n  rrfnr  it  fmrlmeat.  Bat*- 
Ue  lu  amfllMÉntm  titcnrt  tremtaitt:-  (i.!- 
al  iX  li-S>  de  M  II  U  «.  =  11  I  «  altiicwl 
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Mounier  prépara  encore  les  plus  impor- 
,  UiitM  rësoiutions qui  ;  furent  prises: 
til  c'est  lui  qui  rédigea  les  arliclesdu 

Slaude  ta  nouvel  le  formation  desElaU 
0  la  province.  L'assemblée  adopta  ce 
plan  presque  sauG  ai  odi  Dca  lion  dans  la 
séance  du  27  septembre,  et  arrêta  de  le 
soumettre  a  la  sanction  du  roi,  ()u'elle 
supplia  de  convoquer  lesEiats  sans  dé- 
iat,  pour  foucliountr d'après  la  nou- 
Telle  organisation  ;  puis,  convaincue 
que  ce  vœu  serait  exaucé,  elle  nomma 
par  avance  l'archevêque  de  Tienne  pour 
président  et  Hounier  pour  tiecrclaire, 
se  prorogea  au  2  novembre  suivant, 
aprft;j  unesestiion  de  dix-neuf  jours. 

En  conséquence,  le  2  novembre,  l'as- 
semblée se  réunit  de  uouveau  à  Roniaus. 
Le  plan  présumé  au  roi  avait  ëlé  sanc- 
tionné, saur  quelques  modificatiuiLs, 
par  des  lettreh  patentes  du  24  octobre 
précédenti  elle  consacra  six  séances  i 
exaiiiijier  ces  modiâcaiions,  et  chargea 
Hounier  de  rédiger  les  observations 
qu'elle  crul  devuir  ;  Taire,  ainsi  qu'une 
adresse  au  roi.  ~  Bienldt  le  mmistre 
Necker,  jaloux  de  repondre  aux  espé- 
rances que  son  avènement  au  pouvoir 
avait  Tait  naître,  annonça  l'ouverlure 
des  Etats  généraux  pour  le  1"  mai 
1789.  Ceux  du  Daupninc  s'assemblè- 
rent â  Itomans  pour  procéder  a  la  no- 
mination de  leui-s  depulës.  Il  se  passa 
aloi-suu  fait  qui  prouve  combien  était 
grande  lapojjularitéde Hounier,  quelle 
confiance  et  quelle  estime  il  avait  su 
s'acquérir;  peu  d'élecliuns  ont  été  ac- 
compagiieesde  circonstances  aussi  ho- 
norables. A  la  séance  du  31  décembre 
1788,  un  des  membres  des  Etals,  le 
chevalier  de  Hurinui»,  proposa  â  l'As- 
semblée de  l'élire  p^racclamatioii.  com- 
me une  récompense  due  à  ses  talents, 
à  son  zèle,  el  aux  nombreux  services 
rendus  par  lui  à  la  liberté.  Celle  mo- 
tion, interrompue  presque  à  chaque 
instant  par  des  applaudissements  re- 
doublés, fut  approuvée  par  des  accla- 
mations universelles.  Pendant  cette 
scène  touchante,  lïiconleH.  Berriat  Si- 
Prix.  Mounier  atait  le  cœur  serré 
d'altcndriseementi  ilienait  sa  tétedans 
ses  mains,  et  essuyait  ses  larmes.  Re- 
couvrant enfin  ton  sang-froid,  il  s'op- 
posa avec  force  à  la  délibéi'atiûn,  et 
oemaQila  qu'elle  fui  rapportée.  Le  rè- 
glement, obscrva-t-il,  exigeait  qu'on 
Totàl  au  scrutin  :  fallait-il  que  la  pre- 
mière assemblée  formée  parlessulTra- 
Ses  lit>res  du  peuple  doanàt  l'exemple 
e  la  violation  des  règles,  et  que  ce 
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Ht  précisément  en  fareur  de  eelni  &  qui 
on  faisail  l'heoneur  d'avoir  rédigé  un« 
partie  de  ces  règles?  L'Assemblée  con- 
sentit alors  k  passer  au  scrutin  ;  mais 
ledépouillenient,  q'iieiit  lieu  le  lende- 
main (2  janvier),  constata  qu'il  avait 
obie'iu  I  unanimité  dessuffrages;  il  ne 
lui  manouait  que  deux  voix,  la  sienne 
et  celle  de  son  père. 

Sa  modestie  se  inonlra  ensuite  dans 
la  rédaction  (lu  procès- vertKil  des  séan- 
ces. Il  pouvait, sans  crainte  d'étralaxé 
de  vanité,  y  énoncer  son  élection  à  l'u- 
nanimité; loin  delà,  il  plaça  son  nom 
après  ceux  de  l'archevêque  de  Vienne 
et  de  HH.  de  Blacons,  de  Lansonet  de 
La  Blache,  qui  furent  élus  Te  même 
jour,  mais  à  la  simple  majorité;  en 
sorte  que  ceux  qui  ignorent  celle  cir- 
constance seraient,  i  la  lecture  du  pro- 
cès-verbal, portes  à  croire  qu'il  fut 
élu  le  cinquième  seulement,  el  par  une 
majorité  peu  considérable. 

Les  Eials  se  séparèrent  pour  ue  plus 
se  réuiiir(l6  janvier  1789),  après  avoir 
nommé IVs  membres  d'une  commission 
inleniiédiaire  qui  devait  siéger  à  Gre- 
noble. Depuis  cette  époque  jusques  à  la 
fin  d'avril,  uù  les  députés  se  reudirent 
à  Paris,  aux  Ëlals  généraux,  Hounier 
remplit  anorès  de  la  commission  les 
fonctions  oe  secrétaire.  Jamais  peut- 
être  il  ne  fut  accablé  de  tant  de  lia- 
vaux.  Oulre  la  rédaction  des  procès- 
verbaux  des  assemblées  de  Viiilie,  de 
Saint- Robert,  de  Romans,  et  de  ceux 
de  la  commission  intermédiaire,  il  dut 
entretenir  une  corr^pondance  im- 
mense relative  aux  aflaJresdu  temps 
sur  lesquttlles  il  était  consulté  de  tou- 
tes les  parties  de  la  France:  il  écrivit 
pour  les  trois  ordres  du  Dauphiné  et 
pour  certaines  corporalions.  plusieurs 
lettres  où  il  éclairait  diverses  das-scs 
decitoyens  sur  leurs  inléréis,  eloù  il 
discutait  de  Irès-délicates  questions  sur 
larepréfteiilationetréleciioii  aux  Eiats 
génâ^ux.  Vei-sie  même  temps,  plu- 
sieurs membres  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse ayant  protesté  contre  la  consti- 
tution desEtiits,  qui  étaitpresque  en- 
tièrement son  ouvrage,  il  publia  une 
réponse  k  ces  protestations,  et  fit  uu 
voyage  à  Paris  pour  la  soutenir  aupès 
du  ministère.  —  Enfin  arriva  le  jour 
fixé  pour  l'ouverture  dt«  Euts  géné- 
raux dont  la  convocation  était  depuis 
un  an  l'objet  de  ses  désirs  les  plus  ar- 
dents. Il  [ûirlit  emponant  les  vœux  de 
la  province,  précédé  à  Paris  par  une 
réfutation  immense.  Hais  id  nous  res- 
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iB  notre  récit;  les  tailsqae  nous 

Tenons  de  raoporler  sont  noire  propre 
histoire,  domatica  facia,  et  nous  avons 
dû  leur  consacrer  d'assez  grands  dé- 
veloppe menls,  parce  qu'ils  sont  en  gé- 
néral trop  peu  connus,  et  qu'ils  étaient 
nécessaires  pour  l'intelligence  de  plu- 
sieurs notices  pour  lesquelles  nous  ren- 
voyons à  celle-ci.  Désormais,  les  tra- 
raux  de  Mounier  i  l'Assemblée con- 
slitoante  renLreiit  dans  l'hisloire  gé- 
nérale, et  ont  pour  nous  un  intérêt 
moins  direct.  Dailleurs  ils  sont  connus 
de  tous  ;  on  les  trouve  dans  une  roule 
d'écrits  ;  lut-niGine  nous  en  a  laissé  un 
long  récit  dans  V Exposé  àe  $aconduiU. 
Hounier  arriva  à  Paris  plein  de  cette 
idée  qu'il  allait  reformer  la  monarchie 
et  non  la  renverser;  il  voulait  la  sup- 
pression des  abus,  une  sage  liberté,  et 
pour  atteindre  ci  but,  donner  à  la 
France  une  constitution  basée  comme 
celle del'Angleterre,  sur  la  balance  du 
Pouvoir,  et  qui,  en  assurant  les  droits 
du  prince  et  ceux  de  la  nation,  par  le 
concours  de  l'un  et  de  l'autre  pour  la 
formation  des  lois,  prévint  iléMtrniais 
l'arbitraire.  —  Dès  les  premières  séan- 
ces de  l'assemblée,  il  exerça  une  siorte 
d'empire  sur  les  délibérations  de  son 
ordre.  Il  y  soutint  d'abord  cette  opi- 
nion qu'il  avait  réussi  â  faire  trioni- 
Pher  dans  les  Etals  du  Daupliiné,  que 
on  devait  opiner  par  léle  et  uon  par 
ordre,  et  ne  pas  reconnaître  aux  mem- 
bres (lu  clergé  et  de  la  noblesse  le 
droit  de  délibérer  séparément.  I«  t5 
}uin,  la  Chambre  des  communes  ayant 
décidé  qu'elle  se  constituerait  délîniti- 
Tement,  agita  la  question  de  savoir 
quelle  dénonurialion  elle  preudrail; 
Ùounier  pro;  osu  celle-ci.  qui  lui  parut 
dictée  par  la  prudence:  la  taajoritida 
di'puté»  délibérattl  en  fabsence  de  la  vu- 
noHU  de»  député»  dament  invitée.  Ac- 
cueillie d'abord  avec  faveur, sa  propo- 
sition Tut  rejelée  le  lendemain,  et  les 
communes,  sur  la  proposition  d'un  dé- 
puté obscur  nommé  Leyraml,  se  consli- 
iuèreinaisembléenaUonale.~  Le  20  juin 
la  salle  de  l'Assemblée  ayant  été  fer- 
mée aux  députes  sous  prétexted'y  faire 
des  arrangements  pour  une  séance 
royale,  il  fut  un  des  provocateurs  delà 
fameuse  séance  du  Serment  du  Jeu  de 
paume.  «J'ai toujours  eu  |iour  svstëme, 
dit-il  dans  VExpoté  de  ta  condmle,  qu'il 
but  opposer  une  résistance  égale  i 
l'oppression,  sauf  à  rentrer  dans  les 
bome£  de  la  modération  lorsqu'on  n'est 
plus  menacé  par  l'autorité  arbitraire. 
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Je  reconnais  au  roi  le  droit  de  dissoa- 
dre  les  assemblées  de  représentants,  en 
prononçant  aussitôt  une  convocation 
nouvelle.  Hais  comme  rien  de  ce  qui 
em|>eche  un  peuple  de  reprendre  M> 
droits  ne  peut  être  légitime,  je  cms, 
avec  raison,  que  le  roi  ne  pouvait  ren- 
voyer les  députés  actuels  avant  l'éia- 
blissement  de  la  constitution.  Les  me> 
sures  violentes  auxquelles  on  avait  re- 
cours semblaient  annoncer,  de  la  pari 
du  ministère,  le  dessein  de  porter  les 
actes  d'autorité  jusqu'à  la  dissolution; 
il  était  prudent  de  rendre  impossible 
l'exécution  d'un  pareil  projet  L'as- 
serabtee  ayant  été  obligée  de  se  rendre 
dans  la  salle  du  Jeu  de  paume,  je  pro- 
posai le  serment  de  ne  pas  se  sénarer 
avant  que  la  constitution  fût  établie.  ■ 
Aprèsavoir  réclamé  plusieurs  fois  l'at- 
tention de  l'Assemblée  sur  la  constitu- 
tion, il  fli  nommer,  dans  la  séance  dn 
6  juillet,  un  comité  chargé  d'indiquer 
un  ordre  de  travail  sur  cet  important 
sujet;  chaque  bureau  devait  fournir  «n 
de  ses  membres  pour  sa  formation. 
Mounier  fut  choisi  par  le  sien  pour 
commissaire,  et  par  le  comité  pour  rap- 
porteur. Pendant  qu'il  s'occupait  de  ce 
travail  avec  ardeur,  il  monta  plusieurs 
fois  à  la  tribune  pourappuyer  des  pro- 

Esitions  tendant  à  sauvegarder  la  li- 
rté  et  en  même  temps  le  respect  dâ 
à  la  royauté.  Ce  fut  le  31  août  ({u'il  ât 
le  rap|H)rt  du  comité  de  constitution; 
le  4  septembre  suivant,  il  développa 
dans  un  luui;  discours,  parfois  élo- 
quent, deux  principaux  articles  de  ce 
rapport  relatifs  au  tvlo  qu'il  voubil 
absolu,  et  k  l'organisation  d'un  carjB 
législatifdiviséendenxchambres.  l'une 
de  représentants,  l'autre  du  sénat 
■  J'avaisdonné  quelques  soins  à  ce  pro- 
jet, dit-il,  eis'il  était  défectueux,  jose 
au  moins  avancer  que  tout  peuple  qni 
aura  un  corps  législatif  organise  de 
cette  manière,  ne  sera  jamais  un  peuple 
esclave.  >  Hais  ses  efforts  pour  le  sou- 
tenir ayantélé  inntifâ,  il  donna  sa  dé- 
mission de  membre  du  comité  de  con- 
slitution,  moiivée  surce  qu'il  ne  pou- 
vait plus  continuera  faire  pariied  une 
commission  dont  le  zèle  et  les  lumiè- 
res avaieitt  inspiré  si  peu  de  conSancr. 
Toutefois,  ii  n'en  conserva  pas  moins 
l'estime  de  ses  totlëgues,  qui  l'etevé- 
reni  à  la  présidence  le  28  sept 

Il  occupait  ce  poste  pendant  les  jour- 
nées des  5  etfl  oct.,  lorsque  les  femmes 
de  Paris,  exaspérées  par  la  cberté  des 
subsisunces,  se  rendirent  â  Vevail- 


ovGoot^lc 


Hon 


isi 


MOU 


Ict  pour  demaRder  du  pain  et  rame- 
ner le  roi  aos  Tuileries.  Il  flt  tous 
ses  eiïorU  pour  maintenir  l'ordre  dans 
l'assemblée  quaml  ces  Temuies  l'enva- 
turent;  mais  c'est  à  tort  que  plusieurs 
biographes  ont  avancé  qu'il  avait  été 
foucbé  en  joue,  comme  le  fut  plus  tard 
BoL«y  d'Anglasà  la  Convention,  le  1" 
prairial  an  3.  Hounler,  oui  s  exposé 
tni-iDéme  avec  les  plus  minutieux  dé- 
tails toute  sa  conduite  dans  ces  roo- 
menls  diniciles,  ne  raconte  rien  desem- 
Mable.  Toutefois,  soil  que  les  scènes 
de  désordre  dont  il  avait  été  témoin  lui 
eussent  Trappe  trop  vivement  l'esprit, 
lOJI  que  l'exirâme  fatigue  qui  l'acca- 
blait après  avoir  occupe  le  lauteuil  de 
la  présidence  trois  jours  et  trois  nuits 
consécutifs,  presque  sans  prendre  de 
repos,  eussent  abbatin  son  courage  en 
épuisant  ses  forces,  Il  se  sauva  préci- 
pilammeut  en  Dauphiné  [10  octobre]. 
Cette  fuite,  celte  lâcne  désertion  comme 
l'appelèrent  certains  journalistes,  fut 
presque  un  événement.  Uounier  Sher- 
cliaà  se  justifier  en  disant  tfne  la  tri< 
buneet  la  presse  n'étant  0lns  libres,  il 
ne  pourrait  protester  OWilre  les  crimes 
dont  s'étaient  rendue  coupables  les  bri- 
gands niëlé^  au\  patriotes  de  Paris;  aue 
le  secret  des  lettres  étant  violé,  il  lui 
devenait  impK>ssibled'instrniref  es  coni- 
uieilantsdu  véritable  éut  des  choses. 
(Tautcttquej'avoisvu.dit  il,  toutceque 
j'avoiftenlendu.avoit  tellement  ébranlé 
mon  imagination  qu'elle  s'exagémit 
peut-êire-Tes  dangers  auxquels  alloit 
être  expo^  la  patrie.  Il  me  sembloit 
qu'i  une  certaine  distance  je  seroisplus 
ulile;  qu'en  disant  la  vérité  je  contri- 
boerois  peut-être  à  prév>;nir  les  maux 
dont  nous  étions  menacés,  à  exciter  le 
zèle  des  bous  citoyens,  a  contenir  l'ac- 
tivité des  méchants,  à  donner  à  ceux 
qui  dans  la  capitale  veillent  sur  la  sû- 
reté du  roi  et  sur  l'indépendance  des 
suffrages,  de  nouveauxmoyeosdeforce, 
auand  ils  sauroleol  que  là  vérité  avoit 
Bxé  les  regards  des  citoyens  de  toutes 
les  parties  de  l'Empire,  sur  les  com- 
plots des  factieux...  D'ailleurs,  qu'on 
nomme  si  l'on  veut  taiblusse  de  carac- 
tère le  sentiment  qui  me  dominoit; 
mais,  après  tant  d'atrocités,  il  m'étoil 
impossiole  de.  ne  pas  m'éloiener  pour 
De  pas  respirer  un  autre  air  :  j  en  éprou- 
vois  le  tiesi>in  le  plus  impérieux  ;  il  me 
sembloit  que  je  cédois  tout  à  la  fois  à 
un  devoir  et  a  une  impulsion  invin- 
cible. * 
Arriré  eu  Dauptiin^,  Hounler  publia 


]'Eafo$i de ia conduite,  etenToyiquel- 

aues  jours  après  (  15  nov.l  sa  démission 
e  député;  la  lettre  qui  I  annonçait  fïit 
reçue  à  rassemblée  par  des  applaudis- 
sements. Il  reprit  ensuitRses  fonctions 
de  secrétaire  auprès  de  la  commissiou 
intermédiaire  des  Etals,  qu'il  chercha 
à  entraîner  dans  une  voie  contre-révo- 
lutionnaire, en  lui  représentant  que  la 
personne  du  roi  était  en  danger,  que 
rassemblée  était  asservie  par  les  fac- 
tieux, et  qu'il  fallait  se  hâter  de  pro- 
tester contre  ses  actes  La  commission 
intermédiaire  suivit  ses  instructions; 
elleadressa  h  Paris  une  protestation,  et 
déjà  plusieurs  autres,  rédigées  dans  le 
~   ne  sens,  étaient  imprimées.  lorsque 

i  défendit  toute  espèce  d'assemblée 

d'états  et  annula  les  résolutions  qui  au 
raient  pu  y  être  prises.  Cette  ligne  de 
conduite  ne  permit  pas  à  Mounierde 
jouir  en  Dauphiné  de  la  tranquillité  et 
^e  la  paix  qu'il  venait  chercher.  Uiiqoi 
en  était  encore  aux  idées  et  aux  prlnci- 
pesproclaméseii1788ausétatsdeTisil- 
le  ei  de  Romans,  s'aperçut  bientdt  que 
l'esprit  public,  pournousservir  deson 
expression,  y  était  aussi  perverti  qu'à 
Paris.  Dans  son  adresse  aitx  Dmtfihi- 
no»,  il  nous  apprend  qu'il  fut  signa- 
lé à  Grenoble  comme  un  aristocrate. 
■  On  aftichoit  contre  moi,  dit-il  dans 
cet  écrit,  des  placards  injurieux,  et  l'on 
me  donnoit  publiquement  un  nom 
qu'on  prenoit  pour  un  oulrage,  et  que 
i  élois  Dien  éloigné  de  considérer  com- 
me tel,  carll  ne  merelrsçoitqned'ho- 
uorahles  souvenirs.  On  m'appeloit  a 
grands  cris  M.  Veto.  M.  Veto  a  la  Im- 
lene!  •  Sur  ces  entrefaites,  une  lettre 
à  sou  adresse  trouvée  parmi  les  papiers 
de  Bonne -Savardin,  qui  venait  d'être 
arrêté  sur  la  frontière  deSavoielSOavr. 
1790),  fut  un  nouveau  prétexte  dont  on 
se  servit  pour  le  rendreodieox  au  peu- 
ple. •  Quand  je  sorlois,  dit-il  encore, 
j'éiois  publiquement  suivi  :  c'etoit  un 
crime  que  de  se  montrer  avec  moi.  Par- 
tout où  j'allois  avec  deux  ou  trois  per- 
sonnes, on  disoit  qn'il  se  fnnnoit  une 
assemblée  d'aristocrates;  j'étois  deve- 
nu un  tel  objet  de  terreur,  qu'on  avoit 
menacé  de  mettre  le  feu  dans  une  mai- 
son de  campagne  où  j'avois  passé  vingt- 
quatre  heures,  et  que  pour  calmer  les 
esprits  il  avoit  fallu  promettre  qu'o 
n'y  recevroit  ni  mes  amis  ni  moi.  Dr 
un  autre  lieu,  je  fus  -loupçoiiné  A' 
venu  pour  accaparer  tes  grains. - 
lors,  croyant  sa  vie  en  danger,  1' 
fagia  en  Suisse  où  il  séjourna 
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siiemeàti'a  (ieu^ve  jusqu'en  1792,  eti 
Beme  jusqu'à  la  lin  de  i79i.  Dans  celte 
dernière  ville,  il  Tut  reçuavec  uuedis- 
UncUonparliculiièrc;  Içcaoseil,  après 
l'avoir  consulté  maJnU;i>  Cois  surlegnu- 
vernement  et  les  alfaircs  du  caoton, 
vota  en  sop  Itonnenr  une  médaille  d'or 
dont  reurgue  portait  .J.-J.  Moutûer, 
civi  Goliico,  de  republicd  Iim^  maile,.  Il 
dut  songer  ensuite  à  extrcer  une  pro- 
Tession  qui  lui  procui^ït  des  moyens 
d'enistence.  On  lui  oITnt  une  éducation 
n  Taire,  cejle  d'un  jeune  Anglais,  petit- 
fils  de  raniiral  Bawke,  avec  des  hono- 
raires considérable  s.  Il  accepta,  se  ren- 
dit à  Londres  pour  y  chercher  son  élève 
(1793},  et,  apréfi  un  court  séjour  dans 
celle  ville,  retourna  k  Berne  avec  lui. 
Hais  bientdt,  nesecroyant  plusensû- 
retéen  Suisse,  il  quitta  Berne  vers  la  fin 
de  1794,  fît  8e  relira  dans  un  pays  neu- 
Ire,  d'abord  à, Dresde,  puis  à  Wcymar 
oà  le  duc  lui  &i  l'accueil  le  pliisDalteur. 
Ce  prince  l'engagea. ^à.  monter  un  éta- 
blissement el'éducaiion  et  lui  céda  un 
de  ses  châteaux,  Iç  Belvédère,  où 
accoururent  des  élevés  appartenant 
aux  familles  les  plus  distinguées  de 
l'Allemagne  et  de  l'Angleterre.  On  y 
donnait  uneMucaiion  complèLe  et  dans 
tous  Itw  genres  d'iJiEtruction  propres 
ù  des  {lereonnés  ricbtâ,  ou  appelées  h 

Cuer  un ,  grand  rôle  dans  la  société. 
Ounier  en  était  non  -seulement  le  di- 
recteur, maiscncoreily  proFessaitlui- 
mdme  le  droit  public,  fa  logique,  h 
métaphysique  et  la  morale. 

U  18  brumaire  ayant  ramené  le 
calme  en  France,  Mounier  solliciu  i>a 
radiation  de  la  liste  des  émierés,  et  re- 
vint ep  Danobjiié  au  mois  d  ocl.  1801. 
Il  avait  le  projet  de  fonder  à  Lyon  un 
élablisseiiieiil  dans  le  genre  d^  celui 
qu'il  venait  d'abandonner;  mais,  d'a- 
près l'avis  de  ses  anciens  amis,  il  se 
reuditi  Paris,  décidé  à  accepter  des 
fooclions  publiques  sous  un  gouverne- 
ment qui  lui  paraissait  devoir  bannir 
la  retour  de  Ncënes  pareilles  h  celles 

Îuil'avaient  tant  impressionné  en  1789. 
e  premier  consul  lui  ofTrit  et  il  accep- 
ta les  fonctions  ite  préfut  du  dèpane- 
nwut  d'Ille-ct-Vilaine  (  13  avril  1802}. 
'  Cedépartemeni.oùlaguerrecivileavait 
peudam  longtemps  étendu  ses  ravages, 
était  encore  divisé  PU  deux  partis.  Hou- 
nief;  sîappliqua  d'une  manière  pariicu- 
[iétf  i  les  rapprocher  età  lesconcilier; 
d'heureux  succès  couronnèrent  ses  ef- 
forts, il  fit  de  longues  et  Tréquentes 
tournées,  ImildeFordredanstousIes 


services  adminis^ratife;  il  encounga, 
par  un  arrêté  spécial,  les oérérooiMi 
funéraires  tombées  en  désuétude  peu- 
dant  la  révolution.  Laconservatioadei 
(■Topriétés  rurales,  les  cbemins  vici> 
naux,  la  misi^  «n  activité  delà  eonscrip- 
liop,  l'organisation  du  lycée  deBeams, 
l'extinction  de  la  mendicité,  furent  de 
sa  part  l'objet  d'autant  d'arrêtés  spé- 
ciaux. —  Sur  la  fin  de  1804.  NapoléOD 
l'appela  à  Pan.s  et  lui  donna  une  plue 
de  conseiller  d'État  (  I"  février  I8D&]  : 
ce  fut,  dit-on,  la  récompense  des  nom- 
breux services  qu'il  avait  rendus  dtM 
l'administration  du  département  d'Ille- 
et-Vilaioe:  ou  Ut,  au  contraire,  daat 
la  biographie  aouv.  des  eoMea^ordu: 
<  Appelé  à  Paris  sur  la  fin  de  18u4,  il 
demanda  ï  passer  dans  un  déparlem. 
dont  lo  climat  lui  fût  plus  favorable', 
la  crainte  sans  doute  de  ne  le  pas  irov- 
ver  assez  docile  aux  mesures  du  gou- 
vernement fit  écarter  sa  demande,  et 
Napoléon,  par  forme  de  compensaiioa, 
le  nomma conscillerd'Éut.*  Quoiqu'il 
en  soit,  Hounicr  goûta  entin  le  bonhenr 
dans  la  capitale,  au  milieu  de  sa  fa- 
mille et  de  ses  nombreux  amis;  mil' 
beureusement  le  mauvais  éut  de  a 
santé  ne  lui  permit  pas  d'en  jouir 
longtemps.  Atteint  d'une  hydropisie de 
poitrine,  il  expira  subitement  [eXpo- 
Tiar  1806,  à  I  âge  de  47  ans. 

Imbu  des  principes  plitiquesqui  ré- 
eissent  l'Angleterre,  Mûuiiier  regardait 
le  gouvernement  constitutionnel  com- 
me Le  seul  applicable  en  France;  il  H 
fit  constammeot  la  régie  de  sa  conduite 
a  rA.ssembléeconsiiluante;  ildëvelop- 
pa  ses  idées  â  cet  égard  dans  plnsieun 
de  ses  écrits.  •  Il  est,  dit  H.  Béreiiger 
(de  la  Drduie),  une  des  plus  chastes  fi- 
gures de  ces  premiers  temps  ;  elle  nom 
apparaît  a  travers  lesang  et  les  ruiucs, 
non-seulement  pure  de  tout  excès,  mait 
même  de  toute  erreur.  Ce  qu'il  propo- 
sa, c«ou'il  voulut,  la  raison  puDlique 
l'a  voulu  aussi,  lorsque,  délivrée  des 

fassions  qui  la  comprimaient,  etaprés 
icn  d'impuissants  essais,  elle  a  pa 
choisir  librement  les  institutions  qui 
seules  devaient  assurer  le  boubeur  de 
la  France.  > 

liKiiwGRÀraïK.  —  L  Dans  l'AiteaA* 
Dati^é.Vict.Cameadel  ,l}\b.'m-9: 
—  n.  lÀtk.  Dflpeck ,  in-8",  —  HI.  U 
mémeiti-fol. 

IV.  Jfouwer ,  prétideut  de  l'Àtumki^ 
nationale  (5  el  6  oct.  1189.  Alex.  Del 
celte  delin.  Litb. in->4°,  daus  VAtbwmia 
Dauphine.  —V.  UouiiertravetlieMJK- 
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Sel,  iiserîant  CAstemNie  nutEtmiite.  ta 
btiùerne  est  en  croupe  et  y'aloppe  avec  lai. 
Caricature  iii-S",  lîréfl  des  Révol.  de 
France  el  de  Brabant  de  Camille  Des- 
inoiiljiis.— Vl.Copiudu  précédent  dans 
le  Èuêée  de  ta  iaricalare. 

Bio-BiBLiOGBAPHiB.  —  Elogt  bittoH- 
fuedeit.  Mounier, amteitier  ifËliil.par 
i.  BerrùtSaiul-rPrix.  GreaoMe,  Allier; 
Paris,  Goujon,  I8O6,  iii-S*,  7D  pp. 

Ecrits  vt  HImnier. 


I.  '  pHibéralion  de  la  vUle  de  Greno- 
Ne,  du  samedi  quatorse  ti  '  "  pt 
cent  qitalTe-vingt-huit,  à  fi  te 

de  Grenoble,  sur  ta  dis  hett\  in 

(s.  n.  de  1.).  in  8"  de  7  p  ne 

éd.  ^  n.^el.),  iii-8"de5  le 

Mnliént  pas  les  noms  dés  ... it 

rassembler.  —  It.  '  Leilre  de  MM.  du 
dérgi,  de  'a  nobleste  et  autres  notables 
citoyens  de  Grenoble,  aa  Roi  \s.  n.del.), 
[2  juillet  1788),  in  8-  de  24  pp:  — 
III.  '  Assènblée  des  trois  ordres  de  la 
prmiiice  dé  Daaphitii  (s.  n.  de  1.),  1788, 
iii-S"  d«  18  pp.  -  IV.  '  ArrtU  m  trois 
ordre»  de  la  province  de  Dûv^t^iné  assem- 
hUt  au  château  de.  Viiille  (s.  n.  de  I.). 
in-8«  de  16  pp.  —  V.  *  Très-respeetaeu- 
tfa  repréieiilatlons  des  trois  ordres  de  ta 
province  de  Baupkiné  (s,  n,  de  I.).  in-8° 
«te  8  pp.  non  chiff.  —  VI,  •  Procès-ver- 
bai  de  l'axsemblée  générale  des  trois  or- 
dres de  la  frwinee  de  Dauphiné,  tenue  à 
Romans,  par  permission  du  Roi,  Greno- 
ble, iiup.  Cuchel,  1788,  in-4'>  el  in-8«. 
—  Vl[.  Pian  pour  in  fbrnuition  des  Etats 
d)i  Dauphiné,  arrêté  g  rédigé  par  tes 
Etats  assemblés  à  Romans,  te  14  septem- 
bre 1188  {s.  n.  de  ).),  in-9"  de  16  pp. 
Ce  plali  ne  i^Onlicnt  qnc'  lV  art;  après 
Avoir  élé  ilnoditié  et  atigmenté,  il  fut 
pUbJîé  sous  ce  litre  :  ProjW  d'an  Plan 
pour  me  nouvelle  formation  des  Etats  du 
Dauphiné,  présenté  par  lis  trois  ordtes 
de  la  province  agsemlés  à  Rotnatu,  le  5 
septembre  1188  (s.  n.  de  1.),  in  fr  de 
af  pp.  _  vin.  ■  Leltfe  écrite  par  plv- 
sieursdtoj/ens  du  clergé,  de  la  wSlesse  et 
dei  commune*  de  Dauphiné,  à  M  If.  les  syn- 
dics génér. des  EtatsdeBéam  {s. \.n\d.), 
(M  ocr.  1788).  in-8^  8  pp.  =  n  y  a  pliiB. 
êdit.  de  eéi  opuscule.  —IX.  *  Réponse 
des  HdgodanU  de  la  ville  de  Grenoble  à 
Jtf.tf.  le»  juges-consuls  de  Montdaban, 
Ç(CTT»ooI-ferrûiMi...  (S.  I.  ni  d.l.  in-fr, 
Il  pp.  Cet  opuscule  est  rclRliràla  ques- 
tion de  savoir  si  le  commerce  devait 
avoir  des  députés  particuliersaux  ét-ils 


l^éaémnAèfi^—X.*  Second  ptocè*- 
verbal  A  l'assemblée  générale  M  trois 
ordres  de  la  province  de  Dauphiné,  te- 
rnie dans  ta  ville  de  Romans  le  S  novrmb. 
1788.  Grenoblei  îmjgr.  db  J.  M-  Cuchct, 


Ïalli-Tokndal  et  rfoimfcr,  membres  de 
ceamilé.  Versailles,  Bandouin  (s.  d), 
in-8«  de  49  et  29  pp.-XW-ilotifi pré- 
sentés dans  la  séance  de  l'Assemblée  na~ 
(I    E1M  I  dgoié  IIM  >  l'Ccrti  Hlnil- 
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da  plan  du  Corpi  légUlatif.  et  principa- 
lement tur  la  nécemlé  de  la  «anriio» 
royale.  {Versailles.  Baudouin),  in-8% 
A2  pp.  =  Autre  édit.  (de  limpr,  de 
J.  H.  Cuchet,  imprimeur  des  Etals  de 
la  pmvÎRceduDauphtnë),  in-S".  32  pp. 
—XXII.  Rapporlducomilé  chargé  du  ira- 
«ailitirt(iCoiu(itt(fion.{Paris,Baudouin, 
1789).  iri-8',  16  pp.  =  Autre  édil.  (s. 
1. Did.),  irï-8'.16Dp.~XXll!.  Appela» 
IribuTUtl  de  i'opinion  mbUque  du  rapport 
de  M.  Chabroad  et  au  décret  renda  par 
l'Attemblée  nationale  le  9  octoln'e  1790. 
Ej^amtn  du  mémoire  daduc  SOrlion»  et 
Au  plaidoyer  du  comte  de  Mirabeaa.  et 
Twuveaax  éciairciaem^ti  lur  tei  crimes 
des  5  et  6  octobre  1789.  Genève,  1790, 
in-8».=  Londres,  1791,  in-8".— XXIV. 
Expoté  de  la  conduite  de  M.  Mounier  data 
FÀêtemblée  mlionale,  et  des  motifs  de  son 
retour  en  DaMphiné.  (Grenoble,  impr. 
»>Giraud,1789),  in-S-,  123pp.=Autres 
édit.  :  Paris,  chei  Buisson,  17  nov.  1789, 
lri-4,  123  pp.  =  Autre,  édition  exacte. 
Paris,  Desenne,  1789.  ia-8°de62,40et 
39  pp.  —XXV.  Aux  DoupUwM.  (s.  I.  ni 
d.).in-8s3lpp.=Autreéd.  (s.I.nld.). 
Î11-8-.  24  pp.  —  XXVI.  Utlrede  U.Moth 
tuer,  député  aux  étals  généraux  de  1790. 
(s.  1.  nid.).  in-S-.gapii.-XXVII./W- 
jtefùmt  nolitifuei  sur  les  circoiittmces  pré- 
smtM.  Genève,  impr.  Barde,  Hanet... 
(s.  d.),  in-S",  83  pp  =  Autre  éd.  ibid. 
(s.  d),  in-8.  62  pp.— XXVIII.  Re<Aerches 
BUT  Us  causes  qvi  ont  empêché  tes  Fran- 
çais de  devenir  libres,  et  sur  les  moyens 
ni  leur  restent  pour  acquérir  la  liberlé. 
Genève  el  Paris,  1792, 2  vol.  in-8°.  — 
XXIX.  Adolphe,  ou  principes  élémentai- 
res de  potiltque,  et  résultais  de  la  plus 
cruelle  des  expériences.  Londres  [Genè- 
ve). 1796,  in-8".— XXX.  *i)erin;IiJ«i« 
allribuée  aux  otàlosophes,  aux  francs^ma- 
fons  el  aux  iUuminés,  sur  la  révolution 
de  France.  Tiibinffe,  J.  G.  Cmu,  1801, 
in-8'>.  C'estune  réfutation  des  Mémoires 
MUT  servir  à  l'kist.  du  Jacobinisme,  par 
Barruel.—  Autre  éd.,  avec  un  avertis- 
sement et  des  notes,  publ.  par  Al.  ^a- 
hul.  Paris,  Ponthieu.  1821,  in-8°.  Il  y 
a  des  exempl.  (lOiir  lesquels  on  a  fait 
un  nouveau  titre  portant:  wcotufe  édit. 
Pari!«,SchubarlelHeidelarr,l821.in-8". 
•-  Cette  réimpr.  porto  le  nom  de  Hou- 
oier. 

MOUNIEn  (Cladub-Êdodard-Phi- 
um,  baron),  nls  du  précèdent,  naquit 
iGrenoblele2décenibre  1784.  Son  père, 
qu'il  avait  suivi  dans  l'exil,  mourut  en 
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1806,  ne  lui  laisuct  ponrtont  hérilite 
qu'un  nom  pur  et  honoré;  niais  Ifapo- 
léoii.  qui  avait  pour  ce  dernier  une 
grande  estime,  se  bita  de  venir  au  se- 
cours du  Hls  :  il  le  nomma  auditeur  an 
Conseil  d'État  en  février  1806,  un  mois 
après  la  mort  de  son  père.  £,'awfi(orial 
était  alors  une  sorte  d'école  où  .se  for- 
maient des  jeunes  gens  appelés  nar'eiir 
nom  ou  leurfortuneàoccuper  plus  tard 
de  hantes fonctionspubliques.  Quoique 
l'un  des  plus  jeunes  de  ses  ooll^iûs, 
Uounier,  qui  avait  reçu  la  forte  éauet- 
tion  de  l'exil  et  du  malheur,  ne  tarda 
pas  à  se  faire  remarquer  de  ses  supé- 
rieurs. Pendant  la  campagne  de  Prusse, 
il  fut  nommé  intendant  du  duché  le 
Weimar,  puis  administrateur-adjoint 
de  la  Stlësie.et  enfin  intendant  deGlo- 
gau.  En  1808,  par  suite  des contéranctt 
d'Erfurth.radministrationdecetle  der- 
nière province  ayant  été  remise  aut 
autorités  prussiennes,  Houaier  rerinl 
i  Paris,  ou  Na^léon  l'atucba  i  son  ca- 
binet en  qualité  de  iradneteur  des  ^ 
lettes  étrangères,  aui  appointements 
de  60,000  fr.  par  an.  Ces  fonclÏMis  le 
ra  pp  roch  a  ie  n  t  sa  n  s  cesse  de  l'E  mpereur, 

au'ii  suiviidans  les  campagnes  de  I80B, 
el8i2  etdel813.Sa1iilélité  el  soa 
dévouement  lui  valurent  ! 


d'honneur, „ 

Poméranie:  a  la  fin  de  1813,  il  reçnl 
une  des  plus  importantes  places  de  U 
liste  civife,  celle  d'intendant  des  biti- 
nients  de  la  couronne. 

Le  baron  Uounier  paya  l'Empereor 
de  la  plus  grande  iniiratitude.  En  1814, 
il  se  hâta  de  prêter  serment  à 
Louis  XVIII  quilnic(ii]servasespb(^ 
et  ses  titres.  En  1816,  il  Kuivit  la  fa- 
mille royale  à  Gan(l,et  fut  nommé  i 
son  tour  conseiller  d'ÉtaL  En  1817.  il 
tit  partie  (le  la  commission  mixte,  char- 
gée de  liquider  les  créances  contrac- 
tées pendant  l'occupation  étrangère; 
cette  délicate  opération  le  mit  en  ra^ 
port  avec  Wellington  et  le  duc  de  Ri- 
chelieu, qu'il  accompagna  en  1818  an 
congrès  d'Aix-la-Chapelle.  Les  services 
qu'il  avait  renduscicnttectrconstanee 
lui  valurent,  au  mois  de  mars  de  l'an- 
née suivante,  la  ilignité  de  pair  de 
France.   S'il  fallait  s'en  rapporter  a 

;i|  Btertl  du Oh  IlL  doani 
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.  _  l'élever  plus  baui  encore  :  on  ra- 
conte que  Ion  de  la  crise  qui  amena 
la  chule  de  H.  Decaies,  ce  prince  lui 
proposa  le  portefèaille  de  ce  ministre, 
^nais  que,  par  une  mod^Rtie  bien  rare 
chez  I en  hommes  politiques,  il  aurait 
refasé  Quoi  qu'il  en  soit,  on  rétablit 
tout  eipi-èspour  lui  121  fév  183U}ladi- 
rectioii  ^én.  de  la  police,  dontiiremplit 
les  fonctmn^tJHsqu'au  9  janvier  1822. 

A  la  ré?olDtton  de  1830,  le  baron 
Mounier  perdit  sa  place  il'iniendantdes 
bitiraenis  de  la  couronne;  mais  il  prËla 
serment  à  la  royauié  nouvelle,  el  con- 
serva son  siégea  la  Cbambre  des  Paint. 
Dès  lors,  il  se  consacra  tout  entier  aux 
Iravaui  législatifs;  l'un  des  membres 
les  plus  laborieux  et  les  plus  éclairés 
d«  la  Chambre,  il  prit  la  parole  et  fin 
nommé  rapporteur  dans  uu  grand 
nombre  d'arfoires  importantes.  En 
1831,  il  tit  le  rapport  sur  le  projet  de 
loi  relatif  k  la  répression  de  la  traite 
des  noirs.  En  1836,  il  parla  dans  la 
discussion  sur  l'administration  munici- 
pale, et  la  même  année,  en  examinant 
la  situation  de  l'Algérie,  à  propos  du 
budget  des  dépenses,  il  osa,  au  nom  de 
l'humaniié,  flétrir  un  acte  de  barbarie 
ipii  avait  soulevé  l'indignation  pn- 
blique  ;  il  demanda  ■  que  la  guerre  y 

■  fût  ramenée,  autant  que  possible  de 
«  notre  part,  aux  ràgbs observées  par 

■  les  i>euples  civilisés,  n  En  1837  et 
183)1,  il  fut  rapporteur  dans  le  projet 
de  loi  sur  les  attributions  des  conseils 
généraux.  Eu  1839.  il  soumit  i  la 
Cbaiiibre  une  proposition  tendant  à  li- 
miter le  nombre  toujours  croissantdes 
no  mi  lia  lions  dans  l'ordre  de  la  Légion 
d'Iioiineur.  En  1841,  ce  fut  encore  lui 
gui  Ut  le  rapport  dans  le  projet  de  loi 
concernant  tes  foriilications  de  Paris; 
il  conclut  en  faveur  de  l'amendement 
syaut  pour  objet  la  siiupression  de  l'en- 
ceinte continue.  I^  même  année,  à  l'oc- 
casion d'une  pétition,  il  demanda  i\ne 
le  système  de  la  taxe  des  lettres  lût 
revu,  et  que  la  France  jouit  d'une 
uxalion  uniforme  et  modérée.  —  C'est 
au  milieu  de  ces  travaux  que  la  ninrl 
vînt  le  surprendre.  Atteint,  vers  la  6n 
de  1842,  d'un  commencement  de  para- 
lysie que  tous  les  secours  de  l'art  ne 
purent  dissiper,  il  succomba  quelques 
mois  après  à  Pansy  (banlieue  de  Paris}, 
le  11  mai  1843.  A  la  nouvelle  de  sa 
mort,  la  Chambre  des  Pairs  ordoimn  à 
l'unanimité  que  son  buste  serait  placé 
dans  la  salle  de  ses  séances. 
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I.  M.  ie  baron  Momier.  (I^ris,  aux 
bureaux  de  la  Ren-mmée,  juillet  1843), 
in  8°,  32pp.— II.  Chahbbb  oes  Paibs.- 
Etoge  de  K.  U  baron  Uonnier,  par  M.  ie 
comte  Portalit.  {Séatue  du  iS  juin 
1844  )(lmpr.âe  Crapelet).  in-8°,  60 
pp.=Aulre  édit..  avec  ce  titre  :  Eloge 
de  U.le  barim  Mounier,  froaoncé  à  la 
Chasibre  des  pair»...  Pans,  iiupr.  de 
Crapelet.  1844,  in-8<>,  48  pp.—  ni.  No- 
tice »»r  Jf.  le  baron  C.  P.  E.  Mounier. 
(Paris,  impr.  Faio  et  Tbunol),  in-8*, 
2D  pp.  Cette  notice  a  été  rédigée  par 
H.  de  Durante  pour  la  nouvelle  édit. 
delà  Biogr.tam  "■"  ■"--■.- 

nier-Desplaces. 

IV.  '  Adkesss  jdx  Cm4Mmêbs.  La  po- 
lice tout  MM.  lei  duc  de  Case»,  comte 
Atglès  et  baron  Momûer.  Paris,  l'au- 
teur, Lenormand,  Picbard,  etc.,  1821, 
in-S»,  216  pp.,  signé  à  la  fia,  Jf.  Ro- 
bert. 


I.  Séance  du  11  avril  1896.-Rappmrt 
fiât  à  ta  Chambre  au  nom  d'une  commii- 
lion  spéciale  chargée  de  l'examen  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  rtparlUion  de  l'm- 
demnilé  stipulée  en  faveur  des  colons  de 
St.-Domingue.  (s,  n.),  iH-8'>,  32  pp. — 
II.  Séancedu  91  avril18î8.-Rénmide 
M.  le  baron  Mounier,  rapporteur  de  ta 
commiaion  tnéciale  chargée  de  fesamen 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  répartition  de 
rindcmnité  ilipulée  en  faveur  det  cohnt 
de  St-Domingue.  [s.  n,),  in-8*,  H  pp.— 
Ml  Séance  du  il  juin  18i8.  -Opinion 
mr  le  projet  de  loi  relatif  aux  liites  iUe- 
toralee.  (s.  n.),  in-»".  22  pp.  —  IV.  Sé- 
ance du  Î6  juiUel  18S8.  -  Rapport  failA 
ta  Chambre  des  pairs  au  nom  d'une  com- 
mission spéciale  chargée  de  Vexamen  des 
trois  projets  de  loi  relatifs  à  Fouverlure 
de  crédits  extraordinaire*  pour  1827. 
(s.  n.),  in-8o,  20  pp  —V.  Séance  du 
1$  octobre  1830.  -  Discours  prononcé  à 
l'occasion  du  décès  de  M.  le  marquis  de 
Lallit-Tolendat.  (s.  n  ),  in-8*,  13  pp.  — 
Vl.  Opinion  de  M.  le  baron  Mounier  sur 
l'organisation  de  la  Chancre  des  pairs. 
(Séancedu26déc. 1831.)  (impr.  Didot). 
m  8»,  30  pp.  —  TH.  Séance  dut 4 janv. 
1833.-  Discours  pronomé  à  l'occasion  du 
décès  deM.lecomteFabre{deeAude).(a. 
nj.  in-S",  8pp.— VIII. S^onceihiySiMr» 
1835,  Rapport  fait  à  la  Cliambre  au 
nom  d'une  commasion  spéciale  chargée 
de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  al- 
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161  pp.  - 

'  DévelmpemeiU  iTtmefropasitùm  fîiite  à 
la  Chambre,  relativement  û  lacompélénee 
et  m  laode  de  procécUr  de  la  Cour  iet 
pain.  (s.  r.j,  1I1-8*,  16  pp.— X.  Séance 
iv  i  avril  1836.  -  Diieouri  pronotieé  à 
Foccatim  du  déei»  de  M.  te  vicçnh  /.oi- 
né.  (s.  n),  iri-8",  17  pp.=  il  a  éléf^it 
untirageavec  le  titre  siiiTant:  Ditann 
ftnmime^  par  K.  le  baro*  iKmaier,  data 
là  séance  de  la  Chambre  de»  pain  d»  4 
avril  1836,  à  l'occaOïm...  (Iinpp.  du 
Crapelet),  in-8°,  17  pp.  —  xl.  Séance 
éalO  mai  1839.  -  Développement  d'une 
proposUion  fuite  à  la  Chambre  et  relative 
i  tordre  royal  de  la  Légion  ^honneur. 
[s,  n-).  in-S",  50  pp.  ~  XII.  Séance  da 
7  février  1840.  -  Eloge  de  M.  le  marquis 
de  Sémonvitte,  grand  référendaire  hùtto- 
miré,  (s,  n.).  tn-S".  26  pp.  Cet  éloge 
Ait  partie  des  impressious  nrdnintées 
parla  Chambre  deNpairs(1840,R*  13). 
Il  a  éLé  tiré  aussi  avec  un  titre  ainsi 
conçn  :  Eloge  fitnèbre  de  K.le  marquis 
de  SémoKvilte,  grand  référendaire  hono- 
rmedelaaunbredetwiiTt,prmuncé.,. 
doM  la  êéaaee  de  la  Chambre  dtt  pain 
du  7  fétrier  1840.  (De  Hmpr.  de  Cra- 
pelet), ia-«°,  36  pp.— 'XIII.  Rapport  mr 
le  projet  de  loi  ràatif  aux  forl\ficatioat 
de  Pari»,  fatt  à  la  Chambre  des  pain, 
dan»la»éancedtt16  mart  1841.  Paris, 
Uneveu^  1841,  in-»>,  80  pp. 

Celte  liste  des  discou  rs  imprimés  du 
baron  Mouiiier  est  iiroiiableriient  fort 
rneom^iete  :  il  a  ftolamment  prouonré 
à  la  tribune  de  la  Chambre  l'Élujte  fu- 
nèbredePelet  (delà  Lozère),  que  nous 
ne  connaissons  pas.  Il  a  (oumi  l'article 
du  duc  de  RiiAetien  à  la  Biogr.  aniv. 
de  Hicbaud. 

HUÏDIEB.  (Gabriel-Hathi^ij- Si- 
mon), général  du  Kéiiie,  né  k  la  Cdte- 
Saint-Àndré,  le  26  septembre  17G0, 
entra  à  l'Ecole  de  Méuëreii,  en  1782, 
et  sortit  en  1788,  avecle  grade  de  lieu- 
tenant (1).  Au  commencement  de  la 
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Révolution,  il  fnt  MMàtè  à  U.  (Mi- 
mission  chûvte  du  sbnd^de  la  nde 
de  Cherbourg.  De.lTtl  à  l'an  u.  U  « 
les  eampafmtu  de  Corse  et  se  dotisfa 
parliculiërementau  combat  de  FonûU, 
contre  les  Anglais,  où  il  sagna  le  (nde 
de  chef  de  bBUillon.  Apres  l'erwiiUot 
de  l'Ile,  il  fut  employé  à  rarmewi» 
de  Toulon,  passa  eusulle  à  Vmaif 
d'Italie,  dans  laquelle  il  a^fit  k 
l'an  III  à  l'an  iv.  Il  assista  an  psfisitt 
du  HIncin,  eut  ladireclicudesamilMt 
de  la  citadellede  Manlotie,  prit  parln 
combat  de  Castiglione  et  de  la  Fiw-  : 
rite,  fut  chargé  des  dispositiom  aa» 
saires  au  passage  de  TAdiKe;  enfiD,u 
eombalit  i  la  bataille  de  iUvdi,  d, 

ru  de  mois  après,  lut  fait  prisoaiM 
Vérone,  où  il  faillit  être  une  des  ré- 
times  de  l'insurrection  de  celte  liltc 
—  Nommé dierde  brigade  (coIomI^w 
1801.  Moydier  revint  «li  Corse  ««le 
litre  de  directeur  des  furtificatiom  « 
Bastia.etv  restaju.'tqu'âlafiiidelSB; 
époque  à  laquelle  un  ordre  le  npMh 
k  l'année  d'Italie,  où  il  remplit  » 
fonctions  de  chef  d'éiat*in^  do  |«- 
nie  jusqu'au  4  mai  1807.  U  wtae  aî- 
née, il  se  rendit  à  l'armée  de  Daliattu. 
où  divers  travaux  do  défense,  d» 
l'Ëtai  de  Raguse  et  l'Albanie  véniueoK 
et  une  roule  militaire  destinée  à  » 
vrirunecommunicaliou  arecZtn,l><^ 
rent  exécutés  mus  sa  direction,  u 
prince  Eugène  et  le  maréchal  .larwoi 
fui  témoignèrent  leur  satisfaction  wc 
ticulière  pour  le  sèle.  l'activilc  el le 
talents  qu'il  avait  déployée  dios  ccw 
circonslaoce.  —  Au  commeoceiwalw 
1809.  il  fut  envoyé  de  nouveau  en  lit- 
lie,  où  il  fut  le  comwandemeut  aipt- 
rieur  de  Palnia-Nova  pendant  Kwleh 
campagne;  à  la  pais  de  Vienite  {i-idd 
1809),  Il  rentra  à  Milan  et  futcootiait 
dans  ses  foiiciionR  de  chef  d'éul  if 
de  l'armée  d'Italie.  Noiomé.  le  II  f" 
1813,  commandant  eu  cbeT  du  p^ 
de  l'aiTOee  d'observation ,  il  se  uwi* 
à  la  prise  de  Willach  (29  aoiti  18U; 
et  prépara,  par  les  ouvrages  du  j«J 
de  TschernuBS,  sur  la  Sive.laW» 
défense  du  paisaage  de  cette  miw 
leuié  inutilemwit  par  les  Auln** 
le  26  sefit.  11  dirigea  auEti  les  os*"' 
tiens  de  sota  ariBB.  destinées  i  ««wf 
le  mouvement  de  relrole  de  D»  in»- 
nés  depuis  Uytateb  jusqu'à  Vé««.  "  | 
rentra  ea  France  api*»  l'*vacMtBi« 
l'Italite,  en  mai  1«4.  =  Ayaal  B* 
serment i  Lmua  XVIH,  il  Mçol,*? 
prince  la  crois  do  Saint-Louis  («"? 
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L'année  suirante,  il  obtint  sa  pension 
de  relraite  et  fut  compris  dans^a  nnu- 
relle  organisation  des  ports  en  qualité 
d'intendant  de  la  marine  à  Brest,  fonc- 
tions qu'il  conserra  jnsgu'à  la  (in  de 
1817:  Il  avait  reçu,  en  l8f6,  le  grade 
honoritir{ue  de  maréctinT  de  camp.  Cet 
officier  supérienrest  mort  en... 

MOYDIEUDÙ  MALI8»OLE8 
(François  BERCER  de),  né  ni  1676,  à 
Vienne  où  son  père  était  vice-hailli, 
embrassa  l'éiat  ecclésinsliqtte  et  fut 
d'abord  vicaire  général  rie  Gabriel  de 
Cosnac, évèque  de  Die.  Il  remt>lissait  Ipg 
fonctions  de  doven  du  chapitre  de  cette 
église  lorsque  le  clergé  de  la  province 
de  Tienne  le  choisit  pour  son  député  à 
l'aRsemblëe  du  clei^é  de  France,  en 
tTOâ.  Nommé  évèque  de  Gap,  le  3  avril 
1706,  après  la  démission  de  Ch.-Bén. 
d'Hervé,  il  fut  sacré  le  2  jauvier  1707, 
prêta  serment  le  2  février  suivant,  et 

fritpossessiondeROnévÉchélelSavril. 
.a  province  ecclésiastique  d'Aix  le  dé- 
puta aa\  assemblées  du  clergé  de  1725 
et  I7S5,  t't  il  futl'un  ries  presidenis.de 
cette  dernière.  Ce  prélat,  que  l'on  ap- 
pelait U  saint  des  Àipa,  s'occupa  avec 
un  jtrandïfledes  besoins  temporels  et 
spirituels  de  son  diocèse  :  d'après 
H.  Gauiier  (HUl.  de  Gap,  p.  127).  on 
lui  doit  la  restauration  de  son  enlise  ca- 
thédrale, ruinée  par  leslroupes  alliées, 
Inrs  de  l'invasion  de  1692.  Il  organisa 
des  mis.^ions  pour  la  conversion  des 
protestants;  mais,  plein  de  l'esprit  de 
charité  de  l'Evaugile,  il  n'emplo^ya  ja- 
mais contre  eux  les  mesures  de  rigueur 
Ïiieleséditsiui  permettaient  rie  prendre, 
uand  il  apprenait  que  de  nouveaux 
convertis  quitlaii-nt  sou  diocèse  pour 
aller  se  marier  à  Genève,  U  s'en  plai- 
gnait, il  est  vrai,  au  parlement  de 
Grenoble  ou  au  cbimcelier  de  France  ; 
on  lui  donnait  alors  les  moveus  de  sé- 
vir, mais,  ajoute  rhistorieii  déjà  cité, 
•  s'il  levait  la  mam.  en  bon  père  il 
f  frappait  toujours  à  coté  >.  Il  mourut 
à  Gap  le  21  .septembre  1738,  emportint 
le  respect  et  une  vénération  profonde 
qne  ses  vertus  lui  avaient  coiiciliés. — Il 
publia  ries  ordonnances  i^ynodales  qui 
ont  réglé  la  (ItMïiDlineecclesiasliquede 
Gap  jusqu'en  I79t.  En  voici  le  litre  : 


roud  [8.  d.],  iii-l2  de  12,  8,  300  et  26.3 
pp.  Le  niaiide'uecit  qui  les  précède  est 
daté  du  1"  mai  171 2. 

—  Nous  connaissons  eticore  un  Cot- 
pard   François    Bercer  de  Hotdieu. 
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conseiller  au  parlement  dé  Crçnoltle 
de  177â  à  1790,  qui  a  laisse  un  ouvrage 
manuscrit  dont  voici  le  titre  d'apn  s  le 
calalogaedelaBib.Liiotmaiie,iea.Cosle^ 
n»  2764  :  Tableaa  kitloriqae  de  faibaye 
roj/ak  de  Saim-PUrre,  iecond  vumm- 
cnt,  revu  corrigé  et  augmenté,  1783, 
3  vol.  in-fol.  Nous  ignorons  si  ce  con- 
seiller est  le  même  qu'un  Berger  de 

pill 


dé  l'église  de  Oenoble. 

On  a  de  lui  :  \.  Prières  et  méditationi 
«Iroite*  de  la  S.  Eicritare.  Genève,  J, 
Ctaouct,  16i^l,  in-8.  —  El.  La  Convertum 
à  l>ù;u.  Grenoble.  1623,  in-8. —  Ill  Ser- 
mon du  d«votrd»f)(ut''urs.  Genève.  16'Z7, 
in-S".  (Bib.  de  Grenoble).  —  IV.  Les 
Soupirs  des  cri'alvres,  ou  trois  sermons 
sur  cen  mois  de  mnt  Paulauj;  Romains  : 
Nous  savons  que  loates  créalares  soupi- 
rent et  sont  en  travail  ememble  jusques  à 
maintenant  Genève,  1639,  iLi-16.  (Ibid.) 
—  V.  La  natsclle  de  l'Eglise  agitée,  ou 
deux  sermons  sur  Chistoire  du  chapitre 
8,  V.  ?i,  etc.,  de  S.  Mathieu.  Genève,  J. 
de  la  Pierre,  h.dc.xliu,  in-12del&6pp. 
(Bib.  Ste-Genev.). 

Noiis  trouvons  eucoi-eun  pasteur  du 
même  nom,  à  Talence.  en  1609.  Sur 
les  plaintes  de  celle  église,  le  sjnodu 
deSainl-Uaiieot  le  censura  vivement 
<  pour  avoir  inip  'éjii'renieiit  prèié  l'o- 
reille aux  rccberi^hes  ie.  l'église  dé  Nî- 
mes et  irop  oressé  nar  des  moyens  ii^s- 
honnêtes  celle  do  Valonce,  pour  avoir 
son  couKè;  et  lui  enjoignit  de  retour- 
ner i  Viilence  dans  trois  mois,  w>us 
peine  de  suspension  du  ministère  ■. 
Nous  ignorons  s'il  est  le  même  qii'un 
Pierre  Huhat,  pasteur  à  Boiuaus  eu 
1637,  n  qui  d'après  (a  France  firotet- 
lanle,  de  MU.  Uaag.  commença  à  Ge- 
nète,  en  162(1,  ses  études  en  INcologie, 
exerça  son  uiinislére  à  Nyonsel  alla 
achever  sa  carrière  à  Genève,  où  il  fut 
reçu  bourgeois  gratis,  en  1665',  avec  ses 


le  BuBCf-d'OluD». 
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fils.  Jacqtet,  minisire  de  l'Eningile, 
'et  Jean,  marchiiiiddesnie  *. 

MH.  Haag  noua  Menaient  eocore  un 
Fraaçoi»  Uurat,  de  Grenoble,  qui  Tul 
immalricute  à  l'académie  de  Genève, 
en  1652.  Ils  urésnnieat  que  l'on  peut 
lui  attribuer  l'ouvrage  intitulé  :  Armei 
de  Sioa,  ou  pritret  «ur  l'élat  présent  de 
raffiUlwn  de l'Eff lise.  Saini.-GA\\,  André 
Lbonoi-at.  1683,  in-12  de  320  pp.  Rê- 
impr.  sous  ce  titre:  Armes  de  Sun,  ou 
prières  trfi-convenabUs  pour  consoler  et 
fortifier  les  fid^s  qai  gémisnenl  tous  la 
croix.  [Amsierdaul,  1737,  in-12),  et  pro- 
bablement encore  sous  cet  autre  titre  : 
Nouveau  Ihrésor  de  prières  propres  en 
toas  toas,  et  (itrtouf  en  celm  de  Cafïïic- 
Uon  de  l'Eglise.  7'  (*dit.,  corrigée.  Am- 
sierdam.  J  Desbordes,  17^1.  in-24. 

Nons  pensons,  sans  pouvoir  toutefois 
l'affirmer,  que  ces  pasteurs  apparte- 
naient à  une  famille  noble  du  Dau- 
phiné,  celle  de  Hurat  ob  Lestang,  gui 
a  produit  quelques  militaires  distin- 
gués, entre  autres  :  Antoine  de  Hurat, 
quiconduisit,enl587,  paroi'dre  d'Hen- 
ri III,  un  corps  de  troupes  du  duc  de 
Joyeuse.  Cet  Antoine  était  maréchal  dH 
camp  dès  1576,  ei  il  en  lit  les  fonclioni 
auprè-s  Uu  duc  de  Nemours,  puis  dans 
l'armée  conduite  en  Dauphiné  par  le 
duc  de  Mayenne,  en  1580.  Il  avait  obte- 
nu l'érpciion  de  ta  seigneurie  de  Les- 
tant; (naiipltiiié),  en  marquisat,  par 
letirt:sdu  mois  de  juillet  1643,  enregis- 
trées au  parlement  de  Grenoble  le  26 
décembre  suivant,  et  à  la  chambre  des 
comptes  le  3  décembre  1646. 

IHIIRINA18{Ain'oir(K-V  ictob- A  ccus- 
Tin  D'AUBEbjoiV,c'<de)  fl),neàHu- 
rinais  le  27  août  1731,  fuld  abord  reçu 
chev.de  Mal  te  (lau^ued' An  vergnej,  le  2 
juin  1751.  II  devmt  ensuite  cornette 
des  chevau-légera  de  Bcrri  en  1759, 
lî)}]  ;*  eu  en  DispUné  vit  incieniia  famiUt 
noble  itn  non  de  HuRixtis,  donl  nom  ni:  mddiIs- 
taoi  B\  l'origluE  dI  la  SLIiijcn.  San  dernier  repri- 

littitu  kériller  Fratoii  Ovm-ïaiis.\ânm.  un 
eoniin,  ei  le  eliiriei  de  rorwr  le  nooi  ei  lee  armes 
de  ■drinais.  Alaai  m  (otmi  ane  aonielle  Faiullle 
k  laqttile  tpHt'ltnl  sa  Jen  ie  Uïninikis,  m\- 

Sseii  de  BrâaitJeB,  pneareer  des  irols  ordre*  de 
I  prartnce.  le  mtme.  erorons-uoiiE,  qu(  lot  it- 
pBlt  au  EUU  Je  P*rlt,  en  I6I I.  ei  a  laissé  do 
rouBicill  iDtlMté;  BitMrtt»  DampUiiê.  ditiUt 
fa  irëUii,  la-f .  éeritore  dn  iTir  i.  IBiH.  imi>. 
FoBdi  SalBI-CenialD,  1365).  M.  Garlel  enapnbilt 
■■  rrifneot  [iei  Etait),  dan:  »D  DelphàiulU  de 
limier  IMH. 

Une  lue  de  eelle  ramllle,  Clamle  en  CImMiu  ia 
MiKiniis.  aTUl  tpooit  en  lïeo  Aiater  D'Amui- 
JON,  les  descendaali  de  eelBi.d  fernièreel  ige 
tiraoche  qal  prU  la  nom  e'AuBiuoa  ■>■  Hcmiiaia, 
i  laquelle  ippirtlennent  Ici  ' 
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enseigne  des  gradarmesde  B-_.„^__ 
le  9  février  1760,  et  successiremeat 
aide-major  et  m^or  dans  le  nténie 
corps.  Nommé  colonel  du  n*gtmeot 
Dauphin  en  1766,  il  fut  brigadier  de 
dragons  le  3  janvier  1770:  ennii  niaré- 
ehal  de  camp  le  i"  'nars  1780.  Lora  de 
la  fuite  de  Louis  XVi  à  Vareones.  il 
i>r£ta  le  serment  civique  exigé  des  of- 
Hciers  généraux.  —  En  l'an  v,  les  élec- 
teurs royalistes  de  Paris  l'élurent  mem- 
bre du  conseil  des  anciens.  Il  s'y  ran- 
gea dans  lep^rti  Clichùa;  aussi  fui-il 
l'un  des  députés  atteints  p:ir  le  coup 
d'étal  du  18  fructidor.  Des  agents  l'ar- 
rêtèrent dans  la  rue,  au  moment  oik, 
ignorant  ce  qui  s'était  passé,  il  se  ren> 
(Tait  au  conseil,  et  le  conduisirent  an 
Temple.  Désigné  pour  être  déporté  à  ta 
Guyanel2),  if  fut  embarqué  a  Itoche- 
fort  sur  la  frégate  la  Vaiiùtnle.  Sa  pros- 
cription fui  celle  dont  l'opinion  puWi- 
Sue  accusa  le  Directoire  avec  le  plus 
'amertume.  Arrivé  i  Cayenne  le  It 
nov.  1797,  il  fut  ensuite  transféré  à  Si- 
namary.oùil  obtint  la  faveur  d'habibr 
une  case  séparée.  Hais  il  était  débar- 

3 lié  malade;  son  état  s'aggrava  rapi- 
ement  sous  l'influence  délétère  du  cli- 
mat, et  il  expira  le  17  décembre  sui- 
vant, entouré  deses  coin  pagnonsd'eiil, 
auxquels  il  dit  os  paroles  remarqui- 
blcK  :  <  Plutdt  mounr  à  Sinamary  sans 
reprochesque  vivre  coupable  à  Paris». 
Il  fut  le  premier  des  dé|<ortés  enleva 
par  la  mort  ;  l'abbé  Brothier  l'assista  a 
S'S  derniers  moments. ei Tronçon-Do- 
coudray,  qui  devait  bienldt  le  suivre. 
proiion^i  sou  oraison  fimëbre. 

En  léte  de  l'ouvraire  intitulé  Anec- 
dotes secrètes  sur  lelS  frucHdor,  in-S*, 
se  trouve  une  csumpeoù  il  e.st  repré- 
sente mourant,  entouré  de  ses  amis.  Au 
bas  sont  ses  dernières  paroles  eilées 
plus  bail  t. 

Mun  INAIS  (Guy- Joseph- Framçoi»- 
TiHOLËOM  D'AUBERJON  DE),  lié  a  St- 
Harccllin  le  9  novembre  17&8,  Itat 
immiiié  députe  de  l'élection  de  Roroans 
à  l'assemblée  des  états  convoquée  dans 
cette  ville  en  1788.  Elu  l'année  sui- 

|t|  Volcld'«priil'oniraaedeJ.-J  kintitttttr- 
(■fias  tl  mCrafel,  la  llaie  dc«  penaniies  eiltt- 
netrei  de  nnlre  pmiluce  «ai  famt  dépoiMa  *rM 
Uurinali  :  Athê  IVojr.  ta  DoUce  ;  BaocBiu  (la- 
inn-laiepk),  igè  dF  tlnii  ini.  daaasttÉqae  *  Gn- 
noble;  (^imit  {Jmcfk\  tKé  do 46  an,  ei-eut 
de  Salil-Jnllen,  domlcllit  à  YleoDe.  Bon  Ir  »  kn- 
malrean  tii ;  Fatet (BMsUr.apoïklcilKk  Vimb*. 
lEè  de  18  au,  mort  le  t*  frimaire  an  T  ;  Gvnn 
[Jia»-PUrTe\,  ex-Fnré  de  Mevriè.  doantllé  1  Vie» 
ne,à|td«U(aaiPnun(F'i^  f«),(aMcii A  Va- 
lence, l«é  de  as  fut,  taon  le  '.^  braBalre  u  t. 
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vante,  par  la  noblesse  de  Daupbiiié, 
djptilé  Riippléant  à  l'assemblée  consti- 
tuante, il  aevint  membre  titulaire  au 
commencement  de  1790.  Son  dévoue- 
ïT.eat  i  la  monarchie.  l'emponeineiiL 
qu'il  mit  â  la  déreiidre  aliirè rent  gufl- 
querois  rallentiort  sur  lui;  mais  quoi- 
que doué  d'un  certain  lalenl  et  de 
beaucoup  d'imagination,  il  n'obtint  au- 
cune influence,  parceque,  »!  laissant 
entraîner  par  troi*  de  cbaleur,  il  fut  ra- 
rement assez  maître  de  lui  pour  déve- 
lo|iper  ses  idées  el  leur  donner  le  poids 
qu'elles  auraient  pu  avoir.  Il  se  (it 
constamment  l'avocatdes contre-révo- 
lutionnaires à  propos  des  désordres 
excités  \ar  ceux-ci  eu  difrérenCes  pio- 
viiices;  uiais  si  des  iroubles  et  des  f\-~ 
ces  se  produisaient  dans  un  sens  op- 
posé, il  ne  manquait  jatnai.t  de  deman- 
der avec  force  que  les  auteurs  en 
fussent  punis.  Déiensetir  de  l'ancienne 
discipline  de  l'armée,  il  voyait  avec 

Sine  les  réformes  lil>érales  inlioduites 
nsla  législalionrailitaire. C'est aini^i 
que,  le  19  aoAt  1790,  après  des  obser- 
vations  faites    par   Robespierre    sui' 


»  me 

quelques  articles  du  code  pénal  mari- 
time, qui  établissaient  une  Iropgrande 
disproportion  At  peines  entre  l'orficier 
et  le  matelot,  il  s'éleva  avec  véhémence 
contre  ce  député,  le  traita  de  l'aclieux, 
de  tri^n  da  peuple,  et  demanda  son 
rappel  à  l'ordre.  La  pressiim  exercée 
par  les  patriotes  parisiens  était  de  sa 
purt  l'objet  de  fréquentes  sorties.  Son 
caraclëre  impétueux  et  irascibln  le  fit 
un  jour  rappeler  à  l'ordre  (1"  mars 
1791),  à  la  suite  d'une  interruption 
violente,  ei  le  président,  se  levant,  dé- 
clara à  la  Xalion  qu'il  troublait  l'as- 
semblée. Dans  la  séance  du  14aoAlde 
h  même  année,  il  demanda  que  le 
titre  de  Dauphin  fftt  conservé  au  Tils  de 
LnuJs  XVI,  mahï  Chabioud  lit  rejeter 
sa  ]  110 position.  Ce  fut  le  dernier  acte 
de  sa  carrière  législative:  après  la  ses- 
sion, il  loitiba  ii-ins  l'obscurité  et  ne 
Erit  pins  aucune  part  aux  atraircs  pu- 
liques.  Il  est  mort  à  Hurinais  le  28 
février  1831. 

Portrait.  ~  Morea»  del.  Conrbe  k. 
(Suite  de  Déjabiu). 


NANTES  (bB)  on,  peut-être  mieux, 
DENANTE8  (Harc),  avurat  à  Vienne, 
et  non  chanoine  de  Saiut-Uaurice,  com- 
me l'aTance  U.  Hermet  (Hùt.  dt  Vienne, 
111,  p.  ^1),  mort  vers  1720,  s'occupa 
beaucoup  de  poésie,  et  jouit,  â  ce  un  il 

Grall, d'une  certaine  réputation.  Lab- 
d'Artiffuy,  qui  avait  entretenu  avec 
lui  desrelatious  littéraires,  ditque c'é- 
tait un  I  homme  de  beaucoup  d  esprit, 

<  d*uneagrëableliitérature,et  qui  avait 

■  de  gnnds  lalenl:;  pour  la  poésie  fran- 
«  faise...  Onpourroit,  ajnute-t-il,  for- 
«  mer  un  assez  gros  recueil  de   ses 

■  poésies  manuscrites.  Il  en  est  peu 

■  qui  ne  méritent  de  voir  le  jour.  J  es- 
«  père  d'en  donner  bicnliït  une  édition, 

<  avec  un  discours  préliminaire,  où  je 

■  tftcherai  de  faire  connoitrecetauteur, 

*  aussi  estimable  par  les  qualités  du 

•  cceur  que  par  celles  de  l'esprit  >. 
(ffattv.  Viih.  dBitt.  de  eril.  el  de liU.. 
t.  2,  p.  23).  D'Artigny  n'a  pas  mis  ce 
projet  à  exécution,  mais  il  a  publié 
quelques  pièces  de  vers  de  sa  bcon, 
nouminent  une  rriiique^de  la  satire 
de  Boileau  sur  l'Équivoque,  dans  le 
t.  7  de  ses  Now.  Mim.,  pp.  339  et  suiv. 


On  trouve  aussi  des  vers  de  De  Nantes 
en  tête  de  j)lusicurs  ouvrages  di-  ses 
conitmporains,  el  un  petit  poëme  inti- 
tule PoitcAint,  dans  \e  Nouviau  choix  de 
piicei  de  poésies,  publié  a  Amsterdam, 
I7I&.  2  vol.  in-12.  —  Chorier  t-t  Guy 
Allai-d  citenl  dans  leurs  nobiliaires  du 
Dauphiné  un  Claude  de  NAnTES,  briga- 
dier dans  les  gardes  du  corDs,  anobli 
en  1664  pour  ses  services  militaires,  et 
qui  portait  ^'argent  à  la  licorne  d'aivr 
chargée  lur  l'épai^  tenestre  d'u«e  fieur 
de  lu  d'or.  Nous  ti-uuvuns  dans  l'Armo- 
ria/ général  (Mss.  de  la  Bib.  Iinp.j  dres- 
sé â  la  ûa  du  xvu*  siècle  l'article  sui- 
vant, qui  concerne  évidemment  notre 
pnële  :  i  Marc  de  Nantes,  avocat  au 
<  parlement  de  Grenoble,  conseiller  du 

•  roy  et  son  procureur  en  la  juridlc- 
(  tion  des  droits  d'entrée  et  soriie  de 
t  la  ville  de  Vienne,  porte  à'aïur  à  une 

•  licorne  saillante  ïarseal.  ■  D'après  la 
differeuce  des  couleurs  des  aruies,  tl 
est  évident  que  es  deux  per^nnages 
apiiar tenaient  à  la  même  famille,  mais 
à  des  branches  différentes. 

NICOLAl  nu  NICOLAY    (NICOLAS 
de),  seigneur  A'Àrfetille  et  de  Belair, 
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voyaseur  et  géographe,  naquit, d'après 
lafii^.  da  Daupltiné  de  Giiy-Allaro.  h 
la  Grave,  enOisaiii<.Chorifr{(/id.  gé«., 
11,  pp.  733)  le  fait,  au  contraire,  naître 
'i  à  Soiuont,  hameau  de  la  paroisse  de 
I  S»iiit'Siméou,  dépemlant  de  la  terre 
•  de  Bressieit  >  ;  mais  nous  pensons  que 
c'est  une  erreur,  car  il  n'existe  pas,  du 
moins  à  noire  connaissante,  de  hameau 
du  nom  de  Soissoia  en  Dauptainé.  E.e 
même  historien  ajoute  :  ■  La  famille 
(  deR  Nicolal,  illustre  dans  Paris  par 
(  leschargesqu'elleaenesdanslacour 
t  des  aydes  et  dans  ia  cliambre  des 
■  comptes,  devceud  de  lui.  >  Nous 
avons  consulté  plusieurs  généalogies 
imprimées  et  manuscrites  de  cette  fu- 
mille:  les  unes  rcculi-nt  son  origine 
jusqu'à  un  Guido  fJicolaï,  né  au  château 
de  Saint-Jean,  dans  l'Ëtit  de  Florence, 
qui  sortit  d'Italie  en  1305  à  la  suite  du 
pape  Clémtnt  V.  ()'»ulres  la  font  des- 
cendred'unJeanNicolaï,  chan^elierdu 
ropume  de  Naptes  sous  f:haries  Vlll. 
puis  président  au  parlement  de  P^ris 
en  1505:  quelques-unes  enfin  préten- 
ilent  qu'elle  a  siinpleinent  pour  tige  un 
nommé  Nicolas,  i>atron  sur  le  tlhdJie, 
qui  après  s'éire  enrichi  dans  la  navi- 
gaiioii,<<hahillasonnoma  l'italienui>i, 
selon  l'expression  de  Bcrtin  du  Roilie- 
ret;  mais,  loin  d'adopter  l'opinion  de 
Chorier,  aucune  d'elles  ne  mentionne 
mfime  le  nom  de  noire  voyageur.  Nous 
ne  possédons  pas  de  ren^seignemcnts 
RufBsants  pour  trancher  celte  question 
généalogique,  non  plus  que  la  difHcul  té 
soulevée  relativement  au  Heu  de  sa  nais- 
sance par  les  assertions  contradictoires 
'denosdeuxhistoriens.Tontcequenous 
'ïtouvons  dire  avec  certitude  sur  son  ori- 
gine, c'est  qu'il  éuit  Dauphinois,  com- 
m'è  il  nous  l'apprend  sur  les  titres  de 
6eb  ouvrages,  et  qu'il  naquit  en  1517. 
Dans  la  prélïice  de  ses  Navigations  et 
pérégrinations  orientales,  il  donne  lui- 
înéine  une  notice  de  sa  vie  :  ■  le,  dit- 
'<  il,  Hicoias  de  Nicolay  du  Daulphiné,  ' 
~f  l'art  de  grâce  1542,  de  mon  âge  le  25, 
t  sorti  du  ventre  du  dauphin  et  passé 
'■  par  la  gueule  du  Lyon,  commençai  a 
' ,  entrer  en  mes  voyages  dès  la  guerre 
»■  et  siège  de  Perpignan,  k  la  suite  du 
(  vaillanlet  magnanime sei^neurd'An- 
,  doiu;  au  retour  duquel  siège  persé- 
,  vérant  et  continuant  audesirde  mes 
,  péréiirinalions  estrangeres  par  l'es- 
,  pace  de  15  k  IC  ans  es  royaumes  et 
(Provinces  de  la  haute  et  basse  Ger- 
,  manie,  Danemarck,  Prusse,  Lyvonie, 
l  Suède,  Gothie,  Zâlande,  Augleierre, 


•  voyages  que  j'ay  ftits  en  la  pluspart 
(  des  années  terrestres  et  maritinm 
c  sous  les  commandements  des  rm 
f  très-chrestiens  mes  souverains  1.  Le 
poète  RoiisanI ,  son  admirateur  et  son 
ami,  raconte  aussi  ses  voyages  dans 
une  pièce  devers  placéeeotêlpauniénie 
ouvrage.  En  voici  un  fragment  : 

[><iai;i|aM  dfi  ton  «nftnce  ajniini  le>  ckoMi  Min, 
El  rirteai  de  rolr  millii  Itlim  aoïKllM, 
Amoareui  de  itna,  inicny  da  rtpM, 
Ayiiil  comme  l«cor|H,  l'C^prllsilii  tlditpM, 
Tu  coDrs)  inlr  pmnlei  le>  nilloni  precbltM. 
Ceux  qui  toiii  lukitut  lei  Ba«n(siEnaiact  pWM). 
HeoBU^cre.  Brabaicoit,  Llegeoit  w  FUnui; 
PsiE  m  (lissas  le  RJiIb,  ci  <is  les  Âlemiis. 
Les  Haugrea,  ei  iodi  «in  qal  d'ooe  Iwicbe  In^ 
BaTDCstie'  eiBi  d'Itltr  de  (iKetoislainnrie. 
Tu  vMlcBTr*oillula«l)MaseiP)iM«s)>, 
El  les  Fraoconrens  les  ijnx  des  Frieun. 
Tu  Ils  Hungrie,  Pintse.  el  Suéde  etGWÏIe, 
Le)  VsDdaIrt,  Alilm  tr»i'*  peeples  de  ScjlMt. 
pDli(iUi«rd.  retaaniiMflnaïubitasAnU, 
Tu  >s  yea  llUcle,  at  le  soleil  d'en  £ul 
Plonge  en  (-«an  ws  eontslers,  el  ;  oornoriiil  U  um 
Comme  ce  irand  lliabeiD  U  is  ito  rAe|ltKne> 
L'tuMM.  rlbemie.  el  lonl  es  qee  linei 
l'eul  en  se  Homcuol  de  ^el  ttras  eoCecnxr; 
Del)  In  via  huile,  et  la  belle  contrfe 

?ul  ladlscbefdn  Donde  an  eioiirie  t'en  nMim- 
1  e'eu  ores  plus  rien,  sinon  scne  d«eegi, 
Soi  iidiiIslserraieDideiTloniilie*  poml'U' 
aïs  ts  osai  dompter  la  (enipesie  «TigM 
Des  ondes  d'Ionle  »i  de  la  mrr  Ae|te, 
lit  rimmide  fnrcnrdi»  Propond'lri  eaai, 
n^.  1. . —  ■■-  iisle»B4»plioreiia»ea<. 

pori  de  la  *■ 

.    .  „ sUDliaiecio.. 

bnclcbli  de  l'Enpite  el  oidi  de  so 
Délit  in  allas  voir  les  rojauites  ri'i»». 
InOdèle  demeore  au  peuples  de  Tirqile,  t 


islaiisaBtIeiri 


Dans  ces  diverses  pérégriiialions,  !fr 
colai  observa  avec  soin  les  mœurs  tt 
les  usages  des  contrées  qu'il  visita; 
sachant  le  dessein  •  en  lequel.  dil-Hi 
I  dès  mon  premier  aage  iay  esté  If 
t  strnitet  exen'é  1,11  releva  avecfcean- 
coup  de  fiilélilé  les  costumes  et  one- 
ments  des  deux  sexes  chei  le»  di**** 
peuples.  —  En  deboi-s  des  reoseifte- 
nients  fournis  par  les  deux  docunoib 
que  nniis  avons  cités,  lesbiDgnpkei 
apprennent  peu  de  chose  sur  si  w: 
on  ignore  les  époques  de  chacun  de  s« 
voyages  et  des  expMitions  roilinir» 
auxquelles  il  prit  pari.  D'après  la  dé- 
dicace de  la  HaviqaliM  Ai  roi  tEemt, 
eu  1546,  lurdDudley  l'einmenaeDAB- 
glelerre,  où  il  resta  un  an.  De  reW 
en  France  à  l'avëneraent  de  HeartU. 
il  présenta  à  ce  prince  une  dc«cripl** 
des  cotes  d'Angleterre,  et  folao»»* 
envoyé,  avec  ce  document,  aopr^vÇ 
Léon  Slroizi,  général  des  galères,  qw 


ovGoot^lc 


NIC 

était  charaé  de  secourir  les  Ecossais 
contre  tes  Anglais.  ■  Et  allimex,  dit-il, 
t  arec  seize  «lèresetauLresron-es.ss- 
t  siéger  le  enasieau  de  S.-André,  dé- 
t  tenu  par  les  rebeller  (.qui  y  avoient 
(  tué  le  cardinal  d'Albrot;,  suiiant  les 
t  m^oires  qoe  ]'en  avois  dressrs  en 

<  Angleterre  et  enrovés  à  sadiie  Ma- 
I  jestâ,  et  primes  ledit  chasteau  à  com- 
(  position  Bfirès  bresche  faite  sur  le 

<  pnjni  qu'un  de*uit  donner  l'assaut  * 
[IM7).  A  cette  époque,  il  avait  les  cbar- 
ges  de  valet  de  cbambre  et  de  géogra- 
phe du  roi.  —  En  1551.  il  fut  aiuché 
a  Gabriel  d'Aianiotit.  envoyé  par  Hen- 
ri lien  ambasf^ade  à  ConKtaiitinople,  et 
c'est  d'après  Ipb  notes  recueillies  dans 
ce  voyage  qu'il  publia  ses  NaiHnalùnu 
dpA^^raïaUtnworiMlalMquieurentun 
grand  succès,  et  dont  l'exactitude  drs 
dessins  fait  encore  rechercber  aujour* 
d'hui  les  exemplaires.  —  Quelques  an- 
nées après,  Calberioe  de  Médicis,  sa 
protectrice,  lui  donna anlofementd  an» 
le  cbftteau  de  Houlins,  et  le  chargea  du 
^re  la  description  de  toutes  les  villes, 
cbâteanx  et  anbayes  de  France  (1),  Ni- 
colaï  eommenra  ce  vaste  travail  par  le 
Berri(  1667)  et  Je  Lyonnais  (1573^  mais 
il  s'en  tint  là:  une  telle  entreprise  eiaii 
alors  trop  au-dessus  des  forces  d'un 
seul  bomme.  Ces  deux  siatistiqnea  sont 
restées  manuscrites;  nous  en  donnons 
pins  loin  les  titres  d'après  les  exem- 
ûlaires  originaux  conservés  i  la  bib. 
imp.  —Tontes  les  btograpbies  le  font 
mourir  le  £  juin  1683 ,  mais  elles  ne 
s'accordent  pas  sur  te  lieu  ;  les  moder- 
nes, celle  de  Michand,  noUmmeiil,  di 
sent  que  ce  lut  a  Soissons,  où  il  était 
commissaire  d'artillerie.  Sans  savoir 


__   t  les  biograpbes  se  rendent 

parfois  coupables  avec  tant  de  candeur 
ea  se  copiant  les  uns  les  antres,  la 
mëine  bévue  probablement  qui  a  con- 
duit Chorier  a  i^rêer  en  Daupbiné  un 
liameaD  du  nom  de  Soissons.  —  Les 
bi(M;raphies  anciennes  le  font  au  con- 
Iratre  mourir  à  Paris;  cette  opinion,  ï 

[f  )  Il  lal  fat  Hrédlt  k  a  iBJti  iti  lallrM-ju- 
Motel.  n««  IH  iiOBi  clwrebto  iTtctoUiai  ar- 
cblT«s  *»  l'eupl'l  UBi  CD  iroBver  li  moindre 
iraee.  D'arrt*  dat  MMa  «MMClMMiMi  HrCo- 
rbard sar  ib «mntolm à*  li BttllMUi*4du  Dm- 

cM»  «eralew  Jb  «IjjihIm  tSTO;  niiii  ellei  doi- 
vent tire  <'ina  ttu  MWrtcan,  ur  h  disnipUoi 
-       -      -  ■       ■      to  (1187,  fat  (atiam 
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laquelle  nous  nous  rangeons,  s'appuie 
sur  le  témoignagede  La  Croix  daMine, 
l'un  des  contemporains  de  Niculaï,  qui 
B'expfime  ainsi  dans  sa  BibHolk.  fr.  : 
•  il  moiirutB  Parisdu  maldeKravelle 
(  on  calcd,  l'an  1&83,  le  vendredi  26 
t  juin,  àKé  de  67  ans,  et  fui  enterré  lu 
<  jour  suivant  en  l'église  Saint -Su  Ipice 
t  au  cdie  gaucUe  du  grand  auiul  >.  Des 
détails  aussi  précis  nous  ^>j-jitii>cnt  de- 
voir trancber  la  q  nés  lion. 

Nicolaï.étaii  marié  avant  1642,  épo- 
que où  il  quitta  le  Daupbiné  pour  coia- 
meiicer  ses  voyages.  Nous  ignorons  s'il 
laissa  plu.sieursetifanis;  nous  ne  con- 
naissons quH  Mt  611e,  habeiie,  femme 
d'Antoine liathé de  Laval,  pof^te  Fore- 
sien,  qui  t'aimait  éperduinenl,  et  fil 
en  son  honneur  quelques  domaines  , 
de  sunneis  qu'on  peut  lire  à  la  Itn  du 
l'ouvrage  suivant:  hjgSLLs.  Imitatim 
de  t'AnoKte,  a  fret  iUvstre  et  Irei  ver- 
IvevM  prùçette  UenrieUe  de  Ciae»,  du-- 
ckene  mJiwenuM.  Paris,  Lucas  Bi«yer, 
1670,  pet.  in-tl». 
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I.  Do*bU  d'vne  Ultre  nttuve  envoyée 
par  le  teigneitr  NieolaiHiatlai,  géographe 
dm  roji,  anotueigiteur  dv  Bvjf$,  vue-bail- 
Uf  de  Vieime;  CMteaanl  le  diteoitra  de  la 
guerre  fàeu  par  le  rt^  luttre  tirt,  Henri 
deuxietme  dece  wm  poarte  recomremeut 
du  pob  de  Boubmgnoiit  e»  Tor  stiJ  eiaq 
een  q»ara»U  aevj'.  Lyon,  G.  Roville, 
(66(1.  in-4> dell  fi.  iM>n chif.  =  D'après 
Il  Bib.  but.  de  Lelong  (II,  17646).  ceUe 
pièce  aui'ait  été  pnbliee  lu  même  an- 
née sous  le  titre  oe  Uiâcowidela  guerre 
faUe  par  le  roi  Henri  II  pear  le  recoavrth 
ment  du  paj/i  de  Boaionnoit-nr-Mer,  en 
1540.  Lyon.  Rouille,  1660,  in-8°- 

IL  L'art  de  naviguer  de mtUttre  Pierre 
de  llédme,  eipaignôl .-  contenant  taule»  le$ 
reifleM,  lecrelt.  ^  entetgnemem  neeeuai- 
ret,  h  iaionne  nangaUin,  traihict  deçà*- 
tiiioM  en  froMçoi» ,  aaec  mçmekialion  i 
iitaflrotûM  de  plMiesrt  p^iua  i  aa»o- 
taiMM,par  Sicala*  de  tiiewai,  dn  Dm- 
fhiné.  géagrt^he  du  tres-ehreitie*  reji 
Hewri  II  de  ce  nom  :  et  diàii  à  ta  trtt- 
augaete  maieêlé.  A  Lyon,  par  Gvill,  Ro- 
viile.  M  p.Lxi.,  in-4'  di-  4  t'f.  non  cbilT. 
225  pp.  et  6  up.  non  cbifTr  [Kiur  la  ta- 
ble, ng.ilansle  texte. — D'après  leprivi- 
Jege,  Nicolaï  aurait  eu  des  collabora- 
leurs  pour  cette  traduction.  On  y  lit  : 
■  Lequel  [ouvrage)  aitec  l'aide  de  plu- 
<  bieursgeiudoclMelBnCendus^iiu- 
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I  lbeœatii|aes,  et  à  la  naiiifittion ,  il 
I  a  traduit  d't^spaiftnol  en  Crançois.  > 
Ce  privilège  est  daté  du  11  s^.  1550. 
=  Les  deux  preniiëres  éditions,  que 
nous  ne  connaîssoiis  pas,  sontdel^t». 
1554,  in-i',  et  de  Rouen.  1551,  in-4'<, 
—  Autres  éd.  :  VgiM,  par  G»iU.  ftovilU. 
M,  D.  Lxix.,  in-4''  de  4  IT.  prélim.  non 
ctiirr.  226  pp.  et  S  pp.  non  chiff.  pour 
la  tible.  =  Autre  éd.  :  Rereu  *o»ueUo- 
nm(  ^  corrigé  par  Udicl  t.  de  iVictiJai, 
auee  amendemeM  de  pltiiewt  fiçwn ,  ^ 
Mieux  qu'mus  orecedntes  etiUiami,  A 
Lyon,  par  Guill.  Rovilie,  ii.o.lixti.. 
ia-4°de4[f.  prélim.  noncbiff.,  258p. 
el6p.  noa  ohiff.  pour  la  table. <==  Autre: 
NouiellemeHt  raie»,  corrigé  ^  augmenU 
,  de  flâneurs  figw^,  jtrmcijiaiementpottr 
la  longitude  de  l'est  a  l'ouett  :  Eiaemble 
reformé  leiou  le  retranchement  des  dis 
jmtn .  far  Itan  de  Seville,  dil  le  Souci, 


l'impr.  de  llierosnie  Havliiii,  par  Cor- 
neille HiTttnan,  1618,  in-4'>  de  3fT. prè- 
lini.  non  chirr.  et  232  pp.  =  Autre  :  A 
Roven,  chex  Mannauei  de  Preatils. 
M.  Dc.  xxviii,  in-4°  de  4  rr.  prélim.  non 
cbifT.  227  pp.  et  3  fT.  non  chifT.  pour 
la  tab!e. 

Itl.  Let  qtatre  premieri  livres  de»  na- 
vigation et  pereçTitatkm»  orienlaiet ,  de 
H.  Nici>t9y,dinfMna9$,  Kigueurd'Ar- 
feuitte,  varlet  de  chambre,  ^géographe 
ordinaire  du  rof/.  Avec  les  figure»  au  tio- 
lurel  tant  d'hommet  que  de  fkmme»,  selon 
ta  diuersUé  des  nations ,  4  àe  leur  port, 
maiuiieu ,  et  halnli.  A  Lyon ,  par  Gvil- 
laTme  itOTJlle,  1568,  in-fol. de  7  rr.  pré- 
lim. non  chifr.  et  181  pp.  avec  00  fitc., 
dessinées  suf  les  lienx  par  Nicolaï ,  et 

S  rayées  par  L.  Danet.  —  Brunet(IlfaB. 
*  Wtraife)  ilit  que  ta  1"  édit.  est  de 
Uim,  RoviOe,  1567  ,  in-fol.  (7  fT.  et 
iSl  pp.) 

~  Autrfl  éd.  arecce  titre  ;  Les  navi- 
galioiu,  ptregrinatioiu  et  vogage»  faiet» 

eu  l»  TrrfvU,  MT  Nicotas  de  NicoM 

It  ptoMmn  tàigularitei  que  Fau- 
rgaveu^  obterué.  Le  tout  dutiugui 


nature  tant  d'Ammut  que  de , 
Um  la  diuertUé  des  nations ,  leur  port , 
moititteti.  habits,  logx,  religion ,  ^  /of^ii 
de  viure,  tant  en  temps  de  paix  comme 
en  guerre.  Auec  plusieurs  belles  i  aemo- 
rablei  Aiifoira  a<ftiefitt(t«  en  nostre  tenu. 
En  Anvers,  m.  d.lxxvi.,  par  Guill. Sil- 
*lu8,  in-4*  de  12  fT.  [H^lim.  non  cbilT. 
3Û&  pp.  et  13  fT.  non  cbifT.  pour  la  ta- 
Dle.  — Il  yadesexempl.  de  cette  édit. 
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portant  la  data  do  1577.  Us  fig.  deos 
deux  éditions  (ar.  sur  bois) ont eléot- 
piées  d'après  eièl  loe  de  l'èdit.  in-(ol. 

=  Autre  édit.  source  titra  :Ditmn 
et  biatoire  véritable  des  narigatieu ,  fl- 
régrvMtiont  et  wn/ages  fsili  en  TWfw. 
Anrers.  Coninx,  158j,  in-4*  [Brunel, 
MaraeJiJa  Liir.).  =  LesBg.  de  l'éd.  ia-[* 
ont  étëcopiéeset  reprod-avecuneptr- 
tie  du  texte  de  Nicolai  dans  l'Blsl.  fit. 
dfs  Ttrct,  traJ.  de  Chalnmdyle  parH. 
de  Vi^enaire.  Paris,  D.  Bédiei,  IIB. 
2  vol.  in-M. 

Cet  ouvrage  a  été  tntd-  en  plusitots 
lanfiues:  =  Enalte^1and.^urel1lber;, 
1572,  lu-fol.  =  Eli  Qimand  »oiisce li- 
tre :  De  Schipvaerl  ende  ressengeiaes  ni 
laadt  van  Turekesn.  Aîivers ,  Silnits, 
N.D.LXxri..in-4°(le4  fT. prélimin.uDi 
chiff..  322  rr.  et  4  ff.  non  cbifT.  pcni 
la  table.  —  En  ilalieri,  sous  te  titit . 
Le  navigatiotti   et  viaggi,  falii  wJ!) 

Tvrchia nouamente  tradotlo&Fr» 

cese  M  Italiano  da  Francetce  Pien  it 

LiUa,  arilhmelieo in  Anvera. 

H.  D.  LiXTii.  AppressoCuiglielDinStl- 
uiii.  ln'4*  de  7  (I.  prélim.  non  diifli- 
325  pp.  et  15  ff.  non  chiffr.  pour  leo- 
bles.— Autre  édit.  :  In  Veneuit.  fon 
Franeeseo  ZilelU.  kdlxxx.,  in-fol.  Il  ï 
a  des  exempl.  de  cette  edit.,  dans  b- 
quels  l'épttre  dédicatoire  de  l'impri- 
mc.ur  Zileiti  a  subi  des  modiGi^alioii^- 
dans  les  uns,  celle  eplire  ne  porte  i*' 
de  date,  tandis  que,  dans  d'aiitns.aii 
lit  iU&n  Ûi  VeneUa,  U  ii  phmatt 
gosU).  »n\.\XX  ==  En  anglais,  souiS 
titre  :  The  naaigolions  peregrintiiim. 
and  vofoget  mode  i»to  Turiàe,..  Trnil*- 
ted  ml  ofthe  French.  bg  T.  H'iuJui;M. 
Loodon.  T.  Dawson,  1585,  in  4'. 

—  H.  Honoré  Pallias  en  a  publit:  •" 
abrégé  précédé  de  qnelqurs  nous  sut 
la  vie  de  Nicolaî,  dans  le  BuUeUi  tfi- 
ciel  des  chemins  de  fer  dm  DaufUsi  à 
de  la  Savoie.  M  f  n  a  été  bit  un  tinp 
k  part  avec  ce  titre  :  Vogage  en  Ohai 
an  i^r  siècle  de  Sicolat  de  Moisi- 
Dauphinoit  (Grenoble,  impr.  Miin»- 
Tille),  in-S^de  16  pp. 

IV.  La  navuiaUon  dv  roi  d'Etnu 
laqves  ciHqvietme  dv  nom,  avtorrii  K* 
royaume ,  4-  lies  Hébrides  f  OreW». 
soubz  la  condaicte  d'AlesandrtUl»ii^ 
esceUent  pilote escossois.  Recueillies" 
digee  en  forme  de  deser^Oitm  hgdrtpf- 
phiqae,  ^  représentée  en  carte  wanf.i 
routieroupiiotage,pourlacoguoissauctfir- 
ticuiière  de  ce  qui  est  necettaire  ^  cMi- 
dért^le  a  tadicle  nauigatiM,  par  Hitm 
d:Arfeville,seigHetrdudietlieuetdtB/-   ■ 
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iMtflii»!^,  prewder  ooimogri^keiiing, 
cmmiMtaire  ordinaire  de  «m  artHlerUs,  &. 
a  ta  viiilaUM  &.detcriptiim  généraUe  du 
ra^me  de  Vraikee.  Dédiée  i  frei-iUiM- 
tn,  &  treê-vertneiLc  uifneur  Aiute  dvo 
de  lonene,  pair  &.  adatral  de  France. 
t^ris,  diez  Gilles  Beys,  H-D.Lxxxni., 
ia-4°dfl  37  rr..avecuneearte.  Très-rare. 
—  Bnmet  (Jrantiel  d»  Ilbr.)  doune  par 
erreur  àcet  opuscule  6  (T.  pr^lin.,  outre 
les  37  ff.  que  nous  indiquons. 

§11. 

V.  Iktcripiiim  générale  du  paie  et  dv- 
cie  de  Berrp  et  «oeete  de  Bovrgeti  auec 
le»  earta  geogn^Ûquet  d^ict  paît,  det 
bâiiaati  roganUxde  Btmrgei,  Ynouldum, 
D»n  (eRojr,  Vwrzoïi,  Mekvn  ^  Concret- 
mmU,  ^  u plan  reteué  de  l'antique^  «o- 
dene cité  M  Bourges,  LeUmt  faict^ob- 
lervd  de  lieu  en  liev  par  expret  conan- 
demit  dn  tret  pvinant  ^  très  chrestien 
rog  de  France  Charles  de  Valogs ,  k»  du 
non  ^  delà  très  kaulte  ^  très  vertuevae 
rogne  Catherine  de  Midicis,  sa  très  honno- 
ree  Dame  ^  mère,  1561.  Manuscrit  in- 
fo)., sur  parcheorin,  de  56  ff.,  avec 
cartes  et  plans.  Ëxempl.  de  dédicace. 
(Bib.  jinp.) 

VT.  QeneraUe  description  de  Fanliqve 
et  eeiebre  cité  de  L^,  dv  pats  de  Lyon- 
noit  et  dv  BeavioUtns,  selon  Vassiette,  li- 
mites et  confia  d'icevxpais.  151$.  Ma- 
nuscrit in-fol.  de  271  pp.  sans  les  pré- 
lim.  Cet  ouvrage,  dédié  à  Catherine  de 
Hédicis,  est  précédé  d'un  long  discours 
va  vers  à  ta  louange  de  Nicolaï  par  Ha- 
tbé  de  lavai,  son  gendre.  Exempl.  de 
dédicace  (Bib.  imp.). 

TH.  Le  oreviere  des  (mdent  droicti,  ho- 
nevTS  et  pr^ogativesdvDanlphin  de  Vien- 
nogs,  extraits  et  recneiUit  de  plwietirs 
doeunteni  el  ecritz  trez-antenlicqties,  tant 
de  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble  : 
que  de  la  maison  de  la  ville  de  Vienne  et 
aitltres  divers  lietdx.  Manuscrit  in-8°, 
sur  pap.,  de  36  ff.  (Bib.  imp.).  —  Cet 
ouvrage,  qui  n'a  pasdedate,  n'est  k  pro- 
prement parler  qu'une  chronique  de 
Vienne  depuis  sa  fondation  par  un  cer- 
tain Venerius,  consul  romain,  jusqu'au 
rèene  du  dauphin  Guignes  IV,  Il  est  dé- 
dié à  Jacques  d'Albon,  sieur  de  Saint- 
André,  comledeFronsac;  ilsetermine 
par  un  petit  discoure  contenant  l'abré- 
gé de  l'histoire  des  dauphins  de  Vien- 
nois jusqu'à  Bumbert  H,  dont  le  but 
parait  être  de  faire  descendre  Jacques 
a  'A  I  bon  des  anciens  comtes  d'Âl  bon  d 'où 
sont  sortis  lesdauphins  de  la  première 
race. 


NICOLAS  (JuN),  jurisconsulle  du 
xTi'  siècle,  estauteurtrua  ouvrage  plu- 
sieurs fois  réimprimé,  sur  le  titre  du- 
quel il  se  dit  Dauphinois.  Hoos  n'avons 
pas  d'autres  renseignements  sur  sa  per- 
sonne. Voici  te  titre  de  cet  ouvrage, 
d'après  les  bibliographes  :  Tractatas 
jnrts  palronatus  Beneficiorvm.  Tolose, 
1546,  in~4°.  =  Autre  édition  sous  ce 
litre  :  Flores  juris  patronatas  pensianum 
et  permutationum  bàuficiorum.  Lugduni, 
15âl,  in-S-  (Bib.  de  Grenoble).  =  Au- 
tre :  Lugduni,  1673,  in-8°(Ibid.].  =Au- 
tre,  sous  ce  titre  :  Jnrisprvdentvr  trac- 
lalus  el  flores,  in  qnibitt  cmtisentur  omnia 
oitœad  tilan  matmam  specÙM  :  iwctori- 
m  Ro<Ao  de  Ùale.  Pmtlo  de  Citadims, 
Joanne  Sicolai.  Lugduni,  1673,  in-S* 
(Ibid.),=  Autre  :  Lugduui.  1578,  in- 
fol.  (Ibid.  ).  =  Autre  :  Francofurti, 
1609,  in-8°  (Bib.  imp.}.  =  Reprod .  dans 
la  deuxième  édition  de  la  compilation 
intitulée:  Leclwaetiractatusdejurepa- 
iroMtiM.  Francofurti,  1581,  in-fol. 

NICOLAS  IJbam],  imprimeur-librai- 
re du  17'  siècle,  tenait  noutique  àGre- 
noble,  me  du  Palais,  à  l'enseigne  de  la 
Palme.  11  professait  la  religion  protes- 
tante, et  fut  député  en  1669  par  les  mar- 
chands et  bourgeois  deceite  ville  au  sy- 
node de  Loudun ,  pur  se  plaindre  de 
la  condaitedu  consistoire,  relativement 
aune  question  depréséance(l).  Cestlui 
qui  imprima  la  première  édition  de  l'A- 
iovsia  de  Cborier.  H.  Du  Mey ,  avocat 
général  du  parlement,  amateur  de  ce 

Senre  de  littérature,  en  avait  fait  les 
■ais,  mais  se  voyant  soupçonné,  et 
craignant  d'être  compromis,  il  ordonna 
des  poursuites  contre  le  pauvre  impri- 
meur qui  fut  condamné  à  fermer  ses 
magasins,  et  n'échappa  à  de  plus  rudes 
cbfttimerils  que  par  rintervention  d'a- 
mis puissants  (2).  C'est  ce  qui  a  fait  dire 
à  Chalvet  :  <  Les  productions  de  Cbo- 
rier le  ruinèrent  >.  Le  rédacteur  de  la 
notice  de  ce  dernier  dans  la  Biog.  univ. 
(Hichaud),  interprétant  mal  la  pbrase 
de  C bal vet,  a  commis  une  erreur  quand 
il  a  prétendu  que  le  manuscrit  de  l'A- 
lojfsia  fut  donneau  libraire  Nicolas  pour 
le  dédommager  des  pertes  que  lui  avait 
faitéprouverlepremier  volume  de  t'fftc- 
loire  de  Danphiné;  ce  premier  volume 
fut  impriméet  vendu  parPhiiippeCbar- 
vys  et  non  par  Nicolas. 

Chorier  rail  son  éloge  dans  ses  Ad- 
veriarki,  p.  216,  i  propos  de  la  pabli- 

(1)  ATmnn.  Spuiei  m1.  T.  II,  p.  TO8. 
{a)  Méltntatiair.4lt»lii>ir.,t"J-  OUivltr 
etCDlomb4eBann«i,F.  te. 
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cation  de  VHiitmre  géâéaiog.  de  la  «oi- 
ttmde  SatuMoge .- 1  JoaDuesNicoltus.bi- 
1  bliopola,  dil-il,  edendam  curavit.  Is 
f  ingenio  prœstaDH,  aptô  et  limatè, 
(  siu^larum  gallicse  lingiuB  adeptus 
t  cognitionem.scribebat.  Igiturelegan- 
t  ti  prôloquio,  id  opus  scitë  et  iiiRe- 
t  niOEëcnmDiendant.  »  Gaj  Allardlui 
a  autsi  consacré  quetaue&  litcnes  dans 
sa  Bibliûthèqiu  lUDmpkiné,  mais  m 
s'excusanl  longuement  d'oser  mettre 
un  imprimeur  parmi  les  illusIralionB 
de  notre  pays.  •  il  connoit,  dit-il,  par- 
f  bitement  les  livres.  Quelques  pré- 
<  faoesqu'ilafaitesenceux  qu'ilafâit 
f  imprimer  ont  esté  estimâss.  Il  est 
■  l'autbeur  d'une  petite  nouvelle  inti- 
I  Uï\éela Belle  HoUMdoite.  et âe[ARo- 
I  latuMdeieaiixdePrmtgint.fioascon' 
naissons  un  de  ces  ouvrages,  en  voici 
le  titre  :  'L'herûitu  incomparable  de 
notre  Hicie.  reprégenlée  au  naturel  dont 
laèelle  UoUaruteiêe,  par  mode  ntoitelUS'". 
Grenoble,  I6H0,  in-12.^Autre éd. :La 
Haye,  Duré.  1713,  iii-8,  et  1714,  in-12. 

D'après  le  passage  précité  de  Guy 
Allam,  il  TivaitetifSJ0,i^poquederim- 
pre«sion  de  la  Bibliothèque  du  Danfkini, 
et  celle  même  année  il  avait  publié  sa 
Belle  HoUandoise.  Nous  hésitons  donc 
iadmettre  qu'il  ai  télé  consul  de  Greno- 
ble en  16S1,  comme  l'avance  le  rédac- 
teur de  la  table  des  Advertaria  de  Cbo- 
rier(l^.  S'il  faisait  encoredesroTnansen 
1680,  à  quel  âgeauralt-i)  doncété consul 
en  1621? 

Il  eut  un  fils,  avocat  ati  parlement  de 
Grenoble,  qui  fit  la  première  traduellon 
française  de  VMogna,  L'un  et  l'autre 
moururent  da  ns  un  grand  dérangement 
d'afTaires. 

NICOLAS  (Jean-François),  méde- 
dn,  —  Voy,  le  Supplément. 

NVGUE  (Ahtoine  -  LADn£HT)  était 
homme  de  loi  à  Vieaae  au  commence- 
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mtBt  de  la  iMwlution.  Es  17M,  il  fat 

élu  administrateur  de  l'Isèrv,  et,  ea 
septembre  1796,  député  de  ce  départe- 
ment au  conseil  des  Cinq-Cents.  Il  y 
travailla  dans  les  eontiiés  des  impun- 
lious  et  delà  comptabilité,  et  pnmoaoi 
quelques  discours  qui  ont  été  iin|HV 
més  et  dont  nous  donnons  d-aprèe  b 
liste.  Sorti  du  consul  en  mai  il»,  il 
se  retira,  oroyoïis-nous,  à  Lyon.  Non* 
ne  connaissons  ni  l'époque  ni  le  lien 
de  sa  naissance. 

Bibliographie.  ~~  I.  Opûùon  nr  le 
rapport  de  Siméon,  tendant  à  rapporter 
l'articleddelaUnau  15  thermidor  anir. 
(Séance  du  21  flor.  an  v.)  (Impr.  nat.) 
ln-8  de  18  pp,  — II.  Opinion turronre- 
meat  de  ia  comptabiUU  arriérie.  {Séance 
du  9  fructid.  an  v.}  (Impr.  naU)  In-S* 
de  30  pp.  —  III.  Opinion  sur  le  teamt 
projet  de  la  Commiision  tendant  ou  rap- 
port de  rarlicle  if  de  la  loidalS  ther- 
midor an  4.  (Séanee  du  7  brum.  an  n.j 
(Impr.  nat.)  In-8°  de  22  pp.  — IV.  Rap- 
port fait  au  nom  d'une  coMtstjhon  pé- 
dale, Rtr  let  réclamations  contre  let  lo- 
blcaiu  dei  papiers-wumnoie,  forméet  par 
let  adminitlratiiim  centralet  en  exécnlûn 
de  la  loi  du  5  meuidor  an  5.  (Séance  da 
13  fructid.  an  vi.)  (Imp.  nat.)  In-8"de 
18  pp.  —  V.  Opinion  sur  le  rapport  ie 
Duchâlel  (de  la  Cironde),  relatif  au  nhnIc 
de  purger  le»  hiipollittiveuHr  letconiraU 
déposés  en  exécution  de  ledit  de  4191. 
anlérieweBuni  à  la  publkaiion  dt  la  bd 
du  H  brumaire  an  6.  (^Séance  du  38 
vent.  anTii.)(lTnp.  Dat.)lu-8"de  16pp. 
—  VI.  Rapportturla  pélUiûn  An  citoyen 
Cererd,  contenant  différentes  qaestiou 
relative!  aux  loit  de»  Î4  août  1193  H 
S4  frimaire  as  6.  (Séance  du  28  vent, 
an  VII.)  (Impr.  nat.)  In-S»  de  6  pp. 

NUGVJËS  (CiaJ.—Voy.  Sairt-Cti 
Ndcubs. 


ODDE  DE  THlOBa  (Clacds),  écri- 
vain du  XVI*  siècle,  né  probablementà 
Triars(DrAme) ,  appartenait  à  une  fa- 
mille originaire  de  Lus-la  Croix-Haute, 
dans  le  Dicis,  qui  avait  été  anoblie  en 
1333  par  Guillaume  de  Hontau  ban.  Ele- 

{t)  DaoiUi.lV-la  BUIclii  de  h  Sut.  dtiMH- 

'te  et  CUtrr.  D'jpMs  celle  ubie,  Il  airalt  t\t 

MDSSl  en  Util»,  USl,  lOU  M  ICtW. 


(Mai 


comme  le  témoigne  un  petit  pamphlet 
de  sa  façon  dirigé  contre  les  hugue- 
nots, que  nous  avons  sous  les  yeux,  et 
dont  voici  le  titre  :  Le  baïutiuemenl  et 
adiev  de»  ninistres  de»  hugnenoti,  sur  le 
départ  du  pays  de  France.  Oi  est  coKten» 
le  pileux  aesparl  du  mrûatre  de  CattaaeL 
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FmktpofC.  Odd»  dé  Trion,iaitf1upuiiiê, 
A  Lyon,  lur  Beooiit  R^vd,  1673,  pet. 
ia-so  de  12  pp.  non  chin.  Mus  quelques 
années  &pres,  séduit  par  las  nouTellea 
doctrines  religieusea  qui  l'agitaient  si 
fort  autour  de  lui,  il  aDjura.au  grand 
scandaledel'unde  ses  voisins,  inataire 
Charles  de  Clavéaon.  Ce  dernier  etsaya 
vainement,  en  i&84,  de  le  nmeper  au 
giron  de  l'EKtise  en  oi^Qiunt,  dana 
son  cbAlMU  de  Trlora,  une  conférence 
entre  Paul  Agard,  minlitre  de  Jonchè- 
res,  et  un  jésuite  de  Tournon  (To^es 
T.  I,p.2fi1).  Claude  Odde  resta  inébran- 
lable: bien  plus,  il  prit  las  armes  dès 
l'année  sniv.  pour  lesoutiendesca  nou- 
velles croyances,  et  s'en  alla  fto^royer 
contre  ses  anciens  coreligionnaires. 
Voici  quelques  passages  du  Mimorial 
Mi^iwJ  d'Ënstacbe  l>]edinont,  relatih 
a  ses  expéditions. 

«  Le  lundy  13*  Jour  du  mois  de 
may  1686,  à  Saint-Antoine  eûmes  ad- 
vertisiement  que  oeus  de  la  religion 
s'estoient  élevés  et  prins  les  armes,  et 
avoient  passé  l'eau  de  l'Isèi-e  à  Eymeu, 
cooduits  par  le  sieur  it  TrkÀt,  où  ils 
s'estoi  en  t  assemb  lés .  I  ncontine  nt  □  ostre 
ville  ayant  conféré  avec  messieurs  du 
cbapllre  y  envoyèrent  aleur  Aymard 
Hignoi  et  Pilloton  Â  cheva)  pour  en 
sçavoir  la  vérité,  et  rapportèrent  oue 
les  sieurs  de  TriiA»  et  de  la  Jonchere 
avoient  passé  avec  troupes  et  festoient 
logés  à  Eymeu,  comme  ils  les  avoient 
veus.  La  inesme  nnict  nous  en  donna»- 
raasadvisiiH.lelleutenantdeLagninge 
A  Saint-lhrcellin...DeuB  ou  trois  jours 
aprte,  les  dlcls  de  la  religion  s' estant 
aseenîblés  deus  ou  trois  cenls  conduits 
par  les  dlcts  sieurs  de  Trielt  et  la  Jor- 
ebère,  ila se  rendirent iSaintJeban  de 
Hoyans  sans  user  de  violence,  mais  vi- 
vre sur  le  peuple  &  discrétion,  là  atten- 
dant mandement,  et  là  vt  renforçant 
d'heure  en  beure... 

«  Les  amis  de  H.  ie  TrioW  desplai- 
sants qu'il  eust  prins  oe  parly,  et  no- 
tamment M.  de  »t  Jeban  d'Oelavéon, 
son  pins  procbc  voysin,  désirant  le  re- 
tirer en  sa  maison  et  le  détourner  du 
âici  party  duquel  i)  n'avolt  point  en- 
core faict  protesBion,  mais  avolt  ton- 
joars  porté  les  armes  pour  le  roy  con- 
tre eeulx  du  dict  party  de  la  dicte 
religion,  luy  manda  de  le  venir  trou- 
ver près  la  Jonobère,  où  il  l'attendoit 
pour  luy  communiquer  quelque  chose, 
et  pour  ce,  le  diut  sieur  de  fit  Jehan 
Iny  manda  son  cheval  au  Royans.  Sur 
qaoy  il  (Triov^  m  hiUlat  pobt  de  va* 
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nfr  aveo  trois  aoldsta  d'oik  il  y  sa  evoit 
ungDommé  La  Cuve.  Estant  eu  l'as  do 
la  Rocbe,  venant  pour  parler  audict 
sieur  de  St  Jehan,  il  fut  chargé  par 
gens  inoogoeus  qui  luy  tuèrent  son 
cheval  entre  les  ^mbes  et  fut  tué  If 
dict  La  Cuve  et  ung  sien  serviteur 
blessé;  il  se  sauva  \%\  Lazaire.  L'on 
ne  scent' jamais  qui  l'avoit  chargé,  si- 
non ^  présomption  qu'on  diaoït  que 
Q'estoit  de  leurs  troupes  (les  Huguenots) 
parce  qu'ils  eurent  opinion  qu'il  se 
vouloit  retirer  et  les  laisser  la,  estant 
marrys  qu' i  I  les  abandtuinast  ;  et  après, 
â  beaux  pieds  se  retira  sus  dictes  trou- 
pes. Le  dict  sieur  de  St  Jeban  en  fut 
grandement  marrv. 

«  Le. 
ouict.  1 
Hoyans 
Kf,  itel 
sèrent  It 
vindren 
vmeta 
dreot  q 
estante 

■  Ceu 
la  pretn 
se  essaj 
mais  de 
surprea 
Cborges 
de  solds 
Taire  la 
voilà  ce 

cbaulToit.  Et  quelques  jours  après,  les 
Huguenots  du  Hoyans  revenus  de  l'ea- 
treprinse  d'Ëmhrun,  soavoir  les  trou- 
pes des  sieurs  de  TacMres,  Cngy  et 
rrioIt,vindreotlogeràCognln,9tjenaQ 
des  Essards,  vivant  iceUes  à  disert 
tioR  et,  sommées  de  se  retirer  par 
U,  de  Maugiron  suivant  l'int^tion  de 
Sa  Majesté,  dirent  qu'ils  n'ealoient  le- 
vés non  pour  faire  cas  d'hostilité,  ny 
pour  nuire  aucunement,  mais  qu'ils 
vauloient  avoir  leur  retraite  et  avoir 
les  armes  en  main  pour  défendre  Sa 
dicte  Majesté  contre  l'armée  des  [irinces 
et  à  ceste  occasion  ne  se  voulurent  de»- 
bander,  mais  vt voient  à  discrétion  man- 
geant le  peuple  4  la  barbe  de  tout  \» 
païs. 

»  L.esieur lie TWobquis'estoit trouve 
à  It  Burpriuse  du  Hontélimart  et  qui 
s'estoit  jeté  dans  Eurre  pour  nuire  i 
ceulx  du  camp,  craignant  y  estre  sur- 
prins,  s'en  revint  au  Royans  et  passant 
près  le  cbasteau  de  la  Baume,  sur  le 
matin  advant  le  jour,  essaya  le  sur- 
prendre, nui*  il  eu  txkX  bien  npousBé 
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et  y  perdit  quelques  solditg,  et  de  là 
s'ea  alla  du  coste  d'Armieu  pour  ef- 
frayer le  peuple  le  long  du  rivage  et, 
en  mesme  temps,  causant  la  Bterilile 
de  la  saison,  plusieurs  des  troupes  des 
Huguenots  qui  ne  pouvoient  vivre  en 
Rojans  passoient  deçà  la  rivière  et  te- 
noient  les  trais  y  faisant  plusieurs  as- 
sassins. > 

Delacroix  (1)  le  bit  mourir  en '5jf. 
<  On  voit  encore ,  dit-il ,  son  tombeau 
M  dans  l'église  de  Triors,  avec  des  io- 
t  scriptions  aui  n'ont  rien  de  remar- 
«  quanle  *.  notre  personnage  n'était 

SIS  mort  en  1681,  puisqueen  15S4Cb. 
e  Clavéson  cbercbait  à  le  convertir,  et 
qu'il  guerroyait  dans  les  rangs  des  hu- 

Îiuenots  en  1586.  Cette  assertion  est 
ondée  sur  la  date  placée  i  la  un  de 
l'une  des  inscriptions  funéraires  de  l'é- 
glise de  Triors  que  Delacroix,  probable- 
ment d'sprès  quelque  tradition  locale, 
croit  avoir  été  faites  pour  ClaudeOdde. 
Voici  ces  inscriptions,  dont  nousdevons 
la  communication  à  l'obligeance  de 
H.  Giraud,  de  Romans.  L'une,  gravée 
sur  le  devant  de  l'autel  d'une  cbapeUe^ 
est  ainsi  conçue  ; 

SPB$.iJ.TSRA.TlT£. 

L'autre,  placée  loin  de  celle-ci,  est 
un  sixain  gravé  sur  un  marbre  blanc 
encastré  dans  le  mur  de  l'église  : 


■ii.ina.Mn.u  mm.M.uttu. 


Comme  on  le  volt,  rien  dans  ces  deux 
inscriptions  n'annonce  qu'elles  aient 
été  faites  pourOdde.et  d'ailleurs,  nous 
le  répétons,  la  date  de  1681  ne  peut  être 
celledesamort,  puisqu'il  vivait  encore 
en  1584  et  I&85.  Le  pluriel  employé 
daus  le  sixain ,  surtout  les  mots  nos 
CORPS,  nous  semble  indiquer  plutôt  une 
sépulture  de  lamiJIe.  Si  c^était  celle  des 
Odde,seJgneursdi)Triors,  tes  traditions 
locales  en  auront  conservé  le  souvenir, 
et  ce  sera  peut-être  ce  souvenir,  mais 
altéré,  que  Delacroix  aura  reproduit. 

Ses  goûts  noétiques  et  ses  croyances 
religieuses  1  avaient  mis  en  relations 
d'amitié  avec  l'un  des  personnages  les 
plus  importants  du  parti  réformé,  Sof- 

(!)  SMWifM  i4  h  Br*m,  p,  <16. 
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ftvf  Calignon,  qui  loi  dédia  sa  n- 
tire  contre  les  femmes.  Outre  le  ra- 
rissime pamphlet  que  doob  avons  cité 
plus  haut,  on  a  encore  de  lui  deux  au> 
très  écrits,  presque  aussi  rares,  dont 
voici  les  titres  ■.Luii»tKhaworttax4» 
tret  docte  poeU  apagnoi  Miekd  Virm, 
traduite  de  latin  m  timgue  miçaire,  par 
beatugnalraitaftancim.  Lyon.Cloqae- 
min,  1677,  petit  iu-«>.  CoUetet.  qui 
parle  de  cette  traduction  dans  son  oia' 
cour*  de  la  poétie  morale ,  tance  asses 
vertement  Claude  Odde  i  propos  de 
l'épi thète  de  beaux  qu'il  a  donneei  ses 

Îuatrains  :  il  trouve  que  ses  vers  i  sont 
urs  et  gothiaues  >.  —  'Let  jo^auet 
rechercMs  de  la  laaçue  loIuBine.  Impri- 
mé à  Tolose  (1678),  petit  in-8*  de  46  fl. 
nonchin.  L'auteur  y  donnedesétyino- 
logies  curieuses  de  mots  qui  du  laïunie- 
docien  ont  passé  dans  le  inmcais.  Il  ne 
se  nomme  pas  sur  le  titre ,  mais  son 
nom  se  lit  à  la  fin,  dans  des  vers  qui  lui 
sontadreaséscommenantainsi:  TWora, 


tribue  m  owrofie  amlre  ieejétwiUt  que 
nous  ne  connaissons  pas. 

ODIEH  (Pierrb-Acàtbange),  écri- 
vain, né  à  Saint-Uarcellin  vers  1774, 
embrassa  jeune  encore  la  carrière  des 
armes,  et  entra  ensuite  dans  l'admi- 
nistration militaire.  Il  remplit  snccea- 
sivement  et  avec  distinction  les  fonc- 
tions de  commissaire  des  guerres  et 
d'inspecteur  aux  renies  pendant  les 
campagnesd'ltalie,d'AltemaKneet  d'Es- 
pagne. En  1815,  il  fut  élu  d^uté  par  le 
départementderisére.Attacbé  depuis, 
comme  professeur  d'administratif  mi- 
litaire, à  l'Ecole  d'étal-m^or,  il  pu- 
blia ses  leçons  sous  les  titres  que  nous 
allons  donner.  Il  est  mort  à  Paris,  te 
8  mars  1825.  —  U  Koitileta-  de  ISlfi 
le  nomme  ODiER-LAPLiinB. 

I.  •DelaréformedamiPadMBialrMtiM 
mlUaire.  Paris,  Tastu,  Anselin  et  Po- 
chard,  1818,  in-8°.  —  II.'  De  Caimi- 
tiùlnilim  de  Fantie  ifEtpaçne  et  is 
eaiUme  de*  eittr^friiet.  Paris,  les  map- 
cnands  de  nouveautés,  1823,  in-a>  de 
56  pp.  — 111.  Court  iHMde*  tvr  fwlw- 
nislration  mititaire.  Paris,  Anseiin  et 
Pocbard,  1824-1826, 7  vol.  in-8*.  «Cet 
<  ouvrage, tditÛahul(AMMHiirea^erol. 
1826),  (  le  plus  complet  qui  existe  ei 
«  son  genre, est estimédes  militaires.» 
La  Reeueaufclop.,  t.  xxvB,  pp.  351-0^ 
en  a  donné  nue  analyse  étendue. 

OGIEK  (N...),pretrede  l'ancien  dio- 
ctee  d«  Tisane,  non  an  coBunence- 


ovGoot^lc 


OGI  1 

ment  de  l'année  1821  xprès  une  vie 
toute  consacrée  aux  fonctions  de  son 
état,  est  auteur  des  ouvraees  snivaats 
doni  nous  empruntons  la  liste  à  i'Aa- 
Mun»  ticrol.  de  Hahul  (1822)  et  à  la 
Franee  litt.  de  H.  Quérard  : 

I.  '  Mogttiu  de  perreclùm  pour  ime 
vierge  chrélienw.  &•  edit.  Lyon  et  Pa- 
ris. Rasaad,  1827,  ia-12.  C'est  une  tra- 
duction libre  du  Memoriale  viUr  lacer- 
dotait»  de  l'abbé  Arviseuet.  —  H.  ' 
Mogeiu  de  lalut  pour  le»  chrétien»  de 
iou»  le»  »exe»,  de  Ums  les  étal»  et  de  tou» 
les  âges,  juitn  ou  pécheur»,  liède»,  fai- 
ble» <m  mparfail».  Par  l'auteur  des 
t  Moyens  de  pertectioa  pour  une  vierge 
■  chrétienne.  ■  Lyon,  Rusand,  1817, 
ia-12.  =  Rétmpr.  sous  le  titre  de  5a- 
get»e  chrétienne,  traduction  libre  et  abré- 

fie  du  SapierUûi  Chrùttana.  3*  édit. 
royes,  Goblet,  1818,  iR-12.  —  III.* 
Pr^parotioiM  et  ocfùms  de  grâces  à  l'u- 
tage  des  penonnes  peuses  qui  (imt  leuir» 
délice»  de  la  fréquente  commuiùm  :  ou- 
vrage tiré  en  partie  ifun  oputcale  latin 
(d'Arvisenet)  qui  a  pour  titre  i  Preces 
ante  et  post  missam.  Lyon  et  Paris, 
Rusand,  1817,  1825,  in-18.  —  IV.  ' 
Conférence»  et  diucour»  sur  diter»  point» 
de  morale,  à  l'usage  de  MM.  le»  ecetétiat- 
liquet-  Par  un  ancien  missionnaire.  Pa- 
ris, Rasand,  1821  ou  1822, 2vol.  in-12. 
OGIEA,  nommé  aussi  OGlEH8,AU- 
GIEES  et  UGEEH,  troubadour  de  la  fin 
du  xii'  siècle,  était  de  St-Donat  (Dra- 
me). Comme  la  plupart  de  ses  coufrères 
engaiescieece,  il  quitta  son  pays  pour 
aller  chanter  à  la  cour  des  princes.  Il 
résida  longtemps  en  Lombardie.  Mous 
avons  de  lui  huit  tensons  ou  sirvenles 
qui  n'ont  rien  de  remarquable.  L'abbé 
Billot  eo  a  traduit  des  fragments  dans 
son  Histoire  litt.  de»  Troubadour»,  1. 1", 
pp.340etsuiv. 

OGIER  (L^hâhd)  était  un  brave 
notaire  de  Grenoble,  qui,  dans  ses 
moments  de  loisir,  et  comme  diversion 
à  ses  paisibles  fonctions,  s'amusa  à  re- 
chercher un  moyen  de  se  servir  sans 
danger  du  terrible  liquide  inventé  par 
son  compatriote  Dupré.  L'ayant  décou- 
vert, il  leproposa  au  gouvernement,  qui 
en  fit  rairel'expérienceau^i  environs  de 
Grenoble,  et  lui  accorda  ensuite  une 
gratification  eo  lui  ordonnant  de  cesser 
ses  recherches  sur  une  découverte  qu'il 
importait  à  l'humanité  d'anéantir.  — 
Ogiercnltivait  aussi  les  lettres  :  il  mou- 
rut en  1786,  laissant,  dit  Chalvet,  qni 
nous  a  conservé  ces  détails,  des  ma- 
nuscrits qai  ne  sont  pas  sans  mérite. 
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OLUVIER  (FRAItÇ.-AlIT.-J0SBM), 
député,  magistrat,  naquit  à  LorioWDro- 
me),  le  21  juin  1762  (1).  Destiné  à  la 
carrière  du  barreau ,  il  vint  étudier  le 
droit  à  Grenoble  sous  la  direction  d'un 
savant  jurisconsulte,  Barthélémy  d'Or- 
banne.  et  se  fixa  dans  cette  ville  en 
qualité  d'avocat.  Issu  d'une  classe  plé- 
béienne, il  prit  une  certaine  part  àcetle 
fermentation  des  esprits  qai,  surexcitée 
par  la  résistance  du  parlement  aux  exi- 

Sences  de  la  cour,  amena  l'assemblée 
e  Vizille  (1788).  Il  assista  à  cette  fa^ 
meuse  assemblée  avec  presque  tous  ses 
collègues  du  barreau;  mais  quand  ar> 
rivèrent  les  orages  de  la  Révolution, 
il  se  retira  auprès  de  son  père  à  Aller, 
où  il  resta  dans  l'obscurité,  et  liTre 
tout  entier  à  l'étude,  jusqu'après  le 

9  thermidor.  Il  sortit  alors  de  sa  re- 
traite pour  ouvrir  à  Valence  un  cabinet 
d'avocat  consultant.  Ses  profondes  con- 
naissances en  droit  lui  obtinrent  bien- 
tdt  une  clientèle  considérable,  et,  en 
même  temps,  des  témoignagesde  la  Goo- 
stdération  publique  :  le  16  oct.  179&, 
il  fut  élu  procureur  général  syndic  dn 
Directoire  du  département  de  la  Drdme. 
Il  devint  ensuite  successivement  :  juge 
au  tribun,  de  Die  (1800}  ;  juge  à  la  cour 
dejusticecrimin.  spéciale  de  la  Drdme 
(1802);  candidat  an  Corps  législatif 
(1804)  ;  député  de  1805  à  I81&;  avocat 

ténéral  à  la  cour  impériale  de  Greno- 
le(18tl);  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur (6  nov.  1814)  ;  conseiller  à  la  cour 
de  cassât.  jl"fév.  1815);  député  de  1820 
à  1823.—  Il  prit  sa  retraite  après  trente- 
un  ans  de  services  judiciaires,  et  se  re- 
tira à  Allex  (Drdme),  où  il  mourut  le 

10  septembre  1839. 

Rio  -  BiBUOGRAPBiE.  —  '  NécTologie. 
(s.  I.  ni  d.)  (Valence,  Rorel),  in-S°  de 
8  pp.  Cette  notice  biographique,  rédi- 
gée par  son  fils,  est  un  tirage  k  part  de 
la  Revue  du  Dauphiné,  t.  vi. 

Bibliographie.  —  I.  Rapport  tur  la 
naturaiitalion  de»  habitant»  de»  départe- 
ment»  séparés  de  la  France  (  16  septemb. 
1814),  in-8°  de  12  pp.— n.  Ri^porl  sur 
Ie<£otsM>fu(22oct.1814),in-8°de67pp. 
—  111.  Opinion <ur  fe  projet  deloiconcer- 
naiU  la  reslilulion  aux  émigrés  de  leur» 
bien»  non  vendu»  {26 oct.  i&U),  in-8°de 
22pp,— IV. Opinion  «irteprojetiie  Joicoii- 
cemmt  la  réduction  danombre  des  juge»  i 
la  COUT  de  cat»iUion  (24  déc.  1814},  in-8* 
de  24  pp.  —  V.  Opinion  sur  le  dégrèio- 
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flieHld«fftf,ia-8*dfll6p.— Tl.Opiaion 
wr  Im  Aki{mJ{«iu  du  mWM  intpov^, 
fn-S' de  16  pp.— TH.  Opinion  «ttr  le  frud- 
fetifneetUs  de  IStI,  in-8<>  de  5  pp. 
—  Tlll.  Optaùm  nrleprojel  de  loi  Un- 
imt  à  modifier  Fart.  351  ds  Code  cTin- 
■trMllMcrimineUtf  (8  mai  1821),  in-^  de 
12  pp. 

Il  a  Iburnt  des  artieleB  &  çpielques 
ncneils judiciaires,  saoejamaisy  atta- 
ohersonnom:  Il  n'en  a  signé  que  deux 
Tclatitsaux  tribunaux  maritimes  et  mi- 
litaires insérés  dans  le  Béptrtoire  deju- 
rltpnd.  de  Favard  de  Langlade,  t.  t. 

OLLIVIER  (JCL8S],  fils  du  précé- 
dent, magistrat,  l'un  des  hommes  qui 
se  sont  occupés  avec  le  plus  d'ardeur 
de  l'histoire  du  Dauptnné,  naquit  à 
Valence  le  31  février  1804.  Destiné  à 
la  carrière  de  la  magistrature,  il  com- 
mença ses  études  i  Grenoble  et  vint  à 
Pans,  où  son  père,  conseiller  è  la  Cour 
de  ctsniion,  était  fixé,  suivre  les  cours 
de  il  Faculté  de  droit.  Né  avec  une 
imagination  des  plus  vives  et  des  goâts 
artistiques,  tourmenté  d'aspirations 
littéraires,  la  magistrature  lui  conve- 
Mit  peu  ;  aussi,  pendant  son  séjour  k 
Paris,  recherctia-l-il  avec  avidité  la  so- 
dété  des  gens  de  lettres;  il  y  noua 
avec  plusieurs  d'entre  eux  des  rela- 
tions qui  n'ont  fini  qu'avec  sa  vie.  Sou 
père,  nomme  asseE  miid  et  très-posi- 
Uf,  ^inquiétait  fort  de  ses  fréquen- 
tations; nous  avons  sous  les  yeux  une 
enrieose  correspondance  qu'il  entrete- 
nait avec  un  juge  de  Valence,  et  dans 
hquelle  il  se  plaint  amèrement  de  son 
Sis  :  «  Il  veut  i,  dil-il  dans  une  de  ces 
lettres,  <  se  foire  auteur  I  II  fréquente 

■  plus  les  bibliothëoues  publiques  que 
I  l'Ecole  de  droit.  Il  n'est  pas  un  com- 
•  mis-libraire  qui  ne  le  connaisse,  el, 
<  le  malheureux  t  il  ne  connaît  même 

■  pas  le  nom  de  ses  professeurs,  v  Ces 
récriminations  paternelles,  et  d'autres 
encore  d'un  genre  toat  différent,  mais 
dont  nous  nous  dispenserons  de  faire 
oonnallre  le  sujet,  étaient  des  plus  fon- 
dées :  Ollivier  était  en  ctfet  l'un  des 
babitnéslesplusassidnsdesbibliotlië- 
qnes  publiques.  Ses  aspirations  litté- 
ntires  avaient  pris  pour  but  l'histoire 
du  Daupbiné  :  il  compulsa  tous  les  ca- 
talogues imprimés  ou  manuscrits,  pour 
y  prendre  note  des  ouvrages  relatifs  à 
eelte  province;  devenu  bientdt  collec- 
tionneur passionné,  il  fitlui-méme,  on 
fit  bire,  dans  les  grands  recueils  de 
manuscrits  de  ]a  BiJiliolhèque  impé- 
riale, des  coiùes  de  pièces  inédites;  il 


bliques  de  livres,  il  fréquenta  les  mq- 
tiques  des  libraires,  et  se  forma  ainà 
une  collection  dauphinoise  des  plus  ri- 
ches en  curiesités  blbliographiqoM. 
Hfttons-nous  de  dire  que,  Baalgre  ses 
préoccupations  littéraires,  et  même  ses 
goûts  un  peu  trop  artistiques,  Il  acben 
ses  études  de  droit  et  sutut  d'une  ma- 
nière distinguée  son  examen  dellcence, 
à  ta  grande  joie  de  son  père.  >  Oof  1  » 
s'écriait  un  jonr  ce  dernier,  t  le  t(^ 
■  enfin  avocat  I  Cela  m'enlève  un  poids 
(  énormede  dessus  la  poitrine.  Jevais 
n  tftcher  de  le  vite  plaoer  è  Valence 
«  ou  aux  environs  :  Véloignemenl  de 
«  Paris  lui  fera  oublier  peu  à  peu  toa- 
t  tes  ses  paperasses  et  ses  livres  qui 
0  ne  peuvent  le  meneràriendebon,* 
J.  Ollivier  Ait  nommé,  leSO  septon- 


bre  1829,  juge  au  tribunal  de  Laigen- 
tière  (Ardecne),  et  deux  ans  après  OB 
mai  1831)  à  celui  de  Valence.  Hais, 


contrairement  aux  prévisions  de  son 
père,  l'éloignement  de  Paris  ne  loi  Ih 
négliger  ni  ses  paperasses,  ni  ses  boo- 
quins.  Au  contraire,  fixé  dans  la  pro- 
vince même  dont  l'bistoire  et  les  pro- 
duits littéraires  foisaient  ses  plus 
chè  res  préocou  pationB,fla  passionde  eol- 
lectionneur  n'en  devint  que  plus  viva 
Il  fouilla  avec  avidité  les  greniers,  les 
bibliothèques  particulières,  «t  les  ar- 
chives des  communes,  pour  enrichir 
ses  cartons  de  quelques  curiosités  nou- 
velles. Bientdi,  Justifiant  les  oaiatai 
de  son  père,  il  se  fit  auteur  et  paya  sa 
bienvenue  à  Valence  par  des  Étuk 
hfjloriowf  sur  cette  ville,  ouvrage  d*un 
Jeune  nomme,  il  est  vni,  mais  qui  at* 
teste  de  sérieuses  études  et,  aujour- 
d'hui encore,  le  seul  de  quelque  éten- 
due qui  existe  sur  lesennates  Valentf- 
noises.  Loin  de  se  laisser  décoorager 
par  le  peu  de  succès  de  ee  premier  ou- 
vrage, il  fonda  en  1836  la  Rame  de 
DavpMné  (1),  belle  et  noble  entreprise 
qui  se  plaça  dès  son  apparition,  parle 
caractère  sérieux  de  sa  rédaction,  an 
nombre  des  meilleures  publications 
de  ce  genre.  Elle  donna  une  forte  im- 
pulsion aux  études  historiques  dans  no- 
tre province;  un  grand  nombre  de 
laborieux  investigateurs  s'empressa 
rent  d'y  publier  leur?  utileé  travaux; 


Don  piiladiquïdctUBéà  rc|>nMlBife<Mte- 
-  -  DuphIM.  K" 


CHmeo»  nia  on  jErniis  sur  le  uiapaisc-  h 
ISSS.  Il  lluç*  on  pnitpKIu  fntlmlé  :  ArtMmt  tia- 
t#r«f«M,  lUtàtirit  et  «lHi«W|»«i  *  Bitlûil. 

IGnnMt,  mdhomDa.)  iD.«  dt  S  pp.;  n*b  1« 
MkDi  de  saucripinn  lu  It  «biodvaMT  o  pnfct. 
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OHJvier.  liù-niteie,  niant  larcMmnt 
du  pourolr  dieerétioniitira  qae  lui 
doonait  sa  qualité  de  directeur,  ;  in- 
ëén  quantité  d'articles  dont  nous  in- 
diquerons  oi-aprte  les  principaux.  Son 
aetiviià  ne  s'en  tint  pas  i  cette  création 
imporiante;  il  fut,  en  1837,  l'an  des 
fondateurs  de  la  SoeiéU  it  *f  aNitigw  de 
im  OrOwu  et  s'eflbrça  d'en  diriger  les 
travaux  vers  les  sciencee  historiques 
de  préférence  au  mûrier  et  au  ver  ù 
«oie.  U  ctimmença  auESila  mâtne  année, 
avec  Colomb  do  Batines,  qui  s'était  Tait 
son  Pylade.  les  Métange»  biogr.  et  bi- 
Miogr.  reUu^sàl^Hiil.  litl.  du  Dmphiné. 
Celait  soite  ce  titre,  et  sous  la  forme 
d'articles  séparés  et  sans  liaison  entre 
eux,  qu'il  se  proposait  de  publier  le  ré- 
sultat de  ses  investigations  sur  la  bio- 
graphie  et  la  bibliognwhie  de  la  pro- 
vince. Hais  ayant  bientôt  conçu  le  pro- 
jet d'en  faire  deux  ouvrages  tout  à  l^it 
distincts,  U  abandonna  cette  publica- 
tion aiNTËs  en  avoir  donné  un  volume 
Mtilement 

Le  14  juin  1638,  une  ordonnance 
royale  le  transféra  au  tribunal  civil 
de  Grenoble.  Ce  cbangeraent  fut  ponr 
lui  un  grand  sujet  de  joie  :  voici  en 
qnels  termes  il  t  annonce  à  an  de  ses 
amis  de  Paris,  dans  une  lettre  que  nous 
avons  MUS  les  yenx  :  <  Je  nag;e  dans 

■  le  bmbeur.  Ne  va  pas  croire  que 

•  c'est  parce  qne  ma  translation  au 

•  siège  plus  important  de  Grenoble  est 
(  en  réalité  un  avancement  pour  moi, 

<  non  ;  c'est  parce  que  Je  vais  avoir 
(  sous  la  main  des  instruments  de  tra- 

•  vail  qui  me  manquent  ici.  Je  vais 

•  trouverunedesbibliothèquesdepro- 

■  vinea  les  mieux  fournies  en  grands 

■  ouvrages  d'émditiou,  une  de  celles 
«  dont  la  composition  a  été  faite  avec 
4  le  plus  d'intcllKenoe,  oà  l'on  peut 

<  nîellemeot  travailler.  «Arrivé  à  Gre- 
noble, Ollivier  se  livra  «a  effet  au  tra- 
vail avec  une  Douvelle  ardeur;  ce  fut 
l'ère  la  pins  brillante  de  la  Bévue,  celle 
où  il  rcnrichit  de  ses  meilleurs  arti- 
cles. Halheureusement,  ni  son  zèle,  ni 
cdui  de  Colomb  de  Battues  qu'il  s'était 
adjoint  en  qualité  de  directeur,  ne  pu- 
rent prolonger  son  existence  au  delà 
de  la  fin  de  1839.  A  cette  éiHtque,  ses 
accointances  avec  des  partisans  des 
idées  napoléoniennes  qui  lui  occa- 
sionnèreot  de  fort  désagréables  tracas- 
series, pois  le  nombre  insuffisant  des 
abonnés,  l'obligèrent  de  laisser  s'étein- 
dre cette  utile  publication  qui  n'a  pas 
éUreprise  depus,  et  oe  le  sera  peut- 
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Stre  jamais,  augrand  regrelde  tons  les 
amis  des  lettres  dauphinoises. 

Ses  idées  napoléonniennes,  venons- 
nons  de  dire,  lui  occasionnèrent  de 
désagréables  tracasseries.  D'après  un 

nmal  de  Toulouse,  te  Capitole  (n°  du 
ov.  1839),  voici,  au  contraire,  quelle 
en  aurait  été  l'origliie  :  «  Un  ancien  con- 
seiller k  la  cour  de  cassation  vient,  en 
mourant,deléguerl  son  61s,  magistrat 
àlacourdeGrenoble,  lacorreepondaoce 
et  les  papiers  que  son  parent,  l'infor^ 
luné  Didier,  parvint  à  lui  faire  remet- 
tre du  fond  de  sa  prison  (I).  Ces  pa- 
Elers,  d'après  la  volonté  expresse  de 
idler,  sont  devenus  lu  propriété  du 
dépositaire,  qui,  à  sa  mort,  en  a  dis- 
posé comme  nous  l'avons  dit.  Le  plus 
naul  i h [érét  s'attache  à  ces  documents, 
dont  la  publication  déchirera  en6n  le 
voile  que  les  Mémoirtê  de  Penchet  et  la 
Biographie  de  M.  Berrier  ont  à  peine 
sonleve.  Ils  feront  apprécier  la  perfidie, 
l'insatiable  ambition  et  la  cupidité  des 
personnages  qui  devaient  reoueilUr 
sans  péril  le  bénéfice  de  ce  drame  san- 
glant. Ils  jetteront  aussi  une  vive  clarté 
sur  l'intérêt  qu'ils  ont  eu  à  ensevelir 
le  secret  de  leurs  trames  dans  la  mort 
silencieuse  du  malbeureux  qui  fut  la 
dupe  de  leur  lâcheté.  Enfla,  ils  appren- 
dront à  quel  prix  le  silence  fut  extor- 
qué à  la  pieté  paternelle  de  la  victime, 
à  sa  dernière  heure.  Nous  ne  doutons 
pas  que  la  correspondance  de  Didier 
n'excite  un  vif  intérêt.  Elle  nous  fera 
connaître  le  personnage  qui  eut  l'heo- 
reiue  idée  de  placer  le  mouvement 
dont  Didier  n'était  que  l'instrument, 
sons  ta  popularité  du  grand  nom  de 
Napoléon,  i 

Cet  article  causa  dans  le  inonde  po- 
litique une  vive  sensation  :  on  allait 
donc  enfin  connaître  le  secret  de  la 
conspiration  de  Grenoble,  le  nom  de 
celui  qui  avait  poussé  Didier  en  avant! 
Hais  aussitdt,  dit-on,  de  hantes  in- 
fluences se  mirent  k  l'œuvre  pour  em- 
pêcher la  publication  de  ces  lettres. 
Sous  le  prétexte  de  rechercher  les 
traces  d'nn  complot  bonapartiste,  le 
parquet  fit  faire  une  perquisition  dans 
les  bureaux  du  Cd;iiloIe.  I.e  5  février 
suivant,  pendant  que  la  conspiration 
de  Grenoble  était  l'tdtjetde  vives  polé- 
miques dans  la  presse,  une  visite  du 
même  genre  était  faite  chez  Jules  Olli- 
vier.  (  Mercredi  dernier,  lit-on  dans 
le  SnOofud  du  12  février  lUO,  le  jour 
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pràeisémeat  où  nona  paneniit  la  wni- 
vellede  la  mise  en  liberté  de  H.  li^harlee 
Durand  et  du  comte  de  Crouy-Cha- 
Del  (1),  une  voiture  s'est  arrêtée  1  la 
porte  du  domicile  qu'occupe  provimi- 
rament,  ft  la  Grande-TroDCiie,  H.  Jutes 
OUivier,  juge  au  tribunal  de  première 
instance  de  Grenoble,  fils  d'un  conseil- 
ler à  la  Cour  de  cassation,  mort  récem- 
ment, ei  neveu  du  malheureux  IMdier. 
De  cette  voiture  sortîrentcinq  hommes, 
d«  noir  tout  habillés  :  M.  BlaïKbet, 
avocat-général  ;  H.  Fauché,  conseiller 
à  la  Cour  rovaie;  H.  Anmond,  com- 
missaire de  police,  avecundesesagents 
et  uu  commis  grefSer,  lesquels,  après 
avoir  exhibé  à  H.  Ollivter  un  mandat 
signé  Zangiacomi,  se  répandirent  dans 
la  maison  pour  remplir  leur  mission 
avec  conscience.  Alors,  pendant  plu- 
sieurs heures,  mais  avec  les  formes  les 
plus  polies,  tout  fut  visité,  fouillé,  iU' 
quisitionné,  tourné,  retourné,  et  non- 
seulement  le  cabinet  de  monsieur,  mais 
la  chambre  de  madame;  et  non-seule- 
ment les  papiers  du  mari,  mais  les 
effets  particuliers  desépouz,  et  non- 
seulement  les  correspondances  politi- 
Ses,  littéraires  et  d'atTaires,  mais  les 
très  intimes,  les  secrets  de  hmille. 
H-  Ollivier  leur  avait  dit  en  souriant, 
nous  a-t-ou  rapporté  :  <  Je  sais  ce  que 
«  vous  chercbez,  mais  vous  ne  le  trou- 
«  verez  pas  »;  et  quand  ils  n'eurent 
rien  trouvé,  il  sa  croyait  quitte  :  mais 
un  nouveau  mandat  de  comparution 
cette  fois,  signéégalementZangiacomI, 
ne  lui  laissa  que  le  temps  de  réunir  a 
la  bftte  quelques  effets  ue  voyage,  de 
retenir  une  place  dans  la  malle-poste, 
et  de  partir  le  mime  soir  pour  Paris.  ■ 
Ces  perquisitions  pour  découvrirdes 
papiers  de  Didier  ayant  besoin  d'être 
justifiées  par  une  cause  avouable,  l'on 
s'avisa  de  conipi'endre  Ollivier  dans  le 
complot  napoléonien  qu'on  instruisait 
pendant  l'emprisonnement  de  M.  de 
Crouy-Chanel  et  de  quelqiiesmns  des 
rédacteurs  du  Comfarfcjournalqui  avait 
annoncé  la  publication  prochaine  de 
ces  lettres.  Puis,  afin  de  donner  une 
apparence  de  justice  aux  mandats  dé- 
cernés contre  lui,  on  l'accusa  d'avoir 
voulu  vendre  i  H.  de  Cruuy-Chanel  la 
itevw  d»  Dauphiné  pour  en  faire  un 
organe  du  parti  napoléonien.  Arrivé  à 
Paris,  Ollivier  eut  a  subir  un  long  in- 
terrogatoire qui  fut  suivi  d'une  ordon- 
nance de  non-lieu  ;  mais  s'il  échajqtait 
(i;  VoT.  Ij  «OfT-  in  tMiiwi  i»  >«w,  L  VI, 
!'•  pirtiB,  pp.  3TS  «tiilT. 
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à  noe  ftetion  criminelle,  restait  le  mé- 
eontentement  du  earde-des-eccau, 
dont  l'intention  était,  sinon  de  ledc»- 
lituer,du moins  de  l'oiToyer  dansnne 
cour  hors  de  France.  L  interveniiM 
des  députés  de  la  Drdme,  notamment 
du  maire  de  Valence,  Delacroix,  ren- 
dit le  ministre  plus  traitable,  et  il  et 
fut  quitte  pour  ce  qu'on  appelle,  ea 
termes  de  bureaux,  une  mue  à  jùà  de 
six  mois. 

Nous  venons  de  raconter  cette  més- 
aventure d'Ollivier  en  Inî  laissant  la 
couleur  que  les  journaux  du  t«nps  et 
ta  £ioffrophi<  d«  iummet  i»  jomr  (t.  vi, 
>  parL,  pp.  224-26)  ont  cru  pouvoir 
lui  donner.  Mais,  des  lettres  provemot 
de  Didier  en  étaient-elles  bien  redît- 
ment  ta  eause  secrèteT  Nous  ne  le  pen- 
sons pas.  Possesseur  de  tous  In  pa- 
piers de  Delacroix,  qui  entretenait  avec 
Ollivier  d'activés  relations  UttAraira 
et  d'amitié,  et  dont  les  démarefaes  coa- 
triba^«nt  k  lai  éviter  un  pénible  exil, 
nous  y  avons  trouvé  plusi^us  Xtxam 
de  ce  dernier  relatives  aux  pomsaita 
dirigées  contre  lai  ;  dans  tontes,  il  at- 
tribue le  mécontentement  du  garde- 
des-sceaux  jt  ses  accointances  avec  dei 
partisans  dn  prince  Louls-NapoléoD. 
mécontentement  qui  avait  eomniraeé, 
dit-il,  à  prendre  un  certain  caractère 
de  gravite  à  propos  des  ipaelqaes  li- 
gnes dont  il  fit  précéder  la  pablicatioa 
d'une  lettre  inédite  de  la  reine  Bon 
teose  (2)  :  mais  dans  aucune  d'elles,  il 
n'est  question  de  Didier.  Si  des  lettres 
de  celui-ci  eussent  été  poar  quelque 
chose  dans  les  tracasseries  dont  il  était 
l'objet,  il  n'aurait  certainement  pai 
manqué  d'en  _parler  i  IMacroix,  sea 
ami ,  dont  il  invoquait  les  oonseib  et 
l'interventiom—  Nous  irons  pins  Mb  : 
nous  doutons  fort  qu'il  ait  jamais  ea 
en  sa  possession  des  papiers  relalibi 
la  conspiration  de  Grenoble,  ansa  in- 
porUots  qu'on  l'a  dit.  S'il  en  «fit  été 
ainsi,  il  aurait  su  quelque  dioee  des 
secrets  de  cette  conspiration.  Or,  l'on 
voit  par  une  lettre  adressée  par  lui.  k 
7  mai  1840,  à  H.  Hadier-Hontpa  (3) , 
qu'il  n'en  connaissait  rien  de  plus  que 
ce  que  les  documents  imprimés  pen- 
vent  apprendre  au  premier  venu.  Toid 
un  fragment  de  cette  lettre  : 

■  Ha  permettre!- vous  de  réclamer 
de  votre  bienveillance  des  consrito  et 
des  appréciations  que,  par  des  circon- 

(11  Jfemw  i»  DttfUiU.  t.  in  (lass),  p.  im- 

(31  OlM  lMlr«  I  éli  mkllts  pu  H.  ttMitim  4^ 
MD  BliMre  il  la  OKupImm  4*  UW  ^  as* 
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stances  nartieiiliiKS  je  ne  puis  trourer 
qu'aapresde  tous  seal?  Ayant  dessein 
de  mettre  an  janr  une  biofiraphie  du 
IHiiipliiné,  dans  laquelle  doit  entrer  la 
notice  de  Paul  Didier,  mon  oncle,  j'ai 
dû  m'adresser  à  celui  qui  étant  l'ami 
de  sa  famille,  doit  nécessairement  £tre 
le  dépositaire  deliien  des  confidences 

firopres  à  guider  ta»  plume.  Tous  avez 
u  sans  doute,  monsieur,  tnut  ce  qui  a 
été  publié  sur  la  conspiration  de  Gre- 
noble et  les  jugements  divers  qui  ont 
été  formulés  sur  les  motifs  de  cette  en- 
treprise. 11  est  bien  établi  aujourd'hui 
que  Didier  ne  pouvait  agir  ni  pour  le 
compte  de  Napoléon,  ni  pour  le  triom- 
phe de  la  république.  Deux  opinions 

partagent  les  esprits:  l'une (1); 

l'autre  laisseleduc  d'Orléans  en  dehors 
de  l'action ,  mais  elle  affirme  que  Didier 
et  ses  complices  agissaient  dans  son 
intérêt,  sans  sa  participation,  avec  le 
ferme  dessein  de  le  placer  sur  le  trdne. 
C'est  l'une  de  ces  deux  opinions  que  je 
dois  choieir,  mais  dans  le  doote  où  me 
jette  la  diversité  des  jugements,  je  me 
suis  fait  un  devoir  de  soumettre  mes 
appréciations  aux  T6tres,  si  vous  dai- 
gnez m'en  faire  part,  n 

Il  est  évident  que  si  OUivier  avait 
po^édé  des  documents  sur  la  conspi- 
ration de  Grenoble  tellement  impor- 
tants qne,  pour  s'en  saisir,  le  gouver- 
Denwmt  cnit  nécessaire  de  faire  prati- 
quer cbez  lui  une  visite  domiciliaire, 
n  est  évident,  disons-nous,  qu'il  n'au- 
rait pas  été  réduit  k  consulter  H.  Ma- 
dier-Hontjau  pour  savoir  à  quoi  s'en 
tenir,  et  quelle  opinion  il  devait  em- 
brasser. —  t  C'est  Didier  lui-même  >, 
dit-on,  *  qui  parvint,  du  fond  de  sa  pri- 
■  son,  à  faire  remettre  ces  docnmenis 
a  à  OUivier  père.  >  Toutes  les  entre- 
vues que  Didier  eut  dans  sa  prison , 
soit  avec  sa  famille,  soit  avec  des  per- 
sonnes étrangères,  se  passèrent  en  pré- 
sence de  H.  rastard  de  Leslang ,  alors 
commissaire  général  de  police  i,  Gre- 
noble. Ces  entrevues  étaient  survei  liées 
avec  tropdesoin  pour  qu'il  lui  fatpos- 
sible  de  confier  des  papiers,  ou  de  faire 
des  recommandalionssecrëtes  iqui  que 
ce  soit.Un8ingtilierbasard  nous  ayant 
mis  1  même  de  compulser,  au  mo- 
ment d'écrire  cette  notice,  tonte  la  cor- 
respondance, tous  les  documents  ofB- 
ciels  relatifs  à  la  conspiration  de  Gre- 
noble, nous  avons  pu  en  quelque  sorte 
descendre  chaque  jour  dans  le  cachot 
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de  Didier  et  voir  tout  ce  qui  s'y  est 

passé;  or,  nous  croyons  pouvoir  affir- 
mer qu'il  n'a  remis  ni  pu  faire  re- 
mettre secrètement  des  papiers  à  per- 
sonne (2). 

De  retour  à  Grenoble,  etassez  refroidi 
à  l'égard  des  idées  napoléoniennes  qui 
avaient  failli  le  faire  envoyer  dans  une 
colonie,  Jules  OUivier  reprit  ses  études 
historiques.  Il  s'occupa  dès  lors  acti- 
vement à  préparer  les  matériaux  d'un 
ouvrage  auquel  il  attachait  la  plus 
grande  imporUnce,  une  Biographie  d» 
Daankiné,  et  ce  fut  dans  le  but  d'en 
faciliter  la  rédaction  aux  hommes  spé- 
ciaux dont  il  se  proposait  de  solliciter 
la  collaboration,  qu'il  engagea  Colomb 
de  Batines  à  publier  le  Catdoaue  da 
fioupAMOù  digne»  de  mémoire.  Halheu- 
reusement  la  mort  l'arréla  avant  qu'il 
eût  commencé  l'exécution  de  celte  en< 
treprise  qu'il  était  si  capable  de  mener 
à  bonne  un:  i]  avait  usé  sa  sauté  dans 
l'étude  et  les  plaisirs,  une  cruelle  ma- 
ladie l'emporta  avant  l'âge,  le  20  avril 
1841  ;  il  n'avait  que  37  ans.  U  se  pro- 
posait de  publier  en  même  temps  un 
travail  plus  vaste  encore,  qu'il  regar- 
dait comme  le  complément  néceMaire 
de  sa  Biographie,  c'était  une  BiiUiMèqtie 
hittorique  du  Dm^hmé,  contenant  la 
nomenclature,  par  ordre  de  matières, 
de  tous  les  ouvrages  imprimés  ou  ma- 
nuscrits relatifa  a  l'histoire  de  cette 
province.  Dès  1838,  il  en  avait  fait  l'oh- 
]et  d'un  rapport  au  ministre  de  l'in- 
strncUon  publique  où  ilsignalaittoute 
l'importance  dun  semblable  travail 
et  indiquait  les  divisions  et  subdivi- 
sions qu'il  avait  ad(»>tées;  ce  rapport 
a  été  publié  dans  U  Revue  du  Daitphioé, 
t.  III,  pp.  114-125.  C'éuit  là  l'œuvre 
capitale  d'OIiivier,  elle  lui  avait  coûté 
vingtannéesdelaboneuses  recherches: 
son  manuscrit,  formant  21  vol.  i&-8«, 
est  aujourd'hui  à  la'bibliothèque  publi- 
que de  Grenoble  (3).  On  a  dit  Dieu  sou- 

(i)  Moi*  piUlercm  t  It  fla  d«  ce  TSliae,  bb 
ÀrfèwHee.  qialqau  plïcei  inUliei  i'tn  itisd 
iiUrti,  niireantre*  le  TmUmmi  foiutme  Ù»  IH- 
di«r.CM|itèCMno * '-— '-"- 
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rent  que  l'bliUnre  génértie  du  l»aii< 
phiné  était  entièrement  à  retire  ;  rien 
n'est  plus  vrai.  Aussi  tous  tes  amis  des 
lettres  daapfainolses  regi%ttent<ils  tJ- 
Tement  qu  il  n'ait  pas  eu  le  temps  de 
publier  ce  vaste  répertoire  biblio^ra- 
phlfiue  oA  les  investigateurs  auraient 
trouvé  l'indication  de  toutes  les  sources 
i  consulter  sur  toutes  les  parties  de 
nos  annales.  Très  versé  dans  la  con- 
naissance des  livres,  instruit  et  doué 
du  goflt  particulier  des  reebercbes,  il 
Bouvait,  quoique  réduit  à  ses  sentes 
Htrces.donnerà  ce  travail  la  pinsprande 
perfection.  La  btbliograpble  avait  pour 
lui  un  attrait  particulier,  car  cette 
science  se  rattachait  à  son  étude  de 

Srédilectlon,  l'histoire  littéraire.  El- 
«ner  un  livre  oublié  et  le  toire  con- 
naître, était  pour  lui  un  bonbeur  ;  aussi 
ses  articles  critiques,  ceux  surtout  rela- 
tifs h  nos  vieux  auteurs,  sont  ses  meil- 
leures productions  ;  l'histoire  de  la 
querelle  de  Tërisse  et  de  Terrasson 
(Bévue,  1. 1]  est,  selon  nous,  son  chef- 
d'œuvre.  H  cherchait  ji  imiter  Ch.  No- 
dier, mais  il  n'avait  ni  la  légèreté  de 
style,  ni  la  âne  plaisanterie,  m  la  grftce 
de  ce  charmant  écrivain.  Sa  pbrase, 
trop  travaillée  et  péniblement  cons- 
Iruite,  est,  en  (général,  lourde  et  em- 
barrassée;ses  eupressfons  recherchées 
visent  un  peu  à  rertet.  —  Quant  à  ses 
connaissances  historiques,  il  avait  en- 
core beaucoup  à  apprendre,  et  il  s'est 
bit  battre  plus  d'une  fois  pour  avoir 
pris,  comme  il  ledit  lui-mAme  quelque 
part,  Vaugirard  pour  Rome. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§»• 

1,  *  Eaaia  hiitoriqaa  sur  îa  vilie  de 

Vdence,  avec  des  tioteg  et  ie»  fièeetiat- 

tiflcalives.  Valence,  Borel  ;  Paris,  F.  Di- 

d-»M  «Ul««  de  dit*  V*  ]«  prétel  dllora.  N.  -Pd- 
lene,  s'osfoai  k  cctw  allouiion,  ea  disam  qi'nne 
tnaklablBic^BlitilAO  n»  doit  pu  nnim  •  tvfl- 
unaia»  lauldée,  m  ce  sem  tgo^Mle  ne  leralt 
d'auBUe  fiii|M>TUBe«  war  la  rMiMlon  de  li  eutls- 
Uqge  da  dépuieswarj  pjne  «'Il  iiall  acquis  1> 
cenltDde  que  lei  rMaciesn  chitféi  de  la  pulili- 
taUoii  de  cette  tiallulqat  ni  teraleiii  «oesn  asate 
de;  ma'frlaai  gol  iiauialcDl  se  iruorff  dapi  11  tl- 
blloibèqge  de  m.  Oillder.  ■  l.e  npponcBr  de  li 
ceiDinluioB,  l'élcTiBt  t  it*  cooiiddn lient  d'en 
oidreplD(«leié,eoBib«i(Rro!iliilDadeH.  le  préfet 
ttTttt  nehles  parolH,  qae  no»  saunes  beemidr 
renrodatre:  •fiiidmeuiDiDtBteqnelea  rédacuan 

fcte•tul■(lqMdadét*^l■^KOl  ueToolonnil  pii 
met  dani  CM  dacnvents,  jaféa  precicai  ceicu- 
diBl  par  des  iMainei  t  ee  cmiutwani.  i<  imienli 
aneore  u  ranidl  ■tnetal  an  meilf  tefONat  daai 
tiBpanune  de  li  tiMbrtbMte  de  M.  OlUrler,  pnr 
heiniat  par  le  (eeoanda  i,<m  ti.  Ite^tolifon  ea- 


S  OtL 

dot,lg3l,l  vol.fn-8*de£tvetMin. 

—  Il  en  a  été  publié  nn  prM|)adlw(n- 

lence,  Borel),  in-fr  de  4  pp/-Voï.  Ii 

France  ttll.deCb.  Ualo,t.  Il,  ppeSMT. 

II.  *  Notiee  nr  un  xkmwwM  (luuirm 

nnu  tout  le  nom  i  -.•  -  ■ 

ce.  Valence,  imp.  c 

de  13  pp.  =  Reproduit  avec  qi    . 

changements  dans  le  premier  vol.  di 

BuU.  de  la  BociéU  de  iMiil.  de  ta  BiiM. 

III.*  De  la  fottdatUm  de  Im  vilkie  Tt- 

lence  (s.l.ni  d.)  (Valence,  Borel. IS3S), 

in-12  de  11  pp.  Tiré  i  12exe»pl. 

IV.  «ssai  wr  l'ori^Me  el  la  fentim 
de»  diaUetea  vnlgalrei  du  Dav^M.  Vt- 
lence,  Borel;  Paris,  Téchenerrt  J.Re. 
Douard,  ■  nccr.  txïvi,  in-6'  iJe38  w. 
et  1  f.  non  chiff.  Tiré  à  fOI  eiïnpl. 
Cet  Etsai  avait  dé 
im.  de  Ch.  Malo. 
avec  dex  additions  et  des  chugenrafe 
dans  la  Revue  d»  fiasph.,  t.  iv,  dde 
nouveau,  la  même  3naee,dai>slaM- 
ianjflïfrioffr.  elMtiiojr.Wu).  I!i«( 
bit  un  tirage  à  part  à  24  ex.  de eritt 
troisième  reproduction,  sons  otiiln: 
Bisai  i«r l'origine. ...  mbii ivu  WB»- 
graphûi  des  paloû  de  cette  pntàa, 
pai  M.  Paul  Colomb  de  Batines.Vil»- 
ce,  Borel,  1838,  gr.  in-8»  (ou  iB-4*)« 
vj  et  95  pp. 

V.  Revue  iu  DauphmifiÊitiittmk 
direaion  de  M.  Oldrier  JuUt.  Viltnee, 
Borel,  1837-39, 6T0l.in-«'.UytinMé 
un  très-grand  nombre  d'artioes  4* 
"lus  allons  indiq-—  '-  —'■•"" 

T(Mrel(183î).       

contient  (pp.  IM»)  nn  Ettamrm- 
toire  lUlértùre  du  Dai^kM  fe»dntU 
n*  et  iS-  tiâcles. 

■^  Lettre  à  M.  Regnmd  m  Itt^ 
de»  Sarraiinê  en  Daufhini. 

—  Vne  DfgpuU  Meientiflqte  A  ifflt  » 
sujet  des  eaux  de  Die  entre  Terriw* 
Terrasson. 

titte  de  caue  blUloltat«e,  ni  pnoM  i'"''^ 
DDliUBmaat  nu  tnna^M  denphisebeei  »  m 
lecaiImprDbableoa  laTinedeCKMUc«<^ 
blloihtqie  le  CAinpItleraient  pM  la  aiiBariM*' 
aalra  pâor  racqaiiltIvB  IMiM  iTuUkUMbWa* 
M.  Oliivler.ietMeiiugaUiloaa  p«sii  «■*'*  = 
ull  Eèntral  annii  aantaniBeni  idno^et..*  T 

ataieit  de  U  rlebatM  blblIocrapMaedt  UnUt'k 
Craaoble.pMruiraDw^  l'ibl  ia  repi*»!" 
penirali  lui  ^tre  idreud  de  udccnBalne  j  i*R 
unce  dvneoniijei  cl  df  faciliter  rw""'' "î 
Il  iii^t.  .   IPnwèMfrW  dM  **W**'*i 

de  isii.  Cronoble,  ijpogr.  Allkt,  '**'■■  Zl^ 
p.Mel.l*  fiapiwrt  d»  il  eBaKiri»ri»a  qil  " "JS 
fp.ua  tt  !ilT.  de  eet  omnce.  eoaUfW  «JJ 
■raidi  deuils  sur  toaio  le*  coIlecUnu  de  <•  k>r 
fUqpa  dOlllTler.  dWi  db  latwnw  "■g 


ovGoot^lc 


—  Article  critique  «n*  ta  Ètalâtigiie  dn 
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ge de  qwlqaei  rois  de  France  à  Valence, 
Cet  article  a  été  tiré  à  part  (ci-après, 
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scr^tionsel  belles-lettres,  publiée  d'après  . 
les  manuscrit»  de  la  Bibliothèque  du  roi, 
avec  une  notice  hisloriifuesar  Yalbonnay» 
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leL.  183»,  i  11-8°  de  eu  pp.  C'est  un  tirage 
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XII.  Annaaire  slatistiquede  la  cour  roy. 
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^  GremMe  et  d»  iépartmaa  ie  Tliin, 
voar  rmnée  1839.  Grenoble,  Baratier, 
1839.  m-12  de  310  pp.—  Il  a  été  ftoalysé 
dBiisleCowTierdet7ifre,n°du24jaDT. 
1839  et  dans  le  /ownoi  de  Ttennt.,  a'  du 
26  jaoT. 

11  a  fourni  des  articles  i  «[nelqnes 
ouvrages  périodii]ue8.Nou8allons  ci  ter 
ceux  qui  se  rattachent  uniquement  & 
l'histoire  de  notre  province  (1). 

AmiBÀtME  DM  LÀ  Ojtoirx  (Valence,  Bo- 
rel.  1832  et  années  suiv.) 

1832.  —  mUograflàe  ktffonfse  tt 
criUque  de  la  viiie  ie  Valence.  Article 
extrait  d'uM  lriblioffrap]tte  générale  iné- 
dU»  A(  Dtmptmé.  La  continuatton  de 
cette  intéreàsante  bibliographie  derait 
paraître  dans  les  annuaires  suivants,  et 
aurait  compris  la  liste  des  Chartes  con- 
servées aux  archives  de  la  mairie  et  de 
la  préfecture  de  Taleace.  Hais  ce  tra- 
vail étant  apparemment  peu  go&té 
des  notaires,  avoués  et  autres  gens  de 
loi,  auxquels  s'adresse  plus  particuliè- 
rement rannuaire,  l'imprim.- éditeur, 
H.  Borel ,  crut  devdr  insérer  dans  ce- 
luiide  1833  l'avis  suivant,  que  nous  re- 
produisons sans  commentaire .-  «  Cette 
«  nomenclature  ne  pouvant  ont-ir  de 

*  l'intérêt  qu'à  l'antiquaire  ou  au  bi- 

*  bliographe,fli  par  conséquent  n'étant 

*  point  d'un   intérêt  général ,   nous 

*  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de 
■  l'insérer  sans  déplaire  à  nos   lec- 

*  teurs.) 

lB9Ji.  — De  l'étal  eotmercial  de  Va- 
lence doM  le  anranl  de  la  première  par- 
tie dttlS'  riècle.  Cet  article  est  suivi 
d'un  Extrait  de»  ntémoira  T^Ûçétjar 
M.  de  Fonlmûen  mr  la  province  de  Dan- 
phiné,  qui  a  été  reprod.  dans  le  B^let. 
de  la  SôeiéU  de  Slatuliqae  deiaDrômé, 

1854.— Ae  quelques  tradUùHupoptt- 
laire*  d»  déparlentent  de  la  Drame.  Extr. 
d'un  article  publié  dans  la  France  ttU. 
de  Ch.  Halo,  année  1833.  t.  vui  et  ix; 
il  est  relatif  au  cUfeait^  £4iToii,aiiLiic 
de  PaUadn,  au  Yent-Pmlhia»,  aux 
Gianu. 

ft85S.  —  let  écolieri  de  rVnivenilé 
de  Valence  au  xvt*  tOcle. 

1836.  —  Archéologie.  Article  sur 
deux  inscriptions  antiques  trouvées  à 
Beanforteta  Die. 
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1887.  —Uémeirenrletaaàmtei- 
put  qw  hibitaienl  le  tardmrt  U&n- 
tementdela  />r(hK...  Ileaaété&iiu 
tirage  i  part.  Ci-dessus,  q«  ni. 

Quelques-unes  de  ses  notices  hiilo- 
riques  sur  des  localités  du  dipanm 
de  la  Drdm^  publ.  dans  l'Alh»,  M 
été  reproduites  dans  les  amârait 
1836  et  années  suivantes. 

ALauM  DD  ÙàurHiKt  (Greiioble,Pii- 
dhomme,  1836-1839, 4  vol.  io-l']. 

Tom  I".  —  Cretl.  '  Ppiteiï.-fr 
mass.  Ces  trots  notices  bisloriquaont 
été  r^rod.  dans  l'AaiHuiire^bmK, 
de  1^. 

—  SmIIom.  Reprod.  /Hd.,  idd.  10. 
ToMB  a.~ÀUeai.  Reprod.  AiiL.u- 

née  1836. 

—  «irahelet  Blacont.  Repro).  IH, 
année  1837. 

—  Faience  (lutrod.  et  dup.I").  Ut- 
produit  dans  la  René  in  D«jiU, 
1. 11. 

ToMK  III.  —  Valence.  DeajOnt  «tidi 

Set  dernier).  11  s'arrête  it  l'mymHi» 
tlains  en  440.  Reprod.  dans  la  abx 
Revne,  t.  m. 

Tom  IV.  —  Le  baron  daAtdt- 
Le*  Dauphin». 

— ChampUmnet.  Cestlareprodudiai. 
avec  quelques  coupures,  d'une notitt 
publiée  dans  la  René  in  DufUi'i 

t.  VI. 

—  lÀvron.  Reprod.  dans  YAximtk 
la  Drtme  de  1840. 

—  Die.  -  Pierrelate.  Beproé.  M 
année  1841. 

—ElMe.  Reprod.  Bnd.,  année  I8& 

—  S/Ont  Donat.  Reprod.  iW.,  u^ 
18*3. 

—  GrifiUM.  -OroMge.-ftlmith- 
liée  de  Grenoble. 

BvLLETiri  PB  Là  Secttri  u  Sr/ro- 
novs  DE  Ld  Dbome,  1. 1  (Valene(,BD- 
rel,  1837,  in-S"). 

—  TUtcoun  powr  tertir  if  tafroù** 
aax  travaux  de  la  Société. 

—  Mémoire  svr  let  moyeat  i  «H"» 
mage  pour  rendre  Valence  uuet^'' 
commerce,  par  M.deFoulaniet,iiàeiiM 
de  la  province  de  Daupliini  (t73T)|  f*" 
cédé  tfûbtervationt  priUnànàret.  ta  ri- 
trait  de  ce  mémoireavait  déjà  puv  dis 
l'annuaire  de  la  Drdme  de  1833. 

—  Mémoire  tur  wi  monument  pmirvtf 
tituéti  Valence...  et  nrtetmMem  if  II 
rettaurer  et  de  le  conserver.  Cfel  I»  <*" 
production,  avec  quelquesadditioesrt 
uhangements,  d'un  opuscule  publitt* 
1833  (ci-dessus,  n*  ii). 

Notice  «w  Jforeas  de  Venu. 
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Obier»atiauturm  mimoire  de  M.  IH- 
préDetoire  relatif  aux  moyau  depréveitir 
la  meniieiU  à  TalejKe. 

L'année  siuTante,  Olliner  ayant  été 
transféré  au  tribunal  de  Grenoble, 
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donna  sa  démission  de  secrétaire  de  la 
société  de  stattstiqtie  de  la  Drdme,  et 
cessa  de  prendre  part  à  ses  travaux. 

OBBANNE    (  BlSTHÂLEMT  D'  ).  — 
Toy.  Bakth6I£)i¥. 


pAcms  (Jdlids),  ou  PAcnis  a 

BEHIGA,  savant  jurisconsulte,  naquit 
à  Ticcnce,  en  Italie,  le  3  avril  1660. 
^rës  avoir  proressé  le  droit  civil  avec 
on  grand  éclat  aux  universités  d'Hei- 
delber^  (lâ86-lâ9&K  de  Sedan  (1590- 
1697)  et  de  Montpellier  (ieDl'1616},  il 
mt  appelé  à  ceUe  de  Valence,  vers  le 
commencement  de  l'année  1617,  pour 
y  occuper  la  cbaire  illustrée  40  ans  au- 
paravant par  Cuias.  Il  y  était  à  peiue 
installé,  que  le  sénat  de  Venise  chercha 
irattireràPadaue,avecdegrosappoiD- 
tementsetdes  indemnitésde  voyage.  De 
leur  cdté ,  les  Valentinoîs  firent  beau- 
eoup  de  démarches  pour  le  retenir;  ils 
envoyèrent  des  députés  au  roi  et  au 
parlement  de  Grenoble,  et  obtinrent 
pour  lui  une  place  de  conseiller  hono- 
raire dans  cette  cour,  et  une  pension 
assez  considérable.  Rien  ne  put  retenir 
Pacius;  il  partit  pour  Padoue  au  mois 
d'avril  1620;  mais  vers  la  fin  de  l'été 
de  l'année  suivante,  il  revint  à  Valence 
et  fut  rétabli  dans  sa  première  cbaire 
avec  des  appointements  de  3,000  liv., 
somme  plusélevée  que  tous  les  appoin- 
tements de  ses  confrères  réunis.  11  con- 
serva ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée e»  1635.  D'Elisabeth  Venturine, 
sa  femme,  il  laissa  deux  fils,  Paul  et 
Jacqiiei.  Nous  ignorons  la  deslinée  du 
premier;  le  second,  qui  était  docteur 
en  droit,  s'établit  en  qualité  d'avocat 
à  Die,  où  l'un  de  ses  descendants  ha- 
bitait encore  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées. 

H.BerriatSaint-Prix,qui  a  consacré 
à  Julins  Padus  une  notice  intéressante 
dontnous  avons  donné  le  titre  dans  le 
1. 1"  de  cet  ouvrage  [p.  128,  n*  lxxu), 
s'est  vivement  préoccupé  de  la  ques- 
tion de  savoir  si  ce  professeur  était 
noble,  et  il  paraît  se  prononcerpour  ta 
négative.  Nous  ne  connaissons  pas  de 
document  qui  nous  permette  d'affirmer 
le  contraire ,  mais  voici  un  fait  qui  a 
échappé  k  ce  savant  investigateur.  Lors 
de  la  gnnde  recberdiedes  luurpatears 


de  noblesse,  en  1666,  Alexiadre,  Pierre, 
Jiàlet-Citar  et  Lohu.  petits-fils  de /aJtu, 
obtinrentde  Dugué.commissairechargé 
de  cetteopération,  un  jugementde  main- 
tenue de  noblesse.  Ils  portaient  pour 
armes  :  Ùmpi  au  f  d'aïur  à  la  ct^ombe 
etwrée  d'aiyaU ,  leiuntl  en  son  bec  u» 
ramea*  d^olmer  de  tiaople ,-  m  2*  bandé 
d'argent  et  de  iinopie  de  lis  pUcet,  à  la 
trMj/le  de  gueitlei  l>roekant  nr  le  tout. 
Dense-.Mvs^  PjctsjmicM.—yay.  les 
Nobiliaires  de  ChorieretdeGuy  Allard. 

PALU,  ou  LA  PAI.U  (^Pierre  bb)- 
De  Pai»de,  célèbre  domimcain.  C'est  i 
tort  qne  Guy  Allard  et  Cbalvet  le  font 
Dauphinois.  11  est  né  à  Priay,  dans  la 
Bresse,  vers  1280,  et  est  mort  à  Paris, 
le  31  janvier  1342.  (Voy.  Echard,  Script, 
ord.  Prced., t-l.  pp.  w3etsuiv.-Gui- 
chenon ,  Hiit.  de  Breue  et  de  Buçeg, 
3*  part.,  p.  287.) 

PAPE  (GdvJ,  ou  DB  la  PAPE,- 
Gtiido  Papa,- célèbre  jurisconsulte,  issa 
d'une  famille  originaire  de  Lyon  (1), 

(1)  Cett  ce  4M  Gijr  l>ip«  lil-mtMe  dOU  ipprMd 
Itai  rna  ât  ks  ovnagM  ■■  •  la  Hlrli  Ligdumit 
■  mdc  nm  orlsndii  >,  dll-ll  wteMana,  qg«*t. 
DLii);  Bilitn  M  uii  rlao  da  klea  piAclfinr  te» 
ccBBMMeBUU.  D'tprti  lu  DoilM  Con  ciiriiua 
■■r  I*  cUi«»  it«  U  Pipe  publiée  pir  Cwkud 
«intlCBArcUMida  JUAM.t.  a.  ».  •"  -  "'- 
celle  (iBille  i«  unit  enilctli  diu  l< 
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naquit  vers  le  GommaDcemeat  da  xt* 
siècle  {I),  à  St-SymphorlemJ'Ozon  [Zi , 
où  Jean,  son  père,  s'était  marié  avec 
Catherine  Aimar  [3]  et  avait  fixé  sa 
résidence.  Il  apprit  les  premiers  élé^ 
mens  du  droit  sous  la  directioa  de  son 
oncle  paternel,  Pierre  Pape,  officiai 
de  l'archevCché  de  Lyon,  chantre  de 
Sainl-P4Uier  et  sacristain  de  l'élise  de 
Vienne,  qui  avait  exercé  la  profession 
de  jurisconsulte  avant  d'entrer  dans 
les  ordres  (4)  ;  il  se  rendit  ensuite  en 
Italie  pour  y  acberer  et  perfectionutr 
ses  étuiles  dans  l'une  de  ces  fameuss* 
universités  dont  l'enseignement  jetait 
alors  IqdIus  vif  éclat  etauirait  des  au- 
diteurs de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope. Il  choisit  celle  de  pâvie  et  y  sui- 
vit les  cours  de  Pierre  de  Bezuccnio  et 
de  Jean  de  Gambaro,  qui  lui  donnèrent 
le  bonnet  de  docteur  en  1430.  Ses  étu- 
des terminées,  il  passa  par  Turin  pour 
y  entendre  Jean  de  Grassis,  célèbre 
proresseir  de  ce  temps-là;  il  y  fit  lui- 
mÊme  quelques  leçons  publiques  qui 
furent  applaudies,  et  revint  a  Saint- 
Symphoneii  d'Ozon,  auprès  de  sa  fa- 
mille (5). 

Guy  Pape  se  fixa  ensuite  à  Lyon.  Il  y 
çoKM^laif  avec  un  grand  succ&,  lors- 
que Eti«nne  Guillon,  président  dti  con- 
seil delptiinai,  son  compatriote  et  son 
ami,  lui  proposa  de  venir  s'établir  à 
Grenoble.  Pour  un  débutant,  ]e  patro- 
nage d'un  magistrat  si  haut  place  était 
trop  précieux  pour  être  refusé;  il  vint 
donc  à  Grenoble  et,  en  effet,  la  fortune 
ne  tarda  pasàlui  sourire.  Les  seignears 
des  terres lesplus  considérables  lui  en 
donnèrent  la  Judicaiure;  son  protecteur 
lui  fit  épouser  f^uise  Guillon,  u  fille 
et  il  acquit,  le  29  nov.  1439,  la  terre  de 
Saint-Auban,  dans  le  Gapençaig,  de 
Lancelot,  bfturd  de  Poitiers  [6).  Hais 
(1>  ColMla  dit,  nou  m  utoii  d'iprèi  qnd 

»i  Ob  UtaiH  U    atti  d>  ^POMM  IIODL  lU  , 

f,  )  :  •  Oi  ■■  uli  lin  Hr  le  It»  da  u  uIb! 
.  UiM,  miKM  iM  comniuM  dci  dlirre  dert- 
«  niBi,  r«liM  en  nir,  u  a*l  na  repMut  lor  la- 

Ui  Gsr  P*pt  tlheihmM.  qamu.  tan)  dit  au 

,,I*X  f'^"'^!  •""  rr*tiiMi  k  LiDD  .  (  Mb) 

'  J''»'«J',f'«*i»-  ■  Il  f«i»Sr,r.iiu.d"iïï 

Îm  dïcUtu."    *"™"  "■  ""'■'^  *  1''»^  * 

..ÏÏi.'Ï!'  *•  ""^  •»"*•  •"  '•""•  I»  ■on  iBi 
•■]«n  eoa*  iir  mf  u  utoê  m  ion  oui*  l'oni- 
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ce  mariage  et  cette  terre  lui  lansitait 
de  bien  grandt  embarru.  iSafcnw, 
dit  Chorier,  ne  fiit  pas  looiimpi 
heureuse  ;  son  mary  etoit  s£iire,  et 
sa  sombre  sévérité  parlicipwt  quel- 
quefois de  cette  rude  dureté  qui  bit 
tant  de  peur  à  ce  sexe  dOQi  el  liol- 
de,  qui  n'attaque  que  par  lesfoibin 
armes  de  sa  beauté,  el  qui  ne  se  di- 
fend  que  par  ses  larmes.  Il  reodil, 
par  son  peu  de  cotnplûsance,  s 
femme  moins  raisonnable;  soijue- 
ment  t'affoibUt  et  sotnHiMi...LK- 
quisittoQ  de  U  terre  de  Siisl-JMlu 
ne  l'exerça  pas  moins  enelleuit; 
elle  lui  donna  des  inquiétodii fil 
firent  pins  de  bruit  que  stst^riii 
domestiques.  Le  bftlard  de  Putoi 
publioit  qu'il  avoil  été  miprii  Im- 
qu'il  avoU  fait  les  cooTeotiiui  v 
vertu  desquelles  Guy  Pape l'ikulH 
en  poaeeBSion  de  cette  ten«.  Cilit 


la  vertu  de  Guy  ^pe  tmaiseatn- 

ventions  avoient  été  jurés,  Mc 

Bçavant  jurisoonsiiKe  tindDSvnM 

de  sa  partie  une  eieepUoo  v^nm- 

toire.  L«  eermwt  soutioitiiiitli 

jurisprudence  les  «detnidiiilM 

fait  subsister  comme  Us  fnoûiifi' 

eux-mêmes,  s'ils  n'étoieal  iImIb 

d'aucun  vioe.  Ca  fut  le  bonelM* 

Guy  Pape  contre  LaneeloL..  L'oSol 

del'évéque  de  S^t¥ol<Tn<H» 

teaux  Jugea  pour  le  BtnncDt;(>> 

cauie  ayant  été  portée  par  l'ipi»* 

Lancelot  à  U  métropole  d'Arles, et 

jugement  fui  confirmé.  On  faitw 

persuadé  que  Lancelot  étoit  dw» 

mauvaise  foy  qu'il  Inpaiâl  •  * 

adversaire,  qui  se  maintiat  ibu >| 

possession.  Sa  postérité  n'yip"* 

troublée  depuia,elcett«terrtsl^' 

core  dans  sa  famille  >  (1691).  . 

Ce  procès  terminé,  Guy  PaptKUTn 

tout  entier  aux  travaux  de  n  [«<>»- 

iioo ;  la  réputation  qu'il  a'v  etailifr 

quise  était  si  grande  qu'il  latbiw 

après  appelé  en  qualité  de  cooKiS" 

auconsfHldelphinal(14«).liii>liUU' 

quilUté  que  lui  promettaient  M  F"* 

sibt9S  fonctions  ne  fut  pas  de  lov^ 

durée.  Vers  ce  temps-la,  le  diop 

Louis  (Louis  XI)  ayant  envoyé  desc» 

œiataires  enDauplunélT]  pburniai' 

ner  la  conduite  des  ofnâers  eopup 

k  n«Ua  dpoqH,  In  urm  d*  Hmm".  ' 
~'  '        dcOKÂlIloa,  prè«d«GMa*W*<f 


«tfiilU  vendu»  par  Fnntiilt,  m 
(oa  peUt-flti. 

tnottaum 


ovGoot^lc 


dans  cette  prorinoe,  Qay  Pape  et  son 
beaa-père,  le  président  Guillon,  furent 
du  nombre  de  ceux  qui  attirËrent  le 
plus  l'attentioa  des  agents  du  prince. 
De  quoi  les  accusail-onî  11  est  fort  dif- 
6cile  de  le  discerner  nellement  à  tra~ 
Ters  la  phraséologie  de  Cboriw,  qui 
QCtiu  a  conaerré  ces  détails  (1);  mais  11 
paraît  que,  abusant  de  leur  position  an 
conseil  de ipbi cal,  cesdeuigraves  per- 
sonnages s'étaient  quelque  peu  com- 
Sroœis  dans  des  tripoiaées  d'afl'aires. 
n  leur  fit  leur  procès;  Guillon,  leplue 
nupable  apparemment,  fut  destitué; 
juant  à  Guv  Pape,  «  sa  forluue,  dit 
1  Cborier,  fut  plus  beureuse.  et  ce  fut 
t  à  son  inooceuce  qu'il  fut  redevable 
I  de  son  bonbeur.  >  Il  conserva  sa  place 
ït,  bien  plus,  lorsque  le  dauphin  Louis 
e  retira  en  Daupblné,  11  fut  en  grande 
àreur  auprès  de  oe  princa,  qui  l'em- 
iloya  en  diverses  occasions,  En  1447, 
[  l'envova  à  Rome  pour  complimeater 
iicolas  V  sur  son  avènement  au  pou- 
ificiil  et  lui  rendre  les  devoirs  d'obé- 
ieiice  filiale.  Guy  Pape  repartit  de 
lome  au  commencement  d'octobre  de 

I  même  année,  et  cotilinua  à  6lrB  em- 
loyé  dans  les  alTaires  du  ûaupbiué. 
:u  1448,  notamment,  il  fut  l'im  des 
onimissaires  cbart^és  de  terminer  un 
Diiflit  de  jaridiclion  qui  s'était  élevé 
Qtre  Louis  de  Poitiers,  évéque  de  Va- 
mee,  et  le  Daupbin,  à  l'occasiOD  de 
eux  faux  monnoyeurs  détenus  par 
rdre  du  prélat  (2).  Mais  ses  services 
3  l'empêchèrent  pas  d'être  poursuivi 
;  nouveau,  ainsi  que  Guillon  qui  avait 
tussi,  par  suite  de  la  vénalité  où 
aient  alors  toutes  cboses,  à  se  faire 
tablir  dans  sa  cbarge.  Cette  fois, 
itredes  tripotages  dargeul,  on  les 
disait  de  s'être  opposés  a  l'exécution 
:  certaines  ordonnances  du  dauphin 
ant  d'avoir  obtenu  l'agrément  du  roi 

II  père.  On  remit  sur  le  tapis  l'afTaire 
la  terre  de  Saint-Auban;  ou  préten- 

t  que  Guy  Pape  avait  abusé  de  la  &- 
ite  et  de  l'ignorance  du  bâtard  de 
■tiers,  doot  il  avait  été,  disait-on,  le 
nseil.  A  ces  griefs  on  en  ajoutait  un 
tre  assez  singulier;  on  l'accusail  de 
ivoir  pas  payé  les  bdtellers  cbez  les- 
elsil  avait  lo^é  pendant  les  diverses 
ssions  dont  il  avait  été  chargé.  Il 
issit  encore  à  se  tirer  sain  et  sauf 

■.i    Voy.  Il  DoUc«  de  Giiiu.o!<. 
t)    Vor-  »  Stjel  dg  cellB  alTilie,  Uto-mil  M- 
^e  puC^aiiK  {YUiiG»f  Ptfé),Voarnnie 
lUbi  :  JX  TtHiMtil,  eplK.  VU.  «  Mtm,  M. 
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de  ce  mauvais  pas,  et,  tandis  que  son 
beau-père  était  condamné  i  sortir  de 
la  province|l451),  il  se  mit  encore  plus 
avant  dans  les  bonnes  grâces  du  dau- 
phin, oui  le  nomma  maître  des  re- 
quâl4;adeBon  hôtel. 

En  I4f}3,  le  conseil  delphinal  ayant 
été  érigé  en  parlement,  il  y  conserva 
les  fonctions  de  conseiller  qu'il  rem- 
plissait depuis  treize  ans.  L'année  sniv.. 
Il  fut  envoyé  à  Cre^t  pour  instruire 
le  procès  d  un  juif  »  accusé,  dit  Cbo- 
«  ner,  d'avoir  commis  une  irrévérenoe 
f  insolente  devant  une  image  de  la 

<  sainte  Vlerf^e.  >  Nous  avons  été  cu- 
rieux de  savoir  en  quoi  consistait  cette 
■  irrévérence  insolente,  >  et  nous  l'a- 
vons trouvé  dans  l'une  des  questions 
de  Guy  Pape  IDecitiona.  quaest.  (.xiil); 
c'estlacbosedumondelapluaplaisante. 
(  lnculpabaturludieu«i,ditlegraveju- 
riseooBulte  i,  quod  ipse,  in  vilipén- 
«  dium  beat»  ^rginis  Maris,  fecerat 
(  turptm  SOUK»  ante  ejus  imagioem.  * 
Le  Jugeeccl^iastique  s'attribua  la  coo> 
naissance deceite  affitire  et  le  malheu- 
reuxjuif  fut  renvoyé  de  la  prévention 
parceque,ajouteGuyPape,  «ejusinlen- 
t  tionem  non  probavit.  i  En  145li,  une 
affaire  plus  sérieuse  l'amena  à  Gap;  U 
s'agissait  d'apaiser  les  troubles  que  les 
prétentions  du  roi  René  à  lasouverai- 
netéde  celte  ville  y  avaient  occasionnés. 
D'après  Cborier,  t  il  arrai^ea  cette 
affaire  *  ;  d'après  l'historien  de  Hap, 
au  contraire,  il  fut  obligé  de  s'en  aller 
sans  avoir  rien  terminé,  f  Guy  Pape, 
c  honteux  et  confus,  ditM.  Gautier  l3). 
(  remonte  sur  son  âne,  et  prend  la 
t  route  de  Grenoble  l'oreille  basse,  ne 

<  sachant  comment  résoudre  à  l'avan- 
a  tage  de  son  seigneur  et  maître  cette 
t  questiondefaitetde droit,  >E&  1466, 
le  dauphin  l'envoya  à  Angers,  auprès 
de  Charles  Vil ,  qui  était  k  la  veille 
d'entrer  en  Dauphiné  avec  des  troupes, 
pour  essayer  de  l'apaiser  et  le  détour- 
ner de  cette  résolution.  Il  échoua  dans 
sa  mission,  et  les  troupes  du  roi,  com- 
mandées [âr  Ani.  de  Chabannea,  c"  de 
Dammarbn  furaii  en  Dauphiné.  avant 
même  son  départ  d'Angers.  Alors,  re- 
doutant d'une  part  la  colère  du  dauphin 
pour  n'avoir  pas  réussi,  et  de  l'autre 
celle  du  roi  [Xtur  avoir  servi  lo  dau- 
phin,  il  jugea  prudent  de  se  réfugier 
en  Suisse,  oii  il  resta  jusqu'à  la  fin  des 
troubles.  Toutefois,  Loub  XI,  deveon 
roi,  ne  le  comprit  pas  dans  le  nombre 
des  officiers  du  parleoietU  sar  lesqiK^ 

iTM*  *  f  Alt.  «  ff  fMM  rff  Ar,  I,  SI, 
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tl  TOigea  ses  iiqares.  Il  lui  laissft  sa 

J lace,  mais  la  destitutioQ  du  prisideat 
san  Balle,  son  ami  (1461),  l'affecta 
Tif  ement,  et  dès  lors  il  cessa  d'assister 
aux  séances  du  parlemenL  li  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  l'étnde  et  i  donner 
des  consultations  de  droit  aux  ptai- 
denrs  que  sa  réputatiim  immense  et 
son  raste  savoir  loi  amenaient  de  ton- 
tes les  parties  de  la  proyince. 

On  ne  connaît  pas  l'époque  précise 
de  sa  mort.  Son  testament  est  du  27 


sions  un  unit  du  25  seplemb.  de  cette 
année-U.  Ia  Kene  4»  Lyoïuufi  le  bit 
mourir  en  1476;  Doont  dit  en  1485, 
à  rSge  de  83  ans,  et  Denis  Simon ,  en 
1487.  Nous  ne  possédons  pas  de  docu- 
ments qui  nous  permettent  de  décider 
cette  question,  et  nous  pensons  avec 
Niceron(tf^R.,  1 36),  que  ces  deux  dei^ 
niers  auteurs  retardent  beaucoup  trop 
le  temps  de  sa  mort;  il  est  probable, 
en  effet,  qu'il  survécut  peu  à  l'an  1475j 
puisque,  a  dater  de  cette  époque,  on  ne 
trouve  plus  de  traces  de  son  existence. 
<%orier  nous  apprend  seulement  qu'il 
mourut  à  Grenonle,  dans  une  maison 
de  la  rne  des  Clercs,  et  qu'il  fut  en- 
terré dans  ratifie  des  FF.  Prêcheurs. 
Par  son  testament  il  avait  légué  à  ces 
religieux  une  pension  perpétuelle,  à  la 
charge  que  celui  d'entre  eux  qui  prô- 
etieniit  ta  passion  le  jour  du  vendredi 
saint^  recomsianderait  à  son  auditoire 
de  prier  Dieu  pour  lui.  Il  avait  aussi 
fondé,  onze  ans  auparavant,  dans  la 
cathédrale  de  Grenoble,  un  anniver- 
saire perpétuel  pour  le  repos  de  sou 
ftme. 

Nous  avons  dit  qu'il  avait  éponsé 
Louise  Guillon.  Cette  femme  mourut 
en  1461  :  >  Il  ne  la  perdit  guère  mieux 

•  par  la  mort,  dit  Cnorier,  qu'il  l'avoit 

*  d^à  perdue  par  sa  haine,  qu'elle 
(  écoula  en  mourant.  Elle  insuluà  son 

<  mary  par  son  testament,  instituant 

<  Jean  et  Etienne  Guillon,  ses  frères, 
€  ses  héritiers,  et  n'y  faisant  aucune 
«  mention  de  lui  ».  Guy  Pape  n'avait 
pas  eu  d'enfants  de  ce  mariage.  Deve- 
nu libre,  il  se  remaria  avec  Catherine 
de  Ciierin,  qui  Ini  donna  quatre  fils  et 
deux  filles,  dont  les  descendants  furent 
seigneurs  de  Saînt-Auhan,  Sahunc, 
Tercoimn,  Sainte-Euphémie,  Autane, 
Allan,  et  00 seigneurs  deRésignan.  lis 
se  diviSËrent  en  deux  branches  ;  l'une, 
restée  en  Dauphinè,  s'éteignit  en  1762; 
l'autre,  réfugiée  en  Hollande,  s'étei- 


goil 
la  11 


dt  en  la  personne  de  Gm§,  mort  à 
leur  de  Vlge.  le  9  jutlet  11ZI,  i 


ladiCj  dont  Boerhave  a 
C'est  par  erreur,  ou  auiremeat,  qw 
H.  de  Hagny,  ^ns  son  Uare  étor  it 
la  wAiate  4e  Proue,  t.  it,  w.  36S- 
359,  avance  qu'une  branche  de  celle 
bmille  subsiste  eoam  dans  le  do- 
ché  de  Nassau.  Il  donne  pour  aoteor 
de  cette  prétendue  branche  un  Alkrt 
Pape ,  second  fils  de  Philibert  tt  de 
Claudine  de  Bésignan.  Miilibert  n'a  pas 
eu  de  fils  nomme  Albert;  nouscroyoos 
même  qu'il  n'y  a  jamais  eu  personne 
de  ce  nom  parmi  les  descendait  de 
notre  jurisconsulte. 

OUTRAGES  SE  GDT  PJtPR. 

I.  Decititmet  Gtidonia  Papa,  On  lit  ï 
la  fia  :  Hoc  oput  dedtiotUi  excdlaitmi- 
numparlamtU  daipk.  pûl  gnâampili 
per  SUpiuma  ForeU  aeo  foMemle  nU 
eceletiam  uatele  clare  imprwum  elfaù» 
iupetnaana  nem'  apiii»,  tmna  fii 
M  Jr>  cccc  £z2zz,  in-i'goth.  de  400  ffi 
sans  frontispice,  ni  pagmation.  Viriume 
extrêmement  rare,  l'un  des  ineanabks 
typographiques  de  Grenoble.  Le  seul 
exemplaire  connu  est  à  la  Bib.  pnU. 
de  cette  ville.  (Toy.  Lettre  A  M.  Hkt 

OUivier contenant  quelque*  docmwiaU 

»ur  Voriame  de  l'imprimerie  e*  DatuluÈi 
(par  Colomb  de  Batines),  Gap,  1835, 
in-8°,  pages  8  et  9.)— Toici  la  deaerit»- 
tion  de  deux  autres  éditions  des  Dea- 
tione»  que  nons  avons  sous  les  yenx  : 

—  DeàsUmet  per  excellentùtimt:»  lefé 
doctorem  Domino  Gmiionè  Pape  olim  eam- 
poiitenuper^  recetuite  et  correcte  :nû^ 
M  loeii  ûpmvniM  pemtUibit*  i^otUài  a 
domino  Antonio  /lamAawfî,  ^«tikh  ^rv- 

gtsore  aduocato  consitlorialt  eximn  pér- 
menti  dalpUnatit  in  margine  wUiH 
nperaddilit.  Veaundantur  L»g*»*Â  ôl 
Jacobo  Huguetano.  On  lit  Ji  la  Go  :  Lmf- 
duiti  féliciter  impresêc  per  magiMrtm 
Jacobum  Sacon,  anno  ibti  miUen»e 
ccccciitj  die  xv  meitm  maij ,  lOr-V  de 
ccxxxiij  ff.,  sans  les  prélim.  [  Bîbl.  de 
l'Ai-senal.) 

=  Autre  éd.:  Deciaionet.....  Ve»v- 
dalur  iMgdtini  a  Stephano  Ovegnard.  A 
la  Su:  Lugibtni  féliciter  in^tretae  per 
nagittram  Johannem  de  Vingte,  «nu 
dni  miltesimo  cccccvj.  Die  veroxnUme»- 
tis  npria*,  in-4''  de  clxxxiii  IT.  ^Iml.; 

Les  éditions  de  cet  ouvrage  sont  ex- 
trénjement  nombreuses.  Tmcl  une  oo- 
menclature  probablement  fort  incoo- 
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plèle  de  lontes  celles  qui  ont  été  ftites 
au  XVI' siècle: 

=  Lugduni,  1520,  in-4*golh. 

^  Gênera,  exeud.  Steph.  GamoDC- 
tas,  1632,  in-fol. 

=  LuBduni,  1542,  in-i"  gotb. 

=  Ibia.,  HuguetsD,  1544,  in-l". 

=  Ibid.y  apud  hserédes  Jic.  Juntaej 
I5â0  et  1554,  in-8°. 

=■  IHd.,  1662,  in-S». 

=  F^aucoforti,1673,ia-^de404I)p. 
sans  les  lim.;  éd.  douaée  par  le  juris- 
eoosulle  Hatt.  Aatonivius. 

=  Lugduni,  1675,  in-S». 

=  Fraacorurti,  1591,  in-fol. 

=  Ibid..  Hug.  à  Porta,  1693,  ia-^». 

^  Lugauni,  1593,  in-fol. 

=  Voici  le  titre  de  l'une  des  édi- 
tions publiées  au  siècle  suivant ,  avec 
les  notes  de  tous  les  commentateurs: 

Decinone»  Gvidovu  Papœ  I.  C.  covvl- 
tittmi,  conaiiiarii  regU  m  lenalv  Gra- 
Uonop.AaroimlLtMgJUDi,  Fm.Pis^sdi, 
&iMpajSi  RàUceuii,  LdraEitTn,RjBo- 
nmaodeu  wMtvcoHiiianj,^  P.  Mjt- 
TMiti  l.  y.  D.  uumtoliafdbM  eluddala. 
Accmenatt  Ijcûmî  Fshmskii...  ntc  non 
a.  BoKasTOKii  V.  c.  oiiïh  trium  ordi- 
mmDeiplUn.proe»ratorU;et...l.jCBvcs 
regij  ctmmtor^  ntmtiuimî,  ^  dudum 
prœtidit  eiiudem»enatiud\gniitmi,iMnc 
vero  epiKopi  Cratwnop.  note  doctUtinue, 
LTgdvni,  ex  ofScina  Hug.  à  Parla, 
sumpt.  I,  de  Gabiano.  h.dc.x.  in-fol. 
deS73  pp-  sans  les  lim. 

Les  décisions  de  Guy  Pape  ont  fait 
longtemps  autorité,  non-seulement  au 
parTement  de  Grenoble,  mais  dans  plu- 
sieurs autres  parlements  de  France. 
Les  nombreuses  éditions  qui  en  ont  été 
Tailes  attestent  en  quelle  estime  nos 
f^es  les  tenaient.  Cborier  en  a  donné 
un  abrégé  en  français  qui  a  en  deux 
éditions  dont  on  trouvera  l'indication 
dans  lepremiervolumedecet  ouvrage 
p.  248.  n"  XIX. 

II.  Comauateria  in  italulnn  delpM- 
naU.  Nous  ne  connaissons  pas  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage,  qui  parut 
en  1496.  Hain  {Repertomun  bMutgr.  ) 
en  donne  ainsi  le  titre  :  Comnenlaria 
ftimaratiutuperttaMaDalphi.:ii  quit 
fier  titteriu.  Anno  domml  M.ccccicFt  et 

diemewK. ei^licitnt  ad  lavàemei 

qloriam  onmifoUnti»  dei  qui  per  >n|lni(a 
tecula  çiorionu  mil  et  régnât.  In-fol. 
—Voici  les  litres  de  trois  éditions  pos- 
térieures qui  sont  à  ta  Bib.  imper. 

—  Decisiùne»  Gvidonû  Papœ  lurU- 
amtvUi  GrationopoUtaiti.  Commentarià  in 
UiUvtvm  drlpbiMote,  n  qm  per  Utteras. 
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Hae  poitnma  edtfiow  reeof»ita,  ^itm- 
Moriit  locitpletattt.  Lvgdvni,  ex  ofiSc.  Q. 
Hvg.  a  Porta,  STmpt.  lo.  de  Gabiano. 
K.DVII.  iii-4°de  111  pp. 

=  Autre  éd.....  Acceuit  pro  lue  vl- 
tima  edilioM  italulum  Ddphikaie  de  Do- 
nationibat,  notl$  D.  Io4S!ns  à  CiircM , 
nnper  fraàdit,  nunc  epiicopi  GratUmop.  • 
iUiulratum.  Onttàa  nuncdtivà  recogaita. 
Lvgdvni,  ex  ofBcina  Hug.  à  PorU, 
Bumpt.  l.  de  Gabiano,  m.dcx.,  in-fol. 
de  74  pp. 

=  Autre  éd.  sous  le  même  titre  : 
Lvgdvni,  sumptibus  loannis  de  Gabia- 
no, M.nc.xui.,  in-fol.  de  74  pp. 

111.  CoiuUiannguiariû  et  quarvm  nuUe- 
rta  gnolidie  i»  praelica  in  oUmi  amj$ 
tam  BccUtiatlieit  qi  tectUaribu$  teruu: 
per  boue  memorie  qaoïidan  domini  Cui- 
donis  Pape  H.  dodoret»  et  parlatafti  Dal- 
phinaii»  anuiliarium;  tempore  quo  anie 
adeptum  o/}IiHsm  mnii  Irigisfa  qaiaq} 


praclicauerat  édita,  et  ex  ei*  proprijt  tjfpu 
snmfia.  in  qtabia  verat  iurit  vlriiiwf  cô- 
cbuvmeê  et  delerminaUoneiquicqiÊid  dic- 


tumpartaatettiBt  dalplaaaie.  Ma  quoq} 
et  rAoicMuw  fiMtlioncf  detAdtmt  ■-  laie 
CMlilalMM  cmperiet  lecter.  t:»m  pri»i- 
legiina^unmo.  On  lit  i  la  fin:  ligdu» 
p  /Melitsime  in  arte  c^cographia  viagiê- 
(rum  SlepkanS  Baland.  Antio  posl  fai- 
néant parlfi  decimo  qvinlo  tnpra  miUsT 
qmi^tntoi.  la-A"  de  26  ff.  prélim.  niHi 
chiffr.  et  lix  ff.  goth.  Le  priviWe 
placé  au  verso  du  titre ,  est  du  16  acAt 
15IS. 

Autre  éd.  sous  ce  titre  :  Conniiorvin 
D.  Cviiovit  Papae  doctoriâ  in  vtroqve 
ivre  eximi  ac  celetraliwiiBi,  parlamenti 
ie^hinatis  contiliatii  q^umdatn,  et  prm~ 
tidii  tongé  prtulnliuiMi  atqi  digaitriait, 
tuvimiqi  per  (Gallium  proctîd,  Volnun 
iategrvm  :  eoMrovertUa  tan  cawmicit 
qvam  civUUnu,  in  eo  aÀmiranda  tolerlia 
ato)  derf«rif(il«p«rtr(icltj,  4"  eoucimio- 
ntras,  cinK  in  DelpMitali,  tUm  in  Tluiâ- 
$ano  Partamenlo  iùciutit,  refertutn.... 
Francof.  ad  Mœnum,  anno  ■.d.lxxuh, 
in-fol.  de  476  pp.  sans  les  lim. 

Les  bibliographes  citent  encore  les 
éditions  suivantes  que  nous  n'avons 


pasv 


,  Jac.  Hareschal,  1S19, 


=  Lugdui 
îa-8°. 

^  Ibid.,  J.  Crespin,  1533,  in-»>. 

=  Ibid.,  Jac.  Gnmeli,  1542,in-8°. 

IV.  SingaUiria  dni  Gmionii  Pape 
pantificl}  ac  Ceiorei  iwi'i  doctorÎM  eximif  .- 
ui  vtroq}  forojnorum  matena  nasime 
pracHcatur:  qnquidl  &t  vtroqi  inre  ea 
exctuteril:  tueotfporeqaopraeticabatq} 
14 
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^w«|}m  MTlMMeti  IMIMiiWrto  niMi- 
lt$ètt9  iHiM  Mlhorii  MMla  arckujipé. 
On  lil  à  la  fin  :  /k  celeberrimo  L»t"- 
ajnfi  entpoHo  miio  a  MlMf«t«  M 
Itvxri  JiQ  M.  Jf<rltiu  Jttme$  lonmeUe 
Amm  Iwm  iMpriMehU,  in>4<>  de  txvi 
fT.  C«  recueil  a  été  publié  par  les  «otitB 
de  NtMIe  Bojer,  conseiller  tu  grenti 
<Rtnn^l.  (Bit),  de  l'Arsenal).  Le  privi- 
lège 8st  du  16  août  l&lfi. 

es  Autre  éd.:  on  lit  à  la  fin  i  Ex 
ondna  Nicolai  Petit,  et  HectorU  Peatt, 
tiDfdviHjMno M.D.xxxtii.  in-S^deSm. 
prtIiRi.  non«liilT.e-.113rf.tBlb.  Imp.) 

V.  Lectvta  tMilU  et  otireA  M))«r  ct>- 
Ak  »m  odditionifrM  /.  Thierry.  Lug- 
duai,  1617,  in-4°  goih.  =  Autre  éd.: 
Francof(irli,l&T6,in-fol.(irAii.deNice- 
rott.JNoas  ne  connaissons  pasceftZédit. 

TI.  &Mo  Pope  wpn-  dârreldlef.  tee- 
t«r«  «iHirBlart*  t  (wrea  rini  Gajrfmti  f>«pe 
MMlit  rfnfpMttoM*  «tfter  O^relaMfit  fipo 
•tojrarnmT  aii(P(fc«  «ulerie  eNwthMMV.- 
W  («AlUftifeltal  CMWnAUllM  )ltlM«r<a  MHH- 
M«rfi>  inM  cnpi.  «(  furn  «//Ut*  «Mfrtttu 
B*ela  eJeceintl  :  «rend  ca  npemn«  el- 
MafredCD  iMi  Jontite  Tliferrjt  Lin^mArfi 
writ  clahuîMi  ^Mer^tu  primfi  i% 
tem  «M  ftitHier  effectun.  Ctim  ftiui- 
Iflf*  r«rfo-  On  lit  à  la  fln  :  /tn^reidun 
MV«tfntMi)>enn«5lrMonis  fittonidj  «1m- 
4m  ci»ittt(b  cfHfl  t  MMiopole  nt-n^  t 
iUaiUi*  Akiftanif  Danr  diUfi^  orlis  ckûi- 
eofnfM.  SMb  otmo  <Mi  miUeeitao  qvfit- 
igtiemmo  dBdmo  eeptimo.  In-4'de8  ff. 
prélirii.  non  cbifr.  el  cxcr  rr.  goth.  I^ 
prifiléget  placé  ativ*  du  titre,  est  du 
16  août  1516.  (BIbl.  Imp.) 

BcOe  traité  a  été  r^proiluit  dans  le 
resuéil  intitulé  :  PeriUttlrivm  diKTor-rni 
tem  nttfvm,  qnàm  reœnUomm,  Mlib. 
DterelaUvmavrH  œmmenlarii.  (VeHellis, 
apnd  luntBB,  16B8,  in-fol.),  t.  2,  H. 
Ï15-3I7. 

ni.  Det^ipeltatiûmbM.ttitemieiit- 
tntalig  afptUMi«ne  pendente,  tuKtatia 
tret  dodiêiimi  if  vliiiigimi,  trivm  danj- 
•fnwram  lurecons^liorum,  CtidoMs  Pnpae 
nuronymi  Manfl-ntt,  Franâtei  dt  Her- 
eflenit,  quiba»  ta,  qnœ  al  hoëce  nnUmas 
firUiunt,  qxàm  toiidiuimè  ^  absolnlië- 
Hmè  tradimtur  4:  ezptieantur...Cii\oais, 
apud  Gerulnum  (^lenium,  i(.b.LXXiii. 
in-8°de  711  pp.  sans  les  prelim.  Le 
Traité  de  Guy  Pape  occupe  les  pp.  1  à 
65.  =  Hiceron  cite  une  édit.  de  Mut- 
bouse,  16(H,  în-4->. 

TIIL  TVacIiita*  tingtinra  tt  in  praxi 
flretMMttitimi  cam  aMilùmUm  Joam. 
Thierry.  FrancofuMi,  1578,  in-fol. 
(JKMi.  de  Nicero».) 


11.  IjemrA  M  BMmoitiirtf  it  hfr- 
Italwn  cun  addUùmbiu  iMm.  fMttn, 
FraoconirU,  lftï6,  iA-fd.  (IW.) 

X.  Ort  trouve  «ne  disnmUoa  dt 


l'ouvrage  Intitulé  I  0e  Bntfitk  imn- 
■ru  «c  «M  tMfbUmdi  fmiu,  iradibi 
varii.  Colodiae  Allobroptm,  sumpiibH 
loannis  Anionii  etSamufelisdtlwfMt, 
1«73,  in-fol..  pp.  31-33. 

XL  Le  ffand  Recueil  d«  Fr.  tîMi, 
iniilulé  :  Trwtttm  UfiuMint  >friMl- 
nlloruM.  (Teneiiis.  1684,  Wt»1.  itF>), 
contient  piwierire  traités  de  GD}F^e: 

terU.  -  De  frimo  A  êmtnit  êetrtt».— 
T.  111,  >•  part.  (De  judiciis). 

—  De  frtêtmptionibm.  —  T.iT(Be 
probei.). 

—  De«tilKUUt«M»M.  — T«B.T(de 
lentent.  et  re  tud.). 

—  «BMKrt».  ^T.vn.  (OBCoaWil 
et  altis  iliieil.); 

-»•  »etiit*iM««ï<!Wl/*e«ml<.-T.Wi, 
t^pari.  (De  uit.  volant.]. 

PAPE  r^AsfAKD)  II),  eeifnmrit 
SAirrr-ACRAH^  fils  de  Phitlbcrt  Piped 
de  Claudine  de  Bésigtiut)  «Anm 
comme  Gon  pêne  lacarriéredesiflMi 
Henri  II  lui  doadfl,  le  6  i«in  ISki  m 
commission  decepft^nedelMIxHU. 
d'armes  à  la  tête  de  laquelle  il  serriia 
Italie  sous  Biaise  de  Honlloc.  En  IM 
il  se  trouva  au  t>lDCUS  de  livUH* 
Sienne,  assiégée  parltstrtOpwlelw- 
pereur,  commandéee  par  le  mniniK 
Uarigiian.  Ptiiidènl  ee  ciése,  HwIIMK 
plaignit  maintes  (bis  de  lui  i*n*^ 
ne  tenait  pas  sa  eompagnieineovpM 
il  OT  figura  que  sa  oMligeMe  *•» 
eire  cause  de  la  (IriM  de  PundalW 

Hj.  la   villa     i^aliiî  ita  TninnllA.   t  CftV' 


de  la  ville,  celui  de  Comolia.  <  Ct«T- 
«  riez-vous,»  dit  il,  dansseaCom»* 
Hlres(2),  I  (pril  me  va  toi'jonB» 
<  sanilesveuxquenouBdeïowp**» 

*  cerartpa'r  la  faute  ducapiiaiwSiii»- 
>i  Auban  etsacotHpagnielieneltnr 

•  jamais  entrer  que  la  fléïre  m  ■• 
«  prenne,  du  tnauveiEprénf!eit<icj^ 
H  ay.Jenelepouïoist'Slimerdiw'W' 
f  cœur,  pour  ce  qu'il  n'avoil  fi"" 

I  vingt  bonimes  d'apparewe  *"  ■ 
■  compagnie  :  car  il  aini«ilBi«w*' 

(t)  Il  «au  «rTltt*-Htll4b<iKM'H'-rJf 
Thon  lui  dûiiM  Mr  rfteit.  c*  ^a^ew  ««^ 
le  prénom  fMbft,  tant  se  Jbbiw  V  "  f*~^ 
Alterl  n'étill  litre  me  Gatfr*  if»  H*<  ""X 

II  mliM.  Vt  MMIacltM  ■'«*  «H  Ml"»'  IS 
U  »  «i»  «lé  *il.  poit  ««  W™  Il  «W  ri"  ■» 
In  imbt  it  nuu*.  M. 

l«)  CuiMioi  Mim,  4«  mte,  t.  m,  t-^ 
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«  teston  qu'an  Homme  de  bien;  et  de 
«  luy-mesme  ne  vouloit  bouger  de  son 

■  logis,  quelque  chose  que  je  lui  re- 
(  montrasse.elseRcompagnbnSluyre- 
a  moniroient  aussi.  Je  leasse  voulu 
«  loin^  de  là,  taAt  je  l'avoil  à  cbntre- 
I  cœur  1. 

Il  s'en  follul  de  peu  que  ces  nresseti- 
timents  ne  Ibssetit  conorniés.  Peudant 
ane  nuit,  tes  Iut)^iaUX  vinrent  donner 
l'assaut  au  fort  de  Camolia,  où  ^e  ln)u- 
Tait  la  compagnie  de  Sainl-Auban; 
fflaîsaa  lieu  de  ItcommandvrlQi-inërne, 

■  il  estoit  dans  son  lict  bien  à  ton 

■  aise,  H  dit  Hoittluc,  et  avait  mis  h  sa 
place  Combourcier,  son  neveu,  jeune 
homme  sans  expérietice,  qui  ne  put  em- 
péclier  l'ennemi  d'escalader  le  ft>rt. 
Monttuc  était  occupé  à  comballre  pour 
régaler  ce  poi%te  important,  lorsqu'il 
aperçut  tout  à  coup  à  ses  oï'.és  St-A.u6an, 
qui,  éveille  par  le  bruitdu  combat,  ac^ 
courait  en  loute  hâte.  <  Paillard,  ines- 
<  cband,  t  cria-t-il,  eA  lui  meltaut  l'é- 
pée  à  là  gùt^,  d  tti  es  cause  de  nous 
"  faire  ^rdre  I»  ville  ;  ce  que  tu  ne 
•  verras  jamais,  car  Je  te  tuerav  tout 
"àcesteneure,  ou  tu  sauteras  dedans.* 
S*inl-Auban,  reconnaissant  sa  faute,  se 
biia  d'obéir  et  répara  sa  négligence  à 
force  de  bravoure.  Le  fort  fui  sauvé, 
mais  Mbntluc  lui  en  garda  rancune; 
lussl  en  parle-t'il  avec  assez  de  dédain 
:omDie  on  vient  de  le  voir. 

Le  5  juillet  1558,  le  comte  de  Tende, 
fouverneup  de  Provence,  lui  fit  expé- 
lier  une  commission  de  mestre-de- 
^mp,  et,  le  15  Septembre siiivanij  i) 
.ui  donna  le  commandement  de  Barce- 
onnette.  Vers  ce  lemps-là,  St-Auban 
lyant  embrassé  les  pnocipw  de  la  ré- 
'orme.  pour  laquelle  il  montra  par  la 
mite  un  grand  zèle,  reçut  des  comtes 
le  Tende  et  de  Crussol,  le  tl  février 
1562,  une  commission  pour  lever  et 
i^mmanderioitle  hommes  de  pied.  A 
a  tête  de  ce  corps  de  troupes,  il  con- 
ribua  puissamment,  le  7  mars  suiv,,  à 
a  prise  de  Barjols,  marcha  ensuite 
ers  Orléans  avec  les  protestants  du 
jnguedoc  et  de  la  Provence,  emporta 
/'illefranche,etéGhoU8devaatl(oullns. 
.c  1 3  décembre  de  la  même  année,  )e 
>rinc«  de  Condé  le  chcùsit  pour  com- 
nandereu  Dauphiné,  à  la  place  du  ba- 
on  des  Adrets  dont  les  excès  l^^isaient 
e  plus  grand  tort  i  ta  cause  protes- 
aiite.  Hais  St-Auban  ne  put  se  mettre 
n  bossession  de  ce  commandement,  il 
utrait  prisOnnieren  route, pris  deTa- 
are,  par  lescatholiques  qnflui  enlevé- 
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rent  ses  lettres  de  provision  et  les  6n- 
Tàyèrentau  b&ron  dr.nl  ellesdéterminô- 
rentle  changemenlde  parti.— Le  15mai 
1Ei69,Crussol  lui  fit expédierune com- 
mission pourcommanderdansle  Comté 
Venaissin  et  la  principauté  d'Orange.  U 
enleva  aux  catholiques  de  celte  con- 
trée un  grand  nombre  de  petites  pla- 
ces, entre  autres  celle  de  Bedouinoilll 
mît  pour  gouverneur  Jean  Stoard  de 
Cheminades  par  lettres  datées  de  Ma- 
laucène  le  8  juillet  1653.  Le  P.  Justin 
{BUtoire  rfe*  gnara  du  Conitat,  t.  I) 
traus  a  conservé  le  lexte  de  ces  lettres, 
remarquables  par  lé  ton  de  modéra- 
tion qui  y  règne.  Eu  voici  un  frag- 
ment :  t  Gaspard  Pape,  seigneur  de 
»  Saint'Aub^in,  gouverneur  ei  lieute- 
i  nant  général  pour  lé  roy  es  pals  du 
t  comlè  de  Venisse  et  principaulté 
»  d'Orange,  défenseur  des  chresliens 
f  oppressés  qui  veulent  se  retirer  en 
«  leurs  maisons,  et  tous  autres  au  dict 
«  pals  qui  veulent  viure  en  paix  sous 

*  robélsssncedeDieuetduroy...Aj^iit 
r  pieu  A  Dieu  de  nous  faire  la  gracê 
t  d'entrer  tu  lieu  de  Bédonin,  et  jee- 

•  luy  bien  gagné  par  amiable  Compo- 
t  sillon  et  consentement  des  habitants 
t  d'illec ,  qui  par  mauvais  conseils 

*  avoient  esté  auparavant  restifs  i 
t  condescendre  i  la  Iréquentatibn  et 
t  commerce  entre  les  bommeS  sans 
1  laquelle  nous  ne  pouvons  vivne  en 
t  paix,  qui  est  la  chose  qne  nous 
(  poursuivons.  Pour  entretenir  icelle 
■  paix,  et  éviter  les  meurtres  et  scan- 
(  dales  qui  sans  cela  se  commettent 
t  journellement.  Il  est  bien  nëCesaaiit 
I  pourvoir  audit  Heude  Bédouin, pour 
t  l'importaitue  d'icelu},  d'un  bob,  11- 
(  delet  suntsantpcrSonnagepDiir  non- 
«  seulenient  le  garder,  mais,  y  cOm- 
«  mandant,  entretenir  les  habllans  en 
I  telle  modestie, paix  et  doulceur,  que 
t  le  tout  revienne  à  la  gloire  de  Dieu, 

•  au  repos  et  a  la  tranquillité  pu- 
«  blique,  »  etc.,  etc.  ;  H  conserva, 
croyons-nous,  le  gouvernement  d'O- 
range, jusqu'en  lSo7,  époque  où  il  fut 
tué  au  tiégede  Honipellier.  Son  lea- 
tament  est  dn  t  octobre  de  cette  an- 
née.—De  son  mariage  contracté  le 
4  mai  1545  avec  Blanche  de  fot- 
tiers,  il  eat4  fils,  entre  autret  le  sui- 
vant. 

PAf  E  (JiCQUss),  fils  du  précédent, 
avec  lequel  on  l'a  souvent  confonda , 
fut  élevé,  comme  il  nous  l'appreirf  loi- 
méiBe,  dans  la  maison  de  l'uriMI  OeU- 
gny.  tip  21  aoflt  1572,  il  U  tltrtlfll 
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auprès  de  ce  dernier  tors  de  la  tenta- 
tive de  Haurevert;  il  se  précipita  l'un 
des  premiers  dans  la  maison  d  où  i'ar- 
auebusade  avait  été  tirée  et  poursuivit 
rassassin,  sans  pouvoir  ratteindre, 
jusqu'à  Corbeil,  à  sept  lieuesde  Paris. 
Son  attachement  à  Coligny  lui  fil  cou- 
rir de  grands  dangers  pendant  le  mas- 
•acre  Je  la  Saint-Barthélémy. 

■  Pour  moy,°  dit-il  dans  ses  Héi  . 
res,  •  je  Tus  lait  prisonnier  par  le  pre- 

<  vostdeLaHarâeille.etconduitensa 
I  maison  près  la  porte  de  Bussi ,  où 
(  Je  veis  massacrer  quantité  de  gens 

•  pris  de  moy  à  coups  de  poignard. 

<  Soudain  qu'il  en  avoit  tué  un,  on  me 
t  prenoilpar  le  collet  avec  le  poignard 
(  tout  sanglant  ;  par  trois  fois  je  feus 

<  pris  et  par  trois  fois  laissé,  et  de- 
«  meurayencetteincertitudedeU vie 
t  durant  quinze  sepmaines:  Dieu  scait 

■  commequoygardéetencontinuelles 
a  alarmes.  Pour  les  mestre  au  long,  il 

■  s'en  feroit  un  volume Enfin,  je 

t  feus  conduit  à  la  Conciergerie  et  feus 

*  accarê  (confronté)  à  Messieurs  de 

■  Briguemaud  et  Cavaigues  le  jour 

<  qu'ils  furent  deffaits,  lesquels  on 

<  sollicita  bien  fort  de  m'accuser,  mais 

<  jamais  ne  le  voulurent  faire,  ains 

<  desadvouerent  que  ce  feust  moy 
«  qui  eusse  suivv  Hauravel,  car  il  ne 
«  mefalloit  pas  pluagraud  crime  pour 
«  me  faire  pendre.  » 

Pour  sauver  sa  vie,  Saint-Auban  ab- 
jura. Misaussilâten  liberté,  il  se  retira 
en  Diupbîné  et  fut  l'un  des  premiers 
«gui ,  en  1573,  prirent  les  armes  i  l'ap- 

Sel  de  Dupuy-Montbrun.  Il  fut  chargé 
e  quelques  expéditions  dans  les  Ba- 
ronnies;  il  échoua  devant  le  Buis,  mais 
il  prit  par  capitulation,  après  un  siège 
de  huit  jours,  la  Hoche-sur-Buis,  dé- 
fendue par  les  capiuines  Falet  (d'Avi- 
ron) et  Fauchet  (de  Die).  Nommé  en- 
suite gouverneur  du  comté  Venaissain 
par  commission  du  12  septembre  1677, 
il  conduisit  des  secours  dans  Henerbe 
bloquée  par  les  catholiques,  déposa 
-J.-B.  Ferrier,  qui  y  commandait,  ainsi 
■que  Fusteri,  son  secréuire  (1),  et  ne 
Tendit  cette  place  que  le  9  décembre 
t678,  après  une  longue  et  vigoureuse 
(résistance  (2). 

Nousigooronsce  que  fit  Saint-Auban 
■de  1578  â  1686.  Peut-«tre  vécut-il  rè- 
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tiré  dans  ses  terres,  car  nous  n'avons 
trouvé  son  nom  mêlé  à  aucun  des  évé- 
nements accomplis  pendant  cette  pé- 
riode. Il  ne  nous  apprend  rien  à  ce 
sujet  dans  ses  Hémoires;  après  avoir 
raconté  les  dangers  qu'il  courut  pen- 
dant la  Saint-Barlhélemy,  il  se  con- 
tente de  dire  :  «  Dès  que  je  fus  sorti 
«  de  prison,  je  revins  à  ma  maison  en 
u  Dauphiné,  où  je  séjournay  quelque 
t  temps.  » 

En  1586,  il  se  rendit  en  Rouergne, 
auprès  de  Chatillon,  qui  lui  donna  le 
commandement  de  Hilhaud  :  mais  la 
habitants,  qui  avaient  à  se  jMaindre  de 
ses  violences,  résolurent  de  le  fkin 

ËÈTÎT  pendant  qu'il  serait  au  prêche, 
eurensement  pour  lui,  il  était  sorti 
pour  une  course  militaire  au  moment 
où  le  complot  éclata  ;  il  échap^  à  ce 
danger,  mais  ses  équipages,  restesdan 
ta  ville,  furent pillËs.L'aiméesuivinte, 
il  accompagna  Chatillon,  qui  allaila 
Lorraine  au  devant  d'un  secours  de 
troupes  allemandes.  Ces  troupes  ayant 
été  dispersées  par  le  duc  de  Guise, 
Ctatillon  et  lui  se  replièrent  sur  le 
Languedoc  après  une  habile  retraite 
qui  leur  fit  le  plus  grand  honneur.  — 
A  dater  de  celte  époque,  Saint-Aubin 
ne  paraît  plus  avoir  été  employé.  Son 
testament  esldu  15  janvier  1694;  nous 
ignorons  s'il  mourut  celte  aniié^-là. 

Il  a  rédigé  des  Mémoires  sur  les  év^ 
nements  dont  il  lut  témoin:  ils  sont 
écrits  saas  art,  mais  ils  intéressent 
par  les  détails.  On  n'en  a  publié  qoe 
trois  fragments  :  les  deux  premim, 
dans  lesquels  il  raconte  les  dangen 
qu'il  courut  pendant  la  Saiot-BarUié- 
lemy  et  l'habile  retraite  dont  noot 
avons  parlé,  ont  été  d'alwrd  insérés 
par  du  Bou(±er,  dans  un  recueil  inti- 
tulé :  Preuve*  de  PhUloire  de  fittutn 
maison  de  CoUgay,  tirée*  de*  clurtre*  dt 
diverse*  églitei  et  abbaye»,  et  de  pbuiair* 
aiHres  litre*,  mémoire*,  cfcnmiawt  et  U*- 
toiret  dignes  de  fog  (Paris,  J.  Dupuis, 
166^).  Ce  sont  ces  deux  fragments 
qu'on  a  reproduits  dans  diverses  col- 
lections de  mémoires  relatifs  i  l'his- 
loire  de  France,  sous  le  titre  de  Mi- 
moire*  de  Sainl-Kiibm.  Un  troisième 
fragment,  inséré  dans  les  Uémoires  de 
la  Ligue,  t.  2,  est  intitulé  :  IfâMotra 
de  ce  qui  i'e*t  pa*ié  e»  DauplUiié,  depnt 
le  moi*  d'avril  jiugu' au  mgtiimedeéée. 
1561. 

PABA  (François)  ,  dit  PAKA  VD 
PHANJAS,  philosophe  et  mathémati- 
cien ,  l'un  des  savants  les  plus  reroar- 
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fluâbles  du  xvm*  siècle,  natpilt  le  tS 
onvier  1734,  au  Phanjas,  bamesu  de 
la  commune  de  ChaboUes  [  H.-Alpes). 
Après  avoir  terminé  ses  études  au  col- 
lège d'Embrun,  sous  la  direction  des 
jésuites,  il  entra  dans  celle  compagnie 
et  fut  ensuite  envoyé  pour  professer 
]es  mathénialiques  et  ta  philosophie 
dans  iea  maisons  de  Grenoble,  de  Mar- 
seille et  de  Besançon.  Il  avait  acquis 
une  profonde  connaissance  des  langues 
hébraïque,  crecque  et  latine,  des  scien- 
ces naturelles,  morales  et  malhémali- 
qnes;  au9Bi  professa-t-il  avec  le  plus 
grand  éetat.  H.  Chérias  dit,  dans  la  No- 
tice It]  qu'il  lui  a  consacrée  pour  le  ven- 
gerdes  injustes  dédaînsde  11.  Gautier: 
<  ABesançon,  son  cours  de  philosophie 
réunit  jusqu'à  trois  cents  élèves,  et  de 

S  lus,  tous  tes  savants  de  la  ville;  il  fit 
e  cette  simple  académie  de  province , 
comme  une  Sorboniie  nouvelle  d'oti 
sortirent  presque  en  même  temps  les 
d'Ulivet,  les  Ballet,  le  P.  Elisée,  No- 
uotle,  André  de  Gy,  et  tant  d'autres.  > 
Après  la  suppression  de  sa  compagnie, 
^ra  du  Phanjas  vint  se  fixer  à  Paris, 
où  il  se  lia  avec  la  plupart  des  savants 
de  l'époque.  La  princesse  Adélaïde, 
taate  ne  Louis  XTI .  et  Christophe  de 
Beaumont,  archev^ue  de  Paris,  lui 
firent  une  peasion.  A  la  révolution,  il 
préla  le  serment  exigé  par  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  et  ne  fut  pas  in- 
quiété. Il  mourut  en  mai  1797. 

BiBuncRAPHiE.  —  I.  Elément!  de 
métaphgàqne  mcrie  et  profane,  ou  Théo- 
rU  Mêitretinêemible».  Besançon,  Cha- 
bot, 1767,  in-8'.  =  Autre  éd.  sous  ce 
titre  :  Théorie  det  êtres  itueiuibtet,  mt 
Covn  coinfiei  de  walhématiqMi  tacriet 
et  profânetf  mue»  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Paris,  Cellot  et  Jombert,  177B, 
3  vol.  in-S'. — II.  Théorie  det  ilres  ten- 
nblet,  M  C«r»  complet  de  pky tique  tpi- 
cmlative,  expirimtniaie,  ts*^émat\qae  et 
Qéoméirwue,  mue  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Pans,  Jombert.  1772,  4  vol. 
in-fl».  =  Nwv.  édUvm.  Paris,  Didot, 
1788,  4  vol.  in-8°.—  Ili.  Prinàpet  du 
cakvi  et  de  la  géométrie,  ou  Court  corn- 
et de  mathématiauet,  ma  à  la  portée  de 
tout  le  monde;  volume  fbrmanl  le  l.  Vde 
Ui  ph^^ue  de  l'auteur.  Paris,  Jombert. 
1773,  in-8».  =Autre  éd.:  Paris,  1779, 
3  vol.  in-*>.  =  Aiilre,  aumenlée  et 
perfectionnée.  Paris  (Didotl,  1783,  in-»>. 
—  IV.  'Lm  iiémenU  généraux  de  aw- 
thématique*  nécettaires  à  fartOleric  et 


tu  génie,  réfbrmét  et  rectifiét  eeec  plut 
d'ordre  et  de  goil  par  l'auteur  de  laThéo- 
rie  det  être*  iensù>le».  Paris,  Jombert, 
1773, 2  vol.  in-4''.  —  V.  •Odet,ckantt 


bert,  1774,  in-12.  —  VI.  *  Le* principes 
de  la  saine  phUotookie  coneiiiéi  avec  cens 
de  la  religion,  ou  la  Phtioiophie  de  la  re- 
ligion. Par  Fauteur  de  la  Théorie  det 
ilres  t^nblet.  Paris,  Jombert,  1774, 
2  vol.  in-8°.  —  VU.  Institutiones  pUlo- 
sophicx,  ad  usum  leminariorum  et  coUe- 
giorum.  Parisiis  fDidot),  1780,  in-8».— 
VIII.  Etémentt  àe  mélaphytique  tacrée 
et  profane,  ou  Abrégé  du  court  complet 
de.  métaphytique  et  de  la  plùlotc^hie  de 
la  religion,  du  mime  iMlenr.  Pans,  Cel- 
lot, 1780,111-8' de  776  pp.  —IX.Ta- 
bleau  historique  et  philoiophique  de  la 
reUgiott,  depuis  l'origine  des  tempt  et  det 
choie*  jusqu'à  not  jours.  Par  l'auteur  de 
la  Théorie  des  êtres  tensibta.  Paris,  Cel- 
lot (Didotl,  1784,  in-»-.  —  X.  Théorie 
des  nouvelle*  découtertet  en  physique  et 
e»  chimie,  pour  servir  de  luopumenl  à 
la  Théorie  des  êtres  inseTuibUs.  hris, 
Moutard  (Didot),  1786,  in-8°. 

11  a  donné  une  nouvelle  édition  du 
IViiil^  du  nivellement,  par  Picard,  1780, 
iD-12.  [France  litl.  de  Quérard.) 

PARIS  (les  frères),  cél^res  Qnaa- 
ciersdnlS*  siècle, api^rtenaient  à  une 
famille  originaire  du  village  de  Char- 
nècle (Isère);  ils  naquirentà  Hoirang, 
où  leur  père.  Jean  Paris,  avait  épousé 
une  Justine  Trcnonay,  et  s'était  établi 
comme  aubergiste,  dit-on. 

L'aîné  se  nommait  Autoine. 

Le  second,  Claude,  dit  La  Montagne: 

Le  troisième,  Joseph,  dit  Duverneu. 

Le  quatrième,  Jean,  dit  Montmartâ. 

D'après  le  marquis  de  Luchet,  qui  a 
écrit  une  histoire  de  leur  vie  sur  des 
documents  laissés  par  eux-mêmes  (2), 
voici  quelle  fut  l'origine  de  leur  for- 
tune. C'était  en  1690,  pendant  la  guerre 
faite  par  le  maréchal  de  Catinat  a  Vic- 
tor-AniÉdée,  duc  de  Savoie.  Le  service 
dra  vivres  avait  été  établi  en  Dauphiné 
etlemunitioiinaireJacquiervfiiteiivoyé 
en  qualité  de  directeur  général.  Arrivé 
à  Grenoble  vers  la  fin  de  décembre, 
celui-ci  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
qu'il  lui  était  impossible  de  remplir  les 

(1)  Voici  le  Ulre  de  ut  oninge  :  BMtm  éc 
mialnTi  Pirii.  Oarate  dau  tt^ul  «■  mmUre 
eotimnt  «■  reiMuM  snJ  ftuer,  ia»t  Vafet  4e 
3«rS^.,  i.V«rt  U  rloM  AtfltfkU  i.  l'iM  le 
^  |lm»«Ml,  i«i  ».  de  L--'^H*J««),  eMtn 
ofïcier  de  ixnlerie.  (i-  1-  al  i.  >-)  (UsHuej. 
H.DCG.Lixti ,  la-s*  4«  (*}  M  iw  n>. 


ovGoot^lc 


inBtnictiQn«4«atlesministr«sI>nteQt 
charge.  lies  crains  des  fraptiËreK  d'il» 
lie  consommés  pendant  la  dernière 
campagne  n'avaient  point  été  l'enipU- 
ces;  la  rigueur  de  I  hiver  rendait  les 
rivières  iinpi'aticatilex  et,  eu-ssent-ellos 
été  ùavigables.  il  n'y  avait  sur  l'Isère 
que  18  bateaux,  ^  peine  suffisants  pour 
le  service  des  gabelles  et  les  besoins  dtt 
U  province.  Jacquier  confia  son  embar- 
r^  à  l'aubergiste  Paris,  homme  actif 
et  inlelligent,  et  lui  demanda  des  con- 
seils. Après  en  avoir  conréré  avec  ses 
deun  fils,  celui-ci  assura  au  munition- 
lUire  qu'avec  la  plus  extrême  activité 
il  lui  serait  possible  de  remplir  sa  mis- 
sion- ï-\\  efiet,  ijnoine,  son  Sla  aîné, 
i\Dn  âgé  de  22  ans,  se  rendit  à  lofon; 
fil  propose  1,  dit  L,ucbel(Ioc-  cil.)*  aux 
magistrsts  de  céder  les  blés  ponserTés 
dans  les  magasins  d'abondance,  i  con- 
dition qu'ils  sei'oient  remplacés  immé- 
diatement après  le  dégel  par  ceuii  que 
les  glaces  reienoîent  en  Bourgogne.  Les 
tûibilauts  saisissent  avec  emprc.-'seqjent 
l'occasiDn  de  servir  les  projet4  du  roi. 
On  dispose  le  transport  i»r  terre, 
sixmillesacscouTrenttecbemindeGro- 
ooble,  Pendant  que  cetie  opération 
s'uécule,  te  Jeune  Paris  [ClaïuU]  est 
déjà  dans  le  Tivarais  où  il  achète  mille 
millets  destinas  aux  équipages  de  cam- 
pflgne;  ils  arrivait  en  Daupbipé  cbar- 
gés  de  3,000  sacs  do  bled,  l^a  rigueur 
delasaison  rendait  toujnurs  les  rivières 
inmiles.  Cet  obstacle  v^  disparaître  ^ 
lef  bateaux  marchent  par  convois  :  cent 
hommes  leur  ouvrentun  canal  en  rom- 
pant la  glace.  Pour  augmenter  la  navi- 
gation, on  abat  les  foréUs  des  montagnes 
de  Sassenage ;  les  bois  nécessanea  à  la 
construction  de  2oObaleaux  descendent 
dans  la  plaine  ;  jl  arrive  des  chanvres 
d«  toutes  paris,  on  les  convertit  en 
cordages;  ailleurs,  on  prépare  des  len- 
tes, tandis  que  les  voilures  déchargent 
les  fi;rremens;  toutesl  conduit  aiec  t^pt 
d'barnponie,  de  prévoyance,  d'activité, 
que  dans  le  cours  de  quelque»  semai- 
nes le^  jlOO bateaux  furenten  pleine  na- 
vjgatiou;  les  engagements  du  sieur  Jac- 
quier sont  tenus,  ;es  vues  du  ministre 
remplies,  les  prmets  du  roi  assurés.  » 
Les  services  que  racliviié  el  l'intelli- 
gence  d' Antoine  et  de  Clauàt  Paris  ve- 
naient de  rendre  ne  furent  pas  récom- 
pensés, malgré  mie  le  munitionnaire, 
avec  unelQjautéasstiraie,eûl  cherche 
à  leur  en  laisser  tout  le  mérite.  Ca  fut 
poop  eux  i'origino  de  persécutions  sur 
lesquel  les  Lucnet  l'explique  d'une  ma- 
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niiit  vmi  vann.  Voifà  «e  qn'il  diK  : 
a  Des  talcns  qui  s  aononçoiant  d'une  b- 
çon  si  brillante  te  perduientdansl'obs- 
curitéde  la  province,  s'ils  n'avoienl  pas 
excité  Uialousie  d'un  intendant  despote 
(Boiichu)  qui  les  lassa  par  une  perte- 
culioii  sourde-  Ce  magistrat  ne  blioa 
pas  assfE  hautement  t  mconduite  d'un 
secrétaire  auteur  d'un  monopole  sur 
ie  bie(l->-  L'intendant  est  mandé,  son 
secrétaire  est  renfermé  à  Pierre-Ënclse. 
Ces  sortes  de  disgrâces  aigrissent  l'ba- 
meur..,  Us  sieurs  Paris  étoient  les  vic- 
times que  l'intendant  réservait  à  sa  ven- 
geiDce,  lorsqu'ils  vinrent  chvrcber  à 
Paris  I  occasion  d'élre  utiles^  et  vne 
tranquillité  dont  ils  ne  ppuvoient  plus 
se  fl<itter  dans  leur  patrie.  > 

^aiut-^iuion  donne  sur  les  cir- 
constances qui  permireat  aux  frères 
Paris  de  »e  taire  connaître  des  détails 
différeoiK  de  oeux  racontés  par  Lucbet, 
mais  akitef  conformes  pour  le  fond  ;  il 
les  place  12  ans  plus  tard,  c'est-à  dire 
en  1Î02.  Nous  rcvir<xluîn>ns  uaa  récit, 
qui  renferme  des  parlicuSariLés  intérce- 
sanlei  qu'pn  ne  trouve  point  ailleurt. 

o  Ils  Qtoient  fila  d'un  bdtelier  qui 
teflçil  tm  cabaret  au  pied  des  Alpes, 

3uiéltiaseuleiE8nsvil)ag«niharo«u, 
ont  I  enseigne  ëtoit  à  U  tfonlafu  [1|  ; 
aesûU  lui  servoient,  et  aux  passanu. 
de  garconide  cabgret,  paiwoieiit  leurs 
chevaux  •tservoientdansleschambres, 
tous  quatre  fort  grande  «t  blea  faits  ; 
l'un  d'eux  se  fit  soldat  MX  ivdes,  et 
l'a  été  asse)  longtemps  :  une  aventure 
singi|lièi'elF«  fitcoungltre.  Daucbu.  ia- 
tendant  de  Grenoble,  était  aussi  inten- 
dant de  l'armée  d'Italie,  lorsque,  vprès 
la  capture  dn  m«ré>Uial  de  ViUero;  i 
Crémone  i  1703),  le  du« de  Vendôme  )oi 
succéda  dans  le  eommandemeai  de 
l'année,  fiouchu,  ([uoiqueiaé  «t  fort 
«outteux,  mais  qui  avoil  éit  beau  <l 
bien  fait,  n'avQJt  pas  perdu  U  goût  du 
la  galanterie;  il  &e''trouvs  que  fe  prin- 
cipal qommis  des  munilioniuires  char- 
ge de  tout  le  détail  et  de  faire  tout 
plisser  à  l'armée,  étoil  galant  aussi,  ^ 
qu'il  eut  la  hardiea^  de  s'aflreeaar  i 
calle  que  l'imendant  aimait,  et^q'il 

(I  )  D'igiiti  do  reiiMliMistn»  qat  mit  dem- 
k  |-Ot)lllHn«  te  M.  floHHf,  Bilre  de  MsinH. 
(«ILi  tnbcife  luit  •llu-edau  iskaar(  arfBc,Mi- 


d*jMi|iM'n«aoiii][,  iDRhuB-iMK.dUtii  imi*- 

ïu,  Dawiii««tSiiOlii|-  rMuiuia  TtitlMU-t-ll 
lal-utiM,  comnit  le  dii  SalBl-SiinDn t  U>  rurt- 
'        '   bnitleriri*  >'(«Ma4»' 
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S'iléloit  plus  jeuaa  et  pJuï  «iniable, 
ucbtiiOukré  contre  lui,  résolut  dea'en 
venfer,  d  pour  cela  ret»r4s  taut  el  ai 
bien  le  Innsport  de  lviite&  cbtp^i  par 
tflutw  les  remiaes  et  toutes  les  diffieul- 
lés  qu'il  fil  ualtre,  quelque  etaue  qu* 
pûi  dire  et  faire  ce  eommiB  pour  J8 
presser,  que  le  duc  de  VtDdAioe  ae 
trouva  rieu  en  arrivant  à  rsniiée,  »u 
pluutt  dès  qu'il  la  voulut  (houvoîn  Le 
oora[Dit,quise  vit  perdu  et  qui  ne  dou- 
ta point  de  la  cause,  counitle long  dca 
Alpes  eherclier  quelquea  mtkyeoa  de 
fairepaiiBercequil  pourroiteo  atteih- 
daut  le  reste:  beupeuatiineat  pour  lui 
et  peur  l'arritée.  il  passa  à  m  cabaret 
aaseulé  de  la  Moulagne,  et  a'iobniia  là 
comme  il  (aitoil  partout  Le  mahre  ba- 
telier lui  parut  avoir  de  rnaprit.  et  lui 
fit  espdrer  qu'au  retour  de  ses  flls  qui 
étoieat  aux  cbarntis.  ils  pourraient  lui 
trouver  quel<|ue  pansage.  Vers  la  fin  du 
jour,  ils  revinrent  à  la  maieoD.  Conseil 
tenu,  leeommiB  leur  trouva  de  l'intel- 
ligence et  des  resGouraes,  tellement 
3u'ilseliwraà  eux,  eteuxbocbargèpent 
u  transport  qu'il  désiroil.  Il  manda 
sou  convoi  de  mulets  au  plua  vite,  et 
il  passa  avec  eux  conduit  par  lea  frères 
Paris,  qui  prirent  des  chemiita  ([u'eux 
seuls  et  leurs  voisins  connoiasoient,  i 
la  vérité  fort  difficiles,  mais  courts;  en 
sorte  que,  80I1S  perdre  une seulecbarge. 
le  couvai  joienit  H.  de  Yenddoie  arrête 
tout  court  faute  de  pain,  et  qui  juroit 
et  pestoit  étrangement  contre  les  mu- 
nitioanaires.  sur  qui  Boucbu  avoit 
r€>ielé  IDUM  la  fauU.  Apràs  les  pfemiers 
emporieinent»',  leduodeVenddme.ravi 
d'avoirdes  vivres  et  de  pouvoir  marcher 
et  exécuter  ce  qu'il  avoil  prokté,  se 
trouva  filua  trailable.  Il  vnuiut  bien 
éoouter  le  commia,  qui  lui  fit  valoir  sa 
vigilauee,  son  industrie  et  sa  diligence 
àtraverserdefilieuxiucoimusetalfreuK, 
et  qui  lui  prou  va  par  plusieurs  réponses 
de  H.  Boughu,  qu'il  livoit  gardées  et 
portées,  combien  il  l'avoit  pres>é  de 
taire  piûeer  lea  munitions  et  les  farines 
à  tenip»;  que  c'étoit  la  faute  uai4]Ue  de 
riiileodant  à  cet  ëigard  qui  avoil  mis 
l'armée  dans  la  détresse  oit  elle  s'étoit 
trouvée  ;  et  fil  en  même  temps  couti- 
Jeiico  au  général  de  la  baine  de  Bou- 
ghu, jtiaqa'à  hasarder  l'armée  pour  le 
perdre,  et  la  cause  ridicule  de  cette 
baioe;  en  aéine  temps  se  loua  beau- 
soup  de  l'inlelligence  et  de  la  volonté 
da  rbAtelier  et  de  ses  fila,  auxquels  il 
ievoît  llnwotion  et  le  boDheur  du 
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PMBWfl  de  08  Goami.  U  duc  4»  «w- 
ddme  alors  tourna  leute  sa  oolâre  epu- 
tre  Boucbu,  Tenvo]»  chercher,  lui  re- 
procha devant  taut  le  Bwnde  m  qu'il 
venait  d'apprendre,  conclut  par  lui  dire 

![u'il  ne  savait  à  quoi  il  tenait  qu'il  ne 
B  nt  pendre  pour  avoir  joué  à  perdre 
l'arméedu  roi.  Ce  fut  le  coniipenKineol 
de  ladisgrteede  Bouohu,  qui  ne  se  sou- 
tint plus  qu'a  force  de  oasseuee,  et 
qui  au  bout  àv  deux  ans  se  vit  forcé  de  , 
ae  retirer;  ce  fut  aussi  le  premier  corn- 
meaceineiit  de  la  fortune  de  ees  frères 
Paris.  iiBS  muniiiounairesen  chef  lea  ri- 
eompensèrent,  leurdonitérentdeï'eni' 


ploi,  et,  mr  la  façon  dont  ils  s'en  aoquik- 

""Ht,  lea  avaucèreut  promptsment, 

donnèrent  leur  oonfiance  et  leur 


térent. 


lalurentde  gros  profils;  enfin  ils  devin- 
rent muaitionnaire»  eux-mémea,  s'en- 
richirent, vinreul  à  Paris  oheri4ier  une 
Élus  graqde  lortune,  et  l'y  Irouvtrenl. 
Ile  devint  telle  dans  les  suites,  qu'ila 
gauveriiérent  en  plein  et  à  déeouvert 
aous  U.  le  Duo,  et  qu'après  de  œurles 
eolipsee.  ils  sont  rearivenus  les  maltree 
de4  Quancea  et  des  contrôleurs  géné- 
raux, et  mit  acquis  d^s  hieiis  immeoBeB, 
fait  et  défait  des  minisirea  et  d'autres 
fortunes,  et  ont  vu  la  cour  à  îeui» 
pieds,  la  villa  et  les  provinces  i. 

Arrivés  à  Paris,  lea  (juatre  frèiv-s  pei-r 
reni  d'abord  des  carrières  ditfirentes  i 
les  deux  cadets,  Jetiph  (Duvemejr)  et 
Jwiti  (Uontmartel),  se  firent  militairai, 
et  les  deux  aînés,  isloineet  Claude,  ea- 
irèrent  dans  lea  bureaux  des  mmiiliuD-, 
naires  des  armées.  L'avancement  û'Amt 
toi»*  fut  àea  plus  rapides;  il  devint 
bientdt  directeur  général  des  vivres 
pour  l'ariDée  de  Flandres  etae  fit  sur- 
tout remarquer  aprèK  la  funeste  bataille 
de  Bamillies  (1706).  No«  troupes,  en  ae 
retirant  dtrriëre  l'È^caut,  se  trouvaient 
fort  éloignées  des  magai^ins  forméii 
pour  leurs  subsistances  ;  maia  en  cfitle 
fatale  circonstance  il  déploya  tant  de 
ressources,  se  multiplia  avec  tai)l  d'ha- 
bileté, que  W  vivre»  ne  manquèrent  pas 
un  seul  jour.  En  1108,  après  U  perte 
de  la  bataille  d'Oudenarde,  notre  ai>T 
mée  ayant  été  coupée  par  l'ennemi, 
se  vit  sans  communications  avec  nos 
frontièreset  nos  plaoes,8ans  vivres,  sans 
équipages,  saua  argest.  Aniline  Paris 
tniuva  dans  son  orédit  personnel  de 
quoi  satisfaire  i  ce  pressant  besoin;  il 
emprunta,  en  un  seul  jour,  à  Gand  el 
à  A'ivn^,  lUû  mille  écus  qui  lui  per- 
mireui  de  fournir  dessubAistauMS  pan- 
daat  ua  mois. 
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A  rouTertare  de  la  campagne  de  17(V, 
le  Dauphin,  qui  derait  en  prendre  le 
commandement,  Toulut,  avant  son  dé- 
part, connaître  la  situation  des  magasins 
sur  la  frontière.  Chamillard,  ministre 
de  lasnerre,  foumitun  étatde  240iDille 
sacs  de  blé,  et  l'on  dirigea  le  plan 
de  la  campagne  en  conséquence.  Hais 
le  maréchal  de  Villars,  nommé  pour 
commander  sous  le  Dauphin,  pensa  que 
dans  des  atTaires  de  cette  importance, 
il  follait  voir  par  des  yeux  plus  expéri- 
mentés, et  il  demanda  à  Antoine  Paris 
un  état  fidèle  des  magasins  :  ils  ne  ren- 
fermaient en  réalité  que  7  mille  sacs 
de  blé.  Cette  nouvelle  décida  le  reuToi 
de  Chamillard,  et  Antoine  Paris  reçut 
en  même  temps  l'ordre  de  partir  pour 
la  frontière.  Le  temps  qui  lui  restait 
pour  former  des  magasins  était  fort 
court;  il  partit  néanmoins  avec  ses 
trois  frères,  qu'il  s'adjoignit  pour  coo- 
pérateurs,  et,  secondépar  de  riches  fi- 
nanciers qui  lui  avancërenl  des  sommes 
considéraoles,  il  fit  tout  ce  qu'il  était 
possible  en  l'état  des  choses.  Le  blé 
était  à  cette  époque  trop  rare  pour  que 
le  service  des  vivres  eût  lieu  avec  ré- 

SDlariléj  mais,  k  force  de  prévoyance, 
e  combinaisons  et  de  zèle,  le  soldat  eut 
pendant  cinq  mois  une  demi-ration  par 
jour.  Ils  continuèrent  à  être  chargés 
des  vivres  pendant  les  campagnes  sut- 
vantes  et  réussirent  à  faire  face  a  toutes 
les  nécessités  à  l'aide  de  leur  propre 
cr  éd  i  t.Nqs  fi  na  nces  setrouvaientdansun 
état  tel,  que  la  cour  leur  avait  déclaré 
qu'il  était  impossible  de  leur  fournir 
UD  louis  d'or  en  espèces;  on  les  rem- 
hoursait  de  leurs  avances  avec  des  bil- 
lets d'Etat  payables  en  171(1.  i  Si 
on  recherche,  dit  leur  historien,  la 
cause  d'un  crédit  aussi  extraordinaire 
et  aussi  prompt,  il  l^ut  l'attribuer 
à  diverses  causes.  La  première  est 
leur  liaison  avec  le  cberalier  Bernard 
(Samuel),  qui  jugea  leurs  talents,  les 
encouragea  par  des  services,  fit  rejail- 
lir sur  eux  aiie  partie  de  ta  confiance 
publique  dont  il  ëtoit  dépositaire;  il 
mit  quelquefois  dans  leur  caisse  jus- 
qu'à trois  millions.  L'autre,  est  l'exac- 
titude et  la  perfection  de  leur  com|>- 
tabililé.  Ils  avoient  tellement  prévenu 
les  abus  ordinaires  dans  celte  partie, 
que,  sur  une  consommation  de  44  mil- 
lions de  rations  de  pain,  il  n'y  en  eut 
que  154  mille  en  perte  pour  le  roi  i. 
-~  La  Mix  dUtrecbt  (1T13)  ramena  les 
frères  Paris  dans  la  capitale. 
Au  commencement  de  la  régmce,  )a 
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ftHitme  considérable  qu'ils  anieQt  ac- 
quise les  exposa  aux  recherches  de  b 
cnambre  de  justice.  Une  commission 
spéciale  lescondamnaàpayer une  taxe 
dé  200,000  liv.;  maïs  comme  les  idées 
du  tem[M  et  de  nombreux  précédents 
ne  laissaient  aucun  caractère  de  gravité 
àde  semblables  condamnations,  leurré- 

RntatJon  n'en  snhit  aucune  atteinte.  Ce 
it  sur  eux  que  les  adversaires delaw 
cherchËren  ta  s'appuyer  pourcombattre 
l'influence  chaque  jourcroissanle  de  ce 
dernier.  Dans  ce  but.  on  les  décida  à  se 
rendre  adjudicataires  du  bail  général 
des  fermes.  Le  public  les  regarda  dis 
lors  comme  lescnefe  d'une  ligue  secrèle 
formée  pour  renverser  le  tiuUme  et 
cen'élait  passansraison.Bneffet  Jos^ 
Paris  (I)iiverney),  fit  remettre  au  régent 
un  mémoire  où  il  démontrait  qu'a 
moins  de  18  mois,  la  dette  de  l'Etel  8'é> 
tait  accrue  d'un  huitième,  qu'il  fallait 
nécessairement  détruire  le  gygtèaie  et 
lâcher  de  réparer  les  maux  dont  il  était 
la  cause.  Ce  mémoire  ayant  été  vu  par 
Law,  les  quatre  frères  reçurent  des 
lettres  de  cachet  qui  les  exilaient  en 
Daupblné  [juillet  1720). 

ll&fureiitrappeléssixmoisaprë8,àbi 
chute  de  Law.  Li  réaction  qu'amena 
oette  catastrophe  financière  les  fit  ctm- 
sidérer  comme  des  victimes,  on  leor 
rendit  les  fermes  générales,  et  leur  in- 
fluence ne  connut  plus  de  bornes.  Us 
furent  alors  chargés  de  la  fameuse 
opération  du  Ym,  c'est  à  dire  de  ré- 
duire la  fortune  de  tous  ceux  qui 
seraient  convaincus  d'avoir  fait  des 
bénéfioes  exagérés  pendant  le  tgitème. 
Voltaire  a  parfaitement  apprécié  hs 
difficultés  et  l'importance  de  cette 
grande  affaire:  <  On  Si,  diuil,  un  recen- 
sement de  toutes  les  fortunes  des  ei- 
toyens,  ce  qui  était  une  entreprise  non 
moins  extraordinaire  que  le  amiéau. 
Ce  fut  l'opération  de  finance  et  aeius- 
tice  la  plus  grande  et  la  pins  difficile 

8 n'en  ait  jamais  faite  chez  on  peuple, 
n  la  commença  vers  la  fin  de  1721  ; 
elle  fut  imaginée,  rédigée  et  conduite 
par  quatre  frères  qui ,  jusque-là,  n'a- 
vaient pointeu  de  part  principale  aux 
affaires  publiques  et  qui,  parleur  génie, 
méritèrent  qu  on  leur  confiftt  la  fortune 
de  l'Etat.  Ils  établirent  assez  de  bureaux, 
de  matlres  des  requêtes  et  d'autres  ju- 
ges; ils  formèrent  un  ordre  assecsûr 
et  assez  net  pour  que  ce  cahos  fût  dé- 
brouillé. 511^000  citoyens,  la  plupart 
pères  de  famille,  portèrent  leur  fortu- 
ne à  ce  tribunal,  foutes  les  dettes  in- 
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lomfaTables  furent  liquidées  A  près  de 
631  millioDS  auméraire  efTectifs  en 
irgent  dont  l'Etat  Tu  t  cbargè.  C'est  ainsi 
iue  fiait  le  jeu  prodigieux  de  la  fortune 
[u'nn  étranger  avait  fait  joueràtoute 
■ne  nation.  > 

DuTerney  avait  dirigé  loua  les  dé- 
ails de  cette  gigantesque  opération, 
|ui,  selon  l'expression  d'un  biographe 
H. Clément],  tint  la  société  parisienne 
,ur  des  charbons  ardents  pendant  près 
le  trais  ans.  On  conçoit  aisément  cqd>- 
)ien  elle  dutaugmenterl'inauence  des 
rères  Paris,-  jamais  en  effet  on  n'avait 
ru  quelques  hommes  décider  ainsi  sou- 
'eraioement  de  la  fortune  de  leurs 
oncitoyens.  Sur  ces  entrefaites ,  il  se 
trésenta  l'occasion  de  déployer  dans 
■ne  autre  sr^ère  leurs  talents  d'orga- 
lisateurs.  En  1730,  1*  peste  avait  dé- 
olélaProvence,  mais  tes  esprits  étaient 
ilors  tellement  absorbés  par  les  spécn- 
ations  financières,  que  l'on  n'avait  fait 
lucune  disposition  pour  secourir  cette 
irovince.  Les  frères  Paris ,  que  leur 
;xil  avait  rapprochés  du  théâtre  du 
léau,  y  envoyËrent  un  secours  de 
!00  mille  livres.  Quelques  mois  plus 
ard,  la  contagion  s'étant  rapprochée 
les  villes  voisines  du  Languedoc  et 
nenaçant  de  se  répandre  dans  le  resle 
lu  royaume,  la  terreur  saisit  tous  les 
sprits,  le  gouvernement  sortit  de  son 
ndilT6renr«  et  ontanisa  un  conseil  de 
âDté.  Les  îrkns  Paris  furent  chaînés 
le  dresser  un  projet  de  soulagement 
!t  d'établirdescomniunicaUomdeBe- 
nursenirelesprovincescbargéesde  les 
Durnir  et  celles  qui  devaient  les  rece- 
roir.Ceprc^tfutoienldt  dressé,  mais 
a  difflcnllé  était  de  trouver  des  fonds. 
^  coDtiOleur-ffén.,  à  qui  ils  s'adressè- 
■ent  d'abord,  d  avait  rien  dans  ses  cais- 
«s  el  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de 
>rop05er  one augmentation  de  la  ca  pi  ta- 
ion.  Le  clergé,  à  qui  ils  demandèrent 
tnsuitede  s'imposer  par  forme  de  don 
;raluil,  refusa  de  contribuer  lai-mfme 
1  cette  œuvre  charitable  autrement  que 
tardes  prières;  mais  il  annonça  qu'il 
Jlait  foire  nne  quête  générale.  Ces  ex- 
»édientB  et  ces  promesses  n'étant  ni 
isset  prompts  ni  assez  assurés,  lesParis 
issemblèrent  les  receveurs-généraux 
les  finances  et  en  obtinrent  nne  somme 
le  3  milliODs.  AKUAne  se  chargea  de 
'exéCDtion  du  plan  arrêté;  dès  lors 
ous  les  secours  en  blé,  en  bestiaux, 
m  médicaments,  en  linges,  en  mé- 
lecins  et  en  prStres  arrivèrent  en 
leu  âe  temps  et  en  abondance,  dan« 
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les  provinces  où  r^nait  le  Beau. 
Pour  récompenser  ces  divers  servi- 
ces, le  cardinal  Dubois  leur  offrit  de 
créer  exprès  pour  eux  quatre  charges 
d'intendants  des  finances;  mais  ils  re- 
fusèrent, et  se  contentèrent  de  deman- 
der que  le  roi  voulût  bien  écrire  au 
l^pe  pour  le  prier  d'autoriser  le  ma- 
riage de  l'un  deux,  ioseph,  avec  la  fille 
A' Antoine,  leur  aîné,  la  permission  fut 
accordée,  et  ces  habiles  financiers,  com- 
me fait  remarquer  avec  raison  M.  Clé- 
ment, furent  dispensés  d'initier  un  é- 
iranger  au  secret  de  leurs  afbires  : 
c'est  ce  qu'ils  voulaient  suruwt  éviter 
parce  mariage(l). 

Le  régeut  eut  plusieurs  fois  recours 
à  leurs  lumières  dans  des  questions 
relatives  aux  finances.  C'estainsi  qu'ils 
furent  chargés  d'un  projet  de  diminu- 
tion des  monnaies,  qu'ils  vérifièrent 
les  comptes  assez  embrouillés  des  tré- 
soriers-généraux de  l'extraordinaire 
des  guerres,  et  firent  rejeter  un  nouveau 
projet  de  banque  proposé  par  un  nom- 
mé Roland,  projet  qui  n'était,  dit-on, 
Îi'une  modification  de  celle  de  Law. 
près  la  mort  du  régent  (1723),  ils  joui- 
rent, par  l'influence  de  la  marquise  de 
Prie  dont  ils  étaient  les  conseillers  in- 
times, du plusgrand  crédit  pendant  le 
ministère  du  duc  de  Bourbon;  Jiu^h 
(Duverney)  fut  secrétaire  descomman- 
dements de  ce  prince.  Ils  firent  par  son 
ordre  un  relevé  des  pensions  payées 
par  la  cour.  Leur  travail,  qui  forma  sept 
vol.in-folio,  ne  consacrait  qu'une  seule 

(1)  Vold  le  léiU  de  I*  lelirc  do  roi. 
•  Trts-Silnl  Wr», 

•  iAt  urrlus  Inumili  qu  IM  ittan  Plrii 
RM*  reoilnil  dcpnll  lODllMiM.  iMr  tp|-"— •—  <- 
nau  la  wnilnaer,  M  Im  UmolgDtin 
rcuTOura  loDMMCUlapde  lanrdtunU 


M  de  Voira  Salnuit.poirablïulr  d'elle  II  dli- 


in  d'enln  eal,  liée  ii  aitca,  flil*  d 


Il  peni  Mal  ptérenlr  u  RUd  Mnn- 


élit  de  Bou  rendit  ent  plu  de  eaocti.  Noi* 
■uendone  «elle  tt*»  daVaua  SilnlMé,  et  *nt 
csnllBtKTDii  de  deiainder  1  Oieo  qn'll  en«eit« 
lancUiip*  en  Rirai  de  md  B(tlM  ne  ptM  nul 
dliie  de  le  lOiHener  BtiU  k  Pari*,  le  )a  upt, 

1731. 
•  Voue  dèTot  Bit,  le  tiI  deFrance  el  de  NtTtrre, 

CeM  «r»  ce  iMpt-h,  cNjou-ioni.  vilH  n- 

cnmt  dei  teiim  de  aobleiie.  lU  prireni  Msr 
enui  r  ffw,  à  l*  fie*  futr,  clur/tt  fvKt 
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uu  plu»  d«  (2  BUlltau  da  doubiM  wn- 
ploii.  Vv»  I»  même  époque,  ils  cod- 
çui^nt  deuK  VUI9S  projets  dont  la  mise 
a  «yàeutiop  eut  reiidv  les  plus  gran^ 
servicesàVEt«t.L'uq  était  la  fondation 
d'unscaissed'amortis&ementdela  dette 
publi(|Utt;  l'autre,  destiné  à  préveoir 
las  disettes  qui  rav98e%îeot  alors  pres- 

Cp^iodiquement  u  f  rance,  était  un 
^u  de  correspoudunce  qui,  en  fai- 
sant caiiDaltre  résuliéreiuent  au  coa- 
tr<i leur-général  le  pris  des  grains  dans 
tous  les  uiurchésdu  royaume  et  de  l'é- 
transer,  et  l'état  des  récoltes,  l'aurait 
mis  a  mënie  de  pouvoir,  selon  les  b^ 
soins,  entptebvQupermeUie  l'exvior- 
tation-  Nuis  ces  deux  prcùets  n'eurent 
pas  de  suite  ;  les  obstacles  que  renoon- 
tra  l'établisseinMlt  d'WH  impAtducin- 
«maBliéme  des  revenus  adopté  sur  leur 
pKtposition,  firent  ajoaroer  la  création 
M  (a  c»i$«e  d'amortissement  :  quant  Ji 
leur  bureau  de  correspondance,  Vorga- 
nÎMtion  en  fuit  d€^  terminée  et  il 
allait  foneliopni^r,  lorsqu'il  serépaedit 
towt  i  90UP  le  bruit  que  cette  nouvelle 
adotiniatratton  n'avait  été  élanlie  par 
oix  qu'aân  de  mieux  spéculer  sur  les 
grains-  Il  serait  fort  difScile  de  dire 
si  cette  accusation  était  fondée,  car  les 
I^is  cacluient  avec  un  soin  et  une 
habiWté  extrême  le  secret  de  leurs  af- 
'  ruires.  Hais,  c'était  en  1725,  la  récolte 
nvait  é'é  des  plus  niauvaises,  les  es- 
priu  s'exallaiful,  00  parlait  d'accapa- 
rementa,  et,  fondés  ou  non,  ces  bruits 
populaires  prirent  assFZ  de  consistance 
pour  que  le  gouvernement  crût  devoir 
leur  donner  catisfaetiuni  les  opérations 
du  burean  de  eorrespoodanoe  furent 
donc  interdites. 

En  17311,  la  disEràce  du  duc  de  Bour- 
bon entraîna  celle  des  trêves  f^rlR.  Le 
cardinal  Fleury,  qu'ils  avaient  cherché 
k  faire  éloifrner  de  la  cour,  s'empressa, 
dés  son  arrivée  au  ministère,  de  se  dé- 
barrasser d'eux  en  les  exilant  tous  les 
quatre  en  des  lieux  différents  (juin 
1736}.  •  Les  quatre  frères  Paris,  dit 
Barbier  (t)  sont  exilés  :  l'un  va  en 
Périijord.  l'autre  en  Dauphiné,  le  troi- 
sième à  Sauinur.  et  le  dernier  par  de- 
là Yitry-le- Français.  Eoflnon  a  mandé 
en  cour  H.  d'Ombreval  qui  est  à  présent 
îniendaat  à  Tours,  pour  rendra  compte 
de  son  administration  lorsqu'il  était 
lieutenant  de  police,  au  sujet  de  la  cher- 
té du  pain.  Cnaetin  politique  et  bit  des 


oontes  snr  ees  gruds  éTtemuna.  L'm 
dit  hautement  que  H.  le  dite  avait  fait 
un  Irai  té  avec  les  Paris  et  d'autres,  pour 
acheter  loua  les  blesdurojauiDeenveit, 
c'est  à  dire  sur  pied  >.  Duvemi'j s'était 
retiré  prés  de  I^n((reG  et  il  y  »llei)dïil 
depuis  quelques  mois  la  fin  de  ce  nouvel 
orage,  lorsque  sur  l'oi-dre  du  rai  il  fat 
arrête  ei  jeté  à  la  Bastille.  1  Hier  à  dit 
heures  du  soir  (SSaoût  1726),  diteneort 
Bariiier,  on  amena  i  la  Bastille  Pans- 
Duverney.que  M.  Langlois,  grand-pré- 
vot  de  la  maréchaussée  d' Alsace,  a  ané- 
té  dans  l'endroit  où  il  était  exilé,  ei 
qu'il  a  fait  conduire  i  imites  jouiMS, 
avee  bonne  escorte  de  mar^cbansMA. 
Il  y  a  lougiemps  que  oela  lun^dè 
être  fait.  On  dit  qn'mi  va  renuer  l'af- 
faire du  pain,  qui  est  Len-iUeetqnioit 
vengeanee,  car  non-seuletsent  en  * 
mangé  du  pain  k  un  prix  esoifeiiant, 
m»is  encore  c'était  du  DoauvM»  blé  >. 
Duverne^  avait  été  arrêté  comneac- 
cusé  d'avoir  pris  pari  à  un  tripotage  ée 
billets  louscrits  par  le  tréscHÏerdek états 
deLantiMdocatpasséasuGceaBivemeat 
à  divers  traitants.  Ce  fut  surocUeae- 
cusation  que  le  Parlement  de  Paria  ttf 
ordre  d'instruire  son  procès;  nnistf 
n'était  là  qu'un  prétexte,  car,  nprte  aa 
examen  attentif  de  l'affaire ,  les  lugia- 
trats  ne  trouvèrent  ^as  matière  â  le 

Kursuivre.  Lee  vrais  motifs  aa  D'oeail 
idireouvertement  :  les  Paris  anieil 
été  les  conseillers  de  la  marquise  de 
Prie,  et  une  partie  de  l'uuiiaoBitê  qai 
s'était  accumulée  sur  elle  et  sur  le  dac 
de  Bourbon  rejaillissait  sur  Duver^ 
ney,  quel'on  regardait  avec  raison  esm- 
me  le  plus  intelligent  des  quatre  (rèrcB 
et  le  directeur  de  toutes  levrs  opéra- 
tions. Puis,  leur  grande  tbrtuHe  a*ait 
fait  naître  dans  le  public  des  nmeurs 
lïchouses  sur  la  manière  doatejlesvail 
été  acquise  :  le  fragment  prânlé  du 
journal  de  Barbier  nous  laisse  wtre- 
voir  quel  était  à  ce  sujet  l'état  de  l'ft- 

fiinion  publique.  On  voulu  t  dose  à  toute 
orce  trouver  Duvernev  coupable.  Ac- 
auitté  sur  le  fait  des  billets  m  Laagee- 
oc,  on  lui  reotaereha  d'autres  gneii, 
on  visita  tous  ses  papiers,  on  fil  aa  îa- 
ven  taire  minutieux  de  ses  biens:  le  pu- 
bliclui  supposaitune  fortune  iouneiue; 
mais  soit  qu'en  prévision  d'une  enquête 
de  ce  genre  ileatpmdenameotfait  dta- 
paraître  tous  moyens  de  vérifioation, 
soit  qu'après  avoir  manié  tapi  4e  ri- 
chesses il  n'eût  pas  succombé  k  In  ten- 
tation, il  se  trouva,  au  dire  de  Luobri^ 
que  toutes  ¥én&satienâ  faites,  «  sa  br- 
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rHâtel-de-Tllle  et  sur  la  Compagnie 
des  Indes,  et  encore  une  assez  Ki^nde 
ouantité  w  detles  en  diminuait  la  rés- 
ilié !■  On  revint  sur  l'arfairc  du  ma, 
sur  les  comptée  dere^traordinairede» 
guerres,  sur  lonles  les  af^ircs  traitées 

Kr  lui  SOU!'  le  ministère  duduc  do  Bour- 
n;  plus  de  cent  employés  recherchè- 
renl  en  vain  des  traci;s  de  ta  culpabilité, 
^Sn,  après  des  incidents  saos  nombre 
et  nialt;i'é  toutes  les  prévenLions  aui 
existaient  contre  lui,  Duverney  fula&' 
chargé  de  toute  accusation  par aiiëldu 
11  mars  17^;  il  était  à  la  Bastille  de- 

C:g  17  mois.  Mais  à  peine  cet  arrêt 
it'il  prononMqu'un exempt  lui  remit 
dans  le  {refTe  du  Parlement  une  It^itra 
de  cachet  qui  l'exilait  à  30  lieues  de 
Paris.  >  II  traversa  la  ville,  ditLucbet, 
en  recevant  des  témoignages  publics  de 
jo;e.  Ses  mémaires  avoient  démontré 
Bi  clairement  son  innocence,  que  ses 
plus  cruels  ennemis  se  firent  une  espè- 
ce de  vanité  de  publier  qu'ils  s'éloient 
trompa.  Il  se  rendit  au  lieu  de  son 
exil,  et  une  terre  en  Champagne  fut  le 
portoiï  le  laissa  ce  grand  orage.  * 

Son  exil  ne  fut  pas  de  longue  durée.  A 
It  mort  de  Lebhnc,  min'* de  la  guerre 
(IB  mai  1728),  qui  ne  lui  pardonna  jamais 
de  s'éire  immiscé  dans  les  comptes  de 
son  administration,  nn  lui  permit,  ainsi 
qu'à  si's  frèrL'S.  de  revenir  à  Paris.  Peu  à 
p«u  ils  participèrent  de  nouveau  aux 
angines  de  Rnances,  et  lorsque  le  cariti- 
nal  de  Fleury  fut  mortà  son  tour  (1743) 
ils  reprirent  la  même  influence  qu'au- 
U^fois.  Ualheureusement  l'on  manque 
de  renseignements  aur  r«tte  nouvelle 
période  de  leur  vie  :  Luchet  qui  noua 
avait  servi  de  guide  jusqu'ici  s'arréie 
au  procès  de  Duverney.  Le  peu  de 
détails  que  nous  transmettent  dcsor- 
majs  les  mémoires  du  temps  i^nt  été  re- 
cueillis et  groupés  par  U.  Pierre  Clé- 
ment dans  un  reeuuil  des  plus  intéres- 
sants intitulé  PorlraJUAitlori^Mi  (Paris, 
Didier,  1854,  in-S"),  où  nous  puiserons 
une  partie  de  ce  qui  nous  reste  à  dire. 
Après  leur  retour  aux  affaires,  les  Pa- 
ris devinrent  les  inévIUhlos  l'ournis- 
seurs  des  armées.  Duverney,  qui  est  dé- 
sormais le  seul  dont  parlent  les  histo- 
riens, se  mëlaaussi,  paralt-il,  d'intri- 
gues decour;  en  prétend  que  Ceit  dam 
sa  maison  de  campagne  de  Plaisance 
que  la  duchesse  de  Chàleauroux  eut  sa 
première  entrevue  avec  Louis  XV.  II 
devint  l'un  des  conseillers  de  la  mar- 
quise de  Pompadour,  qui  l'appelait  fti- 
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miliérement  ton  Cktr  Ni^fni.  Pcndtpt 
le  r^ns  de  celte  tivorite.  il  régla  pres- 

3ue  souverainement  toutes  les  affaires 
e  finance*:.  Son  influence  s'étendait 
même  sur  les  opérations  militaires, 
c  U-  Duverney,  dit  H°"  du  Hauaset, 
était  rbonime  de  confiance  de  H""  de 
Pompaduur  pour  ce  qui  cnnoemail  la 

Î;uerre,élaquelleon  dit  qu'il  s'entendait 
ort  bien,  quoique  n'étant  pas  militaire. 
Le  vieux  marécnal  de  Noailles  l'appelait 
avec  mépris  le  général  de»  fanuei,  et  le 
maréchal  de  Saxe  dit  un  jour  à  Uadauie 
que  Duverney  en  savait  plus  que  ce 
vieux  général  >.  Il  contribua  par  ses 
conseils  à  entraîner  la  France  dans  la 
guerre  de  7  ans,  et,  ne  consultant  que 
son  amitié  pour  le  duc  de  Kicbelieu,  il 
lui  fit  donner  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Allemagne  en  reniplacement  d«  • 
maréchal  d'Estrées  C'est  lui  aussi  qui 
eut  le  malheur  de  contribuer  au  choix 
de  l'abbé  de  Beruis  pour  ministre  des 
aiïaires  étrangères. 

On  lui  doit  la  fondation  del'Ecole  mi- 
litaire de  Paris.  Ce  projet,  qu'il  avait 
con^U  pendant  le  ministère  pu  duc  de 
Bourbon  et  auquel  il  attachait  uue  im- 
portance toute  particulière,  avait  ren- 
contré de  graves  obstacles.  Il  profita 
de  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès  de 
H»  de  Pompadour  pour  en  poursuivre 
la  réalisation,  et  obtint  au  mois  de  jan- 
vier 1751  un  édit  de  création.  Le  but 
de  cet  établissement  était  linsi  déter- 
miné dans  redit  :  <  Nous  avons  résolu 
de  fonder  une  Ecole  rogaie  miliiaire  et 
d'y  faire  élever  sous  nos  yeux  cinq  cent 
jeunes  gentilshommes  nés  sans  biens, 
dans  le  choix  desquels  nous  préféreront, 
ceuxqui,  en  perdant  leur  përeà  la  guer- 
re, sont  devenus  les  enfants  de  l'Etat. > 
Duverney  en  fut  nommé  intendant!  mais, 
malgré  tous  ses  soins,  l'Ecole  militaire 
langui  t  pendant  plusieurs  années  frappée 
en  quelque  sorte  de  discrédit  par  suite 
de  l'indifférence  des  ministres  et  de  la 
oour.  Dans  l'espoir  de  la  relever  il  dési- 
rait une  visite  ofiicielle  du  roi  et  as  pou- 
vait l'obtenir;  H°"  de  Pompadour,  alors 
sur  son  déclin,  ne  s'intéressait,  plus  as- 
sez i  cette  OBuvre  pour  y  décider  Liouis 
XV.  Le  vieux  financier  éUit  au  déses- 
poir, il  avait  employé  sans  succès  pen- 
dant 9  ans  tous  les  moyens  possible)! 
pour  amener  cette  visite  tant  désirée  ;  a 
Dout  d'ex pédienis  il  eutt'idée  de  s'adres- 
ser à  Beaumarchais ,  qui  jouissait  alors 
d'unegrande  faveur  auprà  de  Hesdamw 
de  France,  don  l  il  était  le  harpiste  et  Iç 
maître  de  chapelle,  i  H.  Duverney  sou- 
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haita  de  me  connaître,  dit  ce  dernier; 
il  m'ofTrit  sod  cœur,  ses  secours  et  son 
crédit,  si  j'avais  celui  de  faire  réussir 
ce  que  tout  le  monde  avait  en  vain  es- 
sayé depuis9ans  >.  Beaumarchais  réus- 
sit :  il  décida  Mesdames  de  France  à  vi- 
siter l'Ecole  militaire  et  bientôt  après 
le  roi  en  fit  autant.  Duverney  tint  sa  pa- 
role. Le  jeune  harpisleeutdans  plusieurs 
de  ses  opérations  un  intérêt  de  60,000 
livrée  donC  il  recevait  l'intérêt  à  10  p. 
100.  I  II  m'inilÎB,  dit-il  encore,  dans  les 
afhires  de  finances  où  toutle  monde  sait 

?[u'il  était  consommé,  le  travaillai  à  ma 
ortune  sous  sa  direction,  et  je  fis  par 
ses  avis  plusieurs  entreprises.  Dans 
quelques  unes,  il  m'aida  de  ses  fonds 
M  de  son  crédit  ;  dans  toutes  de  ses 
conseils  (1)  >. 

Cette  afnire  de  l'Ecole  militaire  est, 
croyons  nous,  la  dernière  où  soit  mêlé 
le  nom  de  Duverney.  U  mourut  le  17 
juillet  1770  ùl'ftge de  86  ans  (2),  ne  lais- 
sant pas  d'enfants  de  son  mariage  avec 
sa  oiece.  Il  institua  héritier  le  comte  de 
La  Blacbe,  son  petit  neveu  par  les  fem- 
mes (3]  ;  sa  succession  ne  s'éleva,  dit-on, 
![u'à  1,500,000  liv.,  mais  nousavons  tout 
leudecroire  qu'elleétait  en  réalité  bien 
plus  considérable  (4).  On  sait  qu'elle 

(I)  BcMinifcJMtM  (Mlcnpi.ptrH.dcLomi- 
ale,  Pihs,  Mlcbel  LiiT.  IBW.Stol.  lo-S».— 
Vinci  im  auparKaiil,  Durïraei  mit  tassl  canlrl- 
bai  t  la  forlune  de  Valulre,  m  loi  accardani  du 
iBlértl  du>  IM  FoDTDilure;  de  l'umie  d'ilalle. 

i>)ll«ttit>*le  9)TrlU6Si. 

(S)  Uu  «cear  dea  fMiei  Pirii  aiali  éponst  an 
M.  BonuDd,  ont  «Uc  tat  une  Sllc  gai  M  maria  t 
H.daBîrimr,  baia-i)«tedii  comie  de  La  BJiclie. 

<'*)Avmoiieii(ot  ta  Itguea éUlcnl  sont pre^x, 
mn  ippreuoni  da  MDr(«  ceruine  nneaiuKilDiEis- 
■a  ilngnlièrc. 

La  tstinne  pen  u>MliIènble  l)lu^pjrI>UT«rney 
alor*  qnc.  d'âpres  l'oplolun  pnbilqDc,  Il  éialtrlch» 
ds  pln>  de  TlugL  miUiODS,  ctasx  un  prorond  etooHe- 
nenl.  On  tedrmaada  ce  qas  ponnieDl  éliedeie- 
aua  IM  ImiBeBMB  rlcttewei  de  et  Uaancler  ai  ha- 
bile, luajoun  si  heareoi  dans  let  ipecaliLlDaa,  el 
lleonmi  d'eiranuB  riiiBeDii;  op  parla  de  linor; 
entent  1  poDr  D ne  deaiinallonmirsUcleDU.Ces  hrelu 
s'éielgDireni  au  mille»  dei  lem^ieies  de  la  rarole- 
llnn,  et  le  aounnlr  de  DoTetuei  s'etfaca  ei  bien, 
qse,  Il  )  a  qelnie  api  encore,  mb  non  mhnit  ëuIi 
taal  k  lali  leconni  dani  celte  Ecole  ■Dllliilre  dont 
lléMIIIeroRdateir. 

Une  eirconsunce  torulie  «)i  (eni*  ra;pel«r  1  la 
bris  el  BOB  nom  ei  tt  trésors. 

En  isie.  pendant  des  rjpantionï  qael'on  (aisslt 
»  paré  de  la  chapelle  derEcole  millulre.  DaeTtellIe 
fenaie  Tint  rapporier  qu'elle  se  aap'Cnali  d'aioir 
OUI  dire  t  son  pire,  sicris lai q  aiaol  la  cevalalion, 
qa'll  deralt  exltier,  Mal  prïs  de  l'autel,  aa  caveau 
eoBIrnantdeicercDetls.  Celle  aaserlioB  panKd'iborl 
ftB  eroTabJe,  car  il  n'j  avait  dans  la  cbapelle  ni  am- 
■•neiil.Di  inacriplion  lonfriires.  rien  i>eme  ne  pa- 
nliMiltndiqier  qa'ilTenediraanLreliil».  Cepen- 
dut  DD  It  quli|i«i  recheccbee,  M  on  dteontrli 
MniAi,  bdniltedel'«Biil,  BDedalleqilreeoavralt 
ronTemredieaTMi  slfetiC  par  It  Tlellle femme. 
On  1  dcMendli,  et  le  tarde  dB  g«iie  qnlronditult 
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donna  lieu  au  fameui  procès  qui  com- 
mença la  réputation  de  Beauraarcbais  ; 
nous  en  avons  dit  quelques  mots  dans  le 
t.I"de  cet  ouvrage,  p.  366.— Dans  l'acte 
de  naissance  dumarquisdeBrunoy  dont 
il  fut  parrain,  Duverney  prend  les  titres 
de  seigneur  de  Mont  Saint-Père  et  de 
Plaisance,  de  conseiller  d'Etat  et  d'ad- 
ministrateur général  des  substslaDC«s 
des  armées  dd  roi.  U  était  aussi  comte 
de  Ferriëres  et  baron  de  Guessier,  deux 
terres  situéesen  Bourbonnais  qu'il  avait 
achetées  par  contrat  du  3  fév.  1720,  an 
prix  de  126  mille  liv. 
Portrait.  —  Jtneph  Paru  Duvem^t 

leairann,  imiia.  en  elCei,  deu  ccteiaiU.  L'a 
«iilleelDideDnTerae;  ('):  on  lisait  soranert**** 

deenlirtqni  j  était  ai(ac^*~''- '— ' '- 


la  pODitre  Sv  M.  . 
da  dernier  prtlre 

vlBglsansanparai       .     , 

rtDduleahoDnearifaBébrei.  Ile  firent  laiiate  àtm 
le  même  élatoA  Ils  aiaient  diè  iraDTCi.  I'ob  te  <«•- 

d'oaeeonleir  dlltùenlede  esilàdaietie  de  l'êiliM. 
Cepelii  trMemeiitnerat  taitlicndanirfBs- 
ier  inapertD,  sertpaninl  dini  ii  ceclala  BM4c.st 
alla  reielller,  losi  ne  sbtobi  diai  qneilet  wf^w 
rei,  lesAaTenirdupréteidDHitbetsesmTaértM- 
sèment  enhales.  Il  panlssail  enilèreneot  «ahUt, 
lDrsque.enlM8,iaeénér>lqiil  norul'nBdHuu 
4  plDS  lIlBnres  do  premier  — 


inr lesquelles noBiBona  prderoubtei* 

conmli^  ;  mail  les  reéberebes  De  poanlcat  art 
et  nernreti  eoironnte*  d'anein  soccte  —  Cen'oi 
pii  tMt.  L'année  dernlbre,  nn  IneoBon  se  enj»M 
nleii  reDseifné,  et  fiTuist  par  l'ibseace  4c  fM- 
mUnier,  alon  ii  la  lalie  de  1  an  des  rCflants  de 
l'ariBM  d'Ilalie,  s'inlrodnlsll  fnrUtemeot  ta  Bill 
dans  la  cbapelle,  aoaleia  11  dtlle  dl  aTOB.  el  ■ 
prallqna  en  lont  MBS  des  toldafn  cB«tid»aMas" 
Irriiésani  donieda  pea  de  rétaluisde  tes  cfltiM, 
CM  bomme,  en  proie  >  nue  lone  de  démente,  s1mt- 

Sia  totl  b  coup  queDsTernc)'  denll  arolr  itcc  lai. 
nssesmalaBpeal.flre,  an  papier,  bb  slfM  qari- 
conque  capable  de  lerrir  de  SI  undnrieBr  daai  (ts 
recherches  liirées  au  bisarddesbjpalbHes.  llptcti 
sans  bésiler  nne  main  «acrlléfe  sBr  le  earranl,  le 
brisa,  ettiierrogea  miniUeasemiBt  les  biMit  * 
cadavre  , .  Le  cadarre  |trda  soi  teerek 

QuelqneslonnaDrèt,  qBindOnsIpei^ldettW 
Tlnlalton  de  léputlnre,  lajatUiaratatpelMeleea- 
menca  une  enqutte  qal,  noai  ttsaiv-lHiB,  ic  pe«t> 
suil  encore  au  niameni  oA  DOns  éêriioBS  (ed  {ma 
1860).  Nans  reviendrons  peal-ttre  BuiaBr^arccat 
alAire,  doit  nons  avoat  dS  Uire  qaefqies  deuU. 

(•)  Non.  E-mtou  pg  uioir  «•  tai  taii  r.Bm  (B 
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amteiUer  d'Elat,  MendmU  de  fEa^ 
rogale  Mitilaire.  /wUel  ^757.  Il  est  en 
buste,  tourné  à  G.,  de  ^4.-l>.  M.  Vanloo 
pinx.P.Avelinetculp.'E.UQm.  L.86m. 

Oq  a  publié  quelques  parties  de  sa 
correspondance  dans  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Correspondance  partitMliire  el 
kialoriqae  du  maréchal  de  Richelieu,  en 
1756,  1757  et  1758,  avec  M.  Parû-Du- 
vernep  ;  suivie  detmémoiret  relatil»  à  Pex- 
pédilion  de  Mittorque,  publ.  par  le  géné- 
ral Grimoard.  Paris,  1789,  in-8°.  — H. 
Corretpandance  inédite  de  M"'  de  Cha- 
teauroux  avec  le  doc  de  Richelieu,  lema- 
réehaldeBelle-hle.  MM.Dutemey  etde 
Chavigny...  par  M-"*  Gacon-Dufour.  Pa- 
ris, L.  Collin,  1806,  2  vol.  in-t2.  Les 
lettres  de  ce  recueil  sont  regardées 
com  me  apoc  ri  ph  es. — 111.  Correipondance 
du  cardinal  de  Bemit  avec  M,  Partt-Du- 
eemey, depuis  175i  jusqu'en  1169. pré- 
cédée d^utte  «olice  historique.  Londres  el 
Paris,  1780,  2  part.  in-8°. 

Il  travailla  avecses  frères  à  plusieurs 
grands  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  im- 
primés, t  Messieurs  Paris,  ait  Luctiet, 
chercboîent  et  disposoienl  les  maté- 
riaux, monsieur  Duverney  ordonnoit 
le  plan  de  l'édiBce  et  vellloil  à  ce  qu'il 
s'élevât  sur  de  justes  proportions.  > 
Voici  la  liste  de  ces  ouvrages,  qui  sont 
peut-Atre  aujourd'hui  perdus  : 

L  Traité  des  MoaTtoyet,  depuis  le  com- 
mencement de  la  monorcAK  jusqu'au  vre- 
mierjanvier  17U.  A  vol.  in-foi. 

II.  Traité  des  Domaines  du  roi,  depuis 
leur  origine jutq  u'au  prem  itrjanvierl  725 . 
4to1.  in-fol. 

III.  Traité  des  Gabelles  de  France,  de- 
pms  leur  eonmencemenljusqu'aupreutier 
janvier  1726.  A  vol.  in-fol. 

IV.  TraUédesrenUidepttisFranfùis I*' 
jusqui l'année  1725. 3  vol.  in-fol.  Les 
deux  premiersétaientrelatifsaux  rentes 
du  roi,  l'autre  à  celles  du  clergé. 

V.  TraiU  des  cetmùes  fi-anfoises  et  de 


qu'en  Cannée 

VI.  Traité  des  charges  créées  ou  sup- 
primées depuis  16S9  jusqu'au  premier  dé- 
cembre 1721.5  vo\.  in-fol. 

VII.  Dépouillement  des  droits  existants 
ntr  les  marchandises  contenues  dans  le 
tarif  de  1664  jusqu'à  l'an  1726,  avec 
Ui  variations  arritéessw  chaque  espèce. 
4  vol.  in-fol. 

*  Il  reste  encore  de  lui,  dit  Lucbet, 
un  Traité  de  Porigiue  des  droiu  de»  fir- 
mes, ({ui  n'est  pas  tout  è  fait  achevé  ; 
divers  traités  des  gabelles,  avec  des 
cartes  géograpbiqnes  pour  les  greniers 


à  sel  ;  divers  projets  pour  les  miniiUres 
de  la  guerre  et  de  la  marine;  enfin,  un 
projet  sur  la  ferme  des  poudres,  des  pro- 
duits de  laquelle  le  roi  n'avoit  Jamais 
eu  connoissance;  un  projet  sur  la  ferme 
des  postes,  qui  étoit  dans  le  même  cas, 
lorsque  monsieur  le  duc  de  Bourbon 
en  exigea  des  Etats  le  produit  tous  les- 
trois  mois.  )  On  ignore  ce  que  sontde- 
venues  toules  ces  vastes  compilations. 
LtsbibliogTaphesluiattril)uent:'£xa' 
mendu  livre  wtxtulir'lléflexions  politiques 
sur  les  finance».  La  Hâve,  Vaillant  frères, 
1740,  2  vol.  in-12.  Cesl  une  réponse  à 
un  écrit  de  Dutot  dirigé  contre  lesop^ 
rations  du  visa.  —  Il  y  a  un  mémoire  de 
lui  dans  l'ouvrage  suivant  (pp.  8-30)  : 
Dissertation  de  la  compagnie  des  architec- 
tes experts  des  bitimens  à  Paris,  tu  ré- 
ponse au  mémoire  de  M.  Paris  Du  Verne}/, 
conteiUer  d'Elat,  intendant  de  rEcoU 
royale  militaire,  sur  la  théorie  S  l»  pra- 
tique des  gras  bois  de  charpente,  dans  leur 
exploitation  ^  dans  leia-  emploi.  Rédigée 
par  MM.  BjBVTï-DEseoDBTZ  ^-  Le  Cjmvs 
ea  il£zii  DES. î^ris.  Babuty  .M.Dcc.itin. 
ln-12  de  128  pp.  (Bib.  imp.).  Cette  dis- 
sertation est  relative  aux  bois  de  char- 
pente emplovésdans  la  toiture  des  bâ- 
timents de  l'Ecole  militaire  (i). 
Paris  ~  Duvemey  paraît  avoir  eu  la 

Ïirincipale  direction  de  toutes  les  af- 
iiires  dont  nous  venons  de  crayonner 
une  rapide  et  insuffisante  esquisse, 
mais  il  serait  bien  difficile  de  détermi- 
ner (ruelle  fut  précisément  sa  part  de 
coopération  et  celle  de  chacun  de  ses 
frères.  Probablement  associés  tous  les 
quatre,  dans  le  sens  commercial  du 
mol,  Irës-jaloux  du  secret  de  leurs  opé- 

(11  Nous  iTona  mm  les  jtti  dni  ntns  tttiit 
rdatlfi  i  teM  tcolc  :  I.  '  Lelln  <^  «Min  e»l»atl 
fr—eeitAM—  nr lEeelt nftU miltMn. À  Laa- 
imii  a.),  ITSS,  in-»' de  90  ei  il  m.  —Il.lt/- 
mtirt  nr  rEeele  rtfU  milUaln,  luM  #ni  Je 
IhelitmMrt  flUfcf^Mdlfw,  fr  M.  Plan  » 
Hinini.  tincinr  séiUni  têi  ilUa  àt  l'EMi 
-'—■•—•  —  nrvifta.  {l.  n. 

m-BaflItU  P«»l* 
HHin  aamnMiTM  hiruic  ioUeuW- 
:i  dIhIdI  I>  MnlTanee  de  n 
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waotA,  tAValIbut  tMd  dans  an  titat, 
dans  nn  intérêt  commun,  ils  se  prisen- 
ten(  en  quelque  sorte  comme  fermant 
une  seule  iAdivfdualiié.NDUsïvonsdonc 
étéobliE^denouSécarter.i  leur^ard, 
delà  forme bio^phique  ordinaire,  et 
de  les  présenter  comme  Un  être  collec- 
tif, presque  comme  Une  raison  sociale. 

Nous  aiiouB  terminer  par  quelques 
détails  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans 
notre  récit. 

--  Anloine  Ï*àbis,  comlc  de  Sampim. 
baron  de  Dago«viUe,i\é\e»  révriertew, 
kdieU  en  1722,  au  prix  d'un  tnilllon 
de  livres,  la  charge  ne  garde  du  Trésor 
Pûyal  créée  par  uu  édil  du  mois  de  jan- 
vier de  cette  année-là;  il  s'en  démit 
en  ^Teur  de  Jban  (Montmartet),  son 
pins  jeune  Frère,  en  1724,  et  rut  alors 
Ddmmé  conseiller  d'iltat.  Le  Sterrure 
ée  France  du  mois  de  septembre  1733 
(p.  %)Sâ)  lui  donne  le  titre  de  trésorier 
Mnéral  des  flnances  de  la  province  de 
Daupbiné.  Il  mourut  le  29  juillet  1733 
dans  la  terre  de  Sampigny,  prés  de 
Commercj,  en  Lorraine,  qu'il  avait 
ïcbetée,  avec  ses  frères,  le  26  janvier 
17iô,  de  tleoé  d'issnncourt  en  faveur 
de  qui  elle  avait  été  érigée  en  comté 
par  lettres  du  13  juillet  1712.  En  sa 
qualité  d'alné  de  la  famille,  c'est  lui 
qui  portait  le  titre  attaché  i  cette  sel- 
gneurie.  il  avait  obtenu,  le  2  mars  173D, 
que  la  terre  de  Dagonville,  située  d:)ns 
lebailliagede  Bar,  IQt  unieaux  villages 
de  Cousance-au-Bois,  Tricouvllle  et 
âalmague,  pour  ne  faire  qu'un  nnéiue 
nétïvec  le  litre  de  baronnie.  Il  avait 
^uSé  en  171)6  Elisabelh-Jeanne  m  La 
ROChb,  Bile  de  Geoffroy  de  La  Rocre 
qui  rsmpliwait  dans  le  parc  de  Ver- 
nillts  les  rosciioiis  de  commandant 
du  tardes  des  plaisirs  du  rol.  Il  eut 
de  ce  mariage  un  flls  qui  obtint  ft  l'âge 
de  17  ans  la  «urvivtnM  de  la  olMrge  de 

Jirde  du  trteor  royal,  et  mourut  peu 
e  temps  après  de  la  petite  vérole  en 
Ua,  et  une  «Ile  mariée  vers  1721  à 
JÂsEPta  [ùutentev) ,  son  frère,  comme 
nous  l'apprund  la  lettre  du  roi  que 
nous  avons  reproduite  ci-dev.,  p.  217. 
D'après  le  Hennre  de  France ,  au  con- 
traire (loc,  cit.),  et  le  Dklion'uiire  de  la 
Noblesse  de  Laohesnije  des  Bois  (v> 
La  ttocht),  celle  Bile,  morte  avant  1720, 
aurait  épousé  son  autre  frère,  Jean 
[llmtmwttl)i  Nout  n'avons  pu  con-^ 
cilier  Ces  deuï  assertions  contradl»^ 
tnires. 

Gtwmk  PàM»,  dit  L*  HeUngn^  né 
le  7  aoitt  1610,  Sieur  de  MMnmi  ei  de 
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lyob-FMiteaia  11),  ne  fouk  qa^on  Htle 
fort  secondaire.  D'après  Lncbet,  t  11  n'a- 
Tolt  que  ces  talents  aussi  nécessaires 
dans  lecoursdesopérationsqueceut  qui 
les  imaginent,  mais  qui  trouvent  dlm- 
clteitienl  leur  place  dans  une  histoire.  • 
Il  épou^  en  l) if) EU*ahethie  la  Roclu, 
sœur  delà  Itramed'AntoinE,  sou  frère 
aîné,  dont  tl  eut  trois  lils  et  Une  Bllt 
nommée  Ame-JluHne,  qui  épousa  ea 
1735  JeanMaximilien,  comte  de  Cft* 
teul.  Mous  ne  connaissons  que  deux  de 
ses  Ris  :  l'uD,  dit  le  Bdmi,  se  livra  aui 

8 lus  grandes  dissipations.  Sun  père  le 
l  enfermer  au  fort  l'Evéque  en  1141. 
L'autre,  nommé  Cuiitoin.  sieur  de  V*- 
rin,  né  Vers  1722,  fut  envoyé  dans  les 
colonies.  Lés  documents  manuscrits  di 
Cabinet  des  titres  (Bib.  imp.),  qui  noot 
ont  fourni  cesderniers  renseignements, 
ne  disent  pas  te  nom  du  troisième  fils. 
Il  parait  que  ClaïubPABlsfiit  miné  par 
ses  enfants;  obligé  de  vendre  seslerres, 
il  se  retira  en  Daupbiné,  en  1742,avec 
8  mille  livres  de  renies  seulemenl. 
Nous  ne  connaissons  pas  l'époque  de  sa 
mort. 

—  Jfan  Paris  ,  BÈigO'  de  ItotUmarUl, 
né  le  l«  août  1690,eul.  en  1730.  la  t«rre 
de  Sampigny,  et  obtint  qu'elle  fût  érigée 
de  nouveau  en  Comté,  par  lettres  du  2 
mare  de  celle  année.  Il  élait  aussi  ma^ 
ouis  de  brunov,  seigneur  de  Buson, 
Villers,  Trucy,  Fontaines  et  Chlteaa- 
neuf.  Il  eut,  le  tO  juin  1724,  sur  la  dé- 
mission û'Anicine .  son  frère,  h  charge 
de  garde  du  trésor  royal,  charge  su{>- 
primée  par  un  édit  du  mois  de  jniB 
1728,  et  rétablie  en  sa  ftveur  par  an 
autre  édil  du  mois  de  novembre  179(1. 
Il  y  fut  reçu  en  dernier  lieu  par  letire*- 
paienles  du  3  décembre  suivant  (2).  Le 
iîercure  de  France  (sept.  1733;  lui  donne 
le  litre  de  »  ci-levant  trésorier  géné- 
ral des  ponts  et  chaussées.  »  lltoouja 
en  prcmtèrPB  noces  Margueriu -Fnn- 
foite  Mëgbet,  flile  d'un  malire  des  re- 

Juétes;  elle  mourut  en  juin  1720,  pen 
e  temps  après  son  mariage,  n'étant 


d«  u'hônic*  hrilVWl  ■■*  ir—£. 

«ubilc  i  RMimoDl,  )  prit  tttoB. 

1)  Vo).  LtUrtt-poltnlei,  ptfUni  fw  Jrm  Pf 
rU  it  Ma»ln»TUl  tnt  rtrmia  te  frit  Iriend 
du  irfKT  rBfi,  fy-ietnl  nffrimi,  «  iiyui*  r**- 
mptréUm  uMBtn  I7W,  M  a,  nr —i  a- 
rtruvc  rtnisieni,  tmu  n'U  mit  inu  ie  m  /drt 
reccnir  ie  xasfttu  n  «  eta»<»r>-  éa  nmfta- 
Denitt  à  YfrtMIfi,  le  >  iMmtt*  inO-  lUfWM 
n  It  «tu»»  te  «MMo,  y  »  MWM^r*  n» 
Ftrt«,  V  SHfMa  «t  P.TrHlI.  H JNX.UU.  l>-4* 
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BtTSuNB;  il  en  eut  un  fils  doat  nous 
«lions  paHer,  et  mourut  le  10  septeH- 
brelTQR,  lûssant  plusieurs  millions  de 
fertuoe.  L«  Biofr.unlv.  dit  qu'on  trouve 
utie  notice  sur  sa  rie,  accompagnée  de 
ten  portraK,  dans  la  Gtlerie  ffanfaine 
(  1T71,  in^bl.)  Noua  ne  savons  si  cette 
indication  est  bien  exacte  :  nous  amas 
feuilleté  huit  exemplaires  différenta  de 
ce  rtcuetl  biographique  sans;  trouter 
la  tidtice  de  Paris  de  Honlmnrtel. 

POttVftAitS.  <—  I .  Paru  ie  MoMmUrM, 
•WTfvii  êe  Brmog,  comte  ée  Senpig»k, 
hum^Ango»f(lk,  conietUeré'Etat,  etc. 
Il  est  à  mi-corps,  presque  de  fscp,  un 
peu  tourné  à  6.  En  bas,  ses  armeK  in- 
fol.  Petietier  del.  ViUain  sOtlp.  Il  y  a 
1*88  épr.àleau-forteaTant  toutes  U'ttfcs 
et  sans  les  armes.  --  II.  Metsire  Jean 
Pati»  a  MtmHuMrltl,  e"  d'Etat,  mtir^ 
de  Itrmon.  comte  de  Chanaigny,  baron  ée 
OêgouBiSe,  tei'jneni-  ie  ChaleaiimfiUmi, 
Cluteaunear  et  antre»  Heux.  Il  est  assis, 
Icslambes  ei-oisées,  te  corps  lournéàG. 
et  n  tête  à  D.Graré  par  L.-J.  Gathelin, 
d'après  Laiour  et  Couhin  le  fils.  Gr.  in- 
fftl.  Très-beau  portr.  —  Il  j  B  des  épr. 
f»rt  rares  avant  la  lettre. 

Son  Sis,  AKMAnn-Lotis-JosRra,  né 
è  Paris,  le  25  mars  1748  (paroisse 
Saint-Rochj,  est  ce  marquis  ie  Bud.iot, 
Ri  célèbre  par  ses  pxcentncilés.  On 
raconte  qu'il  ctaercliait  à  consoler  son 
père  mourant  en  lui  détaillant  toutes 
les  telles  cérémonies  qu'il  se  propo- 
sait d'Ordonner  pour  ses  runérailles. 
Le  lendemain  de  sa  mort,  il  fit  ha- 
biHef  de  noir  tes  statues  de  son  parc 
dé  Bruno;  ei  jeter  dans  la  Seine  plu- 
fcienrs  tonneaux  d'encre,  11  arait  le 
piûi  des  processions  ;  un  jour  il  en  fit 
faire  une  qui  lui  coûu  500  mille  liv. 
Ses  folles  prodignlilés  faisant  craindre 
A  ses  parents  qrli  ne  dissigiAt  entière- 
ment son  immense  fortune,  ils  deman- 
derait son  interdiction  et  l'bbtinrent 
après  de  furt  curieux  débats  qui  occu- 
pèrent vivement  Tattenlion  publique, 
ua  ne  sait  tropceque  devint  ensuite  ce 
bizarre  personnai^e.  Il  fui,  dit-on,  en- 
fermé dans  une  prison  d'Etat.  On  pré- 
tend qu'au  commenceineiit  delà  révo- 
lution, lors  de  l'occupation  du  ctaltcnu 
de  l^ierre-Encise  parler  patriotes  Ivon- 
nais,  on  le  trouva  dans  l'un  des  cachots 
de  celte  prison.  Vraie  on  fausse.   Il 

Pirut  à  l'occasion  de  celte  découverte, 
Dpusculesuivant  :  A('«i(rr«cllonde  M-  i* 
«wr^  ie  Brmoj,  retromé  A  Pmttv- 
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tn^m.  {tapt.  DMensM,  s. 4.),  in-*» 
de  8  pt>.  On  7  lit  que  «e  mtr^fl  de 
Irunoy  tuit  détenu  sons  te  BCeau  du 
plus  $tiaA  secret  :  f  Quels  étoient  les 

<  crimes  de  est  inlbrtBmâT  D'anir  une 

<  grande  fbrtune  et  de  l'avoir  mise  aux 
t  pieds  d'une  femme  de  vrand  nom.  » 
Un  BnonytheapuMiéte«FotJ«titeM(ir- 

!H«  ie  Brvmt  •  2  vol.  in-12.  Il  y  k  une 
□ngue  notice  sur  sa  vie  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  finmoy  et  k>  emir^m,  par 
M.  Jeannet  SainMlilatre.  Paris,  Harti- 
non,  1849.in-8«. 

PABHE.— H  y  a  eu  aumfoia  dans 
notre  province  une  Aimilie  de  ce  nom 
t  laquelle  appartenait  un  Ffwxiotf  ie 
Pakmr,  quit  après  la  morlàe  Jacques 
Brunier,  lai  Succéda  daiA  la  elMrn  de 
chanoelierduDauphlné»  a«  moiad'oc- 
tobtv  1348.—  Par  suite  de  Bt  légèreté 
habiiiielle,  Guy  Allard  rattacbe  à  cette 
famille  tes  deux  penonilatM  suivants: 

1  Aatofiie  de  Pamib,  de  l'èrdre  des 
<c  Frères  PrécheutB,  esidil,  dit-il,  de 
f  Gapençois,  et  fils  du  seigneur  d'As- 
K  premont.  Il  a  écrit  en  latin  des  ser- 
n  mons  sur  les  Evangiles  des  diman- 
«  ches  de  l'année.  IlvivPit  en  1314.  > 
Ce  religieux,  dont  le  nomest  AIamo, 
était  de  Parme,  en  Italie.  (Toy.Echard, 
Scrvpt.  ord.  praâ.  1. 1 ,  p-  599.) 

Jean  de  Parkg,  du  Gapençoin,  dit  en 
core  Guy  Allard,  v  lit  un  livre  intitulé 
t  l'Etangile  étend,  qni  fut  brOlé  par  le 
t  commandement  du  t^pe  Alexandre 
t  IV,  l'an  1368.  •  Ce  religieux  étaitde 
Tordre  des  Frères  mineurs  ;  or,  on  lit 
dans  Waddingus  (Script,  ord. 


muiiiter  nuncupatus  iwiHteê  ie  Par- 
MA,  m  BononienBi  trnctv  Mine  ett.  » 

Comme  on  le  voit,  noire  biogTapbe 
a  pris  la  ville  de  Parme  poUr  un  nom 
de  famille. 

PAHMISSON  (  LAiniBirr)  «  de  Mon- 
n  teiliimart,  dit  Guy-Allard,  a  fait  une 
I  rhétorique  l'an  1&B4.  > 

NotreblograpbeBcommtsàproposde 
ce  personnage  une  grave  erreur,  il  avait 
lu  dans  le  supplément  à  le  biblîotbèque 
de  (lessner,  par  Duverdier,  un  article 
ainsi  conçu  :  LavrentU  PAïuficcfi  Rhe- 
toriea.  Valentui.ami  Jt.  Meg.  1564. 
Convaincu  que  Ymentti»  signifiait  là 
Valence  en  Daupbiaé,  il  a  pris  l'au- 
teur pour  un  Dauphinois,  et  a  fran- 
cisé Bnnnom  de  ParmieenuKa  Parmit- 
etm;  mais  il  nous  serait  dinteile  de 
dire  pourquoi  il  a  choisi  Uontélimart, 
pIntAt  que  wut<  Mtreltxatntt  duDau' 
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hiDé,  poar  wnlieu  de  naiinnce.— Ce 
Jarmiceimt  n'est  autre  que  Laurent 
Paitùrenni,  Espagnol,  auteur  de  pln- 
sieurs  ouvrages,  entre  autres  dune 
rhétorique  latine  en  G  lir.  imprinaéeà 
Valence  (en  Espagne),  ë  typocr.  Joan 
Hey,  1664,  in-^,  et  réimpr.  plusienrG 
fois.  —  Voy.  Nie- Antonio,  Bib.Bispma 
Nova.,  et  le  Magas,  Encgetop.  de  Hillin, 
1798,  iT>  année,  1. 1.  p.  W. 

VA8CBAL  ou  PASCUL  (Claudb), 
sieur  de  Valaiitier,  jurisconaulle,  fut 
d'abordconseillerau  parlement  de  Gre- 
noble, puis  (165t)  premi»  président 
lie  celui  que  FraoçoiG  I"  avait  institué 
en  Savoie.  11  exerça  ces  fonctioos  jus- 
qu'en 16&4,  et  eut  lean  Trucbon  pour 
successeur.  On  a  de  lui  une  décision 
sur  la  clause  codicillaire  qu'on  a  nom- 
mée à  cause  de  lui  :  Décaion  Piueka- 
liât;  elle  a  été  publiée  avec  celles  de 
Guy  Pape.  Il  s'occupait  aussi  de  poésie 
latme.  Dans  ses  annotations  snr  l'his- 
toire de  Bayard ,  Tidel  cite  une  pièce 
de  vers  latins  composée  par  ce  magis- 
trat (1)  en  l'honneur  du  chevalier  Bou- 
tières  :  t  Ils  ne  doivent  rien,  dit-il ,  à 
ceux  de  l'antiquiié.  •  Chalvet,  qui  avait 
lu  ce  passage  avec  sa  légèreté  habi- 
tuelle, commet  une  plaisante  bévue. 
Ne  se  doutant  pas  le  moins  du  monde, 
lui  qui  écrivait  une  biographie  du  Dau- 

fihiné,  de  ce  que  pouvait  être  le  cheva- 
ier  Boutiëres,  Il  fait  de  ce  compagnon 
d'armes  de  Bajard,  un  écrivain,  et  ter- 
mine la  notice  de  Claude  Paschal  par 
ces  mots  :  t  Dans  les  notes  de  Boutiëres 
I  à  l'histoire  du  chevalier  Bayard ,  on 
t  a  publié  les  vers  qu'il  fit  en  Thon- 
•  neur  de  raunotaleur.  > 

—  Guy  Allard  cite  encore  an  Pierre 
Pascal,  auteur  de  divers  ouvrages, 
qu'il  fait  naître  à  Saint-Geoirs.  D'après 
l^croix  du  Haine,  cet  écrivain  serait 
de  Sauveterre,  dans  le  Bazodois;  La 
Honnoye  ajoute  dans  ses  notes  qu'il 
mourut  le  16  février  1566,  dans  sa 
quarante-troisième  année. 

QCET  (Arptabd).- 

PiCTOCR  [Ceorgeê). 

PA88I8  Iw),  médecin  à  Crfesl.  — 
Voy.  la  notice  de  Terhissb  ^Théi^hUe). 

PABTE£,  avocat  au  parlement  de 
Grenoble,  est  un  pseudonyme  adopté 
par  le  P.  Marcellim,  capucin,  auquel 
nous  avons  consacré  une  notice.  Guy 
Allard  a  pris  ce  Pastée  pour  un  per- 
sonnage réel.Ghalvet  le  nomme  PatUl. 

VASTOR  (Daniel),  pasUiur  protes- 

(I)  (I  lii  dm»  l«  prtuoB  ftomu. 
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tant,  exeraa  d'ab(»d  le  iniuiitto«  à 
Beaufort  (Drame),  et  assista  en  qualité 
de  députe  de  cette  église  au  ^node 
provincial  tenu  au  Pont-en-Royaos,  le 
29  juin  1622.  Vers  1626,  il  fut  transféré 
dans  la  vallée  Pragelas,  oii  il  parait 
avoir  passé  le  reste  de  sa  vie.  Guy  Ai- 
lard,  qui  écrivait  sa  BibtioliU^ie  é» 
DaupMnéea  1680,  dit:  <  Il  est  encore 
t  vivant  ;  ■  il  lui  donne  par  erreur  le 
prénom  de  Da»id. — On  a  oe  lui  un  oa- 
vrage  de  controverse  intitulé  :  Jfoitae/ 
du  vray  ckritien  oppoKé  a%  div^uai  duS. 
Jean  Baieeti.  Genève,  1662,  in-9>.  la 
France  proUilanle,  où  nous  prenons  ce 
titre,  ajouie  que  l'auteur  avait  fait  ses 
études  k  l'académie  de  Genève,  où  il 
fut  immatriculé  en  1616. 

PATBV  (Joseph),  néà  Cbabeuil,  prit 
l'habit  de  l'ordre  de  Saint-Dominiqiie 
à  Grenoble  et  fit  ensuite  profession  i 
Bordeaux.  En  1673,  il  fut  envoyé  an 
noviciat  général  de  la  maison  de  Paris 
pour  y  protesser  (a  théologie.  Le  bio- 
graphe des  Dominicains,  leP.  Ecbard, 
3ui,  à  cette  époque,  noua  avec  loi 
es  relations  d'aantié.  s'exprime  ainsi 
{Script,  ord.  prœd.,  t.  11.  p.  806)  :  >  Coa 
«  eo  s^uiannum  circiier  familiariter 

■  convisi,  nec  memini  me  vidisse  iid> 
f  quam  homioem  et  ad  dicendum  a. 

■  tempore  magis  espedilum,  aut  in 
f  vennstis  sententiis  aculèque  dictis, 
(  ex  bistoricis,  oratoribus,  poetis  a^ 
«  congruenterque  promendis,  felicio- 
«  rem.  >  De  Paris,  il  fut  traiisféréà  Avi- 
gnon vers  la  fin  de  Vannée  1681  et  y 
professa  successivement  la  philosopbié 
et  la  théologie.  Nous  ne  connaismas 
pas  l'époque  de  sa  mort;  Chalvet  la 
place  en  i68l,  mais  c'est  une  erreur. 
comme  ne  permet  pas  d'en  douter  cette 
phrase  du  P.  Ectùird  :  ■  TheologiaB 
t  anno  1693,  ^iiam  etiam  wime  Iwc 
«  anno  17!iO,  regitac  moderaUir.  ■ 

On  a  du  lui  les  ouvrages  suivants: 

I.  Theologia  evangeUca ,  aeu  opwmk 
de  vila,  norU,  reMurrectiene  et  aiceutitmt 
CArûIi,  quœ  ab  aiange^tii  ouirnmJv. 
Sumplibus  ditcipulorum  doctorii  aafdià. 
Avenione,  Fr.  Mallard,  l'705,  in-12.— 

II.  Theologia  cleriailU,  Ma  aptucaiawê- 
ralia  de  habita  et  discifiaa  clericorMi. 
iciiicet  de  benejkm,  amo*ia ,  cooMit, 
hom  eanottidt.  Avenione,  Jos.  Cv. 
Chasunier.  1710,  in-t2.  -  III.  Tbet- 
legia  exegelica,  leu  opiuciUa  de  smrit 
BiblUi.  Avenione.  Olfray,  1712,  io-ll 

H.  Barjavel  (Dtcl.  hitt.  de  VMdatt) 
lui  attribue  encore  l'ouvrage  suivant: 
IV.  Theotegia  pottttM...  «m  apaieuia  de 
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kMoris  eeeletiastiea.  AreakHK,  1713, 
iD-f2. 

-~  Ce  domiDicain  était  fils  de  Jem- 
Axtoitu  Patim,  savant  avocat  au  parle- 
ment de  Grenoble,  mort  vers  1675,  au- 
q^uel  Guy  AHard  a  consacré  quelques 
lignes. 

FATRAS  (Abraham),  né  à  Greno- 
ble, d'une  famille  prote6tanle(l], sortit 
du  Dauphiné  lors  de  la  révocalion  de 
l'édit  de  Nantes,  et  s'engagea  comme 
simple  soldat,  en  1690,  au  service  de 
la  Hollande.  Son  intelligence  et  son 
activité  rélevèrent  à  une  haute  posi- 
tion. Entré  dans  les  bureaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  il  fut  successive- 
ment :  assistant  en  1696,  teneur  de 
livres  en  l^S,  sous-commis  en  1703, 
commis  en  1709,  premier  commis  en 
1713,  visiteur  général  en  1720,  direc- 
teur du  Bengale  en  1724  et  en  1730, 
conseiller  exiraordinaire  en  1732,  en- 
fin gouverneur  général  des  possessions 
hollandaises  dans  les  Indes-OrienUles 
on  1735.  Il  mourut  le  3  mai  1737. 

Nous  avons  emprunté  ces  détails  à 
un  uuvrage  inlitulé  :  Vies  det  gouver- 
aenTB  oinéTaux,  avec  Fabrice  de  fhU- 
loire  des  itablmements  hollandais  aux 
hutes-Orienlales,  par  t.  P.  J.  Du  Bois. 
La  Haye,  P.  de  Honde,  1763,  in-j".  Son 
portrait  se  trouve  en  télé  de  sa  notice. 
Il  est  dans  un  pet.  ov.,  entouré  d'or- 
nements, en  buste,  de  3/4,  tourné  à 
G.  On  lit  au-dessous  ;  XXIT.  abraham 
MTRAS.  A"  1735  a  1737. 

PAULIN  (lecapitaine).  — Voy.  La- 

GABDB. 

PA¥AN  (Claodb-Frarçoisde),  né 
à  Saint-Paul-Trois-Chftieaus,  le  i  mai 
1766  d'une  famille  noble  (2),  futdeetiné 
à  la  carrière  militaire  dans  laquelle 
plusieurs  de  ses  ancêtres  s'étaient  dis- 

(1)  Votct  nue  nal«  conurninl  celle  famille  que 
■Ml  li«TOn»  itia  DO  Etlal  (tD^dit;  dci  loiuvaiLT 
t*incTlit  i*  la  tillt  de  Grenobli,  dretaè  es  lASe 
pir  Boutait,  Iniendgiii  ta  Dinphlné  : 

•  Le  ilesr  Pëlrai.  ij  devani  noialre.  a  u  tcDine 
•t  f  nirï  (nnds  gir{ons;  t'alDé  ni  adioul.  le  w- 
eami  ai  nelecla.  et  les  deoi  mlrei  n'om  point 
Onplar-  Il  en  iiolt  un  c)niieie»me  qnl  midIi  cid- 
■oiPier  dans  Ita  tronpeg  :  11  a  diierlé.  U  eti  dei 
noDlifucs  de  Gap.  ADlreaFola.  llB  allolsnt  (ont  k 

(ai  Elle  [emonUii  k  su  ftaitàit  PtTtM  qui  Tt- 
nlt  lere  le  mllien  du  x^i'  iltele,  el  dont  les  dea- 
eeDdiDleontouipé  inMo'ï  II  Rtiolulion  leschar- 
ni  de  Tlie-billll  et  de  procireir  de  roi  an  bail- 
li^ deSiloi-Pinl-Trols-CtatieauDaunionvrage 
iniilDlé  :  Armvrial  de  la  nableut  de  France,  par 
Mme  Secifli  de  gitfaleiUlei  paUefraiiSeï,  «ob»  la 
Mrrclion  de  M.  n'jleiii^cl Parli.  IWUI.  iB-4°).ll  a 
éli  publié  me  notice  («nealogiqoe  lat  celte  tamlUe; 
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tingiiés  (3],  et  entra  dans  nu  régiment 
d'arlillerie.  Doué  d'une  ame  ardente  et 
généreuse,  il  montra,  dès  les  premiers 
joursdelarévolulion.uneiithousiasme 
qui  tenait  du  délire,  et  abandonna  le 
service,  vers  la  fin  de  1790,  pour  se 

i'eter  avec  toute  la  fougue  d*une  tSte 
>rûlée  par  les  feux  du  midi,  dans  le 
parti  des  hommes  les  plus  exagérés.  Il 
-'occupa  avec  un  zèle  extrême  de  l'or- 


nolice  est  ci-après,  nous  apprend  dans 
une  de  ses  lettres  (4)  qu'il  avait  été  ad- 
ministrateur et  missionnaire  da.iis  ledis- 
trict  de  Louvcze.  Nommé  en  1793  ad- 
ministrateur du  (léj)artemenl  de  la 
Drdme,  il  vint  àParis  dans  le  courant 
de  cette  année  comme  chargé  d'une 
mission  particulière.  Cette  vaste  arène 
où  les  opinions  les  plus  hardies  pou- 
vaient alors  se  produire  en  toute  li- 
berté, le  spectacle  des  luttes  ardentes 
qui  avaient  lieu  chaque  jour  dans  le 
sein  de  la  Convention  et  daus  les  clubs, 
étaient  de  nature  à  plaire  à  ce  carac- 
tère exalté,  impétueux,  né  pour  la 
lutte;  il  resla  donc  à  Paris.  Robes- 
pierredevint  son  idole  f5);  il  s'attacha 
mloet  ici  mr  qneti  fondemenu  l'appals  M.  n'Am- 
riec  pour  tubllr  teuejDneilon.Dult  elle  ne  nom 

e rail  pis  lnn«*iniDMlJnMlBée  Foor  reiler  dini 
odre  de  noira  innil,  neu  noai  bomerona  k 
nlerer  deni  omiuloiis  :  k  l'irifrle  de  Futifoii 
Di  PkTin,  Mi|iiY,*iKit  nPirleme%l,coiueUltr 
du  ni,  ttee-MUi,  itfe  reçal  el  criminel  m  teU- 
liage  te  S^nlPmi-TTgitaûleatx,  etc.,  Mc.,qai 
épooia,  le»  ttfrtet  nH,H*ritie  d'tickrd,  U  t  ••- 
biiè  de»  de  MS  enbnu  :  Cltmde-FranfM,  ceiii 

S  réelle  ment  dont  nom  terlvani  le  DOilee,  elEttrit- 
reaiwii,  dll  Piikli-DEiONtx,  nt  k  SilDt-Panl- 
Trois-Chkteaix,  le  aoflirler  iT7j,  «ell  d'at- 
[alrrs  i  Parla,  en  1803,  anqiiel  il  BJÔf  ropku  tit- 
denr  <I.ïipslg,  lgii7).  i  coaucié.  t.  it,  pafeO, 
qpelqaea  lignea  pen  tilie*  pour  llinatrer  le*  dcfrtt 

(3.  noua  clierons,  eilre  antres,  loterie  Patui 
Di  LuTtNC.  colonel ,  tu«  en  1748  I  la  ttle  de  toi 
rtalmeDi  id  camp  de  CIDq-ElOiJe»  .  en  FliodrCS, 
eiLunH  Samtm  de  PiiTikN,  eomnundinl  do  Salins, 
brigadier  des  arnites  du  roi,  rlieieller  de  Siinl- 

LODiS. 

'4:  Fapieri  trBMXtt  élu:  Reteaplérre,  SaitU-Jatt. 
Paiiaii.  elc.  laiiprimii  M  amti  par  Cnrioia  Idmt 
\àC0llert.  dfi  ièm.  reUUifê  • -       -'■ 


tlatiri  à,la  lUvol.  fr.,  pnli 
38,ln-e,  t.  Il,  p.SS!S-C)«._ 


E-i\;  c'eel,  un<  toniredii,  le  lappon  le  pint  pér- 
il qui  ail  tiè  tait;  Ita^dte*  en  tont  gnodei, 
DMies,  sublimeii  l'Iranle  ei(  uuilie  arac  aae  m- 

*' nnefioeewqBl  aentiont  de  modèle  k  ro»  - 

:  Il  •■  riUler  k  la  mené  dMtrlae  lei  pa- 
ts dtparleaenls,  Incerulni  et  dîTiite;  U 
point  une  rellfion  el  des  préirea,  mile 
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I  lui  et  pablla  sous  h  (lIrMtlon  le  Jan^ 
na)  l-AiM-Fédératkte.  Il  devint  ensalte 
Juré  au  tribunal  réTolutioriDiire,  puJi 
aeent  national  de  la  commune  par  ar- 
rêté du  Comité  desatut  public,  en  1794. 

Quoique  é]oJ);né  du  uéparteinetit  de 
la  DrAme,  Il  Tut  le  centre  d'une  asset 
actlcc  correspondance  relativement 
aux  mesures  a  prendre  pou^  y  props 
ger  les  idées  i  l'ordre  du  jour.  Il  pro- 
voqua rétablissement  du  tribunal  ré- 
volutionnaire d'Orange,  et  fournit, 
ainsi  (lue  son  frère,  au  représentant 
Mai^^net,  dea  notes  confidentielles  sur 
les  patriotes  de  la  Drôme  et  de  VaU- 
cluse  qui  pouvaient  être  choisis  pour 
jnges.  C'était  un  établissement  auquel 
il  attachait  une  grande  importance 
pour  l'affermissement  de  la  révolution 
dans  cette  contrée.  Quand  l'im  de  aes 
amis,  Roman-Fonrosa(l).  fut  désigné 
pour  en  faire  partie,  il  crut  de  sou 
amftJé  de  lui  adresser  des  recomman- 
dations, tant  sur  l'ImporUnce  de  ces 
fonctions  pour  la  chose  publique,  que 
sur  )a  manière  dont  II  les  devait  rem- 
{ilir.  Toici  la  lettre  étrange  dans  la- 
quelle ces  recommandations  nonl  ex- 
posées (2)  : 

•  J'ai  été  longtemps,  mon  cher  ami, 
membre  iutribunal  révolutionnaire  [3J, 
et  je  crois,  à  ce  titre,  te  devoir  quet- 

Îjuei  observations  sur  la  conduite  des 
uges  ou  de;<  jurés.  11  rst  bon  de  t'ob- 
server  d'abord  que  les  commissions 
ohareées  de  punir  les  conspirateurs 
n'ont  absolument  aucun  rapport  avec 
les  tribunaux  de  l'ancien  régime,  ni 
mAme  avec  ceu\  du  nouveau.  Il  ne 
doit  y  aritîer  aucune*  formes ,  la  con- 
tcieaa»  du  juge  e»t  là,  et  le»  remplacé. 

II  ne  s'agit  point  dL'  savoir  si  l'accusé 
a  été  Interrogé  de  telle  ou  telle  ma- 
nière, s'il  a  été  untrndu  paisiblement 
et  longtemps,  lors  de  sajustiflcatioa; 
H  s'agit  de  savoir  s'il  est  coupable. 
En  un  mol,  ces  commissions  sont  des 
rommjssions  révolutionnaires,  c'est-à- 
dire  des  tribunaux  qui  doivent  aller 
au  fait,  et  frapper  sans  pitié  les  con- 
•piraieurs  :  elles  doivent  Être  aussi  des 
tribunaux  politiques;  elles  doivent  se 

IM  pc«|ilH#liiinei<r«.  >  iPapiffi  Imttt  etM  II*- 
ittflttn.  p.  Sm.} 

(I)  rtMrsDiiiia||cél«ll,crovoii)-BnuB,  oriilnilra 
«  We;fi  jiMi-  ■-'   -'-■--■--    -  -' 


.......  ...,.,.  ..  ,„.,„,„„,„i,  u  ilgaatt  Rann  ie 

iV  PêpitnIrom'i'chetIM'nlerre (!o<.ril.), 

f.  8T0  CI  iBit.  L.a  rejianie  de  haman-FoDrou  ni 
instrNdin*  la  m6gic  lalime, m.  WSHuii. 

{»<  Il  mit  élt  inrt  m  mk.  r»m.  4*  PmIi. 
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rtppelerqMtotnlMb*iaiilesquln'«it 
pas  été  pour  la  révolution,  ont  étâ  pour 
cela  mâine contre  elle,  puisqu'ils  n'ont 
rien  fait  pour  la  patrie.  Dont  «m  plaa 
M  ce  ffAira,  Ut  KMibtiiU  ùu^riduaÛe 
doU  cetter,  elle  doit  pr«D&re  un  carac- 
tère plus  firand,  plus  auguste,  elle  doit 
s'étendre  i  la  république.  Tout  bomme 
qui  échappe  à  la  justice  natiotialeeA 
un  scélérat  qui  fera,  un  jour,  périr  d« 
républicains  que  vous  devez  sauver. 
On  répète  sans  cesse  aux  juges  !  Pre- 
nei  garde,  sauvez  l'innocence;  et  moi 

te  leur  dis,  au  nom  de  la  patrie  :Tren- 
ilez  de  sauver  un  coupable. 

•  Dans  la  pceition  où  lu  te  trouves, 
je  soutiens  qu'il  est  impossible, avec  b 
plus  grande  sévérité,  que  tucondamon 
jamais  un  patriote.  La  tribunal  est  es- 
touré  d'hommes  probes,  de  citojofts 
du  pays  même,  et  la  démarcaiioii  est 
tellement  établie  eulre  les  amis  de 
l'humanité  et  ms  ennemis,  que  tu  u 
frapperas  Jamais  que  ses  ennemis.  Je 
t'en  conjure,  au  nom  de  la  république, 
au  nom  de  l'amitié  que  je  t'ai  vouée, 
je  t'eo  conjurerais  au  nom  de  ton  îb- 
térét  particulier  même,  ai  l'on  devait 
en  parler  lorsqu'il  s'agit  de  l'inlMl 

Jénéral,  laisse  des  formes  étnkngèr« 
U  place;  «'dû  de  rhasumM  fse 
pour  ta  patrie;  marche  d'un  pas  égal 
avec  tes  collègues.  Fauvety  sait  l'iia- 
Dulslon  qu'il  faut  donner  au  tribanal: 
il  a  acquis  l'estime  et  l'amitté  de  tooi 
les  républicains.  On  applsudit  toujours 
i  sa  justice,  et  les  eristocraies  seuls, 
dont  il  détruisait  les  partisans,  lui  re- 
prochèrent sa  rigueur.  Il  n'y  a  pas  de 
milieu  ;  il  faut  être  totalement  révolu- 
tionnaire, ou  renoncer  à  la  liberté. 
Les  demi-mesures  ne  sont  que  des  pal- 
liatifs qui  augmentent  souraeinent  ks 
maux  iJe  la  république.  Tu  as  une 
grande  mission  a  remplir  :  osMù  fw 
u  notitre  te  fit  homme  et  aemUie.  Rap- 
pelle-toi  que  la  patrie  l*a  bit  hige 
ae  ses  ennemis  :  elle  élèvera  un  joor 
sa  voix  contre  toi ,  si  tu  as  épargne  ua 
seul  conspirateur;  et,  dan»  Ua  cm- 
misiitnt  populaireg  ChumaKilé  âtdiri- 
duelle,  la  modéralkm  qwi  prtmi  le  mib 
de  lajuitice.  ett  «s  crime.  Je  n'ai  va 
dans  ces  genres  de  tribuiuux  que  deu 
sortes  d'hommes  :  les  uns  qui  tribÀ- 
saient  les  intérêts  de  la  liberté,  et 
les  autres  qui  voulaient  la  faire  triom- 
pher. Tous  ceux  qwi  prétendaient  être 
plus  sapea  et  plus  justes  que  leur* 
collègues  étaient  des  l'onspiralevn 
adroit»,  «u  des  homoMe  trompe*,  ut- 
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digMi  d«  la  r^abliqu«.ChoUi»  entra 
l'amour  du  peuple  et  sa  taaine.  Si  tu 
n'as  pas  la  force  et  la  fermeté  néces- 
saires pour  punir  des  conspirateurs, 
la  nature  oe  t'a  pas  destiné  k  être  li- 
bre Tu  sens,  mon  ami.  que  ces  ré- 
Dexionsme  sont  inspirées  pir  l'amour 
de  la  patrie,  et  par  l'estime  que  j'ai 
conçue  de  toi  ;  elles  sont  jetées  à  la 
h&te  sur  le  papier,  mais  elles  sont 
bonnes.  Lis- les  sans  cesse,  et  surtout 


L'homme  (fuiosait  développerde  tels 
seniimenls  était  doux,  affable,  bien- 
veillant, d'une  pureté  de  mœurs  ex- 
trême. Nous  avons  sous  les  yeux  un 
garde- noieécrilenentierdesa  main  (IJ, 
sorte  de  uevunte  où  il  conslguait 
chaque  jour,  pendant  ({U'II  était  agenl 
de  la  commune  de  Paris,  les  noms  des 
personnes  et  la  liste  des  affaires  dont 
Il  avait  à  s'occuper.  D'après  ces  notes 
^ui  noua  dévoilent  ses  pensées  les  plus 
intimes,  il  était  sans  cesse  préoccupé 
du  boobeur  des  bomines,  de  l'amour 
de  la  patrie,  de  tout  ce  qui  pouvait 
épurer  les  mœurs  publiques.  Halheu- 
reusement  la  violencedeses  sentiments 
républicains  l'eotratnait  beaucoup  trop 
loin  (9).  A  la  commune  de  Paris, 
les  discours  et  ses  motions,  toujours 
improvisés ,  étaient  couverts  d'ap- 
plaudissements et  cités  par  les  jour- 
nauj  de  son  parti  comme  des  cnefs- 
] 'œuvre  d'^oquenca.  Parmi  les  diver- 
gea mesures  de  police  qui  furent  adop- 
tées sur  sa  proposition,  nous  eu  rap- 
^elleroos  une  qui  lui  concilia  l'esLime 
le  toutes  les  Ames  honnêtes  :  il  fil 
jroscrire  la  vente  des  gravures  indé- 
»ntes  et  des  livres  obûènes  qui,  à  [a 
aveur  de  la  libcrlé  dont  jouissait  alors 
a  presse,  s'étalaient  publiquement  aux 
àtres  des  marchands.  —  Lors  du  9 
hermidoril se  prononça,  avec  ses  col- 
ègues  de  la  commune,  pour  Robes- 
(ierre,  fut  mis  hors  la  loi  le  Jour  même 
■t  exécuté  avec  lui  le  lendemaio  ^28 
(I)  llH  itU  ryMltdntrHanUdiutaTol. 
«|k  dU  {ParUtn  trtnit  «ta  Jbtnrinr*;,  p.  I7S 

(S)  HDucilaraïulceiajHUliUT*  lalftDM  «n'U 
drnuli  k  RobuplMre  1«  9  ferai,  «a  ti  t  •  It  ntt 
dTMM,  dlotCB,  Il  dMliioa  des  tdmlnlrlniein 
e  police,  reiaUTCaeil  k  U  ptMe  de  ruwlMi,  de 
liéaler.  Je  fog*  prie  it  U  lira  i*K  itieytioa.  Li 
Epré^eauilai  de  telle  irifUle  prodDlnli.le  peiie, 
s  plu  ■aaiitie[lMi:inpati  ■  u  nDdeienleu 
01  Qittiti ,  ti  Bou  K  Terrloni  ïiemu  pIM  nt 
I  ih£lire  qoe  det  roli  haaatwi  feit  cl  du  rén- 
iicalB*  nodérti.  Belle  levon  k  prtMDier  iipen|i)e  I 
«au  aumplM  k  lil  loiuri  >  [Perler*  tnmtt 
\ti  ntèafiart,  p^  a»»-) 
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juiUet  1794).  Il  u'ibit  Igé  que  d* 
38  ans. 

Il  a  rédigé ,  comme  nous  l'avons 
déjï  dit,  le  journal  intitali  L'Aari- 
FiBiRALisTM,  m  U  Corrafo»di*i  itt 
toeiété»  popatwru  et  dei  ivmétt  (26  jan- 
vier 1793  -  30  niïdse  an  iij,  in-4''.  Four- 
cade  et  Julien  ont  aussi  travaillé  à 
celte  publication.  —  La  Bioçr.  nom. 
da  contômporaiM  dii  qu'on  a  de  lui 
plusieurs  écrite  eu  pn»e  et  en  vers. 
Nous  ne  connaiasona  qne  les  deux  aui- 
vants  :  I.  Aux  eitontM  réunit  m  lociéUt 
populakea,  par  Clandc  Pavaii,  aimini»- 
tralaw  d»  lUpartemcnt  de  la  Drûw.  (Va- 
lence, impr.  J.  l.  Viret,  1Ï92),  in-4- 
dellpp.  =  Aulreéd.(ei.l.  nid.),  in-4* 
de  il  pp.  — II.  Àdrettede  tamtnieip»- 
lUé  de  Parte  à  la  ComeiitUn  natUmaU 
dan$  la  léanee  du  27  /toréai  l'a»  ueoni 
de  ta  r^biique.  (De  l'impr.  de  la  com- 
mission executive  de  l'iostruct.  publ.), 
in-â>  de  6  pp.  Cest  un  discours  plein 
de  hautes  pensées  philosoiibiques  sur 
l'Etre  5aprAM«f  limmrlalilt  de  l'im. 


Saiat-Paul-Trols-Chftlraux,  l«19  tévr. 
176S.  Il  était  depuis  I78S  ooiueiller  i 
la  chambre  des  comptes  de  Grenobla, 
lorsque  la  révolution  éelaU;  il  «n 
adopta  lesprincipesavee enthousiasme 
et,  en  1700,  après  la  8ap|»«ssi0fl  des 
anciennes  cours,  il  revint  à  S>-Paul- 
Trois-Chàteanx,  oii,  comme  son  frère, 
mais  d'une  manière  plus  modérée,  il 
sefitapiSlre  delà  liberté j3).  Elu  suc- 
cessi  rement  maire  de  sa  ville  natale,en 
1790,  administrateur  de  la  Drdme  en 
1792,  et  procureur  syndic  en  1793,  II 
se  prononça  vivement  après  le  31  mai 
pour  le  parti  de  la  UonUgne,  et  devint 
alors  présidentde  l'administration  dé- 
partementale. Vers  ta  fin  de  serminaL 
an  n  (avril  17M)  il  fut  appelé  i  Paru 
par  le  Comité  de  aalut  publie,  qui  !• 
nomma  directeur  (ministre)  de  l'in- 
stnictiott  publique.  «11  s'employa  dès 
lors,  lit-on  dans  la  Bioar.  non.  det  om- 
temp.,  arec  un  grand  zèleà  remplir  les 
fonctions  qui  lui  étaient  conSées,  et  à 
contribuer  autant  qu'il  était  possible 
en  ces  temps  malheureux,  k  l'encoa- 
ragement  des  lettres,  des  sciences  et 

(SI  To)«  ueURile  ua  leur*  tlNMée  Hr  lil  h 
Miitiene  M  or-.  »  n,  «er  IM  »•"«'••  il"» 
(Mue  ei  de  TiKlete,  dont  en  pemi  hli«  tMX 
poar  11  sMipMiUwi  de  trtkuil  rénliUwuM 
îoiMfe.  (ftr' —  •—*--*—  »•'•—'—"  ■■ 
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des  arts.  Il  obtint  par  ses  instances 
réitérées  auprès  du  cûmité  de  salut 

Eubiic  la  mise  en  liberté  de  plusieurs 
ommes  de  lettres  el  arlisles  recom- 
mandables  injustement  détenus.  «  Hais 
le  rôle  que  jouait  son  frère  k  la  com- 
mune de  Paris  suffit  pour  le  compro- 
mettre ati  9  thermidor  :  il  fut  aussi 
mis  hors  la  loi.  Il  avait  passé  la  nuit 
au  Petit-Luxembourg  dans  les  bureaux 
de  la  commission  de  l'instruction  pu- 
blique sans  se  douter  des  graves  évé- 
nements qui  s'accomplissaient  en  ce 
moment.  En  ayant  été  instruit  dans  la 
matinée  du  tO,  il  se  hâta  de  sortir  de 
Paris,  erra  longtemps  dans  les  envi- 
rons et  essaya  même,  dit-on,  de  se 
noyer.  Quand  il  eut  recouvré  plus  de 
calme,  il  se déterminaàsortirde Fran- 
ce, se  réfugia  en  Suisse  et  y  resta  jus- 
qu'à l'amnistie  du  i  brumaire  an  iv  (15 
oct.  1795).  Il  revint  alors  à  Paris,  et 
obtint  un  emploi  de  directeur  dans  les 
contributions  directes  qu'il  remplit 
pendant  16  ans  dans  divers  départe- 
ments. —  Retiré  dans  la  Drame  en 
181B,  Pay an-Dumoulin  resta  entière- 
ment étranger  aux  affaires  publiques 
jusqu'en  1830,  époque  oii  il  fut  nommé 
maire  d'Alixan.  A  la  révolution  de 
1848,  il  donna  sa  démission  par  une 
lettre  adressée  au  commissaire  du  gou- 
Teitnement,  où  l'on  voit  que  les  glaces 
de  r&ge  n'avaient  pas  affaibli  les  con- 
victions de  sa  jeunesse.  La  voici  :  •  Ci- 
H  toyen  commissaire,  mon  grand  fige 
«  et  l'aliération  de  ma  santé  ne  me 
«permettant  plus  de  diriger  l'admi- 
«  nistration  de  la  commune  d'Alixan, 
«  je  vous  prie  de  recevoir  ma  démis- 
t  sion  des  fonctions  de  maire  et  l'ex- 
a  pression  de  ma  vive  sympathie  et  de 
B  mes  vœux  pour  la  (tloire  et  la  pros- 
<  périté  de  la  république,  que  j'ai  eu 
«  le  bonheur  de  voir  inaugurer  pour 
>  la  seconde  fois  dans  ma  longue  car- 
€  rière.  Salut  et  fraternité.  Payan-Du- 
«  moulin.  Alixan,  U  mars  1848.  i  — 
Il  est  mort  à  sa  campagne  de  Liseau, 
ctimmune  d'Alixan,  le  20  mai  1862, 
ftgé  de  94  ans. 

Payan-Dumoulin  aimait  les  lettres  : 
il  a  publié  différentes  pièces  en  vers 
el  en  prose  dans  le  Mercure,  le  Cour- 
rier de  l'Europe  et  autres  ouvrages  pé- 
riodiques. —  Nous  avons  sous  les  yeux 
deux  opuscules  émanés  de  lui.  I.  'La 
CoMtniuion  d'instruclior  piUiliqw  aux 
erlutes  {s.  1.  ni  d.)  (de  Timpr.  de  la 
abmmiSBion),  in-8<>  de  10  pp.  Signé  à 
la  fin  :  Payun,  commissaire,  — II.  Prias 
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hùlonquenir  Abricots  Yiaia.  (De  llmpr. 
de  la  commission  de  l'instruct.  pobl. 
an  n),  in-S"  de  6  pp. 

Portrait.  —  ./«te»  Fomier  del.  183S, 
à  Vi^ence.  Litb.  in-fol.Rare. 

—  Un  de  ses  fils,  Charteg-Franfou- 
Félix-Emest,  né  en  1811 ,  après  avoir 
rempli  les  fonctions  du  minislère  pu- 
blic successivement  à  Valencee:  à  Mou- 
lins, a  été  nommé  présid.  du  tribunal 
de  1"  instancedu  Puy  tArdèche).  Ami 
passionné  des  beaux-arts,  et  héritier 
des  goûls  littéraires  de  sa  famille  (1), 
il  est  auteur,  outre  un  grand  nomnre 
de  mémoires  judiciaires,  de  quelques 
écrits.  Nous  connaissons  les  suivants  : 
I.  'Notice  sarqiieiqitesvolcaxadeCItiiiie 
méridionale  (s.  I.  ni  d.},  ia-S"  de  19  pp. 
—  II.  ■  Recherches  tvr  l'origine  de  l'Im- 
primerie (s.  I.  n-.  d.).  (Valence,  18401, 
in-S"  de  24  pp.  —  III.  'Le  chdUM  te 
Grignan  en  f8S7  (s.  l.  ni  d.),  in-ff  de 
21  pp.  —IV.  'ComidéTationt  wr  rorga- 
nisaiion  poUtiqae,  adminislr olive  et  j%A- 
ciaire  du  royaume  des  Deux-Siciits  el  tw 
ta  législalioH  napoUtaine  comparée  ëtec 
les  lois  françaiset.  Imp.  L.  Borel,  à  Va- 
lence (s.  d.),  in-12  de  32  pp. 

PÉLI8BON.—  Nos  historiens  meo- 
tionnent  quelques  personnages  de  ce 
nom. 

Jean,  né  à  Condrien,  et  non  k  Tienne, 
comme  le  dit  par  erreur  Guy  Allard, 
était  professeur  do  belles-lettres,  ou 
plus  simplement  grammairien,  à  LyoD, 
vers  le  milieu  du  xvp  siècle.  Il  fut  lié 
avec  le  savant  Pierre  Palmier,  archevê- 
que de  Vienne,  qui  cultivait  tes  leilres, 
et  aimait  à  s'entourer  de  personnaget 
distingués.  Lorsque  ce  prélat  entreprit 
de  fjire  réviser  les  livres  de  chœur  de 
son  église,  Jean  Pétisson  l'en  félicita 

tiar  deux  épitres  latines  datées  de  Lyon, 
e  4  des  nones  et  le  5  des  calendes  de 
juillet  153t,  el  imprimées,  l'une  an 
verso  du  titre,  l'autre  à  la  fin  du  Gn- 
duel  de  l'église  de  Vienne,  qui  parut  U 
même  année.  Nous  avons  sous  les  y«i 
un  exemplaire  de  ce  Graduel  rea«p- 
quable  par  la  beauté  de  l'exécution 
typographique.  En  voici  le  titre  :  Gr»- 


iVsrlf-HnHfdfifPiLiii 

■,„n,  ri.niL.  mondt  liiténlrt 

«r  fa  Bitr 

El 

„„. _.. , moi«  du*  nL_    ... 

UdMU  (p.  m,  note  3).  Nto  1  EMsda  «a  llli, 
«Ut  iHirat  ptte  de  fcfMft,  l«  9  «ott  i«». 
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dtule  uaad»m  rititm  ac  tettembUea 
■mm  sanele  Viemetui»  eccktie  lamc  pri- 
muni  TKm»  imprentun.  Qwi  ôibta  par- 
libuM  (AvÀiUuumam  tu  («rtiuimunt  cù- 
grueiUi  online  continel  :  primum  dBiealia 
et  ferialia  :  deinde  sanclorû  propria  et 
cota  :  adiectii  ad  hee  mitUis  voluiU  mUtit. 
Poslremo  Presalia  :  KyritUia  :  et  id  genut 
reliqva.  Cttm  iadice  coptomsimo  et  oriii- 
tuUiuimo.  —  Yenundanlvr  Vien.  propi 
maxiKd  ede  aancii  Uawicij  per  Coneliû 
de  tâpUn  grangiit,  In-fol.  potbiqiie,  de 
cctxxiij  ff .  et  5  tî.  non  chi».  On  remar- 
que sur  le  titre  une  grande  et  belle 
gravure  sur  bols  repré§eataut  saiDt 
Mau  rice  e  [  ses  com  pa  (t  nons . 

Ce  Pélisson  enseigna  les  premiers 
éléments  de  la  langue  latine  à  Pierre 
de  Villars,  qui  devint  archevêque  de 
Tienne.  Il  professa  ensuite  les  belles- 
lettres,  àCondrieu,  et  devint  principal 
du  collège  de  Tournon.  On  a  de  lui  : 
Ruditiunta  prima  latinœ  grammattces. 
Lugduni,  1541,  in-8°.  — Guy  Allard  en 
tait  deux  personnages  différents  «t  lui 
attribue  encore  un  ouvrage  que  je  ne 
connais  pas:  «ilaécrit  en  françoiG,dit-il, 
«  un  petit  traité  de  l'itutitution  dei  en- 

*  fiinls  e»taal  au  collège  t. 

—  CAurJes,  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble,  fut  employé,  vers  la  fin 
du  X vil"  siècle,  dans  la  grande  opération 
de  la  révision  des  feux  du  Dauphiné. 
On  voit  par  un  édit  du  mois  de  juin 
1706,  qu'il  mourut  vers  iWl. 

—  Antoine,  né  à  Vienne  •  a  esté  con- 

<  sidéré  dans  cette  province,  >  dit  Guy 
Allard,  •   par  sou  sçavoir  dans  la  ju- 

<  risprudence,  soubs  Henry  IV  i.  Ce 
jnrisconsu  I  te  est  probablement  le  même 

Sie  celui  dont  parie  Chorier.  dans  son 
iêt.  du  Dauphiné  abrégée,  t  2,  p.  263  ; 

<  Pélisson,  ait-il,  estoitle  Papinien  du 

■  iMn-emi  de  Vienne.  Aussi  le  lameux 

■  président  Faure  luy  donna,  dans  un 

<  de  ses  livres,  le  lilre  de inriseonsulle 
c  papinianien.Uaisiln'estoitpasseule- 
«  ment  légiste,  il  avoit  d'autres  con- 
c  DOissauces.Aussiavoit-ilun fréquent 

*  commerce  avec  Virgile  et  Horace  >. 
PELLAPHA  (JEAK-Lotiis),  général 

de  division,  naquit  àMunlélimar,  le  tl 
janvier  17^.  —  Les  nombreuses  bio- 
graphies que  nous  avons  parcourues 
ne  contiennent  pas  de  notice  sur  ce  gé- 
néral. Mous  ne  possédons  qu'une  no- 
menclature fort  sèche  de  ses  services 
tirée  des  archives  du  ministère  de  h 
guerre,  et  que,  faute  de  mieux,  nous 
allons  reprodoire. 
Soldat  au  légimenl  de  Champagne, 


fi  PEL 

le  28  avril  1754,  il  fit  les  campagnes 
d'Allemagne  de  1757  à  1761.  En  1767, 
il  passa  au  régiment  de  Bourgogne,  et 
servit  l'année  suivante  en  Corse,  où  il 
reçut  une  blessure  au  bras  droit,  qui 
lui  valut  le  grade  de  sous-lieutenant 
degrenadiers.  Lieu  tenant  en  avril  1772, 
capitaine  en  août  1780,  il  fut  employé 
à  l'armée  des  Alpes  dès  1792,  et  l'an- 
née suivante  y  obtint  successivement 
les  grades  de  chef  de  bataillon  (iii'ia), 
de  général  de  brigade  (sept.)  et  de  gé- 
néral de  division  (oct).  Il  eut  pendant 
quelque  temps  le  commandement  en 
cnef  de  cette  armée  en  remplacement 
de  Carteaux,  et  y  resta  ensuite  à  la  tête 
d'une  division  jusqu'à  Tan  iv.  Il  fut 
mis  en  traitement  de  réforme  le  28 
ventése  an  v  [18  mars  1797],  après 
43  ans  de  services  militaires.  Nous  ne 
connaissons  pas  l'époque  de  sa  mort. 
PELOUX  {fmiEBT),  savant  avocat 
du  parlementdeGrenoble,  aulT'siëcle, 


dont  nos  arréiistes,  Basset  et  Expillv^ 
ne  parlent  qu'avec  les  plus  grands 
éloges.  Guy  Allard  lui  a  consacré  dans 


fiiU.  du  Dauphin^  leslignessuivantes: 

■  liaimoit  ceux  qui  cherissoieotl'estu- 
(  de,  sa  maison  esioil  toujours  ouverte 
t  aux  jeunes  posiulanis  à  qui  généreu- 
(  sèment  il  faisoit  part  de  son  sçavoir, 
I  qui  fut  si  grand  que  le  roy  Henry  IV 
«  luyenvova  pour  récompense  des  let- 

■  très  de  noblesse  l'an  1596.  On  luy  a 
t  élevé  un  éloge  en  lettres  d'or  dans 

■  l'Eglise  de  Saint-AndrédeGrenoble.i 
J.  Cl,  Martin  nous  a  conservé  le  texte 
de  cette  épit3pbe(l):  on  y  lit  qu'imbert 
Peloux  mourut  le  10  des  calendes  de 
mars  1613.  Il  était  seigneur  de  Clair- 
vaux  (ClaraeVallis).  Chorier  {Estât  pal. 
du  Dauphiné,  t.  III]  nomme  celte  famille 
Du  Pjiiouj:  Clerivau. 

PEBACHOIV  famille  qui  a  subsisté 
avec  quelque  éclat  dans  le  Lyonnais  et 
le  Dauphiné.  Elle  a  pour  tige  Pierre 
Pérachon,  riche  orfèvre,  originaire  du 
Piémont,  qui  vint  s'établir  à  Lyon,  sur 
le  pont'de-pierre;  il  élait  de  la  reli- 
;ron  reformée  et  vivait  sous  Henri  IV. 
1  laissa  deuxlîls  : 

Jean,  lecadet,  fil  une  grande  fortune 
dansladouanedeValence,  ârélahliss«- 
ment  de  laquelle  il  contribua  beaucoup, 
el  dans  plusieurs  auties  affaires.  Il 
fut  ensuite  receveur  général  des  consi- 
gnations de  Lyon  et  obtint  des  lettres 
de  noblesse  en  1644. 

De  Françoise  Tbomé,  sa  femme,  il 
eutqnatre  fils,  entre  autres  :  Jfiirc,  ponr- 
itra»  ta  lUrrlt,  p.  119  dM  loW. 
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ru  d'an  office  de  conseiller  à  la  cbim- 
bre  (te  l'Eau  de  Grenoble,  par  lettres 
eu  9  avril  ltf89,mort  en  1664,  donl  le 
fils,  JeM*ieuT  Du  Collet,  fit  dresser  par 
Guy  Allard  la  généalogie  de  sa  ramifie; 
et  Pierre,  seigneur  de  Saint-Maurice, 
oui  acquit  de  grandes  terres,  et  mou- 
rai  en  168... 

Marel",  (ll8alnédePiCTTe[rorrèTre), 
eutquatraenrants:  ^ocfu»,  lecadel,  rut 
s'dtablir  Jk  Grenoble,  où  l'auii-a  Daniel 
Llvaebe,  célèbre  avocat,  qui  avait  é- 
BOusé  Louise  Pémchon,  n»  sœur.  Il 
fbt  lut-méme  un  des  meilleurs  avocats 
de  son  temps.  «  Il  y  a  paru  comme  un 
t  oracle  [pendant  65  ans.  ■  dit  Gny  Al- 
lard (généalogie  du  Pérachonl.  Il  fut 
anobli  par  lettres  du  mois  de  décembre, 
1653,  vériéées  par  la  cour  des  aides  de 
Tienne,  le  2  décembre  I6U.  Il  obtint 
ensuite  un  brevet  de  conseiller  d'Etat, 
le  11  août  1666,  et  la  charge  de  procu- 
reur du  roi  en  la  commission  de  l'a- 
liénalion  des  domaines  en  Dauphlné,par 
letlresdiiSOavrll  186».— Jfnrc//'.  frère 
atné  de  Jacquet,  ci-dessus,  eut  trois  en- 
Ihnts,  entre  autres  le  luivanl  : 

Ifarc  /fi*  naquit  en  1630  à  Lyon,  et 
non  à  Grenoble,  comme  il  est  dit  dans 
plusieurs  biocraphies  :  nous  relevons 
oette  erreur  o^eprËs  des  notes  monu- 
Mrites  du  17*  siècle  que  nous  avnnssous 
'  tes  yeux,  et  dont  nous  n'avons  pas  de 
moHfc  de  suspecter  l'exactitude.  Ce 


U  s'établit  ensuite  à  Paris,  où  ses  dé- 
mêlés avec  le  po^te  Gacon  et  son  abiu- 
ntion  firent  quelque  bruit.  Ia  roi  lui 
aeeorda  une  pension  de  1,S00  livres, 
pur  brevet  du  U  novembre  1687,  <  en 
■  considération  du  travail  qu'il  avoit 
c  hit  pour  les  conversions  de  plusieurs 
(  Tel l^onua ires,  et  des  ouvrages  qu'il 
t  a  composés  n.  Peu  après  11  se  retira 
a  Lyon,  et  ;  mourut  le  S6  août  1TU9. 
Par  son  testament,  de  l'an  1700.  il  avait 
l^ué  sa  biblioibèque  au  collège  de  la 
TnnilédeLyon.avecunërenle  annuelle 
destinée  i  acheter  des  livres  ft).  —  i.e 
catalogue  de  ses  nombreux  écrite  n'a 

Bs  été  donné  avec  exactitude  par  les 
blkigraphes.  On  tronven  de  grandes 
indtcfttions  à  ce  sujet,  ainsi  que  pour 
sa  biographie,  dans  l'opuscule  suivant, 
fédfg^  diton.parPérachon  lui-même, 
du  moins  par  ua  de  ses  amis,  ft  l'occa- 
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rion  d'na  simnet  sttiriime  de  Gaenn  t 
Lt  fnux  «attriqve  pMi,  et  le  «lAilt 
anmmné,  dant  wm  Utire  fAriilê,  i  tm 
de  tel  OMlt,  eimle»mttFapotogUée  U.  M- 
TOehw  l'avocat,  contn  lit  /htuMi  loljrrat 
é%  prétend*  poile  mm  ftrd,  t  to  jwto 
crili^ue  de  ta  Balgret,  #  des  fhMt  tatpi- 
que»  avec  la  Aif)me  de  plufietirt  peraos- 
nei  qa'ti  a  mtmiaia  .-  ^  le  brewl  d«  rtf 

Kmr  M.  Pérachtm.  A  Lvon,  chez  Clauw 
ey.  1.  DC.  xcvi.  In-S»  de  3  tl.  prélini, 
non  chirr.  et  S4  pp.  Cet  opuscnle  a  oa 
titre  gravé  sur  lequel  on  voit  lebotle 
de  Perachon  couronné,  et  Gaeon  en 
satyre  rusligé  par  Mercure  (Bib.  inip.), 
PÉnAULT  (GciixArHK),  célèbre 
dominicam,  florlssait  vers  le  milieu  dn 
xui*  siècle.  Son  nom  était  CnUlom; 
il  fut  surnommé  Péra»U,  du  lieu  de  si 
naissance,  le  vjllape  de  PérauU  dans  le 
Languedoc,  qui  dépendait  autreroiadn 
diocèse  devienne.  (Toy.EchardfSnv'- 
ord.  pned.  T.  I,  p.  131.)  Il  n'appartieol 
donc  pas  k  notre  province,  et  Guy 
Allard  se  trompe  en  le  disant  mlln 
dans  le  Viennois.  Chatvet,  qui  répèk 
la  même  erreur,  va  plus  loin:  il  et 


rédacteurs  du  Catalogne  é 
i'§net  de  mémoire,  par  suite  de  l'une 
de  ces  erreurs  auxauellas  se  lafaaeat 
aller  si  volontiers  les  biographes,  iB 
font  naître  ft  Tienne;  et  parmi  les  sour- 
ces à  consulter  auxquellesilsrcavoieBt 
à  la  fin  de  leur  article,  ils  citent  pré- 
cisément Ecbard  que  nous  avons  d^ 
invoqué.  Or,  cet  éeriraîn  dit  posilive- 
mentlccontraire:  tCaillelmus...  dice- 
cestsTiennehsisAHobro^  oppido  ver- 
naculëPerauIt...  InfraViennam  es  cf- 
tera  flxMinit  pitrU...  ortss.  ■ 

PERIER  (Dt).  Toy.  DurtRin. 

PERlER.  Cette  famille,  cêK^ire  dans 
la  finance  et  lapolitiqae,  est  originaire 
de  Mens  (Isère), Le  premier  de  ses  roeit* 
bres  que  nous  connaissions  éteti  n»- 
uire  auTillard  de  Lans;  Il  eut  an  41s. 
nommé  /«of «et,  qui  se  Ht  commereant 
à  Lyon  et  viol  E^établirà  GrenoUe. 
Celui-ci  moumtvers  le  miliea  dnsiéete 
dernier,  laissant  trois  enfants  et  une 
forinne  de  six  cent  mille  livres  tour 
nois,  qui  fut  partagée  suivant  l'asage 
d'alors,  c'est-i-dire  que  l'atnéeal  qua- 
tre cent  mille  livres  et  !«s  deux  frèm 
chacun  nn  legs  de  cent  mille  livres. 

L'alné,  nommé  Clacde,  né  i  Greao- 
ble  en  1742,  se  livra  au  commeiredflS 
mousselines  etdesarticles  de  la  Suîae 
et  dea  Indes.  Dirigées  avec  sagesse  eC 
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balHloté,  loutM  tt»  entreprifM  fureut 
couronneafi  des  plus  heureux  uiccès, 
L'éléniioa  de  son  frère  Auf wIm,  <lont 
nous  parlerons  touUl'heure,  «lapkM 
de  dirwteur  de  la  compagnie  Jet  lii- 
det,  lint  contribuer  à  leurdoDiierune 
extension  plus  gruide  sDCore.  Placé 

Eirsa  fortune  à  la  tëuducotnmerceds 
renobla,  il  y  rutTréquemmentrevëlu 
de  fonctions  municipales,  ■  Aucuns  af- 

■  foir<  domestique  i,  lit-on  dans  son 
éloge  prononcé  par  Pison  du  GalUnd, 
<  ne  le  détourna  de  ce  que  ses  conci- 
t  toyens  attendaient  de  ses  soins  et  de 

•  800  zèle  ;  et  son  crédit  personnel  fut 

■  plus  d'une  fois  la  ressource  des  bil- 

•  pitauKetdelacommuneelle-rofime.  > 
—  En  1775,  il  actaela  du  duc  de  Ville- 
roy,  dernier  héritier  des  Créqui-Uts- 
dtguières,  le  chftleau  de  Vitille:  «t, 
sans  respect  pour  l'ontbre  du  grand 
coiiDéUble,  il  y  établit  une  fabrique  de 
toiles  peintes  (1),  Avec  c«  manoir  sei- 
gneurial et  sa  fortune,  il  ne  lui  man- 
quait, pour  aller  de  pair  arec  les 
grandes  familles  de  notre  province, 

ri  d'être  noble.  Il  es  mit  en  mesure 
le  deveniren  achetant  la  survivance 
d'une  charge  de  conseiller  au  I>arl&- 
ment  de  Grenoble;  mallieureusemeot, 
le  titulaire  ne  mourut  ^ue  pendant  le 
révolvlion,  après  la  suppression  des  an- 
cien née  cours. 

Telleé(4illapos>t>ondeClaudePérier 
lorsque  survinrent  les  événements  de 
1788.11  se  rangea  dans  le  parti  de  l'op- 


teau  de  Vizille  pour  la  fameuse  assem- 
blée des  Etats  du  21  juillet  178H  :  il  en 
fit  aiéme  les  booueurs  d'une  manière 
»set  convenable,  contrairement  i  ses 
babitudes  parcimonieuses.  C'est  là, 
croyoos-ueus,  la  seule  part  qu'il  ait 
^jee  aiii  agilalions  dont  notre  pro- 
yimt  lai  aJors  le  théAtre  ;  mais  el  le  suf- 
fit pour  lui  donner  une  réputation  de 
patholiime  qui ,  augmentée  par  quel- 
^oessacnâas  péeuBiaires  (3),  lui  per- 
mit de  traverser  sans  éu«  trop  in- 
quiété In  plus  mauvais  jours  de  la 

(I)  C«U«  «cMItMfOB  éemêè»  m  plu  k«a  ctt- 
IM*  kutortqu  te  Mtra  |wdi1ic«,  mi  Ii  ua>e  4b 
terrible  Iscradle  qil  le  Mfl>iin>a  enil^mïui,  ilnil 
qa«  MM  lea  otij«U  fui  auH  nnfetnllt,  diM  li 
BalidoSialO un.inB.vi».  ■MiaieiesunwiHi- 
tk«  tuul  Initidic  CD  Mt  ia  raïua  4e  BuglMl . 
ULUldt  ;  la  CMC  route  IPaiii.  ISSS,  i  tdI.  Ui-ll}. 

taifin  I1M,  DoUmnïnl,  il  ibiBdaBiii  en  ritclr 
de  eintrenlea  ilcllm»  de>  irouble*  de  Vinpn, 
"         leU».  de  ' 


révelntien.  —  Après  le  9  Ibermider,  il 
vint  à  Paris  exploiter  sa  fortune,  «t 
sut  mollre  i  profit  toutes  les  chanew 
avec  unespritd'épargnesqu'ilnecrut 

f'  :mais  at«£E  rigoureux.  Il  fut  bienlét 
une  des  notabilités  financières  de  U 
capitale;  c'est  lui  qui  fonda  la  <^iM«dM 
aH»pl£(-(m(reiitf,devenueensuitelate»- 
9ii«^f'riiRf«.Enl7BeilentraBuCorpBlé- 
gislalirccmmedépuléderisère,  et  mou- 
rut bientdt  après .  Ie6  février  IBOl .  Pi- 
son-Dugallaiid  prononça  son  élogeàU 
tribune  du  Corps  législatif;  il  a  été  im- 
primé sous  ce  liire  :  Diiamn  prmoneé 
par  A.-F.  Pitm-DugaUmi,  à  toecatiam 
du  déeèt  du  citoyen  Péner,  ««mtre  d» 
Corpi légitiatif,  tiance  du  iSplwnàttam 
n.  (Impr.  nat.)  In-^  de  3  pp. 

La  notice  qui  lui  a  ét^  consacrée  par 
U.  Audiffret  dans  la  Biogr.  aiU*.  (Hi- 
cbaud),  donne  de  fort  euneux  déiaile 
sur  ses  habitudes  pard mon ieuses.  Noue 
allons  en  reproduire  quelques  possa- 
gee  ;  <  C'est  ici  le  lieu  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  la  vie  privée  du 
enef  d'une  famille  devenue  célèbre 
dans  le  commerce  et  la  politique,  d'un 
faoDime  qui  fut  doue  d'excellentes  qtw- 
lil£fi,  mais  dont  l'exlréme  parcimonie 
eût  on'ert  des  traits  oouvsaux  a  Mo- 
lière. Quand  il  dirigeait  sa  maison  de 
Grenoble,  il  allait  tous  les  ans  à  la  fwR* 
de  Beaueaire,  oA  il  avait  un  maffasiu  à 
l'année,  rempli  de  divo-ses  étoftesj  et 
en  passant  et  repassant  à  Avignon,  il 
était  toujours  hébergé  chez  au  de  ses 
coirespondants .  rà  jamais  il  n'avait 
donné  un  soti  d'étresne^  aux  domesti- 
quM.  Il  n'était  pas  plus  généreux  en- 
vers  les  ouvriers  qu'il  employait,  et  le 
mot  pMT-boire  n'était  pas  dans  soa 
dictiofluaire...  Lersqu'il  eut  acheté  U 
maison  des  Feuillants,  il  fit  le  triage 
de  ses  I  oca  la  ires  «l  voulut  d'abord  ren- 
voyer un  boulanger  dont  le  voisinage 
pouvait  être  dangereux:  il  consentit  â 
le  garder,  noyenoant  une  assez  forte 
augmentation  de  byer  et  sous  la  clauee 
expresse  qu'il  luiloumii-aitirralùcba- 
que^r  un  pain  de  4  livres.  Ce  pain 
tenait  lieu  de  gages  à  sa  vieille  gou- 
vernante qui  en  vendailauaooinsSpar 
senuune...  il  ne  mangeait  presque  ja- 
■ais  diez  lui,  ne  recevait  poini  de  vi- 
sites, n'ayant  qu'uQ  chet if  mobilier,  su 
&•  éts^e  de  sa  maison.  II  ne  dépensait 
pas  3(10  fr.  par  an.  Il  n'avait  pas  de 
plus  grand  puisîr  que  de  paraître  pau- 
vre; son  cosiume  et  son  lofçement 
étaient  analogues  i  celte  manie...  U 
n'avait  jamaisiàté  luaUde,  mais  oomne 
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il  éuit  trës-replet,  irëB-intempénnt 
quand  il  dioait  en  ville,  et  très-sobre 
quand  il  prenait  à  ses  dépens  no  mo- 
deste repas,  il  éprouva  un  dérange- 
ment dans  sa  sanié.  Ne  voulant  pas 
payer  de  médecin ,  il  acbeta  cbez  un 
pharmacien  les  purfntib  les  moins 
ébtn  dont  il  ne  connaissait  pas  les  ef- 
fets, et  qu'il  avala  sans  préparation,  l^ 
mal  s'aggrava.  H'»  Périer  appela  alors 
tin  médecin  qui  lui  fit  appliquer  des 
vésicatoires  aux  ïambes.  Comme  il 
était  pénible  de  laisser  un  malade  au 
5*  étage,  sa  femme  le  décida  à  se  &iire 
porter  ati  premier  de  son  autre  mai- 
son (1).  Il  y  consentit,  mais  il  voulut 
auparavant  faire  l'examen  et  le  triage 
de  ses  papiers.  Il  se  livra  pendant  deux 
heures  à  ce  travail,  véiii  d'une  simple 
robe  de  chambre,  sans  bas,  sans  pan- 
talon. Le  froid  le  saisit,  l'écoulement 
des  vésicatoiree  fut  répercuté  et  il  mou- 
rut le  lendemain.! 

Il  avait  épousé  Marie  Pascal,  sœur 
d'un  députe  au  Corps  législatif,  el  en 
eut  dix  enfants,  huit  garçons  et  deux 
filles  (2j.  Le  chiffre  de  sa  fortune  s'éle- 
vait à  3,650  000  fr.;  il  donna  i  chacun 
d'eux  366,000  fr.,  et  avantagea  l'alné, 
Auguttin,  d'un  préciput  d'un  million. 

—  Nous  dirons  quelques  mots  d'un 
frère  de  Claude  Périer,  nommé  Atjgus- 
xiN,  dont  la  vie  assez  accidentée  est  peu 
Gonuoe  (3|.  Après  avoir  dissipé  ou 
perdu  dans  de  mauvaises  spéculations 
us  100,000  livres  qui  formaient  sa  lè- 

Sitime,  il  sesenlitpressépar  l'aiguillon 
ela  misère:  elle  le  rendu  industrieux. 
11  alla  frapper  à  la  porte  d'un  finan- 
cier généreux.  M.  Delaborde,  qui  l'en- 
TOyadansTindeavecdevieux  vaisseaux 
radouba  à  Lorjent.  Doué  comme  tous 
tes  Périer  d'une  haute  intelligence  et 
d'une  activité  infatigable,  Augustin 
ne  tarda  pas  à  faire  sentir  le  poids  de 
sa  concurrence  à  la  compagnie  des 
Indes,  qui  se  l'attachaen  quahté  de  di- 
recteur. Fixé  à  Lorient  au  milieu  des 
affaires  et  des  richesses,  son  esprit  ne 
fut  point  mcore -satisfait.  Travaillé  par 
une  inquiétude  morale  qui  était  l'effet 
de  son  organisation  physique,  il  décla- 
mait toujours,  même  pendant  son  som- 
meil, contre  les  lois  du  Dauphiné  qui 

(I)  C«U11  nD«  maison  «ontlgiX  I  celle  im 
Ftaltlinli  qu'il  mil  icbelée  k  fnudi  ^rdg  et  qo'U 
ivili  sa  pair  on  m  au  den  de  restï  liifèrc.  • 

dl  Sm  dcil  ajlct  «poDitrcnl,  l'iiii«  SMneRsI- 
Hn.mVtMnC.Tfinirt, 

_|3|  Noil  liToiiMi  renMlincmeaud'nu  Hi/lta 


aécTtltfigtie  nr  Caàmir  Périer  (Tor-  ci-apr. 
B>  XII)  itàisie  ur,  m  iml  de  ttlU  Ur' 
puUI  noir  M  bien  M  coar      '  ** 
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donnaient  tout  anx  alnte.  CMte  jré- 
disposition  lui  fit  accueillir  avec  en- 
thousiasme la  révolution,  et  tandis  qoE 
son  frère  Gaude  se  tenait  prudemment 
1  l'écart,  il  sejeti,  selon  l'expression 
du  biographe  aue  nous  reinwl oisons, 
k  corps  perdu  dans  le  mouvement.  Ap- 
prenait-il  l'inoeodiedescbâteanx,  c'é- 
tait une  conséqnence  de  l'égalité  pro- 
clamée, ce  n'était  après  tout  que  l'ha- 
bitation d'an  privilège.  Cependant  il 
vint  un  jour  ou  il  se  posa  cette  que- 
tion  :  Que  vais-je  deveniravec  messii 
millions?  C'était  en  1793.  Il  fut  oon- 
vaincu  du  discrédit  où  il  était  tombé, 
malgré  sa  fortune,  lorsque  les  saas- 
colottesde Lorient procédèrenti  la  ré- 
élection des  officiers  de  la  garde  na- 
lionale.  Depuis  1789,  il  en  avait  été  le 
commandant;  malgré  ses  sacrifices  de 
table,  on  lui  préféra  un  simple  distilla- 
teur nommé  Reysser.  Son  orteil  en 
fut  tellement  humilié,  que  sa  raison 
s'égara.  D'un  autre  côlé,  le  genre  de 
vie  qu'il  menait  n'était  guère  proprei 
la  lui  ramener.  Pour  s'etourdir  sur  a 
position,  il  s'adonnait  &  toutes  sMte 
d'excès  :  il  avait  rel^é  sa  femme 
et  sa  fille  à  Paris,et  il  vivait  ft  Lorienl 
à  l'auberge  del'Epée;  sa  table  était  ou- 
verte à  toutes  sortes  de  gens.  Ce  genre 
de  vie  fut  couronné  d'une  manière  tra- 
gique: il  se  brûla  la  cervelle. — AceUt 
nouvelle,  sa  femme  et  sa  fille  qui  vi- 
vaient, commenousl'avonsdit,  retirées 
à  Paris,  partirent  en  poste  pour  Lo- 
rient ,  accompagîiées  d'une  servante. 
Arrivées  dans  le  Morbihan,  un  coopde 
fusil  tiré  sur  ta  chaise  de  poste  par  des 
chouans  tua  en  même  temps  la  mcn 
el  la  fille.  D'après  nos  lois,  cette  d«- 
niërc  était  censée  avoir  survécu  à  s 
mère,  mais  la  servante  et  le  postilh» 
ayant  déclaré,  dans  l'enquête  ovverte 
sur  cet  événement,  que  la  mère  irait 
survécu,  la  riche  succession  d'Asfa'ti' 
qui,  après  l'inventaire,  s'éleva  i  A  mil- 
lions, BU  lieu  d'être  partagée  ratre  te 
frërede!iafemme,M.Carrier-Beard(4) 
ut  les  enfants  Périer,  revint  tout  at- 
tièreau  premier.  Il  paratique  le  désap- 
pointement de  Catimir  fut  i  son  com- 
ble, et  qu'il  en  parla  toute  sa  vi^ 
comme  son  oncle  Ançnitin  parlait  da 
droit  d'aînesse  en  Daupbiné. 

PÉRlER(.\iiGns'm],filsdu  précédrat 
(Claude),  né  àGrenoble le  12 mai  1773, 

if.  C'AUlt  sn  lia  pli»  riche»  biMiian  4t  Tf 
riB:  il  mil  CI  DUC  firtnne  de  la  biIIImi.  A  fw- 
qneiemptde  Ik,  11  Slhlllluel  tiinM  (DMf«- 
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!Otra  à  l'Ëcole  pclytecbnique  dès  sa 
réation.  et  ae  retira  ensuite  à  Greno- 
>Ie,  où  il  s'occupa  d'opérations  de  bau- 
|ue  et  d'entreprises  eoRimerciales  qui 
mprimèrent  un»  forte  impulsion  i  un 
;rand  nombre  d'industries  dans  le  dé- 
larteipent  de  l'Isère,  notamment  à  la 
abrication  des  toiles.  En  1819,  il  tou- 
ut  entrer  dans  la  carrière  poHtique  et 
e  présenta  comme  candidat  à  la  dépu- 
ation;  mais.appuvé  seulement  par  un 
«til  nombre  de  libéraux,  il  écboua. 
'.n  1820etl824,  ilnefut  pasplnsheu- 
«ux.  En  1827,  il  fiit  amplement  dé- 
lomma^  de  ces  échecs:  le  même  jour, 
es  électeurs  de  trois  arrondissements 
le  l'Isère  le  nommèrent  député.  Il  opta 
)Our  Grenoble  et  vint  s'asseoir  à  cdlé 
le  son  Trère  Casimir,  sur  les  bancs  de 
a  gaucbe.  Dès  les  premières  séances, 
I  se  fit  remarquer  en  dénonçant,  à  pro- 
los  de  la  vérification  des  pouvoirs,  une 
au  le  d'actes  arbitraires  corn  mis  par  les 
iréfets.  Il  montra  de  grandes  connais- 
ances  pratiques  dans  les  discussions 
le  lois  de  finances,  et  contribua  beau- 
oup  aux  essais  de  lois  municipales  et 
lépartementales  qui  furent  discutées 


'erlit  toute  son  ardeur  en  modération 
t  en  amour  de  l'ordre.  Il  s'opposa  oo- 
amment  à  l'abaissement  du  cens  élec- 
oral  à  200  fr.,  et  participa  à  toutes  les 
nesures adoptées  par  laCbamhrepour 
estreindre  etcompri  mer  lesaspira  lions 
ihérales.  Les  journaux  de  l'opposition 
mt  prétendu  qu'il  avait  discipliné  les 
entres,  qu'il  les  réunissait  dans  ses  sa- 
ons,  leur  donnait  des  instructions,  et 
iu'à  la  Chambre,  sur  un  signe  de  lui, 
Is  se  levaient  et  votaient  comme  un 
eiil  bomme.  En  1831 ,  il  ne  fut  pas 
«élu.  Pour  leconsoler,  Louis-Philippe 
e  nomma  pair  deFrance  le  16  mai  1832, 
e  jour  même  de  la  mort  de  son  frère 
:a5imir.— Augustin  Périer  mourut  au 
b&teau  de  Freœigny,  le  2  décembre 
833,  d'une  attaque  d'apoplexie  fou- 
ro;anIe.Villemam  prononça  sonéloge 

la  Chambre  des  pairs,  dans  la  séance 
,u  22  février  1834  {Moiùtew  du  23  fé- 
TÎer). 

POBTRAIT. — Angutlin  Pérkr,  pair  de 
'rance.  En  buste  de  3/4 ,  tourne  à  D., 
lans  an  nv.  Ltth.  Kaeppelin.  Se  trouve 
lans  VAtimm  )àtt.  et  arckiol.  du  Dmt- 
hiné,  de  HH.  Cbiimpollion-Figeac  et 
torW  d'Hauterive. 

PËBIEB  (AnTOCTE-SanoN),  négo- 
jant,  frère  du  précédent,  naquit  à 


IS  PtR 

Grenoble,  le  ià  Juin  1778.  Il  fit  ses  étu- 
des chez  les  Oratoriens  de  Lyon;  plus 
tard,  il  voulut  se  préparer  pour  entrer 
à  l'Ecole  polytechnique,  mais  une  ma- 
ladie des  yeux  que  lui  caneèrent  ses 
études  trop  assidues  et  que  les  secours 
de  l'art  ne  purent  jamais  dissiper  en- 
tiëremeor,  vint  lui  interdire  cette  car- 
rière. Il  s'attacha  dés  lors  aux  branches 
deseonnaissanceshumaines  qui  exigent 
moins  de  lecture,  telles  que  la  physi- 
que, la  chimie  et  l'analomie.  Ses  prcy 
frës  y  furent  des  plus  rapides;  bieutdt 
occasion  se  présenta  de  passer  de  la 
théorie  à  l'application.  Son  père  lui 
ayant  cédé  les  biens  qu'il  possédait  dans 
le  département  de  l'Isère,  i>  Laval,  il 
s'occunade  traiterd'une  manière  mieux 
entendue  les  mineraisdefer.etessaya 
le  premier  d'introduire  en  Dauphiné 
les  forges  i  la  catalane.  En  1801,  de- 
venu avec  sa  famille  possesseur  d'uM, 
part  considérable  dans  les  mines  de 
nouille  d'Anzin,  il  fui  appelé  au  nom- 
bre des  administrateurs  de  ce  grand 
établissement.  Les  réformes  et  les 
améliorations  qu'il  y  iatroduisil  sont 
nombretises:ily  fit  adapter  l'usage  des 
machines  i  vapeur  et  un  système  mieux 
entendu  pour  les  travaux  des  puits, 
qui  mettait  les  ouvriers  i  l'abri  d'une 
partie  des  dangers  auxquels  ils  éuient 
auparavant  exposés;  par  une  sage 
organisation ,  il  imprima  l'unité  a 
tous  les  mouvements  de  cette  immense 
exploitation  et  porta  l'ordre  le  plus  ré- 
gulier dans  ses  moindres  détails.  Né 
avec  le  génie  du  commerce,  il  avait 
fondé  1  Paris,  avec  Catimir,  son  frère, 
une  maison  de  banque  qui  s'occupait 
de  toutes  sortes  d'opérations  financières 
et  industrielles.  Les  deux  frères  devin- 
rent propriétaires  de  deux  raffineries 
de  sucre,  à  Choisy  et  k  Paris;  de  deux 
filatures  de  coton  et  de  laine;  d'une 
distillerie  où  l'on  rendait  à  l'humanité 
le  service  de  fabriquer  de  l'eau-de-vie 
avec  des  pommes  de  terre  et  des  farines 
avariées;  d'une  fonderie  à  Chaillol. 
Sclpion  Périer  s'occupait  spécialement 
de  la  direction  et  de  l'admiDistratîon 
de  ces  établissements  :  il  y  appliqua 
tous  les  procédés  de  perfectionnement 
dont  on  est  redevable  aux  découvertes 
de  la  mécanique  et  de  la  chimie.  li 
s'occupa  anssi  de  l'introduction  en 
France  de  l'éclairée  par  le  gaz  ;  il  fut 
l'un  des  promoteurs  de  la  Compagnie 
qui  se  forma  pour  essayer  en  grandes 
procédé,  et  l'un  des  fondateurs  et  des 
administrateurs  de  la  première  Comps- 
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(lia  d'uBonacas.  L'un  éK  pmaien 
•oiucripieun  de  la  SoàHé  d'encoim- 
gement,  il  fut  notuiné  membre  du  eo- 
mile  de»  arts  cbimiquei.  La  juste  répu' 
telion  qi»  luiavaientiequiseeetgrandei 
eonoiissances  sur  l'applicaiiiHi  de  la 
chimie  «t  de  ta  mâcanique.  le  fil  appe- 
ler camme  inembre  honoraire  au  co- 
mité coDBulutif  des  arts  et  nwnufic- 
tures  près  il  miniBlère  de  l'iiilérieiir. 
Il  tiégei  aussi  dans  le  jury  des  deaz 

1 '■ions  des  produits  de 

..    <2et  1B06.  Il  futap- 

pelA  au  conseil  général  des  manufac- 


l'industrie,  en  1802  ei 


turesdèsson  Institution;  enfin, les sut- 
Arages  unanimes  du  commerce  le  firent 
nommer  l'un  des  régents  de  la  ban- 
que de  France.  Au  moment  où  il  Tut 
saisi  de  la  maladie  qui  devait  l'empor- 
ter, il  s'occupait  activement  de  l'orga- 
nisation d'une  société  par  actions,  pour 
accélérer  et  achever  en  Francs  la  con- 
struction des  canaux.  la  mort  ne  lui 
permit  pas  de  noettre  ce  vaste  projet  à 
exécution  :  il  succomba  k  Paris,  le 
2  avril  1831,  Agé  seulement  de  45  ans. 
U-  de  Gérando,  qui  prononça  aoa  éloge 
aunomde  la  Société  d'encouragement, 
dans  sa  •éanee  du  18  avril  1821 ,  perle 
Jonguemeot  de  aes  vertus  publiques  et 
privées.  Nous  renroyoas  le  lecteur  t 
ett  éloge,  qui  a  été  imprimé  dans  le 
bulletin  de  la  Société,  et  tiré  à  part 
sous  le  titre  de  :  eioge  d*  M.  Sc^ 
Pirier;par  M.  le  bartm  tie  Gémitéo,  $»- 
erétaire.  (Paris,  impr.  V-  Hunrdl,  in-4" 
de  10  pp. 

Seipion  Périer  a  donné  plMieurs  ar- 
Udesaux  Amuind*  oiUmie. 

PonTRArr.  —  Uth.  in-S". 


itsesémdes  au  collège  de  Toomon,  et 
entra  ji  l'Ecole  polytechnique  en  1799. 
Nommé  auditeur  au  eouseil  d'Etat  ea 
1800,  il  devint  ensuite  intendant  de 
Saltzboiirg,  et,  en  1811,  préfet  de  la 
Corrëse.  A  la  première  restauration,  il 
nitdaetitué,  mais  la  réaction  libérale 
qui  suivit  l'ordonnance  do  6  sept.  181< 
le  ramena  aux  afftires.  Le  10  février 
1819,  H-  Decazea  lui  donna  la  préfeo- 
tore  de  la  Heuse,  dont  il  se  démit  en 
182S,  6  ravénem' de  H.  Coi^iéreau  pou> 
voir.  En  18X8,  les  électeurs  de  Hamera 
l'envoyèrentà  la  Chambre  desdéputée; 
Il  y  siégea  t  gatiebeei  vola  avee  les  3S1 
eonire  te  iniolstére  Polignae.  Réélu  en 
ISM  et  en  1881 ,  il  quitu  (es  rangs  de 
l'opposition  pour  se  aire,  à  la  auile  de 
MnïMre  CaMoUr,  l'uBdeaphuardeala 


ebampiofls  de  la  lé^eiance.  iUK  élec- 
tions de  1824.  les  électeurs  de  Hamen 
le  remplacèrent  par  Garnier-Pagès.  D 
alla  alors  «e  pr&enter  aux  électeun 
d'Ussel  (Corrèze),  qui  le  nommèrent  eo 
1835,  Bi-ice,  dit-ou,  aux  manobuvres 
de  H.  Persil.  U  3  octobre  1837.  une 
ordonnaoH  royale  l'appela  à  U  Cham- 
bre des  pairs,  où  aescoonaissaoces  pra- 
tiques eu  afiaires  lui  permirent  de  ren- 
dre quelques  services  dans  las  travaux 
des  bureaux.  —  U  est  mort  le  14  sept 
1844. 

flufiieurs  deses  rapports  et  discourt 
à  U  Chambre  des  twirs  ont  éié  impri- 
més séparément.  Nous  coiinaissous  \m 
suivants  : 

1.  flnpporl  os  nom  Suite  commmtm 
uidale  chargit  de  i  examen  du  ^rtftt  U 
ùi  reiaiif  il  roaiierUtre  det  erédUt  estn- 
ordinaire*  pour  le  Krvice  des  poneimm 
françaites  datu  te  nord  de  CAfriau. 
^Séance  du3juillet  1838).  (Impr.  Ci»- 
pelet),  in-8°,  de  18  pp.  —  II.  Ammi 
au  «on  d'à»  comsiMtiDS  ndàaU  rW- 
oie  de  l'exotnat  i»  pn^et  de  loi  reiêtift 
ï'owiertiire  de  cridU*  tafpUmemUmt 
et  extraordiMairet  umr  let  dipenaa  ia 
axeràcn  1S3S  el  1839  et  dcë  tMrvitm 
cta».  (Séance  du 22  juillet  IB3B).(Impr. 
Crapelet).  in-8>de  8  pp.  —  UL  Amrt 
m  non  i'iuu  coauHtciiOR  ipéciale  ciar- 

2ie  de  i'eximen  du  projet  4e  Uà  reUitifi 
I  Axotim  d»  Mjiet  iet  reetUe»  pMr 
iSil.  (Séance  du  «juillet  1840).  (Impr. 
Cnpelet  ),  in-8°  de  27  pp.  —  IT.  Rêp- 
port  M  non  d'âne  ammunoit  tBéàtU 
ehargéede  i'ejmme»iuprnietdêiMrêtatàf 
i  rrawrlare  fm  cridtt  de  7,000,000  J!r. 
pour  Mcmn  aux  étranger»  rifagiét  « 
France.  (Séance  du  31  décemb.  1840). 
(Impr.  Crapelet),  in-S°  de  11  pp- 

PEMJEB  (Cabuub),  frère  des  p>éoê- 
drats,  banquier  et  ministre,  uaqnit  i 
Grenoble,  le  12  octobre  1777.  Il  cwn- 
mença  ses  études  cbec  les  Oratoricfic 
de  Lyon,  où  se  trouvaient  déjà  trois  de 
ses  frères,  et  les  termina  ensoil«à  P»- 
ris,  en  170&.  lorsque  son  père  vint  as 
fixer  dans  cette  ville.  La  «oseriptioa 
raileignit  ea  l'an  7  :  il  partit  jpour  l'ar^ 
mée  d'Ilalie  avec  le  ooloiief  Teymn- 
Lacroix  (devenu  plus  tard  coosetller 
de  préfecture  ft  Grenoble),  et  servit 
d'abord  comme  gardedesfoniftcatiaw, 
puis  comme  adjoint  k  l'éut-niiior  di 
génie.  Nature  ardente  et  impétueue. 
il  se  conduisit  avec  braymire  en  pta- 
sieurs  clrconsunces,  notamment  al 
combat  de  SaBlo-GiuiiaHO  lîTril  •<>«  k» 
muff  de  HaDlMie. 
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A1inortdflamt>fti«.«i  IMI.Ohj- 
mir  Périer  renonça  à  Ib  earrière  mlli- 
uireet  rlnl  m  fixer àParis.  Pouesseur 
des  troJi  cent  soixante-cinq  mille  fr. 

firoTenint  de  la  auccoMlon  paternelle, 
I  menti  nos  milAon  de  commerce  en 
société  arec  ton  Mre  Scipin  et  H.  Flo- 
ry,  de  Grenoble,  qui  anit  été  l'un  des 
collaborateur*  de  son  père,  sous  la  rai- 
son ««sale  Périer  freret  et  Ftory.  Une 
irande  et  belle  opération,  couronnée 
)e«  piQB  heureux  succès,  tripla  bien- 
fii  «a  forlune  :  ce  mi  la  succession  de 
a  miiBOn  de  Villeroy  qti'il  acheta,  ac- 
jr  et  passif,  avec  H.  Usquin  de  Ver- 
lailles.  Cette  afbire  terminée,  il  vint 
«  marier  I  Lvon  avec  la  peiile-fllle 
le  l'an-hitecte'Loyer-Ponthns,  qui  lui 

pporu  26,000  fr.  de  renies.  Dès  lors, 
ietie  de  deux  millions  et  pouvant  se 
45ser  de  l'apport  d'un  étranger,  il 
onipit  arN  H.  Florf  pour  rester  avec 
on  frère  Setjffm,  sous  la  raison  Périer 
•ire». 

En  )82t,  i  ta  mort  de  ce  dernier, 
asimir s'entendit  avec  aa  famille  pour 
Kiserver  la  raison  Périer  prtre»,  et 
intinaa  seul  ses  opérations.  <  Tout 
ait  de  son  ressort,  >  dit  M.  Fleury- 
[turget  dans  la  notice  ttéjè  citée;  ■  il 
faisait  tout,  il  «mbrasaaii  tout  ;  anne- 
mfa\s  maritimes,  bamtoe,  spécula- 
tion sar  les  propriétés,  aar  les  créan- 
ces publiques  et  particulières;  ma- 
nufacture. Ibnderie  de  métaux,  ver- 
rerie,  raffinerie  de  sucre,  fabrique  de 
MiTon,  motiture,  le  tout  sur  une 
très-grande  échelle.  Tout  lui  t  réus- 
ii,  à  l'exception  de  la  monture  à  la 
raideur  qu'il  avait  établie  aux  Brn*- 
lomnips,  malgré  les  représentations 
les  experts  dans  le  mmier;  mais  il 
>n  défit  bien  vite  et  oublia  sa  perte 
lansde  nouvelles  spéculations,  Celte 
•erte  fbt  réparée  dans  une  seule  af- 
lire.. .  En  jnin.  Il  acbela  des  exploi- 
iteurs  du  Horvan  70,000  cordes  de 
ois.  et  en  novembre  suivant,  il  ven- 
it  30  fr.  ce  qnl  lui  en  avait  cofllé 

a  fortune  faite.  Il  songea  k  entrer 
s  les  fonelioas  publiqtiee.  Il  fut 
>urd  jnfce  au  tribunal  de  commerce 
Paris,  membre  de  la  chambre  de 
imerce  et  régent  de  la  banque  de 
nce.  Il  ee  montra  très-sévère  aur 
escomptes  cl  organisa  un  comité 
guëte  rigoureoaa  sur  la  solvabilité 
commerçants  ;  «  es  cela,  »  dit  ma- 

«Mesncat  la  bio *—  •**"■  "•■'' 

se  servait  Ini-n 


beaucoup  d'euemptes.  ■  BientAtll  utra 


dîna  la  carrière  parlementatra ,  qn'il 
ne  devait  plus  qnftter  et  où  l'atteiûlait 
une  grande  renommée.  C'était  en  1817, 


le  gouvernement  venait  de  décréter  un 
emprunt  de  .100  millions  desiint  à 
payer  aux  alliés  une  partie  de  la  ran- 
çon de  la  France  ;  cet  emprunt  concla 
a  l'étranger,  sans  concurrence  et  à  des 
conditions  onéreuses  pour  le  trésor.fut 
vivement  attaqué  par  Casimir  Périw 
au  point  de  vue  financier  et  patriotique 
dans  deux  brocbures  qui  firent  sensa- 
tion et  appelèrent  snr  lui  l'attention 
publique.AUK  éleetionsgénéraleshites 
d'après  la  loi  du  6  février  1817,  les 
électeurs  de  Paris  l'envoyèrent  à  la 
chambre  des  députés. 

Pendant  les  premières  années  de  sa 
carrière  pariementaire,  Casimir  Périer, 
placé  dans  les  rangs  du  parti  monar- 
chique constitutionnel  etsatisfait de  la 
marche  générale  du  gouvernement,  se 
borna  presque  exclusivement  à  prendre 
la  parole  dans  lesquestionsdennsnces. 
Appartenant  à  la  classe  bourgeoise,  et 
tns-jaloux  des  libertés  qu'elle  avait 
eonquises  pendant  la  révolution,  il  ne 
demandait  que  l'exécution  loyale  de  ta 
charte,  mais  en  repoussant  énergiinie- 
ment  loutes  les  conséquences  que  l'on 
voulait  tirer  de  Voetroi  nj/ai.  L  avène- 
ment de  H.  de  Villële  au  pouvoir  et  les 
prétentions  de  cette  majorité  rojallste 
que  les  manœuvres  ministérielles  ame- 
nèrent dans  la  cbambre  en  (824,  le 
rejetèrent  violemment  dans  l'opposi- 
1(0».  Il  s'assit  k  c0té  de  ces  huit  a  dix 
hommes  qui,  seuls,  avec  une  ooura- 
geiiiie  persévérance,  an  bruit  des  voci- 
rerationaeldeshuèesdefOOfanaliqnes, 
osaient  lutter  sans  rel&cbe  et  sans  suc- 
cèg  uour  la  défense  de  nos  litwrtés.  Il 
fui  le  champion  le  plus  énergique  et  le 
plus  tenace  de  celte  cause  désespérée- 
Un  biographe  a  tracé  une  piquante  es- 
quisse de  ses  luttes  Journalières  contre 
K.  de  Villële  (I). 

(  Parmi  ces  quelques  champions  de 
•  la  France,  perdusau  milieu  de  Tar- 
(  inée  parlementaire  de  H.  de  Till^, 
I  un  surtout  brillait  par  l'ardeur, 
a  l'impétuosité,  la  tenadté  et  l'in- 

■  domptable  persévéraMe  de  ses  atta- 
«  ques.  Quand,  se  levant bruBtfuemflnt 
«  du  petit  groupe  de  gauche,  cet  AJax 
t  de  l'opposition  s'élançoll  A  la  tribane 

■  pour  ;  remplacer  son  adversaire  de 
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«  tODsIeBjoursi  quand sagrondetaille, 
«  ses  larges  épaules,  sa  belle  figure 
f  brune,  ardente  et  haubiae,  sa  parole 
f  accenttiée,  inipelueufle  et  sonore  ve- 
c  nalent  Taire  contraste  arec  la  siature 

>  grêle  et  mesquine,  la  physionomie 
c  rusée,  mais  laide  et  vulcaire,  la  voix 
f  nazilUrde  et  calme  de  U.  de  Villèle, 
«  on  éprouvait  comnie  l'impression 

■  d'un    contre-sens    historique,    en 

■  vovant  l'aristocratie  en  France  re- 
a  piësentée  par  une  télé  de  procureur. 
«  et  la  bourgeoisie  par  une  sorte  de 
«  patricien  de  Venise,  imposant,  iras- 
(  cible  et  fier;  ou  plutiSi  l'on  compre- 

■  naît  alors  tout  ce  qu'il  y  arail  de 
a  décrépit  et  d'impuissant  dans  ce 
c  vieux  parti  féodal  et  sacerdoul,  ré- 

<  duit  à  conférer  son  salut  aux  mains 
t  d'un  bourgeois  de  la  veille,  d'un 
c  gascon   sceptique    et    madré   qui, 

■  n'ayant  de  son  parti  que  les  intérêts 
t  sans  en  avoir  les  passions,  s'épuisait 

■  à  chercher  dans  la  ruse  le  ciment 
«  d'un  amalgame  monstrueux  entre 
c  les  ruines  du  passé  et  les  vices  du 
f  présent,  appelait  l'agiotage  au  se- 
c  cours  du  droit  d'aînesse,  et  appuyait 
4  la  loi  du  sacrilège  sur  les  combinai- 

>  sons  du  trois  pour  cent  Ce  sont  ces 

•  deux  adversaires  dont  la  lutte  rem- 

<  plit  six  années  de  l'hisioire  parle- 
«  mentaire  de  la  restauration  ;  l'un, 

*  H.  de  Villèle,  pétri  de  sang-froid, 
f  de  prudence  et  d'astuce,  également 
«  habile  à  préciser  le  point  du  débat. 
«  quand  la  précision  lui  était  favorable, 
«  et,  quand  il  se  sentait  faible,  à 
t  échapper  àson  adversaireen  parlant 
f  detout,hormis(lelaquestioui  tandis 
K  que  l'autre,  consomment  et  impé- 
f  rieusemeni  dominé  par  sa  pensée  ou 
«  son  émotiou,  poussait  droit  à  son 

*  ennemi.avançant  toujours,  toujours, 
«  aurisqucdesenferrer.plntdlque  de 
«  rompre  d'une  semelle.  Ajoutons  que 
«  si,  dans  ce  long  combat,  Périer  avait 

*  la  France  pour  auxiliaire,  il  avait 
t  contre  lui  une  assemblée  qui  faisait 
f  au  moins  autant  de  bruit  que  la 

•  France.  Il  arrivait  souvent  que  sa 
I  seule  présence  à  la  tribune  suffisait 

■  pour  soulever  un  brouhaha  assour- 

•  dissant  de  cris  :  A  la  ciôlare  !  encore 
t  du  scandale  !  à  l'ordre  le  factieux  !  Et 

■  lui,  toujours  plus  opiniâtre  au  com- 

■  bat,  dominant  les  clameurs  de  sa 

■  voixpuissante,riposianiaufiarcairme 
c  par  le  sarcasme,  a  l'injure  par  l'in- 

■  nire,  escarmoucbant  tour  à  tour  avec 
€  l'auditoire,  le  banc  des  ministres,  le 
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■  président,  puis  reprenantle  fil  desoB 

■  discours,  vaincu  sur  la  question,  il 
(  se  retranchait  derrière   un,  deux, 

•  trois  amendements;  vaincu  sur  les 
t  amendements,  il  parlait  contre  la 

•  clitture;  vaincu  sur  la  clAture,  il 
«  retournait  à  son  banc  pour  recom- 
<  mencer  le  lendemain.  > 

Pour  justifier  cette  épllhète  de  fu- 
lieux  que  ses  adversaires  lui  jetiiott, 
on  cite  un  mot  qui  lui  échappa  :  il  ve- 
nait de  soutenir  une  pétition,  et  la  ma- 
jorité ayant  demande  l'ordre  du  jour, 
quelques  membres  du  câté  ^aucne  se 
levèrent  contre:  des  rires  ironiquei 
partirent  de  la  droite  et  des  centres,  et 
unevoix  s'écria  dédaigneusement  :  «lit 
I  ne  sont  que  six  !  >  Exas^ré,  Casimir 
Périer  répondit  d'une  voix  tonnante: 
Cl  11  y  a  en  France  trente  milliOBi 
(  d'hommes  qui  se   lèveraient   avec 

I  nousItUaisencetlecircoDstaocesm 
caractère  emporté  et  irascible  l'avait 
entraîné  au-delà  de  sa  propre  pensée, 
et  il  s'en  expliqua  le  lendemain  avec 
une  franchise  qui  lui  valut  l'approba- 
tion générale.  Malgré  la  rudesse  it 
leur  forme,  ses  discours  étaient  aa  fond 
remplis  de  la  plus  grande  modêratioo, 
d'un  profond  respect  pour  les  institu- 
tions; riche  banquier,  perwane  n'âait 
plus  ennemi  que  lui  des  agitations  de 
la  rue,  toujours  si  fatales  aux  spécnla- 
tions  financières.  Sans  arrière-pensée 
envers  les  Bourbons,  son  opposition 
passionnée  n'avait  d'autre  but  que  de 
défendre  les  libertés  conquises  par  h 
bourgeoisie  contre  les  prétentions 
d'une  noblesse  irritée  par  vingt-doq 
ans  d'exil,  et  qui,  ne  se  rendantcomple 
que  très- imparfaitement  des  change- 
ments opér&  dans  nos  idées  et  nos 
institutions,  était  impatiente  de  res- 
saisir ses  anciens  privilèges.  Aussi  se 
raliia-t-il  franchement  au  minislèie 
Harti^nac  (1828),  qui  vint  tenter  l'cea- 
vre  SI  difficile  de  concilier  les  deux 
classes  rivales  (1).  11  se  rapprocha 
alors  si  bien  du  pouvoir,  qu'on  le  vit 
au  cercle  des  Tuileries  faisant  la  partie 
de  whist  de  Charles  X.  Les  lournaax 
de  l'opposition  s'égayèrent  beaucoup 
d'un  mot  que  ce  prince,  séduit  de 
l'élégance  des  manières  du  terrible 
député,  aurait  dit  un  jour  en  parlul 
de  lui  :  i  Uais  il  est  né  cet  homme  là.  • 

II  figura  alors  sur  la  liste  des  candi- 
dats à  la  présidence  de  la  cbambre,  el 
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même,  dit-on,  le  portefenilte  des  fi- 
nances lui  fut  promis;  c'est  ainsi  que 
l'on  eiplique  son  silence  pendant ^es 
sessions  de  1828  et  de  1829. 

Le  miniiitère  Polignac  (août  1829)  le 
rejeta  dans  l'opposition  et  il  fut  l'un 
des  signataires  de  la  fameuse  adresse 
Oile  des  221.  Son  immense  popularité 
l'appelait  à  exercer  une  large  part 
d'i  nfluence  pendant  les  journées  de  jui  I- 
let  1830;  mais,  aux  diverses  réunions  de 
députés  qui  eurent  lieu  chez  Laffitte, 
il  n'essaya  de  s'en  servir  que  pour 
arrêter  te  mouvement;  à  ceux  qui 
poussaient  à  la  résistance,  il  conseillait 
d'ajourner  leur  courage,  de  céder  A  la 
force,  de  dire  adieu  aux  libertés  con- 
fisquées, tout  au  plus  de  négocier  avec 
Charles  X  pour  en  obtenir  des  con- 
cessions. Le  renversement  des  Bour- 
bons était  tout  à  fait  éloigné  de  sa 
pensée;  ami  de  l'ordre  matériel  comme 
tout  riche  Gommeront,  Tinsurrection 
l'eiTrayait,  il  songeait  à  sa  caisse  et  ne 
voyait  dans  les  insurgés  que  des  pil- 
lards. Le  28,  un  groupe  d'étudiants  qui 
étaient  venus  l'applaudir  et  l'acclamer 
furent  chargés  par  les  gendarmes  sous 
les  fenêtres  de  son  hdtel,  et  il  les  laissa 
tomber  sanglants  contre  les  portes  im- 
pitoyablement fermées.  Cependant , 
rind  l'insurrectioa  fut  victorieuse, 
accepta,  mais  en  hésitant,  les  faits 
accomplis.  Nommé  membre  de  la  com- 
mission municipale  provisoire,  il  re- 
fusa avec  une  sorte  d  épouvante  le  mi- 
nistère de  l'intérieur  qu'il  avait  d'abord 
accepté  (1);  comme  beaucoup  d'autres 
députés,  il  croyait  encore  à  ta  possi- 
bilité d'une  transaction  en  tiveur  du 
duc  de  Bordeaux.  Ballié  enfin  au  duc 
d'Orléans,  et  nommé  président  de  la 
chambre  des  députés,  il  lut  non  sans 
on  vif  sentiment  dejoie,  dans  la  séance 
solennel  le  du  9  aoftt,  la  déclaration  q^ui 
établissait  une  nouvelle  monarchie. 
Quelques  jours  après,  il  fit  partie  du 
cabinet,  mais  sans  portefeuille,  et  se 
retira  tors  de  ta  formation  du  minis- 
tère Laffitte  qu'il  trouva  trop  révolu- 
tionnaire. (2  novembre  1830.) 

L'émeute  du  13  février  1831,  tes  dé- 
sordres et  tes  discussions  parlemen- 
tairesqui  en  furent  la  suite,  achevèrent 
d'enlever  à  ce  ministère  la  confiance 
de  la  chambre.  Casimir  Périer,  qui  at- 
tendait cet  instant  avec  impatience,  fut 
appelé  à  former  un  nouveau  cabinet 
ta  qualité  de  ministre  de  l'intérieur 
es  sajei  l'iruMr 
e,  U I,  ck.  VIU. 


7  PER 

avec  la  présidence  du  conBeîl  (13  mars). 
Il  posa  ses  conditions  et,  dès  qu'elles 
fiirent  acceptées,  il  inaugura  une  ère 
jiouvelle  pour  le  gouvernement  de 
Juillet,  ère  sans  dignité,  mesquine  et 
bourgeoise  qu'on  a  flétri  du  nom  de 
jiuU-milUtt-  Au  dedans,  faire  régner 
l'ordre  en  contraignant  par  la  force  le 
torrent  révolutionnaire  a  rentrer  dans 
son  lit,  faire  taire  tes  aspirations  du 
prolétariat  qui  réclamait  sa  part  des 
bénéfices  d'une  révolution  accomplie 
au  prix  de  son  sang,  tout  sacrifier  h 
la  boutique  et  au  commerce;  au  dehors, 
la  paix  a  tout  prix,  fât-ce  à  la  honte  de 
la  France;  tel  fut  en  résumé  son  pro- 
gramme, et  il  employa  à  te  faire  triom- 
pher toute  son  énergie,  toute  sa  voloaté  ' 
de  ter.  Alors  recommencèrent  dans  le 
sein  de  la  chambre  les  scènes  d'empor- 
tement et  de  fureur,  comme  au  temps 
de  ses  luttes  contre  M.  de  Villële.  Ces 
scènes  étaient  presque  Journalières; 
nous  en  citerons  deux  exemptes,  parce 
que  les  noms  de  deux  de  nos  compa- 
triotes s'y  trouvent  mêlés  : 
•  UnjoiirH.d'Argout.  plusieurs  fois 

■  ministre,  à  défaut  de  l'acceptation  de 

■  plus  digne  ou  de  plus  capable,  s'é- 

■  lançait  a  la  tribune  pour  répondre  à 
«  une  interpellation  relative  au  dépar- 

•  temenlque  les  circonstances  du  mo- 

•  ment  lui  avaient  confié.  H.  Casimir 

■  Perler  flaire  une  maladresse  de  son 

■  inexpérimenté  collègue,  et  d'une  voix 

■  stridente  il  le  rappelle  à  son  banc  : 
'Ici!  d'Argont,  ici /Ce  mot  fit  ta  joie 

■  des  petits  jouniaux  et  le  désespoir  du 
»  malheureux    ministre   intérimaire, 

■  dont  on  ne  parlait  jamais  sans  ajouter 

■  à  son  nom  la  phrase  impertinente  du 

•  présidentduconseil.— une  autre  fois, 

•  c'était  le  tour  de  l'opposition.  H.  de 

■  HoiUalivel,  jeune  ministre  de  2i>ans, 

■  défendait  devant  les  députés  les  inté- 

•  rets  de  la  couronne  dan  la  discussion 

■  de  ta  loi  sur  la  liste  civile;  soit  qu'il 

■  ^t  été  en  traîné  par  lachaleur  de  l'im- 

■  provisation,  soit  qu'il  voulût  intro- 
>  duire  dans  le  langage  parlementaire 
«  un  terme  consacre  parVétiquettedes 

■  cours,  il  prononça  le  mot  tajet  ea 

■  opposition  au  mot  tomerain.  -  Des 
t  excuses  à  la  chambre!  Le  ministre 

•  à  l'ordre  1  -  S'écriaient  au  milieu  d'un 

■  désordre  inexprimable  les  libéraux 
<  de  la  gauche.  U.  de  Hontativel  ne 

■  faiblissait  pas;  mais  les  opposants. 

■  passant  graduellement  des  interrup- 

■  tions  aux  insultes,  envahissaient  les 
c  aborda  de  la  iribime.  Montaluett 
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«  ■'éeri*  M.  CtsiDilr  Péricr,  l«  poiom 
•  tfîRptt,  JfMloUtwt,  iMêt  im,  etl« 

<  iwrr<  d*»!  mcrée  à  la  figure  (1).  > 

Nous  devons  ajouter  que  ses  empo^' 
temants  a'anleot  pas  toujours  cetie  fa- 
fOD  extRi'^HeDieiiUire,  Ils  s'élevèrent 
quelquefois  jusqu'à  la  grandeur. 

Noua  n'exposerons  pas  tous  les  actes 
du  minisièi-e  de  Casimir  Périar,  car  ce 
serait  peut  être  exagérer  un  peu  sa  va- 
leur politique.  Secondé  par  une  cham- 
bre transformée  en  inslrumenl  passif 
de  ses  voioutés,  il  exécuta  de  ])Oiut  en 

KinI,  malgré  les  immenses  diflicultés 
la  situation,  le  prcAramme  qu'il  s'é- 
tait imposé.  L'ordre  régna  à  l'intérieur  ; 
il  brisa  les  résistances  des  rovilisies  et 
des  républicains,  et  consolida  la  monar- 
cbie  de  juillet  en  lui  donnant  pour  ap- 
pui l'égoisme  et  le  culte  des  intérêts 
matériels  ;  il  fut  l'homme  de  la  bour- 

Eioisie.  A  l'extérieur,  son  amour  de 
paix  i  tout  prix  lui  fit  abandonner 
l'héroïque  Pologne,  et  laisser  la  poli- 
tique anglaise  triompher  dans  les  af- 
faires de  la  Belgique.  Il  crut  racheter 
notre  abaissement  aux  feux  de  l'Eu- 
rope par  les  vaines  démonstrations  du 
Tue  et  d'Anctfne. 

Ses  émotions  violentes  de  chaque 
jour  avaient  fini  par  altérer  profonde- 
ment  sa  sauté.  Au  commencetnent 
d'avril  1833,  au  moment  où  le  choléra 
sévissait  avec  le  plus  d'intensité,  la 
cour  décida  que  le  duo  d'Orléaiia  visi- 
terait les  h<)pitaux,  «t  il  dut  aoeompa- 
Soer  De  jeune  prince:  et  lui,  qui  frappé 
I  terreur  par  le  terrible  fléau  n  e&t 
pas  osé  seulement  s'approcher  du  lit 
d'un  ami  qui  en  aurait  été  atteint,  qui 
dans  son  intérieur  se  soumettait  aux 
,  plus  puérilespreeoripiions  de  l'empiris- 
me, il  lui  fallut  trouver  dans  son  ener- 
lie  et  sa  volonté  asaei  de  force  pour 
oomioer  ses  terreurs  secrètes  et  ac- 
complir Jusqu'au  bout  ce  devoir  offi- 
ciel. Hais  sa  nature  nerveuse  et  im-  ' 
preseioonBble  ft  l'excès  en  fut  affectée 
d'une  manière  ineffaçable.  Rentré  dans 
ioo  hOtel,  il  avait  la  Bèvre;  quelques 
jours  après  il  se  mit  au  lit,  pour  ne  plus 
se  relever. 
Les  plus  célèbres  médecins  de  l'épo- 

Sue,  Broussais,  Hanolin,  Esquirol  et 
nq  jt  six  autres,  lurent  appelés  au- 
près de  lui  ;  ces  savants  docteurs,  ainsi 
qu'il  arrive  si  souvent  en  pareil  cas, 
ne  purent  s'entendre  ;  chacun  d'eus 
(Il  CuftMr  Périer.  vu  mn>Ajtt  CaïUIK,  ff 


cberoba  k  bir*  prévaloir  ses 

l'un  prouva  que  le  malade  était  attdat 
du  cnoléra.  celui-ci  d'une  afTectioo  oè- 
rébrale,  cetui-li  d'une  gattro-enlérîlÂ. 
Par  courtoisie  les  uns  pour  les  au- 
tres, ils  le  traitèrent  successivement 
pour  ces  trois  maladies  et  pratiquèrent 
si  bien  i  son  éf^trd  le  >iu  fwgoMU  tt 
ie{0iiaii£ihistorique),qu'iIexpini  entre 
leurs  mains,  le  16  mai  suivant  [183^, 
avant  qu'ils  fussent  arrivés  à  se  metire 
d'accord  entre  eux  (2).  Sa  mOrt  pro- 
duisit une  grande  eetisation  :  on  lui 
fiide  magniilqueB  funenillesoil assis- 
tèrent lesministres,  les  deux  chamtom, 
les  hauts  fonctionnaires  civils  et  mili- 
taires et  presque  toute  la  garde  natio- 
naledePsrisetilela  banlieue.  Un  grand 
nombre  de  commerçants  fermèrent  aa 
iouHi  leurs  boutiques  en  signe  dedtuil 
Le  conseil  municipei  de  Paris  vota  la 
concession  d'un  tarrain  choisi  dans  b 
partie  la  plus  apparente  du  cimelière 
du  Père-Lachaise,  où  un  monument  lui 
a  été  élevé  avec  les  fonds  proveuaal 
d'une  sonscription.  On  raconte  qu'a  U 
nouvelle  de  sa  mort,  Louis-Philippe  m 
serait  contenté  de  dire  i  <  Casimir  Pé- 
t  rier  est  mort  :  est-ce  un  bien,  est-et 
•  un  maM  l'avenir  nous  l'appreiidra». 
—  On  trouvera  une  longue  nolicesursk 
vie  politique  rédigée  par  H.  de  Rému- 
sat,  dans  le  premier  volume  du  recaeil 
de  ses  opinions  et  discours  publiés 
par  sa  famille  en  1834. 

II  laissa  deux  fils  :  l'un  nommé  Pisl 
a  suivi  la  carrière  de  la  banque,  l'aalra 
nommé  Caiimir  a  été  le  chargé  d'aifti- 
res  de  la  France  dans  le  Uanorre^  ei 
député  de  l'Aube  à  l'Assemblée  Ifcis- 
lative  de  IBW. 

ÉCRITS  RELàTirS  A  CASUUB   pixUK- 

I.  Lecontre-am^alUbretfbanmtlm- 
bert,  à  tes  juge»;  sa  correnoitiCMx  am 
l'incarciraiev.r  Casimir  Périer.  Paris, 
Crémière  fils,  ltt21,  in-8°  de  38  pp. 

II.  Procès  des  FMOs-G'aqtLet.  PîàiÊU 
en  dilfamalion  de  MM.  Casimir  Périer  tt 
SûuU,  ministre*  du  roi,  contre  JT.  Arma4 
Marrasl,  TidadeuTenchefie  la  Trùnt. 
Paria.  Hie  (1831),  in-«"  de  15  pp. 


tlaipIiDnit  twwii 

umlirtnal  île  tlT«  cQDlrsTtnM  diM  u 
■Adlul  «i  doaWnsi  Jiaa  k  plaiican  «a 
[*■  uBclatloB5  nppclieni  es  moi  d'»  t 
muait.  :  Ttrit  meilcvnm  w  .rettUU 
flW.  dt  Im  malM*  4*  M.  CtttiAr  Ptritr,  « 
«Mrit*  MMeIt  ita  Arw,  ISH.  ».  ■»«». 
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moeat  ia  M.  Ctuiwtir  Pirier.  (Impr. 
Pihaii-Delaforenmi831),in-8*de2rpp. 

IV.  Cativtir  Pérur  juai  par  les  ear- 
Uitn,  Itt  phUijipiMei  et  te»  répubticaiiu, 
M  U  jugement  au  difftraiU  partit.  Vor- 
draala  marche  ift  convoi,  la  namt  de$ 
nte»,  plaça  et  boiàevartt  o«  Je  cortigê 
Mitera  i  cér^mMiet,  ■metu  en  mvnqae, 
iilcotm  qui  doit  être  pronoaee.  [Parût 
impr.  Sétier,  18»),  in-8*de4  pp. 

V.  Notice  bietoriaue  nr  la  vie  de 
M.  CaiiMir  Pirier,  hi$to^de§aearrièrt 
polUiiiae,  hmneiàr*  mlitairei  à  ton  convoi 
rendu»  par  de»  battUUoiu  Winfinterie,  det 
eêcadront  de  cavalerie,  det  balitiUotu  de 
gard**  aatiauaUi.  Troublée  et  grande» 
-^--''VtnAngieUrre.  (Paris,  impr.  3é- 


Tl.  Le  dix  neuf  mai  11).  Chant  funOre 
«w  la  nort  de  CaHmir  Pirier.  (Paris, 
impr.  Lenorinant,  1832),  in-8°. 
.  yu.  Vie prwée  tlpoltâque  de  Casimir 
Pirier,  conteHoid  son  iduceiiM  chet  lei 
Oratoriem  de  Lyon ,  «v  premUre»  armée 
dont  te»  campagne»  de  la  BépubUque,  etc. 
Ptr  E.  ¥".  Paris,  impr.  Cbassaignon, 
1832,  JD'IS  de  . .  pages  arec  1  pi.  re- 
préwnUnt  un  char  funèbre  iratiié  par 
oeBcitoyenset  des^rdesnaiionaut  (2). 
Ce  volume  ne  contieot  qn«  six  des  sept 
discours  prononcés  sur  les  marches  ae 
la  chapelle  du  cimeti^  du  Përe-La- 
ebafse.  Le  discours  omis  est  celui  de 
M.  Dupin  aîné. 

Tlli.  0»  ntinietèrB  d»  1S  mar».  Par 
M-  Constans.  Paris,  impr.  Pihan  Dela- 
foresl  Morinval,  1832,  iti-8<>  de  16  pp. 

iX,  Bilan  du  13  mare,  dret»i  quelque» 
Jour»  apri»  la  mort  de  M.  Casimir  Pirier, 
par  M.  Cormenin,  député  de  l'Am,  et  im- 
primé par  le»  »oin»  de»  patriote»  de 
Bourg  (Ain).  Lyon,  impr.  Bours]^,  1832, 
io-**  de  7  pp. 

X.  La  lifiirme  angiai»»  :  iOO.OOO 
homma  dans  le»  pl^ne»  d:Anglelerre  : 
espticaUant  itr  eeque  «»(  le  peaple  an- 
glais, brochure  par  te  père  Ahdké.  Mort 
de  M.  Caeimir  Pirier.  DetaUs  Intires- 
aanU.  Paris,  Impr.  Sétier  (1832).  in-8*. 

Xl.Vengeance  de»  Grenobloit.  Publica- 
UOM  daiu  Grenoble  à  3.000  exemplaire», 
de»  dieamn  de  MU.  Da^aXné  f  Cosi- 
«wf  Pirier,  sur  le»  événement»  de»  11,  H 
et  13  mar»,  prononcés  dan»  la  »ianee  de 
la  Chambre  det  député»  da  iO  mars  1832. 


»âU'i: 


BaltM  lexkMemtu  du  Monltevr.  Qn- 
noble,  Impr.   Bamel,  1832,  iii-9<, 

XI!.  Notice  nécrologique  sur  CaMnlr 
Périer,  par  Nicolas- rleurTi  Bourgel. 
Lvon,  Impr.  L.  Perrin,  1833,  in«>  de 
tepp. 

XIU.  Stmue»  sur  la  mort  de  Ca»imir 
Périer,  par  Théo[Atle  Rafly,  clerc  de 
notaire.  Roufln,  lmpr.de Baudry,1833, 
in-^"  de  16  pp. 

XIV.  Eloge  de  Catimir  Pirier,  ministre 
d'Etatt  ede.  Par  A.  do  Coinces.  Paris, 
impr.  de  Pinard,  1893,  ln-8>. 

XV.  Poriraili  historique»  ou  dix-ntu- 
viime  siècle.  Casinir  Périkr.  Par  Hip- 
poWteCasiille.  Paris,  Perd.  Bartorius, 
1858,  in-ie  de  60  pp.  aree  port,  et  to- 
togr. 

MEDAILLES. 

I.  —  Buste  de  C.  Périer.  -  Légende  : 
Catimir  Pirier,  né  à  Grenoble,  en  1777, 
mort  à  Paris,  en  183i.  -  Exet^ue  : 
Barre  fecit.  —  fterera  :  couronne  de 
cbéne  et  de  lauriers,  et  au  milieu,  ces 
mots  :  Je»ui»entTiaa  minitUreen  homme 
de  cœvr,  fen  eortirai  en  hommefhainew. 
Légende  ;  DépuU  de  la  Seiae  en  1811, 
député  de  l-AOïe  en  IBH,  président  dn 
conseti  de»  minittre»  1832. 

II.  —  Buste  de  C.  Porter.  —  Revers  : 
couronne  de  cbéne  avec  ces  mois  :  Pré- 
sident dn  conteU  de»  mim»trei,  député  de 
FAube,  né  A  GnmoUe,  le  11  oetobreim. 
1832. 

poRTHArrs  (3). 

I.  —  Cannir  Périer,  député  du  dip* 
de  la  Seine.  Il  est  en  busie.  de  3|4.  tour- 
né à  G.  -  jroitrin  del.  LUh.  de  KWaU, 
in-fol. 

II.  —  If.  Coriflilr,  Périer  dépnU  du 
dép'.  de  la  Seine.  Il  est  en  buste,  de 
3i4.  tourné  kO.A  Paris,  eket  Demai- 
nm.  litb.  in-4. 

ni.  —  Conmir  Périer. 


Il  est  en  buste,  de  3i4,  tourné  i  D. 
Litb.  ia-12. 

IV.  —  Catimir  Pirier.  Il  est  es  buste, 
de  3i4,  tourné  à  G.  Ulh.  YiUain,  ln-4«. 

V.  —  Cwlmfr  Périer.  Il  est  en  cos- 
tume de  ministre,  en  buste,  de  S|4, 
tourné  à  G.  Lith.  in-8°. 

VI .  —  Catimir  Périer,  député  dn  dépar- 
ia) Lm  Mrmiu  da  Cuiuir  Pérlir  wbi  citrttac 

m«iil  DDDlircax,  ci.  ta  Ktntnl,  Ion  ml  eitcalfa. 
No»  no«s  boriHBi  k  dMrIra  ceu  qae  wu  ittM 
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tement  de  la  Saine.  Ed  buste,  de  3i4, 
tourné  à  D.  -  DelorieM  18t3.  iM. 
ViUam,  în-i". 

y\\.~CtumiTPérier{défuUdndépm- 
(emcnt  de  fascine}.  Il  estea  buste,dâ|4, 
tourné  à  D.  Delorienx  del.  Uth.  in-8°. 

yni.  — Casuur  Pêribr...  Pvitte  Can- 
nulatiou  de  ce  amtmt  Métier  à  januiù, 

S  n'en  politime  comme  en  Rumcet..-  En 
us'«,  de  3i4,  tourné  A  G.  -  Alfred  D. 
182$.  Util.  YiUain,   in-S". 

IX..  —  Canmir  Périer,  préndent  de  ta 
ckambredesdéeutésISSi.  En  buste,  de 
3|4,  tourné  à  G.  -  Maurin  AeL  Lilk.  Le- 
nercier.  In-S". 

X.  —M.  Catimir  Périer,  démU  du 
département  de  la  Seine,  éla  en  1811.  Il 
est  en  buste ,  de  i\4,  tourné  k  G.,  dans 
on  ov.  Suite  de  Tardieu.  In-8*. 

ILl.  —  LUh.  Delpeck,  iQ-8<'- 

XII.  —  M.  Canmir  Périer.  En  tête  de 
sa  notice  publiée  dans  la  Cderie  de» 
Conlemporaiiu  iUuitres,  in-12. 

XIII.  —  Cfuimtr  Périer.  En  l£te  de  sa 
notice,  par  Hippoljte  Castille,  iii-18. 

ÉCRITS  DE  CASmiR  PÉBIBK. 

1.  Développement  de  la  propotition  de 
M.  Canmir  Périer,  tnr  l'exécution  de 
l'article  115  delà  laide  finance*  da  S8 
avril  1816.  (Séance  du  10  mars  1816). 
Paris,  iiupr.  Ubel.l815,io-8"del6pp, 
(fronce  littéraire  de  Quérard.l 

II.*  Héfiexiotu  nir  le  projet  d  empmnl. 
(Impr.  Bailleul)  (1817),  iri-8°  de  23  pp. 
=Aiitre  éd  sous  le  litre  de  RéflexKtu 
nrl'emprvnt  de  16  miilioni.  Paris.  Imp. 
d"A.  Bailleul,  1818,  in-S". 

Ces  répexiom  donnèrent  lieu  à  l'écrit 
suivant  l'Vnmoltar  l'écrit  intitulé .■  Ré- 


^.  Signé  à  la  fin,  Victor  Càssjs, 
ijiniîc  de»  courtiers  de  commerce. 

III.  Dernières  réflesion»  »ur  le  projet 
iPempmnt,  ou  réponte  à  un  anonyme  du 
lÊoniteur.  (linpr.  Bailleul),  in-8°  de 
37  pp.  ■  Cet  écrit  et  le  précédent  ont 
été  reimprimésàla  suite  d'un  discours 
de  Laffitte  sous  ce  titre  :  Opinion  de 
M.  Lafflle...  tur  le  budget  de  1817,  pro- 
noncée dans  la  séance  du  10  févr.  1811: 
et  première»  et  dernières  réflesion»  de 
M.  Ca»imir  Périer,  banquier,  sur  Le  pro- 
jet demprunt.  Paris,  A.  Eymery,  1817, 

IV.  Opinionmr  Joii^rf^  delopreise, 
prononcée  dans  la  séance  du  13  décembre 
1817.  Paris,  Plancher,  1818,  in-8<>de 

Y.  Réjtexiont  sar  l'emprunt  de  leiie 


miUioni.  Paris,  impr.  Bailleul,  IStS, 
in-8°de  16  pp. 

Tl.  Ditcour»  de  M.  Costnttr  Périer. 
(Séance  dti  11  mail.  Paris,  impr.  Bau- 
douin,  1819.  ia-fol.  de  3  pp. 

VU.  Seconde  opinion  lar  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  fixation  de»  compte»  ae»  n- 
néet  1815, 1816, 1817  et  1818.  (Séance 
du  13  mai  1619).  (Paris,  impr.  H«> 
quart),  in-8°de22  pp. 

Vill.  OpimoK  ntr  le  budget  dn  mâàt- 
Uredei/inoncM.  (Séance  dul4juial819). 
(Impr.  Uacquart),  in-8°  de  13  pp. 

IX.  Di»cottrt  »ur  lepryel  de  loi  reiaUf 
aiu  reconuiMoncei  de  IwuiAatian ,-  srv- 
noneé  dan»  la  séance  du  If  février  1821. 
(Impr.  V"  Agasse),  in-8°  de  16  pp. 

X.  OpiBton  MU-  le  projet  de  loi  reitlif 
an  rembonrtemenl  et  à  ia  rédnclian  ia 
rente»  ciuq  pour  cent,  prononcé  (sic)  dam 
la  séance  du  28  avril18î4.  Pans,  impr. 
Ucheïardièrc.  18M,  in-8"  de  32  pp. 

XI.  Opinion  sur  l'article  5  du  projetée 
loi  relatif  à  Cindemnité,  prononcée  dont 
la  séance  d»  7  mars  18ÎS.  Paris,  im|ff.. 
de  Lebel,  1825.  in-8°  de  20  pp. 

XII.  Ditcours  prononcé  à  la  témeeiu 
12  mai  1826,  en  développement  de  sa 
proposition  sur  l'amortissement.  Paris, 
Iniùr.  de  Tastu,  1826,  in-8"  de  64  pp. 

XIII.  Opinion  prononcée  dam  ia  Atcnt- 
non  sur  le  prmet  d'adresse  è  Sa  M^etU. 
ISeance  du  28  dMembre  1826).  Paris, 
iropr.  David,  1827,  in-8°  de  13  pp. 

Xiy.  Discours  de  Mgr  Cévêque  «fffer- 
mopolis  sur  l'esitlenee  de  la  conçréfolin 
des  JésuUes  en  France.  Sutvi  de  la  réfis- 
talion  de  M.  Casimir  Périer.  Paris .  J»»- 
son,  1826.  Jn-32.  — M.  de  Fraissioons 
fit  ta  réponse  suivante  :  Discourt  pr^ 
nonce  à  la  chambre  des  député»,  deit  la 
séance  de  27  mni  1826,  en  réponse  i  a 
digcour»  de  U.  Cwirnir  Périer.  Nantes, 
impr.  de  Me Ilinet-Hal assis,  1826,  in-^ 
de  i  pp. 

XV.  Diicotrs  prononcé!  dans  lee«wùU 
tecrel  du  31  janvier  1831,  par  UM.Mm- 
nael,  le  général  SébatUani,  Ckamvelin, 
Camille  Jordan,  B.  Coiulanl,  leeomU 
Alexandre  de  LamelK,  le  générai  Fe§, 
Slanisla»  de  Girardin,  le  général  Dem^r- 
çay,  CfMimir  Parier.  Paris,  Brissot- 
Thivars,  1821,  in-8". 

XVI.  Comnmntcalion  du  goueenemeit 
au  tujet  des  événements  de  Lfon,  pré- 
sentée à  la  citambre  des  député»,  daneU 
séance  du  17  décembre  1831,  par  ¥.le 
président  du  conjeiideimniitrei.  (Paré), 
imjpr  de  E.   Duverger  (s.  d.),  iu-y. 

XVII.  Discours  pour  ia  formation  des 
réserves ,-  ordonnance  dv  rm  pour  ort»- 
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tiur  dm*  iMte  la  Frmee  trait  eetU 
aille  ftoano  de  garde  nationale  mobile. 
Séance  du  7  dot.  1831),  impr.  Chas- 
aignon  (s.  d.).  îd-4°. 

XVIII.  NoMellespolitiqueê  dn  natin.— 
Mf  cowr*  prononcé  par  M.  Catiaûr  Périer 
I  la  chambre  des  pain ,  dont  la  téance 
\n  S5  décembre  (1831) ,  nu-  le  pri^et  de 
n  pour  rMréditi.  —  Jugements  iiUéret- 
antt  exlrait»  de  la  Gaulle  det  7>jte- 
aax.  Nantes,  impr.  de  Hellinet  (a.  d.), 
11-8°. 

XIX.  Disamnel  opiniom  parlementai- 
esdeU.  Caàmir  Pirier,  précédé*  d'une 
atiee  tuT  tavie  politiqae,  etaccompagnéi 
e  documenti  et  de  nolegponr  wrvtr  à 
hiitoire  de  notre  tempe.  Par  J.  Lingay, 
ecrétaire  du  président  du  conseil  de- 
mis lel3  mare.  (Impr.  Fou rnier,  1832) 
n-S*.  C'est  le  prospectus  d'un  recueil 
lèses  œuvres  qui  devait  Tormer  2yo1. 
n-8>;  nous  iguorons  s'il  a  paru. 

XX.  Opbtione  et  éiecoitri  dis  M.  Ctui* 
tir  Périer,  fubliit  par  $a  famille,  re- 
aeilli»  et  miten  ordreftar  M.  A.  teneur, 
l  précédé»  d'une  Notice  bùtorique  par 
f.  dk.de/femtmf.PariSjPauliu,  1^, 

TOl.  in-8>. 

PERIER  (Albxandrb  et  Alpsohse), 
rères  des  précédents.  —  Toy.  le  Sup- 
tément. 

FÊRIEH  r  jKàN-FHANÇOtS  )  cousin 
es  précédents,  naquit  à  Grenoble,  le 
6  juin  1740.  Après  avoir  terminé  ses 
tudes,  il  entra  chei  les  Oratorieos, 
evint  supérieur  de  r£cole  mililaire 
'Effial,  dirigée  par  celte  congrégation, 
uis  curé  de  Saint-Pierre  <rEtampes.' 
Dcommencemenldelarévolnlion,  ses 
iées  avancées  le  firent  nommer  p&r  le 
lergéde  ce  bailliage  député  auxEtats- 
-énéraus.  En  1791 ,  il  prêta  le  sér- 
ient exigé  par  la  constitution  civile  du 
lergé  el  lut  élu  la  même  année  évéque 
)nslitatiouDel  du  Puy-de-Dôme.  Plus 
ird.  après  le  eoneordat,  il  passa  à  l'é- 
eebé  d'Avisnon,  dont  il  prit  posses- 
^on  te  27  juin  1802.  Il  s'employa  avec 
'.  plus  grand  lële  à  rétablir  l'exercice 
u  culte  dans  le  département  de  Vau- 
luse;  mail  sa  qualité  d'ancien  évéque 
institutionnellui  suscita  bien  des  Ira- 
isseries.  Le  passage  suivant  que  nous 
mpniQtona  à  la  Minene  françaùe,  t. 
I,  p.  1&8-1&9,  en  donnera  une  idée  au 
«leur: 

•  Les  dévotes  de  l'endroit  l'accusent 

iadilTérence  ;  les  esprits  forts,  de 
>umi3sion  aveugle  ;  et  les  missionmi- 
»,  de  jansénisme.  Aux  yeux  des  hom- 
les  qui  aiment  la  patrie  et  la  religion. 
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H.  Périer  est  un  Français  et  un  cbré- 
tien.  Lorsque  lePape  passa  par  Avignon 
sons  la  conduite  d'un  délacbement  de 

Sendarmes,  qui  défendaient  l'approche 
e  sa  voiture,  l'évéque  d'Avignon  ne 
craignit  pas  de  se  compromettre  aux 
yenx  de  l'autorité,  en  forçant  tous  les 
obstacles  pour  arriverjusqu'au  pontife, 
et  pour  déposer  à  ses  pieds  une  somme 
consiilérable,  que  S.  S.  n'accepta  pas 
toute  entière.  Il  est  pénible  d'ajouter 
que ,  dans  ces  derniers  tem^  ,  la 
nouvelle  circonscription  des,  diocèses 
avant  déterminécepi^lat  à  envoyer  sa 
demiiisionauchefder^lise,  celui-ci  l'a 
aci«ptëesanslamoindrebësitalion  (1). 
La  reconnaissance  n'estpas  la  vertu  des 
papes-  La  vie  pieuse  et  retirée  de  l'é- 


Cent-Jours,  M.  Périer  avait  osé  inviter 
ses  ouailles  k  la  ummission,  en  s'ap- 
puyant  de  l'autorité  des  saintes  écn- 
lures  et  d'un  passage  de  Tertullien  en 
&veur  du  sénat  persécuteur;  lesi«- 
préseiitants  de  la  vieille  anarchie  téa- 
oale  n'ont  pas  perdu  une  si  belle  occa- 
sion de  se  venger  d'un  apdtre  de  la  to- 
lérance; a  la  seconde  rentrée  du  roi, 
un  détachement  de  portefaix  s'empara 
du  palais  épiscopal  el  y  séjourna  plu- 
sieurs jours  aux  frais  de  Mgr.  l'évëqiie. 
Il  prenait  quelquefois  envie  à  ces  com- 
mensaux en  blouse  d'inviter  Honsei- 
gneur  à  la  table  qu'il  leur  faisait  ser^ 
vir,  el  le  prélat  septuagénaire,  bravant 
leur  grotesque  férocité,  s'est  plus  d'une 
fois  rendu  â  leur  insolente  invitation.  * 

H.  Périer  continua  néanmoins  à  sié- 
ger jusqu'à  l'arrivée  de  H.  de  Mous, 
son  successeur,  qui  fut  insullé  comme 
archevêque,  le  21  novembre  1821. 
Pour  le  dédommager  de  la  perte  de 
son  évéché,  le  gouvernement  l'avait 
nommé  chanoine  de  SaiiiM)t:nis,  muis 
il  préféra  rester  à  Avignon  dans  une 
maison  qu'il  y  possédait.  C'est  là  qu'il 
est  Aiort  le  30  mars  1824. 

FORTUITS.  —  Suites  de  Déjabin  et 
de  t,evachpz. 

PEROUSE  (Pibrre-Ahret  de],  néà 
Vienne  eo  1699,  était  conseiller-clerc 
au  parlement  de  Grenoble,  lorsqn'eo 
1754  le  roi  le  nomma  éveque  de  Gap, 
en  remplacement  de  H.  de  Condorcâ, 
appelé  aAuxerre.  Il  futsacré  le  lOmars 
17&5,  mais  il  ne  se  rendit  dam  sa  ville 
éi^iscopale  que  l'année  suivante,  sans 
avoir  prévenu  le  clergé  de  son  arrivée, 

(I)  Le  pape  Ul  m,  dlt-oi,  ctlta  ré^M  lierai- 
iiat:Àcci^M;tl*tmn,Hmmrt*tm.  * 
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et  par  conséquent  suas  les  sol^nitéa 
uEitéeE  en  pareil  cas.  Ce  prélat  avait 
le  goût  de  l'étude  et  des  r«^ercbea 
bialoriques  ;  il  s'occupa  de  la  réforma- 
lion  du  bréviiire  de  l'église  de  Gap, 
dans  lequel  ses  prédècessmirs  avaient 
conservé  des  légendes  fort  édiflintes 
sans  doute,  et  vénérables  par  leur  an- 
tiquité, mais  qui,  basées  presque  uni- 
quement aur  la  tradition,  lui  parais- 
saient ne  pas  présenter  assez  de  motifs 
de  ci'édibililé  pour  autoriser  un  cullâ 
public  envers  les  saints  personnases 
qui  en  éuient  l'objei.  Eclairés  par  les 
travaux  dessavaiits  critiques  des  xvii* 
et  xviii"  siècles,  un  grand  nombre  d'é- 
vËç[ues  faisaient  alors  subir  à  leurs 
bréviaires  de  semblables  réformes;  c'é- 
tait le  plus  Kraiid  service  qui  lût  donné 
à  la  science  de  rendre  à  la  religion,  que 
de  purger  ses  annales  des  récils  sans 
autlienticiié,  et  des  fables  souvent  pné- 
riles  dont  les  avaient  semées  l'igno- 
rance et  la  pituse  crédulité  des  pre- 
miers chrétiens.  A  leur  exemple,  An- 
nel  de  Pérouse  supprima  dans  son 
bréviaire,  publié  en  1764,  plusieurs  lé- 
gendes, entre  autres  celle  d'un  ami 
de  saint  Jean  l'évangeliste,  saint  Démë- 
ire  (Déniélrius).  qui,  d'après  la  tradi- 
tion, serait  venu  le  premier  annoncer 
l'évangile  dans  le  Gapençais,  où  il  au- 
rait reçu  le  martyre  vers  l'un  89  de  no- 
tre ère. 

Celte  réformi!  n'a  pas  trouvé  grâce 
devant  Mgr.  Depéry,  évê^iue  actuel  de 
Gap;  dans  sonélé(fanle  Hist.  hagUilogi- 
que  publiée  en  1802,  il  s'élève  avec 
quelque  vivacité  contre  la  suppression 
du  culte  rendu  à  saint  Déniètre  :  c'est, 
dil-iU  l'acle  injusUflé  d'une  reforme 
«  sans  autorité,  comme  sans  motif,  qui 
(  tendait  à  anéantir  un  culte  de  dix-sept 
•  siècles,  et  à  ravirauihonimagesdc  tout 
u  un  diocèse  la  mémoire  de  celui  dont 
t  le  sang  avait  scellé  la  foi  dans  nos 
«  pays  >.  Il  nous  apprend  en  mémo 
temps  que,  s'appn^ant  sur  la  tradiiiou 
et  les  anciens  [trévlairis  de  l'église  de 
Gap,  il  a  rétabli  son  culte  par  un  man- 
dement du  29  sept.  f84â.  C'était  en  ef- 
fet un  bien  grand  saint  que  ce  Démé 
Ire,  car  Dien  permit  en  sa  faveur  un 
miracle  qui  doit  certainement  être  re- 
!;ardé  comme  l'un  des  pluft  merveil- 
leux événements  dont  lasse  menlton, 
nous  ne  dirons  pas  les  annales  du  Dau- 
pliiiié,  mais  les  annales  du  momie  en- 
tier. On  lit  dans  sa  légende,  racontée 
Îar  Mgr.  Depery  i_loc.  cit.,  pp.  ï2  et 
3}  ;  *  PieQtôt  la  tête  de  l'ap^Itre  tomba 
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(  aous  la  hach«  du  bourraui,  et  le  anc 

<  du  martyr  jaillit  sur  celte  terre  ido- 
a  Utre.  Si  nous  en  croyons  une  tradi- 
(  tion  qui  est  arrivée  jusqu'à   nous, 

0  Déindlre  te  Teltva  de  (erre,  prit  m 
a  UU  entre  le»  matu,  tl  ia  porta  ju- 

■  qte  data  la  ville....  Un  aooien  ta- 
H  bleau,  encadré  dans  un  des  piliers  de 
(  la  cathédrale  de  Gap,  retrace  ce  lait 

<  merveilleux,  et  nom  transmet  la  date 

■  de  l'an  8ii  ■.  Eu  effaçant  de  son  bré- 
viaire un  semblable  légende,  (]uelles 
furent  les  raisons  de  Mgr.  de  Pérouseî 
Nous  n'avons  pas  le  loisir  de  les  re- 
chercher ;  nous  supposons  seulement 
qu'il  ne  jugeait  pas  la  foi  des  Gapençaia 
assez  robuste.  Pour  la  rétablir,  aina 
que  bien  d'autres  encore,  Mgr.  Depéry 
en  a  jugé,  à  ce  qu'il  paraît,  tout  autre- 
ment. 

Nous  avons  de  ce  prélat  deux  disser- 
tations, qui  léinaiguent  de  ses  fortiset 
savantes  études  :  la  première  est  une 
Ultre  de  M.  l'evéqw)  de  G",  insérée 
daas\eJouraalécclégiastique  lieAéz.ilSi, 
pp.  224-31,  relative  à  iaSolice  abrégft 
de  l'ancKnne  géographie  de  la  Catle, 
par  le  P.  Longueval,  publiée  dans  le 
même  recueil  (oct.  1762,  pp.  1-37)  ;  la 
seconde  est  intituli!e  :  Uémoire  »w  (a 
situation  du  Jùu  d'EpaoM,  où  se  lut  a 
concile  RomirettJ  en  bll,  far  M-  itté- 
qite  de  G"  (même  recueil,  févr.  1763, 
pp.  176-84). 

PERREAU  (JEiH),  «  médecin,  es- 
«  toit  d'auprès  de  Valence,  dit  Guy  &1- 

1  lard.  Il  traduisit  du  grec  en  latm  le 
(  traité  des  nioisattiquesdcTbéodore 
«  de  Gaza,  l'an  1530.  >  Voici  le  litre 
de  celle  traduction  que  nous  avons  sous 
lus  yeux  :  Tfteodori  Ga:ae  Tbe»»alo»i~ 
cenm  Liber  de  Mensiboa  AKids,  loauM 
Perrello  interprète.  Eivtiem  interpréta 
de  ralione  Luna  s  Eyaciarat»  teamium 
Gazant.camla^laperfecti  ambiliuano- 
ruw  ialercalariam  ;  accenitpraetereo  m 
iludioHorum  gralmm  idem  Tkeùiori  U- 
belina  grâce,  multiis  locit  qi  anlehac  eme*- 
de(/(ifior...Basileae,  H.  ».  xxxvi,  in-8> 
de  u  If  prélim.  non  chiff.  et  l&l  pp.  U 
dédicace  est  adressée  à  Pierre  Palmii-r, 
archevêque  de  Vienne.  Hais  Guy  Al- 
lard  a  commis  deux  erreurs  dans  sa 
notice  :  ce  traducteur  se  nommait  Pr- 
relie  et  non  Verreau,  et  il  était  de  Chl- 
tillon-sur-Suine  en  Bourgojçnc  (1).  Pé- 
rello  avait  été  élevé  dans  la  maison  de 
Pierre  Palmier;  il  vint  à  Vienne  au- 
près de  oe  prélat,  son  Hécène ,  et  II  se 

(li  Voï.  Biet.  ds  Mortri;  DM.  itt  Àmlmn  él 
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peut  qu'il  tlt  bit  qvelque  séjour  dana 
les  enTiniis  de  Valence.  C'e>t  là  pro- 
bable nenl  ce  qui  aura  porté  Guy  Al- 
lard  »  en  faire  un  ValentinoÎB. 

PERRlH  (jEAR-PAm.)  paaieur  pro- 
testant, est  né  a  Lyon  et  non  en  Dau- 
Shiné  comme  plusieurs  écrivains  le 
isent  par  erreur.  D'abori)  pasteur  dans 
le  Diols,  Il  fut  donné  vers  1603  i  l'è* 
glise  de  Nyons  où  il  éiail  eneoie  en 
1622.  nous  croyonB  qu'il  passa  ensuite 
à  Serres,  car  l'on  trouve  dans  une  liste 
de  pasteurs  arrêtée  au  synode  de  Cas- 
tres, en  ifl26.  un  Jeea- Paul  Perrln.dans 
le  colloque  du  Gap«nçais,  à  Serrât, 
comme  récriihutifement  Aymon  {%- 
node»  »a'..).  —  ï\  rat suilout  connu  [ar 
sonhistoiredesAlbigetpisetdesVaudois 
qu'il  rédigea,  sur  le  refus  de  Cliamier 
et  de  Crecaon,  d*aprë8  les  documenls 
réunis  par  les  pasteurs  des  rallees 
raiidoises  et  duDauphiné.  Ce  Tut  cette 
province  qui  avança  tes  frais  de  l'im- 
prf-ssion,  ensuite  d  une  décision  du  sy- 
node de  Vtiré,  en  1617.  Une  partie  du 
travail  de  Perrin  parut  l'année  sul- 
ranle  sous  le  litre  de  Hitieire  du  ehré- 
tî^u*tMige(Ài, contenant  le*  longuetguer- 
reg  et  pën^cutioni  gu'ilt  ont  tonfftrtet 
i  cme  de  ta  doeîrine  de  CEvançiU.  Ge- 
nève, Barjou,  1618,  in-8>.  En  1619,  pa- 
rut BOft  BUtoife  dei  Yandoii.  Genève, 
Cliottet,  in  8°.  ■  L'auteur,  disant  HH. 
Haaf;(fr.  protetl.),  remonte  i  l'origine 
Jecesdeuxsecte)i,expotieleiirscroyHn' 
;es.  raconte  toutes  les  persécutions 
l'i'elles  soulTrirent  pour  leur  foi.  Fait 
ressortir  les  conformités  au'ofTrnnt 
eurs  doctrines  et  leur  discipline,  et 
-érute  les  accusailons  de  leurs  enue- 
nis.  Selon  H.  Huslon,  Perrin  n'a  pas 
iu  profiter  des  riches  matériaux  qui 
ui  avaient  été  remis  ;  il  n'a,  comme 
•crivaio,  qu'un  wlent  très-conlesuble, 
:t  son  ouvrage  n'est  précieux  que  t>ar 
es  rragmpni»  des  anaens  traites  vau- 
l,iis  qui  terminent  le  volume.  Nous 
royniis  que  son  livres  d'aulrei  iiié- 
-ites  encore,  tout  en  reconnaissant 
l'aillears  que  Perrin  n'était  peut-être 
>a»  l'bomme  qu'on  anrait  dli  cbarger 
l'un  semblable  travail.  Aussi  éprou- 
'Oiu-nous  peu  du  regret  qu'il  ait  rft- 
toncé  k  son  projet  d'écrire  une  histoire 
iniverselle,  comme  il  en  avait  annoncé 
'intenlion  au  synode  national  d'Alais.n 
FERRlNET, ancienne  famille  noble 
le  Die  (1),  dont  ta  filiaiion  remonta, 
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d'spFfe  des  titres  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  à  Jom  de  Perrinet,  stewr  d« 
Saiute-Casette,  mort  en  1470.  LaurmJ, 
sou  arrière-petit  tlls,  qui  testa,  le  3  Juin 
1574,  eut  cmq  enf.mts,  entre  autres  : 

1°  Jean,  trésorier  de  l'extraordinaire 
des  guerres  en  Provence  et  en  Piémont, 
mort  en  1626  à  Gari,  en  GAnois.  Il 
continua  la  branche  aînée  de  sa  Pamilla 
qui  refita  à  Die  et  s'éteijinii  le  8  juin 
1817  par  la  mort  de  Marie-MagdeMne, 
femme  de  Henri -Bernard  Rochas, 
qu'elle  avait  épousé  le  13  juin  178ft. 

2°  Gntptffd,  sieur  de  Barsac,  pourvu 
en  1609  d'unecbarge  de  président  en  la 
chambre  des  comptes  de  Grenoble, 
mourut  à  son  chat«au  de  Laragne  en 
1664;  il  fut  la  tige  d'une  brancne  ca- 
dette qui  se  fixa  à  Laragne  (Haulea- 
Alpes]  et  a  Sisteron,  et  à  laquelle 
appartiennent  les  deux  peraonnageB 
suivants  : 

—  Alexandre,  filsdu  précédent, mar- 
quis d'Araeliers,  embrassa  la  CHivièra 
militaire,  fut  guidon  des  gendarmes  de 
Lesdiguiëres  (lfi25),  lieutenant  dans  la 
compagnie  des  gendarmes  de  Créqui, 
puis  capitaine  de  chevau-légers.  Ayant 
levé  un  régiment  de  dragons  de  son 
nom  (Arzeliers),  par  commission  du  24 
janvier  1638,  il  le  commanda  de  1638 
à  1644  dans  les  guerres  d'Italie.  En 
1648,  ce  régiment  fut  licencié;  d'Ane- 
liers  passa  alors  dans  la  compagnie  des 

Îendarmes  de  Venddme  avec  le  grade 
e  capitaine-lieutenant.  Créé  maréchal 
de  camp  le  19  novembre  1651,  il  tint 
le  parti  de  la  cour  pendant  la  Fronde. 
En  16S2,  l'influence  dont  II  joulsfidjl  à 
Sisteron  le  fit  choisir  pour  engager  les 
habitants  k  reconnallre  le  duc  de  Her- 
coeur  en  qualité  de  gouverneur  de  la 
Provence.  Son  intervenlion  ftit  cou- 
ronnée d'un  plein  succès,  et  il  obtint 
en  récompense  de  ce  service  le  com- 
mandement de  la  ville  et  de  sa  ciu- 
delle  (2).  D'après  la  France  prote$tanls, 
de  MH.  Uaag,  il  remplit,  de  1644  à  1663, 
les  fonctions  de  député  général  des 
églises,  <  auxquelles  Hazarin,  coutrai- 
>  rement  il  l'usage,  l'avait  appelé  sans 
I  le  consentement  de  ceux  dont  il  était 
I  chaîné  de  défendre  les  iatérfits.  > 
D'aprë»  Pinard  (3),  il  quito  le  service 
en  1655.  Nous  ne  eonaaissoas  pas  l'é- 
poque de  sa  mort. 

(tCi:  celle  i»  Dl«,  de  tnndH  itetmkM  t  VellH 
de  d*eoo»r1r  «L  coiili>ri"*iiBDl  k  sw  lldeDBa  in- 
dUlon,  rlln  daundueit  ffu  iitHr  wi». 
Nom  >'«■  eODMlsMU  pu  Ih  Niikuu. 

Il,  mt$ftrMtiMBmia-A#m,  t.  it. 

ja)  CtrrMfavteMWMra,  k  n,  p.  tÊB. 
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•~  Gaspard,  fils  du  prfaédeat  et  de 
SDzaaae  de  Launay,  naquit  en  1645. 
11  eut,  après  la  mort  de  sou  père,  le 
marquisat  d'Arzelîers  et  suivit  comme 
lui  le  parti  des  ormes.  Ea  I68â,  il  éuit 
commissaire  de  l'Edit  eu  Dauphiné 
pour  le  parti  protestant;  mais  il  paraît 
qu'il  ne  tarda  pasàabjurer,car,âèsl68S, 
on  le  trouve  porté  pour  uue  somme 
de  2,000  livi-cs  sur  une  liste  de  nou- 
veaux convertis  pensionnés  par  le  gou- 
reniement  (1).  On  sait  combien  ces 
conversions  étaient  en  général  peu  sin- 
cères. Dès  qu'il  en  trouva  l'occasion, 
Perrinet  sortit  du  royaume  et  se  réfu- 

Êà  La  Haye,  où  il  se  hâta  de  rentrer 
is  la  communion  de  ses  pères. 
HM.  Haa^  {loc.  cil.)  nous  appreaaent 
qu'envoyé  en  1703  a  Genève  pour  ser- 
vir d'intermédiaire  entre  les  gouverne- 
netits  d'Angleterre  et  des  Provinces- 
Unies,  et  les  Cénévols  insurgés,  il  fut 
spécialement  chargé  de  faire  passer  des 
secours  à  ces  derniers.  11  mourut  à 
Genève,  le  24  mars  1710. 

PEEBOTIN  (Jear  db),  abbé  de  Lon- 
Rueterre.  né  a  Saint-Geoirs  (Ibère), 
d'une  famille  originaire  de  cette  com- 
nume  et  anoblie  en  1612,  s'étaitoccupé 
ivee  une  grande  ardeur  de  recherches 
généalogiques.  <  11  avoii  dressé,  ditGuy 

■  Allard,  des  généalogies  et  plusieurs 
c  traitez  en  bveur  de  la  noblesse  du 

■  ibuphiné;  mais  ses  recherches  et  ses 
<  ouvrages  sont  ensevelis  dans  la  pou- 
f  dre,  et  parmy  les  autres  papiers  de 
«ses  hériliers  >.  Chorier  parle  aussi 
de  lui  dans  ses  Advertaria,  p.  173,  et 
dans  son  Egtat  pol.  t.  ui.  p,  434.  —  Il 
mourut  vers  1675. 

—  Antoine  ferrohn,  d'une  fitmille 
difTérenle  de  la  précédente,  quoique 
originaire  au&si  de  Saint-Geoirs,  et 
anoblie  en  1608,  fut  maréchal  de  camp, 
et  lieuienant  général  au  gouvernement 
de  Pignerol  vers  1670. 

PËTlTY(]eAN-RAYiioNDJ,  ecclésias- 
tique, né  à  Sainl-Paul-Trois-Châleaux 
vers  1715,  se  livra  d'abord  à  la  prédi- 
cation; mais,  y  obtenant  peu  de  succès, 
il  l'abandonna  pour  cultiverles  belles- 
lettres.  Il  mourut  en  1780. 

On  a  de  lui  :  I.  PaniguTiaae  de  saint 
Jean  Népomucèite.  1757,  in-S».— II.  Pa- 
nigyriqvede  taiate  Adélaïde.  1757,  in-8°. 
—  III,  Eirenna  franfoiies,  dédiées  à  ta 
vUU  de  Parit,  pour  l'année  jubilaire  du 

(i;  Li  rtmilLc  PerrlKl  mit  embrun  la  ré- 
romcdèslM  primltresaDUtesMinilBiriidBCIlaN 
1  Die.  Li  bnneU  rmlét  du*  ccua  lilJe  lïjsra 
■HMl,  Bill  cUfl  p«iév«n  dau  h  iMvtU«  foi. 


règneieLowisle  BUn-Aimi.  Paiis.P.-C. 
Simon,  1768,  in-4- de  68pp.,  avec  pin. 
sieurs  gravures  et  médaillons.  —  IT. 
Bibliothèque  des  artittei  et  det  amatan, 
m  Tablettes  aiuiiftiquet  et  H^tiMÎfBa 
sur  le*  sciences  elles  beanx-artx,  ontrêfe 
uUie  à  fiiulntcliofl  de  la  jemneÊte,  à  Tn- 
sage  des  personnes  de  tout  âge  et  de  laU 
étal  ;  orné  de  cartes  et  iTeslAmpes  «a 
laiUe-dotKt;  avec  une  lofrle  rawma^  da 
anlenrs,  surl'vsage  et  le  choix  dëalniret, 
dédié  OK  Roi.  Paris,  P.-G.  Simou,  1768, 
2  tomes  en  3  vol.  in-4>,  avec  Bg.  pv 
Gravelot.  «Cette  compilation,  ail  K. 
Quérard  (France  littéraire),  ayaat  ta 
peu  de  succès,  fut  reproduite  rimèe 
suivante  sous  le  titre  û'Encfebftte 
élémentaire,  o»  /ntroduetùm  à  l'étnie  des 
sciences  et  des  arts.  3  voI.ia-4°.(ïaaDC 
partie  est  précédée  d'une  6gure  allé- 

forique  et  d'uu  tableau  qui  exptiqae 
e  plan  de  l'auteur.  Le  traité  d'écritoie 
estde  PatUoim,  celui  d'archiieclnre  est 
de  Smfjlot ,  le  mémoire  sur  lés  laiwas 
est  du  savant  Deshauleragea.* — ^.  Jfa- 
nael  da  artistes  et  des  anuUenn,  on  Die- 
Itonnatre  htstorime  et  nvlhofogifw.  P»- 
ris,  CosUrd,  1770, 4  vol.  in-l2,  -  TI. 
Les  vœus  die  la  Frcmce  et  de  FEupirt, 
médatilons  aUégoriques  pour  le  nmiate 
de  Mgr  le  Danpiàn.  Pans,  1770,  is-^, 
—  VIL*  Sagesse  de  Lomis  XVI,  tasrtêe 
moral  et  vôliliqae  nr  les  vertae  K  Jo 
vices  de  l'homme.  Paris,  Gueffier,  177^ 
2  vol.  in-8*. 

PHILIBERT  [FBANçots),  l'an  de 
ofBciers  les  plus  distingués  de  Lecd^ 
guiëres,  joua  un  certain  rôle  pendant  les 

f:uerres  civiles.  Noshistoriensrappd- 
entunu)tleCADBTDECaA&KncB,tanidt 
HoNTAOQDiBK.  Né  à  Gap,  il  servit  d'a- 
bord la  cause  catholique  et  se  sinnla 
dès  les  premiers  troubles,  en  ISâ,  an 
combat  de  Romette,  oii  la  milire  Ca- 
pencaise  fut  débite  par  Fumier  et 
Lèsaiçuières.  Dix  ans  après,  aiMdn 
capitaine  Beauregard.  il  défeiidit  avec 
plus  de  couragequedebonbeur  lecU- 
teau  de  Serres,  assiégé  par  Hontbnin. 
Hais  bientôt,  ayant  embrassé  la  ré- 
forme,il  Rattacha  à  la  persoDoe  de  Les- 
diguières,  et  ce  fut  luiqui,  dans  la  nuit 
du  2  au  3  janvier  I&77,  raida  i  s'eai- 
parer  de  Gip.  Il  était,  dit  Tidel  '  l'an 
<  des  plus  braves  hommes  de  son 
I  temù.  >  Il  se  signala  en  1585  à  la 
priseoe  Hontélimar,  où  il  entra  leprt- 
mier,  à  la  t^te  d'une  eomp^nie  d'ar- 
quebusiers. L'année  suivante,  il  fst 
choisi  pour  nue  expédiiioo  qnt  <f 
dût  autant  de  bravotire  qœ  depi 
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ce;  11  s'tgissait  de  nvitailler  Chortces 
assiégée  par  les  troupes  de  Lavalette. 
Il  réussit  dans  cette  entreprise  difficile 
en  tronipant  par  des  contremarches, 
«ti  ta  larcurde  la  nuit,  la  vigilance 
des  ligueurs  (21  nov.  t586).  11  suivit 
ensuite  Lesdiguières  dans  toutes  ses 
expéditions  :  la  grande  bravoure  qu'il 
déploya  au  combat  de  Ponlcbarra  (18 
sept.  l&9l).lui  fit  obtenir  le  gouverne- 
ment d'Embrun,  et  l'année  suivante, 
des  lettres  de  noblesse  (déc.  1592).  11 
fut  ensuite  l'un  des  capilainesdes  gar- 
des de  Lesdigu  iërrs. — Nousnecoonais- 
sobS  ras  l'époque  de  sa  mort. 

Pir.HAT  {IIichel),  auteur  drama- 
tique, né  à  Tienne  en  1786,  ne  nous  est 
connu  queparscs  ouvrages;  nousn'a- 
vons  pu  nous  procurer  que  des  rensei- 
gnements fort  vagues  sur  sa  vie.  Assez 
riche  pour  Taire  de  la  littérature  en 
amateur,  il sefixa à  Paris  et  débuta,  de 
1822  il  1824,  par  quatre  pièces  de  théâtre 
composées  en  collaboration  avec  les 
grands  folseursdu  temps.  Une  trahie 
pleine  de  sentiments  patriotiques,  inti- 
tulée TWwu.  que  la  censure  havait  pas 
permis  aux  Français  de  représenter,  et 
dont  quelques  scènes  furent  intercalées 
dans  une  pièce  jouée  en  1824,  à  Tou- 
verture  du  thëfttre  de  TOdéon,  com- 
mença  à  actirer  sur  lui  l'attention. 
L'année  suivante,  il  obtint  dans  sa 
tragédie  de  Lémidiu  l'un  des  plus  bril- 
lants succès  qu'on  ait  vus  au  ihëftire, 
succès  dA  beaucoup  sans  doute  à  l'en- 
tbousiasme  que  la  cause  des  Grecs  sou- 
levait alors  en  France,  mais  que  méri- 
taient do  beaux  rers  et  de  nobles  sen- 
ments  exprimées  avec  éclat  et  vigueur. 
Mous  reproduisons  une  tirade  qui,  dé- 
bitée par  Talma,  cliargé  du  n)le  de 
Léonidas,  était  surtout  accueillie  avec 
des  applaudissements  rrénéUtjues.  Elle 
donnera  une  idée  des  qualités  et  des 
défauts  du  poète,  —  Cest  Léonidas  qui 
haiangue  ses  compagnons.  (Act.  111, 
scène  VI)  : 

Bbbitnl  ècODUidoncrMpoirgn'imlHsnm'iiiapiiB, 
£t  lo  but  hIdUIr  où  nfïtrâ  mort  vpire  1 
Canin  cfl  roi  barbirr  el  qai  comptt  iDi  combata, 
Antaul  de  aitioiu  qoe  nat  nn^  dfl  uldits, 
Ui»  poumiaut  toubleiOreci  T  PniutiiM  iruReodoe, 
Il  dut  iD'goc  Terlii.  mime  i  Sparte  iDCODiipe, 
Fnppç,  tienne,  contoDdiiun  de^leorgueilleniî 
Ito  notre  ung  *en6  ti  lortir.  es  »■  lieui. 
Uii«  les«u  laBlliiu  4  oUa  anwigM  1  la  Qttxe 
Le  utnl  de  ta  loiee,  au  hnea  leur  bUilaoe. 


Noln  ei«inpla  «H  héros  Ta  lécooda  la  Otica, 
Va  ai  Teueîmr  luccMe  id  orl  de  u  dètniM. 
Fitrle  I  Indépendance  I  à  ce  cri  tont  répond. 
Sa  mont)  de  Metoénie  »ai  men  de  l'BeUeipont, 
El  CFnt  mille  Uroi,  qn'nn  saint  accord  inlme, 
S'irraent  eu  ttlettant  noir*  mort  munime; 
Aa  bmit  de  leur*  KimenU,  snr  CCI  lochua  laerii, 
HéveiUpi-«oaa  alon,  ombre  qni  m'eutoonil 
Vorei,  en  fn^tif,  toi  nni  Mie  biiqne, 
L'Heilesponl  emporter  es  «ipeTba  muurqie. 
Et  la  Orice,  Aciipunt  tei  apMta  In  plualMaui, 


rmpfl  lai  pieds  dfi  noa  tombeam. 


Rajenrer  «on  Olnnpe  nii  pj 

da  lela  iBtftéUj'oee  ni .__ , 

s.  je  TOai  dirai  quel  onlle  i  notre  cendre 
onsicrer  l'hûtoire  et  la  poitéritâ. 
Dooa  nona  empinni  d  une  immortalili 
inlle  eloin  hunaioe  encor  n'en  parrenDe-, 
ivand  de  Sparte  enSn  Vbenre  aéra  Tenne, 


La  Ti^agenr  fur  Sparte  évoquera  uoa  ombret. 

Et  de  Leonldai,  el  de  lei  campagnoni, 

Le>  ichos  n'anront  pa>  onblie  lei  grandi  nomi. 

Pichat  avait  des  opinions  républi- 
caines très-avancées  dont  l'influence  se 
fait  ressentir  dans  ses  tragédies  de 
Tttmiu  et  de  Léonidûs.  Il  leur  demanda 
encore  le  sujet  d'une  troisième  tragÉdie, 
Guillaume  Tell,  qui  fut  reçue  aux  Trait- 
gais  et  jouée  avec  suceès,  le  22  juillet 
1830.  Il  était  mort  peu  de  temps  après 
la  réception  de  cette  pièce  et  avant  sa 
mise  à  Vetude,  le  26  janvier  1828.  — 
Toici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

I.  *  L'Indépendant,  à  M.  leeomU  De~ 
ciaa.  Paris,  l'Huillier,  1819.  in-S». 
C'est  un  recueil  de  deux  lettres  formant 
80  pp.,  qu'il  rédigea  avec  la  collabo- 
ration de  H.  Avenel. 

If.  *  Mi-Pacha,  néiodrame  m  trots 
aeta,  par  Ahred  (pseud.  de  Picbat)  et 
Decomberousse.  Paris,  J.  Esneaux, 
Barba,  1822,  in-#>. 

III.  Lmàat,fmle  Père  juge,  mélodramt 
m  trou  acUt  et  à  iperlacM.  Paris,  Potlel, 
1823,  in-8<>.  Avec  (Viliain)  de  Saint- 
Biiaire  et  BTacinlhe  (peeud.  de  Decom- 
berousse]. 

IV.  'ÉadoreetCymodocée,  tragédie  eK 
cinq  actes  et  en  vers,  par  Gary  (et  Pi- 
chat).  Paris,  Barba,  1824,  in-S". 

Y.  '  Les  Trois  Genres,  prologtieen  m 
acte,  par  Jf.  Scribe,  représenté  sur  te 
théâtre  de  i'Odéoa,  le  fl  avrH  1SU. 
Paris,  Blosse,  1824,  in-8°.  La  scène  de 
tragédie  est  de  Pichat,  qui  y  a  inséré, 
commenous l'avons  déjàdit,  desscènes 
de  Pyrrhus;  la  scène  de  comédie  est  de 
Dupaty,  celle  de  vaudeville  est  de 
Scribe. 

VI.  Léonidas,  tragédie  en  cinq  acta, 
représentée  pour  la  première  (bis,  iw  te 
TnéMre  Françai*,  U  36  «owentre  182S. 
Paris,  Ponthien,  1826,  in-8<<.  Avec  use 
fig.  lith.  représentant  Talma  dans  le 
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Tà\e  d*  Léonidas.  =  Il  a  été  bit  plu- 
sieun  édit.  de  cette  pièce.  U  T,  que 
nou^BTOns  sous  les  jeux,  est  de  ix  et 
75  pp. 

Oir  a  encore  de  lui  une  pièce  de  vers 
Jniitulée  MX  Mânes  de  Moiet,  qui  a  été 
insérée  dansIaJfwe  FraBtaite,  recueil 
publ.  par  V.  Hugo.  (1823,  in-»>.)  T.  1. 
pp.  65-76. 

PICTOUR  (Georges).  —  Voici  en- 
core un  Daupoinois  de  l'invenlion  de 
Guy  Allard;on  [\\  danf^ sa  Bib.  dit  Dau- 
phiné  1  >iGeorgetï'\CTOKA,Ambrunoû,i 
t  fait  sept  dialogues  latins  l'an  1571  i 
Il  veut  certainement  parler  d'un  mé- 
decin noninié  Georges  Pictorius,  qui  a 
écrit  un  traité  inlilnlë  :  Tuûndœ $aiiita- 
tû  ralio,  s^t«m  dialogis.  pfr  tex  renm 
noa  naturaitata  ordinem  conscnpta  (Ba- 
ailMB,  H.  Petriis.  1Ê54,  iii-â");  msis  ee 
nMecin  était  né  à  ViUingen,  en  Alle- 
magne, comme  le  disent  tous  les  bio- 
graphes et  comme  il  nous  l'apprend 
lui-méms  sur  les  tilrex  de  ses  ou  vniges 
OÙ  il  se  qualifie  de  ViUingamu.  Je  ne 
sais  vraiment  comment  noire  biographe 

■  été  amené  k  le  faire  EmbrunoiH.  Ce 
n'est  pas  tout  :  il  dit  dans  un  article 
IH-éeédent  :  t  Arvaml  Pasqckt,  deVoy- 
«  rOD,  a  traduit  les  sept  dialogues  la- 

■  lins  de  Georges  Pictour,  l'an  1680.  u 
Cet  Aruaud  Pasquel  ëlait,  non  pas  de 
Voiron.maisdelAitocAe/'otiixiiii,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  Bibliothèque 
de  Diiverdier  qui  donne  le  titre  de  sa 
teaduetion.  (Paris,  Gilles,  Gourbln, 
1&57.  in-8*.) 

l'IE  {FtiÀ5çoiS).— En  parcourant  les 
nombi-eux  procès- verhaux  el  récils  im- 

Srimés  des  fflles  populaires  célébrées 
ans  la  Drdme  pendant  la  république, 
oa  voit  souvent  apparaître  le  nom  de 
ee  pertonoage.  Il  ne  se  prononçait  pas 
un  discours  patriotique  sur  le  triom- 
pbe  de  nos  armées,  sans  que  le  nom 
du  (rave  Pie  ne  fllt  rappelé  par  les  ora- 
teurs. Son  biHle  en  piilre  était  porté 
eomtieen  triomphe  dans  les  féLes  civi- 
ques, il  ornait  les  salles desséanees  de 
presque  tous  les  clubs,  el  son  portrait, 

irtvA  en  imagerie,  était  colporté  et 
lAiribué  à  profusion  danâ  les  campa- 
ÏDfls.  Lagloire  de  Pie  faillit  plusd'une 
tis  fiilre  naître  de  gravas  querelles 
•Btre  les  frères  et  amis  de  Lirron  et 
ceux  de  Valence  qui, euxaussi, avaient 
U  liéna  de  prédileciion,  Martin  Vihàt, 
dont  nous  parlerons  en  sou  lieu.  Or. 
Tttici  e*  que  nous  avons  pu  recueillir 
■UT  w  àroM  Pie  : 
Il  miHit  à  Lirron  T«n  1764.  Engagé 


dans  oa  des  bataillons  de  Tel«olûi« 
de  la  Drdme,  en  17B1,  il  faisait  partie 
du  74*  régiment  de  ligne  en  1793,  at 
fut  grièvement  blesse  dès  l'ouverture 
de  la  campagne  à  ta  retraite  de  Quié- 
vrain.  Hoinn  louehé  rie  ses  bleskures 

3ue  du  déhordre  de  l'armée  qui  venait 
e  s'insurger  eldi'  massacrer  un  de  :>«• 
chefs,  il  dit  a  Ite»iiharnais,  alorn  adju- 
dant général  :  (UongéuéiTtUacbetez- 
f  moi ,  que  je  ne  voie  pas  la  honte  de 

I  cette  journée.  Vous  le  voyez.je  meurs 
t  à  mon  poste,  à  cdté  de  mon  furil, 

<  avec  le  regret  de  ne  pouvoir  plus  le 
(  porter.  >  Quand  ce  trait  fut  corina  à 
Paris,  la  garde  nationale  vota  à  Pie  un 
sabre  d'nonneur  qu'elle  fit  d'abord 
présenter  à  l'assemblée  par  une  dépo- 
tation  ;  nous  reproduironA,  d'apiès  le 
Mouileur  (14  mai  1792)  le  discours  pro- 
nonré  k  la  barre  par  l'orateur  de  cette 
députai  ion  : 

I  Noue  venons  déposer  entre  vos 
(  mains  un  sabre  que  nous  deatinoiu 

<  au  brave  grenadier  Pie.  Nous  ne  le 
t  lui  envoyons  pas  directement.  Les 
(  hommes  tels  oue  Pie  sont  uae  pro- 
•  priélé  nationale  ;  c'est  aux  reproeo- 
■  tante  du  peuple  à  les  récompenser. 
(  Nous  rendons  hommage  à  la  soore- 
«  rainetédont  le  peuple  vousaexela- 

II  sivement  investis.  Puisse  cette  ié- 

<  marche  prouver  à  toute  l'arinée  que 
(  la  garde  nationale,  que  la  troupe  de 
(  litcne  de  Paris  reconnaissent  la  Dè- 
I  cessité  et  le  prix  de  b  discipline.  ■ 

Ce  discours  fut  couvert  d'apiilaud»- 
semenls;  l'Assemblée  décrétai  inKrip; 
tion  de  son  nom  au  procèwerbal ,  lui 
eovo>a  le  sabre  d'hntineur  voté  par  la 
garde  nationale  et  lui  fit  écrire  par  te 
président  une  lettre  de  féliciution.  — 
Pie  ne  mourut  pas  de  ses  blessures:  il 
fut  transporté  à  l'hdpiial  de  Valencies- 
nes,  où  tlot'Itambeau  et  Luckoer  hu 
apprirent  l'honorable  distiitction  dont 
il  venait  d'être  l'objet.  Après  son  réti- 
blissement,  il  rqoignit  l'armée  et  fut 
[ué  quelque  temps  après  sur  uncbaup 
de  bataille. 

PoRTBArrs.  —  I.  FiUHÇon  Pie,  Mt^ 
de  liveron  {sic},  diilricl  de  Vaienct.  ~- 
lieiiiné  d'aprit  tuU*re  à  Valtnciemet, 
po"  Momat.  Il  est  en  buste,  de  ^i, 
lounié  à  D.,«dans  un  ov.  rii-4«  —  II. 
Mon  ofJUier,  achetei-m^.-  Estampe  le 
représentant  ble>«é.  I^ibrmme,  da.  M 
K.  gr.  en  couleur,  io-4*. 

PIEDMOND  (Edstachi),  noltirs  1 
Saint-Antoine,  en  Tlenuois,  est  autenr 
d'un  journal  inédit  dos  gaenw  dvils 
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du  Daaphiné,  dont  voici  le  titre  i  Mé- 
mrriêl  ptrpitiul  de  ftusieur»  ckoteê  nrfi'A- 
MM  à  cùax  itê  guerre»  civiles  de  ce 
ngoume  de  France,  et  de  ce  osi  pariica- 
kiremenlett  advenu  en  Dauphiné,  et  no- 
tamment en  noire  pauvre  ville  de  Satnt- 
Anleine,  en  Viennois  {recueillies  pnr  moi, 
Eutlache  Piedmont ,  notaire  foyal,  dol- 
pktnai,  de  la  Hlte  de  Salnl-Anloiue,  re- 
caeiUi  depuis  l'année  15JS,  quejeftitde 
retour  de  PmIbu,  oi  j'ouoit  demeuré  onze 
atu,  lorsqu'un  oncle,  nommé  Jean  Pied- 
mont,  m'y  avait  alliré,  tf  eilanl  marié 
àè$  l'an  1560.  En  debors  des  quelques 
renEfi^n«ioents  que  nous  fournit  ce 
titre,  nouB  ne  savons  presque  rien  sur 
Il  vie  d'Eusiacbe  Piedoiont;  nous 
Toyons  seulement  dans  son  journal 
QO  il  fut  emplojré  plusieurs  fois  dans 
Ms  afbiree  municipales  de  St-  Antoine, 
et  n'hésitait  pas,  dans  l'occasion,  à  en- 
dflwer  la  casaque  militaire  pour  pren- 
dre part  k  de  faites  eicursions  conlre 
les  nuRUenots.  Son  loumal  s'arrfileà 
l'an  1608 1  cotnnie  il  enregistrait  rha- 
qae  jour  avec  soin ,  et  une  régularité 
notariale  Ira  événements  dont  il  était 
témoin,  OU  doni  il  entendait  parler,  on 
peut  avec  probabilité  placer  sa  mort  à 
cette  époque;  il  nous  semble,  en  effet, 
difficile  Ji  admettre  qu'un  notaire  de  la 
vieille  rocbe,  tel  que  lui ,  se  fût  dé- 
parti, sans  une  muse  aussi  majeure 
que  celle  de  son  trépas,  d'une  babilude 
contractée  depuis  36  ans. 

Au  XVIII*  siècle,  le  mannscrit  on- 
Kioal  éuit  entre  les  mains  du  petit- 
nls  de  l'auteur,  Melrhior  Piedmont, 
avocat  au  parlementdeGrenoble,  mort 
le  S  mars  I74&.  En  (742,  le  P.  Nie. 
Louis  Huisenot,  cbanoinerëgàlier  et 
arcbivistede  l'abbaye  de  Saint-Antoine, 
en  fli  lUre  une  copie  qu'il  déposa  dans 
Ms  archives.  Vers  la  même  é[ioque, 
Fontanien,  intendant  du  Daupbiné,  et 
zélé  collMtioni^r,  en  Gt  faire  aussi 
use  copie.  C'est  fa  seule,  croyons-nous, 
qni  reste  aujourd'hui  ;  elle  est  conser- 
vée k  la  Bibliotbèque  impériale.  Quant 
à  celle  de  l'abbaye  de  Saint-Antoine  et 
au  manuscrit  original ,  ils  ont  disparu 
à  l'époque  de  la  révolution  (1). 

Ce  journal  embrasse  une  ))ériodede 
36  ans  i  il  est  divisé  en  alinéas  prëcé~ 
dés  cbacun  d'un  titre  eiplicBlif,  de  la 
date  de  l'année,  du  mois,  et  quelque- 
fois du  jour;  il  donne  de  minutieux 
détails  sur  tous  lea  petits  sièges,  atta- 

(11  Kosi  noat  onl  dlrs  qa*  l'oriciul  laluil 
partie  it  1i  btblloibtiiu  laliua  pu  n.  Hmncl, 
nteu  la  VUUWire  tt  n»r>M. 
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ques,  prises  et  reprises  des  innombra- 
nles  places  de  guerre  qui  bordaient  les 
deux  rives  du  Rhône,  sur  les  assauts 
éphémères  ou'essu;èrent  les  bourga- 
des, les  combats  de  quelques  instants, 
le»  révolutions  intérieures  des  cîiés 
dont  l'obscurité  a  presque  toujours 
échappé  aux  historiens.  Piedmont  fut 
souvent  témoin  des  événements  qu'il 
raconte;  aussi  son  journal  est-il  d  une 
grande  importance  pour  tixer  les  in- 
certitudes et  les  en'eurs  de  dates  qui 
pèsent  sur  un  grand  nombre  d'événe- 
ments ariivésdana  notre  pmTince  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xti*  siècle. 
(  Il  est  non-seulement  précieux,  dît 
t  Jules  Ollivier  (2),  comme  monument 
»  historique,  il  offre  encore  des  dé- 
(  tailB  intéressants  sur  les  usages,  les 
a  mœurset  les  croyances  de  la  société. 
<  Le  notaire  de  Saint-Antoine  ne  s'é- 

■  lève  pas  à  des  considérations  litté- 

•  raires  d'une  haute  portée,  mais  s'il 

•  écrit  sous  l'influence  de  ses  apprécia- 
€  tiens  bourgeoises,  c'est  toujours  avec 
>  bon  sens  et  franchise.  Les  phéno- 

■  mènes  céleslra,  les  révolutions  at- 
(  mosphériques,  sont  à  ses  yeux  des 
H  enseignements  précurseurs  des  évé- 

■  nements  politiques,  et  jamais  il  n'o- 
H  met  de  les  rap[)orter  avec  une  sim- 
I  plicité  religieuse  qui  ne  manque  pas 
t  de  tionhomie.  n 

La  publication  du  Mémorial  de  Pied- 
mont  serait  d'une  haute  utilité  pour 
l'histoire  de  notre  province,  mais  i! 
serait  nécessaire  d'y  joindre  des  notes 
pour  expliquer  certains  événements  et 
surtout  de  corriger  les  fautes  nom- 
breuses qui,  dans  la  copie  de  Fonta- 
nien, défigurent  les  noms  d'bommes  et 
de  lieux. 

FILATIou  PILAT  (HimnERT),  fut 
secrétaire,  ou  notaire,  du  dauphin  Gui- 
gues  VIII,  vers  l'an  t32S,  et  remplit  le 
même  emploi  sous Huinbert  II,  de  1333 
à  1349.  Il  signait  les  actes  rédigés  en 
latin  llumberiua  Pilati;  quelquefois  il 
ajoutait  Jle  fiu^eria.  Il  signe  l'acte  de 
conflrmation  du  transport  du  Dauphiné 
qui  est  en  français.  Humbert  Pilai  de 
la  Buxere,  clerc  de  la  Dyocèse  de  Grni- 

Î  noble.  La  conflauce  dont  les  dauphins 
avaient  honoré  lui  fut  continuée  sous 
les  rois  de  France.  II  fit  partie  avec 
Guillaume,  évOque  de  Genève,  Didier  de 
Sassenage.  Guv  Copier,  Rey»aud  Rey- 
ntond,  Amcdee'  de  Lamothc,  Reynaud 
Fallavel  et  Jean  des  Saules  d'un  conseil 

(1)  Rtne  da  Dturkiné,  1.  i",  p.  Itl. 
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de  lieutenance^énérale  en  Dtaphiné, 
créé  le  19  août  i360  par  le  gouverneur 
Raoul  de  Loupy,  pour  adminisirer  en 
son  absence.  Le  19  juillet  1371,  il  fit 
encore  partie  d'une  commission  du 
même  genre  créée  par  le  gouverneur 
Jacques  de  Tienne,  et  où  étaient  Gu7 
de  Horges,  seigneur  de  Larochelie  ; 
Amédée  dé  Lamothe  ;  Reynaud  Rey- 
mond,  juge  majeur  des  appellations; 
Jacques  des  Roys,  juge  majeur  du  Grai- 
siraudan,  et  Jean  des  Saules,  auditeur 
des  comptes  (1).  Il  mourut  en  1373. 
étant  alors  préTdt  de  l'église  St -André 
de  Grenoble  et  auditeur  des  compta. 

<  Les  resistres  qu'on  2  dans  les  archi- 
■  vesdela  ChioibreB,  dit  Valbonnays 
(Uùt.deDamhinéjt.  II,  p.  362}  <  et  qui 
(  sontintitulésdesonnom, fournissent 
•  une  ample  moisson  de  litres  depuis 
«  1326  jusqu'en  1370.  On  le  fait  auteur 
'  d'un  journal  de  la  vie  de  Humbert 
«  BOUS  le  nom  de  MemorabUia  Piiati, 
'  dont  on  n'a  pu  recouvrer  que  quel- 
«  quesfragmentfioupiècesinformeB(2}. 
a  C'est  une  perte  qu  on  a  d'autant  plus 
t  sujet  lie  regretter  qu'il  y  a  eu  peu 

<  d'affaires  considérables  de  son  temps 

<  où  il  n'ait  été  employé.  * 

PILOT  DETHOEET  (JuN-JoSEPH- 
Amtoiab),  archiviste  du  déparlement 
de  l'Isère,  l'un  des  bommes  qui  con- 
naissent le  mieux  l'histoire  de  notre 
provjnce,estnélel8mail805à  Alexan- 
drie (Piémont) ,  alors  chef-lieu  du  dé- 
partement de  Harengo  (3).  Son  père , 
officier  dans  l'armée  française ,  che- 
valier de  l'EinpIre,  issu  d'une  bmille 
originaire  de  'Foulois  en  Lorraine,  s'é- 

(tj  HotH  il«  M.  PUot  diBt  ['imuini  iê  la  Cnr 
reiàli  d4  Gmatlt,  ie  (Stt,  pp.  m  gt  its. 
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tait  marié  dans  catte  ville;  il^iTTetin 
loraqn'il  prit  sa  retraite;  mais  uenUt 
après,  en  1814,  époque  de  révaeaatûw 
de  l'iulie,  il  revint  en  France  et,  pour 
ne  pas  s'éloigner  du  Piéroonloù  il  avait 
des  affiiires  d'intérêt,  il  se  fiia  à  Gre- 
noble ,  où  l'année  suivante  il  appela  sa 
&mille.Dès  ce  moment,  H.  Pilot  a^nr- 
tient  i  la  cité  qui  est  devenue  sa  patrie 
adoptive. 

Entré  de  bonne  heure  dans  les  tau- 
reaux de  la  mairie  de  Grenoble,  il  ae 
larda  pas  k  sentir  s'éveiller  en  Itu  le 
goût  des  investigations  historiques;  D 
s'y  livra  avec  passion,  et,  i  rSgede 
nagi-quatre  ans,  il  publia  le  preaùei 
fruit  de  ses  études,  sous  le  titre  d'ffi*- 
loire  dt  GrenoHe  et  dt  »et  eavimu,  4e- 
pug  la  findatiM  tout  k  son  de  Cate» 
jiuqit'a  SM  JDHri  (1839).  An  milieu  des 
éluges  et  deBenconragements  Oatteais 
que  cet  ouvrage  valut  au  J^ne  histo- 
rien, il  s'éleva  quelques  critiques  dMt 
les  auteurs  ne  tenaieotpasaasexooaipte 
de  l'âge  de  celui  qui  l'avait  rédigé  et 
des  peines  inânies  qu'il  avait  dA  n»- 
contrer  pour  réunir,  presque  sans  tra- 
vaux antérieurs,  le  Msceau  des  bits 
dont  se  composeot  les  a  inalesde  eetis 
ville.  Quatre  ans  après,  il  fil  paraître 
ses  RerchercktÊ  nr  le»  AnUqvUéiiam- 
ptùMitei,  ouvrage  qui  atteste  une  im- 
mense lecture,  Te  seul  où  l'oa  trouve 
groupé  et  dégagé  des  rêveries  (te  diro- 
niqueurs,  l'ensemble  de  l'histoire  des 
anciens  peuplesqui occupèrent  leDan- 

Êhiné  avant  et  après  ta  conquête  da 
omains. 

Des  publications  de  ce  genre  sor- 
taient tout  à  fait  des  habitudes  d'un  em- 
ployé oMinaire  ;  aussi',  H.  Pilot  attira- 
t-il  l'attenticm  de  ses  chefs.  L'honorable 
H.  Berriat  lui  confia  dès  sa  nominalioa 
à  la  mairie  de  Grenoble  (1834)  plutears 
travaux  importants,  entre  autres  1« 
dépouillement  et  le  cl^^meut  des  pa- 
piers de  la  commune.  Encouragé  dans 
ses  goûts,  doué  d'une  grande  activité^ 
H.  Pilot  s'adonna  aux  investigations 
historiques  avec  une  nouvelle  ardeor, 
et  depuis  lors  il  est  peu  d'ouvrages 
périodiques  publiésdans  notre  provioee 
auxquefs  il  n'ait  fourni  des  artietas. 
Son  aptitude  l'appelait  à  l'important 


.--f»ad«hiaNle; 
qiiJ  r«eaiBnand(ll 
' '-  da  bar- 


m  B«  poiBi  MDiier ,  iprts  U  tértaOBlf  da  baiiéne. 
latoLlitlQBd'BMge;  o'"  n«Uit  ^n'an  ;  prii  id« 
une  da  cïocalgl  i  aa  aaaté.  Cctta  réponaa  »ull  ae- 


il  y  entra  d'abord  en  qualité  d'ar 

viste  adjoint,  par  arrête  préfectora)  dn 
8  janvier  1845,  puis  il  obtint  le  titre 
d'archiviste  en  chef  par  un  seamd  ar- 
rêté du  M  Juillet  ISSOT 
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BIBLIOGRAPHIE. 

SI- 

I.  HitU  ie  Grenoble  et  de  us  entiroiu, 
iewU  Mpmdalioa,  imu  le  nom  de  Cvian, 
jusqu'à  Mtjoitn.  Grenoble,  Baratier, 
182B,  in-*. 

II.  Beclierehet  t»r  Ut  AnH^ftéi  Dau- 

tUnoitet.  Grenoble,  Baraiier ,  1833 , 
vol.  in-8«, 

m.  AtmviiredelaCoHrnmUdeGre' 
mMs  et  du  département  de  nière.  Gre- 
noble, Barajer,  in-12.  M.  Pilot  a  ré 
dise  cette  utile  publication  pendant  les 
années  1840, 1841, 1842,  1^3  et  1844; 
il  y  a  inséré  plusieurs  octices  histori- 
ques d'un  grand  intérfil.  Nous  allons 
indiquer  les  principales. 

~  1840.  Épkéméridei  du  Dmiphiné , 
ok  le»  friMâpaux  événenetOs  àel'Kutoire 
de  cette  province  «oui  claatés ,  euivaU 
lettre  Met,  s«u  cluicnn  de»  jmtrt  de  Can- 
née. Il  en  a  été  fait  un  tirage  à  part. 

De  rattàen  clergé  en  Dauphmé.  Cet 
article  contient  une  nomenclature  des 
aiittset,  dkaptlTM  iiglUes  coUégialet, 
mnMtère» ,  counmU,  prieurés  et  autres 
maison»  religieuses  atmt  existé  dans 
Tétendue  actuelle  du  dioeèse  de  Grenoble. 

—  18Â1.  Vsages,  fttes  et  coutumes, 
existant  ou  ayant  existé  en  DaiwhttuJ 
pendant  cliaque  moi»  de  Fanuée.  Il  en  a 
été  fait  un  tirage  à  part. 

IntendanU  du  Dauphiné,  depuis  leur 
création  en  16iS  jusqu'à  leur  suppressim 
en  1790. 

lÀsU  des  gouverneurs  du  Dauphiné,  de- 
puis la  rénuio»  de  cette  contrée  à  la 
Franee.  en  1349,  jwpt'A  leur  «pyrewion 
en  1190. 

—  1842.  Bécit  deceqiUsest  passé  de 
ptuM  remarquable  à  Grenoble,  en  r année 
■1S62,  époque  de  l'oceamilion  de  cetU 
viile  par  le»  protestauU.  C'est  la  repro- 
dacuon  d'un  ancien  manuscrit  avec  un 
Krand  nombre  de  notes  de  U.  Piloi, 
tirées  des  registres  de  l'hdtel  de  ville 
de  Grenoble  et  d'autres  dépdts  publics, 
de  titres  etde  documents  inédits.  lien 
a  été  bit  un  tirage  à  part  —H.  Gariel, 
bibliothécaire  de  Grenoble,  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  ce  manuscrit, 
dans  son  Delj^analia,  pp.  93  et  suiv., 
sur  une  copie  ayant  appartenu  à  Guy 
Al  lard. 

Listeiapréridentsuniques de  la  cham- 
bre des  compte»  du  Dauphiné,  depiù*  1434 
iusqu'en  1544,  tl  premiers  préàdenU  de 
cetU  cour,  igpM»  1544  jusqu'en  1190, 
époque  de  ta  suppression. 
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Prix  de  ^telques  demies,  marehan- 
ditei  et  autres  objets  du  Dauphiné,  et  jmr- 
nées  dei'ouvrier a  Grenoble  au  xir*siiclet 
tvec  les  noms  et  valeurs  des  monnaies 
del^inales  de  1301  à  1336. 

Liste  des  lieutenants  •  générmtx  au 
gouvernement  du  Dauplmé ,  depuis  la  ré~ 
union  de  ce  n^i  à  la  France,  en  1349, 
jusqu'en  1190,  époque  àeleurtuppresûon. 

— 1843.  Mteurt  et  coutumes  anciennes 
enDawMMé. 

Etude»  statistiques  sur  le  départe- 
ment de  Clsère  comparé  avec  le  départo- 
ment  mo^en  de  la  France,  et  sur  les  quatre 
arrondissemenis  de  ce  même  dép^lement 
de  l'Isère,  con^aré  entre  eux. 

Evéques  de  Grenoble  depuis  laint 
Domnin  jusm'à  saint  Hugues. 

—  iSi4.  Idiome  daifphinoit.  Cet  article 
contient  des  pièces  en  patois  parlé  dans 
diverses  localités  du  Dauphiné. 

Proverbes  ou  adages  dauphinois  sur  quel- 
ques obsemalioiu  ancienne»  faites  sur  le 
climat,  la  croissance  des  jours,  la  tempé- 
rature, etc.;  lesditi  adage»  ou  proverbe» 
usité»  en  Dauphiné  et  ccntigne»  dans  de 
vieux  manu»crils  antérieurs  au  quituUme 
titcte. 

Ministère  puUic.  Cet  article  coa- 
tient  les  listes  des  avocats  fiscaux,  pro- 
cureurs Lscaux  et  avocats  généraux  au 
conseil  delphinal,  au  parlement  et  à  la 
cour  de  Grenoble. 

Eludes  statistique»  sur  le  déparU- 
ment  de  Filtre  et  sur  les  quatre  arrondis- 
sements de  ce  département  con^arés  entre 
eux. 

Paroisse»  de  Grenoble.  Cet  arUcle 
contient  la  liste  des  curés  des  cinq  pa- 
roisses de  cette  ville. 

Généraux  de  brigade  au  marichmx 
de  eimp  aumt  commandé  dans  le  dépar- 
tement de  fbtre  depuis  1800  jusqu'à  nos 
jours. 

IV.  BisUÂre  munieipaie  de  Grenoble. 
Grenoble,  1843,  1846,  2  part.  in-â>. 

V.  Statistique  générale  du  démrtemeM 
de  VIsère.  Grenoble.  Allier,  1844  et  an- 
nées suiv.  L'un  des  collaborateurs  de 
cette  impartante  publication.  H.  Pi- 
lot,  a  rédigé  lest.  III  [1845]  etlT(1847), 
et  l'appendice  à  ces  deux  tomes  (1851). 
Il  est  aussi  l'auteur  d'un  nouveau  tome 
BCineliement  sous  presse  (février  1880), 
contenant  la  statistique  des  communes. 

Tl.  le  Bugeg.  Grenoble.  1852,  in-4< 
avec  pi.  ^ 

VII.  CrmoUe  inondé.  Grenoble,  Hai- 
sonville,  1858,  in-»>  Il  en  a  été  bit  une 
ï  édit.  la  mânie  année  avec  gr.  s.  bois. 
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Pabl.  9  l'oCcaRlon  de  l'inoadatlon  du 
2  norembre  1859. 

SU. 

H.  PiloiainRérédansdiTerBOaTnges 
on  publications  périodique»  imprimés 
en  Daupbiné  un  graod  nombre  de  no- 
tices. La  plupart  d'eiitrg  elles  sont  de 
fort  curieuses  monographies  puisées 
dans  (les  titres  on  documents  inédits,  et 
relatives  à  des  points  d'histoire  locale 
qui  n'avaient  pas  encore  été  explorés. 
Les  personnes  peu  versées  dans  la  bî- 
bliosraptiie  dauphinoise  noua  sauront 
gré  de  leur  eo  donner  la  liste' 

Albuh  on  DAtPHinÉ. 

T.  1.  —  Château  de  la  Sûrte  ;  Chorga  : 
Crémùu  ;  Crypte  de  l'igliteSaint-Laurent 
de  Grenoble.  Cette  notice  a  été  Urée  à 
part.  GuiUeitre;  Monl-DanpUn;  Ruines 
(fu  châUaa  de  Beauvoir. 

T.  II.  —  Marianne. 

T.  III.  —  Le  Catset;  Clapt-de-L»c . 
liont^eHètre;  let  Piki  ;  Pont-de-Brion; 
Le  Queyras. 

T.  IV.—  Alûet:  Catcadeet  OMeaude 
Crt^ionneau;  Ruines  du  château  de  Bret- 
liâuXi  La  Tmr  do  Pm;  TulUw. 

CooBiiBR  DK  L'IstoBtjonrnaL 

Réponse  à  une  lettre  ok  ronprélend 
démontrer  que  l'ëlymoiogie  de  Grenoble 
ne  dérive  point  de  Gratîanopolis;  fue 
celte  ville  ne  doit  point  son  nom  à  l'em- 
pereur Grallen.  {N»*  des  14  juillet  et  4 
aoât  1836). 

Lettre  sur  Vorthographe  du  mot  To- 
CANçoN.  (N"  du  9  revr.  !837,l 

Découverte  d'un  reste  iarcne  de  Van- 
cien  pont  4e  pierre  de  Grenoble  renversé 
en  1651.  (N»  du  27  avril  1837.) 

Lettre  à  M.  Berriat.  maire  de  Greno- 
Ne,  sar  quelques  bustes  des  tmciens  Dau- 
phintde  F(«nnoù.(N'>du20janv.l838). 

Latrt  an  mfime  rar  la  tpiii(«i»  de 
Pabbé  GaUet  au  cimelièTe  de  GrenobU. 
(N<>du6  juin  1840.1 

Notice  sur  la  cathétb'de  de  Grenoble. 
(N«  des  2,  4, 9,  U,  18,  23  mai  et  a 
juin  1845.)  Il  en  a  été  tait  iiu  tirage  à 
part,  in-*"  de  35  pp,=  Reprod,  avec 
des  additions  et  des  rftctifications  dans 
le  BttUet.  delaSoc.de  stalist.  de  l'Isère, 

t.  m. 

Noie  sur  le  marquis  de  Ragny  {Jacques 
Bourdm).  (N"  des  I"  et  10  oct.  1857.) 

Anciennes  portes  el  anciens  remparts 
(teCrenofrlB.(N<»dcsl5  et  ITsepl.  t859.] 

Lettre  à  M.  te  rédactesr  du  Courrier' 
de  l'Isère,  sur  les  isuindalions  de  1133, 
1140  et  lin.  (M*  dn  16  nov.  1869.) 


0  PIL 

Patriote  bks  Alpes,  journal. 

LettreàM .Btrriat.inaire de  Grenoble, 
sur  l'indication  des  maitom  où  loiii  aâ, 
dans  cette  vi'le.  quelques  homma  'lUtin- 
tuis.  (  N»  du  13  sepl.  1836.)  =  Beprod. 
avpc  additions  et  ractiftcaiions  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  de  statistique  de  risère. 

Des  trar  et  tourelU*  de  Cbàlel  de  tHk 
d*  Grenoble.  (N-du  27  avril  1837.) 

Onsième siècle.  Saint  UugueSiÉtinede 
Grenoble.  (N"  du  14  déc.  1837.) 

Coup  t œil  sur  le  Daupbiné  OKX'tUtU. 
(N'>  des  25  et  27  janvier  1838.) 

Hol«  sur  la  troKi'in^  faite  dans  Tue 
des  piles  du  pont  de  pierre  de  Creisoble. 
(N*  du  13  mars  1^.) 

Revob  du  Dauphiné. 

T.  11.  (1837).  —  Lettre  i  M.  OUMcr 
[Jules) ,  directew  de  la  Revue  du  D«a- 

Shiné,  sur  l'occupation  de  Grtnotte  etd^ 
ratsivaudan  parune  nation  payene,di- 
signie  sous  le  nom  de  Sarraun».  (Tiré  i 
part.  Valence,  1837.  in-*  de  28  pp.). 

T.  y\[i^^).  —  JeBxd£farb*ltte,ic 
Carc  et  de  farqu^use  à  Grenoble. 

Notice  svrles  bustes  dts  f — '— 
e  Yiemtoia,  placés  4a* 
BibUalhèque  do  tirmiOU, 
.  Gazette  do  DArpniHÉ,  Joaroal. 

Nouteaux  renseigneaunls  sur  des  «- 
semenls  humains  et  des  anuea  de  siia 
trouvés  dans  une  grotte  de  rochers  de  la 
Balmt,àlaBuisse.  (N"duI4avriII841.) 
~  Reprod.  dans  le  Bulletii^  de  la  S»e.  dt 
statistique  de  l'Isère,  i  IL 

Lb  Hbssaobr  DADPHinois.  joarMl. 

Notice  sur  féglise  Saint-André  de  €n- 
ROftte.  (N'-des3,  ejuillel  ISKetNÎT.j. 
=  Tire  à  part.  Grenoble,  1851,Ir-8>* 
108  pp. 

Notice  sar  Pandenne  église  dt  la  Dm- 
che.  (N'  des  36  avril  et  2  mai  1852.)= 
Tiré  à  part,  k  100  exsmpl.  GrenobK 
Impr.  Maisonvllle,  1852,  in-a>d«  7  ff. 

Boiseries  et  ancien*  vitrtmt  de  r«>- 
cienne  chambre  des  comptes  de  GreaaHi. 
(N"  des  27  mai  et  3  juin  186fi  et  soivj. 
=  Tiré  à  part.  Grencdile,  impr.  de  Va- 
sonville,  1855,  In-S*. 

Documents  historiques  et  géndahtiqt» 
sur  quelque!  familles  da  DaipUnd,  Abm 
xAft  DB  HonTBuiL.  (N"  dcs  15  jailW, 
b  août  1866  et  sniv.).  —  D'Asonr. 
(N'du  20  avril  1856.) 

Recherckfs  asr  let  intmdatiasu  4ms  b 
nattée  de  l'Isère,  depiOt  t S11  jaifn'è  m 
jours.  (N«  des  37  juillet,  10  atot  (M 
et  suiv.)  =Tirél  part.  Grenoble,  lofr. 
Uaisonville,  18M.  iB«'  de  144  pp. 
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BDirLEriH  PI  l'Aoabémie  DILPBIIUU. 


Bulletin  de  u  Société  de  statisti- 
que DE  l'Isère. 

T.  1.  —  Notice  tur  let  laédaMon»  et  h- 
gwa  découpée»,  trov,vét  dan»  l'me  des 
pile»  de  l'aoeieH  ponl  en  pierre  d»  Greno- 
bie,  Ion  de  ta  dénulUioti. 

T.  11.  —  fiolice  jur  de»  ossenirntt  h»- 
maiiM  et  de»  arme»  en  »ilex  froutvi  data 
«Ne  grotte  des  Balme»,  commune  de  La 
Bui»te. 

—  Nouveaux  reiKeignements  sar  le»  o»- 
aements  hamaitu  el  le»  arme»  en  silex 
tro'-vé»  daa»  la  grotte  de  La  BuUse. 

Notice  atr  de»  rwnes  de  baini  romain» 
décoaverts  à  LaBuitse.  Irittéré  auBsi  dans 
le  CrarriA-  de  l'Isère,  n"  du  11  mai 
1841. 

— Ordomiances  et  lettres  iiié^te»  du  roi 
Charles  IX ,  relatives  autr  trouittes  reli- 
ffieux  survenus  en  DaupMné. 

—Capitutation  de  Grenoble  en  1590. 

—  Lettre»  à  M.  Berriat,  maire,  renfèr- 
mantde»  reciierchettur  le»  maitomoinont 
mé$,  ou  qu'ont  habitée»  plutieur»  hommes 
^Ubre»  ù  Grenoble, 

— Notemr  l' orthographe  dunom  de  Va» 
OMion,  et  lettre»  inédites  de  cet  homme 
autre. 

—  Notice  fiw  le»  ancien»  pian»  de  la 
'•>UI«(<eCrM<iU«.=Tlréàpart.Grenable, 
1843.  in-SodeSI  pp. 

— Note  sur  de»m(!itaillei  trouvée»  dan» 
U  canton  de  Meuiiea. 

T.  m.  — Notice  tur  la  cathidrale  de 
Grenoble. 

—Préci»  jlalûliftK  des  antiquités  dn 
éépartemtnt  de  i'Jsère.  =  Tiré  Jt  part. 
In-S"  de  47  pp. 

—  Niaice  rar  l'ancien  couvent  de  Cha- 
taii.^ll  CD  a  été  fait  un  linigel  part. 

T.  IV.  —  Indication  de  quelques  Ueux 
dm  déparlement  de  Clière  qui  ont  eu  i 
souf^r  de  ta  peste  el  de»  épidémies  à 
tme  époque  anctenne. 

2-  Série,  T.  1.  —  Séjour  de  Chépy  à 
Crenoble. 

—  Entrée  et  eéjour  de  Charte»  Tlll  à 
Vienne,  en  1490,  avec  le»  histoires  jouées 
en  cette  ville  à  l'occo'Um  de  l'arrivée  de  oe 
j>rtnce.=IIi;nai;iûfailuii  tirage  à  part. 

—  Ùélail»  nr  la  mort  du  prince  de 
MUm,  pailU  à  Grenoblr  en  fan  riii. 

—  Sotiee  wr  l'origine  de  la  g<mterie  à 
CrmoUe. 


1  PIL 

—  Con»ttt  dt  venUde  PhôM  «te  MUe- 
TOW.  aajm^d'hui  IhMei  de  vUJe  de  6re- 

— Mémoire  et  litre»  à  l'appui  pourju»- 
lifier  des  honneurs  dus  auM  membres  du 
pa-tement  de  Grenoble  inve»tisducomman~ 
dément  du  pan»,  el  oU  ett  écrit  le  céré- 
monial u»ité  dans  ces  circonstances. 

2*  Série,  T.  11.  —  DeicHption  de  quel- 
que» monnaie»  de  Grenoble.  ¥ig. 

—  Taxe  de*  denrée»  et  de  la  aum- 
d'œuvre  à  Grenoble,  en  1738. 

—  Reglfment  concernant  le  fait  ie  ta 
police  en  Daupkiné.  en  1600. 

—  Rapport  mr  t»n<  pierre  tumulaire 
chrétienne  trouvée  à  Saint-Uarcel ,  prit 
de  Barraux. 

2*  Série,  T.  111.  —  Bienhatreut  et 
eaints  du  Dauphiné. 

—  Note  des  déci»  qui  ont  eu  lie»  à  Gre- 
noble  de  IXIOàlSSl. 

—  Recherche»  sur  le»  ancienne»  vni- 
versités  du  Dauphiné  et  de  la  générante 
de  Grenoble. 

~  Notice  sur  de»  inaiription»  trouvées 
depuif  peu  à  Grenoble. 

—  Capitulation  de  Grenoble  en  1815. 
2>  Série.  T.  IV.  -  Notice  sur  Ricbimk, 

KiUpteur,  et  ntr  ^tquet^n»  de  »e»  ou- 
vrage». 

—  Sur  la  méridienne  dan»  [escalier  du 
lycée  de  Grenoble. 

~~  Notice  tur  Vomiiiioub  ViiLja  ou 
YntJKi,  d'aprt»  de»  ren»eigaemenl» 
édils. 

—Noie  sur  une  inscription  gaUo-rO' 
maint  ej^taat  à  Vif  et  sur  quelque»  uub-e» 
inscription»  aneienne». 

—  Sur  les  pierres  gallo-romaines  du 
musée  lapidaire  de  Grenoble. 

—  Sur  quelques  acte»  et  procédure» 
d'excommunication  en  Dauphiné. 

—  Notice  sur  les  jot/tiux  des  Dauphin» 
el  l'ancienne  bannière  de  Saint-George», 
étendard  du  Dauphiné, 

Sur  la  famille  dAYK^n  du  Rirdtt. 


Charle»  VIII,  Louis  XII  et  de  François  /". 

PROCÈS-VEREAt  DES  SSAHCES  DO  COK- 

GRÈs  SCIENTIFIQUE  tenu  â  Grenoble  en 
1857. 

Quelle  f\tt  en  Dauplùné  la  condition  de» 
villes  a»  moyen  âge? 

Sur  le  palais  de  justice  de  GrentAle. 

Hôtels  des  rnmmaif»  en  Dauphiné. 

Note  sur  une  inscription  à  Grenoble. 

Retdb  des  Alpes,  journal. 

Le  chevalier  de  Grave  {a?  du  16  cet- 
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J)tM»-F'm(Mette(ii*  do  ISnoT.  1858). 

Jf «rei  <le  Cr«M)ftl«  (n*  du  4  déc.  1868). 

Déamterte  orcMtMgiqM  à  Gmobte 
(  a-  dfis  25  sept.,  2  el  9  oct.  18S0). 

PINA(JBAH-FBAnçois-CujiTE,sar- 
9MI  &B)  ni  à  Grenoble  en  1779,  ap- 
parleaait  à  une  famille  anoblie  vers  te 
commeDcement  du  xvi*  siècle,  en  ré~ 
compoue  de  serrices  militaires.  Son 
père,Joacl)imdePinB,n]arqDisdeSaint- 
Didiér.  capitaine  de  caralerie,  avait 
porté  les  armes  aTec  la  plus  grande 
distinction;  sa  mère  se  nommait  Harie- 
Thérèse-Gabrielle  de  Garagnol.  U.  de 
Piua  tilt  maire  de  Grenoble  de  1816  k 
1818,  et  eut  à  cette  époque  H-  Rojrer 
de  Loche  pour  successeur.  De  nouveau 
maire  en  1824,  et  député  de  l'Isère 
en  1827,  il  conserva  ces  fondions  jus- 
qu'à la  révolution  de  1830.  Il  vécut  dès 
lors  emièrement  éloigné  des  affaires 
publiques,  et  mourut  a  Grenoble  le  30 
juillet  184a.  C'était  un  homme  fort  in- 
struit, passionné  pour  la  numismati- 
que. On  a  de  lui  les  deux  écrits  ci- 
après,  dont  les  connaisseurs  font  un 
grand  cas  : 

I.*  Leçoiu  élémeittairei  de  MMttnwli- 
fse  nmuùne,  fwùdes  dau  Vatamen  iTitM 
«iUec(i(ntparli«vli^e.  Paris,  Poley,  1823, 
iD-8°. — II.  Motinaietâté^tttoiipanioit' 


i  12  exempbires  seulement,  d'i 
ticte  publié  dans  la  Revue  du  Dtn^bmé. 
t.  in,  pp.  6ft44,  et  qui  avait  d'abord 
paru  dans  la  Bevae  de  tmmumatime  Pr. 
(1837,  2-  année). 

M.  de  Pina  s'occupait  de  la  rédaction 
d'une  hisloire  numismatique  du  Dau- 

Shiné,  dont  il  avait  presque  tous  les 
lémenls  dans  son  riche  médailtier  ; 
mais  cette  belle  entreprise,  qu'il  pou- 
vait mener  il  si  bonne  fin,  na  pas  été 
achevée. 

—  £imaiiK«I,  l'un  de  ses  fils,  est 
antenr  d'un  petit  ouvrage  très-intére»- 
aant,  intitulé:  Souvenir  du  dermèreê 
expédUioM  Htuia  contre  Uê  Circauiats. 
Valence,  Borel;  Paris,  Valon,  1837. 
In  S". 

PINSON  (Nicolas),  peintre  et  gra- 
veur, né  h  Valence  vers  le  milieu  du 
xvu*  siècle,  alla  étudier  la  peinture  en 
Italie  et  fit  un  assez  Ions  séjour  à  Rome. 
De  retour  en  France,  il  se  fixa  dans  le 
Hidi  où  il  parait  avoir  exercé  son  art. 
Mariette  dit  de  lui,  dans  la  description 
du  calûnet  de  Bajer  d'Aguilles  (1)  : 


ns 

t  Pinson  estun  maître  presque  igwné 
et  il  a  cela  de  commun  arec  tons  les 
artistes  qui  se  confinent,  comnoeil 
l'a  fait,  dans  le  fond  d'une  provintc. 
Sur  tout  autre  théâtre  il  eût  (on 
avec  quelque  sorte  d'éclat,  car  il  m 
manquait  pas  de  mérite,  et  il  invet. 
tait  mémeassezfadl^neDt.ll  soinit 


la maniërede Pierre  de CortMieQii'il 
I  avait  étudié  dansRome.>Bover^l- 
guilles  possédait  de  lui  un  taucau  re- 


jrésentant  l'ange  Rapbaéi  et  Jejeane 
Tobie  ;  il  a  élé gravé  par  CodeanKet 
faitpartiedu  recueil  dontnous  denwss 
le  titre  ci-dessous.  On  lit  dans  la  mar- 
se  du  bas  de  cette  estampe:  TMefrmt 
faprei  le  ttMea»  de  JV.  Pîmoii,  par  l§c.  ' 


,.  làSmill 


CodemiBu.  B.  148  milU 
marges  comprises. 

I  Cet  artiste  gravait  aussi  k  ttm 
c  forte  d'une  pointequ)  ressemble  pla& 
«  à  celle  dont  s'est  servi  Carie  Mantb 
f  qu'à  toute  antre,  •  dit  H.  Robert  fia- 
mesnil.  On  ne  connaît  de  lui  que  let 
deux  estampes  suivantes  qui  sont  de  b 
dernière  rareié  : 

—  L'AMmpIvm  de  la  Vùrfe.  Aaise 
sur  des  nué^,  entourée  d'anges  el  4e 
chérubins,  elle  pose  la  main  gawfae 
snr  son  sein  et  étend  l'aotre  en  con- 
templant l'éternelle  félicité.  En  bas,  i 
Suche  :  N.  Pi'iuon,  ùuaU.  et  icalf.  H. 
0  mitl.  L.  12S  mill.  (Bib.  imp.) 

Le  Christ  mort.  Il  est  étends  latte 
à  D,  entouré  des  saintes  femmes.  Dant 
la  marge,  une  dédicace  signée  Nictlmt 
Pinionai  es  Vatentia  ta  CoUi*.  H.  28 
mill.  H.  267  mill.  [Ihid.). 

PISON  DU  GALUUfD  {AlxxIS- 
FiuNçois),  député,  l'une  desctens 
de  l'ancien  barreau  de  Groioble,  na- 

ÏLiit  danscetle  ville  le 23  février  1747. 
n  1788,  lors  des  démêlés  dn  par- 
lement avec  le  ministère  à  prapos  de 
l'enreBistrement  des  édita,  il  fait  an 
des  hommes  qui  se  mirentà  la  ttle  da 
mouvement.  Ses  profondes  eonitaissaa- 
ces  en  droit,  son  habileté  à  traiter  ks 
affaires,  et  l'éclat  de  ses  plaidoiries  la 
avaient  donné  une  réputation  qui  Re- 
tendait dans  toute  la  province;  dusk 
bailliage  du  Graislvaudan,  senlemeal, 
il  était  juge  épiscopal,  et  d'envin»  31 
seigneuries  comprenant  plus  de  101 


tÀ/Mltt,  priemtr  àt 

WKV,  fraia  fmr  J.  Culamami  tAarrit,  par-  ta 

ea%uMtr  m  mime  Ptrlmtta ,  trc  (w  iocnr- 
Hm  i»  clUfM  IMetK  H  U  emcUft  ér  «hafat 
t^MTi.  PkU,  J.-P.  HuMle,  INI,  V.  I»M- 
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piroisHS.  Ses  talents  et  sa  réputation 
lui  dooabvnt  nne  Krande  influence 
sur  les  tTénements  ae  cette  époque , 
"  iger  les  es- 
i  résistance, 


et  il  s'en  servit  pour  diriger  I 
'  s  dans  la  voie  de  la  résii 
rit  nne  pari  actiTe  aux  délibéra- 
s  de  l'hdtel  de  rtlle  de  Grenoble 


lions 

des  H  juin  et  2iuillet,  qui  provoquil 
reot  la  réunion  des  états,  et  il  assista 
aux  assemblées  de  Vizille  et  de  Ro- 
mans.— Nommé  député  du  Tiers  aux 
Étals  généraux  en  1789,  il  fut,  dès  les 
premières  sésnces,  secrétaire  prOTi- 
ioire.  Il  prit  souvent  la  parole  sur  les 
luestioiu  de  législation  ;  il  se  mêla 
lUssiparTois  aux  discussions  purement 
Kiliiiqaes,  mais  ne  donna  jamais  dans 
es  partis  extrêmes  et  parut  lonjours 
rouloir  balancer  l'iofluencede  lacapi- 
ale  par  celte  des  prOTÎitces.  Nous  al- 
ons  indiquer,  d'après  le  MoitUevr,  les 
trincipates  eirconslancesdans  lesqnel- 
es  il  DHuita  à  la  tribune  : 

En  t78&,il  demanda  l'admisBion  pro- 
isoire  des  12  déniés  coloniaux ,  qu'il 
lefdi  plus recudedéputationai  la  barre 
e  l'assemblée  et  que  les  réclamations 
tissentcommnniquées  par lecomi  té  des 
apports;  sur  sa  motion,  un  comité  fut 
rganisé  pour  liquider  les  droits  féo- 
aux  et  les  rentes fondëres;  ildeman- 
a  que  la  partie  de  l'impdt  applicable  à 
I  dette  publique  et  à  la  liste  civile  fût 
éfioitivement  assurée;  il  provoqua  la 
ivisiondu  royaume  en  déiarlements; 
ans  la  discussion  des  articlesde  lacon- 
itutioo,  il  proposa  lafixatioo  du  nom- 
re  des  électeurs  et  qu'une  propriété 
Tritoriale  quelconque  fût  une  condi- 
on  essentielle  d'éligibilité  à  la  repré- 
tDtation  nationale;  il  se  plaignit  du 
imité  de  constitution  qui,  en  présen- 
nt  ses  articles  d'nne  manière  isolée, 
□péchait  d'en  saisir  les  rapports  en- 
e  eux;  enfin,  il  combattit  un  article 
IditiOQuet  tendant  à  restreindre  les 
unions  des  citoyens.  —  En  1790,  il 

adonter  une  réduction  sur  l'emploi 

la  loi  martiale,  développa  les  avan- 
zes  des  tribunaux  d'appel,  demanda 
^il  u'y  eût  pas  de  juges  d'office,  et 
ésenta  des  observauons  sur  la  aup- 
ession  des  ofâces  de  judicature  et 
rganisatioQ  judiciaire.  —  En  1791, 
diine  rapporleur  du  comité  des  do- 
lînes,  il  fit  annuler  l'acte  qui  eoga- 
ait  la  propriété  de  Fenestranges  à  ta 
aille  PDlignac,  et  décréter  le  reœ- 
jrsemeni  des  engagements  des  gref- 

domaniaax  et  des  otBces  de  même 
ture.  Sot  la  fia  delà  aeaBkn,  il  pré- 


senta le  plan  d'une  nouvelle  admiaift> 
tration  forestière  qui  fut  adopté. 

De  retour  à  Grenoble,  Pison  dn  Gal- 
land  fut  nomméprésident du  tribu- 
nal du  district  {1792).  La  modération 
de  sa  condaite  à  l'assemblée  consti- 
tuante l'exposa  i  des  tracasseries.  En 
juillet  17&4,  la  société  populaire,  où 
dominait  le  parti  montagnard,  le  dé- 
nonça comme  fédéraliste  et  disant  par- 
tie d'une  prétendue  commission  des 
délégués  immédiats  dn  peuple  de  l'I- 
sère. Il  ftit  en  conséquence  mandé  à  la 
municipalité  ettdiligé  de  se  justifier. 
La  dénonciation  n'eut  pas  d'autres  sui- 
tes, mais  quelque  temps  après  le  co- 
mité de  surveillance  le  fit  emprisonner 
pour  les  mêmes  motifs. 

En  1797,  il  fut  élu  député  de  l'Isère 
au  conseil  des  Cinq-Cents  dont  il  devint 
secrétaire,  puis  président  (21  mars 
1798).  Durant  celle  session,  il  s'occupa 
beaucoup  des  questions  de  législation, 
mais  surtout  de  celles  relatives  aux  B- 
naucea  et,  comme  membre  du  comité 
de  ce  nom,  il  fit  plusieurs  rapports.  11 
pritpartausEÎl  un  grand  nombredediS' 
eussions  sur  divers  objets;  ainsi,  il  de- 
manda que  les  artistes  hissent  soumis, 
comme  les  marchands,  au  droit  de  pa- 
tente ;  il  présenta  une  motion  d'urdre 
sur  la  célébration  du  décadi  par  des 
jeux,  des  (Btes,  et  des  exercices  popu- 
laires; il  s'opposa  à  l'indemnité  de 
26,000fr.  accordée!  FaujasdeS^Fond; 
il  combattit  rétablissement  des  écoles 
secondaires;  fit  une  motion  pourUcréa- 
liott  d'un  système  de  secours  i  accor- 
der aux  indigents  ;  il  s'éleva  contre  les 
déoomlnations  grecques  données  aux 
poids  et  mesures,  etc.,  etc. 

Réélu  au  corps  législatif  sons  la  con- 
stitotion  consulaire  en  l'an  VilJ,  il  ne 
tarda  pas  à  quitter  Paris  pour  se  reti- 
rer à  Grenoble,  oit  il  avait  été  nommé 
juge  au  tribunal  d'appel  le  12  prairial 
an  VIII.  11  fut  confirmé  dans  ces  fonc- 
ti<  ms  par  ordonnance  royale  dn  22  mars 
1816.  Pison  4a  Galland  les  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  a  Grenoble  le 
31  janvier  1826. 

Portrait.  —  Suite  de  Déiabin, 

BiBUOGRAPKiK.  ~  I.  Opinion  d^A.  P. 
Piion  dv  Galland,  t»r  Forgantiatio*  m- 


litiqne  du  rouanne.  (10  novembre  1789) 
(inipr.  nat.},  in-»-.  M  pp.  —  II.  Arti- 
dt$  pntenUt  à  l'ÀMtembl»!  natiomde  t%r 


l'ofjrmiaatJiM  poJilifM  d»  fOfOMie,  par 
'  F.Pitt»inCtlUmi,ltlaniiUiei<m 
liM  dont  la  témee  du  10  novembre, 
'  eUe  a  ordMM^  f h^rmini.  (1  Puis, 
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chuBandoula),  io-S*.  3  {tp.— lil.  Rap- 
porl  fait  è  l'Aêuntblée  nationale  a»  nom 
Âa  ang  cçnùlés  det  i<maintt,  de  Marine, 
det  /hiancei,  daUinaiion  et  d'agrieal- 
lare,  sur  le  nombre,  ta  répartition  el  le 
Iraitement  des  agent»  de  t'àdminiitralion 
[mvtiitre.  (lm[)r.  oaL),  in-8°,  8  pp.  — 
IV.  O/'MÎm  sur  le  plan  de  diviiwn  du 
royaiotte  et  le  nowean  règlement  pour  ton 
organitation,  1790,  in-S».  [Fr.  UU.  de 
Quéiaril.)  —V.  Pn^et  de  décret  lur  ta 
liquidati/fn  de*  greffe*  et  autre*  office*  do- 
maniaax,  prétenté  à  t'A»*ewtblée  natio- 
naie  au  nom  de  te*  comité*  dei  domame» 
etdejwiicatttrerévnix.?ir\s,impT,  nat., 
1791,  in-8*,  8  pp.  -  VI.  Opinion  tur  le 
renmuiaUewient  desbureaax centraux.  (lU 
niv.  an  v)  (impr.  nat.),  in-8",  8  pp.  — 
VU.  Opinion  tur  le  pr(^et  d' étaUittemenl 
d'avoués,  (9  frimaire  an  vi)  {impr.  nat.), 
in-8°.  16  pp.— Vlll.  Ropjwrl  mr  l'ordre 
du  Iravail  relatif  au  Code  civil.  14  prai- 
rial ail  vi)  (impr.  naU),  in-8°,  6  pp.— 
IX.  Rapport  concernant  le*  expropriations 
pour  caute  de  terviee  publie.  (17  fruct. 
an  vi)  (impr,  nat.),  in-8°,  8  pp.  —  X. 
Rapport  fait  lur  le  meigage  du  Direoloire 
eiécutifpour  la  trantlalion  de*  tribunaux 
civil  eteriminêldu  dé/iârte  men  l  de*  Haulet- 
Aipet.  (24  vendëm.  an  vi)  (Imp.  nat.), 
in-^,  H  pp.—  XI.  Rapport  au  nom  d'une 
eemnàmoH  tur  diverse*  qiteslion»  relatives 
ouf  léance*  tenuet  en  comité  secret  par  U 
eorp»  légitlalif,  sur  la  demande  du  go»~ 
Mmemenl.  (18niT.  an  ix)  vimpr,  nal.), 
in>#,  8  pp.-  Xli.  Discours  prononcé  à 
l'occasion  du  décè»  du  cilogtH  Pirier, 
membre  du  corps  Uçiilatif.  (  18  pluv. 
an  IX)  (impp.  nat.),  in-8°,  3  pp. 

■  Nons  connaigsons  encore  de  Pison 
du  Galland  un  travail  furt  considérable 
et  Irèfi-bien  liii.  Ce  sont  les  Ob^enla- 
liofu  de  la  commi*tion  de  Grenoble  sur  le 
projet  de  code  rural,  rédigées  en  1800  et 
imiiriniéeKdans  1<w  Obtervation*  des  com- 
nàtnont  eon^ultoXivet...  publiées  par  H. 
deVenieitil.  (Impr.  imp.  1810, 2 vol.  in- 
4<>).  t.ll,pp.&69-751.CegobiierTaiions. 
beaucoup  plus  étendues  qne  toutes  les 
autres  insérées  dans  cfi  recueil,  con- 
lienneni  un  nouveau  projet  de  code  ru- 
ral que  la  cotnmission  de  Grenoble  pro 
posait  un  subsliiuer  à  celui  du  gouver- 
nement. Divisé  en  2  liv.,  lOsfCt.  et  37 
tit. ,  ce  projet  comprenait  531  art. , 
pins  IJ  art.  sur  ta  conservation  des 
bois;  en  tout  &46,  au  lieu  Ae,  280  du 
projet  du  gouverne  m  en  t.  Une  partie  de 
ce  i-emarqnableinvail  est  devenue  de- 
puis inutile,  par  suite  de  la  prumulga- 
Uon  deacodêspéoiiUtfcireatifretcles 


différentes  lois  sur  la  pêcbe  ftavfale, 
sur  la  chasse,  sur  les  cbemins  vid- 
iiaux  et  sur  les  vices  rédbibiioires  ;  ce- 
pendant le  plus  ^nd  nombre  des  ar- 
ticles et  observations  de  Pison  du  Gal- 
land  concernant  spécialement  1rs  biens 
ruraux  et  la  police  rurale,  pourront 
^re  utilement  consultés  lorsque  l'on 
a^occupera  d'un  nouveau  code  rural.  > 
(Noie de  H.  Cb.  Berrial-Sainl-Prix.) 

PLANEL  (CLADDB-FaAKÇOIS-iEAR- 

BApnsTE- Henri),  né  vers  l7&3t  ancien 
proFesseur  de  droit  civil  i  l'Université 
de  Valence,  puis  doyen  de  celle  de  Gr^ 
noble,  mort  danscette  dernière  ville  le 
14  décembre  1828,  est  auteurdesdeni 
OUvragSH  suivaiili: 

i.  UisterUUion  tur  la  nature  et  le»  ef- 
fet» de  la  doniUion  dei  bien*  prttent»ttà 
venir,  dans  te  rapport  delà  tubtlilutu»eu 
faveur  de*  enfant*  mltdumarimçe,  Gt9- 
nuble,  iflip.  C-P.  Baraiier,  1810,  In-S' 
de  2Ô  pp.  —  11.  Dittertalion  tur  la  ^met- 
lion  de  tavoùr  ti  la  femme  a  une  tu/pothè- 
que  légale  sur  let  tmmeuliles  dé  ton  msri 
à  raison  de  te*  bien*  paraphemauj:  en§é* 
ou  perçu*  par  sou  nari  peniatU  la  éwét 
•du  mariage.  Grenoble,  imp.  d'Allier, 
1818,  in'S'de48pp. 

PLANELLI  DE  UL  TALCTTB 
(CnABLSsJosBPH-LAnfuenr-llARiR,  nw- 
qu^  de),  d'une  brtiille  ori|.'ii)aire  de 
Lyon,  na'juit  à  Grenoble  le  30  avril 
17B3  Destiné  à  la  carrière  militaire,  il 
entra  fort  jeune  encore  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie.  En  I79u  il  éuii  ca- 
pitaine elémipra,  crovons-noiis.  pen- 
dant les  orages  de  la  révolution.  Rentré 
en  France  aprt^s  le  l8  brum.,  il  fut  ad- 
joint à  la  municipalité  de  Grenoble,  de 
1803  à  1815.  En  1814.  il  exerça  pendaflt 
quelque  leinps  les  funclionsde maire; 
c'est  lui  qui,  le  10  juin  de  i  me  année, 
arrêta  le  pr  ogramine  de  la  féie  pour  la 
publication  Je  la  paix  et  de  la  i-harte 
constitutionnelle,  programme  dont  M. 
Atbin  Gras  a  reproduit  le  texte  dam 
son  ouvrage  intitulé  :  Grenoble  en  1814 
et  1815,  pp.  73  et  74.  En  1815  il  fut  un 
des  membres  de  la  munieip^lilé  qui. 
le  8  juillet  pressèrent  vivement  te  gé- 
néral Hotte-Robert  de  signer  une  ca- 
pitulation avec  les  Austro-Sard*^.  et 
il  se  chargea  d'en  négorier  les  fwéliini- 
naires.  Ce  zèle  pour  la  cause  rtnaie 
lui  valut  deux  jours  apr»«  l'honiiNr 
d'être  nommé  par  Haviczki.  inlendaat 
de  l'armée  d'occupation,  maire  et  it^^ 
spmteur  général  des  gardes  natiooala 
de  l'Isère,  i  II  Tant  pourtant  lai  rendrf 
■  cette  jmlioe,  dilM.Aibia  GnsÇae. 
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f  cit.  p.  66),  que  non-seulement  il  fut 
«  âlranger  à  louies  les  persécutions 
c  dontuosconci'oyensrurent victimes, 
(  mais  qu'il  résista  cou  rageusement  à 
t  une  foule  d'exigences,  surtout  de  la 
(  part  des  chefs  (tes  alliés.  ^  qualité 
<  a'inspecteurdes^rdesnationaleslui 
«  donnait  un  certain  ascendant  et  lui 
*  permettait  d'employer  même  la  me- 
«  nace.  Les  hommes  de  tous  les  partis 
«  outélêd'accordpourreconnaltrequ'en 
■  cette  occasion  il  rendit  de  grands 
€  services  à  la  ville;  cette  résistance, 
(  dit-on,  ne  fut  même  pas  toujours 
«  sans  danger  pour  lui.  ■  —  Nommé 
député  de  l'Isère  en  18ia,  il  fut  conti- 
nné  à  la  cbambreen  1816,  1816,  1824 
et  1829.  Inuiilededirequeparsuiiede 
ses  seoliments  monarchiques  il  siégea 
constamment  aux  centres  et  vota  pour 
le  ministère;  toutefois  il  s'associa  à 
plusieu rs réformes  libérales;  c'eslainsi 
que  pendant  lasessionde  181811  appuya 
I  amendement  du  général  Dupont  et 
demanda  qu'aucun  ofScier  ne  p4t  être 
privé  de  son  grade  sans  jugement.— 
Nommé  préfet  du  Gard  le7  avril  1824, 
il  nefiit  pas  heureux  dans  cette  pré- 
fecture, n  vit  se  renouveler  les  insur- 
rections catholiques  et  ne  sut  pas  op- 
poser une  résistance  assez  énergique 
a  ces  tinatiques.  Il  fut  remplacé  paror- 
donnance  royale  du  12  nov.  1828.—  A 
la  révolution  de  I8.S0  il  s'éloigna  de  la 
scène  publique  et  vécut  retiré  dans  son 
cbiieaudeVarces.  llestmort  en  1856. 

La  Fr.  lil.deQuérard  lui  attribue  l'o- 
puscule suivant,  que  nous  ne  connais- 
sons pas:  Ojnnion  sur  l'article  nouveau 
propoté  par  M.  le  comte  Dupont,  '^our 
faire  mite  au  litre  VI  du  projet  de  loi  re- 
latif au  recrutement  île  l'armée  ;  pronon- 
cée à  la  séaTice  du  5  février,  imméditttt- 
tnent  après  l'adoption  du  titre  VI.  Paris, 
imp.  Lenormant,  1818,  in-S"  de  8  pp. 

PLANTA.— Voy.  Fai-quet-Planta. 

PLUVtnTEL  (Amtoinb  de],  le  créa- 
teur des  manèges  en  France,  naquit  à 
Crest,  vers  1555.  —  Chorier  lui  a  con- 
sacré danE  son  Ëilot  pal.,  I.IIi,  p|).439 
et  Buiv.,  une  notice  intéressante  que 
presque  tous  les  biographes  ont  co- 

ftiée.  ou  paraphrasée,  snns  se  donner 
a  peine  d'en  citer  l'auteur.  N'ayant 
pas  de  liiits  nouveaux  à  y  ajouter,  nous 
allons  la  reproduire  11  «jileiua,  laissant 
à  Chorier  tout  le  mérite  d'un  avoir,  le 
premier,  réuni  les  éléments  : 

<  Il  mérite  que  la  noblesse  Trançoise 
n«  roubliejaraaiSj&qua  cette  province 
le  mette  au  rai^  de  ses  hommes  illus- 


vertu,  de  civilité,  &.  d'adresse,  sous  le 
nom  d'Académies,  qu'elle  étoit  con- 
trainte de  chercher  en  llalie  pour  son 
instruction.  Il  avoit  acquis  tant  de  ré- 
putation dans  celle  du  Jean-Baptiste 
Pignatelli,  à  Naples,  son  âge  favorisant 
son  mérite,  car  il  n'avoitpas  alors  plus 
de  dix-sept  ans,  qu'il  passa  dès  ce 
temps-lâ  pour  \a  meilleur  escuyer  qui 
fut  en  Italie.  Le  duc  d'Anjou  le  désira, 
&  il  fut  son  premier  escnjer.  Il  le 
suivit  en"  Pologne ,  et  après  la  mort  du 
roy  Charles  IX  (1574),  il  fut  son  pre- 
ra  latre  qui 

V:  .  Depuis, 

il  msHme 

di  le  royal, 

!|i  nbla  re- 

e  it  sa  for- 

lu  1  écartela 

se  îs  de  Po- 

lo qu'il  for- 

m  qu'il  ne 

[Il  sous  ce- 

luyde  Henry  IV.  Son  premier eslablis- 
sement  fut  a  Paris  dans  le  fauxbourg 
S'-Uiinoré  auprès  de  la  grande  escurie 
du  roy  (2),  qui  luy  en  donna  ladircction 
et  lecommandement;iI  le  Ht  aussi  son 
chambellan  ,  second  gouverneur  du 
Dauphin,  qui  fut  le  roy  Louis  XMI, 
conseiller  dans  ses  conseils,  et  l'en- 
voya en  Hollande  au  prince  Maurice, 
tant  pour  contenter  la  curiosité  que  té- 
moignoil  ce  prince  de  voir  un  homme 
dont  la  renommée  disoit  tant  de  bien 
aux  peuples  estrangers,  que  pour  né- 
gocier auprès  de  luy  quelques  impor- 
tantes aftaires.  A  son  retour  de  ce 
voyage,  le  roy  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  César,  duc  de  Venddme,  & 
celuy  de  la  lourde  Bourges.  Ce  furent 


gtJM.  D'ibord  PltTlnel  a'iu 
inivte  t  11  coir  ei  n'iiiil.  par  conuqwnl.  pu 
d'irplts  «u'Il  pt(  tarutv.  Bndiiio.  Il  r  >■  n  "t 
•ni.  m  ienitme  tl  irolslïoie  i(uirilar>  il«  i'eta 
Se  Palogae,  un  ctetlter  armt,  Irnanl  xw  ipie 
knit  et  au  d  la  Mil,  it  Inl  d'tr/fl.  »,,iUaB 
loi  irmoirm  que  li      '  ■        -  - 
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T  leiunl  me  épie 

I*  doDDè  tt  rtcom- 
•aii  TtndBi  SB  Poiuini , 
noDi  l'ipiicend  le  P.  Md- 
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les  derniers  témoigiiiges  de  l'estime 
de  ce  gnod  prioce ,  &  de  la  bienTeil- 
hnce  qu'il  avott  pour  lay.  Le  parricide 
qui  le  nvità  l'esut  aurait  6te  un  coup 
mortel  il  la  fortune  de  Pluvtnel,  si  elle 
n'avoit  esté  rouvrage  d'un  escelleat 
mérite...  iM.  lertu  ne  parott  jamais 
mieux  que  dans  la  p«1e  de  ses  protec- 
teurs, &  quand  elle  est  réduite  a  esire 
m^me  sa  protecUon  i  soy-meme.  Tous 
les  grands  qui  en  avoient  des  sentimens 
accoururent  de  toutes  parts  à  Pluvinel. 
comme  à  celuy  qui  seul  estoit  pins  ca- 
pable que  nul  autre  d'en  faire  eermer 
et  d'en  cultiver  heureusement  les  se- 
mences. Il  avoit  toutes  tes  qualités  né- 
cessaires pour  cela.  Il  estoit  bon,  pru- 
dent &  judicieux,  sincère  &  d'un  es- 
frit  merreiUeusemeut  accommodant. 
I  mit  à  ctieval  le  roy  Louis  XllI,  &. 
rassit  avec  tant  de  succez  que  jamais 
homme  n'y  a  esté  mieux  que  ce  prince. 
On  peut  dire  qu'il  estoit  à  son  art,  ce 

Sue  par  luy  son  art  estoit  aux  autres: 
inspiroit  mËme  de  la  raison,  &.  non 
seulement  de  la  docilité,  aux  cberaux 
les  moins traitables  (I).ll  endressapour 
le  célèbre  Carrousel  de  l'an  1612  d'un 
nuuège  si  extraordinaire  (ju'onne  l'ad- 
mira pas  moins  de  l'avoir  imaginé,  que 
del'aTOJrexéculé.  Le24  du  muid'aoust 
de  l'an  1820  fut  le  dernier  jour  de  sa 
vie.  * 

Antoine  de  Plavinel  ne  laissa  que 
des  filles  de  son  mariage  avec  Harie  de 
Mansel  de  St-Lieier.—  /mn,  son  frère 
aîné,  maltrbd'bdtol  du  rui,  n'eut  aussi 
qn'une  Blle,C<i(A«riR«;  elle  épousa  Ga- 
tri«I(l« lA  Baume,  conseillera  la  cham- 
bre des  comptes  qui  fut  la  ti^e  d'une 
branche  de  sa  maison,  qui  prit  le  nom 
de  La  Bacme  Pli]vi[iel.  Un  fils  de  ce- 
lui-ci, nommé  Antoine,  fut  nommé 
écuver  de  la  petiie  écurie  le  1 1  nov. 
16^,  Kouverneur  de  Crest  le  22  août 
1642,  l'un  des  écuyers  de  la  grande 
écurie  le  30  oct.  i&48;  il  fut  maintenu 
dans  SB  noblesse  par  jugement  de  Du- 
Rué  du  6  août  1BB8.  Le  roi  érigea  en 
faveur  de  son  Gis  Jot^h ,  la  terre  d'E- 
gluy,  prfâdeCrest.et  ses  dépendances 
en  marquisat  sous  le  nom  de  Pluvinel, 
par  lettres  du  moisde  juin  1693,  enre- 

Siatrées  au  Parlement  de  Grenoble,  le 
s^teœbre  1695  12;. 

(iITtAIMiiit  it*  R'iu  'Il  4")q"  piitdini  lu 
IMorielta  qi'll  éUJl  prwqBe  *gnl  Mtr  «■«  wi 
dl«t*iii.  Il  rltll  tea  eiBKBr  :  te  n*i»  dirool- 
■Mar  rauiic  ou  Dm  Ynuii  et  1*1  <  Ureai  bd 
ï  wjit*  ««  hA>  k  Ntaui  cl  M  mlBtmt,  }«<iut 
■  tovIonnantiMieca,  uni  w lira  ■MHirMla.i 

(I]  QnaliHB  gteWoflUw»!  inMé  fia  U 
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PoMurr.  —  Ajrr.  bm  Pcrr/nt 
MorEs  BEeis  ctRisTuniis  --  Moromm 
MJeisT.  il  est  en  buste,  de  trois  quarts, 
tourné  à  D.,  dans  un  caiiooclie  ov., 
sur  la  bordure  duquel  est  la  lé^eod^ 
Au-dessous  du  cartouche  mi  bl  :  i* 
UiS,  et  ea  bas,  dans  la  marge,  les 
vers  suivants  : 

TiOé ert  m/lM ^rfiuqu meder^ar  9^mam 
Jlefihu  aceerlui  1*1  PLVVISELLDS  ertf 

Ifti  Êiti  itriem  fecil  wirfU  kniffHM, 
AaiHt  tt  FRàNC£  wUIUaf  if  «ht. 

SinuM  Ponew  soihtU.  -  H.  de  la  id. 
203mill.L.  118  mil!.  Ce  portrait  a  eié 
fait  pour  la  première  éditioa  da  M«- 
nàge  royal.  =  Copie,  même  sens.  On. 
Hagau  scuJptit,  avec  divers  cbann- 
ments  dans  le  carloudie  et  sans  m 
mots.  A*  1623.  fl.  de  la  pi.  179  milL 
L.  128  mill. 

Pluvinel  est  mis  en  scène  dans  b 
plupart  des  exercices  représeolês  dans 
son  ouvrage. 

BIBI.IOGMPHIB. 

Maiieige  tvgai  m  Ion  peut  f 
le  defmit  et  la  per/ictiû»  dv  a 
Umt  les  exereica  île  cet  art,  éi§»e  éa 
pnnca,  ptU  ^  maOrnU  en  l'tMlrKfiM 
d»  rn,  par  AiKoim  PïiumwJ  «m  etOÊgtr 
prinapal,  etnueiUer  en  «m  cornai  f  Si- 
tôt, ton  eham^Uan  enHuaire  et  mu- 
gonenumr  de  Sa  Majali.  U  Umt  fnai 
^  refriaMié  en  graadet  fyi$re*  de  tttflr- 
douee,  par  Cri^a»  de  Pw.  faamd,  à 
rAmaflir  du  rog  à  la  mémoire  de  Hon- 
neur de  PlwineL  Imprimé  à  Pkris  avx 
frais  de  Crispian  de  Pas.  et  se  vendent 
chez  Gvillavme-le-Noir.  h.dcxxbi, 
gr.  in-fol.  oblong  de  69  pp.  împr.  sur 
deux  colonnes,  et  66  piaDehes,  dont 
un  titre  gravé,  le  portrait  de  Lous  xm 
et  celui  de  Pluvinel,  A  cfité  duquel  on 
lit  son  epilaphe,  par  P.  de  Beciat,wn- 
canar  du  roy  an  titge  de  Creit.  Ce  P.  de 
Reclus  éuit,  en  son  tempe,  i  ce  qa'U 
■iIUB  de  Là  Bina 


cberihfenat  nsKancBl  tt^urltoer  il 

origlDa  ;  tit  tutillnal  iioiricBait  ^"Ua  Uakmt  «r 
glDilresile  BRtataeei ' ' — '— 

de  Brae,  (ŒDr  ^'un  prfeMenr'Âa  r 

Pirll.  Li  préleadw  eoBimaaaiU  rariflH 

1  cru  poavolr  doiian  t  ca  daii  ariiosa  »•  ^— ' 

tluMIa  du  BoiB»  ai  aae  rtaunUiace  im  1b  v 

mei;  lai  Lt  Biinii:  Ho!Tib(tbv  jandatca-a 
Ja  tanb  ilarfe  ftur  :  «t  Iw  Ia  B*bh>  bk  DkF. 
immt.dar  i  It tmde tHr^  f*Br  tacmrt^rt 
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paraît,  un  des  beaux  esprits  de  notre 
province.  Possédé  «le  la  manie  des  vers, 
il  en  adressai!  à  tous  ses  amis  qui  fai- 
.saient  des  livres.  Nous  l'avons  aperçu 
.si  iioiiventsiirnotre  route  sans  prendre 
garde  à  lui,  que,  saisi  cette  fois  d'une 
sorte  de  remords,  nous  ne  pouvons 
nous  décider  h  passer  ouïra,  sans  don- 
ner au  lecteur  un  spécimen  des  pro- 
duits de  sa  Minent.  Voici  donc  Vepi- 
(aph«  qu'il  a  rimée  eu  l'honneur  de 
son  illustre  compatriote  : 

CrcK,Diapbln<>lsnOBli«ii,NipleirDliaiiMarrtu, 

Ml  dBiiMinre  Partit 
Trais  roji  ont  trcogn^n  non  MeUt  urulc« 

U'iBrslIniiblc  prii. 
Piris,  eei  nll  iId  nande.  et  mon  iud£ml«, 

Ont  m  rtvin  en  leur  lombe  CDdormis 

U'OD  aleroel  rcpot. 
A  m  cheni  nioiilt,  mes  Slln  ei  mon  ncndr*. 

le  taitu  bODRenn  et  blenti 
A  mon  ame  mon  DIen  b  demeure  >  hicl  prcDiIre 

ADïlel  mire  lei  alcni. 
A  mon  frère  et  nepneu,  a  ma  ehere  lulrte 

l'il  redanni  naii  cteur. 
Lot  anihcfn  de  mon  looi  oni  thacDD  la  partie 

Dont  i'MMt  lent  deblear. 
Panant,  conore  de  flean  le  froqi  de  ctlle  rocke; 

L)  mon  ftera  plesi 
AKla,  eonns  ro  dépoii  de  ion  uEir  le  pUs  pro<ba, 

Hen  NEsr  deioUeai- 

L'éditîon  dont  dous  venons  de  don- 
ner le  titre  est  la  première.  Pluvjnel 
ayant  résolu  de  publier  ses  préceptes 
sûr  l'éqnitation.  les  rédigea  par  écrit; 
mais  cotume,  selon  i*expressioQ  de  l'un 
de  ses  éditeurs,  «le«  discours  n'estoient 
■  pas  son  fort,  »  il  confia  son  manus- 
crit à  René  Uenou  de  Charnizay,  l'un 
dû  ses  amis,  pour  le  revoir  et  le  motlre 
en  état  de  se  produire  à  la  cour.  En 
même  temps,  il  chargea  (fe  l'exécution 
des  planches,  Crispin  de  Pas,  l'un  des 
meilleurs  artistes  de  ce  lemps-lâ.  Sa 
mort  arriva  sur  ces  enlrefaiies.  Alors 
Crispin  de  Pas,  qui  avait  déjà  gravé 
une  partie  des  planches  et  ne  voulait 
pas  perdre  le  fruit  de  plusieurs  mois 
de  travail,  se  h&ta  de  terminer  celles 

3ui  restaient  à  faire  et,  ayant  obtenu 
eJ.D.  Peyrol.t  serviteur  domestique 
de  Pluvinel,  ■  une  copie  incomplète  du 
manuscrit  de  son  uiatlre,  il  publia  le 
tout  a  ses  frais.  Cependant,  quoique  in- 
complète, celle  première  édition  est  ia 
plus  rechcrchÉe.des  curieux,  &  cause 
des  flfturcs  qui  sont  en  premières  é- 
preuve.3.  Elle  a  été  réimpr.  en  1624 
(Paris,  Guill.-le-Noirj,  in-fol.,  et  trad. 
en  allemand  en  162G  (Brunswick,  aux 
dépens  de  Gotfried  Mûller),  in-fol. 
En  1625,  Henou  de  Charutzay  ayant 
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enfin  achevé  la  révision  'du  manuscrit 
dePluvineI,en  donna  une  édition  exacte 
et  complète  sous  ce  titre  :  Instruction 
du  roy  en  t'esercice  de  monttr  à  cheval, 
par  messire  Antoine  île  Plavinet...  lequel 
respondanl  à  Sa  Uajette  lay  faict  re- 
marquer l'excellence  de  sa  melaode.. ,  le 
tout  eurklai  de  Qrandet  (igurct  en  laiUe- 
doiue...  desseianie*  et  gravées  par  Crû- 

K'an  de  Pat  le  jeune.  Paris,  Hichel- 
ivelle,  1625.  in-fol.  Cette  édition  con- 
tient, du  plus  que  la  prcmicri.',  les  por- 
traits de  Roger  de  Bellegarde  et  de 
Menou  de  Chariiizav.  Elle  a  été  plu- 
sieurs fois  réimpr.  et  trad. euallemand. 

POÉT  (Dt).  —  Voy.  Marcel-Blain. 

POINT  (pRÂNÇOis-HiLARiON),  géné- 
ral de  brigade,  naquit  à  Moutélimar, 
le  15  avril  1759  Entré  comme  simple 
soldat,  le  1"  avril  lî79,  dans  le  régi- 
ment de  Royal-Cbanipagne,  il  obtint 
le  grade  de  maréchal  des  logis  en  sep- 
tembre 1784  et  celui  (l'adjudant  titulaire 
en  janvier  1789.  Au  mois  d'aoCtt  1790 
il  quitta  le  service,  mais  il  s'engagea 
de  nouveau,  au  mois  de  décembre  de 
la  même  année,  et  fut  élu  (nov.  1791) 
capitaine  du  1"  bataillon  des  volon- 
taires de  l'Isère,  avec  lequel  it  fit  la 
campagne  de  Savoie  en  1792.  Chef  de 
bataillon  au  ti'  des  volontaires  du  Hont- 
Blanc,  en  mai  1793,  il  devint  la  même 
année  adjudant  général  (sept.)  et  ftéoé- 
ral  de  brigade  (oel.J.  11  servit  avec  ce 
dernier  grade  au  siège  de  Toulon  (déc.), 
à  l'armée  des  Pyrénées- Orientale» 
(1794),  puis  à  celles  des  Alpes  et  d'Ita- 
lie, de  ran  11  à  l'an  Vil  (1).  11  fut  tué  à 
l'attaque  de  Popolt  dans  les  Abruzzes, 
le  4  pluviôse  an  Vil  {i3  janvier  1799). 
(Noie  du  dépdt  de  la  guerre.) 

—  Un  artiste  nommé  Point,  que  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  de  la  même 
famille,  était  peintre  en  miniature  k 
Pari^gsous  le  Consulat  et  l'Empire.  Il  ne 
manquait  pas  de  talent;  quelques-uDs 
de  ses  ouvrages  ont  été  gravés,  entre 
autres  les  portraits  de  deux  généraux 
dauphiootâ,  Champioimet  et  Emman. 
Rey.  il  était  membre  de  la  Société  des 
sciences  et  arts  de  Grenoble. 

POISIEU ,  ancienne  famille  dont  les 
généalogistes  font  remonter  la  fîliauoa 
a  Amé,  vivant  en  ll8t,  qui  épousa  Aga- 
the de  Virieu.  Apres  avoir  tenu  un 
rang  distingué  dans  la  noidesse  de 
Dauphiné,  elle  s'est  éteinte  vers  la  IId 

(1)  Le  J/Mirnir  di  M  .iii<^  de  ee 

Poinl ._  _      ._ 

vleialrea  des  Prufali  ti  Italie, 
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da  xra<  siècle.  Parmi  les  illustrations 
qa'elle  a  prodniles,  nous  citerons  les 
suiranles  : 

POI8IED  {  Ayiur  se  ) ,  Bumommé 
Capdorat,  à  cause  de  h  couleur  de  ses 
cheveux,  servît  avec  ik:lat  sous  Char- 
les Vil  contre  les  Anglais.  Tous  nos 
historiens  disent  qu'il  se  signala  par 
n  bravoure,  en  1429,  ia  siège  tl'Or- 
léans;  mais  nous  ne  savons  aui'Ilepart 
il  prit  à  cet  événement  mémorable. 
Louis  W  lui  accorda  sa  conâance  et  sa 
hvenr,  deux  choses  qu'il  n'ëlait  pas 
fMile  d'obtenir  et  surtout  de  conserver. 
Etant  encore  dauphin,  ce  prince  le 
BOmma  son  matire  d'hfilel  et  l'envova 
en  Savoie  avec  Yves  de  ScÉpeauK  pour 
réfler  les  articles  desonniaria(;eavec 
Charlotte,  fille  du  duc  Louis  II.  En 
1449,  il  fut  riiii  des  commissaires  qu'il 
nomma  pour  défendre  ses  intérêts  dans 
h  ^ranae  miestion  du  partage  de  la 
jondiction  de  Vienne.  —  Nons  ne  con- 
Missons  ni  les  autres  circonstances  de 
M  vie,  ni  l'époqne  de  sa  mort. 

POISIEU  {Apctoihe  dkî,  frère  du 
précMent,  élait  abbé  de  Sainl-Pierre 
de  Vienne,  lorsqu'il  fut  élu,  le  22  jan- 
vier 1463,  arcbcvéquede  celte  ville.  Il 
paraîtrait  que  l'influence  du  dauphin 
Louis,  alors  retiré  dans  notre  province, 
avait  beaucoup  contribué  à  son  élec- 
tion; aussi,  à  peine  intronisé,  le  nou- 
veau prélat  se  liâia-t-il  de  ratifier  le 
tnilé  conclu  le  31  octobre  1419,  par 
lequel  l'archevêque  Jean  de  Poitiers 
c*dail  à  ce  prince  la  moitié  de  la  juri- 
diction de  la  ville  et  du  comté  de 
Vienne  (23  février  1453).  Très-sensible 
i  cet  empressement,  le  dauphin  lui 
donna,  par  lettres  du  10  mars  suivant, 
les  terres  de  Revel ,  d'Azieu  et  de  Gê- 
nas, et  lui  conserva,  par  la  suite,  ses 
iMnnes  criées  et  sa  confiance.  En  1465, 
lorsque  éclata  la  ligue  du  bien  public, 
c'est  lui  nu'il  envoja  en  Italie  pour  de- 
mander (les  secours  au  duc  de  Milan. 
—  En  147.3,  Antoine  de  Poisieu  profila 
de  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès  de 
Louis  XI  pour  se  démettre  de  »on  ar- 
chevêché en  faveurde  Guy,  son  neveu. 
Il  te  relira  alors  dans  l'abbaye  de  St- 
Pierre  ;  il  fit  bâtir  dans  l'église  de  ce 
monastère  (1476)  une  chapelle  dédiée 
à  la  sainte  fierge,  qu'il  orna  de  deux 
statues  d'argent  et  de  plusieurs  joyaux 
précieux.  Il  fit  aussi  reconstruire,  dit 
Chorier  [Eslatpoi.,  1. 1 ,  p.  322)  la  mai- 
mn  de  l'abbé.  Il  mourut  le  28  octobre 
1495,  et  fut  enterré  devant  l'autel  de 
.ta  chapelle  qu'il  avait  fondée.  ■  Sur  ta 
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K  pierre  qui  convroit  son  tombeau,  dit 
(  Charvet  (ffftt.  de  lu  mUtU  EaUit  de 
<  Vienne,  p.  515|,  on  avait  puce  sa 

•  statue  de  bronze,  et  il  était  enrt- 
t  ronné  d'un  bas-relief  qui  représen- 
(  tait  les  douce  apdtres.  Hais  ce  res- 
(  pectable  monument  fut  détruit  sor 
1  la  fin  du  XVI*  siècle  par  les  caivi- 

•  nistes,  dont  la  fnmir  insensée  fit  la 
(  gnerre  aux  morts  aussi  bien  qu'aux 
t  vivants,  et,  paroles  ravages  ùu'elle 
(  exerça,  nous  a  ploneés  daiis  oes  lé- 
(  Dèbressurrantiquite,qti'iln'estplas 
«  possible  de  dissiper.  « 

PoraiEU  (GuT  db),  nevea  du  pré- 
cédent, lui  succéda  en  l'arcbevfidië  de 
Vienne  en  1473.  11  avait  été  chanoiae- 
sacristain  de  l'cKlise  Saint-Maurice,  d 
s'était  ensuite  demis  de  ces  fonctions 

four  entrer  dans  l'ibbayc  de  Saint- 
ierre.  Il  mourut  le  27  octràre  I480ct 
fut  enterré  dans  la  chapelle  de  M.-  D., 
dans  le  petit,  cloître  de  la  cathédrale. 
Sonépiiaphe,  que  Charvet  a  conservée 
(Hittoire  de  la  lainte  EçUte  de  Vimme, 
p.  639),  nous  apprend  qu'il  fut  con- 
seiller dn  roi-dauphin  ei  son  cbaiwe- 


grands  services  en  diverses  négocia- 
tions dont  il  fut  chargé.  Nous  ne  pos- 
sédons pas  de  renseigneracnls  sur  ces 
diverses  circonstances  de  sa  vie. 

POISIEU  [ETiB!mEi)B),  frère  da 
précédent,  seigneur  de  Septème  ti 
d'Haulerive,  fut  conseiller  et  chambel- 
lan du  roi,  bailli  des  montagnes  dn 
Daupbiné,  capitaine  décent  lances  des 
ordonnances  de  Charles  Vif  ot  de  4,500 
francs-archers  sous  Louis  XI.  11  nion- 
mt  le  3  octobre  t«0  et  fut  enterré 
dans  la  même  chapelle  que  son  frère. 
Charvet  (Hàtoire  de  la  sainte  EfUte  de 
Vienne,  p.  640)' et  Delorme,  dans  nn 
écrit  dont  nous  allons  parler,  ont  pu- 
blié sonépitapbe. 

En  1842,  son  tombeau,  qni  avait 
échappé  à  la  destruction  des  cToltres  de 
l'église  Saint-Haùrîce,  fut  démoli  pu- 
lessoins  de  l'administration  municipale 
et  transporté  dans  une  des  chapelles 
de  cette  église.  Ce  déplacement  et  les 
fouilles  qu'il  nécessita  ont  été  l'objet 
d'un  rapFKirt  fort  intéressant  de  M.  De- 
lorme, dont  voici  le  titre  :  Rapport  wr 
le  d^plaeetnenl  d'Etienne  de  Pouie» ,  I» 
devant  la  commitsion  ûet  beanr-orta  de 
Vimneflsère),  le 8  février  18 43.  Tienne, 
impr.  Roare,  1844,  in-8°  de  38  pp. 
avec  une  pi. 
MH8IHD  (AnuR  SE),  seigneur  du 
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Psssase,  d'une  autre  brancbe  mie  les 
précédents,  fut  chevalier  de  l'ordre  du 
roi .  capitaine  de  50  hommes  d'armes, 

Emverneuf  de  la  citadelle  de  Lyon  par 
tires  du  18  novembre  1584,  de  h 
Tille  el  ciudelle  de  Valence,  par  lettres 
du  17  mars  1500,  lieutenantgénéralen 
Provence,  en  l'absence  du  duc  d'Eper- 
non,  par  autres  lettres  du  20  décembre 
1S93,  et  dans  le  marquisat  de  Salaces, 
Mr  brevet  du  25  avril  1598.  (Chorier, 

Estât  poi.,  u  m,  p.  aa.) 

POISIEU  (At»k  de),  petit-fils  du 
précédent,  marquis  du  Passage,  sei- 
gneur de  SaJnt-Georees-tl'Espérancbe, 
de  Haazet  et  de  Hardecourt,  entra  au 
scTTiœaveclegradedecapitaine,  dans 
le  régiment  de  Maugiron,  le  5  août 
1637,  et  servit  en  Italie  contre  les  Es- 
pagnols en  1638  et  1639.  Vers  le  milien 
de  cette  dernière  année,  ayant  obtenu 
le  régîmeat  de  Haugiron  sur  la  démis- 
sion du  dievalier  de  Maugiron,  il  con- 
tinua à  servir  en  Italie  jusqu'à  la  prise 
de  Santiaen  1644.  L'année  suivante,  il 
passa  à  l'armée  d'Allemagne,  fat  nom- 
mé sergent  de  bataille,  prit  part  aux 
comlnts  de Hariendal  (&mai;,deNort- 
lingen,  à  la  prise  d'Hailbron  et  de 
Trêves.  Maréchal  de  camp  le  10  mars 
1646,  il  servit  au  siège  d'Augsbourg, 
à  la  prise  de  Tubingen  (1647),  au  com- 
bat de  Zusœarhausen  (17  avril  1648). 
En  1652,  il  fut  employé  à  l'année  com- 
mandée par  le  maréchal  d'Hocqniii- 
eourt,  se  trouva  i  l'affaire  de  Bléneau 
(6  avril),  et,  après  la  jonction  de  ce 
corps  d  armée  avec  celui  de  Turenne, 
aux  combats  d'Etampes  et  du  faubourg 
Sain(-Antoiae(2juiUet).LelOdumème 
mois,  il  fut  créé  lieutenant  général,  et 
servit  à  la  prise  de  Vervius.  de  Rettael, 
de  HouEOu  et  de  Sainte-Uenehould.  En 
1654,  il  commanda  un  corps  de  troupes 
sor  les  frontières  de  Picardie.  Ayant 
rejoint,  an  mois  de  juin  de  cette  an- 
neie,  l'armée  de  Flandres,  it  se  tronva 
A  la  levée  du  siège  d'Arras,  à  la  prise 
da  Quesnoy;  an  siège  de  Landreeies, 
ea  165»,  il  se  fit  remarquer  en  cfaas- 
sajit  les  Esjiagnols  d'une  demi-lune 
dimtil8B'toienteaparés.NoraméooiB- 
mandant  de  1*  place  de  Condé  (7  sept. 
1«66),  il  y  fut  assiégé  en  1656  par  le 
prioee  de  Condé  Ini-méne,  et  fit  ane 
S)  vigonreuse  résistance  que  ce  dernier 
fatoliligé  de  se  déterminer  à  la  pren- 
dre par  fomine.  La  marquis  du  Pas- 
sage en  sortit  le  19  août  suivant  à  la 
t£ic  de  la  mrnison  et  avec  tous  les 
bNoanndala guerre.  En  16&7,  il  ser- 
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vit  an  siège  deSainl-Ténantjàlalevéc 
du  siège  d'Ardres,  à  la  prise  de  La 
Hothe-aux-Bois,  de  Hardick,  au  siège 
de  Dunkerque,  de  Bergue-sur-Vinoc, 
deDixmude,  deFurnes,  de  Gravelincs, 

Oadenarde,  de  Henin  et  d'Tpresen 
1658.  En  1667,  il  passa  à  l'armée  de 
Flandres  et  contribua  à  la  prise  de  plu- 
sieurs places.  Le  .%  mars  1668,  le  rot 
lui  donna  le  commandement  de  la  pro- 
vince de  Roussillon,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à la  paix;  il  se  retira  à  Lyon,  où  il 
mourut  le  8  juin  1688.  IChroriologie  mi- 
litaire de  Pinard,  t.  IT.) 

Son  fils,  capitaine  au  régiment 
d'Orléans  (cavalerie),  par  commission 
du  1"  mai  1651,  fit  toutes  les  campa- 
gnes de  Flandres  jusqu'à  la  paix  des 
Pyrénées.  Il  servit  en  Catalc^e,  sous 
ses  ordres,  aveclc  grade  de  maréchal  de 
camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expé- 
dié le  27  mars  1668. 

POITIERS.  —  L'ancienne  famille 
de  ce  nom  qui  posséda  autrefois  les 
comtés  de  Valentmois  et  de  Diois,  fut 
la  plus  illustre  et  la  plus  puissante  de 
la  province,  après  celle  des  Dauphins. 
Son  origine  est  enveloppée  de  la  plus 
épaisse  obscurité;  presque  tous  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  l'histoire  des 
comtes  de  Poitou,  ducs  de  Guyenne, 
pensent  qu'elle  en  est  une  branche, 
mais  ils  n'apportent  pas  de  preuves 
satisfaisantes  a  l'appui  de  cette  asser- 
tion. Il  serait,  croyons-nous,  sans  in- 
térêt de  rappeler  les  diverses  conjec- 
tures émises  k  ce  sujet,  aux  xvii*  et 
xviii*  siècles;  de  semblables  recherches 
sont  aujourd'hui  \iea  goûtées  (1).  Nous 
nous  bornerons  a  reproduire  une  lé- 

fende  chevaleresque  relative  A  l'éia- 
lissement  du  premier  des  Poitiers  en 
Dauphiné,  tirée  d'une  enquête  faite  i 
Romans  eu  1421 ,  el  inséra  parmi  les 
preuves  de  la  généalogie  des  comtes 
de  Valentioois,  dans  VHiiloire  généalo- 
giqae  dct  duc»  de  Bourgogne,  par  André 
Duchesne.  (Paris,  Cramoisy,  1628, 
in-^",) 

(1)  Told  unlefols,  pour  les   analenn  de  ce 

i*  mliercbes  (im1  en  «liile  eaeore),  iino 

'-"--  ■    "ledeFoounleB,  inlendïUde  U 


!adeMnHiifolr«(i 


D18SBRTAT10M 


t  riydlIqu'enlrelesielgacundeDiiipliliif  suDB 
t  rtgnedeRodolpliellI,  dit  le  Fiin«anl,  rar  de 
loiirn)giie,C>iIfa»MdeFatUen,lll>deIt»iiioiid, 
mule  deTonleua  BtdeBerihe,  nléte  de  Hagnet, 
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a  AynarlChabertescuycr,capiLiinc 
c  de  la  tour  de  Cresl,  demourant  à 

■  Crest.  ilit  qu'il  a  ouy  dire  plusieurs 
t  fois  àson  père,  que,  ainsy  coninie  il 
f  avoit  ouy  reciter  auK  anciens  du 
f  pavs  de  valcntinois  et  de  Dioys,  an- 

■  ciennement  auoU  esté  une  dame  au- 


T  d'IlallB,  i 


le  premier  itikt  )■ 


•  L'origllB  des  *ci|paar»  de  Polllers,  ii 

daiB  le  VilMUlnoli  r-  '-  " -  '■'  ' 

(randeicecliecchcslii 


Valrnlinoli  el  le  Dyall,  . 


s,  ei  on  me  irvaierali  \rùf  hatd)  avec  tn 
nUOB  >l  ie  donnais  moi  ceiHtneiil  iitremeni 
poDr  nue  eoniecKO  vrajiMmliliItle.  Ce  icnllii 
■'al  au  onlquement  à  no;,  je  coDiientcDcle 
frii  dut  Cbnrler.  Uiil.  ie  Dt»fi  ,  More  X.  et 
SIX,  p.  149,  el  quoTqiieje  Ml&  plai  en  (icde 
personne  eanlre  [rs  oplntoot  de  cet  érrivaln, 
cru  upendini  deroirle  loliresnr  ce  point  eimi 


•  C'Nt  ug  bu  tlltslé  par  LnUprind,  Uv.  V.chip, 
It.  qae  Huguei,  ro;  d'Iialie.i'éLinl  retiré  tnFracee 
pour  tolr  il  (jriniile  de  Béringer  II,  RaimpDd, 
coule  deXtiiloBte,  MrendU  un  niul,  noTcnaail 
iaiim<neid'trgeai,ei  ^DeHnenei  eiini  muripeD 
de  lems  aprM,  lalua  s«  tréiors  b  llerlbe.  M  nièce, 
mue  de  BDion,  umled'Arlei.  qnl  Cponu  ta  te 
eaodes  nocea  le  ratme  Rifwaad. 

•  Ce  du  une  (ois  élablt.  Il  est  nalnrel  dépenser 
O'oo  des  enlans  de  Raimoed  se  soll  B>é  dans  le 
f  ITI  de  sa  nere.  piTS  iool  elle  itoIi  apporte  de  t\ 
ïrinds  bleis  ai  dunl  II  dtoU  lui  nCme  rasul.  Ce 
lealiikenl  ut  tonlraié  par  le  lemoignife  de  Dii- 
aiar,  èiéque  de  Uarspnrg,  dans  sei  Ckroatqiui, 
llrre  Vtl.  oA  11  Iill  un  espèce  de  Uenlenint  gêné- 
ni  daroranaie  de  Boariogne,  Gaiilnme  de  Pol- 
Ikrs.  anaChotletpcttendivciiréié  lllsdeHaynioad, 
MmiedeTealouietldelierihe,  eiaoïjael  pir  celle 
niMo  11  doaae  des  prtlenliiins  assri  bien  (ondMs 
I  la  coornnae.  Je  ne  sanmii  iiup  répéter  qoe. 

Îne  poor  nne  conjecinre,  on  vein  sar  quny  Je  li 
iBde  dans  an  momcnl. 

•  Jetait  qneGalcbeiion,  Sitl.ie  Soio|re,  1. 1", 
page  Igi.  donne  le  mime  liire  de  lientcaaDi-géaé- 
ral  da  tuyinme  de  Bonrgagne  i  BCrold  de  Sate,  qnl 
«(ol[  la  Lige  de  raugoïle  maliaD  dont  11  écril  11 
(«Ddalogle.  et  an'U  H  (onde  sur  te  roaausMItdeli 
chronique  de  Hanlecomlie ,  qo'Udll  Mre  enire  ses 
mtlDS,  et  dvll  11  rapparie  les  termes,  GirniH  ou 
Benaiiu  aoa  (ttl  Ctmei  tei  ofllcUilit  Regum  Are- 
ItitMhim;  malt  n'ea  déplaise  >  Gnickeaon.  je  ne 
tala  oU  il  a  pris  qne  ce  mot  offlcialu  lignlde  le 
lleaienani-gentnl  de  l'Eut.  Il  n>e  paroli  qn'il  ne 
t)ll  pas  mieiii  ealendra  la  dlgnilé  d'an  des  prin- 
cipani  ollclera  de  la  conroane.  el  11  u'tnil  pas  nt- 
eetuire  d'trlger  B«rold  en  llenieaani  général  de 
Bonrgoqne  pour  en  (aire  descendre  la  maisoa  de 
atrtje  :  )e  nil  mdnie  plus  loin  :  Je  ne  trente  pas 
qne  le  mot  ficrondu.  qne  GnlcheDOn  cbinge  de  son 
anUHltépnTèe  en  celai  deilrrduliu  nonrl'accom- 
modet  aa  iitlénieqD'li  a  pris,  contienne  moins  i 
nraa  Gnillmuf  qu'a  son  Bérald  ;  enllD  Guicbenon 
lai-méme  est  nbliKé  de  coDlr^fllre  son  projire  ma- 

ee  qu'il  d<t  qne  Grrautui  ne  (al  pas  Coiui  régnai 
Àreialentlam,  et  que  GnicbenoD  entend  de  la  stni- 
pia  qualité  de  comle.  et  qui  lent  dire  cerialnement 
la'il  ne  toi  pas  conoesuble  da  ro:raamede  Bour- 
imtne.  JeinnliensqnelulD  qneceioll  uneeirear, 
palsqae  Gnllliaaie  de  Poillert 


dimniquo,  c_.  ,_ ,  _. 

lelndrede  ne  la  pascDlendrc.  IlélolleDefletasseï 
lBdi(r<renl  k  la  aialssa  de  Sataye  de  descendrede 
Bérold ,  caaaestable  da  Bi)n;|oiiie,  oa  de  Bérald  A 
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K  dit  pays  de  Valentinois  nommée  te 
I  coBilase  de  ManatiBe,  lequel  lieu  de 
I  Uarsanne  est  assis  audit  pays;  au- 
(  (luel,  elle  estant  venue,  les  euesques 
•  de  Valence  et  de  Dve  firent  forte 
(  guerre.  Durant  laquelle  il  pas»  par 
I  (a  villedeMontélimartun  surnommé 


i.tes  digaliés  ettetTcrlK, 

oltltrt.qne  Dllenar,  éTÏne 
GtJ llaume iaai  U  B'avlt.tl 


•  Quant  au  nam  de  1 
de  Uirsparg.  danneai 

ne  surprendra  pis  eeui  ijui  mtuui  iumiiuis  qye  b 
nom  éloil  originaireaient  oelni  de  11  maitoa  4» 
comtes  de  Touionie.  Let  cames  de  Tonloaat 
elolent  une  biaurbe  dct  dnca  de  GoyeaDC,  et  le* 
duct  de  Guyenne  torlairnl  des  ancleas  earates  da 
Poillert  par  Eblea  II*  da  noai ,  inliaat  le  !£■«■- 

faace  do  ■'  de  Besli;,  aiaral  da  roj  «a  aleft*  da 
aateaay,  en  Polloa,  adopté  pir  André  DatlùiaBt. 
llUloirc  da  coala  lit  \  alenlitoii ,  page  S,  cl  D 
n'est  pas  étonnant  que  dans  des  leapa  valsias  dt 
la  séparallOB  de  ce*  branches  le  nom  i';  lat  coa- 

'  Il  est  tray  qu'André  Dnebesne,  que  je  Tina  de 
titer,  a'apas  demtltlni-tnéme  l'uiiËinedescoBiet 
deViieailaols  qn'il  itauTe  enielappee  de  ratocariii 
la  plui  épaisse,  et  qa'll  ne  lait  caBneoecr  qa'i 
diroiar.  quiii?aiidn  lemps  da  PhilIppe-ABCBue, 


si  déaiantiée  en  ce  qit'l 


de  Guil 


leTaaloaat^ 


irairs  b  lay  qnU  ail  aperçu  quelq 
AfiMT.  sans  le  diallniuer  ptrlalw 
ellel  que  la  Iradlllon  dn  pays  mlor 


le  toBiwsie  de  Vile». 
ea  principal  îlots  da 
■t  les  tTéqaes  de  Va- 


la  caniLe>s«  de  Harsanne  lut  le  CaiJfn-., 

l)a|r<iDHil,  qne  l'etéqne  da  Marspnrgt  aani  daaaa 
comme  si  puistiat  dans  le  m;inine  de  Boarfogae, 
on  qnelqn  undescs  descendaBtiTsnt  A|mr,  Btlt 
ce  ijui  forllSe  eitiiénienient  cette  TrataeukliDcc  est 
la  (ûrculé  trés-procbaïue  reconnua  par  le  comicdt 

<  Jecoucinadece  qne  je  liens  de  dire,  qull  bal 
tjonler  t  ia  généalogie  des  eamles  de  ValeatîMlt 
donnée  in  public  par  André  Unebetne  «Inaiemrt 
d^rés  dont  |e  GBillH*»  dont  11  s'a^ii  dail  «le 
certainement  le  pitoiler.ei  nn  autre  doit  être  fanâé 
par  Gatifiiaaie,  dis  de  l'hCrlliiTe  de  HarsaaiMaa 
de  ValenllRoli,  sans  rn'an  sacke  en  quel  leas  pla- 
cer ce  dernier  ;  car  il  (aut  concenir  qne  ctx  dnt 
degrés  de  geneiallou  connus  ne  lufllseBi  pat  pov 
remplir  l'iniervalle  de  piét  de  aoo  ins,  eairr  M 

André  Dd  Cbesne  tocs  le  régne  de  Pktllppe-A>- 
gusie.  Peat-élre  arrliera-l-il  quelque  Jnar  qae  da 
plus  grandes  lumières  per(«ranl  tes  téBékres,  a 
l'OD  doit  s'esiimei  beureux  d'irair  lait  aa  pas  dt 
plot  qu'André  Unebesna  k  traiett  nue  «1  craada 

•  Ce  qui  oans  relie  d'Apawrten  encore  k  enaft- 
mer  mon  opinion.  Une  aeconde  eaqaèie  de  la 
mène  daie  qoe  la  préredeate,  nans  apprend  qaa^ 
nir  an  testament  de  l'an  lits,  RaTmoad,  dac  di 
Narbanne,  comte  de  Tonloui*  él  marquis  de  Pi*- 
Tcnce,  donna  andlt  Àfmtt  le  eamtt  da  Djois  p*at 
le  lenli  de  luf  en  flei  et  bomniae.  etdiDt  l'iitea- 
tatlOD  de  ce  dit,  Je  troure  ooe  bukII*  Dfeaia 
innjr  érldenle  qa«  let  antiet,  di 
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t  de  Poitiers,  accompagné  de  plusieurs 

■  sens,  auquel  elle  Hst  requérir  qu'il 
(  Ta  voulus!  secourir  et  aider  en  la- 

<  dite  guerre.  Lequel  luy  Qsl  très  grant 
«  secours,  et  conquÎKt  plusieurs  chas- 

*  teaux  et  villes  esdiz  pays  de  Valen- 

<  tinois  et  de  Dioys,  auquel  de  Poitiers, 

■  pour  le  récompenser  des  seruices 
«  qu'il  luy  auoit  r»iz,  elle  ofTrit  don- 
«  ner  la  moitié  de  toute  sa  terre,  ou 

*  qu'il  luy  pleusl  la  prendre  toute  en 
«  prenant  aussy  à  femme  une  jeune 

*  Bile  qu'elle  auoit  seulement-  La- 

<  quelle  fille  il  prist  par  mariage  et 

■  ftit«eigneur  de  toute  ladite  terre.  > 
Un  assez  grand  nombre  d'écrivains 

se  sont  occupés  de  la  généalogie  des 
Poitiers.  Le  premier  en  date,  croyons- 
nous,  est  un  Dauphinois,  Jacques  Vin- 
cent (de  Crest);  il  le  Ht  au  xvi'  siècle 
par  ordre  de  Diane.  Son  travail,  resté 
inédit,  était  conservé  autrerois  à  la  Bi- 
bliottièque  impériale,  où  nous  l'avons 
rechercné  inutilement.  Au  siècle  sui- 
vant, un  autre  Dauphinois,  GnyAllard. 
dressa  une  généalogie  qui  n'a  pas  été 
publiée  et  parait  être  perdue  aussi. 
Parmi  les  ouvrages  imprimés,  l'Hit- 
tcire  da  ducê  de  Bourgogne,  d'André 
Duchesne,  donne  une  filialion  â  partir 
du  XIII'  siècle,  appuyée  sur  des  titres 
de  famille  et  d'autres  preuves,  mais  ses 
nolicee  sont  fort  sèches  et  n'apprennent 
presque  rien  sur  notre  histoire  locale. 
Dans  son  Histoire  généal.  de  la  maison 
de  France,  le  P.  Anselme  a  repris  ce 
sujet  en  s'aidaot  de  tous  les  travaux 
anlérieurs  et  de  divers  titres  originaux 
conservés  à  la  Bibliothèque  impériale. 

la  tomltt  tt  TobIodu  ■•oImi  eoBurrMa  dam  1b 

TOTiomc  de  BuDrgotDC  dcpniB  lluiiius  itUtrOte 
avec  an  de  Icnrs  anctlm.  et  du  IliliOBt  qu'lli 
eiirewooieit  uTeclescomtMdeValeniinoii,  kart 

<  n  ne  me  ttM  plu  «aOu  poar  flair  celte  diiser- 
Ution  qoe  de  rdefer  Choiier  iBy-D^mc  d'une  er- 
reur dais  liqnelle  il  al  Uimbi  iprei  Dlleur  fa'II 

■  iBlTj  ir0|i  eucltmftnl.  h  B'eat  irompe  iildem- 
menl  en  donnaat  ponr  pire  ï  Guillaume  i»  Pol- 
Uera,  connËlible  on  UealCDanl  général  du  roTiuma 
d«  Bmir|0|De  »«!  Rodolphe  le  Filntial,  Gall- 
liBse,  prince  de  Galhte,  c'esli-dire  de  Liciue- 
i'K,  uiri,  dil-il,  de  Bcnhe,  mèee  de  Hagnei,  ro; 
diulie.  Il e>[ clair )iar le ieinolgiuie deLuUprand, 
■Bleur  CDDlBinponlo .  el  iBlhiiinciil  plus  croyable 
^se  lc«  aalrel  di  mBiiie  lempi,  qae  le  ucond 
»<!  de  Berlke  u  nomnioll  KiiraoDd,  el  qu'il  éioll 
COMle  deToulonie,  ce  qui  reilenl  lanifme  igoe  la 
qailitê  de  ptiiic«  de  Golble  que  Inj  donne  Chorier, 
pBliqna  la  coiMei  de  Toalaïuc  prenoienl  laH) 

<  Il  a>  1  rien  de  pin)  Fommon  qne  cf<  errenn 
it  nomi  djug  ces  lempi  racnlet.  et  Mr  celle  rai- 

1^  Je  )Dli  peisnadé  qnB  le 
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Cette  généalogie  est  la  plus  ample  el 
la  plus  complète;  elle  ne  s«  borne  pas 
à  enregistrer  des  naissances,  des  ma- 
riages et  des  décès,  elle  fait  la  biogra- 
phie de  tous  les  membres  de  chaque 
degré,  et  ses  récils,  remplis  de  faits 


grand  nombre  de  flefs. 

Les  notions  les jilus  reculées  que  l'on 
pOKsëdesurlesPuitiers  remontent  àCoft- 
(urit  et  Ermengarde,  sa  femme, premiers 
bienfaiteurs  du  monastère  Je  Saint- 
Marcel  de  Sauzet,  vivant  vers  le  mi- 
lieu du  X'  siècle.  Leur  petit-fils.  I^ncb, 
étaitévéque  de  Valence  en  1037  et  1044. 
Un  neveu  de  celui,  Gontard,  lui  suc- 
céda, el  siégeait  en  1095.  On  neconnatt 
pas  très-bien  ta  filiation  de  ces  pre- 
miers Poitiers  ;  il  paraît  qu'ils  appar- 
tenaieut  à  une  branche  difTérente  de 
celle  de  Guillaume,  premier  comte  de 
Valeniinois  dont  nous  allons  parler. 

Ce  Guillaume,  qui  vivait  à  la  fin  du 
XII»  siècle.  rei;ul  de  l'empereur  Frédé- 
ric, par  une  bulle  du  3  des  cal.  d'août 
1178,  le  péage  depuis  Valence  jusqu'à 
Montélimar  (1).  Le  même  empereur 
avait  déjà  fait  de  semblables  libéralllés 
aux  évéques  de  Die  el  de  Valence,  ce 
qui  donna  lieu  par  la  suite  à  d'inter- 
minables querelles  entre  ces  prélats  et 
les  comtes  de  Valentinois.  — Lesdocu- 
menia  historiques  permettent  d'établir 
lous  les  degrés  de  la  nombreuse  pos- 
térité de  Guillaume  de  Poitiers;  mais, 
pour  rester  dans  te  plan  de  notre  ou- 
vrage, nous  devons  nous  borner  à  men- 
tionner lesillustrations  sorties  desdeux 
branches  restées  en  Dauphiné. 

BRARCBB  des  comtes  DS  VlLSnTINOIS 

—  Louis,  fils  â'Âymar  fit  et  de  Polie 
de  Bourgogne,  fut  nommé  évéque  de 
Langres  vers  le  mois  d'avril  131B.  Il 

Parait  que  les  chanoines  ayant  refusé 
entrée  de  leur  Église  à  son  procureur 
oui  venait  en  prendre  possession,  ce 
dernier  en  fil  enfoncer  les  portes. 
Un  arrêt  du  Parlement,  en  date  du 
t7  Juin  1322,  condamna  le  pi-élal  à 
une  amende  de  66,000  liv.  Il  fut  en- 
suite ijansféré  i  l'évèché  de  Metz 
;3  avril  1324),  où  il  fit  son  entrée  so- 
lennelle le  ]•■  février  132j,  et  mourut 
n  Montélimar,  en  13S7. 

—  Otbon,  neveu  du  précèdent,  était 
fils  d'Aymar  /V  et  de  Sybillc  de  Baux, 
il  fut  d'abord  seigneur  de  In  terre  de 

(i)CMIl«p4age  appel*  pi»*  lard  l'«*r«M(«U«. 
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HoBimeyraii,  qu'il  céda  à  son  frère 
alnf.parac^dull  juiu  1342.  Nommé 
abbudeSami-Pierre-ilu-Hout,  à  CM- 
loufi-sur-Marne,  il  s'alUctui  plus  lard 
au  pape  ClémealVI,  qui  luiuonna  un 
office  de  rôle,  fiuis  révêché  de  Ver- 
dun, malgré  l'opposition  du  chapitre, 
qui  avait  élu  un  autre  évËque.  Il  ea 
prit  possession  en  1350;  mais  il  s'en 
démit  l'année  suivante,  et  relourna  à 
la  cour  du  pape,  à  Avigaoïi,  où  il  mou- 
rut en  1352. 

—  CuiUaume,  frère  du  précédent, 
embrassa  aussi  l'état  eeclesiastique, 
et  devint  prieur  de  L^  Charilésur  l/)ire 
(Cluny).  En  1545,  il  fut  nommé  évêque 
de  Langres.  En  1353,  il  se  trouva  com- 
promis dans  l'afEiire  de  Jean  et  de  Tbi- 
bault  de  CbauHour,  qui  avaient  tenté 
de  s'emparer  à  main  armée  de  la  ville 
de  Langres  pour  la  piller.  Pendant 
l'enquête  ouverte  k  ce  sujet,  le  procu- 
reur général  fit  saisir  son  temporel,  et 
conclut  à  ce  qu'il  fût  déclaré  coupable 
de  lèse-majesté  et  retranché  du  corps 
des  Pairs  de  France;  ce  litre  était  atta- 
ché à  son  évCché.  Mais  il  réussit  à  se 
disculper  el  sou  temporel  lui  fut  rendu 
en  I3&4.  Il  conQrma  les  privilèges  des 
bourgeois  de  Langres  par  un  acte  de 
1358,  fit  les  fonctions  de  Pair  au  sacre 
de  Charles  V,  en  13(>4,  et  mourut  dans 
sa  ville  épiscopale,  le  6  sept.  1374.  — 
Avant  sa  promotion  à  l'épiscopat,  il 
avait  eu  d'une  fille  nommée  Marguerite 
quatre  enfants  naturels,  qu'il  légitima 
en  1358.  L'aîné  de  ces  enfants,  CuU- 
laime.  se  distingua  dans  les  armes. 
Frois&ard,  qui  t'appelle  le  Bâtard  de 
PoitieTt,  le  met  au  rang  des  plus  vail- 
lants chevaliers  de  son  temps;  il  se 
trouva  à  la  défaite  des  Flamands,  à 
Rosebecq,  en  1382.  Il  était  seigneur 
de  la  terre  d'Evgluy,  que  son  cousin 
germain ,  Lnù  II ,  dernier  comte 
de  Vatentinois,  lui  donna  en  tStl. 
11  vivait  encore  en  1421,  Son  frère, 
aorainé  Jacque»,  avait  eu  aussi  du  même 
Loui»  II  la  terre  de  Sainl-Secret,  par 
acte  du  14  juin  1381. 

—  Henry,  frère  du  précédent,  fut  élu 
évéque  de  Cap,  le  8  juillet  1349.  L'an- 
née suivante,  un  bâtard  de  sa  maison, 
que  les  historiens  nomment  Hml-de- 


de  Gap  se  soulevcrenl  avec  indigna- 
tion, prirent  tes  armes  et  le  chassèrent 
ae  son  palais  épiscopal.  Le  prélat  re- 
vint bientôt  avec  des  forces,  livra  plu- 
sietirs  combats  à  la  milice  urbaine  et 
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rentra  en  vainqueur  à  Gap ,  où  it  se  li- 
vra k  de  cruelles  vengeances.  Trans- 
féré à  l'évéché  de  Troyes,  en  1354,  il 
trouva  dans  son  nouveau  diocèse  de 
fréquentes  occasions  de  satisfaire  son 
humeur  guerroyante,  en  s'escar mou- 
chant avec  les  Anglais  qu'il  battit  plu- 
sieurs fois,  surtout  près  de  Nogent- 
sur-Seine,  en  1358.  Il  mourut  le 
25aoili  1370,  et  fut  enterré  dans  sa 
cathédrale.  —  Il  avait  eu  d'une  reli- 
gieuse du  Paraclet,  nommée  Jeaniie 
de  Chenery,  quatre  entants  naUmls 
qui  furent  légitimés  peu  do  temps  après 
sa  mort,  par  lettres  du  roi  dooueea  I 
Paris,  en  octobre  1370. 

—  Ijniit  I.  frère  aîné  des  précédents, 
fut  nommé  lieuteDant.général  an  Lan- 
guedoc, avec  pouvoir  d'y  anoblir,  par 
lettres  de  Philippe  de  Valois  du  15  dé- 
cembre 1340. 11  servit  dans  l'armée  dn 
duc  de  Normandie,  au  sié^  d'Aobe- 
roche,  où  il  fut  fait  prisonnier  en  1344, 
et  dans  la  Saintonge,  en  1345.  Il  mou- 
rut dans  le  courant  de  celte  dernièra 
année,  il  avait  épousé,  en  1319,  Uar- 
guerite  de  Vergy,  qui  lui  apporta  Ift 
terre  de  Vadam,  en  Bourgogne,  doat 
une  Dranctae  de  sa  maison  prit  le 
nom.  (Voy.  ci-après,  p.  279.1 

—  Aymar  V,  dit  te  Gros,  fils  du  pré- 
cédent, prit  le  titre  de  comte  de  Valeo- 
lincis  a  la  mort  de  son  père,  en  lUb, 
étant  alors  âgé  de  plus  de  dix^uit  ans. 
11  renouvela  les  vieilles  querelles  qui. 
depuis  si  longtemps,  divisaient  sa  mai- 
son el  les  évéques  de  Valence;  mais  il 
rencontra  dans  Pierre  de  Chastellut 
un  redoutable  adversaire.  Ce  prébl 
n'attendit  pas  que  le  comte  eût  assem- 
blé ses  forces;  il  mira  le  premier  ea 
campagne  el  se  porta  à  t  improriale 
sur  la  ville  de  Crest,  dontil  forma  le 
siège.  A  cette  nouvelle,  le  pape  envoja 
sur  les  lieux,  en  onalilé  de  medialeui^ 
les  évëques  de  Lisbonne  el  dTliès; 
leurs  sages  représenutions  ne  pumt 
pacifier  les  deux  adversaires,  qiu  se  li- 
vrërentun  sanglant  combatoùl'êTéqDe 
fut  battu,  perdit  deux  oents  homme* 
et  un  plus  grand  nombre  encore  de 
prisonniers.  Loin  d'être  abattu  par  a 
débite,  ce  dernier  n'en  devint  que  plu» 
irrité  contre  le  comte.  Les  envoyés  do 
pape,  renonçant  dès  lorsil'espou-  d'a- 
mener un  accommodement,  sa  nAi- 
rèrent,  les  laissant  libres  l'un  et  l'autre 
de  donner  un  libre  cours  à  leur  anims- 
sité.  Les  hostilités  reprirent  donc  avee 
un  nouvel  achamemenl.  L'archevique 
de  Lyon  offrit  sans  plus  de  meott  a 
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Pierr«  de  Clustelliix  fit  incendier  sous 
ses  yeux  le  village  de  Barcelonoe  (1) 
CepeadBDl,  effrayé  par  une  interven- 
Uon  armée  du  ijouverneur  du  Dau- 
pbiné,  il  finit  par  devenir  plus  trai- 
table  et  consentit  à  taire  la  paix  (2|. 
—  Le  16  mars  1349,  Atimar  obtint  une 
bulle  de  l'empereur  Charles  IV,  par 
laquelle  ce  prince,  en  lui  confirmant 
toutes  ses  seigneuries,  dëCendaii  a  l'é- 
T^ue  de  Talencede  s*en  qualifiercomte 
et  le  nommait  vicaire  général  de  l'Em- 
pireau  ro  jaumed*  Arles.  Le7  août  J3S3, 
Il  fui  nommé  lievleiumt  de  Jf.  te  Dau- 
pbis  de  ViMMOM,  c'est-i-dire  lieulenanl- 

Î;énéral  en  Dauphiné;  il  conserva  ces 
onctions  jusqu'au  26  octobre  !356.  Les 
généalogistes  de  sa  maison  lui  repro- 
chent d'avoir  dissipé  beaucoup  de  biens 
et  vendu  un  grand  nombre  de  lerres(3). 
Certaines  de  ses  aliénations  furent  at- 
taquées; le  parlement  de  Grenoble  le 
condamna  notamment  à  une  amende 
de  1,000  marcs  d'argent  envers  le  roi 
Charles  V,  pour  avoir  engagéet  livré 
plusieurs  de  ses  cbiteaux  au  comte 
de  Savoie.  —  Son  dernier  testament, 
car  il  en  fit  plusieurs,  est  du  9  fé- 
vrier 1373.  N'ayant  pas  eu  d'enfants  de 
son  mariage  avec  Alix  Itogier  de  Beau- 
fort,  il  institua  héritier  de  ses  biens 
Loni»  II,  son  cousin  germain. 

—  LomtU,  né  en  1353,  était  fils 
A'Aymar  et  de  Sybilte  de  Baux.  Il  eut 
les  comtés  de  Valentinois  et  de  Diois, 
que  lui  avait  légués  A^mar  V,  son  cou- 
sin germain;  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  put  s'en  mettre  en  posses- 
sion. Ils  lui  furent  disputés  par  Charlet 
de  Poitiers,  seigneur  de  Sont- VoUter, 
son  oucle,  qui  prétendait^  avec  raison, 
avoir  des  droits  à  l'hérédité  d'^lywor  V 
en  vertu  de  substitutions  laites  par 
leurs  ancêtres.  Par  l'entremise  d'amis 
communs,  les  deux  parents  transigè- 
rent sur  leurs  droits  et  prétentions 
rédnroques  (11  aoill  1374);  Lovia  céda 
à  CherUi  les  terres  de  Pisancon  et  de 
Hareuil,  avecles châteaux  de baint-Na- 
zaire  (Royana)  et  de  Flandin  ;  moyen- 
nant cet  abandon  Laai»  se  mit  en  pos- 
session  des  deux  comtés.  En  1376, 

(DCtaorln-.  BM.  si*,,  t.  S,  p,  SlOetiiili. 

\*j  Eu sarliDlde Ul èiïqBecia'Henrl de  Vlllan, 
•on  prtdécMunt,  le  P.  Colnmbl  mni»  ceci: 
■  Hinttr  ilU  r«  qnim  fit*  mamorablUar,  alqu 
•  lOBma  BinqiC  dioceti  qaieie.  >  [Di  rrhiu 
gai.  Voinl.  et  Diemitm  tfUeofor%m.  Lii|dsal, 
ISM.  ln-4Sp.  168) 

(3}  Vojr.  k  ce  Hlei  VBiiMre  ginèël.  ia  cemlt* 
é»  ValaUluHi,  ftr  A.  DatiaK,  pp.  W-ffl. 


Charla  prétendit  que  les  terres  dont 
son  neveu  lui  avait  taitcession  n'étaient 
pasune  indemnité  sufQsante,  et  renou- 
vela SCS  prétentions;  le  pape  Gré- 
goire XI  réussit  à  les  mettre  d'accord, 
mais  il  fallut  que  Lovis  se  dépouillàtde 
nouvelles  terres.  —  Ces  exigences 
brouillèrent  profondément  tes  deux 
familles;  le  comte  Louùjura  une  haine 
mortelle  à  son  oncle  Sainl-Vallier .  et 
comme  il  n'avait  pas  d'eufanis  de  sa 
femme  Cécile  Ilogier  de  Beaufort , 
qu'il  était  accablé  de  dettes,  il  cliercha 
par  tous  leS  moyens  à  frustrer  son 
avide  parent  d'une  succession  qu'il 
devait  nécessairement,  tât  ou  lard, 
être  appelé  à  recueillir.  Dans  ce  but. 
il  commença  par  aliéner  un  grand 
nombre  de  terres  :  ainsi,  il  vendit  à 
Béatrix  de  Bressien  celles  de  Saiut- 
Auban,  et  à  Guillaume  de  Roussillon 
celle  de  Charpey;  il  inféoda  h  deux 
bâtards  de  sa  maison,  GaUtaume  et 
Jacqae».  leschateaux  d'Eygluy  et  de  la 
Roche  Saint-Secret,  elc.,  etc.  Ce  moyen 
ne  lui  paraissant  ni  assez  prompt  ni  as- 
sezsar,  il songeaàfairecomme le  dau- 
phin Humbert  II,  à  céder  ses  domaines 
au  roi  de  France.  Charles  VI  chargea 
de  cette  négociation  le  seigneur  de  La 
Rivière,  et  les  bases  de  la  cession  fu- 
rent jetées  lors  d'une  entrevue  qui  eut 
lieu  ie  13  novembre  1391  entre  ce  sei- 
gneur et  le  comte  Loui»,  —  Celte  réso- 
lution alarma  Charles  de  Saint-ViMia; 
dont  elle  allait  détruire  à  tout  jamais 
les  espérances.  Il  déclara  s'y  opposer, 
et  il  fallut  eutrer  de  nouveau  en  ar- 
rangement avec  lui.  Le  comte  LouM  lui 
céda  les  terres  de  Clérieu  et  toutes 
celles  qu'il  possédait  sur  la  rive  droit* 
du  Rhône  ;  à  ce  prix,  CharUt  déclara 
renoncer  définitivement  à  toutes  aes 
prétentions  par  acie  du  19  juin  1404. 
Enconséquence,leflaoûlsuivant,  les 
procureurs  fondés  du  roi  et  ceux  de 
Louis  de  Poitiers  signèrent  un  traité 
par  lequel  celui-ci  cédait,  ou  pIntÂt 
vendait  à  la  Couronne  de  France  les 
deuxcomtésdeValentinoiset  de  Diois, 
moyennant  lasomme  de  cent  milleécus 
d'or. 

Les  choses  demeurèrent  en  cet  état 
pendant  le  reste  de  la  vie  de  Charlet 
de  Saint-Yallier;  mais  à  sa  mort,  arri- 
véevers  1410,  Louif,  son  fils,  ne  crut 
pas  devoir  s'en  tenir  aux  diverses 
transactions  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Suivi  de  l'évéquc  de  Valence,  son 
frère,  il  entra  un  jour  de  vive  force 
dans  ie  château  de  Grane,  où  habitait  le 
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\\ea\  comte  louû,  se  saisit  de  sa  per- 
sonne et  le  conlrai|;nil  de  faire  un 
nouveau  traité  (13  août  1416)  en  pré- 
sence de  plusiours  chevaliers  et  doc- 
teurs ès-lois,  par  leqnel  il  Tut  convenu 
que  dans  le  cas  où  il  viendrait  â  mourir 
sans  enraiits  màlis  légitimes,  les  deux 
comlés  reviendraient  à  la  bi-anchedc 
SAl^T-VALUKR.  —  Cet  acte  de  violence 
porta  à  son  comble  la  liaine  du  comte 
L-mis  contre  ses  )>arents;  plus  oue  ja- 
mais il  etiercha  a  les  frustrer  de  son 
héritage.  Ils'avisa  de  se  remarier  (1)  et 
épousa  en  1417  Guillemeite  de  Grueres, 
malgré  son  âge  avaocé  qui  paraissaitlui 
enlever  tout  espoir  d'avoir  des  enfants. 
Ce  mariage  fui  en  elTet  stérile.  Deux 
ans  après,  se  voyant  malade  cl  sentant 
venir  sa  fin,  il  lit  un  testament  par 
lequel,  dérogeant  au  dernier  traite  fait 
avec  le  roi  Charles  VI,  il  instituait  pu- 
rement et  simplement  pour  liériiicr 
universel  le  dauphin,  fils  de  ce  prince 
(22]uin  1419).  Le  4  iuillet suivant,  il 
expira  au  château  de  Bais  et  fut  enterré 
dans  l'église  des  Cordeliers  de  Ci-est. 
En  lui  ^'éteignit  la  branche  aince  des 
Poitiers.  Nous  raconieruns  plus  loin 
la  tmitedes  évcncmenUs  auxouels  don- 
nèrent lieu  les  prétentions  des  Saint- 
Vallier. 

Si  le  comte  Lonh  ne  put  réussir  à 
avoir  des  enfants  légitimes,  il  eut  du 
moins  un  nombre  assez  respectable  de 
bâtards.  Les  généalogistes  en  comp- 
tent six  T  cinq  filles  et  un  fils.  Ce  der- 
nier, nomme  Lancelot.  reçut  de  lui  la 
seigneurie  de  Chàteau-Neuf  de  Mazenc, 
à  condition  de  ne  faire  jamais  aucun 
accommodement  avec  boni»  de  Satnt- 
YoUitr,  ni  avec  Jean,  son  frère,  évé- 
que  de  Valence. 

Deux  des  témoins  de  l'enquête  de 
1421,  dont  nous  avons  déjà  rapporte 
uu  fragment,  donnentquelquesiiélails 
sur  le  caractère  et  les  nabitudes  de  ce 
dernier  comte  de  Valenlinois.  Le  lec- 
teur nu  les  lii-a  pcut-ôlrc  pas  sansinté- 
r6t: 

<  Maistra  Betlmnd  nabot,  notaire 
>  impérial,  demom'ant  à  d'est,  dit  : 

<  que  combien  que  ledit  cnnile  oyst 

<  chacun  iour  messe,  et  deist  ses  heu- 
«  l'es  deuoteinint  comme  il  senibloit, 

<  et  qifil  se  confessast  et  oi'donnast 
■  chacun  an.toutesfois  il  cstoitconiioi- 
•  teux  et  icnort  plusieui-s  tailles  sur 
(  ses  subjets,  et  leredoubloienl  moult 
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sesdits  subjels,  pour  ce  qu'il  estoit 
aucunes  fois  moult  rigoureux  et  mal 
gracieux,  et  de  plusieurs  d'eux  a 
exigé  plusieurs  sommes  de  deniers, 
aucunes  fois  pour  petite  occasion,  et 
aucunes  fois  sans  cause.  Et  par  plu- 
sieurs fois  a  osté  à  ses  juges  et  offi- 
ciers la  cognoissanee  des  causes  cri- 
minelles pendantes  par  devant  eulx. 
pour  en  auoiigi-antproufit  par  com- 
position ou  autrement.  Dit  de  plus, 
Îue  lui  ^tant  jeune  enfant,  il  veid  à 
i-est  deus  mon  noyers,  l'un  nomme 
Guillaume  Sestre,  l'autre  Pierre  Bo- 
din,  et  un  estranger  demouraot  à 
Chabrillan,  duquel  il  ne  sccl  le  nom, 
lesquels  on  disjit  communément 
toreer  monnoye  pour  ledit  comic 
audit  lieu  de  Chabrillan,  ou  de  Upie, 
nescet  loiuel.  Et  veilde  la  monnoye 
que  on  disoit  qu'ils  auoienl  forgée, 
c'est  assauoir  des  déniez  gros,  des 

Juarts  de  gros,  et  des  doublés,  et 
es  déniez ,  qui  esloient  tous  ans 
armes  dudil  comte  (2).  —  Pierre 
Boui^'liignoD.  escuier,  demouruDl 
à  Romans,  dit  qu'il  a  oay  dire 
communémenl,  et  en  est  voix  pu- 
blique et  renommée  esdits  pays  de 
Valentinois  et  de  Dioys,  que  ledit 
comte  dernier  trempasse  estoit  et 
auoit  esté  partout  lontemps  très 
auaricieux,  grand  exacieurde  finan- 
ces sur  !-es  subjeis,  et  autres  ou  il 
pouuoit,  iiideuëment  et  sans  cause. 
Il  esioil  coustumier  de  contraindre 
tous  cens  qui  aucunement  delin- 
quoient  en  sesdits  pays,  fussent  re- 
ligieuse. d'Eglise,  ou  séculiers,  â  luy 
payer  grosses  et  excessives  sommes 
d'argent,  on  autrement  il  les  trauail- 
loit  tant  par  prison,  que  autremenl 
en  plusieurs  manières.  Et  estoit  ires 
négligent  de  l'aire  justice  à  ses  sub- 
«  jets,  et  là  où  il  la  debuoit  fiiire.  ■ 

BBANCUE    DE  SAINT-VALLIKB. 

—  Charles,  huitième  fils  d',4f- 
nifir  IV,  co!iilc  de  Valentinois,  e(  (te 
fjybil  IcdcUaux,  fut  la  tige  de  reik- bran- 
che. 11  suivit  d'aboi-il  le  parti  def^ 
armes,  servit  à  Auberorhe  en  1344.  et 
fut  t'ait  prisunnier  en  diverse  reiKon- 
Wcs.  Par  des  Icttros  du  2ti  novembre 
1304,  le  roi  Charles  V  lui  donna  mille 
francs  d'or  pour  l'aider  à  payer  Tuoe 
de  ses  rançons;  il  y  est  qualifié  de 
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chambellan  de  ce  prince.  Nous  avons 
parlé  ci-dessus  de  ses  démêlés  avec 
Louis,  son  neveu  :  c'est  de  lui  qu'il  te- 
nait la  terre  de  Saint- Val  lier,  il  testa 
A  ValencR  le  18  mars  1410  et  [nouriit 
la  inËroe année,  laissant  de  Simonne  de 
Méry  six  enfants,  entre  autres  les  trois 
suivants  : 

—  CharUs,  embrassa  l'état  eeclésias- 
tiquCj  cul  l'évCché  de  ChAloiis  et,  après 
l'avoir  occnpé  près  de  vingt  ans.  passa 
à  celui  de  Langres  :  ce  dernier  siège, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  était  un 
duché-pairie.  Il  tut  reçu  par  son  cha- 
pitre le  17  novembre  1413.  H  suivit  le 
partide  Jean,  duc  de  Itourgogue.  con- 
tre le  dauphin,  et  l'accompagna  à  l'cn- 
Ircvue  de  Hontereau .  Il  mourut  à  Di- 
jon le  7  septembre  1433. 

—  Jean,  frère  du  précédent.embrassa 
anssi  l'état  eiclésiastique,  futd'aboi'd 
prévôt  de  l'éplise  de  Saint-Omer,  et 
obtint  révéohédeValenceIr?  septem- 
bre 1390,  n'étant  âgé  que  de  22  ans.  Il 
remplit,  pour  le  pape,  pendant  seize 
ans  les  Toncttons  de  recteur  du  Coroté- 
Venaissin.  L'empereur  le  nomma 
comte  palatin  et  sou  vicaire  dans  les 
deux  évècbés  de  Valence  et  de  Die;  il 
lui  donna  aussi  le  pouvoir  de  nommer 
les  notaires  et  de  légitimer  les  bâtards. 
En  1448,  il  se  démit  de  son  évéché  en 
favenr  détour»,  son  neveu,  ei  fut  trans- 
féré à  l'arctievéché  de  Vienne,  où  il  fit 
son  entrée  solennelle  le  15  août  de  la 
mfime  année.  Le  dauphin  Louis,  alors 
retiré  dans  notre  province,  profita  de 
l'influence  qu'il  avait  sur  ce  prélat, 
Igé  d'environ  quatre-vingts  ans,  poul- 
ie Taire  consentir  au  partage  du  la  Ju- 
ridiction temporelle  ue  la  ville  et  du 
comté  de  Vienne.  L'acte  en  Tut  passé  le 
31  octobre  1449,  Ce  partage  enleva 
aux  arctievéques  l'indépendance  féo- 
dale dont  ils  avaient  joui  jusque-là  : 
leurs  juges  e(  leurs  officiers  alter- 
nèrent avec  ceux  du  dauphin,  et  les 
appels  furent  parlés  au  vice-bailli 
établi  pai'  ce  dernier,  tandis  qu'ils 
l'étaient  auparavant  à  i'ofliciai.  Jeun  de 
Poitiers  mourut  le  8  novembre  1451, 
et  fut  enterré  dans  ta  cathédrale  de 
Valence,—  Le  P.  Anselme  [géaéal.  lUs 
PoUieri)  se  trompe  en  disant  qu'il  iv 
fut  point  archevêque  de  Vienne,   et 

Îlii'on  l'a  confondu  avec  Gérard,  Iruiis- 
éré  sur  ce  siège  après  avoir  occupé 
celui  d'Embrun. —  (Voy.  une  noie  lirto 
d'un  missel  manuscrit  et  publiée  par 
feu  H.  Rousset  dans  la  Bevae  du  ban- 
phati,  1. 111,  pp.  186-187;  Columbi,  De 
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rébm  geitU  Valent,  et  Oient,  epuc.  (Lug- 
duni,  1652,  in-4o),  pp.  181  et  suiv.; 
Cliarvet.  ffitf.  de  la  tainte  église  de 
Vienne,  pp.  507  et  suiv.) 

—Loitis,  frère  aîné  des  deux  précé- 
dents, ne  montra  pas  moinsdc  ténacité 
queCharIn,  sou  père,  à  poursuivre  l'hé- 
rrta^'e  du  comte  Latâs  ;  nous  avons 
raconté  l'acte  de  violence  dont  il  se 
rendilcoupableàson égard.  Apeinece 
dernier  cui-il  fermé  les  yeux  qu'il  prit 
le  litre  de  comte  de  Valentinois  et  de 
Diois,  en  vertu  de  cette  donation  arra- 
chée par  la  force  et  sans  égard  au  tcs- 
lamenl  qui  l'avait  annulée.  Henri  de 
Sassenagc,  gouverneur  du  Dauphiné,  et 
le  conseil  dciphinal  réclamèrent  ces 
domaines  au  nom  du  dauphin  Charles, 
soutenant  la  validité  de  l'acte  de  der- 
nière volonté  qui  l'avait  institué  héri- 
tier universel.  Les  deux  comtés  fti- 
i-ent  mis  toi»  la  viatn  detphinale. 

Louit  de  Poitiers  offrit  alors  de 
s'en  rapporter  à  la  décision  du  conseil 
delphinal  et  un  acte  de  celle  offre  fut 
passé  le  16  juillet  1419  à  la  Combe- 
Itellion;  mais  ayant  bientdt  changé 
d'avis,  il  forma  opposition  àla  prise  de 
possession  des  deux  comtés  que  Henri 
de  Sassenage  voulait  faire,  et  assign.-) 
le  roi-dauphin  par  devantle  parlement 
de  Paris.  Il  vobiintun  arrêt,  lel"juil- 
lel  1422,  qui  lui  adjugeait  l'hériugedn 
comte  Lmns.  Les  Euts  du  Dauphiné  et 
le  procureur  général  du  conseil  delphi- 
nal déclarèrent  aussitdt  s'opposer  à 
l'exécution  decelarrét;  enfin,  aprèsdes 
procédures  que  les  historiens  rappor- 
tent assez  diversement,  te  dauplim  fut 
restitué  contre  l'arrêt  du  parlement  de 
Paris, et  il  fil  à  Bourges,  le  4  mai  1423, 
un  traité  avec  Louis  de  Poitiers  par 
lequel  celui-ci  abandonnait  tous  ses 
droits  et  prétentions  sur  les  deux 
comtés,  moyennant  une  rente  annuelle 
de  7,000  florins  d'or.  —  Pendant  que 
ces  éveoements  se  passaient,  deux  au- 
tres compétiteurs  s  étaient  mis  sur  les 
rangs.  Cefut  d'abord  le  Pape  Martin  V, 
qui  fit  saisir  par  l'évéque  de  Valence 
(27  janvier  1422)  les  terres  mouvantes 
de  sou  comté  d'Avignon.  Puis,  ce  fut 
Amé.  duc  de  Savoie.  Par  le  testament 
du  comte  Louû,  il  avait  cl*;  substitué 
au  dauphin  Charles,  dans  le  cas  où  ce  - 
lui-ci  ne  remplirait  pas  toutes  les  obli- 
gations du  testateur;  l'une  de  ces  obli- 
^tioris  eiait  que  les  Saial-ValUer 
n'auraient aiKuiie  part  il  son  héritage; 
or  le  dauphin  étant  entre  eu  accom- 
UHMlemeiit  avec  eux,  il  prétendit  qu'il 
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était  entièrement  déchu  de  lasucceft- 
BJOD,  que  la  substituUon  était  civerte 
à  Gon  profit;  en  conséqueucn,  il  envoya 

E rendre  pos.s£5sion  des  comtés  et  y  él»- 
lit  un  gouverneur.  De  nouTclles  pro- 
cédures s'cnsuivireal.  Le  pape,  qu'il 
avait  fallu  désintéresKr.  d'abord,  se 
porta  médiateur  et  amena  une  trausac- 
tionentreledaupbinetleducdeSavoie; 
celui-ci  se  départit  de  Uiutes  prélen- 
tious  moyennant  l'abandon  de  l'hom- 
mage du  Faucigny  et  une  indemnité 
deM.OOO  éeusa'or.  Ainsi  se  termina 
cette  laborieuse  afTaire  des  deux 
comtés  ;  Charles  TII  les  unit  au  Dau- 
phiné  par  lettre  du  7  février  14M.  et 
c'est  depuis  lors  que  les  rois  de  France 
ont  pris  dans  le  protocole  des  actes 
adressés  à  cette  province,  le  titre  de 
conUs  de  VaUntiiuii»  el  de  Dioù . 

Loua  de  Salut- Vallier  mourut  qua- 
tre ans  après  sa  transaction  avec  le 
dauphin;  du  moins,  son  testament  est 
du  24  janvier  1427  et  à  partir  de  cette 
époque  l'ou  ne  trouve  plus  d'actes  où 
il  soit  intervenu.  Il  fut  marié  deux 
(bis  :  !•  avec  Catherinede  Giac,  2"  avec 
Polixèoe  deRuflb,  et  laissa  onze  ee- 
fools. 

—  Louû.  fila  du  précédent,  fut  cha- 
noine de  Saint-IiamBrd  (de  Romans) , 
abbé  de  Sainl-Ruf,  puis  évéque  de  Ta- 
lenceaprte  la  translatioa  de  Jem,  son 
oncle,  a  l'archevêché  de  Vienne,  c'est- 
à-dire  en  1448.  Sou  épiscopat  ne  rap- 
pelle aucun  souvenir  remarquable-  Eu 
1456,  Louis  XI  renouvela  les  priviléties 
de  l'élise  de  Valence  et  lui  fit  don  de 
la  (erre  de  Piaançon  1 1].  U  assista  aux 
Etats  de  Tours,  en  1467;  et  mourut  à 
Amboîse  au  mois  d'avril  de  l'année 
suivante. 

—  Gtùtim»e,  neven  du  précédent, 
deuxième  dis  de  Ciiarkt  de  Poitiers 
et  d'Anne  de  Uontlauri  fut  chambellan 
du  roi,  bailli  de  Rouen  et  gouverneur 
de  Paris  ;  il  prêta  serment  pour  cette 
dernière  charge,  le  30  novembre  1478. 
Louis  XI  lui  donna  la  terre  de  Bais- 
sur-Bais  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, mais  Charles  VU!  la  lui  reprit 
moyennant  4,000  liv.  de  pension  à  Utre 
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d'indenuiité.Ce  prince  le  ebarBead'one 
mission  diplomatiqne  en  Espagne  elea 
Ecosse,  et  lui  fit  ensuite  don  aies  terra 
de  la  Roche-de-Glun  et  de  Beaumoalr 
Honleax.  Il  était  déjà  seigneur  de  CM- 
rieu  et  marquis  de  Cotroo,  eu  CaUbre. 
Il  mourut  i  Lyon,  le  2  juin  1503. 

—  Jean,  neveu  du  précédent,  naquit 
vers  1471  ;  il  éuil  fils  A'À^wtar,  séné- 
chal de  Provence  (1484  4  1494),  et  de 
Jeanne  de  l^Tour.  Il  suivit  [a  carrière 
militaire  avec  distinction,  fut  chevalier 
de  l'Ordre,  capitaine  de  cent  gentils- 
hommes de  la  maison  du  roi,  et  rem- 
Slit,  jusqu'au  20  janvier  1615,  rùd^ris 
e  ia  lieutenance  générale  du  Du- 
phiné,  par  lettres  datées  de  Blois  le 
1«  mai  1512.  Un  acte  de  l'an  1513  lui 
donne  le  titre  de  grand  sénéchal  de 
Provence.  Cette  même  année,  il  suivit 
François  \-  dans  l'expédition  du  Mi- 
lanais. Dix  ans  plus  tard,  s'étant  for- 
tement compo  mis  dans  la  conspiratiOB 
du  connétable  de  Bourbon,  conspiia- 
tion  qui  avait  été  dénoncée  au  gonveN 
nemeut  par  le  grand  sénéchal  de  Nor^ 
niandie,  son  gendre,  il  fut  arr£lé  ï 
Lyon,  le  S  septembre  1523,  et  conduit 
au  ch&teau  de  Loches.  Se  sentant  appa- 
remment assez  coupable  pour  qu'il  cnll 
sa  vie  en  danger,  Seint-YiMer  eut  peor 
et.  à  jjeine  arrivé  i  Loches,  il  se  ula 
d'écrire  k  son  gendre,  à  {Mme,  sa  fille, 
et  à  l'évéque  de  Lisieux,  pour  les  prier 
d'intercéder  auprès  de  la  reine.  Deux 
de  ces  lettres,  que  nous  allons  re- 
produire, témoignent  du  profond  ac- 
cablementdans  lequel  ilétaut  tombé(2}. 

(>)  Mi.  Ddpb;,  T.  4B1.  H  UO  i*  M  Mil. 

A  aunUar  le  fmd  Sé*aclial. 
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^n'icy.  Toui  i  mn}  condiUTiDiii  ce  ijtii  ^j  dtnâl 
lin.  l'if  peur  qQ«  TDoi  ii«  poiiflei  «mirjaaia'kT. 
Sf  Toot  PU  la  paanu  f ÙR,  ft  toat  nqaitn,  a 
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laHie  cbDH,  et  eUe  M  DIS}  coDdutfiBi  caqa'dli 
dira  à  Uidinu.  El  vatj  a»  loitre  c«U  CKriTU  a 
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Kiaret  bieu  hln,  et  moi  Mqaisrt  lalcUa  qw  ■ .  ii 
tMleoll  Tiun,  l'iT  h  MWB  MDi  qall  se  aci% 
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Il  chercha  anasi  à  se  rendre  ses  juges 
favorables  eu  faisant  uae  entière  ctm- 
feuùm  de  la  part  qu'il  avait  prise  aux 
intrieues  du  connétable  de  Bourbon 
(23, 24  et  Z)  octobre),  mais  on  ne  lui 
tint  ^s  compte  de  ses  aveux.  Transféré 
Â  Paris,  le  P&rlemenl  lui  fil  son  procËa 
et  le  Gondamoa  k  avoir  la  teie  tranchée, 
le  16  janvier  1524  (1).  Il  y  avait  dans 
l'arrei  un  rtleiUum  par  lequel  la  cour 
ordonnait  au'avant  son  exécuUim  il 
serait  <  mis  en  torture  et  ijuestion  ex- 
M  traordinaire  pour  sçavoir  la  vérité 
I  pins  ample  des  autres  complices  de 
«  ladite  conspiratioD.  *  Le  17  février, 
au  moment  ou  la  cour  allait  bire  pro- 
céder ï  l'exécution  de  son  retentim,  un 
haissier  vînt  lui  annoncer  que  &nnt- 
VailUr  était  trop  malade  pour  suhîr  la 

Înestioo.  Pour  vérifier  ce  f^it,  Lo^s 
raillon,  médecin  :de  la  Conciergene, 
fut  chargé  d'aller  visiter  le  prisonnier 
■<  lequel  rapporta  qu'il  auoit  la  colique 


ta  le  I 
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lou  toocbe  :  M  Mot  m»  bou  > 


.  je  pn?  a  uiBa,    nun&f  AkDD  liL 
qafl  plot  devrai. 

A  loeku,  la  It  tt  tefUmire. 
Totn  bon  jjttt. 
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3nea  no  m'ijda  jg  u'bu  bougert  de  longtemia  i 
poui  ce  qiH  tonle  moD  esuetiuu'  ed  1  loitra  Durj' 
elli(Hi>,]0  loj  prie  qu'il  TeaUls  venir  puler  i 
auf;  l'il  De  tay  lul  pocéiblf,  jb  tûu  prie  que  roua 
Teaillei  ivnir.  Vuoi  ae  me  t^anriei  fiiie  plu»  de 
pbiiii  qat  ds  me  Tsuir  «eoir  i  ni  ion»  f t  cboj  «iih 
clunwscequednnicidirB  IMiduoe;  elqanou  vou 
pMem  ifeoer»  «Up,  »oni  luy  poiirrei  demipdw 
cnOfK  de  Tenir  me  y™ir.  Je  vooi  requiers  ijet  Uni 
■le  pilié  doïotlM  piuore  prre  nncdi^  le  Touloir  Te- 
nir Tisii.  et  l'tl  TfHU  eil  puisiljFe,  amenei  Moni-  de 
Litirnli  i  qni  je  nie  tccniniMlide  l  u  bomie  grJco. 
Jiy  leCMUiqwmecnaeqiuJeiieTOiupalimui- 
dBr  aittn  choM  Ion  que  je  prie  1  Dieu  qu'il  toiu 


A  Ltiet,  ItitUtftemtn. 

Teetre  bon  père, 

Foicnus. 
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«  et  un  desnoyement  d'estomac  •  «t 
ne  pouvait  pas  être  appliqué  à  la  ques- 
tion sans  danger.  La  cour  dépuu  alors 
deux  de  ses  membres  pour  prévenir 
le  chancelier  et  prendre  ses  ordres; 
mais  celui-ci  ordonna  qu'il  fallait  ne 

Sias  avoir  égard  à  sa  maladie,  el  lui 
aire  subir  la  torture  après  son  exauc- 
toraiioa  (déitradatioo)  de  l'ordre.  En 
conséquence,  le  m6mejourtl7  février), 
la  a>ur  conclut  que  la  question  serait 
donnée  k  Saint- Voilier.  Xussitdt  après 
que  le  collier  de  l'ordre  lui  eut  été 
enlevé  par  Ch.  de  Luxembourg,  le  pre- 
mier président  du  Parlement,  assisté 
de  plusieurs  de  ses  collègues,  enin 
dans  sa  prison  et  commença  son  inter- 
rogatoire ;  mais,  contrairement  aux 
ordres  du  chancelier  et  comme  si  une 
protection  occulte  se  fût  déjà  étendue 
sur  lui,  il  fut  simplement prdïfnM  à  U 
question.  0  Et  pour  luy  donner  crainte,» 
lit-on  dans  le  procèe-verhal  de  son  in^ 
terro^toire,  <  ont  été  faict  venir  en 
*  ladicle  chambre  les  géhetoeur»  aux- 
f  quels  a  esté  commandé  apprester  et 
(  dresser  leur  an'aire...  Et  a  esté  en- 
t  suite  délaissé  sans  luy  faire  aucun 
>  erief,  après  que  la  question  appelée 
n  Ut  Brodequin»  luy  a  esté  monstrée 
t  qui  ne  luy  a  este  appliquée  aucune- 
I  ment  (2).  » 

Cet  interrogatoire  terminé,  il  fut 
placé  sur  une  mule  avec  un  soldat  der- 
rière lui  pour  le  soutenir,  et  conduit 
sur  la  place  de  Grève  au  milieu  d'un 
(irand  déploiement  de  forces.  Le  mal- 
heureux était  déjà  sur  l'écbafaud  et  il 
allait  recevoir  le  coup  fatal,  lorsque 
survint  un  archer  de  la  garde  du  roi, 
porteurdeletlresde  rémissionqui  com- 
muaient i>a  peine  en  nie  prison  perpé- 
tuelle. Nous  reproduirons  le  procès 
verbal  du  greffier,  chargé  de  1  exécu- 
tion  de  l'arrêt,  d'après  le  manuscrit 
précité,  ff.  339  v>,  etsuiv  : 


je,  Micule  MaloD,  ncFUirs  el  aecnuire  du 
lire,  et  t^Ser  criminel  de 


IgnoUoi,   _ 

de  pliuienn  hiiiuien  et  arcben  de  U  Tille,  me  enie 
tnup«tté  eoiinin  l'heure  de  dtai  heure»  de  rekenèe. 
en  la  erande  eliauitirc  de  1)  Inui  eanée  du  silletiee 
dn  ftiiii  ou  illec  Hloil  dilenu  prisonnier  Jehan  da 


(1)  Mi  Diipiï,  n.  33Tfl-elV«.  ISSR'CtV».— 
le  rttenUm  u  (il  pis  nMntè,  dit  Putiici.  •  «• 

•  qaime  bitcralraqu  Us  Ion  II  tôt  iioll  ai- 

•  clir«  MIS  nuii  k  II  Cair  «MlleMofi  m  lalonU 
.  «...•«lu      inatiiirtM^i  la  Ff     Ui.  a.  cfe. 


iï  k  II  Cair  «MiieMoii  m  Taionu 
.(lbKt«raftMAI*f'r„ll>.  «.(h. 
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Poilieri,  ii'i([uerei  (hemlier  d«  l'ordre  do  roj,  li- 
gueur de  Sunn-Vtllier.  inqnel  ly  proDcmcf  ledict 
srresl,  pwsepi  U>dicl  de  Viguolles...  et  ce  (aitl,  ïtj 
(equii  ïi  ddmoDcsté  de  dire  Tcritt  detdîcts  tas,  el 
■ummef  testUieiel  compliMi,  el  metnmoeiit  qui 
ettoit  celuï  lequel  iDjr  luoit  dict  huict  jonri  pu 
minl  qu'il  tint  prini,  que  ij  le  seignenr  dp  Bour- 

Jtmaii  qu'il  fnn  aoiivellei  de  mettn''  1)  Diain  i  la 
penoniie  du  Kiy  el  de  Hi  enfiiu...  Et  il  a  dici  qu'il 


qu'a 


ebtan  pour  endurer  la 


"i'vïi: 


II  (l'g^Ji 'e'^aelii!  * 
requia  eiIre  mis  par  escript. 

(Suit  la  (lésigiialion  de  divers  legs 
IkiIsparSaint-Vallier  à  ses  serviteurs.) 

Et  une  benre  api^i,  on  environ,  me  snisde  ncbet 
tnaspoTlé  en  la  coDipaguie  ane  dessus  eu  ladicle 

et  de  S'^Val*?'Br  de  dire  la  i^iîlé  dTinlPmgi- 


ounllii 


a  respooiln  i^n'il  ne  Ket  anltre 
clioae.  syDon  ce  qu'il  a  cooîessi  par  mn  proeez ,  et 
ou'iL  donne  congé  àfion  coufe^ïeur  dp  djre  etdes- 

hty  i  et  ce  fiict,  a  esté,  ledict  de  Saiaci-Va^Iicr.  prias 
M  naai  jniqnei  lur  le  perroD  des  Krandi  degrei 
d>  pilaii  on  iltec,  apièi  ton  cry  faivt,  a  esté  niis  el 

ndtei  de  cette  TlUe  de  Piiis,  et  de 'là  mené  eii  )a 

Kot  deOrene;  et  lie  mener  el  «mdiiin  ealoienl 
uehen.arbalealtien.KrEeDiiTerEe  etdnguet 
de  cette  ville  de  Paria,  et  illec  a  esté  monti  sui 
r*ehaf»nll  illec  prÉpiré  pour  faite  mettre  ledicl 
arrut  donné  à  l'eoconlre  de  liiy  i  eiicDlion.  El 
lac^tinent  ut  innieDU  Fcao^oii  Gube.  arebet  de 

du  roy,  l'nne  patente  scellée  Se  cire  verte  lur  lâu 
de  KiTe,  et  anec  iultrea  letltei  misnnei.  par  lea> 
quelle]  lettres  patentes  ledicl  seigneur  commnolt  la 
pejne  de  mcH  tn  laquelle  eiloit  condaDuii  ledict 
de  Sainct-Vallier.  à  prison.  Fonrqnoy  *j  différé 
hlm  mettre  ledict  arreil  k  eiécolloB,  et  Wec  délaisié 
kdiet  de  Sainct-Valljer  enr  ledict  eBcfaaSiull  auec 

eouri,  aniqnels  ay  laissé  en  garde  lodiit  &iiitt- 
Tailler,  eu  deféndiiil  audiet  eiécutani  m  altemp- 
ter  1  la  penonue  dndict  de  Sainct-VaUier.  Inconti- 
nent, Je,  acfompagné  dudictde  ViEUDlles  el  d'au- 
cnnt  hniuien  d'icelle  court,  me  suis  transporlé  en 
la  maison  de  monseigneiu'  le  premier  prétidenl  au' 
quel  ay  eibibi  lesdiclei  lettrei.  lesmieUe*,  par  luy 
venes  et  leuei,  m'a  otdo une  faire  lire  le^dictes  leiirea 
pdiDles  deuant  le  tenple.  et,  ce  faict.  remener 
ledict  de  Sainct-Tallier  en  aa  prison  pour  eitn  ot^ 
doDni  >ur  lesdictei  lettres  c«  que  de  lainc.  £t  ce 


mr  ledict  escbaffjiilt.  ledict  de  Sainct-Tallier 


.    ...  a.  prison,  en  ensuiuant  l'ordounince  de 
niondici  aeigneiu  le  premier  ptesldenj. 

Nous  avons  vu  que  Soinl-Ko/iier 
élail  déjà  iitieint  d'une  incommodilé, 
effet  ordinaire  de  la  peur;  l'anxiélé 
poiftnaiite  qu'il  éprouva  sur  l'échafaud 
pendant  que  l'huissier  allait  prendre 
les  ordres  du  firemier  président,  fil, 
dit-on,  blanchir  sps  cheveux  et  lui 
donna  une  fièvre  qu'il  conserva  te  reste 
de  sa  vie.  Ce  fut  l'origine  d'une  ex- 
pression proverbiale  :  on  appela  jUvre 
ae  Saiiit-Yailier  le  tremblement  qu'ë- 
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prouve  un  homme  en  présence  du  dan- 
Êer,  (Voy.  Quillard.  Dict.  da  Provtrbtt. 
Paris,  Bertrand,  1842,  in-S-.) 

Les  lettres  de  remission  étaient  ainsi 
connues  : 

Ptiiiijois,  pit  la  grlce  de  Dien,  roy  de  Fraue, 
i  loni  pr^seni  ei  tdnenir  laluL  Comme  pais  n't- 

Eeres  nostce  cbec  et  féal  couiïn,  conseiller  et  Aim- 
lUn.  le  comte  de  Hauleurier.  grand  seaa^uï  àe 

et,  itèi-grutde  hntoilitési 
et  campisaiou  dudict  de 
CDutejopbtion  d'eub  el  dei 
ani  roisnos  prédècesseuia, 


'fSîiï 


ledict     grand    u- 


qni  par  icell 


t  changer  UpejnedeBHirla 
^'~~~  inroil  eau  on  pwmnl 

fi  nosire  conrt  de  pulf. 

mineoi  de  leie  nujHli. 

L  FAISONS,  qiie  uofls  i  «a  Dauaes.  ajaM 

i  celuy  qoe  ledict  grand  seneachal  bobi 
ne  dict  eit ,  ladicle  peyoe  de  mort  aui 
certaine  science,  grlce  eipeeial.  pitw 

le  cy  après  âeaelaree.  C*ett  k  B^aair,  qaf 
feictiers  sera  mis  et  eafermé  jkTjMlneDr- 
e  aiialre  munilld  de  pierres  minemfrr 
ibs.  esquelles  n'y  aura  qu'une  prUtt 


fenestie  pai  laiiaelli 

l'anesl  de  ladicte  conrt  c 
ner,  en  tontes  inllrea  chi 
en  toot  el  partout  eiécuti 


Fai  le  rey,  i 
Comment  Saint-ValiUr  avait-il  «fc- 
tenu  cette  f^rftce  inespérée?  D'après  Ict 
plus  graves  historiens,  DUtne,  sa  6Ue- 
s'était  jetée  aux  genoux  de  François  H 
et  avait  désarmé  le  courroux  de  et 
prince  au  prix  de  son  honneur.  Noos 
reviendrons  plus  loin  sur  ce  honiesi 
marcbé  qui  a  ëlé  assez  vivement  ooB- 
Iroversé.  Le  monarque  a  étendit  h 
«  grâce  du  père  >  dit  Micbctet  (I)  «  à 
I  mesure  que  les  sollicitations  de  b 
(  fille  acquéraient  plus  d'empire  lar 
(1)  ItemtieiDm-Mûniei,  ttir.  de  «mlMk 
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«  lui  :  1  par  lettres  du  25  rénier,  il  fit 
surseoir  'i  l'emprisonnement  et,  le 
23  mars  suivant,  il  ordonna,  par  de 
ijouvelles  lettres,  que  le  prisonnier  tùt 
remis  entre  les  mains  de  Jean  de  Bade, 
seigneur  de  Vaulx,  capitaine  de  ses 
gardes,  <  pour  te  mener  a<i  lieu  que 
<  uous  avons  ordonné  (1).  ■  Enfin,  au 
mois  d'août  1S27,  il  lui  fît  grâce  en- 
tière et  le  rétablit  dans  tous  ses  tiiens, 
titres  et  dignités.  Sdinf-VafJter  se  rc- 
tira  alors  en  Dauphiné,  où  il  vécut 
dans  l'obscurité,  complète  me  ni  étran- 
ger aux  affaires  publiques.  Le  seul 
acte  que  nous  connaissions  où  son  nom 
soit  attaché,  est  la  vente  qu'il  lit  [<■ 
9  avril  1628,  des  terres  de  Puygiron, 
Sainl-Sauvetir,  Cliastel-Arnaud,  Bais- 
sur-Bais  et  Vieux-Chenet,  à  Louis  de 
Salvaing,  pour  le  prix  de  40,000  écus. 
Il  testa  au  château  de  Pisançoo,  le 
26  août  1530  (2).  et  fut  enterré  au 
(irieuré  de  Saint-Vallier.  —  Il  fut  ma- 
rié irais  fois  :  1°  avec  Jeanne  de  Bas- 
tarnay  ;  2°avec  Françoise  de  Chabanes  ; 
3°  avec  Françoise  de  Polignac.  Les 
deux  derniers  mariages  furent  stériles: 
il  eut  du  premier  un  fils  nommé  Gait- 
laume,  et  une  fille  qui  fut  la  célèbre 
Diane  de  Poitier». 

—  CuiUaame,  comte  d'Albon,  fits  du 
précédent,  fut  nommé  lieutenant-gé- 
néral en  Daupbiné,  par  lettres  di^ 
9  mai  1547,  et  remplit  ces  fonctions 
jusqu'au  14  5cplemt>re  l!i4$,  époque 
probable  de  sa  mort.  Son  testament 
rstdaté  d'Etoile,  le  14  avril  1S47.  Il 
fut  enterré  à  côté  de  son  père  dans  le 
prieuré  de  Saint-Vallier.  N'ayant  pas 
eu  d'enfant  de  son  mariage  avec  Claude 
deMiolans.  il  institua  IHane,  sa  sœur, 
liéritiëre  de  ses  biens.  En  lui  s'éloi- 
[;nit  la  descendance  mâle  de  la  hrauche 
de  Saikt-Vallier. 

—  Diane,  sœur  du  précédent,  da- 
cheae  de  Valentinois,  maîtresse  de 
Henri  II,  naquit  le  3  sept.  1499  (3).  En 
chantant  ses  amours,  en  la  reprodui- 
sant sous  les  Irails  d'une  merveilleuse 
beauté,  les  poëtes,  les  romanciers  et  les 
artistes  ont  fait  à  cette  célèbre  favorite 
une  .sorte  d'auréole  poétique  contre  la- 
truelle  la  sévérité  de  l'bisloire  doit  se 
défendre.  L'amour,  ce  tendre  sentiment 
qui,  malgré  nous,  sollicite  notre  indul- 


!Ba  II  loni  narirc  k  Sainl- 
il'*prte4>*ii  dooamwu. 
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gencepourlesfaiblessesdes  femmes,  fut 
précisément  cequ'elle  connut  le  moins; 
<it  même,  dussions-nous  heurter  bien 
des  préjuifés,  nous  croyons  qu'elle 
était  irès-loin  de  posséder  cette  fieaulé 
dont  l'imagination  se  plaît  à  la  douer. 
Elle  passa  sa  jeunesse  auprès  de  Mar- 
guerite de  Valois, sœur  de  Françoisl'% 
et  entra  ensuite  au  service  de  la  reine 
Claude  en  qualité  de  dame  d'bojineur. 
Elle  épousa  le  29  mars  1514,  n'étant 
âgée  que  de  quinze  ans,  Louis  de  Brezé, 
comte  de  Haulëvrier,  grand  sénécbal 
de  Normandie,  veuf  et  âgé  de  plus  de 

Juarante-qualreans,dont  elle  eut  deux 
Iles,  Françoùe  et  Louite. 
la  grand' sénécha  le.  comme  on  T'ap- 
pelait à  la  cour  depuis  sou  mariage, 
resta  dans  l'obscurité  jusqu'à  l'époque 
du  procès  de  Jean  de  Poitiers,  sou  père 
(1523-1524).  dont  elle  obtint  la  grftce 
en  faisant  à  François  I"  le  sacrifice 
de  son  honneur.  Il  n'existe  pas,  nous 
le  savons,  de  preuves  positives  de  cù 
fait  yA),  ami  il  était,  pour  ainsi  dire, 
de  notoriété  publique  au  xvn  siècle, 
et  nous  n'hésitons  pas  à  l'admettre, 

[i;  Dani  un  oninge  iDllInlé  :  PMti<(  A  rtl 
PriHftii  t",  it  laiiue  4e  Sariàt...  ri  ctrretfo»- 
tance  it  ni  omc  Diane  de  feilleri  el  flmtenn 
arlradanui  it  laaiur  (Parlt.  iDpr.  rafale,  1B47. 
iii'4').M.  Aimé  Chanpolllon-F^eaca  pablléagalra 
leUrïB,  qu'il  ill  adreaiéci.  par  Fraocolf  1",  k 
Diane,  ci  dlx-uju.  de  c«l«  dernière,  atteiMts  an 
roi,  ilréri  de  Tan  des  ptss  prfcieui  recaelli  de  1« 
Rlb.  imp  ,  S.  F..  ■'>ti±i.  Si  mie  cirresiiODdance, 
que  M.  (:iiaDpolllandii>eBllereii«ataaiognpli«i, 
«lali  réelleireDl  nlle  da  rai  tl  de  Diane,  elle  ne 
lilitCfail  luciia  duole  snr  leurs  ripporls.  Voici 
deni  pacuge*  des  >iires  de  celle-ci  pris  au  hasard  : 

•  El  afin  que  loss  cokcdd^s  que  le  nalenr 

•  m'esi  daliml  ceutrcTre.  vous  >en>  lieii  dtre  fos 

■  je  pais  sujourd'biif  pour  sler  aprts  mon  mary, 
>  en  l^urdye,  El  fuse  illd  aiecquet  luf.  n'easl 
<  esie  pour  alandce  ïoslre  réponse,  et  ay  rilni  da 

•  me  ironvrr  mal,  iwar  a*0]rr  ucasioa  de  sarori  di 

•  TO*  nomenes.  • 

■  El  iflii  que  la  main,  dent  lenl  le  cm  eu 

•  roilre,  ne  euie  de  Irop  longue  eumilBre,  rp- 
.  métré  eu  la  seureié  do  preiosl  i  ion»  o]rre  b  ré- 

•  SDlue  Toulanit  eu  quoj  je  sujs  d'otieirr  *  vos 

•  cammandeiBriis,..  todi  inplyanl  trto   bEmble- 

•  ment  rtieio>lre>o;ageaus;  bref  eiimnie  le  peltl 

■  deiyrertoslre.  si  toqs  plaint,  et  quand  tout  ne 

•  le  laDdrjei,  éproBiée,  afeuionuée  el  olie)sanie 

Mail  ces  leltres  ne  pcuvQUt  pas  ttit  de  Dtaie. 
Eii  eiïel,  elle  parle  eu  deux  oi  iroia  endroiu  da 
ne  eilatanl 


le  It  août  liSI.  par  i , _., 

irenle  ans;  el  sa  iMlle-niere,  CBarlolie  ('),  i 
éié  tuée,  près  de  elnoninle  ans  laparaianl,  par  c 
dernier,  qui  la  sorpttl  en  adollère  aiee  l'io  de  se 
Teneur!,  le  IB  juin  1*10.  Cet  Icllrei  n'anl  don 
pas  eiè  éerilea  u*T  Diane  el  ne  pesTeot  tire  Idto 
qaéei  dans  la  queaifon  dont  U  ■  aill. 
n  HllB  »i"^"  '•  Chili™  vn  <(  eitatê  Sud. 
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après  de  graTes  bistorlens,  tels  que  De 
Itioo,  Le  Laboureur  et  Hëieray.  Des 
étrivains  plus  modernes,  i  qui  sans 
doute  il  repufnait  de  voir  la  même 
femme  passer  successiyement  dans  les 
bras  du  père  et  du  fils,  ont  essayé 
d'argumenter  pour  prouver  ie  con- 
traire. Voici  les  deux  principales  con- 
sidérations  alléguées  en  feveur  de  celte 
opinion.  On  dit  :  >  La  profonde  dou- 
leur témoignée  parDiane  à  la  mort  de 
son  mari  prouve  qu'elle  l'aimait  trop 
sincèrement  pour  lui  être  inUdèle.  i 
Nous  admettrons  pour  un  insUnt 
qu'elle  aimait  son  mari,  mais  l'on  on- 
blie  qu'au  lieu  d'une  de  ces  faiblesses 
de  pure  galanterie  dont  les  femmes 
savent  se  défendre  quand  leur  cœur 
est  déji  épris,  il  s'agit  ici  d'un  acte  de 
dérouement  filial  ouïes  entraînements 
de  la  passion  n'étaient  pour  rien,  et 
dont  la  durée  ne  paraît  pas  d'ailleurs 
s'être  prolongée  au  delà  du  jour  où  la 
vie  de  sou  père  fut  tout  à  fait  faors  de 
dani^er  (1).  —  La  seconde  considératiui 
est  tirée  des  lettres  de  rémission  ac- 
cordées  par  François  I"  à  Jean  de 
Poitiers.  De  ce  que  Diane  n'y  est  pas 
upressémeiil  nommée,  on  en  veut 
oonclnre  que  ce  ne  furent  pas  ses  in- 
stances, mais  uniquement  celles  du 
grand  sénéchal,  son  mari,  qui  désar- 
mèrent la  colëroduroi-Le  texte  même 
des  lettres  de  rémission  répugne  & 
cette  inierprétation  ;  sans  douie,  le 
nom  du  grand  sénéchal  y  figure  seul  ; 
mais  Diane  n'est-elle  pas  comprise  dans 
cette  désignation  collective  :  ■  Les  pa- 
f  rms  etamys  charnels  de  Jefaan  de 
•  Poitlersî  »  S'il  en  était  autrement,  il 
Suidrait  donc  admettre  qu'indifférente 
M  sort  de  son  père,  elle  ne  prit  pas  la 
peine  d'intervenir  pour  lui.  —M.  Niel, 
auteur  de  l'un  des  meilleurs  iravaux 
qui  aient  été  faits  sur  elle,  invoque  cet 
argument  (2;:  >  Le  grand  sénedial, 
«  oilHl,  n'était  pas  homme  i  permettre 
«  le  jeu  qu'on  lui  suppose;  les  Brezé 
«  avaient  le  sang  vif...  Son  père,  Jac- 
I  ques ,  surprenant  en   adultère  sa 

<  femme,  la  propre  fille  de  Charles  TU 
«  et  de  la  belle  Agnès,  l'avait  sans 

<  marchander  tué  de  sa  main.  >  Nous 

[1}  L'inUar  du  GcUaUrieM  Setreuàâ  Fmaçe 
pltlend,  mail  uni  imuira,  qu'elle  rten)  sur  la 
anrds^Ffinfeli  ^'  JDHji'k  l'euédllion  im  IH- 


(S)  PofIrtUi  iit  periM—fei  frmnf^  la  flat 
«nulret  i»  SVI'  lùcte,  reprtdtili  en  fac-ttmile 
MT  lei  ieaiu  arignatuc  ^mec  lUi  noIteajÊt 
P.  G.  t.  HiU.  (Pirit.  Lenalr,  1818, 1  Tol.  1b^.) 
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iKDOronB  si  le  grand  sénâdol  était 
hommeàpermettrecejen,  imisqneïen 
il  y  a, mais  tout  le  monde  sait  fortbica 
que  les  femmes  n'ont  pas  l'habitode 
de  prévenir  leurs  maris  de  ces  sortes 
de  choses.  Et  Diane,  qui  fut  asaea  ha- 
bile pour  conserver,  même  dans  m 
âge  avancé,  le  plas  grand  empire  so- 
le cœur  d'un  jeune  roi,  pourqotR  vou- 
drait-on que  pouramcber  son  pèrei 
l'écbafoud  elle  ait  manqué  de  cette  ha- 
bileté que  la  pins  ingénue  destemnes 
sait  trouver  si  aisément  en  des  as 
moins  avouables?  Appuyé  sur  les  plus 
graves  historiens,  et  a  déftiat  déla- 
ves contraires ,  nous  ne  lui  enlèvenns 
donc  pas  le  mérite  d'une  faute  iosprâ 
par  la  piété  filiale  et  en  laisserons  loat 
l'odieAx  au  roi  chevalier,  qui  mettait 
un  tel  prix  &  sa  clémence. 

Lengtet  Dufresnoy,  dans  son  édition 
des  œuvres  de  Clément  Xant,  a  bUi 
tout  un  roman  sur  ses  prétendues 
amours  avec  ce  poète.  Ce  serait  elle 
qui  lui  anraitfait  les  premières  arao- 
ces  ;  mais  comme  il  s'épuisait  en  ma- 
drigaux et  en  élégies,  au  lieu  de  re- 
pondre d'une  maniai  moins  poé^qoe. 
elle  se  lassa  d'attendre,  le  prit  en 
haine,  le  dénonça  pour  ses  apînims 
religieuses  et  provoqua  son  emprison- 
nement en  11)26.  Ce  roman  ne  repose 
que  sur  des  hypothèses;  il  suffira  de 
faire  remarquer  qu'en  1626  FrançoisI' 
était  éperdument  amoureux  de  la  du- 
chesse d'Estampes,  et  que  ctile-o 
protégeait  Clément  Marot.  Or,  Diane 
pouvait-elle  être  alors  assez  puîssanie 
pour  faire  poursuivre  le  prot^d'one 
maltresse  en  faveurT 

Des  écrivains  se  sont  peMiui  cp 
grands  raisonnements  pour  lui  tronTCT 
d'autres  amants  :  hormis  son  acte  de 
dévouement  pour  sauver  son  p^,  il 
ne  parait  pas  qu'elle  ait  été  infidHe  an 
grand  sénéchal  tant  qn'il  vécoL  &  sa 
mort.arrifée  JiAnet,  Ie23inîlletl531, 
elle  parut  é{)rouver  une  eraDde  dou- 
leur :  elle  lui  fit  éterer  dans  l'telise 
Notre-Dame  de  Rouen  un  magnifique 
mausolée  avec  cette  tendre  inscriptioa: 


Ses  démonstrations  de  douleur  me 
s'en  tinrent  pas  li.  Le  29  aoAl  1634, 
elle  fonda  en  son  honneur  une  messe 
Gomnémorative  et  assigna  i  cet  tUtt 
une  TMittt  annuelle  de  4à  Hwm.  Plan 
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rd,  an  Mte  de  Is  pnimnee  et  des 
■andeura.  elle  Ini  fit  faire  un  seirice 
lennel  et  graver  sur  la  f^de  de  eoh 
lâteau  d'Anet  l'inscription  suivante  : 

BuDoft  luK  itatiiit  ptTgnU  DUNi  lurito. 

Enfin,  elle  porta  le  deaf  1  le  reste  de 
vie,  en  adoptant  pour  ses  couleurs 
noir  et  le  blanc. 

Cet  étalage  de  regrets  pour  un  mari 
é  de  plus  de  trente  ans  qu'elle,  n'é- 
it-il  pas  afTecté,  et  Diane  ne  risait- 
le  ras  i  poier  en  veuve  désotéel 
iDsIeeoupfoonons  fort  II  semble  en 
Tet  quesisadouteuravaitétëréellet 
ofondëment  sentie,  elle  n'aurait  pas 
l'idëe  inconvenante,  alors  qu'elle 
ceptait  publiqaement  la  position  de 
iltresse  de  Benri  II,  de  consacrer  à 
mémoire  d'un  éfoîix  si  regretté  une 
itimentale  inscription  sur  la  façade 
ce  cbftleau  d'Anet,  si  souvent  le 
âtre  de  ses  scandaleuses  amoan, 
it  au  milieu  des  D  et  des  H  amou- 
isement  enlacés.  Brantôme,  qui  ne 
igeait  nullement  i  médire  d'elle, 
linue  le  m^e  soupçon  i  propos  du 
lil  qu'elle  porta  pendant  le  reste  de 
vie  :  ■  Elle  s'habilla,  dit-il,  un  peu 
lias  à  la  modeste,  mais  de  soye  tou- 
ours,  afin  qu'elle  put  mieux  couvrir 
;t  cacber  son  jeu...  Si  ne  se  reFor- 
aoitellepoint  lant,nisi  al'anstérité, 
fu'elle  ne  s'b^llast  gentiment  et 
lompeusemeot,  mais  loat  de  noir  et 
danc,  et  il  paratssoit  plus  de  mon- 
lanité  qoe  de  reformation  de  vefVe, 
!t  surlont  monlroit  toujours  sa  belle 

testée  veove  àtrente-dem  ans(153l  ), 
laojque  mère  de  deux  enfonts,  et 
«  son  mtovae,  comme  disaient  les 
tes,  Diane  avait  conservé  tout  l'é- 
I,  nous  ne  dirons  ^s  de  »  beauté, 
ts  de  la  jeunesse.  Henri,  deuxième 

de  FrauQOis  i*',  dont  elle  devait 
iplir  le  ccenr  si  longtemps,  n'était 
rs  igé  gue  de  trelte  ans  ;  par  consé^ 
nt,  il  faut  reporter  i.  quelques  an- 
s  plos  tard  l'époque  du  commence- 
nt de  leurs  rapports,  malgré  cette 
cocité  extraorainaire  dont  on  pré- 
1  que  les  enfants  des  rots  sont 
es.  Cette  ^Miqiieimporte  sans  doute 

à  l'histoire;  toatefois,  comme  bien 
gens  attachent  une  esMme  im  por- 
«  à  de  semblables  fiiits,  il  s'est  ren- 
tré de  fort  bonoAtes  bulorleAs  qui 
cro  devoir  disserter  gravement  et 
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savamment  pour  la  déterminer  d'une 
manière  précise.  Selon  les  uns,  Henri 
l'aima  avant  son  mariage  avec  Cathe- 
rine de  Hétlicis  (1533J,  et  ce  serait  elle 
qui  lui  aurait  donné  ce  qu'on  appelle 
en  style  galant  *  les  premières  le^na 
de  l'amotir  ;  ■  selon  d'autres,  ce  ne  fat 
qu'après  son  mariage,  Hais  tous  les 
beaux  raisonnements  fkils  k  ce  sujet 
ne  nous  paraissent  repwer  que  sur  des 
conjectures  plus  ou  moins  probables; 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ne  plus  cer- 
tain, c'est  qu'en  1S36,  au  plus  tard, 
leurs  rapports  étaient  un  fait  notoire  i 
la  cour,  comme  le  prouvent  ces  vers 
adressés  à  Diane  pour  étrennes,  au 
commencement  de  l'année  1637,  par 
Clément  Harot: 


Qhb  Tonln-Toiii  IHtae  bonus, 
Iimùi  tant  inif 


donne T 

DT  VI  Priatampi 


Clément  Harot  ne  ftat  pas  le  seul 
poète  dont  la  muse  complaisante  célé- 
bra,li  leur  aurore,  les  aditllères  amours 
du  jeune  prince.  Un  de  ses  conlrëres, 
dont  nous  resrettoas  de  ne  pas  connaî- 
tre le  nom,  chanta  i  te  matin  où  Diane 
faillit!  en  ces  vett  pleins  de  fhilcbenr 
et  de  grice  : 

Voici  Tnianeiit  qs'aiaoBr  nn  bun  nitiii, 
S'en  vint  m'oftîi  Aoantla  Mt-gaalilit; 
Loti  >e  prit-U  1  ae  oonar  la  tiinl. 
Et  ti>t«aant  TioUen  et  laoqaille 
Me  rejetoil,  1  lut  qu  nu  autillc 
Xa  attoil  pleina,  M  noD  caat  M  piindt) 
(Cu,  TOjei-ioiu.  BoanUe  il  ^BUtill* 
Eitoit  gm™  lait,  iinm  at  jeunet). 
AJDi  IremNouiiM  et  déloaiunt  Im  nu-, 
Henui...  diuifr-ie...  Ahl  na  Mm  di^, 
Bïpril  UDOOT,  et  Madiiii  1  una 
Va  priunUiit  na  inrkr  menelllBU. 
Wem  •ull,  Ini  dûje.  «tn  usa  ne  nrna  : 
AId),  me  tADtil  et  ttiair  et  trém£ler. 
Diane  liillit,  at  comprendrai  uni  peine, 
Du^cl  nutïn  je  pruUndi  repailet, 

La  mort  du  dauphin  François  (1536), 
en  laissant  à  son  irère  Henri  les  mar- 
ches du  trdne  libres,  vint  donner  à  ces 
amoars  une  importance  extrême.  La 
duchesse  d'Estampes,  aimée  de  Fran- 

Sls  I",  était  alors  dans  tout  l'éclat  de 
faveur.  Laconr  se  divisa  eu  deux  par- 
tb  :  l'un  resta  fidèle  àcelle-ci,  l'autre  se 
groupaautourdeDianeetdesonamant, 
devenu  l'héritier  présomptif  de  ta  cou- 
ronne. Ce  fut  un  triste  spectacle  !  Les 
deux  rivales  se  dédûrèrenteomme  des 
furies;  leur  jalooae  et  leur  haine  don- 
nèrent lieu  a  des  scènes  scandaleuses, 
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pourne  rien  dire  lie  plus.  La  duchesse, 
plus  Jeune  de  8  à  9  ans,  l'appetait 
vieille  ridée  ei  lui  reprochait  de  sf  pein- 
dre la  figure,  de  porter  de  fausses 
dentselde  faux  cheveux.  L'une  ell'au- 
tre  eurent  des  écrivains  à  leurs  gages 
qui  se  firent  les  organes  de  leurs  res- 
seotimcnts  et  dont  elles  se  servirent 
pour  s'accabler,  en  vers  et  en  prose, 
des  plus  grossières  injures.  Voici  un 
spécimen  des  jolies  ctioses  que  ladu- 
ctiesse  adressait  à  sa  rivale  )ur  le  mi- 
nisière  de  Jean  Voulié,  l'un  de  ses 
poètes  (1)  ;  les  améuilés  de  ce  genre  ne 
peuvent  se  dire  qu'en  latin  ; 


Empto  tpxs  facieni  co 
QiiB  ara»  dmtibni  o: 
Uns  cbIis  cipilimiD 


VeWiliEsiaia  cumone  tnua  lil,  cl  tu 
3[t  iiKirciuiaia,  IriUorqne  ïnepts 
KnuB  natibniqiie,  dnoûqnc, 


lit  qiis  habeat.  vel  elegantii, 

a  modo  [Sspnat  n«  uUudi 

FiCTAVU  aulica  illi  peUei 


PeDem, 

Impiobîstinii,  crédit 

PnblirltDdltii!.  (latla,  decarr, 
Fonnl  ipJeDdLdiQn,  ditiorç 
Cultu,  perficile  lulicaa  pii'-LI>« 
Omn«  Tinctre,  qnod  proture  gf 
Fdco,  quD  faeleœ  iudcccitfr  orr 
3ed  hue,  perTeiMnm,  relim  i 
Hnin  leiUtlacera  eauqueitqno 
V«tl«  inteeril  Cilceni  ttousIi 
Id  cujiu  ulu  pit«nt  ffnsilne 
AmpUe,  nuB  pat«rit  vidf  ri  et  es 
Num  EuinniK  «acu.^ie,  penJal 


Nam  qns  Ump 
lllx  temporiboA 
Nec,  poitqnim 


Les  apologistes  de  Diane  mirent  plus 
de  reserve  dans  leurs  ailaques;  ifs  se 
contenlèrent  de  reprocher  à  la  du- 
chesse ses  intidélilcs  envers  le  roi,  et 
i  s'éfiayer  sur  le  rdle  complaisant  joué 
par  Jean  de  Brosse,  son  mari.  Malheu- 
reusement la  division  de  ces  deux  fa- 
vorites ne  se  borna  pas  à  produire  des 
épigrammes  et  des  satires,  elle  fut 
plus  d'une  fois  fatale  à  la  France;etle 
amena,  notamment,  le  honteux  tiaité 
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concln  avec  Cherles-Quint  k  Crespy.  le 
ISsepleinbre  1544. 

I.a  mort  de  François  I"  (1547\  et  l'a- 
vénementde  HenriliautrÀneauraieat 
permis  à  Diane  de  se  venger  de  sa  ri- 
vale, mais  ce  dernier,  par  respect  pour 
ta  mémoire  du  roi ,  ne  le  voulut  pas 
permettre;  il  exila  simplement  la  du- 
chesse après  lui  avoir  réclamé  les 
batcuesetpierreries  dont  les roisëtaient 
alors  dans  l'usage  d-:  parer  leurs  maî- 
tresses et  qu'ils  leur  reprenaient  en- 
suite, quand  ils  ne  les  aimaient  plus, 
pour  les  prêter  à  un  autre.  Hais  si  elle 
ne  put  assouvir  sa  haine  sur  celle  qui 
l'avait  si  longtemps  bravée,  elle  ponr- 
suivit  du  moins  ses  créatures.  Tous 
ceuxqui  lui  avaient  ëteattachés  furent 
disgraciés  et  remplacés  par  ses  pr»- 
près  partisans  dans  le  ministère  et  le 
parlement.  Le  connétable  de  Montmo- 
rency, exilé  par  François  1",  fut  rap- 
pelé et  partagea,  avec  le  duc  de  Guise 
et  le  maréchal  de  Sainl-André,  la  puis- 
sauce  militaire.  Charles,  cardinal  de 
Lorraine,  dont  elle  avait  r;ié,  dît-on,  la 
maîtresse,  eut  aussi  la  plus  grande  put 
à  sa  faveur.  Quoique  âgée  de  plus  de 
47  ans,  elle  avait  conservé  sur  le  cœur 
de  Henri  II  le  même  empire  qu'am 
uremiers  jours  de  leur  liaison.  Ses 
belles  formes,  son  habileté,  et  surtout 
l'humeur  lascive  du  monarque  expli- 
quent suflîsaïunicni  cet  empire  extra- 
ordinaire, sans  M re  obligé  de  recourir, 
comme  quelques  historiens  l'ont  bit, 
à  l'usage  des  philtres  et  à  des  opéra- 
tions maiiiques  (2).  Henri  11  était  telle- 
ment épris  d'elle  qu'il  la  voulait  tou- 
jours à  ses  celés,  même  dans  les  céré- 
monies publiques.  La  France,  parait- 
il,  s'accommodait  complaisammeui  de 
celle  fantaisie  royale,  car  dans  plu- 
sieurs entrées  solennelles,  elle  fut  tétce 
ù  l'égal  de  la  reine.  EnlMS,  la  ville  de 
Lyon  se  Si  surtout  remarquer  par  sa 
galanterie  :  les  emblèmes  ei  les  déco- 
rations étaient  à  ses  couleurs,  noir  a 
blanc  ;  sur  une  pvramide  allégorique 
on  voyait  des  croissants,  dCs  D  et  des  il 
enlai.es  ;  et  l'on  donna  le  spectacle 
d'une  chasse  ou  figurait  ta  Diane  mj- 
thologique  (3).  Dès  l'année  1&48,  oa 

{î)  U  griTc  DïThoulDl'Ditaie  csl  umbé  éui 
nue  etreut:   ■  Coin  Jim,  dU-il.  indis'a  tam 

•  sUie.  phlltris  el  midlcis.  il  crediiar,  Xen  dM 
■  inlmuni  Hcnricl  dcviDill.  di  »,  BUfuiB  iH*- 

•  DiLi  voluDtiin.  ad  eiiian  ili»  ta  imett  lU* 
peniïtgnTerll.t— BajiK  (aii  i  ce  Mjtl 


de   ferl  tcabrrox 

Utt.  et  critique,  aa  rao(  Pom»i,  r^urnc  C. 
(3)  G«de[nr,  «f/mw*/ r''.  1. 1  w  inM  «ait. 
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rraptiadPsmMailItts  â  Ron  effigie,  dont 
l'exergue  p'iriail  CPtle  allusion  à  la 
I<a.ssioii  -lu  r»i  :  Omaiam  Viclorem  vici. 
Eiitiii,  on  a  éléjiisc|<rà  «lire  mie  '  :<llic- 
rine  (le  MMiiis  en  élail  réduite  à  la 
prier  de  lui  pritmon  éiiOu\  (1).  l-cs 
poètes,  sans  prendre  souci  de  --es  Uir- 
pitudes  y  tmuvaient  maiiiu  iiri'texies 
pour  (Aw-  chanter  leurs  muses,  et, 
confondantpuétiquementla  Diane  chas- 
seresse avec  la  favorite,  ils  puisaient 
dans  ce  rapproi-'lieinent  le  sujet  d'in- 
terminables allégories.  La  Tadfurde  l> 
plupart  de  ces  pièces,  les  plaies  adu- 
lations dont  elles  sont  remplies  pro- 
voquent l'ennui  et  le  dégoût;  à  peine 
en  trouve  t-on  çà  el  là  quelques-unes 
où  la  ehasie  niuse ,  déêagëe  un  in- 
slanidelabouedont  on  la  souille,  fait 
entendredcs  accents  plus  purs.  Eu  voici 
unede  HelindeSaint-Gebis; 


Conteotu-TBoa,  beiiMnies  rioletleE, 

Sa  U  blincbcnr  du  Iteiu  aeia  oâ  Tiras  «■ 

Sun  Idt  raider  apporter  ontanHot, 

Car  elle  eslinem^lioiuienr  du  linuoitnt 

El  li,  lachuL  qu'à  «Ile  derei  etut, 

En  CF  froid  trou  oatara  lOiis  fiil  luiitic 

Ce  fut  ain  que  yostn  naaiHaiilj 

r«  ploi  en  ploi  la  monde  Tsll  cougooicti 


Mais  la  vieille  favorite  n'était  pas 
femme  à  s'endormirau  murmure  Dat- 
teur  de  ses  lou.mges  ni  à  se  contenter 

Sûrement  etstmpfeuient  delà  tendresse 
u  toi.  Aérant  passé  le  temps  d'aimer, 
d'un  esprit  froid  et  calculateur,  ambi- 
tieuse et  avide  de  ricliesses,  elle  usa 
largement  de  son  Influence  pour  s'en- 
richir. A  (leine  Henri  11  était-il  monté 
sur  le  trAne,  qu'elle  se  fit  donner,  le 
19  juin  Ia47,  (tes  lettres- patentes  par 
lesquelles  ce  priace  lui  abandonnait  le 
droit  de  con&rniaiion,  sorte  d'impôt 
dd  à  titre  de  joyeux  avènement;  la 
reiiie-mëre  seule  partagea  avfc  elle 
celte  faveur  eslranrdinaire.  LeSocto- 
bre  de  l'année  suivante,  la  terre  de 
Saint-Vallier  et  les  autres  domaines 
de  sa  ramille,  situés  dans  le  Valenti- 
noîs,  furent  érigés  en  sa  faveur  "u 
ducbé,  pour  en  jouir  sa  vie  durant(2;, 

(l|  QiflqD»  anleirt  obl  lonlcnD  Mils  alngn- 
Ittra  Atu.  t  H'nlr.  qi«  le»  rrlailani  ivk 
Hlnri  II  uc  dtus  tnnl  pji.  sdun  i'ciricnini  it 
Bayic  ■  Il  b  'll>  amillt  ■  Cx  «cnU  nalqueiii-n, 
dil-Ou.  pir  IM  chlimM  de  toi  -raprll,  |Mr  11  u- 
fcwe  «I  11  milarIM  de  lau  jugenrni.  qn'clls  la- 
nlt  afilH  1«  roi ,  et  ton  isccnitiai  *uir  lil  «andi 
en  qiKlqnc  Cbow  de  piiierntl 

(9)  Ut  Iciira  d'tiecUon  uit  ImMm  diit 
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et  plus  tard  (1552),  anii  de  relever 
rneor»  rhii{iort:iii<'e  de  a-  fief,  die 
obtint  des  lettres  de  subrotialii-n,  <|iii 
lui  pcniicllaieut  de  r^'clieirn-  l.vs  biens 
aliènes  en  divers  li-iiius  par  ses  ani'e- 
Ires.  Unieau  coiuiét.ible Montmorencv 
au  dtic  de  Guise  el  au  miuéclial  de 
Sainl-Aiidré,  eUe  organi.<>3,  selon  Tcx- 
pre>sio[i  de  H.  Niel,  une  s'irte  de  cor- 
don de  sûreté  autnur  du  mi,  qu'il 
M'éiait  guère  (lossible  d'approchersani 
l(!ur  pem-ission  (3);  litres  el  faveurs, 
tout  passai!  par  leurs  mains.  <•  Il  ne 
«  leureschappoit,  .diiVieillevilledan» 
SCS  Mémoires,  u  non  plus  qu'aux  aron- 
«  dellps  le^s  mouches,  esui,  dignité, 
t  abbaye,  office  ou  quelque  autre  bon 
«  morceau,  qui  ne  fust  incontiLemen- 
»  gloiity  (4).  •  Ennemie  acharnée  des 

Srotestants,  on  attribue  fiénéralemcnt 
sou  inlliience  les  persécutions  dirigés 
contre  eux  sous  le  règne  de  Henri  11. 
Sa  haine  était  poussée  a  ce  point  qu'elle 
descendait  jusqu'à  assister  à  leurs 
interrogaioîres  dans  les  prisons,  et 
qu'elle  déshérita  par  son  testament  ses 
fiiles  et  ses  petiis-flls  dans  le  cas  oii 
ils  embrasseraient  les  nouvelles  doc- 
trines. Hàtons-nou3  de  dire  que  la 
conviction  n'était  pour  rien  dans  ce 
beau  lèle  religieux:  elle  persécutait 
te.^  protestants  parce  que  la  ducbesse 
d'E^iiainpes  les  avait  protégés,  peut- 
être  aussi  par  superstition,  comme  le 
devait  faire  plus  tard  Louis  XIV,  pen- 
sant accomplir  des  actes  méritoires 
qui,  dans  la  Dalancedivine,  seraient  un 
contre-poids  à  ses  propres  fautes;  puis 
elle  y  trouvait  son  intérêt,  car  elle  se 
faisait  donner  les  confiscations  de  ces 
malheureux.  Elle  avait  obtenu  pour 
ses  créatures  les  plus  houles  fonctions 
de  radiiiiiiistralion  des  Nuances,  et 
Dieu  sait  à  quels  tripotages,  à  quelles 
complaisances  les  proléges  durent  se 
laisser  aller  pour  leur  protectricel 
Suns  doute,  les  plus  actives  investiga- 
tions de  la  critique  ne  sauraient  sou- 
lever le  profond  mystère  dont  ces  cou- 
pables inanœuvres  ont  été  couvertes, 
YBIil.  génial,  de  l4  naltm  Je  Fruiee,  Aa  P.  Ar- 

Ull.lt,    1    T.  p.  MB  tl  8.1». 

<31  Lt  Mbli^ie  da  rui  ponr  ta  inaUretM  si  tM 
faiorlt,  douât  lica  k  l'tpigrainno  taiiiolc  : 

Hint.,  al  lona  lalœiroBne  CaiaLU  1*1  déttrt. 
Comme  [)i*!ii  lïSl,  iiar  imp  fuui  |MIC(U«, 
Fundre.  peirir,  aïollir,  rervRdie,  reloararr. 
&rt  vaut  a'tMiH<'s,  tooi  b'«in  pintqaedr*- 

(4)  Miaulnt  it  VuUlnillt,  tolleeLloa  PeUlat, 
t.ixvi.|i.  iMniuii. 

Cl  Omrtm,  arUaii  d(  Lomlai  Mn  it  Frm^ali,  tm 
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mais  le  proies  Kraiid:)teiix  d'un  nom- 
ma Alîntiaii,  donl  mtiis  parlons  plus 
lo'i',  aiilonsoloutes  le.- conjectures  sur 
TOI)  v^»  de  scnipiite  en  ceiLe  malièrf. 
Rei-evani  d  ■  tn-iU-s  m-inB,  puisant  â 
Tiilntilé  dans  li^  li-esnr  de  l'Éui.  elle  ne 
se  livrj  i>as  à  des  dcpi'nswi  inuiii«'s  cl 
fellfti,  nifli.s  elle  N'amassa  du  bien  doiii 
elle  rui  loiijonn  fi<rt  >oit.'neu9e.  Se» 
lenlcs  p'odigaiies,  pcut-éipc,  fun-nt 

Înur  le  chaieiiii  d'Anet  iiiii  lut  wnait 
u  crand  tu'néclial,  «on  maii;  file  le 
Si  nmnMmJrr,  et  le»  plus  cclèhrcs 
iriîsles  du  leinps.  les  Hiluiine,  les 
CoiiKin  Cl  les  Goujon  y  depltiyèrent  à 
IVnvi  loiiies  les  ii>erveilU's  d'^  teiir 
trtilt.  Henri  II  lui  avait  donné  le  ma- 
gnifl  ine  chileau  de  Cbenxntea  ix,  bàii 
mt  le  Cher;  elle  posséda  au>si  wn 
Miel  *  O-l.tns  (ru.'  di-s  Alhamii^)  ri 
troi«  A  V»r\>,  11i4td  Baiitelle.  rhdtel 
^sToiirnellesquravait  aiiparteiinâ  la 
duchesse  d'Eslampe»  et  celui  de  Bi- 
quMiconri  ipne  d'Orirtins-Sainl-llo- 
noré).  EniSJre  fd  elle  s'était  bonice  à 
•maB-er  des  ri^he^Sl-■s!  mais  son  in- 
Inence  s'eien^liiil  sur  les  pins  inipor- 
tents  affaifcstlp  1  Eiai  :  lc>  historiens 
fi*liésiteiit  pas  à  lui  attvittner  tons  Il'S 
ttiittiCTiFSiïe  ce  règne. 

ix  couïB  de  ?es  prospérités  fat  bnis- 
l)ftenrent  ialerrninpu,  IvlOitiiltel  fôTiS. 
Km*  ia  fclesMire  tmn*-llc  de  Hnirr  II, 
elle  tiail  nlors  âgée  de  soixante  ans; 
tnats  l'ifK  fre  lui  avait  rrai  enlevé  de 
»fin  tmt>iresnrïecœwTell>spnidumo. 
ftarçte.  Une  iiygiène  sévèrL-,  nn  prainl 
toin  de  sa  ptTsnnne,  et  p*'tit-eire 
feiisïi  la  froid. -ur  de  son  limiférami-nt, 
Itii  avaient  permis  de  conserver  fort 
ttrfl  SCS  helles  Tm-mcs.  On  dit  ■qij'ê- 
>eiHee  le  matin  à  vix  henres,  njémc 
yieiTdaftt  U  pins  pwide  riguCTr  de 
iTiiver,  elle  se  lavait  le  vis;ige  atec  île 
îfcafl  de  puits;  elle  monhil  ensuite  à 
■rteval,  ia(>ail  quelefnes  liiws  et  re- 
>enait  w  nwtlre  an  lii.où  elle  feslait 
Jusqu'il  mi*.  <  Je  vis  celte  dame.  Sa 
'^  Bi-antdme,  six  mois  avnni  qu'elle 
■*  mouTur,  si  (relie  citeore  qae  je  ne 
I  sacbe  cœnr  de  rociie  qui  ne  s'«n 
«  fut  emu.  encore  çuKNparavant  el^e 

*  m  fttt  rompa  atie  Jambe  sur  le 
«  pavé  d'OrlÈins,  allani  ei  se  lenHiit  i 
t  cheval  aussi  dextremeirt  M  disposte- 

*  inetrl  comme  die  avoit  jamais  fait; 
H^  C(  «trtMii.  Cdb  iti  dtff^-mnt  de  la  rp- 

HlMiiice,  tul  (Itmoll  iD  (onimcDreiiKitl  ds  li  ré- 
>Ollilli>ii.  Vee  pai  lit  it  Ai(tde  j  cl«  >nnï[>aric«  t 
JT  te  l't:cul* 


Ml,  pu  Altl.  Uïult.  (fuit,  t.  d.,  iaUil,-). 


I  mais  le  cheval  tomba  et  iclissa  wns 
f  elle,  et  par  telle  ruirture  et  riianx  rt 
f  douleurs  un'elle  endura,  il  eut  sera- 
t  lile<iuesa  belle  fai-e  s'en  fut clianim, 
t  itiai-  rien  monts  que  cela;  car  Kt 
t  beiiulé,Kigi-â<-e,  SB  majesté,  M  belle  , 
I  appatvnce  ëlo>c::t  toutes  (larrlllet 
I  qu'elle  avoit  jaunis  en.  et  sanoat 

■  «Iteavnii  uiictrèscnnitr  MancDeur, 
*  snns  se  farder  Bih-imeTm'nt;maisoa 
t  iti(  que  tons  1rs  maiin'^  cite  nsoit  de 
«  quelques  bouillons  composés  d'or 
t  imtable,  ci  autres  dmgurs  que  je 
t  DR  sçiis  pas  comme  les  bims  nié- 
«  deciiis  et  doctes  apoiiraim,  J-  cnik 
(  que  si  celle  daitie  eut  ciirnre  veca 
«  Cent  ans,  qu'elle  n'en  Ijaniais  vieilli, 
t  fut  de  visage  Mni  il  esioii  liieti  ro«- 

■  posé,  fntdecurps,  carli«  etbMjiat, 
«  tant  il  éinii  de  bonne  trempe  et 
«  ttelle  halikuiie.  Cisl  oomma^ie  que 

■  la  lerre  couvre  de  si  beaux  corps.  ■ 
nt-sqnel'i^tatdu  roi  fut  int'e  dtses|ier*, 
Catlierine  de  M.-<ttns  (ni  ordmins  d( 
se  retirer  de  la  cour,  et  de  rendre  ces 


d'Estampes  (3].  «I.e  roi  i-sl-il  mon**  lui 
Tait    dire    le  m^Hte   chroKiqBear.  — 

■  Non,  madaiiir,eéfieiidiil«!  piirtcarde 

■  celurdrc. — le  n'ai  donc  ptiinieacere 

■  de  inallre!  >  .s'éci'ia-t>elle  avec  ban- 
leur.  •  Que  mes  eimemis  sachent  que 

■  Je  ne  les  criitiG  poiul  ;  quand  et 
<  pi-tMce  ae  sera  Hxs,  ie  svni  uof 
«  MeHpée  de  ta  douleur  de  sa  cent 
•  pour  que  je  piiase  élie  seasitUe  m 
«  chagi'iu  qu'on  VMidra  mediwner.  • 
4)na«d  le  roi  fut  niori,  les  courtisMa 
et  ivs  Sitteurs  fliigueres  pnt&ternes  | 
Bcs^ii.'ds  ^  hfttèieHt  de  rwbanttonav 
tWiH-  hi  touriiM-  vers  Catherine  de  Hé- 
rikis  donl  te  rëgne  comnien^it.  La 
réactioit  fui  f^  violrnie,  que  cette  f»n»- 
ct«de  ci ie-mê<iie  fui ohligee  de  niodenr 
le  zèle  âe  «es  sertikurs  de  Ti-ItlK 
4Ue.  Qh e luttes -4in s  allèrent  jusqv'a 
i'i^Hobie  :  on  raconte  que  TavskMS 
ttflvil  sér>eiiseniMR4l'.iller  lui  «oii|iV 
te  ttn  pour  la  dctigiii'oi'.  Seul,  le  cm- 
néLahIe  de  Uontmorcnci^,  qu'exile  avMl 
fait  ra^wler,  lui  pisUjusàn'à  la  fia, 
racbeiani  «in»  pur  lute  lidelite  qaî 
n'était  pas  sans  grandeur,  un  trop  lOOC 
«Ali  ée  !«  ^Mvi^re  diipÀte  <3). 

Diane  se  retira  ft  AnA,  ou  elle  vteal 
désiirmais  eRtlêremeut  et^ngère  ait 

«1  Li  raine  Tut  nprfl  *m*I  le  fMiw  4»  Oc- 
naiimv):,  mnatHc  lui  onasi  wliKcCbmMal. 
iniXie  (rlieu  «iprte  île  t>  iMlimi  t'aManr- 1« 
couiril  dccdipte  [n'nnMt  M  •!*  CI  iW. 

fi}  <nr-  CWM»  WilM*  to  flnH  il.  »im»  * 
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iflbïras  pnhliques.  En  1664,  l'atUnlfon 
pDbliqiie  fut  une  dernière  fuis  atilrée 
sur  elle  lors  du  procès  d'un  nommé 
Allt'iiian,  dent  nous  avons  déjà  dii  un 
mot  OtAlleinan,  président  en  la  cour 
des  comptes,  était  accusé  d'uvoir,  pen- 
dant 26  ans,  exercé  le  plusefrronlé 
brigandage  dans  les  gabelles;  con- 
Taincue  de  lui  avoir  vendu  sa  protec- 
tion, Diane  Tut  mise  en  cause  avec  lui, 
etl'avo'^at  général  Du  Hesnil  conclut 
conire  elle  i  la  rei>litution  de  sommes 
énormes;  mais,  protéitée  par  leducd'Au- 
nale,  son  gendre,  elle  réussit  à  éviter 
une  honteuse  rondajiinatjon,  et  Ifsson- 
dusions  de  l'avocat-géitéral  n'eurt-nt 
pasde  siiite(l).  Elle  passa  !e  reïite  de  sa 
vie  à  Ânet,  uniquement  occupée  de 
radminislnttion  de  ses  hirns  et  de  mi- 
nutieuses pratiques  de  dévotlnn.  (Test 
Uou'elle  mourut,  le  22  avril  i;>66.  dans 
■a  07*  année;  elle  y  fut  «tiierrée  (ians 
une  chapelle  quVIieavail  fondée,  sous 
un  magnifique  tombeau  de  marbre  (2). 
En  elle  s'éteiu'nit  la  branche  des  Poi- 
TIEHS  SAinT-VALLien. 

KoiisBvonsdit  en  commençant  qu'elle 
cntdeux  fillesdu  itrand  sénéchal,  son 
mari  :  laluee,  Françoise,  épousa,  en 
1,'>38,  Robert  de  [.am^rck,  duc  de  Bouil- 
ton;  la  seconde,  LotUie,  épousa,  en 
1646,  Claude  de  Ixiri-aiue,  duc  d'.\ii- 
niale,  frère  de  Françuis,  due  de  Guise. 
Ce  dernier  mariage  fui  \e  lien  des  in> 
lérét-  qui  unirent  la  favorite  avec  les 
ambitieux  princes  lorrains  et  l'un  des 
fondements  de  la  puissance  eulossale 
i  laquHle  ceux-ci  arrivèrent  sous  les 
successeurs  de  Henri  II.  Elle  n  eut  pas 
d'eiiraols  de  ce  uriiice;  cetiefidaiit  on 
I  préttmdu  qu'elle  lui  donna  une  Elle, 
DOmniée  H"'  de  (a  MonUtgne.  Duclietiiie 
«B  parle  dans  ses  mauuscriti  et  dit 
qu'elle  étîit  igee  de  70  ans  au  moment 
où  il  écrlv^ii.  On  ajoute  que  le  roi, 
ayant  voulu  la  reconoalire,  Diane  lui 
■ârait  fait  cette  Hère  réponse:  (  Pir 

•  ma  naissance,  j'etois  en  droli  d'avoir 

•  de  vous  des  euranls  iégiiiines;  j'ai 
«  *té  votre  maltres-e  |flrce  que  je  vous 
a  aimois,  mais  je  ne  souffrirai  pasqu'uD 

Mlfbrt,  MmU  StmH ttmiifi  «■  anatHMt 

àtmiét  UtalmaMm--^,  miCtrretftmithce  trerê'i 
égiftmÊTtt  Hmrl  /f...  Rirla,  litS,  In-S*.  De, 
UM'*  WriMponMaec  Ml  ptn[«  di  S'  «oluoe  de 
rind'lnlc  complliUoi  de  Giil,  ialliglM  le  PU- 

(M  Voj.  UrMi'di  Radier,  tifm.  iitl.  et  erU. 
ÊÊtrefmtitt  Ttte*lti44  Prmet,  l.iv.p.aK). 

(»  Oi  flia  tir  w  loBibrM ,  bdr  iMrial  11  Dlinc 
<•  J«n  Ga^M,  «omBeaRl'iiu'IipliialNnfiili, 
"*'*  "**"**  *IMB*  'ni  U  Ht!  qxHlM  plBI 
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(  arrêt  me  déclare  votre  eonenbine.  > 
L'extstcncedcceltefillen'estrieu  moins 
que  prouvée  (3). 

Elle  avait  fait  son  testament  k  Li- 
mours,  le  6  janvier  1664.  Cette  pièce, 
que  nous  croyons  inédite,  ou  du  moins 
très-peu  (tonnue,  est  doublement  cu- 
rieuse: d'abord,  parce  que,  rédigée  sans 
rintervenlion  d'un  noiaire,  elle  l'aété 
probablement  par  l>iane  elle-mËma, 
puis,  âcause  de  certains  passages  assez 
singuliers  qu'on  y  lit  avec  surprise, 
entre  autre  celui  où  elle  parle  des 
biens  acqui!]  par  ion  labeur.  Les  mi- 
nutieuses prescriptions  qu'elle  fait  à 
ses  héritiers  nous  ont  paru  de  nature 
â  intéresser  vivementles  lecteurset  jk 
achever  de  leur  faire  conn;i]tre  cette 
fe'nme  célèbre,  devenue,  sur  la  fin  de 
sa  vie,  toute  confite  en  dévotion,  et 
cherchant  à  exviier,  par  des  œuvres 
pies,  les  scandales  de  sa  coiiiiuile.  Voici 
ce  testament  que  nous  avons  coUa- 
tionné  avec  un  grand  soin  sur  deux 
anciennes  copies  conservées  dans  les 
manuscrits  ne  la  Bib.  Imp.,  coHect. 
Baluze,  n"  8476,  et  Drienne,  a»  308. 

Aa  non  d«  Htm,  do  tin.  àa  Plis  et  da  iHpoiM 
SiÎHl'EsuFrit,  ft  de  la  gloripuse  \iftfi:  jUirie, 
mire  de  Dieu,  et  dr  (ont  lei  uiucti  et  ulDCIei  do 
pindli  tua  adnocau  et  iulercesarnrE  eniieri  \nj  ï 
Eona  r«re  fHrdonccr  de  nnsf(iil(<  tetpetbes  depuyi 
DMtre  niiiMQ»  jusqne  a  U  Bd  de  oostm  ije  en 
■tteudiDl  le  piiHiKe  qni  ert  diaeri  à  tous  biuuiii». 

Si  ne  dr  nm  eqteuvcaeDi  el  ite  mon  corpi,  mof 

teBUmeot  et  derlir^ilin  de  eu  dêiDitTC  vol'ioté, 
tiulpoiufereprj'er  Uirn  noitre  :Sei|^urpûar  mou 

Joufropl  de  mf*  bi'iu  leur  jere  eul^iidre  nu  der. 

poDrenli,  nf  pir  Ignoranu  di 
et  ditMae  ic}  ipreii  el  ijr  ui 

eellaT  <"<  tctis  fni  eoEiceulenil 

■fli  Hi>^i>-I)i*tide  Firii,  de  Cl 
L;OD.  d*Grenahle,4'Aiiipon. 
Vilirer.  AsDet,  pirccque  ne  ci 


, HDioi-  Hmeierahle.ii 

TTiy  héritier  qui  letronner^  b 
bien  rjne  jij  acqois,  antremeul 

ToLnnrt*  le  ce  qneiordiuqe  cy  jjires 
EipttolieremeDije  veiili  elnrdoDi 
que  uen  qnU  pta' 

Tsiantt  ne  dianie,  que  eri  in'tieu'Â'^Dnet  où  jf) 
fjicttereoneesgli»,  li  jiy  1.- lemps  de  ce  fere,  eu» 
•;«lle  leit  eomEuncer,  jordoDoe  t  mei  liniiienilr 

(3)  On  l'i  proiMblcmeDi  confundoc  *iic  une  SU 
qne  Henri  il,  CudI  catoie  diuptiiii,  cm  d'où  de 
molulle  riemoMiiU  DOoiute  tHaat  Bec.  tii  In 
quelle  on  donaa  le  nom  de  IH**t,  ta  HMtMrir  4 


M  cinq  Jonn  iprëi  mon  i^cedj  u 
r.ui'tieua'Anneleù]. 
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ce  hn  ft  lenr  »  iloiui»  1«  m»;™  ot  ]•  trait  qne 
largmt  «oicl  prin.  pmr  li  fia* ,  el  j«  clurge  mf« 
deni  flllci,  on  Iran  lirritir-r),  curuu  Ici  iiliu  pro- 
chaiiu  deali,  paTK.  nj  ftillir  ;  el  que  1«  fnii  rt  du- 
peoui  Klsnt  laicu  uc  enianblr  inif"»  *  ^ 
BmiM  d«  Tiuitt  mille  liTru,  dedini  dëni  au  met 
mon  dendi,  ri  non  plu  lard;  «t  dtdau  iwlle  Itm 
fert  Dng  tnmbein  «{lullncr  dit  marbra  faict  à  mn 
armu  «l  dcniui  bien  raictea,  ou  dedaDS  jeaUnds  ; 
titre  nlw  ly  je  ne  change  d'opinioii,  ou  oion  cuear 
Mra  nÛB  et  amepe  Bprf^  irvcqu»  ccUnf  de  feu 
■Douienr  le  Eranl  Hneebal  mon  mar;.  Cependant 
que  m*  Hpdlîiire  el  «g1i«  loit  faicie,  je  tbiiIi  ane 
mas  corp)  toict  gfunt  dedaiu  la  grande  etgltie 
d'Annel  dedans  nn  tombeau  de  bols  piincl  a  mei 

Uicle,  a  celte  fia  que  tout  meiiobiettiprient  tooi- 
1onnïMeupourmoj;et  JËveuliËlentflodt  qiiedpile 


[.lutume.  et  le  libei 

a  me.  et  pour  clucmiei 
mdimie  (-—■■-  ' 
Il  enlien 


pentt  hrt,  udb  lee  troyi  grai 
j^tende  estru  dictei  comme  loix  J 
ndatiire  dei  nu 


B  len  mon  coauoT.que  ^J  Ion 
.  qne  Inu  ;  appelle  tei 

aiioiriau gnuiu  inii,  je  renli  lenr eiln ennefè  à 
leur  eminent  cent  liuna  qui  feront  pour  qoalrB 
onjuv-iingla  frann.  a  la  lAarge  quili  me  diront  à 
kar  cdBui-nt  nng  leruiEe  de*  morU  pour  le  repoa 
de  nion  ame  et  qie  Dieu  aye  pytit  de  moj  ;  maii 
ientuvlf  qoe  ce  nlel  poai  les  plu»  panurea  coiinenti 
Ad  iuiedl«  Bj  ny  pemient  uûiterames  xerTiceB; 
plnt,  joidouiM  a  me*  eiecnteun  de  faire  habiller 
cent  ptuuiM  dei  lieu  aa  lieu  anprei  ou  je  raoïui]', 
'  de  tro^  aolnei  de  drap  blanc  pour  robbe  et  chdp- 

Sroa,  et  ansn  lenr wradéliuré  a  chicmig  unt  cierge 
Bjre  blanche  de  linre  et  demy  qu'ili  tifudmnt  en 
ta  main,  et  leiiraera  «UBiydoDoe  utigcbappeletde 

S^enoBtr**  qu'il*  tiendront  en  l'autre  nuin  qui  tes 
<ent  pooT  mof  en  rhonnenr  de  Nottre  Dame  mère 
4e  Sosirv  Sauloencet  laiequeronteiire  uion  adoo- 
cltetaïuen  Inyi  Et  ly  d'>ducntur«,  je  decediloii  a 
Farli^je  xeub  que  aum  corpi  ptoict  porté  a  legliâC 
An  vmta  Repentlei  et  que  la  me  >nlct  fiici  nng 
wruice  de*  Iieipaaiéi  comme  Ion  *  accauiiomi  le 
{en.  anulet  [KoiimiadaUlni ,  viiûli»  et  libéra 
comme  ili  font  qund  ellM  enterrent  des  retigieuMs. 
«t  autre*  oraiiow  qni  ippartlranvat  en  cela  ;  el.  i 
«etlt  la  q^Ot  ainl  meilleure  TOlnnti  a  ula,  je  leor 
donne  cinq  c«nl>fraDaponraclieplerquflque  rente 
jponi  ton*  les  jonn.  merire  dlct  a  leur  conneut 
mne  messe  baîi«.  et  âpre*  celle  de  moulent  de 
Rooqupm  l'heure  qu'il  y  aura  plu* de eem, et  apte* 
DaniiUM  un  tennitm  percata ,  disant  ïaaaï 
Janire  Priai  M»  wif  Diane  4t  Ptilien. 

Apre*,  (y  eitai  aPirii,  lerridlre  ung  serrice  a  DU 
puoiatedeSt-Honori  de  Smn*e*  uigille*,  libéra, 

•et  ani  qnaln  mendiao*  inllant,  el  anui  t  l'Ave  Ha^ 
lia.  adtant  ani  FiUea-Dîea;  et  la  pins  lut  me  tout 
relaiera  blet,  qne  non  corps  soict  emporta  la  ou  je 
Teol»  eatre  enterree:  et  si,  de  ai  d'tdnenture  qne 
ma  mort  ne  soict  a  Paria,  et  que  ce  toict  en  autre 
Ëen,  jevenls  eitre  portée  a  la  plnsprochaiueesglise 
m  Je  seray.  el  y  ferii  lirelei  c«oImt-3ie>  baU'S  et 
fête  le  lenice  de  Iroys  menés,  ligilles,  libéra  et 


En 


may*.  le  pins  lut  qu 
Ire  1^  on  11  tanlt  mu 


metquelcjt  1^: 

»di  paunres  «llani  et  tcuu*  oultre  ceoli 
nmtle*  i-Vbn  bianclm  tant  pain  qne  rln.  el  laine 

■1  ehacnnle  Tf^leqni  seradfB  cnrymouyeaje  Ihik**  ■ 
mis  hrrtllen  (  U);  nuit  le  moings  de  Iriompbeque 

■Ion  poona  qnil  en  soict  faict.eLiu 'en  rapportes  met 

■lerrie  en  IVIise  je  me  eCBlé'ileriy  des  pompn  de 
^e  monda.  El  âpre*  que  tous  mes  serricea  et  enle> 
vtnwnl  fera  tsict.  «n  ttluidsiit  qii«  ma  upultnre 
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■ojd  tsielede  pierre,  Ion  fera  ung  tombeia  debeii 
paincl  de  mes  armes  et  denists  la  on  sen  myi  nue 
corps  ;  a  icFlle  (n  que  na  subieda  prient  Im 
de  plu»  ffnnde  affection,  en  attendant  que  »i  v> 
pultnre  de  pierre  soici  faiele  el  que  non  car^  tisd 


chugn  tn  lia 

moj  oidoonee,  pour  pryer  Oi 

u  mlry  etmoy  el  m«s  liieafiii 


neotes  soyeni  tous  nabillea  de  dneii.  ta«t  rvttt 
qne  chippemn  et  eacDCdie*  srloa  lenri   quab» 

piiçes  de  moy,  tant  Dsniphiné  qne  lillnm;  rinai 


qneiti  qne  if  u'ensse  fiirt  1  b  trn 
des  grands  baitt'neu  que  antre*  d 

peustnonibrer;  pooran'-  '   ' 

Mrtenldnbieiiquej'a] 

Vinjrtia  et  mtivi  teti»»  qne  je  i 

Frère,  estant  amyes.  par  teste,  lelon  qnil  >« 

pargetu  de  bien  Btdwmner" — 

procès,  et  quil  ny 
que  dlutCF.  et  qu 

lULLE  mon  Bii. 

El  qnant  an  bien  qne  jai  en  France,  fl 
dye.  an  rai  de  Galye  et  CbliBpainc,  j*  T< 
m'û  BtleFiiKcniselmoD  aisnM-,  ■;!  j«  li 
Be)'ne.  Lymonn  Bienuille,  Arcys, 
Bile  Lorii,  Tiry.  Brendeptot  Oat 

dire  lune  renlt  plu  «oel'uitn,  ot-e'eM  ■•■* 
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Motion  d'en  htreainai  ;  «  tbiiIi  tontei  dtm  jonjs- 
MDt  d«  loiit-i  mes  iFnw  que  jiy  en  wu  etidroii:! 

qniDl  iiii  lerm  de  LjiiiDun,  el  Beyn»  et  aiilni 
tcrrei  que  je  vieiu  perdre  pir  proMt.  >j  de  eu  ii'td- 

aui  blîiu  dfi  u  tœur  Ldibe  cinqiuntB  mil  tomu 
pour  u  perte;  ly  elJe  neu  etl  '[inice«  dédias  nii 
■m  i|.re>  ou  mon  ne  Iny  en  jcr»  dunué  recom- 

Knn.  Ptrqnar.  huit  que  cbicnn  girde  le  bien  l'on 
riiitre;et  iDjiniqne  m*  flile  I'ukotu  il  .riteite 
le  miiion  aue  celle  d'Ennet 
k .  ..  .)„((,  ,ff  dépm- 

goe  II  Refu  Ci 

Ubilllee  pgare ^ 

PIuhcot:!  Di  BtiU  paat    _ 

U  biillu  iquel    de  lei  'uFuu  inj 
olieyiuiit  ;  si  ij  liutra  i»  met  lUei. 

héritier»,  en  jronl  fere  lui' ■--- 

Uenqneje  luy  ij  fiict  li 
Itenn,  el  donne  tool  ne  q 
fllle  nincoT»  comme  liii 
mlmiit  qne  celle  oni  ne  >e 
M  lB>  fiiU,  te  lei  donne  I 
riMMel-dIfD  de  Firii  ty  ( 
boD  U  que  je  tucti.  cir  je  : 


M  qne  jjy  emploie  Im 
M  donne  11  terre  dp  Cl 


■scnange  de  Chenoni 


18  je  puy»  donner  i  m 


fi  doone  k 


d«  Fiiii,   de  Unnoble, 


jrait  inioulnireji 

d'Ennet,  de  Rouen  ;  et  ponr  injure  mi 
ideilrequB  Ion  prenne  troTt  peRonjiM 
ni  et  deai  antree  par  denni,  ponr  «n 


dlitoille,  d'Ennet,  de  Rouen  ; 
d*  knr'cotti 

qDiI  luy  pliyu  fere  pner  Di«u  ponr  mon   une 

naata  et  lobiccte. 

Et  imi  luoir  coneldtrt  ani  enitat  que  oal  met 
daok  IIIq  iooI  venui  el  tout  lortii  beanlcoup  den- 
bai,  doM  mi  lUs  FUMWTU  en  ■  deui  fili  mulei, 
Lotie  en  l  qutie,  doMjs  leur  ehuge  ur  tonte  lo- 
btfuuoce  qnili  me  darbuent  porter,  que  cent  qui 
•CTOBl  de  Fi  nonaelle  nligiou  je  in  eidudi  de  ce 
bleu  U  et  le  donna  a  lonle*  leun  BUu  qnl  ne  le 
MTont,  el  que  ma  SlltDumcLoKJUiiiEetdeDiD- 
MALLi  en  ayent  ellei  daoi  b  moictyt,  et  les  inlrei 
«nire  qui  na  leronl  nUigienwt,  le  reile  ;  parle!,  ly 
que  qniDd  etlei  Hmnt  marréêt  qne  lenn  entini 
metliont  uig  afbnsMn  de  teun  armes,  nuis  je 
nratends  que  lei  Ules  qui  tiendront  la  nouneUe 
religionsitient  doflomliTF.El  ly  de  ui d'aduentnra 
tel  lli  Tenant  de  mei  SUei  nlonrnoyant  a  aln 
gens  de  bien  el  qnili  ue  rouent  pins  de  ceite  min- 


meorant  ea  cette  michiticalé,  je  1e>  prie 
non  bien  et  le  donne  anli  bëstel-dîen  dont  jsy 
biet  mention  ycj-denAnt.  et  lee  penuent  demander 
comme  cbosp  a  enli  acquise  par  le  denb  de  ma  to- 
InMt  et  omme  bien  qne  jay  acqnls. 

nu,  leali  qoe  lliMtrl-DiPU  que  jiy  c« 
k  Eonal  uict  acbent  et  fond^  di>  troyt  ceni  fc 


rni  te  refont  ]» 
:  appreudn,  et 


cinq  Ulei 

puunt  de  mritecrfB  que  ion  ironnera  qui  n'inroat 
wte  nj  atrr;  et,  ipretdii  lui.  on  lenrbiillen  dit 
frani  s  pnni  leore  mary.  f  t  mettre  a  rrnte  jusqu'à  ca 
qu'ellri  IrouTent  mir?.  et  qiiaud  on  lei  mettra  1 
rboitel  Diru  elln  luronl  >rpl  ini.  et  comme  ellei 
daoi  odroiit  Knndr*  lou  loi  wrtind'uieo  an. 
Plus,  ja  donne  1  mes  cbanoioo  que  je  fonda  1 

nil  Irnr  uict  bailli  lerre  lallantceU.  je  leur  doc-- 
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SD<  11t.  da  rmile  ou  ce  qnll  en  ponm  inolr  de  dgnn 
uil  tntia,  el  cria  sera  pnni  sur  nue  maison  adMlea 
[Hjnr  mes  Fundaliout  qui  eal  nutu  tio>lel  de  Firii 

nu  cÀinoinaa  et  Ho»tel1)ien,  El  eelny  d»  met  he- 
itipn  qni  la  Toiildra  moir  btillen  tnnte  mil  fnnci, 
ît  1^1  meubles  qni  sereiil  dedans  da  la  ouitott 
rn^Dt  lonl  euamble,  pir  ca  Doyen  il  ne  perdra  rian  ; 
It  sils  lùllenl  1  ea  Mr>,  je  Ipoleque  Bonooiirt  poar 
na  fllle  LoTu  el  Hue  pour  ma  Ula  fuiwor» 
jua  ou  ilt  Itilleût  de  leur  uheptar  '"  ' — " 


iliul  pour  nieteba 


la  Tailne  de  Irante  mil 


pute  en  cela,  jordonae  quil  me  toici  tendu  la  plu 
proche  des  terres  tant  de  ma  Alla  Fiàncotii  qne  da 
LaTK  ponr  utitfere  i  cela,  cl  que  let  temt  qna  Ion 
acbeplara  nmr  met  cbuiDiiiat  et  boipital  lâanl  la 
plni  prêt  deab  que  [en  se  pootn  ;  H  i)  pour  U 
toDicilnde  qna  pooiront  tere  mes  eiacnlen»  ennen 
mesberitien  lliniccomplltsaalca  qne jij  ordoinf, 
je  TonUqHC  par  rigneor  da  jutlica  qu'iu  toieot  met 
nËriticri  cDuIreincti,  et  prent  en  lun  ayde  le  pro- 
cureur du  roy  ponr  eiin  a  mon  ayde  et  hr«  jonyï 
de  la  poitsince  qoe  je  donne  a  mei  eietateiùi,  at 


enter  te  mien  leïtimeul,  cinq  cent  innés  pour  hr* 
let  mises  et  deppeosat  ponr  (ère  lecoinpbr  ce  qus 
jeolends  que  met  beritien  faceot  mai  Aaàit. 

La  plutlMi  qne  fere  le  pourra,  que  lan  anooye  au 
Daulpbint,  et  qne  loa  manda  k  tout  met  oScian  ds 

t<r(pr]^i«iptiUMteaiBeelan«t,nit  >«uiiiiT,  inc 
temlee  tslemunal  anee  let  eoaunandalairei  dat 
morti,  et  qne  I  ebacung  plac<  loict  dalioite  m 
plut  ôuEiet  da  uols  qni  na  pminaM  galgnai  hnr 
Tye  dii  btaa.  «uty  aan  delluté  Inyï  ceu  Branct 
pimr  marier  des  pauuiat  flUes  qui  niyant  chota  dn 
monda  pour  las  départir  aini]  qu'il  ter*  bon  de  '•» 
et  qua  «  na  lôict  par  faneor  de  p 


"K 


ordonna  que  a  Sainl-TiUier  mon  terriee  lOict 
wnttiuiy  filet  qne  i;  mon  corpt  y  ettoit  an  tim, 
avec  cent  paunrH  Teitul  de  blanc  l«ni  l'iieanent  da 
Nosire-Diine,  el  quon  leur  baille  a  chucnng  nng 
chippelet  a  ta  main  at  le  dire  k  ma  danotion  pour 

Et  leoli  et  ordonne  que  par  mat  baritiert  lolt 
bailli  et  donti  à  l'Hoslel-Dicu  d'EsioUle  la  tomme 

Faict  À  accomply  ca  que  mons.  mon  para  et  fnra 
mont  cbiTgé  de  ferp.  et  que  Iirgenl  toict  mit  aui 
chosFs  les  ploi  iitcesulrts  de  ferepourJ'augnieDl*' 
tien  dud.  Hoelel-Diru  d'EiloiUa,  Et  charge  a  met 
lUes  et  heritien  sll  y  a  qnelqua  ctune  qnil  bille 


e  da  le  fera:  tll  y  s 
a  Dtan  paidon.  car 
-|  Toui  commanda, 
qne  tou»  ordonne 


lit  accomply,  j«  le 

-sdeuillll™,upf^ -.  ---  , 

iiu  peine  da  dioobeiBUOce  et  ai 


tii<  nt  Ik^s, 
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abin  et  kIod  Ie>  oûiiwi  d  lulny,  pour  na  bil. 
lu  fera  «itïulfr  conunB  ioj  ij  bwnijûn  qu'il  t 
hkt  dfpoineltDpoiiict;  ttt  B>Ua«uM,  je  d£ 


taîmiiw  d*  û»*D>H  iHwriuUle  Lui»,  cl  It  ti- 
gua^riadc  Lrmoun  piuruSIIr  Fimcuiu.  M  n- 

cucnWr  la  miaaUtUiMiil  BU  praodta  d'âiiUd  plui 
tammoiu  pour  r  ■tùrtra,  tt  clurgp  bfb  auiiil- 
Uar>  d'ï  nrtUc  p>TBf  d»  «  dire,  «l  ly  bm  1j*- 

pfMnnnrdoTor  ">  •ilioingiw  eonuos  fistnlenr.m- 

r1,  iptti  j  inolt  ml*  Il  1  uouteitaïuaiit.  JB  lai 
at  pour  Kl  Mina  cinq  <«n>  rnnu  pour  doimfr 

IMpBtil  Loti  di  Barit.  ponr  liboiiot  imciiu  qu'il 
1  caaipu^  que  j*  lay  ly  peiHé,  qn'il  Ciw  wd  puin 
poonoir  u»  niar  de  (ùtur,  poni  tur  priur  qiv  je 
iBy  durgi  u  eooKwnc*.  et  en  de>cbtrga  U  nlaïuie 
Et!  ne  Bel  peina  Jr  ucamplir  u  que  crdrdaiu  luf. 
Et  pnu  laoyi  KHiueBUce  de  moj  je  liijr  doane  iu>| 
ptioDlD  «aaillé  da  noir,)*  pliu  gnii  ùiu  jtje  qui 
téiol  polDCW.  AliHy.  je  donne  i  Dooi.  le  pniideat 
BniiiT  dsuie  e*vi  luau  pour  Uni  Ak  peins  on'il 
pmm  preadn  pMr  fMr  ibire,  et  que  I»  iiiit 
q»'apoiirit«tl,>y  BlMliérilifMlllIrflfoBllBn,  1 
CMTM  dfirelDi,  quilalnr  »i(!nt  rF*dui,>ur  peiue  de 
D'eilrenmbFriliersielmH  «lêcaieunjoiiirgDt  de 
CBi  deat  If  rm  de  Gacunei  et  de  Lynioun  et  les 


Ib  conTertir  i  ce  qnr  w  ordoiuie  que  je  n'ii 
guili  !]'*□  fuont  dJBcnlté,  li  dbd  je  requière  *d 


tenir  1a  ubIo,  poriar  *j^  vi  [ivenr  1 
liradri  feie  Kmrle  miai  teUancm  e 
eiMulaiin  rilueniroit.  El  leur  ea  cl 


Ht  et  d(* 

uderu'l^ 


Et  enteadjnl  j'aj  fif;ai  de  ma  iniia  et  icfUenT 
dt  iMn  K«l.  Fuit  la  jonc  de>  Uo;>  k  Lyaoui  lu 
ml)  ciiq  MM  •«iiwt*  et  qiutn. 


tOlin  RBLAT1F8  A  MAKE. 

I.  Nolùxi  *ur  ÀgnèM  Sorti,  Diane  d« 
Poitkrg,  Cabrielle  d'EUrén,  àtpait  dé- 
chets* de  Beaufort  (par  Q.  Crauturt). 
Paris,  J.  Graiiot,  l8l9,in-»°aïecporir. 

II.  Diatte  de  Poilieri,  ou  Deux  foui 
el  un  Roi,  drame  en  trait  octet ,  par 
HM.  Ch.  DesnojerB  el  Hip.  Rimbaut, 
repTétenté  mr  te  théàlre  au  Panlhion , 
le  3  janvier  iS35,  el  reprii  au  IMdlre 
Saint -Anloine,  le  5  août  1837.  Paris, 
Horaiti,  1837.  in-S» 

m.  La  secrète  de  beauté  de  Diane  de 
PoUieri,  co»festion»  arcMologiquti  et 
cotméliquer,  p»r  P.  U  lavob  (biblio- 
phile). PariR,  Ad.  Dclabays.  18&8,  in- 
18  de  197  pag.  Le  titre  de  ce  petit  ou- 
vrage edt  iiiieainorcequiadû  irnniper 
plus  d'un  lecteur;  le  facéliuux  biblio- 
phile y  parle  b  peine  de  Di&n» 


IV.  Diane  de  Pûilim,  par  H.  Cape- 
iqiie.  Paris,  Amyot,  hkxclx.  in-U 
ansil.  de  305  pp.  La  co>mriiire  pnrle: 


■ÉnAlLLES  DE  DURS, 

-  Buste  de  Diane;  elle  ei>t  lOor- 


née  i  D.,  coirTee  en  cheveux,  avec  oa 
voile  nuoiubant  sur  sa  poitrine.  Sam 
leg'nde,  revers  lisse,  méclïillou  ouh 
de37iiiill.  ileH.suraSdeL. 

II.  —  tiijnj.  ara.  VAtKirriwotrM, 
Cljsissimj.  Buste  de  Tliaiie,  louniëei 
G.,  ta  «orge  nue.  -  Exergue  :  m.  X, 

-  Revers  i  ommwM.  rtctonmm-  rut. 
Dinne  clia'isrrt'Esc  foul(«  aux  pieds  l'A- 
utour. -  Module  :  &2  uilU.  —  L'â^c  é« 
Stf  ans  que  lui  donne  eeite  mMailtë 
est  une  uiittcrie  par  tnp  Torte  :  DiaM 
rm  créé  duchense  de  Taleatinois,  a 
1648;  or,  eoMipposaiit  que  la  medaills 
ait  eiè  frappée  celtn  amiée-U,  elle  uh 
rait  été  atiee  non  point  de  2£  aaa, 
mais  de  49. 

III.  —  Duifâ.  un.  VjLKWTiHotrM. 
CLJaiutMd.  Buntede  Diane,  lournéci 
G.,  uncollierdeperlesaucou.  -  lUaM 
rercfs,  légende  et  module  qa'k  la  pré- 
ceileute. 

IT, — DiJHj.  DFX.  TjtannKùvt. 
Cljkissim^.  Même  coin  que  la  faoe  dn 
[1°  M  citJessus,  mais  sans  l'eKerKiit 
^.  Sô  qui  a  (Jlé  effacé.  -  Revers  :  Ow- 
rra.  er.  lmcte.  riuBscir.  Junon  arroM 
un  lis  de  son  lait,  A  câié  de  la  Franea 
repréeentf^  sous  la  Gmire  d'une  ferone 
assise.  -  Module  :  53  mill.'  —  Ceiu 
roédailla  a  été  frappée  avec  une  lam 
rompue  et  la  légende  :  Ljcrtmm  Mite, 
aiitc  ootoB,  Nous  ne  connaissoiu  ptf 
cette  varûiite. 

V.  —  Hmwiit  II  MT  DU  Fnj.  Bnsfe  dé 
Henri  H,  coiffé  d'un  casque  i  li  ro- 
maine. -  Revers  :  irsçoMs  d  sd  rLumt- 
rroM  1551.  Va  croiïîsant  sarmonté  da 
la  couronne  royale.  -  Module  :  28  mUL 

VI.  —  Hsvaicrs  u  tjttidm.  m*X 
aanitriÀWits.  PP.  Buste  de  Henri  II; 
il  est  couronné  de  lauriers,  coavert  ds 
son  armure,  tourné  i  D.  -  Rêver*: 
Home»,  éo.  dsrej.  155%.  Diane  ebM- 
seresse,  la  porge  nue,  le  carquois  sur 
l'épaule,  tenant  d'une  main  uue  flèche 
et  s'apptiyatit  de  l'autre  sur  aon  air. 
-Module  :  3e  mil!. 

Vil.  —  HesKicrs.  ii.  edLLidn.  an. 
CBKisTidiiist.  PP.  Bnste  de  Henri  U. 

-  Kevprs  :  Douec  rorru  comflbjt»^ 
BEM.  1SS8.  Un  croissant  surmonté  dt 
la  oouronue  royal*.  -  Uodote  :  32  nilL 


ovGoot^lc 


POITIERS 


21» 


POKTHARS  m  DUIIB.  | 

Ses  véritables  traits  sort!  loin  d'èlre 
aussi  connus  qu'on  pourrait  le  croire. 
Sjiis  doute,  oti  rencontre  rians  les  mu- 
sées et  Irg  collections  part>culi£^ri-s  un 
très  (train]  iiottihri;  de  pnrlrails  qu'on 

[iréleiid  être  k  sien;  mais,  qnand  on 
es  eia'irine  avec  la  mninilre  allrniton, 
on  ne  prut  sein[>&:her  d'èlre  fmppé 
de  l'cxtrênie  difTerence  qu'ils  présen- 
tent entra  «nx,  non- seulement  dans 
chuc'in  des  traits,  mais  dans  tmil  l'en- 
semble  de  la  ligure:  différence  si 
grande  qu'il  deTient  éïMent  que  ce 
n'est  pas  la  inËme  femme  doi.l  tant 
d'artÎFies  ont  voulu  représenter  l'I- 
niage  (1).  Ces  portraits  ne  peuvent 
donc  pas  être  tni)sauihent<ques;  quels 
sont  di^  Inrs  ceux  qu'il  f^ut  reganler 
comme  telsî  quel  *lait  le  vrai  carac- 
tère de  cette  célèbre  beauloî  Pour 
éclairer  cette  liitficnltê,  on  iloil  recou- 
rir aux  monnnienis  historiques  dont 
l'antontê  est  toute  autre  que  celle  des 
poètes  ft  des  rêveurs.  Or,  ces  nionu- 
mentiid'nneautheiiticiiéincontestabe, 
sont  au  nombre  de  lieux: 

i»  Les  raêdailles.  Elle  est  représen- 
tée sur  tes  trois  preniiëns  que  nous 
avons  dérrites,  et  ces  trois  efliifies 
sont  si  ressemblâmes  entre  elles  qu'on 
les  croirait  sorties  du  même  coin'. 

2»  Sa  st:itne  placée  sur  son  tombeau 
dans  la  cbapetle  d'Anet,  et  dnnl  un 
moulage  e^l  au  niiisee  de  Versailles. 
Cette  ntatue  rappelle  parnuiement  le^ 
traits  et  l'air  du  visage  des  médailles. 

A  pcsdeui  monumenisirn'cusables, 
H.  Niil,  à  qui  nous  emi>ruutoi>s  ces 
reniari|Ui-s,  en  ajoute  un  troisième 
qu'il  n'tuSiie  pas  à  reg;irder  comme 
tel.  C'est  un  Hncien  dcssm  aux  deux 
crayons,  ailribué  ï  Jaiiei,  p-intiede 
Françiiis  I",  tiré  de  l'un  des  plus  pré- 
cieux rei-ueils  du  la  Bibliothèque  iin- 
périale,  et  représentant  Diane  jeune 
encore,  alors  qu'elle  portail  le  titre  de 
gra"d'ï4nccliale.  Ce  dessin  offre  en 
effet  d;iiis  les  traits  du  visage  «  ces 
<  tournures  parliculiéresqiiicaracté- 
(  riscnl  la  réalité,  ctt  asjicct  mdivi- 

{I    Le|tiiiil_t<oinl)rr  de  par:»lli  q' 
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«hità*,  iiquï,  <liui  au  ùtrt  [nai  -la  l'ui 
■ïilwlii||tqii»,leii|«>èii-i-'«uiimiteiii,  paur 
brcr.  il'lDï  ttil»t\*e<itf  ir.  iniutt  ranirjb'i 
cuB|*<lit0Ri,  ««  >■  iMiir'  ini>«nli<i>tni  qi 
Iraaaoraocinipn-muUHxte  «kautrci 
de*  pofuaiu,  *tv't  Milri  du  PrlBU-IreoL  .  . 
trot»  ]H|»'aa  iMcniflqM  irDuiiE  de  J  C'iujon. 
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duel  à  l'inpressîoN  duquel  il  oit 
.  impossible  de  se  sonstraire  (2).  a 
C'est  d'ailleurs  bir.n  la  Bgure  tUs  mé- 
dailles et  de  la  statue. 

Quelle  idée  mainienant  faut-il  m 
faii-e  (le  la  beauté  trMiilioHiielle  A* 
Di^ne?  Hélas!  on  éiiiouie  un  ^ranil 
désenchantement  après  avoir  louien- 
plé  ce«  liais  images.  Au  lieu  de  cetU 
cbevdurê  noire  que  les  Itit^rapbes  a| 
certains  porirails  lui  donn>'nt,  ella 
ËL'it  blonde  ou  ronsse  (3).  Elle  avait 
des  veux  (iris  et  assex  peiiu.  le  um 
disgracieiisemeiiL  relevé,  bs  lèvrM 
minces,  l'air  commun.  D'iprM  lesiuA^ 
dailles. ses  épaules etsagoriteitevaieM 
être  splcndides,  et  c'est  évldemmenl 
<lHns  les  beautés  de  aoii  corps  qu  il  faut 
chereber  le  secret  de  ce  hu));  et  inex^ 
plicHble  aliacbement  (|u'elie  inspira  k 
Henri  II.  U.  Nlel  a  formulé  ivee 
muins  -le  brutalité  que  nous  ^»  opi->  - 
nion  sur  aa  beauté,  n  Pour  conelure, 
(  <lit-il,  trois  efdtfiefl,  lea  médailles, 
n  la  statue,  le  crajou,  portent  un  ea* 
«  ractcre  irauthencite  irrécusable.  Ca 

<  n'est  pas  notre  fnuta  si.  à  la  plaça 

■  d'une  femme  belle  par  le  charma 
•  sévère  de  la  ligne  grecque,  par  la 
(  le  |v>rt  et  l'elegauie  Inuliliannelta 
«  tle.s  déesses  <le  la  fable,  par  cet  eii- 

<  semltle  de  perfe  lions  snrhurnaiHea 

<  que  rêvent  les  esprit»  délicats,  lea 
f  iiionumenLs  dont  il  s'agit  et  qui  M 

■  mentent  pas  de  pron*»  délibère,  na 
a  nuusiifl'reiit  que  la  vraie  Diane,  belle, 
I  certes,  mais  t>elte  Gauluise,qui  com> 
«  pcHse  une  eeriaine  vii>tiarii6  (la 
t  tr.iils  pnr  la  hardiesse  de  son  air, 
f  par  la  puihUinee  de  smi  enculiire,  par 
f  la  fiaiebenr  de  se^  chairs  et  l'iipli- 
4  tiidumorveil.eu'-edesa  cunst.tuboa 
«  propre  et  de  sa  race,  i 

BKAKCHK    DBS  BAROHS  ■>■  VADAKS 

IKM  du  Poilier»  Saitt-  VaU'tr. 

Cette  branehefiitfoirmée  par  Pfci'iPfW, 

fils  de  Cltarlei,  seigneur  de  Saint-Val- 

li    M.  KItl  CD  ■  iiOttt  ml  Jîu  imile  qui  rejirn- 
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LIER  et  de  Simmne  de  Méry,  qui  eut, 
enti-e  aulres  icrres,  celle  ite  Tadans, 
en  Bourgdgne,  dont  ses  dcscendaïus 
prirent  le  nom  et  où  ils  conliiiuën-m  à 
demeurer.  Elle  s'est  éleJnie  par  la 
nwrt  de  Ferdinand-Joieph,  mort  à  Pa- 
ris, le  29ocl.  1715,  à  l'âgpde  dix-neuf 
ans.  ne  laissant  qu'une  fille  de  son 
union  avec  Marie- Geneviive-HenrietU 
de  Bo»rbm'ifataate.  Celle  fille,  l'une 
des  plus  riches  hériliëres  du  royau- 
me (1),  épousa,  le  13  juillet  1728,  Giiy- 
Michet  de  Durforl,  duc  de  Larges  et  de 
Snndan,  dont  elle  n'eut  qu'une  fille 
morle  sans  enfants,  de  fon  mariage 
contracté  en  17&1  avec  le  duc  de  fa 
fréwumiUe. 

POLIGNÏ  (Jacques de)  «s'est  par- 
•  ttculiërement  adonné  aux  mathema- 
■  tiques  i  dit  Guy  Aliard  •  où  il  s'est 
f  rendu  extrêmement  sçavant.  L'em- 
-  f  ploy  qu'il  a  de  la  part  du  Roy  pour 
t  faîrt  travailler  à  l'ouverture  de  nos 
t  rocherâ  pour  le  chemin  de  l'Italie, 
«  est  un  témoignage  as-suré  de  sa  suf- 
»  flsance.  et  que  son  mérite  est  connu 
t  plus  loing  que  dans  cette  province.  » 
H  est  évident,  d'après  les  deux  mots 
que  nous  avons  soulignés,  que  cet  in- 
génieur travaillait,  en  1680,  époque  où 
(juy  Aliard  écrivait,!  la  route  aesAlpes; 
c'est  donc  par  erreur  que  Chalvet  le 
bit  vivre  sous  Henri  iV,environ70ans 
plus  tôt.  Cette  erreur  a  été  reproduite 
par  M.  Gautier  dans  son  Précis  de  l'hit- 
toire  de  Cap,  p.  147,  et  M.  Chérias  (II- 
butr.  Gapençaites,  p.  26)  a  oublié  de  la 
signaler.— Nous  ne  savons  rien  déplus 
sur  Jacques  de  Poligny. 

CeUe  famille,  dont  Chorier  ne  fiiit 
remonter  la  filiation  que  vers  la  se- 
conde moitié  du  xv>  siècle,  était  origi- 
naire de  Corps  ;  Tune  de  ses  branches 
se  fixa  à  Gap.  Guy  Aliard  (aobUiaire) 
citeun/cande  Poligny,  abbé  de  Bos- 
codOH  en  1415.  Nous  trouvons  encore 
unJacqiies  dePoligny.qiii  paraît  avoir 
joue  un  certain  rdie  pendant  les  guer- 
res de  la  ligne,  E.  1580,  Lc^difiiiières 
le  cliargia  ileconditir.- un  ^eronrs ilans 
La.Hwr.'assiei;ri!pirledurdi'llavrniie. 
l-i- 15  avi  il  1591.  il  i-omman.ta  imi  ré- 
(iiiii' m  au  comlat  d'Es|i;.rn)n.  cl  fut  la 
mène  annw  (louverni^ir  de  Gap  En 
li>92,  [M'iid  ml  l'rxpi'diliondc  Provence, 
il  nu  liifs.-é  (e  13  mai)  d'un  roii|>  d'> 
miHiMJiifl  à  la  lêie,  .  en  ail  ni,  •  tiH>n 
oans  \t!  journal  de  Ciilif;n.'n,  .  rcc— 
t  gnoistre  auccHoii-i'igiicur  >  (l.esdi- 
(I)  EiL«  ipporti  en  doi  Il's  biens  rien  miliontde 
<l'l»ïlBrMi>Bl)l«iii. 
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guiéres)  t  un  tieu  propre  pour  loeer  le 
*  canon,  et  mourut  le  l5.>(Tidpl,flitl.  , 
de  Lefligttièra,  éd.  in-fol  .pp.  43,  115, 
120).  Eiilii>,J.d.Har1in donne  l'epita- 
phed'un  Louis  lie  Poli);ny,  conseiller 
au  Parlemenfde  Grenoble,  vicaire-gé- 
néral du  diocèsesous  le  cardinal  Le  Ca- 
mus, chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
André  (15  mars  1706),  mort  le  -,!1  dé- 
cembre 1725. et  en  terré  danscetleéglise 
(ffiif.  du  baron  des  AdreU,  p.  152  des 
notes). 

POLLIIV  (Jean-Baptiste),  roman- 
cier et  moraliste,  naquit  à  Grenoble  !e 
12  décembre  1729.  Nous  ne  possédons 
que  fort  peu  de  rcnseiçnemeDts  sur  sa 
vie.  Entré  dans  tes  ordres,  il  passa  sa 
vie  dans  l'étude,  la  reti'aite  et  l 'accom- 
plissement de  ses  devoirs  religieux. 
DanssonHamfau  deLiguelat,  il  aécrït 
un  chapitre  iniitulé:  deCEnpmcejdetA 
Puberté,  etc..  de  J.B.  PoUin  .-  l'on  n'j 
Irouveaucunc  particularité  biograptu- 
que  digne  d'être  signalée,  mais  en  re- 
vanche on  ne  peut  s'empéctier  d'être 
touché  de  la  candeur  et  de  la  sîmpU- 
cilé  des  récits  de  cet  excellent  homme. 
Il  mourut  à  La  Tronche,  près  de  Gre- 
noble, le  22  octobre  1807.  On  raconte 
que  sur  la  fin  de  sa  vie  il  Iravaillatt  i 
une  nouvelle  édition  de  son  CUofe» 
des  Alpes  et  qu'il  expira  en  proDOOçant 
le  mot  vertu. 

Son  portrait,  qui  est  nnedes  raretés 
iconographiques  de  notre  proTÎQce,est 
expose  dans  la  salle  de  lecture  de  la 
bibliothèque  publique  de  Grenoble. 
Pollin  estenbuste.lecorpstouméàG-, 
et  la  tête  à  la  D.  ;  il  désigne  de  la  main 
une  Ubiette  sur  laquelle  on  lit  :  Faites 
miau:  i/ue  je  ne  dis.  Derrière  lai,  un 
fond  de  paysage.  Au-dessous  de  l'ov. 
on  lit  :  J.-B.  PoUm,  inort  le  Si  octobre 
1807,daitsla80'anméedesondge.Daiis 
la  marge,  Poml  Pvix.  Delane,  tc%^.  - 
Gr.  au  point.  Pet.  p.  en  H. 

On  a  de  lui  :  I.  le  Cilogen  des  Alpes, 
ou  Observations  morales  et  poliliquet.  Pa- 
ris (  89.  2  vol.  in  S*.  (BihI.  d--  Gre- 
nob  e).  =  2°  éd.  Pari.s,  llmsscit,  1791, 
2  ud  in-8-.  -IL-  U  Hameau  de  FA- 
gtu'las.  suivi  du  nuixseau.  de  CécUe  d 
BltmilrlourOraloirg,duMddeltifa:tflle, 
etc  .  par  l'  .uiear  itu  Ciiouen  des  Alpes. 
Phi is.  Perl.t,  1792.  in  18.  =  Au  r-  éd. 
Grenoble,  ,MIii>r,  an  VI,  2  \o\.  iii-ll 
iyi:\<.  deGniiobie) 

«  Il  :i  lai.-.»!'  etr  maiiu»rit,  un  romao 
mnril  Jnliiiilé  Polidiire  dont  il  avnil  Is 
quciqufêi  fraKineiils  à  l'Acad.  Delpbi- 
nale.  i  IFr.  iilt.  deQuÉrard.) 
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POI.L01TD,  et  non  POLLOITX-Pol- 

U)di  -  rariJJI  le  noble  dont  Cliorier(£'jlal. 
pol.,  t.  m)  rail  remonter  h  liliatmii  an 
'  13*  siècle.  (Louis Je PoHoitd, dit-il,  Tut 
I  un  de  ceux  qui  firent,  l'an  1279,  le 
«  voyage  delà  Terre-Sainie  avec  Eu- 
<  <>es.  Dis  allié  de  Hugues  iv,  duc  de 
c  Bourgogne.  Il  &'y  acquit  tant  d'hon- 

■  neur  par  sa  vertu  et  par  son  courage 
«  contre  lesinflilètes.  qubl'on  redouta 
•  pas  que  l'Eglise  qu'il  avoit  iiiitenient 
(  servie  ne  fut  obligée  de  l'en  récorn- 
«  penser  elle-même.  I.es  diimesde  la 

■  paroisse  de  Saint-Laureng  dans  ia 
t  terre  de  Uaubec  luy  furent  inféodei, 
t  et  le  nom  de  Saint-Agnan,  corrompu 
«  en  celui  de  Sainl-Agnin,  estant  alors 
«  propre  à  cette  paroi.sse,  sa  postérité, 
t  qui  dans  le  progrez  des  temps  y  a 
«  acquis  d'autres  biens,  s'en  est  fait  un 
«  titre  •.  Je  ne  connais  pas  autrement 
ce  cbevalier  croisé,  dont  le  nom  a  été 
omis  au  musée  de  Versailles  (salle  des 
croisades).  —  Guy  Aliard  mentionne 
dans  sa  Bibliotkique  du  Daitphiné,  deux 
membres  de  cette  lïmitle  : 

—  Scipien,  sieur  de  Saint-Agnin,  de 
Vignettes  et  de  la  Jaquetière,  grand- 
prevot  des  maréchaux  de  France  en 
faàupbiué,  et  bailli  de  robe-courte,  fit 
élever,  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle, 
dans  le  chœur  de  l'église  dus  Minimes 
de  La  Plaine,  un  tombeau  au  chevalier 
Bayart,  surmonté  de  son  buste  eu  mar- 
bre blanc,  avec  une  épitaphe  latine  con- 
tenant l'abrégé  de  sa  vie.  a  Sans  être 

■  ni  son  parent  ni  son  allié,  dii  H.  <le 

■  Terrebasse  (f/ùfoire  de  Bayart),  il 
«  acquitta  i  ses  frais  la  dette  négli- 
Hgéedesesconcitoyens  >.  Guy  Aliard, 

Îm  écrivait  sa  Bio.  du  Daaphiné  en 
680,  dit  :  <  Il  est  mort  il  y  a  quelques 
H  années  ». 

—  Anavd,  sieur  de  Foissy,  fils  du 
précédent,  embrassa  la  carrière  des  ar- 
mes, et  fit  la  guerre  en  Hollande,  en 
Flandre  et  en  France.  Retiré  du  ser- 
vice, il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude 
et  à  la  collection  des  re-Mcs  de  l'anii- 
qutte.  Guy  Aliard,  snii  conteiiiporuin, 
nous  a|i  rend  qu'il  eounai-sait  par- 
raieinenl  <  la  rareté,  Iniitiquiie,  '~ 
•  haiiip.   l'uiilii'^   et    l'tiistoirn   di 

■  mé  lai  les  d'mi  il  a  fiit  gr^nd  nmas 
Chili  ier  n  Tait  son  élogi-  jinriiii  les  unis 
iHlré^  de  BoiS!i4t  (BoeaatU  vi:a,   pp. 
2Jl-.55|. 

PUN?!4T,  famille  de  rob",  oiii.'i 
naire  du  G:ipi:nç:<i-,  qui  a  donne  un 
gi-aiid  noiiibnt  de  inagiblrab  au  parle- 
ineul  i»  Uauphiiié. 
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ilnrfrtf.conseilleràceparlemenl(l), 
embrassa  de  bonne  heure  les  principes 
de  la  reforme  [2j.  En  avril  1&()2,  il  éiait 
à  Grennbte  l'un  des  meneurs  du  parti, 
et,  le  2  du  même  mois,  il  demanda 
aux  consuls,  avec  son  collègue.  Paul 
Réuiv,  les  clefs  de  la  ville  •  pour  ce 
<i  qu  ils  vouloieut  fnire  doresnavant  le 
a  guel  du  soir  aussi  bien  que  du  jour: 
•  et  alors  les  consuls,  pour  obvier  à 
«  tout  scandale,  sans  aucune  difficulté, 
B  baillèrent  auxdiis  conseillers  lesdi- 
<  tes  clefs  de  ladite  ville,  n  Des  lors 
le  conseiller  Ponnatquitta  la  robe  pour 
l'épee  :  il  se  mita  recruter  des  soldats 
pour  la  cause,  et,  le  27  juin,  le  lende- 
main de  l'entrée  de  Des  Adrets  à  Gre- 
noble, il  lui  amena  six  compagnies 
venues  des  montagnes.  Ce  zèle,  et  l'im- 
porta nre  qu'il  avait  su  .s'acquérir,  lui 
lireut  donner  par  ce  d''rnier.8u  moment 
de  son  départ  pour  Lyon,  le  commaa- 
dementdu  la  ville  et  du  Graisivaudan. 
Hais  ce  choix  ne  fut  pas  heureux; 
«  meilleur  littérateur  oue  bon  guer- 
'  rier.  n  comme  l'appelle  de  Tbou,  il 
se  montra  constamment  au-dessous  de 
ses  fonctions.  Le  22  juillet  suivant,  il 
partit,  sur  un  ordre  de  Des  Adrets,  à 
la  tête  de  neuf  enseignes  d'infanterie 
et  d'une  compagnie  de  chevaux  Argoa- 
leli.  pour  aller  au  secours  des  habi- 
tants de  SJsteron,  pressés  vivement  par 
le  comte  de  Sommerive,  après  avoir 
laissé  le  commandement  de  Grenoble 
à  Pierre  de  Ponnat,  son  frère.  Il  ar- 
riva sans  obstacle  k  Sisleron,  le  31  du 
mois.  I  II  assista  le  5  août,  dit  U.  Pi- 
lot,  à  l'atUque  du  camp  des  catholi- 
ques, formée  par  Cardel,  pour  les  en- 
gager à  accepter  le  combat  ;  mais , 
soldat  aussi  lâche  et  timide  qu'il  était 
mauvais  administrateur,  il  se  débanda 
lepremier,etreprit  incontinent  le  che- 
min de  Grenoble,  oii  il  fut  de  retour 
le  U  du  même  mois.  Quelques  jours 
après,  Houtbrun,  qui  venait  du  cdtë 
de  Valence,  étant  passé  a  Grenoble 
pour  s'approeber  de  Sisterou  assiégé 
de  nnuieau  par  les  ealholiqnes,  l>oi>- 
iiai  se  reiniil  à  lui  ;  lontifui-'i.  relie 
iiiinvelle  tnti-e;  rise  ne  lui  ^eus^it  piis 
mieux  qneli  préi-eilento.  Au  lieu  de 
suivre  Hontbrun,  qu'un  s  cour-,  quel- 


nolitï  t  <>l  tii>r<ruDiei  in  BMI  le  ci  qti  'ni 
BM.tt  it  piM'  rawqw^'  à  Grenoble  n  lannit 
lôSl,  fHibli«  IKir  H    Pltim   ti't  IMmMtrc  U  It 
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que  faible  qu'il  Tût ,  aurait  emptehé 
a'êlre  surpris  et  dérail  anurës  de  La- 
frand.  1  deux  lieues  d'OrpIcrre,  il 
s'arrêta  avec  si'S  lrou|ie>  au  Rom-g- 
d'Oisanti,  dont  les  haliitariLs,  surchar- 

f'és  d'impdis,  Vfiiaieiit  de  luaturesler 
eur  mécoiilenlenient.  Ponnal  voulut 
les  chaiier  el  essaya  d'entrer  dans 
leur  bourg;  il  frit  repoussé,  ce  qui 
l'obligea  de  relou  ruer  sur  se»  ^s.  et 

3111  fui  cause  que  ces  iiiëmes  babitanLs, 
ans  la  crainte  d'être  iitqiiiélés  de  iiou- 
Te-au  par  ce  goarerneur,  appelfrent  à 
eux  des  tri<u|>es  cattiolic|nes  qui  firent 
de  ce  lieu  un  de  leurs  principaux  liou- 
levards.  •  —  De  retour  k  Grenoble, 
aiircs  ses  expéditions  guerrières,  il 
s  occupa  avec  as.«ez  de  zèle  de  l'appio- 
Ti.sionneiiienl  de  la  ville  <  par  tous  les 

<  moyrns  et  par  toutes  les  voies  pos- 
«  sibles.  ■  H.  Pilot  rapporte  le  ttxie 
de  l'une  de  ses  ordonnaucts,  datée  du 
19  aoilt  156J.  Le»  pièces  de  ce  genre 
sont  curieuses  et  ne  sauraient  trop 
être  reproduites.  I.a  voki  :  "André  de 

•  Pouiial,  seigneur  de  Saint-Ëgrève, 
t  colonel  des  compa>;iiles  estant  au 
(  baillagedu  Ci-aisivaudan  et  gouvcr- 
■  neur  ponr  le  my  en  la  ville  de  Cre- 
f  mible  la  bnlllage  susdit,  au  rapi- 
f  taine  Jacques  Boinpar,  >alut  en  Jé- 
t  sits-Chrisi.  Nous  vous  mandons  par 
«  ct-spré-eiitesqiievo<isayezi  premlrc 
«  et  saisir  ions  et  cbaeuns  les  iijouUkis 
«  el  brfbts  estant  es  montagiii'S,  pa- 

•  quérages  et  aollrcs  lieux  de  nos- 
f  ire  gouvernement,  apiartenaol  aux 

<  Provençaulx,  lesquels  moulons  et 

•  brebis  vous  feriE  conduire s<crcle- 
«  nient  en  celte  ville  de  Grenoble.  > 
Le  16  scptenitire,  sa  nétiligeme  faillit 
être  cause  de  la  prise  de  Grenoble  par 
les  G;ittioliques,  Ildorttiaii  fort  pai>i~ 
bleinent  lorsque  ceux-ci,  cou  uib  par 
le  seigneur  de  Vinav',  lentcrenL  un 
coup  Je  main  pour  s'emparer  de  la 
ville.  Déjà  le  faubourg  Tres-Ckilires 
était  envahi,  loi-M^iie  les  capitaines  La- 
coche  et  Saint-HurïK  (1)  répandirent 
l'aliirme  et  re|ioussèrenl  le'^  assaillants. 
Peudeti'mpsaprës,  lebai'onDesAdrfis, 
Sur  les  pUiiites  ré  (L'rées  des  prou:- 
tanls,  lui  enicta  son  i-oinina  dénient 
qu'il  dimua  i)  ce  mêitii'  Lxc-iche,  rapi 
Liiiie  dhtingue  et  d'une  valeur  Aie- 
preuve.  Le  conseiller  hiniial  ctuf-a  pro 
bablenieiii  aiti-s  de  pi-endrc  part  aux 
■flaires  publiques:  son  imui  ne  se  reu- 
couirv  plus  dans  uoa  bistoricns. 

■t)  ChotUr  {BUI.  lin.,  i.  l,  p.  BU)  teltSilll> 
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—  Frmci*,  conseiller  iv  parlammt. 

né  verx  16(i9,  fut,  à  ce  qu'il  par^l, 
l'un  des  savants  bommes  de  sou  Xemjn. 
Chorier  {Eâlat  pol.  /,  p.  76)  dit  de  lui: 
t  La  passion  qu  il  avoit  pour  les  lelirti 
t  fr£ncoisi'S  mérite  qu'elles  en  ayeut 

<  poursa  nié'uoi'e.Oiiti'eqii'ilesloituD 
c  rorlgrHndiuriscousulle,etlrcs-hahilc 
I  danâTaride  rendre  la  justice,  ilatoîl 
u  une  érudition  non  eoiiiiniine,  el  fta 

■  sgavoir  une  étendue  si  grande  qu'U 
a  se  pouvoit  égaler  à  ceux  qui  onl  ea 
t  le  plus  de  repulation  entre  les  sçi- 
(  vans.  I  Le  même  écrivain  dit  encore 
{Estai  pol.  m,  p.  455)  :  t  11  ■  este  le 
B  ciiiquiÈm<-  des  couseillers  que  cette 

■  maisoiiadonnésau  parlenieiit... Ui 

<  lettres,  *-n  leperdani,  ont  perdu  unde 
«  leurs  protecteurs  dans  cet  îllntin 
«  orpsoùellesenont  sipeu.  *  Enfin, 
Salvamg  de  Buissieu,  qui  avaii  fait anc 
lui,  à  Paris,  une  |>artte  de  ses  élude, 
lui  a  consacre  quelques  lignes  dans  mm 
aulobiographie,  que  nous  allon.s  repro- 
duire :  «  Le  iSdécenibre  1669,  Frai.çùt 
a  dePonnHi,doyeii du  parlement,  b>'B- 
(  nie  de  grand  sçavnir  et  de  grande  io- 
«  tégrité,  et  mon  ancien  amy,  manrat 

<  de  mort  subite,  mais  mm  pai»  iiupit- 
(  veûe,  n'estant  point  de  semaine  qo'S 
f  ne  pratiqua  le  sacrement  qui  faitiio^ 
«  Ire  principal  différent  avecque  ]n 
«  calvinisU's.  Je  n'«y  connu  pt-r^onnc 
I  de  sa  profvssiou  dont  la  piété  fiil 
a  plus  sincère  el  mus  scrupute  que  li 

■  sienne.  La  douleur  une  j'eu  de  a 

■  incrt  fut  telle  que  je  ti  eu  pa:<  la  foret 
(  d'accompagner  son  corps  à  la  sé|«l- 
•  lure,  esiant  le  dernier  de  ccus  aurt 
H  oui  j'uuois  f»il  une  ainilie  fratrriidlt 
I  aeziiO>treieun«*»e,  >(2}(Vuy.  encan 
Fil(ifi(wuiiIu.parCbo>icr,|i.l(i6.]-Si» 
frère  Jean-Laws  ^e  distingua  au.->si  \ftt 
son  aiiMiur  pour  les  lettres. 

—  Guy  Atlard  citp  encore  on  Otaii 
de  PoHNAT,  d'une  famillu  du  Gapait- 
gais,  difTerenle  de  la  précédente,  cba- 
iioiiie  de  Gap  en  lâSO,  auquel  il  attri- 
bue l'ffiiloire  dspeltl  JeruM  de  SoiaM. 
Barbier  et  auii-es  ljit>liograpbe*.  ailri- 
bnenirei ouvrage,  avic  beaucoup  plu 
de  fondement,  à  Antoine  de  Iji.salk. 

Ifti.^s  (JbAN-Loris>,  aGiroiioiiie,  nk 
àlVvrc(ll.-Alpes).lf2Ddeceii<brrli6l, 
Morta  Floix'iice,  le  14  ocioljre  1831.  M 
iiousegt  connu  que  p»r  l'^rtiele  ^uinull 
de  \'Animiir'-  bmjrai'higue  d'Hcuriua  : 

«  U  cuira  en  17tiUà  i  Observaioin  «le 

[1|  Heltl\f  ifi  ^lifipni'  MitemnlM  é-kf» 
itSalt^t  AB*lw*,  |Hi»i«|ar  M.  ri*  Tm» 
buic  Ltm,  Inpr.  i>mii,  inSk  i*V,  mt»  •>■ 
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iar9«|]B;et,  àlanHH-tdeJacqufls.  en 
leviut  lu  directeur.  Doué  d'un  zèle  in- 
iitigiiblp,  l'aspect  du  ciel  lui  Ptail  de- 
'ei)U  si  laiiiillter,  qu'il  recoiiiiaiKsait  à 
a  première  vue  le  moiiulra  arcideul 
,rnve  ddns  toute  son  éiendoe.  Eu  sept 
iniwes.  de  1801  i  ISOO,  il  découvrit  iiu 
nfliiisl7ooiiiètes.Eiil8l8,Harle-Loui- 
edf  Bourbon,  ducbessedi^Liicqiii 8.  le 
haisit  porir  diriiter  l'Observatoire 
lu'rlle  avait  fande  i  Marli».  A  la  sup- 
ireasionileralui-ci,  en(82&,Leu|>old  If, 
;i-an(l  cliicduToscMDe,  le  iiotiima  diiec' 
eur  de  I  Observaloire,  du  iiinsée  royal 
le  Florence.  C'esl  là  qu'il  termion  sa 
arrière,  a  l'ige  de  70  ans.  Le  nombre 
l'scomëU'B  decoiiveries  unr  Pniis,  en 
16  sus,  a  été  de  37,  dont  23  à  l'Obser- 
itoiredeUiirseille  >. 

l>ON8ABD  (Fhauçoib),  auteur  dra- 
aaliqiie,  membre  de  l'AuHdePiie  fron- 
;3iM,  OHt  uék  Vienue.le  ("juin  1814. 
ietiliné  par  son  père,  avoué  dans  cetie 
ille,  t  suivre  la  carrière  du  barreau, 
1  vint  Taire  sod  droit  A  Paris,  vers  1833. 
<es  biographes  prétendent  qu'au  col- 
ege  il  lémoif^nait  déjà  les  (ilus  beu- 
"euwR  disposilions  pour  la  poésie  :  ces 
lispo«ilious  se  rortiQerent  avec  l'âge, 
1  les  cultiva,  eielles  deviiireuL  une  ié~ 
iublu  vocation.  Il  debula  par  la  Ira- 
liiciion  en  vers  Ti'atiçais  du  MaKfni 
le  fivron,  qu'il  lil  iuiprimer  à  ^*n», 
'n  1837.  Cet  euai  pasM  inaperçu  : 
1.  Psiutard,  quia  toujoutsdediiiitiié les 
teljls  moyens  e(tiplu;é«  trop  souvent 
>ar  les  (^ens  de  lettres  pour  se  faire 
irtlrier,  abaDd«>QDa  son  petit  volume  à 
a  destinée  :  il  ne  fil  pas  de  visites, 
le  solicita  pas  descotiipies-reoduo, 
le  se  fil  (Htroner  par  peraunne;  aussi 
eseriliquesdesjOurnaunnedaignfi-eiil 
las  s'occuper  de  son  œuvre.  Ce  début 
larma  peut-élre  un  instant  sa  famille  ; 
9  culte  des  muses  est  d'ordinaire  si 
Dconipalibleavec  l'élude  des  lois,  qu'il 
lait  à  craindi'e  que  le  jeune  liouime 
I  eût  pas  toujours  été  fort  assidu  aux 
oursaela  Faculté:  larocailleuseprobe 
e  Tcu  HH.  Ulondeau  et  Ducaurroy 
fl'raiisj  peude  chunnesàdesoreilles 
e  pofiel  Hais  il  n'en  était  pan  aiiiM  : 
I.  l'OIl^a^d  avait  suivi,  smou  av<c 
liiisir,  dti  nioiris  avec  assiduité,  les 
odefi  leçons  de  ces  meNiirursi  il  ailieva 
Qfi  droit  dans  le  temps  toulu,  prit  le 
rade  de  licencié  et  vint  bo  lain:  in- 
Efireautableaudes  avocats  de  sa  ville 
aiale. 

Mous  ne  saurionsdii^  s'il  plaida  aoo- 
•Ht,  et  de  qualle  muiléreil  tie  tirait 


d'une  question  d'hypotbèqneoudemiir 
mitoyen;  niais  il  ehtpiTmisde  supposer 

3ue  toutes  cc^  belles  choses  étaientpeu 
esou  {(oùt,  i't  que  le  suir,  loin  de  \ai\ 
paternel,  il  iDellait  de  cdlé,  avec  bon- 
hciti-,  son  Code  et  ses  ilosBÎers,  pour 
ouvrir  aux  muses  lu  piirte  de  son  ca- 
biiiei,  LaAefue  de  Vienne,  fondée  en 
i637,  reçut  la  coi>fideueede  ces  délas- 
sements poénques.  Il  lut  \nn  de  sea 
plus  actifs  collaborateurs,  et  y  iiiFiéra, 
Untôl  sous  les  initiales  F.  P.,  LinWt 
sous  son  nom,  ui.  très-grand  nombre 
d'articli'sde  prose  et  de  vers  dont  nous 
donnerons  plus  loin  la  liste  complète; 
unede&s  piec«s(fa  JWc^afion),  qu'on 
ne  >aurait  lire  sans  le  plus  vif  plaisir, 
est  cerlaineinent  l'une  de  ses  plus  fral- 
ubeset  plus  graveuses  coin pa-i lions. 

Commoildevaitleilirelui-iiiéuiepiufl 
tatd  (lansson  di^«ours  dt:  réceptiou,  la 
romnnliiiut  avait  eu  ses  premiers  eo- 
Ihousiasiues ;  mais,  chiz  lui,  rtiuram» 
de  g>>ùt  avait  fini  |tar  être  révolte  des 
exagérations  que  les  fougueux  et  éib»- 
vêles  ctiani|iious  de  celle  école  appor- 
taient dans  leurs  Ojuvns drauiat^uee, 
exagérations  qui  conduisaient  au  mon- 
strueux,  à  la  décadrnce.  En  même 
temps,  liomiue  de  son  siècle  et  de  libre 
examen,  sacUïnl  bien  que  l'art  n'est 
pas  fataleoieul  asservi  à  telle  ou  lell* 
e<.-ole,  à  telles  ou  telles  luis,  il  seile- 
manda  s'il  n'était  pas  pos-il>le  de  lui 
ouvrir  une  loie  nouvelle  entre  lu  A#- 
MoniMKM  et  le  Clastic'iKtj  sans  le  ra- 
mener aux  formesarisloieliques  et  ta  01* 
passées  des  anciens  maîtres,  adopter, 
ïaufleuni  exagérations,  le^allures  plua 
libres  et  dégagées  d'entraves  des  uou- 
leaux;  fuirede  l'ecleclsuie  dans  l'art; 
premlre.  qu'on  nous  permette  cette  ex- 
preitsion,  ce  qu'en  politique  on  appelait 
encore  alors  un  juste-un  lieu.  11  lormula 
lui-même  ses  ideesacetégard, son  pro- 
gramme littéraire,  alliuiis-Dousdiie, 
dans  un  article  de  la  lUiiue  de  l'Inné] 
que  voici  : 

«  La  littérature  dite  ctoinfiia  peut- 
elle  revivre  dans  »  forme  exclusive  et 
aristiiteliquel  Non,  •■  mon  avis. 

■  Il  y  a,  en  priniirr  lieu,  quelque 
cbosc  de  tué  a  tout  jamais,  c'est  la  [ri< 
perie  du  bagage  liitérairedel'Empire, 
vieux  galons  déiioiva,  pailletns  pré- 
Iriiiicusfs,  maiseaiK  éclat,  ranuiM»ées 
par  Chpniir  dans  la  fBi:tni'iï  UdM|iie  îles 
vcjii  de  Vollaiiv,  quand  ils  n'cLiienI 
pas  soutenus  par  le  sentiment,  et  lé- 
guées, encore  plus  usées,  par  Cbénier 
a  se*  Goaiiauateurs,  jusqu'à  ce  qu'ellei 
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se  soient  PiiReveliei)  rlans  VÀrboganle. 
La  ilêclflmalioii  de'-  artrurs  lelsqrie  M. 
DavU  ronvpiiail  |iarraitvmi-nt  à  ci-s  |ié- 
riodes  mds  ntrf,  à  l'es  péri  ji  h  rases  qui 
iraifiit  pour  les  moLsel  lefijilées  lufiinc 
habitude  sans  art,  mâme  routine  sans 
Ame 

>  Quant  au  franc  vers  Cornélien  el 
à  la  seiilimenale  miiKifjne  di'  Racine, 
c'est  bien  dilTerent.  Voilà  de  la  viaie 
et  belle  poésie;  si  elle  survit  glorieu- 
sement aux  mines  dti  système  classi- 
que, c*esl  parceia  même  qu'elle  n'était 
pas  duns  les  condiiio.is  serviles  de 
eelte  prétendue  noble  phrai^énloeie  ; 
c'e^il  qu'elle  puisait  sa  iiobli-sse  dnns 
l'idée,  et  non  ^s  dans  des  expressions 
distinguéa,  allumées  par  un  chevillage 
de  convention.  Ce  qui  le  urouve,  c'est 
que  rien  ne  lui  sied  mieux  qu'un  débit 
naturel  et  que,  quand  i)  s'est  rencon- 
tréune  tragédienne  qui  a  osé  être  sim- 

K?e,  Jamais  celte  poésie  n'a  paru  plus 
elle.  La  prétention  des  classiques  mo- 
dernes (1  honorer  Corneille  el  Racine 
par  leurs  imi talions,  me  rapprlle  l'hon- 
neur qu'on  voulait  faire  an  musée  (de 
Tienne)  en  lui  clouant  une  baraque  sur 
les  flancs. 

'  Pourtant,  quoique  ces  gnjids  gé- 
nies aient  été  au  large  dans  leur  pro- 
pre grandeur,  est-ce  une  raison  pour 
ne  rien  essayer  au  delAT  Ont-ils  donc 
concentré  toutes  les  faees  du  beau 
dans  leur  horizon?  Ne  reste-t-il  rien 
au  dehors  qui  mérite  une  exploration? 
le  crois  pouvoir  affirmer  hardiment  le 
contraire,  car  cette  question  n'est  plus 
eonlroveréée  aujounl'hui.  L'élément 
du  sublime  a  été  richement  travaillé 
par  Corneille,  el  l'élément  de  la  pas- 
sion par  Racine.  Mais  il  y  a  d'autres 
éléments  qui  leur  ont  échappé;  et  en- 
tre autres  celte  gracieuse  naïveté,  ce 
laisser-aller  de  l'epanchemeitt,  ce  ba- 
vardage du  cœur,  dont  on  trouve  tant 
de  délicieux  eixemiilesiians  un  grand 
poëte  d'une  litiërature  opposée,  dans 
Sbahspeare  Je  pourrais  citer  atissi 
les  cffett  ohl'iKiK  par  îles  m-vens 
que  le>  recles  de  IVx position  di-àma- 
tiqtie  pniseeivHienI  alors  eu  Fratir«. 
D><ri>oi<S-noii>  à  l'exure^siim  du  nenti- 
nient.  Assiiréiiienl  R.ieine  savitit  tirer 
de  c'ite  cnnie de  pii<.>-sai)les  et  mélo- 
dieuses viliratioiis  Hais  Sliahs|M»re 
a  des  scènes  où  r»niour.  ne  se  l<-iianl 
pa»  loiijiiurs  sur  les  hanliurs  de  l'ali- 
Blracliun,  comme  anus  le^  d'Hlngiies  de 
Racine,  ne  craint  pa^  de  descendre 
dans  les  pelîi«  détails  de  la  causerie. 
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I  et  trouve  dans  ces  détails  un  babil, 
,  moins  «ohie  si  l'on  lent  quf  les  pein- 
'  tures  triées  par  le  goût  délicat  du 
pr>ête  français,  mais  plus  ailindrissanl 
parce  qu'il  ne  rapproche  plus  de  la  na- 
ture... Ne  sera<l-il  pas  Iteau  qu'un 
poète  surgtl,  qui  corrigeât  ShMkspare 
par  Racine. l'tqnicoiiiplélài  Racine  par 
ShHkspeare?  Lu  ce  sens,  l'école  de  H. 
Hugii  a  rendu  i  l'art  d  importants  ser- 
vices. ]e  ne  parle  pas  des  plaLs  imita- 
teurs qui  sont  toujours  à  la  queue  da 
toute  créitJon  pui-^sanie;  de  ces  im- 
puissants reproducteurs  de  la  forme 
extérieure,  déjà  plus  vieillis  que  les 
classiques  dont  liste  moquent  sans  in- 
telligeiice;  je  ne  parle  que  des  maî- 
tres de  l'école.  Sans  doute  on  est  allé 
trop  loin  Mais  les  excès  sont  insépa- 
rables de  l'ardeur  d'une  révo.utioa.  il 
Tallait  un  coup  de  viitoeur  esagérie 
pour  secouer  les  esnrils  enf^urdis. 
L'ébranlement  a  été  donne,  puis  vien- 
dra la  réaction  si  elle  n'est  déjà  ve- 
nue :  puis  la  littérature  ,  longtemps 
oscillante ,  se  reposera  dans  les  bien- 
faits de  l'eclectis'iie.  > 

La  tragédie  de  ÏMcrèce  fut  conçue  et 
écrite  d'après  ces  tendances.  Cn  caina> 
rade  de  collège  de  l'auteur,  con6deat 
secret  de  ses  travaux ,  Charles  Rey- 
naud,  se  chai^ea,  avec  un  dévoue- 
ment bien  rare,  de  la  présenter  ai 
thé&tre,  d'alTronter  pour  son  ami,  qnj 
n'en  aurait  peut-être  pas  eu  le  courage, 
les  refus,  les  déboires  et  les  difficullét 
de  tout  genre  que  rencontre  toujoon 
l'œuvre  d'un  inconnu;  et  il  se  reoditi 
Paris  aver  LMcrtce.  Nous  ne  rappelle- 
rons jrae  les  grotesques  récils  que  les 
petits  journaux  firent  dans  le  temps  i 
proposde  la  préseotalionde  celte  piéee, 
les  pipes  et  les  chopes  du  café  Taboo- 
rey,  l'enthousiaste  Éticourl  déclamant 
i  la  lueitrdesbolsde  punch,  et  la  figure 
consulaire  du  comédien  Bocage  enta- 
misole  de  flanelle. —  Utcrèce  fut  dépo- 
sée cheE  H"'  Rachel ,  mais  la  célèttre 
tragédienne  ne  prit  même  pas  la  pnae 
d'nuï'ir  I-'  iiianuvrrit.'Heni'eiiseinent, 
<  h  Revnaud  li'onva  dans  le  tlirerleiif 
do  VAriule.  A--liil<e  Ricourt,  un  ^trotee- 
leur  qui  lui  a|tlaiiil  les  voies  Lireni, 
diiiicieurdc  l'Odeon,  leçiit  la  piicrd 
la  miiaussiiAtà  l'élifle,  maigre (|ii'ellt 
eûi  eié  refusée  par  le  c^miléde  leciuie. 
UiieaciivepmpHgandeen  re|iundil  bien- 
I  Idlla  nouvel  edaiisleriiomle  titlérjire. 
I  C'élail,  disait-ou,  la  coiiln  -partie  un 
I  Bwiravet.  de  V.  Ilii|{i),  q>ti  veitaieitl 
1  d'échouer  au  Théatre-Fraocaû.  Grtee 
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à  ces  manKUvreK,  il  n'^lait  brait  que  ; 
àe  Luciice,  inéiiie  avant  sa  rcpr^sm- 
taiion;  déjà  il  y  avait  des  Potaarii'iet 
et  drs  Hagolatra.  Le  Jour  de  la  nre- 
niiéie  re|irésetitiiJoii  '  22 avril  1843), 
fui  un  vériiable  événement;  comme 
aux  jours  d'//emnnt,  de  véiitablt  s  lein- 
p£tci<  s'élevèrent  au  parterre,  ad  les 
âenx  partis  s'étaient  donnés  rendez- 
vous  ;  on  en  vint  aux  injures  et  aux 
coups  Lesucrëflfutcom|j|et.  immense; 
H.PonNard  s'était  rendu  à  Parislejour 
011  Lucrèce,  avait  été  mise  à  l'éiude;  il 
n'eut  que  la  peine  deref^ueillirles  bra- 
vos préparés  par  le  dévouement  de 
Ch.  Ke^naud.  Il  lui  dédia  la  pièce,  et, 
plus  lard,  il  rappela  ce  dévouement 
dansdesversconsacrésâsamemoire^l). 

Rayaind  prit  dui  >ei  bru  li  uiiunta  Lucrict, 
Et  r«iiiporUnl  aïut  ifn'im  amint  ta  nultceue, 

n  la  promeDl  du»  Fuii 
Onavl  il  «Dt  fnUsié  minda  mr  mtncl«, 
Époiié  les  dégoaii,  r«iiT*r>é  le>  obsUcl», 

I<  fini  <a  icuToii  le  prii. 

U  lutte  eommeiicée  au  parterre,  en- 
tre les  clttiique»  et  les  romanliquet, 
coniiriua  le  lendemain  et  se  prolo'igea 
loiiglenips  encore  dans  les  journaux, 
les  revues  et  les  brc  hures.  Lucrèce  eut 
sesadmirattuinteiilbnusiasiesi-tsesd^ 
trartrui's  acharués  (2),  mais  les  uns  et 
lesatilres  nous  pdraissentavoirélé  trop 
absolus  dans  les  jugements  qu'ih  eu 
pi>rlèr<'nt.  Si  cette  pièce  reiifenne 
de  grandes  beaiiiés ,  il  faut  convenir 
aussi  que  ce  fut  pour  elle  un  grand 
inérile  d'être  venu  à  propos  et  que 
J'heure  de  son  appaniion  sur  la  scène 
de  l'Odéon  contribua  l>eaucou|i  i  son 
succès.  Le  public  était  las  ries  excen- 
Iriciiés  du  drame  moderne, ilavaiisoif 
de  réaction,  Lucrèce  lépoudi  ta  ce  besoin 
Nous  n'essaierons  pas  de  résumer  les 
opinions  COI) iradiclo ires  émises  par 
les  critiques,  dans  ces  liniiles  questions 
d'art  un  peu  étrangères  à  nos  études, 
ce  serait  nous  exposer  Imp  souvent, 
selon  IVx|>res.siondu  rahuli>le.  à  pren- 
dre u  Taugiratfl  pour  Rome  ».  Renfer- 
mé duos  te  rdie  plus  modeste  du  bio- 


Mu\p:OMne<dfi.lu>rlCê  Hefiiad  ,V<eii<iC.  inipr. 
Tlnom  iNnd  In-ir.  de  tt  pp.  Il  r  a  un  «lotit 
fnnflirt  lïié  A.  ttiit,  tl  ■■«  pttce  dt  Tsii  <IC 
H.  Pnns.rd. 

i9)  U«  tcrInlB  ttcU  <oa«  le  p«ei.loi)'iM  de 
PhUania  )■■>  i»  Hacllte  u  <oani  11  ii<  ba  do 
MlliauerL*«)4M,v«npu  Ter«,  poir  lUnaler  l« 
•—.2.  j.  i„ii{ii<i  CL  de  vcitliIcKlaii,  les  Iktiim 


rialM  de  Iriii^i 
irtliéaloslqaes,  t^  . ..-..  ■■—■. 
!•  (Jue  de  ce  liafiller  ncinin. 
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graphe,  nous  nous  bornons  à  l'exposé 
de-  f.iiui. 

Eu  un  jour.  II.  Ponssrd  avait  con- 
quis la  plaie  émiuente  qu'il  occupe  au- 
jourd'hui dans  les  1ettres(3).  De  reiour 
a  Vienne,  oiî  ses  compatriotes  le  reçu- 
rent avoc  de  tirand.s  honneurs,  il  s'ik- 
Ciipa  de  la  composition  d'une  autre 
tragédie,  Agnit  ieUéranie.  d<>iit  le  su- 
jet était  lire  de  l'Iiistoire  du  moyen- 
Age.  Il  la  présenta  a  l'Udéon  et  elle  fut 
jouéepourlapreraièrefois22  décembre . 
1846.  flamme  Lucrèce,  AgKi» de  Méranie 
avait  attiré  l'alicntion  du  monde  litté- 
raire, même  avant  le  jourde  sa  repré- 
tatiou.  Elle  avait  eu  pour  prologue 
un  double  procès  entre  deux  aclrtces 
(Mw  Dorval  et  Araldi),  a  propos  dn 
rôle  principal;  puis,  les  amis  el  les  ad- 
versaires de  M.  Ponsard  l'altendaient 
avec  une  curieuse  impatience,  car  le 
second  ouvrage  d'un  auteur  qui  a  dé- 
buté par  un  succès  d'éclat,  estl'épreu- 
ve,  qu'à  tort  où  à  raison,  on  considère 
comme  décisive,  et  d'après  laquelle  on 
prétend  le  juger  en  dernier  ressort. 
Une  société  nombreuse  et  choibiesem- 
pressadoncd'HCCOiirlr)'Our  l'entendre. 
Malbeureusemeut,  soit  qu'après  sou 
ëclaiantriébui  on  atlendit  iropdn  poëte, 
soit  que  Tceuvre  nouvelle  manquât, 
comme  on  l'a  dit,  de  moiivemenl  et  de 
vie,  elle  fut  loin  d'obtenir  le  succès  de 
son  aillé.  Le  23  mars  1850,  Il  fil  jouer 
au  Tliéàtre- Français  une  troisième  tra- 
gédie, Charlotte  Corday,  donl  le  snjet 
fui  avait  été  inspiré  par  les  Ctrotidiiu 
de  H.  de  Lamnntne,  encore  dans  tuuie 
leur  vogue.  Malgré  des  scènes  el  des 
portraits  tracés  de  main  de  malire, 
celte  pièce  ne  réussit  pas.  Il  ne  fut  pas 
pins  heureux  dans  Horace  el  Lg4ie(l9 
juin  18'>0i,  bluftte  en  un  acte,  tirée 
d  Horace  et  éiTiteà  la  hSte  pour  M"' Ra- 
die!. Son  Vlyae  (18  juin  1N521,  tragé- 
die avtïc  chœur»,  empruntée  a  l'Oilïs- 
sée.  n'amait  pent-ètre  |>as  en  dfux  re- 
présenlaions  sans  la  belle  musique  de 
Gouiiod  14):  l'immense  majorité  an  pti- 
hiicf-^nçiis  n'est  pas as-sez  lellri'epotir 
accepter  sans  so'inn-,  la  rusiî'-ite  d'al- 
luresel  la  naïveté  des  bérosd'Honière. 

(3>  laerUe  lut  itlal  1>  ddeonnni  de  ta  LAiiIm 
d'hni>..>.r   ■•  «B  .iili  <U',.  fi.  lu  iinii  di-  ml  mI- 
'enia.iar  e  rat- 
Il  «c  LrafMie.  de 


m'  trtat  an-  cunlre  tei  hablIDde*.  l'adiiiDiSln- 
'  on  de  'Xn  rraata»  »al<  Ml  pour  Vlft.  eti* 
«fuja  de  If  tepteiidre  le  tl  BUilWK  11  ■>'«"  iu 
IKM  nprèpeatatlon». 
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Auprès  la  chute  d'Ulfue,  H.  Ponurd 
avait  une  revanche  à  prendre,  i  Ses 
(  amis,  a  dit  un  iTitiquf,auraient  pré- 

■  féré  qu'il  la  demandât  ù  la  trugédie, 
(  ne  ful-ce  qu'atin  de  [irouver  que  le 

■  premier  pus 'lui  uian(uatriomphale- 
(  ment  t^oii  début,  n'avait  pa^  égale- 
*  ment  marqué  son  apogëe  i  ;  mais  il 
pn>fêra  s'aiiresser  a  la  muse  romiqiie. 
Il  érrivit  une  romédie.  ['Honneur  et 
rArgeiU.  el  quiiUnl  le  Théâtre- Fran- 
çais, où  il  n'avait  pas  été  fort  heureux, 
il  la  porta  à  I  Oileon.  Sur  cetl»  scène 
il  retrouva  un  succès  comparable  â  ce- 
lui que,  dii-aris  uuparavaiit,  Lacrèce 
y  avait<ibteiiu.  Celle  comédie,  étude 
q>iritu«lle  et  UonnAie  d'un  vice  du 
•lecle,  (lieiiie  de  iiot):es  sentiments  et 
de  maximes  inoraleii  exprimées  en  fort 
beaux  vers,  mais  nans  caractères  lar- 
gemenl  des&iueesrt  Uili>'sdanR  le  tif, 
eomiiie  iont  fuit  les  ^irands  malires, 
œllecumédie,  disons-noiiM-ut  un  mic- 
eèa de  boiirtceiii^ie  iurroTHble  (I). Trois 
■1»  BprcH,  le  6  mai  1856.  il  donna,  au 
nâmt*  théâtre,  utie  nouvelle  cnmedie' 
quel'Mi  p«ut  regarder  en  quqlquesorle 
comme  la  suite  de  la  pri^cédente,  inti- 
tulée la  Bourse.  L'auteur  n'v  dfs  ine 
qu'un  épiaode  de  cette  ardente  cbasse 
i  l'argent,  seul  dieu  qu'adore  la  g>>né- 
ration  présente,  mais  il  l'a  fait  avec 
mie  vigueur  de  pinceau  supérieure  a 
loul  ce  qu'il  avait  prodidi  iusqueft-là. 
La  forme  estchâiiée  et  irréprochable, 
il  J  parle  la  langue  des  maîtres  aven 
plus  de  netteté  et  de  pAreté  que  jamais. 
Tous  les  héros  de  Bourse  furent  des 
premierN  a  l'applaudir,  mais  ne  s'en  al- 
lèpen  t  pas  corrigés.  La  comédie  B-l-elle 
jamais  corrigé  quelqu'un  î 

La  popiilanié  que  CUo»»eur  et  l'jtr- 
$eni  .icquit  i  M.  Punsard,  lui  ouvrit, 
eo  1855,  lex  portes  de  l'Académie  froii- 
^iie,  où  il  remplaça  ltaour-l.orniian. 
Dans  son  remaniuable  discoure  de  rc- 
«liiUon  (4  déce-tibre  1856),  il  sut  un.r 
i  1  eloee  dinicile  de  cet  académicien, 
ceiui  de  deux  «rands  poèies,  victime» 
««  l'ingralitude  et  des  revolulioas, 
Y-  Huffoet  Lamartine.  Il  osh  aiis-si  r^ire 
Mlendre  quelques  paioles  auxquelles 
on  est  (leu  habiiué  dans  cette  en- 
ceinte :  il  ).arla  du  gÛNie  de  VolUire, 
•t  s'aTofianipourun  de  ceux*  qui  gai^ 
•  de.Ti  le  culie  des  principes  conquis 
en  89  (2),  I  il  prononça  les  mots  de  lo- 
ti! 1.1  pr«ii»re  rcpréirnration  eol  lien  le 
"  — -  '■"  "■'-  f"  «FIS»,  t-  m*»!!  s.inM.  ï 
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lénnce,  d'alité  des  droits  et  4e  Hbre 
examen. La  francheetloyale  expression 
de  ces  sentiments  rencnnira  Tes  ploi 
vives  gympathii's,  non-i<eulemenl  MU 
l'illustre    l'assemblée,    mais   encore 

pea  MnnK  !  e'(tl  b  fi^aùta  ieM  «ac  M.  Fm- 

s^rd  idn^.'U  idi  tltruais  de  l'itèn,  en  tw, 
comme  aa-Mti  i  rAswmlilte  aiUonile. 

lui  fucmu  M  L'nbz. 

■  SI  j'anli  rhonarBr  de  ma  reptèsnter,  nid 
nvmitiL  je  initmi. 

•  U  n-pomique  al  bon  de  4ie*iiBa.  •Il«  olat 
de  dtal!  n  it  till,  il  le  t'ifil  plat  «m  4i   11 


1  république.   Crut   luimc, 
'"""'    "  "    |B'tll»ie  prti 


mtmt  pir   l'ikoUdM 


e  leglslMiTs,  pirla  chankiii  :  i .       

uU'e.  par  In  preddcDi    . 

|J  p  'Ihi^aeMl  nminiiiiPDt  del'uaTT*  iwlik 

■Done  iijnt  met  de  kiee  (ir«»l(er  HiMn- 


■  LUerlt  éialili.  rrMtnU*.  iwlli  la  trtli  (tH- 

elpcïd*  Mm*  réCoriue  wciil*  la  t*<x  pDfB^aB 
le»  1  prutlimM  dt,uls  lo^iieiiir*.  lit  soai  deMP 


M  pe«l  tlrt^m'mawnmi 
,.^..,1  dc,[(0  néiMi 
IrlaenH 


•nimnjiwde»  piiiirlpM  ;ie4ii 
ii-iï  isiemblert  prtiùtulri'iw.  i 

(ppilutilci  1  rhaena  fv«i«_    ^ 

umiile  l'iailrMikHi  priauire  (raïklw,  non 
P  •f[t<»r,  Irt  i>bjeii  de  pretaitra  ntmciit  i&M- 
(bit  de  l'impi.i.  (t  Mlliriivda  de  VÉtat  nmc  la 
tranlllran,  eie.,Di'ea  uaibtMl  la  irailHwr 

■  J''jtiuie  BnderaieriODL 

.1..  lepubKqae  fnaçiiu  t  HKtné  la  IStoWI 
l'ElKipe  Outre  soa  «irMpM  et  la  'rtiai  dH 
doli  MM  ttiiim  tiKfatJile  I  laaie  rrllii  failli  dt 
drmo'riuvt  Qui  tout  ate*  délie,  et  n»  pcmidw 
inblr  la  rcrii^ailon  ta  o»éntae.  «Bot  pOc  »i  n*- 
pain>kle.^lM>krdaal  ■«■  tv»^a.  ■«•  U  btf 
futile  Jtaiti»  u  pmetiina,  et  ■■  a-lsHM  >^ 
Il  (-lit  qa'elle  alttade.  aiM^I^  el  ic^xae  Um- 
liinie  spiinidnM  des  aatm  iniiloat  IniWia  lalwi 
(beiellr.  u  leopi  dn eMf attea  par  la  lam  m 
tjnt,  re'al  de  li  con^i^le  i<acitqae  |ut  Ir*  ideM 
roniniwr»  QDelleaque  NricDt  Us  l-nuanÀivi' 
ta  de  ni.ire  repnliilqge.qael*  qae  •«' 


paMl^^DI  ds  la 


llllll 


iL)  iibcriede  la  protêt. 
'La  lit  da  fiiioyen. 

La  pro|.ri«ie. 

U  peuple  a  meairi  d'âne  naaRra  *i 

s:j:i'.''i."'si.£.i!?'i-.^--'?'j"-B 


I.  Je    npoMU  agite  moI^  fw  It  ai 
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parmi  Ira  adm^irr s  dn  poMe.  tarmi 
ceux  qui  ii'apparKiiatenl  i«k  à  IVi-'ofe 
da  bon  sctm(1),  et  iiui  kc  foui  gloire 


que  est  Kii}i-tâ  <i)iilesiati(fn,  N)D  ciirac- 
tèi'e  ne  l'e.-t  pas.  11  n'a  janiiiisclieirhé 
à  faii-e  métit^r  el  iiiaicNniiilise  de  sa 
rt^piiUilion,  ne  s'est  jaRiaiscampniiiiis 
dans  dH6  tripotages  <l'Mi-s«iit,  Il  ne  dis- 
tingue par  l:<  ditiiiilé  de  Fa  leniiettune 
TéribbV.  élévatinii  de  sentimetils,  ee 

aui  est  Pare,  Tort  rire.  Sun  iiitlépeii- 
aiice.  sa  dignité  d'écrivain,  il  lient 
&  les  faite  rcsiM-cier.  Apres  le  2  déc. 
1851,  il  tilt  nommé,  sans  l'avoir  .solli- 
cite, biblioibrraire  du  Siïiiai.  Un  petit 
Jo>irnal,  le  Charivari,  ei-oyons-iiuns, 
ayant  attribué  eeilc  nomination  lui 
déounrbes  liienveillanles  d'une  aciri- 
ce,  il  provoqua  en  duel  lert^dacleurde 
Tarticieet,  en  même  temf^  pourfaire 
eeSAer  tous  pmpos  mul veillants,  il  don- 
na sa  démission.  —  (Juin  1860). 


',r.-. 

ilu  btDctui  qw  no*  dmiiiim. 
«  <*■«  mailM  aifoile  «liai  le 


lïreuec  H.  de  Lanirtiuf  : 


uiMnt  Ui  jour:  de  u  tntlr,  lotu  ma  bit  pliH 

Sdfi  tiFni  ponr  tlle,  tooa  ivei  combann  I  la 
>m  qn'Hfa  tM  tioloriNaF  el  ponr  qa'fllr  Itt 
MoJJrtf,  Bagaoïine.  V*wt  luidonu*  u  dmUe 
«ancien  dani  a  lt(is1iUoD. 


■•m  loift  «t  aprta  ttiM,  ctto^n  ;  at,  i  ce  titn.  nrti 
De  ia'(ia|>iolier<  jtinaitdD  piareiaeiVr«liiae,  licss- 
lau>t«ruuitUiiiwj'ji)iciarKiu.  LuiiinziE.  ■ 
—  Caaden  niksont  miaUrin Atat  1«  Cnr- 
ri«r  ie  filtre,  n»  du  1)  wiil  Kit. 
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PoBTmrrs,  —  1.  ff.  XeAnutn  pfitr. 
^ttff.  Lemoiae  det.  Ijih.  in-4'>  arec  le 
fitrvsim.  de>a  sîgnalnre.  —  Il  |.i  18, 
en  télé  '(e  sa  Nolit-c  binffr-  par  Eug.  de 
Hirecourt  (ci-iiprës,  §  ifl  ) 

BlBLtOGR.^PHIE. 

§1. 

I.  Manfl'ei.  poème  drnmatigiu  en  trnt 
aclei,  ir  Byron,  Irattuil  en  ver$  fraaraît. 
Pans,  Gos.'-elin,  tN37,  in-l8di'  I^Opp. 

II.  Utcrèce,  Ira  Mie  «n  cwi  actes  et 
en  Ter».  Paris.  Fnnie.  1843,  in-8"  de 
83|'p.  =  >.3«pH' éditions.  Paris,  te 
mime,  184*,  (tr.  ln-18  de  104  pp.  = 
fioiueUe  éiUioM.  Paris,  Hch.  I.évv  fiè- 
i-es.  18Jl,  ur.  m-18  •  -" 
(Tvpogp.  Cl.iye.)  = 
Paris,  tet  minet.  1856.  gr.  in-18  an- 
glais lie  «3  pp.  (Typ.  Dondry-Dupré.J 

La  lni(:ëil]e  de  Ctcrèce  a  été  iruduite 
en  allemand  par  A.  Philippi.  (Mam- 
lioui^,  R.Ritiler,  1844,  Jn-8*de8l) 
pp.);  en  Po'onais,  snusre  titre  :  £#ire- 
qra  trageii/a  a  piecin  akUsch  v  jeivin 
ffaucniiim  me  tzem,  tliuaacienie  Aie- 
xattdra  Liiynskùtgo.  Parjï.  AVai^aroî 
polskiéj.,lti52  iii-8°  de  115  l'p. 

m.  Agnis  de  Mirante,  tragédie  en 
cinq  aclet  eten  vers.  Paris,  Furne,  1847. 
in-8".  =  2»  éd.  Paris,  le  mùne,  1847, 
in  18. 

IV.  OiarlotU  Cerâaji.  tragéAie  m  ànq 
acte»  et  en  vert.  Paris.  Blanuli^rd,  iS'M, 
gr.  in-8"  de  156  pp.  =  NoaveUe  rdition. 
Paris,  Mich.  Levy  frere.s,  1851,  gr. 
in-18  de  .^55  pi>.  (Typogr.  Cla\e.)  = 
ffemeiUe  édition.  Pari»,  le»  même»,  1856, 
gr.  in-lS  de  35Jpp.  (Typogr.  Dondej- 
bupré.) 

V.  Berace  et  Ly^  {»ae  ode  d'Bemce), 
comMie  en  un  ode  el  en  vert.  Paris, 
Blancbard,  185' i,  ii.-8*. 

VI.  Thédirt  complet  de  F.  Poniard. 
Paris,  Micti.  Léïy  frèn-s,  Iffil,  gr. 
iii-18  de  395  pp.  Ce  recueil  einiiinit  : 
tmcrice,  Àgnéi  de  Méronie,  CHiuiotte 
tordau,  Horace  et  Lydie.  =^  Il  y  a  un  ti- 
tngederette  é<1ît.  poilantsur'le  inre: 
ùnxième  édiiion  et  la  -latc  de  1852.  = 
TroiiUme  é-Hlitti.  Paris,  te»  mémet,  iKi, 
t!r.  in-18  de  395  pp  ilm|ir.  Claye  )  = 
Qnnlrième  édition.  Paris,  tet  «Mu*, 
1859,  gr.  iii-18  de  396  pp.  (Impr.  Tin- 
teriin.) 

Vil.  Homèrt ,  joime.  Paris,  Mich. 
Léry  fpèrrs,  l8')ï,  gr.  îu-lS  de  1«  pp. 
=  Troiiiàme  édition.  Paris,  te*  w^ma. 
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en  troit  ocfei,  avec  proloaue  et  ipiUifiue, 
par  F.  Pontard  ;  la  musique  de»  chzmt 
est  de  Ck.  G"unoit.  Paris,  Hich.  Lév> 
frêi-es,  1852.  Rr.  in-(8  de  112  pp.  = 
Seconde  éilUim.  Paris,  les  ni€i»es, 
1852,  ^r.iii-IKde...  pp.—  Lescliœurs 
ont  éle  imp.  à  part  saas  le  litre  de 
Chœurs  d^Utysfe.  Paris,  Micli.  Lévy  frè- 
res, 1852,  il. -8°  de       pp. 

IX.  Étadet  anliqtut.  Homère-VlsiK. 
Paris,  Hich.  Lévv  frères,  1852,  er. 
in-18  de  236  pp.  C  est  la  réiiiipr.  d'Ho- 
mère et  tl'UlysK.  (Impr.  Cfaye.  )  = 
nouvelle  éditUm.  Paris,  les  mimfs,  1858, 
gr-  in-18  de  258  pp.  (Impr.  TinUrlin.) 

X.  L'Honnmret  CArgenl,  comédU  eu 
cinq  actes  et  en  vers  Paris,  Hich.  Lévy 
frères,  1853,  gr.  in'18  de  134  pp. 
(Impr.  Claye-)  =^  Il  y  a  eu  la  même 
année  (IS&â)  plusieurs  tirafres  (nu  édi- 
tions] de  cette  pièce;  mêmes  libraires, 
ET.  in-18  de  134  pp.  Pious  avons  sous 
tes  yeux  un  exemplaire  dont  le  litre 
porte  :  seplième  édUiou.  =  NouveUe  édi- 
tUm. Paris,  la  mêmes,  1856,  cr.  in-18 
de  134  pp.  (Typojtr.Dondey-Dupré  )  = 
Nouvelle  édition.  Paris,  les  mime»,  [859, 
gr.  iu-18  de  134  pp.  (Imiir.  i>illel.} 

XI.  La  Bourse,  comédie  en  ring  actet 
en  vers,  par  François  Ponsard,  de  f  .4ca- 
iimie  française.  Paris,  Mirh.  Levy  frè- 
res, 18J6,  gr.  in-18  de  142  pp. 

XII.  Discours  de  M.  F.  Ponsard,  pro- 
noncé à  »a  réception  à  l'Acad  ■mie  Jran- 
çaiee,  le  4  décembre  1856.  Paris,  Hich. 
Lévy  frères,  1858,  in-8"  de  35  pp. 

§11. 

TcHCi  la  liste  complète  des  morceaux 
de  prose  et  de  vers  Tournis  par  H.  Pon- 
sard  à  la  Rrvue  de  Vienne. 

TOHB  I.  —  Exhortation  [envers], 
sittn.  F.  P.  (pp  31-34).  —  Poégïe,  dia- 
logue, sipn.  K.  P.  (pp.  65-68).— £fl/o- 
gue  (iip.  184-67)  —  Eglogue.  La  dé- 
claration d'amour  (pp.  237-40). 

ToHii  11.  —  Néciologie.  M.  Loabard 
de  QuMcieKC.  Notire  btogr.  en  prose, 
si[!ri.  Francitque  Ponsard  avocat  (pp.  68- 
8U}.  —  A  M.  Deiorme,  bibliolhécaire  (rn 
vers)  (pp.  2:i9-40).  -  La  Roche  lie  Yeze- 
Titnce.  Nouvelle,  sign.  F.  P    (pp.  324- 

ToKS  III.  —  Pierre  et  Marie.  Nou- 
velle (pp.  140-lH)  —  Voe  noce  an- 
cienne (en  vers),  sinn.  F.  P.  (pp.  152- 
54).  —  Une  été  ior  n'ouvre  pat  toutes 
les  portes,  proverbe  (en  piose  en  quatre 
scènes),  sign,  F.  P.  (pp.  155-61).  — 
CogiHassan  et  la princeite  Bredoul-Ba- 
dwl.  Conte  (imité  des  Mille  et  une 


Maiattckei.  Nonville  en  piost.- (pp. 324- 
331).  —  La  Roi^  bliinche,  nouvelle, 
si^n.  F.  P.  (pp.  464-78).  —  De«ii*R«- 
chel.  De  Corneille.  De  Racine.  De  SIm- 
kspeare.  Prose  et  vers  (pp.  490-94). 

S  III. 


—  Poiuard,  par  Eu([.  de  Hi  recourt. 
Paris.  G.  Uavard,  1855,  in-18  de  9B 
pp.  avec  portr.  et  Tac  sîni. 

—  *  Analgse  de  Lvcrèce,  tragédie  et 
cinq  actes,  par  M.  Ponsard.  Bordnni, 
impr.  Pr.  Paye,  mdcccxliii,  in-j^  de 
15  pp.,  si^né  des  initiales  A.  H. 
D.  —  'Vanti-Lucrtce.  Paris,  Trewt, 
1843,  in-8''  de  31  pp.  —  Examen  et  ap- 
préciation impartiale  de  la  tragédie  de 
Lucrèce  de  M.  Ponsard,  avec  de*  obser- 
vations, par  Hermnnn  Sieclerschmidl, 
ancien  précepteur  de  S.  A,  R.  le  prince 
Georgps  de  Prusse.  Paris,  Tresse,  1841, 
tn-S°  de  61  pp.  —  L'anli-Utcriee.  m 
Critique  raiMMnée  de  Lucrèce,  trngMt 
en  cinq  actes  et  en  vers,  de  M.  Ponuri, 

Înr  Aristophane  Ptiîloradii.  Paris, 
resse,  Hasgxna  et  Viletle,  1844,  in-» 
de  I7i!  pp.  —  LaLucrècedeM.  Pont4ri, 
racontée  par  Jérôme  Paletot,  peUt-flU  éi 


plainte,  par  A.  Ëyraud.  Puris,  1841, 
in-S-. 
— '  La  Niècede  Mii.JiHB  ,tragHouf/^ 
nerie,  mitée  de  prose,  de  vers,  de  n»- 
plets  et  vignettet.  et  unprolojue,  cinq  tcta 
et  cinq  épilogues.  Pans,  chez  tous  Icsli- 
l.raires,  1847,  in-l2i1e63  \tp.  —  Agnii 
de  iliranie  el  les  drames  de  jf.  Bngo,étt- 
diés  el  comparé»,  par  Aievamire  Dufn. 
Paris,  Fur.'e,  1847,  gr.  in-»>  de  it  (t 
84  pp.  —  Turtupiitades  à  CeKcimlre  ta 
pédfi'iogue»  et  des  cuistre»  de  réeete  d» 
Bon-Sens,  \<  r  AITmi  d»-  Boiipy,  de  rt- 
cole  de  l'imaginalton.  Paris,  chez  U«* 
les  libtairKs,  1847*,  in  12de30pp.Ce«t 
une  réponse  il  l'pcrii  précédent. 

—  VirssE, ou  les Poris vengés. Stee/fi 
cknsse.  —  Les  bah  publics,  par  Low 
Huait.  Puis,  G»riiier  frères.  18j1. 
in- 12  de  99  pp.  avec  des  vignettes  de 
Daumier,  Cham  et  Beaumont  (t). 

tl)Li  ingéilic  d'rf|WMiMlejbi»M«nd'M* 
pirMic  rn  drni  u\tt,  IntlIilM  Iri  Ctmfmgttm 

ifVIfsit,  ie[iréHDUe  imir  li  prCBiitR  Ma.  M 
Ueuradu  Vindnille,  lesialUei  Itu.  Ngvlp*- 
ront  11  «Ut  1  bt  ImpilBCc. 
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—  ÈjMre  à  M.  Pomard  nr  la  comédie 
de  L'HoNtiBVR  ETi'AaOEUT,  par  A.  Gui- 
cbon  deGrandpotiL  (Rocbefort,  impr. 
(lu  DeTOts,  1865),  iii-18. 

—  Examen  criliqae  de  Là  B^bksb.  co- 
médie en  emfaeUt,  en  vert,  de  M.  Fran- 
coii  Botuardi..  par  M.  Jules  Maret-Le- 
riche.  Paris,  Alph.  Taride,  1856,  iii-13 
àc  95  pp.  —  £pltre  à  M.  Franfoit  Pon- 
tari,  de  V Académie  ^ançaite,  h  Coccu- 
lion  de  l'exawun  crittqM  de  La  Bonne, 
pur  U.  Prospep  Poitevin.  Paris,  che2 
IDus  les  libraires,  1866,  iii'8°  de  24  pp. 
cil  vers.  —  La  Bourse,  comple-renda  en 
proie  tPune  pièce  en  vert  (parodie)  chan- 
tée avlhéétre  des  Folies- Oramali^iiei,  par 
Ch.  RûTidelet,  paroles  et  musique  de 
Cil.  Blondelet  (s.  d.).  Heu  et  Cassanet, 
éditeurs,  in-4°,  lilb. 

PONStMiDUTERRAIL.roinander. 
— Voy.  le  Supplément. 

PONSONAS.— Voy.  BORIX  DE  PoiT- 
SONAS. 

POKTAniEBTti;  (Aj^JroiRcde), 
!«igneur  de  Foucheran,  Faucberan  oa 
Fccheran,  écrivain  de  la  fin  du  sn* 
siècle,  né,  d'après  Cbalvei,  à  Montéll- 
mar,  était  «gentilhomme  de  oaissance* 
comnio  il  nous  l'apprend  dans  l'un  de 
ses  écrits.  Dans  sa  jeunesse,  il  voyagea 
pendant  près  de  deux  ans  en  Italie  dont 
il  TJsiu  les  principales  villes,  cl  fut 
fort  scandalisé,  h  ce  qu'il  parait,  des 
moeurs  des  habitants.  A  son  retour,  il 
s'attacha  à  Lesdifiuiëres  et  le  suivit  en 
quelques-unes  de  ses  expéditions  ;  il 
combattit  en  1591  à  la  bataille  de  Pont- 
ctiarra.  U  nous  dit  encore  au'il  avait 
toujours  eu  beaucoup  de  zèle  pour  sa 
patrie  et  eu  particulier  pour  Henri  IV, 
quoiqu'il  n'eût  jamais  reçu  de  faveurs 
de  ce  prince.  Nous  ne  savons  rien  de 
plus  sur  sa  vie. 

On  a  de  lui  quelques  écrits  qui  sont 
de  taplusgrande  rareté.  Le  plus  connu, 
la  Cilé  dv  Montélimar,  est  un  poëme 
dans  lequel  il  ctiante  en  style  imitéde 
Itonsard  et  de  Du  Bartas,  la  prise  de 
cette  ville  par  les  protesUntien  1585, 
et  sa  prise  et  reprise  par  les  catholi- 
ques et  les  proleslanls,  en  août  I5K7. 
A  proprement  parler,  c'est  moins  un 
poëme  qu'une  sorte  de  saielle  rimée  ; 
i)  a  été  écritau  milieu  au  tumulte  des 
camps,  et  l'auteur  déclare,  dans  un 
avis  au  lecteur,  qu'il  n'y  a  mis  qu'un 
mois.  <Te  protestant,  dit-il,  que  tout 

(t)  Sat  In  Htm  da  H*  OBTTKei ,  MB  aom  tu 
écrit  PvM.iimtrt  et  PM-Av^Tf  —  La  S(*l»- 
iimu  it  I*  Drame,  pat  Delaeraii  (?■  lui]  ti  1  Àt- 
tam  é*  IhfUU  [i.  S,  p.  *S;  III  ianal  p)r 
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D  lel  qu'est  ce  mien  œuare,  ie  l'af 
■  conceu  «t  enfanté  en  un  seul  mots. 

•  Bref,  c'est  le  crayon  de  mon  ame 
«  qni  ne  souspire  que  la  mesme  impa- 
I  lience;  car  ie  te  iureque  l'original 
t  qu'en  a  eu  l'imprimeur  n'est  que  le 

<  simple  brouillard  de  mes  premières 
1  conceptions  touchant  ce  livre.»  En 
ces  sortes  de  choses  ■  le  temps  ne  Tait 

<  rien  à  l'afbire»,  et  les  impatiences 
de  son  9me  n'ont  pas  attendri  Jules 
Olliver,  qui  s'est  fort  égayé  sur  ce 
poëme  dans  un  article  de  ta  Revue  da 
Daaphiné,  t.  111,  pp.  86  et  suiv.  (9); 
mais,  si  ta  Cité  dv  konîélimar  est  détes- 
table comme  œuvre  poétique,  elle 
nous  paratt  devoir  présenter  quelque 
intérêt  comme  document  historiqoe. 
Pontaimery  prit  une  part  active  anx 
événements  qu'il  chante,  il  fut  notam' 
ment  l'un  des  protestants  qui  s'en- 
fermèrent dans  la  tour  de  Narbonne. 
It  cite  une  grande  quanlité  de  noms 

Sropres,  et  fournit  sur  certains  incl- 
ents  des  détails  qui  peuvent  servir  à 
compléter  les  récits  de  nos  historiens. 
H.  Forlia  d'Urban  lui  a  consacré,  daus 
le  supplément  de  la  Biographie  vniv.. 
une  notice  où  il  dit  ceci  :  t  11  a  été 
t  confondn  par  Altard,  dans  sa  Biblio- 

>  lhè<ne  dn  Daaphiné,  avec  Faveherattd 
t  de  MontgaiUard,  qui  naquit  à  Nyons. 
0  Si  Allara  eût  lu  les  éloites  pompeux 

•  queFancberaflddonneanducdeGuise 
K  dans  ses  vers,  il  na  l'eût  pasprispour 
(Pontaimeri,  gui  ne  cesse,  dans  les 
«  siens,  d'inveciiverGuise,  les  guisards 
«  et  les  ligueurs.  >  Cequ'il  y  a  de  plai- 
sant dans  la  rectificalion  de  M.  Fortia- 
d'Urban.  c'est  que  Guy  Allard  n'a  pas 
consacré  de  notice  à  Poniaimery,  et 
que  dans  celle  de  Faucherand  il  ne  dît 
rien  qui  puisse  faire  soupçonner  une 
confusion  de  ce  genre.  H.  de  la  Bois- 
sière,  k  qui  Ton  doit  une  réimpression 
de  ta  Cité  dv  Montélimar,  etqui,  dans  sa 
noticepréliminaire,aurait  dû,  ce  sem- 
ble, étudier  avec  plus  de  soin  la  vie 
de  l'auteur.  reproJuit,  de  confiance  et 
sans  prendre  la  peine  de  vérifier  le 
fait ,  la  préienoue  rectilication  de 
M.  Fortia-d'Urban.  —  Voici  une  liste 
de  ses  écrits,  plus  complète  que  toutes 
celles  données  par  les  biographies  : 

1.  La  Cité  dv  Montélimar,  ov  lei  trrii 
priMM  d'icelle,  composées  et  rédiçéet 
en  sept  livres  parA.de  Ponlaymeri,  eei- 
eneur  de  Foitcherati  (s.  n.  de  1.  ni  d'imp.). 
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M.  D.xci,  ia-4*  de252  pp.-^&hpaEfl  238 
commeiiceuDaulrepoêmedumênieau- 
leur,  iotilulâiXe  irionwke  <Utvi£toira 
obuùaet  par  le  stevr  Deadiovièreê  en 
liâtes  ieivroainces  du  Daulphiiti.  A  mon- 
iteur de  Caiigiioa,  ctinsdller  d»  Boy,  et 
ion  président  en  la  souveraine  court  de 
Daiiiphiné.x.D.  xci.(Bib.(leGrenable.] 
^f=H.  de  la  Boissjëreen  a  fait  faire  une 
réimpression  lichogniphique ;  s.  n-  de 
1.  (Fontainebleau, liih.Uchal8L,1845). 
gr.  ln-8°  <le  xiv  et  283  pp.  Elle  est  pré- 
cédée d'une  notice  sur  l'auteur  et  les 
événemeuts  qu'il  rhanle,  et  se  termine 
par  des  notes  sur  Hontéliniar  et  les 
personoages  dont  il  est  parlé  dans  le 
poème.  Nous  croyons  celte  réimpres- 
ma  presque  aussi  rare  que  l'original. 

U-  Ltmy  Irionqihant,  où  totU  conle- 
nuei  Us  merveille/  du  Irès^invincible 
Benri  llll,  par  ta  grâce  de  Dieu ,  rov  de 
Fraitce  et  de  Sumrre ,  dédié  à  Sa  Ma- 
ietU.  Lyon,  Th.  Ancelin,  1594,  iu-^». 
=Autreéd.:  Cambrai,  Pb.  De.s  Bordes, 
IGIM,  ^r.  111-8°  de  14G  pp.  Le  portrait 
d'Henri  IV  o&t  au  t°  du  titre. 

IIL  Tombeau  du  cardinal  de  Bourbon, 
décédé  le  28  juUet  lû94.  Paris,  Est.  Le 
Har  15IM,  in~i<>. 

IV.  L'image  dv  grand  eapilaine.  Tel 

Îmle*Grea,iei Romain» iiloiHii  lesna- 
iow  ghrieusesparlegaruet  l'ont  figuré, 
U  tout  rapporti  A  la  coniûte  des  graudei 
ckarget,  ii  à  la  praetique  dtit  affaires 
ffutal.  De  l'iimenlion  ilu  sieur  Mexan- 
4re  de  Ponl-Aimery,  seigneur  de  Focberaa, 
A  Paris,  par  Claude  de  Montr'œil  & 
lean  lljcher,l&84.  in-8° de 4  ff.,  prelim. 
uoactiiff.  et  92  fr.  (Bib.  Ma^arine.') 

V.  Paradoxe  apologeliqve,  ov  il  est  /I- 
itllenent  demoTislré  ipte  la  femme  est 
^ucoup  pius  parfaicie  que  l  Itantme  en 
toute  aclion  de  vertu.  Dédit  à  ires-iUus- 
ire ,  tj*  verl\ieu'e  Dante  iladatue  la  Mare- 
çMe  de  lielks.  Par  AUxandre  de  Pont- 
Jb/mery,  seigneur  de  Focheran.  A  Paris, 
caez  Abd  L'Angelicr,  ■i.D.xciiii.,  pcl. 
in-S"  de  52  pp.  et  2  ff.  non  diiff.  (Ibid.) 
1=  Le  Manuel  de  Bruaet  dit  qu  il  y  a 
une  éd.de  Lyon,  Beubiin,  1598,  in-12. 

TI.  L'Académt  av  insiUniion  de  la  no- 
UotM  françoise,  oit  toutes  leivertusrequùe 
è  vn  seigneur  de  marque  sont  déduites,  auec 
wne  curieuse  recerche  des  pius  beilei  q-  ti- 
(iusntttièresquisapuit»em.tiTerdesscifces 
lUttisM^'Juiintitneï.  (A  veccetle  épi  grapbe;) 

TontM  timtta  «inl  coiumiiiiu  ani  Imles,  igec 
tan,  bormli  la  raison,  oui  ii«  lUqu'iDec  ccniqoi 
renlKlltEiaïnl  t  \i  tctebïBV  (de),  nicm«  l'ajiB' 
tTMBM.  iÀ.S,ch  T,  /.  1,} 

AParis,  chez lamet-UeUayer,  aDicr; 
in-12de90rr.  (Ibid.) 
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Ce  livre,  dédié  i  PhiHppe  HnnnUde 
Che?emy,  chancelier  de  France,  n'est 
à  proprement  parler  qu'une  rédameen 
faveur  du  manège,  ou  académie,  fondé 
à  Paris  par  PluTinel  (de  Crest].  Ponlai- 
mery  dit  dans  cette  dédicaee  :  «  Vous 
êtes  l'unique  mauvement  et  la  première 
ame  de  l'Académie  que  le  sieur  de  Pln- 
vinel  érifteeafaTeurdelansblesse,  la- 

3uelle  vous  en  demeured'au  tant  plus  re- 
evablequcvousavsisunnon  télés  difB- 
culiés  qui  naissoieni  parmi  le  berceau 
de  celle  illustre  et  glorieuse  entreprise, 
mieux  achevée  par  votre  moyen  qu'elle 
ne  fut  commencée  par  ledit  Pluvind 
en  qui  tous  avez  produit  une  seconde 
volonté  de  continuer  son  premier  de- 
sein  >.  Il  entre  ensuite  dans  des  détaiU 
assez  s  j  n  (:  u  1  ie  rs  su  r  les  d  a  n  gers  a  u  xqueit 
sontexpoGcs  les  jeunes  aentilsbommcs 

aui  vont  perfectionner  leur  éduatioD 
ans  les  académies  d'Italie,  danger: 
que  tes  familles  peuvent  éviter  à  l'ave- 
nir en  envoyant  leurs  enùtntsctaez  Plu- 
vinel  où  ils  trouveront  des  maîtres  d'é- 
quiialion.  d'escrime,  de  musiqne,  de 
danse,  etc.  Puis,  viennent  de  longs dé- 
veluppements  sur  les  vertus  et  qualités 
que  doit  avoir  un  parfait  gentilbotnme. 
VII.  Discours  d'Estat  sur  la  bUttmredu 
roy.  Paris,  UotUyer,  1505.  ia^.^tte- 
prod.  dans  le  t.  vi  des  Mémoire*  de  la 
Ligue,  dans  le  recueil  des  auvra  de 
l'uuleur,  et  dans  le  t.  vi  des  Mémakes 
deCondé. 

VIIL,  Uiseoars  f  Estât,  ou  la  néeemXe 
et  les  moyens  de  faire  la  guerre  en  Esp»- 
ane.  Paiis,  Hcttayer,  1595,  in-»-  (Bib. 
Imp.).  ^  Reprod.  dans  le  t.  vi  ds 
Mémoires  de  (a  Ligue. 

IX.  Livre  de  la  l'arfàicle  Vaiilanet.  H- 
tisé  en  ehapilres.  De  l'invetitvm  du  liewr 
Alexandre  de  Pontai-Merg,  leignenr  it 
Fockery.  A  Paris,  pour  Lucas  Briel 
[1696),  pet.  in-n  de  4  fT.  prélim  dod 
cbiff.  et  ne  pp.  La  dédicace  est  adres- 
sée à  Franc,  de  Galles,  seigneur  du  Bel- 
lier,  dauphinois  (Bib.  Haurine). 

X.  Les  autres  ttAlexandre  de  Pmf- 


2  ff.  prélim.  non  cfaifT.,  270  tT.  et  pp . 
et  62  rr.  et  pp.  (1).  C'est  un  recueil  des 
œuvres  en  prose  de  l'auteur  dont  ikns 
avons  domié  ci-dessus  les  titres,  n***!. 
IX,  IV,  Tii,  V  ;  il  contient  en  outre  deui 
pièces  de  vers,  une  Bfmw  euroy  fïfl- 
prélim.)  et  tfiiMM!  de  [mikevr  à  mata- 
me  la  maréoMt  de  Retlu  (pp.  SO-ûX  de 
la  fin.)  *^ 

PONTI8  (  LOBU  am  ) ,  aaqvit  Mrt 
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1578,  au  otijtteau  de  Ponlis  (BaBSos- 
Alpes).  Celle  terre  ëlail  au treroU  com- 
prise dans  la  circonscription  de  l'ar- 
cbevgché  d'Embrun,  mais  ne  Taisait 
pointpartieduDaupliiné,  comme  CtiBl- 
vet  paraît  l'avoir  ciu.  Il  n*appariient 
donc  pas  à  notre  province,  et  nous  ne 
lui  consacrerons  pas  de  notice.  Ce  mi- 
litaire, après  avoir  passé  66  ansdans 
les  armées  et  à  la  cour,  se  relira  a 
Port-Royal,  où  il  mourut,  enltiTO, 
\gé  de  92  ans.  Il  a  laisse  des  Hémoirps 
sur  sa  vie,  qui  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions :  la  3*,  que  nous  avons  sous  Itts 
yeux,  est  d'Amslerdani ,  1749,  2  vol. 
10-12,  La  Biographie  des  Btt»u»Àlpes 
en  contient  un  abrégé  Fort  exact.— 
Un  écrivain  de  grand  talent,  U.  Aug. 
Uaquel,  a  fait  do  Pontis  le  héros  d'un 
roman  plein  d'intérêt,  inlilulë  :  La 
BeUe  Cabrielle. 

PORTEFAlS  (Pierre),  médecin  et 
apothicaire,  né  à  Die,  sortit  du  Dan- 

Ïniné,  avec  ses  deux  fils,  Ckarlet  et 
■ierre,  je  ne  sais  â  quelle  époque,  pour 
aller  s'établir  àYverdun,  en  Suisse,  où 


cersa  profession,  et  fut  reçu  bourgeois 
le  2mar6de  l'année  suivante.  En  1646, 
il  était  encore  à  Yvcrdun,  «  accablé  de 
vieillesse  et  proche  de  ma  fin,»  dil-il, 
dans  la  dédicace  de  ses  poésies.  Je  ne 
saisriendepluasursaTie.  GuyAllard 
ne  Ta  pas  connu. 

On  a  de  lui  :  Midilalions,  para- 
phrMeg,  cantiques,  pritres  et  versions 
cAr^ttiennef,  par  Pierre  Portefais,  Dau- 
pftJDMS,  ^df (ion  seconde  reueueel  augmen- 
tée- A  Ci!neue,par  laqves  de  la  Pierre, 
m.  DC.  xLvi.,  in-f2  de  181  n|).  utt  r. 
nonctaiff.  Très-rare.  (Bib.  de  l'Arsenal .}. 
—  Goujet  donne  dans  sa  Bibliolhèqae 
flrancaite  (t.  xiv,  p.  495)  le  titre  de 
la  l'*  éd.,  aue  je  ne  connais  pas  :  Jf^tti- 
talion  ntr  la  pénitence,  av^c  Thgmme  tk 
la  patience  et  autres  cantines,  paraphra- 
aet  el  pnèra  chrétiennes.  Genève,  Paul 
Marceau,  162.^,  in-8». 

POUCHEION  (Etiehnk -François - 
Ravmond),  maréchal  de  camp,  baron 
d«  l'empire  (2),  naquit  à  Romans  le  25 


<l)  LiptflDitlannlnaiiére 
«10,  iiuqt'ail  teê',  gt  AbU  ffi 
rix.  \t  diacuari  iEilâ  nir 


fOlM. 

q«i  tieit  i|irn, 
^r  rtwllcu,  " 
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octobre  1770.  II  appartenait  à  nue  fa- 
mille de  notaires,  et  il  faisaitsesétudes 
pour  se  préparer  à  cette  profession, 
lorsque  les  événentenls  de  ta  révolu- 
lion  vinrent  l'en  détourner.  £n  179), 
il  s'engagea  dans  l'nn  des  premiers 
bataillons  de  volontaires  de  la  Dntme, 
et  fut  hienldt  nommé  Bergent-major 
par  ses  camarades  (12  octobre  1791). 
D'abord  quartier- maître- trésorier  dans 
une  cnm[)apnie  de  canonniers  volon- 
taires (29  ininl793),  puis  dans  la  118* 
demi-brigade  de  ligne  (30  niv.  an  m). 
il  flt  les  campagnes  de  1792  à  l'an  ii  à 
l'armée  des  Alpes,  et  celles  de  l'an  ni 
à  l'an  Y  à  l'armée  d'Italie,  où  il  se  dis- 
tingua plusieurs  fois,  notamment  à  . 
Monienotte,  à  Lodi ,  à  Lonato,  à  Rivoli 
et  à  Tagliamento.  —  En  l'an  vi,  il  fit 
partie  de  l'expédition  d'Egypte,  se 
trouva  à  la  prise  de  Malte  et  d'Alexan- 
Jrie,  où  il  fat  nommé  capitaine  (18 
messidor),  à  ta  bataille  des  Pyramides, 
à  Jaffa  et  au  siège  de  Saint-Jeàn-d'Acre. 
Le  10  germinal  an  vu,  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  joue  gauche  :  te 
8  germinal  de  l'an  ix  devant  Alexan- 
drie, sa  bravoure  lui  fit  donner  le  grade 
de  chef  de  bataillon.  — A  la  fin  de  l'an 
IX,  il  rentra  en  France  et  flt  partie  du 
camp  d'Ostende  avec  le  grade  de  major 
qu'il  avait  reçu  le  30  frimaire  an  xii. 
Enl806,ilcommandaun  regimentpro- 
visoire  de  dragons  &  léna,  puis  le  33* 
de  ligne  qui  marchait  en  Pologne  et 
dont  il  obtint  le  commandement  défi- 
nitif le  7  jaiiviei-  t8o7,  en  récompense 
de  sa  belle  conduite  â  Natielsk,  où  il 
avait  été  Uessé  !e  24  décembre  précé- 
dente Poucheion  tit  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne;  il  reçut  la  croix 
d'officier  de  la  légion  d'honneur  i  la 
bataille  de  Friediand  (1S07}— Après  le 
traité  de  Tilsitt,  son  régiment  étant 
cantonné  à  Brombei^.  il  se  maria  avec 
une  jeune  veuve  appartenant  à  une 
grande  maison,  et  nommée,  croyong- 
noiiù.  Béalris-SopMe  Kopim.  En  1809, 
il  fit  la  campagne  d'Autriche  et  se  cou- 
vrit de  gloire  à  Ecbmuhl  etiWagram, 
Il  fit  aussi  celles  de  Russie,  pendant 
laquelle  Napoléon  le  nomma  général 
de  brigade  (8  oct.  1812),  et  de  Saxe  en 
1813.  Grièvement  blessé  k  la  bataille 
de  I^psick  (18  octobre),  il  dut  rentrer 
en  France,  à  la  lin dece  mois,  pour  toi- 

5ner  sa  santé.—  En  1814,  il  fit  partie 
e  la  division  commandée  par  le  géné> 

D-mtnl,  mmi  imilti  ie  tlntflt,  W  Mvfoirnr- 
monïi  en  croiiml  d'avtr,  ajnr^  d'or  cl  Ifrntié 
i'amr;  fraM-^Htrtter  ia  itnm  mllUaire. 
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r.il  HuBiiier,  et  fut  ensuite  mis  à  la 
retraite  par  le  gouyernement  Je  la 
ResUiuraiion  le  7  octobre  J8lt(.  —  A  la 
révolution  de  1830,  il  obtint  le  com- 
mandement du  département  de  ta 
Di'dme  (6  décembre)  elfui.  replacé  sur 
les  cadres  d'activité  le  22  mars  1831, 
Cl!  brave  militaire  est  mort  à  Valence 
le  4  septembre  de  la  même  année. 

POIICHOT  (N...).néàGrenobleen 
1712,  capiitine  au  régiment  de  Béarn, 
servit  dans  les  guerres  d'Italie,  de 
Flandre  et  d'Allemagne,  passa  ensuite 
en  Amérique  où  il  se  distingua  à  la 
(lérense  des  forts  de  Niagara  et  de  Lé- 
vjs.  A  son  retour  en  Frauce,  il  obtint 
unepensionde  retraite.  Plus  lard,  aérant 
repris  du  service,  il  fui  employé  en 
Cnrse  et  périt  dans  une  embuscade  en 
1769.—  On  a  publié  après  sa  mort  l'ou- 
vrage suivant  :Jf(!moirMnir  la  dernière 
fiuerre  de  l'AmérviueKeptentrienale  entre 
laFranceett'Angteterre.Yverdau,  1781, 
3  vol.  in-13. 

—Un  de  sec  parents,  JoirphPoucHOr, 
né  à  Grenobre  le  9  novembre  1720, 
curé  de  la  Tronche  en  1749,  fut  élu 
èrtqae  consiilutionnel  de  cette  ville  1« 
2  mars  1791 ,  et  y  mourut  le  7  septem- 
bre 1792. 

POULOTI  (EsPWT-PAtL  DELA- 
FONTj  dit  DE  Roussette,  diti,  écri- 
vain (I),  né  à  Gap,  appartenait  à  une 
ancienne  famille  de  bourgeoisiede  cette 
ville,  où  sot)  père  avait  été  subdélégué 
de  l'intendance.  Pou/oli  (sorte  d'abré- 
viation de  PaiU]  était  un  surnom  d'en- 
fance qu'il  conserva  pendant  toute  sa 
vie;  quant  à  celui  de  de  Roiuietle,  il 
l'avait  prishii-Bifimepour  se  distinguer 
do  son  frère,  P.  iogeph-Marie,  mort 
en  1837,  à  l'âge  de  89  ans,  api-es  avoir 
été  maire  et  juge  au  tribunal  de  Gap. 
Il  embrassa  la  carrière  mililaire,  de- 
vint brflcier  de  cavalerie ,  premier 
écuyer  du  prince  de  Ligne,  et  mourut 
à  Paris,  le  20  avril  1793.  D'après  des 
renseignements  que  nous  devons  à 
l'obligeance  de  H.  Amat,  il  a  laissé  des 
mémoires  manuscrits  sur  sa  vie,  mais 
il  (nratt  que  ce  document  est  pluidt 
un  recueil  d'anecdotes  plus  ou  moins 
graveleuses,  qu'une  auto-biographie  j 
tout  ce  qu'on  en  peut  apprendre  c'est 
que,douédeb«aucoupd'esprit  naturel, 
il  eut  une  jeunesse  des  plus  orageuses. 
Il  était  membre  de  pi utiieurs académies 
provinciales  et  de  l'étranger. 

(I  t  Pir  mile  d'une  «rnor  dans  is  cluscncnt  al- 
phabéiliiar  de  cet  ouicige,  boui  kom  onbllt  de  It 
ncura  »  DiuroiiT,  on  il  dairalt  £1». 
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BiBLiOGRAraiB.  —  I.  Nouveatri^hÊLe 
pourleharoi,  oa  Expoti de*  montent  pro- 
pre» à  améliorer  et  a  propager  in  raut 
de  chevanx,  avec  la  notice  de  tout  let  oit- 
vragei  écrits  ou  traduitt  enft-ançai*.  re- 
MifB  ù  cet  objet.  Turin  et  Paris,  1787 , 
iii-«',— II.  'Mémoire  inulUe  tar  mt%jet 
ititportant.  Londres,  1788,  in-8'de58pp. 
Sur  les  courses  de  chevaux  ettes  haras. 
—III.  De  ta  Régénération  det  harat,  ou 
Mémoire  conteannt  le  dételoppement  d» 
vice  radical  du  régime  actuel,  et  wi  plm 
pour  propager  et  améliorer  la  race  det 
chevaux  en  France,  par  M.  le  chevalier 
de  La  Font  Pouloti.  P^ris,  Vallat  la 
Cba  pelle,  1789,  in-S»  de  76  pp.— IV.  Hf- 
moire  sur  le»  abui  et  Us  dangers  de  la  con- 
trainte personnelle  en  matière  civile. Pa- 
ris, Lejay,  1790,  in-8°de  16pp.— V.K- 
ntnire  sur  les  courtes  de  chèwuu;  et  ie 
ekart  en  France,  envisagées  tout  un  pohtt 
de  vue  d'utuiié  pûbUque,  prétenUt,  à  l'as- 
semblée nationale,  au  iépartemeni  et  à  la 
municifaliU  de  Pari».  Paris,  1791,  bro- 
chure in-8*- 

POVRROr,  ùmille  de  robe  dont 
l'anoblissement  ne  remonte  pas  in- 
delà  des  premièrps  aimées  du  17*  s. 
A  cette  époque  vivaient  deax  frères, 
AbroAanietPauJPorRiiOT.  Le  premier, 
a:vantélé pourvu,  par  leitresdu26sepL 
1600,  d'un  of6ce  ne  secrétaire  audieo- 
cier(greffier)enlachaiiibredescomptes 
de  Grenoble,  fut  anobli  par  suite  a'un 
arréi  du  consfil  du  29  nov.  1611,  or- 
douiiant  (qu'il jouiroitdes mêmes pri- 
1  viléges  que  les  quatre  secrétaire  dv 

I  roy,  maison  et  couronne  de  Fraoce.» 

II  est  la  tige  de  la  branche  de  l'Acu- 
RiviËHB.  Le  second  fut  également  secré- 
taire de  la  chambre  des  comptes,  pals 
recvveur  des  Etats  de  la  province  et 
maître  ordinaire  en  la  mâme  cfaambie. 
Il  obtint  des  lettres  de  noblesse  datées 
du  mois  de  juin  1609,  vérifiées  par  ar- 
rêt du  15  février  1610.  (Cborier,  Soh- 
liaire  de  Daupliiné.)  Il  est  la  tige  de  ta 
branchedeQL'iNsoKAS,  laseule,croyoBS- 
nous,  qui  subsiste  aujourd'hui. 

Cette  famillea  donné  naissance  ides 
mililaiies  distigués  et  à  plusieurs  au- 
gistruls  qui  se  sont  lait  remarquer  par 
leur  amour  pour  les  leitres. 

POURROYipHiUPPEl,  sieur  de  IAp- 
BBHiviËHE  [2),  fut  d'abord  avocat  géné- 
ral, puis  conseiller  en  la  chambre  des 
comptes;  il  remplissait  cette  demièn 
charge  en  1670et  1680.  11  s'occupa  de 
■  PomoT.  dont  mm 
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belles-leitres.  Guy  Allard  dit  qu'on  a 
imprimé  le  discoun  qu'il  proDoriça  lors 
de  rhommage  du  comte  île  Clermonl; 
Cbalvet  ajnute  :  «  Il  a  laissé  uneparo- 
pkrasedaÎHeiirie.t  Nous Deconnaie'sons 
p.ns  ces  deux  ouvrages.  On  trouve  une 
pièce  de  vers  laiios  de  sa  façon,  com- 
posée locë  du  mariage  de  François  de 
Maugiron  avec  Catherine-Thérèse  de 
Sassenage,  dans  la  vie  de  Salvaing  de 
Boissieu,  par  Chorier,  pp.  158-63.  Mais 
il  est  un  autre  ouvrage  dont  Pourro; 
s'occupait  qui  mérite âe  fixer  plus  par- 
ticulièrement l'attention,  c'était  une 
Biographie  des  hommes  illustra  du  Dau- 
phiné;  malheureusement  son  manu- 
scrit n'est  pas  parvenu  jusou'à  nous; 
d'après  Chalvet,  il  l'aurait  lui-même 
brûlé  avant  de  mourir.  Les  amis  de 
notre  littérature  nous  sauront  gré  de 
recueillir  ici  tout  ce  que  nos  historiens 
ont  écrit  à  propos  de  ce  travail.  Cho- 
rier dit  daos  le  1"  vol.  de  son  Estot 
politique,  imprimé  en  1661  fp.  71]  : 
«  L'Auberivtere  a  écrit  les  éloges  de 
a  la  pluspart  des  héros  à  qui  (cette 
(  province)  a  donné  la  naissance,  et  on 
«  aura  sujet  d'avouer,  quand  cet  ou- 
«  vrageverra.le  jour,  qu'il  le  leurare- 

■  donné,  et  la  vie  qu'il  leur  rendra 
c  sera  d'autant  plus  {avorable  à  leur 
a  vertu,  qu'elle  ne  sera  plus  sujette  à 

■  la  mort.  ■  On  lit  dans  l'éloge  que  le 
même  auteur  lui  a  consacré  parmi  les 
amis  lettrés  de  Boissat  (Ij  :  >  Gallica 
tf  lingua  illustrium  Delphinaiura  lau- 
«  des  et  res  geslas  conscribebat  :  in- 
«  stitutum  vero  upus,  et  magnis  illis 
«  animis  et  sibi  injurias,  veroo  sit  ve- 
(  nia,  non  absolvit  :  quod  si  esset  per- 
c  sequutus,  ut  patria  postulabat,  per- 
•  petuam  nominis  celebritatem  esset 
c  assecutus  et  sempiteruam  in  fami- 
a  lias  et  domos  nobilissimonim  he- 
m  roum  gloriam  invcxisset.  Sed  ad  a- 
«  lia,  vir  minime  ambitiosus,  nec  glo- 
«  ûx  cupidus ,  animnm  convertit.  » 
Dr  autre  de  ses  contemporains,  Guy 
Allard,  s'exprime  ainsi  dans  sa  Biblio- 
thigue  du  Dauphin^  .■  ■  11  a  composé 
f  quelques  vies  des  hommes  illustres 
«  de  cette  province,  qui  ne  sont  pas 
«  imprimées.  »  La  perle  de  ce  travail 
est  d  autant  plus  regrettable  que  nous 
ne  possédons  que  des  renseignements 
incomplets  et  très-insuffisants  sur  la 
plupart  des  écrivains  et  autres  célébri- 
tés de  notre  province  au  xvii*  siècle, 

POURROY  (SÉBASTIEN)  fut  TÏCWé- 
(1)  BaiatU  tiU  (balluop^,  IGW),  vp.  «V- 
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nécbal,  lieutenaiU-«énérat  au  siège  de 
Cresl,  puis  conseiller  et  président  à 
mortier  au  parlement  de  Grenoble  (2). 
t  Sa  bonté,  dit  Guy  Allard,  l'a  fait  ap- 
t  peler  le  père  du  iieuple;  il  aimoit 
(  iesbeauxouvrages,accueillaitai(réa- 
t  blement  ceux  qui  se  distinguoient 
I  par  leur  sçavoir,  parloit  de  tout  avec 
(  connaissance,  faisoit  fort  bien  les 
f  vers  françois,  et  n'a  pas  esté  inutile 
c  à  Millet  quand  il  a  voulu  donner 
t  au  public  les  siens  au  langage  do 

<  pays  [^).  —  Ses  nobles  inclinations 
t  sont  passées  jusques  à  Aymar,  son 
t  fils,  aussi  président  en  ce  parle- 
<c  ment  (1680) ,  car  il  aime  les  livres  ; 
(  il  est  de  plus  nay  avec  la  douceur  de 

■  sa  famille,  s'applique  à  l'estude,  et 

■  dans  les  grands  mémoires  qu'il  a 
(  déjà  de  sa  lecture  et  de  ses  recher- 

■  cfaes.  ou  y  trouve  ce  que  notre  lan- 
*  giie  a  de  fin  ei  ce  que  la  jurispru- 
t  dence  a  de  sçavant,  entre  autres  un 

■  recueil  d'ariëts  de  ce  parlement,  b 
Cbalvet  dit  par  erreur  que  ce  reçue!) 
d'arrêts  a  été  publié. 

POURROT  (Frahçois-Zacharie]  , 
chevalier  de  Malte,  né  à  Grenoble  le  & 
novembre  1719,  est  auteur  de  l'opus- 
cule suivant  qu'il  publia  sous  le  pseu- 
donyme de  MoMus  :  La  Capilotade,  eu 
tout  ce  qu'on  voudra.  7S'  édition.  A  Fon- 
tenoy,  1745,  in-S". 

POUBROV  (Joseph-Gabriel),  mor- 
qui»  de  Quiksonas  (4),  ne  à  Grenoble 
en  1738,  fut  président  au  parlement 
du  Daupbiné.  S'éunt  démis  de  cette 
charge  vers  1771,  il  se  livra  entière- 
ment aux  belles-lettres.  Chalvet,  son 
contemporain,  qui  lui  a  consacré  une 
notice,  s'exprime  ainsi  :  ■  Son  esprit 
t  cultivé,  son  âme  généreuse  et  son 

■  zèle  pour  l'agrandissement  de  laBi- 
«  bliotnèque  publique,  l'ont  rendu  di- 

<  gne  de  reslime  de  tous  les  ami»  des 
I  sciences.  C'est  à  ses  goîds  et  &  ceux 
(  de  M,  le  duc  de  Tonnerre  qu'on  est 
«  redevable  du  privilège  d'avoir  un 
«  exemplaire  de  tous  les  ouvrages  im- 
(  primes  au  Louvre.  ■  Il  avait  pris  une 
part  active  à  l'oi^anisation  de  la  sous- 
cription au  moyen  de  laquelle  des  ci- 
toyens deGrenoDle  achetèrent,  en  1772, 

(1)  Il  èuli  tli  da  PhJ  Podi 

eb*  it  Qnlnloiiu,  doil  11  i , —  , 

el  de  ElUaieti  Dn  Finni-  Ca  P«M  fui  ul|Bcir  d^ 
Cm,  ds  Viniurrc  et  de  NonUerrier.  Il  itil)  «a 
■auBtiiininiieniesti. 

(S)  HilJcl  lai  dtdll  u  l6Sa  u  f«U#rala  tl 
tra^-cmiiiie  il  /ni*. 

Wnmur'— 
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la  bellt;  biblioLhèquB.  de  l'évâque  Jean 
lie  Caulet.  Il  fui  ensuite  l'un  des  di- 
recteurs chirgés  d'administi'er  celte 
bibliothèque,  il  est  mon,  non  pas  à 
LijOfl,  comme  on  l'i  écrit  plusieurs 
rois,  mais  &  Venissieu,  près  de  cette 
ville,  le  8  juillet  1786.  (Vov.  la  Go- 
ielte  de  France  du  25  juillet  1786.) 

POUitnOY  (Josuph-Octatirn-Ha^ 
rie),  marquis  de  (juinsokas.  né  A  Gre- 
noble le  â  octobre  1766,  entra  au  ser- 
vice dans  le  régiment  des  gardes-rran- 
^ises  en  1783.  Pendant  la  révolution, 
il  émrgra  et  alla  ofrnr  son  épéeà  l'im- 
pératrice Catherine  de  Russie.  Il  servit 
en  Pologne,  fut  nommé  colonel  te  2 
octobre  1794,  et  le  24  du  mAine  mois 
reçut  la  décoration  de  l'ordre  de  Sainl^ 
Georges  (4*  classe)  en  récompense  de 
sa  belle  conduite  au  siège  de  Prague. 
Général-major  le  13  févr.  1798,  puis 
chef  du  régimeut  de  draeons  d'Ingrie, 
il  fut  promu  au  ^rade  de  lieutenant- 
général  le26JBnr]er  1800.  L'Empereur 
AJesandre  lui  donna  la  direction  de  la 
route  militaire  de  Géorgie ,  et  des  tra> 
vaux  de  forlilioation  qui  la  protègent 
jusqu'à  Tiflis.  Rentré  on  France  vers 
1830,  il  fut  nommé  par  Louis  XVllE 
lieutenant-géoénl honoraire,  le26aoùt 
1827,  et  pair  de  France  le  5  nov,  de  la 
mém«  année.  A  la  révolution  de  1830, 
il  ne  Ht  pas  partie  de  la  uouvelle  cham- 
bre, et  se  retira  dans  son  cbflteau  de 
Grégy  (Seine-et-Marne),  où  il  est  mort, 
le  31  Juillet  I8â4. 

POUBROY  (EHHAnOBL-VlCTOn), 
comte  de  QuiNsaNAS.  Trère  du  précè- 
dent, naquit  â  Grenoble  le  3  oct.  1776. 
D'abord  chevalier  de  Malte,  il  fit  ses 
caravanes  sur  lOs  galères  de  l'ordre 
de  179a  i  1796,  et  y  obtint  le  grade  de 
lieulentnt^lonel.  En  1709  ,  il  alla 
rejoindre  son  frère  en  llussie,  où  il  prtt 
aussi  du  service,  fut  nommé  colonel  et 
fit  avec  ce  grade  les  campagnes  de 
1806  et  de  1807  contre  les  TurcB.  Gé- 
néral-major le  12  septembre  1807,  il 
fut  employé  ii  la  défense  des  câtes  à 
Archange!,  en  1809  et  1810.  L'année 
suivante,  il  rentra  en  France,  et  resta 
étranger  aux  affaires  publiques  jus- 
qu'à la  première  Restauration.  A  cette 
époque,  il  alla  offrir  ses  services  au 
roi,  qui  le  nomma  maréchal -de-camp 
honoraire  et  chevalier  de  Saint-Louis. 
En  1816,  il  suivit  la  famille  royale  à 
Gaiid,  et,  à  la  seconde  Restauration,  il 
obtint  successivement  le  cominandc- 
ment  militaire  des  départeiuenls  du 
Bas-abin,  du  HorbibaD  et  du  l>as>dft* 
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Calais.  Mis  eu  disponibilité  en  1820, 
puis  inspecteur  d'infanterie  en182t,fi 
fol  employé  dans  la  guerre  d'Espagne 
eu  qualité  de  commandant  de  la  S'  bri- 
gade d'infanterie  de  la  3*  division.  S» 
belle  conduite  à  l'attaque  de  l'un  àt* 
faubourgs  de  Pampeluiie  le  fit  nom- 
mer officier  de  la  Légion- A' Honneur 
et  commandeur  de  Salnl-I^uis  (19  sep. 
et  18  nov.  1824).  —  Rentré  en  France 
à  cette  époque,  le  comte  de  Quinson- 
nasfut  élu  député  par  ledép.  de  l'Is^ 
iCrémieu).  inullle  de  dire  qu'avec  s» 
convictions  royalistes  i]  siégea  au  cen- 
tre, et  vola  avec  la  majorité.  Cepen- 
dant, entraîné  par  son  noble  caractère, 
il  s'en  éloigna  quelquefois  sur  des 
questions  importantes  :  c'est  ainsi  qu'il 
émit  un  jour  le  vœu  que  les  dépuiés 
nommés  à  des  fonctions  salariées  fm- 
aent  soumis  à  une  réélection.  Il  prit 
aussi  la  parole  dans  les  questions  re> 
lalives  à  l'organisation  de  l'armée  M 
pour  défendre  ses  intérêts  menacés.— 
En  nov.  1827,  il  ne  fut  pan  réâlu.  Le 
28  juillet  18:)U.  il  reçut  l'ordre  d'occu- 
per, avec  la  1"  brigade  d'infanterie  de 
la  garde,  dont  le  commatidemeni  toi 
avait  été  donné  en  janvier  1824,  le 
marché  des  Innocents.  Dans  ce  poste. 
assailli  de  tous  câtés  par  une  rive  ta- 
sillade  qui  partait  des  fenêtres  des 
maisons  environnantes,  cet  officier  se 
signala  par  un  trait  qui  l'honore  plot 
qu'un  brillant  fait  d'armes.  Comne 
on  lui  conseillait  d'employer  l'artil- 
lerie contre  les  maison*  occupées  par 
les  insurgés,  il  fil  cette  belle  reponse: 
Pour  une  ctjtlaine  d'hommeg  pd  timd 
là-haut,  il  ftmdrait  taer  de*  tMiirt  it 
femmts  et  âenfanls.  Et  il  remisa.  —A- 
près  avoir  accompagné  Charles  X  ja»- 
qu'à  Dreux,  il  demanda  sa  retraite  (16 
dept.  1830),  et  fut  mie  à  la  réforme  en 
1832.—  Voy.  sa  notice  dans  l'AnMon 
hist.  et  biogr.  det  toaveratH...  1844,  L  t, 
4"  pan.,  p.  88. 

PHACOHTAI.  ou  PHISfXtlfTAt, 
famille  noble  originaire  de  Honiélï- 
mar,  dont  Guy  Allard  (fftraeU  éi 
ginéai.  t.  m),  et  d'Ilozier  [Beg.  m,  > 
part.) ,  font  remonter  la  Gliaiion  a  ni 
Guillaume  de  Pracomtal  qui  y  actaeti  e* 
1290  une  propriété  située  paroisse  it 
Sainte-CroiX,  veriàa  Pratum  CmUoU. 
et  possédait  vers  la  même  époque  nat 
maisoiiappeléeprimitiveTDfflitCliiKaa- 
Sablier,  et  depuis  tour  de  Pracoffild. 
Un  de  ses  descsudanls,  Gwiganlt  M 
Cuicbard,  poa^daîl  àValencQ  uiw  mai- 
son nommée  le  Palais,  qu'il  céda  •■ 
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(biiipbin  todis  le  17  ami  iltB4,  pour  t 
établir  l'auditoire  et  la  priBoa  de  ta  se- 
néchauBeâe,  et  reçuten^hange  la  terre 
d'Ancoae.  près  de  Honiélimar.— Quel- 

Î|u«8  membres  de  cette  ramille  se  sont 
ait  remarquer  dans  les  armes. 

PHACOHTAI.  (  Antoine  u  ),  sei- 
gneur d'Ancone,  embrassa  la  réforme, 
el  combaflit  sous  les  ordres  deDupuj;' 
Hontbrun.  Ayant  leré  un  régiment,  il 
le  conduisit  en  tiuienne,  etie  trouva 
aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Hont- 
contour  (1568  et  1569)  ;  il  avait  mis 
sur  son   enseigne  cet  obscène  jeu  de 


près  Guy  Âllard  (iœ.  cit.),  il  comuiinda 
longtemps  dans  Angoulëme.  Chorier 
{Etat  pol.  m,  p.  466],  qui  loi  donne 
par  erreur  le  prénom  de  Jean,  le  fait 
mourir  en  làSI. 

PBACOHTAL  (Jean  De),  frère  du 
précèdent,  servit  daus  sa  jeunesse  sur 
les  galères  du  baron  de  La  Garde,  et 
prit  ensaite  queloue  part  à  nos  guer- 
rt^ s  civiles,  uiuisaans  les  rangs  des  ca- 
tholiques- En  1585,  il  était  enfermé 
dans  la  tour  de  Narbonne,  à  Montéli- 
mar,  assiégée  par  les  protesianis  com- 
mandés par  Lesdigniëres,  «t  ne  se  ren- 
dit qiie  pressé  par  la  famine  et  après 
avoir  vu  échouer  les  efforts  de  Uaugi- 
ron  pour  le  secourir.  En  1587,  nous  le 
retrouvons  encore  à  Houtéliiuar  lors 
delà  surprise decetieville  par  les  ca- 
tlioliques(l6aaùt};ilycoinbattitâcdté 
du  comte  de  Suie,  et  fut  blessé  com- 
me lui  lorsque  les  protestants  s'en  ren- 
dirent maîtres  de  nouveau  (Itl  aoill). 
Pendant  la  nuit  du  26  au  2?  décem- 
bre de  l'année  suivante,  ceux-ci  allè- 
rent mettre  le  siège  devant  Ancone,  ofi 
il  s'était  retiré.  On  lit  dans  le  Journal 
deCalignon  :  <  Le  28,  la  batterie  eom- 

■  mence  enuiron  6  heures  du  matin 
«  d'une  conteuvrine,  deux  bastardes  et 
«  deux  fauconneaux,  et  y  fiit  tiré  en- 
«  viron  80  ou  160  canonnades.  La  bat- 

■  terie  durajusques  enuiron  deux  heu- 
«  res  après  midy  ;  la  bretche  n'estoit 
a  pas  raisonnable,  toulesfois  la  place 
(  fut  emportée  d'assault.  Le  seigneur 
c  du  lieu  et  toute  la  garnison  tuée;  il  y 
*  eut  enuiron  six  vingt  hommes  des 
«  nostres  que  tués  que  blessés;  l'as- 
c  sault  dura  trois  heures.  >  Pracomlal 
fut  enterré  à  Rochemore,  en  Vivarais. 
—  Dans  les  relations  contemporaines 
il  est  appelé,  ainsi  que  son  Irère  qui 
précède,  le  capitaine  Anconb. 

PIlACtniTAL  (  Akhand  i«  ),  se^ 
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enmiT  d'Anoone  et  de  Cbâteau-Sablier, 
lien  tenant-général  des  armées  du  roi, 
connu  sous  le  nom  de  marq^  de  Pra- 
comtal,  entra  su  service  en  1671  avec 
le  grade  de  capitaine  dans  le  régim*  de 
Lyonnais,  et  nt  les  campagnes  de  1672, 
sottsCondé,  de  1673,  1674  et  1676,  sous 
Turenne.  Il  avait  levé  une  compagnie 
dans  le  régiment  de  la  reine-dragons 
par  commission  du  2  janvier  1674,  et 
s'eiait  trouvé  au  combat  de  Turkeim, 
oil  Turenne  fut  tué.  Mestre-de-camp 
d'un  régiment  de  cavaleriede  son  nom, 
le  11  mars  1677,  il  servit  la  même  an- 
née à  la  prise  de  Gand  et  d'Tpres.  Le  8 
août  1679,  son  régiment  ayant  été  ré- 
formé, il  passa  avec  sa  compagnie  de  II 
reine-dragons  danscelui  de  Barlillat.et 
St  la  guerre  dans  les  Pays-Bas,  de  16K! 
k  1688.  Le  20  août  de  cette  dernière 
année,  il  obtint  la  permission  de  réta- 
blir son  régiment,  avec  lequel  il  servit 
au  camp  de  Florainville  (Flandre)  en 
1689,  puis  à  l'aniiée  d'Allemagne  sous 
le  maréchal  de  Lorges.  Brigadier  par 
brevet  du  10  mars  1690,  il  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Flandres  en  1691, 
.se  trouvaausiégedeNamurel  au  com- 
bat de  Steenkerque  eu  1692.  Uaréchal 
de  camp  par  brevet  du  30  mars  1693, 11 
se  démit  de  son  régiment  et  combattit 
à  PteiTindc,  où  il  fut  blessé,  au  siège 
de  Charleroy.  et  commanda  à  Hons, 
par  ordre  du  29  octobre.  En  1695,  pen- 
dant le  siège  de  Namur,  il  fut  mis  à  la 
léte  d'un  camp  volant  pourprotéger  les 
lignes  françaises,  prit  ensuite  part  an 
bombardement  de  Bruxelles  sous  le  ma- 
réchal de  Vtlleroi,  et  passa  en  1686  ât 
1697  sons  les  ordres  du  maréchal  de 
Bouniers.  En  1^9,  il  fut  nommé  goo- 
verneur  de  Henin.  Le  28  décembre  de 
l'année  suivante,  il  fit  partie  de  t'ar- 
mée  du  Milanais,  où  il  se  couvrit  de 
gloire  dans  plusieurs  engagements  de 
cavalerie.  Lieulenant-f;enéral  des  ar- 
mées du  roi  par  pouvoir  du  29  janvier 
1702.  il  resta  en  lulie  sous  le  duc  de 
Venddme,  et  se  dislingua  à  la  bataille 
de  Luïïara.  En  1703,  il  paHsaen  Flan- 
dres sous  le  maréchal  de  Villeroy  ;  il 
y  commanda  nn  camp  volant  avec  le- 
quel il  fut  chargé  ae  défendre  les  li- 
gnes de  Mehaigne.  Il  conduisit  ensuite 
a  l'armée  du  Rhin  vingt-quatre  esca- 
drons, opéra  sa  jonction  avec  le  maré- 
cbaldeTallard  le  15  nov.  1703,  à  quatre 
heures  du  matin;  la  bataille  de  Spier- 
bach  se  donna  le  même  jour,  il  y  fut 
tué  dès  les  premières  charges.  <  La 
Ualeur  de  la  marche  de  Pncomlal,  dit 
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le  président  Hénault  {Abrifjé  ckronid.) 
que  le  niarérhal  de  Villeroi  avait  dé- 
taché maigre  lui  de  son  armée  de  Flan- 
dres, et  à  qui  il  avait  ordonné  de  faire 
de  petites  journées,  pensa  âtre  f»taleà 
M.  de  Tallard:  et  cetoflicier,  delà  plus 
grande  réputation,  s'y  ûl  tuer  de  dés- 
espoir. "  —  (Voy.  la  CArono/.  mlit.  de 
Pinard,  t.  iv.) 

—  Son fils,  Lénuor  Armand,\\eatemr>t 
au  gouvernement  du  Nivernais  [4  mars 
1717)  et  lieutenant  dans  les  chevau-lé- 
gers  de  la  garde  du  rot  (3  févr.  1720], 
vendit  en  1736  et  1738  la  plupart  des 
terres  i>atrimonîaIes  du  sa  famille.  Celle 
de  PraroiDial  fat  aoquLse  par  François 
de  La  Coste,  seigneur  de  Haucunc 
(1738). 

PRAVAZ(Chahles-Gabbiel).  sa- 
vant médecin  orthopédiste,  naquit  au 
Pont-de-Beau voisin  ,  le  24  mars  1791, 
de  Guillaume  Pravaz,  médecin, etd'E- 
lisabeth  Hontfalcon.  Après  avoir  fait 
ses  études  classiques  d'abord  sous  la 
direction  de  deux  de  ses  ondes,  an- 
ciens religieux,  puis  au  séminaire  de 
Chambéry  ei  au  lycée  de  Grenoble 
(1809),  il  entra  comme  professeur  de 
mathématiques  au  collège  du  pont-de- 
Beaavoisin.  Quelque  temps  après,  sur 
lesconseilsdeDodedeLa  Brunerie,  son 
parent,  il  quitta  l'enseignement  pour 
se  livrer  d'unemaniëre  pTusparticuliè- 
reà  l'étude  des  mathématiques,  vers  la- 
quelle un  goût  Irèâ-prononcé  l'en  irai- 
Baitalors;  il  s'engagea  dans  un  ré- 
giment du  eénie,  et  se  fit  ensuite 
recevoir  à  I  école  réglementaire  de 
Hetz,  et  à  l'école  polytechnique.  Hais 
le  régimede  la  Restauration  ne  parais- 
sant pas  lui  présenter  assez  de  eliances 
d'avancement,  il  donna  sa  démission 
et  se  retira  dans  safamille  (1815).  Vers 
1820,  Pravai  vint  à  Paris  suivre 
les  cours  de  la  faculté  de  médecine; 
il  termina  ses  éludes  par  une  thèse 
hrillante,  sur  la  phttjisie laryngée,  ter- 
rible maladie dontétait  morte  sa  mère. 
fte^'U  docteur  en  méilecine,  il  se  fixa  à 
Paris.  Une  série  d'articles  qu'il  publia 
â  cette  époque  dans  les  Archwet  génf- 
ralet  àe  mtdecine  sur  des  anomalies  de 
la  vj.sion,  le  tirent  remarquer  parmi 
ses  coltèguesut  lui  valurent  bientôt  une 
place  de  médecin  â  l'asile  royal  de  la 
Pn)  v  id  e  n  ce,  hospice  de  v  iei  1  lards  (  1 82Ô  ) , 
qu'il  occupa  pendant  dix  ans. 

Vers  ce  tem^-li,  une  circonstance 
toute  particulière  vint  décider  et 
fixer  la  spécialité  de  ses  éludes.  Il 
Yvait  époHsâ  uqe  ilçmotselle  Gambès 
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dont  l'aïeule  matemelle  dirigeait  un 
pensionnat  de  demoiselles.  Ayant  été 
appelé  dans  cet  établissement  pour 
surveiller  le  traitement  orthopédique 
auquel  plusieurs  jeunes  filles  étaient 
soumises,  il  jugea  avec  raison  ({ue  la 
méthode  et  lesappareils  employés  jus- 
que-là étaient  défectueux  sinon  dange- 
reux. Il  rechercha  dès  lors  "avec  l'ar- 
deur et  l'intelligence  qu'il  apportailea 
toutes  choses,  celte  branche  de  l'art  de 
guérir,  perfectionna  lesappareilscon- 
nus,  en  les  rendant  plus  conformes 
aux  exigences  de  l'organisme  humain, 
eninvenla  de  nouveaux  dont  il  combioa 
les  effets  avec  certains  exercices  gym- 
nastiques,  et  publia  le  résultat  de  ses 
découvertes  dans  un  ouvrage  intitulé: 
Mélkode  noarelie  pour  le  trailement  ta 
iéviatiomde  la  colonne  vertébrale.  Les 
heureux  résultats  qui  couronnèrent 
ses  réformes,  et  deux  rapporis  favo- 
rables de  l'académie  de  médecine  SOT 
ses  nouveaux  procédés,  lui  donnèreat 
l'idée  de  fonder  l'institut  orthopédique 
du  château  de  la  Muette,  à  Passy.  dont 
une  succursale  fut  établie  aux  envi- 
rons de  Lyon,  à  Sainte-Foy.  Les  mala- 
des affluèrent  dans  son  élablissemenk 
il  avait,  selon  l'expression  de  l'un  de 
ses  confrères,  d^f^hor^laiu!  l'orthopédie. 
Malheureusement,  il  avait  été  obligé  de 
prendre  un  associé  pour  ces  deui  fon- 
dations, et  l'on  sait  combien  peu  il 
existe  d'entente  parfaite  dans  loule 
association,  soit  commerciale,  soit 
scientifique.  Pravaz  eu  fil  la  triste  ex- 
périence :  menacé  de  n'être  plus  que 
le  second  dans  un  établissement  dont 
la  création  était  entièrement  son  on- 
vra^e,  il  abandonna  l'institut  de  la 
Muette  pour  aller  diriger  la  saccui^ 
sale  de  Lyon.  Là,  comme  à  Parts,  1'»- 
cadémie  encouragea  ses  travaux  par 
des  rapports  les  plus  flatteurs,  et  Teta- 
btisseineut  de  Sainte-Koy  devint  bien- 
tdt  florissant.  —  Esprit  actif  et  inves- 
tigateur, il  ne  se  borna  pas  à  l'appli- 
cation Je  ses  déconvertes  dans  un  art 
qu'il  avait  lotalemenl  transformé;  la 
M^icncc  lui  doit  plusieurs  heureuses 
innovations.  C'est  lui  qui  le  premier 
a  signalé  le  moyen  de  guérir  les  ané- 
vrismes  par  la  coaguiaiioii  du  sang  au 
moyen  du  perchtorure  de  fer;  le  pre- 
niiêr  aussi,  il  a  i^uérlpar  de»  procèdes 
â  lui,  les  luxations  congénitales  du 
fémur;  il  a  proposé  un  instrument 
nouveau  pour  la  lithoirïtie  et  l'emploi 
de  l'électricité  pour  neutraliser  le  vi- 
rus rabiqtie  :  en&u,  il  a  appelé  l'atten- 
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tion  des  médecins  sar  tes  bains  d'air 
eomprimé  dans  la  guérison  du  raclii- 
lisme.CeltedernJèredécouverlelui  va- 
lut en  1852,  le  grand  prix  de  chirurgie; 
déjà,  ses  procédés  pour  les  luKations 
du  fémur  lui  avaient  obtenn  un  prix 
de  1,500  fr.  et  la  décoration  de  la  Lé- 
gion d'honneur  (25  avril  1817).— Pra- 
vaz  était  uri  de  ces  hommes  qui  enri- 
chissent les  autres,  mais  ne  savent  pas 
s'enrichir  eux-mêmes.  Il  resta  dans  tes 
hauteurs  de  la  science,  évita  la  publi- 
cité et  les  réclames  pour  son  établisse- 
ment, dont  il  ne  voulut  jamais  faire 
une  avÂsTge  médkaie.  Des  concurrents 
plus  habiles,  ayanlpIusdeiatiotr/air«, 
ont  prolité  de  ses  inventions  et  les  ont 
exploitées  depuis  lors  avec  grands 
succès  et  profits.  11  est  mort  à  Lyon  Is 
34  juin  1853. 

La  belle  et  inléressanic  notice  bio- 
crapbique  qui  lui  a  été  consacrée  par 
le  docteur  Hunaret  dounc  une  liste  de 
ses  titres  scientifiques  que  nous  allons 
reproduire  :  Il  était  membre  corres- 
pondant des  soc.  méd.  deGenève(1826) 
et  de  Dijon  (1836);  de  la  soc.  ro^.  d'a- 
fcricullure.  hist.  nat.  et  arts  utiles  de 
Lyon  (1836);  de  celle  de  méd.  11837], 
et  de  l'acad.  roy,  des  sciences,  nelles- 
leltrea  et  arts  de  la  même  ville  (18411, 
des  soc  de  méd,  de  Turin  (1812),  de 
Uarseille  (1842),  de  Besancon  (1845), 
de  celles  de  chirurgie  de  Paris  {I8G1), 
et  d'émulation  de  Lons-le-Sauliiier 
(18621.  —  Il  avait  successivement  été 
président  des  sociétés  d'agriculture  et 
des  sciences  de  L;on. 

BioBiblioghaphie. — Eloge  hutoriqve 
de  diarle»  Pravaz,  lu  à  t'aisociatUm  des 
médecins  du  Rhône  dans  la  ttance  géné- 
ritie  annuelle  du  IS  mai  1854.  Par  le  D' 
Hunaret.  Lyon,  impr.  Aimé  Vingtri- 
nier,  1854,  in-8°,  de  iv  et  68  pp. 

BrauoGUpmE.  —  I.  Contidérationi 
êwr  fteiquei  anomaUei  de  la  vision.  Pa- 
ri», 1827,  io-8*,  de  28  pp.  (Exlr.  des 
Archives  gin.  de  mèd.).  —  II.  Méthode 
aonwûe  ponr  le  liailemeni  detdeiialioas 
de  lacolonneverlébralepréeédéed'unexa- 
«en  critique  des  diveri  moyens  etMioffés 
par  les  ortkeaildiKte»  modernes.  Pans, 
1827,  in  8°  de  217  pp.  avec  4  pi.  lith. 
—  III.  Mimoire  sur  l'orthopédie.  Paris, 
(1828\  Jn-8<  de  28  pp.  —  IV.  Note  sur 
forthôpédie.  Pans,  1828.  in  8°  de  18  pp. 
lExtr.  de»  Archives  gtn.  de  méd.). —  V. 
Mémoire  sur  tesmoijens  mécaniques  pro- 
pres à  prévenir  l'absorj^ioa  des  virus, 
présenté  et  t'iii  l'académie  de  médecine  le 
9  sept.  igSS.  Paris,  1828,  iu-S"  de  17 
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pp.  —  VI.  Mémoire  sur  la  tomateétiqtie 
dont  ses  rapports  avec  Corthoptdie.  Paris, 
1834,  ia-i'  de  20  pp.  (EkU-.  des  Mim. 
de  l'ac.  rog.de  méd.  t.  m).  —  V(I.  Hôte 
sur  de  nouveaux  moyens  de  rélabiir  la  ri- 
gularUé  du  thorax  dan»  la  cas  de  dévia- 
tum  latérale  dur achi».  Paria,  ISSi,  in-ip 
de  10  pp.  avec  iil.  (Exlr.  du  même  re- 
cueil, t.  iv)  .—VIII,  Mémoire  sur  le  Iraile- 
merU  des  luxations  congénitales  da  fémur, 
lu  à  racad.  roy.  de  méd.,  le  7  mars  1835. 
Paris  (1835),  in-8<  de  21  pp.  avec  Hg. 
—  IX.  Mémoin:  sur  l'applvalion  de  la 
gymnatlique  au  trailement  des  affection* 
lymphatiques  et  nerveuses,  et  au  redres' 
sèment  des  diflomûtéa,  prétenli  à  la  toc. 
deméd.  de  Lyon.  Lyon,  (s.d.),  iii-S»,  64 
pp.  —  X.  Rapport  sur  Couvrage  de  M. 
Humberl,  présenté  /i  la  soc.  de  méd.  do 
Lyon,  le  Si  janvier  18S8.  Lyon  (1838), 
in-4°  de  27  pp-  — XI.  Mémoire  sur  remploi 
des  bains  lïatreomprimi,  tttsodéàlagym- 
naslique  dansle  traitement  du  rachitisme 
des  affections  strvmeuies  et  des  surdités 
catarrhales.  Paris,  1840,  in-8»  de  67  pp. 
'.Exir.  du  journal  \' Expérience.  —  XII, 
Mémoire  sur  l'emploi  médical  du  bain 
if  air  comprimé,  présenté  à  la  soc.  de  méd. 
de  Lyon,  dans  sa  séance  du  19  juUUl 
1841.  Lyon  (1841),  in-8"  de  32  pp,— 
XIII.  De  l'influence  de  la  respiration  sur 
la  santé  et  la  vigueur  de  [htmme,  et  des 
moyem  de  favoriser  te  développement  des 
organes  de  celte  fonction.  Lyon  (1842), 
in-S"  de  40  pp.  C'est  sou  discours  de 
réception  prononcé  devant  l'Acad. 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Lyon,  le  31  mai  1842.  —  XIV.  Mémoire 
sur  la  réalité  de  Fart  orthopédique  et  ses 
relalionsnéceitaires  avec  Corganoplatlie, 
lu  à  la  soc.  de  méd.  de  Lyon,  le  zB  aoAt 
1844.  (s.  t.  ni  d.),  in-8»,  76  pp.  avec 
5  pi.—  XV.  Traité  théorique  etpratique 
des  luxations  congénitales  du  fémur, suivi 
d'un  appendice  sur  la  prophylaxie  det 
bucatioM  spontanées.  Lyoa,  ii47,  in-8* 
do  289  pp,  avec  pi.  —  XVl.  Essai  »w 
remploi  médiat  de  l'air  comprimé.  Lyon, 
1850,  in-8»  de  377  pp. 

Pravaz  a  fourni  des  art.  à  la  Gaiette 
mld.  de  Paris,  au  Dicl.  de  méd.,  et 
à  plusieurs  au  très  recueils  de  médecine. 

PRÉVOST  (ArcToïKE).  écrivain  du 
XVI'  siècle,  que  Guy  Allard,  pour  n'a- 
voir pas  lu  avec  assez  d'attention  la 
Bibliothèque  de  Lacroix  dti  Haine,  fait 
naître  à  Valence.  Il  était  de  Valréag 
(Vauclusel.—  On  aile  lui  nu  livre  in- 
titulé :  i' .\raanl  deconforle ,  cherchant 
confort  parmy  le  monde,  contenant  le  mal 
et  le  bien  des  femme»,  auec  pluiieur»  prc 
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«Mil  et  dwwiiMi  Dontre  i'amoar.  Impr. 
à  LjOn  par  J.  Lambania  fs.  d.),in-8<>. 
=  Il  y  en  a  une  autre  édition  égale- 
ment OaDs  date,  Lyon  B.  Cfaaussard, 

Gu;  Allard  cite  encore  nn  Bobert 
PtiKTOST.  qu'il  dit  ^tre  né  à  Ctiatonnajr 
dans  le  Viennois,  traducteur  de  l'Epig- 
tre  apologitique  de  Didier  Eratme  de  Ro- 
lerodam  loacliant  la  dé  fente  de  mangar 
ehair.  Lyon  (s.  n.),  1561,  in...  Cet  écri- 
vain, sur  lequel  nous  ne  savons  rien, 
parait  avoir  Tait  d'autres  traductions. 
iVoy.  les  Bibliothèquei  fi:  lie  Lacroix  àfx 
Haine  et  de  Duverdierj. 

PRIMARD  (EooUAAb).  Toy.  le  Sap- 
pliment. 

PftOMPBAVLT  (JkaW-Bkhri-Ro- 
NAin),  aumânier  de  l'hospice  des 
Quinze-Viosts,  l'un  des  plus  savants 
canonistes  des  temps  modernes,  naquit 
à  Montélimar,  le?  avril  17&8,  de  JcHin- 
Henri  pROiPSAti-T  et  de  Marie-Anne- 
Marcelle  Dourille.  Sa  famille,  origi- 
ginaire  de  Itontbouclier(Drdiiie),  était 
alliée  à  la  petite  noblessedupays;  cIIe 
se  Iransporla  à  Honlélitnar  Tbrs  la  fiu 
du  règne  de  Louis  XIV,  puisa  Bollène 
(VaucIuBe),  vers  1806. 

Ses  parents,  tous  trè»-rcliffieux,  veil- 
lèrent à  ce  que  depuis  sa  plus  tendre 
enfance  il  ne  connfttque  deux  cheioins, 
celui  de  l'éfflise  et  celui  de  l'école;  aussi 
montra-t-il  de  bonne  heJre  des  goûts 
studieux  et  des  marques  de  vocation 
très-prononcées  pour  l'éiat  ecclésias- 
tique. Le  Mémorial  de  VauclMe  [1}  ra- 
conte que,  pouvant  k  peine  parler,  il 
disait  déjà  a  sa  nière,  à  la  vue  d'un 
prêtre  :  n  Quand  je  serai  ^rand,  je 
veux  qu'on  me  fasse  un  habit  comme 
celui  que  porte  ce  monsieur.  »  Il  com* 
mença  ses  études  à  Bollène  et  les  con- 
tinua au  petit  séminaire  de  Valence, 
OÙ  les  plus  brillants  succèsne  lardèrent 
pas  à  réaliser  les  oepérancet  que  ses 
heureuses  dispositions  avaient  fait 
concevoir.  Il  passa  ensuite  au  grand 
séminaire  de  Romans;  dès  la  seconde 
année,  il  fut  chaîné  de  fïiire  des  répé- 
titions de  tliéologie.  Entré  dans  les 
ordres,  le  2  juillet  1821,  il  re^ut  la 
prêtrise  le  4  novembi-c  suivant,  et  fut 
nommé  le  même  jour  vicaire  à  Grane, 
avec  le  titre  de  vice-gérant  du  canton 
deCrest  (Sud).  Il  ne  resta  pas  long- 
temps dans  celte  commune;  son  mérite 
déjà  bien  connu  dans  le  diocèse  de  Va- 
lence,  le  fit  appeler  quelques  mois 


nrôe  aa  grand  séminaire,  en  çoalitA 
de  professeur  de  théologie.  Hais,  soit 
que  l'enseignement  le  fatiguftt,  soit 
pour  d'autres  motils,  il  se  dëgoùti 
bientôt  de  sa  chaire,  et  donna  sa  d»> 
mission  moins  d'un  an  après.  Sao 
désir  était  alors  d'entrer  dans  l'U- 
niversité. D'après  le  Mémorial  de  Voa- 
clHte  précité,  le  recteur  de  l'acadéaie 
de  Grenoble,  ayant  été  instruit  de  n 
fait,  lui  proDosa  l'emploi  de  sous- 
oeiiseiir  au  collège  royal  de  cette  ville, 
en  attendant  la  vacance  d'une  chaire 
de  rhétorique  ou  de  philosopbie.  Mai* 
l'évéque  de  Valence  (H.  de  UTonr- 
retle)  s'opposa  formellemetit  a  aoa 
éloignement  du  diocèse  et  insista  poar 
qu'il  reprit  sa  chaire  de  théologie 
au  grand  séminaire.  L'abbé  Promp^ 
sault  persista  dans  sa  démission,  qui 
l'ut  enfin  acceptée  à  condition  qu'il 
irait  desservir  la  cure  de  Héauville 
(1«  sept.  1824).  D-<nis  cette  paroisse. 
Il  acquit  parson  vaste  savoir  et  l'âme- 
nité  de  son  caractère  un  grand  aacett- 
dant  sur  les  esprits;  en  moins  de  troia 
mois,  il  ramena  à  la  pratique  de  la 
reli^'ion  cette  petite  population  de  là 
500 habitants,  quiavaienttantaouiïwt 
des  scandales  de  l'abbé  Rrochery.  Pour 
assurer  la  durée  de  ses  auccès.  il  »• 
fusa  la  cure  plus  imjporianie  de  Roebe- 
gude,  à  laquelle  il  nit  nomme  le  9  dé- 
cembre 1834.  Cependant,  tourmeniédi 
désir  d'entrer  dans  l'Université,  il  dfr 
manda  un  emploi  au  ministre  de  Ciù- 
struction  publique.  Hue  chaire  pmè- 
soire  de  philosophie,  au  collège  royal 
de  Toumon,  lui  fut  accordée  sn  mat 
1827,  et  le  mois  suivant,  ayant  enâa 
réussi  à  obtenir  l'autorisation  de  Té- 
vêché  de  Valence  (27  juin).  Il  qnitta  li 
cure  de  Réauville,  emportant  le  reint 
de  tous  ses  habitants.  Cette  a   ' 


tion  ne  lui  avait  été  accordée  qu'afwcs 
de  vives  instances  souveit  rêiléréfl*,  M 
encore  A  privd'orgeiUlOa  lui  ttt  aooa* 
crire  quatre  billets  s'éleva nt  ennembla 
à  la  somme  de  2,000  l'r.,  sons  prétexte 
de  Mtiipiire  lau:  oUignIloM  qm'U  «nrsrf 
pu  coiUracUr  enten  te  diocèie.  Ce  fut  i 
ce  prix  que  l'administration  de  l'évi- 
ché  (nous  nous  exprimons  ainsi,  afia 
de  ne  pas  laisser  soupçonner  un  instaat 
le  vénérable  H.  de  la  Tourrette d'avoir 
trempé  dans  ce  tripotage d'ai^enl).  te 
fut,  disons-nous,  à  ce  prix  Cjue  l'aaDU- 
nistration  de  l'évtehé  lui  pennit  d'e»- 
trer  dans  l'Univeraité  et  de  sortir  da 
diocèse  f2). 
(i)  M.  ta  h  ToirteiM  m  Bi  amm  m«M 
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L'abbé  PrompsauU  était  à  Tounioii 
depuis  dix-bult  mois  à  peine,  lorsque 
Û.  de  Valîsméiiil  prît  un  arrêté  qui 
renvoyait  des  collèges  royaux  tous  les 
eccliïslastiques  nou  encore  titulaires. 
Comme  il  se  trouvait  dans  ce  cas,  Jl 
fut  l'un  des  premiers  congédiés.  Il  vint 
alors  à  Parb  pour  solliciier  la  conser- 
vation (le  sa  [chaire,  mais  elle  était  déjà 
promise  à  un  autre,  et  on  lui  proposa, 
en  échange,  de  le  nommer  régent  de 
philosophie  dans  un  collège  commu- 
nal, avec  des  appointenienls  égaux 
à  ceux  qu'il  avait  à  Ttiuriion,  ou  oien 
de  lui  donner  une  charge  de  principal. 
Désirant  rester  â  Paris^dont  les  grandes 
bibliothèques  étaient  indispensables  à 
ses  Élude»,  il  refusa  les  oITres  du  mi- 
nistre, et  grâce  aux  actives  démarches 
de  se6  amiB,  entre  autres  de  H.  l'abbé 
D'&udlffred,  il  entra  quelques  mois 
aprèsdanslagrandeaumônerieduroi, 
en  qualité  de  trolsiànie  chapelain  de 
l'hospice  des  quinze~vin;,'ls  aveugles. 

A  i  époque  de  la  révolution  de  1830, 
l'organisation  de  cette  maison  ayant 
été  complètement  modifiée,  il  y  resta 
seul  chapelain  (2  juin  1831).  Il  eut 
alors  à  lutter  contre  le  nouvel  admi- 
nistrateur, q^ui,  non  coulent  d'avoir 
voulu  supprimer  la  chapelle,  d'en 
avoir  vendu  i  l'encan  les  vases  sacrés 
et  les  ornements,  essaya  de  faire  sup- 
primerl'hospice  méme,qu'il  comparait 
à  <  une  ménagerie  dans  laquelle  on 
nourrissait  et  faisait  produire  desani- 
m.iux.  1  Trouvant  que  l'entretien  des 
aveugles  internes  clait  trop  onéreux, 
et  que  la  plupart  d'entre  eux  préfére- 
raient recevoir  une  pension  fi  domicile, 
cet  adinlulfitralGur  proposait  de  ne j)tus 
nommer  aux  places  vacantes,  de  laisser 
le  nombre  des  internes  se  réduire  de 
lui-inËme,  ou  par  leur  mort,  ou  par 
lour  sortie  volonialiei  que  dès  le  jour 

iwurxiict  poDl  rail*  |iiF«r  te»  biliru;  tiils,  iTli- 
icpl  ani  plu  un),  isn  )a««iNDr.  H.  Chalroni», 
tre«  tnusda  en  malltre  it  rcnlté»  de  /«nijx,  les 
Temll  putïmeDl  ei  sliDpleœenl  i  un  avoiij.  Ctlni- 
ci  en  tiéutBM  un  lenl.  au  lleD  d'  qmlrc,  dliltanl 
■IdsI  un«  obllfaltOD  IndiTtilblf  par  wn  trlfiiie, 
■tu  d'«ale>er  t  l'abbe  ProaipEinU  le  béntnce  de 
l'*ppcl.  Mal-  telui-d,  atet  qal  il  (allill  loiijtiiirs 
■■rcKet  drait,  l'indftni  d'one  Mintlalile  ricuD 
d'«tlr,  MnoDià  fnipos  d'une  deiie  qi'il  i<aii  ton. 
tra<-l<e  l'epM  sir  la  gotga-  Cosdamnc  [>ar  le  iriba- 
itil  de  première Intlince,  Il  tn  appela  t  la  loiic  de 
eauatloB.  el  piblia  1  telle  mcuiou  nn  mémoire 

(aire  :  nous  en  donnons  el-apr^s  le  Uitr,  p.  SUC, 
n*  iti.  I.'tfèqae  Chaironiie  e"i  le  lian  esprli  d" 
t'irrèler  â  lenps  t1  de  proposer  nne  itanaaclieo. 
qnl  fol  i«epi(e.  Sans  vit.  VHtrhé  de  Vilente 
■IIbU  probableDirBlorrrlr  le  tpecbcle  de  l'dD  de  tel 
groi  Kindalei  daai  11  est  trop  Micenl  le  ihHlrc.  | 


D  PRO 

où  ce  nombre  serait  assez  rMuit  pour 
qu'on  ne  pût  plus  tenir  raisonnabla- 
ment  à  conserver  l'hospice,  on  en  ven- 
drait les  bitimenls;  de  la  sorte,  pen- 
saii'il,  des  pensions  pourraient  être 
accordées  à  un  plus  grand  nombre 
d'externes.  Ce^  idées  étaient  sans  doute 
inspirées  par  les  moilleufes  intentions, 
mais  elles  ne  pouvaicntëlre  appliquées 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas 
de  cécité.  L'isolement  oà  place  cette 
cruelle  infirmité  exiee  en  effet  des 
soins  et  une  sollicitude  toute  particu- 
lière, que  les  malbcureux  qui  en  sont 
atteints  ne  sont  pas  toujours  certains 
de  rencontrer,  livrés  sans  défense  à 
des  étrangers.  Les  bureaux  du  mi- 
nistère partagèrent  néanmoins  ces 
idées,  et  la  suppression  de  l'hospice 
fut  arrêtée  en  principe.  M.  de  Rambu- 
teau.  dans  son  rapport  sur  le  budget 
de  rintëricur  pour  l'année  1833,  le  re- 
présenta comme  un  établissement  mal 
conçu  et  plus  mal  organisé,  où  l'on 
dépensait  beaucoup  sans  profit  vérita- 
ble pour  l'aveugle,  et  demanda  aux 
cbainUrcs  de  suspendre  les  admissions 
d'internes,  L'ahbé  PrompsauU  entre- 
prit la  défense  de  cet  antique  établisse- 
ment (2),  et  rédigea  ft  ce  sujet  une 
brochure  où  il  réfute  pied  à  pied  et 
avec  ce  talent  remarquable  dont  11 
était  doué  pour  la  discassion,  tontes 
les  allégations  de  M.  de  Rambuiean. 
Cettebrochure.  imprimée  aux  frais  des 
aveugles,  était  intitulée  :  Un  mol  sur  la 
partie  du  rapport  de  M.  de  Rambuiean  gui 
est  relative  à  f  hospice  royal  des  quinze- 
vingts  aveugles.  Il  en  envoya  un  exem- 
plaire à  la  relue  Amélie,  gui  le  lut  et 
le  recommanda  â  l'alienlion  du  roi. 
Grâce  à  celte  puissante  Jnterventiotl, 
le  minisire  retira  son  projet  et  les 
Quinze-Vtngls  furent  conservés;  ainsi 
l'abbé  Promp^iault  marqua  son  début 
dans  la  carrière  littéraire  par  un  service 
éminent  rendu  à  l'un  des  plus  philan- 
tropiques  établissements  dont  la  France 
puisse  s'honorer. 

Vers  le  même  temps,  il  eut  à  sontB- 
nlr  une  lutte  d'un  loiit  aulre  genre,  et 
peut-être  plus  difficile  encore,  contre 
le  curé  de  Saint-Antoine  ei  l'archevê- 
que de  Paris.  L'un  voulait  que  la  cha- 
pelle des  Ûuinze-Vingts  tit  partie  de 
sa  paroisse,  l'autre  voulait  la  faire 
entrer  dans  sa  juridiction.  Or,  en  verlU 
d'anciens  privilèges,  concédés  par  les 

Il  toi  laadé  par  ulni  Loali.  in  ceWar  de  U 

de,  pour  irois  tenu  ehnalien  q«l  iideit 

peidi  la  me  en  Eirpte. 
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papes  Innocent  TIei  Clément Tll.rette 
chapelle  jouissait  des  mêmes  droits 
cunaux  que  les  paroisses;  An  (ilits,  elle 
était  exemple  de  la  juridiction  de  l'or- 
dinaire. Il  maintint  ces  privilèges  avec 
uue  grande  vigueur,  et  malgré  que  la 
grande  au mdnerie  eOt  été  supprimée, 
il  réussit,  après  plusieure  années  de 
discussions  tenaces,  à  les  faire  respec- 
ter et  à  conserver  l'indépendance  de 
sa  petite  chapelle. 

Dans  cette  modeste  mais  honorable 
position,  l'abbé  Prompsault  sn  livra 
avec  ardeur  â  son  amour  pour  l'élnde. 
Il  avait  suivi  les  cours  de  l'école  des 
Chartes,  et  ce  fut  d'abord  au\  anciens 
monuments  de  la  langue  française  qu'il 
s'appliqua.  Une  édition  complète  des 
Œuvres  de  maîttre  Franpou  YUion  [  f  832) 
et  un  Ditcmn  lur  le»  pMicationi  litCé- 
raira  du  moyen  âge  (1835)  le  firent 
connaître  au  monde  savant  comme  un 
habile  paléographe,  malgré  les  protes- 
tations, nous  allions  presque  dire  les 
injures,  de  l'imprimeur  Crapelel.  Il 
entreprit  aussi  d'immenses  recherches 
sur  la  langue  latine,  et  rédigea  une 
Crommaire  raitonnée  qui  aurait  lormé 
cinq  fort  volumes  in-S,  mais  dont 
)e  premier  seulement  a  été  publié. 
11  devait  compléter  ce  vaste  travail  par 
un  DUlUninaire  univenet  de  la  même 
langue,  comprenant  tous  les  mois  qui 
se  rencontrent  dans  les  écrivains  latins 
des  différents  âges;  malheureusement. 
cette  gigantesque  entreprise  n'ayant 
pas  rencontré  assez  d'encouragements, 
ue  fut  pas  continuée  ;  il  n'en  parut  que 
le  prospectus-spécimen.  Dans  l'inter- 
valle  de  ces  importantes  publications, 
il  avait  lait  dix  traductions  de  livres 
ascétiques  et  de  morale,  dont  nous 
donnerons  les  titres  plus  loin. 

Infatigable  pour  l'élude ,  l'abbé 
Prompsault  ne  se  reposait  qu'en  la 
variant  :  avec  ces  grandes  recherches 
de  linguistique  et  ces  traductions  qui 
eussent  sufli,  elles  seules,  à  remplir 
la  vie  d'un  homme  ordinaire,  il  me- 
nait de  front  d'autres  travaux  plus  sé- 
rieux encore.  Ils'occuimit  de  l'élude 
du  droit  ecclésiastique  dans  ses  rap- 
ports avec  le  droit  civil  français.  Son 
goAt  l'entraînait  plus  particulièrement 
vers  cette  science,  et  il  lut  tout  ce 
qu'ont  écrit  les  théologiens  et  les  ju- 
risconsultes dans  tous  les  temps,  pres- 
que dans  toutes  les  langues  ;  il  y  ac- 
quit les  connaissances  les  plus  vastes. 
Vers  les  premiers  Jours  d'avril  1M6,  il 
inséra  dans  un  journal,  la   Yw;  de 
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ta  vérité^  une  série  d'articles  sur  la 
constitution  civile  dit  clergé,  les  arti- 
cles orcaniqnes  et  les  fameux  articles 
de  Pilhou.  I,a  manière  remarquable 
avec  laquelle  ces  hautes  et  délicates 
questions  étaient  traitées  attira  vive- 
ment l'attfntion  du  monde  l'eligieai; 
le  parti  ullramontain  s'en  émui,  car 
l'auteur,  se  déclarant  hautement  ponr 
les  libertés  de  l'église  ^llicane,  ap- 
portait dans  leur  ex|K>siLion  et  leiir 
défenseune  science  peu  commune  otiie 
à  une  dialectique  inexorable.  Hais  ce 
n'était  rien  encore.  Bientôt  (août  1846] 
il  commença  dans  le  même  joumil 
une  longue  suite  de  consultations  sur 
une  foule  de  questions  de  droit  ciril 
ou  canonique  qui  lui  étaient  adressées 
de  toutes  parts  (1).  Les  curés,  dans 
leurs  différends  avec  l'autorité  dvile 
ou  dans  leurs  luttes  contre  l'arbitraire 
des  évëques,  recouraient  à  lui  comme 
,  k  l'homme  le  plus  capable  de  les  con- 
seiller et  de  les  défendre.  Il  ne  refu- 
sait ses  avis  à  personne  ;  obliger  ptail 
pour  lui  un  bonheur,  démasquer  l'îi^ 

Soerisie,  poursuivre  l'iDJusiice,  un 
evoir;  il  avait  adopté  cette  belle 
devise,  à  laquelle  il  resta  fidèle  louie 
sa  vie  ;  Projmlitia  et  veritate  ad  fi%tm 
taquecerlemiu.  Lesultramontains  pous- 
sèrent les  hauts  cris  et  ne  lui  épar- 
gnèrent ni  les  injures  ni  les  calomnies: 
ils  le  traitèrent  de  protestant,  de  jin- 
séniste,  surtout  de  gallican  parlemen- 
taire, lui  qui  ne  cessa  de  protéger  de 
tons  ses  efforts  le  pouvoir  ecclëiasti- 
qufl  contre  les  envahissements  di 
pouvoir  civil.  Ne  pouvant  le  réduire 
au  silence  par  leurs  clameurs  et,  en- 
core moins,  répondre  à  ses  ai^umoits. 
ils  s'en  prirent  à  H.  l'abbé  Higne,  qui. 
avec  ce  noble  empressement  qu'on  esl 
toujours  sûr  de  trouver  chez  lui  qoaiul 
il  s  agit  de  servir  une  cause  juste  ou  de 
prot^er  une  infortune,  lui  ouvrait  In 
colonnes  de  la  Voix  de  la  wirUé.  El 
1852,  les  menaces  de  leurs  éréoua 
finirent  par  l'effrayer,  et  il  se  vit  i 
regret  obligé  de  fermer  son  joarnal  à 
la  suite  de  ces  consultations. 

A  cette  époque,  sa  lutte  coDIre  l'nl- 
tramontanisme  prit  un  caractère  plus 
décidé,  plus  ardent;  nous  allons  et 
rappeler  les  principaux  épisodes. 

U  s'attaqua  d'abord  à  l'un  des  «- 
fants  terribles  de  ce  parti,  Dom  Goé- 
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raneer,  abbé  de  Solosmes,  auteur  d'un 
ouvragesiirles  iiulilittions  liturgiqaa. 
Encourage  par  H.  Siboiir,  nrcht;Tëqiif 
(le  Paris,  alors  très-prononcé  en  faveur 
du  gallicanisme  et  de  la  liturgie  pari- 
sienne, et  qui  même  paya  en  partie  les 
Trais  d'impression,  il  publia  quatre 
Lettre»  pour  relever  des  erreurs  de  toute 
sortedont  les  jRjfifùIions  sont  remplies. 
—  L'année  suivante  (18ô3J.  il  fit  pa- 
raître des  Observitiioiu  sur  une  Ency- 
clyque  du  li  mort,  dans  laquelle  le 
pape  Pie  IX  ailaquait  les  couUimes  et 
Jihcrtés  de  l'église  gullicaniiel  invitait 
les  cvéquesà  accorder  leur  prédilection 
aux  écrivains  et  au\  journaux  qui 
rombattaient  pour  faire  rendre  au 
Sainl-Siége  ses  anciens  droits  dans 
toute  leur  force.  Ce  fui  aux  jeux  des 
ultramonlains  une  bien  criminelle 
audace  de  la  P'irt  d'un  simple  prêtre  : 
les  termes  manquaient  pour  ta  quali- 
fier. Un  geniîlhonime  breton,  le  mar- 
quis de  Regnon,  se  fit  l'adversaire 
acharné  de  cet  opnscule  :  dans  une  re- 
vue intitulée  i'(/ntW  calholiqae,  il  l'at- 
taqua pendant  trois  mois  avec  une 
Tiolence  extrême;  le  numéro  du  I" 
septembre  1853  de  cette  revue  lui  était 
entièrement  consacré.  L'abbé  Promp- 
saultrépondi.tparunécritd'une  grande 
portée,  le  plus  remarquable,  selon 
nous,  de  tous  ceux  qui  sont  sortis  de 
sa  plujiie,  inlilulé;  Da  siège  ia  pou- 
voir eccUiiastique  dans  i'Èultte  de  J.-C. 
Lettre»  à  V.  te  marquis  de  Regnon.  II  y 
établit,  les  livres  saints  à  ta  main,  que 
saint  Pierre  ne  reçut  pas  le  pouvoir  de 
gouverner  seul  l'Eglise;  que  ce  pou- 
voir souverain  appartenait  au  collège 
apostolique,  et  qu'on  devait  simple- 
ment reconnaître  àcel  apôre  une  pri- 
mauté d'bonneur;qu'en  résumé,  laaoc- 
trinede  l'Eglise  gallicane,  relativement 
au  siège  du  pouvoir  ecclésiastique, 
s'appuyait  sur  la  discipline  des  pre- 
miers siècles.  Ces  propositions  n'a- 
vaient certes  en  elles-mêmes  rien  de 
neuf,  car  elles  ont  été  répétées  dans 
bien  des  livres;  mais  la  manière  dont 
elles  élaienldeveloppces,  puis,  certains 
aiwrçus  neufs  sur  l'agrégation  des 
apôtres  deux  par  deux.  Tirent  pousser 
»n  foUe général  ;  l'archevéoue  de  Lyon, 
i\.  de  Bonald,  dénonça  I  ouvrage  au 
Saint-Siège  el  en  condamna  la  lecture, 
commecontenantdes  propositions  faus- 
ses, erronées,  etc.,  etc.,  par  mande- 
iiicnl  du  II  nov.  1853.  Le  zélé  prélat 
s'efforçait  d'y  prouver,  contrairement 
auxaBsenionsansanntabbéfqiiesBinl 
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Pierre  avait  reca  le  pouvoir  de  décider 
seul  dans  l'Eglise,  en  matière  de  foi. 
Celui-ci  se  défendit  avec  calme  et  di- 

finité,  surtout  avec  sa  vicueur  ei  sa 
ogique  habituelles  (Ij.  Nous  avons 
remarqué  dans  sa  réponse  un  passage 
qui  nous  parait  résumer  cette  discus- 
sion, dont  quelques  incidents  furent, 
du  reste,  lom  d'être  honorables  pour 
l'archevSque  de  Lyon  :  ■  Je  n'ai  atta- 

•  que,  dit-il,  autre  chose  que  l'erreur, 

<  et  je  l'ai  comt)altue,  non  pas  avec 
t  des  snblililés  scolastiques  ou  avec 

<  desarmesmoinsconvenablesencore, 
(  mais  en  lui  opposant  un  r^ntn^com- 
«  plet,  fidèle  et  nu'ri  exact  que  fostlbU 

0  det  faUs  évangéliques.  Je  n'ai  pas  à 

•  me  reprocher,  grAceà  Dieu,  d  avoir 
t  rien  fait  ou  dit  pour  amoindrir  ou 
(  effacer  la  personne  de  Pierre.  S'il 
<[  paraît  un  peu  moins  grand  dans  mes 
t  Lettres  qu'il  ne  l'est  dans  les  écrits 

1  des  ultra  montai  ns,  c'est  probable- 

•  ment  parce  que  ceux-ci  auront  fait 
«  quelque  chose  de  semblable  il  ce  que 
(  S.  Em.  me  reproche  sans  fondement. 
(  Ils  auront  eu  le  tort  d'amoindrir  et 
«  d'effacer  la  personnedesauiresapd- 
(  très  au  pronl  de  celle  de  Pierre.  > 

Sur  ces  entrefaites,  Mgr  Slbour  était 
revenu  aux  idées  uItl'aLriontaines,  et, 
par  suite,  ses  bonnes  dispositions  pour 
l'abbé  Promusault  s'étaient  .singulière- 
ment modinées.  L'affaire  de  rarcbe- 
véquedeLvon  l'indisposa  fortement; 
toutefois,  il  ne  jugea  pas  le  moment 
venu  de  sévir  contre  le  courageux 
écrivain  ;  il  se  contenta  de  lui  deman- 
der des  explications,  qu'il  pirut  trou- 
ver satisfaisantes,  et  attendit  une  autre 
occasion  pour  l'oinpre  avec  lui. 

Les  1"  mars  el  22  juin  1854,  l'abbé 
Prompsault  publia  en  (àveur  de  deux 
prêtres  interdits,  HM.  Bordier  et  Ré- 
'^nier,  deux  consultations  où  il  s'at- 
tachait à  prouver  qu'ils  n'avaient  pas 
été  condamnés  selon  les  règles  du 
droit;  qu'en  conséquence  leursêvéques 
avaient  agi  despotiqnement,  comme  ne 
le  devraient  pàs  faire  les  ministres  de 
J.-C.  Il  blâmait  en  particulier  l'arche- 
vêque de  Paris  de  n'avoir  pas  reçu, en 
sa  qualité  de  mélropoliiain,  i'appelde 
H.  Régnier.  C'était  là  Toccaslon  qu'at- 
tendait H.  Sibour.  Le  10  août  i^,  il 
publia  une  ordonnance,  dans  laquelle, 
se  faisant  juge  en  sa  propre  cause,  il 

U]  s»  rtpoDM  est  du  9  loït  ISH.  Elle  Ml  In- 

Sfnto  k  11  >atlc  4a  ■nnleiKat  du  M.  de  Bonild, 
B*  ItSUttdiipnrtIr  eecIMnlivu,  pp.  ISS  M 
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il  la  doctrine  des  deux  con- 
suitations  d'une  maaiëre  générale  et 
sans  indiquer  une  seule  proposition 
digne  de  censure  ;  quant  à  la  personne 
de  l'auteur,  «  il  suspendait  à  son 
égard  Uiiite  peine,  espérant  de  sa  fol 
de  sa  piété  qu'aussitdt  que  ce  juge- 
ment serait  arrivé  à  sa  connaissance, 
il  s'empresserait  de  s'y  soumettre  et 
de  désavouer  tout  ce  qu'il  y  a  de 
répréliensible  dans  les  mémoires  con- 
damnés. »  Celte  ordonnance  avait  été 
rendue  sur  un  rapport  anonyme,  sans 

Sue  l'accusé  edl  etii  mis  en  demeure 
e  se  di^fendre  ;  elle  était  imprimée  et 
communitfuée  par  la  voie  de  la  presse 
k  touirunivers catholique, avant  même 
qu'il  en  eût  eu  officiellement  connais- 
sance :  elle  est  datée  du  10  août,  et 
«Ile  ne  lui  fut  signifiée  que  le  17. 11  y 
avait  dans  cette  urulale  manière  d'agir 
□  ne  sorte  de  combinaison  tvi-annique 
et  de  calcul  d'oppression.  Affligé,  mais 
non  déconcerté,  l'abbé  Prompsnull  fit 
insérer  dans  la  Voix  de  la  vérUé  une 
lellre  pour  démontrer  combien  une 
semblable  conduite  était  contraire, 
tion-seulementk  l'esprit  de  l'Evangile, 
mais  aux  plus  simples  notions  du  juste 
et  de  l'injusle.  Au  lieu  de  répondre, 
l'archevéclié  le  suspendit  de  toutes 
fondions  ecclésiastiauesdaiislediocèse 
de  Paris  (8  sept.  185^). 

Le  courageux  abbé  essaya  de  lutter; 
)s  sentence  de  Mgr  Sibour  était  con- 
traire aux  principes  du  droit  canon  et 
aux  règles  de  l'of&cialilë  diocésaine; 
il  se  sentait  soutenu  par  les  vœux 
secrets  de  milliers  de  prêtres  exposés 
commeliiiàSlrectaaqucjoui'Ies  victimes 
des  caprices  de  leurs  éveques.et  il  vou- 
lut rester  Adèleiusqu'â  la  fin  à  la  noble 
devise  qu'il  avait  adoptée.  En  consé- 
quence, il  interjeta  appel  au  concile 
provincial  123  août)  et  se  pourvut  au 
conseil  d'Etat  (6  oct.);  puis,  comme 
l'ordonnance  qui  le  frappait  soulevait 
une  grave  question,  celle  de  savoir  si, 
ayant  reçu  ses  pouvoirs  de  la  grande 
aumdnene,  l'archevêque  de  Pans  pou- 
vait lui  retirer cequ'il  ne  lui  avait  pas 
donné,  il  se  décida  à  porter  ses  gners 
aux  pieds  du  pape  lui-même,  à  le  faire 
juge  entre  lui  et  ce  prélat.  Hais,  hélasl 
ce  pauvre  abbé,  qui  avait  tant  lu 
d'iu-folios,  qui  élail  si  savant,  n'avait 
apparemmenl  jamais  lu  la  fable  du 
Pot  de  terre  et  du  jwJ  de  fer,  sans  quoi 
il  ne  fût  pas  allé  a  Rome.  Il  n'y  put 
rien  obtenir;  on  lui  fit  des  politesses, 
on  leoomplimenta  sur  sa  vaste  science, 
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on  le  fatigua  par  d'interminables  d^ 
de  procédure,  mais  on  ne  dMdi 
rien  (1).  D'ailleurs,  le  pape,  le  itpré- 
si^utant  par  excellence  de  l'auionié, 
pouvait-il  donner  raison  i  un  m]it 
prêtre  contre  un  arcbev^uc  de  Pins! 

De  retour  de  ce  malheureuï  TOyip, 
le  cœur  froissé  par  l^njuslice  et  dàeit 
chanté  aussi  par  tout  ce  i^u'il  arait  n 
dans  la  ville  éternelle,  ilprillart- 
Eolution  de  quitter  Paris  pour  iller 
vivre  à  Bollëne  auprès  de  ia  bmillc, 
au  Miilieii  de  ses  livres,  tout  eutieri 
ses  chères  études.  Il  obtint  iloac  st 
mise  à  la  retraite,  et,  le  1"  sfp- 
lembre  1855  il  dit  adieu  aux  a(eo|k 
des  Quinze-Vingis,  dont  il  éliitit  di- 
recteur depuis  vingt  -  six  tes  i 
Bolléne,  où  il  avait  lait  transportai 
grands  frais  sa  riche  bibliotbèipi,  il 
reprit  ses  travaux  interrompus;  il 
s'occu  pa  à  termi  ner  pi  usieurs  ouvnps 
commencés,  entre  autres  unecoopili- 
lion  tr^s-c  0  n  si  d  érable  qui  lui  mit  tK 
commandée  par  le  (touvernanent:  l< 
Ilecueil  général  des  lois  rtlatitamif- 
faires  ecclésioëlique»  de  Frmct.  -U 
1857,  nu  acte  d'arbitraire  incni!iH( 
exercé  par  l'évèque  de  Valence  cmIr 
deux  prêtres  de  ce  diocèse  vint  rim: 
cher  un  instant  à  si:s  éludes  «  Iji 
donner  encore  une  fois  l'ocrasion dt 
meure  au  service  de  ia  justice  (l  de  a 
vérité  ses  profondes  connaissinss  « 
droit  civil  et  canonique.  Sous  nppn- 
terons  cette  affaire  avec  quelquKM- 
lails  :  elle  est  un  des  épisodes  de  tri- 
minislration  d'unévêqueduDaupK. 
et  Lice  titre  elle  rentre  dans  le  pooK 
cet  ouvrage. 

Toici  les  faits  tels  qu'ils  résoliai 
des  divers  écrits  publiés  parlesp»- 

Le  24  avril  1835,  une  deiiiii«« 
Aprenier,  du  Bourg-du-Péape.filii' 
testament  olographe  par  Iqnri  ** 
instituait  légataire  uniTersel  de  * 
biens  un  abbé  Clément,  des«tniil  ■ 
paroisse  de  Saint-Michel  [DrSnifK  1* 
testament  n'était  en  réalité  qu'un  Ma- 
commis;  elle  chargeait  son  fiducu^ 
de  remettre,  selon  iesin'lenlionsqufl' 
lui  avait  rti'claré  verbalement,  Il  p* 
que  totalité  de  sa  fortune  i  une  hœ* 
pauvre  de  Valence  et  au  bureau  « 
bienfaisance  du  Boui^-Jn-Péip^ 
le  chargeait  en  outre  d'acquitter (»■ 


it  l'iDdei  Gondiniu  »d  llrre.  U  St^ifl^ 
Mir  neldhHtifW,  <|il  Ist  iTiil  W  4M>*I' 
l'uctrrequ  it  Lpia  (le  Juin  <MK- 
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qneslCfs  de  moindre  importaKe.  Tou- 
tefois, soit  méSance,  soit  simple  pré- 
eaulioa,  elle  consigna  dans  une  leUre 
et  dans  une  noie  supplémentaire  ses 
véritables  inlentioni!.  Elle  Ht  une  copie 
de  tcB  deux  pièces;  le  tout  fut  confié 
w  elle  aux  Dames  de  Sainte-Claire  de 
Romans,  pour  être  remis  après  sa 
mon,  saToir  :  le  testament  à  son  no- 
taire, et  la  lettre,  la  noie  et  leuracopies 
à  l'abbé  Chipot,  curé  de  la  paroisee.  Le 
jour  même  de  sa  mort  (6  septembre 
1838),  cesdépéts  furent  faits.  L'abbé 
Chapol  retint  les  deux  copies  et  se  dé- 
chargea de  la  lettre  et  de  la  note,  en 
les  remettant  entre  les  mains  de  l'un 
des  Ticaires  généraux  du  diocèse. 

Les  cboses  restèrent  en  cet  état  pen- 
dant H  ans  ;  l'abbé  Clément  jouit  pai- 
siblement de  la  riche  succession  (elle 
s'élevait  A  160,000  fr.  enTiron),  sans 
e&écuter  aucune  des  îmentionsde  la 
demoiselle  Agrenier,  et  cela  au  vu  et 
au  su  de  l'Evéque  et  des  grands  Ti- 
caires qui  n'ipnoraient  pas  ces  inten- 
tions, puisqu'ils  avaient  entre  leurs 
mains  la  lettre  codicillaireet  la  note 
oii  elles  étaient  consignées.  Comment 
expliquer  cette  complaisauee ,  cette 
fMliencej  si  l'on  veut,  de  l'administra- 
tion diocésaine  à  l'égard  d'un  prËtrc 
infidèle  ?  C'eat  là  une  matière  trop  dé- 
licate à  manier  et  qui  d'ailleurs  ne 
rentre  pas  dans  notre  sujet  ;  nous  dc 
cbercherofls  pas  à  l'approfondir.  Nous 
dirons  seulement  qu'il  est  ressorti  des 
débats  un  fait  qui  paraît  fort  grave 
pour  la  mémoire  de  M.  Cbatrousse, 
c'est  que  le  l"  février  1862,  deux  de 
«eg  grands-vicaires  se  firent  faire  par 
l'abbé  Clément  deux  donations  lesta- 
mentaires,  par  lesquelles  il  donnait  à 
l'un  le  domaine  des  Cbaiu,  et  à  l'autre 
celui  des  Chanutudi  ;  or,  ces  deux  ec- 
cTéaiaatiques  ne  pouvaient  être  et  n'é- 
Uient  certainement  que  des  légalaires 
nominaux. — Hais  voilà  que  tout  à  coup 
jl  circula  dans  le  public  de  aourdes  ru- 
meurs :  on  a  vait  appris,  nous  ne  savons 
rar  suite  de  quelle  indiscrétion,  que 
le  testament  de  la  demoiselle  Agrenier 
n'était  qu'un  ddèicommis.que  ses  biens 
étaient  détenus  par  un  dé[iositalre  in- 
fidèle, que  l'évêcné  le  savait  et  ne  di- 
sait rien,  etc.^  etc.  Dieu  sait  comme  les 
nombreux  oisifs  de  Valence,  gens  en 
général  peu  religieux,  s'en  donnaient  à 
gloser  !  Ces  bruils  arrivèrent  à  l'évé- 
«hé.  Dès  lors  il  était  «craindre que  les 
Trais  légataires  ne  se  présentassent 
ponr  exiger  la  communication  du  oo- 
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dicille  de  la  testatrice  el  en  même 
temps  demander  la  rajson  pour  la- 
quelle on  leur  avait  cacbé  à  long- 
temps les  dispositions  faites  en  leur  h- 
veur.  Qui  sait  même  si  quelque  malin 
d'avoué  ne  leur  conseillerait  pas  d'in- 
tenler  une  action  en  dommages-inté- 
rëls7  La  position  était  difficile,  le  cas 
pressant,  mais  Sa  Grandeur  s'en  tira 
en  habile  homme.  Au  moment  oii  les 
parents  de  la  demoiselle  Agrenier, 
auxquels  une  partie  de  la  succession 
était  attribuée,  et  quelques  autres  lé- 
gataires se  déterminaient  à  entamer 
des  poursuites  judiciaires  et  venaient 
lui  demander  ces  papiers  restés  si 
longtemps  cachés,  il  s'avisa  du  bon 
tour  que  voici  :  au  lieu  de  les  leur  re- 
mettre, il  les  envoya  sous  bande  et 
sans  lettre  d'avis  à  l'abbé  Cbapot.  C'é- 
tait là  un  véritable  coup  de  maître  qui, 
en  même  temps,  le  déchargeait  de  la 
responsabilité  qu'il  avait  encourue  et 
la  rejetait  tout  entière  sur  ce  dernier. 
En  effet,  quand,  sur  son  indication,  les 
légalaires  eurent  trouvé  chez  lui  les 
papiers  qu'ils  cbercbaieui,  ils  le  ren- 
dirent responsable  de  l'inexécution  du 
testament,  et  l'appelèrent  en  justice 
avec  l'abbé  Clément,  —Après  de  longs 
délais,  l'affaire  fut  nlaidëe  au  tribunal 
de  Valence,  lel"  décembre  1856.  L'a- 
vocat de  celui-ci  uia  que  son  client  eût 
eu  connaissance  des  dispositions  tes- 
tamentaires en  vertu  desquelles  on  le 
poursuivait;  il  feignitdecroire  qu'elles 
étaient  restées  pendant  14  ans  entre 
les  mains  de  l'abbé  Cbapot,  et  conclut 
à  ce  qu'ilfat  condamné  à  20,000  fr. de 
dommages  et  intérêts  pour  l'indemni- 
ser du  tort  qu'il  lui  avait  causé  eu  les 
lui  celant.  Dans  celte  position,  il  n'y 
avait  qu'un  seul  moyende  défense  pour 
l'abbé  Cbapot,  qu'on  jouait  d'une  fa- 
çon aussi  indigne,  c'était  d'assigner 
les  ministres respousablesde  revécue, 
les  vicaires  généraux,  pour  qu'ils  vins- 
sent confondre  la  partie  qui  mentait  si 
audacieusement,  el  le  dégager  de  la 
responsabilité  qu'on  voulait  faire  pe- 
ser sur  lui.  En  conséquence,  il  de- 
manda le  renvoi  de  la  cause  et  les  fit 
assigner  pour  l'audience  du  27  jan- 
vier 1867.  <  MaiB  son  avocat,  malgré 
i  des  recommandation»  souvent  réilé-  . 

•  rées,  affecta  de  marcher  avec  l'avo- 
(  cat  de  MM.  les  vicaires  généraux, 
■  plaida  la  question  testimoniale,  et, 
<  par  oubli,  ov  far  des  contidératitms 

*  que  Cm  ne  conunU  pas,  ne  plaida  pas 
(  contre  eux  l'action  en  garantie  que 
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c  l'on  avait  intentée  ;  il  ne  prit,  quant 
<  â  ce  dernier  point,  le  plus  impor- 
«  tant  de  la  cause,  aucune  conclti- 
(  sion  contre  UH.  les  vicaires  géné- 
(  raux  (I).  >  Ce  que  considérant,  le 
tribunal  les  mit  bors  de  cause.  con~ 
damna  l'abbé  Clément  à  faire  la  déli- 
vrance des  legs  réclames,  et  comme  il 
s'était  volontairement  rendu  insolva- 
ble (2).  l'abbé  Cbapot  fut  déclaré  ga- 
rant de  sa  solvabilité.  En  d'autres 
termes,  le  pauvre  abbé  fut  condamné 
à  payer  20.000  fr.  —  Hais  ce  n'est  pas 
tout.  M.  CbatrauBse,  indigné  qii  un 
prélre  eût  osé  appeler  en  justice  ses 
vicaires  généraux, fulmina  contre  lui  un 
mandement  (3février1857),dan5  lequel 
nousavonsremarqué  celle  phrase  sin- 

f;ulière  que  nousavons  dû  lireplusieurs 
oisavanid'en  croire  nos  yeux;  nous  la 
signalons  à  l'attention  de  nos  lecteurs: 
«  Otera-t-<m  faire  observer  que  Ut  grands- 
B  vicaires  sont,  comme  tes  autre*  ci- 
«  toyent,  lajeit  aux  loi»  civiles  et,  par 
«  conséquent^  aux  répétilioiujudiciairei? 
«  iVutu  ne  répondant  pat  à  une  pareille 
t  ofrjeclûm.  >Cemandement élaitsuivi 
d'une  ordonnance  qui,  en  vertu  d'une 
bul  le  de  Martin  V  (  non  reçue  en  France), 
retirait  i  l'abbé  Chapot  le  litre  d'ar- 
chiprêtre,  le  suspendait  pour  toujours 
de  ses  fonctionsde  curé  du  Bourg-du- 
Péage  et  le  remplaçait  par  un  pro-curé. 
Puis,  comme  une  seule  victime  ne 
suffisait  pas  à  son  ressentiment,  il 
s'avisa  de  Irapper  en  même  temps  un 
autre  prêtre  de  son  diocèse  qu'il  sup- 
posait lui  avoir  donné  des  conseiTs. 
l'abbé  Crozat,  propriétaire  et  principal 
d'un  collée  florissantétabliau  Bourg- 
du-Péage,  Par  une  seconde  ordonnance 
datée  du  même  jour,  il  lui  retira  le 
pouvoir  d'entendre  les  confessions  de 
ses  élèves,  et  l'autorisation  d'une  cba- 
pelle  privée  dans  l'intérieur  de  son 
établissement.  C'éUit  le  déconsidérer 
dans  l'esprit  d'un  grand  nombre  de 
pères  de  famille,  et  porter  peut-être 
une  atteinte  irréparable  à  sesinléréts. 
Nous  passerons  sous  silence  les  insi- 
nuations malveillantes  et  injurieuses 
qu'il  fit  répandre  en  même  temps  par 
tout  le  diocèse,  pour  discréditer  ces 
deux  respectables  occlésiastiques  dans 
l'opinion  publique;  la  calomnie,  sa- 
li) RtpiiltiS.  El.  MirltMiwIilnieictlIei, 

r.e. 

(I)  H.  ChJlraniM  poi 

'isqnlluldli 


dioMtiiiie,  coni 
ktti  d'*Blril. 


lae  pcnilon  (sr  l«  olu< 
\i  iO(lB  le  rtcompcDur 
pcndiRlqntiorie  ibiI« 
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vamment  organisée,  fut  conduite  avec 

celte  extrême  habileté  qu'un  persoa- 
nage  de  comédie  a  rendue  proverbiale. 

Alleints  dans  leur  honneur  etleore 
inlérêts.ces  deux  pré  très  se  ^uiTurent 
auprès  de  l'archevéqued'Avisnon  .leur 
metrotxililain;  mais  ce  prélat  se  d^ 
Clara  imcompétent  et  leur  conseilla 
d'en  appeler  à  Rome. Ce  fut  alorsqu'ili 
s'adressèrent  il  l'abbé  Promp^nlL 
Jamais  peut-être  une  aussi  criaule 
injustice  ne  s'était  offerte  au  zèle  do 
savant  et  vertueux  abbé  :  il  accepta 
avec  empressement,  et,  dans  plusieurs 
écrits  publiés  pour  leur  défense,  il 
broya,  il  pulvérisa  les  pauvres  argn-- 
menlsdercvéque,  les  vengea  dans  l'o- 
pinion publique  et  prépara  l'éclatante 
réhabiliUtion  à  laquelle  ils  avaieu 
Unt  de  droits  (3).  Dans  cette  circoit- 
stance,  son  langage  ne  cesse  pas  ua 
instant  d'être  calme  et  digue,  oomne 
il  convient  à  la  défense  de  la  justice 
et  de  la  vérité;  mais  on  seat  qu'k 
chaaue  instaut  l'indignation  le  dé- 
borae,  et  que  c'est  à  grand'peiue  qn'O 
parvient  à  se  contenir  et  i  ne  pu 
s'armer  du  fouet  de  Juvénal. 

L'affaire  Aprenier  fut  la  dernière  i 
laquelle  le  laborieux  at>bé  ait  apporte 
le  secours  puissant  de  sa  science.  De- 
puis quelque  temps,  sa  santé,  ébranlée 
par  un  travail  trop  assidu  et  parles 
ennuis  en  tout  genre  que  ses  ennemis 
ne  lui  avaient  pas  épai^nés,  donnait 
des  inquiétudes  à  sa  famille.  Un  cancer 
se  déclara  dans  la  cavité  de  l'œil  et  il 
vintà  Paris,  décidé  à  se  soumettre  àU 
cruelle  opération  de  l'extraction  (2ocl 
1857).  L'opération  réussit,  la  plaie  se 
cicatrisa  promptement  et  il  reprit  avec 
bonheur  ses  études;  mais  il  fatbioildl 
oblige  de  les  interrompre  pour  ton- 
jours.  La  cicatrisation  n'avait  été.  s 
rapide  que  parce  que  le  principe  da 
mal  s'était  porté  sur  les  oignes  iolé- 
rieiirs.  En  peu  de  jours,  les  pliE 
graves  symptômes  se  manifestèrent, 
et  il  fut  trop  certain  que  le  savant 
prêtre  ne  tardemît  pas  à  terminer  son 
existence.  Doué  d'une  énergie  ext^ao^ 
dinaiie,  il  supporta  les  plus  atroce 
souffrances  avec  la  résignation  d'aï 

13)  Dtns  un  Innlt  ptiticBlier,  qac  udm  fKf» 
rons  lur  l'abM  Promiuult.  nou  ncoamviaii 
loLii  Kt  dtuUi  U  lulie  it  eauc  (niu*.  Nta  •'> 
jo nierons  qu'on  mol:  U  ChalraBcse  Muranl^ 
de  wnps  aprts  iToIr  rMda  m  dcsi  ik«mmkS. 
«>i  moi»  >ic  mii  IWI.  Son  Hnauemr.  l'éféfH  te 
li«l.  t'ai  tmftat»  de  tifàttt  le  «al  ^ir  inV  w 
bllk  CMdcultceltetMlqict:lia  rdlâMill.a>- 
pol  dins  u  cire,  et  k  litilé  itux  M  Mit  W> 
eotiK*  d«  al.  craui. 
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chrâtien  et  la  constance  d'un  sage. 
Une  de  ses  dignes  sœurs,  qui,  pendant 
son  longséjourauxQuinze-Tingis,  lui 
avait  servi  de  secrétaire  et  s'était 
chargée  (les  soins  de  sa  vie  matérielle, 
.l'assistait  dans  ces  douloureux  mo- 
incnisetluiprodiguacoustamnienttous 
les  soins  de  l'amilié  ta  plus  dévouée 
ei  la  plus  tendre.  L'archevêque  de  Pa- 
ris actuel  le  visita  deux  rois  ei  lui 
adressa  des  proies  d'estime  et  d'affec- 
tion. Ce  prélat,  rempli  des  meilleures 
Intentions  à  son  égard,  s'était  proposé 
de  réparer  de  loutes  les  manières  le 
ctaagriD  et  les  pertes  matérielles  que 
M.  Sibourhii  avaitfait éprouver. Cette 
visite  consola  ses  derniers  instants  et 

Erouva  une  fois  de  plus  à  ses  nom- 
reux  amis  quelle  haute  estime  les 
membres  du  clergé  les  plus  éclairés 
avaient  conçue  pour  lui  malgré  toutes 
les  calomnies  des  UHramonlains.  Il 
mourut  le  7  janvier  J868  à  l'infirmerie 
de  Uarie-Therése,  maison  destinée  à 
recevoir  les  prêtres  infirmes.  Son  corps 
fut  ensuite  Cransportéà  BoUène  et  inhu- 
mé dans  une  sèoulture  de  famiMe,  à 
Câté  de  sa  mère,  dont  il  avait  reçu 
le  dernier  soupir  trois  ans  aupara- 
vant. 

Il  avait  amassé  une  bibliothèque, 
non  pas  de  bibliomane,  mais  de  tra- 
vailleur; elle  était  d'environ  vingt- 
cinq  mille  volumes.  C'étaitson  trésor, 
son  paradis  terrestre;  il  y  passait  ses 
journées,  enfoncé  derrière  des  mon- 
tagnes d'in-folios.  Il  ta  légua  par  tes- 
tament à  son  frère^  H.  J.-L.Prompsault, 
professeur  a;iséinmaire  de  Sainle-Garle 
(Tauctuse),  en  lui  recon:.mandan[  de 
ne  pas  la  morceler  et  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  la  céder  en  entier  soit  â 
un  évéché,  soit  à  un  grand  établis- 
sement religieux.  GrAce  aux  soins  et 
auxdéiuarunesdeM.  J.-L. Prorapsault, 
qui  a  voué  â  sa  mémoire  un  culte  re- 
ligieux, ce  dernier  désir  a  été  rempli  ; 
sa  riche  bibliothèque  n'a  pas  subi 
le  sort  réservé  à  la  plupart  des  col- 
lections, amassées  avec  tant  de  peine 
fiar  tes  savants  :  elle  a  été  vendue  vers 
a  fin  de  décembre  1858  au  P.  E^cor- 
daire,  qui  l'a  fait  transporter  au  cou- 
vent de  dominicains  de  Saint-Maxi- 
inlen  (Var),  qui  est  la  maison  d'études 
de  cet  ordre  en  France  (1),  Cette  ac- 
quisition donna  lieu  à  une  petite  po- 
lémique qui  est  rapportée  par  le  jour- 

(1)  M.l'iliWJ.L.Proiipuilli  patlié,  mu  le 
Itire  rainnt,  ane  pcllu  stlica  inr  Miw  MUio- 
tbtqiit  :  SilraU  Ai  coMIOfM  d*  l«  SUJMUfM 
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nal  d'Orange,  la  Ruche,  numéro  du  27 
février  1839. 

BlO-BIBLIOGHAPHlK.  -  I.  M.  fabbë 
Promfuaalt.  aMiniJjiier  de  l'hotpke  roml 
<Ui  QuiHse-Vingts.  {Imp.  Worms  et  C", 
844.)  ln-8°  de  1G  pp.  signé  à  la  lin  T. 
[txtr.  du  Biographe  des  iHualrationa  et 
des  nolabilUés  coalemp.  1841,  t.  H.  _ 
II.  M.  ïabbé  PrompsauU,  autaOnier  de 
la  maiton  notloiiale  des  Qaime-Vingli, 
(Impr.  de  M-  Lacombe.)  In-8"  de  16 
pp.  signé  à  la  fin  ;  Trbicouère,  de  f  tw- 
ii'ul  ftijtoriyuc,  [Extr.  des  Archives  des 
hommes  autour, pubt. par MH.  Tisseron 
et  Qumcy.) 

Outre  ces  deux  écrits,  on  trouve  en- 
core des  notices  sur  l'abbé  Prompsault 
dans  la  Biog-  du  clergé  emUmporai», 
par  un  solitaire,  l.  VII.  avec  portrait  • 
t  Observateur  catholique.  n°  du  1"  fé- 
vrier 1858.  La  l'oix  de  la  vériU,  n"  des 
22-23  et  24-Ï5  janvier  1858. 

Ecrits  de  l'abbé  Psompsault. 

I.  Un  mot  sur  la  partie  du  riwport  de 
M.  de  Rambuleau,  qui  est  relative  à  l'hoi- 
pice  royal  des  Quime-Vingls  aveugle». 
Pans,  impr.  Casimir,  1832,  in-8»  de 
12  pp. 

II.  le  petit  jardin  des  Rote»  et  la  val' 
lée  des  Lis,  traduit  du  P.  Thomas  à  Ken- 
pi*.Paris,Gaume.l833,in-I8de3û4pp. 
=  2'édit.,  Paris,(834.in-18de303pp. 
=  3»édit.,  Paris,  1836.  in-32.=  ï. 
édil-,  Paris,  1844,  in-32.  —  Les  frères 
Gaume  ayant  publié  une  contrefaçon 
lie  cet  ouvrage  sous  le  pseudonyme 
A'Orsierie  Lamagne,  l'abbé  Prompsault, 
indigné  contre  ce  qu'il  appelle  t  ces 
1  hommes  d'argent  qui,  comme  des 
«  harpies,  vieunent  salir  et  gjler  tout 
<  ce  qu'ils  ont  le  chagrin  d'aperce- 
B  voir  entre  les  mains  des  autres,  ■ 
publia  au  sujet  de  cette  conU^façon  l'o- 
puscule suivant  :  Méthode  simple  ettré» 
commode  pour  tradmre  le  latin  en  fran- 
çais. (Dépée,  impr.  i  Sceaux.)  Iu-l8de 

lU.Œuvres de  maistre François  VUlan 
corrigée»  et  complétées  d'apris  plutieurt 
manuscrits  qui  n  étaient  pasconuu»  ;  pré- 
cédées d'un  mémoire,  accompagnée»  de 
leçon» diverses  et  de commenlaires.Vini, 
Téchener,  1832.  i  vol.  in-8". 

iV.  IHscours  sur  les  publications  liiti- 
faire»  du  moyen  âge,  suivi  li'un  etratc 


»  Cro»  fMru,  ]»■»•  M  as  M  I  pp. 
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Wfflfrowmf  pr^  de  9,000  comctiotu  à 
faire  data  la  collection  det  mamnenU 
4e  l'histoire  et  deUtUiléralureftançaise, 


in-fi°  de  lâO  pp.,  plus  3  m.  non  chirf. 
À.  la  p.  43  commencent  les  eetrecliom 
«t  reclificalions,  —  Crapelet  défendit 
sa  coUecUon  et  sa  ecJence  de  paléogra- 
stie  par  un  pampblet  întittilê  :  Vil- 
la^ Uttérnre  de  l'^bé  PronasanUr 
édiltitr  des  œuvre»  de  VUbm;  Mmon- 
trie  psr  Vient  ^it  a  fait  nutre  (Tan 
tm-disanl  errata,  comprenant  prM  de 
9,000  correeliotu  on  reclificalions  à 
fUre  dmu  la  a\liectiM'des  monuments  de 
l'Mitoire  el  de  la  lilUratMre  fi-ançaise  édi- 
lie  par  Cravelel.  Paris.  Imp  Crapelet, 
juillet  1835, 111-8°  de  v}  el  24  pp. 

V.  Lettre  à  UoimenT  Crt^lel,  cfie- 
palier  de  la  légion-4'Umnevr,  membre 
de  la  Société  dei  AHlvjuaircs  de  France. 
pour  servir  d'afpevitce  ait  Ditcourt  sur 
letpabiicationsiiltéraireada  moyen  âge, 
el  de  ripante  à  sa  bractiure  iiUitalée  .-  Vit- 
lonie  littéraire  de  fabbé  Promjisaitlt,  idi- 
tetir  des  œuvres  de  Viltou.  Pane,  Ebrard, 
1835,  in-8°de3;>pp. 

T1.  Allons  au  Ciel!  ouvrage  conU' 
nanl  en  substance  la  tnorale  des  fèret  et 
celle  des  philosophes  anciens  ;  composé  en 
lotis  par  le  pieux  et  savant  cardinal 
Bona,  sous  le  tilrc  de  :  Maniiduclio  »d 
oœlunL  Pnris,  Jeantbon.  1836,  iii-lS. 

VII.  Traduction  desprières  de  la  messe 
el  des  vêpres  du  dimanche.  Pai'îs,  iinpi'. 
Crété,  1837,  in-18de36pp. 

TU).  Ln  Consolation  des  ainea  timorées 
par  le  vénérable  touw  de  Biois,  Iradait 
au  latin.  Paris,  îeanlhon.  1837,  Id-IS. 

IX.  Le  Code  de  la  vie  spirituelle,  par 
te  vénérable  Louis  de  Biais,  traduit  du  la- 
tin. Ptris,  JeantboD,  1837.  in-lS. 

X.  Le  Livre  de  la  vie  religieuse  com- 
prenant :  le  Traité  de  la  vie  religieuse, 
celui  des  exercices  religieux,  F  Asile  de  la 
pauvreté  et  l'Alphabet  religieux  spéciale- 
ment composé  pour  les  personnes  ^ut  vi- 
vent en  communauté,  par  U  B.  Thomas  à 
ïempii,  iro'tuit  du  latin  el  mis  en  ordre. 
Paris,  Jeanthtin.  1837,  in-18. 

XI.  De  la  Charité,  ou  ExjAicalion  de  la 
UAde  Dieu,  par  Saint  Thomas  iAquin, 
traduit  pour  la  première  fois  du  min. 
Paris,  Jeanllion,  1837,  in-18. 

XU.  Le  Niroir  de  la  vie  spirituelle, par 
U  vénérable  Louis  de  Biais,  Iraduit  pour 
la  m-emiere  (bis  du  latin.  Paris,  jean- 
ttion,  18^,  in-18. 

Xlll.  Le  Pastoral  de  Mi>t  Crégeire, 
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traduit  rfi  lalin.  Paris,  Gaume,  IftSb, 
in-18.  =  Autre  édit.,  Paris,  Jeantbon, 
18.37,  in-18. 

XIV.  Traité  de  ponctuation  et  de  lec- 
ture. Paris,  Jeanthon,  Ebrard,  1837,  in- 
12  de  135  pp. 

XV.  Motifi  gai  m'ont  déterwiné  à  pré- 
férer la  religion  catholique  romaine  ans 
religions  proletiantet.  traduiii  du  ton. 
Paris,  Jeanthon,  1838,  iri'12  de  142  pp. 

XVI.  Principes  et  règles  de  la  vie  chré- 
tienne, par  le  cardinal  Bona,  traduit  en 
laUn.  I^ris,  Jeanthon,  1838,  in-lS  (1). 

XVII.  Dicttonniure  univertei  de  la  lan- 
gue latine,  avec  les  expUcalions  e»  fram- 
fm(.  {Sceaux,  impr.  Oépée.}  Gr.  In-fr 
de  10  et  V  pp.  C  est  le  prospeetm-tpe- 
cimen  de  ce  çitfsntesque  travail  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

XVIII.  Grammaire  génirale  et  raison- 
née  de  la  langue  latine.  Paris.  G.  Mar^ 
(in,  1642, 1  tort  vol.  in-8'>.  Il  avait  été 
publié  un  prospectus  de  cet  ourra^ 
(Sreai):(,  impr.  Dépée).  1n-8"  de  16  pp. 

XIX.  Prosodie  latine,  sur  le  ^an  ie 
celledeM.  Fabbé Lecket>alier.P»ns,M»T' 
lin  et  Maire-Nyon,  1843,  in-12. 

XX.  Balletiu  de  censure,  tabtet  me»- 
sudles  et  eriti/iaes  de  tons  tes  prodnU  ée 
la  librairie  française,  publiées  par  wne 
soeiéH  d' eccUnastiijâes  et  d'homnte*  de 
lettres,  sons  la  direction  de  M.  iaiW 
Prompsault  el  de  M.  le  marquis  de  Miri 
de  Monferrand.  Paris,  impr,  Crapelâ, 
1843.  in-4*.  Il  n'a  para  que  4  n«. 

W\.  Mémoire  à  consulter  poar  M.  Cai- 
bi  J.  H.  B.  P...,  défendeur,  contre 
M.  Alexis  R..,,  négociant,  povrstiieaatrn 
première  instance  le  paiement  d'un  HÔel 
H  ordre  souscrit  à  monseigneur  Vévf^u 
de  P.,  en  1SS9.  (Saint-Clond,  impr.  de 
Belin-Handar.  1814.)  In-8'de32pp, 

XXII.  Biclioiinaire  raisonné  de  droit 
el  de  iurispradeace  en  madère  civiie  el 
efelésiasliqiie.  Paris,  Migne.  18-»,  Svri. 
Jn'4*>.  Cet  ouvratre  fait  partie  de 
l'Encyclopédie  Ihéologique  publia  par 
H.  l'abbe  Higne. 

XXIII.  Contullalion  pour  M.  fabèt 
B...,  curé  de  S...,  diocèse  de  Bl...  iPa- 
ris,  impr.  Pillei.)  16  sepl.  1849..' gr- 
in-8*  de  24  pp. 

XXIV.  BttUeliiis  de  discipline  eccU- 
liastique,  canonique  et  civile.  Annie  tSS$. 
Paris,  rue  de  Chareiiloii,  3S,  Sainl- 
Clond,  impr,  Belin-Mandar,  gr.  iil-8' 

(M  De  naniplles  edit  de  eue  tmlicltoa  cl  É» 
VIIMX,  I.  II,  XII,  XIII  (HT  Mal  M»  frttst-fitl 

■cnminTMMtde  rtpprvktlloi  de  ranArr.  tkit- 

amtttttoUttttnU.  Ittih»  t.-L.  TitmpaA 
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do  3  pp.  Cest  l%protp«et»$  d'une  pnbli- 
eatiOD  périodique  aue  l'abbé  Promp- 
nuil  se  proposait  dentreprendi-e.  Elle 
anrei  t  do  trouver  les  plus  vives  sympa- 
thies dans  le  clergé  ;  mais  elle  ne  fui 
pas  encouragée.  Il  n'a  paru  qu'un  spé- 
elmen  de  cfiacun  des  trois  bulletins 
qui  oot  été  distribués  avec  le  prospec- 
tus ;  ils  sont  de  4  pp.  gr.  in-8>,  et  por- 
Mnt  MB  mots  au-dessous  du  litre:  A»/, 
jmet  1SS0. 

XXV.  Manuel  Ugùl^f  à  [usage  des 
Mriquti  parotwûïn.  Paris,  Périsse, 
mt,  in-12. 

XXV[.  Prospectta  pour  le  coUége  or- 
mitàen  de  Samuel  Mooral,  itabU  à  f  o- 
rt'i.  Paris,  typogr.  Pion,  185-i,  in-4° 
de  4  pp. 

XXvl].  let  MékhUamUi,  à  Venue,  in- 
mUléi  far  «n  auteur  anonyme.  Paris, 
impr.  Sctiiller,  1852.  iti-^'  de  16  pp. 
(Extr.  de  la  Hevue  orientale.) 

XXVin.  t>et  écoles  dirigéu  par  les 
Mékkitarute»  et  en  parlicmlier  dw  coUige 
Meoral.  Paris,  imp.  Tbunot,  1862,  iii- 
8*  de  12  pp.  (Extrait  de  la  Reme  orien- 
$alé.) 

XKIX  *  Histoire  de  fÉglite  armé- 
itienne.  Cette  histoire  lui  avait  été  com- 
mandée pour  les  Arméniens  fixés  à 
Paris;  l'impression,  oommencéealeurs 
frais,  tut  suspendueà  la 6*  feuille,  par- 
ce que  le  nonce  du  pape  s'y  opposa. 
Nous  ne  pensons  pas  qu  elle  ait  été  re- 
prise depuis.  Nous  avons  sous  les  yeux 
ces  ft  feuilles  (80  pp.  iD~8°]  :  elles  con- 
tiennent 38  chap.,  embrassant  une  pé- 
riode de  60  ans,  depuis  l'apostolat  de 
saint  Grégoire  en  3*32,  jusqu'au  sup- 
plice du  palriarche  Houstig  en  362. 

XXX.  Uttresaa  R.  P.  Dom  Gaéranger, 
aut^ÈTdes  inttilulim»  Ut%rgiquts.  Paris, 
impr.  Pillet.  1852,  in-12  de  248  pp. 
Ces  lettres  sont  au  nombre  de  quatre. 
La  deuxième  a  un  titre  particulier 
ainsi  conçu  -.Le  R.  P.  abl>é  wif-if  ou 
M  tait-U  fas  le  latin  t  11  en  avDit  rédt- 

fé  ans  if,  restée  Inédite,  qui  devait 
tre  intitulée  :  Comneiimian  11'  siicle 
FEglise  de  Paris  seritioUa,  el,po!irnar- 
gner  eelle  de  Rome,  se  fit  composer  une 
lUnrgie  par  de*  héréiiqnes  {selon  le 
H.  P.  Dom  Guérmger). 

XXXI.  OkservatioM  nir  Vencycliqiie 
du  Simars,  êuieifs  ifuiw  lettre  à  M.  le 
minUtre  des  culte».  (Impr.  Pillet.)  ln-12 
de  24  pp. 

XXXII.  Al  siège  du  Mnttwir  ecclésios- 
tifte  dans  l'Êgliee  de  Jéau-4:hritt.  Lel- 
tn»  i  M.  le  mor^tiit  de  Régnon,  fonda- 
teur et  ridaeteur  de  FUniU  eatholi^. 
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Paris,  DOBlu,  18&4,  iB-12  de  23»  pp 

DT  La  première  de  ces  lettres  avait  dé- 
jà paru  séparément.  Paris,  Denlu,  1863, 
in-8'  do  36  pp. 

XXXtlI.  Nouvdle  comitHation  poar 
M.  l'abbé  Régnier,  caré  de  Satbrit,  el  ré- 
ponse canonique  aux  allégalioRi  produite» 
contre  lui  par  son  ^v^oue,  son  wétropoU- 
tain  et  le  ministère  des  cultes  devant  le 
conseil  d'État.  Paris,  impr.  Lacour. 
1854,  in-12  de  84  pp. 

XXXIV.  -  Consultation  pour  U.  fabU 
Borner,  prêtre  du  diocise  d'Angers,  ré- 
clamant contre  son  exeorporation.  Paris, 
impr.  Dubuissou  et  C,  1864,  in-12  de 
.24  pp. 

XXXV.  Pourvoi,  mémmre  et  requête 

Cr  M.  Vabbé  J.  U.  R.  PrompsatUt,  m 
once  au  Conseil  d'État  pour  faire  dé- 
clarer «ftK«i/ï  1"  une  ordonnance  en  date 
du  10  août  1854,  par  laquelle  monseigneur 
iareheviqne  de  Pari»  condamne  deux  ton 
tttltations  sur  recours  en  cas  d'abu»,  don  ■ 
née»  :  ruM  à  M.  Fabbt  Régnier,  curé  Ce 
Salbris,  et  iaulre  à  M.  l'abbé  Btrdii.', 
prilrt  du  diooise  d'Angers  ;  t"  le  rMr  'il 
de  pouvoir»  dont  celte  ordonnance  a  l'ti 
suivie,  avec  un  appendice  oontenanl  l't.-- 
donnance  de  Monûigneur  Porchevéque .  ^ 
Pari».  Paris,  imp.  Lacour,  1864,  ia-1.. 
de  72  pp. 

XXXVI.  •  COMiJlfllio»  pour  M.  Fabbé 
Bourrel.  curé-doyen  de  Bapaume  [diocéti: 
d'Arras),  en  instance  au  Comeil  d'Étal. 
Paris,  impr.  Lacour,  18&4.  ia-8s  31  pp. 

XXXVII.  '  &mjuJlaliott  canonique  et 
eivtle  pour  Meseieur»  le»  abbés  tbaiiot, 
chanoine,  curé  arckiprétre  du  Bourg-da- 
Pdage,  diocèse  de  Valence,  et  troiot, 
principal  et  propriétaire  du  collège  libre 
de  la  mime  viUe,  punis  l'un  et  l'autre  pv 
ordonnance  épitcopale,  à  la  tuile  d'un 
mandemenlpubUécontreeux,le  3  février 
présente  a*n^e,  pir  JfonsnifReur  l  tviqae 
de  Valence  ;  suivie  1°  d'une  note  sur  le 
rejet  du  pourvoi  formé  auprès  du  mélro- 
politàn;  S"  de  iVnun^ralion  des  abus 
contenus  dans  les  actes  de  l'autorité  ec- 
clésiastique; 3"  du  mandement  tt  de»  or- 
donnances de  Monteignffur  l'ivéque  de  Va- 
lence. Lyon.  impr.  Viugtrinier,  18ô7, 
in-ia  de  84  pp. 

XXXVIII.  ■  Uttre  de  M.  fubU  Cka- 
pot  à  set  confrères,  à  MM.  les  vicaire» 
généraux  et  à  M.  Blanc-MontbruUj  curé 
et  chonoine  de  Valence.  (Lyon,  impr. 
Vinglriiiier),  avrii  1857,  in-12  de  11  pp. 

XXXIX.  *  Lettre  de  M.  Cbapot,  curé 
du  Bourg-du-Péage,  chanoine  honoraire, 
à  MM.  Cholain,  Crnissou  et  Michel,  vi- 
caires généraux  dv  lUocète  de  Vaùnee, 
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garanliegHi  latr  a  été  talentée  le  7  lU- 
cembreIgSd. [Lyon,  impr.  Vingtrinier}, 
7  avril  1867,  iu-S-  de  12  pp. 

XL.  '  Réaonse  de  M.  l'abbé  Chapot  à  la 
arealaire  ae  MM.  let  vicairet-génfriMX 
du  diocèse  de  Valtnce,  en  date  du  25  atrii 
1857.  Paris,  typogr.  Lacour,  1857,  în- 
12  de  32  pp. 

XLl.  *  Reqaile  à  «on  Excellence  Mo%- 
ieignevr  le  vûnittre  de»  Cuilei,  m  appel 
amne  dahu»,  pour  M.  l'abbé  Chapot, 
chanoine,  caré  arcMprêlre  da  Bourg-du- 
Piage,  diocète  de  Valence  {Drame],  et 
M.  î'abbi  Croial,  propriétaire  el  pritici-: 
pal  du  coUfge  libre  établi  dam  celte  com- 
mune; contre  1°  un  mandement  et  deux 
ordonnance*  de  Momeigneur  févéqne  de 
Valence,  en  date  du  3  février  prétente  an- 
née; i"  une  déclaration  d^ incompétence 
dotmée  à  Monseigneur  l'archevtque  d'Avi- 
gnon, notifiée  par  lettre  le  18  mari  sui- 
vant. Lyon,  impr.  Vinglrinier,  18&7, 
ili-12  de  12  pp. 

P&ITNELLE  (Clékent-Fratiçois- 
Victoh-Gabriel),  savant  médecin,  na- 

Îuit  Ji  La  Tour-du-Pin,  le  S2  juin 
777  (I).  Après  avoir  fait  ses  études  aux 
collèges  de  Tienne  et  de  Lausanne,  il 
alla,  en  1794,  suivre  les  cours  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier,  qui  venait  d'être 
réorganisée.  Ils'y  lia  avec  Dumas  ;  ad- 
a)is  dans  son  laboratoire,  il  eut  le  bon- 
beiir  d'assister  aux  curieuses  expé- 
riences faites  sous  les  yeuide  ce  pro- 
fesseur, par  le  célèbre  Humboldt  sur 
l'électricité  animale,  la  sensibilité  et 
la  contraclibilité  des  tissus.  Au  mois 
d'août  1797,  ÎL  fut  nommé,  à  la  suite 
d'uu  concours,  aide-bibliothécaire  de 
l'Ecole.  Ces  fonctions  lui  permirent  de 
satisfaire  son  besoin  d'apprendre,  et  il 
commença  dés  lors  les  immenses  lec- 
tures qui  lui  acquirent  une  érudition 
des  plus  vastes,  non  pas  seulement  en 
médecine,  mais  sur  toutes  tes  branches 
des  connaissances  humaines.  En  1799, 
il  fut  du  nombre  des  médecins  que  le 
gouvernement  appela  en  Egypte  pour 
(t)  11  <UU  Ils  de  Jote^Fmceit  fuctoMS  «l 
i»  MtiitJuiie  Amit   ds  Viilirb.   Ce  PrantU; 

ail  De  hnl  pu  ïonfondra  »ee  te  Pnoelle  dt 
n  iet  il  len  qutaEiop  plui  loin,  tull  orlfl- 
■ulre  de  VIcddc  ou  des  anilroni,  et  s'èuuit  1  u 
TaiT-di-Pin,  en  itjs,  k  répoqoe  de  un  marine. 
Il  ponill  le  litre  de  docleur  eu  m«declne  uns  en 
««reer  lit  (tanclioiii.  An  commence  m  cm  de  l>  Rt- 
volDIlan,  11  prli  qnelqge  pirliD  mODiement,  hil 
■onméluie  de  pid  de  Le  Taurwlii-PIp  el  ditioM 
nM>l<"t  du  depailenent  de  l'Iitre  k  l'Aisemblte 
U(iil»l«a,  Dali  il  ne  prit  pii  tttate.  IJ  est  mort 
«■  fSIS  an  ISie  k  rite  d'eiifiroD  «0  ma  [Nota  de 
M,  le  uura  da  It  Tmr-dD-Pln.  Oct.  1SI8). 
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combattre  la  peste  ;  mus,  arrfilé  pu- 
tes croisières  anglaises,  il  ne  pot  dé- 
passer l'Ile  de  iulle,  relicha  a  Cailit 
et  parcourut  toute  l'Espagne  eo  Uw- 
risie  et  en  savant.  —  De  retour  de  ce 
voyage.  Prunelle  se  rendit  à  Paris,  oà 
il  ne  tarda  pas  à  être  en  rapports  avec 
les  hommes  les  plus  distingués  dans 
les  sciences  et  les  lettres.  Mitlin  l'at- 
lacba  à  la  rédaction  de  ses  Amnties. 
11  écrivit  aussi  dans  la  Décade  pUhio- 
pkigue,-  partisan  de  Locke  et  de  Cm- 
dilfac,  l'un  des  premiers  il  fit  coonal- 
tre  en  France  les  (loctrines  des  grands 
pbilosopbes  allemands,  Kant,  FictatE 
et  Schelling.  Eu  1802,  Chaptal.  mine- 
tre  de  l'intérieur,  lui  donna  la  mi&àoa 
de  choisir  dans  les  dépôts  liltéraira 
qui  avaient  été  formés  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine,  après  la  sBjtpres- 
sion  des  maisons  reli^fietises,  les  livres 
qui  pouvaient  convenir  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  de  Montpellier;  mats 
Barbier  et  Alex.  Lenoir  en  avaieu 
déjà  enlevé  tous  ceux  qui  avaient  ijaàr 
que  valeur,  et  ses  recherches  furent  t 
peu  près  infructueuses;  elles  n'eurent 
pas  ae  plus  grands  résultats  dans  les 
dépdts  de  dix  autres  départements.  Ea 
1805,  il  Aitadjoint.  comme  3*  commis- 
saire, àHauregaraet  à  Chardon  de  1^ 
Rochetle  pour  visiter  et  organiser  daos 
les  déparlemrats  les  collections  litté- 
raires, examiner  les  monuments  artis- 
tiques et  signaler  leur  importance  et 
leurs  besoins.  Cette  mission  lui  permit 
d'augmenter  considérablement  la  bi- 
bliotnèque  de  l'Ecole  de  Montpellier 
et  de  sauver  un  assex  grand  nomlm 
de  documents,  entre  autres  la  corrc»- 
pondance  du  président  BoubiCT  qu'il 
envoya  à  la  Bibliothèque  impériale,  à 
Paris. 

Un  décret  du  10  novembre  1807  loi 
donna  la  chaire  d'histoire  de  la  méde- 
cine et  de  médecine  légale  i  la  Fa- 
culté de  Montpellier.  Il  cumola  ces 
fonctions  avec  celles  de  bibliothécaire 
qu'il  remplissait  ^depuis  1803,  el  s'oc- 
cupa surtout  avec  an  grand  lèle  ds 
classement  des  livres  et  de  l'arrange- 
ment du  dépdt  littéraire  dont  la  fomu- 
tton  était  presque  entièrement  son  oo- 
vrage.  Les  choses  restèrent  en  cet  état 
jusqu'en  1808;  mais  le  ministre  ayant 
alors  nommé  un  nouveau  bibliothé- 
caire, il  se  trouva  en  concurrence  btcg 
lui  à  propos  d'une  misérable  questioi 
de  ménage  qui  devait  plus  tard  ame- 
ner sa  destitution.  Ce  nouveau  biblio- 
thécaire convoitait  le  logement  afTecté 
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par  le  règlement  de  la  Faculté  au  pro- 
fesseur chargé  du  soin  des  livres  et 
occupé  par  Prunelle.  De  là,  une  lutte 
sourd  e,desdênigrementsoccultes,d'ha- 
biles  manœuvres  pour  Taire  déloger  ce 
dernier,  tout  un  drame  d'intérieur  que 
nous  avons  entendu  raconter,  et  dont 
les  délails aumicnt ofrert  lesujetd'une 
étude  digne  de  la  plume  de  Balmc. 
Prunelle  réussit  à  se  maintenir,  malgré 
le  mauvais  vonloir  du  recieur  de  1 A- 
cadémie;  il  conserva  sou  logement  et 
les  clefs  de  la  liibliottaèque.  Mais,  lors 
des  événements  de  1814  et  1815,  ses 
opinions  libérales  servirentde  prétexte 
àde  nouvelles  persécutious.  On  l'accu- 
sa des'Stre  rendu  dans  le  département 
de  l'Isère  pour  prendre  part  a  l'organi- 
sation de  la  défense  nationale,  et  l'on 
profita  de  cette  circonstance  pour  lui 
enlever  les  clefs  de  la  Bibliotnëque  et 
le  lotçement  tant  convoité.  Enfin,  le 
2  février  1819, quelques  étudiants  ayant 
sifQé  une  pièce  de  méâtrede  M.  Creu- 
zé  de  Lesser,  préfet  de  l'Hérault,  on 
prétendit  qu'il  était  le  principal  insti- 
gateur des  troubles  qui  suivirent  ;  l'au- 
teur aifSé,  de  concert  avec  le  recteur 
de  l'Académie  et  l'inspecteur  de  l'Uni- 
versité le  dénoncèrent  et  obtinrent  du 
conseil  de  l'instrocUon  publiqne  un  ar- 
rêté qui  le  suspendait  de  ses  fonctions 
(3  mai  1819).  Prunelle  publia  deux 
mémoires  pour  se  justiner,  mais  la 
franchise  et  la  hardiesse  de  ses  récla- 
mations lui  valurent  une  destitution 
complète. 

Cette  affoire  avait  eu  un  certain  re- 
tentissement. Précédé  par  sa  réputation 
de  savant  médecin  et  d'adversaire  pro- 
noncé du  ministère,  Prunelle  vint  se 
fixer  à  Lyon  oii  bientôt  une  nombreuse 
et  lucrative  clientèle  lui  firent  oublier 
la  perte  de  sa  chaire  de  professeur. 
Bien  plus,  la  popularité  dont  il  jouis- 
sait le  fit  appeleraux  fonctions  de  maire 
de  cette  ville  aussitôt  après  la  révolu- 
tion de  1830,  et  la  même  année  il  fut 
nommé  député  de  l'Isère,  arrondisse- 
mentde  La  Tour-du-Pin.  Comme  maire, 
il  s'occupa  principalement  de  tout  ce 
qui  touchait  à  l'instruction  publii^ue. 
Ainsi,  il  sollicita  et  obtint  le  rétablisse- 
ment des  Facultés  des  sciences  et  des 
lettres,  que  des  motifs  d'économie 
avaient  fait  supprimer  au  commence- 
ment de  la  Restauration;  il  prit  sons 
son  patronaKC  la  Sociéli  d'nub-uclùm 
tiémmlairc  du  département  du  Rhâne, 
fondée  pour  iostruire  les  enfants  d'ou- 
vriers, et  soutint  es  même  temps  les 


frères  des  Ecoles  cbréliennes.  Ildonn 
une  forte  impulsion  à  l'instilation  de 
salles  d'asile.  Il  décida  la  création  de 
l'Ecole  dite  de  taMartinière,  fondée  par 
le  major  Martin,  malgré  les  hésitations 
du  conseil  municipal.  Comme  député, 
loin  de  remplir  les  espérances  du  parti 
libéral  qui  Pavait  nommé,  il  ne  mani- 
festa qu'un  patriotisme  des  plus  tièdes. 
On  lui  reprocha  vivement  de  n'avoir 
pas  voté  pour  l'adjonction  des  capacités 
dans  la  toi  des  élections,  et,  sur  la 
question  du  rétablissement  de  la  pai- 
rie, d'avoir  émis  l'opinion  qu'il  ne  la 
concevait  pas  autrement  qu'hérédi- 
taire.— Aux  élections  suivantes,  il  ne 
fut  pas  réélu.  Nommé,  vers  la  fin  de 
1833,  inspecteur  des  eaux  minérales  de 
Vichy,  il  se  retira  dans  cette  commune 
et  y  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie 
le  20  août  1863.  Par  son  testament,  il 
légua  sa  bibliothèque  à  la  ville  de 
Lyon.  Comme  celles  de  beaucoup 
de  savants,  ses  affaires  domestiques 
étaient  dans  un  fort  grand  désordre  : 
il  laissa  environ  2^,000  francs  de 
dettes. 

PORTiurr.  —  Il  est  assis,  en  buste, 
de  3/4,  tourné  à  D.  In-fol. 

Bio-BiBLiocRAPHiB.— £«  doctotrPr»- 
neUe.  Sa  vie  et  ui  travaux.  Notice  histo- 
rique lue  dans  la  séance  publique  de  la 
Société  de  médecine  de  Lyon,  le  5  février 
1855,  par  le  docteur  A.-F.-F.  Potton. 
Lyon  et  Montpellier,  1856,  iaS'  de  77 
pp. 

BiBUOGHAPBis.  —  Fragments  pour 
servir  à  l'histoire  de»  progrès  de  la  méde- 
cine dans  l'universilé  de  Montpellier. 
Montpellier,  J.  Martel.  An  IX,  in-4<>.  — 
II.  Lettre  SUT  l'Art  poéligue  ^Horace. 
Paris,  Delance,  1807,  in-8°.  —  Ili.  De 
l'influence  exercée  oar  la  médecvte  sur 
la  renaissattce  de*  lettres.  Discours  pro- 
nonce  h  MontpeUier,  en  1809.  Mont- 
pellier, J.  Martel,  1809,  in-4".  —  IV. 
De  la  médecine  p<^itique  en  aénéral, 
et  de  ion  objet.  De  la  médecine  légale  en 
particulier,  de  son  origine,  de  ses  progrès 
et  des  secours  qu'eUe  fournit  au  magit- 
gislrat  dont  l'exercice  de  ses  fonctions; 
discours  prononcé  dans  l'amphithéitre  de 
la  faculté  de  médecine  de  MontpeUier,  le 
19  atril  1S14,  à  l'ouverture  du  cours  de 
médecine  légale.  Montpellier,  Martel, 
1814,  in-4',  64  pp.  —  V.  Eloge  funèbre 
de  M.  Ch.-Uiuis  Dumas,  prononcé  data 
l'assemblée  publique  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier,  le  14  décembre 
1813.  Hont|<ellier,  Martel,  18l4,in-4<>, 
48  pp.  =  Autre  éd.  :  Paris  el  HonU 
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pe..ier,  Giboa  et  C*.  1823,  in-S",  tl6 
pp.  =  Reprod.  en  t«te  de  la  Doctrine 
giniraU  ae»  fMiadiet  ehmù^ue»,  par 
Dumas.  —  V(."  Dt  VtMeignement  acliàel 
de  la  Méiiecine  H  de  la  ckirnrgie.  Paris, 
Didot  (s.  d.)  (1816),  iiM°.—  Vil.  Det 
ilwies  du  médecin,  ée  lear  connexion  el 
de  lear  mi'lhodohgie  ;  discoirt  prontmcé 
à  la  rentrée  de  la  factilé  de  méaeciae  de 
tiontpeUier,  le  17  novembre  ISiS.  Paris 
et  Monlpellier,  1816,  lai-,  112  pp.  — 
Tlll.  Lettre  à  H.  le  biava  Degéranda , 
onuUler  d'Etal,  inr  lorganùaliim  fli- 
mre  des  école*  de  méieàne,  et  iw  l'exer- 
ke  de  l'art  de  jtMfriren  France.  Mont- 

S allier,  imp,  de  »•  Picot,  1817,  ia-8», 
1  pp.  —  IX.  De  l'élal  iet  getu  de  let- 
tre! et  de*  hwtei  acieHces  ttnu  le  régime 
acttel  de  In  cmuiitikw  de  l'intlrwctioH 
mtbliqae.  Paris.  Uéquignon - Harris , 
1818,iQ-8»,Mpp.— X.l<i(reà*.IMo»- 
aner  du  Clwjila,  reciear  de  ïacadénie  dt 
MoatftiUtr.  Honlpellier,  v<  Picot,  1819, 
tD-4*.  —  XI.  M  priMipe  de  la  Ii6r<  cm- 
emramie  data  ton  appticatUm  au  choix 
dee  frolîMeun  de»  écoki  de  médecine. 
Pans,  inipr.  Feugueray,  1820,  iii-8°. 
—XII.  De  la  nécetûté  de  l' enteignement 
tcienliUquedel'agricullart.DiteoarsprO' 
noneé  dont  la  téance  mabU^ne  di  la  So- 
ciale roaaie  d'njricuHitre,  le  SI  oeil 
1837. Lyon,  1828  in  «-.-^XIll.  Ultrede 
M,  G  Prunelle  à  sa  commeltanU,  mem- 
frrw  du  if^isiémt  cotiége  éleclonU  de  r/>- 
téreenlSSO.Ljon,  impr.Brunet.lSSl, 
in-8*,  64  pp.  —  XiV.  Discour»  prononcé 
éUicérimaniefmièh'e  daChoMp-de-Mdrs, 
mmrfnMire  dnnctiwUsiUjtiMet.parM, 
PrwaUe,  mairt  de  Lgon.  Lvon,  inipr. 
BruneL  1831, iB-**.  8pp.  =  autre  éd.  : 
Lyoa,  Boursy,  in-4*,  i  pp. —  ÏV.  DO- 
eourl  pTononeé  &  la  chavihre  des  dépatéê, 
dans  M  iitcitstian  da  projet  de  hi  eur  les 
OÊKciation* ,  et  concernant  lee  derniers 
éiiénttnenltde  L^on.  LyOQ,  imp.  Boursy, 
18&f,  iD-8°,  8  pp. 

«  Outre  les  onvrages  que  nous  ve- 
nons deeiler  de  H.  Pruaelle,  on  a  en- 
core de  cebrofeseeur  magistrat  plu- 
sieurs excellents  mémoires  sur  la  oio- 
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lu  médecine  légale,  etc.,  insérée  dans 
difTérents  journaux,  entre  autre»  dans 
le  Magasin  encgdoiiédiquey  dans  la  Rt- 
vneviédicale.eic.  Koub  ciLeroiis  en  par- 
ticulier des  Recherches  sar  les  pMno- 
raines  et  svr  les  causes  du  sommeil  Alptr- 
nai  de  quelques  mammileree,  lues  â 
riiisUtut.rndeux  ménioiree  imprimés 
dans  les  Annaies  dm  niuiimd'iiitt.  nat., 
t.  XVIII.  > 
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■  Gomme  éditeur  on  lui  doit  aasâ  : 
I.  Une  édition  de  la  Médêàne  frratifw, 
de  Sydenham  ,  précédée  d'une  doUoi 
£ur  la  Tic  et  les  écrits  de  ce  médecin 
(1816);  II.  un  Ree»eU  de  dtêcoart  prv- 
noncf*  à  lAfacuUé  de  médecine  de  Hmi- 
peUier,  p^  des  profeueart  de  cMe  fn- 
caUé,\.i«{iS%>i\  111.  Une  DouieUe 
édition  du  TraUé  de  l'expérience  ea  gé^ 
néral.it  Ziinmermann,  reruc  surlV 
rigiual  et  ausmentêe  de  ootoa  (UIQ. 
{France  un.  Je  Quérard.) 

PltUI<IELLE  DE  LIERE  (LéoUft»- 
Joseph),  député  de  l'Isère  à  la  Cov- 
venlion,  appartenait  à  une  btnillew 
ble  de  Dauphiné,  ou  du  maina  répain 
noble  :  ou  (rouie  un  personnage  de  9 
liom  parmi  les  députes  de  Is  noblêM 
de  l'élection  de  Grenoble  auk  Euia  dt 
Romans  en  1788.  Nous  savons  lorl  pm 
de  chose  sur  sa  vie.  Il  était  sn>eit,  fil 
élu  maire  de  Grenoble  en  1791  et  dé- 
puté &  la  Conrention.Ufutun  deceox 
qui  se  ptononcèrenl  le  plus  ourem- 
ment  en  faveur  de  Louis  XVI  ;  il  vota 
pour  le  bannissement.  Il  avait  dfji 
proposé  de  le  Taire  juger  par  des  com- 
missaireB  nommés  ad  koc  dans  les 
déparlements,  lui  réservant  en  eutrt 
le  droit  d'en  appeler  au  peupla  dua 
les  assemblées  primaires(IV  H.  Albia 
Gras  (DeUf  années  de  Thûtoire  4e  Gn- 
nobU,  p.  136)  dit  qu'il  fut  élu  en  17» 
adminlslraleuf  de  la  coaimuoe  dt 
Grenoble,  devint  ensuit*  membre  4b 
corps  légisUtifet  sefixa  A  Paria. 

Nous  avons  sous  les  yeux  bnt 
opuitDUlss  publiés  par  lui  1  l'époqM 
du  procès  de  Louis  XVI.  En  voici  M 
titres  :  1.  Otaervofionf  it  projat  ée  4êmi 
MT  VéUit^immtnt  t*a  (rt*»Ml  dt  M 
omaeieMe  ris  Mtwte.  (Impr.  nau,  s.  d.) 
In-»-  de  IX  pp.  —  IL  OFtefcHi  «mat^ 
Mml  le  jugement  de  Loua  XVI.  (Ispr. 
nat.,s.  d,|  ln-8*deia  pp.~liL.SUM 
de  l'opMioN  de  Léone^-Jot^  PnmtOêt 
amcemamt  U  jagmatt  de  Louis  XVI, 
(Impr.  nat.,  s.  d-),  in-8<>  de  8  pp. 

H.  Quérard,  qui  dans  Sa  Fraaet  H- 
tiraire  lui  donne  le  prénom  d'vUfsMa, 
oite  encors  lea  ouvrages  suinais  t 

IV.  'PeruMi  elcDMiiUratimadiMraA 
Paris,  Braious,  Higneret,  tSM,  in-^- 
=  Autre  edilion,  sous  ce  lUre  :  Pm- 
sées  et  considéraliOM  moralea  et  rdt- 
gieutes.  Paris,  1836,  in.8>.  —  V.  Tn- 
duclions  Trantaises  des  Psanmes,  «Hv 
des  noU*  et  dea  amsidéntiÊta  mr  it 
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Paler  (1821),  des  Prophitia  d'haie 
(1823,  iD-8°],  des  Quatorze  épUrei  de 
taittt  Paul  et  des  lepl  epUres  cathotiattes 
(1825). 

PRUNIER,  famille  illlistre  de  Dau- 
phiné,  qui  parait  originaire  de  Tou- 
rftine.  D  aprËs  une  tradition  que  d'Ho- 
zier  (2"  Registre,  2*  part.)  a  hésité  à  ad- 
mettre, un  Jean  Pruakr,  seigneur  de 
Fouchaul,  de  Puiscliart,  de  la  Brèche 
et  de  Pacé,  était  maître  d'bdtel'  de 
Louis  XI,  qui,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  l'envova  en  Italie  chercher  saint 
*  François  de  Paule.  La  filiation  de  cette 
famille  n'est  parraitement  établie  qu',) 
partir  d'un  autre  J«an,  seigntjurdc  Fou- 
chaut,  vÎTanten  1521 .  —  Ârlus,  sou  Sis, 
scig'  de  La  Buissière  né  vers  I506,épou- 
sa  a  Valence,  Ie6  mars  1537,  Jeanne  de 
La  Colorabiëre,  Aile  de  François  de  La 
ColoinbiÈre,  seigneur  de  Peirins,  et  ce 
fut  à  la  suite  oe  ce  mariage  qu'il  se 
fixa  en  Dauphiné,  oi!i  il  devint  tréso- 
rier et  receveur  général  des  Snances, 
vers  1557.  11  parait  que  cette  charge 
lui  permit  d'amasser  une  grande  for- 
tune, car,  dans  l'espace  d'une  douzaine 
d'années,  il  acheta  les  terres  de  5atitJ~ 
André  de  Rosan»,  de  Cliampevert,  de 
Prestes ,  d'Auberive,  et  celle  de  Virieu 

a  us  lui  vendit  Antoine  de  Clermont, 
ont  il  Ht  hommage  à  la  Chambre  des 
comptes  le  1"  déc.  1573.  Quelques-nus 
de  ses  descendants  ont  paru  avec  dis- 
tinction daus  la  magistrature  et  les 
armes. 

PRVNIEB  (Artus),  seigneur  de 
SAiNT-AnoRÉ,  nls  du  précédent,  étudia 
le  droit  à  Bourges  (1566)  et  A  Valence 
(1667),  sous  le  célèbre  Cujas;  puis, 
selon  l'usage  du  temps,  il  se  rendit, 
pour  se  perfectionner,  dans  une  Uni- 
versité (1  Italie,  à  celle  de  Padoue,  eu 
compagnie  de  Soffrey  Calignon.  A  son 
retour  en  Dauphiné,  il  fut  nommé 
conseiller  au  Parlement  par  lettres 
du  22  avril  1S71,  et,  quelques  années 
ipriss,  vers  1565,  l'un  des  présidents 
de  la  même  cour.  Pendant  les  trou- 
bles de  la  Ligue,  il  s'attacha  à  Hen- 
ri IT,  et  usa  de  Tinfluence  que  lui 
donnaient  ses  fonctions  et  sa  grande 
fortune  territoriale  pour  faire  triom- 
pher sa  cause  dans  noire  province.  Le 
24  avril  lâBO.  les  députes  de  la  no- 
blesse, assemblés  k  Vienne,  lui  confiè- 
rent, sous  le  bon  plaisir  du  roi,  Viitlé- 
rim  Je  la  lieutenance  i^énérak  pendant 
l'absence  d'Alphonse  d'Ornano,  prison- 
nier du  duc  de  Nemours;  il  fut  con- 
firmé dans  ces  fonctions  par  des  lettres 
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du  roi  du  IS  novembre  suiv.,  d  eiH) 
jours  aurès,  par  nue  assemblée  de» 
consiilsd2»rf>x  tillet,  teoite  à  VbiroR.La 
4du  foÈtas  mois,  le  roi  l'avait  nottmti 
premier  président  du  Pariemeot  d* 
Provence;  mais  il  n'y  fut  reçu  que  {nw 
commission,  le  26  juin  de  l'anaée  suv- 
vante.  Après  avoir  exercé  ces  foHctiona 
jusqu'en  1593,  il  donHasadémlssioik, 
assista  à  L'assemblée  des  notables,  à 
Mantes,  et  i  l'abjuratiou  d'Heuri  IV, 
qui  lui  donna  un  brevet  de  eonseiller 
a'Etat  (4  oct.  1593),  et  l'emploïa  avec 
Lafiu  il  la  réduction  de  Lyon  sous  eoik 
obéissinec.  Ce  fut  priocipalemeul  à  se» 
soins  et  à  son  adresse  que  l'on  dm  la. 
soumission  de  cette  ville,  où  il  entra, 
en  1594,  au  nom  du  roi,  avec  d'Ornano, 
à  la  tête  de  la  principale  noblesse  d« 
Dauphiné.—  Malgré  sa  nomination  au 
Parlemeot  de  l*rovence,  Arlus  Prunier 
avait  conservé  sa  charge  à  celui  de 
Grenoble  dont  il  devint  1"  président, 
en  1603,  après  la  mort  d'Énnemond 
Rabot,  par  lettres  du  17  novembre. 

II  s'employa  dès  lors,  avec  Lesdi- 
guières,  à  pacifier  et  à  rapprocbar 
les  partin  dans  notre  province  ;  par 
suilu  des  privilèges  de  sa  charge, 
il  y  commanda  plusieurs  lois  en  l'ab- 
sence de  ce  dernier,  et  lui  fut  adjoint 
dans  toutes  les  opérations  que  néces- 
sita l'exÉcution  de  l'ëdit  de  Nantes.  U 
mourut  le  4  mai  1616,  à  l'âge  de 
68  ans  (I),  laissant  la  réputation  de 
t  l'un  des  plus  grands  hommes  que 
n  celte  province  ait  produits»,  dit  CtKM 
rier  dans  son  Eslat  poi.,  111,  p.  467. 
Cet  historien  avait  écrit  sa  vie  en 
latin,  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'elle 
ait  été  imprimée.  —  Artus  Prunier 
était,  à  ce  qu'il  paraît,  un  très-savant 
homme.  Guy  Alfardditdelui:  «Douie 
volumes  in-folio  qu'il  a  laissés  par 
écrit,  de  différentes  matières,  sont  des 
témoignages  certains  de  son  sçavolr.  U 
y  en  a  où  l'on  trouve  des  versions  des 
philosophes  grecs,  et  surtout  de  Platon. 
Il  estoit  encore  fort  jeune  qu'il  tradui- 
sit son  Traité  de  l'Immortahtédel'âme. 
Il  y  en  a  deux  en  hébreu,  car  il  pofr- 
sédoit  admirablement  bien  cette  lan- 
gue et  les  autres  de  diverse  littéra- 
ture. ■  —  (Voy.  son  éloge  daus  le  Suppl. 
àl'E8tatpol.,p.  182.) 

POBTRAIT.  —  I.   if"  ÀHTrs  OE   PHr- 
SI£H    pasMIER  PHÉSIDEVT  Âf   Pjkls- 

MEHT  DB  Pmi'eucb,  etc.,  etc.,  ÙJtr- 
PBini.  Ces  mots  tout  autour  de  l'ov.. 

Il)  On  TOjill  ault«r»li  KHI  UBbuilutr^lUH 
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dans  leijtiel  il  est  représenté  eu  cos- 
tume de  président,  buste,  3/4,  G.  - 
Cundier  ».  H.  170  mill.  L.  iX  mtU.  — 
II.  Arlus  Prunier  S.  de  Saint-Atidré  # 
4e  Yirieii  Dtmpkinois,  ne  fut  rcfu  guepar 
conmiuion,  le  S6  juin  1591;  il  le  retira 
en  Dmphiné,  oit  il  fat  nommé  premier 
président  du  Parlement  de  Grenoble.  Il 
mauritt  l'an  1616.  11  est  en  buste,  de 
3/4,  en  costume  de  président,  tourné  à 
D.-/.  Cmdier »cv.lB»it,  1134.  -  H.  250 
milt.  L.  190  mill. 

FRUmElt  (Nicolas),  petit-fils  du 
précédent,  seigneur  de  SAiHT-AnDitfi, 
marquis  de  Firi«tt,  né  vers  1629,  fut 
d'abord  conseiller  au  parlementde  Gre- 
noble et  succéda,  en  1650,  à  Laurent, 
son  père,  dans  la  charge  de  prési- 
dent. En  considération  des  services  de 
ses  ancêtres,  le  roi  lui  donna  un  bre- 
vet de  conseiller  d'Etat  en  1655,  et 
érigea,  au  mois  d'avril  de  la  même  an- 
née ,  sa  terre  de  Tirieu  en  marquisat. 
Nommé,  en  1688,  ambassadeur  à  Ve- 
nise, il  se  fit  remarquer  par  un  acte 
auquel  l'affaire  encore  récente  du 
comte  d'Estrades  donnait  une  grande 
Importance  ;  il  prit  avec  éclat  le  pas 
sur  l'ambassadeur  d'Espagne  dans  une 
cérémonie  publique.  Voici  comment 
un  témoin  oculaire,  Amelot  delà  Hous- 
'  saie,  raconte  cet  événement  dans  ses 
Kém.  hixt.,  polit,  et  Ml. 

i  En  1669,  le  pré.'^idcnt  de  Saint-An- 
dré ayant  rencontré  le  mirquis  de  la 
Fuente.  ambassadeur  d'Espagne,  dans 
l'église  de.s  Jésuites,  qui  les  aroient  in- 
viies  tous  deux  à  la  célébration  de  la 
fête  de  saint  François-Xavier,  le  mar- 
quis, qui  était  arrivé  le  premier,  se 
mit  à  la  tête  du  banc,  et  y  fit  avancer 
sa  chaise  et  ses  carreaux  pourmontrer 

Îu'il  y  vouloit  tenir  la  première  place, 
e  banc  était  rangé  près  du  grand  au- 
tel, du  cdté  de  l'Evangile.  Il  y  fal- 
loil  aller  par  le  balustre  dont  il  étoit 
enfermé,  ou  par  la  sacristie  qui  est 
derrière  le  grand  autel.  On  y  alla  par 
la  sacristie,  parce  qu'en  entrant  par  ce 
cdlé-lï^  on  se  trouvoit  au-desstis  du 
marquis,  sans  f»ire  aucune  violence. 
Il  ne  resloit  plus  qu'à  entrer  dans  le 
banc,  dont  le  marquis  lenoit  le  haut 
bout  ;  mais  comme  il  falloit.  pour  cela, 

fu'il  reculât  volonlaircmeiit  ou  qu'oit 
y  forçai,  un  secrétaire,  qui  acconipa- 
Knoit  le  président,  s'avisa  d'un  expé- 
dient assez  naturel  (1)  :  ce  fut  de  tirer 
le  banc  du  cdté  de  la  |>orle  de  la  sacris- 
(I)  Ce  •«rtu>r«  «Uil,  dit  on.  li  jHxc  Viibon 
01}*,  U  mtiat  >\al,  ;lui  ind,  (ni  ptMMgnt  da  la 


lie,  par  où  H.  de  Saint-André,  qui  ne 
remuoit  point,  non  plus  que  s'il  eût  été 
de  marbre,  se  trouva  dans  le  banc 
sans  y  entrer,  et  les  carreaux  de  ve- 
lours du  marquis  espagnol  devanl  lai 
comme  si  c'eût  été  pour  lui  qu'on  les 
eQt  mis.  11  s'y  mit  à  genoux,  sans  faire 
semblant  de  savoir  qu'ils  apparie- 
noient  au  marquis,  lequel  ne  sachant 
plus  quelle  contenance  tenir,  se  mit 
pareillement  à  genoux  à  côté  de  H.  de 
Saint-André,  auprès  de  qui  il  parais- 
soit  un  nain,  non-seulement  parce, 
qu'il  éioit  petit,  mais  encore  parce 
qu'il  n'avoit  point  de  carreau.  Pênde 
temps  après,  on  apporta  à  M.  de  Saint 
André  un  grand  fauteuil  que  l'on 
planta  au-dessus  de  la  chaise  du  mar- 
quis, où,  par  modestie,  il  oe  s'éioit 
point  assis.  Alors  ils  se  levèrent  cl 
s'assirent  tous  deux  et  s'entretinrent 
ensemble  aussi  amiablement  eo  appa- 
rence que  s'ils  eussent  été  l'un  et 
l'autre  également  contents.  Et  cela 
dura  jusqu'à  ce  que  le  prêtre  vint  a 
l'autel.  • 

Ces  misérables  questions  de  pré- 
séance, qui  aujourd  hui  nous  font  sou- 
rire, étaient  alors  de  grosses  affaires. 
Lelourd'écolieràl'aide  duquel  SainW 
André  avait,  en  celte  circonstance, 
maintenu  les  prétentions  de  la  France, 
lui  lie  le  plus  grand  honneur,  et 
Louis  XIV  lui  témoigna  dans  plusieurs 
lettres  combien  il  était  satisfait  de  sa 
conduite. Voici  l'une  de  ces  lettres  12): 
a  Mous,  le  président  de  Saini-Anaré, 
(  outre  ce  que  vous  verrez  dans  mon 
I  autre  lettre  de  la  satisfaction  que 
«  j'ai  de  ce  qui  s'est  passé  entre  vous 

•  et  l'ambassadeur  d'Esp^ne  à  la  vue 
f  de  tout  Venise,  où  vous  avez  main- 
(  tenu  mes  justes  droits  et  ma  gloire 
(  avec  tant  de  suffisance,  de  courage 
(  et  de  fermeté,  j'ai  voulu  encore  voos 
«  témoigner  cette  même  satisfoction 
f  par  cette  lettre  que  j'ai  signée  de  ma 
€  propre  main,  et  qui  serve  à  vtfus  et 

•  a  toute  votre  postérité  non-seule- 
1  ment  d'un  litre  très- honorable  dans 
■  votre  f.miiUe.  mais  d'un  gage  certain 
f  de  ma  singulière  estime  et  do  mon 
«  affection  doni  je  serai  très-.iise  d'a- 
«  voir  lieu  ile  vous  donner  des  prtu- 
«  ves  réelles  aux  occasions  qui  soffri- 
«  ront  pour  votre  avantage.  Sur  ce.  Je 
f  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  monsieur  le 
t  président    de  Saint-André,  en  a 

Cliaubre  ict  compMct  écriTtt  l'IiiMoIra  des  d»- 
pblns 
(i)  D'Bnla.  HMaltt'ic  de  Pmtifr  StM^Àatré. 
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(  EaiDle  garde.  Yersailles,  le  30  dé- 
*  cembre  1669.  Louis.  »  —  Prunier 
Sainl-ADdré  resta  à  Veuise  jusqu'en 
1671.  Quelques  années  après  son  re- 
tour en  France,  le  roi  lui  donna  un 
brevet  pour  commander  en  Dauptainé 
en  l'absence  du  gouverneur  et  des 
lieutenants-généraux  [26  févr.  1677), 
et  il  commanda  erreciivemcnt  deux  fois 
l 'arrière-ban.  Enfin,  par  lettres  du  9 
aoAt  1679  [1],  il  Tut  nommé  premier 

fi'ésidentdu  parlement.  Il  mourut  dans 
exercice  de  ces  fonctions,  à  Greno- 
ble, le  22  août  1692  (2).  Cborier,  dont 
il  était  l'un  des  Mécènes,  lui  a  consacré 
dans  h  Vie  de  Boissat  uu  éloge  de 
9  pages  (pp.  150-59)  ;  Guy-Alhrd  a  fait 
aussi  son  panégyrique  dans  le  Mercure 
galanl  du  mois  de  sept.  1692. 

On  lui  attribue  un  recueil  d'Édtts, 
déclarations  concernant  le  Daaphinê  de- 
puis lesijiuqti'ea  1693,  2  vol.  in-4° 
(Bib.  de  Grenoble,  H"  7216).  — C'est 
lui,  dit-ou,  qui  donna  au  libraire  Gi- 
roud  l'idée  de  former  sur  la  niËme  ma- 
tière le  précieux  recueil  qui,  com- 
mencé en  1690,  s'est  continue  jusqu'en 
1783  et  forme  26  vol.  in-4°. 

FAllNIEIt  (Gabrieu,),  frère  du  pré- 
cédent, seignear  de  Laval  en  Bauchène 
'ou  Bochaine),  puis  marquis  de  Virieu, 
rut  aussi  président  du  parlement  de 
;irenoble  et  conseiller  d'Etat  i1662). 
De  son  mariage  contracté,  le  6  aoAt 
1665,  avec  Anne  de  Lacroix  de  Cbe- 
l'rières,  il  eut  6  enrants  ;  Cborier  {vita 
Boessatii,  pp.  159-66]  fait  un  long  éloge 
les  uns  et  des  autres.  De  ces  enfants, 
un  deviiil  maréchal  de  camp;  noua 
ni  consacrons  ci-après  une  notice.  Un 
lutre,  connu  dans  le  mondesous  le  nom 
le  1*0^6^  de  Bochaine,  mourut  dans  une 
n^nde  réputation  de  vertu;  il  avait 
-efusé  l'abbaye  de  Saint-Thiers  de 
iaou,  diocèse  de  Valence,  qui  lui  avait 
tté  offerte  en  1694.'  On  a  de  lui  l'ou- 
rage  suivant  :  '  Le  directeur  d'un  jeune 
héolcgien,  ou  règles  d'étwie  et  de  piété, 
•our  ceux  qai  se  disposent  à  entrer  dam 
es  saints  ordres.  Paris,  1723.  iD-12. 
:'est  une  traduction  de  l'ouvrage  de 
.  Obstraet,  intitulé  Theologus  christia- 
(ufLovanii,  1698,  in-12).  (Bib.  dcGre- 
lobie.  ) 

PRUNIER  (Joseph),  fils  du  précc- 
ent,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  de 
laite,  servit  ensuite  dans  les  mousque- 
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(aires  et  fut  nommé  lieutenant,  ^vec 
rang  de  capitaine,  dans  le  régiment  du 
commissaire  général  de  la  cavalerie, 
le  1"  juillet  1705.  11  servît  avec  ce 
grade  a  l'armée  d'Italie,  puis  à  celle 
Qu  îlliin  en  1707.  Sa  bravoure  à  la  ba- 
taille d'Oudenarde  lui  fit  donner  quel- 
ques jours  après  une  commissioa  de 
mestre-de-camp  (24  juillet  1708).  Il 
passa  l'année  suivante  à  l'armée  de 
Roussillon  et  prit  part  à  toutes  les  ac- 
tions qu'elle  livra  jusqu'en  1719  ;  c'est 
lui  qui  apporta  au  roi  la  nouvelle  de  la 
prise  d'Urget.  Nommé  brigadier  cette 
même  année,  il  entra  ensuite  avec  le 
grade  de  troisième  enseigne  (16  avril 
1729)  dans  la  compagnie  des  gardes 
du  corps  du  roi,  dont  il  devintpremier 
enseigne  le  13  janvier  1732.  Le  15  sep- 
tembre 1733,  il  fut  employé  à  l'armée 
du  nbin,  se  trouva  aux  sièges  de  Keht 
et  de  Philisbourg  (1734),  et  obtint  le 

5 rade  de  maréchal  de  camp  par  brevet 
u  l'f  août  de  celle  année.  En  1742,  il 
servit  dans  l'armée  de  Flandres  à  la 
défense  des  frontières,  et  commanda  à 
Avesnes  par  lettres  du  i"  décembre. 
Lieutenant-général  par  pouvoir  du  20 
février  1743,  il  lit  pactie  de  l'armée  du 
Bhin,  commanda  à  Givet  par  ordre  du 
1"  novembre:  passa  en  1744  en  Flan- 
dres, puisa  l'armée  du  Bas-Rbin  sous 
le  prince  de  Conti,  et  commanda  à 
Neubrisack  par  ordre  du  1"  novembre 
1745.  L'année  suivante,  il  servit  à  l'ar- 
méede  Flandres,  où  il  eut  sous  ses  or- 
dres un  détachement  considérable  avec 
lequel  il  battit  un  corps  ennemi  à  Ra- 
rmllies.  Après  la  baUille  de  Rocoux 
(U  octobre  1746),  il  commanda  on  Al- 
sace sous  le  maréchal  de  Balincourt  et 
y  commanda  en  chef  en  1748  par  ordre 
des  19  mai  et  1"  novembre.  Ayant  été 
nommé  gouverneur  de  Hontreuil-sur- 
Her,  le  1"  janvier  1752,  il  quitta  la 
deuxième  lieulenance  de  la  compagnie 
des  ^rdes  du  corps  du  roi  qu'il  avait 
depuis  le  13  mai  1742;  il  conserva  ce 
gouvernement  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  27  août  1761.  —  Il  avait  été  gouver- 
neur de  Vienne  (Isère)  du  27  juillet 
1737  au  22  août  1738.  —  (Voy.  la  Chro- 
Jiol.  milit.  de  Pinard.  I,  v.) 

PRUIVI(':R  (IlEHÉ-lSlIinOK-NlCOLAS), 

comte  de  S*tnT-ANnii^.  neveu  du  pré- 
cédent, né  le  10  avril  1702,  servit  d'a- 
bord dans  les  mousquetaires,  puis 
dans  lu  comi>agnie  de  gendarmes  de 
Itcri'i  en  1719.  Enseigne  de  la  rnéme 
compagnie  par  brevet  du  5  septembre 
17-22,  Il  servit  à  l'armée  du  Rhin  de 
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1733  à  la  fin  de  1744  ;  il  avait  été  Dom- 
iiié  marécbai  de  camp  pat  brevet  du 
S  mai  Ati  cette  dernière  année.  En  1745, 
il  passa  à  l'armée  d'Halle  et  Ee  trouva 
au  mois  d'octobre  bous  les  ordres  du 
comte  de  Lnutrec  sur  les  frontières  du 
Dauphiiié.  Pendant  que  ec  cénéral  atta- 
quait les  enuemis  campés  a  Jossaud,  il 
fut  détaché  avec  deux  bataillons  et 
deux  compagnies  de  grenadiers  pour 
couper  aux  Piémontais  la  communica- 
tioaavec  Fenestrelles.  En  1746,  il  mar- 
cha at)  secours  de  Valence  [Piémont),  à 
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la  reprise  d'Acqui,  et  combattit  à  Ubir 
taille  de  Plaisance  ;  à  la  fin  de  cette 
campagne,  il  prit  part  sotis  le  maré- 
chal de  Bellisle  à  la  défeose  de  la  Pro- 
vence. Depuis  tors,  cet  onicier  cessa 
d'être  employé  dans  le  service  actif.  Il 
fut  nommé  lieutenanUgéneral  par  pon- 
voir  du  10  mai  1748;  se  démit  le  II 
juillet  1753  du  gouvernement  de  VicDDi 
que  lui  avait  cédé  son  oncle  le  22  aodt 
1738,  et  mourut  à  Grenoble  dans  Ii 


QUATHE-BOVS  {Akne),  née  dans 
le  déparlement  de  l'Isère,  est  l'une  de 
ces  héroïnes  de  la  révolution  que  l'a- 
mour de  la  patrie  conduisit  sous  les 
drapeaux.  Les  Romains  lui  auraient 
élevé  une  statue;  chez  nous,  son  nom 
s'est  oublié,  perdu  parmi  ceux  de  uiit 
d'héroïques  soldats  qu'enfanta  cette 
grande  ei^oque. 

A  l'âge  de  treize  ans,  elle  s'babilla 
en  homme  et  sa  fit  recevoir  dans  l'un 
des  bataillons  do  volontaires  de  l'Isère. 
Elle  servit  pendant  trois  ans.  Hais  à  la 
suite  d'une  affaire  où  elle  reçut  une 
blessure,  son  sexe  fut  découverl,etelle 
dut  iil)audonner  les  drapeaux.  1^  Con- 
vention, dans  sa  séance  du  3  floréal 
an  n,  lui  accorda  une  pension  sur  le 
rapport  du  député  Gossuin,  dont  voici 
un  extrait  (1}  : 

«  La  citoyenne  Anne  Quatre-Sous 
n'a  pas  seiae  ans  :  il  y  en  a  trois  que, 
par  une  de  ces  inspirations  soudâmes 
que  l'amour  de  la  patrie  peut  seul  in- 
spirer, elle  s'est,  à  la  faveur  d'un  dé- 
guisemeut,  rangée  sous  les  drapeaux 
de  la  République.  C'est  en  vain  qu'elle 
lut  d'abord  repoussée  par  l'âge  Et  la 
taille,  lorsqu'elle  se  présenta  en  mai 
1791  au  milieu  des  citoyens  de  son 
canton  pour  servir  comme  volontaire  ; 
sa  résofuLion  s'est  fortitiée  par  les  ob- 
stacles mâme,  et  elle  est  parvenue  à 


suite  i  l'armée  du  Nord ,  et  de  là  dans 
la  Belgique.  C'est  dans  cette  contrée 
que  cette  courageuse  citoyenne  a  con- 
couru à  nos  premiers  succès ,  et  s'est 
exposée  à  tous  les  dangers,  toujours  i 


la  conduite  des  canons,  aux  sièges  de 
Liège,  d'Aix-la-Chapelle,  de  Namur  et 
de  Maêstricht.  De  retour  dans  le  Nord, 
elle  a  été  au  siège  de  Dunkerque  et  à 
la  bataille  d'RondschooIe,  où  elle  eal 
deux  chevaux  tués  sous  elle,  après 
avoir  été  clle-mSme  renversée  par  le 
souffle  du  boulet.  Lors  du  bombarde- 
ment de  Valcnciennes,  où  elle  se  iroo- 
va,  elle  fut  réduite  à  vivre  de  la  cbiit 
de  cbeval  pendant  trois  jours.  Tels 
sont  iesprmcipaux  traits  de  civisme 
dont  l'adoleacence  de  celte  intrépide 
républicaine  se  trouve  déjà  honorée. 

(  A  juger  de  son  exactitude  i  reah 
plir  ses  devoirs,  k  la  décence  de  soa 
maintien  et  de  sa  persévérance  à  tain 
son  secret,  il  n'y  a  pas  de  doute  qM 
son  intention  ne  filt  de  rester  à  l'armé* 

Sendant  toute  la  durée  de  la  guerre. 
lais  quoiqu'elle  n'eût  confié  son  se- 
cret à  personne,  un  hasard  împrévi 
l'a  tralU;  et  dès  lors  il  ne  lui  a  plut 
été  possible  de  suivre  son  inclinatÎM 
belliqueuse,  qui  n'est  pas  moins  digût 
d'admiration.  C'est  ainsi  que  s'expriiat 
le  certificat  oe  tout  le  corps  d'artille- 
rie auquel  cette  jeune  héroïne  était 
attachée,  et  du  général  Fromentin, 
commandant  une  division  de  l'amié* 
du  Nord.  Il  constate  qu'elle  ne  s'ett 
jamais  fait  remarquer  que  par  le  ro«- 
rage  et  le  patriotisme  les  plus  pronon- 
cés... Dans  le  dénuement  absolu  oà 
'elle  s'est  trouvée  en  arrivant  à  Paris 
elle  s'est  présentée  au  comité  de  la 
guerre  de  n  Convenlion,  qui  l'a  ren- 
voyée auprès  du  ministre  de  l'inté- 
rieur pour  une  provision  de  100  liv  , 
qu'elle  a  obtenue  ;  mais  elle  atlead  de 
la  Justice  nïtitmale  le  sort  qu'elle  e>- 
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timera  d«roir  lui  accorder  d'après  le 
lémoignage  authentique  des  Terius  ci- 
viques dont  cette  jeune  citoyenne  a 
constamment  donne  l'exemple  pitn- 
tlant  les  trois  bus  qu'elle  a  combattu, 
ignorâe  et  sans  appui,  bous  les  dra- 
peaux de  la  République.  > 

Après  la  lecture  de  ce  Rapport,  la 
Convention  rendit  un  décret  portant 
u  que  la  citoyenne  Quatre-Sous  jouira 
«  pendant  sa  vie  sur  le  Trésor  natio- 
■  nal  d'une  pension  de  300  )iv.,  la- 
c  quelle  sera  augmenlce  de  200  liv.  & 
•  I  époque  de  son  maria^ie.  Il  lui  sera 
>  en  outre  passé  par  la  Trésorerie  na- 
)  lionale,  sur  la  présentatinn  du  pré- 
(  sent  décret,  une  bomnie  de  lâO  Ht. 
1  pour  se  procurer  des  vêlements,  d 

QUEIHAS  (UuMBKHT  de).  —  V07. 

HUMBBflT. 

QUINBONAS.  —  Voy.  PODRROT. 

QUIOT  (JÉK0HB-Fui4CDisK  né  i 
Aliian  (Dr<3rae),  le  18  septembre  1748, 
d'une  famille  de  ricbes  propriétaires, 
s'occupait  <)e  la  culture  de  ses  terres 
et  de  l'éducation  de  ses  enfauU,  lorsaue 
la  révolulJen  éclata.  11  en  adopta  lea 
principes  avec  le  plus  grand  enthou- 
siasme. Nommé  député  suppléaot  de 
la  Drdnto  à  la  Convention,  vers  te  com' 
iiiencemeut  de  frimaire  an  11,  il  siégea 
pour  la  première  lois,  dit-il  dans  la 
correspondance  qu'il  entretenait  areti 
les  ofticiers  municipaux  d'Alixan,  le 
jour  même  du  jugement  de  la  Dubarrj 
(17  frimaire  an  i<).  Ou  voit,  d'apru 
cstie  correspondance,  qu'il  ôiait  mem^- 
brede  la  société  des  iaaobins  et  rotait 
arec  la  Montagne.  Après  la  seKîou,  il 
se  retira  à  Alixan  et  y  mourut  le  4  oc- 
tobre 1806,  conservant  toujours  la  foi 
républicaine.  11  a  laissé  ilans  cette  com- 
mune la  réputation  d'un  homme  de 
|>ien,  remarquable  par  son  urbanité, 
la  douceur  de  ses  mœurs  et  son  iné- 
puisable charité. 

QCIOT  (Jébôke-Joachih),  fils  du 
précédent,  lieutenant  général ,  baron 
de  l'empire,  naquit  à  Alixan  (Drdme), 
le  9  février  1775,  A  peine  sorti  du 
collège  de  Tournon.où  il  avait  fait  ses 
éludes,  il  s'engagea  comme  volontaire 
dans  le  3'  balDiilon  de  volontaires  de 
la  Drdme,  en  1791.  y  devint  rapitaine 
l'année  suivante,  servit  de  1794  à  1795 
à  l'année  des  Pyrénées -Oricnlales, 
prit  part  eux  combats  de  Boulon,  aux 
sièges  de  Collioure  et  de  Roses,  fut 
incorponé  avec  son  bataillon  dans  le 
IS»  de  ligne,  après  la  paix  avec  l'Es- 
pagne, et  fit  la  campagne  d'Italis,  de 
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1796-97,  en  qualité  d 'aidons-camp  dil 
général  Victor.  Il  se  distingua  à  la  ba* 
taille  de  Rivoli,  où  il  regut  une  balle 
dans  le  bras  gauche.  Devint  Hantons, 
il  obligc:i,  avec  de^  Torces  inférieurei, 
deux  mille  Autrichiens,  à  dc|K)eer  les 
armes,  et  fut  cité  k  l'ordre  du  jour  de 
l'armée  pour  cette  action  d'éclal.Resté 
à  l'armée  d'Italie  il  montra  son  coa>- 
rage  ordinaire  dans  la  malheureuse 
campagne  de  I79B,  sous  Schérer  et 
Moreau,  gagna  le  grade  de  chef  d'es- 
cadron, dans  le  combat  du  12  mai,  as- 
sista à  la  bataille  de  ta  Trebbia  et  dfl 
Fossano,  et  enfin,  l'année  suivante,  à 
celle  de  Harengo.  De  1801  à  1802,  i) 
serviten  HollBnde;en  1805,  le  mar^ 
chai  Lannes  le  prit  pour  alde.de-camp. 
Sa  conduite  dans  la  journée  d'Auster- 
litz  lui  valut  le  grade  de  colonel.  Hii 
à  la  tête  du  100*  régiment  da  ligne,  et 
employé  en  Prusse  (1806),  Ulio  hle*- 
sure  grave  qu'il  reçut  à  la  bataille 
d'Iéna  ne  lui  permit  de  rejoindre  son 
corps  qu'en  Pologne  (1807)  Il  se  peu» 
dit  en  Espagne  en  1808.  Lors  du  pl«« 
sage  de  h  Sierra-Horêna,  en  18001  il 
battit  avec  son  seul  régiment  toute  Ik 
division  du  général  Lascy,  à  laquelle 
il  enlevahuiiccnU prisonnière. PourvB 
en  février  1B11  du  commandement  d* 
Campo-Mayor,  il  se  vit  peu  après  eB' 
toure  de  quinze  milleAnglaie  ou  llafi»> 
vriens;  par  une  retraite  habile,  il 
réussit  â  leur  échapper.  Le  maréchal 
Horlier  le  complimenta  de  c«  «uOcM 
inespéré,  et  l'Euipereur  le  récompensa 
par  le  grade  de  général  de  brigtdi 
(19  mars  1811).  Quiot  ne  quitta  lEs^ 
pagne  qu'en  1813,  époque  où  il  paMi 
dans  le  I"  corps  de  la  grande  armée. 
A  l'affaire  de  KuUn  (30  août),  il  obtint 
d'abord  de  brillants  succès  sur  le  gé- 
néral Klcist;  mais,  par  suite  de  l'in- 
curie du  général  en  chef  Vandamme, 
sa  brigade,  abandonnée  à  ses  propres 
forces,  fut  écrasée,  ellui-même,  blessé 
d'un  coup  dé  feu  à  l'épaule  droite, 
tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Retona 
prisonnier  en  Hongrie ,  il  ne  put  ren- 
trer en  France  qu'en  1814. 

Le  19  juin,  il  rei^ut  de  Louis  XTIII 
le  commandement  du  département  de 
la  Drdme.  Au  mois  de  m;irs  de  Tanné* 
suivanle,  il  se  trouvait  à  Valence,  lor»» 
qu'on  lui  apporia  la  nouvelle  du  dé' 
barquement  de  Napoléon.  An^sitAi  il 
rédigea  un  ordre  du  jour  pour  rappeler 
aux  lrou|ies  pbcées  sous  ses  ordres 
leur  serment  et  leur  devoir  envers  le 
roi,  et  fit  afficher,  en  même  tampt, 
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dans  les  rues  de  la  ville,  une  procla- 
malion  assez  chaleureuse, danslaquulle 
il  engageait  les  habitants  à  prendre  les 
armes  pour  la  défL'nse  du  trône  et  de 
l'autel.  Napoléon  lui  enleva  le  com- 
mandement du  département;  mais, 
bienldt  après,  le  général  Quiot  réussit 
à  se  faire  pardouner,  et  fut  placé  à  la 
tfite  de  la  l"  brigade  du  I"  corps  d'ar- 
mée, sous  les  ordres  du  comte  d'Erlon. 
U  se  distingua  à  la  bataille  de  Water- 
loo en  s'emparant  de  la  ferme  de  la 
Belle-Allianoe.  Au  second  retour  du 
roi,  il  sut  encore  se  faire  pardonner, 
rentra  en  grâce  et  commanda  ensuite 
successivement  le  déparlement  de  la 
Haute-Vienne  Ojanvier  1816);  Je  nou- 
veauceluidelaDrâme(l"octobrelS17); 
la  T  division  militaire,  en  attendant 
l'arrivée  du  général  Ledru  des  Essarts 
[mars  1818);  enfin,  le  département  de 
l'Isère  (21  avril  1820).  Il  conserva  ce 
dernier  commandement  jusqu'en  1823, 
époque  où  il  tut  mis  en  disponibilité, 
avec  le  grade  de  lieutenant-général 
honoraire.  Il  était  membre  de  la  Légion 
d'bonneur  depuis  le  4  juin  1804,  offi- 
cier de  cet  ordre,  le  14  mai  1807,  com- 
mandeur, le  23  aoAt  1814,  et  grand 
{tfficier,  le  17  août  1822.  Il  était  aussi 
cbevalier  de  Sl-Louis  (29  juillet  1814). 
Créé  baron,  le  29  mars  1808,  avec  le 
tilre  de  Du  Pataage,  son  anoblissement 
nit  conôrmé  par  ordonnance  royale  du 
20  avril  18lo.  Il  est  mort  aux  Baimes- 
de-Fontaine  (Isère),  le  13  janvier  1849. 
On  lit  dans  une  Pfotice  nécrologi- 
qoe,  reproduite  dans  le  Cmirner  d« 
laDrime,  n°du2l  janvier  1849:  «Long- 
temps membre  du  conseil  généra)  ne 
l'Isère,  il  n'est  resté  étranger  à  aucune 
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des  entreprises  qui  ont  en  pour  but 
l'amélioralion  de  l'agriculture.  Son 
exemple,  ses  conseils,  sa  générosité, 
ont  puissamment  contribué  à  augmen- 
ter le  bicn^fitre  des  habitantsde  soocait- 
ton ,  qui  trouvaient  toujours  en  lui  un 
amiet  un  soutien.  1 — Il  était  membre 
de  la  SodéU  d'agriaUtiirede  La  Tovr-^ 
Pin;  nous  connaissons  de  lui  un  Rap- 
port sur  l'Amélwration  de  la  race  chen- 
Une  dam  le  département  de  l'IUre,  in- 
séré dans  le  3'  bulletin  de  cette  Société. 
(Bourgoin,  Simonnet,  1838,  in-S"-) 

Bio^BiBLtoGRAPHiE.  —  Nottce  bicfn- 
pkigve  ivr  M.  le  baron  Quiot  {Jérûmt- 
Joachim),  lieulenant-général,  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur .  -  ETtrait  ie 
la  Revue  générale  biographique  et  néat- 
logique.  Paris,  1847,  in-S»,  de  8  pp. 

—  L'un  de  ses  frères,  Ca«iBiir-*««- 
milien,  né  à  Alixan,  le  4  février  1781, 
entra  dans  ta  marine  comme  novkeà 
bord  du  Pevple-Smaeraùt,  le  21  pla- 


selgne,  le  11  germinal  an  xi,  .   

de  Ta  Légion  d'honneur,  le  15  plaTîdse 
an  XII,  prit  part  à  l'expédition  de  Saint- 
Domingue  et  de  la  Martinique,  et  as- 
sista ensuite  »u  désastreux  combat  de 
Trafalgar  (1805),  pendant  lequel  il 
tomba  au  |ùuvoir  des  Anglais.  Remis 
en  liberté,  et  nommé  lieutenant  de 
vaisseau,  le  12  juillet  1808,  il  continoi 
de  servir  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion, et  fut  enlevé  par  une  mort  prî- 
maturée,  après  une  campagne  à  l'iie 
Bourbon,  le  8  août  1817.  (  Vor.  ks 
Fatlet  de  la  Ug.  ^honneur,  U  ti.) 


R 


RABOT  (Jean)  (1),  l'un  des  plus 

Srands  magistrats  du  priement  de 
renoble,  appartenant  à  une  famille 
originaire  d'llpie(Drdme].fiCT-/rnnd,son 
père,  et  Jean,  son  aïeul,  avaient  été 
notaires  à  Crest,  l'undans  la  première 
moitié  du  xv*  siècle  (2),  l'autre  dans 
la  seconde  moitié  du  xiv<;  ces  deux 
notaires  avaient  eu  une  grande  part 
au  maniement  des  affaires  des  comtes 


(!)  Oiitvii  lui  donne  par  ei 


ir  le  prfnom  dn 


de  Valentinois  et  s'y  étaient  araaaé 
du  bien.  Guy  Allard  dit  que  Pierre,  SM 
aïeul,  qualifié  noble  dans  un  acte  di 
13  mars  1349,  fut  lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  gens  d'armes  de  Louis  àb 
Poitiers,  dont  il  épousa  une  fille  nato- 
relle  nommée  Elite. 
Jean  Rabot  naquit  vers  1444(3).  Des- 


il  df  Cml,  ïD  14611,  i  l'itt  de  W  M  M  ■*>■ 
■'iipr»iCharler(£tlst.paf.  tn,  p.  Wt),  fûlf  Hl 
mourir  k  l'Iie  de  71  «na,  m  1500,  Il  ««nll  m  •«* 
141»  J'ai  piélétt  uivK  Allvd,  qmi  n>ii  "*« 
d'iprèi  dct  papien  de  famille,  a  dk  tire  bUii  le»- 
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tiné  à  ta  carrière  de  la  magistrature, 
il  Tut  initii^  de  bonne  heure  à  l'élude  du 
ilroit.  probablement  par  son  père,  qui, 
le  26  mars  143S,  avait  quitté  le  notariat 
l'our  une  charge  de  procureur  fiscal 
'général)  au  [»rlement.  A  quinze  ans, 
hcï  éludes  étaient  terminées,  «  et  il  Tit 
1  connoistre,  dit  Guy  Allard,  par  des 
«  actions  qu'il  Ht  publiquement  en 
«  qualiléd'auocat,  dans  le  parlement  de 
f  Grenoble,  qu'il  pouuuit  parvenir  à  de 
I  plus  grands  employa  >.  Enefret,mal- 
grésa  jeunesse,  il  fut  nommé,  en  1465, 
vice^seiiéclial  de  Crest,  et,  quelques 
années  après,  conseiller  au  parlement, 
par  lettres  [>atentes  du  1"  Juin  1471. 
Son  mériie  réel  le  désigna  au  choix  de 
ïcs  collègues  pour  traiter  des  affaires 
qui  ressoi' tissaient  de  leur  juridîcLioa. 
Les  rois  Louis  XI,  Charles  VIII  e[ 
Louis  XII  lui  accordèrent  aussi  leur 
ronfiance  et  l'employèrent  en  diverses 
i:ircon  s  lances. 

Le  24  avril  1473,  il  fut  chargé  d'aller 
r{«eToir,  au  nom  du  roi,  l'hommage  de 
il uàeurs barons  et  gentilshommes  qui 
Icnaientdans  le  VivaraJs  des  fiefs  rele- 
vant de  la  couronne.  —  Le  18  août  de 
'année  suivante,  le  parlement  l'envoya 
t  Vienne  pour  y  rfgler  un  différend 
iurvenu  entre  Pierre  et  Antoine  Che- 
'TJer  et  quelques  marchands,  relative- 
neni  à  un  droit  d'asile.  On  sait  qu'il 
■xistait  auti'efois  dans  cette  ville  un 
icu  appelé  la  Table-Bonde,  où  les  débit- 
eurs elaientà  l'abri  de  toute  exécution, 


-eux,  nommé  Ou  tllau  me -Victor,  s'y 
riant  réfugié  pour  se  soustraire  aux 
loursuites  de  quelques  marchands,  ses 
réanciers,  ceux-ci,  ue respectant  pas  un 
ieu  qui,  dans  les  usages  de  ce  temps- 
a  était  regardé  comme  sacré,  l'en  an-a- 
hërent  oe  force  et  le  traînèrent  en 
rison.  Or,  l'asile  de  la  Table'Roudea[t- 
artenait  aux  Chevrier,  en  leur  qualité 
c  successeurs  des  Montléans,  et  ils 
valent  porté  plainte  au  parlement  de 
elle  violation  d'un  antique  privilège. 
','est  dans  celte  circonstance  queRabot 
il  envoyé  à  Vienne;  il  fit  sortir  Guil- 
lume  Victor  de  prison  et  maintint  aux 
hcvrier  la  franchise  de  la  Table-Roude. 
-  Le  14  févr.  1476, il  fut  l'un  des  iiiem- 
rcs  du  parlement  qui  vérifièrent  l'édit 
e  création  des  vicc-haillis,  en  Dau- 
hiné,  etc'cllui  qui,  la  même  année, 
ressa  le  procès-verbal  des  procédures 
alatives  aux  différends  du  pape  et  de 

(i;  VoT.  IM  AHlI^ii  it  VlMU,  m-  S»-6E. 
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Louis  XI,  sur  certaines  clauses  du  tes- 
tament du  dernier  comte  de  Valenti- 
nuis.  —  Le  25  mars  1476,  l'assemblée 
des  Etals  fit  des  lois  et  des  ordonnances 
municipales  pour  la  province.  <>  Elles 
1  furent  presque  toutes  l'ouurage  de 
f  nosire  Jean,  >  dit  Guy  Allard.  ■  En- 
(  fin,  ajoute  cetauleur,  leDauphinéfut 
t  trop  petit  pour  l'arrester  aux  seules 
tf  fondions  de  sa  charge;  le  roy,  qui 
I  connoissoil  la  sublimité  desongéme, 
(  luy  voulut  donner  d'autres  employa 
■  que  ceux  de  faire  des  arrêts  >.  En 
1483,  il  t'envoya  à  Rome  avec  Guill. 
Briponnet  et  le  prince  de  La  Roche-wr- 
ïon,  pour  V  négocier  quelques  affaires 
auprès  de  Sixte  IV.  Ses  deux  collègues 
étant  revenus  en  France,  Rabot  demeu- 
ra quati-e  ans  à  Rome  en  qualité  d'am- 
bassadeur ordinaire  ;  il  y  reçut  enlrc 
autres  témoignages  de  la  bienveillance 
du  pape,  des  bufles  du  23  février  1483, 

âui  accordaient  à  Pierre,  l'un  de  ses 
Is,  deux  canonicats  vacants  dans  les 
églises  de  Die  etd'EmDrun.  — A  peine 
de  retour  ,en  France,  il  repartit  pour 
l'Italie,  chargé  d'une  mission  confiden- 
tielle auprâ  des  ducs  de  Milan  et 
de  Florence  (18  janvier  14S7).  Après 
avoir  parcouru  la  plupart  des  autres 
Etats  de  cette  contrée,  il  se  rendit  de 
nouveau  à  Romc{149I),à  la  cour  d'In- 
nocent T[II,au  sujet  de  quelques  affaires 
béuéficiales,  et  y  revint  une  seconde 
fois  à  l'avénemeni  d'Alexandre VL  pour 
y  préparer  les  conditions  du  traité  d'al- 
liance qui  précéda  l'expédilion  deCbar- 
les  Vlll.  — En  1494,  lorsque  ce  prince 
franchit  les  monts,  il  s'arrëLaà  Greno- 
ble dans  la  maison  de  Rabot  (2),  qu'il 
emmena  avec  lui  en  qualité  de  maître 
des  requêtes  ordinaire  de  son  hôtel. 
Pendant  cette  exp^édilion,  il  l'admit 
dans  tous  ses  conseils,  et  les  historiens 
ont  remarqué  que  ce  fut  en  partied'a- 
prés  son  avis  qu'il  commit  la  faute  de 
délivrer  la  ville  de  Pise  du  joug  des 
Toscans  (3).  Pendant  qu'il  marchait  à 
la  conquête  du  royaume  de  Naples,  il 
le  laiiisa  à  Rome  avec  Rostaing  d'Ao- 
cezune,  archevêque  d'Embrun,  pour 
veiller  à  ses  intérêts  auprès  d'Alexan- 
dre Vi,  tt  qui  n'estoit  pas,  dit  Guy  Al- 
4  lard,  en  réputation  de  garder  exac- 
(  tement  sa  foy  ■>  ;  il  l'appela  ensuite  à 

\%  Elle  t\*\l  atlafe  dioi  la  [ne  Batmeltue, 
«Bpeléi  (uioiiTil'bDl  yiev-JinUt$.  Voj.  k  ce  iBtel 
tue  noie  de  M.  Gan«l  dioi  le  IVJpMMJii  précité. 


ovGoot^lc 


RAB 


SIS 


RAB 


Naples,  où  il  Inl  donna  la  charfe  de  j 
logotbite,  c'est-à-dire  de  chef  de  la 
justice.aui  appointements  énormes  de 
73  ducats  d'or  par  jour  (1495).  Kabot 
remplitcds  fonotions jusqu'au  rétablis- 
ument  de  Ferdinand  11  et  l'expulsion 
des  Français.  Il  courut  alors  de  grands 
dansera,  de  même  que  la  plupart  des 
officiers  qui  avaient  été  étaolis  au  mo- 
ment de  la  conquête  :  ses  meubles 
furent  pillés,  lui-mémo  fut  jeté  en  pri- 
Bon,  et  il  n'obtint  sa  liberté  qu'après 

Çlusieurs  mois  de  la  plus  dure  eapti- 
ité  et  par  l'entremise  de  Guill.  Brl- 
çonaet,  son  ami,  qui  lui  prêta  l'argent 
nécessaire  pour  i>Byer  sa  rançon.  Cnar- 
les  VIII  l'indemnisa  de  ses  perles  en  lui 
allouant  diverses  sommes,  et  par  la 
eha^e  d'administrateur  des  finances  en 
Dauphiné  {18  mars  1496.) 

Depuis  trois  ans,  il  vivait  à  Grenoble 
aatquement  occupé  de  ses  fondions 
de  oonseiller  au  parlement,  lorsque 
Louis XII  luidonna.  parletti-es  patentes 
dn  2  févrior  1490.  la  commission  d'in- 
tendaiil  d'une  armée  deslinécà  conver- 
tir ou  à  exterminer  les  Vaudois.  S'il 
but  en  croire  Guy  Allard,  qui,  en  celle 
eircADStance  se  montre  très-zélé  caibo- 
liqiM,  il  reçut  celtp  commission  avec 
le  plus  vif  empressement.  <  Pour  vn 
(  aDtreemploy,dit>il,Habot  eut  quitté 
(  auecq  regret,  la  douce  Tie  qu'il  me- 
c  noii  en  homme  privé,  mais  s'agissant 
t  de  l'intérêt  du  oiel,  et  sa  piété  y  es- 

•  tant  engagée,  il  crie  le  premier  aux 
«  armes,  et  il  aust  aussy  facilement 

•  vestu  la  cuirasse  qu'une  robe  de  pa- 

•  lais.  D'abord  il  fait  croiser  ceux  qui 
«  dévoient  combattre  les  Vaudois  :  vne 

■  petite  croix  blanche  qu'il  fit  mettre 
«  sur  lesr  etpaule  droite  fut  la  marque 
a  de  leur  expédition,  et,  la  faisant  en- 
«  core  desployer  dans  les  enseignes,  il 
«  se  mit  à  la  teste  des  troupes  oui 
«  debuoienl  marcher,  oii  esloient  Pni- 
">  lippes  de  Sniioye,  couuerneur  de 
'  Danphlné, Huguesde  la  Paiud,  vicom- 
t  te  de  Saluées,  eomle  de  Vara^t,  con- 

■  seiller  et  chambellan  du  roy  el  lieu- 
I  tenantaugouueruementdeDaupliiné, 

•  Hector  de  Honteynard  et  plusieurs 
«autres  seigneursel  ^niilsbommes 

■  de  la  province,  et  divers  prélats.  » 
Toki,  d'après  le  même  écrivain,  quels 
[\ireot  les  exploits  de  ces  convertis- 
leurs.  Le  n  mars  1499,  l'armée,  forte 
de  8,000  bommes,  «se  rendit  au  lieu  de 
a  Sezane,  et  le  lendemain  l'archevcsquc 
«  d'Ambrun  célébra  pontificalement  la 
«  messe  dans  l'églis»  parroefaiate  ito  ce 


lien.  On  y  fît  plDsienrs  proeesaions; 

toutes  tes  enseignes  furent  bénites. 

L'indulgence  plénière   fut  départie 

par  le  nonce  k  tous  ceux  de  l'armK 

qui  mirent  leur  main  gauche  sut 

la  croix  qu'ils   auoient    sur    l'es- 

paule  droite,  en  criant   tous  qu'ils 

uouloient  combattre  >.  Le  S4  roirs, 

ces  troupes  envahirent  la    vallée  de 

Prajelas;  les  malheureux  Vaudois  qui 

riiabiialcnt  essayèrent  en  vftin de  i^i»- 

ter,  a  ils  furent  tous  mis  au  til  de  Tes- 

■  pée,  et  ceux  qui  restèrent  en  vit 
I  furent  menés  à  Briançon,  où  ils  fnrail 
E  exécutés,  et  on  ne  peut  Jamais  Icnr 
t  faire  abjurer  leur  erreur  ■,  Nos  mis- 
sionnaires se  transportèrent  ensuite  i 
Fressiniëres,  «et,  par  cette  douceurqai 

•  lui  estoit  si  naturelle.  Rabot,  iconlr- 
nueGuy  Allard,  <i  travailla  si  bleoili 
4  vigne' du  Seigneur,  que  la  plupart  d« 

■  ses  habitants  se  rangea  auprès  de 
■I  luy;  l'autre  promit  de  s'y  ranger,' et 
I  l'autre  méprisa  ses  di<<coura.  Cem 

■  qui  le  suivirent  se  jetèrent  auxpiflb 

■  de  l'archidiacre  (Albert  de  Cataneti. 
t  qui  leur  donna  l'absolution;  ceux  om 

•  luy  auoient  résisté, et  tous  enseaiUe, 
«  ils  se  jetèrent  dans  des  caTernesnà- 
1  sînes  dont  ils  ne  purent  estrectesés 
«  qu'après  un  combat  de  quatre  benns. 
(  lort  sanglant,  et  dans  lequel  il  demeo- 
(  TV  plus  de  200  hommes  caUraliqae. 
B  Rabot  ne  s'escartoit  point  pendant  le 

■  combat,  et,  ne  pouuanl  combatlK 
«  auecq  bienséance,  il  animoit  de  n 
(  voix  et  [«r  ses  gestes  ;  enfin  ces  n>- 
I  sérable  vaudois  furent  toiis  noat 
f  crés,  et  ceux  qui  restèrent  subirai 
€  le  roesme  sort  que  ceux  de  PrajetU  ». 
De  là.  Rabot  s'en  alla  dans  la  Vallonôe 
travailler  à  la  vigne  du  SeignCR- 
v  Toute  l'armée  se  transporta  dansiens 

■  villages,  et  il  y  en  eut  de  bris,  de 
«  pris  et  d'exécutés  ■.  Restaient  cen 
de  i'Argentîère  ;  mais,  effrayés  par  k 
sort  de  leurs  coreligionnaires  desu- 
tres  vallées,  et  pressés  par  les  eiber- 
laiions  d'Hector  de  Hontainard,  tew 
seigneur,  ils  serendirenti  EmbraBW 
ils  abjurèrent  entre  les  mains  du  aamt 

Après  ces  massacres,  commis  pour  ti 
plus  grande  gloire  de'  Dieu,  Rabot  bi 
employé  parLouis  Xfl  dans  la  néfEOà- 
tion  de  son  mariage  avec  Anne  de  Bre- 
tagne, veuve  de  Charles  VIII.  II  reç»' 
encore  deux  autres  missions,  l'une  <»- 
prèsdeMaximiiien.empereurd'Alleat 
gae,  l'autre  auprès  de  FerdinandT,™ 
de  Castille  et  d'Araeon.  En  revesaat 
I  d'BspBBne,  il  eut  orare  de  passer  paf 
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Avignon,  où  s'étaîenl  assemblés  des  dé- 

[ lûtes  du  pape  et  du  roi,  chargés  de  dé- 
erminer  les  limites  du  Daupniné  et  du 
comté  Venaissin;  ce  fut  la uernière  af- 
faire dont  Rabot  fut  chargé,  il  mourut 
dans  celte  ville  le  27  juillet  1509,  d'a- 

SrËE  sa  vie  par  Guy  Allard,  ou  1500 
'après  Chorier  [Estât  pol.),  et  la  généa- 
lofTie  dont  il  va  être  question. 

Guy  Allard  avait  écrit  la  vie  de  Jean 
Rabot,  comme  il  nous  l'apprend  dans 
sOTi  nobiliaire  :  i  j'ai  travaillé,  dil-il, 

■  i  l'histoire  de  sa  vie,  où  l'on  verra 

■  (les  pièces  très-curieuses  pour  j'his- 
t  tojre     des    roys    Charles    VIII    et 

■  Louis  XII 1 .  Ce  travail,  qui  ne  fut  pas 
imprimé  du  vivant  de  I  auteur,  a  est 
trouvé  parmi  les  papiers  dont  M.  Ant. 
Allard  a  fait  don,  en  1844,  à  labiblio' 
théque  publique  de  Grenoble;  M.  Ga- 
riel  l'a  publié  dans  son  Delphinalia  du 
mois  de  mai  1852.  C'est  à  cette  vie  que 
sont  empruntées  les  nombreuses  cila- 
tions  de  la  notice  qu'on  vient  de  lire. 
—  Il  existe  encore  un  autre  document 
où  la  vie  de  Jean  Rabot  est  racontée 
avec  de  grands  détails,  je  veux  parler 
d'une  généalogie  de  sa  famille  restée 
inconnue  aux  bibliographes.  Celte  gé- 
néalogie n'a  qu'un  titre  de  départ  ainsi 
conçu  :  Généalogie  de  la  maiioti  de 
Raiot  (s.  l.nid,).  lH-4«de79pp;  elle 
ne  porte  pas  de  nom  d'auteur,  mais, 
d'après  le  style,  la  manière  dont  sont 
prraentés  tes  degrés  et  plusieurs  autres 
ronsidérations,  je  l'attribue  sans  hési- 
tation à  Guy  Allard  (1);  elle  est  iden- 
tiquement pareille  aux  autres  Kénéa- 
logies  auxquelles  il  u'a  pas  attacné  son 
lom.  Quant  àladale,  sinon  de  l'impres- 
lion,  du  moins  de  la  rédaction,  on  peut 
'Inférer  de  ce  passage  du  dernier  degré 
)ùs6ntlesnomsdesenfanlsdePiCTTe3*: 
.ocis,  ni  le  6  Janvier  1616,  «i  à  préient 
tçé  de  qvaloTie  ans.  Je  dois  la  commu- 
iicalion  de  cette  rareté  bibliographique 
i  l'obligeancede  l'auteur  des  KecWcMj 
«r  lei  antiquiléi  romatms  du  pay$  de» 
^oconliem,  M.  Long,  de  Die. 

Jean  Rabot  eut,  de  son  mariage  avec 
Hchellc  d'Urre,  dix  enfants  qui  don- 
lèrenl  des  présidents,  des  avocats  gé- 
léraux  et  des  conseillers  au  parlement 
le  Grenoble.  Guy  Allard  et  Chalvet  ont 
Dentionné  deux  de  ces  magistrats  dans 
eur  Bibliothèque  du  Dauphin/. 

—  Bertrand,  fils  du  précédent,  con- 
cilier au  parlement,  fût  commis,  le 
••  novembre  1501,  pour  approuver  et 

(i;  Qoaid  J'gl  rédlft  M  noikc,  ja  h  waatlMtU 
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autoriser  les  statals  de  IToirersité  de 
Valence.  C'est  lui  qui  acquit  à  Grenoble, 
le  1"  décembre  1513,  une  tour  appelée 
par  la  suite  tour  Rabot;  elle  lui  fut 
vendue  par  Hugues  Pinel,  qui  la  tenait 
par  succession  d'Antoine  Pradet.  maître 
des  comptes,  dont  les  ancêtres  1  avaient 
longtemps  possédée.  Il  mourut  à  Gre- 
noble le  7  décembre  1537  (2),  laissant 
douzeenfantsd'AgnèsPeccat,  sa  femme. 
Il  a  écrit  des  notes  sur  les  questions  de 
Guy  Pape. 

—  Jean,  seigneur  de  Tevssilieu,  ar- 
rière petit-filsdu  précédent,  fut  nommé 
avocat  général  au  parlement  de  Gre- 
noble en  1646  et  conseiller  d'Etal  en 
1662.  Il  mourut  le  28  janvier  liJ64. 
C'était,  à  ce  qu'il  parait,  un  homme  de 
grand  savoir  et  fort  éloquent  :  «  les 
(  manuscrits  qu'il  a  laissez  dit  Guj 
■  Allard  {BUfliothèqite  dn  Datiphini),  en 
t  sont  de  seurs  témoignages  » .  D'après 
cet  auteur,  plusieurs  de  ses  plaidoyers 
ont  été  imprimés.  Je  ne  connais  que  les 
deux  suivants,  qui  se  trouvent  à  la 
bibliothèque  puDliqiie  de  Grenoble  i 
I.  Discoar»  par  de  Yeyeilteu,  avocat  gêné 
rai,  pour  requérir  la  publication  et  l'en- 


Î5  mai  1660.  Grenoble,  16(i0,  in-4v 
(n"  15085).  —  II.  ÏHtcmiTs  ivr  le  miel 
de  Vavbaine,  prononcé  par  Momievr 
Vadwxat  gênerai  de  Vesrilieu,  iur  une  - 
cause  vendante  au  parlement  de  Grenoble, 
entre  tes  lieuri  de  Btuoire  demandeur» 
en  requette,  tendant  à  ce  que  la  succes- 
sion du  rieur  Des  Abrels  leur  fut  adjugée 
comme  plus  proches  parent  regnieoïe», 
Svne  part  :  et  les  en  fan»  du  sieur  de  Beau- 
mont  Cara,  difeniieun  d'autre,  avec  Far- 
r«idudi(parienwn(.  Grenoble,  ant.  Ver- 
dier,  1661,  mi"  de  46  pp.  (n-  7042). 
D'après  une  note  manuscrite  à  la  fin 
de  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de 
Grenoble,  un  M.  Horel  aurait  fait  im- 
primer une  réponse  à  ce  discours. 

BAILLON  (Jacques),  archevêque 
d'Alx,  naquit  à  Bourgoin  (Isère),  le  17 
Joillet  1762.  Dès  qu'il  eut  achevé  ses 
classes,  un  ami  de  sa  famille,  H.  de 
Hercy,  récemment  nommé  à  l'évô- 
ché  de  Luçon  [17751 ,  l'appela  auprès 
de  lui  et  le  fit  entrerdanssoiigrand  sé- 
minaire (1777).  Ses  études Ihéniogiques 
terminées,  M.  Raillon,  trop  jeune  en- 
core pour  recevoir  les  ordre»  sacrés,  fat 
nommé  professeur  de  rhétorique  au  pe- 
tit6éminaire.Cesl,croïons-noua,àcetie 

-■'  "^  -  "■■' Heurt  I¥. 
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humble  et  paiùble  carrière  qu'il  eût 
ijù  borner  sou  ambitiou;ami  des  rormcs 
traditionnelles  de  l'école,  admirateur 
passionné  des  chefs-d'œuvre  litcérai- 
res  de  l'antiquité^  très-fortsurtes  am- 
plificaCionG  oratoires,  11  eût  faii  un  ex- 
cellent professeur  :  maislescTénements 
politiques  devaient  en  décider  autre- 
ment, et  l'appeler  à  de  plus  hautesd^s- 
tlnées.—AusfiiUtt  après  son  ordination, 
il  fut  nommé  curé  de  Montaigu  dans  le 
ro6mediocèse,eten  remplit  les  fonctions 
jusqu'en  1791-  A  cette  époque,  ayant 
refusé  de  prêter  le  serment  esigé  par  la 
constitution  civile  du  clergé,  il  sortit 
de  France  avec  son  évéque  et  se  relira 
à  Venise,  d'où  il  laissa  passer,  sans  les 
entendre,  les  orages  révolutionnaires, 
charmant  ses  loisirs  par  la  lecture  de 
Théocriteetde  Virgile,  et  en  composant 
sérieusement  des  idylles,  l'excellent 
homme!  —  Après  le  rétablissement  du 
culle  catholique,  il  vintseSxerà  Paris. 
U.  de  Mercy,  nomma  à  L'archevêché  de 
Bourges,  se  proposall  de  le  prendre 
pour  grand  vicaire,  mais  il  préféra  en- 
trer cnez  Portails,  ministre  des  cultes, 
comme  précepteur  de  l'un  de  ses  en- 
fants, et  il  (il  bien.  En  effet,  cette  po- 
sition le  mettant  en  rapports  fréquents 
aveccelui  de  qui  dépendaient  les  fa- 
?eurs  ecclésiastiques,  il  ne  tarda  pas  à 
s'en  faire  apprécrer,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur d'éloquence  à  la  faculté  de  théo- 
logie de  Pans,  puis  chanoine  de  N.-D. 
Les  idylles  dont  la  composition  avait 
charmé  l'exil  deTabbéRaillon,  et  qu'il 
publia  en  1803,  lui  donnaient  une  ré- 
putation d'éloquence  qui  le  fil  choisir 
pour  prononcer  plusieurs  discours  of- 
nciels  ;  il  fit  notamment  l'oraison  funè- 
bre du  maréchal  l.annes  (mai  1809), du 
ministre  Cretet  (nov.  1809),  du  comte 
de  Fleurieu  (août  1818).  Qui  l'eût  cruT 
Cet  homme  si  simple,  admirateur  de 
Gessner,  qui  se  fleurait  avec  une  nal- 
Teté  d'enfant  que  Théocrite  avait  peint 
ses  bergers  tels  qu'ils  étaient  autrefois, 
sut  manoeuvrer  avec  uoe  grande  habi- 
leté au  milieu  de  ces  amplifications  of- 
ficielles; il  V  mêla  si  adroitement  et  si 
fc  proposTélogc  de  Napoléon,  quecelui- 
ci  en  eut  l'oreille  chatouillée  et  récom- 
pensa son  admirateur  en  le  nommant 
evéque d'Orléans  (nov. 18(0). 

Dans  aon  diocèse,  U.  Railionse  fil 
aimer  et  estimer,  et  il  va  sans  dire 
qu'il  continua  de  plus  belle  à  encenser 
Napoléon  dam  plusieurs  mandements 
écnts  avec  toute  la  pureté  qu'on  était 
en  droit  d'attendre  d  un  auteur  d'idyl- 
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les.  Toutefoisson admiration  se  refroi- 
dit subitement  en  1814,  et,  le  20  mai  de 
cette  année,  il  publia  un  mandement 
portant  qu'il  serait  chanté  un  Tt  Dnm 
d'aciioDS  de  grâces  pour  l'hewreiue  ar- 
rivée de  Sa  Majesté  Ltmi»  XVIII  dan  U 
capitale  de  »g  Elalt.  C'est  une  des  piè- 
cesles  pluscurieuses  qui  parurent  alors; 
il  y  traite  les  ennemis  de  magnanitxt 
souverains  itrangert  réprimant  tow  à 
coiiprorgveiliUlaVieUnre.SAbubUetoa- 
version  politique,  dont  lui-même  nom 
donnera  plus  tard  la  théorie,  ne  put  \t 
soustraire  aux  rancunes  de  la  réaction. 
Pendant  toute  ta  durée  de  l'Empire  et 
jusqu'à  la  seconde  Restauration,  u» 
actes  comme  érêque  n'avaient  pas  sou- 
levé de  réclamatious;  maisenl8l5,  nu 
grand  nombre  de  ses  prêtress'avisèroit 
tout  à  coup  de  se  souvenir  qu'il  n'a- 
vait pas  reçu  l'institution  canoaiqne, 
qu'il  était  simplement  év£<]ue  Mommi. 
Dans  des  libelles  qui  parurent  alors  A 
dont  nous  regret  tons  de  ne  pouvoir  doa- 
ner  les  titres,  il  fut  traité  de  bsnapar- 
liste,  de  schismatique,  d'intrus  ;  tous 
leG actes  de  sou  administration,  disait- 
on,,  éuient  nuls.  Un  abbé  Chaboui, 
professeur  de  itiéologie  au  sémioairt 
d'Orléans,  voulant  se  donaer  le  mérite 
du  zèle  au  moment  du  rétablissemenl 
du  trône  et  de  l'aulel,  se  mit  â  la  tête 
de  cette  sorte  de  conspiration.  Nousli- 
Eons  dans  la  Biographie  d»  clergé  om- 
letaporain  [t.  vi,  pp.  204  et  suîy.)  :  <Crt 
abbé  essaya  tous  les  moyens  pour  sou- 
levercontrelui,  et  ses  grauds  vicairts 
qui  lui  étaient  sincèrement  attschés,  et 
tous  les  membres  du  clei^é.  Diatribes, 
injures,  avanies,  taquineries  detois 
genres,  rien  netutépargné  par  le  parti 

Su'il  dirigeait.  Lui  et  ses  adeptes  u 
irenl  plus,  comme  ils  disaieut  si  m- 
pectueusement  quelques  jours  aupara- 
vant :  Motueignevr  Railion-,  mais  ib 
trouvaient  qu'il  était  plus  chrétien,  et 
surtout  plus  orthodoxe  de  dire  Jacpa 
Railion,  sans  faire  précéder  son  nom 
d'aucune  formulehonorifique.  pas  mê- 
me de  cette  formule  qu'on  «ccole  u 
nom  du  dernier  artisan  ;  on  fit  défense 
aux  séminaristes,  bedeaux,  suisses,  en- 
fants de  chœur,  de  s'incliner  deTanl  Ii 


mples  fidèles;  sesarmoiries  eu  veloon 
qui  couvraient  son  jirie-Dieu  furent 
par  son  ordre  égratignées,  grailéSt 
]acérée.s,  polluées.  Traitêsansméntge- 
menlelsaus  égards  dans  des  libelles  sur 
les  questions  en  litige,  insulté  en  Ù£t 
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(In  haut  de  la  chaire  et  jusque  dans 
son  palais  épiscopal  par  des  prglres  qui 
allaient  ensuite  par  toule  la  ville  se 
vanter  de  leur  zèle  et  de  leurcourage, 
M.Ralllon,  quoique  Généralement  aimé, 
sentit  qu'il  fallait  céder  à  la  tempête;  il 
se  relira,  ne  laissant  après  lui  d  autres 
îwuvenirs  que  celui  de  ses  talents  et  de 
ses  vertus,  de  sa  douceur  et  de  son  hu- 
milité. >  Ces  taquineries  d'écolier  dé- 
cidèrent en  effet  le  pauvre  évfique  à 
quitter  Orléans  en  1817. 

Retiré  à  Paris.il;^  demeura  plusieurs 
années  sans  emploi,  uniquement  occu- 
pé de  douces  éludes  liiléraires.  Ce  fut 
alors  (fu'il  composa  une  Vie  de  saint 
Ambroise,  qui  lui  valut  de  la  part  de 
Louis  XVIll  une  graiiScation  de  1,000 
écu5(1).  En1829,  cependant,  on  sesou- 
viat  de  lui,  et  il  Tut  nommé  évéquede 
Dijon.  Tous  les  journaux  du  temps  re- 
produisirent la  belle  lettre  pastorale 
adressée  à  ses  nouveaux  diocésains. 
La  révolution  de  1930  le  surprit  dans 
ces  nouvelles  fonctions,  mais  il  n'en 
fut  nullement  étourdi,  et,  appuyé  sur 
sa  théorie  en  matière  politique,  il  or- 
donna, au  grand  scaniutle  des  royalis- 
tes du  pays,  de  chanter  pour  Louis- 
Philippe  le  i>iMmn«  talvum/iK,  mâme 
avant  rinjonclion  dn  mmiatre.  La 
royauté  de  juillet  fut-elle  sensible  à 
cet  empressement?  Il  est  permis  de  le 
croire;  car  peu  de  temps  aprËs,  uneor- 
donnance  l'appela  k  l'arcberéchéd'Aîx 
'.14déc.l830). 

Cette  fols,  sa  lettre  pastorale, toujours 
aussi puredeforme,  avaitquelque chose 
■le  plus  que  ses  devancières.  M.  Haillon 
sentit  qu'an  moment  d'entrer  dans  une 
ville  aussi  remplie  de  vieille  noblesse, 
il  devait  quelques  explications  sur  ses 
mandements  bonapartistes,royalisteset 
phJlippistes.  Or,  voicila  théorie  à  t'aide 
delaquelleiiexpliquases  diverses  évo- 
lutions politiques  :  «  Nous  ne  roulons, 
dil-il,  être  parmi  vous,  N.T.  C.  F., 
que  ce  que  nous  avons  tftché  d'être 
parmi  les  peuples  de  Bourgogne,  un 
ministre  de  concorde  et  de  charité. 
Tous  nos  efforts  tendront  k  la  concilia- 
tion des  esprits,  au  rapprochement  des 
cceurs,  k  laire  aimer  et  rechercher  la 
paix,  lepremierbesoindetoute  société 
numaine,  comme  le  premier  bien  que 
la  religion  {^omet  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté-  Cette  paix 

e  Vi*t  é\t  Imprjmta. 
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:  désirable,  lemoiadredésordre  l'altère 
le  moindre  trouble  la  corrompt  pour 
longtemps  ;  elle  ne  règne  nue  la  où  les 
lois  s'observent,  où.  selon  le  comman- 
dement de  l'apdtri',  tout  se  soumet  à 
la  puissance,  où  tout  honore  ut  res^ 
pecie  l'autorité,  non-seulement  par  la 
crainte  du  châtiment,  mais  par  devoir 
et  par  conscience.  C'est  la  doctrine  de 
l'Ei-angile;  elle  seradans  noti'e  bou- 
che, et  nous  donnerons  l'exemple  de 
cette  soumii^sion  que  notre  devoir  est 
de  pr^her  à  tous.  —  A  ces  principes 
fondamentaux  de  toute  société  civile 
et  religieuse  se  borne  la  politique  pour 
un  évoque;  noiisy  tionierong  la  ndtre, 
fldèledu  moins  encelaaux  saints  exem- 
ples que  nous  ont  laissés  les  saints  êvé- 
ques  des  premiers  siècles.  Osons  invo- 
quer une  autorité  plus  haute  et  plus 
sacrée  ;  osons  dire  qu'en  cela,  du  moins, 
nous  serons  fidUe  à  l'exemple  de  Jé- 
sus-Christ. Qui  ne  sait  à  quel  point  ie 
divin  Seigneur  a  voulu  rester  étran- 
ger aux  affaires  de  la  terre?  Deux  frè- 
res l'invitent  k  faire  entre  eux  le  par- 
tage des  biens  de  leur  père;  il  leur 
repond  :  Qui  nia  itaVU  voire  J%qt  ?  On 
lut  demande  si  l'on  doit  payer  letribut 
i  l'empereur;  il  ordonne  de  rendre  è 
César  ce  qui  M  à  Citar;  et,  joignant 
l'exemple  au  précepte,  il  fait  payer  le 
tribut  pour  lui  et  pour  saint  Pierre.  — 
C'est  ainbi  que  la  religion  d^age  ses 
ministres  de  toutes  les  querellés  de  la 
terre.  Les  principes  de  la  foi,  la  règle 
des  mœurs,  le  salut  de  nos  frères,  voilà 
tes  seuls  intéi'éts  qu'elle  nous  confis. 
Rien  de  tout  le  reste  n'est  de  notre  res- 
sort ;  grftce  ftDieu,  nous  n'avons  pas  à 
nous  «n  mêler.  Nous  laisserons  donc, 
comme  disent  les  saints  docteurs  de 
l'Eglise,  nous  laisserons  aux  gens  du 
dehors  à  régler  les  choses  du  dehora. 
Qui  pourrait  souffrir  que  des  laïques 
prétendissent  nous  dicter  des  formules 
de  foi,  ou  régler  des  cérémonies  sain- 
tes? l^  scandale  ne  lierait çuèie  moin- 
dre si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!  on  nous 
voyait  mettant,  comme diilesaintcon- 
cile  de  Trente,  un  pied  dans  les  choses 
du  ciel  et  l'autre  dans  les  choses  pro- 
fanes, consumer  en  des  intérëls  pure- 
ment terrestres  une  influence  que  noua 
devons  toutentière  aux  grands  intérêts 
du  salut.  Que  la  politique  et  ses  dispu- 
tes restent  donc  aux  hommes  du  siècle  ; 
notre  ministère  est  tout  de  paix  et  de 
eoncihation.  Ce  ministère  saint  nenons 
permet  d'intervenir  dans  les  crises  po- 
UliqUefl  que  poui'  essayer  d'adoucir  le 
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ptni  qui  triomphe,  «t  rempteber,  s'il 
«at  poùible,  d'^user  de  It  victoire. 
Voilà  le  seul  rtle  que  la  religion  laisse 
i  se>  min  is très  iJ ans  les  temps  de  trou- 
ble, et  ce  rôle  est  assez  beau,  puisque 
0*65106101  de  la  cbarité.  »  Maigrécette 
Bone  d'exposé  de  prindpes,  M.  lUillon 
fnt  d'abord  assez  rroidement  reçu  à 
AJx,  on  le  regardait  comme  un  libc- 
rel  ;  mais  peu  i  peu  sa  bonté  et  &a  dou- 
ceur finirent  par  lui  gagner  tous  les 
eœars.  Sa  mon.  arrivée  quatre  ans 
après  b  Hyëres,  le  13  février  ISSâ.  ex- 
cîa  d'unanimes  et  sincères  regrets. 

PowniAiT.— H.  RuuAiff.TaiUandic. 
A.  Appert, iitU.  En  buste,  de 3/4,  tourné 
à  D. ,  in-12.  Se  trouve  en  tête  de  sa  no- 
ttee,  dans  la  Biographie  dtt  CUrgécon- 
(ent^orain. 

Bibliographie.  —  l 'Appel  «upeafrie 
«olIMiçiK.  1793,  in-8>.— 11.  IdylUi  dan» 
teffeiir«<teCM»iier.  Paris,  VNyon,  1803, 
în'16.  —  III.  Ufcoim  po»r  ta  solennité 
Â(  15  août  1809,  prononcé  dam  i'église 
métrvpolUoine  4e  Pari».  Paris.  NicoUe, 
1809,  in-S».  —  IV.  Ànynit,  idvUe  ituf- 
nu  de  M.  tiailkm,  ancien  arcbevitjue 
tAis.  Paris,  Appert,  1M3,  in-12  do  18 
1f~  Cette  idylle  a  élié  publiée  à  la  suite 
de  sa  Notice  dans  te  t.  ti  de  la  Biogr. 
i»  clarfé  contemporain. 

Son  Ditcours prononcé  mx  cbii^nesde 
M,  lecemie  de  Flmrieu  se  trouve  à  la 
ftn  de  la  Notice  sur  ce  dernier,  par  U. 
Frédéric  Chisseriau.  (Paris,  F.  Didot, 
18se,  lu-S".) 

RAIMAtlD  on  ItAVNAVD  (Jean- 
FHAifçois),  néà  Romans,  fui  un  célôhre 
avocat  du  Parlement  de  Grenoble,  au 
commencement  du  xvir  siècle.  Guy- 
Allard  ditdetui  :  <  Il  écrivoit,  playdoit 
<  et  consotlott  doctement,  ce  qui  luy 
«  fit  avoir  des  lettres  de  noblesse  l'ait 
«  leos.  >  (1).  Scipion  Guillel,  son  ad- 
mirateur, composa  en  son  honneur  la 
pièce  suivante,  dont  voici  le  titre,  d'à- 

Eres  le  catalo|!ue  imprimé  de  la  Bi- 
lioibèque  de  Grenoble  :  Epo»  de  Joanne 
Prancitco  Benaudo  m  tupremo  Delphina- 
tn  coniittorio  adpocato.  Gratianopoli 
(B.  d.J,  in-4'.  Je  n'ai  pu  avoir  commu- 
Bication  de  cette  pièce,  où  l'on  trouve- 
rait pent^tre  quelques  renseignements 
biographiques. 

RAMBAVD.  —  Chatvet  elle  trois 
troubadours  de  ce  nom  qui  n'appartten- 
sent  pas  à  notre  province. 

Le  premier,  contemporain  d'Albertet 

4«  Sisteran  et  de  Ramoaud  de  Vaquei- 

U)  Il  ne  lil  ■  pas  coniuti  iTirticlc  dans  un 
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ras,  qui  floriuaient  au  ooramu 

du  ziir  siècle,  est  auteur  de  deux  ten- 
ions relatives  aux  idées  de  chevalerie 
et  aux  moiur^deson  temps.  Rien  n'an- 
uoncequ'il  soit  originaire  du  Daupbiné 
IChalvet,  v  Troubadour».  Uillot.  Bid. 
iitl.  det  TroiAadao'»,  t.  lu,  p.  313). 

Le  second,  connu  sous  le  nom  de 
EtuiBAuD  d'Orange,  fat  aimé  par  la 
comtesse  deDvE(Voy-  ce  nom),  il  était 
fils  de  Guillaume  d'Omélas,  de  la  mai- 
son de  Montpellier  et  de  Tiburge,  fiUe 
unique  de  Rambaud,  comte  d'Onnge. 
Il  faisait  son  s^our ordinaire  i  Cwine- 
son,danBc«lte  principauté,  où  ilmou- 
iiit  vers  1173.  On  a  de  lui  rûigt-hoit 
pièces.  (Uillot,  loe.  cit.,  1. 1,  pp.  161  et 

Le  troisième,  Rahbaud  de  Vaqubi- 
RAS,  était  Qlsd'undkevalier  nomme  Pa- 
rois, du  village  de  Vachères,  dans  la 
priucipaulé  d'Orange,  il  vivait  au  coo- 
mencemenl  du  xiu' siècle.  (Hillot.  Itc. 
cil.,  1. 1,  pp.  257  et  SUIT.  Cbalvet,  v. 
Vachère*.  Notice  (ar  M,  d'Arlataa4aB- 
ris,  dans  le  BemeU  de  la  »oe.  rog.  aca- 
démique d'Aix.  t.  m.  année  1827.) 

BAHBAUD  (Antoinb  dk],  juris- 
consulte, aimo  ta  leur  de  Guy-Pape:.  no«s 
a  laissé  lui-otéme  quelques  détails  sur 
ta  vie  dans  une  épitre  latine  imprimée 
en  tête  des  Beeinone»  de  ce  dernier,  et 
dont  voici  le  sens  :  Après  avoir  fait  ses 
études  dans  diverse  académies  et 
universités  d'Italie,  il  reatr.  en  France 
où  il  donna  pendant  sept  ans  des  le- 
çons publiques  et  particulières  de  droit 
civil  et  canon  dans  un  grand  nomliK 
d'académies.  Au  milicudeses  pervgri- 
nations,  étant  pas-sé  par  Grenoble,  il 
céda  aux  instancesde  quelques  person- 
nes qui  l'engageaient  à  se  fixer  dans 
une  province  dont  ses  parents  èbienl 
sortis  (8),  et  il  se  fit  recevoiravocaïao 
Parlement.  Ce  fut  alors  qu'on  le  pria 
de  revoir  et  d'anuoter  tes  décisioos  de 
Guy-Pape.t  En  conséquence,  dit-il.  moi, 
Antoine  Rambaud,  issu  de  la  noble  la- 
mtlIedesItambauddeHonlgardin,  dio- 
cèsede  Gap  (3),  quoique  le  plus  obscnr 
des  jurisconsultes,  j'osai  entreprendre 
oetravaii,  et  le  terminai  à  la  fin  de  la 
présente  année  Iâ03,  vers  la  fêle  de 
tons  les samtsi.LesDoÀnoivj:,  rwoes 
et  corrigées  par  lui,  parurent  l'année 
suivante.  On  trouvera  le  titre  de  cette 
édition  dans  la  notice  hibliogr.  des  ou- 
vrages de  Guy-Pape  (ci-^lev.  p.  208). 

It)  Vtit  piraMac  niti  dicN»!  ficniit. 

(S)  Vh-  !iu  cetu  bnUii  l'CitM  fH.  A  Bn> 

f«W,l.lil,».*8T. 
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BAmADD  (Iacoubs  m),  appelé 
par  nos  historiens  le  eapilatne  Fer- 
avEB,  du  nom  de  sa  seigneurie,  ap- 
partenait à  la  mânie  ramille  que  te 
précédent.  Il  était  lils  de  Guélis  de 
Kambaud  et  d'Anne  de  Hatharon  ;  son 
Mae,  nommé  Jean,  périt  en  1544  à  la 
balaille  de  Cerisaies.  —  Lo  capitaine 
Furmeyer  joua  un  certain  rôle  dans  les 
rangs  des  réforinés  pendant  nosguerres 
de  religion,  mais  les  renseignements 
que  l'on  {xusède  sur  sa  vie  sont  assez 
flonrus  et  contradictoires.  On  le  voit 
paraître  dès  1562  parmi  les  gentils- 
nommés  dauphinois  qui,  les  premiers, 
iGcoururent  sous  les  ordres  du  baron 
Des  Adrets.  L'un  des  principauit  licu- 
lenantB  de  ce  dernier,  il  l'accompacna 
lors  de  Baj)remiére  entrée  à  Grenohle. 
et  c'est  Im  qui,  le4  juin,  sous  prétexte 
de  prendre  des  armes  cachées  à  la 
Grande-Chartreuse, pilla  ce  mona.stëre, 
et,  en  se  retirant,  y  mit  le  feu.  Il  fut 
ensuile envoyé  àSisteron,  qu'il  défen- 
dit avec  une  grande  bravoure  contre 
les  catholiques  commandés  parte  comte 
de  Soramerive,  mais  le  manque  de  mu- 
nitions l'obligea  bienidtd'évacuer  cette 
villeet'desereplieriur  le  Dauphiné. 
Lesdiguières,  qu'il  avait  engagé  àem- 
brasser  la  rehgion  nouvelle,  fit  ses 
premières  armes  dans  cette  expédi- 
tion, avec  le  grade  d'enseigne  de  la 
colonelle  de  son  régiment.  A  quelque 
temps  de  là,  les  protestants  ayant  été 
expulsés  de  Gap,  il  se  mit  à  leur  lete, 
les  Gonduiiit  successivement  à  Die,  i 
■ontélimar,  à  Romans  et  à  Beaure- 
piire.  Forcé  d'à t>an donner  celte  der- 
nière place,  il  était  revenu  à  Romans, 
■orsqu  il  apprit  que  Laurent  de  Sas- 
wnage  et  Vmai,  lieutenant  de  Haugi- 
ron,  pressaient  vivement  Grenoble,  oil 
commandait  Lacoche.  Il  entreprit  aus- 
•ildt  de  dégager  ce  dernier  (novembre) 


les  bords  do  Drac,  et,  à  l'aide  d'une 
mee  de  guerre,  il  fit  essuyer  aux  as- 
siéeeans  une  défaite  complète  uui  ré- 
tablit les  affaires  dee  rélormés  dans  le 
Craisivaudan  (t).  Après  cet  exploit, 
F^rmeyer  prit  la  roule  du  Gapeni;ais 
dont  il  venait  de  recr^voir  le  comman* 
it  dans  l'assemblée  générale  des 
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Etats,  convoquée  i  Valence,  le  6  fé- 
vrier 1653,  et  ne  tarda  paa  à  s«  signa~ 
1er  par  la  prise  de  Romette.  Le  recueil 
men lionne  dans  la  note  t  ci-dessous 
(Hitt.  lamentable)  donne  sur  celle  ex- 
pédition des  deuils  qui  complètent  les 
relations  de  Videl  (loc.  cil.,  p.  Il),  etde 
Gautier  (Uùt.  de  Cap,  p.  7û).  Nous 
allons  reproduire  ce  passage  :  <  An 

•  mesme  temps  (2)  une  petite  troupe 

■  du  capitaine  Furmeyer  surprintRo- 
«  mette,  petite  place  close,  à  deux 
c  lieues  de  Gap,  et  chastia  quelques 

<  valeurs  qui  y  estolent.  Or,  comme 

<  Furmeyer  envoyoit  son  iufanleriA  î 
(  la  Qle  pour  se  jeter  dedans  Romette, 
«  au  son  dés  cloches  que  les  voleurs 
(  avoienl  branlées  quelques  heures 
(  durant  en  un  clocner,  où  ils  s'es- 
f  toient  sauvés,  et  d'oii  ils  furent  pré- 
I  cipités  en  bas,  la  garnison  de  Gap 
«  tant  de  pied  que  de  cheval  sortit  el 
I  courut  au  secours,    Furmeyer,  ac- 

<  compagne  de  quatorze  autres  à  che- 

■  val,assavoirle  capitaine  S.  Germain, 
t  les  trois  Cbampoléon,  Lesdiguières, 

■  lesdeuxChapans,Guvot(deveynes), 

<  David  (de  la  Roche),'  Jean  Bontoux 

■  (de Corps),  Claude  duTallog  (sic),  et 
I  deux  de  Gap,  appelés  les  Parisiens, 

<  fut  si  hardi  de  tenir  teste  &  toute 
u  ceste  troupe  marchant  en  bataille, 
t  qn'  f"t  esoranlée  et  mise  à  vaude 

■  roule,  la  fuite  commençant  par  un 
(  Piémonlais,  nommé  le  capitaine  An- 
I  dré.  tellement  que  Furmeyer  et  sei 
«  compagnoDfl  n'eurent  aulre  peine 
(-(lue  de  frapper  dessus,  et  de  tuer 

<  jusqu'aux  portes  de  Gap,  laquelle 
1  demeura  bridée  de  court  jusqu'à  la 

■  paix,  qui  y  fit  rentrer  ceux  de  la  re- 
f  ligion.  >  Après  avoir  raconté  cette 
expédition,  Tidcl  ajoute  :  i  Si  le  lec* 
(  teur  me  demande  conte  de  Romette 
I  et  de  Furmeyer,  ie  luy  diray  que  l'e- 
(  uie  accabla  cettuy-cy  par  vn  assas- 
I  sinat.  et  qu'ensuite  de  la  paix  (3), 

•  l'autre  fut  rendue  aux  catholiques.» 
Tous  nos  historiens  disent  en  eH'et qu'il 
fut  assassiné  en  16S4.  etqiie  sa  maison 
fut  rat-ée  ;  mais  la  date  de  cet  événe- 
ment est  inconciliable  avec  certaines 
assertions  de  Cborier,  dans  la  généa- 
logie delà  fkmille  Ranibaud  {Ettalpel., 
Iir,  p.  488).  (  n  fut,  dit  cet  auteur, 

(ionverneur  de  Gap  en  1676.  Sa  femme 
égitime.  Louise  de  Housliers,  ne  lui 
ayant  pas  donné  d'enfants,  il  eut,  en 

(3)  Pcndint  le  ileaxltme  sligt  i»  Grcnobla, 
un  usa. 
13}  L'èilt  ie  paeHuUoii  in  IS  mit  leo} 
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1570,  un  fils  naturel,  nommé  Jean, 
qu'il  institua  bérilier  et  qui  fut  légi- 
timé par  lettres  de  l'an  1595.  >  ISouh 
De  connaissons  pas  de  document  qui 
nous  permette  de  trancher  cette  di^- 
cullë.  Peut-être  n'est-ce  pas  le  capi- 
taine tiueuenot,  dont  nous  nous  occu- 
pons, qui  fut  assassiné  I  Gap,  maisplu- 
Utqnelque  co-Kigneur  de  Furmcyer.  II 
vavait,  notamment,  uu  Gaspard  de  la 
TiUeUe  qui,  avant  épousé  en  1545  Isa- 
beau  Rambau'd,  devint  l'un  des  sei- 
icneurs  de  cette  terre,  et  a  été  con- 
ondu  par  Brizard  (C^n^oi.  de  Beaa- 
moHt)  et  par  nous-méme  (t.  I,  p.  98) 
arec  notre  capitaine. 

BAMBAUD  (^ToiifK)  (1),  né  à  Die, 
avocat  et  écrivain  controvcrsiste ,  fut 
l'un  des  défenseurs  des  intérêts  po- 
pulaires dans  le  procès  des  tailles. 
Comme  presque  tous  les  hommes  cou- 
rageux qui  osèrent  se  faire  les  cham- 
pions de  cette  cause ,  sa  vie  est  peu 
connue.  Il  ne  commence  à  paraître 
sur  la  scène  qu'en  1598;  à  cette  épo- 
que, il  était  avocat  au  parlement  de 
Grenoble,  et  fut  envoyé  à  Eïris  par 
les  communautés  de  la  province,  avec 
Lagrange  et  Vincent,  pourdéfendreaux 
conseils  du  roi,  et  aussi  devant  l'opi- 
nion publique,  les  cahiers  di;  doléan- 
ces présentes  par  j'infatigable  Claude 
Brosses.  Ses  deux  plaidoyers,  les  plus 
remarquables  de  tous  ceux  qui  paru- 
rent en  cette  circonstance,  sont  élo- 
}uenl£,  d'une  lo}(ique  serrée,  surtout 
'une  grande  vigueur  de  pensées  et 
d'expressions.  Eu  voici  quelques  pas- 
sages. 

Après  avoir  établi  que  te  Daupbiné 
était  un  pajsde /ï-anc-flliCTi,  et  par  con- 
séquent non  sujet  i  la  taille,  il  dit  au 
roi:  •  Ne  vous  ofl'enoea  pas.  Sire,  de 

<  ce  que  l'on  ose  dire  librement  en 

<  la  présence  de  Tostre  Haiesté,  que 
t  ta  prouince  du  Dauphiné  ne  luy  doit 
fl  aucunes  tailles,  car  la  vérité  en  est 
(•  telle,  Vostre  Haiesté  ta  tient  à  cette 
«  condition,  et  cette  clause  est  vne 

<  partie  de  vostre  tiltre,  laquelle  ne  se 

<  peut  effacer  sans  mettre  le  tout  à. 

■  néant...  Ce  n'est  pas  à  dire  tuutes- 
f  fois.  Sire,  qu'en  vostre  nécessité, 
I  pourlacoiiseruationdel'Estat,  voire 

■  autrement,  on  voulust  vous  refuser 
t  l'aide,  secours  et  subuention  que 
(  tous  bons  et  tideles  sujets  doiuent  à 

(I)  l'itaoït  t'U  ipfitruiuil  on  non  k  li  mtmt 
timlila  nue  Ici  [irMcdeDit  et  ('il  irgii  anrlqnci 
ptiWiillOT:!  k  la  Dobleue.  Mali  gsind  il  fut  coa- 
MlU«r  itttteoitàit.  Il  M  11  ippcln  di  lUathaut. 
\af.  U  ntra  da  us  BMtan  rartiiilifi. 
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t  lenrssouueninsetlégitimes  princes: 
I  vous  l'avez  assez  expérimenté  ea 
t  ceux  du  tiers  estât,  l^iquels  nonob- 
t  slant  leurs  si  grandes  charges  et 
(  calamitez,  vous  ont  octroyé  tous  les 

<  ans  vn  dim  gratuit.  Hais  telles  sat>- 

<  ueotionsncsont  pasdes  tajiles,ainsi 

■  que  lesmoigne  encore  auioard'bay 

■  la  façon  de  les  accorder,  et  aiosy 
(  l'ont  déclaré  vos  prédécesseurs  rovs 

<  dauphins.  Et  quoy.  Sire,  Tostre  Hi- 
c  ieslen'aime-t-ellepasmieuxprendre 

0  par  amitié  que  par  force,  receniir 
c  que  ravirîEt  ne  vous  est-il  pas  plus 
(  honorable  d'estre  roy  de  libres  que 
t  de  serfsT  Non,  non.  Sire,  Vtstit 
t  Haiesté  n'en  est  pas  amoiadrie  :  car 
f  ce  grand  Dieu  mesme .  de  qui  vovi 
€  représentés  l'image  viue  entre  tfs 
t  hommes,  veut  auoir  des  enfans  qai 
«  luyrendent  honneur  par  leurobetv 
•  sance  et  service  volontaire,  non  des 
(  vabels  qui  se  facenl  traîner  en  le  de- 
f  testant.  ■  Quelques  lignes  plus  loin, 
dans  une  belle  prosopopèe,  il  introduit 
la  province  de  Oaupniné  qui  adjure  ks 
trois  ordres  de  se  lever  et  de  s'imposer 
pour  la  patrie  :  f  Elle  n'eost  |ns  a 
t  tost  acnevé ,  Sire,  >  continue  Ram- 
baud,  t  que  ceux  du  tiers  estât  s'es- 

1  crient  hautement,  qu'ils  sont  presls 
a  de  tout  exposer,  corps  et  biens  poar 
t  sa  deffense ,  et  dés  I  instant  mettent 

■  en  e^et  ce  qu'ils  ont  promis;  mais 
f  toute  la  noblesse  vnaaimemeDtadé- 
t  claréquepourses  biensellen'y  tOD- 
f  cbera  pas,  quoy  qu'il  en  doiuearn- 
»  ver  :  car  elle  a  pnuilége  qui  les  ex- 
t  emptedetoutecontributioDpuUiqiM 
t  et  rejid  lesdicts  biens tellemeutct»- 
4  sacrez  i  leur  vsage  particulier,  que 
f  c'est  blasphème  seulement  qoe  de 
t  penser  i  les  mettre  à  la  uille.  Cl 
1  quant  à  leurs  personnes,  qu'aneons 
I  d'eux  monteront  à  cheuai,  poorveu 

■  qu'on  foce  une  bonne  impositran  sur 

■  le  tiers  estât  qui  doit  touL  Messieurs 
t  les  Dlficiers  luy  ont  refosé  tout  à 

<  plat,  et  l'assistance  de  leurs  biens, 
(  et  le  seruice  de  leurs  personnes,  as- 
K  seuraos  qu'ils  ont  ausu  priuil^es, 
t  lettres  plus  expresses,  et  le  drua  i 
I  commandement  pour  se  garantir  de 
a  toutes  charges.  Quant  aux  ecdéstas- 

■  tiques,  leur  responce  a  esté,  qu'ils 
f  ne  luy  peuuent  aider  que  de  leun 
c  iiriëres  et  oraisons,  lesquelles  ils  m 
(  luy  épargneront  iamais,  voire  sans 
(  en  esire  requis,  i  Selon  lui,  cette 
grande  question  des  tailles  est  biea 
racile  k  décider:  «Car,  dil-il,  sus 
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t  auoir  appris  autres  loix  que  celleB 
t  dont  chacun  se  trouve  muity  par  la 
<c  nature,  il  n'y  a  per&onna^  de  bon 

<  sens  qui  ne  m^  estre  raisonnable 

•  que  ce  qui  se  fait  pour  lesan'aireset 
•'  conserualion  de  tous,  soit  par  tous 
«  supporté;  et  ce  qui  regarde  le  profit 

■  et  manutention  de  tous  les  biens, 

<  soit  irnposéGurtous  les  biens.  Voilà, 
«  Sire,  en  peu  de  parolles  naïsuement 
«  et  sans  artifice  le  Taict  esclarcy,  et  la 
«  question  preste  à  vuider,  pour  la- 

■  quelle  on  oroûille  et  remue  tant  de 
u  papiers,  suant  et  haletant  après  com- 

■  me  si  l'on  vouloit  remuer  une  mon- 
I  taigne.  > 

Dans  son  deuxième  plaidoyer,  Ram- 
baud  répond  à  la  noblesse,  qui  moti- 
vait son  exemption  sur  le  service  mi- 
litaire auquel  elle  était  tenue  :  i  II  est 

<  bien  vray  que  plusieurs  gentils- 
1  bommes  ont  porte  les  armes  pour  la 
(  conserualion  de  la  prouince,  mais 

*  ç-t  été  comme  colonels,  capitaines, 
«  lieutenants,   hommes -d'armes,  ou 

<  simples  soldats,  couchez  sur  l'es- 

■  tat  et  rcceuani  payes  ordinaires,  en- 

■  core  le  nombre  esioit  bien  petit  selon 

■  lagrandemultitudequ'il  yenadana 
c  le  pays:  mais  de  gentilshommes  stm- 
«  plement  tels,  suyuant  l'armée  pour 

■  la  seule  considération  de  leur  deuoir 

<  ou  pour  s'acquitter  de  l'arrière-baQ 

<  sans  tirer  paye  ou  l'équiualent,  il  ne 
«  s'en  trouuera  pas'vo  qui  Tait  fait. 
c  Hais  quoy!  peut-être  sonl-ilsaccou- 

<  rus  aux  signalées  occasions,  et  sous- 
«  tenu  les  principales  nécessitez?  Dieu 

■  le  scait Luy  seul  pourroit  dire 

c  combien  il  en  nianquoità  Pontcharra 

<  et  aux  Molettes  de  ceux  qui  ne  fail- 

<  lirent  point  de  se  trouuer  à  Greno- 

<  ble  le  1  nouembre  1599.  Que  si  pour 

<  la  considération  de  tels  seruicesi'ea- 

<  dusàlaguerreparlesgentilshommes 
c  ilfaut  exempter  la  noblessede  toutes 
€  charries,  combien  plus  de  francbises 
c  seroienideuésau  tiers  estât,  veu  que 
f  pour  vn  gentilhomme  il  yen  auoit 
f  tousiours  plus  de  cent  de  sa  condi- 
c  lion?  Et  néantmoins  ceux-là  rece- 
«  uoient  grosse  paye  sans  rien  four- 
«  nir,  et  ceux-cy  n'esloient  presque 
«  rien  pavez  en  fournis.sant  tout.  » 
Et  plus  loin:  •  Qu'on  regarde  Testât 
t  ordinaire  de  la  gendarmerie  enlre- 
c  tenue  durant  ces  dernières  guerres 
c  en  Dauuhiné,  on  y  treuuera  pour  le 
c  moins  8  ou  10,000  bommes  de  pied, 
(  etl000ou)20Ucbeuaux,ladespance 
«  desquels  estoit  entièrement  souste- 
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<  nue  par  le  tiers  estât.  Hais  lors  où 

•  estoit  la  noblesse?  Quel  quartier 
»  (comme  Trais  Fabiens)  suoient  pris 
■  a  derfendre  les  gentils- bommes  T 
(  Quelle  partie  tenoit  Tarrière-ban  en 
t  cette  musique?  Puisque  les  defTen- 
a  deurs  crient  si  haut  que  leur  ser- 

•  uice  est  personnel,  que  leur  fonction 
(  est  le  maniement  des  armes,  et  leur 

•  fin  la  deffence  du  pais,  que  ne  i'ont- 
t  ils  monstre  par  efiect?  que  n'ont-ils 
(  deschargé  le  tiers  estai  d'une  partie 
«  de  ce  fardeau?  que  n'ont-ils  remply 
(  la  place  de  cette  caualerie,  ou  de  la 
(  moitié,  ou  du  tiers,  pour  en  quelque 
t  façon  relever  lepauurepeuple?c'e9- 
(  toient  des  esprits  inuisibles  en  ce 
<t  temps-là,  ils  ne  comparoissoient 
ï  poinct,  ils  n'occupoieut  ny  lieu,  ny 
«  place  :  et  maintenant  ils  font  les 

•  g^ns  à  cent  bras,  la  terre  est  trop 
t  petite  pour  eux,  ils  ont  gasté  tous 
1  les  ennemis,  ils  ont  saiiué  tout  le 
>  monde,  tant  ils  sçauent  bien  escri- 
f  mer  sur  le  papier,  faire  les  rodo- 

<  monts  après  le  danger,  et  les  bons 
(  eeruiteurs  lorsqu'on  n'a  plus  alfaire 
I  d'eux.  ■ 

Ces  citations  prises  au  hasard  suffi- 
ront pour  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière de  Rambaud  :  il  fallait  un  grand 
courage  pour  oser,  au  xvi'  siècle,  par- 
ler ainsi  au  roi.  Il  seitible  voir  là  quel- 
que peu  de  levain  huguenot,  mais  l'au- 
teur était  catholique  tres-zélé-  Eu  effet, 
l'année  même  où  paraissait  son  pre- 
mier plaidoyer,ilrédigeaitun  ouvrage 
de  controverse  pour  démontrer  qu'en 
matière  de  foi  il  fallait  une  autorité 
sur  la  terre,  et  nous  allons  le  voir  tout 
à  l'heure  s'escrimer  contre  les  minis- 
tres du  Diois  en  faveur  de  la  papauté. 
—  Ses  efforts  et  ceux  de  ses  collègues, 
eu  faveur  du  tiers  état  de  la  prorince, 
n'obtinrent  pas  aux  conseils  du  roi  un 
entier  succès;  ils  réussirent  seulem»it 
à  arracher  un  arrêt  du  15  avril  1602, 
qui  laissait  les  choses  dans  le  statu  quo, 
mais  dont  la  dernière  disposition  dé- 
chargeait les  roturiers  d'une  partie  des 
arrérages  des  rentes  échues  de  1588 
à  1097.  Dès  lors,  tandis  que  l'héroïque 
Claude  Brosses  continuait  sans  se  lasser 
une  luile  où  il  ne  devait  trouver  que 
des  persécutions  et  l'mtbli,  Itambaud 
abandonna  la  cause  populaire  et  ac- 
cepta des  fonctions  qui  le  rangeaient 
dans  la  cla^^  de  ces  officiers  du  parle- 
ment exemptés  des  impositions  en 
vertu  de  leurs  privi%es.  Etait-il  un  de 
ces  habiles  comme  on  en  Tii(  dans 
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tous  les  temps,  qui  sejelteat  dansl'op- 

Cition  pour  se  faire  ensuite  acheter 
r  silenceT  II  répugne  sans  doute  de 
jeter  un  bl&mc  panil  sur  un  homme 
de  ce  mérile,  mais  les  faits  sont  là  :  en 
161 1,  il  éuit  attueiller  ((«  roi,  référat- 
daire  au  parlement  de  Grenoble  et, 
comme  tel,  il  jouissait  de  ces  niâmes 
privilèges  qu'il  avait  aliaquésavec  tant 
de  verve  dans  ses  plaidoyers  fl).  Quel- 

3ue  temps  après,  11  obtint  la  chaire 
e  jufce-inaee  de  Die  (avant  1615). 
Ce  fut  alors  que  Itambaud  entreprît 
de  défendre,  contre  les  professeurs  de 
l'Académie  decetle  ville,  l'autorité  spi- 
rituelle du  Pape.  On  trouvera  ci-après 
l'indication  des  écrits  qu'il  publia  a  ce 
sujet;  la  [wlémique  fit  grand  bruit  et 
paraît  avoir  fort  occupé  les  ministres 
du  Diois.  Ces  écrits,  qui  annoncent  plus 
de  zèle  oue  de  science  historique,  sont 
aDJourd'Imid'une  rareté  exirCme;  dans 
l'un  d'eux,  VExceilfttce  iâ  In  MCc«uion, 
il  étnet  un  sentiment  qui  l'honore  ; 
lp^ès  avoir  raconté  qu'il  a  été  vire- 
ment ému  en  voyant  afficher  publi- 
Siement  dans  les  rues  de  la  ville  des 
èsessuree  sujet, PaDa«t;ln(«Arw(iw, 
il  ajoute  qu'il  a  préféré  réfuter  avec 
la  plume  cette  proposition  scandaleuse 
et  défendue  par  les  édits,  plutAi  que  de 
sévir  comme  un  magistrat;  i  d'autant, 
a  dit-il,  que  ce  serait  une  chose  beau- 
a  coup  plus  utile,  d'arraclicr  celle  opi- 
■  uion  de  l'esprit  des  hommes  que  de 
t  brider  la  tangue  et  la  plume.  • 

Je  ne  connais  pas  l'époque  de  sa  mort; 
à  la  fln  du  mois  d'octobre  1625,  il  était 
encore  juge-mage,  et  en  18.10,  cette 
charge  était  occupée  par  un  nommé 
Jacquei  Panis.  Trom|)és  par  Guy  Al- 
lant, plusieurs  de  nos  écrivains  ont 
fait  do  lui  deux  personnages  différents; 
d'après  eux,  l'avocat  du  tiers-état  se- 
rait le  pèredu  juge-mage.  J'ai  sous  les 
veux  des  papiers  de  familledu  médecin 
Villeneuve,  dont  Rambaud  avait  épousé 
l'une  des  filles,  qui  ne  permettent  pas 
de  douter  un  seul  instant  que  l'avocat 
et  le  juge  ne  soient  le  mâme  homme. 
Chorier  {flittoire  du  Daapkiné  abrégé), 
t.  2,  p.  226)  a  su  se  garder  de  cette  er- 
reur; nuis  Delacroix  {StalùUqne  de  la 
Dréme,  éd.  in-4°,  p.  483)  en  a  commis 

(1)  El  (S99.  iD  momnl  oi  U  dèfeodiU  1b  ilcrf- 
tut,  U  (1111  iéiii  ion  BUiltgTie  de  le  VtrUi  i  Ea- 
nCBuad  Ribdl,  )iicsldenl  du  prleueni  ria  Grc- 
noblii.  Ton  de  cm  nuglums  dom  11  «onlalt  tiire 
abolir  ks  pri>ile)!«.  On  voit,  m  oulre,  pir  i\ien 
«nilolta  de  ««>  inlro  oaingn,  oi'll  «dUcihuIi 
da  giindci  idailoiis  d'iniliè  aice  b\|HllT,  le  d6- 
(«Dienr  la  plm  tlolant  del  priilléglM. 
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une  tout  aussi  grave  eu  disant  :  fUn- 

1  baud.  célèbre  avocat  dultiers-étal  du 
(  Dauphiné  a  laissé  des  ouvrages  tau 
<  leiqneU  il  combal  l'mtorité  det  ptpm.a 
C'est  tout  le  contraire. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I.  Plaidmjé  povT  le  tien-ettat  de  Dar- 
phiné  m  procès  qu'il  a  pardeuant  U  tte^ 
(T  noïseigneurs  dé  ton  comnt  frtué.  O»»- 
'ire  ki  deax  premiers  ordre*  dudif^t  payt. 
Aacc  vue  iellre  senuiitt  d'apologie  potr 
l'aulhear.K  Lyon,  par  BertfiéleinyViD- 
cenl,  K.  D.  xnix,  m-*",  de  127  pp.  Ce 
plaidoyer  est  précédé  d'une  dédicace  è 
meisietm  Itt  coiwtU  et  comnunauUtia 
dix  principales  vtKei  de  Dauphiné,  datée 
de  Pnriî.  ce  iû  d'aovsi  1598,  et  signée 
Bambaud.  a  la  pape  99  commence  b 
Utlre  servant  d:apotogie  ou  dfffense  pov 
i'autheur  du  plai'ioyé  du  tieri-ettttt  4e 
Daaphiné,  eicrite  par  iceluy  à  montiev 
Vincent  Preuoit  de  f  église  SainctSat- 
ueur  de  Crest,  et  datée  de  Pari»  fe  1$ 
amut *59S,elleselermineà  la pag. I3B. 
Viennent  ensuite  :  une  lettre  i  mû»sierr 
de  Villetieiive,  médecin  du  Roy,  beaa- 
))ère  de  R^imbaud,  datée  de  Paru,  Je 
i  mars  159S,  et  deux  autres  lettres 
à  monsieur  AUian,  docteur  ès-drt>icts,  4 
aduocal  consistorittl  au  parlement  de  Dn- 
phiné,  datées  de  Paris,  l'une  du  1"  man 
i598,  l'autre  du  xxiij  septembre  159t. 
=  La  première  éilitioa  de  ce  plaidoyer 
a  été  Imprimée  à  i^ris,  1598,  in-*, 
sans  nom  d'auteur.  Il  a  été  imprimé 
une  troisième  fois  avec  un  autre  plai- 
doyer de  Rambaud,  sous  le  titre  nb- 
vant  : 

=  •  Pfaidoïe;  pimr  ta  tiert  estât  if 
Davphiné  au  procès  m'U  a  pordmoat  k 
Roy,  4  nosseigneurs  de  ton  conseil  priai, 
contre  les  deux  premier*  ordres  dBAI 
pays.k  Paris,  cbezJeanle  Blanc,  k.  i>c., 

2  part.  in-8".  —  La  première  a  deux 
paginations  :  l'une  de  26  ff.  contient  le 
plaidoïcr  dont  la  dédicace  a  été  sup- 
primée; l'autre  de  23  ff.,  cootienl  les 
lettres  indiquées  ci-dessus,  excepté 
celle  adressée  à  Allian  sous  la  date  ia 
icxiijseplembre1598.  LaZ-  partie  a  ami 
une  pagination  séparée,  et  untitre  qoe 
voici  :  *  Second  piaidoyé  peur  le  tien' 
estai  dit  Daephiné.  A  Paris,  chez  Jean 
te  Blanc,  m.d.c,  in-S",  de  112  ff  6eile 
2*  part,  estd'uneimpression  difTérente 
délai". 

M.  *  Dialogue  de  la  vérité,  k  PiTiS, 
chex  Pierre  Hellaver,  a.D.xctx.  pet. 
in-12  de  8  ff.  prélim.non  cniff.  et  46  B. 
Bib,  Hazarine),  L'épttre  dédicaMin, 
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adressée  i  Bnnemond  Rsbot,  ppemitr 

président  dn  parlenteat  de  GreiMble, 
est  signée  Rambaad,  et  datée  4e  Paru  le 
awi;fiMyfâ09.  Viennent ensDiie  quatre 
à  cinq  piëcrs  de  vers  composées  par 
denx  autres  défenseurs  du  tiers-élat  de 
Dauphiné,  Vrncflnt  et  '  Lagrange.  Ce 
dernier  a  formulé  dans  le  quatrain 
suivant  le  but  que  s'est  proposé  Ram- 
baod  dans  son  opiiscule  : 


Da  tl«l,  aiktde  DiMuHereiiHiii'<"*"*KiB« 
SI  Uh  ne  I*  tOMIMl.  Vaitr  fMl  le  prooiiif. 

III.  Discovn  parénétique  atx  adnocat» 
poiir  Cwtage  dei  eitatioiu  cbi  grec  ff  da 
latin  en  leur  plaidove-  contre  te  dîKOun 
du  tiear  Alexandre  Paul  de  Pilaire,  Tlwu- 
Imuain.  Pans,  impr.  de  François  Uvbi, 
H.DC.zi,  iU'lS  de  95  pp.  (Bib.  de 
Grenoble).  L'ouvrage  dii  nlère  est  In- 
titulé: f>i(com  (unlre  les  eitalioni  dn 
grec  et  d»  latin  èa  ptaidoyés  de  ce  temps. 
Paris,  Hïby,  1610,  in-12,  de  65  pp. 

IV.  Tradvi-.don  de  devx  eputrrg  de  S. 
HienttM  av  pape  Damate  qui  Uneil  le 
siège  en  l'an  369.  auec  une  paraphrau 
exemplifUe  poar  monglrer  que  l'authorité 
du  ptmlife  RoBiain  estait  telle  en  l'an- 
cienne église  qu'elle  est  aaiourd'huy.  A 
Tournon,  par  Claude  Micliel,  h.dcxt. 
lo-12,  de  4  Tf.  prélim.  non  ctiifr.  et  &6 
pp.  (Bibl.  de  Grenoble).  La  dédicace 
est  adressée  à  Expilly.  Rainbaud  nous 
apprend,  dans  son  Rocker  de  Saint- 
Pierre  ci-après,  qu'il  rédigea  cette  tra- 
duction pour  répondre  à  des  ibëses  que 
Jean  Scharp.  proresseur  en  théologie  à 
l'académie  de  Die, avait  faii  aftlcber  en 
Ki'i,  et  dans  lesquelles  le  proposant 
soulenaitque  le  pape  était  l'antechrist. 
Scbarp  ne  répondit  pas  à  cet  écrit.»  Ce 
«que  voyant,  dit  Rambaud  {loc.  cit.), 
(  le  récharge  et  prenant  Si  Irénée  l'en 
c  compile  le  livret  de  l'excellence  de  la 

•  succession,  lequel  le  luy  envoyé  arec 
c  ce  cartel  :  Dailor  morotissime,  eece 
c  ereditoran  indalgentisHmum,  qui  ve- 

•  teri  super  inducit  obligationem,  quas 

•  neqvetv,  neqae  paires,  neqve  liberi  lol- 
<  vere  poteslts.  »  Voici  le  titre  de  ce 
nouvel  écrit  : 

V.  L'Excellence  de  la  ivceession,  oit 
est  nmulré  que  par  le  vuyen  de  la  suc- 
cession  des  personnel,  on  te  peut  Msewer 
infailliblement,  qu'elle  est  lavraye  Eglise, 
A  la  vraye  doctrine  de  lesvs-Chnst.  A 
Lyon,  chez  Pierre  Rigaud,  m.dc.xvi, 
m-S'  de  85  pp.  (Bib.   Hazariae).  C'est 
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uaeommeatslreduoh.  3,  liv.  1,  deSt 
Irénée;  il  est  précédé  d'une  épllre  d^ 
dicatojre  au  parlement  et  d'une  relft- 
liofi  du  VottOft  in  Pire  Àmims  (jésuite) 
M  sinodede  Die.  Les  ministres  de  Dis 
ne  répondirent  pas  davantage,  mais, 
ajoute  Rambaud  {^loc.  cit.),  t  ilisuad- 
(  tarent  uu  certain  pédant,  sansfi-oat, 
(  sans  barbe,  et  sans  venfoierw,  qui, 
(  ne  craignant  de  perdre  ce  qu'il  sut 
(  jamais,  a  ramassé  toutes  les  iniuraa 
I  et  calomnies  que  les  ennemis  du 
u  Christ  ont  inventé  contre  sou  lieuto- 
<  nant,  les  a  fait  imprimer  et  ee  vanlc 
c  de  m'avoirrospondu...  lln'apasM 
t  honte  de  m'adresser  le  corps  de  bob 
M  libea»  dilTamaloire  avec  le  tiltre  :  an 
t  sienr  Ran^asd,  saint.  C'est  un  Mlut 
«  de  Judas,  etc.  etc.  >  Le  pédant  doal 
il  s'agit  se  nommait  Jean  Harlinet  et 
était  ministre  à  Saillans  ;  malheureu- 
sement je  ne  puis  donner  le  litre  de 
son  f  libeau  diffamatoire  ■ ,  qui  «t 
d'une  rareté  extrême  et  a  échappé  i  ton- 
tes mes  recherches  ;  il  a  dû  être  iia> 
primé  en  1617  ou  1618.  Un  Jésuite,  !• 
P.  Biard,  de  Grenoble,  Tint  preodrs 
parti  dans  la  querelle  el  réfuta  «n 
16191edit  "  libeau  diffamatoire)  par  un 
écrit  extrêmement  violent  dont  oa 
trouvera  le  titre  dans  ta  notice.  De  soa 
cdté,  Rambaud  ne  laissa  pas  reposer  sa 
plume,  il  répondit  à  Hartiuet  par  l'o- 
puscule suivant  : 

VI.  Le  rocher  de  S.  Pierre,  contre  le- 
quel les  hérétiques  se  brisent  la  teste,  ok 
est  monstre  qu'il  esloitdntontnéctisait» 
qu'il  y  enst  a»  chef  visite  en  V Eglise  it 
Dieu;  #  qu'il  g  est  en  effeet,  par  son  or- 
donnatce  expresse.  Lyon,  chez  Pierre 
Rigaud,  M.Dc.xxii.  in-12  de  6  fT.  pn^ 
lim.  non  ehifT.,  et  92  pp.  La  dédicace 
adressée  à  Alexandre  Alleman,  sei- 
gneur de  Pâquiera,  est  datée  du  l'^^iaif 
vier  1619.  (Bib.  de  Grenoble). 

On  a  encore  de  lui  un  petit  écrit  sur 
sainte  Paule  et  un  discours  à  M.  Leaéi' 
guières  dont  je  ne  connais  pas  les  titrée. 

—  J'ignore  si  l'on  doit  rattacher  i 
la  famille  de  ce  Rambaud  le  person- 
nage suivant,  dont  il  est  question  dint 
la  France  protestante  de  HH.  Haas. 
Rahbiud  (louù],  protestant  converti, 
premier  consul  de  Die,  s'élant  rendu 
coupable,  pour  la  seconde  fois,  d'irré- 
vérence envers  le  saint  sacrement,  fut 
condamné,  comme  impie  et  blasphé- 
mateur, i  avoir  la  languecoupée,  à  être 
pendu,  puis  brûlé,  et  ses  oendres  jetées 
au  vent;  en  outre,  k  une  amende  de 
1600  livres  applicables  à  l'achat  et  i 
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l'entretien  d'une  lampe  d'ârfent,  des- 
tinée à  brûler  à  perpétuité  devant  le 
matire-autu)  de  la  caihédrale.  II  réus- 
sit à  se  soustraire  k  celte  sauvage  sen- 
tence et  se  rérugia  à  Génère,  où  il  inou- 
rnt. 

RAHBAUD  fHoaoRAT),  grammai- 
rien, né  à  Gap  dans  les  premières  an- 
nées du  XTi°  siècle,  alla  s'établir  k 
Hiirseille  comme  maître  d'école.  En 
1578,  il  y  avait  32  ans  gu'il  exerçait 
celte  profession.  C'était,  a  ce  qu'il  pa- 
rait, un  bomme  rempli  de  lèie  pour  la 
première  éducation  littéraire  des  en- 
unts,  qualité  plus  rare  qu'on  ne  le 
pense,  surtout  chez  les  savants  maeis- 
ters  sortis  de  nos  écoles  normales. 
S'étant  pria  d'enthousiasme  pour  les 
nouveaux  systèmes  orthographiques 
proposés  par  Pelletier  et  Maigret,  sys- 
tèmes qui  avaient  dû  Taire  grand  bruit 
dans  le  monde  pédagogique,  Hambaud 
osa  rêver  une  réforme  encore  plus  ra- 
dicale. C'était  une  révolution  dans  la 
langue  française  :  il  roulait  changer, 
Ron-seulemenl  l'orthographe  adoptée, 
mais  les  caractères  eux-mêmes.  Ses 
projets  de  réformes  parurent  en  1587 
dans  un  honnête  in-8*,  dédié  aux  con- 
suls de  HarseillA.  En  voici  un  apercj 
que  je  suis  forcé  d'emprunter  k  la  Btb. 
/r.  de  Goujet,  t.  1,  pp.  87-91,  car  ce 
oouquin  est  devenu  si  rare,  que,  mal- 
gré toutes  mes  recherches,  je  n'ai  pas 
eu  le  bonheur  de  le  rencontrer  (1). 

(  Lb  fond  de  la  doctrine  gramtnali- 
ealede  Rambaud  est  ;  Qu'il  faudrait 
Aler  peu  a  peu  de  l'alphabet  les  lettres 
Bup^Ques,  et  ^  ajotiler  celles  qui  sont 
nécessaires,  ann,  dit-il,  de  ue  point 
mal  écrire  par  beaucoup  de  lettres, 
ce  que  l'on  peut  écrireavec  peu.  Qu'un 
des  principaux  points  pour  bien  cor- 
riger l'orltao^raphe,  c'est  de  bien  nom- 
mer et  de  bien  former  les  lettres,  et 
se  ressouvenir  qu'une  lettre  ne  doit 
jamais  faire  la  fonction  et  l'ofQce  d'une 
autre,  ni  divers  sons  être  représentés 
par  les  mêmes  lettres;  que  la  vraie 
orthographe  et  la  lionne  manière  d'é- 
erire  est  de  représenter  fidèlement 
tout  ce  que  nous  prononçonset  rien  de 
plus,  et  de  ne  pas  prononcer  une  chose 
ol  en  écrire  une  autre,  comme  nous 
faisons;  qu'une  même  lettre  devrait 
avoir  une  seule  forme  el  diverses  let- 
tres diverses  formes;  que  la  diiférence 
d'une  lettre  à  l'autre  fût  grande,  abn 
que  tes  enfonts  ne  prissent  point  l'une 
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Smi  l'autre;  que  les  lettres  capiMes 
evraient  être  plus  grandes,  mais  non 
pas  de  différentes  formes;  que  la  dî- 
rersilé  de  sons,  de  voix  et  de  pronon- 
ciation, requiert  diversité  désignes,  de 
DOles  ou  de  lettres,  mais  que  les  li- 
tres ne  devraient  avoir  aucun  surnom, 
ni  double  office,  comme  d'aigu,  de 
muet,  d'ouvert,  ou  de  fermé;  que  le 
nom  de  chaque  lettre  ne  devrait  avcur 
qu'un  seul  coup  de  langue,  et  la  forme 
un  seul  coup  de  plume,  une  lettre  ne 
devant  pas  être  une  syllabe,  mais  une 
partie  indivisible  de  la  voix.*  —  ■  Ram- 
baud distinguait  les  lettres  eu  mâles 
et  femelles,  ou  en  consonnes  et  T0y<d- 
les.  Il  mariait  (c'est  son  expression) 
les  consonnes  avec  les  voyelles  et  n'ex- 
primait jamais  l'e  muet  :  à  l'yard  des 
consonnes,  il  les  mettait  seules  sans 
mariante.  Quand  l'enfant,  dît-il,  con- 
naît bien  toutes  les  lettres  mâles  et  fe- 
melles, on  doit  lui  dire  que  le  ma- 
riage du  mâle  et  de  la  femelle  fait  ta 
syllabe;  que  le  niAle  est  le  premier, 

au'il  liera  en  quelque  sorte  son  nom, 
e  même  que  la  femelle ,  pour,  des 
deux  noms  incorporés  ensemble,  n'en 
faire  qu'un  seul.  Il  croyait  qu'il  était 
impossible  de  bien  écrire,  à  moins  que 
d'avoir  environ  52  lettres,  savoir,  S 
femelles  ou  voyelles,  41  mâles  ou  con- 
sonnes, et  3  lettres  neutres.  Ceux  qui 
serout  curieux  de  connaître  ces  fi2  ca- 
ractères de  Rambaud,  et  de  voir  l'u- 
sage qu'il  en  faisait,  pourront  recourir 
à  son  livre,  dont  un  cdté  contient  son 
discours  avecles  caractères  ordinaires, 
et  l'autre  avec  ses  caractères  particu- 
liers qui  paraissent  aussi  aisés  à  lire, 
que  le  serait  l'hébreu  à  une  personne 
qui  n'en  aurait  aucune  teinture.  C'est 
ce  qui  révolta  ses  lecteurs  et  empêcha 
que  l'on  ne  proliiàt  d'ailleurs  de  ses 
opinions  et  de  ses  principes.  *  J'ajou- 
terai qu'il  trouva  cepi  ndant  de  chauds 
partisans  :  notre  Laurent  Jouben,  qui 
était  tombé  aussi  dans  ce  Ir^versde  ré- 
formes orthographiques,  faisait  grand 
cas  de  Rambaud,  qu'il  appelle  ttn  trti- 
e^celleitl  penonna^e,  an  homPie  Iria- 
digne  de  louange  immortelle..  (Voy.  une 
notice  de  M.  Gautier  dans  la  Revue  du 
Dauphiné,  l.  V,  pp.  273  et  suiv.) 

Voici,  d'après  les  bibliographes,  le 
titre  de  son  ouvrage  :  La  Déclaration  lUt 
abtt»  que  l'on  commet  en  écrivant,  et  U 
moyen  de  k»  éviter,  el  représenter  maîie- 
ment  Us  parole»,  ce  me  jamais  homme  n'a 
(ait.  Lyon,  J.  détournes,  1578, petit 
in-8<>  de  3ôl  pp. 
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BAMBEAUD,  (François),  général 
de  brigade,  nâ  a  Toiron,  ie  20  mai 
174&,  fit  avec  une  grande  distinction 
les  guerres  de  la  Révolution.  Il  seSt 
remarquer  le  14  féTrier  1793  au  com- 
bat de  Sospello(Piémonl];ilétailalor.s 
t:apitaine  des  grenadiers.  Devenu  adju- 
dant général,  il  se  couvrit  de  gloire 
ea  septembre  179ô,  au  combat  et  à  la 
prise  ilu  Hout-Geuèvre  et  de  Saint- 
Bamouil.  En  1798,  il  fil  partie  del'ex- 
péditioa  d'Egypte,  dans  la  division  de 
Lannes,  avec  le  grade  de  général  de 
brigade.  Il  périt  au  siège  de  Saint- 
Jeaii-d'Acre,  le  8  mai  1799.  C'était  l'un 
de-s  plus  braves  ofSciers  de  l'armée. 

KAVE  (Antoine  de),  seigneur  Des 
CnuTTES,  joua  un  certain  rôle  pendant 
nos  guerres  de  reli)!On;  mais  nos  re- 
cherches nous  ont  appris  Tort  peu  de 
chose  sur  sa  vii\  D'après  Videl.il  servait 
en  1&79  pour  le  parti  protestant  dans 
le  Haut-bauptiiné.  tandis  que  d'après 
Chorîer  et  Guy  Allard  {Nobiliaire),  il 
était  à  la  rnSme  époque  gouverneur 
d'Embruu  pour  les  catlioliques.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  commandnil  dans  celte 
ville,  lorsque,  au  mois  de  novembre 
1&S5,  Lesdi^ières  s'en  empara  par  un 
coup  de  main.  Chassé  des  barricades 
qu'il  avait  faitélever  à  la  bâte  dans  les 
rues.  Des  Crottei  prit  le  parti,  ainsi  que 
Gessans  (deChaste),  commandant  de  la 
citadelle,  de  se  retirer  dans  une  tour 
dite  la  Tour-Brme.  et  il  fît  mettre  le  feu 
i  IVglise  qui  la  joignait,  afin  d'empê- 
cher les  assaillants  de  s'y  établir.  Mal- 
Î;ré  ce  moyen  désespéré  de  défense,  il 
ut  obligé  de  se  rendre.  Nous  le  retrou- 
vons plus  tard  ï  ta  léte  d'un  escadron 
de  cavalerie,  dans  les  expéditions  de 
Lesdiguières  en  Savoie  et  en  Piémont. 
Guy  Allard  dit  qu'il  avait  reçu  l'ordre 
deSaint-Htchelen  1574,et  que  son  fils, 
nommé  Matthieu,  fat  gentilbomme  or- 
dinaire (le  la  cbambre du  roi,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  et  gou- 
verneur de  Digne  en  1693.  Ce  dernier 
acquit  quelques  droits  seigneuriaux 
dans  la  terre  des  Crottes  au  prix  de 
450  livres,  par  acte  du  1"  mai  1593. 

La  famille  de  Rame  était  fort  ancien- 
ne. Ctiorier  {Stippl.  à  l'Exlat  pot.)  la  fait 
remonter  à  un  OdoH  ou  Eudes,  cosei- 
gneur  deSavines,  vivant  en  1247.  Al- 
nerl(Hi*t.  dudioc.  d'Embrun,  1. 1,  p.  164) 
dit  que  la  ville  de  Kame  ayant  élé 
déimite  par  les  inondations  de  la  Du- 
nnce,  il  n'y  resta  qu'un  château  qui 
appartint  à  celte  famille  Jusqu'au 
i«u*  siècle,  et  passa  ensuite  à  divers 
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seigneurs.  Le  dernier  possesseur,  un 
sieur  Roman-Bellon,  ayant  été  con- 
damné par  le  Parlement  de  Grenoble, 
sur  la  poursuite  des  habitants  du  lieu 
de  Chance  lias,  aie  désemparer,  il  fut 
démoli  de  fond  en  comble. 

ItAMlON    (jACQDES-LOtrS-CÉSAR), 

maréchal  de  France,  est  né  à  Grenoble, 
le  25  mars  179â.  H.  Randon.  que  la 
fortune  devait  élever  k  la  plus  liante 
dignité  militaire,  n'est  point  wrti  des 
écoles;  il  s'engagea  à  1  âge  de  dix-sept 
ans,  et  c'est,  comme  on  dit,  à  la  pointe 
de  l'épée  qu'il  a  conquis  tous  ses  gra- 
des. Nommé  sergent  au  93'  de  ligne, 
le  11  avril  1812,  il  fit  la  campagne  de 
Russie  et  se  trouva  à  la  sanglante  ba- 
taille de  Hoskowa,  oii  sa  belle  conduite 
lui  valut  le  grade  de  sous-lieutenant 
(18  oct.  1812).  Échappé  avec  bonheur 
aux  désastres  de  Ja  retraite,  il  servit 
l'année  suivante  pendant  la  campagne 
de  Saxe  avec  le  grade  de  capitaine;  à 
la  bataille  de  Luizen  (1813),  il  rrçut 
deux  graves  blessures,  au  bras  et  à  la 
cuisse.  Après  h  campagne  de  France, 
il  fut  rejoindre  à  Grenoble  le  général 
Uai'chand,  son  oncle^  commandant  de 
la  7°  division  militaire,  qui  le  retint 
auprès  deluienqualilé  d'aide  de  camp. 
Dans  la  notice  dece  général,  nous  avons 
dit  que  le  retour  de  Napoléon,  en  mars 
1815,  le  pla^  dans  l'une  de  ces  péni- 
bles positions  où  un  militaire  se  voit 
obligé  de  faire  céder  ses  sympathies  les 
plus  chères  à  l'accomplissement  de  ses 
devoirs  et  à  la  fidélité  à  son  serment. 
H.  Randon  eut  sa  part  des  difficultés 
de  celte  position,  uans  la  matinée  du 
7,  le  général  Marchand  l'avait  envoyé 
à  La  Mure  pour  transmettre  de  nou- 
vel les  i  nstructions  à  un  corps  de  troupes 
qui  s'y  était  pnrié  dès  la  veille  avec  la 
mission  d'arrêter  la  marche  de  Napo- 
léon, Il  arriva  à  Laffrey  au  moment 
même  oà  ce  dernier  paraissait  sur  la 
route  avec  son  étal-major.  Pendant  un 
instant,  il  eut  entre  .ses  mains  les  des- 
tinées de  l'Europe  ;  les  soldats  du  dé- 
tachement royaliste  hésitaient,  leur 
lidélité  n'était  qu'ébranlée,  et  un  cei- 
lain  nombre  d  entré  eux  pouvaient 
encore  obéir  à  un  commandement 
donné  avi-c  éniTgie,  M.  lïandon  se 
renferma  dans  la  stricte  limite  de  ses 
ini^tructions  ;  il  reprtitnu  galop  pour 
Grenoble,  suivi  de  près  par  quatre 
lanciers  polonais  chargés  de  l'arrÈler- 
Le  gouvernement  de  la  Restauration 
l'enveloppa  dans  la  disgrâce  de  son 
oncle,  et  le  laissa  15  ans  capilaine. 
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La  révolution  de  1830  le  tira  d'un 
«  lonK  oubli .  Nommé  chef  d'escadron, 
le  24  septembre  de  cette  année,  il  passa 
en  Algérie,  où  il  resta  pendant  pmde 
vingt  ans  et  qu'il  ne  quitu  qu'à  de 
longs  intervalles,  pour  quelques  jours 
seulement,  li  y  gajtna  les  grades  de 
colonel  (27  avril  IS38),  de  maréchal  de 
camp  (l<"  sept.  1841)  et  de  lieutenant 
général  (22  avril  1847),  Pendant  celte 
période,  il  assista  et  prît  part  à  tous 
les  failsd'armes  accomplis  par  nos  sol- 
dats; il  commanda  et  administra  la 
subdivision  dcBone,  où  ses  soins  aelifs 
ei  vigilants  imprimèrent  a  l'admiois- 
tralion  une  marche  plus  régulière.  En 
IS48 ,  le  gouvernement  provisoire, 
voulant  utiliser  les  profondes  connais- 
sances au'un  si  long  séjour  en  Algérie 
lui  avait  données  de  ses  besoins,  lui 
confia  la  direction  des  affaires  de  cette 
colonie  près  le  ministère  de  la  guerre. 
11  ne  conserva  touterois  ces  fonctions 
que  peu  de  temps  :  le  3  juin  de  la 
même  année,  il  reçut  le  commande- 
ment de  la  3* division  militaire  (Metz), 
et  fut  chargé  â  diverses  reprises  ae 
l'inspection  de  la  cavalerie. 

Nommé  ministre  de  la  guerre,  le  24 
janvier  1851,  M.  Randon  remit  neuf 
mois  ai>rès  (24  oct.)  son  portefeuille 
au  maréchal  Samt-Arnaud  et  retourna 
en  Algérie  en  qualité  de  gouverneur 
général.  Il  y  resta  jusqu'en  1858.  D'im- 
portantes ex))éditiQns  eurent  lieu  sons 
son  commandement  dans  le  Sahara  et 
la  Kahylie,  entre  autres  la  campagne 
de  Babors  et  la  prise  de  Laghouat;  il 
détruisit  la  puissance  du  shérif  Mo- 
hammed-Ben-Abdallah et  celle  du  sul- 
tan de  Tougnurt.  11  déploya  aus.si  les 
talens  d'un  habile  administrateur  :  il 
fut  le  persévérant  promoteur  d'une 
colonisation  intelligente.  It  dota  l'Al- 
gérie de  plusieurs  établissements  de  la 
plus  haute  utilité  :  c'est  ainsi  qu'il 
créa  une  comi^gnie  de  forestiers- 
planteurs  militaires,  qui  ont  entrepris 
et  exécuté  d'importants  travaux  de 
reboisement,  surtout  dans  la  province 
d'Oran;  il  fit  commencer  par  les  troupes 
les  travaux  préliminaires  pour  les 
chemins  de  fer,  dont  la  crâlion  fut 
décrëléeenavnll8S7,pendant  un  court 
voyage  qu'il  fit  dans  ce  but  àParis.  Ily 
fil  aussi  entreprendre  l'établissement 
des  lignes  detélégra|)he  électrique. Ses 
nombreux  et  importants  services  lui 
ont  mérité  la  dignité  de  maréchal  de 
France,  à  laquelle  il  a  été  élevé  par 
décret  du  18  mars  1856.  Depuis  le  31 


décembre  1852 ,   il   était    sénateur. 

Le  gouvernement  général  de  l'Al- 
gérie ayant  été  supprimé  et  remplacé 
par  nn  ministère  spécial,  M.  Dandoo 
rentra  en  France,  I^rs  de  la  guerre 
d'Italie,  il  fut  nommé  major  général 
de  l'armée  expéditionnaire;  mais  pen 
de  jours  après  (7  mai  18&9),  il  permuta 
avec  le  maréchal  Vaillant,  qu'il  rem- 
plaça au  ministère  de  la  gnerre- 

IlA.YMOND(JEA[*'MiCHE0>chimiSle, 
ni  à  Saint-Vallier  (DrSme),  le  24  man 
17C6,  fut  destiné  d'abord  a  la  carrière 
médicale.  11  prit  le  diplôme  de  docteur 
à  la  Faculté  de  Montpellier,  et  vint  se 
fixer  dans  sa  ville  natale  vers  1786; 
mais,  passionné  pour  la  chimie,  il  m 
tarda  pas  à  quitter  ses  malades  po«r 
aller  ëtudiercettc  science i  Paris,  dan 
les  laboratoires  de  Fonrcroy,  de  Tau- 
quelin  et  de  Bertbolet.  Terslecos- 
niencement  de  1789,  il  revint  à  Saint- 
Vallier  y  fonder  un  établissement  pour 
le  blanchiment  des  toiles  d'après  w 
procédé  tout  nouvellement  déeonvcrt. 
et  auquel  11  avait  apporté  quelques  OA- 
diOcalions.  Cet  établissement  était  i 
peine  formé,  lorsqu'un  arrCté  do  e»- 
milé  de  salut  public  le  mit  e»  réfwm- 
tion,  commeondtsaitalors,  etrenToya 
dans  les  déparlemeulsduHidi  ea  qua- 
lité d'inspecteur  des  poudres  et  salpê- 
tres. Sa  mission  fluic,  il  reprit  ses  M- 
vaux  de  blanchiment  des  toiles;  toute- 
fois le  succès  ne  répondant  pas  i  ses 
espérances,  il  les  suspendit  encore  et 
retourna  à  Caris  suivre  les  cours  de  rE- 
coie  normale,  qui  venait  d'être  oorerle 
avec  éclat  par  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués dans  les  sciences  et  dans  la 
lettres.  llpassacnsuitesuccessiveiDaii 
à  l'Ecole  polytechnique  comme  prépa* 
rateur  et  répétiteur  de  chimie,  k  l'EtM 
centrale  de  i'Ardfiche  établie  àTonraet 
(1802),  à  la  chaire  de  chimie  appliqaêa 
i  la  teinture  que  venait  de  fouder  b 
ville  de  Lyon.  Dans  ce  dernier  profes- 
sorat, qu'il  exerça  avec  une  rare  dis- 
tinction, il  rendu  d'importants  servi- 
ces  â  l'industrie  lyonnaise.  Napoléoi 
voulant  faire  concourir  la  chimie  m 
succès  de  son  système  continental,  p»- 
posa,  par  un  décret  du  3  juillet  18M, 
un  prix  de  ffî,(N>D  fr.  à  celui  qui  fenH 
connaître,  selon  les  termes  du  pro- 
gramme, (  un  procédé  sAr  et  ndk 
f  pour  teindre  la  laine  et  la  soie  itcc 
f  le  bleu  de  Prusse,  de  manière  1 
(  obtenir  nue  couleur  unie,  brittul^ 
«  égale  et  inaltérable  par  le  froitemoit 
«  et  le  lavage  à  l'ean.  >  M.  Raynnodc 
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mit  sur  les  rangs  et  indiqua  un  pro- 
cédéquirésolvait  complètement  luaucs- 
tionpônr  h  »oie,  mais  nui,  applique  à  la 
laiue,  n'offrait  pas  l'éclat  et  la  solidité 
de  la  couleur  d'indigo.  Celte  décou- 
verte valut  à  son  auteur  unu  somme  de 
8,000  rr.,  à  titre  de  récompense  et  d'en- 
coiiragément,  par  décret  du  2  juillet 
18tl.  Ce  fut  pour  la  teinturerie  lyon- 
naise un  immense  progrès;  aussi  la  re- 
connaissance publique  décerna-t-elle  à 
la  nouvelle  couIeurlenoradeWeu-finf/- 
mand.  En  1815.  il  quitta  sa  chaire  poiir 
aller  diriger  àSaint-Valiier un  établis- 
sement de  produits  cliiiiiiqucs  qu'il  y 
aTaît  fondé.  En  1819,  à  l"i;x  position 
(le l'industrie,  il  reçut  une  médaille  d'or 
et  la  décoration  de  la  Légion  II 'honneur. 
Il  mourut  à  Saint-Vallier  le  6  mai  1837. 

Ecrits  relatifs  a  J.  U.  Raymond- 

I.  aolicebUtgraphiqne'surM.J.-M.Bag- 
mùnd,  deSaint-Yallier.  (Valence,  Borel), 
iti-8°  de  7  pp.,  signé  Dclncroix.  Tirapo 
i  part  d'un  article  inséré  dans  la  Reiue 
«âi  Dauphini,  t.  l,  pp.  344-48,  et  re- 
produit ensuite  dans  le  journal  la 
PuLT,  numéro  du  23  juin  1837,  et  le 
Biographe  et  le  .yéTOloge  rcunU,  nu- 
méro de  Juillet  1837.  —  U.  Rapport  de 
la  eomnùsslon  de  chimie  de  la  sondlé  de» 
Amii  dit  commerce  et  det  arlt  de  Lyon, 
tar  les  boaletde  bleu  inventées  par  M.  llajf- 
mond,»UT  ane  noiaiflle  teinture  en  cra- 
uwisiinvenléeparM.Guillermain,  et  sur 
imc  nouveUe  teinivre,  extraite  de  la  pH- 
licule  du  raisin  noir,  par  M.  Deschamps, 
dotil  l'assemblée  générale  a  voté  Cimpres- 
tion  collective  dans  sa  séance  dai"  avril 
ISffl.  Lyon,  Ballanche.  1808,  in-8* 
de  31  pp,  —  HT.  DescripHon  du  procédé 
de  k.  Raymond,  professeur  de  chimie  n 
L^jM,  pour  teindre  la  soie  avec  le  bleu  de 
Prusse,  d'une  manière  égale,  solide  et 
brillante,  publiée  par  ordre  de  S.  Exe.  le 
comte  de  Montalivet,  ministre  de  Cinlé- 
rieur,  précédé  d»  rapport  fait  à  Sa  Ma- 
jesté sur  celte  découverte,  el  du  décret  im- 
^rial  qui  en  récompense  l'auteur.  Paris, 
impr.  imp.,  1811,  in-8"  de  32  pp.  Le 
rapport  et  le  décret  sont  suivis  de  la 
detcriplion  raisonnée  du  procédé  de  M. 
Raymond,  écrite  par  lui-même. 

La  Holieebiographitiue donl  j'ai  donné 
le  titre  ci-dessus  lui  attribue  les  deux 
ouvrages  suivants,  que  je  ne  connais 
pas  :  I.  Sûuwfnir*  d'unoisi/,  1836,  2  vol. 
in^»._  n.Etiaisur  le  jeu  considéré  sout 
Urapaort  de  la  morale  et  d»  droU  natu- 
rel, 1835,  1  vol.  in-8». 


I  REA 

Il  a  fourni  quelques  articles  an  Joar- 
nal  des  mines  et  auL  Annales  de  chimie. 

RÉAl  (A»i»aÉ),  députe  à  la  Con- 
vention, ne  ù  Grcnohie  le  10  novemhra 
mr>,  était  avocat  au  Parlement  lors- 
que la  KévoliUion  éclata.  Asseï  chaud 
partisan  des  idées  nouvelles,  il  fut  en 
1789  l'un  des  fondateurs  de  la  société 
populaire  de  Grenoble,  dite  Société  pa- 
triotique des  amis  de  la  Constilulion.  Il 
devint  ensuite  administrateur  du  dis- 
trict delà  mêmevllle(l790].  président 
du  DircctoiredGcedislrict(l79l),  eoâa 
député  du  département  de  l'Iscrc  à  la 
Convention  (1792).  Kéal  se  rangea  dans 
leparti  modéré  decetie  assemblée.  Lors 
du  procès  de  Louis  XVI,  il  vota,  ainsi 
que  ses  collègues,  Baissieu,  Prunelle  et 
Servonat,  pourladêlentiondece  prince 
et  son  bannissement  après  la  paix  (1). 
Voici  comment  il  motiva  son  vote  :  «Je 

■  pense  que  je  ne  dois  prononcersur  l4 

0  sort  de  Louisqu'en  législateur;  ou'en 
a  cette  qualité  je  ne  dois  prendre  a  son 
(  égard  qu'une  mesure  desûreté  géné- 

<  i-ale.  Je  pense  encocti  que  l'existonce 

1  ignominieuse  de  Louis,  déclaré  cou- 

■  pablfl  parun jugementDational,sen 
t  moins  nuisible  à  ma  patrie,  que  ne 
«  pourrait  l'Cliii  sou  suôplice.  J'aime 

<  mieux  que  les  droits  dont  il  fut  re- 
I  vêtu  reposentsur  sa  tâte  flétrie  et  hu- 
I  miliéc.  que  de  les  voir  se  réunir  sur 

<  celle  de  tout  autre  Bourbon.  J'ajoute 

<  que  si  le  peuple  fi-ançais  eût  éle  cou- 
«  suite  sur  la  peineàinfliger  à  Louis. 
•  je  ne  donte  point  qu'entre  la  mort  et 

<  la  prison,  ii  n'eût  choi»  la  peine  la 
I  plus  douce,  linc  grande  nation  est 
(  toujours  génei'cuse;  elle  iic  connaît 
a  point  la  vengeance  ;  elle  112  sent  que 
.  sa  force  et  méprise  le  traître.  Re- 
(  présentant  du  i>euplc.  J'exprime  le 
I  vœu  que  je  présume  devoir  être  le 
c  sien.  Je  partage  aussi  l'opinion  de 
I  ceuxqui  pensent  que  lapeiuede  mort 
I  doit  être  effacée  de  notre  Code  pénal. 

<  Ainsi,  fort  de  ma  coiL^cience,  et  mû 
(  par  le  seul  intérêt  de  ma  patrie,  je 

■  conclus  à  la  détention  de  Louis,  sauf 
«  à  la  commuer  en  un  baonissemeut 

I  perpétuel  dans  des  temps  calmes.  » 

II  vota  contre  le  sursis  el  contre  l'appel 
au  peuple;  quelques  biographes  ayant 
avancé  le  contraire,  nous  allons  repro- 
duire textuellement,  d'après  le  Jfoiu- 
(eur,  son  opinion  motivée,  sur  cetleder- 
nière  question  ;  ■  Ou  n'a  pas  voulu  que 
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c  je  fusse  chargé  de  la  responsabilité  ; 
4  je  l'invoque  sur  ma  tÊle,  cette  res- 
(  ponsabilité,  je  l'appelle  tout  entière 

■  cette,  respont^abilî  te,  elje  ne  crois  pas 

■  manquer  à  mes  devoirs.  Je  suis  per- 
t  suaile  que  la  mort  d'un  homme  de 
t  bienn'estjamaia perdue  pourles  vrais 
c  républicains.  Je  me  sacrifie  dooc,  s'il 
•  le  faut,  conrormément aux  principes 
t  et  conformément  à  mes  devoirs,  pour 

■  éviter  les  brigues  et  les  factions  qui 

■  Tont  agiter  la  République  ;  je  vote 
«  pour  non.  >  —  Real  prit  une  part  as- 
sez active  aux  travaux  du  comiié  des 
finances.  En  nov,  1792,  il  proposa  d'au- 
toriser un  empruntde  3,00U,O0O  sur  les 
citoyens  riches  de  Lyon  pour  achat 
de  subsistances.  Enfévrierl793,  il  fît 
rendre  un  décretdu  même  genre  pour 
la  ville  de  Paris,  et  la  même  année,  di- 
vers autres  décrets  relatifs  aux  pen- 
sionnaires de  la  listecivile  de  Louis  XVI, 
A  l'époque  du  31  mai,  il  eulle  couragede 

S  rendre  la  défense  de  Buzot.  Au  mois 
ejuin  suivant,  il  proposa  d'accorder 
desindemnilésauxadmmii^traleursdes 
Pays-Bas,  que  le  retourdes  Autrichiens 
avaienl  obligés  de  s'enfuir.  La  Biogra- 
phie modente  [Leipsig,  1807)  preiend 
qu'au  mois  de  mars  1795.  il  demanda 
Vttietmement  de  la  question  relative  à 
Ik  restitution  des  biens  descondamnés. 
Cette  impuution,  que  divers  écrivains 
ont  répétée  depuis,  n'est  pas  exacte.  La 
Biographie  moderncra  avancée  d'après 
les  labfes|du  Moniteur,  qu'elle  s'est  bor- 
née à  copier  sans  examen,  et  où  on  lit 
en  effet .  i  II  (Héal)  provoque  l'ajour- 
«  nement  de  la  discussion  sur  la  resti- 
c  tution  des  biens  des  condamnés.  > 
Hais  le  rédacteur  de  ces  tablesavatt  mal 
Gomfiris  le  sensetla portée  de  l'opinion 
exprimée  par  Itéa!  dans  la  séance  do  4 

{erm.  an  m  {Moniteur,  n'184.  p.  750). 
I  demande,  il  est  vrai,  le  renvoi  de  la 
proposition  dont  il  s'agit  aux  comités; 
mais,  dans  l'espèce,  d'après  la  mar- 
che de  la  discussion,  c'élaît  voter  con- 
tre  l'ajournement.  —  Envoyé  la  même 
année  (1795)  en  mission  auprès  de  l'ar- 
mée des  Alpes,  il  réprima  les  mouve- 
menls  insurrectionnels  survenus  dans 
quelques  villes  du  Midi,  et  fit  part  à 
rassemblée  des  mesures  qu'ilavaiî  pri- 
ses en  celte  circoiisUince.  et  pour  em- 
pCcher  le  débarquement  des  émigrés 
sur  les  cdtes  de  la  Méditerranée.  Il  lui 
annonça  aussi  l'envoi  de  quatre-vingt- 
huit  émigrés  de  Toulon  au  trihunalcri- 
ninel  de  Grasse. 
Devenu  ensuite  membre  du  conseil 


des  500,  il  se  fit  remarquer  par  la  cha- 
leur avec  laquelle  it  combattit  la  pro- 
position dcperœvoir  l'impdt  foncier  «l 
nature,  démontrant  que  ce  mode  de 
perception  était  à  la  fois  plus  dispen- 
dieux et  plus  onéreux  pour  les  contri- 
buables. Il  prit  part  Hussi  à  ua  grand 
nombre  dediscussionsdontnous  allons 
indiquer  les  principales.  Il  demanib 
que  le  Directoire  fut  autorisé  à  faire 
célébrer  la  fêle  de  ta  Victoire;  il  pro- 
posa un  mode  d'accuser  les  iugesdeli 
tiaute-cour  de  forfaiture.  Ils  élevacoa- 
ire  l'envoi  desgarnisaires  pour  le  paifr 
ment  des  contributions.  Elu  secrétaire 
du  conseil  le  21  décembre  179i6,  il  a»- 
puya  le  recours  en  cassationcoalreitc 
jugements  des  conseils  de  guerre;  D 
s'occupa  surtout  beaucoup  du  régime 
hypothécaire,  et  fit  ad  opter  com  nie  rap- 
porteur de  la  commissioa  plusieurs 
dispositions  qui  ont  été  consacrées  dans 
la  loi  du  11  brumaire  an  xi. 

Real  sortit  du  conseil  des  Cinq-CenB 
le  1"  prairial  an  v  [20  mai  1797^ 
Il  fut  presque  aussildt  nommé  com- 
missaire du  Directoire  exécutif  préf 
de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  la  Drdnie  (1).  Le  12  prairial 
an  VIII  (1"  juin  1800),  le  premier  con- 
sul lui  donna  une  place  de  Juge  au  tri- 
bunal d'appel  de  Grenoble.  Devenu prt- 
sident  de  chambre  en  1811,  il  donna 
sa  démissionà  la  rentrée  des  BourtwDi. 
Sa  qualité  d'ancien  conventionnel  le 
fil  comprendre  dans  la  liste  de  ceai 
qui  devaient  sortir  de  France,  en  exé- 
cution de  la  loi  du  12  janvier  1816; 
mais  comme  il  n'avait  ni  voté  la  mort 
du  roi,  ni  signé  l'acte  additionnel  pen- 
dant les  Cent-Jours,  il  obtint  d'abord 
un  sursis  indéfini  qui  l'autorisait  à  res- 
ter en  France  (11  avril  1816),  puis  dk 
décision  royale  déclarant  que  ta  loi  do 
12janvier  ne  lui  était  pas  applicable 
(26  septembre  1819).  RM  vécut  àe- 
puis  cette  époque  dans  la  retraite.  U 
mourut  à  Grenoble  le  18  octobre  1832. 
avec  le  titre  de  président  hononire 
de  la  cour  royale. 

Un  Irès-grând  nombre  des  rappmis 
et  discours  de  Béai  ont  été  imprnnés 
séparément.  Nous  ne  connaissons  qde 
les  suivants  : 

§  I.  —  coNrEmoK. 

I.  AntUgte  detprcijtti  de  décret  prétm- 
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lés  sur  le  mode  d'exécatim  de  l'emprunt 
forcé  d'un  milliard,  mivie  d'un  yrt^et  de 
décret  pour  le  Tecowremenl  de  cet  em- 

fr«n(.((mp.nat.)(s.  d.jIii-g'deSpp.— 
I.  Projet  de  décret  tur  le  mode  dVxi'cu- 
lî  ott  det  emprunt  for  ce  d' un  milliard. [Imp. 
nai.)  (s.  d.)lii-»'de7  pp.  lit.  Projet 
de  décret  eoncemant  ks  gagitîes  §  pen- 
sionnaires de  l'ancienne  liste  civile,  pré- 
senté au  nom  du  comité  des  finances.  {\u\ç. 
nal.)  (s.  A.)  lii-8-de  3  pp.-IV.  Projel  de . 
décret  sur  les  cautionnements  et  traite- 
ments des  payeurs  généraux,  présenté  aa 
nom  du  comttédes  finances.  (Impr.  nat.) 
(s.  d.)  In-8  dc7pp.— V.  Projet  dedécret 
pour  autoriser  la  municipaliié  de  L'jon  it 
faire  un  emprunt  de  3  millions,  présenté 
au  nom  du  comité  des  finances.  (Iiiip. 
nal.)  {s.  d.)  ]n'S'>de4  pp.— yi.  Rapport 
et  priait  de  décret  pour  autoriser  la  muni- 
cipalité de  Paris  à  lever  une  cotitribution 
extraordinaire  de  quatre  milliong,  pré- 
sentés au  nom  da  comité  des  finances. 
(Imp.  nal.  (,s.  d.)1ii-8=de8pp.~  VII. 
Bépexions  sur  le  meilleur  mode  d'élection . 
(Itiip.  nat.)  (s.  d.)  In-S"  de  6  pp. 

S  II.  —  CoNseiL  DKS  Cihq-Certs. 

VTII.  Opinion  de  Real  sur  le  mode  de 
paiement  de  la  coniribalion  foncière  et 
des  fermages  de  F  an  IF.  Sèancfi  du  llflo- 
réai  an  iv.  (Imp.  nat.)  In-8*  de  14  pp. 

—  IX.  Rapport /'ail  au  nom  de  In  commis- 
sion chargée  d'examiner  lapélitiondttci- 
toiie»  Sauve  et  de  lacilottenneDncluzeau, 
raativeà  l'exploitation  d'une  mine  de  fer. 
Séance  du  3U  flor.  an  iv.  (Imp.  nat.) 
in-8°  de  4  pp.  Celte  mine  de  fer  est 
sur  le  territoire  de  la  VouUe(Ardèche). 

—  X.  Frojet  de  loi  sur  le  code  hypothé- 
caire et  le  crédit  cédalaire,  présenté  au 
conseil  des  Cinq-Cents  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  de  simplifier  et  améliorer 
le  code  hypothécaire  décrété  te  9  messidor 
ah  lu  de  la  République  française.  Paris, 
imp.  nat.  Fruetid.,  an  iv,  in-8°  de  xxvj 
ei ..  pp.  —  XI.  Projet  de  risolutiou  sur 
la  publicité  des  hypothèques,  présenté  au 
«om  d'une  commission  spéciale.  (Imp. 
nat.  PluTiiJse  an  r.)  In-S"  de  23  pp.  ~ 
Xn.  Real,  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  au  Corps  législatif  (Imp.  nat.) 
(28  plnv.  an  t.)  la-S'  de  7 pp. C'est  une 
réponse  k  une  impuution  calomnieuse, 
dnut  il  avait  été  l'objet,  dans  un  écrit 
intitulé  :  Manuel  des  assemblées  primai- 
res et  électorales  de  Fronce.— XIII.  Opi- 
nion sur  l'établissement  d'une  inspection 
généraledtsconlributions  directes,  èeaaca 
du  91  germ.  an  r.  (Imp>  nal.)  In-8«  de 
10  pp. 
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aÉAI.  {FiLis),  député,  fils  du  précé- 
dent.—Voy.  le  Supplément, 

nÉAUEIt-DUMAB  [JBAN'FR*^çoIS- 
Ignace),  maeislrat  ut  dépulé,  naquit  à 
Valcncf,  le  f"  février  1788,  d'une  fa- 
mille de  robe  originaire  de  Crest  (1); 
son  père,  François- Henri,  procuj-eur  au 
pré.-vidialdeValenceavanti^i  révolution, 
mourut  en  1806,  adjoinl  à  la  mairie  de 
celle  villft.  —  Apres  avoir  terminé  ses 
étude.sdedroit  à  la  facultéde  Grenoble, 
H.  Realier-Dumas  fut  appelé  i  Paris 
en  qualité  de  secrétaire  de  M.  de  Hon- 
talivel,  alors  ministre  de  l'inlérieiir 
(t809).  En  1811,  il  fut  nommé  conseiller 
assesseur  à  la  Cour  prévotale  des  doua- 
nes de  Hambourg,  et,  au  mois  de  juiD 
de  l'année  suivanio,  l'empereur  le  dé- 
signa pour  occuper  une  position  admi- 
nistrative en  Litbuanie  ;  mais  les  revers 
de  Hos[;ou  ne  lui  laissèrent  pas  le 
temps  de  se  rendre  à  son  poste.  —  En 
I8I4,  Louis  XVIII  le  nomma  con- 
seiller i  la  Cour  royale  de  Corse.M.Réa; 
lier-Dumas  occu[a  les  loiîiirs  q^ue  loi 
laissaient  ces  fouciions  à  étudier  les 
singulitires  mœurs  de  celte  contrée, 
alors  peu  connue,  et  publia ,  en  1819, 
le  résultat  de  ses  observations  dans  un 
ouvrage  inlituië  :  Mémoires  sur  la  Corse. 
Ces  observations,  qui  furent  plus  lard 
réimprimées,  produisirent,  dès  -leur 
apparition,  une  vive  sensation  et  attirè- 
rent t'atlention  du  gouvernement  sur 
l'auteur;  le  duc  Decazes  lui  offrit  la 
préfecture  de  ce  département,  mais, 
ne  voulant  pas  renoncer  k  la  magis- 
trature, il  refusa  celle  position  et  ob- 
tint, en  oct.  1819,  un  siège  de  conseiller 
il  la  Cour  de  Riom.  A  cetie  époquc,il  se 
livra  à  une  étude  approfondie  des  lois 
romaines.  Deux  de  ses  parents,  profes- 
seurs à  l'université  de  Valence,  vers  la 
djidusiëcle dernier (2), luiavaienttraos-  ' 
mis,  comme  un  précieux  héritage,  un 
commentaire  inédit  de  Cujas  sur  les 
Instituts  de  Justinien;c'éiaienl, d'après 
la  tradition,  les  leçons  que  ce  grand 
homme  dictait  deux  siècles  auparavant 

(Il  l((ra»lioim«»il«ïeoiileslfUre»p»leiHM 
du  Jljnln  (Gta  qui  nomœfnl  un  Giu//«ii«*  Rti- 
Li£ii  Binaire  toyil  »  Cresl  Ceue  ctiaue  rCTU  diu 
Il  m^me  fimlllc  pendant  iraLi  géneniions. 

|a)  JeaaFraaçeii  ««ilLIIK,  «on  oncle,  ai  I  »«- 
lentB  en  n«,  doeleal  de  l'UnlyersuÉ  de  ealic 
fille  le  *9  iniTï  ne»,  r  occupa  «ne  chaire  de  droil, 
eniiiDD  àennmt  IIM;  llful  «In  plasicortlDli 
cecleur.  Il  devint  eotnile  cnnielllcr  m  ptesidial, 
otOcletnmnitlpil.jgsean  itlbn-'  •"  *"-—■' — 
puis  k  celnl  de  Valence,  où  11  e: 

H.  VU.HT1,  Mil  onde  maie 
l'tuiierailé  i»  Vaienr-   ■■  '- 


al  d«  ÛonUlliur, 


1  Rtiolntioi 
Il  tUil  otlgluirB. 
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aux  étudiants  de  cette  université  et  qui 
étaient,  pour  ainsi  dire,  attachées  à  sa 
chaire.  M.  Réalier-Dumas  publia  ces 
leçons  en  1823  avec  de  gavantes  noies 
et  une  préface  adressée  à  la  jeunesse 
française.  Cet  ouvrage  fut  un  évène- 
menl  pour  ]e  monde  des  jurisconsultes: 
de  vives  polémiques  s'engagèrent  au 
sujet  du  manuscrit,  et  l'on  remarqua 
avec  peine  l'e.spèee  d'acharnement  avec 
lequel  H.  Ducaurroy  en  contesta  l'au- 
thenticité dans  h  Thémis.  M.  Dupin 
aîné  trancha  la  difQculté  avec  un  mot 
qui  apaisa  divers  a  ni  ours- propres  d'au- 
teurs :  t  Si  l'ouvrage,  dil-il,  n  est  pas  de 
€  Cujas,  c'est  bien  assurément  le  muil- 
«  leur  travail  que  l'on  puisse  ti-ouver 
■  sur  la  matière.  > 

La  révolution  de  1830  trouva  M.  Réa- 
lier-Dumas à  la  Cour  de  Itiom.  Parti- 
san éclairé  des  idées  libérales,  il  fut 
nommé  député  par  les  électeurs  de 
Die,  dont  il  conserva  la  conHance  jus- 
qu'en 1837.  A  la  chambre,  il  prit  une 
part  active  aux  délibérations  pendant 
ces  sept  années.  Il  fut  l'un  des  princi- 
paux orateurs -jurisconsultes  qui  tra- 
vaillèrent à  h  révision  du  Code  pénal 
de  1810.  En  1835,  il  re^ut  la  mission 
d'aller  installer  la  magistrature  dans 
notre  nouvelle  conquête  d'Afrique,  en 

aualité  de  procureur-général  directeur 
e  la  justice.  Le  séjour  qu'il  fit  dans 
cette  colonie  lui  ayant  démontré  toute 
l'importance  qu'elle  pouvait  acquérir 
un  jour,  il  ne  cessa,  comme  député,  de 
lutter  contre  les  nombreuses  attaques 
qne  l'opposition  d'alors  dirigeait  sotte- 
mentcontre  cet  étabiissement  ;  pi  ustcurs 
fois,  à  la  tribune,  ilcombattit  une  éva- 
cuation qui  eût  été  à  la  fois  la  ruine  de 
nos  intérêts  et  une  honte  cour  nos 
drapeaux.  Profondément  versé  dans  les 
questions  d'économie  politique,  il  fut 
rapiiorteur  de  divers  projets  de  loi  im- 

Eortants,  notamment  sur  les  tabacs, 
îs  boissons,  etc.  Enl836,a  sourelour 
d'Alger,  le  gouverncnu'nt,  voulant  met- 
tre à  profit  sa  connaissance  des  liesoins 
d'un  pays  où  il  avait  passé  [)lusieiirs 
années,  le  nomma  pi-ocureur  général  en 


i|ue,  vingt  ans  plus  tard,  le  gouverne- 
ment impérial  devait  obtenir  par  une 

(t|  Il  B  MtpDbllé,  ï  r«u!lMi  de  MU  Insblli- 
ll(Hi,l'opDKul<  suivant:  DUconn  Se  M.  Strbier,  }•' 
titeal  gtitènl  6  Ji  cour  roaaie  di  Baitia,  fn- 
MKi  i  rtmlienee  tolemullf  ia  iT  aoai  tKX.lara 
tt  l'iKilalMlt»  de  M.  Rfalier-Bvmas,  en  gnMilé 
ir  prtevftuf  gtntrti  pTii  la  mdiai  caur.  BiMti, 
tapi.  F*bllol,  ISM,  ln-8  et  tl  n- 
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loi  bienraisanle.  Il  entreprit  coorageu- 
sèment,  par  ta  seule  jurisprudence  de 
la  Cour  de  Bastia,  d'interdire  le  port 
(l'armes  pour  arriver  à  l'extiDclioa  ds 
banditisme.  Pendant  qnatre  années,  il 
obtint  les  résultats  les  ulus  heureux el 
acquit  des  titres  réels  a  la  recounait- 
sance  de  ce  pays.  Ce  fut  le  derDier 
poste  qu'il  occupa  :  des  pertes  de  Ù- 
mille  achevèrent  d'ébranler  sa  santé, 
usée  par  les  fatigues  d'une  carrière 
longue  et  si  occupée,  et  il  mourut  i 
Livron,  le'  23  juin  1840.  —  Son  Sis 
unique,  Pierre-Paul-Henri,  né  à  Honl- 
JuçDO  (Allier),  le  4  mars  1834.  a  ëi 
nommé  auditeur  au  Conseil  d'Etat  pu 
décret  du  16  février  1858. 

On  a  de  lui:  UMémoire  sur  /aCorw, 
par  M.  Réalier- Damas,  ancien  atiueiUiT 
à  la  Cour  rayaU  de  Corse,  acbieUemett 
conieiUerà(aCourroyaledeRiom.PKis. 
Plancher,  1819,  in-S'-^a"  édit- Paris, 
Delaunay,  1828,  in-S°.  Ce  mémoire  a 
donné  lieu  à  une  réponse  iiUilulêe: 
Ob$ervaliont  au  tn^moire  de  M.  U  i»- 
seiller  Damas  sur  la  Corse,  par  P.  J. 
Marsilj,  Ajaccio,  Harchi,  1820,  ia-8'àt 
70  pp. 

11.  Jacobi  Cajacài  prtelectùmetiitpi*- 
tilalioues  Jusliniani,  opéra  et  alndio  J,  F. 
î,  Itéalier-Damas,  in  regia  Riœmageui 
caria  conailiarii;  cam  plurimit  aualt' 
fjonibuïfitilv.  Clâromonli.AuK.Veyasel, 
1824,  in-S". 

lU.Discoarssurl'amerlistemenliséioet 
du  26  janvier  1831),  in-8°.  —  IV.  Bop- 
porl  aa  nom  de  la  commitsio»  chargée  il 
régler  la  ^uestitm  du  {raUeaienl  elieû 
grat[tilÉ  des  fondions  de  prétideml  et  ie 
qaeslear  (séance  du  31  aoUt  1831],  in-T. 

—  V.  Discours  sur  le  budget  de»  recetta 
i  extrait  du  Sléaogra^  det  cimhnt, 
séance  du  10  avril  183S),  in-S"  de  6  ». 
{lmpr..Dutvont  el  Gaultier- Laguioaie). 

—  vl.  Amendement  proposé  par  M.  Rét- 
fter-0utnas  (Impr.  Du[>oat  et  Gaultier- 
Laguionie),  in-8°  de  3  pp.  ftelatif  à 
une  augmentation  de  100,000  fr.  poiu 
être  affectée  à  la  route  de  Paris  à  An- 
tihcs,  par  Lyon,  Valence,  Crest.  Die, 
lïap  et  Sistei-ou.  —  VU.  Dûcourt  dôif 
la  discussion  générale  du  projet  de  là 
sur  l'expropriation  pour  caait  d'mti&t 
publique,  nrotwncé  dans  la  séance  A 
3ljanvier1833(lmprAe1A-'*\'Agisst), 
in-8°  de  10  pp.  —  Vtll.  Déeelop^mtÉa 
de  la  proposiVwn  de  M.  lUatier-D^s 
surleshoissons  [sèaac&àa  13  lévr.  1S34}, 
in-8'.  —  IX.  «appert  au  nom  delacsÊt- 
mission  chargée  a'txamiuer  le  mmet  4t 
toi  relatif  aa  privilège  exclatàf  w  m  /k- 
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tric«ti<n  et  de  la  vente  d»  tëbac  (sâtnce 
du  29  décembre  1834),  in-8<>  de  20  pp. 
riinpr.  Henry).  —  X,  DiKovn  prononcé, 
le  S5  octobre,  par  M.  RéaUâ--Ditmat, 
membre  de  la  Chambre  de»  député»,  à 
roccaiUm  de  ion  inslallation  en  qualité 
lie  procureur-général  pris  kt  tribunauj: 
dam  noi  posKtsiona  françiùteÊ  du  nord 
de  l'Afrique  !X\ger,  impr.  du  gouver- 
nement), in-S"  de  8  pp. 

KEGNIEB.  —  Voy.  JARJàïES. 

KEGVlSi,  CiimE),  remnie  du  comle 
Lenoir- La  roche,  naquit  à  Grenoble,  le 
19  août  1762.  Dans  le  monde,  elles'é- 
lait  fait  remarquer  par  les  grices  de  sa 
personne,  son  esprit  el  ses  seuLiments 
patriotiques;  après  son  mariage,  elle 
('adonna,  non  pas  à  la  piélé,  mais  à 
tontes  les  esagératioas  du  mysticisme. 
Une  circonstance  particuliëreavait  con- 
tribué à  développer  en  elle  celte  mala- 
die :  ayant  connu  Saint-Hartiu,  (]ui 
était  mort  dans  sa  maison,  elle  avait 
adopta  le  martininne,  nom  que  l'on 
donna  aux  idées  de  cet  illuminé,  avec 
un  singulier  enthousiasme.  Les  marti- 
nistet,  variété  de  philosophes  chré- 
tiens, prétendaient  connaître  les  mys- 
tères de  la  nature  et  avoir  des  coumu- 
uicatioi»  secrètes  avec  les  morts;  c'é- 
taient à  peu  près  les  ipirilet  de  nos 
)Durs.  M»<  Lenoir- La rocbe  fit  nous  ne 
savons  quel  amalgame  de  ces  folles  rê- 
veries avec  la  religion,  les  propagea 
tvec  uue  foi  ardente  parmi  les  person- 
nes de  son  sexe,  el  chercha  à  fonder 
une  sorte  d'association  qui  aurait  eu 
on  costume  particulier.  Elle  Rt  élever 
à  grands  frais  le  Calvaire  d'Aulnay, 
près  de  Sceaux,  où  son  mari  avait  une 
maison  de  campagne.  C'est  là  qu'elle 
nourut,  le  26  décembre  1821.—  Elle 
a  publié  les  deux  ouvrages  : 

l.' La  Grèce  et  la  France, ou  Réflexions 
twr  le  tableau  de  Léonidat,  de  M.  David, 
aérenées  oui:  défenseun  de  la  pairie  par 
une  Française,  êuivies  de  la  correspon- 
dance d'un  officier  i'arlillerie  pendant  la 
etmpagne  de  i8i4,et  iedifférentetpiéces 
relative*  i  celte  époque,  l'aris,  Rey  et 
Gravier,  1817,  iu-H«.  — II.'  Description 
et  Calvairede»  Lauriers,  monument  élevé 
M  MM  da  mire*,  des  veuves,  des  saurs 
et  des  orphelinei  des  guerriers  français, 
t0M  l'inroealion  de  la  Vierge  sainte,  mire 
des  affligés,  à  la  gloire  dtt  Très- Haut,  par 

taglmre  delaerois Paris,  imp.  Uu- 

■ard-Courcier.  1820,  in-8°  de  576  pp. 
—  (Ces  deux  ouvrages  sont  anonymes. 
Elle  a  dû  laisser  plusieurs  manuscrits 
parmi  lesquels  on  cite  une  interpréta- 
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lion  mystique  d«  la  fable  de  l'Amour  e( 
de  Psyché.  ■  [Antauiire  nécroi.  de  Ma- 
huj,  1821). 

REINOABD  (Joseph-Paul),  né  & 
Gap,  fut  reçu  officier  de  santé  à  la 
lieutenance  de  celte  ville,  devint  chi- 
rurgien-major de  marine  et  fit  avec  ce 
Eade  la  campagne  des  Indes,  sous  le 
illi  de  Suffren.  S'étant  ensuite  retiré 
à  Gap,  il  est  mort  au  mois  de  mai  1826. 
Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur [I).  —On  a  de  lui. 

1.  Léger  développement  sur  rhygtine, 
ouCart  de  conserver  sa  santé.  Gap,  Allier, 
au  III,  in-^de  28  pp.  —  II.  Rapport  des 
contre-épreuves  en  fmieur  de  ta  vaccine, 
faite»  à  l'hospice  de  Gap.  13  prainal 
an  xti.  Gap,  Allier,  in-^"  de  1  p. — 
III.  Jury  médical,  siance  du  7  octobre 
181S.  Discours  de  M.  Reinouard.  Gap, 
Allier,  in-8'  de  4  pp.  — IV.  Nécri^ 
gie.  Discours  prononcé  sur  la  tombe  de 
M.  dlleralde.  Gap,  Allier  (s.  d.),  ià-À- 
de  4  pp.  —  V.  Barmodius  Reynoard,vfp- 
cier  ae  santé  de  preraiére  classe  de  l'ar- 
Kée  des  Alpes,  au  conseil  de  santé,  pris 
le  département  de  ia  guerre.  Embrun, 
P.  F.  Moyse  (s.  d.),  io-4-. 

C'est  par  erreur  que  H.  Quérard 
(Fronce  (i(l.)  lui  attribue  àes  Observa- 
tion» sur  les  trembleaient»  de  terre  (Gap, 
ItHJS,  an  xii).  Cet  opuscule  est  de  Ro- 
chas, juge  à  Gap  [Voy.  ce  nom). 

Nolju  camitimiiqucc  par  H.  Aoll,  ■fmbre  iu 
coDseil  gjiiÉraldcsHaalFt-AlpC]. 

RENAUD  (André),  ecclésiastique, 
docl'enltiéalogie,  néenDaupUiné.iiiort 
iLyon,  en  1702,  est  auteur  A  un  ouvrage 
de  critique  grammaticale  assez  rare, 
dont  voici  le  titre  ;  ilunière  de  parler  la 
langue  frauçoise  selon  se»  différents  »ty- 
let,  avec  la  critique  de  no»  plus  célèbres 
écrivains,  en  prose  el  en  vers,  et  un  petit 
Irailé  de  l'orthographe  et  de  ia  prononda- 
tUm  françoise.  Lyon,  1697,  in-I2  (Ué- 
Koires  de  d'Ariigny,  t.  vi,  p.  99). 

RENCVBEL  (Behoite),  pieuse  ber- 
gère à  qui  l'on  doit  l'institution  du 
pèlerinage  de  Notre-Dame  du  Laus, 
naquit  a  S(-Etienne  d'Avancon  (Hautes- 
Alpes),  le  29  septembre  1647-  Son  père, 
Guillaume  Rencurel,  et  sa  mère,  Ca- 
therine Hatherou,  étaient  de  simples 
paysans  vivant  du  travail  de  leurs 
mains  et  n'ayant  pour  tout  bien  qu'une 
maison  des  plus  [mmbles  et  quelques 
On  mormU  fteUtn  qatlfluti  nuelgnc- 
.  bjggnpktqnea  du*  l'opiiKnlc  cil'ant,  dont 
_  _  ne  tunnalMon»  qsa  le  iii«  ■•  fl«wrt  nr  le 
aminUi  citvitt  éei  ciltfeiu  RrhMirJ...  Ftitré 
el  Viol....  feiti  I»  secUU  pt/lk 
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petits  champs.  Guillaume  Renourel 
mourut  laissant  sa  famille  à  peu  près 
sans  ressources,  car  il  paraît,  d'après 
les  historiens  du  Laus,  assez  obscurs 
en  cet  endroit,  que  les  huissiers  s'é- 
taient abattus  sur  son  modeste  patri- 
moine. Fort  jeune  encore,  mais  pui- 
sant dans  ses  sentiments  religieux  une 
raison  au-dessus  de  son  âge.  Benoîte 
consola  sa  mère,  lui  fit  espérer  des 
jours  meilleurs  et  entra  comme  ber- 
gère chez  deux  habitants  de  Si-Etienne. 
<  C'était,  dît  l'un  de  ses  biographes, 
un  ange  de  candeur  et  d'innocence.  Sa 
sérénité  était  inaltérable,  et  une  tou- 
chante modestie  relevait  l'air  de  bonté 
qu'on  remarquait  en  elle.  Sa  grande 
simplicité  s'alliait  à  un  rare  jugement. 
Elle  aimait  la  prière,  et  elle  priait  sou- 
vent avec  une  angélique  ferveur  pen- 
dant qu'elle  gardait  sou  troupeau.  Sa 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge  crois- 
sait chaque  jour  :  elle  l'invoquait  dans 
toutes  ses  peines  avec  la  plus  vive  con- 
liance.  b 

Elle  avait  atteint  sa  dix-septième 
année,  lorsqu'un  jour,  foisant  paître 
son  troupeau  sur  la  montagne  de  Saint- 
Haurice,  auprès  d'une  chapelle  en 
ruines  dédiée  autrefois  à  ce  saint,  elle 
aperçut  tout  à  coup  un  beau  vieillard 
drapé  dans  un  manteau  rouge,  la  tête 
couverte  d'une  mitre,  la  poitrine  cou- 
verte d'une  longue  barbe  blanche.  Ce 
vieillard  lui  annonça  que  le  lendemain 
elle  verrait  dans  le  vallon  de  Saint- 
Etienne  la  sainte  Vierge  elle-même. 
Voir  la  mère  de  Dieu  était  le  plus  ar- 
dent désir  de  la  jeune  fille;  chaque 
jour,  en  effilant  les  grains  de  son  ro- 
saire, elle  demandait  naïvement  cette 
faveur  à  Dieu.  Aussi  la  promesse  du 
mystérieux  vieillard  inoiida-t-elle  sou 
cœur  d'une  immense  joie,  et  le  lende- 
main, dès  l'aube  du  jour,  elle  condui- 
sit son  troupeau  dans  le  vallon  de 
Saint-Etienne.  Nous  allons  emprunter 
à  l'un  des  plus  élégants  biographes  de 
Benoîte,  H.  l'abbé  Pron,  le  récit  de 
celte  merveilleuse  entrevue.  <  Au  fond 
I  du  vallon, dit-il, etàt'entréedu  bois, 

■  il  y  avait  dans  une  roche  à  plâtre  eu 
«  exploitation  une  petite  grotte  où  elle 
f  avait  coutume  de  se  réfugier  pour 
c  dire  son  chapelet.  A  peine  arrivée  en 
«  face  de  la  grotier  elle  y  voit  tout  à 

■  coup  une  belle  dame  tenant  un  ad- 
•1  mirableenfaiit.  Ce  spectacle  la  ravit. 
«  Hais  pouvait-il  entrer  danS  une  àme 
«  aussi  simple,  malgré  son  désir  et  la 
*  prédiction  du  saint,  que  la  glorieuse 
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Vierge  descendrait  da  ciet  pour  la 
visiter?  Elle  ne  trouve  donc  rien  an- 
tre que  son  ingénuité  native  pour 
s'écner  :  Belle  dame,  que  faites-vous 
là?  Voulez-vous  acheter  du  pittre? 
Puis,  lui  offrant  du  pain,  elle  lui 
propose  de  te  tremper  à  la  fontaiK 
pour  l'engager  à  en  manger.  Li 
dame  sourit  de  sa  simplicité  et  k 
dit  mot.  Bientdt  les  paroles  derin- 
nent  superOues  entre  la  dame  et  la 
beiyère.  Il  s'établit  entre  elles  um 
communication  intime  et  silendenst 
gui  remplit  celle-ci  de  bonheur,  li 
joie  déborde  sur  ses  traits  ;  toute  sa 
âme  est  dans  ses  yeux  et  la  pinle 
expire EurseslËvrès.mfimc  pontàt- 
mander  à  celle  qui  la  ravit  qui  elle 
est.  Pareille  à  une  petite  marguerife 
qui,  au  lever  du  soleil,  ouvre  n 
riante  corolle  et  tourne  son  sein  dore 
vers  l'astre  qui  la  réjouit  et  la  (ic- 
conde,  l'humole  et  gracieuse  ber- 
gère reste  immobile  ei  muette  de- 
vant la  radieuse  étoile  qui  s'est  levée 
dans  ce  vallon,  et  livre  (ouïe  sm 
Sme  aux  mystérieuses  infiueiiees  de 
la  vision  qui  l'éclairé,  l' échauffe  et  U 
réjouit.  Voir,  voir  toujours  tx  qa'eUe 
voit,  est  sa  nourriture,  sa  prière,  son 
repos  et  sa  vie.  Le  paie,  le  temps,  le 
troupeau,  tout,  jusqu'au  rosaire,  est 
oublié.  Les  étoiles  la  surprirent  à  la 
même  place...  Le  jour  suivant  mtat 
spectacle,  même  bonheur,  même  ra- 
vissement. Pendant  près  de  qoatic 
mois,  chaque  jour  il  lui  est  ooBié 
de  contempler  celle  dont  la  ¥ue  Iv 
fait  un  paradis  de  la  terre...  Pmdaot 
la  nuit,  seul  temps  qui  sépare  l'ba- 
reuse  bergère  ae  Vobjet  de  m 
amour,  elle  en  rêve  et,  tout  en  ri- 
vant, elle  se  lève  pour  aller  le  voir. 
Elle  se  surprend  alors  au  milieu  da 
ténèbres,  courant,  les  pieds  nus,  nr 
les  pierres  du  chemin  et  Tétoe  à 
peine.  Pendant  qu'elle  dori,  sso 
uBur  veille,  et  l'amour  entraîne  le 

corps Lorsque  la  Hère  de  Diti 

se  fut  étroitement  lié  l'ime  de  b 
jeune  vierge  par  l'attrait  silendeu 
de  sa  beauté,  elle  commença  à  !■ 

farler,  et  ce  fut  pour  l'iDStniN. 
éprouver  et  l'encourager.  Elle  et 
fait  son  élève  avant  d'en  faire  am 
amie  et  la  dispensatrice  de  ses  pt- 
ces.  1  (1)  —  Après  environ  qûlre 
mois  d'entrevues  dans  le   valloi  et 

(DÀlifliuAeliBroiUoti)  uiawVtavtW 
noairte  *i  u>dv«ri  1  ucnolu,  du  «  Uer*  im  fM* 
cblptUe  dite  H.-  D.  4a  Tttn, 
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Inint-Etienne,  la  sainte  Vierge  an- 
lonça  à  B«noîte  qu'elle  ne  la  reverrait 
iliia  que  dans  la  petite  chapelle  du 
.:ius  (1),  et  lui  Bt  pni-t  en  même  temps 
le  ses  desseins  sur  ce  lieu.  C'est  li  en 
ITeL  qu'elle  se  montra  désormais  1  la 
lieuse  Qlle. 

Cepcndanl  le  bruit  de  ces  appari- 
ions s'êlait  répandu  au  loin.  Dès  qu'on 
ut  appris  que  la  sainte  Vierge  voulait 
treplus  pûticu  lie  renient  honorée  au 
JUS,  les  pèkrins  y  accoururent  de 
outes  parts:  des  villages  entiers  y  ar- 
ivèrenten  processions;  chacun  vou- 
ait visiter  ce  lieu  privii^ie  oii  la  Mère 
le  Dieu  était  descendue,  et  prier  dans 
'humble  chapelle  consacrée  par  sa  pré- 
cnce.  Bientôt  de  nombreux  miracles 
'y  opérèrent.  Instruit  de  ces  faits,  le  vi- 
.lirc-général  d'Embrun  (A.  Lambert), 
'oulut  s'assurer  par  lui-même  de  leur 
^alité  atin  d'interdire  ou  d'autoriser 
iiiEuile  cette  dévotion  naissante.  11  se 
endit  au  Laus  accompagné  du  recteur 
lu  collège  des  jésuites  d'Embrun  (le 
*.  André  Gérard)  et  du  secrétaire  de 
'archevêché  (Jean  Bonnafoux).  Une 
juérison  miraculeuse,  opérée  presque 
aaa  ses  yeux,  lui  donna  la  conviction 
[ue  le  doigt  de  Dieu  était  dans  tout 
«la.  Dès  lors  il  devint  le  protecteur 
le  l'œuvre  sainte  dont  Benoite  était 
'instrument,  et  il  retourna  à  Embrun 
)leln  du  dessein  de  Taire  construire  une 
«lise  au  Laus,  ainsi  que  la  sainte 
Vierge  l'avait  demandé.  Uaarcliidiacre 
le  Cap,  Pierre  Gaillard,  qui  se  i-etira 
nsuite  au  L^us  et  y  pas.sa  le  reste  de 
a  vie.  se  donna  tout  entier  à  cette  œu- 
Te,  offrant  d'en  diriger  lui-même 
es  travaux.  Des  mains  généreuses  of- 
rirent  de  l'argent,  tes  pauvres  appor- 
èrcni  des  matériaux, et  la  construction 
le  l'église,  commencée  en  1667,  fut 
■oussee  avec  une  telle  activité  qii'on 
'acheva  la  même  année.  Pierre  Gail- 
arii  fit  construire  à  côté  une  maison 
lour  les  prêtres  aluchés  au  service  du 
aiictuaireedadola  de  sa  bibliothèque, 

t  ensuite  de  tous  ses  biens.  Benoite 
init  peu  k  peu  par  venir  y  dt-meurer 
outifait.  Les  faveurs  extraordinaires 
[U'elle  obtenait  chaque  jour  du  ciel, 
elles  que  visions,  extases,  familiarité 
,vec  la  sainte  Vierge  et  les  anges,  stig- 
oates,  ctc.la  faisaient  regarder  comme 
■ne  sainte.  Une  foule  immense  de  pè- 

«  mit  tu  Ml[«  M  «BU.  c 
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lerins  accourait  du  fond  des  provinces 
les  plus  éloignées  pour  la  consulter 
sur  les  choses  du  salut  ou  se  recom- 
mander à  ses  toutes-puissantes  prière* 
Elle  avait  r«  eu  lo  don  précieux  de  lire 
dans  les  replis  les  plus  cachés  de  la 
conscience  humaine  ;  plus  d'une  fois  il 
lui  arriva  d'écarter  de  la  sainte  table 
des  pécheurs  qu'une  fausse  honte  avait 
empiScfaés  d'avouer  quelque  faute  se- 
crète à  leur  confesseur.  On  lui  avait 
construit  tout  près  de  la  nouvelle 
église  une  petite  chambre  où  elle  put, 
i.  l'ombre  du  sanctuaire  élevé  à  sm. 
Dame  bien  aimée,  continuer  sa  vie  de 
mainte.  Cette  chambre  existe  encore: 
t  Elle  est  restée,  dit  H.  Depéry,  avee 
(  son  rustique  ameublement  en  bois 
(  de  sapin:  un  étroit  bahut,  qui  fut  ce-  ' 

■  pendant  assez  vaste  pour  renfermer 

<  toutes3garde-robe,etun  lit  dont  les 

•  colonnes  ont  étédécliirées  par  lecou- 
1  teau  des  pirux  visiteurs.  Le  seul  or- 
I  nement  qu'on  y  remarque  est  un 

<  portrait  en  pied  de  Benoite,  peint  par 

•  un  Italien,  nuit  ans  avant  la  mort  de 
K  la  thaumaturge.  Ce  portrait,  at^oIa 
a  de  l'artiste  miraculeusement  guéri, 
€  fut  offert  à  la  sainte  Vierge  dans  son 
1  église  du  Laus.  La  berbère  y  est  re- 

■  présentée  en  costume  nu  tiers^jrdm 
I  Saint-François  (2),  la  figure  animée 

•  par  la  vision  céleste,  i  genoux  de- 

<  vant  la  divine  Mère  qui  lui  apparaît 
I  douce  et  gracieuse.  Ce  portrait,  en- 

•  dommage,  vient  d'être  restauré  par 
>  les  soins  de  Mgr  Depéry.  >  Lus  in- 
nombrables pèlerins  qui  se  pressent 
chaque  année  au  Laus  ne  manquent 
pas  d'aller  visiter  pieusement  la  mo- 
deste chambre  de  sœur  Benoite, 
comme  on  l'appelait  dans  lesdemièrea 
années  de  sa  vie.  C'est  là  qu'elle  mou- 
rut, le  28  décembre  1718,  k  l'âge  de 
71  ans.  Elle  fut  enterrée  dans  le  sanc- 
tuaire méme^  tout  près  dii  mattre-au- 
ti-1;  l'on  voit  encore  sur  la  mndeste 
pierre  qui  recouvre  ses  restes  l'inscrip- 
tion suivante,  gravée  par  une  main 
peu  habituée  à  manier  le  ciseau  : 

TOMBB&n 
as  LA  SOEUR  BEKOm 

'hohtb  En  oDsrR  de  sain 

TBTÉ,  LAM  1718. 

L'histoire  de  la  vie  de  Benoîte  et  les 
faits  merveilleux  qui  se  sont  passés 
au  Laus  sont  consignés,  entre  autres 
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âoeunwnls,  dans  quatre  relations  ma- 
nuscrites rédigées  par  des  FOntempo- 
nins  qui  ont  été  les  témoins  de  tout 
ce  qu'ils  racontent.  Ces  qua très  pieux 
cbruniqueHrssonIunju{;cae!abaroiinie 
d'Avaiiçon,  nommé  Gnraaud,  et  trois 

Cires  qui  passèrent  une  partie  de 
r  rie  auprès  de  la  sainte  berbère, 
PierfeGaillard,  frère  Aubin,  «rmi te  de 
Nfltre-Danie  de  l'Erable,  et  Pevlhieu. 
Ltun  manuscrits  sont  consenés  reli- 
fpeosement  au  Laus.  Ce  furent  eos  trois 
prêtres  qui,  pendant  la  rie  de  Benoîte, 
firent  le  service  du  sanctuaire,  Après 
la  mort  de  Pierre  Guillard.  le  dernier 
aorrivant,  l'archevêque  d'Embrun  y 
appelades  prêtres  jansénistes  qui  furent 
remplacés^  en  1712,  nar  desPères  de 
la  congrégation  de  Sainte-Garde.  Cet 
état  de  choses  dura  jusqu'à  la  révolu- 
Don.  En  1741.  l'église  et  la  maison  où 
ils  logeaient  turent  vendues  aux  en- 
chères; on  transporta  la  bibliotlièifue 
elle  trésor  àv  la  sacristie  au  bureau  du 
(Httrict  d'Embrun;  quant  aux  tableaux 
el»-T0lo,  les  sa  1rs -eu  lottes  de  l'endroit 
l«  brûlèrent  sur  la  place,  devant  l'é- 
gMae.  Eu  1802,  après  la  restauration 
os  culte  catholique,  Hgr  Hiollis,  évC- 
«le  de  Digne,  dont  la  circonscription 
(Dooésaine  renfermait  alors  le  Laus  (1), 
ractael'  à  ses  frais  l'église  et  le  pres- 
bvtère  ^.\  y  établit  trois  prêtres.  Plus 
lÂrd,  e«  1817,  ».  Peix,  curé  de  Gap, 
de  concert  avec  les  autres  ecclésias- 
tiques du  diocèse,  racheta  l'ancien 
cotneni  des  Pères  de  Sainte-Garde 
dans  1«  but  d';  établir  un  séminaire; 
ntats  ce  projet  n'ayant  i>u  être  mis  à 
«éculiou.OD  s'adressa  à  l'évêque  de 
Marseille  qui  y  envoya  des  mission- 
naires appartenant  à  une  congrégation 
{riaoée  spécialement  sous  l'invoèatt«n 
(ta  la  sainte  Vierge  et  a[^léc  ObMs  de 
Uariê.  Ces  nrétrcs  desservent  encore 
att^urd'bui  le  sanctuaire.  M^  Depéry, 
évtqoe actuel  de  Gap,  n'a  rien  négligé 
Pttir  rehausser  encore  l'éclat  de  ce  pe- 
WiMgeque  H.  l'abbé  Pron.  au  mé- 
pris Iles  merveilles  de  la  Salelte,  ne 
craint  pas  d'appeler  <  ta  plus  belle 

■  page  de  l'Efli^e  dans  les  temps  mo- 
«  dernes,  le  plus  ftimcux  des  pèlerina- 
•  ges,  cehii  qui  remporte  sur  tous  les 

■  autres  du  même  ordre.  >  Sa  pieuse 
sollicitude  s'est  étendue  aussi  d'une 
manière  toute  spéci^ile  sur  tout  ce  qui 
pouvait  rappeler  et  honorer  la   mé- 

(1)  On  siil  que  l'fïÈché  de  Cin,  érigé  en  tvi», 
MiinilB«danil<  tooniuiia  itoliibniulre,  m 
tBlttuUlqn'MWt. 


moire  de  la  bei^ère  de  Saîot-ElieaM 
d'Avançon. 

Ëcarrs  seutifs  a  Bekors  Rin- 

CUHEL  ET  AC  SAItCTUAlEE  DK  N.-D.   M 

La(J8  (2). 

r.  Becaeil  hitUyrinw  de$  nervetiiei 
que  DM»  a  exercés  (sic)  a  N.-D.  et 
Laiu,  près  Cap,  en  DaupimU,  «r  f  »- 
Itreetnm  de  la  lainU  Tierce,  et  ta 
principaux  trait»  de  la  vie  de  BeamU 
B«cw«J.  Grenoble,  Faure,  1736,in-18 
de  124  pp. 

11.*  Recuea  de»  metveUles  que  Ma  < 
opéré  à^otre-Dame  daLavt.  Gap.  Allier. 
1823,  in-12.  *^ 

III.*  Notice  hittoriiive  aw  Noire- Dame 
d»Lam.  H.  Alpes.  Marseille,  Olive, 
1829,  ln-18  de  122  pp. 

IV.-  Notice  hUlori^ite  tw  la  fonieHn 
du  saactaaire  et  l'établissement  du  pHe- 
rinage  de  Noire-Dame  da  taa»,  atirie 
d'une  neuvaiae  à  Fnsage  des  pil^rin*. 
Gap.  Allier  (s.  d.).  ln-16  de  12«  pp. 
L'approbation  de  révoque  de  Gap  est 
du  i"  mai  18«. 

V.  Histoire  du  sanctunire  de  NiOrt- 
Dame  du  Laus  {Itautes  Alpes)  et  ie  Is 
piente  bergère  gui  ta  fondé,  apprauée 
par  Mgr  févCque  de  Gap,  par  M.  VaVbé 
Auguste  Martel,  chanoine  et  supérieur 
de  la  maison  du  l^us.  Gap,  Delaplaee, 
I850,in-12dexvnet347pp.,  avec  fie. 

VL  Précii  historique  de  ta  maison  ie 
smr  Uenoite,  bergère  de  Saint-Elienac 
d'AvançoH,pav  l'abbé  Depéi:y,  aumdnier 
de  Mgr  l'évêque  de  Gap.  Gap,  Dda- 
place,  1851,  in-8"  de  106  pp.,  avec 
une  vue  de  la  maison.  I.'auteor  est  le 
neveu  de  Mgr  Depéry,  évoque  de  Gap. 

VII.  Histoire  de  Nôtre-Dame  d»  Lan, 
par  leP.  A.  Haurel,  S.  J.  Marseille,  jœp. 
ChaulTard  (s.d.),  in-12de  xet  166 pp\, 
avec  pi, 

VIII.  Cnrmnement  de  Notre-Dame  et 
iow(Gap,  Delaptace)  [9.  d.),  în-8-de 
Z\  pp.  Cet  opuscule  contient  les  3  piè- 
ces suivantes  ;  Ditcoan  prononcé  pm- 
Mgr  Depéry,  à  foccasian  du  couronne- 
ment de  ta  Vierge  du  Laus,  te  fS  mai 
1S55;  Covvécmtion  du  diocèse  de  Gm 
à  Notre-Dame  du  Le*s  ;  Bonnes  odeurs  en 
Laus  (c'est  le  thap.  19  de  Vliist.  du  «niKk 
luaire  da  tau»,  par  Fabbé  Pron.  alors 
inédit).  Toy,  te  w  xin  ci-apr. 

IX.  Précis  historique  d»  eoarunneaual 
de  Notre-Dame  du  Laus,  diociu  de  C9, 

ft>  I(o«ï  dam»  MUa  URr  MbSocntUnt  1 
1  obllnaiot  dr  Mv  Aniii ,  meabre  in  tnmA  •*- 
Dtnl  ie»  HiDta-Alpu. 


ovGoot^lc 


REV  ; 

Sr  l'ibbé  Lépine.  Gap,  Delaplace, 

X.  Courmnaatnt  dé  Notre-Dane  du 
Lavt,  foime  m  rrof*  clumlt,  par  l'abbé 
Jujat.  Gap,  Delaplaee,  1856,  in-8°  de 


.  La  Fleuri  da  Laui,  recMiÙies 
par  Mgr  Jetm  Irenie  Depéry,  éviqve  de 
€ap.  Gap,  Delaplaca,  1856,  in-lS  tle 
S3l  pp.,  avec  fig. 

XIII.  Histoire  dei  KerveiUet  de  Notre- 
Dame  da  Laiu,  tirée  de*  archives  du  viné- 
nblemncluaire,  par  l'abbé  fron,  tQu$  la 
nrveiilance  d'uncfmiUhiiloTique.pnhli^e 
par  ordre  et  avec  la  hauU  approbation 
de  Mgr.  J.-I.  Depéry,  ivéque  de  Gap. 
Gap,  Delaplace,  1856,  iD-12  de  vu  el 
867  pp.,  avec  6jt. 

XIV.'  Vie  de  Bevoile  Rencurel,  fmda- 
trtce  du  tancluaire,  DAT  M.  l'abbé  R... 
Linx^s.  Ardaot,  i8â7,  in-lS 

BEVEL  (Hdguis  de)  futélu  grand- 
maître  (le  Malte  en  TJtiO.  Tous  nos  '''' 


rier  {Etat  pol.,  m]  ne  remonte  la  Olia- 
lion  qu'à  un  Jean  de  Rcrel .  nommé 
parmi  les  nobles  dans  la  révision  des 
Inz  de  Roibon  en  1474.  a  On  ne  doute 
<  pas,  dit-il,  qu'il  ne  f&t  de  cette  b- 
•  mille.  >  Ce  grand-maltre  assista  en 
1274  audeusième  concilede  Lyon,  con- 
TO(|ué  pour  les  alTaires  de  la  Terre- 
Samte,  la  réunion  des  Grecs  et  la  ré- 
formation  des  mœurs.  Son  magistère 
oe  rappelle  aucun  souvenir  remarqua- 
ble; il  tint  cinq  chapitres  généraux  et 
flt  plusieurs  règlements  pour  le  gou- 
Tememenl  de  l'ordre.  Il  moumt  en 
1278.  Son  nom  et  ses  armes  sont  au 
«  de  Versailles,  dans  la  salle  des 


POKTBArrs. —  Dans  les  Hist.  de  l'or- 
ên  4e  Halte  de  Secto}  et  de  Besio. 

KEVJLASC  ou  REV1GUA8C,  fa- 
mille noble  originaire  de  Piémont 
m  fixée  dans  le  Gapençais  vers  les  pre- 
Blires  années  du  %v  siècle.  Gu;  Al- 
lard,  qai  a  écrit  sa  fiéaéalogia,  la  fait 
remonter  à  fan  1230.  L'une  de  ses 
branches,  cdle  de  Danie,  a  donné 
nalasanceau  personnage  suivant. 

BÉVILA8C  (GiRAKDOuGinADD  skJ, 
piRs  connu  sous  le  nom  de  Darnb  {1), 
fooa  un  certain  rdle  pendant  nos  guer- 
TOB  de  religion  dans  les  rangs  du  parti 

(Il  CtUll  I*  nom  d'oM  «ne  que  Calkerlne  it 
Li  Toim,  M  mtn.  nilt  iprortéa  iwut  h  bnilb. 
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catholique.  Il  parait  qu'il  laissa  un 
journal  de  sa  vie,  que  Guy  Allard  dit 
avoireu  sous  les  yeux  et  d'après  lequel 
11  lui  a  coDsacré  une  assez  longue  no- 
tice dans  la  généalogie  de  Révtlasc.  En 
voici  la  siibsUnce.  —  Darne  naquit  le 
2â  juin  1564.  Il  commença  É  porier  les 
armes  en  1577  dans  la  compagnie  de 
J.-Ant.  de  Briançon,  seigneur  de  Var- 
cea,  el  se  tronva  «n  lâSO  au  siège  de 
I.a  Hure.  En  (585,  lise  jeu  dans  le 
cbâteau  de  Glandiige  avec  plusieurs  de 
sesamis.pour  le  conserver  au  roi.  L'an- 
née suivante,  il  servit,  sous  Lavalelte, 
aux  siège.*!  d'Eurre,  de  Vachères,  de 
Saou,  de  Uirabel,  deHoneslier  deCler- 
montel  de  Chorges,  À  la  réduction  de 
la  citadelle  de  ^lence,  à  la  prise  de 
Pjerrelongue.  En  1587,  il  fut  mis  en 

Ernison  à  Crest  et  combattit  i  Aosie 
i  troupes  envoyées  par  Lesdigulèrcs 
pour  forllGer  ce  bourg.  En  1589,  il 
servit  au  secours  d'Aubagne,  à  la  prise 
du  château  d'Hyères.àratuque  de  Ko- 
mans,  au  secours  de  Crâne ,  au  siège 
de  Griiuaud  et  à  la  prise  de  Fayols,  ca 
Provence,  où  il  sauva  l'honneur  à  trois 
filles  de  condition  qui  étaient  entre 
les  mains  des  soldais.  En  ISBO,  il  prit 
part  à  h  défense  de  Salon,  de  Barjoux, 
de  Draguignan  et  de  Fréjus,  à  la  prise 
du  Givors  et  au  siège  de  Grenoble,  où 
il  fut  blessé.  Eu  1591 ,  Lavaletle  l'en- 
voya servir  en  Provence,  oii  il  resta 
jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier,  arrivée 
au  siège  de  Roquebrune,  le  11  février 
1S92.  Alphonse  d'Ornano  lut  ayant 
donné  une  commission  pour  lever  deux 
compagnies.  Darne  rentra  en  Daupfainé 
elfutuiargé  d'un  commandement  à 
Beaurepaire.  En  169i,  il  servit  à  Saint- 
Genis,  pris  sur  les  Savoisiens.el  y  com- 
manda douze  compagnies.  11  se  trouva 
ensuite  à  la  soumission  de  Vienne  et 
de  Lyon.  En  1598,  il  suivit  à  la  cour, 
puis  eu  Guyenoe,  le  maréclial  d'Or- 
nano, auquel  il  s'était  attaché  et  qui  le 
chargea  dedi verses  missions.  A  la  mort 
de  ce  dernier  (1610),  il  eut  part  aussi  à 
la  confiance  de  son  fils,  qui  l'employa, 
en  1611,  dans  la  négociation  de  son 
mariage.  4iorGque  le  prince  de  Coadé 
reçut  le  gouveruement  de  Guyenne. 
Darne  fut  nommé  gouverneur  du  chft- 
teau  Trompette  (Bordeaux),  où  il  de- 
meura jusqu'en  1615  (2).  Le  roi  loi 
donna  ensuite  le  gouvernement  deHo- 
ras,  en  Dauphiné,  où  il  conduisit  une 
compagniede  vieilles  bandescorsesqne 
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d'Ornano  lu!  arait  donnée,  el  il  garda 
cetteplace  jusqu'à  l'époque  de  la  des- 
truction du  ses  forliScaiions,  parordre 
(le  Louis  XJU.  Il  mourut  en  1650;  son 
tetUmeiit  esl  du  6  janvier  de  celte 
auuée. 

RÉVILASC  fJEAN-PlKHRBDE],  ÎSSU 

d'une  branche  de  la  même  famille,  qui 
se  fixa  dans  le  comlé  Venaisain  vers  le 
commencement  du  wp  siècle,  était 
seigneur  de  Barroux.  Guy  Allard  et 
Chalvet  lui  ont  consacré  uue  notice, 
mais  il  ne  parait  pas  appartenir  à  notre 
province:  M.  Barjavel  {Dut.  hitt  de 
Vaaclute]  le  <\\ia[\ùi:  citoyen  d'Avignon. 
Ce  gentilhomme  cultivait  la  poésie  et 
alaissé  quel(]ues  ouvrages,  enlreautrcs 
une  traduction  en  vers  des  psaumes 
<Grenob1e,  Ant.  Bureau.  1646,in-ia)  et 
une  Exaygeue  de  to\u  Us  évangiUs  tUi 
Carême,  ar«c  la  Pa.isimj  compotti  par 
dismni.  Avignon,  I6£i8,  iii-l2. 

REVOL  (oE),  famille  de  Daupfainé 
dont  nous  ne  connaissons  la  filiation 
qu'a  partir  de  son  anoblissement, 
c'est-à-dire  de  la  seconde  moitié  du 
xri*  siècle.  Elle  était  alors  divisée  en 
deux  branches  formées  par  deux  frè- 
res, Ltmie  et  Anloine.  Le  premier,  au- 
Îjuel  nous  allons  consacrer  une  notice, 
ut  anobli  par  une  charge  de  secréiaire 
d'Statet  Délaissa  qu'un  fils,  Ennemond, 
mort  sans  enfant  en  1627.  Le  second, 
snobli  par  lettresdu  mois  d'avril  1591, 
vérifiées  par  arrêt  du  10  décembre  sui- 
vant, fut  la  tige  d'une  nombreuse  pm' 
téritéqui  a  donné  plusieurs  prélats  â 
l'Eglise  [i;. 

BEVOL  (Loris  de),  né  vers  1631, 
eut  d'abord  plusieurs  emplois  sous  dif- 
férents secrétaires  d'Etat.  En  1586,  il 
fut  nommé  intendant  de  l'antiée  de 
Provence,  sous  le  duc  d'Epernon,  dont 
il  acquit  l'amitié  et  qui  le  recommanda 
i  Henri  III,  comme  étant  un  parfait 
royaliste.  Pendant  la  tenue  des  Etats 
de  Bloia,  ce  prince  ayant  résolu  de  se 
défidre  du  duc  de  Guise,  renvoya  son 
ministère  qu'il  ne  jugeait  pas  assez 
disposé  à  appuyer  ses  projet8,et  donna 
à  Revol  la  (»iarge  de  secrétaire  d'Etat 
au  département  de  la  guerre^  par  pro- 
visions du  16  f<epiembre  ISSS;  il  y  est 
qiuliQé  d'homme  flrlèle,  de  lainle  réputa- 
twn  et  accottluaé  à  te  lerviT  dé»  se»  pre- 

d]  LMrédilenndae«JJKctritlûiu,t.T,p.7TB. 
elieit  au  Jta»  m  Bi«ol.  ocré  éKqnt  d'Oriige , 
le  it  aiin  ISW.  dini  l'tillse  Siinl-Blrniid  de 
ftomim,  ai'ila  niuckrnti  li  tanllla  dont  U  mi 
qaeiuan.  fie  connalsunl  la  Rtritilnfie  det  Bnol 
fi't  diKr  dt  xTi'  ittcle,  noni  n«  htodi  il  teUï 
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mièrei  anniet.  Ce  ministre  fut,  dU-OB, 
le  seul  qui  eut  reçu  l'entière  confidence 
du  coup  d'Etal  ou  23  décembre.  —  D 
eut  aussi  la  confiance  de  Heari  IT,  qui 
le  conserva  dans  ses  fODCitons  et  l'en- 
ploya  aux  conférences  de  Noisj  et  de 
Suresnes.  It  mourut  à  Paris,  le  ^sep- 
tembre làd4,  et  fut  enterré  dana  l'élise 
Sainl-Germain-l'Auxerrois.  FauTclcl 
du  Toc  [Hut.  de*  SecréUùret  teElat) ap- 
porte son  ëpiUpbe,  qui  nouB  •  pêrvis 
d'indiquer  l'époque  de  ea  naissance.— 
Son  portrait  (buste)  est  au  musée  de 
Versailles. 

Quelques  dépêches  de  Revol  ontèlt 
imprimées,  notamment  dans  le  recueil 
publié  par  Jean  de  Lannet(Paris,  1623. 
iu-4°).  Il  en  a  existé  plusieurs  recodls 
manuscrits;  nous  ae  oonitaiflEons qat 
le  suivant  : 

1.  —  Lelirei  de  Mont'  de  Refol^  m* 
cr^faire  d'Etal ,  pet.  ia-i"  de  aoo  fT.  Ce 
recueil  manuscrit  contient  des  letlrci 


le  1"  janvier  1590  &  la  fia  i 
(Bib.  imp.  S.  F.  718). 

La  Bibliothèque  hitl.àe  Leiong,  Lin, 
en  cite  quatre  autres  dont  elle  donne 
aitisi  les  titres  : 

IL  -  N*  30237.  LtUm  da  tiem 
Boivin  du  Viliars ,  de  Revol  et  DnwJ  de 
Stor»,  employéi  pour  le  Hoi  aitprit  d»  dae 
de  Savoie  :  au  Roi ,  à  la  Bei»e ,  am  dut 
d'Anjovi  el  artteigneiiT  de  VtUerof,  w- 
crétaire  d'Etal,  et  d  eus  aaj^Ui  aievt, 
depuit  août  1569  jtaqu'm  février  15S8, 
Ces  lettres  étaient  conservées  dans  la 
bib.  de  Saint-Germain-des-Prés. 

III.  —  N*  30391.  Divertet  inttnc- 
tione,  dtpichei  et  expéditiau  imt  Um  m^ 
pùrei  importante!,  in-folio.  Ces  dépê- 
ches étaient  dans  la  bibl.  de  H.  deCaa- 
martin  (morl  évéque  de  Blois,  ea  1733} 
et  dans  celle  de  U.  le  président Beraa/< 
en  3  vol.  in-4°. 

IV.  —  Id.  JfAnoiret  tt  Dépeeket,\lt- 
fol.  Ces  mémoires  étaient  dans  la  luM. 
du  cbancelitT  Séguier,  n*207,  et  iSÏ- 
Germ.-des-Prés, 

V.  —  N°  30298.  InttntetkMi  à  MM.  tft 
La  Fin  el  de  Ch^iui ,  allent  Tm»  a 
Lyonnaië,  Awergne  et  Langtdoc ,  tt 
l'autre  en  Ita/ie ,  atprit  dtdte  ée  Tm- 
iiane,aprètlai!onveTmonduniBemriIf, 
liréet  de»  nianiucritt  de  fe»  M.  de  Remt, 
tecrélaire  d'Etat.  Ce  manuscrit  était 
dans  ta  bibl.  deSt-VincentdeBesattpnc 
l'instruction  àLa  Fin  était  aussi  fc  Dijon, 
dans  la  bibl.  de  Fevret  de  FoDlelta 
(aujourd'hui  à  la  Bib.  imp.). 

—  Enaanond ,  fils  unique  du  piéei- 
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dent,  conseiller  au  i^rand  conwil,  fut 
nommé  évèquc  de  Dol.  en  1592,  par 
Henri  IV,  qui  Taisail  alnm  le  siège  de 
Rouen;  mars  il  n'obtint  >-''ïais  clebul- 
les.  Toutefois,  il  conserva  eet  ëveché 
pendant  onze  ans,  ou  plutilt  il  en  tou- 
cha les  revenus  ets'en  démit,  en  1603, 
en  faTKur  â'Anloi»e,  son  causin  ger- 
main .moyeonani  unepension  de  4, Oi)D  I . 
II  mourut  k  Paris  le  13  octobre  1627  et 
fnl  inhumé,  auprès  de  son  père,  dans 
réffliBe  Saint-Germain-rÂuierrois, 


é  de  Tienne ,  fut  d'abord  ctainoine 
de  Sai  nt-Hu  r.  fnwmoiul  ayant  été  pour- 
vu de  l'éreché  de  Do],  le  nomma  d'a- 
bord ebanoine  et  chantre  de  sa  cathé- 
drale, et  loi  réùgna  ensuite  son  sfége 
en  1603.  Il  fut  sacré  à  Paris  le  6  janv. 
1604  et  prit  possession  le  30  févr.  sui- 
vant. Ce  prélat  résida  dansson  diocèse, 
Îu'il  visita  souvent  et  où  il  convoqua 
B  nombreux  synodes.  Il  j  fondaaussi 
quelques  établissements ,  entre  autres 
un  couvent  de  Visttandfnes.  Il  mourut 
dans  son  chfttean  des  Ormes,  près  de 
Dol,  le  6  août  1629. 

—  Deux  de  ses  neveux  furent  cba- 
nolnesde  Dol.  L'un,  Ennemond,  était 
m  même  temps  chantre  de  ta  cathé- 
drale, prieur  de  Notre-Dame  et  proto- 
notaire  apostolique.  L'autre,  Arthur, 
mourut  à  Paris  lel2oct.  1625  et  fut 
enterré  dans  l'église  des  Carmélites  de 
Il  rue  Cbapon ,  au  Marais. 

REVOL  BK  La  RahiluAse  (  Louis 
DB),antreneveu  du  précéd',  fut  docteur 
de  Sorbonne,  prieur  de  Villiers  et  de 
Houtilliers.  Celait  un  bel  esprit  qui 
florîtsaît  BU  xvii*  siècle.  L'abbé  de 
Harolles  parle  de  lui  dans  le  chapitre 
de  ses  mémoires,  intitulé  :  Dénombra- 
meut  ie  eau  <pA  m'ohI  àomi  de  leurt 
Uvrei  im  qui  a  ont  howré  extraorâmai- 
nmaa  de  Uw  civiUM.  i  11  me  donna, 
«  dit-il,  des  vers  de  sa  jeunesse ,  avec 
<  son  amitié  qui  me  fut  chère,  n'ayant 
c  rien  bit  Imprimer  depuis ,  que  ses 
«  thtees  de  Inëologie  parce  qu'il  s'a- 
«  dcmna  aux  emplois  ae  la  chaire,  el 
«  prèeba  même  quelquefois  arec  suc- 
«  oèa.  B  Chalvet  prétend  qu'il  a.  laissé 
plaiieurs  ouvrages  manuscrits. 

UBVOI.  (JoSBPH  db),  de  la  même  fo- 
nille  que  les  précédents,  né  en  1662, 
dans  le  diocèse  de  Tienne,  éuit  fils  de 
Pierre  de  Revol ,  seig'  des  Aveaiëres. 
qui  fut  successivement  procureur  gé- 
néral i  la  cour  des  aides  de  Tienne  et 
ilacoor  supirieurede  Bourg^en-Bre«e, 
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puis  conseiller  au  parlement  de  Metz, 
et  mourut  en  1704.  —  Après  avoir  éle 
vicaire  général  des  diocèses  de  Belley 
et  de  Poiiiers,  il  fut  nommé,  le  11  avril 
1705.  évéque  d'Oléron,  assistai  l'as- 
semblée du  clergé  de  1725  en  qualité 
de  député  de  la  province  d'Aurh,  ob- 
tint, le  29  mars  1727,  l'abbaye  de  N.-D. 
dePaniaut  (dloc.  d'Aire],etse  démit  de 
son  évtehé,  en  avril  1735,  en  faveur 
de  J.-Fr.  de  Cbatitlard,  son  neveu.  Il 
mourut  à  Oléron,  le  21  mars  173S,  Igé 
de  77  ans.  Son  oraison  funèbre ,  pro- 
noncé par  le  P,  Day,  jésuite,  a  été  im- 
primée sous  ce  titre  :  Oraiim  fmtbre 
de  feu  M.  de  Revol.  teêaiie  dOUron,  pro- 
noncée le  il  mort  1740,  jour  de  l'ami- 
veriaire  de  ce  prélat.  Pau,  1740,  ia-4* 
(£i».  de  Letnng,  T.  I,  n^SlIS). 

On  lui  doit  un  Recueil  du  anàernia 
et  nouvetia  ordonnance*  du  diocite  d'O- 
léron. PaiT,  Dupaui,  1712,  in-12. 

HEVOL  (FiiAifçots  de),  de  la  même 
bmille.  naquit  au  château  de  Terre- 
ba!ise.  dans  le  diocèse  de  Vienne,  vers 
1715.  Il  était  vicaire  général  de  soa 
parent,  H.  de  Chatillard,  évèque d'Olé- 
ron, lorsqu'il  fut  appelé  à  lui  succéder 
sur  ce  siège,  le  2  avril  1742.  La  même 
année,  il  obtint  l'abbaye  de  N.-D,  de 
Pontaut,  que  son  prédécesseur  avait 
aussi  possédée.  Il  mourut  au  moisd'a- 
vril  1783. 

HEVOL  (PiBRiii),  l'une  des  eélé- 
brités  de  l'ancien  barreau  de  Grenoble, 
naquit  i  l'Albenc  (Is^^ ,  le  10  avril 
1748.  Destiné  de  bonne  neure  à  ta  pro- 
fession d'avocat,  il  avait  débuté  à  I  Age 
de  vingt  ans.  Un  style  clair,  rapide  et 
serré,  une  discussion  pleine  de  saga- 
cité, une  doctrine  fondée  sur  les  grands 
principes  du  droit,  une  grande  forre 
de  dialectique,  le  placèrent  bientdt  an 

Ereuiier  rang  parmi  ses  collègues.  Il 
rillait  surtout  dans  les  répliques  im- 
provisées, cette  partie  si  difflcile  de  la 
profession  d'avocat.  C'est  lui  qui  donna 
lieu  à  ce  bmeux  conflit  entre  le  parle- 
ment et  l'ordre  des  avocats,  dont  les 
conséquences  furent  d'interrompre  à 
peu  prés  le  cours  de  la  justice  pendant 
une  année.  Au  mois  de  juin  1780,  peu- 
dant  qu'il  plaidait  une  requête  civile 
à  l'auaicnce  de  la  grand'chambie,  trois 
conseillers  l'interrompirent  avec  des 
mouvements  d'inquiëlude  et  d'ennui  : 
Cela  ett  bien  lùwj...  on  ne  plaide  pas 
comme  ça...  on  mus  pretid  pour  det 
oifons...  dirent-ils  en  s'ugitant  sur  leurs 
sièges  et  assez  haut  pour  être  enten* 
dus.  La  cbambre  ne  lui  permit  pas  de 
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terminer  sa  plaidoirie,  et  son  client 
perdu  sa  cause.  Cette  iriterruplio»  in- 
convenante ayant  été  rapportée  au 
couGeil  de  l'ordre,  il  fut  pris  une  déli- 
bération (Il  juillet),  par  laquelle  les 
avocats  dédarèrent  qu  ils  ne  |iouvaJent 
plus  continuer  leurs  fonctions.  En 
coiiscque-'ice,  ils  cessèreat  de  se  pré- 
senter au  palais;  le  parlement  fut 
obligé  d'autoriser  les  procureurs  A 
plaider;  mais  comme  la  plupart  de 
ceux-ci  manouaient  des  connaissances 
nécessaires,  les  procès  d'audience  ne 
purent  être  jugés.  Ce  différend  ne  se 
teri^ina  que  vers  le  milieu  du  mois  de 
juin  17tjl,  au  moyen  de  concessions 
réciproques  [1).  —  En  1788,  il  prit 
quelque  part  aux  mouvements  de  r&is- 
tance  que  l'enreffis  ire  ment  forcé  des 
édiis  fil  naître  dans  notre  province, 
et  assista  aux  assembléesde  Viiille  et 
de  Romans.  Elu  député  auxf  élat»-gé- 
néraux,  il  n'y  joua  pas  le  rôle  que  ses 
talents  oratoires  et  sa  grande  réputa- 
tion 5embl:iient  promettre  :  il  fut  ua 
des  membres  les  plus  obscurs  de  cette 

(irande  assemblée  et  ne  f>arut  jamais  i 
a  tribune;  il  n'est  mentionné  au  Jfoni- 
(eiir  qu'une  seule  fois,  croyons-nous: 
c'est  a  propos  de  la  proteeialion  du  13 
septembre  1791,  dont  il  fut  l'un  des  si- 

fnataires.  Après  la  session,  il  retourna 
Grenoble,  où  ses  opinions  modérées 
l'fliposèrent  aux  soupçons  des  cbauds 
révolulioimaires;  il  fut  arrClé  comme 
Buspect  en  tlH3  et  ne  recouvra  la  li- 
berté qu'après  le  9  thermidor.  --  En 
1800,  il  fut  nommé  suppléant  au  tri- 
bunal civil  de  Grenoble,  utsuccessive- 
ment  substitut  du  procureur  géoéral 
et  juge  à  la  Cour  d'appel  de  cette  ville; 
enfin,  k  l'organisation  de  la  Cour  im- 
périale, troisième  président  dechaïu- 
Dre.  Il  est  mort  à  Grenoble,  le  22  sep- 
tembre 1811-  {NécrotogU,  dans  i'AlKO- 
nack  de  ia  Cour  tmp.  d»  GrenobU  pour 
1812,  pp.  173  et  i'.i.) 

PoRTKAiT.— Suit!)  de  Déjabin. 

RBVOLAT  (Etikkhb-BekoIt),  chi- 
rurgien distingué,  né  a  Vienne,  le  21 
mars  1768,  fil  ses  études  à  l'école  de 

(<)  La  plMea  ie  uUa  cnrlroM  affaire  odI  Hè 

publiées  pr  M.  GmM.  aliira  blbliolhtulrc  aiUdlut 
te  la  ville  de  Grinnblc.  dias  un  oimsculc  iBd- 
iDle  :  La  C'iiw  ri  le  Barrtn,  jntntti  it  a  ftl 
l'ai  patii  t»  niHl  tl  ml,  au  ti^tt  ie  l'affaire 
df  l'arilre  des  «omis  w  parlemtal  de  DaaiiUat, 

jala  IIM  ie  Inri  AsefisM;  attc  la  aptt  itt  U' 
irrriftlaim.  iilthrralwiu;  arreu,  corrtipon- 
iBHce  nlre  It  jncurar  ginéi  al  tl  le  gardr  iti 
tetaat.  etc.  Pirls.  Prndbinume  et  filiii(hel, 
BiB  iMi,  ia-i*  i«  te  p^ 


3  REV 

Montpellier,  et  fut  ensuite  atlichéau 
service  médical  militaire  dans  les  ar- 
mées de  la  République,  entre  autres 
dans  ceJles  des  Pyrénées-orienUlcs 
et  d'Italie.  En  l'an  ti,  il  était  retiré 
dans  sa  ville  natale,  où  il  exerça  pen- 
dant quclqueii  années  la  médiane  et 
s'occupa  avec  un  j^rand  zèle  à  pn)p8ger 
la  vaccine.  Rappelé  au  service  ven 
1804,  il  fut  d'abord  nommé  médecin 
eu  chef  de  l'bdpiLa]  militaire  de  Nice; 
il  y  demeura  jusqu'à  sa  suppression  d 
alla  bicntdl  après  remplir  les  nténies 
fonctions  àcelui de  Boitjeaux,  qu'il  dut 
quitter  pour  suivre  les  armées  en  qua- 
lité de  médecin  principal.  Après  ta 
cam|iagiiede  1815,  il  revint  dans  oeUc 
dernière  ville,  oii  étaient  restés  n 
femmeet  ses  enfauts,  et  dont  il  nedevait 
plus  sortir.  11  y  fut  pendant  longtemps 
médecin  de  l'bospice  des  aliénés,  mem- 
bre du  jury  [imical,  et  président  dn 
conseil  de  salubrité  publique.  11  y  est 
mort  le  11  juillet  1848,  —  Ledocteor 
Revolat  était  chevalier  des  o>rdresdc 
la  Réunion,  de  la  Légion  d'Honneur  et 
de  l'Eperon  d'or.  On  trouve  au  bas  de 
son  portrait  que  nous  indiquons  ci 
après  une  assex  longue  nom«ncJature 
des  sociales  savantes  ou  liuéi-xir» 
dont  il  faisait  partie  :  il  était  menibn 
correspondant  des  Sociétés  de  Méde- 
cine de  Paris,  Lyon,  Marseille,  Evreui, 
Montpellier,  Grenoble,  Tours,  Nîmes, 
Metz,  Bruxelles  et  la  Nouvelle-Orléaitt; 
de  l'acadAmie  des  sciences,  lettres  et 
arts  de  Turinet  de  Dijon;  de  l'académie 
des  sciences,  lettres  et  arts  iialieniw; 
de  l'académie  royale  de  métleciaede 
Madrid:  du  collège  royal  de  médeciK 
de  Siockbolm;  membre  honoraire  des 
sociétés  d'instructions  médicale  et 
Linnèenuc  de  Bordeaux. 

Portrait.  —  Meliù  del.  JerreU  te. 
Il  est  en  buste,  de  3/4,  tourne  à  D^ 
dans  un  pet.  luéd.  rond.  Point.  Au- 
dessous,  ti-eise  ligues  de  texte,  contfr- 
nant  la  uomenclalure  de  ses  affiliations 
académiques.  =  11;  a  un  second  tin« 
avec  des  caractères  différents  pourle 
texte. 

DiBLioGUPHiB.  —  I.  Emai  nw  U 
liivre puerpérale  par  Ta.  Dbum^k..,  trth 
duit  de  l'anglaù  nr  la  IroiaUme  edUum 
imprimée  à  Lontlm  ea  178ô.  Lyon, 
J.-T.  Iteyman  et  C**,  an  ti,  in-l2dc 
xiv  et  92  pp.  —  11.  Hûweile  hygUM 
KtUtaire .  ou  précité»  sur  la  taule  et 
l'homme  de  guerre  conâdiri  dan*  IoêU* 
M8  poniwra,  comme  tes  gtruiaoïu.  Ut 
eaMomummU,  la  eampewuittt,  JmM- 
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vouacs,  let  aaiulaitces,  le*  bâpiUtux,  (et 
embarque  meals,  etc.  Lyon,  Tuuruachou- 
MolJii,  1803,  i[i-8°.  —m.  Observatioiu 
médicales  sur  ta  lièvre  réynante  à  Ià~ 
voarite,  tradmlet  de  l'italien  de  G.  Pjl- 
Lom,  et  aagmealéa  de  notei.  Lyon, 
Reyman;  Paris,  Brunot,  I8Uâ,  in-8> 
(Fr.  liU.  de  Quérard].  =Aulre  édilion, 
Paris,  Crouliebois,in-4"  de 47  pp.  avec 
trois  tableaux.  Voy.  un  compte-rendu 
<le  cet  ouvrage  dans  le  Joanai  général 
de  taédecine,  t.  23,  pp.  68  et  suiv.  — 
IT.  Eiieil  et  mslntcUon  lommûire  sur  la 
vaccine.  A  Nice,  chez  la  Société  typo- 
grapli.,  février.  1806.  iii-S"  de  26  p,i. 

—  V,  Eloge  historique  de  Jean-Marie 
Cailtau,  docteur  médecin,  lu  dans  la 
séance  pitblioue  de  la  SociéU  rvyale  de 
médecine  de  Bordeaux,  le  S8  août  1850, 
et  publié  par  celte  compagnie.  Bordeaux, 
impr.  Lawalle.  1820,  iu-S"  de  32  pp. 

—  VI.  Considération»  sur  l'itôpital  des 
aliénés  de  Bordeaux.  Bordeaux,  Gazay, 
1838,  in  8=de  50pp.— Vll.Xperpu^Ww- 
tique  et  nosograplaque  de  l'asile  des  alié- 
nés de  Bordeaux.  Bordeaux,  Lawaile, 
1846,  in-J"  de  44  pp. 

itEY  (Charles),  iiéàGrenobk.était, 
d'après  Chalvet,  syndic  et  doyen  des 
écri Tains  de  cette  ville,  au  xtii°  siècle. 
On  a  de  lui  l'ouvrage  suivaut,  dont 
voici  le  titre ,  d'après  le  catalogue  ds 
la  Biblîotbèque  publique  de  Grenoble  : 
Tarif  pour  la  liquidation  des  Lodt  à  toute 
iorte  de  deniers, mecl' explication  d'iceux. 
Grenoble,  1663,  in-8<>. 

REY  (Joseph -Pbilippe- Auguste), 
magistrat,  publiciste.uaquilâ  Grenoble 
le  21  ociobre  1779,  de  Jean  Rey,  mar- 
chand conQseur,  et  de  Fi-ançoise-Harie 
Chenavier.Ondilque  son  père,  désirant 
lui  voir  continuer  son  commerce,  lui  fit 
passer  une  grande  partie  de  sa  jeunesse 
au  milieu  des  préparalionsde  son  ofQci- 
ne,maisque  sa  mère,  ainbitte  use  comme 
le  sont  toutes  les  mères  pour  leurs 
fils,  ayant  remarqué  en  lui  une  intelli- 

Secice  au-dessus  de  la  confiserie,  rSva 
e  plus  hautes  destinéeset  réussi  l,  après 
de  bien  longues  instances,  à  obtenirque 
son  Joseph  serait  un  avocat.  Nous  ne 
nous  portons  nullement  garant  de  ce 
cancan  ;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est 
qu'il  fit  de  bonnes  études,  fut  reçu  avo- 
cat, et  que  dès  les  premières  années  de 
l'empire  il  entra  dans  la  magistrature. 
Voici  rénumeration  des  diverses  fonC' 
lions  qu'il  a  remplies.  Le  18  octobre 
1807,  il  fut  nommé  substitut  du  pro- 
cureur impérial  à  Plaisance  (Taro);  le 
8  janvier  1810,  premier  substitut  k 
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May«Bce(HoQt-TooDerre]ile8mai  181% 
procureur  impérial  au  même  siégea  le 
5  juin  suivant,  président  du  Iribnjui 
ordinaire  des  douanes  à  Lnnebourg 
(Boucbes-de-l'Elhe). 

A  la  pr^nière  restauration,  il  lit  com- 
me tant  d'autres  :  il  renia  Napoléoa 
auquel  il  avait  pi'été  quatre  Tois  serment 
de  fidélilé;  il  se  rallia  k  Louis  XVIII, 
qui  le  nomma,  le  13  nov.  1814,  priai- 
dent  du  tribunal  de  première  instance 
de  Rumilly  (Hont-Blanc),  et  il  lui  pr£ti 
serment  de  fidélité. 

Au  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  la  position 
de  Joseph  Rey  comme  magistrat  était 
assez  précaire,  et  il  courait  grand  risaas 
de  perdre  son  siège  de  Rumilly.  UM 
démarche  hardie,  mspirée  par  son  pa< 
Iriotisme  et  par  l'aversion  que  les  doa- 
ceursdu  régime  des  Bourbons  lui  avaient 
probablement  fait  concevoir  pour  le 
gouvernement  impérial,  sembla  devoir 
le  compromettre  encore  davantage. 
Quelques  jours  après  le  passage  de  na- 
poléon à  Grenoble,  au  moment  oîi  laa 
colonnes  du  Jfoni^eur  s'emplissaient  des 
adresses  de  félicitations  de  tous  les  corps 
cDiistiiués  <le  l'empire,  il  osa,  en  son 
propre  nom.  en  rédiger  une  où,  tout 
en  exaltant  le  génie  de  l'empereur,  il 
se  permetuii  de  lui  donner  les  plus  sé- 
vères conseils  (31  mars  ISlâJ.  Cette 
adresse  produisit  une  grande  sensalioa, 
elle  fut  lue  par  toute  la  France.  En 
d'autres  temps,  semblable  hardiesM 
n'eût  pas  manquer  d'attirer  un  sévère 
cbâtiment  sur  la  tête  de  son  auteur; 
mais,  à  peine  rétabli,  le  gonvernemeol 
ne  crut  pas  devoir  débuter  par  des  me- 
sures répressives.  D'ailleurs  la  destitu- 
tion de  Joseph  Rey  eût  peut-être  fait 
8 lus  de  bruit  que  son  tutreue  elle-mfime. 
n  respecta  donc  sa  courageuse  indé- 
pendance; il  resta  président  du  u'ibunal 
de  Rumilly.  et  prêta  de  nouveau  sei^ 
meut  de  fidélité. 

La  seconde  restauration  le  retrouve 
sur  ce  siège.  Fut-il  alors  destitué,  oa 
donna-t-il  sa  démission  ?  Nous  ne  le 
sauvions  dire.  Tout  ce  que  nous  savons, 
c'est  qu'il  le  conserva  jusqu'au  31  juil- 
let 18l&seuiemenl. 

Rendu  à  la'  vie  privée,  Joseph  Hey 
renonça  aux  foucUons  publiques  et  se 
fitconspirateur.F.niuilletlSie,  il  fonda 
à  Grenoble  la  société  secrète  appelée 
l'Union,  la  première  établie  en  France, 
et  k'aflilia,  au  mois  de  novembre  1817, 
avec  la  socicté  publique  dite  des  àkh 
de  la  presse,  où  figuraient  UM.  de  Brfr> 
glie,a'Argensou,  Catfitte,Labyette,ete, 


D.qmz'eobvCoO'^lc 


BEY  a 

Tara  la  même  époque,  il  vint  se  fixer  à 
Paris  et  s'y  fit  mscrire  au  tableau  des 
avocats. 

Sans  être  dénué  de  connaissances 
comme  jurisconsulte  il  n'occupait 
qu'uneplace  fort  secondaireau  barreau, 
et  son  nom  n'aurait  peut-être  jamais 
franchi  l'enceinte  du  palais,  lorsqu'une 
nouvelle  hardiesse  vint  une  seconde 
fois  appeler  ratienlion  sur  lui.  Dans 
les  premiers  jours  de  mai  1819,  il  adres- 
sa au  procureur  du  roi.  près  le  tribunal 
de  la  Seine,  au  nom  du  fondé  de  pou- 
Toirs  de  plusieurs  habitants  du  dépar- 
tement de  l'Isère,  une  plainte  contre  le 
ffënéral  Donnadieu,  l'ancien  préfet 
Montlivautetplusieursautres  personnes 
comme  complicfs  d'un  nMfwW'w'J™*- 
eiairecamrDÎ&à  Grenoble,  en  l818. C'est 
ainsi  qn'était  qualifiée  la  sévèrfi''E{!,rss- 
sion  de  la  conspiration  de  Didi^'"-  Cette 
plainte,  à  Jaquelii:  il  donna  1^  carac- 
tère d'un  violent  manifeste  politique, 
«Ht  un  grand  retenti.ssement  et  '"'  ^^U- 
ra  le  plusrigoureux  des  châtimeO'*  dis- 
ciplinaires. Sur  le  requisi  toi  reduP'^J**"" 
reur  général  BeJlard,  le  conseil  d^'<'i'~ 
dre  des  avocats  décida,  par  un  arrêté 
du  8  juillet  1819,  que  sou  nom  serait 
rayé  du  tableau. 

Joseph  Rey  s'occupa  dès  lors  presque 
vniquementde conspirations.  11  fît  par- 
tie, avec  Cadet-^assiconrt.  Châtelain, 
Caiidiois-Lemaire  et  Mërilbou,  du  Cù- 
mU  Èteret  formé  dans  le  sein  de  la  so- 
ciété des  Afiù  de  la  preae.  Il  essaya  en 
mime  temps  d'appeler  à  une  vie  plus 
active  In  Ùnvmt  qui  s'étaient  mainte- 
Dues  dans  l'Isère  et  dans  la  Drdmc;  et 
comme  toutators  tendaitàuue  vérita- 
ble insurrection,  il  fut  formé,  pour  la 
diriger,  un  comité  d^aclion  (févr.  1S20) 
dont  il  fit  aussi  partie  avec  Lafayette, 
Toyez-d'Argenson,  Manuel,  Dupout  de 
l'Eure,  etc.  Ce  comité,  qui  devmt  en- 
suite comité  iirecUar,  s'unit  au  mouve- 
ment insurrectionnel  miliuire  qui 
foillit  éclater  en  1820.  Compromis  dans 
celle  afr^ire  ainsi  que  plusieurs  autres 
Dauphinois,  lelsqueGnudo-Paquet,  Bé- 
rardet  le  colonel  Dumoulin,  il  réussit 
lieureusemeiit  à  s'ét'hnpf>fr  et  lut  con- 
damné, par  contumace,  à  la  peine  de 
mort,  par  arrêt  de  la  Cour  des  pairs. 

Réfugié  en  Angleterre,  il  profita  de 
BON  séjour  forcé  dans  celte  contrée  pour 
en  étudier  la  législation,  il  retira  de 
Gelleetiidelesujetd'unouvratteendeux 
volumes  in-8".  qui  parut  en  f826,  sous 
le  litre  d'/tuiifuItoRs  judidoires  e%  Ar- 
gleterre.  Vers  la  même  époque,  fatigué 
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de  l'esil,  il  était  rentré  eu  France  pour 
purger  sa  contumace.  On  raconte  qu'il 
se  présenta  un  soir,  inopinément,  chez 
H.  Dambray,  chancelier  de  la  chambre 
des  pairs  lui  demandant  i  être  jugé. 
Grand  fut  l'embarras  de  ce  dernir.  La 
session  venait  de  finir,  il  fallait  convo- 
quer la  chambre  tout  exprès,  et  déjà  un 
grand  nombre  de  pairs  étaieai  partis 
pour  leurs  terres;  d'ailleurs,  le  goa- 
vememeiit  se  souciait  fort  peu  de  rap- 
peler l'atlention  publique  sur  le  com- 
plot de  1820.  H.  Damnray  alla  confier 
son  embarras  à  Charles  X.  Qu'at-^x  qwt 
ce  Rey,  dit  le  roi,  eitU  àien  dangerevcî 
—  Pas  ptat  que  voiu  et  moi,  tire,  aurait 
répondu  U.bamhny.CettunrévemrJbrt 
inoffetuif.— Eh  bien,  ajouta  CbarlesX. 
je  voit  le  gracier,  c'est  le  moyen  te 
plot  limpte  de  trancher  la  diffiatité.  Jo- 
seph Itey  fut  gracié  en  effet,  et  il  pas- 
sa les  dernières  années  de  la  restaïua- 
tion  i  s'occuper  principalement  de 
théories  et  de  réformes  sociales,  qu'il 
avait  puisées  dans  les  écrits  des  rîvenrs 
anglais,  théories  don  t  il  exp  osa  une  par- 
tie dans  un  petit  volume  publié  en  1818, 
sous  le  litre  de  UUret  tur  it  tj/ttéme  dt 
la  coopération  mvCtwUe. 

A  la  révolution  de  1830,  son  ardent 
amour  de  la  liberté,  et  l'avènement  au 
pouvoir  de  ses  anciens  amis  politiques, 
lui  valurent  une  place  de  conseiller  a 
la  Cour  royaled'Anpprs  (25  octob.  1830); 
il  y  resta  jusqu'au  20  dée.  1839,  époque 
où  on  le  transVéraà  la  Cour  deGrenoble. 
Pendant  celte  dernière  période  de  !4 
vie,il  conserva  les  convictions  libérales 
qui  l'avaient  fait  autrefois  se  jeter  dans 
les  sociétés  secrètes;  il  se  livra  aussi 
plus  que  Jamais  à  l'étude  du  malaise 
social,  à  la  recherche  de  réformes  dont 
l'urgence  et  l'importance  lui  parais- 
saient dominer  tontes  les  questions  de 
forme  dans  les  gouvernements.  Son  ea- 
vrage  intitulé  :  TVorù  et  praline  ae- 
daU  (tS42),  où  il  développa  ses  idéesà 
ce  sujet,  fut  remaniué.  Admis  à  la  re- 
traite le  26  août  1844,  il  vit  avec  boa 
heur  l'aitention  publique  se  porier, 
après  la  révolution  de  1848,  sur  ces 
questions  de  reformes,  et  co  fut  [>onr 
apporter  sa  pierre,  comme  il  le  disait, 
h  la  recoaslruction  de  l'édifice  qu'il  pa- 
hlia,  en  1847,  un  Appel  aa  ralliement 
des  socialisles.  Il  est  mort  i  Grenoble 
le  18  décembre  18&5. 

BiBLiuCRAPBiE.  —  I.*  De  VÊM  aduti 
de  la  France,  tout  le  rsppori  de*  idéet 
politiqua.  Paris,  Delauoay,  1814,  in-^, 
de  23  pp. 
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contre  une  décision  du  conseil  de  diteipline 
des  avocat»  pris  la  même  Cour,  fui  pro- 
nonce sa  rai'alion  du  tableau  de  l'ordre 


dustionà  utttraité  de  léBûlation générale. 
Paris,Pou]et,Cornte,  1818.  broch.  in-8*. 

XT,  Quelle  est  la  classe  de  citoj/ent  la 
plu»  inléreisée  au  maintien  du  gouverne- 
ment î  Paris,  à  la  Librairie  polit.  1830, 
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XTI.  Des  InttiMiotafuàiciairetde  C  An- 
gleterre, comparées  avec  celtes  de  la  Fron- 
ce et  de  quelques  autres  Etait  anrient  et 
modernes.  Paris,  Neve,  1826.  2  vol.  în- 
8».  =  2-  ^dil.  Paris,  1839,  2  vol.  in-8» 
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légales  dans  l'étal  actuel  de  ta  sociéÛ. 
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in-8°. 
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let, ES28,  Jn-8>. 

XIX.  Lettres  sur  (e  tgtlime  de  Ut  coo- 
pération mutuelle  et  de  la  communauté  de 
tout  les  bien»  dapris  le  plan  de  M.  Oven. 
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Paris,  A.  Hesnier,  1830,  broch.  in-g*. 
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chands de  nouveautés,  1832,  brocb. 
in-8*. 

XXIII.  Du  perfectionnement  det  mode» 
aetuels  denteignemaU  primaire  (kii%tr&. 


.XIT,  Letirei  à  ma  femme  nr  U» 
écoltt  de  la  première  enfance,  ditei  taÙet 
d'asile.  Grenoble,  Pnidhomme,  1836, 
in-8",  avec  1  pi. 

XXT.  Traité  d'éducation  vhvtique,  in- 
teliectuelle  el  morate,  suivi  S'oniit  da 
court  tnr  le»  d^ertet  branches  de  l'entei- 
gnement  du  premier  et  du  teeond  degré 
(avec  M.  ].-A.  Barré).  T.  I.  Grenoble, 
PrudbommeiParis.Delloye,  1841  in-8*. 
=Autreédit.  avec  des  changementsdans 
le  titre.  Paris,  Deiobry  et  HaKdeleiae, 
1862,  in-8" 

XXVI.  Théorie  et  pratique  de  la  science 
sociale,  ou  Espoiédet  principes  de  morale, 
dt  économie  publique  et  de  politique,  et  ap- 
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XXVn.  Biiloirt  de  la  ..  _, 

Creaoble  en  1S16,  avec  w  fac-nmUe  (Im 
demièrei  ligne»  écrile*  par  Didier  au 
moioMl  de  sa  eondamnatUnt  à  mort.  Gre- 
UObfe.  Barnel,  Yellot,  l!i47,  in-8°. 

X.'lL\l\l.  Appel  au  rallieraeiU  des  soda- 
litles.  Paris,  aux  bureaux  de  la  Démo- 
eratie  pacifittae,  1847,  in-8<>. 

HEY  {LÂDis-EmunDEL),  lieutensQt 
général,  baron  da  l'Empire,  né  à  Gre- 
noble, le  22  septembre  1768  entra 
comme  simple  soldat  dans  le  régiment 
de  Montiewr^b*  d'infanterie),  le  30 
avril  1784, devint  lieutenant  ie  l"Juin 
1792  et,  le  15  du  même  mois ,  adjoint 
aux  adjudants  généraux  employés  ft 
l'état-major  de  l^rmée  desAlpes.  Nogi- 
fflé  général  de  brigade  le  20  germiua) 
ait  IV,  it  commanda  la  même  année  le 
camp  sous  LyoD,  formé  pour  l'organi- 
sation des  troupes  dirigées  sur  l'armée 
d'Italie.  Le  21  fructidor  an  v,  il  eut  le 
commandement  supérieur  des  dépar- 
tements du  Rb<Ine  et  de  la  Loire,  et 
fut  placé  sous  les  ordres  directs  du  gé- 
néral en  chet  Bonaprle.  Il  passa  en- 
suite it  la  &  div.  milit.  (3  vent,  an  vu), 
mais  rentra  bientôt  dans  la  19'  (llven- 
dém.  an  tui),  où  il   resta  jusqu'au 


en  disponibilité.  —  Après  une  année 
de  disgrioe ,  il  reçut  du  premier  con- 
sul le  commandement  du  départ'  de 
Jemmapes,  qu'il  quitta  en  lan  xiii, 
pour  celui  oie  Bayoniie.  Sa  brillante 
conduite  dans  les  campagnes  de  1805  A 
1807  lui  valut  le  Ulre  de  baron,  le  23 


d'élat-niajor  du  corps  d'armée  de  Ca- 
talogne, il  se  distingua  aux  siégea  de 
Barcelone  et  de  Tarragone.  Le  14  août 
181 1 ,  l'Empereurhii  con&ale  cinquième 
gouvernement  de  rEs{»gne,  ayant  pour 
chef-lieu  Saint-Sébastien,  importante 
place  forte.  Sir  Tbomas  Grabam  vint 
mettre  le  siège  devant  cette  ville  dans 
les  premiers  jours  de  juillet  1813;  il 
avait  avec  lui  18,000  bomines,  tandis 
que  la  garnison  ne  comptait  que  2,731 
combattants.  Pendaut  deux  mois,  60 
piëceade  gros  calibi'e  accablent  laplace 
de  leur  feu;  cinq assaulssuccessifesont 
livrés,  mais  repoussés  avec  pertes  ;  ce 
B'est  qu'au  sixième  que  les  Anglais, 
profitant  du  trouble  qu'une  explosion 
épouvantable  vient  as  jeter  aans  la 
ville,  parviennent  i  y  peuéti'er  ;  iisn'y 
trouvent  plus  que  des  ruines.  Le  gé- 
néral Rey,  s'élaut  retiré  dans  le  rorl 
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Limotbe,  tiat  ueora  foslQiiM  jow*. 
Il  ne  se  rendit  prisonnier  qu'à  la  der- 
nière extrémité,  maisavecleshoancon 
de  laguerre,  dans  la  journée  du  ftsefr- 
lembfe;l,OÙ  des  ndtres  araient  Hi 
tués  et  670  blessés.  Quand  Napotéo* 
apprit  cette  héroïque  défense,  il  éleva 
l'intrépide  cbef  qui  l'avait  dirii^ëe  n 

Î rade  de  général  de  division  (G  m*. 
813)  et  le  nomma  grand  oflicier  delà 
Légion  d'honneur  (.19  nov.),  bien  qu'il 
fût  alors  captif  en  Angleterre. —  Roida 
à  la  liberté  après  la  paix.  le  géuénl 
Rey  fut  conurmé  dans  sou  grad<  par, 
LouisIV111.1e28juinl814,etcr«éae- 
valier  de  Saint-Louis.  Au  retour  ta 
l'Ile d'Eltw,  l'Empœur  lui  donna,  ur 
décret  du  30  avril  1815,  le  commajue- 
ment  de  Taleaciennes.  Les  alliés  rt- 
trouvèrent  dans  cette  ville  le  héroe  df 
Saint-Sébastien  :  sommé  de  se  renirt 
après  le  désastre  de  Waterloo,  il  tt 
sortir  toutes  les  boocbes  inutiles  et  m 
consentit  à  livrer  la  ville  çiu'aprten 
bombardement  qui  détruisit  un  de  Ml 
faubourgs  (1"  juillet).. —  Ladeuxièmi 
restauration  laissa  le  général  Rey  saa 
emploi;  le  gouvernement  de  juillet  It 
rappela  à  l'activité  le  7  février  1811, 
mafs  l'admit  à  la  retraite  le  l"  odob. 
1833.  Sou  nom  est  inscrit  sur  Tarc^ 
triomphe  de  l'Etoile,  cdté  ouest. 
PoRTMiT.  —  Poiiil  iniif -,  in-8*. 
aEVHOND  (Hbkri),  évêque  de  Gre- 
noble et  de  Dijon,  naquit  à  Tienne,  le 
21  novembre  1737.  Après  avoir  professé 
quelque  temps  la  philosophie  au  col- 
lège de  celte  ville,  il  fut  nommé  curé 
de  la  paroisse  Saint-Georees,  et  com- 
mença k  cette  époque  à  se  uire  remar- 
quer par  le  talent  qu'il  d^loya  pour 
maintenir  sa  nomination  eontre  le 
chapitre  do  Saint-Pierre,  qui  prétendait 
avoir  seul  le  droit  de  disposer  deeetU 
cure.  De  177Ô  à  1780,  il  publia  tnis 
ouvrages,  destinési  exposer  les  plaîa- 
tesdes  eurés  du  Dauphtné,  qoi  mient 
presque  tous  à  portion  congrue  et  da- 
manaaient  depuis  longtemps  le  paie- 
ment du  34'  da  pauvre».  L  un  d  eux, 
intitulé  :  Mêmove  it  comiittUr  potr  la 
curésàporUon  congrue, îalhappntaéfat 
ordre  au  parlement.  Ses  eflorts  furett 
couronné  d'un  plein  succès  :  les  fer- 
miers des  décimateurs  durent  délivrer 
aux  pauvres  de  chaque  paroisse  b 
2i*  partie  du  blé  provenant  de  la  dime, 
et  lui-niâme  eut  la  satisfoction  de  re- 
cevoir pour  ses  paroissiens  indi|;e«a 
cette  aumdae  légale  el  imprescriptible. 
Quelques  années  plus  tard,  il  provofoi. 
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de  ta  part  4es  cnrés  de  Deuphiné, 
d*uiianmies  réclamatioassur  l'évulente 
insuf6sance  de  la  somme  de  500  tiv. 

3ui  ne  représentait  plus  la  vraie  valeur 
es  Tingt-cinq  séiicrs  de  blé,  mesure 
de  Paris,  à  laquelle  la  portion  congrue 
était  Hxée  par  le  dernier  édit.  Il  fut 
chargé  par  ceux  du  diocéac  de  Vienne 
d'aller  a  Paris  faire  auprès  du  gouvei^ 
iiemeutlesdémarcbespropresàobieuir 
justice,  et  réussit  i  raire  taxer  cette 
portion  à  8D0  liv.  11  y  fut  envoyé  une 
seconde  fois  par  le  mSme  diocèse,  pour 
obtenir  du  cootei)  que  les  curéseussent 
deux  députés  i  la  chambre  diocésaine 
et  que  ces  députés  fussent  nommés 
par  eut.  H  eut  encore  le  bonheur  de 
réussir  au  moyen  de  plusieurs  éciits 
qu*il  publia  à  cet  effet,  et  il  fut  l'un  de 
ces  deux  députés.  Cette  démarcbe  eut 
pour  résultat  que  les  impositions  des 
curés  à  portion  congrue  diminuèrent 
toutes  à  peu  près  de  moitié,  tandis 
q^u'aupa levant,  l'assiette  des  imposi- 
tions se  faisant  h  la  pluralitédes  voix, 
ils  étaient  énormément  chargés  aux 
décimes. 

L'archevêque  de  Vienne,  Le  Franc 
de  Pomplgnan,  ne  blâma  point  la  con- 
duite tenue  par  Reymona  en  ces  cir- 
coQStauces:  lavant-veille  de  sou  départ 
pour  les  Etats-Généraux,  auxquels  11 
était  député,  il  lui  donna  une  prenve 
de  sa  confiance,  en  te  chargeant  ofQ- 
ciellement  de  visiter, accompagné  d'un 
promoteur  et  d'un  greffier,  les  parois- 
ses de  son  diocèse,  à  l'effet  de  réunir 
celles  qui  étaient  trap  peu  considéra- 
bles. A  la  même  époque,  il  rédigea 
ponr  les  curés  qui  n'avaient  pas  pu  ob- 
tenîrd'iTOir  un  député  pris  d:ins  leur 
sein,  un  cahier  de  leurs  doléances 
destiné  à  Être  présenté  t  f  Assemblée 
constituante. 

A-rant  prêté,  en  1791,  le  serment 
exigé  par  la  constitution  civile  du 
clergé,  il  (at  élu  évêque  de  Grenoble, 
le  17  novembre  1792,  par  l'assemblée 
électorale  tenue  à  Saint-Harcellin,  et 
8acr«le  I5janvierde  l'année  suivante, 
par  rèvtque  de  Viviers,  Lafont  de  Sa- 
vines.  Il  s'atta^a  avec  un  grand  zélé 
a  détruire  d^ns  son  diocèse  l'esiirit 
irréligieux,  et  un  ie  vit  plusieurs  fois 
au  club  de  Grenoble  lutter  contre 
Cbépi  (1),  qui  ne  cesait  de  déclamer 
{!)  ïoj.  tor  ïp  penonnice.  qal  tIhi  it  Pirii  >'*- 
nklÉi  i  Gienoblc.  vert  Je  milieu  iJe  1*99.  nnc 
ta—  de  M  Uliia  Cru,  dans  Deia  BUUei  ii  Clût- 
Uitt  i(  Croi»t/(.  î.  Its,  el  une  d^ucï  île  M.  Pi- 
lai, djns  le  Sullell*  de  la  tôcUliit  tUtUIltte it 
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contre  la  religion.  Hais  ces  senliiiMnts 
n'étaient  pas  alors  en  grande  (bveur  : 
aussi  le  comité  de*  v'mgt~tm  le  fit-il  ar- 
rêter comme  suspect,  el  i  I  ne  sortit  de 
prison  qae  le  22  octobre  1794,  après 
onze  mois  et  demi  de  détention. 

Devenu  libre,  il  se  retira  dans  m 
famille,  i  Gerbay,  où  il  demeura  jus- 
qu'au moment  où  l'exercicedu  culte  hit 
enfin  toiérë.  11  se  rendit,  en  1797,  au 
concile  convoqué  i  Paris,  et  c'est  lui 
qui  fut  chargé  de  publier  les  actes  de 
cette  assemblée  eu  y  ajoutant  une  pré- 
face et  une  lettre  d'envoi  à  tous  les 
évéques.  Il  vint  ensuite  à  Grenoble 
reprendre  ses  fonctions,  et,  lorsque  lee 
actes  du  concile  eurent  été  imprimés, 
il  convoqua  nn  synode  dans  leanel  il 
les  publia;  les  actes  de  ce  synode  ont 
été  publiés  aussi  (2).  BientAt  après 
(1801),  un  second  concile  sjant  ilé 
convoqué  par  la  commission  intermé- 
diaire, il  s'y  rendit,  et  ce  fut  pendant 
sa  cession  que  le  gouvernement  consu- 
laire prit  ses  arrangements  pour  l'exé- 
cution du  concordat.  Reymond  fût 
transféré  par  la  nouvelle  organisation 
sur  le  siège  de  Dijon  (9  avriri802). 

Arrivé  dans  sa  ville  épiscopale,  son 
premier  soin  fut  d'employer  tous  ses 
efforts  pour  reunir  les  deux  partis 
qui  s'étaient  formés  dans  te  clergé  : 
il  y  réussit  jusqu'à  un  certain  point. 
Il  réorganisa  son  petit  séminaire  et  le 
dota  de  ses  propres  deniers  d'une 
somme  annuelle  de  t  ,000  fr.  Son  église 
caUiédrale  fut  aus-si  l'objet  de  la  solli- 
citude du  pieux  évéque;  t«l)«  était  sa 
pénurie,  qu'elle  ne  possédait  pas  méine 
un  calice  d'argent;  par  ses  soins,  elle 
fut  bieutdt  convenablement  dotée.  Les 
besoins  spirituels  du  diocèse  ne  Axè- 
rent pas  moins  son  attention  :  il  le 
visita  trois  fois  en  entier;  il  organisa 
des  eooféi'cnces;  il  publia  un  grand 
nombre  de  nandeiaents,  leUret  ou  t»- 
itrviclionn  ptt»torala  (3|.  Catéchiser  était 
à  ses  yeux  le  premier  des  devoirs  de 
son  état,  il  ne  s'en  déchargea  Jamais 
sur  ses  vicaires. 

Il  gouvernait  avec  sagesse  et  édifica- 
tion.lorsgue  survinrent  lesévénements 
de  1814.  Le  7  avril,  les  actes  du  sénat 
el  du  gouvernement  provisoire  n'étant 
pas  en  co  re  officielle  men  t  connu  s  à  Dijo  n, 

{1)  Niiis  coDniioaiit  ropnunla  lolTitit  pg- 
bllt  k  l'oceaslnn  de  er  iinoit  :  Sfwiiii  dlo^xla 
— I  dan  r/iliie  ealliéiiraie  <tt  Cmtile.  I—  " 


ta  tt  «u  i*tllii  mn...  tl  s  cetmnet  jwr  m 

ifiicDin...  lCrcnobI«,  chei  Cidai  si  DaTidJ,  Iq.»- 

m  ù  imikra  tant  l«  i>  •>. 
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il  rehist  expressément,  mslgré  la  ii- 
lîbértition  qui  tn  avait  élé  prise  par  le 
conseil  municipal,  de  faire  chanter  un 
TeDeam  pourremercierDirudu  retour 
des  Dourbons.  Ce  refus  eut  un  certain 
retentissemenl,  et  il  s'en  expliqua  avec 
prudence  et  dignité  dans  une  lettre 
pastorale  qu'il  eut  occa.Mon  de  publier 
le  mois  suivant.  —  Lors  du  retour  de 
l'Ile  d'Elbe,  il  se  prononça  nettement 
en  faveur  de  la  rcrolution  qui  venait 
de  s'opérer.  Il  assisia  à  la  cérémonie 
du  Chahip-de-Hai  et  signa  l'acte  addi- 
tionnel. Cette  conduite  l'exposa  h  des 
persécutions.  Pendant  l'invasion  étran- 
gère, on  suggéra  à  divers  comraande- 
ineats  de  troupes  alliées  de  lui  faire 
éprouver  plusieurs  vexations  et  de  le 
forcer  à  des  dépenses  considérables.  En 

1816,  sur  un  ordre  du  ministre  de  la 
police,  en  vertu  des  lois  d'eiception 
alors  existautes,  il  fut  enlevé  à  son 
troupeau  et  transporté  à  Paris.  Malgré 
de  nombreuses  démarcbes,  il  ne  put 
jamais  parvenir  à  faire  expliquer  l'au- 
torité supérieure  sur  les  raoufs  qui  a- 
vaient  pu  dicter  cette  décision.  Plongé 
dans  la  retraite,  il  s'occupa  de  rédiger 
un  mémoire  justificatif  de  sa  vie,  qui 
fut  inséré  dans  la  Chronique  reli^/ieiae 
de  1820, 1.  IV,  pp.  364-80  et  38&«4  (1). 

Il  revint  dans  ison  diocèce  en  mars 

1817,  non  par  suited'une autorisation, 
mais  par  le  seul  &il  de  l'abrogation  do 
la  loi  du  30  octobre  1815.  il  reprit  avec 
le  même  zèle  ses  travaux  apostoliques 
si  brusquement  interrompus.  La  fon- 
dation d'une  école  ecclésiastique  à 
Flavigny  et  l'i^;  rendisse  ment  de  son 
séminaire  l'occupèrent  d'une  manière 
toute  spéciale.  Il  fit  les  plus  grands 
sacriSces  pécuniaires  pour  ces  deux 
établissements.  Il  trouvait  encore  sur 
ses  revenus  les  moyens  de  soulager  les 

Îiuvre&  Pendant  l'hiver,  il  faisait 
istribuer  chaque  dimanche  800  livres 
de  pain  aux  cent  pauvres  les  plus  né- 
cessiteux ds  la  ville.  Ce  pieux  et  res- 
pectable prélat  mourut  presque  siibi- 
lement,  a  Dijon,  le  20  février  1820. 
Bio- BIBLIOGRAPHIE.  —  Mémoire  jm- 


titre  de  cette  pièce,  que  nous  ne  con- 
naissons pas  autrement,  dans  le  Cufo- 
logtte  de  la  bibliolbèque  de  Cochard 
(Lyon,  Perrin;  Paris,  Debure,  1834, 
io*).  n°  1072. 
PoRTRArr.  —  En  buste,  de  profil, 
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ce  mtmln  iiot  VÀ»- 
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tourné  à  G.  En  bas,  trois  lignes  dt 

texte.  Chez  Btaitot,  ne  de  Grammnl, 

BiBLioGiiAPnTi.  —  1.  *  Drajit  da  et- 
rii  el  da  paroiuet  contûtérét  twa  k 
douhlerapport  tpiritMeiel  temporel.  Paris, 
1776,  2  part.  in-8".  =  Autre  éd..  Pans 
(Nanci),  1780,  in-8°.  =  4-  éd..  1791. 
3  vol.  in-12.  — II.  *  Mémoire  à  eo%atla 
pour  let  curé»  à  j^iion  congrue  lU  le  fn- 
tince  du  Dauphtxé;  tuivi  d  «m  coMulCf- 
tion  iTavocatt  de  Parit,  d»  i8  jmia 
1780.  in-8>.  —  III.  '  DroiU  dn  pamtra. 
Paris,  1781,  in-»>.  —  IV.  •  CaMitr ta 
curé»  de  Dmivtàni  adretté  à  SAittwUii 
nationale....  Lyon,  De  la  mol  Hère,  17St 
in-8°dexviet2a8  pp.  — V.  *  IHim- 
vernetnent  de  ^Eglite,  ti  du  droit  daevà 
et  iet  paroitte*.  Constance,  1791,  3tc1. 
in-12. —  VI,  Conférence*  awr  Us priaà- 
pales  vérilés  de  la  religion  ctUkolique.  Di- 
jon [vers  1805),  un  vol.  io-S". 

Cette  liste  des  écrits  de  Reymond, 
que  nous  donnoos  d'après  les  tiiblio- 
graphes,  est  incomplète,  et  les  tiuci 
ne  sont  probablement  pas  très^uds. 
Nous  espérons  £lre  à  même  de  la  coah 
pléter  pour  notre  Supplément,  il 
d'indiquer  aussi  tous  les  mandeoienli 
qu'il  a  publiés  comme  érAqua  de  Gît- 
noble. 

HETNABD  {Jean],  dominicain,  ïbi 
d'une  famille  noble  de  Die.  fut  pricR 
du  couvent  de  cette  ville  et  vicatregé- 
néral  de  Gaspard  de  Touraoïi,  qui  «- 
cupa  les  deux  évéchés  réunis  de  Die  cl 
de  Valence  du  17  mars  lâ03  à  I&IV.D 
mourut  vers  1512. 

On  a  de  lui  deux  s 


pour  le  carême,  l'un  De  Pfref 
generii  fwmaai,  l'autre  De  mfirmiUk 
generit  humani,  qui  ont  élé  publia  n- 
semble  el  sous  le  titre  oomnian  de  : 
Sermone*  quadmgeàmaUt.  Il  en  eûie 
trois  éditions.  La  première  estdelSlt; 
je  n'en  connais  que  la  seconde  pane 
dont  voici  le  titre  :  Sermcme»  fàadra- 
gaimalet  de  infimùtatib'*  fiât  hmwan, 
editi  ab  eodem  fYalre  JoIuuk  Reraaré 
ordinU  predicatorun.  On  lit  a  là  fia  : 
Liigd.  Delaplate  «ifeuMO  f  wMf  nJmv 
decimo.  Pet.  in-8*.  Goth.  de  l^ssUi  tl 
La  seconde  édition  est  indiquée  nr 
Echard  (Script,  oré.  prad.,  t.  u,  p.  z^ 
qui  la  décrit  ainsi  :  <■  De  perefriattme 
(  generit  Aa«i«M.  Lugduni,  Stcphaai 
«  Baland  et  Siœonis  Vincentîi,  lÂlf^ 

■  in-8°,  268  pp.  —  De  ia/iniulAfc  fra»- 
«riihimaai.   Lugduni.    1M5,  in-9, 

■  165  pp.  •  Cette  édition  fut  donaéi 
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aeveu  de  l'auteur  et  religieux  dans 
mSuie  couvent. 

La  troisième  est  de  1618;  je  n'en 
M>iinais  que  la  première  parue  dont 
/oici  le  titre  :  Sermones  (ptadragainales 
te  peregrinatUme  generis  humant,  a  ve- 
terabili  paire  fralre  Joanne  Reynariii, 
infinis  predieaiornm  convenlat  Vyeiuii 
locrorum  iiUernrnm  exiiaio  profeuore 
»jdemq)  firedicatore  facwndissimo  feli- 
•■iter  ediii  nuperqi  diiigentiuime  reco- 
inili  ^  accaralimiae  casligati  vrui  eu  ta- 
lûla  tea  repertono.  On  lit  a  la  fin  :  In- 
treià  Luga.  per  Joaimen  Delaplace  anm 
[Jui  McccccxriiJ .  Pet.  in-S"  goth.  de 
i  t(.  prélim.  non  cbiff.  et  cxxis  [>p. 

La  famille  Rbthard  ou  Kenabd,  qui 
l'est  éteinte  au  siècle  dernier,  était  fort 
tiii;:eane;  elle  tenait  un  rang  assez 
ïlevé  dans  la  noblesse  du  Diois.  Cbo- 
•ier  (Ssppi.  à  l'EHat  pol.,  p.  18:i)  rap- 
ïoi'te  que  ce  fut  dans  la  maison  d'Ay- 
iiard  Keniird,  à  Die,  que  le  dauphin 
.luiiibcrt  I"  fit  un  traité  d'alliance 
kvccArlaudde  Roussi  lion,  en  1298.  Au 
CTii<  siècle,  elle  était  divisée  en  trois 
iranclies,  dont  l'une,  celle  d'Avançon, 
ivaii  donné  naissance  k  Florent  Re- 
lurd,  personnage  distingué  qui  eut  de 
;ranils  emplois.  11  fut  pourvu,  en  1593, 
l'un  office  de  trésorier  général  de 
France  dans  le  Piémont,  la  Savoie  et 
a  Bresse.  En  1698,  le  roi  le  nomma 
'un  des  commissaires  chargés  de  l'a- 
ienatiou  du  domaine  en  Dauphiné.  En 
IÛ99,  il  fut  receveur  général  des  finan- 
ces dans  le  marquisat  de  Saluces.  con- 
seiller d'Elal  ei  premier  président  de 
a  chambre  des  comptes  de  Grenoble 
20-29  déc.  1699). 

REVNAIID  (IeaN'Frahçois),  comU 
le  ViLLErMiia,  maréchal  de  camp  et 
léputé,  naquit  A  Grenoble,  paroisse 
iaint-Hugues,  leS  jnillet  1731,  d'Ar- 
,hus  Revnaudde  TiUevcrdet  iJe  Marg.- 
îabr.  Fusselet.  Entré  au  service  le 
l"  janvier  17^7  avec  le  grade  de  lieu- 
enanl  dans  le  régiment  de  Rongé,  il 
>btint  le  rang  de  capitaine  le  15  août 
1756,  el  celui  de  lieutenant-colonel  le 
Î7  septembre  1761.  Il  fit  les  campa- 
gnes d'Allemagne,  de  1757  à  1761,  pen- 

<tl  Un  Banlin  de  una  ùaUle,  Afui»,  b4 
iiiul  k  Die,  «nbriui  le  lelitton  ttiannte,  dennl 
laMcnr  d*  CbilillaD  ei  Uldi,  el  pebUi  VtaW  d- 
iprt»,  qil  (Il  fotl  nn  :  Be»i  knntlia,  Ftae  ici 
Htraelet  te  CkrM  ■>  ttuin  it  la  n/iM  tt  gif- 
■leatt  VUrai  w  mert,  t'alre  ie  fextrme  tknie 
■I  meneuUvc  relfenett  At  r»r  «oMïrf.  Ii« 
et  frwili  iivtfi  fne  mtu  ckiiHtetal.  [3-  n. 
le  6,  1818  liai*],  in  »°-~  Voj.  mei  Hùla  «w 
'AeaJiwtU  tt  Dit  [Puti,  IS»,  In-**),  p.  S. 


daat  lesquelles  il  fut  toujours  employé 
dans  l'ëtat-major  des  places.  En  17(11, 
il  remplissait  les  fonctions  d'aide  major 
général;  la  même  année  (1"  ocL),  il 
passa  avec  ce  grade  en  Amérique  oA 
)i  eut  ensuite  celui  d'aide-major  d« 
Saint-Domingue,  le  3  mars  17B3.  U 
fui  depuis  successivement  :  colonel,  la 
30  avril  1768;  commandant  général 
de  Saint-Domingue,  en  ocL  1768;  co- 
lonel du  régiment  du  Cap,  le  18  août 
1772  ;  brigadier  A  la  manne,  le  2&  oct. 
1776  ;  lieutenant  au  gouvernement 
général  de  Saint-Domingue,  le  A  jan- 
vier 1780;  brigadier  dinfauterie  et 
commandant  en  chef.deslles-sous-le- 
Tenl,  les  1"  mars  et  24  avril  de  It 
même  année.  Ayant  été  rappelé  en 
France,  le  16  juillet  178t,  le  comte  dt 
Beynaud  fut  présenté  k  la  cour  et  ac- 
cueilli avec  une  distinction  que  lui  m^ 
ritaient  les  grands  services  qu'il  avait 
rendus  à  la  cause  de  l'independanca 
des  États-Unis  (2).  D'bonorebles  ré- 
compenses ne  tardèrent  pas  à  lui  6tn 
décernées.  Le  20  janvier  1782,  il  eut 
une  pension  de  4,000  liv.  sur  le  mi- 
nistère de  la  guerre,  et,  le  31  du 
même  mois,  une  autre  de  6,000  liv, 
sur  le  ministère  de  la  marine.  Deux 
ans  après,  il  fut  élevé  au  ^rade  de  ma- 
réchal-de-camp (1"  janvier  17M}. 

En  1789,  la  colonie  de  St-DomingiM 
letiomuia  député  aux  Elats-Généraux. 
Le  comte  de  Reynaud  se  fil  peu  r»- 
marquer  dans  cette  assemblée;  mem- 
bre du  comité  des  colonies,  il  prit 
quelque  part  aux  questions  qui  lei 
concernaient.  En  1791.  il  demanda  qm 
les  membres  de  l'assemblée  de  Saint- 
Marc  présents  ï  la  barre  fuswnt  obli- 
gés d'avouer  (-u  de  désavouer  un  écrit 
signé  d'eux.  Il  s'opposa  k  l'ajoHme- 
ment  du  projet  de  loi  qui  cràil  une 
assemblée  générale  de  toutes  les  colo- 
nies pour  rédiger  des  lois  en  faveur 
des  bommes  de  couleur  et  des  nègres 
libres;  et  quand  le  décret  eut  été  rendu 
fc  ce  sujet,  il  signa,  avec  tous  les  an- 
tres députés  de  Saint-Domingue,  la 
lettre  par  laquelle  ils  annonçaient  vou- 
loir s'abstenir  d'assister  aux  séaDCSi 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  refu  des  in- 
structions de  leurs  commettants.  U 
reparut  néanmoins  aux  séances  sprèt 
la  fuite  du  roi  à  Varennes,  et  motiva 
ce  changement  de  résolution  sur  lei 
dangers  de  la  patrie.  —  Mis  à  la  re- 
traite le  1"  oct.  1791,  avec  une  peo- 

(1)  il  mllreialadétontkadarortradtCte- 
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rion  de  3,0M  fr.,  il  resta  déMH-sntB 
•Qliërement  étranger  aux  affaires  pu- 
bliques. D'après  une  note  ministérielle 
que  J'ai  sous  les  yeux,  il  paraîtrait  que, 
aoDS  l'Empire,  il  fit  des  démarches 
pour  être  reçu  candidat  au  corps  lé- 
fislatif  pour  le  département  de  l'iEère  ; 
mais  il  ne  réussit  pas.  —  Il  est  mort  à 
Pu-is,  le  22  noT.  1812,  laissant  trois 
enfants. 

IH)nTRAiT.  —  Suite  de  Déjabin. 

KICBARD  (AnTomE-JosBPH),  né  1 
Crest,  le  28  avril  1731,  était  avocat  i  la 
sénéchaussée  de  celte  ville ,  où  il  se 
ftiisait  appeler  Rickabd  db  Soubby- 
KAN,  lorsqueédatèrentleséTénemenU 
de  1788.  Ses  senlinients  patriotiques  le 
Irent  nommer  à  cette  époque  député 
aDxélatsdeTicilleetdeRomans,  maire 
de  Crest,  colonel  de  la  garde  nationale, 
et,  le  6  janvier  de  l'année  suiv.,  dépnlé 
suppléant  aux  Etats-Uénéraux.  C'est  loi 
qui  remplaça  Mounier  après  sa  retraite 
«  l'assemblée.  Il  remplit  son  mandat 
ans  se  faire  remarquer,  et  revint  en- 
Mite  dans  Ka  rille  natale,  où  il  moii- 
rvtleSIloréal  an  XI  (S8  avril  1803). 

Son  portrait,  qui  devait  faire  partie 
d«  la  eoHectton  publiée  par  Dejabin, 
«iste  en  dessin  [TurluredeL)  à  utbib. 
hap. 

niOAVD  (David),  poète,  naquit  vers 
le  commencement  du  xvii'  siècle,  non 
pis  &  Crest,  ainsi  que  l'ont  écrit  tous 
DOS  historiens,  mais  a  Crupies,  petit 
Tlllage  situé  près  de  cette  ville-  Cest 
toi-ménut  qui  nous  l'apprend  par  sou 
épiisphe  imprimée  dans Vnn  de  ses  re- 
emite  de  poésies: 


CnslM  rat  BU  lU 

L«  C'etLMlDjde  IL , , 

Rt  ouln  llcnei  en  rciMor, 
lliliBUltFe  NcnidfMiu; 
Oa  j'ai  acbtUti  irai! 
Tinlol  stXgut,  111111)1  perdu: 
Kl  eommi  t  li  Kq  Idui  déclins, 
M«n  ««rpf  1  rj  ilUI  rentert, 
Hm  um  i  M  (rMe  diTiié, 
Bt  l'Euupe  Gunie  net  *en. 

11  pandt,  par  quelques  passages  de 
tes  poésies,  qu'il  sortit  de  soa  village 
comme  colporteur  ou  marchand  ambu- 
lant, une  balle  sur  le  dos,  et  allait 
vendre  dans  les  environs  de  menus 
objets  de  mercerie ,  rubans ,  raou- 
thoirs,  etc.  Cette  petite  industrie  pros- 
p^;  il  fit  des  bénâfices.  les  mit  reli- 
gieusement de  Cfîté  ;  puis,  quand  il  se 
vit  ■  la  tête  d'un  honnête  pécule,  il 
euTrit,  à  Crest.  une  boutique  de  raar- 
ebaiid  de  draps.  Habituée  k  H  sobricié, 
i  l'ordre  et  1  la  plus  sévère  économie^ 


ftlG 

les  gens  qtti  eommenceat  aiosl  réas- 
sissent presque  toujours.  Notre  Rigaid 
fit  de  très-belles  affaires,  et,  au  mo- 
ment où  ses  poésies  nous  révèlent  son 
existence,  car  nous  ne  le  connaissois 
pas  autrement,  on  le  voit  gros  mar 
chaud,  fort  content  de  lui-même,  pos- 
sédant plusieurs  granges  (1),  faisait 
des  vers  par  passe-temps  et  assez  riebf 
pour  commettre  une  relie  dont  eerla 
il  se  fût  bien  gardé  an  temps  de  a 
jeunesse,  celle  de  se  faire  imprimera 
ses  frais.  Cet  excellent  bomiae,  afasl 
été  pris  de  la  manie  de  rimer,  s'y  li- 
vrait à  proposde  tout  et  surlontinc 
la  plus  intarissable  fécoodîté  ;  il  en 

Soursuiralt  ses  voisins,  ses  amis,  lam 
emnKS,  leurs  enfants;  ïl  n'est  pas 
jusqu'à  l'impromptu  qu'il  ne  se  pennK 
de  temps  à  autre,  tout  en  faisant  l'ar- 
ticle à  ses  pratiques.  Ualbeureoseffleot 
ce  qu'il  appelle  des  ver«  n'est  rica 
autre  que  de  la  fort  mauvaise  prose  h- 
mée,  sans  pensées  poétiques,  sani  élé- 
vation, sans  délicatesse.  Quand  il  vist 
i  l'esprit,  sa  miuerre  tombe  dansb 
plus  vulgaire  grossièreté,  témoii  ce 
quatrain  : 

S»rUt  tmatf  1M *aU  «MtrwMfdat; 

Il  hniqn'elle  aille  eoI  tonlii  conmc  u  ftt'i, 
8a  bibluiéetirti  uwne  an  neui  MiftakU 
ElcomiDelDe  p  ....  un  ..I  Rofrel  Itmàm  : 
Cet  irais  eoiidiUan»  1*  reoileni  «dsirablc. 

Hais,  comme  il  avait  été  Ini-mèoM 
l'artisan  de  sa  fortune  et  qu'il  était 
rictie,  it  se  croyait  apte  à  loal  el  st 
doutait  de  rien.  C'est  le  faible  it 
bien  des  gens.. Il  se  regardait  sénei- 
sement  comme  un  grand  po&te;  la  b 
de  l'épitapbe  que  aoBS  avoas  rap- 
portée : 

El  l'Enropt  fbitiie  mtt  vea 

BoNt  pour  donner  la  mesure  de  m 
immense  confiance  eu  ses  talenls  poé- 
tiques. Il  faut  dire  aussi  que  seevei- 
sins  et  amis  ne  lui  éparguftieot  pas  le 
compliments  et  ne  cootribouenl  ssk 
douie  pas  peu  i  l'entretoilr  dansce 
égaremenlsd'amouf-propre.  LesgnBdi 
seigneurs  de  Crest  eux  -  mêmes ,  ta 
Saiut-FerKol ,  les  I^avioet ,  les  U 
Tour-Gouveraet, aui  n'étaient  pesa» 
se  connaîtra  en  beau  langage  et  a 
belles  manières,  prétendaient  trovnr 
ses  vers  fort  beaux  et  en  accaeilbiat 
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les  dédicaces  iTee  emprestement.  A 
l'honneur  Ae&  lettres  et  du  bon  goflt 
des  Cretois  du  xvii'  siècle,  noua  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  soupçonner 
que  bon  nombre  aes  flatteur»- de  Thon- 
néte  marchand  daignaient  parfois  lui 
acheter  do  drap  k  crédit. 

On  a  de  Ini  trois  recueils  de  poésies. 
Le  premier,  qui  est  extrêmement  rare, 
a  pour  titre  :  tes  amres  poétiquet  du 
lièur  David  ftigaud,  marchand  de  Cresl. 
A  Lyon,  chez  Claude  Rivière,  en  la  rue 
TupiD,  1637;  in-8°de  104  pp.  Il  est  dé- 
dié i  M,  de  Saint-Ferréol,  gouverneur 
de  Die.  Nous  ne  connaissons  que  le  ti- 
tre de  ce  recueil;  il  nous  a  été  donné 
par  U.  Long,  de  Die,  qui  le  possède 
dans  sa  riche  collection. 

Le  second  recueil  nous  est  compté- 
tetnenl  inconnn.  Nous  savonK  seule- 
ment qu'il  existe  ;  Rigaiid  en  parle 
dans  la  préface  du  suivant  qui  est  le 
moins  rare  et  le  plus  connu  des  trois. 

Bêcwl  des  œuvres  poétiqves  dv  sieur 
Bavid  Rigaud,  marchand  de  la  ville  de 
Crest  en  Daupkiné,  auec  te  poème  de  la 
Cigale,  autant  merueilleux  en  tes  conce[>- 
llant  qu'en  sa  suite.  Lyon,  Cl.  La  Ri- 
Tjère,  1853,  in-S".  LepoÈmede/a  Cigale, 
que  Bîgaud  place  sans  cesse  dans  ce 
recaeil  au  premier  rang  de  ses  écrits, 
est  simplement  un  petit  poème  de  qua- 
tre strophes  des  plus  insignifiantes, 
mivl  d'un  interminable  corlége  de  ré- 
pontes et  de  répliques  entre  l'anteur  et 
son  ami  Vincent.  Tout  cela  provoque 
le  plus  fastidieux  ennui.  Quelques  stro- 
phes de  ce  débat  poétique  sont  en  pa- 
tois; nous  les  signalons  à  l'atlenlion 
des  philologues,  car  il  n'existe  pas, 
croyons-nous,  d'autres  spécimens  im- 
primés du  patois  de  Crest  au  ivii*  siè- 
cle 

Nous  ne  connaissons  pas  répoque  de 
la  mort  de  l'honnête  Davia.  Il  ap- 
partenait i  la  religion  réformée;  un 
de  ses  parents,  son  fils  peut-être,  nom- 
mé Jean,  fut  persécuté  à  l'époqne  des 
dragonnades,  et  a  bissé  un  Journal, 
dont  un  fragment,  plusieurs  fois  re- 
produit, a  paru  d'abord  dans  la  Revue 
Irtm^ifrietfe  publiée  par  Buchon,  t.  m, 
1836,  pp.  2OT,  210.  On  y  voit  que  ce 
Jean  abjura  le  t"  obtobre  1685,  que  sa 
femme  Isabeau  Counon  et  son  fifs  Mi- 
chel abiurèreiit  aussi  peu  de  jours  après 
et  se  réfugièrent  à  Genève  au  mots  de 
mai  de  l'année  suivante. 

aiGAUD  DEL'ISLE  (HicbeL-Mar- 
TiH),  de  h  raôme  famille  que  les  précé- 
denIs,naquitâAIlex(Dr0me),le4  avril 
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17M.  Passionné  pour  ragricnlture,  il 
passa  sa  vie  dans  la  propriété  de  Lisle, 
qui  lui  était  échue  en  partage  ;  il  l'a- 
grandit considérablement  en  s'empa- 
rant,  au  moyen  de  chaussées ,  d'une 
partie  des  vastes  terrains  usurpés  par 
le  lit  de  la  Drdme;  il  en  augmenta  aussi 
les  produits  en  perfeclionnant  les  di- 
verses cultures  des  terres  A  grains.  II 
y  établit  dévastes  pépinières  de  mû- 
riers, et  donna  une  forte  impulsion  1 
l'éducation  des  vers  â  soie.  Son  exem- 
ple et  ses  conseils  ont  rendu  d'Immen- 
ses services  à  l'agriculture  dans  celle 
partie  do  Dauphiné.  C'est  lui  qui  con- 
tribua le  plus  i  y  répandre  l'utile  et 
avanlageu.se  pratique  des  prairies  ar- 
tificielles. Dès  (768,  il  avait  établi  au 
29septembre,  jouroeSaintMIchel.son 
palron,  une  sorte  de  fête  de  l'agncul- 
ture,  oà  l'on  accouraiten  foule  des  en- 
virons, ■  Tons  les  laboureurs,  lit-oa 
dans  sa  Notice  par  D  u  va  ure,  arrivés  au 
rendez-vous  dans  de  vastes  champs, 
cbacuQ  d'eux  traçait  plusieurs  aillons 
avec  leurs  charrues  cl  attelages;  des 
commissaires  choisis  les  examinaient, 
et  les  vainqueurs  étaient  proclamés  en 
présence  de  tout  ce  quela contrée  avait 
de  plus  marquant,  soit  dans  la  classe 
des  agriculteurs,  soit  dans  celle  des 
personnes  dislinpées  que  Ri}{aud  ap- 
pelait à  celte  fêle,  qni  fut  plusieurs  fois 
honorée  de  ta  présence  de  feu  11.  I^- 
jot  de  Harcbeval,  intendant  du  Dau- 
phiné... Les  prix,  aunonibredequinie 
ou  vingt,  donnés  aux  frais  de  Rigaud, 
consistaient  en  charrues  de  diverses 
formes,  en  berses,  semoirs,  faux,  ha- 
ches et  autres  instruments  aratoires.  > 
Ce  patriarche  de  l'agriculture,  comme 
Delacroix  l'appelle  dans  sa  Statistique 
de  laDrûme,  possédait  toutes  les  qua- 
lités du  cœur  cl  de  l'esprit.  Il  mourut 
sans  avoir  été  marié,  à  Allex,  le  31  fé- 
vrier (782.  Sa  perte  fut  pour  la  contrée 
une  catamitô  publique.  Pour  honorer 
sa  mémoire,  ses  voisins  firent  placer 
au-dessus  de  la  principale  porte  de  son 
habitation  derAfe,uQinarbreuoir  orné 
de  divers  emblèmes  d'agriculture,  avec 
cette  inscription  si  bonorablepour  lui, 
mais  où  le  rédacteur  a  laissé  ecliapper 
Une  naïveté  qui  rappelle  involonlaire- 
ment  H.  de  La  Palisse  : 
Cette  haisok   ÉTirr  l'iiaditàtior 

OHDIHAIRE  SB  H.    MICHEL-MaBTIH    IU- 

GAUD  DE  L'ISLE.  De  son  vivant,  U  fat 
un  excellent  citoyen,  Cam  des  hommes  et 
le  père  des  pauvres.  Ce  marbre  a  él4  placé 
aux  ft-ali  et  par  les  soins  de  te*  viAnns  de 
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tontUi  ordrtt,  qui  oui  voulu  rendre  Iwm- 
tnage  à  iei  verlat  tl  en  comerver  la  mé- 
tnoîre.  Il  était  né  le  4  avril  1704;  il  at 
morlleSi  février  i78i. 

Sa  vie  a  éléécrite  par  Duvaure.  Nous 
en  avons  donné  le  tare  k  la  Notice  de 
ce  dernier. 

On  a  de  lui  :  I.  Uétncire  ou  Manuel 
rur  l'édacatûm  des  ven  à  soie,  par  H. 
ïtigaud,  del'liile  deCrest,  en  Daupbiné. 
TaTence,i  mp.de  J  .-J.Viret,ii  .Dcc  i-xviii, 
In-S*  de  52  pp.  Ce  mémoire  avait  A'a- 
bordété  inséré  dans  le  Journal  iTagri- 
eiiUure,  de  l'abbé  Roubaud,  numéro da 
février  1767.  Ixs  numéros  des  mois  d'a- 
vril, mai  et  juin  du  même  journal  con- 
tiennent des  répexiom  h  ce  sujet  par 
un  auteur  qui  se  qualifie  de  PayiùKiet 
Céveima.  =  La  France  liitéraire.d» 
Ôuérard,  ciie  une  édition  de  Grenoble, 
1767,  in-8°,  que  nous  ne  connaissons 
pas.  —  II.  Mémoire  nr  la  calture  de  l'et- 

Îarcet,  ou  sainfoin,  par  H.  Rifaud  da 
Isie,  citoyen  de  Crest,  en  Dauphiiié. 
Valence,  P.  Aurel;  Lyon,  Cuiller, 
ii.DCC.LXix,  in-S"  de  43  pp.  —  III.  Dit- 
couru  prononcé  en  plein  champ  audomaine 
derhïe,leUoctobre1766,eladrestéaux 
habilanlt d'Alisetd'Earre,  avanlouaprit 
le  tirage  deiprixpour  l'encouragement  du 
labourage.  (Inséré  dans  Icjournal  pré- 
dlé,  numéro  de  mars  17ST.) 

RIGAUD  DE  L'ISLE  (L0D1S-Hl< 
chel],  neveu  du  précédent,  néft  Crest  le 
45ep.  176l,sepritd'un  orand  enthou- 
siasme pour  les  principes  de  la  révolu!., 
et  s'engagea  en  1792  dans  l'un  des  ba- 
taillons de  Toloitairesde  laDrdme.  En 
17de,  il  était  chef  de  bïtaillon.  Rentré 
fc  cette  époque  dans  ses  foyers,  il  se 
eonsacn  excliisivemeul,  comme  son 
oncle,  k  l'exploitation  de  sa  propriété 
de  ritle;  il  s'occupa  surtout  de  l'appli- 
cation des  sciences  physiques  i  lart 
agricole.  Les  mémoires  de  la  Société 
d  agriculture  de  Paris  mentionnent  di- 
vers écrits  qu'il  lui  adressa  sur  la  théo- 
rie des  engrais  et  leur  application  pra- 
tique, sur  la  construction  des  char- 
rues, tes  labours,  etc.,  etc.  On  trouva 
en  entier,  dans  le  volume  de  1814,  un 
mémoire  sur  les  effets  du  plftlre  com- 
me engrais,  où  il  relève  du  nombreu- 
ses erreurs  consignées  à  ce  sujet  dans 
l'ouvrage  d'un  rameux  diirniste  an- 
glais. Nommé  membre  du  conseil  gé> 
serai  du  département  à  sa  création,  en 
1800,  c'est  à  ses  sollicilations  auprès 
du  gouvernement  que  l'on  a  dA  la  re- 
prise du  projet  d'encaissement  de  la 
Drame,   la  conatrucUon  de  pris  de 
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SjOOO  mètres  de  digou  nir  les  deux 
rives  de  cette  rivière,  la  cooservatioa 
des  jtarties  les  plus  précieuses  des  ter- 
ritoires d'Eurre,  d'Allex  et  de  Gnoe,  et 
l'ouverture  de  plusieurs  canaux  d'irri- 
gation. Il  fît  partie  de  ce  conseil  jos- 
qu'en  1609.  L  année  suivante,  le  goo- 
veroemeiil  l'envoya  à  Rome  avc«  HM. 
de  Prony,  Yvart  el  autres,  poar  èla- 
dier  les  moyens  de  desséctier  les  au- 
rais Pontios,  d'assainir  la  campagne  dit 
Rome  et  d'y  ramener  l'agriculture.  Ca 
étudesluifooriiirentlesmatérianxd'n 
mémoire  sur  1^  caoses  de  l'insalubrité 
de  l'air,  qu'il  lut  i  la  première  daee 
de  riiistllut  dout  il  était  membre  cor- 
respondant, et  qui  fut  inséré  dans  h 
Bibliothiqite  universelle,  années  1816  et 
1817.  Elu  eu  1811  député  de  laDrdw 
au  Corps  législatif,  il  fut  coDtinuéi  la 
Chambre  en  1814.  et  fit  pariie  d*  oetli 
minorité  constitutionublle  qui  IhU 
avec  tant  da  force  et  de  perwrikuea 
contre  les  fausses  mesures  du  minis- 
tcre;  il  fut  encore  député  pendant  kl 
Cent-Jours,  et  se  retira  après  la  ses- 
sion  t.*»  propriété  de  r/(Ic.  En  ISlOi 
il  se  porta  candidat  au  collège  éleclo- 
ral  de  Hontélimar.  mais  ne  fut  ^élo. 
Il  est  mort  à  Grenoble  en  juin  1826.  L  a 
laissé  dans  la  Drdme  de  durables  s»- 
venirs.  Noua  avons  sous  les  fenx  m 
rapport  confidentiel  adressé  CD  ISIDia 
ministre  par  le  préfet  Descorches  de 
Sainte-Croix,  dans  lequel  on  lit  :  <  H. 
(  Rigaud  est  un  des  hommes  les  pks 
I  distingué-s  du  département,  parsM 

■  instruction,   sa  sagesse  el  la  jn»- 

■  tesse  de  ses  idées,  peut-être  queiqM- 

■  fuis  trop  moroses,  par  suite,  je  si^- 
I  pose,  de  ses  illusiODs  déçues:  fu 
(  caraclèfe  loyal,  il  est  doué  de  tonitt 
(  les  qualités  qui  rendent  proprei  l'a- 
(  niitié.  Libéral  danssesseaumenuci 
f  ses  idées,  il  respecte  les  lois  et  est 

■  un  ami  franc  desoopaya;  seuleiseil 
«  11  est  un  peu  méfiant  de  tout  ce  qai 
a  émane  de  l'autorité,  qu'il  croit  va  gè> 
1  néral  plus  disposée  à  s'occuper  ex- 
I  clusivement  délie  que  du  bonbMi 
t  public.  1 

A  l'occasion  des  tiectionsde  if06, 
Rifaud  de  l'Isle  fil  rédiger  sa  biogia- 

fihie  par  Delacroix,  an  guise  de  ^k»- 
aire  électorale.  On  en  trouvera  le  litre 
dans  le  1"  vol.,  p.  305,  nom.  LaNotîct 
que  nous  venons  de  donner  ea  est  u 
extrait. 

Sa  ramille  a  fait  réimprimer,  lofsdc 
la  première  invasion  du  choléra,  le  n6- 
moire  dont  nous  avons  parlé,  sur  ria- 
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salubrité  de  l'air.  Il  est  intitulé  :  tte- 
ekerchettartemauvattairet  Kl  effett. 
Paris,  Hillerand-Bouty  ;  Delaunay  et 
Garnier,  1832.  in-8*  dt;  riij  et  220  pp. 

RIONS.— Toy.ALBGRTDK  Rions  (d). 

BIVAIL  (»D).  —  Voy.  Do  Bivail. 

HiVlERE  (de  u).  —  Voy.  La  Bi- 

T1ÊRB. 

niVOIRE  (IMBAUD  de),  seigneur  de 
Roma^nieu  et  Du  Palais,  guerrier  du 
xTi*  siècle,  éuit  le  4'  Qls  de  Jacques  de 
Rivoire  et  de  Claudine  ou  Claude  de 
Blelterans.  Dès  l'âge  de  dix-neuf  ans, 
il  commença  à  porter  les  armes  et  à 
chRrcher  les  occasions  d'acquërir  de  la 
gloire.  Plein  des  idées  cheraleresqups 
deson  temps,  il  s'associa  Antoine  dAr- 
ces,  dit  le  Chevalier  Blanc  et  Gaspard 
de  Montauban.  seigneur  de  Montmaur, 
ut  s'en  alla  avec  eux  courir  le  monde, 
Gnchevaliererrant,cberchaQl  les  aven- 
tures, redressant  ks  torts,  et  défiant  les 
plus  braves  dans  les  tournois.  Le  pré- 
sident Salvaiug  de  Boissieu,  qui  s'est 
fort  ingénié  â  rebausser  la  gloire  deses 
ancêtres,  a  raitdirs  par  Vulson  de  la 
Colombiére  qu'un  Aymon  de  Salvaing, 
dit  Torlarin,  faisait  partie  de  cette  asso- 
ciation, et  ce  ûernier  a  même  donné  le 
texte  [Sdence  Mrtâqae,  p.  452)  d'un  déti 
publie  à  Edimbourg  le  5  janvier  1606, 
on  l'on  voit  figurer  ce  TaHarin  ;  mais 
cumme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  ail- 
leurs, ilestprorablequecettepièceest 
apoci7pbe:  le  président  de  Boissieu  était 
hommeàne  pas  reculer  devant  un  faux 
dès  qu'il  s'agissait  de  sa  vanité. 

Imbaud  et  ses  trois  commgnons  d'à- 
Tentures  parcoururent  ITspaKne,  le 
Portugal.  l'Anirleterre,  et  rentrèrent  en 
France  vers  1507.  Il  fit  partiedes  troupes 
conduites  celte  année-là  par  Louis  Xil 
contre  les  Génois  révoltés.  U  fut  l'un 
lies  cent  gentilshommes  que  choisit 
Bayart  pour  une  entreprise  périlleuse, 
l'escalaoe  des  forts  de  la  ville  de  Gê- 
nes. Un  tel  choix  témoigne  de  quelle 
ré|iutation  il  devait  jouir  dans  la  no- 
blesse française.  En  1509,  lors  de 
la  guerre  contre  tes  Vénitiens,  il  se 
trouvait  eu  garnison  à  Treviglio,  lors- 
<)ueceux-ci  viorentrassiéger  avec  tou- 
tes leurs  forces.  Comme  celle  place 
n'était  pas  encore  en  éiat  de  défense, 
Micbel  d'Astarac,  Antoine  d'Arces  et 
lui.  obtinrent  pour  eux,  la  garnison  et 
les  habitants,  une  honorable  composi- 
tion; mais  infidèles  à  la  foi  jurée,  à 
peine  les  Véuiliens  en  fnrent-ils  maî- 
tres, qu'ils  y  mirent  le  feu  et  laissè- 
rent périr  ta  population  au  milieu  des 
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flammes.  Fait  prisonnier  avec  Antoioe 
d'Arces,  Imbaud  fatconduit  Ji  Venise  et 
obtint,  quelque  temps  apHs,  la  liberté 
moyennant  une  rançon.  En  1610,  il 
BuivitCastonde  Foix,  ducde  Nemours, 
gouverneur  de  Daupbiné,  qui  allait  en 
Italie  faire  ses  premières  armes,  et  se 
trouvaàta  bataille  de  Ravenne  (1612), 
oô  il  commanda  600  hommes  de  pied. 
Il  combattit  en<:ore  à  la  bataille  de  Ua- 
rignan  avec  trois  de  ses  fils,  Imbaud, 
Thibaut  et  Philibert  (1616);  il  était  eo 
garnison  à  Milan  en  I52i,  lors  de  la 

Êrise  de  celte  ville  par  tes  troupes  de 
hartes-Quint. 

Les  autres  drconstances  de  sa  vie 
ont  échappé  à  mes  recherches.  Guy 
Allard  lui  donne  dans  son  JVofrtitatrtf 
les  titres  de  chevalier  de  l'ordre  du 
roi,  de  maréchal  de  ses  camps  et  ar- 
mées, de  colonel  d«  son  infanterie 
delà  les  monts,  et  de  lieutenant  géné- 
ral à  Savone.  nll  fit,  dit-i!,tant  deuelles 
a  et  d'éclatantes  actions  sous  Louvs 
f  Xil  et  François  l"pendantlesguerres 
•  d'Italie  que  sa  mémoire  en  sera  éter- 

■  nelle.  Je  décriray  dans  mon  Uittoire 
a  généalogwae  une  partie  de  ses  ac- 

<  lions.  '  Guy  Allard  a  rédigé  en  effet 
une  généalogie  de  la  maison  de  Ri- 
Toire,  qui  n'a  pas  été  imprimée,  et  dont 
]'.ii  une  copie  sous  les  yeux,  mais  il  ne 
dit  que  fort  peu  de  choses  de  ses  ac- 
tions ;  après  avoir  rapporté  les  titres 

Su'il  lui  avait  déjà  donnés  dans  son 
obiiiaire,  il  se  borne  à  ajouter  ceci  : 

<  Il  fut  ambassadeur  à  Florenceetlieu- 
(  tenant  de  cent  ho  mm  e.s  d'armes  dans 
I  la  compagnie  de  H.  dcSalnt-Vallier. 

■  Il  mérita  par  tes  belles  actions  le 
«  changement  des  anciennes  armes  de 
a  sa  maison  nui  estoient  d'or  à  trait 
t  china  arracMs  de  tinople,  en  celles 
I  qu'ellenorte  aujourd'huy,  fatcéiar- 
'I  genleldegueuUgdeiixpUcetyàlabat^ 
1  lie  France  brochanl.  Il  eut  eu  outre  de 
»  nombreux  privilèges  qui  luy  furent 
t  concédés  par  les  deux  roix  Louys  XII 
>  et  Fj-ancoys  h',  et  par  Charles,  con- 
f  nestablede  Bourbon,  comtede Forez, 

■  quiluy  fîtdenombreusesconcessions 

<  dans  cesie  province,  et  luy  donna  la 
I  Juridiction  haute,  basse  et  moyenne 
(  de  la  Bàlie  du  Piilais.  >  —  Imbaud  de 
Rivoirc  testa  en  1521  et  1634.  Il  avait 
épousé  en  t496  Jeanne  du  Clinvalard, 
dame  du  Palais  en  Forez,  dont  il  eut 
neuf  enfants:  l'alné.PAtiitol,  qui  con- 
tinua la  postériié,  fut  la  tige  de«  «or- 
qtii  dt  Palai». 

La  maison  de  Rivnire  était  l'ane  des 
S3 
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plus  anciennes  du  Dauphiné.  Son  pre- 
mier membre  connu,  Berlioa,  se  cr^u. 
djl-oi],  en  1112,  avec  Gérard  de  Bnord 
et  quelques  autres  seigneurs;  elle  se 
div^  en  seul  brandies,  dontil  ne  reste 

Îlus  que  celle  de  Vacuëbes,  du  Cha- 
SL&KD  et  de  La  Batib,  rorméti  par 
Simond  de  Rivoire.  tnialifié  chevalier 
dans  un  acte  de  1317,  par  lequel  le 
dauphin  Jean  confirme  divers  privi- 
lèges accordas  à  sa  famille.  El'e  esl  re- 
présenlée  de  nos  jouis  par  U.  le  mar- 
quis de  La  Batib  ( Joseph-Henri-Eu- 
Sëne],  né  le  13  bept.  (783,  agronome 
istin^ué,  l'un  des  auteurs  dérOmi- 
ikoiogte  du  DoMbmé. 
BOBERT  (DomKiQtB],  docteur  a- 

fregéen  l'université  U'Aix,  entra  dans 
ordre  de  Saint- Dominique,  dont  il 
sortit  ensuitepour  se  Taii'e  généalogiste. 
U  prit  alors  le  nom  de  KoBtiRT  DB 
Brunçon,  sous  lequel  il  est  plus  par- 
ticulièrement connu.  Nous  pensions 
?|u'à  l'exemple  de  beaucoup  de  géiiéa- 
ogisles,  il  s'était  servi  du  lieu  de  sa 
naissance  comme  d'un  nom  de  terre, 
tiour  se  donner  une  apparence  de  gen- 
tilhomme, et  qu'il  étJit  né  à  Briançon, 
mais  nous  avons  découvert  qu'il  était 
né  à  Ail  [Bouches- du-Rhâne)-  C'est 
tui-mfime  qui  nous  l'apprend  dans  la 
seconde  édition  de  son  Elat  de  la 
Provence  :  la  dédicace  en  est  adressée 
aux  conseils  d'Aix.  et  il  leur  dit  :  Pour 
mot  qui  ai  te  bonheur  dtlre  né  dant 
faU  et  dam  la  ville  qae  vaut  avez  >i  biea 
goavernée,  etc.  Ce  piM'soniiage  fut  em- 
ployé pendant  seize  ans  chez  Cb.  d'Ho- 
zier,  et  te  quitu  parce  qu'il  ne  se  trou- 
vait pas  suflisamnient  rémunéré.  Il 
mourut  i  Talmont,  en  Poitou,  le  2ii 
septembre  1704.  Ces  renseignements 
résultent  d'une  note  manuscrite  de  la 
mainded'Huzier,  sur  un  exemplaire  de 
l'Elal  de  la  Provence,  que  posséae  la  Bib. 
inip.L,a  liste  (lèses  ouvrages  donnée  par 
les  bihiiogi-aphts  n'i-st  pas  complète. 
fiOCHAJl  (Joseph-Dominique  de), 
ehroniquL-ur  Capciiçais,  apparlenait  i 
une  fjitiille  nuble  dont  une  branche  se 
fixa  à  Digne  (1]  au  xiti'  siècle,  et  où 
l'un  de  ses  membres,  Jean  de  Rochas, 
écujer,  acheta  du  roi  Réiiii  la  seigneu- 
rie d'Aiglun.  Andr^  de  Hochât,  fils  ca- 
Îet  de  celui-ci,  vint  s'ctablir  i  Gap  en 
490,  et  c'est  do  lui  que  descend  le 
chroniqueur  dont  iious  nous  occupons. 

(t)  CtOTlcr  (iVati/iaire),  donna  11  fllNIIon  d'anc 
knaeketiét  »<  enriroui  <\f.  Grcmiblc  pl  i  liinatlle 
ipfinricnilt  au  UrrttUc  ie  Boekai.  ImI  eiptU  d^H  IT< 
■Kde,  dan>  piclenl  Gbt  Alltid  «i  Ciiflw. 


Il  naquit  dans  cette  ville  m  172>. 
14.  Gautier,  qui  lui  a  consacré  unenotMC 
dans  son  Pr^cit  de  ChUt.  de  Gof  [pp.  t^ 
il],  donne  fort  peu  de  reuseignenteats 
Sur  $a  vie.  Il  dit  qu'il  exerça  U  proEe»- 
»ioi)  [l'avocat  dans  sa  rille  o^t^le,  oii 
son  désintérossemenl,  sa  firobity,  «on 
excessive  délicatesse  et  uue  piété  io- 
|ide,  profonde  et  éclairée  l'anienl  bit 
vénérer,  et  qu'il  fut  enlevé  à  ae»  god- 
ciloyens  ^ut  il  «tait  le  modèle,  tf 


istaire  littéi^îre  des  H.-Alpes  et  qui 
a  étudié  altentivement  la  question,  cet 
ouvrage  i[e  serait  pas  dp  lui;  il  garait 
eu  en  sa  possession  des  tpémoirei 
inédits  de  Juvenis  sur  le  même  sujet, 
et  après  les  avoir  copiés,  commentés  A 
conliimés  sous  son  nom,  il  en  aurait 
détruit  le  manuscrit  originaL  Ainsi 
s'expliquerait  la  dispariiioa  d'un  ou- 
vrage qui,  comme  nous  IVvoos  diji 
dit  dans  fiotre  1. 1*'  (p.  464,  w  v),  a 
échappé  jusqu'à  ce  jour  aux  ii)Te«u^' 
tions. 

—  Son  ^Is,  né  à  Gap,  bailli  (en  sur- 
vivance] du  ChaïQpsaur  avant  U  Réia- 
luiiou,  puis  juge  au  tribunal  civil  de 
Gap,  est  auteur  de  l'ouvrage  suivant  : 
'Oiitervations  »ur  Ut  Ireàhlememit  ée 
terre,  amtenmtqaelqœt  délaila  ralatifti 
la  capHate  det  UaïUei-àli'et  et  a#x  am- 
tréet  du  déparlement  du  Pu,  dont  tetqûd- 
let  te  phénomène  du  3  aott  derwer  et 
jour  smvanl  du  mime  mois,  a  fait  ifrem- 
ver  det  alarnust  [2].  Par  M.  fi™  de  Ga. 
Gap,  J.'B.  Genoux,  mai  18O8.  iD-12  àe 
48  pp.  [3].  L'auteur  y  ajouu  le  moi* 
suivant  uatuppléme»t  dont  la  pagina- 


I  qui  vltnl  d'iraiEer  pcidini 


■  Gap  Miil  eirï  tuglnml.  • 

13]  M.  Qutrird  itihbDï,  diD 
prmilUc  puU*  ta  l'oaiiqt  éi 
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_  _  _e  )a  précédente,  et  le  tout 
orme  un  toI.  deaU  pp.  auquel  ii  mit 
tu  aouveau  titre  ainsi  conçu  :  *  iVoit' 
lea»  pat  tur  la  untien  de  te  luUiin. 
'^oiuenfint  ia  catua  da  lecoàtta  r^»- 
'eet  du  tremUemeM  de  terra,  igilime 
nr  la  materialile  de  l'axe  dm  gtoie  ter- 
■Mire;  It  lo«t  ocecmpagMe  dé  gaelqitei 
larliciUarUet  qui  M  rapfWl  au  Kiencei 
'ht/siquet,  naiareUtt,  li  i  l'mtiquile; 
railid'kiMleire  et  re/Uxioni  noraUt.  Ok- 
Toge  utile  i  Çetueifnement  de  ta  jea- 
ieue,  par  nn  habitant  des  Uautes- 
Upes.  Gap,  J.-B.  Genoux,  les  &  mai  et 
&  juin  ISÙ.  I/auleur,  i|ui  n'avaiL  pas 
«s  plus  simples  notioas  des  sciences 
laturelles,  a  insâvë  dans  cet  ouvrage 
es  réminissences  indigestes  de  ses 
ecturea  accommodées  avec  «es  propres 
.ystèmes. 

BDOOH  (sa).  —  Voy.  Dcbomu. 

BOGIEB  (Clagdk).  professeur  à  l'u- 
liversiie  de  Vaieuce  ta»  le  milieu  du 
^vr  siècle,  rédigea  une  DeKriptiMtta- 
utiqw  de  cette  Tille ,  resiée  maaus- 
rite,  qui  était  conssrrée  au  trefuis  aux 
i-Rhivea  de  la  mairie;  l'ancien  catato- 
;u«la  mentionne  sous  les  lettres  utKR, 
TKoire  4,  v  2  (I).  Cet  ouvraf:e,  qui,  i 
aisondH  ré]>oqueoùjl  hii  rédigé,  serait 
l'un  graud  inl«rét  pour  l'élat  aucien 
leValenca,  a  dispara  depuis  lengtemps; 
lous  le  signalons  aux  recherches  de 
los  coUecliOBiiBurs.  —  filous  savons 
ort  peu  de  chnse  sur  l'auteur.  D'après 
S.  Berriat  Saint-Prix,  il  essava,  en 
iSJ  ou  ISfiS,  dedispater  i  Cnjas'la  pré- 
éaoce  dans  l'univeri-ité  de  Tateiice, 
\ù  il  avait  été  pourvu  auieniuMent 
ta  la  (>•  cbaire.  f  nt*<-  du  Droit  ronein, 
>p.  386  (wXe  05)  et  3S3  (uoU  101).  Il 
utaiiBsicoQsuletavocataela  ville,  et, 
tendant  une  épidémie  qui  la  désola,  il 
léploya  un  admirable  diêvoiiemenl. 

UOGHM.T  (JEin-BAPTlGTS),  né  à 
:hanas  (Isère),  était  notaire  daascetta 
oœmnne  lorsque  la  révolution  éclata, 
ilu  adminiiitratenr  du  département  el 
lépulé  i  l'assemblée  législative,  en 
701,  il  ne  se  fit  nullement  remarquer, 
routerois,  la  modération  de  ses  opi- 
nons l'avant  exposé  i  des  poursuites, 
I  vint  se  cacha  (  Pariset  v  vécut  dans 
'obscurité  pendant  la  Terreur.  Après 
e  9  ttiermidor  il  leteurna  dans  le  dé- 
lariementde  l'Isère,  y  fut  nommé  mem- 
)re  du  conseil  général,  el  passa  le  reste 
le  sa  vie  uniquemeut  occupéde  travaux 
igricoles.  11  est  mort  en  itVt. 

Nous  connaîisons  de  lui   les  deux 

[I]  lUwMiH  u  I*  >rMM,  taaa,  ).  lu. 


opaseules  suivants:  I.  Réfexiotu  et 
projet  de  décret  tur  la  ttrelé  générale 
del'Etat.  (Impr.  uaL,  s. d.)  rn-6°  d« 


13  pp. — 1[,  limfporl  et  pny'et  de  décret 
tur  le  canal  projette  (sic)  par  le  tieur 
Ckevaiier  dont  le  départemeut  de  lAiu, 


poiw  la  co»lin»il4  de  U  navigation  du 
Rhôue,  Mterctptée  etUre  Sej/ttel  et  Ge- 
nive;  fM  et  prétenté  t  FAstemilie  ns- 
tianaie,  aa  tom  de  tet  comté*  tagricul- 
iKFe  et  de  commerce,  le  18  juin  119f, 
l'm  4' de  la  UberU.  (impr.  uat.J,  in-«« 
de  16  pp. 

La  Biogr.  Vuiwer».  dit  dcns  la  notice 
du  f[énérai,  son  fils  {voy.  ci-apr.l,  qu'il 
était  ai  teurd'unouvrage  intitule:  Ifou- 
teaux  nwyent  méciaiiquet,  ou  Meueiu  de 
tirer  le  meilleur  parti  pottible  de  la  force 
detvenlt.coiuidtrée  cornue  force  motrice 
à  ttppkqiiT  à  un  grand  nonl>re  d'utaget 
eldinduilriei.  Elle  ajoute  :  ■  Avant  lui- 
t  même  fait  l'appliuation  de  quelques 
(  parties  de  son  système,  il  avait  pris 
«  un  brevet  d'invention.  *  Nous  iaoo* 
rons  si  cet  ouvrage  a  été  imprime. 

Rt*GNIAT  (JosEPB),  fils  du  précé- 
dent, général  du  génie,  pair  de  France, 
naquit  à  Saini-Priest  (Isère],  le  13  no- 
vembre 1776.  Apres  avoir  lerminé  ses 
études  diei  les  oratoriens  de  Lyon  où 
i(  eut  Casimir  Périerpour  condisciple, 
il  se  fit  recevoir  à  l'école  de  Hetz  et 
entra  au  service,  dans  l'arme  du  génie, 
au  commencement  des  guerres  de  la 
Révolution.  Nommé  caralaine  en  179S, 
il  fit  la  campagne  de  Bavière  dans  la 


vent  les  fonctions  réunies  de  comman- 
dant du  génie,  d'aide  de  camp  et  de 
chef  d'éiai-major,  ei  le  chargea  même 
quelquefois  de  commander  plusieurs 
colonnes.  Il  prit  part  i  la  belle  retnitu 
Opérée  par  lioreau  et  se  trouva  à  la  dé- 
fense (le  KehI.qui  termina  la  campagne 
(1797).  Les  années  suivantes,  il  fut  a^ 
lâché  à  l'eut  major  de  l'armée;  il  se 
signala  particnlièremenl  au  combat  da 
Neubourg  è  la  léte  d'une  colonne  d'at- 
taque, et  reçut,  en  récompense  de  sa 
belle  conduite  le  grade  de  diefde  ba 
taillon  (1800).  Kprh  la  paix  de  Une- 
Tille,  il  fut  employé  i  Brest  aux  prépa- 
ratifs de  la  fameuse  descente  en  Anglfr- 
lerre.  Il  fit  la  campagne  de  18U6  ea 

Ïualltéde  commandant  du  génie  du 
'  corps  de  la  grande  armée,  puis  de  la 
réserve  de  cavalerie  sous  Hurat;  enfin 
ducorpad'observatiousousKellermann. 
Bu  18U7,  au  siège  de  Dantiick,!!  rem- 
plit IM  fonctions  de  major  de  tratichée 
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et  fit  les  dispositions  de  plusieurs  »&- 
sauu.  Ses  serrices,  pendant  re  sié  ^e,  lui 
valurent  la  confirmation  du  grade  de 
major  et,  peu  après,  celui  de  colonel 
(....)- £n  1808,  il  fulatUchéà  l'ar- 
inée  d'Espagne.  C'est  lui  qui.  après  la 
DDort  du  général  I^cosle,  eut  la  direc- 
tion des  travaux  du  siège  de  Sara- 
ftosse.  Le  maréchal  Lannes,  comman- 
dant le  siège,  le  prît  alors  en  aiTec- 
tion,  et,  sur  sa  recommandation,  Na- 
noi^n  le  nomma  général  de  brigade 
{....].  Appelé,  en  1809,  à  la  grande  ar- 
mée, Rogniat  fit  une  partie  de  cette 
campagne;  it  dirigea  la  construction 
des  ponts  de  l'Ile  Lobau  i  la  bataille 
d'Eràtine,  et  fut  renvoyé  en  Espagne 
à  la  fin  de  la  même  année.  Il  y  com- 
manda le  génie,  sous  le  maréchal  Su- 
chet,  aux  sièges  de  Toriose.  de  Turra- 
gone,  de  Sagonte  ei  de  Valence.  La 
manière  vraiment  remarquable  avec 
laquelle  il  avait  conduit  les  divers  tra- 
vaux de  son  arme  le  fit  élever  au  grade 
de  général  de  division,  le  9  juillet  1811. 
Les  sièges  étant  terminés  en  Espagne, 
Roguiat  demanda  un  congé  et  se  ren- 
dit a  Paris  (1812). —Il  se  trouvait  encore 
dans  cette  ville  lorsque  Napoléon  y 
arriva  après  la  malheureuse  expédition 
de  Russie  (décembre  1812).  Il  reçut  aus- 
'  sitdt  i'ordrede  partir  pour  aller  prendre 
le  commandement  du  génie  à  la  grande 
amie.  Il  arriva  sur  les  bords  de  l'Oder, 
oi!i  le  prinœ  Eugène  était  parvenu  â 
réunir  une  quinzaine  de  mille  hommes, 
tout  ce  qui  restait  des  710  mille  dont 
se  composait  quelques  mois  auparavant 
la  grande  armée-  Parsès  soins  les  places 
de  l'Oder etde  la  Visiule,  que  Napoléon 
ne  voulait  pasabandonner,  furent  mises 
en  état  de  défense  et  approvisionnées. 
Il  s'occupa  aussi  des  fortifications  de 
Dresde,  qui  plus  tard  permirent  aux 
Français  de  remporter  une  victoire  et 
de  soutenir  un  siéec.  Il  fît  toute  la 
campagne  de  1813.  Après  la  bataille  de 
Leipsick ,  c'est  lui  qui  fut  chargé  de  la 
construciiofi  des  pouls  sur  la  Saale. 

Pendant  l'invasion  de  1814,  Rogniat 
resta  sans  emploi  enfermé  dans  Ueti, 
et,  par  ses  avis,  se  rendit  utile  au  géné- 
ral Durutle  qui  commandait  cette  place. 
Il  fil  ensuite,  comme  lant  d'autres,  sa 
soumi.ssion  à  Louis  XVIII,  qui  le  créa 
chevalierde  Saint-Louis,  grand  ofScier 
de  la  Légion  d'honneur etlui  conserva 
son  grade.  Pendant  les  Cent  Jours,  il 
n'en  accepta  pas  moins  le  titre  de  pre- 
mier ingénieur  de  la  grande  armée, 
qu'il  suivit  à  Waterloo.  A  la  seconde 


Restauration,  il  devint  membre  dti  co- 
mité de  la  guerre,  inspecteur  da  génie, 
membre  du  conseil  de  perfectionnemeol 
de  l'Ecole  polytechnique  (1829).  de  l'A- 
cadémie des  sciences  (1829),  pair  de 
France  (1831].  Il  mourut  â  Paris  le 
10  mai  I84U. 

Le  général  Rogniat  était  on  très-tt- 
vant  ingénieur,  mais  ce  n'est  pas  uni- 
quement à  sa  science  et  à  ses  services 
militaires  qu'il  dut  la  répubtion  doat 
il  a  jouL  Une  polémique  dont  noot 
allons  parler  a  été,  croyons-noDS,  b 
principale  cause  du  bruit  qui  s'est  Cul 
un  instant  autour  de  son  nom.  En  1818, 
ayant  publié  un  ouvrage  intiliilé  Cm- 
adirationt  tur  l'Ari  de  la  guerre,  daot 
lequel  il  examinait  plusieurs  opéntiras 
militaires  de  Napoléon,  celui-ci,  akn 
prisonnier  à  Sa i nie-Hélène,  s'en  irrita 
assez  vivement  etdictaauxcompajgiKns 
de  son  exil,  sous  le  titre  de  :  Ou-t^ 
notes  «ur  ttmvrage  inlitulé  :  c  Coosidén- 

•  lions  surl'Art  de  la  guerre  1,  une  ré- 
ponse aux  critiques dontil était  r«bfet 
Cette  réponse  parut  en  1823  dans  les 
tomes  I  et  U  (2*  sect.)  des  Uémâra 
foar  servir  à  l'Hittoire  de  franee  um 
Napoléon,  icrUt  à  Saiaie-Héltme  fv  ta 
généraux  qui  ont  partagé  as  copfinU. 
(Paris,  Didot  et  Rossange,  1832.  8  vol. 
in-S");  elle  est  précédée  d'uoe  pelrte 
notice  biographique  sur  Rognitl,  dont 
nous  exirairons  ce  passage  :  t. ..Le 

*  maréchal  Suchet  le  recommaDda 
(  comme  un  bon  ingénieur;  il  obtint 
(  successivement  pour  lui  le  gnde  de 
t  général  de  brigade,  de  général  dcdi- 
B  vision  et  le  litre  de  baron  ;  en  1813, 
•I  lors  de  la  campagne  de  Saxe,  it  tut 
fl  désigné  pour  remplir,  àUgrandear- 

■  mée,  les  fonctions  de  premier  in^ 

■  nieur.  il  n'y  justifia  pas  l'opinm 
a  qu'avait  conçue  de  lui  le  maréchal 
t  Suchet; iln'avaîtniassezd'expériCMe 
(  ni  assez  de  solidité  dans  l'esprit;  ce 
«  qu'il  fout  surtout  au  premier  agi- 
R  nieurd'unearmée,quidoilGOiKev«ir, 
c  proposer  et  diriger  tous  les  tnvinx 
<  de  son  arme,  c'est  un  bon  jug«menL> 
—  Cette  écrasante  appréciation  de  son 
mérite,  partie  de  si  haut,  fit  bondir  le 
général  Rogniat;  il  prit  la  plome  et 
rédigea  ai  irato,  sous  le  titre  at  Dt'fntr 
aux  notet  eriliquet  de  Napolivm  (18X3). 
un  écrit  où.  sans  doute,  pour  monirv 
qu'il  avait  tout  à  la  f(HS  •  expéricMC. 
V  solidité  d'esprit  et  bon  JngîeoMat  ■• 
il  s'efforça deaémontrerqu an  moBcal 
decertalnes  aetionsdédsiTeSjHapoléoa, 
traiicbOBS  le  molr  ne  savait  ce  ga'il 
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'aisait.  Nous  n'raiteiidons  rien  en  si 
rraTe  matière,  aussi  nous  ffarderons- 
uius  bien  lie  prononcer  sur  le  plus  ou 
DOins  de  valeur  des  observations  cri- 
iques  de  Rogniat;  mais  le  Ion  sur  le- 
luel  il  prend  les  choses  nous  a  paru 
les  plus  curieux  :  à  l'entendre,  il  sem- 
ble Traiment  que  s'il  eût  comoiandé, 
ui,  la  grande  armée  à  Leipsick  et  à 
Waterl  00 ,  lesFrança  is  e  usseii  I  remporté 
.3  vicloire.  Il  se  laisse  aller  aussi  à 
les  emportements  d'une  violence  ex- 
;rême  :  nous  allons  en  donner  un  ou 
leux  échantillons  au  lecteur: (Quoi! 

■  &'écrie-t- il,  un  despote, ivred'orgueii, 
c  ferapérirdesmllIionsd'hommendanB 

■  des  expéditions  insensées;  blanchira 

■  les  champs  de  la  Russie,  de  l'Espa- 

■  gne,  de  l'Allemagne  des  os  des  Fran- 

■  çaisprivésde  sépulture;  et  ilTÎendra, 
I  ensuilejréclamerlesileDcel  Non,  cela 
a  ne  sera  pas  :  nous  parlerons,  nous 
(  publierons  hautement  ses  iniquités, 
(  afin  que  rinesorable  histoire,  aërou- 
(  tant  le  hideux  tableau  de  ses  vices 

<  etde ses désastresauxyeuxdes races 

<  fîitures,  en  épouvante  les  ambilieux 
m  qui  seraient  tentés  de  l'imiter.. .■  Et, 
plus  loin  :  ■  Tontes  les  clameurs  ou- 

<  trée»  de  ses  panégyristes  et  de  ses  dé- 

<  tradeun  passeront  avec  les  intérêts 
c  et  Ifô  ^Bsions  oui  les  inspirent.  Un 
f  jour  viendra  ou  il  restera  seul,  en 
t  présence  de  ses  aciinns.  L'impartiale 
(  Dtstoire  les  pèsera  dans  la  balance  de 
t  justice;  si  elles  ont  contribué  à  ren- 
(  dre  les  hommes  plus  libres,  plus  heu- 
c  reux,  meilleurs,  plus  éclair<>s,  plus 
«  civilisés,  elle  le  rangera  parmi  les 
t  bienfaiteurs  de  l'humanité,  et  trans- 
c  mettra  son  nom  glorieux  i  la  recon- 
€  naiuance,  à  l'admiration  de  la  poslé- 
.  rilé;si,auconlraire,elle8ontîmmolé 

<  des  hécatombes  d'hommes  i  uneam- 
m  biiion  délirante  ;  si  elles  ont  abreuvé 
«  rÊuropedesangetdepleursïsi elles 
•  oui  humilié,  dégradé,  avili  l'espèce 
(  humainesouslaTergedndespotisDie; 

■  si  elles  fnrent  inspirées  par  un  vil 
t  ^oisnte,  Qni  faisait  de  sa  personne 
t  le  centre  de  l'univers;  si  les  froids 
a  calculs  de  l'intérêt  étaient  leurs  seu- 
-  les  r^lea,  sans  égard  aux  principes 
)  de  la  justice  et  de  la  morale-,  si  elles 
u  ne  reculaient  point  devant  l'aspect 

<  sanglant  du  crime,  dès  qu'il  était 
(  jugé  utile  :  alors  rhistoire,  vouant 
(  son  nom  aux  malédictions  de  la  pos- 

■  térilé,  le  placera  parmi  les  fléaux  de 
4  l'humanitë,  à  cdte  des  Attila  et  des 
a  Tamerlao.  >  — L'honneur  d'avoirété 
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réfuta  par  Napoléon  et  les  violentes  sor- 
ties de  Rogniat  donnèrent  à  cette  po- 
lémique un  retentissement  qui  a  tait 
sans  doute  beaucoun,  nous  le  répétons, 
pour  la  réputation  de  ce  dernier. 

Bio-BiBuocRAPHiB.  —  Vis  publique 
et  privée  de  Napoléon  Bonaparte,  leconde 
édition,  revue  et  augmetOée  d'une  aolûx 
historique  tttr  le  général  Rogniat,  par 
L.-G.  Hichaud.  Paris,  Michaud,  1846, 
in-8°  de....  et  36  pp.  C'est  la  réimpres- 
sion, sous  un  litre  commun,  de  deux 
notices  publiées  dans  la  Biographie  «nt- 
verieUt.  I.e  but  d'un  semblanlerappro- 
cbement  n'échappera  pas  k  ceux  qui 
connaissent  l'esprit  d'après  lequel  ont 
été  rédigées  les  vies  des  hommes  poli- 
tiques cosienues  dans  ce  grand  r^r- 
toire  biographique. 

—  La  notice  de  R(^iat  est  précédée 
de  son  portrait;  lilh.  in-8*. 

BIBUOGRAPHIE. 

L  Relation  de»  liéges  de  Saragoue  et 
de  Torlote,  par  let  Français,  dms  la  der- 
nière guerre  d^Espagne.  Paris,  impr.  I^- 
dot,  1814,  ln-4'  de  72  pp.,  avec  2  pi. 

11.  Coniidératumtiur t'arldelaguare. 
Paris,  Magimel,  Anselin  et  Pochard, 
1816,  1  vol.  in-8*,  de  jj  et  608  pp.  = 
Seconde  éiUtion  revue  par  fauteur,  t^ris, 
tes  mimes,  1817,  in~8°  de  xj  et  608  pp. 
C'est  l'édition  précédente  remaniée.  ^= 
On  ditqu'ilen  avait  paru  une  édition 
antérieure  à  1816,  arec  une  dédicace 
des  plus  louangeuses  adressée  à  Napo- 
léon. Culte  prétendue  édition  n'est  dé- 
crite par  aucun  bibliographe,  et  nous 
ne  pensons  pas  qu'elle  existe.  —  Toici 
l'indication  des  matières  quicomposent 
cet  important  ouvrage  : 

De  la  tetée  ia  tmpei,  ~  Dt  fanaaifliM  lé- 

S\immairt.  —  Dniiarâei  mililUra —Bei  mrmei, — 
'.lereita  et  trmmx  milUUrti—Orirt  te  MàUle 
ie  It  Mfioi.—  Dti  ermiit  it  te  letr  «lir*  «■  i*- 
taille.  —  Peiilinu  tt  ctmpeiHemU.  —  Rc/rauie- 
■mli  it  campofnt.  —  Dei  wiarekt.  —  Ibfnilci. 

—  Slréltiiwia.  m  T  "t  qneilIOD  du  (tuènl  Ho- 

—  1  n....-...j—   ...  -,|,j,  ciurl»»»  KïiliSB: 
-DaMMa.  IL'ulnr 

.       _     . .        ettta  d'EyliB,  d'Iéia,  ta 

Wigrm.  tt  BiiliBii  Hit  LtlT/ttet;  iaH^BOitn 
contre  let  minclaek*:  d'Anlolne  et  de  uiiiu 
cualre  les  P-^nhei].  —  Mitafifsique  itla  pum, 
ou  l'Art  d'iiupirer  in  eourmge  aux  tnmpet^  — 
De»  fTtnttf  epéraliew4  4e  la  fuerri  MTnulM  « 
Eartpe.  (Il  )  «Il  |drU  i»  HAfalém  k  MMdii,  an 
S<ie,  I  AislerliU;  011  j  iroBis  iDEtl  ib  urilIUt 
dfi  reipèdlUan  d*  Ilatioltaii  en  llilie]iar  la  Sainl- 
Bcnutd,  aTK  telle  d'Aonlbil].—  Bei  iratdti  tfi- 
rmmv^^nnM.— Nam.lEUetM' 


dUI» 
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Napoléon,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  ayant  critiqué  les  obser- 
vations féites  par  Rogniat,  sur  quel- 
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qttes-iiiRfJ  (te  tek  opérations  lAllf UIi^s, 
eeliil-d  fli  ht  réponte  suivante  : 

III.*  Réponse  aux  note»  CTUii/nes  St  Na- 
poiéon,  sur  l'ouvrage  intitulé .-  Comidéra- 
lioni  nr  fart  de  la  'ivene.  Paris,  Anse- 
lin  et  Porriard,  I8S3,  in-g*. 

lY.  Situatttm  ie  ta  France,  en  1847. 
Paris,  Deiaunay,  1817,  In-*  de  48  pp. 

V.  Dbè  GMvenemrnt»,  t.  1"  [seul 
paru).  Paris,  Deiaunay,  1819,  ln-8*. 
Cet  ouvrafe  detait  avoir  quatre  vo- 
lumes. 

fl.  Hémotre  urirV  armement  det  place». 
Paris,  Fatn,  18».  tn-8".  (Ext.  du  lag- 
morial  de  l'officier  du  riénie,  n"  8.) 

VII.  Kémotre  tur  l'empM  des  petites 
armeà  dans  la  d^fetué  des  places.  Paris, 
Fain.  1827,  in-8".  »  Ce  mémoire  et  le 
t  pi-écédent  ont  été  rédigés  sous  les 
t  yeiit  el  d'iprës  les  idées  d«  Ro^niat, 
t  par  son  atde  de  canip,  le  capiiairie 


H.  Heurle- 

''àttvtaSc  in- 
er  Paris .  oh 
il  dé  déFense. 
I»  de  30  pp. 
vices  ittilU., 


:e  aux  obser- 
tar  les  forti- 
n-S". 

I  Algérie,  et 

garantir  la 

coUm-1  dés  iuvatio<is  des  Iribas  aftlcaines 

PdHs.  Gâultier-LdeUionlË,  1840,  iii-«> 

de  57, pp. 

IIII:  OplnOm  de  M.  le  HeuteHOnl  gt- 
nit-àl  tlcomle  Ko^niat,  sitr  ta  i^etliim  iie 
rAlgérie.  à  l'occasùm  des  crédits  sHpplé' 
mentdires  ParlS;  Corréard^  mai  1840, 
in-8'>dé4&pp.  t  Discours  qii'il  (l(!v:lt[ 
•  pronoiirera  la  Iriljune  de  la  Cliam- 
«  bre  ûca  pairs,  et  qui  a  été  publié  par 
t  .sa  fàiiitlle  aprës  sa  mort.  »  [Biogr. 
unir.) 

BOOIVIAT  (Jeah-BaptisteI  ,  fpèm 
ail  précédent,  né  à  Salut-Piîesl  (Isère), 
le  ïmai  1771,  fit  ses  études  au  colléffe 
de  TOEniinn,  tono  alon  par  les  Oralo- 
ricns.  Tut  ensuite  reçu  it  l'Kcnle  pnlv- 
tcchnîque,  d'oit  il  sortit  en  1811.  Nom- 
mé i  telle  épnqhc  sons-préfei  de  Bon- 
nerillè,  dans  le  déparlctneht  du  Lé- 
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lliafi,  i)  t^mifltt  tes  tbncllnns  jusque 
mOfrienl  où  fa  Savfiie  fut  rtndne  Sn  roi 
de  Sarddigne.  Il  pdssâ  alors  à  la  sous- 
pWpctiire  de  Tienne  (Isérej,  puis  a#i 
préteclures  du  PÙv-de-Ddme  (.W  fnars 
I8I&),  et  des  Afderines  (M  iuillei); 
l'antiéc  suivante  s'étant  tHiuvé  en  dis- 
sidencèavede  ministre,  dont  il  ne  vou- 
lait pas  suivre  la  ligne  politique  avée 
asser  de  docilité,  il  fbl  inis  à  la  retrtjle. 
Le  crédit  de  son  frère  le  fit  rentrer  eA 
erAce  en  1819  ;  Il  fut  alors  tldmtné  prf- 
fet  de  W  Vendée  (9  ianv.),  et,  sucMssIve- 
niertt.derAin(lflji(iIl.  ^«20),etduPny- 
de-Dflme(10aoûtl830).Deux3nsaprfS, 
lors  des  événements  des  S  et  6  jàit 
1832,  il  fut  brntalement  destitué  podr 
s'être  prononcé  atec  fermeté ,  Ift-OB 
dnns  la  Biogr.  Hnf».,  toittrfe  la  mise  ea 
état  de  Gié/é  te  la  «ftrirale.  Il  »  reUn 
alors  i  Font-Jlnebleà»,  dû  il  AoUrat  k 
31  3001 1845. 

On  a  de  Itli  :  I.  SiMëine  Utfe  Oe  TÈ- 
téidé,  tr'aitU  e%  vert  ffbnfirfs.  Paris, 
iinpr.Oros,  18»,  in*  dt  62  pp.  —  II. 
E»sai  S'tAe  pUIosoflte  saUx  mtéMe,  A 
IMacliinls  phitosopniijMs  iTlIpre»  ta  /W 
général  H  nàn  cOntmis.  Parts,  Hi- 
chettÈ.  1839.  2  toi.  IK-S",  —  III.  Of/u- 
t^les  phUosbphigiie»  et  religleilx,  Mtan 
MtK  h  divers  cbapiires  de  FEmi  te 
pftildsoplae  Saits  ^stèiite.  1",  ï",  > 
614'  Opu^cnlËS.  PaNS.  Bacbétte,  tMO, 
4  cahiers  In-fr.  —  fT.  ^faefpn  tU- 
me^lairek  de  A  vhile  td!Hqne  à  tahstiher 
Hux  traité»  de  lâgique  Hseiffné*  ëttu  Its 
■éctU».  Paris.  I84t,  in-8".  —t.  Prt- 
gramtite  d'm  coVt's  rf" ftWlrwrttim  tetVtin 
à  détdcKiirde  ftnxlntttitlh  ieellliémtt  n- 
tttelte,  tàrtqde  l'enieignetnent  ptsMt.  tàkr* 
de  droU,  sera  titite  de  /Mj.  Paris.  Dmt^ 
Hacitetté,  I842.ih-8t.— VI.S^rfeiTw- 
ticles  présentés  an  Cofpi  LêgialaUf  ftm- 
la  défitise  de  la  liberté  de  Teiâeipiemnt 
contre  le  iaoddpole  de  CVHherrilé,  anM 
é>  pendant  la  discntsion  de  ta  M  à  mU^- 
venir  sik  celte  matière.  Wns,  1843-4C 
Bcahierfiin-8». 

—  ;lfctfs  RocKiCT,  «trrèn  «M  dm 
{irécédents,  aticicn  chef  de  baiallton, 
est  auteur  des  deux  ouvrages  sortants: 

I  *  Hermès,  ou  ie  génie  da  roMibs. 
Essai  politiipie,  cmilenttnt  Us  principes 
/bndammtaax  en  mtliièredecotonitKtiBa, 
para.  A.  R.  I-aris.  Hivért,  1830,  in-». 
avec  2  fil.  —  II.-  '  L'Italie  conçmte,  M 
Jtapoléon  nt  diamp  Br.  Marengb.  pi*t 
en  XIII  cknnis.  Paris,  T>elniinaT  IJBT, 
2  vol.  in-18,  sous  l'anagrammo  de 

A.  NORGIAT. 

ItOLLANO  (JtÉAlt  -  HicRBL),  errlé- 
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aitisliqne,  député,  ndqiiit  3  Gap,  \ë  13 
février  1745,  d'une  Emilie  d'ârttsans  ; 
son  père  étail  maréibal-ferrant.  H.  de 
Condorcet,  ëvéaue  de  Gap.  le  pril  sous 
SI  proleciion ,  lui  fit  Tiire  ses  éludes 
■il  collège  de  celle  ïille  et  l'y  nomma 
enEuite  professeur  de  rhétorique.  Sor- 
ti, par  I  éducation  ifu'il  avait  reçue,  de 
SOQ  humble  condition,  Rolland  se  dé- 


nies instruits,  mais  sans  fbrtilne  et 
sans  nom.  Avant  d'être  promit  aux  or- 
dres sacrés,  il  alla  è  L^on  en  qualité 
de  précepteur  dans  une  r^rhille  riche, 
pUisaucollëgedeBeaujeu.otiilocciipa 
one  chaire,  et,  dès  qu'il  eut  l'ftje  rt- 
qnls.  il  revint  à  Gap  y  pecevWr  la  nrfi- 
Irtse.  H.  d'Hugues,  alors  hiaire  de  la 
Tille,  désirant  le  fixer  auprès  de  lui 
pour  l'éducation  de  ses  cnlanis,  te  Ht 
nomnter  vicaire  de  la  Hotte,  et  quel- 
ques Années  après  curé  du  Caire  (B.- 
Alpes), paroisse  qdi  dépendait  de  l'é- 
Yéché  de  Gap.  En  178»,  il  mt  élii  dé- 
puté du  clergé  de  la  sénéchaussée  de 
Forcaiquier  aux  états  généraux,  mais 
î)  ne  sy  fit  nullement  remarquer.  11 
se  réunît  l'un  des  premiers  de  son  or- 
dre i  l'assemblée  du  Tiers,  et  prêta 
plus  tard  lé  serment  exigé  par  la  Con- 
stitution civile  du  cierge;  ce  sont  là. 
croyons-nous,  les  seuls  souvenirs  qa'A 
ait  laissés  de  sa  carrière  législative. 
Après  la  session  de  l'assemblée  con- 
stituante, il  revint  H  sa  cure,  qu'il 
abandonna  pendant  la  Terreur  piiUr 
remplir  léri  Fonctions  de  cominissaire 
dn  Directoire  eiéctllif  du  canton  de 
La  Motte.  Nommé,  en  l'an  v,  profts- 
selir  de  grammsirit  i  ^G<^Ole  centrale 
des  Hautes-Alpes,  puis  directeur  du 
collège,  il  conserva  c*t  emploi  Jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  i  Gap,  le  S9  avril 
1810,  —  Il  était  membre  dé  la  Soc. 
d'émulation  des  Hautes-Alpes  et  i^ 
wcié  correspondant  de  celle  d'a^Httil- 
tore  de  Pans. 

PoRTRArr.  ~  Suite  de  Levachttt. 

BiCt-Biiiu6GiiAi*tIIE.  —  Notibe  tut  M. 
BoUand,  ex-rmtliinint,  iitedeitrâu  càl- 
Ugeie(a*aUieGap,itttOciécon'eipi»- 
danl  ie  la  Société  (TôjiricflHure  dv  Sép«r- 
Umnt  ie  la  Seiite,  membre  rétidaiit  de  la 
HocUU  démvlalim  det  Baala-Alpet.  (A 
Gap,  chez  Allier.  1811),  in-S*  de  tS  pp. 
Signée  :  Fananâ. 

BiBLiOGRAPHtE  (1).  Exposé  Ût  ht  cm- 
dttite  de  V .  l'abbé  Itolland,  député  i  l'Ai- 

mï.  F,'ltoÛVâijîii?rÏBMt'ill 
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temhlée  nationale,  et  sd  réponse  i  itie 
(autue  inculpation.  {Paris,  Irtipr.  Moi]- 
Urd,  17911),  in-8°(le7pp.— II.  Obier- 
vofionlsur  Us  ville»  de  Gap  et  tFEmbrun 
considérées  relalivemeni  à  leur  localilé 
et  à  leur  importance  dan»  le  département 
des  Eautei-Alpes.  f Paris,  inipr.  Mou- 
tard). irt-S»  de  8  pp.  Cette  brochure, 
rédigée  avec  la  collaboration  de  Le 
Hoynier  du  Bourg,  a  pour  but  de  dé- 
veloppet-  les  droits  de  la  ville  de  Gap, 
et  les  avantages  qu'elle  présente  pour 
être  le  siège  de  l'évéché  des  H.-Alpes. 
—  III.  Hymnepoar  laflle  du14  Juillet. 
(Gap,  Allier,  s.   '  '        "■   '-  " 
IT.    Chants  /Un. 
braves  Franfais 
balaitle.  (Gnp,  i 
8  pp;  —  T.  Hgn 
chantée  le  jour 
patx  conclue  it  L\ 
d.),  in-S»  de  A  \ 
bre  pouf  être  ch 
W  prairial.  (Ga 
de  6  pp.  -  TU 
sûrement  sa  coa 
de  10  pp.  — 
chantée  à  là  fête 
messidor  à  l'occt 
portée*  en  Mit 
in-8°de2pp.  - 
ckanlée  à  a  "■ 


Républiôae 
[Gap,  Allii 
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[Gap,  Allier,  s. 
X.  EtaMissemen 
FEcole  cenfrate  i 
Ailler,  ariit.iil 
ttonnaire  des  exi 
faites  de  pronoH 

Î<t  dans  les  Haut 
Hier,  1811,  1  toi,  in-fl". 


ROLLITV  (MccrEs)  (2),  ministre  pro- 
testant a  Veynes,  vers  1630  à  1644,  ne 
nous  est  connu  que  par  un  petit  ou- 
vragé de  controïerse,rune  des  raretés 
MbltographiquesduDauphiné.  En  voici 
le  titre  : 

Karteilte  sans  miracles,  ou  vérUabU 

n conférence  tenue  en  Provence 

et  tieiirs  Rollin,  pasteurde  l'iglise 

r<  de  Yejine,  en  Uaaphiné,  et  la 

si  t,  jetaite  préiiicaleitr,  le  'il  et 

2  iraier,  louchant  les  prétendue 

v. Ja  feu  évetque  de  Marteil'eel 

les  miracles  en  général,  avec  un  traicle 

{V\  Gdt  jlllird  «t  CluheUDldoiiiitnlle  prénoM 
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qui  montre  que  lei  miracle»  %e  »<mi  point 
tue  marque  delavraye  Eglûe.  etpoarqaol 
nous  rejetions  ceux  dont  l'Egliie  romaine 
te  vante.  A  Die,  par  Ezécniel  Benoit, 
imprimeur  de  l'académie  des  églises 
réformées  de  France,  m.dc.iuv,  io-S» 
de  167  pp.  Voici  relativeniËnt  à  cet 
ouvrage  un  passade  de  l'Bitt.  de  l'Edit 
de  Nantei,  par  Elie  Benoît  (t.  III, 
p.  20): 

a  11  parut  quelques  livi-es  cette  an- 
(  née  qui  firent  des  affaires  à  leurs 
«  auteurs.   Robin  (ne),   ministre  de 

<  Veines,  6t  imprimer  un  livre  qu'il 
I  intitula  :  MarseiUe  «aru  vùraclet.  !l  y 
«  réfutoit  l'histoire  qui  foil  arriver 

«  Harie-Hadeleine  en  Provence Le 

«  procureur  général  fit  rendre  le  28 
•  juillet,  à  Grenoble,  un  arrêt  qui  dé- 
t  ctaroilqueles  propositionsconteniies 
t  dans  ce  livre  éloient  scandaleust^E, 
t  séditieuses,  pleines  d'impostures  et 
I  de  calomnies;  et  en  conséquence, 
t  ordonnoit  que  le  livre  fût  brûlé  par 
(  la  main  du  bourreau,  eldéfendoitde 

■  le  tenir  ou  le  débiter.  U  décrétoit 

<  aussi  prise  de  corps  contre  l'auteur 

■  et  contre  l'imprimeur;  et  ajournoit 
t  à  comparollre  personnellement  Bou- 
t  teroue  et  Hurat,  ministres  de  Gre- 
c  noble,  Cherlet,  ministre  de  Gap, 
(  Blanc  et  Dyse,  professeurs  à  Die. 
(  parce  qu'ils  avoient  approuvé  l'ou- 
«  vrage.  Pour  donner  plus  de  couleur 
t  &  cette  sévérité,  le  procureur  géné- 
I  rai  avoit  exposé  que  la  publication 
a  de  ce  livre  avoit  pensé  exciter  une 

<  sédition  à  Gap,  et  que  ce  malheur 
«  avoit  été  prévenu  par  la  prudence 
«  de  l'évéque.  * 

BOHAKD  (Balthazar  de),  général 
de  brigade,  né  à  Grenoble,  te  6  janv. 
1749,  entra  comme  enseigne  au  r^i- 
ment  provincial  de  Valence,  le  22  août 
1771,  y  devint  lieutenant  le  5  mai  1772, 
mais  fut  réformé,  avec  son  régiment, 
le  29  nov.  1775.  Il  obtint  alors  son 
admission  à  l'école  d'artillerie  de  La 
Fère.  Le  9  février  1780,  il  s'embarqua, 
en  qualité  de  lieutenant  en  3*,  sur 
l'escadre  du  bailli  de  SulTren.et  servit 
dans  l'Inde  jusqu'au  14  mars  1789. 
Nommé,  à  son  reiour  en  France,  capi- 
taine dans  la  garde  parisienne  soluée 
(I"  sept.  1789),  et  cbel  de  bataillon  au 
«•  d'infanterie  (8  juillet  1792),  il  fit  la 
campagne  de  Belgique,  fut  blessé  d'un 
coup  <lc  feu  à  la  léle  pendant  la  re- 
traite (1793),  passa,  en  Van  ii,  dans  la 
Vendée,  y  acquit  le  grade  de  colonel, 
le  8  germ.  an  in,  ei  le  29  messid.  de  la 


même  année,  celui  de  général  d«  hn- 
gade,  parsabrillanteconduiteau  com- 


bat de  Quiberon.  Ayant  éié  charsé, 
quelque  lemps  après,  de  défendre 
Belle-Isie  contre  les  Anglais,  il  sut 


conserver  à  la  France  cette  impartante 
position.  Le  général  Romand  fut  depuis 
lors  emploie  successivement  dans  les 
13*  div.  mitit.  (1"  vend,  an  v).  la  8* 
(22  brum.  an  vu%  la  7'  (l"  vendém. 
an  si)>  et  la  22>  (6  janv.  1806).  Il  est 
mort  à  kofets  le  9  avril  1811.  Il  était 
commandant  de  la  Lég.  d'honneur  de- 
puis le  25  prairial  an  xn.  —  (Vov.  les 
Fatlet  de  la  Légwn  iTluntneur.  t.  III.) 


Viennois,  est  auteur  de  l'ouvrage  sui- 
vant dont  nous  trouvons  le  titre  dans 
le  SuppL  à  ta  Bibl.  de  Geamer,  par  Du- 
verdier  :  TractiUat  de  origine  et  digmh 
late  orditti*  sacerioldu,  immuntlale  ec- 
cletiiuiica,  divina  ullicne  w  ofpretura 
ecclesiamm,  prœlalorum  prmsertm,  m»- 
nackûTum  latcivia,  factioneque,  (kg4  et 
ciade  BorbonÛB.  Lugduni,  159,  ia-8*. 
Chalvet  fait  par  erreur  de  ce  traité 


ROHIEU  (AnTOiKlt-Ai.UANME), 
adjudant  général,  diplomate,  naquità 
Nyons  (Dmme),  le  7  septembre  1764. 
A  l'époque  de  la  Révolution,  il  mani- 
festa  un  assez  grand  enthousiasme 
pour  les  idées  nouvelles,  et  Ait  éln 
successivement  officier  de  la  garde  na- 
tionale de  NyoDs  (1789),  membre  da 
directoire  du  district  (1791)  et  de 
celui  du  département  (17w2).  Aa  mws 
d'août  de  celte  dernière  aunte,  il  fut 
cbargé,  avec  son  collègue, César Ca ton, 
d'arrêter  les  menéescontre-iévolulioo- 
naires  du  fameux  marquisdeBèsignaii 
et  de  faire  le  siège  de  son  cfaltean. 
Nous  avoDs  raconté  ce  »ngulier  é^ 
sodé  dans  un  article  précédent.  (y«j. 
DccLADx.)Enl793,lesadmiDistratioiis 
départerrienlales  ayant  été  compteées 
d'hommes  appartenant  au  parti  le  plus 
avancé,  Romieu  cessa  de  Caire  partie 
de  celle  de  la  Drûme,  et  s'engagea  le 
4  octobre  dans  le  8'  balaîllon  des  vo- 
lontaires du  département. 

De  1793  à  l'au  ix.  il  resta  constam- 
ment sous  les  drapeaux,  sauf  pendant 
quatre  mois  de  l'année  1794,  où  il  fut 
enfermé, comme  suspect,  à  la  coocier- 
gerie.  Il  fit  toutes  les  campagnes  des 
armées  du  Rhin,  de  Rhin  et  Uoselle. 
de  Sambre  et  Meuse,  de  Rome,  de  Na- 
ples,  des  Alpes,  d'Italie,  de  l'Ouest  et 
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l'obBervfttion  ia  Hidi.  Ses  éUte  de 
ervices  militaires,  dont  ou  fait  usage 
ci  pour  la  première  fois,  aontdes  plus 
lonorables  (1).  11  gagna  presque  tous 
es  grades  sur  les  champs  de  oataille 
lour  des  actions  d'éclat.  En  1705,  il 
ùt  nommé  60us- lieutenant  par  un 
lécrel  de  la  ConveotioD,  motive  sur  sa 
onduite  militaire  et  les  services  qu'il 
vait  rendus  au  département  de  la 
>r4mecon)me  administrateur.  En  1 797, 
loche  le  fitcapiiaine  après  lepasssage 
le  la  Lann.  A^a  fin  de  la  même  année, 
1  reçut  le  grade  de  chef  d'escadron 
.ur  lu  cbampde batiiille, après  l'afTaire 
le  la  Slorta,  près  de  Rome.  En  1798, 
Ifaampionnet.  dont  il  était  aide^e- 
.amp  depuis  deux  ans  et  auquel  l'at- 
achait  une  étroite  amitié,  le  nomma 
idjndant-général  chef  de  brigade,  sur 
e  champ  de  bataille,  après  la  prise  de 
4aples. 

Ayant  été  compris  dans  la  réforme 
les  adjudants-commandants  en  1801, 
i  fut  présenté  dans  te  courant  d'octobre 
le  cette  année  à  l'audience  du  premier 
Minsul  qui,  sur  les  vives  recomman- 
lations  du  général  Mortier,  le  nomma, 
(uelquËS  jours  après,  commissaire  gè- 
lerai des  relations  commerciales  char- 
ré  d'affaires  auprès  de  la  république 
JesSepl-lteG,  par  arrêté  du  11  brumaire 
m  X  (2  nov.  1801).  Romieu  resu  a  ce 
)oste  jusque  vers  la  fin  de  1804.  Na- 
wléon  lui  confia  alors  une  mission 


icrgcpl-maior  da  anblstan  d'- 
il IS-  ilcol-brlnilc  d'inbnlC' 
ne  itvite 
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Il  BlâgrafUe 
ielln,  nr  M.  TehIi,  archlvilM  i«  ievu  de  11 
uerrB.  Ce  n'eu  pull  pmUbre  Iota  qH  H.  Turr'B 
bien  todIu  loD*  itnlr  es  sldc  :  n  ailnle  eircon- 
laDcc.ciiiTeeDnccoiiplilnimtDépilMbLe,!!  m» 
rail  pan  de  ae*  prolondn  uniaiaiiscea  dini 
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ickca  «chku  di  mlniuendelinFnaïuar  11  ri- 
auioe  riei  ■diIcm  deafentraiiK  diaplilniiia.  Hoii 
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d'une  haute  importance,  en  Perse,  mis- 
sion terminée  par  une  mystérieuse 
catastrophe,  qui  donna  lieu  dans  le 
temDs  à  de  bien  graves  rumeurs,  et  que 
la  plupart  des  historiens  ont  ignorée, 
ou  du  moins,  dontilsont  évité  de  par- 
ler par  suite  de  diverses  considéra- 
tions politiques.  Elle  est  peu  connue  : 
tout  ce  qu'on  en  sait  de  plus  certain  a 
été  réuni  dans  le  premier  chapitre 
d'une  ootice  dont  nous  parlerons  plus 
loin  etàlaquellenous  allons  emprunter 
le  récit  qui  va  suivre  (2).  Cette  notice 
est  si  rare  qu'elle  offre  presque  tout 
l'intérêt  d'un  document  inédit. 

Un  jour  de  l'année  1804,  un  inconnu 
se  présenta  au  chargé  des  affaires  de 
France  àCon9tantinople,H.RufBn,  lui 
demandant  la  faveur  d'une  audience 
particulière.Cettevisiteélait  bien  faite 

FQur  surprendre  notre  représentant: 
inconnu.  Arménien  de  Djulfa,  avait 
bravé  mille  morts  pour  arriver  jusqu'à 
lui,  car  il  portait,  caché  dans  un  pli  de 
sa  robe,  une  lettre  de  Feth-Ali-Shah, 
roi  de  Perse,  par  laquelle  ce  prince 
implorait  l'aide  et  l'amitié  de  (invi»- 
cibïe  Bounabarda  (l'empereurNapoléoa), 
pour  tenir  tête  aux  envahissements 
que  la  Russie  et  la  Turquie  méditaient 
contre  ses  États.  Habitué  par  un  long 
apprenlissace  aux  hommes  et  aux 
choses  de  l'Orient,  H.  RufQn  reconnut 
bienlét  l'authenticité  de  la  dépêche  qui 
lui  était  remise,  et  se  hâta  de  l'expé- 
dier à  Paris. 

a  Cette  lettre  fut  pour  l'empereur  le 
sujet  de  reflexions  et  d'espérances  gi- 

Siutesques  :  la  situation  diflicile  de  la 
t!r«e  et  le  cri  de  détresse  de  son  sou- 
verain élargissaient  soudain,  dans  sa 
pensée,  le  cercle  de  ses  entreprises 
fulures.  L'alliance  avec  Feth-Ali-Sbah 
contrariait  évidemment  les  projets 
respectifs  de  la  Russie  et  de  l'Angle- 
terre,et,  l'tiïpothèseadmised'une  rup- 
ture entre  ces  deux  puissances,  l'accord 
avec  la  Perse  eùl  donné  ii  l'empei-eur 
le  moyen  de  se  ménager  le  cxar  en  fo- 
vorisant  ses  vues  sur  l'Inde. 

t  Les  ouvertures  de  Feth-Ali-Sbali 
étaient  trop  avantageuses  pour  n'être 
pas  immédiatement  acceptées.   Sans 

BItis  de  retard ,  un  jeune  orientaliste, 
i.  Amédée  Janbert,  précédemment 
attaché  au  général  en  chef  de  l'expédi- 
tion d'Egypte,  reçoit  de  Napoléon  l'or- 
dre de  porter  sa  réponse  à  Téhéran,  et 
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non 


Ml  iDt  i|r«ât!rit,pour  i^fnef  son  nottfe, 
une  voie  dmgereilse  itah  rapiae,  le 
chemin  de  l'est,  c'esl-â-dire  la  mer 
Noire,  Trébiznnde,  lArmcriie  et  le 
Ba^atid.  Hais  à  peine  H.  Arnfdée  Jau- 
berl  avait-il  quitté  Paris,  l'emperedf  se 

(irlt  ft  songef  que  l'entreprise  était 
ointalne,  les  obstacles  nombreux,  et 
que,  pour  des  expéditions  de  cette  na- 
ture, la  prudence  commandait  d*en 
Mir  avec  les  plénipotentiaiies  comitie 
ir  le  faisait  en  campaf;ne  avec  ses 
atdes-de-camp,  en  aautres  lërmes, 
d'envojer  piuiOt  deiii  ambassadeurs 
qu'un  seul  a  la  cour  de  Téhéran,  n 

Ce  second  agent  (bl  l'adjudant-géaé- 
ral  Romiet. 

•t  L'itiiiénlire  qu'on  Inf  traça  était 
durèrent  de  Celui  Bsstgm*  à  son  tôliè- 
re. La  route  de  roue^-t  lui  impo^iait 
un  long  détour  par  la  MéditPrrflnpe,  la 
MésopdlElmfe  et  le  pachaillcde  Bagdffd. 
Pea  de  semaines  après,  les  deux  eil- 
Toyés  se  rencon traient  et  se  serraient 
uAe  dernière  fois  la  main  i  Conslaiilt- 
Dople,  cheE  le  vénérable  H.  Rtlffia; 
puis,  se  tournant  lË  dos  et  prenant 
chacun  une  direction  dirrérente,  ils 
s'abandonnaient  à  leur  destin.  * 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  les  pha- 
ses diverses  du  voyage  de  if-  Jaubert, 
ses  alertes,  ses  marcnes  et  contremar- 
ches au  fnlHeii  des  hordes  de  barbares, 
et  sa  longue  captivité  i  il  a  consigné  tout 
cela  dans  son  Vogage  en  Arménie  et  en 
Pent,  pubtii'  à  Paris  en  I8SI.  <  Ayant 
dn  plus  long  trajet  à  accomplir,  Ro- 
mieu  ^talt  en  butte  i  plus  de  dangers, 
aussi  avait-il  multiplié  les  précautions 
et  inarchail-il  sous  bonne  escorte,  en 
compagnie  d'un  aîde-de-camp  et  de 
H.  outrey,qui  remplissait  l'emploi  de 
secr(<tairé  de  la  mission.  Fils  d'un  mé- 
decin français  depuis  longtemps  éta- 
bli à  fegdad,  et  lui-même  alors  vke- 
consut  en  relte  résidence,  H.  Ouirey 
parlait  l'arabe  et  portait  le  costutfife 
orientai  comblé  untérltahleOsmanlis. 
Il  ne  bilut  rien  moins  que  son  expé- 
rience et  la  bravoure  de  Romien  pour 
dAourner  les  piïrlls  qui,  S  diverses  re- 
prises, se  dressèrent  sur  leurs  pas.  Au 
cceur  de  la  Mésopotamie,  entre  Orfa  et 
Hardin,  la  caravane,  malgré  son  tra- 
vestissement ttirc,  est  assaillie  (lar  des 
brigands  descendus  à  l'improviste  des 
rocs  [presque  inaccessibles  ,  brij-'ands 
dont  la  profession  esi  de  dëtl-onsser  les 
voyageurs,  à  quelque  pays  qu'ils  ap- 
rarljonnent.  L'tutrepide  cooteaancede 
Romieu  et  de  ses  GompagnoniisQrmMIte 


e4  pKTHter  dbstticlH.  Pins  lOIit,  c'est  le 
Inur  des  Arabes  Anezeh,  qni  ^tanueol 
dans  leur  tentative  comme  avaient 
échoué  les  bandits  de  Mardin.  Hais, de 
toutesces  attaques  et  de  toutes  ces  eiB- 
bûches,  les  plus  sérieuses  furent  eellea 
du  résident  anglais  I  Bagdad.  Le  dd 
cependant  fit  un  miracle,  et  permit 
que  nos  compatriotes  échappassent  i 
ce  nouveau  péril. 

t  Dés  lors,  la  mission  fhtnçKise  n'a- 
vait plus  qu'a  marcher  en  avant,  U 
voie  était  ouverte  et  lontis  le9  mains 
étaient  èordialement  tendues  sur  soi 
passage  jusqu'à  Téhéran.  On  devîK 
riccueil  fait  par  le  monarque  persan  i 
l'envoyé  de  Napoléon.  Fetb-Ali-Sab 
voulut  recevoir  Romieu  en  colvat,€tA^ 
à-dife  en  audieiice  secrète.  Si  gnn4e 
fut  la  Joie,  si  unanime  fut  renihoo- 
si  a  sme  excités  ptr  sa  venue  t  Téhéno, 
que  le  vertige  s  empara  de  presque  I0S> 
les  les  têtes,  ei  que  ce  haut  renom  de 
prudence  et  d'exirCme  circOnspeetioa 
dont  jouissent  les  mahométans  ne  fkti 
plusqu'un  vain  mot...  Les  Persans  d^ 
clardient  tout  haut,  non-sealeroeitl 
qu'ils  allaient  reprendre  les  pratinea 
perdues,  mais  encore  recaler  ao  nord 
et  au  sud  les  limites  de  leur  en- 
pire...  . 

■  Au  milieu  de  ces  transports,  l'oi- 
voyé  français  avait  pris  congêde  Feib- 
Alf,  chargé  de  magnifiques  présents 
pour  lui-même  et  pour  l'empereur,  swi 
souverain;  il  était  â  peu  de  distance 
de  la  capitale,  où  tant  de  cérénioiries 
et  de  rétes  avaient  eu  lien  en  son  hon- 
neur, lorsque  soudain,  pris  dedouleurs 
atroces,  il  expire  sur  la  route;  sut 
aiite-de-ramp,  atteint  du  même  ml, 
essaye  de  se  traîner  encore,  et  menrl 
â  quelques  pas  de  là,  les  regards  toor- 
nps  vers  la  France.  En  proie  aux  nA- 
mes  lorturesqueses  deux  compagnons, 
mais  habitué  au  climat,  et  doaé  d'ail- 
leurs d'une  constitnlion  pins  çobusKt 
X.  Outrëy  se  rait  porter  i  ton  vice- 
consnlatile  Bagdad,  où  les  soins  dea 
famille  et  de  la  science  parviennent! 
sauver  ses  jours.  Quoi  qu'il  en  soit,  h 
bruit  d'nne  catastrophe  si  ImitteifMe 
et  M  mystérieuse  ti'avait  pas  tardé  i  se 
répandre  dans  Ténéran,  oii  le  curii 
du  général  RonHen  avait  été  apporlC 
avec  l'ordredushab  de  le  déposer  daas 
son  propre  palais.  Vovant  le  corps  At 
ce  gloneax  ami  cri6lé  de  blessnrfs 
promn^les,  Feth-Ali  se  répandit  en 
sanglots  et  en  larmes  abondantes; il 
déplora  avec  amertume  la  destidée  t>- 
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ncnisblede  efc  sûldat;  qui,  tiMAartiir 
rravé  tant  de  tiiorts,  menait  de  périr, 
tbscurémenL  frappé  dans  les  ténèbres 
lar  la  main  dn  crime. 

a  II  n'était  pas  ddutenx,  en  effet, 
(lie  Romieu  cl  ses  eompagnon-s  euBseOt 
!té  Victimes  d'un  empoisonnement 
Hais  ce  poison,  qai  l'avait  itirsé? 
■:tait-ce  le  domestique  du  fféneral,  dans 
m  but  cupide,  afin  de  s  emparer  des 
resnrs  de  son  maître,  ou  n'avait-il 
itcdansee  triple  Torfait  que  le  bras 
Tune  natioo  ennemie  qut  lui  avait 
Eénéreuseœent  payé  le  prix  du  sangî 
>rte  d'un  demi-siècle  scst  écoulé,  et 
me  nuit  profonde  entoure  eneoreeette 
ngubre  tiistoire.  Sous  le  coup  de  l'é- 
vénement, hi  mort  de  Romieu  reala 
néme  pour  sa  hiDille  une  fable  ou  an 
frobtétiK  ;  tes  incertitudes  neM  dissi- 
lëreiit  qu'A  l'arrivée  en  France  de 
f .  Outr^,  qni  eilt  la  douleur  de  con- 
Irmér  k  madanle  Romieu  la  nobvelle 
le  la  fin  tragi4|ue  de  non  éponl,  en  y 
■joutant  le  détail  des  faits  qui  «vaiënt 
(réeédé  et  aulfi  cette  irrépantUe 
lerte. 

>  Le  désespoir  île  Fetb-AIi-Shab  ne 
s'était  pis  extislé  eri  larmes  prompUr- 
nent  taries  on  eu  stériles  atnerlumea; 
nr  sa  volonléj  la  déponillc  de  l'am- 
)assadeur  fï^nfais  obtint  les  lionneurs 
l'une  sépulture  princiére^  Un  tombeau, 
m  sorte  de  milralklut<  dans  le  style 
irdinaire  de  ces  monuments,  foriné 
le  quatre  mut^avec  porte  mauresque, 
n  totil  dominé  par  une  coupolr^  fut 
trtfté  près  de  Téhéran,  â  Vendrolt 
néme  où  le  général  avait  rendu  le 
lernler  soupir.  La  vud  du  marabout 
ut  dessinée  en  181X7  fKirle  généra)  du 
;énie,  Lamy,  qui  fai'^ait  parue  de  l'am- 
«ssade  du  général  Gardanne^ 

<  L'Orient  est  la  terre  du  mertetl- 
eux;  les  récits ^ue  le  mysténi  étal- 
onne prennent  aisément' là -bas  les 
orrnes  de  la  letçende.  En  Asie  Hineure, 
I  est  peu  de  villes  où  le  nom  deHo- 
aieu  ne  soit  connu  :  le  peuple  parle 
le  sa  mort  comme  en  EfcTP^  '™  P^l- 
alis  racontent  l'assassinat  de  Sléber. 
ku  mois  d'octobre  ISâO.  H.  Félin  Pl- 
:t!ory,  rraverrant  la  Syrie  dans  son 
tineraire  vers  la  Palestine,  a  trouvé 
a  mémoire  et  les  malheurs  de  l'envoyé 
rançais  rivanUS  encore  à  Damas.... 
'rente  ans  et  plus  s'étaient  écoulés, 
nr5qu'nn  ami  d'autrelois,  M.  Lodin 
c  (..a val,  que  lel)e^oin  des  excursions, 
iiinoui^  de  l'iiisloiré  et  les  rccHercbes 
c  rarcbéolasiflontflfiuainé  jusqu'aux 


F;Ur  fut,  avant  dC  se  melire  en  q  _._ 
■uliqttites,  de  s'informer  des  causes 
certaines  de  la  mort  de  notre  compa- 
triote. Hirza-AhouMIassan-Khaii,  un 
ce  temps-la  ministre  des  afHires  et ran- 

Séres,  le  même  qui  su  eommencement 
u  siècle  a  rempli  une  mission  en 
Europe  et  qui  jusqu'à  sa  mort  a  tou- 
chéicom  me  d*autres  de  ses  concitoyens, 
une  grosse  pension  fidèlement  payée 
pur  Une  des  grandes  pu)s.-aiiCKs,  pour 
seriices  jadis  rendus  a  son  abominable 
politique,cet  homme  d'Etat  était  mieux 
que  personne  en  mesure  de  satisfaire 
anx  quêbltons  qui  lui  étaient  adressées. 
Hais  Him-Aboul-Uassan-Kban,  pour 
des  motJEs  que  Toa  fiOupQotuie,  n'eilt 

Stie  d'ouvrir  la  bonebe.  Un  atlire 
linent  dignitaire  de  la  cour  de  Fetb- 
Ali-Sliab  ne  paraissait  pas  non  plus 
étranger  i  ce  setrei  ;  interrogé  à  son 
tour,  te  Persan,  pour  louie  réponse, 
débita  cet  adage  emprunté  a  U  eireon- 
speetion  orieatale  : 

ODlcamiiie  rtal  Timen  pali, 
Pali>tA  MiM,  itHltft  II  naM. 

t  Dans  les  curieuses  notes  que 
H.  Lottin  de  I^val  a  eu  l'obligeance 
de  me  eommuiliquer  touchant  le  séjour 
et  la  fin  subite  du  général  Romieu  eu 
Perse,  il  est  un  pasaage  que  Je  ne  «au- 
rais mieux  foire  que  de  transcrire  ici  : 

■  Quant  au  tombeau  du  général.  J'ai 
•  voulu  leTOir;anmtconduisitd'Hbord 
t  dans  la  direction  de  Nigharistan  où 

■  se  tronveiit  pluBieurs  cimetières. 
t  Ciiinme  j'élevais  quelques  douiea  sur 

■  celle  biHipitdliié  de  la  mort,  donnée 
t  pdr  des  cMtet  à  un  narûni  mort  de 
f  niort  violente,  un  Tieillaril  m'apprit 

■  d'un  tiin  mystérieux  qu'en  ellei  le 
t  t(aj<r(rinlklele)  avait  été  porté  sur 

■  la   route  de  Cneick-Abd-ul-Ailm. 

■  Nous  nous  dirigelmes  vers  cet  en- 
I  droit,eialars,aumilieudetombeaux 
(  sans  style,  on  me  montra  ud  massif 
(  quadra'ntiulaireKurmontéd'unesim- 
c  pie  coupole^  et  l'on  nie  dit  :  «  Voici 
I  te  tomiKau  de  Veitehi  (l'envoyé).  • 

Rbmieu  mourut  le  4  avril  1805.  On 
trouvera  dans  le  Nonifnr  du  22  mai 
1806  page  G9B,  quelques  détails  plus 
précis  sur  la  conuuJte  du  consul  an- 
glais  en  celte  circonstance. 

Il  est  auteur  d'un   écrit  intitulé  : 

q*ei»gi»éra'  " 
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ée  Napla,  des  Atfea  et  ^Italie.  Dédié  w 
genériU  Bonaparte^  premier  cound  de  la 
république  francai»e.  Paris,  impr.  Bail- 
leul,  an  xi.iii'Â"  de 86  pp.  =Deiurième 
éditwn.  Perigueux,  Dupont,  1843,  Jn-S" 
de  112  pp.  La  premièreédiiion  est  fort 
rare. 

—  Son  Sis,  Augiate  Rohiec,  l'un  des 
hommes  les  plus  spirituels  de  son 
temps,  a  été  préfet  de  la  Haute-Harue, 
directeur  des  beaux-arts  et  iaspecteur 
des  bibliothèques  impériales,  nei  Pa- 
ris, le  17  novembre  1800,  il  est  mort  à 
Nyoïis  (Drdme),  le  16  noTembre  1866. 
Pendantqu'il  était directeurdes  beaux- 
art»,  on  publia  une  notice  sur  sa  vie 
intilulée  :  W.  Romieit  et  te»  œavrei,  par 
Geokgbs  Gubhot,  tattetir  de  l'Hûtoire 
moderae  de  la  Belgique.  {Extrait  de  la 
Revue  det  ieeux-artt.)  Paris,  Ledoyen, 
I8&3,  in-l2de  84  pp.  avec  porlr.  C'est 
le  premier  jet  d'une  suite  d'articles 
publiés  ensuite  avec  des  modifications 
et  des  suppressions  dans  la  Renu  ie» 
Uaux-arU.  Il  en  a  été  tiré  un  très-petit 
nombre,  cinq  à  six  tout  au  plus,  nous 
devons  la  communication  de  cette  ra- 
reté bibliographique  i  l'obligeance  de 
H.  Thoré,  ancien  secrétaire  général 
d'Âug.  Romieu  :  c'est  de  là  que  nous 
avons  tiré  la  longue  citation  qui  pré- 
cède. —  Aug.  Romieu  laissa  un  fils 
unique  nommé  Edouard,  qui  embrassa 
la  rarrière  militaire.  C'était  un  jeune 
bomuie  de  la  plus  belle  espérance  :  i 
l'Age  d'environ  vingt-cinq  ans.  il  fut 
décoré  ponrsa  belle  conduite  à  l'assiut 
de  Uiebouat  (Algérie).  Nommé  lieute- 
nant de  nmaves,  il  a  été  tué  en  1856 
dans  la  tranchée  devant  Sébastopol. 

R08A.N8  (le  capitaine). —Voy.TsK. 

BOSSIGN0L(jBAN^0fiEPH),  jésuite, 
écrivainfecond, naquît,  d'iprésColomb 
de  Balines,  à  La  Pisse,  dans  la  Talloui- 
»,  le  3  juillet  1726.  On  saurait  fort  peu 
de  choses  sur  ce  religieux,  si  lui-niéme 
n'était  venu  en  aide  i  ses  futurs  bio- 
graphes. Comme  il  avait  le  Ikible  d'ai- 
mer beaucoup  i  entretenir  le  public  de 
sa  personne,  il  a  rarement  laissé  passer 
l'occasion  d'enr^istrer  minutieuse- 
ment dans  ses  écrits  chacun  de  ses  faits 


loppée,  comme  il  était  du  reste  conve- 
nable de  le  faire  pour  un  bomme  qui 
n'a  pas  moins  laissé  de  80  et  quelques 
s  de  omni  re  icibdi  et  quibiu- 


ouvrascs  d 


Dans  H6 /^re*  w  ta  VoUosiM  (p.  2), 
"  id  qu'il  passa  son  enuace 


il  la  Roche  (H.-Alpea),  chei  son  ^ruid- 
père  maternel,  et  qu'il  fut  eosnite  en- 
voyé au  collège  d'Embrun  tenu  par  les 
jésuites.  Ses  études  terminées,  il  ne 
voulut  pas  se  séparer  de  ses  matires; 
il  entra  dans  leur  société  en  1742,  pro- 
fessa successivement  la  philosophie  et 
la  rhétorique  dans  ce  même  collège  où 
il  avait  été  élevé,  et  fut  envoyé  vos 
1757  à  Marseille  pour  y  enseigner  la 
philosophie  (1|.  C'est  U  qu'il  s'adonna 
avec  ardeur  à  l'histoire  naturelle  et 
aux  sciences  exactes  pour  lesquelles  U 
avait  un  goAt  très-prononcé  ;  u 
brillante  sur  ces  matières,  s 
sous  sa  direction  par  un  jeune  h 
de  16  ans,  lui  fit  le  plus  grand  boo- 
neur,  et  eut  un  grand  releatissemcat 
dans  les  maisons  de  sm  ordre.  Ce  re- 
tenliBsement  fut  tel  que  les  Jésuites  de 
Polwne  jetèrent  les  yeux  sur  lui  pou- 
la  réformation  des  études  dans  fews 
établissements  de  Litfauanie,  et  le  de- 
mandèrent au  GénéraL 

Il  partit  pour  cette  contrée  dans  le 
courant  de  l'année  1761  en  compnguc 
du  P.  Fleuret,  professeur  de  ptaysime, 
son  ami.  Le  recteur  de  rDuiversité  de 
Wiina  lui  ayant  fait  tenir  une  sonune 
considérable  pour  ^es  frais  de  route,  il 
voyagea  en  poste  comme  un  graodsai- 
gneur  ;  dans  ses  Leltrei  sur  w  Mofwi, 
Il  nous  apprend  encore  qu'il  passa  pv 
Paris,  afin  d'y  établir  des  relatiuis  avec 
les  savants,  et  qu'à  son  arrivée  à  Wii- 
na il  professa  les  mathématiqaes  et 
l'astronomie,  et  que  ce  fut  lui  qui  doosa 
lesdessins  d'après  lesquels  on  oonstmt- 
sit  l'Observatoire  de  cette  ville,  cë 
Lellret  «ht  (a  Pologne  sont  fort  intàô- 
santés;  le  bon  Père  y  raconte  à  sa  ma- 
nière tout  ce  qu'il  y  a  vu  et  enteitdo, 
et  il  n'oublie  pas  surtout  les  ntoindres 
particularités  relatives  à  sa  peraonne. 
(  Il  était  convenu,  dit-il  (2),  que  je 

gisserois  quatre  ans  dans  la  Lithuanie. 
D  avoil  jugé  aue  ce  temps  poarnwl 
suffire  pour  l'objet  de  ma  mission.  Le 
premier  hiver  mit  mon  tempérameat 
a  une  assez  forte  épreuve  ;  cepoidant 
le  retour  de  la  belle  saison  me  réta- 
blit. Le  second  hiver  m'aecabU  enliè- 
renient,  et  l'été  ne  put  me  rendre  ai 
mes  forces  si  mon  activité. Unealtaqw 
de  poitrine  me  mit  dans  on  danger 
Imminent.  Je  me  roidb  jusqu'au  mots 
de  septembre;je  consultai  alors  le  mé- 
decin. Sm  excellence,  c'est  le  titre 

U)  BiiUiirt  iti  mmrtt  U  M. 

{*)  UtlrM  nr  la  Paltgae,  p. 
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l'uuge,  déclara  mon  départ  iadispCD- 
tahle,  et  prononça  mon  arrêt  de  mort 
ui'afTroiltoislesrisqiiesd'un  troisième 
liver.  >  En  conséquence,  le  P.  Rossi- 
gnol quitia  la  Polt^ne  le  15  déc.  1763, 
traversa  aae  partie  de  l'Allemagne, 
illK  passer  l'été  an  176J  à  Rome^  pour 
te  rélablir,  et,  la  même  année,  fut  ap- 
IwléàHilanpar  le  P.  Boecowicb,  son 
imi,  auquel  il  soccéda  dans  la  chaire 
le  mathema tiques,  an  collège  deiAobtet. 

Il  resta  dans  cette  Tille  Jusqu'en 
1773.  A  cette  époque  «  le  bref  du  pape 
ianganetl),  ■  dit-il  (1),  t  m'obligeai  ren- 
trer dans  le  sein  de  ma  patrie.  M.  l'ar- 
iheréque  d'Embrun  m'engagea  avec 
.es  plus  vives  instances  à  me  charger 
ie  u  réforme  des  études  du  collège, 
l'employai  un  an  à  tneeran  plan  d'«n- 
lei^ement;  et  l'on  en  décica  tout  de 
Hiite  l'exécution.  Tout  alla  au  mieux 
laas  les  commencements,  mais  l'har- 
nouie  ne  fui  pas  de  longue  durée.  Je 
'ai  dit  ailleurs,  l'inertie  des  esprits 
>st  cent  fois  pire  que  celle  de  la  ma- 
nière. La  plu|Hirt  des  mallree  se  cabrè- 
rent et  se  roidirent  contre  l'autoriié 
lu  bureau.  Le  pTélat,qui  vouloit  sou- 
tenir son  ouvrage,  envoya  le  plan  au 
'a  rlem«itC[Di  l'homologua  elluidoufla 
'orce  de  loi  ;  on  en  vint  aux  voies  de 
ngnenr.  Halhenrousement  l'esprit  de 
liSGorde  se  mit  dans  la  ville;  deux 
grands  partis  la  divisèrent,  et  les  mal- 
Tes  réluctaos  s'appuyèrent  de  l'un  des 
■eux.  Il  en  résulta  que  l'enseignement 
les  classes  inrérieures  resu  à  peu  près 
lur  le  même  pied  qu'auparavant.  Quant 
lU  plan  de  philosopbie,  en  dépit  de 
'orage,  il  fut  exécuté  avec  succès  pen- 
lant  16  ans,  jusqu'à  la  grande  catas- 
ropbe  de  la  révolution,  i 

Alors  commença  pour  lui  nue  ère  de 
icrsêcu tiens  auxquelles  l'exposèrent 
^es  turbulentes  attaques  contre  la  con- 
;titution  civile  du  clergé,  et  qui  se  ter- 
iiinèrent  par  son  expulsion  du  Dau- 
thiné.  Hous  allons  le  laisser  faire  lui- 
néme  le  récit  de  ses  luttes  contre  les 
latriotesembrunais,  etdesesiufonu- 
les;  en  rappelant  quelques  épisodes 
icu  connues  des  commencements  de  la 
évolution  dans  les  llautes' Alpes,  cetle 
«tngue  citation  donnera  au  lecteur  une 
liée  de  la  tournure  singulière,  nous 
liions  dire  grotesque,  que  ses  lazziset 
es  pasquinades  donnent  trop  souvent 

ses  écrits  (2). 

(I  )  Biliaire  itt  mnru  ée  M.  nttOftl,  M-  ta 
I  salnDta. 
<!}  Ue.tU.,yt.  MMidf. 


Ici  comoimce  ud  nouvel  ordre  de 
choses  pour  moi,  comme  pour  tant 
d'autres.  A  la  fameuse  époque  du  U 
juillet,  les  esprits  s'exaltèrent  sur  les 
bords  de  la  Durance,  comme  dans  lont 
le  reste  de  la  France.  Un  précurseur 
en  fait  d'insurrections  avoit  déjà  paru 
dans  ce  canton.  C'étoit  un  cuni  fana- 
tique de  l'église  de  Vienne  (3}  qui  son- 
noit  le  tocsin,  parcourait  les  paroisses, 
mettoit  à  contribution  les  curés,  pour 
U  cause  commune,  disoit-it.  li  répan- 
doit  un  livre  séditieux,  pour  soulever 
de  simples  prêtres  contre  l'autorité  des 
évéques,  leur  attribuant,  entre  autres, 
le  droit  d'assister  et  de  décider  dans 
les  conciles  oecuméniques.  Sou  livre 
éloit  fou  et  impudent.  Cependant  il 
étoit  fait  avec  assez  d'arl  pour  en  im- 
poser aux  esprits  un  peu  bornés.  It  Ht 
en  efTet  des  ravages.  Le  collège  et  le 
séminaire  d'Embi-un  comptoient  un 
twn  nombre  d'ecclésiastiques  de  mé- 
rite. Ils  prirent  l'alarniu  :  nous  réso- 
lûmes (le  composer  chacun  i  part  un 
mémoire,  et  de  choisir  ensuite  ce  qui 
serait  jugé  plus  propre  à  arrêter  le 
désordra.  eta  le  faire  imprimeràrraia 
communs.  On  voulut  bien  donuer  la 
préférenceàmou  travail,  qui  produisit 
une  brochure  de  80  pages  in-S"  envi- 
ron {A).  0—  f  II  fallut  bientôt  reprendre 
la  plume.  On  vit  parolire  la  consiitu- 


time,  et  je  souhaite  qu'il  continue  i 
mériter  de  l'être,  l'abM  Barruel  pu- 
blia nue  brochure  sous  le  titre  de 
Pntfie  (Tm  ko»airi,  où  il  déduisait  les 
motifs  des  refus  du  serment.  Je  jugeai 
qu'une  pièce  encore  pins  populaire 
pourrait  produire  un  snna  bien.  Je 
fis  le  pendant  de  celle  de  mon  ami,  et 
je  l'intitulai  :  EsJrettem  fam^itr  iTm 
vicaire.  J'eus  la  consolation  de  voir 
que  je  n'avois  pas  travaillé  en  vain. 
Tous  les  prêtres  du  collée,  du  sémi- 
naire et  de  ta  ville  tinrent  ferme.  Hais 
ils  itevoient  être  complètement  assimi- 
lés au  collège  des  apôtres.  Il  se  trouva 
enfin  un  traître  parmi  eux,  mais  un 
seul,  et  qui  étoit  plus  particulièrement 
obligé  de  donner  l'exemple.  C'étoit  le 
plus  vieux  cure  de  la  ville.  Un  tel 
scandale  pouvoit  avoir  des  suites  (n- 

nv  L'ibM  Hiraoïni.  »1bi  tari  Man  niiMln- 
UiMHl  i»  Creuuhl».  (Vo).  u  dmIu.) 

(t|  HoDs  ne  coDnilwnii  pn  cène  rétautlon  Le 
P.  RoMlfiiol  dit  diii  Vti *an.nrU  wuutemM 
f  l'elle  «M  liUiDlie  ta  " ■"-'' 
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luste».  Je  les  prénni  en  publiant  an 

mémoire,  DÙ  je  le  rendois  odieux,  et 

Sii  pis  est  ea  Fnnce,  éouverainotnent 
dicule.  Il  parut  sous  le  titre  de  Gro$ 
Jean  qiU  renantre  à  im  atri.  Hélan  I  on 
cessa  liieniAl  de  rire.  A  l'arrivée  de 
l'évSqiie  intrus  (1),  il  ne  manqua  pas 
d'aller  lui  faire  sa  coiir.  Un  jour  qu'il 
ek  reveooil,  il  tomba  roide  mort  â  la 
porte  de  la  niélropole,  oix  il  avoit  con- 
somméson apostasie.  > —  cLamortfu- 
QL'SLc  des  vivititG  est  aussi  insurBsanle 
pour  cotivertiF  les  incrédules  que  la  i-é- 
surrection  des  raorle.  Quelque^  caba- 
leurs  sans  foi  et  sans  mœurs  aroîent 
éfiré  la  lie  du  peuple;  ils  continuè- 
rent à  l'esaller,  et  la  portèrent  -aux 
derniers  excès.  Le  pasteur  lé)iitiine  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  (%].  Il  se 
crut  eu  devoir  de  livrer  en  lattant  les 
rebelles  flbstinéei  Salan.  le  fus  cliargé 
de  rédiger  ses  anathemes  (3).  Ils  furent 
afficbés  partout,  dan»  la  ville,  dans  la 
campagne.  Sur  ce»  entrefaites,  ou  vit 
paroltre  le  bref  du  pape  Pie  VI,  qui 
condamnoil  le  serment.  Le  prélat  en 
reçut  une  ropie  dans  sa  retraite,  en 
m'en  assurant  la  réalité.  J'en  as  foire 
une  édition,  accompagnée  des  preuves 
de  son  au  Ibeniici té. touioursen  cachant, 
ou  plutôt  en  ticliant  de  cacher  la  main 
d'eu  la  pierre  partoil.  Pour  le  coup,  la 
philosophie  fut  hors  des  gonds.  Le  peu- 

File  fut  ameuté  et  mis  en  fureur  contre 
imposteur  qui  avoit  febriqué  la 
bulle.  1 

«  Je  sortoÎB  un  malin  à  sis  heures, 
pour  aller  dire  ma  messe;  je  fus  ap- 
préhendé au  corps  par  quelaues  ou- 
rri'^rs,  oui  me  traduisirent  violemment 
k  la  maison  d<  ville.  On  me  confina 
dans  un  cabinet  où  je  fus  gardé  à  vue. 
On  se  pressa  d'annoncer  u  capture  à 
la  municipalité,  qui  étoic  déji  dans  le 
sens  de  la  révolution,  du  moins  sur  le 
hit  de  la  religion.  Elle  i^'asseinblasur- 
le-«hamp.  tn  attendant,  mee  déten- 
teurs me  déclarèrent  que  si  l'on  n'é- 
toil  pas  content  de  son  jugement,  on 
le  reformeroit-,  qu'on  me  précipiteroit 
uar  les  fenêtres  ;  et  que,  s'il  en  élolt 
besoin,  on  me  feroit  monter  un  étage 
plus  haut  pour  que  le  coup  fAt  plus 
sûr.  Lu  municipalité  assemblée,  je  fus 
inissur  la  sellette,  où  l'on  me  retint 
six  heures.  It  n'entre  point  dans  mou 
plan  de  donner  des  détails  de  celle 
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éieaaM  procédnrt,  pendau  laqidk 
ou  m  attacha  divers  pUcanLi  sur  Us 
épaules,  tels  que  cani-ci  :  Perlaiàm 
leur  <b  repoi  peMie ,-  sbMw  A' écrit»  m- 
cendÎMreêi  fatricatatt 4e  taJke...  Il  i»r 
roit  trop  long  de  racoater  eommeiu  je 
me  tirai  d'une  crise  aus*i  périUeose  : 
mais  il  est  de  mon  devoir  et  de  ou  r»- 
connaissance  de  dire  que  le  corps  des 
ofQeiers  du  brave  régiment  d'Bngbîca 
montra  ua  ioiérât  étonnant  â  ooacaa- 
servatioo.  11  était  sur  la  plaça,  araié 
et  pr£t  à  massacrer  et  i  se  fàirs  mas- 
sacrer, si  on  me  faisoit  rjolean.  Je 
dois  ajouter  que  H.  Ollon.aujourd'lM 
maire,  eut  le  courage  héroïque  dUler 
menacer  le  maire  et  sks  consens,  auini- 
Ijende cette  cohueexallée.qni  remplis- 
soit  la  grande  salle.  —  Cette  sctee  se 
passa  la  veillede  la  Pentecôte  1701.  Oe 
pourra  éirasnrpri^que  j'aie  eu  lacu- 
stance  de  lutter  encore  un  an  entier eofr 
tre  les  flots  de  cette  mer  en  tarit.  La 
supérieur  du  séminaire ,  effrayé  des 
dangers  où  il  me  voyoit  exposé,  madé- 
clira  un  jour  qu'il  eloit  prftt  à  se  jeta- 
a  mes  pieds  pour  me  caii|nrer  de  pren- 
dre la  fuite,  me  disant  qu'on  anenbRt 
contre  moi  les  communautés  des  em- 
virons,  que  ma  vie  n'étoit  pas  an  sÂ- 
rete.  Le  bureau  me  chassa  oa  ooll^a. 
apportant  pour  raison  que  cfiloît  inoi 
qui  empècDoit  lesmattres  ée  prêter  le 
serment.  Un  vieus  curé,  jusquf-li  Csct 
considéré,  dénonça  mon  tÉttrttàtm  f*- 
nititT'%  la  municipalité,  qui  me  es*- 
damna  à  une  amende  ae  tt  écst.  — 
Le  tonnerre,  après  avoir  tengleans 
grondé,  commençai  éclaier.UnebuMC 
de  hrigands  tenta  de  donner  l'escalade 
à  mon  appartement.  Je  revcnois  alors 
chez  moi  ;  je  fus  averti  au  coio  de  ta 
rue  du  danger;  je  cotirus  me  rtfugier 
à  l'hUpital.  J'échappai  d'une  demi-mi- 
nute au  sabre  d'un  de  ces  foreenés, 
dont  la  Bgure  hideuse  lui  avoit  hit 
donner  le  nom  de  Taeke^-YiM.  Je  bi- 
Hiis  mes  dispositions  pour  pouvoir 
dire  la  me»se  ches  moi;  mon  projet 
transpira,  et  je  fus  i:teaacé  d'être  pré- 
cipité dans  un  atrfme,  sij'avois  la  faar- 
diesse  de  l'exécuter.  ■ 

(  Enfin  arrivèrent  lesderniers  joua 
du  mois  de  mai  t7S2.  qui  forent  les 
derniers  de  mon  séjour  dans  nu  pé- 
trie. Un  après-midi,  j'élois  occupe  à 
mon  ordinaire  d*^  mes  travaux  litté- 
raires. J'entends  du  bruit  soua  nés  fe- 
nêtres; je  n'y  fais  point  d'attentii^.  Le 
tumulte  augmente  au  point  que  je  ne 
puis  me  dissimuler  que  c'est  à  moi 
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[U'ou  eu  veut.  Je  descend^  pfédpjtam- 
ueiit  l'escalier.  Arrivé  i  U  deiniëra 
ampe, on  parvient  à  ouvrir  laporie 
le  la  rt)e.  if>  remonte  et  je  m'enferme 
hei  moi.  Oacrie,  on  teiitp  d'enfoncer 
a  porte.  Quelqu'un  dit  :  Il  y  tssl,  je  l'ai 
'U  On  me  (lit  (l'ouvrir.  Jefdis|a sour- 
ie oreille.  Qa  finil  par  &8  retirer,  en 
Tiant  :  Yous  serex  peudu.  àussitdt 
ru'ils  furent  d^ns  la  rue,  je  me  pressai 
le  me -retirer  dans  les  ^cuterraips.  Je 
n'y  éUiis  ménagé,  pour  le  besoin,  une 
ïfDtle  Buus  les  Tondemeuis  de  la  uul- 
resse  muraille.  J'y  étois courbé  elles 
lieds  dans  l'eau  ;  mais  J'y  étois  ea  su- 
eié.  f^es  furieux  qui  inecheralioieoli 
iprÈs  avoir  fureté  partout,  éloient  dés- 
spéi'és. Le  jiiattre  delà  maison, effrayé 
les  excès  ou  ils  pouvoient  se  porter, 
'int  me  proposer  de  me  montrei'à  eux. 
irésumant,  disoit-il,  que  je  vîendrols 
I  bout  de  les  culmer.  J'eus  pour  lui  et 
•ourses  intérêts  des  éeardsdont  il  s'est 
-endu  bien  indigne  dans  la  suite.  Je 
ne  montrai  sur  le  seuil  de  la  porte 
ivec  lin  air  calrne  et  ouvert.  Je  leur 
tarlai  avec  douwur.  Je  ne  fus  point 
nsullé  dans  le  moment.  On  se  &aisjt 
le  qioi,  et  on  me  traîna  plutdt  qu'on 
le  me  conduisit  vçrs  la  nielropote,qui 
!toit  dc.>>servie  par  des  scliisma tiques. 
>p  s'eflorçpil de  me  saisirdes  poicnées 
le  cbair  aux  épaules  et  aux  cdlés. 
l^oinme  je  ne  suis  pas  chartié  de  cui- 
;inp,  avec  ijn  léger  mouvement,  je 
eur  faisais  lâclier  prise.  Arrivé  eu 
lied  du  malire  autelj  ou  me  Bt  signe 
le  monter  en  cliaire.  Il  ne  mu  fui  pas 
lifOcile  de  deviner  ce  qu'ils  préten- 
Inient;  il  s'a^issoit  de  prêter  le  ser- 
uent.  De  ce  lieu  élevé,  je  découvre  la 
ilus  nombreuse  assemblée  qu'on  eût 
'Il  de  mémoire  rl'homme  dans  celte 
astecithédrale.  Là  se  trouvoieni  tous 
es  cens  de  sac  et  de  corde ,  toute  la 
le  du  peuple,  tous  les  partisans  de  la 
iberté  et  de  l'égalité.  Les  honnêtes 
,'ens  s'y  rendirent  par  l'intérêt  qu'ils 
irenoiciat  h  maj>ersonne,et  à  la  cause 
|ue  je  déteudois.  Les  indifréreus,  s'il 
m  étoit,  furent  attirés  par  ta  curio- 
iilé.  Le  chapeau  en  tête,  avec  la  co- 
-jirde  tricalore,  je  prends  la  parole,  et 
e  parle  en  ces  termes  :  <  Citoyens, 
I  vous  avez  sans  cesse  dans  la  boucbe 
c  les  mots  de  démocrate  et  d'aristo- 
I  cratc;  I»  plup-in  d'entre  vous  en 
[  ignorent  le  sens;  je  m'en  vais  vous 
I  l'appreiiilre.  Le  véritable  démocrate 
I  est  celui  qui  est  ami  du  peuple,  qui 

>  soulage  1^  mjllieijrettK,  qui  noiir- 


instruii  les  ignorant ,  inspire  la 
vertu  à  tous...  Je  vois  que  ma  prA- 
seoce  vous  est  odieuse  ;  je  comptcùs 
de  terminer  mes  jours  parmi  vous, 
en  continuant  i  execear  ma  bien- 
faiianee,  et  de  laisser  ceposer  mes 
cendres  parmioelles  de  vos  ptees  et 
les  vdlres.Hais  vous  voulez  mon  àloi- 
gneraent.  Je  vais  TOiissilisfairei  je 
vais  quitter  votre  ville,  et  chercber 
unasyle.  là  où  la  main  de  notre  père 
commun  me  conduira.  >  I)e!>cendai, 
me  cria-t-on  ;  à  bas  cette  cocarde,  vous 
n'élea  pa-s  digne  de  la  porter.  Je  croyois 
la  scène  finie,  mais  il  s'en  bltoit.  — 
Je  suiii  saisi  de  nouveau  ;  on  me  traduit 
vers  la  porte;  Uon  m'intime  lesermei 
en  main  qu'il  faut  prendre  de  l'eau  bé- 
nite. Ja  déclarai  avec  fermeté  que  je 
n'en  ferois  rien  ;  que  la  relitiion  me 
dérendoil  de  communiquer  avee  des 
schismatiques  :  11  en  prendra....  il  n'en 
prendra  point....  Ce  contraste  dura 
quelque  temps.  Il  pouvoit  Être  temiiné 
par  un  coup  de  fusil  ou  de  biionnetie. 
Il  le  fut  d'une  manière  moins  sangui- 
naire Un  d'entre  eux,  &ligué  de  mon 
inQexibilîté,  enfonça  sa  main  dans  le 
bénitier,  et  me  couvrit  le  visage  d'une 
poignée  d'eau.  Va  autre,  k  qui  jl  res- 
toit  un  fond  d'humanité,    s'écria:  Abl 
le  pauvre  diable  comme  on  l'a  misi 
Un  iroiaiëme  dit  :  Cela  suffira,  et  l'on 
me  conduisit  hors  de  l'église-  Lk  je 
demandai  la  permission  de  jiasser  chet 
moi  pour  prendre  mon  bréviaire,  un  ha- 
bit de  voyage.. ..El le  me  fut  refusée(l}. 
(  On  me  traduisit  à  la  porte  de  la 
ville.  Comme  on  parlolt,  un  furieux  me 
lança  un  coup  de  sabre  eur  la  tête.  Un 
gendarme,  dont  je  regrette  de  ne  pas 
savoir  le  nom,  para  le  coup.  Chemin  ni- 
sant,  onjiarlaae  me  pendreî  une  croix 
de  missioni  on  proposa  de  me  prteipi- 
ter  dans  un  abyme  qu'on  Ironve  en  sér- 
iant. Quelqu'un,  plus  humain,  dit  i  11 
suflira  de  lui  dter  set  bas  et  ses  sou- 
liers, et  de  l'envoyer  ^ieds  nads.  Rien 
de  tout  cela  ne  se  nt  :  je  Uts  simplement 
conduit  à  un  quart  de  li«ie  delà  ville, 
i  la  nuit  tombante.  —  Je  m'égarai  dans 
les  bois,  et  je  ma  trouvai  k  minuit  sur 
ane  grande  hauteur,  au  milieu  d'une 
forêt.  J'appuyai  ma  léte  contre  le  tronc 
d'un  arbre,  et  je  réussis  à  prendre 
quelque  repos  jusqu'à  l'aurore.  Après 

(I)  Du*  l'ua  ta  Kl  leum.  iiita  i»  T«rii,  ii 

l'TjiDTlcr  isol.  il  dit  que  UcliafCD  Aiiu,  iTËin- 
bran,  dm  IhiuI  il  bgaU.  til  Eirdi  u  UUi»- 
tklqH  MB|MM  rmvIcaBilllIt  touub**. 
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«roir  erré  une  Mmaine  par  les  vsUées 
et  les  montagnes,  je  me  rabattis  à 
Mont-Dauphin,  où  le  commandant  de 
la  place  et  celui  de  la  troupe  m'accueil- 
lirent, mais  en  se  cacliant;  car  l'esprit 
de  fermentation  y  avoit  déjà  pénétré. 
Le  sieur  Bellot,  à  qui  j'avois  rendu  un 
service  iraporuni,  niedonna  une  preuve 
héroïque  de  reconnaissance.  En  quit- 
tant Hont-Dauphin  sur  le  soir,  je  me 
retirai  chez  un  habitant  de  la  campa 
gne.  Il  ;  avoit  une  heure  que  je  repo- 


à  minuit.  Je  leur  en  épar^ai  la  peine  ; 
j'ouvris.  Je  ne  fus  point  miiltraité;  ils 
me  donnèrent  le  temps  de  m'habiller 
et  ensuite  me  traduisirent  vers  les  fron- 
tières du  Piémont.  Un  d'eux  tira  un 
coup  de  fiisil  derrière  moi.  Un  autre, 
qui  étoit  ï  mon  côté,  ne  me  rassura 
guère,  en  disant  :  D'ici  à  demain  j'en- 
terre quelqu'un ,  ou  quelqu'un  m'en- 
terre. Cette  escorie,  arrivée  à  la  com- 
munauté voisine,  me  livra  à  une  se- 
conde escouade,  dont  j'eus  à  me  louer; 
son  procédé  fut  honnête.  Elle  m'ac- 
compagna à  une  lieue,  et  alla  jusqu'à 
mecotinerï  despersotmts  de  confiance 
et  amies,  qui  m'escortèrent  honorable- 
ment jusqu'au  delà  du  Mont-Genèvrc. 
Si  l'on  se  permetloit  des  doutes  sur  ia 
sincérité  de  mon  récit,il  n'est  ni  grand 
ni  peiit,  ni  riche  ni  pauvre  dans  la 
ville  d'Embrun,  qui  ne  puisse  se  ran- 
giT  parmi  les  témoins  du  détail  de  tout 
«j  qui  m'y  est  arrivé.  • 

Après  un  séjour  de  quatre  mois  à 
l'i^nerol,  il  alla  se  fixer  a  Turin  où  de- 
vait s'écouler  le  reste  de  sa  vie.  La  ré- 
volution, dit-il  dans  l'une  de  ses  kllrra, 
(r.l.p.2!l),luiavaitfâitperdreuDereiite 
lie  4àli  liv.  sur  le  trésor  royal  et  deux 
aciioiis  sur  le  duc  d'Orléans;  il  ne  lui 
restait  pour  vivre  qu'une  pension  de 
Kooiiv.  qu'il  recevait  de  Milan  en  qua- 
lité d'ex-jésuite.  Réduit  à  d'aussi  m«- 
il.estes  ressources,  il  voulut,  enarrivant 
à  Turin,  se  procurer  des  leçons  et,  à 
cet  effet,  il  répandit  {i«  nov.  1792) 
rme  circulaire  dans  laquelle  il  exposait 
&a  détresse;  mais  bien  peu  d'élèves 
ayant  répondu  à  son  appel,  il  essaya 
(le  lirer  parti  de  sa  plume  en  publiant 
des  pamphlets  contre  la  révolution 
française  et  des  projets  de  réformes  fl- 
iiaiicières.  Ces  moyens  ne  purent  amé- 
liorer sn  ]iosîtion;  en  1795  il  n'avait 
pas  de  domicile  fixe  et  était  logé  par 
charité  lanlât  chez  une  personne,  tan- 
idt  chez  uac  autre.  Eu  loOO,  sa  pension 
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de  Hilsn  lui  ayant  été  snppriinée,  il 
tomba  dans  nue  profonde  misfere.  De 
tous  les  jésuites  expulsés  de  France, 
dit-il  dans  une  de  ses  lettres  datée  du 
13  nivAse  an  9,  il  n'en  est  pas  dont  le 
dénuement  soit  aussi  absolu  que  le 
sien;  ■  Je  suis  couverl  de  haillons  et  ré- 
duit quelquefois  i  manger  une  soupe 
de  paysan,  à  moins  d'une  livre  de 
pain,  et  de  l'eau.  >  En  1602,  il  était 
sans  asile;  le  maire  de  Turin  loi  accor- 
da un  logement  militaire.  Cependant 
son  courace  ne  l'abandonna  ims  dans 
ces  rudes  épreuves.  Doué  d'une  grande 
énergie  et  d'une  activité  prodigieme, 
il  multiplia  les  produits  de  sa  plume; 
en  1803,  quoique  âgé  de  77  ans,  il  p«- 
blia  environ  13  nouveaux  oarrages;  il 
occupait  deux  imprimeurs  1  ia  foia. 
Heizi,  vice-préNident  de  la  r^iubliqw 
cisalpine,  qui  avait  étérundesesétèves 
au  collège  de  Milin,  faisait  les  frais 
d'impression;  mais  nous  pensons  que 
les  libéralités  de  ce  Mécène  se  bornè- 
rent là,  car  nous  voyons  le  pauvre  vieil- 
lard continuer  pendant  plusieurs  as- 
nées  encore  à  se  plaindre  de  sa  miaére. 
11  s'était  adressé  en  vain  au  premier 
consul,  qu'il  appelait  le  grand  Btm- 
farte,  le  laiiveur  de  la  France.  Pour  faire 
connaître  ses  nombreux  ouvrages,  O 
fonda  un  journal,  la  FatUle  keMMM- 
ddire,  consacrée  uniquement  à  en  don- 
ner l'analyse  (1);  mais  ce  moyen  ne 
dut  pas  lui  en  faciliter  le  débit  et  loi 
apporter  de  grands  profits.  Toutes  ses 
productions,  composées  pro  famé  et  dob 
profamd,  se  ressentent  trop  de  la  raj»- 
dite  avec  laquelle  elles  étaient  médi- 
tées et  rédigées,  et  ne  pouvaient  attirer 
sérieusement  l'ailention.  D'ailleurs,  le 
bon  père  avait  une  trop  grande  con- 
fiance en  lui-même,  il  ne  doutait  de 
rien  et  parlait  bien  souvrnt  ex  pn^am 
de  matières  auxquelles  il  n'entendait 
guère.  Puis,  sa  singulière  manière  d'é- 
crire devait  réellement  empêcher  qu'os 
le  prit  au  sérieux;  sous  sa  plume  !•« 
choses  les  plus  graves  prennent  par- 
fois un  air  grotesque,  par  suite  da 
pasquinades  et  des  quolibets  dont  il  ne 
savait  se  défendre.  Ses  ouvrages  phi- 
losophiques rappellent  irep  souvent 
le.t  lit)elles  de  polémique  échangés  ai 
xvii°  siècle  enii-e   les  jésuites  et  les 

Easteurs  protestants  :  ainsi,  il  appeik 
!s  philosophes  des  eoehoiu  d'Êpiart, 
la  chioarvutilie    phUotopbiqae.    Celait 

[|)  Fnillt  ktUemtiéirti*  Twla,  Tiria,  IfaM 
SofBeni.  15  noT  I80S.  — I"  Mt.  I8IM,  i>-r,  «t 
IM  tf.  C«  fttaall  ai  er-' •  — 
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¥*rs  les  sciences  exnctes  que  l'appelail 
son  aptitude  particulière.  Sa  Ihéorlo 
du  iiionvemi'iU,  quoiqu'elle  n'ait  |ias 
éii!  admise  par  les  s^vnnis,  décèle  un 
csurit  élevé,  une  belle  intelligence. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'époque 
précise  de  sa  mort.  U  Biogr.  un»,  la 
place  par  erreur  en"  1807;  le  P.  Rossi- 
gnol éerîTait  encore  en  1810  Colomb 
de  Batines,  qui  se  proposait  d'écrire 
une  histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  rc  auteur,  et  qui  avait  probable- 
ment obtenu  des  renseignements  plus 
exacts  auprès  de  H-  Itossignol,  curé 
d'Embrun,  son  neveu,  dit  qu'il  mou- 
rut à  Turin  eu  1817.  {MéUutga  biogr. 
eimUogr.,p.n.) 

BIBLIOGRAPHIE. 

Un  libraire  de  Turin  a  publié  un  re- 
cueil Taclice  des  ouvrages  et  opuscules 
du  P.  Itossi;rnol,  imprimi^s  dans  cette 
ville  et  à  Hilan  ;  Colomb  de  Batine.s, 
{toc.cit.p.  72),  dit  que  ce  fut  le  libraire 
liarietti.  eu  1823.  Sans  pouvoir  fixer 
précisément  la  date  de  la  formation  de 
ce  recueil,  nous  pensons  qu'elle  est  plus 
ancienne.  Nous  avons  sous  les  yeux  un 

Erospectus  qui  fut  répandu  dans  ce 
ut.  en  1809,  sous  ce  titre  ;  (Euvres  de 
M.  liosignol  en  SO  wo/uniM  ix-S'  [s,  Ji. 
de  I.) ,  in-8'  de  16  pp.  —  Nous  possé 
dons  lin  exemplaire  complet  de  ce  re- 
cueil. Il  forme  32  vol.  contenant  chacun 
•mou  plusieurs  ouvrages  ou  opuscules. 
L'éditeur  a  mis  en  Lëte  de  tous  les  vo- 
lumes nn  litre  général  ainsi  conçu: 
CotUction  complète  dM  ouvres  de  Jtan- 
joseph  Rossignol,  jéntle,  ditpoUes  par 
orrfrettemnliire».  Immédiatemenlaprès, 
et  sur  la  même  page ,  se  trouve  l'indi- 
cation des  écrits  contenus  dans  le  vo- 
lume. 

Nous  allons  donner  la  liste  de  tous 
les  écrits  qui  composent  ce  recueil,  en 
Dous  bornant  à  de  sèches  descriptions 
bibliographiques;  entrer  dans  d'autres 
détails  sur  chacun  d'eux,  signaler  les 
idées  bizarres  que  souvent  ils  ren- 
ferment ou  exposer  certaines  théories 
de  leur  auteur,  aurait  exigé  des  dé- 
Teloppemeutfe  trop  étendus.  Nousavons 
joint  a  cette  liste  l'indication  d'autres 
ouvrages  et  de  réimpressions  qui  ne 
font  pas  (lartie  du  recueil,  mais,  mal- 
gré les  soins  que  nous  y  avons  appor- 
tés, notre  travail  est  loin,  probable- 
ment, d'embrasser  tout  lo  bagage  lillé- 
raire  du  P.  Rossignol.  Ainsi,  nous  ne 
coiiiiaissous  rien  de  ce  qu'il  fl  dà  ptt- 


ROS 

blier  â  Wilna;  or  le  bon  Père  émit 
trop  possédé  de  la  démaii),'eai.son  d'^ 
crire,  pour  avoir  laiîac  re|iOser  sa 
plume  pendant  lus  quatre  années  de 
son  séjour  dans  cette  ville.  Puis,  la 
plupart  de  ces  ouvntijes  sont  si  rares 
qu'ils  ont  échappé  aux  recherches  des 
bibliofçraphes;  M.  Quérard  lui-mAme, 
ordinairement  si  exact  et  si  bien  in- 
formé, n'en  a  connu  que  19.  Nous  en 
décrivons  90,  et  environ  2&  réimpres- 

THÉOLOGIE,  PHILOSOPHIE    (2). 

I.  De»  Pein 
inipr.  de  la  c 
de  XX  et  312 

II.  la  Divii 

par  les  propké 
1810,  iu-8°  d< 

III.  Pues  pi 
ritlie.  Turin, 
(801, in-8°  d 
Un  premier  '^ 

paru  sous  ce  titre:  *  Vue  »ur  l'ÉuckaTis- 
tiels.  I.  ni  d.],  irt-S'  de  lOçp  II  fut  atu- 

Ïue  par  le  Journal  eccligiasli^tie ,  et  le 
.  Rossignol  Bt  une  réponse  miiialée: 
Lettre  de  M.  l'abbé  Rossignol  au  joama- 
liile  ecclésiastique.  (Paris,  impr.  Char- 
don. 1777),  in-8°det6pp. 

]V.<DMJftr'icl«s.Turin,SorGeti,  1804, 
in-S^de  xii  et  44  pp.  [19]. 

V.  DéH  fait  à  la  philosophie daiour, 
extrait  de  la  vie  du  -bienheureux  Fran- 
çois de  Cirolaïao,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
composée  par  le  P.  Slradiolti.tufin,  Sol- 
fieli,  181(1.  in-S^de  32  pp.  Los  pp.  38-32 
contiennent  un  catalogue  des  œuvres 
de  l'auteur. 

VI.  Deux  lettresà  M.  Noël,  idileurde 
la  Géograj^ie  de  Calhrie  en  p-ançais. 
Turin,  Soffieti,  1805,  in-8<>  do  40pp. 
[191- 

VII. •  =  Bu Péchéoriginel  (s.  I.  ni d.l, 
in-8»de20pp.  [27]. 

VIII,  'Des  Fondements  de  la  foi,  par 
M.  ^î(bm!(s.1.  nid.),!n-8°(le8pp.[301. 

IX.  '  Du  Myilére  de  la  Trinilé  Is.  I. 
nid.),in-8"delG  pp.  [30]. 

X."  £*l(re  à  un  déiste  {s.  1.  nid.), 
in-8"  de  16  pp.  [30]. 

XI.  '  De  la  SpirilMlité  de  l'âme  (s. 
I.  ni  d.},  in-S"  de  8  pp.  [30].  Il  y  a  dans 

Il  )  Nooi  leiOM  t  rotiUB«jDce<lc  11.  Amil.mgia- 
b[«  du  eon«U  gênerai  de5  Ha nlts. Alpes,  ['jndio- 
noDdn  aniraiM  tt  dts  édUlam  i[ti[  m  tout  pai 
«omprii  dais  In  M  vol.  ilB  la  Ceiltetiut- 

(■)  L^i  ctiinrei  pli(^  ciitn  iroctci»  []  k  la  Oi 
de  U  Blipirt  dei  ftcdi*  cl  inrts.  Indiquât  deaHI 


le  d«  I*  Ctlttttia»  itiOt 
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cet  opuMnle  un  frtKmeDt  iotituté  :  7 
JMt  1814. 

XI  bit.  Plan  iTun  couri  de  philoK^ie. 
Embrun,  Hoyse,  1777,  in-8°.  =  Turin, 
Sorfieti.  1803,  in-S*  de  tui  et  40  pp. 

XII.  •De  l'Itulâel  {s.  1.  ni  d.).  id-S" 
de  24  pp.  [27]. 

Xlli.  Yvet  iw  la  Seiuoftmi.  Mikn, 
Jm.  Narelli,  1773.  in-â'de  24  pp. 

XJII  bis.  Théorie  de*  teniatt.iu.  Mi- 
lan, 1774,  in-S».  =  Embnin,  Hoyse, 
1777,  in-8*  de  63  pp.  =  Paris,  Faniin, 
1802,  iD-«<>  de  xTi  et  100  pp. 

MOBÀLE. 

XtV.i>«JaPiireMiMi>(i<iie.Turin, Sor- 
fieti, 1803,  JD-So  de  «I  pp.  [m. 

XV.  Del'AnimrptaUMtqut7tunn,Sof- 
Oeti.  18U3,  in-8°del6  pp.  [16].  Ce  traité 
est  signë.àla  fin: par  J.-i. R., qui n'e$l 
fa$  celui  de  Cen^e. 

XVI.  Vœux  d'an  citoyen  bieufaitaut, 
née  une  lelire  aux  ptrtonwt  du  texe  de 
Turin,  enfrançauet  «tt  ilalkn.  Turin, 
impr.  de  la  cour  d'appel,  ItOG.  iii-8« 
d«  8,  8  et  16  pp.  [16].  Les  8  prem.  pp. 
oonliennent  les  Fkuj;  les  8  autres,  la 
Lutre  aux  fertomtei  du  tese ,-  et  les  16 
dernières,  la  Lraduclion  en  italien  des 
deux  premières  paginalioiis.  Il  est  pro- 
bable nue  ces  trois  opuscules  avaient 
paru  dabord  séparément  avilit  d'être 
réunissons  un  titre  commun. 

XVII.  Ex  foiitofuio  tancti  Bonaven- 
turœ.  Aug.  Taur.,  e  typograp.  sociali, 
1800,  ia4°  de  60  pp.  116]. 

PBYSIQOE  BT  CBIHie. 

XVIII.  Pkytique  générale,  wemiire 
porlié.  Turin,  Soffieti,  1802,  in -8"  de 
nii  et  48  pp.  [6]. 

XIX.  Vue  nouvelle  mit  le  mouvement. 
Embrun,  1777,  in-lS  de  18  pp. 

XX.  Seconde  vue.  Du  Mouvement  ao- 
eéléri.  Embrun,  1770,  in-8°  de  30  pp. 

XXI.  Troisième  vue.  DesForcei  vitet. 
bnbnin.  1779,  iu-8>  de  ..  pp.  :  A  la 
p.  . .  commence  une  Quatrième  vue. 
Vu  Choc  de*  corp*. 

Ces  quatre  Vue*  ontété  réimprimées 
«oremble  sous  le  titre  de  fueg  sur  le 
Mouvement.  Embrun,  lfoyse,1787,  in-8' 
de  04  pp  ,et  sous  celui  de  Vue»  nouvelles 
MT  le  Mouvement.  Turin,  impr.  roy., 
1795.  in-S"  de  vm  et  88  pp.  avec  1  pi. 
On  a  fait  ensuite  pour  une  partie  de 
l'édition  un  nouveau  titre  portant  : 
Vue»  ntmtellei. . . .  Seconde  partie  de  la 
nf tique  générale,  1802:  et  on  a  aiomé 
xii  pp.  prélim.  contenant  des  ooser- 
vatioiis  sur  les  enivres  de  l'auteur. 


XXII.  *  Du  TAcTMMUln  (a.  1.  ni  d.). 
ii]-.8>de8  pp.  [SOI- 

XXIII.  'Du  Tempi  vrai  et  et  temm 
mMtm  (i.  1.  ni  d.).  in-8°  de  12  pp.  [30]. 

XXIV.*D«For«»cei«ir«ia(8.1.md.(. 
iii-8°  (te  8  pp.  130]. 

XXV.'  Exatuen  im^lioi  de*  éfO^uet 
de  la  Nature  de  M.  le  comte  de  Bufjou,  de 
l'abbé  F.  (Fellerj,  corrigé  cl  nmolé  par 
l'abbé  R.  Embrun,  Hoyse,  1783,  io-». 

XXVI.  *I>ttCoiicotrt/i)rlsiJifnatowi 
(S.  I.  ni  d.),  in-»>  de  8  pp.  [30]. 

XXVII.  Prenei  da  mmom»!  deU 
Terre.  Turin,  SnfReti,  1H03,  in-» de 
44  pp.  et  1  pi.  [6]. 

XXVIII.BelilXifM.n  HM  «Ml.  uhk. 

Turin ,  SorBeii,  1802,  ln-8<>  de  31  pp. 


Turin,Sotfieii,lS05,in-8'>deâOpp.[7]. 
BO-rAfnQrs. 

XXX.  Bolaniiiue  élémentaire  oè  fm 
apprend  à  connoMre  les  plante*  *wu  le  it- 
couri  d'aucun  madré,  Turin,  Soffieti, 
1805,  in-*  de  72  pp.  [7]. 

XXXI.  Detcriptioa  iei  plante*.  Hilan, 
Jos.  Marelli,  1807,  in-8'>dexTi.  328et 
28  pp.  Cest  nn  nouveau  système  de 
classiOeation  botanique  proposé  par 
l'auteur.  Il  traite  les  denouiinaiioDS 
adoplËei  par  Linné,  Jussieu  et  Toar- 
nefort,  de  langage  de  Jouj»  garout, 
d'ourt,  etc.  [8]. 

MATHÉMITIQDES. 

XXXI  big.EtémenUiraTilhméa^ue.Ea- 
brun,  Moïse,  1776.  in-8<>  de  16  pp.  « 
Ibid.,  id..  1784,  in-8  de  48  pp.  =TurM. 
Snffleti,  1803,  in-8»  de  vm  et  66  pp. 
[Bl.^llyauneauireédition  que  nosa 
ne  connaissons  pas.  imprimée  à  Teolsa 
etBignéedesliiitialesdel'aiitear,J.J.It. 
L'un  des  rédacteurs  de  la  Biogr.  wmm. 
a  cru  que  ces  InilialesdésiRnaient  J.-J. 
Rousseau.  (Art  Routteau.) 

XXXII.  ElémenU  d'algèbre  (s.  1.  ni  d.), 

in-8"  de  12  pp.  =  Turin 179», 

in-8°  lie  IV  et  7a  pp.=  Turin. SofBeli, 
1804,  in-8°  de  viii  el  06  pp.  [91. 

WWW.  Elémenlsde  géoméine.  d»' 
çttiitne  édition,  notablement  perfecMn^ 
née  par  l'auteur.  Turin,  impr.  delà  Coor 
d'appel,  1803.  iii-S°  de  16  el  112  pp. 
avec  4  pi.  [10]  ==C«f  élément!!  avaient 
d'al)Ordélê  publiés*  Milan,  1774. in-S-, 
sous  le  liire  de:  Œuvres   dieerses   ée 

Siométrie  (Bib.  de  Grenoble).  =  En- 
run.  Hoyse,  1781,  in-S"  de  80pp.  => 
Il  va,  croyons-nons.Hiie autre éditioa 
puoliée  à  Turin  en  1802  avec  le  «am 
rie  I.-J.  Rouaceau. 
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XXXIT.  WôOMmOrie  rwlUme,  et 
$êt  wofflf.  EinbruD,  Hoyse,  1776.  iii-8° 
de64pp.  =Turin,  FooUna,  1793,  in-8» 
de  iv  et  70  pp.  =  Turin.  Soffieli,  18W, 
in-S*  de  yin  et 88  pp.,  arec  1  pi .  [10]. 

XXXIT  bù.  Thite»  de  authématiqta 
initie»  BOT  y.  Rouignol.  EcabruD, 
Hovse,  1783.  iii'8°del8  pp. 

XXXV.  Problijaa  (s.  1.  ni  d.) ,  in-S" 
de  16  pp. 

XlXyi.Pmtiaturl  art  de  fortifier  les 
^tut*.  Urée»  de  l'ouvrage  de  M.  Chariet 
Borgo,  ci-devant  jésuite  Turin,  SofBeti, 
1S06,  ia-8>  de  b2  pp.  et  1  pi.  [13]. 

PiDAGOGIB. 

XXXVII .  Plan  ^éludée  à  l'ntage  de$  cot- 
Ugea.  Embrun.  P.-F.Hoyse,  1777,  iu-8* 
de  42  pp. 

XXX:vill.  SvUe  da  plan  tTiliideiàr»- 
tage  de»  collège*.  EmbruD,  1779,  ia^> 
de  23  pp. 

XXXIX.  Qttadrilla  des  enfanlt.  Tu- 
rin, Soraeti,  1802,  in-8"  de  32  pp.  [1]. 

XL.  Pensées  détachées  sur  la  gram- 
maire ftançaUe.  Turin,  SoIQeti,  1804, 
in-8' du  24  [.p.  [1). 

XLI.  Verbe»  irrégviien  (s.  l.nid.), 
in-8-  de  16  pp.  C'est  une  suite  à  l'ou- 
Ti^e  précédent. 

collèges.  Emhruii.  1780,  in-8°  à- 

=Secûnde  édilion.  Turin,  Solfie  >, 

in-8°  de  xx,  60  et  16  pp.  CetI  i- 

maire  Tut  rédigée  par  le  P.  R  >!' 

lors  dfi  sa  nomination  à  la  t— ^^  -Je 
directeur  des  études  lu  colIëEe  d'Em- 
brun [1]. 

OiOCIUraiB,  TOTÀGES. 

XLIfl.  Géographie  élémentaire  à  l'ueage 
et  collège  (TEmmm.  Embrun,  Hoyse, 
178U,  iii-e*  de  74  pp.  =  Autres  éd.: 
md.,  W.,  1781,  in-8"  de  76  pp.  =  Turin, 
aoffleti,  I804.in-8*dexit6tl81pp.  [2]. 

XLIV.  Trmté  de  la  S^e.  Turm;  So^- 
fieti,  1802  et  1803,  iD-8°  de  20  pp.  et 

XLV.  Délail»  giographigaet.  Milan, 
Jos.  Harelli,  1806,  In-â*  de  vin  et  372 
pp.  [31. 

ILVI.  Lettre»  wr  la  Pologne.  Turin, 
SofBeli,  1804.  in-S»  de  68  pp.  [4]. 

XLVII.  Lettre*  m  jeuae  prince  de  la 
Citteme  sur  le  plan  de  Paris.  Turin, 
Sofneii.  1804,  in-8*  de  48  pp.  [4]. 

ILVill.  utires  «r  jn  Vattouite.  Tu- 
rin. Snfdeli,  1804,  in-S"  de24  pp.  [4]. 

XLIX  '.  Dn  Paraguay  (s.  1.  ni  d.), 
in-»-  de  38  pp.  [27]. 

L.  *  Premier  (2»  et  S')  Vosage  de  Cook 
(s.  1.  ni  d.),  in^  de  48  pp.  {»], 


Cmniniatre  Jalne  à  Tu»age  de* 


Ll  '.  DiMMuioiu  de  l'Emue  mttàa 
%  1.  ni  d.),  in-8-  de  20  pp.  [27]. 


LU .  mnexiont  lur  Vnisioire  eceUHâ»- 

jue  de  M.  l'abbé  Fleury,  publiée  par  le 

C.  Roiti^noi  de  Vallouise.  Paris,  Louis 


Fantin  (Turin,  Softieti),  1802,  in-S*  d 
XTi  et  256  pp.  120]. 

LUI.  Pie  de  savU  Vincent  Ferrier. 
Paris,  les  frères  Fournier  (Turin,  Sof- 
fieti),  1806,  in-8°  de  xit  et  332  pp., 
a»ec  un  ponr.  du  saint  [21]. 

MV.  La  Vie  du  bifnheureus  Franfoade 
Girotamo  de  la  Compagnie  de  Jétus.  Tu- 
rin, Iinpr.  sociale.  1809,  in-8*de  iv  et 
320  pp.  arec  un  portr.  du  bienheu- 
reux |22|.— Les  pp.  317-20  contiennent 
un  catalogue  des  œurres  du  P.  Rossi- 
gnol. 

LV.  Les  Prodiges  atrioi»  à  Rome  en 
1196.  Turin,  Impr.  de  \t  Cour  d'ap- 
pel, 1807.  in-8°  de  208  pp.  [23]. 

LVI.*  Prodige  éclatant  arrivé  aux 
perle*  de  fhme  le  S  mai  1804  (S.  1.  ni 
d.),  inS"  de  16  pp.  [30]: 

LVIL  Mémoire  sur  le*  nimeetMj)  mona*- 
ttre»  de  la  Trappe,  rédigé  par  M.  Vabbi 
Rossignol  d'après  les  insiruclion»  gue  lui 
oui  ftnimi  le*  religieux  même*  de  la  Trop- 
pe.TnisitKeédihon.yi\\v.ri,}a&.  Harelii, 
1794,  in-8<>  de96 pp.  ^Noairelte  idMim. 
Paris,  Louis  Fanlin,  1802,  ia-»>  de 
viiietOOpp.  124].  C'est  une  itartiede 
l'édition  précédente  à  laquelle  on  a 
ajouté  un  nouveau  litre  et  viit  pp.  de 

Sréfkce  pour  l'insérer  dans  la  collection 
es  œuvres  de  l'auleur. 

LVIEL  Hémnir»  abrégé  twr  Cimage  mi- 
raeuteuu  de  Notre-Dame  de  Consolation, 
vulgairement  dite  La  Cotuoluta.  Turin, 
Someli ,  1801,  in-»'  de  4  pp.  non  chifT. 
et  36  pp.  [24]. 

LIX.  La  Bergère  de  Florence.  Turin, 
Soffieti,  1803,  ln-8»  de  40  pp.  awc 
1  pi.  [24]. 

LX.  Précis  tan  onvraae  imprimé  Van 
17*7.  Turin,  Soffleii,  1805,  in-8»  de 
40  pp.  [25].  L'ouvrage  dont  il  s'agit  est, 
croyons  notie,  i'Or&e  de»  francs-maçons 
trait,  par  l'abb*  Pérau. 

LXI.CoNipfrBlion  contre  les  deuxonk- 
sances.  Turin,  Soffieli,  1805.  in-8-  de 
32  pp.  [25]. 

LXIl.  Prophéties  sur  la  France,  prt- 
pt'Sées  à  Feramen  des  personnes  censée». 
Turin,  Soffieti,  1806,  in-8"  de  40  pp. 
[25). 

LXm.  '  De  la  généalogie  de  Jésut-Chriit 
(a.  1.  ni  à.),  in-fr  de  16  w.  [30].  =- 
Autre  éd.  soua  le  titre  de  mémtire  nu* 
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la  gi»éalogU  de  Jinut-Chritt.  Turin, 
FOntaiia,  1802,  in-^. 

LXIV.  '  Hâtoire  du  prince  Chariu  de 
lofTOjne  (s.  !.  nid.},  in-S"  de  16 pp.  [301- 

LiS.'Hittûire  d»  narquù  d*  Beaweau 
(8. 1.  nid.},  in-8*de16  pp.  1301. 

LXVI.*Lélfr«  du  duc  de  Jticlteiieii  à 
iOH  fUt  en  1198  (s.  I.  ni  d.),  in-8»  de 

I^Iyil.-'uUfitrt  mairmlis.  l.nid.), 
iu-S"  de  8  pp.  [30]. 

LXVIIt.  Malériaitx  pour  im  diaiogut 
nrla  gubordiaalton  aas  puiamtces.  Tu- 
rin,  Soffleti.  1805.  in-S-  de  54  pp.  [15], 

LXtX.  Groi-Jean  qui  en  remontre  à  ioti 
ewi  iur  le  terment  civique.  Turin,  imp. 
de  Ja  cour  d'appel,  Itt07,  in-8"  de 
24  pp.  [16].  =  Cet  opuscule  fut  publié 
A  l'occasion  du  serment  civique  prfté 
par  M.  Nazolet,  curé  d'Embrun;  la  1" 
édition  est  anonyme,  s.  1.  ui  d.  (Em- 
brun}. in-8»  de  16  pp. 

LXX.  '  Enlreiten  fiimilier  d'un  vicaire 
utr  le  urmenl  civique  exigé  des  évtqae», 
dei  curéi  et  atUret  prUret  en  loaelion* 
(g.  I.  ni  d.).  in-«°  de  20  pp. 

LXXl.  Lee  pourquoi  du  peuple  à  M»  re 
priignUint»  à  Jeur  retour  de  Viatemblie 
naUontde.  Turin,  imp.  de  la  cour  d'ap- 
pel, 1807,  in-«<>  de  24  pp.  [161. 

LXXM.  Deux  lettrée  d!vn  galérien  à  «n 
tant-culotte.  Turin,  SofBeti,  1803,  in-8- 
de  64  pp.  [15]. 

tCOKOHtC  POLITIQDB. 

LXXIII.  Trou  lettret  tur  l'équUibre  de 
l'Europe.  Turin,  SofSeti,  I80S,  in-8o  de 


32  pp.  1131. 

LXXV,  Aperçu  rapide  tur  la  auppret- 
tion  de  la  in«fiiJÎ«(^.Tu rin, SofBeti,  1803, 
in-»>  de  40  pp.  [13],  Les  pp.  33  à  40 
sont  d'une  impression  differenie  et  ont 
nn  Taux  titre  ainsi  conçu  :  Àddilion  à  la 
UÊppreitioa  de  la  mendicité. 

TAHU. 

LXXVI.  Thiteiginéralei  de  théologie, 
ée  Mlosophie  et  de  nathémalieuet.  (Em- 
brun î)  H67,  in-4"  (Fr.  UU.  de  Qué- 
mdj. 

LiXVII.  Tl'iiei  de  mathémtiqua,  de 
pkanque,  fatlronoMte  et  d'Iàttoire  itatu- 
reOe  (Harseillel}.  1750,  in-4<'  (Fr.  Utt. 
de  Quérard). 

LXXVIII.  Mélanges,  par  H.  l'abbé 
Rossignol.  Paris,  Louis  Fantin  (Turin, 
SoMeU),  1802-1806,  6  vol.  ou  recueils 
iR-^.  Le  l",  de  236  pp.  [20]  ;  lu  2*  est . 
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un  recneil  raclice  de  cinq  opuscules 
dont  on  trouvera  l'indication  plusHtat 
[27]  ;  le  3',  de  300  pp.  [28]  ;  le  4°,  de 
312  pp.  [29]  ;  le  ô'  est  un  recueil  be- 
ticededix-septopuKuies  dont  on  trou- 
vera rindicaUoii  plus  Laut  et  ci-après. 
Il  a  un  deuxième  tilre  ainsi  conçu: 
Pièces  fugitives  par  M.  Rossignol  de  Vai- 
Ionise.  Turin,  imp.  de  la  Cour  d'appel, 
1806^1. 

LUtIX.  Lettres  de  M.  Bosiignol  de 
VaiUiuise.  Turin,  impr.  de  ia  Cour 
d'appel.  1806,  in-S<>de  iv  et  2QS  pp.  [31]. 

LXXX.  *  Le'.tre  écrite  à  M.  Roêstgnd 
de  ValloMse.  Î8  mars  iSiO  (s.  1.  ni  d.), 
in-fi»  de  8  pp.  Sigillée,  à  ia  fin,  G.  L 
Bagle,  médecin.  [301. 

LXXXI.  '  Anpubiicisie  (s.  1.  nid.], 
in-S"  de  8  pp.  [30]. 

LIXXll.  -  Au  philosophe  Tartuffe  (s.  l 
ni  d.),  in-S'de  12  pp.  [30], 

LXXXni.Z>ef'tuure(Turin,Rcycend), 
1787,  in-12  de  xvitj  et  284  pp.  H.  Weiss 
a  dit,  dans  la  Biogr.  univers.,  d'après 
le  P,  ftossifïnol  lui-même  {Vues  noasd- 
lessur  le  mouvement,  p.  viVquel'édiiion 
entière  Tut  brillée  par  les  sans-cutoUes 
embrunais,  et  que  l'auteur  ne  put  en 
sauver  que  deux  exemplaires.  L'épi- 
tcramme  est  assez  jolie;  mais  cet  anlo- 
dafé  ayant  eu  lieu  en  1791,  ce  n'est 

aue  le  restant  de  l'édillon  qui  »  pu  être 
élruit,  —  Ce  traité  aété  réimprime  en 
1803.  Turin,  Soffietl,  in-^-  de  xn  et 

LXXXIV.  Projet  d'un  calendrier  ni- 
veisel.  Turin,  SofBeti,  1803,  in-8*  de 
32  pp.  [15). 

LXXX  V.  ffijtoire  det  «HTM  de  tf .  Aai- 
signol ,  composée  à  la  demande  in  mi- 
nitire de  Rome  à  Turin,  M.  le  C.  Mo- 
detttno  PeUicani,  par  l'auleur  Imi-même. 
Turin,  SofSeti,  1804,  in-8>  de  tOO  pp. 
[32],  Une  partie  de  cette  Histoire  avait 
déjà  paru  (s.  1.  ni  d.]  In-f^  de  48  pp. 

H08TAING  (PiKRRs).  né  à  Tienne, 
-'occupa  des  antiquités  de  cette  ville 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  et  ât  nota»- 
ment  un  recueil  d'Inscriptions  dontse 
sont  servis  Chorier  dans  ses  Reekerekes 
sur  Ut  antiquités  de  Fiemu,  et  Lelièvre 
dans  son  Histoire  de  l'antigtité  et  saine- 
teté  de  la  ciU  de  Vienne.  Guy  Allard  et 
Cbalvel  lui  ont  consacré  une  notice. 

R08T0LLAN  (Clacdb),  général  de 
brigade,  né  à  Névacbe  (Hautes-Aipesj 
le  22  mai  1762.  s'enrdla  le  25  février 
1783  dans  le  régiuient  de  Toal-arti>^ 
lerie,  devint  sous -lieu  tenant  dans  Itu 
canonniers  de  la  garde  soldée  de  Paris 
le  16  mars  17S1,  et  capitaine  datueevx 
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du  l"  balailton  de  la  Creuse  le  25  no- 
vembre 1792.  Après  avoir  assisté  au 
Mocus  de  Thioiivi]le.(17â2),  à  tous  les 
combats  livrés  daiiK  les  Antennes  en 
1793.  il  fut  nommé  adjudant^ éuéral  le 
13  bruni,  an  ii,  et  prit  une  part  glo- 
rieuse à  la  reprise  de  nos  places  du 
Nord,  surtoQtà  celle  du  Quusnoy,  où 
il  dirigea  la  tranchée  de  droite.  A  la 
bataille  de  Sprimont  (an  m),  H  se  si- 

!;nala  par  un  coup  d'audace  qui  lui  fit 
e  plus  grand  honneur  :  commandant 
l'svant-tiarde  de  Marceau,  il  enleva 
avec  deux  escadrons  une  compagnie 
d'artillerie  légère  dont  il  St  servir  les 
pièces  par  leurs  propres  canonniers, 
après  lus  avoir  tournées  contre  les  Au- 
trichiens. Il  eut  encore  l'occasion  de 
se  distinguer  à  Duren,  devant  Cologne 
etHayence.  dans  la  journée  de  PlaLen 
(an  IV).  Réformé  en  l'an  v,  mais  rap- 
pelé à  l'activité  deux  ans  plus  Urd,  et 
envoyé  en  Hollande  le  7  vent,  an  vu, 
il  contribua  puissamment  au  succès  de 
la  bataille  de  Bergen,  où  unt  poignée 
de  Français  mit  en  déroute 40.000  en- 
nemis. Le  général  en  chef,  Brune, 
pour  le  récompenser,  le  nomma  chef 
de  son  état-major.  Ro>tollan  passa  en- 
suite en  la  même  qualité  .tuprès  d'Au- 
gereau,  et  ne  quitta  la  Hollande  qu'a- 
près la  paix  de  LunCville,  époque  où 
il  prit  le  commandement  d'unedi  vision 
de  l'armée  de  l'Ouest  (l"  vent,  ao  ixj. 
Il  servit  successivement,  presque  tou- 
jours comme  chef  d'élat-major,  dans  la 
27<  dîv.  milit.  (an  x);  dans  le  départe- 
ment de  la  Doire  (an  xiii);  à  la  grande 
armée,  sous  Brune  [1807);  au  2°  corps 
d'observation  de  la  Gironde  (1808); 
dans  la  24''div.  milit.  (1809),  et  dans 
la  iù'nSlO).  L'tJede  Corée (Pays-Basi 
ayant  été  mise  sous  ses  ordres  le  9  sep- 
tembre 1812,  il  y  fut  fait  prisonnieren 
1814,  re^ut  le  4  juin  de  in  même  année 
le  commandement  du  département  des 
Hautes-Alpes ,  accourut  à  Paris  le  21 
mars  1815  pour  se  mettre  à  la  disposi- 
tion de  l'Empereur,  0t  partie  de  la 
division  Tareyre,  et  obtint  sa  retraite 
le  4  sept. suivant.  Il  étaitcommandant 
de  la  Légion  d'tionaeur  depuis  le 
25  prairial  an  xit.  —  Il  est  mort  à 
Passy,  près  Pans,  le  11  janvier  1846. 
(Voy.  les  Foila  dt  la  LéaioHd'kotuiair, 
t.  m,  p.  620.) 

ROlTB,  ancienne  famille  noble  de 
l'Embrunois.  —  D'après  la  tradition , 
elle  est  issue  des  Rossi  de  Parme,  mai- 
son ancienne  et  illustre  qui,  apr^  avoir 
pris  une  part  active  kux  guerres  des 
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Guelfes  et  des  Gibelins,  fut  l'objet  de 
violentes  persécutions  au  commence- 
ment du  XVI'  siècle.  Ses  me::'.bres  pros- 
crits et  dispersés  se  réfugièrent  en  di- 
vers états  de  l'Italie:  l'un  d'eux,  fixé 
en  Piémont,  fut  la  souche  d'une  bran- 
ctie  qui  étendit  ses  i-amifica  lions,  d'a- 
bord dans  la  vallée  de  Chiteau-Dau- 
phin,  puis  dans  l'Embrunois,  où  elle 
ri-ancisa  son  nom  de  Roui,  et  le  tra- 
duisit en  celui  de  Rous. 

D'après  l'inventaire  des  titres  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Daupliiné, 
Guigtie»  et  Jean  de  Rous  figuraient  dès 
le  mois  de  juillet  1339  au  nombre  des 
nobles  possédant  fief  dans  la  vallée  de 
Chftteau-Daupbin,  oU  ils  habitaient  la 
maison  forte  de  la  Tourette,  sur  la 
frontière  du  marquisat  de  Saluées. 
Leurs  descendants  se  sont  divisés  en 
deux  branches  : 

lâ  première,  celledeB8LUiFAiHK(tA 
fut  formée  par  Antoine,  fils  de  Cttii- 
laume,  qui  se  retira  à  Embrun  dès 
1514,  et  y  posséda,  outre  la  seigneurie 
dont  ses  descendante  prirent  le  nom  (2). 
les  baronies  d'Oze  et  de  Saint-Auban, 
et  les  terres  de  Sigoyer,  de  Gigors,  de 
Remolon  et  de  Theus.  Quelques-unes 
de  ses  alliances  la  rattachent  à  des  b- 
milles  qui  ont  donné  des  illustrations 
à  notre  province.  Nous  citerons,  entre 
autres  celles  de  Martin  de  Champo- 
léon  (1571),  de  Tbolozau  (1660)  et 
d'Hu^ues{1711).  Elle  était  représentée 
au  siècle  dernier  par  Jean  de  Roux, 
né  à  Bellafaire  le  20  mai  1726,  nomme 
lieutenant^olonei  dans  les  grenadiers 
royaux  du  Daupbiné  en  17m,  briga- 
dier des  armées  du  roi  le  1"  mil- 
let 1777,  et  mort  à  Grenoble  eu  179.; 
Loiât,  frère  du  précédent,  vicaire-g6- 
neral  du  diocèse  de  Vienne,  prieur  de 
Faucon  (vallée  de  B^rcelon nette),  mort 
à  Bellafaire  le  28  septembre  1762.  et 
FroKotê,  son  autre  frère,  marquis  de 
Bellafaire,  lieutenant-colonel  dei  gre- 
nadiers ro](aux,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Celm-cl  prit,  eu  1788,  une  cer- 
taine part  aux  événements  politiques 
qui  s'accomplirent  dans  notre  province^ 
Le  Mjuin  de  cette  année,  il  fut  l'un  des 
signataires  de  la  fameuse  délibération 

(1  ;  Cstt«  bnncbs  tdopti  rDrtbognpli<  d<  Un» 
nr  on  (,  ttndii  que  l'intn  coniem  Mil*  d* 
Hmu  pu  na«  (,  qui  rippcliït  pi»  SdtledMnt  ma 
«riiins  itiliaiiDe. 

(>)  La  Mlgnenrie  dg  Bellibin  oe  puu  t  catte 
bràiKlis  ifoa  ttn  b  1d  da  im*  ritdc.  Blls  antitt- 
niit  auptriTul  imOiillud,  MigMsn  dtBiyoai. 
cotctgDSDii  de  GUors  tl  dn  SinlÏB  qui  U  tanutot 
dep^  prti  da  4«  nu  (VvT.  Hlit.ii  Mac.  fSm- 
«m,  pu  Albert,  t.  f,  p.  SU). 


ovGoot^lc 


ROU  3: 

<1«  l'hôtel  de  Tille  de  Gttmblt,  (pii 
prOToqua  l'assemblée  de  Vliille.  Le 
Siuillet  suinnt,  il  signa  encore  la  pro- 
lesinlion  adressée  au  roi  au  sujet  des 
lettres  de  cachet  qui  mandaient  à  la 
suite  de  la  cour  HH.  de  Uayen  et  R»- 
vol,  premier  et  second  consuls  de  Gre- 
DOble.  EnfÎD,  il  fut  l'un  des  dëpulés  de 
Ik  noblesse  qui  re[j  ré  se  nièrent  le  bail- 
liage de  Gap  i  l'assemblée  de  Tizille 
(21  juillet).  Quelques  années  après,  il 
sortitde  France  et  mourut  sansalliance 
30  retour  de  l'émigraiion.  Il  était  le 
dernier  rejeton  de  la  branehe  de  Bbl- 

UFAIKK. 

Celle  de  U  Hakelièbk,  qui  subsiste 
de  nos  jours,  fut  formée  par  Jea»,  ca- 
pitaine au  service  d'Henri  IV.  Il  prit 
une  part  active  aux  guerres  du  Dau- 

Sbiné  et  du  marquisat  de  Saluces,  se 
istinKuaau6ié|[edeChAteau-Dautiliin, 
assiette  par  le  duc  de  Savoie,  et,  après 
la  réouclion  de  cette  place,  vint  se  fixer 
à  Embnm,  oà  il  fut  élu  consul  en  16-'8. 
Geslbnctions,  comme  nous  l'iTonsdéjà 
f^it  remarquer  ailleurs,  n'étaient  con- 
férées, en  général,  qu'à  des  personnes 
appartenant  k  la  noblesse,  {«capitaine 
Jean  Bons  fleure  sur  le  tableau  des 
bienfaiteurs  de  rhdpiial  d'Embrun.  Il 
Dtourut  de  la  peste  le  18  août  1630.  — 
Ses  defcendantscontinuërentidemeu- 
rer  à  Embrun,  où  ils  acquirent  aux 
environs  de  cette  ville  Its  bois  de  La 
MatelUre  dont  ils  prirent  le  nom.  Nous 
citerons  parmi  leurs  alliances  celles  de 
Carte  (IffilS).  de  Laid»t  (1695),  deVal- 
ller  de  LaPeyrouse,  et  d'Anlhoine  d'où 
sont  issus  les  barons  de  Saint-Joseph. 
ils  ont  donné  plusieurs  ecclésiastiques 
distingués  à  I  abbaye  de  Boscodon  et 
au  chapitre  d'Embrun,  entre  autres 
JaM»e»-Joiepk,  né  te  20  mars  1738, 
d'abord  chanoine,  pnis(23Boût  1783), 
Tieaire-ténéral  du  diocèse.  Pendant  la 
Terreur,  il  resta  Tunique  dépositaire 
des  pouvoirs  de  rarrbevéqiie  de  Levs- 
sin,  et  continua  d'administrer  le  dio- 
cèse, malgré  les  violentes  persécutions 
dafOUTcrnemenErévolutionnatreetdii 
clergé  constitutionnel.    11   monmt  à 


uiai  a  donné  encore  plusieurs  olfi- 
cierg  de  mérite.  Pour  rester  dans  le 
cadre  de  cet  ouvrage,  nous  nous  bor- 
nerane  i  meniionuer  l'auteur  de  ses 
représentants  actuels  ; 

iiamne-Bernurd-AndTé-VietOT  Rots 
M  hk  Hazeuëbb,  marquis  de  Saint- 
Htbert,  né  à  Embrun  le  9  avril  1771, 
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entra  an  serrice  militaire  en  qnalitt 
de  sons-lieuteitant  dans  le  régiment 
de  Bouillon,  sous  les  auspices  du  g^ 
néral  Vallier  de  Lapeyrou^,  son  oncle. 
Lors  des  événements  de  t78S.  Pùm 
de  Roos.  son  père,  plus  conséquent 
avec  ses  principes  monarchiques  et  re- 
ligieux que  le  marquis  de  Bellafaire, 
son  cousin,  tint  une  ligne  de  conduite 
qui  devait  plus  tard  le  faire  jeter  dan 
les  prisons  de  Gap.  Il  n'assista  pas  aux 
étals  de  Viiille  et  de  Romans  et  pro- 
testa avec  la  minorité  de  la  noblesse, 
groupée  autour  de  t'archeté<iue  d'Em- 
brun, contre  les  arrêtés  pris  par  ces 
deux  assemblées.  Héritier  de  ces  prii^ 
cipes,  mais  trop  jeune  alors  pour  (ooer 
un  rdie  polilique,  Antone  de  Bons  éniî- 
gra  de  bonne  heure,  parcouru  t  une  par- 
tie de  l'Europe,  et  se  &xa  k  Constanti- 
nople,  où,  par  son  intelli^iice  et  soi 
énergie,  il  réunit  i  rétablir  sa  fonniie 

Î!ue  la  tourmente  révolutionnaire  avait 
orlement  ébranlée,  c  11  vécut  long- 
«  temps,  B  dit  M.  Boreld'Hau  terive,  à  qô 
nous  empruntons  ces  di;taiis  [\),  <  ai 
■  milieu  des  populations  chrétiennes 

•  de  l'Orient,  pauvres  et  souFfreteuses. 
>  Il  les  issista  souvent  de  sa  bour^  el 
«  de  son  crédit,  et  dans  les  circoo- 
t  stances  criiiques  et  même  périlleuses 
<  qui  se  renouvelèrent  plus  d'une  fois 
c  pendant  son  long   s^our  dans  n 

•  pays,  les  ministres  de  la  religîoo 
(  eux-mêmes  n'eurent  pas  Ttxoan  ea 
t  vain  à  ses  bons  offices.  ■  Rentré  en 
France  sous  le  consulat,  il  habita  plu- 

•.<^ipurs  années  sa  terre  de  Saint-Huoert 
(Vaucluse),  à  laquelle  l'un  des  der- 
niers papes  d'Avignon  arait  attaché  le 
titre  de  marquis,)]  vint  ensuite  se  lixv 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  13  lévrier  1850, 
laissant  de  son  mariage  avec  I^uline 
de  Boissier  (2)  deux  fils  héritiers  et 
son  nom  et  de  ses  principes  {3). 

Il)  ilMMfP(^/rlIf«M*Wr.l8!>l,^■T«. 

(t)  Cetta  illiaiiu  a  JtU  qoelqui  riBiilontoi 
diiu  nne  emar  que  dooi  leiioDs  1  Hln«.  i..-ft. 
Juqupf  d*  Boiuier.  incifii  cnni^Upi  de  li  Cav 
dH  GompUu  it  afontpeUi»,  est.  tntn  tnU«  tJb*, 
hunline  et  Boiuràt,  Li  &mi^ài«  épooid.  nami 
Dout  TFDons  de  le  dire,  l..«.-.V.  tht  de  Li  X». 
[«Ilire;  Il  Hconda  6p<niM  V-V.Soa.  *t  Html, 
âtpiM  de  Mineille  nom  U  BcittnratiaB.  Gn  a». 
riages  cnatnctit  tnc  deii  sanre,  par  dr<u  pv> 
■oDues  dnDt  le  nom  diHëN  •eDl^neulpir  li  Ictm 
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rure  loni  prtiK,  im« 
N  nis,  Amu  Anoin. 
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ROtrssiLlON.— Voy.  ItSëpplément. 
ROUX— ilyaeiienDauphlQéqualre 
&milles  nobles  de  ce  nom. 

Nous  venons  de  parler  de  celle  des 
seigneurs  de  BeUafliire. 

—  Une  autre,  originaire  de  Milan, 
adonné  naissance  à  neux  personnages 
qui  paraissent  avoir  tenu  un  rang  con- 
sidérable à  la  cour  du  Dauphin  Hum- 
beit  II.— Etienne  de  Roux  (Ruffti),  doc- 
teur en  droit,  conseiller  du  a^uphin, 
était  juge-mage  de  Graisivaudan.  Val- 
bonnays  [BUl.  de  Daupkiné,  t.ii.p.681] 
eite  un  acte  du  21  juillet  1M8.  où  il 
rend  compte  des  dépenses  qu'il  fil  à 
Vizille,  dans  une  enquête  relative  &  des 
juifs  accusés  par  la  rumeur  publique 
d'avoir  empoisonné  des  fontaines  et 
des  puits.  Dans  un  autre  acte  il  est 
qualiSé  Kilet.  Talbonnavs  [loe.  cit., 
1. 1,  p.  13),  dit  qu'il  paraît  avoir  rem- 
pli pendaiii  quelque  temps  les  fonctions 
de  sénéchal  de  la  maison  du  dauphin. 
—  Jacques,  son  Ris,  bachelier-ës-loix, 
et  conseiller  de  Huinbert  II,  fut  nommé 
par  ce  prince  proresseur  en  droit  civil 
et  canonique,  à  Grenoble,  le  27  mars 
1345,  aux  gages  de  âO  Oorins  d'or  par 
an.  L'acte  eu  est  aussi  rapporté  par 
Valbonnays  [loc.  cit.,  p.  606]. 

— Il  ï  a  eu  un  général  des  cbartrenx, 
Pierre  Rjiffl  ou  de  flOM,  que  Chorîer 
(EHatpolit.,  t. n, p. 261).  dit  être  d'une 
maison  noble  de  Dauphiné,  mais  sans 
nous  apprendre  de  laquelle  des  quatre 
qui  porlaknt  le  nom  de  Roux.  C'est 
lui  qui  fil  entreprendre  les  travaux  de 
la  roule  de  la  Grande-Chartreuse,  par 
Saini-Laurcnl-dii-Pont,  Il  mourut  le 
27  août  1503. 

—  Roux  DE  MoHGES.— Celte  famille 
doit  sou  anoblissement,  croyons-noui, 
à  une  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment de  Grenoble  donifut  pourvu Pbi- 
l^pe  Rocs,  dans  la  première  moitié 
du  xTii*  siècle.  Ce  Phtiippe  était,  à  ce 
qu'il  paraît,  fort  Inslruil  et  un  magis- 
trat iDiëgre.  Chorîer  nous  apprend 
(Etlal.  pot.,  ïBppf.,  p.  187),  que  Scipion 
Guillet  comp0!>a  son  éloge  funèbre. 

Elieniie,  son  fils,  lui  succéda  dans  sa 
charge,  ait  n'avoit  pis  unsça voir  moins 
*  étendu  t,  dit  CLorier  [loc.  cit.),  *  il 

<  étoit  né  dans  le  sein  des  muses.  Luy 

<  etsoii  péres'étoient  bien  étudiés eux- 
«  mêmes  en  ce  que  les  sciences  ont  de 
«  plus  noble  et  de  plus  utile.  >  D'aprÈs 

la  <e  Là  HtmikiK  qnl  relW  Is 


romte  A^f^  dehoVcC. 


qui  I 

un  long  éloge  parmi  les  amis  lettrésde 
Boisset  (Vita  Boatatii,  p.  167),  il  écri- 
Tait  bien  en  prose  et  en  vers  (1).  Le 
parlement  de  Grenoble  le  chargea  plus 
d'une  fois  de  la  rédaction  de  ses  remon- 
trances; il  fut,  dans  une  circonstance 
délicate,  député  au  roi  avec  Ch.  Ton- 
nard,  ronseiilerit  la  chamhru  de  l'Edlt. 
Guy  Allard  a  écrit  son  éloge  dans  n 
Bibl.  da  Davpkin^.  —  Il  avait  épousé 
Catherine  Déageant,  l'une  des  filles  de 
ceUuichardDéageBDlauquei  nousavons 
consacré  une  notice;  par  celte  allianes 
il  éiait  beau-frère  de  Salvaing  de  Boi»- 
sieu.  Il  mourut  le  25  nov.  1067. 

Adrien,  fils  du  précédent  et  conseil- 
ler au  même  parlement,  fut  seigneur 
de  la  terre  àeMorge»,  qui  avait  appar- 
tenu à  la  maison  de  Bérenger.  C'est  lui 
qui  publia,  en  1668,  les  Mémoires  de 
Déageant,  dont  nous  avons  donné  le 
litre  dans  la  notice  de  ce  dernier  (t.  i, 
p.  296). 

Françoà-deSoUi  Pierre,  comie  de 
Jfor^fi,  jouissait  d'une  grande  considé- 
ration en  Dauphiné  i  u  fin  du  siècle 
dernier,  et  prit  une  piiri  fort  active  aux 
agitations  politiques  de  cette  époque. 
Iffut  notamment  l'un  des  membres  de 
l'assemblée  provinciale  de  1787,  et  11 
présida  l'année  suivante  les  éiats  de 
Vizille.  Nommé  député  aux  états  géné- 
raux, il  n*T  prit  point  séance,  ou  du 
moins  ce  fut  pour  peu  de  temps,  car 
nous  n'avons  rencontré  son  nom  dans 
aucune  des  listes  de  députés  que  nous 
avons  consultées.  Nous  ne  savons  riea 
de  plus  sur  sa  vie.  Il  était  fils  de  CUuule 
Etienne  Roox  DEACsArrr  de  Pontb£- 
RiEU,  chevalier  d'honneur  au  parle- 
ment de  Grenoble,  en  faveur  de  qui  la 
terre  de  Moines  avait  été  érigée  en 
comté  par  lettres  du  mois  de  mat  f  7Û. 
— Nous  parlerons  plus  loin  d'une  autre 
faujille  Rotrx,  plus  connue  sous  le  nom 
de  RuFFO. 

ROVER-DELOCBE  (ALEXAIfOnB} , 
né  à  Grenoble  le  1"  mars  1766,  était 
avocat  au  parlement  lorsque  la  Révo- 
lution Éclata.  Ayant  embrassé  avec 
quelque  chaleur  les  idé«»  nouvelles,  il 
fut  élu,  en  1790,  officier  municipal  de 
Grenoble,  président  du  tribunal  de 
Bourgoin,  et,  en  1792,députésuppléaRt 
de  l'isèj-e  à  la  Convention,  où  il  ne  sié- 
gea pas,  et  administrateur  du  départe- 


1  tu  iMiM  ■«  mm 
iTWi  ipern  m  itu  di  l«  roi.  M  raWMx 
]tiitrale  4»  DlÊfkui,  i*  Clioticc.  IL  wl  il|M 
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meni.  Il  fut  desUlué  de  ce»  iteruiérËS 
fonctions  comme  fédéralisie,  par  les  re- 

rrésentanls  du  peuple  en  njisGioii  près 
armée  des  Alpes.  Duhois-Crancé,  Al- 
biUeet6auihier(27juinl793),eliiii!ien 
arresLation  puur  êire  traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Paris.  Mais,  sur 
sa  réclamalioii  et  celle  de  son  collègue 
Orcellet,  destitué  et  arrêté  en  ii)£me 
temps  que  lui,  la  Convention  le  fitmel- 
tre  en  liberté  par  un  décret  rendu  le 
6  juillet  suivant  sur  la  proposition  de 
Couthon.  En  1797,  il  fut  commissaire 
du  DiiTCtoireexécutif  près  le  tribunal 
civil  de  Greuoble,  puis  commissaire  du 

Î[Ouvernement,  procui-eur  eéuèral  prés 
a  cour  d'appel  par  arrêté  du  l'^coosul 
du  1"  juin  tSOOj  il  conserva  ces 
fondions  jusqu'au  commencement  de 
la  Restauration,  époque  où  il  obtint  le 
titre  de  président  nonnraire  de  la  cour 
royale  ;  de  1818  à  18»»,  il  fut  maire  de 
Grenoble.  Il  est  mort  à  Avignonnel 
(Isère)  le  8  se|>tcmbre  1842.  Il  était  che- 
valier de  la  Lésion  d'honneur- —  (Oeti* 
atmies  de  l'Hitl.  de  Grenoble,  parM.  Al- 
bin Gras.  p.  136). 

ROYEH  DES  GRANGES  (JeAN- 
François),  né  à  Grenoble,  procureur 
au  bailliage  de  Graisivaudan,  se  démit 
de  son  uffice  vers  1770 ,  et  ouvrit  un 
cabtaet  d'avocat  consultant.  Il  mourut 
à  Grenoble,  en  nov.  ou  déc.  1800.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivauls,  que  nous 
n'avons  pas  vus  : 

I.  Itulriictioa  svr  les  bureaux  de  paix 
et  sur  le»  aclei  JadiciùiTes  de  ia  jaslice 
de  ;i(ii;i:.  Grenoble,  1791, in-8<>de  224  pp 
Voy-  uncompie-rendu  daus  IcsAniàies 
de  Dauphiné,  n°  du  30  août  1791.  — 
[f.  Jrutntctim  sur  la  contribitlioa  fon- 
cière  'Paris,  Deialain,  1792,  in-8' 

(en  société  avec  Guedy).  —  III.  InaCruc- 
t'on  lur  le  régime  hypothécaire.  An  7, 
in  -12. 

ROYH.-?oy.  Rui». 

HUBiCHON  {Madhicb),  né  à  Gre- 
noble vers  1768,  était  négociant  dans 
celle  ville  lorsque  la  révoruiion  éclata. 
D'aiirès  les  tiiographes,  il  prit  en  une 
telle  horreur  les  nouveaux  principes 
prociamêsà  cette  époque,  qu'il  préféra 
s'expatrier,  abandonnant  preiitK,  amis, 
et  surtout  uncommerceacs  plus  pros- 
pères, aliii  de  lie  plus  voir  m  entendre 
chaque  jour  de.s  choses  qui  révoltaient 
.sa  conscience.  Ces  héroïques  scrupules 
nous  paraissent  bieu  un  peu  en  dehors 
•tes  habitudes  marcfaandes,  mais  deux 
M  trois  biographies  l'attestent  sérieu- 
sement, et  nous  devons  les  en  croire. 
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repre 

commerce  en  Angleterre  (1793),  mais 
il  n'y  réussit  pas;  des  revers  inatten- 
dus fui  enlevèrent  toute  sa  fortune,  ei 
il  se  vit  obligé  d'accepter  nous  ne  sa* 
vous  quel  emploi  dans  la  maison  du 

firinciïdeConde.  Rentre  en  France  avec 
es  Bourbons,  il  reçut  le  8  janner  I81& 
la  décoration  de  la  Légion  d'itonneur, 
et  jouit,  dit-on,  de  la  plus  grande  la- 
veur à  la  cour  des  Tuileries  pendant  la 
Restauration.  En  1830,  il  suivit  Cbar- 
les  X  dans  l'extl,  puis  revinten  France 
après  la  mort  de  ce  prince,  et  se  retin 
à  Lvon  où  l'on  nous  a  dit  qu'il  vivait 
enrôre  à  la  fin  de  1852. 

On  a  de  lui  :  I.  De  l'Angleterre.  Lon- 
dres, 1811,  in-8*.  Dans  cet  ouvrage, 
M.  Rubichon  témoigne  la  haine  ta  plu 
ardente  pour  les  gouvernements  coa- 
stiluiionnels  et  son  amour  pour  les  in- 
stitutions qui  régissaient  la  France 
avant  1789.  ==  2*  Mit.  Paris,  Le  Jiot- 
mant,  1815-1819,  2  vol.  in-S°.  —U.Dc 
I'bcUoii  du  clergé  dons  le»  tociétés  mê~ 
deme».  Lyon  et  Paris,  1828,  in-8»,  = 
Il  y  a  eu  la  même  année  une  seconde 
édition  de  cet  écrit.  —  [II.  D*  méca- 
nisme de  ta  »ociélé  eit  France  et  em  As- 
gteterre.  Paris,  Le  Normant  et  Chatti, 
1834,  io-8». 

RUELLE  (Alexardrb).  ^rcepteur 
des  contributions  directes,  né  à  Serres, 
DÛ  il  est  mort  le  15  mars  1846.  —  On 
a  de  lui  :  I.  Examen  crilwte  dv  tfalime 
de  ripartilion  de  la  anlrihutio»  faadire 
en  France.  Paris,  Delaniiay.  1825.  in-fr 
de  22  pp.  —  II.  Apologie  de  fabondaaee 
ou  Obtervatio  a  sur  la  légUSatio»  arUeBe 
des  grain»  en  France.  Virif^.inipr.Osvidy 
1826,  in-8»  de  23  pp.  —  111.  CoHiidén- 
tiont  sur  le  cadastre,  ou  Exposé  dequelquei 
vue»  d'amélioratioag  dont  te  catlatire  ett 
susceplible  en  France,  l'aria,  împr.  Ita- 
vtd,  1825,  in-8°  de  29  pp. 

—  Antoine,  son  frère,  né  aussi  à  Sei^ 
res,  fut  successivement  payeurdans  les 
départements  des'  Hautes-Alpes,  de  ta 
Loire,  de  Sadne-et-Loire,  et  du  RhAoe. 
Il  est  mort  à  Veynes  vers  1855.  —  H 
a  laissé  une  pièce  de  tbéilre  intitulée  : 
*  Vbeureate  nouvelle,  comédie  en  troà  Mê- 
les et  en  prose,  mtiée  de  vmtdevUles;  com- 
posée à  toçcaâon  de  la  poix  de  Tibitt, 
célébrée  à  Gap,  les  15  el  i6  août  ISffl, 
par  M.  R"'"  de  Serre».  Gap,  Allier, 
1807,  in  8'~les  Mémoiret  de  la  SoctéU 
tTémulationdes  Hautes-A^t  p.  à,  aam 
apprennent  (ju'il  avait  encore  compoii 
uneplèce  intitulée:  Jbjwnlir  et  cUbÀm, 
comédie  en  un  acte,  «^f  oneOetymaii 
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nous  ne  croyons  pas  qu'elle  ait  été  im- 
primée. 

notlcM  «niBiiiiaiM  pirN  Aait,  nwBbrg  da 
tondl  (intnl  da  Umw  ALpet. 

RCFFO,  OU  ROUX  DE    LAHIC , 

ancienne  ramillequi.d'après  lest^énéa- 
logistes,  lire  son  origine  des  Ruffi  de 
Naples.  Un  de  ses  membres,  Henri  de 
Ruffà.  comte  BellaRica,  se  fixa  en  Pro- 
vence à  la  suite  de  la  reine  Jeanne.  Un 
descenilantd(celHl-ei,i(«xan('rtf,  épou- 
sa, le  29avril  159»,  CaMandrede  Bardon- 
nencht(i),  et  en  eut  un  fils  nommé  J«an 
qui  acbeta  un  oflice  de  conseiller  au 
parlementd'Aix.ei  laissa  deuxentanls: 
l'un,  Jean,  fit  la  brancbe  des  seigneurs 
deGanberC,  marquis  de  Courlxins,  et 
resta  en  Provence;  l'autre,  Alexandre, 
fi'établitenDauphiné,  oiison  tils,  nom- 
mé Alexandre  comme  lui ,  acquit  une 
chargedeconseillerau  parlement.  Jea» 
Françou,  fils  de  celui-ci,  conseiller  au 
même  pariemeni,  obtint  l'érection  des 
terres  de  Laric,  â'Ou  et  de  Chabetlan 
(Gapençais),  en  comté,  par  lettres  du 
mois  de  sept.  1729.  De  son  mariage, 
eontracléle30niarsl744,avecCd(ri«ife- 
SehoUutiquede  M^TûldeLeilang,  il  eut, 
entre  auires  enfants,  le  suivant: 

nUFFO  [Clacde-Harib)  ,  né  à  Gre- 
noble, le  16  nov.  1746,  enibrassa  l'état 
ecclésiastique,  fut  reçu  conseiller-clerc 
au  parlement  de  Grenoble,  et  accom- 
pagna, à  Rome,  en  qualité  de  concla- 
viste,  le  cardinal  de  Bemis,  lors  de 
l'élection  du  pape  Pie  VI,  en  février 
1775.  Nommé  évéque  de  Saint-Flour 
par  brevet  royal  du  29  août  1779,  pré- 
conisé dans  le  consistoire  du  13  déc. 
fiuiv.,  il  fut  sacré  le  23  janvier  1780.  Le 
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clergé  de  son  diocèse  le  nomma  député 
aux  étKts-généraux,  mais  il  ne  s'y  tlt 
nullement  remarquer,  il  refusa  de  prê- 
ter le  seraient  exigé  par  la  constitution 
civile  du  clergé  et  émigra  ensuite  en 
lUIie.  En  sept.  1801  il  donna  sa  démis- 
sion de  t'évécbé  de  Saiot-Flour.  Ren- 
tré peu  après  en  France,  il  fut  nommé, 
en  mars  180$,  ctianoine  titulaire  de 
Saint-Denis,  et  l'un  des  six  prélats  ho- 
noraires cbargésde  l'administration  de 
Sainte-Geneviève.  11  reçut,  en  1808, 
des  lettres  patentes  qui  le  créaient  ba- 
ron de  l'Empire,  et  mourut  à  Paris,  le 
1"  octobre  1818. 

Portrait.  — Suite  dcDéjabin. 

nUÏN.  ItLINSou  nOTN- i>e  RtViW-. 
ancienne  famille  noble,  qui  tenait  on 
rang  considérable  dans  notre  province 
aulempsUes  daupbins.Ijndeses  mem- 
bres, nommé  Guillaume,  fit  partie  du 
conseil  de  régence  formé  en  1333, 
après  la  mort  inopinée  du  d»uphin  Gui- 
gnes VIII.  Elle  a  donné  vei's  la  même 
époque,  à  l'église  de  Grenoble,  deux 
ëvëques  nommés  aussi  Guillaume.  Le 
premier  siégeait  en  1292  et  mourut  eu 
1302.  Le  second ,  neveu  du  précédent, 
ut  qui  lui  succéda,  mourut  en  1337. 
Cborier  (EittU  pol.,  ii ,  p.  128)  dit  qu'il 
était  fils  naturel  du  danphm  Bum- 
berl  I".  Il  assistaauconcile  de  Vienne, 
où  les  Tuii'pliers  furent  condamnés 
(13Û9).  Plus  tard,  il  révisa,  de  concert 
avec  Humbert  II,  les  lois  criminelles 
qui  régissaient  les  babilants  de  Gre- 
noble.-—(^oy'  Anituaire  ilalittique  de  la 
Cour  imp.  de  GrenobU,  1854.  p.  179.- 
A.  duUoys,  Fie(lejatnltia|^i,pp.  364 
"  "  iiv.)i 


SAGE  (Esprit),  chanoine  de  Saint- 
Pau  l-Trois-Cbateaux  en  1680,  se  livra 
a  de  grandes  recbert-lies  sur  l'IiisLoii'e 
de  cette  ville,  et  rédigea  lui  ouvrage 
dont  il  fit  tjommageà  Lonis  Aiibc  do 
Roquemariino,  son  évéque.  Cet  ou- 
vrage n'a  pas  été  imprimé,  ei  nous 
ignorons  ce  qu'il  est  devenu. 

—  Guy  Altard  cite  encore  un  pi.r- 

(1)  Elle  éult  mit  aniqsc  it  C«^r4  it  Sar- 


sonnage  du  même  ndm.  Lavèrent  Sage, 
I  célèbremédecindeVienne,ranl4S4.  » 
Nous  ne  savons  rien  sur  lui,  si  ce  n'est 
qu'il  ful.au  rapport  de  Chorier,  con- 
sul de  Vienne  cette  année-là.  (Eilat 
pol.,  t.  m,  p.  645.) 

SAILLANS  (Gaspard  di:),  seigneur 
de  Beaunioni,  écrivain,  né  à  Talenee 
dans  les  premières  années  dn  xvi"  siè- 
cle, était  Hls  de  Jean  de  Salllans,  sei- 
gneur (ic  Saint-Jullien ,  que  t  tes 
(  vertes  et  bonnes  qualités,  >  ditGni- 
clienon,  firent  anonlir  en  1612  par 
Louis  XII.  Il  nous  apprend  lui-mAme, 
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dios  un  petit  Totume  dont  il  mra  qneB- 
tlon  toat  à  l'heure,  que,  dann  sa  jeu- 
nesse, il  fut  attacha  <  aux  recouvre- 
«  mentsetpaTemenlsduBalpôIre  pour 
<  r  ex  ploie  t  de  l'arlillerie  de  Sa  Ua- 
t  jesie,  MUS  les  cbarfres  de  feuz  mes- 
■  seigneurs  Galiot,  Dassier,  de  Taiz 
•  et  Brissac,  grands-inatlres  de  ladite 
a  artillerie.  »  Après  avoir  exercé  ces 
fonctions  pendant  plus  de  trente  ans, 
il  s'en  démit  vrrs  le  commencement 
des  troubles  religieux,  et  se  retira  à 
Vilencfl.  Cette  Tille  était  alors  profon- 
dément agitée  par  les  propagateurs  de 
la  réfornie.  Â|ipuyés  jwir  plusieurs 
babilants  inOuents,  les  huguenots  y 
prêchaient  ouvertement  leurs  doctri- 
nes; ils  s'étaient  emparés  de  vire  force 
de  régli.se  des  Cordelters,  et  avaient 
poussé  l'audace  jusqu'à  célébrer  solen- 
nellement la  Cène,  un  Jour  de  Pôques, 
devant  plus  de  5,000  assistants  (1).  Con- 
sternés par  un  tel  état  de  choses,  les 
catholiques  sentirent  le  besoin  de  se 
rallier  autour  d'un  chef  auquel  ils 
commettraient  le  soin  deveilWà  la 
sAreté  de  la  ville.  Ce  chef  fut  Guspanl 
de  Saillans.  Zélé  catholique,  il  accepta 
cette  mission,  non-seulement  dange- 
reuse, mais  assez  déitcatç  pour  lui, 
car,  [Kirml  les  protecteurs  du  nouveau 
culte,  figurait  un  de  ses  proches 
parents,  François  de  Saillans.  Nous  ne 
saurions  (tire  précisémeut  quelle  tut  sa 
conduite  dans  ces  circonstances  difR- 
eiles;  mais  il  parait,  par  divers  passâ- 
tes de  nos  historiens,  qu'il  joua  un 
rdie  assez  actif  dans  les  persécutions 
dirigées  contre  les  réformés;  aussi  se 
trouva-t-il  exposéà  leurs  ressentiments 
lors  de  la  réaction  provoquée  par  la 

Srise  d'armes  du  baron  des  Adrets, 
près  la  mort  violente  du  malheureux 
La  Hotte  Gondrin,  qui  logeait  dans  sa 
maison  [26  avril  1562),  il  fut  jeté  en 
prison,  et  ses  biens  mêmes  ne  furent 
pas  éparetiés,  <  Aucuns  des  seclatctirs 
«  derlofecie  religion  nouvelle,  dit-il, 
t  ne  m'ont  laissé  ne  riphe  ny  raphe  de 
I  ce  que  l'auoisen  trois  miennes  mai- 
f  sons,  l'vneà  Lyon,  l'autreà  Valance, 
f  el  l'autre  à  Beaumont  près  là  :  et  n'y 
(  ont  laissé  chose  qu'ils  ayeul  pu  em- 
(  porter,  oultre  les  fractions  de  toutes 
«  portes  et  vitres  d'icellcs. -Sa  femme, 

(1)  aotiM  (fllif.  tin.,  L  n,  tf.  Hl  Bl  »ili.| 
•Dire  dm  des  dtuili  [art  eiiiIciii  sir  les  ItonUct 
oMutonné»  k  Vileaca  ftt  \tt  prcnlins  fitiUa- 
dMidaUrtrwBe:  Il  1  «grain  let  Bilnt  dw  «é- 
■•ItM  laédlu  tMifti  pu  u  Umiria  oetUlfe^ 
FTmfta  JaniMT,  Jtie-naïc  de  wiu  TlUe. 


Romane  de  Cbarreton  (IJ,  fat  n  vit»- 

me?it  impressionnée  par  les  scènei  tn- 
muHueuses  dont  elleavait  été  témoin, 
qu'elle  mourut  bienldt  après. 

Gaspard  de  Saillans  était  doué  d'une 
assez  forte  dose  de  pttîlosopbie  natn- 
relle  pour  ne  se  pas  trop  émouvoir  de 
tous  ces  événements,  même  du  tré^ 
de  sa  femme-  A  peine  sorti  des  mum 
des  huguenots  de  Vi.leoc«,  il  ae  refa|ii 
à  Lyon,  où,  pour  charmer  son  veungt; 
il  se  mit  à  tomber  sérieusement  ■!£«• 
reux  d'une  belle  jeune  hlle  oomiM 
Louise  de  Bonriies  (3).  Deux  sns  aprà, 
le  7  juillet  1564,  il  l'épousa.  c'aiHl 
pour  la  truisièine  fois  qu'il  prenait 
femme,  car,  avant  son  mariage  avtt 
Romane  de  Charrcton,  il  éuit  dql 
veuf  de  Catherine  de  la  Colombière. 
Cetexcellenihomme  se  trouva  si  hea- 
reux  avec  sa  belle  Logée,  coidik  il 
l'appelle,  qu'il  ne  put  résister  à  la  ^ 
mungeaison  de  faire  conBdi-nce  au  po- 
blic  de  ses  félicités  conjugules.  tînjœ 
donc,  <  estant  contraint,  dit-il,  i  \'tê- 
I  trée  (lu  tempsd'hyver  de  garder  It 
f  chambre  pour  cause  d'une  buncv 
f  ou  goutte,  *  it  se  mit  à  écrire  l'Ut- 
loire  de  son  mariage,  qu'il  publia  so» 
ce  titre  : 

Premier  Itère  de  Garnir  de  SaiOm», 
getHilhommt  citegen  de  Valiince  «  Dm- 
phiiii  -■  te  conUn»  duquel  et  det  Amvca- 
Iret  qui  â'eti  enniunmt  te  trom*en  ai 
derrière.  A  Lyon  par  Uques  de  b 
Planche,  1569,  petit  in-S"  de  163  pp., 
plus  13  po.  non  cfaifT.  pour  la  laUt. 
(Bib.  de  l'Arsenal.) 

Ce  petit  volume,  tout  en  prose.  Ml 
de  la  plus  grande  rareté.  Il  se  diviM 
en  trois  parties  :  dans  la  première, 
l'heureux  époux  raconte  comment  il 
Bl  connaissance  de  Louise  de  Bour^tt; 
dans  la  seconde,  il  fait  l'histoire  de 
ses  fiançailles',  dans  la  troisième,  cdie 
de  ses  noces  et  de  ses  suites.  Après  le 
récit  de  chacune  des  trois  périodes  de 
son  épopée  matrimoninle,  ilreprodait 
un  certain  nombre  de  lettres  éniania 
de  lui  ou  de  la  belle  Loyse,  et  qui  i*i> 
tient  le  lecteur  aux  par  lieu  lan  tés  la 
plus  intimes.  Quelques-nns de  teséé- 
taiisne  manquent  pas  de  Daîvetéeldt 
grftce,  mais  il  va  parfois  un  peu  Im 
dans  ses  confidences,- on  enju|cenptf 
ces  titres  de  trois  lettres  de  la  troisiem 
période  :  <>  30  tept.  1564.  Lettre  ée  It 

?)  Elle  éult  Ttaie  d'in  doci»r  H-lvb  fmâ 
tp«iu,  dli'll  ■Eclqie  un  diM  un  Une. 
(3)  Elle  éuli  IIIB  de  Oiade  te  Bwria,  mh 

ittu  de  HjoDi  (I  de  VUlnrh>nBe.  tiiêaà  ta 
uBtu  di  Pléaont,  et  de  Frut^ie  de  Ilenv 
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■  dsmoi»ette  de  SaWant,  m  femme,  fai- 

■  lant  KoHUm  qu'elle  ett  groœ  â  en- 
I  fant.  -  8  OCt.  1564.  Répoiue  de  nt- 
«  joiiiMfliKre  de  l'auteur.  -  l9oct.  1564. 
"  Lettre  de  la  mime  touchant  le  cm  re- 
1  maesient  de  l'enfaul.  »  Lorsflu'il  Ht 
part  au  public  de  toutes  ses  tendresses. 
Caspara  de  Saillans  ^tait  âgé  de  50  a 

00  ans  :  t  Je  suis,  dit-il,  entré  bien 
«aTBDl  dans  le  faubourg  de  vieillesse  >. 
Or,  pour  un  bomme  de  cet  âge,  il  Al- 
lait vraiment  qu'il  fdt  bien  amoureux 
pour  ne  pas  voir  <iu'il  pourrait  se  ren- 
contrer parmi  lesliugueiiots  de  ValL'Dce 
de  mauvais  plaisants  qui  ne  manque- 
raient pas  de  s'égayer  lies  gros  remue- 
ments de  la  dame  de  Saitlans.  Que  si 
l'on  se  demande  pourquoi  il  se  croyait 
obligé  de  raconter  lout  cela,  voici  les 
raisons  qu'il  en  donne  dans  son  Epu- 
tre  liminaire  aux  Uctrurs  et  aadileurs  : 
*  Ce  que  t'en  ay  faict  a  esté  pour  ne 
>  Bnir  ma  caJucque  vie  Boubs  bilence, 
«  en  aliolition  de  mémoire  de  moy,  au 
t  moins  sans  monslrer  quelque  mieu 
(  œuvre  fait  par  labeur  de  mon  petit 

1  esprit,  afin  de  luisser  en  quelque 
t  endroit  mon  nom  Tivre  après  une 

;    «  viecoi^relle». 

Un  petti  livre  de  163  pp.  in-fr,  uni- 
quement rempli  de  sol  et  de  ses  amours, 
'    n'était  pasau  16'  siècle,  pas  plus  qu'au 
'    19*,  un  gage  bit^n  certain  d  immorta- 
'    Itté;  aussi  notre  Gaspard  se  proposait- 
'    il  d'en  composer  deui  autres  sur  des 
'    matières  plus  graves,  comme  il  l'an- 
nonce sur  le  titre  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut.  Cesdenx  autres  livres 
ont-ils  été  imprimésT  Un  de  ses  contem- 

forains,  le  bibliographe  Duverdier, 
afOrme  :  île  ont  été  publlét,  dit-il,  m 
^57?,  à  Lyon,  par  Jeaa  d'O^eroUe».  De- 
Tant  une  assertion  si  précise,  il  n'est 
guère  permis  d'en  douter;  malheureu- 
sement ils  sont  devenus  si  rares  que 
nous  les  avons  cherchés  sans  succès 
dans  les  bibliothèques  publiques  de 
Paris:  bien  plus,  nous  ne  connaissons 
pas  de  bibliographe  moderne  qui  ait 
eu  te  bonheur  âe  les  découvrir  et  de  les 
d^erire.  Hais  si  nous  ne  pouvons  pas 
en  parler  de  rira,  nous  savonsdu  moins 
quelles  matières  y  devaient  £lre  trai- 
tées, car  l'auteur,  au  milieu  de  ses  con- 
âdenc«s  d'amour,  n'a  eu  garde  d'ou- 
blier ses  petits  projets  littéraires.  Tout 
au  début  de  son  premier  livre,  il  nous 
apprend  que  son  deuxième  ouvrage 
(levait  traiter  •  de  la  loy  et  des  cëré- 
4  moaies  de  la  religion  des  gentils  et 
•  payens  envers  leurs  fkulx  dirai,  et 
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<  de  )a  prospérité  et  infélieité  des  Rff- 
«  mams:denostreroycaiholiriue,apos- 

•  lolique,  romaine,  et  de  la  ai<Téranc9 

•  du  mariage  spirituel  au  mondain  ;  de 

<  plusieurs  doctrines  et  enseignemeoa 
■  laits  et   donnez  par  maints  anlient 

0  pères  hermites  très  deuotsdemeurans 

•  par  les  désers  d'Egypte,  Palestine  et 
B  autres  contrées  ».  Le  troisième  ou- 
vrage •  contiendra,  dit-il,  trois  parties: 

<  la  première  parlera  de  la  louange  du 

1  mariage  corporel;  la  seconde,  de  la 
I  discrétion  qu'il  faut  avoir  lorsqu'il 
1  est  question  de  s'y  mettre  ;  ei  la  troN 
I  sième  déduira  comment  l'on  se  doit 

<  gouuerner  eu  tel  estai  >  .Nous  regret- 
tons bien  vivement  de  ne  pouvoir  faire 
connaître  plus  amplement  ces  deux 
rarissimes  ouvrages ,  le  troisième  sur- 
tout; les  questions  que  l'auteur  y  traite 
étaient  de  nature  i  nous  intéresser.  Cn 
homme  qui,  comme  lui,  aviiit  eu  trois 
femmes,  probablement  d'humeurs  di- 
verses, à  dresser,  élait  i  même  de  nous 
donner  sur  ces  matières  scabreuses  te* 
plus  précieux  enseignements. 

Ou  lit  dans  la  BiMiolkigue  da  Dan- 
pAtiMfdKGuy  Allard  :  >  L'an  1572,  il 
a  fit  imprimer  nn  petit  livre  qu'il  inti- 
(  tula  tet  Marguerite»,  où  il  traite  de 

I  plusieurs  pierres  précieuses  ■.  Nous 
ne  connaissons  pas  non  plus  cet  ouvra- 
ge, dont  nous  n  avons  trouvé  rindica- 
Uoti  dans  aucun  bibliographe. 

L'époque  de  la  mort  de  Gaspard  de 
9aillans  est  Inconnue.  Il  eut  de  son 
mariage  avec  Louise  de  Bourges  un  flis 
(celui  des  gros  remuements],  nommé 
Jeon-Frattçoa,  néïLyon,  Ie4mail507. 
Sa  famille  quitta  ensuite  le  Daupbiné 
pour  se  Oxer  dans  la  Bresse  et  le  Lyon- 
nais; Guichenon  en  a  écrit  la  généa- 
logie dans  son  Hiat.  de  Brem  et  de 
Bugeji,  3*  part.,  p(>,.  341  et  suiv. 

BAINT-AKDHE.  —  VOV.  PnuimiL 
8Ai:«iT-AUBAN.  —  Voy.  Papi 
SAINT-CBOISTOL.  —  Toy.  Brb- 
KortD. 

SAMT-CYB-SUCUES  {Cffr  N0GTOS 
dit),  lieutenant  gênerai ,  pair  de 
France,  naquit  à  Roman*,  le  18  octo- 
bre 1774,  d'une  famille  de  négociants. 

II  finissait  son  éducation  â  Paris,  lors- 
que la  Révolution  éclata,  et  i)  y  resta 
pendant  les  premières  annéfs  en  qua- 
lité de  eommis  dans  les  bureaux  du 
comité  de  salut  public,  seciion  de  la 
guerre.  Au  mois  d'octobre  1702,  il 
entra  an  service  comme  aide-commis- 
saire des  guerres,  et  fut  ensuite  atta- 
chée rétat-major  dn  général  DttssoUei, 
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puis  KuccessiTemeat  à  ceux  des  Kéné-  i 
raux  Brune,  HoreaUiJoiiberteirhain-  ' 

fionnet.  INotnmé  en  1799  adjoini  à 
étai-majorde  l'armée  d'Italie,  iloblint 
rapidement  l&s  grades  de  lieutenant  et 
capitaine.  En  lâ>2,  le  général  Suchet 
le  prit  en  affection  et  se  l'attaclia  en 
qualité  d'aide-de-camp  et  «le  secrétaire. 
SainlrCyr-Nugues  resta  constamment 
auprès  de  lui  jusqu'en  1815. 

Il  fit  à  la  grande-armee  les  campa- 
gnes de  1805  à  1808,  et  celle  d'Espagne, 
où  il  assista  aux  sièges  de  Saragosse , 
de  LeHda,  deTurlose,  du  Tarragone,  à 
la  bataille  de  Sagonteet  à  la  prise  de 
Valence.  A  Tarragone,  il  monta  i  la 
iH^tie  du  Tort  Comoli,  à  la  lële  des 
carabiniers  du  l"  léger.  Il  était  alors 
chef  d'elat-major.  Nommé  général  de 
brigade  en  1811 ,  il  resta  attaché  comme 
chef  d'étal- major  aux  armées  d'Ara- 
gon et  de  Catalogne  jusqu'à  la  paix  de 
1814,  Les  événements  de  l'année  sui- 
vante le  firent  appeler  au  même  poste 
auprès  de  l'armée  des  Alpes,  sous 
Suchet,  devenu  duc  d'Albufira.  Le 
gouvernement  de  la  Restauration, 
après  l'avoif  laissé  trois  ans  sans  em- 
ploi, le  nomma  membre  de  la  commis- 
sion de  défense  (13  mai  1818)  et  lui 
donna  en  même  temps  la  place  de  di- 
recteur de  la  section  historique  du 
dépdl  de  la  guerre.  Attaché  en  1823  au 
6«  corps  de  l'armée  des  Pyrénées,  il 
obtint  le  18  novembre  de  cette  année 
le  grade  de  lieutenant  général,  en  ré- 
compense de  sa  belle  conduite  au  siège 
de  Pampelune.  Au  mois  de  novembre 
1830,  il  fut  nommé  directeur  général 
du  personnel  au  ministère  de  la  guerre, 
fonctions  qu'il  quitta  en  1831  pour 
remplir  eefles  de  chef  d'état-major  gé- 
néral à  l'armée  du  Nord,  sous  le  ma- 
réchal Gérard-  Ses  services  pendant 
cette  expédition  lui  valurent  la  dignité 
de  pair  de  France  (  )  et  le 

grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur. 


Nommé  de  nouveau  directeur  du 


.p*.";- 


sonnel  au  tninistére  de  la  guerre  (juil- 
let 1834),  il  n'y  resta  que  peu  de  mois, 
devint  en  1S39  président  de  la  com- 
mission d'étai-major,  et  fut  placé  le 
31  janvier  1840  dans  la  section  de 
réserve.  Il  mourut  à  Vicliy  (Allier),  le 
25  juillet  1842.  Le  Moniteur  du  2  aoilt 
de  cette  année  lui  consacra  une  notice 
i  laquelle  nous  avons  emprunté  la 
plupart  des  détails  de  celle-ci. 

Le  général  Sain  l-Cyr-Mu gués  était 
fort  savant;  sou  aptitude  et  ses  goûts 
particuliers  auraient  dH  le  maintenir 
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plus  longtemps  à  la  tête  de  ces  ardiives 

si  riches  et  si  peu  explorées  qu'on  if- 
tielle  le  dépôl  de  la  guerre.  Il  a  rédigé 
les  Mémoire»  du  niaiéchal  Stichet;  Pa- 
ris, Bossange,  1829,  2  vol.  in-S*  avec 
I5pl.  ^2'édît.,Paris,  ADselin,18M, 
2  vol.  in-S"  avec  16  pi.  Cet  ouvrage 
est  regardé  comme  l'un  des  plus  re- 
marquables sur  l'art  militaire.  —  Il  i 
fourni  plusieurs  articles  au  SpeeUUw 
militaire;  l'iiu  des  plus  remaniuables, 
inséré  dans  le  numéro  du  1&  juin  tSB 
(23'  vol.)  de  ce  recueil,  a  été  tiré  i 
part  sous  ce  titre  :  Notice  <w  le  pMM#f 
des  Alpet  oar  Annibal,  mt  ComwiemUim 
du  ricil  quen  ml  fait  Pi^be  et  Ttte-Lm. 
Paris,  impr.  de  Bourgogne,  1837,  i»-^ 
de  B8  pp  avec  une  carte. 

8.'U9JT-MABCELD'AVAKÇON(l> 
famille  nol>le  qui  remontait  au  xir 
siècle,  et  s'est  éteinte  vers  U  fia  da 
XVI*.  Ses  biens  ont  passé  dans  celle  dt 
Simianc.  —  Les  trois  personnages  bu- 
vants lui  appartiennent. 

SAINT  -  MAECEL  D'AVAW«)!1 
(Funcois  de),  filsde Georges  de  Sâiol- 
Harcel,  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  et  de  Suzanne  de  Moïses, 
était  conseiller-clerc  au  même  parie- 
menl,  prieurde  Sigoticr  et  prérdt  4t 
l'église  Saint-André,  lorsqu'il  fat  âa 
évêquedeGrenoble,  le 30  octobre  ISGl. 


résister  à  Des  Adrets,  en  se  présentiai 
k  la  porte  de  son  église  pour  lui  en  dé- 
fendre l'entrée;  il  réussit  par  ses  priè- 
res i  obtenir  du  terrible  baron  qse 
les  autels  ne  fussent  point  abattus.  Il 
sortit  bienUSt  après  de  sa  ville  épism- 

Sale,  s'alla  mettre  i  la  tête  d'an  corfs 
e  troupes  et  Qt  quelques  protesta»» 
firisonniers  du  cdlé  de  Pracelas  Ijnil- 
Bt  1562).  Il  mourut  le  5  février  Iâ7i. 
Par  son  testament  daté  du  mois  de  bo- 
vembre  de  l'année  précédente,  il  laiia 
une  somme  de  12,000  lir.  pour  être 
employée  en  ceuvres  de  bienfaiianee, 
et  une  rente  de  200  liv.  destio^  à  e^ 
tretenir  deux  régents  pour  enseigwr 
le  grec  et  le  latin  aux  prfttres  habitos 
des  éfilisea  de  Saint-André  et  de  ^  B- 
•  Il  défendit  expressément,  dit  Ch»- 
rier,  que  ces  régents  fussent  jésuites.' 
^1)  Gît  Alliri  i  filt  li  itaéalMie  <«■«•»- 
mille  et  iBl  nttictc,  cvbbc  itwx  nriT btl  iwr 
d'an*  mhic  losrlie,  de»  )nins  bBilk*  affilÂ 
-Miicu.  M  Vinsuuu  M  HMi 
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-  M.  Albert  Du  Boys  [rie  de  tiànt  Hu- 
iles, p.  393)  rapporte  l'épitapbe  que  ce 
>réiat  s'ëlait  composée  lui-niëme  : 

D.  0.  M.  et  M.  A. 

Pultit  wUtu  biiUa  nsi, 

Itenn  putvû 

Animam  Deo  reddidi. 

O  vialorl 

Te  talem   cogUa.    Yale   et  ùra. 

FRANCISCUS  AVAUCOmVS 

Humtaàtûlu  nw  wurnor,  viau  pomit. 

SAIKT-KAACEL      D>AVANÇOI« 

Jean  de),  frère  du  précédent,  conseil- 
er  au  parlement  de  Grenoble,  fut  en 
[rande  fnvenr  auprès  du  roi  Henri  II 
juî  te  nomma  conseiller  en  son  con- 
leil  privé,  maître  dm  requStes  de  son 
idiel.gardedes  sceaux,  et  surintendant 
tes  finances.  En  1655,  ce  prince  l'en- 
royaa  itomecomme  ambassadeur  pour 
lé^cier  avec  le  pape  Paul  IV  un  pro- 
et  de  ligue  inspiré  par  le  cardinal  de 
;x>ri-aine  et  dont  le  but  était  la  conquête 
lu  roya'jmedeNaples.  A  l'avènement 
le  François  II  au  trône  {1659),  il  fut  du 
jetit  nombre  des  gentilshommes  em- 
iloycs  sous  le  règne  précèdent  qui  res- 
ërent  en  faveur  auprès  du  nouveau 
'Oi.  D'après  De  Tbou,  il  fut  retenu  i, 
acour  parcequ'il  était  initié  à  tous  les 
«crets  des  Guise  et  qu'on  le  craignait. 

—  D'Avançon  aimait  les  lettres,  et  les 
)roiégeait.  Plusieurs  poètes  de  son 
emps  l'ont  chanté;  Ronsard  dit  de  lui 
lans  une  de  ses  pièces  : 

Qaa  tuîoDri  fAnston.  mlgri  I1(a,  flcirliM, 
Cir  il  ilne  Ici  nn  et  to«i  uu  qui  ttt  tuai. 

De  sa  femme,  Philippine  AUeman 
l'AUiëres,  il  eut  deux  nls  :  GvUUuime, 
■ont  la  notice  suit,  et  Laurent ,  qui 
aissaun  flls./ean,  dernier  rejeton  maie 
le  cette  famille. 

SAINT -KABCEIi  D'AVANCON 
GciLLiDVB  »b),  flls  du  précédent'  né 
:n  153&,  accomp^na  son  père  à  Rome, 
)btint  la  dignité  de  camérier  du  pape 
;t  assista  au  concile  de  Trente.  Nommé 
irchevéque  d'Embrun  en  1661,  il  ren- 
.ra  en  France,  fut  un  des  prélats  qui 
irirent  part  au  colloque  de  Poissv,  et 
m  1&76,  l'un  des  députés  du  clergé  du 
;>auphiDé  aux  Etats  de  Blois.  De  retour 
lans  son  diocèse,  il  se  mêla  d'une  ma- 
lière  fort  active  aux  affaires  des  catho- 
iques  de  la  provinceet  se  laissa,  dit-on, 
importer  par  son  zèle  jusqu'à  vouloir 
aire  assassiner  Lesdiguiéres.  i  Ce  pré- 
[  lat,  1  dit  Videl  IHùl.  de  Letdiguièret, 
a-f",  p.  39),  t  wé  catholique,  et  son 
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capital  ennemy,  profilant  de  toutes 
les  occasions  d'exercer  sa  hayne  con- 
tre luy,  estoit  accusé  d'en  estre  reno 
jusques  à  fairu  entreprendre  mesme 
sur  sa  vie  >.  Il  fut  fortement  soup- 
çonné d'être  le  principal  instigateur  de 
ufameuse  alTairede  Jacques  Platel,qui 
permit  à  Lesdiguiéres  de  monfvr  une 
générosité  digne  des  temps  antiques. 
Après  la  prise  de  sa  ville  épi  -  '- 
par  ce  dernier,  en  nov.  IbSâ, 
pendant  quelques  années  en  Daupbîné, 
pauvre  et  besogneux,  se  mêlant  â  tou- 
tes les  intrigues  des  ligueurs  contre 
celui  qui  venait  de  lui  enlever  ses  re- 
venus. Il  se  trouvait  à  Grenoble  lorMine 
Lesdifiuières  s'empara  de  celte  ville, 
en  1^;  fermant  les  yeux  sur  le  passé, 
celui-ci  lui  pardonna,  lui  rendit  les 
revenus  de  soi>  église  et  lui  prêta  même 
de  l'aident  pour  faire  un  voyage  à  la 
cour  du  pape.  Désormais  réconcilié 
avec  son  ennemi  mortel,  l'ai^hevéque 
d'Embrun  partit  pour  Rome,  où  Clé- 
ment VIII  lui  donna,  par  nne  bulle  du 
28  noï.  1592,  l'abbaye  de  Honlmajour. 
Guillaume  d'Avançon  revint  en  Dau- 
pbinéenl596,  ramenant  avec  lui  des 
religieux  Augustins-réformés  qu'il  éta- 
blit àPoutcharra:  c'est,  dit-on,  le  pre- 
mier couvent  que  ces  religieux  aient  eu 
en  France.  II  mourut  peu  d'années 
aprèsà  Grenoble  en  juillet  1600.  à  l'àge 
de  65  ans.  Les  rédacteurs  du  Gaitia 
ckmtiaM  font  remarquer  qu'il  était  le 
dernier  Kurvivani  des  Pères  du  concile 
de  Trente;  ils  ajoutent  qu'à  l'ëpogne 
de  sa  mort  il  venait  d'obtenir  le  cna- 
peau  de  cardinal. 

En  1682ceprélatavait  convoqué  dans 
son  diocèse  un  svnodc  provincial  dont 
les  actes  ont  été' publies  sous  le  titre 
suivant:  Décréta  gynodi  provincial  Ebn- 
duKi  habita,  aimo  1582,  à  Gmll.  iTAvan- 
cm  archiepiicopo,  édita  ei  'cûnfirnata. 
Lugduni,  Pillebolte,  1600,  in-4°  {BW. 
Hùt.  deUlong.  T.  l,n<>6491). 

SAINT-PRIEST,  famille  noble  dont 
te  nom  patronymique  est  GUIGNARD. 
Quelques  généalogisies  la  fout  d'an- 
cienne noblesse  chevaleresque,  d'au- 
tres, au  contraire,  de  noblesse  simple- 
ment consulaire.  Comme  elle  n'est  pas 
d'origine  dauphinoise,  nous  laisserons 
de  «fié  l'examen  de  cette  questioa  gé- 
néalogique, et  nous  nous  bornerons  i 
présenter  les  faits  relatifs  à  sou  éUblis- 
sement  et  i  son  séjour  dans  uotm  pro- 
vince. ^  ^  ,  ,  ^ , 
Jacmet  Goicnabd,  ne  ■  Lyon  1«  14 
août  1604,  *pr^  >vo>r  ^  P*^*"'  ^ 
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Durcbands  de  cette  TtUe  (1653— ....), 
s'établità  Vifione,  où  il  deniit  président 
de  la  cour  des  aides.  Louis  XIV  avait 
ërigé  au  para  vaut  sa  terre  de  Sain  l-Priesl 
daiis  le  Viennois,  en  vicomié,  par  lettres 
du  loois  de  novembre  1646.  Après  la 
suppression  de  la  cour  des  aides,  il 
passa  au  parlement  de  Mcti  en  qualité 
de  pr^fideat  i  morliur,  et  mourut  en 
1673. 11  [lit  lié  avec  Choricr,  qu'il  cbnr- 
gea  de  rédiger  le  Style  de  la  jiuidkiion 
rosaU  de  Iajim  (l)  :  il  eut  aussi  pwidant 
son  séjour  à  Vienne  des  relttioiu  d'a- 
mitié avec  Boissat.  Ctioriera  lait  son 
éloge  parmi  les  amis  lettrés  de  ce  der- 
nier {BoeaatU  vila,  pp.  203-Oj)  et  dans 
le  3<  vol.  de  son  Etlal  pei.,p.  307,  —  Il 
ent  de  son  mariage  avec  Françoise  de 
■aridat,  Pierre  Emmanuel,  conseiller  au 

rarlen)entdeGrenubie,qui  mourut  vers 
703,  laissant  de  son  mariage  avec  An- 
gélique-Jeanne  de  Rabot  de  Veissilieu, 
Onys  Emmanuel.  Celui.ci  devint  prési- 
dent à  Qiuriierau  même  parlement,  et 
mourut  â  Grenoble  en.1728:  lu  P.  Le- 
dieu  prononça  son  oraison  funèbre.  Il 
availepousé  Catherine da  Lescot,  dont 
il  eut  un  fils  qui  suit  : 

SAINT  PIUE8T  [JUN-EWAROBL 
DiGUiGNÂHD.  vicomte  DB],6l$d-j pré- 
cédent, naquit  àGreiiobleen  1714.  Des- 
tiné à  suivre  h  carrière  de  son  père,  il 
fiit  reçu  â  l'âge  d'environ  2'J  ans  con- 
seiller au  purleiueut;  mais,  persuadé 
qu'il  pouvait  se  produire  sur  un  plus 
vaste  tbeilre,  il  veudit  cette  charge  et 
an  acquit  uoe  de  maître  des  requêtes. 
Dus  les  conseils  du  roi,  il  montra  des 
connaissances  spéciales  qui  prouvè- 
rent en  elTet  qu'il  n'y  était  pas  dépla- 
cé; il  Tut  cbargé  de  plusieurs  rapports 
d'une  grande  importance,  dont  if  s'ac- 
quitta avec  succès.  Nommé  président  du 
grand  conseil,  il  eut  une  commission 
relative  aux  affaires  de  la  compagnie 
im  Inde$,qii'il  remplitâïa  satisfaction 
du  ministéra  et  qui  lui  valut  de  suocé- 
dtri  LeMain  dans  l'intendance  du  Lan- 
gwdoc,  en  1 760.  Malgré  un  peu  trop  de 
complaisance  à  se  prêter  aux  rigueurs 
ordonnées  par  le  gouvernemeot  contre 
ies  religiounaires  de  cette  province, 


religiounaires  de  cette  province, 
l'administ ration  de  Saint-Priest  fut 
prospère  et  assez  paternelle.  En  1763, 
Il  sollicita  et  obtini  le  rappel  des  états, 
((Ui,  entre  autres  témoignages  de  leur 
reconnaissance,  demandèrent  pour  lui, 
eo  1764,  le  titre  de  conseiller  d'Éiat. 
Od  cite,  parmi  divers  actes  de  sa  biea- 
Ueuce.  le  trait  suivant  :  il  ùl  tOAUt 

W  T«|.  t.  i  p.  «47.  ■•  X  «  r- IW,  MU  I. 
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à  t»  /hui  l'un  des  lanwaBX  dt  bni- 

Tèze  près  d'Aubenas,  qui  avait  été  •»- 
lièreraent  consumé  par  un  incendie. 
Pour  en  perpéiner  le  souvenir,  lecomu 
de  Vogué  y  fit  graver  sur  une  table  de 
marhreles  vcrssuivinis  du  baron  de 
Florian,  père  du  célèbre  académicien  : 

Li  Saninft  mil  détrgll  cm  lient, 
Silnt-Pri»l  Ici  itablU  |ur  u  ■niniatCMX; 
Que  ce  narbre  t  ii-niii  Mm  t  inttt  itt  ftu. 
Le  mdhciu,  la  bieilill  u  li  iccaoBitaiBct. 

Ilmoumt  le  18  octobre  1785.  laissu 
de  son  mariage  avec  Louisc-JacqueliM 
de  Barrai,  sept  enlïintâ,  autre  auins 
les  deux  suivants  : 

SAIKJT-PRIEST  (HarIE^OSBPS-£>- 
VAnuEL  GUIGHARDdb),  néji  GreDobk 
en  1732,  maître  des  requêtes  en  17a, 
obtint  la  survivance  de  l'inleDdanre  de 
Languedoc  en  17S4,  se  trouva  aui 
états  assemblés  à  Montpellier  Iel9dé- 
cembre  1765  en  qualité  de  l'an  da 
commissaires  du  roi.  La  généalogie  de 
cette  famille,  dressée  par  H.  de  Cour- 
champs  (Jf^nt.  hist.  de  la  Soblate,  par 
Duvergier,  1. 1.  p.  180],  lui  donnelet 
litres  de  premier  écuyer- tranchant, 
porle-oriOammeetcornette  blanche  de 
la  couronne,  mestre  de  camp  de  can- 
lerie,  colonel  durËciment  de  Stiat- 
Priest.  il  périt  sur  1  ècbafaud  révolo- 
tionnaire,   le  27  juillet  tTS'i,  comme 

?  révenu  de  conspiration,  —  Il  avait 
pousé  Marie  Julie  de  Hanissv-Ferrîè- 
res,  dernière  heriitère  d'une  famill* 
(taupliinoise  de  ce  nom^  dont  il  n'esl 
que  quatre  filles. 

SADVT-PniEST  (  PltAHÇOIS-ent- 
nuEL  GUIGNARD,  vicomU  de  ],  Frèredu 
précédent,  né  à  Grenoble  le  11  mars 
1736 ,  fut  reçu  chevalier  de  Halte  w 
1752,  mais  son  frère  aloé  n'ayant  oB 
en  d'enïants  mkles,  il  quitta  cet  ordre 
aljn  de  pouvoir  se  marier.  Entré  dam 
les  armées  «lu  roi  avec  le  graded'aide- 
marccbal-des-logis ,  il  fut  bteoiALsur 
les  recommandai  tons  dn  duc  de  Rktae- 
lieu,  noramê  colonel  après  l'afEiire  di 
KIosiercamp  .  11  fit  ensuite  deax  cam- 
pagnes en  Portugal  :  l'une  avecla  mat- 
son  du  roi,  l'autre  dans  le  corps  d'ar- 
mée commandé  par  le  prince  de  Beau- 
veau .  La  con  na  issa  nceq  u 'î  I  a  va  i  t  acq  aise 
de  la  langue  portugaise  le  fit  cbtHair 
après  ia  paix  (1763)  par  H.  de  Choisad, 
pour  ministre  plénipotenliaire  aonriis 
de  la  enur  de  Lisbonne,  En  1768,  il 
paua  h  l'ambassade  de  Conslantinopla^ 
la  Russie  était  alors  en  guerre  avec  k 
Porte,  tt  la  politique  de  h  rrance  9»- 
GondaitsaSEManeatoeUe  dernière  pda- 
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nnte.  Conforméoinit  à  aes  Instruc- 
tions, Sijst-Prlest  agit  dans  ce  sens,  et 
il  lefiideinanièreàobtenirdestémot- 
gnages  de  salisraction  des  deux  uirlies 
Bellisérantes .  C'esi  sur  la  médialion 
fne  fut  arrêtée  ta  coTireniion  d'Alira- 
ne,  par  laquelle  h  CHmée  éuil  défl- 
nltlvementcMéeàlaRus5ie(l77.]>  En 
1784.  il  deminda  et  obtint  son  rappel. 
Kenidtapi'ëjil  rutenrojé  cuinineain' 
bMtadeuren  Hollande;  mais  cette  con- 
trée se  trouvant  alors  sous  rinOneiice 
irmée  de  la  Prasse ,  et  cet  état  de 
choses  ne  lui  permettant  (KiBd'étre  utile, 
il  rentra  en  France,  où  il  ne  tarda  pas 
à  être  appelé  dans  le  conseil  àa 
Lonis  IVI,  d'atKird  avec  le  titre  de 
ministre  de  sa  maison,  Dnisaveccelui 
de  secrétaire  d'Etal  au  département  de 
Paris  et  de  la  coiir  ;  c'était,  avec  quel- 

nattriiiulipns  de  moins,  le  ministère 
intérieur  de  nos  jours. 
Saint-Priest,  qui  était  entré  au  con- 
•eil  pendant  qu'il  était  dirigé  par  Nec- 
'ker,  rut  renvoyé  en  même  temps  que 
ce  ministre  en  juillet  1789.  Rappelé  dès 
le  mois  suivant  par  l'inOuence  de  TAs- 
semblée  nationale,  qui  etpérait  le  ga- 
gner à  la  cause  de  la  révolution,  it 
rirdil.  lors  des  événements  des  6  et 
octobre ,  la  popularité  dont  11  avait 
wui  un  insbint.  Mirabeau  le  dénonça  à 
la  tribune  comnrhe  avant  dit  aux  femmes 
qui  étaient  allées  demander  du  pain  A 
Versailles  :  <  Sous  un  roi,  nous  avions 
c  dn  pain  :  vous  en  avez  douze  cents, 
«  allez  leur  en  demander.  >  Cette  dé- 
nonciation n'eut  pas  de  suite;  mais  il 
acheva  de  s'aliéner  le  parti  démocra- 
tique, en  sinnalant  plusieurs  fois  i 
l'As.semblée  les  désordres  occa.><ionnés 

Cir  rerfervescence  populaire  dans  le 
idi.  Au  mois  de  juillet  1T90,  le  comité 
des  recherches  le  dénonça  au  Chàtelet, 
et  voulut  le  faire  pour.'-uivre  comme 
ayant  pris -part  aux  intrigues  contre- 
révolutionnaires  attribuées  à  Bonne- 
Savardin;  ce  dernier  avait  été  arrêté 
au  pont  de  Beauvoisio  le  30  avril  pré- 
cédent, au  moment  où  il  allait  passer 
la  frontière,  et  l'on  trouva  parmi  ses 
papiers  diverses  pièces  où  il  était  ques- 
tion d'un  particulier  désigné  sous  le 
nom  deFarcji,  que  l'on  crut  être  un 
pseudonyme  indiquant  Sainl-Priest.  Le 
ministre  adrrsiia  pour  sa  défense  un 
mémoire  à  l'Assemblée  nationale,  et 
réussit  i  se  faire  acquitter  par  le  Chi- 
telei.  Au  moment  où  cette  alraire  occu- 
pait le  plus  l'attention  publique,  il  fut 
appelé  a«  ainistère  de  l'îAlériwr  (  7 
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loAt  17m;.  SoB  dévoaeMenl  bMn  «Mm 
k  la  personne  du  roi  ne  St  pas  aoeueil- 
lir  cette  nomination  avec  Taveur,  et 
divers  actes  malheureux  de  son  admi- 
nistialion  ne  lui  permirent  pas  de  s'y 
maintenir  longtemps.  Ainsi,  V 16  sep- 
tembre, il  se  plaignit  que  dans  le  dé- 
partement de  la  Dordngne  le  peuple 
redisait  de  payer  les  dîmes  et  les  droits 
de  chompart.  redevances  féodales  pas 
encore  supprimées  légalement,  mais 
dont  le  principe  était  alors  des  pins 
odieux.  AU  mois  de  novembre,  ilcoiï- 
trvsigna  un  arrêt  du  conseil  qui  ordon- 
nait de  poursuivre  contre  le  séquestre 
mis  sur  les  biens  du  Chapitre  deSainU 
Quentin.  Ces  actes  et  plusieurs  autres 
du  même  genre  ayant  été  blâmés  et 
même  annulés  parTAssemblée,  il  com- 
prit qu'il  ne  lui  était  plus  possible  de 
continuer  &  servir  le  roi  devant  une 
défaveur  si  marquée,  et  il  donna  sa 
démission  le  21  décembre  de  la  métnt 
année.  L'As.semblée  apprit  cette  nou- 
velle avec  des  marques  visibles  de  sa- 
tisfaction. 

Saint-Priest  sortit  aussit^tt  de  France 
et  se  rendit  en  Angleterre,  d'où  il  passa 
successivement  en  Suède,  auprès  du 
comte  de  Ludolph,  son  beau -frère,  et 
en  Russie,  où  rappela  une  \iMre  de 
Caliierine  II  (oct.ljDl).  qui  lui  accorda 
une  pension  considérable.  11  séjourna 
ensuite  deux  ans  k  Vienne,  en  qualité 
de  ministre  de  LouisXVlll,  alors i  Vé- 
rone, rejoignit  ce  prince  à  Blachem- 
bourg  et  le  suivitàMittau,  et  fut  chargé 
par  lui  d'une  mission  auprès  du  roi  de 
Suède.  11  resta  plusieurs  années  dans 
cette  contrée,  qu'il  quitta  pour  habiter 
successivement  en  suisse  et  en  Autri- 
che. Rentré  en  France  avec  la  fomille 
royale,  il  reçut  le  titre  de  lieutenant- 


grand  âge,  et  sa  santé  usée  par  une 
vie  si  agitée,  ne  lui  permirent  pas  de 
siéger  à  la  Chatnbre.  Il  vécut  entière- 
ment retire  des  affaires  dans  une  terre 
qu'il  possédait  aux  environs  de  Lyon, 
et  7  moumlle  26  fév,  1821.  i  l'itgede 
86  ans,  (Voyez  son  éloge  prononcé  par 
Desèze  à  la  tribune  de  la  Chambre  des 
pairs,  dans  le  MoiUUur  du  14  juin 
1821.) 

De  soo  mariage  contracté  k  Conslan- 
tinople  en  1774  avec  Conslance-Guil- 
lelminedeLudolpli,  fille  de  l'ambassa- 
deur de  NaplcE  *  la  Porte,  il  eut  six 
eiihnts  qui  ont  continué  sa  postérité  ; 
l'un  d'eux  a  été  nommé  Grand  d'Es- 
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AlmaDza. 

A  parlir  ilu  ministre  dont  nous  ve- 
nons d'esquisser  la  nolice,  la  famiJle 
de  Saioi-Prieat  a  cessé  d'apparLenir  à 
notre  province. 

Portrait. — Jndia  Acomal,  dit  Saint- 
Priat  ou  Farcy...  Il  est  en  buste,  de  3ii, 
tourné  vers  la  D.  où  l'on  voit  la  lan- 
terne; dans  un  petit  médaillon  rond 
suspendu  par  un  anneau  à  un  sabre 
sur  lequel  on  lit  :  Sabre  de  Dama»  pro- 
yre  à  couper  des  Ulei.  Portrait  satirique 
très-rare.  Gravé  par  Gika,  petit-liU  de 
Tanterlan.  A  Paris ,  chez  Villeneuve. 
ln-8". 

iCRITS  RELATIFS  A  SAllTT-PIUBST. 

I.*  Gittérmié  de  mmieur  de  Saint- 
Priett  envers  le  Sabreur  des  Tuilerût. 
Paris,  Froullé,  1789,  in-»-  de  8  pp. 

IL  '  Complot  de  Mailleboù,  Bonne-Sa- 
mrdin  ei  Saint-Priat  mû  ou  grand  jour. 
(s.  I.  ni  d.],  in-8°de  4  pp. 

III,  RapportpUtau  comité  des  recker- 
ches  de  la  miatKipaltlé  de  Paris,  tendant 
à  dénoncer  Mil.  MailUboi» ,  Bonne-Sa- 
irordts  et  Guigaard  Saint-Priest  ;  suivi 
de  piicetjastificalivet,elàelarriléda 
comté,  par  J.  Ph.  Garran.  Paris,  Buis- 
son,  juillet  1790,  in-»'  de  151  pp. 

IV.  Observations  sur  la  lettre  écrite 
par  M.  le  comte  de  Uirabeau  m  comité 
desrecherckes, contre  M.  lecomte  deSaint- 
Priest,  par  Lally-ToUendal.  Paris,  (789, 
in-8^ 

V.*  Mémoire  il  consister,  et  consnltn- 
ton,  pour  If.  Guignard  Snnt-Priest,  mi- 
nistre 4"  secrétaire  d'Etat  de  Sa  Majesté, 
aux  Diparlcmenls  de  l'Intirieur  du 
Rogaumt.  Paris,  impr.  roy.,  m.dcc.xc, 
in-4'>  de  39  pp.,  par  De  Seze. 

VI.  Béponse  au  mémoire  à  consiàler  et 
consultation  pour  M.  Cui^nnrd  Saint- 
Priest...  lue  au  comité  des  recherches  de 
la  municipalité  de  Paris,  par  Jeam-Phi- 
LIPPE  Garrak,  l'un  de  ses  membres  :  im- 
primé par  ordre  du  comité.  Paris,  impr. 
du  PatrioU  finançais,  1790,  in-S"  de 
70  pp. 

VU.  Lettres  et  instritcttons  de  Louis 
XFIIIau  comlede  Saûit-Priat,  parM.  de 
Baranle.  (1846)... 

ftCBITS  DE  BAINT-PRnST. 

I.*  Ohsarvationt  présentées  à  l'Assem- 
Uée  des  notables  par  de  zélés  citoyens. 
Paris,  impr.  polytype.  1787,  ln-8»  de 
70  pp.  Il  y  a  dans  cet  écrit  un  Examen 
dei  auemlées  proviiuiale;  par  Saint- 
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II.  Uttre  de  M.  de  Saint-Priett  à  UM. 
le*  prévôts  des  marchands  et  ^chevût  de 
Lyon.  Lyon,  impr.  Delavilte,  1789, 
in-4''  de  4  pp. 

III.  *  Le  pot  au  noir  et  le  pol  a»x  rf 
ses,  oa  Daphiis  et  Horleiae,  pastorale  a 
prose  avec  ariettes,  mite  en  m)uique  pv 
M.  J.  Arquier.  représentée  pour  la  prt- 
mire  fois  à  Marseille,  par  les  étires 
privilégiés  de  Mgr  le  duc  d'Orlimiu,  le 
16  fév.  11S9.  Londres,  1780,  in-fr. 
Les  paroles  de  cette  pièce  lui  sont  at- 
tribuées par  le  rédacteur  de  sa  notice 
dans  l'ilimitaire  nécrolog.  de  Haboi,  an- 
née 1821. 

Il  a  laissé  des  mémoires  manmcrits 
relatifs  à  sa  carrière  politique  et  dipls- 
matique. 

SAlNT-VAUJEa.— Voy.  Lacmmx 

DK  CaBVniÈRBS. 

SAINTE  JALLE.  —  Toy.  TOUMI. 

SALÉON.  —  Voy.  Tse. 

8ALVAING  DE  BOISSIEU  [Ddos 
dk),  premier  président  de  la  Chamtm 
des  eomples  de  Grenoble,  l'un  des 
plus  savants  hommes  de  notre  pro- 
vince, naquit  au  château  de  Vonrev. 
près  de  Moirans  (Isère),  te  21  avril 
160O.  11  apparlenait  à  une  famille  de 
bonne  et  ancienne  noblesse,  mais  fwt 
obscure,  et  ou'il  s'est  efforcé  d'illafr- 
trer  à  l'aide  de  plusieurs  supercheries 
dont  nous  pirlerons  plus  loin.  Chmrles 
DE  Salvaidg,  son  père,  gentilhomme 
versé  dans  plusieurs  gelures  d'érudi- 
tion 11),  veilla  avec  un  gnad  soisà 
son  éducation.  Après  avoir  appris  les 

fremiers  éléments  de  la  {irammairc  à 
école  de  Sainl-Geoire  (Isère) ,  il  fat 
placé  au  collège  des  jésuites  de  Vienne, 
qui  jouissait  alors  d'une  certaine  ré- 
putation .  et  où  il  étudia  la  rhétohqiK 
et  la  pbilosophie  sous  le  P.  Balthazar 
de  Bus.  S'élant  ensuite  renda  i  Piris 

(l)  D'aprèt  rtpluphe  qae  Dnfi,  Ma  Sb,  W  i 
cnoiicr^e.  '  Urlei  ub  SuiÀiiia  Unit  la  cÛMa, 
l'hébrcD,  rintw,  le  glac,  la  lilin,  I'IUUp*.  fo)*- 
gBol,  l'tiiEtiil  et  l'iilïDuiid.  H.  ie  Terrcbow  i  m 
tona  les  yeai  un  ncmpliire  d'Ariiloptaka  ttntn 
" .  D-*p(t*Gq 


rit(Bi».d 


il  Ut  II 


.,.  -  foUe  Lytophrai. 

Fisdi)  le  droit  t  Boane*,  uni  Cai*i,  ««n  ISSt- 
Un  a  iettté,  iB  loma  n>'  dct  aamt  it  m  4rnW 
(édU,  FibcDil,  ans  laiir«  «l'Il  *dr«Bia  h  n«  («•■ 
patriote  HanriM  BrM«lM  ci  ot  11  OlllqM  ■•  ml 
jariicounlle.  •  D'iprti  lil,  ull  k  eauc  <■  Ma 
d'orpnt  de  Ci)»,  nll  k  oqm  da  Ma  habiudtk 
idionur  mi(>cbi«i  wtbm  ôm  ■diét.  m  dck 
npidiu  da  &aa  dtbli,  oa  te  l'ipDraaac  4«  r>M* 
Il  déclaauiiloit,  U  duli  rott  dlHcile  t  mi  «m>* 
proStar  d«  an  letoat.  l'ili  ne  M  ccanraiiai  F» 
at  ne  IM  nddlulaat  na  daH  la  iiiibm  da  -i"-~  • 
(Bcirlil SBtnl-Prli. Bkl.  H inU  rtmtlm,  jm-m, 
Hd9  al  BTSi.  n  mawu  1«  ■  JiBiIct  tais,  àbmt. 
da  HO  ■wltteaTta  CMilotU  fAiMI,  Mtf  aatadi. 
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pour  achever  ses  études  (1617),  il'sui- 
vit  les  leçons  d'iEaao  Hubert  qui  en- 
seignait Il  philosophie  au  collège  de 
Lisieux,  et  celles  de  deux  JéBUites  ce- 
lèbres,  Nicolas  Caussin  et  Denis  Pétau, 

firaresseurs  au  collège  de  Clermont.  Il 
réquenla  aussi  les  cours  du  collège 
Royal ,  priDCipalement  celui  de  Fede- 
ric  Morel  pour  la  langue  grecque. 

Ses  études  termina,  il  revint  en 
Dauphiné  sur  la  fin  de  l'année  1619. 
Lesdi  gui  ères ,  auquel  il  fut  présenté 
par  Expillv,  ancien  ami  de  son  père, 
lui  conseilla  de  s'atiacher  à  la  profes- 
sion de  la  robe.  Il  suiTit  ce  conseil, 
étudia  le  droit  avec  assiduité  et  alla 
(rendre  des  lettres  de  docteur  à  l'Uni- 
versité  de  Valence,  le  15  avril  1621. 
Mais,  comme  il  arrive  si  souvent  aux 
jeunes  gens  dont  les  goûts  n'ont  pas 
été  consultés  dans  te  chois  de  leur 
carrière.  Salvaing  de  Boissieu,  à  ce 
qu'il, parait, ne  tarda  pas  à  se  dègoilter 
du  droit.  En  1623,  ayant  été  présenté 
au  comte  de  Soissons  (Louis  de  Bour- 
hon),  gouverneur  de  la  province,  il  se 
débaucha  tout  k  fait  dans  la  fréquen- 
tation des  jeunes  gens  de  cette  petite 
cour;  il  en  prit  les  nabitudes  galantes, 
ne  s'occupa  qu'à  faire  l'amour  et  à 
rimer  des  couplets  à  Iris.  Bien  plus, 
afin  qu'on  ne  lui  pariât  plus  ni  de  robe, 
ni  de  jurisprudence ,  il  acheta  une 
compagnie  dans  le  régiment  du  comte 
de  Tallard  •  contre  la  volonté  de  ma 
*  mère,  dit-il,  et  celle  de  mes  parents 
f  qui  m'en  firent  de  rudes  censures, 
a  tant  j'étois  aliéné  de  la  profession  à 
<  laquelle  on  m'avoit  destiné.)  Cepen- 
dant, le  régiment  de  Tallard  ayant  été 
réformé  quelques  mois  après,  il  finit 
par  céder  aux  vives  instances  de  sa  fa- 
mille et  se  laissa  pourvoir,  vers  1628, 
d'un  office  de  substitut  du  procureur 
général  au  parlement,  en  attendant 
qu'il  s'en  présentât  quelque  autre  plus 
considérable.  En  1631,  la  charge  de 
vii«~bailli  du  Graisivaudan  étant  de- 
venue vacante,  il  se  décida  à  l'acqué- 
rir; il  y  fut  reçu  le  6  février  1632,  et 
la  même  année,  afin  d'achever  de  se 
ranger,  il  se  maria  avec  Elisabeth,  fille 
de  Guicfaard  Déageant  (mai  1632). 

Peu  de  temps  après,  il  s'offrit  pour 
lui  une  occasion  de  se  ^ire  remarquer. 
I>e  maréchal  de  Crèqni  ayant  été 
nommé  ambassadeur  extraordinaire  à 
Rome  pour  prêter,  au  nom  du  roi,  l'o- 
))édience  filiale  au  pape  Urbain  YIII,  il 
fut  chargé  de  l'accompagner  en  qualité 
d'orateur  et  de  faire  la  harangue  latine 
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qu'il  était  d'usage  de  prononcer  en 
semblables  circonstances.  La  manière 
dont  il  s'acquitta  de  ce  devoir  [25  juil- 
let 1633)  lui  fit  le  plus  grand  honneur; 
le  roifutsurtoutextrémementsatisfait 
de  la  fermeté  avec  laquelle  il  refusa  de 
supprimer  certaines  expressions  de  sa 
harangue  qui  déplaisaient  à  la  cour  de 
Rome.  Apres  un  séjour  de  quatre  mois 
daufi  cette  ville,  il  eut  ordre  d'aller 
prendre  connaissance  des  difficultés 
qui  existaient  alors  entre  le  pape  et  les 
Vénitiens.  Ces  deux  missions  Ini  valu- 
rent, en  1635,  un  brevet  de  conseiller 
d'État  aux  gages  de  1500  liv.  En  1639, 
il  obtint,  sur  la  résignation  de  Guichard 
Déageant,  son  beau-père,  ta  chaîne  de 
premier  président  de  la  chambre  des 
comptes,  par  brevet  du  2  Janvier,  et, 
en  considération  des  mêmes  services, 
le  cardinal  de  Richelieu  lui  fit  expé- 
dier des  lettres  qui  le  dispensaient  du 
paiement  de  la  finance  due  pour  l'ex- 
pédition de  ses  provisions.  Il  remplit 
ces  fonctions  avec  un  applaudissement 
général  pendant  plus  de  trente-trois  ans, 
e'e8t-à-direjusqu'aumoisd'aoûtt674,où 
son  grand  âge  V avertissant  qu'il  fallait 
songer  i  la  retraite,  il  les  résigna  à 
Ahel  de  Saulereau,  conseiller  au  par- 
lement et  son  parent. 

Le  jour  même  de  ses  adieux  à  la 
chambre  des  comptes,  cette  compagnie 
lui  députa  l'un  de  ses  présidents,  deux 
conseillers  et  l'avocat  général  pour  lui 
témoigner  le  déplaisir  dont  la  pénétrait 
sa  résolution  et  lui  offrir  une  dernière 
fois  ses  remerciemenls  pour  avoir  si 
bien  veillé  à  ses  inlérêts  pendant  sa 
longue  présidence,  qu'aucune  créa- 
tion de  nouveaux  offices  n'y  avait  été 
faite,  comme  il  était  arrive  i  toutes 
tes  autres  chambres.  Les  ministres  Le 
Tellier  et  Colbert  lui  exprimèrent  aussi 
dans  des  lettres  flatteuses  combien  sa 
retraite  laissait  de  regrets.  Son  mérite 
incontestable,  son  érudition  peu  com- 
mune et  sa  mission  à  Rome,  dont  le 
souvenir  le  protégea  pendant  toute  n 
carrière,  avaient  en  effet  jeté  sur  sa 
présidence  un  éclat  tout  particlier.  11 
mourut  neuf  ans  après, en  sonchlteau 
de  Vourey,  le  lOavril  1683, 

L'éléganle  vei-sificatioa  des  Sytvei,fm 
poèmes  sur  les  sept  merveilles  du 
Dauphiné,  plaça  le  pré.Mdent  de  Bois- 
sieu  parmi  les  l>ons  poêles  latins  mo- 
^  dernes.  Soii  traite  De  l'mage  des  fief», 

3ui  décèle  une  connaissance  approfou- 
ie  du  droit  civil  et  féodal,  des  mœurs 
1  et  des  usages  du  Dauphiné  au  moyeu 
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âge,  obtint  auprès  desiuriscoasulteset 
des  savants  le  plus  légitime  succès; 

aujourd'hui  encore,  ii  est  utilement 
consulté.  Son  vaste  savoir,que  rehaus- 
saient sa  grande  fûrlune  et  sa  cbarge  de 
président  de  la  chambre  descoiuptes, 
lui  permit  d'exercer  une  grande  in- 
Ouence  sur  le  mouvement  littéraire  de 
son  temps.  L'on  u*Ëcrivait  rien  dans 
notre  province  sans  l'avoir  préalable- 
ment consulté.  uQuinquaginLaabhinc 
t  annis,  ditChorier(fiofutti't(d,p.  89], 

<  ad  ECribendum  nemo  anitnum  fere 
«  appulit,  qutn  ex  Boessii  Tontibus 
t  bauserit...  omnium  eliam  prœ<lica' 

<  tionecelebratusesl.Quot  editi  liliri, 
(  tôt  Boessii  lavdi  erecla  sunt  monu- 
•  menla.  >  Quoique  un  peu  attache  au 
bien,  il  ne  laissa  );as  de  faire  quelque- 
fois un  noble  usage  de  sa  fortune  en 
venant  au  secours  des  gens  de  lettres  : 
Chorier  etGuyAîlard  durent  beaucoup 
à  ses  bienfaits.  Malheureusement,  ses 
belles  qualités  étaient  obscurcies  par 
un  faiblir  ridicule  pour  riUustralion  de 
ses  ancêtres.  Sa  famille,  de  bonne  ei 
ancienne  noblesse,  n'avait  jamais  mar- 

aué  dans  l'hisloire;  mais  à  l'aide  d'au- 
acicuses  supercheries,  il  réussit  à 
jeler  sur  elle  un  tel  éclatqu'oal'are- 
^rdéelongtempscomme  l'une  des  plus 
illustres  de  la  province.  Ces  superche- 
ries ^[énéalogiqufs  sont  dévoiléesd'une 
manière  assez  piquante  dans  un  fac- 
tum  de  Ph.  Lebrun,  publié  par  U.  de 
Tenebasse  ;  nous  y  renvoyons  le  lec- 
teur. Nous  nous  hornerons'à  rappeler 
ici  deux  particularités  littéraires  qui 
rentrent  pins  particulièrement  dans  le 
cadre  de  aolre  ouvrage.  La  président 
de  Boissieu  s'était  beaucoup  occupé  de 
généalogies  et  de  l'étude  du  blason;  il 
dit  lui-niénin  dans  l'élégie  placée  en 
teie  de  son  Usage  des  fieft  ■ 


w  «<-Uiii> 


im  que  ;^u«ro«a 
u  cllijiiiiC  


Et  qoz  défilerai 
Or,  il  paraît  que  c'est  lui  qui  est 
l'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  J^ Science 
hérOiqtie-  mais  comme  il  y  avait  inséré 
toutes  ses  imaginations  sur  la  gloire 
de  sa  maison,  il  préféra  le  donner  à 
VulsondelaColonibiére.qui  le  publia 
sous  son  propre  nom.  Il  en  est  de 
même  des  annotations  sur  la  vie  de 
Bavart,  qui  sont  aUribnOcs  à  Louis 
Videlet  dans  lesquelles  il  a  inlensalé 
des  noms  du  ses  prétendus  ancêtres 
ei  publié  des  piècis  sans  authenticité 
ou  inventéesà  plaisir. 


licedium ,  par 
Pierre  ^rnoux,  prieur  de  Baix   [ÎM- 
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Salvaing  de  Boissieu,  publiée  dans 
l'ouvrage  précédent  : 

—  Mémoire  de  ma  vatiteile  d'argent, 
partie  etlanlliVoitresdaïuttnecaituaii- 
dtênu  de  la  garde-robe  de  moH  cabintt  à 
nain  gaitche,  partie  eilaitl  à  Grenoble. 
Cet  inventaire  de  la  vaisselle  de  ^1- 
vaingde  Boissieu  est  tiré  du  manuscrit 
dont  nous  tenons  de  parler, 

— Notei  lur la  reialtûtt  detprmoipans 
événement!  de  la  vie  de  Salvaing  de  Bois- 
ii«u.  Elles  occupent  les  pages  103-137 
du  volume  dont  elles  forment  la  partie 
la  plus  curieuse,  à  raison  de  l'immense 
qiiautilë  de  renseignements  généalogi- 
ques et  biographiques  que  H.  de  Terre- 
baase  y  a  répandus. 

— ■  Écleircittement  iwleiarmoirie»,le 
cry  de  guerre,  etc.,  de  la  maiion  de  Sal- 
vaing. C'est  la  reproduction  du  mé- 
moire de  Philibert  Lebrun  dont  nous 
avons  parlé. 

—  Hpilogue  relatif  t  l'entière  estinc- 
tioo  du  nom  de  Salvaing. 

ODvaAOBS    DE   SALTAINQ  SB  BOISBOtU. 

Ï.PubliiOvidUNaionUeqmtiâ  Romani, 
libeUuê  in  Ibin  ;  Diowgm  Stdvagnii  Boet- 
tii,  equittt  DetphinatU  opéra,  qnd  ret- 
lilMli»,  «ii4  fUMlmlu,  fuit  esplanaluM. 
Luyduni,  Ant.  Pillehotte  1633,  pet. 
in-4'.  -^  Reprod.  en  1661   dans  les 


publiée  par  P.  Burmann. 

II.  DionytUSalvagaii...  Ludoviciiiii, 
régit  Francorum  et  Nasarra  CAriilianù- 
rimi,  ad  Vrbanum  fui.  P.  M,  OratorU, 
orulio  habUa  tUmie  in  afin  régis  Fofi- 
cana  xnr,  julii  1633.  Carok  Creqnio 
Leidigneriarum  duce,  eidem  tummopon- 
lifici  reijii  nomine  obrdienltam  prœtlanle. 
Pdrisiîs,  Juxla  exen'plar  Romanum, 
upud  Guil.  Pelé,  1633.  pet.  in-4°  de 
16  p.  =^  L'éiliiion  originale  avait  été 
imprimée  k  Home  la  même  annéf^sous 
les  yeux  de  l'auteur.  —  Bile  a  été  réim- 
primét:  dans  iesMitcella  (ci-apr.  n°viiij. 
~~  Cborier  (flitl.  de  ta  vie  de  Cbarlea 
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de  Criquif  de  Blancluforl)  dit  que  Pelle- 
tier et  Videl  ont  traduit  ce  discours  en 
français.  Voici  les  titres  de  ces  deux 
traductions  : 

=^  '  OraiBon fàieteanpope  Urbiàn nti, 
dont  le  Faliean  de  Rome,U  X5  juillet  1$33, 
par  Denit  Salvaing  de  Boiuieu,  oralear 
de  Louis  xm,  rou  de  France  et  de  A'n- 
varre,  veri  tedil  <S.  P.  A  Paris,  joustela 
copie  latine,  imprimée  i  Rome,  par 
G.  Pelé  (s.  d.),  in-9>  de 39  pp. 

=  *  Harangue  de  i'audiance  de  Mon' 
leigneur  deCriquy,  duc  de  LeidiguUreit 
ambauadeur  exlraordinaire  pour  le  rou 
à  Rome,  prononcée  devant  Sa  Saincleté,  la 
S5  juiUel  dernier,  par  noble  Denyï  deSal- 
vaing, sieur  âelaBoene.  L;oa,CI.Ca;ne, 


,  in-8». 


Ces  deux  traductions  sont  anonymes; 
M.  deTerrebasse  pense  que  la>première 
doit  être  attribuée  i  LouiH  Videl  ;  Co- 
lomb de  Baiioes(Ret>>»  bibliogr.,  p.  235) 
dit,  au  contraire,  que  c'est  la  seconde. 

III.  Sfilvœ  Buatvor,  de  lotidem  Detphi- 
natvi  mtracvlit,  accedil  eiadem  ^  lia- 
beUm  Deagenttœ  Epithalamium ,  autore 
Scipione  Gvilleto...  Àceedunt  item  Saiua- 
gniorum  Delpkinatum  qui  tam  armie, 
Iwn  doclrina  qvatuor  relro  teculispneci- 
pue  claruerant  Epitapkia.  Graiianopoli, 
ex  otSc.  Ed.  Rabani,  m.  dc.  xxxvhi, 
in-4°  de  64  pp.  (1).  Ces  quatre  sjlres 
sont  de  petits  poèmes  en  fort  beaux 
vers  latins  snr  autant  de  merveilles 
duDfluphiné.  Elles  ont  été  réimprimées 
en  1656,  avec  trois  autres,  pour  com- 
pléter le  nombre  consacré,  sous  le  titre 
suivant  : 

IT  '  Sfptem  miracvla  Delphinalvt.  Ad 
ChritliaamAle^andram  urenigtimam  Sve- 
corum,  GotIuH'ums  yandalùrumreninan, 
vnicam  magai  Gaelaui  gobolem.  Gratia- 
uojioli,  apuit  Philipnum  Charuvs, 
M.DG.LTi,  in-S'  de  iâ7  pp.  =  La  Bib. 
hitl.  de  Leiong,  1. 1,  n*  3683,  cite  une 
édition  de  Lyon,  1661,  in-S". 

V.  Vita  Margarelœ  comilis  Alboneniiti, 
anle  quingentos  annos  pietate  Horenti». 
Scriplore  Gulittmo  ecclesia  Gralianopo- 
litanx  canottico.  Nunc  primum  ex  ôel- 
phinatis  ralUmalium  curiietcriniit  édita, 
cura  Ôicnjidi  Saitagnii  Boettii...  Gra- 
iianopoli, apud  et.  Bureau,  1643,  iu-4° 
de  24  pp.  =  Cette  vie  a  été  traduite  en 
françai-s.Voy.  l.  i.,  p.  434. 

VI.  Traité  du  plail  seigneurial  et  de 
«os  Uëoge  en  Daapkiné.  Grenuble.J.NÎ- 

[11  It  Bit.  kilt,  de  Uloni,  I.  IV,  Svpf- 
D°  3MS',  imnt  \t  Lllre  ininil  :  Um  (M/ra  wn-- 
telllii  da  DtniikUlé,  par  ti  frtiUent  it  AnitiM. 
16S3,  i»-[el.  Aauneuiaiiic«4aee'cM. 
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colas,  1652,  in-8°.  =  Réimpr.  »ee  la 
2*  édit.  de  l'ouvrage  suiTanl  : 

VN.  De l'asage  des  fiefs  el autres dràU 
$cigaeariaiiJ!,  contenant  plusiew)  remar- 
avM  inâdevXes  servant  h  l'histoire  du 
Dauphiné.  Grenoble,  Fr.  Fera ncc,  1664, 

=  Seconde  édition  augmentée  (d'une 
seconde  parlieet  du  Traité  dv  plait tei- 
aneuriaC).  Grenoble,  chez  Robert  Phil- 
lippes.  1668,  in-fol. 

=  TroiHème  édition.  Avignon,  Ch. 
Giroud,  1731,  in-fol. 

=  Dernière  édition,  revue,  corrigée  et 
aug  metitée  .Greiioble,AndréFaure,l73l, 
in-fol.  Cette  édition  est  la  plus  belle. 
I  Ces  nombreuses  réimpressions,  n  dit 
H.  de  Terrebasse,  i  témoienetit  suffi- 

<  sammentduniériteetdel  importance 
«  de  l'ouvrage.  Tout  ce  que  nous  nous 
a  permettrons  d'ajouter,  c'est  quejus- 
«  ou'à  l'époque  de  la  Révolution,  las 

<  aécisionsformuléesdansce judicieux 
(  traité  ont  fait  autorité  dans  plusieurs 
«  parlements  du  rovaume.  11  a  passé 

<  depuis,  de  la  bJbifotbëque  dsjuris- 
•  consultesdans  celles  dps  fiavanls,où 
c  les  documents  qu'il  renferme  le  pla- 
a  cent  désormais  à  l'abri  des  injures 
a  du  sort.  I 

'  VIII.  Dioaysii  Salvagnii  Boetm  Mit- 
cella.  Lugduni  Laur.  Anisson,  1661, 
in-8*.  Ce  recueil  contient  les  pièces  sui- 
vantes : 

—  lÂbeUtts  in  Ibin  eommtntario  perpe- 
tnd  iiiutlTatttt. 

—  Velus  interpreî  Ovidiani  tibclli  in 
Ibitt,  tandis  desidcratui.  Et  in  etim  notx 
Oionsiii  Salvagnii... 

— Philo  Byimlinm  de  septem  mvndi  mi- 
racttlis,  cum  versione  tatiita  (1). 

—  Oratio  luibita  Romœ  nomine  La- 
donci  xiit,  régis  Fraacorum  chislianis- 
simi.  ad  Urbanam  rin,  gvmmum  pontifi- 
cnm,  cam  multis  icila  dignis,  ad  tegatio- 
Item  obedienliœ  peTtincnlibai.  Cette  ha- 
rangue latine  est  suivie  de  diverses 
pièces  en  français,  velatives  à  la  mis- 
sion du  président  de  Boissieu. 

—  Lmuspoelici  de  seplem  Delphinalus 
miraculis,  adjecta  prœfalione  Itinlorica. 

—  Fia  carmma  in  honorent  Mariœ  Va- 
lernodiœ  fieiniaœ  sancUmonia  vilw  insi- 


X  Ulre  :  PtilenU  BittmU  il  it/ilta  maadl 
n»dlû  gpwnfKW.  fntâ.  cam  HotU  Ltnu  Al- 

L .  Tntifnt.  I. 
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—  Aiiiie  B.  Maria  Yiminalimiraaà- 
liacetebralitginta. 

~  EUigia  iiliutriiim  aiijpu>t  virorem  è 
gertte  Salvagnia,  lumulii  ipsonm  partîM 
nucripfn.  partim  inscribenda. 

~  Tairas  (ic/wn  inscr^lvm  foribat  Yo- 
réunis,  sub  gentilitio  tctUo  Salvagniorxm. 

—  Miud  in  fonte  YoreoMt. 

—  Tumuius  /ulit  Maiarini,  cardûulit 
eminenliuimi. 

IX'  Généalogie  de  la  maitoH  de  Sal- 
vaing.  (Grenoble  1683),  in-12  de  180  pp.. 
sans  titre.  ■  On  ne  saurait  douter,  oit 
«  M.  de  Terrebasse,  que  cette  généi- 
I  logie  n'ait  étédresseeparM. deBois- 
I  si  eu  lui-même,  puisque  dans  Tartiele 
«  qui  le  concerne,  il  parle  à  la  pn- 
■  mière  personne.  Il  est  à  présumer 
a  que  l'impression  n'en  fut  terminée 
(  que  peu  de  temps  avant  sa  mort,  ar- 
i  rivée  le  10  avril  1683,  et  que  ses  hé- 
t  ritiers  négligèrent  de  faire  împri;- 
t  mer  le  titre,  qui  manque  eu  effet  à 
«  deux  exemplaires  de  ce  rare  volume, 
(  les  seuls  qui  aient  passé   par  nos 


qui  le  nomme  Sambein,  à  Vieane.  et 
alla  ensuite  s'établir  k  Dijon,  où  0 
mourut.  Papillon  {Diet.  des  amtemn  ie 
Bourgogne)  croit,  an  contraire,  qu'il 
était  originaire  de  cette  dernière  ville. 
<  La  famille  Sambin,  dit-il,  est  cer- 
t  tainemenl  de  Dijon.  Elle  y  soteîstaii 
■  encore  au  commencement  du  siècle 
I  dernier  (xvn*).  >  Tout  ce  que  no» 
savons,  c'est  qu  il  y  avait  à  Vienne  une 
famille  SanAein  dans  la  seconde  moitié 
du  xvp  siècle;  l'on  trouve  parmi  les 
membres  du  conseil  de  cette  ville  nn 
Antoine  Sambein,  dont  le  nom  figure 
dans  les  pièces  relaiives  aux  excès  qoe 
les  huguenots  y  commirent  en  (562  (B, 
et  Chorier  cite  dans  son  Magistr*ttt 
caviarumqae  palroni  Icon,  p.  13,  an 
Corneille  Sambein,  qm  avait  exercé  avec 
éclat  la  profession  d'avocat  k  Vienne. 
Nous  ferons  remarquer  ensuite  que  crt 
artiste  signe  un  ouvrage  dont  il  est  aa- 
leur:  Samlfin,  demeurant  à  Dijon  ce  qui 
."•emblerait  indiquer  une  origine  élran- 

Sère. — Quoi  qii  M  ''"  *"'•  vitid  Ip  tiif» 
e  cet  ouvrage  : 


Sère. — Quoi  qujl  en  soit,  voici  le  titre 
e  cet  ouvrage  : 

Œvvre  de  la  direniié  des  Termei  <fMt 
on  vse  en  archileclure,  redm:t  en  orére 
par  maistre  Hugues  Sambin,  deKctraat 
à  Dijon.  A  Lyon,  par  lean  Dvraiit, 
H.D.LXXII,  in-fol.  de  76  pp.  On  lit  à  la 
?31  Clunel,  Biit.  ife  la  tmtif  ft/û*  it  nenr, 
pp.  Tiu,  76U  H  vu: 
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an,  sar  un  feuillet  non  cbiffré  :  im- 
primée &  Lyon,  par  lean  Marcorelie, 
1S7S.  —  Cest  un  recueil  de  cariatides 
de  l'inveotion  de  Sambin,  gr.  s.  bois. 
On  lit  dans  l'article  que  lui  a  con- 
sacra Papillon  [Uic.  ciu]  :  t  On  attri- 

■  bue  à  Sambin  et  à  Gaudrillet,  son 
a  gendre,  menuisier  de  Dijon,  le  des- 

<  sin  du  portail  de  Sainl-Michel  de 
I  cette  ville,  le  plafond  de  la  cbambre 
c  des  comptes,  (es  formes  de  l'abbave 
I  de  Saint-Bénigne  et  une  partie  de 
t  celles  de  Saint-Étienne,  ouvrages 
t  qui  ont  encore  aujourd'hui  de  la  ré- 
f  putaiion.  Jusqu'à  ce  jour  on  appelle 
a  a  Dijon  Sambin  le  Petit  llugvei.  J'ai 

■  des  livres  qui  lui  ont  appartenu  sur 
(  lesquels  il  a  écrit  lluguet  Sambin, 
I  peut-être  pour  désigner  la  petitesse 

<  desa  taille.  > 

BAPAUDE  -  Sapmdus   -  l'un    des 

S  lus  savants  hommes  de  son  temps, 
orissaità  Vienne  dans  la  seconde  moi- 
tié du  v*  siècle.  Claudlen  Mamert,  son 
contemporain  et  son  ami,  nous  apprend 
dans  une  lettre  (t)  qu'il  était  citoyen 
de  Vienne  et  descendait  d'une  famille 
qui,  depuis  plusieurs  générations,  fai- 
sait profession  d'étudier  les  sciences  et 
de  tes  enseigner  aux  autres.  Sapaude 
professa  la  rhétorique  avec  un  grand 
succ^.  Il  existait  alors  dans  les  prin- 
cipales villes  des  Gaules  des  écoles 
publiques  o)!i  l'on  enseignait  toutes  les 
sciences  dont  les  Romains  faisaient 
profession;  elles  y  subsistèrent  avec 
éclat  jusqu'à  l'invasion  des  barbares. 
Au  temps  de  Sapaude,  les  bonnes  études 
étaient  presque  entièrement  tombées, 
mais  ses  leçons  les  Qrent  revivre  un 
instant.  D'après  saint  Sidoine,  égale- 
ment son  contemporain  et  son  ami,  il 
possédait  toutes  les  beautés  de  l'an- 
ctenne éloquence,  etsa  manière  d'écrire 
était  si  excellente  que  personne  de  ce 
temps-là,  non-seulement  ne  le  surpas- 
sait, mais  même  ne  l'égalait.  Il  ne  reste 
rien  de  ce  savant  homme.— (Voy.  l'Bat. 
lia.  de  la  France,  t.  2,  pp.  498  et  suiv.) 
8APEY  fCHABLES),  député,  né  au 
Grand-Lemps  f Isère),  en  1775,  s'en- 
gagea en  1792  dans  le  9'  baUillon  de 
voToniatres  de  son  département,  et 
servit  aux  armées  de  Naples  et  d'Italie 
Jusqu'à  la  prise  de  Mantoue,  époqne  oti 
il  lut  fait  priftouiiier  et  resta  détenu 

Ssndant  deux  mois.  Il  avait  le  grade 
e  capitaine,  lorsqu'en  lan  v  il  fut 
attaché  à  l'étal-m^or  et  envoyé  auprès 

BlVÙ 
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de  Saliceiti,  commissaire  du  directoire 
à  Livourne.  Après  avoir  ensuite  rempli 
pendantquelque temps  lesfonclionsde 
commissaire  des  relations  commercia- 
les à  Civitu- Vecchia,  il  entra,  en 
l'an  vit,  au  ministère  de  l'intérieur,  en 
qualité  de  chef  du  cabinet  de  Lucien 
Bonaparte,  qui  lui  voua  une  vive  affec- 
tion. En  l'an  x,  il  fit  partie  du  coi^is 
législatif,  mais  un  senatus- consulte 
ayant  exieé.pour  les  députés.  Tige  de 
Quarante  ans  au  lieu  de  trente,  il  ne 
l^ut  pas  réélu  en  1808  et  resta  dans  la 
vie  privée  jusqu'en  1816.  Quelques 
.biographes  prétendent  qu'en  sortant 
du  corps  législatif,  il  fut  nommé  sous- 
préfet  de  La  Tour-du-Pin,  mais  c'est 
une  erreur  :  on  l'a  confondu  avec  un 
de  ses  homonymes,  Guillaume  Sapey, 
ancien  commissaire  central  dn  dépar- 
tement de  l'Isère,  qui  remplit  en  effet 
ces  fonctions  de  ISOOà  18I&. 

H.  Sapey  rentra  cettedernlère  année 
dans  la  carrière  parlementaire,  qu'il 


de  1819  à  1823  et  de  1828  à  1848.  Nous 
n'essayerons  pas  de  rappeler  tons  ses 
voles  et  le  plus  ou  moins  de  part  qu'il 

[irit  aux  discussions  pendant  cette 
Qngue  période  ;  un  semblable  travail 
offrirait  peu  d'intérêt;  la  fidélité  de  ses 
commettants  à  lui  donner  leurs  suf- 
frages à  chaque  nouvelle  élection  est 
le  fait  le  plus  remarquable  et  en  même 
temps  le  plus  honorable  de  sa  vie. 
Nous  nous  bornerons  à  signaler  les 
diverses  altitudes  qu'il  prit  sous  tantde 
ministères  divers  qu'il  vit  se  succéder. 
&  la  chambre  des  représentants  de 
1815,  il  fut  du  parti  bouKeois  et  anti- 
national  qui  demanda  la  déchéance  de 
Napoléon.  En  1819,  il  se  rangea  dans 
les  rangs  de  l'opposition  :  il  défendit 
les  acquéreurs  de  biens  nationaux.  En 
1820,  il  s'opposa  aux  mesures  d'excep- 
tion proposas  par  le  ministère  i  l'oc- 
casion de  l'assassinat  du  duc  de  Berry, 
et  soutint  la  fameuse  pétition  d'un 
certain  nombre  d'habitants  de  l'Isère 
contre  l'ex-préfet  Uonllivaultet  le  gé- 
néral Donnadieu,  à  propos  des  événe- 
ments de  1816.  En  1821,  il  combattit 
un  projet  de  loi  sur  le  dégrèvement 
dont  le  but  secret  éuit  de  diminuer  le 
nombre  des  électeurs  constitutionnels. 
En  1823,  dans  la  discussion  de  la  loi 
des  fmances,  il  signala  tout  ce  qui  se 
faisait  d'inique  et  d'imprudent  dans 
chacun  des  ministères,  et  essaya  de 
s'opposer  à  l'expulsion  de  Haauel  en 
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proposant  qnt  cotte  iMsnre  inoomtt- 
lutionnello  ne  TAl  adoptée  qu'à  la  ma- 
jorilédes  deux  tiers  des  voix.  Réélu 
en  1838,  il  sorlil  des  rangs  de  l'oppo- 
iili'>ii  pour  se  rallier  avec  ctaaleur  a  la 
hiGton  tentée  par  le  minislere  Uarti- 
gnac.  Toutefois,  il  ne  fut  pas  un  <lesap< 
probiteurs  aveugles  et  sans  conscience 
des  act«s  ministeriets  :  il  fit  parroîs  de 
l'opposition  de  détail.  Il  s'occupa 
■urlout  de  l'administration  de  la  posie 
11»  leltres,  et  il  déploya  k  ce  Guiet 
des  con  Naissances  fort  étendues.  Eu 
1830,  il  revint  à  l'opposilton  et  si{;na 
la  Tameuseadresse  des  denx-cenl-ringt- 
et-un.Sous  lefouv^rnement  de  juillet, 
il  abandonna  l'opposition  et  Tut  oe 
qu'on  appelait  alors  Juttt-miiiat.  Il 
continua  a  s'occuper  de  la  poste  ann 
lettres  et  assez  aciiremenl  pour  qu'on 
lit  dit  qu'il  Tiaait  à  la  place  de  direcleur 

fénéral  de  cette  administration.  C'est 
lui  qu'on  dut  la  suppression  du  dé- 
cime rural  et  la  réduction  I  2  p.  100 
du  droit  sur  les  envois  d'argent.  Il  flt 
quelques  rapports  importants,  entre 
autres  sur  la  révocation  de  la  loi  qui 
exilait  la  famille  Bonaparte  ((834),  sur 
l'organisation  de  l'état-maiorde  l'ai^ 
niée  (1837),  sur  le  budget  des  recettes 
(1839),  sur  le  projet  de  loi  relatif  au 
tombeau  de  Napoléon  11843).  Plusieurs 
fois,  à  l'ouverture  des  sessions,  son 
grand  ftge  lui  procura  l'honneur  de 
présider  la  chambre.  Sous  U  Restau- 
ration, un  de  nos  compatriotes,  J.-Fr. 
Angles,  avait  eu  le  même  honneur 
pendent  de  longues  années. 

A  la  révolution  de  1848.  H.  Sapey 
ne  fut  pas  réélu;  it  avait  rempli  pen- 
dant trcnleans  les  fonclioits  de  député 
de  l'Isère.  L'empereur  couronna  cette 
longue  et  honorable  carrière  en  le 
comprenant  dans  la  liste  des  sénateurs 
ivéés  par  te  décret  du  35  janvier  1863. 
Depuis  1833,  Il  était  conseiller-malire 
ii  la  cour  des  comptes,  et  depuis  le 
25  août  1834  commandeur  de  la  Lésion 
d'bonneur.  Il  est  mort  le  5  mai  1857. 

BlO-BIBLIOGBAPBlE.    —    if.     Chdfiei 

Saftp;  ùncû»  député  de  l'It^e,  eotoàl' 
Ur-^mMre  à  la  amr  des  con^t^a.  etm- 
nmuUwr  de  la  Ugim  d'honneur.  (Impr. 
Laeombe,  1848),  in-8<>  de  8  pp.  Signé, 
Ynacher.  Fait  partie  des  ÀreUvet  det 
honmte*  du  jotr,  publiées  par  Tisseron 
etQuIncv.  6'  année. 

nous  connaissOBS  de  M.  Sape;  les 
écrits  ci-après  :  I.  Ropporf  fait  eu  nom 
de  la  eoamiuUm  chargée  dit  riglevuKt  de 
la  chêw^re,  imfrmé  par  ordre  de  la 
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eftontn.  Sémce  d»  SOJai»  IglS.  Impr. 
de  la  chambre,  in-8°  de  20  pp.  — 
11.  Charte»  Sapeg  à  tes  coiUgnet,  mem- 
bres de  la  chambre  de»  député»  des  dépar- 
Itmeitlt.  Paris,  Impr.  bailleul,  1819, 
in-4°  de  4  pp.  —  III.  Dieamn  lar  le 
projet  de  loi  relatif  aux  décompte»  Àa 
domaines  nationaux.  Sétaue  du  7  fétrier 
iSÎÙ.  ln-8«  de  26  pp.— IT.  QpiiOon  ar 
Part.  34  du  projet  de  M  relëtif  àlaeir- 
conteription  des  arrondittement»  élect»- 
raiix.  Paris,  impr.  Baijlenl.  1821,  iu-^ 
de  12  pp.  —  V.  Lettre  tun  tieeteur  de 
fiui  des  arrondiesementê  du  département 
del^Isèreà se» coltiffues.  Paris,  impr.de 
Hac-Carlhy,  1824,  In-S*  de  16  pp. 

H.  Quërard{Fr.  Utt.)  lui  attribue  dm 
pièce  de  tbéitr«  intitulée  :  *  La  iupeii 
ton  art.  opént.eomiqve  eu  va  acte  (pron 
et  vers).  Paris,  18u9,  in-8«. 

SAPFÏX,  sculpteur. —Voy.  le  Sim- 
plement. 

SASSENAGE.  Cette  loaison,  l'uM 
dog  plus  anciennes  etdes  plus  illuslm 
du  Dauphiné,  tirait  son  origine  des 
comtes  de  Forez  (1).  Girabd,  l'un  de 
ces  comtes,  avant  aidé  Isain,  évéqu 
de  Grenoble,  a  chasstir  les  Haures  de 
son  diocèse  (vers  950),  reçut  de  ce  pré- 
lat, en  récompense  de  ses  services.  Ici 
terres  de  Satienage  et  de  AoycM.  Aa- 
TÀUS  ill,  ton  pt^lil-fîls,  vivant  vers  le 
commencement  du  u*  siècle,  eut,  entre 
autres  enfants,  Hector  et   IsaiDon, 

Ïui  se  partagèrent  ses  biens  situés  ea 
auphiné.  Le  premier  eut  la  terre  de 
Stutenage,  dont  ses  descendants  primt 

(  1  )  Une  Ugcnde  lanUitiqu  Ml  «tUcMel  rorifîH 
de  MUcmiiioD.  OnncoilïaE'FMedcKeKl  <e  lafet 
H«luilnc  [it  LB)ig»n),  qui  il»  M  flicr  fa»  lt( 
fiaesMi  graim  «t  Saiitnis*.  •  On  y  BMln^lil 
I  Qiailet{Géti»l.iiSuMaaie),ïaimio%llf 

•  luilnc  iioil  coDlnme  de  pnadre  U  tnis  r(  il 

•  Mû,  et  DB  p«D  plii  kint  11  uble  o«  dk  >u- 

•  leall,  qi'oo  tn^le  II  MK  it  Métttias.  U  IM- 
■  uinB  ilDcUiCilu  dt  HoDicUlci.  dan»  le  Valnii- 

•  noli,  qal  m  put  dci  Unes  de  cctic  nalMs, 
.  pane  Is  dob  de  Mihtite..-  Ob  liMte  o*  v* 

I  jonn  mil  la  mort  di  tM  de  oM  IiiuUp,  «• 

<  de  qncLqn'DB  de  M(  wtinli.  le*  etii  Isgikni 

•  en  oDi  éiè  (ooteni  le  fiense,  ft  an'ilots  mJ'i 

•  TCaft  taat  11  [nrBC  d'BB*  fnntc  Itmmt  f«l  M 

<  |iroaieni>ll  I  pii  lenU-  • 

Stlnlni  deBuluteBi  chaoïé  ei  ktiBi  wn  l«i« 

II  tte  Méloslne  dini  i>  V  ijHe  tie  tUât  Smai- 
Hf  jij),  NoBi  en  npponecoB*  qnelqux  ■■■  qii  ex 

GBi  pariliBlftiU)**!  cifpen  1  iMn  B«|ei.  Cm 
tte  «ni  parle  - 

, .  IVotlnl  indll  d«  Mb^  anMM 
__.  it«w4i  WKirsf  et  IbiUv  tUm, 

SlSaunaïUt  wiidnf  Imf*  t»lnU, 
Mè  UtmlU  firt  iemlmrmttr 
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le  nom,  et  il  fat  la  tige  de  la  première 
race  de  ces  pufuanis  sel^ineiirs  :  le  se- 
cond, qui  eut  la  terre  de  Royans,  fut  la 
tife  des  BÊREHCER.  qui  plus  tard  qn't- 
lërenl  ce  nom  pour  prendre  celui  de 
Sassenage,  dont  ils  tormërent  la  se- 
conde race. 

ntEMlkRE  RICK. 

—  Hector,  flis  d'Artand  III  et  de 
Mtronille,  ca  femme,  en  fut  h  tixe.  H 
posséda  en  toute  souTeralnetô  la  terre 
de  Sasscnafe,  et  pendant  plusieurs 
siècles  ses  descendants  y  ont  Joui  de  la 
même  puiBsance.  a  Ces  seigneurs  n'é- 
«  toieni  vassaux  d'aucun  prince,  dit 
I  Ctiorter,  et  tons  les  habitants  de 
«  leurs  terres  leur  étoient  hommes- 
«  liges.  Ils  faisoient  sur  eux  tels  im- 
«  posis  quB  bon  leur  sembloit.    Ils 

■  amortissoient  les  héritages  qui  tom- 

■  boient  en  main-morte...  Ils  faisoient 
a  la  gnerre  et  la  paix,  par  les  conseils 
«  que  lenr  en  donnoient  leurs  seuls 

■  intérêts ,  pouvant  armer  plus  de 
t  deuxeentsgentilshommes,sans leurs 
c  autres  vassaux.  En  effet,  l'an  1349, 
f  François,  baron  de  Sassenage,reeeut 

■  l'hommaçe-ligede  quaire-vingt-qua- 
<  tre  gentilshommes  de  celle  seule 
•  baronie.  Outre  ceux-là,  les  seigneurs 
(  de  Bellecombe  (de  ta  maiiion  de 
t  Brlançon),  de  Pariset,  de  Cleis,  de 
I  Varces  et  quelques  autres  éloienl 
«  leurs  vassaux,  i>  Enfln,  ils  anoblis- 
saient, et  leurs  ofliciers  jugeaient  en 
dernier  ressort,  sauf  l'appel  an  pape 
on  aux  conciles.  Cette  indépendance 
futaliénéeen  1247  par  Didier  de  Sasse- 
nage,  çui,  en  qualité  de  tuteur  de 
Franmis,  son  neveu,  reconnut  tenir 
en  flefdudaupliin  Bumberll*'les  terres 
de  Sassenage  et  de  Pont  en  lloyans.  — 
Beetor  mourut  vers  1080,  dans  un  ûge 
fort  avancé,  laissant  dix  enfants,  entre 
autres  le  suivant  : 

—  Imidon  (saint),  év^ne  de  Die. 
Nous  ne  donnerons  point  la  légende  de 
ce  saint  d'après  les  Bollandistes  (28  sep- 
tembre), Qi  d'après  l'ancien  bréviaire 
de  Die  (1),  qne  H.  l'abbé  Nadal  a  suivi 
dans  son  Hist.  hagiologiqae,  mais  d'après 
lefToprerfriMlnljde  celte  Eglise  publié 
parordre  de  G.  de  Cosnac,  intitule  :5up- 
plemenlum  ad  breviariam  romaituin,  »eu 
officia  lanctmm  guorundam  tn  breviario 

Iciordici  di!  itnit-itiiitj,*.iei[iu  d«  Vileoct  tl 
it  Die.  fTBcuTaiile  el  lottrlUim  êilùtenlt  OÔm. 
'    ftlr*  IMcIi  Dfonô  OinH,  1W«,  p«u  lB-a°. 
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romano  apponenda,  de  qaibtu  jtl  officia» 
in  insignt  ecclesia  DfetuJ  ^  in  onml  iiœ~ 
cesi.  De  mnttdato  iltasirimmi  ac  reveren- 
dùnmiD.  Douixi  G^bkieus  db  Cosujc, 
efUcopi,  eomilis  Diemii.  GratiRiiopoli, 
amid  Petrum  Faune,  ».dcc.xxiic,  in- 
12  de  152  pp.  La  vie  de  saint  Ismidon 
y  est  réduite  en  trois  leçons,  et  écrite 
avec  beaucoup  de  résert  e  sur  l'article 
miracles.  En  voici  la  traduction  : 

t  hmidon,  hméott  ou  hmlon,  fils 
d'Hetior  et  de  Blancbe  (Cana),  sa 
femme,  naquit  au  château  de  Sasse- 
nage. Il  apporta  en  naissant  les  semen- 
ces de  tnutcs  les  vertus,  et  on  eut  soin 
de  les  cultiver  dès  son  enfance.  Ismi- 
don. sclitneur  de  Roynns,  son  oncle, 
qui  lui  portait  la  plus  grande  affection, 
s  occupa  avec  sollicitude  de  son  éduca- 
tion: il  l'envova  éludier  à  Valence, 
afin  d'être  à  même,  par  la  proximité 
de  ses  vastes  domaines,  de  mieux  veil- 
ler sur  lui.  L'extrême  piélé  A'hmidoii, 
son  application  constante  à  l'étude  des 
saintes  Écritures,  Grent  comprendre  à 
ses  parents  que  les  desseins  de  Dieu 
l'appelaient  au  sacerdoce.  En  consé- 
quence, il  entra  dans  l'état  ecclétia»- 
tlqne  el  fut  bientdt  nommé  chanoine 
de  Lyon.  La  bonne  odeur  de  ses  vertus 
ne  put  rester  longtemps  enfermée  dans 
l'enceinte  de  cette  église.  Après  li 
translation  d'Hugues,  évêque  de  Die, 
à  l'archevêché  de  Lyon,  le  prélat  qui 
lui  succéda,  se  voyant  accablé  d'infir- 
mités et  hors  d'état  de  remplir  les  fonc- 
tions épiscopales  (2),  le  demanda  pour 
son  coadjuteur  et  son  successeur,  et 
l'obtint  après  de  vives  instances.  hm~ 
don  monta  sur  le  siège  de  Die  vers  l'an 
1099,  moimi  désireux  d'êlre  placé  à  la 
tête  d'une  Eglise  que  d'édifier  par  ses 
prédications  et  ses  bons  exemples.  Il 
fil  deux  fols  le  pèlerinage  de  Jérusa- 
lem, d'où  il  rapporta  de  précieus&i  re- 
liques que  l'on  vénère  encore  au^our- 
d'nui.  Le  monastère  de  Saint-Etienne 
de  Dijon  étant  tombé  dans  le  relâche- 
ment, il  y  rétablit  la  discipline  cano- 
nique et  y  fit  refleurir  la  pieté.  Enfin, 
après  s'être  rendu  cher  à  son  Eglise  et 
à  son  troupeau,  il  s'endormit  en  paix 


[»  Le  I» 


psblté  pir  M.  Gtriiid.  M.  I'ibn«  Hidal  ttlM. 
Uflal.dM  itic.ie¥ittnui,rr.SUV.i\li\a-i\M 
■ommiU  Bernard,  el  quelîu»  pige*  Bldi  MB 
'p.  S33),lUilMD«UertenieBcfi<niiiri*Ul<bic, 
•iMcipilesIèEedeDIedBiiaS  t  114B. 
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vers  l'an  1120^  Après  u  mort,  des 
miracles  le  recommaadërent  à  la  vé- 
Dération.Commecelui  du  prophëteEli- 
Bée,  soD  tombeau  rendit  la  vie  à  us 
cadavre  qui  y  fut  déposé.  L'auteur  de 
la  Tte  de  saint  Pierre,  archevêque  de 
l^rantaise,  le  met  au  nombre  des  plus 
saints  personnages  de  son  temps.  Après 
l'avoir  vénéré  pendant  sa  vie,  les  habi- 
tant de  Die  s  empressèrent,  peu  de 
temps  après  sa  mort,  de  fixer  un  jour 
peur  la  célébration  de  sa  fête;  ils  firent 
plus,  ils  lui  élevèrent  une  église  qui  a 
été  détruite  pendant  la  fureur  des 
guerres  civiles.  L'impiété  des  bugue- 
iiots  ae  respecta  vas  les  restes  de  ce 
saint  évèque;  ils  EirOlërent  son  corps 
et  en  jetèrent  les  cendres  lu  vent.  > 

—  Jeati,  fils  de  Gntguei  II  et  d'Ai- 
narde  Ainard,  fut  d'abord  prieur  du 
couvent  de  Sainl-Robert,  et  entra  en- 
suite à  la  Grande-Chartreuse.  Il  fut  tiré 
de  cette  solitude  vers  1162  ou  1163, 
pour  occuper  l'évéché  de  Grenoble.  Il 
assista  au  concile  de  Latran  en  im, 
et  fut  choisi  pour  arbitre  des  diffé- 
rends survenus  entre  Lambert,  évéque 
de  Maurienne,  et  ses  cbanoinee,  en 
1182;  entre  Jarente,  évëque  de  Die,  et 
Aymar  de  Poitiers,  en  1193;  entre  Rel- 
mer,  abbé  de  Saint-Bambert,  et  Tho- 
mas, comte  de  Maurienne,  en  1196.  Ce 
fut  sous  son  épiscopat  qu'eut  lieu  la 
terrible  inondation  qui  dans  la  nuit  du 
1A  septembre  1219  submergea  Greno- 
ble, nt  périr  une  partie  de  ses  habi- 
tants et  occasionna  une  perte  irrépa- 
rable pour  notre  histoire,  en  empor- 
tant les  archives  des  Dauphins,coQites 
d'Albon.  Jean  de  Sassenage  a  raconté 
ce  désastre  dans  un  mandement  bien 
souvent  reproduit,  dans  lequel  il  sol- 
licite la  générosité  des  fidèles  pour  la 
reconstruction  du  pont  hSti  par  saint 
Hugues,  l'un  de  ses  prédécesseurs, 
que  la  violence  des  eaux  avait  ren- 
versé. On  place  sa  mor:  vers  le  com- 
mencement de  l'année  1220.  il  occupait 
le  siège  de  Grenoble  depuis  environ 
cinquante-sept  ans> 

—  Guillmme,  fils  d'Ai«uir  ^^  fut 
aussi  éveqo«  de  Grenoble  ;  il  sî^eait 
en  1206.  Il  eut  en  1288  quelques  dé- 
mêlés avec  des  dominicains  qui  depuis 
une  quarantaine  d'annéeséiaient  venus 
à  Grenoble  et  n'y  possédaient  pas  en- 
core de  maison  conventuelle.  Avec  le 
consentement  de  son  chapitre,  il  leur 
céda  l'ancienne  église  de  Saint-Pierre, 
hors  des  murs  de  la  ville,  prés  de  la 
porte  Traâie.  En  1288.  il  assista  à  un 
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concile  provincial  convoqué  à  1 

Oii  njrent  publiés  soixante-huit  ca- 
nons, dont  Charvet  a  donné  la  sab- 
slance  dans  l'Bul.delataiiUeEfliteée 
Vienne,  pp.  424  et  suiv.  Ce  prélat  moa- 
rut  peu  de  temps  après.  Son  successeur, 
Guillaume  de  Rum,  si^eait  en  1290. 
—  AOert,  fils  de  Françoù  et  d'Agnès 
de  Joinville,  fut  l'un  des  plos  grands 
personnages  de  son  temps  en  Iteophi- 
sé.  Il  combattit  k  la  bataille  de  Vanj 
en  1326,  et  fut  l'un  des  guerriers  qui 
contribuèrent  le  plus  au  succès  de  ceue 
journée.  Il  assista  6  plusieurs  soleoû- 
tés  importantes,  entre  autres  à  l'hom- 
mage, rendu  au  dauphin  par  le  comte 
de  vâlentinois,  dans  le  cbiieao  dt 
Pisançon,  le  19  septembre  1326,  où  h 
trouvèrent  des  membres  de  la  pin 
haute  noblesse  de  la  province. En  13S, 
il  leva  des  troupes  pour  seco«irir  Guil- 
laumedeRoussillon,  é  vaque  de  Valence, 
que  le  comte  de  Vâlentinois  semit  te 
prèsdaoB  sa  ville  épiscopale,  etledeli- 
vra.Ge  prélat,  pour  lui  en  témoignera 
reconnaissance,  lui  donna  le  uirede 
défentair  perpétuel  et  moger  da  étltUi 
de  Valence  et  de  Die-,  de  plus,  il  s'obli- 
eea  à  lui  payer  une  peasion  annuelle 
de  200  florins  d'or,  qui  fut  eosoilc 
remplacée  par  la  cession  de  la  terre  de 
Hon  tel  ier, dans  le  Vâlentinois.  PlusieDis 
actes  le  qualifient  anaeitier  ït  Dm- 
phin.  Il  prit  part  aux  guerres  de  son 
temps  contre  les  Anglais.  Qiorîer  dit 
que  Philippe  de  Valois  lui  donna,  par 
lettres  du  mois  de  décembre  1338,  le 
commandement  d'une  armée  en  Ftoiton 
et  eu  SaintOQge.  11  mourut  dans  on 
âge  peu  avancé,  ne  laissant  qn'aoe 
fltle  naturelle,  nommée  Catherine,  qui 
épousa  en  1336  Aymar  de  Fontaines, 
Cnorier  termine  sa  notice  par  des  ré- 
flexions que  nous  ne  pouvons  résister 
au  plaisir  de  reproduire.  €  En  lui,  dit- 
•  il,  prit  fin  cette  branche  des  baroas 

<  de  Sassenage,  issus  du  sang  d'Accftir, 
t  elle  eut  un  couchant  éclatant  owuiie 
■  l'est  celui  du  soleil...  Il  n'eut  pas 
t  d'inclination  pour  le  mariage;  la 
I  femme  est  un  obstacle  à  la  gloire 
I  desgrandscapitainesiaussilespoêtes 

<  disent  que  Mars  n'en  eut  que  d'em- 
c  pruntées.  Qui  dans  le  mestier  des 
t  armes  prétend  avoir  la  gloire  pour 
t  sa  postérité,  ne  doit  épouser  que 
g  son  épée.  > 

La  pràlérilé  des  Sassenage  fut  conti- 
nuée par  une  branche  cadette,  celle 
des  seigneurs  de  Montrig&dd  et  d'IZE* 
ROK|  formée  par  Huguea,  frère  de  Cml- 
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mme,  évôqm  de  Grenoble.  Cette  bran- 
he  oe^eta  aucun  éclat  et  s'éteignit  vers 
e  milieu  du  xti'  eiëcle  en  la  personne 
i'Anéri  de  Sassenage,  qui  ue  laissa 
;u'une  fille  de  son  mariage  avec  Calhe- 
JDe  de  Grolée.  Les  biens  de  la  famille 
lassërent  alors  aux  seigneurs  de 
tOYAMs,  dont  nous  allons  parler, 

SECONDE  RACE. 

Bérenger  -  Saièenage. 
Ces  seigneurs  de  Royahs  tiraient 
eur  origine  à'Imidon,  frère  à'Beelor, 
iui  avait  eu  une  partie  de  l'béritage 
l'Artaud  m,  comte  de  Forez.  Un  des 
ils  à'hmidon  portait  le  nom  de  Bern- 
er que  ses  dencendanis  adoptèrent 
tour  nom  patronymique.  Nous  avons 
léjà  consacré  des  notices  a  quelques 
lommes  de  guerre  issus  de  cette  se- 
conde race  des  Sassenage  (Toy.  B^bh- 
•ER)i  en  voici  trois  autres  que  les 
imites  dans  lesquelles  cet  ouvrage 
levait  être  priniilivement  renfermé 
lous  avaient  fait  négliger: 

—  Jacqua,  fils  de  Françoit  III  et  de 
'hilippe  Alleman  de  Champs,  servit 
lans  Tes  guerres  de  Flandre  de  1468 
i  (462.  Il  Tut  en  grande  faveur  auprès 
le  Louis  XI,  qui  l'attachai  sa  per&onne 
m  qualité  de  chambellan  et  de  premier 
scuyer.  En  1465,  il  commanda  l'arrière- 
aa  du  Dauphine  à  la  bataille  deHoitt- 
héry,  ou  périrent  cinquante-quatre 
gentilshommes  des  premières  maisons 
le  cette  province.  En  1468,  il  suivit 
:.ouisXldans  l'expédition  de  Charles 
e  Téméraire  contre  les  Liégeois.  En 
1475,  il  fut  fait  gouverneur  de  la  prin- 
cipauté d'Orange,  que  GuiLlaume  de 
;:nâlans  venait  de  céder  au  roi.  Vers 
i48S,  il  aliéna  la  terre  de  Pont-ea- 
toyans  pour  lever  des  troupes  et 
uarcher  au  secours  du  marquis  de 
ialuces,  alors  en  guerre  avec  le  duc 
le  Savoie.  Il  avait  une  fille  nommée 
'hilippe-Hélèoe,  qui  fut  aimée  par 
^izim,  Bis  de  Mahomet  II,  alors  pri- 
onnier  au  cb&teau  de  Rochechinard. 
>a  sait  que  Guy  Allard  a  chanté  ces 
imoars  dans  un  roman  fort  recherché 
»ar  les  bibliophiles  dauphinois.  C'est 
'acqueg  de  Sassenage  qui  fut  chargé  de 
onduirecemalhcureuxprinceàRome, 
■X  de  le  remettre  entre  les  mains  du 
lapeAlexandre  Vi,  qui  le  ht  empoisou- 
ler.  11  mourut  eu  1490. 

—  Courent,  gouverneur  de  Grenoble, 
mbrassa  d'abord  l'état  ecclésiastique, 
:t  fut  dix  ans  religieux  dans  l'abbaye 
le  Savigny;  mais  ayant  été  tppelépâr 
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d'andeanes  substitutions  à  recneillir 
les  biens  de  sa  maison,  il  quitta  la  vie 
monastique  au  moyen  d'une  dispense 
du  pape.  Il  fut  1  lin  des  plus  lélés 
champions  du  parti  catholiaue  au  com- 
mencement de  Qos  guerres  ue  religion. 
S'étant  joint  avec  quelques  troupes  à 
tinrent  de  Maugiron.  lieutenanl  gé- 
néral de  la  province,  il  entra  arec  lui 
à  Grenoble,  le  14  juin  1562,  et  y  fut 
laissé  en  qualité  de  gouverneur.  Il 
chercha  à  se  fortifier  dans  cette  ville, 
afin  de  la  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de 
main  des  huguenots  ;  dans  ce  but,  il 
âlabattretes  murailles  des  jardins  des 
dominicains  (24  juin)  et  une  ancienne 
église  dédiée  à  saint  Jean,  qui  était 
devant  le  Palais.  11  tenta  aussi  de 
s'emparer  du  fort  de  la  Buissière^  dont 
la  garnison  inquiétait  les  catholiques; 
il  assembla  environ  2,000  hommes, 
tirés  des  paroisses  voisines,  mais  il 
perdit  beaucoup  de  monde  et  fut  re- 
poussé avec  perte  par  Lacoche,  qui  y 
commandait.  Il  parait  d'après,  les  mé- 
moires de  Collisicux  que  son  zèle  ne 
s'en  tint  pas  là  et  qu'il  laissa  ses  trou- 
pes se  livrer  à  desactes  de  représailles 
contre  les  huguenots.  <  Le  seigneur 


H  H.  de  ta  Bastye  et  la  compagnie  de 
t  H.  Tonrnet,  qui  firent  beaucoup  de 
■  maux  en  cette  ville,  parce  qu'ils  ne 
1  menoient  que  des  Savoyens  qui  de 
t  nature  n'aimoient  le  Daupbiné,  tel- 
a  lement  qu'ils  se  melloient  déjji  i 
«  noyer  les  huguenots,  et  en  noyèrent 
I  dont  M.  des  Adrets  en  fnt  adverti  en 
<  son  camp  entre  Pierre-Latte  et  Bo- 
•  lesne  (1).  ■  Celui-ci  accourut  a  gran- 
des journées,  et  fit  son  entrée  à  Gre- 
noblete26  juin.Sassenage,  n'étant  pas 
en  état  de  résister,  se  retira  au  château 
de  Lans,  dans  l'une  de  ses  terres,  et 
s'y  fortifia.  Quatre  moisaprès,  la  défa- 
veur dans  laquelle  des  Adrets  était 
tombé  ayant  ranimé  tes  espérances  des 
catholiques,  il  assembla  de  nouvelles 
troupes  et  vint,  le  26  octiAre,  mettre 
le  siège  devant  Grenoble,  où  comntan- 
dait  Laeocbe.  Les  assiégés,  manquant 
de  vivres  et  pressés  par  les  catholiques 
bien  supérieurs  en  nombre,  étaient  au 
moment  de  capituler  lorsque  l'arrivée 
inattendue  des  troupes  de  Furmeyer, 
qui  battit  les  troupes  de  Sassenage  sur 
les  bords  du  Drac,  obligea  ce  dernier 
à  se  retirer  de  nouveau  dans  son  chft- 
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(  reté,  dit  Chorier  (Gfnéal.  de  Satte- 
t  nage,  p.  71),  il  n'appréhendoil  pas 
«  que  Lacoche  enirepril,  dans  le  mau- 
(  vais  étal  où  il  sçtvuit  qu'il  étoit,  d'y 

<  venir  troubler  Roti  rep(«.  Mais  Laco- 
a  chepritcoDseildeson  courage  et  non 
f  de  ses  forces.  Suivi  des  plus  délerni- 
t  nez  qui  fussent  auprès  de  lui,  il  msr- 
•  diaunepartic  delà  nuit,  et  sa  trouva 

<  le  8  du  mois  de  Janvier  de  l'an  1563 
(  ai  matin  aux  portes  du  cbAteau  de 
I  Lans  qu'il  y  entra  comme  on  les 
«  ouvrit.  Il  enleva  Sa^senage  sans  ré- 
a  sistance.  Néanmoins,  il  lu  traita  fort 
I  civilempnt,  et  le  fit  conduire  à  Va- 
■  lence  comme  une  personne  de  mar- 
c  que.  LaJibertélui  fut  ensuite  rendue 
f  a  la  paix.  Il  mourut  en  1674.  ■ 

—  juloine,  frère  du  précèdent,  né 
vers  150&,  servit  avec  une  grande  dis- 
tinction en  Italie  sous  Honiluc  et  Bris- 
sac,  à  la  lèle  d'une  compagnie  franche 
de  WO  hommes.  Il  eut  le  gouvernement 
de  Chivas.  On  l'appelait  alora  le  Mat, 
Mat,  ou  du  Mat,  du  nom  de  l'une  de  ses 
terres.  En  I6â0,  il  fut  désigné  par  la 
nobleste  du  Daupbiné  pour  remplir  les 
fonctions  de  lieutenant  général ,  qoi 
venaient  d'être  données  ii  un  étranger, 
La  Hotle  Gondrin,  contrairement  aux 
privilèges  de  la  province;  mais  en  cette 
circonslanee,  la  l^reur  l'einporta  sur 
l'usage.  D'après  Chorier,  il  fit  ensuite 

Sartiedes  troupes  firançaises  que  le  duc 
e  Guiae  envoya  en  Ecosse,  au  secours 
de  la  régente  Marguerite  de  Lorraine. 
Pendant  nos  guerres  de  religion,  il 
servit  pour  le  parti  catbolique:  lea 
hislorirns  de  cette  époque  l'appellent 
Monteillet,  du  nom  de  sa  terre  de  Mon- 
tèlier  iDrUme).  En  1667,  de  Gordes  lui 
donna  le  gouvernement  de  Vienne, 
d'où  il  pBs.sa  il  celui  de  Valence,  le 
4  février  1576.  Malgré  son  l^e  avancé, 
il  suivit  le  duc  de  Mayenne  an  siège  de 
la  Mure,  et  y  fut  blessé  d'une  arquebu* 
sade.  Il  mourut  en  lt>89.  Chorier  dit 
qu'on  t'appelait  communément  Corju- 
Saint'JttcqBet  :  c'était  son  Juron  Rivori. 
SAUNIER  (LoDis),poeie du  XTi'siè- 
cle,  était  originaire  du  Gapençats,  d'a- 
près Guy  Atlard  et  Chalvet.  H  est  au- 
teur de  Vourrage  suivantdont  nous  ne 
connaissons  que  te  titre  :  Le»  Bieropoê- 
ma  0»  tacrei  nmnelt.  odet,  hm'cdiiu  et 
malraint  ie  M.  Loyt  Saunier,  docteur  a- 
iroitt ,'  extrait  dei  livret  de  ton  ecclé- 
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UCiUn.  —  Ctwiret  oonakcre  ta 
noUces  asseï  étendues  aux  deux  frè- 
res Elie  et  Joteph  Saurtn;  mata  noot 
n'eu  dirons  que  peu  de  mots,  car  ili 
sont  nés  hors  de  la  ctrconicriptioa  ■»• 
tuelle  du  Dai>pbiné,  et  par  conséquent 
ne  reolrent  pas  dans  le  plan  que  oa« 
nous  sommes  proposé. 

La  famille  Saurin  est  originaire  de 
Provence.  L'une  de  ses  brancbee,  6x« 
en  Daupliiiié,  éuit  représentée,  m 
xnr  siècle,  par  Pierre  ^urin,  tiomaie 
versé  dans  tous  les  genres  d'émdilioa, 
qui  fut  successivement  past«ur  à  Oq)i 
(1637)  i  Dsseaux,  à  Courteson  et  à  Gr»- 
noble  où  il  mourut.  Il  eut  deux  Ui 
qui  ont  acanls  quelque  eélébrité.  In 
comme  théologien  protestant,  l'antit 
comme  géomètre. 

Le  premier,  nommé  Etie.  namit  t 
Usseaui  (vallée  de  Pragelu)  le  Kaoél 
1039.  Il  étudia  la  théologie  aas  Ao- 
démies  de  Die,  de  Ntmes  et  de  Ge- 
nève, fut  admis  au  ministère, en  IttI, 
par  un  synode  tenu  à  Die  qni  le  ptofi 
a  Venterol  (Drdme).  Il  nit  tûeiiiai 
transféré  à  Embrun:  mais  qoelqm 
mois  après,  ayant  renisé  de  se  dêcoa- 
vrir  devant  le  saint  viatique,  que  Vm 
portait  à  un  malade,  un  arrêt  dupar- 
lemenl  le  condamna  (4  août  lCN)à 
300  Ht.  d'amende  et  a  un  banBine- 
ment  perpétuel.  EUe  prérlnl  l'exées- 
tion  de  cet  arrêt  :  il  se  rénwta  à  Ge- 
nève, pais  en  Hollande,  où  u  moant 
te  8  avril  1703. 

Le  second,  nommé  Jotepk,  naquit  i 
Gonrteion,  dans  la  priuciptoté  tO- 
range,  en  1665  ;  il  flit  baptisé  le  1"  tt^ 
temore  de  cette  année.  Admis  an  w- 
nislère  en  1683,  et  placé  à  Enm 
(Dntme),  il  ne  tarda  pas  à  s«  faire  bm 
affaire  avec  le  prieur  du  lien  qui  Pie- 
cuïa  d'avoir  tenu  des  propos  oneMUls 
contre  l'Eglise  catholique.  Comme  mi 
frère,  il  dut  prendre  la  faite,  kftts 
diverses  aventures  qui  firent  da  krnt, 
il  abjura  le  protestantisme  entre  Ici 
mains  de  Dossuet,  le  31  sept.  ISM, 
obtint  une  pension  de  Louis  XIT  ei  M 
reçu  à  l'Académie  des  sciences  en  I7fl7. 
Il  mourut  le  28  déc.  1737-  (Toy.  ta 
PrmuejnOettame  de  MM.  Baag.) 

SAVrAYRA  (Pisnma-BAKTnÉuBff. 
né  à  Montélimar  le  tS  aoOl  1744.  ad- 
ministrateur du  district  de  celte  vtilr. 
fut  l'un  des  députés  de  la  DrOme  à  ta 
Législative  et  A  la  Convention.  Dn» 
œs  deux  assemblées,  il  vota  roasMS- 
ment  avec  le  parti  le  pins  avancé;  sais 
il  ne  s'y  fit  nullnaent  reeaaiqaer.  Len 


ovGoot^lc 


«AU  I 

du  procès  de  Louis  XTI,  il  motin  brii- 
Tement  son  ODJnion  en  cei  termes  : 
•  Limis  est  coupable  de  conspiration. 
«  Je  vole  pour  la  mort  >.  —  Au  mois 
du^uillïtdelaiafiiaeannpe,  ilfuiari-éL^, 
nous  ne  savons  à  quelle  occasion,  avec 
un  de  ses  collèguei  d'Herbes.  Ce  rail  r6- 
suite  d'un  nlacarddont  nous  trouvons  le 
titre  dans  la  Bibliographie  de  l^/im  pe»- 
dml  ta  Révolalion,  par  H.  GODOn  : 
AdroK  des  aulorilés  anutituéet  tt  du 
prnifle  de  Moaiélimar  ans  aalnriM  et  au 
peuple  de  Lym,  da  IGjuiUei  1193,  Van  il 
de  lu  B.  F.  Signe  Salamon,  maire,  prrijt- 
denl  des  autorités  coJuUtuéet  de  Mo'iWi- 
nor.  —  D'après  la  Htatistique  de  la 
Drdmt,  p.  5â8,  Sautayi-a  mourut  i  Mon- 
télJmar  peu  de  temps  après  cet  éveue- 
meut,  le 37  septembre  1;93.  Nous  man- 
quons de  reiiseignemeniB  sur  ss  vie  : 
nous  y  reviendrons  dans  notre  Supjdé- 
wnl.  —  La  fldéJiléà  la  foi  républIcBirie 
s'est  conservéo  dans  sa  raniille  :  son 
petii-fils,  H.  G-  Sautayra,a  été  député 
de  la  Drame  â  l'Assemblée  consliiuante 
de  1848,  ou  il  a  siégé  sur  les  bancs  de 
la  Montafçne, 

—  Un  ancien  avocat  à  la  cour  royale 
de  Paris,  Adolphe-André  Sautàyka,  né 
àSaint-Marcel[Drdme)le  l7iuin1801, 
est  auteur  d'un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  de  droit.  Nuus  ne  savons 
s'il  appartient  à  la  même  ramille. 

SAUTEL  (PiERRK-Louis),  l'un  des 
meilleurs  poêles  latins  uioderneg,  na- 
quit à  Valence  en  1613.  Entré  dans  la 
Société  de  Jésus  en  162».  il  enseigna 
pendant  12  ans  la  rhétorique  au  collège 
de  Tournon,  et  y  mourut  à  l'âge  de  49 
ans,  le  8  juillet  1662.  Le  biographe  de 
■on  ordre,  le  P.  Solwel,  ne  nous  lournit 
pas  d'autres  renseii^nenienls  sur  sa  vie. 
Chalvet  le  fait  jtar  erreur  naître  à  Ro- 
mans, et  mourir  en  1660.  —  Voici  te  ju- 
gement porté  par  Sabalier  de  Castres 
sur  son  mérite  poétique  {leiTrois  !iièok$ 
de  la  lilL,  U  iv]  : 

t  De  tous  les  poètes  latins  modernes, 
il  est  celui  dont  la  versiScation  appro- 
che te  plus  de  celle  d'Ovide.  Le  seul 
défaut  qu'on  puisse  lui  reprocher  est 
d'être  encore  plus  diffus  que  son  mo- 
dèle. Son  génie  heureux  et  facile,  qui 
savait  se  plier  à  tout,  le  rendit  trop 
indulgent  à  lui-mfme-  il  aurait  dû  se 
délier  de  la  grande  facilité  qui  l'entraîne 
sans  lui  permettre  ni  le  choix  ni  la 
correction,  de  l'inteiMpèrance  d'idées 
«lui  s'appesantit  sur  un  sujet  et  ne  le 
quitte  qu  après  l'avoir  épuise.  U  est  un 
art  de  tout  dire  sans  tout  exprimer; 
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c«t  art  est  le  grand  moyen  de  plaire  et 
d'attacher  :  le  P.  Sautel  ne  le  connais- 
sait pM.  L'Année  sacrée  n'est  qu'un  re- 
cueil de  pimises  épigrammes  sur  toutes 
les  fêles  de  l'année,  où  le  poëie  ennuie 
le  lecteur  par  une  fécondité  i  laquelle 
on  préférei^it  plus  volontiers  la  séche- 
resse. 11  en  est  de  même  de  l'étonnant 
volume  qu*il  a  eu  le  courage  de  com- 
poser sur  la  Uadeleine.  Il  s'en  faut  bien 
Îue  son  recueil  connu  sous  le  litre  de 
eux  poétUfoes  mérite  les  mêmes  repro- 
ches. AuiiSie.->t-ce  son  meilleur  ouvrage. 
L'invention  des  sujets,  les  grâces  de  I» 
narration,  la  douceur  du  coloris,  le 
choix  des  termes,  l'aisance  de  la  versi- 
flcation,  forment  de  ces  petits  poèmes 
autant  de  chefs-d'œuvre.  Dans  le  pre- 
mier, dont  le  sujet  est  une  mouche  qui 
se  noie  dans  du  lait,  on  est  étonné  de 
trouver  réunie,  sous  un  argument  aussi 
mince,  la  variété  des  détails  à  la  fraî- 
cheur des  peintures  et  à  la  délicatesse 
de  la  morale.  Celui  où  il  représente  un 
essaim  d'abeilles  distillantdu  miel  dans 
le  canjuois  de  l'Amour  offre  une  des 
plus  jolies  allégorirs  qu'on  puisse  op- 
poser aux  anciens.  On  e^t  en  droit  d'en 
dire  autant  de  presque  toutes  les  autres 
pièces  et  de  reconnaître  dans  le  P.  Sau- 
te! toutes  les  parties  du  poêle  agréable, 
si  on  en  excepte  la  précision.  Les  jeunes 
gens  peuvent  le  lire  pour  féconder  leur 
imagination.  Des  idées  riantes,  des  pen- 
sées délicates,  des  expressions  plemas 
d'aisance  et  de  douceur,  sont  propres  à 
faire  naître  dans  leur  esprit  cette  amé- 
nité qui  fait  le  charme  du  Style.  Ils 
doivent  chercher  ailleurs  des  modèles 
de  goût  et  d'une  sage  sobriété,  n 
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SAUIERAU  (Pierre-Aktoine  de), 
issu  d'une  .ancienne  famille  noble  de  la 
province  qui  a  donné  des  conseillers  au 
parlement  et  ud  abbé  de  Bocodon  au 
xvii°  siè<.-le,  entra  dans  les  ordres  mi- 
neurs, devint  provincial  des  Capucins, 
et  travailla  avec  beaucoup  de  zèle  aux 
missions.  Il  mourut  en  1661,  après 
avoir  publié  un  ouvrage  intitulé  :  As- 
sociation de  ['amour  perpétuel  de  Jésus. 
Chalvet,  à  qui  nous  empruntons  ces 
renseignements,  ne  nous  donne  pas  la 
date,  le  lieu  d'impression  et  le  format 
de  cet  ouvrage. 

8AIIVAIN  DU  CHE\I.AB.— Deux 

Personnages  de  ce  nom  fif  urcnl  dans 
histoire  de  nos  guerres  civiles. 

—  Le  premier,  nommé  Louii,  (ut 
l'un  des  principaux  lieutenautsdu  ba- 
ron des  Âdreis  et  se  trouva,  en  1562, 
à  la  prise  de  Valence.  En  1569  il  com- 
manda uu  régiment  à  la  bataille  de 
Jarnac.Après  la  déroute,  il  se  replia  sur 
Cognac,  d'où  l'arairalde  Coligny  le  re- 
tira pour  l'employer  à  la  défense  de 
Sainl-Jean-d'Angel^.  assiégé  par  leduc 
d'Anjou.  Il  combattit  encore  avec  son 
régiment  à  la  bataille  de  Montconlour. 
MH.  llaag  {France  proletianU)  pensent 
qu'il  fut,  en  1575,  run  des  députés  en- 
voyés à  Paris  par  le  prince  de  Condé. 
Apres  cette  mission  irvintà  r4Imes,où 
devait  se  tenir  une  assemblée  poli- 
tique, et  y  mourut  presque  en  arri- 
vant, le  8  août  1576. 

—  Le  second,  nommé  Pierre,  petit- 
fils  du  précédent  (1),  servit  d'abord 
dans  le  parti  de  la  Ligue.  En  1695  il 
était  un  des  chefs  qui  commandaient 
dans  Vienne,  et  il  fit  sa  soumission  au 
roi  en ,  même  temps  que  Disimieu, 
Ci^  maréchal  de  camp  par  brevet 

tl)iyipritGiijKllari{YieiIeDaAdreta.ff.tI-3a) 
il  iull,  an  conlnlrt,  son  HIe.  Nom  ^todi  luiil 
MN.  Uut.  qil  lODSpinitmi  nieui  rerulint). 
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du  1"  avril  ItôZ  (2),  il  fut  employé 
en  diverses  circonstances  par  Lesdi- 
guières  auquel  il  s'étaitaitaché.  11  re>;ut 
en  1622  le  commandement  d'un  corps 
de  nouvelles  levées  faites  en  llauphiDé 
pour  contenir  les  protestants  du  Viva- 
rais,  et  lors  de  la  prise  d'armes  d'Hec 
lor  de  la  Tour-du-Pin  (Hootauban'i,  en 
1625,  qui  avait  épousé,  en  1616,  Aku, 
sa  fille  unique,  Lesdiguières  le  charga 
d'user  de  son  influence  sur  ce  dcmief 
pour  amener  sa  soumission.  En  Ini 
s'éteignit  la  famille  Sauvain  du  Chey- 
lar.  Ses  biens  passèrent  dans  celle  « 
la  Tour-du-Pin,  par  soile  du  nuriigc 
dont  nous  venons  de  parler.  —  Voy. 
Hitl.  de  Lradiguiêra,  par  Videl  (éd.  in- 
fol.),  pp.  169,  396,  <63. 

SAVrVES  (Antoime  DR  LAFOST, 
marqaitde),  lieutenant  général,  naqatl 
à  Embrun  dans  les  derniers  jours  de 
janvier  1669  (3).  Il  appartenait  à  une 
famille  de  fort  ancienne  noblesse,  au- 
jourd'hui éteinte.  L'un  de  ses  ancêtres, 
Raoul  de  Lafont,  avait  épousé  Céniude 
de  Savines.  <}ui  lui  apporta  en  dot 
cette  seigneurie  située  dans  l'Embru- 
nois,  dont  il  fit  hommage  le  13  init- 
let  1383. 

Le  marquis  de  Sarines  ftit  admis, 
en  1685,  dans  les  pages  de  Louis  XIT; 
enl687,iIe[itradansresmoiisquetaires, 
et  fut  pourvu  la  mêmeannéedugouvci^ 
nement  d'Embrun,  par  provisions  da 
23  juin,  sur  la  démission  de  Jeaii-Ba]H 
liste  de  Lafont,  son  père.  Il  leva  one 
compagnie  au  régiment  de  Gesrres, 
par  provisions  du  20  août  1688,  et  ser- 
vît, dès  l'année  suivante  jusqu'en  16B3, 
à  l'armée  d'Allemagne.  En  1694,  il 
passa  à  celte  de  Flandre,  y  obtint  le 
grade  de  mestre  de  camp  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  (6  mai  1095],  et  ser- 
vit ensuileà  l'armée  du  Rhin,  avec  la- 
quelle il  fit  les  campagnes  de  1696  et 
1697.  —  En  1702,  il  se  démit  de  son 
régiment  pour  entrer  dans  les  garda 
du  corps  du  roi,  en  qualité  de  troi- 
sième enseigne  (15  mars).  Il  était  re- 
venu à  l'armée  de  Flandre  dès  l'aniin 
précédente,  et  y  resta  jusqu'en  1713. 
Le  11  juin  1T02,  il  se  trouva  à  l'afTaire 
de  Mimègue,  et  en  1706  au  combat  de 
Ramillies,  où  il  reçut  deux  blessures, 
eut  son  chenal  tué  sous  lui  et  fut  ftit 

!î)  Pimm  IChreneletu  millt.,  I.  ti,  k.  tt: 
le  Dammc  ru  crrcgr  Soilu  da  OaUri. 

(3)  11  ht  bapiiM  le  1"  rtirier.  —  Nm*  *n«, 
par  errent,  Dsbltt  de  mettre  la  noUce  M  BM  Li- 
FUKT  DE  SiiiiiEi.  ni  se  troue  dtlk  ccU«  à»  lU 
àt  MS  Beien>,  e>(q<t  de  ViWer». 
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Ïrisonniar.  Echangé  en  1707,  ilcom- 
ittît  l'année  suiranle  à  la  bataille 
d'Oudenarde.  Le  20  mars  1709,  il  reçut 
le  brevet  de  maréchal  de  camp,  et  ce 
fut  avec  ce  grade  qu'il  prit  part  la 
même  année  à  la  bataille  de  Halpla- 

Ïuet,  où  il  se  distingua  (11  septembre), 
n  1711  et  1712.  il  eut  le  commande- 
ment de  Valenciennes,  sous  les  ordres 
du  prince  de  Tinf;ry.  En  1712,  il  ser- 
vit aux  sièges  de  Douai  et  du  Quesnoy; 
il  se  distingua  pendant  ce  dernier  en 
emportant  plusieurs  ouvrages  avancés. 
Il  se  trouva  encore  au  siège  de  Fri- 
bonrg  (oct  et  nov.  1713).  —  La  paix 
ayant  été  signée  à  Rastadt,  le  6  mars 
de  l'année  suiv.,  le  marquis  de  Savines 
rentra  eu  France.  Le  roi  récompensa 
ses  longs  services  par  le  grade  de  lieu- 
tenant général,  qu'il  lui  donna  le 
InoctobK  1718.  Il  fut  successivement, 
eu  1719  et  1720,  nommé  deuxième  puis 
premier  enseigne  dans  les  gardes  du 
corps;  mais  il  quitta  cette  compagnie 
le  1"  avril  17:^,  et  obtint  une  pension 
de  6,000  liv.  —  La  reprise  des  hosti- 
lités en  Italie  le  rappela  sous  les  armes 
de  1733  jusqu'en  1735.  Il  se  trouva 
aux  batailles  de  Parme  et  de  Gaastalla 
(juin  et  septembre  1734),  oii  il  eut  le 
bras  fracassé  d'un  coup  de  feu.  Il  reçut 
en  récompense  de  sa  belle  conduite 
dans  cette  guerre  une  place  de  direc- 
teur général  de  cavalerie.  —  Chevalier 
désordres  du  roi  en  1739,  il  obtint, 
pour  sa  retraite,  le  commandement  de 
Bergues,par  provisions  du  24 août  1743, 
et  se  démit  alors  du  gouvernement 
d'Embrun  en  faveur  de  son  neveu.  Il 
mourut  peu  d'années  après,  le  12 
avril  1748,  sans  avoir  élé  marié.  (Vov. 
la  ckroaoUtgK  nilUaire  de  Pinarâ, 
t.  V,  p.  51.) 

— Son  frère  puîné,  Charles  it  Lafont, 
dit  le  comi&  de  Savinbs,  colonel  de 
dragons,  était  mort  le  2  nov.  1744, 
laissant  de  sa  femme,  Polixène  de  Cas- 
tellane,  deux  enfanta  :  1"  Antoine-Vic- 
lor-AiiUdée,né  le  18  mai  1739,  nommé 
gouverneur  d'Embrun,  eu  1743,  sur 
la  démission  de  son  oncle;  2°  Charles, 
évéque  de  Viviers,  auquel  nous  avons 
consacré  une  notice  au  nom  de  Lifont 
DE  Savines. 

SAVOYE  (César),  peintre  de  Gre- 
nuble.  Guy  Allard,  son  contemporain, 
lui  a  consacré  dans  sa  BW.  da  DaupMnè 
ies  lignes  suivantes  :  i  II  n'a  pas  laissé 
<  de  grands  originaux  ;  mais  il  a  sceu 
«  parfaitement  bien  iniiier.  témoin  les 
(  actions  d'Alexandre-le-Crand ,  qui 
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(  sont  le  plus  illustre  ornement  de  ta 
•  belle  gallerje  du  cbasteaudeCrolles, 
(  oui  appartient  à  madame  la  marquise 
(  de  Virieu...  Il  est  mort  depuis  peu.  > 
Guy  Allard  écrivait  en  1670.  —Notre 
province  a  produit  si  peu  d'artistes  au 
xvn'  siècle  que  nous  ne  pouvions  pas- 
ser sous  silence  le  nom  de  César 
Savoye, 

SAVOVE-ROLUN  (Jacques-For- 
tcnat), baron  de  l'Empire, député,  na- 
quit à  Grenoble,  le  18  décembre  1764, 
d'une  bonne  famille  de  bourgeoisie 
originaire  de  Valence.  Beçu  en  1777 
avocat  au  parlement,  il  se  rangea  dès 
ses  débuts  parmi  les  sommités  du  bar- 
reau; une  brillante  plaidoirie  dans  une 
affaire  de  mariage  enlre  protestants, 
et  surtout  la  grande  indépendance  de 
principes  qu'il  manifesta  en  cette  cir- 
constance, lui  firent  une  réputation  à 
la  faveur  de  laquelle  il  obtint  en  1780 
la  place  d'avocat  gênerai,  illustrée  peu 
d'années  auparavant  i>ar  Servan.  Nous 
ignorons  si  .M.  de  Kollin,  comme  on 
l'appelait,  parvint  souvent  a  rappeler 
tes  éloquents  réquisitoires  de  son  de- 
vancier; mais  l'on  sait,  uar  une  tra- 
dition consignée  dans  quelques  biogra- 
phies, que  pendant  neuf  ans  qu'il  rem- 
plit ces  fonctions,  deux  lois  seulement 
le  parlement  jugea  contrairement  à  ses 
conclusions:  et  encore,  dit-on,  les 
deux  arrêts  intervenus  dans  ces  deux 
cas  furent  cassés  par  le  conseil.  En 
1787  et  1788,  il  s'associa  aveccbaleuri 
ropposliiou  faite  par  sa  compagnie 
à  propos  de  l'enregistrement  des  cuits; 
mais  il  s'en  sépara  complètement  en 
1789,  lorsque,  pour  défendre  ses  pri- 
vilèges, elle  s'opposa  aux  décrets  de 
l'assemblée  nationale. — La  suppression 
des  anciennes  cours  le  fit  rentrer  dans 
la  vie  privée  :  il  devint  alors  capitaine 
de  l'une  des  compagnies  de  la  garde 
nationale  de  Grenoble,  et  ensuite  l'un 
des  administrateurs  du  département 
de  risère;  il  ne  joua  pas  d'autre  rtfle 
pendant  la  Révolution.  Ses  idées  libé- 
rales ne  s'étendaient  pas  fort  loin  : 
riionnéte,  le  pacifique  Hounier  était 
un  Montagnard  auprès  de  lut.  Sous  le 
Directoire  il  vint  à  Paris,  où,  par  la 
protection  de  la  famille  Perler,  aoni  il 
était  allié  (1)  et  qui  commençait  à  se 


Il  étotsi,  ta  1788,  m 


.  _,  _ i*  Ci»t- 

C*lall  q      -  ",,■■■ 

fut  les  T«niii  el  ti  charlM  doiieal  tiir«  place 
t«U  du  X—  ie  CUlMnOoible.  Il  i  ttt  pablii 
"  ^lutquc  lie  ti  tuorl  siig  iiollct  blographlàus  ii 
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&irt  remarqiiBr  dans  les  aftdres  flniD- 
oiëres,  il  Tut  membre  du  bureau  con- 
■ullalif  desarUetniBnufaciures.  Après 
le  18  brumaire,  il  entra  au  tribunal. 
Dans  cette  assemblée,  ilappuya  le  pro- 
jet de  fermer  la  liste  des  émigrés,  vota 
«1 180t  pour  l'établiBseinent  des  tri- 
bunauxspéciaux,etseproiionQaensuite 
pour  le  nouveau  mode  d'élection  ac- 
cordé au  peuple  par  le  projet  sur  la 
formation  des  listes  de  notabilités.  En 
1802,  dans  la  discussion  relative  A  la 
création  de  l'ordre  de  la  Lésion  d'hon- 
neur, il  s'oppdsa  fortement  a  ce  projet, 
et  prononça  un  fort  beau  discours  qui 
a  été  imprimé.  Celte  conduite  de  u  part 
étonna,  car  jusque-là  on  l'avait  vu 
appuyer  constamment  de  son  vole 
toutes  les  proposiiions  du  gouverne- 
inent;onraconiequ'aumomentoàildee- 
ceoilait  de  la  tribune,  Duchesne  [de  Ro- 
mans), l'uniles  deux  tribuosquiavaient 
voté  contre  le  consulat  à  vie,  lui  dit: 
Tu  viem  dt  parler  en  homme  lilrre,  elje 
Urendstum  eUime.  En  1804,  il  ilèciara 
I  que  le  gouvernement  absolu  était  à 
<  ses  \eus  le  plus  absurde  et  le  plus 
(  odieùi  des  gouveniements;  mais  que 
f  celui  qui  convenait  le  mieux  ii  un 
t  crand  peuple  était  une  monarchie 
I  héréditaire  et  représentative.  >  Eu 
vertu  de  ce  principe,  il  vola  au  mois 
de  mai  de  la  même  année  pour  que  le 
premier  consul  fûlfait  empereur,  et  le 
14  juioaaivant,  ilacceptaEanksciupule 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Eu  se 
rappelant  le  discours  qu'il  avait  pro- 
noncé en  1802,  les  partisans  des  idées 
libérale»  rirent  beaucoup  de  cette  no- 
mination', à  Grenoble,  les  habitués 
du  cabinet  Falcon  firent  circuler  cer- 
taine épisramme  que  nous  ne  pou- 
vons pas  décemment  rapporter  ici. — 
Les  taveura impériales  ne  se  bornéi'ent 
pas  à  une  simple  décoralion.  Vers  la 
An  de  1804,  Savoïe-Rollin  fut  nommé 
l'undessubsLiluts  du  procureur  général 
près  la  haute-cour.  Le  29  juillet  1806, 
il  devint  prérot  du  dépiirtement  de 
rEure.quit'elutcandidal  au  sénat  coo- 
torvateur.  En  mars  1806,  Il  passa  à  la 
préfecture  de  la  Sel  ne- Inférieure,  qu'il 
conserva  jusqu'en  1812,  époque  ou  on 
le  destitua,  sous  prétexte  qu'il  avait 
favorisé  les  mai  versa  lions  de  H.  Bran- 
zoii,  receveur  des  octrois  de  Rouen, 
Traduit  k  raison  de  ce  îail  devant  la 
cour  impériale  de  Paris,  sa  conduite 
fut  examinée  avec  ratieiitlon  la  plus 
minutieuse,  et,  hiions-nous  de  le dir«, 
son  innocence  et  sa  probité  furent 
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iHenult  reconnues  et  soleniMlUmau 
proclamées.  Il  rentra  auaailAtenfmBr, 
et  afin  de  réparer  l'inittUice  dont  de 
spécieuses  apparences  l'avaient  reoda 
victime,  Napoléon  lui  confia  one  pr6- 
fecture  des  plus  importantes,  crile 
des  Deux-Nètbes.  11  seconda  actin- 
ment  Camoi  pour  approvisionner  An- 
vers et  y  maintenir  la  tranquillité 
pendant  un  siège  de  quatre  mois  et 
plusieurs  jours  de  bombardement.  FU 
ses  soins  éclairés,  par  son  humanité^ 
il  diminua  autant  qu'il  le  put  les  Bai- 
lleurs dont  les  babiunu  d'une  villa 
sont  accablés  dans  de  telles  circan- 
stancea. — Rentré  en  France  en  1813, 
il  resta  sans  emploi  pendant  la  pn- 
mière  Restauration ,  et  refusa  aai 
Cent  Jour*  les  prefteinres  du  Rbôoe  M 
de  la  Cdte-d'Or,  qui  lui  furent  suce»- 
sivement  offertes  par  l'Emperenr.  G» 
refus  lui  valut  à  la  seconde  Rmaan- 
tion  d'être  en  faveu^aup^isdupouv•^ 
nement  de  Louis  XVIIl,  qui  loi  deaoa 
la  présidence  du  collège  électoral  de 
l'Isère.  A  cette  époque  de  réactîM 
royalisteilesopinionsdeSavoye-RolI^ 
quelque  peu  avancées  qu'elles  fiuatnt, 
pouvaient  passer  pour  libérales;  « 
libéralisme  relatif  le  fitnommerié- 
puté  de  l'Isère  (1816)  enoppoaitioni 

Iualre  royaiittes  des  pins  SKagérêk 
a  Biographie  muta,  et  portMtbie  étt  om- 
ttnporaini  (Rabbe)  apprécie  cannât 
il  suit  sa  oonduiie  fe  la  Chambre  éa 
députés  pendant  les  buit  années  «0*9 
représenta  son  département:  *  Pendait 
t  les  sessions  de  18I&  et  de  IStt,  il 

•  garda  le  silence  le  plus  absolu,  qia 
t  ne  purent  rompre  les  crimes  pôbû- 
1  quescommisdansleUidi  elleontal 
(  et insolentarbitrairepreooniaéparlt 

<  cdtédroitdeliiChambreintrouvable. 
(  En  1817,  l'aurore  d'un  système  plus 
f  doux  lui  Bt  recouvrer  la  parole,  et  il 
I  se  prononça  contre  le  projet  de  )m 
«  sur  la  presse.  <  La  nation,  dit-il, 

<  demande  la  liberté  de  la  presse,  la 

■  répression  de  ses  abus,  le  jogetaent 

•  par  jury,  d  En  1819,  il  fut  nomiaé 
(  rap|>orteurdelacommi9Bionponr  le 
a  pMjet  de  loi  sur  les  jonmani.  Il 
t  faisait,  À  cette  épaque,  partie  de  la 
(  coterie  des  docInnaires.SaTOinfr4(oi- 
1  lin,  comme  CamilleJordan.  Royer- 

■  CoUard,  Kératry  et  quelques  autres, 
I  trouvaitqu'imposerauijoumauxn 
t  cautionneiucnt  de  10,000  Ir. .  aiasi 
t  que  le  voulait  lefouverHenieut,c'é- 

■  tait  violer  la  Charte;  mais  qse  nem 

•  n'était  pins  légal  qoe  de  les  oUifar 
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I  d'en  Emniir  nn  de  5,000  fir.  Cest 

■  dans  ee  sens  que  Eoa  rapport  fut 
f  adopté-  Nommé  président  du  collège 
<  électoral  de  l'Isère,  il  tut  réélu .  et 
f  fût  UD  des  cinq  candidats  A  la  présl- 
ï  denccdclaCbambre  desdéputes.  En 
«  1820,  lorsque  le  parti  qui  exploitait 
(  la  raort  du  duc  de  Berry  oblinl  un 
t  projetdeloipourrétablirlacensure, 

■  SaToye-Rollin  se  fit  inscrire  contre, 
«  et  il  proposa  un  amendement  pour 

■  meltreirabridescenseursau  moins 
«  la  partie  des  journaux  où  il  serait 
(  renducomptedesséancesdelaCham- 
c  bre  des  députés.  Son  amendement 
(  fut  rejeié.  Depuis  cette  époque  ius- 

■  qu'à8araort,arrivèeàPariEle31juil- 
«  fet  1823,  il  s'éclipsa  totalement, 
t  commeiirarailfolten  1816 et  1816, 
(  ce  qui  prouve  que  son  libéralisme, 
I  d'une  couleur  un  peu  terne ,  avait 
(  besoin  pour  se  montrer  que  la  cause 
t  de  la  liberté fûtdans  un  mouremeat 
I  d'ascension.  i-Napoléon  l'avait  fait 
baron  en  1809. 

BmuOGtj,pmu.~l.Di$coiindeil.Sa- 
vote-ReHin,  avocat  général  au  parlement 
de  Dwfhini,  prononcé  tort  de  la  tiance 
ia  cette  cour,  d»  H  octobre  1788,  pour 
renregitlremenl  et  la  m^Ucatioa  ieta  dé- 
elaralUm  du  roi,  dv  f3  septembre  1788, 
qw  ordonne  qu»  l'aetemblée  de»  étalt-gé- 
néranx  aura  tiw  dont  te  courant  du  mini 
de  janvier  de  laMée  prochame,  qne  let 
officiers  des  court  rem-endront  l'exercice 
de  leurs  fondions.  A  la  fin  :  A  Grenoble, 
de  l'imprimeriedenosseisneurs  dupar- 


Iemenl(s.d.).  In-SodeMpp.— II.  fri 
leilations  faite»  par  M.  de  liolUn,  orenàt 
avocat  général  du  parlement,  et  déposées 


au  greffe  de  la  cour  le  1"  mai  1189. 
In-S"  de  7  pp.— III.  OpiiUon  que  M.  Sa- 
voye  de  RoUtn,  avocat  général  et  pritident 
du  dnquUvte  district,  aprononcét  avant 
le  serment  des  officiers  municipaux  dans 
l'église  cathédralede  Grenoble,  et  celui  de 
M.  le  motre  de  ta  maison  commune.  A  la 
fin  :  De  l'impr.  de  J.  Allier,  1790  (à 
Grenoble).  In-B"  de  7  pp. —  IV.  Opt- 
■io»  sur  le  onjet  de  loi  relatif  à  la  clô- 
ture de  la  lûle  des  émigré».  Séance  du 
8  veut,  an  vin.  (Impr.  nat.).  In-8>  de 
14  p»..  —  T,  Opinion  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  jugements  en  matière  de  prise» 
maritimes-  Séance  du  25  vent,  an  vin. 
(Impr.  nat.).  ln-8*  de  11  pp.— VI.  Opi- 
nion lurleprqjeldeMrelatifà  télabli»- 
aemeat  d'tin  Iribanal  epéciai.  Séance  du 
ISpluv.  an  IX  (Impr.  nat.}.  In-8>  de 
2:1  pp.  —  VH.  Rapport  faU  au  nom 
d*!»»  eomwàstion  tpîtiak  sur  une  péH- 


tim  uirenéeau  trihmat,  reMiwè  u%  ar- 
rêté du  gouvernement  eoneemant  la  U- 
çuidaUon  des  créance»  tur  le»  anciennes 
ferme»  et  rigiea  générale».  Séance  du  2 
Iherm.  an  vin.  {Impr.  nat.].  In-^  de 
ti  pp.— VIII.  Rapport  au  nom  (fiine  com^ 
Mititon  spéciale  sur  la  formation  de» 
litles  étéiigible».  Séance  du  3  ventdse 
an  IX.  (Imp.  nat.).  lu-8<>  de  22  pp.  — 
IX.Optiùonnirliir^preinondelarAndtM 
du  crime  de  A«s  et  ^incendie.  Séance 
du  20  floréal  (Impr.  nat.,  floréal  an  x). 
In-8>  deS  pp. — X.  Opinion  i»r  le  projet 
de  loi  concernant  la  Légion  d'honneur. 
Séancedu  28  Boréal  an  x  (  Impr.  nat. 
Paris,  an  X).  lU'-fr'de  12  pp.— XI.  iNa- 
cour*  prononce  par  Savofe-RotUn,  ora- 
teur dn  Iritatial,  nr  le  projet  de  loi  con- 
cernant les  effets  des  divorce»  prononcé» 
avant  la  promiUgation  du  titre  du  Code 
civil  sur  le  divorce.  Séance  du  28  germ. 
an  XI  (Imp.  nat.).  lo-8*  de  7  pp.  — 
XII.  ZMeeom  prononc^por&iwifB'AoWm, 
«rafeur  du  Iniunat,  surlesioldet  de  re- 
IroiM  dei  iniiatide»,  le»  Irailements  de  ré- 
forme et  le»  secours  à  accorder  aux  veu- 
ves et  orphelins  des  tniltiniref  Is^i  «an» 
le»  compati  ou  mort»  à  la  suite  de  leur» 
bleesure».  Séance  du  IS  floréal  au  zi 
(Imp.  nat.).  In-S"  de6  pp.-XlII.  Opi- 
nion sur  le  projet  de  loi  concernant  la  li- 
berté de» Journaux.  Séance  du  29  jan- 
vier 1817  (Hacquart,  imp.).  In-8*  de 
»pp. 

Comme  membre  de  la  Société  liilé- 
raire  de  Grenoble  et  de  la  Société  aca- 
démique et  folriotique  de  Foience,  it 
prononça  quelques  discours  qui  ont 
été  imprimes  dans  les  Affiche»  du  Dmt- 
phiné.  Voy.  notamment  le  n"  du  13 
juin  1788. 

8EitCi.iEn(JiJDE),chanoînerégnlfer 
de  l'ordre  de  Saint-Buf,  né  à  la  Cdte- 
Saint-André  vers  1568  (1),  est  auteur 
des  ouvrages  suivants,  dont  la  grande 
rareté  fait  aujourd'hui  le  seul  mérite  : 

I.  Le  grand  tomieaf  do  mondi;,  ov  in- 
gement  final,  desparly  en  »is  Uvres,  auee 
les  commentaires,  argMienI»  en  talin  § 
françois,  i  indice  du  mesne  autheur. 
DedU  à  la  sacrée  Vierge  Marie  noslre 
advocale.  A  Lyon,  par  lean  Pîltebotte, 
ii.n.cvi.,in-8*  de  12  T.  non  chifr.,666 
pp.,  et  7  ff.  non  chifT.  pur  la  table. 
—  On  a  fait  pour  partie  de  l'édition  un 
nouveau  titre  ainsi  conQU  :  Le  grand 
tombeav  dv  monde,  dans  lequel,  auec  vn 
meraeilleux  arliftce,  sont  descriptes  les 
principales  drconetance»  de  tout  ce  qui 

(I)  Gît  Ulird  (r  C>rellet)  et  11  Ufeudï  le  mb 
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doit  arriver  m  ingemeat  fitud.  Le  Umt 
prouué  par  raùoni  nataraei  ^  pbiloto- 
pkiqaes ,  par  la  acriU  de»  prophtiet  '4 
par  ie»  pauages  de  PEvangite,  auec  les 
commenUUret  #  argantmU  tur  ckaqite 
«atière.  Lyon,  Hatb.  Henault,  1628. 

Colomb  de  Satines,  qui  a  consacré 
une  notice  bibliographique  à  Serclier 
dans  la  Revue  de  Fietiiu!,  1. 1,  pp.  322-23, 
cite  une  édition  de  I^on,  1398,  i  vol. 
tn-^.  C'est  une  erreur,  car  les  appro- 
bations sont  du  mois  de  iuia  1606,  et 
le  privilège  du  9  janvier  1606. 

Le  grand  (omAeov  dv  mottde  est  un 
poënieoù  l'auteur  entreprend  déparier 
du  jugement  dernier,  d'en  détailler 
toutes  les  circonstances,  et  d'effrayer 
par  ses  descriptions  les  pécheurs,  afin 
de  les  porter  a  prévenir  la  justice  de 
Dieu  par  une  sincère  pénitence.  L'in- 
tention était  bonne  et  digne  de  la  piété 
de  l'auteur,  mais  l'exécution  est  si  mau- 
vaise qu'il  n'est  pas  possible  Qe  croire 
que  lors  même  de  la  publication  de  ce 
gros  TOlume  il  se  soit  trouvé  un  lec- 
teur assez  intrépide  pour  en  tire  seu- 
lement quelques  pages  de  suite.  Le 
sujet  est  tmiié  fort  singulièremeat  : 
c'est  un  mélange  continuel  de  dogmes 
sacrés,  de  raison nemenls  abstraits  et 
d'érudition  profane.  L'auteur  s'est 
commenté  lui-même,  et  son  commen- 
taire n'est  pas  moins  monstrueux  que 
le  texte.  Cest  tantôt  une  dtation  de 
l'Ëcriiure  ou  des  pères,  tantôt  une 
tirade  de  Yirgile  ou  de  quelque  autre 
poêle  latin  (l'abbé  Goujet,  Bit.  fr., 
t.  XIV,  p.  61).  Toutefois,  le  bon  cba- 
uoine  avait  une  haute  opinion  de  son 
œuvre,  et  voici  quelle  singulière  ré- 
ponse il  s'avisede  faire  paravance  à  la 
critique  : 

Sj,  lecuar.  ce  niltn  agiraga 
Alan  ail  ncumblebeau, 
SouTicn-lu)  qa«  le  «mticiD 


Il  n'oublie  pas  aussi  de  se  bire 
adresser  par  ses  amis  des  compliments 
en  latin  et  en  français,  dout  il  a  orné 
les  feuilletspréliminairesdeson  poème. 
Nous  citeronsce  sonnet  que  lui  adresse 
Pierre  Serclier,  son  frère  : 

Non  Uitt,  >i  PIiiod.m  miroir  tt  uiem, 
Hymltlfl.  rcmertiail  le  maair^ua  dea  dlcii, 
Pnar  anoir  uiut  le  nâmbtiB  ndleui , 
Ealre  piitlenrs  ÏDmilJi)  dini  1i  fimense  Grèw, 
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Or,  umme  lUdMi  Serellen  futeoMB**  letama 
k  ims  dgail*  iKti  rt  rcnoBBé  Uaten, 
QsL  deibi  nuiïréleUmps  DULre  dou  taira  Time 

FiM  donc  l'Éienïl  qo'luiu  di  ncme  lue, 
B(  loins  en  mesmii  (oi.  bou  Myonimiiin  na( 
Det  bl«D-haDr«Bi  imauulautc«dcu«lln«i 

Ladédicace  n'est  pas  moinssingnlière 
que  le  reste.  Elle  est  adressée!  la  saisie 
Vierge  et  débuteainsi:  f  A  très-baate, 
t  tr^puissante  et  très-noble  dame, 
(  la  sacréeTiei^  Marie,  mère  de  Dien, 
«  ro;ne  des  anges,  emperière  du  Qel, 
I  thresorlËre  die  grâce,  advocatedes 
(  pe!iCheurs...>Ellese  termine  parolk 
formule  de  la  plus  humble  obséqBio- 
site,  qui,  à  elle  seule,  vaut  toute  la  dé- 
dicace :  (  De  Vostrc  Majœté  le  ni  (t 
(  abject  vermisseau.  J.  SEBCun.  • 
Jules  OUivier  en  a  fait  le  sujet  d'aï 
spirituel  article  inséré  dans  la  Acnc 
ds  Dauphini,  t.  V,  pp.  34-39,  sons  k 
titre  de  :  Vne  dédieace  excentrique. 

II.  L'aniidemo»  hittorial,  où  lit  ueri- 
lege$,  larciiu,  nues  ^  franAe*  tlm^ntet 
des  ténèbres  povr  vsurper  la  rfurinU, 
sont  amplement  traicle-,  tamt  parle  Ut- 
moignage  des  S.  Eicrilmret,  Pères  s  die- 
leurs  de  l'Eglise,  qu'aïuii  par  le  rapptri 
des  historiens  sacrez  â;  pro(<tnes.  kLjiM. 
chez  Pierre  Rigavd,  h.dcix,  in-*ie 
10  fT.  prélim.  non  chifT..  &â3  pp.  U 
8  tt,  non  chiff.  pour  la  table.  Cet  od- 
vrage  est  dédié  a  l'ordre  de  Stint-Riif 
et  précédé  du  portrait  dont  nons  don- 
nons plus  loin  la  description. 

III.  Paraphrase  sur  FEeelétintr  te 
Sakmon  et  sur  la  vanité  d»  monde,  té- 
diét  à  révéreniissime  père  e«  Die»  met- 
sire  Burcard,}adis  archevêque  et  prrmier 
amie  de  Vienne.  Vienne,  Jean  Psjtt 
1616,  in-12.  Charvet,  qui  nous  donot 
le  titre  de  cet  ouvrage,  ajoaie  :  •  Ce 
«  sont  des  poésies  qui  sentent  tout  à 
fait  le  siècle  précédent.  >  {Siatotre  iels 
sainte  Egtise  de  Yievu,  p.  286,  noie-i 

IV.  Colomb  de  Batines  dit  dans  fa  Itt- 
vue  de  Vienne  :  «J'ai  vu  un  exemplaire  4c 
•  l'Attlidémon  a  la  suite  ditqueJ  se 
■  trouvaitreliéTopusculesuivintr  ir 


*  Diseoun  miracnlem  d* ■«  de  la  relifMi 
prétendue  reformée,  le^ttel,  poar  amr 
blasphémé  contre  le  SosntSacretunt,  < 
ilé  mraaUeasement  mangé  des  fA 
Cbamberi.  Brossard.  1630,  iii-»>. 

V .  L 'Espovse  céleste ,  comtetMa  ferifâr 
et  exctilence  de  Vame ,  em  taftetie  at 
défende  et  repoussee  très  elefmmat 
l'errev^  des  pUlosophea  et  herSqnet  A 
temps  iadis,  par  vbtes  roJMM,  itMl  da 
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Bitritmres  mikIm  qw  éet  Père»  et  dec- 
tean  de  tEglite,  comme  aiasl  det  eu- 

rituel  du  temps  présetil.  Angeles  diuerses 
expiicalioni  et  inleUigeHCta  de  ce  mot 
d'ame.  A  Rouen,  chez  Jean  Bosc,  mdcx, 
in-12de  7  ff.  prclim.  et688pp- 

VI.  Le  Jiazareenevangeliqve,  diuuéea 
deux  parlies.  En  la  première  eeltraicté  Le 
que  <ù)it  fiûTe  ^  cmter  le  bon  retigieiix, 
auec  Cexcellence  &  'perfection  de  »et 
vœus.  Ett  la  seconde  sont  contenue»  let 
reigles  lie  S.  Augatlin,  expliquées  après 
leur  texte  couché  au  long.  Le  tout  Irès- 
vlile  ^  neceuaire  à  toute  personne  dési- 
rent de  ternir  Dieu,  soit  religtettx  ou 
ia;ttJi<T.Lyoii,P.Ri8au(l,ii.i>cxii,iQ-12. 

POBTIUIT. 

IVDE  SBRCLIER,  CHANOTNE  REGVLIER 

DE  r'ORDRB  DE  SAinCT  RVFZ,  AAGEDE4I 

AM.  Il  est  en  buste,  presque  de  Tace,  un 

(leii  tourné  à  D.,  en  surplis,  coifré  d'un 
lonnel  carré,  dans  un  ovale  autour  du- 
quel on  lit  la  l^ende  ci-dessus;  en 
haut,  t'anagramme  de  son  nom:  dis- 
CBRELAVsviRo;eten  bas,  ce  quatrain: 


Samt  f.  el»c.  B.  139  inill.  L.  aOmill. 
—  Ce  portrait  a  élé  fait  pour  figurer 
en  tSte  de  son  Antidimon  hiâtorial, 
mais  il  ne  s'y  trouve  pas  toujours. 

SERIONE.  —  Yoy.  AccARiAS  de  Se- 

RIONE. 

SERM£NT(LOCISE-At(ASTA81E),6lle 
savante,  i\éc.  à  Grenoble  vers  1642, 
cultiva  les  lettres  avec  assez  de  succès 
pout'  mériter  d'être  citée  dans  la  foule 
des  beaux  esprits  du  xvi>  siècle.  Elle 
vint  se  fixer  à  Paris,  où  nous  ne  voyons 
pas  qu'elle  nit  fait  autre  chose  que 
l'amour  et  des  vers.  D'après  l'abbé 
Lambert,  qui  lui  a  consacré  un  article 
dans  son  Bitt.  liit.  da  rigne  de  Louis  XIY 
(t.  m,  2*  part.,  p.  26),  elle  avait  acquis 
une  profonde  connaissancede  la  langue 
latine  et  la  parlait  aussi  aisément  que 
le  frani^is.  Ses  goûts  littéraires  et  la 
tlifitinction  de  son  esprit  la  firent  re- 
clieri:hcrd'un  grand  nombred' écrivains 
célÈhre.s  dR  son  temps.  Quinault  la  con- 
sultait sur  ses  ouvrages  et  entretenait 
même  avec  elle,  quoiqu'il  fût  marié, 
des  relations  iiltra-litteraires,  s'il  faut 
«n  croire  ce  brutal  quatrain  que  lut 
adressa  Pavillon  : 


PDltfaa  QulBHll  tn  (oa  ininl. 


Le  grand  Corneille,  dont  elle  baisa 
un  jour  la  main  dans  un  élan  d'admi- 
ration pour  son  sénie,  lui  adressa  ce 
galant  madrigal  : 

TldlEpmcnl  dclenrtloln. 


Pnijli,  je  m'en  nipparlc  a  loai, 
Héglei  mon  amonr  par  le  vdirc; 
Vddi  taiei  Icbts  bonncirs  diicre; 
La  diofls  1  mil  ta  jnnr  au  milUoD  de  n 


T  avait-il  dans  eu  madrigal  plus 
qu'une  simple  galanterie?  Le  lecteur 
peut  en  juger  par  la  rcpouse  de  made- 
moiselle Serment  : 

SI  tout  pirlei  slnt£rem«nl 
Lorsque  ions  pMtTti  11  rn>iii  friscbc  >  1i  Inlle, 
"" ' Il  je  sait  mal  ultifiiu. 


Cest  elle  qui  donna  le  premier  goât 
de  la  poésie  a  l'abbé  Genest  ;  il  logeait 
sur  le  même  palier,  et,  par  son  em- 
pressement à  lui  rendre  de  petits  ser- 
vices, il  obtint  qu'elle  consacrAt  Quel- 
ques moments  à  l'instruire.  Elle  faisait 
partie  de  la  coterie  des  femmes  savan- 
tes dont  Madeleine  de  Scudéry  était 
l'oracie,  et  avait  été  reçue  dans  l'aca- 
démie des  Ricovrati  de  Padoue,  où  on 
lui  donna  le  surnom  de  la  Ptùloioebe. 
Guyonnet  de  Vertron,  qui  recueillait 
précieusemenEdanssa  Soavetle Pandore 
(Paris,  1698.2V.  in-12)  les  pi-oductions 
poétiques  de  ces  dames,  y  ainsérédes 
vers  el  des  lettres  de  M'*'  Serment  (1). 
Les  uns  et  les  autres  ne  valent  pas 
grand'chose.  Les  dernières  années  de 
sa  vie,  elle  fut  tourmentée  par  un  can- 
cer au  sein,  qui  lui  rendit  l'existence 
insupportable  et  lui  faisait  appeler  la 
mort  comme  un  bienfait.  Elle  composa 
pendant  l'un  de  ses  accès  de  douleur  la 
pièi:e  suivante,  où  elle  exprime  avec  un 
sentiment  profond  son  dégoût  de  U 

BIcnlAt  11  luml»rs  dn  elsni 
Ne  pintiia  plg>  >  met  jem; 
Bleoiai  quiiu  euicri  U  nilore 
i'inl  dans  des  nnil  obuore, 
Htli'rcr  poiir  loojounaui  doacim  du  Mmintll, 

Bxposce  t  lenUr  Ici  Uiariuenu  de  la  >ie. 
Mo[i«ls  qnl  coEomsnuu  Id-bii  iair«  court , 

Jen<  nat  poria  ^Ini  enie: 
Votre  ton  ne  tiii  pu  le  dernier  de  mu  jonn. 

'.*)  T- 1,  n>.  n,  <>«,  isi,  SOS. 
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VMM,  bNMtka  M*n,  TiMi  Mtti  dM  Um 

Qil  Biil(rt  DOt  ip"»tti«bBBi  Hi  Tie  j 
FrapM,  iMOnde  non  (une, 

Ha  ulii  MBftrlr  tu  1«  plB«  tnmi  itf  bien». 
DiDKC  lDil«  locitr  l'inlK  l'esprll  iniiqDaU. 
Poirqual  ce  Atraltt  p»  cst-il  Uni  redogiiT 
Dn  B*tlr«  du  bnmilsi  l'étrntlie  borné 
Dm  mlbeïrc»  MorUli  tn  IB  plu  rtr  tiilt- 

Celte  pièce  donne  une  idée  des  sen- 
timents religieux  de  M"*  Sermeni,  et 
l'on  voit  que  l'académie  des  Riawratt 
ne  l'avait  pas  sans  raison  surnommée 
laPhilosopbe.  Elle  mourut,  d'après  les 
biographes,  à  Paris,  vers  1692. 

—  CeUe  demoiselle  est  quelquefois 
inpelée  de  Ssmoit.  Nous  ignorons  si 
elle  appartenait  à  la  même  (bmJlle 
qu'un  SénmnSMKSBT  qui, après  avoir 
étudié  le  droit  à  Valence  sous  Cujas,  en 
1W8,  fut  avocat  contittorial  au  parle- 
roentde  Grenoble,et  aequit  la  MoDlesse 
par  l'eierdce  de  ces  fonctions. 

POKTSiJTB. 

I.  LotnsE  AnASTAnB  m  Sbbmbnt. 
Elle  est  en  buste,  de  trois  quarts,  tour- 
née à  D.  En  bas,  ce  quatrain  : 

iflU  ne  (lu*  Ultilre  i  un  vnc  ê'nl  numlrHi 
Stn  ttftil  fut  ahaTmtmt,  ta  niiou  fclnlrie. 
Ml  ten  anr,  tut  rempli  ^  /«m  'l  ^  tert», 
iMt  te  Mu—  ininn  m  I"'  rtM  abêf. 

/.  Le  F^re  pinx.  S.  Habert  scuipe- 
,  tel.lu-4°.— ll.Copieencontre-partie, 
iD-8*,  suite  de  Desrocbers. 

SEBitES  (Jean  be),  pasteur  et  écri- 
vain protestant,  n'apparlienl  pas  à 
notre  province,  comme  on  l'a  dit  plu- 
liears  fois,  sur  l'autorité  de  Gu;  Al- 
ïard.  Il  éuit  issu  d'une  famille  no- 
ble du  Vivarais  et  était  le  frère  cadel 
du  célèbre af^ronome  Olivierde  Serres. 
Il  naquit  à  VilleDeiive-de-Ber^  et  mou- 
rut à  Genève,  i  la  Sn  du  mois  de  mai 
U96.  igi  de  60  ans.  —  (Voy.  le  fliol. 
de  Prosper  Marchand;  Mémoire  tiir 
Itm  i»  Serre»,  par  le  P.  Ulone,  dans  la 
Kb.kUt.;  France  proletl.,  de  UM .  l'aag). 

8ERHE8  (Louis  de],  écrivain  du 
XTii>  siècle,  naquiten  Dauphiné(l)  vers 
1600,  et  exerça  la  médecine  â  Lyon.  Il 
Tivait  encore  dans  cette  ville  en  1669, 
époque  de  la  publication  du  dernier  des 
ouvrages  que  nous  connaissons  de  lui. 
nous  n'avons  pas  d'autres  renseigne- 
ments sur  sa  vie. 

PoKTBArr.  —  Lovii  de  Serret  médecin 
^regéàLv<n>,amiotetat  J7.Ilseirouve 
dans  l'un  des  médaillons  du  titre  de  sa 


tradaction  de  Je»  di  fteooa,  piariiél 
en  1657.  Voy.  ci-tpr.,  n*  n. 

BIBUOGRlfBIB. 

I.  Bucevft  de  la  tutlvre.  cmuet,  stfM* 
et  curatim  det  empeickewieiu  de  Ut  eon- 
ceptiott  et  de  la  itirilUé  de»  femme*, 
mi»  e»  lumière  en  ftvevr  dee  iewe» 
dame»  auxqvellee  Dieu  ne  donne  poiml 
d'enfant»  es  premières  annfci  de  teâr 
mariage.  A  Lyon,  chez  Antoine  Ctaard, 
H.  DC.  XXT,  in-fr  de  8  ff.  non  chiff- 
et  ^86  pp.  (Bih.  de  l'Arsenal).  Cet  ou- 
vrage qui  traite,  comme  on  peut  en  ju- 
ger par  le  titre,  de  matières  aseei 
scabreuses,  est  dédié  A  Fronçoite  de 
Bonne,  mareichiUie  de  Créqui  (fille  de 
Lesdiguières  et  de  Marie  Vignon). 
Cetledédicaceest  fort  pbisanie.Ea  voici 
un  fragment  : 

«  Je  scay  bien  que  de  prime  aborl 
«  vous  trouuerei  ce  présent  un  pen 
(  rude  et  mal  plaisant,  à  cause  de  son 
«  sujet  ;  mais  quand  vous  aurez  pm 

<  la  peine  de  le  considérer  de  près  par 
I  manière  de  divertissement,  et  que 
€  vousaureirecognuque  iene  lededie 

<  pas  i  une  dame  de  laquelle  i'aye  si 
«  mauuaise  opinion  que  de  la  réputer 

<  stérile  (L-arcela  ne  me  vint  jamais  en 
(  la  pensée),  ains  plustost  à  une  bé- 

<  roîne  en  laquelle  la  vertu  généraUue 
1  et  la  fécondité  ont  cbummé  quelque 
«  tems.voîrereculépourmieuxsauier: 

<  ie  suis  assuré  qu'alors  vostre  iute- 

•  ment  libre  iugera  librement  et  faoo- 
(  rabtemfDt  de  l'élection  que  i'ai  faite, 
(  et  aduonera  quant  et  quant  queros- 
€  treseul  num  très  illustre,  posésar 
I  le  fronlispice  de  mon  livre,  peuli 

•  iamais  servir  de  pbare  et  relief  à  sa 

<  naissante  réputation.* 

Il  [aralt  du  resie  que  Françoise  de 
Bonne  n'était  [»s  femme  à  s'effarou- 
cher aisément,  car  dans  le  6-  chaptire 
ayant  pour  titre  :  «  Si  les  femmes  stê- 

•  rilts  sont  plus  luxurieuses  que  eellei 
t  qui  font  des  enfants,  ■  l'auteur  ne 
craint  pas  de  lui  dire,  entre  autres  gn- 
velures,  ce  conte  de  Brantôme  m 
certains  dame  espagnole  se  plaignit 
un  jour  au  roi  de^  irop  grands  empres- 
sements de  son  mari  (Sj. 

II.  Le»  osTOrei  fharmacntiqwa  d» 
S'  lean  de  Renov,  conMàller  et  mé- 
decin da  Ros  à  Pari»,  atifmenUe»  /« 
lien  en  cette  seconde  edUia»  ptr  Vn- 
leitr,  i>Mf  indtàittet,  embelliet  de  /!»■ 
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médecine  et  phamacie,  et 
mite»  en  /limite  par  M.  Lovyt  de  Ser- 
re», Daaphinoit,  doctem'  tn  médecine  4 
aggnSgi  à  l^oa.  Lyoa,  chez  Nicolas 
Gay,  H.  Dc.  XXXVII,  in-fol.,  avec  un 
titre  gr.  où  sont  12  peLiis  médaillons 
contenant  dos  portraits  de  médecins, 
entre  autres  celui  de  L.  de  Serres. 
_  111.  La  véritable  médecine  opposée  à 
l'erreur,  conteKant  vu  advia  aalvlaire  aa 
oublie  touchant  la  care  des  maladie»  et 
lis  abat  qui  «>  ammelteal.  (Lyon),  cbez 
l'auteui'.  M.  DC.  Lxix,  in-IZde?  ff.  non 
chifT.,  196  pp.  et  1  f.  non  chiff. 

Nous  avons  trouré  dans  le  catalo^e 
de  labiblioihËque  Falconiiet  l'indtcatiou 
d'un  autre  ouvrage  manu.<«rit  ds 
ce  médecin  :  Lttd.  de  Serres,  liber  w»- 
tertœ  praeUcœ  ormi'ui»  morborvtn  inter- 
monm,  tncepluf  anno  1638.  Manuscrit 
ia-fol. 

SEnilES  (Jean-Joseph),  né  à  la 
Koche-des-Arnauds  le  13  décembre 
1762,  embrassa  la  carrière  médicale  et 
s'embarqua,  jeune  encore,  en  qualité 
de  botaniste,  sur  les  bàlimenls  de 
l'Elat  qui  portèrent  dans  l'Inde  le  bailli 
de  Sullren.  Dans  celte  eupédiliou,  il 
fil  un  assez  grand  nombre  d'observa- 
tions d'histoire  naturelle  et  de  phy- 
sique. De  retour  dans  sa  patrie,  au 
commencement  de  la  Rcvolution,  il 
embrassa  avec  une  extrême  chaleur  les 
idées  nouvelles,  et  commanda  en  qua- 
lité de  capitaine  l'une  des  compagnies 
du  2'  bataillon  des  volontaires  des 
B.-Alpes.  Devenu  ensuite  administra- 
teur (le  ce  département,  il  fut  nommé 
eu  l7^  l'un  de  ses  députés  à  la  Cou- 
fention.  L^  28  novembre  de  celle  an- 
née. Serres  se  lil  remarquer  en  com- 
battant la  théorie  en  vertu  de  la(|uelle 
la  personne  du  roi  était  considérée 
comme  inviolable  et  sacrée;  il  prélen- 
dit qu'il  devait  être  jugé  d'après  les 
mêmes  lois  que  les  assassins  et  les 
conspirateurs  ordinaires;  toulerois,  lors 
ie  son  jugement,  il  crut  devoir  ne  lui 
■ppliquer  que  la  détention  et  le  ban- 
ousement.  Voici,  d'après  le  Moniimtr, 
tn  quels  termes  il  émit  son  vote  :  i  Et 

■  moi  aussi  j'aime  ma  patrie;  et  moi 

■  aussi  je  hais  les  tyrans,  et  moi  aussi 

•  j'ai  une  conscience.  Ha  patrie,  ma 
«  eonscience,monamourpourlaiil>erté 

•  me  dictent  la  peine  de  la  détention 
4  pendant  la  guerre,  et  le  bannlsse- 
f  ment  à  la  paix.  >  Avec  tons  ses  col- 
lègues des  u.-Alpes,  il  vou  ensuite 
imir  l'tppel  an  couple  et  la  sursis.  Ce 
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député  était  f»rt  attaché  aux  principes 
républicains,  mais  il  ne  cessa  de  se 
montrer  l'ennemi  des  mesures  estr^ 
mes.  Ainsi,  il  attaqua  Marat  le  5  avril 
1793  et  provoqua  son  accusation.  Il 
parla  ensuite  contre  le  duc  d'Orléans, 

Îui  demandait  i  n'être  pas  compris 
ans  le  décret  d'exclusion  prononcé 
contre  les  Bourbons.  Son  opposition  à 
la  Montagne  le  fit  mettre  en  état  d'ar- 
reslation  le  2  juillet  suivant,  comme 
ayant  signé  la  protestation  du  6  juin 
ei  écrit  aux  aaministrateurs  de  sou 
département  contre  la  commune  de 
Paris,  qu'il  accusait  de  préparer  de 
nouveaux  massacres.  Le  9  thermidor 
le  rendit  à  la  liberté.  Devenu  membre 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  y  œanî- 
fesia  la  même  opposition  aux  terro- 
ristes, et  sans  se  laisser  eirraytv  psr 
la  Journée  du  18  fructidor,  il  s  opiwsa 
(18  oct.  1797)  à  l'expulsion  des  nobles 
de  tous  les  emplois  et  soutint,  deux 
jours  après,  la  même  opinion  avec  la 
deroicre  violence,  malgré  les  erisdu 
parti  coutraire,  qui  le  menaça  de  la 
déportation.  Il  sortit  du  conseil  au 
mois  rie  mai  179S,etdevintsous-préfat 
d'Alais  (Gard),  puis  d'Embrun,  où  il 
mourut  en  1831 .  «  Sa  vie,  >  dit  HenriOD 
(Annuaire  biog.),  *  fut  toute  employée 
<  ft  des  occupations  utiles.  C'est  ainsi 
t  qu'il  élablit  une  fonderie  et  une 

■  faïencerie  daiLs  son  département, oÂ 
f  ces  deux  aria  étaient  ignorés  ;  qu'il 
a  provoqua  une  muliituded'amëliora- 
(  lions  oans  les  procidéM  agricoles  M 
(  industriels;  qu'il  ne  cessa  desiimuler 
1  ses  cuncitoyens  pour  l'établissement 

•  de  canaux,  de  voies  de  communica- 

■  tion.pourraméliorationdeaantmavx 
(  domestiques,  etc.  Ses  mémoires  sur 
«  cessujetssontrépandusdanspresqua 
1  tous  les  journaux  dc  sciance  et  d  ift- 

•  dusiric.  > 

Nous  allons  donner  une  liste  à  peu 

Srès  complète  de  ses  écrits,  que  nous 
evons  il  l'obligeance  de  U.Ama  t,  aiem- 
bre  du  conseil  généra)  de.s  H.-Alpee  : 

I.  DitconTB  prononcé  par  M.  J.  Serre 
à  l'atsembUe  dlecioraie  d»  itistrid  de 
Gap,  16  oelobre1790.  Gap,  Allier,179^ 
in-4''  de  8  pp.  —  II.  ilûcaiirs  pramamct 
par  M.  Serre  à  l'autmblée  électorale  ém 
d^partemenl  des  Ha^les-Alpei,  éprit  la 
nomination  de  U.  l'évifue,  (Gap,  J.  Allier, 
s.  d.),  in-8°  de  1 1  pp.  —  III.  Awie  aa» 
électeurs  dudépartementdeeHautet-Aipei. 
Gap,  J.  All.er,  1791,  iii-S"  de  19  pp.— 
IV.  Diicours  prononcé  le  6  mai  t79t 
imu  w»e iéaitce  des Awds  4e  UcmtUÈu^ 


ovGoot^lc 


SER 

Oon  du  Suit.  AviRnon,  1792,  in-8*  dfl 
7  [>p,  —  T.  JotepK  Serre,  capitaine  an 
f  bataillon  de»  /foules- Alpes,  à  tei  con- 
citoyens, 5  août  1190.  {s.  I.  n.d.},  iTi-4< 
de  3  pp.  —  VI.  Pari»,  ÎO  septembre 
1792.  Lettre  de  Serre,  (s.l,  ni  d.),in-4°. 

11  reinercielesËlecteursqui  l'ont  iiomini5 
à  la  Convention.  —  VII.  Opinion  àt 
Joseph  Serre,  député  des  Hautes -Alpes, 
iur  tes  sitbsislances-  (Paris,  Impr.  nat., 
1792.),  iii-8"  de  23  pp.  -  VllI.  Opi- 
nion de  J.  Serre  contre  l'inviolabi- 
liti  du  roi.  (fmp.  nat.  s.  d.)  In-8< 
de  10  pp.  —  IX.  Joseph  Serre,  sur  la 
question  auivanie  :  La  tnorl  lie  Louis  in- 
téresse-l-elle  le  salul  de  la  Répuhiiquef 
ou  plvtet  :  Entre  les  dangers  oii  nous  ex- 
pose ton  existence  ou  sa  mort,  quel  est  le 
moindre?  (Imp.  nat.,  1792.)  In-S"  de 

12  pp.  —  X.  Je  voue  prie  de  lire  jusqu'au 
bout  tiuelques  ré-pexions  evr  l'instruction 
pubUque  par  J.  Serre.  (Imp.  nat.,  s.  d.) 
In-S*  de  28  pp.  —  XI.  Quelaaex  vérités 
à  ta  Convention  niifioniile  sur  ta  ^étendue 
^ûnunon  dts  bases  contlitutionnelles. 

iimp.  nat-,  s.  d.l  In-S"  de  6  pp.  — 
lII  .  Mémoire  mr  la  suppression  dès  ja- 
ehires  et  ter  le  metiièur  mode  d'as- 
tolemenl  à  inlroduire  dans  les  Hautes- 
Alpes.  Gap,  J.  Allier,  1805,  in-S»  de 
66  pp. 

Son  Dis,  nommé  aussi  Joseph,  né 
k  laRoche-deK'Ai-nands  en  1790,  y  est 
mort  le  18  aoùi:  1858.  On  a  de  lui  deux 
écrits,  dont  voici  les  titres  :  I.  Catato- 

Îut  des  plantes  cultivées  au  Jardin  de 
jtanique  de  Toulouu.  Toulouse,  Dou- 
ladoure,  1827,  in-8°.  —  II.  Flore 
aMgie  de  Toulouu.  Toulouse,  1836, 
in-g". 

8ERBET  (Andué  de),  théolofrien 
protestant,  naquit  àValence  en  1687, 
<  de  parens  nobles  >,  lit-on  dans  le 
dîct.  de  Horéri.  Tout  ce  que  nous  sa- 
vons relativement  à  la  noblesse  de  sa 
ftmille,  c'est  que  vers  la  Un  du  kvii'  siè- 
■cle,  lin  Pierre-André  Serrbt,  docteur 
agrégé  en  l'université  de  Valence  et 
doyen  de  la  faculté  de  droit,  parent, 
■eroyons-nouB,  de  celui  dont  il  s'agit, 
fit  enregistrer  ses  armoiries  dans  l'im- 
mense répertoire  connu  sous  le  nom 
•S'Armoriât général  (manusc.  de  la  Bib, 
imp.).  — Serret  fit  un  séjour  de  dix  ans 
èArispours'y  perfectionner  dans  l'é- 
tode  du  lalin,  de  la  théologie  et  de  la 
philosophie;  mais  s'y  étant  compromis 
ait-«ii,  dans  la  «ranac  iinerelle  relative 
aux  matières  de  la  grâce,  on  plutdt, 
croyons  nous,  ayant  manifesté  un  peu 
trop  d*  sympathie  pour  le  pi-otcslan- 
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i  tisme,  il  fiit  obligé  de  sortir  de  France. 
Réfugié  dans  la  Besse,  il  fut  accueilli 
par  le  landerave,  oui  lui  procura  (es 
moyens  d'étudier  la  théologie  des  ré- 
formés, d*abord  à  l'uniTersitédeMar- 
bimi^,  puis  à  Genève  Ses  études  ter- 
minées et  reçu  au  saint  ministère  en 
1706,  il  eut  la  chaire  de  prédicateur 
ordinaire  de  l'Eglise  française  de  Har- 
bonrg  et  de  SoualindorfT,  charge  qu'il 
remplit  jusqu'en  1723.  Il  obtint  alors 
une  chaire  de  philosophie  et  d'éloquence 
française,  etlaconserva  jusqu'à  53  mort, 
arrivée  le  20  janvier  1726.  De  son  ma- 
riage avec  Harie-Suzanne  Cachet,  qu'il 
avait  épousée  en  17t7,  il  eut  deux  fils 
et  deux  filles-  —  On  lui  a  attribué  sans 
fondement,  à  ce  qu'il  paraît,  l'Auto» 
det  savants  de  Heste. 

J.  Tander  Velde  a  composé  son  orai- 
son  funèbre,  qui  a.  été  imprimée  nous 
ne  savons  ni  ou,  ni  quand. 

8F.RVAn(ANTOII1K-JOSEPH-UlCHEL), 

célèbre  avocat  général  au  parlement 
de  Grenoble,  naquit  k  Romans  te  3  no- 
vembre 1737  d'une  famille  de  bonne 
bourgeoisie  qui  avait  quelques  préten- 
tions à  la  noblesse  et  se  faisait  Vo- 
lontiers appeler  de  Servait.  Il  était  l'alué 
de  huit  enfants.  Son  père,  qui  le  des- 
tinait à  la  magistrature,  lui  lit  don- 
ner une  éducation  des  plus  soignées, 
d'abord  à  Lyon,  puis  k  Paris,  et  l'ap- 
pliqua aussudt  après  à  l'éiude  delà 
législation  cidela  jurisprudence.  Hais, 
comme  il  arrive  presque  toujours  aux 
jeunes  gens  doués  de  quelque  imagina- 
tion, des  sciences  aussi  posilires,  où 
Hen  ne  sollicite  l'exercice  de  cette 
brillante  faculté,  ne  tardèrent  pasi  le 
dégoQler.  Il  avait  connu  à  Paris  et 
fr^uentc  des  hommes  distingués  dans 
les  lettres,  et,  séduit  par  te  otté  at- 
trayant de  cette  carrière,  il  voulut  s'y 
consacrertoulà  fait.  Les  sages  conseils 
de  son  père  réussirent  à  le  ramener  à 
l'étude  des  lois. 

En  1764,  deux  chai^tes  de  eonstilter 
et  d'avocat  général  au  parlement  de 
Grenoble  étant  devenues  Tscantes,  il 
acquit  de  préférence  cette  deniièKt  qui 
cotLvenait  mieux  àson  activiléel  k  son 
besoin  d'expansion.  Il  n'était  alors  igé 
que  de  vingt-sept  ans.  Nourri  de  fortes 
études,  enthousiaste  des  principes  phi- 
losophiques qu'il  avait  puisés  i  Paris 
dans  les  écrits  des  encyclopédistes,  il 
ne  craignit  pas  d'oser  proclamer  da 
haut  de  son  siège  des  iddes  encore 
proscrites  par  des  actes  du  goaverae- 
inent  et  les  mandement?  des  évèqoec. 
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L'abus  de  la  vénalité  des  charges, 
ulors  plus  fréquent  que  jamais,  n'avait 
pas  pour  cOLiSËquenced'imroduire dans 
les  parlements  les  hommes  les  plus 
iustruils  et  les  plus  éclairés.  L'igno- 
rauce  et  le  ranatisme,chafisé8de  presque 
toutes  1rs  au  très  classes  de  la  société  par 
les  lumières  de  la  philosophie,  sem- 
blaient, au  temps  où  parulServan,  avoir 
Jiris  ces  ancieunes  cours  pour  dernier  le- 
age.  Ce  fut  là  qu'il  osa  faire  entendre 
un  langage  nouveau,  celui  de  la  vérité 
et  de  la  miKou.  À  la  rentrée  du  parle- 
ineni,eii1765,il  prononça  un  discours 
sur  Valtlilé  de  la  philotopfue  qui  produi- 
sit une  grande  sensation  et  montra  la 
voie  dans  laquelle  il  allait  marcher. 
I  Cette  philosophie  que  l'on  veut  pro- 
t  scrire,  dit-il,  n'est  autre  chose  que 
c  l'amourde l'humanité  mis  en  action. 
I  Son  but  unique  est  la  recherche  de 

•  la  vérité  et  sou  application  au  boii- 
I  heur  des  hommes;  à  qui  donc  son 
t  étude  et  sa  pratique  peuvent- elles 
I  être  plus  nécessaires  qu'aux  organes 
t  des  lois,  qu'à  ceux  qui  sont  chargés 

■  de  la  plus  grande  partie  du  dépdt  de 

■  lafellc)lépublique(1)?>  Depuislors, 
daos  tous  ses  réquisitoire»,  il  sut 
rattacher  aux  causes  particulières  qu'il 
défendait  des  questions  d'un  intérêt 
général,  et  it  n'en  est  pas  un  qui 
n'offre  des  discussions  très-impor- 
bntes,  ajoutons  pas  na  dont  quelques 
vœux  n'aient  été  accomplis  dans  notre 
l^islalion.— En  1766,  son  discours  de 
rentrée  sur  Cadminutralim  de  la  jiu- 
tice  criminelle   élahlit  sa  réputation. 

•  Depuis  les  discours  de  d'Aguesscau. 
dit  M.  Berriat  Saint-Prix  [Biogr.  unk. 
dei  amlemp.),  t  on  n'avait  rien  entendu 

■  au  barreau  de  si  éloquent;  et  le  choix 
(  du  sujet  mettant  l'ouvrage  à  portée 
I  d'être  apprécié  par  un  petit  nombre 
(  d'esprils  supérieurs  qui  s'occupnient 
c  aloi-s  de  la  philosophie,  qui  louche 
t  de  si  près  aux  fondements  véritables 

■  de  toute  législation.  Voltaire,  BuffoD, 
«  d'Alembert,  Hdvélius.téiiioignèrent 
(  a  Servan  la  surprise  mSlée  d'admi- 
(  ration  que  leur  avait  causée  sou  dis- 

■  cours.  De  tels  sufTiages durent  l'en- 
f  courager.  ■ — Eu  1767,  son  diKours 
data  la  caute  ifHW  fetame  proletlaitie, 
discours  que  tous  les  critiques  s'accor- 
dent i  regarder  comme  un  chef-d'œu- 
rre,  mit  te  sceau  à  sa  réputation.  Il 
s'agissait  daos  cette  cause  d'un  pro- 
testant, Jacques  Roux,  qui  avait  épousé 
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en  17tf4  Harie-Louise  Rohequin  devant 
un  pasteur  du  Désert.  Un  enfant  était 
né  de  cette  union  en  1765.  BientDt 
Jacques  Roux  devint  amoureux  de  sa 
servante,  noua  avec  elle  des  relations 
criminelles,  dont  le  spectacle  cynique 
obligea  l'épouse  légitime  i.  demander 
une  séparation  de  corps  et  de  biens. 
A  cette  demande,  Jacques  Roux  ré- 
pondit par  un  exploit  où  il  dénonçait 
à  sa  malheureuse  femme  que  leur  ma- 
riage, n'ayant  pas  été  célébré  devant 
un  prêtre,  était  nul;  puis,  afin  d'élever 
entre  eux  une  barrière  infranchis- 
sable, ilseconvertit  etépousa  samal- 
tresse,  moyennant  une  dispense  que 
l'évèque  de  Die  s'empressa  de  lui  ac- 
corder. Dans  ce  procès,  dont  le  simple 
exposé  nous  révolte  aujourd'hui,  Ser- 
van, considérant  la  question  avec  la 
profondeur  d'un  philosophe,  fit  de  la 
cause  de  Marie  Robe^iuin  celle  de  tous 
les  relifiionuaires.  On  no  se  lassera 
jamais  de  lire  avec  admiration  sa  ihéo- 
rie  des  principes  naturels  du  mariage: 
c'est  le  langage  de  la  plus  haute  raison 
orné  de  tous  les  charmes  du  sentiment. 
Ses  nobles  efforts  reçurent  le  seul  prix 

3u'il  fût  permis  d'attendre  des  lois 
'exception  qui  régissaient  encoi'e  ta 
France  :  la  cour,  faisant  droit  à  ses 
conclusions,  accorda  des  dommages- 
intérêts  à  Marie  Tlobequin  et  la  resti- 
tution de  sa  (lot  (arrêt  du  6  avril  1767). 
Le  succès  de  cet  admirable  discours  ne 
fut  pas  moins  grand  â  Paris  que  dans 
ta  province.  Ou  raconte  que,  peu  de 
temps  après,  s'étant  rendu  â  la  coiir 
avec  quelques-uns  de  ses  collègues 
pour  présenter  des  remontrances  au 
roi,  H.  de  Choiseul  lui  aurait  offert 
gratuitement  une  place  de  conseiller 
d'Etat,  comme  un  hommage  rendu  à 
ses  talents.  En  1768,  il  prononça  à  ta 
rentrée  du  parlement  le  ditcours  préli- 
minaire d'un  grand  ouvrage  qu'il  pré- 
parait lur  leê  tBossrt.  (  Le  succès  qu'il 
(  obtint,  >  dit  M.  Berriat  Saint-Prix 
(toc.  cil.),  «  fut  encore  plus  grand  s'il 
»  est  possible.  Servan  voulut  échapper 
t  à  son  triomphe  en  se  réfugiant  dans 
•  sa  maison.  Sa  porte  fut  forcée  par  le 

<  parlemeDt,parlesétrangers présents 
■  à  la  cérémonie,  par  la  ville  entière, 

<  impatients  de  lui  témoigner  son  en- 
s  thousiasme.  i  La  critique  n'a  pas 
conQrmé  cette  flatteuse  démonstration 
de  ses  contemporains.— En  1770,  dans 
son  réquisitoire  sur  une  déclaration  i» 
groaette  faite  par  une  flile  de  15  ans 
contre  un  maître  de  danse  presque 
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KxagéDaire,  borgne  et  estroitié  d'une 
jambe,  c  aussi  impropre,  dit-il,  i  l'a- 
t  inour  qu'à  la  danse,  >  il  s'éleva  avpc 
force  contre  celte  absurde  maxime  du 
pi-6sident  Faber  :  CrediturvirgiHiuprœf- 
naatem  asserenli,  maxime  qui  était 
invoquée  comme  une  loi  dans  presque 
tous  les  parlements  de  France.  Il  en  fit 
sentir  tous  les  inconvénients,  mais  ses 
idéessurce  point  étaient  trop  avancées 
pour  filre  adcplées,  li  y  eut  partage 
entre  les  juges,  et  le  malheureux  maî- 
tre de  danse  fut  ol)ligé  de  transii^er 
avec  la  fille  qui  laccusait  de  l'avoir 
séduite-  — En  1772,  une  affaire  scan- 
daleuse, dans  laquelle  son  désir  de 
protéger  la  morale  publique  lui  fit 
embrasser  avec  trop  de  chaleur  la  dé- 
fense de  l'une  des  parties,  amena  sa 
retraite  volontaire  du  ministère  public. 
11  s'agissait  de  l'hcrilier  de  l'une  des 
plusgraiidcs  familles  de  la  province,  le 
comte  de  la  Baume  de  Suze,  qui,  a^rès 
une  Jeunesse  des  pins  orageuses,  avait 
noue  des  relations  tniimes  avec  une 
demoiselle  Bon,  chanteuse  de  l'Opéra, 
il  vécut  plusieurs  annéi's  avec  die,  et 
comme  ses  alTaires  Étaient  alors  assa-z 
embarrassées,  ce  fut  la  chanteuse  qui 
dut  pourvoir  â  tous  les  fiais  d'entre- 
tien du  ménage.  En  reconnaissance 
des  soins  de  tous  genres  dont  il  était 
l'objet,  et  en  galant  homme  à  qui  il 
répugnait  de  se  faire  entretenirgratui- 
temeut  par  une  Slle  d'opéra,  le  comte 
de  Suze  souscrivit  à  sa  belle  une  obli- 
gation de  50,000  liv.j  mais  le  jour  où 
son  amour  s  envola,  il  refusa  de  l'ac- 
quitter, prétendant  qu'il  y  avait  capta- 
tion.  De  là  un  procès,  qui  Tut  porlèpar- 
devaut  le  larlement  de  Grenoble.  Celte 
ifTaire  divisa  la  province  en  deux  co- 
teries :  tous  les  ennemis  de  la  noblesse, 
et  ils  étaient  nombreux,  embrassèrent 
avec  chaleur  le  parti  de  l'actrice  et 
réussirent  A  faire  de  sa  cause  la.  que- 
relle du  peuple  contre  les  grands.  L'au- 
tre coterie  disait  qu'il  fallait  protéger 
le  patrimoine  des  anciennes  famiflcs 
contre  les  déhontées  qui  trafiquaient 
de  leurs  charmes;  on  criait  bien  haut 
Jt  la  caplation,  on  invoquait  toute  la 
sévérité  des  magistrats  pour  protéger 
la  morale  publique.  Servan  se  rangea 
i  ce  point  ae  vue  et  prit  la  défense  du 
comte  de  Suze.  «Parmi  ces  débals,  • 
dil-ilencomiiiençant,on  a  entendu  pro- 
«  noncerlemola'/wnwurjàcemolter- 
■  rible  et  péoélranl,  tous  les  hommes 
I  ODtlevélatâteetsont  acj»>urus.  On  a 
I  prononcé  le  mot  iTamoiir,  et  les  fem- 
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«  mes  se  nnt  approchées  pour  enten- 
«  dre.  Ainsi,  dès  sa  naissan«,  l'inté- 
t  rét  de  deux  particuliers  est  devenn 
(  un  iniérËt  publie.  *  Pendant  trois 
audiences,  il  parla  en  faveurdu comte 
de  Suze,  dont  l'obligation  lui  paraissait 
avoir  une  cause  immorale;  11  bllnt 
toute  l'inDuence  de  son  talent  et  de  son 
caractère  pour  parvenirà  se  faire  écou- 
ter aussi  longtemps.  Ce |)endant  quel- 
ques murmures  qui  avaient  accueilli 
certaines  de  ses  paroles,  et  les  mor^ 
dantes  épigranimes  dont  chaq^ue  jour 
s'écayaienl  les  salons  de  la  ville,  Isi 
fii-entcomprendre  qu'il  luttait  en  vain 
contre  l'opinion  publique.  Son  amour- 
propre  en  fut  extrêmement  blessé  :  as 
commencement  de  la  quatrième  au- 
dience, il  se  borna  à  prendre  des  con- 
clusions conirc  l'aclrice,  et  annonça 
qu'il  terminait  là  sa  carrière  publique. 

<  Des  raisons  invincibles,  dit-il,  me 

•  forcent   à  terminer  nton  discours 

•  dès  ce  moment;  mais  avant  de  ter- 
«  minermacarrièrepublique, souffrez, 
«  messieurs,  que  j'affiche  sur  les  murs 

<  de  ce  palais,  ou  plutdlque  je  dépose 

■  avec  tendresse  et  reconnaissance  dans 
a  tous  les  cœurs  de  ceux  qui  m'ont 
f  honoré  de  quelque  attention,  soiif- 
I  frez  que  je  dépose  dans  les  mains  de 
(  la  justice  même  le  dernier  de  mes 
I  souhaits.  Ce  serait  de  pouvoir  dire, 
f  après  votre  arrêt,  i  peu  près  comme 

■  Mithridate  mourant  :  £(  atet  denUen 
«  regards  aitronl  vu  fiUr  le  vice.  >  Ce 
souhait  ne  fut  pas  accompli  ;  le  grand 
selgneurfutcondamnéà  taire  honneur 
à  sa  signature,  et  le  public  applandît 
à  l'arrêt.  Peu  de  temps  après,  Servan 
donna  en  effet  sa  oémission   de  la 


graphes  (M.  de  Portets),  «  l'avocat  gé- 
néral de  l'humanité.  >  Il  publia  d'abord 
un  Mémoire  pour  In  veuve  Game,  qat 
demandait  la  réhabilitation  de  la  mé- 
moire de  son  mari,  honnéle  négociant 
condamné  aux  galères  ponr  des  vols 
commis  par  un  autre,  et  mort  de  dou- 
leur dans  sa  prison.  Dans  un  autre,  il 
prit  la  défense  de  M.  de  Tocance,  an- 
cien conseiller  au  parlement  de  Gre- 
noble, accusé  d'empoisonnement.  Ces 
deux  mémoires  lui  rournirentl'occaslon 
de  signaler  un  grand  nombre  d'abui 
du  la  procédure  criminelle,  interroga- 
toires secrets  et  captieux,  longs  em- 
priflonnsmeaia ,  ImifinBce  ms  pm- 
somptionfiponrcoadamnernnprévesa. 
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aiieRlioas  morale»,  dangers  et  injiistico 
U  plu  amplement  informé  indéHiii,  in- 
cohérence des  lois  pennies  avec  les  lois 
politicfues  et  nécessite  de  les  mettreen 
rapport,  etc.,  etc.  Il  prii  aussi  la  dé- 
fense de  cet  avocat  Bovier  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  t.  I,  si  malmené 
par  J.-J.  Rousseau  dans  ses  Con/Mitons. 
En  1789,  il  salua  avec  enthousiasme 
l'espoirde  la  liberté  qui  séduisait  louti'B 
les  belles  âmes;  mais  il  ne  jnua  pas  de 
rdie  actif  dans  les  événements  de  celle 
époque.  Retiré  en  Provence  depuis  sa 
sortie  du  parlement  de  Grenoble,  il 
flit  élu  député  aux  états-généraux  par 
le  bailliage  d'Aix;  mais  il  refusa  ce 
mandat,  et  se  borna  à  prendre  part 
au  mouvement  des  esprits  en  publiant 
un  assez  grand  nombre  de  brochures 
où  il  maniTestait  des  idées  avancées. 
Bon  Adrene  aux  antj  de  la  paix  Tiil 
Irës-remarquee  et  eut  les  honneurs  de 
deux  ou  trois  rérulallous.  En  1792,  il 
sortit  de  France  et  se  retira  en  Suisse, 
où  il  passu  les  mauvais  jours  de  la  Ré- 
volution. En  1802,  ayant  obli'nu  sa 
radiation  de  ta  liste  des  émigrés,  il  re- 
tint en  Provence.  Sous  l'Empire.  Na- 
poléon le  nomma  président  du  collège 
électoral  de  T:irascun,  quilélut  député 
au  corps  Ipgislatif;  le  sénat  connrma 
celle  élection ,  mais  il  proféra  rester 
dans  la  retraite  livré  tout  entier  à  des 
travaux  agricoles  et  k  U  préparation 
de  deux  grands  onvrages  qu'il  méditait  ■ 
sur  l'éducation  elles  lois.  11  mourut, 
un  peu  oublié,  à  Saint-Remj,  près  de 
Tarascon,  le  5  novembre  1807,  à  l'Age 
de  70  ans. 

L'éloquence  de  Servan  eut  pour  ad- 
mirateurs lesbommes  les  plus  remar- 
Ïaablesde  son  temps.  Voltaire,  d'Alem- 
erl,  llelvétius,  le  baron  d'Holbacti, 
BufTon ,  etc. ,  lui  adressèrent  les  lettres 
les  plus  flatteuses.  H.  De  Porleis  les  a 
réunies  â  la  fin  de  sa  nolic«  sur  Servan. 

BtoiiBLiOGKAPmE.—ElûgedeSeTvan, 
prononcé  à  la  léaitce  iToiiverlure  det  ctm- 
férencea  de  Tordre  deiavocatsde  Grenoble, 
le  vendredi  17  décembre  1858,pif  Joseuh 
Lavauden.Grsnohle,  impr.Uaisonville, 
1859,  in-8«  de  35  pp. 

On  trouve  des  notices  biographiques 
fort  étendues  en  tête  de  deux  recueils 
de  ses  œuvres  que  nous  indiqunns  plus 
loin  sous  les  n°*  xLviiietxux.  — Voy, 
encore  Notice  lar  Servan.  par  Doctiîer, 
dans  les  Mém.  lur  la  ville  de  ftomaiu, 
pp.  288-9fi;  Eloge  de  Servan^  par  I^ 
«snard,  procureur  général  a  Rouen, 


dans  le-t.  S,  pp.  401-29,  de  la  Rttt  de 
UgitlalionfrançaUeelétrawgire.  H.  Qu6~ 
rard  donne  une  liste  i  peu  près  com- 
plète de  ses  écrits  dans  la  FrimM  iitkt 
il  dit  que  Camille  Jordan  avait  rédig* 
une  notice  biogr.  restée  inédile  ai 
qu'on  a  dA  trouver  dans  ses  papier», 

ÉCRITS  DK  SBRTAn, 

§1- 

I.  *  DUcovrê  pronnei  le  83  wtan 
1765,  par  lei  gen$  da  ni  du  parlement 
de  DauplUné,  relativement  aux  t  Leitrai 
d'un  chevalier  de  Halte  i  l'éveqae 
de...  >  (De  l'abbé  Patouillet.)  ln-4*  dt 
12  pp. 

II.  '  Discoure  de  M.  S***,  ancien  moeet 
général,  au  parlement  de  '",  dmu  tm 
procét  lur  «fu  diclaralUm  de  groeeeete. 
Lvon,  Grabit,  h.dcg.lx*",  in-lS  de 
tiâpp. 

ni.  Diteoart  de  M,  S«niati,  OMut 

Sinéral  ira  parlement  de  Grenoble,  dau 
I  cauK  d'une  femme  proteilante.  Ge- 
nève et  Grenoble,  chez  J.-S.  Grabit, 
M  Dec.Lxvii,  in-12  de  112  pp. 

IV.  '  Discovr»  turl'ailminielration  de  la 
jniHee  criminelle,  prononcé  par  M.  S"", 
aeocat  général.  Genève,  h.dcg.lxthi, 
in-12'de  152  pp.  =  Souvent  réimpr. 

V.  Ditcoura  nir  le»  mœurt,jm'ononei 
aupartemmt  de  Grenoble  en  1109-  Lyon, 
Jns.-Sulp.  Grabit  [s.  d.},  in-^  de  ivet 
83  pp.  Sg.  ^  Autre  éd.,  Lyon,  le  mAk; 
(s.  d.),  ln-12  de  viij  et  110  pp.  — 
•  Bacon-Tacon  a  j)ublié  en   1795,  et 

■  sous  le  même  titre,  un  ouvrage  qui 

■  est   pillé  presque  entièrement  de 

■  celui-ci:  latroisiemepartieseulement 
(  paraît  ëire  du  plagiaire,  t  {Fr.  Utt. 
de  M.  Quérard.) 

Un  Dauphinois,  le  P.  Horin,  lui 
adressa  l'épltre  suivante  i  l'occasion 
de  ce  discours  :  'E0tre  à  M.  Serran, 
avocat- général  a»  parlement  de  Grenoble. 
(s.  l.nid.},  in-8'de  13  pp. 

V  bi».  'Utlre  de  Moiaieitr  S"  A.  G. 
ait  P.  de  G.,  en  réponte  i  un  Mémoire 
d^un  médecin  de  Lyon  [RiBl).  {a.  l.nid.], 
in-8x'del6  pp. 


Sulpice  Grabit,  m.&cc.lxxu,  : 
xviij  el  .WB  pp. 
Vil.  "  Oraison  funèbre  de  Charle»-Em- 

manuel  III,  roi  ae  Sardaigne,  par  M 

vicaire  de  Chambéry  en  Savoie.  Cbam- 
béry,  1773,  in-8«.  =  Hambourg,  1774, 
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VIII.  *  Uémoireg  pour  ia  reuvê  Gmm. 
Lyon.  1773.  iiJ-ï2. 

IX.  '  IHicmrt  sur  le»progrè»  det  eon- 
naioances  huniaina  en  général,  de  la 
morale  el  de  ta  Ugislation  en  particulier, 
Jtt  dan*  une  tuumbiée  publique  de  l'aca- 
déme  de  Lyon,  ParU.  S"', ancien  vtagia- 
trat.  (s.  ii.l,ii.iicc.LXXXi,  in  8"  deviij 
el  159  pp. 

\.  Bépejiiont  *ur  gatlquet  poiatx  de 
noi  loâ,  à  l'occiuion  d  un  événement  iiH' 
parlant,  Genève.  1781,  in-8°de  xxiv  et 
234  pp.  Ce  mémoire  est  relatir  a  l'em- 
poisonnement de  la  famille  deVocance. 

XI.  Réflexioiu  lur  les  Confe»iUmt  de 
J.'J.  Rouueau,  ntr  le  caractère  et  le 

féuie  de  cet  écrivain,  sur  lei  cauiet  et 
étendue  de  ion  injluence  sur  l'opinion 
publique,  fnflii  svr  quelque»  principeê 
de  te»  ouvrages,  insiréet  dans  le  Jour- 
nal encyclopédique  de  l'année  178S.  Pa- 
ris ,  les  marchanda  de  nouveautés, 
H.DCC.LXXxili,  in-12  de  147  pp.  —  Cei 
ouvrage  a  été  réruté  par  les  deux  sui- 
v»ni8:J.-J.lious*eattjutlitié,ouRépomeà 
M.  Servan...  par  Fr.  Chas.  Neufchalel, 
H.ncc.Lxxxiv,  in-12  de  259  pp. — 'J.-J. 
à  M.  S.  sar  ses  réflexions  contre  ses  der- 
niers  écrits.  {?a.r  le  marquis  de  Saint- 
Cbamoiitf.)  Genève,  1784,  in-12. 


sur  la  Bastilie;  avec  des  twtes  politiquet, 
phUosophiqua  el  littéraires,  par  un 
bomtae  en  pleine  comaogne.  Uiusanne, 
Laconibe,  1784,  in-12.  =  Kehl,  1784, 
in-l  2.= Philadelphie.  1784,  in-S». 

XUI.  '  Doutes  d'un  provincial  proposés 
à  MM.  les  médecms  commissaires  chargés 
par  le  roi  de  i'esamen  du  magnétisme 
ammnl.  Lyon,  1784,  iri-8<>(ie  126  pp. 

XIV.  Questiom  du  jeune  docteur  ttlia- 
^rbini  de  Purtiandis  au  sujet  de  Mesmer 
et  du  magnétisme  animal,  yaiiom,  dans 
le  cabinet  du  docteur,  1784,  iii-8'  de 
72pp. 

Xv,  "  Lettres  adrestées  au  rédacteur 
des  Affiches  da  Dauflùné  sur  une  cure 
opirile  parle  magnétisme  animal.  1785, 
iM  S-de  24  pp. 

XVI.  '  kctaircissements  demandés  à 
MM.  les  commis  de  la  poste  préposés  à  dé- 
cacheter la  lettres.  Ii85,  in-8°. 

XVII.  '  Commentaire  très-roturier  sur 
tenoble  discours  adressé  par  le  prince  de 
C.onli  à  Hfansieur,  frère  du  roi.  1788.  in-S" 
'le  42  pp.  =  lléiimii'.  avec  de  légei-s 
ch'JiieemenLs  en  1789. 

X^I1[.  '  Délibérations  de  la  viouerie 
deTaTniconeaProweuce..,ky\^nti  "88, 
!«-»■  de  17  pp. 


XIX.'  HxhortatiottprentoMleaaxIrim 
erdresdelapromacede  Lartguedoc.  1788, 
iD-S'de  44  pp. 

XIX  bit.  -  Mit  colloque  éUwutUmre 
entre  M.  A.  et  M.  B.,  sur  les  abut,  te 
droit,  ta  raison,  les Eétati généraux, kl 
parlements  et  tout  ce  qui  s'entait,  par  um 
vieux  jurisconsulte,  (s.  n.  de  1.),  1788, 
in-S". 

XX.  *  Close  et  remarque  sur  VbttH  da 
parlement  de  Paris  du  S  décembre  178S. 
Londres,  1789,  iu-S"  de  59  pp. 

XXI.  Recherches  sur  la  réforwsation 
des  Etals  proiinciaux.  1788,  in-8". 

XXII.  Idéts  sur  le  mandat  dei  députés 
aux  Etals  généraux,  (s.  n.  de  I.),  1789, 
in-S"  de  48  pp.  =  (s.  n.  de  I.).  1789. 
in-8°  de  37  pp.  Voy.  l'Introductiom  du 
Moniteur,  p.  133. 

XXIII.  Essai  sur  la  formation  det  at- 
lembUei  nationales,  provincialet  et  mmu- 
cioales  en  France,  (s.  d.)  (1789),  in-S*. 
=  ftiris,  1791,  in-«". 

XXIV.  '  Observation*  adressées  ou 
communes  de  Provence  sur  la  constU»tion 
de  leurs  Etats.  1789,  in-S-  de  .15  pp. 

XXV.  Projet  de  déclaration  proposé 
aux  députés  det  communes  aux  Etat*  gé- 
ttéraux  de  France,  (s.  û.  de  1.),  1789, 
in-8°  de  18  pp. 

XXVf.  ■  Adresse  à  MM.  le*  curé*. 
1789,  in-8°de30  pp. 

XXVII.  *  Conseils  au  clergé  de  Pro- 
vence, S8  décembre  ilSS-  1789.  in-*'. 

XXVIII.  '  lléfatalimde  f ouvrage  de 
M,  l'abbé  Sieyàs  sur  les  biens- ecclétiai- 
tiques,  par  M.  S**'.  Paris,  1789,  in-* 
de  24  pp. 

XXIX.  '  Aux  grands:  La  première  aux 
grands.  Février  178a.  iii-8°  de  41  pp. 

—  La  seconde  aux  grands.  In-t^  de 
40  pp. 

—  La  troisième  aux  grands,  poar 
servir  à  l'histoire  de  lu  Révotutiom,deiiuit 
la  coniiocatwu  des  Etals  généraux  juy- 
qii'à  la  prise  de  la  Bastille  inclusivemetU. 
Paris. Garnery,  l'an  i  de  la  liberté.  îu-â* 
de  141  pp.  t  ÛJi  croit  que  le  Ircri:  de 
■  l'anleur,  le  Kélléral  S<rvai).  a  Tait 
«  quelques  additions  à  ces  uois  ou- 
«  vragcs.  el  que  les  notes  surtout  sont 
«  de  sa  façon.  >  {Fr.  Ult.  (ic  N.  Oué- 
rard.). 

XXX.  *  Avis  au  public,  et  princip^- 
ment  au  tiers-état,  de  la  pari  du  coumum- 
dant  du  château  det  tles  de  Sainte-Mio' 
guérite  el  da  médecin  et  du  chii-urgieu 
du  même  lieu.  1789,  in-8*  de  5i>  pp.  Fi- 
celle relative  à  une  déieDliouarbilraiTe 


deirEpréinesnil, 


xx; 


Ep  reine: 
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par  unjwriii-onsuUeaUobrogt 
de  63j)p. 

XXXII.  Adrate  aux  ami»  de  ia  pair 
(s.  Q.  de  1.),  1789,  in-8»  de  80  pp.  = 
Plusieurs  fois  rélnipr.  —  Cet  eci'ila 
donné  lieu  aux  suivants  :  '  Su^lément 
de  l'AdretK  aux  ami»  de  ta  paix  [s.  n. 
de I.),  1790,  in-8'de48pp.— ■  Observa- 
tioru  sur  le  Supplément  à  l'adreite  aux 
offlit  de  la  paix  (s.  I.  ni  d.),  in-8*  de 
15  pp. — Adre»te  aux  ennemu  de  la  paix, 
pour  lenir  de  répome  au  Supplément  de 
fadreite  aua;  amU  de  la  paix  de  M.  Ser- 
van...,  par  U.  Pressaviii  (s.  u.  de  1), 
1790,  in-8"  de  30  pp.—  Point  de  bangae- 
Toute,  point  de  guerre  civile,  point  de  dea- 
politme,  maitnneadbégionctnatanteaux 
décret»  de  noire  augatle  Astfmblée  na- 
tionale. Adrette  atix  bon»  citoyen»  contre 
le  Sapplémenl  anonj/me  de  l'aiiresse  aiu; 
ami»  de  la  paix,  de  M.  Servan...,  par 
H.  Peyron  {s.  n.  de  1.),  1790.  iti-g»  de 
48  pp.  *Adrette  «kr  ami»  de  la  liberté, 
par  un  de  set  défenteur»,  en  ré/iOMe  à 
Tadresse  aux  ami»  de  la  paix  (s.  n.  de 
l.).  1789,  in-8°  de  «  pp. 

WXlil.'  Entrelien  de  M .  Necteravec 
nadame  la  comteiêe  de  Polignac,  il.  le 
baron  de  Breleuil  et  Vabbé  de  Vermonl. 
Londres.  1789,  in-8''  <le  108  pp. 

XXXIT.  '  Ettai  tur  la  titnalion  des  fi- 
nances de  la  France,  et  la  itbéralion  aet 
detUi  de  l'Elat.  1789,  in-8\  t  Quoique 
(  cei  ouvrage  soiUtirJbué  à  Servan,  il 

•  esE  douteux  qu'il  en  soit  l'auleur.  > 
(Barbier.  Dict.  des  attonymei.) 

XXXV.  *  Lettre  aux  commettant»  du 
comte  de  Mirabeau.  1780,  in-8*. 
^  XXXVI.*  Feaiite  jetée  aux  vent».  — 
Seconde  feiâUe  jetée  auxvents,  suiJe;  »ur 
la  tolérance.  (  Vers  1789.  )  ln-8'  de 
72  pp.    ■ 

XXXVII.*  Obtervations  adressée»  aux 
représentants  de  ta  nation  sur  le  rapport 
du  comité  de  contUtulion  concernant  l'or- 
fanitalioa  du  pouvoir  judiciaire.  1700 , 

XX'XVIII.  *  nemonlrancei  à  un  jour- 
naliste. 1790.  in-8'  de  29  pp. 

XXXIX.  '  Premier  éclaircissement 
amiable  entre  le  peuple  et  moi  sur  quel- 
fut  point»  importants,  et  »pécialemenl 
»r /e  mot  aristocrate.  1790,  iu-8°  de 
là  pp. 

XL.'  L«»rM(  trois  ^  i  U.  Itabaul 
S«ùil-E(iCTM.'179Û.  in-S".  •  Ces  lettres 

•  ont  paru  successivement.  La  pre- 
<  mièro.  datéi:  de  mars  1790,  rstnur/a 
"  chariié  chrétienne:  elle  forme  -18  jtp.  ; 

•  la  seconde,  lur  la  roifoiiel  la  logique. 


1  manité,  torme  25  pp.  >  (fr.  litt.  de 
M.  Quérard.) 

XLl.  *  Observation»  succincte»  sur  te 
sens  politique  itabti  par  la  nouvelle  con- 
slitution  française,  par  un  disciple  des 
anciens  législateurs.  1790,  in -8°  de 
38  pp. 

XLIL  '  Evénemenli  remarquable»  et 
intéressants,  à  l'occasion  de» décret»  de 
l'augutte  Assemblée  nationale  coKcmanl 
l'éligibilUé  de  MM.  les  comédiens,  le  bour- 
reau et  tesiiU/h.  1790,  in-g"  de  37  pp. 

XLfIL  Correipoadance  entre  quelque» 
homtaes  honnêtes,  ou  Lettres  philosophi- 
ques, politiques  et  critiques  sur  les  événe- 
ments et  les  ouvrages  du  temps,  par  uo 
ttomme  désintéressé,  à  l'usage  de  tous  le» 
amis  de  la  rai»on  et  de  la  vérité.  Lau- 
sanne et  Paris,  Fougens,  1794  et  1795, 
3  vol.  tn-8",  avec, 

XI.IV  .*  Essai  sur  la  conciliaiioa  de 
l'intérêt  et  de  lajustiee,ou  Réflexioas  sur 
la  liquidation  du  papier  -  monnaie  en 
France.  Mars  1795,  petit  in-8°  de  177 
pp.:^Paris,  1705.  io-12  de  108pp. 

XLV.  *  01»  asiossinats  et  des  vois  po- 
litiques, ou  De»  proscriptions  et  de»  con- 
jUeationa,  par  G.-T.  Raynal.  Paris, 
J795,  in-8°.  U.  Quérard  {Fr.  lUt.)  at- 
tribue cet  ticrit  à  Servan- 

XLVI.  Ditcours da citoyen  Servan, pré- 
sident du  coUége électoral  dudéparlemeni 
da  Hhâne.  Tarascon,  1803,  in-8°. 

SU. 

XLVI!.Œavr«n(ii'er(«.Lïou,Grabit, 
1774.  2  vol.  in-12. 

XLVllI.  Œuvres  choi»iea  ;  Partie  du 
barreau.  Nouvelle  édition  .  Limoges , 
Barceas,  1818.  2  vol.  in-8".  =  Liège, 
Coirardiii,  1819,  2  vol.  in-8°.  Cette  édi- 
tion >sl  précédt^e  d'une  notice  biogra- 
ubique  signée  v.  a.  v.  h.  Il  en  a  été 
"it  un  lii^e  à  part,  iii-8 

XLIX.  OEuvre»  ekoisiei,  i 
(ton,  augmentée  de  plusieurs  pièces  iné- 
diles, avec  des  observatiûia  et  une  notice 
historique,  par  H.  X.  de  Portets.  Paris, 
inip.  Didot,  1825.  3  vol.  Choix  de» 
isuvrM  inédite»  de  Servait.  Paris,  Didot, 
1826.  2  vol.  En  tout,  5  vol.  În-S".  La 
Notice  historique  comprend  160pp.Ilen 
a  été  Tait  un  tirage  ik  part. 

—  Les  œuvres  inédites  contenues 
dans  celle  édition  sont  les  suivantes: 
i'  De  rin/lMNce  de  la  philosophie  sur  la 
législation  criminelle. — i"  Commentaire» 
sur  les  deux  premier»  livre»  de»  Essai»  de 
Montaigne.—  ^'  Des  révolutions  dantlei 
grande»  société»  cùiile»,  conaldéréet  dau 
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•  Uun  nfportt  luee  l'ordre  çénérel. 
4"  Exiraili  d'un  porttfaiiUe  .-  Peiuéet 
divertCÊ. 

SERVATV  (Joseph},  frère  du  précé- 
dent, lieutenant  général,  ministre  de 
1b  guerre,  naquit  à  itomans  le  H  fé- 
vrier 1741.  Entré  au  service  en  1760 
dans  le  régiment  de  Gnienne,  il  servit 
en  1761  contre  les  Anglais  sur  les  cilles 
de  Bretagne  et  à  l'Ile  de  R^  et  fit  la 
campagne  de  Corse  en  1769.  Un  écril 
publié  par  lui  en  nS0,Le Soldat  dioym, 
attira  I  attention  publique  et  le  fit  ap- 
peler i  la  cour  en  qiiiitté  <le  souN-gou- 
Tcmeurdes  pages.  Quand  la  révolution 
éclata,  il  en  adopta  les  principes  avec 
chaleur,  et  un  second  écrit  publié  eu 
1790  sur  la  constitution  à  donner  i 
l'année,  dans  lequel  il  e^iposait  les  sen- 
timents les  plus  pairioligues,  lui  pro- 
cura un  avancement  rapide.  En  1792, 
le  lendemain  même  de  sa  promotion 
au  grade  de  maréchal  de  camp,  il  fut 
nommé,  sur  la  présejitalion  de  Roland, 
ministre  de  la  guerre  en  remplacement 
de  Grave  (9  mal)  ;  mais  une  impor- 
tante mesure  ou  il  prit  sur  lui  de  faire 
décréter  par  1  Assemblée,  celle  de  la 
formation  d'un  camp  de  20,ii00  fédérés 
sous  Paris,  dont  le  butétail  de  protéger 
l'Assemblée,  irrita  la  cour  et  amena  sa 
destitution  et  celle  de  ses  collègues 
(12  juin  1792).  C'est  ce  qu'on  appela 
dans  le  temps  U  renvoi  det  nitnïglru 
patriole».  Les  royalistes  l'accusèrent 
alors  de  quelques  malversations  dans 
les  marchés  pour  les  approvisionne- 
ments de  Sarrelouis  et  de  Béfort,  mais 
il  se  justifia  pleinement  par  une  lettre 
du  8  juillet.  —  Après  sa  sortie  du  mi- 
nistère, il  fut  employé  i  l'armée  du 
Midi  qui  occupait  alors  la  Savoie,  puis 
au  camp  de  Soissons.  Après  la  Journée 
du  10  aoAt,  l'Assemblée  le  rappela  au 
ministère  de  la  guerre.  Il  montra,  dit- 
on.  beaucoup  d*irrésolution  lorsque  les 
alliée  pénétrèrent  en  Ctiampagne,  no- 
tamment le  36epl., dans  un  conseil  tenu 
chez  Roland  pour  aviser  aux  moyens 
de  les  repousser.  Le  4  oct.  il  provoqua 
la  mise  en  accusation  des  généraux 
Lanoue  et  Duhoux,  comme  coupables 
d'avoir  refusé  de  marcher  au  secours 
de  Lille.  Les  embarras  et  1rs  contra- 
dictions qu'il  ne  cessait  de  rencontrer 
dans  sou  ministère  1  engagèrent  a  don- 
ner sa  démisiiion.  sous  prétexte  de  san- 
té, le  6  oct.  1792.  Le  même  jour  il  fut 
appelé  au  commandement  en  chef  de 
'année  des  Pyrénées-Orientales.  Cette 
armée,  ainsi  que  plusieurs  antres,  était 


alors  un  foyer  de  calomnies  ci  de  dé- 
sorganisation ;  il  ne  négligea  riendeci 
qui  pouvait  y  rétablir  la  discipline  a 
s  efforça  surtout  de  nepasdnnneriirise 
à  la  calomnie.  Malgré  la  pureté  de  n 
conduite,  les  Journalistes  de  Paris  pf4> 
tendirentunjour qu'il  avait  émigré ca 
Espagne.  Le  10  avril  1793,  Robespiem 
l'accusa  d'entretenir  des  intelligenoi 
avec  Dumouriez  et  la  Gironde.  La  «- 
ciété  populaire  de  Savonne  prit  m  ^ 
fense  et  le  Justifia  ;'  mais  acculé  it 
nouveau  par  Chabot  le  14  juillet  ni- 
vHnt,  il  prit  le  parti,  pour  se  soustnin 
à  ces  tracasseries,  de  donner  sa  démis- 
sion,etobtintdureprésentaDl  dn  pM- 
Pie  en  misklon  auprès  de  son  anée 
autorisation  de  se  retirer  dam  du 
propriété  qu'il  possédait  sur  les  borà 
au  Rhin.  Liés  poursuites  dirigées  icett 
époque  contre  le  parti  de  la  Gironde, 
auquel  Servau  étaitaitaché,  ne  lui  p» 
mirent  pas  de  goûter  un  long  repœ.l 
peine  arrivé  dans  sa  retraite,  il  en  hl 
arraché  et  traduit  devant  la  eommieiot 
militaire  de  Lyon,  qui,  fort  hearessc- 
ment,  pour  des  raisons  que  nonsK 
connaissons  pas,  l'excepta  du  Dorabn 
de  ses  victimes.  Conduit  à  Paris,  il  M 
détenu  ik  l'Abbaye  jusqu'au  16  plovita 
an  ni,  où  la  ConvcniiOR  urdoona  m 
élargissementprovisoire,  en  char^RaU 
toutefois  les  Comités  de  salut  publie  a 
des  finances  d'examiner  ses  coraplesd 
sa  Gonduile.  Ces  comités  flrent  lev 
rapport  le  1"  vendém.,  an  ir;  il  ca 
résulta  que,  comme  ministre.  Serru 
était  irréprochable,  sauf  certains  du- 
chés imprudents  dont  un  avait  été  ré- 
silié par  lui,  dès  qu'il  avait  eu  counaô- 
■ance  de  sa  mépnse;  quant  à  sa  eaa- 
duile  comme  général,  les  comiiés  i*- 
connurent  qu^vec  10,000  hontnes  3 
avait  contenu  19,000  Espagnols,  ks 
avait  battus  plusieurs  fuis  et  les  avai 
chassés  du  territoire  de  la  Répeblîqw. 
Un  décret  confirma  ces  honor«bl«iè- 
mol|^nages,  le  rétablit  dans  ses  iieaL. 
son  grade  et  son  traiiemenl.  —  Apre 
avoir  été  envoyé,  le  21  messidor  de  tt 
même  année,  en  qualité  d'inspectés: 
général  auprès  de  l'armée  des  P»t* 
nées,  il  fut  chaîné  d'ouvrir  aw  k 
gouvernement  espagnol  des  Décoda- 
tions  de  paix,  et  remplit  ensuileA- 
ver^es  autres  fonctions  dont  oa  tni- 
vera  ci-dessous  l'indicatiou  dans  le  ta- 
bleau de  ses  états  de  services  (I).  f 
<i]  ttkn  H  MkTUBi  Bc  '^^*■^«^'  ssai». 

Eii|*(é  volwualre. ■•  ddn.  (* 

BnufiM. as  MMs  tm 
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lounit  à  Paris  le  10  mai  1806.  On  « 
it  de  lui  qu'il  éLail  probe,  irrépro- 
hable  dans  nés  mœurs,  indulKeni  pour 
uti-ut  et  sévère  pour  lui-iueme  ;  A  lui 
laiiquail  du  nerf  dans  le  caraclère,  et 
1  cha'c'.r  de  son  flme  avait  parfuis 
rop  d'influence  sur  les  décisions  de 
an  jugement  ;  il  portait  l'austérité  ré- 
ubiicainf.Jusqu'à  la  rudesse;  il  laissa 
>  réputation  d'un  administrateur  lia- 
ile  et  iiTëprochable,  mais  d'un  gêné- 
al  médiocre. 

Bio-BiBLiOGRAmiB.  —  *  Riflexwnt 
ur  le  mniitère  de  M.  Servan  [s. a.)- A  I» 
m  :  De  l'impr.  da  Palriole  /Yançait,  in-8* 
e  7  pp.  Opuscule  fort  rare. 
Portraits. —  I.  Joseph  S  frTan,taiaû- 
re,  /<ffiMyf798,wi«Loiii»J:y/...EQ 
luste  de  profil,  tourné  â  G.,  dans  un 
néd.  rond.  -  H.  de  la  pi.  189  mill.  L. 
44  mill.  -  Très-rare.  -~  11.  Suite  de 
tonnerille.  ~  III.  Joseph  SERvin, 
Haréehal  de  camp  et  armées  de  France, 
Hiaistre  de  la  guerre  le  10  ai'Utl  1199. 
—  Ingénia  et  nrlnte  iolui  popati.  Il  est 
m  bume,  lie  profil,  tourne  a  D.,  d.ius 
in  méd.  rond  de  61  mill.  Point.  Pas- 
■uier  pinX',  et  teulp.  =  il  y  a  des  épr. 
ort  rares  avant  toutes  lettres.  —  IV. 
sans  légende.}  11  est  en  buste,  de 
troHI,  tourné  a  G-,  dans  un  ov.  II. 
142  mill.  L.  88  mill.  Point.  C'est, 
'Toyous-nous,  le  plus  rare  des  por- 
raits  de  Servan. 
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I.  Pri^et  d'une  comlitatien  pour  l'ar- 
née  de*  Françait,  Paris,  1789,  ia-8°, 
avec  Ucuée  de  Cessac.) 

II .  Le  Soldat  dtoyen,  ou  Vvei  patrioti- 
ues  tw  la  manière  la  plu»  avantageute 
'£  pourvoir  à  la  defmie  du  reyauine.  Pa* 
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SER 

ris.  Esprit,  1781,  in-8*.  =  Birbier  cfte 
une  édit.  de  Neufchatel,  1780,  in-S*. 

in.  iAtire  de  Joseph  Servan  à  r Auem- 
blée  naliotiale  tur  te  rapport  du  conUté 
deseomptet.  et  riflextoiu  de  l'éditeur  h 
celte  occasion,  8  juillei  1702  [Imp.  du 
Cercle  social).  I11-8»  de  8  pp. 

IT,  Notes  mr  les  Mémoires  du  générai 
Dumeuriei  et  sa  correspondance  avec  If 
générai  Miranda.  Paris,  1799,  in-8'. 

V.  Histoire  des  guerre»  des  Français  M 
Italie,  contenantle  tableau  des  événement 
civUs,polili^uesetmil'tairesqu  les  accom- 
pagnèrent, et  leur  influence  «ur  la  cirilî- 
saiion  et  les  progrès  de  l'esprit  htnain 
depuis  Bellovése  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
Xil,parJabé...,  et  depuit  Louis  XII  jus- 
qu'au traité  d'Amiens,  en  iSffi,  par  ser- 
van. Dédiée  à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi, 
Paris,  Bernard,  1805, 7  vol.  in-8°,  avee 
allas  in-fol.  de  12  cartes,  de  2  vues  et 
te  portr.,  de  Napoléon,  deuiné  par 
Isaoey,  gr.  par  Alex.  Tanlieu. 

<  Jubé, baron  de  laPerelIe,estauteor 
du  premier  volume,  qui  contient  les 
guerres  drpuis  l'irruption  de  Bellovè- 
se,  chef  des  Gaulois,  en  Italie,  l'an 
59lavant  J.-C.,jusqu'i  151S,  époque  de 
lu  mort  de  Louis  XII.  Le  gênerai  Ser- 
van est  auteur  des  six  autres  volumes. 
II  a  été  fdit  nu  tirage  à  part  des  six 
derniers  volumes,  avec  des  tilres  par- 
ticuliers qui  portent:  Histoire  desguer- 
rrs  des  Franfait  en  Ilalie.  Paris,  1805, 
6  vol.  in-12,  accompagnés  de  4  caries 

3ui  offrent  le  théâtre  de  la  guerre  pen- 
ani  cet  espace  de  temp».  *  [Fr.  Utt.  At 
H-  Quérard). 

VI.  Tableau  historique  de  la  guerre  de 
la  Rétolution  de  France  depuis  son  fom' 
meneemenl,  en  1192,  juaqu'à  la  fin  de 
1194  ;  précédé  d'une  introditctum  géné- 
rale, contenant  fexposé  des  moyens  dé- 
fentifi  et  ofp^nsUs  sur  les  (YantUres  da 
royaume  en  1192,  et  des  recherches  sur 
la  force  de  tarmée  flrancalie  depuis  Hen- 
ri IV jusqu'à  la  fin  de  1806;  accompagné 
iun  atlas  militaire,  ou  recueii  de  cartes 
et  plans  pour  servir  à  l'intelligence  des 
opérations  des  armées,  avec  um  table 
chronologique  des  principaux  événenenlt 
de  la  guerre  pendant  les  campagnes  de 
179i,  i;93  et  1794.  Paris,  Treuliel  et 
Wurlz,  18(i8  (1807),  3  vol.  iu-4',  avee 
un  atlas  de  19  cartes  et  plansenlumi- 
uéa.  Le  3"*  vol  seulement,  conte- 
nant la  campagne  de  1794  et  une  ta- 
ble chronologique  des  événements  mi- 
litaire» de  1792,  1793  «t  1794,  est  4« 
Servan;  les  2  premiei*  soRt  du  g^t^ 
rai  Grimoard. 
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VII.  Stpplématl  à  Part  mililaire  àe 
FEiicyclopifdie  méthcdiqiie,Vivis,AgiS!ie, 
1802,  in-4->.  <  Il  a  fourni  (ilusieiirs  ar- 
ticles à  cette  partie  de  VEncyclop.  mélk. 
donts'étail  chargé  Lacuée  île  Ce&sac, 
et  il  l'a  terminée,!  (Fr.  litl.  de  Qitéiard.) 

SERVAN  (HiCHBL),  frère  cadiil  des 
deux  précédents,  né  à  Romans  le  12mai 
1746,  entra  â  l'âge  de  16  ana  dans  l'or- 
dre de  Saint-Antoine,  et  lit  son  novi- 
ciat à  Rome,  où  il  reçut  la  prêtrise. 
Après  unséjoiir  deeeptà  tiuitaiisdans 


dre  de  Malte  (1778).  Pendant  la  Révo- 
lulion,  il  se  réfugia  à  Lausanne,  rentra 
en  France  sous  le  Directoire,  et  vint  se 
fixer  à  Lyon,  où  il  passa  le  reste  de  sa 
rie.  Il  y  fut  pendant  quelque  temps 
professeur  à  I  Ecole  centrale,  et  pro- 
nonça en  cette  qualité  un  discours  inti- 
tulé :  DUcoan  du  citoyen  Servan,  profa- 
Kur  i'hittoire  à  l'Ecole  centrale  de  LgoK, 
te  l"  iHmaire  an  Y  de  la  lUpt^Uqae 
pvnraue.  (LyON,  Ballanche  et  Barret, 
ia-8°  de  8  pp.)  (1).  Plus  lard,  l'arclie- 
Téque  le  nouiuiu  chanoine  bonoruirc. 
C'était  un  homme  iië  arec  le  gotlt  de 
la  mécanique;  il  savait  faire  avec  uu 
art  infini  de  petites  pièces  dont  les 
merveilleux  eflelsrappelaientle  canard 
et  le  fiûUitr  de  Vaucanson.  L'abbé 
l.yonnet,  son  biographe,  cite  un  très- 
grand  nombre  de  ces  pièces;  elles  ra- 
vissaient d'admiration  tous  ceux  qui 
les  voyaient.  Il  appliqua  son  esprit  in- 
ventif et  ingénieux  a  la  solution  de 
problèuies  d  une  utilité  plus  pratique, 
et  les  luétiers  de  la  fabrique  lyonnaise 
lui  doivent  plusieurs  inventions  et  per- 
fectionnements, il  est  mort  à  Lyon  le 
21  juin  1837.  Sa  notice  par  l'abbé  Lyon- 
net,  dont  nous  avons  parle,  a  été  pu- 
bliée dans  la  Resae  du  L^onnait,  L  Tl, 
pp.  207  et  suiv.  Il  en  a  été  fait  un  ti- 
rage a  part.  Lyon,  1837,  in-8°. 

—  Labbé  Servan  hérita  des  papici-s 
de  son  frère  l'avocat  gênerai,  et  c'est 
lui  qui  donna,  avec  la  collaboration  de 
H.  de  Portels,  l'édition  de  ses  œuvres 
dont  noua  avons  rapporté  le  titre  plus 
haut. 

SEBVIEN  ouSERVieNT(2),  famille 

(•)  On  iréUat  qoa  a  dluonTt  lit  tnl  fooril  pir 
•n  Itéra  l'ii«ni  génénl. 
,  (11  Gdt  AlUrd.  qil  I  teril  la  (éaétlotit  dt  cciu 
tanlllt,  prok.blemMi  d'ipiH  des  iitns  et  docii- 
■MU  conmniltaél  par  tilt,  écril  Seniail.  La 
•Mrtttict  d'But,  doit  Boai  dosBoa*  plu  i*ln  li 


originaire  de  La  Sdne  (Isère),  illnstrtt 
par  lin  sécrétait^  d'Etat,  dont  la  oo- 
iilesse  remonterait, d'après  Guy  Allard. 
iiu  xiv"  siècle.  Ce  généalogiste  rite  an 
Pierre  de  Servien  qui,  en  juillet  iZC. 
préla  serment  de  lidelité  au  dauptup 
de  France,  après  la  cession  de  Bniit- 
bert  II,  et  lui  rendit  hommage  puar 
la niislralie de Horas et  la cb&terieaie de 
Pisançon.  Ennemaad,  l'un  des  desct»- 
danls  de  Pierre,  alla  se  fixer  à  Parti 
vers  le  milieu  du  xti°  siècle,  et  enta 
Sis  nommé  liicolat,  sieur  de  Honli^. 
trésorier  de  France  en  la  gëiieralile  de 
Rouen, puisreceveur  général  des parttct 
casnelles  à  Paris.  Nicoliu  ae  laissa  que 
des  filles,  dont  l'une  épousa  Fran^ 
de  Beauvilliers,  duc  de  Saint-Ainu. 
Ainsi  s'éteignit  la  branche  alnèc  A 
Servien. 

Une  seconde  branche,  formée  fu 
Antoine,  fils  de  Gérard,  conseiller  la 
parlement  de  Grenoble,  resta  en  Ou- 
phiné.Cet>lnfotne,  st^igneorde  Birïcn, 
fut  procureur  général  des  Etats,  et  il 
servit  si  ulileinent Henri  IVdans  l'exff- 
cice  de  ces  fonctions,  qu'il  eu  fat  re- 
compense par  une  charge  de  coBseîlUr 
honoraire  au  parlement  de  Grenotrie, 
par  lettres  du  16  février  1603.  Desoa 
mariage,  contracté  avec  Anne  Baillj, 
fille  dun  conseiller  au  inènte  parle- 
ment, il  eut  treize  enfants ,  eutR 
autres  : 

Franfoiff  Abel  et  Enmemomd,  dont* 
trouvera  ci-après  les  notices; 

Alexandre,  chevalier  de  Halle,  tué  ea 
1625  dans  un  combat  contrt  les  ii£- 
dèles; 

Iiabeau,  qui  épousa  Artus  de  lieirae. 
conseiller  au  parlement  de  Grenoble 
puis  évéque  ae  Gap.  Nous  eD  itok 
parlé  ci-dev.,  p.  Si.  Elle  fat  la  mért 
de  Hugues  de  Lionne,  secrétaire  d*Êial. 

SERVIEN  (François)  ,  fils  aiK 
d'Anioin«,né  verslâ». embrassa  Téai 
ecclésiastique  et  fuid'abord  do.veadc 
l'église  de  Sainl-Uartin  de  Tours.  1/ 
crédit  dont  son  frère  Abei  jouit  apns 
la  mort  du  cardinal  de  Richelten  la 
valut  tes  abbayes  de  Saint-JooiiHla- 
Harnes,  ordre  de  Sainl-Beiiolt  (dm- 
de  Poitiers),  de  Mores,  ordre  de  G- 
teaux  (dioc.  deLangres),etdePem^ 
le-Neuf,  ordre  de  Prémoairé  (dîK. 
d'Angers).  En  16&3,  il  fut  nomméetf- 
que  de  Carcassonne;  mais  il  ne  font 
pas avoirpris possession  decetévMt- 
11  passa  Tannée  suivante  à  cdoi  it 
Bayeux;  ses  bulles  sont  du  13  noica- 
bre  1664,  et  il  fut  saeri  le  19  juvi«r 
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roduiRit  plusieurs  réfur mes  salutaires 
lans  les  maisons  religieuses.  Assez 
é\é  pour  la  conversion  des  hérétiques, 
léiablit  une  maison  de  itew-s de  ruaûm 
hrétienne,  inslilution  fondée  par  le 
>cre  Le  Tacbet  (de  Romans},  oont  le 
tut  était  de  procurer  la  coiiversion  des 
èmmes  de  religionnaires.  Il  mourut 
I  Bayeux  le  2  février  16û9,  à  Tige  de 
H>  ou  61  ans.  G.  Bubot  prononça  son 
■raison  funèbre,  quia  été  imprimée.  — 
Vov.  l'Hittoire  du  diocèse  de  Baye^x, 
lar  Hermant(Caen,1705,  m-4°,pp.  469 
1  suiv.). 

liio-iiiBLioeRAPBie. — Oraitim  fimUre 
ruivgtrissirne  el  reverendûtime  père  en 
hev  meuire  Fr,  Senien,  epeigiie  de 
iayevx.  prononcée  par  M.  G.  Bvhot,  pra- 
re,  docteur  en  théologie  en  la  facnllé  de 
^arie,  chanoine  en  l'églite  cathédrale  de 
iayeux,  en  la  prébende  de  CaHigny.  A 
laen.clieEleanPoi.sson.  1659,  in-S»  de 
i  tf.  prélim.  non  chilT.  et  Si  pp.  La 
édicace  est  adressée  à  Hugues  de 
.ionne.  (Bib.  Sainte- Genev.) 

Portrait.  —  De  face,  tourné  à  G,, 
ans  une  bordure  octogone  de  feuilles 
e  chéiie.  On  lit  sur  la  console  de  sup- 
ort  :  Chanipaigne  pin^it  NanleuU  tciu- 
ebat.  13->  So».  A'  1656.  Il  y  a  trois 
tats  de  cette  plancbe  :  1°  cielui  que 
ous  venons  de  décrire. 

2"  Sur  la  taœ  de  la  console,  ou  lit  : 
lESSiRE  François  Sbrtiei*,  btksqve 
E  Batetx,  conseiller  oed™  dt  bot 

N   SES  CONSEILS. 

3°  La  date  de  166G  a  été  changée  en 
S57.=ll  y  a  une  copie  modifiée  de  ce 
ortrait  sans  légende,  mêmes  dimen- 
ions  (Bib.  imp.). 

SERVIEN  (Abu),  frère  du  précé- 
dât, secrétaire  d'Ëtat,  célèbre  diplo- 
late,  naquit  à  Grenoble  vers  1693.  Il 
implit  d  abord  lacharae  de  procureur 
énéral  au  parlement  de  cette  ville  par 
itres  du  30  août  1616.  En  1617,  il  fut 
un  des  députés  ft  l'assemblée  des  no- 
bles tenue  à  Rouen,  et  s'y  fit  cou- 
litre  asseï  avantageusement  pour 
ériter  un  brevet  de  conseiller  d'Elat 
li  lui  fut  donné  le  19  janvier  1618.  Il 
!  fixa  dès  lors  à  Paris.  Nommé  maître 
!s  requêtes  le  22  mars  1624,  il  fut 
ivoyé  dans  la  Guieone  en  1627,  en 
■allié  d'intendant  de  justice  et  police; 
ats  le  parlement  refusa  de  le  recon- 
litre  et  rendit  même  quelques  arrêts 


contre  lui.  Le  2  juin  1628,  il  eut  um 

commission  pour  régler  les  différends 
survenus  entre  les  habitants  de  la 
vallée  de  Baréges,  sujets  du  roi  de 
France,  et  ceux  de  la  vallée  de  Brotto, 
sujets  du  roi  d'Espagne.  Guy  Allard 
(Gén^aloçK  de  Servient,  p.  12)  dit  qu'il 
avait  été  chargé  auparavant  t  d'aller 

*  sur  les  costes  de  Hedoc,  du  Bourde- 
t  lois  et  de  Bar-le-Duc  pour  y  faire 
«  recherchedudëbrisdequelquescara- 
■  quesetvaiâscaus  d'Espagne.  Il  y  eut 
1  cetteannée-là[1627)quelquesplainles 
t  que  les  vaisseaus  Iraii^is  estoient 
(  pris  journellement  par  les  Anglois, 

•  ce  qui  obligea  Sa  Majesté  d'user  de 

•  représailles  el  lui  en  donna  la  com- 
<i  mission  par  ses  lettres  du  25  avril, 
f  II  eut  aussi  celle  de  faire  perquisî- 
(  tion,  l'an  1628,  de  touies  les  familles 
(  estrangeresliabitué&tdans  les  villes 

*  de  Bourdeaus  et  de  Bayonne.  »  Le 
4  novembre  1628,  il  fut  dépoté  pour 
aller  aux  lies  de  Ré  et  d'Oleron  visiter 
les  munitions  de  guerre  ut  de  bouche 
qui  pouvaient  se  trouver  dans  ces  Iles. 
Sur  la  fin  de  la  même  année,  le  roi  lui 
donna  la  mission  de  pacifier  les  dé- 
mêlés du  gouverneur  de  Béarn  et  du 
parletiient  de  Pau. 

La  manière  dont  il  s'était  acquitté 
de  ces  diverses  n^ociations  le  fit  em- 
ployer dans  des  aflaires  d'un  ordre  plus 
élevé.  En  1629,  il  fui  envoyé  à  Turin 
etii  Casai  pour  y  terminer  les  dilférends 
des  ducs  de  ^voie  et  de  Mautoue  re- 
in tivement  à  l'exécution  du  traite  signé 
i  Bussolin  le  12  mars.  En163u.  il  eut 
l'intendance  de  la  justice,  police  et 
flnancesde  l'armée  d'Iialie.  commandée 
parle  cardinal  de  Richelieu,  puis  la 
présidence  du  conseil  souverain  établi 
a  Pi^nerol.  Cette  même  année,  il  fut 
aussi  nommé  premier  président  du 
parlement  de  Bordeauii  mais,  au  diO  - 
ment  de  son  départ  pour  la  Guieune, 
la  charge  de  secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre  étant  devenue  vacante  par  la 
mort  de  Beauclerc,  le  roi  la  lui  donna 
par  brevet  du  11  octobre.  En  1631,  il 
se  rendit  en  Italie  avec  le  maréchal  de 
Toyras  et  d'Emery  en  qualité  d'am- 
bassadeur extraordinaire,  et  signa  les 
trois  traités  de  Querasque  des  3f  mars, 
6  avril  et  30  mai.  qui  terminèrent  la 
guerre.  Le  duc  de  Hantoue  reçut  l'in- 
vestiture de  son  duché  par  l'Einpereur, 
quiabandouna  les  passages  des  Grisons; 
Pignerol,  cédéà  la  France  par  un  traité 
conclu  i  Hillefleur  le  19  octobre,  loi 
resta  par  un  autre  mit£  signé  à  SaiOt- 
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fiamuin  es  Uve  l«  5  mu  16S2.  Ser- 
vioD  déploya  dans  toutes  c«s  circon- 
aUnces  une  grande  habileté,  mais  ea 
même  lemps  sun  caractère  impérieux 
«t  allier  le  mit  Tort  mal  arec  ses  col- 
lègues. Oa  a  prétendu  que,  jaloux  du 
crédit  dont  jouissait  le  maréchal  de 
Tojrras,  ii  contribua  par  ses  intrigues 
à  lui  fair«  enlever  le  commandement 
de  l'armée  d'iulie. 

En  1B36,  il  fui  lui-même  renversé  à 
ton  tour  par  une  intrigue  ourdie  par 
Bullion,  aurinlendant  des  finances,  et 
Cbavigiiy,  secrélaired'Etat  Jesalfuiiefi 
étranffères.  D'après  Tallemant  des 
Réaux,  dont  nous  donnons  l'hutorielte 
pour  ce  qu'elle  vaut,  voici  quelle  aurait 
ité  lacausedeson  renvoi  (l):<ChaTigny, 
N  dit-il,  à  qui  te  cardinal  avoit  repro- 
t  ché  qu'il  ne  s'attachoit  pas  comme 
(  Servien  i  son  employ,  ne  cherctioit 
a  que  l'occasion  de  le  débusquer. 
»  Yoicy  GOmFnent  elle  se  présenta  : 
(  Servien  badiiioilavecuDe  chanteuse 
«  nommée.  H"*  Vincent  et  avoit  une 
t  chambre  cbei  elle  où  il  travailloit 

•  quand  il  avoit  travaillé  autre  chose. 

■  Bois-Robert  l'ayant  prid  de  je  ne  sais 
K  quoy  qu'il  ne  ài  pas,  s'en  plaignit 
t  et  dit  etouMiincnt  que  s'il  eust  prié 
(  H"'  Vincent,  cela  eust  été  Taitaussy- 
«  tost.  Servien,  pique  de  cela,  dit  à 
t  Rois-Robert  dans  la  salle  des  gardes 

•  du  cardinal  :  Eicoutti,  M.  de  Boù- 

•  Bohert,  on  vous  appelle  Le  Bois,  maU 

■  M  i'oiMfli/'(TaiiMi«r.>Ceii«  menace 
ayant  été  rapportée  au  cardinal  aurait 
■ufB,  d'après  notre  conteur,  pour  ame- 
oer  la  disgrâce  de  Servien.  Quoi  qu'il 
BO  soit,  il  donna  sa  démission  de  secré- 
uire  d'Ettit  de  la  guerre  le  10  février 
1636.  et  se  relira  dans  l'Anjou  (2),  ofi 
il  passa  son  temps,  nous  dit  encore 
Tallemant  des  Réaux,  <  à  cogutter  et  i 

I  chasser,  tout  borgne  qu'il  esloit.  > 

II  s'y  maria  le  7  Janvier  1641  avec  Au- 
gtutine  Leroux,  Slle  de  Louis  Leroux, 
■eigneur  de  la  Roche-dfs-Aubiers.  et 
veuve  de  Jacques  Uuraull,  comte  d'Oo- 
■ain  ^3). 

(I)  BMurUlUi  da  TiltemaiK  im  Réim.  édl- 

dOD  dft  MM.  de  Muioeiqnc  eL  Piilin  Pir<»,  t  IV. 

(■)  Li  BofrapUt  muteritlU  dll  qu'U  u  retin 

•  Ua*  H  icrre  de  &tW,  dus  l'Anjoa.  •  D'après 
IM  tto^lniIslM.  Scrilcn  n'iunll  Kbeie  (eue 
tHTC^MMTu  mplM  tant,  m  len.  EllB  tatta- 
MtW  «rl|M  ea  »  ttyiir  tn  minulut.  pir  Itllro 
4a  DOIS  de  jnlu  tt'Eie.  S^a  111s,  Jvu'in.  1>  «n- 
ih,  le  11  JinTier  nii,  t  J.-U.  Colberc,  marqqla  de 

ii)  •  la  cardinal  demanda  nn  Joar  :  0ie  Ml 
M.  Sertin  *  âi«ri  T  On  lui  mpondU:  IlUaiiilt; 
CeMqD'Il  ntoii  amonTeus  fans  midaiM  Blaot. 
omm  IH  MIH  IMM  BarM  k  «a  H.  U|ôt... 


Son  exil  dnrt  justpi'à  U  mort  di 
cardinal  de  Richelieu  (1642).  D  fol 
alors  rappelé  par  Hazarin  et  mmjl 
auBsiidt  a  Hunsier,  avec  le  eooiit 
d'Avaux,  pour  négocier  la  paix  doal 
l'Europe  avait  tant  besoin.  Les  dm 
miiiisIresplônipotenliairess'arréièreBi 
d'abord  A  la  Haye  et  y  coDclnmt  tt 
1"  mars  1B44  un  traité  entre  le  roie 
les  États  géuéranx  confiriualif de  cdni 
de  1635.  Les  conférences  de  UantlB 
durèrent  cinq  ans.  Serviui,  qui  Eed 
avait  reçu  le  secret  de  la  poliltqaedt 
la  France,  prit  envers  son  collégiie  4c 
grands  airs  de  supériorilé  que  celoi-a 
ne  voulut  pas  supporter.  Il  s'eosiÙTit 
des  scènes  déplorables  qui  scuidalist- 
rent  les  ministres  ctraoeers  au  pnU 
que,  n'ayant  pu  les  accorder  eoeraiblf. 
le  nonce  du  pape  et  l'ambassadeur* 
Venise  furent  au  moment  d'écrire» 
roi  pour  le  prier  d'envoyer  à  Muas» 
d'autres  négociateurs  plus  cap>bles4t 
travailler  a  la  paix.  L'bumeur  <» 
lente  et  despotique  de  Servien  Itf! 
appeler  par  le  nonce  i'Ange  eiUrmÊé- 
(dur  de  là  DObT.  Henri  d'Orléans,  ûucà 
Longuevillc,  que  Hazarin  euvoyi  à 
Munster  pour  opérer  on  lapftMfr 
ment  entre  les  deux  minislres  fiu)- 
çaia,  vit  tous  ses  efforts  teboo^àmit 
le  caractère  indompUble  de  Scrna 
et  son  orgueil  impatient  de  tonte  a- 
periorilé.  Des  scènes  scanda  lciiaes,d» 
lesquelles  les  deux  adveraiim  iW 
blicrcnt  de  la  plus  élrange  nuoieft 
continuèrent  avec  la  même  violeiR' 
ils  en  vinrent  au  point  de  lain  ia- 
primer  des  mémmree  l'un  oonlra  \» 
tre.  Enfin,  Servien  alla  jusqu'à  « 
servir  du  crédit  de  Lionne,  sod  at- 
veu,  pour  se  débarrasier  de  d'Ann 
en  le  faisant  rappeler.  Reste  led  i 
Munster,  il  reçut  de  pleins  unavoins 
signa  au  nom  de  la  France  la  tnitt  4e 
Weslphalio  (34  ut.  1648). 
A  »D  retour  en  France,  il  re^  » 

Le*  «ledlMit  d'Anfcra  dtuleal  :  M.  Mifêt  a  ■ 
/Mrar,  1/  etKie  «k  It  maitrtitt  A-  i-  Sn» 
K'clloii  un  bfecB  cnletU  (irari  iiobf'  H  «-» 
et  nul  mesDc  n'iioii  p»  rrïprii  it  s'rufBM 
ds  hiiecoHnaisIreiia'il  le  anMit  II  j  mttpM 


wi  fVM  tnrmftlet-mt  It 


ilôrsk  Angerc,  di 

•  Il    s'etprll  anaar  d'Eté  llla  r^^tt  P> 

appelell  H''-  Airll.  L'akM  Sertir*  lie»  am 
étèqar  de  Kafcai)  eil  f"'  fi'i'  ■*  l'op^**- 
•l  tl  Bi  uni  qa'll  It  Bicla  ntt  la  ictw  '' 
«onie  de  OoiuLa  de  Vibnic  ^  aratt  ■><■■' 

a'esiolt  pat  trop  etyonicar.   ■  fTtÊamt»  * 
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brevet  4e  »e«rétaire  d'Etat,  la  M  avril 
(649.  En  1651,  pendant  les  troubles 
de  la  Fronde,  son  attacbement  à  Mua- 
rin  le  fit  éloigner  une  seconde  fois  des 
afTairPS.  Rentré  aux  conseils  du  roi  en 
tevrier  1662  par  la  protection  de  la 
reine,  il  fut  nommé  surintondanl  des 
finances,  la  8  février  1663.  Ces  fono- 
tions  le  Rrenl  rechercher  et  encenser 
par  une  foule  de  pauvres  diables  de 
gensde  lettres  qui  lui  adressèrent  force 
mauvais  vers  da  ta  le  genre  de  ce  sonnet 
deColleiet(l)  : 

SÀCR6  iii]itiual«*r  iei  Ikrtien  ii  U  Pranee, 
Qrtmt  tkmor  ie  —itÈU.  Mm'  fi«  it  h»l>  ; 

b7  l"  ™"  '«•'  7i 


yaielîar  Lorat  lui  consacra  las  v«k 
suivants  dans  sa  Mute  hiitorimu,  au 
21  mars  1669. 


Il  iiteit  ttnda  t*  ««If... 


La  ftMUli  d«l  II 
£f  celle  <ni>ï  Je.  c»»...», 
Partel  far  ie  prliti  lartnê, 
Mnàtint  nffitênt  temel§Hk$* 
Dt  l*  iminr  i»  permnage 
Anl  M  SimoroU  lei  cyprit  ; 


Si  iMM  eeutderom  ta  gaeronU, 
Lt  Pvnmtie  /leâril  par  la  xsfliijlcracf. 
laeamparaile  ABEL,  fil  ^«u  Ion  liml  i 
H'm  lamnit  pour  oiitl  qie 


„„"/W 

(«ni  i-affalm. 


ONffw  J'or  (Dtl  la  lir  ((  l'tmt  iti  liii»ai«, 
Tel  laiaa  et  let  eaïuetli  iiiiu  «al  plut  nieesmrei 
Qae  la  fiai  graitii  Ikreiori  f  Hi  /trient  ie  la  maint. 

Les  grands  biens  qu'il  avait  amassés 
lui  avant  permis  d'acbeter  la  terre  de 
Heudon,  ilydepeusa  des  sommes  énor- 
mes en  emoellissemcnls.  C'est  là  qu'en 
sa  qualité  de  membre  de  l'Académie 
française  (2),  il  donnait  parfois  des 
dîners  et  des  fêtes  à  ses  collègues,  ce 

Îui  fit  dire  à  Ménaee  :  Au  tien  de  donner 
ilner  aux  gens  de  lellreg,  M.  Serviea 
feroil  mieux  de  leur  donner  de  f  uoi  man- 
ger. Il  paralten  elfet  que  ses  lihéralilès 
ne  furent  jamiiis  fort  exagérées;  le 
pauvre  CoUelet  fut  peut-être  celui  qui 
en  reçut  le  plus  de  marques.  Un  jour, 
ayant  ctianlé  dans  des  vers  une  grotte 
rainée  du  château  de  Heudon,  Servlen 
en  f'it  si  satisfait  qu'il  lui  donna  de 
quoi  payer  ses  dettes.  Dans  son  ravis- 
Hment,  le  poète  adressa  k  son  Uécène 
le  lixain  suivant  : 
ABEL,  lllMre  ABEL,  tl  fcw  M  pea  U  tert, 

Timefahcfnl  faieari  et  ceal  gracii  pearune. 
Qae  at  ieu-le  etpertr  ian  Iraail  plai  ckaraia»!? 
M  la  Italie  ieiraile  eiltHll  ma  /'Drlax; 
Qu  u  fera  pv-r  nwf  nu  rtl^UtKiaeat? 

Servien  mouratdansscnchSieaude 
Heudon  le   12   février   1659  (3).  Le 

(I]  On  pnsTnlt  fornier 
lendini  qnf  I'ud  de  Ms  HiII 


r.  Lei  titognpKc*  prt- 


fi'aa.  Snns  l'iTont  pn  itt 

pnui  dB  1>  ritproduIrB. 
l<)ll*ialititratall'Aci-- 
(s)  On  lit  diM  OU  lettre  de 


uflli) 


Ell\ ,_,..-,... 

Utiuinr  AliMl,  doelevr  tlUtn, 
Mtit  Fenieai  fatiieoa  faaebf*. 
A%Bat  iailnit  lu  at'Ulaai 
De  (ft  merilet  Maltimt 
Oi'aiif  iBainri  rapeeté  Ut  MfM 
J  Mal  parie  ie  m  %'suapet 
Et  fall  de  btllrt  meallB%t 
De  (M  a/goclaHaa' 
Fil  a-    f  


il  dTaa  r 


■c  je  cray  fk'if  lereeit  bl 
ea  pnii  dire  Qte  du  bien  ; 
te  t'ejoale  t  noire  Uililn 


oie  IM  april  etiett  plat  grand  (u  >a  fertunt. 

Sa  femme,  Augustine  Leroux,  était 
morte  sept  ans  auparavant,  en  février 
1652.  Loret  annunça  ainsi  sa  mort 
[Mutehist.,  Il  tévr.1652): 


fm  rea  teMitn  ^i  pfrta 

iidame  Sernint  »1  latrlt, 

I»  eipnx  al  (erl  warf , 
iicn-i  qa'il  lOil  ioa  marj; 
an  «en  eemeU  telle, 
!i  fiu  'M  m  la "" 


e:/ 


llle* 


uiaa, 


BoilUi 


SIU  u  Itmteaa,  tap  iant  la  nar. 

Abel  Servien  laissa  trois  enfants, 
mais  il  .ne  (ht  guère  plus  heureux  dans 


I.  H.  Senlcn  ■«- 
11  regfBii*  V"  «e- 


„  lli  tDiMai  p\l\éU 
I  iMiianint  IN«do- 
!  kliB  preuer.  Il  u 
r  u  torlaM  depill 
ucnn  blN,  h  tui 
I  cilaali.  «le,  felr 
•Biua  oilU*  HnH, 


ovGoot^lc 


sa  postérité  que  Bon  neveu  Hugues 
de  Lionne. 

—  Marie-Antoinette,  sa  fille,  épousa 
Maximi lien-François  de  Stétliune,  duc 
de  Sully,  et  mourut  le  16  janvier  1702. 

—  Louii-Françoi*,  son  fils  aîné,  mar- 
quis de  Sablé  et  baron  de  Meudon,  fut 
grand  séuécbal  de?iormandie.  Il  désho- 
nora par  ses  débauches  le  nom  qu'il 
porlaitet  mangea toutsonhien.  Le  roi 
fut  obligé  de  lui  donner  pour  vivre  une 
pension  àa  mille  écus.  Il  mourut  à 
Paris  le  29  juin  1712.  Voici  ce  que  dit 
de  lui  Saint-Simon  : 

<  M.  de  Sablé  étoit  un  homme  par- 

<  tiitement  bien  fait,  avec  de  l'esprit 

■  et  de  bonne  compaguie,  mais  d'un 
f  esprit  si  déréglé  et  de  si  étranges 
M  mœurs ,  que  les  plus  déhaucbés 
«  avoîent  honte  de  le  fréquenter;  sur 

<  lui  tomba  la  malédiction  si  ordinaire 

■  aux  familles  des  ministres.  11  se 
a  mina  avec  un  fort  grand  bien  qu'il 
«  dissipa  jusqu'au  point  que  les  mé- 
«  moires  le  rapportent,  et  passa  une 

<  longue  vie  obscure  et  misérable.  Il 

■  ne  voulut  faire  aucun  métier,  et  il 

*  ne  fut  connu  à  la  guerre  que  pour 
»  s'y  être  laissé  sottement  enleveravec 

*  l'arriëre-ban  d'Anjou,  que,  comme 
t  sénéchal  de  la  province,  il  menoit 
a  Joindre  à  H.  de  Turenne,  et  s'y  fit 

■  estropier  le  pied  sans  honneur,  qui 

■  en  fut  toujours  diffornie  sans  l'avoir 

■  rendu  dirrorme.  Il  mourut  comme  il 
>  avoit  vécu,  et  sans  s'être  marié.  > 

—  jlvftutinembrassarétatccclésias- 
tique,  fut  prieur  de  Sainte-Catherine- 
du-Val-des-Ecoliers  et  abbé  de  Saint- 
Jouin.  Songenredeviencfut  pas  plus 
édifiant  que  celui  de  son  frère.  Quel- 
ques extraits  des  Mémoires  de  Saint- 
Simon  vont  nous  le  faire  connaître  : 
t  L'abbé  Servien  lut  chassé  de  Paris 
(  et  envoyé  je  ne  sais  plus  où.  Il  étolt 
a  frère  de  Sablé  et  de  la  feue  duchesse 
(  de  Sully,  tous  euTans  du  surinten- 

■  dant  Aes  finances,  ftien  de  si  obscur 

■  ni  de  si  débordé  que  la  vie  de  ces 

<  deux  frères,  tous  deux  d'excellente 
t  compagnie  et  de  beaucoup  d'esprit. 

<  L'abbé  éloit  à  l'Opéra  où  on  clianloit 

*  au  prologue  un  refrain  de  louange 


aille  II 

...brulaiL..  ., ,  . .,,]  ,.  ...- 

•Iiu*  U  rlu  «ipiMM  an  uilloDx,  ei  qii  lui  «a- 
WTOlt  du  ianUï  *■  cmr  qal  1*  reudoltnt  Impi- 
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t  excessive  du  roi,  qoi  se  répéta  plo- 
I  sieurs  fois.  L'abbé,  impatienté,  re- 
I  tourna  le  refrain  fort  plaisaranieat 

<  à  contre-sens  et  se  mît  à  le  ebuKr 
f  tout  haut  d'un  air  fort  ridicole,  qui 

>  fit  applaudir  et  rire  i  imposer  à- 
1  lence  au  spectacle...  Deux  jows 
f  après,  il  f^t  arrêté  et  conduit  i  Tn- 

■  cennes,  -avec  défense  de  parler  i 

■  personne  et  sans  aucua  domesliqac 

•  pour  le  servir. On  mit  pourlafome 
t  le  scellé  sur  ses  papiers.  Il  n'euxi 
a  pas  homme  à  en  avoir  de  pins  im- 
f  portants  que  pour  allumer  du  fes. 

•  Il  est  vrai  que,  il  plus  de^  ans  qu'il 
f  avoit  alors,  il  étoit  exirêmenou 

■  débauché...  Son  exil  ne  dura  pas;  il 
f  y  fit  le  malade,  et  le  mépns  i[m, 
(  faute  de  mieux,  on  voulut  montrer, 
(  aida  fort  à  la  libéralité  de  son  re- 
(  tour.  Il  ne  paroissoil  jainab  â  ta 
(  cour  et  peu  a  Paris  en  compagsifi 

■  honnêtcâ.  Ses  goûts  ue  l'étoieni  pas, 

■  quoique  l'espril  fût  orné  et  tutnrel- 

>  leinent  plaisant,  de  la  fine  et  uu- 

•  relie  plaisanterie,  sans  avoir  jamais 
a  l'air  de  vouloir  y  prétendre,  if  moa- 

■  rut  comme  il  avoit  vécu,  d'une  misé- 
(  rable  façon,  chez  un  danseur  de 

<  ropéraoti  il  nit  surpris.  Il  estpour 

■  tant  vrai  qu'avec  cette  vie  il  disait 
«  exactementson  bréviaire ainsiqnelf 
«  cardinal  de  Bouillon.  >  — Otabbc 
mourut  a  Paris  le  6  octobre  1716.  En 
lui  s'Ëleipnit  la  seconde  braoebe  de  b 
famille  Servien. 

On  a  gravé  son  portrait:  DelaMirt 
Richarl  Ptnjc.  Lombard  te.  166S.  In-ht 

PORTRAITS. 

Oui  lau  IM  fwinlu  ■■•  atmt  iUmi  lliiii. 
H  «I  reiréUBit  yresqu  ie  troll ,  tia  it  CMta 
l'oiil  qu'il  »ilt|iàilB. 

I.  Abel  Seniient,  amU  de  la  AkIt 
aaxAiAien,  pléKipotentiaàr,  de  FrmuB... 
En  buste,  le  oorps  de  face  et  la  iMe 
tournée  a  .  En  haut, à  D.ses 
armes.  ln-4>. 

II.  Illmtriuimti  et  exoetlentiiàm». 
DD.  AM  Senien...  Eu  buste,  lonmc  a 
D.  En  bas,  six  lignes  de  texte,  la-l*. 

lil.  /UiuIrtutMM  et  escdleuHtii^ 
DD.  Abel  Servien  ..P.  Ambrgexcmé.  £:; 
buste,  tourné  à  G-,  dansunor.Enbas. 
cinq  lignes  de  texte.  In-S*. 

IV.  Abel  Senien.  eome»  de  fa  JMk 
dei  AMen,  eontiliar  ng...  f.  Atàtf 
excud.  £d  buste,  tonniê  ï  G-,  daas  •• 
ov.  in-8o. 

V.  Suite  de  Hontcomet.  la-». 
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TI.  Rn  buste,  dans  un  méd.,  in^  *, 
avec  U  cordoa  du  Saint-Esprit,  tourné 
à  G.  En  bas,  sra  armes  et  les  vers  sui- 
vants: 


Vil.  Abel  Seniien,  cheiudier  marqaû  de 
Sabté.  ^atnefe.  Ilest  en  buste,  tourné 
à  G.  la-fol  =  Il  y  a  un  second  étal  de 
cette  planche;  la  léte  seule  a  été  con- 
servée et  les  vêtements  entièrement 
changés.  Servien  a  sur  l'épaule  un 
manteau,  où  se  voit  la  plaque  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit. 

VIII.  lUttitrissimas  domintu  AM  Ser- 
uiea,  marckiode  Sablé...  Melian  f.llest 
en , buste,  tourné  à  G.  Celte  estampe 
ligure  un  papier  déplié,  in-é'.  =  Il  y 
a  des  é|)r.  assez  rares  avant  la  lé- 
gende. 

IX.  Il  est  en  pierl,  vêtu  du  manteau 
des  chevaliers  du  Saint-Esprit,  tourné 
il  G.,  la  main  appuyée  sur  un  livre 
posé  sur  une  table.  In-fol.  En  bas,  les 
vers  suivants  : 

San  extmplt  noiu  ttri  it  lot 
BeidMwriltipligrtmdtUmespnsel'Wniite 
Et  pour  l'tnterat  ie  ut»  nu 
Sbh  coeur  *e  engHtitt  filnl  It  cititle. 

X.  ÀM  Servien,  corne»  de  ia  Roche 
lies  AiAiert,  eomiliarius  régis...  Àngei- 
mas  Van  Halle  pinxit.  AccettU  pritUle- 
ginm  Cœsareitm.  Paul  Pontiuê  scalpsit. 
1648.  Il  est  en  busie,  louméà  D.,  dans 
un  ov.  posé  au-dessus  d'un  cartouche 
conteDant  le  texte  ci-dessus.  On  lit 
autour  de  l'ov.  :  !n  nomine  Dni  Del 
nostri  invocabimia  ht  in  currthu  et  bi  in 
cquis  Bos  autem.  In-fol.;  en  bas,  à  D., 
le  a°  41  (I).  :=  Il  y  a  un  état  antérieur 
à  celui  que  nous  venons  de  décrire, 
sans  les  raots  Acce>$U  prmiiegium  Cœ- 
saream,  la  date  et  le  n*. 
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inlendunt  des  finances.  Prononcée  dans 
l'église  de  Saint  Easlache  le  S4  du  moig 
de  mars  1659.  Par  Jf.  lacqves  Biroat, 
docteur  en  théologie  de  l'ordre  de  S,  Be- 
noiat,  conseiller  ^  prédicateur  du  rou. 
Paris,  Edme  Covterol,  m.dcux,  în-4» 
de  4  fT.  prélim.  non  cbiff.  et  66  pp. 

ÉCRITS  DE  SERVIE!*, 

I.  Lettres  de  monsietr  Senien  à  mea- 
lievrs  lesmédialevrs.  Paris,  chez  lean 
de  Covrbe,  h.dc.xux,  in-l",  1&  pp.  - 
datées  du  1"  sept.  1648. 

II.'Letlre  escrite  de  Munster  à  monsieur 
le  Nonce  du  Pape  sur  le  auiect  de  la  pair. 
AParis,ii.DC.XLH,in-4'',  10pp.  Signée 
à  la  fin  :  Servien. 

Ml. Escril  oumémoire, contenant  19  ar- 
ticles, présenté  le  Si  de  mag  1647,  par 
M.  Servienl,  à  messieurs  les  Estais  gêné- 
rauj:  des  provinces  unies  des  PaUbas  .- 
avec  les  remarques  qui  g  ont  esté  fiùtei 
le  l.  de  luin  de  la  mesme  année,  ainsi 
quelles  sont  mises  immédiatement  après 
chacun  artick,  pour  en  faciliter  rinlel- 
ligence.  (S.  I.  nt  d.)  in-4''  de  26  pp. 
Celte  pièce,  qui  a  une  pagination  sépa- 
rée, fait  partie  de  l'ouvrage  intitule  : 
Pierre  de  touche  des  véritables  intirests 
des  provinces  unies  du  Pals-bas,  Dor- 
dreclit,  1647,  in-i'',qui  a  eu  une  se- 
conde édition  (s.  1.  ni  d.l,  in-S»  da 
269  pp.  ' 

IV.  i^'rtre  de  monsieur  Senient,  pléni- 
potentiaire de  France,  adressée  à  cMcune 
des  Provinces  unies  des  Paîs-bas  séparé- 
ment, exceptée  c^le  de  Hollande.  (Hol- 
lande) H.Dc.L,  pet.  iu-8°de62pp. 

La  Bib.  Hist.  de  Lelong  indique  trois 
recueils  manuscrlLs  de  lettres  et  dé- 
pêches d'Abel  Servien.  En  voici  tes 
titres  : 

Lettres  réciproques  de  MM.  de  la  TuU- 
ierie  et  Servien  en  1614,  iii-fol.  Ce» 
lettres  onl  passé  du  cabinet  de  Colbert 
ï  la  Bih.  Imp.  (T.  m,  n"  30717). 

Dépêches  de  messieurs  d'Avoux  et  Ser- 
vien à  M.  de  Brieane  pour  la  négociation 
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de  Himler,  Jn-fol.  t  Ces  dépêches,  dit 
■  Leiong,  iiaientdans  la  bibliothèque 
c  de  M.  Foiiratiit  qui  a  été  aistraile. 
(I.  m.  n- 3f  770.) 

LeUretd'AbetServien,iecrélalred'Etat 
et  amba>safleiir  en  Piémoni,  deuuii  le  11 
mv.1(i19  jiaq«mi3vtoni6ùi,\n-îa\. 
Ce  tDaauscriieuildans  la  hibliolbèque 
de  H-  Boulhiller,  évËque  de  Trojes. 
(T.  m,  n»  308560 

SERVlEN  {ËnnEHONB),  seigneur  de 
Cossay  et  de  Balme,  fi-ëre  du  pro- 
cèdent, (tit  la  tige  d'une  branche  - 
resta  en  Danphitiè.  Il  naquit  vei-s  1 
Les  trois  ordres  le  iiuiiimèrent,  en  1(12 1, 
commissaire  géuéi'al  des  vivres  dnns 
l'année  levée  en  Dauphiné.  En  1<)23, 
il  ftii  pourvu  d'une  charge  de  trésorier 
en  la  cénéralilé  de  ta  prorince,  charge 
dont  ir  eut  ia  présidence  en  162!J.  Ln 
1632.  il  travailla  avfc  Expilly  ^lAbel, 
fiou  fnre,  à détenniner  les  limites  du 
Dauphinë  et  de  la  Sivoie  d'après  les 
dcrnierslrailes.Enlfl33,leroilefiicom- 
missaire  des  guerres  et  contrôleur  des 
fortifications  a  l'iguToI  et  dans  les  di- 
verses places  appartenant  à  la  France 
au  delA  des  monts.  En  1635,  il  recul  un 
brevet  déconseiller  d'Etal,  puis  celui  de 
gurije  des  scpaux  (pri^sident)  au  con.<{eil 
souverain  de  Pignerol.  Kii  1645,  il  fut 
inlendantde  la  justice. police  et  finances 
en  Piémont,  et  en  i((53  con-ieiller  d'Ë- 
tai  ordinaire.  En  165V,  il  eut  une  pen- 
sion de  6,000  livres.  En  1648,  le  roi  le 
nomma  son  ambassadeur  auprès  du 
duc  de  Savoie  cl  le  conserva  dans  coE 
fonctions  jusqu'en  1676.  —  11  mourut 
à  Grenoble,  le  3  juin  1679,  à  l'ftpe  de 
83  ans;  il  élaîtafors  l'un  des  présidents 
delà  Chanibredes  comptes. (Guy  Allard, 
Ginittl.  de  Servient.) 

De  son itiariagccontractéaTec  Justine 
de  Brcssac,  Dite  d'un  bailli  de  Valence, 
il  eut  six  enfants,  entre  autres  Uof/ues- 
flamfrerl,  prieur  de  Cmisy,c.imépier  des 
paiies  Clément  IX  et  Innocent  XI.  En 
1670,  le  roi  lui  donna  une  mission  re- 
lative a  un  règlement  de  frontières, 
entre  le  dncde  Savoie  et  la  République 
de  Gëne<.  Il  fut  ensuite  abbe  de  Leun- 
cel  en  Danphiné.  —Un  autre  de  ses 
enllanis,  Maurice-Amédie,  suivit  le  parti 
des  armes  et  continua  la  fainille  Sor- 
Tien,  dont  nne  branche  existait  encore, 
dit-Kin,  en  Dauphiné,  vers  la  flndusiè- 
ele  dernier. 

SEItVUKAT  (Josgph-Sébastien)  ,  1 
député  à  la  Convention ,  né  à  Mouseve- 
roux  (Isère),  le  17  décembre  1747,  fui 
d'abord  avocat  au  ttailliagc  de  Vienne.  | 


Il  se  fit  ensuite  militaire,  qnitta  leur- 
vice  pour  prendre  uneéladedeproc8> 
reiir,  et  enfin,  à  ta  mon  de  son  père, 
vers  1781,  il  lui  succédadans  la  clurgc 
denotaireâHoniséverouxquiétaitdans 
sa  Taniillc  depuis  plus  de  deux  siècles. 
Lorsque  la  revoluLun  éclata,  il  mani- 
festa un  certain  enthousiasme  pourlei 
idées  nouvelles,  et  fut  élu  successive- 
ment maire  de  sa  commune,  juge  de 
paix  du  canton,admimstra[eurde  l'Isèt 
(1790),  et  député  de  ce  departeineal  1 
la  Convention.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  Il  se  proQonc»  pour  la  dé- 
tention de  ce  princeetsonoannissemest 
h  la  paix.  Voici ,  d'après  le  Moailat, 
coinmentilniotivasonvole:  «Quemoa 
I  opinion  m'alUre  ou  non  des  injum 

■  ou  des  menaces ,  je  la  prononceni 
(  avec  courage.  Jetez  les  yeux  sur  vus 
«  armées,  sur  vos  fioinces;  trembla 
«  que  de  nouvelles  chaînes  ne  s*ap{ie- 

■  sanliBseot  sur  vous  ;  et  que  votre  a- 
n  gessedirigelesélansdelaTengeana 

■  nationale  contre  le  tyran.  Louis  est 
u  odieux  à  tous  les  Français,  son  eii- 

■  slence  ne  peut  être  dangereuse  :»i, 

•  au  contraire,  il  expie  la  peine  de  ;« 
I  f  irfaits,  vousaugmenlezlapuissaïux 
(  d'un  autre  prétendant  qui  auraitpour 
(  luisonoret sapopulanié.Com'itelé- 
K  gislatcuret comme  bommed'Etat.je 
«  votepourquuLouissoit reclusquiot 

*  i  pi-é^ent,  ei  banni  après  la  gnân.» 
Réélu  par  le  même  département  au  con- 
seil des  Anciens,  il  pri))>osa,  le  18  oc- 
tobre 1796,  le  rejet  delà  ré.'^lutioarr- 
lalive  à  l'clection  des  greltiers  des  tri- 
bunanx  de  paix;  fut  élu  secrétaire  le 
20  mai  1797;  comtiatlil  un  projet  de 
résolution  sur  les  postes  et  message- 
ries,  et,  le  27  mars  1798,  fit  approttier 
celle  qui  adincltait  Desjobi-rtau  oi>i&- 
bre  des  juges  du  tribunal  de  l'Indre. 

Servonat  sortit  du  Conseil  au  mû 
du  mai  suivant.  Des  revers,  qui  lai 
avaient  enlevé  une  partie  de  sa  ronnoc, 
le  mirent  alorsdans  la  nécessité  de  mA- 
liciler  un  emploi.  Français  de  Nantes. 
qui  ne  négligeajamais  une  occasion  de 
venir  eu  aide  à  ses  compalHoIes,  le 
nomma  successivement  dirccleur  do 
droits  réunis  à  Chambérv  (9  janvi» 
I808]etàSaint-Harcelltn(5s>-pt-l81i;, 
et,  quelques  jours  aprèn,  rédacteurt* 
miinstcredes  Iinances(t4~ept.).0nlii 
enleva  celte  place  le  1"  déc.  IStô,  d 
ce  fut  en  vain  qu'il  s'épuisa  en  démar- 
ches pour  en  obtenir  une  autre.  Tocs 
ceux  qu'il  croysit  ses  amis  l'abandoi- 
nèreat;  cela  devait  £lre^  il  avait  perdi 
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sa  Ibrtune.  Profondément  froissé  par 
l'égoïsme  des  hommes,  il  se  retira  au 
Cbâiean  deMonlscTernux.cbcEsnnfîls, 
ancien  ofiicier  de  marine,  et  y  mourut 
le  3  novembre  1836,  —  M.  Mermel  lui 
aconsacré  une  notice  darisson  Hiit.  de 
Vienne,  t.  III.  pp.  496-97. 

Nous  avons  sous  les  yeux  son  dis- 
cours sur  les  messageries:  il  est  in- 
titulé :  Opinion  nr  la  rétolution  prise 
par  le  conseil  de»  Cinq-Cent*  le  14  fioréiil 
an  r,  relative  aux  meisageriei.  Séance 
du  15ther[uidoraaT.(Iuipr.uat.),ia-S'' 
de  14  pp. 

SIBOUn  (MAHIE-DOIlimQUE-ArGES- 

tb),  archevêque  de  Paris,  naquit  à 
Saint  Paul-Ti'ois-Châtenux,  le  4  avril 
1792,  d'Alexandre-André  Siboor,  né- 
gociant en  soieries,  et  de  CnlbcHne 
And  rujol .  Après  avoi  r  achevé  ses  classes 
au  Pont-Saint'Esprit,  oi  sa  famille 
s'était  lîxée  vers  1797,  il  alla  faire  sa 
phrlosopliie  an  grand-séminaire  de  Vi- 
viei-^et  sq  théologie  â  celui d'Arignon. 
Vers  1812,  trop  jenne  encore  pour  en- 
trer dans  les  ordres,  il  vint  à  Paris, 
dans  le  but  de  perfectionner  son  édu- 
cation et  suivre  les  cours  du  cnlIêRe 
de  France  ei  de  la  Sorbonne;  il  était 
allé  loger  au  petit-séminaire  de  Saint- 
NicolaS'du-Chardonnet,  où  il  professa 
les  classes  de  3*,  de  2>  et  de  rhéto- 
rimie. 

En  1817,  sur  les  instances  de  l'un 
de  ses  amis,  l'ahbè  de  Noirlieu,  plus 
tard  curé  de  Saint- I^uis-d'Antin,  à. 
Paris,  Il  se  rendit  h  Rome,  et  ce  fut  là 

au'il  prit  les  ordres  sacrés  dans  l'église 
e  Saint-Jean-de  Lairau.  tl  avait  reçu 
les  ordres  mineurs  dans  le  diocèse 
d'Avignon,  des  mains  d'nn  ancien 
évêque  constitutionnel,  J.-F.  PiJrier. 
De  la,  une  gi-nnde  question  :  H.  Sibour 
élait-il  valahlement  ordonné!  Nous 
avons  lu,  nous  ne  savons  plus  où,  une 
très-grave  et  Irë-'^-curieuse  dissertation 
sur  ce  point  délicat,  écrite  par  un  sa- 
vant praire,  en  1845,  lors  de  l'appari- 
tion des  Jn»tttalion$  diocésoities,  dont 
nous  parlerons  tout  k  l'heure. 

Après  une  année  de  séjour  à  Rome, 
H.  Sibour  revinlà  Paris,  où  il  fut  suc 
cessiveroent  prëire  administrateur  de 
la  paroisse  Sainl-Sulpice,  pendant  un 
an,  premier  vicaire  de  celle  de  Saint- 
FrançMis-Xavicr  (missions  éirangèr&s) 
pemlant  deux  ans,  et  auménier  du 
collège  Louis-lc-Grand.  Le  mauvais 
étit  de  sa  saule  ne  lui  permit  de  con- 
server que  peu  de  temps  ce  dernier 
emploi;  il  dut  aller,  pour  se  réUbtir, 
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respirer  l'air  natal  au  sein  de  sa  &- 
mille.  M.  ChafTny,  récemment  nommé 
à  l'évéché  de  Nimes,  se  l'attacha  alors 
en  qualité  de  vicaire  de  sa  cathédrale, 
et  quelques  années  après,  il  lui  donna 
un  canonicat  en  titre.  M.  Sihoiir  ri'sta 
dans  ce  diocèse  ju.squ'en  1839.  Il  s'y 
livra  avec  un  crand  zèle  au  ministère 
de  ta  chaire,  il  donna  des  retraites  et 
des  missions  qui  produisirent,  dit-on, 
de  très-grands  fruits. D»ns  l'intervalle, 
il  s'appHquait  à  de  sérieuses  études, 
et  il  paraiti'att  que,  par  manière  de 
délassement,  il  eut  le  courage  ou  la 
vertu  de  tiaduire  en  français  toute  U 
Somme  de  saint  Thomas. 

Nommé  évSque  de  Digne  par  ordon- 
nance royale  du  28  septembre  1839,  il 
se  Gl  remarquer  par  de  sages  et  utiles 
réformes  qui  attirèrent  l'attention  du 
monde  religieux.  Il  y  créa  des  insiitu- 
tions  qui  le  limitaient  lui-même  dans 
l'exercice  de  son  propre  pouvoir,  et 
donnaient  aux  pr01re«  toutes  les  ga- 
rantiesauxquellesilsontdroiletquijs 
sont,  en  général,  fort  loin  d'avoir.  C'est 
ainsi  qu  il  constitua  le  chapitre  de  sa 
cathédrale  en  une  sorte  de  conseil,  dont 
il  prenait  les  avis  dans  toutes  les  af- 
faires importantes,  et  qu'il  établit  un 
tribunal  d'ofHciatité  jugeant  d'après 
des  règles  et  des  formes  déterminées 
d'avance.  De  libérales  iiistiluiionsile ce 

Jenre  furent  vivement  attaquées  par 
es  évéqnes  qui  ne  pouvaientvoir  avec 
plaisir  un  collègue  placé  à  la  tête  de  l'un 
des  plus  petis  diocèses  de  France  se 
permettre  d'entrer  dans  des  voies  tou- 
tes nouvelles, et  pren^lre  l'initiative  de 
mesuresqui  ne  menaient  à  riea  moins, 
selon  eux,  qu'à  détruire  leur  autorité. 
M.  Sibour  se  vitobitgédc  se  déTendre, 
d'expliquer  ses  internions,  et  il  le  Bt 
dans  un  ouvrage  renoarquable  intiluléi 
lastitaiioaa  diocésaine»,  publié  en  1843. 
L'auteur  de  la  Biogr.  du  clergé  cok- 
tempor.y  qui  est  généralement  assez 
sobre  de  louanges,  dit  au  sujet  de  ce 
livre  (t.  X,  p.  232)  :  *  C'est  un  iiionu- 
f  ment  historique.  Il  a  raison  du  passé, 
I  il  intéresse  au  plus  haut  degré  le 
I  présent,  peut-étie  dessinera-t-il  l'a- 
<  venir;  j'entends  au  point  de  vue  de 
(  la  société  ecclésiastique  de  France... 
f  C'est  le  premier  jalon  planté  entre 
f  un  chemin  qui  finit  et  un  cheuiia 
•  qui  commence.  Quelle  que  puisse 
t  être  la  valeur  de»  hommes  d'action 
(  qui  travailleront  après  H.  Sibour, 
-1  «  son  œuvre  subsistera  toujours,  ori- 
[  «  gioaîre  et  noopareillc.  Dès  qu'il  a  eu 
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<  rinitiative  de  la  résénéi-ation  cléri- 
a  cale,  il  en  est  le  père  el  lui  dooue 

<  son  nom.  i 

H.  Sibour  avait  en  politique  des  opi- 
nions as^ez  libérales;  il  les  manifesta 
d'une  manière  éclalanie  dans  une  let- 
tre adressée  en  1847  au  P.  Ventura, 
lettre  qui  Tut  reproduile  par  tnus  les 
journaux  et  fil  très-grand  briiit.;Quand 
vint  la  révolution  de  1848,  il  la  salua 
avec  un  certain  enthousiasme  et  publia 
les  1"et  16  mars  deux  circulaires  pour 
exalter  la  rovoluiion  qui  venait  de 
s'accomplir.  Plus  d'une  fois,  dit-on, 
on  l'enlendit  dans  un  club  de  Digne 
faire  des  motions  patrioliques  :  nous 
donnons  plus  loin  le  titre  de  l'un  de 
ces  discours  prononcé  dans  le  comité 
central  des  travailleurs,  le  i"  avril. 
11  se  porta  comme  candidat  à  l'as- 
.«mblee  nationale;  mais  l'opposition 
que  lui  fit  un  sous-commissaire  du 
gouvernement  l'engagea  à  retirer  sa 
candidature  huit  jours  avant  les  élec- 
lions. 

Après  la  mort  de  H.  Affre,  archevê- 
que de  Paris,  le  (;éiiéral  Cavaignac  le 
nomma  à  ce  siège  imporianl  par  ar- 
rêté du  15  juillet  1848.  Les  actives  dé- 
niarcbËS  de  quelques  amis  qu'il  avait  à 
l'assemblée  nationale,  entre  autres  de 
H.  Sibour,  son  parent  (depuis  évéque 
4e  Tripoli),  et  la  réputation  que  lui 
.avaient  donnée  ses  opinions  .ivancées, 
expliquent  la  préférence  qui,  en  cette 
circonstance,  fut  donnée  à  l'humble 
.évêque  de  Digne  sur  un  grand  nombre 
d'autres  concurrents.  Son  institution 
■canonique  eut  lieu  le  11  septembre, 
l'installation  se  fit  par  procureur,  le 
:8  octobre,  et  il  prit  possession  le  16  do 
même  mois.  Son  avènement  avait  lieu 
•en  des  cii'constances  difficiles;  il  cber- 
•cba  A  s'interposer  comme  conciliateur, 
à  calmer  d'horribles  colères,  à  rappro- 
icher  les  partis  extrêmes,  en  préchant 
anx  ouvriers  la  résignation  el  aux 
riches  la  cbarilë.  Il  dit  dans  la  lettre 
pastorale  publiée  à  l'occasion  de  sa 
prïsc  de  possession  :  t  Le  mal  est 
■  moins  dans  la  distribution  inégale 
(  des  biens  que  dans  une  participation 
t  insulfisante  à  l'usage  de  ces  biens. 
t  Or,  la  religion,  d'un  côté  par  l'esprit 
"  de  charité  qu'elle  inspirera,  et  de 
t  l'autre  par  fes  vertus  de  tempérance 
'«  et  d'économie  domestique  qu'elle 
(  fera  pratiquer,  assurera  à  la  classe 
-«  indigente  de  la  société  une  part  aux 
^i  biens  deceitevie.dansla proportion 

<  de  ses  besoins.  ■  Il  visita  les  princi- 
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paux  ateliers  de  Paris,  et  dans  les 
allocutions  adressées  aux  ouvriers,  il 
leur  conseilla  le  respect  et  la  défense 
de  la  constitution,  et  leur  enseigna  ce 
qu'il  appelait  la  rédemption  duproUM- 
rial.  Malgré  son  attachcmentbieo  pro- 
noncé pour  la  république,  attachement 
qu'il  manifesta  nettement  en  plusieurs 
circonstances,  il  accepta  comme  no 
heureux  dénoûment  des  difficultés  de 
la  Situation  le  coup  d'Etat  du  2  décem- 
bre, et  n'hésita  pas  à  ordonner  les 
prières  qui  lui  furent  demandées  pour 
bénir  le  uouvet  ordre  de  cboses. 

Nous  résumerons  les  actes  prinô- 
paux  de  son  administration:  il  établit 
dans  Paris  une  œuvre  centrale  de  cha- 
rité etdG  bonnes  Œuvres;  il  réorgauisi 
les  conférences  ecclésiastiques  ;  il  eréa 
des  conférences  dites  du  cat  d£  c«- 
iciencci  il  ranima  l'école  supérienre 
des  Carmes  et  la  faculté  de  théologie, 
qui.  sons  le  règne  de  Louis-Philippe, 
était  devenue,  faute  d'auditenrs,  une 
vraie  sinécure;  il  créa  la  Société  des 
dames  de  Sainte-Geneviève;  il  donna 
l'exemple  d'un  usage  tombé  en  désué- 
tude, celui  de  la  convocation  de  cod- 
cites  provinciaux  :  le  premier  fut  teoa 
par  lui  en  1849,  an  séminaire  Saint- 
Sulpice;  il  créa  les  nouvelles  paroises 
de  Saint- Augustin,  de  la  Trinité,  de 
Saint -André,  de  Saint- Eugène,  de 
Saint-Martin,  de  Saint-Harcei,  de  Saint 
Eloi,  de  l'Assomption,  de  Saint-Fni- 
çois-Xavier,  de  IS.-D.-des-Champs  et 
de  Sainte-CIo tilde;  enfin,  grand  par- 
tisan des  moines  et  des  congr^tKHU 
religieuses  de  tout  genre,  ce  fut  sooi 
son  administration  que  s'établirent  i 
Paris  les  communautés  suivantes  :  la 
dominicains,  les  capucins,  les  récolleb 
dits  de  Terre-Sainte,  tes  marianitcs, 
lesdcux  Sociétés  de  N.-D.-de^ion,  les 
oratoriens,  ta  réforme  du  séminaire  da 
Saint-Esprit,  les  eudistes,  les  congré- 
gations de  N.-D.-de-Sainte-Cmix-di- 
Hans,  les  PP.  de  l'Assomption,  tes  i^ 
mratrices,  les  sœurs  gardes-majadesde 
Troyes,  lescarmélitesde  la^rue  de  Mes- 
sine, les  sœurs  de  la  Croix,  lessœnis 
des  Ecoles  chrétiennes,  les  sœurs  de 
l'Espérance,  les  fidèles  compagnes  de 
Jésus,  les  sœurs  de  l'Immaculée  Con- 
ception, les  sœurs  de  Marie-Joseph,  les 
petites-soeurs  des  Pauvres,  les  daines 
de  la  Retraite,  les  sœurs  de  Saint-Jo- 
seph-de- Bel  ley,  les  sœurs  aveugles  de 
Samt-Paul,  la  maison-mère  du  Sacré- 
Cœur,  les  sœurs  de  M.-D.-^o-Cilvaire 
(rue  des  Postes),  les  sœurs  de  la  Con- 
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passion  de  N.  -  D.  (rue  des  Anglai- 
ses), etc.,  etc. 

Le3  janvier  1857,  il  était  allé  prési- 
der, dans  l'église  St.-Elienne-du-Hont, 
aux  cérémonies  de  la  neuvaine  de  sainte 
Geneviève,  lorsque,  au  moment  de  la 
procession,  il  fut  frappé  d'un  coup  de 
couteau  par  un  prêtre  interdit  nommé 
Verger,  qui  se  vengeait  ainsi  des  ri- 
gueurs nécessaires  dont  les  Ordinaires 
de  Paris  et  de  Meaux  avaient  usé  à  son 
égard.  Le  coup  avait  porté  en  plein 
cœur;  le  prélat  tomba  eomraefoudroyé. 
11  avait  été  nommé  sénateur  en  18â2 
et  commandeur  de  la  Légioa  d'hon- 
neur en  1854. 
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YU.  Acte»  de  VEgliieàe  Paru,  touchant 
la  diteiptine  et  CadaiinUlratUm,  mbtidi 

BT  l'ordre  de  KOTueigneur  ....  Paris, 
Ifrne,  1864,  iti-8°. 

Oa  a  encore  de  lui  un  Irëâ-icnnd 
nombre  de  mandements,  lettres  pasto- 
rales, etc..  publiés  à  Di^ne,  ctiiz  la 
veuve  Guichard,  et  à  Pans,  chez  Adr. 
Leclëre. 

8IGN  AC  (Frarçois  DELselsneur  de 
La  Borde,  roi  d'armesen  Dauptilné,  au 
XTi*  ^iècle.  Nous  ne  possédons  pas  le 
moindre  renseienemenl  sur  ce  person- 
nage, que  Chalvct  menlionne  dans  sa 
Sibluthiqite  duDauphiné.  Il  est  auteur 
d'un  opuscule  dont  voici  le  litre  :  Le 
tntpaB,  4  ordre  de»  obuqvet,  fmeraiilei 
4  eiiterremil  de  feu  de  trei  heureuse  me- 
wutre  le  Roy  Hfari  Jeuxietme  de  ce  nom, 
trei  chretlU,  priiue  belliqueiu!,  accompU 
de  bonU,  Camow  de  tous  etlaU.  prompt 
à  lîàeral.  secours  des  nfpigti.  A  Pans, 
i»  j'impr.  de  Bob.  E->tienne,  m.d.ux, 
iB-4°  de  26  ff.  non  rhiff.  (Bih.  imp.} 

SIHIANK,  famille  illustre  de  Pro- 
vence,  dont  deux  branches  se  sont  éui> 
bljesen  Daiiphiné  : 

L'une,  dile  de  UoiBAns,  fut  formée 
nr  Pierre  de  Si'tiiane,  ëIs  de  FrançoU 
de  Siiuiane  àe  Lacoste,  oui  se  fixa  dans 
le  hourg  de  Moiraris,  a  In  suite  de  son 
mariage,  contracte,  le  13  avril  1&82, 
aveo  liane  Baronat.  —  Son  lils,  nommé 
Gaspard,  coseigneur  de  Uoirans,  aé 
Ters  lâ90,  fut  maréchal  de  batail'e  et 
aide-<1e-cainp  des  années  du  roi,  lieu- 
teiiant-fénéral  de  l'artillerie  eu  Dau- 
phitié,  capitaine  d'une  compagnie  de 
cbevau-leeers  et  mestre-de-camp  d'uu 
régiment  de  cavalerie.  Il  fonJa  un  cou- 
vent dOrsulities  à  Uoirans,  où  il  vi- 
vait encore  en  1672. 

L'autre,  dite  de  Moutbitos,  fut  for- 
mée par  Jtnn-BaptMe,  frère  de  Pierre, 
ti{iâ  de  oelle  de  Hoihaks.  Ce  Jean- 
Baptiste  (uiseigneurdeLaHiison-Forte 
da  Uonlbivos  et  conseiller  au  Parje- 
jnenl  d«  Crenobk'.  il  testa  le  16  no- 
vemtM'e  1618,  taissant,  de  son  mariage 
avec  Marie  Dcsporles,  trois  Dis  : 

—  iMÙt,  né  en  15â3,  ahbé  de  la 
Cran, au  diocèse  de  CarcQssontie,  prieur 
4«  Sttint-Hicbel  de  Connexe,  chanoine 
et  grand-vicaire  de  Grenoble. 

—  Abel,  président  de  U  chambre  des 
comptes  de  Grenoble,  qui  eut,  de  son 
[Dariaee  avec  Anne  de  Lacroix,  Loaie, 
seigneur  de  La  Garde  du  Uas  et  de  La 
Maison-Forte  de  Haucune,  capitaine  au 
règinieal  de  SauK,  puis  (1671)  prési- 
dent de  It  chambre  aes  comptes. 
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—  Qaade,  président  dn  Pirlemeat 
de  Grenoble,  qni.ent,  de  son  mariifs. 
contrainte  le  15  M'ptembre  1621,  iw 
Louise  Faure  La  Rivière,  les  deux  sol- 
vants : 

—  Alphonse,  abbé  de  Chignanctiti 
Saint-Pirrain,  mort  Ji  Paris,  tn  t6tl, 
fut  t'un  des  beaux  esprits  dp  laDro- 
vincC'  Guy  Allant  lui  a  ronsacri  dm 
pages  d'éloges  dans  sa  ffUidtWKli 
Daapkai  .-  t  Son  scavoir,  dit-t1,  si 
(  universel,  rien  n  a  écbappj  i  so 
I  belles  luinièi-es,  toutes  les  Ian{ii6 
(  et  particulièremenl  l'bébnitiuc.  Ii 
(  erecque  et  la  latine,  luy  soal  lini- 
I  liëres.  Il  escril  très- bien  eii]irosctl 
<  en  vers,  cnnnoist  parfailemeai  i<s 
i  mystères  denostre  religion;  et  Ht 

■  bien  voulu  paniiy  ses  aocies  ona- 

■  pations,  iravaillL-r  i  de  pflili  h- 
c  vraf;ee  de  controverses  qui  a'wtlK 
I  este-inuliles  à  des  gens  dequirili 
(  de  la  R.  P.  R.  dont  les  coDrcrsiOK 
(  ont  fait  du  bruit  dans  celte  m- 
1  vince.  >  Chorier  faîtaus.Mn)aékte 
parmi  les  amis  lettrés  de  Boisai (riU 
Boestatù,  pp.  177-lSO).  Il  nousipfràid 
qu'il  convertit  S:imuel  Dali»,  ime- 
rier  et  receveur  général  en  Djupbiu; 
maisnimsne  pen.sons  pas  quel»  i;e- 
(  lils  ouvi'ages  de  controver»  >  dugt 
parle  Allard  aient  été  intprioiés,  it 
neconiiaissons  de  lui  qu'un  petit  non- 
bre  de  pièces  de  vers  olacéescn  t^ 
des  livres  de  ses  amis,  voici  an  oudri- 

f;al  de  sa  façon  que  nous  Irouvoudios 
es  ÀmUiei,  Amurs  et  AaoveUa  b 
Le  Pays  : 

l'amock  a  L'Arrsca. 
Dtffixitci 
Okmt  pAm-alth 


tati  ftraatal. 

fe  fimm  ttmittiti 

-.-.  - mH^ftiirmnl: 

»é  tm  clttrmi  ttcrtl  nmttffl  Hfniu: 
Ain  ie  plu  driical.  ir  flm  iwt,  irfl-  Mn, 
?re  JIOliMll  fmiiDlifrr  BU  «toimi  Mrtiir- 
Lêi  trteei.  Ift  amnn.  M'ttitfU  i  1»  M. 

---  -■— iKWfirt, 

Ce  galant  madrigal  qui  proan  q» 
l'abtié  de  Saint-Firmio  ue  s'octup"' 

ftas  uniquement  de  la  eoa^erwai^ 
lerétiqufs,  est  signé  L.  H.  S.  F.  (\'i^^ 
de  Saint-Firmio).  On  peut  voir  aKO" 
quelques  détails  sur  lui  daoslesi^ 
veriaria  de  Chorier,  pp.  257-61- 

—  Fraatoit,  oonMiller,  puis  pféi: 
dent  au  Parlemeni  de  Grt:nobie,  qii< 
eut  de  sou  second  niariage, avec Ibrie 
Aune  Pourroy,  deux  enfants  : 

—  AJjihonse  Fraofoù,  abbé  de  Uir- 
cillac,  en  1721,  maître  derotaloiNd» 
ré^nt. 
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—  NiceU»  FroMfOit,  dil  U  comte  de 
Simitine,  premier  écuyer  de  Madavu, 
puis  chevalier  d'booiicur  de  S.  A.  R., 
en  mars  1720.  11  oblîiit,  l'année  sui- 
vante, un  iTginient  do  cavalerie,  fut 
brigadier  des  armées  du  roi  en  1706, 
marécbal  de  camp  en  (718,eL  mourut  en 
rëvrier  1741,  ne  laissant  qu'uJie  fille 
unique,  mariée,  en  173À,  à  Jacques- 
Bernard  de  Noinville. 

La  maison  de  Simiane  a  Tourni  un 
grand  nombre  de  personnages  rcmar- 
quabies,  mais  qui,  par  leur  naissance, 
n'apparlienneiii  pas  à  notre  province, 
entre  autres  fiirfrnnif  Haymbaad  de  Sc- 
MiANK,  baron  de  Curdss.  il  naquit  le 
18  oct.  1()13,  Tut  nommé  lieut.-cén.  en 
Dauphinéeu  1564(1),  etniourutà  Monlé- 
limart  le  21  fév. 1578. Arrivé  auconiman- 
dement  de  la  province  pendant  que  les 
guerres  civiles  étaient  dans  leur  plus 
grande  fureur,  il  se  signala  par  une 
modération  qui  lui  a  val  u  les  eiogns  de 
tous  les  historiens.  De  TItou  l'appelle: 
Yir  anti^ai  moru  et  discipUiue.  Lors  de 
ta  Saint-Barlbeieiny,  il  refusa  de  Taire 
exécuter  les  ordres  de  la  eour,  et  sa 
noble  résistance  épargna  au  Daupbiné 
d'tiorribles  massacres.  On  s'est  étonné 

Îlusieursfoisoue  personne  n'eût  songé 
écrire  son  tiisioire,  alors  que  nous 
avons  celles  de  Des  Adrets  et  de  Mont- 
brun.  H.  Jules  Taulier  a  eu  l'heureuse 
idée  de  combler  cette  regreitable  la- 
cune. 11  a  recueilli  tous  les  faits  de  sa 
vie  épars  dans  les  historiens  (2)  et  les 
a  publiés  sous  le  titre  suivant:  Notice 
hiilorique  sur  Bertrand  Raymbavd  Si- 
miatte,  baron  de  Cordet.  getniihomme  de 
bt  chambre  Ha  roi.  Grenoble,  l|:iison- 
Tille,  18â9,  iii-«»de  139  pp.  M.  Taulier 
n'a  pu  découvrir,  non  plus  que  nous, 
le  lieu  de  sa  naissance;  mais  il  n'hésite 

(I)  Il  liait  dëj)  CD  !«  coniniiiKlCDnil  »a  Hini- 
Daapblnt  Ml  If  i«>nB»itaiiieii(  art  iroiblM.  m 

ioiiclioni  ÊUilcnl  oltHaiIremcDi  divistes  ûiùi  Iri 

(•)  De  Gsr^rt  réflgu  un  Jsnrail  d«  Ha  tpé- 
miOBS  Dtt'ilaires  ijae  l.horitf  nouMall  el  lu'll 
dl«  en  pluBlears  cdUcoIU  dli  I.  î  àt  K)u  Bist.  ffn. 
Ce  journal  qai  unii  dn  pins  granil  Inltrtl  ponr 
ane  at't-iiie  imparume  de  noi  guenei  dvUes.  ni 

Ç^uéialemenl  refaidt  Minnrd'hal  comuie  Mritn. 
ajiid  Dona  cllm«a  t  rtdluci  la  Dollte  d*  Mon  t- 
Dnio.  oB  colIrciloBnenr  daiphlaMt  aant  arnioa 
an  aïoIrïMrouit  unecapledaoalMarkiTïid'nne 
granda  nalson,  et  B'otllrll  de  naiis  la  coBiuuniquer; 

iHilr  aa  proncue,  Il  a'T  élaîl  reCuaé  ni>)Ere  nos 
Tlvfi  inaiiacea.  Ce  qoe  noai  ivoits  allrlbut  alnts 
k  BD  miovai'  «nnluir,  u'eUli  qu'une  eorie  de  Tor- 
faaietle  de  blbliopbilillaqaelle  nous  unus  umniei 
laïasi  prcndte  iiu  trop  ue  credniiit  Nous  ivoni 
aeqnls  depgli  la  |iieB?e  qu'il  H  potaide  pas  ce  do- 
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pas  i  le  taire  naître  en  Daupbiné.  Il 
s'appuie  sur  cette  considération:  «D'a- 
ptes les  privilèges  de  la  province,  le 
gouverneur  ou  le  lieutenant-général 
devaient  ;  avoir  pris  naissance.  Lors- 
que Lamotte-Condrin,  <jui  était  étran- 
fer.  obtint  cette  dernière  charge  ea 
561,  la  noblesse  et  le  parlement  refu- 
sèrent de  procédera  son  installation. 
Or,  du  temps  de  Gordes,  aucun  des 
gouverneurs  n'étant  né  en  Dauphiné, 
et  fia  nominatit>n  n'ayant  pas  rencontré 
d'opposilion,  il  est  a  peu  prés  certain 
qu'il  ét.iit  Dauphinois.  »  Mais  celte 
considération  est  plus  spécieuse  que 
fonJée.  L'installation  de  Lamotte-Gon- 
drin  éprouva  des  dilSculiès  à  cause  de 
la  dureté  bien  connue  de  son  caractère 
et  surtout  par  suile  des  intrigues  de 
Maugii'cin  ;  sa  qualité  d'étranger  n'était 
qu'un  pn^texte.  On  ue  demandait  pas 
aux  gouverneurs  et  aux  lieutenants- 
généraux  leur  acte  de  naissance  ;  il 
suffisait  qu'un  lien  quelconque  les  raU 
tachât  aux  intérêts  de  la  province, 
comme  par  exemple  la  possession  de 
terres,  ou  bien  qu'ils  descendissent  de 
familles  d'origine  dauphinoise  ou  s« 
fussent  alliés  avec  quelques-unes  d'en- 
tre elles.  Il  suffit  en  effet  do  jeter  les 
yeux  sur  les  listes  de  ces  fonctionnai- 
res pour  se  convaincre  que  dans  un 
bien  grand  nombre  de  cas  des  liens  de 
pareulé,  de  voisinage  ou  d'intérêt  Rrent 

fiasse r  le  parlenienl  et  la  noblesse  sur 
a  question  du  lieu  de  naissance.  Nous 
nous  bornerons  à  en  citer  deux  exem- 
ples: 

Snus  François  de  Bodrbon,  comte  de 
Saint-Paul  (tHrangpr),  gouverneur  de 
l.'i26  à  15'i7,  deux  étrangers  furent 
lieutenants,  généraux  :  Françoit,  car- 
dinal de  TouKnoN  [I&3&'1&4'1).  et  Jac- 
gufs  iTAlboh,  seigneur  de  Saint-André 
11514). 

Sous  François  de  Crëqui  de  Bonits 
(étranger),  gouverneur  de  1642  à  l&ôà, 
trois  étrangers  furent  lieutenants-f^ 
neraux  :  Jutl-Loai»  de  Toirnor  (1642' 
1614),Jfflj;.-Fr.dcBÉTncHEilt>44.|(>641, 
Max.-P.-Fr.  de  BËTHonE  [1664-1670). 

Nous  ne  peosnns  donc  ^as  que  la 
nominalinn  de  de  Cordes  soit  suffisante 
pour  prouver  son  origine  dauphinoise. 
Il  appartenait  à  la  branche  aînée  de  sa 
famille,  dont  lesiége  était  en  Provence; 
rien  ne  prouve  qu'il  soit  né  ailleurs. 
Hais  ayant  épousé,  en  I5Ô2,  Guigonae 
Alleman,  de  l'une  des  premières  mai- 
sons de  Daupbiné,  oui  lui  apporta  en 
dot  la  terre  de  Laval,  cette  alliance  et 
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les  JDléréts  qui  le  rattachaient  défi  lors 
s  la  province,  expliquent  pourquoi  la 
noblesse  et  le  parlement  le  reçurent 
sans  contestation.  Nous  désirons  bien 
riTement  être  dans  l'erreur,  et  qu'une 
heureuse  découTerte  vienne  permettre 
de  rangeraveccerlilude  ce  gouverneur, 
dont  le  coraclère  fut  si  pur  et  si  noble, 
au  premier  rang  des  illustrations  dont 
le  Dauphiné  s'honore. 

SOLIGNAG  (Buisede),  c  d'une  fa- 
«  mille  noble  d'auprès  de  Romans,  dit 
•  Guy  Allant,  a  escrit  U  Voyage  du  Roy 
■  Hairy  11  dou  U  Payt  bas,  en  forme 
<  de  lettres.  > 

Cet  écrivain  est  un  Dauphinois  de 

I  invention  de  notre  biographe.  Il  veut 
parler  de  Bertrand  de  Salignag,  mar- 
quis de  la  Molhe  i^^nelm,  ambassadeur 
de  France  en  Angleterre  (1572),autear 
de  quelques  écrits,  entre  autres  d'une 
relation  du  voyage  de  Henri  II.  inlitu- 
lee  :  Le  Voyage  du  Bog  au  Payt  ba»  de 
rfffiperew  en  l'an  m.d.uu,  brefiiement 
retMt  par  lettra  mimaea  que  B.  dp.  S^- 
uskjc,  getdUhmne  françoit,  eseripuoit 
M  eaam  ânroy  à  nattseigtieur  le  cardi- 
nalde  Ferrare.  Paris,  chezCh.  Estienne, 
«.D.uni,  in-4»  de  30  ff.  non  chiff.  Her- 
trand  de  Salignac,  d'une  famille  noble 
du  Perigord,  était  l'un  des  ancêtres  du 
célèbre  Fénelon.  Comment  Guy  Allard 
est-il  arrivé  à  en  faire  son  ÉUàse  de 
Solignac,  t  d'une  famille  noble  d'au- 
c  près  de  Romans  t  »  H  esl  probable 
qu'ayant  mal  lu  le  titre  de  l'ouvrage 
rapporté  ci-dessus,  il  aura  vu,  au  lieu 
de  fi.  de  Solignac,  B.  de  Siiignac.  Or, 
comme  il  y  avait  autrefois  dans  le  Va- 
lentinois  nue  branche  de  la  ùmille  de 
Fay,  qui  portait  le  nom  de  Solignac, 

II  aura,  sans  autres  informations,  sup- 
posé que  l'auteur  du  Voyage  de  Uenn  U 
eUit  de  cette  famille  dauphinoise. 
Quant  au  prénom  de  Biaise,  prénom 
qui  sur  le  litre  du  Vo^iig«u'est  désigné 

Sue  par  l'initiale  fi,  nous  ne  saurions 
ire  où  il  l'a  pris,  et  pourquoi  il  l'it 
cboisi  de  préférence  à  tout  autre  com- 
mençant par  un  B. 

BOUCHON  DE  CHAIÏHOIV  (Clad- 
de),  né  à  Hontéiimart  vers  1728,  était 
avant  la  Révolution  capitaine  d'mfan- 
terie.  Nommé  en  1789  capitaine  de  la 
compagnie  des  grenadiers  de  la  garde 
nationale  de  sa  ville  natale,  il  passa 
dans  l'armée  active  lorsque  quelques 
années  plus  tard  nos  frontières  furent 
menacées.  Il  devint  bienttîc  général  de 
brigade  à  l'armée  des  Fyrénees-Orien- 
ales.doDtileulpçndantquelques  jours 
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le  comnandement  sa  chef;  mais  aurait 
été  soupçonné  de  trahison,  il  fat  desti- 
tué et  se  retira  à  MontélimarL  On  l'ao- 
cusa  alors  d'avoir  voulu  s'Emparer 
d'un  corps  de  quatre  mille  bommes  H 
d'un  parc  d'artillerie  pour  se  joindre 
aux  Kdéralistes  du  Midi  ;  des  letiits 
qui  furent  saisies  établirent,  en  outre, 
qu'il  entretenait  des  intelligences  avec 
l'ennemi.  En  conséquence,  il  fat  arrêté 
et  traduit  à  Paris  devant  l6  triboul 
révolutionnaire,  où  sa  corre^>ondiiKe 
accusatrice  lui  fut  mise  sous  les  yen 
et  établit  sa  culpabilité.  Condamnèi 
mort  le  23  germinal  an  u  (12  avril 
1794),  il  péril  sur  l'échafoud  le  mène 
jour. 

SUCIT  f  SlllON-Aim)IltE~FKAIKOl&> 

Habib  de),  ordonnateur  en  chef  da 
armées  d  Italie  et  d'Egypte,  naquit  i 
Valence,  Iel9juinl7&f  (1).  Enlréia 
service  le  20  juin  1779,  avec  le  fntt 
de  sous-lieutenant  dans  le  regimat 
provincial  de  Grenoble,  il  abandonaa 
quelques  années  après  cette  curién 
pour  embrasser  celle  de  son  père,  et 
fut  reçu  élève  commissaire  des  gnenes, 
le  21  avril  1788.  Nommé  commissaire 
le  17  juillet  1788,  il  nitchargéen  1792, 
par  les  administrateurs  de  la  commune 
de  Valence,  d'aller  fairedesdéoiaKbn 
à  Paris  pour  obtenir  la  conservation  de 
l'école  uartillerie,  dont  la  ville  de  Gre- 
nobledemandait  le  rétablissement  dam 
ses  murs.  Il  ne  réussit  pas  dans  a 
mission,  on  enleva  l'école  à  Taleoee 
(1792)  :  mais  il  s'était  lait  cmmaltre  et 
apprécier  dans  les  bureaux  dn  minis- 
tère de  la  guerre,  et  il  revint  avec  le 
grade  de  commissaire  délectasse.  Ea 
1795,  dans  un  second  voya^  qs^il  fil 
à  Paris  pour  le  même  motif  et  san 
plus  de  succès,  il  fut  nommé  commis- 
saire ordonnateur  (25  prairial  an  m); 
puis  ordonnateur  en  chef  de  l'armée 
d'Italie  (16  vendém.  an  iv),  sur  la  re- 
commandation du  général  B 


[I)  llappirteii^tlDnB  limille  iMibl«  <WMin 
de  Picxritf  donL  les  linéilûglMcs  taal  nmana  ta 
'"'""  \Jta%  ie  StB),  ttijet,  aetfi^  tt  La 
viTini  t  11  it  dii  iiv  slcele.  Soi  itn, 
■Fratfoii  4e  Stqi,  ippelé  le  eketmtitr  éc 
S%cf,  Bt  IB  U  DcUlirs  1730 ,  urrfl  dns  k  ran> 
tarai  ds  ririilltris  de  iTte  t  im.  «  laccMi.  le 
9i  léTcicr  de  t«iit  damlire  jnB«e,k  PhàOrre-lrm- 
Içnace  ie  Sucf,  dans  la  ekarfc  de  conmfmlrr  an 
guerres  t  Vilenc«;ilanliépinité,lcMiotl  ITS, 
llaTle-Gu|iai4e-SiiBonne  Lerel  de  HaUnl.  Uit  et 
Gaapirl  Lerel .  qui  fnt  (leniaal  loisteMpi  |rM>- 
j—  j.  1 ,„.._  ^_i.,..  1  V»lemct  toB ttfa 
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ai|;eiit,  sans  babillements,  il  pourvut 
à  tous  les  besoins  autant  que  les  cir- 
constances le  lui  permirent,  et  reodit 
d'assez  grands  services  pour  mériter 
qu'on  lui  conSât,  trois  aus  après,  les 
fondions  d'ordonnateur  en  cbef  de 
l'expédilion  d'Egypte  (ttoréal  an  \i}. 
Pendant  cette  expédition,  Sucy  prit 
souvent  une  part  active  aux  divers 
combais  livrés  par  nos  troupes  :  Bona- 
parte raconte  l'un  de  ses  actes  de  cou- 
rage dans  un  rappoit  adressé  au  Di- 
rectoire, le  6  tbermidor  an  vi.  Ayant 
eu  la  main  droile  fracassée  dans  un 
engagement,  il  demanda  un  con^é  ci 
s'embarqua  à  Alexandrie,  le  2  nivdse 
an  vil,  sur  un  bâtiment  qui  transpor- 
tait en  Europe  soi;(ante-dix-sept  blessés 
on  aveugles.  Le  capitaine  du  bâtiment 
aborda  à  Augusta,  en  Sicile,  le  15  du 
même  mois;  il  croyait  toucher  à  une 
terre  amie  et  ignorait  que  le  roi  de 
Naplee  était  alors  en  guerre  avec  la 
France.  On  lui  imposa  une  quarantaine 
de  Ting^deuKJours,  et  on  enferma  les 

8 uatre-vingts  Français  dansla  citadelle; 
j  6  pluviôse  suivant,  ces  malbeureux 
y  furent  massacrés  par  le  peuple  (25 
janvier  1799).  «  On  nous  a  raconté 
«  dans  le  temps, enEgypie,  1  diiBour- 
rienne  dans  ses  Hémoires,  <  que  le 
(  nom  sacré  de  la  religion  avait  été 
«  invoqué  pour  exciter  à  celte  action 
I  barbare,  et  que  ses  insignes  étaient 
(  déployéspendantlemassacreetpour 
I  l'encourager,  i  Voici  eu  quels  termes 
1  notre  consul  à  Gênes  annonça  cette 
■  boucherie  au  gouvernement  : 

t  Le  conmtl  général  de  la  Bépubtique 
françaiteàGéne»,att  ministre  de»  rela- 
tiotu  extérieureg. 

I  Le  28  pluvidse  an  vu.  C'est  avec 
nne  main  tremblante  d'indignation  et 
d'horreur,  citoyen  ministre, que  je  vous 
transmets  le  rapport  qui  vient  de  ni'fr- 
tre  fait  au  bureau  de  la  santé  de  Gènes, 

Eïr  le  citoyen  Jean-Baptiste  Marengo, 
jgurien,  dont  le  bâtiment  faisait  partie 
du  convoi  parti  d'ici  pour  l'Egypte. 

I  Le  2  nivdse,  il  embarqua  à  Alexan- 
drie te  commissaire ordonnateurSucy, 
qui  avait  perdu  la  main  droite,  qua- 
ranie-buil  ofiiciers  ou  soldats,  malades, 
et  trente  autres  militaires,  tousdange- 
reusement  blessés.  Le  17  nivôse,  aines 
une  traversée  trés-orageuse,  le  bfkti- 
iiteiit  du  capilaine  Harengo  aborda  à 
Augusta  en  Sicile,  croyant  loucher  une 
terre  auiîe.  On  imposa  aux  Francis  et 
à  roquipage  une  quarantainede  vingt- 
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deux  jours,  et  on  donna  avis  à  la  cour, 
qui  est  à  Palerme,  de  l'arrivée  de  ce 
bâtiment.  I^sagents  napolitains  d'Au- 
gusta  reçurent  ordre  de  s'emparer  du 
trésor  que  l'on  assura  être  à  bord  du 
bâtiment  ligurien,  et  qui  était  irans- 


se  pona  au  lazaret  :  le  cnmmis- 
saireSucy.son  secrétaire, huit  officiers, 
tous  .les  militaires  furent  massacrés 
et  mis  en  pièées.  Vingt  et  un  Français 
seulement  sont  échappés  avec  les  Li- 
guriens, qui  ont  été  sauvés  par  une 
frégate  napolitaine  qui  lésa  conduilsà 
Messine  où  ils  sont  en  prison.  Le  ca- 
pitaine Marengo  a  vu  séquestrer  son 
bâiiment,  et  on  l'a  embarqué  avec  cent 
quarante  autres  marins  liguriens,  qui 
viennent  d'arriver. 

<Cetafrreuxrécit,connu  dans  Gênes, 
y  excita  un  sentiment  général  de  ven- 
geance; c'est  la  cause  des  peuples  li- 
bres, autant  que  celle  de  1  hunianilé. 
que  l'on  sent  le  besoin  de  défendre. 
Dans  aucun  pays  de  la  terre  habitée. 
on  n'avait  encore  massacré  des  malades 
et  des  blessés  ;  en  combattant  les  rois. 
Ifs  républicains  feraient-ils  la  guerre  a 
des  tigresT 

t  Salut  et  fraternité,  Belleville.  > 

Le  Moniteur  du  15  ventdse  an  vu 
complète  ce  récit  par  de  nouveaux  dé- 
tails: 

f  Gênes,  30p1uvldse.—Lec3pilaine 
Marengo.  Génois,  commandant  une 

Folacre  qui  avoit  été  du  convoi  lors  de 
expédition  d'Egypte,  est  arrivé  der- 
nièrement â  Gênes,  sur  un  petit  baieaii, 
avec  son  équipage  et  quatre  marins 
français.  Voici  ce  qu'il  dépose  : 

<  Il  est  parti  d'Ale^anorie  le  2  ni- 
vêse  avec  sa  polacre,  ayant  à  bord  le 


secrétaire  Mazilier  etsoiiante-dix-buil 
blessés,  dont  plusieurs  aveugles,  et 
parmi  lesquels  se  trouvoit  un  petit 
moussequi  avoi  t  eu  les  deux  cuisses  em- 

Eorlécs  par  un  boulet  à  la  bataille  d'A- 
oiikir.  Ils  n'ont  rencontré  aucun  bâti- 
ment ennemi  depuis  Alexandrie  jus- 
qu'en Sicile.oii  une  tempête  les  obligea 
d'abordtr  en  nivdse.  C  est  à  Augusta, 
pays  â  jamais  exécrable  et  que  les 
François  doivent  faire  disparoîtro  de 
la  surface  de  la  terre,  qu'ils  vont  mouil- 
ler. Arrivés  dans  ce  port,  ils  demandent 
qu'on  leur  assigne  un  lieu  écarté  de  la 
ville  pour  y  taire  quaraotaine  et  s'y 
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délasser  d'an  Ions  et  pénible  voyage. 
Après  bien  Aes  dimcullés,  ils  t'obtien- 
nent :  tous  les  blessés  sont  débar<jué8 
dans  cette  espèce  de  lazareth  qui  de- 
loii  leur  sei'virde  tombeau. 

f  L'on  savoità  Aiigusia  que  l'armép 
napolilaiiie  avoil  été  baiifte,  et  que  le 
roi  en  Tuile  éloil  arrivé  à  Païenne. 
Pour  venger  leur  défaite  et  saiisniire 
leur  tyran,  l'on  y  méditoit  depuis  quel- 
ques jours, avec  un  borriblesane-froid, 
quel  genre  de  mort  on  devoit  infliger 
aux  malbetireux  blessas,  aveugles  t-t 
estropiés,  que  la  temj>£te  avojt  jeiés 
dans  leur  port.  Le  poison,  le  fer  et  le 
feu  ne  pouvoient  a.'-souvir  la  rage  de 
tous  les  monstres  qui  habitent  ce  bar- 
bare pays.  Les  pierres  furent  choÎMes 
comme  plus  propres  1  satisfaire  la  fu- 
reur de  lous  les  hommes,  femmes  et 
enfants  de  cette  infime  ville.  A  l'in- 
Etant,  tous  les  babiiants  raarcbaat, 
a>ant  à  la  tËie  les  ministres  de  leur 
lyran,  semblables  à  des  furies,  ils  tom- 
bent à  coups  de  pierre  sur  ces  infor- 
tunés François.  En  vain,  Sucy  olfroit- 
il  à  ses  bourreaux  son  argent  et  ses 
effets,  ffui  éloieiit  sur  la  potacre,  pour 
qu'on  fui  conâervât  la  vie;  en  vain, 
tous  ers  malheureux  cro^oienl-ils  les 
atteudrir  par  leurs  larmes,  leurs  cris 
et  leurs  blessures;  en  vain,  le  pelit 
mousse  Agé  de  doute  ans  monlroit-îl 
son  tronc  à  ces  barbares  :  tout  fut 
inutile.  Ils  sont  lous  lapidés  et  expi- 
rent sous  un  borrible  moncexu  de 
pieiTes. 

<  Le  capitaine  Harengo  et  les  mate- 
lots de  sa  poUcre  dévoient  être  de 
même  tous  massacrés;  déjà  les  bour- 
reaux s'embarquoient,  à  cet  effet,  sur 
des  bateaux;  mais  le  capilaine,  qui 
avoît  de  son  bord  observe  lous  leurs 
mouvements,  fait  voile  et  se  soustroit 
avec  ses  ma  telotsâutiemort  inévitable. 
Après  quelques  jours,  il  rencontra  en 
mer  une  frégate  napolitaine,  qui  s'em- 
para de  la  polacre  et  mît  le  capitaine, 
l'équipage  et  les  quati'e  matelots  fran- 
çais sur  le  pelit  bateau  qui  lesatrans- 
fiorlés  dans  ce  port,  où  ils  tout  actuel- 
emeatquarantaiDe.Lecapttaineassure 
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qu'aussitôt  qu'il  vit  qu'il  alloil  être 
prisonnier,  i!  jeta  en  mer  f>us  le*  pa- 
quets adressés  au  pouvernement  fran- 
ço's,  et  toutes  les  lettres  qu'il  avoiti 
son  bord. 

I  Le  citoyen  Sucy  avoît  eo  deoi 
doigts  de  la  main  gauche  emportés  par 
une  balle,  sur  le  NiL  Sj  mon  tragique 
a  fait  la  plus  grande  sensation  i  Gènts, 
où  il  étuit  tres-connu-  La  République 
a  perilu  en  luy  un  homme  de  talent, 

riiriote  et  incorruptible  :  j'en  appelle 
lous  ceux  qui  roiilcoiinu.  Il  étoil  très- 
lie  avec  Bonaparte,  et  il  est  à  croire  q«ll 
devoit  infoniier  le  Directoire  de  bia 
des  choses  ire-s-imporiautes.» 

Sucv  apporlaitd'Egyptedessomnio 
assez  considérables  en  traites  sur  It 
trésor  et  une  précieuse  collection  d'an- 
tijuités(l);  tout  devint  U  proie  île 
Cette  pnpulace  fanaiiquc-  Napoléon  Je- 
venu  empereur  fit  proposer  a  sesdeui 
sœurs  une  indemnité  pour  les  perla 
que  cetle  catastrophe  leur  avaient  liil 
Éprouver;  mais  elles  refusèrent,  u 
croyant  pas  devoir  mettre  un  prixàli 
mort  d'un  frerc  teudremeot  aimé.  l>- 
pendan t,en  181 1 ,  M.  Prosper  de  Chine, 

3ui  avait  épousé  l'aloee  (2),  ne  crut  pu 
evoir  être  aussi  réservé  ;  il  fit  vakrir 
très-baut  les  grandes  soni mes  d'argtal 
et  les  collections  qu'avait  perdues  sm 
beau-frère,  et ,  sur  la  présentation  de 
H.  de  HontaliveL,  il  obtint  la  place 
d'entreposeur  principal  des  tabats  1 
Valence  (12  mars  1811),  aux  appointe- 
menls  de  l4,tXti  fr.  ))ar  an.  Ces  places 
avant  été  supprimées,  le  1"  juilia 
1816,  M.  de  Cliièze  ne  s'en  coosob 
jamais  :  Il  ne  cessa  de  faire  des  dé- 
marches pour  en  obtenir  une  antrt 
équivalente.  Nnus  avons  soqs  les  yeoi 
des  pctitions  qu'il  adressait  encore  aa 
ministre  de  l'iinéricur,  à  la  daleda 
28déeanbre  1839(11  avait  alors 79 aji^ 
pour  demander  une  indemnité  des  per- 
tes que  la  mort  de  son  beau-frère  Sucf 
avait  fait  éprouver  à  sa  bmille. 

PoRTKAiT.  —  En  buMe,  de  pnél, 
tourné  i  D.,  iD-8°.  Se  tronT«  uk  k 
Y^fêgô  d'EgypU. 


TALLARD  (Cawllb  D'HOSTDH, 
duc  de),  pair  et  maréchal  de  France, 


(I)  n  étiU  mMibre  de  l'IuUnt  d'Ef^rpte. 
(1)  Cmu  nwt  d«  Svd  nt  maru  k  Tilrace 


était  fila  de  Roger  d'Hoston,  sénétU 
de  Lyon,  et  de  Catherine  de  Bonac- 


i«  Caorier  4t  !■  Drtme,  ■•  da  4  bus  A 
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ille  al  unioue  hériliàre  d'Alenndre 
le  Bonne  d'Auriac.  vicomtede  Tallard- 
}<ioique  issu  de  deux  ramilles  daiiphi- 
loises,  il  De  rentre  pas  dans  le  pisii  iJe 
etOLivraee,  car  il  iiaquil  à  Lynii,  o(i 
I  fui  hs|jlisé  le  4  février  1652.  Nomme 
it  176ë  il  eu  te  lia  II  t-Ké  lié  rai  en  Dau- 
hiné,  il  se  démit  de  c*-t  emploi  en 
719,etmr<unitâParii>,ie  30  mars  1728. 

TAPOMER  [ALKXAnnne-Ci  HILLS), 
énàïl  de  division,  naquit  ^  Valence, 
:  2  lévrier  1749.  EnLi-é  dans  un  régi- 
leiit  de  grenadiers  en  1767,  il  n'élait 
ncoreqM  sergeiilen  1788,  apiës  22 
)i3  de  servions;  niïis  l'atlachement 
u'il  témoigna  i  la  cause  de  la  rëvo- 
ilion  lui  procura  un  avancement  ra- 
ide(l).LeHjuilJet,il  .^mitilnlëte 
'une  compagnie  H'atlaque de  ta  Bas- 
Ile,  entra  bjentfit  après  dans  la  garde 
aiionaie  soldte  et  commanda  un  ba- 
lillon  dans  tous  les  mouvements  po- 
iilaires  qui  eurefll  lien  à  P<iris,  de 
rS9  à  1792,  épnque  où  il  M  envoyé 
l'armée  commandée  par  Luckner.  Il 
1  ensuite  la  cainpignede  Trêves  sons 
3iirnonville,  et  passa,  en  t7S3,  à  l'a- 
int'ganle  des  années  de  la  Uoselle 

du  Ithia,  où  il  gagna  le  grade  de 
îndral  de  divislnn,  sans  paiaer  par 
-lui  de  général  de  brigade. —Placé 
ors  à  la  t6(e  de  la  dif .  de  droite  de 
irmœ  de  la  Moselle ,  il  se  distingua 
I  enlevant  piusîeura  retraudienieiils 
Kaiserlantern  |1«  frim.  an  2).  Le  1  ( 
THi.  suivant,  l'année  ayant  etéobli- 
'0  de  battre  en  retraite,  il  contint 
!nd»nl  2<  heures,  avec  sa  division , 
s  efTuris  de  l'ennemi  et  favorisa  puis- 
mment  le  raltieiuent  àDvux-Punls. 
:  2  [livôse,  il  emporta  les  retranche- 
ents  ennemis  à  Preisctiwiller  et  à 
ischoffen,  et  fit  prisonnier  le  général 

tes  troupes  qui  les  défundiient.  Le 
'  messidor ,  après  un  combat  de  12 
:ures,  il  chassa  le  général  Mollen' 
rlîdes  hauteurs  reirencbéesde  Trip- 
idtel  s'empara  de  KeiserbauseD.  En 
eritiidor,  il  commanda  la  réaerfede 

I)  Voici,  d'iprtadnMilMtiBtmCDU  put» 
Hit  d«  U  guare,  les  iaiei  le  us  »iiiitnti 


lit  ai  ne  aide-mijot  dus  la  ^rdi 

jiionale  soldée 

ifialBa  SB  l«S<  n|iB- <ri*riiil. 

urlant-gtBinl 


CIll  dtfdilItJMI.. 

■  ea  (cilvftS..... 


1"  mal  11S0 
l*r  j.n  17» 
U  icll  H. 

fitft.  ITS9 
!•■  Jiny.  t7W 

IT  I»  am'.  U. 
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rannéamarchant  sur  Trêves  et  Luxem- 
bourg.—En  vendémiaire  an  3,  placé  à 
la  l^tu  de  la  3*  divisioci  de  ganche.  il 
pïs.sa  le  Rhir.npcra  sa  jonciiuQ  avec  les 
armées  du  Ithinei  deSambreet-Ueuse, 
et  coitribiia  à  la  pri^e  île  Ccbk'ntz.  m 
il  entra  le  3  brinn.  suivaiiL  —  Il  fil  la 
campagne  du  l'an  4,  à  l'armée  du  Rliin, 
commanda  la  division  de  gauche  dans 
le  Palatiiiat,  et  celle  du  centre  dans 
lirs  deux  marches  en  avant  et  en  ra- 
traite,  au  combat  du  Tal-d'Enfcr  et  du 
pa.ssagedu  lihin.— Une  blessure  grave 
et  les  faiigues  de  la  guerre  ayant  al- 
téré profondément  sa  saule,  il  fut  mis 
à  ia  réforme  en  l'an  v,  et  resta  pen- 
dant 2  ans  sans  emploi.  Remis  en  acti- 
vité en  l'an  vu,  il  Bt  partie  de  l'année 
d'Ansleierre  ei  commanda, en  l'an  viiî 
une  aivision  à  l'armée  du  Rhin;  mis  i 
la  retraite  en  l'an  ix,  il  chercha,  mal- 
gré son  grand  kf,e,  en  1814  et  1815,  à 
avoir  de  l'emploi  en  offrant  tour  A  tour 
son  épéeaux  Bourbons  et  à  Napoléon; 
il  ne  réussit  qu'à  obtenir  la  croix  de 
Saint-Louis;  il  avait  déjà  celle  de  la 
Légion  d'honneur.  Il  mourut  à  Paris , 
le  14  avril  1831 ,  Âgé  de  82  ans. 

TABDIN  (Jean),  né  à  Tournon  [Ar- 
déche),  se  fil  ngréer  au  collège  de  mé- 
decine de  Grenoble,  où  il  mourut.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  sur  la  fontaine  ar- 
dente, irës-recherchédes  curieux.  Il  est 
intitulé :tfi«loir«  aatwetle  delà  foutatac 
qui  brûle  près  de  Grenoble,  avec  la  re- 
clierche  de*  canut  elfrmâpei.el  antpte 
traité  de  b.x  fe%x  toalerrains.  Tournon. 
Linocier,  ltil8,  in-12.  —  Cu;  Allard 
{Btà.  du  Daujihiaé)  ci  le  encore  do  lui 
deux  autres  ouvrables  dont  nous  dotine- 
rons  les  titres  :  IHsquiiitio  physiolngiat 
de  pilû.  Turnoni.  1619,  in-S^.—Duqm- 
litio  Kcdica  de  ed  quœ  iiadecimo  même 
peperit.  Turiiimi,  1640,  in-8'.— Réimpr. 
a  Pans  en  1765,  à  la  suite  d'une  con- 
Buliaiion  de  Bouvard.  —  La  Biblio- 
thèque publique  de  Grenoble  possède 
de  lui  des  vers  latins  aulogi'apnes  sur 
la  mort  de  Laurent  de  Chaponay,  gen- 
dre d'Expilly. 

TAVUER  (HKItHI-JOSEI>il-JtlLES], 

né  à  Grenoble,  le  6  nov.  1808,  professa 
'  la  rhit  trique  en  divers  collées,  de 
1830  à  I83<,  époque  où  il  devint  chef 
d'une  institution  i  Saint-Uartin-le- 
Vinoux  (Isère).  Nous  connaissons  de 
lui  les  ouvrages  suivants: 

I.  Modèles  d'écriture  aaglaiu.  Bor- 
deaux, Fa  ye,  1831,  in-fol.  de  4  ni.  litli. 
(Fr.  lill.,  de  Quérard).— IL  A^é^é  de 
IHuUÂTe  Sainte,  fi*  édit.  Lyon ,  Giber- 
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ton  et  Brun,  1844,  in-18.-^La  1"  éd., 

signée  un  ProfeMeuT,  avait  paru  sous  ce 
titre  :  Court  a  Histoire  S<ùnte,  tuivi  d'un 
Abrégé  de  la  vie  de  Jésua-Chritt .  el  de 
l'Ilkloire  de  l'Église.  Grenoble,  Ppu- 
dhoinme,  1837.  in-18.— Ifl.  •Abrégé  lU 
l'Histoire,  du  Dauphiné  depuk  les  temps 
tes  plus  reculés  jutqu'à  boî  jour»,  par  un 
Profesiteur,  ouvrage  à  [usage  dés  écoles 
primaires.  Grenoble.  Vellot,  iSÂÂ, 
111-32  (1  ).  —  IV.  MédiMions  sur  le  trè»- 
saint  Sacrement  de  l'Eacharittie,  pour 
chaque  jour  du  moi»  de  jtùn,  suivies  de 

litanies Grenoble,  Baratier,  1851, 

in-18.— La  première  édit.  est  de  Gre- 
noble, Hiiralicr,  1819,  in-18.— V.  A  mes 
amis,  ou  Dangers  et  secours  pour  la  jeu- 
nesse. Lyon,  Guyot,  1852,  Ja-12.  — 
VI.  La  Salelle  médiUe,  ou  Méditations 
tirées  des  circonstances  de  Capparilion  et 
des  douleursde  ta  sainte  Vierge.  Grenoble, 
Maisonvtlle,  1854,  in-18.— VU. /fùfoir« 
du  Dauphiné  depuis  les  temps  les  plus 
recuUs  jusqu'à  no»  tours.  Grenoble,  Vel- 
lot, 1855.  in-8"  de  408  pp.— Vlil.  iVoficc 
hiitorigue  sur  Bertrand  Raymband  Si- 
miane,  baron  de  Cordes,  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi,  amseiiter  en  son  con- 
seil privé...,  lieutenant-général  au  gou- 
vernement de  Dauphiné,  de  1565  à  1578, 
Grenoble,  Maisonville ,  1859,  ia-8°  de 
13»  pp. 

I)  est  encore  auteur  des  cinq  ouvra- 
ges suivants,  que  nous  n'avons  pas 
tus: 

IX.  Cour*  de  rhétorique  et  de  liltéra- 
ture,  1  vol.  in-18.— X.  Homélies  leçons 
françaises  de  littérature  et  de  morale, 
2  vol.  gr.  in-12.— XI.  Abrégéde  l'His- 
toire de  F  Eglise,  à  laportée  du  jeune  âge, 
i  vol.  in-18. —Xir.  Excursion  au  Sepl- 
Laux,  i  vol.  in-18.— XIII.  Escursion  à 
la  Grande  Chartreuse,  1  vol.  in-18. 

Il  afourni  quelques  articles  à  VAlbum 
du  Dauphiné. 

—  Son  fTéTe,Uarc-Joseph-Frédéric,  né 
à  Grenoble,  le  la  déc.  1806,  avocat, 
professeur  à  la  faculté  dedroit  (1839), 
et  maire  de  celte  ville  (1848),  chevalier 
de  la  Ixgion  d'honneur  (1843),  a  écrit  s 

I.  Des  Progrès  de  la  jurisprudence  en 
France,  lu  à  la  Société  des  sciences  et 
arlsde  Grenoble,  dans  la  séance  du  2  fév. 
1838.  Grenoble,  impr.  Pnrdtaomroe, 
1838,  in-8"  de  40  pp.— II.  Théorie  rai- 
sonnée  du  Code  civil.  Grenoble  el  Pans, 
Jouberi,  1840-1848.  6  vol.  in-8«.  — 
III.  Chemin  de  fer.  Embranchement  de 


t.  DM*  ïia    noie;    n 
ar  i  M.  Ficd.  Taulier 
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Oreiu^le  snr  laUgne  de  Lyon  à  AnfM>. 
(Grenoble,  typogr.  Allier,  1&45),  in-» 
de  31  et  4  pp.  Letitrededép:trt  porte: 
Rapport  fait  gor  Jf.  Frid.  Taulier.  = 
Auire  édit.  :  Paris,  typogr.  F.  Didol, 
1846,  in-S"  de  30  pp.  On  a  suppriat 
dans  cette  édit.  la  Lellre  de  M.lerrifit 
de  l'Isère  à  messieurs  le*  membres  de  k 
commission  d'enquête,  —  IT.  AtKàabm 
alimentaire  de  Grenoble,  fondée  le  Sjst- 
vier185i.  Documents  complets  relgùft  s 
sa  ftmdation,  à  son  organisation  elata 
résultats,  publiés  le  31  mars  1854.  Gre- 
noble, impr.  Haisonville,  ISM.in-t- 
de  92  et  12  pp.  tîg.— V.  U  Vrai  lônii 
peuple,  ou  le  Riche  el  le  Pauvre ,-  flutoét 
el  tableau  des  itufitulions  de  bienfaistsa 
el  ifinilruclton  orinuàre  de  la  ritlt  it 
Grenoble.  Grenoble,  Haisonville,  1880, 
1  vol.  in-S". 

TeiSSËBB  (HTACII*THB-CAmu), 
né  à  Grenoble,  le  22  septembre  IT«, 
était  membre  du  conseil  monicipal  de 
cette  ville  depuis  1791,  lor^ll  bt 
envoyé  h  Paris,  en  janvier  1793,  poor 
réclamer  auprès  du  gouveroemat  k 
remboursement  d'avances  faites  i  IV> 
pital  militaire.  Il  réussit  dans  cette  uis- 
sion,  mais  à  son  retour  il  fut  mtUk 
Lyon  comme  fédéraliste  et  enferaii 
Pterre-Scise.  Rendu  bienUSti  lalibmé 
sut-  l'intervenlioa  des  autorités  de  (^ 
noble,  il  fui  nommé,  au  mois  de  jifl- 
let  1793,  procureur  de  la  commuiw,  d 
agent  national  au  mois  de  déc.  deli 
même  année.  Il  remplit  ces  fooclioai 
jusqu'en  1794,  devint  ensuite  admloo- 
trateurdeli  commune  en  1795,  so«- 
préfet  à  Tournon  (Ardècbe) ,  de  IW 
à  1812.  etdéputé  de  l'Isère,  de  ISBi 
1833.  II  siégea  à  l'extrême  gauebr.  H 
mourut  à  Grenoble,  le  12  septemiR 
1842,  emportant  l'estime  et  la  coo&ii^ 
ration  générales.  II  entreprit  et  exenti 
à  ses  frais  le  dessèchement  des  oiar» 
de  Poisat,prèsde  Grenoble.  Il  exerpit 
la  profession  de  liquoriste;  les  r^k- 
fias.et  autres  productions  nomfagreo» 
et  variées  sorties  de  ses  alambics,  » 
joui,  parait-ll,  d'une  grande  Togx 
dans  le  monde  bachique. 

M.  Albin  Gras  (Deux  années  de CBif 
loire  de  Grenoble,  p.  138),  dit  qn'oai 
de  lui  plusieurs  discours  imprinks 
>'ons  ne  conn3is.sons  que  le  snlnoi' 
Offinion  sur  le  projet  de  loi  relatif  •« 
élections.  Paris,  imp.  Hacquart,  ISB. 
in-8''  de  16  pp. 

Portrait.— Tartlin.  m.,  io-8». 

TEISSONNIRR  (Hakik),  fsSW 
pieuse,  née  À  Valence  en  l&tS,  ègem, 
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en  1692,  tiathieu  Poucbelon,  notaire  à 
La  Baume-Corniliane.  Resiée  veuve 
peu  d'années  après  son  mariage,  elle 
s'adonna  entièrement  à  la  dévotion  et 
fut,au  dire  de  ses  contemponitns,  sou- 
vent visitée  par  l'esprit  de  Dieu,  nui 
lui  accorda  oe  précieuses  grâces  et  lui 
fit  un  grand  nombre  de  réTélations. 
On  lui  attribua  le  don  des  miracles. 
La  bonne  odeur  de  ses  vertus  se  ré- 
pandit au  loin  et  la  rendit  célèbre;  le 
P.  Coton,  saint  Françoisde  Sales,  saint 
Vincent  de  Paul,  le  cardinal  dcBérulle, 
la  duchesse  de  Nevers  et  Louis  XIII 
avaient  pour  elle  une  afTeclion  et  une 
considération  toute  parlicuIiËre  qu'ils 
lui  témoignèrent  en  plusieurs  occa- 
sions- 

La  sœar  Marie  Teyssonnier,  comme 
on  l'appelait,  mourut  à  Valence,  le 
1"  avrif  1648,  et  fut  inhumée  dans 
réalise  des  Minimes  (aujourd'hui  la 
TiBitation).  11  se  fit  sur  son  tombeau 
un  grand  concours  de  peuple  qui  l'in- 
voquait comme  une  sainte;  maisl'évé- 
que  d'alors,  Ch.  J.  Gelas  de  Léberon , 
pensa  que  ces  hommages  étaient  pré- 
maturés, et,  sans  élever  de  doutes  sur 
la  haute  pieté  de  iœur  Marie,  il  enga- 

fea  les  fidèles  du  diocèse  à  cesser  de 
honorer  jusqu'à  ce  que  l'Eglise  l'eût 
admiseau  nombredes  saints  canonisés. 
La  famille  recula,  dit-on,  devant  les 
Trais  d'une  canonisation,  car  il  paraî- 
trait que  pour  établir  ofSciellement 
quelqu'un  dans  le  ciel ,  il  en  coûte  une 
somme  énorme. 

Sa  vie  a  été  écrite  par  le  P.  La  Ri- 
vière, minime.  Lyon,  1650,  in-^". 
H.  l'abbé  Souchier  a  publié  dans  le 
Courrier  de  la  Dr6me  des  mois  de  mai 
et  de  juin  1853,  plUBÎeurs  articles  où 
l'on  trouve  des  détails  postérieurs  i 
cet  ouvrage. 

TENCIN  (GvÉRiN  de),  famille  noble 
de  Uauphine,  dont  la  souche  serait, 
dit-on,  un  nommé  Gaérin  qui  vers 
1520  partit  d'un  village  des  Hautes- 
Alpes,  comme  colporteur,  jiour  cher- 
cher fortune,  et  s'établit  a  Romans. 
Ayant  amassé  du  bien  dans  le  com~ 
merce,  il  acheta  â  son  fîis,  nommé  An- 
toine, la  charge  déjuge  royal  à  Itoinans. 
Celui-ci  fut  anobli  par  Henri  IV  pour 
avoir  contribué  à  déjouer  la  conspira- 
lion  du  comte  de  La  Roche,  qui  avait 
entrepris  de  livrer  la  ville  aux  ligueurs 
et  au  duc  de  Savoie  :  cet  Anloiae  se 

Jualifîait  teigneur  de  Froget.  Son  pelît- 
Is,  François,  épousa  en  1640  Justine 
du  Faure,  devint  conseiller  au  parle. 
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ment  de  Grenoble  et  acheta  la  terre  de 
Tenctn,  dont  il  prit  le  nom.  Son  fils, 
Antoine,  qui  lui  succéda  en  la  charge 
de  conseiller  au  parlement,  mourut  en 
1705,  laissant  de  Louise  de  Bulfevaut, 
sa  femme,  quatre  enfants  : 

1"  franfoiïjseigncurdcTencinelde 
Froides,  président  au  parlement  de 
Grenoble,  sénateur  à  Chambéry ,  acheta 
le  7  mai  172i),  de  Michel  du  Rosset  de 
La  Hartellière,  la  terre  de  Laval-Saint- 
Etienne,  au  prix  de  I62,U00  liv.,  et 
mourut  en  1742. 

2°  Pierre,  dont  on  trouvera  la  notice 
plus  loin; 

3"  Angiliqw,  mariée  en  1G96  avec 
Augustin  de  Fériol,  comte  de  Pont  de 
Vesle,  morte  à  Paris  en  1736; 

4"  Clandine-Alexandrine,  dont  nous 
allons  parler. 

TENCIN     (CLAtDIKE-AL&XAKDHrNF. 

GUERIN  de),  née  à  Grenoble  en  1681, 
fut  élevée  au  couvent  de  Montfleury  et 
y  prit  le  voile  vers  1G96.  d'après  la  vo- 
lonté de  sa  famille.  Douée  d'une  cer- 
taine beauté,  lie  beaucoup  d'esprit  et 
d'un  cœur  passionné,  elle  elait  peufaiie 
pour  la  vie  du  cloître.  Les  reli^'ieuses 
de  Montfleury  vivaitnt  alors  d'uiie  ma- 
nière fort  relâchée,  malgré  tous  les  ef- 
forts du  cardinal  Lecamus.  év^ue  de 
Grenoble,  pour  leur  imposer  une  ré- 
forme nécessaire.  Elles  recevaient  des 
visites  ;  leur  parloir  était  le  rendez-vous 
de  la  meilleure  compagnie  de  la  ville; 
on  y  jouait,  on  y  faisait  de  la  musique 
et  de  fines  collations,  et  l'on  s'y  entre-  ■ 
lenaitplus  de  galanteries  et  des  choses 
de  ce  bas  monde  que  de  celles  du  ciel 
et  du  salut.  Sœur  Claudine  fut  remar- 
quée par  Arthur  de  Dillon,  jeune  et 
brillant  officier,  qui  était  l'un  des  habi- 
tués les  plus  assidus  de  ces  réunions 
galantes.  Les  deux  jeunes  gens  s'aimè- 
rent, et  les  choses  en  vinrent  au  poiut 
que,  pour  éviter  un  grand  scandale  qui 
aurait  été  un  argument  souverain  en 
faveur  des  réformes  du  cardinal  Leca- 
mus, l'abbesse  dut  envoyer  pendant 
quelques  mois  la  tendre  religieuse  loin 
des  regards  indiscrets.  On  lui  permit 
ensuite  de  se  faire  recevoir  au  cUapitre 
de  Neuville,  à  Lyon-  mais  la  douce 
vie  de  chanoinesse  la  fatigua  bien  viie  ; 
formée  pour  la  liberté,  l'intrigue  et 
l'amour,  elle  s'enfuit  un  beau  matin  et 
partilpour  Paris. 

Elle  descendit  chez  son  frère,  abbé 
de  Vézelai,  archidiacre  de  Sens,  intri- 
gant de  première  force  qui,  lui  aussi, 
elait  venu  chercher  fortune  à  Paris, 
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Tons  les  denx  b«iiix  et  intelligents, 
décidés  à  faire  leurchemin  par  tons  tes 
moyens  possibles,  ils  s'unirent  étioite- 
menl.  Pour  commencer  à  se  faire  con- 
naître, ils  montèrent  une  maison  sur 
le  meilleur  ton,  et  bientdl  les  grtces  et 
l'esprit  de  l'ex-religieuse  y  attirèrent 
les  nommes  les  plus  distingués  de  la 
cour  et  de  la  ville.  Cependant  elle  u'é- 
tsit  pas  tranquille  fur  son  sort  :  «Ile 
était  toujours  liée  par  ses  vœux;  son 
aventura  de  Grenoble  avait  fait  du 
bruit,  et  comme  Louis  XEV  et  H*"  de 
Halntenon  régnaient  encore,  il  lui  fal- 
lait se  garder  d'attirer  parde  nouvelles 
frasques  l'attention  de  l'autorité  ecclé- 
siastique, l'ontenelle.qui,  mat^tniite 
saqiiietude  philosophique,  s'était  laissé 
prendre  à  ses  œillades,  vint  la  tirer  de 
cette  posiiiuu  délicate.  Il  sollicita  pouc 
elle  un  rescrit  de  la  cour  de  Rorue  nui 
la  relevât  de  ses  vœux.  Le  rescrit  lut 
accordé;  mais  comme  il  avait  été  rendu 
sur  un  exposé  neu  exact,  il  ne  fut 
point  fulminé.  Elle  agit  néanmoins 
comme  s'il  l'avait  été,  et,  se  n-gardant 
désormais  comme  libre  et  dégagée  de 
ses  vœux,  elle  s'élança,  sans  aucune 
retenue,  dans  la  galaiilerie  et  toutes 
sortes  d'intrigues. 

On  cite  parmi  ses  premiers  amants 
le  maréchal  de  Hédavi  et  le  chevalier 
Drstouches.  En  1717,  elle  eut  de  ce 
dernier  un  eiirani qu'elle  Ht  exposera 
la  charité  publique  sur  les  marches  de 
l'église  Saint- Jean- le- Rond.  Cet  enfaut 
ainsi  abandonne  fut  rfcueilli  par  une 
vitriëre  et  devint  le  célèbre  d'Alem- 
bert.  On  raconte  que.  plus  1.1  rd,  lors  des 
premiers  succès  du  philosophe,  elle 
songea  à  réclamer  par  vanité  un  litre 
de  mère  que  son  cœur  avait  dédaigné. 
Mais  il  fut  soui'd  à  ses  avancts  :  elle 
insista,  elle  essaya  de  meitre  en  jeu 
les  sentiments  de'  ta  nature  et  ne  reçut 
que  cette  froide  répon.se  :  »  Hiidame,  je 
M  n'ai  d'autre  mère  que  la  vitrière  qui 
c  m'a  nourri.  »  Le  mol,  s'il  est  vrai, 
était  dur,  mais  bien  mérité.  Le  régent 
eut  pour  elle  une  faniaiïie  qui  ne  fut 
nas  de  longue  durée.  Comme  elle  vou- 
lait lui  parler  argent  et  affaires,  il  la 
remit  à  sa  place  d'une  façon  cavalière, 
que  Duclos  a  racontée  dans  ses  Hé- 
moires. De  chuie  en  chute,  elle  tomba 
du  maître  au  valet,  dans  les  bras  de 
ce  Dutiois  qui  devait  être  mmistre  rt 
cardinal.  Il  n'était  rien  encore;  mais 
ayant  pour  ainsi  dire  pret^senti  les 
destinées  auxquelles  il  était  appelé, 
elle  a'kttacha  a  lui.  Ces  deux  perstHi- 


comprirent  i  merveille;  leur  con- 
merce  fut  l'origine  de  la  haute  fortsu 
à  laquelle  s'elevaun  de  leurs  compèrc!, 
cet  abbé  de  Veielai  dont  nous  itou 
déjàditun  mi>t. 

H»'  de  Tencin  aimait  passionnéaml 
son  frère;  son  avancement  fut  le  but 
constant  de  ses  efforts,  elle  y  cunnot 
toute  l'influence  qu'elle  pouvait  ivtir 
sur  ses  amants.  Quand  Dubois  anin 
au  pouvoir  en  qualité  de  ministre  do 
affaires  étrangères  (sefttembre  V\S:, 
elle  le  lui  présenta  comme  un  fujH 
dignedeconcourirà  un  grand  dcMoi 
(^ui  l'occupait  :  il  s'agissait  de  eoaw- 
tir  Law  pour  en  faire  ensuite  un  cm- 
trdleur  géiieraldes  finances.  L'aUtfe 
Tendu  se  prêta  à  merveille  i  («UB«- 
medie;Lawabjuraeut^eses  iiuiis,a 
le  frère  et  la  sœur  furent  récompenés 
par  une  participation  des  plus  lufe 
aux  produits  des  fameuses  adioasÀ 
Hisisissipi.  En  1722,  lorsque  Dubois  Aa 
nommé  premier  ministre,  son  pomir 
ne  connut  presque  pas  de  bornes;  elle 
devint  la  distributrice  des  faveun  fi 
des  grâces;  elle  eut  sa  cour  et  srsStl- 
teurs,  et,  loin  de  cscbcr  ses  honlnua 
relations  avec  cet  étrange  ordinal, dK 
les  afiicha  hnulcment  en  s'iustalliat  a 
souveraine  dans  ses  salons.  Ellepfil 
dès  lors  une  f^rt  des  plus  actives) 
toutes  les  intrigues  ouitlies  par  »i 
amant,  eteulaiusi  nnegrxndeinfliKM 
sur  tes  affaires  de  France  à  cette  b«i- 
teuse  époque.  Ce  fut  l'apogée  de  g 
fortune;  malheureusement,  elle  fut  de 
courte  durée:  nuboismourut  un  in 
après,  en  août  1723  ;  mais  elle  avait  a 
en  profiter  pour  préparer  les  voietpir 
lesquelles  son  frerc  parvint,  lui  aatà, 
quelques  année.s  après,  i  s'élever  au 
dignités  d'archevêque  et  de  cardinal. 

Quoique  âgée  de  quarante-deoiaai, 
elle  conservait  encore  quelques-us 
des  attraits  de  sa  jeunesse,  et  n'avvl 
pas  renoncé  à  ce  que  nous  apr>ellenwi 
par  politesse  le  besoin  d'aimer.  Eik 
donna  pour  successeur  à  Dubois  h 
nommeJosephdela  Fresnab,  quiantf 
été  successivement  capiiaioede  la  at- 
tache de  1  Ile  de  Ré,  avocat  au  cnnsn. 
banquier  expéditionnaire  en  courte 
Rome,  et  enfin  conseiller  au  gnii 
conseil.  Cette  liaison  finit  d'une  V- 
nière  tragique:  La  Fresiuis  inil 
amassé  une  grande  fortune  dans  k 
commerce  des  actions  du  lli5sl'ai|î; 
mais  un  vol  considérable  dont  il  n 
victime,  la  baisse  subite  àa  idMiL 
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et  aussi,  s'il  hut  l'en  croire,  1  aTidilé 
de  M—  de  Tencin,  le  inirenl  si  mal 
dans  ses  affairfis,  qu'au  commencemenl 
de  l'année  1726,  il  se  trouva  hors  d'é- 
tat de  satisfaii-e  à  ses  créaiicit;rs.  Un 
malin  il  arriva  cheielle  perdu  de  det- 
tes, d'amour,  de  jalousie  et  de  toute  la 
Âireur  que  les  plus  grands  désordres 
peuvent  melire  dana  l'esprit.  Que  se 
passa-l-U  entre  eux  T  Un  profond  iii^s- 
tére  couvre  celle  scène  et  les  récils 
qu'on  eu  a  faits  soni  contradictoires; 
mats  dans  ta  soirée  du  «  avril  1726,  on 
trouva  ce  malheureux  tué  d'un  coup  de 
pistolet  dan»  l'apparlcuient  même  de 
M"»  de  Tencin,  qui  demeurait  alors 
rue  Saint-Honoré,  près  la  porte  do  ce 
nom.  Qiielque  temps  Bup»ravant,  il 
avait  lait  un  Lesianient  dans  lequel  il 
parlait  d'elle  de  façon  k  la  Taire  soup- 
çonner d'êire  l'auteur  de  sa  mort, 

A  la  nouvelle  de  cet  événement,  le 
lieuienant  criminel  décerna  contre  elle 
on  décret  de  prise  de  corps.  Elle  fut 
arrêtée  le  11  avril,  ainsi  que  tous  ses 
gens,  et  tomluile  dans  les  prisons  ilu 
Chàlelet.  Mais  son  frèie  eut  le  crédit 
de  l'en  tirer,  de  la  faire  transférer  i  )a 
Bastille,  et  d'enlever  la  connaissance 
de  l'affaire  au  Chàielet  pour  la  donner 
au  grand  conseil.  1,'insiruclion  ajani 
fourni  la  preuveque  La  Fresnais  s'était 
lui-même  donné  la  mort  dans  un  ino- 
mcnt  de  désespoir.  M"*  de  Tencin  fut 
déchargée  de  l'accusation  par  arrêt  du 
3Juilletsuivanl.  Nous  devons  dire  ce- 
pendant que  lopinion  publique  se  di- 
visa k  ce  sujet  :  l'affaire  devait  être 
extrénienient  grave;  on  en  peut  juger 

Par  les  précautions  qu'on  a  prises  pour 
envelopper  de  mvstèrfs;  lous  ler^i-e- 
f'istres  du  gra  ml -conseil  et  du  Chate- 
et  de  Tannée  172eont  disparu.  Le  tes- 
tament de  la  Fresnais,  que  iionsallons 
reproduire,  esi  peut-être  la  seule  pièce 
qui  reste;  il  jette  de  irjsles  lueurs  sur 
la  vie  intime  de  M»'  de  Tencin  : 


^êcnienlt  11  ji  > 


racl«rK  l'a  rendus  en 

qu'il  «'ensntielaiK 


lipiDi 


Jllrt 


,_..  t  pajer  nie»  dcue!.  J'ai  rtii- 

pll.  cnlB,  loiiL  ce  qi'niie  il«  moi  la  probiM,  J'en 
prnidsl  Mmsln  ions  rcui  tnc  qui  j'if  Jtia.  > 

<  JeiltelarFqoeH.ColiiaBiiciMiiedaSUJMIorr. 
lenU  iiar  H.'Silnt-Ma'>,iinsi|Li«M.:MlDi-Uarl 
l'iU  approuva  en  nacan  leni)»,  ilnil  M.  Oouln 
reais  dcblltRr  il  M.  Silnl-Mara  de  ci 
t'en  na  lcmol(iu(e  qo 


<  M»  ds  Trncln  i 
Bilni  m  Eeiilleal 
Cliiber  pour  moii  K 


ru  daiulr  imin  I  11 

DOt  iiiurteninl  estn  ut 
Jli  acilauj,  pirli  Stlnl- 
a  alail  qi'll  J*  Mcun, 
iDspoit  d'un  couirai  de 


moins,  une  obliiiiloa  passée  par  Mauon  t  mun 
proUI  doni  ]g  lui  j1  fall  la  Iriaapotl  simnla.  M.  de 
Clieave  ijiii  i  juaiA  le  irau^n  a  Fail  Iiire  dr( 

■I  leiDli  lu  iÔd(  enl'B  lei  niilua,  auail  bien  qs'ua 
blllrl  de  W,00u  lli.  dool  i»  a'al  rr(a  aocane  («lear, 
paru  qut  ce  deptl,  ne  dia)li.elU!,  la  rendait  ilta 
de  oïDl,  elle  m  couunltre  du  Ult  on  itunior* 
dini  rue>  lupiei*  une  protetlallon  roalre  dp  billet 
de  tJU  OOU  Ht.  qa'elle  ■  a»li  Eill  (lire,  qal  a  dlé 
lami»  par  elie-aiene  k  H.  Colllii.  Je  joini  k  te  M- 
lainem  ane  leure  qCelie  «eilvli  au  tieat  Conlo, 
dans  ane  querelle  que  l'eni  avec  elle,  ceite  letira 
prouva  le  coiBiaerta  qu'il  j  a  en  eiire  e.le  et  boI. 
J'ai  tli  eitremeiueol  lurprls  eBiad  j'ai  TOulD  retî- 
lermea  elTel»  de  »et  nilni,  du  irouver  nne  tcelé- 
nle  uni  m'a  dllqa'e'le  ne  ne  rendrai!  tien,  qae  la 
ne  loi  suyatie  le  billH  de  W.OOU  Ut.,  q*e  C'eiall 
le  nioinilre  iiarenieul  qu'aile  pAl  ruceiulr  poaraïuir 

■  Celle  misecable  a  eo  panr  mol  les  façons  les 
plas  indlunet  el  il  arireaie*,  qoe  le  aounnlr  ne 
lali  (remit ,  mèpn*  publie,  nalrcear,  tiuiuit,  lent 
cela  rsi  irop  bib  e  pont  eiprinier  la  aïoliid  de  t» 
qge  i"»i  ewni»;  mais  la  «made  hjiiie  e»  «oue  d* 

--  -- -' '"  n  y  a  an  an,  aTCc  Fnof- 

que  J'ai  déconnirt 


■  qae  ]•  l'ai  surprite.  Il 


Ml*  l'ai  fi*»  fitt^OÊ  SUlfiM 


a  peine  p^nr  piji^f  mes 


le  même  tonmercï  qn'a»et  nwl.  Celle  Iniame  a 
coaUie  liée  mol  pcndanl  qaalre  aas  au  tu  el  sa 
de  lous  ses  donicisiiqae*,  d'nue  partie  de  ses  p«- 
renii  e(  de  ses  auiis,  et,  apièscela.  elle  na  pilcD 
ïoiile  6e  me  traliet  pabllquemeut  romne  nn  Talrl; 
et.  par  «ts  ftiponneilrs.  elle  n'a  mil  bon  d'élalde 
Dater  mes  d-ius.  sansiamils  s'ilre  touTenue  an 
liiFlaiit  qu'eUs  leale  aia  I  rauiè  m  ruine  pont 
Di'avuic  lie  naliré  moi  avec  dea  Fripon),  avec  lea- 
qoels  ponriani  elle  no  t'eti  Jamais  eaieadut  comme 
on  l'awapçnnn*  •  i    h   la  i   il     *i 


Mooneun,  pi«s  Grenoble;  ils  dolienil  obliger  d) 
retourner  ponr  ftlie  pénllenf*  de  «es  pécbe».  Le» 
décliiailoniqnej'alhllrt  par  ce  presrniuiunenl 
ai'onl  paru  aecessiires  puar  l'inlétèl  de  mea  erejn- 
cier».  le  prend»  Dien  b  itmi.tn  qn'ellei  loni  dans 
l'eiacle  «erlie  el  qae  la  paillon  ne  m  '  a  rien  (ait 
diaater,  ni  »|0<ter.  FillV  Paris,  le  18  lérr.  «W, 
<  Dl  La.  FlUNiia.  • 

Après  cette  esclandre.  H™  de  Tencin 
s'occupa  des  questions  iheologiques 
qui  faisaient  alors  tourner  louiea  les 
lêies  de  France.  Elle  s'éUli  déclarée 
pour  la  bulle  Vaigenilu»,  et  on  l'enten- 
dit parleravec  feu  dans  son  salon  de  la 
grâce  efficott,  du  (menn  comomUmi, 


ovGoot^lc 


TEN  4! 

et  de  congnUivie.  Pendant  qu'elle 
échauffait  par  ses  discours  le  zèle  des 
adversaires  des  jansénistes,  son  fiëre, 
qui  depuis  1724  était  archeveaiie  d'Em- 
brun, tenait  dans  sa  ville  épiscopale 
une  sorte  de  concile  où  il  faisait  con- 
damner et  déposer,  lui  intrigant  et  sî- 
moniaque,  un  vieil  el  saint  évëque, 
Jean  Soanen.  évëque  de  Sénez,  qui 
avait  eu  le  tort  de  se  trop  prononcer 
pour  de  misérables  argulies  (1727)-  Il 
paraîtrait  que  son  zèle  l'entr^na  quel- 

Juefois  si  loin  que  le  gouvernement 
ut  obligé,  pour  la  modérer  un  peu, 
de  lancer  contre  elle  une  lettre  de  ca- 
chet qui  lui  ordonnait  de  se  retirer 
pour  quelque  tem|)s  à  Orléans. 

Enfin  il  vint  un  jour  où  ses  charmes 
effacés  et  la  disparition  de  ses  amants 
vinrent  l'avertir  qu'il  était  grand  temps 
d'arrêter  le  cours  de  ses  galanteries. 
Rendue  à  une  vie  plus  calme,  elle  se 
réfugia  dans  le  culte  des  lettres  et 
composa  quelques  romans  où  elle  peint 
l'amour  avec  chaleur.  Ces  romans, 
d'une  louche  assez  délicate,  ont  eu 
leurs  jours  de  vogue.  Elle  resserra 
plus  étroitement  autour  d'elle  un  cer- 
cle de  nombreux  amis  qui  lui  étaient 
restés  fidèles.  Riche  de  souvenirs,  te- 
nant une  bonne  maison,  elle  recevait 
avec  ce  tact  exquis  d'autrefois,  avec 
cette  élégance  de  manières  dont  notre 
siècle  perd  de  plus  en  plus  chaque  jour 
les  traditions.  Sa  grande  fortune  lui 
permit  plus  d'une  fois  de  venir  en  aide 
au  talent  malheureux  ou  inconnu.  Elle 
devina  et  encouragea  Montesquieu  : 
ÏEspril  des  loù  ayant  été  accueilli  avec 
assez  de  froideur  lors  de  son  appari- 
tion, elle  en  acheta  un  certain  nombre 
d'exemplaires^  les  distribua  à  ses  amis 
et  donna  ainsi  l'impulsion  au  triomphe 
de  cet  immortel  ouvrage.  Elle  avait  en 
mCme  temps  un  cercle  d'amis  plus  in- 
limes.  tels  (|ue  le  vieux  Fontenelle, 
Du'^los,  Marivaux  et  Piron.  Ceux-là 
elle  les  appelait  ses  bêtes,  leur  donnait 
fi  dîner  (à  paitre,  disait-elle)  deux  fois 
par  semaine,  ut  le  Jour  de  l'an  taisait 
cadeau  à  chacun  d'eux  d'une  aune  de 
velours  pour  se  faire  des  culottes.  Eux, 
du  leur  côté,  se  cotisaient  pour  lui 
donner  des  élrennes,  souvent  d'aussi 
bnii  goût  que  le  susdit  velours:  ils  lui 
orinrent  un  jour  une  chaise- percée. 
Ces  cadeaux  étaient  ordinairement  ac- 
compagnés, en  guise  d'envoi,  d'une 
pièce  de  vers  de  U  façon  de  l'un  d'eux; 
Piron  en  fut  chargé  quelquefois  ; 
celle-ci,  qu'il  lui  adressa  avec  un  cha- 


pean  de  paille,  donnera  ane  idée  da 
singulier  ton  qui  devait  régner  dans  le 
cercle  intime,  entre  elle  et  ut  hita: 

A  MADAME  DE  ICNCIH. 
«■  M  enrtfanl  è  Pâttf  m  eiarta»  it  fiàlit, 

I(DntMiiMnl,«ll  fi  lu  Qldg  mitai  qncDoupaann, 
OuubicD  cneor  noai  ndcioaii 
Qoe  Tosi  donaoni'iiDiiiî  Rien  qnl  nllk. 
Lilssôns  U  uni  co  bdni  discoan, 
Nooa  «DparluDS  lOlrc  reloUK 
El  (OUI  prtMDloni  d«  li  jiaïUe, 


M™*  de  Tendn  moumtenpfailosopbt, 
c'est-à-dire  sans  confession,  le  4  d^ 
cembre  1749.  dans  sa  maison  de  la  rot 
Saint-Monoré,  à  l'Age  de  soixaate^util 
ans. 

PORTUnS. 

I.  CLArniKE-ALEXAKnRtNE    GciBis 

DE  Tencin,  née  à  Grenoble,  en  1681 

Elleesten  buste, de  trois-quarts,bNir- 
Dée  à  D.,  dans  un  ovale  posé  sur  des 
attributs  poétiques.  D«  Trou  pins'.  Be 
Lavnav  le  jeune  scutp.  H.  S3  milL  L 
48  mi  11. 

II.  Clauditu-Atexandrine  GmM»  tu 
Tescim.  née  en  1681,  morU  en  I'4i. 
Elle  est  en  buste,  de  trois-quarts,  to■^ 
née  à  G.  dans  un  ovale  de  86  mill.  de 
H, =Copie signée:  Dequevauviller^fati 
l'édition  de  ses  œuvres  donnée  pu 
Etienne  et  Jay. 
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l'éditioii  de  ses  œuvres  que  nous  imli- 
quons  ci -après,  n>  ix. 

II.  Jf"  de  Tendit,  par  E.  de  Mire- 
court  et  Marc  Foumier.  Paris,  G.  Rmi 
et  Cassanet,  1847,  2  vol.  in-8.  Ce  ro- 
man ,  d'abord  publié  en  feuilleloss 
dans  le  journal  la  Patrie,  avait  été  r«- 
produit  dans  le  Magati»  lUtérairt  de 
janvier  et  février  1845. 

lii.  ■  Mémoires secrelt  de  M*»ieTe»- 
cin:  ses  tendres  liaitoiu  avec  Gm^neOi. 
oit  l'Itenreute  déamverle  rdalîM  è  iA- 
lembert.  Grenoble.  (Paris)  1790,  2  par- 
ties in-8.  Ces  mémoires  sontattriboé 
à  L.  Barthélémy,  de  Grenoble. 
Ecrits  de  H»"  de  Tekcin. 

I.  Us  vtitKire*  d*  comte  de  Cffuaf- 
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Lal)a.ye,  Néaulme  (Paris),  1736,  in-lS. 
=  Autres  éd.  Paris,  Didot  l'aloé.  1815, 
ii'12.  =  Le  comte  de  Commge  ou  le» 
AmmU  maihe»reax,  Paris,  TiKer,  1816, 
in-18.  =  Trad.  en  espagnol  sous  ce 
titre  :  Memoriat  del  conte  de  Cominge, 
novela...  Paris,  Wincop,  1828.  în-IS. 

II.  Le  Siège  de  CaJatt, nouveUe  fiiêto- 
rique.  La  Haye  (Paris).  Néaulme,  1739, 
2  ïol.  in-12,=Autre  éd.  :  La  Haye,  de 
Bondt.  1740.  2  voL  in-12.=Paris,  Di- 
dot l'aîné,  1815,  in-l2.=. . .  Suivie  du 
Comte  de  Commmges.  =  Paris,  Werdet 
et  Lequien,  1826,  in-32.=Pari8,  Hiard, 
1833,  in-18.  =  Paris,  Desrez,  1834, 
in-l2.^Paris,  Ledentu,  1836,2  vol. 
in-32. 

IIL  Les  Malheurs  de  F  Amour.  Amster- 
dam, 1747,  2voi.  in-12.  =  Aulreédit. 
sous  ce  titre  :  Loaûe  de  Valrose,  ou  Mé~ 
moires  d'une  Autrichienne,  traduits  de 
l'allemand  sur  la  troisiineéditUm.PAns, 
1788,  in-12. 

IV.  Anecdotes  de  la  cour  et  du  règne 
d'Edouard  II,  roi  ^Angleterre.  Pans, 
Pissot,  1776,  in-12.  -Voy.  dans  les  Let- 
tre» inédiles  de  M<"  I>a(Aaleiet  (Paris, 
1806.  în-8°),  une  anecdote  qui  ferait 
croireque  d'Arnental  est  auteur  de  cet 
ouvrage. 

V.  Lellre»  de  mesdames  de  Viltars,  de 
La  Fayette  et  de  Tencin,  accompagnées 
de  note»  biographiques  et  de  notes  explica- 
tive». Paris,  Cnaumerot,  1806  et  1823, 
iQ-12. 

TL  Lettre*  de  madame  de  Tenein  au 
duc  de  Richelieu.  Paris,  1806,  in-13. 
(Fr.  lut.  de  QuërardO 

§.11. 

Yn.CEavre»deme»damesae La  Fayette 
et  de  Tencin ,  précédée»  (f  »»  Traité  sur 
toriginede»  romaïu.  Amsterdam  et  Paris, 
1786,  7  vol.  pet.  m-i2.  =  Nouvelle  édi- 
tion revue,  corrigée ,  précédée  de  notice» 
hitloriques  et  iilI<^oirM,par  MM.AtGER 
et  COLNET  :  aujtracnlée  de  la  Comtesse 
de  Tende,  par  M°"  de  La  Fatkttb;  de 
la  Correspondance  de  madame  de  Tencin 
avec  M.  de  Richelieu;  de  la  Comtesse 
de  Savoie  et  d'Aménophi»,  par  H'°'  de 
FonTAiKES-  Paris,  Colnel,  an  xii,  5  vol . 
in-8";ou  1808,  i  vol.  in-S".  =  Autre  : 
Paris,  veuve  Lepetit,  1820, 4  voi  ■  in-S". 

VEII.  CEuvrfs  complètes  de  madamede 
Tencin,  nouvelle  édition,  revue,  corrigée 
et  prérédée  iTune  notice  historique  et  lit- 
téraire. Paris,  d'Uaulel,  1812,  4  vol. 
i(i-18. 

IX.  CEuvre»  comptitei  de  madame» 
de  ta  Fayette  et  de  Tend»,  précédée»  de 
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notice»  1à»lorigue»  et  littérairei,  par 
HH.  Etienne  et  A.Jat.  Paris,  18St,  ou 
avec  de  nouveaux  titres.  Paris,  Mou- 
tardier, 1831,  5  vol.  in-8". 

TENCIN  (Pierre  GUÉRIN  de),  ar- 
chevêque d*Embrun  et  de  Lyon,  cardi- 
nal, mmistre  d'Elat,  naquit  à  Greno- 
ble le  22  août  1680.  Nous  lui  avons 
donné  dans  la  notice  précédente  une 
épitliète  un  peu  dure,  mais  personne 
ne  la  mérita  jamais  mieux  que  lui  : 
c'est  en  elTet  uniquement  par  ses  intri- 
gues habilement  dirigées  par  Claudine, 
sa  sœur,  qu'il  arriva  aux  plus  hautes 
dignités  ecclésiastiques  etau  ministère. 
Sa  vie  se  passa  dans  de  continuels  tri 
potages  de  cour;  on  a  été  jusqu'à  i'ac 
cuser  d'avoir  sali  sa  pourpre  romaine 
en  s'entremeLlant  dans  les  fournitures 
de  maltresses  cour  Louis  XV.  Sans 
convictions  religieuses,  il  se  prêta 
complaisamment  aux  vues  du  gouver- 
nement en  frappant  les  Jansénistes 
dans  la  personne  de  l'évéque  de  Senez. 
Le  concile  qu'il  tint  dans  ce  but  à  Em> 
brun,  en  1727,  attira  un  instant  sur  lui 
l'attention  publique.  Doué  de  moyens 
plus  qu'ordinaires,  non-seulement  il 
fut  dirigé  dans  sa  carrière  par  les  con- 
seils de  Claudine, mais  il  dut  recourir 
à  des  plumes  complaisantes  et  plus 
savantes  que  la  sienne  pour  rédiger 
ses  act£s  comme  archevêque,  et  ses 
mémoires  et  rapports  comme  ministre 
d'Etat,  toutes  matières  qu'il  entendait 
fort  peu  :  à  Embrun,  ce  fut  d'Yse  de 
Saléon  [Voy.  sa  notice);  à  Lyon,  son 
neveu  de  Pusignieu  (l  ),  et  aux  conseils 
du  roi,  l'abbé  de  Hable  [Voy.  sa  notice). 
Il  serait,  croyons-nous,  sans  intérêt 
d'entrer  dans  les  détails  de  tous  les  faits 
et  gestes  de  ce  personnage.  Nous  nous 
bornerons  à  rapporter  ce  qu'on  peut 
appeler  ses  états  de  service,  tels  qu'ils 
ont  été  relevés  par  un  de  ses  contem- 
porains dans  une  notice  dont  nous  don- 
nerons plus  loin  le  titre.  Quoique  peu 
bienveillant  (il  serait  difticile  d'être 
autrement  envers  lui),  ce  petit  écrit 
nous  a  paru  fort  exact  quant  aux  dates 
et  à  l'exposé  des  faits;  comme  il  est 
assez  rare  et  peu  connu,  nous  allons 
le  reproduire  en  partie  : 

(  Nous  ne  parlerons  point  des  études 
de  Pierre  Guerin  de  Tencin,  des  pro- 
grès qu'il  a  faits,  des  heureux  lalen 
<i)  kteiMir»  Franf^ii  i/  Bofrin  dt  Pull- 
_  (iiu.  docicu  di  Soibaane,  menlirB  de  l'iudt- 
mic  de  Ljba.lal  i luire -giuinl  in  urdlnil  d 
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Srec  lesquels  il  est  né,  àa  goftt  qu'il  a 
itt  paniitre  dès  wn  enTanc«  pour  la 
rertu,  etc.  Nos  mémoires  n'en  disent 
mot,  et  nous  laissons  au  Père  de  Neu- 
Tille  (1]  k  ralerer  tout  cela,  lorsqu'il 
fen  son  oraison  funèbre. 

t  II  étoit  Aé'à  abbé  de  Te2e1ai  [2)  en 
1102,  et  fut  râtt  grand  archidiacre  de 
relise  de  Sens  1  année  suivante  : 

«  Il  fut  toit  prieur  de  Sorbonne  pen- 
dant sa  licence,  et  en  1705  il  reçt»  le 
bonnet  de  docteur  et  devint  graud- 
Tlcaire  de  Sens. 

t  II  tai  député  tn  Ik  même  année  de 
la  province  de  Vienne  ft  l'assemblée 
générale  du  clergé,  en  qualité  de  cha- 
noine prébcndédu  prieuré  de  La  Hure, 
diocèse  de  Grenoble  (3). 

t  En  1710,  étant  grand  archidiacre 
et  chanoine  de  l'église  de  Sens  et  vi- 
caire géttéral  de  l'archevêque,  il  fut 
députe  de  la  province  de  Sens  à  l'as- 
semblée générale  du  clergé,  qui  se 
tint  cette  année-li. 

I  En  1719,  il  se  livra  tout  entier  au 
eOmmerce  des  actions  du  Miaslssipl,  et 
tôt  Un  des  principaux  tenans  de  la 
me  Quincampoit,  où  se  Taisoit  ce  com- 
merce qu'on  appeloit  ai;tot.  Le  secret 
de  ce  commerce,  comme  de  tout  autre, 
étoit  de  sçavoir  vendre  et  acheter  a 

Jiropos,  c'p^t-ànlîre  de  vendre  quand 
es  cfTets  éloient  au  plus  haut  prix, 
et  d'acheter  quand  ils  éloient  au  plus 
bas.  Mais  comme  celle  sUernative  etoit 
en  quelque  sorte  entre  les  mains  du 
bmeux  Jean  Law,  auteur  de  ce  sys- 
tème, il  trut  qu'il  était  bon  de  tiire 
oonnoïssance  avec  un  tel  homme,  afin 
de  voir  le  dessous  des  caries,  et  par 


Comme  il  est  né  souple,  courtisan,  et 
ce  qu'on  appelle  patelin,  cela  ne  lui 
rut  pas  dimcile. 

(  Il  commença  par  se  faire  bien  venir 
de  madame  Law,  par  cerlains  petits 
ofltees  ou  minauderies  i]ui  séyent  si 
bien  à  on  cavalier  auprès  des  dames, 
comme  de  lui  donner  la  main  pour 
monter  en  carrosse,  verser  son  thé, 
fermer  ses  lettres,  lui  donner  ses  pei- 
gnes &  sa  toilette,  etc.  11  savoit  aussi 
amuser  madame  law  par  mille  petites 
niches  qu'il  lui  faisoit,  et  par  mille 


(3)  Pnevrt  Ûe  béntlinlm.  Tonde  en  1(n9.  p 
lïdniibiD  CnlEiici  II,  diiicndant  de  rabbaye  i 
ÇIbu)   et  uni  pJni  iird  II    l'ablLiïB  ta  Siln 


niantes  «t  inaocenles  arasait*  qui  la 
faisaient  firè.  I«  voy<^  souveat  oe 
petit  mauéfie,  et  cela  me  rappetoit  na- 
tnrellemeul  ces  deux  jolis  vers  de 
Virgile  : 

•  tl  sot  doBC  se  rendre  agréable, 
pute  utile,  puis  Aécessaire  dans  la  mai- 
Séa  de  Lavî  ;  et  si  nécessairs  que  celui- 
ci  ft'JiarOii  peUt-itre  jamais  étéeofltrft- 
leur  général  sans  lui.  C^endant,  k 
prlnoe-ré^ent  ledésiroitet  le  vonhut, 
mais  la  chose  n'étoit  pas  pratiôbh, 
faute  de  eatholicilÉ  de  la  part  de  Jeai 
Lavr.  Or,  qui  auroit  p«  ou  osé  se  cbar- 

S;r  de  cet  agiot  qu'un  Pierre  everinT 
n  profila  du  temps  des  vMuees  où 
lesopé rations  du  système  étoioil  mmnt 
vives.  OA  fit  la  partie  d'aller  è  Hdua. 
et,  après  avoir  parlé  prmet  et  aelittt, 
on  se  rendit  dans  la  principale  éfltat 
de  cette  ville,  où  Jean  Law  abjura  wm 
sçais  quelle  relicion,  le  17  sepL  17IS^ 
M\re  les  mainaSe  Pierre  Gwerin. 

t  iCe  convertisseur  venmt  i^int 
nommé  à  rév&hè  de  Grenoble.  Hernie 
sa  naissance; mais,  soit  qu'il  eûtappris 
que  personne  n'est  propnëte  dans  SM 
pays,  soit  (ce  qui  est  plus  vnlsan- 
blable)  qu'il  eût  un  pressentimeni  que 
la  rue  Quincampoix,  qui  coameoçnit 
à  s'échauffer  et  a  prometu^  de  grands 
profits  à  qui  sçauroit  y  conduire  a 
barque  avec  iutellifenoe,  lui  vandroit 
quelque  Chase  de  mieux,  il  y  renonça 
et  préféra  la  direetîoD  de  cette  me  i 
celle  d'un  diocèse. 

(  Le  jour  de  Noël  suivant.  Jeu  Uw 
rendit  le  pain  bénit  à  Saint-ltocb,  sa 

Eroisse,  et  y  communia  avec  madane 
w,  dont  Pierre  Guerin  atoit  aussi 
reçu  l'abjuration  je  ne  sçais  qiiaad  ni 
je  ne  sçars  où. 

(  En  1731, 11  accompvna  i  Rome  le 
cardinal  de Billy.auquerUcour l'avait 
donné  pouroonmvîsle. Cette  émineoK 
eut  u«  peu  de  peine  k  digérer  qu'on  lii 
associât  t'aumdoier  de  Jean  uw,  tà 
un  homme  qui  sortait  de  la  me  Q«in- 
campoix  :  mais  il  ne  sçavoit  pas  1« 
semences  de  grandeur  4aal  il  avoil 
fait  prévision  dans  cette  rue;  qn'dl* 
avoit  servi  à  développer  et  à  bire  omi' 
noltre  ses  rares  ta^nts,  et  que  sa» 
elle  la  cour  de  France  auroit  été  privée 
d'un  hatùte  ministre,  l'élise  pllicaM 
d'un  illustre  prélat,  et  l'église  romaine 
d'un  grand  cardinal.  Pierre  Coerie 
partit  donc  lej'  tvril- 
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«  U  BKriMdMiiBiii  de  aoif  Mpwt,  il 
pej^it  ui  gran4  Brooès  qu'il  bfoU  au 
sui£t  du  prwuré  os  Sai^tB-Harie  Hagr 
dpleiiift  de  Herlflu.  Il  dispuioit  ce  bé- 
jic&ceà  Eliffl|a«dflVaîssièiv,  orif  inaira 
do  HaD|OÂ|ue,  en  Provente,  qui  «voit 
été  w^mea»  «0  posMssiiMi  par  sen- 
tence des  flNiueies  da  pallie,  coafor- 
méinMU  SDE  provisioas  de  la  cour  de 
ltjome,qu'iUvojtoblanue8dece  prieuré 
vuant  par  û  nuirt  de  N...  Deunches, 
dernier  titulaire.  Il  «voit  appelé  de  U 
beaieive  des  muilM,  déairanl  s'ap- 
proprier lOe  bénàice ,  m  vertu  d'uoa 
«retendue  unioa  à  eoa  alibaye  de 
ezelai.  Daos  la  craûte  de  perdre  son 
pnMÂs  une  seesude  fais,  Il  avwt  foit 
intervenir  Jeau-Uiuis  Ciierin,  bob 
ueveo.  aloffi  eapiieiae  réSanoÀ  de  dra* 
goos  (et  qui,  seauBUMas,  Ee  préseutoit 
BOUS  le  titre  de  clare  HOi-disam  tonsuré 
du  diocèsede  Grenoble},  pour  réclamer 
ix  béoéfioe,  en  vertu  de  la  collation 
queson  ontle  lui  en  avoit  ci-devantfaile 
seci-ètement.  Ce  fut  le  sieur  Rubarbe, 
confident  de  Pierre  Guerin  et  diaiioine 
de  Werton,  qui  prit  par  deux  fojs  poe- 
session  pour  lui  de  ce  prieuré,  en  verUt 
de  sa  pnteuratiou,  nuts  ^rec  toutes  les 
prëcaulifos  et  tout  U  mystère  que  de- 
niandoituQe  iri'aire  ik  cette  npLure(l), 
laquelle,  après  avoir  été  débattue  eu 
b  granq'ctùiab^  pewUut  trois  au- 
ditnoes,  fut  jugée  len  Dtvfip  de  Vaia^ 
sière  par  un  arrêt  sotennel,  qui  eou- 
damne  Pierre  Queriji  il  l'amenidc  et  aui 
dépens,  £u  déboul^  sou  Jiereu. 

•  Après  J'ëleeluio  du  p«pe  Iobo- 
cent  XIII,  quoique  rév£qu^  de  Siateron 
(  Laffitau)  fût  chargé  «es  aflaiivs  de 
France  i  Rome,  le  secret  en  fut  conflé 
à  Pierre  Guerin,  qui  en  fut  chargé 
ouvertement  le  Sdéoembre  1721.  après 
le  départ  de  LarStau. 

«  llfutBomméArarcbevécliéid'Em- 
brun  }e  6  mai  1724,  et  il  en  re^t  la 
nouvell«  à  tioax,  par  un  exprès,  le  38 
du  mâme  mois.  Cet  archevêché  futpro- 
posé  fov  lui  par  ;e  iwpe  BeAolt  Slil, 
le  12  juiu  suivant,  dans  le  consiNtoire 
qui  se  tint  apr^  son  exaltation.  Il  fut 
saoré  le  2  iùjJlet,  par  le  pape,  dans 
l'église  de  ftaiole-HÙrcé  w  VMiiceUa... 
Le  nouvel  arcbevAque  cvtsou  audieDC* 
decongéleSI  aoOt,  et,  étaut  de  retour 
a  Paris,  il  se  rendit  k  Versailles,  où  il 
eut  l'hOMWur  da  saloer  te  roi,  le  SD 


(11  Vo;.  troll  IstUM  i%  cinllu]  if  TcniJa,  I 
t«  niei,  d'u  Iw  snttlla  tcelttmlifei  dg 
Il  nul  1711.  Voj.  iiMl  dtnji  bunmi  dont  nsu 
doMMU  plu  loin  In  UIn». 
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serment  de  fidélité  entre  les  mains  de 
S.  H. 

<  U  fut  député  de  la  province  d'Em- 
brunfparprocuTBtinnaulÛBvril  17115, 
à  l'asseinDléB  géodrale  du  slergé  qui 
fut  tenue  i  Pans  la  mAïus  auaée, 

f  Une  si  belle  raits  de  (wospérités, 
d'honneurs  si  de  conteutemeos.  Ait  un 
peu  troublée  l'année  suivante  par  un 
petit  accident  qui  pensa  déshonorer 
toute  la  farnilk  Teucinienae.  flsursu- 
fiamcnt,  un  arrêt  du  grand-consail  a 
tout  repUtré,  et  les  choses  ont  repris, 
Qooime  on  le  verra,  leur  train  ordi- 
naine  (3). 

■  En  1727,  Pierre  Guérit)  présida  au 
«oncile  provincial  qui  fut  tenu  à  Em- 
brun, dont  l'ouverture  se  fit  lu  16  août, 
et  dans  lequel  Jean  Soanen.  évéque  da 
Senez,  fut  déclaré,  le  37  sept.,  veille 
de  la  dlBSOlutiao  du  consile.  iitterdtt  «t 
suspens  de  toutes  les  fonctions  épisco- 
pales  et  saeerdoiales,  M  réduit  audia- 
conat.  Le  concile  nomma  l'abbé  de  Sa- 
Mou  pour  gouverner  le  diocèse  Û»  Se- 
nei  en  qualité  de  gcand-vioaire,  et 
l'évéque,  le  véritable  pasteur,  reçut 
une  lettre  de  cachet  qui,  en  l'arnubant 
à  son  troupeau,  l'exilai  Ia  Chaise- 
Dieu,  dans  tes  montagues  d'Auvargue  ; 
Abiit  ts  JfoafMa.. .  Pour  le  récompeiisw 
de  cette  eapéditiou,  Pierre  Guérin  eut 
l'abbaye  denetrfr4>ame  del' Abondance 
(«rdr«  de  saint  Augustin),  diocèse  de 
Genive,  laquelle  fUt  proposée  pour  lui 
par  le  pape  même,  dans  ue  consistoire 
tenu  le  7  mars  1738. 

c  Le  23  février  173»,  il  fat  dédaid 
cardioal  par  lejiape  Clément  XII.  La 
nouvelle  en  arnva  à  Paria  par  un  cour- 
rier de  Borne,  le  2  mars  suivant,  il  j 
aroit  d^  qudque  tempe  que  le  bruit 
de  cette  promotioo  s'y  éloit  r^taudu, 
mus  on  avoit  p^ne  a  y  ajouter  foi  k 
eause  de  l'indignité  du  sujet,  at  même 
il  en  avoit  couru  un  autre  que  l'affaire 
étoit  absolument  échouée.  Ce  fui  à  la 
sollicitation  de  Jacques  Btuart  111,  loi 
titulai  red' Angleterre,  résidaulàRome, 
qu'il  fut  élevé  il  la  pourpre. 

f  Toiei  le  «waplimeot  qu'il  fit  au  roi 
à  l'oeeiaîondesa  promotion  :  «  Sire,  al 
je  tiens  le  chapeau  de  cardinal  d'un 
prince  qui  a  tout  sacrifié  pour  ia  re- 
ligion, je  vais  recevoir  de  Votre  Ha  - 
jesté,  qui  foit  tout  pour  elle,  les  mar- 

Ïues  de  celte  dignité.  Je  sens  tout* 
étendue  de  mes  engagements,  et 
u  martdeLiFnintli.V«T.  U  Mil 


riMdiB 
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■  jamais  rien  ne  ponrra  m'emptefaer 
f  4e  les  remplir.  » 

«  Pour  lui  donner  mo;en  de  soute- 
nir avec  plus  d'éclat  sa  nouvelle  di- 
gnité, l'abbaye  de  Trois-FoDtatnes , 
ordre  de  CIteaux,  diocèse  de  Châlous- 
sur-Harne,  valant  40,000  liv.,  vacante 
depuis  le  28  juillet  1737,  par  la  mort 
du  cardinal  db  Bissv,  lui  fut  donnée 
au  commencement  de  mai  1739. 

t  11  partit  le  19  du  raSme  mois  de 
Paris  pour  se  rendre  à  Embrun,  où  il 
reçut  le  bonnet,  dans  son  église  cathé- 
drale, le  28,  des  mains  de  M.  Auréli , 
camérier  du  pape,  et  chargé  par  S.  S. 
de  cette  cérémonie.  Ensuite  il  partit 
pour  Rome,  où  il  fit  son  eatrée  publi- 

Îue  le  12  juillet,  et  reçut  le  chapeau  le 
5  du  mime  mois,  aans  un  consis- 
toire. 

■  L'abbaye  de  Saint-Paul  de  Verdun, 
ordre  de  Prémontré,  valant  15,000  liv. 
de  revenu,  lui  fut  donnée  en  avril  1740. 

t  11  fut  nommé  à  l'archerëché  de 
Lyon,  le  24  sept,  de  la  même  année. 

(  Le  1"  fév,  1742,  il  futnommé pré- 
lat commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  et  ses  preuves  furent  admises 
le  lendemain. 

t  Enfin,  )e  27  août  suivant,  un  cour- 
rier lui  fut  envoyé  1  Lyon,  pour  lui 
porter  l'ordre  de  se  rendrecn  ailigence 
a  la  cour.  Il  obéit  avec  le  zèle  et  la  sou- 
mission qu'il  avait  promis  au  roi  dans 
son  compliment,  mais  non  avec  autant 
decélëriiéqu'il  l'aurait  souhailé.II fut 
obligé  de  faire  plusieurs  haltes  sur  la 
route ,  à  cause  d'une  certaine  incom- 
modité dont  il  est  travaillé  de  temps 
en  temps,  et  qu'il  a  apportée  de  Rome. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  mal 
pourrait  bien  être  celui  de  Gîezi,  at- 
tendu oue  Pierre  Guérin  l'a  beaucoup 
plus  mérité  que  ce  serviteur  d'Elysée, 
Quoi  qu'il  en  soit,  aussitdl  qu'on  ap- 
prit cette  nouvelle  à  Paris,  ou  crut  que 
c'étoil  pour  remplacer  H.  le  cardinal 
de  Fleury,  dont  lasantécommeuçaità 
s'affaiblir  sensiblement,  ou  qui  [pour 
parler  le  langage  de  H.  de  Tmtimille) 
commençait  à  traîner  partout  lu  mort. 
Tous  les  agioteurs,  tous  les  usuriers, 
tous  les  banqueroutiers,  tous  ses  amis 
enfin,  s'enréjouireniets'en  félicitèrent, 
et  tous  les  gens  de  bien  en  frémirent. 

t  Par  la  miséricorde  de  Dieu,  il  n'a 
encore  que  le  titre  stérile  de  ministre, 
c'esi-à-aire  rien.  Il  faut  espérer  que 
quelques  seigneurs  de  la  cour,  zélés 
pour  le  bien  oe  l'Etat  et  de  la  religion, 
seront  asseigénéreux  pourle  taire  con- 
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naître  an  roi ,  et  que  Sa  Majesté,  juste- 
ment indignée  d'avoir  un  tel  hommt 
auprès  d'elle,  donnera  à  sesfidèlesser- 
viteurs  et  à  ses  bons  sujets  la  satisfiE- 
tion  de  le  bannir  pour  jamais  de  n 
présence.  Ici  finissent  nos  Mémoins, 
qui  nous  ont  été  fournis  au  moisd'oe- 
lobre  l'année  dernière,  1742.  » 

Le  cardi  nal  de  Tencin,  qui  n'était  qw 
ministre  sans  portefenilie,  espéra  a 
1743  succéder  au  cardinal  de  Fleoiy 
dans  la  place  de  premier  miniAc; 
mais  il  fut  trompé  dans  son  attout. 
La  mort  de  sa  sœur,  arrifée  sîtui 
après,  eu  le  privant  des  ntiles  ronseiit 
qui  l'avaient  dirigé  msque-U,  le  fil 
tomber  daos  l'oubli.  En  17S2,  n*c^ 
raut  plus  rien,  et  d'ailleurs  averti  par 
son  grand  âge  qu'il  était  temps  deqoit 
ter  les  affaires,  il  donna  sa  démissioDa 
se  relira  dans  son  archevétdié,  où  il 
répandît  d'abondantes  aumAnes.  Sa 
retraite  fut  à  peine  remarquée.  Il  moi- 
rut  le  2  mars  1768,  à  l'Age  de  78  ans. 


I.  Petnu  Gaerin  de  Tauiùt  ardàewà- 
copia  Ebrodaneiuù...  Ifieotaat  «Uf 
icuip.  Romae  ex  caieogra^de  Jmd  ie  Rf- 
btù...  Il  est  en  buste,  de  3/4,  icHuné 
1  D.  En  haut,  ses  armes  et  eâles  ia 
pape.  In -4°. 

IL  P"  de  GcftHin  de  Twait,  vete- 
vtque  tTEmbriM.  Suite  de  Desrocbers, 
In-*. 

m.   PIERREDETEETCIN,  CAJUMIUI.,ff<- 

chevetjve,  conte  de  Ljron,  miniatre  f£M. 
Peint  par  I.  Gam.  HeUmatat...  el  çrwtt 
par  J.-G.  WiU.  Il  est  en  busle,  nte  le 
cordon  du  Saint-Esprit,  de  3/4.  tonné 
à  G.  10-4*. 

IV.  Copie  en  contre-partie  dn  précé- 
dent, même  sens.  J.-M.  B.  te.  -  B. 
14emill.  L.86  mill. 

V.  Petrus  carsiraus  db  Teivcm. 
C.  Grandoft  pinx.  Parim  Me.  Il  est  a 
buste,  de  3/4,  tourné  &  G.  In-^. 

ËCEITS  RELiTira  AD  CAUWUL 

SE  TBNcnr. 
I.  Mémoire  pour  M.  EtiieMt  it  feh' 
tière,  prieur  de  Merio»,  nOmé,  ee^re 
M*  Pierre  Gnirin  de  Tewim,  a>M  de  Ve- 
lelny,  appdlant.  (Paris,  Jacq.  Collom- 
bat,  1721).  in-4<'  de  22  pp.  Cest  an  re- 
cueil contenant  :  1°  RépUatioû  d» 
mémoà'e  imprimé  de$  neurs  de  TeadM, 
oncle  et  tievea.  par  Cocfain  ;  2*  l'airCt 
duparlementâu3avrill721,qaidooae 
gain  de  cause  à  Veissière. 
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II.  Mémoire  de  M"  Ah^,  avocat  m 
pariemnt.  Pour  mesrire  Pierre  Guéri» 
fie  rendit,  abbé  de  Yeielay,  appeUant, 
cmtre  le  titw  YmisUre,  clerc  tonsuré 
dit  iuKète  de  Culeron,  ttUimé.  Et  ledit 
Mear  Àubry,  authettr  de  la  dernière  eon- 
suttatiM  en  faveur  de  M.  l'étique  de 
Senfz  (s.  I.  m  d.  Paris,  1728),  iD-4*  de 
15  pp.  C'est  une  réimpression  augmen- 
tée de  notes  :  nous  ne  connaissons  pas 
la  !■*  édition. 

III.*  JV^motre  poitr  lervir  à  FhUtoire 
de  M- te  cardinal  de  Tencin  jaeqv'à  Can- 
née 1743.  (s.  1.  ni  d.),  in-l2  de  3â  pp. 
=  Autre  éd.  (s.  1.  ni  d.J,  in-18  oe 
28  pp.  C'est  la  notice  que  nous  avons 
reproduite  en  partie. 

IT.*  Ode  mrla  convaieKence  de  mon- 
leignenr  le  cardinal  de  Tencm,  par  le  P. 
de  S.  M.  (s.  I.  ni  d.),  in-4<>  de  8  pp. 

V.*  Complinem  récité*  AS.E.ie  car- 
iinal  de  Tencin  à  ton  retour  (fUlUna, 
Lyon,  1762,  in-4*  de  78  pp. 

Ecrits  dd  cakdbul  se  TEnart  (1). 

I.  Exhort^iott  au  peuple  prononcée  par 
tf.  Carchevitiue  d'Embrun,  aprèa  FEvan- 
lUe  de  ta  mette  tolennelle  du  Samt-Ëtprit 
ja'ii  céiébra  le  j<m  de  la  première  tet- 
iton  ff«  coniMe  provineiat  le  16  aoust 
nS7.  Grenoble,  P.  Faure,  1727,  ln-4*. 

H.  Prima  oratio  ar^iiefucopi  Ebredu- 
tentit  ad  RR,  comproviaciales,  habila  is 
trima  congregaHone  generali,  <Ue  16  au- 
lutti.  (727,  in-4". 

III.  Discourtprononcéparmonteigneur 
'archevêque  d^Émtrruu  dma  la  premiire 

(0  II  eiliU  DD  DOmbra  inSil  d»  pltcra  da  uns 
ititm  lar  l«  coiclle  d'Boibmii,  icna  ur  ie  urdl- 
lal  ds  Tencin.  Il  tenu  tut  iDitiet  u  la  Pien- 
iauner  IodIm,  eu  li  rlDpiii  m  n>bi  nbiLm  qat 
:es  quetUons  de  pol^nlqse  nllileote,  dluIpUna, 
logme,  eu.  Lei  nrle»  les  iraDtenu  dam  la 
lUlogna  toipiiiié  da  11  BIb.  Inp.  Konsanli 
lueroDiqneliIDei-aueaq  ' 


Inn.  Konsi 
nbUr«pi 


MT.li 

III.  Rilatin  tt  ee  jrà  it>t  fùtU  iaiu  , 
Ue  frnineliU  d'E*ini»,  n  njtl  it  la  cam 
ion  iei   ieriti  it  Jf.  fM^u  ie   Saui 


eoie  MiEièrea,  I' 
IV.  HiiMre  it 
le  Senti,  par  U 


prttal 


..iM%  at  M.  miqne 
owmtUi  A  Eminn. 


V.  Beerrta  ctncUU  protlnciûlii  £lrvdiuiuit, 
!bream  hatUl  ai  lit.  tl  Rev.  D,  Peirt  Gterl»  te 
'ncin.    Gnliuapoll,  P.  Fisra,  IIVI,  la-4»  da 

Vl.'CneUitm  prnlKCfaiK  Stridnai  l«MlkM,  a» 
MuIrlMMw  et  raerendUiimo  D.  Petn  ie  fivrl* 
!•  TtHcin,  Mw  17».  GniUnepoU,  P.  Piore, 
ISS.  1  toi.  iB-l*  d*  M*  rp. 
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tession  piAUque,  ajrrit  F(arivée  det  tei~ 
gneuri  évêqiei  voitint  inviter  à  i«iiir 
prendre  léance  au  cottcile  le  lundi  8  tep- 
tembre.  Grenoble,  P.  Faure,  1727,  in-4* 
de  4  pp. 

IV.  Ditcoun  prononcé  par  M.  roTchc- 
vique  d'Embrun  i  la  demiire  êeition. 
Grenuble,  P.  Faure.  1727,  in-4'. 

V.  Lettre  de  M.  rareheviquef  Embrun 
du  4  janvier  1798  à  M.  l'évique  de  Senei. 
Grenoble,  P.  Faure,  1728,  in-*". 

VI.  Lettre  de  montâgneur  Carchevique 
d'Embmn  à  monteigneur  Civique  de  Se- 
uei  :  commutùqaée  aux  eccléiiattiqua  da 
diocèse  tCEmlnvn  pour  leur  initruclion. 
Paris,  v«  Mazières  et  J.-B,  Garnier, 

1729,  in-4''  de  26  pp.  Cette  lettre  a  été 
suivie  de  5  autres  publiées  à  Grenoble, 
étiez  P.  Faure,  in-4'.  La  deuxième  de 

pp.;  la  fri>isi^iB«,  1730,  de  23  pp.;  la 
quatrième,  1729  [sic),  de  36  pp.;  la  cin- 
quième, 1730,  de  15  pp.;  la  ns^ime, 

1730,  de  8  pp. 

VII.  Mandement...  portant  eondamna^ 
(ioK  de  CicrU  intituU  :  >  Consultation 
t  des  avocats  du  parlement  do  Paris, 
B  au  sujet  du  jugement  rendu  à  Em- 
f  brun  contre  H.  révégue  de  Senez.  * 
Grenoble,?.  Faure,  i7ffî,iii-4°de7pp. 
non  chirr. 

VIII.  Mandement...  portant  conduMiut- 
Iton  de  (écrit  iniitôié  •  t  Représenta- 
u  tiooE...  à  Nos  Seigneurs  les  cardi- 
<  nanx...  assemblés  extraordinaire- 
f  ment  à  Paris  par  les  ordres  du  roi, 
c  pourdonaeràSaHajestéleurSBTîs... 
«  sur  un  écrit...  qui  a  pour  titre  > 
u  Consultation  de messitorslesavocats 
■  du  parlement  de  Paris  au  sujet  du 
c  Jugement  rendu  ii  Embrun  contre 
«  H.  l'évéque  de  Senei,  i  GrenobIs, 
P.  Faure,  1728,  in-V  de  25  pp. 

IX.*  Instruction  pastorale...  sur  Us  ju- 
gements définitifi  de  l'Egtite  uniaersale, 
et  sur  la  signature  du  formulaire.  Greno- 
ble, P.  Faure,  1729,  in-^*  de  7  et 
114  pp. 

S.  Instruction  pastorale...  dans  la- 
quelle il  réfute  les  fausses  conséquences 
que  les  appelants  prétendent  tirer  de  Is 
diversité  des  opinions  sur  t'expretsion 
Règle  de  Foi  par  rapport  à  la  consUtu- 
tiou.  Grenoble,  P.  Faure.  1730,  in-4* 
de  10  pp. 

XI.  Initruclion  pastorale  et  ordon- 
nance... portant  défense  de  lire  et  de  gar- 
der divers  écrits  publiei  soui  le  nom  de 
M.  févique  de  MontpeUier.  Grenoble, 
P.  Faure,  1730,  in-4<>  de  62  pp. 

\.ll.UUre...attx  fidèles  detondiociae, 
en  Utr  eotuumiqumt  tuttneUo»  pat- 
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fWsfe  ie  M,  réfêOÊt  tEtrftuc  éMlSiUh 
feutre  nSO  contre  ta  coiuwUatioit  du 
50  M octU*  du  parlement  de  Paru.  (s.  a.), 
ia-f  de  4  pp. 

XllI.  Maiidevieiit.:  portant  condavhia- 
(MM  f  «H  ierit  rigné  for  40  ùfoeat»,  et 
MUnU:  «Némoira  pour  les  sieurs  Sam- 
son,  cur0  d'OlJTet,  CouGt,  caré  de  Dar^ 

•  doy...  (B.  n.),  iii-4°  de  4  pp. 

SiT.  /tHtTKlKW  pattortue...  nr  M 
^cril  >ij)«H  par  40  arocatt,  et  inlttol^  .■ 

<  Méinoin  pour  tes  sieurs  Ssmson, 

•  curéd'OliTei,Couet,cDrâdeDarroi..^ 
f  Bur  l'effet  des  arrCls  des  pariemens.^. 

■  en  natièl'e  d'appel  comme  d'ifaus  des 
a  csDsntVs  ecclÉsiastiqnes.  •  Grenoble, 
AiFaure,  1731,  in-4°  de  70  et  <<  pp. 

XT.  Mën4eme»t..,  entre  méentMl- 
ttlé  I  t  Arrêt  du  parlement  de  Paris 

•  gni  «oitdimnfl  un  imprimé  intiiulé  : 
t  tettlv  de  Ml  rtncien  éreqQe  d'Aptj  à 
«  éM  lacAré...  et  ordonne  gue  denx 
c  imprimez,  l'un  intitalé  :  Instruction 
t  Dnwnlfl,  si  l'antre  :  Handetneiit  de 

•  Ml  l'archereque  d'Embrun,  seront 

■  snarprirties.  »  Gmoble,  Ai  Fanre, 
<Tar>  in^  d<  7  pp. 

XVI.  Leitre  paàorAle  et  onbmuMM... 
yarlmtnwdMiMfiMtfMiiterUfiiifipiiw- 
titre  :  (  Projet  de  remontrancea  ob  m^ 

•  iMti^  pour  y  servir.  »  1732.  in*4' 
de  3  pp. 

KYii.  Imtntctto»  patUmtle  et  ordM- 
néunpùrtanîcimdttmiwieni'unliwrefm 
a  gmr  tUre  :  <  Histoire  du  Concile  do 
f  Trentci  traduite  de  l'italien  de  fra 
t  PiDioSarpi,  parP.  Fr.LeGoarayer.  > 
Parls^  T>  Hazières^  1738,  in^. 

XTltl.  Utlrepaêloraleelorioiuumet... 
pomnt  âtftnie  de  lire  m  ^rit  intihM  : 
(  Insiructioi) pastorale demonwigneur 

■  t'évëque  de  Montpellier  au  sujet  des 

■  minolee  qne  Bien  fait  en  hreur  des 

<  appoltaBs  d0  la  bulle  Unlgeniius.  » 
{Si  tu,  in'-d*  de  6  pp. 

XIX.  tnatmHim  ptilor^...  dam  lê- 
qaeUe  il  rifltte  Cwwaçe  qti  a  pan  leat 
e6  htre  :  t  iDstructIsn  pastorale  de  mon- 
a  Bel^eur  l'évAque  de  Montpellier, 
«  Bdreanèd  au  elel^é  et  aux  flaèlee  de 

•  son  diocèse,  as  sujet  des  miracles 
I  que  Dieu  fblt  en  faveur  des  appellans 
I  de  ta  biiUe  Unigenitns.  >  (s.  n.],  in-4<> 
de  42  pp. 

XS.  Lettre  pMoraie  et  ordoMum»... 
■tOrtiMf  cewtiifnnaUmd'uiiATiE^tajNHH- 
Wre  !  a  Hémotres  historiques  et  critl- 

•  ques  sur  diTers  points  de  l'Histoire 
t  di:  France,  par  Meieray>  *  (s.  n.J, 
IHM*  de  4  pp. 

XXI.  lnOrepuUr^^  wàtManMi., 


tes  droits  dfi  second  ordt  e  du  &afi.* 
ViKttre  d  pMr  tifre  :  f  Lettres  i  an  eo- 
olésiastiqite  Bilf  la  Jnstii»  ctu-étienne.  « 
(s.  n.l,  ln-4"d«34pp. 

XXll.  miripax^^HorêMMiut... 
portant  eonUmtW^oh  twt  omvTûft  ma  i 
pow  titre  :  t  Pfièfe  poilf  detnandcr  i 
■  Dieu  la  erice  d'sne  tériuble  et  w^ 
i  faite  conversioa.  »  (s.  n.J,  i»-c  de 


7  pp. 
1X1 


Xlil.  Mméement...  portaitt  cmim' 
nation  d'ttn  livre  intitiM  .■  •  M*r«le  di^ 
a  tienne  rapportée  aax  ttistruikni 
«  me  Jésus-CfarisI  nous  a  ioaoét» 
•X  dans  l'oraison  dotninicdle.  >  {s.  a.\ 
in-#»  de  7  bp- 

XX[T;jrMlfe««M...MntMd'«Aril 
iatituU  ■  a  Mandement  de  M.  l'éreqw 
t  de SaintApoUl.pout- blre  t)*rt  i srn 
peuple  de  ses  sentitnenta  sur  les  af- 
faires de  t'Eiilifte  et  les  ivitoas  qu  le 


:  déterminent  à  se  démette  de  $•■ 
,  in-*"  de  TJip. 
XXT,  Mire  jMMtoniie  *êB,K.  mmô- 


:  evéïhè.  ■  (s.  M.), 


ffnear  le  eùnknt  de  TettcM,  arOuHtm 
de  LyM,  adrmtée  ft  Irai  I«t  MHaéÊim 
diocèÊe  m  takt  ie  ta  prioê  «  mtÊÊtnim 
deriirck»veohé{iû  14  nov.  17401.  Lyn, 
P.ValfrflJ,  1740, 111-40, 
NmlB  M  eroyetiR  pta  dartrif  ciler 


tous  se«  mamiefnrme,  leturd  pmm>- 

jue  de  Lno; 

on  les  trouvera,  au  nonltm)  de  43,  oh 


raies,  etc.,  csmme  mbéveque  de  L; 


le  CMofefM  de  la  UUtMàètwê  IrmâK 
ie  M.  CMM(Lyon.  *8S8.  ih-»).  H-  Wi 
et  suiv.,  ^30,  3094  et  3207. 

XXTI.  torreipei^tnU  d»  £«rdiicJ  ie 
Tencim,  mnklTt  fStêt.tt  4e  «MdkMdr 
Tenein,  m  tœttr,  mee  lé  ààtée  ÊHdteOn, 
air  let  intt^ue»  ie  U  Cour  de  Frama 
d^  lUSiÈt^m'en  iisi,  et  mutmi 
MSdiMt  la  pueitr  iet  iiNIM  4e  iraW|,  dr 
VintmiUe,  ie  Laarafmaie.  lie  CUteat- 
rvu  et  ie  eompeden;  (a.  n.),  im^ 
gr.  in-8°  de  8  et  385  po.  Celle  earrcs' 
ponda  il  Ce,  publiée  parj.-b,  d«Labontt 
et  SouUvie,  no  passe  pas  pour  tri»^ 
aulbentique. 

TEHRAIL  (PiEtUtti),  MigftAir  dt 
BATAHT,  dit  le  CketaUer  tam  mm  H 
tant  reprodie,  naqDti  vers  l'an  tC73(l), 
au  ehftteau  de  Bayart,  situé  1  l'eilw- 
mité  de  la  vallée  de  Graisivandaa.  Il 
était  le  BIS  aîné  d'^ynoa  lïmi)  et 

'1)  Les  blofreplia  aoni  loin  i'Hn  i'tuni  Mt 
répn^M  de  M  utiiUM.  M  <l  |«nlt  fait  t'Htea 
— '— '-«dprC^Mil» 
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(l'HéIè»eAllenian  UtbI  (l).8aTie  offre 
une  quantité  considérable  de  faits  qui, 
pour  être  parfatteineiU  appréciés,  exi- 
geraient d'assez  grands  détails  et  de« 
aéveioppements  tirés  de  l'histoire  gé- 
nérale. Les  bornes  i}*ua  ouvrage  coauue 
celui-ci  nous  forcent  i  nous  renfermer 
dans  une  esquisse  rapide  et  bien  insuf- 
fisante. Pour  connaître  ce  béros,  il  faut 
recourir  aux  naîfe  et  charmants  récits 
de  son  vieil  et  loj/at  leniitevr,  ou  i  son 
histoire  rédigée  par  H.  de  Terrebasse, 
gui  joint  à  une  diction  pure  et  élégante 
rexaclitude  et  les  recherches  de  réru- 
dition. 

Les  Teirail  étaient  d'une  hmilted^m- 
cienne  chevalerie,  dont  on  ne  connaît 
la  filiation  gu'à  partir  de  Sumbert  ou 
Aubert,qai  fut  blessé  en  1325,  au  com- 
bat de  varev ,  Hrré  par  le  dauphin 
Guignes  VIII  a  Edouard  comte  de  Sa- 
voie. Cinq  descendants  de  ceJui-oi  pé- 
rirent les  artnes  à  la  main  :  Robert  fut 
tué  dans  un  combat  près  de  HUrelles 
(1337];  PhiUppe  à  la  baUille  de  Poitiers 
nl356J;PinTeiicelled'Azincourt  (1418); 
Jean  fk  celle  de  Verneuil  (1424);  Pierre 
i  celle  deUontlbéry  (1465).  Ainsi,  pen- 
dant quatre  générations  consécutives , 
la  succession  de  Bayart  s'était  ouvçrle 
sur  les  champs  de  bataille. 

Aymm,  son  père,  avait  seul  billi  à 
cette  glorieuse  tradition  ;  griëvement 
blessé  i  la  journée  de  Guinegate,  en 
1479,  il  s'était  vu  forcé  de  quitter  le 
service  à  l'ftge  de  65  ans.  Les  anciens 
cbroniquenrs  nous  représentent  ce 
vieux  guerrier  assis  dans  un  large  fau- 
teuil, sous  l'immense  cheminée  d'une 
salle  de  son  chSteau,  devisant,  pendant 
les  longues  soirées  d'hiver,  nés  preux 
chevaliers,  de»  tournois,  des  armes,  et 
racontant  ses  exploits  et  ceux  de  ses 
ancêtres,  penchésur  bob  pèn,  le  jeune 
Bayart  ne  perdait  pas  unede  ses  )iaro- 
les,  son  imagination  s'enflamsiiit  ft  cee 
récits  du  temps  passé;  de  bonne  hûire, 
il  manifesta  un  goât  décidé  pour  U 
carrière  des  armes.  La  Tielllard  a'tvX 

(1)  Bi»i 
Gtofia  tm 

pluilain  d 


Pierre  du  I 
TeliilrnH  I 
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f:arde  de  contrarier  des  dlsposlttoos  qtU 
ni  rappelaient  celles  de  sa  propre  jeit- 
nesse,  et  il  le  plaça,  ji  l'ige  de  ISang, 
dans  tes  pages  du  duc  de  Savoje. 

Bayart  resta  enviroij  six  mois  à  celt« 
cour.  Elu  (JS7,  avant  suivi  le  duc  i, 
Lyon,  où  se  trouvait  leroi  Charles TIll, 
sa  bonne  mine  et  son  adresse  à  monter 
h.  cheval  le  Breat  remarquer  de  ee 
prince,  qnt  désira  l'avoir  i  »on  servlcQ 
etlepla]^,  pourfalreson  apprentisaago 
du  métier  des  armes,  dans  la  comp»- 

S  nie  de  Utuis  de  LuKemboura,  comte 
e  Ligny.  Mis  hors  de  page  Trois  ans 
après,  à  l'âge  d'environ  18  ans,  il  se 
trouva  encore  ^  Lyon  lors  d'nn  nou- 
veau voyage  de  Charles  VIII.  Ce  fut 
en  celte  circonstance  qu'il  osa,  malgré 
sa  jeunesse,  prendre  ùrt  à  un  tournoi 
donné  parle  comtedevaudrey  ■  après 
(  s'Stre  appareillé  et  accoustré  au  cr^ 
t  dit  de  son  oncle  (2),  l'ahbé  d'Alnay  «^ 
espièglerie  de  page  dont  H.  de  Terre- 
basse  a  fait  le  sujet  d'un  charmanV 
opuscule  dont  nous  donnons  le  titrq 
plus  loin  (N"  xxTu).  11  signala  encore 
son  courage  naissant  dans  plusieurs 
passes  d'armes  domiées  en  1  honneur 
des  dames,  dans  la  ville  d'Aire,  o(t  il 
resta  deux  ans  en  garnison  dans  I4 
compagnie  de  Ugny. 

Il  fit  ses  premières  armes  en  149Si 
dans  l'expédition  de  Charles  Tlll  au 
royaume  de  Naples.  Il  se  trouva  â  la 
bataille  de  Fornoue,  où  il  eut  Awj, 
chevaux  tués  sous  lui,  et  enleva  une 
enseigne!  l'ennemi.  En  1499,  il  r^entra 
en  Italie  i.  la  suite  de  Louis  Xlf,  et 

Îrit  part  à  la  conquête  du  Milanais, 
'esta  dater  de  cetti 
mence  la  langue  su 
services  rendus  Ist 
assuré  unesi  bellep 
En  1601,  il  fit  lac 
sous  les  ordres  de 
ves  guerriers  de  0 
d'Ars(3),  qui  avait , 
ment  dé  la  compagnie  du  comte'  de 
Liray.  L'année  suivante,  Lonis  XII 
et  Ferdinand,  roi  d'Espagne,  s'étant 
i_.__z.,j  .  ^g  deleurcon- 

1  se  faire  con> 
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nittreanx  Esp>gaolB;fc  U  tbtedeSO 
hommes  seulement,  il  soutint,  dans 
la  Tille  (te  Biseglia,  pendant  6  heures, 
le  choc  de  600  hommes  de  leur  nft- 
tion.  Nonimé  eouverneur  deHinerrino 
(1502),  il  s'ennuyz  de  rester  en  repos 
sans  rompre  une  lince ,  et  pour  ■  se 
«  remettre  en  jeu  >,  il  atlsqua  et  mit 
en  déroute  un  corps  de  30  hommes 
d'armes  espagnols,  et  fit  prisoanierleur 
capitaine,  Alonso  de  Soto-Hayor.  Ce 
capitaine  étaitproche  parentdu  célèbre 
Gouzalve  de  Cordoue ,  qui  commandait 
les  troupes  de  Ferdinand  en  Italie.  In- 
struit de  la  haute  naissance  de  son  pri- 
sonnier, Bayart  le  traita  avec  la  plus 
grande  courtoisie  et  se  contenta  de  lui 
demander  sa  parole  de  ne  pas  chercher 
k  s'évader.  Soto-Mayor  le  jura ,  mais 
bienldt,  au  mépris  de  son  serment,  et 
sous  prétexte  d'aller  chercher  lui-même 
le  prix  de  sa  rançon,  il  prit  la  fuite. 
Bayart  lança  à  sa  poursuite  des  cava- 
liers qui  le  ramenèrent  ;  il  lui  adressa 
les  plus  Tifs  reproches  sur  sadélnyaulé 
et  le  fit  mettre  eu  prison.  A  quelque 
temps  de  là,  l'Espagnol  ayant  paye  sa 
rançon,  recouTra  la  liberté,  et,  de  re- 
tour i  Andréa,  se  plaignit  des  mauvais 
traitements  dont  il  aurait  été  l'objet. 
Bayartrayant  appris,  l'appela  en  champ 
clos.  Ce  duel  célèbre ,  qui  eut  lieu  en 

Srésence  de  témoins  choisis  dans  les 
eux  armées,  fit  grand  bruit  dans  le 
temps.  l«s  deux  adversaires  étaient 
d'une  grande  habileté  dans  le  manie- 
ment des  armes  et  doués  d'une  force 
herculéenne  :  leur  lutte  fui  terrible,  il 

Jent  un  instanloù  ils  se  prirent  corps 
corps  et  où  ils  se  roulëreat  dans  ta 
poussière.  Enfin,  Bayart,  plus  agile, 
tua  Soto-Hayor  sur  la  placi;  en  lui  Ron- 
geant son  poignard  jusqu'à  la  croisette 
entre  le  nez  et  l'œil  gauche.  Le  r^ul- 
tat  de  ce  duel  humilia  fortement  les 
Espagnols  :  ils  voulurent  rétabUr  leur 
prétendue  supériorité  dans  les  armes 
en  proposant  un  combat  de  onze  des 
leurs  contre  onze  Français.  Le  défi  fut 
accepté,  mais  l'honueur  du  la  journée 
ftit  pour  Bayart  et  François  d'Urfé, 
seigneur  d'Orose,  son  ami,  qui,  restés 
seuls  à  cheval  après  que  leurs  compa- 
gnons enrent  élé  démontés,  réussirent 
a  se  maintenir  pendant  six  heures  con- 
tre neuf  cavaliers  (l).LesEspa  gnolseux- 
méraes  reconnurent  la  supériorité  que 

{1)  GEEonibatdBoiiuMiilrconM  a'ftlpunialni 
Mtbrt  qoo  !■  diïl  h«d  Solo-tliTor  ita)  la  fuM 
i|Mnl«rra4iiw.  Vokl  1m  som  dM  icniits  da 
Btjttt,  «■#  i^n  d'Anfon  {llUIttrt  tt  LiMt  ill). 
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Bayart  anit  déployée  dan  cette  brit- 
lante  résistance;  iis  en  firent  le  pro- 
verbe :  MjtchM  gricOMf  y  poait  Boftiiat. 
En  1&03,  la  négligence  et  ladivisiOB 
des  généraux  ayant  bildécliner  les  af- 
foîres  de  France  en  Italie,  l'armée  dal 
baltreen retraite. Bayart,  selcm  sonha- 
hitude,  se  plaça  à  l'arrlère-garde  i>oar 
proi^erlesdébrisde  DOS  troupes. Ce  fn 
dans  ces  circonstauces  qu'il  se  signala 
par  un  fait  d'armes  digne  des  teafK 
héroïques.  Le  salut  de  ramtée  dépeô- 
dant  de  la  cons^valioo  d'oo  pont  4e 
bateaux  qu'elle  avait  jeté  sur  te  Cah- 
gliano;  •  le  bon  chevalier,  dit  H.  de 
Terrebasse  [2),  toujours  de  préUrence 
aux  endroits  les  plus  périlleux,  s'était 
logé  tout  près  du  pont  avec  l'undeses 
braves  compafmons,  Pierre  de  Tardes. 
su^nommé  le  Basco,  gentîlbomme  de 
la  maison  du  roi.  Au  premier  bruit  de 
l'attaque  ils  furent  à  cheval,  et  ils  al- 
laieatcourir  où  l'on  se  battait,  lorsque 
Bayart  découvrit  de  l'autre  odté  da 
fleuve  200  cavaliers  espagnols  qui  ac- 
couraient  A  loule  bride  vers  le  pouL 
Il  n'était  resté  personne  à  sa  défense, 
et  si,  comme  il  paraissait  in&illible , 
les  ennemis  s'en  emparaient,  c'en  était 
fait  de  l'armée  française  :  <  JToHûsr 
l'icustr,  mm  ani ,  dit  Bayart  a  son  ca- 
marade, courez  chercher  du  teamn  m 
nenu  nrnma  toauerdiu;  Je  vus,  e»  tt- 
tendant,  lâcher  «aauueT  ToMewù  jMi- 
qu'à  votre  retour,  mis  hâtex-wom;  ■ 
Le  Basco  pique  des  deux,  et  le  bon 
chevalier  courut,  la  lance  au  poing, 
au  dcTant  des  Espagnols  qui  entraient 
déjà  del'autrecétédu  pont,  prêisà  le 
traverser.  Comme  un  lion  furieux,  il 
se  précipita  sur  le  premier  rang  et  ren- 
versa quatre  cavaliers,  desquels  deux 
tombèrent  dans  la  rivière  et  ne  repa- 
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nireat  plus.  Leor  capitaine  s'avançk 
pour  les  venger;  mais  comme  il  levait 
le  bras  pour  le  frapper,  Bayart  lui  porta 
■a  javeline  sous  l'aisselle  d'une  telle 
force,  qu'elle  lui  entra  plus  d'un  demi- 
pied  dans  le  corps,  dont  chût  k  terre, 
et  mourut  soudainement.  Puis,  de 
crain le  d'être  pris  par  derrière,  il  s'ac- 
cula â  la  barnere  au  pont,  et  i  grands 
coups  d'épée,  se  dëfendil  si  vigoureu- 
semenl  que  les  Espa^ols,  tout  ébahis, 
ne  croyaient  pas  avoir  affaire  a  un  sim- 

fte  mortel.  La  force  prodigieuse  et 
intrépidité  qu'il  déploya  dans  ce  com- 
bat inégal,  ne  feront  pas  moins  l'élon- 
nement  que  l'admiration  de  la  posté- 
rité. Tout  ce  que  l'antijuité  nous  ra- 
coniede  son  Horatius  Coclës,  Bayart 
l'exécuta  à  la  vuedes  armées  de  France 
et  d'Espagne.  Bref,  par  un  miracle 
d'audace  qui  ne  pourrait  se  renouveler 
atijourd'taui,  lise  maintînt  si  longtemps 
danscette  position  qu'il  donna  le  temps 
a  Pierre  de  Tardes  d'arriver  â  son  se- 
cours avec  100  hommes  d'armes  qui 
eurent  bientiJt  refoulé  les  Espagnols  et 
les  poursuivirent  un  grand  mille  au 
delà  du  Garigliauo.  >  A  la  léte  des  dé^ 
bris  de  nos  troupes,  il  se  maintint, 
arec  Louis  d'Ars,  dans  le  royaume  de 
Naples  contre  les  forces  réunies  de 
l'Espagne  et  de  Venise,  jusqu'à  ce  que 
Louis  XII,  i  qui  ne  voulait  pas  mettre 
en  basard  si  peu  de  gens  de  bien  qu'il 
avait  là,  >  leur  manda  de  faire  leurs 
conditions  et  de  rentrer  eu  France. 

En  1507,  Gènes  s'était  révoltée  :  il 
voulut,  quoique  malade,  faire  partie  de 
l'armée  desiinëe  à  faire  rentrer  cette 
ville  dans  le  devoir.  Les  approches  en 
étaient  défendues  par  une  montagne 
bérissée  de  redoutes  et  de  bastions  de 
l'aspect  le  plus  formidable.  Il  dirigea 
l'attaque  decettepositionà  la  téted'une 
troupe  de  gentilshommes,  parmi  les- 
quels figuraieni  deux  guerriers  dau* 
phinois,  Haugiron  et  Imbaud  de  Ri- 
voire-  il  en  chassa  les  Génois  et  amena 
la  reddition  delà  ville,  ou  Louis  Xll 
fit  son  entrée  le  20  avril  1508. 

La  ligue  de  Cambrai,  formée  contre 
les  Vénitiens,  ramena  encore  le  roi  en 
Itiflfe.  Bayart  prit  part  à  cette  expédi- 
tion à  la  létts  d'une  compagnie  de  30 
hommes  d'armes  de  Chastelard ,  ei 
d'une  bande  de  500  aventuriers  levés 
en  Daupbiné.  Dès  l'ouverture  de  la 
campaffne ,  il  contribua  à  la  prise  de 
TrévigTio,et  décida  le  gain  de  la  bataille 
d'Agnadel,  en  sejetant,  avec  une  partie 
de  I  arrière-garâB>  sur  le  Banc  desVé- 
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nitiens  (14  mars  1609).Aamois  de  juil- 
let de  la  même  année,  ces  derniers  s'é^- 
tast  empara  de  Padoue,  il  se  trouva 
au  siège  de  cette  ville,  dont  il  prépara 
les  approches  en  enlevant  quatre  re- 
tranchements qui  défendaient  la  porte 
de  Vicence. 

En  ISIO,  pendant  la  guerre  de  Fer-, 
rare,  il  tenta  d'enlever  le  pape  Jules  II 
et  toute  sa  cour;  le  hasard  lit  échouer 
cette  entreprise.  L'année  suivante,  les 
troupes  pontificales  ayant  mis  le  siège 
devant  la  Bastia  di  Genivolo,  il  fit,  par 
ses  conseils,  délivrer  cette  placeet  rem- 
porter au  duc  de  Ferrare  une  victoire 
quilui  valut  le  salut  de  ses  Etats.  Bien- 
tbt  apiës ,  à  la  iéle  de  la  comi»gnie 
d'ordonnance  d'Antoine  de  Lorraine,  il 
battit  un  corps  de  troupes  suisses  qui 
venaient  au  secours  du  pape,  et  con- 
tribua à  leur  brusque  départ  pour  leur» 
montagnes. 

En  1512.  à  la  tête  des  coureurs  de 
l'armée,  il  défit  Baglioni,  capitaine- 
général  des  Vénitiens,  Ce  succès  permit 
a  nos  troupes  de  se  rapprocher,  sans 
être  inquiétées,  de  Brescia,  dont  ces 
derniers  s'étaient  emparés.  On  forma 
le  siège  de  cette  place  :  emporté  par  son 
courage,  Bayart  fut  l'un  des  premiers 
a  monter  à  l'assaut,  mais  au  moment 
où  il  allait  franchir  un  bastion  dont  il 
venait  de  s'emparer,  un  capitaine  véni- 
tien lui  porta  dans  le  haut  de  la  cuisse 
un  coup  dd  pique  si  violent  que  le  1er 
demeura  dans  la  blessure.  Le  bon  che- 
valier chancela,  et  il  serait  tombé  si  ses 
archers  ne  l'eussent  soutenu.  On  le 
porta  dans  une  maison  voisine,  où  il 
demeura  jusqu'à  sa  guérison.  On  sait 
quelles  furent  la  générosité  et  ladé>- 
licatesse  desaconduiteenverssesbdtes. 
C'est  l'un  des  épisodes  les  plus  cbar^ 
manls  de  son  histoire.  Nous  n'essaie- 
rons pas  de  le  raconter,  il  faut  le  lire 
dansH.  deTerrebasse.qui  l'a  su  rendra 
avec  un  goAt  et  un  bonheur  dont  noua 
ne  nous  «entons  pas  capable.  —  De  re- 
tour au  camp  après  sa  guérison,  le  duc 
de  Nemours,  qui  assi^eait  alors  Ra- 
veane,  le  chai^ea  d'nneexpédition  con- 
tre un  corps  de  troupes  espagnoles  qui 
iuquiélait  l'armée.  Il  réussit  avec  6oa 
bonheur  accoutumé,et  peu  après  il  com- 
battit à  la  bataille  de  Ravenne  (11  avril 
1512)  (1).  Malgré  le  succès  de  cette  jour- 
née, rarmée  française,  épuisée  par  des 
luttes  continuelles  et  menacée  par  les 

(1  )  tijan  taMl  mr  cetu  btullla  au  l«un  ^U 
H.  i»  TnrgbtiM  >  n|)rodBli  dau  Im  plte«lai- 
tlfi«ti>«w  i*  un  taliuin. 
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TiteitilOB,  fis  18^000  Snines  Teaticnt 
de  renforeer,  fut  obligé  d«  ae  refdicr 
sur  PsTÎ».  Il  se  plaça  encore  1  l'amère- 

rde  et  reDOuveli  preeque  le  prodige 
poHt  deCirigliaocenarréiaiii  pea- 
dtat  deux  beuras,  snr  le  Tésin,  avec  38 
hommes  seulement,  les  emris  des 
Saimei.  Après  avoir  eu  deux  ehevanx 
tués  sons  lui  dans  eetle  luUe  in^le, 
il  fut  Wesié  à  l'épaule  d'an  coup  de 
buconnewi.  Nos  troupes  r^nssèrent 
les  ilpee,  ai  il  Tint  ee  luire  soiçaer  à 
firenoDle,  ofl  «par  sa  sage  retraite  en 
«  l'exécution  d  un  amour  vicieux ,  i 
comme  dit  Ftasquier,  il  se  nontia  aussi 
continent  que  Sclpion. 

Après  aT»ir  passé  (fselque  Vtmfs  en 
Dauphioé,  il  At  partie  de  l'araiée  en- 
Tojée  dans  la  NiTaire  pour  le  réta- 
blissement de  Jean  A'Albret  (l&tS); 
mais  l'activité  du  due  d'Alba  neutralisa 
ses  efforts  et  ceux  de  La  Palisse;  il 
coatribua  du  HKtins,  parson  intrépidité 
et  son  dévouement,  à  la  confervation 
d'une  eraiide  partie  de  l'armée. 

Bb  l&lS,  le  pape  ajant  formé  avec 
l'enpwear  d'AllHuagne  et  le  roi  d'An- 
gleterre une  ligue  contre  la  Fnnoe, 
oa  dernier  débarqua  à  Calais  (17  juin) 
«t  Diil  le  siège  devant  Terouenne. 
PbMé  sous  les  ordres  de  Piennee,  gou- 
venteur  de  Picardie,  Bajart  ftat  chargé 
de  repousser  cette  agression  ;  l'eicès 
de  prudence  de  ce  gouverneur  ne  lui 
pennit  pas  de  risquw  nue  attaque: 
teuieroii,  ne  pouvant  maîtriser  son 
ardeur,  il  tomba  sur  l'arriére-garde 
des  Anglais  et  leur  enleva  une  des 
douxe  pièces  de  canon  que  Henri  Vlli 
appelait  ses  doiue  apAtres.  Les  deux 
armées  s'étant  bientôt  rencontrées, 
les  Français  furent  défaits  au  eombai 
de  CuineMte,  sppdé  Jd  journée  des 
Epmni.  Entoure  d'ennemis,  Bayarl 
se  vit  contraint  de  se  rondre,  maie  il 
la  Ht  arec  uae  grande  hardiesse.  Il 
aperçut  un  gentilhomme  de  bonne 
mine  oui  s'était  désarmé  et  couché  au 
pied  d'un  arbre  pour  se  reposer.  I) 
piqua  droit  à  lui  et  lui  mettant  l'épée 
soOB  la  gor^  t  Rmds-loi,  AoMiae  d'arma, 
dit-il,  M  (■  <i  mort.  Le  genlilbomme, 

SrÎB  au  dépourvu,  se  rendit  sans  résis- 
ince  et  demanda  le  nom  de  son  vain- 
queur. I  J«  «sis,  répliquB>t-)l,  te  eapi- 
tttine  Btyart  gni  ne  retub  moi-Kéme  à 
fow .-  wM  mou  épét.  >  Quelques  jours 
après,  le  bon  cnevalier  s'ennuya  et 
voulut  retourner  au  C3tiip  :  El  votre 
mtctmf  lui  dit  le  gentilhomme.  Et  la 
volref  répondit  Bayart;  vsm  étiaa  d^'à 


mm  frtmmittr  fcwyK  îs  iw  Mis  raub 
*  pont  peur  taaewswyK.aiaairtmfl. 
Cette  singulière  eoakstatiOB  ftat  pw^ 
lée  devaat  le  nu  d'Angleéerre,  qni  dé- 
cida que  les  deux  pnawners  étaieK 
mutucllenent  «îtles  de  leurs  pre- 
meeses  et  fit  «  graades  anntiéB  ai 
béroB  français. 

Un  des  preoiars  aeles  de  Fnmçoic  pt, 
eniiioataninirla&4ae,  fut4ei«eo«- 
penser  ses  serviees;  il  le  nomm,  le 
20  janvier  1616,  lieutemmt-céBénl  n 
gouvememMit  de  Baapbiné.  Qvelqas 
mois  après,  au  moment  de  respMtin 
du  llihuMÎs,  il  lui  denaa  ordre  de  sV 
vaaeer  avec  sa  compagnie  et  3,009  b«B- 
mes  de  pied  sur  les  cûnflnsdu  iBa«)«i- 
sat  dt  Saluées,  poar  préparer  las  voiei 
à  Panaée  doat  l'avanl-garde ,  com- 
mandée par  le  eonnétableda  BourtioB, 
marcha  jusqu'à  Briançoa,  tandis  qv 
Ini-mèine  attendait  à  GreooMe  qa'i 
se  fat  ouvert  une  route  à  trsnrs  Iti 
Alpes.  Bayirl  fit  plus  qu'os  nVttCBMl 
délai,  il  eitra  daw  le  Piéraonl  et  s>n- 
para  de  Prospero  Cokmna,  gértal 
des  troupes  da  Pape.  Les  13  et  14  ses- 
tembre  suivant,  il  fit  des  prodiges  ■■ 
valeur  k  la  bataille  de  Marigoan.  Iz 
soir  de  «ette  sanglante  joanée,  tOM 
les  capitaines  réunis  dans  U  tente  de 
roi  furent  nnanûnes  à  convenir  ne 
noU'Seulement  it  avait  surpassé  ws 
plus  braves,  mais  encore  quHl  s^jt 
surpassé  lui-même.  François  I**  le  sa- 
vait, pour  l'avoir  rencontré  peadeat 
tout  le  temps  de  l'action  au  phû  fart 
de  la  mêlée,  et  il  vouhit  lui  denoer 
un  témoignage  éclatant  de  sa  satiste- 
lion  en  recevant  de  ses  mains  l'ortrc 
de  chevalerie.  Quoique  les  plus  enada 
seigneurs  de  France  et  d'Italie  rossent 
là  présents,  il  préféra  faire  cet  bea- 
neur  à  un  simple  eapitaioe,  rMO»* 
naissant  ainsi  que  personne  ne  porttfl 
plus  dignement  que  lui  les  éperons 
dorés.  Bayart  s'en  défendit  avee  sa 
modestie  babitudie,  mais  François  K 
insista  1  «  Alors,  tirant  son  tpée,  il 
en  frappa  trois  coups  snr  t'épaule  da 
roi,  en  répétant  la  mrmnls  consacrée  : 
Sire,  autant  voilie  que  a  e'Hêit  nrtrt 
0»  Olivier,  eoieflros  «a  Bamiêim,  tm 
frère.  CerUt,  wmm  ite»  le  pnmtr  phtei 
que  onequei  jbl  chevofier,-  Dùm  veaiib 
ga'el^  guerre  ne  pretàet  la  fuite.  Et  lea- 
jours  en  tenant  de  la  main  dndie  lea 
ëpée,  il  l'apostropha  en  ces  term»  : 
Tu  et  Ue»  Msrewf  f  avoir  «ifoard'lii 
à  m  ri  beoH  et  fuiuamt  rei  ^n»é  fertn 
d»cke»almi».Ctrtêi,wmitimêéfie,tm 
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tfeî  vmît  Nm  cmAe  nkqw  gardée  d 
umarée,  et  ne  votti  porterai Jamaii,  ri  ce 
t'cil  cmlre  TuTct,  Samairu  o»  Mores. 
>uis,  il  fit  deux  sauts,  et  la  remit  danâ 
e  fourreau  (1).  t  La  défaite  des  Suisses 
'endJt  te  nilanais  à  la  France;  la 
laix  fut  coucltle,  et  Bayart  revint  en 
laupfalné,  où  il  resta  quelques  années 
«ciipé  des  derolrs  de  sa  charge  de 
ieutenant-général. 
En  1521,  Cbarles-Qulnt  ayant  tout  i 
nup  rompu  la  paix  avec  François  I", 
i  l'occasion  de  Robert  de  La  Harcl[, 
lucde  Bouillon,  envahit  laCfaam  pagne, 
'empara de  Houzon  et  flt  craindre  un 
nslatil  (jil'Jl  ne  pénétrât  dans  ie  oœur 
le  la  France.  Hézières  était  ia  seule 
ilie  qui  aurait  pu  s'apposer  encore  i. 
ul,  mais  ses  fortlflcaiions  tombaient 
:ti  ruines,  et  elle  était  dépourvue  de 
oldats,  d'armes  et  de  vivres.  Le  ro) 
;ssenibta  un  conseil  de  suerre  où 
layari  fut  atipeté,  et  II  fut  décidé  que 
e  seul  parti  a  prendre  était  de  brûler 
a  ville,  de  dévaster  les  environs  pour 
rfainer  Ira  lmpértaU)(.  Bayart  senl 
'opposa  à  cette  résolution  désespérée, 
lisant  <  QU'll  n'y  avait  pas  de  place 
faible  la  oâ  il  y  avait  des  gens  de 
cŒUf  pour  la  détendre,  •  et  11  offrit 
l'aller  s'enfermer  dans  Hézières.  Le 
-oi  accepu  et  le  nomma,  sur-le-cbanip, 
ieuteuant-général  dans  celle  place. 
I  s'y  jeta  avec  la  compagnie  du  duc 
le  Lorraine  dont  II  était  lieutenant, 
leux  ou  trois  mille  hommes  de  pied 
t  un  grand  nombre  de  gentilshommes 
lauphinols,  parmi  lesquels  on  cite  : 
;b.  Alteman-Xavat,  Gasp.  Terrail,  sei- 
neur  de  Bcrnin,  Antoine  de  Clermout- 
'allard,  Fr.  de  Sassenage,  Jean-Jacques 
t  Laurent  AynBrd,  Gulgues  Guiftrey, 
eigneuriie  Bouilères,  ImoerldeTaulx, 
eigneurde  Milieu,  Ph.  de  VilleetBallh. 
eBeaumoDt.  Il  fit  relever  les  fOrtiH- 
ations  en  ruines  et  encouragea  par 
on  assurance  et  sa  gatié  les  habitants 
t  les  troupes  â  se  défendre  Jusqu'à  la 
iort.  Si  les  vivre»  noul  manqiteid,  leur 
it-il  tin  Jour,  notw  maa^jerotu  Sabord 
os  chesaax.  et  après,  ajouta-t-ll  avec 
a  galté  ordinaire,  now  saleront  et  nom 
langer oiti  nu  wleti.  On  connaît  l'his- 
>ire  de  celte  défense  mémorable;  pen- 
ant  UD  mois  il  résista  i  une  armée 

(i)M.  de  TerretiaiM,  Vit  te  Pierfi  TetrtU, 
V  410-111.  On  Iti  m  bH  dt  »  jHMig*  It  «OU 

liiaiÎM  :  •  OU*  tftt   fm*»  M«r   >tl4Mi  W- 

!U(taNt    DODÏ  IIIIBI  IB  daU  UB  VdlOH  m  ÂMflt- 

rre  qu'elle  U  Irwvt  dut  l«  ftlutle  ttrlfvn- 
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it  96,000  tloAines  pourme  d'un  gnnd 
matériel  de  guerre  et  fit  lever  le  siège 
de  Hézières  en  brouillant  ensemble, 
par  un  Ingénieux  Ëtratagème,  les  denx 
généraux  ennemis.  Ce  fait  d'armes  qui 
sauva  la  France  mit  le  comble  k  la 

fllolre  du  bon  chevalier.  François  I^^ 
ai  flt  l'accueil  le  plus  flatteur,  le 
nomma  ebevalier  de  l'ordre  de  Saiat- 
HJchel  (2)  et,  par  nue  distinction  sans 
exemple  et  qut  n'était  réservée  qu'aux 
seuls  prlnees  du  sang,  il  lui  donna 
nue  compagnie  de  100  hommes  d'ar- 
mes. Deux  mois  apr^,  quand  il  vint  à 
Pat^a,  le  parlement  lui  envoya  une  dé- 
pntatlon  pour  le  complimenter. 

Bientdt  il  reçut  la  mission  d'aller 
prendre  le  commandement  de  ta  ville 
de  GAnea,  menacée  par  les  troupes  i^ 
Pape  et  de  l'Empereur;  sa  présence 
snfBt  ponr  en  éloigner  tout  danger.  H 
se  rendit  ensuite  dans  le  Milanais  avee 
les  renfbris  amenét  de  France  par  le 
maréoJial  de  Foix,  et  combattit  &  la 
journée  de  la  Bicoque  (1522).  Il  évacua 
pen  après  l'IUlie  et  revint  en  DaU- 
phiné.  Grenoble  était  alors  r^tvagée 
par  la  peste  et  la  famine  :  t  II  Se  hïta, 
dit  M.  de  Terrehasse,  de  prendre  les 
mesures  les  plus  efBctces,  et  veilla  lui- 
même  i  leur  exécution,  avec  cette  cha- 
rité et  cet  amour  des  malheureux  qui 
complétait  ses  vertus.  Suivi  des  mé- 
decins et  des  cbinii^ieos,  il  parcourait 
la  ville,  entrait  dans  les  maisons  in- 
fectées de  la  Mntagion,ftiiaant  distri- 
buer des  médicaments  et  des  secours 
aux  malades,  sans  plus  s'Inquiéter  de 
It  peste  que  d'un  autre  danger.  Tant 
quelle  dura,  il  nourrit  chaque  Jour  un 

frand  nombre  de  pauvres,  fit  soigner 
ses  dépens  les  pestiférés  dans  les 
hospices,  et  alla  chercher  des  malheu- 
reux Jusque  dans  les  villages  circon- 
volsins.  Le  bon  chevalier,  si  digne  de 
ce  nom,  dépensa  dans  l'espace  de  quel- 
ques mois  plus  de  }00  eeus  d'or  en 
cnaritéa.  Gntce  k  son  dévouement,  ses 
soins  et  ses  libéralités,  Grenoble  fttt 
délivrée  en  peu  de  temps  d'un  fléau 
dont  elle  n'avait  que  trop  souvent  é- 
pronvé  les  ravages.  »  Vers  la  mPme 
époque,  Il  purgea  le  Dauphiné  d'un 
autre  Oéau  non  moins  redoutable,  en 
dispersant  une  bande  de  1,600  aventu- 
riers qui,  après    avoir    traversé  le 

(t)  Au  tomHcncMiMI  le  II  rtnlalloi,  mcoV 
Dcr  «n*r««ii  k  Ldrltt.  (FMar  la  TbMlraFn»- 
otL  oBl  «n  Si  bonDige  la  lèntol  LaAieUa,  n 
ÎT*  Us  ïèHitoPi  l«  ndtniier  '-  -^^^=- 
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RhOne,  s'étaient  jetés  daos  le  Viennois 
où  ils  comroetuient  toutes  sm-tes  de 
forbits. 

En  1523,  le  roi,  ayant  mis  sur  pied 
une  nouvelle  armée  pour  reconquérir 
le  Milanais,  en  donna  le  commande- 
ment à  Bonivet.  Bayart  fut  placé  à 
l'a  Tant- garde  avec  sa  compagnie  de 
100  lances  et  de  200  archers,  mais 
l'impéritie  ou  le  mauvais  vouloir  du 
général,  créature  de  la  duchesse  d'An- 
goulême,  le  fit  échouer  devant  Cré- 
mone et  à  Rebec.  Bientdt,  l'armée, 
décimée  par  les  maladies  et  la  misère, 
abandonnée  par  les  Suisses,  harcelée 
pr  Pescaire  et  le  connétable  de  Bour- 
bon, fut  obligée  de  battre  en  retraite. 
On  repassa  la  Sésia.  Dans  ce  mouve- 
ment, Bonivet,  grièvement  blessé  au 
bras,  remit  le  commandement  général 
i  Bayart.  Il  était  trop  tard  pour  re- 
prendre l'offensive  ;  le  bon  chevalier 
voulut  du  moins  assurer  la  retraite  de 
l'armée  et  il  se  mit  à  l'arrière-garde. 
Sous  ses  ordres,  les  troupes  reprirent 
un  in&Unt  courage  et  chaînèrent  les 
ennemis  avec  une  ardeur  à  laquelle  ils 
ne  s'attendaient  plus.  Pendant  deux 
heures  sa  fiëre  contenance  les  tint  à 
distance,  tandis  que  l'artillerie  et  les 
bagages  déBlaient  en  sûreté.  Vers  les 
dix  beures  du  matin,  au  moment  où 
il  rejoignait  ses  gendarmes  après  une 
nouvelle  charge  il  reçut  un  coup  d'ar- 

Îuebuse  dans  le  flanc  droit  qui  lui  brisa 
épine  dorsale.  Dès  qu'il  se  sentit 
frappé,  il  s'écria  :  Jésut  !  hétta,  mm 
tHeu!  je  mit  mort!  puis  baisant  la 
croisée  de  la  garde  de  son  épée  en 
guise  de  croix,  il  récita  le  premier 
verset  du  Kturere.  Ne  pouvant  se  sou- 
tenir, il  se  tetint  à  l'ar^n  de  sa  selle 
el  demeura  en  cet  état  jusqu'à  ce  que 
son  maître  d'hôlel,  jeune  gentilhomme 
du  Daupbiné,  nommé  Jacques  Joffrey, 
Tînt  le  recevoir  dans  ses  bras,  et  le 
coucha  au  pied  d'un  arbre  le  visage 
tourné  versles  ennemis.  Voyant  qu'ils 
avançaient,  il  eut  encore  la  force  d'or- 
donner une  charge  pour  les  repousser, 
pendant  que,  faute aeprêtre,  il  se  con- 
fessait à  Jacques  Jonrey.  Le  seigneur 
d'Alègre,  prevdt  de  Paris,  reçut  son 
testament  militaire,  après  quoi  il  en- 
e^ea  ses  gens  d'armes  qui  l'entou- 
raient en  pleurant  à  se  retirer,  pour 
ne  pas  être  faits  prisonniers.  Tous  le 

Juitlërent  au  désespoir  de  la  perle 
'un  si  bon  et  si  vaillant  capiuine.  Il 
resta  seul  avec  Jacques  Jonrey,  que 
rien  De  pat  forcer  à  l'abandonner.  Peu 
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d'inslanU  apris,  Pescaire  arriva  et  hd 
témoigna  toute  l'estime  qu'il  avait 
conçue  pour  son  noble  caractère  et  les 
vifs  r^rets  dont  il  était  pénétré  de  te 
voir  en  cet  état.  Il  Gt  dresser  sa  leale 
autour  de  l'arbre  et  aida  à  le  coucber 
sur  son  propre  lit  de  camp  eu  lui  bai- 
sant les  mains;  puis  il  laissa  i  sa  garde 
deux  de  ses  gentilshommes  pour  quH 
ne  fût  ni  offensé,  ni  fouillé  pur  la  sol- 
datesque. On  raconte  que  le  conDéUbie 
de  Bourbon  étant  venu  à  passer  nu- 
lut  aussi  lui  lémoigner  ses  regrets,  et 
que  le  preux  chevalier,  reprenant  sts 
esprits,  lui  aurait  répondu  d'une  veii 
assurée  :  Monâgiteur,  je  vous  rewierâi, 
maû  ce  «'Mt  p^  de  moi  qui  meurt  et 
homme  de  bien,  tervatit  mon  ni,  qtiU 
faut  avoir  pitié  j  c'en  de  vo»â  qui  parla 
tes  armei  contre  votre  prince,  voire  pé- 
trie et  votre  foi'.  Il  rendit  le  dernier 
soupir  en  prononçant  le  nom  de  Jésus, 
le  30  avril  1524,  vers  les  six  henra 
du  soir. 

Dès  qu'il  fut  mort,  les  gentilsboniDUS 
commis  à  sa  garde  par  Pescaire  le  firoit 
transporter,  par  l'ordre  de  ce  dernier, 
dans  l'église  la  plus  voisine,  où  <m  M 
fit  un  service  auquel  assistèrent  les 

Principaux  capitaines  et  une  partie  de 
armée  ennemie.  Son  cori»  fnt  e&- 
snite  embaumé  et  remis  à  Joffr^, 
pour  le  rapporter  en  France.  En  pv- 
sant  sur  les  terres  de  Savoie,  le  dne 
lui  fit  rendre  des  honneurs  comme  i 
un  prÏDce  de  son  propre  sang.  La  no- 
blesse l'accompagua  jusqu'à  U  froo- 
tière  du  Dauphiné,  où  ses  parents  et 
amis  l'allèrent  recevoir.  Le  clem,  k 

Krlement  et  une  immense  popnntîM 
[  vinrent  au-devant  jusqu  A  une  de- 
mi-lieue de  Grenoble.  On  lui  fit  u 
service  solennel  dans  l'élise  Noire- 
Dame,  après  quoi  il  fut  inhumé  dm 
le  couvent  des  Hinimes-de-la-Plaine. 
dont  son  oncle,  Laurent  AllemaD,  était 
le  fondateur. 

Par  une  négligence  on  un  oubli  inex- 
plicables, son  tombeau  resta  plus  d'aï 
siècle  couvert  d'une  simple  pierte  gai 
ne  portait  même  ims  son  nom.  En  KOO, 
Henri  IV  se  trouvant  à  Grenoble  se 
proposa  de  lui  hire  ériger  nne  sépnl- 


tat  lui  firent  oublier  ce  dessein.  La 
Etats  de  la  province  le  reprirent  ea 
1619.  et  votèrent  un  fonds  de  1000  lir. 
pour  l'exécuter  :  ces  demien  ayant  té 
ou  dissipés  ou  employés  à  d'antnt 
usages,  il  n'y  eut  rien  de  biL  EÏii, 
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vers  le  milka  du  même  aiède,  un 
simple  gentilbomme  dauphinois,  Sci- 

Sion  de  Pollod,  seigneur  de  Saint- 
gnin,  paya  à  ses  frais  la  dette  négli- 
gée des  concitoyens  du  chevalier  sans 
pear  et  sans  reproche  ;  il  lui  fil  élever 
au-dessus  de  sa  tombe  un  mausolée 
en  marbre  blanc,  orné  de  sculptures  et 
surmonté  de  son  buste.  Au  milieu  du 
monument  était  une  table  de  marbre 
noir,  où  était  gravée  une  inscription 
latine  eu  lettres  d'or.  Les  choses  res- 
tèrent en  cet  état  jusqu'en  1788.  A  cette 
époque,  on  songea  sérieusement  à  lui 
élever  un  monument  digue  de  lui  et 
une  souscription  fut  ouverte  eu  Dau- 
phiné,  d  laquelle  prirent  part  les  offi- 
ciers du  régiment  de  Royal-la-llarine, 
alors  en  garnison  à  Grenoble,  et  ceux 
de  Rouergue  et  de  Limousin  que  coni- 
mandaient  deux  gentilshommes  de  la 
province,  HM.  del^  Tour-du-Pin-Mon- 
tauban  et  de  Virieu-Pupetiëres.  Les 
souscriptions  recueillies  en  Dauphiné 
ne  furent  pas  aussi  abondantes  qu'elles 
l'auraient  cerlainement  été,s'il  eûtélé 
questiond'un  canal  d'irrigation  ou  d'un 
nouveau  mode  d'éclosion  des  vers  à 
soie.  D'ailleurs,  survinrent  les  événe- 
ments de  1789,  et  l'on  songea  bientôt 
à  tout  autre  chose  qu'au  chevalier 
JBayart.  En  1790,  l'église  desMinimes- 
de-la-Plaine  ayant  été  mise  en  vente 
comme  bien  national,  le  procureur- 

Pénéral  -  syndic  du  département  de 
Isère  fit  insérer  dans  le  cahier  des 
charges  la  clause  suivante  : 

I  Art.  6.  Comme  les  mânes  de  Bayard 
appartiennent  à  la  nation  qu'il  illustra 

fiar  ses  vertus,  le  mausolée  qui  les  ren- 
érme  et  tout  ce  qui  en  dépend  ne  sera 
point  compris  dans  la  vente.  L'admi- 
nistration demandera  au  Corps  l^is- 
latîf  et  au  roi  la  permission  de  trans- 
férer ce  dépôt  cher  à  la  patrie  et  au 
département,  dans  un  lieu  public,  pour 
y  être  conservé,  jusqu'à  ce  que  des  cir- 
constances plus  heureuses  permettent 
d'élever  à  ce  grand  homme  un  monu- 
ment que  le  public  désire  depuis  long- 
temps. ■ 

II  fut  foit  droit  à  cette  respectueuse 
disposition  :  le  monument  fut  d'abord 
transféré  au  musée,  pois  dans  l'église 
SaintAndré  de  Grenoble.  Enfin,  un 
vote  du  conseil  général  de  t'Isère,  un 
don  de  l'Etat  et  aef  souscriptions  par- 
ticulières, ont  permis  de  lui  élever  sur 
la  place  Saint-André  une  statue  dout 
rinaagnration  eut  lieu  te  9  juin  1823. 

Bayait  ne  fut  point  marie,  mais  il 
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eut  d^ane  noble  demoiselle  de  la  mai- 
son de  La  Tréca,  en  Lombardie,  une 
fille  naturelle  nommée  Jeanne,  qu'il 
fit  élever  avec  autant  de  soin  que  si 
elle  eût  été  légitime.  La  famille  'Terrail 
la  regarda  toujours  comme  telle  et, 
après  la  mort  du  bon  chevalier,  ses 
trois  frères  George»,  Philippe  et  Jacquet 
la  dotèrent  et  la  marièrent  à  François 
de  Bocsozel,  seigneur  de  Chastelard.  Ce 
fut  de  cette  union  que  naquit  le  mal- 
heureux Chastelard,  que  son  amour 
ponr  Harie-Stuart  conduisit  à  l'écha- 
laud,  —  Philippe  et  Jacqtiet  Terrail 
furent  d'église  et  moururent  évAques 
de  Glandëves.  Georgei  fut  le  seul  frère 
de  Bayart  qui  se  maria  ;  il  épousa  Clau- 
dine a'Arviiars  dont  il  eut  deux  filles. 
Barbe  et  Françooe.  La  première  mourut 
sans  alliance  ;  la  seconde  épousa  Char- 
les Copier,  seigneur  de  Poisieu.  i  Elle 
passa  une  partie  de  sa  vie,  dit  H.  de 
Terrebasse,  à  soutenir  des  procès  au 
parlement  de  Grenoble,  et  les  désagré- 
mentsque,  sans  doute,  elle  avait  éprou- 
vés, la  portèrent,  n'ayant  pas  d'enfants. 
à  vendre  le  château  de  Bayart  (1).  > 
En  elle  s'éteignit  la  branche  aînée  de 
la  famille  Terrail. 


(I)  Ijco 

en  IU(,  par  Pierre  Tamil ,  biuMDian  dob  r.ie- 
nliei,  et  mloriite  Mr  itt)mxt*  pawniet  do  goi- 
veriie«rdoDMpbliié,letaiindeUiiiïiiieiniite(*)- 
Ce  (bilan  raMa  (d  pouHsIOD  de  IJ  luincbe  *1iM 

San]»  Ten  le  nillen  di  xf i*  titili,  tmaa  ol 
''nncolMTernll.qalen  fil  ladernlïre  MrUlire, 
le  Tendit  1  Jeu  de  SiUt-Hertel,  *eiimear  d'Am- 
con.  Leflls  de  Mlal-cl,Gi1iliinDa  d'ATiiton,  ar- 
clieTèqDe d'Eobrii,  en  dlréptrer» 


carrée.  En  lisei.llri 


'i; 


.  ._  Sinline  le  porta,  en  IT3B, 
le  Dorer  de  Noloillle.  qil  le  fot- 
iiinn.  il  fol  tlon  laidn  aailaiitle- 
re  qui  eo  dépendait, DOIS  se  UTou 


fB»S,  le  proprlètilT 


araoi  éi4  eiptapnd ,  on  iDnençi  qall  allait  tire 
ddDoli,  dani  le  bol  de  tirer  qnelfie  argent  de  tn 
maiérlanx.  A  celle  nonTcUe,  ii  aoclM  de  «altiil- 
qoe  de  l'bère  t'émeDl.  el  prentBt  une  InlUailn  vil 
I  honore,  elle  lll  tertre  par  lei  membre*  qnl  fer- 
maient son  bateiD ,  lu  prtiei  de  l'Ittre,  poor  Inl 
demander  Mn  Interrenllan  anprts  dn  mlnlilte,  et 


ïrc-Si, 


Fill  «■  nnilHa  ■■  l>n  kutliH.  iHIqi'll  ttfltt  q»  la 
Mit  fo—Àt  i*  (slll  !<•  BriIKUgu,  Il  l'j  rasdil  M^ 
mt  diTcn  DkJM  at  nitMiU.  il  icbiu  Uw  l«  pipiin 

Il  dtaH^'v  «nïiiêri  L-U  «•  H)  uruU,  4  Putt. 
miii  lUn  l'vititnal  n»  1  l«T  duUuUH  M,  biIeM 

M«irtt  n  qv'allH  MilaU  dniBiH.  *Si  il  n  •■■ 
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— Une  toruci»  outette^  dite  di  Th- 
ftAiL-Bwumi,  fut  formée  par  Ja&iutit 
oeifaeiir  de  Bersia,  graïuHuiclâ  vkier- 
neide  Bayait.  Parmi  It»  descea<l»aU 
4e  ce  iacqua.  oq  remarque  : 

Théodore,  abbé  d'Ainay ,  à  aui  Bayan 
Joua  uu  tour  de  page,  lors  du  tournoi 
du  comte  de  Vsudrey.  Toy,  uœ  note 
précédente,  pa^e  439. 

FraafW'.capitalne'gèaéral  des  terres 
de  l'éflise  de  Lyon,  en  1&3D,  ;iovr«r-r 
neur  de  Vienne  ponr  le  baron  Des 
AdretE,  en  lfi62.  tué,  en  1672,  i  la 
Saint-Barlbéleiny,  iw  la  perfidie  de 
]'un  de  ses  parents,  dit-os,  G«nire  le^ 
ouel  il  plaidait  au  parlement  de  I^rig. 
{Voy.  la  fronce  prswildnie  de  UJI.  Baa{, 

V*  MI  TUBAIL.) 

Oand,  fils  du  précédent  l'un  des 
officiers  de  Lesdiguières,  fut  tué  au 
siège  de  Cavours,  ea  novembre  tâSZ 
II  a  rai  t  épousé  Clémence  de  Ponnat 
dont  il  eut  deux  fils,  FrancmH  Th>- 
mat,  morts  sans  alliaace,  ie  oieniier 
vers  1660. 

Francoit  et  Tboaai  furent  les  der- 
niers rejetons  de  la  Emilie  Terrail,  qui 
s'éteignit  avec  eux.  Ce  fait  est  attesté 
)»r  plusieurs  écrivains  ijue  Uur  pssi*- 
tion  et  leurs  études  spéciales  metiaient 

•  méiM  d'être  exactenKnt  meeifaés. 
Expilly  dit  dans  son  SuppUmai  d  Fha- 
loire  itt  cAetialier  B^tyart  ;  *   iluài 

*  oetle  rw»,  si  fertile  t»  g?i«dfi  cue*- 
«  rîers,  est  nêduite  â  ces  deux  frèixe 
c  (Frin«oi«  et  Tkemai)  <qui  ne  d^é^ 
<  nérèreat  point  et  teurs  aaoMrcB  «t 


(Min  4Bl«MiplaçihMiinUiirf<M,  IiUTtpôaK 

Cm«ii>H«,W«mi,  ttW. 
•  Es  rtponiek  ma  coniiuDiilcallonde  lidtiMaik 
4«  1*  Sodèit  lie  itaUxU^M  te  ri^ire  lue  vous  fM- 
lldcl,  et  leodut  ï  abl«iur  que  lia  nuiei  jda  cVt- 
lau  Baïait  ruwu  cUuMi  Mrmi  iei  moDgiianu 
kIwon(iui.  «Sa  d'eu  u«L[crUuiiuerr(tioi,l|.k 
«liniiir.ii'KiM  rappelle  (ne  |i»r  itèpedu  ds  14  oo. 


I  moilb  qai  E'ariKiMfeiil  t  ce  qoir  fu 
donié  MiM  t  une  prainilHÔB  de  ntn*  niinte. 
M.  ta  siBitIn  «tau*  utu  M  pMt  «uw  référar 
■H  wawdB  «eut  Ufight,  et  fi  m  IiH  emdtie 
n  oMce  tM4e  diNeuent  d«  ohtMt  de  tatinne 
unnlt,  coame  on  pDumti  le  oAn.  «wr  aour 
cSud'elemptekNUdtclrBelian  *l  lenMoawuU 

Ufia  ée  MB  KqBMUoB  p*r  l'BiM  w  ta  dt|wne. 

««Et,  paiiqM  le  eluwiiait  ne  peu,  ea  piliiclM, 

pociff  tuerme  M  droU  de  prôprtéit. 

*  Je  >'al  doie  ueui  majta  ie  pt(« 


'  Pav  Itptéfet  en  uwrni*. 


•  MJ  wtre  m'ffuc  nf  r«^  A  m»  « 
t  §rm»  4e  TerroU.  etc.  t  Vabbé  Bii- 
zard  dit  dan»  sa  savaole  SiMân  §i»t- 
Taie  de  ia  uaaB%  de  BeoMmeml,  qui  mil 
alliée  sus  Tsrrail  (T- 1",  p.  )S«I  :  i  U 
K  branebe  du  cberalter  Bs^ud  itàâ- 
«  finit  dans  U  personne  de  C«r|0 
«  Terrail ,  £0»  frère  puîné ,  ^ni  it 
I  laissa  que  des  fiUcs;  cell«  dis  »- 
»  (neurs  de  BsBaui,  U  seule  qni  snb- 
I  sistit  alors  (au  xyu*  sîèclêl,  l'ctf 
«  également  éteinte  a»  siècle  dàver, 
<  et  c'est  BMis  Eondemeot  Iç^tinc  «uc 
f  qH^uespersonaesonlprétendo^ 

■  revivre  ce  beau  nom.  aCborierooi  M 
parlf  pasdee  Terrail  dans  sooiViihiiart 
{E^at  poi.,  t,  li;,  destiné  sealenoa 
aux  ^milles  exisiantes^  dpane  leon 
armes  daas  son  Si^.  i  ttOal  ftL, 
p.  S90.  et  il  ;yautp  :  <  Cette  liuniUe  irt 
(  éteinte  depuis  quelques  aooétf,  > 

MaIgnË  «es  téwùjnsges  ^u'Ù  icfaït 
facileae  multiplier,  le  nom  de  Tmti 
était  ire|i  illustre  p4wr  qw  é'uum 
Cimilles  n'aient  pis  cDCfCoé  «  s'y  n^ 
tacher.  Nous  M  ''if''f«v>g  qœlqwi 
exemples, 

OalitdaiislesJiraswxi4«rU(SW*t. 
pUTlA  Laboureur  {t681,  in-f.  S*  part, 
p.  fiaS)  :  •lJesttnè&«ertMii4ull& 
1  sieurs  «fXIrttajia» ,  «iii  ont  pris  de- 
t  puispeulenPiaetrwannflBdetef- 
«  rail,  n'om  rue  de  covjuim  ■« 
(  cette  illustre  familtp.,.  Ôs  soU  ic 
(  Thizy  en  BeaujoUois..,  leur  jtfÂen- 

■  tion  n'est  fondée  que  sur  leur  mm 
f  de  Terrât,  comme  on  aftprcad  de  a 
«  qu'ils  ont  conmojûqué  devant 
t  tai.  de  Chwoaay  et  Guériii,  bms- 

•  missaires  dapartu  pour  û  r^rifio- 
1  tion  de  la  noblesse.  > 

La  famille  Cowoiwcus.  des  cbtî- 
rons  de  La  Huny  possAdaU  «oc  tem 
appelée  le  ferraii,  dont  elle  ajoutait, 
selon  l'usage,  le  nom  ou  jûen  ;  ses  de- 
niers nejetons  prenaieul  ie  Ulie  àt 
barou  da  Terrail,  Kn  urliJitde  l'M 
d'eux  iué  dcra^  Mardick.  le  22  Mtt 
1646,  Lacbesuye  des  Bioîs.  mmtè 
par  ieUtnflu'ilporUiCadfidansaan 
uict.  de  la  liobieue  qu'il  était  le  dcr- 
DÎerdesceadajUdeUtanùlleéeBiywL 
—  L'erreur  eui^  par  canon  deum 
a  conduit  plus  Loin  :  ClMdne  ^  Con- 
BOuncsER,  dame  du  Ten-nil,  liéritKrt 
des  bien6  de  sa  naisen ,  a^t  cpowê 
Jacqtu»  j>'£sTAiNG ,  marquis  de  Siîl- 
lans,  ce  derjuer,  ainsi  que  ses  deseen- 
daats,  fyoulèienti  l^r  mm  eeM  iâ 
du  Terrait.  Des  écrivaiits,  pw  «mar 
AU  xtwpbùance,  iwMiiratt  »btH  qo» 
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es  0'Efium  dMoeiidtiMt  te  Tn- 
lAii.  BK  Bmmf  :  AÛBir,  inn  i«  Pien«- 
ste,  dMw,  M  168»,  aDo  MMeirt  «te 
hevêtier  Bâtard  i  Jm.  •'Estuno.  é*iè- 
l«e  4t  Saiaiflonr,  ea  loi  irifenwt  de 
;nut48  osnpttrawtB  rar  oe  qi'il  •  «t 
[  dMcendu  d'Ha  si  iihutn  anf  •. 
:ette  erraar  fit  eMore  «oerMitte  par 
leeeltoy,  dtuk  ln«Mie4e  C«tte« 
i  Batmt,  «ù  il  Mt  dira  fc  ce  damier 
Act.  â,  acène  4  )  : 

Érame,  fi  BSB  iltra,  aaptdr  1«  Il  pMctfc 

TrEjtaMf,MBtrtaitdcltùimei  {Il  IfHDC  ■£!<•, 
Toi,  nèpoarïtreuii«Brt>(r  intardlanirtatlf, 
AiBd 4M  Ml  Mwl, ta htocllK dnnilL 

i/owphDiiKET,  lieulenaDt-génëraJ  du 
rerdunois,  fils  de  Marie^Mirc  d'Es- 
:aing,  eut,  par  substiiutioo,  la  terre 
)0Dl  H  s'agit,  et  prit  dès  lors  le  titre 
le  marq%ii  iu  TaraiL  Ayant  fondé,  eu 
1768,  Dti  prix  à  l'académie  de  Dijon, 
k>at  il  était  membre,  cette  académie 
le  crut  pouvtùr  mieux  faire  aue  de 
iboisir  pçwr  sujet  du  concours  l'Ëloçe 
Ih  chevmier  SoMori, 

Le  lauréat  (Combes),  dont  l'amplifl- 
alion  de  rliétoriiiue  a  été  iiupriraée, 
lit.àia  ^«e  62,  à  propos  de  cette  fon- 
lation:  c  Elle  estdîgned'uji  desceodast 
:  de  ]a  mûsoi  du  vertueux  Bayird; 
I  et  quand  l'académie  en  a  fait  ià  pre- 
I  mierc  desUuation  &  l'éioge  de  cet  il- 
I  lustre  cheralier,  elle  ne  jwuToit 
'  mieux  manjuer  sa  reconuaiEHUDoe , 
(  ni  choisir  un  plus  beau  sujet.  • 

Nous  passeroos  sons  sUence  bien 
Tautres  prétentions  du  mëiDe  genre, 
;t  tout  aussi  bien  fondées,  au  nom  de 
rerroil,  pour  arriver  à  laplHsRuneHse, 
I  celle  des  Couvât.  Ces  prétendus  Ter- 
ail  descendraient  d'un  Charkt  Tsr- 
tàtLDi  BBsiini,  frère  de  Franfoù,  gou- 
/erneur  de  Vienne  pour  le  baron  des 
adrets, en  1562.0nnwontcqu'eabaiu 
lèses  pareuts,  qui  avaient  tous  em- 
>rasBé  le  protesUntisme,  il  aurait  re- 
loacé  au  beau  nom  de  Terrotf  pour 
irendre  celui  de  Cowai,  qui  était  le 
iurnorn  de  sa  femme,  SoCTrea  d'Arces, 
lite  ta  belle  ComaL  Son  fils,  Jaime, 
ilant  tombé  dans  la  misère,  se  serait 
va  réduit  à  épouser  la  fille  d'un  nom- 
mé Revolet,  aubergistede  Montbonnod. 
Sans  nous  anuser  a  discuter oetleques- 
tion  de  généalogie,  nous  nous  bârne- 
roni  â  faire  observer  que  la  filiatioa 
dont  il  s'agit  est  inconciliable  avec  les 

lémoignacesie  tons  las  oMteir '~ 

àes  demiCTs  Terrait  de  Benm. 

Les    descendants 
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Comat  reatèreat  dam  l'obscurité  jns- 
que  ven  178&.À  cetteépoque,  paraît-il, 
quelqu'un  leur  révéla  leur  illustre  «ri- 
gine,  et  les  Etats  de  la  province  soo> 

Sèrentà  solliciter  ponr  eux  desleUres 
e  réhabilitatioD.  tes  évéaemeatsdela 
révotuliOB  et  de  l'Empire  firent  oublier 
on  peu  cetU  afibire.  Elle  fut  reprise 
au  commencement  de  la  restauniliea. 
Nous  lisons  à  ce  sitîet  inu  uns  noiice 
sur  Bavart  :  <  L'illustre  chevalier  n'a- 
■  vait  laissé  aucun  héritier  direct  de 

•  son  iioiB;«iais  m  sait  Id  quecelui 
f  des  Bayard,  quds  qu'ils  fussent,  ne 
«  pouvait  pas  être  indinéreot  &  un 

•  prince  Pranenis.  M.  le  comte  d'Artois 
t  T0fllBt,envisi1antGreiMUe,eBl8M, 
>  s'assurer  si  la  source  n'en  était  pas 
«  tarie.  H  s'inforau,  et  m  reeennot 
f  arec  étonnement,  dans  tme  bmille 

<  depayBaBB,dËvérilablesdeseendanu 
t  deiannnâiedeBayard.queCberier 
I  (I]  «OTisidérattcommeéleinte  dés  le 

<  milieu  du  xvii'  âè^.  ftes  annes  fs- 
t  rent  rendaes  à  sa  hmille,  et  des  bre- 
t  vetfi  de  sou»-lieBtenaiil8  Airent  dtn- 
I  nés  par  la  prïnee  hii-même  à  deux 
t  jeunes  gensdeoetle  matson,qa*il  tira 
c  de  la  cbarrue  pour  les  faire  entrer 

<  daM  h  garde.  »  La  ooblessedanptai- 
noise  n'a  pas  sMCtumi^  cette  recomiais- 
B»Me.  Voy.  les  Amuiies  ée  riiére,  n"  dn 
13  mars  1806,  et  VAnntaire  de  la  So~ 
Nom,  4e  M.  Bord  d'Hauterive,  pour 
l'aame  1855,  pp.  189  et  suiv.  nous 
dooBoas  ci-desaouB.  en  note,  nn  extrait 
ées  IHnKrires  inédits  du  dianoineR.- 
T.  Barthéleiay,  %m  centîeBneBt  qud- 
ques  détails  peu  connus  :  nous  en  de- 
vons la  comraunicaliOB  i  VoUigeance 
de  M.  Albert  Du  Boys  [2). 


__^ fgtl^  frilt,,  f.  Ma. 

(i'i  Ftftttia,  lUds  G*tfv4,  «at  luMn  lamnii 
rjurla  qui  àpaïua  Soffnj  d'Arai,  dnguol  muua 
ut  ote  iiiH  Mt-oniibnnR  pMléTni.  La  titra  ila 
wrtts  badUs  umt  tu  mil  m»  Iw  t«>i  ttt  è»r- 
uiai  ttui  doOai^U,  l'ioMor  i»  célU  kiilvin 
fut  daigné  po«r  en  tdi*.  l'uinie  iutui*  II7g>|, 
it  npiwrt.  Il  T  a  lira  da  aotn  qa'tu  mtmrdic  dn 
DlicT^a  «mrd,  kt  italt,  >^  n'eaucM  Ut  ié- 
tnilu,  iDiaient  iriiti  i»  tth»  U  dtpMiM  poar 
l'iducittOB  d'an  «ntiDt  d«  eetta  Iimille,  m  Mlli- 
cHiiit  «BBtiinWmpi  u  rfbiMlititioa.  Canawri 
poini  ntpm,  >n  nlt,  (U  rwceu  ÏM  fiaiiU- 
litUi,  mûud  oa  nnn  ans  Chrla  i*  Temll  W- 
Ball>»|inrHoUil««4«vatMWi.  kllmfl 
IBM.  TBBlnl  m'a  »'ippellt  Jwimt  C<ntT»T,  ?«■■ 
rJtHUir  «(  oBtfMan  if  àernoittUt  Safftn  SArem, 
M  cMrt  ifttt  tffUI*,  Vretfe  l»  Bxlu  Ctmu. 
C'tult  l'Àpoqu  U  plu  iiraeUs  dg  la  foene  oitU*. 
C**rfcj  d»  rtrMii,  MtMM  à  U  Bligi™  d«  »M  p*ra, 
■'dUit  brouIU  (TH  lu  «un*  «««X;  g".^»!** 

•mbnMé  lu  apiniinM  te  BonMm.  Lautt  dana'b 
■drtit.  M» Oonvi^  dcol  li jrtu *uii. "ut*; 
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PORTRAITS. 

Le  musée  de  Versailles  possède  un 
portrait  de  Bayart,  peint  au  xti-  siè- 
cle; c'est  le  seul,  croyons-nous,  qui  le 
représeote  réellement.  Il  esti  genoux, 
les  mains  Jointes,  devant  un  prie-Dieu. 
~-  Quant  à  ses  nombreux  portraits 
gravés,  ils  sont  sans  authenticité  (1). 
Presque  tous  reproduisent  un  type  de 
fantaisie  tiré  de  la  collection  appelée 
Coterie  du  Polaû-Coriltiial. 

ÊCRTIS  BELATirS  A  BATART. 
§1- 

1.  La  getta  auemble  la  vie  du  prcitlf 
chevaUer  Bayard  .■  auec  u  généalogie  : 
côparaisoM  auls  ancien»  preulx  cheua- 
Uer»  :  gentilx  ;  itraHitiqita  :  et  chreiliet. 
Eiaemble  oraiioiu  :  UmeiUatiôt  :  Epita- 
phet  dudit  cheualier  Bayard.  CmtetuuU 
piiuieurt  victoyres  det  rojr»  de  France. 
Cbarlet  vOj,  Loyt  x^.  et  Frdcojfi  premier 
de  ce  nom.  Cbjmpibb.  Ont  vent  tetdits 
Uuret  à  Lyon,  en  ne  Mercière  à  l'entei- 
gne  SmcI  Jehd  Baptitte,  en  la  naUon  de 
Gilbert  de  ViUiert.  On  Ut  à  la  fin  :  C» 
finitt  le*  faictz...  Imprime  à  Lyon,  tur  Us 
Rone  par  Gilbert  de  YiUert.  Lan  de 
grâce,  M.  CCCCC.  xm.  le  xxiUj  de 
nombre,  petit  in-*»  goth.  de  Ixxviii  ff. 
chifT.  et  2  ff.  non  cniff.  pour  la  table. 
Fig.  sur  bois  dans  le  texte. 

Symphorien  Cbampier,  auteur  de 
cette  histoire  était  parent  de  Bavart, 
dont  il  avait  épousé  une  cousine,  Mar- 
guerite TerraildeBemiD.Cette  parenté 
le  mettait  à  même  de  connaître,  mieux 
que  tout  autre,  bien  des  particularités 
ae  sa  vie  et  de  ses  actious;  mais  il  a 
préféré  remplir  son  volume  de  tout  le 
utras  énoncé  dans  letitre.=Le  Manuel 
de  Brunet  cite  huit  réimpressions. 

II*.  CompendiosailliutrisNmiBayia^i 
vila  :  Ona  cum  panegpricis  epitapkia  :  ac 
nonniUlit  nliji,  (s.  t.  ni  d.),  in-4>  de 
4  fT.  non  chifT.  C'est  un  recueil  de  piË- 
ceseo  prose  et  en  vers  de  Cbampier  et 
de  iVic  à  qverceto,  va  l'honneur  de 
Bayart. 

■Il  *.  La  trie  ioyeute,  piaitanU  ^  ré- 
creatxM  hyUoire  compouee  par  le  loyal 

Ikennni  d'épODMr  U  llledc  «in  biBnlilteur.  La  Ui 

tfano  le  nom  de  Codtit,  iiI> 

dUCotnkt.  Tomw!  ' 

qna  le  nom  de  Cmit< 
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tenitenr  |  det  faiz  gettei  triM^hei  d 
prouetta (te  bonehenaiier  uau pnanr  et 
sam  reprmtciie,  le  gentil  aâgnetr  ie 
Bayart,  |  donthnwutàne$bmenfeiionte*- 
pandne*  par  tonte  la  chrétienté.  0B  fU- 
tieitn  antre»  bon,  \  vaOtant»  et  vertuu 
cappilaine»  ^  ont  e»té  de  ion  leapt 
Entemble  le»  gnerrei  I  Aototile»  |  kmmi- 
h-etetauwAtqnideiontkianttiontm- 
nenue»  \  tant  en  France,  \  Erpaigne  fK 
YtaUcAnec  prùêUeiie.  On  le»  wni  «la 
grant  talle  dn  ptUai»,  an  premier  pilier, 
entabontieqaedeGiUliotDnpre.lmwr, 
tare  de  l' Université  de  Pari».  Onlîtili 
fin:  Cylinelatrit^enae,  \plaisantea 
ricrialiue  histoire  conaotée  par  le  l0j*l 
SKUuiTKOit...,  SoneUement  imprimé  i 
Parti  par  Nia^a»  Conteanponr  GalM 
Dupré....  Et  fat  achevé  O^primeT  ti 
Mm'  iour  de  uplenAre  l'an  mU  râi  cm 
vingt  et  sept.  In-^"  goih.  de  4  ff.  pté- 
lim.  non  chiff.  pour  le  titre,  le  prifi- 
lé«e,  la  préface  et  la  table,  et  inà  iï. 
Édition  originale  très-rare. 

t  Cet  ouvrage,  dit  H.  de  TerretasK, 
que  l'on  peut  appeler  les  Mémoires  4i 
Bon  chevalier,  puisque  son  ftme  s'y  re- 
trouve tout  entière,  n'est  entachée  qw 
d'expressions  de  constructions  praecri- 
les  par  le  goût  moderne.  5oq  sxjit 
naïf,  original  et  plein  devigoear,  Itrii 
constamment  assig  né  la  première  plaa 
entre  les  écrivains  qui  ont  suivi  Fraê- 
sart,  et  ceux  qui  ont  précédé  Ami«Ç 
Cej)endant,  par  une  fatalité  dont  la  bi- 
bliographie ancienne  n'offre  qne  ti^ 
d'exemptes,  cette  Ihisioire  d'ï  obtera 
en  son  temps  qu'une  seule  éditin, 
tandis  que  l'on  en  compte  plas  dé  sit 
decelle  deChampier.Hais  râr  oniastf 
retour,  k  partir  du  xvn»  siècle,  leu^ 
terviUttr  a  été  reproduit  maintes  fi», 
tandis  que  Symphorien  est  demenn, 
en  sa  forme  primitive,  enfoui  dans  ks 
bibliothèques.  (2)  ■ 

Le  nom  de  l'auteur,  qui  s'est  am 
sousee  titre  modeste  de  I«yaJserTiMr, 
estdemeuréinconnu.Lelone  pense  qirti 
était  secrétaire  de  Bayard,  mais  qu'a 
n'a  pasosé  se  nommer  acause  de  la  tn^ 

Srande  liberté  avec  laquelle  il  «  parie 
es  grands  de  son  temps.  Cet  oomge 
a  été  réimprimé  sous  les  titres  sw- 
vants: 

=  Bisteire  dti  chevalier  Bqranf,  &*- 
tenant  général  fwn-  le  roy  la  govifent- 
menl  de  Danlphiné,  et  de  pUtienn  ctMS 


rt  d'UDiper 
du  DODU  qui  Ds  lear  cm  jamiii  ipjurtenn.  ■ 

fl)  lu  iTpa  idopti  pour  b  «uine  da  II  pUw 
Balit'Aadit  Bsu  pinil  Un  du*  c«  ui. 


(3)  Oalr 
tlûtflSi 


OalMlca 

JMlSfTtiff-    

Ijoni  de  ménolre»  piWitai  fèl 
UlcUid  M  POBjoilat,  Hoacter. 


qM  »■*  ail»»  Il 
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nimorablet  advemet  en  France,  /(olù, 
Espagne,  ^  ii  Payt  Bat,  dn  règne  iet 
roys  CharU»  riii,  Louys  xii  #  Fran- 
çoii  V  '.  depvi»  Van  1489  ûaqne*  à  1534. 
Paris.  Abrataan]Pacaril,ii.i>G.xfi,  in-4>. 

=  Seconde  édition,  Paris.  Abraham 
Pacard,  h.dc-xix,  in-^". — tioderroy,  à 
]ui  on  doit  cette  édition,  a  fait  subir 
lin  grand  nombra  de  modiflca  lions  au 
lexte original;  il  en  a  supprimé deti  dé- 
tails qui  lui  paraissaient  oiseux,  et 
ntéme  des  passages  entiers.  II  en  a 
lussi  mjenni  le  style. 

=  Histoire  dv  chevalier  Bayard  et  de 
obiiieuri  chou»  mémorable»  aduemUt 
)(Hu  le  Tigne  de  Charlei  nu,  Louu  xn  ^ 
François  i,  auec  ton  supeUntent  par 
V"  ÙLArsK  EspiLir,  prindenl  au  ^ar~ 
'emenl  dr.  Daupkiné,  et  teê  annotations 
ie  TaiopoitM  Gopersor,  angaienlées 
mr  Uiris  Yiobl,  novvelle  édUitm.  Gre- 
loble,  Jean  Nicolas,  h.dc.l. ,  in-8°. 
=  Il  V  a  des  exemplaires  portant  la 
iate  (le  h.dcu,  mais  c'est  la  mSme 
Titien.  =  Brunet  dit  qu'il  y  eu  a  une 
le  1659.  —Dans  cette  édition,  on  a  re- 
produit le  texte  arrangé  par  Goderroy. 
Le  supplément  par  Expilly  avait  défi 
fiaru  dans  le  recueil  de  ses  poésies. 
Grenoble,  1624,  in-4o.),Quantauxuote8 
le  Videi,  elles  lui  ont  été  rournies, 
lit-on,  par  Salvaingde  Boissieu,  qui 
^aurait  intercalé  toutes  sas  râvenes 
■ur  ses  ancêtres. 

IV.  Les  gestes  et  la  fie  du  menx  che~ 
lalier  Bayard;  avec  sa  généaiogie  écrite 
mr  SriÊPeo/tieit  CajMriBe;  mise  en 
nmitre  par  le  tienr  Cbjtjt.  Auxerre, 
16.^,  iri-S". 

V.  Histoire  dit  chevalier  Baiard,  par. 
i.  AiiuR,  juge  royal  de  Pierre-Laie, 
.yon,  chez  Ant.  Boudet,  M.DC.zc,in-]2 
le  4  rf.  préiini.  non  cbiffr.  et  362  pp. 
^  On  a  fait  pour  une  partie  de  l'édition 
m  nouveau  Litre  portant  :  Seconde  idi- 
ion  reeeai  ^  corrigée,  Lyon,  cheB  An- 
oiiie  BouJct,  M.Dcc.  La  dédicace  est 
idresseeà  Joïch.-Jos.â'Estaîng.évëque 
le  Saiut-Floiir.  Nous  avons  dit  plus 
laul  sur  quoi  éuil  fondée  la  prétendue 
larenlé  de  la  maison  d'Estaing  avec 
«Ile  dcTerrail. 

VI.  ^'oavelte  histoire  du  chevalier 
layard,  lieatenani  générai  pour  te  roy 
tu  gouvernement  du  Daupkiné!  et  de 
iltuiears  ehosa  ntémindtles  arrivées  ea 
France,  en  Italie,  en  Espagne  i  aux  Pays- 
Uas,  ^G.,  «nu  (et  règne»  de  Ckarle*  fin, 
lottit  xit,  4,-  Fraiiçoit  /•■.  Depuis  l'an 
f489juiqa'à  l'an  1594.  Par  le  phikur 
iE  Ix>nYAi.  {|j.-A.  HocquillQl).  Paris, 

II 
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chei  Ch.  Robiistel,  m.dccii,  in-8*de 
VIII  pp.  nonctaîfT.  et340pp.  — L'autenr 
dit  dans  sa  préface  que  ctrtle  histoire 
n'est  auire  que  celle  du  Logal  lervitevr 

•  dans  un  langage  plus  supportable  et 
«  dans  des  termes  plus  aj'prochans  de 
€  notre  usage...  J'en  ai  retranché, 
I  ajontet-il,  ce  qui  me  seinbloh  su- 
«  perflu  dans  la  narration,  beaucoup 
(  de  paroles  inutiles,  des  bagatelles 

<  de  Venfance  de    Bayard  racontées 

<  trop  au  long,  des  circonstances  qui 
(  neservoient  ni  i  embellir, ni  iiéclair- 
H  cir  lefaitprincipal;et  entîn  un  petit 
(  nombre  d'actions  particulières  où 
■  notre  chevalier  n'a  eu  aucune  part. 
(  Pour  ce  qui  est  des  siennes,  ou  de 

<  celles  où  il  aeuquelque  part,  jen'en 
(  ay  retranché  aucune;  au  contraire, 
t  j'en  ay  ajouté  plusieursquej'ay  trou- 

•  vées  dans  d'autres  histoires.  >  =  Il 
y  a  eu  plusieurs  éditions. 

VII.  aittoire  de  Pierre  Temàl,  dit  le 
ehemlier  Bnard,  sans  peur  el  tans  re- 
proche. Par  Gdtardde  Bertille.  Paris, 
1760,  in-12.  =  Très-souvent  réimpri- 
mée. Vuenouvelleédit.,  revue  et  corrigée, 
rar  Alph.  de  Beaucbamp,  est  de  Paris. 
villet,  1822,  in-12.  La  dernière  qoe 
nousconnaissons,  revue  parRenéd'Isle, 
est  de  Limoges,  H.  Ardant,  1858,  in-12. 

TIII.  Eloge  de  Pierre  Terrail,  dit  le 
chewatier  Bayard,  tant  peur  et  sans  re- 
proche. Cm  a  remporté  te  prix  de  rAca- 
dénâe  de*  sciences,  arts  ^  hellet  lellret  de 
Dijon,  en  1769.  Par  11.  Cokbes.  Dijon, 
cbei  Causse,  h.dcc.lxix,  in-8°de&3pp. 

IK.  Eloge  historique  du  ehevaUôr 
Bayiu-d.  Par  M.  l'ablié  Talbebt,  cha- 
noine de  l'illustre  chapitre  métropoli- 
tain de  Besan^n.  Besançon,  de  l'impr. 
de  G.-J09.  Daclin,  w.DC&LXx,  in-8*  de 
xxvij  ff.  prélim.  et  156  pp. 

X.  Eloge  de  Pierre  TerraU,  dit  le  che- 
viUter  B«gerd,tOMfeuret  tant  reproche, 
tuivi  de  note*  htstonpiet,  moro^  ^  cri- 
tiqaes.  Par  M.  CossoH,  professeur  en 
l'université  de  Paris,  an  collège  Haza- 
rin.  Amsterdam  et  Puis,  cbez  J.  Bai^ 
bou,  M.DCC  Lxx,  in-8*  de  7  ff.  prélim. 
et  184  pp. 

XI.  *  Eloge  de  Pierre  du  TerraU.  t^ 
pelé  le  chevalier  Bagard,  tans  peur  et 
tant  reproche.  (Par  l'abbé  Du tkns.)  Ge- 
nève et  Paris,  cbex  Valade,  1770,  in-8° 
de  3  ff.  prélim.  non  chilf.  et  70  pp. 

XII.  X>tKoiir«  lur  cette  question  :  Le- 

Îuel  de  cet  quatre  tuirli,  le  commerçant, 
!  cultwateur,  le  militaire  et  U  ttavant, 
relativement  ou  degré  de  perfection  oft 
m  prince  veut  l'élever,  tert  le^u*  este»- 
20 


ovGoot^lc 


TER  4 

tUtmtat  à  rSMf  StM  it  l'éhg»  àt 
tltepaUer  A^anf.  Pir  U.  Le  BOOCQ. 
prêtre  chaDoine  de  l'éslise  eollégiale 
ae  Saint-André  de  Chartres,  mis, 
1770.  in-12. 

XIII.  Bioge  de  Pierre  dv  TerraH,  ^  U 
ekeriUier  Bâtard,  $tuu  peur  et  sou  re~ 


Dijon,  Deby,  1771,  in-lJ°  de  91  pp. 

XIV.  Bavard,  der  Mon»  obae  Fitneht 
md  Tadel.  Leîpalck,  1777,  in-8*  (Oet- 
tîiwer,  B^Uegr.  Btogr.) 

XV.  BiHory  efthe  clievalier  B«fard. 
P»r  Jos.  SraRLiHG,  Londres,  l781,iii-8°. 
(Oettinger,  BibUogr.  Biogr.) 

XVI.  Slogs  de  PUrrt  Terrait,  dit  le 
ckemUer  Boyard,  tan*  jievr  el  »a>u  re- 
procha. Par  ï,  GiQTtEt,  notaire  de 
ursnoble.  fiùcwri  («i  a  remporli  le 

r\xde]a  SodéU littéraire  de ixtte  vilk, 
5  février  1188.  (s.  1.  ni  d.)  In-8°  d« 
W2  pp.  (1). 

Xvtl.  Sloge  Uttorifêe  *■  cieuUer 
Btard,  fsj  a  aitemt  la  preaUre  «m- 
IJM  lumorable  a»  jugemaU  àe  laSociété 
lUUnire  de  Grenokie,  datu  U  nonce 
pMiqiie  Al  5  février  11S9.  Ptr  H.  Ga- 
OMOn  fils,  avocat  au  parlement,  [s.  1. 
ni  A.)  In-»  de  76  pp. 

XVItl.  Eloge  kiiterique  dK  chetaHer 
BliMnl,  geniuhomm  de  BmtpUné,  mr- 
aammi  k  ton  <Acfaiier  toM  peur  et  $an» 
reproclte.  Outrage  pritettU  w  coacoan, 
Aia%t  HaéUnutwte<Hum)ioM>rabtedmit 
la  aimce  vtAUqte  de  la  Société  litténùre 
deGrmuMe^5fivrier1?89.PirU.  Do- 
cnu.  avocat  à  HomanB.  (s.  1.  ni  d.) 
la-8*  de  76  pp.  =  Reproduit  par  l'au- 
teur dans  ses  Mémoirei  nr  la  «tilc  de 
Bmuiiu,  Valence,  impr.  de  Jacq.  Mon- 
ttl,  1S12,  in-». 

XIX.  Uistotre  ^égie  de  la  vie  de 
Prmfeiêde  Bonne,  dnedeLadigwiret... 
Pm- J.-C.  Hàkun.  On  ajoiatàcette  Uj- 
loiiw  e«U«  d»  chevalier  Bayard;  une  na- 
tite  flv  Vaneomon...  Grenoble,  impr. 
David,  aa  \,  in-»>  de  180  pp.  La  notice 
de  Bavard  est  précédée  d'un  mauvais 
nonrait  gravé  a  Grenoble.  Elle  occupe 
tes  pages  115  à  156.  L'avant- propos  a 
été  copié  mot  à  mot  dans,  un  discoure 
prononcé  ptr  Savoie-Holliu  devant  la 
société  littéraire  de  Grenoble,  en  avril 
1388,  et  inséré  dans  les  Afflciies  d* 
DmMni,  numéro  dti  13  juin  1788. 

XX.  *  La  vied»  chevalier  Boford,  smu 

11)  Cm  é1ûc«  H  iM  imt  ninatt,  qBoIqvc 
fAOét  aiec  la  titrci  ei  du  uiiiiailDn)  Bén- 
ift,  loil  utUc  dfi  Metuint  ù  U  McUli  litU- 


ni  utUc  di 
(fdnMMc. 


1816,  in-12  des 
XXIII.  Eloge 

■htvaUer  t 


prar  et  mmm  reproche.  Pam,  HaM»- 
don,  1816,in-13del08pp. 

XXI.BtQiard,  chevalier  eaaa  pearetUÊt 
reproche,  eee  McroatMa  faUa  iarmÊt. 
Paris.  Vauquelin,  1816.  \aS  avec  porlr. 
XXIL  Buai  hûloriou  rar  Pierre  dt 
Terrmi,  dit  le  chevaùtr  Bajiari,  n\n»»mi 
tant pem et iont  reproche,  ParH.Piuor, 
présidclit  du  tribunal  dvil  d'AvesBes. 
mai,  do^ri[B£r.  de  Deregnaiiooin, 

«ans  prar  et  uau  remtk, 
pnmoaa  U  21  eeptew^e  4789.  AtH  lé- 
gliu  prvuipaie  de  Meiiiret,  lejoarmai- 
venatre  de  la  levée  dm  lUçe  ée  eOle  rille, 
en  1521.  Par  H.  l'abbé  BoinfBTU,t^ 
Doîne  de  l'église  priniatîale  de  Lyon. 
Dmé  aax  école*  miiitmre*  de  Fraaet. 
Paris,  Audin;  Lyon,  Kiodeleiii.  181S, 
i  0-8' de  74  pp. 

XXiV.  Hiitoire  de  Pierre  Ternal,  dit 
U  chevalier  Bavard,  ta»  fear  et  tam 
rmroche.  Par  CoHU.   Paris,   Egnm, 

1821,  in-12,  avec  portr.  On  a  fait  a 

1822,  1825  et  1826,  poar  nne  partie 
deréditiwi,  de  nouveaux  tilns  ponaal 
radFe.ssed'Hivert. 

XXV.  Bayard'sgetehieite.^rGEaaa, 
LoTZ.  Brunsvick ,  1826,  iiH8°.  [Oeltin- 
Cer,  ^bHogr.  Biogr.) 

XXVI.  tfidnre  de  Pierre  Terrmil,  là- 
gneur  de  Soyorl ,  dit  le  bon  t  ' 

peur  et  tant  reproche,  t   ' 


Paris,  Ladvocat,  1826,  in-S*  de  x»  et 
532  pp. 

=  Seconde  Litton,  sous  ce  titre  :  Bte- 
Mre  de  Bofart,  dit  le  bon  ehaialier  nm 
peur  et  tant  reproche.  Lyon.  Tb.  Lau- 
rent, 1831,  in-12  de  iT  et  496  pp. 

=»  TraitOme  édition,  rerne  et  aag- 
raentée,  ornée  du  portrait  de  Bayvt 
ei  de  deux  gravures  d'après  les  detsi» 
de  P.  Revoil.  Lyon,  Tbéod.  Laiiml. 
1832,  un  rort.\ol.  in-8°.  La  ftwm 
lilL  de  Quërard,  où  nous  troavoDs  le 
titre  de  celte  édition  que  dous  ne  eoo- 
naissons  pas,  lormule  ainsi  son  opintea 
sur  l'exoellent  travail  de  M.  de  Terre- 
basse  : 

■  Ce  serait  Taire  an  bien  bible  âoge 
de  œt  ouvrage  que  de  se  b(n-Ber  k  dire 
qu'il  est  supérieur  k  tons  ceux  qu'oi 
a  publiés  sur  la  vie  de  l'un  des  p4tis 
grands  capitaines  dont  la  France  s^o- 
nore,  et  qu'il  ajustement  bit  ooblier 
l'histoire  inexacte,  incomplète  et  mal 
écrite  qa'en  avait  donnée  Gayart  de 
Berville.  On  ne  peut  b^  < ' — 
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Biyart  que  dans  la  Douvells  et  inté- 
ressante bistoire  que  nous  deroas  il 
H.  de  terrebasse.  i 

—  Réimprimée  à  Tours,  chez  Haine, 
en  1851,  18â&  et  1868,  m-12,  pour  la 
Bibtiolhéqiie  dn  écotet  chrétiennei. 

XXVII.  Bayart  à  Lym,  1490-1491, 
comnetU  le  bon  chevdier  «'appareilla  et 
$'accouttra  au  crédit  de  ton  oncle  Cabbé 
d'Aùiay.  P.  L.  F.  A.  J.  D.  T.  (Oe  Terpe- 
bassej  A  Lion  sur  le  Rosne,  impr. 
Barret.  cn.tsccc.xiis,  in-8°  de  16  pp. 
=  Ce  morceau,  inséré  dans  ]e  lome  xi 
des  Archiva  hiitoriqueê  el  tlalisl^uei  du 
Jtfuitie,  n'a  été  tire  qu'à  vingt-cinq  esem- 
pUires(Fr.  litl.  de  Quérard). 

XXVII).  Bigtoire  de  Baya-d.  Par  De- 
LANsiHE  DE  Saint-Espbit.  ParJB,  Debé- 
court.  1842,  in-12. 

XXIX.  Eloge dtt chevalier Bayard,pro- 
norué  le  27  »ëpleml>rt  ISSZ,  dant  l'égiue 
de  Meiiires,  pour  l'anniveriaire  deladé- 
Uvrance  de  citte  ville.  Par  H.  l'abbé  Bau- 
DSTiLLK,  chanoine  honoraire  de  Rdms. 
(Metières,  inip.  Martinet.)  1852,  inS*. 

XXX.  Bayard  à  Lyon,  ou  tM  tour  de 
page;  (Uivi  iTatitres  épisodes.  Par  René 
DB  HoprTLOUiS.  Limoges  el  Paris,  chez 
Ardant,  1853,  in-12  de  pp.  Fait  par- 
tie de  la  Bibliothèque  religieuse,  morate, 
litl.  pour  l'enfance  el  la  jeuneae,  dirlgâe 
pu*  rabbé  Rousier. 

SU. 

XXXI  Le  chevalier  Boyard,  comédie 
hércUque  m  cinq  actes  et  en  reri  libres. 
Par  AuTREAu.  Paris,  Denis  de  La  Tour, 
1730,  in-12.  =Autre  éd., Paris,  Brias- 
son,  1749,  in-12. 

XSXII.  Giuloa  tl  Baytrd,  tragédie  en 
cm;  actes  tt  m  vers,  lùvie  de  notes  Mato- 
riqies  sur  la  vie  d»  chevalier  Boyard. 
Par  De  Bellot.  Paris,  vçuve  Duchesne, 
1771,  in-8°.  =^  Nouvelle  édUion,  Parie, 
Prault,  17B8.  in-S°  de  61  pp.  =  Autres 
éd.,  Paris,  Fages,  1801  el  1816.  in-8«. 

XXXIII.  LesamoursdeChaUiardetde 
Marie  Stnart,  noutetle  historique;  pré- 
cédée des  Amoitrs  du  eltevalierBat/ard  avec 
madame RawUm...?irCa.-los.  Haybh, 
Paris,  Uroy,  1787,  2  vol.  in-12. 

XXXIV.  Lechevalier  tans  peur  et  siim 
reproche,  ou  les  amours  de  Boyard,  oomé- 
^hénA^uêe»  quatre  acte»;  parH.HoK- 
TU.  Reprisenlée  A  Poii*  par  les  comé- 
diens français  devant  lears  majtslés.  Paris 
et  Lyon,  chri  mademoiselle  Olver, 
1789,  in-6<'  de  74  pp. 

K3  Autreéd.sousceliiTe:L«taMotir* 
dé  Baywd,  ou  te  ekevaUer  sans  peur  et 
tusreproche,  comédie  UcolfW  en  fuatre 
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aOes:  par  J.-H.  Uortu,  membre  de 
l'ioslitut.  Représentée  pour  la  pivmiife 
f&is  à  Paris,  iar  les  amédien»  fronfai$, 
le  M  août  lise,  el  reprise  au  UUMre  de 
S-  M.  l'impératrice,  à  l'Odéon,  U 16  ml- 
let  1808.  Paris,  Uénée  et  Martinet, 
H.D.ccc.viii,  in-8°. 

XXXV.  Bayard  au  Pont-Neaf,  on  lé 
picotin  d^avoine,  folie-vaudeville  en  m 
acte;  par  UH.  Dieelatot  et  Gersin. 
Représenté  pour  la  première  foi»  à  Parti 
sur  le  théOb-e  d»  Vaudetilie,  U  SI  juUiel 
ISOS.VzTiB,  Fages,  1808,  in-8*  de32  pp. 

XXXVi.  La  mort  de  Boyard,  lobleaax 
htstoriques,  en  deux  aciums  et  à  groni 
spectacle;  par  HH.  AuGCSTiif  et  VzR- 


Cymniquet,  le  février  1810.  Précédée 
d'un  prologue  en  vers,  par  M.  Vesmutt. 
Paris,  Barba,  1810.  ia-8>  de  24  pp. 

XXXYII.  Bayard  à  Lyon,  m  It  Toar- 
nois,  vaudevUle  lûstorique  en  Iroii  octet, 
dédié  au;  dames  de  Ly«n,  pu*  Harie- 
Emhanurl  TRàÀDLoni  représenté  powr 
la  première  fois  sur  le  thédtre  des  Célei~ 
Uns  de  Lyon,  en  septembre  1811,  tout  Ut 
direction  de  M.  RibU.  Lyou,  PeliiD  et 
Drevon,  1811,  in-8'  de  86  pp. 

XXXVIII.  La  demiire  journée  d»  tAa- 
vatier  Bayard:  poème  qui  aeoneounpoar 
le  prie  de  poésie  proposé  par  l'Acaaimie 
française  en  1 81 4.  Pat  U  Regnaultu 
Wabih.  Paris,  Germai u-Hathiot,  1814, 
in-8»  de  13  pp. 

XXXIX,  Les  denier*  moments  da  eiê- 


Tonni  par  la  seeonde  doate  de  l'Butétut, 
leSavrillSIS.  Paris,  lesMarduodsile 
nonveautés,  1816,  in-S*  de  8  pp. 

XL.  Les  derniers  momenUduckeroUer 
Bavard;  pièce  gui  a  abtewa  l'accettit  dm 
prix  de  poéeie  frantêiie,  décerné  par  t» 
seconde  claœ  es  i'/wtrM,  doiu  la  séanee 

SMique  du  S  avril  1815.  Par  Chahlh 
AGniR.(s.  I.  ni  d.)  [a-8°  de8  pp. 

XLl.  La  derniennumeiUs de  Boyard, 
par  madame  DcpaiiioT;  poime  conronmé 
à  la  seconde  cteite  de  l'hûtitnt,  le  5  aurtl 
1815,  avec  des  notes  historiques.  (Impr. 
F.  Didot,)  in-4<>  de  13  pp. 

XLII.  Goatone  e  Bajardo.  —  Gaêlom 
and  Bayard.  A  chieoirie opéra,  iMtwoaotui 
as  represenled  ai  tiie  Ktnç'stbeotri,  in  the 
BoymarUt.  The  mueic  by  signor  G.-€. 
LirBRjTt.  The  poetry  by  signor  S.  Vês- 
TKis.  The  IrantlaUon  by  W.-Jos.  Wjl' 
TSÈ.  London,  sold  at  tbe  Opera-HouM  - 
(s.d.).  iii-8*dfl8lpp.  El  italieaelea 
anglais, 
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XUIl.  OdeiwrUiexpMtsdttchefolier 
Bagard,  tumommi  êom  pear  el  «m»  re- 
proche; avec  det  nolet  exnticativei  dtf 
pTvuipaux  faiu  d'arme»  lùnit  elle  offre 
l'iMU%ie.  Par  J.-B.  Le  Lorhain.  Paris, 
Smith  et  Ulour.  1819,  iR-8<>. 

XLIV.  *  ha  Statue  de  Boyard.  Dde. 
Par  UD  ancien  magistrat,  membre  de 
plusieurs  académies  (BARmn  de  Ciian- 
bor).  Grenoble,  iropr.  de  Baratier, 
1823,  in-8*del2pp. 

XLV.  Bayart,  ou  la  aMquête  du  Mi- 
Utnait     -      -     "  - 
Paris, 
titre  ET. 

XLTl.  Bavard  anumreius,  <nt  Us  lutina 
de  RambonUiet.  Poème  dédié  à  S.  A.  R. 
Mgr  le  Dauphin.  Par  H.  le  comte  de 
CoBTLoGon.  Paris,  Delarorest,  18S5, 
2vol.in-12. 

TEBAASSON  (Piol),  médecin  à 
Ke,  —  Voy.  la  notice  de  Terkisse 
[Théophaey 

TERREBASSE  (Loris-ALFRED  JAC- 
QUIER db),  ancien  député  de  l'Isère, 
1  un  des  plus  savants  et  des  plus  ba- 
biles  explorateurs  de  l'histoirede  notre 

Erovince,  est  né  à  L^on,  le  16  décem- 
re  1801,  d'une  fumille  d'origine  dau- 
phiRoise.  Après  avoir  terminé  .ses  étu- 
des au  collège  Louis- le^rand,  à  Paris, 
il  se  livra  de  bonne  heure  à  son  goût 
pour  les  investigations  historiques.  Il 
s'appliqua  plus  particulièrement  à  l'é- 
tude des  bommcs  et  des  choses  du 
Dauphinc,  el  publia  pour  ses  débuts, 
en  1828,  à  l'Age  de  27  ans.  une  nou- 
velle Vie  de  BayarL  Ce  beau  travail, 
qui  a  le  mérite  si  rare  de  joindre  à 
une  diction  élégante  et  pare  les  plus 
savantes  recherches,  emprunte  encore 
un  charme  tout  particulier  i  l'heurttux 
choix  de  tournures  et  d'expressions 
tirées  des  vieux  hbloriens  que  son  au  - 
tear  a  fondu  dans  ses  récits  avec  un 
août  parbit.  Dès  son  apparition,  la 
Vu  de  Bapart  fut  signalée  comme  la 
meilleure  qui  eût  encore  paru.  Le 
temps  a  confirmé  cette  appréciation; 
elle  est  devenue  presque  un  livre  clas- 
«iwe. 

En  1834,  il  ambitionna  les  honneurs 
de  la  députation,  et  se  présenta  aux 
électeurs  de  Vienne  eo  concurrence 
avec  Gamier-Pagès,  candidat  de  l'op- 
posilion  démocratique.  Il  l'emporta,  et 
fut  réélu  psr  le  même  collège  en  1837 
«t  1830.  »  fil  partie  de  l'opposition 
OMistilutionneiJe,  mais  nous  ne  pen- 
sons pas  qiu;  nés  goûts  littéraires  lui 
peraittseni  de  trouver  da  grands  at- 
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traits  dans  la  politique,  et  encore 
moins  à  ouïr  les  harangues  de  ses  col- 
lègues. On  nous  a  raconté  'jp'oa  le 
voyait  plus  souvent  à  la  bibliothèque 
de  la  cnambre,  enfoncé  dans  de  lon- 
gues lectures  ou  disculatil  quelque 
point  de  bibliographie  avec  Beucbot, 
que  sur  son  hanc  de  député.  En  effet, 
hormis  deux  rapports  de  projets  de 
lois  d'intérêt  local,  dont  il  Tut  chargé 
pour  les  déparlements  du  Jura  et  des 
Pynmées-Orientales  (1838),  nous  ne 
voyons  pas  que,  pendant  les  huit  an- 
nées de  sa  carrière  parlementaire,  il 
ait  pris  une  grande  part,  soit  aux  tra- 
vaux des  bureaux,  soit  aux  discus- 
sions de  la  tribune. 

L'électiun  de  M.  Berl,  en  1842.  le 
rendit  à  la  vie  privée  et  à  ses  éludes. 
Il  s'occupa  alors  de  la  publication  de 
la  Cfvroni^ue  Oai^hinoise,  rédigM!  {nr 
Aymar  Durivail,  dont  le  manuscrit, 
encore  inédit,  était  conservé  â  la  Bi- 
hliolhëqiie  impériale,  et  qu'une  bcn- 
reuse  découverte  lui  permit  decoav- 
pléler.  Cet  ouvrage,  assez  précieux 
pour  l'histoire  des  événements  et  des 
personnages  contemporains  du  vieil 
auteur,  c  est-â-dire  île  1490  à  1535,  pa- 
rut en  (844.  HH.  Gariel  et  Delnrmeen 
rendirent  compte  dnusdenx  écrits  dont 
nous  avons  précédemment  donné  les 
titres.  (Voy.  i.  1,  p.  352.|  Il  reprit  la 
plume  en  1850,  et  tit  {Kiraltre  un  petit 
volume  extrêmement  piquant,  où  il  dé- 
voile toutes  )ea  supercbcries  dont  le 
président  ^Ivaingdr  Boissieu  eut  la 
faiblesse  de  se  rendre  coupable  pour 
rehausser  l'illustration  de  sa  maison. 
Ses  curieuses  révélations  ont  rectifié 
maintes  assertions  erronées  émises  par 
les  historiens  sur  la  foi  de  ce  savant 
président. 

On  a  imprimé  quelque  part  que 
H.  de  Terrebasse  s'était  proposé  de  ré- 
diger une  biographie  générale  de  notre 
province.  La  Vie  de  Bayart  et  la  belle 
étude  biographique  dont  il  vient  d'être 
parlé  feront  toujours  regretter  aux 
amis  des  lettres  dauphinoises  qu'il 
n'ait  pas  mis  ce  projet  à  exécution  et 
l'ait  laissé  h  d'autres.  Personue  mieiu 
que  lui  n'était  à  même  de  l'entre- 
prendre.  Ses  profondes  connaissanees 
dans  l'histoire  do  Dauphiné  et  de  ses 
familles,  les  précieux  documents  înt- 

E rimes  et  manuscrits  de  sa  riche  bi- 
liothèque.documentsqu'il  sait  mettre 
en  œuvre  avec  tant  de  talent.  lui  au- 
raient permis  de  donner  û  un  sembla- 
ble travail  toute  la  perfection  dont  il 
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«st  susceplible.  Puis,  culti?ant  les  let- 
tres par  Koùt  el  sans  aucun  but  il'iii- 
lérët,  jouiss-jnt,  par  l'iDdépendance  de 
sa  fortune,  du  rare  avantage  de  pouvoir 
Invaiiler d'inspiration,  à  son  neure,à 
«a  volonté,  et  non  point  i  celle  d'un  li- 
braire, il  «ûl  pu  apporter  le  temps  né- 
cessaire à  certaines  illustrations  peu 
connues,  qui,  pour  être  bien  étudiées, 
demandent  de  longues  recherches  et  du 
tranquilles  loisirs.  Hais  comme  dit 
Cboner,  à  propos  de  nous  ne  savons 
plus  quel  ami  de  Boissat:  «  ImproDi  et 
4  infesli  laboris  minime  cupidus,  ad 
4  alla  animnin  appulit.  ■ 

Depuis  1850,  il  s'est  presque  exclu- 
sivement attacbé  à  l'étude  de  l'histoire 
de  notre  province  au  moyen  âge;  il  a 
publié  sur  cette  époque  plusieurs  écrils 
que  les  bornes  ètroilre  de  noire  ou- 
vrage ne  nous  permeltenl  pas  de  faire 
connaliro  séparément,  et  dont  nous  de- 
vons nous  tjorner  à  donner  les  titres 
plus  loin.  Ce  sont  tout  autant  de  sa- 
vantes dissertations,  consciencieuse- 
menl  étudiées,  et  offrant  ce  charme  et 
cet  jntérËt  que  sa  plume  élégante  et 
facile  sait  ietersurks  '" 
ardues  deVérudition. 

I.  *  Vne  larme  sur  la  nu>rt  de  Napo- 
UoH.  Paris,  Plée,  1821,  in-S"  de  8  pp. 
{Fr.  lut.,  de  Qoéi-ard-l 

II.  Hitloire de  Pierre  Terrait,  $eiqneur 
dftBayart.  l'aris.l^dvocat.  1828,  iu-8°. 
Nous  avons  donné  les  titres  de  cet  ou- 
vrage ainsi  que  du  suivant  dans  la  no- 
t  jcede  Bdyart,  p.450,  n°>  XXVI  et  XKvn. 

III.  'BayartàLyon.  Lion  sur  le  ilosne, 
Barret,  1829.  iu-S". 

IV.  Le  Tombeau  de  yarcisia.  Lyon, 
Rossarv,  1832,  in-S»  de  4  pp.,  avait 
d'abord  paru  dans  la  Revue  de  Pari», 
t.  37,  le  Cabinel  de  Uclure  et  le  Cour- 
rier de  Lyon.  —  C'est  un  article  fort 
piquant,  dans  lequel  M.  du  Terrehasse 
établit  quelecélebre  noctambule  Yount; 
a  un  peu  abuse  du  quid  libet  audendi 
accordé  aux  poêles,  en  avançant,  dans 
sa  4'  nuit,  qu'il  avait  été  obligé  de  dé- 
rober imesépaimrepourtalUkilttrciiëa. 
Il  résulte  d'une  épitaphe  trouvée  à 
ï'Hdtel-Dieu  de  Lyon,  et  rapportée  par 
M.  de  Terrebasse,  que  la  helle-nlle 
d'\oung  {et  non  sa  fille)  mourut  dans 
cette  ville  le  8  ocl.  1736,  et  qu'elle  y  fut 
enterrée  dans  le  cimetière  des  pro les- 
tants avec  les  formalités  ordinaires; 
qu'il  n'est  par  conséquent  pas  vrai, 
comme  le  rapporte  la  tradition,  que  le 
foualisme  des  babilaus  de  Montpellier 
Fait  obligé  d'aller,  pendant  la  auii, 
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creuser  lui-même  la  tombe  de  sa  fille. 

Ces  assenions  fii'ent  une  certaine 
sensation  dans  le  monde  littéraire. 
Elles  furent  attaquées  par  un  ancien 
inspecteur  de  l'académie  de  Grenoble, 
M.  Pierquin  de  Gembloux,  dans  le  n" 
du  15  avril  1860  do  la  Gazette  médicale 
de  MontpelUer.  H.  de  Terrebasse  lit 
réimprimer,  la  même  année,  son  écrit 
avec  une  réponse  à  H.  Pierquin,  sous 
ce  titre  : 

=  Le  Totkbeau  de  Narciita,  auind'nne 
répome  à  l'article  iiuiré  dont  la  Gaielle 
médicale  de  Montpellier...  Lvon,  Brun, 
1850,  in-S°  de  63  pp.  avec  un  fac-sim. 
de  l'inscription  du  tombeau. — u.  Pier- 
quin fit  une  réplique  un  peu  vive  sous 
ce  litre  :  ftecherches  htêlonquet  el  bibOtt- 
graphiq«e»  sur  le  iombeav  de  liarciua, 
dédiées  an  docteur  J.  P.  L.  T.  Bertrand.. . 
Paris,  Dumoulin,  1851,  in-13deMpp. 

V.  RetitUm  des  principaux  événemenlt 
de  laviedeSalvai«gdeBoi*tieu...Lyoa, 
irapr.  Perrin,  1850,  iii-8°.  Nous  avons 
donné  ci-devant,  p.  38S„  le  titre  de  cet 
ouvrage  et  la  liste  des  pièces  qu'il  con- 
tient. 

VI,  Gérard  de  RouuiltoH,  fragment 
extrait  de  rhitloire  des  deux  dernière 
Togaumes  de  iiourgogne.  Lyon,  impr. 
VniBtrinier,  18&3,  in-8°  de  16  pp. 

Vil.  Archéologie.  ExplicalionanneiH' 
scripliM  tingulitre  9111  te  vovait  autre  fait 
sur  le  fronton  de  l'igli$e  de  Sotre-Dmme- 
de-ta-  Vie,  à  Vienne  en  DaupAin^.  C'bst 

ICV  lA  POMIIK  DU  SCEPTRB  ftE  PlUTE. 

(Lyon,  impr.  Vinglrinier,  1856),  gr. 
in-8°  de  7  pp. 

VIII.  'Appendice  à  l'hiitoke  de  Char- 
lieu  (I].  Lyon,  impr.  de  Vingtrinier. 
18j7),in-8'de7pp. 

IX.  Notice  hisiôriiiiie  el  cril'iiiie  tnr  Ut 
armoiheê  de  la  vilie  de  Vienne  en  Da»- 
phiné.  Lyon,  impr.  de  Tinglrinier, 
1857,  iu-8''de22pp. 

Xi.  Noie  mr  quelques  iiucriplioM  du 
moyen  dge  de  la  tille  de  Vienne  e*  Dau- 
phiné.  Vienne,  impr.  Roure,  1858,  in-8* 
de  57  pp. 

XI.  Epilapbe  dt  cour  de  Franfoit, 
daupkinde  viennoiu.  Lyon  [1868),  in-8* 


de...  pp. 
XII.  Bech 


XII.  Recherches  tur  quelque*  ùucrip- 
Itotu  latines  el  françaises  de  la  vUte  de 
Vienne.  Vienne,  1868,  in-g". 

XIII.  Examen  erili^ne  de  fintcriplim 
de  Saint-Donat,  relative  à  foccnpatun  de 
Grenoble  par  une  nation  payenne,  au  z< 
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Mde,aeoom»iffiié  iTune  fUtnchi.  Piris, 
Dumoulin,  1860,  in-S*  de  ...  pp. 

XIV.  NoU  Mr  k  cartulaire  de  Domiae. 
(Lyon,  impr.  Perrin,  1880),  in-8*  de 
11  pp.  Dans  celle  N-de,  H.  de  Terre- 
tnsse  fait  connaître  à  H.  de  Hontey- 
nard,édiietirdu  CarMotrede  Domëne, 
la  charte  la  plus  importante,  celle  de 
la  fondation  de  ce  prieuré,  qu'il  ne 
connainait  pas. 

XV.  Le  Roman  de  Pnau.  JVofe  fw  km 
lettre  du  P.  Mmatrier,  oi  UM  qvei- 
fJM  4o  ce  pTitmia  Romù*,  in-12  de  It 
pn.  {t.  A'.).  Tirage  à  {ort  AaJownalie 
VfffMe,  n*  do 

On  lui  doit,  comme  éditeur  : 

XVI.  flUfoére  de  PoioMU,  comte  de 
Ifon,  MtM  m  hmère  iTaprië  le  ninaïu- 
crit  deta  bOtliotkèqneiierAnetHU.  Lvon, 
L.  Perrin,  1833,  in-8>.  — XVII.  iit- 
Mre  At  chevalier  Parie  et  de  la  bette 
fiêtne,  ttomelle  éditiOK,  jnbiiée  d'après 
U  maïuuerit  de  ta  BiblioUHaue  roàaie. 
Paris,  Crozet,  183&,  in-S^fig.— XVIII. 
Le  premier  eiuasie  det  Grant  CkroHtqveâ 
de  FroMee,  dUet  Chroniques  de  Smut-Ùe- 
mts,  pabUieêd'aprèsleimanutcrits.  Lyon, 
impr-  Perria;  Paris,  Croiet,  1837,  in-S». 
—XIX.  Ainari  RivaltH  DelpAmali*.  de 
AUobrogibn  UbH  tiopen...Viennte  allo- 
brogum.  lS4i,  in-8*. 

TERBIS8E  (TBtoPBlLE).  docteur 
en  médecine,  fat  d'abord  professeur  de 
philosophie  A  l'académie  protestante 
de  Die.  Sept  Suisses,  ses  élèves,  pu- 
bllèrent^leurs frais, en  1646, son  cours 
sousce  ii\re:ManvaiephilotMhiaechri»- 
tûmae,  in  qvo  sinqvlari  bretitûle  et  cta~ 
ritate,  propomniar  omnia  seitu  necesta- 
ria  phàoKphix  tiwUoêii.  Dix,  excud. 
Exechiel  Benedictvs,  ti(>ogr.  acad., 
H.DCXLTi,  pet.  in-S"  de  358  pp. 
HH.  HasK,  qui  le  nomment  par  erreur 
TKBarr  (f)  dans  leur  France  protestante, 
nous  apprennent  qu'il  passa  ensuite  à 
Lausanne,  où,  dés  1663,  il  fut.iucces- 
siTemeni  professeur  de  grec,  d'taéhreu 
et  de  catéchèse.  Ayantdonné  sa  démis- 
sion en  1664,  il  revint  i  Die  reprendre 
sa  chaire  de  philosophie,  fl  s'imagina 
alorsavoir  trouve  de  merveilleuses  pro- 
priétés euratives  dans  les  eaux  d'une 
petite  source  située  près  de  Die,  sur  la* 
rive  gauche  de  la  Drdme  (2),  et  il  re- 
fit Soi  «m  UtlBlié  étill  Tikiitiei. 
(t  An  quarilei  iHi  la  Ptaua.—  Nom  troiirai 
dim  las  ilbliixr^pbic  If  turc  SDlvjnt  :  Dlicotri 
térilaUt  £%iu  fMlai»t  enUt  it  mtneUlnm 
fnrrUUi  <l  terlai ,  treiatt  fret  it  Dit,  pu  Be- 
BolMl.MM,  tm-4.  ULeeue  Indladn  •a(*ucW, 
T«it«<K  M  TtrMÊÊÊm  m'imlai  fu  M  lu  pre- 
■(■n  k  célttrN  IM  BemUlu  Hm  unx  d«  Me. 


TER 


pandit  dans  la  ville  qd  petit  I 
manu^rit  destiné  i  fiure  part  de  sa  dé> 
couïerteàrbumanitésouiTraDie.  Asaa 
dire,  les  merveilles  opérées  ptr  ea 
eaux  étaient   dues  i  la  ppésence  da 

6tomb  qu'elles  tenaient  en  suspenisa. 
r,  il  arriva  qu'un  autre  médeen  4i 
Die,  Pouf  Tkrkassoh,  s'était  épris  B« 
moins  vivement  de  ladite  8onree,Bsii 
qu'il  en  attribuait  les  propriétèi  t  i 
t  un  mercure  très-pur,  subtilisé  H 
(  pressuré  par  l'espn!  universel  ■,  tl 
il  répandit  également  dans  Die  un  Mé- 
moire à  l'appui  de  sa  découvole.  fte 
cette  divergence  d'opinions  enlrala 
deux  docteurs  naquit  une  polémique 
d'auUnt  plus  acerbe  qu'ils  étaient  di 
même  pays,  exerçaient  la  même  pr»> 
fession  et  appartenaient  probableneat 
à  des  religions  difTérantes.  Ce  futlcr- 
risse  qui  eut  le  dernier  mot.  Il  fitalcrt 
imprimer  ses  Hèmoires  aoos  le  titre 
suivant  : 

Trail^  de  Is  natnre,  qaaUUz  et  nertm 
de  la  fontaine  dgwû  pem  déaomrrU  m 
terroir  de  la  tltte  de  Die,  mm  Uea  te 
Pennes,  eompoié  par  Théophile  Terrine, 
doetew  en  médetine  et  profeaewriejià- 
losophie  en  l'Aceàit^  de  la  viUe  de  Ue, 
l'a»  167t.  Die,  chez  Fiqael,  impr.  de 
l'Académie,  1673,  in-8>  de  40  pp. 

—  A  la  page  23  commence  sa  pre- 
mière réplique  à  Terrasson.  Elle  est 
intitulée  :  Apologie  dm  TratU  de  la  m- 
Isre,  vertns  et  qualités  de  ta  fbnlaime  de- 
puis peu  diconverle  au  terroir  de  lawitle 
de  me .  contre  tes  remarque*  /Met  nr 
icetny,  par  l'autenr  de  la  detcriptiaa  « 
retalion  fidèle  de  ta  nalnre,  propriéU  H 
^itage  de  ladite  ftmiaine. 

—  A  la  page  33  est  sa  seconde  et  dtr» 
nière  réjionse.  Elle  a  pour  tiire:  U 
PUmb  hors  dn  tombeau,  nictoriems  et 
triomphant  de  M.  Terrasnm,  méâeA, 
par  tui-mime. 

De  son  cdté,  P.  Tkrrasmhi  fit  impri- 
mer  ses  Mémoires  sous  ce  titre  :  Da- 
criptionet  relation  fidèle  de  lanmim,pr^ 
pnilex  et  mage  de  la  fimiaime  màmérwte 
nouvellement  déeoaoerte  an  terroir  de  la 
ville  de  Die,  par  Terrauo» ,  docteur  ta 
miiecinê.  Grenoble,  Bdonanl  Dunn», 
1672,  in-8*  de  70  pp. 

—  A  ta  page  til  se  trouve  sa  prvmifn 
réponse  à  Terrisse  :  Remarquea  twr  le 
Traité  de  ta  nature,  vertus  et  fuaUla  4e 
notre  fontaine. 

—  La  seconde  répMise  de  Terrassai 
a  été  imprimée  séparément  ;  Le  PItmi 
aatomieaa,  ou  Apologie  ju^  et  atrUO' 
ble  «mire  les  MtOMles  du  nrar  n*- 


ovGoot^lc 


]>Mb  TerriaK,  pro/iwnr  en  jphUoiophU. 
MrP.T«rr«M>B.Die,  cbec  FiqDel,167S, 
)D-8*  de  38  pp. 

Apr^cet  échange  de  libelles  où,  se- 
Idq  Vnsago  du  temps,  les  injures  clas- 
siques n'eûient  pas  épargnées ,  la  lutte 
paraissait  terminée)  tes  deux  adver- 
saires, K  glorîQant  sans  dotttel'un  et 
l'autre  d'avoir  remporté  la  ïicioire ,  se 
raposaieal  sur  leurs  lauriers,  lorsqu'un 
nouveau personoagevirittoutàcoup  se 
tancer  dans  l'arène.  Le  S'  be  Passis, 
médecin  deCresl  (i),  ayant  publie,  en 
1673,  un  écrit  sur  une  source  d'eau 
miaérale  située  à  Bourdeaux,  eut  la 
malencontreuse  idée  de  déprécier  les 
vertus  de  celle  ds  Pennes,  et  même  de 
la  tourner  en  ridicule  (2).  Le  fougueux 
TerrassoR  (on  ne  petit  lui  refuser  cette 
éphilhéie  aprës  avoir  lu  ses  libelles) 
entra  en  fureur  â  la  lecture  du  factnm 
de  son  collègue  de  Crest,  et  il  rédigea 
ab  iralo  une  réfutation  intitulée  :  Le 
Mercure  rangé  àe  neimtvT  de  PauU, 
0'  nUieci*  de  la  viUe  ie  Cre$t,  m  Apolo- 
gie ie»  eatxde  Die.  Die,  Jacques  Fiquel, 
1673,  in-13.  f  Jamais,  dit  J.  Ollivier, 
I  la  verve  de  Terrasson  n'éiait  parve- 
<  nue  à  un  aussi  haut  degré  d'exalta- 
«  tion  que  dans  cette  dernière  produc- 
f  tion,  et  le  Mercvre  vaitgé  peut  élre 

■  considéré  comme  un  des  plus  origi- 
(  naux  monuments  littéraires  de  la  fa- 
c  conde  des  médecins.  ■  De  Passis  ne 
répondit  pas  *  celte  attaque  :  son  ni- 
lence  mit  Bn  A  la  querelle. — Jules  Olli- 
vier a  consacré  à  l'examen  de  tous  ces 
bouquins,  dont  la  rareté  est  extrême , 
nn  piquant  article  dans  la  Berne  du 
Dauphini,  t.  I,  pp.  327  et  suiv.,  sous 
le  titre  de  :  Une  iHtmle  $cieniifiqve  en 
1979. 

TESTE,  —  Voy.  It  Supplément. 

TEY8SIER  (Jacques),  né  àValencc, 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Doniinique 
et  se  consacra  au  ministère  de  la  chaire. 
Aprës  avoir  prêché  pendant  plusieurs 
années  dans  les  principales  églises  du 
Languedoc,  il  fut  élu  en  1680  prieur  du 
couvent  deToulouse.  et  deux  ans  après 
le  général  de  l'ordre  rap|)ela  i  Paris, 
pour  lui  confier  la  direction  du  novi- 
ciat du  faubourg  Saint-Germain.  En 
1695,  il  revint  à  Valence,  où  il  s'occu- 

II)  Cou  it  Puni,  n  apytriaiuli  k  uns  fialllo 
orlriiulre  du  Florence.  Uii  de  mi  mMrrt,  Jc*n 
4«Piuit,  ncdecln  >  Grcnobls,  fat  t'uD  du  U- 
■Mii  ia   MUncnt  d'A/nisn  it  BeiBBOni,  le 

■  lUTln  IMI  (Vn.  Il  ÇMalaêié  il  BMWKMt, 
*W  BcUuil,  L  II,  MM^ 

(I)  Cm  écrit  ■  Miippe  JiMn't  c<  ioir  idi  m- 
cktrtbMdwHMtvpkUM. 
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pa  avec  un  grand  :eële  du  rétablisse- 
ment du  couvent  de  sou  ordre,  qaf 
avait  été  détruit  par  les  huguenots,  et 
qu'il  fit  reconstruire  k  peu  près  sur 
1  ancien  plan.  Echard  [Scnpt.  ord. 
prœd.j  t.  II,  p.  740),  qui  nous  fournit 
ces  détails,  ne  donne  pas  les  dates  de  aa 
naissance  et  de  sa  mort. 

On  a  de  lui  r  Exercice  f  aimer  toty'mrt 
la  Reine  du  ciel,  Mère  de  Dieu  tur  la 
terre.  Béziers,  1675,  in-12.  =  Autre 
édit.,  sous  ce  litre  :  .imour  aclvel  ie  la 
Mère  de  Diea,  on  Exercice  pour  aimer 
tant  intemptUm  la  irèi-tamle  Vierge 
Marie,  avec  une  méditation  pour  chaque 
semaine  de  Vannée  tur  les  grandeurs,  les 
beautei,  lesvertiu,  Utnclionsel  la  vie  de 
la  mère  de  Diev.  Beziers,  H.  Martel. 
1678,  in-12.  —  On  a  encore  de  lui  une 
Vie  de  la  eainle  Vierge,  dont  nous  De 
connaissons  pas  le  titre. 

TI1EY8  (Pierre  de),  dit  Lacocsb. 
capitaine  huguenot,  apjnrienait  â  une 
famille  noble  delà  province  dont  l'an- 
cienneté remonuil  à  l'an  i:ffiO  (3). 
L'un  des  plus  braves  lieutenants  de 
Des  Adrets,  il  le  suivit,  en  mai  15S2, 
dans  sa  première  expédition  sur  Gre- 
noble, et  y  fut  laissé  en  garnison.  Il 
défendit  cette  ville,  en  septembre  de 
la  même  année,  contre  les  catholiques, 
commandés  par  Vinay,  qiit  s'étaient 
déji  emparés  d'une  partie  du  faubourg 
Très-Cloîtres.  Nomme  gouverneur,  au 
commencement  d'octobre  suivant,  en 
remplacement  du  conseiller  Ponnat, 
que  son  incapacité  avait  fait  destituer, 
il  eut  à  soutenir  une  nouvelle  attaque, 
dirigée  cette  fois  par  Sassenage,  a  la 
tête  de  6000  hommes.  La  garnison  pro- 
testante ne  s'élevait  qu'à  200  hommes. 
Avec  des  forces  aussi  inférieures.  La- 
coche  repoussa  tous  les  efforts  des 
catholiques,  qui,  désespérant  d'em- 
porter la  ville  de  vive  lorce,  conver- 
tirent le  siégé  en  blocus.  Les  moulins 
construits  sur  l'Isère,  près  de  l'ancien 
pont  de  bois,  ayant  été  détruits  par 
eux,  la  disette  ne  tarda  jas  k  se  faire 
sentir.  Dans  cette  extrémité,  et  après 
avoir  fait  inutilement  demander  des 
secours  à  Des  Adrets,  campé  sous  l«s 
murs  de  Tienne,  Lacocbe  proposa  à 

(1)  Elle  roMtdiU  le  (UiaB  de  TV|<,  >ltn«  hH 
de  Grenoble,  el  appelé  dîna  Iri  aorleaa  Ulia  n»- 
dlwn  (eannl)  :  «^  liiuiion  leoble  m  ■icttwr 
Ma  d'inira  dou  >  [ait  rimiriiuer  Cborier  ŒM 
»{.,  111).  Danl  U  wconde  aoilli  dl.xif  *lètt«, 
JeamiB  de  Theiri  apport)  t«  tUltio  d  les  HeM 
de  la  bmuke  linée  it  u  botlle,  b  ClMii*  4»  L»- 
'  .  ulinearite  Silliiu.doai  ki  <M- 
iltreit  •eltMtn  <•  Ttcr*- 
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Sassentge  un  combat  entre  un  nombre 
égal  de  catholiques  et  de  prolestants, 
i  condition  oue  la  levée  au  siège  ou 
b  reddition  de  la  ville  dépendraient  du 
l'issue  de  ce  nombai.  Le  défi  fut  rerusé. 
II  dut  alors  se  résigner  à  capituler  : 
déjfi  les  otages  étaient  livrés  de  part  et 
d'autre  lorsqu'un  secours  inattendu, 
amené  par  le  capitaine  Furmeyer,  bat- 
tit les  catholiques  dans  une  embuscade, 
sur  les  bords  du  Drac,  et  contraignit 
Sassenage  à  lever  le  siège  {16  no- 
vembre 15621. 

Ces  deux  défenses  de  Grenoble  firent 
le  plus  grand  honneur  à  I^coche.  Il  sa 
rangea,  l'année  suivante,  sous  les  or- 
dresi  de  Hontbrun,  devenu  cher  des 

ftroteslanis  de  la  province  après  la  dé- 
éetion  de  Des  Adrets.  Nous  ne  savons 
quelle  part  il  prit  k  ses  expéditions 
Jusqu'en  1569,  époque  où  il  suivit 
Crussol  à  l'armée  des  princes ,  en 
Guyenne.  Il  a.ssi5ta  aux  batailles  de 
Jarnac  et  de  Montcontour  et  reprit  en- 
suite la  route  du  Dauphiné,  a  la  léte 
de  8  enseignes  de  gens  de  pied  et  de 
quelque  cavalerie.  Hais  n'ayant  pu 
opérer  sa  jonction  avec  Houtbrun,  il 
se  dirigea  sur  l'Allemagne,  par  la  fron- 
tière de  Genève-  Arrivé  près  de  Sa- 
veme,  affaibli  par  plusieurs  combats, 
et  se  voyant  près  d'être  attaqué  par  les 
Iroupes'du  duc  de  Nemours,  il  se  re- 
trancha derrière  des  abattis  d'arbres 
et.  par  un  dévouement  qui  l'honore, 
At  sauver  des  personnages  importants, 
avant  l'action.  Il  succomba  dans  cette 
dernière  lutte:  Ait  prisonnier,  il  fut 
lichement  assassiné  avec  Hichalon, 
son  enseigne,  pendant  qu'on  le  con- 
duisait à  Metz  (23  nov.  1669). 

~  Un  autre  Pierre  de  Thevs  se  fit 
remarquer  pendant  le.t  guerres  de  la 
ligue  sous  les  ordres  de  Lesdiguières, 
Nos  historiens  l'appellent  Bercalea,  du 
nom  de  l'une  de  ses  terres  iHercalùz). 

inOHASSIN  (llAiTHiEU)  fut  en 
(grande  faveur  auprès  de  Louis  11,  en- 
core dauphin,  qui  le  nomma  président 
'le  Va  chambre  tiei  comptes  de  Gre- 
noble. Il  rédigea,  en  1448,  un  registre 
des redevancesduesàce prince,  eldcs 
titresquiéiablissaienlsondoiiiamecon- 
tre  tes  usurpations  des  archevêques  de 
Tienne,  des  évéques  de  Valence  et  des 
autres  seigneurs  ecclésiastiques  et  laï- 
ques du  Dauphiné.  Une  copie  de  ce  re- 
cueil, conservée  parmi  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  publique  de  Lyon, 
a  pour  titre  :  Daignatio  dignilalnm, 
prerogotuanm,  à  4omim  4^hiv  ''(<»- 


«  lis 

tMsiw,  pet.  in-fol.  de  156  pp.  —Quel- 
ques années  plus  tard,  il  rédigea  on 
autre  recueil  par  commission  du  même 
prince,  en  date  du  30  mai  1456.  Cese- 
cond  ouvrage  est  en  français  et  connu 
sous  le  titre  de  Reçùlre  iielp)u»al.  On 
en  trouve  des  copies  à  la  Bibliothè- 
que impériale  et  a  celte  de  Grenoble. 
N'ayant  pas  été  à  même  de  comparer 
ces  deux  ouvrages  ensemble,  nous  ne 
sauriouK  dire  s'ils  reproduisent  les 
mêmes  pièces.  —  C'est  par  errtur  que 
plusieurs  de  nos  écrivains  le  font  Dau- 
phinois. Il  était  de  Lyon,  et  donna  son 
nom  à  l'une  des  rues  de  cette  ville  en 
vertu  d'une  permission  du  Conailat, 
du  28  janvier  1499  ;  il  était  alors  con- 
servateur du  privilège  des  foires.  (Voy. 
la  Revue  dn  Lyonuau,  t.  Ifl,  p.  430  ) 

TISSOT  (Jacques),  médecin,  né. 
d'après  Chalvel,  en  Dauphiné,  prit  pairt 
à  une  imposture  as-sez curieuse q<ii  mil 
en  émoi  le  monde  savant  dans  les  pre- 
mières années  du  xvii*  siècle. 

Le  11  janvier  1613,  en  faisant  dps 
fouilles  dans  h  terre  de  Langon.  prés 
de  Romans,  des  ouvriers  découvrirenl, 
dit-on ,  un  immense  tombeau  en  bri- 
ques surmonté  de  cette  inscription: 
Theaiobochiis  rex.  Ce  tombeau  couie- 
naj  t  les  restes  du  géant  Theutobocbos, 
roi  des  Cimbres  et  des  Theulons.  que 
Harius défit  dans  lesplainesd'Orange- 
Un  chirurgien  de  Beaurepairc,  nommé 
Jacques  Mszuyer,  s'associa  avec  son 
confrère  Jacques  Tissol,  et  ils  trans- 
portèrent à  Paris  ces  reliques  pour  les 
montrei'  au  public.  Voici  ce  que  le 
Mercare  de  Fr.,  t.  m,  pp.  191  et  suiv., 
dit  de  cette  exhibition;  t  Pierre  Sl»- 
(  zuyer,  chirurgien  à  Ueaurepaire, 
•  amena  (le  DauphinéàParjsdesdents 
(  de  ta  grandeur  du  pied  d'un  taureau 
I  de  20  mois,  une  partie  d'une  coste 

■  et  d'une  espaule,  des  vertèbres  de 

■  Tespine  d'un  dos  qui  avoicni  prés 

<  d'un  demi-pied  d'espesseur,  les  os 
a  d'une  cuisse  et  d'une  jambe  lesquels 
I  conjotnisenscmbleesioiciildeOpicds 
(  de  haut ,  et  d'autres  grosaslesqud& 
t  il  disoit  estre  ckux  liu  uéaiit  Tkeu- 
t  lobovhus. ..  lequel  ildisoit  avoireslé 
>  entcné  en  un  petit  lertru  ou  colline 
t  auprès  du  ciiasteau  de  Langun,  pA>- 
(  elle  de  Itonuiis,  en  Daupiiin>^s  uu  on 

<  avait  ifouvc  sa  tombe,  environ  17  mi 

<  18  pieds  dans  terre,  avec  des  mA- 
(  dailles  où  le  nom  de  Marius  y  esloit 
1  démonstré  par  un  M  et  un  R.  •  Pour 
faire  connaître  celle  décou verte, llssol 
publia  un  petit  écrit  iaUlulé  : 
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'  Bittoire  véritable  du  giant  Theutobo- 
au,Toiiet  Thmtoiu,CimbTe»etAmbro- 
ffu,  difhit  par  Marins,  consul  romain, 
eeni  cinq  anê  amnl  la  venve  de  Notre 
Seigitnr  :  lequel  fat  enterré  pri»  du  châ- 
teau nomaé  thaunont,  «uànlenanl  Lau- 
gm,  proche  la  vUU  de  Romani,  en  Dau- 
fhiné.  Paris,  BoiiriqnanI  (s.  d.,  1613)', 
pet.  in-8°  de  15  pp.  C'est  à  tort  que  le 
Mercure  de  Fr.  et  Prosper  Marchand 

IDiet.  i/ûl.)  nomment  l'auteur  fluaof. 
/auteur  s'est  nommé  lui-même  jt  la 
fin  de  son  ouvrafie  :  1 1«  tout,  dil-jl , 
f  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  et 
t  i  rhonneiirdu  seignenr  de  Langon, 

<  par  son  très-humble  serviteur  Jac- 

<  ques  TissoT.  *  ^  Trad.  en  flamand 
sons  letitfede  Warachlige  htstorie  Ynn 
Tbeutoboco ,  den  Reuse ,  »  Koning  der 
DuyUcker,begrnve105}aarenvoorChrit- 
Uu  geborte,  en  sytt  begraffeniteml  ont- 
dekt,annoi6i3.\i\rta\l,  [614,iii-8^ 

Tissot  y  avance  que  le  voi  Tberitobo- 
ehus  devait  avoir  au  moins  26  pieds 
de  haut  Mazuyer,  qui  s'était  chargé 
derexhibition.'vendfliten  même  temps 
le  livret  de  son  confrère  aux  curieux 
qui  venaient  voir  leur  géant.  «  L'on 
«  alloit  veoir  pour  de  l'argent,  >  dit 
leMercure,  ccomme chose riirR,ccsos, 
(  c«s  dents  et  ces  vertèbres.  Ainsi  que 
a  }es  autres  charlatans,  Hazuyer  avoit 
«  à  sa  porte  une  enseigne  où  e.stoient 
t  peinis  les  os  de  ce  gâot.  Chacun  en 
4  disoit  son  avis:  les  uns  tenoient  cela 
c  pour  impossible;  les  autres  l'alfîr- 
f  moient  pour  vérilablc.  »  En  effet, 
les  savant  se  divisèrent,  et  il  s'ensuivit 
une  vive  polémiaue,  dont  Prosper  Mar- 
chand a  taii  l'historique  (v«  Bassot). 
Deux  savants  hommes  de  ce  temps-là 
forent  obligés  de  prendre  sérieusement 
Il  plume  ponr  flxer  l'opinion  sur  ce 
arave  sujet.  Un  médecin,  Jean  Riolan, 
établit  par  des  i-aisons  tirées  de  l'ana- 
tomie,  que  ces  i-esies  ne  pouvaient  ap- 
partenir à  l'espèce  humaine,  que  c'é- 
taient des  os  fossiles  d'éléphant  et  de 
baleine.  Peircsc,  de  son  cdté.  démon- 
Ira  que  les  médailles  trouvéï^s  dans  le 
tombeau  étaient  relatives,  non  pointa 
Harius ,  mais  à  la  fondation  de  Mar- 
seille, et  il  demeura  établi  que  le  pré- 
tendu tombeau  de  Theutobochus  elnit 
purement  et  simplement  une  impos- 
ture arraniièe  par  les  deux  mcdicastrea 
dauphinois  pour  gagner  de  l'argent. 
Dèfl  lors,  ceux-ci  voyant  leurs  os  dé- 
criés à  Paris,  les  vendirent  à  d'autres 
charlatans  qui  allèrent  les  promener 
dans  une  partie  de  l'Europe- 
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TOLON  DU  THOLOW,  famille  noble 
originaire  de  Provence,  dont  une  bran- 
ches'éiabliten  Dauphiné  vers  le  milieu 
du  XIV'  siècle,  et  y  posséda  la  terre  de 
Sainte-Jalle,  dans  les  Baronnies.  De 
cettebranchesont  issus  les  personnages 
suivants: 

—  &f/]fy«v,  conseiller  au  conseil  del- 
phinal  en  1M2. 

—  Pierre,  premier  président  du  con- 
seil deiphinal  de  14(»  à  1424.  II  fut 
ensuite  chancelier  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

—  liidier  était  gnnd  prieur  de 
Saint-Gilles,  lorsqu'il  fut  élu  grand- 
mattre  de  Malte,  te  17  novembre  1636. 
II  se  trouvait  dans  sa  famille,  à  Sainte- 
Jalle.  lorsqu'il  apprit  par  une  députa- 
tion  de  vingt-quatre  chevaliers  la  nou- 
velle de  son  élection.  Mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cette  dignité,  car 
s'eiant  mis  en  route  pour  se  rendre  A 
Malte,  il  tomba  malade  â  Montpellier 
et  y  mourut  au  mois  de  septembre 
1636.  Son  corps  fut  transporté  solen- 
nellement dans  l'église  du  prieuré  de 
Saint-Gilles,  Quelques  écrivains  le 
font,  par  erreur,  sortirde  la  maison  de 
La  Jaille,  en  Anjou. 

—  FAULQCBT,  scigneur  de  Sainte- 
Jalle,  du  Poët,  etc,,  fut  l'un  des  gen- 
tilshommes de  notre  province  qui  se 
firent  le  plus  remarquer  pendant  les 
guerres  de  religion.  11  servit  dans  les 
rangs  des  catholiques;  les  historiens 
le  nomment  plus  généralement  Sdinfe- 
Jalle. —  Il  leva,  des  1568,  une  compa- 
gnie de  gens  de  pied  à  Carpentras 
pour  la  défense  dn  comté  Venaiasin, 
peu  après  la  surprise  du  bourg  de  Ha- 
laucène  par  Hontbrun.  Son  zde  lui  fit 
donner  par  le  pape  le  commandement 
deCarpentras.  lise  trouva  au  combat 
du  û  juillet  1662,  livré  près  de  Lou- 
vèze  par  le  comte  de  Suie  contre  le 
baron  des  Adrets,  et  y  perdit  ses  équi- 
pages. Au  commencement  du  mois 
d'août  Euiv..  il  défendit  avec  succès 
Carpentras  contre  ce  dernier;  Serbel- 
loni,  général  des  troupes  papales,  te 
complimenta  sur  sa  belle  conduite  et 
l'arma  chevalier  de  Tordre  du  Pape.— 
Après  avoir  été  quelque  temps  sur  la 
défensive  aux  frontières  du  Oauphiné, 
pour  protéger  le  siège  de  Sisleron,  il 
retourna  à  son  gouvernemenl  de  Car- 
pentras sur  la  fin  de  sept.  1562.  Au 
commencement  de  mars  1563,  il  mar- 
cha avec  un  détachement  de  gentils- 
hommes volontaires  au  siège  do  Ca- 
luaret^  entrepris  par  Serbelkmi.  Il 
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eommandt  les  campsfni»  des  ehenn- 
légen  de  Riagone  et  de  Rasponi,  ita- 
liens, et  quelques  compagnies  d'infan- 
terie, au  siège  de  Serignan;  Cruasol, 
chef  des  protestants  du  Languedoc, 
voulut  le  prévtittir  en  le  faisant  atta- 
ouerpardes  forces  supérieures,  mais 
il  ne  put  l'entameriSte-Jallese  retira  en 
bon  ordre  ei  sans  cesser  de  combattre 
{mars  I&63).  Le  23  du  même  mois,  il  alla 
en  Daupbiné  au  secours  du  duc  de  Ne- 
mours, çui  était  vivement  pressé  par 
Lesdiguiéres.  Vers  la  mfime  époque,  il 
attaqua  Hontbnin  près  de  l'aobayede 
Sl-AndrcdeRamiërès,et,aprèsuncon}- 
bat  sanglant,  fut  oblige  de  battre  en  re- 
traite; mais,  peu  de  tempsaprës,  il  rem- 
porta sur  lui  un  avantage,  en  mettant 
en  déroute  son  avant-garde  et  les  se- 
C8urs  que  les  protesUnts  d'Orange  lui 
envoyaient.  —  Remplacé  par  Kaiigone 
dans  le  gouvernement  de  Carpenlras, 
il  continua  de  servir  avec  une  rompa- 
gnie  d'arquebusiers  à  cheval  qu'il  cani- 
manda  aux  sièges  de  Uornaset  du  Pont^ 
St-Esprit,  en  1667.  Au  mois  de  mai  de 
l'année  suivante,  il  reçut  le  collier  de 
l'ordre  du  Boi  des  mains  du  comte  de 
Sute,  En  aoQt  1568,  la  ville  d'Orange 
ftjrant  été  remise  auroi,  il  en  eut  pen- 
^nl  quelque  temps  le  gouvernement, 
etrulcbam,aumotsd'octobresuivaut, 
par  le  card.  d'&rmagnac,  colégat  à.'^K- 
vignon,  de  la  défense  de  Courtliezou. 
En  1670,  te  roi  lui  rendit  le  gouverne- 
ment d'Orange  et  récompensa  ses  ler- 
vifles  par  le  don  de  la  seigneurie  de 
Nyons.  — Après  l'édit  de  paix  donné 
au  mois  d'août  de  la  même  année,  à  St- 
Germain,  Ste-Jalle  quitta  de  nouveau 
le  go uv«rnem en td 'Orange,  mais  il  con- 
tinua de  porter  lesarmes  pour  la  cause 
catbolique;  en  1573,  il  était  gouver- 
neur du  chiteau  de  Marguerites,  en 
Languedoc,  et  fit  une  entreprise  sur  la 
ville  de  Nîmes  qui  ne  réussit  pas.  Les 
troubles  ayant  recommencé  dans  te 
comté  Venaissin,  il  continua  d'y  ser- 
vir. Il  accompagna  les  comtes  de  Ville- 
claire,  de  Saull  et  de  Suze  au  siège  de 
Camaret,  dont  les  protestants  s'étaient 
emparés  dans  la  nuit  du  3  au  4  mars 
1675;  la  place  ayant  été  évacuée  par 
ceux-ci  k  t'approcbe  des  troupes  ca- 
tholiques, Sie-Jalle  fut  envoyé  à  Beau- 
caire  par  le  maréchal  Damville,  com- 
mandant en  Languedoc,  pour  défendre 
KUe  ville  contre  Baudoniiet,  lieute- 
Biut  du  gouvemear,  qui  se  maintenait 
dans  le  chitean  contre  les  inletttioas 
da  mariehal.  11  inveatil  Buadoiinet, 


l'attaqua  si  vivement  et  le  btifva  de 
tant  de  manières,  qu'il  l'obligea  d'a- 
bandonner le  ch&leau  et  de  se  rendr* 
prisonnier  de  guerre.  Cette  afbire  ett 
du  mois  de  février  1577;  depiiù  Ion 
on  ne  sait  plus  rien  de  ses  actiou,  at 
l'on  ignore  si  c'est  lui  ou  «»  SIt  qw 
Lesdiguiëreg  assiégea  dans  le  ddUm 
de  Satnte-Jalle,  en  avril  1586.<Ëxiisit 
de  ySMoire  de  la  noblette  d»  eowÊlé  F*- 
namin,  par  Pithon-Curt,  t.  m.  p.  tS- 
23.) 

Ste-Jalle  teste  le  10  février  U8L 
De  son  mariage  avec  Gii^onne  de  Goia- 
bourcier  naquirent  tui  nls  et  plusiean 
fille!).  Le  Gis,  nommé  ^oc^ms.  senit 
avec  lui  en  Provence,  et  fut  Oairfé,  ca 
1582.  par  le  comte  de  Carees.  de  b 

6arde  du  chitean  de  Salon.  Il  porlut 
)  titre  de  seigneur  de  Saint-Harcellii 
(lès-Vaison);  son  tesUmcnt  est  4t 
8  août  1610.  Jea»-AntoiM,  fils  de  eeln- 
ci,  fut  le  dernier  desceadant  mate  de 
la  branche  de  Ste-Jalle;  de  soi  laa- 
riage  avec  Louise  de  Bonne  d'AuriM 

il  622),  il  eut  nue  fille  uniqne  noaaiéa 
tarie,  qui  épousa  en  1667  Charta 
Bernard  de  Fortia,  baron  de  Bum, 
dont  le  fils  prit  le  nom  de  Fortia  d( 
Tolon,  mais  qui  n'eut  lui-mAina  qH'iH 
fille  mariée  a  un  président  dn  parle- 
ment d'Aix. 

TOLOZAN  (Airrom),  né  dans  tas 
mvirons  de  Briançon  (i).  vera  1687, 
est  célèbre  dans  les  fastes  du  eomvcRa 
lyonnais.  Sorti  de  ses  moatagncs  ta 
sabots,  et  avec  une  pièce  de  SI  seai 
dans  sa  poche,  il  vint  dierdier  fertna 
à  Lyon.  Secondé  par  d'heureuaea  cir- 
constances dont  il  sut  hablleneat  at^ 
fiter,  et  sans  doute  auui  par  queJjm 
riche  et  puissant  prolecteur,  car  daat 
le  cours  ordinaire  des  ctaoeee  d'ici-lat 
on  ne  va  pas  loin  avec  24  sons,  il  itm 
peu  d'années  une  fortune  cok»sde.  ■ 
paraît  qu'il  avait  débuté  par  Aire  oar- 
cbandde  soie;  il  était  ensuite  devcmb- 
bricant  et  banquier.  Vers  1740,  il  fit  a» 
EIruire  à  Lyon  deux  immenses  -"■■—* 
qui  portent  encore  son  nom  ;  cdle  da 
quai  Saint-Clair  fut  terminée  im  1741. 
(  Voulant  ëublir  son  dcnnicile  daa 
(  cette  dernière  i,  liWiu  dans  la  An» 
dit  Lymnaii,  t.  VI,  pp.  81  et  S(.iv.,  «il 
I  y  fît  déployer  un  (use  d'arctuieomc 
•  peu  commun  aloni;  quelQues  jalen 
c  contemporains  se  récrièrent,  maisli 
f  noblesse  et  l'èlégtuee  qu'où  adaiiia 


u  t'hinn 


ovGoot^lc 


TOR  A 

t  cnoon  lujonrd'hnt  dans  cette  belle 
<r  construction  convenalpnt  parfaite- 
I  nient  à  un  Iiomme  qui  afait  pHs  le 
«  titre  d'écayer,  qui  possédait  le  Ûef  de 
»  Kontfbrt  il),  et  qui,  depuis  1736,  mit 
(  pourvu  d'une  charge  de  conseili«r, 
■  iecrélaire  d»  roi  en  la  chancetiérie , 
«  pr^  la  eomr  dei  monnaie»  de  Lyon  «. 
L'heureux  roarcbxnd  avait  en  elïet  des 
prétentions  nobiliaires  assez  élevées  : 
onluiavaitfaitaccroirequ'ltdeticendait 
des  anciens  marqai»  de  tésaw  (2). —  Il 
mourut  a  Lyon,  le  ladécemhro  1754, 
laissant  de  sa  femme  Benoîte  Gesse 
six  enfanls.  L'un  deux,  Lmi»  de  Tolo- 
ziLS  DE  UoNTTORT,  fut  le  dernier  pré- 
Tdt  des  marchauds  de  Lyon.  Né  dans 


TORCHEFELON  [^Guillaume  de], 
né  le  30  avril  16t  I  seigneur  du  Serre- 
Maicné,  s'occupa  beaucoup  de  tilason 
et  redigeasurcette  science  un  ouvrage 
fort  curieux,  resté  manuscrit,  dont 
voici  le  titre  : 

Lk  enjKD  ET  coniBux  Anuotut  con- 
tenant la  flomg  propres,  nonu,  eearnomi 
et  dm»  w  armowiei  de»  principaux 
roj/mme»,  empire»,  diuihez,  province», 
diinilei,  maieon»  de  f  Europe.  Blazon- 
nées  de  bons  émaulx  et  princtpaïUx  meu- 
ble», par  ordre  et  ^oar  aprandre  la  tua- 
niere  de  blaionner  el  caçnoittre  le»  arme* 
ou  armoiries,  el  maison»  oar  suile  dti 
blajon.  Avec  la  Hure  papale,  couronnes, 
chapeaux,  heaumes,  bonnet»,  casque», 
timbre»  el  antres  ornemenl»  servant  aur 
arme»  ou  armoiries.  Le  toul  mis  dans  leur 
ordre,  tan»  donntr  rang  ny  première 
place  que  pour  ce  qui  concerne  le»  figure» 
de»  arme*  ou  armoirie».  Par  noble  Gvil- 
LduwB  PB  ToRcaETBLori,  gentilbomme  de 
Danphiné.  1662,  in-fol. 

Après  une  introduction  sur  le  blason 
en  général,  il  traite  séparément  des 
diverses  figures,  bandes,  chevrons, 
pals,  etc.,  et  chacune  d'elles  estaccom- 
pagnée  d'armoiries  contenant  la  fi- 
gure dont  il  est  question  ;  il  ;  en  a  en 
tout  plus  de  douze  cents.  On  y  remar- 
que celles  de  deux  ou  trois  cents  fa- 
milles dauphinoises,  dont  un  très  grand 
nombre  sont  éteintes  et  ne  sont  pas 
mentionnées  dans  les  nobiliaires  de 
Guy  Allard  et  de  Chorier.  A  la  fin  est 
une  généalogie  des  Torcherelon.  Cet 
ouvrage,  extrêmement  précieux  pour 

(■)  C«Utl  u  gef  Utii  k  UttfNi,  rclmni  d« 
Il  MTOBnle  i»  CbHUliT. 
(1)  itkm,  Ite.  di.,f.  M,  Mdittet  •klHM- 
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l'histoire  généalogique  de  la  proTinee, 
tomba  par  alliance  aux  (Àaslelaid 
Serezin,  dont  le  dernier  le  porta  dans 
la  maison  de  Rivoire,  qui  n'a  pas  eeité 
de  le  posséder  depuis  (3). 

Dans  sa  géiiéalosie,  Guillaume  d* 
Toixibefelon  nous  apprend  que  le  pre- 
mier de  ses  ancêtres  se  nommait 
^l<U(indre,el  vivait  en  850.  Quanta  lui, 
il  appartenait  à  une  branche  cadette; 
il  se  maria,  le  12  février  1653,  avec 
Anne  Hiraillon,  ei  n'en  eut  qu'une  filla 
nommée  Marie-Sutanne,  dont  nous  m 
connaissons  pas  la  destinée. 

—  Nos  historiens  racontent  lee  san- 
glants démêlés  de  Thibaut  de  Roog»- 
mont,  archevêque  de  Vienne,  avee  deux 
membres  de  celte  bmille.  Au  com- 
mencement du  XV*  siècle,  Jean  de  TO>p 
cBEFBLOn  et  J«aniflJiiBF.,  coseigueurs 
de  Hontcarra,  ayant  refusé  de  rendre 
hommage  de  ce  fief,  qui  relevait  d« 
l'abbaye  de  Saint-Chel,  alors  unie  à 
l'archevêché  de  Vienne,  Thibant  de 
RouKemont  les  surprit  dans  le  dilteau, 
qu'iriivra  aux  flammes,  et  les  obligea, 
sur  les  ruines  encore  fumantes,  à  si- 
gner, le  17  avril  1402,  un  traité  par 
lequel  ils  se  reconnaissaient  ses  vas- 
saux (4).  Hais  ce  traité  fut  aussilât 
violé.  Torchefelon  ne  se  croyant  pas 
lié  par  des  promesses  srracliéeE  par  la 
violence  et  impatient  de  se  venger, 
convoqua  ses  parents  et  ses  amis  dans 
lecbiiieau  de  Cessieu.  Parmi  lee  sei- 
gneurs qui  accoururent  sous  sa  ban- 
nière, on  cite  les  Allbman  de  Dampte- 
zieu  et  de  Montmartin ,  JbUoine  de 
BocsozBL,  sfr.  de  Uaubec,  Falque  de 
Montchehd,  sgr.  de  Todure.  Humbert 
de  PoLLOCo,  sgr.  de  Sainl-A^nin  et  da 
l'Ile  d'Abeau,  Berlion  de  Rivoirb,  sgr. 
de  Roma^nieu  et  de  Labatie-Hont(»>> 
con,  Aymar  de  Valuns,  sgr.  de  la  Hure, 
de  Charnier  et  de  l'Epinejs,  £oalMW  dd 
ViLLENKDVB  d'Aoste,  Geofftog  de  Vi- 
RiEU,  sgr.  de  Paverf es  et  de  Nontrevel, 
François  de  Beadvoib,  Hewy  deiaTofiM, 
et  eniin  Guy  de  Touchbfelon,  son  Trere 
ou  son  père  (5).  Tons  ces  seigneurs 
s'étaient  fait  suivre  de  l'eiite  de  leurs 
vassaux.  Jean  de  Torchefelon  se  mit  à 

ffi  HoudnDU  ces  rcuclsntmiiu  l  l'ghllieance 
de  l'on  det  leprMrniiDli  aciueli  i»  ttl\t  malMU, 
H.  Giiiare  de  Hlioire  Libltle. 

14)  Cetaue(Firr(ii(iis  on'Mpmd ptrCkirveL 
BM.  it  /■  SfMt-Bglue  il  Viemu,  f.  489. 

iS)  Ckotter  Ifiut.  fénér.,  (■  s,  p.  sae>  dit  iilll 
eiileot  Ittti-t,  lli  de  eelfwt  ié  ttrrkrftlt»  m  de 
■   "■    ■      -  ■ "  -Um  «f-  ■" 


Il  fH  c'JielMi  H«M  le  rèra  M  le  M. 
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Imir  télé  et  marcha  sur  le  ch&teau  Je 
Saint-Chef,  qu'il  livra  aux  flammes, 
a|>rès  s'en  6lre  emparé  de  vive  Torce, 
maleréla  résistance  de  routiersbre tons 

3 ni  Te  défendaient.  De  là.  il  se  dirigea 
u  a)té  de  Tienne,  où  il  fit  subir  le 
m£me  sort  au  château  de  Seissuel, 
appartenant  aussi  à  celle  église.  Au 
commencenient  du  printemps  de  l'an- 
née suivaate  (1403  ou  1404!,  les  hosti- 
lités recommencéretit.Les  Torchefelon 
ravagèrent  les  terres  de  l'église  et  du 
chapitre  de  Tienne,  et  brûlèrent  encore 
on  château,  celui  de  Mantaille,  dont 
ils  s'étaient  emparés  par  un  coup  de 
main.  Manquant  de  troupes,  ou  peut- 
fltre  ne  trouvant  pas  de  sympathie  dans 
la  noblesse  dauphinoise,  Thibaut  de 
Rougemont  n'avait  pu  opposer  à  ses 
ennemis  que  des  armes  spirituelles, 
reseommunication;  mais  ayant  reçu 
des  secours  que  ses  parents  loi  en- 
voyèrent de  Franche-Comté,  il  prit 
l'offensive  Guy  de  Torchefelon  fut  dé- 
bit en  diverses  rencontres,  ses  terres 
furent  dévastées  et  son  chftteau  de 
Ponterraia  livré  aux  flammes  et  dé- 
moli. ■  Ses  masures,  dit  Chorier,  sont 
■  encore  aujourd'hui  le  monument  de 
<  cetleguerre,quiluiaétési  funeste.i 
L'intervention  du  gouverneur  de  Dau- 
phiné  et  la  translation  de  Thibaut  de 
Rougemont  à  l'archevêché  de  Besan- 
con, vinrent  mettre  un  terme  à  ces  dé- 
sordres. Jean  de  Torchefelon  t  fut  un 
«  homme  d'un  mérite  excellent  et  eut 
«  degrands  emplois,»  dit  Chorier;  il 
lut  maréchal  de  Dauphiné.  De  Jacque- 
mette  de  Honldragon,  sa  femme,  il  eut 
Iretae  enfonts  :  un  seul,  George»,  marié 
i  Hai^erile  de  Paladru  et  mort  en 
1446,  eut  des  fils,  mais  qui  moururent 
tmis  sans  postérité. 

TOSCAN  (G-L.  Ceorces),  né  à 
Grenoble,  en  1756,  contribua  puissam- 
ment, par  son  zèU*  et  ses  efforts,  i  la 
fondation  de  la  Bibliothèque  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris.  Il 
en  fut  le  premier  bibliothécaire,  et 
conserva  ces  fondions  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Paris  le  9  déc.  1826.  Il  éUit 
membre  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Grenoble. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 

I.  *DeiamvniiueeiieliepMi,ttnxmanet 
de  t'abbé  Artûmd.  l^ris,  de  l'impr.  de 
Jfowwttr.  1790 ,  in-8"  de  28  pp.  — 

II.  Mmoire  fur  Futiaté  de  réMimeToenl 
<Cme  bibUoihtqve  au  Jardin  de»  Plantes. 
1793,  in-8«.  —  III.  Hitloire  du  lion  dn 
Miuéun  national  el  de  ton  chien.  P^ris, 


nature,  on  Ckoix  tToinervalims  »vr  dirert 
objets  de  la  natare  el  de  Cari,  t»ivi  d'n» 
calatogae  de  tous  les  animaux  qui  u 
trouvent  actaeUement  dans  la  ménagerie. 
Paris,  rameur,  Maradao  et  Donnler, 
1800,  in-8o  de  xii  el  308  pp.  avec  2  gr. 
—  V.  Yo^aget  dans  tet  Oeux-SicUet  el 
dans  quelque*  parties  des  Apennin;  tra- 
duits del'ilalien,avecdesnole*deFa^4t 
de  Saint-Fond,  Paris,  Uaradan,  an  vm, 
6  vol.  in-8°. 

>  Il  a  fourni  des  articles  à  la  Déeaie 
phiiosophique  (1794-1807);  ces  articles 
Nont  signés  G.  T.  >  (Pr.  lill.  de  Que- 
rard.) 

TOUR-DD-PIN  (lA).  —  Voy.  U 
TouR-nu-Pin. 

TOUHNAL  (SiBiPf),  gazelier,  né, 
dit-on,  à  Grenoble,  vint  chercher  for- 
tune â  Avignon  vers  le  commencenKai 
de  la  névoluiion.  Il  entra,  en  qoalité 
de  commis  chez  une  demoiselle  Le- 
blanc, qui  élait  directrice  des  postes  de 
cette  ville  et  en  même  temps  proprié- 
taire du  journal  le  Courrier  tTAtignon. 
D'abord  simple  rédacteur  de  celte 
feuille,  il  en  devint  propriélaire  ea 
1790,  et  lui  imprima  une  dlrectioo 
anti-papale,c'esl^-direfavoraLbleÀr3a- 
nexion  à  la  France.  Il  embrassa  eo- 
suile  et  soutint  dans  son  Journal  les 
opinions  les  plus  avancées,  fut  com- 
uromis  dans  1  afbire  des  massacres  de 
la  Glacière  et  jeté  en  prison  ainsi  que 
sa  femme.  Mis  en  liberté  par  un  aé- 
cret  de  l'assemblée  législative,  ea  mais 
1792,  il  reprit  la  direction  de  sod  ioar- 
rial.  qu'il  ne  cessa  de  rédiger  que  le  14 
juillet  1793.  Nous  ignorons  ce qa'il  de- 
vint ensuite.—  H.  Barjavul  (OicI-  kiU. 
de  Yauctuse),  k  qui  nous  avons  emprunté 
les  détails  qui  précédent,  dit  qu  on  lui 
a  attribué  le  recueil  iulitulé  :  Journal 
pour  servir  à  l'histoire  du  18'  sUcle.  Pa- 
ris, 1788-1789,  5  vol.  in-8-  (IJ,  el 
qu'un  descs  adversaires  politiques  pu- 
blia  contre  lui  un  pamplet  qui  a  pour 
litre  :  Bekoit  i>e  l4  Pailhonre  a  Sa- 
BiN  Tours ÀL  et  consort),  salut  et  re»ecl 
pour  la  vérilé.  (Serignan,  7  avril  1791;. 
in-J"  de  4  pp.  non  chilT, 

TRAHOLAI  (Berhaki)  de),  graod- 
mallrede  l'ordre  du  Temple,  Tivaitcn 
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nos  écrivains  ont  reprodnit  son  asser- 
lion.  Hais  c'est  une  erreur.  La  famille 
de  TramtAai  ou  TTomeUti  appartient  à  la 
Bourgogne,  où  elle  possédait  le  château 
de  Tramolai  dans  la  baronnied'ArJn- 
thoz.  (Voy.  un  article  sur  ce  grand- 
mal  tre  dans  les  Jf^m.  pour  «CTWftl'hi'gt. 
du  comté  de  Bourgogne,  par  Dunod,  I.  m, 
pp.  140  et  suiv.) 

TREBONIUS  HUFTVUS  éUit  un 
grand  personnagequi  florlssaità  Vienne 
sous  le  rëgni!  deTrajan.  Il  n*est  connu, 
croyons-nous,  que  par  ce  passage  d'une 
lettre  de  Pline  le  Jeune  (1)  : 

•  J'ai  été  appelé  au  conseil  de  l'em- 
pereur, pour  dire  mon  avis  sur  une 
question  singulière.   On   célébrait  à 
Vienne  des  jeux  publics.  Tondes  par  le 
testament  d'un  particulier.  Tnhtmiiu 
Hufiifu,  bomme  d'un  rare  mérite,  et 
mon  ami,  les  abolit  pemiant  qu'il  était 
duuinvir(2|.L'on  soutenait  au'il  n'avait 
pu  s'attribuer  celte  autorité.  Il  plaida 
:   lui-même  avec  autant  de  succès  que 
d'éloquence.  Ce  qui  ajouta  à  l'éclat  de 
sa  défense,  c'est  que,  dans  une  question 
qui  le  touchait  spécialement,  il  parla 
[  en  Romain,  enboncitoyeu,avec.>iagesse 
et  dignité.  Lorsqu'on  recueillit  les  avis, 
,  Junius  Uauricus,  dont  rien  n'égale  la 
.  fermeté  et  la  sincérité,  ne  se  contenta 
,  pas  de  dire  qu'il  ne  fallail  pas  rétablir 
ces  spectacles  à  Vienne,  il  ajouta  : 
,  ■  Je  voudrais  mémo  qu'on  pAt  tes  sut>- 
«  primer  à  Rome...  ■  On  prononça  la 
I  suppression  de  ces  jeux,  qui  n'avaient 
faitque  corrompre  les  mœursdeVienne, 
comme  nosjeux  corrompent  les  mœurs 
de  l'univers.  Car  les  vicesdes Viennois 
,  sont  renfermés  dans  leurs  murailles, 
les  autres  se  répandent  bien  plus  loin; 
et,  dans  le  corps  politique  comme  dans 
le  corps  humain,  la  plus  dangereuse 
'  de  toutes  les  maladies  c'est  celle  qui 
'  vient  delà  tête.  Adieu,  i 

H.  Hermei  s'est  laissé  aller  à  un  en- 
fantillafte  regrettable  en  attribuant  à 
'  Trebonius  RuBnus  une  prétendue  HU- 
toire  de  yieunenn*  le»  donze  Céiar»  : 
c'&sl  un  pasticbe  fort  habilement  fait, 
'  mais  qui  n'a  jamais  existé  et  dont  son 
'  imagination  seule  lui  a  fourni  les  ma- 
tériaux. (Voy.  sa  notice.) 

TitlLLAAD  (Claude),  bel  esprit  do 
xTii*  siècle,  naquit  à  Vienne  d'une  an- 
cienne famille  de  bourgeoiate  de  cette 

(I)  Llire  iT,  laUre  M.  tnd.  de  Sacr  (cMImUdd 
riickonïa),  t.  i.  pp.  314  M  hIt. 

(S)  Les  dgnnvln  lemlsol  diis  les  ptoiliitu  cl 
■fans  ^a  (OlODtcs  rmualKt*  Je  même  riuf  parmi  lei 
dicunan»,  que  In  conMli  *  Rodw  pinal  In  tt- 
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ville.  Entré  jeune  encore  dans  la  Société 
de  Jésus,  il  fut  nourvu  d'un  riche  bé- 
néfice, fondé  dniis  l'église  Saint-Hau~ 
rice  par  Jean  Trillai-d,  son  oncle;  mais 
par  un  désintéressement  qui  mérite 
d'être  signalé,  il  s'en  démit,  <  ut  Itbe- 
(  rJor  sapientiam,  quain  sitam  in  di- 
1  viliis  esse  negabat,  sequeretur,  i 
dit  Chorier  (3}.  H  parait  quMl  excellait 
(tans  la  composition  des  sonnets  :  Cha- 
pelain, qui  eu  avait  vus,  les  louait  beau- 
coup. Gr'âce  peut-être  à  ses  goQls  poé- 
tiques, Boissat  te  prit  en  amitié  et 
en  fit  son  conresseur.  Ses  poésies  n'ont 
pas  été  recueillies;  nous  n'en  connais- 
sons qu'un  très-petit  nombre  que  nons 
avons  aperçues  en  tète  .d'ouvrages  de 
ses  contemporains,  notamment  dn 
premier  volume  de  VUisl.  gin.  du  Dau- 
phiné  de  Cborier.  Guy  àllard  (Bib.  du 
i>aupAin<f)ditqu'i]  a  travaillé  (  à  rendre 
publics  la  tforde  et  les -autres  savants 
ouvrages  de  Boissat.«  Mous  ne  connais- 
sons pas  l'époque  de  sa  mort. 

Tfiivjo  (Claode  de),  avocat  à 
Vienne,  dans  la  seconde  moitié  du  xvm 
siècle,  fut,  au  dire  de  ses  contempo- 
rains, l'un  des  plus  savants  hommes 
de  la  province.  Cnorier  a  fait  son  éloge 
parmi  les  ami^  lettrés  deRoissat,  p.  247. 
Les  consuls  de  Vienne  le  chargèrent 
plusd'unefoisde  haranguer  les  grands 
personnages  qui  passaient  dans  leurs 
murS'  Il  rédigea  la  préface  qui  est  en 
télé  àaSlii  delà  Cour  deiaida  de  Vienme, 
imprimeeen  1640.  Roissat,  dont  ilétait 
l'ami  et  qu'il  assista  en  ses  deruiers 
moments,  lui  confia  en  mourant  (I6S2) 
ses  manuscrits,  mais  il  parait  qu'il  ne 
s'en  montra  pas  fort  soigneux,  car  en 
1680,  Chorier  s'écritiit  douloureuse- 
ment: 'I  Dii  boni.'  cum  tineisetUalifi 
(  in  obscuro  pugnant.*  Guy  Allard(£j^. 
du  Dauphiné),  dit  de  lui  :  i  11  n'est  pas 
~  seulement  sçavant  en  droit,  mais  il 
l'est  parfailemenL  aux  bel  les- lettres 
et  en  l'Iiistoire,  et  paiticulièreinent 
en  la  généalogique  >.  I!  avait  rédigé 
le  généalogie  de  la  maison  de  Hau- 
giron,dont  Chorier  parle  dans  soniVo- 
oiliaire  du  ÛMphiné,  Le  manuscrit  ori> 
ginal,  ou  du  moins  une  copie  contem- 
poraine de  Trivio ,  est  conservée  par- 
mi les  manuscrits  de  la  Bibl.  imp. 
Nous  en  avons  fait  usage  pour  la  rédac- 
tion de  la  notice  des  Haugîron. 

TROU8SET    (ËTIBKNE),  dit  BÉ- 
HAHD-TBOUSSET,  médecin,  naquit 
i  Grenoble,  te IS octobre  1769, délab- 
rent Trousset,  procureur  au  bailliage, 
(3;  Vifa  Bttuaa,  y  au. 
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terminé  ses  études  mëdiCBles  à  ilont> 
pellier,  iorsqu'il  fut  mis  en  réquisitiOD 
le  17  juillet  1791,  en  qualité  de  méde- 
cin de  rtidpital  roililaire  d'Algues- 
Horles;  il  y  resta  jusqu'au  nioiR  du 
nurs  1795.  Au  mois  de  décembre  de 
l'année  suivanle,  il  oblinl  h  chaire 
de  phtsiqueet  de  chimie  A  l'école  cen- 
trale ae  l'Isère,  qu'il  conserva  jusqu'en 
1803.  Il  fut  aussi  médecin  de  l'hépi- 
tal  de  Grenoble,  inspecteur  des  eaux 
minérales  du  déparlement  de  l'Isère, 
membre  de  la  Société  des  sciences  et 
artsde  Grenoble- Sa  santéami  tnujonra 
été  faible  et  délicate;  il  mourut  fort 
jeune  encore,  à  i'âge  de  trente-sept 
ans,  le  12  février  1807. H.  Chajnpollion 
Pifeac  a  écrit  use  notice  de  sa  vie, 
dont  voici  le  titre  :  Eloge  hiitorique  de 
M.  Etienne  Bérari-Troustet,  docteur  en 
nidecine...  Grenoble,  impr.  Peyronard, 
1807,  in-8°  de  32  pp. 

On  a  de  lui  :  I.  Hitloire  de  la  fièvre 
qui  a  régné  épidémiqiieinent  i  Grenoble 
Mndont  let  qwiire  premUn  moi*  de 
Tm  rttt.  Grenoble,  Giroud,  an  viii, 
in-8°.  —  II.  Rapport  if  un  mémoire  »ar 
fd  ffélaiiiie  de»  0»,  et  son  applicalion  à 
l'éCMomû  aUmenlaire.  Grenoble,  impr. 
Giroud,  ftn  xi,  in-8°  de  18  pp.  C'est  un 
rapport  fait  à  li  Société  de  médecine 
de  Grenoble  sur  un  mémoire  de  Cadet- 
de-Vaux.Ila  été  impriméen  suite  d'un 
arrêté  du  préfet  de  l'Isère  du  8  novem- 
bre «n  XI,  —  III.  —  Méntoire  tur  Chs- 
inthorax.  Montpellier,  impr.  J.-G- 
Tournel,  1806,  tn-8°de  50  pp. 

Oo  trouve  dans  une  longue  note  qui 
occupe  les  pages  3-^  de  cet  ouvrage  te 
plan  d'uB  ôrand  travail  qu'il  préparait 
sir  les  maladies  qui  régnèrent  à  Gre- 
noble de  l'an  viii  a  l'an  xit.  11  mourut 
uns  avoir  pu  y  mettre  la  dernière 
main  et  légua  son  manuscrit  à  M.Ber- 
riat  Saint-Prix. 

TllOYA-D'ASSIGNY  (LoniK),  né  i. 
Grenoble,  vint  se  fixer  ft  Paris,  où  il 
fut  attaché  à  la  chapelle  de  l'hospice 
de  )a  Salpétrîëre.  Lors  des  affaires  de 
la  bulle  Vnigenitu»,  il  se  rangea  dans 
la  partie  opposante  du  clergi!  connue 
soua  le  nom  d'apjMJanlf,  et  prit  part 
1  cette  interminable  polémique,  dnat 
sortit  un  asseagrand  nombre  de  libelles 

EDur  décourager  le  plus  Infatigable 
ibilegraphe.  £n  octoore  1728,  ayant 
été  loupç'inné  de  travailler  à  la  rédac- 
tion du  Journal  intitulé  Nouvellei  eecU- 
liMUf»»,  il  fut  arrêté  et  jeté  à  la  Bas- 
tille, d'où  il  sortit  au  mois  de  mai 
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suinnt.  Il  resta  dès  lors  caidté  à  Puis 
sons  le  pseudonyme  de  TotM  tacME, 
et  «intinua  de  s'occuper  desdisputMda 
temps. 

Ghalvet,  dont  l'éditeur,  Giroud.  était 
neveu  de  'Troya-d'Assigny,  et  qui  po»' 
vait,  par  congà^uent.  avmrdes  rtsKsà- 
gnements  particuliers,  dit  que  cet  ee- 
clésiastique  mourut  en  1772,  k  l'ii^ 
de  quatre-vingts  ans. 

BlBLlOCaAPHIB. 

\.' Déntmeù^km  faite  iloma  jet  éti^u 
de  l'église  di  France,  par  U  corps  iet 
pasteurs  el  antrei  eccté$iaitiqnet  ds  m- 
condordrejdesjé'ttittsetdelenrdoetrim. 
Amsterdam,  1727,  in-4*. 

II.  '  Catéekiime  kiatoriqte  et  defm 
tique  êar  les  amtettatioiu  qui  ^imeil 
VEgliae.  U  Haye,  172»,  6  vol.  ia-lZ 
=E  Autre  éd..  Nanci,  1762,  6  vol  io-ll 
Troya-d'Assigny  a  rédigé  cet  onvrage 
avec  la  collaboration  de  l'abbé  Fooi^ 
quevaux. 

—  *  5ttit«  dn  caiéchitme  kùtoriqu  d 
âogmatiqiu.  Utrecht,  17&1, 2  vol.  in-Il 
Il  y  a  des  exemplaires  de  cette  suite qn 

Portent  pour  UtreiLa  vraie  doctrine  di 
Eglise,  au  enjel  des  abus  q'i  te  mmt  in- 
troduis dam  ton  sein  ;  ott  snite  in  CM' 
ckitme  \ittoriqttt  et  dogMaliqne. 

m.  'La  fin  d» chrétien, on traiUéf- 
maliqne  et  moral  snr  le  petit  nombre  ia 
itns,  en  Irais  partie».  Arigoon  (Pari^, 
17S1,  3  vol.  in-12.  Cest  la  reprodic- 
tion,  avec  additions  et  ehanpemeata. 
de  la  Science  du êalut,oiiYrage  d'Olifier 
Desbords  des  Doires. 

IT.  *  TV-oild  dognaUqae  et  aurai  ée 
respérance  chrétienne.  Avignon  (Pan). 
1753, 1756,  3  vol.  in-12. 

y.'SaitUAitgvtti»  contre  fâuréénlàt, 
avec  l«  plAfl  de  la  religion.  Paris.  LoUia, 
I7à4,  i  vol.  iQ-12.  C'est  un  «xtrait  dt 
la  cm  de  Dieu  de  saint  Augustin. 

—  Plan  de  la  reti^ton  exptiqnée  et  ié- 
monlrét  daiu  les  point»  fbm4amemttna : 
suite  du  traili  intitiUé  :  5.  Angu^i»  tmti 
l'iacrédnlUé.  Paris,  1757,  in-IZ. 

VI.  '  Disterlalion  tnr  le  emrmcUrt  es- 
sentiel à  tonte  loi  de  rEgliae  en  m«titn 
de  doctrine,  (s.  1.  nid.)  Grenoble,  Mit, 
in-12. 

«  Il  a  été  l'un  des  principaux  a 
At»titn»)e\leseccUna»0^ne»,m  " 
pour  aertifr  h  FimUme  de  la  e 
Vûgenilnt,  jourital  qui  con 
paraître  en  1713.  —  Comme  tradae- 
teiir,  il  a  publié  le  Diaconrt  4e  srii' 
Grégoire  de  iïiutaaie  contrt  Jitiitn  ta- 
poitat,  trad.  dn  grec  (1736.  în-lZ),  «tk 
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Ditconra  de  ce  mOme  père  de  l'Eglise 
mrI'£n»U(nMAi*aMr«oc«(1747,2TOl. 
iD'12).  Ces  deui  tnductions  sont  ano- 
nymes, n  [fy.  lifl.  de  Quénrd.) 

TTRAN  on  TIRAN  (Jacqdks).  né 
ea  Dauphiné  l'an  1626  (1),  entra  dans 
la  Société  de  Jésus  en  1643,  et  fut 
d'abord  appliqué  an  professorat  par 
ses  supéneurs.  Il  enseigna  la  rhéto- 
rique et  les  humanités  pendant  huit 


ans,  la  philosophie  pendant  six  ans 
et  la  théologiti  a  Ltou  pendant  cinq 
ans.  11  fut  rappelé  de  cette  ville  pour 


aller  i  Rome  en  qualité  de  pénitencier 
de  l'église  Saint-Pierre.  Il  remplissait 
encore  ces  fonctions  en  1676.  nous  ne 
connaissons  pas  l'époque  de  sa  mort. 
Oatdehii: 


I.     ,  .  ,         

coKiomm  argftmaUa  es  S.  Seriplara,  ex 
SS.  Patfihu,  ex  rolJeaUii*  Iheolegieit, 
ex  r^aa  in  breriaria  nmano  contentU... 
Liigduni,  apud  Joh.  Cerle.  1675,8  vol. 
in-l2.  z^  Autre  éd.,  Lugduni,  Cerie, 
1679,  8  vol.  in-lS.  ^  Col.  Agripp,, 
Bumplibas  Ilenrici  EtomerEkirchen, 
1711,  8  vol.  in'12.  (Bib.  de  Grenoble.) 

)l.  MiitiMwiur,  lea  vlr  anutoUctu  in 
laû  ucKrrimitu  ipirilaafinw.  in  «rM- 
bia  et  oppidis,  ad  vei  glchnm  et  salnUm 
animnm  uueepliâ.  Lueduni ,  apud 
Léonard.   Ptaignard,  1692-94,  3  toI. 

Guy  Allard  et  Chalvet  disent  qu'il  a 
laissé  un  ouvrage  sur  ie»  Troie  coiUratt. 
Nous  ne  savons  ce  que  ifesl. 


BBRE,  ancienne  et  illnstre  hmille 
noble,  qui  tire  son  nom  de  la  terre 
d'Eiirre,  dans  le  Vateotinois,  qu'elle 
a  possédé  de  tem  ttsimmémorial .  Pi  thon- 
Curt  lui  a  consaci'é  une  longue  notice 
dans  son  Bietoire  de  la  nobi«>K  d»  comté 
VenaittiM,  t.  m,  pp.  674  et  ftulv.;  it  fait 
remonter  sa  Hlialion  à  un  Guy  ou  Guyon, 
vivant  en  1200.  Chorier  [Sobiliaire) 
dit,  au  contraire,  que  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire  avant  lâOO  ■  est  douteux,  la 
■  eonformitédes  noms  n'eaunt  pas  tou- 
«  jours uneconjectureconcluantequand 
«  elle  n'est  pas  fortiHée  d'autres.  ■  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  allons,  d'après  le 
premier  de  ces  généalogistes,  dire  quel- 
qnes  mots  de  ehacane  de  ses  branches 
et  des  nombreuses  illustrations  qui  en 
sont  sorties. 

Branche  tUnée. 

—  Cknie  d'UnRB,  seigneur  du  Pny- 
Saint-Hsrtin  (2),  l'un  des  cent  geniils- 
bomntes  de  la  maison  du  roi  en  1S03, 
fut  KOuverneur  deGfincs  sous  Louis  XII 
et  Franenis  I",  capitaine  d'une  compa- 
gnie d'hommes  d'armes  en  1532,  et 
neiiienanl- général  au  .goiiveroement 
de  Provence,  de  15ia  a  1533.  Il  fut 
chargé  d'aller  secourir,  avec  une  petite 


^EMlirai.  Le  P.  9M««I  li 
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4t  Connu.»,  iMI  dt  II  Mué*  ti 


flottede  neof  galères  et  quatre  gallons, 
le  fort  de  la  Lanterne,  qiie  le  roi  avait 
encore  dans  le  port  de  Oénes.  Il  partit 
de  Marseille  le  8  mai  1513;  mais,  à  son 
approcbejCharlesDnria,  quoique  ayant 
sous  ses  ordres  une  fiotlcdc  Quarante- 
cinq  voiles,  n'osa  pas  l'attendre  et 
prit  le  large.  Oaitde  remplit  donc  sa 
mission  avec  succès,  et  réussit  à  faire 
prévaloir  1  influence  française  par  la 
nomination  du  dose  Antoine  Aaoroe. 
11  lesta  le  19  février  1537. 

—  Loaii,  Gis  du  précédent,  seigneur 
du  Puy-Saint-Hsrtin.  de  Marsanne, 
deBonlieu,  de  Saint-Maurice,  d'Allex, 
de  La  Holte-Chalaocon,  dePortesetde 
Ponude-Barret,  chevalier  de  l'ordre  du 
Roi,  fut  nommé  lientenanl-général  an 
gonvemement  de  Provence.  II  se  dto- 
tiogna  pendant  les  guerres  civiles  de 
cette  province,  au  combat  livré  par  le 
comte  de  Sommerive  ans  capitaines 
Grille  et  Bouillai^e,  près  de  Saint- 
Gilles,  le  27  septeuibre  1662.  Il  fut  en* 
suite  (1^86)  gouverneur  de  Créât,  el 
testa  en  1592. 

—  fîogtain^ifllsdiiprécédentetd'An- 
loineue  de  La  Baume  de  Suze.  setgnenr 
d'Aiguebonne  et  de  Punt-d'Atn,  mar- 
quis de  TrefTort  (3),  fut  gouverneur  de 
CazaI  et  de  Monlferrat,  par  brevet  du 
8  mai  1646,lieutenant-genÉral  au  gou- 
vernement de  Provence  et  conseiller 
d'éut  d'épée  (1660}.  Le  roi  le  nomma 

(I)  Ont  Mm,  èrlitean  nirnint  poarHuit 
VIium,  Mcouae  Cniac  4*  LeuigttèRf ,  iti  nt 
tcAw  fir  la  <m  4e  Créqil,  le  »  tnU  IHl. 
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dievalier  du  5aiot-£^t,  le  8  mai 
J654:  mais  il  mourot  avant  sa  récep- 
tiOD,  â  Paris,  le  9  mai  1666.  Il  eul  un 
fils  Bomnaf  FreMçmt,  baron  d'Aigue- 
boone,  colonel  d'inranteiie ,  gouver- 
neur M  Briancon,  capitaine  de  galëm>, 
qui  périt  en  1636,  dans  un  combat  na- 
val livré  aux  Espagnols  à  Vigevano, 
près  de  Gfines. 

—  ^RlaiM,  frère  du  précédent  (Roi- 
tiùMQ),  porta  du  vivant  de  son  père  le 
titre  de  seigneur  de  Portes.  Il  est  ce 
Martane  dontparle  Vldel  (HUl.  de  Ln- 
digviira,  éd.  m-fol.,  p.  94),  qui  se  jeta 
dans  la  tour  de  Créât  en  septeniore 
1689,  contre  les  articles  du  traité  (ait 
peu  de  tempe  auparavant  entre  .vm 
père  et  Lesdiguières.  Il  Tut  chevalier 
de  l'ordre  du  Roi  et  son  ambassadeur 
es  Savoie. 

—  Framçoit,  lieutenant- général  des 
armées  du  roi,  commanda  en  Provence 
de  1637  à  IG60.  De  son  mariage  avec 
Catherine  de  la  Raye,  il  eut  une  fille 
unique,  qui  porta  les  biens  de  sa  bran- 
che dans  la  maison  de  Grimoard  du 
Roure,  enVivarais. 


—  Thitrry  d'UsHB,  dit  Tarlarin,  à 
cause  de  son  intrépidité  [11,  en  est  la 
tige.  Ilétait  âlsd'inloJMa'URHEet  de 
Françoise  de  Vesc,  et  eut  les  terres  de 
Portes,  Chabeuil,  Beaumont,  Monté- 
léger  et  Vassieu.  Il  fut  gentilhomme 
de  la  maison  du  roi,  avec  390  liv.  de 
gagée,  de  1506  à  16t3,  porte-enseigne, 
puis  capitaine  des  cent  archers  de  la 
garde  noble  de  François  I"'.  On  prétend 
que  ce  prince  le  tenait  en  si  haute  es- 
time, qu'il  disait  souvent  que,  s'il  lui 
fallait  se  battre  contre  Charles-Quint, 
il  prendrait  Tarlarin  pour  second.  Il 
testa  le  17avril  1645.  Il  avait  épousé  Ca- 
therine de  Cornillan,  qui  avait  été  in- 
stituée héritière  des  biens  de  sa  maison 
par  le  testament  de  son  père,  du  27  sep- 
tembre 1621  :  sa  postérité  s'éteignit  à 
la  seconde  génération. 


—  La  tige  de  cette  branche  fut  Ay- 

(OIleiIpiabtbl«B«(lBntB«qDCM  Ttrltri» 
>  Tort  nit  komoiB  il'irmel  >  conlra  Innal  Bajiri 
rmpll  ma  liuee  diai  du  uarnai  iaaat  b  Aire. 
Ciiinmc  11  n'mdétigntquaMii  n  amaAtgatm. 
la  prtildeni  de  Boiulci  g'cii  au  ataptré  pour  an 
Itlr*  an  A^mau  de  SilTaiim.  Vaj.  Htlmif  iti 
prifrtfMx  ttéitemtnli  it  la  tti  i»  SiUfita  it 
Briwifa,  pu  U   da  TfrrsbuH,  pp,  isj  ci  hIv. 
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MUT,  quatrième  fils  d'Actone,  st^iiev 
du  Pujr-Saint-Marlin,  et  de  Hargoeritt 
de  B«-lion,  sa  seconde  femme.  Sei  | 
petit-filB,/I(utata^,seigiieard'Om'Aa, 
coseigaeur  deSamt-GervaiiietlalloUt 
Chalancon ,  fut  gentilhomme  de  h  . 
chambre  du  roi  eu  lâTl.eteolondte 
bandes  du  Dauphiné,  grad«  goe  Fn>- 
çois,  duc  d'AlençoB,  lui  fit  amner  a 
1677.  Il  testa  le  29  aoftl  de  cette anaâ, 
et  périt  dans  un  combat  cootrc  la 
prolestants,  après  1&9S.  Il  ne  lai»fae 
deux  filles.  ' 


-~  Ay»aT,  deuxième  fils  dePiemtl 
de  ,  est  la  tige  de  eeik 

branche.  Nousciteroas  parmi  ses  des- 
cendants : 

—  Chariis,  chevalier  de  RhodeR 
grand-prieur  de  Saint-Gilles,  en  150, 
commanda  les  galères  de  l'curdrc  in 
siège  de  Tripoli,  en  lfâ0,  et  périt  l'aa- 
Qèe  suivante  i  la  suite  des  bt^pe 

au'il  avait  essuyées  dans  l'expéditioa 
e  Gerbes,  où  il  commandait  l'aratE 
navale. 

—  Pierre,  frère  du  précédent,  fat 
évéque  de  Viviéres  et  mourut  en  Iâ71 

—  Georges,  seigneur  de  VeateroJ,  de 
Nnvaisan,  Traînas  et  Saiat-Hannee, 
lieutenanl-eénéral  des  armées  darai 
Charles  IX,  et  maréchal  de  camp  dans 
le  comté  Venaissin,  au  service  du  pape 
en  1572. 

—  Philibert,  seigneur  de  Paris,  che- 
valier de  l'ordre  au  Roi,  fui  tiix  pri- 
sonnier à  la  reprise  de  MontélimiK  k 
19  août  1587,  et  périt  assassiné  par 
un  (larti  de  protestants  du  Dauphiné, 
sur  la  fin  du  mois  de  février  de  l'aa- 
uée  suivante. 

—  Françoit,  seigneur  de  TeissièRs. 
Venlerol,  Novaisan  et  Saint-Maurice, 
coseigneur  de  Guniiane  et  de  Tinse- 
bres,  prit  une  grande  part  aux  alAires 
de  la  ligue  en  Provence.  Il  battil  près 
du  Puech  un  détachement  commandé 
par  Gouverner,  le  6  juillet  1&8B.  Il 
défit,  la  9  Juillet  de  l'année  suivante, 
un  corps  de  cavalerie  commandé  par 
le  sieur  de  ta  Javie,  i»rès  de  RiHuanil, 
sur  les  bords  de  la  Durance.  Le  13  n»- 
veoibre  suivant,  à  la  tète  de  trois  reots 
chevaux,  il  attaqua,  au  passage  de  la 
iiième  rivière,  les  sieurs  de  Montmo- 
i-ency-Fosscuse  et  de  Berticbères,  loir 
livra  bataille  et  leur  tailla  eu  pièca 
plus  de  mille  hommes. 
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—  Jem-BapSitte,  fils  du  précédent, 
marquis  de  Moutanègue,  Abos  le  Diois, 
fut  meslre  de  camp  du  régiment  de 
cavalerie  de  Monsieur,  frère  du  roi,  en 
1672,  lieuienant-général  au  gouverûe- 
nient  du  Languedoc  en  1677. 

Cette  branche  s'âteigait  en  la  per- 
sonne de  Jean-Bapiiite,  arrière-petil- 
fllsduprécédent,  mort  Bans  alliance  en 
1748. 

Brmclie  da  teignewt  de  Bmetts. 

—  Claude,  troisième  fils  à'Amar  If, 
CKt  Ja  tige  de  cette  branche.  Xi  tesu  en 
(467. 

—  Ballhaiar,  flls  du  précédent,  fut 
gouverneur  de  Bobio,  dans  le  Mila- 
nais, pour  Louis  Xil,  en  1505. 

—  Bertrand,  fils  du  précédent,  fui 
en  grande  considération  auprès  des 
rois  François  1",  François  II  et  Char- 
les IX.  Il  se  distingua  au  combat  de 
Vaulnaveys,  où  les  Suis.'ies  de  Cngy 

■  furent  défaits  par  d'Ornano  (  19  août 
15871,  et  au  siège  de  Marignane,  en 
Provence,  qu'il  soumit  au  roi.  malgré 
la  résistance  de  De  Vins.  Nostradamus 
attribue  par  erreur  celte  expédition  au 
sieur  de  Paris,  de  la  même  famille, 
mais  qui  suivait  alors  le  parti  de  la 
ligue. 

—  Marie  iTDRRe,  dernière  héritière 
de  celle branche,épousa,  en  1675,Clau- 
de-Augustin  de  Vesc,  seigneur  de 
Bécone,  et  lui  en  apporta  tous  les 
biens. 

Branche  detieigneurede  MoLiJirs  (1). 

—  Guillaume,  iroisième  fils  de  Guil- 
laume, seigneur  d'Urre  cl  de  Hoinins, 
l'ut  la  tige  de  celte  branche.  Il  vivait 
dans  la  première  moitié  du  w  siècle. 

—  Germain,  dit  le  capitaine  Uolljus, 
était  flls  de  Jean  d'Urre,  seignt-ur  de 
Hollaus,  et  de  Madeleine  de  Tolon.  Il 
fut  lieutenant  de  la  compagnie  du 
comte  de  Tende  el  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes.  Le  bàUrd  de  Savoie 
le  nomma  son  lieutenant  dans  la  cita- 
delle duMont-Saiut-Michel.par  lettres 
du  21  mars  1534.  à  la  place  du  comte 
Du  Bouchage  IRoussillon).  En  1&37, 
lors  de  l'expédition  de  Charles-Quint 

(I)  Ouc  lcn«.  Mttt  dans  la  Drtma,  ^laUcD- 
Ute  diini  la  malion  d'Urre  par  le  miilage  (leri 
1430)  de  Je»  dllrreavec  Dtagoa«lU.  fllis  Mlitfi- 
tltn  d«  Aolland  d«  Veinit.  qnl  en  tult  iclinenr. 
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Provence,  il  y  sertit  avec  sa  o 


pagaie  de  cent  hommes  d'armes  et  s'y 
distingua  en  plusieurs  rencontres;  il 
y  commanda  aussi,  la  mèma  année, 
comme  lieutenant-général  en  l'absence 
du  comte  de  Tende.  En  1641.  pendant 
le  siège  de  Cabrières,  il  Tut  chargé  du 
commande  ment  de  l'artillerie;  en  1545, 
il  eul  le  gouvernement  d'Auxonne,  et 
le  conservai  usa  u'à  sa  morl,arrivée  peu 
de  temps  après.  Il  n'avait  pas  été 
marié. 

Branche  des  seigneurs  de  Gkjjib  et  de 
CiiazBS. 

—  On  ne  connaît  pas  la  jonction  dé 
cette  branche  avec  les  précédentes.  El  le 
a  pour  lige  Jean  if  Urre,  cupilaine  châ- 
telain d'Ëurre,  qui  testa  à  Grane,  le 
25  février  1513,  et  dont  les  descendants 
se  sont  divisés  en  deux  rameaux.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  les  deux  der- 
niers degrés  de  celui  de  Choze,  d'après 
des  renseignements  puises  dans  des  pa- 

Fiers  de  famille  et  que  nous  devons  à 
obligeance  de  M.  de  Cailler,  de  Taîn. 

—  Pierre  Henry,  né  en  1702,  mort 
en  1792,  acheta  en  1755  la  baronniede 
Mercurol,  de  la  maison  de  Lionne.  Il 
assista  en  1788  aux  éuts  du  Vivarais, 
comme  seigneur  de  Chanelos,  et  à  ceux 
du  Dauphiné.  Il  y  est  qualifiti  comte 
d'Urre.  sans  que  nous  puissions  dire 
précisément  u'où  lui  venait  ce  titre, 
bans  l'acte  de  naissance  de  son  fils 
Antoine-Henry,  il estappelé «chevalier, 
seigneur  de  Chanelos,  Blanchelaine, 
Hercurol,  Saint  ClémeiitelSaint  Pierre 
de  Marnas.  Il  éponsaen  premières  no- 
ces, le  5  janvier  1728,  Catherine  Mot- 
nier,  veuve  de  Forlanal  de  Moncel,  tré- 
sorier de  Fi-ance;  en  deuxièmes  noces, 
Anloinelle  -  Charlotte ,  fille  de  Claude 
F'afidi/,  procureur  général  à  la  chambre 
dus  comptes  de  Dauphiné.  11  eut  de  ce 
dernier  mariage  :  1"  Antoine-Ilentij,  f]»\ 
suit;  2"  Pierre-Xavier,  dit  le  chevalier 
d'IlHBE,  mort  en  1846;  3"  Henriette,  ma- 
riée au  comte  de  Hevol,  morte  en  1858. 

—  Antoine-Henry,  comle  d'IlRRE, 
né  à  Tain,  le  10  août  1768,  était  capi- 
taine à  l'cpoque  de  ia  Révolution.  Il  se 
relira  alors  du  service,  mais  n'émij^ra 
pas.  Sous  la  ne.stauration,il  fut  nommé 
memlire  du  conseil  général  de  la  Drdme 
et  pair  deFrance(l827).ll  eslmoriau 
château  de  Bouconvilliers  (Picardie),  le 
1"  juin  1848,  ne  laissant  pas  irenranta 
de  son  mariage  avec  iV.  Des  Coarliis. 
30 
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VABKE.  —  V07.  COBAM. 

VAGBON  irnuicoisDK)  isso  d« 
rnaednhmillei  nolilea  les  plus  di»- 
linguéH  de  la  proviaoe.  fiit  préaldent 
an  parleraenl  de  Grenoble  sons  Fran- 
çois i'^  Tous  nos  ta islo riens  parlait  de 
lui  comme  d'un  protecteur  des  lettres  : 

■  Il  ne  passoit  point  agréablement  tes 

■  heures  de  son  loisir,*  dit Guj-Atlard 
IBib.  du  Daaphiné),  t  s'il  n'estudioit 
(  pas,  et  ses  plus  charmantes  conver- 
f  sations  estoient  avec  les  gens  de  let- 
c  très.  I  Plusieurs  de  nos  historiens 
disent  qu'il  donna  asile  k  Rabelais  et  à 
H.  Tb.  Agrippa,  l'auteur  du  fameux 
traité  De  ta  vanité  des  êcUaeei,  et  que 
ce  dernier  mourut  dans  sa  maison  si- 
tuée rue  des  Clercs,  à  Grenoble  :  mais 
cette  tradition  ne  nous  paraît  confirmée 
par  aucun  document  historique.  Les 
nombreux  écrivaiinqui  ontétudiéarec 
tant  de  soin  ta  vie  de  Rabelais  ne  par- 
lent pas  du  séjour  qu'il  aurait  fait  Chez 
le  presideatdevachon.  Quanta  Agrippa 
on  est  loin  d'être  d'accord  sur  le  lieu 
de  sa  mort;  quelques-uns  veulent  que 
ce  soit  à  Lyon;  ceux  au  contraire  qui 
le  font  mourir  i  Grenoble,  présentent 
trop  de  divergences  et  de  contradic- 
tions dans  leurs  récits  pour  au'on  tes 
en  croie  sur  parole.  Au  i-este,  le  séjour 
de  ces  deux  nommes  célèbre»  à  Gre- 
noble est  un  fait  assez  intéressant,  et  il 
mériterait  d'être  étudié.  —  iVoy.  la  Bt*. 
du  Daupkiné  de  Guy-Allarii,  aux  mois 
Agrippa,  Rabelais  et  Vachon  ;  le  Dicl. 
de  Bayle,  au  mol  Agrippa  ;  les  Mélan- 
ge* huloriquei  nr  te  Dmtfikiné  j)ar 
Chamnollion-rigeac  et  Berrial-Saint- 
Prlx,  p.  3.) 

VALANTIER.  —  Ce  personnage 
cité  par  Chai  vet,  mais  que  nous  croyons 
étranger  au  Dauphine,  est  auteur  de 
deux  écrits  relatifs  à  Lesdiiçuières  et  * 
Expilly.  Nous  en  avons  déjà  cité  un, 
oi-dev.  p,  81,  u"  uii.  Voici  le  titre  de 
l'autre  :  Mscoitnà  Messire Expilty, pré- 
itdenl,  sur  le  lajet  de  In  résignation  de 
toit  ofjlce.  Grenoble,  1027,  in-12.  (Bib. 
de  Grenoble.) 

VALBOKKAT8.  —  Voy.  HORET  t>B 

VALDO  (Piebue),  tiérésiii  i-tiue,  chef 
delà  secte  des  Vaudois,  nai^uit  tiansie 
XII'  Siècle,  probablement  a  Vaux-en- 


Valli]  fl  ].  S'étut  flié  i  Lyon,  il  te^i 
tine  fortune  oonaidèrabls  pu-  le  eom- 
aere*.  I^ppé  de  la  mort  subite  de 
l'ua  de  ses  amis,  il  renonça  an  monde, 
vendit  ses  biens  et  en  distribua  le  prix 
auxpaurrM,  qui  no  tardèrant  pas  à  ac- 
courir en  fouleauprës  de  lui.  Il  se  mit 
à  leur  prfcher  dus  doclrineo  qiufpui- 
que»-un3  disant  conformes  à  la  lettre 
et  à  l'esprit  de  l'Evangile  et  aox 
croyances  de  la  primitive  Eglise,  mais 
que  d'autres  trouvent  abommables,  et 
dont  les  conciles,  les  inauisileurs  et 
les  bûchers  ont  fait  d'ailleurs  bonne 
Justice.  11  soutenait  notamment  que  les 
biens  devaient  être  communs  entre  les 
vrais  chréiiens,  et  que  tout  homme  pou- 
vaitannoncer  la  parole  de  Dieu,  sansor- 
dinatlou  ou  consécration  préalable.  Le 
clergé  de  Lyon,  ne  pouvant  permettre 
la  prédication  de  semblables  doctrines, 
obligea  Vaido  à  s'euTuir  de  Lyon  et  a 
se  retirer  dans  les  montagnes  du  Dau- 
phine et  du  Pii^mout.  d'où  ses  disci- 
ples se  sont  ensuite  répandas  dans  une 
partie  de  l'Europe.  On  ne  possède  pas. 
croyons-nous,  d  autres  renseignemeois 
sur  sa  personne. 

VALENTIN  rFRAiTÇOis),  général  de 
brigade,  baron  ne  l'empire,  naquit  i  la 
Roche-des-Arnaud  (H.-Alpes),  le  39 
octobre  1763.  Simple  soldat  en  1780, 
il  quitta  le  service  en  f788,  s'engagea 
de  nouveau  ta  même  année  et  paixon- 
rut  successivement  tous  les  grades  in- 
férieurs (2).  Il  ât  les  premières  cam- 
pagnes de  la  Révolution  aux  armées 
de  la  Moselle  et  de  l'Ouest.  Pendant  la 

(I)  'A  VtDi. lu  iM  bocdidu RUu,>  «iMMIct 
klUDrlsiiB. 
|)|  ÉTÂn  M  iRiTicn  M  etnûu.  vucmi. 

Simple  tnldat !••  «in  IW 
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J  (ermioal  an  n,  en  cbargeant  avec 
unt  extrtme  bravoure  les  troupes  de 
Charrette,  les  cerna  dans  les  bois  de  la 
Chaboteria  et  ooalribua  fortement  i  la 

Ïriae  iniportanle  de  ce  général  j  il  était 
lors  etiefde  brigade.  Après  avoir  servi 
quelque  temps  à  l'armée  d'Italie,  il  fit 
partie  de  l'expédition  d'E(iy  pie;  sa  belle 
conduite  au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre, 
od  il  reçut  un  coup  de  feu  à  la  cuisse, 
lui  valut  le  grade  de  général.  Il  Tut 
ensuite  employé  à  l'armée  d'Italie 
(an  xio),  Ht  la  campagne  de  Hongrie 
[ISÛÛ),  M  trouva  le  U  juin  à  la  bataille 
ue  Raab,  où  il  reçut  une  blessure  très- 
ffnve.  Nommé  baron  de  l'empire,  il 
tut  envoyé,  le20novembrede]a  infime 
année,  dans  la  2°  division  de  réserve  de 
t'armee  d'Espagne.  En  1811,  il  servit 
dans  la  17'  division  militaire,  puisdans 
le  corps  d'observation  de  l'Elbe.  Il  fut 
admis  fc  la  retraite  en  1812,  après 
Irente-deux  ans  de  services,  et  mourut 
dans  le  courant  de  novembre  1822. 
(Voy.  Us  Fatla  de  laUgim  Humnew, 
l  IV,  p.  13.) 

VALEBNOD  (Hamk-ÉlAazah  nj, 
né  à  Valence,  le  26  avril  1701,  cha- 
noine du  «bapitre  d'Ainay,  mort  le 
38  avril  t77â,  s'occupa  beaucoup  de 
nMthémaliquea  et  remplit  les  porte- 
fflullles  de  l'académie  de  Lyon  dont  tl 
était  membre,  de  savants  mémoires 
Bor  la  dynamique,  l'algèbre,  l'hydrau- 
lique, etc.  On  en  trouve  la  liste,  avec 
des  analyses.dans  le  catalogue  desma- 
ntiscrits  de  la  bibliothèque  de  Lyon, 
rédigé  par  Delandine.  C^ïon,  1813, 
3  vol.  in-8°.)  Nous  ne  connaissons  de 
Ini  qu'un  seul  ouvrage  imprimé;  il  est 
intllulé  :  Problime .-  dinino^r  dai  devx 
tien  la  dépeuie  de  i'ean  daiu  lee  ma- 
Mnet  muet  par  mm  ehoc,pivitoié  et  r^ 
lobt.  Lyon,  Chavance,  1778,  in^'. 

La  nmllle  de  Vuekhob,  origi- 
naire de  Saint -Vallier,  tirait  sa  no- 
bhiwe  d'AlMaiidre,  sieur  de  Chanp- 
fiiget,  qui  fut  ponrvu  en  1583  d'une 
efaarae  de  mattra  ordinaire  en  la  Cham- 
bre des  comptes  de  Grenoble.  Elle  a 
donné  un  évèque  (Pierre)  à  l'église  de 
Nîmes,  an  xtp  siècle,  et  un  abbé  gé- 
néral de  l'ordre  de  Saint-Ruf,  au 
TTu*  siècle,  nommé  Humbert. 

VALETTE(ANTOiifB  Joieph-Harik), 
général  de  brigade,  naquit  &  Valence 
d'une  bonne  famille  de  bourgeoisie,  le 
2ft  tanvier  1748.  Entré  au  service  en 
1708  comme  sous-Iieutetiant  an  régi- 


VAL 

ment  de  Boulonuois  {i),  il  fit  les  cam- 
pagnes de  Corse  jusqu'en  177&,etcelle8 
de  1792  et  1793  à  l'armée  des  Alpes  ; 
il  commanda  une  brigade  pendant  le 
siège  de  Lyon.  Employé  ensuite  àrar> 
mée d'Italie,  il  fut  placé,  le  15  thermi- 
dor an  IV,  sur  les  hauteurs  de  Caati- 
glione,  avec  <  ordre  de  défendre  celte 
positionjusqu'àladerniëreextrémité, 
afin  de  retarder  le  plus  possible  la 
«marche de Wurmser.  >  IKais,  à  la  vue 
d'une  colonne  autrichienne  qui  s'avan- 
çait sur  lui,  il  abandonna  Caalielione 
et  battit  en  retraite  sur  Uonte-Cbiaro. 
Il  donna  pour  motif  de  sa  désobéis- 
sance à  l'ordie  formel  qu'il  avait  reçu, 
ue,  a  s'il  fût  restésur  les  hauteurs  de 
Castiglione,  il  était  infailliblement 
•  cern^  et  sa  demi-brigade  perdue.  » 
Le  général  Augereau  l'accabla  des  plus 
vifs  reproches,  et  un  ordre  du  jour  de 
Bonaparte  lesuspenditdesesfonctions, 
Valette  se  rendit  à  Paris  pour  deman- 
der jk  être  traduit  devant  un  conseil  de 
fiuerrei  le  Directoire  s'y  refusa,  maie 
e  rétahlit  peu  de  temps  après  .dans 
son  grade  et  le  renvoya  à  l'armée  d'I- 
talie. En  l'an  vi,  il  eut  de  nouveau 
ordre  de  cesser  ses  fonctions,  et  fut 
mis  en  disponibilité.  Sa  conduite  i 
Castiglione,  conduite  qu'il  n'a  jamais 

Sleinemenl  justifiée,  avait  été  jugée 
'uns  manière  si  défavorable  qu'elle 
brisa  en  quelque  sorte  sa  carrière  mi- 


actives  démarches  réussirent  il  lui  pro- 
curer le  commandement  des  6'  et  7'  di- 
visions militaires,  et  du  département 
du  Doubs.  La  première  Restauration  le 
trouvadans  ce  dernier  poste  et  l'y  con- 
firma par  une  ordcnniince  royale  du 
5  septembre  1814,  et  le  mil  déunltive- 
meiit  à  la  retraite  le  24  décembre  sui- 
vant. Ce  général  est  mort  à  Grenoble, 
où  il  s'était  relire  auprès  de  la  famille 
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]«s  Fastes  de  ta  Ligvm  Honneur, 
p.  13.) 

VALLET  (Padi,- Joseph),  né  le 
13  mars  1722,  fut  d'abord  avocat  ;ii 
entra  ensuite  dans  la  police,  eut  un  em- 
ploi dans  celle  de  Paris,  et  passa  en- 
suite à  Grenoble  en  qualité  de  lieute- 
nant-général de  police  (1).  Il  mourut 
dans  celte  vil  le  en  février  1781 .  Cbal- 
Tet  dit  de  lui  :  <  Cet  homme  stu- 
f  dieux  fut  recoin  ma  ndab  le  par  ses 
(  vertus  domeittiquesetson  érudilion; 
f  il  fut  un  des  hommes  les  plus  jaloux 
s  de  la  gloire  de  son  pays,  et  à  ce  titre 

■  seul  il  avait  des  droits  à  l'estime 

■  publique.  ■  Il  laissa  une  bibliothè- 
que assez  considérable ,  où  se  trou- 
vaient un  grand  nombre  de  manuscrits 
précieux. — On  a  du  lui  : 

I.  Lessieitn  consuls  ne  doivent  point 
te  miter  de  la  police.  Grenoble  (s.  d.), 
in-12.  —  II*.  ^libération  extraordi- 
naire des  charbonniers  de  la  communauté 
de  Quau  en  DaupHné,  au  sujet  du  retour 
du  parlement,  du  vendredi  î  mars  1764. 
(Grenoble,  \ndre  Faure\  in-12  de 
27  pp.  —  III.  Méthode  pour  faire  promp- 
tement  des  progrès  dans  les  sciences  et 
dans  lesarU.  Grenoble,  chez  la  veuve 
d'André  Faure,  m.dcc.lxvii,  in-12  de 
4  ff.  non  chiffr,,  166  pp.  et  2rr.  non 
chiff.  —  IV.  Art  de  limiler  les  terres  à 
perpétttiU  el  de  manièTe  à  retrouver  en 
tout  temps  ta  portion  destimitesarrachées, 
couvertes  ou  perdues.  Ouvrage  utile  à 
tous  les  postessear»  de  fomls,  et  surtout 
aux  seigneurs,  aux  dessmateurs,  aux  no- 
taires. Lyon  el  Paris,  1769,  in-12.  fig. 
—  \.  Pressoir  porlalif,  inventé  en  17  71, 
parj.  Valut.  Grenoble,  1772  et  1773, 
2  br.  in-8*. 

On  trouve  une  lettre  de  lui  dans  les 
Al^hesdu  Dauphiné,  n"  41,  42  ei  43 
de  1777,  sur  les  sept  tombeaux  découverts 
dans  la  vigne  des  religieuses  de  Sainte- 
Marie  dEnHaut,  a  Grenoble.  —  Il  a 
fourni  plusieurs  articles  à  l'Encyclo- 
pédie d'Yverdun. 

VALLiEa  (Gdillaume),  né  à  Gre- 
noble, vitrant  sous  Charles  1\  et  Hen- 
ri m,  rédigea  des  mémoires  sur  les 
troubles  de  son  temps.  Ces  mémoires, 
que  Clioher  cite  plusieurs  fois  dans 
le  2"  vol.  de  son  Histoire  générale,  n'ont 
pas  été  imuriuics  i:t  Ton  ne  sait  ce 
qu'iU  sont  flcvenus.  —  Il  est  peut-être 
le   même  qu'un  Guilhumc  Vallier, 

(t)  Non*  imnc  vint  les  regi  nn  procM-rrrlnl 
prc(d  I»  litres  i'tn)ir  ei  d«  eauttiller  tu  rai. 
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pasteur  à  Die,  à  la  fia  do  xvr  sièc\c  et 
au  commencement  du  xni*,  dont  le 
nom  apparaît  dans  quelques  ifbirea 
des  protestants  à  cette  époque. 

VALLIER -LAPEYB0V8B  (  GA- 
BRIEL-ThËOMRb),  général  du  génie, 
uaquilâ&ubrunjle  23  janvier  1734  [2). 
Entré  au  service  à  l'ïge  de  quatorze 
ans,  il  se  distingua  au  siège  de  Dillen* 
bourg  [1760)  et  à  la  defen  se  de  la  for- 
teresse de  Zigenheîm  (1761).  Sa  con- 
duite dans  cette  dernière  eirconstaace 
fut  des  plus  honorables  :  son  colond 
ayant  été  tué  au  commenceineni  des 
opérations,  il  les  dirigea  avec  l'habileté 
d'un  m géni eu r  consommé  et  lecoura^ 
d'un  brave  soldat,  se  montrant  partout 
où  il  y  avaitdu  danger,  réparant  avec 
promptitude  les  effets  des  explosions, 
prenant  lui-même  le  eommandemeot 
des  sorties  les  plus  audacieuses.  Grâce 
à  lui,  la  place  fut  sauvée.  Nommé  capi- 
taine deux  ans  après,  il  servit  1  Calais, 
à  Dunkerque,  à  la  Martinique  et  aa 
camp  de  Normandie;  il  mérita  partool 
les  éloges  de  ses  supérieurs.  Il  pasa 
successivemeul  par  les  grades  de  ma- 
jor, de  lieu  tenant- colonel  (17fK),  de 
GO lonel-di recteur  (1791),  enfin  de  gé- 
iiéml  de  brigade  (19  dec.  179&).  Il  Tnt 
alors  employé  aux  armées  des  Alpes 
et  d'Italie,  et  eut  la  mission  de  déman- 
teler les  places  piémonlaises  et  de  tra- 
cer la  ligne  des  Irontières  entre  >■ 
république  française  et  la  Sardaigoe. 
Il  mourut  à  Embrun,  le  10  mai  1803. 
doyen  de  l'arme  du  génie.  (Exirait 
d'uni!  note  de  M.  Chérias.  dans  i'Hitt. 
du  général  Lamotte  de  Lapef/roiÊte.  (Cap, 
1842,  in-S*)  pp.  469  et  471). 

VALOIS  (Charles  de),  duc  tàn- 
COULËME,  fils  naturel  de  Cbarles  IX  et 
de  Hitrie  Touchet,  naquit  au  Fayet, 
près  de  Barraux,  le  28  avril  1573,  dans 
la  maison  d'Hector  de  Maniquet,  maî- 
tre d'bâtel  de  Marguerite  de  Navarre. 

0  Le  roi,  dit  Cborier,  dans  la  confi- 
•  deiice  duquel  Maniquet  avoit  IImh)- 
«  neur  d'être,  ne  voulant  pas  que  la 

1  grossesse  de  sa  maîtresse  pamt  au 
«  yeux  de  sa  nouvelle  femme,  l'avoit 
(  emploie  à  l'éloigner  de  la  cour.  Une 
<  distance  de  plus  de  cent  trente  lieues 

(1)  Sm  p^e,  inwit  >n  PirliBrat,  pncanw 
ta  roi  en  Vh6iel  de  lille  d'Enlirm*.  et  irènrbn  et 
Fnice,  naît  époui  sue  u»r  dn  ftoéral  LibmIc- 
LilMT'inse.  Ce  dcruier,  mut  uni  eituu  ei  ITK 
Ht  dounon  H  gCitnl  dool  lins  tcflieM  U  ■•- 
lice,  Kip  neret,  par  acte  dn  It  Mobn  ttst.  é» 
lerta  de  ChàiagvMBs  •■  de  Plle^  Ce  tel  tmûm 
de  telle  doullM  qdl  ii|mu  k  m»  ■««  eeU  *t 
Ltf4jnmt. 
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t  étant  âvorable  à  ce  secret,  HanitpMl 
I  ravoiiDienéecbezlui.oùelleaccou- 
c  cba.  >  Ce  prince  De  se  raltacbant 
pas  autrement  à  l'histoire  du  Dau- 
phiné,  nous  croyons  inutile  du  faire  le 
récit  de  ses  intrigues  et  de  ses  ser- 
vices militaires.  Il  mourut  le  24  sep- 
tembre 1650,  (Voy.  sa  notice  par  Bu- 
chon,  dans  la  CoUeclion  des  chroniques 
Mtionalei.) 

VAVCAHeoS  (Jacques),  célèbre 
mécanicien ,  naquit  k  Grenoble,  le 
24  février  1709,  de  Jacques  Tocanson  (1  ), 
marchand  gantier,  et  de  Dorothée  La- 
croix. Comme  la  plupart  des  hommes 
destinés  à  s'illustrer  aans  une  carrière, 
il  montra  dès  son  enfance  les  plus 
vives  dispositions  pour  celle  i  laquelle 
il  était  appelé.  L'on  raconte  qu'à  force 
de  considérer  une  horloge,  il  devina 
le  mécanisme  de  l'échappement  et 
construisit  un  instrument  qui  mar- 

Îuait  assez  exactement  les  heures.  11 
t  aussi  pour  une  chapelle  d'enfant  de 
ritits  anges  qui  remuaient  les  ailes, 
il  est  vrai,  comme  on  l'a  dit,  que  ses 
parents  s'efforcèrent  de  lui  donner  une 
éducation  soignée,  et  l'envoyèrent  au 
collège  chez  Tes  jésuites,  il  est  pro- 
bable qu'il  négligea  fort  ses  livres  et 
l'étude  pour  ne  songer  qu'à  la  méca- 
nique. En  effet,  à  en  juger  par  une 
note  autographe  qui  se  trouve  an  bas 
de  l'un  de  ses  dessins  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  son  style  et 
son  orthographe  n'annoncent  pas  une 
éducation  des  pins  brillantes. 

Au  reste,  l'on  ne  possède  que  de  irès- 
vagues  renseignements  sur  les  vingt 

Eremières  années  de  sa  vie.  D'après 
ondoreet,  dont  l'éloge  (2)  a  servi  de 
type  à  toutes  les  notices  publiées  de- 
puis psr  les  biographes,  il  semblei-ait 
qu'il  voyagea  pendant  longtemps  en 
France,  comme  un  grand  seigneur  pas- 
sionne pour  la  mécanique,  s'arrStant 
dans  les  grandscentres  ujanubcturiers 
pour  y  étudier  les  machines  et  les  di- 
vers procédés  de  fabrication.  Vaucan- 
son  parcourut  en  effet  les  principaks 
villes  de  fabrique,  mais  nous  ne  pen- 
sons pas  que  ce  fût  en  amateur  et  uui- 
quement  pour  s'instruire  à  :  en  juger 
par  la  profession  de  son  père,  sa  fa- 

H)  C'Mi  ilnil  qie  tl\SM  le  ptre  i»  VincKiioii 
dau(  «tu  KIB  d«  bifUnw,  «i  Ulla  eu,  tu  eUtt,  la 
vraie  otthofrajrtiB  de  son  nun.  Toniefoii,  hdiii  loi 
Iliuerdut  celle  qu'il  adepu  lel-nteie  ion  del'eihl- 
blilea  de  wi  ekeb-d'isaira  ei  qee  II  pceidrIU  loi  a 
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mille  n'était  pas  en  position  de  le  foire 
voyager  pour  son  puisir;  or.  puisqu'il 
voyagea,  il  du  t  en  supporter  la  dépense, 
au  moins  en  partie  par  son  travaiL  Sa 
longue  cohabitation  avec  les  deux  filles 
d'un  cordier  de  Lyon  dont  l'une  devint 
sa  femme,  annonce,  ce  nous  semble, 
l'habitude  de  vivre  avec  la  classe  ou- 
vrière. Enfin ,  quand  le  cardinal  de 
Fleury  le.  nomma  inspecteur  des  ma- 
nufactures de  soie  du  royaume,  en 
1740,  deux  ans  après  l'exhibition  de 
ses  automates,  il  fallait  qu'il  eût  acquis 
une  conuaissanee  spéciale  des  travaux 
des  manufactures;  et  pour  vouloir 
améliorer,  comme  il  le  fit,  la  fabrica- 
tion des  tissus,  il  devait  avoir  vu  de 
prés  ces  défectuosités  des  machines 
que  l'homme  qui  les  emploie  peut  seul 
apercevoir.  Nous  croyons  donc  qu« 
Yaucanson  fut  ouvrier  en  soie,  et  que 
ce  fut  en  faisant  son  Jour  ie  France 
qu'il  visita  les  principales  villes  de  fa- 
brique. 

Arrivé  à  Paris  (on  ne  dit  pas  à  quelle 
époque),  il  remarqua  dans  le  jardin 
des  Tuileries  la  statue  de  Coysevon, 
qui  représente  un  Faune  jouant  de  ta 
flûte.  Une  idée  subite  s'empara  de  lui  : 
nouveau  Prométhée,  il  forma  le  projet 
d'animer  une  semblable  sUtue  qui  ne 
se  bornerai  l  pas  comme  celle  do  sculp- 
teur au  geste  et  à  la  pose,  mais-  qui 
jouerait  réellement  de  la  flûte.  Une 
Idée  de  ce  genre  paraissait  si  extrava- 
gante que  l'un  de  ses  oncles,  dit-on, 
en  ayant  eu  connaissance,  fut  sur  la 
point  de  le  faire  enfermer  comme  fou. 
Vaucanson  échappa  à  ce  danger  en  quit- 
tant Paris:  Il  parcourut  alors,  dit  Con- 
dorcet,  la  Bi-etagne  et  la  Normandie, 
toujours  rêvant  à  l'exécution  de  son 
Auteur. 

De  retour  à  Paris,  trois  ans  après, 
le  plan  du  mécanisme  de  son  automate 
était  presque  arrêté  dans  son  esprit 
il  le  termina  pendant  les  instants  de 
calme  et  de  solitude  que  lui  procura 
une  maladie  de  plusieurs  mois  dont  il 
fulattcint.  Au  sortir  de  son  lit,  il  traça 


fit  exécuter,  et  iclle  était  la  précision 
de  ses  combinaisons,  qu'elles  s'ajus- 
tèrent louici:  parfaitement  et  presque 
sans  relouches.  On  raconte  qu'en  ache- 
vant de  les  monter  et  n'osant  pas  avoir 
de  témoin  de  son  premier  essai,  il  éloi- 
gna un  homme  qui  l'avait  aidé  dans  ce 
travail.  Au  lieu  de  sortir^  cet  homme 
s'était  caché  :  aux  premiers  fions  du 
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BAunr,  il  se  jeta,  nTl  d'admiration,  aux 
fenoux  de  VaucanSoii  qui  lui  parais- 
sait presque  un  Dieu.  C  était,  en  etTet, 
nn  bien  merveilleux  ouvrage  que  \e~ 
nall  de  terminer  le  grand  mécanicien. 
Les  sons  r.e  se  produisaient  point  dans 
l'Intérieur  de  l'auloniate  comme  on 
pourrait  le  croire  :  ils  se  Tormaient  sur 
la  flûte  même  au  moyen  du  vent  pas- 
sant par  la  bouche  du  flQteur.  Le 
doigté,  le  mouvement  des  lèvres,  les 
inflexions,  les  enflementa  de  son,  l'é- 
cho, le»  agréments  de  l'embouchure, 
rien  n'y  manquait.  ■  Quelle  profonde 
c  habileté,  1  lait  remarquer  l'un  de 
ses  bi(^raphes  (H.  Baissas),  <  11  avait 
)  fallu  pour  imiter  toutes  les  délies- 

■  tessea  de  la  bouche,  cet  organe  s( 
t  fin,  al  moelleux,  si  mobile,  que  la 

■  TOlonté  du  flùleur  naturel  fait  agir 
«  avec  tant  de  volubilité.  On  ne  con- 
«  (Oit  pas  comment  il  put  remplacer 
f  cette  chaleur,  cette  vapeur  de  l'ha- 
€  leiue  qui  aide  tant  les  lèvres  à  for- 
«  mer  les  sons  et  h  les  faire  vibrer.  > 
En  173S,  il  le  livra  à  la  curiosité  des 
PariBlens,  dont  11  excita  au  plus  haut 
point  l'admiration. 

Encouragé  par  ce  premier  Burcès  et 

Pir  les  grands  proQls  que  lui  rapporta 
exhibition  de  son  cnef-d'œuvre ,  il 
travailla  k  deux  autres  automates  qu'il 
exposa  l'année  suivaiite  :  l'un  était  ce 
fïmeuX  canard  dont  te  souvenir  s'est 
longtemps  conservé  dans  les  traditions 
populaires,  qui  venait  prendre  du  gniln 
dans  la  mam,  l'avalait  et  le  rendait 
ensuite  tout  digéré;  l'autre  était  nn 
Joueur  de  tambourin  (t).  L'admiration 
soulevée  par  ces  deux  nouvelles  ma- 
chines ne  fut  pas  moins  grande  que 
pour  la  première.  Les  journaux  en 
firent  ressortir  les  merveilleuses  cmo- 
bfnalsons,  et  la  réputation  du  jeune 
mécanicien  lit  le  tour  de  l'Europe.  Le 

frand  Frédéric  voulut,  ditHin,  l'attirer 
sa  eonr,  mais  11  préféra  rester  en 
France. 

Bieutdt  un  prolecteur,  peut^tre  le 
etrdlnal  de  Tencln,  son  compatriote, 
le  présenta  au  cardinal  de  Fleury,  qui, 
pour  utiliser  ses  connaissances  spé- 
ciales sur  les  nihchities  à  fabriquer  les 
étoffes,  le  nomma  inspecteur  des  ma- 
nuhctures  de  soie  du  royaume  (1740]. 


(I) 


lohiocbiite  ooni  noBi 

loaneroDi  lo  Uin  plu  loiu  ei  que  l'oD  venddi  dim 
Il  nllB  tt  lia  éulni  «ipoMi.  Il  «Tilt  anDaM4 
l'ntltiUpn  il  uiird  H  du  iauiir  4*  iiloulwt 
PII  one  itOrt  timttt  t  l'ittU  D.  F.  cl  insétét 


Dés  \on  s'ouvrit  pour  TanansoDiu 
nouvelle  carrière,  où  II  put  tmmer 
vera  un  but  d'utilité  pratique  de  ta- 
lents consacrés  jusque-là  1  ^iilni. 
nbles  mais  inutiles  macbloes. 

L'on  ne  sait  riert,  eroTons-tiiHVi,  m 
ses  travaux  d'inspecltoo';  umu  eonnit- 
sons  seulement  quelques  Iklls  rrliilb 
I  son  arrivée  à  Lyon  en  1744.  Ht  In- 
troduisit dans  ta  fahrication  itt'sit- 
ries  des  perfectionnements  qui  met»- 
tentèrent  vivement  les  oavrien  i 
furent  probablement  le  point  de  dê^ 
delà  sédition  excitée  au  mois  fHOilc 
la  même  année.  On  fit  pendant  un  sé- 
jour dans  («tte  ville  une  efaamni|H- 
loise  qui  eut  une  immense  Tognepopo- 
lalre.  Nous  en  rapporteront  fotiqiiet 
•ouptels  (2)  : 

Ub  BiMala  TociuoB  (Mq, 
In  Mruli  Yocaoui 


La  pliiunL  JomlBBl 
8i  aori  let  bnlca  naua 
Qb'ui  m:  la  wie  nau 


AUa«  cbn  M 
Uiard'hst 

AllDii  chu  H 

Hl  <aT  it  noi  éckai 
L«  kogf  a  ién  ■«, 
La  fut  ««un  «a  itU| 
Falusi  u  taiuln. 


Hiiipioa 

Ferait  de  pcUIi  slonki 
Hit  lesl  an  *IIiia  inilrt 


ï  fiBdra  l'iiHMim*. 

Il  i  Itba  lo  MSp 

Il  «  lleka  la  etn  ; 
Priant  DleiMrWniL 

?gBqiiBqBB  iofl  «illlff, 
BOBS  IroBTB  H  IMII 

Fat  la  bln  Donim. 

On  dit  que  le  ressentiment  de  »■■- 
vriers  en  soie  de  Lyon  ne  s'en  Ëit  PS 
ti,  qu'ils  le  poursuivirent  à  araps  « 
pierres  et  faillirent  le  lapider.  <  Po"' 
1  s'en  venger  I,  lit-on  naos  la  Bitp- 
un».,  a  il  eonsiruisil  une  luacfaiuii'^ 

(t)  rawuMMi  à  Lftn,  n  IVU.  tm*^>^ 
leriiuttfnrttnirà  rUtttirtt*  HUIft'W 
at  xTMi-  «tell,  TietUlit  tl  FnWlii  ^  «■  6»?' 
'L;aD,  HKCciLiT.  tB.S>  M  16  tna  tHi»*' 
HV*  n  «  •nli. 
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I  lurmile  un  &ne  exéeuUit  une  ètoflè 
t  il  flenrs.  il  mit  fin  par-là  à  une  dis- 
t  cussioa  où  l'on  raiaait  valoir,  auprès 
«  du  gouvememMit,  l'intelli^noepeu 

■  commune  ^u»  devait  avoir  un  ou' 

•  vrier  en  soie....  >  La  discussion  dont 
il  s'sf  it  finit  d'un*  manière  moitu  pa- 
cifique, car  plusieurs  des  ouvriers  mé- 
contents fiirent  pendus  (1).  Quant  à  la 
machine  mue  par  uD  âne,  il  est  peu 
probable  que  VancanEon  eût  osé  M 
permettre  a  Lvon  une  sembUUe  épi- 
gramme  qui,  dans  l'état  où  se  trou- 
TBicnt  les  etprita.  pouvait  lui  ooûier  la 
vie.  Cette  uwcbine  ne  fut  Inventée  que 
l'année  suivante  (1745)  et  annoncée  en 
ces  termes  dana  le  Uercwe  du  nwls  de 
BOvembre  :  <  M.  de  VaucaUson,  si  eé- 
«  lèbre  (lans  les  mécaniques,  vient  de 

<  mettre  au  jour  une  vraie  merveille 

•  de  l'art.  C'est  une  machine  avec  la- 

•  quelle  un  cheval,  un  bœufou  un  âne 

<  font  des  étoffes  bien  plua  belle*  et 
t  bien  plus  parfaites  que  les  plus  ba- 

■  bileaouvriersenaoie....L'auienrn'a 

■  encore  travaillé  que  pour  bîre  tontes 

•  sortes  d'étoffes  unies,  comme  le  laf- 
«  fêtas,  le  gros  de  Naples,  la  serge,  le 
f  salin,   etc.   Des  productions  aussi 

■  merveilleusesd'ungémeaussineufel 

•  aussi  étendu  que  celui  de  H.  de  Vau- 
«  eanson  donnwt  tout  lieu  d'espérer 
I  qu'il  trouvas  les  moyens  de  rendra 

•  ces  nooTeaux  oaTriers  de  sa  création 

•  également  habiles  pour  la  fabrication 
c  des  étoffes  façonnéee,  même  bro- 
f  chées,  en  or  et  en  argent,  à  quoi  l'on 

•  dit  qu'il  travaille  actuellement.  ■ 
Nous  ne  connaissons  pas  de  liste 

oomplète  de  toutes  les  mscbines  Inveo- 
tées  on  perleeiionnées  par  cet  habile 
mécanicien,  soit  pour  le  besoin  dea 
manubciures,  soit  pour  d'autres  objets 
d'utilité  publique  :  peut-élr«  une  no- 
menclature de  ce  genre  serait-elle  bien 
difficile,  sinon  Impossible.  Voisi  oetlea 
dont  nous  avons  trouvé  l'ndicatioa  en 
divers  écrits  : 

Il  perfectionna  te  métier  annoncé 
dans  le  Mercure  et  arriva  &  bbriquer 
des  étoffes  façonnées  ;  on  en  voit  le 
modèle  an  Consemtoire  des  arts  et 
métiers.  Il  est  pourvu  d'an  cylindre 
en  carton  qui  forme  le  dessin  à  tracer 
ear  l'étoffe,  aaia  il  offre  plusieurs 
inconvénients,  entre  antres  celui  de  ne 
pouvoir  hire  que  des  dessins  de  petite 
dimension.  Jacquart  a  bit  subir  <upuia 
quelques  modifications  k  cetle  macnine 
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dont  la  mesure  partie  et  surtout  l'idée 
première  doit  reeler  à  Vaucanson;  il 
substitua  au  cylindre  une  série  do 
bandes  de  carton  dont  le  développa 
ment  se  prétait  aux  enlgences  de  toutes 
sortes  de  dessins.  —  En  I7i9.  il  con- 
struisit un  nouveau  tour  ou  dévidoir 
pour  filer  les  cocons. — En  17fit,  il  in- 
venta  un  moulin  pour  orgaïuiiur  la 
soie.  —  En  1753,  il  installa  à  Lyon  une 
nourellemadiine  de  son  invention  pour 
aplatir  lee  matièresd'or  et  d'argent  qui 
entraient  dans  la  fabrication  de  cer- 
taines étoflès,  bçon  de  V«nise,apptiéw 
daMugitUei  {2).  —  Il  améliora,  pendant 
la  surintendance  du  marquis  de  llari- 

Sny,  les  métiers  de  la  manubeture 
es  fiobelins.  —  Vers  1763,  il  ùi  exé* 
cuter  sur  l'on  des  ouais  de  Paris  um 
noavtile  grue  pour  décharger  de  lourds 
fardeaux,  dont  elle  indiquait  en  menu 
temps  le  poids  avec  exactitude.  —  Oo 
lui  doit  une  chaîne  qui  porte  son  nom» 
très-ositée  dans  les  arts  industriels;  il 
imagina  pour  la  bbriqncr  avec  la  plna 
extrême  précision  une  machine  dont  la 
modèle  est  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers.  —  Dans  son  portefeuille, 
oonservé  au  même  musée,  on  a  décou- 
vert, il  y  a  une  disaine  d'années,  un 
dessin  dont  les  titres  sont  enliereineal 
de  sa  main,  et  qni  prouve  que  l'in- 
vention de  rengrenaee  différentiel  <toi| 
lui  être  attribué.  ->-  Il  inventa  aussi  wi 

Eiffeetionna  des  machines  à  bira  les 
cetG  et  les  cordonnets,  des  métiers  k 
irieoi  ordinaire,  i  tricot  sans  envers,  k 
mailles  fixes,  si  peluches,  à  tricot  sur 
chaînes;  des  métiers  à  dentelles. 

Ce  fut  ail  milieu  de  ces  nobles  et 
utiles  occupations  que  la  mort  vint 
frapper  Vaucanson  k  Paris,  te  21  no- 
vembre 1783.  Il  était  ameU  de  l'Aca- 
démie des  sciences  depuis  1768  çt  pnt- 
fioMoire  depuis  1768.  L'exhibiUcffl  de 
ses  automates  et  les  nombreuses  ma- 
chines qui  lui  furent  commsndées  par 
le  goufemement  l'avaient  enrichi  de 
bonne  twure.  Il  acheta  t'hdtel  de  Mur- 
tagne,  rue  de  Charonne  (3),  et  y  forma 
une  sorte  de  musée  ou  l'on  remar- 
quait ses  automates,  des  outils  et  des 
madiines  de  toutes  sortes;  il  légua 
oettecotlectionàMarie-Anloinette,  qui, 
ne  l'estimant  sans  doute  pas  à  toute  sa 

[1]  Voy.  une  IcUrc  da  VinctnMO  ï  u  *tj«l  iiH 
I^Dvnfa  fîttité  et  M.  GanDi,  p.  M. 

isj  Or  *  Ml>l'*  ■■'  Ml  a«(ai  m  apmiija  ItU- 
UU  ;  BUttrifMt  U  paMUt  Util  ie  Yncmtm, 

j — 1,  , ■  j,  j^,^,,  mée4*ieit%  n  im, 

ànnu  ia<àti  tU  —*•  —  ■■"    ■■' 

1,1ns,  M*. 


ovGoot^lc 


VAU  4 

Talenr,  en  laissa  diEperaer  une  partie, 
entre  autres  Ips  fameux  automates,  qui 
sont  aujourd'hui  perdus.  En  1783,  le 
gouvernement  acneta  l'hdtel  de  Vau~ 
cansoii;  H.  Vandermondc,  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  fut  nommé  conserva- 
teur des  machines  et  autres  objets  (pli 
s'y  trouvaient  encore  et  qui  furent  le 
noyau  du  Conservatoire  actuel  des  arts 
et  métiers. 

Vaneanson  s'était  marié  mi  jtnr  de 
bea»  soleil  avec  la  fille  d'un  cordier  de 
Lyon,  nommée  Madeleine  Rey;  après 
quelques  années  de  cohabitation,  il 
l'épousa  en  août  1753,  et,  dans  l'acte  de 
mariage,  il  reconnut  une  fille,  Marie- 
TUirtK,  qu'il  avait  eue  d'elle  en  1748, 
mais  qui  avait  été  tuplisée  fous  des 
noms  supposés.  Madeleine  Key  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à  son  mariage; 
elle  mourut  le  12  novembre  suivant, 
cinq  jours  après  avoir  donné  le  jour  à 
une  autre  fille.  Attgiliqve-VicU^e.  On 
ne  sait  quelle  fut  la  destnée  de  celte 
dernière;  Quant  à  Marie-Thérèu,  elle 
épousa  en  1771  François,  comte  de  Sal- 
veri,  d'une  famille  noble  d'Auvergne. 
Dans  ces  divers  actes  de  buiille,  l'il- 
lustre mécanicien  a  la  fkiblesse  de  se 
hire  appeler  de  Vaucanson,  et  quelque- 
fois mèmre. 

Outre  plusieurs  mémoires  insérés 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  scien- 
ces, on  a  de  lui  un  écrit  intitulé  :  Mt- 
caniiMe  âa  fliUvr  automate,  atec  ia  îe»- 
crM.ion  d'u»  canard  artifleiel,  et  autn 
eeue  d'une  aiUre  figure  jouant  du  fiini- 
hwria  et  de  la  fltUe.  Paris,  J.  Guérin, 
1738,  ia-4'-. 

PûBTRAITS. 

1.  En  buste,  de  3/4,  tourné  à  D.  Jacob 
pinx.  VUleriyse.,  in-12.  —II.  En  buste, 
de  3/4,  tourné  à  G.  B.  Teuier  dd.,  lith. 
in-12.— III.  Aulre,  par  le  même,  in-12. 
—  Ces  portraits  semblent  avoir  été 
faits  d'après  une  peinture  conservée  au 
secrétanatde  l'Institut  dont  De  Boxe  fit 
présent  à  l'Acadteiie  des  sciences  en 
1784. 

VAUX    (NOBL   DE  JOURDA,    COVTE 

db|,  maréchal  de  France,  fut  nommé 
lieutenant- généra]  en  Dauphiné  pen 
après  la  journée  de»  luiiei.  C'était  un 
homme  sévère,  rigide  observateur  de 
la  discipline,  et,  en  l'envoyant  en  Dau- 
phiné,  le  ministère  comptiit  qu'il  y 
etonnierail  l'effervascenfte  populaire. 
Mais,  à  peine  arrivé,  te  maréchal  de 
Vaux  tomba  malade  et  ne  prit  que  des 
deii]j-me$ur^  ijui  ne  purent  empêcher 
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les  députés  da  sa  rénoir  i  Vialle.  I 
mourut  hlentât  après,  à  Greooble,  le 
14  sept.  1788.  Cest  par  erreur  qo'ou  le 
fait  Dauphinois  :  il  éuit  du  Puy-«H 
Velay,  ou  il  naquit  en  1705,  au  cttttan 
de  Vaux. 

VICAT  (Loi)isJOEBPa\  ingénieur, 
est  né.  commeil  l'a  dit  plaisammeotlni- 
méme.  à  Nevers,  en  passant,  le  31  mai 
1786;  sa  véritable  patrie  est  le  Da*- 
phiné,  où  a  toujours  résidé  sa  lunillr, 
orieinaire  de  Rovbon  (Isère).  — Elêfe 
de  l'Ecole  centnile  de  GrcDOble,  il  ftt 
admis  à  l'Ecole  polylet^nique  le  S 
nov.  1804;  à  l'Ecole  des  ponts  et  cbaos- 
sées,  le  20  nov.  1808,  d'où  il  sortit  in- 
génieur le  i*'  mai  1809.  Sa  euriên  a 
elé  marquée  par  d'importantes  décoiH 
vertes,  niifitant  des  remarques  isoléa 
de  Parker,  Wyattset  Smeaton,  en  An- 
gleterre, de  Bagge  en  Suède,  de  Cliap- 
tal  en  France,  de  Saussure  et  de  Gollet- 
DescoliJE  sur  les  chaux  diverses  qu'ils 
avaientobservées,ilgén^9lisa  les  Bits, 
et  d'une  théorie  vague,  fit  bieoiôt  une 
théorie  positive.  Les  causes  étaient  ré- 
vélées, les  règles  établies,  l'art  créé. 
Par  la  découvNtede  la  fabrication  dâ 
cbaux  hydrautiaues,  ciments,  pooiao- 
lanes  et  trass,  le  génie  de  it.  Vkat 
avait  doté  la  France  et  le  mtMKle  entier 
d'une  découverte  immense  dans  ses 
applications,  commedans  les  écoooniics 
qu  elle  devait  réaliser,  surtout  dans  les 
travaux  à  la  mer.  S.  Vicat  aurait  pu 
acquérir  de  grandes  richesses,  il  pré- 
féra livrer  généreusement  son  sécrétas 
public. 

Nous  donnerons  la  liste  des  distinc- 
tions et  des  honneurs  qui  lui  ont  été 
déoeméa,  et  qui  sont  venus  cherdier  le 
modesEe  savant  dans  sa  retraite.  Nous 
sommes  persuadé  que ,  mieux  que 
notre  faible  appréciation,  elle  donuen 
la  mesure  de  l'importance  de  ses  dé- 
couvertes. C'est  en  même  temps  une 
sorte  de  résumé  de  cette  existenoe  a 
noblement  dévouée  à  la  science. 

1"  mai  1821.  — Nommécheralierde 
la  Légion  d'honneur. 

25  mars  1833.  —  Membre  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences. 

30  mai  1837.  —  Officier  de  la  L^m» 
d'honneur. 

28  juillet  1841-  —  Chevalier  de  Yer- 
dre  de  l'Aigle-rouge  de  Prusse. 

18  octobrel841.  —  Arr«té  du  eonaeil 
municipal  de  Paris  qui  lui  ofTre  un  vase 
d'argent  portant  cette  inscription  :  U 
VitU  de  Paru  à  M.  L.-J.  Vk4t,  e»  eam- 
m^morolim  dâ*  belUt  iteflMwtet  qu'U  a 
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faites  coneeriMmt  k»  i^ux,  Ui  iéUnu  et 
Us  mortier»  hvdra^tUque».  1841. 

24  juillet  1846.  —  Loiqui  lui  accorde, 
sur  les  rapports  d'Arago,  à  la  Chambre 
des  députés,  et  du  baron  Thénard,  à  la 
Chambre  des  pairs,  une  pension  an- 
nuelle et  viagère  de  6.000  tt.,  décernée 
&  titre  Aerécompeme  naùmale. 

6  février  1846.  —  Commandeur  de  la 
Légion  d'honneur. 

f8  février  1846.  —  La  Société  d'en- 
conragemenl  pour  l'industrie  natiouale 
lui  décerne  le  prix  de  12,000  fr.  fondé 

Pir  te  marquis  d'Argeuteuil,  comme  à 
auteur  de  la  découverte  la  plus  im- 
portante pour  l'industrie  nationale. 

10  octobre  1846.  —  Chevalier  des 
SS,  Maurice  el  Lazare  de  Sardaigne. 

Mars  1847.  —  Médaille  d'or  décernée 
par  le  roi  Oscar  de  Suède. 

Février  l8a0.  —  l.a  Commission  de 
l'Académiedea  sciences  chargée  de  pré- 
senter un  candidat  titulaire  en  rem- 
placement de  H.  Francœur,  lui  offre  le 
fauteuil  vacant,  il  refiAte  cet  honneur, 
ses  affections  de  famille  le  retenant  à 
Grenoble. 

U  janvier  1853.  —  Décret  de  l'Em- 
pereur qui  le  nomme  inspecteur  géiié- 
rai  honoraire  des  j)onts  et  chaussées. 

Mis  à  ta  retraite  par  l'application  du 
décret  du  13  octobre  1851,  H.  Vicat  n'a 
cessé  de  travailler  à  compléter  de  nou- 
velles et  importantes  recherches  sur 
l'effet  destructeur  que  la  mer  exerce 
contre  les  mortiers  exposés  à  son  ac- 
^on.  Il  est  à  regretter  que  l'adminls- 
traiion  n'ait  pas  fait  en  sa  faveur  une 
exception  commandée  par  la  position 
spécialedeM.  Ticat  et  les  engagements 

fins  antérieurement  vis-i-vis  de  lui, 
orsqu'il  s'éiaii  condamné  à  conserver 
son  grade  d'ingénieur  pour  se  livrer 
exclusivement  a  ses  recherches  et  aux 
travaux  qui  avaient  fait  l'occupation  dp 
toute  sa  vie. 
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née par  «ne  note  sur  fubjau  prix  de 
main-teBWÊTe.  Paris,  Gceory,  1830, 
in-4°. 

IV.  Ponts  tmptninu  en  jA  de  fer  sur 
te  Rhâne;  rapport  a*  conseiller  d^Elal, 
directeur  général  des  ponts  tl  chaussées. 
Paris,  Gœiiry,  1831,  m^-. 

V.  Recherches  expérimentales  sur  les 
phinomines  physiques  qui  préciient  et 
accompagnent  la  rupture  ou  l  affaistement 
ime  certaine  eUÙte  de  tolideê.  Paris, 
Carilian-Gœury  (s.  d.,  vers  1833), in-S" 
de  68  pp.  avec  2  pi.  extr.  à  petit  nom- 
bre d'un  vol.  des  Annales  aei  ponts  et 


VI.  Recherches  sltttisliquei  taries  sub- 
stances à  chaux  hyfiraidiques  et  à  cimontt 
dans  diverses  contrées  de  la  France. 
Paris,  1837.  broeh.  in  8°. 

VIL  Recherches  sur  les  propriétés  di- 
verses qve  peuvent  acouérir  tes  pierret  à 
ciment  et  à  cha»x  hyaraïUique  par  l'effet 
d'une  inconwUte  cuiMo».  PariSiBailliére, 
1840,  in-4-. 

VIII.  Nouvelles  éludes  sur  tes  pousio- 
lanes  artificielles  comparées  à  la  pouuo' 
lane  itltalie  dans  leur  enflai  en  eau 
douce  et  en  eau  de  mer.  Pans,  Carilian- 
Gœury,  1846,  in-4''. 

Il  a  publié  plusieurs  mémoires  dans 
les  Aitnales  de  physique  el  de  chimie  et 
dans  celles  des  ponts  et  chaussées. 


VID  EL  (^Laurent), médecin  duBrian- 
çonnais,  vivait  sous  Henri  III  et  Hen- 
ri IV.  Il  ne  nous  est  connu  que  par 
l'ouvratce  suivant,  qu'il  composa  pour 
détromper  les  gens  sur  les  prétendues 
prophéties  de  Nostradamus  ;  Déclara- 
lion  des  abus,  ignorances  et  séditions  de 
Michel  Nostradamus...  Avignon,  Pierre 
Roux,  1558  in-8°.  Eugène  Bareste  a 
donné  une  analyse  decetouvi-agedans 
son  Nostradamus  (1840,  in-12)  pp.  72 
et  suiv.,  mais  il  en  confond  l'auleur 
avec  le  secrétaire  de Lesdi^ières dont 
noua  allons  donner  la  notice. 

viDEL  (LoDis),  secrétaire  du  con- 
nétable de  Lesdiguière8,Daquità  Serres 
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Atlard  (Ba.  <te  J)iMipkW),  il  duit  fils 
de  Laurent  qui  précède;  d'apràs  Cbo- 
rier  (ViM  Boemutii,  p.  188),  il  n'AUit 
au  «intralre  que  eon  petiUSls.  Noua 
n'avoDS  pat  de  reoseigneinenU  suffi- 
ssnis  pour  décider  entre  ces  deux  as- 
Mrtions  oonuidictoircs (2).  Quoiqu'il 
en  Mit,  Videl  fnl  élevé  avec  ua  grand 
soin  ;  Il  s'appliqua  dès  sa  jeunesse  aux 
lettres,  dcmt  le  culte  était  en  honneur 
dans  sa  fUmille,  «(  y  fit  dsi  progrès, 

Îilutât  par  l'effet  de  la  Tivacité  de  son 
Dtelligetice  oue  par  un  Iranil  assidu  ; 

■  Diuturni  laboris  impatiens  eral,  n  dit 
Ctiorier  (loc.  al.). 

En  1617,  il  se  trouvait,  nous  ne  sa- 
vons par  suite  de  quelle  circonstance, 
«n  némoilt,  lors  au  siège  de  Verceii 
par  les  Espagnols  i  c'est  nii-méme  qui 
nous  apprend  cette  particularité  dans 
son  tfift.  de  Letâignira,  p.  302.  Plus 
loin,  en  parlant  du  retour  de  ce  der- 
nier en  Dauphiné,  il  ajoute  :  i  Ce  fat 
*  à  son  retour  qu'il  me  fit  l'honnenr 

■  de  m'appeler  dans  sa  maison,  où, 
a  oommenîitntkeelndier  curieusement 
t  vne  vie  si  héroïque,  ie  m'en  acquis 
«  une  exacte  eonnoissanee,  bien  qu'a- 
c  lors  sans  dessein  de  la  donner  i  la 
I  postérité,  me  défiant  à  hon  droit  de 
(  mes  forces,  pour  vne  si  haute  entrs- 
c  prise  (3).  *  Leedifiuières  partit  de 
Turin  le  I&  octobre  1617,  et  arriva  à 
Grenoble  quelques  jours  après;  c'est 
donc  probaolnnent  vers  la  un  de  cette 
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B  inlet  de 
{QD  :  •  Vou  titi  penlD,  ■  Inl  dll-ll,  •  la  tnllsoD 

■  qol  devDii  tira  Tb  liége  de  TUlre  repos-.,  toss 

•  na  sMTt  TM  BtBbla  m,  w  qnc  i'eillma  la 
>  plH,  UU  TOI  Utna.  •  iUtlrti  U  Aar  VUel, 

Le  KCOAd  Ml  tua  VHIU»tfe  it  Let/ifUtra 
(p.  03).  Aftte  non  nMoU  It  Mitt  i'Acftl  |at 
ki  EiraCMl*.  tB  <8U.  Il  dll  ;  i  heoloBiloi,  iBBa- 
1  ttat  telgnmr,  IcoiiBaiil  ibod  fttt  dins  li  illl* 

•  et  le  (amiesUblC  I'itoIi  lilué  ecir  donier  ht 

■  •■*«•  DéiMMIraa  mb  tIbics,  doBt  II  iboIi  li 

•  etaifr,  tftèi  l'iBDlr  fon  cilll«menl  irtiué  en 

■  loBta  tbout,  a'enqvll  ulgneoSFBieDl  >  Inj  et 

•  liée  plililr,  det  leilons  mlllulrei  du  cooDei- 

•  ubie.» 

QaiBt  il  u  mire,  elle  éult,  ccojrftus-Boiii,  de  1i 
nniille  AtTiRD  DE  BetCiiiiD.  du  BrlaDEOnnals, 
qnl  rat  »abMe,  en  ifiOT,  pggr  ws  lerflF»  mlir- 
lalraa.  VMN  urls  ••  q*elqaM  endralu  de  l'ifl*- 
Mn  ie  Leiitifnlirti,  de*  eiplolU  du  cjplitlne 
PiBl  Bbuup,  (00  onele,  DoUBmeot  pp.  n  et 
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année  qoe  Tiàtà  entra  à  son  servie*  ta 
qualité  de  eecrélaire. 

Ces  fonctions  étaient,  i  ce  qo'il  pt- 
ratt,fort  laborieuses.  Les  secrétaires  de 
Lesdi^uiëres  restaient  toujours  auprès 
de  lui:  ils  le  suivaient  dans  touteasts 
expéditions  et  l'accompagnaient  mtoe 
dans  les  reconnaiEsances  militaires, 
reconnaissances  parfois  Irès-dangeran- 
ses  et  qui  devaient  nécessairemoil  Are 
peu  goûtées  de  sens  de  plume  14).  Ea 
,  Mmpi  de  paix,  ils  étaient  accabi»  par 
l'immense  quantité  d'ordres  et  de  cor- 
respondances que  nécessiUit  l'adminis- 
tration  d'une  aussi  vaste  provinœqne 
le  Dauphiné,  dont  Lesdignières  éoit, 
de  bit,  plus  souverain  que  le  roi.  Tt- 
del,  Ini,  fut  plus  partiouliàremoM 
attacbé  au  service  de  su  penonne;  il 
fut  son  secrétaire  intime  ;  mais  sa  b^ 
aogne  n'en  était  pas  moins  coo^déf*- 
ble.  Il  nous  a  lalùé  k  ce  sujet  quelques 
détails  asses  curieux  dans  une  letln 
du  6  septembre  t(B6.  adressée  à  M.ds 
Couidron .  aido^e-eamp  des  années  da 
roi  (6)  :  i  Voyez  de  grftoe.  dit-il,  quelle 
«  est  ma  condition  et  quelle  liberté  îe 

■  me  puis  conseruer  an  milieu  des 

■  affaires  qui  m'environnent,  le  pefts 
f  seul  un  faix  dont  Hercule  edt  tait  « 
«  charge,  et  quand  i'aoroiscent  vaux 
B  et  cent  mains,  ie  trouuerois  on  ha 
(  employer.  La  vertu  du  maître  qwit 
t  sers  estant  sans  cesse  ooenpée...  hn 
«  rend  mon  assiduité  si  smetle  qa'a 
f  grand'peine  la  nnia  m'en  pent-«l)e 
f  dispenser.  Encore  y  a-t-il  des  bà 

I  qu'il  ne  dort  que  sur  mes  veiDea,  et 
t  qu'il  ne  se  repose  que  sur  1«  tnnil 
B  dont  ie  le  puis  soulager...  le  mw 
<  iure  que  ny  le  Lounre,  ny  le  Pabys 
(t  ne  sont  plus  frêqueoles  que  ma 
f  chambre...  A  toutes  les  foys  que  îe 

■  sors,  i'ay  plus  de  snitte  qoa  les 
%  triomphes  de  Rome,  et  plos  de  ni* 
a  liciteurs  qu'une  cour  de  parieneatA 

I  En  cet  heureux  temps  de  sa  iea- 
nesse,  dit  Chorier  (6),  tout  lai  sonnait, 
et  il  vivait  joycoaenwDt  et  ane  fiole. 

II  Jouait  du  luth,  aimait  à  daner  d  i 
figurer  dans  des  ballets,  faisait  borna 
enëre  et  paradait  dans  les  villes  d«  la 
province,  à  la  suite  de  son  m^tn^ 
monté  Bur  un  cheval  magnifiquement 
harnaché,  couvert  de  housses  son^ 
tueuses,  t  Le^iignières  l'avait  pris  en 
afTection,  et  il  lui  eût  été  bdie  de  pi»- 
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flter,  doœme  Unt  d'antrw,  de  «i  por- 
tion pour  amasser  du  bien  ;  <  mais 
Vimpr'éToïnnt  Jeune  homme,  ajonie 
Chorler,  lassa  la  fortune  par  ses  folles 
et  inutifes  prodigalilÉs.  »  A  la  mort  du 
connélable,  qu'il  servit  Jusque  dansses 
derniers  momenls  (28  sept.  iB28i,  u 
était  aussi  pauvre  qu'auparavant. 

Il  eut  alors  le  bonheur  de  conserver 
le  môme  emploi  auprès  du  duc  de 
Créqui,  gendre  et  successeur  de  Lesdi- 
piiÈres  au  gouvernement  de  Dauphiné; 
mais,  léger  et  insouciant  de  l'avenir, 
11  n'en  fut  pas  plus  sage,  et  continua  fc 
se  donner  du  bon  temps.  Bien  plus, 
qUBlqiies  années  après,  pour  un  motif 
resté  inconnu,  il  encourut  la  dlsgrtce 
du  duc,  qui  se  vit  forcé,  malgré  l'estime 
qu'il  avait  pour  lui,  de  le  congédier. 
Videl  revint  alors  en  Dauphiné,  ou  11 
Chercha  des  consolations  dans  l'étude, 
I  consolant  sa  misère,  dil  Chorier,  en 
ftisant  des  chSieaux  en  Espagne.  » 

La  fortune  vint  le  chercher  une 
troisième  fois.  Vers  16B3,  une  Dauphi- 
noise, que  la  fortune  avait  aussi  favo- 
risée singulièrement,  ClaudlneMignol, 
s'Intéressa  à  lui  et  le  fit  accepter 
comme  secrétaire  par  son  nouvel 
époux,  le  maréchal  d:e  l'Hflpftal,  gou- 
verneur de  Paris.  Quoique  alors  ftgé 
d'environ  cinquante-cinq  ans,  Vldel  ne 
se  conduisit  pas  mieux  que  chez  le  duc 
de  Créqui;  bientai,  une  faute,  que 
Chorier  appelle  de  l'imprudence,  mais 
dont  la  nature  nous  est  inconnue  (1), 
le  fit  congédier.  La  fortune,  cette  fois. 


qn'il  Ml 


C«t  penl-iirt  d«  telle  imrniaitt  devidd 

--■  BiMiloi  éin*  Il  leur»  ■iIoiim  éa  ■•• 

['lU^ul,  qu  Dou  ravrodilfo»  il  iprta 

.   '■..A...   -„w.  itDmfhiMé.i' 
•t  Boiel  d'IIauleriTe 


•  By  W  Miulbl*  Aad*iir  qm  ]«  r«««nÉ  i«  ttt 
ita  «Un  ponvoit  umiidnt  Ttetn  dtpUiiir,  i 
rèment  ïobs  «d  infiei  onelqiio  woligemeul.  lo 


rMM°Û  nn*  iSliMiaa  il  tomf^ 
à  nioj  qu'i  ïoiu,  puitqne  ti. 
niii;n.  Ci:  n'est  pu  ju'il  puisse 


Xe  ]«  D'ay  de  ou  Tle 
tte,  uliul  plni  fiite 


ïsDt,  ^'u  drùai  leiquellss  ja  îiaueni  si  iDua  l'oi- 

iiiii  inli  à  vos  plfÂs  pour  tous  dfinandvr  pardoQ 
M  ut  que  J*  M'»!  pu  ennor»  uiisf'it  ■  ce  qne  ja 
ilois.  •:!  atiiircr  qu»  lis  cuutriiucLiiHit  ue  loat  que 
ingœtnlrr  du  pu^en.  laquelle  ne  Iflln  qa'tiee 


l'BbandmiM  pmr  Uffijonrs,  il  ne  « 
releva  plus. 

Après  avoir  éti  pmdaut  qnelqne 
temps  soDVerneaf  d'un  jeune  nomma 
fiobe,  il  revint  A  Grenoble  et  cbercba 
à  ntiliser  son  instruotion  pour  se  créer 
dM  moyens  d'ekittenoe.  Il  ouvrit  cba 
lut  une  école  où  les  Jeunes  gens  de 
condition  venaient  étudier  la  géogra- 
phie, science  à  laquelle  il  s'éUtt  appli- 
3ué  d'une  manisre  particulière.  U 
onntit  aussi  des  le^ns  de  latin,  et 
enseignait  la  lanfçue  française  aux 
étrangers  qui  passaient  par  Grenoble. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  appnt  l'iulien 
afin  d'aogmenternn  peu  ses  ressources; 
et  lui,  que  nuus  avona  tu  dans  sa  jeo- 
nesseaimer  peu  l'étude  assidue,  il  se  vit 
contraint  par  la  nécnstlé,  de  prendi» 
même  sur  les  heures  d^  son  sommeil 
pour  les  donner  au  travail.  Il  fit  quel  • 
ques  inductions  de  l'italien  et  du  tatin. 
il  composa  un  grand  traité  de  géogrt- 
pble  (2) ,  mais  il  ne  pamlt  pas  que  sei 
eflisrts  déKepérés  aient  sensibleoient 
amélioré  sa  position.  Quelques  magis- 
trats du  parlement,  amis  et  protecteurs 
des  lettrest  doDt  nous  devons  rappeler 
les  noms,  Salvainit  de  Boieneu,  Phi" 
lippe  du  Vivrier,  uumbert  de  Lionne 
et  Ph.  Pourroy  de  Lanberivière,  lui 
avaient  procuré  un  logement  gratul» 
dans  ies  bfttirnents  du  palais.  C'est  là 
qu'il  mourut  en  167fi .  à  l'ftge  de 
Eoisanto-diS-Rept  ans.  Les  dernières 
années  de  sa  viellleafe  avaient  étd  at- 
tristées encore  par  la  mort  de  sa  femtns, 
dont  la  pMie  lui  laiMa  Supporter  seul 
et  isolé  w  poids  de  sa  misère. 

Chorier,  son  contemporain,  lui  « 
consacré,  parmi  les  amis  lettrés  de 
Boissat,  nne  notice  qui  a  été  ensnito 
paraphrasée  par  le  P.  NiceroD  et  insé- 
rée aans  le  tome  xtv  de  ses  Mémoim  i 
il  fait  de  lui  cet  éloge  :  i  Ar.tiquis  vir 
■  moribnn,  siaii  fHOo,  sine  livore  :  me- 
t  lior  faoiliorque  nnllus  inier  eruditoa 
>  eilitit.  * 

BlBLIOGRAPHIB.  —  I.  ta  tfdlMtO  dV 

(imr  Videl,  êecrttaire  de  «cntngnaÊ,r  It 
conneitable.  AtMurettMS  aiianlurM  d» 
ttmp».  Paris,  Samuel  Thiboust,  1624, 
in-S"  de  xKiv  el  1016  pp.  =  Autre  éd.* 
Paris,  1642,  2  vol.  in-ia. 

11.  i>tlre«  Ar  S'  Videl,  cy-doàant  te- 
cretaiTe  de  fev  momeignetiT  le  taniuttabi» 
de  Leadigttères,  ^  à  prêtent  de  mowei- 
gaetr  led»ode  Creguf.  Dt^éet  à  mit- 

<s)  La  DuirMU  composis  ur  Videl  aprts  M 
iDrtIt  de  cbei  I«  •irertul  d«  dUtillil  Dunl  pu 
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êrignear  le  eomUie  Moret.  Paris,  impr. 
de  I.  Dedin,  ii.iic.xxxi,  inS"  de  2  n.. 
noD  chiff.  et  463  pp.  Ce  recueil  est 
divisé  en  deux  livres  :  la  premier  con- 
tient des  lettres  adressées  par  Tidel  à 
divers  peraonnages  de soQ  temps;  elles 
sont  à  peu  près  sans  îutérËt.  Le  second 
n'est  composé  que  de  lettres  amoureu- 
ses adressées  à  des  Olinde,  des  Arti- 
mise,  etc.,  etc. 

lIl.Traductionde la  harangue  de  Sa]- 
Taiag  de  Boisai  eu.  (Voy.  ci-der.  p.  387.) 

IT.  Huloire  ûe  ùtdioviira.  noas  en 
avons  déjà  donné  le  titre  ci-dev-,  p.  83, 

II*  LXXVII. 

V.  L'Etprit  dv  chriitianitme  etueignant 
àtenir  Diev,  etmnt  iX  tint  estreieny, 
en  ttpril  «l  e»  vaiU.  Oevvre  exeeUente 
fovT  t'wutnction  de  qukoiupte  nentprafl- 
ter  cnlavie  iptrilMM,  ^  m  acquérir  la 
perfectitm.  Tirée  ds  latin  d»  R.  P.  de 
Sieranberg  de  la  compagnie  de  lem.  Se 
rendent  i  Grenoble,  cbez  lean  Nicolas. 
K.Dc.L,  in-S*  de  4  ff.,  prélim.non  cbiff., 
446  pp.,  et  6  fC.  non  chiff.  u  dédicace 
est  adressée  à  la  Règne  mère  dt  Boy  de» 
ftwa. 

VI.  Arehaage,  m  le  Capvci»  Eicouoit. 
kjftotre  de  nostre  lempt.  Tre»-iew>te,  ^ 
lr«-dùierf  itnmte,  tirie  de  l'Uaiieti  de  l'ar- 
eheuetave  deFenao.  Grenoble,  F  h  ilippes 
ChWvTs,  1660,  i]i-12  de  4  ff.,  prélirn. 
non  cbiff.,  et  4ô0  pp.  L'ouvraRe  est 
précédéd'une  dédicace  de  l'imprimeur 
È  Madame  la  connettable  de  LesdtgtùirM. 

yU.HittMredttchei)alierBagard.iyoy. 
ci-dev.,  p.  449.) 

Tllf .  L'art  de  amdtire  la  vntonté  kUm 
let  précepte*  de  la  morale  ancienne  ^ 


tebe  de  Nierenberg,  pan^hrasi  ^  t 
bewtcoKp  Mrîcfeji  far  Lovvt  Videl  de  Da»- 
phitii.  A  I^ris,  cbez  lean  Pocquet, 
>.Dc.LTii.  Un  vol.  in-4». 

VIDEL  (ALEXJtKDRs),  de  la  même 
famille  que  les  précédents,  appartenait 
à  la  relision  protestante.  Ne  dans  le 
diocèse  d  Embrun  vers  1607,  il  étudia 
ta  médecine  et  alla,  vers  1662,  l'exer- 
cer dans  les  vallées  vaudoises  du  Pié- 
mont avec  l'autorisation  du  duc  de  Sa- 
voie. L£S  tracasseries  des  ministres 
l'obligèrent  de  quitter  cette  contrée, 
après  un  séfour  de  sept  années.  A  la 
fin  du  mois  de  sept.  1669,  un  synode 
tenu  au  Villard  de  Boby  lui  fit  prouo- 
ser  d'^  reveairi  mais  au  moment  ou  il 
soIlicilaiE  une  nouvelle  autorisation 
et  se  disposait  à  se  transporter  à  La 
Tour,  il  eut  avec  un  de  ses  amis  une 
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disctissioa  Uiéologique  sor  le  libre  ar- 
bitre, à  la  suite  de  laquelle  Diea  loi 
ouvrit  les  yeux.  Il  recououtses  erreun, 
abjura  le  protestantisme  tit  lenoofi 
dès  lors  à  aller  donner  ses  smns  aoi 
Vaudois.  Le  duc  de  Savoie  l'eo  récao- 
pensa  par  une  pension.  Videl  puUia, 
selon  1  usage,  les  motib  de  sa  coarer- 
sion,  sous  ce  titre  : 

TraUé  de»  moUfi  mi  omt  oblifô  le  àtm 
Alexi»dre  Videl,  aoclatr  em  rné^oM, 
d'alqurer  la  retigioapretendmi  refmitk, 
pour  embraaer  m /ity  caikotiqtÊe,  tfMt- 
tique,  rawtaine.  06  sont  exmmi*  \a 
prwàpoMXpoMtage*  (te  la  KàmUEcrUwt, 
dont  te  ienenl  cMf  de  ladite  rtUfai. 
prétendue  reformée,  pour  appnftr  lar 
doctrine.  Grenoble,  cnez  R.  Ptailims, 
M.DC.LXx.in-S'.  4ff.  prélim-ooncbiD. 
et  274  pp.  (Bib.  de  Grenoble.) 

—  Nous  avons  encore  rencontrédaai 
nos  recherches  les  noms  de  dmx  VoiL 
qui  appartenaient  probablement  à  U 
même  famille.  L'un,  /ocofr  Vii«L,éUil 
pasteur  à  Briançon,  en  1610;  rautre, 
dont  nous  ne  comuissons  çâs  le  pre- 
noœ,  ancien  de  la  mtme  églisCr  assista 
au  synode  de  Saint-Haixent  (lEBOl 
comme  député  du  Dauphiné.  (  To]. 
Aymon,  Synode  nat.,  1. 1,  pp. 3SJ  M3«3.) 

VIGNES  ou  VIGNE  (AUXAAWZ'. 
pasteur  protestant,  etail  originaiR  et 
Nyons.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
l'académie  de  Die,  il  y  devint  luî-m£aK 
professeur  de  philosophie;  il  oocnpiit 
cette  cbaire  en  1664.  la  même  année, 
il  fut  donné  Lour  pasteur  à  ré^li»  de 
Grenoble,  où  il  prêcha  peaduit  vii^ 
ans.  Les  Pères  de  l'Oratoire,  qii  d^ 
ployaient  alors  un  grand  sèle  pour  la 
conversion  des  hérétiques,  rénssiRDtâ 
le  convertir.  Le  9  décembre  1684.  ¥i- 
gnes  se  retira  dans  leur  sémiiaire  de 
Grenoble,  et  le  là  et  le  17  du  mCmc 
mois,  il  abjura  solenaellenarat  ta  tr- 
reur»  dans  l'église  Notre-Dame,  coin 
les  mains  de  1  èvêque,  Hgr  Le  Cainî, 
qui  s'était  quelque  peu  employé  à  le 
ramener  dans  le  bercail.  Les  catholi- 
ques attachaient  une  assez  grande  \w^■ 
portance  à  cette  conquête,  car  VigM 
appartenait  à  une  bonne  bmille,  il 
était  savant  et  jouissait  de  beaneovpde 
considération  auprès  de  ses  ccreligwa- 
naires  :  aussi  dut-il  obtenir  une  boiuie 
pension.  Cette  conversion  fit  ea  Dau- 
ptiiné  un  certain  bruit  et  donna  lirt 
aux  deux  opuscules  suivants  ;  *  Làtn 
It  l'avOtevr  dv  Mercvre  gaiaal  tar  la  an- 
vertion  da  tient  Vignet,  minière  4e  Grt 
noble,  in-4''  de  4  pp.  Cette  lettre  tst 
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datée  de  Grentdtle  le  9  déc.  1684.  (ffib. 
imp.).— Lettre  d'un  doetnr  en  tkiologle 
à  wi  teignear  de  la  cour  sur  la  contenion 
de  M.  Vigne.  Grenoble,  1685,  in  12. 

Avant  sa  conversion,  il  avait  publié 
l'ouvrage  suivant,  dans  lequel  il  défen- 
daitavec  un  certain  talent  les  doctrines 
protestantes  :  *  Entretient  de  Pkilalethe 
etdePhilerene,oi  toni  examinées  lei  pro- 
poHliont  coatmvet  daiu  la  déclttration  du 
clergé  du  mois  de  man  168S,  et  dans  la 
thèse  du  P-  Buhi,  carmilile,  soulenue  au 
mois  de  novembre  16S1 .  Cologne,  P.  Har- 
teau,  1682,  2  vol.  in-12. 

Devenu  catholique,  il  s'empressa  de 
combattredes  doctrines  pour  lesquelles, 
selon  une  expression  de  ce  temp»-U,  il 
avait  porté  témoignage,  et  fit  imprimer 
les  trois  écrits  suiTants  :  II.  Lettre  de 
Vigne,  ci-devant  ministrede  Grenoble,  à 
wteisietn  de  la  reUgùm  prétendue  réfor- 
mée. Grenoble,  1685,  in-^".  — 111.  Lettre 
de  Vigne  aux  nouveaux  catholiques.  Gre- 
noble, 1685,  in-12,  — IT.  Apologie  pour 
réglise  catholique,  oi  Ton  justifie  sa 
croyance,  son  cuite  et  ton  gouvernement, 
par  les  principes  mêmes  des  protestants. 
Paris,  Denis  Thierry,  1686,  in-12.  — 
Tous  ces  écrits  sont  k  la  Bib.  pub.  de 
Grenoble. 

VILLABB(DoillinQlTB),  célèbre  bo- 
laaisie,  naquit  le  14  novembre  174S, 
au  Noyer,  petit  village  du  département 
des  U. 'Alpes.  Il  appartenait  à  une  Ta- 
inille  très-pauvre  et  passa  son  enfance 
à  garder  les  moutons.  *  Elevé  dans  une 
t  campagneaumiliendesgrandesmon- 
«  tagnes  Je  la  province,  *  dit-il  dans 
la  préFace  de  son  Histoire  des  Plantes, 
t  livré  de  bonne  heure  aux  réllexions 
«  qu'eniratne  la  solitude,  et  quoique 
I  prlvéde  modèles  et  d'exemples,  j'eus 
f  aès  l'âge  de  12  ans  un  penchant  ir- 
«  résistible  pour  la  connaissance  des 
c  plantes  >.  Il  apprit  à  en  connaître 
quelques-unes  à  I  aide  d'un  Hatthiole 
enluminé  qui  lui  était  tombé  entre  les 
mains.  Quelques  années  plus  tard , 
après  la  mort  de  son  père,  ayant  été 
placé  chei  un  notaire  en  qualité  de 
clerc ,  il  lut  des  livres  que  lui  prêta  le 
médecin  Laugier,el  commença  deslors 
à  étudier  plus  sérieusement.  L'abbé 
Chaix,  dont  il  fit  la  connaissance  en 
1769,  lui  servit  de  guide  dans  ces  pre- 
mières études,  et  ces  deux  hommes, 
aussi  passionnés  l'un  que  l'autre  pour 
la  botanique,  se  lièrent  étroitement  et 
commencèrent  ensemble  de  grandes 
herborisationsdontTillarsuousa  laissé 
le  récit. 
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En  1771,  il  fiit  présenté  à  Vtfjot  de 
Harcheval,  intendantdu  Daupfainé,  qui 
lui  accorda  sur  les  fonds  de  la  province 
une  pension  de  500  Hv.,  pour  l'aidera 
suivre  les  cours  de  cbirurglede  l'hôpi- 
tal de  Grenoble.  Ce  secours  lui  permit 
de  se  livrer  entièrement  à  son  immense 
besoin  d'apprendre;  il  étudia,  un  peu 
trop  rapidement  peut-être,  le  latin,  le 

(;rec,  les  mathématiques,  la  médecine, 
a  chirurgieet  plusieurs  autres  sciences 
accessoires.  Reçu  docteur  en  médecine 
à  l'université  de  Valence,  en  1778,  il  se 
fixa  définitivement  à  Grenoble,  oi^  il 
devint,  peu  d'années  après,  médecin 
titulairede l'hôpital  (1782).  Dansl'exer- 
cicedeces  fonctions,  il  s'appliqua  d'une 
manière  toute  spéciale.etavec  un  grand 
Eèle,  à  former  des  chirurgiens  pour  les 
campagnes  alors  désolées  par  les  empi- 
riques, et  a  propager  les  bienfaits  de  la 
vaccine.  Comme  botaniste,ses  connais- 
sances spéciales  des  plantes  du  Dau- 
phiné  le  firent  rechercher  par  tous  les 
naturalistes  qui,  en  ce  temps-là, explo- 
rèrent lesAlpes. En  1774,  ileui  lebon- 
heur  d'herboriser  avec  Hurray,  disci- 
ple de  Linnée,  et  l'année  suivante  il 
servit  de  guide  à  Faujas  de  Saint-Fond 
et  i  Guettard.  Son  Uisloire  des  Plantes 
du  Dauphin/,  qui.  malgré  un  système  de 
classification  défectueux ,  lui  valut  les 
plus  honorables  suffrages,  mit  le  sceau 
a  sa  réputation  ;  il  fut  nommé  mem- 
bre correspondant  delaSociété  d'agri- 
culture de  Paris  et  de  plusieurs  acadé- 
mies de  provinceetde  l'étranger. 

Après  avoir  été  professeur  à  l'Ecote 
centrale  de  l'Isère  depuis  sa  création, 
en  1795,  jusqu'à  sasuppression, en  1803, 
il  fui  appelé  à  Strasbourg  enqualité  de 
doyen  ae  la  Faculté  de  médecine  (1). 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  passa  le 
reste  de  sa  vie.  Homme  de  mœurs  sim- 
ples, il  conserva  toujours  les  habitudes 
et  presque  les  habits  de  son  village. 
Passionné  pour  l'étude,  il  iirit  peu  de 
soin  de  sa  fortune  mais  il  eut  dans 
Français  do  Nantes ,  dont  nous  avons 
eu  bien  souvent  l'occasion  de  rappeler 
les  bienfaits  envers  les  gens  de  lettres 
pauvres,  un  protecteur  qui  se  chargea 
de  placer  ses  deux  gendres.  Leur»  ^t- 

fiiniements,  réunis  à  ceux  qu'il  avait 
S  Iras  boui^,  procurèrent  à  sa  famille 
une  aisance  a  laquelle  il  n'avait  jamais 
songé.  Il  mourut  le  27  juin  1814,  à 
l'âge  de  68  ans. 

{I)  Annl  dg  [unir  II  idTetu  m  kiHiuU  d* 
Grauoble  une  ialtre  d'adiaa  t»  ■  i'*  iBtèrM  dtu 
lei  ÀMtU*  41  t'Itéft,  di  s  lerBlMt  ei  U. 
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iMkirs  BiunFS  «  ntuu. 

L  JugmaU  roui»  par  le  presaùr  cn- 
loJ  de  guerre  pernaunl  de  la  ?•  aivi- 
(MW  iMlitinre  UtaU  à  Gretuile,  qui  ac- 
qiUtte  Domni^f  Yillarset...iel'acaMf 
titta  inUntie  contre  eus.  Graiioble,  J^. 
Allier  (s.  d.),  iDr4<'  de  8  pp. 

II.  Séaue  pubi^M  4e  la  h'acalU  de 
rUdeâne  de  Stratboitrg,  du  i3  janvier 
i815.  Eloge  hùlorifue  de  Donwqte  Vif> 
ter»,  pronottcé  par  M.  Fedtri.  Stras- 
bourg, Levrault,  I8I&,  io-S-  de  61  pp. 

ill.  Notice  biagrapKiqtte  nr  M.  Viltari, 
eorreipoHdaal  Se  r/ufUuf...  lu»  à  la 
séance  publique  de  la  SadéU  r^ak  et 
cenlnUe  d'agriculturt,  le  Î9  mon  181S, 
pu  H.  le  baroa  Udoucette.  Paria,  imp. 
de  H"'  HerisBaat  U  Doux,  1818,  in-S» 
de  16  pp.  avec  portr.  lith.  >=  Autre 
éd.:  Pans,  la  ntén*,  1820,  in-S"  de 

lY.yoticebiHiagraphique  de»  outiriuu 
de  0.  Yiiiart.  par  U.  Gariel.  Grenoble, 
1844,  iu-S*.  C'est,  croyoDs-nous ,  un 
IJrasB  à  part  du  Bniietm  de  la  SodéU 
de  Slatiil.  de  Vltire,  t.  m,  pp.  168  et 
suiv. 

BGKITS  BB  VILUnS. 


I.  Pnupwlw  de  l'hltloire  des  plaitet 
de  Dtmpbini  et  d'une  nouvelle  aéthode 
de  bomitne,  suivi  d'un  catalogue  det 
plante»  qui  g  ont  iti  neuvellemeul  décou- 
verte», el  de  celles  oui  mtt  le»  pla»  rares, 
oa  qui  »onl  pariiciuitre»  à  cette  province, 
avec  ievrs  caractire»  sfécifiqius,  et  Vit»- 
bliuetnent  d'un  nouveau  genre  appelé  Bb- 
fi.<ni>/^.  Grenoble,  imprimerie  royale, 
M.i>GC.i.xxix,  in-8°  de  4&  pp. 

II.  Ohervaiian*  d»  taédecine  sur  une 
fièvre  épidtKtque  qui  a  régnt  dans  le 
Ctuaipeaur  el  te  Yalgitudemar  en  bau- 
phiné,  peadanl  le»  aanée»  1719  et  1180. 
Contenant  Ut,  description  topogrmhique  de 
ce»  pagt:  leurs  maladies  endéatque»; 
celus  Mi  aaiauuu;  :  de  nourelles  oueroa- 
Uons  sur  l'origine  et  la  formatioa  de  h 
aie,  et  sur  sou  in^uence  daas  le»  malat^e» 
putrides  pestUenlKlles  :  el  sur  l'effet  det 
tomques,  det  wésicatoire»,  et  autres  re- 
mèdes externes  dans  les  fibres  malignes. 
Grenoble,  iiiip.  roy.,  1781 ,  in-8°  de 
X  et  182  pp. 

III.  Bistoire  des  plantes  du  Daaphiné. 
Grenoble,  impr.  d'Allier,  1786,  1787, 
1788,  3  forts  vol.  in-S".  On  a  tiré  un 
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IV.  ¥émoin  fw  les  «oMim  kttte 

fri^iuniet  à  Grembtt  '  «n  '»  etm 
sur  la  topogroMe  de  tette  mil».  Greno- 
ble, jr.  mtr,  1787,  in-fr>  de  71  pc 
L'Essai  sur  la  topograplâ»  da  GrcwMe 
avait  déjà  paru  dans  la  /pvwU  de  mt- 
decûu  nUitaire,  juillet  1786. 

y.  /Mlmctims  tUmmtaira»  <1«  mdU*- 
rolagit.  Grenoble,  l'aultur  ;  Lyon.  Pies' 
tre  et  dtt  U  Hotiàrs,  1788.  in-»  it 
6,  XVI  et  80  pp,  —  Seconde  éditica. 
Grmoble,  imp.  Allier,  l'an  Vj  iihl' 
de  S,  IV  et  78  pp. 

VI.  D.  TiLiJiu,  tnédtein,  pnfiam 
de  bataiâque,  à  messi«trt  Us  wiemtni  k 
la  Société^  médMMt,  i  GremMe.  (s.  1. 
ni  d.)  in-8*  de  H  n>.>  »*  aujetdii  Eab 
de  Laffecteur. 

VII.  Mémoire  adressé  à  <u»  ttigaem 
de  l'AMsembUë  NatiemUe,  c»cenant  la 
étude*  de  la  oédeeiM  etdelm  durvgit, 
radmirùslratiM  dt  kù^la»x,  et  It  ■'•■i 
d  empêcher  la  mtniiçild.  Grenobl»,  ifSt, 
iu-8-  de  34  pp. 

VIII.  Mémoire  amcemmt  VécoU  * 
o)àrwgie,  le  jardin  dâ  botassique  d  lu 
pépinières  itabliet  A  GreaMa.  prtseaU  i 
messieurs  les  taenAres  dm  dipmUmat 
de  eitire.  { s.  1.  ai  d.)  (Grenoble,  17% 
în-8B  de  10  pp. 

IX.  JMoù  iwlMmiaAetvAiârwMa, 
par  M.  Forike,  iraduU  par  M.  PauMd, 
augmenté  de  notes  par  H.  ViUart,  méiem 
de  l'kûpilal  wUlilaire  de  (ireaeUe.  Gl» 
noble,  imp.  d'Allier,  1791,  in-fr  4( 
Ixiip  et  4&  pp. 

X.  Catalogue  des  nt«lMea«  téfUéa 


Alpes.  Grenoble,  inipr.  deGiroud  (ao  nv 
iR-8°  de  48  pp.  En  têts  d'ao  ccrtais 
nombre  d'exemplaipes  h  troan  m 
Mémoire  sut  les  aliiw»to,  de  12  pp.  — 
Villara  avait  rédigé  ce  CataU^ma  dm 
tubstanoes  végétale*  sur  l'inviutim  di 
directoire  du  département  de  l'bèra, 
et  le  17  pluvidse  an  n.  il  lut  en  sa  pré- 
sence un  discours  pré  lin)  inaire  qm  « 
contenait  le  pian  et  les  motifs:  e*élul 
le  Mémoire  tsir  les  oIimmU  dont  vum 
avons  parlé.  Sur  l'invilation  du  pr4â- 
dent,  il  le  supprima  dans  les  exeiâplai- 
res  destinés  aux  5aM-c«JoUct  des  eam- 
pagne*. 

XI .  *  Projet  (fm  phn  d'iastitutim  dU- 
mentaire  de  l'art  de  guérir,  à  étaUir  éMM 
la  départements,  présemté  à  rAnemM 
administrative  du  aépanememt  de  Vlsm*. 
le  S2  décembre  119*.  Grauoble,  J.  Al- 
iter, 1793,  in-fr>de  57,  pp. 
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Xn.  Mém«lmeMr9lt»  ie$  MarofM  âê 

tir  Btnjttnii»  Tlumptoit,  eomte  de  Ahm- 
ford,  et  de  la  BAliotkèqiiê  brUMmUque, 
MT  M  mmiin  de  diriger  la  oAafMir  et 
d'oagmenter  cette  de  no*  Ofiiartementê 
tmee  ta  mottti  wuAn*  de  Mi,  ma'  le  ma- 
nière de  eotutmire  tet  ehemini*i,poia  te 
§sranUr  de  ta  fkmée,  et  fvitM  nouri- 
tiH-B  économtqtte  pour  lee  mwtm,  let  ale- 
Her»  et  let  grmdt  itabaetementt,  auee 
figure».  Grenoble,  chez  Allier  (s.  à.), 
(1798)  fn-S>  de  »  pp. 

XIII.  Tatilea»  noMM^ue  tervant  d'fn- 
troducliiM  A'  la  eomamance  iet  mal»- 
^e»,  tant  Menn  m'extenei,  el  è  celle 
de  leur  traitement.  Grenoble,  J.  Allier, 
an  iT,  )n-8*de...  pp. 

XIV.'  Mémoire  ttr  une  fUtre  putride 
toforeate  qiâ  a  régné  à  t  hôpital  mili- 
taire de  Crenobte,  depnit  le  lOventôte 
huqu'an  10  genUnal  (vivant,  rédigé  par 
le»  officier»  de  tante {Cab!umeciYiil»rs). 
Grenoble,  v»  Girond,  an  ti,  in-S»  de 

XV.  '  Observation»  aiontée»  «  iH~ 
noire  imprimé  A  Grenoble,  m  oomnen- 
cemenl  de  «rntlnol  an  r,  concernant  la 
fièvre  pvtjiae toporeuie  (parlesmCDies). 
Grenoble,  v*  Giroud  (venitee  an  t), 
in-8«  de  34  pp. 

XVI.  Principe»  de  médedne'et  decM' 


XVII .  LeUre  à  M.  le  redactewr  da  Jonr- 
nal  de  médecine,  eoncemant  Utexpirien- 
cei  d«JV.MiIJie.Grenoble,anTni,in-8°. 

XVIII.  Mémoire  tnr  let  mo^en»  i'aeei- 
lérer  let  progrès  de  la  botanique,  Paris, 
Villier,sn  ix,in-8>de31  pp. 

XIX.  RéfiexUmt  tnr  la  Vaccine.  Gre- 
noble, Ferry,  1801,  in*  de  3  pp.  [avec 

XX.  SnrlaFiKctne.  Grenoble,  Ferry, 


1801.  in-8*  de  7  pp.  (avec  le  même). 

XXI.  Rapport  tur  la  FaoeiiM, 
séance  publique  de  ta  Société  de  h 
de  Crenobte,  le  5  fiimaxre  an  xi.   Gn- 
iioble,l*e'yrotiard(S'd.),in-4°  de  19pp. 

XXII.  Obtervalions  microtcopiqnei  ai- 
verse».  Grenoble.  Allier  an  xu,  iti-8°. 

XXIU.  Mémoire»  tur  la  topographie  el 
l'Miteire  natureUe,  exlraitt  du  court  de 
l'École  centrale  du  département  de  l'I- 
tère ;  suim  d'obtervaliont  tlatiatiquet  tur 
ta  nature  des  montagnen,  lur  les  animaux 
et  les  plantes  microscopique»,  tar  le  tang 
et  sur  la  fibrine  ;  et  dun  troisième  mémoire 
sur  une  fièvre  épidémique  qui  aflflgea  la 
commune  de  Beaurepoire  en  fan  xeten 
fan  XI.  Paris,  Brouot,  an  xu,  En-8*  de 
8,  172  et  10  pp. 


Punçe  d*  mie/meope,  Stnsbourg,  L«- 
vranlt;  Paria,  Le  Nonntnt,  1806,  la-8' 
de  «iif  et  52  pp.,  avec  1  pi. 

XXV.  Catalane  métkoduut  ietplanlei 
du  JarAn  de  Strubourg,  dédié  aux  pro- 
fiseteur»  «otiicii  de  i'Eeole.  Strasbourg, 
LevraulW  1S07, 1  vol.  in-â*.  11  y  a  de» 


Strasbourg.  Levnult,  1811,  in-So  de 
m,  90  et  4  pp. 

XXVII.  Préci»  d'un  voyage  botanique 
fàitenSmtie,  daneleiGriion»,  atutemreéi 
in  Bkini  au  Smnt-GotkaT4.:  en- Juillet, 
ttoAt  et  »eptembTe  iSH,  précédé  de  quel- 
que» répesion»  mr  l'utimé  it»  votaget 
pour  le»  naturali»te»,  par  UH.  Viflars, 
ïauth  et  Nestler.  Strasbourg,  LcTrauU  ; 
Paris,  Lenomiant,  1812,  in-S»  de  4, 64 
et  2  pp.  avec  4  pi. 

—  un  a  encore  da  loi  un  aisea  grand 
nombre  de  Hérooijfw  sur  de»  quvsliona 
d«  médecine  ou  d'histoire  naturelle 
publids  dans  diters  recueils  périodi- 
ques, entre  autres  dans  les  Affiche»  de 
Dauphiné.  ~  Il  a  laissé  quelques  ma- 
nuicrils. 

VILLENEUVE.  —  Guy  Allard  et 
Ghalvet  consacrent  une  notiee  à  deux 
médecins  de  ce  nom- 

—  Michel  de  VillekbuvS  ,  dit  Guy 
Allard,  <  médecin  de  Gi-enoble  soubs 
t  François  1",  traduisit  la  géographie 
«  latine  de  Ptolémée,  qu'il  enrichit  d« 
(  cinquante  tables  géographiques.  ■ 
Chalvet  répèle  gravement  la  même 
chose  en  d'autres  inrows.  Or,  ce  pré- 
tendu médecin  de  Grenoble  n'est  autre 
que  le  malhsureux  Michel  Sbhvet,  Es^ 
pagnol,  brûlé  vif  à  Genève  en  1&63.  Il 
était  venu,  snr  l'Invitation  du  savant 
archevéqne  Pierre  Pdiraier,  s'établir  ji 
Vienne,  en  qualité  de  médecin,  sous  le 
nom  de  Michel  de  Villeneuve,  et  ce  fut 
pendant  son  séjour  dans   cette  ville 

Îu'il  fil  imprimeren  IMt,  par  Gaspard 
reKhel,  la  traduction  dont  parlent  noa 
deux  biographes.  Voy.  un  article  de 
Colomb  de  Batines  inséré  dans  la  Bé- 
vue de  FJenne,  1. 1,  pp.  204  et  suiv. 

~  Lauù  de  YiLLEMeuvE,  médecin 
à  Grenoble  (I),  ftit  anobli  sur  la  dfr- 
mande  et  aux  frais  de  cette  ville,  eo 
récompense  de  ses  services,  ci  afin  de 
l'empËcher  d'aller  se  fixer  à  Lyon,  oiï 
on  rappelait  puir  remplacer  Dale- 
ohamp,  mort  depuis  quelque  lempa. 
Nos  historiens  lut  font  honneur  d  un 
(I)  ChilHi  du,  de  MB  morllt  fritd«,  «nll 
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Kte  de  fenatlsme  d'où  l'on  peut  jnger 
miellé  était  alors  l'aDimosilé  des  partis. 
Bérenger  de  Hni^es,  commandant  dn 
Tort  de  Bosancieu  poar  les  protestants, 
étant  tombé  malade,  réclama  ses  soins; 
il  refusa,  i  ne  voulant  pas  qne  son 
«  sçaToir  s'emplojAt  contre  les  siens 
(  eu  contribuant  a  la  guérison  de  l'un 
c  de  leurs  plus  dani.-ereus  ennemis  i. 
Chorier,  qui  rapporte  cette  anecdote 
{BUtoire  généraie,  t.  2,p.722),  compara 
son  refus  à  celui  d'Uippocrate  envers 
les  Perses.  —  Ses  lettres  de  noblesse 
sont  du  mois  d'octobre  1588,  et  elles 
furent  vérifiées  en  1589.  Il  avait  épousé 
une  Itlle  de  cet  intrépide  ligueur  nom- 
mé JacMet  CoLÂ.8,  auquel  nous  avons 
consacré  une  notice,  et  il  donna  l'une 
desesfillesàunautreDaupbinois,  dont 
nous  avons  aussi  parl^  Anloine  Ram- 
BADo,  défenseur  des  intérêts  populaires 
dans  le  procès  des  tailles.  Parmi  les 
médecins  apiielés  en  consultation  dans 
la  dernière  maladie  du  connétable  de 
Lesdiguières,  en  1626,  Videlcite  un 
t  Villeneuve  de  Vaureas  ■  :  nous  ne  sa- 
vons si  c'est  le  même. 

VINAT  (Jean  de],  a  de  l'ordre  des 
(  Frfres-Prècbeurs,  l'an  1320.  estoit  > 
dît  Guy-Allard  ■  bastard  de  la  mai- 
«  son  au  dauptiiu,  et  naquit  i  Saint- 
f  Jean  d'Autaveau  (d'Octavéon).  Il  a 
I  traduit  de  latin  en  françots  le  Miroir 
"  hùtortaJdeTincenldeBeauvats,  et  la 
t  Légende  dorée  des  saints.  > 

NousnepourrionsdireoùGuT-Allard 
a  puisé  ses  renseignements  sur  rorigine 
de  ce  personnage  que  nous  ne  connais- 
sons pas  autrement,  els'ilssont  exacts  ; 
tout  ce  ({ue  nous  savons,  c'est  qu'il  se 
nommait  Vigna^  et  non  Vinay,  qu'il 
était  hospitalier  à  Saint-Jacques-du- 
Haut-Pas  (Paris),  et  non  pas  de  l'ordre 
(les  Frères-Préc heurs.  —  Quant  à  ses 
traductions,  en  voici  les  titres  d'après 
le  Man»el  de  Brunct  : 

I.  Légende  dorée  det  lainfa  el  tainlet. 
Paris,  Ant.  Vérard,  H88,  in-fol.  goth. 
C'est  une  traduction  de  VAurea  Ugenda 
de  Jacques  de  Voragine. 

II.  Upremer  {^,3',4'tlb')voiume 
it  Vinceni,  miroir  kittorial.  C'est  une 
traduction  du  SpecaUm  kiBlorUile  de 
Vincent  de  Beaiivais. 

III.  Le  Jeu  de»  etche:  moraUte,  noa- 
iKttement  imprimé  à  Paris.  On  lit  à  la 
fin  :  Cy  fiaitt  le  li*re  de»  etchet  el  l'ordre 
de  cheuaterie  translate  de  lalin  en  fran- 
coas  imprime  noauelUment  a  Pari»  et  fui 
acheae  le  vendredy  vi  iour  de  septembre, 
taa  M.v.ccii^  pour  ÀRth.  Yerard.  Pet. 
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in-fol.  goth.  C'est  une  tradaction  di 

lalin  de  Jacques  de  Cessolis. 

VINAY  (HuTin),  né  à  Valence,  v»- 
loulaire  au  3*  bataillon  de  la  Drdaê, 
est  un  héroïque  soldat  qui,  poidant  ti 
Révolution,  jouit  d'une  grande  popob- 
rite  auprès  des  patriotes  de  ce  dépar- 
tement. Son  nom,  comme  celui  de  na 
émule,  FrMfoit  PiB,  de  Livroo  (voj.  a 
notice},  figure  dans  la  plupart  des  re- 
lations de  fêtes  civiques.  Ud  écrinii 
contemporain,  Grasset  Saial-SaDTCw, 
nous  a  laissé  dans  un  ouvrage  intitulé: 
let  Faite»  de  la  aattoa  /hnpiuw  (tois. 
Deroy,  1796,  in-4''),  quelques  déttib 
sur  le  fait  oui  valut  à  Martin  Tinay  la 
honneurs  de  la  popularité.  Noos  m 
pouvons  résister  au  plaisir  de  r^n>- 
ouire  le  récit  de  cet  écrivain  ; 

■  Valence,  jadis  ville  du  Daupbiiié,i 

C  résent  chef-lieu  du  département  de  b 
rdme...  étoit  destinée  à  étrecéltta 
en  tous  les  temps.  On  vantoit  sa  baaie 
antiquité...  Enfin,  dans  les  maison 
des  cordcliers  et  des  jacobins,  m  de- 
couvroit  aux  curieux  les  ossements  t» 
géant  Buard,  baul  de  c^uinze  coodécs. 
Valence  a  produit  un  bien  pins  gfâad 
homme  encora,  non  par  la  tulle,  mais 
par  Ips  sentiments  patrioliones  et  l'bfr 
roisme  républicain  :  il  est  digne  d'être 
cité  avec  Bru tusetCaton.Taleneelglian- 
6e-toi  désormais  de  la  naissanee  d^ 
héros  dont  le  glorieux  trépas  édipsc 
tous  les  titres  dont  lu  éiois  si  jalouacM 
si  fière  auparavant;  grave  et  consaot 
sur  tes  monuments  le  nom  imioortd^ 
Martin  Vinay,  simple  vol  ou  taire  dut 
nos  armées  républicaines.  Il  reçoit  m 
griève  blessure  à  la  iambe  :  nn  brait 
n'aime  pas  de  ces  blessures  qui  l'ea- 
péchent  de  combattre.  Vînay  estiK- 
nacé  de  quelque  chose  de  plus  afb- 
géant  encore  pour  lui...  «tncore  quel- 
ques instants,  et  il  ne  peut  éviter  aHOt 
prisonnier.  Que  fait-il?  Il  se  recueilli 
un  moment  et  dit  :  L'etatemi  ne  ■'■«i 
pat  vivant.  Aussitdt  il  tire  son  tain 
et  renfonce  dans  sa  poitrine,  prèléfKi 
ainsi  le  trépas  à  la  captiviU  (20  om. 
1793).  Nous  n'avons  pas  ttesoin  de  re- 
lever ce  dévouement  :  il  parle  asis 
de  lui-même.  Nous  ne  ferons  peia'. 
l'injure  d'avertir  la  ville  de  Valence  de 
consacrer  un  monument  à  la  ntémoirr 
de  Martin  Vinay.  Rome  et  la  Grèce  tt 
ont  élevés  à  des  hommes  qui  le  lun- 
taient  moins  (1).  > 

(I)  À  te  récll  at  Jolnle  «m  tmumot  iiii»» 
tant  II  non  de  Hirtiii  VIdi*.  Oi  lit  m  le 
Latretiit.    tel    talr.    Mnl-Smmrwr ,  émwL  - 
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Les  Valentinofs  ne  furent  pas  sourds 
i  cet  appel  :  ris  élevèrent,  à  la  mémoire 
de  leurliéroï([ue  concitoyen,  un  monu- 
ment, dont  l'inauguration  fut  l'une  des 
cérémonies  de  la  fête  <]ui  eut  lieu  à 
Valence  au  mois  de  prairial  an  v.  pour 
célébrer  les  préliminaires  de  paix  avec 
l'empereur,  ^iRUées  an  mois  de  floréal 
précèdent.  Voici  quelques  articles  du 

Programme  de  celte  fêle  arrfité  par 
administration  centrale  de  la  Drd- 
me  (1]  ;  ils  rappellent  des  mœurs  dont 
plusieurs  siècles  semblent  nous  sépa- 
rer: 

■  Art-  IX.  La  famille  de  Martin  Vi- 
nay,  natif  de  Valence,  volontaire  an 
3°  bataillon  de  la  Drdrae,  et  dont  la 
mort  glorieuse  honore  le  peuple  fran- 
çais, devant  embellir  de  sa  présence 
la  fête  de  la  paix,  et  y  recevoir  le  tribut 
de  la  reconnoissance  publique,  sera 
invitée  par  une  députation  de  six  ci- 
toyens pris  parmi  les  membres  d<;s 
autorités  constititées,  qui,  revêtus  de 
leurs  costu'iies  respectifs,  iront  jusqu'à 
son  domicile  et  l'accompagneront  jus- 
qu'à la  salle  électorale. 

I  Art.  Xil.  Lorsque  les  positions 
respectives  seront  prises,  la  fïmille 
Vinay  sera  placée  sur  l'estrade  d'nnc 
des  principales  faces  du  monument  que 
tous  les  républicains  du  département 
de  ta  Drôme  consacrent  à  la  gloire  <lu 
jeime  héros  qui  naquit  au  milieu 
d'eux. 

0  Art.  Xin.  La  gravure  qui  trace  le 
trait  historique  de  Martin  Vinay,  l'bis- 
torique  de  son  action  et  le  soin  qu'a 
prisle  gouvernement  de  le  consacrer 
a  jamais,  embelliront  la  vénérable  py- 
ramide, couronnée  d'un  vase  ciné- 
raire. 

>  Art.  XIV.  Les  orateurs  placés  sur 
un  tcrlrc  entouré  de  cyprès  offiiront 
à  l'heureuse  famille  de  Martin  Vinay 
le  tributde  la  reconnoissance  nationale. 
Son  ppre,  sa  mère,  son  frère,  ses  sœurs 
et  toute  sa  parenté  recevront  du  prési- 
dent de  l'administration  centrale  l'ex- 
pression de  l'admiration  générale,  l'ac- 
colade fraternelle;  il  présentera  aux 
deux  époux  un  rameauaelaurierenlacé 
do  cyprès  et  orné  du  ruban  tricolore. 
De  cette  tribune  rhampÈlre  jailliront 
éKalcmeiit  les  éloges  dus  à  nos  ar- 
mées, etc.,  etc.  » 

VI\AVS  (Pierre  de),  pasteur  pro- 
testant, exerçait  le  ministère  dans  les 
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^  lises  de  Livron  et  de  Loriol  en  1089. 
Cette  année-là,  un  père  jésuite,  nommé 
Coyssard,  qui  prêchait  le  carême  à 
Crest,  le  provoqua  à  une  conférence 
publique  sur  le  sujet  de  l'invocation 
des  Saints.  Le  déli  fut  accepté,  à  con- 
dition que  les  disputes  ariraient  lieu  en 
latin,  depuis  onze  heures  du  ma  tin  jus- 
qu'à trois  heures,  <  sans  cris,  sans  am- 
•  bases,  sans  harangues,  et  qu'un  con- 
t  cedo,  un  neqo  et  distiaguo  feront  rai- 
«  son  de  tout.  «  On  choisit  pour  modé- 
rateurs Jean  Barnaud,  vice-sënéctial  de 
Crest  et  Dumas  d'Urre.  La  conférence 
s'ouvrit  le  4  janvier  1600,  et  fut  conti- 
nuée les  I0,lt,l-i  el  13  avril  suivant, 
en  présence  d'un  grand  concours  de 
spe;;tateur5.  Viiiays  en  fit  imprimer 
une  relation  qui  est  de  la  plus  grande 
rareté.  En  voici  le  titre,  d'après  im 
exemplaire  que  nous  avons  sous  les 
yeux  :  Ducovrsvériiable  de  laconférenoe 
pvbliqvemenl  faite  en  telin,  tntre  P.  de 
Vinays  minUtre,  et  I  toytsard  lesvite. 
TradviU /idelemcat  en  françou  de  son  eri- 
giual,  *ur  le  poinct  de  iinaocation  det 
Sainçtg  décèdes,  (s.n.  de  I.lpar  Gabriel 
Cartier,  h.dci.  pet.  in-8''de  151  pp. 

l'armi  les  pasteurs  qui  assistaient  . 
au  synode  provincial  assemblé  au  Pont- 
en-Royans,  le  29  juin  1622,  figure  un 
pasteur  de  Crest,  nommé  Alexandre  de 
vinjjs,  qui  appartenait  très- probable- 
ment à  la  même  famille. 

VINCENDON-DtlHOUUN.  —  Voy. 
le  Supplément, 

VIHCENT  (jACOtES),  traducteur  du 
XVI'  siècle,  n'est  guère  connu  que  par 
ses  ouvrages.  Tout  ce  qu'on  sait  de  sa 
vie,  c'est  qu'il  était  de  Crest,  et  qu'a- 
près avoir  été  élevé  dans  la  maison  de 
Poitiers,  il  vint  à  Taris  à  l'époque  de  la 
faveur  de  Diane,  qui  lui  commanda  une 
traduction  en  vers  du  RoUind  de 
Boyardo  (1549-50)  et  une  généalogie 
de  sa  famille.  D'après  quelques  pas.sa- 
ges  de  cette  traduction,  il  paraîtrait 
que  la  favorite  fut  peu  libérale  envers 
te  pauvre  Vincent;  on  en  peut  juger 
par  ces  vers  du  commencement  du 
deuxième  livre  i 

LniiglcDD|>s  ;  ■  que  Holasd  l'imiDreni 


:  voTint  jiriTt  iId  bêneScc. 


'  I     La   parcimonie  de   M*  Diane  fui 
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peut-jtre  la  cause  pour  laquelleil  n'a- 
cheva pas  celte  traduction.  Il  en  donna 
ensuite  plusieurs  autres  ânnion  Inm- 
vera  les  titres  ci-  après,  m»is  nous  Igno- 
rons s'il  rencontra  (le  plus  généreux  Mé- 
cènes. II  était  secrétaire  de  l'evËqucdu 
Pu;  et  aumônier  du  duc  d'Englifen.  Il 
mourut  vers  1570.— Voici  la  liste  de  ses 


reux,  ma  en  italien,  par  Malh.-Mar. 
Boyard,  et  traduitt  en  P'ancoy»,  par  Jacq. 
Yincenl,  du  Crest-Arnaad.  Puis,  Est. 
Groulleau.  1&4it-50,  2  parties  iii-rol.= 
AuL  éd..  Paris,  l'Angelier,  1574,  in-ft. 

II.  De  l'tttUilé  et  exi^ellmce  du  Verbe 
divin,  tnd.de  Patrice  Cochurne.  Paris, 
Jean  Dallier,  1553,  iu-16.  =  LTon, 
1865,  in  8°. 

tll.  Là  premier  (et  le  second)  livredu 
preux,  vatliant  et  très-victorieiix  cheva- 
lier Piitmeria  d'Awjleterre ,  /ilz  du  roy 
dem  Edoard,  auquel  seront  récitées  set 
grandes proëisex:  el  semblablemenl  ta  che- 
mlereuse.bonté  de  Florian  du  Désert,  son 
ft-ère  avec  celie  du  prince  Floiendox,  fih 
de  Primalem...,  tradaii  du  casliltan  en 
franroi»  par  maittre  Jacqaet  Vmcent,  du 
Cretl  Amauld  en  DaupMné.  Lvon,  Th. 
Paycn.  ibâZ.  2  part.  in-foL^Autre  éd. 
Paris,  Jean  Dongoys,  1574, 2  pari.  pet. 
in- 8», 

IV.  Laplaisante  hi$loire  des  amours  de 
Floraée  et  de  Claréo,  et  aussi  de  la  peu 
farluttée  Yséa,  Iradait  du  casliUaa  en 
franfois  (de  ReiDOso).  Paris,  Jacq.  fier- 
ver,  15&4,  in- 8°. 

V.  Bisloire  amoureuie  de  Flores  et 
Blanchefleur  stmye,  auec  tacomptainle 

Sue  fait  un  amant  contre  amour  et  sa 
amt.  Le  tonl  mis  if  espagnol  en  françois. 
Paris,  imp.  de  Mich.  Fczaitdai,  1534, 
petit  in-8"  de  95  pp.  =  Autres  édit.  : 
Lyon,  B.  Rigaiid.lâ/O,  ln-16.=Rouen, 
du  Petit-Val,  1597,  pelit  iu-12. 

VI.  Lu  pyrotechnie,  ov  l'art  dv  fev, 
contenant  dix  livres,  avsqvels  est  ample- 
ment traicti  de  toutes  sortes  4"  diuersité 
de  minières,  fvsions  4'  eeparalwns  des  me- 
tavx,  des  formes  <^  moules  pour  getler  ar- 
titierie,  chcfm  ^  toutes  autres  figures.- 
des  distillatiotts,  des  mnes,  contrenines, 
pots.boulets,  fusées,  lances,  ^  mires feuz 
artificiels,  cûncrmant  l'art  militaire.  ^ 
autres  chnses  dépendant- s  du  feu.  compo- 
sée par  le  seigneur  Vnnoaio  Èiringuceio, 
Siennoi»,  et  tradaUe  d'italien  en  français 
par  feu  maittre  Jaques  Vini'ent,  Paris,  Cl. 
Frémy,  1572,  in-4"  de  4  ff.  préitm.  non 
chifr.  el  l(i8  pp.-^La  prcmicre  édition, 
que  nousnecoiinaiiisonspaj,  est  de  Pa- 


ris, 1556.  in-4>.  Il  y  çn  a  iine  troisi^M. 
Itouen.  Jacq.  Cailloue,  1627,  in-4«. 

Le  P.  Anselme  {Dist.  des  gr.  off.ielt 
coaronne,  t.  Il,  p.  186)  dit  qu'il  redi^ 
uwe Généalogie  delà  maison  de  Potliert, 
[lar  ordre  de  Diane,  et  que  ce  traTiil, 
resté  manuscrit,  était  conservéà  la  Bib- 
imp.  Nous  n'avons  pu  l'y  retrouver. 

VINCENT  (Jear)  ,  né  à  Crest,  avocM 
au  parlement  de  Grenoble,  fut  l'un  de 
ceux  qui  prirent  la  défense  des  intértis 

rpulajres  dans  le  procès  'tes  tailles, 
vint  à  Paris  avec  Rambaud  pour  sui- 
vre celle  grande  afTaire  aux  con.s«is  di 
roi  et  publia  un  plaidoyer,  ou  ménioiit. 
dont  voici  le  litre  : 

Dixcoi'ra  en  forme  de  plaidoyé,  potr  U 
tiers  estai  de  uavlfhiné,  av  procès  qu'il 
par  deuantSa  Haiesté^  nosteigweirs  4e 
son  conseil  priué,  contre  les  deux  prt- 
miers  ordres  de  la  prouiuee,  oA  est  »k- 
cinctemenl  mo/Ktré  que  ledict  pais  est 
franc  de  tailles,  par  loix  é-  priuiletet 
comuns  aux  trois  ordres,  qui  doiment  em- 
Irer  esQolement  aux  charges,  qu'on  y  lèse, 
lesquelles  ne  peaaent  esire  nulres  fse 
communes  ^  reeles.  Par  M.  L  Viteerr. 
l.  C.  D.  Paris,  laniet  Hettajer, 
cb.  I3.  xciix.,  in  8*  de  42  fT. 

Les  circonstances  de  sa  vie  sont  ta- 
connues.  Nous  ayons  déjà  Tait  remar- 
quer ailleurs  que  les  écrivains  dauphi- 
nois du  xvii*  siècle,  sans  doute  pour  ne 
pas  déplaii^  aux  privilégiés,  S*élaieDt, 
comme  par  une  couvention  tacite,  atta- 
chés à  ne  parler  qu*avec  la  plus  ex- 
trême circonspection  des  défeuscurs  dt 
titTS-Elat  dans  le  procès  dea  Tailles. 
Un  Jean  VincenI,  trésorier  de  France, 
en  Daiiphiné,  fut  anobli  en  1653;  niai.« 
nous  Dc  pensons  pas  que  ce  soil  le 
même. 

VINCENT  (IsABiun!,  dite  la  herain 
de  Crest,  prophélessc,  était  fille  d'ua 
cardeurde  laine  deSaou  ([>r<line).  ta- 
trée  en  qualité  de  bergère  au  serrice 
d'un  laboureur  des  environs,  elle  fat 
l'un  de  ces  propbèles  formés  par  Dus- 
serre  (voy.  ce  nom)  pour  annoiMcr 
aux  prolestants  exaspéi^  nar  la  persé- 
cution et  la  destruction  oes  tetaples, 
leur  délivrance  prochaine  et  l'accoB- 
plissemeut  des  prophéties  De  bonae 
foi  ou  non,  Isabcau  pro|ihéIisa  et  vint 
à  Gr«n'ible,  en  1688,  annoncer  ce  qoe 
l'esprit  de  Dieu  lui  inspirait.  Elle  se  fit 
voir  dans  les  rues,  sur  les  places  pu- 
bliques et  les  grands  cheminii,  lonibaii 
en  de  longues  extases  et  prorérait  en 
cet  éiat  des  mots  incohéreots  et  aau 
suite  que  les  spectateurs  bibles  et  en- 
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diiles  recaelltaient  reUgieutementet  ne 
inanq liaient  pas  d'inlerpi^ter  dans  le 
sens  <lu  rétablis^etni'tit  prochain  de  la 
religion  prrsécmée.  Ses  succps  furent 
très  grands,  à  ce  qu'il  paraît,  amirës 
des  nouveaux  CmVi  rlis  enrore  mal  af- 
fernuisdans  la  croyance  catholique;  elle 
eut,  entre  autres,  au  nombre  de  ses 
adeptes,  une  dame  de  Bays,  veuve  d'un 
conseiller  aU  parlement-  Halheureuse- 
ment  pour  elle,  Rouchu,  intendant  de 
la  province,  arrêta  le  cours  de  ses  pré- 
dicalions  en  la  faisant  arrêter  et  etifer- 
RiGr  à  l'hApital  de  Grenoble,  où  elle  se 
caltna  et  tiilit  par  Se  convertir.  —  Cette 
prophâtesse  fit  assez  grand  bruli  dans 
te  temps.  Le  ministre  lurieu  défendit 
hautËment  l'inspiration  divine  dont 
elle  se  disait  favorisée,  et  pubtiA  à  ce 
sujet  un  écrit  dont  nous  ne  connaissons 
que  la  traduction  an^'lalse  Intitulée  : 
R(fiectioas  ujwn  Ihe  miracU  which  haope- 
ned  in  Ihe  perso»  of  habel  Tincenl,  inèii- 
heriet»  ofDunpkiné.  London,  lb89,  i  n-4*. 
Le  célËbre  F'Iecbier  a  écrit  sur  elle  un 
petit  mémoire  ({u'on  a  iiiséié  dans  le 

frcmier  volume  de  ses  Lettrei  choitiei 
hiris,  1712,  3  vol.  Î(i-I2).  Danh  quel' 
ques  relations  conlemporaines,  on  rap- 
pelle la  belle  Isabeaa  ;  mais  elle  ne  mé- 
ritait guère  illie  semblable  é|iithëte, 
s'il  feut  s'en  rapporter  au  porlrait 
ijue  Court  de  Gebclin  a  tracé  oe  sa  li- 
gure. [Voy.  la  France  protatatite  de 
m.  llaae.} 

TlItlEU  (FRAtiçoiA-Httcttt.cofflteiVR), 
issu  de  l'une  des  plus  anciennes  et  des 
ptusillustresmaisDnsde  notre  province, 
était  au  commencement  de  la  Révolu- 
tion colonel  du  régiment  de  Limousin 
Nommé  député  de  ta  noblesse  de  Dau- 
pfainé  aux  éuts généraux,' il  ne  joua 
qu'un  râle  asses  secondaire;  toutefois  il 
attira,  en  quelques  circonstances,  l'at- 
tention sur  lui.  Il  se  réunit  au  Tiers 
avec  la  minorité  de  son  ordre,  s'en 
Ëloiftnl  ensuite  pour  s'en  rapprocher  de 
nouveau.Ce  système  de  conduite,  qu'on 
appelait  alors  tire  tautôl  bianc  tantôt 
noir,  finit  par  le  faire  rejeter  des  deux 
partis.  Le  13  juillet  1789,  au  moment 
où  le  roi  rassemblait  des  troupes  au- 
tour de  Paris,  il  proposa  de  renouveler 
le  serment  du  Jeu  de  Paume,  et  le  28 
du  même  mois,  il  s'opposa  à  l'éiablia- 
sementdu  comité  des  recherches.  On 
cite  un  mot  plaisant  delui  :  Dans  la  fa- 
meuse nuii  du  4  aoQi,  au  milieu  de  h 
QlsciLssion  relative  k  l'abandon  des  pri- 
vilèges, il  proposa  la  deiitruciion  des 
colombiers,  en  disant  I  qu'il  apportait. 
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lui  aussi,  $on  moineau  «ur  l'anfel  de  a 
ptttrie.  »0n  l'entendit  parler  un  jouren 
faveur  de  la  déclaration  des  droits  de 
l'homme,  et.  un  autre,  en  laveur  det 
deux  cbambrcs  et  du  vélo  abiûlu. 
Nommé  président  de  l'assemblée  le 
27  avril  17W,  il  prononça  lé  discours 
d'usage  et  prêta  le  serment  civique; 
mais  il  donna  sa  démission  le  lende- 
main. Plus  tard,  il  sij^ua  les  prolesu- 
lions  des  12  et  15  septembre,  et  resta 
dans  l'obscurité  jusqu'à  in  Bii  de  la  Ses- 
sion. En  mai  1792,  il  accompagna  Jfn- 
dameà  Turin, etaprès quelque s«^uren 
Danphiné  et  en  Sui«se,  il  Se  rendit  k 
Ljon  k  l'époque  du  siépe.  Dans  la  nuit 
du  8  au  9  octobre  1793,  Précy  lai 
donna  le  commandement  de  j'arriËre- 
prde  de  la  colonne  qui  essaya  de  9e 
faire  Jour  à  travers  l'armée  républi- 
caine. Assailli  par  des  forces  supérieu- 
res, il  se  défendit  avec  une  extrénre 
bravoure  et  [lérit  les  armes  à  la  main. 
Le  bruit  courut  dans  le  temps  qu'il 
avait  été  arrêté  après  le  siège  et  con- 
damné à  mort. 

Nons  avons  sous  les  yeux  l'un  de  s«b 
rapports  &  l'assemblée  nitidnale,  dont 
voici  le  tttre  :  Rapport  snr  l'ofganlsatlm 
de»  monnaies  ie  trance,  fait  au  nnm  eu 
esmiM  Aes  monnaies  ù  la  Kéance  âujeadi 
»ofr,  n  wtof  179J.  Paria,  impr.  nuL, 
1791.tn-8«del5pp. 

ICOHOeUMIK 

POBTBATTS.  —I.  Suite  de  Bonneville. 
—  II.  Suite  de  Déjabin.  ~  lll.  Franp. 
Henri  de  Virieu,  Ùpitli  àa  Dauphiné  a 
raaembUenatiOHaUcoit»Utuanleaei789. 
Il  est  en  bust'',  de  3/4,  tourné  i  G.  au 
point.  V^riUfcuip.— Il  va  uR  deuxième 
étit  de  cette  phnche,  dans  lequel  on  a 
mis  à  H.  de  Virieu  la  croix  de  saint 
Louis,  et  ajouté,  aj>r<'!s  le  ieit£  ei-des- 
sus,  le  quatrain  suivant  : 


PBRSOItHAUTÊ.  —  QaoUme  Ht.  de  Yi- 
rien  sait  tombé  de  detsus  le  fa  atenil,  ii  re- 
tint la  êonnetle  pour  appeler  à  l'ordre  le* 
tTiilocratet.  In-t2  sie  trouve  dans  les 
Rivol,  de  France  et  de  Brabavt,  de  Cani. 
Desmoulins. 

—  La  maison  de  Virieu  a  fourniplu- 
sienrs  autres  illustrations,  mais  sur  les- 
quelles nous  manouons  de  renseigne- 
menis.  Nous  nous  Domenius  k  citer  : 

Fraaçou-Xauur,  né  le  12  septembre 
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1723.  iiODimé  inaréclial  de  camp  ]e 
I"  mars  1780  oti  1781,  mort  en  1782, 
après  avoir  fait  avec  une  grande  dis- 
tinction les  guerres  de  Flandre. 

JVimlas-^zandre,  frère  du  précédent, 
né  le  Ki  août  1733,  marecbal  de  camp 
le  S  décembre  1784,  émigra  en  1791,  ei 
fut  nommé,  en  juillet  1792,  capitaine- 
lieutenant  de  la  compagnie  des  grena- 
diers à  cheval  de  la  maiEon  du  roi  à 
l'armée  des  princes. 

Joseph-Louis,  maréchal  de  camp  le 
1*^  Janvier  1784,  émigré  en  1791,  mort 
en  1798  en  Volhime. 

VIVIER  (Philippe  db  ou  du),  savant 
magistrat,  qui  jotiit  au  XVII' siècled'une 
grande  considération  dans  notre  pro- 
vince. Il  succéda  vers  1639  à  Salvaingdc 
Boissieu  daus  la  charge  de  vice-biiilli 
du  Graisivaudan,  et  deviniensuile  l'un 
des  présidents  de  la  Chambre  des 
comptes.  Guy  Allard  dit  qu'il  i  donna 
au  publicle«f!|i(ede  celte  coi:r.  >  Nou; 
ne  connaissons  ni  le  titre  ni  la  date 
d'impression  de  cet  ouvrage.  S'étant 
démis  de  sa  charge,  il  se  retira  à  Ro- 
mans, où  il  se  consacra  entièrement 
aux  lettres.  Chorier  lui  a  consacré 

Eitite  notice  parmi  les  amis  lettrés  de 
Dissat  {Vila  Booêatii,  p.  193);  d'après 
celte  notice,  il  vivait  encore  en  1680. 

VCLSOiv,  famille  de  Dauphiné,  ano- 
blie dans  des  charges  de  magistrature. 
Aucun  de  nos  écrivains  n'a  pris  la  peine 
de  dresser  sa  ttéuéalogie;  aussi  rëgne- 
t-ii  beaucoup  d'incertitude  sur  la  filia- 
tion de  ses  branches,  et,  par  cnnsé- 
quem,  sur  les  degrés  de  parenté  qui 
unissaient  ceux  de  ses  membres  dont 
les  noms  méritent  d'être  conservés. 
Tout  ce  que  nous  en  savons  de  plus 
pri'cis  se  réduit  à  ce  peu  de  mots  de 
Guy  Allard,  dansaon  Dktionmire  (ma- 
nuscrit)'du  Dauphiné  : 

n  VuLsoN  est  une  famille  noble  de 
t  Trièves  dont  il  y  a  eu  plusieurs  bran- 


f  tieg  élections  des  enfaiis  ou  des  héri- 
a  tiers,  et  un  Traité  de  la  puissance  du 
(  Pape,  a  fini  par  Françoise  Vulson, 
«  épou.se  de  Marc  Perracbou,  conseiller 
(  iiu  même  parlemenl.  C'est  ce  Harc 
(  qui  tua  sa  première  femme,  dont  il 
n'eut  aucun  enfant, avec  son  amant, 
>  k-s  ayant  trouvés  en  adultère.  Il  eut 
H  sa  grâce,  malgré  toutes  les  opposi- 
■  lions  des  dames  de  la  cour  de  Hcn- 
.  ri  IV. 
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■  2o  Ij  branche  de  Pierre  Yoisow, 
>  sieur  des  Tourret,  est  encore  lombée 
I'  en  quenouille  par  Jeanne  Tulson, fu- 
ir I  iéc  i  Guienes  Galvain. 

»  3°  Celle  de  Marc  Vvtsorr-ij-CoLOM- 

<  BiÈRB,  auteur  delà  Scieace  héroimu, 
I'  t'tc.,estausst  tombéeeoquenouille. 

<  4"  Il  ne  reste  que  celle  d'nn  secré- 
u  taire  au  parlement,  oui  fut  anobli  en 

<  1620  et  qui  a  laissé  des  enfants.  ■ 
Ce  fragment  de  Gu;  Allard,  et  une 

note  inédite  du  célèbre  Barnave  qw 
nous  reproduisons  ci-après,  contktk- 
nent,  croyons-nous,  tout  ce  oue  Toi 
sait  sur  l'ensemble  de  la  généalogie  de 
cette  famille. 

—  Marc  VvLson,  seigneur  (!■  ColM, 
conseiller  à  la  chambre  de  l'édil  deCre- 
noble,  dut  une  certaine  cétéhrité  i  une 
tragique  aventure  dont  il  fut  le  héros. 
Ayant  surpris  sa  femme  en  adultère,  il 
la  tua  ainsi  que  son  amant.  I.es  biogn- 
phes  aliribuenl  celle  exécution  conju- 
gale à  Marc  Vulson,  l'auteur  de  la 
Science  hérmque,  mais  nous  penstms 
qu'il  convient  d'en  laisser  l'honnear 
au  conseiller  i  la  chambre  de  l'éâit 
Nous  nous  appuyons  sur  l'autorité  de 
GuyAllard,qui,  écrivant  au  x^ii' siècle, 
avait  dû  entendre  raconter  ce  tragique 
événement  par  des  témoins  contempo- 
rains, et  ne  pouvait  pas  se  tromper  sur 
son  auteur.  Ce  souvenir  s'en  conscmit 
encore  i  Grenoble  vers  la  fin  du  siècle 
dernier.  Barnave,  qui  l'avait  ouï  racon- 
ter dans  les  salons,  l'a  consigné  dans 
un  recueil  qu'il  se  proposait  de  rédiger 
sous  le  titre  d'i4neaiofM  nr  la  pnrimct 
de  Dauphiné.  Toici  sou  récit  que  nous 
reproduisons  textuellement  d'après  l'o- 
riginal autographe  en  notre  posses- 
sion. 

«  Les  Vulsons  etoyent  quatre  frères 
(  du  hameau  de  Vulson,  près  de  Uens, 
•c  bourg  du  Dauphiné.  Leur  père  etoit 
(  le  notaire  du  lieu.  Ils  combatUreot 

■  courageusement  pour  les  proteslans 
4  et  pour  llenrilV,  etparvinreotàde 
H  {.'rades  distingués.  Henri  IT  monlé 

■  sur  le  trdne,  les  recompensa  et  don- 

■  lia  à  l'ajné  une  charge  de  conseiller 
(  an  Parlement deCrenoble.CeVnlsoa 
a  épousa  une  ""  dont  il  fut  jaloux. 
*  M.  de  ■",  officier  en  fçamison  à  Gre- 
«  noble,  luidonnoit de juMessoupçoos. 
a  Vnlson  furieux  et  cruel  comme  on 
(  l'i'toit  alors,  charge  son  laquais  de 
<  ravertir.dè-s  que  "*  sera  auprès  de  sa 
(  femme.  Il  -se  trouvait  daus  le  palais 
(  au  moment  fatal.  Le  visage  sinistn 
«  du  laquais  s'explique  ;  il  sort  anc 
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■  ragp,  arrive  chez  lui;  il  logeoit  où 

•  esi  aujourd'hui  le  trésorier  des  tmu- 
I  pes.  II  prend  une  épée  sons  sa  robe, 
«  entre  iaapinément,  et,  soit  qu'il  vît 
a  sa  honte  ou  qu'il  la  devinât,  car  on 
«  Toit  mal  alors,  il  fait  deux  victimes. 
(  Durand, jeune geniilhorame,  son  se- 
(  crélatre,  son  élève,  et  ministre  plus 
«  zéléqueRénéreux,éloitàlapO(iede1a 
«  maison.répëei  la  main,  pour  couvrir 
I  le  meurtre  el  intercepter  les  secours. 

(  Ce  crime  trouva  grâce  auprès  de 
f  Henri  IT,  ami  de  Vulsoa,  ardeni  el 
<  jaloux  lui-même.  Le  lâche  Durand 
H  partagea  même  ce  pardon  ;  il  étoit  de 
(  cette  famille  de  Durand  ancienne  et 
t  peu  illustre,  qui  est  aujourd'hui 
t  prôteà  s'éteindre.  > 

Ceil«  aventure  fil  grand  bruil,  à  ce 
qu'il  parait,  «t  donna  lieu  à  ce  mot 
comminatoire,  dont  les  maris  jaloux 
de  Grenoble  se  servirent  longtemps 
pour  maintenir  dans  le  devoir  leurs 
femmes  trop  coquettes  :  Gare  la  vaUon- 
nùde!  —  Après  avoir  obtenu  ses  lettres 
d'abolition,  Tulson  continua  ses  fonc- 
tionsàJachambre  de  l'édilde  Grenoble, 
et  se  remaria  ensuite  avec  une  nommée 
Louise  Blanchon.  (I) 

Videl,  qui  l'appelle  <  un  homme  d'in- 
tégrité et  de  prorund  sçavoir  >,  rap- 
porte qu'en  1622.  le  jour  même  de  l'ab- 
juration de  Lesdiguières,  il  se  présenta 
a  ce  dernier  à  la  tête  d'une  dépuUlioa 
composée  i  des  principaux  du  consis- 

•  toire,  de  ceux  de  la  R,  P.  R.  de  Gr&- 

■  noble,  accompagnez  de  force  per- 
«  sonnes  de  diverses  conditionss,  pour 
lui  exprimer  les  craintes  que  ce  chan- 
gement de  religion  faisait  éprouver 
aux  réformés.  Nous  ne  savons  rien  de 
pins  sur  sa  vie.  Il  mourut  en  1640. 

Son  testament,  que  nous  avons  sous 
Ips  yeux,  est  daié  de  Grenoble  le 
20  août  1638.  Après  diverses  libéralilé» 
aux  Eglises  réformées  de  Grenoble,  de 
Mens,  Se  Comillon,  de  Saint-Jean  d'Hé- 
rans  et  à  l'Académie' de  Die,  il  fait  des 
legs  à  plusieurs  de  ses  parents  dont 
Qous  allons  dire  tes  noms  : 

1'  t  11  lègue  à  JacqvM,  fils  de  Pierre 
de  Yaitoa,  conseiller  et  secrétaire  au 
parlement  de  Grenoble,  tous  ses  livres 
de  droit.  >  —Ce Pierre  Firtsowjouaun 
certain  râle  dans  les  affaires  des  Téfor- 
més.  Il  tut  député  des  Eglises  de  Dau- 
phiné  auxassemblées  de  Saumur  (1585), 
et  de  Loudun  (1596),  et  au  synode  na- 
tional tenu  la  même  année  dans  cette 

(IIH. 
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dernière  ville.  Nommé  conseiller  à  la 
chambre  de  redit  de  Grenoble  en  1505, 
et  plus  tard  &  l'offiec  de  secrétaire- 
greffier,  il  éprouva  de  grandes  résis- 
tances pour  sa  réception  et  l'enregis- 
treiuent  de  ses  provisions.  Il  fut  anobli 
par  letlres  du  mois  d'août  1620.  De  son 
mariage  avec  Lucrèce  d'Yse,  it  eut 
quatre  fils:  Jenn,  sieur  de  Chateaupin, 
AiexandTe,  François,  et  Jacquet  dont 
parle  le  tesUteur; 

«  2"  Il  lègue  à  son  neveu  Etienne  de 
t  VuLson,  escolier  en  théologie,  flz  au 
*  feu  sieur  dk  la  Colokbiëiib,  viuant 
<  pasteur  de  l'EgliseduMontélimardi, 
tous  ses  livres  da  théologie,  de  philo- 
sophie et  d'humanilés,  plus  la  somme 
de  300  liv.  —  Jean  Vvlson  db  lj  C'i- 
LOMBiÈBE,  frère  du  testateur,  fut  d'a- 
bord pasieur  à  La  Hure  et  assista 
comme  député  de  c«tte  Eglise  aux  sy- 
nodes de  Gap  en  1603  et  de  La  Rochelle 
en  1607.  Transféré  à  Die  en  1609,  il  y 
était,  en  1615,  principal  ministre  et 
pi'Ofesseur  à  l'Académie.  Vers  1621  il 
passa  à  l'église  4e  Ga^,  et  de  16-:j2  à 
1626  à  celle  de  Montélimar,  au  service 
de  laquelle  il  moumt.  —  £tienn«  de 
VvLsoit,  son  fils,  légataire  du  testateur, 
était  pasteur  ne  Saint  Jean  d'Uérans 
en  1663  et  1670.  A  cette  dernière  épo- 
que, il  était  âgé  de  67  ans  [2}. 

I  3°  Il  lègue  à  son  neveu,  le  sieur 
DES  GRANDS  pREZ,  docteureu  médecine, 
600  liv.  et  à  chacun  de  ses  enfants 
100  liv.  ■  —  Pierre  de  VvLSoit,  sieur 
des  Grands  Prez,  exerça  la  médecine 
successivement  à  Die  et  a  Grenoble.  Ea 
1660,  le  synode  de  Loudun  eut  à  s'oc- 
cuper d'une  plainte  qu'il  forma  avec 
derix  de  ses  collè{rues,  les  sieurs  Bœuf 
et  Calvet,  médecins  de  Grenoble,  contre 
un  pasteurde  La  Hure,  nommé  LeGros, 
qui  se  mêlait  de  médecine  contraire- 
ment au  18"  art.,  chap.  \"  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  (3).  Le  synode  en- 
joignit au  malavisé  pasteur  de  borner 
son  ministère  aux  soms  purement  spi- 
rituels, et  de  ne  point  empiéter  sur  le 
^'tu  ffurgnndt  et  oecidendt  impunè  de  ces 
messieurs.  On  a  de  lui  les  deux  écrits 
suivants  :  II.  La  Ivmière  dv  chao»  chp- 
miqve,  ou  médecine ipagyriqve.  Grenoble, 
R.Cocson,  1627.  in-4°.  —  IL  De  f  image 
de»  eaax  minéraiet  acides,  el  iartout  de 
celle*  d'Auriol  en  Trittes,  et  dv.  Mouet- 
tier  de  Clermont.  Grenoble,  1639.  in-S-. 

f  4°  Il  lègue  à  son  neveu  SaUmon 


!ini.ii«.  (iu;jfi« 
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yvtse»,  sieur  dc  Vii,i.rrTB9,  capitaino- 
Cbaletain  do  Mens  et  du  mandetneat 
(le  Trièi  es,  tous  ses  livres  d'histoire.» 

—  Ce  Salom»  fut  député  en  1617  au 
synode  naiinnal  de  Vilré,  eu  qtialiié 
d'ancieu  de  l'Éttlise  de  Mens.  La  France 
proUttante  de  MM.  Haag  cile  un  Vul- 
SON  DE  ViLLETTB  qui  «  S'établit  à  Ge- 
4  nève  et  seivit  d'intermédiaire  entre 
4  HiremoLitcllesCamisards  [Ij. 

«  5°  Il  lègue  à  Marc  Vvlsox,  sieur  Du 
Devbz.  son  neveu,  «  fils  dudit  sieur  de 
*  TlLLETTES  D.  h  somme  de  100  liv. 

t  Q°  Il  léeueàcbacun  de  ses  deux  ne- 
veux Marc  et ....  [lic]  Cbastel,  f  en- 
t  fans  de  feu  sou  neveu  le  sieur  Cbas- 
(  TEL,  notaire  et  ijurde  note  royal  >,  (a 
aomiiie  ie  100  Uv. 

(  7°  Il  lègue  •  ^  sa  très  chère  fille, 
t  françoite  ie  Vvlson,  femme  de  noÙe 
«  Charles  de  Perrinet,  seigneur  de  tta- 
f  vel,  poQseilIer  du  roy  en  la  cour  de 
■  parlement,  la  somme  de  3,000  iir.  t 

—  Il  parait  que  cette  Frvitçuiif  élait 
l'unique  enfant  du  icstaieiir;  mais  il  se 
présente  une  difriculté.  Guy  Allard, 
(lans  lerraRmeni  que  nous  avons  repro- 
duit plus  naut,  la  donnopour  fetiiniuà 
llarcPeracbon,conBeillerauiiiirleuient, 
et  il  précise  davantage  cette  assertion 
dans  sa  ffénéalogie  de  Peraction 
a  l'article  des  wgne*ri  in  CoUet  .- 
«  IUrc.  seigneur  de  Poniaix,  dit-il. 
(  ponwillerau  parlementdeCrenobl^, 
«  épousa  Franco»'  àe  Vvlsos.  fille  de 
t  Maro  de  Vulson,congeilieraii  même 
«  ^l\v.mw\,^\^9lowe  ie  Bi,d!icao« .V 
(Voy,  la  disposition  suivante).  Pour 
conciIjiH'  Guy  Allard  avec  les  termes  du 
testauient,  il  faudrait  sujtposer  que 
Française  de  Vulson,  qui  n'eut  jds 
il'enfantE  de  Charles  de  Perrinet,  se  re- 
maria,après  la  mort  de  ce  dernier,  avec 
Haro  Peracbon. 

•t  8°  Il  institue  pour  héritière  uni- 
sérielle  «  sa  Irès-cbère  femme,  Lmàu 
I  Ae  BLjncaon  «,  à  laquelle  il  substi- 
tue Françoise  de  VvLion,  ta  fille.  » 

Haro  Vulson,  conseiller  à  la  chambre 
de  l'edit  dont  nous  venons  d'analyser 
le  testament,  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  : 

I.  traité  ies  élections,  avec  quatre 
mresli  notables  tur  celte  matière,  des 
eourg  lie  porlriMcnl  de  Paris ,  de 
GreaQble,  d'Aix  ^  de  la  chambre  de 

(Il  D'april  1*  atiat  aniniiL  pu»  brioche  it  11 
rauiillc  Vnlïoii  èliil  UiM  eu  SDiau,  dcnuis  plu 
iltnrs  années,  en  1669.  A  Miw  dalc,  un  Elieiwe 
Mallliirii  de  Vclioi,  lailfile  liolli,  Mllliiiicriri 
romni*  tla.lHnl  sur  !•»  r«ai»ltet  (tsl'AMdtiiic  da 
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r^dicf ,  eftiAtixàCattret.  Grenoble,  ima. 
de  P.  VerditT,  h.  rcxxiu,  inH-  de4Ï 

Sreiim.  et  58  pp.  La  dédicace  adressée 
Expilly  e,st  datée  de  Grenoble  le  !•' 
janvier  1623.=Aulre  éd.  sous  ce  titre: 
Qvesitons  ^iiigvtieres  de  iiraict,ivr  lesdec- 
Uonsd'heritier,cmtractuelle*  î  tetlamt*- 
(aire*.  Aiuc  m  traité  sur  Ut  coa^im 
fidéicommissaires,  en  frit  (f-  e»  ratlrt 
cas,  da  deceds  sans  enfant,  ^  ((«  âuté 
aaec  entan»,  ^  des  enfatu  laut  tafçu, 
exprimé  on  sou  entends  dans  ia  nhUli- 
tion  sraduelle.  Paris.  Ch.  ^e  Sertv, 
M.  Dc.  mï  in-|2  de  ifl  (T.  npu  chiS 
158  pp.  ■=  Autre  ■  Bordeaux,  chei  Cl. 
ta^-■'"  -^deeH 

noi  iToca  Un 

pai'  (Udre,  en 

f  "^  ep  1763, 


"•iJ  Bi  qui  au- 

noi  nstee,  a 

eic  iavois,  le 

P'  litre  Vi* 

trio  ■  „  anr 

seil  ïrenobk 

Vet  r  Gahrî*! 

Mai  If.  ci-de». 

11.  lia    H   iv.j 

—  Marc  VuLSOîf  de  la  Cotombitre,  W- 
^^ldi^le,  est  le  plit»  connu  de  cette  Et- 
mille;  mais  nous  ncsaurion^  dire  queb 
liens  de  parenté  l'unissaient  aux  non 
breux  Vulson  nue  nous  venons  d'eoii- 
raérer.— Dans  lit  2»  partie  Te  son  TW- 
Ire  ithouneitr  <t  de  cfKvaterie,  pp   530 

f.'  "''"    " -  "  -'  -»  eut 

1'  i*ra 

di  [  Puv- 

1'  hpra 

"  mlU 

»  icdl 

=1  iC»- 

f  UIU 


■n 


fa 
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parly  et  pour  suivre  la  fortune  da  cxm- 
nestable  Le^diguières,  qui  l'appelotl 
tuiisiours  son  bon  voisin  et  son  com- 
père, et  qui,  dans  plus  de  cent  lettre 
qu'il  luy  e.icriuoil  {que  i*a\  en«m 
aans  ma  maison  d«  wlsoa  en'Daufki- 


ovGoot^lc 


VUL  i 

né,  comme  des  glorieuses  preuucs  de 
sa  vertu),  se  qualifioit  lousioiirs  k  la 
souscription  ;  Votre  très- affectionné 
compire  et  amy  à  loat  rompre.  Le  lec- 
teur nie  pardonnera  si  eu  cet  endroit 
ie  lire  de  la  vaniië  et  si  ie  prens  à 

Sloire  d'cstre  descendu  en  ligne  directe 
■vn  si  vaillanl  homme,  du  sang  et  des 
vertus  duquel  les  Trèrcs  ny  les  eiifans 
qui  lu^  ont  succède  n'ont  iamais  dé- 
génère; conTessant  franchement,  quant 
à  moy,  qu'encore  que  ie  sois  le  chef 
de  loule  la  famille  qui  porle  ce  nom  en 
France,  ie  suis  pourtant  le  plus  pauvre 
et  le  plus  inalhcLireux  de  tous  ;  les  ser- 
vices que  i'ay  rendus  au  roy  et  à  ma 
patrie,  en  seruant  six  campagnes  de 
suiie  en  qualité  de  sergent-rtiaior  d'un 
régiment  de  caualerie,  ny  les  blessures 
et  pertes  que  i'y  ay  receuËs,  ayant  esté 

f>i'is  prisonnier  deux  fols  ;  ny  en  suiltu 
es  liures  que  i'ay  composez,  n'ayans 
esté  capables  de  me  faire  auoir  iusques 
icy  aucune  récompense  de  celles  dont 
on  doil  reconnoisti'e  le  courage  et  les 
trauaux  d'un  homme  vertueux,  et  sur- 
tout lorsqu'il  en  a  besoin.» 

Eu  dehors  des  renseignements  four- 
nis par  ce  passage,  qui  parait  avoir 
échappé  aux  biographes  de  Marc  Vul- 
Gon,  nous  ue  savons  pas  autre  chose 
sur  sa  vie,  si  ce  n'est  qu'il  acheta  une 
charge  de  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  fut  décoré  de  la  croix  de  Saint- 
Michel,  et  mourut,  d'après  Guy  Âllard, 
en  1658. 

Il  a  publié  quelques  ouvrages  eslt- 
més  sur  la  science  héraldique,  qui  lui 
feraientbeaucoupd'honneurs'ilselaient 
entièrement  de  lui;  mais  il  tira  son 
Recvell  de  plviievr»  piecfs  et  figura  d'or- 
moirù'S  d  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Sautereau.  Quant  à 
la  Science  hériflque  et  au  Théâtre  d'hon- 
neur et  de  chevalerie,  on  s'actoi  de  gé- 
néralement i  les  attribuer  au  président 
Salvaioit  de  Boissieu,  qui,  pourinieux 
faire  passer  toutes  ses  rêveries  sur  la 
gloire  de  sa  maison,  n'aurait  pas  vou- 
Tu  les  publier  sous  son  propre  nom. 
Cetteopinion,  fort  probable, est  appuyée 
sur  le  passage  suivant  de  la  vie  de  ce 
président  par  Chorier,  que  sa  position 
mettait  à  même  d'Être  parfaitement 
renseigné  :  <  Ex  immeusa  caligine  la- 
tentem  eduxit  artem  heraldicam... 
neglectam  et  quasi  squalloru  sordidam 
purgavit...  Nec  ex  eo  gloriam  aucupa- 
lur  quam  omnem  uliro  in  Columbe- 
rtum  transfudit  :  et  acceplam  hujus 
wtàs  cognitionem  vir  ingenuus,  qui 


ingrali  cHi'ien  borrehal,  Boessio  pa- 
tam,  cum  rcverentia  et  gaiidio  Colum- 
berius  referebat.  »  (Boemtvita,  pp.  41- 


par  M.  de  Tcrrebasse,  pp.  160  et  suiv. 
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des  anciens  roys  d'armes.  Avec  vn  dû- 
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des  lettres  de  l'alphabet  pour  désigner 
les  couleurs  des  armoiries,  et  leur 
propose  un  nouveau  systèmeplus  sim- 
ple et  plus  inlellieible,  celui  des  ha- 
chures, que  tous  les  héraldisles  ont 
adopté  depuis  lors.  Le  P.  Meneslricr 
[Véritable  art  du  blason,  édit.  de  Lyon, 
1672,  in-12,  p.  47)  dit  que  c'est  un  ex- 
trait d'un  manuscrit  au  cabinet  de 
H.  de  Sautereau,  conseiller  au  parte- 
ineiit  de  Grenoble. 

H.  La  Science  heroiqve,  traitant  de  la 
noblesse,  de  l'origine  des  armes,  de  leun 
blasons^-  symboles,  rieslymbres.  bourlett, 
couronnes,  cimiers,  lambrequins,  supporU 
^tenans,^  autres  ornements  de  l'escu:  de 
la  deuise  ^  du  cry  de  guerre,  de  Fesca 
pendant  ^  des  pat  ^  emprinses  des  an- 
ciens cheualiers,  des  formes  différente» 
de  leurs  tombeaux ,  et  des  marques  exté- 
rieure» de  l'escu  de  nos  roys.  des  renne* 
i  enfans  de  France,  §  desofjiciers  de  la 
couronne  $de  la  maison  du  iloy.  Avec  la 
généalogie  succincte  de  la  maison  de  Rot- 
madee  en  Bretagne.  Le  tout  embtlty  d'vn 
grand  nombre  de  figures  en  taitle-aouce, 
sur  toutes  ces  matières.  I^ris,  Seb.  et 
Gabr.  Cramoisy,  m.dc,  xlit,  in-fol.  de 
494  pp.  sans  1  esl  i  m  .,ti  tre  g r.,  portrait  de 
Sébastien  de  Kosmadecàqui  le  livre  est 
dédié;  armes  de  l'auteur,  blasons  dans 
le  texte,  et  ■.\  h  fin  7  pi.  d'armoiries. 

La  généalogie  de  Rosmudec,  annon- 
cée sur  le  litre,  forme  un  ouvrage  tout 
à  fait  distinct;  elle  a  une  pagination 
séparée  et  est  Intitulée  :  Généalogie 
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aiccincte  de  la  fimison  de  Botmadec,  es- 
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diuert  liUrei,  chartes,  registres...  Enri- 
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Michel <^  gentilhomme  de  la  chambre  de 
sa  dite  majesté.  Paris,  Seb.  Cramoiby, 
H.  DC.  xuv,  ia-fol.  de  38  pp.,  8  pi.  et 
3  fT,  pour  la  Ubie.  Titre  gr. 

=  £.11  science  héroiqve  a  été  réimpri- 
mée en  1669.  Le  titre  porte  :  Hoiuelie 
édilion. 

III.  De  l'o^ice  des  roix  d'armes,  des 
iérauUi  et  poarsuivans,  de  leur  antiquité 
et  privilège,  des  cérémonies  ou  ils  sonl 
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et  armes  de  la  chrétienté  et  de  leurs  ElaU, 
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contenant  le  Palais  des  cvrievx,  est  de 
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titre  partieuTier  sur  lequel  sonl  les  ini- 
tiales de  l'auteur,  vv.  a.  l.  c,  con- 
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120  pp.  — Le  privilège  est  du  28  sept. 
1645.  =  11  y  a  une  édition  de  1646  que 
nous  ne  connaissons  pas.  =  Réimp. 

Slusieurs  fois  el  avec  des  cbangemeuts 
ans  le  titre,  notamment  sous  celui- 
ci  :  le  Palais  des  Cvrieux,  de  rAniour  et 
de  la  Fortune,  ensevible  l'explication  des 
songes...  Paris,  Nie.  Le  Gras,  1694, 
iD-12. 

=Cet  ouvrage,  augmenté  d'un  traité 
de  la  Physionomie,  a  été  trad.  en  an- 
glais sous  le  titre  de  The  court  ofcurio- 
sHie,  wherein  by  the  algebra  and  lot  Ihe 
most  intrieate  questions  are  resolved,  and 
Hoctumal  dreamsandvisions  expiained.,. 
To  iBlùck  it  also  added  a  treoiise  ofphy- 
nonomy.  Londou,  W-  Crooke,  1670, 
in-8*  de  20  ff.  avec  chiff.  et  202  pp. 
(Bib.  Ste-Geuer.) 
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T.  Le  Vrag  Théâtre  ^hoitnetr  tt  dt 
chevalerie,  ou  le  ifirotr  hûEniau  it  û 
noblesse,  contenant  les  combats,  la  triom- 
phes, les  tournois,  les  joutes,  les  camt- 
sels,  les  courses  de  bagues.  Ut  cariilt, 
les  duels,  les  dégradations  de  itebUtte... 
Paris,  Aug.  Courbé,  16i8,  2  vol in-tol.. 
fig.  Cet  ouvrage,  plein  de  rectaerchts 
curieuses  sur  Tes  exercices  el  les  jeoi 
de  la  chevalerie,  est  indispensable 
pour  l'inlelligence  des  vieui  roiMBS. 

VI.  La  Portraits  des  homme»  tUutrs 
français  qui  sont  peints  dans  la  galerie 
dv  Palais-Cardinal  de  liicheUev,  sm 
levrs  principales  actions,  armts,  ietim 
^  éloges  latins...  Paris,  i6o0  etl6U, 
in-fol.  avec  2;^  porlr.  ^  Souvent  réim- 
primé dans  le  format  iD-12. 

VU.  Les  Oracles  diveriissan»,  oi  Itt 
trowe  la  décisio*  des  questions  te*  fit 
carieute»  pour  »e  réjouir  dans  les  cmft- 
gnies.  Avec  vn  traité  lrès-recrtati[  iit 
coulears,  aux  armoiries,  aux  IiHrju^ 
aux  fauenrs,  ^  la  signification  des  flat- 
tes, liears  §  fruits.  Le  tout  accommeiii 
la  diction  française,  par  m.  -«.  d.  L.  c 
Paris,  Aug.  Courbé,  h.  dc.  lu.,  io-8>. 
Ce  vol.  a  deux  paginations  :  ial'*, de 
12  et  71  ff.,  contient  le»  Oracles  ion- 
tissan»,  Vulson  dit.  dans  une  épiiR 
adressée  aux  dames,  que  ces  Ortàa 
sftiil  traduits  d'un  livre  italien  ialiLole 
DeUe  Finte  sorti.  La  2"  legination,  ie 
94  et  4  pp.,  contient  le  Traité  des  m- 
leurs,  avec  un  titre  ainsi  conçu  :  Troli 
cvrievx  et  récréatif  de*  couleurt  4  ^ 
leurs  blason»  i  ^mbola  m^sierietis  an 
armoàies...  Paris,  Auguste  Couiiié, 
M.  DC.  u. 

vm.  LePalaitdetaFortnne.oùla» 
rieur  trouveront  la  réponse  agréeUe  Jn 
detmnies  les  plus  divertissantes  pnr  « 
réjouir  dans  tes  compagnies...  oumUt 
l'explication  des  songes  4  rinew  uc- 
tumes,  avec  un  Traité  de  la  yftiaoïuwi. 
Paris,  Loyson,  )67),  in-12.-L(S  bi- 
bliographes prétendent  que  cet  «>- 
vrage  est  le  même  qoe  ceux  iDdiqott 
sous  les  w'  iv  et  vu,  lesquels  ont  n 
un  grand  nombre  d'éditions,  et  sMt 
d'autres  titres  encore. 


TSE,  ancienne  famille  noble  origi-  )  alla  s'établir  en  Provence,  niisesdescei- 
naire  do  comté  de  Kice,  où  elle  possé-  ]  dants  ont  porté  le  titre  de  seignean 
dait,  dès  1247.  les  terres  de  Honaco  et  1  de  Vaumeil.  Plus  tard,  vers  la  Gn  ^ 
de  laTurbic.  Vers1424,  Crapace  d'Yse  I  xvi*  siècle,  deux  membret  de  cette  b- 
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mille  se  transplantèrEiit  en  Dauphiné 
et  y  formèrent  les  branches  de  Seissihs, 
àe  RosANS  et  de  Saléon. 

—  Jean-Antoine  p'Ise  joua  un  cer- 
tain rùle pendant  les  guerres  civiles; 
nos  hislcriens  ["appellent  le  ca^taine 
BûiJfts.  S'éUnt  atuchéàla  fortune  de 
Lesdiguières,  il  fut  nommé,  en  1594, 
gouverneur  d'Exilles,  etse  signala,  en 
1&97,  en  repoussant  1,200  Savoisiens, 
uimmanJés  par  le  colonel  Pontus,  qui 
cheiHitiaientà  surprendre  cette  place.  En 
1598  il  fut  l'un  des  capitaines  cliargés 
de  s'emparer  du  fort  Barraux.  Il  acquit 
de  Lesdiguiëres  la  terre  de  Rosans, 
dont  il  reçut  l'investiture  de  la  Cham- 
bre des  compter  de  Grenoble  le  t(  té- 
vrier  1601.  Henri  IV  lui  avait  donné  un 
brevet  de  gentilhomme  de  sa  chambre 
le  )5  janvier  précédent,  et  Louis  Xlll 
le  confirma  dans  la  mSme  cbarge  le 
2  mars  1613.  De  son  mariage  avec  Ma- 
rie de  Rivière  il  laissa  un  fils  unique 
nommé  franpois,  qui  fut  conseiller  au 
Parlement  de  Grenoble.  Mous  ne  savons 
rien  de  p'.us  sur  le  capitaine  Rosahs. 

Dans  l'une  des  notes  du  Hécit  de  ce 
qui  s'ett  passé  de  plia  remarguabie  à 
Grenoble  en  Vannée  156Î  (î),  M.  Pitot 
parle  d'un  personnage  du  même  nom 
que  nous  ne  connaissons  pas,  mais  qui 
certainement  ue  saurait  être  le  même 
que  Celui-ci.  Voici  cette  note  ;  «  Des- 

<  portes,  Bûcher.  Robert  et  les  autres 
u  qui  s'étaient  Tait  remarquer  par  leur 
«  hainecontreles  religionnaires.élaicnt 
a  généralement  détestés  et  abhorrés 
u  par  ces  derniers  qui  les  regardaient 
u  comme  des  hommes  dangereux  et  des 
I  séditieux,  et  qui  les  accusaient  d'a- 
«  voir  formé  une  conspiration  dont  le 
«  plan,  s'il  eût  réussi,  aurait  eié  de 
■  faire  égorger,  à  un  signal  donné,  tous 

•  les  proteâlants  de  Grenoble.  On  disait 
u  mèmequeRonaa.ietgneardeifiribel, 

•  s'était  rendu  exprès  dans  la  ville  pour 
a  s'en  emparer  eu  y  faisant  entrer  se- 
«  crètement  300  hommes,  et  que  le 
«  complotallaitéctater,  lorsqu'un  client 
«  qui,  par  hasard,  se  trouvait  chez  Bu- 
«  cher  pour  le  consulter  dans  un  pro- 
«  ces,  aurait  tout  entendu  et  aurait  ré- 

•  paaduralarme.LefaitestquGRozaiM, 

<  qui  était  ù  Grenoble,  et  que  la  vin- 
c  dicte  publique  désignait  pour  un  des 
4  auteurs  du  complot  réel  ou  supposé, 

<  s'enfuit  immédiatement  avec  les  au- 
€»  très  proscrits.  » 
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—  Âlexan^e  d'Ysb  (2),  pasteur  pro- 
testant, vivait  au  xvii*  siècle  et  paraît 
avoir  joui  d'une  grande  considéi'atioi. 
auprès  de  ses  coreligionnaires  de  la 
province.  Nous  avons  recueilli  un  assez 
grand  nombre  de  faits  sur  sa  vie;  mais 
les  documents  manuscrits  et  imprimés 
où  on  les  trouve  {)résentent,  quant  aux 
dates,  des  incertitudes  et  des  contra- 
dictions que  nous  ne  nous  flattons  pas 
d'avoir  conciliées. 

D'nprès  le  râle  des  pasteurs  arrêté, 
en  1637,  au  synode  national  d'Alençon, 
il  exerçait,  à  celte  époque,  les  fonctions 
pastorales  à  Crest.  Plus  tai-d,  il  passa 
a  l'Eglise  de  Grenoble;  mais  aupara- 
vant il  professa  pendant  quelque  temps 
à  l'Académie  de  Die.  et  ce  fui  i  l'occa- 
sion de  ce  professorat,  dont  nous  ne 
pouvons  préciser  la  date  (3),  qu'il  eut 
avec  un  oc  ses  collègues,  Antoine  Cré- 
gul,  les  démêlés  dont  parlent  les  bio- 
graphes. Voici  les  détailsque  ce  dernier 
en  donne  dans  un  de  ses  ouvrages  (4)  ; 
t  Après  la  mort  d'Etienne  Blanc,  pro- 
fesseur en  théologie  à  Die,  le  bu- 
reau académique  chargea  d'Yse,  l'un 
des  ministres  de  la  ville,  de  remplir 
par  intérim  ces  fonctions  jusqu'au  pro- 
chain synode.  Le  synode  oe  l'année 
suivante  convoqué  à  Die  nomma  Cré- 
gul  alors  ministre  à  Hontétimar  ;  mais 
ce  choix  fut  encore  provisoire  et  ne  de- 
vint définitif  qu'au  bout  d'un  an,  par 
décision  du  synode  de  Pragelas.  D'ïae, 
qui  désirait  d'aulant  plus  celte  chaire 
qu'il  l'avait  occupée  pendant  quelque 
temps,  traversa  autant  qu'il  le  put  l'é- 
lection de  Crégul.  N'ayant  pu  y  réus- 
sir, il  conçut  contre  lui  une  extrême 
jalousie  et  chercha  tous  les  moyens 
imaginables  de  lui  nuire,  quoiqu'il  fit 
semblant  d'être  toujours  son  ami.  II 
contribua,  par  ses  intrigues,  à  faire  ar- 
rêter, à  Genève,  l'impression  de  son 
Keveialor  arcanorum  {»),  sous  prétexte 
qu'il  renfermait  des  doctrines  mauvai- 
ses et  fort  dangereuses.  Crégut  de- 
manda que  l'examen  de  son  ouvrage 
fat  fait  seulement  par  les  professeurs 
de  Genève,  afin  que  tout  se  passât  avec 

[«)  D'iprii  Gnr  AlUrd  iSil.  àa  Dm^ni],  U 
éull  un  Idlard  do  Mlle  limlMe. 

13)  Avaui  <U3.  Vuy.  la  DuiicfiDr  l'\eaitm.\e  dl 
Dic.  p>r  M.  Jiicoias.  itsilt  BtlltlniU  la  Sociéli 
ût  rkiitairc  d»  piBlalmliime  fnntali,  V  innte. 


{i)  Atl. Çrei""  f>l»f**  -    -  .    -.    -     - 

p.  919,  n''>].  Cet  ODirage  KM  d«  Il  plai  ^nda 
nraU.  It3]l«,  qui  l'unii  «>■■  laieii,  «■  doiu 
niw  tatiyse  qua  noui  reprodniNU  ta  puOt  iDtcl. 
liUt-etcrii.,mnoiat). 

(S)  Imprimé  k  Cciti*  eu  1661. 
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moins  de  bruit  et  avec  plus  «Je  solidité 
et  de  promptjlude;  mais  sa  demande 
fut  rejetée  ;  on  eiatnina  son  érril  dans 
une  assemblée  de  [eus  les  ministres. 
Il  n'en  autcurarien  de  hou  et  se  souvint 
de  la  complainte  de  l'empereur  Adrien  : 
Turba  medicorum  me  perdidil.  On  con- 
damna deux  ou  trois  de  lies  doctrines. 
Cette  condamnation  fut  communiquée 
par  son  adversaire  aux  ministres  du 
Graisivaudan  assemblés  en  corps,  et, 
dès  ce  temps-là,  les  préjugés  devinrent 
si  violents  contre  Crégut  qu'on  le  me- 
naça de  le  déposer  au  piocnain  synoile 
3UI  devait  se  tenir  à  Die.  D'Y^se,  ne 
ouianl  pas  que  la  qualiié  de  modéra- 
Imr  de  ce  synode  ne  lui  fournit  de 

Ï grands  moyens  «l'exécuter  ses  résolu- 
lons,  souhaita  de  l'être  et  le  Tut  eiTec- 
tivement.  la  première  accusation  poi  ta 
sur  les  thiscs  de  la  grâce  que  Crégut 
avait  publiées  (t).  Ce  dernier  allégua 
ses  raisons  et  crut  n'avoir  rien  à  crain- 
dre, des  qu'il  vit  ]a  fin  de  cette  pre- 
mlËre  procédure;  mais  il  se  trompa, 
car  peu  de  jours  après  d'ïse,  ayant 
déclaré  tu  synode  que  les  minisires 
de  Genève  avaient  censuré  quelques 
articles  du  Revelalor  arcanorum,  inter- 
rogea l'auteor  sur  le  di>gme  de  l'im- 
puutlon  du  péché  d'Adam,  Créant  se 
préparait  i  répondre ,  mais  on  l'inter- 
rompit, sous  prétexte  d'affaires  qui  ne 
pouvaient  pas  être  renvoyées  a  une  au- 
tre fois.  Il  attendit  l'occasion  de  s'ex> 
pliquer  dans  les  séances  suivantes, 
mais  il  attendit  en  vain  :  d'Yse  joua  si 
malignement  son  rôle  qu'il  le  fil  con- 
damner sans  lui  laisser  la  faculté  de  se 
défendre.  Voici  coRuiteni  il  s'y  prit; 
Il  y  eut,  en  ce  temps-là,  une  grande 
dispute  i  l'académie,  dans  l'auditoire 
de  philosophie,  â  laquelle  les  Jésuites 
de  la  maison  de  Die  et  d'autres  ecclé- 
siastiques romains  assistèrent.  En  sa 
qualité  de  recteur,  Crégut  dut  néces- 
sairement y  assister  aussi. D'Y.scpJofiU 
de  son  absences  il  dreiisa  l'acte  de  con- 
damnation et  lefit  aisément  approuver, 
!:r&ce  à  la  facilité  qu'offre  en  général 
oute  assemblée  qui  touche  à  sa  fin. 
Uu  grand  nombre  des  ministres  du 
lynode  s'étaient  déjà  retirés.les  autres 
n  aspiraient  jju'è  le  faire;  les  décisions 
sont  alors  prises  uu  peu  à  la  haie,  pres- 
que en  luiHtille.  Et  c'est  aiusi,  dit  Cré- 
gut, que  l'innocence  fui  opprimée. 
•  Je  ne  rae  porte  point  garant  de  ces 
<  bits,  ^ute  sagement  Bayle  en  ler- 

(DCMleSitrlM,  Imprlnék  Dl«ei  leao. 


«  minant  ce  récit;  je  ne  lesall^ 
<  que  comme  une  preuve  que  M,  Cri- 
t  gulapeintM.d'Ysesousaescoulairi 
f  fort  noires.  • 

A  l'époque  du  synode  dont  iltieat 
d'èlre  question ,  d'Yse  avait  déjà  quille 
Die  cl  était  pasteur  à  Grenoble,  ai  i 
lui  arriva,  quelques  aimées  après,  nœ 
fort  désagréable  affaire.  Toiai  quelle 
occasion  : 

Pendant  les  çerséculionsquelehc 
de  Savoie  taisait  endurer  à  sessujelt 
des  vallées  vaudoiscs,  il  avait  été  or- 
ganisé parmi  les  réformés  des  di nn 
Etats  de  l'Europe  des  souscripiioBi 
pour  venir  en  aide  i  ces  malheurtni, 
Bernard,  dans  son  E^kitim  it  l'dil 
de  Nante»,  porte  le  chiffre  des  sonnes 
recueillies  à  6  à  7CO.O0O  litns  i^i, 
Ces  offrandes  furent  adressées  an  c«fr 
sistoire  de  Grenoble  ,  qui  doniu  ■ 
d'Yse,  l'un  de  ses  membres,  la  déliait 
mission  de  les  encaisser  et  d'en  fiiit 
la  dislribulion.  Hais  le  gouveraeomi 
s'alarma  de  cette  démonstraiion  reli- 
gteiise,  et,  pi-obablement  i  son  iusD- 
eation,  le  président  de  la  cb»mbrtée 
redit  de  Grenoble,  perissol,  uaa 
d'Yse  de  malversations.  Un  pnoi 
s'ensuivit;  ce  dernier  fit  plaidet  a 
cause  et  la  gagna.  Perlssol  o'ta  conti- 
nua pas  moins  les  poursuites;  il  ft 
évoquer  l'afTaire  à  la  chambre  de  Ù»- 
très,  et  pressa  de  toutes  ses  força  lo 
habitants  des  vallées  à  lui  iutentcrn 

grocés.  Le  consistoire  de  G'-encdile  lu 
t  rendre  un  nouveau  compte.  tf> 
d'apaiser  le  scandale  de  ce  prorès;  et 
tout  examiné,  il  se  trouv»  un  artirt 
s'elevantà  peine  à  un  denier  pour  lint 
de  la  somme  totale,  dont  il  oeptiip» 
bien  jusUHer  l'emploi.  Hiisnbone 
foi  et  sa  probité  n'en  reçurent  lUtw 
atteinte  :  il  fut  seulement  tué  d'ni 
peu  de  négligence.  Et  ceqoipn»« 
évidemment  son  innocrnce,c'esi<ii'n 
1660,  il  fut  l'un  des  députés  de  l'Eflét 
de  Grenoble  au  synode  nilionKli 
Loudun  (3) ,  et  que  ce  synode  le  dwxl 


(Il  Ud  eiinit du  KIM  dn  cB■ritum'■b^ 
tcUt  ^u  M«a  airasi  «mi  tet  jmi  ruitm* 
frapilM  d«  l'ADglflerre  t  f70,ni  1!?..  (iHW 

rtnii: 

4- Ad  3H  JdUIci  16» tt.m  ■ 

s-AuiiWtieu. n>n  • 

(3)  Le  IS  Kpicmbre  16».  II  init  M  wm. 
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pour  porter  au  roi  ce  qu'op  appelait 
le  Cahitr  det  fiaiititis  (!].  Jouterais,  pour 
achever  d'etouffcr  celle  ditaire,  le  coa- 
sistoire  de  Grenoble  demanda  son 
changemenl,  et,  le  16  Bepiemlire  1672, 
le  s]rnode  de  Cbftt«audoub1e  l'envoya 
à  Die  CD  qunliiË  de  pasleur  et  de  pro- 
fesseur en  théologie. 

Â  nie,  il  Be  fit  une  afTaire  d'un  autre 
geuTe  et  qui  n'eut  pas  moins  de  relen- 
lissement.  Ayant  cru  trouver  le  moyen 
de  réunir  les  deux  communions  au 
moyen  de  concessions  réciproques,  il 
composa  à  ce  sujet  un  ouvrage  qu'il 
soumità  un  synode  de  la  province.  On 
lui  dérendit  de  l'imprimer  et  même 
d'en  communiquer  le  manuscrit.  Mais 
flatté  par  le  président  de  la  Berchëre, 
qui  lui  faisait  espérer  de  grandes  ré- 
compenses de  son  travail,  il  n'obéit  pas 
au  synode  et  se  rendit  a  Paris  muni 
de  lettres  de  recommandation  du  pré- 
sident pour  les  principaux  membres 
du  conseil.  Prévenus  de  son  dessein, 
les  mimstres  de  Paris  chercbèrent  à 
avoir  communication  de  cet  ouvrage, 
afin  de  le  détourner  de  la  publicité. 
D'Tse  refusa  de  le  leur  laisser  lire;  il 
ne  le  montra  qu'à  l'évêque  de  Condom 
et  le  fil  imprimer  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  avec  ce  titre  :  Proposilioni 
et  m"yeM  poitr  panenir  à  la  réunion  de» 
ie»x  TtligioM  de  France  (s.n.  de  1. 
iti  d'imp.);  iicheiié  d'impritrifr  te  dernier 
Saoùi  II.DC.LXXVII,  in-4°.  Quoique  pu- 
blié sous  le  patronage  de  quelques 
hauts  personnages,  t  les  moines,  dit 
■  Bayle  (loc.  cit.,  rem.  A.],  ne  laisse' 

<  rt-nt  pas  d'obtenir  que  les  exem- 
1  plaires  en  fussent  portés  au  greffe 
(  du  Ctaâtelet.  Ils  en  avoient  vu  quel- 

<  ques-unscbet  un  relieur,  et  ils  firent 
c  de  grands  vacarmes-  ■  Cet  ouvrage, 
en  efiel,  ne  pouvait  plaire  aux  catho- 
liques, parceque  l'auteur  leur  deman- 
dait trop  de  concessions  et  que,  sous 
d'autres  expressions,  il  faisait  passer  la 
plupart  des  articles  de  la  doctrine 
réformée. 

D'Yse  revint  donc  en  Dauphiné  sans 
approbations  et  sans  ces  grandes  rè- 

rmctuni  t»  Cnmwell.  Ilnieii  nior*  «■  Ab- 
fleiure  pour  ri|l«r  crrUlMi  ditkiiiM  rdiilra* 
m  Mlleciu  tilicipoDr  Itnr  »oali(*MBDt. 

1}  II  pnwoBC  H(«U«ciccon>lincBDD4lKoill 
d«Bl  nid  IB  lUr«  :  Ut  Hamtf  {Met  t*  fl«l , 
à  !•  Sniu,  à  Mtttittr  tl  à  Sm  £iiif«ii« ,  daiu 
I»  Mit  à'iiU-  Granbl*,  t(WU,  lii-t'<Btl.  dt  Grc- 
n«bl*).=All»  Mit.  MDl  u  tlllf  :  Hamtte  Ails 
aulM.  amU  à  Ait.  m  fYMMM.  ftr  MM.  Dt;«, 
luMÎwr  it  CÈtlitt  i*  GrnaUe  tl  ie  FcUuc,  an- 
nn  it  l'tttlte  tVtet.  Pirli,  O.  dt  VannsM, 
laso,  Ib4*.1Hmi.  Fr.prtuti.) 


compenses  qu'il  s'était  flatté  d'^tonir, 
ayant  scandalisé  ses  coreliftionnaires 
sans  avojr  gaf;në  ta  bieuveillanoe  des 
catholiqiies.  Bien  plus,  on  songea  i  lui 
intenter  un  urocès;  mais  le  président 
de  la  Berclièi'ft,  son  protecteur,  réusait 
i  l'eu  mettre  à  couvert,  et  comme  à 
Cftte  époque  de  réaction  relicieuse  les 
synodes  étaienl  obligés  duser  de 
grands  ménagements  pour  ne  pas  mé- 
contenter le  gouvernement,  on  fit  avec 
d'Yse  une  sorte  de  transaction.  Sans 
le  déposer  précisément,  on  lui  enleva 
sa  chaire  de  professeur  et  on  lui  en 
laissa  les  appointements.  Il  mourut 
quelque  temps  après,  dit  Benoit,  qui 
nous  a  conservé  tous  ces  détails  (2), 
et  répara  la  faute  qu'il  avait  commise, 
en  celte  occasion,  par  une  déclaration 
de  ses  sentiments  qu'on  trouva  fort 
édiSaiile. 

—  Jean  d'Ysk  db  Sjlèoii,  né  i  Gre- 
noble en  1690,  fuld'abord  chanoine  de 
la  collégiale  de  cette  ville,  puis  vicaire- 
général  du  diocèse  et  de  celui  d'Aix.  En 
\TZ1,  lors  duconciled'Lmhrun.it  s'at- 
tacha an  fameux  Pierre  Guérin  [depuis 
cardinal  de  Tencin)  qui  le  choisit,  avec 
deux  autres  prêtres,  Jean  Atari  et  De- 
iHKiutte.  pour,  gouverner  le  diocËse  de 
Senez  pendant  la  suspension  de  Jean 
Soanen,  Son  zèle  contre  les  jansénisiiis 
lui  procura  un  avancement  l'apide. 
Nommé  évâque  de  Digne  (1728),  il  n'en 
prit  pas  les  bulles,  et  après  avoir  siie- 
cessivenient  occupé  les  sièges  d'Agen 
(1728)  et  de  Rodez  [1735),  il  fut  trans- 
féré a  l'archevêché  de  Vienne  (1746). 
Il  en  prit  possession  le  8  février  1747. 
mais  ne  1  occupa  que  peu  d'années.  Il 
mourut  à  Vienne  le  II  février  1761. 

On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre 
de  mandements  et  de  leilres  pastorales 
dont  la  collection  eft  fort  difficile  à 
former.  Il  en  est  deux  qui  furent  re- 
marquées dans  le  temps.  En  toici  les 
litres: JiulriKfion  pattoraU  sur  l'auto- 
rité de»  déciticus  de  l'Egtiie.  Hodes, 
1738,  iii-4".  —  Imtruetionjatlorale  «r 
lutvre  (25  janvier  1748).  Vienne,  1748, 
iD-4°  de  46  pp. 

On  lit  dans  la  Bevne  du  Dauphiné, 
t.  Vi,  p.  373  :  f  UiOEuvret  de  M.  d'Yse 
f  de  Saléon,  archevêque  de  Vienne, 
f  sont  devenues  fort  rares,  parce  que 
(  ce  prélat,  W-ayant  léguées  auxjé- 
■  suiies  de  Vienne,  le  P.  U  Calade, 


(t)  Bùl.  u  IBiU  «  Nâmttt,  u  m. 
TT^B  de  i'Ytt  BU  fnt  Tire.  Bejle  (t*c.  ci 
A.)  en  donne  l'eiiljie. 
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«  recteur  de  cette  maison,  se  contenta 
«  d'en  distribuer  quelques  exemplaires, 
t  et  vendit  le  reste  à  un  épicier  de 
1  Tienne.  ■  Nous  ne  savons  de  quelles 
ontiTM  il  est  question  dans  ce  passage, 
et  si  H.  de  Saléon  a  écrit  autro  cbose 
que  des  mandements  et  des  lettres  pas- 
torales Le  catalogue  imprimé  de  la 
bibliothèque  de  Grenoble  donne,  sous 
le  a?  2135,  l'indication  d'uu  recueil 


2  YSE 

fiwtice  portaDt  pour  titre  :  BeriU  A- 
ver»  de  Salém,  ivt^ae  de  Rhodez.  N'ayant 
pu  avoir  communication  de  ce  recueil, 
nous  ne  saurions  dire  à  ce  sont  là  les 
œuvres  dont  il  s'agit 

Il  a  été  vendu,  en  1755,  un  manu- 
scrit contenant  quelques  écrits  de  ce 
prëlat.  Voy.  le  CaliUogae  da  iv/ra  it 
M.  Vabhé  Delan  (Paris,  17&&,  in-8>). 
D"  1342. 
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APPENDICE 


PAUL  DIDIER 


Noiuivonsdlt  (t  H,  p.  3ai)qn'au  momest  de  rédiger  la  notice  de /uJm  OLLtviEH,  un 
huard  singulier  Tenût  de  noua  parmettre  de  compulaer  les  docaments  relatib  à  Ift  con- 
spirUion  de  181S.  Ces  précieux  document»  soDt  entre  les  mains  de  H.  Genevey,  qui  pré- 
pare sur  la  Restauration  un  remarquable  travail,  où  les  circonstances  qui  ont  précéda  et 
suivi  le  mouvement  tenté  par  Didier  seront  appréciées  k  leur  irai  point  de  vue.  H.  GeDe- 
Tef  a  bien  voulu  nous  autoriser  ï  prendre  quelques  copies. 

Le  vit  intérêt  qu'ont  toujours  rencontré  dans  notre  province  les  écrits  publiée  sur  cet 
événement,  où  l'on  a  cru  apercevoir  beaucoup  trop  de  mystères,  nous  a  engagé  i  repro- 
duire les  anatre  piËces  suivantes  qui  Jettent  un  nouveau  Jour  sur  Didier.  La  premiËre  sur- 
tout, qui  tut  saisie  sur  lui  au  moment  de  son  armtation,  dons  laquelle  il  a  consigné  ks 
dernières  pensées  a  pour  l'édification  des  gens  de  biens,  dit-il.  et  la  consolation  de  sa 
famille,  •  son  Tettamtnt  poiiliqu*,  comme  on  l'appelle  dans  les  pièces  du  procès,  nom 
semble  devoir  permettre  d'apprécier  enfin  cet  bomme  célèbre  à  sa  vraie  valenr.  Nous  au- 
rions pu  aller  plus  avant  au  cŒur  de  certaine*  questions,  mais  c'eût  été  déllorer  le  travail 
de  H.  Genevey. 

I 
TESTAMENT  POlITIflUE  DE  DIDIER. 

Stdnt-Sorlin  en  SsToye,  le  li  mai  1816. 


bien  et  la  consolalion  de  ma  malheureuse  tkmilie,  consigner  ici  les  déclara- 
tions qui  suivent. 

Je  suis  navré  de  l'événement  arrivé  à  Grenoble  dans  la  nuit  du  4  au  5  du 
courant,  et  tant  que  Dieu  me  laissera  sur  cette  terre,  je  pleurerai  les  infor- 
tunés qui  en  ont  été  les  victimes. 

Jf.  sais  que  les  malheureux  m'adressent  de  grands  reproches,  que  leurs 
familles  me  maudissent.  Quelque  injustes  que  puissent  être  leurs  plaintes, 
je  les  pardonne  sincèrement.  Sans  doute,  je  n'ai  pas  les  prétentions  de  n'avoir 
pas  commis  des  fautes,  mais  Dieu,  qui  pénètre  les  fonds  des  cœurs,  connaît  la 

Sûreté  de  mes  die)  et  les  motits  qui  m'y  ont  déterminé. 

n  les  trouvera  dans  la  Proclamalion  aux  Fronçai»  ;  il  faudra  encore  y  joindre 
le  désir  ardent  d'arracher  le  peuple  à  l'indigence  qui  1  accable;  une  portion 
va  mourir  de  faim ,  et  j'avoue  que  je  ne  saurais  concevoir  ce  laul  esprit  qui 
porte  les  nobles ,  une  partie  des  citadins ,  de.^  prêtres  même ,  à  vouloir  que  la 
misère  soit  au  comble  pour  l'asservir  plus  sûrement. 

J'étais  aussi  poussé  vivement  par  ropînion  publique.  Combien  de  fois  ne 
m'a-t-on  pas  reproché  mes  lenteurs  !  Tout  le  monde  voulait,  tout  le  monde 
était  prêt.  Qui  donc  élail  plus  ardeat,  plat  sûr  qae  le  chef  des  douaniers  ?  Le  sa- 
medi précédent,  il  donne  sa  parole  ;  je  promets  d'indiquer  le  jour.  Le  mer- 
credi, je  lui  envoie  un  me-ssa^ie  pour  le  fatal  samedi  A.  Il  s'engage  de  nou- 
Teau.etje  n'apprends  sa  défection  que  le  même  samedi,  à  di\  heures  du  soir. 
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Trois  nobles  furent  le  voir  ce  jour-là  pour  le  déterminer  à  commMtre  etUt 
infamie:  et  pour  mieux  réussir,  ils  rassurèrent  oue  lui  et  les  douaniers 
étaient  dupes  ;  que  je  travaillais  pour  placer  le  duc  d  An^ouléme'sar  le  irtae, 
et  que  c  étaient  des  cocardeë  VârKs  qui  devaient  éU*e  distribuées  au  rassem- 
blement qui  aurait  lieu.  Qutlle  perfimel  Elle  entraîna  celle  de  toute  la  TaJléc 
sur  les  deux  rives  de  l'Isère. 

Des  communes  qui,  de  tous  les  temps,  avaient  promis  cent  cinquante 
bommes,  en  fournissent  douze,  etc.,  et  Grenoble,  Grenoble  qui  avait  lut 

Îiressé,  voit  les  feux  de  la  Bastille,  entend  le  combat  de  la  porte  de  Bonne,  h 
usiltade  de  Rabaud  ;  une  portion  des  troupes  est  dehors,  un  nouveau  combat 
a  lieu  sur  la  route  d'Eybens,  et  il  n'est  pas  foit  un  seul  effort,  pas  brûlé  une 
seule  amorce  par  tes  habitants  ! 

lis  devaient  partir  à  minuit.  Notre  fidélité  fait  partir,  par  malheur,  le  d^a- 
cfaement  commandé  par  H.  CûUot  avant  que  celui  du  bourg  d'Oisans  soit 
arrivé,  et  celui-ci  a  perdu  une  heure  et  demie,  parce  qu'on  lui  a  fait  dire  de 
s'arrêter  à  Sechilienne. 

Ainsi,  tout  s'est  réuni  pour  produire  i'affreux  désastre  de  cette  soirée.  0 
mon  Dieu  !  punis  une  témérité!  Ce  n'était  qu'en  vous  que  je  pouvais  poser 
les  forces  nécessaires;  mais  je  n'étais  pas  oi^ne  d'être  votre- ministre  bu  b 
terre. 

Accordez-moi  maintenant.  Dieu  plein  de  miséricorde,  la  grâce  de  f^i^e  la  moH 
d'un  chrétien.  Je  ne  crois  pas  avoir  fkit  jamais  de  mal  à  personne;  mais  lanl 
d'autres  errements,  tant  de  crimescontievous  m'accablent  aujourd'hui,  mt 
le  désespoir  s'emparerait  de  mon  àme  si  votre  clémence  pouvait  avoir  «§ 
bornes.  Votre  sainte  religion  m'apprend  qu'un  repentir  sineèr»,  t)u'uiie  coa- 
trition  parfaite  peut  apaiser  voire  justice,  et  cette  pensée  suffit  po«r  me  rendit 
toutes  mes  forces.  Je  prie  ma  femme,  la  plus  digne  (tes  épouses,  (a  plus  difnt 
des  mères,  mes  enfants  si  chers  et  si  dignes  de  l'être,  de  se  consoler  de  na 
mort  ;  j'espère  qu'ils  apprendront  que  Dieu  m'a  accordé  la  grâce  d'en  faire  une 
qui  leur  donnera  l'cspemncc  qu'après  avoir  été  purifié  dans  le  saint  purjo- 
toire,  je  pourrai  être  un  jour  admis  dans  le  sein  des  bienheureuit..  Je  prie  on 
Gimille  de  veiller  à  ma  mémoire  et  de  publier,  s'ils  le  trouvent  à  pruies, 
VEtprtt  des  Fronçait  en  l'an  Vil,  et  la  proclamation  qui  est  ci-bas.  J'avais  eoit 
aussi  mes  intentions  et  uncleltreà  H.  l'évéque  de  Grenoble  sur  lespretres(l'; 
tout  cela  devait  faire  ctinnallre  mes  principes  politiques  et  religieux.  Si  Diei 
ne  l'a  pas  voulu,  je  le  bénirai  toujours  dans  ses  desseins  sur  moi. 

Il  serait  facile  d'expliquer  une  grande  contradiction  de  ma  vie.  Après  avoir 
été  l'ennemi  déclaré  de  la  Révolution,  après  avoir  bravé  tous  les  daneers  poor 
la  combattre,  servi  les  nobles  avec  un  dévouement  sans  bornes,  lorsm'îli 
éuient  malheureux,  je  péris  de  leurs  mains.  Je  suis  immolé  au  nom  des  Boar 
bons,  moi  qui  fUs  iienaant  vingt  ans  leur  serviteur  le  plus  Adèle.  C'est  qat 
tout  est  renversé  \  c'est  que  les  Anglais  gouvernent  la  France,  et  que  je  n'ii 
«ionsulté  que  t'honnciir  ne  ma  patrie  et  iîs  intérêts  du  peuple. 


Il 

PRehlEh  tHTERROGATOmE  DE  DiDJER. 

Ce  Jourd'hui,  vingt-lrois  mai  mil  huit  cent  seize,  nous,  maître  des  requêtes, 
commissaire  général  de  police,  à  Grenoble,  nous  étant  trausnortè  à  la  préos 
civile  de  celte  ville,  avons  t^it  comparaître  devant  nous  un  individu  desifiK 
pour  être  le  chef  de  la  conspiration  qui  a  éclaté  sous  les  murs  de  Grenobk 
dans  la  nuit  du  ^  au  &  mai,  et  auquel  nous  avons  fait  les  questions  suivantes  : 

D.  Quels  sont  vos  nom,  prénoms,  âge,  lieu  de  naissance,  proiteàkui  rt  d*- 
micileî 

(Il  fiMm  1  dMarè  trait  MU  Ml-MlM  UM  IcUn.Vtojr.  cMpiti.  ft.  Oi. 
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R.  Je  m'appelle  Paul  Didier,  9^^  de  68  anti,  né  t  V^\b,  dé^mUrint  Se  b 
Dntine,  Ancien  avocat,  domicilié  6  Paris  depuis  deilx  ans. 

D.  Quel  but  vous  étiez-vous  proimsé  en  faisant  suulever  les  campagnes  du 
département  de  l'Isère,  et  en  ies  faisant  marcher  sur  Grenoble?  Avant  de  ré- 
pondre â  cette  question,  je  vous  demanderai  si  vous  reconnaissez  comme  vous 
apjiarlenant  six  feuilles  de  papier  contenant  onze  pages  d'écriture;  la  pre- 
mière portant  ia  date,  avec  une  encre  autre  que  celle  (Tune  partie  du  corps  de 
l'ouvrage  :  Saint-Soriin  en  Savoie,  le  14  mai  1816,  ledit  écrit  commençant  par 
ces  mots  :  Je  »t>utsi§né,  Paltl  Didier,  et  finissant  paf  ceux-ci  :  L'un  det  directevn 
de  l  indépendance  nationale,  avec  un  i)  majuscule  pour  parBphe(f}.  Voulez-fous  le 
signer,  parapher  avec  nous  ii  chaque  pat^eT—A  quoi  ledit  sieUr  Didier  a  t)htem- 

Seré  sur-le-champ,  en  déclarant  que  tout  était  de  son  écriture  et  contenait  sa 
éclarstlon  politique  et  une  proclamation  au  peuble  français.     - 

!t.  Persuadé  que  la  France  était  lombée  sous  la  domluatibn  dU  gouveme- 
metlt  anglais.  J'ai  voulu  renverser  cette  domination  et  rendre  à  ma  patrie  son 
Indépendance  nationale. 

D.  Quels  moyens  aviez-vous  pour  mettre  à  exécution  un  semblable  projetî 

R.  Je  m'étais  fbndë  sur  une  opinion  publique  qui  me  paraissait  nafti^  de 
cet  état  de  choses  et  des  maux  qu'éprouvait  une  grande  partie  du  peuple. 

D.  En  quelle  qualité  aKlssiez-vous  ? 

R.  Je  prenais  le  titre  ne  l'un  des  directeurs  de  l'indépendance  nationale,  et 
c'est  sous  ce  titre  que  j'aurais  signé  une  proclamation  aux  Français,  si  j'eusse 
été  dans  le  cas  de  la  publier. 

D.  De  qui  teniez-vous  ce  titre  et  avec  qui  le  partagiei-vous  t 

R.  J'avais  cru  pouvoir  le  prendre  moi-même;  je  crois  qu'il  y  en  avait 
d'autres,  mais  je  ne  les  connais  pas.  Je  n'avais  même  pris  celui  de  l'un  des  di- 
recteurs que  pour  être  plus  modeste. 

D.  Il  y  a  dans  votre  réponse  une  contradiction  évidente.  Je  sais  que  plu- 
sieurs personnes  avaient  parcouru  comme  vous  divers  départements  ;  ou  votre 
entreprise  était  une  folie,  ou  vous  deviez  avoir  un  centre  et  des  relations 
entre  vous.  Quel  était  ce  centre  et  avec  qui  éliez-vous  etl  relation? 

R.  Je  me  suis  dit  l'un  des  directeurs,  ("  parce  que  je  croyais  qu'il  y  avait 
aussi  d'autres  personnes  qui  travaillaient  à  reconquérir  l'indépendance  na- 
tionale; 2"  parce  que,  comme  je  l'ai  dit,  il  eût  été  trop  présomptueux  de  m'in- 
tiluler  le  seul  directeur.  Je  n  ai  jamais  connu  de  centre  et  A'ai  point  eu  de 
relations;  si  je  connaissais  les  chefs  et  que  je  crusse  qu'ils  voulussent  conti- 
nuer à  travailler  contre  le  gouvernement,  je  tes  nommerais.  Quant  à  ce  que 
vous  appel  ;z  folie  dans  mon  entreprise,  j'ai  pensé ,  et  je  pense  encore,  que  la 
prise  de  Grenoble  aurait  suffi  pour  soulever  le  département  de  l'Isère,  et  que, 
ce  département  insurgé,  il  aurait  entraîné  tous  les  autres.  Ceux  qui  diront  le 
contraire  sont  des  gens  qui  n'auront  vu  que  la  classe  élevée  ;  quant  i  moi,  qui 
ai  vu  aussi  la  classe  aisée  et  la  subalterne,  je  crois  mon  opinion  fondée. 

D.  Quels  sont  les  départements  que  vous  avez  cru  disposés  à  suivre  les  mou- 
vements que  vous  vouliez  imprimer  à  celui  de  l'Isère? 

R.  En  me  fondant  toujoui-s  sur  ce  que  je  crovais  être  l'opinion  publique,  et 
d'après  ce  que  j'entendais  dire,  je  pouvais  croire  que  je  pouvais  compter  sur 
les  départements  de  l'Est,  et  l'on  m'assurait  toujours  que  les  autres  départe- 
ments de  la  France  avaient  le  même  esprit. 

D.  A  quelle  époque  avcz-vous  parcouru  les  départements  pour  en  connaître 
l'esprit?  N'avez-vous  pas,  dans  vos  voyages,  cherché  à  augmenter  l'exaspé- 
ration que  vous  trouviez  pour  amenerles  habitants  à  vos  nns?  Quels  sont  les 
départements  que  vous  avez  principalement  vus  ? 

R.  Je  suis  parti  de  Paris,  dans  cette  intention,  le  20  octobre  dernier  ;  je  dé- 
clare que  je  n'ai  pas  cherché  à  entretenir  cette  exaspération  ■  au  contraire,  j'ai 
cru  trouver  la  grande  majorité  du  peuple  ce  qu'on  peut  appeler  bonaparlisle,  et 
j'ai  commencé  à  étudier  l'esprit  des  uépartemenls  depuis  Paris  jusqu'à  Gre- 
noble, en  passant  par  le  Puv-delMme,  la  Loire,  la  Haute-Loire,  l'Ardècbe,  la 
Drdme,  l'Ain  et  une  partie  de  Sadne-et- Loire. 

D.  Vous  dites  qu'en  quittant  Paris,  le  20  octobre  dernier,  vous  avez  com* 

(I)  C'tlt  I*  plhc  4Dl  ptJcHe. 
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mencé  à  étudier  l'esprit  des  départements  que  vous  parcouriez  :  le  dt 
pérer  une  insurrection  en  France  était  donc  dès  lors  un  projet  foruf  pu  nos! 
Il  est  impossible  que  vous  l'ayez  conçu  seul  et  que  vous  ne  l'ayet  pason- 
biué  avec  d'autres  personnes! 

R.  Je  n'avais,  en  quittant  Paris,  aucun  projet  de  soulever  la  FraDce;iims,      , 
vivement  pénétré  de  la  position  de  mapatne,je  voulais,  avant  tout,  coimdtR 
l'esprit  des  habitants.  ' 

D.  Puisque  vous  vouliez,  avant  tout,  connaître  l'esprit  des  babituils,TOiB 
aviez  donc  déjà  un  projet  de  formé,  pour  le  mettre  à  exécution  si  voos  inwTiei 
que  cet  esprit  y  tût  Tavorable  "i  ! 

R.  Je  n'avais  point  formé  de  projet,  mais  seulement  te  vœu  de  tranillcf  ) 
rendre  à  la  France  son  indépendance  nationale. 

D.  Qu'entendez -vous  par  indépeiutance  n^iontUe,  et  comment  prttendu- 
vous  la  rendre  à  la  France?  , 

R.  L'indépendance  nationale  existe  lorsque  la  force  et  l'autorité  se  tronieU 
dans  les  mains  du  souverain  lé^time  ;  elfe  est  perdue  lorsque  cette  force  ri 
cette  autorité  sont  entre  les  mains  de  l'étranger.  Un  roi  peutsesenir*  | 
troupes  étrangères,  mais  il  faut  qu'elles  soient  à  sa  solde  et  sous  ses  ordrtt,« 
qui  n'est  pas  en  France,  puisque  les  troupes  qui  occupent  nos  plactssootjw  1 
tes  ordres  de  lord  Wellington ,  et  non  sous  ceux  du  roi  de  France,  Mon  indçin- 
tion  s'est  surtout  accrue  contre  lui  à  la  lecture  de  sa  lettre  insérée  dans  leli- 
niteur,  relative  à  l'enlèvement  des  statues  et  tableaux  du  Musée,  d'autantplns 

au'on  m'a  assuré  qu'il  avait  fait  insérer  cette  lettre  dans  le  journal  mH 
e  sa  propre  autorité,  et  malgré  la  volonté  du  roi.  Je  croyais  parveniriniidn 
à  mon  pays  son  indépendance  en  dirij^eant  l'opinion  publique,  qui  mepuù- 
sait  fortement  prononcée. 

D.  Puisqu'on  quittant  Paris  vous  n'aviei  pas  encore  formé  le  projet  d'cidia 
une  insurrection,  quand  l'avez-vous  conçuT 

R.  Au  mois  de  décembre  dernier. 

D.  Quand  avez-vous  commencé  à  travailler  activement  pour  ropérer.ctfH 
lieu  devait  d'abord  en  être  le  théâtre? 

R.  J'ai  r«mmenc^  à  cette  même  époque;  j'étais  indécis  d'abord  à  ce  sailli 
Lyon  ou  à  Grenoble,  mais  on  se  détermina  ensuite  pour  la  premiwe  de» 
vUles. 

D,  Quel  jour  éles-vous  arrivé  à  Lyon  ? 

R.  Je  SUIS  arrivé  le  15  janvier,  et  le  mouvement  devait  avoir  lien  le  tin 
même  mois. 

D,  En  trois  jours  vous  n'avez  pas  eu  le  temps  de  l'oreaniser  :  on  availdiJl 
préparer  d'avance  j  votre  arrivée  semblait  être  le  signal  de  l'exécution  :  qvn 
sont  ceux  qui  ont  travaillé  à  ce  mouvement? 

K.  Je  n'ai  pas  organisé  le  mouvement  de  Lyon  ;  je  devais  depuis  loDgUX^ 
y  faire  un  voyage,  et  je  m'y  suis  trouvé  à  cette  époque  par  basard. 

D,  Vous  nous  avez  déjà  "dit  que  l'on  était  incertain  si  le  mouvement  «•■ 
monceraità  Grenoble  ou  à  Lvon,  et  que  l'on  s'était  décidé  pour  cette  dcnuo' 
ville.  Vous  avez  donc  connu  celte  incertitude  et  cette  décision!  Cobwh 
l'avez-vous  connue*  Soyez,  donc  conséquent  avec  vous-même? 

R.  L'incertitude  était  une  cbose  parfaitement  connue  du  public;  on  pin» 
partout  d'un  mouvement  qui  aurait  lieu  à  Lyon  ou  à  Greno)>le.  Quanliu 
décision,  j'en  ai  eu  connaissance  par  le  public' 

I).  [)'où  veiiiez-vous  quand  vous  êtes  arrivé  à  Lvon? 

R.  J'étais  parti  des  environs  de  4<renoble  la  veille;  je  ne  puis  pisto* 
quel  pays,  pour  ne  compromettre  pei-sonne,  et  notamment  des  malbnuw 
qui  ne  connaissaient  pas  ma  position. 

D.  Avez-vous  connu,  à  Lyon ,  le  sieur  Rosset,  et  l'avez-vous  ^Ti  pendjni  i( 
séjour  que  vous  y  avez  fait? 

It.  Je  le  connaissais  anciennement,  et  je  ne  l'ai  pas  vu  pendant  le  «M" 
séjour  que  j'ai  fait  dans  cette  ville  au  mois  de  janvier  dernier. 

D.  Je  vous  observe  que  vous  vous  trompez,  car  vous  avez  iiit  partie  au* 
réunion  où  il  se  trouvait  avec  quatre  ou  cinq  autres  individus,  et  qui  eut  K" 
dans  sa  maison  de  cam[Higne? 

R.  Je  n'ai  point  vu  le  sieur  Rouet,  et  n'ai  point  feit  partie  de  cette  WJ»*- 
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D.  Vous  êtes  à  cet  égard  en  contradiction  avec  les  personnes  qui  s'v  trou- 
vaient, et  qui  déclarent  r^ue  vous  étiez  avec  elles.  Vous  regardez  aonc  le 
butde  cette  réunion  comme  bien  criminel,  puisque  vous  nosez  pas  l'avouerî 

R.  Je  persiste  dans  ma  préc^ente  réponse. 

D.  Connaissiez-vous  le  sieur  Lavalette ,  ex-receveur  général  de  Digne  ;  l'a- 
vez-vous  vu  pendant  votre  séjour  à  Lyon? 

R.  J'ai  connu  H.  LavaleUe  à  Paris;  je  me  suis  fort  intéressé  à  faire  sortir  sa 
femme  de  prison,  où  elle, était  délenue  par  suite  de  l'afTaire  de  Labédoyère: 
mais  je  ne  l'ai  pas  vu  à  Lyon. 

D.  Connaissiez-vous  Simon,  capitaine  at^judant- major  des  voltigeurs  de  la 
jeune  garde?  L'avez-vous  vu  à  Lyon? 

R.  Je  ne  le  connaissais  pas  du  tout  ;  mais  ayant  été  dans  le  cas  d'aller  chez 
son  beau-frère,  à  Lyon,  rue  de  l'Enfant-<pii-Pisse,  dans  l'Allée-qni-Traverse,  je 
crois  l'avoir  vTi. 

D.  Où  logiez-vous  à  Lyon,  et  sous  quel  nom  y  étiez-vous? 

R.  Je  SUIS  descendu  a  Lyon  chez  M.  Man,  aubergisle,  fauboni^  de  la  Guil- 
lolière,  et  sous  mon  vrai  nom  ;  il  me  dit  ((u'il  fallait  donner  mon  nom  pour 
la  police,  qu'il  ne  pouvait  pas  me  recevoir  autrement,  d'autant  plus  qu'on 
parlait  tous  les  jours  publiquement  d'un  mouvement  qui  devait  avoir  lien  d'un 

iour  à  l'autre,  ce  qui  me  mit  dans  le  cas  de  me  retirer.  Je  fus  demander  un 
it  à  H.  Croiet,  marchand  de  bois  à  la  Guillotière,  qui  fut  l'entrepreneur  du 
dessèchement  des  marais  de  Bourgoin,  dont  je  m'étais  occupé,  et  il  me  reçut 
cbez  lui,  ne  connaissant  pas  ma  position. 

D.  Vous  dites  que  vous  étiez  à  Lyon  sous  votre  véritable  nom  ;  je  sais  ce- 
pendant que  vous  v  preniez  celui  aAugiute.  Pour  quelle  raison  en  changiez- 
vous? 

R.  Je  n'ai  pu  tromper  H.  Crozet  sur  mon  véritable  nom.  Quant  à  celui 
à'Augtute,  j'étais  dès  cette  époque  poursuivi  par  la  poUce,  et  je  voulais  me 
soustraire  a  ses  recherches- 

D.  Pourquoi  étiez-vous  poursuivi  par  la  police  ? 

R.  Parce  qu'on  savait  que  j'avais  parcouru  divers  départements  ponr  en 
étudier  l'esprit. 

D.  Vous  dites  que  vous  étiez  poursuivi  par  la  police;  vous  avez  dit  plus 
haut  que,  dès  le  mois  de  décembre,  vous  avez  travaillé  à  rendre  à  votre  pays 
l'indépendance  nationale;  je  sais  que  vous  vous  êtes  abouché,  à  Lyon,  avec 
les  principaux  auteurs  du  mouvement  qui  devait  avoir  lieu  dans  le  mois  de 
janvier  dernier.  Vous  avez  dit  encore  que  vous  aviez  quitté  les  environs  de 
Grenoble,  le  14  du  même  mois,  pour  vous  rendre  à  Lyon  ;  que  vous  aviez  su, 
dans  les  environs  de  Grenoble,  qu'on  était  incertain  sûr  le  jour  où  le  mouve- 
ment éclaterait.  Ce  mouvement  a  dû  avoir  lieu  le  18;  il  est  Irien  évident,  d*a- 
prèscela,  que  l'insurrection  de  cetteviJlcavait  été  travaillée  par  voscomplices, 
et  que  vous  vous  êtes  rendu  auprès  d'eux  dès  que  vous  avez  cru  que  votre 
présence  pouvait  être  nécessaire.  Si  à  ces  preuves  il  fallait  en  ajouter  une 
autre,  je  la  trouverais  dans  la  manière,  aussi  précipitée  que  furtive,  aveela- 

Suelle  vous  êtes  parti  de  Lyon.  Des  dénégations  ne  détniisent  pas  des  faits, 
e  vous  invite  à  mettre  plus  de  vérité  dans  vos  réponses. 

R.  Je  persiste  dans  mes  précédentes  réponses,  en  observant  que  les  con- 
séquences que  vous  tirez  n'en  dérivent  pas  nécessairement.  Par  exemple, 
l'observation  sur  ma  retraite  de  Lyon  et  sur  les  routes  que  j'ai  prises  ne  me 
parait  pas  concluante,  car  il  suffirait  bien  que  je  fusse  déjà  dénoncé  à  la  poliw 
pour  me  mettre  dans  le  cas  de  me  retirer  de  Lyon  dans  cette  circonstance. 

D.  Comment  est-il  possible  de  f^oncevoir  qu'un  mouvement  aue  vous  re- 
gardiez comme  pouvant  être  le  signal  d'nne  insurrection  à  laquelle  vous  tra- 
vailliez depuis  le  mois  de  décembre  vous  ait  été  étranger,  lors  surtout  que 
vous  êtes  arrivé  dans  la  ville  où  il  devait  avoir  lieu  à  point  nommé  pour  le 
diriger  ou  pour  y  participer  î 

R,  Vous  avez  nien  observé  que  je  n'avais  pas  eu  le  temps  de  l'organiser,  ce 

3ui  rentre  dans  ma  réponse  que  je  ne  !'ai  pas  préparé.  Je  n'ai  pas  été  fiché 
e  l'apprendre,  mais  je  n'avais  fait  aucun  travail  antérieur  pour  y  parvenir. 
D.  Vous  étes-vous  quelquefois  muni  de  lettres  de  recommancution  pour 
des  habitants  des  départements  que  vous  deviez  visiter? 
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TOUS  quelqu'u 
R.  Non. 


i  d^rtenmit  de  U  Haate-Itoire. 


.  Vous  ëtes-vous  rendu  dans  l'airrondiseeineiit  de  RlaracT 

B.  Non. 

D.  Pourquoi  donc  tous  étes-vous  muni  de  lettres  de  raeonuBtndtiiDii^ 
étaient  communeti  à  deux  habitants  de  Florac? 

R.  Je  n'en  ai  point  eu. 

D.  Connaissez -vous  le  général  Caillet? 

IL  Je  t'ai  TU  deux  foisàClermont;  il  niaii^eaît  danslKpmBondèaKnfli 

D,  N'areE>vous  pas  chargé  votre  fila  ds  lut  demander  pour  tous  des  kKn 
pour  le  département  de  la  Haute-Loire,  et  n'en  a-t-il  pas  donné-  une  pnrk 
sieur  Code,  ex-sousrpréfet  de  Florac,  et  pour  le  sieur  Bromxn»,  flMMrtùt 
gâiéralidu  département? 

R.  Je  n'ai  point  chargé  mon  fils  de  demander  des  lettres  Mi;grâÉnlCMlld; 
jan'ai  pmnt  d'idée  du  nomdeCnfeetdeBnwniwf,  et  ce  qui  est  de  toute  w 
'  titude,  D'est  que  je  n'ai  point<  été  dans  l'arrondissûnait  de  Florac 

D.  Quelle  part  avez-rous  prise  dans  l'attaque  dirigto-contreCraitoblï,  en 
lanutt'  du  4-  au  5  de  ce  mois,  par  des  ^nG  annésî- 

Ri  J'y' aii pris  une  part  trè&^roete  jusqu'au  <K>Btbat'(Bli:a<QU  lieuAnh 
plaine  d'Eybeos  ;  j'étais  à  cheval  à  la  tète  du  détBcbenientt'^iilreleBdeui  fen; 
moD  olieval  a  été  blessé. 

Jk  Est-ce  vous  qui  aves  organisé  oe  mouvemmt? 

R.  Oui,  je  l'ai  oi^anisé,  me  fondant  toujours  sur  ce  que  je  cropis  ètnP»- 
pinion  publique. 

Di  Oâel' moyen.  anez-Toua  employé  pour  opérer  ce  smilèvePUBt'T 

R.  J'ai  parle  et  fait  parler  à  plusieurs  personnes. 

D.  De  qui  vous  ëtes-vous  servi  pour  parier  à  ces  perBoano^  etatuqaeUB 
amz'nius  fkit  parler? 

R.  Je  me  suis  servi  de  quelques  personnes  qui  avaient  une  entièreaonfi*W 
en  mol.  C'est  moi  seul  qui  sui&  coupable^  d'apHiB  cette  oousidéralioaut *( 
puis'pu  les  nommer. 

l>t  Par  quels  moyens  êtes-vous  parvenu  à  mettre  eui  motiveineiil  les  lirii- 
tants  des  campagnes  ? 

R.  Hn  leur  misant  sentir  l'intérêt  qu'avait  la  Fruice  de  rB00uyi<er  sw  indè^ 
pend anoe  nationale,  ce  que  j'avais,  au^surplus,  trDuvé-prufoBdémtnLgnR 
dans:  leur  <Keui-. 

Dj  D*B'lbur  av6i-vou9  pas  plutôt  fttit  espérer  le  retour  sur  le  trtoie  liel» 
familtb'MMBpiirlf^II  y  a  lieu  de  le  croire,  d^aprèit  lea  crie  de  Vite^faiferttr'. 
quIODiaentendus  dans  les  rangs;  ily  a  lieu  decroireaussiqa'oaalroini^M 
luémesindividus,  dtmt  la  plupartontdéelaré  venirà  Ôrenoue'pour.aaéwi 
des  fêtes 

Ri  lor  proclamation' qui  devait  être  publiée  portait  NapoUoiflii  Je  ne  ne 
suis  pas  servi  de  cette  supposition  de  fétcs  pour  soulever  les  habitaiitidelt 
campagne,  etje  n'ai  rien  ait  de  pareil  à  ceux  à  qui  j'ai  pu  pftrler. 

Di  QvelleH  ihstructions  avez-vous  données  à  vos  afr^t»î- 

Ri  Je  le»  ai  chargés  d'annoncer  que  la  réunion  devait-avoir  Uen'à'fiTtMS 
daud'la  teirée  du  4i 

D.-  Qud^JDur  avez-vous  donné  cet  ordroî 

R;  Sepnis  le  lundi,  29  avril,  jusqu'au  mercredi,  I"  mai. 

B;  Combien  de  personnes  eomptiez-vous  réunir? 

R)  Septon  huit  cents  hommes. 

E>;' Quel' moyen  aviez-vous  d'anner ces  individus? 

R.  Ils  avaient  chacun  leurs  armes,  qu'on  avait  fait  porter  sur  de»  ni^"^ 
afin  qu'dnme  les  vit  pas  traverser  la  campagne,  le  jour,  avec  des  âmes. 

B;  D'où- ces  pavsans  avaient-ils  tiré  les  munitions? 

K:  Presque  tous  ces  paysans  avaient  été  armés;  ils  avaient;  lapluiart,<^ 
serve  .des  cal^uches;  un  seul  en  avait  cent,  provenant  de»  Aiitriclneas.  w 
m'avait  promis  qu'il  s'en, trouverait  oinq  cenlsa^4>enfr,  mtt»il-n'.y  v^P*' 
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.,.  Jé  De  le  connais  ras. 

D.  &viez-vou5  dans  urenobleuD  font  jiarû? 

R.  On  me  l'avait  assuré  tel  que  nous  croyions  entrer  sus  méae  làrer  un 
coup  de  fusil  ;  mais  l'évéoemeiU  a  f)rouvé  combien  ob  s'était  trompé. 

D.  Comptiez-vous  sur  la  ti-oupe  c^i  forme  la  ^amiaende  &«Bohle  ! 

R.  On  nous  avait  également  trompé  sur  ce  itomt. 

D.  De  combien  d'iudiviihis  était  coni{K>së  le  lae&embleBteot  qui's'ed  porté 
sous  les  murs  de  Grenoble! 

R.  Il  était  composé  d'environ  trois  cents  bommes. 

B.  Quelles  étaient  les  communes  sur  lesquelles  vous  comptiez  T 

&.  Sur  toutes  celles  de  ^'anroadissement  de  Grem^te  pour  le  prenilT  mou- 
vement, et  successivement  sur  toutes  les  autres  du  département. 

D.  Aviez-vous  des  agents  dans  ohacuoe  de  ces  communes? 

R.  Non.  J'ai  agi  sur  elles  au  moyen  d'ageuU  que  j'avais  dans  tes  j>riiMD> 
pales,  et  qui  se  rendaient  dans  1^  moins  con^dérablès. 

D.  Ayant  à  craindre  une  partie  de  la  garoison,  Je  grand  sombre  d'effiden 

2ui  s' j  trouvent,  et  avec  la  faculté  de  reunir  à  Grenoble  trois  ou  otiatre  ceats 
ouaniers  et  la  garde  nationale,  comment  avez-voas  osé  attaquer  «elle  ville 
avec  une  poignée  d'honunes,  qui  tous  n'étaient,pas  même  armésï 

R.  J'ai  déjà  dit  qu'on  nous  avait  grandement  trompé  sur  les  fepositicBs  de 
la  ville  en  nous  assurant  que  nous  cuvions  eon:q>ter  sur  elle.  Je  croyais 
aussi,  d'aiirës  ce  qu'on  m'avait  assuré,  pouvoir  conqtter  sur  les  4oiiasiers. 

D.  Qud  est  le  cnef  des  douaniers  que  vous  dÈsignaz  dans  votre  dëolkmtioa 
politique  comme  le  plus  ardent  et  le  plus  sûr,  swr  lequel  voue  j^uësmi  ttite 
fonds? 

R.  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  traité  cette  affoire.^  mais  on  m'avait  aiWEi  lOBiii*' 
d'une  manière  positive  que  H.  jliîiK,  inspecteur  à  pABtcbanra,  mus  était  en- 
tièrement dévoué.  II  est  possible  qu'on  m  ait  encore  trompé  sur  ce  point,  min 
j'ai  dft  dé^gner  H.  Adiae  jtour  ofi  laisser  planer  aucun  Mupon  «ur  les  atMres 
cliefe,  dont  on  ne  m'a  j^oiut  4)arlë.  Celte  déHeetion  a  em{>«mé  k  nMWvfimeaÉ 
de  la  vallée. 

D.  Comme  agent  prinei^  de  ce  mouvement,  voue  étiez  biea  «apaUe  de  le 
faire  réussir  ;  mais  une  fois  qu'une  grande  tuasse  d'individus  et  de  Militaires 
auraient  été  réunis,  vous  aviez  besoin  d'un  général  connu  d'eux  {wur  les  wat- 
mander  :  y  en  avait-ii  parmi  vous  1  Quels  sont  ceux  sur  ^ui  vous  comptiez? 

R.  11  n'y  avait  pas  de  général  parmi  nous,  mais  on  m'avait  aasuré^uausateAt 
le  premier  mouvement  opéré  il  en  viendrait  -quelqu'un  au  iireHiier  itp^ï.  Je 
n'avais  traité  avec  aucun.  On  citait  orincipalcotenl  le  général  <'£ri(nH«t  «BMite 
le  général  Grouchy.  Le  premier  est  en  Bavière;  on  m'a  dit  que  le  second  était 
en  Italie. 

D.  Dans  votre  ptodamation,  tous  frisiez  espérer  au  peuple  NopoUonH! 
comment  deviez-voiu  oivaoiiicr  le  {gouvernement  jusqu'à  son  arrivée  ? 

R.  Dans  ma  pensée,  je  l'ai  déjà  dit,  le  mouvement  devait  entraîner  la  chute 
de  Grenoble,  et  par  suite,  celle  de  Lyon  et  l'assentiment  de  toute  la  France  ; 
nous  ne  nous  serions  occupé  de  gouvernement  qu'à  Lyon,  à  cause  de  l'im- 
portance de  cette  ville,  dont  la  prise,  it  nos  yeux,  éteit  décisive.  lÀ,  nous  au- 
rions publié  la  déclaration  du  peuple  français  à  l'Europe,  l'instruction  sur  le 
développement  des  ^rœs  dfi'l'nnépfDéiBce  ludoiule,  a6n  de  prévenir  les 
excès.  J'ai  brûlé  ces  déclarations,  qui  n'éuient  encore  que  manuscrites,  de- 

Suis  mon  départ,  ainsi  que  ma  lettre  à  l'évéque  de  Grenoble.  De  Lyon,  nous 
lirions  fnts  eb  état  de  sîege  1^  âépïrtements  des  Boncbes-du-fïhilne,  du  Gard, 
de  Taucluse,  pour  enqiAâwr  to  réactions  ;  mmt»  n'aurions  poursuivi,  à  Avi- 
gnon, que  les  individus  qui.  ayant  figuré  au  massacre  de  la  Glacière,  ont  aussi 
coopéré  A  celui  du  niaré«ml  Bntte. 

D.  En  parlant  des  mesures  que  vous  auriez  prises,  vous  vous«xprimez  tou- 
jours an  pluriel  au  lieu  de  parler  en  votre  nom  particulier:  ces  mesures  étaient 
dles  concertées  entre  plusieurs? 

R.  Je  dis  twiu,  parce  qu'il  me  paraîtrait  déplacé  de  dire  not.  BienenteodR 
qu6,  le  naouvemeot  opéré,  j'auras  trouvé  bien  dee  persetuMs  qui  MffMOnt 
uni  leurs  efforts  aux  miens  pour  régler  la  forme  du  gouvernement. 
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D.  Depuis  l'affoire  du  4,  avet-vous  fait  un  b<m  sur  un  banquier  de  Ljon  to 
prenant  un  autre  nom  qae  le  votre? 

R.  Arrivé  à  Saint^ean-de-Haurieane,  j'ai,  sous  le  nom  de  ma  raère.  Cm- 
belle,  fait  un  bon  de  200  fr.,  que  j'ai  tire  sur  mon  gendre,  le  sieur  Flackàrt, 
marchand  drapier.  Quand  je  suis  parti,  je  n'avais  que  72  fr.,  et  il  ne  m'a 
restait  qu'environ  Si  quana  je  suis  arrivé  à  Saint<Jean. 

D.  Vous  n'avez  pas  ad  commencer  une  entreprise  aussi  grande  sans  qu'ai 
mit  des  fonds  à  votre  disposition  :  quelles  sommes  y  ont  été  mises,  et  par  qui! 

R.  le  n'ai  reçu  absolument  aucune  somme  de  personne,  et  je  n'ai  pas  tu  i 
donner  un  écu  aux  paysans,  qui  ont  tous  marché  à  leurs  n^is.  J'ai  seule- 


R.  Je  me  retii-ai  d'abord  dans  les  bois  de  Saint-Antoine,  département  de  la 
Drûme  :  j'v  demeurai  onze  jours  ;  ensuite,  je  fus  dans  les  montagnes  du  Vil- 
■--1-de  Uns  ■■'■—■ ■  -"-  '"->--  -  '■  ' '  — ■ '-  -*■  " 


lard-de-Lâns,  département  de  l'Isère,  où  je  demeurai  environ  un  mob;  de  U 
je  me  rendis  en  Savoie  et  à  Genève,  d'où  je  suis  revenu  du  12  au  14  avril  ;  de 
cette  époque  au  4  mai,  je  suis  resté  dans  les  environs  de  Grenoble. 

D.  Qu'avez-vous  été  taire  en  Savoie  et  à  Genève? 

R.  J'y  suis  allé  d'abord  pour  me  mettre  à  couvert,  et  en  second  lieQ  pom 
étudier  les  dispositions  des  cabinets  de  l'Europe. 

D.  Comment  avez-vous  trouvé  ces  dispositions? 

R.  N'ayant  eu  aucune  relation  directe,  j'ai  cherché  à  m'éclairer,  soit  par  le» 
Journaux  étrangers,  soit  par  l'opinion  des  hommes  qui  me  paraissaient  le 
plus  éclairés  et  au  courant  des  affaires  de  l'Europe,  et  j'ai  pu  juger,  d'après 
eux,  surtout  à  Genève,  que  le  système  de  H.  de  Mettenûcli  et  de  la  cour  de 
Vienne  était  de  replacer  Napoléon  sur  le  trdne  de  France. 

D.  Si  votre  mouvement  se  fût  opéré,  croyei-vous  qu'il  eût  agi  sur  b 
Savoie  ? 

R.  Je  le  crois,  ainsi  de  suite  sur  quelques  villes,  comme  Chambéry,  C^ 
rouge,  etc.,  Unt  l'opinion  des  bourgeois  et  des  militaires  est  prononcée  contre 
le  gouvernement  du  pays. 

D.  Quel  motif  vous  a  fait  revenir  de  Genève  et  de  la  Savoie? 

R.  J'en  suis  revenu  pour  m'occuper  de  l'opération  que  je  préparais  ici  d^ 
puis  quelque  temps. 

D.  Dans  vos  courses  à  travers  le  pays,  comment  n'avet-vous  pas  été  anélé 
par  des  gendarmes  ? 

R.  J'en  ai  rencontré  souvent,  mais  comme  je  ne  marchais  que  de  nuit,el 
quelquefois  déguisé  en  paysan,  ils  ne  m'ont  pas  reconnu. 

Lecture  faite  du  présent  interro^toire  au  sieur  Paul  Didier,  a  dit  que  se 
réponses  contenaient  vérité  ;  en  foi  de  quoi  il  a  signé  avec  nous. 

Didier,  Abmuid  dk  BASnaDi 


ENTREVOI  DE  DWIER  AVEC  SA  FAIOli^. 

Le  MaUre  des  Reguttei,    Commitsaire-Géniral  de  Police  à  GreiiobU,i 
M.  le  Ministre  de  la  Police  générale. 


Monseigneur, 

Didieretsa&unilleont  eu  hier  une  entrevue^u'on  avait  sollicitée  de|HiB 
longtemps:  j-'y  étais  présent,  et  croyez.  Monseigneur,  que  c'est  une  des  posi- 
tiiHU  les  plus  pénibles  où  je  me  sois  trouvé  ;  mais  il  est  des  circonsUnces  (A 
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l'on  doit  savoir  faire  des  sacrifices,  et  celui  que  j'ai  offert  dans  ce  momeni  à 
l'intérêt  de  ma  patrie  ne  m'a  pas  peu  coûté. 

L'entrevue  s'est  passée  sans  qu^elle  ait  donné  lieu  à  des  remarques  bien  im- 
portantes. 

Madame  Didier  est  une  femme  qui  jouit  de  la  considération  générale;  el)e 
est  d'un  caractère  élevé,  d'un  courage  au-dessus  de  son  sexe,  d'une  force  de 
caractère  remarquable.  Cps  qualités  ne  l'ont  point  abandonnée  :  une  résiena- 
tion  sans  tmmes,  point  d'abattement,  un  calme  parfaitement  convenable, 
voilà  ce  que  j'ai  remarqué,  voilà  ce  qui  ne  s'est  pas  démenti  un  seul  instant. 

Pour  Didier,  fidèle  au  système  d  hypocrisie  religieuse  qu'il  a  adopté,  sa- 
chant que  c'était  te  seul  moyen  de  jeter  sur  sa  position  une  espèce  d  mterét , 
il  l'a  employé  dans  cette  circonstance  ;  il  a  prêché  la  résignation  à  ses  tilles, 

Sui  ont  montré  une  grande  douleur  ;  il  leur  a  fait  entrevoir  comme  un  bon- 
eur  la  position  où  il  se  trouvait.  Le  ciel  lui  a  donné  le  temps  de  se  reployer 
sur  lui-mérae;  il  a  scruté  tous  les  replis  de  sa  conscience,  il  a  gémi  devant 
Dieu  de  toutes  ses  erreurs,  et  il  espère  être  assez  beureux  pour  mériter  le 
pardon  du  ciel. 

t  J'ai  sans  doute  commis  beaucoup  d'erreurs,  a-t-il  ajouté,  et  si  Dieu  eût 
1  prolongé  mon  existence,  aurais- Je  peut-être  multiplie  mes  fautes,  et  me 
V  serais-je,  par  cela  même,  rendu  indigne  de  la  miséricorde  céleste.  Je  dois 
«  prévoir  le  sort  qui  m'attend  ;  il  peut,  fl  doit  m'émouvoir  et  ne  m'accable  pas. 
t  Je  ne  braverai  pas  la  mort  comme  un  insensé,  mais  je  la  supporterai  en 
«  chrétien. 
•  Peut-être  se  moquera-t-on  de  mes  idées  religieuses  ;  mais  je  brave  la 

<  vaine  opinion  du  monde  et  méprise  seulement  l'athéisme,  l'impiété,  l'im- 

■  moralité  profonde  qui  ontrépandusur  ma  malheureuse  patrie  desmauxsans 
t  noaibre. 

■  Mes  enfants,  je  jouis  de  la  plus  grande  tranquillité  d'âme.  J'ai  YlmitaUo» 
«  de  J.-C,  qui  fait  ma  seule  et  unique  consolation;  j'apprends  à  tout  moment 

<  à  me  séparer  de  moi-même,  et  ce  sacrifice  devient  tous  les  jours  moins  pé- 
(  nible. 

(  Mon  âme  est  trop  pleine  de  Dieu  pour  qu'un  sentiment  de  ven^^eance 

■  puisse  y  trouver  place.  Je  pardonne  à  tous  ceux  qui  ont  voulu  me  faire  du 
a  mal  ;  j'ai  entièrement  oublié  la  conduite  que  Diatert  et  Durif  ont  tenue  à 
«  mon  égard;  j'ai  fait  plus,  j'ai  violé  la  vérité  dans  mon  interroratoire  lors- 
c  qu'il  a  été  question  de  ces  deux  individus  ;  je  n'ai  pas  voulu  tes  chaîner, 
t  et  cependant  j'aurais  eu  beaucoup  de  choses  a  dire  contre  eux. 

1  Dites  à  mon  fils  qu'il  embrasse  et  professe  des  principes  religieux  :  eux 
•  seuls  peuvent  nous  consoler  dans  ce  mondcj  je  l'éprouve  en  ce  moment. 

<  Qu'il  m'imile  dans  mes  derniers  moments,  et  jamais  dans  mes  erreurs^  qu'il 
t  soit  entièrement  convaincu  que  le  parti  qu'il  a  pris  sous  Bonaparte  n'a  mllué 

<  nullement  sur  ma  conduite  dans  les  derniers  événements. 

"  Je  ne  vols  que  Dieu,  je  ne  pense  qu'à  Dieu,  et  m'en  remets  entièrement  à 
«  sa  volonté,  sans  laquelle  rien  n'arrive  dans  ce  monde.  •> 

Voilà,  Monseigneur,  le  IanKa(;e  qu'a  tenu  constamment  le  sieur  Didier  dans 
cette  entrevue.  Sa  famille  a  l'air  de  concevoir  de  l'espoir  dans  la  clémence 
royale  ;  elle  tâche  de  donner  à  ce  grand  criminel  un  caractère  moins  apparent 
de  culpabilité  :  le  temps  apprendra  si  Didier  est  aussi  coupable  qu'on  le 
prétend.  Les  erreurs  del'espnt  ne  sont  pas  les  erreurs  du  cœur. 

Sa  famille  a  quitté  Didier  en  lui  disant  :  <  Oui,  la  clémence  du  roi  s'étendra 
sur  TOUS;  vous  embrasserez  encore  vos  enfants  et  vos  petits-enfants,  et  nous 
aurons  encore  le  bonheur  de  vivre  ensemble.  » 

J'oubliais  de  vous  dire.  Monseigneur,  que  Didier,  dans  cette  entrevue,  avait 
dit  qu'il  avait  eu  un  moment  d'espoir  lorsqu'il  a  été  pris  par  les  carabiniers 
royaux.  On  lui  a  fait  subir,  pour  la  forme,  à  Turin,  un  interrogatoire  à  la 
suite  duquel  on  lui  a  dit  qu'iT  se  tirerait  d'affaire.  Il  a  été,  hier,  étonné,  au 
Dout  de  quelques  heures,  lorsqu'on  lui  a  annoncé  qu'il  allait  être  dirigé  sur 
Grenoble.  II  attribue  le  changement  de  cette  résolution  au  ministre  anglais 
près  la  cour  sarde. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monseigneur,  de  Votre  Excellence,  le  très-humble  et 
trte-obéissant  serviteur.  A.  de  Bastahd. 
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ïloDMlgneur, 

Les  d^ts  rel^ifg  i  rat&ire  de  Di4ier  Mt  Hé  repris  bio-,  â  mUL  CouMle 
jour  précMnit,  la  fotde  rcnapli&sait  la  sille,  et  rien  n'a  troublé  h  siuce. 

Didier  a  paru  avec  un  air  plus  assure  ;  sa  physionomie  était  meias  ataOït; 
M  présence  d'espritt  n  tranquillité  ordinaire,  et  j'ose  dire  son  taange  rHé^ 
ne  l'ont  pu  abandonné  un  instant.  U  a  nUi  de  la  dignité  dans  ses  tifOÊUi. 
quelquefois  de  la  véhénience,  et  toujours  de  la  convenance. 

La  pi^dent  lui  a  fait  une  série  de  questions,  sue  J'ai  l'hoaneur  de  vm 
adresser,  ainsi  que  les  réponses  de  Didier.  Apres  la  lecture  de  eetic  fnt, 
Votre  Excellence  sera  convaincue  que  les  débats  n'ont  pas  ronmi  de  aMvaiu 
renseignemenlB.  Didier  n'ajaataisen  deux  maïuÈres  de  déposer,- il  n'tiamiit 
varié  dans  ses  réponses,  et  il  règne  dans  ses  inlerrogatairefr  aae  Hiuniité 
déseep^wite. 

Lorsque  la  Cour  a  cru  être  suffisamment  éclairée,  elle  a  accordé  la  innlci 
H.  le  procureur  du  roi.  Au  mènie  instant,  l'avocat  MatU,  conseil  de  DidieM 
voulu  {N'étendre  i)«e  la  Cour  prévôtale  n'était  pas  compétente  pour  ji^le 
crime  4e  haute  trahison  imputé  à  Didier.  11  a  prétendu  que  la  Caarte  e(w.4i- 
tutionnelle  réservait  ce  droit  à  la  Chambre  des  pairs;  il  appuyait  son  oùsàa 
sur  l'ut.  33  de  Mite  Cbartei  les  art.  20  et  16  de  la  loi  du  ao  décembre  »lj. 

U.  le  procureur  du  roi  a  repoussé  vigoureusement  le  moyen  d'incoop- 
tence  (  la  €our  t  délibéré,  et  les  débals  ont  été  continués. 

C'eetaloTBVuell.  le  iH<(>cureur  du  roi  a  pris  ta  parole  et  a  {wononeé  us  diï- 
ceufs  dont  j'ai  l'faonneur  d'adi-esser  k  Votre  Excellence  l'analyse,  qmîét^ 
sur  des  notes  que  j'ai  recueiUies  moi-même  aux  débats.  Ce  discour»,  es  ^ 
néftl,  t  produit  un  effet  fovorable.  Quelques  préventions  s'étaient  éleréeE  jus- 
qu'ici sur  ce  magistral;  on  désirait  en  lui  plus  d'éueKie,  et  dansceUedr- 
OOBStance  on  l'a  trouvé  à  la  hauteur  de  ses  fonctions.  Lorsqu'il  a  en  leniiK 
son  discours,  l'avocat  a  prononcé  la  première  partie  de  son  plaidayer,  q<i> 
n'est  qu'un  abrégé  succinct,  ou  plutôt  un  éloge  de  la  vie  de  Indîer  anat  h 
dernière  Restauration.  Vous  trouverez  ci-joint  le  plaidoyer  entier,  k  pw 
Votre  Excellence  de  m'excuser  si  je  le  lui  envoie  écrit  de  plusiwrsmû£.i>û 
le  désir  de  lui  Aire  parvenir  dans  le  plus  bref  délai  tout  ce  qui  a  r^pxli 
l'affoire  àe  Didier  me  servira  d'excuse  auprès  d'elle- 

Didier  a  pris  ensuite  ta  parole.  Ce  qu'il  v  a  de  mieux  dans  son  discocn,  V 
j'enveie  en  eotier  à  Vob«  Excellence,  a»t  fexorde  ;  il  est  simi^e,  modeste,  tut 
manquer  cependant  de  cette  dignité  qui  seule  convenait  à  Didier  assis  nf  j> 
b*acdefi4eeusés,etqiii  voyait,  sans  aucun  doute,  le  glaive  de  la  loi  prit  ■» 
fimpiter.  Du.  teste,  oeu  discours  n'a  produit  aucuiie  ewèce  de  «ensntioB.  fl  u- 
sait  a  produire  des  effets,  il  les  a  tous  manqua-  U  a  divagué  beaueeap  ;  fw 
de iitison «iaBS  ses  idées,  point  d'ensemble,  benucoup  dlocobéMoa. fi (^ 
rMlement  au-4essous  de  lui-même  en  pariant  à  oe  puUic  auquel  il  im 
voulu  «epwdsflt  inspirer  de  l'intérêt. 

Didier  a  entendu  son  arrêt  de  mort  avec  le  plus  grand  calme  et  le  plus  r»* 
SNig-firoid. 

J'ai  cru,  Honseignenr,  devoir  aller  le  trouver  ce  matin  dans  son  cachotpoir 
savoir  s'il  aurait  quelques  révélations  à  me  faire  :  je  n'en  ai  rien  pu  tirer. 

Il  n'a  dit  n'avoir^oint  de  correspondants  dans  les  départem^ts;  y^ 
avait  bien  quejqttes  afadés  dans  Grenoble,  mais  qu'ils  n'f  tajnil  niiUfflT*^  *"' 
gereux  pour  le  ^ouvem^Dient,  et  qu'il  ne  les  nommuait  pas. 
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Pour  l'afbire  de  Lyon,  il  a  persisté  à  dire  qu'il  ï£ea  a  au  ooDnaisBanee  que 
le  16ijanvier,  à  la  »i)te  d'un.  voyaMB  qu'il  arait  été  ^e  dens  cette  ville. 

Une  seule  foiE,  dit-il,  il  a  vu.  SotseU  qui  l'a  mené  cljez  Sinon.  11  soutient 
n'avoir  vu  due  deux  fois,  et  à  table  d'bâte,  le  eé^aéral  Gaillel,  à  Clennont; 
celui-<;i  ne  lui  a  [MJiot  donné  de  lettres  pour  M,  Cade,  ex-sous-préfet  de  Flo- 
rac.  Enfin,  Monseigneur,  ïfidier,  interroêé  plusieurs  fois  par  moi,  ne  m'a  ja- 
mais dit  que  ce  qiTi]'  a  dëclai^  dans  son  interrogatoire  du  Wmù,  que  je  mi 
ai'ftiif  SUfiil*,  et  dont  j'ai  anMoyé  copie  à  Votre  Bxcellenee. 

L'exécution  de  Didier  s'est  faite  aujourd'hui,  à  onze  heures  du  matin.  Rien 
ne  l'a  troublée;  d'ailleurs  j'avais  ordonné  des  mesures  qui  auraient  prévenu 
toutb  eiipfecé'  de  troubles: 

J'ai  rhondeur' d'être,  flonseigneui',  de  Wtrâ' EiCictfIftnce,  Ifi  tr^hdmble  et 
tfë»^béissant  serviteur. 

Le  nàUre  dti  reqùita,  comnitsaire-géuérat  depotke. 


Utigté  rextrtme  Mtesticni  que  nous'  btoiu  apportée  i'  ik  réTiiiim  des  éprenvee  de  cet 
ourragG,  il  aoat  est  échtkppd  un  certiin  oombre  de  Antes  et  d'erreurs  presque  toujoun 
iaériuliles  dans  un  tr»ul  rempli  de  chiffres.  Ce  dates  et  de  DOms  propre*. 

Les  unes,  ûmplement  typographiques,  seront  aisément  aperçues  par  le  lecteur;  noue 
Dons  bornerons  Ji  m  signaler  quelques-unes  plus  importantes  que  nous  n'arons  pat  en 
l'occnioD  de  rectiStrdansle  cours  de  l'ouvrage: 

Tom  I,  p.  61,  coL  3,  1.  S,  BU  lieu  de  ealhoUqut,  lisez  proteifonfe. 

—  P.  77,  col.  3,  1.  10,  BU  lieu  de  Tocaiif  1  D.,llBez  nviditkG. 

—  P.  1!U,  col.  3.  Boissat  mourut  en  VfifiS,  et  non  en  t6S8. 

—  P.  1S6,  coL  3,  1.  30,  au  lieu  de  tS8i,  lisez  tvra  4a9S. 

—  P.  3&o,noti  1,  su  lien  de  ouprèi  de  Letdiguièrtt,  lisez  ouprèt  ém  gendre  de  LetâU 

—  P.  30fl,  coL  1, 1.  SS,  eu  lieu  de  4StS,  lisez  1S70. 

ToHi  II,  p.  S6,  coL  1,  L  19,  au  liea  de  liçueun,  lisez  réformé*. 

—  P.  61,  coL  3.  Leedlgnlères  mourut  le  iSteptembrt,  et  non  le  %4. 

Quant  aux  errenn  provenant  de  notre  lUt,  il  b  dû  uéceseairement  doos  BrriTer  plus 
d'une  fois,  parmi  tant  d'érériements  et  de  penonnages  divere  dont  nous  BTions  i  parler,  de 
prendre,  luiTant  l'eipresaion  du  faboliste,  Yaufirard  pour  Borne.  Nous  prions  instamment 
nos  lecteurs  de  vouloir  bien  nous  cignaler  ces  erreurs,  afin  que  nous  puissions  taxrt  les 
rectiflcations  nécessaires  d*ns  le  Supplimatt.  Voici  relies  dont  nous  nous  sommes  tperçu  : 

l'oHE  I,  p.  70.  Ajjris  ses  TOyagee,  A'ic.  BinN*UD  se  rcrira  en  Daupliiné,  où  il  eiii,  en  160A, 
de  eravc^  démCIés  avec  le  sjnode  provincial  de  Die.  Voy.  ta  Réfwme  tn  Datiphiné,  par 

M.  Long,  p.  315. 
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—  p.  IDS.  Nom  digompu  erreur  que  Gabr.  niBtuMn,  toé  &UbMdUad«Dnite, 

att  le  pèns  de  pair  de  France. 

—  P:  175,  col.  3,  1.  5  et  e.  Cen'Mt  pu  mie  deoiièiDe  édition,  ni«ii l'onlMn  nnUmdi 

FF.-Emm.  de  Bonnu  de  Créqui,  duc  de  LesdiKiliËrei.  Voj.  le  tome  II,  p.  6S,  DDtt  L 

—  P'  !3T,  dans  la  notice  i'Ant.  Leur.  Cboiier,  doiu  donnons  1  J.-U-F.  GiDAiu  ^ 

titre  d'ancien  député  de  la  Drame  au  lif^u  ds  celui  déjuge  au  trUnatal  ift  Fal«*M. 

—  P.  3llk,  note  1,  BU  lien  de  cour  préuôlate,  liseï  eonteU  àe  guerre. 

—  P.  318,  dans  la  notice  de  Disikiio,  an  liée  de  Le*iigiàiret,  liaei  le  aimUMe  U 

JfoHAnoreruy. 

Tout  11 ,  dans  la  notice  Sle.  de  NicolaI,  noui  a?oiit  commis  one  grare  ermr  ea  dinM 
qu'il  n'y  aiait  pas  de  hameau  du  nom  de  Sotwoni  duu  la  terre  de  Breuieai.  Khi 
aToCB  été  trompe  par  la  liste  dee  bameani  iii«4r«e  dans  l'Aonnaire  de  iltËie  de  lest, 
où  l'on  ne  trouve  pu  en  eflet  de  localité  dont  le  nom  se  rapproche  de  celui  de  Stîmn. 
Une  lettre  de  H.  Advielle,  secrétaire  delà  eoue^réreeture  de  SBlnt-Harcellin,ikeu*a*pprii 
depuis  qu'il  y  en  a  nn  appelé  SoiMn,  dépendant  de  la  coiiimune  de  Bressieni,  oâ  erâuH 
encore  BD  ivii*  ai  Ëcle  une  famille  Nie  dus  dont  li's  membres  »e  qaaliSaient  lifiin  de  Stùil- 
DidUr  et  plaidèrent  contre  la  commane  pour  se  faire  reconnaître  la  qualité  de  EMWn. 
Noire  géographe  était-il  de  cette  famille  et  avait-il ,  loi  aussi,  •  habillé  son  nom  1 HU- 
lienneT  >  Noos  l'ignorons  :  tout  ce  qne  nODS  pouTODs  dire,  c'eet  qu'il  n'afqnrtient  aulle- 
ment  aux  Nîcolal  de  Provence  et  de  Paris. 

Comme  on  ne  lit  guère  les  errois,  nous  croyons  inutile  de  ponseer  plus  loin  '  cet  euan 
de  conscience,  »  comme  disait  plaisamment  Cb.  Nodier,  et  terminerons  par  ce  qnstniii  de 


Si,  leefevr,  en  ce  mien  ouHroge 
Trop  teerTevr»  tu  vienê  à  froMter. 
SouuUn-iog  que  U  phutage 
Sept  (oy*  par  tour  petU  peieher. 


FIN  DO  DEUXIÈME  VOLCHB. 


Paris.— Imprimerie  Rwotr  et  HitiLDB,  rue  de  BIvdU,  lU. 
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